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s.     A  VERTISSEMENT, 

Si  la  partie  théologique  de  rEncyclopédie  a  tardé  à  paroitre ,  nous 
^  cfpérons  que  le  Public  nous  pardonnera  ce  retard  ,  Joilqu'il  fera  inllruit 
des  difficultés  que  nous  avons  eues  à  vaincre,  6c  de  l'immeniité  du  travail 
dont  nous  nous  Tommes  trouvés  chargés. 

D*eaviron  deux  mille  cinq  cens  articles  donc  cet  Ouvrage  eft  compofé , 
il  y  en  a  au  moins  un  quart  qui  manquoient  dans  Tancienne  Encyclopédie , 
ou  qui  n'avoient  été  traités  que  comme  des  articles  de  Grammaire  \  il  a 
*  Éallu  les  faire.  Un  nombre  prcfque  égal  contenoient  une  doftrine  fauiTe 
cil  fufpeéle  \  ils  avoient  été  copiés  dans  des  Ecrivains  hétérodoxes,  ou  faits 
par  des  littérateurs  qui ,  par  leur$  principes ,  favorifoient  Tincrédulité;  il 
a  âlltt  les  corriger.  Plufienrs  renfermoient  des  difcuffions  inutiles  ;  nous 
les  avons  abrégés.  D'autres  écoient  incomplets  $  nous  y  avons  ajouté  ce  qui 
nous  a  paru  néceflàîre.  Quelques-uns  ont  été  retranchés  comme  Tuperflus. 
*Nous.n*avons  pas  vu,  par  exemple,  où  étoit  la  néceifité  de  faire  vingt 
articles  de  rAcianilme ,  parce  que  les  partiikns  de  cette  héréfîe  ont  porté 
autant- de  noms  difiérens^  de  ^àS&a^et  homooufios  $c  confuh^antUl^  dont 
l'un  eft  la  traduâion  de  l'autre }  de  parlée. du  Dimanche,  des  Balmes  &  de 
celui  des  Ranuauxi  de  changer  une  lettre  pour  placer  corhan  &  korhan^ 
ehirotome  &  hârotonie ,  au  lieu  de  Vimpojîtion  des  mains ,  purim  &c  phurim , 
qui  fignifient  les  fons  j  de  mettre  des  mots  grecs  ou  hébreux  au  lieu  des 
mots  jfrançois  qui  y  répondent.  Ainfi ,  à  prelque  tous  les  égards ,  notie 
travail  doit  paroitre  abiolurneiu  neuf. 

Des  trois  parties  qu'il  embrafle ,  favoir ,  la  Théologie  dogmatique ,  la 
Critique  facrée  ,  &:  i  Hilloire  tccléiiafliquc  ,  la  première  eft  celle  qui 
demande  le  plus  d'attention,  &  qui  renferme  le  plus  de  difficultés.  Comme 
toute  autre  fcicnce  ,  elle  a  fon  langage  particulier,  certaines  expreffions 
confacrées  à  exprimer  les  myilères ,  defqueiies  on  ne  peut  fe  départir  fans 
s'expofer  à  tomber  dans  Terreur.  On  ne  doit  pas  exiger  d'un  Théologien 
qu'il  emploie  d'autres  termes  plus  clairs  tirés  du  langage  ordinaire,  m  qu'il 
fafle  comprendre  évidemment  des  vérités  que  Dieu  a  révélées  pour  être 
crues  fur  fa  parole  ^  quoique  nous  ne  puiillons  pas  les  concevoir* 
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vj  AVERTISSEMENT. 

Depuis  près  cîe  dix -huit  cens  ans  que  î.i  Théologie  clirétiennc  cft: 
formée  ,  il  ne  s  cil  pas  écoulé  un  fcul  liècle  clans  lequel  elle  n'ait  été 
combattue  par  quelque  leéle  de  mécréans  ;  cette  fciencc  ell  donc  devenue 
très-contentieulc.  Comme  clic  confilic  à  fa  voir  mn-fculcment  ce  que  Dieu 
a  révélé,  mai;»  comment  cette  dof^rine  a  été  aLtaqiKC ,  Ôc  commciu  elle 
a  été  défendue ,  il  n'efl;  prefque  pas  un  feul  article  q^ii  ne  foit  un  fujet 
de  diipute  j  un  Théologien  écrie  donc  toujours  au  iniiiçu  d'une  foule 
d'ennemis  ,  &:  jamais  ils  ne  furent  en  plus  grand  nonibre  que  dans  notre 
fiècle.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  nous  voir  contiouellemenc 
aux  prifes  avec  les  Sociniens,  avec  les  ProtcfI<;ns,  qui  ont  rencuvellé 
prefque  toutes  les  anciennes  erreurs,  avec  les  Déiftes  &  les  autres  Incré- 
dules qui  les  ont  copiés  tous.  Nos  maîtres  en  Théologie  font  les.  Pères 
de  r£glife  \  nous  nous  crôyons  obligés  de  fuivre  leur  exemple.  Or  y  ces 
Auteurs  tefpc£lables  ont  écrit,  chacun  dans  leur  tems,  contre  les  erreurs 
qui  feifoicnt  du  bruit  pour  lors ,  6c  non  contre^  celles  dont  le  fouvenîr  étoit 
cl  peu-près  effacé  }^ il  cft  de  nbtre  devoir  de  les  imiter. 

Nous  ne  foihmes  pai  affez  înjuflcs  pour  accufet  les  Proteftans  d'avoir 
voulu ,  de  propos  délibéré ,  favorifer  les  ennemis  du  Chriâilanifine  \  mais 
il  n*eft  pas  moins  vrai  que ,  fans  le  voutoir ,  ils  leur  ont  fourni'  prefque 
toutes  leiûrs  armes  ;  c*€ft  \fn  événement  que  nous  n'avons  pas  pu'  noti 
dtfpenfer  de  ftiire  remarquer  une  infinité  de  fois ,  parce  que  la  chôfe 
c{\  évidente.  Si  les  rrotclbns  fe  lâchent  de  fe  trouver  continuellemem 
dans  notre  ouvrage  afTociés  aux  incrédules  ,  ce  n'cfl:  pas  à  nous  qu'ils 
doivent  s'en  prendre  ,  mais  à  leurs  Douleurs.  Chez  les  Luthériens  , 
Mosheim  Bruckcr  ;  chez  les  Calviniftes,  Beaufobrc,  Bafuagc,  le  Clerc, 
Barheyrac  j  chez  les  AngUcans ,  ChilHngworth  &  Bingham',  font  ceux 
dont  nous  avons  principalement  confulté  les  livres ,  parce  que  ce  font 
les  derniers  qui  ont  écrit,  &  qui  parpiflènt  avoir  le  plus  de  réputation. 
Ils  ont  cherche  <\  donner  une  nouvellô  toiirmiré  làu>^  anciennes  objeOions  j 
ils  ont  eu  l'art  de  défigurer  la  pkpart  des  faits  de  î'Hiftoire  F.ccléfiaf- 
tique  i  il  n*êft  piefque  pas  un  feul  des  Pères  de  rEghlc  conrré  i^^q  icl 
ils  n'aient  formé  des  accufations  ;  ils  ont  donc  impofé  une  nouvelle  tâche 
aux  Théologiens  Catholiques ,  à  laquelle  nos  meilleurs  Controverfillcs 
n*oftt  pa^  pu  fatisfalré  :  nous  avons  donc  été  obligés  de  nous  en  charger; 
&  fi  nou^  n'avons  j>as  répondu  à  tout ,  nous  croyons  du  moins  avoir  fait 
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\t  plus  éfleniiel.  En  donnant  une  courte  notice  des  ouvrages  des  Pères, 
nous  avons  tâché  de  faire  leur  apologie. 

Il  en  eft  demême  des  pcrronnagcs  de  TAncien  Teflainctu,  dont  l'Hiii  -ire 
Sainte  a  loué  les  vertus  ,  &  que  les  incicdules  ,  en  marcliant  Air  les 
traces  des  Manichéens,  Te  font  appliqués  à  noircir.  Mais  loin  de  chercher 
à  muiiipiier  les  articles  de  criticjue  iacrce  ,  nous  en  avons  lupprinié  un 
grand  nombre.  Il  nous  a  femblé  inutile  de  diflerter  fur  des  exprefiions  que 
tout  le  monde  entend,  ou  fur  des  termes  qui  n'ont  rien  d'extraordinaire, 
&  de  copier  le  Diftionnairc  de  la  Bible.  U  eil  plus  néceffairc,  Uns  doute, 
cl'éclaircir  les  pafDiges  dont  k$  hérétiques  ou  les  incrédukf  ont  abuTé,  ou 
qui  fbot  un  objet  de  difpute  entre  les  Théologiens. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  placer  dès-à-préTent  le  Dtfcours  prélinii» 
naire  à  la  céte  de  ce  premier  volume  i  mai»  comme  ce  doit  être  le  réiuliat 
de  tout  Touvrage ,  il  ne  peut  être  fait  que  quand  tous  les  articles  feront 
achevés ,  &  c'eft  la  partie  de  notre  travail  qui  nous  paroit  demander  le 
plus  grand  ibin.  • 

On  doit  comprendre  qu*un  Diâionnaire  théologique ,  quelque  exaâ 
qu'il  puiûe  être ,  ne  pourra  jadiais  tenir  lieu  d*un  Cours  de  Théologie 
complet ,  dans  lequel  on  raflemble  fur  chaque  queftion  toutes  les  preuves 
&  les  réponfes  aux  objedions ,  où  Ton  fait  voir  la  liaifon  que  nos  dogmes 
ont  entr*eux,  de  manière  que  l'un  éciaircit  &  confirme  l'autre.  Ce  feroit 
une  erreur  de  croire  qu'avec  le  (ecours  d'un  Dictionnaire  auili  abrégé  , 
Ton  peut  devenir  grand  Théologien.  Si  celui-ci  avoit  été  deftiné  à  paroîrre 
feul ,  il  auroit  néceflairement  fallu  le  rendre  plus  étendu,  y  faire  entrer 
plufieurs  articles  de  Métaph) iîque  ,  de  Morale,  d'Hiftoire,  de  diicipline, 
de  Jurifprudcnce  canonique ,  que  nous  avons  dù  laifler  à  ceux  auxquels 
ils  appartiennent. 

11  n'auroit  pas  été  difficile  non  plus  de  le  charger  de  citations  ;  mais  il 
fuffit  d'avertir,  en  général ,  que,  pour  la  critique  facrée ,  les  Prolégomènes 
de  la  Polyglotte  d'Angleterre,  la  Philolbphic  facrée  de  Glnflius,  les  I^iffer- 
tations  &  les  Préfaces  de  la  Bible  d'A^■ignon  ,  en  i  7  volumes  ///-4",  font 
les  principales  fources  où  Ton  a  puifé.  Pour  l'Hiftoire  Eccléfialliquc  , 
Fleury ,  Cave ,  Dupin ,  Tillemont ,  Dom  Ccillicr ,  font  les  Auteurs  qu'il 
auroit  f^ilîu  citer  continuellement.  Nous  n'avons  pas  hélité  de  copier 
pluileurs  obfervations  dans  les  Proteilans  defquels  nous  venons  de  parler. 
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fur-tODt  dans  Mosheim ,  lotfqu'eUet  nous  ont  paru  vraies  &:  clignes  de 
fattentlon  du  Le^eur.  Pour  la  Théologie  dogmatique,  quand  nous  aurions 
rois  à  chaque  article  les  noms  de  Pétao ,  de  Xournely ,  de  Wita0è ,  die 
Lberminier,  de  Juéoin,  ou  de  quelques  Auteurs  plus  modernes,  le  Leâeôr 
n'en  auroit  pas  été  plus  inftreit  ;  ces  ouvrages  font  connus  de  tous  les 
Théologiens ,  &  les  autres  pcrfonnes  ne  font  pas  tentées  de  les  lire. 

Nous  n'avons  pas  la  vanité  de  croire  ^ue  ce  Di6Honnaire  eft  tel  qu'il 
devroit  étrei  un  leui  homme,  quelque  laborieux  qu'il  ion,  ne  peut  fuffire 
à  cette  cntreprife.  Ceux  qui  viendront  après  nous  pourront  faire  mieux  j 
il  eft  plus  aifé  de  voir  les  défauts  d'un  ouvrage  déjà  fait ,  que  de  les  éviter 
en  le  compofant.  Nous  prions  fincèrement  ceux  qui  prendront  la  peine  de 
lire  celui-ci  de  nous  avertir  des  fautes  dans  lel'quelies  nous  avons  pu 
tomber,  afin  que  nous  puiiTions  y  remédier,  ou  dans  ïcirata,  ou  dans 
un  fuppiément*. 


AARON, 

Digitized  by  Google 


A 

AaRON,  fthtt  de  Moîfe,.pre«kicr  P«Mife  d« 
la  religion  Juive.  On  peut  voir  Corn  htftoire  «bat 

'fExooé  6i  ddns  !iis  livres  fuivans  ;  ce  n'.'.l:  point 
h  nous  d'eo  rafiembler  les  traits  ;  nuis  nous  lommes 
'^ihBgêt  «te  î«ftifier  tes  deux  trères  de  queltjues 
fcprodw*  «jôe  leur  ont  faits  les  ^tnkar»  «aotM 
•9t  tBodemtt  de  lliiAoire  Tainte. 

Ils  ont  dit  que  Moîfe  avoit  Ion  né  à  fa  tribu  & 
à  fa  famille  le  tkcerdoce  par  un  motit  d'ambition. 
S'il  avoit  agi  par  «•  motif,  il  auroit  fans  doute 
aflïiré  à  fes  propres  enfans  le  pontificat  plutôt 
<iu'à  ceux  de  Ion  frère  ;  il  ne  l'a  pas  fait  ;  les 
enfans  de  Moife  demeurèrent  confondus  dans  U 
foule  des  Léviiiet.  Dans  le  teAaaicat  de  Jacob , 
Lévi  &c  Siflieon  font  affes  nakraiiét  ;  la  dirperfion 
de»  Lévites  parmi  les  autres  tribus  eft  prédite 
comme  une  punition  du  crime  de  leur  père. 
Oui.  c.  49,  -j^.  ^  &  fuiv.  Qui  a  forcé  Moïfe  de 
çonfcrvcr  le  fouvenir  de  cette  tache  imprimée  à  ùk 
ttîba  i  Noos  ne  voyons  pas  tfn  quoi  te  facardoee 
Judaïque  pouvoit  exciter  l  amhition.  Les  Lévites 
n'eurent  point  de  part  à  la  dillribution  des  terres  ; 
ib  jtoieni  difperfés  parmi  tes  wurca  iribos ,  obligés 
de  Quitter  teur  Êunilte,  pour  venir  remplir  leurs 
fonOioRS  dtflt  le  temple  ae  Jenifalem  ;  leur  fubfif- 
tance  étoit  précair  - ,  ils  éroicnt  cxpofés  à  !.t  piic'rc, 
lorfque  le  peuple  le  livroit  ù  l'idolîtrie.  Une  preuve 
4M  te  facerdoce  n'étoit  pas  par  lui -même  une 
fimrce  de  profpérité,  c'eft  que  la  tribu  de  Lévi  fût 
Coofours  la  moins  nombreufe  ;  on  le  voit  par  les 
«lénombreniens  qui  turent  fjits  en  différens  temps. 

A  la  vérité ,  TAstcur  de  l'Ecdéfiaftique ,  c.  45  , 
y  .  7,  fait  un  éloge  magniâqae  de  la  dignité  A'Aaron , 
&  des  privilèges  qui  étoient  anncl  c'.  'î  '  ;n  f.iccr- 
doce;  mais  il  les  envifage  fous  un  aipect  religieux , 
beaucoup  plusquedu  côté  des  avantages  temporels; 
te  privilège  de  fubfiâer  par  tes  o&andes  dès  pré- 
nucct,  &  par  une  portion  des  TÎâinifa,  ne  pouvoit 
pas  compen'er  le;  inconvénient  auxquels  les  Prêtres 
en  général  ctoient  expolés  aufli  bien  que  leur  chef. 
Nous  ne  voyons  pas  dans  tluftoire  iainte  que  les 
Pontifes  des  Uébrnu  atem  îimais  jooi  d'une  très- 

gandf  autorité ,  ni  d'une  fortune  confidérable  ; 
non  %  ne  comprcnors  ;>,',î  quel  motif  auroit  pu 
jexcicer  l'ambition  de  gouverner  uo  peuple  aulU 
intraitable  &  auflî  mutin  que  l'étoient  les  Hébretu. 

ht»  mêmes  cenfcurs  ont  ajouté  qu'après  t'ado- 
ration  dn  veau  d'or  le  peuple  fut  puni ,  &  qu'Aaron , 
te  plus  coupable  de  tout ,  ne  le  fut  point ,  que  le 
VOi  de  la  nation  porta  la  peine  du  crime  de  fon 
Pontife.  Ceft  une  calomnie.  Aaron  ne  fut  ni  l'au- 
teur de  U  prévarication  du  peuple  ,  ni  le  plus 
coupabte  ;  i!  céda  par  foibleffe  aux  cris  importuns 
d'une  multituclij  fiditieufc.  Moi  l-,  à  U  vérité, 
-  flemanda  au  SeiKoeur  sface  pour  ,  ^ 
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l'obtint.  S'il  aveit  mb  antrement»  on  Taurott  aceuft 
d'inhumanité,  on  devoir  profité  de  foccaiton  pour 

fupplanter  fon  frère.  La  faute  d'Âjron  ne  demeura 
cependant  pas  inp^nie.  Il  fut  exempt  de  la  cpn- 
tagion  qui  ot  périr  tes  prévaricateurs  ;  mais  il  eat 
bientôt  à  plearer  la  mort  de  fes  deux  61s  aînés  ; 
3  fut  exclu ,  auHi  bien  que  Moife ,  de  l'entrée  dans 
la  terre  promife  ,  6c  iubic  une  mort  préoiatiiréf 
pour  une  iaute  aflei  légère. 

Si  l'on  veut  faire  attention  à  la  multitude  &  à 
la  rigueur  des  loix  auxquelles  le  Grand -Prêtre 
éioit  aiTu)etri ,  à  la  pcmc  do  roort  qu'il  pouvoit 
encourir  ,  s'il  péchoit  dans  fes  fonâions,  k  l'efpèce 
d'efclavage  dans  lequel  il  étoit  retenu ,  on  venn 
que  cette  di|nité  n'étoit  pas  fort  propre  à  exciter  . 
^ambition.  Toyc^  LivlTS  »•  PONTIFfi  ,  PaitKB» 

SaC£ROOCZ. 

La  révolte  de  Coré  ScétCéê  partilàoa  •  &  leur 
puaitioB  éclatante ,  ont  flMvni  nx  incfédutes  de 
nouveaux  traits  de  malignité.  Coré ,  c^ef  d'ont 

famille  de  Lévites,  jaloux  du  choix  que  Dieu  avo^l 
fait  à'Aarm  pour  le  pontiAcat ,  fe  joignit  à  Dathan  , 
à  Abiron  &  à  deux  cens  cinquante  autres  chefs  de 
familte  ,  &  ils  reprochèrent  &  Moiic  &  à  fon  frèis 
ramorité  tpi'its  exerçoient  fur  le  peuple  du  Sei- 
gneur. MoiîL"  leur  rcponJlt  avec  modération  que 
c'ctoii  à  Dieu  leul  de  «ieisgner  ceux  qu  ii  daignoit 
revêtir  du  facerdoce,  fi  il  le  pria  de  confirmer, 
par  la  punition  exemplaire  des  rebelles ,  le  choix 
qu'il  avoit  fait  à'Aaron  &  de  fes  enfans.  En  effc^, 
la  terre  s'ouvrit ,  St  engloutit  Coré  avec  fcs  com- 
plices &  toute  leur  famille  ,  &  un  feu  du  ciel 
confuma  les  dewftens  cinquante  autres  coupablcié 
A'um.  c.  16. 

Reprocher  ce  chiiiimcnt  *  Moïle  comme  un 
trait  de  cruauté ,  c'cll  s'en  prendre  ï  Dien  même. 
Moife  ni  fon  frère  n'avoicot  pas  fans  doute  le 
ponvoir  de  fure  ouvrir  b  terre,  ai  de  (wre  tomber 
le  feu  du  cii;I  ;  &  ce  prodige  fe  fit  à  h  v  je  de 
tout  le  peuple  aflemblc.  Dieu  auroit>ii  approuvé 

J>ar  un  miiadc  Tambiiioin  on  te  cruauté  oei  àmfi 
rères; 

Vainement  eeitatns  ctîtîqnes  ont  viniln  trouver 

de  1»  refTcmblance  entre  l'iiirtoire  d'Ajroi  &  I4 
fable  de  Mercure  ;  tous  Ic^  traits  du  parallèle  qu'ijf 
en  ont  fait  font  forcés.  Homère  &  Héfiode  ont 
connu  te  fabte  de  Mercure  loog^em*  evaot  c|m 
les  Grecs  aient  pu  avoir  aocnne  connoiffiulce  de 
l'hiftoire  des  Juifs  ;  Hérodote,  qui  a  vécu  quatre 
cens  ans  après  ces  deux  Poctes,  connoiflbit  très- 
peu  les  }u^  D'autres  ont  cru  que  le  perfonnage 
de  Mercure  avoit  été  copié  fur  celui  d'Etiezer,  éco- 
nome d'Abraham  ;  ils  n'ont  pas  mieux  rencontré. 
Il  eft  fort  ailé  d'abufer  de  ces  fortes  de  parallèle» 

entre  l'i^Uûoire' Sainte  &  te  Fable,  &  nous  ne 
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.yoyons  pas  quelle  utilité  il  en  part  féftilier.  Ceux 
i\  \  \  L^dront  confulter  l«s  allégories  orientales  <ie 
Xl.  de  G«belia,  pag.  loo  6i  fuiv.  verront  qu'il  n'a 
pat  été  nécefliiire  d«  ^jHirniiftoÎK- Sainte  pour 
tofjger  b  fable  de  Mcrciire* 

AB 

AB  ,  ABSA.  Voyti  Pem.  "  " 

ABADDOM  ,  eft  le  «Mm  de  VAngc  ekKrmi^ 
Miciir  4Un>  f  ApoMljr^  ;  Il  dè  Hiébren 
Mai,  ^tàn^'àÈttmn, 

AH  AlLARDou  ABÉLARD, (Pierre) Doâeur 
«élibre  <iu  douzième  iiède  ,  mon  1 141.  NotK 
%'eorions  rien  à  en  dir« ,  ^  Fm  n'avoil  pu  ira- 
Veillé  <Î6  nos  jours  à  réhabiliter  fa  mémoire ,  à 
laire  i'a4Jologi«  de  ia  doclrioe  ,  fic  ^  donner  sa 
dérèglement  de  Ta  jennefle  tome  la  célébrité  pof- 
4îble  ;  ce  que  Ton  en  le  dit  eft  tiré  du  diétionnaire 
de  Bayle,  arddes  JhUard ,  Bêrenger ,  Héloîfe. 
S.  fieniard  y  eft  accuTé  d'avoir  perfécuté  Aiailard 
f«r  ialoufie  de  réputation.  Mosheim ,  Brucker  8t 
d'Matrcs  ProteHaa»  n'ont  pas  maaqai  dTadppter 
«Me  tatomnie. 

Mfffé  les  efforts  de  Bayle  &  de  fe»  co'pifte», 
i!  rôfu'te  de  leurs  aveux,  i*.  que  le  dérèglement 
des  merurs  éiA^aiUrd  n'eft  point  venu  de  foibjeffe, 
nsis  d'uR  fond  de  perverfité  naturelle  ;  îl  avoir 
formé  le  delTein  de  féJuire  Héloîfe  avant  qu'elle 
fût  fon  écolière  ;  c'eft  dans  cette  intention  quil 
fe  r;iit  en  s:c:n'loii  chez  le  Chanoine  Fulbert,  & 
lui  offrit  de  donner  des  levons  à  ia  nièce }  &  il 
«Il  cMiviem  lui'ittéine  dam  la  ttoUtion  <ju*U  fait 
de  fes  malheurs. 

**.  La  vanité,  la  préfomption  ,  la  jaloufte,  le 
CMraâire  hargneux  à'jibaitsrd  ,*font  prouvés  par 
les  écrits  de  par  fa  cooduiie.  Son  ambition  étoit 
te  1^ffcf«  A»  «affres  dans  la  dtfpute ,  d'établir  ' 
6  réput;.tion  ftir  les  rtiines  de  la  Kîiîr  ,  9e  leur 
enlever  leurs  écoUers ,  d'être  fuivi  d'une  fou'e  de 
dîAriptes.  On  voit  pat'lGn  ovnages  qoil  mtraî- 
iHiit  fes  auditeurs ,  bencoup  plui  par  it»  lalens 
Miériean  qae  pn-  la  fôKdité  de  fa  domine  ;  il 
9t0h  ftduifam,  mai.'  il  inftrntfcit  très-mal  :  il  fe 
fit  des  ennemis  de  piopos  délibéré,  ^our  le  feul 
ptarftr  de  les  braver.  Jabux  de  la  réputation  de 
S.  Norbert  &  de  celle  de  &  Bernaid,  â  ofa  les 
tdtomnier  hm  6c  Taurre. 

"J*.  11  ■<«  m't  à  pro-.cLÎfr  la  Théolrj^ie  fan?  l'n- 
VojT  étudiée  fu/Tifamment  i  il  y  porta  les  i'ubtilités 
ftivo*(^s  de  fa  di^Aiqve  H  un  efprit  faux  ;  cela 
tfl  évident  par  le  premier  ouvrage  qu'il  piiblin. 
Riert  •n'éto^t  plus  abfurde  que  de  donner  un  traité 
de  la  Fiji  '.\  la  Sainte-Trinité  ,  piur  fcryir  d'intro^ 
éuRion  à  ia  Thiôîopt  ;  de  vouloir  expliquer  ce 
ntyl^re  par  des  comparaHons  fenifbles:*!!  poavoSt 
Itre  comparé  l.  quc'qt^e  diofe,  ce  ne  ferait  plus  un 
eiyftére ,  ou  un  dogme  incomprébenfible* 
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4'.  Ses  apologiAes  font  forcés  de  convenir 
y  a  des  erreurs  dans  cet  ouvrage  &  dans  les  autres'^ 
ce  n'eft  donc  pa»  injuileonent  qu'il  fat  condamaA 
dans  on  Concile  de  Soiflbnt ,  Vaa  tiai ,  &  qu«  ■ 
l'auteur  fut  oblige  de  fc  rétraâer.  Cet  événement 
rendit  aivec  ration  les  Evéques  Ô(  les  autres  Thé»- 
log^ens  plus  atteniils  fur  l'a  doéhine.  Vingt  aufe 
«prés ,  Guilfaiume ,  Abbé  da  SaintpThiairy ,  cntft 
trouver  de  nowvellés  efRore  dam  les  éerhs  éFAim^ 

lard  ^  -.l  en  envoya  le  prccis  &  la  rSi(Unt;on  A 
CieoAroy ,  tvcque  de  Otanres ,  &.  i  S.  Bernard  > 
Abbé  de  Clairvaux.  A-t-on  quelque  mOnt'de  prêtor 
de  la  i.dotifie  ,  d«  la  hainc>  dé  1«  plétMUisai  4 
l  Abhé  de  Saint- Thierry  î 

Saint  Bernard  ,  loin  de  témoigner  ce»  même* 
psTions  conirt  Jtkuilstd,  Xm  éarvit,  pour  l'en» 
giger  à     réiraâer  flt  i  -«ettiger  fes  mtm,  Omt 

cntcté  n'en  voulut  riCTi  faire;  il  voulut  atfcndr'fc 
la  décifion  du  Concile  de  Sens,  qui  étosit  près  cKb 
s'alTembler  ,  &  demanda  ilue  S.  Bernard  y  fût 
préfent.  L'Abbé  de  Oaîrvawt  a'y  trouva  «n  effet  ; 
il  produîfit  les  proDofitioi»  «ttiiaiMs  de»  onvraeeft 
ffJbailard,  &  M  «ramadblei  jiiftfiarmdenik 

retraiter. 

Parmi  ces  propofitions ,  que  l'on  peut  voir  dan* 
le  I>iâionnaire  des  héréftes ,  nrtide  ÂtaUs/d,  A 
y  en  a  quatre  qui  font  Pélagiennes ,  trois  («r  Té 
Trinité,  dont  le  l'ens  lirtéial  <T:  S-iJ:inie;  dan» 
une  autre,  l'Auteur  enfeigne  l'Optimifme  ;  dans  la 

Înatoraième ,  îl  foutiem  que  Jews-Chrirt  n'eft  pas 
efcendn  aux  enfers.  Qui  l'empéchoit  de  rétrattet' 
tes  unes  ôc  d'expliquer  les  autre»,  comme  il  fut 
obligé  de  le  faire  dans  la  fuite  ?  Sans  vouloir  le 
firirc  dans  le  Concile  de  Sens  *  >l  en  appeUa  i  la 
éééfuÈn  da  Fave,  Ac  fe  «ettr*.  ¥êg  nfjteSt  font 
fon  appel,  le  torrilc  fe  contetita  de  condamnel; 
les  propofitions,  éc  ne  nota  point  la  perfonne. 

On  dit ,  pour  l'^xcofer  ,  qu'il  vit  bien  que 
S.  Bernard  6l  les  Evénies  du  Concile  de  Sens 
éfoient  préreMs  comte  ni ,  &  que  fa  juAificatiott 
n'eût  fervi  à  rien.  Mauvais  prétexte  ,  dont  un 
opiuiâtre  peut  toujours  fe  fervir  quand  il  le  veut» 
S'en  rapporter  d'abord  m  )«tg?ment  du  Concile^ 
en  appeller  «nfidte ,  «vanc  nêinc  qu'il  loit  prt»* 
noncé ,  eft  on  trrit  de  révolte  fc  de  flMMTVaâft  %gi  t 
les  Evéqucs  étoieni  fes  jtiî^es  légitinrcs;  en  refitloM 
de  fe  juilifier ,  il  méritoh  condamnation. 

I  n  ciïct ,  il  (nt  condamné  i  Rome  «affi  bien 
qu'à  Srni.  M-ce  encore  par  haine  OU  pat^ëlotiAft 
que  le  Pape  61  les  Cardinaux  prononcèrentfami» 
thème  contre  lui  r  Ce  n'eft  qu'après  cette  condam* 
nation  qu'il  tit  enfin  fon  apolocie  &  ta  erofeflîon 
de  foi ,  dans  laqoelle  il  rètr.^cta  formellemem  Im 
plupart  des  propontîons  qu'on  Ini  avoit Kpfoehécf » 
ik  ticha  d'expliquer  les  autres. 

Le  grand  reproche  que  l'on  fait  à  S.  Bernard 
eft  de  stnc  exprimé  trop  durement  au  fujet 
tPAMUri,  dans  les  lettres  qu'il  écrivît  li  Kotne 

&  aux  F-vfqiies  dr  ft  -rre  h.  rc  'ti-et  ■.  mais  re  ne 
\  Att  qu'après  le  refus  ^ue  fit  Atadard  de  s'expli^oor 
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$L.ittb  témùm.  Cane  comUm»  dfti  Mrftnder 
mtém  Abu  «{M  ce  ««niear  étoît  nu  hérétique 

ohfliné.  Mcsheini  ?>:  Brucker  dlfcut  quu  S,  Bcrnird 

tt'eniendoit  ma  vix  lubiilité»  de  k  diakâiaue  de 
fcn  xdverfiùre;  mais  celui-ci  i?«MWidok«il  loi' 
tÊêw»  i  On  voit  •  pv  les  ourrages  du  premier , 
étoît  meilleur  ThéoTogi^  que  l'on  aiiiagoniAe , 
&  qu'^V iiii/j^i  auroit  pu  le  pfendrc-  pour  tnaitre  ou  J 
pour  }uge ,  faiu     dégrader.  Toi^our»  câ-U  yrai 

Ee  le»  Proteftxn»  qui  leprachent  k  rAbhé 
airvaox  la  haire  ,  l.i  yalad'ie  ,  U  'violence,  Tio- 
)aftiee  contre  l'innocence  pertècutée  ,  fe  rendent 
«ux-mêmes  coupables  de  tous  ces  vices. 

)^  IbalFeâBMd'tBiuMMfnrUàttccHuluwAflt. 

SrfécMl-,  wm  pour  1m  www»  m» ponr  wnm 
uemi  aux  Moines  de  S.  Denis  (|ue  letv  Sains 
■^'^tok  pas  le  même  cfue  S.  Denis  l'Aréopagiie  ; 
«TeA  une  impofture.  Ce  poÛK  M  ùtt  Mb  en  quef- 
éosa»àSoi»oa»t  m  àSnft,iiiàKoiBe;  Ahmlarà 
Ar  CMKtaané  poo»  du»  «rfeon  ^11  «rokenreigncds  ■ 
fiir  la  Trinité,  fur  rincamanMI,  fiwlk  Goam,  9t. 
6tr  piufieurs  autres  ciiets.  i 

6*.  Lorfque  Pierre  le  Vénérable  ,  Abbé  de 
Cbai  »  cas  donné  à  jikùiard  une  retraite  &  l'eiit 
Mamii ,  S.  Bemacd  fe  récoocUia  de  bonne  fin 
avec  lui  «  &  ne  chercha  point  à  troubler  l'on  repos  ;  i 
il  n'avoit  donc  point  de  haine  coure  lui.  Mais  aua  | 
TÇUK  des  incrédules  «  les  hérétiques  ont  veajeorf 
fsilba  ;  les  Pères  de  l'Eglifa  ont  toujoi-rs  eu  to-r. 
Ils  blâment  dans  les  ouvrages  tie  S.  Bernard  les  ' 
deùuts  de  Ton  fiècle ,  &  ils  les  excufent  dans  ceua  | 
À'AhaUarJ ,  ok  Us  loBt  beaucoup  phis  ftnîtUe». 
9^*1  SAt^T  BcRitMi»,  Hift,  i*  ISfL  OatfK. 
•orn.  8  ,  aon.  1117  &  iîér«  MM»  f ,  «MB»  11)9^ 
1141 ,  &c. 

ABAISSEMENT.  Le»  làmti.im  ntmta  TtiU 
«unem  noiie  pariem  fivvvm*  èK  «iw/^fatm  ott 

bamiltarions  du  Verbe  incarné,  u  11  $'efl  anéanti , 
^'■di^Sk  Paul,  £c.a  pris  la  forme  d'un  etctatre}  il 
«Veft  humilié  &  s'e»  rendu  obéiflànt  jufqu'à  mon- 
v'fir»    waontk  é»  sm  cr»»-:  €'«ft  pour  cela  «{oe 
t>  Dtftt  fa  eialti  ti  M  a  Jeami  ma  nom  fapértear 
1»  à  tout  autre  nom,  afin  qu'au  nom  de  Jétus ,  *  ut  I 
»  genou  Hécbiile  dans  le  ciel,  lur  la  terre     dun  > 
9-mtmtlnt  6l  que  toute  langue  publie  que  notre  | 
»  Seigneur  Jéfus-Chrift  jouit  de  la  gloire  de  Ion  \ 
0  Pire  ».  mtipf.  c.  » ,      7  ,  8.  H  ne  s'etituit  donc  \ 
p  is  que  ]ii  Fils  de  Dieu  ,  en  "e  ûlfjnt  nomme,  ait 
lien  perdu  de  fa  grandeur.  Rien,  difenties  Pétes 
ét  rEgrife,  n'eft  plus  digne  de  la  Maj«ft«  dirrat 

^«e  d'opérer  le  falut  tîe  les  crf-aturc  ;  il  fjîlnir  cet 
•KC^  à'»baij}'tmmt  de  la  part  du  Verbe  incarné 
pour  punir  l'homme  de  l'orgaeil  excetEt  qu'une 
nuilie  PhiloiiDphie  lui  avott  infpiré  :  il  le  fisiloM , 
poar  colll«l«r  la  plus  grande  partie  du  genrtthnpwbi 
rf»  HuMMluitioii  fc  h^tUt  «II»  «ft  fédoitt. 

^jABANDONM^y  «  4»»  rEcrkwe-^amw^« 
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lei  piten •  &  «4mc  de»  «MOtt  cmîèiti.;  mm%. 
il  ea  cft  SwBKm  q«i  noue  afliiiMt  tffm  Ditv  <A 

bon  à  l'égard  de  tci:s ,  ({u'il  a  pitié  de  tous ,  qu'il) 
n'a  de  l'averûon  pour  aucune  de  Tes  crcatuiaa^ 
que  (t%  miféricordes  fe  répandent  fur  tous  fesoB- 
vrages ,  &c.  Les  premiers  ne  (iginifiea^  donc  pag. 
que  Dieu  prtre  abfolunient  de  tomes  ^aces  les 
pécheurs  ou  le»  nations  infidèle^  ,  mais  qu'il  ne  leut 
es  accorde  pas  autant  «ju'à  d'autres  peuples ,  on 
ne  leur  îùx  pe»  «utaat  d«  bien  qn'il  l<iu  «a  • 
it  aurrcfotî  C'ei'î  un  ufage  coo^mun  dans  toutes 
les  langues ,  dcxprimer  en.  termes  abfolus  ce  qui 
n'eft  vrai  que  par  comparstfon.  Ami'i ,  lorfqu'ua 
père'M  vttllA  pliii  avec  «uuM  de  foip  au'il  le 
Ënftât  KHrefok,  fer  In  eonAiite  de  fon  fik,  «w 

<Lt  i(u'l1  ['ihandonne  ;  s'il  tomoigne  au  cadet  p!ul 
d'attetti  in  uii'àrainè,  un  du  que  celui-ci  cit  dé» 
laifTé,  négligé,  pris  ts  averfion,  âcc.  Ces façone 
de  parler  ne  font  jaauj»  afafoimnem  vniei  i  per* 
fonnc  n'y  cft  trempé  ;  «Itei  M  doîvwt  ^  flMl» 
&rprendre  davantage  dini  tB«Ùm%»SmMf  qaft 
dans  le  tangage  ordinaire. 

En  effet ,  malgré  les  proroefTes  focmdlea  qua 
Dieu  avoit  faites  aui  Jùn  de  n«  iamai»  k»  abà»> 
donner ,  ils  ne  manquoieat  pas  de  dire  dans  tontet 
leurs  calariKJS  ;  le  Sitgneur  noujt  a  ttt/atjTéi ,  nvn 
»  MiéfiM.  Voio  ce  qœ  leur  répond  k  Propheiet 
Bai*  de  la  pwt  de  Dieu  »  c.  49  .  ilr-  t4,(  «  lia* 
u  mère  petit- elle  otiblier  (on  entant ,  6c  manque* 
»  ci«  (««dretle  pour  le  ictiii  de  l'es  entraillev)  Qeaa<| 
»  elle  pourroit  le  faire  ,  je  ne  voua  oublietoia 
■  p«im  »,  i'aÉandi  prétendu,  d«at  li^plaj|ootent 
Ice  Iiiift,  «onfiftoie  iedMient  •»«•  vàm  Dieu  m 

les  protégeoit  plus  d'une  mar.ère  au(i»  cclnîntt! , 
Ct  ne  leur  accordoic  plus  auiant  de  btenfaiis  qu  aur> 
«efois. 

Noue  de«OBa<rai(bntMf  île  tvême,  &  ciKendrt 
d»  tiàmm  PEcrhtirC-Saiale  »  à  l'égard  des  gracet 
de  Ain»  fli  des  fecours  Swamtels.  Dans  l'acticle 
GrwM,  Ç.  3  ,  nous  prenveront,  par  l  Ecntiire* 
Sainte ,  par  les  Pèros  de  l'Eglifc ,  par  l'efBcacité 
de  la  rédemption ,  qu'il  n'eft  fous  le  ciel  WcniM 
créatuM  que  Dieu  laiiTe  manquer  de  graee-  aWl* 
lument  iit  ent.L'  etriTC  .  n-;i:i  11  n't^n  i..it  |,jî  cgt» 
Icment  &  en  mco>e  roefure  itns  les  hommes; 
aux  uns  U  en  accord*  4e  plus  liL  jndanteï  &  de 
plus  efScarpç  qu'au»  antres,  &  c'eft  dans  ce  fenf 
feulement  que  teux-ci  font  ottMdannit  en  compa- 
raifon  des  premiers. 

Quelques  accofaienrs  de  la  Providenee  ont 
affirSé  CaHéguer  un  paiTage  du  Livre  des  Pro» 
ve-bcs ,  c.  1  ,  -Jr-  -4  ,  ofa.  U  SageiTe  dit  au« 
pécheurs  :  i^je  vous  ai  appelléa,  Sl  vqus  mavet 
M  rebutée  ;  je  vous  ai  tendu  les  bras ,  &  aucun  de 
»  vous  ne  m'a  reeardée....  De  mon  côté,  je  rirai 
»  âi  j'inAIttrai  S  Tove  nine,  bc^et  le»  meav 

»  que  vous  craignîci  voits  feront  arrivtfv  . . .  Al«^rs 
>»  on  m'invoquera  ,  6t  je  n'écouterai  pomt  ;  on  me 
»  cherchera ,  &  on  ne  me  trouvera  pas. . . .  Mais 
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»  fera  dans  rabondanee ,  &  tf^an  plat  êë  nus' 

»  à  redouter  w.  Nous  ne  voyons  pas  comment 
l'on  peut  conclure  àt-\k  qu'il  y  a  un  moment  fatal 
auquel  Dieu  n'écoute  plus  les  pécheun *  k»  aban» 
donne  entièrement ,  4eur  refufe  toute  grsce ,  &  les 
Hlîfiè  périr.  1°.  Il  eft  évident  que  le  lage  parle  de 
jr  aus  tenfiport!s ,  6(  non  de  la  réprobation  des 
pécheurs,  a*.  Ce  itroit  en  -rain  qu'il  ajoute  :  ceiui 
^  m'dcoutera  ,  6cc.  Les  pécheuts  peuvent -ils 
encore  écouter  Dieu ,  Icrfqu'il  ne  leur  parle  plus 
par  la  grâce  ?  3°.  Cette  opinion  eft  formellement 
l'ontraire  à  la  promefTe  que  Dieu  a  taite  par 
Ezéchtel,  c.  3},  -j^.  14:  m  lorfque  j'aurai  dit  à 
il  l'impie ,  lu  mmarmt ,  s'il  làîr  pcnîtence  &  pra» 
3*  riquc  la  jiiftirt" , . . .  il  vi-»T.T  Se  ne  mourra  point  i-. 
Or,  l'impie  ne  peut  taire  pénitence,  à  moiaj  que 
Dieu  ne  lui  donne  la  grâce. 

Les  Père»  de  l'Eglife  ont  tons  infiûé  ftir  ce 
ftafTage,  &  fitr  ce  qui  précède,  -^^.Ji  ;  «Par  ma 
ï»  vie ,  dit  le  Seigneur ,  je  ne  veux  point  la  mort 
»  de  i'itnpie ,  mais  qu'il  fe  convertifTe  &  qu'il 
M  vive  ».  Ils  en  ont  conclu  que  la  miféricorde  de 
Dieu  ifabandtmiieîainais  entièrement  les  péciteurs. 
Dîen  dh^iiiis  rAjp«ca1ypfe ,  c.  3  ,  19  :  «  faites 
•n  pénitence  ,  je  luis  à  la  porte  Ôi  je  frappe  ;  fi 
■y>  quelqu'un  m'ouvre ,  j'ennerai  chez  lut  ».  ii  ne 
met  point  d*«)Ntplion.  léf«»>Clirift  nous  eft  re- 
prél'enté,  non  comme  un  Juge  emprelTé  de  faire 
inilice ,  maïs  comtne  un  Sauveur  miféricordieux , 
qui  craint  de  perd  e  t  e  amtt ,  &  1»  prix  <hl  lâng 
'^'il  a  répandu  pour  elle. 

Cependant  quelques  Théologiens  foutiennent 

Îuc  ce  n'eft  point  là  le  fcntiment  de  S.  Augudin. 
'e  Père,  di(ent-ils,  a  répété  vingt  fois  que  L^ieu 
n'abandonne  point  le  jufte  ,  à  moins  qu'il  n'en 
ibit  abandonné;  il  applique  ce  principe  même  à 
aotre  premier  père ,  Serm.  I.  in  -Pf.  58  »  H.  s  ;  il 
dit  q  ic  IJicii  a  déiaifTc  Adsm  ,  parca  qu'Adnm 
lui-HK-me  a  délaiffé  Dieu  :  donc  il  luppofe  que 
^uand  un  jufte  abandonne  Dieu ,  il  en  eil  aban» 
donné  à  fon  tour.  L.  xdt  ftee:  meritit  0.  remiff. 
c  13 1  n.  «s.  Le  faim  i>omiit  pcéwad  que  dans 

Sielqacs  occafions  Dieu  n'aide  point  les  jufîes  à 
ire  te  bien ,  parce  <{u'ils  peuvent  s'enorgueillir  ; 
il  penfe  que  Dieu  leur  refufe  la  grâce  &  les  Uifte 
tomber,  &tln  de  les  humilier  par  leur  chute.  Or, 
^1  fcfttfe  quelquefois  la  graoe  atix  juftes,  à  plut 
forte  raifon  aux  grands  pécheurs.  Lorlqne  ceux-ri 
veulent  s'excufer,  en  difant  :  «en  quoi  lonimes- 
sr  flOM  conpabJes  de  vivre  mal ,  dès  que  nous 
9  n'avons  pas  reçu  la  grâce  de  bien  vivre  »  l 
S.  AogufKn  répond ,  Ept^.  194  ad  fixtttm,  c.  6, 
n.  13  :  u s'ils  font  au  nombre  des  v;;e,  de  crc 
stdeftinés  à  la  perdition,  qu'ils  s'en  prennent  à 
s» eux-mêmes,  parce  qu'ils  ont  été  faits  de  cet'e 
*T  mafTe  que  CHeu  a  jultement  condamnée  pour  le 
D  péché  d'un  feul,  dans  lequel  tous  ont  péché». 
Ainfi,  ce  Père  luppofe  que  ]  1  jracc  l2ur  eft  refufée 
à  caufe  du  çécbé  originel.  JLn^  ,  Traë.  ^"Kt  in 
•hèiK  ■*  69  d  dit  ^UB.Dîoii  aveugle  &  eodurck 
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fet'pécfteurt  ;  non  en  lea  forçant  u  milv 

en  ne  les  fcconrent  potnc,  par  conlii|pms  nn  Itf 

abandonnant. 

Il  eft  étonnant  que  ceux  qui  prtem  à  S.  Au- 
guftin  cette  doârine  abfurde ,  n'aient  paivn  tti'il» 
le  font  tomber  dnns  des  contradiâions  groffiefes» 

1°.  Puisque  le  iiiiU-  -a  b -loin  de  U  grâce  préve- 
nante ,  non  -  ieulement  pour  faire  le  bien  ,  mai» 
encore  pour  y  perfévérer ,  s'il  lut  arrive  d'aban- 
donner  1>  eu  de  pécher,  parce  qu'il  a  manqué 
de  la  pratx  ,  te  n'eft  pas  lui  qui  a  dclaiflé  Dieu  » 
mais  c  eft  Dieu  qui  l'a  délaiftc  le  piemier  .  dans 
ce  cas ,  que  devient  le  principe  tant  répété  pan 
S.  Auguftin,  que  Dicn  n'alNuidonne  jamais  le  julte» 
à  moins  qu'il  n'en  foit  abandonné  ?  Lotiqu'Adan* 
a  péché  pour  la  première  fois .  avoit-il  déji  délaift^è 
Dieu  ?  ou  la  grâce  lui  a-t-elle  été  refufée,  parce 
qu'il  ctoit  né  de  la  maiZe  de  perdition ^  Lorf(|U» 
les  pécheurs  veulent  rejcttcr  for  Dieu  In  ctufe  dfr 
leurs  c-'imes,  S.  Auguftin  leur  oppofc  ce  paiTagfr 
de  r£ccli:ri.ift!que,  c.  15 ,  11  :  <(  ne  dites  point» 
»  Ditu  m(  manque  ;  c'eji  lui  qui  m'a  tfatt;  Dien  n'a; 
i>  pas  befoin  des  impies ,  &c.  a.  L.  de  yai*  ^  Ut^ 
*A.  c.  a ,  n.  3.  Que  l'on  difc ,  Diat  mt  man^e  , 
ou  Ditu  me  hijji  manquer  Je  grjct ,  c'eft  la  même 
choie  :  or ,  te  ion  l'Auteur  facré  &  félon  S.  Augut^in  » 
c'eft  un  bbrphéme.  3°.  Ce  faint  Doûeiir  a  répété 
vingt  fois  qu'il  ne  faut  défefpércr  d'aucun  homme 
vivant,  Enarr.  i,  in  Pf.  36,  n.  11,  &c.  pa» 
même  des  impies  ,  in  Pf.  ,  n.  18  ;  que  le 
démon  eft  la  ieule  créature  de  U  converûon  de 
laquelle  il  faut  défefpérer't  in  54,  o»  4*  U 
dit ,  Civ^fnT  i.  8  ,  c- 1 1 ,  n.  47  :  «  jeites-toi  entra 
n  les  bras  de  ton  Dieu  ;  ne  crains  rien  ;  il  ne  le 
»  retirera  pas  afin  que  tu  tombes ,  &c.  n  Que 
figoifie  tout  cela ,  fi  Dieu  peut  abandonner  ablb- 
Inment  non-feulement  les  grands  pécheurs,  ttain 
encore  le.  i  il^^v  ,  afin  de  les  humilier? 

Clit-i  thons  uonc  un  moyen  de  décharger  3>i4^Mr: 
gullm  de  toutes  les  abfurditéi  ^on<ktt  isi|ivnpf 
cela  nieft  pas  fort  diffidln.  ii-i'eL« 

Serm.  !,  in  Pf.  58,  n.  il  dk  qu'Adam  aprèn 
fon  péché  fut  [■■rivé  !:>  )oie  &  de  la  confobtioo 
qu'il  goûloit  auparavant  a  voir  Dieu  <lk  ^  coiiverfes 
aveclui ,  puifqu'il  fe  cacha  ;  c'eft  ainfi  que  Dieu  fo 

retira  de  lui&  kdélaiffa.L'Ëaritnreooit^reppr*'^» 
&  il  ne  s'en  fuie  rieo.  t 

L.  j  f  Je  peci.  mentir  S"  remiff.  c.  I  3  ,  n.  ai  , 
S.  Auguftin  ne  dit  point  que  Dieu  retufe  quel- 
quefois aux  juftçs  la  ffMftUf  faire  l<  bien  ^  mais 
pour  le  taifo  pacfaitenem  «  >td  fvfieitftém»  ^itfik- 
tiam ,  &  cela  «ft  vrai.  Dien  ne  donne  pas  loofones 
ai.,  ame?  les  plus  falntes  la  force  de  pratiquer  lo 
bien  arec  autant  de  perfe<S(ioiv  qu'elles  le  vou« 
dfoient  ;  c^ell  ce  qui  les  afflige  ,  les  humiKe,  les 
tourmente  même  par  des  (cmpulet  êtm  fnil-it 
de-là  que  Dieu  leur  refufe  le»  grsces  néceWso 
pour  éviter  le  pédié,  tu  peur  pcrféviicr  den»  I» 
bien  ?  '      '  , 

£/i/Z.  194*         C.  6»  n.  U  &     S.  AliffiAi» 
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Cie  iioB de  h  «ace  aântlU,  mali  de  U  gface 
de ,  da  don  de  h  petftténace ,  de  la  pré- 

dcftinarion  à  la  gloire  éternelle.  Nous  convenons , 
cf après  Saint  Auguûin  ,  que  ce  don  n'clt  du  i 
pcrfonne  ;  que  Dieu  peut  le  refulcr  à  qui  il  lui 
plaît ,  &  quîs  ceui  auwiucli  il  ne  l'accorde  point 
■l'oitt  pai  droit  de  s'en  plaiadre';  que  cela  ne  peut 

fas  excufer  les  pécheurs ,  ccinna-  le  pritendoit 
éUge.  Nous  traiteroiu  cette  queiiion  aux  mots 
PCRSJÈVÉRANCB   9L  PAiOfiSTlNATlOli.  F9)*l 

ABBAYE,  ABBÉ,  ABBESSF  Un  r  qn,  une 
communauté  quelconque,  ne  peut  lubhlier  fans 
ftibordination  ;  il  faut  un  fupéricur  qui  commande 
&  des  inféricim  qui  obéiflent  :  parmi  des  mcn\brcs 
tons  égaux ,  &  qui  font  profellion  de  tendie  ù  la 
pCrfe^on , l'aurotité  doit  être  douce  &  charitable; 
<Hi  œ  pouvoit  donner  aux  iupérieurs  monaAiques 
■ui  nom  plus  convenable  que  celui  de  Père  ;  c'eft 
ce  que  ugnifîe  Atba  :  par      r.-.éme  raifon ,  l'on 
a  nommé  Abbtjjjts  les  Juptricurcs  des  reliî^ieufei , 
&  ALbaycs  les  monaftères,  La  |uriiJKtion  ,  les 
droits ,  l«s  privilégia»  des  Abhit  &  des  Akiftffti  ont 
dté  iixés  par  les  feiz  cccléfiaftiques  ;  ^efi  an  des 
article?  de  la  jarifprudence   cinonicjue.  Il  nous 
lutht  d  obiervcr  que  la  multiuide  des  ^ibbayes  de 
l'un  &  de  l'autre  fe\e  n'a  rien  d'étonnant  pour 
ceux      lavent  quel  étoit  le  maUieureiut  éut  de 
U  fodété  eo  Europe  pendant  le  dixième  fiecle  &  i 
les  fuivans  \  les  monaflèrcs  étoient  noii-feulement  ' 
les  feuls  alylcs  où  li  pictc  put  fe  réfugier,  mais  ' 
encore  la  feule  reUource  des  peuples  opprimés , 
dépouillés,  rédiiiu  i  TeidlaraM  Mr  les  Seigneur» 
toujours  armés  &  acharaés  &  Te  mïtc  une  guerre 
continuelle.  Ce  fait  eft  atteHé  p.ir  \a  multitude  ' 
des  bourgs  &  des  villes  bâtis  autour  de  l'^nvcrote 
des  Abbayes.  Les  peuples  y  ont  trouvé  les  fecours  , 
foirioMls  iL  teaaporels ,  le  repos  6l  la  ftcnrité  dont  I 
us  ne  poaroient  foutr  ailleurs. 

On  n'à  ;.imai5  i;:!ar.t  déclame  qne  de  nos  jours 
contre  les  richcfles,  la  Icmptuofité ,  la  magnificence 
émAtisytii  dans  nos dîâioen aires  géographiques, 
M  ne  manque  jamais,  en  parlant  des  villes  ou  des 
kourgs  dans  Icfquels  ii  le  trouve  une  Ahtaye ,  de  i 
Caire  contrafter  1  opulence  qui  y  règne  avec  la 
pauvreté  &  U  misère  des  peuples  du  canton ,  Ëc 
«tlnfmuer  que  cTeA^  voiûnaga  fatal  qui  ruine  les 

colon?. 

L'on  lcro:t  une  obfcrvation  à- peu -près  auiîi 
fenfée ,  fi  l'on  mettoit  en  oppornton  la  magnifi- 
cence  do  dnteau  de  Vertaiîies  &  le  Ikue  «e  le 
«onr  «rec  la  mnltitnde  des  pauvres  riAiMnblés  dans 
cette  Ville ,  ou  la  misère  répandue  fur  le  pavé  de 
Paris  ,  avec  la  fomptuofité-^es  hôtels  des  grands  > 
Seigneurs  &  des  Financiers.  ^Lee  pem'res  le  ral^ 
iwMdant  dana  ceadenz  viUes,'p«rce  «l'iUefoèreaa 
de  trouver  dti  feconrs  dans  ta  diaritc  des  ninces 

&  des  Cr.inc's  :  ainfi  ,  les  abeilles  fe  rcp.mdent  fur 

}ftk  jftmm  daa*  kii^uelks  il  y  a  des  Heun  à  lucer  ^ 
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&  non  dani  Ifea  campagne»  l«bQ«r4«»t  dt|il  €f 
en  a  point.  Nous  penTons  quril  en  eft  de  mlm 

des  Ahbjyts  &  de*  ritl-.ïs  MonaAcres ,  6c  que  fi 
le»  miiéiables  n'y  trou  voient  rien  à  gagner  «  ilt 
iroient  chercher  leur  lubliltance  aillcws.  Le» 
flexion»  de  no»  cealears  politiques  prouvent  pié*.. 
cifément  le  contraire  de  ce  qu'ils  prétendent. 

Il  vient  de  paroitre  un  ouvuge  intitulé  :  Ohf<r-* 
valions  d'un  Solitaire  ett&yen,  dans  lequel  l'auteur 
a  prouvé,  par  des  raifons  trés-folides,  qu'à  n'en*, 
vifager  les  Abbayes  &  le»  Mooaftères  que  fous 
un  afpeéï  politique  ,  ces  établifTemens  font  très- 
avantageux,  &  qu'en  les  dcttuifint  ou  en  tiiangeant 
kur  deitination  ,  Ton  produiroic  beaucoup  plus  de 
mal  que  de  bien  i  il  a  répondu  d'une  numièro 
très  -  litistaifante  i  to  jtes  les  objeâions  que  le» 
cenlours  de  t'état  cwnalliquc  ont  compilées  dans 
leurs  diliertations. 

San»  entrer  ici  dans  uit  grand  détail ,  il  eft 
évideat,  1*.  que  dana  tomes  les  AUayts  St  les 
Monaflères  en  règle ,  le  revenu  eft  confumé  fur 
k  lieu  même  &  dans  le  voifinagc  ;  au  lieu  que 
s'il  étoit  donné  à  des  féculiers ,  il  feroit  dépeale 
4  la  court  dans  U  capit«le«  ou  dooa  quetqu'autrn 
demeure  éloignée  da  fol  &  du  féjour  des  colons. 
i".  Que  par  le  moyen  des  commendes,  il  n'cft, 
aucune  espèce  de  revenu  qui  foit  plus  immédia- 
tement fous  la  main  du  gonvetnement ,  puifque 
le  Roi  en  dtfpofe  à  chaque  mutation  ,  &  que  l'oi^ 
peut  les  employer  li  l'atilité  publique  par  des  réu» 
nions,  par  les  économats,  p.ir  ces  pcnfion»,  èvc, 
3".  Que  dans  toutes  ks  calamités  qui  affligent  le» 
caropi^nes,  il  n'eft  point  de  reHource  phu prompt* 
&  plus  certaiiae  oue  celle  que  l'on  peut  trouver 
dans  les>#M«yc/.  Si  l'on  faifoit  une  lide  des  bonnes 
oeuvres  qui  le  font  journclicment  dans  ce  genre,, 
les  ennemis  des  Moines  ieroient  iorcés  de  rougir 
de  leiu-s  déclamatiors.  4**.  Que  ces  vailes  bâti> 
mens ,  qui  infultent ,  dit-on,  ii  la  misère  publique  ^ 
ont  été  élevés  par  les  bras  des  ouvriers  du  canton  , 
qui  y  ont  ainli  gag,nc  leur  v  ic  ;  qu'en  c^la  1  on  s'eft 
conformé  au  (entiroent  de  nos  Philofbphes  Poli-^ 
tiques,  qui  foutiennent  que  la  meiiletue  efpèee 
d'aumône  efl  de  faire  travailler  le  peuple.  Il  y 
suioit  bien  d'autres  oblervations  à  Uat.  f^^*^ 
MqIKB»  MOKA$TtR£.  .  ) 

ABDAS. 

ABDENAGO.  yoye^  Encans  dans  U  fournai/ej 

ABDIAS  «  le  quatrième  des  douze  pedt» 
Prophètes ,  vivoit  fom  le  règne  d'Ezéchias ,  verii 
Tan  726  avant  Jérus-Chrift  ;  il  pré-Jit  ta  ruine  de» 
Iduméeni  &l  le  retour  de  la  captivité  de  Juda^ 
la  venue  du  Meflle  &  la  voctttoa-des  Gentil» 
mai»  ces  dernières  prédiÔÎM»''M  peroidcnt  pan 
aufli  claires  que  les  premières,  if  'ne  faut  pa»  fft 
confondre  avec  pluficurs  autres  Atdîus  »  dotiî  lï 
tSt  paiU  due  r£«itufe^  iavoir^  i",  im  ccrum 
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Akdim,  laMndanr  d«  ia  noitiiQn  d' Achab,  <^t  eu  ha.  ■ 
Jiwto  cwnwne   une  mgnugne  à  laquelle  il  «ioana 
fta  mpnf  cent  Prophète»,  mom  le»  tbafinif*  à  U 
fwew  dt  Kztbel  -,  x**.  un  latendant  ëe»  finance* 

de  David  ;  3°.  un  <ies  Généraux  cl',irn.ijt;  J-j  rnè;i'.(; 

Rei  i  4*.  tm  Lévite  qui  tétal»lit  le  temple  fous  le 

Ai»DiAS  de  Babjlone ,  atiteur  fuppoft  d'une  > 
hiftoire  du  cotnba»  de»  Apôtres.  It  nous  dit,  dans  ' 
Ùl  prctacc  ,  qu'il  avoit  vu  J^fut-ChriA ,  c^u'il  était 
du  Dosibre  det  foixante  de  douée  Dilciplçs,  qu'il 
fniirii  tn  PetAr  S.  StOHM  9t  S.  )ude ,  qui  t*orflo»> 

lièrent  premier  Eviqne  de  Babyi^nc.  Mais  en 
m^ote  tenu  il  cite  Hegéftppe,  qui  n  a  vécu  que 
cent  timie  ans  après  l' Afcenfion  de  Jéfus-Chrift , 
êi  veut  noai  £nre  «ceipir»  qn-'ayam  écrit  lui-otéme 
m  hébvéu  »  feftoiiVfay  ■  m  tradmt  en  grec  par 
un  nommé  Eutrope ,  Ion  Diiciple ,  6c  du  grec  en 
latin  ,  par  Jules  Africain ,  qui  vivoit  en  Ce» 
contrtdi^ions  démontrent  que  le  prétendu  AUtat 
eft  un  impofleur.  WoUiug  Laûwt  <nn  déterra 
fae  manufcrit  de  c««  ouvrage  dam  le  nUMftère 
d'OlTak,  en  Carinthie,  le  ht  imprimer  i  Bafle  ei» 
ji ,  comme  on  monument  précietix.  JU  y  en  a 
M  plufieura  autre»  éditions ,  (wê  ctm  niAein- 
«■  ût  moapi»  pk»  dTausoeiféti 

ABDISSI .  ABDfÊSV  on  EBEDIÉSU.  M^'^ 
Chaldéems. 

ABÉCÉDAIRES,  branche  d'Anabaprifte4 ,  qui 
pritendoient  que  pour  être  iauvé  il  blloit  ne  Savoir 
flfriire,  ai  écrirt.  ^«f*^  Aiia»a>vmyi».  . 

ABEEi»  ftconé  fils  dTAdtm.  Seton  niîAoir*- 

Sainte  ,  Caïn  fon  aîn6  cultivoit  U  terre  ;  Ahtl 
dfleToit  des  troupeaux  \  le  premier  offrott  à  Dieu 
fes  fruits  de  TagrictilniN  ;  le  iiecond  lui  prérenioit 
la  gpaiâe  ou  le  lait  des  aninaus  :  H  étott  naturel 

Jue  par  raconnoiiranctt  les  heonnei  fitmt  Ik  Dieu 
offrande  des  alimcns  qu'ils  tenoicnt  de  fa  bonté. 
Dieu  agréa  les  dons  d'ÀM,  6L  n'eut  point  égard 
k  ceux  de  CÂis  eelm>ci,  jalons  dOMprofpérité 
de  fon  frère ,  coo^  contre  Inî  noe  ImIm  vioknte , 
Ac  lo  tua.  Les  r^reries  qtie  fes  RabMns  ont  écrite» 
fivr  la  conduite  A' Ahtl ,  ne  méritent  aucune  atten- 
tion ;  le  récit  timple  de  naïf  de  l'Ecriture  donne 
lieu  à  plufieurs  réflexion».  ■*.  Le  fort  4m  èbMx 
fr^rrps  dût  faife  ientir  11  nos  premiers  parens  les 
fuites  terribles  de  leur  péché ,  l'excès  de»  misères 
auxquelles  éioit  condamnée  Isur  poftiritc.  î°.  La 
defiinée  d'AM  démontre  que  ïa  récompenfes  de 
Ib  rena  noiëm  pas  de  ce  monde.  Dieu  avoit  dit 
}  Cîîn  ,  pendant  qu'il  irtédiioit  l'on  crime  :  «  fi  tu 
m  fais  bien,  n'en  recevms-tu  pas  la  récompenle  * 
»  Si  tu  fais  mal,  ton  pethé  s'elevera  contre  toi  ». 
Cependant  Aèti  reçoit  pour  toute  récompenfc  de 
b  pieie  une'  mort  violente  &  préiMtorée.  Dieu 
a  donc  acrt^mp'i  'a  protr.erc  c'ins  nre  rturc  v.e.  ' 
Selon  S.  Paul  t  Mtit  far  ja^  ,  «  <»liert  a  i>ieu  tte  i 
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I  meilltars  facttikes  que  Catn  -,  ptr4à  il  »eiéiitite 
nom  de  jufte;  Dien  lui-même  a  rondu  léMigpMI* 
i  lès  o&aade»,  &  p;vr  cette  foi  il  pnrleontoee  npwi 

fa  mort.  Hthr.  c.  1 1  ,  \  4. 

Ç)ur:lle  a  pu  être  I4  [oi  à'  Ahtl ,  Hnon  iine  ftrina 
croyance  à  la  vie  future  i  Le  témoignage  que  Dteta 
loi  a  rendu  fcfok  MSTeiM ,  fi  la  piété  d^^ief  éM» 
'  fruflrée  de  toute  récompenfe.  L'indulgence  aveti 
•  laquelle  Dieu  traite  Ca»n  après  fon  crime  leroic 
un  nouveau  lufet  de  Tcandale.  -Voy*:^  CJain. 

Comme  S.  Çypcien,  L.  de  bom  f4iuiMm,  » 
loué  AM  de  ne  s'être  pas  défendu  contre  fon 
frère,  &  d'avoir  ainfi  donné  un  p:î'l  i 'e  Ai  la 
conilaoce  des  Martyr»  de  la  patience  des  Juives  , 
Barbeyrac  accufe  e«  Père  d'avoir  dénuit  par-là  !•< 
droit  naturel  d'une  inft*  défeate  de  ioi>néaa«w 
TMar^  dir  U  m»tiêk  é*9  fhu ,  c.  8 ,  ^  4'* 

Mais  le  droit  de  fe  défendre ,  &  XobU^eûon  de^ 
le  faire ,  eA>ce  la  même  chore  \  Barbeyrac  con- 
vient qne  non  ;  qu'H  y  a  des  cas  dans  Icfonele  MD 
jufte  peut  être  louable  de  l«fler  mettre  i  *m«« 
pltndt  qoe  de  tuer  llnjulle  agreffeur;  U  dtmn* 
pour  Cïctrple  Jérus-Chrill  é*.  les  Martyrs,  L» 
qaetlion  eft  donc  de  favoir  fi  Ahtl  n'a  pu  avoir 
ancim  motif  louable  de  fe  lailTer  àter  la  vie  :  or  , 
nous  feutcnons  qite  le  deflein  de  laiiTer  à  fon  frèr» 
le  temps  de  faire  pénitence  ,  de  dentier  i  fe* 
propres  enfans  un  exemple  de  patience  ,  de  re- 
mettre à  Dieu  feul  le  foin  de  la  vengeance ,  eA( 
un  norif  irie'Joosbln ,  &  que  S.  Cjprien  n'a  pan 
e  i  tort  de  le  toner.  V9yi\  Dirmei  m  los* 

ABÉUËNS,  ABÊLOITES,  feâe  d'hérétimee 
aflTes  obfoirs  fit  en  petit  tmnlwe ,  tjoi  ont  fnbuM 
pendant  quelques  années  auprès  d  îîy[ipone  en 
Afrique.  Quoique  mariés ,  ils  s  abiitnoient  de 
tout  commerce  conjugal  avec  leurs  femmès.  Le 
motif  de  cette  condinte  bixarre  éteit  probabkntene 
d'imiter  la  diafteté  d*AI)e1 ,  tfue  l'o»  fiippefo  n*»^ 
voir  jamais  eu  d'erf-ns.  Mais  outre  llncertiiude 
de  ce  fait ,  il  auroit  été  plu»  (impie  de  s'abftenir 
du  tnanafé»  Cette  continence  mal  entendue  ne 
pea«oirm«M||ier  de  produire  bientdt  du  déforA» 
dans  W  climat  tel  que  l'Afrique.  Quels  qu'ayeni 
pu  ?tre  leurs  motifs,  ils  ne  valoient  pas  la  peine 
que  plufieurs  Ecrivains  fe  font  donnée  pour  les 
deviner.  5.  Amt.  Jt  Hxrtf.  n.  87, 

Moiheim  ,  Hi^.  EccUfijft.  1*  fiède ,  **  parN 
e.  5  ,  n.  tS,  a  pris  les  Ahiliens  pour  «tO'feâe 
de  GnoOiques.  Il  nous  paroit  qu'il  s'efl  trompéi 
S.  Auguftin  parle  de  ceux  d'Afrique  comme  d'une 
fede  qui  venoit  die  ^é«d«di«i  flt  «pi  «*mroit  pes 
duré  len^tens.  * 

ABG  ARE ,  Roi  d'Edeffe ,  ville  de  la  MéTop*- 
lamie  ,  dk  connu  dans  l'Hiftoire  EcdéfiaâiquOt 
par  ce  qu'Emèbe  en  rapporte,  L.  s ,  ch.  ; 

•.'.'■i  ipii;  <:<.'  Roi  L'crivit  j  ûis-ChnA ,  pour  le  prier 
I  a«  venir  le  guérir  d  une  nakdie  ^  ifoe  le  Sauveui 
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ht  tépeufe  6c  ftoÊoh  im  Vâ  «nrorer  m  de 
ém  OifitiplM  ;  (fuTanis  rAfctnfiaa ,  S.  TJien» 
«nv*ya  cfl  effet  S.  ThaJé* ,  oui  guérit  ASp;nrr  & 
■coavcitit  k  fût*  d'EÀeiie.  liuièk«  i^p^tK  la 
ietxrt  ii  la  réponfe,  &  prétend  Im  av*ir  «r^ 
ém  «rchûrea  de  1*  d'Edeilc. 

De  fiivans  crhtqucs  ont  regardé  tm4êmfihM 
comme  iappofées  ;  Tillemont ,  Cave  &  n.  '» 
iti  (CÇ*iTtnt  comme  juihcauquci  ,  ôc  répondent 
«MB  diCcahés  qu'on  Uor  oppofe.  Mosheim  n'ofe^ 
«oit  igwanir  l'audienriciié  de  'ce»  deux  lettres  ^ 
cnais  il  ne  Toit  aucune  raifon  de  rejener  l'hiftoire 
(ju:  V  .1  Liyiiiié  !icu.  I )'autres  Proteftans  plus  hardiÂ 
«'mliohvent  igtiKmem  en  hm  cootre  l'htftoice  fit 
waum  le*  Jenmt  mât  ik  «UlègaoM  <|«e.dn 

ii  a  nii        tort  néceiîaire  à  lui  Théologien  de 

Seadrc  parti  daM  cene  difpute,  qui  eft  dan»  le 
né  oH-  'mHB^Kmtt  à  U  r«li|^oii  chréMnne. 
OB<nt  fêiidciîir  «c  «aonnneRt  «Mcua  6ii ,  ncini 
liogme  ,  aucun  point  de  momie  ;  &  c'efl  pour 
ceia  même  qu'il  ne  paroît  pas  probable  que  l'on 
mt  iaàt  M»  Ibpercherit  uns  iBOttf.  La  lettre 
#Aknf«  fonnwR  ftnmir  m  pimve  ^  pi»  d* 
4e««iM  tt  àt  fMm  ét»  nlradci  de  JifetOrift  ; 
mais  nous  en  avons  aflez  d'autres  pour  pouvorr 
aifexDcnt  nous  piïïcr  de  celle-là.  fW<r  les  notes 
4<M»tm  for  IW//?.  EceL  d!fiuèbe,.&  TUknom» 

ABIATHAR ,  fils  d'Achimclech ,  fut  le  dixième 
Grand-Préue  des  Juifs ,  depuis  Aaron.  U  eû  dit , 
■t  Xeg.  c.  «t ,  i8  6c  foiv.  que  Saiil  ayant  appris 
<ju'Achirr.?Icch  avoir  toiirni  à  D.ivirî  ries  vivres  S: 
«ne  cpéc,  tit  maliacrer  ce  bacnhtateur  ôt  tous  ceux 
^  la  ville  de  Nobé ,  an  nombre  de  quatre-vingt-cinq 
■kotanaett^  fit  peffer  ton»  les  habitai»  de  cette  ville 
m  -fil  de  l'ipée  ;  qu'un  fit»  d*Achiiiidedi,  Mntmi 
jlbidthar ,  fe  fauva  auprès  de  David,  qui  le  prit 
4bt>$  fa  p'ote^liun.  De-là  on  a  conclu  qu'il  y  eut 
■■loni  deux  Grands- Prdtres  ;  favoir,  Sadoc  dans  le 
««ni  de  Saiil ,  le  AHéHtsT  im  «eiai  de  David, 
«oof  le  règne  de  Salomon  »  ÂèUtkêr,  i'éunt 
taché  au  part'  <rAJonias,  fiât |nWè du  Sacerdoct, 

<^  relègue  à  Ar.aiaot. 

Mais  il  eft  dit  dans  S.  Marc  ,  c.  a,  -j!'.  36  , 
que  le  fait  de  David  arriva  fotu  le  Grand-Prêtre 
3it>iathar.  Comment  cela  s'accorde  •  t  -  il  avec  le 
frcinier  Livre  des  Rois  ,  flOO»  apptcnd  qae 
ve  fut  fous  Achimelecbj 

On  répond  ordînaîrement ,  i**.  que  fous  le  règne 
*>ju1  ,  Al'idthar  exerçoit  dé;a  le  fouverain  facer- 
<joce  conjointement  avec  fon  père,  &  que  cela 
•'eft  vu  plus  d'une  fois  ;  qu'ainii  l'Evangélale  a  pu 
«trtnoier  l'un  ou  l'autre  iadiiFiiemment.  t".  Que 
tMKtHt  jthmtkar  a  été  fwira  de  wttt  dignité 
pendant  tout  le  règne  «Je  David ,  &  même  penj- 
5dant  la  première  année  de  Saknnoa  ,  il  étoit  plus 
«ceftrehdble  de  te  BMatner  qne  Ton  père. 

Mai»  un  Auteur  Aflsioii  jwinaii  Wh^mt  afé^eta 
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•ttaneBient  cette  difiaiké  i  il  ieufieur  «iTAiàkM- 
tech  &  fon  «h  ^M«t«ar;  dent  a  «ft  iMrlè  dan  I* 

î  ■  vre  desRois ,  ne  font  poiat  deux  Gr.indy-Prêtres, 
mai>  de  limples  bauiticaieurs ,  aulii  biai  que  la 
autres  Prêtres  de  la  ville  île  Nofeé  que  Saiil  éc 
iDoarir.  £n  effet ,  ni  l'an  ni  l'autre  ne  font  iip(|iiinrt 
f  snais  Reniement  Stcr^tcwteort  0  0c 

il  n'cft  pas  probable  Subi  cûi  olé  f?irc  malTu» 
crer  deux  Giraods-Ptûrcs.  W  hilton  prétend  encme 
qu'il  y  a  eu  deux  Grands-Prêtres  nommés .^'jn&a/^ 
rm  £»ne  Saiil ,  &  qui  étoit  frère  d'Achimeledi  i 
raotre  foai  0*rid  &  fous  Salomon ,  6c  qui  étoit 
iîls  d'Acliimelech ,  mais  qu'iU  ne  lont  pomt  les 
mêmes  pcribonages  que  les  ^acuâcateua  de  Nofaé 
dont  il  eft  queAion  dans  le  21*  cbap.  'du  a**  IaKM 
de»  Jlma.  r^yti  la  AiU*  de  Cluii  inr<eei«adnfe  ■ 

ABISME ,  ou  plutôt  AarsMM ,  formé  dRa  plp» 
vatif  &  de  $mnt,  fond^il  ftgoiâe  fânsfkmL  Ce 
mot    pend  dans  fEcritore ,  1    pour  linwieafiié  - 

dî:s  cnix  qui  cnvironnoicnt  le  globe  de  la  terre 
au  moment  de  la  création  ,  &  «vaat  que  Diea 
les  eût  renfermées  dans  «m  nfaîe  lu.  Cm.  c 
•f,  1  9,  a"*.  Pour  U  mer  ;  en  parlant  du  déluge, 
a  eft  «t  «pa  les  favrcw  dn  fnnd  iMmt  &ii«nt 
rompues,  c'eft-à-dire  que  la  mer  fwtit  de  foa  Jit. 
Grn.  c.  7 ,  -j^.  1  s.  Au  fujet  des  Egyptiens  &ib- 
mergés  dans  ta  mer  rouge  ,  Moife  dit  qu'ils  ois 
^té  couvent  par  les  mbiatt.  Exod.  c.  1 5 ,  ^.  5 ,  &c. 
5**.  Pour  les  lieux  les  plus  profonds  de  la  «ner. 
£cd.  Cl,  f.^.  4^  Pour  l'enfer.  Il  eft  repréfitart 
comme  on  gouffre  placé  ioos  les  «aiu  dl  wa  le 
centre  de  la  terre ,  dans  lequel  ibnt  fenferméa 
les  impies  ,  les  ijéa^is  qui  or.t  fait  trembler  lèa 
peuj)ies,  les  Roii  oe  Tyt ,  ue  Babylone,  d'£gypte, 
toujours  vivans ,  &  portant  U  peine  de  leur  or> 

Seit  de  de  knr  cruauté.  l(aie,jôarlam  de  la  moM 
Roi  de  Babylone ,  lid  adréde  aiafi  la  paroles 
«ton  arrivée  a  troublé  les  enfers,  a  cvellSé  lé» 
n  géans  ;  les  Rois  des  lutions  fe  lont  Wvés  de 
»  leurs  fiéges  ;  ils  te  diront  :  Te  voilà  Jonc  bleftt 
»  valtk'  bi«q,  ^  irmk  ,  de  devenu  fcmbi^e  à 
»  nous  ;  ton  orteil  a  été  précipité  atnt  enlers^ 
)i  ton  cadavre  cil  tonbé  ;  il  lera  li  proie  de  la 
»  pourriture  &  des  vers,  ^c.  »  //j/c ,  c.  14,  ^ 
8i  (uivan$.  Etéchiel  di:  la  même  chofe  du  Roi 
de  T^T ,  chap.  %8 ,  ^.  ^ ,  du  Roi  d'Egypte  &  de 
fcs  fnjctj ,  chap.  31,  18  &  luiv.  TViAnne  cÂ 
aufl'i  ;  pour  renier  dMMjrApo«ll]rpit,<lM|h^ 
II,  20 ,  txc. 

Les  conjeé^ores  des  favans,lar  famaniife  dMft 
les  Hébtetit  coWrevoient  le  centre  de  la  terre  on 
\t  fond  de  YabÏT.t  ,  la  fource  de*  fontairje»  ât 
des  rivières,  &c.  nous  iinporîT.'  fort  peu;  il  notrs 

fuAt  de  préfieHter  le  fens  littéral  8c  naturel  -dea 
Hvret  fttwi':  -H  «n  rMilte      ■eeini  qui  «m  MkA 

[  que  les  anciens  Hébreux  n'svoiem  aucune 4dév  di 
l'enfer  fe  font  trempes,  ('«yei  ËKFEa.  (rtf^'j 
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-  ABJURATION ,  cft  le  ferment  ptr  lequel  an 
liérérique  converti  renoue*  à  it»  erremé*  &it 

profeliion  de  la  foi  catholiqnc  ;  cette  cérémonie 
eÛ  néceiTaire  pour  qu'il  puitle  être  ablous  des 
eemures^Ua.ciieoaryet»  flc  l(re  réconcUii  à 

*  Les  Prateftim  ont  fonvent  tourné  en  ridicalt 

les  coiîveTfioni  Si  les  dbjurjt'iors  de  cfux  d'entre 
eux  qui  rentrent  dans  le  icui  Je  l  EglUe  ciiholique  ; 
|MUr  pfivmù  cette  efpèce  de  défertion ,  ils  ont 
poiS  pour  nexineqii'en  honnête  homme  ne  change 
)tmut  dé  Teligton.  1b  ne  voient  pas  qu'ils  couvrent 
a'i;;norîiinie  ,  non  -  feulement  leurs  pères,  mais  "es 
apôtres  de  la  prétendue  rétorme,  qui  ont  certaine- 
aent  changé  de  religion .  &  qui  ont  engagé  les 
autres  à  en  changer  ;  ils  rendent  fufpeâes  les  coo- 
verfions  des  Juifs,  des  Mahoir.étan»,  des  Païens 
qui  'e  fort  Prjteftans  ,  <St  ieur  censure  retombe 
tnèrr.e  fur  tou»  ceux  qui^fe  ion:  cunveitit  à  la  pré- 
'  dication  des  Apôtres.  Leur  maxime  ne  peut  èat 
fondée  que  fur  une  tnditTcrence  abfolue  pour  tomes 
les  religions,  par  cooféquent  fur  une  incréduiiié 
décidée.  Kyf^  CowiMioir. 

: .  ABLUTION.  Ceft  l'aâioa  de  Ife  Uv«r  le  corps. 

Tous  les  peuples,  dans  tous  les  temps,  ont  compris 
que  la  propreté  du  corps  étoit  le  fymbole  de  b 
ffopiCtedc  rame,que  le  péché  pouroit  être  envi.- 
£^e  çonnir  une  tachede  iaconfcience,  qu'en  Te 
Javtnt  le  corpt  «  un  homme  témoigne  le  defir 
qu'il  a  de  fe  purifier  l'ame.  Ainfi  les  ablutions, 
très-néceflaiies  à  la  lanté  dans  les  climats  chauds, 
oh  PoD.ee  oonnoiflbit  paa  l'iifage  du  linge,  font 
devenues  nn  afie  feUg^e»  univeffeljeaienc  pr*> 
tiqeé.  A  "t'en  cm  pour  cda  qoe  cette  cérémonie 
avoit  la  vertu  d'effacer  le  péché  aux  yeux  de  la 
pivinîté  l  Si  les  igoorans  l'ont  penfé ,  les  fages  du 
moini  ont  lenti  qu'un  rite  cxtéiieur  ne  peut  être 
^cace ,  qu'autant  qu'il  plût  à  Dieu  de  l'^réer  »  & 
qu'il  eft  accompagné  dnn  fenliment  inuneur  île 
pénitence. 

Il  paroil  que  les  ^luttant  ont  été  en  ufaee  chez 
les  Patriarches ,  puifqu'il  en  eft  parlé  daiuTe  livre 
de  Job ,  ch.  9 ,  ^.  30.  Moyfe  en  prefcrivit  aux  Juifs 
un  grand  nombre  ;  Jéfus-Chrift  les  a  confacrées , 
en  donnant  au  B  api  ne  ,  conféré  en  Ton  nom,  la 
force  d'efincer  lejpéchc.  Foye^  Baptême.  L'EgUfe 
animée  par  le  même  efprit ,  a  conferré  l'ufage  de 
Veau  bénite.  On  fait  que  les  Puyens  pratiquolent 
auin  différentes  cfpèces  A' ablutions  que  les  Maho- 
métaas  fe  lavent  pluficur>  fois  le  ]our,  fur -tout  | 
>vant  la  prière ,  que  Ifs  peuplcdSc»  plu«  erofllers  i 
.^lenfeot  far  eè  iujet  comme  let  nations  les  ph»  1 
éclairées.  ' 

Eft  -  ce  une  ruperiluion  générale  qui  a  laiû  tout  1 
k>  e 'j  rirs  ?  Quiconque  fe  perfuade,  que  pour  ef- 
^c«r  le  prime»  iiivmt  de  fe  laver  le  corps,  fans 
avoir  anenn  haùmft»  de  cempondien  fie  de  regret  » 

fans  aucun  defir  de  '"e  corriger,  crt  fupcrditieux 

doptp  ;  U  abul^  4'#9  A|ne  àçf^fii  à  lui  rap* 
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peller  ce  qu'il  doit  faire  intétienrement:  Biais  l'abat 
dans  aucun  genre  ne  prouve  rien  contre  un  ufage 

mile  eu  lui-mcmc.  n  n'eft  aucune  inilitution  Se 
Jaquc.ic  ou  nw  puifle  abufer  i  l'ignorance,  la  ftu- 

Eidité,  rhypocrifie,  ne  prefcriront  jamais  contre 
:s  fignes  naturels  de  la  piété  &  de  k  ntUneo. 
yoyei  Expiations. 

Ën  termes  de  l.iturçie,  l'on  nomme  ablmlon.  l'oîn 
&  le  vin  que  ie  prêtre  met  dans  le  calice  après  U 
communion  ,  afin  qu'il  n'y  .relie  rien  dn  vin  con* 
facté.  11  convient  de  tenir  dans  la  plus  grande  pro» 
prêté  tes  vaTes  deftînés  à  contenir  rEuchariaie. 

ABNÉGATION.  Renoncement  à  foi  •même. 
Jéfus-ChriA  c*it ,  dans  l'Evangile  :  fi  quelqu'im  veut 
venir  après  moi,  qu'il  renonce  à  lui  -  mdme  ,  q-j'il 
porte  fa  croix  <&  me  fuive.  Par-là  le  Sauveur  nous 
ordonne-t-il  d'éto.jfTer  l'amour  de  nous-mêmes  & 
de  notre  bonheur ,  de  renoncer  à  notre  intérêt 
bien  entendu}  Non  fans  doute  .  puifqu'il  nous- 
invite  à  la  vertu  par  l'attrait  de  li  rciompenfe 
&  du  bonheur  qu'il  nous  promet ,  conicqucmment 
par  un  motif  d'intérL't  très-fulide.  U  veut  donc  que 
nous  renoncions  à  l'amour  de  nous  mêmes  »eveag^ 
&  mal  réglé ,  à  nos  padtons,  k  no«  tncBoeiioii» 
vicieules ,  ([uc  nous  confondcris  mal-à-propos  avec 
notre  intérêt.  \jn  jufte  s'aime  plus  véritablement, 
&  entend  mic.x  fts  ir.idcfts  qu'un  pécheur;  le  pre- 
mier cherche  le  vrai  bonheur  6t  le  trouve,  lé  fécond 
le  cherche  oh  il  n'eft  pas ,  &  ne  le  trouve  ni  en  c« 
mondt  til  «ft  r««ire.  y93ftiSiwO}i^çt.miin, 

ABOMINABLE,  ABOMINATION.  Il  eft  dît; 
dans  i'Uifioire-Sitinie  ,  que  les  Pafteurs  des  brebia 
étine»ten«{««ijit<«np(iaax  Egytiens.  Moyfe  répond 

4  Pharaon,  leur  roi,  que  ies  Hébreux  doivent 
immoler  au  Seigneur  les  ahamiiuutons  des  Egyp» 
tiens ,  c'eft-à- dire  pleurs  animaux  facrés ,  les  bœuU, 
les  boua,  les  j^eaux,  les  béliers,  dont  le  facri- 
fice  devott  parohre  aitminatU  aux  Egyptiens, 
L'Ecriture  donne  ordinairement  le  nom  d'atomi- 

nation  à  l'idolâuie  6c  aux  Idoles ,  t«nt  à  csufe  que 
le  culte  des  Idoles  eft  en  lui  -  même  une  dtoie 

ahominaile ,  qut  parce  qu'il  étoit  prefque  toujours 
accompagné  de  dilTolurions  &  d'aOions  intàmes, 
Moyfe  donne  aufli  le  nom  i'^buriinablts  aux  aiHr 
maux  dont  li  interdit  l'ufaee  aux  Hébreux. 

\^ abomination  de  la  détbiation ,  ou  plut&t»  Pâle» 
minarion  défolantç  prédite  par  Daniel ,  c.  9 ,  ^.  »7, 
marque,  félon  piufieors  Interprètes,  l'idole  de 
Jupiter  Olympien  qu  .Antiochus  Epiphane  fit  pla^ 
cer  dans  le  temple  de  Jérufakm.  là  même  abo- 
minathn  dont  il  eft  parlé  danaS.  Mathieu ,  c.  24 , 
•C  .  1  s  ;  dans  S.  Marc  ,  c.  6  ,  -jj-.  7  ,  &  que  l'on  vit 
^  icrufalem,  pendant  le  dernier  fiége  de  cette 
ville  par  l^s  Romains,  font  les  enfeignes  de  l'fp* 
mée  Aomatne  ,  chargées  des  figures  de  leute 
Dieux  Ac  de  leurs  Empereurs ,  qui  furent  placées 
dans  la  vil  -  dans  Vm^*  \u^^Tm 
^1  rendu  nuiue, 

ABRA, 
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' ABRA  ,  dsnî  l'Ecriture  ,  ft^nifie  une  fîH;  J'hoil» 
neur ,  une  fuivame,  la  lervante  d'une  iemtne  de 
condiuoru  Ce  nom  eft  donné  aux  filles  de  la  fuite 
de  Rel)«cca,  à  ccUct  de  la filk  de  PlianM  y  à  ctUe* 
4e  la  rdae  Effiicr,  i  h  ferraai*  de  IndBdcCe  n'eft 
ri  une  fimpJo  efcî.-.vc  ,  ni  une  fille  de  peine  ,  mai» 
pluLÙt  une  tomme  dé  chambre,  ou  une  Uiu:  d  ateurs. 

ABRAHAM.  Lei  divers  évèneinei»  de  k  vie 
de  e«  Patriardus  «  les  dîfcvflteni  chronolegk|ttet  fur 

fon  âge.  S]  pârt'L'nncpt  'i  l'd'itoire  ;  nous  nc<lcvons 
parler  que  des  circoolUnc»  qui  peuvent  donner 
lieu  à  des  objeâioM  iliéol^pqiiet«  ki  nves  oot 
été  écUircie*  de  nos  îoers  par  plolîeurs  favans. 

Pourquoi  Dieu  a*t-il  cboid  un  Chaldéen  pour  fe 
faire  connoitre  à  lui ,  &  à  la  podcrité,  pour  en  t uirc 
la  tige  de  fon  peuple  cbéri ,  plutôt  qu'un  Grec  ,  un 
Romain,  no  Chuois?  Parce  que  Dieu  étoit  le 
naître  de  (on  choix  ;  quel  que  fût  le  perfonnage 
qu'il  eût  préféré,  la  même  objeftion  reviendroit. 
Ceux  qui  dilent  que  c'eft  un  trait  de  partialité, 
une  tojufte  préditadion  de  la  part  de  Dieu ,  n'en- 
leadnr  pe»  let  tcntiti.  Diea  nt  doit  à  perfonne 
telle  ou  te!!?  mclur?  'ie  bienfaits  naturels  ou  Tur- 
naiurels ,  de  faveurs  tpitituelle»  ou  temporelle»  i  ce 
qpi*il  accorde  à  l'un  ne  diminue  pas  la  portion  qu'il 
veitt  donner  à  on  auv« ,  &  ae  lai  porte  aocan 
préjudice  ;  la  diftribimon  hii^i»  iw  Inenfaiti 
purement  t;rjviitç  n'cft  donc  ni  une  injuflice,  ni 
une  partialité,  ^'oyel  ACCEPTION  DE  PERSONNES, 

Justice  ub  Disv.PARTiALiTf. 

Qiiek{iw».Auienn  «nt  «fiacé  t{u'AieMk*m, 
wmi^     Tocation ,  émit  idolfttrc  %  Os  ont  dté  en 

preuve  ce  paiïage  de  Jofué ,  c.  14 ,  a.  «  Vos 
M  pères  ont  habité  au-delà  du  fleuve  ,  Tharé ,  père 
»^AênÊàém,Ci  Nachor,  ils  ont  Imi  des  Dieux 
n  étrangers  w.  Mais  cette  accuDUMMlMpeattomber 
que  fur  Tharé  fit  fur  Nachor.  Abraham  eftdifculpé 
ci.ini  le  livre  cli:  Judith  ,  c.  ^  ,  y.  iS  ,  il  y  cil  dit: 

«  Les  Hébreux  lont  un  peuple  originaire  de  la  Châl- 
it die;  tb  ont  demeure  dabord  dans  la  Méiopota- 
umi*-,  parce  qu'ils  n'ont paî  voulu  fuivre  les  Dieux 
I»  de  leuis  pcf  Ci ,  qui  étoient  dans  le  pays  des  Chal- 
odéent.  Auiti,  en  renonçant  à  la  religion  de  leurs 
»  pèrcst  ^i  admctioicnt  plufienrs  Dieux  ,  ils  ont 
»  adoré  leDieu  .dticiet,qai  leur  #  commandé  de 
«  fortir  di  là  d'aller  demeurer  h  Chsrnn  i>.  C-la 
•ne  p«iiî  s'uniendre  que  à AbrMam ,  puitque  c  eit 
à  lui  que  Dieu  ordoima  de  quitter  fon  pays  &  fa 
bmiile  ;  &  il  eft  probable  que  dés  ce  nomeat  Ton 
'•ère  Tharé ,  qui  le  fuivit,  cefTa  dTlti*  iddltre.  La 
hdélitc  iiAbraluuit  à  n'adorer  que  le  feul  Dieu  du 
ciel,  peut  être  une  des  raifons  pour  urqucUcs 
Dieu  l'a  ohoifi  pour  être  la  tige  de  fon  peuple. 
Daasplofienrs  endroits  de  f£aritiin*Diea  eft 
*  noflimé  tt  Dieu  é'Alfraham  ;  les  Atitenn  ucrés  ont- 
iK  vou'u  inrinucr  par-L'i ,  que  Dieu  abanJunnoit  les 
autres  hommes  pour  ae  protéger  que  le  leul  Ah-j- 
J'ein ;  que  c'eft  un  Dieu  local,  dont  la  pro  MiLice 
wU'étendGit  que  fur  une  liole  fiHIufltt  Mm  Sm» 
Thciiiegu,  J0m.  Z. 
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doote.'  Cela  fignifie  feulement  que  le  rraî  Dieu 
étoit  feul  adore  par  ce  Patriarche,  pendant  que 
la  plupart  des  peuplades  déjà  formées  offroient 
leur  encens  à  des  Dieux  imagrnaires.  Lorftpi'nn 
Chrétien  dit  an  Seigneur,  vous  éï^moa  Diiu,  il 
fait  bien  qjc  Dieu  cil  .lufTi  h  créateur ,  le  pire» te 
bienfaiteur  des  autres  hommes.  ' 

11  femble  d'abord  ([u  Abraham  fe  rendit  coupable' 
demeadbagfe  »en  dil'ant  au  Roi  d  Egypte  &  au  Roi' 
deGéraM ,  que  Sara  ètoftfa  iceur ,  pendant  qu'elle' 
cioit  l'on  époufe.  Ce  foupçon  ft'a  plus  lieu  lorlqu'on 
tait  attention  qu'en  hébreu  le  mcoie  terme  déligne' 
une  fœur  &  une  proche  parente  »  une  nièce  ou  une' 
coufioet  lc>  Hébreux  n'avoient  pas ,  comme  nous 
des  termes  propres  pour  déûgner  les  divers  degrés 
de  parenté.  l'>->y^'i  FRr.RE,SŒUB. 

Pluiicurs  latecpretes  ont  penfc  que  Sara  ,  époufe 
d'.-Itrafi^m  ,  étoit  véritablement  fa  fccur%  iiTue' 
d'un  même  père,  mais  non  d'une  mcme  mère  ; 
ce  fentimcnt  n'eft  pas  probable.  Dans  le  temps 
où  vivoit  Abrj'tanty  de  pareils  mariages  étoîent 
déjà  cenfei  inceflueux  ;  ils  ne  pouvoient  plos  être 
ezcufésppar  l.i  néccilité ,  parce  que  le  genre  hu- 
main étoit  déjà  iviiriùmment  mujiipH  ■.  1  J'„:!I_;;ri , 
la  conduite  à' Abiaham  ,  qui,  pu»r  caciicr  ton  ma- 
riage avec  Sara,  l'appelle  fa  fœur,  femble  prou* 
ver  que  les  peuples  au  milieu  defquels  il  vivott, 
ne  croyeîent  pas  qu'un  frère  p&t  cpoufèr  fa  fcrur. 
AinH,  nous  perlons  que  Sara  n'ctoit  que  Ij  n  jco 
Abraham  ;  tl  a  pu  dire  néanmoins  qu'elie  cioïc 
fillt  dt  fon  pirt ,  puifqu'elle  en  étoit  la  pane  fi'.le.  Il 
V  A  for  cette  mieftimi  une^diiTertation  dans  les 
Mémoires  ^  Trévoux,  an.  1710,  Juin ,  p.  125^. 

BarBeyrac  foutient  que  le  difcours  d'Acrj/:jn 
étoit  du  moins  une  éciiivoque  équivalente  à  un 
menfongiQ ,  pnifque  ce  rarriarche  en  faifoit  ufa^e,* 
altn  de  m>mper  les  Egyptiens      de  !<■  .r  ciLher 
que  Sara  étoit  fon  époule.  A  cela  nous  rt  pundijr.i, , 
ue  taire  la  vcruc  à  des  j;ens  qui  n'ont  aiaun  droit 
e  la  demander  n'etl  point  un  menfonge,  lorfi- 
qu'on  ne  leur  dit  lien  de  f^ux  ;  aurremeot  il  de"' 
leroit  jamais  permis  de  fe  déb-irrafTer  des  quef-' 
lions  d'une  indifcrère  curiofité.  Il  eft  fort  étonn.:nt' 
que  Barbeyrac ,  [m  1 -.  lleurs  eft  d'une  morale  (i. 
retâchée  touchant  le  menfonge  officieux  ,  foît  fi' 
févère  cenfeur  de  In  conduite  ï^Mraàam  de  de' 
ce  le  des  Pètcs  qtd  ont  Tenitt  dîftniper  ce  Pir 

trurclie.  '  • 

Mais  n'étoit-ce  pas  expofer  la  pudirité  de  Sara- 
que  de  dire ,  en  pays  étranger ,  qu'elle  étoit  fa 
nièce  on  là  parente,  au  Ken  d'avouer  que  c'ctoit  - 
fon  époufe  ?  Ahraham  du  moins  ne  le  pcnioit  p.,s 
aijiii  ;  il  craignoit  que  sll  ééclaroit  fon  mariaLcj 
les  ^Tptieos  ne  fulTent  tentés  de  fe  défaire  de' 
lui  pour  enlever  Sara,  au  lieu  qu'en  dilant  qu'elle 
étoit  fa  parente  ,  il  efpéroît  de  trouver  un  moyci» 
d'éc.irter  leur  rech.rchc.  Sil  fe   trompoit  ,  fou" 
erreur  n'ctoit  pas  un  crime.  Dieu  eut  égard  à' 
1  Lntijntion  des  deuxépoiix,  il  ne  permit  point  que 
I  leRotd'fcjrptentceluideGeraieaiteMjJiint&U 
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pudtcifé  de  Sara.  Les  critiques  tém£raif«i  ^ul  ont 
ofé  iihi msr  qu'jéhraÂan  avoir  proftitaé  faoéjjfifaté  ) 
afin  d  ctre  mieiuK  traité  «l'Ant  calomoié  par  pure 
malignité.  .  j 

Sain:  Jean  flhryfoÂome  fcmble  louer  Sara  d'à-  : 
.voir  expofé  voiontaireinfint  Ci  chaûeté  ,  afin  de 
confcrver  )a  vie  i  fon  mari ,  &  troavcr  bon  que 
ce'rî-ci  y  ait  cûrScr.v.  11  îuppôfe  que  tous  deux 
4J1.1  agi  avec  riiuenuoa  U  piu»  pure  >  ÔC  daot  la 
conhancc  c^uc  le  Seigneur,  dont  ib  «voiiMt ipNNIvé 
il  fouvem  ia  protetiion ,  les  fccourroît  dû*  une 
circonftanc*  auHi  périlleufe  i  >1  n'y  a  dmc  pu  lieu 
â  la  ccnfureamèfcqueBariwjrras  «  bnc^e  contre 

Sara,  ilérile  &  avancée  «H  fige,  engage  fon  époux 
2  prendieAgv»  fa  fervante  ,  afin  d'en  avoir  des 
entai»  :  alors  ce  ne  fut  pas  un  crime.  Dans  l'état 

des  fimilles  csuore  ifolées  &  Nomades  ,  U  poly- 

famie  n'^toit  pat  défendu*:  par  le  droit  naturel.  Les 
ères  de  YEghft  ne  fe  fdkit  point* trompés,  lorf^ 

({ulls  ont  foutenu  (\\l'^t?rabjm  n'avoit  pi  l'-r  péché 
en  cela  contre  la  loi  naturelle ,  îi  plus  toîtc  i^'aon 
c&nue  U  loi  po!it:ve  ,  qui  n'exirtoit  pas  sntore. 
Nous  ne  voyons  pas  fur  quoi  fe  font  fondés  plu> 
ficurs  critiques  modernes  pour  décider  qu'Agar 
n'étoit  point  femrr.c  Li^Uime  à'Ahrakjn:  ;  nous 
prouverons  le  conirane  au  mut  I'ulïgamie. 

Vainement  Barba^rac  fait  reirarquer  qu'^^rj- 
/'wm,  par  cette  conduite,  (embloic  le  (iéfier  des 
proineiTes  que  Dieu  lut  avmc  faites  d'une  poîlérhé 
nombrtufc.  Ce  reproche  eft  injuftc.  Dieu  ,  en  ('al- 
lant ces  promeû«s,  Gm.  c.  12  &  15,  n'avoit  pas 
dit  que  cette  poûérité  naittoit  de  Sara ,  &  non 
d'une  autte  feintne}  Dieu  ne  s'expliqua  lur  ce 
point  que  treize  ans  après  la  aatflance  d'ifmaël. 
t'rn.  c.  17,  y'.  16  &  15. 

Cet  eiifant  éiuit  ne  U' Agar ,  lorfque  Sara  devint 
féconde,  &  mu  au  monde  Ilaac  ;  bientôt  la  défo- 
MiiTance  d'Agar  &  le  caraâère  féroce  d'IfnMël 
firent  cnindre  à  Sara  ponr  les  jours  de  fon  fils  Ifaac. 
£lb  exigea  que  la  mère  &  i'eniant  fufient  éloignes 
de  la  tente  paternelle  ,  &  Abraham  y  confentu.  Ce 
procédé  a  paru  dur  6Î.  injude  à  ceux  qui  n'ont  pas 
exuniné  les  circonftances  &  pcfé  la  valeur  des 
termes.  T!  eft  dit  Abrahitm  donna  du  pain  &  d* 
l'eau  à  ces  deux  bar.nis.  Cf.':.  c.  11  ,  14.  Or  , 
dans  le  ftyle  de  i  Lcntuxe ,  le  pain  llgnitie  la  nour- 
vtture ,  la  fQbfiftance  ,  les  diofes  'neceiTaîrcs  à  la 
vie.  Dans  notre  langue  mèn  e ,  loriqu'un  horamc 
fans  fortune  dit  à  luu  pru:e<lleur:  Doiint\-moi  du 
pain,  il  entend  ,  procurez-moi  une  fubliflance  hon- 
aiéte.  D'ailleqrs,  dans  cette  circonâance,  Jbra- 
kam  obtilToit  à  l'ordae  de  Dieu ,  beki/toup  pkis 
«ju'aa  defir  de  Snra ,  vC  Dieu  lui  avoit  promis  de 
protéger  Agar  &  fon  tîls.  Gîh.  c.  zi  ,  ^.  l^  6l  ty, 
Aufli  ne  voyons-nous  aucune  inimitié  enae  Ifmaël 
&  Ifiac»  foit  pendant  la  vie,  foit  après  la  mort 
^Atrakûm ,  ni  aucune  ^vifioo  entre  fenn  defccn- 

dan«. 

four  juger  fisolémcat  de  la  conduite  des  Fa* 
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triart^t ,  il  (nttt<  fe  placer  dans  kt  mêmes  ck' 
eonftasce*^  fe  mettre  au  ion  de»  «lonin^  Il  dee' 
i:(ng«s  qui  règnoiCM  daM  k»  peenim  %és  du- 

ir.onde.        •  ■   ■  ' 

Ifaac  étoit  lté  de  prés  de  vingt-cinq  ans,  lorfque 
Dieu,  pour  éprouver  Abrdum,  lui  ordonna  de 
l'immoler  en  facrifice.  Il  fcmble  d'abord  «jue  cce 

ordre  fcit  in-Jigne  de  Dieu  :  mais  le  fouverain 
maicre  de  la  vie  de  la  r.iort  peu:  abréger  ou 
prolonger  nos  joufs  comme  il  lut  plak;  ft,  par  un 
Mcident  on  par  imo  meUdie,  il  nvott  tranché  ceux 
d'Ifaac,  Abraham  auroic-il  été  en  dimt  de  nor- 
murer  ?  A  I,i  viritê ,  un  facrifîtc  de  fang  hnmnin 
auroit  été  un  très-  mauvais  exemple  ;  auifi  Dieu 
ne  permit  point  qu'il  fût  accompli  ;  il  fe  contenta  de 
la  dirpofition  dans  laquelle  étoit  ^^Ar^nlAB  d'obéir  « 
&  redoubla  fcs  bienfaits  envers  ce  Patriarcke. 

On  dira  que  Dieu,  qui  connoitle  fond  des  cœurs, 
qui  prévoit  nos  fentimens futurs  avec  autaru  de  cer- 
titude qu'il  voit  «ôs  difpofitior.s  préfentes ,  n'avoir 
pa»  befoin  de  mettre  Ahr^iham  à  l'épreuve.  Cela 
eft  vrai  ;  mats  a  voit  hefom  d'être  éprouvé, 

&  le  genre  humain  svoit  beioin  de  cet  exemple, 
pour  concevoir  que  Dieu  eft  en  droit  d'exiger  do 
nous,  quand  il  lui  phdi,idé*  facrifices  héroïques, 
parce  qu'il  eft  afTei  puiftant  pour  les  récompenfcr. 

C'eft  donc  avec  raifon  que  les  Ecrivains  factés 
ont  fait  l'éloge  de  la  foi  64  du  courage  à'Ahraham^ 
&  le  propofent  pour  modèle  ^  il  crut,  dit  S.Faulv 
que  Dieu,  qui  a  le  potrroîrdereflarctterlesioorti» 
ieroit  plutôt  un  miracle  que  dC  innu|ncr  à  (cs  pro- 
mefles.  Heb.  c.  x  i ,     1 9.  « 

Lorfque  Dieu  dit  à  Abraham  iTifMet  les  nations- 
delà  terre Atombénies  dans  vatrtr^ct,  Gm,  c.  sa,- 
ï6,i9f  BOUS  foMtenor. ,  après  s. Paul,  Cmiét*  3 » 
p.  i^,  ;!vec  les  Pères  de  l'Fgtife  ,  que  ract  déligne- 
un  Icul  defcendant  à' Abraham ,  qui  eft  Jéfus-Chrift,. 
comme  dans  la  prédiction  faite  au  ferpent.  G«r. 
c.  3 ,  -j^.  15  :  /«  race  de  U  femme  t'écrafera  la  téte. 

Mais  en  (|aoi  confifte  cette  bénédiaion?  Sit 
n'étoit  queft;on  que  de  bienfaits  temporels ,  &  d'une 
proteéiion  partituiièrcde  Dieu  à  l'cgard  des  deiccn- 
dans  A' Abraham ,  en  quel  fens  cette  bénédiâtoi» 
pourroit-elle  s'étendre  à  toutes  les  nation»  de  1» 
terre  ?  La  profpérité  des  Juif»  ne  poovoit  influer  eis 
rien  lur  celle  des.autrts  peuples.  Il  eft  donc  évident 
oue  Dieu  promet, dam  cet  endroit  &  ailleurs,  par 
les  mêmes  pnoln  »  le»  grâces  de  falut  ou  le»  bé- 
rifr'ifi'Maas  rpirituelles  qu'il  voulolt répandre  parle 
Meffie  »  iur  tous  les  hommes  qui  croiroient  en  lut, 
&  qui  deviendroient  ainli  les  enfans  d',-ÏAr..  ' -  ■  r  , 
en  imitant  ù  foi.  Saint  Paul,  qui  les  explique 
abfi,  Galat.  c.  3  &  4 ,  n'en  a  pas  feolemeat  donné 
le  fens  myfliquc  &  allégorique  ,  comme  certain» 
critiques  le  prétendent,  mais  le  fens  Intéral  na- 
turel. Ainfi  les  Juifs,  qui  prennent  ces  promeflis* 
dans  un  fens  ^rolitci ,  &  qui  le*  refireig^em  è  kuc 
nation  feule,  font  dans  iTerrcnn. 

ABaAHAMlENS.  reyti  SAMOSATiENS, 
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.  ABRAHAMITES.  Moines  catholique  s  q\ii  fouf- 
frirentle  martyre  pour  le  culte  des  iau^es  lous 

CLASTES. 

ABSOLU,  adj.  ABSOLUMENT ,  adv.  Abfolu 
fe  dit ,  1°.  par  oppofition  à  ce  qui  eft  relatif.  Nous 
foutenons  qu'il  n'y  a  dans  le  monde  aucun  mal 
sifviu,  mais  feulement  des  maux  lelatL's;  la  con- 
Adoii  éesaéanires  iTeft  bonne  ou  mauvaife,  un 
tien  ou  un  mal  qoe  par  comparalfon  ;  le  bien 
éhfolUf  c'eft  nafini  ^  iu  mai  jbfjïu  cil  le  néant: 
tforre  ces  deux  extrêines  il  y  a  une  infinité  de 
deerés  ou  de  manières  d'être  qui  font  ccnCés  un 
mal  en  comparaifon  dTuo  plus  grand  bien  ,  &  un 
.Ibicn  ,  fi  on  les  compare  ii  un  tut  plus  mauvais. 
L'oubli  de  ces  notions  a  rendu  plus  obfcure  U 
queftionderorigine  du  mal.  Foye^  Bien  &  Mal. 

Daas  le  mCme  fens ,  ceruines  propofit'ioBs , 
énoncées  en  termes  abfilus ,  ne  (ont  vraiei  que 
par  comparaifon  ,  ou  dans  un  fens  relatif.  Quand 
on  dit  que  Dteu  abandonne  les  pécbcurs,  cela 
n'eft  pas  abfilument  vrai ,  pinrqa*U  n'en  eft  aucun 
k  ^îDieu  ne  donne  des  grâces,  nuis  il  ne  leur 
en  «(corde  pas  autant  qu'aux  jaftes.  Voyt^  Grac  E, 

f.  3.  Saint  Paul  répète  ce  que  Dieu  a  dit  par  un 
rophcte  :  r^i  aimé  Jacob  6*  j'ai  haï  E/au.  Cepen- 
dant Dieu  n'a  pas  celTé  abfolumtnt  de  répandre  des 
bienfaits  forEfui  &  fa  poftérité,  mais  il  ne  les 
a  pas  traités  aufii  favorablement  que  Jacob  8c  fet 
dcfcendans.  L'Auteur  du  livre  de  la  SagelTc  dit  à 
Dieu:  tous  nt  haïjfei,  Seipneur ,  ritn  dt  ce  ^ut 
votts  avti  fait.  Cette  propoûuon  eft  éifttiimeat 
vraie,  1«  précédente  o'eft  vraie  que  par  compa* 
raifon. 

Il  faut  dlllinguer  encora  les  argumens  abfolus 
d'avec  les  argumens  relatif  «  perfonnels,  quej'on 
nomme  argomens  *i  homntm  ;  ceux  -  ci  ne  font 
foTidcs  q-.ic  rcintivcrnent  nuï  opinions  &  aux  prin- 
cipes de  l  auvetiaire  contre  lequel  on  dilpute  ;ils 
ne  prouvent  rien  contre  ceux  <|iâ  oatdcs  priodpei 
ou  des  otMiiions  contraires. 

s*.  Àbfdu  fe  dit  par  oppofition  à  ce  qui  eft  con- 
ditionnel ;  ainfi  l'on  diAinguc  en  Dieu  U  s'olonté 
abfolut ,  par  laquelle  il  opère  immédiatement  par 
lui-même  tout  ce  qui  lui  plait,  fie  la  volonté  con- 
ditioiifleUe«ptf  laq^ueUc  il  nous  Uifle  U  liberté  de 
féfifter.  Ôeu  veut  notre  Taliit,  non  ti^fotiiment , 
mais  fous  condition  que  nous  le  voudrons  nous- 
rnêmes ,  &  que  nous  obéirons  à  fes  grâces. 

L'on  diltingue  rimpoiîbilité  abfolut  o\x  méta- 
nhylique,  d'avec  X'impojftbiltU  morale^  qui  fif;ni£e 
lêtueflMnt  uns  très-grande  difficulté. 

4*.  Âhfolu ,  fe  prend  dans  un  fens  oppofé  à 
dàlirMif,  Dam  ce  fens ,  les  Catholiques  lioutien- 
nent  que  le  Prêtre  a  le  pouvoir  de  «émettre  les 
péchés  abfolumtnt;  les  Protcfi.ins  ,  an  cor-rriire  , 
prétendent  qu'il  peut  feulemcju  ucLi.iter  que  Djcu 
•  remis  les  péchés. 

I*.  Qa  nomme  le  jeudi  de  la  iemainer^àinte  le 
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jendl  ahfolu  i  parce  que  dans  piufleurs  Eglifes  on 
fait  1  abioute  avant  la  cérémonie  de  la  cène  ;  c'eft 
un  refte  de  l'ancienne  difcipline  ou  de  l'ufagc  de 
réconcilier  ce  jour -là  les  pénitens  publics,  avant 
de  les  admettre  à  la  commudoe, 

ABSOLUTION,  rémiilion  des  péchés,  faite 
par  le  Prctre  au  nom  de  Jcfus-Chrift  dans  leSacCV- 
ment  de  Pénitence.  Foyti  pÉNiTEtiCB. 

AasotuTtON^fepreiidencoreponrialevtedee  ■ 
cenfures  &  l'aâion  de  réconcilier  -.m  et  communié 
à  l'Egiile  :  dans  ce 'fens  ,  eîlc  tient  au  Droit  cano- 
nique plus  qu'à  la  Théologie. 

Enfin, ITon  nomme  abfMuiion  une  prière  qui  fe 
£t  à  la  fin  de  chaqne  noôurnc  de  l'office  divin,  k 
la  fin  de^  henres  canoMalest  âtuneprièie  qol  fc 

fait  pour  les  mons. 

ABSOUT£.  Cérémonie  qui  fe  pratique  dans 
l'F.glife  Romaine  le  jeudi  de  la  femûne-'faiate  , 

p"ur  re|)réi'enier  î'abtolution  qu'on  donnoit  vers 
ic  même  temps  i\)x  péAitens  de  U  primitive  Eglife. 

L'ufage  de'l  Kgliie  de  Roir.e,  &  de  la  plupart 
dfs  Eglifes  d'Occident,  étoit  de  donner  l'abfolu- 
tion  aux  pénitens  le  jour  du  jeudi-faint,  nomm^ 
pour  cette  railon  le  jiudi  jhjolu. 

Dans  l'Egiiic  d'Elpagie  Ôt  dans  celle  de  Milan  , 
cette  abfolu tion  publique  fe  donnoit  le  jour  du 
ven  freti: -faint  ;  fit  dans  l'Orient,  c' étoit  le  même 
jour ,  ou  \c  famcdi  fuivant ,  veille  de  Pàque».  Dans 
les  preir.iers  temps,  l'Evc;'i'ie  tjiioit  ï'.Ufou:e ,  dc 
alors  elle  étoit  une  partie  elientielle  du  iacrement 
de  Pénitence,  parce  qu'elle  fuivoit  la  contciTion 
des  fautes ,  la  ré par.iti -in  -Jjs  délordres  padés  ,  &. 
l'examen xie  la  vie  pi fiente.  «Le  jeudi-faint,  dit 
u  M.  l'Abbé  Fleury  ,  les  pénitetu  fe  préfentoient 
»  à  la  porte  de  l'EgUle  ;  l'Ëvêque , après  avoir  fait 
w  pour  eux  plufieurs  prières,  les  fidfoic entrer  à  la 
»  follicitation de  rArcKidiacre.qiit  lui  reprcfentoit 

»  que  c'étoit  un  temps  propre  a  U  clémence  

n  II  leur  faifoit  une  exhortation  fur  la  miféricorde 
n  de  Dieu ,  &  le  changement  qu'ils  dévoient  £ure 
it  parolire  dans  leur  vw,  les  obltceant  k  lever  In 
M  main  pour  figne  de  cette  prom-jife  ;  enfin  ,  fe  laiC- 
»  fant  fléchir  aux  prières  de  l'Eglife ,  &  perfuadé 
»  de  leur  converUon,il  leur  donnoit  l'amolutioil 
»  folemnelle».ill'aK»</ex  tkretietUfûu  xx.y, 

A  préfent,  ce  ifeft  plus  qu  une  cérémonie  qw 
s'exerce  par  un  fimple  Protic,  8c  qui  conflfte  a 
réciter  les  fept  picaumes  de  U  Pénitence ,  quelquea 
oraifons  rela^ves  au  repentir  que  les  fidèles  doivent 
avoir  de  leurs  péchés.  Après  qmn  le  Pi  être  pro 
nonce  les  {otmaïaMiferetiurSLlnJulger.tijm  ;  mais 
tous  k$  Tiiéologiens  conviennent  qu'elles  n'opè- 
rent pas  la  rémitlion  des  péchés  &  c'eH  la  di^fé- 
reace  de  ce  qu'on  appelle  ^^fiuu,  d'avec  TaUb- 
IntioB  proprement  mte. 

ABSTÊME,  du  latin  dljlim'ius  ;  on  nomtne  ainfi 

ks  peribooes  qui  ont  une  répugnance  luturclle 
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ponr  le  vin-  fie  ne  peavent  en  boire.  Pendant  qàe 
lesCalrtaiâes  Ibatenoient  de  tontes  leoTS  forces  • 

que  la  communion  fous  les  deux  espèces  eft  de 
précepte  divin,  ils  décidèrent  au  l'ynode  de  Cha* 
rentOOi^neles  Abflcmts  pouvoicnt  être  admis  à  la 
cèoe^poonru  qu'ito  toucMiTent  feulement  la  coape 
3u  bot^t  des  lèvres,  fans  «valer  one  feide  goûte 
de  vin.  Les  Luth i;rier,s leur  reprochèrent  cCttetolé- 
rance  comme  une  prêvancatton  facrilige, 
■  De  cette  conteftation  même  on  e  conclu  contre 
eux ,  qu  i!  n'eft  pas  vrai  que  la  communion  (bas 
les  deux  cfptîccs  foit  de  précepte  divin,  puirqull 
y  a  des  c  is  où  I  on  peut  «"en  dilpenfer.  yoyei^ 
Communion  fous  Us  dtux  tjpicts ,  Coupe. 

AFSTINENCE.  Le  motif  général  de  \' ahjlinence 
e(t  de  moriil'ei  ies  lins  &  de  dompter  les  piifficns; 
l'on  connoit  allez  les  fuites  naturelles  de  la  gour- 
mandife.  Selon  M.  de  fiuffon ,  la  mortification  la 
plus  efficace  contre  le  hixnre  eft  Vaifiiiimu  &  le 
leine.  ////?.  iVjf.  tom.  III.  in  -  ta,  C.  4  ,  p.  105. 
Uiea  ,  après  avoir  créé  nos  premiers  parens , 
leur  accorda  pour  nourriture  les  plantes  &  les 
irutts  de  In  terre;  il  ne  leur  parla  point  de  la 
ebatr  ^et  anfmaair.  Gm.  c.  i ,  ^.  19.  Mus  vû  les 
excès  auxquels  fe  livrèrent  les  nommes  antérieurs 
au  déluge ,  il ncl\  guéres  probable  qu'ils  le  foient 
abllenus  d'aucun  des  alimeos  qutpouvwent  flatter 
leur  goât. 

Après  le  déhige.  Dieu  permît  à  Noé  tt  à  fes 
enians  de  manpcr  la  chair  des  animaux,  mais  il 
leur  défendit  den  manger  le  fang.  Gen.  9,  ^ 
t^/kh.  Par  les  termes  dans  lefquels  cette  3éfenle 
eft  conçue ,  il  paroir  que  le  motif  étoit  d'infpirer 
aux  hommes  l'horreur  du  meurtre.  L'habitude 
d'égorger  les  animaux  &  d'en  hoire  le  fang,  porte 
infailliblement  l'homme  à  la  cruauté. 

Moîfe  par  (ét  lois,  défendit  eux Inifs  la  chair 
de  plufieurs  animatix  qu'il  nomme  impurs  ;  il  exclut 
nommément  tous  ceux  dont  la  chair  pouvoir  être 
xnalfaine,  relativement  an  climat,  &  cauler  des 
nabdtcs.  Quelque  phiiofophes  ont  rapporté  au 
même  motif  TuUge  des  Egyptiens  de  a'abflcnk  de 
la  chair  de  plufieurs  animaux. 

L'ufage  du  vin  étoit  interdit  aux  Prêtres  pendant 
totit  le  temps  qu'ils  étoient  occupés  au  fervice  du 
temple,  &  amc  Naaaréens  pour  tout  le  temps  de 
leur  purificadoo* 

A  la  naiiTance  du  Chriftîanifme,  les  Juifs  vou- 
loieat  que  l'on  affujettit  les  Payens  convertis  à 
toutes  les  obfervences  de  la  loi  }ndav:{ue,à  toutes 
les  tbfiuwnw  quila  pntiquoient.  Les  Apôtres , 
aflemblés  \  Térôfalem ,  décidèrent  qn*il  foffifoit 
"aux  fidèles  convertis  du  paganifme  de  s'abftenîr  du 
fang,  des  viandes  (uftoquées,  de  la  fornicstion  & 
de  l'idolâtrie.  AH.  c.  15.  Saint  Paul,  dans  fes  lettres, 
a  donné  fur  ce  point  des  règles  très-fapes.  Bientôt 
même  cette  abflinenct  fe  trouva  fujette  a  des  incon- 
vcniens ,  Tcrtulicn  nous  apprend  que  les  Payens, 
pour  mettre  les  Chrétiens  à  l'épreuve ,  leur  ptércn- 
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toient  i  mneer  du  fang  &  du  boodin.  Àpot.  c.  9IJ 
Mais  les  mbfmutets  prefcrïtes  à  Noé  ,  aux  Juifs  , 

aux  premiers  fidèles ,  démontrent  l'abus  que  les 
Proteftans  ont  tait  de  la  maxime  de  rEvangiie, 
oue  ce  n'eft  point  ce  qui  cntte  dois  laboncb*  qui 
I  iouille  1  homme.  Matt,  c.  ^,  ^.  11. 
I     Les  Manichéens  faifoîent  déjà  cette  objeâion  , 
■  pour  prouver  que  les  abflir^cncts  [irdkr'ftes  par 
;  Moïfe  étoient  ablurdes  ,  (Si  S.  AuguAin  a  refuté 
plus  d'une  fois  ce  fophifme.  l^  eontra  Adh»,  c.  15, 
!  n.  I  ;  L.  i6co/ttrà  Faufl.  c.  6  8î  31.  Fft-it  donc  per- 
i  mis  de  manger  de  la  chair  humaine  ,  fous  prétexte 
qu'aucune  nourriture   ne   fouille   l'homme  ?  La 
I  pomme  maneée  par  Adam  le  fooilU  fans  doute, 
puifqu'il  en  fut  puni ,  loi  8c  toute  fii  poftérlté.  Dès 
que  les  Apôtres  ont  cti  le  droit  de  défendre  aux' 
Chrétiens  l'ufage  du  fing  ôt  des  viandes  fuffoquces, 
pourquoi  leurs  fucceiïeurs  n'ont  -  ils  pas  eu  celui- 
d  intcrdire  l'ufagie  de  toute  viande  dans  certaîM 
jours  8c  dans  un  certain  temps  } 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'ert  que  les  Mani- 
chéens ,  qui  tournoient  en  ridicule  les  ahJUnencu 

i prefcrïtes  par  Moïfe,  ordonnotent  eux  -  mêmes  à 
ienn  élus  de  s'abftenir  du  vin  &  de  la  chai«  de» 
animanx.  Pour  {oftifler  eette  difcipline ,  ils  (Hfent 
que  ceux  d'entre  les  Catholiques  qui  faifoi- nt  la 
même  chofe,  pafToient  pour  être  les  plus  parfaits. 
Saint  Augpiftinteur  répond ,  que  ceux-ci  pratMiuCIW 
r4(^M«Aceponr  mortilîer  les  payions,  au  lieu  que 
les  Manichéens  croyoient  que  la  chair  en  foi  étoit 
)  impure,  parce  que  c'étoit  l'ouvrage  du  mauvais 
j  principe.  Bèaufobre ,  qui  vent'  à  toute  force  di(> 
I  culper  les  Manichéetu ,  pafle  fous  ûlence  leur 
coniradiâion  touchant  les  atjlinences  judaïques» 
&  louiient  qu'tU  raifonnoient  plus  conféquemment 
que  les  Cathii!i  l'n--.  Il  ahule  d'une  éc;uivoc\ue, 
en  appellant  nourriture  faine,  celle  qui  n'eft  ni 
infeâe  ni  corrompre  ,  Se  celle  qui  ne  nnit  point 
d'ailleurs  à  la  lanté.  Eft-CC  donc  la  nv'n'?  rhrvfe  è 
Avec  de  pareils  fophifmes,  on  peu;  prouver  tout 
ce  rue  que  l'en  veut.  Hijl.  du  Mjnich.  \.  9.  c.  1 1. 

Lorfque  TEglife  nous  a  commandé  ïakpùitact  tt 
le  leûne,  elle  n'a  envifagé  que  le  motif  général  de 
la  morti^c^tion  ;  elle  ne  seft  fondée  ni  fur  le* 
défenfcs  faites  .iux  Juifs,  ni  fur  les  rêveries  de 

Î|uetques  hérétiques  elle  fe  relâche  même  de  la 
évérité  de  lies  loix, toutes  les  fois  qu'il  fe  préfente 
des  raifbns  d'ofer  d'Indulgence.  Quelques  Phttofb* 
j'hes  font  convenus,  qu'en  bonne  politique,  il  eft 
trcs-uule  de  fufpendre  le  carnage  des  animaux 
l^endant  quelques  iout»  &  quelles  ftmaines  de 
l'année.  • 

Quant  anx  a^inencts  pratiquées  par  quelques 

fe«fies  de  rhilofophes,  par  les  Pythagoriciens,  par 
les  Orphiques,  &c. ,  elles  ne  nous  regardent  peint  ; 
les  motits  pour  lefquels  X>îhfUntne«vSt  obrervée  pair 
les  Chrétiens  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  qin 
diriceoient  la  conduite  de  ces  Phiiofophes. 

Quclqi:cs  Proteftans  ont  foutenu  que  ,  les 
premier*  ftèdes  de  l'Eglife ,  VatJUnence  de  U  visnde 


Digitized  by  Googlç 


A  B  5 

lie  raîioir  pas  partie  elTentielleda  jeûne  du  Caréme« 
éioh  détendu  fealcmeot  dWer  d'un«  nourri- 
tme  détiem  &  recherchée ,  foit  qu'elle  f&t  gnflè 

on  maigre,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  prefcrît  (ur  !e 
eenre  des  aliment ,  pourvu  que  Tony  oblervat  la 
Sobriété  &  U  motmeâtiwL.  Le  Pèrt  Thomaflin  a 
6it  Toir  le  contraire  par  des  preuve*  folidei. 
Ttmhé  des  jtinu^  i."  part.  c.  JO  fit  11.  ».*  part, 
c,  3,  9tc.  Otmine  il  n'y  avoit  point  de  loi  pofi- 
tire  formelle  touchant  le  jeûne  ,  il  n'y  en  avoit 
point  non  plus  concernant  l'aiftinenct  ;  c'eft  donc 
à  J'oAge  ét^li  mi'U  a  iallu  s'en  tenir  dans  tous 
les  temps.  Or  «  dès  le  troilîénte  fiècle  ,  Origène 
nous  apprend  queplufieurs  Chictiei^s  fer  vers  s  .ibf- 
tenoient  pour  toujours  de  la  viande  &  du  vin  , 
non  p«r  les  mêmes  raifoDS  que  les  Pyih^goriciers , 
nais  pour  réduire  leur  CdW  en  fervitude  &  répri- 
iner  les  palFions.  L.  ^.  Contra Cttf.n.  49-  &komil.  1 9. 
ia  Jtttm.  n.  7.  Nous  voyons  la  même  choie  par 
le  51.'  canon  des  Apôtres.  A  plus  forte  raifon , 
le  commun  des  Chrétiens  dermeni-Us  le  faire  les 

jours  de  jeîine.  » 

Quand  me  me  cet  ufage  n'auroit  pas  été  établi 
dès  l'origine  parmi  les  Orientaux,  il  auroit  encore 
été  oécellàire  de  l'introduire  à  mefure  que  le  Cbrif- 
tfaniAne  ■  pénétré  dam  nos  cfinsts  (eptcntrionaux. 
Dans  ces  contrées  les  viandes  ont  toujours-été  les 
«Jimens  les  plus  délicats  &  les  plus  fucculens  , 
pour  lefqoels  tout  le  monde  fe  fent  le  plus  d'attrait , 
&  dont  hforétjpeut  être  le  plus  varié  ;  ce  font 
donc  «eux  dont  la'  piiradoiea  dA  parottre  la  pli» 
dure  les  jours  de  jeûnes.  Si  les  peuples  du  nor  J 
avoient  été  moins  carnaniers  ,  ils  auroieni  été 
moins  empreflés  d'adopter  b  morale  des  préten- 
dus réformateurs  touchant  ÏMifiiaetue  &  le  jeûne. 

Baiheyrac.Proteftant  très-peu  modéré, reproche 
^  S.  Jérôme  d'avoir  condamné  akfohimcnt  ruTuge 
ide  la  viande,  d'avoir  jugé  ^u*il  ed  auffi  mauvais 
en  lui-même  «que  l'idage  du  divorce.  «Jélvs-Chrift, 
1*  dh  ce  Père^  a  remis  la  fin  des  temps  fur  le 
s»  même  pied  que  le  commencement ,  de  forte 
">»  qu'aujourd'hui  ,  il  ne  nous  eft  permis  ni  de  ré» 
»»  pudier  uaeteinme,ni  denouslaire  circoncire, 
1'  ni  de  manoer  de  la  chair  ,  félon  ce  que  dit 
»  l'Apôtre  :  ifep  hon  de  ne  point  boire  de  vin  6-  de 
'>»  ne  point  manger  dt  chair  ;  car  l'ufage  du  vin  a 
»  commence  avec  celui  de  la  chair  ,  aprcs  le  dc- 
»  luge  »,  Adv.  Jovia,  1.  i.*',  P» Jo*  S.  Jérôme, 
félon  Barbeyrac ,  abniê  ici  dn  paflage  de  S.  Paul , 
&  dan;,  tr---  rc  qu'il  dit  de  Vût^inence  &  ('»  jeûne  , 
il  copie  Tertullieo ,  devenu  Montanide.  2rjx/c  </< 
/«  morale  des  Pèltf,  C  I5  ,      »  &  flliv.  |^ut 

cela  eii-il  vrai  î  * 
En  premier  liea ,  le  teste  de  S.  JérOme  n'eft 

pas  fidèlement  rendu  ,  il  ponc  :  «  Depuis  que 
"  Jéfus-Qif  ift  a  ternis  U  fin  des  temps  fur  le  même 
»  pied  que  le  commencement ,  il  ne  aoitseft  pas 
j»  permis  de  répudier  une  femme  y  nousjie  rece- 
»  voei  plus  la  drco'ncifion  »  &  nous  ne  mangeons 
•rm  point*  de  chair  M.  S.  Jéttew  ne  dit  poioi  que 
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ce  i!crnicr  nCigt  ne  notu  ejl  pj;' ptrmh  ;  remarque 
ellentieile.  Son  intention  eft  évidemment  de  dire  : 
uous  ne  mangeons  pas  tew  de  la  diair,  ^dka» 
tous  tes  temps-. 

En  fécond  lieu,  ce  Père  écrîvoît  contre  Jovînien, 
qui  foutenoit  ,  comme  les  Proteftans,  qu'il  n'y  a 
aucun  mérite  i  s'abftenïr  de  la  viande  ,  parce  que 
c'eft  un  ufage  indifEirent ,  puifqne  Dién ,  qui  ra- 
voir défendu  avant  le  déluge ,  le  permit  en!'uite. 
Or ,  ce  -raifonnement  eft  évidemment  faux.  L  É- 
criture  approuve  les  Nazaréens  ,  qui  fv^c^nt  vœu 
de  s'abilenir  du  vin  *  fit  de .  ne  point  fe  rafer  la 
tête  pendant  on  cerciin  temps.  JVkm.  c.  6 ,  3. 
Les  Richabitcs  fcnt  loués  d'avoir  cbfcrvé  la  de- 
fenfe  que  kur  père  leur  avoit  iaki  de  boire  du 
vin  fc  d'habiter  dans  des  maifons,  Jitim.  C  ^5  , 
-^.16.  Jéfus-Chriû  a  loué  S.  Jean>fiaptifie  ,  qw  vi- 
voit  de  faoterelles  6e  de  tniet  fauvage.  Les  ApAcret 
défendirent  .1.  v  r  r-miers  fidèles  l'ufage  du  fjng 
de  des  chdirs  luitoquées  ,  quoique  cet  ufage  fût 
en  lui-même  indifférent.  Il  y  a  donc  du  mérite 
à  s'abdenîr  de  chofes  indifférentes  iorff^  le  motif 
de  cette  abjlintnee  eft  louable. 

£11  troilième  lieu  ,  S.  Jérôme  ne  compare  point 
l'iilagc  de  la  viande  à  ce'ui  du  divorce,  quant  à 
leur  nature  &  à  leurs  efie.s ,  mais  relativement  à 
h  défenfe  &  ^  la  permiiTion  de  Dieu ,  ("urle*q^:elles 
Jovinien  argumentoit.  Celui-ci  difoit  ;  Dieu  4 
I  permis  après  le  déluge  la  cliair  qu'il  avoit  défendue 
I  aujparavaat ,  donc  cet  ufage  eft  indifférent  en  lai* 
I  même ,  donc  il  n'j  s  «acnn  mérite  à  s'en  aMenlr* 
!  S.  JJrLime  attaque  ces  deux  conféquences  Tune 
après  i'atttrc  ,  voici  ie  fcns  de  fa  rcponfe.  Votre 
raifonnement  pèche  par  trois  endroits.  1".  Dieu 
a  permis  par  Moifc  le  divorce  qu'il  «voit  défendu 
auparavant  ;  il  ne  l^enfnit  pas  néanmoins  que  le 
divorce  foit  indifférent  en  Iui-m?me.  1*.  Quand 
l'ulage  de  la  chair  feroit  indifférent  en  Toi-même, 
il  fufiîroit  ^ue  léras-Chrift»  qui  a  voula  rétah^ 
la  pcrfeâion  prinudve,  naos  eût  déconfeillé  cet 
nfaj^e ,  comme  il  a  défSnidu  le  A vorce ,  poar  nous 
faire  abftenir  de  l'im  &  deTautre.  3'.  Qu'il  y  ait , 
ou  qu'il  n'y  ait  pas  une  défenfe  pofitive,  b.  Pdul 
dit  jleai.  c.  \^,-^'  usa//  vaut  mieux  ne  point 
»  manger  de  viande ,  ne  point  boire  de  vin ,  & 
M  s'abttenir  de  tout  ce  qui  peut  faire  tomber  le 
»  prochain,  le  fcandali'ier,  ou  affoiblir  fa  foi  w. 
Donc  il  peut  V  avoir  de  bonnes  raifons  de  s'abftenir 
de  ce  qui  elt  indifférent  en  foi-méme ,  6c  alors 
c'eft  un  mérite  ;  donc  votre  argument  ne  v;iut 
rien.'  Barbeyrac  qui  fentoit  le  poids  de  ces  trois 
réflexions  les  a  confondues,  &  a  tout  brouillé  y 
pour  déraifonner  à  fon  aife. 

Que  l'on  dtfe ,  fi  l'on  veut ,  que  la  répooiê  de 
I  S.  Jérôme  n'eftpn^  afc  f'iveloppée ,  foit,  il  ne 

I s'enfuit  pas  qu'elle  eil  nuuvaife,  &  que  fa  motàie 
eft  fauffe. 
11  n'eft  pas  vrû  non  plus  qu'il  ait  mal  entendu 
le  p.-'fl'iige  de  S.  Paul  j  il  n  rendu  mot  à  mot  les  ' 
piemières  paroles  ;  Ac  en  lui  donnam  Ip  Inéme 
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/eus  que  Barbeyrac ,  le  uifoiuiemeot  de  S.  Jérôme 
conrerve  toute  la  force. 

En  ^jatrième  lieu,  qu'importe  que  ce  Père  ait 
copié  fectullien  ,  devenu  Montanifte  ,  pourvu 
qu'il  ne  ibit  pas  tombé  dans  le  même  exccs  ;  les 
jrailbnnemens  que  ce  dernier  a  £ua  depuis  fa  chute 
jw  font  pas  tous  des  &.^é(îei,  fie  un  raifoiuicmeot 
mai  applique  n'eft  pas  toujours  une  erreur.  Il  y  . 
a  fur  vakjliftihce  deux  excts  a  éviter ,  &  un  milieu 
à  fuivre.  Le  premier  excès  eft  celui  des  Hérc- 
tiijaes^tncratites ,  Montaniftes,  Manichéens  i&c, 

3ui  foutendent  que  l'ui'age  de  la  viande  eft  impur , 
éfendu,  mauvais  en  lui-même;  S.  Paul  les  a 
combattus,  i.  T'tm.  c.  4  ,  3.  Le  fécond  eft 
celui  de  Jovinien  &  des  ProieAans  qui  prétendent 
que  Vabjlintnce  de  la  viande  e{l  fans  aucun  fliérUe  , 
lupertlitieufe ,  judaïque,  abfurde,  &c.  Le  milieu 
eft  fuivi  par  l  E- ilj  C."thorK|UC,  qui  décide  que 
cette  abp'tntnct  peut  cire  louable  ,  méritoire  , 
eemmandée  même  pour  de  bons  motifs ,  &  en 
certains  ca*.  Tel  eft  l'cfprit  du  43*  ou  ;i*  canon 
des  Apôtres.  «  Si  un  Clerc  s'abftient  do  mariage , 
»  tic  la  viande  &  du  vin,  non  par  mortitk.ition., 
y»  mais  par  horreur  ,  &  «n  biaipl)ëm<tnt  conUe 
»  la  création ,  qu'il  fe  corrige  ou  qu'il  (oit  dépofé  », 
Il  eft  donc  abl'ii:  de  d'alléguer  aujourd'hui ,  contre 
Vatfl'mtnct  paniquée  par  mortificanon ,  ce  que  les 
Apôtres  &  les  anciens  Pire»  «nt  dit  contre  «tUn 
^es  Hérétiques. 

Si  on  non*  demande  pourquoi  il  eft  IdaaUe  de 
fe  mortifier  p;ir  Vjijlintnce  ,  nous  répondrons 
;ivec  S.  Paul ,  G^Ut.  c.  5  ,  14.  «  Ceu«  qui 
p  font  à  Jéfas-Chtii^  ont  crucifié  leur  chair  avec 
w  Tes  vice»  (U.  fei  convoitifes  ».  i.  Cor.  c<  9  * 
-f.  17  w  :  le  chitie  mon  corps ,  &  je  1«  réduis 
»  on  fërvitude  ,  de  peur  d'£ii<e  tipcouvi  Wgtkk 
V  avoir  prêché  aux  autr^ 

Comine  on  a  eu  de  nos  jours  l'ambitioa  de  ré- 
&nner  tontes  les  Ipiz,  on  a  jiropofétibrt  f<bieu> 
ffknent  de  retrancher  un  bon  nombre  des  jours 

é'abf.uunce  &  de  jeûne,  parce  que  la  loi  (jui  !cs 
ordonne  n'eft  plus  reffeâée  Se  devient  une  occa- 
(ion  continuelle  de  tranfgreflion  ;  l'on  a  cité  i  ce 
fujetle  paflagç  de  Saint  ^aui,  Ram.  c.  7,  ^.  10. 
I»  Le  com<nandeqteni  cjuî  devoit  me'  cbnner  b 
I»  vic  à  fervi  à  me  donner  la  mort  ». 

Si  cette  raifon  étoit  foiide,  il  ne  faudroit  pas 
feulement  conclure  à  retrancher  quelques  jours 
ûabStituiue ,  mais  à  fupprlmer  toute  loi  d'al'flintnct 
quelconqoe.  On  n'a  pas  vu  que  Saint  Paul  parloït 
du  p'ccepte  de  la  loi  naturelle  :  tu  ne  cor.voîi.-rjs 
fo'uUf  &c.  Faut-il  anlH  abolir  la  loi  nature. l^.-, 
i>arce quTeUe eft fouvent  violée ÏLorfque  les  mœurs 
publiques  font  liceiitieufes ,  on  ne  refpefle  plus 
aucune  loi  ',  ce  n'eft  point  alors  le  cas  d'a^hr 
les  loix  ,  mais  de  les  renforcer  il  OU  le  peut. 
Vtfyti  Carême  ,  Jeune. 

ABSTINENS,  fe£le  d'hérctiqujs  qui  punirent 
^Uos  Içs  Oaulfs  Se  en  Ei^a^ne  tur  la  Éîn  du  tioi~ 
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fième  ftécle.  On  croit  qu'ils  «voient  emprunté  «nf 
partie  de  leurs  opinions  des  tinoftiqites  fit  des 

ManiclicL-ns ,  pjrce  q  l'i'i  décrioient  le  mariaoc , 
condamnoicnc  1  ulago  des  viiiides  ,  &  mettoient 
le  Saint -Efprit  au  rang  des  créatures.  Barooîus 
fembic  les  confondre  avec  les  Hiéracites  :  mais 
ce  qu'il  en  dit ,  d'après  S.  PlûUflre  ,  coQvieni 
mieux  aux  Encratites,  dont  le  nom  fe  rend  exac- 
tement par  ceux  i'Mjlintru  Si  de  C^tiatju» 
yoyti  EnctATITES  fiC  HliitACtTes. 

ABUS  en  ftit  de  religion.  Vn  la  nuinière  dont 

l'homme  eft  conflitué ,  .1  ..bufc  fouvcnt  de  la  reli- 
gion ,  comme  il  abuif  de»  loix ,  des  coutumes , 
du  langage,  de  l'amitié,  des  fignes  d'affeûion  , 
des  ulens,  des  arts,  6(c.  U  n'abuferoit  de  liea, 
s'il  étoit  (ans  paiGon ,  &  fi  la  droite  raifon  élût 
tonjours  la  règle  de  fa  conduite  ;  mai$  cetlO 
pertedion  eft  au-deffus  de  its  lorces. 

Les  pratiques  du  culte  primitif  étolent  fimples 
&  pures  }  l'homaie  devenu  Polythé  ilc ,  s'en  fervit 
ponr  honorer  les  divinités  imaginaires  qu'il  s'étoic 
ior^ées  ;  ce  fut  un  jhts  ôt.  une  profanation.  Ces  - 
pratiques  étoient  dcftinées  à  exciter  en  lui  des 
fentimefl$  intérieurs  de  refpefl ,  de  foumtftîon  » 
de  reconnolftance ,  de  pinltcnco,  de  confiance  à 
régard  de  Dieu  ;  il  i's:  pcrîiuda  que  les  ligne» 
feuls  futluoient  ,  pouvoient  tenir  lieu  de  pieté, 
plaire  à  Dieu  &  mériter  fes  jgraces^  fans  être  ac- 
compagnés des  (èntimens  dii  coeur.  XXea  n'âroit 

pas  dtiendr  d'eniployer  à  fon  culte  les  (îgncs  de 
la  joie,  le  chant,  la  danfe,  les  repas  de  fraternité» 
l'homme  voluptueux  en  abufa ,  pour  fatisfaire  tt 
fenfuaiité.  Les  fignes  du  repentir  font  utiles  pour 
nous  humilier  fie  nous  ce  rrigcr  *,  des  cfprits  arden^ 
peuvent  tes  poufler  à  l'ev^ès  &  les  rendre  mii- 
hbks.  La  relidoii  tù.  dclt.Kte  à  réprimer  l'oigueilt 
l'iiif  érct ,  l'amoition ,  la  jaloiiftc ,  |a  haine  ;  fouvent 
des  hommes  dominés  par  ces  paftions  impérieufes» 
(ê  font  perlbaités  qu'ils  aginbient  par  motif  de 
religion ,  Sic,  Voilà  d'énormes  atus. 

Si  nous  remontons  à  la.  fource  première  de  tous 
les  ahus  t  nous  la  trouverons  toujours  dans  les 
paflions  humaines  ^  fans  elles,  {Ignorance  ^upide 
n'enroit  pas  pu  agir  :  mats  les  pallions  inquiettes 
fuggèrent  de  faux  raifonnemens  &  une  fapHTe 
fcience ,  bien  plus  redoutables  <jue  l'ignorance, 
Ainfi ,  l'avidité  pour  les  biens  de  ce  monde  &  1» 
crainte  de  les  perdre,  firent  inventer  la  multitude 
des  dieux  ou  §énies  chargés  de  les  diftribuer ,  & 
le  culte  infenlé  qu'on  leur  rendu  ;  la  vanité  des 
impofteurs  leur  fuggcra  des  fables  &  des  pratiques 
prAen^ues  merveilleules  pour  tromper  les  hommes; 
l'amour  impudique,  la  haine,  la  jaloufic,  la  ven- 
geance, invoquèrent  les  puifFances  infernales;  la 
cur:utiié  effrénée  voulut  (•énetrer  dans  l'av  enir  fiC 
torgor  l'art  dc  la  divination  j  U  mollcflie  trouv» 
inu  compte  daiié  le  culte  purement  extérieur,  fiec* 
Quel  r.'niLde  y  a;  p'  tt.i  U  Pliiîorophie  ?  Aucun. 
Loin  d  atca<^uer  dc  tioni  tous  ces  abuif  elle  les 
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«enCrma  par  Ton  fafFrape  ;  elle  Ici  dtaya  par  d« 
iw^hilmes ,  iSt  les  rendu  ainfi  plus  incurabUi* 

La  lumière  du  ChnAianifnie  en  ht  difparoitre  le 
nia»  grand  noabra ,  mais  cile  n'étouffs  pas  toities 
le»  paffiofis  prêtes  à  les  reproduire.  Plofieort  feâes 
d'hérétiques  s'oLflinèrert  à  en  con^k-r  .  c-i  une  panic, 
6l  les  Ë«k,ltique&  du  quatrième  htcle  titrent  tous 
leurs  efforts  pour  rcmettfe  en  crédit  toutes  les  fu- 
perfiitiOM  du  Paganifoie.  Au  cinquième,  les  bar- 
*Mres  du  nord  nous  apportèrent  celles  qui  étoient 
nées  dans  leurs  ioréts ,  &  ils  en  conljcrcrcnt  phi- 
£eun  par  leurs  loix.  L'£g}ife  ne  celTa  de  taire  des 
«McKis  &  de  pronbDccr  des  anach^ints  potu  les 
cttirper  ;  mais  que  peuvent  les  leçons,  les  loix  , 
les  menaces ,  les  cenfures  contre  des  baibares  i 
Aujourd'hui  de  faux  raifooneurs  accufeni  l'Eglife 
Oicme  d'avoir  fomenté  les  fuperiliiions  ,  en  y 
attachant  trop  d'importaecë  ;  ^eft  psr  (a  PhyAquc, 
dilcr.r  ,  &  par  l'Hi^loire  NatureMe  qu'il  taut 
intruire  les  peuples  j  cette  grande  rcvolution 
étoit  réfervce  à  Bon  fiède,  qui  eft  celni  de  la 
Philosophie. 

Nons  ToadrfcHH  ftvotr  dTaberd  quels  jpfogrès  la 
Phyliquc  a  fuits  dans  tes  vallées  des  Fyrenées , 
des  CtvcanÊs  ,  des  Alpes  ,  des  V^ges  &  du 
Mont- Jura,  dans  les  campé^cs  du  Bcrry,  de  la 
Bretagne  ,  dc«U  Cbampeaie  &  de  ^  Picardie. 
Ce  ne  font  pas  des  livres  «nlifloire  Natarelle  K^ue 
nos  Philofophes  s'attachent  à  répandre  pamu  le 

Kuple,  mais  des  livres  d'athéifme  &  d  incrédulité, 
r,  nous  favons  par  une  longue  expérience  que 
rincridolité  ne  guérit  ni  les  pallions  ,  ni  la  iu- 
perftïtîon  qui  en  eft  l'effet,  &  que  Ton  petit  très- 
bien  croire  à  la  magie  fans  croire  en  Dieu.  Si  'e 
peuple ,  ïflranchi  du  joug  de  la  religion  ,  pouvcit 
donner  an  libre  cours  à  les  vices  «  (croit-  ce  la 
PhiloTophie  qui  le  retiendroit  î 

Nous  avouons  fais  difTiculié  qu'aujourd'luii  , 
comme  autrefois  ,  toute  pailion  qnelconque  peut 
abui'er  de  ia  religion  ;  ainfi ,  l'on  en  abule  par 
orgueil ,  lorfqu'on  fe  gloriHe  des  grâces  de  Dieu , 
que  l'on  montre  de  U  iMine  ou  du  mépris  pour 
ceux  à  qui  Dieu  n'a  pas  tait  les  mêmes  Uveut^^ 
c'étoU  le  défaut  des  finis  :  on  en  abufe  par  am- 
bition ,  lorfque ,  fous  prétexte  de  xèk ,  on  fe  croit 
6ît  podt  remplir  tontes  les  ptsces,  ponr  obtenir 
foutes  le  ui^nités  de  l'Esilite  ;  par  avarice  «lorfque 
'l'on  tr.inque  Jes  chofcs  laimes ,  quâ  l'on  emploie 
des  impoAures  &  des  fr^des  pieiiies  ponrextor- 
4|Ber  tes  aomâocs  des  jflRés  j  par  envie  on  ^> 
Confie,  lorfqo*  l*on%e  rend  pas  juffiee  aair> 
talens  ,  aux  vertus,  aux  travaux  ,  aux  '.uccès  d'un 
Ouvrier  évangélique  ,  par  violence  de  caraâèrc, 
quand  on  voudrou  fidre  tomber  le  feu.  do  ciel  fur 
les  Samaritains  y  ou  exterminer  touska  mécréans  ; 
par  pareffe ,  torique  ,  par  une  f^ofle  Ittimilité,  l'on 
tefule  de  tr^ivoiliur  iu  '.j'm  des  ;uIlt:^  ,  &c, 

Mais  ne  font-ce  pa>  ces  mêmes  palboas  qvt  font 
Wàut  l'incrédulité  î  On  rembraile  par  evgnèil , 
jaccc  ^'dte  daanAïuk  nlicC  dTc^niMt  m.  jeu 
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des  îgnorans,  &  que  l'on  fe  pîque  t'e  i^.icux  penfer- 
m  les  autres  hommes -,  par  ambition  &  par  cup^-* 
lté,  lorfqu'on  l'etivifage  comme  nn  moyen  dte 
plaire  aift  grands ,  de  le,  donner  da  crédit  «  d« 
parvenir  aux  honneurs  Itttétwret'Cc  aox  léeani" 
penfes  des  talens  ;  par  lubricité,  parce  qVie  c*eft 
un  moyen  de  fiduire  les  femmes  &  de  les  débar- 
ralTer  du  joug  de  la  religion  ;  p  .r  jaloufie  contre 
le  clergé ,  &  parce  que  l'on  eft  (àché  du  crédit  6c 
de  la  coniîdératfon  dont  il  jouit  ;  par  Emportement 
d'hmneur ,  lorfque  l'on  déclame  (S:  q-ji;  l'on  in- 
vedive  contre  liii  fans  garder  aucune  bienféance  i 
par  moUelIe,  fie  parce  que  les  pratiques  de  religion 
font  incommodes,  &C.  De  quoi  fer'-r'nt  r'onc  zvx 
incrédules  Iturs  differtations  .continuelles  touchant 
les  iiius  en  fait  Je  religion  ?  Il  y  aura,  des  vices 
tant  qu'il  y  aura  des  hommes  j  ■9Uut  tntat- iomc 
homlaes  }  ce  n*eft  pas-fifiecèdttllté'qiti'gttérira  1e^'' 
imperfettiotis  de  l'humanité.  "  •     "  '» 

Que  faire  pour  prévenir  tous  les  abus?  Léf 
loix  f  les  déf^infcs ,  les  menaces ,  les  peines  font 
foaveat  tnatiles  ;  l'homme  paflionné  les  éfqutre 
on  les  braTe.  L'Eglife,  qui  ne  peut  infliger  qtte 
des  peines  fpirituelles  ,  q  ii  crairlt  d'ai^nr  le  nfeî 
par  des  remèdes  violent,  ^cmit ,  exhorte,  mftruit, 
ie  borne  à  des  réprimandes  6t  I  des  menaces;  die 
tolère  de»  «sAwf  qR'elle'  ne  pUm  oi;eittp|êehér  nî.' 
réformer.  "L'e«pèriencè  de«  nfttn  'ctàKs  par  les 
réformes  iiiiprudcntcs  ,  \i  rtilf^ûnce  (|u'eilc  a  fou- 
vent  éprouvée  de  la  part  de  ceux  qui  étoient 
intérefles  perpétuer  les  étuj  ;  la  jalQfulte-&  le» 
alarmes  quë  pttoduit  preiilue  toujours  Pufage  de 
fon  autorité ,  la  retiennent  K  Tempêchent  de  févir.  * 
Ceux  qui  |j  blhment  'eroient  peut-être  les  premiers 
à  maintenir  les  aàus  qu'elle  Voudrott  corriger,  6c 
iU  abufent  eux-tnétnesde  la  fimplicttédesliofliiiiesy 
foareM  dupe»  de  ce  aèle  hypocrite. 

ABYSSINS.  Fayti  ÉTBtovumr 

A  C 

ACACIENS.  Acace ,  furncmmé  le  Boipit,  fut 
difciple  &  fuccefléur  d'Eusèbe  dans  le  uége  d^' 
Céfarée ,  &  eut  comme  hii  une  ^ande  p»rt  autf 
troubles  de  l'ArianKine}  if  aven  de  f^vditioa 
8t  de  l'éloquence,  m...is  bcoutoup  d'amkinon  ,  fit 
ce  vice  lui  lit  taire  un  très-mauvais  ui.i^e  de  fe» 
talens.  C'étoit  un  de  ces  liommes  inquiets,  intri» 
gnans  4c  ardans,  qui  fe  mêlent  de  toutes  le» 
aibbes ,  veulent  avoir  da  crédir  \  ewelque  prix 
que  ce  foit ,  &:  qui  n'ont  de  religion  qu'autant 
qu'elle  p&ut  lervir  à  leur  intérêt.  Aeaet  lut  Arien 
déterminé  fous  l'Empereur  Confiance  ;  il  redevint 
Catholiqae  fon»  Jovien  •  &  rentta  dans  le  parti 
des  Aifeos  fens  Valence.  On'  ne  peut  pas  favoir 
quelle  étoit  h  croyance  d»  ceux  qui  (c  kilToi-înr 

I conduire  par  lui ,  &  qui  forent  nomtnés  A(acï</:s, 
Il  fit  dépofer  S.  CyriUe  de  Jérafalem ,  qu'if  avoî» 
«desai  Jai-Bidfl»^  il  t nr  pan  m  hiiiiliMiBiint  à» 
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Pape  Libère  &  ï  l'intrafion  de  l'Anii-pjpe  Félix  : 
il  fut  dépofé  à  fon  tour  par  le  Concile  de  Sékucie 
Cl»  3^9 ,  &  par  celui  de  LaropCaque  en  36^  ;  &  il 
luourut  probablement  fani  favoir  ce  qu  H  croyoit 
ou  ne  croyoit  pa;.  f  't>ye^  I  ill^inont,  .M<:m.  totn.  6, 
pJii.  304  6c  iuiv. 

Il  y  a  eu  pluûeurs  autres  Evêquet  de  même 
nom  ,  qu'il  ne  taut  pas  confondre  avec  lui.  Acace 
de  Bérée  en  Paieftine  tut  ami  de  S.  Fpip}iane ,  ik. 
fe  fit  long-tems  refpeâer  par  {e«  vertus  ;  mais  il 
4çshonora  fa  vieilleire  ,  en  je  mettant  à  la  tête 
d£s  perfécutéurt  de  S..  Jejn  Chryf^flôme.  Acace, 
El^êque  d'Amide  ,  (e^  rendit  célèbre  par  fa  chanté 
envers  les  pauvre»,  micacé  de  Coofuotinople  fut 
ofi  àci  partilans  d'EutycMs,  &c. 

'  AGCEPTION  DE  PERSONNES.  L'Ecriture 
nçmrnç  ainfi  la  faute  d'un  Juge ,  qui  favorife  un 
psiti  au  préjudice  de  l'autre,. qui  a  plus  d'égard 
pour  an  homme  puiflant  que  pour  un  pauvre  : 
Dieu  le  défend,  Deui.  c.  1 ,  ^.  17,  &  ailleurs  ; 
c'eil  un  crime  contraire  à  la  loi  naturelle  :  Job 
en  témoigne  de  l'horreur,  c.  a4  &  31.  Il  eft  dit 
dai^  l'anciea  &  le  nouveau  Telhment ,  que  Dieu 
ne  fait  point  acetption  4e  perfonnu  i  que  quand 
il  eft  que{Hoa  de  jaflice ,  de  bonnes  oeuvres ,  de 
réconpenfe ,  il  traite  de  même  les  Juifs  &  les 
Payens.  Il  ne  s'enfuit  pas  de-là  que  Dieu  ne  puiflie, 
fans  blelTer  fa  judicc  ,  accorder  plus  de  bienfaits 
jiaturels  ou  furnaturels  à  une  perfonne ,  à  une 
famille ,  à  une  nation  qu'à  une  autre.  Quand  il 
s'agit  de  grâces  ou  de  dons  purement  gratuits  , 
ce  n'efl  plut  une  affaire  de  juuice  ;  ce  que  Dieu 
donne  un  homme  ne  porte  aucun  préjudice  à 
un  autre.  Il  peut  donc  accorder  à  l'un  la  grâce 
de  la  foi ,  le  Bapième ,  tel  ou  tel  moyen  de  lalut , 
&  ne  pas  l'accorder  à  l'autre.  Il  peut  punir  un 
pécheur  en  ce  monde ,  différer  le  châtiment  d'un 
autre  jufqu'aprés  la  mort  ;  dès  qu'il  ne  rend  au 
coupable  que  ce  qu'il  a  mérité ,  la  jufVice  ell  ob- 
fervée  ;  perl'onnc  n'a  droit  de  fe  plaindre  ;  Diru 
ne  demande  compte  à  perfonne  que  de  ce  qu'il 
lui  a  donné.  Voye[  Justice  de  Dieu  ,  Par- 
tialité. 

ACCIDENS  EUCHARISTIQUES.  Selon  la 
croyance  catholiciue  ,  aiiccs  les  paroles  de  la  con- 
fécT.ition  ,  la  lubllance  du  pain  6c  du  vin  elt  dé- 

tr-iit.j  ;  elle  ell  ch^n^ée  au  corps  &  au  iang  de 
Jcius-Chiitl  ;  mais  les  qualité!.  Icnfibles  du  pam  6c 
du  vin,  la  grandeur,  la  couleur,  le  goût,  &c. 
tl-^meurent  ;  ces  qualités  lenlibles  lont  nommées 
par  les  Théologiens ,  accidtm  ,  cjpcces  ,  appa- 
rences. Comme  la  lubftance  des  corps  ,  abltr.iite 
ou  iO|)aréj  par  notre  e.prit  d'avec  les  qualités  len- 
fibles ,  n'elt  point  une  idée  claire  ,  les  acctJcns 
réparés  de  la  ûibllance  ne  nous  prétentent  pas 
non  plus  une  idée  tort  nette  ;  il  elt  donc  inutile 
d'argumenter  contre  ce  dogme  de  loi  tur  des  no- 
tiçns  philolophiques.  Si  le  my  11  erg  de  l'fcucbariLÎUe  - 
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ponvoit  être  clairement  conçu ,  ce  ne  ferolt  plut 
un  myftère.  Voye[  Eucharistie. 

ArrOMPï  ISSF.MENT  DES  PROPHÉTIES. 

ACCORD  DR  LA  RAISON  ET  DE  LA 
FOI.  yoy({^  Foi  ,  Raison. 

ACÉPHALES  chef.  L'Hiftoire  Eecl^' 

Haftique  fait  mention  de  plulieurs  feâes  nommées 
Acéphales  ;  de  ce  nombre  font ,  1°.  ceux  qui  ne 
voulurent  adhérer  ni  à  Jean  ,  Patriarche  d'An- 
tioche,  ni  à  S.  Cyrille  d'Alexandrie  ,  au  fiiiet  de 
la  condamnation  de  NeÛonus  au  Concile  d'Ephè!.;. 
1°.  Certains  hérétiques  du  cinquième  fiècle ,  ^ui 
fuivirent  d'abord  les  erreurs  de  Pierre  Mongus,  ' 
Evêque  d'Alexandrie  ,  &  l'abandonnèrent  enfuite  , 
parce  qu'il  avoit  feint  de  foufciire.ii  la  déciHon  du 
Concile  de  Chalcédoine  ;  c'étoicnt  des  fcâatcurs 
d'Eutychés.  Euttchiens.  j».  Les  partifant 
de  Sévère,  Evcque  d'Antioche  ,  oC  tous  ceux  qui 
relufoient  d'adm^ittre  le  Concile  de  Chalcédoine. 
C'étoient  encore  des  Euty chiens. 

On  a  aufTi  nommé  Acéphales  les  Prêtres  qui  fe 
foudrayent  à  la  jurifdiélion  de  leur  Evêque ,  les 
Evêque»  qui  réfutent  de  fe  foumeftre  à  celle  de 
leur  Nictroporitain ,  les  Chapitres  les  Mona{l^res 
qui  h  prétendent  indépendans  de  la  jurifdiélion 
des  Ordinaires.  Ce  point  de  difcipline  regarde  les 
Canonises. 

AClilAS.  Voye[  Ahias. 

ACHIMELECH.  Foye^  Abiathar. 

• 

ACCEMÈTES.  qtù  ne  dorment  point.  Nom  de 
certains  Religieux  fort  célèbres  dans  les  premiers 
fiècle»  de  lEglife,  fur-tout  dans  l'Orient,  appellés' 
ainfî ,  non  qu'ils  euflient  les  yeux  toujours  ouvert» 
fans  doriTiir  un  feul  moment ,  comme  quelques' 
Auteur)  l'ont  écrit  ;  mai»  parce  qu  ils  ob!ervoient 
d  in»  leurs  Eglilc  une  pfalmodie  perpétuelle  ,  tanf 
l'interrompre  ni  jour  ni  nuit.  Ce  mot  eO  grec  » 
compofé  d'<J  privatif,  6c  de  Kcmètv,  dormir. 

Les  Acamites  étoient  part.^ès  en  trois  Twndes ,  . 
dont  chacune  plalmodioit  à  ion  tour,  &.  rtlcvoit 
les  autres;  de  lortt:  que  cet  exercici:  uuruit  lans 
interruption  jiendunt  lot^ts  les  heures  du  jour  Cf.' 
de  la  nuit.  Suivant  ce  p'irt.igc  ,  chaque  Acirm^tt 
confacroit  reli(iieureincnt  i(us  les  jours  hu  t  hi.-rres 
entières  au  chant  des  pleaumes  ,  à  quoi  ;b  joi- 
^noicnt  la  vii-'  la  plus  cxenylaire  6^  1^  -/ivs  édi'» 
t:a.nte  :  jutli  ont-ils  illuftti:  1  Eglile  Urknihle  par- 
un  grand  nombre  de  Saints  ,  d'tvêque»  fie  de 
r^trïarchcs] 

N'céphore  donne  pour  fondateur  aux  Accmlret^ 
un  tiotnmé  Marcellos  ,  que  quelques  b  criv  ins 
modernes  appellent  Marcellus  d'Apam^j  ,  ir  ns- 
BoHandus  nous  appicad  que  ce  iut  Aiexamtrf, 
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Moine  de  Sync ,  antérisur  de  plufleurs  annéM  à 
Marcellus.  Suivant  BolUndus  ,  celui  -  là  moiuHt 
vtn  Van  430.  Jl  iiit  reinpUcé  dans  le  gouTtni»> 
ment  ée»  ÂetoAus  par  Jean  Calybe ,  6l  celui-ci 

par  Marcellus. 

On  lit  daas  S.  Grégoire  de  Tours,  &  plufieurs 
antres  Ecrivains ,  que  Sigilmond  ,  Roi  de  Bour- 
fKM  1  incmiiblable  d'avoir ,  à  l'ioAii^M  d'not 
inlaHtiMe  PHaceiTe  qu'il  avoit  épotifée  en  féconde* 
lloceS(&  qui  ctoit  fille  de ThéoJoric,  Roi  d'Italie , 
fait  périr  Gélcric  ion  hls ,  prince  qu'il  avoit  eu  de 
fa  première  fenine  «  fe  retira  dans  le  Monaflcre 
de  S.  Maurice  ,  connu  autrefsis  fous  le  nom 
d'Agaune  ,  6c  y  établit  ki  jicamitest  pour  laiflier 
clan)  l'Egliic  un  rr.unumMt  duriUc  de  tk  doaleuf 
&  ile  (a  pénitence. 

11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  le  nom 
SAcam'ctes  &  la  pfalmodie  1  i^-pt '  jclle  fjfTent  mis 
en  ulage  (Uns  TOccidcnt ,  tv  lur  tout  en  France. 
Pliifieuis  Monaflères , entr'autres  celui  <le  S.Denis, 
fuivirent  l'exemple  de  S.  Maurice.  Quelques  Mo- 
itaftèrcs  de  fiUes  fe  conform^ent  \  la  même  régie. 
H  paroît,  par  l'ubtcgc  des  aftes  de  SainiL'  Sj!c- 
bergc,  recueilles  dans  un  manuicri:  de  Compicgne 
cité  par  le  Père  Ménard  ,  que  cette  Sainte,  après 
aroir  &it  bâtir  vn  vafie  M  on  al  tère ,  &  y  avoir 
rtflemblé  ^ois  cens  Religieufcs ,  les  partagea  en 
plufieurs  cîiiTcurs  différons  ,  de  mana-re  qu'elles 
pufTen:  faire  retentir  nuit  fic  jour  leur  £giil°e  du 
chant  des  pfeaumes. 

On  pourroit  encore  donner  anîourdliûi  le  n6m 
9Ae9mhu  à  quelques  maifonc  relîgieufes ,  où 
]'ador«tion  perpétuelle  du  Saint  -  Sacrement  fait 
partie  de  la  règle  ,  en  forte  qu'il  y  a  jour  fie  nuit 

rlques  peribnnes  de  la  Communauté  occupéei 
ce  pieux  exercice.  Vaytr  Psalmodie. 
On  a  quelquefois  appelle  les  Styiites  Acamètes, 
&  les  JcsctOUSt  StiUblé».  fV«{  Stt(«itx  & 
Studite. 

ACOLYTHE  ,  ct(i-V-à\^Q,  fulvanl ,  celui  qui 
ûccompaene.  D^ns  les  Amscuis  cccUfiadiqucs  ,  ce 
nom  eu  fpécialement  donné  aux  jeunes  Clercs 
qui  afpiroient  au  faîat  Minifière  »  &  leooietu  dans 
le  Clergé  le  prender  rang  après  les  Soos-DIacres. 
L'EglIfe  Grecque  n'avoit  point  ^Jcoîythcs  ,  au 
moins  les  plus  anciens  monumens  n'en  font  aucune 
rcentjon  ;  mais  l'Eglife  Latine  en  a  eu  dès  le  troi- 
ûèmc  ûècle  ;  S.  Cyprien  &  le  Pape  Corneille  en 
narlenr  d^ns  leurs  Epttres,  &  le  quatriime  Concile 
oe  Carthagc  prefcrit  la  manière  tic  les  ordonner. 

Les  jicolythes  étoient  de  jeunes  hommes  ectre 
20  &  30  ans,  deftinés  à  fufvre  toujours  l'Evcqne , 
&  à  être  fous  fa  main.  Leurs  principales  fondions, 
dans  les  premiers  fiècles  de  TEelife ,  étoient  de 
porter  aux  Evcques  les  lettres  que  ics  Eglifcs  étoient 
en  ufage  de  s  écrire  mutuellement,  lorfqu'elles 
nvdeat  qoelqo'aAûre  imporfame  ^  eonfulter  ;  ce 
qui ,  dans  le  temps  de  perfécution  c't  les  Gentils 
coioient  toutes  les  occahons  de  pioianer  nos  mvl- 
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tères,  exigeoit  un  ictret  inviolable  &'  une  fidélité 
à  toute  épreuve  :  ces  qualités  leur  firent  donner 
le  nom  ^Acolythts ,  kBlH  bien  que  leur  afllduité 
auprès  de  l'Evêque ,  qu'ils  étoient  obligés  d'ac- 
cumpagner  &  de  fervir.  Ils  faifoient  fes  mciïages, 
portoient  les  culogies ,  c'e(l-à-dire ,  les  pains  bénis» 
que  l'on  envoyoit  en  figne  de  communion  :  ils  pot' 
toient  même  l'Eucharittie  dans  les  premiers  tems  ; 
îfs  fervoient  à  l'autel  fous  les  Diacres;  &  avant 
qu'il  y  eût  des  Sous  -  Diacres  ,  ils  en  tetujicr.t  la 
place.  Le  Martyrologe  marque  qu'ils  tenoient  au- 
trefois à  la  MelTe  la  patène  enveloppée ,  ce  que 
font  à  prééent  ies  Soui-P::' rrc^  ■,  i!  fA  dit  dans 
d'autres  endroits  q^i'iU  tenoieiit  ^uù\  .t  Lhaîumcau 
qui  fervoit  à  la  communion  du  cali<.e.  Enfin,  ils 
fervoient  encore  les  Evêques  &  les  Officians  en 
leur  préiéntant  ks  ornemens  facerdotaux.  Leurs 
fonâions  ont  chanj^é  ;  le  Foniifîca!  ne  leur  en 
afTigne  point  d^autie  ijue  i  e  porter  les  chandeliers, 
allumer  les  cierges,  &  de  préparer  le  v:n  &  l'eau 
pour  le  Sacrifice  :  U»  fervent  aufTi  l'encens ,  & 
c'eft  Tordre  que  les  jeunes  Oercs  exercent  le  plus. 
Tboina(T.  Difcipl.  de  l'Eglife.  Flenry  ,  Ir.fth.  ju 
druu  tciUf.  tom.  I,  part.  1,  chap.  6.  GranJcolas, 
Ancien  fjcram.  i"  (ûrt.  p.  1 14. 

Dans  l'Eglife  Romaine,  il  y  avoit  trots  fortei 
i^Acolythes  ;  ceux  qnv  fervoient  le  Pape  dans  Ton 
palais,  &  qu'on  noir.nMlt  Palatins:  Ie>  S.ition- 
naires ,  qui  fervoient  d  irs  les  Eglifes  j  &  les 
RégTonnaires ,  qui  aidoici  t  les  Diacres  dans  les 
fotiaions  qu'ils  ezerçoient  dans  les  divers  quartïeiS 
de  la  ville.  Voye^  Ordres  mineurs. 

ACTE,  ACTIO.N.  Les  Théologiens  emploient 
ces  deux  termes  à  l'égard  de  Dieu  &  si  l'égard  de 
l'horrime ,  rr.ais  d.-ns  h  >  r'iff'renr.  \\%  difent 
que  Dieu  ell  un  ,ide  pu;  ,  c  llV  à-dire-,  que  l'on 
ne  peut  p  vs  luppoicr  en  Dieu  une  puilTance  d'..i;ir 
qui  ait  réellement  exifté  avant  ïaBion  i  il  cft 
éemel  &  parfait;  il  ne  peut  lui  fiirvenir,  comme 
à  l'homme  ,  une  nouvelle  modification,  im  nouvel 
attribut ,  ou  une  nouvelle  atiton  ,  qui  change  Ion 
état ,  qui  le  rende  autre  qu'il  n'étoit. 

Cependant  comme  nous  ne  pouvons  concevofe^ 
ni  exprimer  les  attributs  &  les  aSîoas  de  Dieu- 
que  par  analogie  auï  nôtres,  nous  foinmes  forcés 
de  difiioguer  en  Dieu ,  «omme  en  nous ,  i**.  deux 
facultés  ou  deux  puiifances  aâives  ;  favoir ,  l'en- 
tendement &  la  volonté,  &  les  *tUt  qui  font 
propres  à  Tune  &  it  l'autre. 

2".  Des  aSes  intérieurs  ou  aiimrà  ,  &  des  j(1cs 
extérieurs  ou  ad  exfà ,  comme  «expriment  les 
Scholafliqaes.  Dieu  fe  connoit  &  s'aime,  ce  font 
là  des  aéles  purement  intérieurs  qui  ne  produifent 
rien  au-dehom;  Dieu  a  voulu  créer  le  monde  ,  cet 
fitU  de  volon:é  n"ctoit  «■jU'iuv-Wicur ,  avant  que  lO- 
monde  exifUt  :  depuis  que  ies  créatures  exiftent»- 
cet  dffe.eft  cen(é  extérieur  ;  il  a  produit  un  effet 

rL'cllrrr.nr.r  '':!t^r-^i  ij  [!e  T")iet;.  Uufit  <>u  le  décret 

cit  eteracl ,  aua  ï(,a  etiet  n  a  commencé  qu'avec^ 
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k  tcffls  i  (3e  mèm9 ,  dans  l'nomme ,  one  pende ,  [ 
un  defir  foftt  dtt  siUs  intériems  ;  une  parole ,  un 
■ouvflSMiit ,  1IM  prière ,  une  aumdae  font  des 
^9is  tutérieun  6c  feniîblet  :  les  premier»  font 

aomni^s  par  les  Schola^Vnjiies  jf!us  Immanens  ou 
élicitus    it»  lèconds ,  aHus  ira/ijtem  ou  impcmius. 

3*.  L'on-  diAineue  les  aSet  néccffnires  d'avec 
les  afles  libres  :  iSieu  Te  conook-ik,  »'atiiw-iiéce^ 
faireqient ,  mai»  il  a'  voulu  librement  créer  le 
«tonde  ;  il  auroit  pu  ne  pas  vouloir  &  ne  j).is 
créer.  Le  rentiment  intérieur  neui>  convainc  que 
nous  IbmiMf  capables  nous-  mêmes  de  ces  deux 
efpèccs  à'jfffs ,  Se  qu'il  y  a  une  différtfhce  effen- 
tielle  enttc  les  un*  ôi  \ti  autres,  yoye^  Liberté. 

4°.  Larécelltté  d'expol-jr  le  niy;K>re  de  la  Ciiinre  i 
Trinité  a  obligé  les  Théologiens  d  appeUer  en  Dieu 
atttt  ejpentitts  lés  opérations  cotnnuiffes  aux  trots 
Fcrfomcs  divines,  ttHe  que  la  création,  8f  affrs 
MticnaLx  ou  notions  les  adions  qui  iervent  à  ct- 
racK-rifer  ces  perfonnes  &  à  les  (^iftingu  jr  ;  ainfi, 
la  ginirstiûn  atUvt  eft  ïaSt  national  du  Pire ,  la 
/fùratîmt  «ffm  «ft  propre  aa  Pire  flt  att  Fib»  la 
pnee0ûit,  «a  (txù  Sautt-ETprit»  9u.  ycy«i  ces 
nots. 

On  demandera  fans  doute  à  quoi  ferrent  toutes 
«es  difiinâions  fnbtilet  ;  k  donner  au  langage  théo- 
logiqae  la  précUlon  oécefiaire  pour  éviter  la  er- 
reurs &  pour  privcinr  lei  ^ipiiToques  fravdnlcafes 

des  hérétiques. 

Nous  diAinguons  en  nous  les  affes JpantMéSf 
^eu-À-dire ,  indéUbérés  &  non  réfléchis ,  comme 

>  VaBûm  d'étendre  le  bras  pour  nous  empêcher  de 
tomber  ;  les  afics  volontaires  &  non  libres ,  con^mc 
le  deûr  de  manger  lorl'qne  nous  fommes  preffés 
par  la  faim-,  l'âtnour  dn  bien  en  général ,  &e.  ; 
les  aflts  Itirts  ,  que  nous  faifoiis  avec  réHexion 
&  de  propos  dcliljcié  ;  ces  deruiers  font  les  feuls 
imputables,  les  ieuls  moralement  bons  ou  mauv.iis, 
di^es  de  récompenfe  ou  de  châtiment.  Ils  ibnt 
flom'mia  par  les  moraKftes ,  « Aer  hméins  ,  parce, 
qu'ils  font  propres  !  'ir.TTn-i-  fijn!  ;  les  aftes  fpcn- 
tanis  ioM  jppel:és  j.âjr  a<  i  homme ,  parce  que 
ccd  lui  qui  les  produit,  quoique  les  animaui  eiT 
paroiil'ent  capables.  Quant  aux  a(Us  purement 
velentairtt ,  nous  les  appelten»  inott¥mmt ,  femU 
mens ,  plutôt  quadions. 

6°.  La  affes  humains  OVl  libres  font  principale- 
ment  confidérés  par  les  Th^logiens  relativement  j 
à  la  loi  de  Dieu ,  qui  lea  commande  ou  les  défend , 
qui  les  approuve  ou  les  condamne  ;  &  c'eA  fous, 
cet  afpefi  qu'ils  font  ccnfés boos  OU  tDatiraiii  péchés 
ou  bonnes  œuvres.  ' 

Mais  on  demande  s'il  peat  y  avoir  des  ûf^ons 
indij^irentes ,  qui  ne  Toient  moralement  ni  bonnes 
ni  mauvaifes.  Il  nous  paroxi  difficile  d'en  admettre 
de  telles  à  l'égard  d'un  C  hictien  ,  parce  qu'il  n'cft 
î«m  <is  indifférent  au  falut  de  perdre  ie  mérite  d'une 

'  *?.u«  quelconque  :  or,  il  n'en  eft  «ucone  qui  ne 
y.T.'^p  tr.è- :t-;trc  r>r'  !_•  i-i't'f  ,V  par  !e  fccours 
ûc  ii  grâce.  La  leconù  ucu ,  la  loi  de  i>ieu  ne 
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'  nous  laiffe  la  liberté  de  perdre  le  fruit  d'aucune 
aflion ,  puisqu'elle  nous  commande  de  tout  faite 
poiir  la  gloire  de  Dieu  ,  /.  Cor,  c  lO,  i|«  3(*  £<i 
troifiimr  lien ,  la  grâce  eft ,  pour  lûofi  dire ,  pro- 
diguée au  Chrétien  ,  donnée  avec  tint  d'aoon- 
dance,  qu'il  n'eft  jamais  innocent  Icrlqu'il  n'agit 
pas  par  Ion  fecouts.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  pour 
lui  d'«Aim<  Uidiffkvda,  unoo  par  le  défaut  d'à»* 
tentîon  0c  de  rlnezion. 

7°.  Parmi  les  afîlons  bonnes  &  louables  ,  les 
unes  font  naturelles ,  les  aunes  furnaturelles.  Vn 
Païen  qui  fait  l'aumâne  à  un  pauvre  par  cbn-- 
padion  ,  fait  une  bonne  «euvre  naturellement  ;  il 
n'eft  pas  befoin  de  la  révélation ,  ni  d'une  lumière 
I  rurnatiircHe  de  la  gr.icc  ,  pour  lentir  qu'il  eO  bcr» 
&  louable  de  lécourir  nos  femblables  quand  Us 
ftm^nt  ;  la  nature  feule  nous  in''pire  de  la  pitïi 
pct'.iT-  »i;v.  Un  Chrétien  qui  fait  Taum&ne  ,  parce 

Îuc  le  pauvre  tient  à  Ibn  égard  la  place  de  Jtlui- 
ihrift ,  parce  que  Dieu  a  promis  à  cette  bonne 
œuvre  la  rémiûjoo  des  péchés  âc  une  récompeofe 
étemelle*  agit  fumatorellement;  la  raifon  feule  n'a 
pas  pu  lu;  lujy^érer  ces  motifs ,  &  il  ne  peut  agir 
ainû  que  par  ie  lecours  d'une  grâce  intérieure  & 
prévenante.  Ces  fortes  de  bonnes  œuvres  font  les 
feules  méritotrea  &  les  feules  utiles  au  lahit  éternel. 
Quant  ii  celles  que  font  naturellement  les  Plaîens  , 
nous  prouverons  au  mot  Infidlle  que  ce  ne  font 
pas  des  péchés,  &  que  Dieu  les  a  louvcnt  récom- 
penfécs. 

Mais  un  Chrétien  pèche-t-il ,  lorfqull  fait  untt 
bonne  oeuvre  par  un  motif  purement  naturel  ? 

Nous  ne  le  penlons  pas ,  &  nous  ne  voyons  pas 
par  quelle  raifon  l'on  pourroit  le  prouver  ;  il  nous 
ptroit  m«ne  i-pen-pras  impoffible  qu'un  Chrétien 

tV.ffc  une  fconre  <rM-.  re.  !.ins  aue  tes  motifs  cui 
lui  iont  lupj^érés  par  ia  loi  y  entrent  pjur  qucl<^uc 
choie. 

8*.  Entre  les  aitioiu  furnaturelles,  on  ditlingue 
les  afht  des  différentes  verras.  Vit'  atfe  de  foi  eft 

une  ptotc nation  que  nous  f;;i'ons  à  Dieu  de  crci.-e 
à  fa  parole  \  par  un  jfle  J'e/pcmnce ,  nous  lui 
témoignona  la  confiance  que  nous  avons  à  fei 
pvoncffiv  ;  un  mS«  ie  ehariti  eft  on  témoignage 
de  ntrtre  amour  pour  luL 

Nous  fommes  obligés  fans  doute  de  produire 
de  tcms  en  tem»  ce»  fortes  d'aâes  ;  mais  pour 
j  prévenir  les  fcruputes  &  les  inquiétudes  des  amea 
(Impies ,  il  eft  bon  de  les  avertir  que  la  récit.-ition 
dn  fymbole  eft  un  aHe  dt  foi  ;  que  quand  elles 
ài\\nt,  je  crois  h  vie  éternelle ,  ccft  un  t-.rroigrage 
d'efpérance;  qu'en  difant  ï  Dieu,  dans  roraifoa 
dominicale  ,  f«<  votre  nom  fait  fant^i ,  laefi* 
voL'p.té  foit  fMit ,  Evc.  elles  font  un  afte  d'amour 
de  Dteu.  Li  p.-icre,  en  général,  efl  un  aSe  de 
religion,  do  contîance'en  Dieu»  de  foumUfion  à< 
là  providetKe,  &c. 

ArrrS  des  apôtres.  Ilvrefacré  du 
nouveau  icilamcnt,  qui  coo tient  l'hiitoire  dei'£r. 
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glife  nailTante  pendant  l'efpace  de  19  ou  30  am , 
depuis  l  Alcenfion  de  Notr«S«igneur  JéCus-CbnfV, 
jiuqu'à  l'année  63  de  l'Ere  Chrécicane.  S.  Luc 
cA  l'Auteur  de  cet  ouvrage ,  au  comtnencefnent 
diiq.n.;  il  déiigne,  &  il  IVJreffe  à  Théophile, 
auquel  li  avoit  Ueji  adreiïc  fon  Evangile.  11  y  rap- 
pOTM  les  aSions  des  Apôlrts ,  &  preique  toujours 
Conne  témoio  oci<Uue'  :  idê*là  vient  que ,  dans 
le  teste  Grec ,  ce  livre  eft  intitnlé  JSts.  On  y 
Toii  raccoropliir-ini.nt  de  plufieurs  promeffes  de 
Jélus-Qurift,  ton  akenlion  ,  I.1  defcente  du  Saint- 
Eiprît,  le*  premièrcf  prédications  den#/»>rr«jj  & 
les  prodiges  par  lefciuels  elles  furent  couBrinées, 
un  tableau  admirable  des  mœurs  des  premiers 
Chrétiens;  entiji  to-,;t  cjui  le  palTa  dans  l'Eglile 
jufqu'à  la  ditpci  fton  de»  Apôtres,  qui  fe  partagèrent 

fiour  porter  l'Evangile  dant  tout  te  inonde.  Uepuis 
e  poir.t  d'.:  CiT-<;  (éparation  ,  S.  lue  al^rdorna 
l'hiltûiie  ue»  autre»  Apétrts  ,  dont  il  etoit  trop 
éloigne  ,  pour  s'attacher  particulièrement  à  celle 
de  S.  Paul ,  qui  l'avoit  choiri  pour  Ibn  Dtfciplc 
&  pour  cèiiipa|[Aon  iêt  travaux.  Il  firit  ctt 
Apôtre  dans  toutes  les  iniirions,  &  iufqu'à  Rome 
même ,  où  il  paroit  que  les  ARes  ont  été  publiés 
la  féconde  année  dti  féjoor  <|u'y'fic  S.  Paul, 
c'cft-à-due,  la  ibîxaiit^troUième  ina^  de  l'£re 
Chrétienne ,  8c  la  netrvîèine  &  éiriène  Fem- 
pire  de  Néron.  Au  refte ,  le  ftyle  de  cet  ouvrage, 
aui  a  été  conipolé  en  grec  ,  eu  plus  pur  que  celui 
des  autres  Ecrivains  canoniques  ;  fit  roB  remarque 
que  S.  Luc  ,  qui  poiïédoit  beaucoup  mieux  la 
langue  grecque  que  l'hébraïque,  sV  fert  tou'iourt 
de  la  verfiun  des  lepiante  dans  les  citations  de 
l'Eaiture.  Ce  livre  eft  cité  dans  l'Epître  de 
S.  Potycarpe  aux  Phllippiens ,  n.  1.  Eusèbe  le 
met  au  ran^;  des  écrits  ou  nouveau  Teftament , 
de  l'authenticité  deiqucls  on  n'a  jamais  <^outé  ;  il 
eù  placé  comtne  tel  dans  le  canon  drefîé  par  le 
.Concile  de  Laodicée ,  6c  il  n'y  a  jamais  eu  Ik- 
defibs  d* conteftatîon.  S.  Epipham,^«r.  30,  c.  3 
6t  <i  ,  dit  q  le  ces  Ailts  ont  été  traduits  en  hébreu, 
ou  dans  langue  (yro-hébraïque  des  EgUfes  de 
la  Paleftine;  il»  ont  donc  été  trèt-XOMM»  dte  le 
IBomcnt  de  leur  publication. 

On  ne  peut  pas  non  plus  révoquer  M  doatt  la 
VF  ri  té  de  l'hiftoire  (|u'ils  renferment,  i**.  L'afcenûon 
de  Jéfu&'Chrift ,  la  defcente  du  Saint- Efprit ,  la 
prédication  de  S.  Pierre ,  fes  miracles ,  la  forma- 
tien  <fnae  Eglife  à  Jénifalemt  Is  perftcatton  des 
premiefs  fidiict ,  la  coflvefîton  oe  S.  Panl ,  fes 
■vo>  ,i^s5  .  fes  travaux,  &c.  l'ont  des  faits  qui  fe 
tiennent^  i'un  ne  peut  pas  êtce  faux  fans  que  tout 
te  relie  ne  (bit  renverd^.  Ces  faits  font  trop  publics 
9l  en  trop  grand  nonobre ,  la  fcène  eA  en  trop  de 
Ueux  differens.  pour  que  toute  cette  narration  foit 
fabuleufe.  Les  fidèles  de  la  Judée ,  ceux  d'Antioche 
&  d'Alexandrie  n'ont  pas  pu  ignorer  ce  qui  s'étoit 
ytttk  4  MndiIeaM  depob  la  mort  de  Jéfut-Chrift  ; 
leur  converfion  mcn^e  proiive  la  vérité  de  ce  qt>i 
#ft  rapporti  pai      i<uc  ;  s  U  l'avoit  altérée  en 
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quelque  chofe,  les  tidèles  de  Jérufalem  fe  feroient 
infcrits  en  faux  contre  fon  hiAoire  ;  ceux  d'An'* 
tioche I  d'£piièfe,  de  Cortnibe,  6(c. autoicnt  fait 
de  même ,  fi  ce  qui  fbitân  pafle  chez  eux  n'avoit 

pas  été  fidèlement  rn^portc.  z".  Les  lettres  de 
S.  Paul  confirment  ia  plupart  de  ces  t'„it$  6t  les 
fuppofent.  3°.  Le  fchifme  arrive  à  Jérufalem  entre 
les  Difciples  des  Apùtret  les  Ebionites  ou  Ju- 
daîfant,  démontre  qu'il  n'a  pas  été  poifible  d'en 
impofer  à  perfonne  fiir  des  i^;:  q  i  intéreiToieni 
les  deux  partis.  Dans  la  iuite  ,  les  Ebïonitei  cher- 
chèrent à  décrier  la  doârine  &  la  conduite -dk 
S.  Paul  ;  ils  forj^èrent  de  faux  A^ts  potir  le  rendre 
odieux  ;  mais  ils  n'ont  pss  ofé  s'inûrirc  en  faux 
contre  les  A8ts  écrits  pat  S.  Luc  :  d'.ùlleiirs  leur 
témoignage  eft  venu  uop  tard  pour  aâotbhr  celui 
d'nn  «étnoin  ocnlnre.  4*.  Le  luif  que  Celfe  fait 

Parler  avoue  ou  fuppofe  la  niif!jn;:j  <i''jne  Eglife 
a  Jérufalem,  telle  que  S.  Luc  la  raconte.  L'Apôtre 
S.  Jean  a  vécu  jufqti'au  commencement  du  fécond 
fiècle  ;  tant  qn'il  a  fnbûAé  ,  »-t-U  été  poflîble  d« 
forger  une  fanffe  hHIdre  de*  travamt  net  Âfètru 
6l  de  l'eubtlfTement  de  TEplife  ?  5°.  Ce  que  Ton 
a  nommé  faux  AiUs  des  Apôtres ,  compofés  par  left 
hérétiques ,  ne  font  pas  des  hiftotres  qui  contre- 
dUcnt  celle  de  S,  Lnc  »  mail  de  prétendaet  relatioas 
de  ce  qu'en;  fait  les  antres  ApStres,  tlei^etf  S.  Lae 
n'a  pas  parlé  ,  lels  font  les  afles  de  S.  Thomas, 
de  S.  Philippe ,  de  S.  André ,  &c.  pièces  apo- 
cryphet,  inconnues  aux  endens  Pires,  qui  n'ent 
pam  qne  fort  tard ,  dont  on  ne  peut  fixer  le  deift 
ni  nommer  les  auteurs. 

Le  premier  livre  de  cette  nature  qu'on  vit  pa* 
roître  ,  &  qui  fut  intitulé  Afft  dt  Paul  &  de  Thtcle  , 
avoit  pour  Auteur  un  Prêtre*  Difctple  de  S.  Paul. 
Son  impofture  fut  découverte  par  S.  Jean  ;  & 
quoique  ce  Prêtre  ne  fe  fût  porté  à  compofer  cet 
ouvrage  que  par  un  faux  zèle  pour  fon  Maitre, 
il  ne  laiila'pas  d'être  dégradé  du  Sacerdoce.  Ca 
ASts  ont  été  rejetté»  comme  apocryphes  par  le 
Pape  Cï'.'ifo.  Depuis,  les  M jnic^iéen',  lupposèrcnt 
des  Ants  de  S-  Pierre  &  S.  Paui ,  oii  ils  fcmèrent 
leors  erreurs.  On  vit  enfuite  les  /-^^  1  /f  S.  André, 
de  S.  JtM  Si  des  Ap6tf€t  «n général,  fuppofé*  Par 

\cisntmt9  hérétique*  t'Ielon  S.  Epiphane,  S.  An- 

Îjuftln  &  Philaftre  ;  les  Affa  des  Apc-.rn  h'w',  par 
e»  Ebionites  ;  le  Voyage  de  S.  Pierre  ,  tauilernent 
attribué  à  S.  Clément  ;  \'tntèvtment  6»  le  raviffc 
mua  dt  S.  PéMi  ,  dont  les  Gnoftiqim  fe  fervoienti 
le»  ASu  dt  S.  Philippe  &  de  S.  ThiM,  twf^ 
par  les  Encratircs  &  lés  Apoftoiiques*,  la  Mèmoirt 
des  Apâttes  ,  compofée  par  le»  Prifcillianiftes  ; 
Clniteraire  des  Ap^nts  ,  qni  fet  tqetté  dans  le 
ConcUe  de  Nicée  i  âc  divff»  entre»  dont  nou» 
ferons  mention  ' font  le  nom  des  ftAet  qui  les  ont 
fabriqués.  Voyei  Hieronym.  dt  Vins  illujl.  c.  7, 
ChryCoftom.  in  AS.  Dupin,  Difftrt.  vrélimin,  fw 
It  noitv.  Tejlament.  Tertull.  de  oaptijm.  Epiphill* 
Htrtf.  VI H ,  n».  47  &  61.  S.  Aug.  dt  Fidt  tvum 
MottUh,  &  traB,  in  Jotmu  Philaftr.  Jitnf.  XimU 
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Dupin  ,  Bièlhtb.  dt$  Aut9ltr9  Beclifiafi.  du  ifth 
premitrs  fikUt,  » 

ACTES  DES  CONCILES.  Comciles. 

ACTES  DES  MARTYRS.  Fayt^  Marttre 
&  Martyaoloqe. 

;  ACTES  DE  PILATE.  Foyex,  Pilate. 

ACTUEL.  Les  Thcologiens  diftinguent  h  grâce 
a  Ht::  lie  &  la  graCt  h^tmdU  ,  ï^fMU«^  Sl  le 
péché  arigiati. 

La  grtce  aSudU  «ft  celle  <pii  amn  eft  accordée 

p3r  manière  6'aftc  ou  de  motion  pslTagr-e  On 
pounoit  la  dcnuir  plus  clairement;  cclie  que  Dieu 
nous  donne  pour  nous  mettre  en  état  de  pouvoir 
^gjir  ou  de  f^ijre  quelqu  aâion.  Ceft  de  cette  erace 
que  parte  S.  Paul ,  quand  il  dit  aux  PhiKppiens , 
cliap.  i  ;  u  II  vous  a  éti  donné  non-fcolcMnent  cîe 
3>  croire  en  Jefus-Chiift ,  mais  encore  de  loufirir 
)>  pour  lui».  S.  Augaflin  a  démontré,  contre  les 
Pél'giens ,  que  la  gnce  •d&teiU  eft  «bColumeat 
jiicelT-iire  pour  tome  adioa  méritoire  dam  l'ordre 
du  falut. 

La  grâce  habitutlU  ed  celle  qui  nous  eft  don» 
née  par  maivère  d'habitude  ,  de  qualité  fixe  & 
permaneate  *  inhérente  à  l'ame  ,  qui  nous  rend 
agréabfef  Sk  Dieu  ,  éi  dignes  des  récotnpenfes  éter- 
nelles. TciL>  U  grâce  du  fiaptline  dan*  le»  «tUFans. 

Le  péché  iifftttl  eft  celui  que  coomteC)  par  (à 

propra  volonté  &  .ivec  pleine  connoilTmcc ,  une 
per.'onne  qui  cft  parvenue  à  l'â^e  de  dilcrétlon. 
Le  pcclic  or(ji::ict  cîl  celui  quo  rovis  con;r.:Ltons 
en  veiunt  au  inonde ,  parce  que  nous  fommes 
enfans  d'Adam.  Voye^^  PÉCMÉ.  Le  péché 
fe  lubdivi'e  rn  pêche  mortel  &  péché  véniel. 
yoye^  AloaiEL  cx  Véniel. 

.  A  D 

* 

ADAM.  Nom  eu  prenr.ier  homme  que  Dieu  a 
crcc  pour  être  U  tige  du  genre  humain.  Adam 
Qi\  audî  en  hébreu  le  nom  appellatif  de  l'hoigme 
en  général  ;  il  paroit  formé  d'«  aa^mentatif  &  de 
la  racine  dam^  éem^  élevé ,  fupérletir  ;  il  désigne 
le  p.  ir.c  ip.:!  &  \<i  plus  fort  individu  de  l'eipèce. 

On  peut  voir  dans  lei  premiers  chapitres  de  la 
Genèfe  tonte  l'hiAcire  à  Adam ,  la  loi  que  Dieu 
.lui  ioipofa,  fa  défobéiilance  ,  la  peine  à  laquelle 

11  fut  condamné  avec  fa  poftérité.  Cette  nitrrûtion , 
qui  cft  fort  co;irtc  ,  a  k);irni  une  ample  niii-icrc 
aux  coniecÈures  des  Commemateuts»  aux  difputes 
des  Théologiens,  aux  «rrenrt  des  hérétiques»  & 
aux  objeâions  des  incrédules. 

11  eu  d*abord  évident  que  le  premier  homme 
n'a  pu  exiftcr  q  c  jxir  création.  Les  anciens  athc-t-i, 
oui  diloitnt  que  les  hommes  étotcm  fortuitement 
ionb  du  fcin  de  la  terre,  convie  les  flasipigpoa». 
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les  nuférial'tftes  modernes  qui  penfent  que  la  mî^ 

(an  ce  de  l'homme  a  été  un  tft'et  néceflfaire  du  dé- 
brouillement  du  chaos,  les  tarans  phyficiens  qui 
ont  calculé  fixé  les  époques  de  la  nature,  faiM 
nous  apprendre  comment  les  hommes  ,  les  aimiiww 
&  les  plantes  ont  pn  éclore  d\in  gtobe  de  verre 
enfiin.tne  d.ir.s  km  otijiitîc  ,  font  aulTi  peu  fjf.es 
les  uns  que  les  autres.  Leurs  rcres  lublime^  ciitpa- 
roUTent  devant  le  récit  (impie  &  naturel  de  l'auteur 
facré  :  u  Au  commencement  Dieu  créa  k  ciel  &  la 
n  terre....  11  dit,  qut  la  lumîirefoit ,  6c  la  lumière 
i>  lut.  . . .  llwlit ,  f.iij\.>ns  r horrjnc  j  notre  im^t^i  &  à 
n  notre  reJ^smbUmet  &  l'homme  fut  fait  à  l'image  de 
»  Uieun.  Gtn.  1. 1.  Par  ce  peu  de  paroles  l'homme 
apprend  ce  .     ^''-'il  ('oi*  -t  ly-.rw     à  fol- 

meme,  ce  qu'il  a  lieu  u  auenurc  de     Luittc  de  Ion 
créateur. 

Dieu  eft-ildonc  corporelauilibienaue  l'homme  î 
On  a  répondu  aux  Marcioidtes ,  aux  Manichéens, 

aux  pKilofophcs  du  quntri6me  fièclc,  aux  incrédule» 
du  dix-buiiième  qui  ont  fait  cette  queûion,  que  1> 
partie  principale  de  Hiomme  n'eu  pas  le  corps  f 
mais  l'ame  \  or  cette  amecft  douée  d'tntelligeiice* 
de  réflexion ,  de  volonté ,  de  fiberté ,  d'aâion  ;  • 
elle  a  le  pouvoir  de  réprimer  les  .nppétits  dérc- 
elés  du  corps ,  de  pcnfer  au  préfent ,  au  palTé  âc 
a  l'avenir,  de  communiquer  aux  atltrespar  la  pa- 
role ce  qu'elle  penfe ,  de  commander  au  aiumanx» 
de  f.iire  lèrvir  à  fon  ufagc  la  plupart  des  ouvrage» 
du  cré.;teur ,  de  le  connoirre  ,  de  l'.idorer  &  de 
l'aimer  ;  c  e<>  par- là  que  l'homme  relTemble  à  Dieu* 
Préférerons-nous,  comme  certains  philofophes, da 
reiTembler  aux  animaux  plutôt  qu'à  Dieu  qui  non» 
a  iiàt%  ? 

La  msnicre  dont  la  form^rion  de  la  femme  efl 
racontée  dans  l'Hiftoire-Sainte  ,  a  donné  lieu  à 
quelques  railleries  froides  &  à  des  imaginations 
bizarre  ^^  li  re  valent  pas  la  peine  d'être  réfutées  ; 
mais  c  eil  une  grande  leçon  donnée  au  genre  hu- 
main. Dieu  a  voulu  p.ir-U  faire  connoitre  .'i  ta 
femme  la  fapériorité  de  l'homme  de  qui  elle  a 
été  formée ,  a  l'homme  combien  fa  compagne  doit 
lui  être  chère,  puifqo'eile  cft  unepirtie  de  ta  propre 
fublUnce ,  à  tous  les  deux  qu'ils  doivent  conferver 
entr'eux  l'union  la  plus  étroite ,  de  taqodle  dépend 
leur  bonheur  6c  celui  de  leurs  .enlans. 

Mais  en  quel  état  troovoient  ce»  deux  créa* 
turcs  au  moment  de  leur  nnilTmce,  quelle  étoit 
leur  félicité  dans  l'état  d'innocence ,  quelle  auroit 
été  leur  de(Knée  &  celle  de  leurs  enfans.  fi  les  dna 
ni  les  .lutre»  n'avoicnt  pas  péché  l  Quefiions  inté» 
reflantes ,  mais  fur  lefquelles  recrlture-Saîn»  ne 
s'eft'cxpliqiicc  qii'jvec  beaucoup  de  réfcrve. 

Elle  nous  apprend  que  Dieu  a  créé  l'homme  droit, 
EccU.  c»  7»  y  30,  8t  dant  la  jujlice,  Ephef.  c.  4* 
24  ;  par  conféquent  non-feulement  exempt  de 
vice  ,  mais  encore  doué  de  la  «race  fanâifianre  cjni 
le  rendoit  .ig-cablc  à  Da  i;  T  l  i^  nous  dit  qu'il  a  été 
créé  immortel  dans  ce  fens  qu'il  pouvoit  s'exempter 
de  la  mon  c»  m  péchant  pa»  ;  U  man  n'étant 
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entrée  dans  le  monde  que  par  la  jalonfie  du  dé- 
fDOa,  Sâp»  es,  ^.  »3,  &  par  le  péchc  ,  Rvm. 
\.  ^  y  M.  Nons  voyoDS  aui&,  EccU.  c.  17, 
'<^.  6  ,  que  Dieu  s'étoit  ptû  à  donner  à  nos  premiers 
parens  touies  loitcs  de  connoiiLtucs ,  cr,  créant 
dans  eux  la  fchnfc  ic  tejprn  ,  tn  rempiijjant  ieur 
ttUW  it  fent  'mtnt ,  6*  Itur  faifant  voir  les  biens  6* 
les  mstoc.  D"où  il  fuit  que  Tétat  du  premier  homme 
avant  ton  péché  éioit  un  état  très-heureux ,  quoi- 
que fon  bonheur  ne  lût  pas  tomjilct ,  piiiitju'il 

KaTon  perdre  par  fa  déibbeiflàoce  ia  judice  dans 
[Mlle  tl  «Toh  M  créé ,  61  toi»  les  dons  qui 
y  étoient  attachés.  Un  bonheur  plus  parfait  J-.  vo'.t 
être  le  fruit  de  fa  perfévérance  libre  dan^  le  bien. 
Nom  ne  (arons  pas  combien  il  auroit  fallu  qu'elle 
dmât  pour  mlÂiâm  fât  confirmé  dans  la  juftice* 
&  ne  pût  déiornub  i»  perdre. 

S';I  eût  perfévéré,  ics  enf.i- s  auroient  eu  en 
nailTaiu  la  juûtcc  originelle  dans  U^uâl]c  il  avoir 
été  créé  j  irais  chacun  de  fes  defcendans  auroit  été 
peat-être  afliiieni  à  des  loizt  expofé  au  danger  de 
les  yîoler,  8e  de  perdre  ,  comme  Aim,  tons  les 
privilèges  de  l'innocence  ;  c'eft  lefentiment  d'Eflius 
d'après  S.  Âugtiiltn ,  1.  i  Sentent.  Dift.  20 ,  %.  5. 
On  pourroit  encore  agiter  bien  d'autres  queftions; 
mais  puifque  l'écriture  le  uit,  n'imirons  pas  la  cu- 
rioûté  tcraéraire  de  notre  premier  père ,  n'appro- 
chons p,M  de  l'arbre  de  la  fcience  pour  j  chercher 
un  fruit  qui  nous  eft  défendu. 

Ponrt^uoi ,  denandcnt  les  incrédule*  eprè*  les 
Man-rhern',  ,  potinquoi  in'.pofer  à  l'homme  une 
loi  ,  &:  lui  taire  une  défenle,  lorfque  Dieu  1.ivo:e 
bien  qu'elle  feroit  violée  î  Parce  que  l'homme  créé 
libre  etoii  capable  d'obéiflance ,  di  mi'il  la  devoir 
&  fon  rréateor.  Oeft  par  Ton  libre  arohre,  autant 
qc-:  T  '"-n  intcH'^ence ,  que  t'homme  eft  diflinj;nc 
Les  aiurnaux  ;  il  écoit  |uûe  que  Dieu  exigeât  de  lui 
lin  témoigmge  de  foumiflSon ,  en  rcconnoifTance 
de  la  vie  &  des  autres  bicoÊiits  on'il  lui  avoit 
accordés  ;  dana  tons  let  états  poflibles  il  eft  de 
l'ordre  que  le  bonheur  parfait  ne  foit  pas  un  don 
de  Dieu  purement  gratuit ,  mais  une  récompenfe 
léferréc  à  robéifTance  de  l'homme  fie  à  la  vertu  : 
aucon  «riment  des  incrédules  ne  peut  prouver 
le  contraire  :  la  prévoyance  que  Dieu  avoir  <le 
la  défobéiniance  iuture  à' AJjm  ne  devoit  dérober 
en  rien  à  cet  ordre  éternel  intîniment  juOe  âc 
fage. 

En  effet,  dit  S.  AuguAln  ,  pourquoi  Dieu  ne 
devoit-il  pas  permettre  qu'.-fijm  fût  tenté  &  (uc- 
comb.\t  ?  Il  favoit  que  la  cîuire  de  rhorr.ine  &  f» 
punition  feroient  pour  Tes  defcendans  un  exemple 
«fui  ièrvTToit  i  les  rendre  plus  obéîflans  «  que  de 
cctre  r.ice  mcme  pécHerefle  naitrbit.  un  peuple  de 
Saints  qui ,  avec  ia  grâce  divine',  remportcroicnt 
à  leur  tour  fur  le  démon  une  viftoire  plu^  glo- 
rieufe  ;  iî  donc  cet  efprit  malicieux  a  femblé  pré- 
V4leîr  pour  un  lems  parla  châie  de  l'homme ,  i!  a 
éfé  vriincu  pour  l'cternité  pnr  la  r6p.>ratton  de 
J'homme.  L.  i  eontrà  advtrf,  leg,  & proph,  n.  a  i  & 
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s  3 .  I7<  Civ.  Dei  ,\.  14  ,  c.  ly.  De  Ca  ttehif,  udtk 

c.  tS. 

Lorfque  les  incrédules  demandent  encore  ptnit- 
qaoi  Dieu  a  imerdft  à  notre  premier  père  le  fraît 

cp;!  tl:7tinoii  /j  cor.nji(fjrxc  du  bien  &  du  n-jl ,  ils 
aiieÛeni  de  ne  pas  ciitendre  de  quelle  connottlance 
il  eft  queftion.  Adam  eonnoi&ît  déjà  le  bien  &  le 
mal  moral  *,  l'écriture  nous  apprend  que  Dieu  la  lui 
avoit  donnée ,  Eccli.  c.  17  ,  6  ;  autrement  il 
a.  roit  été  auili  incapable  de  pécher  que  les  en- 
fans  qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  difcré- 
tion  :  mais  il  n'avoit  point  encore  la  connoîlTance  \ 
(!•!  r'il  ;)I:vf!  jue  ,  pu'ifqu'il  n'en  avoit  épro'.r.  é 
aucun  ;  il  ji'avoit  aucune  idée  de  la  ho!Uc  &.  du 
remords  que  caufe  la  confcicnce  d'un  crime.  Il  les 
fentit  après  Ton  p^ché,  il  fut  en  état  de  comparer 
h  bien-ltre  K  la  douleur  ;vlle  eft  la  connoidimce 
expérimentale  de  laquelle  Dietfvonloit  le  préfer- 
N-er.  Il  ne  s'enfuit  donc  pas  qu'il  y  ait  eu  lui  arbre 
dont  le  fruit  avoit  b  TtRU  «le  uive  conmîtte  le 
bien  &  le  mal. 

Ceft  «ne  nouvelle  témérité  de  la  part  des  în* 
créfiules ,  de  ("outenir  qu'il  y  a  eu  de  l'injurticc  à 
rendre  y{d.irn  maître  du  fort  de  fa  pollértté.  C'eft 
la  condition  naturelle  de  l'humanité ,  Se  tel  eft 
l'ordre  établi  dans  toutes  les  fociétés  politiques. 
Un  père ,  par  fa  mauvaife  conduite  ,  peut  réduire 
à  la  mi'.ére  l'es  cnf.ms  nés  &  à  naître;  il  peut  les 
déshonorer  d'avance  par  un  crime;  il  peut,  dans 
les  pays  oh  l'efclavage  eft  établi,  les  réduire  & 
cette  condition  en  vcndatn  fa  liberté.  li  eft  du  bien 
de  la  lociité  que  cela  loit  aiuû  ,  tfin  d'uiipircr 
aux  pères  plus  d'horreur  des  crimes  qui  peuvent 
avoir  pour  leurs  enfans  des  fuites  fi  terribles ,  âc 
plus  de  reeonno^nce  mi  enfans  envers  no  ]pèr« 
qui,  pir  la  f'^elTe  de  Tes  msurs,  les  t  mis  à 
couvert  de  ce  malheur. 

Dieu ,  continuent  noseidveriSlires  ,  pouvolt  pr^ 
venir  le  péché  de  l'homme  pir  une  girace  efficace , 
fans  nuire  k  fon  libre  arbitre  ;  s'il  ne  devoit  pas 
cette  grâce  à  l'homme ,  du  moins  il  la  devoit  à 
lui-même  Se  à  fa  bonté  infinie.  Nf  donner  à  l'homme 
dans  cette  circonftance  qu'un  (ccours  inefRcace 
dont  Dieu  prévoyoit  Hnutilité  »  c'éioit  plutôt  lui 
faire  du  mal  que  du  bien. 

Ce  raifonnement  ,  s  il  ctoit  folide ,  prouveroit 

3ue  Dieu  ,  en  vertu  de  fa  bonté  inânit ,  ne  peut 
onner  à  aucun  homme-vhe  grâce  dont  il  prévoit 
r;neflîcacité ,  &  ne  peut  permettre  sucunpédké; 
mats  il  porte  liir  truis  eu  quatre  fuppofitiui^S 
fauflies.  La  ])rcmière ,  qu'un  moindre  biinfait  com- 
paré à  un  plus  grand  n'eft  plus  un  bien  ,  mais  un 
mal.  La  deovièine  ,que  dedeut  bienfaits  inégaux. 
Dieu  fe  doit  à  lui-iT\ê:re  '.i'.'.ccor  '  'n  ijours  le 
plus  grand  ,  ce  qui  va  droit  à  rmtim.  La  troifieme, 
que  plus  Dieu  prévoit  de  réfiftance  de  la  part 
de  l'homme ,  plus  il  eft  obligé  d'augmenter  le 
grâce  -,  comme  fi  la  milice  de  l'homme  êtoît  un 
titre  qui  lu:  c'ame  droit  grâces  de  Dieu.  La 
quatrième»  qu'il  faut  raifonner  ds  la  jKiaté  de 


Digitized  by  Goc^^^Ic 


11  A  D  A 

Dieu  )ointe  à  une  puiflance  infinie ,  comme  de 
U  booié  de  rhomine  qui  n'a  qu'un  pouvoir  très- 
borné.  Toutes  cet  abfivdkés  n'ont  pas  befoin  d'une 

plus  longue  rL-futation. 

Une  grâce  inctlicacev  ou  de  laquelle  Dieu  pré- 
voit rmefficadté  ,  ed  fans  doute  un  moindre  bien- 
fait qu'une  grâce  dont  il  prévoit  l'efficacité  ;  raab 
il  cl\  taux  que  la  première  foît  un  mal ,  un  don 
inutile  ci  fjen'.iciL'ux  ,  un  piéi;c  tendu  à  l'horonie, 
&c.  Un  lecouri  qu\.  donne  a  l'homme  toute  la 
force  ncceflaire  poof  le  rendre  maître  de  fon  choix 
&  de  fon  aflion ,  ne  peut  fpus  ancuiM  face  être 
envilagé  comme  un  mal. 

Ce  que  i'HiÛorien  ûcré  clt  de  la  tentation 
4'£ve  âc  de  Cm  faite»,  «  fouroi  aux  inaédulet 
de  quoi  exercer  leur  maligntti  ;  cette  narration 
leur  paroît  rcnfcrrrer  Dlufieurs  abfurdités  -,  que  le 
fb'rpent  loit  le  plus  rurl  de  tou»  le»  amni«UK  ,  qu'il 
ait  eu  une  converfation  fuivie  avec  la  femme  & 
qu'elle  fe  Ibitlaiffée-tromper  i  qu'il  (bit  plus  maudit 
que  1«i  autres  animaux ,  pendant  qu'il  7  s  des 
peupîei  qui  lui  rendent  un  culte  ;  qu'il  n'jlt  rampé 
fur  fon  ventre  que  depuis  ce  tems-là ,  qu'il  mange 
la  terre,  &c. 

Par  cet  réflexions  mêmes  «  les  cenlèun  de  lUif* 
totre- Sainte  prouvent,  ou  que  Moîfe  étoit  un 
infenfé,  «m  qu'il  y  a  un  fens  caché  fous  l'écorce 
de  cette  Hiiloire.  C'eft  ce  que  nous  foutenoiu ,  &l 
MB  célèbre  incrédule  l'a  reconnu,  m  De  la  manière , 
I»  dit-il ,  ^nnr  l'H.iT-orien  racorte  ce  funefle  évcnc- 
w  ment,  U  parou  bien  que  ivn  intention  n'a  p;it 
»  été  que  nous  fafr>ons  comment  la  chofe  s'étoit 
»  Daflect  &  cela  feul  doit  perfuadcr  ,  à  toute  per- 
1»  Mniie  nnlboiiaUe  ,  que  ta  plume  de  Moîic  a 
»  été  fous  la  direâîon  particulière  du  S.  Efprlt.  En 
w  etVct ,  ù  Moife  eût  été  le  maître  de  fe*  expie  '' 
I*  iiotu&  de  Tes  pcnlccs,  il  n'auroit  jamais- enve- 
»  loppé  d'une  façon  iî  étoanaote  w  ricit  d'une 
s»  telle  aâîon  ;  il  en  aur^t  patli  d'un  ftyle  un  peu 
»  plus  humain  &  plut  propre  à  inibuire  la  pofté- 
»  rité  i  mais  une  force  majeure ,  une  faiefle  in» 
»  finie  le  dirigeoit  de  telle  forte  qu'il  n  écrivoit 
m  pas  félon  lies  vtiM.,  maie  félon  les  dellcins  ca- 
I»  di&  de  la  Providence».  Bayle,  Nouv.  Juin, 
1686  ,  art.  i  ,  p.  <9î. 

£ft-il  vrai  d  ailleurs  que  fon  récit  renferme  des 
ebfurdité»?  1*.  Nous  ne  conncHbof  pas  afTez  les 
différentes  efpèces  de  ferpens  pour  favoir  jufqu'à 
quel  point  ces  animaux  font  rufés  fh.  induftiieux; 
tctixqiii  entendent  parler  ries  caftors  pour  la  pre- 
mière Éois,  font  tentés  de  pteiub-e  pour  des  fables 
ce  que  l'oii  en  racome.  U  eft  confiant  que  ce  foc 
le  clcmon  qui  emprunta  l'organe  du  ferpent  pour 
conve: (sr  avec  Eve ,  ik  cette  femme  n'avoit  pas 
encore  alfez  d'expérience  pour  favoir  fi  un  ani- 
mal étoit  capable  ou  incapable  de  padar.  il 
oTeft  pas  moins  vr»  qu'en  êinéral  oons  avons  luir> 
reur  des  ferpens  ,  &  qu'il  n'y  a  qu'une  longue 
habitude  qui  puiife  accoutumer  des  peuples  à  demi 
Infvag^  à  i«  fupilijvîliif  <9nr»ç  fielqii^  clpi««i 
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de  ces  anîmiiux.  4*.  Si  l'on  en  croit  les  Voyageur» 
~&  les  Naturaliftes,  il  y  a  des  ferpens  ailés  qui 
s*é)èvent  dans  les  airs  ;  il  n'eft  donc  pas  certain 

que  toutes  les  efpèces  ayent  toujours  rampé  lur 
leur  ventre.  Ot\  dit  encore  qu'il  y  en  a  qui  foct 
d'une  beauté  fingulière ,  &  roa  «a  a  vu  de  très« 
appiivoifés.  £otin ,  fi  les  ferpens  ne  mangent  pas 
la  terre ,  ils  femblent  du  moins  avaler  la  poulfière 
&  Icî  ordures  en  cherchant  les  inVirv.*  dont  ils  fe 
nournilent.  H  n'y  a  donc  rien  d'ablurde  ni  de  rid»> 
culc  dans  la  narration  d»  Mo'ife. 

Une  qucflion  plus  importr.r.te  ,  efl  de  favoir  Q 
Dieu  a  puni  trop  figourcuicr.iunilc  petiic  d'Adam  , 
comme  le  fuppofent  Us  incrédules.  La  faute,  difent- 
ils ,  tut  légère  fk  le  châtiment  eft  terrible  êtf 
condamné ,  pour  toute  cette  vie,  mi  travail  oc  aux 
fouffrances ,  éprouver  fan»  cciïe  la  révolte  de  la 
chair  contre  1  efprit ,  &.  des  paillons  contre  la 
raifon ,  avoir  continuellement  fous  les  yeux  la 
mort  qu'il  ^atfubir  ,  de  tm  fuppllce  étetoel  donc 
nous  KMnmes  menacés ,  5c  cela ,  pour  un  prétends 
crime  ,  ([ui  n'efl  dans  le  fond  qu'une  légère  délo» 
béiiljnce  ,  y  a-t  il  de  la  proportion  enue  le  péché 
&l  U  pcin^'  ? 

Nous  répondons,  en  premier  lieu,  qu'il  eft  al>< 
furde  de  vouloir  iu<îer  de  U  grlèveté  de  la  faute 
d'^^<i/n  autrement  que  parle  châtiment  que  Dieu 
en  a  tiré  i  avons<nou$  atlîilé  au  confcil  de  Oieu  , 
ou  avon»<4ious  vu  ce  qui  s'eft  palTé  dans  rame 
à' Adam  ^  po-jr  l'i-  or-  jn'qu'à  quai  point  1'  n  été 
criminel  ou  cxcutabie  t  La  facilité  de  l'obéilTancc  , 
dit  Saint  Auguftin ,  eft  précifément  ce  qui ,  dans 
les  circooftancet ,  agpave  la  faute  ^Àdam,  £a 
fécond  lien ,  les  misère»  de  cette  vie  «  la  C08etipi& 
ccnce  même  ,  font  une  fuite  de  notre  nature  ; 
l'ezemptio»  de  la  tnort ,  la  foumidlon  entière  de  la 
chair  à  l'efprit ,  étoit  une  grâce  que  Dieu  ne  de  voit 
point  i  aoa  premiers  parent ,  ainfi  qp*  aona  te 
prouverons  i  farnde  ffATuRt  »viiv  ;  3  a  donc 
pu  ,  fans  injuftice ,  en  priver  l'homme  coupable  & 
fes  defcehdans.  En  troifième  lieu  ,  l'on  n'eft  pae 
obligé  de  croire,  puifque  l'Eglife  ne  l'a  pas  décidé» 
que  les  enfans  fouillés  du  péché  originel  font  tour> 
mentés  par  des  fupplices.  Ils  n'entreront  pas  dans 
le  K  v.iuine  du  ciel,  mais  il  n'e(ï  pas  dit  que  le 
iieu  ou  ils  feront  liera  pour  eux  un  lieu  de  tour» 
mens.  Noos  dUcoterons  cctie  qucftien  «0  mot 

Baptême. 

Les  péchés  aéluels  ,  qui  font  perdre  la  grâce  ; 
feront  punis,  il  eft  vrai,  par  des  (iipplices  éter- 
I  nels  \  mais  ces  péchés  ne  (ont  pas  des  châtimeitt 
de  la  faute  d'y^acm  *  ce  font  d«s  maux  que  nous 
rous  f.ùfors  volontairement  à  nous-mêmes  par  des 
vices  ^  des  lidbicudes  que  nous  avons  cootraâés 
très  -  librement ,  &  doiit  il  ne  tiendroit  qu'à  nous 
de  nous  préserver.  Enfin,  qtuad  on  parle  de  k 
faute  dVJWn  9t  'de  la  pnaition ,  tt  fooevoîi  ne  pae 
oublier  la  manière  dont  Jéfus-Chrîft  Fe  r^Mfét 
■par  la  grâce  de  la  rédemption. 
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cellence  ,  la  plénltuck ,  l'unrverftfiié  de  Mtte 
grâce ,  que  les  Pères  de  TEgltte  ont  r^poilitu  aux 
obje^ions  des  Mirciuniccs  N  <^cs  MjniciKnrj's , 
ont  prouve  aux  Ariens  hdivinitc  dejcius- 
hrift,  qu'ils  ont  réfuté  les  Pilagiens,  qui,  dans 
leur  f'''lô:re,  réduiraient  à  rien  la  rédemption, 
comme  lont  cntore  aujourd'hui  le» Sociniens. 

Ils  nous  font  remarquer  û  jbord  ,  c^ue  la  pro- 
file (Te  de  )a  rédemption  eft  auiU  ancienne  que  le 
péché.  Avent  de  coadmiiier  Adam  eoxibaffraiices 
&  à  la  mort  >  Dieu  avoit  déjà  lancé  la  malédic- 
tion contre  le  (erpent ,  &  lui  avoit  dit  :  La  race  de 
Im fimme  l'icrafcra  la  tête.  Ceft  ,  difent  les  Pères  , 
en  vcrto.  de  cette  promefle,  6l  des  mérite*  du 
Rédempteur  ,  tfiie  Dteu  n^a  condamné  Âiûm'àL 

fi  poflcritc  qu'à  une  peine  temprrelte;  ainfi  la 
rédemption  future  a  commencé  d'opérer  fon  effet, 
au  moment  même  qu'elle  «  été  pronife.  Voyi^ 

PHOTÉVANGILE  ,  RÉDEMPTîOH. 

a*.  Ils  nous  repréfintent  que  les  foofi^ances  & 
la  mort  font  l'expi mon  du  péché  &  un  fujet  de 
mérite  en  vertu  de  la  paflîon  du  Sauveur  ;  d'où  ils 
concluent  qnela  condamnation  de  l'homme  a  été 
fou;*  ce  rapport  un  afte  de  miféricordc  de  li  part 
de  Dieu.  Jclus-Chrift,  dit  S.  Paul ,  a  ùtc  1m  amer- 
tumes de  la  mort ,  en  nous  aiTurant  une  rél'urrec- 
tion  femblable  à  la  fieane.  L  Cor.  c  15  ,  5J. 
yoyti  Mort  ,  Soum awcb. 

3*.  Ils  obfervent  que  h  gr?ce  répandue  avec 
abondance  par  Jéfus-Chrril  nous  rend  viftorieux 
de  la  concupiscence  ;  qus  par  ce  combat  la  verra 
derientfk»  méritoire  diene  d'une  récompenfe 
aulS  grande  t{ae  ceflé  qui  mit  ilefttnée  i  notre 
premier  père.  Par  ces  diffcremcs  cppfid'jrations , 
nos  faints  Docteurs  font  comprendre  la  digrttté  à 
Ikpielle  notre  nature  a  été  élevée  par  fon  union 
avec  le  Verbe  divin  ;  ils  montrent  la  grandeur  du 
mal  par  la  puiffance  du  remède. 

Selon  l'Hiiloirc -  Sjïiul' ,  la  pctîitence  d'--/Jj/ji  a 
été  fort  longue  :  il  a  véca  neui  ceiu  trente  ans. 
Gen,  c.^y-f.y  Dien  1id  accorda  cette  longoe  vie, 
afin  de  perpC-iutr  p,,rnii  les  defccr.f^nns  la  certi- 
tude des  grandes  vériiés  dont  il  avoit  été  témoin  , 
ou  qu'il  avoit  reçues  de  la  propre  bouche  de 
Dien  mémeii  le»  hommes  pouvoien^tb  avoir  tra 
VMitre  plus  fêfeeQable  &c  pkis  di^ne  de  foi?  Mds 
fans  la  promeffe  q\n  lui  avoit  été  faite  d'un  répa- 
rateur ^  il  auroit  été  fouvent  tenté  de  fc  livrer  au 
dife^enr  ,  en  voyant  le  débge  de  maux  de  toute 
ffpécc  que  fa  faute  avoit  fait  tomber  fur  là  terre. 
'  Aman  des  Pires  de  l'Eglrfe  n*a  dooté  Ai  fahtr 
^Adam  i  tous  ont  cté  perluadcs  qu'il  »  été  fauvé 
par  Jéfus-ChriiL  Saint  Au^fljn  die  que  c'eA  la 
croyance  de  l'EgKft ,  fit  l^  a  taiié d'erreur  Tatien 
&  les  Encratiiea  9»  m  vooloitBt  pas  admettre 
cctts  vérité. 

On  a  même  cru,  dans  les  premiers  fiècîes, 
^'Adtm  avoir  été  eçteiré  for  le  Calvaire  ,  & 
Chrift-avoif  été  cnidfié..f!ir  la  lîpul- 
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monde ,  purifiât  le*  leHea  du  preotler  pédieur. 
Quoique  cette  tradkîon  ne  paroiiTe  fondée  qne 

fur  un  paffagc  de  rFxriune  mal  erter.^îu  ,  elle- 
attette  toujoiu»  ht  baut«  idée  qu'avoient  nos  an» 
ciens  noaitre»  de  i'étendtte  dt  de  l'efficacité  de  ta 
rédemption. 

Il  paroit  que  certain»  Théoloeicns  l'avoiene 
protondi.m>T,t  ouhlice,  lor  (lu'iU  op.t  dit  ,  que  le 
péché  originel  ou  la  chute  à' Adam  eft  k  clé  d* 
tMM  lyftême  du-  ChrilUamime ,  le  premier' 
anncatj  aiitji^el  ricnr  roure  la  chiir>e  (fe  lu  révé- 
lation j  i!  iuioit  taliu  dire  au  mois. 4 ,  le  péché  ori- 

E'nel  e£,fC£  & pleinmtnt  rioart pjr  Jefus  Qhrifi^San* 
dogme  fondamental  «e  ta  rédemption,  celui- 
du  péché  originel  petirroic  notn  infpiiw  de  lu* 
crainte,  des  regrets ,  de  ta  doul'.-ur  ,  peut-être  le 
défefpoir  ;  ii  n'exciteioit  en  nous  ni  reconnoif» 
fance  ,  ni  confiance .  ni  amour  de  Dtcu  ,  i'ent^ 
mens  dans  lel'quels  confiAcnt  la  religion.  Au  mot 
PécHÉ  ORiGiHEL,  nous  ferons  voir  que  la 
croyance  de  i'.in  de  ces  dogmes  m pei}t  pu  fol»- 
iHler  fans  celle  de  l'autre. 
Qoelqaes  Auteurs  ont  penfS  que  Platon  «voir 

en  cornoirr^rrc  de  h  chûte  èîAdam,  fit  (711*11  l'.n-oit 
appriie  par  la  itctme  des  livres  de  iNîbite.  Euiébe, 
dans  fa  Préparation  Evartçélt^ut ,  L.  XII ,  c.  11 
cite  une  fable  tirée  des     mpofiaques  de  Ptato» 
dans  laquelle  cette  lnAoii«  femble  être  rapporté* 
d'une  rmnièrc    allégorique  ;  mai»  ccne  .liluron 
n'eft  m  tort  ienfible  ,  ni  abColumcnt  certaine.  Au- 
lenfa  de  Platon  ,  les  livres  de  Moîfe  n'étoient 
pas  encore  traduits  en  grec,  &  ce  PllilofopiMI' 
fl^avoit  point  de  connoHTanbe  de  •lliébreu.  Oh 
d'ailleurs  rue      Juif-»  ne  r mrroiem  pas  aîr'mcnt' 
leurs  livres  aux  Payens.  11  J.>ur  juger  de  même  de 
là  fid>le  de  P^nJore,  que  quelques-uns  ont  prilè 
pour  ime  altération  de  l'hiftoite  de  ta  chûcc  d^d- 

ADAMll  ES  qn  ADAMfENS ,  fe«e d'anciens- 
Hérét-ques  .  qu'on  Croit  avoir  été  un  rejetton  des' 
P^fii:  des  Carpocraiiens  ,  for  ta  fin  diP 

fcçofid  iiètle. 

Selon  S.  Epiphane,  ils  prirept  le  nom  à'Ado" 
mitts,  parce  qu'ils  prétendoient  avmr  été  rétaMis 
daarfctsr de  namre  innocente,  être  teb  qn'Adaitt: 
au  moment  de  fa  création-,  &  par  conf^qucnt  dé- 
voient imiter  l'a  nntiîté.  11$  déteOciem  ie  mariage  , 
foutenasTT  ipie  l'urion  conjusfle  n'unroit  jamai*' 
eu  r«ii  fur  la  terre  fa»  le  péché,  &-  regardmeoc* 
la  joaifTanee'des  femmer  en*  commtin  ctMMne-mi' 
privilège  de  lent  prêter,  'u  léî.'bHflement  dans  la.- 
jnftice  originelle.  Qaelqu'inocmp4tibies  aue  fulTent 
ces  dogmes  infâmes  avec  une  vie  chafie,  quel» 
qttes-uns  d'eux  ne  laiflbient  pas  ^c  fe  vanter  d'être 
continem.Sc  affuroiei  t  Ijuc-ft  qtïtkjn'un  des  leurs' 
torrhoicrt  dans  le  [  ichc  de  !a  ch.:ir .  iU  le  «baf- 
foient  de  leur  aflemMéc ,  comir.e  A-^am  A  Ev«^ 
■vmènt  été  chafTé»  du  paradtrterreftre  pour  avoir* 
unasgé  ài  fruit*  défondu  ;  qofil»  te 
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comme  Adam  tt  Eve  >  6t  leur  temple  eemme  le 

paradis.  Ce  te:T^-'lc  ,  np.ri",  ton-,  n'é'o-t  q'<'un  fou- 
terrein  ,  une  caverne  ODicuie,  ou  un  pocle  dani 
lequel  ils  entrorent  tout  nuds ,  hommes  &  femmes  ; 
Al  là,  tout  leur  étoit  pennis  ,  jufqu'à  l'adultère  & 
à  nncefte  «  dès  qm  Tancien  ou  le  chef  de  lenr 
fociéié  avoit  prononcé  ces  paroles  de  la  Genéfe  , 
c.  1,-^.  22,  crejciie  &  multiplicamini,  ThéotJoret 
ajoute  que ,  pour  commettre  de  pareilles  actions , 
ils  n'avoietit  pas  même  d'éurd  k  llionncteté  publi- 
que ,  &  imitoient  l'impudence  des  cyniques  du 
paganilme.  TertuKlen  affure  qu'ils  nioient  ,  avec 
Valentin  ,  l'unité  de  Dieu  ,  la  nécciUté  de  la  prière, 
&  trattoient  U  martyre  de  folie  &  d'extravagance. 
Saint  Cli-ment  d'Alexandrie  dit,  qu'ils  fe  vantoient 
a  avoir  des  livres  fecreu  de  Zoroaftre ,  ce  qui  a 
fait  conieûurer  à  M.  cieTillcmrnu,  qu'ils  étoient 
bvfés  à  la  magie.  Tome  11  ,pagt  2S0. 

Cette  feâe  infime  fut  renouvcllée  dans  It 
dou/itme  fiècle  ,  par  un  certain  Tandcme  ,  connu 
encore  lous  le  nom  de  Tanchelm ,  qui  feoia  ies 
erreurs  à  Anvers,  fous  le  règne  de  l'Empereur 
Henri  V.  Les  principatet  itotentj  ou'tl  n'y  aroit 
point  de  diiHnoion  eotie  les  pritres  &  les  laïques , 
&L  que  la  forrrication  &  l'adultère  étoient  de»  ac- 
tions Uintes  &  méritoires.  Accompagné  de  trois 
mille  fcélérats  armés  ,  il  accrédita  cette  doârine 

Er  fon  éloquence  âc  nar  Ces  exemples  i  fa  ièûe 
furvécut  peu ,  Ôc  Mt  éteinte  par  le  zèle  de 
5»  Morbert. 

D'autres  Adamius  reparurent  encore  dans  le 

Jaatonième  Aéclc  ,  faus  le  nom  de  Turlupias  ôc 
t  pauvres  Frhij  ,  dans  le  Dauphiné  &  la  Savoie. 
Ils  foutenoient  que  l'homme ,  arrivé  à  un  cert  iin 
état  de  perfeâioo,  étoit  affranchi  de  la  loi  des 
paOtont ,  &  que  bien  loin  que  la  liberté  de  1  homme 
uge  confiftit  à  n'ttre  jpas  fournis  à  leur  empire, 
elle  confîAoit  nu  contraire  à  fecouer  le  joug  des 
loix  divines,  ilv  alloient  tout  nuds ,  &:  commettoient 
en  plein  jour  les  aftions  les  plus  brutales.  Le  Roi 
Ourles  V  en  fit  périr  pluiieuf»  par  les  âacntnes  : 
on  brûla  aufli  quelques- ans  dt  Itm  livres  IPtoii 
dans  1  j  place  du  marché  aux  Poiuceaiw,  hors  d«  la 
rue  de  Saint-Hono^é. 

Un  ianatiqàe ,  nommé  Picard ,  natif  de  Flaadres  , 
ayant  pénétré  en  Allemagne  &  en  Bohême ,  an 
commencement  du  quinzttme  fiècle ,  renouvella 
ces  erreurs ,  ôc  les  répandit  fur-tout  dans  l'armée 
du  fameux  Zii'ca.  îVlalgré  la  févérité  de  ce  Gcaé- 
nl.  Picard  trompoit  les  peuples  par  fes  preftiges, 
6t  le  qualitloit  Fils  de  Dieu.  Il  prétendoit  que, 
comme  un  nouvel  Adam,  il  avoir  été  envoyé 
dans  le  monde  pour  y  rétablir  la  loi  de  nature, 
qu'il  £lifoit  fur  -  tout .  confiiler  dans  la  nudité  de 
toutes  les  parties  du  corps  &  dans  la  communauté 
des  femmes.  1!  ordonnoit  à  fes  dikiplcs  d'aller 
nuds  par  les  rues  &  les  places  publiques ,  moins 
lifenri  \  cet  égard  que  les  anciens  Adamiies ,  qui 
ne  fe  permettoient  cette  Hcence  que  dans  leurs 
afiiemblées.  Quelques  Aoab^Oei  ttubeat  «a  ^ 
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Hoflande  dViaeiMnter  le  nombre  des  fedaieufs  éé 

Picard,  mais  la  févérité  du  Cîouvcrncmcnt  les  eut 
bientôt  diflipcs.  Certe  lecte  a  aulTi  trouvé  des  par-- 
tifans  en  Pologne  &:  en  Angleterre  :  ils  s'aflem- 
bloient  la  nuit,  &  l'on  prétend  qu'une  des  ro»> 
ximes  Cbndamemalaa  de  lenr  MM  iioit  eofiM- 
nue  dans  ce  ■%m  : 

Jura ,  pirjura  ,  /icretum  prodtrt  iwî'i. 

Mosbeim  ,  qui  a  examiné  de  près  rhifloire  de 
ces  fanatiques  ,  peirfe  que  le  nom  it  Picard  ne 

leur  \  enoit  p.is  d'un  chef  airfi  appelle,  mais  que 
€\;toit  une  corruption  du  nom  de  Begghards  ou 
Bi^hards.  f^oye^  ce  mot.  Leur  maxime  capitale 
étoit ,  que  quiconque  ui*e  d'haoïts  pour  couvrir  la 
nudité ,  &  n'eft  pas  capable  de  voir  fans  émotion 
le  corjis  Tiud  d  une  perionne  d'un  fexe  diftéient  dvk 
lien ,  n'ed  pas  encore  Mre  t  c'eft-à-dire «  fuffifain« 
ment  dégagé  des  affieâions  corporelles.  Il  étoic 
iinponîLie  ({u'avec  un  pareil  principe  fuivi  dans  la 
praticîue,  il  ne  fe  oalsàt  rien  de  criminel  dans  leurs 
alTemblées.  Aufli  Mosheim  n'ed  point  de  Tavis  de 
Bafnage,  qui  a  voulu  juUifier  les  Picards  ou 
mt€s  de  Bohême ,  &  qui  les  a  confondus  avec  les- 
Vaudois.  Trad.  d$  rHift,  JSeek/afi.  de  Motkim^ 
tome  3 ,  p.  47Î. 

'  Quelques  Savans  font  dans  Topinien  que  l'ori- 
^oe  des  Adamats  remome  beaucoup  plus  hant 
que  fétabniTement  du  Chriftianifme  :  ils  fe  fon- 

dent  fur  ce  que  Maacha  ,  mère  d'A fa  ,  Roi  tic 
Juda  ,  étoit  grande •  Prctreile  de  Piiape  ,  &  que 
dans  les  facriAces  noâurnes  que  les  femnv::s 
taifoient  à  cette  Idole  obfcène.  elles  paroiflibient 
toutes  nues.  Le  motif  des  Adamites  n'étoit  pas  le 
même  que  celui  îles  adorateurs  de  Pri^pe;  &  l'on 
a  vu  ,  par  kur  Théolo^e  , qu'ils  n'avoieot  pris  du 
Pa^ni/me  que  refprit  de  déôauchcâc  non  le  calt« 
de  Priape> 

ADESSENAIRES ,  nom  formé  par  Pratéolus 
du  verbe  latin  «dette ,  eue  préfeoi,  ÔC  employé, 
pour  défigner  les  Hérétiques  du  ictzième  nècle, 

qui  rccoiinoilToicnt  îa  préfence  réelle  de  Jéfus- 
Chiiil  dani  l'EuchaiiAie  ,  mai»  dans  un  fens  ditlé- 
rent  de  celui  des  Catholiques* 

Ces  Hérétiques  font  plus  centras  fous  le  nota 
A'impanateurs  ;  leur  fcfie  étoit  divifée  en  quatre 
branches  ;  les  uns  fouieni^ient  que  le  corps  de 
Jéfus-Chrift  eft  dan>  le  pjin  ,  d'autres  qu'il  cil  à 
l'entour  du  pain  ,  a'junes  qu'il  eft  fur  le  p.iin,  & 
les  derniers  qu'il eft  tous  le  pain.  Vtye^hUAMKr 

TION. 

ADIAPHORISTES.  Nom  formé  du  grec  i^ttui 
i^fK  ,  indifférent. 

On  donna  ce  titre  ,  r1nr.<;  le  fcirléme  fiècle  ,  aux 
Luthériens  mitigés ,  qui  adhéroient  aux  fentimens 
de  Mélanchton ,  dont  le  caraéière  pacifique  ne 
s'accommodoit  point  de  l'extiéme  vivacité  de 
Lttdicr*  ÇonftfoeniBienf,  fan  1348,  l'on  appclLi 

ainfi 
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abfi  ceiu  qaî  fonfcrivtrent  à  Vintfrm  «fttXfywt^ 

reur  Charles  -  Quint  avoit  fait  pubU<r,à^U,  WSte 
d'Augsbourg.         Luthériens.    .  ' 

Cette  direrGté  de  fcntimens  parn^  M  Luthé- 
riens,  caufa  entre  leurs  Docteurs  une  conteilation 
violente  i  il  étoit  queftion  de  favoir,  i°.  s'il  eft 

Eemiis  de  céder  quelque  chofe  aux  ennemis  de 
i  vérité  dans  les  chofes  purement  indifférentes , 
&  qui  nlméreflent  point  eflentielleinenf  la  retl- 
gioo  ;  fi  les  chofes  que  McLinchton  5c  Tes 
BWiilafis  jugeoient  indifférentes  l'etoicnt  vcrita- 
Bkment;  Cetdirpnteuif ,  qui  appelloient  enncmit 
ét  Id-vériit  tous  ceux  qtu  ne  penloiem  pas  cooune 
eux,  ii*aroient  i;arde  d*avouer  qiie  lef  opiqtpns 
ou  les  rites  auxquels  ils  étoient  attachéS|  étOÎent 
îndifiérens  au  iond  de U religion.  yo^e^tULàHC- 
ZHOMXEIIS.'' 

'  ADJURATION.'  Gommandcraent  (rue  Ton 
fait  au  di-mon  ,  de  la  part  de  Dieu  ,  de  iortir  du 
corps  d'un  poiTédé,  ou  de  déclarer  quelque  choie. 

Ce  mot  eQ  Jcrivé  du  latin  adjurare^  conjurer, 
foUiciter  avec  inilance  ,  &  l'on  a  ainfi  nommé 
ces  formules  d'exorcifme ,  parce  qu'elles  font  prei^ 
que  toutes  conçues  en  ces  termes  :  Adjuro  te  fpi' 
rums  immunit  ,per  Dtum  vivum  »  ut ,  âtc 

Dans  le  DioKmnatrf  éejtuilpmdence.  Ton  a 
Hàmé  !eî  Curés  qui  font  des  adjuri:.'ii<-ts  ou  des 
exorcilmes  contre  les  orages  6l  contre  le»  animaux 
(}  notttco  parlmnswi  notExoBCiSME. 


ADONAl ,  eft  pwmi  let  Mlirttnc  «  mi  des 

nont  die^eu  ;  il  fignifie  mon  Seigneur.  Les  MaC- 
ibrCtesoot  mis  lous  le  nom  que  l'on  lit  aujourd  hui 
yirivM,  les  points  qui  conviennent  aux  confonnes 
«lu  mot  Adciaaif  parce  qu'il  étoit  défendu ,  chez  les 
Jvâh  t  de  prononcer  le  liom  propre  de  Dieu ,  & 
qu'il  n'y  avoit  que  le  Grand  -  Prêtre  qui  eût  ce 
privilège  j  lorsqu'il  entroit  dans  le  fanQuatre.  Les 
Orecs  ont  aufli  mis  le  nom  Adonal  à  tous  les  en- 
droits oîi  fe  trouve  le  nom  de  Dieu.  Le  mot  Ado- 
aji  cil  ti.c  de  la  racine  don,  qui ,  dans  toutes  les 
lancés,  (îgniiie  élévation  ,  grandeur ,  au  propre 
&  m(  6gMre.  Grecs  l'o<it.  traduit  par  Kv/xW  ;  St. 
les  Latins  par  Dominus,  H  /eft  dit  anfli  quelquefois 
deshommes,  comme  dans  ce  verfet  du  pleaume  104, 
Conflhuit  euti  Dominum  domûs  fux,  en  parlant  des 
honneurs  auxquels  Pharaon  éleva  Jo(eph.  foye^ 
GénélHard  ,  I«  Clerc  ,  Cappel  »  ^  natmt  Dù 
tetrsgrtài,-  ■"'  •^  *      .  ' 

ADOPTIENS,  Hérétiques  du  huitième  fiècle, 
qpû  prétendoient  que  Jél'us-Qllift  r  Ml  tant 

3u*homme ,  n'étoit  pas  Fils  propre  ou  Fils  naturel 
e  Dieu  ,  mais  feulement  fon  Fils  adoptif.  Oétoit 

renouveller  l'erreur  de  Ncflorius. 

Cette  fcde  s'éleva  fous  l'empire  de  Charlemagne, 
#m  Taft  778  ;  k  cette  occafion.  Elipand  ,  Arche- 
vêque de  "Tolède,  ayant  confulté  Félix  ,  Evêque 
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répondit  que  Jéûisr  Chrift ,  en  tant  qaeDitu^rOft: 

vérit  iblctr.cnt  6c  proprement  Fils  de  uieu ,  engcn-> 
dré  naturcltemcxit  par  le  Père  ;  mais  que  Jéfus- 
Chrift.cn  taru  qu'homme  ou  fils  ôc  M^rie,  ncft 
que  Fris  adoptit  de  Dieu  ;  décition  à  laquelle  Eli- 
pand foufcrivTt.  Le  Pape  Adrien,  averti  de  cette 
erreur  ,  la  condamna  dans  une  lettre. do^aiiqui^ 
adrcùée  aux     cques  d  E:pagne. 

On  tint ,  en  791 ,  un  Concile  à  Narbonne ,  oh 
la  c.iuie  tîes  deux  Évoques  Eî'pjgnoU  t'-.ir  iHicrtéc  , 
mais  non  déudée.  FçJix  le  rétraCi-i  i  puis  revint 
a  fes  erreurs  ,  6c  Elipand ,  de^  côtç,  aj^ant  eih 
yoyé  à  CiiatlenuRue  .une  protiaiilîoa  de  fot  »  qui 
n'étoit  pas  ortiMxfoxe,  ce  Prince  fit  aiTembler  un . 
Concile  nombreux  à  Francfort  en  794,  où  la  doc- 
trine de  Félix  6c  dEUpand  fut  condamnée,  dç 
mctfljie.qtte  dans  celui  de  Forli  de  Tan  795  ,  &  p«9 
de  temps  apr^s.dans  CooçU*  tea^  j^JR^PM 
ious  le  Pape  Léon  III.. 

F'élix  d'Urgel  paffa  fa  vie  dans  une  alternative 
conunucUe  d'abjurations  cle  rechûtes, &  la  ter- 
mina dans  rhéréfie  ;  il  en  fut  de  même  d'Elipand. 

Geoffroi  de  Clairvaux  impute  la  même  erreur  à 
Gilbert  de  la  Poirée-,  Scot  &  Durand  femblent  ne 
s'être  pas  aile/  cloignés  de  cette  optllÎ0fljqi|t pacpit 
retomber  tl^n»  celle  de  Neûorius*  _    '  . 

L'erreur  dont  nous  parlons  fut  réfutée  avec  filC^ 
c':s  par  S.  Paulin,  Patriarche  d'Aquilée,  &  paf 
Alcuin.  D^ns  ia  vie  que  M.idrid  a  donnée  du 
premier  ,  il  a  difcuté  pluficurs  faits  concernant 
Elipand  &L  Félix  d'Ur&el,  qui  n'avoient  pas  encore 
été  fuiElMiaMnt  édurcis.  ,ifi/Z.  4€  l'Eg^  fi^iUç^ . 
totiu5,«a.797^799.      .  ,  '       .       ,  . 

ADOPTION  ,  dans  le  feos  thiQiojgique«(;|Gl.ii 
grâce  qye,  Dieu  nous  a  faite  par  Iç  bapt^ifeg 
Sacrement  nous  imprime  le  caraâère  cl'erî'apf 
adoptif»  de  Dieu,  tic  fn^rcs  de  Jéfus-Chrift, 
d'héritiers  du  bonheur  éternel  ;  droit  précieux  ^ 
duquel  font  privés  ceux  qui  ne  font  pas  bapt'i£^( 
M  vove?.  ,  dit  aux  fidèles  l'Apôtre  Saint  Jean, 
»  quelle  bonté  Dieu  le  père  a  eue  pour  nous,  df 
»  nous  accorder  le  nom  &  les  droits  d'cnfans  df 
»  Diçu.  /. c*  yf»J»  Of  i^oiùîi^iijq^^itt 
»  Piiiil ,  fi  rioiis  fQiuDes  camus  *  nous  ilcio^mfs  aum 
»  héritiers,  héritiers  de  D'teu,co-héritiers  de  Jàus-. 
1»  Qhndn.  Rom.  c.  8,-]^.  17.  Dieu  eft  le  pcte  d^ 
tous  les  hommei ,  ||àu|u'il  eft  le  créateur  <Sc  le 
bien£aiteur  de  t0WtS0iir(éuleqient,d4i\s  j'oi^re  44 
ta  nature*  tuait  dans  cdni.de  ,k^àcé  ;  U  ne  itiaSfn  : 
à  aucun  les  fecdurs  néccfT.iires  à  fuffifans  dont  il  a 
Leloin  pour  parvenir  au  laiut.  Dieu e.fl  n^ntçoa^ 
plus  particulièrement  le  pt;re  des  Chrétiens  «  puilv 
qu'il  leur  donne,  par  le  Çaptême ,  une  nouvel^ 
naiffance,  &  qu'il  leur  accorde  des  grâces  de  |^9t 
])Ias  puiiTantes  &  plus  abondantes  qu'^.mfl|)  ,dî||' 
hommes,  f'oyfj  Enfant  de  DnUfi'. ■•.  \  '  ;\ 

ADORATION ,  ADOR  ER.  Ce  terme  prls'dani 


Digitized  by  Google 


iê  ADO 

bouche,  bairer  fn  mam  par  un  fentimemde  réné- 
fuion }  dans  tout  l'Orient ,  ce  getie  ell  une  det  pins 
ffâmén  anr^ea  de  refpcâ  «  de  foutnHTton  :  il 
à  été  en  «fage  à  Fégard  de  DSen  ft  à  l'égard  de< 
honin.ej.  Ilelt  dit  dansle  livre  de  Job  ,c.  31 ,  17: 
*  Si  j'ai  reendé  le  foleil  dans  fan  icUt,  &  la  lune 
i>  dans  (à mité»  fi  j'ai  baifé  ma  main  avec  une  joie 
M  fecrette  ;  ce  qui  eft  un  très-grand  péché ,  fie  une 
f>  manière  de  renier  le  Dieu  très  -  haut  ».  Dam  le 
troif.fiT.c  li'-TC  dci  Pois,  c.  19  j  ^.  18:  «Je  me 
»  réferverai  fept  mille  homme»  qui  n'ont  pas  Qéçtd 
m  h  genoa  devant  Bari  »ft  toutes  les  bouches  qui 
n  n'ont  pas  baiiî  leur»  maint  pour  VjJorrr  r>.  Mi- 
liutius  Félix  dit  (lue  Cécilius  pailant  devant  la 
^tne  de  Sdrapis,  baifa  fa  main,  comme  c'eft  la 
conutnie  do  peuple  6iperfiirieus.  Ceux  qiti  md^rtm, 
Ct  S.  Jéffftme,  (Mit  coannne  ée  bdlbr  h  flM^  fc  de 
liifi^latetre  ;  les  Hébreux ,  fclon  le  génie  de  leur 
lanpie ,  mettent  le  baifer  pour  \' adoration  i  il  eft 
4Kt,  pha,  Il ,  «  baifez  le  fils ,  de  peur  ((nll  ne 
»  sTirrite n , c'eft -à- dire» ééort^ , & founienes- 
vous  à  Ton  empire. 

Pharaon ,  parlant  à  JofcpH ,  loi  dit  :  «  To  j  t  mon 
it  peuple  bailera  la  main  à  votre  commandement  ». 
n  reeersa  ros  ordres  comme  ceux  dvltoi.  Abra- 
hnm  .TJvrr  le  pfi'pTe  d'HL'bron.  Gen.  c.  13.  7  & 
lî.  La  Snnramite  at^or<  clilce  qui  avoit  reiui'cité 
fon  fth,  /K.  Rt^.  €.4,-^.  37,  &c.  Dans  ces  diverj 
paffa^,  le  terme  ûionr  ne  figntfie  certainement 
pèe  fa  mlfltt  ctiofe ,  tA  li  tD^ me  efpèce  de  calte. 

Lorfcta"!)  eft  emptoyé  à  l'^pard  de  Dieu  ,  il  figni- 
fie  le  cuHe  InprCnie  qui  n  elt  dû  qu'à  Dieu  feul  ; 
|iwf]n'il  efl  mis  en  ulage  à  l'égard  det  Idoles,  c'eft 
im  aile  d'idolltcie  ;  H  Ion  s'e;i  fort  ^  l'égard  des 
tomme?  ,  ce  mot  n'exprirr.e  qu'un  cuUe  purênent 
cr.  ri  L.1  mimé  éqvivo^e  a  lieu  daM  rhébren 
comme  dans  les  autres  lanf;aes. 

Baifêr  fa  main ,  A^chir  les  genoux,  fe  proftemcr, 
fcnt  nés  extérieurs ,  dont  le  fens  vatie  ftloa 
yîfttefuion  de  cciii  qui  les  emploient. 

Ccft  donc  mal-i-ptopcs  que  leJ  Proteflans  Te 
ftmt  élevés  contre  notre  croyance  ,  parce  que 
%itm'il&nli  «donr  U  croix ((ue  nous  donnons 
ffcl  marcjues  <ic  feCpcfl  à  In  vue  rfe  ce  fisne  de 
imre  rédemption.  11  eft  évident  que  nous  ne  pe- 
MUs  pat^  abn  le  terme  A'aJoration  dans  le  même 
que  w  reppon  i  Dieo; que  ce  cuhe  iie  rap- 
porte ïléfhs^CiiriftlroinnielTieu ,  qo^iTnefeboraé 
ni  I  îa  matière,  nt  \  la  figure  de  la  croix. /'oyej 
fExpafaim  dt  U  Fat  Citholiqut ,  par  M.  Bofîuet. 

Vainement  ib  difent  aue  Dieu  feul  doit  Itre 
fdW;  fi  par-là  its  entendent  honori  eommt  Être 
fiprém,  cela  eft  vrai  j  s'ils  entendent ,  honori  eommt 
tir*  rtfpt!fjblt ,  c'eft  un  f.'.uflfeté.  Le  cuhe,  Ihon- 
«enr,  le refpe^,  doivent  être  proportionnés  à  la 
dUgnké  des  perlbnnages  auxquels  ils  font  adreffés, 
£(  il  ferait  abfurde  de  foutenlr  que-b  rd^û:  n'eft 
dft  qu'à  Dieu.  Vù\6\  Culte. 

lis  dSTent  &  répètent  (ans  cefle  qae  nous  adorons 
A»Sniimi,leif«  iaM^ei»  tenu  lifiqoee.  Cdl  (oiipMiri 
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la  même  équivoque.  Nous  honorons  Ses  Saints  flt 
nous  leur  témoigooM  du  refpeâ,  mais  non  te  mÉM^ 
tefpcâ  Ott'à  Dien  ;  noua  rnbeâoo»  leur*  auMg^  t 
\  caoîé  de  ce  ^n'alH  repréfeotent,  6t  leurs  reH* 

quel,  parce  qu'elles  leur  ont  appartentj  ,  ni^is 
nous  ne  les  adorons  pat ,  fi  par  adoru  l'on  einend 
I9  culte  lîipriine.  Quand  quelques  Auteurs  Catho- 
liques ,  peu  exaâs  dans  leurs  exprelHons,  auioieiit' 
mal  appliqué  le  terme  adoration  ,  cela  ne  prou» 
veroit  cn.^^re  rien,  puilqiie  notre  croyance  eft 
clairement  expoféc  dans  totis  nos  Catéchitmes. 
Foy  e^  PaOAirisME ,  §.  XI. 

Une  autre  grande  cruef^ion  entre  les  Proief^jne 
&  nou},  e(l  de  (avoir  ii  l'on  doit  adara  1  Eu^banf- 
tie  ;  cela  dépend  de  favoir  û  Jéfus  -  Chrid  y  eft 
réritableoneiit ,  ou  a'il  n'f  cO  pas.  y^«\,  EucuA." 
ikisTie ,  §.  IV. 

On  nomwttttBM  adoration  l'hommîge  que  !et 
Cardinaux  rendent  an  Pape  après  ion  clcàiun,  âC 
une  manière  extraordinaire  d'éleôion  ,  qui  fe  fait 
lorfaue  la  foule  dca  Cardinaux  va  fubitemcnt  fm 
proitemer  devant  Tun  d'entr^enx ,  &  le  proctam* 
rapc.  Çc%  termes  éf;inv<jquc<,  ne  peuvent  induire 
en  erreur  aue  ceux  qui  ne  font  pat  anention  aux 
biiarreries  du  langage,  ott  <|Bi  veolCitt  1*  tromper 
eux-mêmes  par  l'abus  des  termes. 

Au  mot  pAGAfJ)SME  ,  §.  XI,  nous  réfuterons 
la  notion  que  quelques  Proteftans  ont  youIu  don- 
ner de  ï adoration  ,  afin  de  perfuader  que  le»  Catbo- 
qnea  mdwtsu  les  Saints  flt  le»  Image». 

ADRAMÉLEC.  f<i;y*ç  Samaritains. 

ADRIANISTES.  Tbéodoret  net  XnAdriatùfitt 
•0  nembre  des  Hérétique»  qui  (brtïrent  de  la  Mtt 

de  Simon  le  Magicien  ;  mais  aucun  autre  Auteur 
n'en  parle.  Th«^odoret  »  iiv.  1.  det  Fakles  Htritiq, 
c.  I. 

jL4s  rcâatevrs  dTAdiien  Hanilé^us ,  Ton  de» 
Novateurs  du  fefziétne  filde,  furent  appel  lés  de 

ce  non\.  Il  enfei:::!  !  [ircmièremcnt  dans  Id  Jéljr.Je, 
â(  enfuite  en  Angleterre,  que  l'en  étoit  libre  de 
garder  les  enf.ms  durant  quelque*  anuces  Tans  leur 
conférer  le  Baptême  ^  que  Jéfus-Chrift  avoit  été 
formé  de  la  (emcnce  de  la  femme,  &  qu'il  n'avoit 
fondé  la  Religion  CHrétienne  que  pour  certaine» 
circonftanccs.  Outre  ces  erreur»  j  &  quelque»  auirea 
pldnca  de  blafettimes  •  U  foafcrivoii  k  •Ottm.Mfflig 
ét»  Anabaptiflei^  Prtâhtt  Sfoa^tlàsuUuu 

ADVERSITÉ,  re^if  Amtcnoiib' 

ADULTÈRE ,  crime  4e  «eus  qui  TtoTeac  H 

fol  conjiiL;ale-  Les  Jurifconfultes  ne  donnent  ordi» 
nairement  ce  nom  qu'à  l'infidélité  d'une  perfonne 
mariée  ;  maia  le»  Théologiens  appellent  aixfS  «dU* 
tirs  le  crime  d'une  perfonne  libre  qui  pèche  avec  une 
perfonne  mariée ,  parce  que  Tune  Ac  Tautre  coopè- 
rent à  la  violation  de  la  foi  Jurée  ;  fi  tous  'lu« 
(bat  mariés  «  c^eft  alon  ou  ^onM«  sdukirt*  4M&  Si 
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M  ^  Maiic^fii  MudMUt  àla  mort  tes  *iuttif*s 
4tTàit9Léttilaut(natlévk,€,iio,'f.  loiDau, 

c.  ai  ,  -jj-.  11,  n'exempte  point  dt  U  peine  le  coo- 

rble  non  marié  :  la  loi  du  Oécalogu«  ,  qui  défend 
tout  homme  de  convoiter  ia  femme  de  (on  pco- 
duin  ,  n'excwteperfooac,  khi  phu  ^e  U  décuioa 
portée  par  Jéio^Oirift,  Mstt.  c.  5  ,  -jjk.  a8 ,  meceliif 
qui  regarde  une  femme  pour  s'exciter  ^  ne  m  au 
Taie  defin,  a  déji  commis  l'adutiin  à»ai  (on  cœur. 
StiM Faul l'exprime  d'une  manMee  aufli  générale 
en  difantiquc  H  urie  femme,  pendant  la  vie  de 
(on  mari,  habite  nvec  un  autre  homme  ,  elle  fera 
coupable  é^aduîi^re.  Ram.  c.  7  ,  ^.  3. 

La  ttvérité  de  cet  loia  6c  de  cette  morale  eft 
évMMHBcm  feadte  te  VimMt  de  ia  fodété.  S'a 
y  z  m  crime  capable  «le  troubler  !'orc?rc  public 
êt  de  £ûte  commettre  d'antres  tortaiti ,  c'eft  celui 
doM  aew  parlons.  Pltu  les  devoirs  qu'impofe 
réfat  da  matîig^  fMtfraada»  pfais U  ivinotte  qut 
MC  engagement  ibtt  lâcré  ftiaTioUblcLes  droits 
des  deux  conjoints  font  égtax;  quel  que  foit  celui 
des  deux  qui  les  fouie  aux  pieds ,  il  eft,  aox  yeux 
de  Dieu  tic  de  la  relieion,  coupable  do  mime 
crime.  A  la  vérité ,  Tuindélité  de  la  femme  «ntnâne 
des  conféquences  plut  (ldifeufes«  puifqu'elle  Tex- 
pofe  -i  placer  dan»  fa  famille  uocnfjn:  .TJ  jiicrin, 
qû  enlèvera  injuftement  aux  enfuis  légitimes  une 
piflie  de  leur  héritage ,  Ac  oui  fera  po«W  k  mari 
tine  charge  ('.s  plu*.  Mais  d'autie  part,  un  ir^iri 
infidèle  ,  quelle  que  fort  la  perfonne  i  laquelle  U 
•'attache  fiait  à  fon  époufe  l'injure  la  pUis  feniiule  , 
&  à  fin  «niaot  un  tort  trr^i  uable;  il  n'efl  pas 
car*  de  voir  dea^ret  peifidet  ténioigner,  pour 
kt  fraits  ne  leur  débauche ,  plus  d'uticbcnCM 
^ue  pour  ceux  de  l'union  conjugale. 

Ce  crime  une  fois  cofltunis,  il  ne  refte  plus 
dTefiime ,  plot  de  confiance  ,  plus  de  tendrefle 
nmtnelie  eittre  les  époux  ;  le  lien  c{ot  dvroh  Cure 
letir  borlic  jr,  'eur  devient  inrupportïble.  De  -  là 
fUuiTent  les  dtviiions  éclauntes,  le»  féparacions 
Ceaaddeufes  ,  les  diffamations  réciproques,  les 
hz'iw  déclarée»  entre  les  familles.  A  «{uels  excès 
pe  lont  pas  capables  de  fe  porter  la  jaloufie,  la 
vengeance,  la  funnir  ?  Qud»  exemples  pour  Jls 
nSxM  <jui  auroient  di^  trouver  des  modèles  de 
trectn  dans  cens  de  qid  ils  ont  reço  le  jour  ! 
Quelle  reconnoiiTnce  9  «piel  refpeâ  peureni-ilt 
•avoir  pour  eue  î 

Leifque  les  meenrs  d'une  nation  font  dépra- 
vict«qae  rarreii|poiit  te  loxe  ,  ré|^ciiiétfiiie  ont 
dttMdM  têtu  tes  ffliidineM  &  perverti  tous  tes 
principes  ,  ce  défordre  ne  peut  pas  manquer  de 
devenir  commun;  Von  n'en  rougit  plus,  &  l'on 
fL.  ine  le»  yeux  fur  toutes  le»  coitiéquences.  L'on 
«lifferte  alors  &  l'on  décUtne  contre  rmdiflblubi- 
Hté  dtj  tnaria^e ,  on  foutient  la  8t  te  n*ce<^ 

(ïtc  d'i  divorce.  Un  crirr, f  jici^t  -  il   i-^^r. t:  re:i:!re 

néceilaire  un  autre  crime  i  C'cft  augmenter  le 
mal,  au  lieu  d'y  remédier  fbye^ Divorce. 
léfitt-dvift ,  plus  fig^  qœ  ma  tes  DiiGna- 
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teers ,  «  pris  te  Ical  «noyen  efficace  de  le  pré- 
venir ,  en  fimune  tomes  tes  avenues  qui  peuveae 

y  conduire  »  en  condamnant  le  (impie  defur  de 
llmpudictté  i  poor  conferver  les  corps  chafte» , 
ditSéleiB-Chfylb&ome,  il  s'eft  attaché  à  purifier 
tes  âmes,  now  7,  H011UI,  17,  in  Msu.  En  réu- 
bBflam  le  marine  dans  fa  Ifinteté  primitive ,  il 
i  voulu  baaair.us  défetdret  qui  le  rendeuc  ipai- 
heorcux. 

Le  fendiAeet  commun  des  TMolo^ens  9n» 

teAans,  eft  que  ce  divin  Ma'tîrf  a  y.'rrr''.^  !p  di- 
vorce ou  la  rupture  du  m.uiage  ,  en  cas  û'aduitire  ; 
nous  prouverons  le  contraire  au  mot  DtVORCE. 

Certains  Critiques  ont  été  fcaadalilite  de  ce  que 
léfas-Clirift  ne  vtralnt  pas  ceedMieer  te  feoune 

sdultirt.  Jom  ,  c.  8  ,  3.  Pareit  condamnée  , 
CCS  ccnieurs  téméraires  dédameroient  encore  plus 
fort.  t**.  Le  Sauveur  n'étoit  ni  luge  ni  Magifmitf 
il  ne  voulut  pas  fcalemcnt  en  faire  tes  fon&ons, 

Kr  aecoiier  deux  frères  qui  «mteftoîent  fur 
héritage.  Luc ,  c.  11  , ^.  14.  a°.  J  es  Scribes 
&  tes  Pharifîcns ,  qui  accufoient  cette  femme  ,  ne 
rétoient  pas  non  plus  \  ce  n'étoit  point  le  xèle 
pour  robfervation  de  U  loi  ({ui  les  faifoit  agir , 
mais  le  deiir  de  tendre  un  piège  au  Sauveur.  Dès 
qu'ils  virent  que  leur  hypocriiif  a  ùt  ciémafqufe, 
ils  fe  retirèrent  tons  confus.  }°.  £a  aCuit  d'indul» 
geace  envers  l'accufte  ,  il  n'ôtoit  pas  eux  Mm^ 
trat»  le  pouvoir  de  !a  punir,  fi  ctoit  véritable*' 
ment  coupable,  6^  et.'  oiffoit  potat  à  lui  de  pour» 
lairre  fa  condimnaiion  :  ii  étoit  venu  ,  non  pour 
perdre  tes  pécheurs  »  mais  po^  tes  (auver.  4*.  £■ 
difiat  aux  ecaifateors  :  Qvr  crlaf  JPoitn  v«iu  f»S 
tfi  faiu  picki  Jette  la  première  pierre  ,  tl  ne  décidoit 
pas  qu'il  faut  être  (ans  péché  pour  juger  un  crimi^ 
nel ,  puifqu'enceee  une  feb«  il  n'y  avoit  point  11 
de  Juges,  &  que  cctM  frotne  n'avott  été  ni  con- 
tfatneae,iâ  condamnée. Si  tel  avott  été  le  fens  de 

fa   rcponfc  ,  les  Scribes  &  les  Pluriricns  ne 
fcroient  pas  tus  ;  mais  elle  leur  fit  fentir  qu« 
Jéfus-Ouift  connoifToit  leurs  motifs  &  leur  deflem } 
c'eft  ce  qui  les  couvrit  de  Gon&ifion  »  Ac  tes  fie 

retirer  l'un  après  l'autre. 

Ci  te  lirfToirs  m^inquoit  auTrcfois  dans  ptuiîeurs 

exemplaires  de  l'Evangile  de  S.  Jean  i  S,  Augyûin 
de  d'autre»  Auteurs  ont  penfé  qu'elte  avmt  été 

om-fe  exprès  pir  t!?î  copiées  ,  qui  craigaoieqt 
que  l'on  n'en  tirât  des  conféquences  f4u»eufcs, 
comme  font  aujourd'hui  les  incrédules.  FauiTe 
prudence ,  mais  qui  heureufement  n'a  pas  eu  de 
tttccès.  Cette  narration  notis6it  admirer  îafagefTe 
&  la  charité  du  Sauveur;  elle  ne  peut  infpirer  une 
fauflie  confirmée  aux  pécheurs ,  mais  feulement  leur 
apieendre  que  s'ils  fe  repentent ,  Jéfus-Chriil  eft 
teajoutt  prêt  à  leur  oardonner.  Ceft  encore  une 
bonne  leçon  pour  les  zélateurs  hypocrites  qui 
déclament  contre  1 1  négligence  &  la  douceur  des 
Magifirats,  pendant  Qu'ils  feroient  eiu^mémes  en 
danger  d'évepoiM,  U  Icslout  élmeni  obfefv^et 
kU  figueuc»  ' 
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AÉRIENS.  SetS.iires  du  quatrième  Tiède ,  qui 
furent  «înfi  appellé»  d'Aérius  ,  Prctre  d'Armcnie  , 
leur  chef.  Les  Airîtnt  avoient  à-peu-pris  les 

rncmes  fentimens  fur  li  Trinité  que  les  Ariens  : 
mais  Us  avoicni  de  plus  quelques  dogmes  qui  leur 
«toient  propres  &  particuliers:  par  exemple ,  que 
I  Tpi  -rpat  n'cil  point  un  ordie  différem  du  Sa- 
cci  uu  e  ,  iSi  q  l'iJ  ne  donne  aux  Evcque*  le  pou- 
voir d'exercer  aucune  tonùiori  qui  ne  puilTe  être 
faite  par  les  Prêtres.  Us  fondoient  ce  lentiment 
liir  plufieitrs  paffages  de  S.  Paul ,  &  fingullèrement 
fur  celui  de  la  première  Epitre  à  Timothée ,  ch.  4  , 
y.  14,  oti  l'Apôtre  l'exhorte  à. ne  pas  né^agei: 
le  don  qu'il  a  reçu  par  l'ihipofition  des  mains  des 
î'rcirei.  ouïr  quoi  Ai^rîus  ob(ecve  ^o'tl  n'eft  pas-là 
^ueÂion  (TEvIques 6^  qoll  éft  dair.^  ce  paflage 
que  Timotbée  j^çut  l'ôrilipaiîoQ  par  U  main  «e« 
Prêtres.  ^  * 

.  Saint  Epîphane  ,  Hcnf.  75  ,  s'élève  avec  force 
contre  lea  Airuns  ,<  en  faveur  de  iafi)péitorité  des 
Evêqoes.  11  obferve  ^adicienfement  que  te  mot 

'Pttslytcrii ,  dans  Saint  PjuI  ,  renferme  les  Jjuï 
ordres  d'Evéque«&  de  Prctfes,  tout  leiénat ,  toute 
VaffembUe  des  Eccléfiailîques  d'un  même  endroit, 
oc  que  c'étoit  dnns  une  pareille  aflemblée  que 
Timothée  avoii  été  ordonne,  ^cyf^ Presbytère, 

ÉVÊQUE. 

Les  diTciples  d'Aérius  foutenoicnt  encore,  sfprés 
Icur-vijdtre ,  qoe  les  prières  pour  les  morn  élotent 

îrtiitiîes ,  que  les  jcC.ncs  ctubris  par  l'Eglife  ,  &  lur- 
loutceuxdu  mcrtiéiii,  du  %'cndiedi^  du  carême, 
étoient  fuperltitieux ,  qu'il  t'alloit  plutôt  jeûner 
le  DinuDcne  que  les  autre»  jours ,  &  qu'on  ne 
deroit  plttl  cilibrer  la  Piqne.  Ils  appclloient  par- 
mépris  antiquaires  ^  les  fidèles  atuchés  aux  téré- 
nonies  prelcrites  par  l'Eglife  aux  tr^ditiu»!» 
écdéfiafttqvei.  Les  Ariens  le  réunirent  aux  Catho- 
lîqaes  pour  cccnbuurc  les  rcvecie»  de  cette  feélc^ 
qui  ne  fubfifta  pas  ltin^-:eu'.p5.  TîUemoat. 
tom.  IX  ,  p.  S-. 

Comme  îa  piupàu  des  erreurs  «  foutenues  par 
Aérius,  ont  été  renouvellées  par  les  ProteAans, 
il  eA  de  leur  intérêt  de  juftifîer  cet  Hérétique,  l'.s 
«lifent  que  Ton  principal  but  étoit  de  réduire  le 
Chriftinifme  à  la  iiinnlicitc  primitive,  m  Ce  delTein, 
1»  dit  Moshctm ,  ell  dni  dout^  louable,  mais  les 
«»  principes  qui  y  porteot  fit  les  moyens  que  l'on 
a»  emploie  font  fojvent  reprélienfibles  à  plufieurs 
,lt  égards  ,  &  tel  peut  avoir  été  le  cas  de  ce  réfor- 
s»  mateur  ».  Hijl.  EccUftafl.  4.*  fièile ,  a.*  part, 
c.  ^  ,  %.  II.  Ainfi ,  félon  Mosbeim  ,  Aértua  pov- 
.  ¥oit  avoir  tort  pour  U  forme ,  mais  fl  avoit  râîfon 
pour  le  fond,  u  Son  opinion,  dit-il  encore ,  plut 
31  beaucoup  à  plulieurs  bons  Chrétiens  qui  étoient 
»  las  de  la  tyraaoîe  &  de  Tarrogatiee  de  lenrs 
K  F.vèques  »* 

Mai*  non»  foateoon»  que  ce  réformateur ,  tr^- 
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feodilalile  1  ceux,  do  feiniiAe  lUtle  *  ^tolt  repré^ 

hcnfible  L<.  condamnai  îe  à  tous  égards,  i".  Etoit- 
ce  à  un  iiuiple  Fi  être ,  ians  autorité ,&  faas  mi(&on  , 
de  vouloir  réformer  la  croyance  &  )a  pratique  d9 
l'Eglife  univerfelle  ?  S'il  croyolt  y  appercevoir  de* 
innovations  &.  des  abus ,  il  pouvoit  faire  des  re» 
préfentations  modèles  &  relpeflueafe»  aux  PaC» 
leurs  au.vqiitiis  il  appartenoit  d'y  pourvoir  *,  inaia 
le  révolter  contre  fon  Evéque  ,  lui  débaucher  fe» 
Diocélams  ,  fe  féparer  de  l'Eglife  pour  devenir 
chet  de  lecle  &  de  parti  ;  c'cû  une  conduite  con- 
damnée par  les  Apôties  que  rien  ne  peut  cxcu- 
fer.  1°.  Le  motifquifaifoita^  Aérius  étoit  connu  , 
G^étoit  la  jaloafie  contre  fon  Evéque  »  6c  le  dépit 
de  ne  lui  avoir  pas  été  préféré  pour  remplir  le 
fiége  de  Stjbaùe.  On  en  étou  coiivainvU  par  fus 
diicours  &  par  toute  fa  conduite.  3**.  Cet  Hérétique 
n'atiaquoit  point  des  ^us  aovvellemeot  intxoduits> 
mais  des  ulages  anffi  anciens  que  le  CfirtfHamfîne  % 
S.  Epiphane  en  le  réfutant  lui  oppofe  la  tradition 
primitive ,  confiante  &  univericlie  de  toute  1 É- 
glife  ChtétifOlief  hurtl.  75.  Vouloir  fupprimer 
<m  cfaaii|er  ces  aotioni  &  ces  ufag^  *  ce  n'itoit 
pas  réduire  le  Chriftianifme  à  fa  fimplîcîté  prinû» 
tivo  ,  r:i.ii:  tn'cr  un  r;ouveau  Chriltianifme.  Au 
qu.ttnéme  Aècle  il  étoit  ailé  de  ùvoit  quel  avoit 
été  le  Qiriffianifine  depuis  les  Apôtres.  4**.  Une 
preuve  que  ceux  qui  s'attnchèrent  à  Aérius  n'é— 
toient  pas  de  tons  Chrétiens ,  c'eft  que  cet  Héré- 
tique n'admettoit  pas  la  divinité  de  Jéfus-Chrift  ; 
aulTî  fes  ûéiateurs  &  lui  furent-ils  chaffés  de  toutes 
les  EgUff  s, réduits  à  s'afî'embler  dans  les  campagnes 
&  dans  les  forétt.  5"-  Aucune  Tefle  hcictlque  n*a 
.jamais  manqué  de  regarder  les  palpeurs  légitimes 
comme  des  tyrans  &  des  arrogans;  mais  aucui) 
<lief  de  feôe  n'a  jamais  manqué  ivon  plus  de  s'arro> 
ger  une  autorsié  pins  abfoltie  fit  plus  tyrannique 
que  celle  des  Eveques  ;  témoins  Luther  &  CjK  ln. 
11  eft  fâcheux  qu'Aérius,  un  de  leurs  précurleurs  » 
ait  été  univerfellMieet  condamné  comme  nov»« 
teur ,  cet  eiea^le  a^rwi  d&  les  rendre  plus  ft^eib 
Toyrî  NOVATÏVRS. 

AtliLNi».  f  oye^  AnOMÉENS. 

A  F 

AFFINITÉ  ,  parenté  par  alliance.  On  trouvera 
dans  le  DtÛionnawe  de  Jurifprudence  diftiçéHon 
des  différentes  eipéces  à'uj^inné,  fit  des  divcw 
degrés  dans  icfquels  c'eft  un  empIcfaciMiia  ditif 
ment  du  mjnage. 

AFFiKiTi  SFiRiTVELLE.  Efpècc  dalliance  que 
trontraâcm,  avec  leur  fillcui,  ceua  qui  iui  fervent 
de  parreio  fit  de  marrcioe  au  baptÂme  ;  ils  1» 
contr.«âcnt  encore  avec  le  père  &.  la  mère  du 
bapttfé  i  de  même  celui  qui  baptife  cft  ccnfé  con- 
ttai^er  une  alliance  ou  affinité  fpirituelle  avec  Le 
b.-iptilé  &  avec  fcs  père  &  mcre.  C'eft  un  empâ- 
cbement  de  mariage  >  fur  lequel  ii  iautconfiUaf 
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par  GrjnJcoliis,  pjit.  p.  aj.  La  inome  ajjiniiê 
le  contraû«xoi(  par  le  Sacrement  de  CoaâriDaiion  , 
ù  c'ito'a  encore  Tufagc  d'y  picndc«  «k»  pwreïjtt 
91  4e»  lawreiMS. 

AFFLICTION.  Nous  bifl«M  «dx  ohiloibphcs 
les  réâexiont  qae  la  raifon  peut  flous  luggércc  fur 
l'eiiliti  des  «^Eifiiwrx,  &  dont  nous  nous  Tervons 
pour  répondre  aux  blû^phêmcs  des  Athées  contre 
la  Providence  &  contre  la  bonté  divine.  Notre 
tniT^  doit  fe  borner  à  montrer  ce  que  le  'téf^ 
tnon  nous  enfeigne  fur  ce  point. 

Déjà ,  du  temps  de  Job ,  les  affiiffions  des 
Jufles  étotent  un  lujet  de  fcandale  pour  teux  qui 
fe  piquoient  de  railoiuier.  Ses  amis  lui  foutcnoicnc 

2ue  Dieu  ne  lauroit  point  ajjîigè ,  s'il  n'avoitpjs 
té  pécheur  ;  le  Taint  homme  leur  répond  &  juf- 
tifie  U  Providence  ;  c'eft  le  plus  ancien  exemple 
«îe  dîlpute  philolophiquc  dont  l'hilloire  nous  c'.onn-: 
connoiflance.  i".  Job  tait  parler  k  Seigneur  pour 
apprendre  aux  hommes  que  là  conduite  &  Tes 
dedeins  font  impénétrables  ,  &  qu'il  n'en  doit 
compte  à  perfunne ,  c.  9 ,  y.  3S.  Nous  ne  con- 
noiflbns  ni  l'intérieur  des  hommes  ,  ni  ce  que 
Diett  fiera  pour  eiu  dans  la  ûiite  i  il  y  a  donc 
inen  de  la  témérité  à  juger  de  la  PÎoTidcaee  par 
le  momeiu  priaient. 
-  3,^.  II  polé  pour  principe  que  l'homme  n'eft 
jamais  exempt  de  tout  poché  aux  yetix  de  Liiev* 
JiiJ,  -fr»  1*  i^-  é0tSituu  <{u'il  éproute  peuvent 
donc  toniours  être  le  diinnent  'de  les  faates. 
3".  Job  foutlent  que  Dieu  dédommage  ordinai- 
rement en  ce  monde  le  jufte  afligé ,  c.  ti  ,  14  , 
S"  ;  &  il  en  eft  lui-même  un  iltuftre  exemple. 
4".  Il  compte  fur  une  vie  à  venir,  u  Quand  Dieu 
w  m'ôteroii  la  vie ,  dît-il ,  j'efpérerois  encore  en 

»  lui  Les  leviers  de  ma  bière  porteront  mon 

m  eipérance ,  elle  repofera  avec  moi  dans  la  pouf- 
'«>  iîere  du  tombeau  » ,  c.  1 3 ,     1 5 ,  c.  17 ,  16. 
ffeh.  Aprjî  3vni;  l.i  ]:r\ivc:i  de  !a  vie  rie 

l'homme,  ti  uit  au  Seijjneur  :  <<  .iccofi.:-^i  lu.  dvji.c 
.1»  quelques  momens  de  repos,  iufqu'à  celui  au- 
a>  quel  il  attend»  conune  le  mercenaire»  le  falaite 
«s  de fbo travail'»,  c.  14,-^.6. 

Mais  ces  vérités  capitales  qui  faifoiefit  d(5jà  la 
iconfolation  des  Patriarches,  ont  été  mifes  dans 
'm  plus  grand  jour  par  lèJot-ChriA  ;  c'eft  liii  qui, 
.  par  Ces  Mçon*  -dp  fwt  (on  exemple  ,^  a  fait  coiii* 
^  prendre  aux  hommes  qu'il  faut  acheter  le  bonheur 
'étemel  par  les  fouffrances ,  &  qui  a  fu  apprendre 
anx  juftes  à  remercier  Dieu  des  afflif^icts. 

D^ulleuf*  l'Ecrîtnre-Sainte  nous  Lit  icn:Ir  que 
cette  vie  ne  peut  pas  être  le  temps  de  récom- 
penfer  la  vertu  &  de  punir  tous  Tes  crimes. 
1°.  Cette  conduite  ôtetoit  aux  j.illcs  îc  mérite 
de  la  pcirévccance  &  de  la  contîance  en  Dieu , 
bauiiroît'  du  monde  les  vertus  héroïques ,  rendroit 

l'homme  efclave  &  :r.'":':n  r: ':.  F'Il-  ntfr-it  ^\<x 

pécbeiiii  le  temps     ie»  uw/co»  de  luirc  pcm- 
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lence  &  de  fe  corriger  ,  ur.  àrti  .tufli  fciLlc  , 
aurti  iiKor.fMnt  que  Thcnime  ,  doit-il  être  ainfi 
traité  î  iZ.  Souvent  une  aâion  qui  paroii  louable 
a  été  fkîtë  par  un  motif  criminel  ,  elle  eft  plus 
digne  de  punition  que  de  récompcnfé  ;  (cu  vent 
un  cleiit ,  qui  paroit  mériter  des  iupplices,  cii  par-» 
donnable  ,  parce  qu'il  a  été  commis  par  furpiifé, 
par  foiblefle ,  par  erreur.  £ll-il  utile  à  la  focicté 
que  tous  les  crimes  lêcrets  (bient  dévoilés  par 
un  châtiment  éclatant  i  Qui  Qferoit  icL.I-.iiter 
pour  lui  -  même  cette  Providence  rigoureuCe  i 
3*.  11  &udr4Mt  que  notre  vie  f&c  éternelle  fur  U 
terre  ;  quand  les  peines  de  ce  monde  pourroient 
fufRre  pour  punir  tous  les  crimes  ,  la  félicité  de 
cette  vie  ell  trop  imparfaite  pour  être  le  ld'...ire 
de  la  vertu.  4".  il  taudroit  dei  miracles  contt* 
nuels  pour  mettre  les  jeftes  à  couvert  des  fléaux 
qui  font  univerfels  ,  &  potir  empocher  les  pé- 
cheurs de  profpérer  par  leur  induilrie  &L  par  leurs 
t.>lcns  naturels.  C  eux  qui  accuiènc  la  Pnovidcnce 
font  donc  des  mieniés. 

Dès  qu'il  eft  établi  par  la  révélation  que  quand 
Dieu  nous  afflige  c\i\  pir  rr.;fcricorde  ,  qu'il  veut 
par-lj  nous  purifier  tn  ce  monde  ,  afin  de  noiw 
pardonner  &  de  nous  récomv enfer  dans  r.imie; 
nous  fommcs  encore  plus  obligés  de  le  bénir  dant 
les  affliSions  que  dans  la  proipérité. 

AFFRANCHI ,  en  latin  Ubcninus.  Ce  terme 
fignifie  proprement  un  eklave  mis  en  liberté» 
Dans  les  Actes  des  Apàires  il  eft  parlé  de  là  Syna- 

fogue  des  AfranehU-t  cpi  s''élevirent  contre  Saifit 
.tienne,  qui  dilputèrent  coi'.tre  lui  ,  tjui  iv.o:i- 
trèrent  beaucoup  de  chaleur  à  le  faire  mourir* 
Les  interprètes  font  partagée  fur  ces  ./técmejr' ou, 
dJrancÂ'u  :  les  uns  croyent  que  le  texte  grec 
qui  porte  lihertini ,  cft  fautif,  &  qu'il  faut  .lire 
Uhyftini  y  les  Ju  l.  de  l.i  Lybse  voihne  de  1  hl- 
gypte.  Le  nom  Uèeruni  n'eft  pas  grec  ;  &  les 
noms  auxquels  il  eft  joint  dans  les  Aôes,  font 
juL^er  que  Saliu  l.ut  a  vcxilv:  i'l"'i-"-v  rle^  j  les 
v  c/ilms  ti.'s  Cy.-^^ r.cens  6c  des  Aicxaiicrir.s  ;  ituiis 
cette  conje£lure  n  ci^  appuyée  fur  aucun  manuf* 
crit  ni  fur  aucune  verbon  que  l'on  fâche.  Joao* 
Druf.  ComeL  i  LapU.  MtlL 

tJ'âuties  cro)  ent  que  les  .-.^-^nchis  ,  dont  paiîeqt 
les  At^es  ,  étoi<.nt  des  Juiis  que  i'ompee  Ht  Soiius 
arotent  emmenc6  captifs  de  lu  Paledine  enltalic>, 
.lelqnels  ayant  obtenu  la  libettc  ,  s'établirent  à 
Rome,  6e  y  demeurèrent  ju'qu  au  temps  deTibènl, 

?ui  !es  en  ch.î{la ,  Tous  prciextc  de  luperf^itions 
tran^ères  qu'il  vouloit  bannir  de  Home  & 
d'Italie.  Ces  af'-jr.i/iis  purent, fe  retirer  en  aflca 
grand  nombre  dans  la  Jndée,  &  avoir  une  Sy- 
nagogue à  Jérufalem,  oh  ils' étotent  lorfqiié  Saint 
Etienne  fut  hpidé.  Les  R.iljb-ns  enfcigricnt  qu'il 
y  avoit  dans  Jérufalem  jufqu  à  quatre  .  c«ns  Sy» 
nagogues  ,  fans  compter  le  Temple.  (Ecununius , 
/  r .  •  ,  ,S.  c.  r.T  iis  i!  r-;'voit  y  avoir  en  Afrique 
i  une  Luionie  nomuice  îi^n una ,  j^mCsiuk  h  cooic* 
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teoc«  de  Carthage,  c.  tt6,  deux  Evêques,  Tan 

Catholique  ,  l'autre  Don.iri!lc  ,  prirent  tcu$  deux 
It  litre  à'Epijcopuj  iCcUjiO.  Liôenmenjis, 

AFRICAINS ,  AFRIQUE.  On  ne  iâit  mi  c«r. 
tdjitiaeat  qai  en  ccbi  des  Apôtres ,  on  de  leurs 

Difciples  ,  qui  a  prêché  le  premier  la  Religion 
Chrétienne  lur  les  cùie»  de  ÏJJnque.  Quel4ues 
wneanwiécritqiiec'étoit  l'Apôtre  Saint  Simon  ; 
d'auorcs  foatiennent  ^ue  la  Ghriftianirme  ne  s'ed 
itabli  dans  cette  partie  du  monde  que  vers  l'an 
lao  de  notre  ère.  Il  y  avoir  fait  en  peu  de  temps 
de  très-grands  progrès,  putfi^u'du  cinquième  Tiède 
on  y  comptoir  plus  de  quatre  cens  £vêque*>Lei 
Vandales  ,  qui  pour  lors  fo  rendirent  maîtres  de 
XAfriqut^  y  établirent  l'Arianlfme  ;  mais  ils  en 
furent  chaués  fous  JuAinien  ,  l'an  (33.  Dans  le 
liède  futrant  «  les  Sarraûnt  ou  Arabes  Mahomé- 
nna  IW  fui^iigie  61;  en  omband  le  Chriftûmtrme. 
Vèye^  Fabricius ,  SaIui.  lux  Evang.  c-  44 ,  p.  701. 

rcnir  comprendre  jufqu'à  quel  point  le  Ctuiilia- 
idfine  avoit  changé  le  génie  &  le  caraâère  des 
4fiiam$ ,  il  n'jr  «  qoTà  comparer  le*  moean  des 
«ncient  Carthag^oîs  fit  cetles  des  Bari>arefques 
d'aujourd'hui  avec  celles  qui  régnoient  dans  ce 
même  climat  du  temps  de  Tertutlien ,  de  Saint 
■Cypdcn ,  de  Saint  Auguftin.  Le  même  phénonine 
fe  Toyoit  en  Egypte,  fi^  fubtifte  encore  aujour- 
dliui  chez  les  Abiffins  ;  c'eft  bien  une  preuve  qu'il 
tC\-  a  Jjns  !'i;n;',  LTs  r.if  une  contrée  où  le  Chrif- 
tiâniime  ne  puifle  sétablir  &  fe  conferver ,  & 

Jne  la  fainteté  de  cette  Rcfi^on  pcat  triompher 
:in;  tous  Icî  climats. 
A  U  vérité  ,  lorCque  Von  fait  attention  à  l'excès 
•  du  rieôrifme  de  Tcrnillien ,  à  l'obftination  avec 
laquelle  les  Ëvêques  d'Afrique  refusèrent,  pendant 
long-temps,  de  reconnoître  comme  vaKde  le  bap- 
tême  donné  par  les  Hérétiques,  nux  firrurr  rtrores 
des  Donatiues  &  de  leurs  circonceilions ,  aux 
toatiifi  de  la  plupart  de  leurs  Evéques,  ^  U  du- 
reté avec  latiudte  s'exprîmenc  pluuenrs  Conciles 
de  ce  pays'la ,  on  roit  qn'en  genéial  le  caraAire 
africain  ne  girdoit  point  de  mefure ,  &  donnoit 
prefque  toujours  dans  l'excès.  Salvien,  de  provid. 
L^l  a.  «  &  fuir. ,  fai(  des  mœurs  de  cette  partie 
éa  monde  .m  afiireas  tableau  \  il  fouttent  que  l'ir- 
ruption (tes  Vandales  eft  nne  jufte  punition  dès 
crimes  des  Africains.  On  eft  tenté  de  croire  que 
pour  conferver  lun^-temps  le  Cbrtftianifme  dans 
ce  pays-là ,  il  falloit  un  nûracle  aufli  grand  que 
celui  que  Dieu  avo'.t  fait  pour  Ty  éublir.  Cepen- 
dant il  y  a  fubftfté  pendant  près  de  fix  cent  ans , 
en  y  comprenatït  le  Hètlc  entier  durant  le  pici 
rArtanifme  des  Vandales  y  a  dominé:  notre  Re- 
ligion n'y  a  été  entièrement  détmtte  <ia*en  Tan 
709  ,  lorfque  les  Mahométans ,  pour  achever  !a 
conquête  de  l'Afriaut ,  pafsèrent  tout  tes  Chri^tiens 
au  Gi  de  Tépée.  de  PAcûi*  du  tt^iriy,  u  lOt 
ie>is.«  p.  »o6. 
Aviowdlui  mèm  m»  très-grande  partie  é» 
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TAlfiift€  ftroit  diréiienne  «  1^  éttAt  poffible  étt 

■vaincre  plnfi  eu  r  s  obf^aclesquî  s'oppofent  au  fucrè* 
des  mimons.  1°.  Dans  plufieurs  parties  de 
▼aile  continent  le  climat  «ft<  monrier  pour  des 
Européens ,  plofieurs  des  WttMivts  que  l'on  « 
faites  pour  y  établir  des  nSÊBont^vM  abooit  qaTà 
faire  périr  les  miflionnaires,  comme  à  Madaedbari» 
au  Corgo  ,  à  Loango  ,  dans  la  Guinée  »  gcc*  U 
faudroît  des  naturels  du  pays  pour  y  étaWr  fofi^ 
dément  la  Religion  Chrétienne,  a^.  Les  reladonf 
que  les  miflionnaires  européens  font  forcés  d'en* 
tretcnir  avec  I  j  nation  qui  les  protège  ,  les  rendant 
iutpeâs  aux  Africains ,  qui  redoutent  beaucoup 
le  génie  conquérant ,  l'ambition ,  la  rapacité ,  âC 
le  ton  impérieux  des  nations  de  l'Furope.  3**.  La 
politique  déteftable  de  celles-ci  les  a  fouvent  por- 
tées à  croifer  le  fuccès  des  milhons  ,  parce  que 
fi  les  Africains  emhraflbient  le  ChriiUamrme  «  ils 
ne  Tendraient  plus  leofs  compatriotes ,  filt  l*<ni 
n'auroit  plus  de  nègres  pour  cultiver  les  colonies 
de  l'Amérique.  4°.  Le  caraâère  de  la  plupart  de 
ces  peuples  méridionaux  eft  extrêmement  léger  , 
&  à-pco-près  femUable  à  cehii  des  enfans  ;  ils 
font  trè^fealibles  an  moindre  intérêt  temporel . 
ils  renoncent  ^  la  Religion  nufTl  ,>I^  av;[it  qu'ils 
l'embraflient ,  dès  qu'ils  y  trouvent  le  moindre 
avantage.  EtMpriftia  de  U  ReSfbmt  Oec.  ,  p.  »2S  « 
&  fuitr. 

Mosheim ,  qui  n'a  négligé  aocune  occelSon  de 
déprimer  les  travaux  &  uccèsdes  mi<nonr),ur(.  s 
catholiques,  a  cependant  été  forcé  de  rendte  jaC- 
tice  au  zèle  héroïque  avec  lequel  les  Capucins 
le  font  livrés  aux  miftîons  de  l'Afrifiitm  Sifi,  EesL 
17.'  fiède,  feû.  i.",  §.  18. 

A  G 

ACiAG  ,  Roi  des  Amalécitcs.  S^iil  vainqueur 
de  ce  Roi  l'avoit  épargné,  contre  l'ordre  exprès 
du  Seigneur  ;  Samuel  indigné,  le  mit  à  mort  de- 
vant le  tabemade.  1  Réf.  c  i\  ^"y,  On  re- 
proche  \  Samuel  ce  meurtre  *  non  *  MBuemett 
comme  un  afle  de  cruauté,  m.iîs  comme  nB  fii* 
crificc  de  fang  humain  offert  à  Dieu.  * 

U  n'étoit  point  là  qucfiion  de  facrifice  «  mab 
d'eaécutcr  l'ordrr  de  Dien  fie  de  traiter  un  en* 
nemi  dans  itrate  la  r^ueur  du  droit  de  la  guerre  » 
tel  qu'il  étoit  connu  &  fuivi  pour  lors.  Loin  d'a- 
gir par  un  motif  de  cruauté ,  Samuel  veut  puiUr 
Agag  àe  tes  cruautés,  ic  De  même,  lui  dir.tl  » 
»  que  ton  épée  a  privé  les  mères  de  leurs  enfans  » 
n  ainfi  ta  mère  fera  privée  de  toi  1».  Satil  lui« 
même  reconnut  qu'il  «Toit  ca  tort  dTépaigBer 
Ag4g.  nid.  ^.  t». 

Mais  les  incrédules  (srment  contre  Samuel  une 
accufation  plus  grave  ,  c'eft  d'avoir  été  la  caufe 
de  cette  guerre  ;  rien  ne  leur  paroit  plu*  injofte 
que  d'avoir  engagé  Saiil  ï  exterminer  entièrement 
les  AmaUkites  ,  ious  prétexte  que  quatre  cens  ans 
anperaraM  lents  ■  eaeêtite  «neieM  eefirfl  ew 
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I&aëlim,  fomiu  de  l'Egypte ,  le  paiTage  fur  !eurt 
terre». 

EÙ  cc  )^  véritablement  tout  h  crime  rie*  Amt- 
técites  ^  Non-fculcroeol  ils  avoiem  refuté  le  \>.i(- 
ùge  (  mais  ils  étotem  tombés  fur  ceux  àa  llVacjites 
Mi  étotent  nÙàt  en  atnère  »  épuifé»  de  iéim  fie 
«e  fatigues ,  &  lès  •voient  nûflacrés  f«m  fiifoa  flt 
fjns,  crjinte  de  Dîcu.  Voilà  poorquoi  Dieu  donna 
aux  llr«ëiites  l'ordre  fuivant  :  m  lorrc|ue  le  Seigneur 
m  Towundkwiii  k  icpM  dw*  la  wrre  qu'il  vous 
»  «  prenife»  ««w  «xtermimM»  cU  deifous  le 
#  cm  le  nom  dfAntlec»,  Deut,  c  15,  ^.  17. 
Ce  irème  orc're  avoii  déjà  été  donné  au  moment 

!ae  les  Amalécites  vinrent  attaquer  les  llrAcliies, 
^  xoJt ,  c  17 ,  8  &  14.  Sous  les  Juges  ,  ils  ie 
joignirent  deux  fois  aux  Moabites  &  aux  Madia» 
tiites  pour  mettre  les  polTeffiont  des  Ifraëlttes  à  feu 

&   à   lang,  Jud.  c.  4  ,         1  3  ,  c.  Ij  ,  y    t  Us 

tr oient  donc  mérité  la  vengtiance  qui  fut  exercée 
c<»ait'ci» ,  6e  Samuel  étoit  bien  fondé  ï  deiaand«r 
^uc  Pordre  du  Seigneur  fût  exécuté  à  la  rigueur. 

Mais  pourquoi  ,  diient  nos  ccnleurs,  exterminer 
Cioo-feulcmeat  les  hommes,  mais  les  animaux? 
Piircc  qoc  DiM  t'avoii  ùa&  ordonné ,  pvce  qao 
1m  àauièeim  •volent  «gl  4«  méim  dm  lee 
tfraëlites  ,yi«L  c.  6  ,  4  i  P»rce  qu'en  épargnant 
le  bétail ,  les  Ifraëlites  auroieut  paru  agirpar  cii- 
pidicéAL  MNipiff  oWiibiice  à  fordrc  de  Emu. 

AGAPES ,  du  fjree  JÎ^-cenr,  amotir  ;  repas  de 

ekanté  que  fairolcnt  cnti'ejx  les  premiers  Chré- 
titns  dam  leurs  aUcinblces  ,  pour  cimenter  la 
Concorde  &  funion  entre  les  membres  du  même 
corp^  &  pour  rétablir  du  moins  an  pied  des 
autt-K  U  iratcrnité  détruite  dans  la  fociéré  civile 
^ar  !a  crop  grande  inégalité  des  (.ondit'uns. 

DêM  les  commencement»  ces  agapes  (e  paf- 
firient  fâm  délbrdre  &  fknt  feanda'.e ,  il  le  paroit 

Îar  ce  que  Saint  Paul  en  écrivit  am  CorlrK'  ien» , 
'fù.  If  c.  II.  Les  païens,  qui  n'en  connoiiloient 
0t  la  police  ni  la  fin  ,  en  prirent  occafion  de 
Aire,  aux  prtniera  fidèles ,  les  reproches  les  pluf 
«tEedX.  On  Ict  accnfa  d'égorger  desonfans*  d'en 
manger  la  chair  >  de  fe  livrer  ,  dans  les  tcncbres  ,  l 
rimpuJicité  ;  le  peuple  crédule  ajouta  foi  à  ces 
calomnies  ;  mais  Plue,  «Mèi  des  information! 
«xaâes ,  en  rendit  compte  &  Traian^,  &  affiiraque» 
dans  les  agjpes ,  tout  refpiroit  Hnoocence  ot  la 
firuzalité. 

C'Eoipereur  Julien,  quoiqu'ennemi  déclaré  àci, 
Otréticof ,  fonveneit  que  It  ur  cl  arité  envers  les 
pauvres  ,  ar.:pet ,  le  foin  que  leurs  Prctrcs 

prenoieni  tic&  nnlerables,  étO)«nt  un  d(s  ptinci- 

S aux  attraits  par  lefqueU  ils  engageoitrnt  le^  indiens 
cmbrairer  leur  Religion.  Qtuv.dejmiua^  édit.  it 
ifênkàm^  p.  30 

Les  parteufs ,  pour  bannir  toute  cmtre  Je  li- 
cence, détendirent  que  le  baifet  de  paix,  par  le4ucl 
c'unifToit  ralTemblée ,  fe  donnât  entre  les  pcr- 
fiMMi  ée  iise  difflreat ,  &  qu'on  dcefiât  des  lit» 
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dans  les  EgUfes  pour  y  manger  plus  commodé- 
ment i  mais  divers  autres  abus  engagèrent  infen- 
fibiement  4  fupprimer  les  àçàpes.  Saint  Ambroife 
y  travailla  il  t.fhcacemcnt  que  ,  dajis  l'Ej^ule  de 
Aîiljr,  ,  l'uf-tge  en  u  Ra  tT, dcremcnt.  D«ns  celle 
d'Atrillue  ,  tl  ne  fubiifta  plus  qu'en  £ivcur  def 
Cteic* ,  &  pont  exercer  lliolpitifiié  envers  le* 

étri^nr  rs  -,  r-!?i5  ce  ne  fut  pas  fans  peine  c]-je  Saint 
Aii;^uiiin  vint  à  bout  de  faire  fuppiiraet  à  Hippone 
cette  coutume  de  manger  dans  l'Eglife  ;  abus  qui 
avoit  éié  défendu  par  le  Concile  fie  i^odicée» 
can.  18  ;  il  fut  obligé  de  prendre  toiitei  let  pré' 
coulions,  6c  d'ufer  de  tous  les  ménagement peP 
ûbles.  Mim.  de  Ttlitm.  tom.  13  ,  p.  306. 

Il  J  a  eu  entre  les  favans  pluueurs  contefta* 
tions  pour  favoir  û  la  communion  de  FEuchariftie 
fe  failoit  avant  ou  après  le  repas  des  agj^ts  ;  il 
jj  LFou  J.in">  l'origine  elle  le  taifoit  a j^rcs.  atin 
d'imiter  plus  cxaâc-nient  l'aâion  de  J^fua-Chriû  ^ 
qui  o'inliitua  l'EuchariAc  «  &  ne  cOQtnmnia  fe* 
Apôtres  qu'après  la  cêre  qi^'il  venoit  de  faire 
avec  eux.  Cependant  l'on  comprit  bientôt  qu'il 
étoit  mieux  de  recevoir  l'Euchaiiflie  a  )eun,*& 
il  parott  que  cet  afagc  s'établit  dès  le  fécond  fiècle  } 
naît  le  troiriéne  Concile  de  Carthaee ,  en  Tor- 

donnjnt  ainfi  ,  excepta  le  jour  du  Jeudi  Saint, 
auquel  on  continua  de  f<<ire  les  a^ape*  avant  la 
coarauinion.  L'on  en  conclut  aue  la  difdpline  ,  fat 
ce  point,  ne  &t  pas  d'abord  uniforme  pac^toat* 
BînghaRi.  Orif.  Eecief  i.  i  ^ ,  c.  7 ,  §,  7. 

Quelques  etriv.iins  prétendent  que  ces  agapti 
éioient  une  coutume  empruntée  du  paganilmc  i 
c'étoit  un  des  reprochetde  Fanfle  le  Manichéen. 

Ils  ne  font  pas  attention  que  les  Juifs  étoient 
dans  l 'ufage  de  manger  des  viâimes  qu'ils  immo> 
îûieni  ji;  wji  Lhc  )  ,  &L  qu'en  ces  occafjons  ilt 
rallejnbloient  leur»  parens  îk.  leurs  aovis.  Le  Chrif* 
tianifme,  qai  avoit  pris  naifTance  parmi  cm,  en 
prit  terte  coutume,  inHifti^TenTe  en  el!e-m^me," 
mais  bonne  Ôc  louable  par  le  motit  qui  U  diri> 
geott.  Les  premiers  idèles,  d'abord  en  petit 
nombre ,  Cê  coaiidéroiens  comme  noe  famille  d« 
frères  ,  Âc  vivoient  en  commun  ;  TeffUt  de  clia«* 
rité  inflitiia  ces  rcpas,  oîi  régnoit  la  tempérance  ; 
multipliés  par  ia  luice  ,  i)»  voulurent  coaiêrvee 
cet  iifage  des  premiers  temps  ;  les  abus  s'y  gliP 
sèrent,  &  fEglife  fut  obligée  de  riaterdirc. 

Saint  Grégoire  la  Grand  permit  aux  Angloif 
nouvel)<ement  convertit  de  faire  des  feftins  fouf 
des  tentes  ou  des  feuillages  ,  au  jour  de  la  de>^ 
dicace  de  leurs  Ëglifes  au  des  fêtes  de»  Martyrs  ^ 
auprès  des  Egliles  ,  mais  non  pas  dans  kur  en- 
ceinte. On  rencontre  a'  ifi  quelques  trace»  tl«s 
agapes  dans  Tufage  ob  font  plufieurs  Eglifet- 
cathédrales  ou  collégiales»  de  faire  le  Jeadi  Saint  « 
après  lé  lavement  des  pied»  À  cehiî  des  Antek  « 

une  cûllatiotî  dans  le  Chapitre  ,  le  Vcftiaire  ,  & 
même  dans  l'E^ife.  Saim  Grée.  £».  71  ,  A.  9» 
Baronius,  dd  euui.  <7,  177»  |8>^  tUmjf  , 
EteUf,  tom,  I ,  p.  64.  L.  ». 
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AG  APÈTE5 ,  c'^tolt ,  dans  h  ptfaahWe  Egliffl , 

dci  \'i.jr:^L'5  cjui  ^ivoient  en  communauté  &  qui 
fer  voient  les  h.ctkùalli£iucs  par  pur  motif  de  picré 
tfc  de  charité. 

Ce  mot  fiiaAt  tUii'éimies ,  6l  comme  le  pré- 
cident ,  il  eft  àMri  du  grec. 

Dans  la  pie  ii^crc  ferveur  de  rEg'îfe  naiflante^ 
ces  plcufes  lu.ictés,  loin  d'avoir  rien  de  criminel , 
Soient  ncccr.aires  k  bien  des  é^d'c.  Le  petit 
«ombre  de  Vierge»»  qui  faîroicntavccla'mèrcdu 
5attveur  partie  de  PEgliie  ,  &  dont  la  plupart 
ttoicnt  parentes  de  Jcfus  Chrift  ou  de  Tes  Apôtres f 
vat  vécu  en  commun  avec  eux  comme  avec  tous* 
Us  autres  tidcles.  Il  en  fut  de  même  de  celles  que 

Selques  Apôtres  prirent  avec  eux  en  allant  pré- 
sr  l'Evangile  aux  nations;  outre  qu'elles  ctoient 
j^rohahlcmciu  leuts  pioLhcs  paiciues,  &d  d'ailleurs 
o'un  âge  &  d'uue  \mu  tiois  de  tout  foup^on  ,  ils 
né  les  retinrent' liuprès  de  Icuis  perfonnes  que 
your  !e  fou!  intciJt  Je  TEvangitc  ,  ifin  de  pouvoir 

{)ar  leur  moyen  ,  com:;)e  dit  Saint  Clément  d'A- 
^xandrie ,  introduire  la  foi  dan$  certaines  mai- 
fàu ,  dont  l'accè»  n'étoit  permis  qu'aux  femmes. 
On  iair  qtie  chez  les  Grecs  lear  appartement  étoit 
féparc  ,  Se.  qu'elles  avoient  rarement  communica- 
tion avecics  hommes  du  deho:s.  On  peut  dire 
le  même  choie  des  Viergesdont  le  père  ctuit  promu 
mix  ordres  facrés  ,  comme  des  quatre  Êlies  de 
Saint  Philippe ,  Diacre  ,  &  de  piuneurs  amres  ;  mais 
hors  de  ce»  cas  priviitgiés  vit  de  nécefTité  ,  il  ne 
uaroit  pas  que  l't  glife  ait  jamais  foufferi  que  des 
Vierges,  fous  quelque  prétexte  que  ce  Iftt,  vé- 
cniTent  avec  desEccléfiainqucs  autres  que  leurs  plu  s 
proches  parens.  On  voit  par  fes  plus  anciens  mo- 
luirr.ens  mrci'c  a  toujours  interdit  ces  fortes  de 
lociétés,  TertuUien ,  dans  fon  livre  fur  le  voilt 
étt  Vlergts ,  peint  leur  état  comme  un  engage- 
ment indifpenfable  à  vivre  éloignées  des  regards 
des  hommes  ;  à  plus  forte  railon ,  à  fuir  toute 
toi'i.ibiraiion  avec  eux.  Saint  C  yprien  ,  dat-.s  une 
de  fes  Epitres  f  allure  aux  Vierges  de  fon  temps, 
^ae  rEgUfe  ne  pouvoit  fouffnr  non  -  feulement 
qu'on  les  vît  loger  fous  le  même  toit  avec  des 
hommes  ,^a>s  encore  manger  à  la  même  table  : 
le  même  Saint  EvC-que,  inf\ruit  qu'un  defescollè- 
èiies'vénoit  d'exçommunier  un  Diacre  pour  avoir 
togé  plaiieors  fois  avec  tme  Vie^ ,  ftUctte  ce 
Pi  élut  de  cette  afHon  comme  d'un  trait  digne  de 
ia  prudencç  6c  de  la  fermeté  épifiopale  :  eniïn  les 
Fires  du  Concile  de  Nicie  défendent  exprefli&r  ! 
nént  Ik'ieut  les  Ecclélîadiques  d'avoir  cjiex  eu« 
àé  ces  femmes  qii'on  appelloit  Jub  introAithi ,  ' 
fi  ce  n'ctoit  leur  mère,  leur  focur ,  ou  leur  tante  I 
paternelle,  à  rég.ird  defquelies,  difent-ils ,  ce 
Nfmtone  horreur  de  penfer  que  des  minidres  du  j 
Seigneur  Giflent  capaUfs  de  violer  les  loix.de  U 
pâture.  '        '  '  ' 

Par  >.ette  dov-trine  deî  ?*ères  ,  &  p?r  !es  précau- 
tions pr ife»  par  le  Concile  de  Nicée ,  il  ail  prc- 
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Ecd  éli  afli  mies  avoit  occafionné  des  défordres  8ci 

fcandaîes.  C'eft  ce  que  femble  infinuer  S.  Jcrûn-ie  , 
quand  il  demande  avec  une  forte  d'indign„tion  : 
undi  A^.ipetarum  ptflit  in  Etcl(Jî^m  intioivit  ? 
C'eft  à  cette  même  nn  mie  S.  Jean<^hr;^foftôme  » 
après  fa  promotion  au  fiége  de  Conftantinople  , 
écrivit  deux  petits  traités  fur  le  danger  de  ces 
fociétés  ;  &c  enhn  le  Concile  général  de  i^tran  , 
fous  innocent  lit,  ca  ïijj|,lcs  i^botii  eotièrcr 
inent.     '  ; 

.  Ptoteftàns ,  &  tous  ceux  qui  ont  écrit  contré 
16  célibat  def  CUr^s  ,  on:  fait  giand  Lruit  des 
fcandaîes  qui  naquirent  de  la  fiéquentation  def 
AgjpitesvrtC  les  tcciefi^Riques  ;  il  l<nnble.(i  les 
entendre  t  que  cet  abus  étoit  très-commun  qu« 
les  lotx  de  TE^lifc  ne  furent  pas  fuffifàntes  pour 
le  dcracintr ,  6i  qu'il  falî.it  pour  ce'a  recourir  à 
l'autvrité  des  Empereurs  \  ils  ont  répété,  vingt  foie 
le  mot  de  S^diit  lérôme ,  'que  nouk  Tenons  éé 
citer. 

C'efl  ainfi  que,  par  des  exagérations  ridicules," 
on  trompe  les  leâeurs.  i".  Ces  dédamateurs  ne  ' 
font  pas  attention  que  la  fréquentation  doqtnous 
parlons  avoir  lien .  avant  qu'il  y  e&t  une  loi  gé- 
nérale du  célibat  pour  les  Ecttcfiaftiqiies  ;  cette 
loi  ne  fut  pas  même  portée  dans  le  Concile  da 
Nicée ,  qui  défendit  aux  Clercs  promus  aux  ordres 
facrés  de  retenir  chez  eux  des  perfonnéa  qui  ne 
fuiïent  pas  leurs  proches  parentes  ;  ce  n*eft  donc  . 
pas  la  loi  du  célibat  qui  donna  lieu  à  leur  fociété 
avec  les  Â§jpites ,  ou  femmes  foas-  iniroduites^ 
a".  Tous  les  exemples  que  l'on  a  pu  citer  de  ce[ 
fcandale  fe  réduifcnt  à  deux  ou  trois*  À  celui  de[ 
i'aul  de  Samofate ,  qui  tetenott  chéz  lut  deux 
jeunes  perfonnes,  &  ce  fut  une  des  c.Tufes  de  f^ 
dépofition;  &  à  deux  Diacres  dont  parle  S.Cprpriei|[ 
dans  fes  lettres ,  &.  qui  forent  excominuhtés  par  . 
leur  Evéque.  Ces  chitimens  exemplaires  n'étoient 
pas  fort  propres  à  perfuader  aux  Clercs  qu'ils 

f louvoient  être  fcandaleux  impunément.  Les  .lutreS 
candales  que  S.  Cy  orien  reprochoit  à  des  Vierge^ 
ne  regardoîent  pas  lei  EccleTuftiques  *,  du  -inoms 
il  n'y  a  rien  dans  fes  expreflions  qui  le  témo'^ne, 
3°.  Quand  il  ne  feroit  arrivé  dans  toute  l'Eglife  à 
ce  fujet  qu'un  feul  fcandale  dans  cinquante  ISS^'- 
c'en  a  été  alTez  poiu  donner  lieu  aux  loix  qui  ont 
été  faites  potu*  le  prévenir ,  foit  par  les  Conciles» 
foit  par  les  Ehipereurs  j       il  ne  s'enfuit  point' 

i>our  cela  que  le  défordre  ait  été  commun.  Ne 
ait-on  pas  que  le  moindre  foupçon ,  formé  contre' 
]«  conduite  d'un  EcdéfudUque  connu ,  fuflit  pour,, 
exciter  une  grande  rtimetir  Sr  faire  parler  tout  fe 
monde?  4°.  Lorfque  S.Jérôme  s'eil  élevé  contre' 
les  hérétiques,  &  leur  a  reproché  leurs  défordres»; 
nos  adverfaires  le  regardent  comme  un  déclans- 
tear ,  &  lui  refufent  toute  croyance  ;  ici ,  parce.' 
qu'il  tonne  contre  les  Eccléfiaftiques  de  fon  tems,"' 
ils  argumentent  fur  fes  exprciTions  comme  fur  des 
paroles  facramenielles.  Et  voilà  cooxme  les  Pro- 
ceftans  Qc  ka  incrédules  leurt  ilèves  ont  traité. 
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l'Hiftoire  Ecciéfiaftique  j  un  feul  ùtit  défavantageux 
au  Clergé  qu'ils  poivtnt  citer  eft  pour  eux  un 
«rimophe  ;  vingt  ttwfk*  de  vertu  ne  leur  pip 
roiflent  mériter  aucune  aitentïon. 

Le  nom  <!,' As^.tp'itcs  fut  encore  donné ,  ver*  l'an 
J95  ,  à  une  JeCte  de  GnofUques,  qui  ctoit  princi- 
palement conpoliSe  de  femmes.  Celles-ci  s'atta- 
^oioDt^le*  ieuoes  gens,  en  leur  enfeignani  qu'il 
nV  anroft  rien  d'impur  pour  les  conrctenccs  pures. 
Une  de  leurs  ma.ximet  «  étoit  de  jurer  6t  de  fe 
a»  parjurer  fant  fcrupole  plutôt  que  de  réréler  les 
«Tectea  de  h  fede.  On  a  vu  régner  le  même 
s  efprïc  parmi  tous  }es  hérétique»  débuidiéi  ». 
S.  Aug.  Hctr.  70. 

li  ne  i',iuc  pas  confondre  les  Jgépiut  «TtC  1é» 
DiaconellcsL  t^oye^  DlACON£we*  . 

AGGÉE  ,  le  ilîxicme  des  douze  per-r-;  Prophètes , 
naquit  peTid.int  h  captivitc  de»  Juits  .1  iS.ibyione  j 
&  après  leur  retour  ,  1!  eihorta  vivement  Zoro- 
babel ,  Prince  de  Juda ,  le  Grand- Prêtre  Jél'us,  61» 
de  Jofédech,  &  tout  le  peuple ,  an  rét»blHremeai 
du  Temple  ;  il  leur  reproche  leur  négligence  à 
cet  égird  ,  leur  promet  que  Dieu  rendra  '  ce 
fécond  Tenple  |dai  illuilre  &c  plus  glorieux  que 
k  premier,  non  par  l'alwiidaace  de  Tor  &  de 
Fargenr ,  nais  par  la  préTence  dn  Me<Se.  t.  1 , 
7  &  fuiv. 

Cette  prophétie  cû  formelle  ;  les  termes  ne 
peavent  pas  ^trc  plus  clairs,  u  Encore  un  peu  de 
a>tems ,  01  j'ébranlerai  le  ciel,  la  terre»  la  mer  & 
s*  tout  fmîvets;  je  Aietrrai  en  mbuvement  tous 
f»  les  peuples,  &  le  Defirc  de  toutes  les  nations 
w  viendra  ;  je  remplirdi  ainii  de  gloire  cette  Muibn, 
n  dit  le  Seigneur  des  armées  ;  î'or  St  l'argent  font 
V  à  moi  ;  uwis  la  gloire  de  cette  Maifon  fera  plus 
*»  pande  que  celle  de  U  première ,  &  je  donnerai 
V la  paix  en  ce  lieu  ». 

Lt  Defiré  de  toutes  Ut  tuuùiu  ne  peut  pas  être 
un  a  Litre  que  le  Mcflie.  Selon  la  prophétie  de 
Jacob,  il  doit  raflembler  les  rnri?ns  ;  félon  les 
proiivcllcs  laites  à  Abraham,  toutes  les  nattons  de 
la  terre  doivent  ctre  bénies  en  lui  ;  lèlon  les  pré- 
dirions d'ifaie  ,  les  nations  efpéreront  en  lui  »  & 
les  iûes  enendront  U  M ,  8ec.  Tedie ,  Suétone 
&  Jofeph  nous  apprennent  qu'à  l'avènement  de 
Jéfiu-Chrift,  tout  1  Orient  étoit  perfuadé  qu'un 
perfonnage  fort*  de  la  Judée  feroit  le  Maitre  du 
monde.  A  U  venue  du  Sauveur ,  le  ciel ,  la  terre , 
M  ncr  ont  été  ébranlé»  par  les  prodiges  qui  y  ont 
paru  ;  le  concert  des  Anges  qui  ont  annoncé  fa 
naitlance,  1  ctoil.:  qui  l'a  indiquée  aux  Mages,  ie 
^1  ouvert  à  fon  baptême ,  les  ténèbres  qui  ont 
couvert^ U  Judée  à  fa  mort ,  fon  afcenûon  ,  la 
deicente  du  Satnt-&'j)rit ,  ont  été  autant  de  pro- 
diges opérés  dans  le  ciel  ;  il  a  calmé  les  tempêtes , 
&  a  rempli  toute  la  Judée  de  fes  miracles.  Avant 
ia  naiCance,  les  guerres  des  Jui£i  çontre  les  Rois 
Sjrrie}  après  (a  mort,  la  conquête  de  U  Judée 
mr  Me  Romains  ont  mis  tous  les  peuples  en  mott- 
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vement.  Le  fécond  Temple  étoit  beaucoup  moins 
riche  que  le  premier ,  mais  il  a  été  fanâifié  âc 
honore  par  la  uréfence  du  Meibe,  qui  y  a  opéré 
plufieurs  miracles  &  qui  a  prêché  l'Evangile  de 

la  pai.v. 

Autfi  les  Auteurs  du  Talmu^  ont  entendu  comme 
nous  cette  prophétie  de  l'ftvéaeflieot  du  Meffie. 
GaUtin,  L  8,  c.  $. 

AGIOGRÀPHE.  Vcyti  Haoiogmafiis.  • 

AGNEAU  PASCAL.  C'ett  ta  viâime  qulleft 

ordonné  aux  Juifs  d*iinmo!cr  en  rr.cinoire  de  leur 
fortie  innaculcufc  de  l'Lgyiitc.  fovc^  Vaqvx. 
S.  Paul  dit  aux  Chrétiens  que  Jcius-Chrift  a  été 
immolé  pour  ctre  notre  Meneau  Psfcal ,  ou  notre 
Pàque.  1.  Cor,  c  5  ,  7.  L'E^life  répète  dans  fes 
prières  ce  que  S.  Jr-jn-R-ip litlc  j  tiit  Hc  (M",: «--C 
qu'il  eft  l'Àgnesu  de  Ditu ,  qui  ute  les  pcciies  Cm 

mondes  /mo.  c*  >,  16. 

AGNOETES,  AGNOITES,  Mt»  ditéril 

tiques  qui  fuivoient  l'erreur  de  Théoplirone  de 
Cappadoce,  lequel  atiaquoit  la  icience  de  Dieu 
fur  tes  choÂe  mnt«»k  préfentes  de  pafféek  Le» 
Elunoiniefl*«  ae  pouvant  fouffrir  cette  encur,  le 
chaisèrent  de  leur  communion  ;  &  il  ie  fit  chef 
d'une  feifle ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  i'Euno^ 
msfphronitns.  Socrate  ,  Sozoïncne  &  Nic^phore  « 
qui  parlent  de  ces  hérétiqu<;s ,  ajoutent  qu'il» 
chari^èrcnt  aulTi  la  forme  du  baptême  uiltée  dan 
lT.g;iife,  ne  baptifant  plus  au  nom  de  IxTrilfîté, 
mais  au  nom  de  la  mort  de  Jéfus-ri.- ifi .  Cette 
feéte  commença  foiu  l'empire  de  Valens,  vers  l'aa 
du  falot  yjfO. 

Agnoites  ou  Agnoetes,  feâe  d'Eutychient 
dont  Thémiflius  fut  l'auteur  dans  le  ûxième  ûècle. 
Ik  foutenoier.t  que  Jéfus-Chrill,  en  tann|u  homme , 
ignoroit  cenauies  chofes  ,  &  particuUerement  le' 
jour  du  jugement  dernier. 

Ce  mot  vient  du  grec  A'yinMTÎIr,  ^notant,  dé* 
rivé  ^Kyvstiii ,  ignorer. 

Eulogius ,  Patriarche  d'Alexandrie  ,  qui  écrivit 
contre  les  Agiuites  fur  la  fin  du  iuiètne  fiéde  « 
attribue  cette  erreur  à  quelques  folîtare»  tfoi  hafai* 
toienr  dans  le  voifmagc  de  Jérufalem,  Ôt  qui,  pour 
la  défendre ,  aiiéguoient  différens  textes  du  nou- 
veau TeAament  »  «mf'autres  celui  de  Saint  Marc, 
chap.  1 3  ,  31 ,  ^ue  nul  homiçe  fur  la  terre  n« 
fait  ni  le  jour  ni  l'heure  du  jugement ,  ni  les  anges 
cjui  font  dans  le  ciel,  tii  iiicine  le  Fils,  m  le 
Père  feul.  Les  Sociniens  ie  fervent  aulii  de  ce 
pafTage  pour  attaquer  la  divinité  de  Jclus-Cbrift* 

Le»  Théologiens  catholiques  répondent,  .i".^a« 
dans  Santt  Marc  il  n'eft  pas  quelUon  du  jour  do 
ju  '  cru  nr  dernier ,  mais  du  jour  auquel  Jifus-Chrift 
devott  vemr  punir  la  nation  Juive  par  l'épée  de» 
Romùm;  »^  4|ae  >étus-Chtift,  même-  comoio 
homme,  o'ignoroit  pas  le  jour  du  jugement, 
pui^u'il  en  avoit  ptédtt  l'bfUfe ,  Luc ,  c.  17  ^ 
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51  ;  ktieu,  Mjtth.  c.  24 ,  -j^.  28;  les  <ie;nes 
6c  les  cauics  ,  Lai,  c.  ii  ,  >  ■  i^-  Maii  qii?  par 
CtS  paroles  le  Sauveur  vouloit  r<:pfn:icr  la  curiollic 
MiRErèwdcftiDUcipfoSf  cnleur  failknt  entendre 
qu'il  n'étoit  pas  à  propos  qu'il  leur  révélât  ce 
Kcret.  Sa  réponfe  a  le  même  l'ens  que  celle  «Tun 
père  qui  dit  à  M  MfaM  trop  curicilt  :  n'en 
fais  ritn. 

Aiofi  J*ont  entendu  S.  Bifile ,  S.  Aug^iflin  «  & 

d'a-Jtrc^  Pères  de  l'Eglltê. 

i-n  eiîct  ,  Jtflus-Chrift  dit  de  lui-même,  Jejn. 
t.  1 X ,  49  :  «  Je  ne  parle  pas  de  tnoi-tnéme  , 
» }«  M  dit  que  c«  qui  m'a  été  ordonné  par  mon 
w  père  qeï  envoyé.  1»  Et,  AS»  c.  t ,  ^*  7  > 
il  répon;!  ]\  une  autre  q  ie^ion  que  loi  t'aiioient 
fea  Apôtres  :  u  Ce  n'cTt  point  à  vous  deconnoître 
I»  les  teinps  ni  les  momens  que  le  père  tient  en 
«  ût  pHiflantc  »  S.  Paul  dit  dTailIcun  qu'en  Jéfu»- 
Chrift  font  cachés  lotis  le*  tr£fort  de  la  fageUe  & 
*      de  la  fciencc  ,  C'jhjf.  c.  a  ,  •Ç'.  3. 

Les  AgnotKi  obi^ii^oient  encore  ,  auiFi-bien  que 
ito  ArieWf  le  paflage  de  l'Evangile  lelon  S.  Luc , 
•«  a*  ^.  5X  »  oit  il  eil  dit  que  iéiu»  cfoUToit  en 
A^ffe ,  en  ^e  fc  en  grâce  devant  DicQ  6c  devant 
les  hommes;  les  Pères  répornîoL-nt  q  ic  cela  doit 
s'entendre  tout  au  plus  des  apparencci  cxtéikure», 
puifqoe  Su  feaa  dit  dans  Ton  Evang.  c.  1 ,  14  : 
u  Nous  avons  vu  fa  gloire ,  telle  qu'elle  convient  au 
»  6U  unique  do  père ,  rempli  àtatut  6c  de  vérité, 
**  par  conféquent  de  fcienct  flCociàgefle.»  Pétaa» 
ét  iacartu  ù  11,  c.  a. 

^<Mte  eMmAatioB  &  par  la  plupart  des  antret 
dirputes,  il  crt  évi.'ent  que  l'on  ne  poiirroit  jamais 
terminer  aticune  queûton  avec  ks  Hérétiques , 
fi  l'on  s'en  tenuit  à  l'Ecriture  toute  feule ,  fie  qu'il 
^t  néccfiitirenMmt  rteoutir  à  la  tradition ,  pour 
en  prendre  k  vraiien*.  AvA  plofieun  Proteftans 
fonttombéi  danj  la  m^m«  erreur  que  le»  Sorln-er'; 
toucbsat  la  fcience  de  Jclus-Chriit  A»m  dt  ttuAt- 
dtnt  far  S»  biMt ,  L  a  »  c.  49. 

ÂGNUS  DEl^  cft  un  oiun  tfoe  Pan  doniie  ans 

pain»  de  cire  empreinu  de  h  iiçjufc  d'tm  agneau 

S riant  l'ctenda/t  de  la  croix,  6t  que  le  Papa  bénit 
emnellemcnt  le  «Hmancbe in  ■pcfofiidMlp 
iéctaiion ,  6c  enfoite  dt  fcpt  an  M  ftpt  ■»>  pwr 
•être  dif^Hboé*  au  peuple. 

l 'ci  ['_'ne  .!o  cette  cérémonie  vient  (Tunr  coa- 
tumc  ancienne  dans  TtgUle  de  Rome.  On  prenoit 
autrefois  le  dimanche  in  alhis ,  le  refte  du  cierge 

tafeal  béai  le  jour  dn  famedi  faint  j  âc  on  le  diftri" 
ooi»  «1  peuple  par  morceaux.  Chacun  les  brû- 
lent J.ms  \A  rnjilon  ,  dans  les  ch.imps,  les  vignes, 
6(6.  comme  on  prélervatif  contre  le»  preiHges 
4n  déviMft  g  9t  COflitiC  tes  tcsip^tes  &  lei  orages. 
Crli  fe  pratttpôit  sinft  hors  de  Rome  :  mais 
dans  h  viHt  s  l'Archidiacre,  ao  lieu  du  cierge  paf- 
cai ,  prenott  d'aiiire  cire ,  fur  laquelle  il  verfoit 
.  de  I  huilc ,  en  %iàbnx  diinrs  motttaax  cf»  heast 
d  agneaux ,  k»  Mi^ifit-ll-    tffeMi  «k  pm^ 
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pic.  Telle  eft  rcri;.ne  de»  agnus  Dci  ^  tpie  fè» 
Papes  ont  depuis  bém»  «vtc  plus  de  ctrèmonies. 
Le  SacriiUin  les  prépare  long -temps  avant  la 
bénédiâion.  Le  Fipe ,  revêtu  de  fes  habiu  ponti- 
ticaux  ,  les  trempe  dans  l'eau  bénite,  &  les  bénit 
après  qu'on  Ici  en  a  retirés.  On  les  met  dans 
uneboiio  qu'un  Sous-Diacre  apporte  au  Pape  à  la 
melle  aprèi  Voffm  Dti,  6l  les  lut  prétente  eti 
répétant  trote  ^>  cet  parolas:  ei  font  ici  dm 

tiiinf!  ,:c'''""f.'-V  '-111  v:>iia  ont  annonce  /"allelLiia  \ 
voUa  i^u  ui  Viennent  a  Ia  fantaint ,  pleins  de  cha-» 
riti ,  alléluia.  Enfnite  le  Pape  les  dilbibue  aux 
Cardinaux  ,  Evéques ,  Prélats, flcc.  On  croit  qu'ift 
n'y  a  que  ceux  qui  font  dans  le$  Oréfe»  laerés 
qui  puiflent  les  toucher  ;  c'eft  pourquoi  on  les 
cot;vre  de  morceaux  d'éioffe  proprement  travail^* 
lés  pour  les  donner  aux  laies.  Quelques  éai- 
vaim  m  tendent  plafieun  raifens  myftiqoei ,  6c 
leur  attribuent  plufieart  effet*.  M)m  l'Ordre  ro^ 
main,  Amalaritu  «  Valafrid  Strabon  ,  Sirmond 
dans  fes  Note»  &r  Ennodiut ,  Théophile  Ray.* 
naud,  8tc. 

Agsvs  Dei  ,  partie  «k  la  litut]gie  <k  l'E^IlTar 
romaine  ,  ou  prière  de  la  meflTe  entre  le  Pattr  8C 

1.1  ccMumunion.  C.'eîl  l'cn^^roi;  <k  l-i  melTe  oli  l<S 
ptêtte  lé  frappant  trois  fois  la  poitrine ,  répète 
autant  de  fois  i  voix  intelligible  :  AgfUM  éê 
Dieu,  (jui  ('-'•;  péchés  du  monde  ^  ptrdvtutt^ 
nous.  C'ei^  une  proielFion  de  foi  de  runitrcrfiiUM 
de  la  rédemption ,  (|iiieft  tirée  de  VEnofffh*  Jhâité 
c.  I  •  99. 
Ifate  avek  tféfii  dit  dans  k  «héme  fens  •  c.  5)  < 
d  :  u  Nous  nous  fommes  tous  égarés  comme 
n  des  brebis. ...  &  Dieu  a  mis  fur  lui  l'iniquit6 
h  de  nous  looa.  Ltbroa,  Ei^k.àuCMm*^nm.  a* 

ACtOB  ARD ,  ArchevéqtiedeLyon  dans  le  neti» 
vième  iUcle  ,  eft  au  nombre  des  écrivains  ecclé» 
fiaftiqucs.  Il  prouva  contre  Félix  d'Urgel  queiefus- 
Chrtft  n'eft  pas  feulement  61s  tk  Dieu  Par  adop> 
tion ,  mais  par  nature  ;  il  écrivit  contre  Ifs  dne's  , 
les  épreovcs  fuperfliticufis  du  feu  «  de  l'eau  , 
l'abus  des  biens  ecdcfiaAiques ,  &  contre  plnlicur» 
erreurs  populaires*  lltttour-it  en  840.  La  meiilc.îre 
édition  de  fes  ouvrages  eft  ceUe  <k  Baluxe  faite 
en  T<>fi6 ,  en  1  vol.  i«-4*. 

l  e',  Vr  jteibfis  ont  voulu  mctre  cet  Arc'icvcqiiè 
au  nombre  de  ceux  qu'ils  nomment  la  témoins  de 
U  vérité ,  parte  qn'il  attaooa  les  fuperftltions  de 
fon  fiècle  i  prenve  frivole  «  qui  ne  mérite  aucen* 
attention.  B.itnage  a  voulu  aufli  faire  doatet  de  la 
foi  A  A^<fb^rd  touchant  l'Euchariflir  ,  mais  il  eft 
conftant  que  cet  écrivain  a  protetfé  formeDeiMnt 
la  croyaKMiiel'Églife  fi*  ce^biidiM  ^Mem» 
endrom  d*  fC»  «Itrig^ 

AGONfE ,  AGONISANT.  Ce  fçrrne  vient 
de  «rec  Kym  »  «Mibat^  Let  cenfenrs  de  la  reiigioft 
MAwt  «il  IMMÉII  Ik  pci««IMl«ii  jufqu'à  tldiÉ 
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en  crime  ï  TEelife  catholique  de  U  chanté  qu'elle 
témoigne  aux  fidèles  prit*  è  (brtir  éi  ce  monde, 
&  àe%  fecours  fpirinich  qu'elle  ^'efforce  leur 
procurer  ;  ils  ont  du  que  c'tii  un«  ccuautt:  de  taire 
envifager  à  un  mourant  fa  (în  prochaine ,  &  de 
netTre  déjà  fou*  fei  jrciii  une  parti*  de  l'appareil 
4m  <*  pompe  Àinèbre.  Cette  réAexioit  de  leur  pnt 
démontre  fans  doute  que  ce  dernier  momant  eft 
terrible  pour  eux  ;  mais  il  ne  l'cft  point  pour  un 
Chrétien  cfoït  eoDktt,  m&  clplreen  Jérns- 
Gfariil»  qiu  «twnd  av«c  conhance  une  vie  éter- 
mile.  Les  confréries  de*  agonifaru  ,  les  prières 
que  l'on  y  récite  ,  celles  que  l'on  dit  auprès  d'un 
malade ,  les  derniei^  facremens ,  font  une  confo» 
hlîeii  pMr  lui  ;  il  las  demande ,  il  fc  tranquilife 
ftr  fimaccaifion  de  l'Eglife  fk  for  les  vcetix  de  fet 
frères;  it  les  regarde  comme  le  dernière  marque 

«l'arr.i'iic  quo  1  un  peu:  lui  donner.  Un  père  qui 
bénit  les  enfins  raifemblés ,  proAernés  &  fondant 
es  larmes  »  e(l  certdMmam  mi  grand  fpeâacte. 
Souvent  il  a  fait  rentrer  en  eux-mêmes  des  pé- 
cheurs qui  n'y  étoient  guère»  dit'pol'és  ;  &  li  le 
philofophe  le  plus  intrépide  avoit  de  temps  en 
ttmpt  cet  objet  fous  les  yeux ,  ce  feroit  peqt«être 
b  meillevre  réponfe  à  toutes  fes  objeâiom. 

Adonie  di  Jésus-Chkist.  Quelqtie'; 
mocnens  avant  d'être  faifi  par  les  Juifs,  Jcfus- 
Ckrift,  priant  au  jardin  dat  Olivei,  eft  tombé  en 
feibleffe  Sl  k  Xamme  ;  il  a  «OAÎuré  fon  père  d'écar- 
ter 4e  Im  le  caltce  des  fouffWmcef  ;  il  à  fiié  fang 

8t  eau.  CeKc  ,  dani;  O:  ■j^^ciie  ,  liv,  i,  n.  ij  j  les 
}uifs,  dans  le  Munimenfidei ,  iec.  partie,  c.  14; 
les  incrédules  modernes  ont  infidé  à  Tenvi  fur 
«rtte  dtconftance  :  «  L'Homme-Die«  »  difent-iis , 
r^  aux  approchtidia  laoïorr,  ntramvoa  feSdeflà 
n  dont  un  booma  «racagnui  fengpfoit  an  pareil 

n  cas.  » 

Nous  les  prions  de  confidérer,  i'.  que  Jéfus- 
Chrift  avoit  prédit  plus  d'une  fois  i  (et  Difciplet 
fa  paffion  Si  fa  mort  ;  il  Tenoit  encore  de  leur 
en  i>arler  après  U  dernière  Cène.  11  nommoit  le-, 
fouffirances  le  tpoment  de  fa  gioire  ;  il  avoit  conf- 
aemment  annoneé  h  léfafraéfion.  2*.  Il  ne  tenoit 
qti'î  lui  de  tromper  le  deffcin  de  Judas  f-c  de? 
Juifs  ;  s'il  étoit  allé  paiTer  la  nuit  ailleurs  ,  s  li 
s'éseit  éloigné  <Ie  Jérufaiem ,  fet  ennemis  auroient 
manqué  leor  praia.  y.  Au  moment  m'il  ùùt  ktor 
approcbe*it  wlèvc,4v«îUa  feeDi(ciplet,vaaB> 
devant  des  foidats,  fe  préfente  à  ent  Jitn  air  in- 
trépide ,  les  renverîe  par  terre  d'un  feul  mot ,  leur 
hnt  fentir  qu'il  eft  la  maStre  tl»  Ica  cateraûneroo 
4e  fe  Kerer  entre  taan  tnaina» 

Var  fan  sgonie ,  yèrnt«Oiilft  -voaMt  novs  ap- 
prendre que  la  répugnance  naturelle  de  fotrffrir 
&  de  mourir  n'eft  pas  un  crime,  lorfqu'dle  eft 
jointe  i  an«  parfritc  faawîSot*  i  Bien.  Il  vouloir 
snArmra  le»  martyrs ,  lenr  apprendre  qu'il  faut 
attendra  la  mort  fic  non  la  provoqaer.  Il  finît  fa 

C"ère  par  ces  paroVf^ .    ATi  Phe  ,  qse  votre  vo- 
té Jê^  J*Q^  e*  tKit  Mt  aiiflift^  Un.  phtlofopbe 
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moderne  eft  convenu  qu'il  y  a  uu  extrême  con- 
rage  à  marcher  ï  la  mort  en  la  redoutant.  Voyex 
Dtff^rtj,;.  fur  !s  f-ituf  éefuigt  iUwBiUt^'Av^ifmt 

tome  ij,  p.  460. 

AGONISTIQUES ,  nom  par  leanelDonatfic 
les  Dena^Ksi  défignoient  les  prédjcitenn  qalle 

envoyoient  dnns  les  villes  &  les  campagnes  pour 
répandre  leur  doflrine ,  &qu'iUregardoicnt  comme 
autant  de  combattans  propres  i  leur  conquérir  des 
difciples.  On  les  appellott  ailleurs  Cireuiteurs^ 
Cireellions,  GrewMtmtn» ,  Cétnpaety  C&r^iUi  » 
&  à  Rome  Monienfes.  L'Hiftoire  Eccléfiaflique  ell 
pleine  des  violences  qu'ils  exerçoient  contre  les 
Catholiques.  Figrc(  CtKCOMCtLLIOUt ,  DOMA- 
TISTES,  ftc. 

AGONYCLITES  .  hérétiques  du  huitième 
fiècle  ,  qui  avoient  pour  maxime  de  ne  prier  ja- 
mais à  {genoux  ,  mais  debout. 

Ce  rriot  eft  compofé  d'à  privatif,  de  rttv , 
genoux,  &L  du  vetbe  K>Jr«t,.  incliner ,  plier  , 
courber» 

AGTNIflENS,  héréd^es  noonnés  «nA 

Apor.hes  ,  ou  Agionois  ,  qui  parurent  environ  l'jrt 
de  Jéfui-Chfill  694.  Ils  ne  prenoient  point  de 
femmes,  8c  prétendoictit  que  Dieu  n'étoit  pat 
auteur  du  maria^i  leur  nom  vient  d'«t  privatif 
&  da  Itv»>  (amma.  Cette  fede  parolt  avûr  èé 
un  rq,ctioa  des  Maotchéenf. 

,  AH- 

AUTAS,  Prophète  du  Sejeneur,  dont  il  eft 

parlé  3  Reg.  c.  1 1  ,  7^.  19.  Ceft  lui  qui ,  fous  le 
règne  de  Salomon ,  annonça  à  Jéroboam  qu'après 
U  mort  de  ce  Roi ,  il  régneroit  lui-même  fur  dis- 
des  iribos  difnièt;  fa  prophétie  iTaccompIit  en 
edèt  fôiB  Roboam ,  fib  de  Salomon ,  parce  que  ce 
]ei;r  e  Roi  traiu  ..vec  dnreté  le  peuple  qui  Jui 
demandoit  d'être  déchargé  d  une  partie  des  impAts. 

De-là  laainaédules  modernes  ont  pris  occafion 
d'alTurer  que  ce  Prophète  fut  la  caufe  du  fchifme 
de  ce»  dix  tribus  ,  de  toutes  les  guerres  &  de  tous 
les  maiit  qi  i  s'cn'uï.irent  ;  que  ce  fut  lui  qui  inf- 

Îtra  à  Jéroboam  l'ambition  &  le  projet  de  parvenir 
la  royauté.  Ik  en  ont  conclu  qu'en  général  les 
P'oplièTeî  étoient  des  rébelles  fanatiques  q\)i  fbu- 
ievoient  ics  (u)ets  contre  leur  Roi ,  qui  louffloicnt 
le  feu  de  la  difcorde,  fit  qui,  par  leurs  préten- 
dues proritéties ,  tonjoars  crues  par  le  peuplfe , 
fbrcnt  énnn  la  catife  de  la  rtnne  de  lèur  nation. 

Ce  reproche  cfl  grave ,  mai";  a-t-il  quelque 
fondement  dans  l'hiOuire?  i".  Nos  ccnfeurs  fup- 
pofeoc  qaela  pr^diâion  SAhÏAs  fut  (àîte  à  Jéro- 
boam après  ht  mort  d«  Salomon  ;  c'eft  une  faut 
feté ,  Salomon  vîfohencweî il  ce  nophtte  if ttoîf 
qo'un  fairaRt{ue  ,  comment  put-il  prévoir  que  Ro- 
boam  •  monté  lur  le  trône .  rebuteroit  le  peuple  , 
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que  le  peuple  Te  mmïneroit ,  (}ue  dîx  tribus ,  ni 

p!ui  ni  moinj ,  fecoiieroicnt  le  joug  &  fe  donne- 
roicat  un  autre  Roi  ?  Jéroboam  conçut  alors  ù 
B^u  lé  deiïein  de  parvenir  à  la  royauté  »  qu'il  fe 
nova  en  »  n'en  revUit  qu'après 

b  mort  de  SmmoD. 

2°.  Nous  ne  voyons  point  (\iiJ'iijs  ait  eu  au- 
cuue  part  au  ioulèvemem  du  peuple,  ni  qu'il  y 
ait  contribué  en  rien.  La  feule  cmSe  de  cette  fi' 
volie  iitt  la  répoxtTe  dure  &  menaçante  que  fit 
Roboam  aui  plaintes  de  cette  mtiititude  aflemblée. 
Dieu  lui-mtme  avoit  rcvt:!é  à  Sjlomon  ce  qui 
arrtveroit  après  l'a  mort }  yihijs  ne  fît  que  con&mer 
la  prédîAion.  Si  Salomon  n'en  profita  pas  pour 
fionner  de  faluuires  k(,ons  à  Ion  iils ,  il  fut  ou 
pable ,  ce  n'eft  point  au  prophète  qu'il  faut  en 
attribuer  la  taute  ,  3  /vcj^.  c.  i  i  ,       i  r. 

.  3  Jéroboam  lui-même  ne  paroit  être  entré  pour 
Hen  duitb  féiiiiîon.  Il  eft  dit  que  les  tribut  mé- 
contentes s'«n  retournÎTcnt  chacune  chez  elle; 
que  Roboam avant  envoyé  un  de  lés  oiiiciers  pour 
les  ramener  à  l'obéiilance ,  elles  le  lapidèrent;  que 
le  Roi  Im-méiDe  »'enfuit  de  Sichem  à  JéruÂlem; 
qu'enfoite  tet  tribut  ayant  appris  (|ue  Jéroboam 
étoit  de  retour  d'Egypte,  elles  lui  envoyèrent  des 
députés,  le  firent  venir  tluiis  leur  alTemblée ,  ik 
l^éteUireat  Roi  d'Ifraël.  Ce  fut  donc  de  leur  propre 
inouvemciv  qu'elles  le  choiiirent»  61  non  point 
•r  rînftîgation  du  prophète,  ihid.  c.  11 ,  16. 
i  elles  avoicnt  eu  connoifliance  de  fa  prédiâion, 
/ans  doute  elles  auroieot  commencé  par  mettre 
Jéroboam  à  leur  têt»,  avaiit  d«  neine  l  mort 
l'oiEcier  de  Roboam. 

4*.  Les  Prophètes,  loin  de  foufRer  le  teu  de 
la  dil'.ortle  i  cette  occation  ,  empêchèrent  la  guerre 
&  l'eflulion  du  iang.  Lorique  Roboam  eut  t'ait 
prendre  )es  armes  aux  tribus  de  Juda  &  de  Ben- 
jamin ,  pour  forcer  les  dix  tribus  rcbellc^  r-nir:: 
fous  le  joue ,  le  Prophète  Séméias  lesir  détendu  de 
la  part  (Je  Dieu  de  com'cittre  contre  leurs  frères  i 
ils  n'allèrent  pas  plus  loin  ,  &  la  guette  n'eut  pa» 
lied  ,  ihid.  c.  1» ,  ^^.  Quelques  incrédiiic»  ont 
ëncpre  trouvé  bon  de  reprocher  à  ce  Prophète 
qu'il  avoit  coniirmé  les  tébelies  dans  leur  fchiime. 
Alais  nous  les  défions  de  citer  un  feul  Prophète 
du  Seiuwnr  qui  ait  excité  le  peuple  à  Te  foulever 
comrè  Ion  (burënîn ,  fbit  dtns  le  royaume  d'If- 
raël,  foit  dan;  celui  de  Juda. 

5°.  Nous  ne  voyons  pas  que  Jéroboam  ait  re- 
connu par  aucun  bienfait  le  lervice  que  lui  avoit 
rendu  le  Prof^ète ^Ài<u  vloto  deÂiivre  fes  leçons, 
3  engagea  les  tfraëtites  dans  ridolàtric.  AulTi  lorf. 
qull  envoya  Ton  époufe  dépui^eo  ;;!  mr  conlulter 
Aàias  fur  la  maladie  de  Ion  tils ,  ce  Prophète , 
quoique  devenu  aveugle  de  vieilleiic ,  la  reconnut 

«VMIt  même  qu'elle  eut  parlé  ;  il  lui  annonça  fans 

nénagement  la  mort  prochaine  de  cet  entant,  &. 
les  châtimcns  terribles  que  Dieu  cxerceroit  fur  la 
race  de  Jtiroboiun  eu  punitioa  de  foa  idolâtrie» 
i!|t|d^  ,c*,i4. 
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Des  Prophètes  impodeurs  &  fanatiqaei  aoroient 
cherché  fans  doute  à  faire  leur  cour  6c  à  ménager 
les  Rois  i  nous  voyons  au  contraire  le»  Prophâe* 
Juifs  wujourf  prêts  I  reprocber  aux  Roit  ton» 
leurs  crimes,  à  leur  prédire  des  ch.itimens  ,  &  à 
braver  la  mort  pour  s'acquitter  des  ordres  qu'ils 
avoient  reçus  de  Dieu.  Leur  attribuer  les  maux 
qui  font  arrivés ,  c'eft  vouloir  qu'ils  ûeat  été  In 
caufe  de  la  perverfité  des  PHnces  qui  n'ont  ianai» 
voulu  profiter  de  leurs  Ic«jOns.  P;;ut-on  citer  un 
leul  Roi  qui  fe  foit  mal  trouvé  de  les  avoic 
iiliviei» 

A  I 

AÎNÉ,  AINESSE.  Il  eft  naturel  qu'un  père 
coiiçoive  une  tendre  afieéHon  pour  le  premier 

fruit  de  fon  mariage,  pour  l'enfant  qui  Ijî  j  fiif 
éprouver  les  premiers  mouvemens  de  1  amour  pa- 
ternel. Ce  fcntiment  etoit  plus  vif  dans  les  pre- 
miers âges  du  monde  »  lorfi|ue  chaque  âimiUe  etoit 
une  petite  république  Uôlée.  Le  conir  étoit  ffloin»- 

fiartagé  par  la  multitude  des  affeâions  fociales  , 
es  enfans  étoient  ia  force  fit  ia  richeiTe  de  leur  père. 
L'.iim  étoit  deiliné  par  ia  nature  i  être  le  chef 
de  la  famille ,  fi  le  pire  venoit  à  mancpier.  C'eft 
ce  qui  rendoit  te  diok  ^aintffe  fi  ftcrè  6t  fi  pré^ 
cieux  chez  les  Patriarches.  Moiic  l'avott  confervé 
en  entier  par  fes  loix.  Mais  à  mefure  que  le» 
peuplades  le  font  augmentées  ôc  civiliiées ,  le  poU'* 
voir  paternel  a  diminué»  &  le  droit  à'étiiegh  m 
perdu  fon  prix  ;  nom  en  femmes  venus  an  point 
de  regarder  aujourd'hui  ce  droit  comme  injuf^e, 
11  faut  donc  fe  rapprocher  des  mœurs  antiques- 
pour  fentir  l'énergie  do  plnfieurs  expreflïons  de 
r£criiure>Sainte  :  Dieu  promet  k  David  qu'il  le 
reiidr»  féiné  de  tous  les  Rois.  Saint  Paul  nomme 
Jéhis-Chrifl  Yjtne  Je  toutes  les  crc.itiires ,  parce 
qu'il  a  été  engendré  du  père  avant  la  création^ 
dans  l'Apocalyplc  •  3  eft  appellé  le  prtmitr  né 
dtiun  Us  morts  ,  parce  qu'il  cfi  le  prcrmier  qui 
foit  refful'cité  par  la  propre  vertu  ;  ll,iie  nomme 
premiers  nù  des  pauvres  ceux  qui  foufFi  ent  le  pius^ 
dan»  le  livre  de  Job ,  primogenùa  mars  lî^oiâe  lâ 
plus  cruelle  de  toutes  le*  morts. 

Il  paroit  par  l'H:rto'irc-S,ii:vîc  que  !e  droit  d'ai- 
nejp!  a  été  établi  des  ia  création  ,  mais  il  n'ètoit 
pas  inaliénable;  Dieu,  pour  de  bonnes  raifons» 
l  a  fouvent  uaniponé  aux  pinnés.  Ainfi  Caïn,  fil* 
aîné  d'Adam  ,  fut  privé  de  (es  droits  en  punidon  d* 
fon  crime;  Seth  lui  fut  fubilittié.  Japhet ,  fils  .t'iné 
de  Noé ,  fut  moitu  privilégié  que  Sem;  Ifiac  fm 
préféré  à  Ifmaël  fon  dtW  ,  mats  qui  étoit  ué  d'une 
étrang^  ;  Jicob  «cbeu  ie  droit  à'eûiugi  de  fo». 
frère  c&ûi  nrécx  k  fon  propre  â>  Rtiben ,  pour 
le  donner  à  Jofepb;&  en  bénîfl'ant  les  deux  fils  de 
Jofeph*.  il  accorda  la  préférence  à  Ephraim  fui; 
Manafl& 

Noua  voyons  par  le  chap.  21 ,  ^.  iz  du  Dea- 
téraiagpe,  quel'«M^avoit  oae  douille  portion  daaa 
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fMnra^e  paternel  j  &.  après  1»  mort  4u.pèf« ,  il 
^evenoit  le  chef,  par  conféqueiu  Je  prêtre  ce  fa 
graille. 

Les  incréJules  ont  cenfuré  avec  beaucoup  d'ai- 
g^gUr  îa  concfi'.ite  Jo  Jacob,  qui  profita  de  la  bfll- 
tude  '^^  ''^'^  itère  ^CAt  acheter  de  lui  le  droit  à'ai- 
jftfff  ^  très-vil  prix ,  &  qui  trompa  Ton  père  Ifaac 
pj(j^  extorquer  de  lui  U  béncùiâiod  deiluée  à 
laûie.  Nofl*  eiamlnérof»  ce  irai»  (Thiftoirc  au 
mot  Jacob' 

'  Depuis  que  '•''^  mo'jiu  toui  les  p.-e- 

«ienné*«tef  EgypÔWi  par  l'cpce  de  l'ange  exter- 
minateur 5^  n  T,i  eut  pr^*«î.»*  iiraéhtes, 
iJ  ordonna  que  ceux-ci  lui  W"*"*  8C  COfUa- 

cré*  i  cette  loi  ne  tmiém  l'if  l  " 

luianiiee, Coitdes  ^m^J'"'-  ^- i.?-  ^' P'«- 
mîer  enfam  «Tune  femme  itoir  t«  P^re 

n'ètoit  obligé  à  rien  ,  ni  pour  cet  entant ,  ni  pour 
les  l'uivam ,  fi  un  homme  avoit  deux  fcmmet ,  il 
étoic  obligé  d'offrir  au  Seigneur  les  premiers  nés  de 
diacnDe.  £a  les  ofiVant  «Uns  le  temple*  ^*  P^rens 
les  rachetoient  pour  la  fomine  de  cinq  ficles  '?  léfus- 
ChriA  tut  oSiert  6t  racheté  par  fes  par^i-.s  comme  1*$ 
autre»  premiers  nés,  mai^  il  étoit  delliné  à  vue  lui- 
même  le  prix  de  la  rédemptioa  do  nonde^ 

Les  premiers  nés  des  animaux  purs ,  tels  que  le 
veau ,  ra{>Geau  ,  le  clievre;*ii  ,  dévoient  «tre  offeris 
djns  le  teinple,  immolés  en  Ucrihce ,  6£  non  ra- 
chetés i  quant  à  ceua  des  animaux  impurs  qui  ne 
poHvoient  pas  fertir  de  TidniMs  »  ils  étoiest  oo  ta> 
chetés  ou  tués. 

Cette  loi  étoit  un  monument  irrécufable  du  mi- 
racle opéré  en  Egypte  en  faveur  des  Kraélites  ; 
•lie  iax.  obiÏErvée  d'abord  par  ceux  même  qui 
avaient  été  témoia»^  ocolaires  du  prodige.  Au- 
rcicnt-ils  voulu  fc  foutnetire  à  cette  loi  onéreute  , 
s'ib  n  avoieot  pas  été  convaincus  par  leurs  propres 
yeux  de  la  i^té  du  fait  ?  Il  leur  fut  ordonné  d'inf- 
iniîre  lÎMneiiliëmeot  leurs  enfiuu  du  fens  &  du 
imo^  de  Ta  cérémonie ,  Exoi.  c.  13  ,  14.  Ce 
témoignage,  ainfi  cranfmis  de  génération  en  généra- 
tion avec  l'ubiervance  de  U  loi ,  itoic  i^ne  preuve  à 
laquelle  l'ircrédulité  la  plus  hardie  ne  poovoit  rien 
«ppofer.  Un  incrédule  quelconque  voudroit-il 
atteller  ainfi  par  fes  parolas  &  par  fon  obéifTancc 
un  fait  public  &  très-edatant  delà  faulTetc  duquel 
U  feroit  inumément  convaincu  r  La  conduite  d^ 
Itii&  dans  toas  les  temps  démontre  qu'ils  n'éroieni 

pas  plus  «ii'pùîcs  !es  mécrcjr.î  f^'cu-ourd'hu:  ,  i 
croire  des  cnolcs  doiK  us  naucoieai  pas  eu  la 
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cens  ans.  Lear  première  rêverie  coonAoit  à  éu* 

blir  deux  priticipes  ;  l'un  î:c:i,  pire  tic,  Jéi'us- 
Chrift  ,  au:eur  du  bien  &  du  nouveau  TeUatRentâ 
&  l'autre  mauvais,  auteur  de  l'ancien  Teftament» 
qu'ils  rejettovént  en  s'infcrivant  en  faux  contro  to-jt 
co  qu'Abtjbim  &  Moîfe  ont  pu  dire.  Ils  ajou- 
toient  que  le  monde  el^  de  toute  éternité  ;  que 
le  fîls  de  Dieu  avoit  apporté  nn  corps  du  Qelâ 
que  les  Sacremens ,  à  Va  rcferve  d»  Baptême',  (bue 
dii  TuperAltions  inu;i!es -,  que  l'E^'iTe  n'a  point  le 
Douvo:r  d'excommunier ,  oc  que  l'enfer  eli  un  conte 
lût  àpiaifir.  Pratéole.  Gautier»  dans  b  Chrm, 

ALBIGEOIS ,  non  géoéral  donn$  aux  liérétî»' 

ques  qui  fan: ont  en  France  dans  les  Jou-Tcme 
6c  iretzicmc  i.ccies ,  6c  qui  furent  auiii  nommée 

Earce  qu'ils  fe  mtiliipriirent  non-feulement  deitt 
i  ville  d'Alby ,  mais  encore  dans  le  bas  LaugMe» 
doc .  dont  les  habitans  font  nommé»  par  les  Au- 
teurs c!e  cci  ten-.ps  li  .•l'i'isi.rf-.'. 

Le  tond  de  leur  doùiine  ctuii  le  Manichcifme» 
mais  différemment  modifié  par  les  vifions  des  diâ!^ 
rensche£i  qui  l'avoient  prêché  en  France,  tels  que 
Pierre  de  Bruis,  Henri  fon  difciple^  Arnaud  de 
BrefTe  ,  &:c.;  c'efl  ce  qui  fit  noinmer  ces  le^laires 
Pitrobrufitns  ,  HtnrUitns  ^  Arnaidifia  ^  ou  Ar/uM- 
di(its  ;  mais  ils  portèrent  encore  plufieurs  autres 
noms  tirés  de  leurs  morurs ,  dont  nous  parlerons 
ci-après.  Nous  ne  devons  donc  pas  être  étor.iiés  de 
ce  que  les  Auteurs  qui  ont  expofé  leurs  erreurs  ne 
les  ont  pas  rapportées  uniformco>eattjainaisaaciia« 
fe^le  dliérétiques  ne  fut  confiante  dans  (es  opi« 
nions  ;  chaque  doc^C'jr  fe  croit  le  maître  de  les  en- 
tendre ik  de  les  arranger  comme  il  lui  plait.  Les 
Albigeois  étoient  un  antas  confus  de  feaaires ,  la 
plupart  très'ignorans  0c  uès-peu  en  état  de  rendre 
compte  de  leur  croyance  ;  mais  toi»  (é  réunîflMent 
à  condamner  Tufagc  des  Sacremens  5t.  le  culte  exté- 
rieur  de  l'Egiiie  cttliolique,  à  vouloir  détruire  U 
hiérarchie  6c  changer  la  difcipline  établie.  CeA  à 
ce  titre  que  les  Protef-jns  leur  ont  fiit  11 


AL 

ALBANOIS  ,  hérétiques  qui  troublèrent  dans 
le  feptiime  iiécle  la  paix  de  i'Eglife ,  6c  qui  par 
turent  pnadpaleoieot  dans  l'Albanie ,  ou  dans  la 

{»aiiie  orientale  ^e  la  Géorgie.  Ils  rcnonveUirem 
a  phipai^  des  erreurs  des  Manichéens  &  cls  .autres 
béréti^ues  qui  afoià»  vécu  depuis  plus  de  troif 


de  les  regarder  çointne  leurs  ancêtres. 

Alanuj,  Moine  de  Citeaux,  &  Pictre,  Moine 
de  Vaux-Cemnv»  qni  ont  écrit  cootr  eux,  leur 
reprochent  1*'.  d'admettre  deux  principes  ou  dens 

créateurs  ,  l'un  bon  ,  l'autre  rricrli  '.i:  ;  le  premier  , 
créateur  des  chofcs  invilibics  6c  tpirîtuclles  ;  le 
fécond  ;  créateur  des  corps, «uteur  de  l'ancien  T ei- 
tament  6t  de -la  loi  Judaïque,  pour  lel^ueU  ces 
hérétiques  n  avoient  aucun  refpcil  :  voila  le  fond 
de  l'ancien  Manlchéume.  ■  De  Tuppolcr  dc.:x- 
Chrifts,  l'un  méchant  qui  avoit  paru  lut  la  terre 
avec  un  corps  fentaffique ,  qai  n'étoit  mort  6j 
reïïufcité  qu'en  apparence ,  l'aoae  bon  ,  inats  qui 
n  avoit  pas  été  vu  en  ce  monde:  c'étoit  rerrenr 
de  la  plupart  des  Gnolliques.  j''.  De  nier  la  ré^ 
furreéiion  future  de  la  chair  ^  d'enleigncr  que  no» 
âmes  font  des  démons  qt»  ont  été  logÉs  dan»  M» 
cot  ps  en  punition  des  crimes  qu'i's  avorenr  commis; 
conicqucauQ«at  Us  aicicat  le  purgatoite  &  l'utilité 
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de  la  prière  pour  les  moru  ;  ils  traitoient  môme 
4e  fotie  la  croyance  des  Caiholiqiiet  toachant  les 
peines  de  l'enfer.  Ces  rêveries  font  empruntées  de 
différentes  fefles  d'hérétiques.  4*.  De  condamner 
tous  les  Sacremens  de  l'Eg  il'o  ,  de  rcjctter  le  Bap- 
t^ne  comme  inutite ,  d'avoir  en  horreur  l'eucha- 
riftie^  de  ne  pratiquer  ni  ta  confeffîon  ,  ni  la  péni- 
tence, de  cr;  ire  le  mariage  d^t'cl■.dlI ,  ou  du  moins 
de  regarder  u  ptocréitioii  de»  enians  comme  un 
crime.  C'étoit  encore  l'opinion  des  Manichéens. 
Extfin  CM  Auteurs  npporteat  que  les  AiiigtoU 
déteftoient  les  tnimflres  de  l'GgKfe ,  ne  cefloîent 
de  les  décrier  8t  de  décl  smcr  contr'eux  ,  qu'ils 
n'avotent  aucun  refpeft  pour  U  croix,  pour  les 
images ,  pour  les  reliques  ,  qu'ils  les  déttuifoient 
€l  les  brûlaient  par>tout  où  ils  étoient  les  maîtres. 
-  l!s  étoient  divifiben  deux  ordres;  favoir,  les 
parfaits  &  les  croyans.  Les  premiers  mcnoient  une 
vie  aulU-re  en  apparence,  vivoientdans  la  conii- 
j^^nce,  fdi'.uiont  profellion  d'avoir  en  horreur  le 
fntcincat  &  le  meafonge.  Les  fécond»  rivoient 
coflune  le  refte  des  hommes ,  &  pluftenrs  avoient 

des  mœurs  tri-s-déréj^lccs  ,  '.'s  cruvoicr.L  cire  r,Livcs 
par  la  foi  âc  par  rimpofmon  des  mains  duparftus. 
C'étoit  l'ancienne  difcipline  de»  Maniicliéeos. 

•  ItC  Concile  d'Alby ,  que  quelques-uns  nomment 
Coneth  de  Lcmhei,  ttM  l'an  1176,  dan»  lequel 
les  Albiç^eois  turent  condamnes  fous  le  nom  de 
Boiu-kammet ,  &  dont  les  aâes  font  cités  par 
Fleury ,  Hift.  Eccttf.  I.  7% ,  n.  6t ,  leur  attribue  les 
mêmes  erreurs  d'après  leur  propre  cnnfefTion  ; 
Rainerius,  dans  Vhiftoire  cju  il  a  donmie  de  ces 
némes  hérétiques  fous  le  nom  de  Ca/harei ,  expofe 
leur  croyance  i-peu>près  de  même»  M.  Bomiet, 
tRJh  ét$  VkAtt\  9,  a  cité  encore  d'antres  Au* 
leors  qui  corfirment  toutes  ces  accufaiîons. 

A  la  vérité,  la  plupan  des  Proteilans  qui  auroient 
voulu  perfùader  que  les  JÊÊ^jgnh  foutenoieot  U 
même  lioâiine  i[a'cux  «  ont  ec^fé  les  Ecrivains 
cath>iliqaes  d'avoir  attribué  1  ces  fefijîres  des 
erreurs  qu'ils  n'avoient  pas  ,  afin  de  Ici  rendre 
odieux  ,  <k  de  lufliher  la  rigueur  avec  laquelle  on 
les  a  traités.  Mosheim ,  mieux  rnftmit ,  n'a  pas 
ofé&ire  de  même  ;  il  n'a  rien  dit  de  leuts  dogmes 
ni  ^  lemr  conduite ,  perce  <fo*il  a  b'ien  fenti  qu'il 
a*étoit  pas  poiTihle  de  jufti6er  ni  l'an  ni  l'autre  , 
EecUj.  treiiième  fiècle,  deuxième  partie  , 
C.  f  «  §.'  »  &  fuiv. 

Le  nom  de  Bons-hommes  leur  fin  donné  d'abord , 

f>arce  qu'ils  affeâoient  un  extérieur  fimple,  régu- 
ler 6c  paifible ,  &  ils  fe  donnoient  eux-mêmes 
Je  nom  de  Cathérts^  qui  fienifie  fvs  ;  mais  leur 
conduite  leur  en  fit  Ûemftt  (former  d'antres  ;  on  les 
appella  pifrts  &  patarint,  c'eft-i-dire  ,  ruftres  5c 
groiSers  ;  puhiicains  ou  pophcjuu ,  psrcc  qu'on 
iiippofa  que  les  femmes  étoient  communes  en- 
tr'eusî/MÎPfny »parceqa^i»eAvoyoient  des  êmif- 
fidret  «  des  ptédioms*  de  toutes  parts  pour  ré- 
pandre leur  doârine  fit  fjîre  des  profélyte 

Leur  coadamaatida  pronoïKée  au  Concile  d'Alby 
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Tan  1  \j6 ,  fut  confirmée  dans  celui  de  Latran  ,  l'ail 
1 179 ,  &  dans  d'autres  Conciles  provinciaux  ;  mais 
la  protection  que  leur  accorda  Raimond  VI ,  Comtie- 
t'e  Touloufe  ,  leur  fit  méprifer  les  cenfures  «le 
l'Eglik ,  les  rendit  plus  entre|in.T,r,ns ,  N  empêcha 
le  ttuit  des  prédications  de  S.  Dominique  des 
autres  Millionnaires  que  l'on  envoya  pour  les  inf^ 
truîri;  Si  les  convertir.  Les  violenecs  qu'ils  exer- 
cèrent engagèrent  les  Papes  à  publier  une  croitade 
contr'eux  l'jn  1 110.  Ce  ne  fut  qu'après  dix-huit  arts 
de  guerres  &  de  nuffacres ,  qu'abandonnés  par  les 
Comtes  de  Touloufe  leurs  protedenrs  >  «ilbibM* 
par  les  v-floires  de  Simon  de  Montfort ,  pour» 
fuivis  dans  les  tribunaux  eccléfialliques  &  livrés 
au  bras  féculicr ,  les  Alhigteis  furent  entièrement 
détruits.  Quelqites-nns  s'échappèrent  &  fe  joigni- 
rent aui  Vaodois  dans  les  vallées  du  Piémont,  d* 
1.1  Provence  ,  du  Dauphiné  &  de  la  Sas'oie  ;  c" 
pour  cela  que  quelques  Auteurs  ont  quelquctois 
confondu  ces  deux  fe^s,  m.us  elles  étoient  très- 
diiférentes  dans  For^c  ;  les  Vaudois  n'ont  inmms 
été  Manichéens.  Voye\  Vavdois. 

A  In  n.iilTance  de  la  pfhendue  réforme  .  le* 
uns  &  les  autres  cherchèient  à  le  joindre  aux  Ziiin* 
gliens ,  &  ils  s'unirent  enfin  aux  CalviiiUles  Ibne 
l«  règne  de  François  1".  Fiers  de  ce  novivel 
appui ,  ils  fe  permirent  des  violences  qui  attirèrent 
liir  eux  l'exériition  fjnginntc  de  Cabrières  6c  de 
Mérindol  ;  depuis  ce  moment  ils  ont  difparu  ,  Sc 
il  n'en  rede  plus  qne  le  nom. 

La  croifadc  cfitreprlfc  cor-tT-c 'c^  Âlht^tûh ,  les 
fuppliccs  auxqueU  on  les  condamna  ,  l'mq'^ifîtion 
que  l'on  établit  contr'eux ,  ont  fourni  une  ample 
matière  de  déclanMtions  aux  Proteftans.j  dt  aux 
Hcrédules  leurs  copîftes.  Les  une  6t  les  antre*  ont 
répété  cent  fois  que  cette  pnerr»  fut  une  fcène 
continuelle  de  barbarie  ;  qu  il  y  avoir  de  la  dé» 
mence  à  vouloir  convertir  des  hérétiques  par  le 
fiM*  4t  pir  le  feu  i  que  le  vrai  motif  de  cette  guerre 
fut  Tambitton  du  Comte  de  M<mtfi>rt  >  qui  voit* 
loit  s'emparer  des  états  f'u  Comte  de  Touloufe, 
&  de  la  lauile  politique  de  nos  Rois ,  qui  ont  été 
bien  aifes  d'en  ptrtigier  les  dépouilles. 

Nous  n'avons  aucun  deflein  de  iufltfier  lesexcèé 
qui  ont  pu  êtré  commis  de  part  ou  d'autre  par 
des  gsns  armés,  pendant  nr  ■  r^u -^re  de  di«-hutt 
ans  ;  nous  favons  alTetque  dès  que  l'on  a  tircl'epée, 
-l'on  fe  croit  tout  permis  ;  qu'un  trait  de  cruauté 
commis  par  l'un  des  deux  partis  devient  un  motif 
ou  un  prétexte  de  repréfsilles  fanglames  :  c'eft  ce 

2ue  l'on  a  vu  dans  nos  guerres  civiles  du  leritème 
ècle  l'on  n'étott  fièrement  pas  plus  modéré  au 
treîsième.  Kous  ne  prétendons  pas  foutenir  non 
plus  qu'il  eft  louable  ou  permis  de  pourfulvre  à  feu 
&L  à  lanp  des  hérétiques  dont  .1  doârine  n'intérefic 
en  rien  l'ordre  &  U  tranquillité  publique  ,  &  dont 
la  cottdtttte«ft  puiible  d*AtUeors  i  tonte  U  queftion 
eft  de  favolr  fi  les  if/lqraw  ètoieat  4»s  c«  cai^ 
C'eft  une  difcaflïon  datu  laqmUe  . 
•'ont  jamais. vouhi  entrer,    "  ^  ■  ' 
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I*.  Enfeigner  que  le  manège  ou  la  procrLMtion 
des  entans  tA  un  crime ,  que  tout  le  culte  exié- 
mar  dt  l'&g^o  catholique  tSt  an  ébat  &  qo'U 
int  le  déirttire  >  qae  tous  les  palleurv  font  de* 
locps  raviiïans  &  qu'il  tiut  les  exterminer  ,  eft-ce 
une  doârioe  qui  puitïe  être  fuivie  &  réduite  en 
Badcpie  £»a%  que  l'ordre  &  le  repot  public  en 
«mSreitt  t  Lm  peftem  de  l'JËgltûi  peiiv«iM*iU  le 
cioiie  oblMs  en  confdettct  d«  h  tolérer  }  Le 
Comte  de  i  ouloufe  ,  queU  que  fuiTent  fes  motit'i, 
étoii-il  f4g«  ,  ik  avoit-ii  ration  de  U  protéger  i  Nous 
favoDs  bien  qu'à  U  rcferve  du  premier  «niclet  )*> 
IVocelbns  ont  été  de  cet  avis,}  mais  ikmis  appel- 
lerott*  tou'iours  au  tribunal  ilu  bon  l'ens  de  leur 
déciiîon.  Il  el^  tort  Tingulier  que  les  C^itholiqucs 
aient  dû  tolérer  des  opinions  qui  ne  tcndoient  à 
rien  moins  ({a*i  tes  faire  apoftsfier  &  à  les  faire 
blarphémer  contre  Jéfcs  Chrift,  que  \c\  Atbi- 
geois  aient  etc  dilpenies  dt  tolérer  la  dudrtae 
c^Tholique  parce  qjii'ette  nt  t'accerdoît  pei  avec 
la  leur. 

QtMt  qu'en  puiflent  dire  tes  IVoteftam  «  (es 

j4!t;ç:c  }:s  avoient  commencé  par  des  inùihcs .  des 
voies  de  tait ,  &  des  violences  contre  les  Catholi- 
ques &  contre  1«  Clergé ,  dès  qu'ils  s'étoient  lentis 
auex  forts.  L'an  1 147 ,  pla»  de  foinate  ans  sTant 
b  crotiade ,  Pierre  le  VéDérabte ,  Abbé  (fe  Clunl , 
écrivoit  aux  Evéques  aEoibn  n  ,  ITic  Je: 
Gap  ;  «  On  a  vu,  par  un  cnme  inoui  chei  ItJ 
s*  Chrétieas  ,  febamil'er  les  peuples ,  profaner  tes 
n  fglitcs,  Mnverier  les  autels»  brfiler  les  croix , 
»  fouetter  les  BMtres ,  «mprhonner  les  Moines ,  les 
»'  CQiitriisdreàpi'éndre  desiemmespir  !es  menaces 
»  &.  les  totinoeiu.  If  Parlant  eoluite  à  ces  hérétiques , 
M  leur  dit  :  n  Apiit  «voir  Clit  nn  grand  Mdier  de 
»  croix  entaflées ,  voos  y  avez  mis  le  feti  ;  vons  y 
T>  irez  fait  coire  de  la  viande ,  ât  en  avei  mangé 
«  le  vendre^ l  ia  nt ,  après  avoir  invité  publique- 
ft  ment  le  peuple  à  en  mangjer.  »  Fleuri ,  Hi(l. 
EccUf.  I.  69 ,  ir.  14.  Ceft  pour  ces  belles  espédi- 
tn"^  q  -e  PTcrrt"  de  Bruis  fm  bnV.é  à  Saint-Gilles 
qxtelque  temps  après.  Nous  aurions  peine  à  les 
croire  ,  fi  les  Proteftans  n*8«oimt  pai  MiMHvellé 
Cts  eicés  au  feiïtème  fiède^' 

5*.  L*oA  ne  peut  pas  douter  que  tous  les  fibertînt 
fie  les  malfaiteurs  de  ces  temps-là ,  connus  fous  le 
nom  de  RoutUn ,  Ccttrmx  &  Mainadti ,  ne  fe 
Ibient  joints  aux  AtUget^is ,  dès  qu'ils  virent  que 
Ibus  prétexte  de  religion  l'oo  powTttit  Piller»  violer , 
I»r4ler  6lficcager  itnpunémeBt.  CeA  afaîfi  qn'à  la 
nailTance  de  la  réforme  ,  Ton  vit  toi  s 'c^  Tl  r  1  i  i  if- 
tiqueslibertins,  tonslesmoines  dylcoiciôc  dcfé^^ies, 
tous  les  mauvais  fujeu  de  i'F.urope  embraflcr  le 
calvinifnie  «  afin  de  fatîsfaire  en  liberté  leurs  paf- 
lîons  criminenfs.  Un  hoguenot  qui  avoît  un  en- 
ri'j  iii  catho'jquL- ,  s'en  vengeoit  à  Ton  aile  &.  avec 
honneur  ;  les  enfans  révoltés  contre  leurs  parens , 
les  menaçoient  d*ap<^fier  ;  «m  payfan  qui  en  vou- 
Jo:f  à  ion  fftr^te'Tr  ow  à  for  curé,  pouvoit  exercer 
conu  eux  Mute  Lajuiae  :     pré^can*  (aaûifieiem 
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tous  les  crimes  commi»  par  rèk  contre  le  papitme; 
leurs  fucceffeuri  les  excufcnt  encore  aujourd'hui. 

4*.  Avant  de  févir  contre  les  AlbigM»»  f4m 
avoit  employé  pendant  plus  de  quarante  ass  Ics 

mifTions  ,  les  ]niiru^li0HS,  fil  tOUtCS  Ics  Voles  que 
la  cii..nte  criretienne  pouvoit  fuggérer.  L'on  n'en 
vint  aut  armes  &  aux  fupplicei ,  que  quand  ces  ' 
béréùquca  iottaiiaUti  èi  mrifus  ne  klfleftot  phi» 
aucune  erpérance  de  convetèon.  Loeiqne  S.  Btr» 
nard  alla  en  Languedoc  pour  les  combatt  e  l'.m 
1 147  ,  il  n'étoit  armé  que  de  la  parole  de  Dieu  fit 
de  fes  vertus.  L'an  1179*  le  concile  gtnfr^t}  di 
,  Lauas  dit  anathéme  contr'eux  ,  fie  il  ajouta  : 
«  Quant  aux  Brabançons ,  Arragonois ,  Navarrots , 
,  i>  bafques,  C  ott-r  i  1      Triaverdins ,  qui  ne  rcl- 
!  M  pedent  ni  les  Ëeliics  ni  les  monailères,  fit  n'é- 
;  1»  pargbent  rA  orpheUns,  ni  Sge ,  ni  tew ,  fliaUr 

■  »  pillent  &  dj'olenr  tout  comme  de-î  pnvfr.n,  rv-4i5 
»  ordonnons. ...  a  loui  le& haeies,  pour  ia  remiiiion 
I  w  de  leurs  pèches ,  de  s'oppofer  courageufcment  i 
I  I*  ca  ravages ,  fie  de  défendre  le»  dirétlefl»  contre 
I  s*  cnsmalheiireiB.  i»  CiAt.  «7.  V«llk  It  ffiofif  de  la 
guerre  contre  les  Albletou  clairement  exprimé  , 
fie  c'eft  pour  cela  que  le  Légat  Henri  marcha  rOn-i 
ir'cux  avec  ttn«  armée  l'an  1 1  Si.  Ce  n'étoit  don« 
pas  pour  iM  convenir  qoe  Tuii  employait  co»» 
n'en  h  violence  »  imde  pear  «éptifter  hHirs  t» 

vaines. 

Les  excès  auxquels  ils  s'étoient  livrés,  Amt 
prouvés  1°.  parla  confeifioa  même  que  ieComia 
de  Totiloufe  iît  publiqaetnent  au  Léeat  l'an  i  sôf 
pour  obtenir  fon  absolution  ;  a*,  par  Te  Vingtième 

canon  <Ju  concile  d'Avifjnon  tenu  la  même  année; 
3°.  par  le  témoignage  «(es  HiAoriens  du  temps, 
tétnotns  oculaires.  Que  penfer  des  Alkigeoit  « 

lorfqucl'on  voit  le  Comte  de  Touloure,  leur  prt>* 
teiteur ,  poufler  la  barbarie  julqu'à  (aire  étrangler 
ion  propre  trère  ,  parce  qu'il  s'étoit  réconcilié  à 

l'E^ife  catholique  l  Le  Comte  de  Foix  étoit  un 
aaofttft  «Mdrd  pl0»  «nieli  Milk  it  SE^.  GtB, 
tom.  10,  1.  29  &  30. 

Mosheim  a  déguiCé  les  faits  avec  fa  prudence 
ordinaire  ;  il  dît  que  toutes  les  feâes  hérétiquet 
du  irtisiènie  liècle  coavénoîeM  inanaMaitm  aii« 
le  reliuon  dottttnsnte  n*iétoit  qiiTtan  compofé  ni* 
xarre  d'erreurs  fil  de  fuperflitions ,  l'empire  des 
Papes  une  ufurpation  ,  &  leur  autorité  une  tyran- 
nie. Ces  feélaires ,  félon  lui ,  ne  fe  bontèrent  pat 
à  répandre  ces  opinions;  il»  léfiltèrent  encore  le* 
fuperftitîons  8c  les  impoftitres  du  temps  par  des 
argumenstiré^  l'F.cri  ure  Sainte  ;  ils  déclamèrent 
contre  la  puiHance,  le;  richeiles  6(  les  vices  <hi 
Clergé  avec  un  zèle  d'autant  plot  af^aUt  an* 
Princes  fit  aux  Magiftrals  civils,  que  ceux -ci 
étoieiTt  las  des  ufurpations  fie  de  la  tyrannie  des 
c^ers  d'E^Ck  rr«t{«aw  Sttek,  **  parn  e. 
§.1. 

En  effet ,  le»  tifferands ,  les  manonvriers  ^  fn 

lafconrç  ■]'-<-  (!e  !.i  P'nvence  fie  du  LnTi"?  '■"■c  crrvr-t 

j  des  docteurs  loit  halutes  dans  l'Ectuore  -^inte ,  au 
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Concile  d'Alby,  Pan  1176,  l  Evêqae  de  Lodève 
leur  o;)pou  l'E.criturc-SAinte  ,  iU  r.uent  conion- 
duf,  les  ades  en  tont  toi.  Leurs  l'euls  areumsns 
étoient  les  déclannations ,  les  railleries,  les  intultesi 
les  calomnies ,  les  voies  de  f<iit,  comme  ceux  des 
hugitenots.  L'on  fçait  d'ailleurs  quel  uCagc  les  Ma  • 
njcnéens  Tavoient  taire  dij  l'Ecriture-Sainic  ;  nous 
]fi  VO/OD»  dans  les  difpuKs  <|ue  !>.  AagMilin  fou» 
lânt  eontt^eox. 

Q^iand  il  feroit  vrai  que  la  religion  dominante  au 
treuiîaie  itècle  éiou  un  am<is  d'erreurs  &  de  fu- 
perditions,  celle  des y^/^i^coù  valoif  encore  moins, 
putique  c'étott  un  chaos  des  rêverie»  fie  deux  ou 
troii  fede»  dttfirttnies.  Qoud  celle-ci  auroit  été 
plus  pure  ,  il  n'appartenoit  pas  à  de  Amples  parti- 
culiers fans  mimon  de  l'établir,  encore  moins 
^«nployçr  la  violence ,  meurtre ,  le  brigandage 
pour  t»  vfnu  ^  b9ttt.  P«rc«  que  les  Proteilans  ont 
leii  de  mlaïc,  ce  tt*eft  p»  «ne  raifon  d  approuver 
fttn  évange  manière  de  réformer  1  Ei^aie. 

Si  les  Prmces  étoient  Us  de  1^  tyrannie  des  gens 
d*Eglife«C9ininent  ont-ils  pu  foutenir  4  main  armée 

les  efforts  que  ftifoient  le  Pape  &  le*  Ëvêques 
pour  réprimer  lei  AlbigeeU? 

Nous  ne  prendrons  pas  la  peine  cîe  réfuter  les 
moiil»  odieux  pour  lesquels  on  prétend  que  nos 
K<N*»  &  fur-tout  S.  Louis,  font  entrés  dans  la 
guerre  contre  !c  Comte  de  Toulouse  &  con-rc  !['s 
^Ihif^tou.  A  la  vérité  le  traité  par  lequel  ce  Seigneur 
tît  (a  paixavec  S.  Louisçn  1  ii8  fut  très'avantageux 
4  la  (ouronnejjpuirqu'il  v  fut  ilipui^  que  l'héritière 
jtt  Comte  de  Touloofè  epouTerolk  un  dec  friret  dn 

Roi,  &  qu'au  ditiut  d'enf.iiis  m.Mes  ce  Comté  re- 
yiendtoii  au  Ruu  Maiv  iuri^uc  U  croifade  contre 
'  )cs  Alhigeoit  tut  rcfolue ,  diz'huit  ans  auparavant, 
on  oe  pouvoit  pu  prévoir  cette  daufe,  &  il  août 

fvttnx.  que  le  Comte  de  Toulonfe  dftt  (ê  tenir  iort 
onoré  lie  cette  alliance.  Il  le  révolta  quatorze  ans 
après,  tr^ii  qui  ne  lui  l'ait  p^s  honneur  j  mais  la 
Viâoire  de  S.  Louis  \  Taillebourg  força  ce  vafljd 
rébeUe  de  le  foumsttre  ;  dét-lors  les  ^UHgt^  , 
privés  de  toute  prote<;:liQn  ,  furent  aifément  dé- 
truits. 

Balhage ,  dans  Ton  Hiftoire  de  l'Eglife  ,  I.  24,  a 
"  fait  tous  les  efforts  pour  réfuter  l'hilloire  des  Alb'h 
gtùis  tracée  par  M.  lioiTuet  ;  y^p     qiii  réiu^ce 
de  tontei  (es  recherches, 

1*.  Av.int  qu'  les  Manichéens  r'i>andu5  dans 
la  Lombardie  au  douzième  Aècle  eulfcnt  pénétré 
en  France ,  il  y  avoit  déjà  dam  nos  provinces  mé- 
ridionales des  feélateurs  de  Pierre  &  de  Hcnn  de 
Bruis ,  qui  y  dogmatifeient  &  y  tenoient  des  aiTem- 
Llces.  Quoiquiii  n'eufient  pomt  les  mêmes  opi- 
nions que  les  Manichéen» ,  ils  ne  laiQèrent  pas , 
)orfqu«  eewt'ci  arrivtreiit*  de  fis  joindre  à  eux  fie 
défaire  caufc  commune  avçc  eux  ;  de  rrs"-'"?  qi;':ni 
uair.icmc  iièvlc  ils  s'affocièrent  encore  aux  \  auuois. 
Telle  -Ji  toujours  été  la  politique  des  feâaires  ,  afin 
de  faire  nombre  &  de  tenir  téte  aux  Catholiques. 


A  L  C 

joints  aax  Calvinifles,  quoiqu'ils  n'eulTent  pas  la 
même  cro\  .-n^i. 

a''.  L>c-ia  même  il  rétulte  qu'au  treizième  ftède 
les  Albigiots  étoient  un  ramas  de  MaOÎchëene  * 


d'Ariens ,  àz  P 


1  >  Henriciens  5<.  cie 


Vaudoii  ,  triys-jisa  ù  iccofd  lur  le  dogme,  mais 
reunis  par  inièiêt  &  par  la  haine  contre  r£gJile 

'  roiiutne  ftni  Qerge  ;  que  la  plupart  très^igoo- 
rans  ae  levotent  pas  trop  ce  qu  ils  croyeient  ou  ne 
croyoient  pas.  De-là  vient  la  variété  des  ccits 
que  les  Uillotiens  du  temps  ont  faits  de  lu  doctrine 
de  ces  fcâaires. 

)\  Dans  les  interrogatoires  que  l'on  61  fubir  à 
teurs  chefs ,  6c  dans  les  Conciles  ob  ils  furent  con* 
damnés  ,  i!  ne  !ut  p^s  ailé  de  découvrir  £c  de 
dilunguer  leurs  dirtcrcntes  opinions,  foit  parcQ 
que  ces  prédicans  n'avuient  aucune  doârine  fixe  t 
loit  parce  qu'ils  cachoient  avec  foin  celles  de  leuct 
erreurs  qui  pouvoient  infpirer  le  plus  d'horreur 
aux  Catholiques. 

4".  Par-là  même  on  voit  le  ridicule  de  BafnagO 
&  des  Proiel^ans ,  qui  veulent  Caire  |>jiler  les  Am^ 
gto'u^ûx  leurs  ancêtres  ;  aucun  de  ces  hérétiques  ^ 
a'auroît  voulu  Agncr  une  profellion  de  foi  Luthé-v 

'  rienne  ou  C^alvuiiiie ,  6i  aucun  l'rocc liant  fiticèra 
ne  voudroit  adopter  toutes  les  rêveries  des  difftt> 
rentes  (eâes  i^AtH%co'u. 

Bainage  a  eu  l^rj  i  i  '_'e  diirnîi^i'cr  les 

veruables  r.>ifous  pour  lelqùci!.;^  on  lut  ol)i:^c  de 
févir  contre  ces  mécréans  ;  Uvoir  leurs  violences» 
ieurs  voies  de  fait,  leur  fureur  contre  le  cuite  exté- 
rieur de  TEglife  cadioHqoe  &  contre  4e  Clergés 
Il  veut  perluader  qu'on  les  pnn'ilToit  i;niquemenc 
pour  leurs  erreurs ,  ce  qui  eit  taux.  Si  quelquefois 
on  a  condamné  au  fnpplicc  des  novateurs,  avant 
gu'ils  euHent  eu  le  tcoipc  de  lé  former  un  parti 
redoutable,  c'el\  que  leur  dodrinefit  leurs  prin- 
cipes tenduient  direélement  àlafédition  &  1  trou- 
bler la  tranquillité  publique.  Voyt^  ilcati  if^UE,  ^ 

ALCUIN,  Diacre  de  rEgl-fe  d'Yorck.  fut  ap- 
pcllé  en  France  par  Charlemague ,  eut  l'avantage 
de  donner  des  leçons  à  cet  Empereur ,  &  de  con.* 
tribuer  au  rétabliiTement  des  lettres;  il  mourut  dans 
fon  Abbaye  de  faint  Martin  de  Tours  en  804.  11  a 
fait  pluAeurs  ouvrages  i  ^logiques  qui  !e  Iciitcnt 
de  la  rudeffe  du  huuicmc  iiécle.  •t'Vlàiu  l<i  ductrioe 
en  eft  pure  ;  l'auteur  doit  être  rangé  parmi  les  écri* 
vains  eccléfuffiques  fit  les  témoins  de  la  tradition* 
L'on  attendu  nouvelle  édition  de  fes  oauvres  pro- 
mile  par  un  lavant  Bcnédiciin  de  la  congréji.ition 
de  faint  Vannes  ;  ell«  fer^  plus  exa(le  plus 
comptette  que  celle  d'André  Dndwfiie,  en  3  vol* 

in-  to'. 

iiafnage  a  voulu  pcrfuader  ^uAl^^uia  n'était 
pas  du  fentiment  catholique  touchant  l'EucharilVie} 
le  contraire  td  prouvé  d^  la  Perpétui|[é  de  la  foi, 
fpiVf  I.  1,  8,  c,  4. 
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ALEXANDRIE.  Nous  n'avons  à  parler  que  de 
rEglile  tondée  dans  ceite  viWe  célèbre.  Selon  tous 
la  monumens  ancien»  de  i'Uiâoire  F.ccléfuiliquc, 
c'eft  S.  Marc,  Difciple  de  S.  Fierre  ,  qui  >  prêché 
l'Evangite  rfans  Alexandrie  Si  y  i  fonde  iine  £;j,l;','i:. 
hi,  de  V  aioit  penle  que  ce  lut  la  neuvicmc  annce 
de  l'Empereur  Claude ,  environ  dtx>fept  ans  après 
ia  mort  de  Jéfus-ChriA  ;  d'autres  placcat  cet  évé» 
Mmeàt  dix  ans  plus  tatd. 

Quoi  qu'il  en  foit,  l'on  ne  pouvoit  ignorer  dans 
AUxandtU ,  vtUe  remplie  de  Juits ,  ce  qui  s'<i(uit 
paffé  en  Judée  du-lept  ans  auparavant  ;  il  y 
evoic  nn  commerce  habituel  ent^e  Altxaniru  éc 
Jérofaletn,  8c  nne  fyaagogue  dans  cette  demi^ 
pour  les  Alexjnirir.s.  Ail.  c.  6  ,  -y'^  .  Si  S.  M.irc 
«voit  raconté  des  taits  imaginaires  dans  l'Evangile 
qu'il  écrivit  pour  l'inilruâion  des  nouveaux  fidèles, 
il  leur  auroit  été  très-aiié  d'en  con{^aier  la  fooflieté. 
A  polio  ,  Dil'cjple  de  S.  Paul,  étoit  iîAUxttnint. 
A:!,  c,  I  S' ,  ^.  14.  Les  troubles  qui  causèrent  la 
ruine  de  Jètufalem  ne  (e  firent  point  lentir  en 
Egypte  ;  l'Eglite  nailTante  put  y  jouir  d'une  longue 
j  trrnq-iîlité  ;  S.  Mjrc  eut  une  fuite  non  interrom- 

Eue  de  s'uctellstirs  dont  Eusibc  a  donr.c  la  iiifc  ; 
1  tradition  apoAolique  a  dû  fe  confcrver  long- 
tcms  fan»  altération  dans  ccue  Eglit'e  patriarciule. 
On  fait  ^Attxanin*  éloit  oae  des  ville*  ot  les 
fdcnces  éioient  !èî  plus  cuitivics  ;  il  y  avoit 
«ssc  cccie  de  MulofopKîe  ;  Pantxnus ,  Clément 
à'AUxandru ,  Origcne  y  furent  inftruits  ,  fil  JT 
donnèrent  enCuite  «les  leçons.  Ce  n'eft  donc  pet 
dans*  les  ténèbres  ni  fous  le  Toite  de  l'ignoraire 
que  le  Chrinianilme  s'eft  établi  dans  A'uxjr.d-lt. 
Ceux  qui  ont  cru  en  Jéfus-Chrift  ,  ne  l'ont  pas  fait 
Ions  être  informés  de  la  vérité  des  ÊtttS  puUléf 
par  les  Ajp^res.  Il  n'eft  pas  doiiieax  que  cette 
cglife  n'ait  eu  une  liturgie  qui  tut  étoit  propre , 
fit  il  eft  trôs'prolj.iliie  qi:c  t  l11  celle  qui  a  paru 
dans  la  fuite  lous  le  nom  de  'b.  Marc.  Nous  en 
parlerons  au  mot  L'Turcie. 

Il  n'eft  aucune  des  anciennes  Et;l;''es  qui  ait  étc 
audi  agitée  que  celle  à'Alexjndne  ;  cette  \  ille, 
grande  ,  riche  6<:  trcs-pciq  lce  ,  étoit  p.T-tagi'C  en 
trois  religions ,  le  Pag^nifme  «  le  Judajfme  £c  le 
Chnftiamlflie  ,  fil  fes  hjbitans  étoientuatorelleioent 
fcditieux  &  v'oîcr.s.  Pour  cette  rûi'.on  ,  !cs  EnL^e- 
rcurs  lurent  obligés  d'~cciyn]ci  bcducuap  d'autoruc 
à  i'Evéque  ;  fa  jurifdiciion  s'étendit  bientôt  fur 
toute  rfjypte  :  la  célébrité  de  l'école  d'AUxéadrie 
contribua  encore  à  lot  donner  beaucoup  de  confi- 
dération  parmi  les  autres  Evéque»;  mais  plus  cette 
place  éioit  imponaote ,  plus  elle  étoit  expolée  à 
de  fréquens  ornges.  Dès  le  commencement  du 
troifiéme  dècle ,  r^rdination  d!Orieéne»  tpù  parut 
iné^ère  à  deux  Evéquei  iFAuxanim ,  leur 
fo'J'-nit  un  C\i]CX  de  troubler  !o  repos  de  ce  prand 
homme  ;  d'autres  protégèrent ,  en  parficuhet 
.  Denis,  qui  occupa  ex;  ficge  vers  Tan  1^0;  mais 
celoi>ct  k  (on  tour  fut  accufé  d'avoir  préparé  les 
voies  f  ferreur  d'Arius.  L'ao  306  «  le  (chiTme  de 
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Mélèce  divifa  cette  E^lill- ,  6c  l'ati  310,  Arius 
cir.tiniL-nyï  d'y  publier  fon  héréfie.  On  fait  com- 
bien elle  caufa  de  défordres  dans  toute  l'Eglife  , 
&  À  quelles  perftcutions  S.  AthanaCe  fut  expofé , 
p.irce  q-.t'l!  foutcnoit  avec  zèle  la  dÎTÎntœ  (fe 
Jcius-Ciiiiil.  Théophile,  un  de  fes  faccefleurs  en 
385  ,  fut  ennemi  de  S.  Jean  -  Cliryfoftôme  ,  & 
augmenta  les  brouilleries  (|ui  régnoient  déjà  eotte 
les  Evoques  d'Alexandrie  8t  ceux  âe  Conftanii- 
noplc.  L'épifcopat  de  S.  Cyrille  ,  neveu  &  fuc- 
cciîeur  de  Théophile ,  fut  très-orageux  j  Neilotiut, 
qu'il  condamna  dans  le  Concile  d'Ephéle^  en  4)1, 
À  contre  lequel  il  écrivit ,  eut  beaucoup  de  par- 
lïfans  qui  accusèrent  S.  Cyrille  d'EutychianiCme. 
Diofcore ,  qui  lui  fuccéda  ,  cmbrafla  ouvertement 
le  parti  d  Eutychès  ;  il  réfifta  aux  décifions  du 
Concile  de  Chalccdoine ,  tenu  l'an  45 1 ,  &  entraîna 
toute  l'Egypte  dans  fon  fchifmc.  Lorfqu'on  voulut 
mettre  far  ce  fiégc  des  Evcques  Catholiques,  les 
A'c\anJriiis  en  (n  dl  icr{  rciit  iS:  en  clTals'.-i  ■:  nt 
un  autre.  Pendant  prcs  d  un  fiède,  les  Empcrcura 
employèrent  vainement  toute  leur  autorité  pour 
rétablir  la  paix  ;  ifcrs  efforts  n'aboutirent  qu'à 
aigrir  Iti  E^)  j-  ticns  contre  le  gouvernement.  L'.ia 
630,  le  Patriarche  Cyrus  fut  le  premier  auteur 
du  Monotbélifme ,  fit  quatre  ans  après  les  Maho- 
métans  conquirent  fit  ravagèrent  l'Egypte. 

Bjfnage,dans  fon  hiAoirc  de  l'E^:  1  c,  1.  1 ,  s'eft 
beaucoup  étendu  lur  ce  tableau;  km  dcUcin  étoit 
de  prouver  que  les  Evcques  d'Alexandrie  n'ont 
iamaif  recoim»  la  jurifdtâion  du  Pontife  Romain, 
fie  ne  loi  ont  jamais  été  fournît.  Ce  n'eft  pas  ici 
te  lieu  de  difcuier  tous  les  faits  dont  il  veut  tirer 
avantage  mais  quand  l'indépendance  de  ces  Evé- 
ques  leroit  encore  mieux  prouvée ,  qu'en  réfulte- 
roit-il  i  Les  ttiftes  effets  (lu'elle  a  produiu  fuibroienc 
pour  démontrer  contre  les  Proteflans  la  néceffité 
d'un  centre  d'unité  dans  la  Foi  ,  &  d'un  chef  dans 
l'Epifcopat ,  puifquc  ,  faute  d'en  reconnoitre  un  , 
les  Patriarches  d'Alexandrie  ont  vu  leur  Eglife  fans 
cefTe  agitée  par  des  fcinimes  &  par  des  héréfies , 
juf<|u'à  ce  qu  enfin  le  ChriAianifme  y  a  été  prefque 
entièrement  aboli  ;  il  n'y  en  a  p!us  qu'un  foible 
tcûe  parmi  les  Cophtes  »  &  encore  y  eft'il  très> 
défiguré  par  llgnorance  fit  par  Terreur,  ^o/rç 

f  Oi^TTI  ^-  ,  ECYPTE. 

L  Abre  Renaudjt  a  donné  une  hiltoire  des 
Patriarches  d'Alexandrie  ,  depuis  la  fondation  ds 
cette  Eglife  jufqu'au  treixiéme  fiède. 

AELf-COllIE  ,  difcoufs  dont  le  fens  ef^  dé. 
tourné,  ou  qui,  lous  le  iciii  latéral,  cache  un 
autre  fens  moins  &cile  à  faifir.  Ce  mot  vient  du 
,  Km»  if^afêvit ,  je  parle  autrement  \  c'aft 
par  conféqueot  une  métaphore  continuée.  La  di^' 
férence  entre  une  alli^v^ie  &  une  parabole  ,  eft 
que  la  première  renterme  un  fens  niilonque  ou 
littéral  vrai ,  au  lieu  que  ta  fectmde  eil  une  efpèce 
de  fable ,  dont  les  perfonnages  ou  les  faits  n'ont 
jamais  exi&é.Aînfi  S.  Paul,  G^at,  c.  4,  la. 
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sous  apprend  que  ce  qui  eft  dit  des  deux  ftls 
d'Abraham,  dunt  l'un  étoit  né  d'une  ektave. 
Vautre  dune  éponfe,  eft  une  alU^orU  qui  lignifie 
kj  f'c'ix  alliances  que  Dieu  a  ùites  avec  les 
^  hommes  ,  dont  l'une  pruduilbit  des  efciave* , 
l'autre  fait  naître  des  cnfans  libres  ;  que  la  loi 
qui  déiisndoit  aux  Juifs  de  lier  le  mufle  du  bœuf 
qui  fouloit  le  grain  ,  fignifioit  que  les  fidèles  dot« 
vent  fournir  Ir.  fubfiftance  aux  ouviiers  évan- 
gcliques,  &»..CeU  n'empêche  pas  que  l'hilloirc 
des  «leux  enfans  d'Abraham  ne  foit  vraie  ,  &  que 
Je  loi  impeféeeui  Juifs  n'ait  dû  éne  exiécu^e  à 
la  lettre.  Ati  contraire ,  les  paraMti  dent  fe  &r- 
•voit  Jtfui-Chrill  pour  inftruire  le  peuple  ,  comme 
celle  de  l'enfant  prodigue  ,  de  la  brebis  perdue,  6ic. 
ne  font  point  des  narrations  hidoriques ,  nuis  des 
£âions ,  dont  le  but  eft  de  peindre  la  bonté  &  la 
■tiféricorde  de  Dieu  envers  les  pécheurs.  f'oj<^ 
Parabole. 

Outre  le  fens  aHegoriqtu  de  l'Ecriture- Sainte  » 
ks  Interprètes  y  dillinguent  encore  un  fens  tropo- 
logique,  qui  regarde  les  niocuts,  d£  un  fens  j/i^go- 
fiiiue,  qui  concernt:  les  rccitnpcnfes  que  Dieu 
1  Li>  piun.et  dani  Fantre  vie.  r«)r«{  Êcritvrb- 

De-là  quelques  incrédules  ont  pris  oceafion  de 
conclure  ,(\ac  les  AuLeurs  laci'Js  <-^f  t' rit  exprès 
dans  Un  llylc  énîj^inatujue,  aiin  de  tromper  les 
auditeurs  les  IcL.'cuts  ;  conféquence  très-peu 
félUichic  Quand  nous  difoiu  que  l'Ecrhore^Saime 
a  foQvcDtun  iênstf///|w-«7i(r  ou  figuratif,  notis  ne 
prétendons  pas  que  !es  Ecrivains  facrés  ont  eu  toi:- 

KUTS  en  vue  un  double  Icni,  11  n'cû  pas  certain  que 
o'ife,  en  parlant  des  deux  enfans  d'Abraham,  a 
compris  que  l'un  itsàt  une  figure  du  peuple  Juif» 
faune  du  peuple  Chrétien ,  ni  qu'en  portant  la 
loi  dent  nous  avons  patîc,  penfoit  à  pourvoir  à 
la  luiifiiiance  des  Prédicateur»  de  l'Evangile.  Il 

£eut  avoir  ignoré  le  detTein  que  Dlctt  avoit  en 
li  failant  écriie  ceiM  hiftoire  &  porter  cette  loi  ; 
&  Dien  a*eft  rélérvé  de  le  révéler  aux  Ecrivains 
du  Nouveau  Teftament.  Moife  n'a  donc  piîché  ni 
contre  la  fincérité  d'un  Hiftorien,  ni  contre  la 
fageiTe  d'un  Léoibteur.  Il  en  eft  de  même  des 
Frephètes  fie  «wt  annet  Hiftoriens  facrés  ;  toi» , 
peiH'étte,  n*oflt  «u  en  vue  que  le  fens  littéral; 
mais  cela  n'enipêtlic  pas  que  D^eu  n'ait  pu 
nous  découvrir  ,  loui  l'écorce  de  la  lettre  ,  un 
autre  fens  «  OU  par  Jéfus  -  Cihrill  ,  ou  par  les 
Apôtres  ,  ou  par  les  Dofleurs  de  l'Eglife.  II  ne 
s'enfuit  pas  de-là  que  Dieu  a  trompi?  les  Ecri- 
vains lacrti,  ni  qu'il  a  vouiu  induire  en  erreur 
les  Juiis ,  dépofitaires  des  Ecritures  ;  il  s'enfuit  feu- 
lement qu'il  n'a  pas  révélé  à  ces  ancieiu  tout  ce 
qu'il  le  propofoit  de  faire  dani  b  fuite  des  fiécles. 

Nous  lifons  dans  l'Evangili; ,  Joan.  c.  1 1  ,  •^jj'.  ai, 
«ueCaïplij  dit  auxPièues  &  aux  PhariHens  raf- 
leoiblés«  en  parlant  de  Jéfus -Chrid  :  m  Vous  n'y 
»  «ntndextïta;.  irooi  ne  voyez,  pas  qu'il  eft  ex- 
I»  jfèikatfom  vam  qs»  cethonaM  aeorc  fonr 
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»  le  peuple  ,&  pour  q\:e  toute  la  nation  ne  ptriffe 
»  point  ».  L'Evangiie  ajoute  :  u  Caïphe  ne  dit 
n  point  cela  de  lui-même  ,  mais  comme  il  étoit 
n  Pontife,  il  prophétifa  que Jcfus  mourroit ,  non- 
»  feulement  pour  le  peuple,  uviii  pour  raffciTibler 
»  tous  les  enfans  de  Dieu  ».  Caïphe  fit  donc  une 
prédiâion  fans  le  favoir  ;  fon  difcours  fut  une  allù-  ^ 
gorie  dont  il  ne  comprcnoit  pas  tont  le  fens.  Mais, 
loit  que  les  Ecrivains  de  l'Ancien  Teftament  ayeat 
compris  tout  le  fens  de  ce  qu'ils  dilbient  ,  ou 
qu'ils  n*ea  nyentvtt  «i'ium  partie,  ils  n*oat  été 
ni  trompeurs  ni  trompes. 

Ceft  nne  queflion  de  favoir  it ,  danste  deflèîa 
de  Dieu,  toute  la  loi  de  Mo'ife  étoit  figurative  ,  fi 
1  on  peut  &  ii  l'on  doit  donner  à  tous  les  événe« 
mens  de  l'AftâenTefl^unentun  fens  allégorique,.  Si 
les  envifager  comme  autant  de  types  Se  de  figures  de 
ce  qui  arrive  dans  le  Nouveau.  Nous  examinerons 
celte  qucAion  au  tnot  Figure  &  Figurisme. 

Non-feulctnent  plufieurs  incrédules,  mats  quel- 
ques'Anteui  s  Chrétiens,  ont  penfé  que  les  an« 
tiennes  prophéties  ne  pouvoient  être  appliquées 
à  Jéfus -Chttft  que  dans  uns  fens  allégorique  ,  que 
dans  le  Cens  littéral  elles  regardoient  d'autres  per-  * 
ionnages  2c  d'autres  cvcncmens.  Nous  prouverons 
le  conu-atre  au  mot  Pftorairis. 

De  mcine  que  les  anciens,  fur- tout  !e» 
Orientaux,  aimoient  à  parler  en  paraboles,  il» 
avoient  aufll  du  goût  pour  les  atlé^onts  ;  ils  fe 
plaifoient  à  trouver,  dans  un  événement  quei» 
conque ,  la  figure  «Tun  autre  événement.  Un  de 
nos  Philofophes  ,  très- appliqué  à  tn/rncr  en  ridi- 
cule îes  Livres  faints  ,eft  convenu  qu  une  ancienne 
coutume  de  l'Orient  étoit ,  non  -  feulement  de  par- 
ler en  4^^f«ritf,  mais  d'exprimer,  par  des  aâion» 
fingulières,  les  chefes  qu'on  vouloit  figiiifier,  te 
de  peindre  aux  yeux  des  auditeurs  les  objets  dont 
on  vouloit  letu  frapper  l'imagination.  Rien  n'étoit» 
dit-it,plus  natorel}€K  les  hommes  n'ayant  écrit 
long-tens  leurs  PWtèu  qu'en  hyérogUphes,  il» 
dévoient  prendre  rhabitude  de  parler  comme  ils 
ccrivoient.  Nous  ne  devons  donc  pas  être  étonné» 
de  ce  que  Dieu  a  fouvcnt  ordonné  aux  Prophètes, 
des  actions  qui  fcmbloieni  ridicules,  mais  qut 
étoient  très-capables  d'exciter  fatteniion  des  fpco 
tateurs  ,  &  qui  renfermotent  beaucoup  de  fens. 

Air.l'i,  le  Prophète  Ifaîe  marche  au  milieu  de 
Jérufalem  avec  la  nudité  des  efcUves  ,  pour  an- 
noncer aiu^  Juifs  leur  fort  futur  Ifaït,  c.  zOi 
Jéréniie  met  un  joug,  fur  fes  épaules,  pottr  leuf 
montrer  d'avance  celui  qui  leur  fera  tmpoïc  par  Na- 
buchodonofor  ;  il  envoie  des  chj'nes  aux  Rois  de 
ridumée,  de  Moab  &  de  Tyr ,  fymbolc  de  celle» 
dont  ils  étoient  menacés»  Dieu  ordonne  &  Ofée 
d'époufer  une  proftiiuée,  de  l'abandonrçr  pendant 
quelque  tems,  &  de  la  reprendre  cnfuite  ,  pour 
peindre  la  conduite  de  Dieu  à  fcgard  de  la  nation. 
Juive  ,  &C.  C'étoieot  des  allégories  très-frappantes „ 
&  l'on  en  tnmve  queltpes  exemplf  »  dans  rniflois^ 
pto&M, 
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1*aîfquc  telle  ctoit  la  tournure  des  tncears  anti- 
ques, il  n'eft  paî  furprenant  que  Ici  Jui's  ayent 
fouvent  donné  i;n  i^is  jUé^oriqiie  aux  faits  de 
THiftoire  fainte.  Saim  Faiii  l  a  tait  plu»  d'nnc  foii  ; 
k*  Père*  de  l'figlife  le»  plus  anciens  Tant  imité , 
parce  que  cette  manière  d'inflmirc  ctoit  du  goût 
de  leurs  auditeur».  Mii»  U-s  Protellans  leur  en  tont 
nn  crime  ;  ils  iliicn:  que  cens  méthode,  ridicule  en 
elle-même,  n'cft  bonne  (ju'à  pallier  ligncrance 
du  Prédicatear  ,  à  faire  palier  des  vificns  pour  des 
▼érité»  importantes  ,  à  donner  aux  auditeurs  un 

Î^oût  faux,  à  les  détourner  delà  rcihcfchc  du  fens 
ittéral  &  naturel  de  rEçriture-Sjirite.  Tel  eft  le 
jagamtpt  qu'en  «  porté  Barbe^rac  ,  Trahi  de  la 
MormU  étt  Pàti,  c.  7 ,  §.  6  &  toir.  IJ  (onticnt  aue 
Tcxemple  des  Apàtres  ne  peni  pu  fèrvif  à  jafiiaer 
les  Pères. 

I  Les  Apdtres,  dit-il ,  ont  fait  ratemeot  ofage  des 
Mliégorits»  8c  le»  Père»  s'en  (crvent  continuelfc- 
ment;  les  pfemiers  y  ont  recours,  plutôt  pour 

montrer,  dans  l'Ancien  Tcflamcnt  ,  les  mylVlrcs 
de  Jéfus  -  Chrirt  ,  que  pour  en  tirer  de*  leçons  de 
morale  ;  à  peine  en  trouve -t -on  deux  ou  trois 
«Wmples  dans  S.  Paul ,  au  lieu  que  les  Pères  a'eo 
donnent  prefquc  point  d'autres. 

Cependiint  S.  Matthieu  a  pris  dans  un  fens  allé- 

f riqu<  au  moins  vii^t  prophéties  de  l'Ancien 
cltamcnt  j  ceft  un  reproche  que  lui  font  tes 
siicrMules,  &  Barbeyrac,  fans  le  favoir  ,  a  pris  la 
peine  de  le  confirmer.  Saint  Paul  a  tourné  en  iîçon 
de  morale,  non-feulement  la  loi  du  Ucutéronomc  , 
dont  nous  ayons  parlé ,  &  celle  qui  dctendoit  de 
fe  iervir  de  pain  leré  dans  la  célébration  de  la. 
Pâque  V  mais  encore  li  Ini  de  b  rirroririfion ,  celle 
du  fabbat ,  celle  dti  iLlutions  ,  teiie  des  abfli- 
netices,  les  promeiTes  laites  à  Abraham,  les  re- 

f «roches  &  les  menaces  adrclTées  aux  Juiis  par 
faîe ,  Sic.  Leslai6Riod^es  en  font  un  crime  à 
S.  P^  jI  ;  iU  difent  que  c'eft  un  expédient  imngi  ié 
par  cet  Apôtre,  pour  exempter  les  prolelytes  de 
l'obfervation  de  la  loi  cérétnonielle.  Il  eft  ficfaeuz 
que  Batbeyrac  n'ait  pas  tu  qull  antocifint  Pentét^ 
fllcnt  desliitft. 

Saint  Pierre  ,  Fpij!.  i ,  c.  a ,  6,  tourne  en 
leçon  de  morale  la  prophétie  d'ilaïe ,  c.  8  ,  ^.  14, 
concernant  la  pierre  angulaire  qnt  écrafe  les  incré- 
dnlet  i  celle  d'Ofée ,  c.  »  ^  ^.  24 ,  qnt  regarde  les 
JvSh  rentré»  en  grâce  avec  Dien  ;  l'exemple  des 

Ilécheurs  exterminés  par  le  déluge  ,  &  il  compare 
e  Baptême  à  l'arche  de  Noé,  c.  3,  ^.  10,  &c. 
Ces  iones  de  leçons  ne  font  donc  pas  aufli  rares 
dans  les  éctits  des  Apàttes  que  Barbeyrac  te  pr^ 
tend. 

2°.  Il  dit  que  ce  rnme  les  Ecri%'alns  facrés  étoient 
tnfpirés ,  nous  devons  les  croire  ,  lorfqu'iU  nous 
dMOUvrent  un  fens  alligarùpu  dans  tm  fait  ou 
dans  une  ioi,oii  nous  ne  l'aurions  pas  apperçu, 
mais  qu'ils  n'ont  commandé  à  pe  donne  de  faire 
de  même,  &  qu'ils  n'ont  donné  aucune  règle  pour 
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ernficatîens  arbitraires  &  de  vaines  înugtnations. 

Nouvelle  imprudence  ;  comment  n'a-t-il  pas  vt> 
que  les  incrédules  Ce  prévaudroient  encore  r]-  eitc 
remarque  &  la  toumeroient  contre  les  Apôtres 
même  i  En  effet  »let  incrédules  difent  quellorpirr/* 
rion  prétendue  ne  peutpa?  rendre  rcc!  ce  qui  eft 
itn.igmaire  ,  ni  relpev^tabl.-  ce  qui  eft  liditu'.e,  ni 
juftirier  un  lens  auqviei  ii  ei't  c\  ident  que  le  Lcgil- 
lateur  des  Juifs  &  leurs  Prophètes  n'ont  jamais 

f enfé  :  c'eft  à  Barbeyrac  de  prouver  le  coRtrûre. 
I  s'enfuit  feulement  de  fon  obfervarion  ,  que  les 
ex^tacions  alltgori^ues  données  par  les  Pères  ne 
font  pas  des  articles  de  foi  ;  âc  qui  l'a  jamais  pré- 
tendu i  Les  Apôtres  n'ont  pas  commandé  ces 
explications,  mais  ils  ne  les  ont  pas  défendue* 
non  plus,  pulfquc  S.  Barnabe  &  S.  Clément  en 
ont  fait  grand  utage  i  nous  devons  prélumer  que 
ces  deux  Difciples  inunédiats  des  Apôtres  con- 
noiflbient  poitt  le  moins  aulE  bien  les  intentions 
de  leurs  maîtres ,  que  les  cridques  Proiefians  d« 
17*  ou  du  i8«  fiècle. 

3°.  Les  Apôtres,  continue  le  cenfeur  des  Pères  i 
ont  donné  des  fens  allégoriqaes  à  l'Ecriture-Sainte 
par  condefcendance  pour  lesiuifii ,  qui  aToient  da 
godt  pour  ce  genre  d'inftruâion  •,  nais  ce  n'eft 
j>as  un  exemple  à  fuivre  ;  ce  goût  eft  pernicieux 
en  lui-même,  parce  qu'il  nous  détourne  de  la 
renerche  dn  fens  littéral  flcviai  d*  la  parole  d* 
Dieu. 

Nous  n'avouerons  jamais  qu'un  genre  d'inftrnc- 
tion  duquel  les  Apôtres  le  lont  lervi  foit  perni- 
cieux en  lui  -  même  ;  mais  nous  foutenons  que  les 
Pères  Tont  mis  en  ufage  par  le  même  motif,  par 
condefcendance  pour  leurs  auditeurs.  Fn  effet , 
après  S.  Barnabe  &:  S.  Clément  de  Rome  ,  ks  deux 
Pères  de  l'EgUfe  qui  y  ont  été  les  pius  attachés  font 
Saint  Clànent  d'Alexandrie  &  Origène  ;  l'un  Se 
fantre  înftraîfoient  6c  écrÏToient  en  Egypte  ;  oe 
les  Juifs  d* Alexandrie  étoient  tr^s- accoutumés  aux 
explicitions  îiiligoriijuci  de  I  Lciiture- Sainte ,  té- 
moin les  ouvrages  de  Philon  ;  les  Egyptiens  en 

£'  aérai  n'y  étoient  pas  moins  habttnés  par  l'ulage 
leurs  hiéroglyphes. 

Une  autre  preuve  du  motif  qtû  a  conduit  les 
Pères,  c'eft  qu'ils  ne  fe  bornent  point  au  fens 
myftiqne  on  allégorique ^às  l'Ecriture  •  Sainte; 
Origène,  avant  dy  avoir  tccouts»  donne  aflec 
fouvent  l'explication  littétate  du  texte,  6l  Ton 
connoît  tes  travaux  entrepris  par  ce  favant  honune 
pour  confronter  le  texte  hébreu  avec  les  verfions. 
S.  Grégoire  de  NylTe ,  après  avoir  tiré  de  la  loi  de 
Motfe  un  grand  nombre  ù'*lltp>rus  ,  conclut  ainû  3 . 
a  Ce  que  nous  venons  de  propofer  fe  réduit  \  des 
»  conjeiiurcs  ;  nous  les  abandonnons  au  jugement 
M  desleâeurs  ;  s'ils  les  rejettent ,  nous  ne  réclame* 
s  tons  point  ;  s'ils  les  appravvent,  nous  n'en 
n  rons  pas  pour  cela  plus  contens  de  nous-mêmeti». 
L.  Je  f'^ttd  Mojîj ,  p.  213.  Saint  Auguftin,  peu  d« 
tems  après  fa  converfion ,  avoit  écrit  deux  livres 

ù»  udeaèlè  copue  les  Maaichjcnt,  ok  il  aT0« 
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donné  det  rûi<Mis  tttigonquu  de  U  plupart  ^ei 

faits,  para  qut  jt  nt  voyais  vas  ,  dit  il ,  Cvfi.mtnc 
on  pouvait  Us  tnttndrt  dans  tt  jcns  propre.  Mieux 
inftniit  d^ns  U  fuite  «  il  fît  un  autre  ouvrage  fur  U 
.Genèfe ,  prife  dans  le  fens  littéral ,  dt  Qtntfi  ad 
litteram.hi  bonne  Toi  auroii  exigé  qucBeaulobrc 
Çit  cette  remarque,  avant  de  cenlurti  S.  An^uftiOf 
Hijl.  du  MMiicLjiom.  i ,  1.  i ,  c.  4 ,  p. 

C'eft  donc  très^a)-à-propo9  que  Von  blâme  les 
PNres  r'e  i'FrJifc;  voudroit-on  qu'Hi  eafTcrt  pris 
une  ju.te  inétKoàc  dlnftniire ,  tjui  aurou  déptti 
à  leurs  auditeurs  ,  &  qui  n'aviroit  pas  été  écoxn^  c  ? 
Ju^erdugoût  du  iëcondâcdu  iroiûème  ûècl^de 
l'Eélife  par  celui  dit  dix-lraitièmet  ^eft  une  ab- 
furuitc.  En  fecot^d  lieu  ,  les  P^re$  ne  pcnlbic-nt 
point  à  toim^r  des  tavans  ,  mai»  des  Cluéticns 
vertueux  ;  ils  vouloient  les  accoutumer  à  cher* 
cher  dao*  ks  Livret  ^ms  ,  non  de  l'érudition 
ou  des  connoKIances  profanes ,  mais  des  leçons 
de  morale  Jes  fujets  d'édification  ;  noiii  fouie- 
nons  qu'ils  n'avoient  pas  tort.  Gracei  à  l'entête- 
ment des  hérétique»  0C  des  incrédules ,  ce  n'cll 
plos  là  ce  qu'on  vtDt  aojourd'hut  ;  il  faut  des 
remarques  grammaticales ,  critiques ,  hitloriques , 
philoloijiuques ,  de  la  Chronoioj^ic  ,  de  la  Gtogra- 
phie,  de  U  IHiyûque  &  de  1  HiAoïre  Naturelle  pour 
expliquer  les  Uvres  Ikints  -,  nous  fommes  fans  doute 
dans  tous  les  genres  plus  habiles  que  nos  Pcr?^, 
en  fommes-nous  meilleurs  Chrétiens  ?  Cei  livanses 
difculïions  lont-clici  à  portte  du  peuple  ? 

Or»  c'eft  principalement  le  peuple  que  les  Pères 
dévoient  &  irooloiem  inllraire.  L  événement  fulBt 
poîf  nov;$  coTi-,  ;iir;crc  qvl'iU  ont  m:r  jx  réufli  que 
leurs  dccui^ieuis.  Les  lavaiiî  co  nuisent  dires  des 
Protcflans  r.'çnt  abouti  qu'à  multiplier  parmi  eux 
ks  difpuust  les  fei^es^  les  erreurs  i  ceux  des  Pères 
de  l'Epure  femoient  ée$  hooiines  Tenueux  fit  des 
Saints. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  c'ed  que  les  Pro< 
tcAans ,  qui  cenlïmiK  avec  tant  d'aigreur  le  goût 
des  anciens  Pères  pour  les  tf/^^prÎM,  Tont  cepen» 
dent  tfès-attcntîfs  a  profiter  des  «utplicatioiu  allega- 
Ttijucs  que  S.  CIémcr^t  d'Alexandrie ,  Orij;ène  6: 
TertuUjen  ont  données  quelquefois  aux  paroles  de 
Jéfus-Chrid  touchant  l'Euchariftie. 

Mais  il  cil  bon  de  voir  combien  leur  préven- 
don  contre  les  Pères  a  donné  d'avantage  aux  in- 
crt  du  les.  C'cft  mal-à-propos,  dit  J"  n  ci'emre.x, 
'4|ue  les  apologidcs  du  CiiriAianirme  ont  voulu 
prouver  aux  Païens  l'abfurdué  de  leur  religion ,  par 
la  r.ccci'ité  de  recourir  à  des  iilU--^i>rus  pour  tl:)';,  1.  r 
K:  l^atidale  de  leurs.  tablc">  \  tiC  loir.mes  -  nous  pai 
dans  le  mC*me  cas  à  l'égard  de  U  plupart  des  faits 
de  l'Ancien  Teftantentr  Les  Pères  de  l'Egliie  l'ont 
fenti ,  put  que  tous  «ni  allégorifé,  Se  (ont  conve- 
nus que  lans  cette  méthode  il  étoit  impodible 
d'enseddre  l'Ecriture-Sainte.  Il  cite  en  preuve  Saint 
Clément  d'Alexandrie  ,  Ori^ène  ,  Tertuliien  8c 
S.  Autuflin.  La  fureur  pour  les  aliicorits  a  iaii 
dlriaiurk  caatàqfM  deSakinoDiJesMahoBoétau 
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I  font  de  même  pour  pallier  les  abrnrdités  de  FAI- 

coran. 

Vainement  nous  demanderions  aux  ccnfeurs  de» 
Pires  une  réponfe  folide  à  cette  objeâion  ;  ce 
n'ell  pas  chez  eux  que  nous  irons  la  chercher.  Les 
aÛions  inh'itnes  &  Icanil.ilcules  racontées  dans  les 
tables  étaient  attubuces  aux  D.cux  ;  pouvoit-on 
les  condamna  ou  les  blâmer  i  S  il  y  en  a  dans 
I  HiUoire  fainte*  elles  font  aittiboées  i  des  hommes, 
elles  ne  font  point  approuvées  ,  fo-.ivent  même 
?  elles  font  punies  i  cela  eft  fort  diiltfeni  ;  le» 
'  hommes  ne  font  pas  impeccables  ,  irais  les  Dieux 
'  dévoient  l'être  }  toutes  les  aâions  des  prciiVicrs  ne 
I  (ont  pat  des  exemples  à  fuivre  \  m^is  pouvoit-on 
•  cire  coupable  en  iir/itant  ks  Dieux  ?  Nous  tf  avons 
j  donc  pas  beloin  A'allc^ories  çova  expliquer  rivielFe 
I  deNoé,  l'inceile  deLoih  avec  fes  filles, le mcnfongs 
I  aue  Jacob  dit  à  fon  pàre  pont  avoir  fa  bénédic- 
tion ,  l'adultère  &  Itiomicide  de  David ,  &c.  puii^ 
\  que  nous  ne  lomrries  pas  ob'l^iîs  de  les  jullifier, 
j      Nous  avons  véruic  les  citations  des  Père»  que 
;  l'on  nous  oppofe,  la  plupart  font  iàolEes  ;  voici 
'  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai. 

j      Saint  Clément  d'Alexandrie ,  Sirom.  I.  2,  c.  tç  , 
i  p.  481  ,  dit  que  la  tnanicre  dont  Dieu  en  a  agi  à 
j  i  égard  d'Adam  ,  de  Noé ,  d'Abraham ,  de  Jacob 
&  cl'Efaâ,  étoit  prophétique  &  typique  ;  c'eft  auiB 
I  le  fenfirTient  de  S.  Paul  a  l'égard  des  deux  derniers. 
I  Saint  Clément  conclut  pu  les  paroles  de  Jacob  : 
Parce  ^ue  Dieu  a  eu  puic  Je  moi ,  il  m'j  donné  tcuc 
ce^iujepo/sède,  1.6»  c.     .p.  Soj.  U  oblerve  que, 
félon  rÉvangile  ,  Jéfos-Cnrift  ne  parloit  qu'en 
p^rshcles  ;  il  conc'i:t      c  ,  piiiù;nc  Jétiu-Chtiil  c'.l: 
uiiihl  auteur  de  la  loi  Ci  dci  l'tophites ,  il  y  a  pi.  lc 
de  même  en  paraboles.  Saint  Clément  en  donne 
pour  rait'on,  t*'.que  pei^U  Dieu  a  voulu  exciter 
notre  vigilance  6l  notre  ciirioGté;  1*.  par>.e  que 
plufteurs  auroient  alnilé  d'un   ftyle  plus  cl.iir; 
3°.  parce  que  c'étoit  U  manière  d  i:aici<^ner  la  plus 
ancietme  &  la  plus  générale  ;  4".  parce  que  le  ilyle 
j  des  Hébreiut  eû  ordinaireineot  ^«é.  Mai*  il 
!  ajoute  que  les  honunea  vraiment  imelligens  font 
'  ceux  qui  entendent  l'Ecriture-Sainte  félon  ia  rtgle 
eccliûajUque.  H  n'adroettoit  donc  pas  les  explica- 
tions aibitraires,  &  il  ne  s'enfuit  pas  de -là  qne 
tout  ell  parabole  ou  allégorie  dans  rEcritlirc*SabûWii 
O.igène,  parlant  de  la  didinéHon  dea  animaux 
purs  5:  in-:puri  ,  Hum.  7  ,  m  Le^if.  n".  5  ,  dit  que  fi 
i  on  l'âatend  vomme  les  Juils  &.  iffomme  le  peuple» 
{  }es  loix  «foe  Dieu  a  portées  fur  ce  fujet  paroi- 
'       K  T"    :  ■.  I    ''  nnables  &  rr.oin»  refpedables  que 
CL'ucb  ûts  Ati.enitns,  des  Spartiates  ou  des  Ro- 
mains ;  mais  que  li  on  les  entend  fehr.  le  Jcns  ju\n- 
fùpe  l'Ej^fe,  elles  paroitrom  vuioieot  divines, 
(khipétieures  à  toute*  les  loix  humaiaes.  L. 
Epi-},  ad  Kom.  r..  y.  11  demande  que  peuvent  avoir 
de  commun  ave»;  la  loi  naturelle  celles  qui  ordon- 
nent la  circoncifion  ,  qui  défendent  de  i^ire  un 
tilTu  de  lin  &  de  laine*  ou  de  manger  du  pain 
levé  à  la  féte  de  Piqiwi.  U  dit  qu  ayant  dcnandi 
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à  des  Jiiih  îa  ration  <S>.  i  uunit:  uc  ces  loix  ,  ils  ne  lui 
en  oni  point  donné  d'autre  que  le  bon  plaifir  du 
J^iûateiu-.  U  ne  «'enliiit  pa»  iie>là  qu'Ongène  vou« 
loit  ({tte  l'on  prit  aiiili  <)>bs  an  Cens  allégorique  les 
autres  îoijc  dont  h  railoiri  dioit  cbire  li-  (cmible, 
&  les  lotx  morale»  contenue*  dans  le  Dccalogue. 
U  nous  paroit  que  l'on  «  }Ug|é  ce  Fère  un  peu. 
ttop  (évereflimt»  quand  on  a  conclu  de -là  qu'il 
détraifmt  feoYcm  le  fen*  litténl  de  fEcriturc- 
Sainte  ;  ce  n'étoit  pas  le  déiniîit  que  d'avouer 
qu'il  ne  le  voyoit  pas. 

Tenullien ,  /.  5 ,  contre  Marcion ,  c.  ^ ,  dit  que 
liea  ne  paroit  plus  ridicu.e  ni  plu>  méprifâble  que 
fce  lâcritices  l'anglans ,  ki  i^urificaiioiu ,  la  loi  du 
ulion,  la  circoncifion  ,  les  abilincucc^  ;  quaulii 
tout  hérécimie  tourne  en  dérifion  l'Ancit-'n  T cila- 
■icntdaaa  KW  entier  ;  mais  qve  Dieu  a  voile  lous 
ces  énigmes  &  (ous  ces  figures  une  fagelFe  qui 
devoir  être  révélée  par  J<<us  -  Chiiîl.  Cependant 
7ertullicr>,  dan»  ce  mîme  ouvrage,  donne  te 
très-bonnes  rAÏlous  det  abitinences  prcfuites  aux 
Juifs  «  do  la  diftnSioB  des  aminaux  purs  &.  impurs , 
de  la  miilrittidc  d<.i  f.ic  •  os  N  fie.  (-f-T.-  i  nei.  Lois 
donc  qui!  a  dit  que  tuui  ccU  pm  ^  la  leaic  ctou 
ridicule  &  méprifablc ,  il  a  entendu  que  cela  pa- 
(oiiToit  tel  aux  hèréii<»jes  de  non  aux  lidèlcs  inl- 
ttuîtf  par  Jéfus>Cbrift.  Quand  mène  il  anroit  voulu 
dire  de  toute  la  loi  céi  tinonielle ,  ce  que  le»  in- 
crédules lui  attribuent ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  encore 
qu'il  •  pmft  de  m^mt  d«  tout  l'Anden  Teâai- 
menn 

Saint  Angnftint  L.  eontri  Mendée'um ,  ad  conftnt. 
€.  lo,  n.  1}  &:  24,  (Oiitient  qj'Abtaham  6c  luac 
n'ont  pas  menti ,  en  dilant  que  leurs  cpouies  étoient 
leurs  fioeurf ,  non  plus  que  lacob  )  en  difant  à  Ifaac 

Su'il  étoit  Efaii  Ton  aîné  ,  parce  que  c'étoient  des 
gures ,  des  types  ou  des  métaphores.  Nous  ne 
penfons  pas  que  cette  cxcule  ioit  folide ,  parce 
qu'une  éouivoque  ,  employée  pour  tromper  quel- 
qu'un,  eft  un  vnn  mcnAMigc;  né»  on  n  en  peut 
pas  conclure  que,  félon  baint  Aut^nflin  ,  toute 
l'Hiflobe  fAinte  âgurative  ou  aileg^rn^uc,  ix. 
que,  fans  le  fecours  des  tJUgmu*  il  lêroic  im- 
po&bie  de  reniendte. 
Il  n*«  ftas  été  difficile  de  rëfÎHtr  VoU^on ,  qui 

prétenuoit  que  ki  ir.irai.!<.'s  de  Jéfus-Chrift  devoitr.t 
4ue  pris  daiu  un  kns  pureuient  aiu^arnjue,  àL 
qu'ils  avoient  été  ^'infi  envilagés  par  les  Pères. 
yoyt^lt  ftiu  ItttéféJ  d«  .r£gri$»n  '  S«àue  .Jejimdu 
pj'-  Stakhouië  y  &c. 

Ce  rj'etl  point  le  goîlt  pour  les  alUgoriti  qui  a 
Cait  divinile;  le  cantique  de  Salomcm  ;  c'clt  âu 
oenttnire  l'bdMtude  du  Ayle  atUgori^ue ,  u6té  de 
tout  tems  chei  Iss  Oiitntatrt,  qui  a  fait  t:;nre 
aiitfi  cet  ancien  ouvrage  ,  mor.uirient  original  des 
mœurs  (impies  ix  inr.occntes  qui  rcçnoient  pour 
lors.  L'Eglife Chrétienne  l'a  reçu  coinai^  un  Uvre 
divin  ,  for  U  -Cot  de  la  tradidon  conwMft  des 
Juifs,  tranfmife  pn  Apir-r^,  &  leur  témoi* 
gnage  n'a  pas  btioia  d  m  ^utf e  guuu,  . 
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li  n'elk  pas  vrai  que  les  Mjhoir.^tans  recourent 
aux  alU^orits  ,  pour  pallier  les  abfurdités  &  les 
turpitudes  tentenn^es  dans  l'Aicoran  i  ils  font 
protelfaon  de  les  croire  à  la  lettre  «  telles  qnt 
leur  prêtent''.!  l'ro|ihète  les  a  écrites  ;  &  qu^nd  ils 
voudroieat  ulcr  de  ce  palliatif,  ils  r<e  vieniitoient 
jamais  'a  bout  de  leur  donner  Umoiodre  apparence 
de  boa  feui.  Vayt^  M aRACCI  » PrçirmiU  ûd r^ut, 
Alcortm ,  Ht  Mahosiétiime. 

ALi-tLU-  lA  ou  ALLELU-IAH  ,  deux  mots 
hébreux  qui  fignitient  louez  le  Seigneur. 

Saint  Jérûipe  ett  le  premier  qui  ait  introduit  le 
mot  alUluta  daits  le  tervice  de  l'Eglife  ;  pendant 
long  tcn.s  nn  ne  l'cmployoit  qu'une  (eule  fois 
l'année  dans  l'Eglife  Latine  ;  i'jvoir,  le  jour  de 
Pâques  ;  mais  il  étoit  plus  en  ufage  dans  l'Eglife 
Grecque  ,  où  on  le  chantoitdans  la  pompe  funèbre 
des  Saints,  comme  S.  Jérôme  le  témoigne  expref- 
lement  en  parlant  de  celle  de  Sainte  Fabiole  :  cette 
coutume  Seit  co&icrvée  dons  cette  Egliie ,  oti  l'on 
chante  même  ^tUtluU  quelquefois  pandant  to 
c.irv'me. 

SàUii  Gicgoite  le  Grand  ordorn*  c^u'on  le  chan- 
tCfoit  de  m*lme  toute  l'année  dar<s  TL^life  Latine  ^ 
ce  qui  donna  lieu  à  quelques  perfoanes  de  lui 
procher  qu'il  étoit  trop  attaclié  aux  riis  des  Grecs  i 

qu'il  Imroduiioit  djns  l'Eglife  de  Rome  les  céré- 
iromes  dt:  celle  i<e  Coiulanùnople  :  mais  il  répon- 
dit que  tel  avo:t  été  autrefois  l'ulage  1  itomOf 
même  loH(|ue  le  Pape  ïinoA,  qut  «oarot  c« 
384,  inirodttl£t  la  coutumo  de  chanter  Yanelaîa 
dans  tous  les  olHccs  de  l'anDce.  Ce  Jccret  S  i  c 
Grégoire  fut  tellement  reçu  dans  toute  1  Eeîifc 
d'Occident ,  qu'on  7  cbamoit  VstldàuÊ  même  daoa 
l'office  des  morts ,  comme  l'a  remarqué  Baronius , 
dans  b  defctiption  qu'il  fait  de  l'enterrement  de 
Sainte  Radegonde.  Oa  voit  encore  ùim  la  Méfie 
OioO»r«bique  ,  attribuée  à  S.  iiidore  de  Scvitle  ^ 
cet  incroic  de  la  MelTe  des  défunts  ;  Tu  es  ponim 
mcj  ,  Dcmire ,  alltluia  ,  in  terra  vivir.num  ,  a'ictuta, 

Ddns  la  fuite,  l'Eglife  Romaine  fu  ;>{'.' ima  «le 
chant  de  ïtllcluia  dans  l  OtRce  dans  la  MefTe  des 
morts,  aufli-bien  que  ^uis  la  feptuMjélunc  )uf- 
qu'ao  craduel  de  )a  Mefle  do  famedt>utot ,  de  dlo 
y  fiibuitua  ces  paroles,  Uus  td'i ,  Dumint ,  Rcx 
auntaj^iona ,  comme  on  le  pratique  ancure  au- 
jourd  hui.  Le  qu.itricme  Concile  de  Tolède  ,  dans 
i'onxitme  de  it^  dn^ostjm  6t  une  loi  -expreflêt 
qui  a  été  ado^Kwc  ^ar  les  autres  Eglifes  d'Occident. 

Saint  Auguftm,  dam  fon  Epitre  ii<)  ad  januar  , 
remarqua  qu'on  ne  cbantoit  alUluia  que  le  jour 
de  PàquîS.  il  n'a  i*it  que  rapporter  ru'"jge  do 
fon  ûècle.  Oao6  la  Mell'e  mofarabiqnct  00  le  dtan* 
tok ,  après  l'Evangile ,  mais  non  pas  en  lom  temc  : 
au  lieu  que  dans  les  autres  E^liles  on  le  chan- 
toit  comme  on  k  fait  encore,  entre  l'Epîue  & 
l'Evangile  «  i^eft-à-dire ,  au  graduel.  SkkÛM  Apel* 
llnaire  fe:n3rqi:oît  que  les  forçats  otiramenrs  chan- 
taient à  hiuut  voix  ïalitium  y  comme  un  Ugaal 
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pour  «'««îier  êt  s'encowrager  à  leur  manœurre. 

Ciétoii  en  elTet  la  coutLiir;t;  des  pr^iiiicrs  CJirt: 
tiens  de  fanitttier  Uur  uavail  par  le  chant  des 
hymnes  &  des  pleaumes.  Bing|iam,  Orig.  EccUf. 
•eiit.6,tik  i4,cap.  ii,§.4. 

ALLEMAGNE.  Cette  partie  de  l'Europe,  à  la 
prendre  dans  toute  l'étendue  qu'on  lui  donne  au- 
lourdluii,  n'a  pas  été  convertie  k  la  foi  chrétienne 
en  même  tem$.  Saint  Bon-t'acc  ,  Arclievèq-ie  de 
Maience,  né  en  Angleterre,  .Se  Religieux  licnè- 
KÎu  lin ,  cil  regardé  comme  l'Apôtre  de  iÂlltmagnt ; 
c'ell  par  Tes  travaux  , continues  depuis  l'an  715, 
iurquà  fa  mon,  arrivée  Fan  7^5  ,  que  le*  Ger- 
mains, voifms  du  Rhin,  c'cd-à-dirc ,  les  habitans 
de  ta  Thuringe  ,  dç  laUelTe,  de  la  Frife,  &  même 
de  la  Bavière ,  furent  (cSdement  convertis  a-.i 
Qutilianiûnc ,  &  que  Jei  premiers  £véchés  At. 
cette  partie  occidentale  de  VAUtmagnt  furent 
funJés  ;  l'on  apoAolat  fut  couronné  par  le  mu- 
tyre  il  fut  malTacrè  par  les  barbares  avec  cin- 
quante-deux  de  l'es  compagnons,  foit  Miffionnaires, 
fuit  Chrétiens  ;  leur  lang  fut  lue  lièmcnce  qui 
produiGt'd'autres  Apôtres. 

Les  Proteft^ns  mêmes  n'ont  pas  ofé  comefter 
fon  Lëlô,  ks  uavaux ,  Ion  courage,  l'es  luccès; 
fuais  comme  ce  faint  Millionnaire  a  prêché  le 
ChhAianifme  catholique  &  non  le  proteuantiTmc , 
il  a  bien  fallu  en  déprimer  l'éclat  &  en  empoi- 
fonner  au  moins  le  rnotiC.  «  Bon'rfacc  ,  dit  Mof- 
»  heim ,  obtint ,  par  fes  travaux  &  par  fes  pieux 
•  exploiu,  le  titre  hooofable  i^ApAtrt  de  Utier- 
»  manie  fil  \\]e  mérita  certainement  par  les  (er- 
M  vices  fignalés  qu'il  rendit  au  Chriftianifme  ; 
I»  mais  cet  éminent  Prélat  tut  un  Apôtre  à  la 
«r  façon  moderne  i  il  s'écana  à  plulieurs  égards 
it  de  l'excellent  modèle  qu'il  avoïc  dans  la  con- 
V  duite  &  le  mir^if^^re  des  premiers  &  vrais 
p  Apôtres.  Indv'pendamment  de  Ion  zèle  pour 
M  la  gloire  &  l'autorité  du  Pontifie  Romain ,  qui 
m  éguoit,  s'il  ne  farpaflbit  point ,  celui  qu  il 
m  «voit  peur  I*  fervico  de  Chttft  6e  pour  la  pro- 
»  pagation  de  fa  religion,  on  lui  reproche  plu- 
1*  ueurs  autres  cbofes  indignes  d'un  vrai  Miniftre 
m  Chrétien.  En  combatttntlBt  &p8rfiitioflS  payen- 
I»  ne»,  il  n'etnpioya  pas  toiuoor»  les  armes  dont 
m  fes  anciens  nératits  de  l'Evangile  fe  fei^virent 

M  pour  fiire  triompîvjr  ]a  ,  nais  fouvent  la 

p  violence  &  la  terreur  ,  quelquetois  même  i'arti.> 
9  £ce  &  la  fraude  ,  pour  multiplier  le  iiombri; 
n  des  Chrétiens.  J'ajouterai  que  fes  lettre»  aonon- 
»  cent  un  caraflère  impérieux  &  arrogant ,  un 
m  cfpnt  fourbe  &  trompeur  ,  un  zèle  exceilîf 
H  pour  accroître  les  honneurs  ôl  les  prétentiotu 
I»  de  Tordre  ftcerdotal ,  &  une  profonde  igno- 

M  rance  de  plufieurs  cboft^t  doet  la  cornn-flance 
n  eft  abfolument  indilpeniaLle  à  un  Apotfc,  & 
n  fur -tout  de  celles  qui  ont  pour  objet  la  vraie 
»  natur»  &  le  véritable  génie  de  la  religion  Chré- 
e  tiecDf  i>»  ffi^.  ËçcUf.  S*  f  tcU  ^  i'*  |>art4  ç.  \ , 
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§.  4.  Tnftmîts  par  ce  tableau  ,  no*  tnerédnie*  Fran- 
çois n'ont  pas  héaté  de  dire  que  les  MllTionn.iire» 
de  ï Ali(m.ti^ne  prctiicrent  le  papilme  &.  non  le 
chriAianil'me  ,  qu'ils  lurent  les  émilTdires  ,  les  ÙmA^ 
lités,les  ef.iaves  des  Papes,  plutôt  que  les  en^ 
voycs  de  Jô^us-Chriil  ;  d  ou  nous  devons  concIttTW 
que  les  bailiires  ne  tirent  pas  U  mjl  de  les  nial- 
facrer  ;  mais  il  ne  nous  paioit  pas  tort  ditiicilc  de 
les  jnOitîer. 

I*.  11  e{l  alifiir^^c  de  vou!o:r  que  _S.  Boniface 
ait  prcthe  en  AlUm^^nt  un  aaire  chrit^<ani(me, 
une  autre  religion  que  celle  dans  laquelle  .il  avoit 
été  élevé  âc  inftruit ,  &  de  la  vérité  de  laquelle 
iléroit  très-perlôadé;  qu'il  n'ait  pas  établi  le  pré' 
ter.r-'ii  chriftianifme  de  Luther  &  deCah'in,  htiir 
cens  ans  avant  que  celui-ci  eût  été  forgé.  U  y  a 
donc  aulfi  du  ridicule  à  trouver  mauvais  qu'il 
ait  cru  fermement  à  l'autorité  du  Pape ,  &  qu'il 
l'ait  établie  dans  les  Egliies  é^Uemgnet  dès  qn« 
c'jtoit  pour  -  lois  la  tci  &  'a  croyance  univer- 
leile  de  tout  l'OcciJent.  S'il  avott  tait  auiiement  , 
c'eft  alors  qu'il  faudroit  l'accufer  d'inhdélité  II  (osi 
miaiftère,&  de  mauvaife  foi.  La  feule  preuve  que 
ron  ailègue  de  l'excès  de  fon  tète  fur  ce  point 
c'eft  que  ,  félon  les  Auteurs  de  ÏHijloire  I.nicra  , 
dt  U  /•>4ï/ïCf S.  Boniface ,  dans  le»  lettres,  ex- 
n  prime  (on  dév  ouement  pour  le  faint  Siège  ea 
»  des  termes  qui  ne  font  pas  aHez  proportionnés 
1'  à  la  dignité  du  caraâère  épîl'copal  ».  Mais  ces 
termes  n'étonnoient  perlonne  dans  ce  tem»-là, 
parce  que  l'autorité  des  Papes  étoit  plus  grande  au 
hwtième  fiècle  qu'elle  n'eft  aujourd'hui  ;  &  nous 
verrons  au  mot  Papf  ,  que  cela  étoit  ainli  {lar 
nécefTité  6t  par  le  bet'oin  des  circonAances. 

2".  C'efl  encore  une  abiurdité  de  concljrc  de- 
que  le  zèle  de  S.  Boniface  étoit  plus  grand 
pour  l'autorité  du  Pontife  Romain  que  pour  1« 
gloire  de  Jéfus  -  Chrill  &  pcTT  In  pro,  .-j^ation  de 
la  religion.  Puifquc  ce  laiut  Millionnaire  ctoyoit 
fermement  que  l'autorité  du  Pape  avait  été  étai» 
blie  par  Jéfus-ChriA  lui  -  même  t  qu'elle  étoit 
ceiTaire  pour  la  propagation  de  la  foi  &  pour 
m.imtenir  l'unité  de  L'Eglife  ,  que  l'on  ne  pouvoit 
pas  être  fmcèrement  fournis  à  Jéfus-Chnil  fans 
obéir  à  foo  Vicaire  fur  tene  ;  fon  zèle  pour  cette 
autorité  étoit  un  vrai  aèle  pour  la  gloire  4c  pour 
le  fervice  de  Jéfot-  Chrift.  Qoaod  S.  Boiuftc* 
auroit  été  dans  l'erreur ,  ce  qui  n'eft  pas ,  elle 
lui  auroit  été  commune  avec  tout  fon  ûède  ,  &. 
(à  condnite  étoit  peofriteiMnt  d'accord  eree  & 
croyance, 

3**.  Quelle  preuve  peut>on  donner,  pour  faire 
voir  qu'il  a  employé  la  violence  &  la  terreur 
pour  fubjuguer  les  Payens  &  faire  triompher  U 
vérité  ?  Aucune  ;  on  nous  fait  feulement  rwnaiw 
qucr  qu'il  fut  féconde  par  la  puifTante  protec- 
tion ,  6c  encouragé  par  les  libéralités  de  Charles 
Martel ,  de  Cailoman  6l  de  Pépin  fes  enfans.  Il  en 
avoit  belbin  (ans  doute  pour  fonder  des  Evêchést 
(i0  ^l^op^èif*  6f  des  ^oi$«  i  i«ai«  Ml  Piîpcfi  If 
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iSrtnt'Ss  «fcorter  par  des  foldats  «  pour  imprînMr  i 
h  terreur  aux  barbares ,  &  pour  les  forcer  à  fe  ! 
faire  Chrétiens  ?  11  ne  voulut  pas  fealcmem  que  | 

fe*  compagnons  t-.ilcnt  aucune  rcTiftance  ,  loffque 
les  Fiifoui  vinrent  le  madacrcr  ;  la  douceur ,  la 
p«nence,  fa  réfienatioii  ï  la  mort,  font  acteilces 
par  fes  lettres,  rus  des  Piru  &  dts  Martyrs  ^ 
tome  V,  p.  133. 

4".  On  ne  donne  point  de  preuves  non  plus  de 
fon  caraâère  tourbe  6c  trompeur ,  des  artuices 
de  la  fraude  qu'il  employa  pour  multiplier  le 
nombre  desChréticns.  Sj  ftr  frjude  le*!  Pioteilans 
entendent  le*  reliques ,  les  indulgences ,  !e  purga- 
toire ,  la  confertion  ,  mcmc  let.  miracles,  nous 
•rouerons  que  S.  Bomface  les  mit  en  ufagei  mais 
il  faut  commencer  par  proityer  que  tout  cela  fem 
des  fr^uJci ,  &.  que  S.  lioniface  lui-mcmc  n'y  avoit 
aucune  toi.  Ccï  prétendues  fraudes  iont  un  peu 
différentes  des  menfonges  ,  des  impoftures ,  des 
«dbAnîe»  dont  les  prédicaas  du  proteftanitûne  fc 
font  fervis  pour  rétablir. 

ff*.  Nous  Avons  Lcni  clierchcr  dans  les  lettres 
de  ce  faint  £vêque  ,  ou  ailleurs  ,  des  \r|^^>  du 
caraAire  impirîem  fit  arrogant  qu'on  lu^Bbue , 
Bout  nV  trouvoDf  que  dei  timoig^gei  ou  cda» 
traire.  Mats  il  étolt  zélé  pour  111011116)17  8e  lea  pré- 
tencions  de  l'Ordre  facerdotal;  affurément ,  &  ce 
crime  lui  eft  commun  avec  S.  Paul  a  qui  difoit  : 
«  Tant  que  je  ferai  l'Apdtre  des  narions*  i'hoRo- 
T»  rcrai  mon  miniftèrc  Rom.c.  11,-^.  I3;&à 
Titc ,  c.  2  ,  y.  1 5  ;  «Que  perfonne  ne  vous  mé- 
»  prile  )>.  Saint  Boniiace  ne  i'cû  pas  attribui;  autant 
d'autorité  fur  les  Eglifes  qu'il  avott  fondées,  que 
Lndier  ficCdrin  fiir  celles  qu'ils  avoient  perverties. 
Avant  fa  mort  il  'V-i-nn  un  iucccfîeur  'ui  le  hJ-'^c 
de  M:)ïence  ,  &  lui  iaiila  le  loin  de  couverner 
cette  Egliie ,  pour  aller  continuer  fes  miflions  chez 
les  idolâtres  i  il  n'attribua  aua  Ëvéoues  point 
dTentre  autorité  f{ne  celles  dont  ils  joniJuMeot  dans 
tout  l'Occident. 

6°.  Enfin,  quand  jes  Miilionnaires  de  X'ÂUemapu 
auroient  donné  quelque  fujet  aux  préventions  des 
Ptottilans ,  ce  qui  n'ed  point ,  ces  derniers  feroicnt 
«i^core  ftijuftes ,  &  pour-aînfî-dite ,  barbares,  -de 
cKercîier  à  ternir  la  "loîrc  des  ouvriers  tv.in;^c- 
liques  qui  ont  inAruit  (k  civiliié  leur»  anct^trcs  ; 
fins  leurs  travaux  ,  Luther  auroit  -  il  établi  dans 
ces  coni.ces  fa  prétendue  ré&mnationj  Aucun 
des  prédicaiis  n*2ll  alté  prêcher  l'Evançile  chez  Ici 
barbares  ,  &  ncus  ccn-iC'iM-r.s  Us  '"i.-cï.s  qu'ont 
eu  leurs  iucceïïcurs  ,  quand  Us  ont  voulu  ùire 
le  perfonnage  d'Ap6trcs.  Ils  ne  favent  que  noircir 
&  calomnier  comme  leurs  prédéceffeurs. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  relever  le  ridi- 
cule de  Bruker ,  qui  reproche  à  S.  Koniface  de 
m'aroir  ^  allez  rendu  de  fervices  aux  lettres  & 
i  la  Pbtiofophie  en  portant  !e  Chriftianifate  en 
jtUanagr.'  ;  il  fe  fâche  contre  les  Bénédifrm? ,  p  i're 
qu'ils  lui  ont  attribué  de  l'éruditioo  C>i  de  la  ca<- 

padié  »  &  fd'ib  l'oai  M  d'ayais  énUt  de» 
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E<oln  dlfls  les  Monaftères  de  Foldtfit  deFriOtar; 
11  en  prend  occafion  de  confinai  ce  J«e 
Auteurs  Proteflans  imt  dit  de  {Ignorance  de  en  % 

MifTionnaire  ,  &  il  en  apporte  pour  preuve,  non- 
Icuiemcnt  fes  lettres ,  mais  ce  que  rapporte  Aven- 
tin  ,  que  ce  fut  S.  Boniface  (|ui  dénonça  au  Papt 
Zacharie ,  Virgile  de  Saltzbourg  comme  hérétique, 
pour  avoir  avancé  qu'il  y  a  des  antipodes.  Nous 
ne  penlons  point  que  l'intennon  des  Bénédictins 
ait  Été  de  pcrluader  que  S.  Boniiace  étoit  un  «and 
Philofophe,  &  qu'il  établit  en  Alltmagnt  des  Ecolee 
de  PK'lofoj  !iie  pour  des  Germains  qui  ne  f  i^,  oient 
pas  lire.  Ce  .-cià  Miffionnaire  éioit  inAruit  autant  ' 
que  I  on  pouvoit  l'être  au  8*  fiècle;  il  avoit  fût  les  . 
études  que  l'on  taifoit  pour- lors ,  &  il  s'éioitttl^ 
ché  ana  Sciences  eccléftaftîques ,  les  finilet  donc 

il  eut  befoin  pour  prêcher  l'Fvangile.  Il  établit 
des  £t:ulcs  pour  tes  sncmes  Sciences,  &  coniri-. 
bua ,  autant  qu'il  le  put ,  à  tirer  les  peuples  de 
ÏAUmagnt  de  l'ignorance  gfOtEëre  dans  laquelk 
ib  étoient  plongés.  Que  devoir* il  fiircdcplas^ 
n'eft  -  ce  pas  là  un  feivict  réel  rcndn  aux 
Lettres  i 

Nous  ne  favons  pas  ce  que  veut  dire  Mosheim  « 
lorfqu'il  reful'e  à  S.  Boniface  U  coititùiffMç<  dts 

ehofcs  qui  ont  pour  objet  ta  vmi  nature  6*  le  vêri- 
table  génie  de  i.i  religion  thriùcnnc.  S'il  entend  par- 
14  que  ce  Millioimaire  ne  connoiflbit  pas  le  Chril* 
tiaoifme  tel  qu'il  a  plu  aux  Prote^ms  de  te  for» 
ger ,  nous  en  fommes  déjà  convenus  :  mais  enfin, 
pour  le  connoître  ,  il  fulBr,  félon  leur  opinion, 
délire  Si  d'ctudier  TErriture-Sainte  :  or  S.  Boniface 
l'avoit  étudiée  &  la  lifoit  conftammcnt  j  il  l'avoir 
même  enfergnée  aux  antres  dani  fini  MonÉdire  : 
inais  il  eut  le  malheur  de  n*y  p.îs  f/o'\T  ,  non  plu» 
que  nous ,  ce  qui  les  l'ioicluns  ont  prétendu  JT 
voir  huit  cens  ans  après. 

Quant  à  la  prétendue  héréiie  touchant  les  «jyj- 
«a/m  ,  voyei  ce  mot  ;  Mcnheim  OC  les  autre» 
rroteftans  non;  pas  par!6  d'une  manière  pins 
équitable  des  miilions  fanes  au  neuvième  fiècle 
chez  les  Saxons  par  ordre  de  Charknag^ 
Missions. 

ALLIANCE.  Dans  les  faîntes  Ecritures  ,  on 
employé  ibuvent  le  nom  leflamentum  j  &  en  grec  , 
diathéki  f  pour  exprimer  la  valeur  du  mot  héoreu 
^riré»qm  figoifie  alliaiue f  A' o\i  viennent  les  non» 
d'ancien  &  de  nouveau  Teftament,  potu  marc^ucr 
r.incienne  &  la  nouvelle  tiUunce.  La  première 
alliance  de  Dieu  avec  les  hommes ,  eit  celle  qu'il 
fit  avec  Adam  au  moment  de"^  fa  création  ,  lorf> 

3u'il  lui  défend;:  l'ufa^e  du  fruit  de  I.t  fciencs 
u  bien  &  du  in.il.  Gtn,  c.  i,  16.  Cette  dé- 
fenfc  ei^  une  e'p^te  de  contrat  entre  Dieu  8c 
l'homme  ;  c'eft  ainû  qu'elle  eû  appellée,  £ecUg 
c.  M,  T^.  t». 

La  féconde  j'îhrce  eft  celle  que  Dieu  a  faite 
avec  Tho^nme  après  fon  péché ,  en  lui  prornettam 
«a  lédtaipttitr*  £■  CMJtdérado»  de  cene  pw*  * 
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iBcflc,  Dïea  ii*a  point  condlamné  Ailam  i  !■  |»etnê 

éternelle  qu'il  méritoit  ,  nuis  leuîen.e".t  à  une 

rine  temporelle  ,  au  travail  ,  aux  louffrances  , 
la  mon.  k  Si  notre  vie ,  dit  S.  AuguOin ,  eA 
,  i>  fôaffranie  &  fu}ctte  à  la  mon ,  c'eu  un  cttet 
'  m      la  coIïr«  de  Dîea  &  une  punition  dn  pre> 

»  inier  péché        M.iis  Dieu  ne  nous  a  pas  traités 

»  comme  nos  péchés  le  méntoieni  ;  il  a  eu  pitié 
s»  de  nous  eomine  «o  père  a  compaHion  de  Tes 
1»  cofans;  ce  que  nous  foufirons  eft  un  remide 
»  &  non  une  vengeance ,  cVft  une  correâion  tc 
n  non  une  d.tmna:ion  ,  oiC  II  a  envoyé  fon  fils , 
»  parce  qu'il  a  eu  pitié  de  nous  ».  Enarr,  in 
pf.  102  ,  n.  17  8c  fiiif.  EiuAir,  ad  iMtr,  c  %y , 
a.  8.  Voye^  Adam. 

Saint  Paul  a  fouvent  relevé  les  avantages  de 
cette  .ilh^nce  ]3;u  ]jq;iclle  le  fécond  Adam  ,  qui 
ell  Jélus-ChriAf  a  pleinenicm  réparé  le  préjudice 
que  le  premier  homine  «voit  porté  à  fa  poftérité. 
«  De  ir.éme  que  t<nH  mciîrent  en  Adam  ,  ainfi 
»  tous  ttrùiU  viv.tijs  par  J^lui  -  Chritt  w.  /.  Cor. 
C.  15  ,  11.  "  De  mètr.e  que  par  -i  ilciob  jin^iKc 
I»  d'un  leul  »  la  multitude  dci  hommes  font  de- 
*»  venus  pécheurs ,  ainfi  par  l'obéifiance  d'un  lêal 
»>  \*  multitude  des  hommes  deviendront  juflcs  v. 
Rom.  c.  5,  -jïr.  Il,  19.  «Par'fa  mort,  Jclus  Uuift 
SI  a  détruit  celui  q«ii  avoit  l'empire  de  la  mort, 
Il  c'eft-à-dir< ,  le  démon  ».  Hibr»  c  1  f  •fr*  14. 
Voyti  RÊDFMmOH. 

Une  truifif  me  alliance  eft  celle  que  le  Sriirc;  r 
fît  avec  Noé,  lorfqu'U  lui  dit  de  bâtir  une  jrch« 
ou  un  grand  vaifléatt  pour  y  fanver  les  animaux 
de  U  terre ,  &  poor  y  retirer  avec  lui  un  certain 
nombre  d'hommes,  ann  que  par  leur  moyen  il  pût 
tcpetiji'.cr  la  terre  .ipr^s  le  J.cUige.  Gincf.  6,  18. 

C<;tte  aiiiance  tut  rcnouveiléc  cent  vitigt-un  ans 
aptes  ;  lorfque  les  eaux  du  déluge  tétant  retirées, 
&  Noc  etmr  fo'ti  de  l'arche  avec  fa  femme  & 
fe*  cnùns.TTiu  lui  dit  :  <«  ic  vais  faire  altianee 
»  avec  vous  &  nvcc  vus  cn^uiu  jprôi  ^cn^i,  6c 
»  avec  tous  les  animaux  qui  font  loriis  de  l'arche, 
I»  en  forte  que  je  ne  ferai  plus  périr  toute  chair 
i>  p.ir  les  cnux  du  cTc'uge  ,  l'arc-en-ciel  que  je 
n  mettrai  ilàns  ks  nue»  lera  le  gage  de  l'alliance 
n  que  je  ferai  aujourdlmi  avec  vous  ».  Gtn,  c«  ^9 
8,  9,  10  â(  tu 
Toutes  ces  Msnm  ont  été  générales  entre 
Adam  i?c  N'oi  &  toute  îciir  poftérité  :  ma's  col'e 
que  Dieu  ht  dans  )a  luite  avec  Abraham  tui  plus 
limitée  ;  elle  ne  regardoit  que  ce  Patriarche  &  û 
race»  qui  devoît  naîlie  de  lui  par  liaac.  Les 
autres  defcendans  d'Abraltam  par  Ifmaêl  &  par 
les  enfans  de  Ctihura  ,  n*y  dévoient  point  avoir 
de  part.  La  marque  ou  le  Iceau  de  cette  alliance 
fut  la  circoncifion  que  toi»  les  ir.  'ilev  de  la€Mnîlle 
d'Abraham  dévoient  recevoir  le  huitième  jour 
après  leur  naifllance  ;  les  elfet*  &  les  fuîtes  de  ce 

Ïii^e  font  fenftbles  dans  toute  l'hino're  de  l'ancien 
eftament;  la  venue  do  Meflie  en  eû  la  conlom* 
■ntioD  de  h  fim  L'éiBuMê  de  Ofeii  a^cc  Adam  - 
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forme  ce  que  nous  appelions  la  toi  de  nainrc; 

\'j!it.ir.ce  avec  ALrah.=  iTi  ,  exphquée  dans  la  loi 
<!«  rtiui  e  ,  forme  l.i  loi  de  rigueur;  Xaliiance  de 
Dieu  avec  tous  les  hommes,  p.ir  la  médiation  de 
.lélut-Chrift,  fait  la  loi  de  grâce.  Gtatf.  XU,  I9  %i 
XVit t  10,  II,  la. 

Dans  !e  difcours  ordinaire,  nous  ne  parlons 
euircs  que  de  l  autién  &  du  nouveau  TeiUment  » 
de  X alliance  du  Seigneur  evcc  la  race  d'Alw aheHI  » 
&  de  celle  qu'il  a  iaite  avec  tous  les  hommes  par 
Jéfus-Chrhi ,  parce  que  ces  deux  éllia/ices  con- 
tiL'niient  én.ineromcnt  toutes  les  autres  qui  en  font 
dci  luite:> ,  des  émanations  6i  de»  explications  :  par 
exemple ,  lorl'que  Dieu  renoi>vclie  fcs  promenés 
à  ilMC  &  à  Jacob,  &  qu'il  fait  alliance  à  Si.n.Vi 
avec  tes  Ifraëlites,  &  leur  donne  fa  loi  ;  lorlque 
Moïie,  peu  e'e  tcms  avant  fa  mort,  renouvelle 
l'alliance  que  le  Seigneur  a  faite  avec  fon  peuple  » 
&  qu'il  rappelle  devant  leurs  yeux  tous  les  pr<^ 
d'gss  qu'il  a  faits  en  leur  faveur  ;  lorrrjue  Jôfué  , 
le  Tentant  près  de  (a  fin  ,  jure  .^vec  le»  anciens 
du  peuple  une  fide'iié  inv  icijij'.e  au  Dieu  de  leurs 
pères^jftut  cela  n'cft  qu'une  fuite  de  la  première 
alliam^Êûn  avec  Abraham,  lofîas  ,  Efdras  » 
Néhém'c  ,  rcnouvel'.ÙTeni  Je  même  en  diiTcrens 
tcir.5  leurs  eng.igcaie;.s  leur  alliance  avec  le 
Seigneur  ;  mais  ce  n'eft  qu'un  renouvellement  de 
ierveur  6c  une  prontefl'e  d'une  fidélité  nouvelle  à 
obferver  les  lotx  données  I  leurs  pères.  ExoJ,  Xi  m 
24  ;  r/,  4-  ;  A7.Y,  ^.  DcKter.  XXlX.  Joj.  XXIU 

&  xxiy.  jr  Rc-.  xnn.  Paraiip.  n,xxu. 

La  plus  grande  ,  la  plus  folemnelle ,  la  plut 
excellente  la  plus  parfaite  de  toutes  les  al' 
Uanett  de  Dieu  avec  les  hommes ,  eft  celle  qu'il  a 

faite  avec  nous  par  l.i  niédi-titM!  de  Jéfus-Chrllî  ; 
alliance  éterneliu  qui  doit  i'ub'iiler  julquà  la  iia 
des  fiècles,  dont  le  6ls  de  Dieu  ell  le  garant , 
qui  eft  cimentée  &  aftWrmie  par  (on  fang ,  qui  a 
pour  fin  Ôt  pour  objet  la  vie  étemelle  ;  dont  le 
laccrdoee  ,  le  i.icniive  &  Its  Icix  .i.i.t  intiiiiment 
plus  parfaites  qae  celles  de  Uncien  Tellament. 
Foye{  S.  Paul ,  dans  fcs  E^ati  4mx  Gedéus  ^ 
aux  Hibrcux. 

Vainement  les  Juifs  foutiennent  que  Dieu  n"a 
pas  pu  établir  une  nouvelle  alliance,  après  leur 
avoir  ordonné  d'obi'ervcr  ceile  da-Moïfe  à  perpé* 
tnité.  On  leur  prouve  le  coniraïie,  1*.  parce  que 
Difu  l'a  ainfi  détL.ré  ,  Jo  m.  c.  31,  11  Se 
lutv.  ,  c'elt  rarguineiu  Cjuc  l^isr  ta::  S.  Paul, 
Hcbr.  c.  8 ,  8".  2'.  ils  conviennent  eux-mêmes 
que,  félon  les  Prophètes,  le  Meflte  doit  être  légif* 
I  teur  aofli^bien  que  Motlê.  Dttu,  c.  18,  i^. 

Ifaie  ,  c.  41 ,  ■^.4.  Munimtn  fdei  ,  t"  part.  c.  îO. 
Cette  tont^ion  feroit  fupetilue  ,  s'il  ne devoit  point 
établir  de  nouvelles  loix.  )**  Dicu  a  rejetté  le» 
anciens  facrilîces  &  promis  un  nouveau  facerdoce , 
jyr  49 ,  ^.  7  ;  Ifaïe ,  c.  i  ,  16  6c  foiv.  c.  6(y . 
y.  1  ;  Jcrcm.  c.  7  ,  Il  j  E\(ch,  C.  se  ,  'jjr.  j 
éc  fuiv.  Mtch.  c.  6 ,  -)^.  6  i  MÀUck.  c.  1  ,  ']^.  tow 
Ceft  cnc«re  110  argooMitt  dt  S.  Peu)  >  Mér.  c  7, 
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•■jf.  i%i  e.  8,  y.  8.  4".  L'ancienne  aliUnct  met- 
Mte  11A  mur  de  icpaïa'.ion  entre  les  Juifs  &  les 
«unes  nations  ;  la  loi  de  Moile  n'étoit  praticable 
que  dans  la  Judée  :  Tous  le  MeiTie ,  au  contraire  * 
toutes  les  nations  doivent  le  réunir  &L  devenir  I? 
peofile  du  Seigneur  \  les  Juiis  en  conviennent  ; 
donc  U  faut  vue  loi  nouvelle  qui  foit  praticable 
dam  toutes  les  parties  du  monde.  .  Dieu  a  rendu 
la  loi  de  Moïfe  impraticable  aux  Juits  mêmes  par 
leur  dilperfion  ,  par  \i  deilruûton  du  temple,  par 
la  confuiton  des  généalogie»,  par  l'iacompatibilité 
de  leur»  loix  avec  le  «Iroic  public  de  tonte*  let 

■  nations  :  donc  Dieu  en  a  établi  une  nriiivclîe  par 
le  MefOa  ;  elle  lubtîlte  dq>uis  près  de  dix-huit 
cens  ans.  Voyt^  Philippi  à  LuAordk  4«UM  Mttar. 
ow  tndMjud*»^  du* 

ALOGES  ou  ALOGIEXS,  rcfle  d'anciens 
hàfctique»,  dont  le  nom  eit  tortnt:  U'm  privatit  , 
tk  de  «  parole  ou  verbe,  comme  qui  diroit 
fitu  Ptrêt^  pàfce  oulls  oiotent  que  Jélus-Chrift 
fUt  le  Verbe  éternel*,  il»  rejettoîent  l'Evangile  de 
S^int  Jean  ccn"in''e  un  ouvr,)Pe  apotryplie,  écrit 
par  Cérinthe ,  quoique  cet  Âpôue  ne  l'eût  écrit 
que  pour  contbndie  cet  hérétique ,  qui  nîmt  adli 
la  divinité  de  Jéfus-Chrift. 

Quelques  Auteurs  rapportent  l'origine  de  cette 
feâe  à  Théodoie  de  Byijnce,  corroyeur  de  ibn 
métier  ,  &  cepeodant  homme  éclairé,  qui  ayant 
apoftafié  pendant  la  (lerlécndon  de  Çévere,  ré- 
pondit à  ceux  qui  lui  reprochoient  ce  crime  , 
que  ce-  n'écoù  qu  un  homme  quil  avoit  renié ,  & 
non  on  Dieu-,  &  que  de-li  fes  dtfciples,  qui  nioient 
i'exidence  du  Verbe,  orirent  le  nom  d'àtàyu: 
m  îk  ^feient»  aîonte  M.  Flenry,  que  tous  les 
»  anciens,  &  même  les  Apôtres,  avoient  reçu  & 
»  enfeigné  cette  doârine ,  &  qu'elle  s'étoit  con- 
M  ferrée  jofou'au  tems  de  Viâor,  qui  étoit  le 
n  treizième  £vé<|oe  de  Rome  depuis  Saint  Pierre  ; 
»  mais  qnc  Zéphirio  fon  fucceffieur  avoit  corrompu 
n  la  vérité».  Mais  on  leur  oppofoit  les  écrits  de 
Samt  Juftin ,  de  Miltiade  ,  de  Tatien  ,  de  Clé- 
flMnt ,  d'Irenée ,  de  Meliton,  &  autres  anciens  qui 
difoictu  que  Jéfus-Chrift  étoit  Dieu  &  homme  ; 
Vîaor  avoir  excommunié  ThéoHote  ;  comment 
l'eût- il  excommunié  s'ils  eufTent  ete  du  même  fen- 
tiœent  ?  iJifi.  Eccléf,  ton».  1 ,  liv.  IV  ,  u".  33. 

D'autres  avancent  que  cefittSaintEpiphuie  qui , 
Jans  fa  lifte  des  hcréfies ,  leur  donna  ce  nom  ;  m^is 
d  autres  Pères  Sc  grand  nombre  d  Auteurs  Ec».lc- 
iîaAiques  ,  parlent  des  Aloptns  comme  fei^a- 
teut»  de  Tliéodote  de  Bylance.  Voyti  Tertul. 
U*n  ia  Fnfer.  dup.  dernier  \  Saint  Auguft.  de 
N-r.  C.17.  33  :  Eiifehe,  liv.  5,  chap.  19;  Baro- 
nius  ,  ad  an,  196  ;  Tillemont ,  Dupin ,  BikUoth. 
du  jimmt  Etâif,  preaàtf  JUde» 

ALPHA  &  OMÉGA ,  A  &  Q ,  première  &  der- 
nière !ettrcs  de  l'ali-lijbjt  prec.  Jcfus-Chrill  dit 
dans  rApocalyle  :  ic  fuis  ï'alpha  Sc  ïamtea  .  le 
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€ommencement  &  la  fin.  C.  i ,  -ip-.  8  ;  c.  i  i ,  6  ; 
c.  21,  13.  Il  cft  en  effet  le  Verbe  divin  quia 
créé  toutes  choies  j  il  en  ed  la  dernière  fin ,  iMiifqua 
c*eÂ  en  lui  feol  &  par  lui  que  nous  pomront  ttovrer 
le  ibuveraifl  boohfur.  Voytt  Cvw^  c*  t ,  ^*  tf 
tk  iuw. 

'  ALPHARET,  jaircc  &  l  itin  ;  caraâères  ou  lettrée 
à  lufa^e  des  Grecs  &  des  Latins,  que,  dans  la 
confécration  d'une  Eglile ,  le  Pn;lat  conl  jcraieur 
trace  avec  ion  doigt  fur  la  cendre  dont  on  a  cou- 
vert  le  pavé  de  la  nouvelle  Eglile. 

Cette  cérémonie  no-.is  donne  à  en  '  ndre  que  l'Ei"  . 
gtileeil  ia  vr^ie  mi.i  j  dci  l.dôlci.,  q-'clla  leur  donne 
<  les  élémens  de  la  vraie  fcience  ,  de  la  fcieuM 
do  falut,  &  qa'elie  réunit  tout  les  peuples. 

A  M 

AMAUCITES,  r«>yfî  Agag. 

I  A  M  AURI ,  Théologien  de  Paris ,  parut  au  cow- 
,  mciicemcnt  du  t'cizième  fiède.  Il  enfeigria  que 
Dieu  ctoit  la  matière  première ,  que  la  loi  di: 
Jéfus  -  Chrift  devoit  finir  l'an  1200  ,  &  faire  place 
k  la  Joi  du  Saint  •Ef'prit  ,  qui  fanâîfieroit  let 
hommes  fans  ricrcmcn!.  (ans  aucun  afle  exté- 
rieur i  que  les  pèches  commi»  par  ciiAricc  ciuient 
innoceni.  Il  nioii  la  réfurre^lion  des  morts  &  l'en- 
fer ,  reiettoit  le  culte  des  Saints ,  dédamoit  contre 
le  Pape ,  &c.  Il  eut  dci  fefbteurs  opioifttres.  On 
pardonna  aux  femmes ,  mais  dix  de  leurs  féduÔeurs 
fubirent  k  dernier  lupplice  l'an  1110.  Le  Concile 
de  Latran,  tenu  en  laij  ,  confîrflU la  condamna- 
tion de  leur  doflrine.  Amauri  eut  pour  fuccelTeiir 
David  de  Dinant ,  qui  prêcha  la  mSine  doârine. 
il^,dtVSgf,  G«ttw.  Ur.  }o«  «a  iiio-iiti. 

AMBITION,  dcfir  excefEf  des boanefiri, Pla- 

ficurs  philofophes  de  notre  ficclc  ont  l'jit  î'apologie 
de  ïamàitwn  ,  parce  que  l'Evangile  la  réprouve 
&  commande  l'humilité.  Ils  dirent  qu'un  homme 
ed  louable  lorfqit'il  recherche  les  dignités  &.  les 
places  importantes  dans  le  dcJTcin  de  (e  rendre  utile 
a  fes  fembLiblcs.  Cela  l'eroit  for;  l:cn  ,  fi  c'étott- 
là  le  motit  des  ambitieux  ;  mais  on  lait  trop  par 
expérience  que  leur  intention  eft  de  jouir  de*  pri- 
viléges  attachés  nux  grandes  places,  fans  fe  mettre 
beaucoup  en  pcaie  d'en  remplir  les  devoirs  ,  ôc 
que  les  fujets  les  plus  ineptes  font  ordinairement 
les  plus  avide»  &  les  plus  enrpreilés  de  parvenir. 
M  Nlnaitec  point  »  dit  JéTus-Ouift ,  ceux  qui  re» 
»  cherchent  les  premicies  places,  tes  reTpefts  fie 
»  les  hommages  des  hommes».  H  reproche  ce  vice 
aux  Pharifieos  p&tîcbe  d'en  préferver  fei  EKfciples , 
M. m.  c.  23 ,  ^.  6.  Cette  morale  («ra toujours  pipa 
f  .i^e  que  celle  des  philofophes.  Avec  dci  paiUttt& 
il  n  cil  pomt  dfrpimon  que  I'miw  ytenne  iTboac 
de  jHÛiiier. 
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AMBROISE , (S.)  Dofleur  de l'Eglife  &  Arche: 
vlque  de  MUao ,  tnort  l'an  397.  La  meilleure  édi- 
tion de  fies  ouvrages  cft  celle  des  fiinédiâin» ,  en 
étVM  Tohinm  in-fith.  Le  fait  le  plus  honorable 

i  S.  Àtnhroift  cft  d'avoir  eu  S.  Auguflin  pour  dif- 
ciple.  On  peut  voir  fet  autres  actions  dans  le 
Diâionnaire  hiftorique  ;  nous  nous  bornons  à  eza- 
antaer  les  accufations  foiméeé  contre  &  doârlne. 
On  lui  reprocbe  dTavoir  potifTé  trop  loin  l'étendue 
de  la  p,.ticnce  d  rîiienne  ,  le  mérite  de  la  virgi- 
ni:é  6t  du  te.ibat  :  d'avoir  tlit  qu'avant  Moïfe  il 
n'y  avoit  point  de  loi  qui  détendit  l'adultère  , 
d'avoir  voulu  juftifier,  dans  les  faints  perfonnages 
<!ont  patte  l'Ecriture ,  des  afHont  qui  ne  doivent 
itre  r.i  louées,  ni  ncdSks. 

Ces  reproches  empruntés  de  Daillé  &  de  Bar- 
beyrac ,  deux  Protel^ans ,  ne  valoient  pas  h  peine 
tJi.rre  répétés  par  les  incrédules.  Les  premiers 
Chrétiens  ont  poudé  la  patience  jurqu'à  l'héroiime  ; 
îl  le  falloit ,  afin  de  convaincre  ies  persécuteurs 
del  inutilifédes  fupplices  pour  exterminer  le  Chrif- 
ti;:niftnc  ,  &  de  mci.trcr  .lux  l'jyens  \i  iupcriorité 
«les  maximes  de  l'Evjugile  tur  la  morale  de  leurs 
fhUofophes»  Auiouidhm  des  'cenTeurs  téméraires 
ofeot  fouteotr  que  cette  patience  n'a  pas  étc  pouITce 
afTci  loin. 

Dans  lesartic??^  Cllibat  &.  Virginité  nous 
ferons  voir  que  les  Pères  n'ont  rien  dit  de  plus  que 
S.  Patil  «  que  cette  doâriae  eft  face  &  irrcprében- 
iSbfe ,  qn'tt  n'eft  pas  vrai  qu'elle  démee  à  la.fain<- 
tctc  du  mariage  ,  ni  qa*dle  foit  miiible  au  bien  de 
la  focaté. 

Saint  Amhroift  a  eu  raifon  d'avancer  qu'avant 
Moife  il  n'y  «voit  point  de  loi  pofitive  qui  défen- 
dit Tadultère  ;  mais  ti  n^a  pas  prétendu  qu'il  fût 

Eermis  par  la  loi  naturelle;  le  comir.erce  d'Abra- 
am  avec  Agar  n'étoit  ni  un  adultère,  ni  un  con- 
cubinage ,  mais  une  potygamU ,  &  alors  elle  n'é- 
toit point  réprouvée  par  le  dtottnatnreL  y«y«^ 
Polygamie. 

CTeft  donc  très-improprement  que  S.  Àmhroîft 
somme  adidtiit  ce  lecond  mariage  d'Abraham  ; 
nais  il  n'a  pas  tort  de  prérendre  qu'en  cela  ce 
Patriarche  n'a  point  pCv'tn;.  Il  cil  évident,  p.ir  ce 
qu'il  dit  de  Pharaon ,  de  Aha/tam^  tiv.  i«  c.  1 , 

Suit  n'a  îamaîs  penfé  qr.c  l'adultère  proprement 
it  pût  être  permis;  &quoi  qu'en  ciifs  Wrrhevrac  , 
ce  n'eft  point  là  une  contradiction.  Tr^m  de  la 
moralt  Jet  Pitts^  c.  1 3 ,  §.  11. 

Quant  aux  autres  aélions  des  Patrfarcfif  que  les 
Pètes  de  l'Eglife  ont  excuféc»,  voye^  Patriarche, 
Abraham ,  &c. 

D'autres  critiques  ont  accufé  Saint  jtmbroife 
d'avoir  cnfeigné  que  l'ame  humaine  eft  matérielle , 

farce  qu'il  dit  qu'il  n'y  a  rieti  d'exempt  de  corn- 
poliuon  matérieiie  que  ia  lubftance  de  la  Trinité , 
qui  eft  d'une  nature  Ample  &  fans  mélange,  de 

ylhrakam        .  1  ,  ç .       r.  rR.  Mji',  (!ân'i  cet  cn- 

piioit  même  }  il  dit  (^ue  i'iuae  kusume  eâ  mdxviUi^ie 
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Se  unie  à  la  Sainte  Ti iniic  ,qui  i'mplc.  D'iîlîdtirf 
il  profeffe  forraeliement  l'immatérialiic  &  l  immor* 
taiité  de  l'anie  dans  plufteurs  autres  ouvrage*  « 
m  />/.  118,  fcrm.  10,  n.  15,  16,  1%;  kexam, 
liv.  6  ,  c.  7  ,  n.  10 ,  &C. 

Le  Ciecc,  dans  fes  notes  fur  les  confeiTions  de 
S.  Auguftin  ,  prétend  que  l'mvcntion  des  relique» 
de  Saint  Gervais  &.  de  Saint  Protais  fni  une  l'raude 
pîeufe  de  Saint  Androift  y  ({vii  fefervit  decetei- 
pcJ'ciit  ;  cur  augmenter  fon  autorité,  pcn  rt- 
nmer  les  Arietu,  pour  en  impoiér  à  l'InapérntrKC 
uiline  qtu  les  favoriicit.  11  {xrouv*  ce  ioupçon  , 
1°.  parce  que  Saint  Auguftin  rapporte  que  Saint 
Ami'oiji  fut  inflruit.par  une  vifton  ou  une  révé- 
lation du  lieu  où  ctoicnt  cci  reliquei ,  au  lieu  que 
Saint  Amlroi/t  ne  parle  point  de  cette  vilion  en 
racont.:nt  cetés'éi)emeat,£jp{/l.  2S  ,tiv.  f.  t^.SaâiÊ 
Ambro'sji'  dit  r  not:s  iroiu  âir.cs  d:ux  corps  d'une 
grandeur  clonr.antc  ,  uLs  qu'ils  claicrJ  Aj^s  iics 
inuicni  ttms.  "V'eut  il  parler  des  ten-.s  héroïques  , 
ou  vcu;  ;!  faire  entendre  que  les  Martjris  deve* 
noient  plus  grands  que  Ie«  autres  hotnmes.^  3*.  Il 
rapporte  que  les  pclXtdcs,  ou  plutôt  les  démons 
tourmentes  par  ces  reliques  ,  confondirent  le» 
Ariens.  4°.  En  eifet ,  cet  événement  fervit  à  hti- 
milier  £l  k  contenir  ces  hérétiques.  Ce  fut  donc 
m  ilratàvéme  treaglné  à  ptopos.  I<e  Qerc  penft 
qu'il  en  I.  a  de  v.ûxs»  de  tottteslet  autres  invention» 
de  même  clpèce. 

Sont-ce  donc  là  des  preuves  aflët  fortes  poor 
accufcr  de  fourberie  un  perfonn»ge  auflî  reipec- 
table  que  Saint  Ambroife  ?  S'il  avoit  parlé  de  1» 
révélation  qu'il  avoit  eue,  le  Clcrc  lui  .uroit  re- 
proché de  l'avoir  forgée  par  orgueiL  Ce  n'eft  pa» 
un  prodige  que  deux  Martyrs  aient  été  de  baute 
ftatufff  ,  tels  que  le?  Pcctes  nous  peignent  le» 
honimes  des  tems  héroïques  ;  il  n'y  a  rien  de 
ridicule  dans  cette  remarque  de  Sjir.t  Ambroift.' 
11  fc  fit  d'autres  miracles ,  à  cette  occaAon ,  que 
des  gnérilôns  de  poffédés.  Saint  Augnflin  racome 
qii'un  aveuç'e  recouvra  la  vue  ,  &  i!  paroit  l'attef- 
ter  comnn;  témoin  oculaire.  Pour  commeure  une 
ûaude,  il  auroit  fallu  avoir  un  trop  grand  nombre 
d«  complices  I  ks  foffoyeurs  &  ks  témoins  j  k» 
fliiraculés ,  tottt  le  Clergé  de  Milan ,  6c  mime 
tous  le»  Catholiques  environnés  des  Ariens;  croi- 
rons nous  qu'aucun  de  ces  derniers  ne  fut  témoin 
des  faits  ?  Saint  Ambroift  it  ferort  expofé  à  1* 
détifton  des  hérétiques,  au  difcrédit  dek  foi  Cft» 
tholique,au  reffenttment  de l'Impétàtrice JuiBne'; 
il  n'ctoit  pis  alTei  imprudent  pour  courir  un  auffii 
grand  danger.  Etoit-tî  indigne  de  Dieu  de  contir» 
mer  par  des  miracles  la  foi  à  la  divinité  dv  Verbe« 
&  le  culte  des  reliques  contre  lequel  Vigilance 
s'éleva  pendant  ce  tems- là?  Mais  le  Clerc ,  qui 
ne  croyoic  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  dogn.-'-;  ,  iinse 
mieux  accufer  toute  l'Eglife  Catholique  dt-  iour- 
berie,  que  dedémordte  de  fct  opinior«.  V^r  un 
cffcr  du  nicrr.j  entêtement ,  •!  z  reproche  à  Saitt 
i  Aug^ltia  d  AVou  leuules  jiaeaduâ  muacks  oj^osc^ 
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pv  les  rcTiaues  dt»  Saint  £titiuie«  tt  d'«7oir  «pofté 
Kl  niracuwi. 

AMBROSIEN,(  r'rt  on  office  )  manière  particu- 
lière de  faire  l'office  dans  FEglilede  Milan,  qu'on 
appelle  suffi  qitelqueroi»  l'E^fi  Ambrofitnnt.  Ce 
aom  trient  de  Saint  Ambroife ,  DoSeur  de  l'E^life 
&  Evêqae  de  Milan  ,  dans  le  quatrième  fiède. 
^aUfrid  Strabon  a  prétendu  que  Saint  Ambroife 
itohTériiablement  Tauteurde  l'office  qu'on  nomme 
œore  aujourd'hui  Ambrcfitn. ,  &  qu'il  le  difpofa 
d^me  manière  particulière  ,  tant  pour  fon  Eglife 
cathédrale  que  pour   toutes  les  autres  de  fon 
dîocèfe.  Cepeodant  quelques-uns  penfent  que 
r^iiê  dk  Milan  avoit  im  office  différent  de  cdai 
de  Rome,  (ii^clqje  tf-ns  avant  ce  faim  Prélat.  En 
effet,  ]uiqu.iu  ti.i;u  du  Charlemagne,  les  EgHl'es 
a.>  iint  chicunc  leur  office  propre;  dans  Rome 
même  il  y  avoit  une  grande  divcdàté  d'offices  »  &  < 
11  reo  en  croit  Abailard ,  h  finde  Eglife  de  Latran 
confervoit  en  fon  entier  l'ancien  office  romsin  ; 
&  lofl'que,  dans  la  fuite  ,  les  Papes  voulurent  faire 
adopter  celui-ci  à  toutes  les  Eglifes  d'Occident , 
afin      établir  une  voiformité  de  fit,  l'Êglife  de 
Milan     fervit  do  nom  do  grand  Ambroife ,  & 
de  l'opinion  oîi  l'on  étoit  qu'il  avoit  compoTc  ou 
travullé  cet  office  ,  pour  être  dirpenfé  de  i'aban» 
donner  \  ce  qui  l'a  fait  nommer  rit  ambrofitn , 
par  oppoficion  au  rit  romain.  La  liturgie  umbrc 
fume  e  été  publiée  par  Pamelius,  en  1560  ;  le 
Père  le  Brun  l'a  tirée  de  divers  niilTels  .mcicns  , 
imprimés  ou  manufcrits;  il  noie  exaâement  en 
qnoi  elle  étoit  différente  de  celle  de  Rome ,  ce 
que  S^nt  Ambroife  y  avoit  ajouté  «  &  ce  qui 
cxiftoit  avant  lui.  li  rapporte  les  tentatives  qui  ont 
été  faites  ,  foit  par  le  Pape  Adrien  1 ,  fous  Char» 
Jemagne ,  foit  par  les  fucceflteun  de  ce  Pontife, 
dans  les  fièdes  fiiivana,  pour  imrodnbe  dans  FÉ- 
glife  de  Milan,  la  liturgie  romaine  &  le  rit  gré- 
eorien,  8c  la  réfiftance  confiante  du  Clergé  de 
Milan.  Saint  Charles  lui-même  fut  très-zéle  pour 
la  conicrvation  du  rit  amirofita ,  fie  ce  rit  fubfifle 
encore  dans  ta  Catbédrale  fic  dam  la  plupart  des 
Eglifes  du  Diocèfe  de  Mihn.jEj^pOc.  Asf  dSnén.  if« 
A»  mejp:  ,  tome  3  ,  page  17^. 

AiMBROsiEH  (chant).  11  eft  parlé  dans  les Ru- 
Imaaairea  dti  duuit  m^Jitn^  audi  ufité  dans 
fEtfife  de  Milan  fie  dim  quelques  autres  ,  & 
qu  on  diftinçuoit  du  chant  romain  ,  en  ce  t[u'il 
étoit  plu»  fort  &.  plus  élevé  ;  au  lieu  que  le  ro- 
main étoit  plus  doux  &  plus  harmonieux.  Voyt^ 
Chakt  &  Grégorien.  Saint  Auguftin  attribue 
\  Saint  Ambroife  d'avoir  introduit  en  Occident 
îc  chmt  des  pfe  i  in  Ls,  à  l'imitation  des  F.glifcs 
Orientales  ;&  il  eft  très  -  probable  qu'il  en  com- 
pofa  on  revit  ta  pfafano^.  AvipkfL  ConftJ.  9 ,  c.  7. 

-  AMBROISIENS  ou  PNEUMATIQUES , nom 
flue  quelques-uns  ont  donné  à  des  AnabaptiAes 

flr^ci^e»  d'an  cfmia  Aobroilis  ^ui  yantgit  fea 
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prétendue!  rérélationt  divines  ■  en  coanaraifott 
defquelies  il  méprifcnt  lea  Kvrca  (acréf  de  l'Ettinire* 
Gantier ,  die  kmr,  «n  fdaîème  fiède* 

ÂME,  fublbnce  fpirituelle  «  qnl  penfe  &  qai 
e(l  le  principe  de  la  vie  dans  l'homme.  Ceft  aux 
Philofophes  d'expofer  les  preuves  de  la  rpiritualité 

&.  de  l'immortalité  de  XiJir.c  hinnaine,  que  la  lumière 
naturelle  peut  fournir  ;  le  devoir  des  Théologiena. 
eft  de  faire  voir  que  ces  deux  dogmes  effentiels 
ont  été  révélés  aux  hommes  dès  le  commencement 
du  monde  î  que  Dieu  n'a  pas  attendu  les  fpécula> 
lions  de  la  philofonhie  pour  leur  cnfcigncr  ces  deux 
importante»  vérités  ,  que  les  Philofophes  mêmes 
n'ont  jamais  pu  le»  démontrer  invinciblement , 
faute  d'avoir  été  éclairés  par  1 1  tc  .  cbrion.  Nous 
ajoiiterons  quelques  réflexions  toucnaiit  l'origine 
de  Vame. 

I.  Dt  la  fpirituétiti  de  l'orne.  La  première  Té- 
rité  que  notM  enfeigoe  ITiiftoite  Sainte  eil  qoev 

Dieu  cft  créateur  ,  qu'il  a  tout  fait  par  fa  parole  , 
ou  pat  un  fimple  acte  de  fa  volonté  ;  donc  il  eft 
pur  erpric  An  tnot  CMatioit  nous  ferons  voir 
que  cette  conffi|iiHMe  «ft  inconieÛaUe.  Or ,  cette 
même  Û&irc  non»  apprend  qoe  Dîev  a  fait 
l'homme  fon  image  &  à  (a  refTemblance.  Gtn^ 
c.  i ,  36,  &  27  i  c  9,  'jr.  6.  Donc  l'homme 
n'eft  pas  feulement  on  corps  1  il  efl  intelligent , 
aélif ,  libre  dans  fes  volontés  comme  Dieu. 

Il  eft  dit  qu'après  avoir  formé  un  corps  de  terre , 
Dieu  iouffla  fur  le  vifagc  de  l'homme  j  que,  dès 
ce  moment,  ce  corps  tut  vivant,  animé,  doué 
du  mouvement  &  de  la  p.irole.  En  effet ,  C*eft 
fur  le  vifjge  ou  fiir  la  phyfionomie  de  l'hoitime 
que  briHent  la  vie  ,  l'intelligence  ,  l'afiivité  ,  le» 
defirs,  les  lentimen^  de  un  cmc.  Rien  de  fcm- 
blable  dans  les  animaux.  Vamt ,  l'efprit  ne  font 
point  fenfibtes  par  eux-mêmes  ,  mais  par  leurs 
effet? ,  ils  ne  peuvent  donc  rt-?  HÇ-ii^b',  rj^ie  psr- 
là  i  le  plus  fcnAble  de  ces  erlets  eu  Js  y^-j;,  hi 
la  rejpiraiioni  tout  ce  qui  refpire  eft  cenlc  vr.  .>i  f. 
il  eft  donc  naturel  d'exprimer  par  le  fou0t  le 
principe  même  de  la  Tîe.  Mab  il  eft  écrit  qne  le 
fouffle  du  Tout-PuifTant  donne  rintelligence.  Job  , 
e.  31 ,  -p.  8.  Jamais  nos  Auteurs  lacics  n'ont  at- 
tribué l'intelligence  à  la  matière.  Les  Philofophes 
qui  ont  dit  que  le  fcnf.e  défieie  ici  quelque  choie' 
de  matériel ,  ont  bien  peu  réléchl  fur  l'énergie  dn 
lan^aç^e. 

Dieu  dit  :  m  faifons  l'homme  à  notre  image  fie 
n  reffiembiance  *  pour  qu'il  préfide  aux  animaits  » 
n  à  tom  ce  qui  vit  fur  la  terre ,  à  toute  la  terre 
»  elle-même  n ,  6rjt.  c.  i ,      16.  Et  Dien  lut 

donne  en  effet  cet  empire  ,  ;P  ;  l'homme  eft 
donc  d'une  nature  bien  fupérieure  à  celle  des 
animaux  ,  puifqu'il  eft  créé  pour  £rre  leur  midtrew 
En  effet ,  DiCu  ne  parle  point  aux  êtres  ma- 
tériels ,  il  n'adreffe  point  la  parole  aux  animaux  ; 
mais  il  parle  à  l'homme,  il  ctir.\i:ric  avec  lui, 

il  lui  accorde  de»  dreint  lui  impofe  des  devoir»^ 

C  ij 


Digitized  by  Google 


'5  2  AME 

il  agit  avec  lui  comme  avec  un  être  inteUigetit, 
libre  ,  maître  de  Tes  aAiont ,  digne  de  récompenfc 
ou  de  châtiment  ;  elfc-ce  ainfi  que  l'on  traite  un 
automate  ou  un  animal  i  Des  fpéculations  méta- 
phyfiques  fur  la  nature  de  relprit  &  de  la  m.itière, 
des  dilTerutioRS  grammaticales  fur  la  lignification 
dc$  terme*.,  font  triea  froides  en  comparaifoa  im 
leçons  que  nous  donne  I  Hitloire  Sjinte. 

11  n'eu  donc  pas  étonnant  qu'il  ne  le  foit  encore 
trouvé  fur  la  terre  aucun  peuple  allez  iVupide  pour 
confondre  l'efprit  avec  U  matière  it  l'homme  avec 
let  animaux  ;  la  plupart  ont  mïeus  aimé  donner 
une  jme  intelligente  6c  rpifitiieUe  aux «nimMut  que 
de  \a  rctuier  à  i  homme. 

Faudra-t-il  parcourir  tonte  b  faite  de  llùftoire 
Cl  des  livret  faînts ,  pour  tnontrer  la  même 
croyance  toujours  fnbfiftante  chez  les  Hébreux  i 
Vainem-nt  on  y  cl'.crchcroit  des  vefli^cv  de  ma- 
tinaliime  ,  ou  tlos  CApreflîons  capables  de  prouver 

2ue  les  Juiii  ont  mis  )  hon'inic  au  rjn^  des  animaux. 
«  reproche  le  plus  fanglant  que  tes  Auteuis  facrés 
font  aux  hommes  corrompus  &  livrés  à  des  paf- 
fion»  brutales,  eft  de  leur  dire  qu'i  s  ont  oublié 
Içur  propre  nature  ,  qu'ils  fe  font  dégradés  jufqu  au 
rang  des  animaux  ,  6c  fe  font  rendus  femblables 
aux  brutes.  Pf.  48»  If  &  11  ;  iféît,  e*  i , 
ir-  3  »  ^^c. 

On  a  voulu  tourner  Moïfe  en  ridicule,  parce 
oa'eo  défendant  anx  ifraélites  de  manger  le  £ioe 
«es  animaux ,  il  a  dit  que  Ytme  de  tonte  chair  eft 

dans  le  fang ,  &  que  le  fiing  e1^  Vante  des  animaux. 
l^vii.  c.  lY,  n  &  14;  Deut.  c  12,  ir- i'i» 
Et  l'on  a  conclu  que  les  Auteurs  facréit  en  parlant 
de  I'mu  en jeé|iéral ,  n'ont  entendu  rien  «4icr«  diofe 
que  le  fonllte  ou  la  refpiration.  » 

Quand  Moïfe  auroit  voulu  donner  à  entendre 
que  le  principe  de  la  vie  des  animaux  eft  dans 
leur  fang ,  nous  ne  voyons  pas  u^r  quelle  taiibn 
démpoftrative  nos  pliu  habiles  Phyriciens  pour- 
toient  prouver  le  contraire ,  8c  il  ne.  s'en  fuivroit 
pas  que  Moît'e  a  pen  'c  n  .  'rne  à  l'égard  de  \  Jint 
de  l'homme.  Mais  ce  Légillatcur  ne  faifoit  pas  une 
diflcnatton  philofophiqne  fur  Yame  des  bétes  ;  il 
donnoit  aux  Hébreux  une  raiion  fenfib!e  cfc  în  'ai 
qu'il  leur  impofoit.  Il  leur  défend  de  manger  I9 
Une,  des  aniinjux  ,  parce  qne  ce  fane,  fans  lequel 
les  arimaux  ne  peuvent  vivre  «  a  été  donné  de 
Dieu  aux  Ifraélites  pour  expier  lenrs  amts,  lorfqu'il 
eft  offert  fur  l'autel.  C'eft  donc  cLins  ce  fens  qu'il 
dit ,  Xfvir.  c.  ij ,  -p.  ït  :  «  le  lang  cil  pour  l'ex- 
piation de  Yamen,  &  Dtui.  c.  12,  13  :  u  leur 
j>  fang  ei\  pour  Ymiu»,  Mais  cela  ne  fig^ifie  point 
^uc  le  fang  tient  lien  d'^aie  aux  animaux. 

Cl  mn)C  r-J«7<r  fijj.nitle  en  gcncr^l  le  principe  Je 
la  vie  ,  les  Hébreux  ont  pu  dire  comme  nous,  i 
lame  des  brutes  ,  puifqu'clles  ont  en  effet  un  prin-  | 
Cipe  de  vie.  Quel  eft-ii  l  Nous  ne  le  favons  pas  1 
nteux  qu'eux.  Mais  ifs  n'ont  jamais  penfé ,  non  pins  ' 
que  nous,  que  ce  principe  tût  le  mime  en  nous  : 

&  dUas  les  kutes.  lis  fe  lervent  du  mot  am  pout  1 
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d^figper  lliomme ,  &  non  let  animaux ,  quand  ito 
dilÎEOt  t  toute  ame  fiij  M  rtdveû  poiat  ta  cireoncifion  > 
toute  ame  qui  péchera  mourra ,  toiue  ame  fiti  ue  s'a:/» 
fiigera  point ,  6lc.  Us  attribuent  à  Voue  &  non  au 
corps  les  tonftions  fpirituelles.  Lorfque  David  dit  : 
mon  ame  ft  réjouit  dans  le  Seigneur  ;  mon  ame  efi 
affiigft  f  mm  ame,  hé/iijpi{  le  Seigneur,  âcc.  ceu^ 
ne  peut  s'entendre  dn  louffle*  do  b  le^MÎOtt  » 
d'un  principe  de  vie  m.itériel. 

Nous  prouveront  dans  un  moment  que  le» 
Ifraélhes  ont  cm  coaftamment  l'immortaliié  d« 
l'Mir  humaine;  il  en  réfubera  qi/ilt  ne  Font  point 
confondue  avec  le  fouffle  ou  la  refpiration. 

Perfonnc  ne  nous  obligera,  bos  doute,  à  mon- 
trer que  Jéfus-Chrift  acon^itnd,  par  fes  levons 
divines ,  la  croyance  primitive  de  la  ipiritualité 
de  Vame  ,  &  qu'il  a  pleinement  diflîpé  les  dooies 
qu'une  jihilolophie  contentieufe  avoir  répandus  fur 
cette  iniportanie  quellion.  »  Dieu  efl  etprit,  dit-il. 
If  6c  ceux  qui  lui  rendent  un  culte  doivent  fadwer 
n  en  efprit  &  en  vérité  n.  Joan.  c.  4*  -j^.  24.  Meift 
c'eft  fur-tout  en  établilTant  d'une  manière  inrin-i 
cible  l'uiimortaiité  de  l'iune,  que  notre  divin  Maître 
en  a  démontré  la  fpiritualité  ;  nous  le  verrons  ci- 
après. 

Les  incrédules ,  qui  ne  favent  argumenter  que 
fur  des  mots,  ortt  cependant  objciTle  que  fouvent 
dans  l'Evangile  Yame  ne  ficnifie  rien  autre  choie 

?,ue  U  vie.  Cela  n'eft  pas  étonnant,  puifque  c'eft 
amt  qui  eft  le  principe  de  la  vie  ;  ma»  lorfciae 
Jéfus-Chrin  a  dit  :  «  celui  qui  perdra  foa  «bu  pour 
»  moi  la  retrouvera  ;  celui  qui  hait  Ion  ame  en 
n  ce  monde  la  garde  pour  une  vie  éternelle  ». 
Matt.  c.  10 ,  ^>  39  »  /«^  c.  12 ,  ^.  »f  }  n'efUil 
queftion  là  que  dé  ta  tIc  du  corps  f 

Dans  rimpofribifué  de  faire  de  Jéfus-Chtift  un 
Matétt4liik ,  nos  favans  differtateurs  ont  du  moins 
voulu  invpiimcr  cette  tache  eux  Pères  de  rEgKfe. 
Us  ont  (otttenu  ^e  comme  aucun  des  anciem 
Philofophes  n'a  eu  Hdée  de  la  parfaite  fpiritnalité» 
lev  Pères  de  l'Eglife  ne  l'ont  pas  mieux  conçue  ; 
qu'ils  ont  feuletnent  entendu  par  Yejprit  une  ma- 
tièie  fubiile  ;  que  félon  leur  opinion  ,  Dieu ,  le» 
An^es.  l.s  jmes  humaines  font  foncièrement  de* 
corps  ,  mais  ligers,  igncs  ou  aériens. 

Nous  n'avons  certainement  aucun  intérêt  à  juP» 
tifier  lesiapciens  Philofophes  i  mats  nous  ne  pou- 
vons nous  réfondre  l  croire  que  des  hommes  qui 
ont  com'^-attu  de  toutes  leurs  forces  contre  le 
M..ttiiiiitme  des  Epicuriens,  font  tombes  cepen- 
dant dans  la  m#me  erreur.  Cicéron  ,  dans  fes 
Tufculanes  *  a  prouvé  U  fpiritualtté  de  Vmu  auffi 
folidemem  que  Defcartes ,  &  il  &it  profeflien  de 

rcpéjer  les  leçons  de  Pl.iton  ,  de  Sccr^te  &  <i'.K- 
riliote.  Nos  Littérateurs  modernes  (e  font  moqué» 
de  C4.1ui  ci ,  parce  <|o1l  A  dit  que  Vatu*  eft  une  ' 

enttUchie  ;  ils  n'ont  pas  VU  qSO  ^myjt/tm  cTiet 
les  (irccs  lignifie  la  mime  chofe  ^m'inteiligeatis 

ihxr  les  l..itm^.  Voilà  ces  DilTeri.ueurs  fort  en  état  - 
de  lag'it  àfi  U  do^triœ  dfis  anciens  f  htlo^phea.  . 
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Nous  croîronf  encore  moins  que  les  Pkes  i* 

t^îife  ont  préfiiré  les  leçon»  du  Ponique  ou  de 
FAcadémie  a  ceiles  du  l'tcricure  fainte ,  &  qu'en 
admettant  un  Dieu  créateur ,  ils  ont  fuppoft  un 
Dieu  corporel  ;  ces  deux  dogme»  font  incQJiipai» 
dbles.  La  plupart  ont  infiflé  fur  ce  qu'il  eft  dit 
dans  la  Gencto  ,  que  Dieu  a  iait  l'homme  à  fon 
image  ;  &  lis  n'ont  jamais  penlé  qu'un  corps  , 
ttM  fabril  qà'il  pût  être ,  pouvait  rellembler  à 
un  p:)r  efprit.  Enfin  ,  tous  ont  attribue  à  Vame 
huiruKie  l'intelligence  ,  la  liberté  6l  l'immoru- 
lité  ;  propfiéiis  qui  ne  peuvent  «ppertenir  à  tui 
corps* 

A  la  rhki ,  les  Pèies ,  obligés  de  s'aflïijettir 

au  îingjge  û'tiinaire ,  ont  été  dans  le  mi'me  em- 
barras que  les  Philofophes  ;  ils  cm  été  forcés 
«Tcsprimer  la  nature  ,  le»  propriétés  ,  les  opé- 
ntioiM  de  Vmm  par  des  termes  empruntés  des 
cbofés  corporelles ,  parce  qu'aucune  langue  de 
Tiiniveri  ne  peut  en  fournir  d'autres.  Ainfi,  les 
um  ont  pris  le  mot  de  corps  dans  un  fens  fyno- 
nyme  à  cchii  de  fubflanct  ^  parce  que  celui-ci 
n'étoit  pas  employé  citez  les  Latins  dans  la  même 
(ignifîcation  que  chez  nous  ;  les  autres  ont  appelle 
la  manière  <i ï  tre  dts  elprits  une  forint ,  fit  leur 
aâion  un  nwuyemtnt  ;  d'autres  ont  défigné  la  pré* 
lèace  de  Vame  dans  toutes  les  parties  du  corps  par 
le  terme  de  diffujton ,  d'êf;ahté  ou  de  quantité  ; 
autant  de  métapliotes  fur  lefquelles  il  eu  ridicule 
d'jppuyer  des  argumeni.  Au  trod.Loie  ftècle  de 
fEglilé  ,  Plotin ,  Difciple  de  Platon  ,  dans  la 

Juamime  Enneade  ;  an  quatrième,  S.  Augnftin, 
ans  l'on  livre  Je  Quj/itii.ti(  iirif^^.T  ;  au  cinquièmé, 
Claudien  M^itueit,  dans  ion  traire  Je  Jlj.iu  animas  , 
eat  démontré  l'immatérialité  Je  Vame  par  les  mêmes 
preuves  que  Defcanes.  il  eft  donc  ridicule  de  leur 
atirlbocr  le  MatérialiCme  par  voie  de  conféquence , 
ou  fur  qiiclqucs  cxpreflions  qui  ne  font  pas  parfai- 
ttment  exactes,  pendant  qu'il»  font  unâ  profellion 
fotniclk  de  la  doCirinc  contraire. 

Le  comble  de  la  témérité  a  été  d'affirmer tCœime 
00  l'a  tait  de  nos  jours,  que  Saint  AuguiBn  eft  le 
premier  qui ,  après  bien  des  efforts  .  eR  venu  à 
bout  de  concevoir  la  fpiritualité  ôi  l'eflence  de 
tmt  ;  que  cependant  il  a  toujours  raifonné  en 

Kirfait  Matérialise  fur  les  fubAances  fpirituelles. 
on-feulement  dans  l'ouviaee  que  nous  venons 
de  citer ,  mais  dans  le  livre  X*  dt  Trinitaie ,  c.  lo, 
ce  Père  donne  de  la  fpiritualité  de  Vame  une  dé- 
■Mmflradoii  à  taqueUe  eucuo  MeténaliAe  n*a  jamais 
lépondu. 

On  attribuoit  autrefois  à  S.  Grégoire  Thauma- 
turge une  difpute  dans  laquelle  l'Auteur  prouve 
ceniie  Titien  que  Yam  humaine  eû  une  fubftance 
îmmatérîelk ,  iimple  &  non  compofte ,  per  con- 

féquent  immortelle.  Cet  ouvrage  f  !  nn  n  j'c 
d'un  Ecrivain  plus  récent  t  mais  qui  railonne  trci- 
folidement.  Ctrard  Vottus  obferve  que  la  vnèw.ç 
doTtritie  eft  formellement  proleffce  par  S.  Maxime 
dus  une  diiTetuuoo  iux  i'^r/nrj  par  S.  Atlunaf(;, 
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ptr  S.  lean-Ckrjrfoftftme  &  par  &  Grégpirc  d^ 

Nazianze.  No-;<^  aurons  foin  de  jttfiifier  le*  entrée 
dans  leur  arui;ie  particulier. 

Parmi  les  paflages  allégués  par  les  incrédules 
pour  calomnier  les  Pères,  il  y  n  plufieurs  qui 
Umt  forgés ,  d'autres  que  Ton  a  été  d'ouvrages 
qui  ne  font  yo'xni  des  Autctirs  auxquels  on  les 
attribue ,  d'autres  dans  lefquels  on  force  le  fene 
des  expreflrons  ;  mais  nos  adverfaires  ne  font  pas 
fcrupuleuK  fur  Ic  dioix  des  armes  dont  ils  fe 
fervent 

Ils  difent  que  les  anciens  étoient  tort  embarrafTés 
à  expliquer  l'orig'me  de  Vatu,  fur- tout  TertoUien, 
L  d*  anima,  c.  19,  &  S.  Aoctuftin,  L  d'e  ûiipnt 
anima.  Mais  avons  -  nous  beîoin  de  l'expliquer 
mieux  que  ne  fait  l'Ecnture  lainte  ?  S.  Augudin 
n  a  traite  cette  queftion  que  parce  qu'il  auroit 
voulu  concevoir  comment  le  pédié  d'Adam  eft 
tranffflts  ik  ict  defccndans.  Cela  n'eA  pas  fort  né- 
ct-naire  ;  il  fuffit  de  croire  le  dogme  du  péché 
originel  tel  qu'il  eft  révcié.  Téftuiuen  ,  dans  ce 
livie  même,  foutient  de  toutes  fes  forces  la  lîm- 
phciié  ,  l'indivifibililé  ôt  l'indiffolubilité  de  W:^-..- , 
c.  14.  Cependant  l'on  s'obftine  4  dire  qu'il  ^  cm 
\'jmt  corporelle, 

II.  De  l' immonaiai  dt  l'ame.  On  demande  fi 
ce  dogme  e(i  clairement  révélé,  s*il  a  été  cru  par 
les  Patriarches  fit  par  les  Juifj  :  il  n'en  eft  rien  , 
félon  nos  Philorophes  Matérialiftes  ;  ib  difent 
qu'avant  la  captivité  de  Babylone  les  Juifs  n'eO 
ont  eu  aucune  notion  ,  qu'ils  l'ont  empruntée  des 
Chaîdéens  ou  des  Perfi»;  Alla  on  ne  nous  dit 
point  .\  quelle  école  cet  dernier»  en  evoieiit  été 
inllruis. 

Nous  répondons  d'abord  que  le  fouffle  de  la 
bouche  du  Seigneur  m  meurt  point  ;  mais  nous 
ne  fommcs  pes  réduits  \  cette  feule  preuve.  Après 

le  péché  d'Adam  ,  avant  de  le  condamner  a  la 
mort ,  Dieu  lui  promet  un  Rédempteur.  En  quoi 
cette  promeiTe  povvoit-eUe  llntéreiTer,  fi  elle  ne 
devoit  pas  être  accomplie  pendant  fa  vie ,  &  s'il 
devait  mourir  tom  entier  }  Dieu  dit  à  Gain  .ad 
i>  tu  f.iis  bien,  n'en  recevrss-tu  p.u  la  récompenfe  ? 
»  Mais  fi  tu  fais  mal ,  ton  péché  s'élèvera  contre 
»  toi  ».  Gtn.  c.  4 ,  7.  Cependant  Abel ,  loin 
de  recevoir  la  récompenfe  de  fes  vernis  en  ce 
monde ,  a  péri  par  une  mort  violente  &  préma- 
turée. Dieu  ,  qui  faifoit  alors  la  fonction  de  LégiC» 
lateor  6c.  de  Juge,  a-t-il  pu  le  permettre,  s'il  n'y 
a  ni  récompenfe  i  efpérer ,  ni  chîtimens  k  craindre  ' 
après  la  mort  ? 

Abraham  entend  de  la  bouche  de  Dieu  ces 
paroles  confolantes  :  u  je  ferai  moi-même  ta  grande 
»  récoomenfeik  Gm,  c.  if  ,  -j^.  1.  Elle  étoit  bien 
foîMe ,  il  eHe  devoh  le  bortier  &  la  vîe  pré^nte. 

Que  faifoient  à  ce  Patriarche  les  béoédiâions  que 
Dieu  promettoit  de  répandre  fur  fa  poftérîté  ? 
Abraham  achète  une  taverne  pour  fervir  de  tom- 
beau à  Sara  fon  épouf^e  ;  11  la  Lific  pour  héritage 
à  fes  eofans.  Jacob  veut  y  être  entersé  6c  Jgfmir, 
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avec  fis  pires.  Ctn.  c.  47 ,  50.  La  insit  ne  peut 
être  cenl'ce  un  lommeil ,  qu'autant  qu'il  y  a  un 
réveil  à  efpérer.  Ce  Patriarche  1  près  de  mourir , 
aflêtnble  lès  enfans  :  m  je  meurt,  dit-il;  enterrez- 
ri  rr.0'1  t!:ir'j  !c  Tr;rr;benu  rî'A bral^am  &  d'Ifaac  1»  ; 
&  s'acircllaiu  j  Dieu  ,  il  àjuute  :  "  j'attends  de 
»  vous.  Seigneur,  ma  déliv^rance  ou  mon  fait:: 
Qtn,  c«  48*  ^.  21  i  c.  49i  18  &  29.  U  netoit 
point  queftion  là  de  guérifon  ;  Jacob  finroit  bien 
qu'il  ne  releveroit  pas  de  fa  maladie. 

Joi'eph  Toa  6\^t  d^s  !a  même  circonftance,  dit 
&fe<  (rites  :  «après  ma  mort,  Dieifvous  vifitera 
n  £c  voat  conduui  daa»  k  teno  qu'il  a  promilê  à 
»  nos  pires  Abraham  «  Ifaac  &  Jacob. ...... 

n  Trjnfpoaez  mes  os  avec  vous  n,  c.  50,  ^.  21. 
Cet  ordre  fut  exécuté,  Exodt,  c.  13,  ^.  19.  Si 
on  nous  demande  où  eft  gravé  le  dogme  de  l'im- 
foortalité ,  noiu  répondrons  katdinient  :  iiir  le 
tombeaa  des  Pautarches. 

Job ,  réduit  au  comble  du  malheur ,  ne  perd 
pomt  courage  ;  il  dit  :  u  quand  Dieu  m'ôteroit  la 
«»  vie ,  i'efpérerois  encore  cn  lui  »,  c.  i)  *  ilr.  if. 
M  Les  leviers  de  m.-i  bierre  porteront  pion  efpe- 
M  rance  ;  elle  repoùra  avec  moi  dans  la  pouflîère 
I»  du  tombeau  »,  c.  16  ,  ^^.  17,  Hebr.  Sur  ce 
fujet ,  Salomon  dit  dans  les  Proverbes ,  c.  14, 
•it'  32 ,  que  le  jufte  «fpère  même  dans  fa  mort. 

Oue  pei;t-il  cfp^îfcr.  s'il  metirt  poi!r  toujours  ? 

Il  eii  in^onicÙiLlc  que  les  Ej^)'[;:icni  ^"royoient 
non-fealement  l'immortalité  de  i  nm: ,  mais  encor>3 
1»  rér^fmiftioo  future  ;  c'eû  pour  cela  qu'ils  em- 
Wurnoicm  Hss  corps.  Les  Uniélitei  oat  demeuré 
plus  de  deux  cens  ans  parmi  les  F^^yptlens ,  & 
ils  ont  imité  leur  coutume  d'embaumer  ;  icroit-il 
poilible  qu'ils  n'eu^Tent  pas  adopté  U  même 
croyance  t  6  déjà  ib  ne  l'avoicot  pas  eue  par  U 
iradîtîon  Je  leurs  pères  i  Mais  nous  eo  avons  des 
Ipreuves  trop  pofitives  pour  pouvoir  en  douter. 

1°.  Moïu:  leur  défend  d'interroger  les  mens, 
pour  apprendre  d'eux  les  cbofts  cachées ,  comme 
faifoient  les  Chanaoéeos,  Ih»,  t,  18,  ir»  it* 
Malgré  la  défenfi» ,  cette  (bperflidoii  rot  pra6* 
ouée  ;  Saiil  fit  évoquer  par  une  PythonifTc  l'ame 
0e  Samuel ,  qui  lui  dit  :  «  demain ,  vous  6c  vos 
s*  fils  1ère»  «vec  moi»,  h  Rig>  c.  28  ,  -fr.  n. 
Ifaïe  parle  encore  de  cet  abus,  c,  8,  f'.  19  ( 

6^  t  ^.  4.  Il  n'auroit  pas  eu  lieu  chei  une  na> 
sipn  perfuadéc  que  les  morts  ne  rubfiftent  plus. 
C'eft  ppur  cela  même  que  tout  homme  qui  avoit 
t9ttcb|  un  mort  étoit  cenfé  impur. 

1'.  En  offrant  à  Dieu  les  prémices  des  fruits 
Ab  la  terre ,  un  Itraélite  étoit  obligé  de  proteftcr 

âu'il  n"::!  :n  .Ht  rien  emplo)  ;  h  i  n  ufage  impur, 
l  qu'il  n'en  avoit  riçp  donné  au  mort*  Dtut.  c.  26 , 
^.  13.  L' ufage  défaire  des  offrandes  aux  mânes, 
ou  au)C  ames  de,  morts,  de  fe  coupe-  les  c'icvcux 
êc  la  barbe,  6i.  de  les  mettre  dir.*  leur  cercueil, 
de  répandre  du  fang  à  leur  honneur  ,  fuppofe 
évidemment  la  croyance  de  limmortaliié  de 
l'^ffi;^-  tputes  ççs  fu^erftitiol^  fpot  4éffo4ufs  am 
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Juifs ,  parce  qu'ils  étoient  enclins  à  y  tomber» 
Lévii.  c.  ly,  -jî'.  27  ;  Deut.  c.  14,  1.  Cel« 
n'auroit  pas  été  ncceilaire ,  s'ils  a'avoicut  en  ai»' 
cune  notion  d'une  autre  Vit, 

3*.  Le  Prophète  Ri'.laam  dit,  Num.  c.  23 ,      :'>  : 
«  Que  mon  anu  meure  de  la  niort  des  |uires , 
»  que  mes  derniers  momens  foicnt  temblables  aux 

i>  leurs  ».  Quelle  diiïéreace  peut>il  y  avoir  entre 
là  mort  des  jufles  fit  celle  des  pécneurs  *  s'il  ti'y' 

a  rien  à  efpérer  ni  à  craindre  après  U  mort?  Le» 
premiers ,  l.m!>  doute  ,  font  tranquilles  âe  n'ont 
point  de  remords  ;  &  pourquoi  les  féconds  em 
auroieni*i!s,  fi  tout  finit  arec  cette  yie  i 

4*.  Pour  avenir  Moïfe  de  fa  mort  prt>chaine» 
Dieu  lui  dit  :  «  tu  dormiras  avec  tes  pères  n. 
Deut.  c.  31  ,  t6.  «  Monte  fur  la  montagne  de 
»  Nébo,  tu  y  feras  réuni  à  tâ>  proches, -comme  , 
N  ton  frire  AerM  «â  mort  for  la  montagne  de 
»  Hor ,  &  a  été  réunî^  (on  peuple  »,  c.  32  , 
49.  Mais  p^  ens  de  Moïle  &  d'Aaron 
avoient  été  enterres  en  Egypte  ;  ces  deux  frères 
morts  dans  le  défert  ne  puuvoient  donc  pas  être 
réunis ,  par  la  fépulture ,  à  leur  famille.  Ces  ex- 
preflîons  nous  indiquent  évidemment  un  féjour 
des  moris  différent  du  tombeau. 

5°.  David,  étonné  de  la  profpérité  des  pécheurs» 
de  leur  infolence ,  de  leur  impiété ,  avoir  été  mnté 
de  dc1e'pL-i<?r  Hc';  réi oir.nenfcî  de  la  vertu,  &  de 
re^.irJtii  ks  juùci,  tuavaie  des  infenfés,  «  J'ai 
«  voulu  ,  dit-il ,  comprendre  ce  myftère  ;  j'y  ai 
»  «u  de  la  peine  t  jufqu'à  ce  que  je  fuis  entré 
w  damt  le  ièctet  de  Dieii»  &  que  i'ai  conlîdéré' 
»  leur  dernière  fin».  Pf.  71,  16.  O2  fcandale 
ne  feroit  pas  ditTipé ,  fi  les  uns  &  les  autres  av oient 
la  mort  pour  dernière  fin. 

6**.  Salomon  fon  fils  (ait  U  même  chofe  dans 
l'Eccléfiaile }  il  tient  d'abord  le  langage  d'un  Epi.» 
curicH  ,  qui  iup;e  que  tout  fe  termine  au  tombeaUy 
que  les  bons  &l  les  méchans  ont  la  même  defllnée. 
u  Qui  fait ,  dit-il ,  fi  l'efprit  des  enfans  d'Adam 
M  moate  ea  bantt  &  û  celui  des  animaux  defcend 
M  dans  la  terre }...  Tous  meurent  de  m$me;  le* 
>»  morts  ne  fentent  r.i  til;  r.iu_HTcnt  plus  rien;  il 
»  n'y  a  plus  de  rècompenle  pour  eux ,  ôt  leur 
»  mémoire  tombe  paiement  dans  l'oubli  :  bor- 
»  nonMioos  donc  à  jouir  du  préfent,~&c.  »  Mais 
bientôt  il  réfute  ce  langage  impie.  «  Ne  dites  point, 
I»  Un  y  a  point  l'rjvuirrîf ,  de  peur  que  Dieu, 
n  irrité  de  ce  dilcours,  ne  conionde  tous  vos  pro» 
I*  )ets. ....  Craignez  Dieu ,  c.  5 ,  ^.  5.  II  vaat 
w  mieux  aller  c'.;,n5  -jrc  inailon  oà  rrpnc  deuil 
n  que  dans  cfli.e  où  1  va  piépire  un  teum  ;  dans 
n  la  première ,  l'homme  eft  averti  de  fa  fin  der» 
»  nière ,  6c  ^oique  plein  de  vie ,  il  penfe  i  C9 
n  qui  doit  Iw  arriver ,  c.  7 ,  3.  Parce  que  lc| 
»  méchans  ne  font  pat  punis  d'abord ,  les  enfant 
I)  des  hommes  font  le  mal  fans  crainte  ;  cependant 
n  puifque  l'impie  a  péché  cent  fois  impunément , 
»  je  fuis  certain  que  ceux  qui  craigpiCnt  Dieu  prof. 
»  ^^ront  i  leur  v>ur,    ^|  ^.  |i.  ^é)o^U^ç}< 
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m  vous  rendant  votre  jcuneûe  *  à  la  boDoe  héurc  ; 
»  «uh  uuùnn  qut  CK«a  icra  Toirc  Jnge  fur  tout 
«»  cela,  c.  Ht  9<  Souvenez -vous  de  votre 
»  Créateur  dan»  ce  teins- ià  même  ,  avant  que 
»  n'arrive  le  moment  auquel  la  poufficrr-  rLtc  in- 
•  bera  dan»  la  terre  d'oii  elle  a  été  tirée ,  &  auquel 
»  l'erprit  rateamtra  I  Dieu  qiû  l'a  donné ,  c  <ia , 
»  -y  .  I  St  7.  Craigne/.  Dieu  (5c  obrervct  fes  com- 
»  mandecnens  ;  c'eit  l'clTemiel  pour  l'homme  ^  Dieu 
»  cnrrcra  en  jugement  avec  lui  pour  tout  le  bien 
»  Ôilm  mal  qu'U  aura  fait,  ci}»*  Comment  les 
Eptcinîeiis  de  nei  )o(m  OBt*ïb  oft  afiimer  que 
Salomon  pcnfoit  comme  eux  î 

7'.  £iie ,  voulant  relTutciter  un  enfant ,  dit  à 
Diea  :  u  Seigneur  ^  faitM  ^n*  Tame  de  cet  enfant 
9  fevîcone  dam  fon  corps  ».  L'Hîftorten  ajoute 
qm  Tamc  de  cet  enfant  revint  en  loi ,  &  qu'il 
icflTurcita.  ///.  Reg.  c.  17,  -jt'.  ao.  Ce  n'eft  pas  le 
feul  prodige  de  cette  efpèce  rapporté  dans  les 
Cints  faints.  Les  Matériaufles  ont- ils  iamiis  cru 
aux  rérurreOtom  f 

S"*.  Ifaic  nous  ailure  que  les  judes  morts  fe 
repofent  dans  le  lieu  de  leur  fommeil,  parce  qu'ils 
ont  marché  droit ,  c«  57 1  "j^*  i  &■  a.  11  fuppore , 
c.  f  4 ,  '^.9,  que  ks  mon»  park«t  aa  Roi  de 
Babylone  ,  lorsqu'il  va  1«S  vqoilldrt»  €l  lui  re- 
prochent Ion  orgueil. 

Tous  ces  Ecrivains  facrés  que  nous  citons  ont 
vécD  avant  la  captivité  de  Babylone  ;  ils  tiennent 
cependant  le  même  langage  que  ceux  qui  font 
Tenu»  après ,  comme  Daniel ,  tldras,  les  Auteurs 
des  Itvtes  de  la  Sageilc  ,  de  l'Ecciéftailique  &  des 
Maccabées.  Cene  uniformité  d*exprefuons ,  de 
coaduite ,  de  loix ,  d'afageSi  nous  paroit  plus 
capable  de  conftater  le  fiût  de  la  croyance  conf- 
tante  des  Patriarches  &  des  Juifs,  qu'une  d  iT  r- 
tation  philorophtque  fur  la  nature  6^  la  dcllinëe 
de  Vamt  humaine  ,  quand  même  elle  anroit  été 
faite  par  l'un  des  cnfaiu  d'Adanv 

Les  Fgyptiens ,  tes  Chananéens ,  les  Chaldéeni , 
les  Per!cs,  les  Indiens ,  les  Chinois,  les  Scythes, 
les  Celtes  1 1^  ancien»  Bretons ,  les  Gaulois ,  les 
Grecs  &  les  Romans  *  les  Sauvages  même ,  ont 
cru  de  tout  tems  l'immortalité  r'c  Ysrr-.p.  C  eft  fur 
cette  tradition  univerfeile  que  Platon  ,  Ciccron 
&  les  autres  Philofophes  fondoient  l'opinion  qu'ils 
«n  avoiem*  bcaoconp  plus  que  fur  knr»  démonf- 
ffanons  ;  &  des  Diflertàteiirs  modernes  avoient 
entrepris  de  nous  perfiudcr  que  ,  par  une  ex- 
ception unique  ious  le  ciel ,  les  Juits  ignoroient 
profondément  cette  vérité ,  &  qa^  n'en  cft  pas 
»t  mention  dans  leurs  livres. 

Nous  convenons  que  ches  lesFayens  la  croyance 
de  l'immortalité  de  Vamt  n'a  jamais  f..it  partie  de 
la  religion  publique  ;  aucune  loi  ne  tendoit  iacré 
ce  dogme  important  ;  en  pouvoit  l'admettre  ou 
le  nier  fans  conféquence  &  fans  courir  aucun 
danger.  C'efl  ce  qui  démontre  combien  la  reli- 
gion payenne  étoi:  incapable  de  contribuer  à 
£»  pureté  des  saosua,      combien  les  peuples 
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avoient  béfuln  d'une  religion  plus  fage  &.  pliM 
fainte. 

Lorfcpie  Jéfns*Chrift  parut  far  la  terre,  la  Phi- 
lofophie  Epicurienne ,  les  fables  des  Poètes  fur  le» 
cnlers,  la  corruption  des  mœurs,  avoient  pref> 
qu'entièrement  détruit  chez  les  Payens  la  cr<^anGC 
de  l'immortalité  de  Vame.  Malgré  les  argamens  d* 
Plnton  fit  de  Cicéron ,  Juvénal  nous  apprend  que» 
tiiei  les  Romains,  perfonne,  excepté  les  etif^ns, 
ne  croyoit  plus  i  la  fable  des  enfers.  Par  une  vieille 
habitude ,  on  honoroit  encote  les  mânes  ou  les 
âmes  des  morts ,  6c  Ton  tndbit  des  apothéofes  ; 
mais  perfonne  ne  favoit  ce  qu'il  falloit  penfer  de 
l'état  de  ces  am<j.  La  foi  à  la  vie  à  venir  n'entrois 
pour  rien  dans  la  morale  ;  il  ne  refloit  à  ta  vertu» 

1>our  fe  foutenir,  que  nnftinfl  de  la  nature  &.  un 
oible  preflemiment  de»  peines  &  des  récompenfes 
futures.  Cette  mcme  foi  ctoit  ébranlée  thet  le» 
Juifs  par  les  Icphilmes  des  Saduceens  ;  l'on  fentoic 
le  beioin  d'un  maitre  plus  impofantque  lesDoâeum 
de  la  loi  &  que  les  Philofophes. 

Le  Fils  de  Dieu  annonça  la  vie  éterneile  pour 
les  juAes  &  le  feu  éternel  pour  les  méchans  ;  il 
fonda  ce  dogme  ,  non  fur  de»  areomens  pbilof»- 
phiques ,  mais  far  fa  parole ,  qui  étoit  ceÛe  d» 
Dieu  Ion  Père  ;  il  le  prouva  non-feulement  par 
ks  r«:iuxie<Qions  mi'il  opéra,  mais  par  fa  propre 
réfurieâion  ;  il  allura  non-feulement  la  vie  éter* 
nePe  de  Vamt  t  mais  la  réfurreâioa  fiilure  de* 
corps.  Il  fit  de  ce  dogme  capital  ta  bafe  de  toute 
fa  morale  ;  par-là  il  confola  &  encouragea  la  vertu, 
il  iît  trembler  le  crime ,  il  forma  des  Difcipica 
capables  de  mourir  comme  lui  en  bcniiTant  Dieu» 
6c  il  impofa  plu»  d'une  fois  filiince  aux  frivole» 
obje^ons  de»  Saducéens.  Lorlqu'ils  voulurent  ar- 
gumenter contre  le  dogme  de  larcfuirechon  iiiuii' , 
il  leur  dit  :  ci  n'avez-vous  pas  lu  ce  que  Dieu  voua 
tt  a  dit ,  jr  fuis  le  Dieu  d'Abrahapt ,  d'Ifaac  & 
»  Jacob?  Il  n'eA  pas  le  Dieu  des  morts,  mais  de» 
w  vivans  »,  Mjrt.  c,  ai,  t^.  31.  En  effet,  et» 
Patriurihes  n'ont  pas  éxc  rL'vonipcnfcs  dans  cette 
vie  de  leurs  vertus  &  du  culie  qu'il^  ont  rendu 
conftamment  à  Dien  ;  îl  ù.m  donc  «|nc  Dieu  le* 
Técompenfe  dan^  une  autre  vie  8t  s'ils  vivcstf 
pourauoi  ne  reffufcittroient-iU  pas? 

Jéfus-Chrift ,  dit  S.  Paul ,  a  mis  en  himîlre  la 
vie  fie  limmortalité  par  TEvao^le.  IL  7cm;  ci, 
10.  Sll  n*a  pas  dit  de  la  vie  future  tout  ce  qotf 
voudroient  les  Philofopbc?.  ,  potir  fatisfaire  leur 
curtofité ,  il  nous  en  a  fulhfamtnent  appri»  pour 
confirmer  la  foi  des  }nfle»  <Sc  pour  dBnyer  h» 
pécbeais. 

CetfV ,  Bt  le»  antres  llntofeplics  enitemb  du 

Chriflianifme  ,  ont  tourné  en  ridicule  le  dogme 
de  la  reùirreiBion  des  corps  ;  mais  ils  n'ont  ofé 
rien  affirmer  fur  Tétat  des  ornes  après  la  moit;  ib 
ont  mieux  aimé  demeurer  dans  une  ignorance  qui 
favorifoir  leurs  vices,  que  d'embralTer  une  doflrina 
qui  lesaurijit  t;xc;t(^  j  j    ctiu.  1;  el^  trop  ta.-d,ap:  >» 

dia-rept  cens  ans  de  huoièxe,  de  vouloir  lamcse^ 
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ks  antiennes  ténèbres  toucliant  ia  nature  5t  îa 
dtlîii.ci;  de  l'ame  humaine. 

111.  De  l'origine  de  /"«me.  L«  croyance  générale 
de  rÊglife  Chrétienne  eft  que  les  amtt  hdinaînes 
font  l'ouvrage  itiunL'diat  de  la  puifTancc  divine,  6c 
que  Dicu  leur  donne  l'eue  par  création.  Ce  len- 
timent  eft  fondé  tout  à  la  fois  fur  t' Ecriture-Sainte, 
qui  dit  que  Dieu  a  crée  toutes  chofes  laos  exception , 
oc  fur  la  notion  cUire  que  nous  aTom  de  la  nature 
des  efprit».  Pullquc  ce  l'ont  des  êtres  fimpies,  fans 
étendue  &,  lans  parties ,  un  e'.prit  ne  ^eut  être 
déorhé  de  U  ibbiUnce  d'un  autre  efpnt  ;  il  ne 
peut  donc  en  foi  tir  par  ctnarution  ,  comiBC  un 
coips  lort  d'un  autre  corps  dans  lequel  11  étoit 
ronrcrmc.  Ou  il  !aut  que  les  jn<f  (oient  ctfrr.tlles 

6  fans  commencement  comme  Dicu  ,  ou  il  iaut 
qn'elles  aient  commencé  d'être  par  création. 

Ccpcnd.isit  de  ^.lvan^  Critiques  Protedans  prc- 
teniciU  que  te  n'a  pouu  ctc  là  le  (cntiment  de* 
anciens  Pères  de  l'Eglilc  ;  que  U  plupart  ont  cru, 
comme  le  g^and  nombre  det  l'hitoiophes,  que  ks 
MUS  font  une  portion  de  la  fubllance  divine,  fc 
qu'elles  en  font  fcirtics  p-r  émanation.  Geaufobre , 
en  pariiculicr ,  dans  fon  Kiftoire  du  Manichcilme , 
1.6»c.5,§.  9,  »'eft  attaché  à  prouver  ce  fait,  & 
il  s'en  eÛ  lervi  pour  rél'uier  ou  pour  éluder  les 
argumens  par  Idqoels  le»  Pères  ont  attaqué  les 
î.'^nich^crs.  Comme  cette  erreur  feroit  grofTitre 
fie  donneruit  lieu  à  des  conféquences  très-t'aulks , 
il  eil  bon  dt  Civoir  fi  V»  Pètes  7  ibnt  léelleiBent 
tombés. 

.1*.  Il  eft  difTicile  de  croire  que  les  Pères,  <|iii 

ont  ft  rTitrllcmint  enieigné  que  Dieu  a  créé  les 
corps  0.1  1,1  lu.itKre ,  ont  douic  s'il  a  aufli  crée  les 
efprits  ;  l  un  lui  a-t  il  été  plu»  difhcile  que  l'aune  ? 
Les  anciens  PKilofophes  n'ont  admis  les  émanations 
que  parce  qu'ils  reiettoient  le  dogtr.e  de  la  créa- 
t:on  :  des  que  les  Pères  ont  prctçilé  ce  i'ot»me  , 
quelle  raifon  auroient-ils  pu  avoir  de  croire  l'cma- 
nation  des  efprits  ?  1*.  Beanfobre,  après  avoir  cité 
im  p^fTage  de  M  ncs,  qui  porte  que  la  prer,ière 
atn<  émana  du  Dieu  ùe  la  lumière,  dit  (|u'il  ne 
faut  pas  preflcr'Ces  mots,  qu'ils  peuvent  iignilier 
feulement  que  ïamc  fut  envoyée  de  la  part  de 
Dieu  ;  mais  dans  les  paiïagcs  des  Pères  tpril  cite, 
il  prcffe  tous  les  mots,  les  prend  dans  le  fens 
le  plus  rigoureux.  3".  U  ne  veut  pas  que  l'on  impute 
aux  Manichéens  les  conféquences  qui  fuivoicnt  de 
lenr  doârim,  parce  que  ces  hérétiques  les  nîoîciit  \ 
mais  il  a  grvtd  foin  de  relever  toutes  les  coaff- 
uences  des  opinions  fau(Tes  qu'il  attribue  aux 
ères»  quoique  ceux-ci  ne  les  aient  jamais  admifei. 
Telle  eu  fa  méthode  tlans  tout  fon  livre.  Mais 
voyons  les  pallàges  tnii  lui  fervent  de  preuves. 

Dans  le  dialogue  de  S.  Juffin  avec  i  typhon , 
n.  4,  ce  Juif  lui  demande  fi  Xame  de  l'homme  eft 
divine  &  immortelle  ;  fi  c'eft  une  partie  de  i'Liprit 
finiverain.  Régi  ce  menus  partUmUi  fi»  de  même 
que  cet  efprit  voit  Dieu  ,  nous  pouvons  erpcrcr 
de  voir  en  efpiii  la  Divinité,  &  d'eue  aioii  heu- 


AME 

reut.  AiTurcmeni,  répond  S,  Juftin.  Mats  ce  qui 
!  précède  prouve  clairement,  i*.  que  par  i'Ejprii 
'  Jbuverain  qui  voit  Oicn ,  S,  Juliin  entend  i« 
'  Saint»  Ei'prit  ;  2".  que  lâ  feote  queftion  étoit  de 
I  fa  voir  fi  i'jrne  peut  voir  Dieu.  AInfi ,  li  réponfe 
I  aiiirmative  de  S.  Juftin  tombe  directement  fur 
I  cette  partie  de  la  queftîois,  &  non  fur  ce  qui 
précètie.  Bemufobre  a  ttoaqué  le  pafliMe  ,  pow 
.  perfuader  le  contiaire.  3*.  S.  Juftin  déclare,  itU, 
n.  4,  qu'IJ  ne  croit  point,  comme  Platon,  que 
ï'ame  «Il  incréée  ,  A'5  ivimrit ,  6i  indeilruâible  par 
fa  aatnre ,  non  plus  que  le  monde,  «le  ae  peaiè 
»  pas  néanmoins,  dit-il,  qu'aucune  ame  périiTen. 
Si!  avoit  penfc  que  Yame  eil  une  portion  de  Dieu, 
auroit-il  cru  qu'elle  peut  eue  uivjaniie  ? 
i     Daiu  le  fragment  d'im  ouvrage  luz  la  réfurreOion 
I  future ,  n.  S  ,  S.  Juftin  reprend  ceux  qui  difoienc 
que  V\imc  cit  ii:corruptib!e  ,  parce  que  c'eft  une 
pttxtiu  ck.  un  louffle  de  Dieu,  maisi  qu'il  n'en  eft 
I  pas  de  même  de  la  chair,  u  Seroit-ce  donc  ,  dit 
»  ce  Père ,  une  preuve  dejpuiflance  ou  de  bonté 
I»  de  la  part  de  uîen ,  de  (anver  ce  qui  doit  être 

»  fauvé  par  fa  propre  nature,  qui  eft  une  portion 
I  n  de  lui  même  âc  Ion  iouffle  ?  Ce  feroit  te  con- 
»  ferver  foi^méme  w.  Je  croirois ,  dit  Beaufobre ,  » 
que  ce  raiforniemcot  de  Juftin  eft  un  ai^uiDcnt 
ûJ  hominem ,  s^l  ne  ^étok  pas  expliqué  claitenient 
d.n*  f.i  dirpuie  avec  Ttyphon.  Or.  nou>  venons 
de  voir  que  câtte  explication  eft  ablolument  coo- 
!  traire  au  fentiment  de  Beaufobre  ;  donc  le  ièul  btt 
I  de  S.  Juftin ,  dans  le  palT^e  que  nous  examiooas« 
eft  de  prouver  que  ceux  qui  nient  la  réfurreâiom 
;  de  la  chair  raifonnent  mal. 

I     .Tatien  Ion  Difciple ,  Contrà  Grscos ,  n.  7,  dit  : 
;  «  le  Verbe  divin  a  fait  l'homme  im.ige  de  l'im- 
'  n  mortalité  ;  de  manière  que,  comme  Dieu  eft 
»  immortel ,  ainft  l'homme  ,  fait  participant  d'une 
>»  portion  de  Dieu  ,  a  :.u11l  l'umiiori.ilue  ;  mais 
;  >»  avant  de  créer  l'homme ,  le  V»;tbe  a  créé  les 
j  n  Anges  ».  11  eft  confiant  que ,  par  cette  portion 
de  Duii  ,  Taticn ,  cctr.m.e  S.  JuP.in  lor,  ^!;itfe, 
entend  le  Saint- Efpi it  ;  h  cette  poruon  éioit  i'^me 
'  de  l'homme,  il  feroit  abfuidc  de  dire  que  l'homme 
I  en  a  été  fait  participant.  N°.  1».  a  Nous  coonoi(> 
{  1»  fons,  dit  Tatien,  deux  elpèces  d'eiprits;  l'uac 
î  )>  eft  appellée  Yamt  ;  l'autre,  plus  excellente ,  eft 
»  l'imagâ     ia  refliemblance  de  Dieu.  Les  premiers 
»  hommes  avoient  l'ufie  &  l'autre  ;  de  içaniére 
»  qu'ils  éfoient  en  parée  matière  &  en  partie 
n  nipérieuTs  \  la  matière  n.  Beaufobre ,  1.  7  , 
.  c.  I  ,  n.  1  ,  conclut  de  ce  paftage  que  les  Pères  , 
auili  Lien  que  les  Manichccns ,  admettoient  deux 
'  amti  dans  l'homme.  Nouvelle  faufteié  ;  januds  kt 
Pères  n'ont  penfé  que  le  Saint-Efpiit  t'ât  uoc  pani« 
de  Vame  humaine. 

S.  Clément  d'Alexandrie  ,  Strom,  ].6,  ^63, 
&  S.  Irénée,  1.  f  ,  c  12 ,  n.  a ,  fe  font  exprimés 
de  même  ;  tous  ont  penfé  que  Yamt  eft  rendus 
;  ir^rr.nrtc'.'c  pnr  !a  vertu  du  Sali.i-Efpiit  ,  &  non 
i  pai  u  natuic ,  parce  qu'elle  a  été  créée  :  or ,  ii 

c'éfoU 
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c^étoit  une  portion  de  Ja  fubAanc«  divkw ,  «Ue 
ftroit  tdUDorieBe  par  &  aatuie  mtine*  &  feroit 
incréée. 

S,  Méthode ,  Sympef.  Vtrg.  p.  74 ,  dit  que  la 
iemence  humaine  (.oniicnt,  pour  .liiifi  dire  ,  une 
panie  divine  de  la  puiffance  créatrice.  Beauiobre 
a  Aipprimé  ce9  mots  pour  ainfi  dire ,  qui  font  voir 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  let'  c  e  p  -T vqe  ; 
il  figntfie  feulement  que  l'homme  a  re^u  de  Dieu 
le  pouvoir  de  procréer  des  enfani. 

L'Auteur  d«:s  faufles  CUmentinet,  Hmmi,  if  » 
n.  16,  dit  que  Vamt  procédant  de  Dieu,  eft  de 

tncme  fubllance  que  lui ,  quoique  les .;  ru'j  ns  ("oient 
pas  des  Uieux  ;  c'cft-à-dire  que  ï  ame  eû  elprit 
comme  Dieu  ;  mais  rAuteur  ne  dît  paa  qu'elle  cft 
uoe  partie  de  la  fubdance. 

Snirtm  Laâmce ,  1.  2 ,  c.  1 3 ,  u  Dteti  ayant 
»>  formé  le  corps  de  rhomme  ,  lui/ouffla  une  ame 
»  d«  la  fource  vivifiante  de  Ion  elprit  qui  eil 

■  ■inax>rtcl  h' ame  par  laquelle  nous  vivons 

it  vicm  do  ciel  &  de  Diea»  w  lieu  que  le  corp« 
»  vient  de  la  lene  v.  Si  cela  prowe  que  Vam 
efl  une  émanation  de  la  nature  divine  ,  il  faut 
attribuer  cette  erreur  à  Moile  ;  Laftance  ne  fait 
que  réptter  fon  cxprelTion. 
^  Tertullien  eft  plus  obfcur  ;  félon  fa  coutume  « 
en  parlant  de  \'ame  ,  il  prodigue  les  métaphores  ;  û 
l'on  \e"jt  tour  [j  e  1  're  à  la  leiire  ,  il  n'y  a  pas  d'er- 
reur que  l'on  ne  puiiTe  lui  imputer.  Lii.  de  animJ, 
c.  Il ,  il  dît  qu»  y^fric  n'eil  pas  proprement  l'efprit 
<ie  Dieu  ,  roais  le  fouffle  de  cc^  •^fj^rit.  Il  diflinguc 
l'efpiit  ou  l'entendement  d  avu^  ÎJme  ;  11  r.ip[ielle 
le  lîége  naturel  de  \\imc ,  ce  qu'd  y  a  en  elle  de 
prtnciral  &  de  divin,  c.  12.  «  Cet  entendement , 
n  fi»â,*peat  itre  eUcnrct,  parce  qull  n*eft  pas 
s»  Dieu;  roais  il  ne  peut  être  éteint,  parce  q'  1  | 
n  vient  de  Dieu....  Dieu  l'a  lait  foriir  de  lui  par 
»  fon  propre  foufflen.  AJv.  praxeam  ,  c.  5.  Il  dit 
que  l'aouiul  raiibanable  n'a  pas  feulement  été  fait 
par  un  otmier  intelligent ,  ttials  qu'il  a  été  animé 
de  fa  propre  fubftance.  Rien  n'efl  plus  formel. 

Il^ai»  il  eft  de  l'équité  naturelle  de  juger  des 
iendlBeiù  d'un  Auteur  par  (es  raifonncmehs  plutôt 
que  par  î»  ejtprelfio'nt.  Or ,  TertuUien,  dans  fon 
livre  contre  fiermogène ,  qui  Coutedoît  la  matière 
éternelle  S:  iiicréée,  prouve  que  Dieu  efl  créateur, 
feul  éternel ,  que  tout  ce  qui  exifte  a  été  crit  de 
fitn  ;  c'eA  la  conclufion  de  fon  ouvrage.  Ainfi , 

5ar  le  fouffle  de  lefpr'u  de  DUu,  il  entend  l'eiïet 
'un  fouffle  créateur  «  autrement  cette  expreflion 
feroit  inintellip,iD'.e.  Dans  Ton  livre  di-  unimJ ,  c.  i , 
ij  dit  qu'il  a  uaité  contre  Hermogène  de  i'urigtnâ 
de  Yaml  >  de  cenju  animx  ;  qu'il  a  prouvé  qu'cne 
n'eft  point  tirée  du  fein  de  la  matière,  mais  du 
fouffle  de  Dieu  ;  puifque  ce  fouffl*  cft  créateur , 
n  faut  que  Vjmc  ait  commcn  l  r'tre  par  créa- 
Ôon.  Ceft  auflî  ce  que  prouve  Tertullien,  c.  4. 
et  Plaque  nous  fouteitofls ,  dit-il ,  que  Xmu  vient 
n  du  fouffl"  de  Dieu  ,  no\n  devons  par  ccr''-- 
p  quent  lui  attribuer  un  comnenceioeo:  f  aulU 
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M  enfeignent-noat  contre  Platon  qu'elle  a  été  née 
»  &i  a.  été  faite,  parce  qu'elle  a  commencé. *  - 
M  11  ed  permis  d'exprimer  par  le  même  terme, 
i>  être  fait ,  eue  engendré ,  recevoir  l'être  ,  puifque 
»  tout  ce  qui  coinincncc  d'être  reçoit  h  naulauce  ; 
n  6l  l'on  peut  appeller  un  ouvrier  U  père  de  ce 
n  qu'il  a  fait.  Ainii,  félon  notre  foi ,  qui  enfeigae 

»  que  l'ame  cf*  nce  -i-  a  été  faite,  l'Ecriture  pro- 
»  phétique  a  rciutc  le  lântimcnt  de  Platon».  Or, 
Platon  admettoit  les  émanaiiooa  des  «^ptrit»,  paie* 
qu'il  rejeuoit  U  création. 

Jtid.  c.  10  8c  fuiv.  Loin  de  diftiagiiee  deux 
rubihriccs,  ou  deux  par:ics  dans  /'jrif ,  il  réfute 
cette  opiiuon  comme  une  erreur  des  l'hilolophes. 
«  L'ame ,  dit-il ,  c.  14  ,  eA  une  &  ûmple,tOUtS 
»  entière  en  loi,  de  fm  tota  «A  i  elle  ne  peut  pas  plut  « 
»  être  compofée, que  divifible  &  de(lruâibie,&c.  » 
Après  une  proteilîon  de  foi  aufTi  claire,  nous  ne 
concevons  pas  comment  on  peut  accufer  Tertul- 
lien d'avoir  cru  tame  corporelle  ,  âc  cependant 
émanée  de  la  Tubilance  de  Dieu  ,  &.  d'avoir  di£« 
tingqé  tamt  de  l'efprit  ou  de  l'enteodement.  lia 
feulement  difUogué  dans  Vame  les  facultés  Sc  lec 
opérations,  .comme  la  vie  ou  la  relpiration,  U 
puifl'ance  de  mouvoir  ou  de  fentir  ,  rintelligience* 
ou  l'entendement  4c  U  roloatéi  nom  .^aifont  en* 
core  de  même. 

Que  prouve  donc  ce  qu'il  a  dit,  en  pafTant,  dast 
le  livre  coaue  Praxéas,  oîi  il  s'agiflbit  de  toute 
autre  chofe  que  de  la  nature  de  tamt  f  Rien  da 
tout.  On  peut  dire  uns  enc  ir  c  ic  l'horrime  a  été 
animé  par  le  fouiTle  d^;  fhcu  ,)c>utrle  crcateut,  éma- 
né de  la  propre  iubitaiice  de  Dieu  ,  mais  ce  iouffle, 
a  été  la  caullq  ctficiente  de  f^au,  fic  non  /'«sa' 
elle-même.  Cent  fois  l'on  a  dit  que  'Vamt  eil  on 

tTl  -  divin, parce  qu'elle  en  eft  refi^et,âlnon  parce 
qLic  c'etl  une  émanation  de  la  fubftance  de  Dieu.  . 
Nous  lifons  dans  Job ,  c.  33  ,  '<^.  4:  »  le  foufHe  du 
Toat-PuiHant  m'a  donné  la  vie.  »  Le»  Pètea  n'ont 
rien  dît  de  plus. 

Et  fin  Beaufobre  a  cite  Syncilus  qui  appelle  l'aiete 
de  ihoinnië,  la  jun^n^i  de  Duu  ^  uju  mmelle  de 
fon  efprit ,  la  file  de  Dieu  ,  une  partie  de  Dieu  i 
mais  c'eil  dani  des  poëfica  que  Synéfius  a'eaprim* 
dnfi ,  8c  les  métapnores  chez  les  poètes  ne  font 
pas  des  argumens  de  métjphyftque.  Il  eft  abfurde  . 
de  les  prendre  à  la  rigueur ,  pendant  que  Beauiobre 
ne  veut  pas  que  l'on  en  ag^  ainfi  &  l'égard  de»  < 
hérétiques. 

Nous  convenons  que  la  queftion  de  l'origine  de 
l'au-.i  efl  très-obfcure ,  lur-tout  lorîqu'on  s'en  tient 
aux  notions  philofopbiques  i  il  y  a  eu  fur  ce  point 
trois  ou  quatre  opuMOns  différentes  chez  les  an- 
ciens. Les  uns  ont  cru  la  précxiftence  des  ames  , 
comme  Origine ,  mais  il  luppofoit  que  Dieu  les  a 
tirées  du  néant  toutes  enlemb'e  ;  les  autres  ont 

fienlé  que  Dieu      crée  en  détail ,  à  melure  que 
es  corps  humains  font  engendrés  :  plulieurs  ont  . 
imagine  eue  ''j  rif  d'Adam  fut  tirée  du  néint,  8<: 
que  toutes  les  auue»  naiHeoft  de  celle-là  par  vtuq 
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de  propajaTion  ,  ex  fû^uct.  Q-j^nt  ao  fyftêrnç  cîe 
fimanation  de*  ames  hors  de  la  iubftance  de  Dieu, 
ç'tt  ixi  celui  des  Pbilofophei»  &  aoo  des  Doôeurs 
de  riklife ,  qui  tous  ont  admit  lâ'  création.  Auffi 
Stiàt  Anguîftin  quf ,  tl«M  fa  lettre  145  \.  MnteUsi)» 
dnnj  (a  letuf  a  Optât ,  compte  quatre  opinions 
touchant  l'cngine  de  l'ame ,  ne  t'ait  aucune  mention 
de»  émanations.  Au  refte,  il  eft  faux  que  Tune  de 
ce»  opinions foîtph» commode q« antres  pour 
réfoudre  )c«  dtflicaMt  qoe  flou  frit  for  rortgine 
du  mal  moral.  Les  critique»  proteftans  ne  Tont 
obftinéi  à  prêter  aux  Père»  de  l'Eglile  ie  lyftéme 
de«  émanations ,  qui  a  éticeloi  des  Philofonhes  &c 
dea  anciens  hérétiques ,  que  poar  avoir  la  latiffac- 
tion  de  les  déprimer ,  &  on  ditoh  quHi  ont  cher- 
ché à  faire  hi«r  cour  raz  Socioieni.  f^|jfe{EMA« 

NATlOir. 

-  Ame  ■ty  MONoe.  Le  fyftême  de  Pjrthagore , 

des  S'oïcicttî  &  r'.'niîtrç',  P!-' 'olopSe-^  ,  étffit  que  le 
monde  eft  un  prand  tout  tior.:  Dieu  cii  l'^mi  ,6l 
duquel  les  difrerens  corps ,  comme  les  aftrcs  ,  la 
«eire  «  la  mer  »  dce.  (ont  les  membres  j  que  Dieu 
tft  répandu  dan«  toutes  ces  pardcs  6t  les  aidAt* 
comme  notre  ame  vivifie  &  fait  mouvoir  toutes 
les  parties  de  notre  corps.  Cène  opinion  fuppo- 
fint  que  la  matière  eft  éteiaclie,  que  Dieu  ne  l'a 
fMMnc  créée  .  maïs  feulement  arrao^^  9c  qull  a 
^fi  formC  wn  propre  corps ,  oui  eft  le  inonde. 
Quelques  Stoïciens  pouflbient  labfurdité  jufqu'à 
dire  que  le  monde  a  une  amt  «  qui  s'eft  faite  elle- 
tnéme  &  a  fait  le  ironde  :  Habere  menttm  qun  & 
ft  &  ifpu»  faktUaufit.  Cc.  Acad.Quaft.  1.  1 ,  c.  37. 
On  prétend  qoee'étott  atiffi  le  fentiment  des  Egyp- 
tiens. D  in>  cc're  hypothi;re  ,  toutes  les  parties  de 
la  natore  (ont  animées  autli  bien  que  l'homme  & 

ries  brutes;  toutes  les  ainet  partiealiifes  (ont 
portions  détachées  de  la  grande  ant  qui  meut 
k  tout  ;  elles  vont  s'y  réunir,  lorfquc  le  corps 
particulier  qu'elles  animent ,  vient  à  fe  dilToudre. 
Combien  d'erreurs  les  anciens  Philofophes  ont  fou- 
lenocf  ,  fintedrsdtnetiae  le  doeme  de  la  création  ! 

y  ç\  A^hcc^  n-n  Jfrnf ^  6c  Ici  iVl;itérialiftcs,a(în  de  • 
tourner  notre  croyance  en  ridicule  ,  ont  dit  que, 
(bus  le  nom  de  Dieu  ,  nous  n'entendons  rien  autre 
dioie  que  tam  du  monit  ,  ou  l'univers  animé  ; 
qu'tfam  mms  retombons  dans  l'crrettr  des  Stoïciens  ; 
que  ,  comme  eux,  nous  adorons  la  nature  &  rien 
de  plus  :  c'eft  ce  qo'iis  appellent  te  Panthtifme, 

S'ils  TOUloient  être  de  bonne  foi ,  ils  convien- 
dtoieiit  an  concnireqoela  révélation  fappe  cette 
evfenr  par  le  fendemem ,  en  nous  cnfeignant  que 
Dieu  a  créé  le  monde  :  le  Panthcifmc  elt  abfolu- 
ment  incompatible  avec  le  ciogmc  de  la  création. 

s*.  Les  Pythagoriciens  &  les  Stoïciens  fuppo- 
feient ,  les  nm ,  fétetnité  dn  mcmde  ;  les  autres , 
réiemîté  de  la  matière  :  dans  rhypothèfe  de  la 
création  ,  rien  n'cft  éternel  que  Die  j  ,  tous  les 
autres  êtres  ont  commcnc»,  &  Dieu  les  a  tirés  du 
aéaai  par fim tel  vontoir :    m  ^té^toUMM 
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a*.  Seten  la  doQrine  des  Stoïciens,  D!cu,  '.àtn? 
tifié  avec  le  monde ,  n'étolt  pas  libre  q  en  diriger 
les  mouvemens  à  Ton  gré  ;  il  étoit  fournis  aux  lois 
éiemeUes  fiC  immuables  du  dc(tin  :  la  Providence 
aTétoh  autre  eWe  que  b  di^e  foeceAive  oi^ 
ceflaire  de  ces  mêmes  loix.  C'eft  par  là  que  ces 
Philofophes  fe  ftattoient  d'abfoudre  la  Providence 
des  maux  de  ce  monde*  Vainement  des  critiques 
anciens  ou  modernes  ont  cru  adoucir  la  roitlenr 
du  deftin ,  en  difant  que  Dieu  a  commandé  ^le 
fois  ,  cju'crifuite  il  obéit  toujours  :  femptr  paret , 
Jemti  jujfit.  S'il  a  commandé  librement  une  fois, 
il  eft  refponfable  des  condqacnces  de  fa  propre 
loi  ;  s'il  l'a  fait  nécelTairementfC'eft  plutôt  une  obéif- 
fance  qu'un  commandement.  Suivant  la  doSrine 
de  nos  livres  faints ,  Dieu  gouverne  le  monde  au(fi 
librement  qu'il  l'a  créé  -,  il  tuipend  ,  quand  il  veut , 
felfet  des  loix  qu'il  a  lui-même  établies  -,  ii  pour- 
roir  ancartSr  le  monde  ,  fans  rien  perdre  de  fort 
cire ,  &  avec  un  peu  de  réflexion  ,  il  ci^  aifé  de 
n  ftifier  fa  Providence. 

3°.  Dans  rhypothèfe  AtVam*  da  monde  ,  Dieu 
fl'eft  poûit  nn  être  fitnide  ;  non  feulement  il  eft' 
compofé  d'un  corps  &  d'une  ame  ,  mais  toute» 
les  ames  des  hommes ,  des  .-immaux ,  des  élémens  , 
ne  font  que  des  parties  de.  la  grande  ame  qui 
donne  la  vie  au  tout^  Delà  il  rémlte  que  tous  le» 
êtres  en  monvement  (ont  aiitaot  de  Dieux  particu» 
riers,au(Tî  dignes  d'5tre  adorés  les  uns  que  les  autres* 
C'eft  le  fondement  philofopbique  de  l'idolâtrie. 
Au(G  dans  le  traité  de  Ciceron,  demâtm  Deor.  L  S» 
le  Stoïcien  Balbus  s'efforce  de  prottvcr  que  chainit 
partie  du  monde  eft  Dieu  ;  qu'elle  en  aiiimcC]» 
d  jLLe  d'intelli^eiice  6t  de  ^iale«  adorable  par 
conféquent. 

4°. Delà  il  s'enfuit  queDîèaeft  corporel,  qu'il  eft 

le  fujet  de  tous  les  changcmens  qui  furviennene 
dans  la  nature  ,  que  l'un  des  membres  de  Dieu  pé- 
rit ,  lorfqu'un  corps  fe  difTout ,  &c.  C'eft  l'objec- 
tion que  l'épicurien  Veiletus  fait  aux  Stoïciens  , 
iUiL  I.  I  ,  &  qu'Orieène  répète  contre  CeHe ,  I.  1  , 
n".  10.  'Vaînem8nt  Beiufobre  n!''':rvp  rj  jc  Pvthi- 

f;Ofe  nioit  cette  conféquence  ;  qu'il  loutenou  que 
a  nature  divine  eft  une  &  îndivifible  il'opiniâtreté 
d'un  Philofophe  à  foutenii  des  contradioions,  ne 
Pexcnfe  poim.  Aucun  de  ces  fnconvéïûeos  n'a  fieu 
dans  l'hypothèfe  de  la  création. 

5°.  Dans  celle  dePythagore  &  des  Stoïciens* 
on  ne  conçoit  pas  mieux  u  (piritualité  des  ames 
que  celle  de  Dieu  ;  tomes  (ont  des  parties  de  U 
grande  ame ,  de  laquelle  elles  ont  été  déuchées  • 
6»de  laquelle  elles  font  forties  par  émanation  ,  à 
laquelle  elles  doivent  fe  réunir  &.  s'y  confondre, 
comme  une  goutte  d'eau  qui  retombe  dans  l'océan. 
Les  efprits  ont-ils  donc  des  parties  i  &c.  Beaufobre 
emploie  mutilement  tonte  fon  Induftrîe  pour  fau- 
vcr  c;icore  cette  .ilifcr J:tc.  11  iJOut  .i->'oir  raifon  de 
fontenir  que  ce  n'eft  point  là  le  fpinoûlme ,  mab 

c'eft  dn  neiw  une  «nev'q^i  ca  appfodm  Jwà»- 
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ttsts  téooitt  f  après  li  tnott  du  eorp»;  I 
V  la  grande  jrnf  de  l'univers  n'ont  plus  il'eziftence 
iodividuclie  &  perfonneUe  i  «Ile»  font  incapables 
4e  plaifir  &  de  doulenr ,  ét  récompenfe  &.  de  pu- 
nition ;  fijppofc  !e  deftin,  elles  font  dsm  tous  les 
temps  prives  de  ia  liberté  ;  cefyftâme  dt^truit  donc 
toute  morale  raifonnée. 

Le  dofune  de  ù  créadon  fait  dlfiaerdm  IQines 
ces  aMdMit^  Ditu  •  pur  efprit ,  eft  no  hxt  fioiF 
p!c  ;  i!  .1  cr?é  les  «M»  wuffi  bien  que  les  corps  j 
il  Its  d  douées  de  Kbené  te  leur  a  donné  des  Wix , 
il  les  punit  ou  Iti  téeanpMlis  ^MnMBeaMtlUea 
leurs  radies. 

L'ame  dm  monde  eft  éonc  mie  rlrerie  philofophi- 

£e  q  ;:  n'a  rien  o<j  commun  avec  la  doilrine  révé- 
J  l  c'eil  une  erreur  inévitable  ,  d^s  que  l'on  n'ad- 
net  poim  bcrénioii.  Mais  le  pei>ple  a*a  iamaiseu 
CODOoiiTance  de  cette  abfurdiié  ;  aucun  p«uple  n'a 
élevé  des  autels  à  Vamt  du  monit.  Les  païens  fup- 
pofoient  auront  il-iTi-i  particulières  dans  l'univers 
4|u*U  y  a  d'êtres  qui  paroiifent  animés  i  ils  adof  oient 
ces  intelligences  particulières  ,  parce  qu'ils  le* 
croyoient  douées  Hî  conno.lT.mces  &  de  forces  fu- 
périeures  à  celles  de  i'bomme ,  6t  il*  nomoioient 
ces  efprit»  Ut  immantU.  Les  Pauiarches  &  les  Juifs 
«iot  adofé  le  Créateur  dn  aioode'&  Xom.  «doté 
Ind;  ibfaû  ont  attribué  tme  Flroridencc  ^érale 
fur  tou5  les  êtres,  &  une  Providence  particulière 
â  l'égard  de  l'homine  ;  aous  l'adorons  comme  eux» 
nous  avons  b  mCme  foi  «pe  Diiaa  daigné  cda- 
gner  à n«a«pr«aiier  père. 

Quelque*  ulillei  ont  aufli  Toufa  jiiftifif»-  Topi» 
nîon  des  Stoïciens:  dans  ce  fyftêroej  difent-ils  » 
il  n'y  a  qu'un  (eid  Dieu  auquel  fe  rapportoit  tout 
k  culte  que  les  peitat  reodoieitt  aux  diiTérentes 

ries  de  la  nature;  on  a  donc  tort  de  icteecu- 
de  polythéifme.  Fauffe  réflexion. 
En  premier  lieu  ,  il  cto.t  .i!j:urJe  d'adrcfTer  an 

culte  à  UQ  être  allujetti  aux  loix  Aiprêmes  du  del- 
ign  ;  loix  immuables ,  auxqodici  les  bonnes  ni  les 

ntauvaifes  aôions  des  homme?  ne  pouvoient  rien 
changer.  Les  Stoïciens  diloieni  que  Ils  Dieux  d'E- 
picure  étoient  abfolumcnt  nuls;  qu'il  étoit  ridicule 
de  les  honorer  t  puisqu'ils  ne  le  mêloient  point 
de*  choTes  jici  bas  ;  mais  les  Epicuriens  pouroicnt 

leur  rendre  le  change  ,  en  r^uten-uu  q'j'il  étoit 
ridicule  d'adorer  des  Dieux  loumis  à  la  tatalité , 
puifau'ils  ne  p«aToiea<  finie  de  bien  ni  de  mal 
nu  oonuBts  epe  oe  cm  était  déterminé  pet  un 
immsdbte  deffin.  ffi  Ofen  iiTeft  pu  Kbre  otns  les 
décrets  de  Ta  providence,toute  religion  eft  fuperflue. 

En  fécond  lieu ,  il  n'eft  pas  vrai  que  le  coUe 
rendu  aux  différentes  pardes  de  la  nanue  t  fût 
adccflé  à  laerande  anu  de  l'univers.  Un  payen  qui 
ndoroit  le  foleil  &  qui  le  cro  jott  animé  ,  étoit  pcr- 
fuadé  que  l'ABcde  cet  ^ilre  .  oyoit  &  connoilToit 
le  culte  qull  lui  rendait ,  lui  en  favoit  g^é ,  &  pou- 
voit  lui  taire  du  bien  on  du  nuL  En  général  les 
Dieux  n'ont  été  adoras  que  parce  qu'on  les  fap- 
po/bû  iateliigens  6c  pm^ùm»  iuice^tibics  d  auuuc 
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OH  de  colcre.  C'eft  donc  à  ï  amt  ou  à  l'ei'prit  logé 
dans  le  foleil  que  le  culte  fe  terminoît ,  (ans  remon- 
ter plus  haut  ni  lin>  aller  plot  low.  <Mn'«  iemiis 
cm  que  le  foled,  on  tel  autre  Dien,  aoendoitle» 

ordres  de  la  erande  JWf  de  l'univers,  pour  faire 
du  bien  ou  ou  mai  aax  honuoes.  Il  y  avait  donc 
réellement  autant  de  Dieux  indépendans  les  oae 
des  aaires  »  tpull  j  evott  d'êtres  animés  dana  la 
toie.  Si  ce  n'eft  pas  là  le  polythéifme,  comment 
doit-  on  nommer  cette  croyance  ? 

En  troifiètne  lieu  «  l'aar  d'un  homme  n'étoit  pae 
moins  une  portion  de  la  grande  aat  de  ruoieete^ 

Îue  Vaau  du  foleil ,  de  la  lune  »  d'un  fleuve  ou 
'une  fontaine  ;  on  devoit  donc  lui  rendre  un  cuke 
auffi  bien  qu'à  tous  tes  autres  êtres  :  nous  ne  voyoan 
pas  pourquoi  un  héros  ,  un  homme  puiilant  fit 
bienuilant  ne  méritoit  pas  un  culte  religieux  pea> 
dant  fa  vie,  an(&  bien  qu'après  fa  mort.  Ce  même 
fyftëme  ne  tendoit  pas  i  moins  qu'à  juRifier  les 
honneurs  divins  que  les  Egyptieiu  rcndoient  aux 
animaux.  Il  fcroit  inutile  de  poufler  plus  loin  le 
détail  des  abfurdités  qui  en  réfultoicet*  Ce  W'dft 
pas  fans  raifo?  que  l'Ecriture  Sainte  condamne 
avec  tant  de  ligueur  ie  polythiifmt  &  fidaUtrUi 
de  Quelque  c5té  qu'on  les  enviûige .  ils  font  inex- 
cnlàAles.  ces  dfnx  mots.  N<mv.  Jfima^, 
SvMg,  dtLLdsid,  tome  a,  p.  s$o. 

AMEN,  mot  hébreu  ufué  dans  FEglife  à  la  fin 
de  toutes  les  prières  folemnelles ,  dont  d  eft  la  con- 
duiion}  il  ùffù&tfi^f  MMfi  foit-iL  Les  rêveries 
des  cibalîfte*  fin-  ce  terme  ne  mérîtenr  pas  deotNia 

occuper.  Le  mot  <i»nr/ife  trouvoit  dansli  IangL_  hé- 
iwaïque ,  avant  qull  j  eût  au  monde  at  cabale  ni 
cabaliftes.  DtmirtHtm,  e,  «7»  15* 

La  racine  du  mot  auu»  eft  le  verbe  dHim  , 
lequel  au  paflif  fignifie  être  vrai ,  fidèle  ,  conAsnt, 
&c.  On  en  a  fut  une  efpèce  o'^id  v.rlc  affirma- 
tif ,  qui ,  placé  à  la  fin  d'une  phrafe  ou  d'une  pro- 
pofiiion  ,  fignifie  qu'on  y  acquiefce  ,  qu'elle  eft 
vriic  .  qu'on  en  fouhaite  l'accompliiTement ,  &c. 
Aiaù  tlan»  le  paffage  que  nous  venons  de  citer  du 
Deutéronome  ,  Moïfe  or-lonnuic  a  jv  Lévites  de. 
crier  à  haute  voix  au  peuple  ;  maudit  celui  qià 
taille  ou  jette  en  fiante  anctme  imi^  »  (kc  6c  le 

peuple  devoit  répondre  amtn  ;  c'eft-i-dire  ,  oui  , 
qu'il  le  l'oit  ^  je  le  fouhaite  ,  ]'y  confens.  Mais  au 
commencement  d'une  phrafe ,  comme  il  fe  trouve 
dans  niu^ttis  parafes  du  nouveau  Teftament»  il 
fignîfie  vrMHUM  ,  vàkMmem  ;  quand  il  eft. 
répété  dçux  fois ,  comme  il  l'eft  toujours  dans 
Saint  Jean  ,  il  a  l'effet  d'un  fuperlatif ,  confor- 
mément an  génie  de  la  lansue  hébraïque  &  des 
deux  langues  dont  elle  eft  M  mèm  ;  ta  chaldei- 
que  &  la  fyriaque.  Ceft  en  ee  feni  qu'on  doit 
entendre  ces  pjrul  i  :  j  ,  amtn  «  dico  vohis. 
Les  Erangétiiles  ont  coalervd  k  mot  hébreu  ami» 
dans  leur  crée,  excepté  Saint  Luc, ^  Texprime 
quelque  t'ois  par  àtdmt»  vériiebkimatt  ouXti)» 
certaioejueou 

HT, 
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AMÉRICAINS  ,  AMÉRIQUF..  Quelques  in- 
crcduics  ivoicnt  loutcnu  qu'il  ctoit  iinpolhWe  dé 
concevoir  comment  l'Amtnq-.ic  pcuplcc  aprcs 
le  liéluge }  d'où  ih  concluoient  que  ce  fléau  n'a 
ptf  éiténoirerfe),  &  qu'il  n'a  pas  fobmergé  cette 
partie  du  monds.  M.us  depuis  tes  noiivcîle?  dé- 
couvertes qui  ont  ctc  laitCi  par  le*  navigateurs  , 
"  îl  eft  démontré  que  depuis  le  Nord-Eft  de  la  Tar- 
tane, le  paiTAge  en  Amérique  n'eft  ni  long  oi  dif- 
licile  i  la  refTembtance  qne  Ton  a  remarqoîe  entre 
les  habitans  de  cesdeux  comincns ,  achève  de  ne  s 
convaincre  qu'ils  ont  une  otigine  communiqué 
les  jfmérieairtt  feptcntrionaux  font  >^nu$  des  ex- 
ttéiilh£* Oritmale» de  l'Afic.  M.  de  Guignes,  dans 
Ibn  lûfioTre  des  Huns ,  a  prouvé  qu'au  cinquième 
iîèdeles  Ch'noii  ont  commcrci;  avct  l'Amérique, 

l'on  a  trouvé  des  déi)ns  de  vailTeaux  Chinois 
Mt  Japonois  fur  les  côtes  de  la  Ci  i  u[nte&  de  la 
mer  du  Sud  :  au  dixième  fiède,  les  Norvégiens 
découvrirent  l'Amérique  feptentrîonate  &  y  en- 
voyèrent une  colonie  qui  fut  oubliée  dans  les  ficelés 
luivans  -,  ce  qui  arriva  pour  lors  a  pu  fe  faire  de 
même  dans  les  fièdes  précédens. 

L'Auteur  des  Etudti  dt  la  Nature  ,  tome  2,  p. 
<ai  ,  a  raffemblé  plufieurs  obfervation!»  qui  con- 
courent à  prouver  q'.e  la  population  c!e  i'Aini!r,.[;ie 
méridionale  VeA  faite  par  les  îles  de  la  mer  du 
Sud  ;  que  les  habitans  des  extrémités  méridionales 
de  l'A  lie  ont  pu  ,  dile  en  lie  ,  pénétrer  aifénicnt 
«a  Amérique.  Les  no^rs  que  l'on  y  a  trouves  en 
petit  nombre  ne  font  donc  pas  indigènes  j  ils  y 
ont  été  tranfportés  par  hasard  ou  autrement  des 
.cdtes  méridionales  de  rAfriqw. 

La  quctlior"  de  \\  population  de  l'Amérique  n'efl 
|)1us  xint  ditfis.uhé  parmi  les  favans^  lorique  les 
maédoles  aâ'céfent  de  la  renoav«Uer«  ils  ne  font 
pas  honneur  à  leur  érudition. 

Ils  n'ont  pas  parlé  avec  plus  de  prudence  des 
in:lTions  qui  ont  été  faites  d  ins  cette  partie  du 
monde ,  Ù.  des  effets  qui  en  ont  réfulté.  De  nos 
jours  on  «  ptint  CCSmiiTions  fous  les  couleurs  les 
plus  noires  i  on  a  iôotemi  6c  l'on  a  eflayé  de  prou- 
ver que  le ^attfme  00  le  xéte  areuple  delà reli- 
g'on  a  été  b  vraie  caufe  des  cruautés  que  les  Ef- 
p.ignols  ont  exercées  fur  les  Indiens  ;  que  douze  ou 

Ïjinie  millions  d'Américains  ont  été  égorgés ,  le 
;  u  ci  fit  à  la-main  y  pour  établir  le  Qiriftianifme 

en  Amiriquc. 

l'uu.'  rcf-.itcr  cotr.plettement  cette  calomnie,  il 
fitfEt  d'étibtir  un  certain  nombre  de  faits  incontcf- 
tables  •  9t  tous  avonéi  par  les  écrivains  mimés  qui 
Font  avancée. 

I*.  Il  cil  conftant  que  les  premiers  Efpagnols 
qui  ont  découvert  YAméri.jiu  St  ont  commence  à  y 
pénétrer «étoient  U  lie  de  leur  nation,  desavan- 
«uriers  ,  des  criffltnets  échappés  des  prifons  ,  des 
ftélérats  qui  avoient  mérité  le  Aipptlc c  ;  lU  étoient 
conduits  au-delà  des  mers  par  la  lo.f  de  l'or,  par 
l'attr.Vit  du  brigandage ,  par  l'efpoir  de  llmpumié. 
îi  «ft  «blttfde  datuiautr  à  ite  pareils  faoïnmea  «a 
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zèle  de  reîîgion  bien  ou  mal  réglé  ;  îa  plupart 
n'avoient  pas  plus  de  rel-j^ion  que  de  niœars.  Quel- 
ques Moines  qui  les  luiviteni  en  ciuolite  d'aumô- 
niers de  vaiiTeaux,  n'étoicnt  oi  allez  puifTîtns  ,  ns 
alTet  haUlet  pour  réprimer  ta  cnuuté  de  ces  mal» 
faiteurs. 

1°.  Apres  ivoir  exercé  leur  caractère  féroce  fur 
les  .-hitriciins ,  les  Efpagnols  Ont  6ni  par  fe  ^iro  la 
guerre ,  par  fe  déchirer  &  f«  dévorer  les  uns  les 
autres  ;  ils  ont  truté  les  liofluces  de  leur  propre 
r?,tion  avec  la  rricme  barbarie  dont  ih  avoient  ufé 
■i-  l'égard  des  Indiens.  Ce  n'eft  donc  ^as  un  zèle 
fanatique  de  rdigjoa  qtui  «  été  le  principe  de  leur» 
crimes.  , 

3**.  Loin  d'avoir  envie  de  contribuer  \  l»con-' 
vcrfion  tfc  ces  marrie-.ircii-;  périples  ,  les  conqué- 
rans  ont  traverlé  tant  qu'ils  ont  pu  les  travaux  des 
Miflîonnûres.  Ceea-ci  n'avoient  pas  plutôt  raiïetn- 
blé  «m  ccrmin  nombre  d'Indiens ,  aue  les  Efpa- 
gnols venolent  les  enlever  pour  les'faire  travainer 
aux  inir.es.  Ils  ont  donc  tourmenté  les  Amïr\caln s  ^ 
non  pour  les  obliger  à  fe  convertir,  mais  pour  lea- 
forcer  à  fouiller  les  métaux ,  à  découvrit  leurs  tré- 
fors  ,  à  fournir  de  l'or. 

4*.  Le  gouvernement  d'Efpagne  a  ignoré  d'a- 
bord ces  ci  uauiés  ;  loin  cîe  les  autorifer  par  aucuiv 
ordre ,  il  avoit  recommandé  de  traiter  les  Indiene- 
avec  douceur  ;  il  fut  enfin  éveillé  par  les  plainte». 
q'.ie  B.ut'KÎemi  de  las  Cafns  ,  Evî-quc  de  Chinpa  ^' 
vint  porter  au  nom  des  Aimruums  ;  Ion  envoya 
des  Officiers  &  des  Magiftrats  en  Amérique  pour' 
réprimer  le  brigandage  des  Efpagnob  ^  tiu'is  le  mal», 
étoit  fait,  il  n'étoit  plus  poffiblc  de  le  réparer. 

5°.  Aucun  tribunal  eccléfiftique  n'a  juAifié , 
•ipptoLivc  ,  ni  excufé  la  conduite  des  Efpagnols.. 
Lorfque  te  vertueux  tas  Cafas  la  rendit  publiqœSC 
en  informa  fa  nation ,  un  feul  DoOeur  ,  nommC 
S'épulvéda  ,  payé  par  les  grands  qui  avoient  d«k 
pOUeflionj  en  Amérique,  ola  foutcnir  que  la  vio-  • 
îence  éroit  permife  contre  les  Indiens.  Son  ouvrage 
tut  cenfuré  par  les  Univerfités  de  Salamanque  tC 
<f  Alcala  ;  le  Confcil  des  l«ks  s'éiott  opoofé  à 
l'tmpreffion  ,  8c  le  Rot  d'Efpagne  en  (itfaifir  tous 
les  exemplaires.  11  eft  donc  démontre  que  la  foif  * 
infatiable  de  For ,  l'oigMeii  qui  veut  tout  obtenir 
par  la  li»rce ,  le  leflcnâment  contre  les  Indiens- 
dont  on  avolt  provoq\ié  la  crttantc ,  lliabitude  de  ré- 
pandre le  fang  ,  ont  cté  les  feules  caufes des  crimes 
commis  en  .-/wi-.-.'i^-L'f  par  les  Elpagnols  ,  &  que  le 
ziie  fanatique  de  religion  n'y  e(i  entré  pour  rien» 
f^tiyt{  Hijhire  tt Amérique ,  par  M;  Robèrtfen. 

Dç^  vojagcui s  défintércné';  ,  de.  miîitrt'rcs  ,  des 
navigateurs  ,  ont  rendu  jul'nce  dans  piiiiieiirs  ou- 
vrages aux  travaux ,  à  la  fagefle ,  au  zèle  pur  6c 
charitable  de  ceux  qui  ont  établi  les  miiBons  de- 
la  CaRfemie  ,  du  Paraguay ,  des  Moxes,  des  OiI- 

qnites  ,  du  Bréfil  du  Pérou  :  les  calomnies  dcs- 
protelVins  &  des  incrédules  qui  les  ont  copiées^ 
«le  feront  pas  oublier  l'éloge  qu'en  a  fait  l'auteur 
de  XEJgru  dt  Loix,  L,  tv  ,  c..^.  il  «A  ikhctm  91* 
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ta  rirokmoa  arrivée  ca  Enrope  ,*das  a  rappellé 
les  MiffiioiAnhcs ,  ait  emnnné  la  ckùte  de  U  plii' 

part  de  ces  ctablifTcrncns  ailifi  faoDOiabks à  nt»> 
tnanité  qu'à  la  religion. 

Mosheim,  quoique  Luthérien,  avoit  parlé  des 
Miflions  faites  par  les  J  élut  te»  dan»  l'intérieur  de 
TAmérifue  ttmc  une  certaine  modération  ;  il  «voit 
tnêtne  app'aucii  au  moveti  cjuc  ces  Mirtîonnaiies 
employoient  pour  convertir  les  lauvages.  Rien , 
félon  lui  ,  n'éioit  plus  fage  que  de  commencer  par 
les  cirilifer  ,  avant  de  les  inftruite  »  &  que  d'en 
faire  des  hommes  avant  de  vouloir  en  faire  des 
Chr  étiens.  il  avoit  cependant  cherché  à  empoifonner 
le  motif  des  M  iUionnaires,  en  difant  que  ces  préten- 
dus Apôtres  avaient  moins  pour  but  la  propagation 
du  Chrilîunif n, ,  erre  le  dcfir  de  fàtisfalre  leur 
avarice  inlatiuLlu  ;c  l^ur  ambition  démclurée ,  & 
il  citoit  pour  preuve  les  fonimes  prodigieuies  d'or 
^'ils  tîroicnt  des  différentes  provinces  de  I'^aw- 
r^tie.Hiji.  Eccltf,  du  dix-reptièinefiècle,ieâ.  t, 
§.  19.  Ma  s  Ion  Tradufleur,  méconterr  fk'  :ctri- 
modération ,  ioutient  que  Mosheim  n'c-toit  pus  aiie/. 
inftruit  ;  que  depuis  ce  temps-là  il  a  cté  prouvé 

Se  les  Jéitiites  navoient  point  d'auue  deilein  que 
le  <bnner  au  Paraguay  une  foaverataelé  indé- 
pen;l,-:rte  des  Cours  d'Eipagne  &  de  Portugal,  de 
dominer  deipouquement  lur  les  Indiens  fous  pré* 
texte  de  religion  ;  que  et  Ibof  eux  qui  ont  armé 
les  Jiidieiis ,  &  qui  les  «nt  tti«|^'à  le  révolter 
contre  l'édtange  que  ces  deux  Caon  avoient 
cotr'elles  d'une  partie  de  ces  Colonies  ;  que  telle 
•  été  l'origine  de  la  difgrace  que  les  Jéluttes  ont 
éproDvée  en  Efpagne  &  en  Portugal  ;  il  cite  en 

Îreuve  une  relation  publiée  par  U  Cour  de  Lis- 
onne  en  1758.  Selon  lui ,  Montefqnieu  ,  le  favjnt 
Muratori ,  &  d'au:r':;s  qi  i  ont  (ait  1  apologie  le  i.t-; 
Miâioooaires  ,  ont  UAhi  k  vérité  ,  ou  ils  étoient 
0al  infotinés. 

Pour  rc"rîrc  croyables  les  relarior?  publiées 
contre  la  conduite  des  MiiBonnaires ,  n  auiou  taliu 
éclaircir  plufieurs  doutes  qu'elles  ont  nfaturellement 
£ut  luitre;  nous. les  pfofrâfons  avec  d'autant  plur 
de  confiance ,  que  nous  ee  avoas  puifé  la  plupart 
daiu  Touvrage  d'un  militaire  que  l'on  ne  peut  pas 
accufer  de  prévention  ,  (bit  en  faveur  de  la  reli- 
gion catholique  ,  foit  à  l'égard  des  Miflionnaires 
&  des  Miffiona.  D*  l'Aminfu  &  dts  'Amirieams  , 
par  le  PhUofbphe  Ladonceur ,  BerKn ,  «771. 

t".  Il  cft  dimci'e  de  comprendre  comment  des 
Jéfiiites  AUentands  avoient  le  courage  de  le  dé- 
toner aux  Miûîons  de  ï  Amiriqut ,  par  l'attrait  d'y 
MbUr  me  fouveraineté  temporelle  de  laquelle  ils 
ne  }oittfloîent  pas ,  &'dont  tout  l'avantage  revenoit 
à  leur  ordre  ou  à  leur  focicté  en  Europe.  Car  enfin 
on  ne  les  accufe  pas  d'avoir  eu  au  Paraguay ,  ou 
ailleurs ,  un  train  de  Souvenùns  ;  d'y  avoir  étalé 
le  fafte  ,  la  magnificence,  les  commodités  de  la 
vie  Se  les  plaifirs  d'une  Cour  européenne  ou  afia- 
tique.  !!<;  y  étoicnt  Palpeurs,  C>dt.jchifte5 ,  Pète» 

i^tttcis  âc  tejnpoxels  des  ladiéns  i  ils  fupponoieat 
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tous  les  travaux  du  minift^e  eccié(ialHfM>  foa« 
vent  ils  s'expofoîeot  a  ttre  msflàcrés  par  les  non- 

veaux  fauvapes  qu'ils  vouloient  apprivoifer.  Oo 
n'en  a  vu  aucun  revenir  en  Europe  pour  y  jouir 
de  la  récompenfe  que  la  fociété  devoit  accorder 
par  recoopoiffaiice  à  ceux  de  lies  membres  qui  le 
rendoient  feuveraine  en  Amiri^e.  Les  Officiers  de- 
là Compagnie  angloifc  des  Indes ,  après  avoir  exer- 
cé en  fon  nom  la  fouveraineté  fur  les  bords  dit 
Gange ,  font  emprefles  de  venir  dépeAfcren  A»* 
eletert*  le  irait  de  letus  concufTions  ;  pas  un  feul 
Jéruiie  n'a  rapporté  en  Allemagne ,  ou  ailleurs ,  la 
moindre  partie  des  monceaux  d  or  qu  il  avoit  ùmal* 
fés  en  Amcriqut  pour  le  compte  de  la  lociété.  Ott 
ces  MiiTionnaires  étoient  conduits  par  les  lodtifr 
de  relig;on ,  ou  c'étoientlesplua  vrais  inÛMifts  qu'il 
y  eût  au  monde. 

Si  leur  gouvernement  étoit  abfolu  ,  dur  fit 
tyrannique,  comment  les  iauvages  »  originairement 
accoututiiés  à  l'indépendance,  conrentoicnt>ils  à  l« 

i^y.^]^n■:V:r  >  ConTPCnt  re  r'é'crtoient-iîspaS,  comme 
tuai  ki  fii^res  marronsrebutésde  l'clclavage,  poiur 
retourner  dans  les  forêts  i  Les  MiiTionnaires  n'e-. 
voient  pas  à  leurs  ordres  une  armée  d'Européens^^ 
pour  retenir  les  Indiens  fous  le  joug  malgré  eux. 
Si  au  contraire  ce  gouvernement  étoit  doux  6c  pa- 
ternel, nous  ne  voyons  piu«  quel  crime  commet- 
toient  les  MilEonnaires  ,  en  tirant  les  Indiens  de. 
l'état  (aitvage  ponr  leur  ùit^  goûter  ka  avant^ea 
de  ia  ibclété  civile,  fit  en  les  amenant  par  ce  bien- 
fait au  Chriflianirme.  ÎI  n'eft  dcfendu  mille  part 
aux  Prédicateurs  de  l'Evangile  de  réunir,  quand 
ils  le  peuvent ,  leUen  ten^ml  d'mipei^k  a  fon 
falut  éternel. 
5'.  On  ne  prouve  point  le  droit  «pi'avoient  les  Rois 
Eipagnc  à  de  Portugal  d'alFujettir    11  irsloix  c'e» 

Seuplades  d'Indiens  originairement  indépendans, 
e  les  échanger ,  &  d'en  difpofer  cotnme  d'un  ttoo* 
peau  de  béuil  :  on  ne  dit  point  pourquoi  drs  Jéfuite» 
allemands  étoient  obligés  en  coni  c  i  c  n  c  c  d  e  10  umett  re 
à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  Rois,  les  faurages  qu'ila 
avoient  civiUli&s ,  &  qui  n'avoient  reçu  de  Madrid 
ni  de  Liabenne  aucun  fecoors ,  aucun  bienfait ,  att» 
cune  nnrr'.ic  de  prorefh'on.  La  manière  dont  ces 
Souverains  ont  traite  leurs  fujets,  dans  cette  par» 
tie  du  monde ,  étoit-elle  propre  à  exciter  l'ainb»-' 
tiMB  de  letv  appartenir  i  En  fuppolant  mlnie  que 
ce  ibnt  les  léfaitea  mà  ont  arnié  les  Indiens ,  4c 
If;  cnt  excités  à  détendre  leur  liberté  ,  nous  se 
voyons  pas  encore  en  quoi  ils  lie  font  rendus  cou- 
pables de  fédition  ,  de  révolte ,  de  trahiibn.  Ou  il 
faut  accufer  de  ce  crime  les  peuples  des  Etats-Unis 
de  fAmérique  ,  OU  tt&nten  abfoudreles  Indien» 
du  Paraguay  ;  la  caufe  de  ceux-ci  eil  mcme  plu» 
favorable  ,  puilque  iamais  iU  n'ont  été  lujcts  de 
l'Efpagne  ni  du  Portugal.  > 
4**.  Puifque  les  Jéfukes ,  félon  Topinion  de  leurs 
accufaieurs  ,  ont  toujours  été  aveuglément  fourni» , 
&  dévoués  à  la  Cour  de  Rome  ,  nous  i^noror.» 
pourquoi  celles  de  Lisljonae  &  de  Madrid  «  aoo^ 
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contente»  de  cet  Mifboniiaires ,  n'ont  pas  p»rt4 

d'jDord  leur»  plaintes  au  Pape  ,  â{.n'en  on:  pas  cl>- 
HBu  un  ordr^  pofitif  qui  enjoigaît  à  ce»  dernier» 
(h  tonumue  tottrt  Dourellcs  peuplades  &  la  domi- 

«TiTÏon  de  Vv.n  ou  de  l'autre  de  ces  Rois.  Ce  parti 
n'eut-ii  pas  été  plus  lage ,  cjue  de  mettre  de»  ax- 
méet  en  campagne  &  de  di/Tiper  le  troupeau*  en 
hii  ôtant  (es  Paileurt^  On  fut  tfut  h  niéaoire, 
pabUji  en  1758  par  la  Cour  de  Li»boHH»«  fat  l'on- 
yrage  du  Mari^uis  de  Potnh.il ,  dcfpotc  !e  pins  ih- 
iblu  qm  fut  jamais,  dont  la  mémoire  eii  au- 
jourd'hui en  «xéaauon.  Cette  pièce  n'eft  pas  ailez 
reAMâible  pour  «père r  U  coadmMiion  de*  «c* 
cilles ,  fans  ratr*  prenne. 

5".  Une  no'.ivellc  éni'jmc  \  erpliqucr  ,  efl  la 
conduite  de»  Miâioon^ire».  ils  ont  arme  les  Indiens 
pour  h  défenfè  de  lenc  liberté  nattielle  »  mais  ils 
n'ont  pas  eu  recourt  aux  armes  pour  fe  maintenir 
en  polTeflion  de  leur  prétendue  fouveraineté  ;  ils 
ont  ûL)éi  ûiis  réfiftance  au  premier  ordre  qui  leur 
a  été  donné  de  quitter  leurs  miilloQs  ;  ils  lont  re- 
«enm  en  Europe ,  ob  il*  IttHent  bien  (ùrs  d'être 

/ra'traÎTCîi  ,  comme  i!-,  l'ont  été  en  effet.  Puifqu'on 
leur  luppoie  de»  trélor*  ,  s'ils  avoient  gagne  les 
-  Coicmies  angloîfes ,  qu'auroit-on  pu  leur  uire  ? 

Noui  ne  demandons  nas  oii  font  sajeardliai 
«m  moncews  d'or  que  les  léMtei  tneîem  de  VA' 
mirlcj'^c  ,  ce  qu'ils  font  deventis ,  comment  ils  ont 
difparu  :  man  ^'1  etl  vrai,  comme  on  i'aiiure,  que 
les  Indiens  défolés  d'iM  plivés  de  leunPafieurs, 
ié <iMtft|tttés&iettt  leioumés  dus  lenis  feri»* 
mus  denandent  ce  qn'ont  gagné  les  deitx  Ptaif» 
fances  qui  ont  fait  cette  deftrucfion  ,  &  quel  avan- 
tage elles  peuvent  mer  d'un  pays  délert ,  dont  les 
habiuns  ont  miens  elné  leorreoir  fiunrifee  ^ 
de  fubir  leur  joug. 

Que  des  Proteftans  &  des  Incrédules  applau> 
dilTcnt  à  cecte  briilante  expcdiùon  ,  noui  u'çn 
fommes  pas  étonné»  i  c'eû  un  effet  de  leur  fureur 
an ti  -  chrétienne  ;  mais  lorfque  des  hommes,  qui 
afférent  du  zèle  pour  la  religion  ,  femblent  fe 
réjouir  de  ta  deilniâion  de  pluueurs  miffions  très- 
oombreufes ,  on  eft  MMé  o*  leor  deminder  iîk 
croient  en  Dieo. 

Dileni*le  hardiment; 'il  n'eft  que  trop  prouvé 

iiit  l'événement  que  les  accufitionî  formée?  contre 
es  fondateurs  de  ces  mifliom  iont  de  pure»  vilions 
&  des  odomnics;  l'on  fent  k  préfent  la  £«ite 
^Miaie  qiM  rona  Ute  en  y  prêtant  l'oreille  :  mais 
le  met  eft  ftit«  0t  U  ne  lera  pi»  r^i.  Ftyi^ 
Xâtvms,  MmiOMi» 


AMITIÉ.  Plnfiaon  de  nos  Moraltftes  incrédules 
ont  enfeigné  qu'il  n'y  a  point  iîam  'u'U  défiméreflée  ; 
que  Vémitié  ne  fait  que  des  échanges  ;  qu'il  eft  im- 

pofTible  d'aimer  quelqu'un  ,  à  moirv  que  l'on  n'en 
efpère  quelqu'avantage.  iU  ont  confulté  lans  doute 
lenr  propre  ceeur  ;  &  comme  ils  fe  font  ientis  in- 
capables d'un  fentiment  d'amitié  pure  ,  ils  ont 
conclu  qu'il  en  tù.  de  même  de  tous  les  bomines. 
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JéAu-Qirift ,  tpii  connoifloit  mienx  qa'eux  flioAef. 
nité ,  nous  a  prêché  une  morale  très-oppofce  i  la 
leur  :  m  Si  vous  n'aimez,  dit-il ,  que  ceux  qui  vous 
»  aiment,  (jnelle  récompenfe  aurex-vous?  Les 

»  Publicîir.s  en  font  autant.  "  M^uh.  c.  5  ,  -J'.  46. 
Il  fe  donne  lut-méme  pour  exemple  d  uae  amitii 
parfaite  :  u  Perfonne ,  dit-il, ne  peut  témoigner  un 
»  plus  vând  amour  que  celui  qui  donne  (a  rie 
»  pour  tèt  mâ»,  n  /«m.  c  15»  i^.  15*  Dans  c« 
cas,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  lieu  à  l'intérêt. 

Quelques  cenfeurs  fe  font  plaints  de  ce  que 
l'Evangile  ne  recommande  pas  ÏMaisu.  Ils  dévoient 
faire  attcnri^n  que  c'eft  un  fentiment  natwel  <gA 
ne  recommande  point  ;  les  loix  prefciîreient  vaine» 
ment  à  un  homme  d'avoir  des  amis ,  s'il  n'j  pas  reçtl 
de  U  nature  les  qualités  propres  k  lut  gagner  l'affec» 
tion  de  fes  feroblabks.  tira  l'Evani^  nous  com< 
mande  ceruinement  toutes  les  vertus  capables  de 
nous  concilier  Yamiiii  de  cenx  avec  lefquels  nous 
vivons  U  cliirî:c  ,  !a  douceur ,  l'indulgence  pour 
les  défauts  d'autrui,  la  commifératton  pour  cens 
qui  (bnffirent ,  l'emprelTement  à  faire  du  bien  à 
tous,  l'o'jbli  des  injures,  l'amour  reême  des  enne* 
mis.  Un  Chrétien ,  doué  d%:  toutes  ces  (Qualités , 
pourroit-il  ne  pas  avoir  des  amis?  Jéûis-Chriil  ea 
a  eu  pluûeurs  ;  Laxan  &  fes  ietars  étotent  de 
ce  nombre  ;  U  a  ea  nne  afleâion  particniitre  pe«r 
S.  Jean  i  cet  Apôtte  fe  nominc  lui-même  le  Dif^ 
eipU  fut  Jifus  tÙKMt  :  fouveat  le  Sauveur  appeUe 
fes  Difciples /m  «iMKi  lac%  C  in»  ^.  4,  U 
dit  à  fes  andiienn  :  <i  Fakee^w  <wi  ami»  «ve« 
»  les  tidieflès  périlTaUes  tie  ce  monde,  i*  c.  t<S  , 

9.  Il  ne  s'efl  donc  pii  !)o.'n'5  à  nous  inontrer  , 
par  fes  paroles  &  par  le»  exemples,  que  ï amitié 
eft  un  fentiment  louable  -  mais  il  notu  a  appris  k 
U  fanâifier  »  à  k  iippdec  fur  ik  vraie  ba<e»  iîir  k 
verw.  ;/ 

A MMON,  AMMONITES.  Amman,  né  de 
Tmcefte  de  Lot  avec  fa  6ile  puînée ,  a  été  la  tige 
des  Ammaniiti  ,  peuple  placé  à  l'orient  de  la  Pa- 
leftine.  Certains  critiques  ont  écrit  que  Moïfe  avoit 
invente  cette  origine  odieufe  des  Ammonitu ,  iSa 
de  perfuader  à  fon  peuple  qu'il  pouvoit  fans  fctiH 
pule  s'emparer  de  leur  pays.  Foyer  LoT. 

Au  contraire,  Moîlc  ccclare  aux  Ifraélites ,  que 
Dieu  ne  leur  donnera  pas  un  feid  pouce  du  terreia. 
polTédé  par  les  Ammonitet ,  par  les  Mo<>bites ,  m 
par  l«s  aefcendant  d'Efatt}  il  leur  défend  d'y  tou- 
cher,  parce  que  c'éft  I^en  q-jî  a  placé  ces  peu» 
[des  (ur  le  fol  qu'ils  occupent,  comme  il  veut 
établir  le  fien  dan»  le  pays  de»  Chananéens. 
Deuur.  c.  2,  -^.5  &  fuiv.  Trois  cens  ans  après, 
Jephté»  bien  inftnût  de»  intentions  de  Moitié, 
fouttent  aun  AmmoàUts  tpie  les  Hébreux  ne  lèur 
ont  pas  enlevé  un  feul  coin  de  terre,  non  plus 

Îu'aux  Moabites.  Jud.  c.  it ,  -j^.  15.  Lorupie 
loîfe  décide  que  ces  deux  peuples  n'entreron 
]amais  dans  l'Eglife  du  Seigneur  ,  il  n'allègue 
point  kuc  otigMie  »  mais  le  refus  qu'ils  ont^  {ai€ 
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4e  Uiller  pifler  les  I(ia£lites  fur  leurs  frontières 
en  femntde  l'Egypte.  Deuur.  c.  13 ,  ■j[r.  3.  Il  ne 
pirle  de  ceiti  origine  que  pour  rendre  raifon  à 
Ibn  peuple  de  la  d&CeaCe  qull  lui  fait  de  la  part 
de  Diev  ;  il  «"ivioit  |M»  «on  de  regarder  les  jim- 
monites  comme  des  ennemis  irrcronciliablc? ,  ils  le 
furent  en  effet  ;  lorlque  David  les  vainquit  âc  les 
iubjagua ,  ils  avoient  provoqué  la  ^erre  par  une 
iofake  £uie  à  fes  ambafladeurs.  U  Bâf,  c.  to  & 
ibir.  Et  cWl  mal-à-propos  que  fou  iccdî  ce  Roi 
#aT«ir  mité  c«  j^ple  avec  cnuwé.  V(ay,  David» 

AMORRHÉENS ,  peuple.  Lorfque  I^eu  pro- 
vet  À  Abnfaam  de  donner  à  h  pouéricé  le  pays 
des  CliaTTanéens ,  U  lui  dit  que  cette  promefle  ne 

les  niiquités  des  Amorrhitns  ne  font  pas  encore 
parvenues  an'ceaible.  Gtn.  c.  15,  ^.  16.  Dieu 
accordoii  Jonc  quatre  fiàcles  de  délni  h  ce  peuple 
pervers  pour  rentrer  en  lui-même  &  Ji  .nmer  la 
joftice  divine.  Bel  exemple  de  la  patience  tJe  Dieu 
à  l'égard  des  péciieurs  t  On  pei»  voir  les  Obser- 
vations de  M.  de  Gébelui  fur  1m  Anniiooitet ,  les 
Moabites  &  tel  AaMttbécos.  Mmdt  fMu  ton.  6 , 
P  II. 

AMOS,  l'on  des  domc  petits  Frophètei,  étoit 
un  PaAeiir  de  la  ville  de  Thécué  :  il  prophétifoit 

à  B^r'iel  où  Jéroboam  adoroit  des  veaux  d'or  :  it 
prcoit  que  U  rr.ailon  de  ce  Prmce  feroit  menée 
en  captivité  ,  s'il  petfiftmt  dans  fun  idolâtrie. 
AmaUas ,  Prêtre  de*  «emnt  d'or ,  choqué  de  la 
liberté  &Am9t ,  t'aecufa  derant  léroboam ,  le  trai- 
tant de  vifionnaire  &  d'iiomnie  dangereux,  pro- 
pre à  foulever  le  peuple  contre  fon  Roi  ^  ce  qui 
•Uigpa  le  Prophète  4  fortir  de  Béthcl  ,  après 
•▼oir  prédit  à  Ainafias  que  fa  femme  feroit  prodî- 
tnée  ao  miliea  de  Samarie ,  &  que  fes  fils  &  fes 
filles  périroient  par  l'épée.  Du  refte,  oa  ^ore 
le  tems  &  le  genre  de  fa  mort. 
-  Le  principal  objet  de  ce  Prophète  ell  de  repro- 
cher aux  Juifs  des  deux  Royaumes  d'Ifraël  &  de 
Juda  teurs  infidélités  8c  leur  idolâtrie  ,  de  leur 
annoncer  les  châiiniens  qui  tomberont  Uir  eux  & 
fur  les  oeuples  voiûn»  i'mai»  il  finit  pas  prédire 

rsict  Joi6  (êront  rétablis  dam  leur  terre  natale, 
que  le  irônc  de  David  fera  relevé ,  c.  9,  t^.  i  i. 
Les  7u>£i  modernes  abufent  de  cette  prophétie, 
en  fe  flattant  qu'un  jour  Dieu  les  rétablira  dans  la 
P^eftine  de  y  teoooveUera  le  règne  de  David,  il 
lUBt  de  Kre  atteotiymiem  te  teitte«  pour  voir  nue 
le  Prophète  a  feulement  prédit  le  tétabliifelâfct 
des  Jutb  après  la' captivité  de  Babylone,  &  que 
ce  qu'il  a  dit  s'ell  accompli  poor  fort. 

La  Bible  fiut  mention  d'un  antre  Amoi ,  père  | 
4n  Prophète  ïùSe  :  on  en  tronve  nn  troifième  ' 
dans  la  généalogie  c'e  notre  StUftW t  Mpportée 
dans  l'Evangile  leion  S.  Luc. 
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«  Vont  atmeret  le  Seigneur  votre  Dieia  de  tonte 
n  votre  atne  8t  de  toutes  vos  forces.  «  Dtux.c.  6  « 

y-.  4.  u  Dieu  fait  miféricorde  à  ceux  qui  l'aiment 
M  de  qui  gardent  fes  loix  ;  il  punit  ceux  qui  le  haîf' 
M  fent  ou  qui  violent  fes  cnanandcflieiis.  »  Exode , 
e.  9iO«  Cependant  i!  y  1  eu  ties  Philofopl-.ei 

allez  mai  inliruit:>  pour  atHrmer  qu'ii  n'y  a\'Oit 
dans  les  tables  de  l'ancienne  loi  aucun  comman« 
dément  dTaimcr  Dieu.  Nbue  cnovanons  qu'en  gé- 
iiérallceltriftaccompliflbicntnflcsiful  ce  précepte  ; 
que  le  motif  de  leur  obéiiïance  à  la  loi  étoit  plutôt 
lefpérance  des  biens  temporels  qu'eut  attachement 
fincère  à  Dieu.  Ce  défaut  fut  etacote  pins  fenfdble 
lorlqua  le  Sedacétfmt  eat  iaiéâé  uni  grande  partie 
delmiMNinik 

Jéfus-Chrift  a  renfermé  toute  fa  morale  dans 
le  commandement  d'aimer  Dieu  fur  toutes  chofes» 
&  le  prochain  comme  Col4DÉaie{  dus  cet  deioc 
commandemens ,  dit-il  j  font  contenus  toute  la 
loi  &  les  prophètes.  Maith.  c.  la,  ^.  37-  Marc , 
c.  12.  Lt'c ,  c.  to.  11  ne  nouslaiffc  pas  ignorer  en 
quoi  confiée  Ya$aour  it  Ditu  :  «  Celui  qui  retient 
»  nincomnaAdemctttdcktobfcrve,m'alflwvéfl* 

»  tablcment  celui  qui  rr  m'aïm?  point,  ne 

»  les  obferve  point,  n  Jaan,  c.  14.  ^.  ri  ^  24. 
Il  n'ell  donc  point  ici  queftion  de  fentimens  aff^c 
tueoz  fonvent  fujeu  à  f'iUufîmi  i  mais  d'obéifbnce 
&  de  fidéKté  à  remplir  tons  not  devons. 

Les  motifs  qui  nous  portent  \  aimer  Dïea 
font  fa  bonté  infinie,  les  bienfaits  dont  il  nous 
a  comblés  dans  fordit  de  la  nature  &  dani  tordre 
de  la  grâce ,  lei  M«inefres  qn^il  nom  £ut  t  le 
bonheur  étemel  qtril  nous  prépare ,  Vamour  (juTît 
a  pour  nous.  fayr^RtcoNNoissAHCE.  Il  n'eft  pae 
vrai  que  Jéfus-Chrift  nous  ait  détendu  de  rien 
eimcr  que  Dieu  ;  cela  feroit  contrafiâioife  an  pré» 
cepte  d'aimer  le  prochain  comme  nous-mêmes; 
mais  II  nous  défend  de  rien  aimer  plus  que  lui. 
Matih.  c.  i  :  ,  tJ',  37.  Il  veut  que  nous  foyons 
prêts  à  tout  quitter ,  lorfque  cela  eft  néceuaire 
pour  le  fervtce  de  Dieu  &  pour  le  falut  du  pro- 
chain; c'et'^  le  fcnj  Aç  tt'  paroles  :  «  Si  que1qi;'t>n 
»  vient  i  moi  ,  ùc  ne  hiit  pas  ion  ,  ia  iTitre , 
)<  Ton  époufe,  fei  enfans,  fes  frères  &  fo-Mirs  &, 
»  même  fa  propre  vie ,  il  ne  peut  être  mon  Dif^ 
»  eîple.  n  Ime t  e.  14,  "i^.  2<î*  Cè  courage  éloit 
rér<^lT.-ire  .lux  Apôtres ,  il  l'etl  encore  aux  hommes 
aponoliques  j  ont-ils  cédé  pour  cela  d'aimer  leur 
famille  }tj\  fe  confiant  à  Jéfn(>Chrift,  Us  afluroient 
ï  lenrt  proches  la  proteffion  du  meilleur  &.  dn  phie 
puiiTant  de  tone  m  tniliret.  Aucune  morale  ne 
lend  plus  dîrcflemcnt  à  refTerrcr  !es  lieni  de  '1 
nature  &  de  la  fociété ,  que  la  morale  de  r£vaa- 
gile. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  ici  à  difcnicff 
s'il  peut  y  avoir  un  amour  it  Duu  pur  6c  défm- 
t/rclTé  ,  fans  aucun  rapport  à  nous-m^mos  ,  il  nom 
fufiit  de  favoir  que  notre  plus  erand  intérêt  pour 
ce  ffloade  &  pour  rame  eft  aainAr  Dien  ,  9t 
ama  ingrat  pew  M  pto  «itter  Diett  ^ 
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n'efl  pat  fort  difpofé  à  aimer  les  hommes.  y»yti 

AMOUR  DU  PROCHAIN.  Lorique  jéius- 
Chrift  nous  commande  dans  l'Evangile  d'aimer 
Mtre  prochain  comme  aous-mêines  *  il  explique 
trèf-clairement  en  quoi  doit  confifter  cet  4MMKr. 
«  Faites  aux  autres,  dit-il ,  ce  que  vous  voii'ez 
j»  ou  ils  vous  taiïcnt.  »  Matth.  c.  7,  ^.  ix.Luc , 
C.  Of  H  ne  nous  ordonne  point  d'avoir 

pour  tou»  léa  honunes  i«s  iêntimms  tendres  6c  af- 
ïsAncux  que  nous  avons  pour  nos  amis,  mais  de 
leur  témoigner  ia  la  bienveillance  par  des  effets  ; 
la  douceur ,  la  complaifance ,  l'indulgence  ,  la 
commtfération  ,  ttt  (êcours ,  les  confeils ,  les 
iiervices  *  voilà  ce  que  none  exigeons  de  nos  fera» 
bUbtes ,  8c  ce  que  nous  leur  devons. 

Comme  les  Juits  entendoient  aflez  mal  ce  com- 
inandemcat  de  la  loi,  âc  ne  comprenoient  fous 
le  nom  de  prochain  que  les  hommes  de  leur 
natfon,  Jéfus-  Chriîl  les  de-trompe  par  la  parabole 
du  Samaritain  qui  foulage  un  Juif  bleffé,  dépouillé, 
abandonné  ;  il  leur  apprenoit  par  cet  exemple  qu'ils 
dévoient  regarder  conune  pfwluùnt ,  les  hommes 
«aimes  qui»  diteftoient  devant^,  les  Samari^ 
tains.  Luc ,  c.  10,  -^r. 

Le  comman^Iement  qu'ajoute  Jcius-Chrirt  d'ai- 
mer nos  ennemis,  dans  ce  fens,  n'a  donc  rien  d'in- 
jnfteoid'impol&ble*  Ce  font  dies  hommes,  ils  ont 
droit  \  tous  les  devoin  dlmmanité.  Lee  anciens 
Philûfophes  regardoient  la  vengeance  comme  un 
droit  naturel  i  notre  divin  maître  la  réprime ,  en 
■nus  affiiraïkt  que  Dieu  ne  nous  pardoonera  point 
aoefantiiEyfi.iiouiAekspanliinnoiv  nous-mêmes 
\  ceux  qui  non»offenftnt.  MMth;  c.  6,  ^.  14  & 

15.  Si  cette  leçon  n'étoit  pas  aiïe/  claire  ,  que 

pouvoftS'Oous  oppofer  à  l'exemple  de  Jélus-Chriii 
inôaiiiit,  qui  demande  pardon  àfiMi pire  pour  ceux 
Ifiii  rodt  croci^é} 

AMOUR-PROPRE ,  tmour  de  nous-mêmes. 
Un  peu  de  réflexion  fuiSt  pour  nous  faire  com- 
prendre le  vrai  fens  des  mannwt  de  l'Evangile 

qui  condamnent  X amour-propre ,  qui  nous  ordon- 
nent de  renoncer  à  nous-même»  àc  de  nous  Kair 
nouj-mcmes.  Q^i  ji  '[  s'en  dilent  les  incrédules  , 
ces  maximes  ne  lont  ci  abl'urdes,  ni  impollibles 
à  fuivre.  V amour-propre ,  pour  peu  qu'on  le  flatte, 
fû  oécefTairemçîit  aveugle  Sl  ir/'iifte,  ."k  il  tro-j-,  e 
tôt  ou  tard  ia  punition  en  lui-auine.  Un  liuinun; 
qui  s'aime  à  l'excès,  qui  r.Tpporte  tout  à  ion  propre 
intiérêt,  qui  veut  une  préférence  exduQve,  qui 
tw  tût  rendre  ^uftice  à  perfonne,  devîept  Ten* 
nemi  de  tous;  plusiîert  fenfible  &  chatouilleux, 
plus  il  É&  aité  de  le  nvortitict  iSc  do  le  chagriner. 
G»mJbien  d'hommes  célèbres  fe  font  rendus  maU 
hevreUJf  par'i^  I  Us  avoient  beau  s'enivier  d'en» 
ecns  H  d'éloges ,  la  moindre  ccnfiire ,  le  plus 
léger  trait  de  fatyre  flifTiloit  pour  les  mettre  en 
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fonner  leur  vie.  S'ils  avoient  fu  réprimer  &  moi 
dérer  Y  amour-propre  ,  ils  anroient  été  heuîcuit. 

I!  r.'v  :>  rien  d'outr*  ilan;  !e  tableau  que  S.  Paul 
a  trace  de  cet  odieux  taiàcttire  :  «  Il  viendra, 
y>  dit-il,  des  hommes  amoureux  d'eux-mêmes, 
n  ambitieux»  hautains,  fuperbes ,  violent,  en- 
*  nemis  de  leur  propre  (SûitDe ,  ingrats  &  mé- 
"  chars  ,  fans  affeaion  ,  incapables  d'amitié  , 
n  calomniateurs  ,  débauchés  ,  querelleurs  ,  durs 
M  envers  toat  le  monde ,  perâdes  ,  infoiens ,  or' 
»  «leilleux  •  ennemis  de  Dieu  6c  de  leurs  iem* 
»  blables.  »  s  Tnn.  e.  3 ,  ^.  3.  L'on  pourroit 
peut  être  cfi  cirer  un  plus  grand  nombre  d'exem- 
ples dans  notre  fiède  que  dans  aucun  autre.  Voyt^ 

AiNiOATioif  «  Haims. 

AMSDORFIENS.  SeOe  de  Proteftans  dn  fei-' 

zième  fiècle  ,  ainfi  nommés  de  leur  chef  Nicolas 
Amfdorf,  Difciple  de  Luther ,  qui  le  lit  d'abord 
Mtniilre  de  Magdebourg,  &  de  fa  propre  autorité  , 
Evêauc  de  Naumbourg.  Ses  feâateurs  étoient  des 
Conteirionniftes  rieide*  »  qui  foutenoient  que  non- 
feulement  les  bonnes  couvres  étoient  inutiles , 
mais  même  pemicieufes  au  falui  ;  doârine  auflâ 
contraire  au  Von  fen»  qu'à  l'Ecriture ,  6c  qui  fut 
improuvée  par  les  auues  ieâateuis  de  tuther* 

Voy*l  LVTHiRlENS. 

AMULETTE,  préfenratif.  On  appelle  ainit 
certains  remèdes  fuperibdeux  que  l'on  porte  fur 

foi ,  ou  que  l'on  s'attache  au  cou  ,  pour  fe  pré- 
ferver  de  quelque  maladie  ou  de  quelque  danger. 

Pour  repiontcr  à  l'origine  de  cet  uiage ,  il  iau^ 
fe  ibuvenr  qatj  félon  m  croyance  des  Paiena» 
les  enchanteurs ,  les  magiciens ,  les  forclert ,  par 
de  certains  charmes,  par  des  paroles  ou  par  des 
caractères ,  pouvoient  envoyer  des  maladies  ou 
d'autres  malheurs  anx  perfonMi^-nviquelks  iln 
vouloient  nuire  ;  que  par  d'autres  paroles  on  per. 
d'autres  figures  on  pouvoit  arrêter  leut  pouvoir, 
rcndrt  Il^  jp  malice  inutile  ;  qu'ainfi  des  mé- 
,  daillcs ,  des  morceaux  de  vélin  ou  de  parchemin  » 
empreints  de  ceruins  caraâères, étoient  un  remèdft 
on  un  préfervatif  afTuré  contre  4oute  eipèce  de 
maladies  &  d'accidens.  Llicien ,  dans  fon  Phtïop' 
fcudis  ,  a  fait  de  fanglantcs  railleries  de  cette 
abfurdité.  Voyc^  Charme.  Les  Grecs  les  nom- 
moient  />^y/«fiUr«/,  préièrvatifs  ;  les  Latins,  ama^ 
men:um  ,  ou  jmo'eium  ,  du  verbe  jff!j//>i,  détour- 
ner ;  d'où  nous  avons  tait  aiituldie ,  qui  a  le  même 
feiu.  Les  Orientaux  les  appellent  talijman  ;  &  félon 
l'epfeon  commune  des  Arabes ,  un  magicien,  par 
ft»n  talipnan ,  peut  opérer  des  prodiges. 

Ceft  quelquefois  une  pierre  priiLie  ifc,  vno 
pierre  tirée  du  corps  de  quelque  animai,  tes  os 
réduits  en  poudre ,  le  figne  d'une  planète  ou  d'une 
çonfteUation  j  une  lengpe  de  perchcmin  «  de  plomb 
ou  d'étain  fur  laquelle  font  Icfîtes^-c^rtdnes  pa- 
roles ,  une  figure  obfcène,  âcc.  Sur  ce  point  ,  l:s 

Irama)es,,d4af  tous  les  t^mt,  ^  dw  tous  k« 
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Kenx ,  ont  pouCé  U  foibleile  &  U  criduUcé  à  ui 
tacès  incroyable.  Les  radem  sToteiit  fuf^tout 
Crand  foin  de  pendre  ur.ç  3 rr.ul air  n\\  cou  des  en- 
tans  ,  pour  kut  Ictvir  de  prélervant  contre  les 
regards  des  envieux  ;  l'on  fuppolbit  qu'à  cet  ige  ils 
éioient  plus  fujeu  «ux  nalébces  &  aux  enchante- 
mens  que  le»  adultMi  qM  le  fimple  reeard  d'un 
ennemi  jalowt,  oa  faut  Tieill*,  pouvoitlei  ùf- 
ciner. 

Comme  cette  erreur  vient  d'un  attachenent  ex* 
ceffif  à  la  vie  &  d'une  craime  puérile  de  toiu  ce 
qui  peut  flOMiiirire,  le  ChnftîaBiiîneii'eftpat  venu 

à  bout  de  hi  détruire  univerfellement.  Dès  les 
premiers  fiècles  ,  les  Conciles  &  les  Pères  de 
il^Iife  défendirent  aux  fidèles  ces  pratiques  du 
pagaiiUm/otupeiae  d'4nadiêiDe.U»i«prélcoièrciit 

Sie  rdàge  dis  *midttt4s  étoit  an  refte  dldo- 
trie ,  ou  de  la  confiance  que  l'on  avoir  u  v  pré- 
tendu» génies  eouvemeurs  du  monde ,  une  elpèce 
d'apoftaiie  de  u  foi  chrétienne ,  un  défaut  de  coq- 
fiance  en  Dieu,  un  préjugé  auHi  ridicule  que  celui 
des  Païeiu  qui  attendoient  du  fecours  d'une  ftatue 
fj'.uctrt  &  iafenfible.  Thiers,  dans  l'on  Traité  des 
Suptrfiuiçns t  i"  partie ,  liv.  c  ,  c.  i,  a  rapporté 
M  «and  nombre  de  paflages  des  Pitet  à  ee  lajet, 
&  les  canons  de  plufieurs  C  oncile;. 

Ceft  aux  Médecins  de  dccider  li  des  poudres, 
des  plantes,  des  préparations  chimiques,  renfer- 
mées dans  des  fachrâ  &  portée»  lur  la  chair, 
peuvent  eo  ne  peuvent  pas  étte  de»  préfervatift 
contre  certaines  maladies.  Une  vaîne  confunce  à 
ces  fortes  de  remèdes  ne  tire  4  aucune  conléquence 
contre  la  religion  ;  il  n'y  a  point  de  fuperftitton , 
lorCqu'on  ne  leur  atttifamc  qu'une  vertu  naturelle 
irrvf  on  iadTe.  Il  n'en  eft  paa  de  mime  torfqu'on 
porte  fur  foi  des  chofes  qui,  par  leur  nature,  ne 
peuvent  avoir  aucune  vertu ,  fie  que  l'on  fe  per- 
inadn  cependant  qu'elles  procurent  du  bonheur  ou 
détournent  quelque  danger  ;  c'eft  le  cas  die  ceux  qui 
cTpirent  de  gagner  au  jeu ,  lorsqu'ils  ont  fur  eux  de 
la  corde  d'un  pendu,  &c.  Cette  confonce  eft 
non-feulement  une  abfurdité ,  mais  une  impiété  , 
pnifqu'elle  fuppofe  qu'il  y  a  fur  la  terre  un  autre 
^pouvoir  fumaturel  que  celui  de  Dieu ,  qui  peut 
nous  faire  du  bien  ou  du  mal.  On  pourroit  excufer 
cette  erreur  parTa  foiLlefTe  d'efprit  de  ceux  qui 
y  tombent  »  û  elle  n'étoit  pas  ordinairement  accom- 
pagnée d'opûiiftmti. 

Une  autre  quedïon  eft  de  favoir  (î  c'eft  une 
fuperftition  de  frârter  fur  foi  des  reliques  des  Saints , 
une  croix,  une  image,  une  chofe  bénite  par  les 
prière»  île  l'Eglife,  comme  Yaffuudeit  &c.  Ql  & 
Ton  doit  metve  ce»  chofes  an  rang  des  mudmu, 
comme  le  prétentjçnt  les  Protcflans.  Nous  con- 
venons que  il  i  on  attribue  a  ces  choies  une  vertu 
furnatureUe  de  nous  préferver  d'accident ,  de  mort 
^bite,  de  mort  dans  féut  du.pécbé«  âcc,  c'eft 
imefnôerfliiMNt.  Elle  n'cft  pas  du  même  genre  que 

celle  des  amuleilts  ,  dont  fc  prctcnriu  pouvoir  ne 
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les  Théolo|3ens  appellent  vmu  ot/ervamee ^pucm 
que  Ton  aimlnie  i  des  cIioIm  ûintes  6c  refpe&bles 

un  pouvoir  que  Di«?ii  n'y  a  point  attaché. 

Un  Chrétien  bien  inlWuit  ne  le*  enviCage  point 
ainft  ;  il  fait  que  les  Saints  ne  peuvent  nous  fecourir 
ouepar  leurs  prières  &par  leur  inteteeffion  auprès 
de  Dieu;  c'eit  pour  cela  que  l'Eglife  a  décidé  qu'il 
eft  utile  6c  louable  de  les  honorer  Se  de  les  invo- 
quer. Or ,  c'eû  un  figne  d'invocauon  ôc  de  refpeét 
à  leur  éçard ,  de  porter  ûir  foi  leur  image  ou  de 
icwsrebques^  de  même  que  c'eft  une  marqot 
d'alëâîen  81  de  refpeA  pour  une  perfonne  que  dn 
garder  fon  portrait  ou  quelque  chofe  qui  lui  ait 
appartenu.  Ce  n'c0  donc  ni  une  vaine  obfervance* 
ni  une  folle  confiance  d'efpéftr  qu'en  confidération 
du  refpeâ  &  de  l'a&âion  que  nous  téinoi|!nofls  à 
m  Saint ,  il  intercédera  &  priera  poinr  nous. 

De  TT-nv.c  une  croix  n'a  par  elle-même  aucune 
vertu,  mais  ceft  le  fiene  du  Chrillianifine  Ôc  de 
notre  rédemption  paf  Jéfus-Chrift  j'porter  ce  ligne 
fur  nous,  elt  un  témoignage  de  notre  foi  &  de 
notre  confiance  aux  mérites  du  Sauveur  ;  ne  fommes- 
nous  pas  fondés  k  efpércr  qu'en  récompenfe  Je  ll» 
fentimens ,  il  nous  accordera  des  grâces  i  Ceâ  une 
prière  muette  dont  l'Eglife  nous  donne  l'exempte  ; 
pnr  ce  fij;r.c  ,  \c%  premiers  Chrétiens  fe  dtftinptoitfnt 
des  Païens  •  aujourd  nui  il  nous  uillingue  des  hcte- 
tiques  &  des  incrédules. 

£n  portant  fur  nous  un  agnus  dà,  ou  une  autre 
cholènénîte  par  les  prières  de  l'Eglife,  nons  atteC» 
tons  notre  confiance  a  ces  mêmes  prières  ;  qu'y  a-t-il 
là  de  fuperftitieux  ?  dci  eft  le  fymbole  de 

Jéfus-Chrift  rédempteur  du  monde  i  il  eft  donc 
louable  de  le  relpeâer  &  de  l'aimer.  -Par  vanité  l'on 
étale  des  bijoux  ot  des  pierres  prédeufes  ;  il  nous 
paroit  mieux  de  montrer  des  fignesde  religion  &  de 

Stiété;  plus  l'incrédulité  afieéle  de  mépris  ^our  ces 
ignés  extérieurs ,  plus  nous  devons  bcamlès  follM 
cenfnte»  &  fes  raillerîe»  abfurdes. 

On  nous  objefiera  qu'il  eft  bien  difficile  de  &sre 
comprendre  au  peuple  le  véritable  efprit  de  ces 
ufages ,  le  degré  de  vertu  qu'il  doit  leur  attribuer 
&  de  confiance  qu'il  doity  donner  ,  qu'il  s'y  tromp* 
aifément ,  qu'il  ne  manque  prefonejamaisde  lemMr 
dans  l'excès  &  dans  quelques  uns.  Sott.  Nons  ré» 
pliquerons  toujours  que  s'il  falloir  retrancher  tout 
ce  dont  on  peut  abufer ,  il  faudroit  renoncer  à  toute 
religion  &  a  toute  pratique  de  piété.  Quand  méflw 
les  erreurs  du  peuple  leroient  inévitables  «  ilvau- 
droit  encore  mieux  qu'il  excédât  dans  des  chofes 
refpedables,  que  dans  des  chofes  abfurdes  &  d  :- 
teuables  ;  il  vaut  mieux  qu'il  doane  fjt  confiance  à 
la  croix  qu'à  une  figure  obfcène  ,  ï  l'image  é\m 
Saint  qu'au  ftgne  d'une  conftellation  ,  à  une  relique 
qu'au  roembte  d'un  animal,  au  pouvoir  des  Saints 
qu'à  la  puiflance  des  démons.  Ceux  qui  déclament 
le  plus  haut  contre  les  fuperftitions  en  font-ils 
exempts?  Tel  qui  fe  ]cne  du  pouvoir  des  Saints  ,' 
admet  les  influences  de  I:i  forn;ne  ;  rel  qui  dédai- 
gneroit  d'avmr  lur  loi  una  leUque ,  porte  de  1^ 
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corde  (}£  pcnrfu  ;  de  graves  ph«lorophe*  qui 
croy«ie<it  pa»  ea  Dieu ,  ont  cro  à  li  magie.  Ftyn 
Magie. 

A  V 

ANABAPTISTES.  S«âc  d  hir^tiques  <|iii  fou- 

ticnncnt  --'i':'  re  faut  pas  baptifer  tes  enfans  avant 
l'âge  de  ducrcuon,  ou  qu'à  cet  âge  on  doit  leur 
réitérer  le  Baptême ,  parce  que  ,  Jelon  eux  ,  ces 
cnfans  doivent  être  en  éut  de  rendre  raifon  de 
leur  foi  ,  pour  recevoir  Yalidement  ce  Sacrement. 

Ce  mot  eft  compolé  à'&fk,  de  rechef,  &  de 
(niTTi^u  OU  jSsiTTA» ,  baptiier  ,  laver ,  parce  que 
l'ufage  des  Anabaptijlts  cft  de  rebaptiier  ceux  qui 
•m  été  baptités  «Un»  leur  eniance  i.dam  le*  com* 
mencemeat  ilt  rebaptiroient  anffi  tous  cei»  qui 
cmbr^iToicnt  leur  feÔe&  quiavoîent  reçu  le  Bap- 
tême aiiieurs. 

'  Les  Novatiens,  les  Cataphryges  &  les  Dona- 
tiftes,  dans  les  premiers  fiidcs ,  ont  été  les  prédé- 
celTenrs  des  nouveaux  AnahjptifttSy  avec  letquels 

cependant  iî  ne  faut  pas  coniondre  les  Evcqiics 
catholiques  d'Alie  6l  d'Afrique,  qui ,  dans  le  troi- 
Itème  uèclc ,  foutinrent  que  le  Baptême  des  héré- 
tiques n'étoit  pas  valide  ,  &  q\ril  f.illoit  rcbaptifer 
ceux  «les  hérétiques  qui  rentroient  dans  le  fein  de 
•FEgiiie.  IIebaptisass. 
'  Les  Vaudois»  les  Albigeois»  les  Pétrobrufiens , 
&  la  plupart  des  ît&ts  qui  s'éleTirent  au  treizième 

Ti^^cle  ,  pnfTL'nt  pour  avoir  adopté  1?  mcmc  erreur  : 
mais  on  ne  leur  a  pas  donne  le  nom  lïAnabap- 
ii(!c<  ;  &  il  paroit  d'ailleurs  qu'Us  M  Ctoyoicnt  pas 
le  Baptême  fort  nécelVatre. 

Les  Ankhapiijlei  proprement  dits,  fentune  ftâe 
it  rroteftans  ,j  li  parut,  d'abord  vers  l'an  1515  en 
quelques  cor.irées  d'Allemagne,  &  particulière- 
ment en  Weftphalic ,  où  ils  commirent  d'horribles 
excès,  l'ur'tottt  dans  la  ville  de  Munfter  ,  d'oii  ib 
furent  fwmmfe  MongfiMent  6c  Munftérîens.  Ib 
enieignoient  que  le  Baptême  dt  i-r!c  aux  enfans 
étoit  nul  6t  invalide  ;  que  c'étoit  un  crime  que  de 
prêter  ferment  &  de  porter  les  armes  ;  qu'un  véri- 
table Chrétien  ne  iauroit  être  nagifirat  :  ils  inipi- 
Toîent  de  la  hune  pour  les  puifTances  6l  pour  la 
robiefTe  ,  vouloient  que  tous  les  hommes  fuffont 
libres  &L  indcpendans ,  6(  promettoient  un  fort 
heureux  à  ceux  qui  s'attachcroient  à  eux  pour  ex» 
terminer  les  impies ,  c'eil-à»dire«  ceux  qui  «"oppo- 
ibient  à  leurs  fentîmens. 

On  ne  tait  pûs  an  jiàle  quel  fut  h  premier  auteur 
-de  cette  fede  :  les  uns  en  attribuent  1  origine  à  Car- 
loftad  t  d'autre!  à  Zuingle,  &c.  ;  mais  roptnion  la 
plus  comrmine  cft  qu'elle  doit  fon  orîeine  à  Tho- 
mas Muncer ,  de  Zwicau  ,  ville  de  Xhinie,  &  à 
Nicolas  Storchon  Pélargue ,  de  Stalbcrg  en  Saxe, 
<{ui  avoient  été  tous  deux  diifciples  de  Luther ,  dont 
Hs  fe  f^parèrem  enfnite ,  fbns  prétexte  que  fa 
do^lrine  n'éfoit  pas  alTc?,  parfaite  ;  qa'il  o'avoit  que 
'^préparé  lef,  voies  à  la  rétormaàoQ^  âc  que  pour 
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parvenir  à  établir  la  véritable  religion  de  Jéfus^ 
ChriA  ,41  Êilloit  que  la  révélation  vint  i  l'appui  de 
la  lettre  morte  de  l'Ecriture:  conféquemment  ces 
enthoufiaftes  fe  prétendirent  infpîrés  &  communi- 
quèrent le  même  tanatilmc  À  leurs  prolèlytes. 

Sieidan  oblerve  que  Luther  avoit  prêche  avec 
tant  de  force  pour  ce  qu'il  appelloii  la  itkerté 
évangiliquc  ^  que  les  paylans  de  Souabc  le  liguè- 
rent enfemble ,  fous  prétexte  de  dciendre  U  doc- 
trine évanj^élique  &  de  Iccoucr  le  ]ouf;  de  la  tervi- 
tude.  Ils  commirent  degrands  défordres ;  lanobleflie 
qti'ils  fe  propofoieat  oexterminer,  prit  les  «me» 
contr':;iv.  iSc  cette  guerre  fut  far.glante.  Luihef 
leur  écrivit  pluUeuis  sois  pour  les  ei)^.igcr  à  quitter 
les  armes,  mais  inutilement:  ils  rétorquèrent  contre 
lui  fa  propre  doârine,  foutenant  que  paifqull» 
avoientété  rendus  libres  par  le  fang  de  léfus-Chrifi  , 
c'étoit  déjà  trop  d'outrage  au  nom  chrétien,  qu'ils 
eulTent  été  réputés  eùUves  par  la  nobletre  ;  &  que 
s'ils  prcnoient  les  armes,  c'étoit  par  ordre  de 
Dieu.  Telles  étotent  les  fuites  du  fanatifmc  ok 
Luther  lui-mime  avoit  plongé  l'Allemagne.  Il  crut 
y  lemé  Jler  en  p'.ibliant  un  lis  re  dans  lequel  il  invi- 
toities  Prince»  à  prendre  les  armes  contre  ces  fcdi- 
tieux.  Le  Comte  de  Mansfeld,  foutenu  par  les 
Princes  &  la  nobleflc  d'Allemagne,  défit  Ôt  prit 
Muncer  &  Pliffer,  qui  furent  exécutés  à  Mulhaufen 
l'an  1^;^  ;  nuis  la  feile  ne  tut  que  dillipéc  8i  non 
détruite  ;  Luther ,  fuivant  fon  caradère  inconftanr, 
défiivoua  «An  quelque  forte  fon  premier  livre  par  uit 
fécond  ,  à  la  foîlîchation  des  gens  de  fon  pan-  ,  rji.î 
trouvoient  û  première  démarche  dure ,  &  mwuic  un 
peu  cruelle. 

Cependant  les  Aiutiaptifitt  fe  multiplièrent  &L 
fe  trouvèrent  aflez  puîOans  pour  s'emparer  de 

Munftcr  en  1^34  ,  &  Y  foutenir  un  flf  ^e  fous  la  " 
conduite  de  Jean  de  Lcyde  ,  tailleur  d  habits;  âc 
qui  fe  fit  déclarer  leur  roi.  La  ville  fut  reprife  lôr 
eux  pir  f£véque  de  Munfter  le  24  Juin 
Le  prétendu  roi  &  fon  confident  KnifperdolKn  y 
périrent  par  les  fuppliccs  ;  &  depuis  cet  échec  , 
la  fede  des  Anabaftifies  n'a  plus  oie  fe  montrer 
ouvertement  en  Auemagne. 

Vers  le  même  temps ,  Calvin  écrivit  contr'eux 
un  traité.  Comme  ib  tondoîent  fijr>-tout  leur  doc* 
trine  fur  cette  parole  de  Jcfus  -  Chr-ft  ,  Ma-c  , 
c.  16,  16 ,  quiconque  croira  &  fera  baptile  , 
M  fera  fauvé  ,  »  &  qu'il  n'y  a  que  les  adultes  qui 
foient  capables  d'avoir  la  foi  aauelîe  ;  ils  en  infé- 
roient  qu'il  n'y  a  qu'eux  non  plus  qui  doivent 
recevoir  le  Baptcme  ,  qu'il  n'y  a  aucun  pjff.igc  dans 
le  nouveau  Teftaroent  oii  le  Baptême  des  eofaaa 
foit  exprelKttnmt  ordonné;  d'oii  ils  tiroient  cette 
confé-ruence ,  qu'on  dcvoit  le  réitérer  à  ceux  qui 
l'avoient  reçu  avant  1  Mee  de  r.iifon.  Calvin  6c 
d'autres  Atttenrs,  fort  embarradés  de  ce  fophifmc  » 
eurent  redoois  à  ta  tradition  6c  à  la  pratique  de  la 
primitive  Eglife.  Ils  opposèrent  aux  Aruiaptijhcs 
Origène ,  qui  faït  mention  du  Baptême  des  en- 
faosi l'Auteur  des  queftiotu  atuibuées  à  S.  iuAin^, 
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\m  Concile  tenu  en  Afrique ,  q\ii ,  aa  rapport  de 
S.  Cyprien ,  ordonnott  qu'on  baptisât  les  enfans 
auflî-tôt  qu'ils  feroient  nés  ;  la  pratique  du  même 
iaint  Doôeur  à  ce  iajct}  les  Conciles  d'Aattuit  d« 
Mftcon  t  de  Giroime,  de  Londrei ,  de  Vieillie , 
&c.  une  foule  de  tiîmoign âges  des  Pères,  tels  que 
S.  Irenée,  S.  Jérôme,  S.  Ambroifc,  S.  Auguf- 
tin  ,  &c. 

Ainfi  Calvin  6c  fei  feâatears ,  après  avoir  dé- 
crié la  iradtrion ,  furent  forcés  d'y  revenir  ;  mais 
ils  Avoient  appris  à  leurs  adverfaires  à  la  méprifcr: 
d'ailleurs  Calvin  ,  en  foutenant  la  validité  &  l'uti- 
lité dn  Baptême  tics  enfans  ,  contredilbit  fon 
propre  fyfijme ,  puifque  ,  félon  tu^,  toute  la  Terta 
des  Sacremens  confiée  à  exciter  la  foi. 

On  oppole  aux  Anakaptijhs  que  les  Cnfans  font 
jmgés  capables  d'entrer  dsins  le  royaume  des  cieux. 
Métrc  ,  c.  9 ,  TÎr.  1 4  ;  Luc ,  c.  1 8 ,  l6.  Le  Sau- 
veur  !-.:j-mcme  en  rit  approcl'.er  quelques-uns  de 
lui  è<  Ici  ùénit.  Or,  ailleurs,  c.  j,  -jj-.  y  ,  S.Jean 
afTure  que  quiconque  n'eft  pas  baptifc ,  ne  peut 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  ;  d'où  il  s'enfuit 
qu'on  doit  donner  le  Baptême  aux  enfiu». 

Ce  que  répondent  les  Anjbaptipa  ,  que  les 
enfans  dont  pârie  Jcfus-Chrift  étoient  déjà  grands  , 
cft  faux  ;  dans  S.  Mathieu  &  dans  S.  Marc ,  ils 
font  appelles  de  jeuaes  eiiGuis,  r«u/k  ;  dans 
S  Luc ,  ^fifjt ,  de  pents  en&iu  ;  le  même  Evan- 

féJifîe  c!it  expretTcment  qu'ils  furent  amènes  i 
éfus-Chrift  ;  iU  n'étoient  donc  pas  en  état  d'y 
aller  tons  init. 

Une  autie  preave  fe  tire  de  ces  paroles  de 
S.  Paul  aux  Romains,  c.  5  ,      17  :  a  Si  ^  caufe 
»  du  péc!ié  d'un  fcul ,  la  mort  a  régné  par  ce  fci;! 
»  homme  ,  à  plus  forte  raifon  ceux  qui  reçoivent 
»  Tabondance  de  la  grâce  £c  du  don  de  la  infiice 
a*  régneront-ils  dans  la  vie  par  un  feul  homme , 
V  qui  eil  Jéfus-Chrift n.  Or,  fi  tous  font  devenus 
criminels  pnr  un  fcul  ,  les  enfins  font  donc  cri- 
minels ;  &  de  même  fi  tous  fort  juftifiés  par  un 
feol ,  les  enfans  font  donc  aaffi  jnfHfiés  par  lui  : 
on  ne  fn '-oit  être  juftifié  fans  la  foi  ;  les  enfans 
ont  donc  ia  toi  néceilatre  pour  recevoir  le  Bap- 
tême, non  pas  une  foi  aâuelle,  telle  qu'on  l'eacige 
dans  les  adultes ,  mais  one  foi  fuppléee  par  celle 
de  rEelife ,  de  leurs  pètes  &  mères,  de  teurs  par- 
rains &  marraines.  C'eft  la  doftrinc  de  S.  Auguliin , 
Serm.  176,  de  vtrb,  Apofi.  lib.  III,     libtro  arb, 
'  C  23 ,  n*.  67. 
^  A  cette  efienr  caq^le*  les  AMduf^tu  éa  est 
ajouté  phifieurs  atitics  des  Gnoffiques  &  des  an- 
ciens hérétiques  :  quelques-uns  ont  nié  la  divinité 
de  Jéfm-Cluiil  âc  la  defcente  aux  enfers  ;  d'autres 
ont  foutenu  que  les  amei  des  morts  dormoient 
jufqu'au  jour  du  jugement ,  &  que  les  peines  de 
l'enfer  n'étoient  pas  éternelles.  Lears  entnoufiadcs 
propliétifoicnt  qi;c  !e  jugement  dernier  appfochint» 
6c  en  iixoient  même  le  terme. 

Le  fommaire  de  leur  doârioe  étolt  m  que  le 
Baptêne  des  cvGm  eft  mit  ipreatiea  dn 
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»  démon  ;  que  l'Eglife  de  Jéfus-Chrift  doit  Ctré 
If  exempte  de  tout  pcthé  ,  que  toutes  chol«s 
»  doivent  être  communes  entre  tous  les  tîdèles} 
»  au'i}  faut  abolir  entièrement  l'ufuref  ta  dime^ 
»  oC  tonte  efpèce  de  trilnit  ;  que  tout  Chrîtten 
I»  eft  en  droit  de  prêcher  l'Evangile  ,  que  par 
»  conl'é<]uent  l'Eglife  n'a  pas  beioin  de  Fadeurs  ; 
»  que  les  Magnats  civils  font  nbfolument  inutiles 
»  dans  le  royaume  de  Jéfos-Chrift  ;  que  Dieu 
»  continue  de  révéler  fa  volonté  \  des  perfonnes 
»»  choifics ,  par  des  fonges ,  des  vifions ,  des  ii-.f- 
n  pirations,  6tc.  »  Mais  il  ne  pouvott  y  avoir  une 
croyance  uniforme  parmi  une  troupe  de  fanatiques 
ignorans ,  dont  chaque  membre  écoit  en  droit  de 
le  prétendre  infpiré. 

AulFi,  à  melurc  que  le  nombre  àii  Ar.^i .lyiiflti 
augmenta ,  les  iedcs  fc  multiplièrent  parmi  eux , 
&  on  leur  donna  d'fftrens  noms,  tirés  ou  de  leurs 
chefs,  ou  de  leur  demeure,  ou  de  Ici.rs  c;i!ri:or?» 
partlculicrcs,  ou  de  bur  conJjiie.  Outre  noms 
de  Monal^ériens ,  Munftériens  &  Munccriens,  ils 
ont  été  appellés  Enthoufiaftes,  Caihariûes ,  Si^eri' 
cieux  ,  Adamtftcs  ,  Géorgiens  ou  DaviJ  .^ucs , 
H'.itit'es,  Indépendans  ,  Melchioriftes  ,  Nudipcda- 
iiens,  Mcnnonitcï ,  Botliiioldicns ,  Auguftiniôn*, 
Libertins,  Dérciidiens ,  Folygamites,  Sempeto- 
rans,  Ambroifiens  ,  Ctanculaircs ,  Manifeflaires 
PactncatevfS »  Paftoriddes,  Sanguinaires,  'Water* 
landiens,  &c.  Les  pariifans  de  l'une  de  ces  feflcs 
prétendirent  que ,  pour  ttre  fauve,  il  ne  faut  favoir 
ni  lire  ni  écrire,  pas  même  connoitre  les  premières 
lettres  de  Talphabetli ,  ce  qui  les  fit  nommer 
Abécédûres  ou  Abécédariens.  On  prétend  que 
Carloftad  finit  par  enU^ralfer  ce  parti ,  qu'il  renon^  j 
à  fa  qualité  de  Douleur ,  fe  nt  Portc-taix ,  &.  i'e 
nomma  ftère  An<iré.  Mais  la  diAinflion  la  plus 
commune  eft  celle  des  Anab^ptifles  rigUei  &  des 
Anabaptifles  mitigés.  Ces  derniers  ont  été  connus 
ious  les  noms  oe  G^tr'uiues  ,  de  Iluttcrites  ou 
Frires  de  Moravie  ;  enfin  fous  celui  de  Menr.onitcfy 
'Voici  l'origine  de  ces  noms. 

Lorfque  les  Anabaptifles  eurent  été  câ'iits  & 
proftrits  en  Allemagne,  à  caufe  de  leu;  tor.duue 
languinaire  ,  Gabriel  &  Hutter  ,  deux  de  leurs 
principaux  chefs  ,  fe  retirèrent  en  Moravie  ;  Us  y 
raffembièrent  le  plus  grand  nombre  qu'ils  purent 
de  leurs  partifans  ;  Huiicr  leur  donna  un  fymbû'.e 
&  des  loix  i  il  leur  enrcigna,  1°.  qu  ils  étoient  la 
nation  fainte  que  Dieu  avoit  choifie  pour  la^rendre 
dépoittaire  du  vrai  culte  i  2*.  que  toutes  les  Qj^ 
détés  qui  ne  mettent  pas  leurs  biens  en  commun 
font  impies,  qu'un  Chrétien  te  doit  rien  pciTéJcr 
en  particulier  ;  3**.  que  les  Chrétiens  ne  doivent 
point  rcconnoîtrc  d'autres  Magiftrats  que  les  Pal^ 
teurs  ecclcfiaftiqucs  ;  4".  que  Jéfus-Chnft  n'eft 

t)as  Dieu  ,  mais  Prophète;  5".  que  prefquc  toutes 
es  marques  evtéiieures  de  religion  lorit  contraires 
à  la  pureté  du  Chriftianifme  ,  qui  doit  être  d^its 
le  coeur  ;  6**.  que  tous  ceux  qui  ne  font  pas  rcbap'. 
tifts  Ibnt  des  infidèles ,  6t  ^e  le  nouveau  baptêmiV 
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annuile  les  mariages  coatraâé»aii|NuravaMi  7*.  (pc  I 
k  Baptême  n'eit  point  «dfniniftré  ponr  cÂmct  le  | 

péché  originel  ni  pour  donrer  la  grâce  ,  mais  qne  | 
c'eft  un  fcne  par  letjucl  un  bàile  i'uait  à  i'Egiile  ; 
$°.  que  Jélus-Chrift  n'eft  point  réellement  préfent 
«lans  fEucbartftic;  que  le  iacrifice  de  I2  mefle,  le 
cnhe des  fiïolt  8c  des  images  ,  Je  purgatoire,  &c. 
lont  des  fuperftitiors  &.  des  abus.  Ainfi  ,  les 
opinions  des  Proteilans  étoient  toujours  la  baie 
de  celles  des  AnataptiJIes. 

Hutter  ne  conierva  parmi  Tes  fedateurs  point 
«Tautre  pratique  de  religion  que  le  baptême  des 
adultes;  il  ne  leur  fit  célébrer  la  cène  que  deux 
fois  l'année  ;  il  leur  perfuada  de  meure  en  commun 
tous  leurs  biens ,  même  les  enfans ,  afin  qne  tous 
fnflent  élevé*  de  ndme.  Cette  république  fuigulière 
iona*  d'abord  une  fociété  d*exce11ens  cultivateurs, 
laboricuï  ,  fobres  ,  uaifibles  ,  très-réglés  dans  leurs 
mœurs  t  mais  la  diicorde  ,  k  cortiupiion  &  l'irré- 
ligion ne  tardèrent  pas  de  s'y  introduire.  Hutter 
&  Gabritl  ne  purent  pas  s'accorder  long-tems  ;  le 
preiDÎef  ne  ceiToit  d'inveâiver  contre  les  Magiftrats 
&  contre  toute  efpèce  d'autoriti  ,  'l-  fécond,  plus 
«nodéré ,  vouloit  que  l'on  fe  conlorroàt  aux  loiz 
du  pays  oii  l'on  étoit.  Il  fe  forma  ainfi  deux  partis , 
l'un  de  Gabriél'ues  j  &  l'autre  de  fîtuiéritts ,  qui 
s'excommunièrent  mutuellement.  Après  la  mort 
de  Hutter ,  qui  tut  puni  du  dernier  fupplice , 
comme  hérétique  féditieux,  les  deux  (eâes  Te 
réunimit  fous  le  eouvemeinent  de  Gabriel  ;  mais 
11  ne  pi^f  y  rétablir  l'ordre  ni  l.i  régularité  des 
mœurs  ;  il  devint  odieux  à  toute  la  ieÔe,  qui  le 
fît  chafler  de  la  Moravie.  Retiré  en  Pologne ,  il 
iinit  fa  vie  daos  la  mif^e.  Après  la  mort  de  ces 
deux  hommes ,  les  Frères  de  Moravie  1k  difper- 
Arent,  <k  la  plupart  fe  réunirent  aux  Sociniens  , 
qui  ont  à -peu -près  la  même  uoyaoce.  Catrou , 
Jfijl.  des  Anab<iptijles, 

Vers  fan  1536,  Menno  StmMi,  ou  Simon 
'Menno ,  Frtire  apoftat ,  né  dans  u  Frife ,  entre- 
prit c'c  fjire  en  Hollande  ce  qrc  (îdbriel  fic 
I^utier  avoicnt  fait  en  Moravie  ;  il  entreprit  de 
réimir  les  différentes  feâes  d'Anak^ifiet,  Far  fes 
|irédtcatioos,  par  fies  écrhs»  par  fes  voyages  con- 
tinuels» il  en  vînt  ï  bout,  au  moins  juiqu'à  un 
certain  point,  &  '1  leur  -nrpira  des  fentimens  plus 
modérés  que  ceux  de  leurs  chefs  précédens.  Il  leur 
fit  comprendre  la  nécel&|é  de  retrancber  de  leur 
doârine  non-feulement  toutes  les  maxiines  licen- 
tîeufes  que  plufieurs  avoient  enfeignées  touchant 
le  divorce  «  la  polygamie  ,  mais  encore  toutes 
celles  qui  tendoien|  à  déuuire  k  gouvernement 
civil  &  à  troubler  Tordre  publie,  lie  Tes  prétendues 
infpirations  qui  rendoient  leur  fe£le  ridicule.  S'il 
en  retint  le  fond ,  il  trouva  du  moin*  le  fecret  de 
proporer  fes  optons  fi»m  des  cspceffioas  oMios 
révoltantes. 

Confôqnemment  Ton  prétend  que  U  croyance 

ïifluelîe  Mfanc^irc;  f?  r!-â[n:  .uix  po'.nts  fuivans. 
lis  &  adiniiufirejit  poiat  le  ûaptémc  aux  ea^MS  ^ 
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nais  feule  ma«t  aux  adultes  >  capables  de  rendit 
compte  de  leur  (Sdi  ;  fiw  rEunariHîe  »  ils  «M 

crphraffé  le  fentiment  des  Calviniftes.  A  Vôg-rd 
de  la  uracc  &.  de  la  prédeftination  ,  ils  ne  litivent 
point  Tes  opinions  rigides  de  Calvin,  mais  plutôt 
celles  de  Mélanâboo  &  d'Ara^us ,  ipii  fis  rap« 
procbent  du  Pélagian^ïne.  Ils  ^abftiemient  dis 
ferment;  leur  fimple  parole  leur  en  tient  V'S'i 
devant  les  Magiûrats.  lis  regardent  la  guerre  ôc 
la  profelGon  des  armes  comme  illicites  ;  mais  ils 
coniribiieDt  de  iMfs  bicas  à  U  déiieniie  de  leur  patrie* 
Ils  ne  condamnent  pfus  aMUiMcm  les  charges  ét 
la  magiflrature  j  ils  s'abftiesnent  feulement  d'en 
exercer  aucune.  Grands  partifans  de  la  tolérance  « 
par  bef<^  plntfit  que  par  conviÛion  ,  ils  fouffrent 
parmi  eux^outes  les  opinions  qui  ne  leur  paroifliinit 
pas  attaquer  refTentiel  du  Qirîftiamfine ,  8t  Toir 
conçoit  que ,  feloa  leurs  principes,  cet  «Aimdel  Ai 
réduit  à  fort  peu  de  cbotîe. 

On  dit  qu'en  général  leurs  mœurs  font  douce» 
&  pures;  comme  pluficurs  néanmoins  fe  font  en- 
richis par  la  culture  &  par  le  commerce ,  ils  fe 
font  beaucoup  relàciics  de  la  morale  iévère  de 
leurs  ancêues,  &  ils  ne  font  j^lus  de  fcrupute  de 
jouir  des  commodités  de  la  vie.  U  7  en  a  dans 
pluficurs  parties  de  rAlhns;';nc  ,  \m.  très-grand 
nombre  en  Hollande,  6^  piulieurs  en  Angleterre, 
où  ils  font  appellés  Bapttfiu.  Quoique  leur  doc- 
trine relTemble  beaucoup  à  celle  des  Quaiters ,  ils 
ne  frater^ent  cependant  pas  enfimble. 

Mosheim ,  qui  a  donné l'hiftoire  des  Anjhapt'tfltt 
&  des  Mtnnonites  ,  a  hÀx  fon  pofTible  pour  répandre 
Toblcnrité  fur  l'origine  de  cette  feâe  ;  il  ne  veut  pas 
avoMT  one  fes  deux  ptemiets  fondateurs  étoient 
deux  «Ufctples  de  lanber  ;  il  a  roofp  fans  dont»  d« 
cette  podérité  du  Luthéfianifme.  HiÇi,  EceUf.  du 
ï6*  f«écie,  feâ.  3 ,  a*  part.  c.  3.  Mais  comment 
méconnoitre  ime  généalogie  aufli  claire  ?  C'eft 
Luther  qui  a  ouvert  la  voie  à  Mmicer  &  à  Storck, 
par  fon  Kvre  de  la  liberté  chrétienne ,  par  fes 
déclamations  fougueufes  cont  e  les  Pafleurs  de 
l'Eglife  ,  contre  les  puiffances  féculiircs  qui  les 
foutenoient ,  conue  l'autorité  &  les  revenus  du 
Clergé  ;  par  le  principe  qu'il  a  établi ,  que  la  feule 
régie  de  notre  foi  cft  le  texte  de  l'Ecrititre  fainte, 
entendu  felor.  le  fens  de  chaque  particuMcr  ,  te 
que  Dieu  donne  i  tous  la  grâce  ou  l'infpixation 
aéee(bire  pour  le  bien  entendre.  Avec  de  pareilles 
armes ,  !c  fanat'tfme  peut  il  cir?  arrêté  par  quel- 
qu'une des  barrières  que  l'on  voudroit  lui  oppofer  i 

Mosheim  ne  diffimule  aucun  des  excès  ni  des 
crimes  que  fe  permirent  les  che&  des  Aiu^M^flts 
de  VerfphaKe  ;  il  avoue  ^  T«m  ne  pouvott  pas 
fe  difpcr  fer  d'employer  contt'eux  les  armes  8t  le* 
fuppitces ,  la  Lonne  foi  fembloit  exiger  qu'il  re» 
connût  de  même  la  première  caufe  de  tout  Le  fang 
qui  a  été  répandu.  U  éioit  îon  îaublc  de  remonter 
aux  Vaudois ,  aux  Petrobafieas ,  aux  Vicléfites  « 
aux  HufHtes ,  pour  en  fùxt  defcendre  les  Ana~ 
iéfii^i  leur  vrai  péce  eH  Luther»  il  a'a  pas pa 
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InéconDottre  en  tux  fba  ournse}*  îl  t  tiàii 
■vaineoieiK  déteindre  un  feu  qinl  avoii  aUinné 

lai-inême. 

Mosheim  ne  paroû  pas  avoir  trop  bonne  opinion 
des  Mennonites,  même  tels  qu'ils  (ont  aujourd'hui  ; 
il  prétend  <{UM»  dans  leurs  différentes  c^nfeifion» 
«le  foi ,  les  aràcics  qui  regardent  l'aiitorilé  des 
K!ag:flr  jt5  fit  l'ordre  tie  la  fociété  civile  ,  font 
proposes  avec  beaucoup  plus  d'adrcHe  que  de 
Hncérité ,  fous  des  termes  captieux  qui  font  dif- 
i^oitre  ce  qae  ce»  «nicles  peaveot  avoir  de 
cboquant  ;  cm  codefllons ,  fcwn  lai ,  font  platèc 
«les  apologies  que  des  déclarations  naïves  de  ce 
que  ducun  doit  croire.  ikJ.  ^.  la  6c  13.  Cepen- 
oane  3  obferve  que  les  Memeite*  «ipofent  la 
plupart  dei  arndes  de  leur  crojjfaacc  dam  les 
propres  termes  de  rEctiture  fiante.  Conmeat 
cette  Ecriture ,  qui  e(i  fi  claire ,  au  jugement  des 
Proteftans,  peut- elle  fournir  à  tout  les  hérétiques 
des  tennes  captieux  potur  «nvelopper  tt  diffimnler 
leur  vraie  foi  î  Voilà  ce  que  nous  ne  coacevoospas. 

Il  y  auroit  bien  d'auues  obfervations  à  faire  fur 
l'embarras  dans  lequel  fe  trouvom  Ilv  Proteftans, 
lorfqu'ils  ont  à  traiter  avec  les  ditférentes  {edes 
qui  font  forties  de  leur  fein. 

Les  ircrcdt:les ,  qui  ont  vanté  la  douceur,  la 
régularité  ,  1^  limpiicité  des  mœurs  aftuelles  des 
A^nnonites,  afin  de  rendre  odieufes  les  rigueurs 
que  l'on  a  exercées  contre  leurs  pères  en  WeA- 
plialie,  8t  les  i£n  fangUns  que  Oiarlet-'Quuit  fit 
publier  contr'eux  ,  ont  montré  !?ien  peu  de  bonne 
i(M  dans  kius  déclamations.  Qu  a  voient  de  commun 
lei  IDCntr»  fie  la  conduite  des  Anabapùflts  féditieux 
it  làogniiiairtt  »  avec  celles  des  Mennoaiies,  telle» 
qaTon  nom  les  petnt  sujourd'faw  }  Les  édite  forent 
pabKés  &  les  exécutions  furent  iàites  inunédiate- 
snent  après  les  ravajgcs  que  les  premiers  avoient 
commis  à  mttn  armée  à  Munfter  &  dans  la  Weft- 
l^balie.  Si  leur»  defccndan»  le»  imitoieat,  ib  néri- 
leroient  d'être  traité*  de  mime,  il  a  bSia  toute»  ces 
rigueurs  pour  ûire  celTer  le  fanatifme  deflruilcur 
dont  la  leôe  étoit  animée  pour  lors.  S'il  y  a  quelque 
c1m6  d'odieux  dans  ce  procédé*  îldoit  retomber 
tout  entier  fur  les  premier»  auteurs  du  mal.  Les 
jinaiapti(lti  avoient  exercé  leur  fureur  non-feule- 
ment en  Al  (  m  igne,  mais  en  SuifTe ,  en  F|au<ires 
êt  dans  la  Hollande  -,  les  Proteftans  févirent  contre 
«os  aTCc  autant  de  violence  pour  le  moins  que  les 
Catholiques  ;  ils  n'ont  Lté  tolèiés qoa dcpuî»  qu'il» 
font  devenus  paiilbies. 

Si  noiu  en  croyons  Mosheim  ,  il  s'en  faut  beau- 
coup que  la  tolérance  foit  Tefprtt  général  de» 
MtDiiooitea ,  ou  de*  Atêtapiifiêt  moderaesi  En 
'  Angleterre ,  fous  te  règne  de  Cromwel ,  ils  eurent 
ét%  chefs  qui  n'étoient  rien  moins  que  modérés  ; 
aujourd'hui  même  ils  font  divifcs  en  deux  feéles 
fffîndpale»  >  favoir ,  celle  des  Anjk.:pnflts  groffiers 
00  modérés  T  qui  ,  %  proprement  parler,  n'ont 
aucune  croyir.ee  fixe  ,      ^\\\•.  ne  ti.u.t  .lucun  fcru- 

^uk  de  ttatemiier  avec  les  Sgciaiens,     celle  dei 
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Aàaiapùfits  rigides ,  ou  Mcnnanltts  proprement 
dits ,  qui  font  profelCon  de  retenir  la  doarine  de 

Mc^no  ,  lîk  de  re  s'en  écarter  en  rien.  Ceux-cî 
exerceni  1  extommunication  la  plus  rigoureule  non- 
feulement  contre  tous  les  pécheurs  publics ,  mai» 
encore  conue  tous  ceux  qui  s'éloignent  de  U 
fimplicité  de»  tnaoïiret  de  leur»  ancêtre*  ;  ils  font 

proteflion  de  mrjnlîr  les  fcienceî  humaines,  &C. 
On  ne  peut  ^as  poutler  l'intolérance  plus  loin, 
puifque  p^rau  eux  un  excommunié  ne  peut  plus 
efpérer  aucune  msroue  d'afieâioB  ni  aucun  lèconrs  ' 
de  fi»  époufe ,  de  les  enfin» ,  m  de  fts  parSM  les 
plus  proches. 

U  eft  bon  de  favoir  que  les  Socioiens ,  chaflé* 
de  Pologne  »  profitèrent  de  la  tolérance  accordée 
aux  Afmaaailrr  eu  Hollande  «  pour  s'y  introduiro 
&  s'y  étaUîr  fous  ce  nom.  Ainft ,  la  plupart  desr 
hommes  lettrés  qui  prenoient  en  Hollande  6<  ailleurs 
le  nom  de  Mtnnonitcs  ,  font  de  vrai»  Sociniens  ; 
c'ell  ce  qui  a  rendu  cette  feâe  ft  nombreufe ,  6c 
qui  lui  a  valu  la  proteélion  de  nos  incrédules 
modernes.  Mosheim,  Hifi,  Ec<lif.  du  17*  fièdCy 
feâ.  2  ,  2*  part.  chap.  iïfff.  «S  Sêtuùaiàfmt 
i"  part.  c.  18  6t  fuiv. 

ANACHORÈTE, hermite  ru  ro'itâ:re,homme 
retiré  du  monde  par  motif  de  religion ,  qui  vit  feu!, 
afin  de  ne  s'occuper  que  de  Dieu  &  de  l'on  falut. 
Ce  mot  vient  du  g^ec  A'ra^afsôr,  le  retirer  ,  d« 
même  que  A!mn&#  «ft  dérivé  d^fiynr  >  folitode« 

heu  c!c*cit  ;  dans  l'origine,  On  a  encore  donr.é  ai-x 
folitàires  le  nom  dcA/oi/i«,  tire  de  iWof,  icui, 
ifolé. 

Ce  gienre  de  vie  a  toujours  été  connu  dans 
POtient.  Sidot  Paul ,  Uitr,  c.  1 1 ,     38 ,  dit  que  \ 

les  Prophètes  ont  erré  dans  les  déferts  8t  fur  les 
montagnes  , qu'ils  ont  demeuré  dans  les  antres  fie 
les  cavernes  de  la  terre  )  S.  Jean-Baptifte ,  dès  fon 
enfance,  fe  retira  dan»  le  déf<m  &  y  vécut  juÂpL'à 
l'âee  de  trente  an»;  léfus-Chrift  lui» même  fit 
l'clogc  de  fa  vie  auftèrc  Si  de  fes  vertus.  Afjrr. 
c.  1 1 ,  '<i2r.  7,  Mais  S.  P<iul  de  Thébesen  Egypte  eH 
regardé  comme  le  premier  Hermite  ou  Anachêrha 
du  ChriAianifme  ;  il  fe  retira  dans  le  défert  de  la 
Thébaïde  Tan  s  f  o ,  pendant  U  per(^cution  de 
Dèce  6i  de  Valéiicn  ;  bientôt  il  y  làt  Tun  i  j)ar  faint 
Antoine  âc  par  d'autres  qui  voulurent  mener  le 
même  ^enre  de  vie.  Tlufieurs  fe  réunirent  enfut<ft 
pour  vivre  en  commun,  6c  furent  nommés  Ctm- 
ïiUi.  Cet  exemple  fut  même  luivi  par  les  femmes  ; 

2ueltiues-unes  i  enloncèrent  dans  les  dçferts  pour 
tire  pénitence  &  poui  éviter  les  dangers  du  fiecle, 
d'antres  lé  renfermèrent  datis  des  cloîtres  pour  y 
vi\'re  enfemble  fous  une  mrme  rtgle.  Telle  a 
été  l'origine  de  l'état  monii'tique.  J'oyti  Moine, 
CÉNOBITE, Religieuse  ,  fi'c. 

Sur  la  fin  du  quatrième  fiècle  la  vie  érémidquo 

ftaflà  de  l'Egypte  en  Italie  ,  &  bientôt  anrès  dans 
es  Gaules  ;  on  y  vit  des  AndchoicUs  Se  des  Céno- 
Jme»!  L'iiTuptioa  des  barbare»  »  arrivée  au  com< 
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tnenccnvent  da  cinquième  iiècle,  contribua  Ik  les 
tntUtiplier  ;  pûur  fefonftraire  au  brigandage,  un 
Band  nombre  d'hommes  fe  retirèrent  dans  des 
«eux  défem;  pluficuri  guerriers,  tourmentes  par 
de»  reOKffid»,  &  par  la  crainte  de  retomber  dins 
àe  nouveaux  dèfordrei»  lUèrent  expier  leurs 
crimes  dans  la  folintde  :  oti  adit^ra  leur  coarage 
tt  k'iir  vertu.  Les  mêmes  railbtîs  q-^t  fail'oient 
Bu^nienter  le  nombre  des  monaftètes ,  lervjrent 
auilî  à  tnalrîplîer  les  Hermitcsou  Anachorètes,  6l 
le  goût  pour  ce  genre  de  vie  s'eft  confervé  jufqu  a 
Boira  ;  tîtslîi  !c  grand  nombre  dTiermitages  que  l'on 
voit  d'un  bout  du  royauir.c  à  l'autre.  Mais  les 
Supérieurs  Eccléiiaftiques  ont  reconnu  depuis 
long-tems  ,  qu'il  étoit  mieux  de  réunir  pluficurs 
Hermitcs  dans  une  même  habitatioii»  que  de  les 
kilTer  vivre  abfolument  feuls. 

Cette  manière  de  vivre  fmgulière  ne  pouvcit 
tnanquer  d'exciter  la  bile  des  ennemis  de  la  reii- 
gioo,  auffi  a-t-elle  été  bIScnée  avec  autant  d'ai- 
greur par  les  Protertnns  que  par  les  incrédules  ;  ils 
en  om  cemuré  l'origine  ,  les  motus  ,  les  pratiques  ; 
ils  en  ont  relevé  les  iilconvcnicns  &  les  pcrni- 
«ieurcs  conlîÉaucocei  ;  le  Clerc»  Mosheim,  firu> 
cker  ,  8c  la  fonte  des  TrmcftaDt  ont  dédani  à 
l'fnvi  fur  ce  fiijct  ,  &  nos  Philofophcs  mouton- 
niets  ont  enchéri  encore  fur  leurs  inventives. 

Les  uiu  ont  dit  que  le  goût  pour  la  vie  foliiaire 
ito'a  dans  rOrient»  6l  fur«toui  en^^pte  «  no  vice 
du  climat  *  un  effet  de  la  mihmcone  flc  de  la 

pareiTe  que  la  chaleur  infpirc;  d'autres  ont  jugé 
qu'il  a  été  augmente  chez  les  Chrétiens  par  les 
tiotions  de  la  uhilofophte  de  Pyth^oce  tc  de 
Platon  >  félon  lefquelles  on  croyoit  que  plus 
l'ame  fe  détacfioit  du  corps  &  des  lens ,  plus  elle 
s'approchoit  de  Dieu.  Qui.-!ques  -  uns  ont  deviné 
que  dans  les  premiers  fièclcs  du  Chiiflianilme  on  i 
renonçoit  au  monde ,  parce  que  Ion  croyoii  qu'il 
alloit  finir  ;  prcfque  fous  ont  décidé  que  l'eftiroe 
pour  la  vie  auilcic  cft  née  d'une  notion  fauffe  8c 
abfurde  de  la  Divinité  ;  les  Chrétiens ,  dilém  -  ils , 
fe  font  perfuadé  que  fijeu ,  non  content  d'exiger 
te  fan^  de  fan  fm.  potu'  appaifer  fa  juftice ,  fe 
plaifoit  encore  aux  tourmens  de  te  -t-irc'. 

A  toutes  CCS  réflexions  il  ne  matiquc  que  du 
bon  fens.  Si  tous  ces  favans  diiïertateurs  avoîent 
paffé  la  plus  gpnde  partie  de  leur  vie  à  la  cam- 
pagne ,  éc  loin  do  tnmnlte  de$  villes ,  ils  anroient 
éprouvé  par  eux-niémes  que  l'on  contrarie  trés- 
aifément  le  goât  de  la  lolitude  abfoluc,  fans 

J)enfer  à  la  fin  du  monde ,  far.s  connoitre  la  phi- 
oTophie  de  Pyiha^ore ,  fie  fans  avoir  des  notions 
abfardes  de  fa  Dtviniw.  Une  preuve  qu'il  ne 

vient  peint  du  climat  ,  c'cfl  ru'il  .-\  été  pour  le 
moins  auflî  commun  &.  aurti  vit  dans  les  contrées 
du  nord  que  àmn  ks  régions  du  n^lili.  .Mais 
liornoni'Rons  à  des  confidérations  rcligieufes. 

Il  eft  flcheux  d'abord  que  hs  Proteitans  ayent 
condamné  avec  tant  do  liauteur  un  genre  de  vie 
que  Jéfns-Cltfift  a  daigné  louer  dans  Iqp  iàiat  pré» 
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cuffeur,  &  que  S.  Paul  a  propofé  pour  nodèld^ 
dans  les  Prophètes.  Dirons^Him  des  ans  on  'dei 

autres  ce  que  Mosheim  a  ofé  dire  de  S.  Paul ,  pre- 
mier//crm/.'f ,  que,  retiré  dans  le  détert ,  il  mena 
une  vie  plus  digne  d'une  brute  que  d'un  homme  i 
Kift.  EccUf.du  sroifiime  fiicU  »  a*  part.  c.  J  »  §.  3* 
Ou  penferons-noi»  qu'Elie ,  les  autres  Prophètes; 
&  S.  Jean  -  n.îpîirte  avoient  puifé  le  goût  de  la 
ioluude  d«ns  its  écrits  de  Hythjt;r)  re  ou  de  Platon  , 
dans  la  crainte  de  latin  du  n-.ondc ,  &c.  ?  'Voilà 
comme  les  Proteftans  rcfpeâenc  rEcriture-Sainteii 
En  ftcond  lieu,  tunia  les  défions  de  faire  contre 
les  folitaires  aucun  reproche  qui  n'ait  été  fait  au]| 
premiers  Chrétiens  par  les  Payons.  Nous  voyons, 
par  l'Apologétique  de  Tertuilien  ,  que  ceux  -  cl 
appelloient  les  Qurétiens  infenfôs ,  hommes  inutiles 
an  monde  ,  tnifitntropes ,  ou  ennemis  du  genra 
humain  ;  on  tournoit  en  ridicule  leur  air  audère  & 
pcnitent,  leur  poût  pour  la  folitude»  la  fociité 

Iiarticulière  quils  formoient  enti'eilX,  dcc.  Leè 
Voteftans  femblcnt  n'avoir  fait  qi:?  copier  tous 
ces  farcafmes  en  faifant  la  latyre  dci  Moines  ÔC 
des  Ânjchvr^Ks. 

Auffi  les  incrédules  n'ont  pas  manqué  de  toiliw 
ner ,  conue  le  QwifKanifine  mênw  ,  la  cenfni^ 

r;-!?  les  Proteflans  ont  faite  de  la  vie  monaftique 
ou  cTcmitique.  Ils  difent  que  les  maximes  de 
l'Evangile  tendent  à  féparer  l'homme  d'avec  fcs 
femblja>les ,  Ôc  à  le  détacher  abfbhiment  du  monde  ^ 
que  c'étott  déjà  la  morate  des  Efféniens  &  des 
T liér.ipeutes ,  &  que  Kfus-Chrift  avoir  puifé  fa 
do<!:lnne  parmi  eux.  Ils  foutiennent  que  les  pre- 
miers Chiétiens  furent  de  vrais  Moines,  puifqu^ 
Ssint  Antoine  ne  prétendit  faire  autre  chofe  que 
fuivre  1  Evangile  a  la  lettre;  d*ob  ils  concluent 
que  la  morale  évangciique  n'eft  faite  que  pour 
des  Moines.  En  effet ,  u  S.  Antoine ,  dit  M.  Fleuri  » 
n  S.  Hilarion,  S.  Pacùme ,  &  les  autres  qui  Ici 
»  imitèrent,  ne  prétendirent  pas  introduire  une 
»  nouveauté  ou  renchérir  fur  la  verni  de  leur* 
»  pères  ;  ils  vouU:rent  leulenv^nt  confcrver  la 
»  tradition  de  la  piatiiiue  exaâe  de  l'Evangilé 
»  qu'ils  voyoient  le  rellcber  de  jour  en  jour,  Itt 
»  fu  propoloient  toujours  pour  mof^^  e<.  les  Afcètes 
»  ou  Chrétiens  tervcnsqui  Itsavoioni  précédés», 
Mitêrs  des  Chrit,  §.  3s.  Bingham  lui-même ,  quoi- 
que ProteCtiRt,  avoue  qu'à  rcxception  de  la  foti^ 
tude  abiblue ,  la  vie  des  AfctttM  étoit  bi  mftné 
que  celte  des  Arjchorétei  i<  ^'cs  MtMiWS* 
£ccUf,  \,f  ^C.  i.  y^yc:^  Asci  rES. 

Nous  prions  lesProieA^ns  de  vouloir  bien  juftU 
fier,  contre  ta  cenfure  des  incrédules,  les  pre« 
micrs  Chrétiens  formés  par  les  leçons  de  Jefus- 
Chrirt  &  des  Apôtres  ,  ce  qu'ils  diront  nous  fer- 
vira  de  même  à  faire  l'apologie  des  folitaires  qui. 
ont  renoncé  au  monde.  Mais  ils  n'en  feront  rien  \ 
peu  leur  importe  de  livrer  le  Chriftianifmc  au 
mépris  des  incrédules  ,  ponrvu  qu'ils  latistal.cnt 
leur  propre  haine  contre  rF-gille  Romaine. 

On  ncHut  que  penfer ,  quand  on  Ut  ktars  lame»? 
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tatîons  fur  h  multitude  des  erreon  qu*a  fait  naître 
dans  i'Enlil'c  !a  phîlofophie  de  Pytha^ore  &  i!e 

Platcn  ,  de  -  !j  oû  r.éc  ,  tiilcn  -  ils  ,  cctic  toile  idée 
que  l'on  pouvoit  mener  une  vie  plus  faime  <]ue 
celle  de  léfus*  Chrift  &  dei  Apdtres ,  &  pratiquer 
des  %'ertns  nV.is  p..rtaitcs  que  celle»  qui  font  corrt- 
mandies  dar.s  l'Evangile;  de -là  l'euime  infenice 

Î>our  les  aurtérités  <.(i:j>orelles ,  povir  r.ibAinence  tX 
e  jeûne*  potir  le  célibat  &  la  virginité  i  de-là 
la  condamnation  des  fécondes  noces ,  le  mépris 
pour  l'état  du  mariage,  &c.  Bracker  ,  //;/?.  Pl-.Ucf. 
tome  3  >  p<  363-  On  croit  cntenilrc  railuni'.cr  ilcs 
rDéiftes  ou  des  Epicuriens.  En  parlant  de  ces  diffé- 
reos  articles  de  la  difcipline  cbrétienoe ,  nous  leur 
ferons  Toir  que  tous  font  fondés  for  fEcritnre» 

Sainte  ,  Tur  les  leçons  formelles  de  Jéfus-Chrifl  & 
des  Apùtrcs  ,  &  nous  les  mettrons  à  couvert  de 
leur  folle  cenfure.  Il  s'enfuit  déjà  que  les  Platoni- 
ciens 6c  les  Pythagoriciens  ,  qui  ont  cas  de 
toutes  ces  pratiques ,  ctoient  plus  raifbnnaltleii  que 
les  Proteilans  &  les  incrcdiilcs  modernes. 

Ajoutons  que  la  vie  des  Solitaires  de  la  Thébaide 
(|ui  nous  parolt  fi  terrible  «  étolt  à  •  peu  -  près  la 
même  que  cel!e  des  pauvres  ôt  du  peuple  en 
Egypte.  Selon  le  cei::  d's  voyageurs,  le  feul 
hdbii  des  deux  lexes  eil  ur,s  chemi;e  on  un  mor- 
ceau de  toile  ,  &  les  jeunes  gens ,  jufqu'à  l'âge 
de  qatme  ou  feize  ans,  font  abfetument  nom. 
Toi.'s  coucl-.ent  fur  !a  dure  ,  dms  la  rue  ,  ou  fur  les 
toits  des  maîtons ,  &  avec  deux  |>tfignées  de  ris  , 
un  homme  peut  vivre  pendant  vingt-quatre  heures , 
iant  arroir  befoin  d'autre  nourriture.  Il  en  eft 
^e  mtme  dans  les  Indes,  «  telle  y  fiittouîbun 
la  vie  de*  Brncm:;ncs  ou  des  Phiîofophes  de  ce 
pays-là.  Mais  des  Epicuriens  feptcntrionaux  font 
eiïrayés  de  ce  genre  de  vie;  gâtés  par  un  luxe 
défordonné  ,  ils  regardent  les  auftéhtés  comme 
tm  fnîcide  lerit  &  comme  une  fotte  ;  ils  s'empor- 
tent contre  les  Ar,jch<jr{t( s ,  parce  que  cenx-CÎ 
ctoient  plus  rohufles  &  plusfobres  qu'eux. 

Ecoutons  néanmoins  leurs  déclamations.  Sî  faint 
Paul,  difcnt-ils,  &  S.  Pacôme  ont  bien  fait  de 
renoncer  au  monde  ,  &  de  fe  retirer  dans  les 
dc'erts  ,  fout  hcirmc  qui  fera  comme  eux  fera 
•uiTi  louable  qu'eux  ;  il  iaudra  donc  rompre  toute 
lodété  avec  nos  fenAlablcs ,  &  vivre  comme  les 
an!;r^i"x  liruMpes  pour  ^trc  Ciir^'it^jns  pnrf.iiti.  Dis 
<|iie  I^ieu  a  crté  riu>;iuiie  j^uur  U  lucitic  ,  il  cH 
abfurde  d'ima£»iner  un  état  plus  faint  &  plus  rcf- 
peâabie  que  Tétât  focial ,  ou  des  devoirs  plus  lêcrés 
qoe  ceux  do  fangScde  la  nature.  Sedetaclier  dn 
monde  &  s'en  fcparer  ,  c'ert  dans  le  fond  renoncer 
h.  l'humanité  âcfe  fouilraire  à  l'ordre  (générai  de  la 
Ftovidence;  fe  rendre  hmtile  aux  autres,  d'cft 
vn  trarers  »  tm  attentat  puniflable  :  il  ne  peut 
>eirtîr  que  «Ton  fond  de  mîfàmropic ,  de  parcflc 
ou  de  vanit6  ;  le  canonifer  &  Férigier  ea  vetttt, 
ceû  un  trait  de  démence. 

Riponfe.  Si  les  Anùehorius  ,  en  cherchant  la 
isJimdei  avotent  nMoqni  aux  deroirs  du  Du^  & 
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de  la  naftire ,  violé  les  engagemens  (Thomme  & 
de  citoyen,  réfitié  à  l'oMire  de  la  Providence ,  nous 
avouons  qii  l's  n'aiiroient  été  ni  Saints  ni  icuablc*. 
Mais  c'eû  à  leurs  détracteurs  de  prouver,  i".  qu'ils 
ont  abandonné  leurs  parens  &  leur  (àmille  dam 
des  circonftances  où  elle  pouvoit  îivoir  befuin  de 
leiîr  lecours  i  a".  qu'Us  n'avoient  pas  revu  de  U 
nature  un  goût  décidé  pour  la  retraite,  pour  la 
prière  «  pour  un  travail  auquel  ils  pouvoient  va- 
quer mn;  3".  qu'il  n'y  avcît  aucun  danger  pour 
eux  h  demeurer  dans  le  monde  ;  4".  qu'ils  n'ont 
été  d'aucune  utilité  pour  Icuis  tenibUbles.  Autre- 
ment,  nous  foutenons  qu'Us  n*ont  manque  ni  i  la 
nature  ont  les  portoh  au  genre  de  vie  qu'ils  ont 
emlnaffé  ,Jti  à  leurs  parens  qui  pouvoient  fe  p?lTer 
d'eux,  ni  à  leurs  concitoyens  auxquels  leur  retraité 
ne  portoit  aucun  préjudice,  ni  aux  emplois  publies 
pour  leiqucls  ils  ne  fe  feiltoieot  pas  ialts',  ni  à  la 
voix  de  Dieu  ,  puifqu'au  contraire  ils  croyoient 
lui  obéir.  Avant  de  conclure  que  tout  homme  fera 
bien  de  les  imiter,  il  faut  lasoir  ti  tout  homme 
tA  dans  les  mêmes  circonûances  qu'eux. 

Mais  fi  tout  homme  prenoit  ce  parti ,  qtie  de« 
viendroit  !a  l'cLijté?  Folle  fuppofition.  Dieu  y  a 
pourvu  ;  il  .1  tellement  vaùé  les  goût»,  les  catac 
tères .  les  t^lens,  les  befoins  des  hommes,  qnll 
efi  impoifible  q|ue  tous  emlM-alTeot  le  même  étak 
de  vie,  dès  qnib  feront  les  maîtres  de  choUxr. 
C'eft  pour  cela  que  toutes  les  conditions  fe  trou- 
vent toujours  à-peu~près  également  remplies,  Sc 
qu'aucune  ne  demeure  vacante  :  le  choix  que  font 
les  Solitaires,  loin  de  gêner  celui  des  autres,  leur 
lailTe  une  place  de  plus. 

II  n'tfl  donc  pas  vrai  qu'ils  aillent  contre  l'ordre 
de  la  Providence ,  puilque  la  Providence  veut  que 
chacun  choififle  l'état  qui  lui  convient  le  mieux  ; 
ni  contre  le  bien  de  la  fociété ,  puifqu'elle  cft 
iméreflTée  i  ce  que  perfonne  ne  foit  géné  dans 
fon  choix  ;  ni  contre  le  droit  de  leurs  lcmî:]aHes, 
puifque  ceux-ci  n'en  reçoivent  aucun  préjudice; 
les  Sotitiiires  nuifcnt  moins  au  public  que  les 
honnctcs  f^iinénns  qui  furchargent  la  iôciéié  da 
poids  &  de  l'ennui  ae  leur  oiiiveté. 

H  n'cfl  pas  vrai  non  plus  q^i'ils  (oient  inutiles  au 
monde,  pans  les  tems  de  calamité ,  de  dévaftation 
ou  de  contagion  ,  lorfque  la  religion  s*eft  trouvée 
I  en  rî.  p.ger;  lorfque  ks  peuples  ont  manqué  de 
iccours  l'pitituels  jlorfque  le  Clergé  fcculicr  a  été  à- 
peu-près  anéanti ,  on  a  vu  lesSolitaires  quitter  letnr 
retraite  ,  accourir  au  fecours  de  leurs  frères  ,  exccr» 
eer  la  charité  d'une  manière  héroïque  ;  fonvent  les 
Ro'i  font  ailles  les  chercher  au  défert  pour  leur 
confier  les  aiiaires  les  plus  importantes.  Ceux  de 
Ja  Tbébaïde  travailloien»  nott-feakiiient  pour  fe 
procitrer  la  fubfiftance ,  mais  encore  pour  aider 
les  pauvres  du  prix  de  leur  travail  ;  d'ailleurs , 
plus  les  hommes  font  vicieux  ,  \Ai:i  tts  inocius 
publiques  font  corrompues  ,  plus  il  etï  utiie  âc 
nécciïaire  de  leur  donnér  des  exemples  de  fruga- 
lité I  de  déiîmérclIieiM»t«  de  mettificeiioir,  da 
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patlMcc  •  de  plité  ,  de  (watû&on  ï  Di«a  ;  de 

mépris  des  chofes  de  ce  monde.  Quoi  que  l'on  «n 
puiiïe  dire  >  les  SoUuires  l'ont  t'ait  dans  tous  les 
tems ,  &  les  peoples  ne  les  ont  rerpeâ&  »  qiiTMiunt 
fu%  le  méritoient  par  lews  vcttus^ 

Un  hooime ,  fatigué  du  ttunulte  de  la  foâéti , 
rebuté  par  les  v'uc-,  Je  '  ^  fen  bUbles,  déeoùté 
des  objeu  qui  excitent  les  pallions,  n'a- t- il  pas 
droit  daller  cherdier  dans  la  folitude ,  la  paix ,  le 
repos  ,  llnnoceoce  ,  la  liberté ,  le  calme  de  la 
confcience  ?  Celui  qui  fuit  le  danger  de  la  cor- 
rupiion  ;  qui  s'occupe  à  prier ,  à  méditer  ,  il  tra- 
Tailler  ;  qui  s'accoutume  à  retrancher  à  la  nature 
tout  ce  dom  elle  peut  fe  pafler,  n'eft-tl  pas  louable  } 
Il  dnnnç  aux  nutte»  une  grande  leçon  ,  fa  voir , 
i|uc  ion  peut  trouver  avec  Dieu  un  repos,  des 
«.onrui.uions»iwiboqheiir  «pie  1«  monde  m  peut 
pas  donner, 

ANAGOGIE.  ANAGOGlQVE.r«y.£cai- 

jure-Sainte  ,  §■  3. 

ANALYS£  D£  iA  FOL  Vpyti  fou 
ANAMÉLECH.  fiyvt  Samakitain. 

ANANIE  &  SAPHIRE  Ces  deux  époux  fiirent 
frappés  de  mort  à  la  parole  de  S.  Pierre ,  pour 
avoir  menti  an  Saint- Efprit.  ^ff.  c.  5  ,  ^.  3.  Les 
Lei, lojrs  Je  '3  rcvL!Li;ion  n'ont  pas  manqué  d'ob- 
ferver  qu'un  fimple  menfonge  o'étoit  pas  un  crime 
allez  grave  pour  mériter  la  pdne  de  mort  ;  que 
S.  Pierre  agit  ihr.^  cette  circonftance  âVtC  line 
çmauié  pçu  digne  d  un  Apàtte. 

Si  cette  obfervatson  étojt  jufte,  ce  feroit  k  Dieu 
péme  qv'U  fai^droit  f'ep  prendre:  la  oarole  de 

Pierre  yi'a  r  ertainenent  pas  fp  par  elle  -  même  ' 
la  force  de  faire  mourir  fubitenjent  deux  perfonncs  ; 
il  faut  dçnc  que  Dieu  les  ait  punies  lui-même.  Mais 
M  el^  faiia  aue  le  crime  c'^nanie  fie  de  Saphirf 
fit  ^4  on  umplç  mi^nfong^^  Gommç  l^t  fidèjea 
de  Jénrfalem  aroîent  mis  leurs  Mena  en  commtin , 

pcrfonne  n'avoit  droit  de  fubfi^er  aux  dip-ns  dç 
cette  C9mmun<>uté ,  que  ceux  qui  s  etoicnt  recUe- 
sncnt  dépouillés  de  leurs  poiïelBons.  jinftnit  fic 
Saphirt ,  aprè$  avoir  vendu  un  champ ,  dçnnèrçnt 
fine  partie  du  prix  &  gardèrent  le  refte  ;  c'étpit 
line  fraude  ;  ilfalloit  un  exemple  de  févérit^  pow 
prévenir  cet  abus.  A3,  c.  4  ,  -jCr.  34  ^  3^. 

D'ailleurs,  felon  le  fentiment  de  plufiems Pèm 
de  l'E^life ,  D'cn  purit  cej  deux  épouï  en  ce 
monde  pour  leur  taiic  mitencorde  en  l  autre  ;  ainfi 
en  ont  jugé  Qrigcne  ,  rom.  5  «in  Matt/f.  n.  if  ; 
iS.  Auguftin  t  !•  3  >  CMU4  £pw.  ad  parm».  c.  1 , 
pl.  3  ,  Serm.  148,  a.  1  ;  $.  Jitbmtt  JBpifl-  8> 
Dttnecr,  &  d'autres.  Us  fe  font  fondés  fur  les  paroles 
de  S.  Paul  t  /.  Cor.  c.  Il,  -^f.  30.  «  Lorfque  Dièu. 
p  Qons  iuge,  il  nous  corrige,  gfin  que  nous  ne 
n  foyons  pas  damnés  avec  ce  mon  Je  ».  A  la  vé- 
f >JU&  *  M  /  co  a  auft  ijuslc|ues-Dn$  <^ui  çrai^oenf 
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que  CM  deot  coupables  n'ayent  été  damnés  i  nuis 

ils  fuppofent  dans  le  menfonge  dont  il  eftici  quef- 
tioo  «  des  circonltances  de*  moti£(  ^lu  ne  foOC 
ni  certains  ni  pcouTés  par  r£criinte>SaMMi« 

AN  ATHÊMK.  Ce  mot ,  tiré  du  grec  Mâiifut,  i 

fignitie ,  à  I;i  lettre,  placé  en  haut  :  l'i^i  roFrimoit 
ainfi  les  offrandes  faites  à  la  Divinité ,  <^ue  l'on 
fufpendôit  à  la  voûte  ou  aux  murs  des  temples 
pour  les  ezpofer  à  la  vue  ;  de-là  anathime  a  AgnifiA 
chofe  eonfacrit.  Comme  l'on  expofoir  aufli  des 
obicis  odieux  ,  la  ttîtc  d'un  cci.iKiLle  ou  d'ua 
ennemi ,  les  armes ,  lés  dépouilles  ,  anjithime  a 
exprimé  -  ehof*  exient  ou  \txicrable  ,  dévouée  à 
lahjine  publiq:;c  ou  à  la  deftruâion}  &  CO  dctn 
nier  lens  eu  devenu  le  plus  commun. 

Ainlî  l'Eglife  dit  anathémt  aux  hérétiques,  h 
ceux  qui  corrompent  la  pureté  de  la  foi  ;  plufieor* 
décrets  ou  cûions  des  Cmiciles  font  conçu  en  ce» 
termes  :  Si  quelqu'un  dit  ou  fouiicnt  telle  erreur  » 
qu'il  foit  anathime  i  c'eft-à-due ,  qu'il  (pit  retrait» 
dlé  de  h  commonion  des  fidèles ,  qu'il  foit  regardé 
comme  im  homme  hors  de  la  voie  dit  ialut  & 
état  de  damnation  ,  qu'aucun  fidèle  n'ut  de  com- 
merce avec  lui.  Ceft  ce  que  l'on  nomme  anathime 
judiciaire  f  il  ne  peut  être  prononcé  que  par  un 
fupérieur  qui  ait  autorité  6l  jurifdiâion*  pat  U(i 
Concile  ,  par  le  Pape ,  par  un  Evéque. 

Lorfqu'un  hérétique  veut  fe  convertir  &  (• 
réconcilier  à  l'Eglile,  on  l'oblige  de  dire  nnuthcme 
k  fes  erreurs,  c'<A-î*dirç»  d«  les  abjurei  6c  d'y; 
renoncer. 

Saint  Paul  dit  ,  Rom.  c.  9,  3  :  u  T2  r'^riroîs 
»>  moi-même  d'tue  d«iUAi./n«  de  la  pan  de  Jélus- 
»  Chrift  pour  mes â-ères,  qui  font  mes  parcns  ieloa 
I»  la  chair».  Parmi  les  Interprètes,  les  uns  penfeiit 
'  que  dans  ce  pafTage  atiatiime  ftgnifie  être  maudit 
ou  réprouvé  par  Jéfus- Chrift  ;  les  autres  foutien- 
neiu  qu'il  faut  entendre  ;  Je  fouhaitoit  d'ê^e  mit 
J  part ,  Cl  dévoné  p«r  JéTus-Chrifi  iafidiM  dem«i 
frères. 

Nom  trouvons,  dans  l'Ancien  Tellatnent,  des 

exemples  de  cette  double  figniiîcation  ;  il  eA  dit 
que  Judith  offrit  au  Seigneur  les  armes  d'Holofemç 
pour  anathime  d'oubli ,  ou  poôr  monument  cootfft 

l'oubli.  fuJifh  ,c.  16  ,■]#'.  13. 

Moïle  veut  que  l'on  dévoue  à  Vanathime  ou  h 
la  deftruC^ion  ,  les  villes  des Chanancens  qui  r.e  fp 
rendront  pas  aux  Ifraélitj^s  &  ceux  qui  adoreront 
les  faqx  dieux.  Dntt.  c.  9,  a6.  £xode ,  c.  ai , 
•i'.  19,  Le  peuple  aiTetnblé  à  Mafphi ,  cMvoua  à 
l'aaacAcmg  quiconque  ne  prendroit  pas  les  armes 
contre  les  Efenjamites ,  pour  venger  l'outrage  fait 
k  Iji  femme  d'un  Lévite,  /ad*  c  19  8c  11  ■  SatU 
prononça  Vartathime  contre  quiconque  mangeroic 
quelque  chofe  avant  le  coucher  du  loleil  dans  la 

{>ourfuite  des  PhiUtlins.  1.  Htg.  c.  14 ,  -j^.  14.  Alors 
'anathime  eft  exprimé  par  le  mot  cherem  ,  dévafta» 
tion  ,  deftrilé^iqn.  Quiconque  ^7  tf0ttT0Î(  Olfrf^ 
loppé  dçYpit  êtrç  mi^  ^  «iqti, 
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De*1^  quelques  cenfeun  de  TEcriture  ont  conclu 

que  Jes  Hébreux  offroiens  i  Dieu  des  lacriiTces 
de  i»ng  humain.  Scion  leur  opinion,  il  e(l  dit, 
Ltvit.  c  17  ,  ^.  «8  â(  19  :  M  Tout  ce  qu'un  pof- 
»  feiTcur  a  voué  à  rj«./r/;;7«f  ,  ioi?  'fji;ir.i7ic  ,  l'o^t 
n  aAimdi  ,  >oit  piccc  de  itictc  ,  Icra  coiildcre  au 
*>  Seigneur  ,  ne  pourra  être  racheté,  mais  Tera 
»  mis  à  mort».  Nous  foutenoo»  que  cette  veriîon 
^  iàimve»  1*.  Il  eft  abTorde  d'erdonocr  qu'une 
pièce  de  terre,  ou  ce  qui  en  provient,  foit  mi»  à 
mort.  1^.  U  y  auroit  coturadiâion  entre  cette 
loi  &  celle  de  ce  m^w  chapitre,  oii  il 

«ft  dit ,  qpa  toute  petfonoe  vouée  ma,  Seigoeor 
fera  radiet^.  3*.  Dans  leDeatéronome,  en, 
•Ç'-  30  I  il  cft  lévcremem  défcnJu  c'offiir  aucun 
jacntice  de  fang  humain  ,  &  it  n'y  en  a  aucun 
exemple  cettatn  dans  l'Ecrîtinre.  4*.  Chtrem,  fignifie 
COnfiamment  Vanathimt  prononcé  &L  exécuté 
contre  les  ennemis  de  l'état  i  il  y  auroit  eu  de  la 
folie  à  un  llraélite  de  le  prononcer  contre  ce 
qu'il  poffedoit,  pendant  qu'il  pouvoit  en  taire 
un  don  ou  une  eiblatîoii  au  Seigneur. 


Il  faut  donc  tr-':f-J:rc  anifl  à 
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|t  tfAAfAÔa*  qu'un  lion  une  aura  juie  au  ^igneur, 
f»  beie  île  ce  qu'il  pofsède  ,  en  hommes  ,  en  ani- 
»  maux,  en  terres  qui  lui  a()partieA|ie|tt,ne  fera 
•  ni  vendu  ni  racheté ,  parce  que  tout  tuuahimt 
m  eft  facré  devant  le  Seigneur.  Tout  anaihémt  ainfi 
s»  juré,  ne  liera  point  racUeté ,  niais  mi*  *  mort». 
Dieu  permettoit  à  un  homme  de  racheter  ce  qu'il 
avoit  voué  &  qui.  lui  /tpportjittmt,  mais  non  de 
cacheter  ce  qui  étoit  eus  eaitf  mit  fic  ne  lui  apparttv- 
noit  pas.  U  ell  certain  que  laprépofuion/Ri  ou 
«la  texte  hébreu  »  que  l'on  uadoit  ordiaairemenit  par 
Aon  «x«  ligniâe  auffi  Aeniw*  txe^ftim  Voyee  GUj^i 
fhilolt^^  Siurs  ,-Coi.  ti58»iis9*ii66. 

ANCIEN.  Le  gouvernement  le  plus  naturel  & 
le  plus  fag^  tà  celui,  des  énùuu,  Cl\ez  les  Patriar- 
die*  »  tKimt  l'amorîté  étoh  entre  les  mains,  des 
chefs  de  famille  ;  Moife  ,  par  le  confcil  de  Jethro  , 
en  choifit  un  nombre  dans  ciiaquc  tribu  pour  rendre 
\k  iuftice  &  faire  obferver  la  police  parmi  le  peuple. 
£xoi* p  ft.  18» 18  &  fuiv.  Cbes les ftotiuiia$, 
USiiuihiait  raflemUée  det  vMIbrds.ybiM.  Les 
Apôtres  établirent  cette  forme  de  gouvernement 

four  nûntenir  l'ordre  dans  l'Eglita  dfe  Dieu.  S^int 
•ttl  9  iim  ne  pouvoit  pas  aller  à  Ephèfe  ,  t'ait 
venir  les  ancUns  de  cette  Eglife  ,  &  leur  dit  ; 
u  Ayez  attention  fur  voiu  •  méinei  fie  fur  tout  le 
M  troupeau  dont  le  Saint -Erprit  vous  a  établis 
»  ûirveillans,  pour  gouverner  l  Eglife  de  Dieu  qu'il 
»  e'eft  acquife  par  fon,fangn.y|/?.  c.  lo,  17, 
a8.  Les  Apôtre»  délibèrent  avec  les  anciens  au 
Concile  d£  JéruCalem ,  &  décident  enlcinble  ,€.15, 


fur  un  trône,  &  vingt- quatre  vieillards  fur  des 
fi^jgp^  litttour  de  |ui.  Apoc»  Ct  4  &  )*  Ce»  amniu 
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•Bt  été  ntjmmés  Frétres  ,nftFCvTtfoi ,  viedhid.s  : 
le  Piclidcnt ,  F.vé^juc  ,  F  r/tfii^mr  jfiirv«îlUns.  Alofi 
i'fîiï  tormé  U  Hiérarchie. 

U  ne  s'enfuit  pat  de-U  que  le  gouvernement  de 
l'E-l  f'^,  et.  n  ,  fi  n  origine  ,  a  été  purement  démo- 
cratitj  ie,  comme  le  loutiennent  les  Calviniiles» 
que  les  Evéques  ne  dévoient  tSt  ne  ffoavoient  rien 
décider  fans  avoir  pri»  l'avis  des  sama»  ;  nous 
voyons ,  par  les  lettres  de  S.  Paul  à  Tinomée  de 
àTitc,  qu'il  leur  attribue  l'autorité  &  le  pouvoir 
de  gouverner  leur  troupeau ,  lans  être  obliges  de 
conlulter  l'alTemblée ,  fi  ce  n'eft  dans  les  circoa£> 
tances  oh  il  étott  itefoin  de  lémoig^u^.  F^yt^ 

ÉVÊQUE  ,  HttRAltCBlE. 

ANDRÉ(Saint)  .  Apôtre, frire  de  S.  Pierre, 
né  à  Bethfaide ,  fut  U  1  j  ^  !  de  S.  Jean  -  fiaptifte  , 
ticenfuite  de  Jéfns-ChritL  On  croit  communément 
qu'après  la  defceme  du  Saint- Efprit  ,  il  prêcha 
l'Evangile  en  Achjïc  ,  ôc  fut  martyrifé  à  Patras.  U 
ne  refte  aucun  écrit  c'e  ce  faint  Apdve }  Us  aâet 
de  fon  martyre,  écrits  fous  le  nom  des  IVétree 
d' Achaie  ,  font  conteftés par  les  favans.  1  iliemont« 
dans  fes  Mémoires  fur  \'Hî/l.  Ecclef  toro.  1.  p.  3  lO, 
les  regarde  comme  apocryphes  -,  le  P.  Alexandre,. 
hift.  EtcUf.  xom.  I ,  foutient  qu'ils  font  authend*' 
ques.  M.  Woog ,  Profeffeur  dliiftoire  &  d'anti- 
(juirés  à  Leipfic,  a  fuivi  le  même  fentiment  dans 
iie  lavantes  DitTertations  qu'il  a  publiées  en  174S 
&  17^  t.  Ce  a'eft  point  a  noue  i  tenniner  ceiin 
conteftndien* 

Les  Mofcoviies  f<rtit  perfuadés  que  S.  André  a 
porté  l'Evangile  dans  leur  pays.  Comme  pîulicnrs 
ancieiu  difent  que  cet  Apôtre  a  prêché  daiu  la 
ScytUe,  fioo  doit  l'entendre  de  la  Scythie  euro- 
péeiwe,  cette  tradition  feroit  favorable  à  l'opinion 
des  Mofcovires  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  certain  fur 
tout  ce'id.  FjI  riiiiLLs,  Sjlut.  lux  Evanç.  &c  p.  98. 

Cette  incertitude,  datu  laquelle  U  plupact  de* 
Apôtres  nous  ont  laîlTé  toochaot  le  Ueo ,  le  durte 
&  le  fuccès  de  leurs  rra-Tti  x  ,  tfém-inrrc  qu'il» 
n'agilToient  ni  par  intérêt,  ni  par  vanité  ;  des  Pré- 
dicateurs, )aîoux  de  leur  gloire,  ou  conduits  par 

rkpie  motif  homain,  auroient  pris  plus  de  loin 
fauflcr  de»  monnmens  de  lents  aâîons. 

ANGE,  fubAance  fpirituelie,  intelligente,  U 
pramijre  en  dignité  entre  ks  ctéamrBI. 

Ce  mot  eâ  formé  du  grec  tcyytKitt  V**  lignifin 
meffager  ou  envoyé;  6c  c'eft,  diféntles  Théolo- 
giens,  une  dénommation  ,  non  dC  natme  ,  mnlj 
d'orïice ,  ptife  du  miniiU-rc  qu'exercent  les  Anges  , 
&  qui  confifte  ^  porter  les  ordres  de  Dieu  ,  ou  à 
révéler  aux  hommes  fes  volontés.  C'eft  l'idée  qu'en 
donne  S.  Paul ,  Hebr.  c.  14.  «  Tons  les  Angu 
»  ne  font  -  ils  pas  des  efprits  chargés  d'une  admî» 
n  niftration,&eqvoyés  pour  Tutimé  de  ceux  qui 
»  ont  port  1  rhénugé  du  fahtt  »  }  C'eft  par  la 
même  raifon  que  ce  -nom  cil  nticlqwctols  donné 

aux  hoounes  dÂn»  i'^ciuuie  >  cooune  aux  PrétxQ| 
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dans  le  Prophète  Mdlai,;iio  .en;  par  S.  Matthieu 
à  S.  Jean  -  Baptiite ,  c.  1 1 ,  ^.  io;cL  par  S.  Jean  , 
dam  TApocalypie  i  aux  £rëqutt  de  plafi«urt 

Sdon  le*  Scpume,  le  Mcdie  crt  appc!!i  dans 
liste ,  c.  9 ,  6 ,  ÏAnge  du  grand  conjui ,  nom  qui 
exprime  Ton  ifliniAire  6<  non  la  imiirti  il  tn  eft 
de  m£me  de  l'Hébreu ,  «r/cc  »  Aiift ,  Ott  envoyé. 
Cependant ,  Tufage  a  prévehr  ci'atuctier  t  et  tertne 
l'idc;  d'une  nature  incorporelle,  intelligente,  liipé- 
heure  à  l'ame  de  1  homme,  mai*  créée  ex  intérieure 
àDiea. 

Qco-qiîç  l'etillencc  des  Ânptnt  puiffe  fe  prou* 
vci  pat  la  railon  ,  toutci  les  religtoni  l'ont  admife 
«n  vertu  de  la  révéiaticn.  A  l'exception  des  Sadu- 
«éeitt,ie»Juit»U  croyoient,  m  .'n.c  lus  Samariteipt 
4l  let  CerÛMtt  ickéi  k  ténioign<>ge  dTAtefetd, 
autei:r  d'une  verfion  arabe  du  Pematenque  ,  & 
félon  \e  commentaire  d'Aaroa,  Juit  Caraire,  fur  le 
(nème  livre  «  oBvmees  qui  ibnt  M  miiuifcrii  dint 
la  biblioihèqiM  du  Roi* 
Lcf  Oirétieiw  ont  Aiiv!  la  mime  doArine;  mais 

•^s  Pères  ont  été  partjj^és  fur  la  nature  des  Anges. 
Les  uns,  comme TertuUien,  Origine ,  S.  Qément 
d'Alexandrie,  &c  ont  cru  qu'ils  étolctlt  'toujoun 
ravéïus  d'an  corpt  uée-fubtiJ.  Les  auues,  comme 
S.  Bafile  ,  S.  Athaeafe,S.  Cyrille,  S.  Grégoire  de 
Nylle  ,  S.  Jean  Chi yfoilôme  ,  6ic.  les  ont  regardés 
comme  des  êtres  purement  Ipirituels.  C'eft  lé  fenti- 
nem  do  tooit  l'EgtIfe }  nubl^ritue-Sniite  atiefte 
que  fouvcnt  les  Angn  ont  paru  revêftis  d'un  corps. 
Atnfi ,  nous  ne  voyons  paa  en  quoi  le  fentimeni 
de  Teimllicii,  &  41*  anifesi  pomroit  être  dan- 
gérons* 

A  la  Tlritd,  ploiScort  ont  cro  que  les  Ângts 

avoient  eu  commerce  avec  tes  filles  des  hommes  & 
avoient  engendic  les  Géans.  Cétoit  le  tentiment 
commun  des  Phiiofoph'is  que  les  Démont,  c'eft-à- 
dire  ,  le*  Génice  ou  Intelligences  fupéricures  il 
nnmaiiité  ,  n'étcleat  pos  des  efprtts  purs ,  mais 
iev(?riis  d'im  corps  fubtil  &  aérien;  confétiucm- 
inent  ils  croyoient  qu'un  grand  nombre  de  ces 
Génies  recherchoient  le  commerce  des  femihes , 
aimoient  l'odeur  des  facrifices  ,  Ôt  fe  plrif^^crt 
fouvent  à  faire  du  mal  aux  hommes  :  L.ucicn , 
Pîutarqne  ,  Porphyre  ,  &  d'autres  ,  ctoient  dans 
cette  opinion  ;  nous  ne  royons  pas  en  quoi  les 
Pères  font  A  répréhenfiUok  de  Farofr  Ihivie.  E3le 
leur  paroifTuit  c^nfiin.éc  par  la  verfion  des  Sep- 
tante ,  Cfn.  c.  6  ,  1 ,  dont  plulicurs  eiremplaires 
portent  :  Let  Anges  dt  Dittt ,  voyant  la  beauté  Jts 
JUiu  dtt^hamme* ,  6'c.  au  lien  qu'il  yadans  l'Hébreu, 
le  Samaritain ,  le  Syriaque  &  la  V^lgtite ,  Us  enfam 
de  riu  ;  dans  le  C.haldécn  &  dans  l'Arabe  ,  Its 
enfant  det  GrjnJs  ou  des  Ptiaccs.  Il  n'a  donc 
pas  été  nécelTaire  que  les  Pères  prifTent  ctcte 
opiiBoo  fbns  le  livre  apocryphe  d'Enoch. 

Maïs  quelle  pemicieufe  conféquence  peut -on 
tirer  de -là?  Il  s'enfuit,  dit -on  ,  que  les  Pérès 
ft'avoient  point  de  aotiea  de  hipat&ite  f|ivifluiiii* 
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Ils  J'admettoient  du  moins  en  Dieu  ,  puKqoUs  !• 
fuppofoient  créateur.  Quand  ilsauroient  cru  qu'elle 
M  pouvoit  avoir  lieu  dans  aucune  créature  t  ce  n« 
ferMt  pas  un  infte  foîet  de  les  blAmer  avee  autant 

d'aigreur  que  le  font  les  Proteflans.  «Voilà,  dit 
t»  Barbeyrac  ,  les  Pères  des  premier»  itèdes  par- 
»  l^icement  d'accord  cntr'euxfur  une  erreur  gro(^ 
w  liéro,  puifée  dans  une  mauvaife  philoibphie  , 
»  dans  an  livre  apocryphe  ,  ou  dent  U  huffé 
n  ruppofition  que  la  verfion  des  Septante  ctoit 
i>  mlpirée.  Que  I  on  vienne  encore  nous  donner 
'*  le  confentement  des  Pères  comme  une  marqué 
»>  fure  de  la  tradition  »,  Traiu  de  la  Alci/c  des 
Pires,  c.  a  ,  §.  3.  Ce  ton  triomphant  tit  bion 
mal  fondé. 

1".  Nous  voudrions  favoir  par  ({ueUe  démooA 
traiieii  ou  par  qud  texte  ioemel  de  rEcritutc- 

Sainte  on  peut  prouver  que  l'opinion  des  Pèree 
étoit  me  erreur  gro£iire  ;  nous  défions  Barbeyrac  , 
&  tous  fes  pareils  >  de  prouver  la  parfaite  fpintua- 
Uié  des  Anges  aotreoMiK  qo*  par  la  uadition  ,  6c 
par  la  croyance  onÎTerfelle  de  PCglife. 

a".  Il  cil  faux  que  tous  les  anciens  Pcrcs  ayent 
été  d'un  feniiment  unanime  iur  la  nature  des 
Anges;  dès  le  commencement  du  quatrième  fiècle^ 
le  tré*-|rand  nombre  en  ont  (outenu  la  parfaire 
fpirïtuahté.  Le  P.  Pétau,  Dwm.  Theol.  tome  ^  , 
1.  I  ,  c.  3  ,  a  cite  parmi  les  lirecs,  T  ne  Lvcque 
de  Boltres,  Didyme,  S.  Baftle ,  S.  Grégoire  de 
Nyffe ,  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  Eusèbc  de  Cé* 
larée  ,  S.  Epipliane,  S.  Jean  Chryfoftôme  ,  Théo- 
doret ,  &  pluheurs  autres  plus  récens  ;  parnu  les 
Latins,  Marius  Vi^orin ,  Laâance  ,  S.  Léon ,  Junt- 
liui  l'Africain ,  S.  Léon ,  S.  Gnwoire-lc-Gfmd ,  ^ 
ceux  qui  l'ont  ftîvi.  L'on  a  répété  ceM  Ukk  ati»  IVo* 
tellans,  que  la  tradition  n'eft  ccnfce  r^g'e  de  foi , 
que  quand  elle  eil  conlUme  à'  peu  -  ptis  otur 
nime. 

y.  Il  n'y  a  ancnw  preuve  que  les  Pétts  ejnent 

été  trompes  par  le  Kvfs  apocryphe  d'Eiiodi»& 
que  la  plupart  l'ayent  coniulté  ;  il  paroit  HléfM 
que  les  plus  anciens  ne  l'ont  pas  connu. 

4^.  Quand  les  anciens  Pires  n'auroient  pas  cm 
la  verfion  des  Septante  infpirée,  de  quelle  autro 
iraduiilion  pouvoient-ils  fe  fervir?  11  eft  fort  fio- 
gulier  qu'on  leur  fafTe  un  crime  de  n'avoir  pas 
lu  le  texte  hébreu  que  les  JuiÀ  cachoient  arec 
IMa,  &  de  li'ervèîr  {«s  fa'rbébren  que  let  loift 
ne  vottloient  cn'eigner  à  pcrfonne.  A  entendre 
raifonner  les  Proteilians  ,  il  témble  que  l'on  ne 
puiflie  pas  être  bon  Chrétien ,  fans  avoir  appris 
l'hébreu  «  it  que  Dieu  ait  inal  poorva  au  nlnC 
des  premiers  Mêles,  en  ne  leur  donn«it  qo*itBft 

verfion  grecque. 

Selon  le  fentiment  commun  des  Pères  6c  des 
Théologiens,  les  Anges  font  diflrîboée  en  trois 
hiérarchies ,  6c  chaque  hiérarchie  en  trois  ordres 
ou  choeurs.  La  première  efV  celle  des  Séraphins  , 
1' C  hérubins      des  1  1-  nés  ;  la  féconde  com- 

preod  letDomiiuuoi»  »  les  Yeitus,  le»  Puifluu»  : 
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il  troifi&M  t  k*  ^indpautés ,  lès  Archanges  & 
h»  A^t.  Ce  dernier  nom  cft  dêvenu  cominuB  à 
tous  en  général. 

L'Eelife  Chrétienne  croît  que  tous  les  Anges  ont 
été-  ôéb  en  état  de  grâce ,  &  dedinés  à  la  félicité  ; 
mais  que  plufieurs  font  déchus  de  cet  état  par  leur 
orgueil,  qu'ils  ont  été  précipités  en  enfer,  6C  con- 
damnés à  un  fup  j  !;Lf_-  cterne! ,  pendant  que  les 
autres  ont  été  coniirmés  en  grâce ,  &  font  hieureux 
lionr  touioors.  Ceux-ci  font  nommés  W$ieiuJbiget, 
ou  fimplement  les  ;  les  autres  l'ont  appelles 
les  mjuvjii  Ant;es ,  les  dlablts  ou  les  dimons. 

Ce  cJoi;me  de  la  chute  des  An^es  eft  fondo  fur 
la  1*  £piu$  de  S.  Pierre,  c.  i ,  4 ,  où  il  etl  dit 
que  <i  tKen  n'a  point  pardonné  aux  Ang<s  qui  ont 
u  p  Jchc  ,  mais  qu'il  Ic-s  a  précipités  dans  i'abyme  , 
n  oii  ils  tont  retenus  par  des  liens,  tourmentés  & 
•|»  féfervés  jufaa'au  jugement,  ou  pour  le  juge- 
n  tnent».  Et  for  celle  deS.  Jude.  f  .6,01k  nous 
nfons  que  tt  ENea  retient  liés  de  dunnes  éternelles 
i)  dins  de  profondes  ténèbres  ,&  qu'il  rcfervc  pour 
s»  le  jugement  du  grand  jour  les  Angts  qui  n'ont 
«t  pas  confervé  leur  premiSre  d^iié,  tnau  qui 
«  ont  quitté  leur  propre  demeure  i>. 

Un  autre  article  de  la  croyance  clirétîenne , 
cil  que  Dieu  a  donné  à  chacun  de  nous  un  .-ir.'^e 
^jrJitn  ioa  conclut  cette  vérité  de  plulieurs  pai- 
iages  (le llScriture-Saintc^  Gen» c« 48,  'j^.  16.  Matt. 
c.  iS,      10.  A.f.  c.  &c.  Ceft  une 

iradicion  coniianrc. 

Quelques  Pires  de  l'Egllfe  ont  même  penfo  que 
chaque  homme ,  dès  fa  naifTaoce ,  étoit  accom- 
pagné de  ituxjiftgttf  fm  bon ,  qui  le  porte  au 
Dien  ,  l'autre  mauvais  ,  &  qui  le  porte  au  mnl  ;  ils 
iit  fondent  fnr  un  pnîTage  du  Pafteur  d'Hermas, 
i'enfcigns  unit  :  mais  cette  OpitliOD  tt's  pSA  M 

grand  notobre  de  pariifans. 

Il  y  anroît  de  la  témérité  ï  fermer  fiir  le  nonibTe 

des  Âr.^(s  ,  fur  leur  état,  fur  leur  pm^voir ,  !'ir 
leurs  fonâions ,  des  queftions  qui  ne  peuvent  p.u 
lire  réfelttcs  par  ITciiture-Saioie  ai  par  U  mdiF 
tion. 

Une  difpute  plus  imporunte  que  nons  arons 
avec  lesProtcftans,eft  de  favoirs'il  cft  permis  de 
rendre  iUxAnget  un  culte  rc!ip;;cux ,  de  les  invo- 
quer, de  compter  fur  leur  t'ecours  £i  leur  inter- 
cefTion.  C'eA  le  rcnttment  de  1  Egiilc  Catholique, 
mais  fes  ennenùs  le  lui  reprochent  comme  une 
erreur;  ils  y  oppofent  les  mêmes  olqcâioitt  ^'ils 
font  «ooitre  le  cnlte  des  Saints. 

Ils  difent  que  S.  Paul  a  formellement  défèodu  ce 
culte  aux  ColofTiens ,  c.  2  ,  ■jî'.  iR.  Après  les  avoir 
dctoumès  du  Judaïfme  ât  des  cérémonies  légales  , 
il  leur  dit:  «Que  perfimne  ne  vous  féduitc  par 
Il  une  humilité  apparente  8e  lu  culte  religieux  des 
■n  Anges i  chofes  qu'il  ne  connott  point,  fit  fur 
»»  îofquclles  11  le  conduit  l'elon  les  vaines  imagina- 
it lions  d'un  efprit  charnel ,  ne  demeurant  point 
m  attscbé  an  chef  ,  duquel  tout  le  corp?  reçoit 
v'rÀiùQa^'la  Ibhdicé  &  b  crtiiiEuipe  qae  Dieu  lui 
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»  donne».  lis  ajoutent,  que  qaatulS.leai  voulue 
fe  proftertier  devant  VAi^  da  Seignevr  6t  Patb-' 

rer,  cet  Ange  lui.dlt ,  ne  le  faites  pas ,  adorez  Dieu  , 
Apoc.  c.  19,  10  ;  que  le  Concile  de  Laodicée, 
tenu  l'an  364,  can.  35,  porte:  ull  ne  &ut.paf 
»  qoe  les  Quétieiu  quittent  l'Ec^fe  de  Dieu,  poor 
»  aller  invoquer  des  Anges ,  ât&re  des  affemblécs 
»  défendues.  Si  donc  on  trouve  quelqu'un  attaché 
n  à  cette  idolâtrie  cachés ,  qu'il  ioit  anathême  , 
»  parce  au'il  a  laiffé  Notre-Seigoeur  Jéfus-Chrtft 
«  fils  de  Dieu,  pour  fe  livrer  a  l'idolâtiie  En- 
fin ,  dirent  les  Protcftans ,  une  preuve  que  les  Juifs 
ont  toujours  regardé  com:ne  fuperllitieux  ,  crimi- 
nel &  idolatriquc  ,  tout  culte  qui  o'étoit  pas 
adreiïé  i  Dieu  feul  ,  c'cft  que  iamait  ils  n'ose 
rendu  aucun  culte  aux  Anp-;  ;  la  k-tJc  des  Ca- 
raîtes,  la  plus  Icrupulcuiemeni  atuchee  au  texte 
de  I  Ecritur; ,  cnfeigne  formeUement  qaH  nefimt 
leur  en  rc-ndre  aucun. 
Nous  ripondom  ani  Protcftans ,  qtie  sits  voi»- 

lotent  convenir  une  (:■■•>  avec  nous  du  fens  qu'il 
taut  attacher  au  mot  culu  ou  culie  reJighux  ^  la 
cofitfllation  feroit  bientôt  termiiiée  entr'eux  9C 
nous.  Mais  unt  qu'Us  s'obftînerom  à  foutenir  que 
tout  aUit  rtUgUux  eft  on  cuire  dhi»  81  fupréme , 
nous  ne  ferons  jamais  d'accord,  parce  que  cette 
prétention  ell  évidemment  (aufTe  ;  &  nous  prou- 
verons le  contraire  an  mot  Cvlte. 

Les  favans  ont  remarqué  que  déjà  ,  du  tems 
de  S.  Paul ,  la  doârine  de  Zoroaftre  avoit  pénétré 
dans  l'Aile  &  dans  laCircce:  or  nous  voyons  par 
k  Zenda-Vefta ,  que  ZoroaAre  admet  un  nombre 
infini  A'Angts  ou  d'efprits  médiateurs,  ausqoeit  il 
attribue  non-fetilement  v.n  po'ivoir  d'intcrcertion 
lubordonné  à  U  providence  Lcntinuelle  de  Dieu, 
mais  un  pouvoir  ai:(ri  jblolu  que  celui  que  le$ 

Païens  prëtoient  à  leurs  Dieux.  D'oà  il  fuit  oie 
le  cnlte  rendu  à  cette  efpèce  de  Dieux  feeendairea 

re  pouvait ,  en  aucune  manière  ,  fe  rapporter 
a  Dieu,  que  c'ctoit  par  conféquent  un  véritable 
poly  théifme ,  &  une  idoUtrie  pure,  yoye^  Passis. 
C'dl  dans  cette  fouive  empoisonnée  que  Simon , 
Ménandre  »  Valentin,  Cétïndte ,  &  les  Gnoftiques 
avoicnt  puifé  la  notion  de  leurs  E«ns  ou  Dieux 
fecondaires  ,  auxquels  ils  attribuoient ,  au^î  bien 
que  Platon,  la  formation  &  le  gouvernement  du 
monde  ;  félon  leur  opiniofi,  cesEfprits  ou  Génies 
étoient  chargés  de  tous  les  foins  de  U  Providence  ; 
le  Dieu  fuprémc  ne  fe  méloit  de  mSf&WUUI 
culte  ne  lui  étoit  dit. 

.  Daiu  cette  hypothèfe ,  Saint  Pa»l  avoit  très- 
grande  raiton  de  dire  ,  que  IsB  partlfans  de  cette 
erreur  n'y  connoiiïbient  rien  ,  qu'ils  ctoient  fé- 
duits  par  leur  imagination  ,  qu'ils  ne  demeurotent 
point  attadiés  an  uef  ^  &  le  Concile  de  Laodîcée 
a  été  bien  fondé  i  décider  qu'ils  abandonnoient 
Jéfus  Ch.-ift  peur  fe  livrer  à  l'idolâtrie  ;  puifqiic 
le  culte  qu'ils  rendoient  aux  Anges  ou  aiu  etprit» 
fie  pouvoient  pas  plus  h  rapporter  à  Dîm  qu* 
i  celui  des  Païens* 
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Mais  quand  on  commence  par  croire  que  les 

An^ts  ne  font  que  les  envoyés  de  Dieu  ik.  les 
exécuteurs  de  fes  ordres  »  qu'ils  n'ont  Aucnn 
pouvoir  que  cdoi  que  D!ea  leur  donne  *  qu'ib 
ne  font  rien  que  ce  que  Oieu  leur  commande  , 
1  honneur  »  le  relpcwt ,  le  culte  qu'on  leur  rentl , 
ne  &'adrelTe-t  il  pas  principalement  à  Dieu  ?  Jcfus- 
<J>rift  a  dit  à  Tes  envoyés  :  a  Celui  qui  vous  écoute 
»  m'écoute  «  celui  qui  voua  idéprife  me  méprife,  & 
fi  celui  qui  me  mépril'e  ,  mfprilc  celui  qui  m'a 
•  envoyé  »>.  Luc  ,  c.  lo ,  i6.  «  Celui  qui  vous 
Si  reçoit  me  reçoit  »  fMati.  c.  lo ,  ^.  40  ;  «  ce  que 
m  vous  avez  fût  au  moindre  de  mes  frètes  ,  cft 
I»  fait  i  moi-même ,  m  .  c.  a<; ,  -j'.  40. 

Rien  n'eft  donc  plus  frivole  que  le  fophifmc  des 
Proteftan».  Selon  S.  Paul,  difent-ils,  en  rendant 
un  culte  aux  Anges  ,  on  (e  fépare  du  chef  j  félon 
le  Concile  deLaiidicée,onabaiidonoeJ6(us'Chrift, 
0c  Ton  tombe  dans  RdoKitrie  ;  donc  tour  culte 
rendu  aux  .-/j  i  cfi  une  ulolâirie.  Oui,  lorique 
l'on  ft  fait  de»  Anges  la  même  idce  qu'en  avorent 
Zoroaflre  •  le*  Gnoftiques ,  6c  les  Païens  ,  puif- 
qu'alors  on  en  fait  des  Dieux  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  des 
êtres  puiffani  par  eux -mêmes  &  indépcndans  ; 
mais  lorlquon  les  envifare  comme  de  fimplcs 
mintflres  ou  envoyés  de  Dieu,  il  eft  abfurde  de 
dire  qu'en  les  honorant  l'on  nlionore  pas  Dieu , 
puifque  Jiîfas-C'hrif!:  témoigne  le  contraire. 

Autre  choie  eft,  rcjjliquent  nos  adverlAires,  de 
rendre  honneur  aux  Anges  ^  &  autre  chofe  de  leur 
tendre  un  culte  religieux.  Faufle  diftinâion.  Culte , 
lionneur ,  refpeâ ,  vénération  ,  font  lynonymes  i 
tout  culte  ,  tout  honneur  ,  rendu  diretflement  à 
Dieu  ,  ell  un  a£^e  de  religion  ;  or  te  culte ,  1  hon- 
imr  rendu  à  un  envoyé  de  Dieu  f  0C  par  refpeâ 

Ïoor  Dieu  »  fe  nppoTie  à  Die*  s  pourqtMi  ne 
apDe11eroi^ell  pas  cube  reUseux  l 
Que  l'Ange  de  l'Apocalyple  n'ait  pas  voulu  être 
adorécomme  Dieu,  cela  n'ert  pas  étonnant,  6c  il 
ne  s'enfuit  rien. 

E(l-il  vrai  qu'il  n'y  a  dans  l'Ecriture-Sainte  atKun 
veftige  de  cuke  rendu  aux  Ange^f  Gtn.  c.  31, 
16,  Jacob  demanda  à  I'^^^Çl- ,  c  ur.ue  lequel  il 
avoit  lutté,  fa  bénédi^Hon ,  c.  48  ,  ^.  t6  ;  le  même 
Patriarche ,  béniflant  les  enfans  de  Jofeph ,  dit  : 

«  Qvie  Dieu  ,  c|ni  rrç  nnnrrtt  dppri',  ma  naif- 
»t  fdilcc ,  que  l'Ange  qui  m'a  délivre  de  tous  maux, 

bénifle  ces  enfans».  Quoi'qu'en  difent  les  Pro- 
teilaos  ,  voilà  «me  invocation  ils  l'ont  fi  bien 
femi ,  que  plufieurs  de  kara  Commentateurs ,  pour 
fefquiver  les  co'iféqitences ,  ont  dit  que  par  cet 
Ange  il  faut  entendre  ie  Verbe  divin  ou  le  MelBe  ; 
mais  il  n'y  a  rien  dans  le  texte  qui  autorife  ce 
conmientairet  Si  noua  pariions  comme  Jacob,  il» 
diroient  que  nous  manquoi»  de  refpeft  à  Du» , 
en  mettant  un  Ange  fur  la  même  ligne, Sccit alfo> 
ciant  fes  béaédidtons  à  celles  de  Dieu. 

£»Mfe,c.  «3 ,  ^.  10 ,  Dien  dit  aux  Iftaélttes: 
«  rcflvojre  mon  Àngt  devant  vous  , . . .  refpeôex- 
n  k»  écnacc»  £1  voix ,  ne  le  népriiisz  point ,  parce 
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)»  qull  ne  vous  épargnera  pas  lorlqne  tous  pê^ 

»  cherez,  &  que  mon  nom  eft  en  lui  n.  Les  Com- 
mentateurs Protellans  prennent  encore  cet  Aaee 
pour  le  Fils  de  Dieu  ;  mais  font  -  ils  bie»  aflbres 
qu'il  faut  l'entendre  ainfi  ?  Au  lieu  de  traduire  par 
refpeffe^'le  ,  ils  mettent ,  prene^  garde  à  lui  ;  aucua 
palfage  de  l'Ecriture  -  Sainte  ne  les  incommode. 
Num.  c.  Z2  ,  31  ,  Balaam  fe  profterna  dovaAt 
VAnge  du  Seigneur  qui  lui  app.iroifToit.  ' 

fo/ui ,  c.  5,3^.14,  voit  un  perlonnage  armé  , 
qui  lui  dit  :  Je  fuis  le  Prince  désarmées  du  Seigneur. 
Jofué  fe  proflerne,  pénétré  de  refpeâ ,  &  dit  : 
Que  mon  Seigneur  veut -il  de  km  fervitcur  t 
L'Ange  répond,  déchaoffeX'Vona ;  la  terre  Oit  votis. 

êtes  efl   iiin;e.  Jofué  obéit.  C'efl  la  marque  de 
rcipeiit  que  Dku  avoit  exigé  de  Moife  en  tut  ap» 
paroilTant  dans  le  bni(ba  ardent.  Exoit,  c.  3 
3^.  %,  Soutiendra -t>  on  eonre  qoe  ce n'eft  pas, là' 
un  culte  } 

Dans  le  livre  des  Juges,  c.  13 ,  -^'.  ii ,  Manué  » 
convaincu  que  le  pettonnagie  qui  lut  avoit  parlé 
éwitl'^Aj*  daSeig;uur,  dit  &  fen  épenfè  :  «Koas; 
y  mourrons ,  parce  que  nons  avons  vu  Dieu  ».  II 
étoit  donc  perfuadé  que  cet  Ange  tenoit  la  place 
de  Dieu;  luiaurolt:l  retufé  des  rc(p(.d>  ? /)j/2;f/, 
c.  10,  3ir.  9 ,  demeure  proftetné  devant  X'Ange  qui 
lui  parloit  ;  16  &  17,  il  ht  dit  :  «  Mon  Seigneur^ 
»  comment  votre  ferviteur  pcjt-il  parler  ;iu  Sci- 
»  gneur  ?  Il  ne  me  rcflc  point  de  force  ».  Le  Pro- 
phète croyoit  parler  à  Dieu ,  en  parlam  i  foOr 
Angt  i  la  n-ayeur  dont  il  étoit  faili  étoit  -  certaine»» 
ment  un  lefpeft  religieux. 

Zjchàr ,  c.  r  ,  1 2  ,  un  Angt  prie  Dîen  pour 
la  délivrance  des  Juifs  &  pour  leur  réubiilicoienc 
dans  la  Judée. 

Un  Anaéx  àTobîe  ,  c.  ti ,  ^.  12  :  «.Lorftpi» 
»  vous  fàifiez  des-  pncres ,  je  les  ai  préfeotées  at» 
1»  Seif;neur  ".  Saint  Jean,  dans  l'A  pocalypfe,  •■  •  en 
ei'prit  un  Ange  qui  oi&oit  devant  le  trêne  de  Dieu 
les  prière» «fis sainti,  c  8 ,  y.  3  &.  4. 

C'eft  fur  ces  patTages  que  les  Pères  de  f  Egiife  fe 
font  fondés  pour  fotitenir  qu'il  eft  non  -  feuiemenc 
permis,  mais  juOc  &  louable  d'Ilonocer^  de  priir^ 
d'invoquer  \t%  Anges  &  le»  Saints» 

CeMe  difort  :  Puifque  tes  Chréttent  rendient  tnt 
cu'te  ,  non  -  feulement  :i  t^eu,  maïs  encore  à  fort 
Fils,  Us  doivent  donc  aufTi  le  rendre  à  les  minil^ 
très ,  par  conféquent  aux  Génies  ou  aux  Efprits.' 
Origine ,  1.  8 ,  n.  13,  répond  i  u  Si  Celfe  «voit 
»  compris  qui  font  après  R  Fib  wii(|ae  de  Dieu  » 
n  fes  vrais  mini/Ires ,  comme  Gabriel ,  Michel ,  les 
n  antres  Anges  ôc  les  Archanges  ,  6c  qu'il  foutine 
»  qu'il  faut  leur  rendre  un  cnhe ,  peut-  étie  ({n'en 
»  épmnm  le  fens  du  mot  oifiv»  9t  la  fnpqnln^ 
n  de  cehit  qui  le  rend ,  )e  dSnm  ce  tfiri  convient  3r 
»  ce  fuiet ,  autant  que  je  purs  le  corrprtndre.  Maïs 
»  comme  il  entend  par ,  mnijlres  de  Dieu. ,  lea. 
IV  démoM  qoe  les  Païens  adOient  »  nons  ne  poo- 
»  vons  nous  réfoudre  à  honorer  ces  elprits  que 
»  l'Ecziture  nous  apprend  «ue  les  miiufires  di^ 
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H  Ptfpfit  maSll  I  qui  détourne  tant  qu't!  peut  les 
»  bomflMsdn calwdeDieu, n.  60.  Combien  ne 

s  vaut- il  pas  mieux  nous  confier  au  Dieu  fouve- 
»  rain  par  Jéfus-Chrift ,  qui  nous  Ta  ainfi  enfeigné, 
«  lui  demander  non-teiilement  toute  clpoce  de 
»  fecours  ,  mais  encore  ialFiilance  des  fainis  Anses 
vi  &  d«s  jades ,  afin  qu'ils  nous  délivrent  des 
SI  démors  ^  n,  64,  SiCe'.:;?  lA-jtlert  q-i'apnjs  Dieu 
m  il  nous  t<iui  encore  d  Autres  am.^,  ^Ll  f^cliC 
»  que  comme  l'ombre  fuit  le  corps ,  h  bonté  de 
1»  Dieu  poar  nous  nous  aflure  auOi  U  bieoveil- 
»  lance ûnAngnîet  ami»,  des  amet  &  des  ef- 
»>  priti  ;  car  ils  connoiffent  qui  font  tcu»;  qui  méri- 
»  tem  les  bienfaits  de  Dieu,  &  non-leukraent  ils 
m  leur  veulent  du  bien  ,  miiis  ib  aident  à  «ceux 
«  qui  veulent  adorer  le  Dieu  fouveniii,  îll  te  leur 
9  réndeot  propice ,  prient  avec  eax ,  te  forment 
»  les  mêmes  vœux  ». 

Orieèoe  lui-même  invoque  fon  An^c  gardien  , 
Homil.  l,  in  E^tch.  n.  7.  Sur  le  premier  de  ces  paf- 
fages,  Grotius  &  Spencer  ont  eu  la  bonne  foi 
d'avouer  que  le  culte  tendu  aux  Anges  n'eft  point 
contraire  au  premier  commandement  du  Déca- 
logue ,  &  ne  déroge  point  à  ce  qui  «^il  dit  dan» 
rApocalypfe,  c.  19  «  i^*  10.  Quelques  Théologiens 
Anglicans  ont  cic  vîc  même  avis.  I>:  >  M.irtyrs  du 
troiûèaie  fiècle  etiivent  à  S.  Cyprien  ,  Lp-.jl.  77  : 
«  Prions  afin  que  Dieu,  Jéfus-Chrift  &.  \ei  Anges 
j»  nous  foieni  uvorablet  dan»  tontes  nos  aOtons  ». 

Saint  JérbmttCvmmtttt.  in  i  ^  ;  S.  Au^ullin, 
1.  t.locut.  in  G^r/fe  fervent  des  paroles  de  Jacob  , 
Cea,  c.  48 ,  'jr.  16  ,  pour  prouver  qu'il  eft  permis 
d'invoquer  d  autres  êtres  que  Dieu.  Le  P.  rétau , 
lom.  ),  Je^agtlis «La,  c. 8fi( 9» a ché  un  grand 
nombre  d'autres  Pères  de  l*Eglire  ;  mais  tes  Protêt 
teflans  nous  abandonnent  fans  diiTlculté  tous  ceux 
du  cjustrièmc  fiitcle  ûc  des  iuivans  ;  iU  avouent 
que  dès-lurs  le  culte  des ^/i^fj  8c dM Saiol»  «'été 
établi  dans  l'Eglife.  Quand  nous  ne  pourrions  pas 
prouver  qu'il  l'a  été  plutôt,  il  nous  parolt  que 
deux  cens  dns  après  la  mort  des  Apôtres ,  on  pou- 
▼oit  favoir  mieux  qu'au  16*  fiècle ,  quelle  avoic 
été  leur  doârine.  Diflert.  fur  tes  bons  de  les  mau- 
vais •^i*§tt  t  Situ  d'Av'ign.  tom.  Xîll,  p.  2^^. 
Thomaffin,  Traité  des  Fêtes  ^  1.  2,  c.  zi.Vies  des 
Pires  &  itiMMtfrSt  tOVUlV  ,  p.  I98  ;  MB.  IX, 

p.  396. 

ANGÉLITES,  hérétiques, Teflateurs  de  Sabel- 
lius,  qui  s'aiTembloient  à  Alexandtie,  dans  un  lieu 
nommé  jtg/ttius  ou  Atig^ht»,  Voyei  Nicéphore , 
I.  18  »  cw  49.  Ptatéole»  au  mot  AMit'ues.  L'un  & 
Tautre  auroient  befolfl  de  garant.  Il  eft  phis  pro- 
bable que  les  Angélites  étolent  des  fefidires  ([ui 
lendoient  aux^^cfua  culte  l'uperftttieux  comme 
InGnoAiqMfc 

ANGELUS ,  prière  que  récitent  les  Catholiques 
Romains,  fur-tout  en  France,  où  Tufage  en  lut 
dcaUi  par  LooU  XI ,  911  ordonna  que  uoiaibis  pat 


'A  N  G  77 

jour  j  le  matin  »  à  midi  &  le  foir ,  on  /onneroit  une 
cloche  ,  pour  avertir  les  fidèles  de  réciter  cette 
prière  à  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  ,  &  pour 
remercier  Dieu  du  myAère  de  l'Incarnatioa. 

Elle  c[\  compoTce  de  trois  verlets  ,  d'autaoff 
d  Ave  Maria  ,  tx  d'une  oraifon  par  laquelle  OU 
demande  à  Dieu  fa  grâce  &  le  falut  étemel  par  lee 
mérites  ic  Jéfus- Chrid.  Le  nom  de  cette  prière 
vient  du  premier  verfet ,  Angélus  Damirà  ,  &c. 
EUe  fe  nomme  aufli  le  ParJtn ,  parce  que  plufieur* 
fouvcrains  Pontifes  y  ont  attaché  des  indulgences; 
Ceux  qui  tegardent  cette  pratique  &  plniîcwv 
autres  femblables  comme  des  dévalions  fopul^i'tt , 
font  perfuadés  fans  doute  que  le  peuple  lèul  doit 
fe  fouvenir  qu'il  eft  Chrétien  ;  remercier  Dieu  du 
myfière  de  l'incarnadon  de  de  la  Rédemption  du 
monde ,  adorer  le  Verbe  divin  dans  le  feïn  de 
^^arie  ,  implorer  le  fccours  de  cette  fainte  iTiète 
de  Dieu  ,  eû  cenainement  une  dévotion  très- 
folide ,  de  laquelle  escmi  Cfarétien  m  devr^t 
toogir» 

ANGLETERRE.  On  ne  doute  plus  q-JC  le» 
Breton»,  anciens  habttans  de  \ Angieierre ,n'iyjtwt  ' 
été  convertis  au  Chrfllianlfme  fous  le  pondficaC 
du  Pape  Eleutlii-Te  ,  Un  \2  fin  du  fécond  i'iècle  ,  ou 
vers  r^n  J82.  On  peut  en  voir  les  preuves,  Hcs 
des  Pires  &  des  Martyrs  ,toffl.  4,  p.  595  ,&tom.  9  ; 
p.  607.  Ceux  d'entre  les  Proteftans  qui  conteftent 
ce  (ait  i^af^fTent  que  par  prévention.  Maïs  au  cin- 
quième les  Saxons ,  les  Angles ,  les  Jutes ,  pecple» 
idolâtres  de  la  baile  Germanie,  aygnt  ktt  une 
irruption  eo  Angltterre ,  s'en  rendirent  les  maîtres , 
&  l'an  4{4  ,  ils  forcèrent  les  Bretons  Chrétiens  à 
fe  retirer  dans  les  montignes  du  pays  de  Galles*  ' 

On  ne  voit  pas  que  ceux-ci  ayent  fait  aucune 
tentative  pour  convertir  leurs  vaiiiqueurs;  mais 
fur  la  fin  du  fixième  fiècle»  vers  Tan  596  ,  Saint 
Grégoire-le-Grand  envoya  en  Angleterre  le  Moine 
Augudin  avec  plufieurs  autres  Miflionnaires ,  pour 
amtnci  1  là  foi  cluéiiennc  les  peopics  de  cette  ile  , 
&  cette  million  eut  le  plus  grand  fuccès.  Hifl.  de 
tEtl.  Gallte.  tom.  3  ,  an.  505 ,  ^96. 

Il  ne  ;\irri;t  p-î  ri;e  les  BretOiT.  t'jf^err  er<^î^^5 
pour-lors  dans  aucune  erreur  contraire  a  la  iot 
catholique  préchce  par  Auguftin  &  par  fes  co!- 
lègnes  'f  ceux -ci  ne  leur  en  reprochèrent  aucune 
dàns  les  conférences  qulls  eurent  avec  eux.  A«« 
gudin  les  exhorcoit  feulement  à  fe  conrormer  à 
tufage  de  l'Eglife  Catholique  daiu  la  célébration 
de  la  Pâque  ,  dans  l'adnillliftration  du  Baptême  ^ 
&  à  fe  joindre  à  lui  pour  prêcher  l'Evangile  aux 
Anglo-saxons  encore  idolâtres.  Mais  la  haine  qui 
rcgnoit  entre  les  deux  peuples  depuis  cenr  cinnuaite 
ans,  rendit  les  Bretons  mflexibles i  ils  refusèrent 
de  fe  lier  avec  les  MifLonnaires.  Cttte  Opinillretè 
n'empêcha  pas  le  fruit  de  ta  million  ;  peu- à» pets 
V Angleterre  fe  convertit  &  redevint  clirèâenne> 
elle  a  pcrfevcré  d;ins  la  foi  catholique  jarqu'aik 
fcbiline  d'Ucnh  VIII,  en  1533. 
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Avant  cette  dernière  époctne,ks  traraox,  les 
fiiccès,  les  rertiis,  te*  miracles  ^e  fApdire  de 

l\'lng!(ttrr(  y  ivv'icn:  rendu  fa  mémoire  véndrable  ; 
il  ^  éioit  honoré  comme  Saint  à  très-juHe  titre. 
Depuis  que  les  Anglo'u  ont  ceiTé  d'être  Catholi- 
ques ,  pluûeurs  de  leurs  Ecrivains  fc  font  appliqués 
i  calomnier  la  mtflton  de  S.  Auguftin ,  &  les  in- 
cr^J  lies  modernes  n'oDt  pas  flieiu{aé  d'enchérir 

tur  leurs  3ccu(:iions. 

Ils  diicnt,  '"•(ius  cette  mlilHon  fut  un  effet  de 
l'ambition  de  S.  Grégoiic  ,  f'îutôtque  de  fan  zèle 
pour  la  toi  chrétienne  ;  c^uc  Ion  principal  motif 
étoit  d'étendre  fur  ï Angleterre  fa  jurifuitlion  pon« 
tiâeale  âr  fa  fupréinatie,  quij  iufqa'alors,n'y  aToient 
pas  été  reconnues.  Mais  il  eftfaux  qae  les  Bretons 
Chrétiens  c'.:!Tent  jamais  méconnu  b  jmifdiâion 
des  Pa^s.  Selon  Béde  &  d'aistres  Auteurs,  Lucius , 
premier  Roi  chrétien  des  Bretons,  s'adrciTa  au  Pupe 
JEleuthère  pour  obtenir  les  moyens  dinftruire  les 
fiijets  8c  de  les  convertir  au  Chrîftianifine.  En  429,  i 
lortque S. Germain d'AuxerreSc S. Loiif)  de T.-oye» 
pafsèrent  en  Angleterre ,  pour  y  étouffer  le  Petagia- 
nifmei  le  premier  étoit  ^iz^t  du  Pape  S.  Ccleîlin. 
yoyt[  la  Chronique  de  S.  Ptpfper.  Gildas  &  Bède 
témoignent  que  )ufqu'à  l'arrivée  deS.  Auguftin  & 
de  les  collègues ,  les  Urotons  avoient  pcrfcvcré  dans 
la  communion  de  i  Egtifâ  CaUuilique  :  or  cette 
communion  ne  peut  fubfifler  fiius  reoonnoître  Fau- 
torrté  de  Ton  chef.  Il  e'I  certain  d'aitleiirs  q-ic  Saint 
Giéuoirc  avoit  conçu  le  projet  de  convertir  les 
AngTo  Saxons,  mviot  d*£cr«  Pape.  Hifi.  ét  VE^, 
Cauie.  ibid. 

s*.  Ils  prétendent  que  les  Bretons  ne  voulurent 

as  adopter  les  nouveaux  dogmes  introduits  dans 
Eglife  Romaine,  &  enfeignés  pu  le  Moine  Au- 

i'uma,  le  culte  des  Saints ,  le  Purgatoire  ,  la  C  jp- 
eifion  auriculaire,  &c.  La  fauiTeté  de  ce  fait  cù. 
orourée  par  le  témoignage  às  Bède  &  de  Gildas  ; 
le  premier  attefte  formellenenr  q.ic  les  Bretons 
reconnurent  l'orthodoxie  de  la  doôrine  de  Saint 
AttguAin  :  tous  deux  alFurent  que  depuis  la  con- 
verlion  des  Bretons ,  leur  foi  n'avoir  reçu  aucune 
atteinte,  finon  par  l'Arianifme  St  I;  Pélagianifme  ; 
mais  ces  deux  héréfies  firent  peu  de  progréf  parmi 
eux,  &  furent  prompieœcnt  étouffées. 

3'.  Qu'^lques-uns  ont  dit  que  le  MIffionnaire 
A'Jguftin  auroit  henucoup  miîuy:  fait  d'infpirer  aux 
Ane  to  -  Saxons  des  remords  de  leurs  ului  pations, 
8c  de  1^  engager  i  rcAituer  aux  Bretons  ce  qu'ils 
leor  «voient  «nlevé.  A  cela  nous  répondons  , 
qu'une  conqnèie  (ahe  depuis  cent  cinquante  ans 
ne  pouvoît  pas  donner  aut  Anglo  -Saxoii*  des  re- 
mords fort  efficaces  ;  que  quand  lU  en  auroient  eu, 
ib  ne  ponvoient  pas  reirufciter  les  Bretons  que 
leurs  père*  avoient  malTacrés  ,  ni  leur  rendre  ce 
qui  leur  ûvoit  été  pris.  Par  la  même  raifon  ,  ceux 
qui  convertirent  k's  Francs  ne  les  engagèrent  point 
ï  reftituer  les  Gaules  aux  Romains ,  ôc  ceux  qui 
.  avoient  convtrd  ks  Romains  ne  leur  imposèrent 
point  l'obl^eâM  de  faire  des  rcftituiioBs  à  toatei 
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les  oa^otts  de  Tunivers.  Mais  nos  Moralifie»  iSvéretf 
devroient  prouver,  aux  AnghU  aduels ,  la  néceA- 

fité  de  dédommager  les  Américains  des  torts  qu'ils 
leur  ont  laits ,  &  lur-  tout  de  réparer  les  cruautés 
horribles  qut  l'avarice  leur  a  £ût  commettre  dans 
les  Indes. 

4*.  Pour  exténuer  le  mérite  des  travaux  de  Saint 
Auguftin,  l'on  a  (uppofé  que  rien  n'étoit  plus  aifé 
que  de  convertir  au  Chriftianifme  les  AndO'Saxooe^ 
puifque  la  Reine  Bcrthe,  époufe  d'Ethelbert»  Roi 

de  Kent,  é'o:t  Ch ic-i^nrc  ;  q:ic  tous  Ici  ïtKcèf 
d'AugulKn  le  bornèrent  a  convertir  ce  petit 
Royaume.  M-ilheureufemcht  ce  reproche  e(l  con- 
tredit par  un  autre  que  l'on  fait  encore  à  ce  faisit 
MMfionnatre  :  on  dit  quil  fe  laiffa  intimider  d'abord 
par  le  récit  que  lui  firent  les  Evcques  des  Gaules, 
de  ladiHîculte  de  convertir  les  Anglo- Saxons ,  da 
leur  férocité,  de  leur  perfidie,  de  leurs  mœurs. 
Ces  Evéaues  dévoient  en  lavoir  quelque  chofc  » 
5c ces olmacles font  prouvés  parles  témoignages 

de  Gildas  &  de  Bède.  Il  :  e ,  ;j',iJ.i  nt  certain  cjue 
le  Chriftianilme  transforma  les  Anglo 'Saxons,  les 
civihfa.leur  doima  d'autres  mœurs,  leur  inlpirm 
les  plus  grandes  vertus  :  dans  I.1  fuite ,  Y  Angleterre 
fut  appellée  Ylfle  des  Saints.  Si  S.  Augudin  ne  coa« 
vcrtit  qt'.c  le  Royaume  de  Kent ,  l'es  collègues  réuf* 
Urent  de  même  dans  le  rcHe  de  VAnglatrre. 

f  L'on  a  écrit  qu'au  lieu  de  donner  aux  Anglo* 
Saxons  de  vraies  vertus  ,  Atiguflin  &  Tes  coopéra- 
teurs  ne  leur  avoient  inipire  que  la  bigoterie ,  les 
dévotions  minuiieules ,  le  goût  dumofuchifine^&c» 
que  jurqu'à  \a  réform^tioni  le$  Aagloù  avolcnt  été 
le  peuple  le  plus  fuperditieox  de  l'univers.  Mais 
il  y  a  encore  lieu  de  douter  fi  depuis  ta  bienficnrtufe 
réjormjt'ton  les  Aaalo'u  font  radicalement  guéris  de 
toute  fupcrftition.Ceux  tpiî  les  ont  oblêrves  de  pria 
n'en  conviejmcot  point}  mra*  n'avons  pas  moins 
iiijet  de  douter  li  leurs  moeurs  font  plus  pures  6c 
leurs  vertus  plus  héroïques  que  fous  IcCatholicifme; 
de  l'aveu  de  leurs  propres  Ecrivains,  ils  ont  égalé, 
dans  le  Bengale,  les  cruautés  dont  les  Efpagro's 
s'étoient  renJns  coupables  en  Amérique  ,&  tl  ne 
paroît  p.i$  qu'ils  l'oient  fort  fcfupulcux  obferva» 
teurs  du  droit  des  g?n5.  Aoyrç  \'£t.it  civil ,  politi» 
qiu  &  emmerdant  du  BeoMl* ,  par  M.  Bolis  i  la 
Zendt^yiefia ,  tome  t,  t*** partie*  pag.  11;  les 

Voyages  de  Af.  Sor.ntr.u  ,\,  i ,  c.  i.  Nous  \'oiidnoni 
pouvoir  oublier  que  par  les  exploits  des  Retorma- 
teurs,  les  plus tidies  bibliothèques  de  YAa^tettm 
ont  été  réduites  en  cendtes,  afin  d'anéantir  tous 
les  meaumens  du  papifme. 

Le  Dofteur  Leiand ,  quoiqu' Anglican  71  !c,  pré- 
tend que  tous  les  vices  fe  font  introduits  parmi 
fes  compatriotes  avec  l'irréligion .  L'Auteur  de 
l'HiUoire  des  établilTemens  des  Européens  dans 
les  Indes ,  reconnoit  que  tous  les  principes  de 
probi'é,  d'honneur,  d  amoui  du  bien  public ,  font 
étouffés  ches  les  Anglois  par  l'avidité  qu'infpire 
l'eiorit  de  commerce  ;  Richard  Stécle  ,  dans  une 
Epltra  faty  tiqua  au  Papa  Clément  XI ,  foutîeat  qna 
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leur  (anadffne  eft  toujonn  h  mhat.  «Il  eft  vtû , 

»  dit-il ,  (|uc  nous  n  »vons  pas  aujourd'hui  le  pouvoir 
»  de  brùicr  tes  hcictiqucs  ,  cocnmo  le»  premiers 
m  Réformateurs  i  m  m  j.  cela  prêt  ilOUS  employM» 
»  toujours  les  mémts  violences  ;  nous  perfëcttUMit, 
M  nous  tourmentons ,  nous  empiilonnons,  &  nous 
»  ruinons  tout  homme  qui  prétend  en  favoir  pli;s 
M  que  fe*  fupérieurs  :  &  plus  cet  homme  eli  d'un 
•»  Mraâère  inéprocbablc  ,  plus  nous  croyons 
M  qu'il  eft  neceflairc  de  fc  fervir  rJo  ces  fortes  de 

»  rigueurs  contre  lui  Sur  la  tiu  de  Janvtur  6i 

M  au  commetKement  de  Février ,  on  nous  anime 
»  cziiiofdniûreoiest  les  uas  conue  Ict  «utres, 
m  parce  quHl  eft  arrivé ,  il  y  a  plu»  de  fcAsuntt 
m  ans  ,  que  nos  ancêtres  ctoient  des  grands  fciié- 
1»  rats»  6c  l'on  croit  qu'on  ne  lauroit  trop  infliger 
n  for  un  lujet  ft  beau  (le  génération  en  génération , 
n  &  que  l'en  devroit  même  en  parler  depuia  k 
n  commencement  de  Tannée  iufqu'à  la  m.  Us 
»>  autre  ûi;et  crcntltonfiaime  ,  eli  ic  J^inger  Je  ifi 
n  pauvre  E^ife  ^  danger  qui  s  accroît  toujours  à 
I»  meitire  que  ie  crédit  &  le»  cfpérances  des  Catho- 
«  Bques  augmentent.  J'ai  vu  le  tems  que  la  fïgurc 
m  d'une  Egîilc  faite  de  carton,  pluntce  li  aniticicu- 
1*  iement  au  bout  d'un  bâton  qu'elle  paroiOoit 
ft  chanceler  ,  repréfentoit  It  d*ngtr  de  notre  pauvre 
s»  Egtife  ;  portée  d'un  air  tiîfte  Si  lugubre.devant 
n  un  vénérable  Eccîefuftiqu.' ,  aux  élections  des 
»  membres  du  P^r iement ,  elle  padoit  pour  un 
»  remède  fonrerain  contre  les  ennemis  ,  elle 
»  «voit  Û  vertu  de  les  chalTer  du  ciiamp  de 
H,  taille  font  coufoi.  Tai  tu  mime  qoe  le  feol 

m  nom  i'Ec^Ufe  ou  haute  Eflife ,  prononce  jvec 
R  emphaie  ,  U.  répété  un  certain  nombre  de  tois, 
»  a  pu  changer  l'air  &  la  Toix  d'une  multitude 
m  innombrable,  lui  donner  un  a(pti\  hideux  & 
»  farouchrj  ,  .imiter  les  coeurs  ,  faite  enficr  les 
»  veines  comme  par  une  eljjcce  Je  frertiie.  i  ai  vu 
»  eo  même  tems  que  ce  nom  prononcé  d'un  air 
1»  toucbant  &  padiétiqiie>  tes  yeux  &  les  matos 
»  vers  le  cit.-!  .  n  p-i  rV.zrr^vr  'c,  irenfonp<.s  en 
»  véritév  ,  un  itcietai  en  un  Isair.i  ,  £«:  un  pertur- 
I*  bateur  du  repos  public  en  une  Divinité  tutélaire. 
»  Far  un  prtviÛge  lingultcr ,  les  hommes  ansqués 
n  de -cette  malacKe  ont  icquis  le  droit  de  pénè» 
n  trcr  les  jugemens  de  Dieu  ,  de  les  appliquer 
»  à  leur  prochain  ;  s  tl  ânivc  uni  ttéau  de  la  nature , 
•  OU  un  autre  malheur  public ,  ils  favent  à  point 
»  nommé  pourquoi  Dieu  l'cnvojre*  quel  eft  le 
»  crime  qu'il  a  defleîn  de  ptmir  ;  &  ce  n'eft  ja- 
»  mais  contre  lexus  propres  crimes  q«'il  eft  irrité  , 
■  c*eÛ  toujours  contre  ceux  des  autres ,  &c.  ». 

Si  quelqu'un  s'eft  iaiflé  fédnire  par  les  tableau* 
pornpeux  i|ue  nos  Ecriv.iifï  modernes  rotts  ont 
iaiis  des  iieureux  elicis  que  la  réfcrme  a  produits 
en  jlnfiitme ,  nous  linsiions  à  lire  un  tnvrage 
intitulé  :  La  C«nverfion  de  /'Angleterre  au  LAnJiiS' 
mi/me  ,  cùmptrit  a^ec  fa  préttitJa*  Réfûrmutmt , 
js-S".  >'afi$,  17:^. 

LetUiAorieiu  rioteilAQi  ont  abuH  de  la  crédur 
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lité  de  leun  leâeurt ,  lorfqu'ik  ont  voulu  perfuader 

que  la  ciufe  du  i'clniVae  i^e  X Angleterre  ,  en  1533, 
tut  l'autorité  excclUv»: ,  ou  plutôt  la  tyrannie  i^ue 
le  Pape  exerçoit  fur  ce  Royaume  ;  cette  préten- 
due caufe  n'avoit  pas  lieu  en  France  ni  dans  les 
pays  du  Nord ,  &  lliéréfic  ne  lailTu  pas  de  s'y 
L:[ji;]:r.  1'.  tll  eu  ;ouie  notoriété  que  la  caule  de 
la  rupture  lut  le  refus  que  fît  Clément  V  i  1 1  de 
déclarer  nul  le  mariage  d'Henri  VIII  avec  Catho* 
rine  d' Arraj^cn  ,  fit  d'accorder  à  ce  Ti  ince  la  liberté 
d'epouier  Anne  de  Boleyn  ,  de  laquelle  il  étoit 
épris  ;  puif qu'avant  d'avoir  conçu  cette  padîon  , 
Henri  Ylil  avoit  écrit  lui  •mime  contre  Luther  en 
favetir  de  la  jurifdtfiion  8c  de  l'autorité  du  Pape. 
Les  moyens  dont  on  fe  fervit  enfuite  pour  dé* 
truire  la  religion  Catholique  en  Angleterre  ,  ne 
furent  pas  plus  légitimes  ni  plus  honnêtes  que  le 
motif  ;  on  y  employa  l'impofture  ■  k  calomnies 
la  violence  &  les  fuppliees.  M.  Boutiet,  dam  fon 

Hijh  Jes  f'uriji.  toin.  2,1.  7,  a  mis  ce  fait  dans 
la  dernière  évidence,  &  l'a  prouvé  par  k  propre 
aveu  des  Proteftans  ;  aucun  d'eux  ne  fera  jamais 
en  état  de  le  convaincre  de  faux.  L'Auteur  de  la 
Converjîon  Je  l'Af>fleierre,êic.  a  tait  de  mfme. 

Mosheiin,  d»iis  l'impuillance  de  conteller  cette 
vérité,  convenu  que  les  auteurs  de  cette  rétro* 
Intion  agirent  fonvent  dTune  manière  violemief 
téméraire  &  précipitée  ;  que  pluficurs  de  ceux  qui 
y  eurent  part,  agirent  plu»  piir  paflîon  &  par 
intérêt,  que  par  zele  pour  la  véritable  reUrnoOf 
Nift.  Ecdtf  du  fàyimÊ^àsU  ,  t ,  c.  4,  g.  14. 
David  Hume,  dans  fon  HifloSre  des  MâijSiu  i* 

TuJor  &  de  Sfuart ,  a  pofé  pour  principe,  que  fi 
la  luperAition  eft  le  caradère  de  la  religion  Ro- 
maine ,  le  fanatilmc  a  été  celui  de  la  prétendue 
réformation.  Le  Traduâeur  de  Mosheim,  fâché 
de  cet  aveu  ,  a  voulu  prouver  le  contraire,  tom.  4 , 
p.  138  &  fulv.  NîaiS  au  iieu  de  détruire  ce  fait, 
il  l'a  plutôt  confirmé  ,  puifqu'U  a  été  forcé  d'a- 
vouer qoe  le  fmaatifiM  eut  beaucoup  de  part  à 

!a  conduite  de  plufieurs  de  ceux  rjti;  c;nbra'!rrcr!t 
la  réfoimation,  p.  144  i  qi:e  l'on  abuîa  louvent  de 
la  liberté  qu'elle  iniroduifit  ;  que  Tardeur  des 
premiers  Réformateurs  fut  plus  ou  meios  violcnl^ 
plus  on  moiM  mllée  avec  la  chaleur  &  In  vhriH 
cité  des  p.^flions  humaines,  p.  146;  que  le  iMe  des 
Kdotmateurs  fut  quelqueibis  excemf,  pag.  150} 
qi:e  peut-être  les  emportemens  de  Luther  furent 
l'ciTet  de  fon  refl'entiment  fil  de  l'ardeur  de  fôn 
caraôère,  &c.  p.  1 5 3.  Ce  n'étoît  donc  pas  la  peine 
de  difputer  contre  D-  H  ir.i.-,  pL.ifque  l'on  le 
trouve  réduit  à  lui  accorder  ce  qu  il  a  dit. 

La  queAion  eft  de  favoir  fi  des  hommes  cen~ 
duits  par  le  fjnjfihr.e  ,  par  la  chaleur  des  paffiort» 
psr  l'amour  de  ia  nouveauté,  fit  non  de  la  vente, 
éioient  fort  propres'à  réformer  l'Eglife  de  Dieu, 
fit  s'il  eft  probable  que  Dién  ait  voulu  fervir 

I  de  pareils  mftrumene.  Noos  verrons  dam  reriide 
Aiivant ,  que  la  religion  Anglicane  porte  encore 

I  l'empreinte  de»  mùns  qui  l'ont  formée ,  des  mo» 
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ti&  dont  fet  fbndataura  forent  ankitit ,  de* 

noyent  dont  ils  (e  lervirent.  Une  preuve  que  tes 
Anglois  n'étoieat  pav  turt  z.élc$  pour  la  venté , 
^Cll  qu'ils  ctun^rent  trois  l'ois  de  religion  en 
dooze  ans.  A  la  mort  d'Henri  VIII ,  ils  tenotent 
encore  à  la  foi  Catholique  ;  en  1547  *  fous 
Edoujrd  VI,  iÎ5  drelsèrent  une  proiedion  de  \o\ , 
moitié  Luthérienne  ,  moitié  Catvtnifte  :  ious  le 
règne  de  Marie-»  en  1554*  ils  redevinrent  Catho- 
liques ;  en  1^59,  fous  le  règo*  d'£liiabetb.  Je 

Proteliantifiiie  tut  rétabli. 

Quoique  l'on  ait  répandu  des  torrcns  de  fang 
pour  cimenter  cette  rektgion  nouvelk  ,il  s'en  Lut 
beaucoup  qu  elle  ait  M généralemeot  adoptée  eo 
^ngUtcrrt  i  pendant  que  le  Gouvernement,  les 
Grands  du  Royaume,  61  une  partie  de  la  nation 
cnbraflbit  ce  mélange  de  Luihéranilmc  &.  de  Cal- 
vinifme ,  arec  quelques  toibles  reftes  de  Catholi- 
cîfme ,  que  Ton  ntimme  /«  HeUpom  Anglican* ,  une 

BUtre  partie  s'attachoit  au:*  îentim^ns  deCa  vin, 
rcjettuit  tout  le  relie ,  Ôf.  tormoit  la  iccte  de  ceux 

3ue  l'on  nomme  Presbyteruns  &  PuritMat  g  cet 
eux  faâions  fe  font  lait  pendant  long^ms  une 
guerre  cruelle ,  St  fi  l'une  des  deux  s'itou  trouvée 
ullet  forte,  elle  auroit  exterminé  l'autre,  vêpres 
bien  des  combau ,  elles  fe  font  repofées  par  laÛi' 
«ode»  9l  elles  ont  été  forcées  de  fil  toléirer  mu- 
tuellement. 

Dans  le  tem  de  cet  deux,  icâes,!!  s'en  eft  formé 
une  infinité  d'autres  ^  comme  les  Quakers  ou  Trem- 
bleofSy  ksUernhute*  ou  Frères  Moravet,  les  Mé- 
thodtl^  »  les  Anabaptiftes  ,  ie»  Soetnicns  «  les 

Browniiles  ou  Indépendant,  &C.  Ainfi  Je  Chrii- 
tianilme  ,  eaAn^Uterre,  eft  divifé  en  deux  partis 

Kîndpaux  ;  l'un  eft  celui  des  Epifcopaux  ,  que 
»n  eppeUe  aiiUi  l'Bg^ft  Ai^ltc^nt ,  ou  luffaute- 
Bgtrji  !  Tainre  celai  des  iton-ConformiJlet  on  Sépa~ 
rnijlei ,  c^n'i  comprend  les  Prtsbytiriens  ^  Punsaint 
ou  Calvmtjlti  rigides,  &  toutes  les  autfea  i'eâes 
dont  nous  venon»de  parler  «fimstllficlare  tnéme 
les  Catholiques»  qui  ionx  cncoi*  W  «fit»  ^tnà 
nombre. 

En  1716, plusieurs  Anglois,  &  quelques  Ecof- 
lb«S«  BToient  formé  un  concordat  entr'eux  pour 
l^ioir  I  FEglife  Grecque  ;  mais  ce  projet  n'eut 
sacunç  fuite  ;  les  Grecs  n'y  auroient  certainement 
pas  conlenti  «  à  moins  aue  les  Anglicaiu  n'eulTent 
changé  leur  cToyaiice  m  1»  uhffimA  nombre 
d'articles.  « 

Quoique  nos  Ecriiraliis  «yeat  beaucoup  vanté 
la  tolérance  établie  dans  ce  Koyn amc ,  la  religion 
Catho'i({u«  y  a  toujours  été  gèace  par  des  loix 
très-févéres.  Juft^nPà  nos  jetits  »  un  Catholique  ne 

Knvoit  poiïéder  enenne  chnrp  »  ni  entrer  au 
rieneut,  6w  avoir  prêté  le  ferment  dn  M, 
per  lequel  on  abjuroit  le  dogme  de  laTranflîipl^ 
IMttiationâ(.de  la  jurifdidion  fpirituelle  du  Pape. 
Ce  (ëroient  a  été  aboli  depuis  peu  par  un  décret 
du  Parlement ,  &  changé  en  un  fjmple  ferment 
de  àdéiÀti,  <^ut  u'a  aucun  lapport  à  U  religion  ^ 
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nais  cette  cendeCcendaBce  du  Gouvernement  Ai* 

gtois  a  ét!i  luf^é  la  bile  des  Fuiitains,  fur-tCHtt'.en 
£co<Te,  où  iik  lunt  U  lecle  dooiinanie. 

Mosheim  ,  dans  fon  Hijl.  Eeeié/l  du  dlx-hubihu 
fiicU^  déplore  le  nombre  des  lacré Jules  qui  ont 
paru  en  AngUurre ,  8t  les  eflFetf  pernicieux  de  leurs 
ouvrages  ;  il  prtdit  que  Cette  c  »  t  ig'on  pénétrera 
bientôt  dans  tout*:»  la»  contrées  de  1  Europe  «  fur^ 
tout  dans  celles  oU  U  rétomiacion  a  introduit  un 
efprit  de  liberté  :  il  étoit  aifc  en  etlct  de  le  pré- 
voir. Ce  font  les  Déii\es  Anglois  qui  ont  été  les 
précepteurs  de  nos  l'ailoloi>hck  anti-Cbréiicns  ,  Ôc 
c'eft  un  mauvais  feivicc  que  nous  ont  rendu  nos 
voUîns }  il  ne  fait  pas  plus  d'honneur  à  YAtt^f. 
ttrrt  qn'4  la  prétendue  r^rnation 

ANGLICAN.  On  appelle  Religion  AngUcant^ 
celle  qui  ellautorifée  en  Angleterre  par  les  loix« 
poar  la  diftinguer  de  celles  qui  y  font  iÎMleiiient 

tolérées.  De  toutes  les  comniunions  Chrétiennes 
non  Catholiques  ,  le»  Anglicaiu  font  ceux  qui 
s'écartent  le  raotas  de  la  croyance  de  fEglïfe 
Romaine  »  ils  en  rqetjieni  cependant  un  grand 
nombre  d'articles  elFentielt.  Aulfi  les  autres  Pro* 
teftans  leur  reprochent  de  penehep  toujours  au 
Papifme ,  d'en  avoir  confervé  de  trop  grands 
reltes,  &  de  n'avoir  fait  la  réforme  qu'ji  moitié. 
Un'eft  pat  tou;ours  atfé  aux  Théologiens  Ar-^Iicj-it 
de  fe  défendre  ,  de  montrer  pourquoi  i.s  le  lont 
arrêtés  en  chemin  ,  pourquoi  ils  ont  retrinché  tel 
article  dc  en  ont  retenu  tel  auue. 

Dans  la  révolution  ipi'a  fulne  la  Religion  en 
Angfeterre  ,  il  faut  diftinguer  quatre  époques  prin-» 
cipalcs.  La  première  fous  Henri  VIII ,  lorfque  ce 
Prince ,  pour  fecouer  le  joug  du  Saint  Siège  &  de 
l'Eglife  Romaine  ,  fe  déclara  chef  fouveraio  dn 
\')L^\(ft  Anglicant ,9t  défendit  de  recounoître  an* 
cune  autre  autorité  fpiritucllc  ou  temporelle  que 
la  Tienne.  Il  ne  toucha  néanmoins  ni  aux  aotrce 
points  do  dodrine,  ni  au  cultc  extérieur  établi 
dans  l'Eglife  Catholique. 

La  féconde  fous  Edouard  VI ,  (on  (ils  &  fon 
fucceUeur.  Après  que  les  partifans  de  Luther  Se 
de  Calvin  eurent  lemé  leurs  erreurs  parmi  les 
Anglois,  il  (Vit  décidé  par  aôe  du  Parlement, 
en  1547,  qi>e  l'on  réforTnsroit  la  difcipltne  eccîé- *" 
fiâiliquc  c>-  la  ÎLiin.e  da  culte  ;  c'eli  ce  qui  fut 
exécuté  en  1548  :  mais  on  ne  convint  pas  encore 
d'un  formulaire  de  do&ine»  ou  d'une  profeffionr 
de  foi. 

La  troifième  fou*  la  Reine  Marie,  fœur  d'E- 
douard ,  qui  lui  fuccéda  \  cette  Princeiic ,  zélée 
Catholique .  tat  calTer ,  en  1 5  5} ,  Fifte  précédent* 
&  fit  rétablir  le  Cathelicirme. 

Enfin ,  fous  h  Rebie  EHfabeih,  entre  fifle  dn 
Henri  VIII ,  qui  avoir  été  élevée  dans  les  opinions 
des  Proteftans^  le  Parlement,  l'an  1^59,  renou« 
vella  tout  ce  qui  svolt  été  fait  fous  Edouard  VI, 
&  profcrivit  de  nouveau  le  Catholicilme.  Mais 
la  çoofti^a  de  foi  Ai^^Mt  ne  fut  Uieiléc  que 
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^WÎt  aw  apr^s,  dans  un  Synode  tenu  à  Londret 

On  Uxrouve,  dam  1«  Recueil  des  ConfeiBoiu 
ce  Foides  Eglifes  Réfonnées ,  p.  99  ;elle  contient 
treme-neut  anicles.  Dans  les  cinq  premiers ,  l'on 
fait  protelîion  de  croire  la  Triniic  ,  l'incarnotion  , 
la  c'eicjnte  ae  Jcfuj-Chrift  aux  ente»,  i'ï  Réfur- 
rethon,  la  aivinué  du  Saint-El'prit.  D«nt  tct  trois 
fuivanSfOn  reçoit  comme  canoniques  tous  les  livres 
du  Nouveau  Tcfljtr.ent  ;  l'on  exclut  cîc  l'Ancien 
les  livre*  de  Tobic,  d«  Juduh ,  une  partie  de  celui 
«î  Eahtf  ,  la  Sagelle  ,  l'Eccléliaftique  ,  Baruch, 

auel^e»  chapitres  de  Daniel ,  &  les  deux  livres 
«  Macclubées  ;  l'on  décide  que  tout  ce  qui 
n'ert  pas  tonteru  d^n*  l'Ecrirure  Sainte  n'cA  point 
s^cellaire  au  lalut.  Dans  te  huitième  article ,  on 
reçoit  le  Symbole  des  Apdtrea,  celui  do  Concile 
ÛÊ  Nicée ,  fit  celui  de  S.  Athanafe. 

Déjà  l'on  peut  dcn'.ancler  aux  Angitcanj  uout- 
ijuoi  ils  rejet:ent  ces  livres  dans  l'Ancien  Terta- 
ment  y  pendant  qu'ils  admettent  l'Epiire  de  Saint 
lacque»  ,  celle  de  S.  Jade  &  TApocalypIe ,  que  les 
Calvmiftes  regardent  comme  apocr>'plies,  préci- 
fément  pour  les  mêmes  raifons.  Les  Socmiens 
leur  loiuicnneni  que  ce  qui  ^  contenu  dans  le 
Symbole  de  S.  Aibanafe  ot  peut  pi»  être  preuvî 
par  rEctiiure-Saime. 

Aulli  .  dans  la  G.ijette  cîc  France  du  vendredi  7 
Mars  1786,  on  nous  annonce  qu'une  bonni;  par- 
tie des  Américains  An^icans  ont  retranché  de 
Ictv  Offic*  le  Symbole  de  S.  Athanale  ,  &  ont 
été  de  celui  des  Apôties  :  il  tft  dtfctndu  aux 
Mftrj. 

Dans  le  neuvième  article  &  les  fuiTaos  ,  il  eft 
décidé  qi;e  tous  les  honmes  natflèm  ibuiUét  du 

Eéché  originel  ;  qu'ils  ont  cependant  v.n  libre  ar- 
itre,  mais  qu  il  ne  peuvent  faire  aucune  bonne 
ceuvre  fans  le  fecours  prévenant  de  la  erace  ;  que 
rbomme  eft  juftifié  pat  U  foi  feult.  Ce  dernier 
donne  eft  oéanmoun  fonDelIcmcm  coi 


contraire  à  ce 

que  dit  S.  Jk-^uss,  c.  1  ;  &  ks  deuï  articles 
j^écédeos  ne  lont  point  admis  par  les  Socinicns. 
Nom  Bt  IsTompis  par  (jmI  mit  da  rfinîtnre» 
p«n  prouver  «ne  loatei  les  «uvres 
n  fbi  en  Jé&>-Chrift  font  des  péchés , 
article  13  -,  S.  Paul  décide  le  c  ontraire,  ^om.  c.  2, 
14.  On  rejette,  article  14,  Ut  auvrts  dt  furi- 
rogatun  comme  une  impiété, en  donnant  na  fitM 
ét  abâtfda  à  c«  tamei  Ftyvi  Suiti«06A- 

TIOM. 

L.irt'icle  16  porte,  que  l'on  peut  obtenir  la 
téfni<&on  des  pécbéa  par  la  pénitence  «dt  il  con- 
éamM  ropinion  de  l'maintiHUlité  de  la  îaftice 

footenuepar  les  C.vK  inillt^s.  Le  17*  admet  la  prc- 
defti nation  ;  mii%  il  i  .  criit  qu'il  n'y  f.iut  pas  pen- 
icr ,  de  peur  de  tun.ber  dans  la  prcfomption  OB 
dan»  le  déieTp^ri  le  18*  décide  que  l'on  ik  p«M 
pas  être  faové  fan«  cennottre  léfns-Chnft. 

Selon  le  19',  Vf,f)ii'^  v(\  ['.(TLn^h'.ce  J- s  lu'èic^, 

Ja^ure  parole  de  Dieu  eft  précitée,  de  oii  i«> 
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Sacremeas  font  bien  admimfii  cs  ;  d'où  l'on  conclut 

3UC  l'Lglile  Romaine  cil  dans  l'erreur  quant  au 
oçme  »  i  U  morale  &  au  culte  extérieur.  Cet 
article  efi'ilfmeïÊntiel  au  falat^eft-il  clairement 
rùvc'é  dans  TEcriture-Sainte  ?  Sulva  ,;  'c  :c*  i:  le 
ai',  l'Eglilè  ne  peut  rien  décider  ni  ntn  eui-iir 

Îne  ce  qui  eft  porté  dam  l'Ecrittire  -  Sainte  ;  le« 
*oiicile«,  même  généraux,  peuvent  te  tromper t 
fie  lé  finit  ùyvntnt  trompés  en  effet. 

Le  ai*  rejette  la  do£lrine  de  l'Eglife  Rorraine 
touchant  le  Purgatoire,  les  Indulgences,  1^  véné- 
ration &  l'adoration  des  Images,  des  Reliques ,  8c 
l'invocation  des  Saints.  On  voit  bien  que  le  tcrfM 
é^oJàrattan  eft  affeâé  là  par  malignité. 

Il  ett  décidé,  dans  le  a}*,  que  la  niifîîon  eft 
nécelTaire  pour  prêdier  6c  pour  admintilrtr  les 
Sacremens  ;  que  li  mîffion  eft  légitime  ,  quand 
elle  eft  donnée  par  ceux  qui  en  ont  le  pouvoir  ^  * 
mais  on  ne  dit  point  a  qui  ce  pouvoir  appartient. 
Il  c'eft  au  Roi ,  comme  chef  de  l'Eglife  Anglkjn< , 
ou  û  c'eft  au  Cleraé.  Cet  aiiicle  étoit  délicat  j  tl 
eft  demeuré  indéeit.  Le  »4*  veut  que  h  liturgie 
foit  célébrci;  en  langue  vul^-.ilre. 

Les  Sacremens  ,  ieion  le  25'' ,  font  lesfigncs  effi- 
caces  de  la  grâce  ,  par  lefquels  Dieu  excite  &  cou* 
Hrne  notre  foi  ca  lui  ;  il  n'y  en  a  que  deux i l'avoir 
ic  Baptêmeflc  ta  Cène  ;  on  rejette  les  autres  ,  parce 
que  ce  ne  font  pas  ,  dit -on  ,  tics  lîgnes  vihbles 
inftitués  de  Dieu  :  &  cependant  ion  avoue  que 
quelques-uns  font  une  imitation  de  ce  qu'ont 
tait  les  Apôtres.  U  faut  donc  que  les  Apôtres  ayant 
fut  ce  que  Jéfus-Chrift  ne  leur  avoit  pas  com- 
!;n  .ndé.  Il  eft  évident  que  cette  définition  des 
Saciemens  eft  louche  &  capticule  ,  ima^née 
dans  lé  deilein  de  conàUer,  »M  étoit  poil.ble, 
l'opinion  desProtcftwwwrtclâcfojaacedei'Egliié 
Romaine. 

Conféqoemment  il  eft  dit ,  article  27,  que  le 
Baptême  n'eft  pas  iieulemeat  un  Iwne  de  U  pro- 
femon  du  Chriftianifme ,  mab  un  ixp»  de  régéné> 

r.iîion  ,  le  fceau  de  notre  adoption,  par  lequel  la 
tOi  «ft  confirmée  ,  6c  la  grâce  aupntutèe ,  par  la 
Terttt  de  l'invocation  di«ine.  Mais  G  la  grâce  eft 
augmenté*,  elle  étoii  donc  déjà  dans  Tame  du  6déle 
avant  le  Baptême  ;  en  quel  f^ns  le  Baptême  cft*Û 
une  rcgèncration  ?  Ce  même  article  que  Ji'oa 
baptife  les  enfans. 

Le  a8*  eft  eaceneplus  inintelligible.  Il  porte 
que  ,  poi:r  ceuï  qui  reçoivent  la  Cèpe  avec  foi,  U 
pain  que  nous  rompçnj  tjl  U  communication  du  corps 
dt  Jcfiu •  CAri/l ,  èt  que  U  calice  tcni  cjï  U  com- 
mtnieaùmt  dtt/Mgdt  Jtjiu-Çhnjî  ;  ce  font  les  paroles 
de  S.  Paul  ;  mais  on  ajoute  que  le  corps  de  Jéfot- 
Chrift  eft  donné,  reçu  &  mange  ftu'cmcnt  d'une 
manière  célefte  &  fptritueUe  ;  que  le  moyen  par 
lequel  cela     fait  eft  un  objet  de  foi  ;  que  ceux 

Soi  n.'oot  pa*  uuc  foi  vive  ne  (ont  pas  paiticipana 
e  Jefus-Cluîll  eu  aucune  manière,  aiiîtle  m. 
Vo  U  c  que  s.  Paul  n'a  pas  dit.  Ce  même  article 
tépcouve  U  ttanfftibftantiiuioo ,  &  l'ulàge  de  ga<« 
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«1er  ,  de  porter ,  d'élever  d'jdorer  le  Sacrement 
de  l'EuchariAie ,  &  le  30*  décide  qu'il  fsat  com- 
imiiiier  fous  les  deux  efpèces.  ' 

Les  Ridaâears  «!e  ces  articles  auroient  fonla 
trouver  un  milieu  entre  l'opinion  des  Luthériens 
it  celle  des  Calviniftesi  on  voit  comment  ils  y 
ont  réuflï  ;  à  la  vérité  les  Luthériens  s'expriment 
auiourd'hui  de  mcme.  fWer  Eucharistie.  Dans 
le  31', il*  rejettent  la  docbtnc  Catholique  tou- 
chant le  iaciilice  de  li  Mcfle  comme  un  blaf- 
pbême. 

Dans  le  i2*,it  eft  décidé  quelles  Evêques ,  les 
Prêtres  &  les  Diacres  pe- vent  le  marier  ;  d-rs 
la  33*,  que  les  cxcomiiiunicauons  lont  vauûes  ;  1 
dans  le  34* ,  que  pour  le  bon  ordre  il  t'dut  fe 
conformer  attx  uCiges  &  aux  cérémonies  établies 
.par  autorité  -publique  ,  maïs  que  chaque  Eglife  < 
peut  lesinAinier*  ws  changer  ou  les  abolir  à  l'on  I 

gif*.  I 
Le  35*  donne  la  fanâion  aux  Homélies  publiées  1 
lbus£douardVI,&le  36' au  Pontiiicial  pour  les 
ordinations ,  rédigé  fous  le  même  règne  -,  le  37* 

déclare  cjne  le  Roi  d'Angleterre  jouit  de  l'auto-  ' 
rité  Aipreme  fur  tous  les  lujets  ;  que  tons ,  mi  me 
les  EccléfiaiHques ,  doivent  lui  Gcrc  luiimib  Jans 
toutts  Us  eaufts  ,  Ïl  c\vî\\  n'eft  fournis  lui-même  à 
aucune  jurifdiâion  étrangère  ;  que  le  Pape  n'a 
aucune  jurildidion  en  Angleterre.  U:i  .l  oi  '.;-  cc- 

fendant  que  l'on  ne  prétend  pas  attribuer  au  Roi 
adminMtration  de  la  parole  de  Dieu  ni  des  Sa- 
c  rein  en  5  ;  foit  ,  on  lui  attribue  du  moins  le  pri- 
vilège d'accorder ,  de  limiter  ,  ou  li  oter  ce  pou- 
voir à  qui  il  juge  à  propos. 

Les  articles  fuivâns  condamnent  la  do6hîne  des 
'Anabaptiftes  toudnot  les  peines  capitales»  la 
guerre  &  la  profefTion  des  armcs,  h  Communauté 
des  biens  &  les  fermens. 

Pour  peu  qu'un  Théologien  foH  tnflnût  &  fente 
la  valeur  des  termes,  il  voit ^ue  cette  confefllon 
de  foi,  dans  la  plupart  des  articles ,  eft  captieufe  « 
équivoque  ,  dlilkée  par  riniérct  politique  &i  par  les 
circonilances ,  plus  propre  à  p^^rpt-tvier  les  difpuies  1 
qu'à  les  éclaircir.  Aufli  sVn  faut-il  beaucoup  que 
la  dowlrine ,  les  ufages ,  la  dilcipline  des  Ançlic^ns  j 
foicnt  d'accord  avec  leur  confelîton  de  foi ,  & 
cette  contradiLrion  leur  fil  continuellement  repro- 
chée par  ceux  qu'ils  appellent  noi^C»afornùfitt.  Il 
eft  aifé  d'ailleurs  de  la  prouver  en-  comparant 
cette  conTcfTion  Je  foi  avecle  plan  de  la  religion 
Ane,lKtine  ^  tel  qii'ii  eft  tracé  dans  un  li^re  inti- 
tu :  Rtçni  yin^Ux  Jub  imperio  Rt^a  Elifabethx 
nli^io  &  ffiternatio  Eccltfiaflica  ,  tn  -  4*.  Londini 
1719,  Se  dédié  à  George»  II»  pièce  authentique  , 
s'il  en  fut  jamais. 

En  efiât ,  fuivan:  les  ao  Sc  21*  chapitres  de  la 
confelfion  I  l'Eglife  ne  peut  rien  décider  &  rien 
étabUr  qne  ce  qui  eft  cnfeigné  dans  i'Ecriturer 
'Sainte,  les  Conciles  mêmes  généraux  peuvent  fe 
tromper,  6»  fe  font  trompii   en   efe!  ;  &  dans  1:; 

pku  de  religion ,  i"  partie  «  chapiue  i     on  £ùt 
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profeflton  de  recevoir  comme  authentiques,  ©ti 
comme  fiùfant  autorité ,  les  trois  Symboles ,  les 

Suatrt  premiers  CorcUes ,  les  ièntimens  des  Pères 
es  cinq  premiers  fiMes  ;  c.  4 ,  on  dit  que  les 

décrets  de  ces  Conciles  ont  été  acceptés  &  con- 
firmés par  les  Etats  du  Royaume  d'Angleterre. 
Ces  Etats  ont  donc  accepté  &  confirmé  des  dé- 
crets de  Conciles  qui  ont  pu  fe  tromper»  &  qiti 
fe  font  trompés  tn  effet. 

Chapitre  5  de  ce  même  plan  ,  on  rcconnoît  que 
ce  font  les  Père*  des  cinq  premiers  fièdes  qui 
nous  ont  déligné  les  Bvres  canoniques  de  l'Ecri- 
înre  ,  q-'i  nous  ont  tranfmis  l'Hiftoire  Ecclélïaftt* 
que ,  (X  qui  ont  réfuté  Ici  héréfies  de  leur  tenu. 
Mais  fi  ces  Pères  fe  font  trompés  ,  comment 
l'ommes-nous  furs  du  ju«ment  qu'ils  ont  porté 
touchajkt  le  nombre  des  nvres  canoniques  ?  Le» 
Calviniftes  les  chargent  de  mille  erreurs ,  &  le» 
Anglicans  n'ont  pas  pris  la  peine  de  les  )uftifier 
ils  ont  laiffé  ce  foin  aux  Catholiques.  Chapitre  6, 
on  déclare  que  les  hérétiques  doivent  être  ptini*^ 
par  les  cenfures  eccléftafliques  8c  ov  les  fiipplice» 
que  letir  infli';;cnt  les  loii  civiles.  Mais  qui  a  droit 
de  juger  que  tel  homme  eft  hérétique  ?  On  ne 
le  dit  pas  ,  &  nous  demandons  vamement  com- 
ment cela  s'accorde  avec  la  prétendue  tolérance 
des  Anglois. 

Dans  le  chapitre  7,  les  Catholiques  font  accufés 
de  fe  dévouer  à  Dieu  par  une  foi  non  écrite  , 
à'aJorer  ce  qu'ils  ignorent  dans  1er  reliques ,  dans 
les  hofties,  dans  les  images,  de  prier  dans  une 
langue  inconnue ,  de  prier  les  Saints  plus  fouvent 
que  Jéfus  -  Chrift  ,  de  fe  proftemcr  devant  les 
images,  de  retrancher  la  moitié  de  l'Euchariftie  » 
d'avoir  inventé  la  tranflnbftantiation ,  le  purgatoire  » 
le  mérite  des  bonnes  œuvres ,  de  renouve  ler  le 
facrifice  de  Jctus-Chrift  pour  les  vivans  &  pour  le» 
morts ,  de  prétendre  que  l'EgUfe  Romaine  a  de 
droit  divin  la  jurifdii^ion  fur  toutes  les  antre».  Sans 
relever  la  manière  captieufe  dont  plufeurs  de  ce» 
articles  font  repréfentés  ou  traveuis ,  il  n'en  eft 
aucun  que  nous  ne  prouvions  par  le  fentiment  de» 
Conciles  &  des  Pères  des  cinq  premiers  fiècles  :  le» 
L-uithériens  &  les  Caîviniilei  n'en  difcoirviennent 
pas  i  mais  ils  dilent  qui.-  cl- la  ne  fuffit  pas  fan» 
l'Ecriture  Sainte.  Voilà  un  point  de  dilpute  lue 
lequel  nos  adverfaires  ne  s'accorderont  jamais. 

Cependant,  chaoitre  8,  les  An^cMM  font  pro*; 
feflTion  d'être  unis  a  toutes  les  Egîifes  prorc'^^n'-s 
4k  à  toutes  les  Eglifes  chrétiennes  ;  nous  voudrions- 
favoir  en  quoi  peut  confifter  cette  union  ,  quand 
en  n'a  ni  la  même  foi,  ni  le  même  culte»  ni  là 
m$tne  éifcipline. 

O.itre  jj  lit  irgie  Ar.?ytcant ,  que  l'on  peut  voir 
dans  ie  Fcie  Lebnm  £.v/^/;t-.îr.  des  chim.  de  la 
Mefff,  tom.  7 ,  ^  ; ,  les  Ân^licjns  ont  confervé 
l'omce  ecclcftaftique  du  matin  Se  du  foir ,  les 
pfeaumes,  les  cantiques,  les  IfTÇons  ,  la  confeffiov 
cénér.iîe  005  péchés  Si  l'abfolution  ,  la  dozologie, 
ki  aUtùûa»  le  Tt  Dtwn ,  le  fyinbole  des  Apôtres 
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&  celui  de  S.  AtiianaJc,  les  litanies,  defquellcs 
ili  ont  retranché  les  noms  <les  Saints,  c.  1 1  &  l'uiv. 
Us  adminifiiem  le  Baptême  comioe  dans  l'Egliie 
Romaine,  tnan  ùm%  «tordîmes  fie  fans  onâtons ; 
leurs  Evêqucs  donnent  la  Confirmation  par  l'im- 
pofition  des  maios  avec  une  uriere.  Dans  l'ofiice 
des  morts ,  ils  demandent  à  Dieu  de  ne  pas  nous 
livrer  aux  liipplices  étemels.  Se  d'accorder  à  tous 
le*  fidiks  b  lelidfé  du  corps  &  de  Famé  ;  ils  difent 

i«  prière  Kyrie  ddfon. 

Dans  la  féconde  partie  de  ce  plan,  le  gouverne- 
ment eccléfiaAiquc  d'Angleterre  eft  reprércnté  en 
feize  tables.  La  première  attribue  au  Roi  l'autorité 
fuprême  dans  toutes  les  matières  eccléAaftiqucs , 
&  beaucoup  pins  de  pouvoir  que  noui  n'en  don- 
nons au  Pape.  La  féconde  &  les  Suivantes  règlent 
le  potivotr,  les  fondions,  b  jurildiâion  des  Ar- 
chevêques &  c'cs  f'vcqi:c5  ;  il  y  cft  qucllion  de 
bénéfices  en  titre  6l  des  difTerentes  elpètes  de 
biens  ecdéûaftiqnes. 

La  ttMfièiae  partie  établit  la  difcipline  qui  re- 

farde  les  fimplês  fidèles,  tes  lltes ,  les  jeûnes , 
abftinence.  Noiu  y  voyons  Pâques,  la  Pentecôte, 
la  Trinité  ,  tous  les  Dimanches ,  la  Circoncifion 
de  Notre  Seigneur,  l'E^phanie ,  l'Annonciation , 
fA&enûoD ,  Noël ,  la  TouiTaints  ,  les  fêtes  des 
Apfttres ,  des  Evangcliftes ,  de  S.  Jean-Baptifte , 
de  S.  Etienne,  des  Innocens.  On  nous  avertit  que 
rous  ces  jours  font  coniacrés  à  Dieu  feul ,  comme 
ft  quelqu'un  avoit  jamais  enfeigné  le  contraire. 
On  y  conferve  le  carcmc ,  les  joîines  A<:%  vicr'.es, 
l'abuinence  des  vendredis  ^  iamedis,  Ic^  qu.itrc~ 
tems ,  les  rognions  ;  mais  l'on  comprend  que  les 
Ah^Ums  ne  font  ras  fort  fcrupuleux  fur  toutes 
ces  oblèfvances  ;  l'exemple  des  autres  fcAes  ^ui 
les  méprifent  a  prévalu  tur  la  règle.  Dans  les  Ca- 
thédrales, il  y  a  des  LeÛeurs,  des  Chantres,  des 
Vicaires  y  dcs  Chanoines  ,  un  Sous  -  Doyen  ,  un 
Trélbrier ,  m  Chancelier  t  vax  Préchnntre  ,  un 
Doyen.  Mais  les  fynodes  protrtndanx  ne  peuvent 
rien  ilatuer  que  fous  l'.uiiurit6  du  Roi. 

Aînfi ,  en  confervant  un  certain  extérieur  de 
religion,  &  en  défigurant  b  doârinc  catholique* 
les  réformateurs  Anglicans  ont  fafdné  les  yeux 
du  peuple  l'ont  entrûaé  dans  le  fchifme  i  les 
ennemis  du  Clergé  d'Aogleten«  a»  ceflent  dehii 
Infnlter  à  ce  (ujet. 

Si  d'un  côté  les  Atiglicaru  foutiennent  que 
l*Ectiture  fainte  efl  h  feule  règle  de  foi  ,  de 
l'autre  ils  s'aiiribuent  le  droit  de  l'interpréter  & 
d'en  fixer  le  vrai  fens.  a  II  n'y  a  ,  dit  Richard 
•  Siècle  à  Qément  XI ,  d'autre  dïHéreace  entre 
»  rom-6t  nous ,  par  rapport  anz  fendewens  de 
r>  la  do^rine ,  de  la  hiérarchie ,  du  culte  &  de  la 
»  difcipline  ,  que  celle-ci ,  c'eÂ  que  vous  ne  fau-  ^ 
m  nés  ênêt  dans  vos  décifions ,  Si  qae  neas 
»  o*efMHM  îamais  ;  c'eft- à-dire  en  d'antres  termes* 
SI  que  voiM  êtes  infaillible ,  &  aue  noos  arenl 
j'  t.j.iioursraifon....  Ain*- ,  '.c  i\  lode  de  Dordrecht 
■r  (d<Mit  bt  dédfwnt  iùtei.  ^  certdaçs  font  Uli; 
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I»  bfiies  tous  les  trois  ans  dans  ce  pays-li  par  un 
n  jour  folemnel  d'adions  de  grâces  )  ;  ainii ,  les 
»  fynodes  nationnaux,  des  Edites  réformées  en 
n  France  ,  l'aiTemblée  générale  de  l'Eglife  pref- 
»  bvr^irionne  e-.  FcotTc  ,  ÔC  ,  fi  j'ofc  la  nommer, 
n  la  convocation  du  Clergé  d'Angleterre  ,  ont 
n  tous  eu  également  cette  autorité  incontedable 
I»  que  votre  Eflife  s'attribue ,  db  les  peuples  ont 
n  été  obligés  cTobéir  k  ietut  décrets  avec  autant  • 
M  de  foumiiTion  ([uc  l'on  en  a  parmi  VOUS  pOUf 

M  ce  qui  part  d'une  infaillibilité  ahl'olue  En 

»  même  tems  que  nous  foutenons  avec  chaleur* 
»  contre  vos  controverfiOos ,  que  les  peuples  ont 
»  droit  d'exanùner  &  d'éplucher  eux-mêmes  les 
»  Ecritures,  nous  avons  loin  de  leur  inc.il  ;:r  , 
n  dans  nos  inftruâions  particulières ,  qu'ds  ne 
N  doivent  pas  abuftr  de  ce  droit,  qu'ils  ne  doivent 
»>  p.\s  prétendre  être  plus  fages  que  kurs  fupL- 
»  rieurs»  qu'il  faut  qu'ils  s'étudient  à  entendre 
n  les  textes  particuliers  dans  le  même  fens  que 
»  l'EgUfe  bs  entend  »  6c  que  leurs  guides  <  qui 
»  ont  Taatoril4  mtrprhûtWt ,  les  expliquent.  Nous 
n  réuflifTons  auiîi  bien  par  cette  mcthode  que  fi 
»  nous  détendions  ia  lecture  de  l'Ecriture  Sainte^** 
»  Et  quoique ,  par  nos  paroleii ,  nous  confervions 
w  à  l'Écritiu'e  Sainte  toute  fa  dignité ,  nous  avons 
M  cependant  l'adrefle  (Ty  fubflitner  réellement  nos 
)>  propres  explications  &  des  dogmes  tires  de  nos 
»  explications ,  àtc.  n  Ainli  en  agîlTent  toutes  les 
feâes  proteftantes.  Thomas  Gordon  leur  fait  b 
mcme  reproche,  Efprit  Ju  Cler^c  ,  p.  41. 

Lu  fécond  lieu  ,  félon  le  même  principe ,  les 
y4r!^licjr.s  n'admettent  point  l'autorité  de  la  tra- 
dition i  nuis  dans  leurs  difputes  avec  les  Puritains 
&  avee  les  Sodniens ,  8s  foiK  forcés  d'employer 
le  témoignage  des  Pères  ou  la  tradition ,  pour 
montrer  le  fens  des  palTages  que  ces  fei^<iires 
entendent  comme  il  leur  pl;:ît.  Un  Théologien 
Angiican  a  très-bien  réfuté  le  livre  de  Daillé  ^  Jt 
vtro  ufu  Pamtm.  Ceft  principalement  par  b  tra» 
dition  qu'ils  foutiennent  l'irlluution  divine  de 
1  Epiicopyt ,  la  fupériorité  des  Evcques  for  les 
fimples Prêtre»,  l'ulage  apoftolique du  carên-.e,  &c. 
Âtnfi ,  ils  fe  fondent  fur  b  tradition ,  lorfqu'elle 
leur  e(t  favorable  ;  ils  Tabandennent  lorfque  nous 
nous  en  fervons  pour  leur  prouver  les  dogOWS 
catholiques  auxquels  ils  ont  renoncé. 

En  treifième  lieu  ,  il  en  eft  de  même  de  h 
miffion  &  de  la  fuccelTion  des  PaAetirs.  Vous  ne 
pouvez,  leur  dit-on ,  tenir  cette  fuccefFion  &  cette 
million  q.ie  des  Palpeurs  de  l'EglKe  Romaine;  s'ils 
ont  été  capabbs  de  vous  U  tranfmettret  i  plus 
forte  ratftra  font -ils  ctmferrée  pour  eux  :  les 
fidèles  leur  doivent  donc  la  même  docilité  que 
vous  exigez  pour  vous-mêmes  ;  ils  font  donc  auflî 
■ffatés  de  bur  falut  en  écoutant  les  PaAeurs  catho* 
Bqnes  qu'en  vm»  écoiwant  voos'inêmes.  Oii  étoh 
donc  pour  eux  b  néceffité  cb  faire  on  fchirme 

éour  vous  fuivre  ?  Vous  dites  que  la  dortrine  des 

f  afteuM  catiiflii^es  eft  ^uib  j  inais£l^foutieonent^ 
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que  c*cft  la  vAtrt  :  le  (impie  Mh\t  doit  plutôt  les 

croire  cjuc  vous;  il  doit  pichiincr  que  la  mlfTion 
eû  plutôt  chez  eux  qui  lont  k  tronc  ,  (lue  thez 
vous  qui  n'êtes  que  les  branches,  &  que  la  vérité 
rélide  dans  la  foii^-ce  plutôt  que  dans  le  rui-Teau 

?ai  en  viêht.  C'eft  encore  rob|eflion  que  leur  t.iit 
FOrdon,  p.  <^i.  Ai.jourdhm  les  mécréjns  Anglois 
font  à  leur  Clergé  les  mômes  reproches  que  les 
rc^l'ormateurs  ont  fut  l  celui  de  PEglifie  Romaine , 
]i.':rqi:  iis  lui  ont  <onte(U  le  droit  venfeigiter»  & 
qu  1I4  s'en  lont  féparés. 

En  quatrième  lieu  ,  Gordon  prouve ,  par  les 
aâes  les  plus  Iblemnisb  du  Parlemem  d'Angleterre , 
que  i'Eglife  Anglicane ,  fa  conftitanon ,  fon  Clergé , 
tous  les  pouvoirs  &  tes  privilèges  de  celui-ci ,  font 
l'ouvrage  de  la  puilTance  civile,  6c  qu'il  ne  tient 
tieii  d'ailleurs  ;  que  tous  fes  membres  l'ont  ainG 
ffcoaiiu  ,  &.  Id  font  obligés  par  ferment  à  le  foo* 
tenir  atnfi  ;  qtie  ces  mêmes  aâet  attribuent  au  Rot 
tout  pouvoir  &  toute  autorité  tant  eccléfiaftique 
que  civile ,  le  droit  de  réformer  &  de  corriger 
toutes  les  erreurs ,  ies  héréfies  &  les  abus  ;  qu  en 
COaftqneflce  c'eft  la  puifTance  civile  qui  a  donné 
la  fiuiaion  au  livre  de  la  liturgie ,  au  ntuci  6l  à 
I:t  formule  d'ordination  pour  les  Mintftres  de 
l  Eglife.  Il  dit  que,  dans  le  tem«  de  la  réforme, 
l'Archevêque  Cranmcr  avouoit  que  Ferdinidon 
des  Evéquet  n'ctoit  qu'une  loflitution  civile,  par 
laquelle  on  parvcnoit  à  un  otlîce  eccléfiaftiqiie  ; 
aucun  membre  du  Clergé  jfnglican  ri'auroit  alors 
ofé  foaientr  le  contratte.  Tous  fu  rcnt  forcés  de 
iurer  &  de  (igner  cette  doôiiiie,  p.  s  i  &  106  ; 
autrement,  en  vertu  de  l'Arrût  du  Parlement  de 
M47>  auroient  été  punis  cominc  cDminels  de 
lèze-m^«fté.-D-  Hume,  il:]},  de  U  Maifan  i* 
ludor»  an,  1^47;  Ueylio»  fiurnet,  &c. 

Ceft  donc  contre  tonte  vérité  qu'il  eft  dit  dans 
la  confefîîon  de  foi  Ant,l'tcjne  que  l'on  n'attribue 
point  au  Roi  le  pouvoir  d'adminiilrer  la  parole 
de  Dieu  de  les  Sacremens.  Si  le  Roi  n'a  pas  ce 

Eiivoir«  comment  peut-il  le  donner  Cx-xv:<î^i^ 
erreurs  6c  les  héréfies  ,  approuver  la  liturgie 
&  le  rituel,  preicrite  les  formules  de  prières  & 
d'ordination ,  n*ell-ce  doue  pas  adminifirer  la  parole 
de  Dieu  \  Ceft  eacore  une  aMuidhé  de  nommer 
mijfton  une  inditution  purement  civile,  &  lùirarchie 
ou  pouvoir  facré ,  un  pouvoir  émané  de  l'autorité 
civile.  Le»  Apôtres  ont  prétendu  tenir  leur  niiflion 
&  leurs  pouvoirs ,  non  des  pviiTajices  de  la  terre, 
mais  deléfiit-Chrift  ;  par  Ttfflpofition  des  mains , 
ils  ont  voulu  donner  une  grâce  &  une  autorité 
Uîirituellc  &.  furnatLirelle  ,  &  non  un  office  civil. 
S.  Paul  dit  aux  Evêques  tiu'ils  ont  été  établis  ♦ 
nmi  par  les  Princes  &  les  Magîfirats,  mais  par  le 
Saint'*  Elprit ,  pour  gouverner  I'Eglife  de  Dica  , 
AH.  c.  10,  :8.  Le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés ,  de  lier  6c  de  délier  dans  le  ciel  &  fur  la 
terre ,  que  léTus-Cbrift  a  donné  \  fes  Apôtres , 
tt'eft  certainement  pas  un  pouvoir  civil  T  cs  ■fh.  ;- 
h^ntA/iglicaju  noaunem  avec  emph^ite  lei  {ùoiu 
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divins  de  l'Epifcopat ,  &  ils  font  dériver  ces  droînS 

&  celte  di;;nité  de  la  puillantc  royale  :  ces  droits 
ne  (ont  donc  pas  plus  divins  que  ceux  d  un  Juge  , 
d'un  Officier  miliraifC  OU  don  Financier  ;  tous  ce» 
droits  font  de  même  nMUlC  ,  puift^ulU  fout  émanés 
de  a  même  fource. 

Aulfi  le  Concile  de  Trente  a  décidé  que  ceux 

Î[ui  ont  été  appelles  &  inilitué*  au  miniftère  ecclé- 
laftique  par  le  peuple ,  par  la  puiflance  féculière, 
ou  nr  i  0',  font  ingérés  d'eux-mêmes  ,  ne  font  point 
de  viais  n^iniftres  de  I'Eglife,  mais  des  voleurs  8t 
des  uiurpateurs,  feff.  13  ,  c.  4. 

Si  le  Père  le  Courraycr,  Oéoovéfain,  réfugié 
en  Angleterre ,  avoit  été  mieux  inliroit ,  proba- 
blement 1!  n'nuroit  pas  entrepris ,  en  1713  &  17^6» 
de  foutenir  la  validité  des  ordinations  Anglicanes» 
Cette  queftion  en  renferme  deux,  l'une  de  tait, 
l'autre  de  droit.  La  queftion  de  tait  eA  de  lavoir 
fi  MaitMeu  Parker  ,  prétendu  Archevêque  d* 
Cantorbéry  ,  &  tige  de  tout  l'Epifcopat  d'An- 
gleterre ,  a  reçu  ou  n'a  pas  reçu  l'ordtnatioa 
épifcopale  ,  par  conféquent  s'il  a  pu  ou  n'a  pas 
pu  ordonner  validement  d'autres  Evéquet.  La 

3ueftion  de  droit  eft  de  favoir  fi  la  fbrèie  d*o»» 
ination  ,  prefcrite  par  le  rituel  Anglican  drelTé 
ions  Edouard  Vi,  &  encore  aôuellement  fuiviey 
eft  valide  ou  non. 

Sur  la  première  queftion  ,  il  faut  favoir  que; 
depuis  l'an  1559,  époque  de  la  conlommation  du 
fchifme  de  l'Angleterre  ,  fous  la  Reine  Elifabeth  , 
non-feulement  les  Anglois  Catholiques ,  mais  les 
Presbytériens  &  les  autres  iioo-Co«form»ftes ,  ont 
conftamment  foutenu  aux  Anglicans  que  rtfj  i- 
copat  ne  fubfiiloit  plus  parmi  eux,  que  Parkei  na 
jamais  été  validement  ordonné,  puifque  Barlow» 
Evcque  de  Saint-David  ,  &  enfuite  de  Cbicbefter  , 
prétendu  confécrateur  de  Parker,  ne  Pawit  pas 
été  lui-même.  Plufieurs  ont  pofé  des  faits,  defquela 
il  réiuite  qu'il  n'a  pas  pu  l  être  ;  quelques-uns  ont 
avancé  qu'il  avott  ordonné  Parker  dans  une  au- 
berge d^  Londrc-:.  On  i  .it  d'ailleurs  que,  félon 
la  doârine  ét.ibae  pour  lors,  le  brevet  d»  1» 
Reine  donnoit  le  ponvott  éj^lcopal»  lans  qu'il  fftt 
beibin  d'ordination. 

Pour  prouver  le  eomr^re  *  1«  Coumyer  a 
foutenu ,  I*.  que  Barlow  avoir  été  réellement 
facré  Evêque  ,  puifqu'il  avoit  affifté  en  cette  qua- 
lité aux  aflembléesmi  Paiement  fous  Henri  VIII  ; 
mais  cela  prouve  feutement  que  l'on  préfuoioit 
fon  ordination.  D'ailleurs  un  homme  fimpicment 
nommé  à  un  Evêché  pouvoit  aflifter  an  Parlement 
fans  avoir  encore  été  ordonné,  a*.  Qu'il  n'cft  pas 
vrai  que  Barlow  ait  été  abfent  &  en  Ecoffe  dans 
le  tems  auquel  on  foppofe  qu'il  a  été  ovéonné } 
3ue  quoique  l'on  n'ait  pas  pu  retrotwtr 
-on  ordination ,  ce  n'eft  qu'une  preuve  négative. 
Mais  cette  preuve  eft  devenue  très-pofmve ,  par 
l'albimition  eonfhnté  de  ceux  qui  ont  pu  favoir 
r'il  nvoit  été  facr^  di  non,  Que  la  prétendue 
coolécratioQ  de  Paiker  dan&  une  auberge  eft  UM 
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&]ile.  Cela  pear  f  tre  ;  in»i  le  («t  eft  trèt^flalogue 

a  la  mjnicre  de  peni'er  des  Auteuts  qui  r<.t;.ir- 
doîem  le  lacre  des  £vê(}ues  comme  une  moniene. 
4f*«  Que  Parker  a  éré  réellement  tacrc  à  Lambeth 
Je  17  Déicmbre  15^9, pue  6<ttlow,  afliftédeJean 
Scory  »  élu  Evcque  d'Héreford  ,  de  Mile»  Corer- 
da!c  ,  antien  t.vcqiie  d'Exceller  ,  Ci  de  Jean 
Hoou,:>k.ins ,  SufiVi^ant  de  Bedtort.  On  produit 
Va^tc  (ie  cette  conwcration. 

Mai»  en  1717  le  Père  H  rr'ri  in  ,  &  en  1730 
le  Père  le  Quien ,  Dominicain,  ont  réfuic  le 
C  <  irrayer  ;  lU  ont  fait  voir  que  la  plupart  de» 
actws  dL  des  tiircs qu'il  a  cités,  en pai ticulier  l'aâe 
de  lu  prétendue  ordination  <te  PaTicer  à  Lambctli , 
font  faux,  fupjjofés  ou  altérts  \  qu'iîs  ont  été  forgé» 
poiiérieuremeiu  à  l'an  1^59,  pour  lati»faire  aux 
reproches  que  les  Catholiques  taifoient  «i»  Anf,i't- 
*Mu  tODchant  la  oiiUité  de  kltf  £ptfcopat  ;  que  le 
Coiirrayer  a  tronqué  de  laenvaife  foi  les  pafl'ages 
de  pluiieur»  Auteurs.  Us  ont  prouvé ,  pjr  ce  nou- 
veaux témoignages  ,  que  ni  Barlov  ni  Packer  n'ont 
îamais  été  ordonnes  Èvéques  ;  que  l'un  &  l'autte 
Soient  très-perfuadés  qu'ils  n'avoient  pas  befoin 
d'ordination.  Le  Courrayer  n'a  rien  eu  î  répliquer 
de  lôlide. 

Sur  ia  quellion  de  droit ,  ou  fur  U  valirlité  de 
l'ordination  prefcrite  par  le  rituel  d'Edouard  'VI  , 
le  Courr;  '.  r  ri  (outcru  qu'elle  cft  honn?^  6t  fufR- 
fante,  i".  parce  qu'elle  confiAe  dans  i'imporiilon 
des  mains  jointe  à  une  prière  ;  1°.  qu'il  y  eft  fait 
meoiion  du  lacerdoce  &  dn  lacrifice*  du  moins 
indireâetncni ;  que  les  errenn  particnlières , 
foit  du  Ccnfécriteur  ,  foit  de  t'EIu  ,  ne  lent  rien  à 
la  validttù  de  la  cérémonie  ;  4".  que  ï ordinal  ou 
le  rÎMel  d'Edouard  VI  a  été  dreiïé  par  des  Evéques 
&.  par  des  Tbéolog^ ,  &  qu'il  a  été  feulement 
sutorifé  par  le  Roi. 

Pour  favoir  à  quoi  nous  en  tenir,  il  faut  exa- 
miner la  cérémome  telle  qu  elle  eft  prefcrite  par 
ce  rituel. 

1".  L'on  commence  par  lire  le  brevet  du  Roi, qui 
porte  :  nous  nsjr.mor.s  ,  fj'tfans  ,  ordonnons  ,  créons  & 
etjilijfons  un  tel  i  ,  c  d(  ici  Sit^e.  1"  L"  n  lait 
prêter  à  l'Elu  un  ierment  conçu  en  ces  termes  : 
«  î'attefle  &.  je  déclare  fur  tna  conùicnce  que  le 
»  Roi  eft  le  feul  gouverneur  fuprême  de  ce 
»  Royaume ,  tant  dans  les  chcj<s  Ipimuelles  ou 
»  tccU/tafliqu^  ,  que  dans  les  temporelles  ,  & 
M  qu'aucun  autre  Prince  ou  Prélat  étranger  o'jr 
M  a  ancane  jurifdîdton ,  pouvoir, ni  aiitorité  ee- 
r  cltTuflique  ou  fpiiinjclle  i».  3°.  L'Evcque  con- 
ft^crateur  demande  à  l'Elu  s'il  a  été  appelle  à  l'ad- 
miniftration  de  l'Epicopat  fuivant  la  volonté  de 
.Jèfas>Cbrift&ruivantlc»conftituiioi]sduRoyanme, 
&  fil  eft  dans  h  volonté  d*en  remplir  les  devoirs. 
4".  Après  les  réponies  de  l'Elu,  le  Confécratour 
lui  met  la  main  iur  la  téte,  &  prononce  cette 
prière  :  «  que  Dieu  tout  pui&Bt ,  qui  vous  a  \ 
yi  donné  cette  valonté ,  vous  accorde  encore  le»  i 
M  forces    la  ucuuû  de  fiiire  efficacement  toute»  ; 
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»  cet  cliofb,  de  manière  qu'il  acitive  en  voue 

»  fon  ouvrage  qu'il  y  n  commencé  ,  8i  qu'il  vous 
i>  trouve  innocent  6c  Uns  tache  au  dernier  jour, 
V  par  Jé(B»-Chrift  Kotre  Seigneur.  Àinfi  foi^il  m* 
Or»  on  a  foutenu  contre  Je  (Courrayer ,  &  nous 
fontenons  encore  que  cette  formule  eft  nulle  Se 
infutrilantc.  1".  Loin  de  faire  aucune  mention  di» 
reâe  ou  indireâe  du  facribce  ni  du  facetdoce» 
die  a  été  faite  exprès  pour  en  evchire  formelle- 
ment ces  notions ,  puifque  l'an  3  t  de  la  ccntefTiBn 
de  fo>  anglicane  les  rejette  comme  un  blaipjjfmé, 
a".  Queaemande  le  Confécrateur  pour  l'Elu  TQuo 
Dieu  lui  donne  la  volonté  de  remplir.les  devoirs 
de  l'Epifcopat ,  félon  Us  confiitatiotu  du  Royaumt  ; 
vainement  il  .  •  r  jtc  ,  fth,n  L  volonté  de  Jifus  Chn;!  , 
puilque  la  cunltitiition  du  Royaume,  touchant  l'É-  « 
pifcopat ,  eQ  formellement  contraire  à  la  volonté 
de  Jélus-Chrifti  l'une  de  ces  chofes  exclut  l'autre* 
3°.  U  n'ell  pas  une  fonÛion  civile  pour  laquelle  on 
ne  puifTe  f.nire  h  même  priîre  en  faveur  de  celui 
qui  y  eil  inflaiié  ;  elle  n  a  donc  rien  de  facré  ni  de 
lacramentel.  4**.  Les  erreur»  particulières  du  Con- 
fécrateur  ou  de  l'Elu  ne  feroient  rien  à  la  validité 
de  la  cérémonie  ,  fi  d'ailleors  elle  n'exprtnioit  pas 
formellement  ces  erreurs  ;  mais  ici  les  erreurs  tf/i- 
gitcjnes  font  formellement  exprimées  par  le  brevet 
du  Roi ,  par  le  ferment  de  TÊIu  ,  par  tes  inten»> 
galions  du  Conlécr.iteur  ,  &  p.ir  la  prière  qui  y 
ell  icijtive  ;  c'eft  le  totji  oe  ia  cérémonie  qui  dé- 
termine le  fens  de  la  formule,  ç*.  Il  n'eft  pas 

3ueftion  de  favoir  qui  a  dreffé  le  rituel  d'É- 
ouard  VI ,  mats  qui  \vû  a  donné  ta  fanâion  , 
l'autorité ,  la  force  de  loi  :  or ,  félon  la  déclara- 
tion formelle  de  tout  le  Cler g»-  d'Angleterre ,  c'eft 
le  Roi  &  le  Parlement.  Les  Evéques  &  les  Théo» 
Ic^ens  qui  y  ont  travaillé  étoient  de  fimple*  conv* 
ffliilîoimatres ,  incapables  de  donner  k  leur  ouvrage 

aucune  autorité  ; 'ils  étoient  d'ailleurs  hérct'nije  \, 
&  ils  y  ont  exprtlTénieut  profeflé  leur  héréfie. 
6".  Ceux  qui  ont  réfuté  le  Courrayer  ont  fait  voir 
qu'en  foutenant  la  validité  de  cette  formule  ,  il 
eft  tombé  dans  plofieurs  erreurs  groflières  &  dans 
de»  héréfies  profcrites  par  le  Concile  de  Trente  & 
par  l'Eglife  Catholiaur.  En  efiet ,  trente-fept  de  les 
propoiitions  ont  été  condamnées  par  rAflemUée 
du  Clergé  de  France,  le  ai  Août  1717,  comme 
faulTes,  erronées  ÛC  hcrctiques,  7°.  Le  Courrayer 
a  pofc  en  lait  que  ,  dans  l'Eglife  Grecque  ,  l'or- 
dination des  Prêtres  fe  fait  par  la  iièule  impofitioa 
des  nains  t  avec  la  prière  ;  il  cite  le  TrMU  det 
dinatioiu  Îm  pire  Af-  &  le  Père  Hardouin  l'a- 
voit  fuppofé  aiiîii  ;  mais  il  eft  certain  que,  chei 
les  Grecs,  l'Evéaue,  aflîs  devant  l'autel,  met  i« 
main  fur  U  téte  «te  l'Ordinant,  &  lui  applique  le 
front  contre  Pautel  chargé  des  vafes  pleins ,  en  ré> 
citant  1.1  formule  ;  ainh  la  porreitiou  des  inflru- 
mens  ell  réunie  à  l'irnoofition  des  mains ,  &  dé- 
termine la  formule  à  défigner  le  double  poovofe 
du  dcerdoce.  Traité  fur  les  formes  des  facrtm. ,  par 
U  Pin  MnHin»  Jéfuite,  c.  25.  Aujourd'hui  le» 
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favant  conviennent  que  le  Père  Morin  il'a  pas 
rapporté  aibz  euâement  les  rites  des  Orienuux. 
S*.  Avant  d^être  ordonnés  Evêques  ,  Barlow  9t 
Pàtker  ii'étofcnt  pas  Prcires  ;  or  ,  on  ne  peut  citer, 
ùàm  toute  l'Hiiloiie  £cciùltalli<}iie ,  aucun  exemple 
certain  d'une  pareille  ordination  reconnue  pour 
valide. 

En  1739 ,  un  Théologien  Luthérien ,  dans  nne 

thiie  foutenue  foiis  I4  Prélidence  du  Docteur 
Moïlieim,  a  examine  de  nouveau  cette  quelllon  » 
tant  fur  le  fait  aue  fur  le  droit.  Dans  le  prenier 
chaj^,  il  fait  l'hittoire  de  la  dispute  &  des  ouvrages 
qui  ont  été  faits  pour  ou  contre  la  validité  des 
I'.  Jinations  jng'icar.cs.  D.inj  le  fécond,  il  compare 
les  argumens  qui  ont  été  allégés  de  part  &  d'autre. 
L>ank  le  troifième ,  il  potte  n>n  fugetnent  for  le 

lond  &  fur  la  tormc.  On  conçoit  bien  qu'lî  3  pris 
parti  pour  le  Courraycr  ;  il  n'approuve  pas  ncun- 
iv-oins  tous  fes  raifonnemens  ,  mais  il  témoigne 
bi^ypoup  de  mépris  pour  tou«  (es  adverfaires.  Il 
ferott  inutile  de  nous  arrêter  ^  llùfloire  des  faits , 
îl  vaut  mieux  nous  attacher  au  fond. 

Chap.  2  ,  §•  13 1  l'Auteur  convient  que  le  ca- 

Iiital  de  la  dtfpnte  t&  de  (avoir  fi  la  forme  de 
'ordination  des  £v^{n«  MgUcans  eft  valide  & 
rufKfante;  il  fotitient  Taffirmative  par  les  mêmes 
argnmens  que  le  Courraycr ,  m,iis  il  ne  fatisfait 
po'.ni  k  ceux  que  nous  lui  oppolons.  Suivant  les 
nicilieurs  Théologiens  ,  dit  il ,  le  rit  elTenticl  de 
l'ordination  épifcopale  confiOe  d.in&  l'importrion 
des  mains  &  dans  une  prière  j  i'£ciiiure  Sainte 
nVxige  I  ^<  n  de  plu; ,  or ,  Tune  dl  l'autie  û  trouve 
du  IN  le  rituel  ane^licJit. 

Nous  foutenons  que  toute  prière  ne  fdfit  pas; 
que  fi  le  fens  n'en  eft  point  relatif  aux  fins  du 
lactement ,  aux  devons  éi  aux  fonctions  qui  y  ont 
été  attachées  par  Jcfus-Chrift,  ï  plus  forte  raifon 
fi  les  curconftancea  déterminent  tes  paroles  à  un 
fens  contraire ,  cette  forme  eft  ^(bluineot  nulle, 
t);  ,  no.is  avons  fipt  voir  que  telle  eft  la  fMtnuIe 

LesAn^Iois  eux-mêmes  ont  fi  bien  fenti  qu'elle 
éto»  dél^^ueufe ,  que ,  fous  Charles  U  »  iis  l'ont 
chingée.  Us  y  ont  ajouté  pour  les  Evéqaes:  art' 
>»  ccve;^  le  Saint- Efpiit  pour  extrctr  Us  devoirs  & 
»  Us  Jonûioas  d'Eyique  dam  i E^lijt  de  Dieu  ,  O 
»  fauvent^vout  de  réveiller  la  grâce  de  Dieu  qui 
u  tfiat  vaut  par  Vimpofuim  des  mains  n;  &  pour 
les  frittes  :  m  reeevt{  U  Saint-Efprit  pour  exercer 
»  le!  Jeroiri  &  Us  fonili^vis  de  l-'utie  dans  l'L^^^iijc 
il  de  Dieu.  Reccvtrle pouvoir  dt  prêcher  la  parole  de 
»  Dieu  &  d'adminijlrtrUsft^rmau.  Les  péchés  feront 
»  rtmis  à  celui  à  qui  vous  les  remettre:;^  ,  &  ils  feront 
»  liés  ù  celui  autfuel  vous  les  liere^  n.  Ibid.  n.  il , 
43  ,  28.  Quand  cette  addition  rendroit  la  forme 
valide  »  elle  n'a  pu  eu  lieu  dans  l'ordination  de 
Barlow  6c  de  Parker ,  ils  étoient  'morts  80  ans 
auparavant  ;  des  Evêques  ordonnes  fans  cette  ad- 
dition n'ont  pas  DU  en  ordonner  d'autres  valide- 
fnent.  L'apefaB^îfte  •  bem  dire  que  et»  ^olee 
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ajoutées  ne  font  point  partie  de  la  forme,  qui 
coniiAe  dans  là  prière  ;  les  Anglois  ont  compris 
({n*elles  étoient  aMeflaires  pour  déterminer  le  lesin 

de  la  prière  ;  donc  avant  l'addition  le  fens  n*étoit 
pas  alfez  déterminé  ,  il  l'étoit  même ,  par  le»  cir^ 
cooftances  »  à  figniâer  le  contraire  »  comme  nous 
l'avons  obiêrvé.  Qu'ils  aient  cru  »  ou  n'tftnt  pa» 
cru  que  la  forme  éioit  déjà  valide  iéns  cette  ad- 
dition ,  cela  ne  nous  f..lc  rien. 

il  n'eÙ  pas  nécellaire  ,  du  notre  auttur ,  que 
la  formule  exprime  la  fin  principale  &  l'effet  du 
facrement ,  elle  n'cll  point  telle  pour  le  baptême  » 
pour  la  confirmation  ,  pour  l'extrcme-on£tion  ,  ni 
pour  le  mariage;  cela  crt  taux.  Ces  paroles:  j» 
tt  ^Oftift  ,  au  nom  du  Peu ,  &c. ,  fignttient  cer» 
aônemeat ,  non  la  purification  du  corps,  mais 
celle  de  l'ame,  qui  cil  iei^  ■  ^  ri rcipal  du  baptême. 
Dans  la  confirmation,  la  lormuie  ;  jeie  marque  du 
Jîgne  de  ta  cioix  ,  &  je  te  confirme  par  U  chême  du 
faha  •  ■  exprime  ués-tUûinâément  l'effet  du 
facrement.  Il  en  eft  de  même  de  la  prière  de  fex* 
trême-oniflion  :  t^ue  pjr  cttu  onflion  &  fa  grande 
mtjaicordc  ,  le  Seigneur  vous  pardonne  les ptthcs  ,  &c. 
Pour  le  mària|,e ,  ta  béoéâiâioa  du  Prêtre,  qui 
dit  :  je  vous  MUS  tn  mariage ,  au  nom  du  Père  ,  Oçmt 
n'ed  pas  moins  expreflive ,  non  plus  que  Tabli)* 
lution  dans  la  pénitence  ;  à  plus  torte  raifon , 
dans  l'Eucharillie  t  les  paroles  de  Jclus-Chrift: 
ceci  e^  mon  e«ffu ,  expriment  l'effet  de  la  ccmficn* 
tion. 

Le  Courrayer  en  avoir  impofé  à  fes  lefleurs,  en 
difantque  les  .-/n^'/ictf/jj ne  rejettent  pas  ^blolumcnt 
la  notitm  de  facriâce  dans  l'EuciiariAie ,  qu'ils  y 
admettent  au  moins  ua  iàaîfice  tommhiûratif  » 
reprèfentâtif ,  qu'entre  eux  &  les  Tliiologicns  ca- 
tholiques, il  n'y  a  qu'une  difpuie  de  inuts,  que 
la  notion  de  facrifice  n'ed  point  fondée  fur  le  dogme 
de  lapréftn^  réelle.  Ihid.  §.  17.  Son  apolo^fte, 
plus  (incére,  convient,  c.  3  ,  §.  19 ,  qu'un  lacrt* 

Hce  Cûmmèmùf aûf  tepréfer.uaf,  d.iiis  le  fens  an(^ii' 
i.an  ,  u'ei\  qu'une  ombre  ou  une  ligure  de  Ucritice» 

3ue  ce  n'eu  point  ainfi  que  l'a  entendu  le  Concile 
e  Trente.  En  effet .  ce  Concite  a  évidemment 
fondé  la  notion  du  facrifice  fur  le  doi;inc  de  la 
préfencc  réclic ,  TcfT.  12  ,  c.  1  &  2  ;  ik  au  mot 
Eucharistie  ,  §•  5  r  nous  avons  tau  voir  que 
cette  notion  ne  peut  pas  être  fondée  autrement. 
C'en  une  des  principales  raifons  qui  ont  attiré  k 
le  Courrayer  fa  condamnation  prononcée  par  le 
Cierge  de  Fr«Qce,&  «pproovéepat  le  Sottvenna 
Pontite. 

Quand  ce  critique  atome  qnll  n'eft  pasttéce& 

faire  qu'en  homme  foit  Prêtre  pcttr  pouvoir  être 
ordonné  Evcque,  qu'on  ne  k  peni'e  pas,  m)uie 
dans  l'Eglife  Romaine,  il  fe  trompe  encore,  le 
fentimcnt  contraire  a  été  condamné ,  comme  oo-jg 
Pavons  ol>lervé  ailleurs.  Voyt^  EviQire. 

Il  avoue  ,  c.  3  ,  §.  16  ,  que  le  rituel  d'Edouard  VI 
a  reçu  du  Rot  toute  la  iandion  6c  toute  l'autorité 
q^'U  a  pu  avoir}  91e  les  Erêqne»  Ût.  kt  Thé»» 
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logîens,  chargés  de  le»  rédiger  ,  n'ont  été  cfae 
]«s  mandataire;)  &  les  dépotés  Uu  Roi  ',  que  l'on 
ne  reconnoit  en  Angletene  point  d'aum  Iburce 
de  ratnorité  eccIM^que. 

De  tout  cela  il  réfulte  que  l'EgHié  Romaine 
eft  très>bien  fondée  à  regarder  les  ordination»  iin~ 
flictfiMS  comme  abl'olu ment  iliiUes&  à  réordonner 
ceax  qui  ont  été  ainfi  promus  au  facerdoce  ou 
^  TEpiltopat ,  lorfqu'ils  rentrent  dans  le  fein  de 
rEgiife. 

Le  même  auteur  foutient ,  contre  le  Courrayer  » 
que^  fi  les  Eviques  d'Angkteire  font  ordonnés 

validant  M ,  ils  le  font  aulii  /f^in/nmrnr  ,&  qu'ils 
ont  droit  d'exercer  leurs  tonâions  malgré  les  ana- 
thcjnes  de  l'Eglife  Romaine  i  nous  n'avons  aucun  - 
intérêt  d'examiner  lequel  des  deux  a  rùfon.  Nous  \ 
verrou  nlleurs  tessatres  reproches  que  ce  critique  j 
fait  contre  la  dudrine  catholicjuo  ;  (uivant  \a  cou- 
tume de  toui  Jcs  Proteftans ,  U  i,i  défii^uro  pour 
avoir  droit  de  la  cenfurer  ;  il  prend  pour  dodiine 
de  TEelife  les  opinions  particulières  des  Théolo- 
giens Tes  plus  décriés. 

Nous  avons  Ai]A  dit  que  la  liturgie  ar.cjicjne  (e 
trouve  dans  le  Pcrc  le  Brun,  mais  eileaété  changée 
au  moins  quatre  fois  avant  d'être  mSt  dans  f«at 
où  elle  eft  aujourd'hui.  Quoique  l'on  en  ait  re- 
tranché tout  ce  qui  pouvoir  donner  l'idée  de  la 
prcience  réelle  de  Jéfus-ChriA  dans  l'Eaduiiftie 
&  du  facrifice,  e!le  dcplait  encore  beaucoup  aux 
Puritains  ou  Olrtniftes  rigides. 

L'Archevcq-.ic  de  Cintorbery  ,  primat  d'Angle- 
terre ,  jouit  encore  de  la  mciiie  jujîliiiction  6<  des 
mêmes  privilèges  dont  jouiffoient  les  Evêques  dans 
le  treizième  tiède  ;  mais  le  Clergé  an^ican  ne 
peut  faire  for  fa  dodrîne ,  fur  les  moeiirs ,  fur  la 
diici;:.tir.e  ,  au^un  dctrct  fans  commiffion  ipécidlc 
du  Koi ,  &i  les  décret»  n'ont  de  torce  qu  autant 

Î[u  iis  font  confirmés  par  l'autorité  royale.  Les 
jnfllons  des  Evêques  font  de  prêcher,  de  donner 
la  confirmation  bL  le»  ordics  ;  celle  des  Rciteuis 
d;  P^roitTe  ou  des  Curés  font  de  prêcher,  de  bap- 
tifer  ,  de  marier ,  d'enterrer  les  morts.  Les  trois 
dernières  fondions  fe  paient  très-chirement ,  & 
f  :LS  les  Anf!o:s  ,  f.  i.i  cîiftinÛion  de  Religion ,  y 
lent  afiujctits  ;  mais  en  général  le  Clergé  eft  très- 
peu  refpecté  en  Angleterre. 

Vu  l'indifTérence  qqe  les  Ang^ans  affectent 
pour  ie  dogme,  on  ne  doit  pas  êireforpris  du  peu 
df  zèle  qu'ils  ont  pour  la  converfion  dei  u;ti'.'.-jles  ; 
ils  ont  n'ëme  fouvent  tourné  en  ridicule  celui  de 
nos  M  iT:  :iinaues.  La  Keiigion  ne  leur  paroît  pas 
une  affaire  de  très-grande  imporr.ince ,  &  c'eft 
pour  cela  qu'ils  ont  été  tant  loues  j  ar  nos  Philo- 
foph'".  ;  la  piupr.rt  de  l  i  rs  Théologiens  ont  paffé 
de  i'Artaniime  aux  opinions  des  Sociniens. 

ANIMAUX.  Dieu  à  l'homme  en  le  créant: 
«  Douiinez  fur  ie^  pu;iions  de  la  mer ,  fur  les 
»  oi(êanx  du  ciel ,  &  fur  tous  les  éiâmaux  qui  fe 
*  meuvent  fur  1«  terre  ».  Gtn,  c.  i ,  -jr.  a8.  U  le 
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répète  à  Noé  après  le  déluge  :  <>  Que  tous  les 
n  animaux  vous  craignent  &  vous  redoutent  i*« 
c.  9,  -«iSr.  2.  Le  ^ùSxa&t  béoiilbit  Dieu  de  cet 
empire' qu'il  a  donné  \  lliorame  fur  tous  les  ani" 
maux  ,  Pf.  S  ,  ■^.9.  Les  Philofophes  ,  qui  ort 
oblervé  la  nature  avec  un  fens  droit ,  nous  font 
emarquer  que  cet  ordre  du  Créateur  s'exécute  lur 
toute  la  face  du  globe.  Le  très-grand  nombre  des 
animaux  font  dociles,  s'accoutument  aifément  av.c 
l'homme  ,  femblent  fouvent  rechercher  fa  cotn- 
pagnie  &  implorer  fa  proteâicMi  j  les  autres  fuient 
devant  lui ,  ils  ne  fattaquent  point ,  i  moins  qu* 
des  bcfoir.s  extrêmes  ne  les  jettent,  pour  ainli 
dire,  hors  de  leur  naturel.  L'éléphant,  tout  monl- 
trueuz  qu'il  eft,  fe  lailTe  conduire  par  uo  enfant  ; 
le  lion  s'éloigne  de  tous  les  lieux  habités  par  ks 
horoaies ,  &  Fimmenfe  baleine ,  au  milieu  de  fon 
ék'ment,  tremble  &  fuit  devant  te  petit  canot  d'wi 
Lapon.  Etudes  dt-la  nat.  1. 1 ,  p.  a  39  »  &.c. 
soileiu  a  pu  douter  eu  plaîiaiitant» 

'  Si,  vers  le»  antre*  fourds, 
L'ours  a  peur  c^u  piiïant ,  ow  le  paflant  ds  TsurSt 
El  fi ,  fur  un  ^tiit  des  Pitres  <ie  Nubie  , 
Les  Ûoos  de  Barca  vuideroient  la  Lybie. 

L'ours  n'attaque  jamais  le  paiïant ,  à  mo\m  qu'il 
ne  (oit  provoqué  ,  ou  qu'il  ne  craigne  pour  les 
petits  ;  &  ft  les  déferts  de  Barca  pouvoient  être 
habités  par  des  hommes,  les  lions  n^  demeure- 
roîent  pas  looe-tems.  Maïs  nos  Philofopbes  incré- 
dules nous  oojeitent  fort  fJrieulement  que  tct 
empire  prétendu  de  ihonsir<e  fur  les  animaux 
chimérique  :  le  requin,  dif'ent-ils,  engloutit  i« 
matelot  qui  tremble  à  fa  vue  \  le  crocodile  dévoto 
le  vil  Egyptien  qui  l'adore  ;  toute  la  natnre  tnfnltt 
j  la  majclte  de  l'Iionimc.  Les  Manichéens fniloicnt 
dcja  cette  objeâioo.  S.  Auguittn ,  I.  1 ,  Gtntf , 
c.  i3. 

Cela  prouve  feulement  que  le  roi  de  la  nature 
trouve  quelquefois  des  rebelles  parmi  fes  fujets  \ 
mats  il  ne  s'enfuit  pas  dc-là  que  (a  domination  !<):t 
injufte  ou  chimérique.  Pour  un  matelot  engloiiii 
par  les  requins  ,  il  y  a  mille  requins  harpcnnê* 
par  les  hommes;  pour  un  Eejyptien  dé%(:ô  ;  r 
les  crocodiles  ,  il  y  a  nulle  crocodiles  cvsr.trv* 
par  les  Egyptiens.  L'empire  de  l'hoirme  fur  k» 
animaux  n'eft  point  illimité  ni  afiranchi  des  règle» 
de  la  prudence  ;  lorfque  les  forces  loi  manquent , 
i'indufhie  y  fupplée  &  le  rend  enfin  le  rr.,5Îtrc.  t..i 
férociié  de  pluficikrs  animaux  eft  une  des  raifons 
qui  forcent  les  hommes  à  fe  rdiembler  &  à  vivre 
en  fociété. 

D'autres  on  pr'^te ndu ,  avec  auflî  peu  de  raîfon  , 
que  l'Ecriture  Sainte  fenible  attiibuer  aux  arL-r.:.,  < 
de  l'inieibgence ,  de  la  réflexion ,  £c  les  mettre  au 
niveau  de  rhomnte.  Gtn.  c.  9*  ^.  f  *  Dieu  dit 

Noé  &  à  fes  enf  r^  :  "  .'e  vengerai  votre  fanç  fur 
tf  tous  les  antm.îux  ûi  fur  l'homire  qui  l'aura  re- 
»»  pandu  ;       ')  y  je  vais  faire  alli''snce  avec  von» 

i»  Hk.  avec  les  «niauiur  ».  Mais  le  ^.  5  cit  fia» 
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dair  iam  lé  wzte  raniaritûn  ;  it  7  •  t  «  Te  reée»' 

»  manderai  votre  fang  à  la  main  de  tout  vivint, 
I»  de  tout  homme ,  6ic.  w  il  n'ell  pas  queibon  là 
des  animaux.  On  ù'it  qu«  dans  l'Ecriture  Sainte  le 
iTiot  alt':ani(  fignific  fouvent  une  limi^le  promelFe  : 
Dieu  jJiouut ,  9  Se  fuiv. ,  de  ne  ^lui  Jiuutre 
le»  hommes  m  I  jn:ir:.itix  |>ar  un  dclugc  llpîvccl^. 
Cad  à  quoi  fc  borne  cette  alliance. 

A  la  vérité,  la  plupart  des  peuples  oflt  éti  dans - 
la  fi^lTti  pcrriiaii'  1  |  c  les  an'unuux  ont  une  ame 
iniiilli^ciuc  <!k  raiiunnable,  qu'ils  ont  même  plus 
de  prévoyance  &  de  fagacité  que  l'hotnine,  & 
quiia  çeiuioUr«ot  l'avtnir  ;  plulieuis  PhiloCoplies 
en  ont  eu  cette  o|Mnton.  Celfe  fotitient  fort  férieu- 
femçm  que  les  animattx  ont  plus  de  raifon  ,  plus 
ûgt.'ûe ,  plus  de  vertu  que  l'homme ,  •de  ioni 
dans  un  confmerce  plus  intime  avec  la  Divinité. 
Daos  Origène ,  1.  4,  n.  88.  De*  là  ed  venu  le 
culte  que  Tes  Egyptiens  rendoient  à  plufieuis  el- 

•pèccs  djrtirrtàiux. 

Mais  les  adorateurs  du  vrai  Dieu  a'oM  jamais 
•idoplé  cette  erreur,  6c  TEcriture  Sainte  n'y  donne 
aucun  lieu  ;  elle  met  une  différence  trop  m.irquée  ' 
entre  l'homme  6c  les  animaux ,  pour  que  l'on  ait 
pu  s'y  tromper.  f^oyt{  Ame.  Comme  nous  lommes 
édaicéa  par  la  rév^biion ,  il  non»  ierable  «juli  n'y  ; 
avoit  rien  de  fi  aift  que  de  prévenir  toute  lUofios  ' 
itir  ce  point  edentiel  ;  mai»  en6n  les  Philoiophes 
a'éioient  pas  ftupides ,  St  cependant  il»  peoloieot  ^ 
comme  le  peuple ,  &  coaMte  fia»  encore  eoiour-  ! 
dTliui  lef  nègre»  &  les  fainraMi»  Noua  ne  devcN» 
donc  pas  attribuer  à  une  fopériorité  de  raifon 
naturelle  les  rcfV.'xiuns  que  nous  lailuns  lur  ce 
fujet,  Ôt  par  le  quelles  nous  démontrons  la  ditfe. 
rence  infinie  qu'il  y  a  enuellioaiine  N  les  brutes. 

Les  Egyptiens  rendoient  un  culte  religieux  ^  plu- 
fieurs  erpèce»d'<ti>i/n4«x ,  pai  ce  qu  ils  les  lu^pol'oient 
animés  par  un  Dieu  ,  par  un  génie  bienfuifant ,  oj 
par  un  efprit  redoutable  }  ils  les  cooluhoient  pour  1 
connoltre  Tavenir.  Les  Grecs  canfacrèrent  aui  1 
Dieux  ceifjins  animaux,  par  des  rai'bn'  birarres.  ! 
Les  Roinains  n'cntreprenoient  auwuite  expédition 
làna  etroir  coniulié  le  vol  des  oileaux  ou  l'appétit 
des  poulet»  facrés  pendant  qu'il»  donnoiem  les 
tnTândes  aux  mfmsax  (|ul  lenr  avoîent  rendu  de 
bons  fervices  ,  ils  fjiioient  ,  peur  lci:r  plaifir  , 
combattre  des  hoinmes  contre  des  anmaux  tc- 
roces ,  &.  ils  fe  joaoient  de  la  vie  des  etclaves. 
Telle  a  éié  la  démence  des  peuples  qui  ont-  été 
regardés  comme  les  plus  fages. 

Animaux  purs  ou  impurs.  D'où  c<1  venue 
cette  diflinâion  }  Elle  e(l  auflî  ancienne  que  ie 
inonde  >  pail qu'elle  fe  trouve  déjà  obrervée  par 
Noé ,  dans  te  choix  qu'il  fît  des  animaux  qui  dé- 
voient entrer  dans  l'arcbe.  Gen.  c.  7 ,  a.  Daos 
les  cHmim  plus  chauds  que  le  nôtre ,  ruûfge  trop 
fréquent  00  csceliàt*  de  la  cluir  des  aaimmHX ,  cauw 
infiitIliMement  des  maladies ,  &  il  en  eft  plufieurs 
dont  1  l  u  s'il  iTenlr  entièrement.  Comme  les 
fai9fl>mes  9m  oi£ert  de  tout  tems  à  Dif 0  les  flimeiv 
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fbm  lis  fe  iioarrtflbîent ,  ils  ont  jugé  qui!  ne  eofi^ 

veiMient  pas  d'offrir  à  h  Divinité  clcs  chairs  dont 
ils  ne  pou  voient  pas  ie  nouirir,  de  pour  telqueiles 
ils  avoient  de  l'iverfion.  Les  animaux  exclus  dee 
offrandes  &  des  facritïces  ont  donc  été  regardés 
comme  impun  ,  comme  indignes  d  être  oftcrt»  à 
Dieu.  Cependant  Moiie  non-ieulemcnt  s'eft  réglé 
fur  cette  connoiflapce  pour  désigner  le»  vi^Hmes 
dont  les  Joilis  pouvoient  bire  uiage  6c  dont  i's 
pouvoient  manger  la  chair,  mais  il  a  été  inlpiré 
de  Dieu  pour  leur  intimer  ce  précepte.  11  n'y 
avoit  en  cela  ni  rupcrllition ,  ni  allufion  à  aucune 
fable.  Si  dans  la  tuite  le»  nation»  idolâtre»  ont 
imaginé  de  faiiflès  raifôns  de  cette  diffinfiioii  • 
cela  ne  déroge  en  aucune  manière  à  la  iageffe 
du  Légiflateur  des  Juifs.  On  lait  avec  quelle 
exaé^itude  les  Prêtres  Egyptiens  avoient  réglé  le 
régime  diététique  qui  devoit  être  obiiervé  par  le 
peuple ,  quels  inconvénieo»  rélultent  de  la  iQalpn>> 
oreté ,  de  la  pareflc ,  de  I9  voncitéileK  Egypiien* 
Mahométans. 

La  plupart  des  animaux  que  Moî(le  avoit  ordonné 
d'immoler  en  fj^  rif-i  éu-ient  honorés  d  un  culte 
lupcilhiieux  par  les  Egyptien.*.  Spencer,  Je  iegH, 
Uebr.  rituM.  I.  a ,  c.  4 ,  l'cdl.  i".  C'eft  pour  cela 
que  quand  Pharaon  dit  à  Mwïi'e  ;  «  Offrez ,  û  voue 
»  voulez,  des  facrifices  i  votre  Dieu  dans  oe 

»  p.iys-ci,  Moïle  lui  lépondit  :  ce'.i  r.c  le  pt^ut 
»  pas  ;  nos  facritïces  feroicnt  une  abomination 
»  aux  yeiis  de»  E^ptiens;  ils  nou>  lapideroient, 
V  $*îlt  nous  voyoient  im'.-.ickr  les  aaimë^x  qu'ils 
»  adoftnt».  ExoJt ,  c.  8,  15. 

Loif^iuc  rE\  ar-g!!e  b  cd  étab  i  ,  la  diAinflion 
des  animaux  purs  (/  impurs  cit  devenue  très- 
inuiile  ;  les  facTiAces  fanglans  ont  é  é  abolis  par 
Jéfus-Clirift ,  &  les  n.itions  étoient  aiïer  p:>licée5 
poiir  n'.ivwir  plus  b.  oui  qu'on  leur  détendit  par 
religion  les  nourritures  mal  faines.  Co.nme  le 
Cbriftiani!me  eft  dcûiné  k  tous  les  peup'es  &  ^ 
roiis  les  rlima's,  le»  inftrtaiîoos  locales  ne  doivent 
point  y  ivrtr  litu.  Lorîqt  e  l'Eglile  détend  de 
manger  de  la  viande,  ce  neli  pas  par  régime  de 

fanuf ,  mdis  par  mortification.  f%y<{  AaSTiMEliCX* 

ANNEAU,  ornement affiedé aux Evêq lies  pour 
mar([uer  l'étroite  alliance  -qu'i!»  ont  contraÛce 
avec  rEglilè  par  leur  ordination ,  l'attachement 
6c  l'alfitéliOil  qu'il»  lui  doivent ,  &c.  yoye{  Vaacien 
Sacramtntain  par  Gran«ko}a»,  première  partie  « 
page  149. 

ANNIVERSAIRES.  Cles)  Jour»  énniverfairai 
chez  nos  ancêtres*  étoient  fes  jours  ob  les  mar- 
tyres des  Saints  étoient  .tnnnelîi  n  cnt  rclt-bi  es  Jans 
l'Eglile ,  comme  auili  ks  jour^  ou  a  chaque  tin 
d'année  ,  l'ufage  étcit  de  prier  peur  le»  MDe»  dCf 
pareos  &  amis  uépaflés. 

Dan»  ce  dernier  fens ,  Vmuttvtrftm  ell  le  jour 
où  ,  d'année  en  année  ,  on  rappelle  la  mémoire 
fl'ua  ékùioif  ço  priant  pour  le  reuo*  de  fon  ame« 
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Quelques  Aa«wr$  en  rapportent  la  premiire  ori- 
^ne  au  Pap«  Anaclet,  bc  depuis  à  Félix  I*',  qui 
nAita^rent  des  anniver foires ,  pour  honorer  avec 
folMuaiié  la  mémoire  dis  Mar^m*  Dam  ia  iiaie, 
phifieiiis  particvlien  «rdonnèrent,  par  (car  tefta- 
incnr  ,  à  leurs  héritier-,  de  leur  faire  des  j;?'j;vcr- 
fairci ,  &L  laill^rcnt  des  tonds ,  unt  pour  l'cntretico 
des  Egliies  que  pour  le  foulageaiaw  des  |MUTres, 
à  mi  l'on  diftrtbuoit  tous  les  ans,  ce  jour'U, 
de  rtrgent  &  des  vîvrei.  Le  pain  Se  le  >in  qu'on 
porte  eiiLoro  ai:; o-Lird'hi.i  à  l'offrande  cijns  ces 
anntvtrfatrcs  ,  peuvent  iat  des  traces  de  ces 
di(hnbutions.  O»  AiMUM  CIICOM  kt  ëmàmfk' 
£c  fttvtce*. 
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ANNONCIADE  ,  nom  commun  i  phifienrs 
ordres ,  les  ans  rçligietut ,  les  autres  mUiaires  » 
iRflitoéa  pov  honofcr  le-  nyflAfe  de  FauioacuH 

tion  oîî  de  rincarnation. 

Le  premier  ordre  religieux  de  cette  «fpèce  tut 
établi  en  1132,  par  lèpt  Marchands  Florentins; 
c^cft  l'ordre  des  Scrvitès  ou  iÎMviMiir»  de  la  Vierge. 

yShfilX  SMTITIf . 

Le  fécond  fur  fondé  à  Bourges  Tan  1500,  par 
SainteJcaone  de  Valois,  Reine  de  France,  mie 
•é»  Louis  XI  &  femme  de  Louis  XII,  qui  fit 
«aflêr  fon  auriage  par  le  Pape  Alexandre  Vl ,  du 
Confentement  de  cette  vcrtueufe  Reine,  Ces  Re- 

IjVj'ejfcs  ont  un  habit  liiu;!,  un  rLj;)ul.ur.!!  r0U''f  , 

un  manteau  blanc  &.  un  voile  noir.  Leur  règ^e 
«A  énbhe  fur  douxe  articles ,  qui  renrdem  dooic 
▼ertus  de  li  Sainte  Vi'?r^f  ;  elle  fut  approuvée 
par  Alexandre  V  I,  Jules  li,  Uon  X,  Paul  V  Ôc 
Grécmre  XV.  Le  Comreotde  Pepincomt  à  Firit 
«ft  de  cet  ordre. 

Le  troifième ,  qn*oit  eppelte  de*  jtmoïKiêdtt 

cékfies  ,  ou  Pil.'cs  blruc  ,  fut  foiidé  l'an  1604, 
par  une  pieu  le  veuve  de  Gènes,  nommée  Marie- 
Viâotre  Fomar»,  qui  moamt  en  1617.  Cet  ordre 
a  été  approovi  par  le  Saint  Sî^ ,  &  il  y  en  a 
quelques  mailôns  en  France.  Lear  rè^le  eit  beau- 
coup plus  luftère  que  celle  Jei  ^'^T^i.f'.L ;j j'fi  for.dées 
par  la  Reine  Jeaime.  £lie>  ont  un  habit  blanc ,  un 
fcapulaire  &  un  msilTSW  Uea  i  elles  gardent  la 
plus  févère  clôture. 

•  AwNONCiADE.  Société  fondée  à  Rome  dans 
l'E^lile  de  Notre-Dame  de  la  MiDcrv(; ,  l'an  i4^>o, 
||v  le  Cardinal  Jean  de  Turrecremata,  pour  ma- 
'kier  des  pauvres  filles.  Elle  a  été  depmt  érigée 
en  archi  corfr.itrrnit^  ,  &  eft  devenue  fi  riche,  par 
les  grandes  aumônes  û(  legs  qu'on  y  a  faits,  que 
•oui  les  an»,  le  15  de  Mars,  (lie  oe  TAnnoncia- 
^on  de  la  S«nie  Vim,  «lit  dornic  de»  doti  de 
loimnte  écns  romaînt  enacvne  ï  plus  de  craaTre  cent 
,  tinc  robe  de  Icrgc  bl.inche  ,  &  un  florin  pour 
des  pantouHes  Le»  Fapes  ont  fait  tant  d'eftime  de 
cette  œuvre  de  piété  ,  qu'ils  vont  en  cavalcade , 
•ccoropaenéa  des  Cardinaux  &  de  la  nobleiïe  de 
Rome ,  diftribœr  les  cédules  de  ces  dots  à  ceUes 
ni  doivent  les  recevoir.  Gdk»  qn.y«illeot  êm 


Re'îgîeufei  ont  le  double  des  aiitrfs  ,  &  font  diP- 
ting'uécs  par  une  couronne  de  Heurs  qu'elles  portent 
furla  téie.  y^fi^^  VAbU  Plana  ,  Rîtntw  di  Rmm 


ANNONCIATION,  eft  la  nouvelle  que 
TAnee  Gabriel  vint  donner  à  la  Samte  Vierge  a 

Î n'eue  concevroit  ie  Fils  de  Dtea  par  l'opératioM 
u  Sain^Efprit.  f^oye^  IncaRMation.  Les  Grecs 
l'appellent  imeyyt/Jfffuf ,  bonne  nouvelle ,  9c 
yjufrikUMt ,  falutation. 

Anno»(Ciatiom  ,  eil  auôi  le  nom  d'une  fête 
qaToa  célèbre  dans  l'Eglife  Romaine,  commuai 
ment  le  1^  de  Mars,  en  mémoire  de  l'inrarnîtion 
du  Verbe  divin.  Le  peuple  appelle  cette  téte 
NotTt-Dmt  ét  iUnt  à  canfii  du  moi»  «Â  «H» 
tombe. 

Il  parolt  que  cette  ftie  eft  de  ti(t*aaeScMM 

inftifjtion  dans  l'Eglife  Latine  :  parmi  les  ferment 
de  S.  Aueullm,  qui  mourut  en  4)0,  nous  en  avons 
deux  (mï'AlutoneiMim  ;  favoir,  le  dix-feptiiroe 
&  le  dis-bniiième  ét  faaSis,  Le  Saaametttaîre 
du  l^e  Gélaie  l**,  montre  que  cette  Dite  étoie 

établie  à  Rome  avant  l'an  469  \  mai»  l'Eglife 
Grecque  a  des  monument  d'un  rems  encore  jploa 
reculé.  Procale»«  qui  mourut  en  446,&S.I«UI 
Chry foftdme  en  407 ,  ont  dans  leurs  ouvrages  des 

difcoar* fur  le  même  mjrftère.  Rivet,  Petktiu,  & 

quelques  auues  Ecnv  jjiu  j-'iotefljns  ,  ont    I  j  ■■  en  té 

révoqué  en  doute  l'authenticité  des  deux  homélies 
de  ce  dernier  Pèic  fiir  ce  fujet  ;  mais  Vofllus  les 
admet ,  &  prouve  qii*dîlss  vom  vétixabkmeat  dt 

ce  faint  Ûoéteur. 
Ainfi ,  Bingham  s'eft  trompé ,  en  reculant  l'ori- 

iine  de  cette  féte  jufqB'au  lepdème  litelc.  Orig^ 
xcUf.  tom.  9 , 1.  ao ,  e.  8 ,  §.  4. 
Il  cft  aflcz  probable  qu'cMc  fut  c élébrée  d'abord 
en  mémoire  de  l'incarnation  du  Verbe  ,  &  que 
l'ufage  d'y  joindre  le  nom  de  U  Sainte  Vierge  «ft 

Elut  récent.  Il  en  cfi  de  même  de  la«oiitns>e  de 
I  folemifci  le  15  de  Mats.  Les  Greet  la  font 
comme  nouî  ce  iour-li  ;  mais  plufieurt  Ep!if^jt 
d'Orient  l'ont  placée  au  mois  de  Décembre,  avant 
la  fête  de  Noël.  Les  Syriens  l'appellent  ^«/riiroA/a 
informanon ,  &  leur  calendrier  l'a  fixée  au  premier 
Décembre.  Les  Arméniens  la*foat  le  5  Janvier , 
afin  qu'elle  n'arrive  pas  en  carême.  Scion  l'jr  cienne 
difcipline ,.  les  fîtes  6c  le  jeûne  étoient  regardés 
comme  incompatibles. 

En  Occlilerit  ,  même  variaticm.  L'on  prétend 

3ue  l'Egiiie  du  Puy-eo-Vélai  a  confervé  l'ufage 
e  célébrer  cette  fete  pendant  la  femaine  fainte  , 
ItMrfqn'elle  y  tombe,  même  le  vendredi  faint  :  cette 
de  Milan  8c  les  EgïUw  d'Efpagne  la  mettent  aa 
dimanche  avant  Noël;  mais  ces  dernières  ia  tont 
aufTi  en  carême.  Fji  636,  le  dixième  Concile  de 
Tolède  ordonna  que  la  fiSte  de  Vj4nnùaciati0n  de 
Noue>Dame  de  de  l'Incaraadon  do  Verbe  dtvia 
ie  célttfcreit  buit  jouis  «vaut  Noël,  parce  91e 
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accompli ,  arrive  ordtaûrement  en  cartme ,  quel- 
quefois dans  la  fenuinefainte  ou  pendant  la  folem» 
nité  de  Pâques ,  tens  auifud  ï'BfjàCt  cA  occupée 
d*«utres  tnyftèfes  &  de  cérémonies  différentes. 

S.  lldefonle  confirma  ce  décret ,  &  nonun.i  cette 
iête  ï'atttnte  dts  couchet  de  h'otre  •  Damt.  Elle  tut 
«ncore  appelléc  la  ftu  des  6-,  on  de  1'^ ,  parce 
que,  di^r.irt  ffiie  cit.ivc  ,  en  t Hante  chique  jour 
pour  le  une  Biiiicime  loleranelle  qui 

commence  par  ô  ,  comme  ô  litx  gentium  ,  6  Em^ 
mamuia  Slc.  C'«il  une  exclamatioa  de  ioie  &  de 
defir. 

Dms  l'Fglife  de  Rome  8f  dans  celles  de  France , 
CËitâ  dernière  tcie  ne  fe  (au  point,  ii  ce  ne  A  dans 
quelques  Monaftères  d'Annonciades  ou  d'autics 
Keiigieuiiés}  oaîs  depuis  le  Décembre  julqu'au 
23  ,  l'on  cKaflte  unis  les  jonn  k  vêpres ,  nu  Ton 
des  cloches ,  une  de  ces  antiennes,  que  le  peuple 
|iomtne  ics  ô  de  Aoei  ^  &  quu  les  rubricaires  ap> 
peUent  iaa  grandes  antiennes ,  anti^ona  Hujoret  ; 
•Qes  expriment  les  diflérens  titres  luus  lelqueia  k* 
Prophètes  ont  annoncé  le  Meffie. 

Les  JutU  donnent  audi  le  nom  à' Annonciation  a 
une  pjutie  de  la  céiémoQmde  Pâques ,  celle  où  il» 
fxpo^em  l'oiigin*  8(  ïow&om  de  catic  folemnité  j 
cxporitu  n  r|  iiï  fpp^pt  Ziaygadit,  qtii  iigpiific 

A  N  N  O  T I N  £ ,  Pâque  Mimotitu,  C'«ft  a«n£ 
qifon  appelloit  l'anniverfaire  du  baptême ,  oti  la 

ftte  qu'on  célébroit  toui  les  ar.s  en  mémoire  de 
fon  baptcmc  ;  ou,  iëiun  d  autres,  le  bout  de  lan 
dans  lequel  on  avoit  été  bapnf  J.  Tous  ceux  qui 
«Toieot  leçu  la  ^aptlmc  dan»  la  même  aanée , 
s*affembtoiem »  dit*<in,  aa  hoat  da  cette  année, 
&  ctlcbcoiett  l'aBniivariiiin  dt  leur  r^jtoération 
IpiritucUe. 

ANNUELLES,  (offrandes)  Ce  font  celles 
que  faifoient  anciennement  le»  païens  des  per- 
fonncj  décédéea*  la  iow  a«oifcrfiûrt  da  kur 
mort. 

On  appelloit  ce  foor  a*  j&ar  d'an  ,  6t  Voa  y 

célébroit  la  meiïe  avfc  v.nç  ^^^r.in^c  fo!?mn:ré. 

On  nomme  encore  a  Pans  annuei  uae  tondaiioo 
cic  cielTes  pour  tous  les  jours  de  l'année ,  à  l'inten- 
ùon  d'un  défunt  :  /ondtr  un  annuel,  f'oyei  l'ancien 
SMrémeattûrt  par  Gtandcolas ,  première  partie  , 

r 

AN  O  M  É  E  N  S  ou  DifemUatUê,  On  don» 
te  nom  »  dans  le  c^tiatrièiae  faède  »  anz  purs  Ariens , 
farce  qu'ils  enfeigaoieat  que  Di«a  la  Fils  étoit 
diJftmiLi'e ,  ùyo^eur^  à  fim  Pèra»  en  eflSmce  de 
dans  tout  le  refte. 

Ils  eurent  encore  différens  noms ,  comme  Aeùens, 
MMnomitm  t  &c.  qu'on  leur  donna  ù  caufe  d'Aî^tius 
te  d'Eunomius  leurs  che&.  Ils  étoicnt  oppoies  aux 
fiau- Ariens  ,  c|ui  nioient,  à  la  vérité,  la  cois{ubAaa> 

^aliii  dti  YeiW  avec  k  Pè<e  ,  wû»  qpi  kâ  itui- 
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buoiem  une  r»nembUoce  en  toutes  choyés  avec  le 
Pére.  Voye^  AaiEKa»  SeMi-Ariens. 

Ces  variations  firent  ^ue  ces  hérétiques  ne  s'ae* 
taquèrent  pas  moins  nvement  entreux  ,  qu'il* 

a\  oient  attaqué  l^s  Catholimics  ;  car  les  !enu— 
Ariens  condamnèrent  les  ji/tvmétns  dans  le  Cotw» 
cile  de  Sékucte,  6c  les  Anomécns  t  à  leur  lour^ 
cor;!mnèrent  les  feml-Arier.s  J.m^  les  Contilca 
de  i-onitantinoplc  6c  d'Antioche  i  ils  effacèrent 
le  mot  «^«iiffiîf  de  la  torniule  de  Riroinl  iSc  de 
celle  d'Antioche,  en  proteÛaot  que  k  Verbe 
avoit  non-'feiiletiiemiMW  différente  fvbftance,  siai» 
encore  une  volonré  différente  de  celle  du  père» 
Socrate ,  Lv.  II  j  Soiomène ,  liv.  i V  i  Théodoret» 
liv.  IV. 

ANOMIENS.  V9y*i  AirrtirOMiEMS. 

ANSELME,  (S.)  Archevêque  de  Cantorbéry j 
mort  l'an  1109 ,  e(t  compté  parmi  ks  Doéieur» 
de  rEeliCe.  Il  a  laiffè  pluûeurs  ouvrages  de  Théo^ 
logie  oc  de  piété ,  dont  k  Pire  Gerberon ,  Béni« 
diiitin  ,  a  donné  ure  bonne  édition  in-ji'i:o.  Ce 
Ssint-4  été  plus  inftruit  $C  meilleur  Lcr. vai.t  qu» 
fon  fiicle  ne  fentbloif  le  comporter. 

Moslieim  convient  qu'il  excella  dans  la  Dialec* 
tique  ,  la  Nktaphyùque  &L  U  Théologie  «tiiureile^ 
qu'il  eû  l'Auteur  de  l'argument  dont  on  a  faune» 
ment  atuibué  llnTention  à  Defcanes,  c'cft'jiKliae» 
de  k  démonAration  de  Texiftence  de  Dieu  «  tiré« 
de  ridée  innée  qu'ont  tous  les  honunes  d'un  être 
ùiriniment  parfait,  li  apuie  que  ce  ffiiu  Arche- 
vêque &  Laofranc,  Ion  prédéceiTeur  &  fon  maître^ 
font  les  vrais  fondateurs  de  k  Théologie  fcholaf* 
tique ,  mais  qu'ils  la  traitèrent  avec  plus  de  fagefTe». 
de  dilternement  &  de  folidité  que  leurs  luccef- 
feurs.  11  dit  en£n  que  SAÙtt  Anjelme  fut  le  gieilleur 
moraltde  de  fon  teim  ;  qu'il  cft  k  premier  nui  ak 
donné  un  fyftème  céncr.il  ou  un  corps  complet  de 
Théologie  ,  mais  que  cei  ouvrage  fut  fiirpaffé  par 
celui  que  compofa  fur  la  fin  de  ce  même  fiécle 
Hildebert ,  Archevêque  de  Tours,  Hifi.  Ecdif.  dm 
enfume  fticle  ,  a*  part.  e.  t ,  §.  7  ;  c.  }  ,  §.  5  &  6w 

Cet  éloge  cfl  confirmé  par  le  fuff^rage  du  Tra- 
duéleur  Anglois  de  Mosheim ,  6c  par  Brucker  ^ 
Hlfi:.  dt  la  FkUcf.  tom.  3  ,  pag.  6(>4.  Il  n'eft  pas 
ordinaire  atut  PrataAans  de  parkr  avamagniit» 
ment  des  Pères  de  l'CgKfe.  Il  y  a  une  boopt  «pdfif^ 

de>  ouvr.iges  de  Suint  Anfclme  dans  les  Fh$  dtM 
Puts  (/  des  Mjnyrs  ,  tom.  3  ,  p.  ^73. 

ANTÉCÉDENT.  Ce  terme  eft  uGté  e» 
Théologie,  ûii  l'on  dit,  en  parlant  de  Dieu,  diertt 
antcccdtni ,  t-oionte  anticedtnte. 

Un  décret  aatécédent  etl  celui  qui  précède  »  OD 
un  autre  décret,  ou  quelqu'aflion  dê  k  aéaiiu«ip 
ou  la  prévifion  même  de  cette  r^fioi'!- 

Les  Tiiéologiens  font  tort  partages  pour  favoir  ù 
b  prédeilination  à  la  gloire  eft  un  décret  anièccJent 

g»  iatokqpeat  à  kycaVilifti»  de  k  iw-ét  de*  m^nwf 
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4m  cens  ^l&  ibni  appellés  j  cTeft  rnie  opinion  <{a'on 
pour  9l  contre  dans  les  écoles 

catholiques,  &  toutes  deux  font  fondées  fur  des 
autorités  5:  des  rairoiu  très-fottes.  /  Pklues- 

TIKATION. 

Volonté  antécédente,  dans  un  fens  général,  eft 
celle  qui  précède  quelqu'autre  volonté ,  deCr  ou 
prévifion.  On  dit  qu'il  y  a  en  Dieu  une  volonté 
^atéeidemc  de  fauver  tous  les  bomipes ,  mais 
congquemment  à  Is  pririlîon  des  crimn  dt  plu- 
sieurs ,  il  ne  vtot  ^ot  le»  fiiuver ,  vaSà.  ie» 
damner. 

On  difpute  beaucoup  dans  les  écoles  fur  la 
«ature  de  cette  volonté  :  les  mu  prétendent 
ce  n*eft  ^uTune  volonti  de  flgne ,  une  volonté 

m^fiphorique,  inefficace,  un  fimple  dcfir  qui  n'a 
jamais  d'effet  :  les  autres  ,  mje^  fondés  ,  fou- 
tiennent  que  ceft  une  volon^l  de  bon  plaifîr , 
volonté  fincère  &  réelle,  qui  n'eft  privée  de  fon 
^nrier  effet  que  par'  !■  Ivutc  des  bonmes  ,  qui 
fi'ufent  p.15 ,  ou  qui  iifcnt  mal  des  moyens  que 
Dieu  leur  accorde  ponr  opérer  leur  faim.  Cette 
▼olontc  ert  i^onc  prouvée  par  Ton  effet  immédiat , 

S'  eft  d'accorder  des  §raea»  ^«/«{  Gaacb,  §.  t  ; 
LUT. 

n  eft  bon  de  rerrarquer  ri;f?  ce  terme  >intècédent 
B*e(l  appliqué  à  Dieu  que  relativement  à  notre 
manière  de  concevoir.  En  effet,  Dien  vent  fic 
prévoit  en  mcme-tems  &  fans  diverfité  dans  la 
tnanière  ,  tant  l'objet  de  fa  prévifion ,  que  les 
circonilances  inl'éparables  de  cet  objet  ;  de  même 
al  veut  en  même  -  tenu  tout  ce  qu'il  veut  »  ians 
fiicceffion  &  fans  inconftance  :  ce  qai  li'emptche 
pa";  q Dieu  ne  puiflie  vouloir  ceci  h  J'occafion 
<ie  ceta,  ou  qu'il  ne  puiiïe  avoir  un  defir  à  caufe 
de  telle  prévifion.  <7eft  ce  que  le*  Théologiens 
appellent  ordre  ou  priorité  de  attare  t  pmriut 
mMant,  par  oppofitioh  à  Fecdfe  on  à  la  priorité 
én  ttÊUtftimuu  ttgfmu 

ANTECHRIST.  Ce  terme  eft  formé  delà 
pré^fitiott  «eo((ue  àn-),  contrâ,  &  de  Xfîsir, 
CififUu,  11  ^nifie  en  général  un  ennemi  de  Jéfui- 
Chrift ,  un  homme  qui  nie  que  Jérus  CI  r::1  foit 
-venu,  âi  qu'il  foit  le  Meffie  promis.  C'eli  la  notion 
qu'en  donne  l'Apôtre  &  Jean  dans  fa  première 
Epître  f  c.  1.  En  ce  fcns ,  on  peut  dire  des  Juifs 
&  des  infidèles  que  ce  font  des  Antechrifls. 

Pai  .-^".tcchrijl ,  on  entend  plus  ordinairement 
un  tyran  impie  &  cruel  à  Texcis,  qui  doit  régner 
ébr  M  terre  torfqne  le  monde  toaoïera  à  fa  lin. 
Xes  pcr^'éciifTonç  q-j'i!  cTcrccra  contre  les  élus , 
ierom  la  dernière  St  la  plus  terrible  épreuve  Qu'ils 
auront  à  ûibir.  Selon  l'opinion  de  plufieurs  Com> 
ntentateurs,  Jéfn«»Chrift  même  a  prédit  que  les 
èÏM  y  aordenc  rnccombl,  fi  letems  s'en  eÛi  été 
abrégé  en  leur  faveur  :  c'eft  par  ce  fléau  que  Dieu 
annoncera  le  jugement  dern>er  &  la  vengeance 
tgfû  doit  prendre  des  méchins. 

*-  liSsâm»  tu.  Ici  Péi0  parleat  d»  tJbuÉdrifi» 
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comme  d^ln  fenl  homme»  auquel,  à  la  vérité  »  ila 
dotment  un  grand  nomhre  de  prémrlèurs.  Suivant 

S.  Irénée ,  b.  Ambiolfe.  S.  Auguilin,  &  prefque 
tous  les  autres  Pères  ,  YÀmechrifl  doit  être ,  non 
un  homme  engendré  par  un  démon,  comme  l'a 
prétendu  S.  Jérôme ,  ni  un  démon  revêtu  d'une 
chair  apparente  &  fantaftique  ;  moins  encore  na 
démon  incarné  ,  corrmc  l'ont  imaginé  d'.iutres  j 
mais  un  homme  de  la  même  nature,  &  conçu 
par  la  même  voie  que  tous  tes  antres ,  qui  ne 
diflcrera  d'eux  que  par  une  malice  &  i^nc  iT^picté 
p!ui  digne  d'un  dcmon  que  d'un  homme.  Comme 
les  traits  du  tableau  qu'ils  ont  tracé  ne  font  que 
des  conjeâures  &  n'ont  auctra  fondement  foltdc  « 
il  eft  aflez  tnunle  de  nous  y  arrêter. 

On  fait  que  plafifurs  Ecrivains  Proteftnns  ont 
trouvé  bon  d'appliquer  »u  Pape  &  à  l'Ei^life  Ro- 
maine tout  ce  que  l'Ecriture,  &  fur-tout  l'Apo- 
calypfe ,  dit  de  VÂnteckrifi,  L'abfordiié  de  cette 
idée  n'a  pis  emp<}clic  que  les  Proteftans  du  dernier 
fiècle  ne  l'aient  adoptée  comme  un  article  de  foi 
dans  leur  dix-feptième  noUe  national ,  tenu  4 
Gap  en  1603.  Us  affeâèrent  même  de  publier  que 
Clément  V 1 1 1 ,  qui  décéda  quelque  tenus  après, 
étoit  mort  de  chagrin  de  cette  décifion  :  mats  ce 
Pontife,  aulTi  bien  que  le  Roi  Henri  IV,  qu'il» 
avoient  déclaré  en  plein  Synode  race  de  tAntcchrifi^ 
n'opposèrent  à  leurs  ex^s  que  la  andéradon,  le 

mépris  &  le  filence. 

Quoique  le  fivant  Grotius  &  le  Doiteur  Ham- 
mond  fe  fuffent  attachés  à  détruire  ces  rêveries , 
on  a  vu  fur  la  fin  du  fiéde  dernier  Jofeoh  Mède 
en  Angleterre  «  8c  le  Mhdftre  lurieo  en  Hollande  » 
les  préfenter  fous  une  nouvelle  forme,  qui  ne  les 
a  pas  accréditées  davantage.  Les  Oittiuliques  ont 
démontré  le  fanatifme  des  explications  de  TApo* 
calyple»  par  lefquelles  ces  Ecrivains  s'effi>rçeienc 
de  montrer  que  VAmekrifi  devoir  parottre  8t  forth* 
de  l'Eglife  Romaine  ver*  l'an  1710.  On  peut  con- 
fultcr  lur  cette  matière  l'Hijiotre  des  yariations  ^ 
par  M.  Boffuet  ;  tom.  %  ,  Uv*  S)  »  depuis  Tait.  ft« 
lufqu'à  la  fin  du  même  livre. 

n  eft  ficheux  que  cette  idée  Uiarre  des  PTotef* 
tans  ait  été  conlacrée  à  Genève  p  ir  uneinfcriptios 
qui  fait  pitié  aux  voyageurs  fenfés. 

Pour  en  pallier  l'abiurdité,  qoclquei  Froteftans 
ont  dit  que,  quand  ils  foutiennent  que  le  Pape  eft 
VJntechtifl ,  ils  n'entendent  point  parler  de  fa 
petlonnc  ,  mais  de  fon  autorité  ;  qie  ce!  1  fjr  iîïe 
feulement  que  fa  domination  eft  un  règne  anti- 
Chrétien,  00  contraire  à  I  esprit  du  Chriltianifme. 
Mais  ont- ils  prévu  les  conféquences  de  cette  pré* 
tention  même  ?  Jéfus  •  Chrtu  avoit  promis  à  fon 
Eglife  qu'il  feroit  avec  elle  jufqu'à  la  confommatiott 
des  iiécles ,  6c  que  ks  portes  de  l'enfer  ne  pré- 
vaudroient  peint  conti'eUe  $  il  a  fi  anal  tenu  fa 
part)le,  que  pendart  plus  de  mille  ans,  félon  le 
calcul  des  Pr oteltant  mêmes,  cette  Eglife  a  reconnu 
pour  fon  Pafteur  légitime  &  pour  Vicaire  de  Jéfos- 
Cboft  m  pcrfeiMiy  aoii- Chrétien,  6c  loi  t 
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coadamnent  attribué  une  autorité  antî-chrétlenne: 
ainfi,  le  royaume  de  Jcfus-Ci'.rirt  eil  devenu  un 
royaume  aati-Chrétien.  Autant  vaudroit  dire  qu'il 
n'y  a  pas  en  'de  vrai  Chriftianifme  far  ta  terre 
depuis  le  cinquième  (:èc!s  ]  uf  ii/Ar,  fciiicme ,  & 
que  ranti-Chridîanifme  en  a.  ou  pris  ia  place.  lî 
faudroit  même  luppoler  que  cet  anti-Chriuianlfme 
•  commencé  immédiatement  après  la  mort  de* 
Ap6it«i,  ù  le  portrait  que  les  rroteflans  ont  iait 
<lél  Fafteurs  de  l'Eglife  dans  tous  les  fiècles  étolt 
vrai,  il  noua  paroît  que  de  toutes  les  opinions  il 
n'y  en  a  point  de  plus  anti-chrétienne  aue  celle-U. 

Ou  trouv*  piiîni  le»  écrit»  de  Ranui-Mw  > 
dTabord  Ahbé  de  Fidde puis  ArcbevCqoe  de 
Mayence,  Auteur  fort  célèbre  du  neuvième  fiècte, 
vn  traité  fur  la  vie  &  les  mœurs  de  XÂnteckrifl. 
Kous  n'en  citevoM  qu'un  endroit  fingulier  ;  c'eA 
celui  oii  l'AutCor,  après  avoir  prouvé  par  S.  Paul , 

Sue  la  ruine  toule  de  l'empire  Romain  ,  qu'il 
jppofc  ê[ie  celui  d'AIlem<3gne  ,  précédera  la 
venue  de  ÏAïuuhriflt  il  conclut  «e  la  forte  : 
«  Ce  terme  fatal  pour  l'eniptre  Romain  n'eft  pas 
SI  encore  arrivé.  Il  ef^  vrai  que  nou";  le  xoyor.'y 
»  aujourd'hui  extrêmement  diminué,  tii  pour  ainii 
»  dire  détruit  dans  fa  plus  grande  étenaue  :  mais 
»  il  eû  certain  que  fon  éclat  ne  fera  jamais  co- 
ït fièrement  éclipfé  ;  parce  que,  tandis  que  les  Ro» 
î'  f'e  France  ,  qui  en  doivent  occuper  le  trône  , 
»  lubfirteront ,  lis  en  feront  toujours  le  ferme 
»  appui.  Quelques-uns  de  nos  Doâeurs  aflTurent 
»  que  ce  Ccn  no  Jloi  de  France  qui ,  à  la  ân  da 
»  monde,  dominera  for  tout  fempire  Roo^a^. 

Il  ne  paroîi  pis  que  nos  Rois  aient  jamàiecojapli 
beaucoup  fur  cette  piédi<^ion. 

Malvenda^  Théologien  Efpagnol,  a  donné  un 
iong  &  favant  ouvrage  for  ÏAattthrifi.  Son-traité 
cft  divift  en  treite  livres.  Il  cxpofe,  dans  le  pre- 
mier, les  il  tTt  rentes  opinions  des  Pèreî.  touénant 
ÏAattthnJl.  Il  détermine,  dans  le  fécond,  le  tenu 
aat^nel  il  doit  paroitre«  dc  prouve  que  tons  ceux 
qui  ont  afluré  que  la  venue  de  VAntechrifl  étn't 
proche ,  ont  fuppofé  en  méme-tems  que  ta  fm  du 
inonde  n'étoit  pas  éloignée.  Le  troifii^mc  eft  une 
didertation  fur  l'origine  de  VAiutthrifi  &  fur  U 
«ation  dont  il  doit  eue.  L'Aoteor  prétend  qu'il 
fera  Juif  &  r'e  I;;  rnirii  de  T>.-n  ,  i!  fc  fonde  fur 
Vsutorité  dei  [cits  ilt  Je  y.  i--  du  tii.ip.  49  de 
la  Genèfe  ,  où  Jjcob  mourant  dit  à  fes  his  :  Dan 
cft  un  ferpent  dan»  le  chemin ,  &  nn  cérafte  dans 
k  fonder  ;  8c  fnr  âiap.  8 ,  16  de  Jérémie, 
,  oi>  il  eft  dit  que  les  armées  de  Dan  dévoreront  la 
terre  j  &  encore  fur  le  cbap.  7  de  \' Apoalypft , 
«il  S.  lean  a  omis  la  trilM  de  Dan ,  dans  l'énumé- 
ration  qu'il  fait  des  autres  tiibos.  Il  traite  .  dans 
le  quatrième  6c  le  cinquième ,  des  caraâère»  de 

YAnlec/nip.  Il  parle  dans  le  fîxièmc  de  fon  règne 
&  de  fcs  guerre»  ;  dans  le  feptième ,  de  Tes  vices  ; 
dans  le  huitième,  de  fadoârine  &  de  fes  miracles  ; 
.dans  le  neuvième,  de  fes  perfécutions  ;  Si  d.ini 
j|e  tcûe  de  l'ouvrage  ,  de  la  venue  dXooch  6c 
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d'Eric ,  de  la  coflVerfioo  des  JuiCt ,  du  r^flN  dil 
Jéfus-Chrift  &  d-j  U  mort  de  VAntechrip  ,  tfù. 
arrivera  après  uo  rèoie  de  trois  ansâcdami.  U  mi 
manque  i  toutes  ces  odles  chefes  que  des  preuve* 
&  du  bon  fenî.  Ceux  qui  voudront  prendre  la 
peine  de  lire  la  longue  dinertation  fur  fAaUchrifi, 
que  l'on  a  placée  dans  la  B'Me  d' AviptamtVWU  i6# 
P*  19*       feront  pas  plus  inftruiu. 

511  nous  cft  permb  d'en  ^  notre  evSs  ,  noi» 
penfons  que  c'eîl  une  œauvaife  manîcrc  c^'expH- 

3uer  l'Ecriture  Sainte ,  que  de  rapprocher  l'une 
e  l'autre  des  prédi£lions  qui  ont  un  objet  tout 
dilK&Ri»,  de  prendre  à  la  lettre  des  ezpreilàoil» 
qui  font  évideminent  6gurées  &  hyperboliques  * 
de  fuppofer  au  contraire  des  lîgures  où  il  n'y  en 
a  point,  &  où  l'on  trouve  un  fens  littéral  irès^ 
clair  &  très-funplc.  U  n'eft  pas  f&r  que  Malachie» 
en  annonçant  lef^ur  d'Elie,  ait  votdu  Mckr  dc 
cet  ancien  Prophète  ,  puifque  Jéfos-ChfHl  a  (ait  à. 
S.  Jcm  Biptiftc  l'application  de  tetiL-  prédi£lioo< 
yoyti  £Lt£.  il  n'eft  pa*  certain  que  Jèfus-Chrift 
lui-mime  ait  pMit  b -fin  du  monde ,  puifque 
tout  ce  qu'il  dit  peut  s'entendre  de  la  ruine  de 
Jérufalem,  6.:  vie  la  fin  de  la  république  Juives 
plufieurs  Interprètes  Catholiques  l'ont  ainfi  en- 
tendu. yoyaJlH  DU  MOMOE.  il  eft  tort  douteux 
li,  dans  la  fiteonde  Eplire  eut  TheiTalonicicns * 

5.  Paul,  par  l'homme  de  fiche,  a  voulu  déûgpec 
\' Aia€chrijl ,  ou  un  des  perfécuteurs  qui  avoient 
entrepris  le  raine  do  Oirlflianifme.  Nous  n'avon» 
aucnne  pranve  cettaîne  qw  $•  Jean ,  par  VAntt- 
chrifi ,  e  entendu  un  fetu  liomme ,  puifqu'il  «fie 
qu'il  y  a  eu  plufieurs  Anteckrijh ,  &c.  Enfin,  l'oia 
ne  peut  pas  prouver  qu'il  eft  qucftion  de  ce  per- 
fonoage  dans  l'Apocalypfe.  Qv»  pcW'fl  oone 
réfulter  de  la  comparaiton  de  quatre  on  cinq  |mo* 
phéties  dont  te  fens  n'eft  pas  cLur,  fur  Tex^lica^ott 
defqueUai  les  Intcrprctev  ne  font  point  d  accord» 

6.  qui  peut-être  n'ont  aucun  rapport  entr'elles  S 
Notre  religion  n'a  pas  befoin  de  conjectures ,  de 
vains  ryncmcs,  cîe  figurtfme  arbitraire  pour  fe 
loutcfiir  ;  U  tuteur  de  lui  donner  de  pareils  appuis 
ne  peut  que  lui  nuire  Cl  douper  piile  I  fc»  eiwmilb 

yoyt^  FXCURISME. 

ANTÉDTLU'VIENS,  homrr.n  qnî  ont  vêcM 
avant  le  déluge.  L'Ecriture  nous  les  reprttcnce 
comme  une  race  d'impies  &  d'hommes  pervers  ; 
elle  dit  «me  leur  malice  éioit  extrême  01  toutes 
leurs  pcflilles  Mamto  vers  k  mal ,  que  leoiediaif 
avoir  corrompu  fa  vote.  «  Dieu  dit,  ajoute  la  Vul* 
n  gâte ,  mon  efprit  ne  demeorcra  point  avec 
»  rhomme  pour  toujours ,  parct  ^oTil  m  charnel^ 
1»  je  ne  le  laifferai  plut  vivre  que  e«at  vintiaci»  ^ 
Gen.  c.  6.  ?.  A  ce  fujet,  S.  Jèr(me  nit  um^ 
o'rilrvit'on  rciii.iri{uable.  tt  II  y  a ,  félon  l'hdbreu, 
»  mon  tfprv  ne  jugera  fos  C€s  hommes  aom  l'ittr^ 
n  niu  ,  parce  ^tt'iU  font  it  chair  ;  c'eit-i-dire,  je 

ne  les  rcfcrvcr.ii  pis  à  des  chÂtimens  éternels, 
u  parce  que  la  nature  ùe  l'homme  eft  &agUe  i  mais 
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Il  je  leur  rendit  ce  qu'il»  métitcot.  Aînil  ce  yetCtt 
m  a'exprine  poiotla  févérité  de  Dieu,  comnvs  dans 
»  n6s  vcrûons  ;  mais  fa  clémence ,  lorfque  le  pé- 
»  dieur  «ft  puni  en  ce  monde  pour  Tes  crimes.  » 
Ja.  Gtnef.  c.  6.  Eu  effet,  le  teite  l.ébreu  &  le 
iamaritain  portent  littéralement  le  fens  qu'y  a  vu 
&  Jérôme.  De-là  les  Pères  ont  concln  que  par  le 
«JéU*je,c  Dieu  a  pimi  les  jJcJicurs  en  ce  monde  , 
pour  icur  taire  miféricoi^c  cni'iiuiK..  Ongcne , 
Jiom.  t ,  m£{uk.  n.  i.  Tertull.  L.  de  Bapt.  c.  8. 
S.Je«iCbryioû6iMt  inpj'.  tio,n.  ).  S.  JéiôoMt» 
£pifi'  *d  Onm,  tome  4,  a*  part.  p.  6fO.  S.  Av» 
guftin  ,  'utpf.  58 ,  ftrm.  a ,  n.  6 ,  fcrm,  171,  dt  Virbis 
apofi.  n.  ^  ,  &c.  Ils  ont  préfumé  que ,  comme  le 
dânge  n'arriva  pas  tout-à-coup  &  dan»  «a  feul 
i^nt,  ma»  pcu-irpeUf  lespécheurs  eurent  le 
tenu  de  demander  pwdoii  à  Dîn»  &  que  le  Sei> 
|;;u  ur  Ce  fervlt  de  la  crAMt  dt  1«  moffl  pMir  leur 
«jipirer  le  rcpenrir. 

ÂNTHOLOGE  ,  du  Grec  îutfa^^ior  ,  que 
nous  rendrions  en  latin  par  fiorUegium  ,  recueil  de 
fleurs. 

Ceft  un  recueil  des  principaux  offices  qui  font 
en  ufagc  dus  l'Eglile  grecque.  Il  rtnfitmit  le* 
offices  propres  des  fêtes  de  Jéfua-Chhfb,  de  U 
Sainte  Vierge  «  âc  de  quelques  Saints  ;  de  plus  , 
des  offices  pour  les  Prophètes ,  les  Apôtres ,  les 
Maf^n,lesConfcflcn»,  les  Vief]jes«  &c.  Léon, 
AUatnu ,  dm»  fa  pftmièfe  DiffirtMun  furhs  Ihres 
tccUfiafliques  dci  Grtcs,  en  parle,  mais  arec  peu 
d'éloge.  Ce  a'étoit  d'abord  qu'un  livret,  que  l'avi- 
éUk  on  la  fanraifie  de  ceux  qui  l'ont  augmenté 
•  btancoup  groffi  ;  mats  qui ,  à  quelques  nou- 
▼eantés  près ,  ne  contient  rien  qiul  ne  fe  trouve 
«f.ns  'es  Ménées&danelnaiitictlimsccdéfiaili- 
ques  des  Grecs. 

,  OMi«cet^Artl<»fote>qaitftàriifaeedesEgltres 

girecques ,  Antoine  Arcudius  en  a  puolié  un  nou- 
veau fous  le  tiut.-  du  Anihaioge  ou  FlofUtg€f 
imprimé  à  Rome  en  1^98;  c'eft  un  abrégé  du 
premier,  «ne  cfpèce  de  bréviaire  raccourci  St 
coaflBode  dam  les  voyages  pour  les  Pirtoct  êt  lea 
Moines  Grecs ,  qui  ne  peuvent  porter  le  premier, 
à  cju,e  de  l'on  extrême  grolPeur  :  mais  il  eft  encore 
Bioinsqueceiui-cî  du  goût  d'Allatius ,  qui  accufe 
rabbréviaieur  de  plnfieurs  alléradoiu  &  infidélités 
coi^îdénU«i.  ABat*  Se  lUnr,  ccd.  Gme»  JL  Simon  » 
pÊf^  muât  €Mm,  iu  Mfi» 

^ANTHROPOLOGIE,  mot  formé  du  grec 
A  vtfttmf  t  homme ,  ÔC  fwyàe  j  parole  ;  c'ell  une 
manière  de  s'exprimer  par  laquelle  les  Ecrivains 
facrés  attribuent  à  Dieu  dei  membres,  des  aftions 
ou  des  affeâioiu  qui  ne  conviennent  qu'à  l'homme  ; 
&  cela  pour  s'accommoder  à  la  foible{re  de  notre 
intelligence.  Ainfi  il  cft  dit  dans  la  GenèCe ,  que 
Dieu  marchoit  dans  le  paradis  terreftre ,  qu'il  ap-  . 
pella  Adam ,  qu'il  fe  repentit  d'avoir  fait  l'homme  ;  ' 
ji^HMlesp<«aMm(  qa«  ka  àcwloMroHvrag^  dn 
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mains  de  I^eu ,  que  fes  yeux  foncouverts  &  veillent 
fur  l'indigent,  &c. 

Vainement  les  Manichéens  fe  font  fcandalilcb 
autrefois  de  ces  expreffions ,  &.  ont  acculé  d'er. 
reur  leb  t  cnv.iini  de  l'ancien  Teftament  ;  plus  vai- 
nement encore  ,  d'auttes  hérétioues  les  ont  prifea 
à  la  lettre .  &  en  onc  conclu  que  Dieu  a  une  tonnt 
humaine.  L'Ecriture  nous  c  ni  eigne  aflez  clairement 
que  Dieu  ei\  un  être  purement  fpirituel,  ilmole  , 
uns  compoAtion  &  lâns  parties.  Mais  pour  uire 
coinprtadi*  a|uijM>mi»es  les  opéraMona  de  Dieu , 
ft«  nllu  fe  fervir  dv  langage  huoMn  •  &  ce  langage 
TiP  petit  fournir,  pour  exprimer  lesaâionsde  Dieu» 
d  autres  termes  que  ceux  qtù  délîgnent  les  aâiona 
des  hommes.  Ces  tenn|8,.àjii%atd  de  Dicn,fatt 
des  métaphores  qui  nous  apprtnntnt  fanle  ment  fat 
Dieu  agît,  opère,  produit  par  m  iinwltt  afin  4* 
fa  volonté  ,  les  m  C  m  l  s  e  lïets  quniFSI  «IV«lldM  pitda» 
des  mains,  des  yeux,  &c« 

Nous  tombons  dans  1«  nloM  limnwtohm  à 
l'égard  des  opérations  de  notre  ame.  Comme  les 
organes  du  corps  font  les  inftromens  par  lefquels 
nous  exerçons  nos  f^icultes  fpiiiiuelles ,  il  eft  na- 
turel d'exprimer  celles-ci  par  les  fondioiu  corpo* 
rellea.  Noos  difoiu  d'im  homme  de  génie  que  ceft. 
line  borne  lêie,  d'un  efjirit  pénétrant  qu'il  a  d« 
bons  yeux  ,  d  un  iiomme  puniant  qu  il  a  Je  bras 
long ,  &c>  Ce  lai^^e  ne  trompe  perlonne.  Ainfi» 
par  anaiogitt ,  le»  yeux  de  Dieu  ioBt  la  coaooiibacn 
quila  dt  toutet  chofea;  la  «ain,  fim  bra^cftfn 
puiflance;  fa  bouche,  fa  parole,  font  les  lignes 
qu'il  donne  de  fa  volonté  »  &c.  Le  Pfalmifte  dit 
que  les  cieux  font  Fonvraga  dM  doigts  de  Dieu , 
afin  de  nous  Caire  comprendre  que  Dieu  les  a  faite 
fans  y  employer  toutes  fes  forces ,  mai»  avec  autant 
de  fjLilitc  qi.e  ce  cjue  nous  faifons  du  boW  dm 
doigu.  Voye^  les  deux  anicles  fuivans. 

ANTHROPOMORPHISME  ,  ANTHRO- 
POMORPHITES  ;  termes  formés  d'AiJ^wrW, 
homme  ,  &.  de  Moffiî ,  lormc  ;  Y anthropomorphifmt 
cft  l'erreur  de  ceux  «lui  attribuent  à  Dieu  uneâgure 
humaine ,  on  eai|a  nomain.  D^ancîens  hérétiquea 
prirent  à  h  lettre  1e5  anthrnpnlo.;!;^^  tîe  l'EtriMire , 
ài.  ce  qu  elle  nous  dit  que  Dieu  a  iaii  i  homme  à 
fon  image  &  ^  fa  reflemblance.  Ils  en  conclurent 
que  Dieu  a  réaUnnent  dea  pieds,  des  maiaa,  d«a 
yeux  4cimcorpscoaiinelaflfttrt;<ioelëkrariap> 
cbes  avoient  vu  Dieu  ,  non  fous  une  nçure  emprun- 
tée ,  mais  dans  fa  propie  fubfiance  divine.  Ils  noii>- 
moient  Origéitifiet,  ctmt  leur  foutenoient  qn» 
Dieu  eft  un  être  purement  fpirimel  ;  ils  aUéê»- 
rifent,  difoient-ils ,  comme  O^g^,  ka  parâea 
de  l'Ecriture  ,  qui  pnnVWt  qM  Ucttntncoips 
comme  nous. 

Saint  Epiphane  appelle  les  Anthropomorphku  i 
Auditns  ,  d'un  certain  Audius  que  l'on  croit  avoir 
été  leur  chef*  âc  qui  a  vécu  dans  la  Méfopotamiei 
il  étoit  \  peu  près  contemporam  d'AriiM|  S*  àlOr 

gnftia  k»  mmbow  VMtitBt,  V*^iù* 
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-  MbdieîM ,  fpA  etétu  fin-  des  préoytMfsfltt  l^rn 

que  ïanthropomorphi/me  étoït  une  erreur  très  com»' 
nuiiM  dant  let  premiers  'iîède»  k  lEglifa^i'ooii- 
iMkfntiit-pafiiti  les  fidiltB;  iMis  p)rmHe<i>E¥|i^ 

qties ,  avoue  néanmoint  que  cinx  qui  le  lbut«i- 
roient  n'aunbiioiert  pas  à  Dieu  un  corjjj  grollier 
&  charnel,  mais  un  corps  lubiii  »  àVÀèy  l'etfifolable  i 
k  1a  lMilière»-orgMiUi^  comme  le  ebrpi  hemain  , 
non  p*r  nMiitéi  «uArptun  romeneMt  &.  pour" 
it  rendre  vifible  lult'l^^tin^?l1rc,n^.  i  ..iii«c  (.. 

Tertuliien  lembleêire  tombé  àititlfé/kiropém&r' 
flMme;  maison  tiiliment  l'en  difeulper,  pui(^ 
quU  a  démonttè  («iRfC  UcMDM,è|ic)qife  DiKo  eft  . 
créatènr  de  la  nuMièrei'-îi  «mur-thmc  fisUu  que 
Dieu  créj;  !  on  propre  cotftt  ^bfijrditi  qui  n'eft 
jamais  venue  dans  l'efprijt  <Je  Tertuliien.  Ce  Père 
|fenfe  que  quand  Dieu  eft  apparu  aux  Patrimhes, 
ce  n'étoit  pas  Dieu  le  père ,  mais  fon  tils ,  qui  , 
«n  prenant  une  figure  humaine  ,  préludoit,  pour 
ainli  dire ,  à  l'incarn  itiur..  .-i  •■  .  Marcion,  1,  i  , 
c.  %7.  U  éteit  donc  biein  pertuadé  que  Dieu  n'a 
l>oint  de  corpf. 

Mosheim  rapporte  qu'au  dixième  (lèc!  •  cetr? 
frreur  tut  renouvelUc  er.  Italie  par  des  gens  du 
commun  ëc  mcmc  par  des  Eccléftaftiques  ,  £c 
PfiLÏi»  y  hir«nt  induit»  par  l'habitude  de  voir  des 
înagei  dans  Ict  EgUlei»  Qiiaiid  cftia  fcioit,  il  ne 
•'eniuivroit  rien  contre  le  culte  des  images  ;  les 
^thropomorphUes  du  quatiième  iiècte  avoient  été 
induits  en  erreur  par  pltlfieilK  paffaget  de  TEcri- 
ture  Sainte  ^^«^fièieineot  ^HCiiaiB|  cependant  les 
ProteAans  vtiilent  que  les  boannes  tes  plus  igno- 
fias  lifent  l'Ecriture-Sainte. 

Aujourd'hui ,  parmi  les  incrédulas  modernes  ,  les 
ima  accuTent  à'amhr^mmorfkifmt  •oot  cam  qai 
sdrrifttert  un  Dieu,  parce  que  nous  ne  pouvons 
penier  a  Dieu  fans  nous  en  former  une  image  : 
mais  cette  illufion  de  1  imagination  ne  prouve  rien , 
rièi  que  nous  faiCons  profeâîon  de  croire  que  Dieu  ! 
pft  un  pur  efprit.  Toufei  lec  fois  que  nous  enten-  i 
dons  nvr^  m'i  r  unobjet  que  nous  n'avons  jamais  vu ,  | 
nous  nous  en  formons  une  image  »  &  cette  image 
eft  toujours  très-différente  de  ce  quTeftloliJCt  en 
]i)»»min»e  :    ne  s'eaCutt  rien. 

lyatstrea  reprochent  aux  Hiéolo^ent  Vmthrppo- 
fnorphifr.e  fi'irltud  ,  c'ef^  à- dire ,  d'attribuer  à  Dieu 
toutes  les  qualités  humaines,  l'entendement,  la 
▼olomé ,  la  fcience ,  la  fagefle ,  6cc.  De  ce  lan- 
pffe  t  di(en«41s ,  il  t'cnfuic  que  Dieu  eft  de  même 
nature  que  nous ,  un  homme  comme  nous ,  quoique 
plus  part  It  jicit  ctreque  nous.  Quand  celaferr  it 
▼rai ,  faudroit-il  embrafler  rathéilme ,  parce  que 
nous  ne  pouvon»  avoir  de  Dieu  des  idées  dignes 
de  fa  grandeur  &  de  Ces  perfcclions  infinies,' ou 
faut-il  nous  abftenir  de  penier  à  Dieu  &  d'en  parler , 

Karce  que  le  langage  humain  n'eft  pas  alTci  partait  ? 
lait  1«  reproche  des  Athées  eft  mal  fondé.  Nous 
croyons  8c  noua  décUront  qn*en  Dieu  toute  peHe^ 
tion  fil  infrric*  ,  exempte  de  tt^ii',  les  détauts  de 
'iiommc  j  QUU  ^ue  noue  ei|>r(t  kotfii  oç  ^eut  nçn 
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'cMctroîr  d'infini  :  il  n'y  a  donc>Uk  anoui  danger 
d'erreur,  ^efti  AVnUBVTt ,  &  twiàM'SBânrtau 

ANTHROPOPATHlfi  ,  figure,  expreffion  ; 
difcours ,  par  lefquels  on  attribue  à  Dieu  les  paf- 
fions  humaines ,  commme  l'Attiour,  la  haine,  la 
colère,  ia  jaloufie  ,  &c.  Co  n'cll  pas  n  'nia 
choTe  mtoHthropolofie  ;  celle-ci  a  lieu  lorlqu'on  »t« 
tpilnie  V  Diéu  quelque  chofe  que  ce  foit^coO' 
Vient  à  l'homme,  comme  des  membres ,  tic.  An~ 
tkropopithu  ne  fe  dit  que  quand  on  lui  prête  des 
pâmons  oU  'des  aflcâiorts  humaines. 

Puirqtte<£Kéu  eft' immboble  fie  fonverainemcnc 
parfait ,  Il  eft  évident  qn*on  ne  peut  Un  attribuer 
des  paftions,rc  i  [  1  ^  ;  e  membres  corporels, 
finon  dans  un  itns  inèiaphorique.  On  dit  que  Dieu 
eft  irrité  ,  lorfqu'il  punit  ,  qu'il  hait  les  impies  . 
par  la  même  raifon  ;  qu'il  eft  jaloux  de  fon  culte,, 
parce  qu'il  défend  de  le  rendre  à  d'autres  qu'à> 
lui ,  &  c.  Voycs  GiW^f  «  PiîMog,  $ûer*,ca\,  30 
bt  luiv. 

TertalHea  «fifoie  aux  Marcionites ,  qui  fe  fcan* 

dalifoient  de  ces  etpreflions  de  l'Ecriture^  ;iTi:e  : 
«  Je  vous  répète  que  Dieu  n'a  pu  convener  avec 
»  les  hommes,  &  moins  qu'il  ne  daignât  parler 
»  comme  eux ,  a'attribuer  leurs  fentimens  &  leur» 
s»  affieâionc.  Il  falloit  ce  langaee  hum^n ,  pour 
»  mettre  à  portée  de  notre  IbibTefTe  les  cTrsndcut^ 
»  de  la  majâiU  luprême.  Si  cela  paroit  ir.digne  do 
»  Dieu,  cela  eft  ncceffaire  à  l'homme  :  ur ,  rien- 
N  n'cft  plua  digue  de  Dieu  que  l'inftruâicn  &  le 
i*  falut  de  fes  créatures  tt.  Adv.  M«cion ,  1.  1 1' 
c.  17  ;  Oripène ,  contre  Colfe ,  I.  4,  n.  7 1  &  Tulv.  ^ 

Saint  Cyrille ,  contre  JuUeo  1  L  )  »  pag.  1  j  1- 1  ; 4  » 
répondent  de  roétne. 

ANTHROPOi'HAGES.  Peuples  qui  mangent 
de  la  chair  humaine  ;  leur  nom  vient  d  e.i^po'ref  , 

homme,  2c  de  ^*ry»i»»  manger.  Avant  que  les 
hoRifflCs  i  devennt  fauvaget ,  enflent  été  adoocia 

par  la  culture  des  arts  &  civilifés  par  des  loix,  il 

f)aroic  que  la  plupart  des  peuples  mangeciepét  de 
achair  humaine  ;  les  fauvages  en  mangent  encore; 
les  Grecs  &  les  Romains  attribuoient  a  Orphée  la- 
réforme  de  cet  horrible  nlàge  ?  Çroîroit-on  qu'il 
a  plu  à  un  Philolophe  de  noue  fiècle  d'acrufer  les 
Juif»  d'avoir  été  Anthropophaffs  î  Nous  lifons  dans 
Eaéchiel ,  c.  39  &  luiv.  «  l^tts  auk  «ifé«U  dtt 
n  ciel  &  aux  bctes  de  la 'campagne:  venez ,  ae*. 
n  courez  à  la  viôime  que  je  vau  immoler  fur  les 
Il  u.oiH  if^nes  d'Ifrael,  pour  vous  en  faire  manger 
"  h  chair  &L  boire  le  iang.  Vous  mangerez  la  chair 
I'  des  guerriers ,  vous  boiret  le  faag  des  grands 
j>  i!e  !a  rcrrf  ,  fies  bcliers  des  taureaux ,  &c.  w 
Sclun  le  i'tuiolophe  dont  nous  parlons ,  les  oifeaux 
du  ciel  &  les  béiM  de  la  camp^iit  Amt  le»  ' 

Nous  ne  relèverions  pes  cette  ineptie ,  fi  noot 

ne  fâv'r.-inç  j-jfqu'h  q-jel  point  les  dïlètples dti  PI4*. 
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ANTI-ADIAPHORISTES ,  (Tcft-Vfrc ,  op- 
foCéi  aux  Adtaphorïfte»  on  indifférim.  f^oyt^ 

AOIAPHOHISTES. 

Datu  le  feizième  ûèclct  ce  nom  fut  donné  h 
«M  ibâ»  de  Luthériens  rigides  qui  refiifoient  de 
reconnoîrre  la  jurlf  îictim  des  Fvêques  ,  &  im- . 
ioroovoient  plulicurs  cereoionic»  d«  l'Eelife  ob-> 
fcrrées  par  Iti  Lathérim»  «iiigéi.  f^ayt^  Xmktr 

BtlMS. 

ANTI-DICOMARIANITES  ,  nrcîenî  héréti- 
que» q|iu  ont  prétendu  que  U  Sainte  Vierge  n'a  voit 
pas  contmai  de  vine  '  dans  fét^r  de  vireinitc  ; 
mais  qu'elle  avoit  eu  plufieurs  enfans  de  Jofeph 
fon  ipwTLf  apri»  U  naillance  de  Jéfus-Ciuift. 
Ftytx,  Vitmet, 

On  les  appelle  aufli  Anù-dicomarUes ,  8t  quel- 
quefois Anii'manùiHtts  &  Antimaritns.  Leur  opi- 
nion éioit  fondée  fur  de»  paiïages  de  l'Ecriture, 
«il  Jéâtt  fait  mentlpo  d«  fe>  frèrct  &  de  ^  (iae.un; 
&  fur  un  palTage  de  Sdnt  Mathieu  ,  oii  il  eft  dit 
fjue  Jofeph  ne   connut  point   Marij  iufqu'à  ce 

Î|u'elle  eut  mis  au  oionJe  noue  Sauveur.  Mai^  oo 
ait  c|ue  chez  les  Hébreux  ,  les  frères  fii.  le»  ffiBOi» 
iignidkînt  l'ouvcnt  les  couGns  6^  l?-  c  judnes. 
)  Lci  Anti  •  di>.<imiiTi^nUcs  ttoicnt  des  ft^ateurs 
i^IJtlviJius  &  de  JovinUn ,  qui  parurent  à  Rome 
fut  la  6a  du  gnaui^ipe  ûèck.  iU  liiueat  réfuté»  par 
S.  lérftme.  ' 

ANTIENNE,  en  latio  antiphpua,  du  ptn 
3krn%  cootre,  &  fw»,  v«)îx»  cb«m« 

Lc<  jniSi'nnes  ont  été  ainfi  noitimées,  parce 
que  u.ins  Voriùne  on  les  chantoit  à  deux  «bœurs, 
qui  fe  rcpontKMent  ahernativcmeiu  ;  Se  l'on  cotn- 
prenoit  fous  ce  ikre  les  hymne»  &  les  pljeaumea, 
•que  l'on  diantiritdan»  f^ife.  Saint  Ignace,  IKf> 
ciple  des  Apôtres ,  :\  été,  félon  Socr^ie  ,  l'auteur 
•de  cette  manière  déchanter  parmi  k»  Gcccs;  âc 
Saint  AnfcfOife  l'a  introduite  chez  les  Latins. 
Théodoitt  «n  ■ttribnt  l'onfine.  k  DiodoM-  6L;à 
FUviea. 

Quoiqu'il  en  foit,  on  comprcnoit  fous  ce  titre 
tom  ce  qui  fe  chantoit  dans  l'ËgUfe  par  deux 
choeor»  anemativement.  Aujourd'hui  la  figoifica^ 
tien  de  ce  terme  ci\  reftrainre  à  ccrtr.nn  paffapes 
<ourrs  tiré»  de.  i  Lcriture  ,  qui  ton  viennent  au 
nyflère ,  à  la  vie  ou  à  la  dignité  du  Saint  dont 
«n  célèbre  U  féte  ,  St.  qui ,  fottdaa»  le  chant,  îoh 
^antb  récitation  de  Todiç»  «  précèdent  les  pfeau- 
me";  les  cantiques.  Le  nombre  des  antiennti 
varie  fuivant  U  ioleinnité  plus  ou  moins  grande 
de»  office».  L'intonation  de  Yantienm  doit  tou- 
|o«s  fédtr  celle  de»  pfeaume».  Le»  iwemier» 
■aei»  de  VsMÎemit  foiH  iwdré»  par  un  ChorilVe  à 
quelque  [icrlonne  clu  Clergé,  eut  la  répète  i  c'cll 
ce  c\iti  s'appelle  impolcr  &l  entonner  unt  aàtiennc. 
£>ans  l'officoiooiani,  après  l'intpefiiioi»  de  l'«^ 
IMose,  k  clMBr  f«ailMis&  k  dMM  «M»  oÂct^ 
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avant  le  pfeavtne ,  &  après  le  pfeaume  ttwt  k 
chœur  la  répète. 

On  vienne  irjlTi  le  noTi  i'.:r;^:cnri-  a  quelque» 
prières  particulières,  que  1  Egiite  romaine  chante 
à  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge ,  &  qui  font  fuivie» 
d  un  verlet  6c  d'une  oraifi»n,  mU«>'(|M  te  fsiv*. 
^egina  f  Regina  cati,  6tQ» 

ANTI-LUTHjÊfUENS  on  SACR  AMENTA^: 
RES ,  hérétique»  du^fcittènie'fîèclè,  qui ,  ayanc 

rompu  de  communicfn  avec  rEglife  ,  à  l'imitation 
de  Luther,  n'ont  cependant  pasluivi  fes  opinions* 
&  ont  formé  d'autres  feé^es ,  idtes  <gx  ka  Cali4* 
niftea»  ks  Zainglkaa,  Occ. 

-  •        •  .■      J      .,!•  .  . 

ANTIME^SE ,  eft  une  forte  de  nappe  con« 

ùcré  - ,  ffont  on  ufe  en  certaines  occaûons  da^» 
Y¥-pi>c  grecque  ,  dads  tes  licui  où  il  ne  fe  trouve 
point  d'atitel  convenuble. 

Le  P.  Goar  obferve ,  qu'eu  é^ard  au  peu  d'£- 
glifcs  confacréés  qu*àvi>teB^' leii  Crée»,  6c  &  k 

dilTlcuIté         trjnfport  dc'j  n-'tcl-  rr-''"iii-i"i  ,  çcr'.C 

Eg'.iie  a  lui!  iljrant  des  iict.e»  entiers  ulage  de 
certaines  ctcff  .s  contactées ,  oti  de  linges  appdUb 
aruim/ijîa,  fout  l^pptéc^  à  ce»  déi'ii^is».  , 

ANTINOMIENS  on  ANOMIENS ,  enneinî» 
de  la  loi.  Piuûcor»  (eâ«»  d'hérétique»  ont  été  «infi 

appellées. 

i".  Les  Anabapti^les ,  qui  foutinrcnt  t^'-iford 
que  la  liberté  év^ng^liq^v  lei  diipentoit  d'étro 
fournis  aux  loix  civiles ,  &  qui  prirent  le»  armq^ 
puiic  kcoiiet  kjoiytde»  Prince».&  de  la  NoblefTe. 
'En 'cela  il»  prétendirent  fuîrre  les  principes  que 
Luther  avoit  ét.ib'.u  i-.i.-'y  I  n  tivre  di  Is  tibtrté 
ivangiliqtu.  Voyex  Anabaptistes. 

A*.  Lie»  feâateurs  de  Jean  Agricola ,  Difctple  de 
Luther ,  né  comme  lui  à  Iflt^t  ou  Aijltien,  dan» 
la  BafTe-baxe,  d'oii  ce»  feâaires  furent  aufTi  nomm^ 
Ificb'uns.  Comme  S.  Paul  a  dit  que  1  hoir  ni,:-  clt 
jufliâé  par  la  toi ,  fans  le»  oeuvres  de  U  loi  ;  que  In 
loitft  ârvenue  de  manière  quek  péché  s'eft  aug- 
inemé  -,  que  fi  l'on  peut  être  jufleparla  Ici ,  Jéftis- 
Quii»!  cli  mott  en  vain,  6cc,  Luther  &  les  dii- 
ciples  en  prirent  occafion  de  fouienir  que  i'obciP 
fance  à  la  ki  &  le»  boai^iauvte»  ne  terveienc 
de  rien  à  la  juftificatioo  im  «a  falote  11»  ne  voi»* 
'  loient  pas  voir  que  dans  tous  ces  pïfTages  ,  S,  P.inl 
I  parle  rie  la  lui  cerémonitUe  6c  non  de  la  loi  morale 
.  contenue  dans  le  Déçakgo*,  poifqu'enparlant  de 
'  celle-ci ,  il  dit  que  ceux  qui  accompliMot  k  )t» 
!  feront  juftiâés,  Rom.  c.  a,  i). 

Mosheim  a  fait  ce  qu^il  a  pu  pour  paKkr  h  tur- 
.  pitude  de  la  doûrine  (k  Luther  &  le»  pemideok» 
'  conséquences  qui  s'enfirivoicac  P<rad»m  qno 
I  ther,  dit-il,  incutquott  aux  peuples  la  (lofSrine  do 
'  l'Evangile,  qui  nousreptékcnie  les  mériiesde  Jéfu»- 
Chrif^  comme  la  fource  du  falut  d^»  hoinme*} 
j  puuka»  91%  téfiniii  kl  ^ptfte»  »  911  ( 


Digitized  by  Google 


^6  A  N  T. 

•la  loi  avec  l'Evaneite,  &  tpi  flom  reprt(cat«&t 
le  bonheor  étamcl 

l'obéiflance  légale  ,  il  s'élcv.i  nn  fanatique  nommé 
Agricola,  qui  abuta  de  la  dowlrine  &  ouvrit  la 

Îorte  ai»  erreurs  le*  plus  pemidenlés.  Il  fit  aitt 
déc^pmcr. contre  la  loi,  fbutenant  qa'U  ne  coiK 
Yenoit  point  de  la  propofer  au  peuple  comme  tuie 
règle  de  mœar» ,  fie  que  l'oa  aevoit  fe  borner  î 
.«aleigncr  &  à  expliquer  rEvangile  ;  Ici  ledateurs 
lîlreot  nommés  Amimmitns.  Ceux  qui  les  ont  com- 
battus» prétendent  que  leur  morale  étoit  très- 
dinblue  ;  cjue ,  félon  leur  doârine  »  un  homme 
poi:vci!t  le  livrer  4  (es  palfions&  tranlgrefler  fans 
remords  la  loi  divine  ,  pourvu  qu'il  fût  teujour» 
•ttaclié  à  J4ftti-Chttft,  «c  qu'il  emlmilllt  fes 
^tes  par  une  foi  vive. 

Mais,  continue  Moshcim,  il  ne  faut  pas  croire 
aveuglément  toutes  ces  imputations  ;  le  principal 
Ctime  d'AericoU  coniiftoit  dans  quelques  eapref- 
€oatmal  loonaotittifiexafies  &  impropres,  qu'il 
ne  faut  pas  prendre  à  la  rigueur.  Sa  doarine  ccr. 
iUloit  à  fouteoir  ,  que  les  dix  commandement 
donnés  à  Moïfe  ne  re^ardol^t  proprement  que 
IwJuifii,  que  les  Chrétiens  pocvoient  les  négliger 
fuis  pédite,  qu'il  (iiflîfoit  tf'ejtpliquer  clairement 
d'inculquer  ce  qut:  Jcfjs-C^hriil  i'es  Apàtres 
•voient enleigtié  dans  le  nouveau  Teftament ,  tant 
éa  fujet  de  la  grâce  &  du  falut ,  que  par  rapport 
aux  obligations  du  repentir  &:  de  la  ^e^^u.  La 
plupart  des  Do<Seurs  de  ce  iiècie  ont  Je  défaut 
oe  ne  point  explic^uer  leurs  fentimens  d'une  ma- 
nière claire  6c  fuivie  i  de-là  vient  «n'oa  Icar  im- 
pôt* def  ooiflianf  onlls  oi'oat  jamMi  «n. 
Eccléftafi.  leiiiéiM  uèdl  »  Ifft.  )  »  ft  pirt.  c  i , 
§.  %\  6l  »6- 

Cette  apologie  d'un  feit^ire  fanatique  eft'  un 
^14^'atttvra  trmtêtemeDt  6c  de  mauvaife  foi.  En 
wtorier  fieo,  imkw  défioai  Mosheim  8c  tous  les 
Proteftans  de  citer  un  feul  Théologien  catholique 
qui  n'ait  pas  repréfenté  les  mérites  de  Jéfus-Chrift 
comme  la  foorce  dn  fidm  dci  hommes  ;  qui  ait 
Mtribiié  aax  bonnei  «euvres  un  mérite  indépen- 
dant do  œuB  de  JéfnsChrift  ;  qni  ait  repréfenté 
le  bonheur  étemel  comn^e  !j  [ec(:.rr.j..e[îir  d'une 
obéiffance  à  la  lot  qui  ne  (i^t  pas  i'e&t  de  la  grâce 
^  Jéfus-Chrift.  Nom  les  défions  encore  d'en  dter 
un  feul  qui  ait  confondu  la  loi  avec  l'Evangile ,  qui 
ait  dit  que  le  bonheur  éternel  eft  la  récompenfe  de 
VoUiJffknet  lésait ,  fi  par-U  l'on  entend  l'obéiiïance 
^  à  la  loi  cérémooielle  des  Jm&.  A  la  vérité ,  Luther 
wltoit  «wiet  cet  enean  eox  Théologîem  cadio- 
liqnes ,  en  déguifant  malicieufement  leur  do£lrine  ; 
nais  après  les  décifions  fi  formelles  du  Concile  de 
Trente,  uni verfellemontiuivîes par  tous  lesThéo- 
loeiant  de  l'EgUfe  ronuoe,  il  y  a  bien  de  la  mau- 
▼aift  foi  k  confirmer  encore  la  calomnie  de  Ln- 
ther ,  &  Klcur  imputer  une  t'oiflrine  qu'Us  regar- 
dent comme  hérétique.  Quand  tl  feroit  vrai  que 
ks  Théologiens  catholiques  du  feiuème  fiidt 
ifoiMttefliliwdéÇHa  ^iwln  aavti  O^Am^ 
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de  ces  teols>là,  6c  ^'ila  n'expliquotent  pas  kurS 
fciutmens  d^9ne  manière  «fllèx  claire  »  il  y  aurote 

de  rinjuf>:cc  à  prendre  \  la  rigueur  les  expreffiona 
inexaâes  dont  ils  fe  font  fervi^  ,  pour  leur  iO' 
puter  des  opioMMtt  qu'ils  n'ont  pas  eues ,  pendaae 
que  f  on  Uâme  ce  procédé  à  l'^rd  dat  Uofttm 
proteftani.  Mosheim  ,  en  blfeonit  h*  détraâmi» 
d'A^^rinila  5;  des  Ji:lnomUiu ,  fait  évidennnieM It 
procès  à  Luther ,  &  le  condamne  lui-même. 

En  fécond  lieu  ,  quand  la  doôrine  de  ces  fec- 
taires  auroit  été  telle  qu'il  le  prétend,  elle  feroit 
encore  fauffe  &  lormellement  contraire  à  l'Evan- 
gile. Jéfus-Chrlft,  Matth.  c.  ^  ,  -}■.  1^  ,  commence 
par  déclarer  qu'il  n'eft  point  venu  détruire  la  loi 
at  les  Prophète* «tnaia  les  accomplir  ;  que  quicon- 
que détruir.i  le  n-.oiri'CÎrr  cnmmanilerrenr  de  la  loî 
&  enfeignera  à  k  taire ,  ler»  le  dernier  dans  le 
royautne'dei  cieujc  ;  enfuite  iT  explique  pluHeura 
de  ces  coaMMademens.  11  répond  à  un  ieuoe 
homme  qui  loi  demandait  ce  cpill  faut  dire  pont 
ôvoir  !i  vie  éternelle:  «« 'Si  vous  votilei  entrer 
»  dans  iâ  vie,  gardei  les  commande  me  ns  ,  qui 
H  font  de  ne  commettre  ai  luMrticidt  •  al  aAdtétOt 
w  ni  vol ,  ni  faux  témoignage  ,  dlwaofer  roue 
»  père  6c  votre  mère,  d'aimer  le  proAain  ctMnmc 
it  vous-mime,  n  t  \<)  ,  i6  Cffl  1:  Déca- 
lotte. 11  eft  donc  faux  que  ces  dix  commande- 
ment ne  regardent  proprement  que  les  Juifs ,  & 
que  !e-s  tiens  peuvent  les  néglifer  fans  pécher, 
il  eli  ablurde  d  oppofer  l'Evangile  à  la  loi  da 
Décalogue ,  puifque  l'Evangile  la  rcnoiivcne  ;  il 
i'eft  de  dira  qu'il  laat  incalquer  ce  que  Jéfus- 
Chrift  &  le»  Apôtre»  ont  enfeigné  ,  fans  fairt 
mer.tion  (!u  Décilo[;uc  ,  puifque  le  DécaloguO 
fait  partie  eUentielle  de  leur  doctrme.  Mais  Mo»- 
comme  tous  les  Proieftans  ,  ne  voit  de* 
erreor»  qna  dans  l'Efilife  Romaina  \  le»  plus 
monftroeufet  8c  le»  pro»  réiroltante»  «a  hâ  pa*. 
roiflent  rien  dans  fa  fefte. 

3«.  Djnj  le  dix-feptième  fiècle,  il  y  aetid'ao^ 
très  Antinomitns  parmi  les  puritains  d'Angleterre, 
qui  tirèrent  de  la  doéb-ine  de  Calvin  les  mémea 
conféquences  qu'A{;rico1a  avoit  tirées  de  ceHede 
Luther.  Les  uns  af^'unenteicnt  fur  Li  ^irédefli:!.!- 
t^on.  lis  enfeienireni  qu'il  eft  inutile  d'exhorter 
les  Chrétien»  1  la  VCtta  &  i  robéiflànce  \  la  loi 
de  Dieu  ,  pnrcc  que  ceux  q-i'i!  a  élus  pour  être 
fauves,  par  un  décret  immuable  &  éternel,  font 
porté»  i  la  pratique  de  la  piété  6e  de  la  vertv 
par  une  impolfion  de  la  frace  divine  «  à  laqueliii 
ûttu  fiamûtnt  réjîfier  ;  tn  liaa  que  ceux  qnll  a 
defVinIs  à  être  damnés  éternellement  ne  peuvent 
devenir  vertueux  ,  quelques  exhortations  Ôc  quel- 
ques remontrances  qu'on  puifle  leur  faire  ,  ni 
obéir  à  la  loi  ^vine»  paifoua  Dicti  teor  fefiafaCi 
grâce  8c  les  fecoutt  dont  Ib  ont  beToin.  il»  oMib 
durent  qu'il  faut  fe  borner  k  prêcher  la  fo»  en 
Jéfns-Chrift  6c  les  avantages  de  ta  nouvelle  al- 
Uaaca.  Mais  quels  font  ces  avanug^  poiT  CCOBC 
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Le»  antres  raifonn-lTCnt  fur  le  dogme  de  l'ina- 
miiribiliù  de  la  jullice.  Ils  dirent  que  le»  élus  ne 
pouvant  décheoir  de  la  grâce ,  ni  perdre  la  Civear 
divine ,  il  ^enfuit  ipe  les  mauvaiiet  aQioas  qa'ib 

commettent  ne  fonr  point  des  pdchés  réels  ne 

f>euvent  ctre  regardées  coRitne  un  abandon  de  ia 
oi  ;  que  par  conféc^ueut  ils  n'ont  beroîa  ni  de 
confeuer  leurs  pèches ,  ni  de  s'en  repentir  :  que 
raâakère,  par  exemple,  d'un  élu  ,  quoi  [./îi  pa- 
roi/Te aux  yCuX  des  hommes  un  péché  éiiornie  , 
n'eft  point  tel  aux  yeux  de  Dieu  ,  parce  qu'un 
des  earaâcres  effeniiels  &  dinini^its  des  élus  cû. 
de  M  poavoùr  rien  faire  qui  déplaife  à  Dieu  ^i. 
ni  font  contraire  à  fa  loi.  Mosheim ,  dix-l'epticme 
écle,  fcvl.  z  ,  i  part.  c.  i  ,  §.  13. 
Mosheitn  dcteÛe  avec  raifon  toutes  ces  conl'é- 
qnences  ;  mais  eft-il  en  état  de  démontrer  qu'elles 
ne  Ce  tirent  pas  dirci1eni«nt  &  éviJt- innient  da 
dogme  de  la  prédedinaùon ,  £c  de  ct;Iui  de  1  ina- 
iniinbilité  de  la  juftice ,  tels  que  Calvin  les  a  cn- 
ùàgni»  i  Le  Doâeur.  Arnaud,  «  prouvé  la  con- 
nexion de  ces  Goaftquences  datitî'ouvrage  intitulé  : 

/*  renvcrfcmtnt  dt  la  morale  Je  Jcfus-Chrtjl  par  les 
erreurs  Ja  Calviniflei  touchant  la  juftification ,  &i 
nous  foutenons  qu'elles  ne  s'ealuivent  pas  moins 
de  l'opinion  dt  U  grâce  irrifiillhle ,  opinion  corn- 
«ntme  aux  luthériens  &  aux  CalviniAes.  Dans 
cette  hypoihife  ,  il  auiîi  abûirde  de  prêcher 
la  nécctrué  de  croire  en  Jéfus-Chrift  âc  les  «van' 
tiges  de  U  nc»uvelle  alliance,  que d'ediortcr  les 
hommes  à  la  vertu  Se  à  !'obéifT.inte  à  la  lot  de 
Dieu.  Ceux  à  c^ui  Dieu  ne  donne  pas  la  ^raic 
irrcJijhtU  de  la  toi  en  Jcfus  Chrifl  ne  peuvent  pas 

{>Ius  avoir  cette  foi,  qu'ils  ne  peuvent  obéir  à  la 
oi ,  lorfqoe  Dieu  leur  refufe  la  grewt  irrifipMt 
l'obéilTance.  D.ins  cette  même  hypothèie  ,  il  eft 
très-vr.ii  que  I  homme  privé  »le  la  grâce  ne  pèche 
point  en  dclbbéiirantà  laloi ,  parce  qu'il  eft  abfurde 
que  l'homme  pèche  •  (bit  condamnable  &  punj(- 
lable,  en  ne  uifant  pas  ce  qu'il  lui  eft  impoffible 
de  faire.  Or ,  il  eil  impolTihle  à  l'homme  de 
croire  en  Jéfus-Chrill ,  &.  d'obcir  à  la  loi  ians 
h  grâce. 

il  eft  donc  évident  que  les  erreurs  de  ces  di- 
▼erfeslêfic*  ^AnàaomUns  ne  pouvoient  manquer 
d'éclore  de  U  doârine  des  prétendos  féfoniu- 
teurs. 

4**  Qaetques-ttns  prétendent  que  l'on  a  anffi 

donné  le  nom  à'yinihiomlcnf  à  cclIX  qui  foutien- 
nent  que,  dans  U  pratique  des  hunncs  œuvres, 
il  ne  taut  avoir  aucun  égard  aux  motifs  naturels, 
parce  ((ue  le»  œuvres  inipiries  par  ces  motifs  ne 
ferrent  de  rien  au  falnt.  Mût  ces  inoti&  ne  font 
point  incompatibles  avec  ceux  que  la  foi  nous 
propole.  Lorf'que  Jclus-Cnrift  dit  :  u  Donnez,  &. 
»  l'on  vous  donnera  ; . . .  vonsfercx  mefuréscomme 
n  vous  aurez  nefuré  les  autres  w.  ijK  «  c  6  , 
•f.  36.  «  Accordex-vous  promptement  en  chemin 
n  avec  votre  adverfaire,  de  peur  qu'il  no  .  jus 

»  livre  au  juge  jSc  <{ue  voua  ne  ioyti  mt  en 
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»  prtfon.  M  Mjttk.  c.  5 ,  'i'.  15.  Lorfque  S.  Paal 
dit:  u  Gloire,  honneur  paix  à  quiconque  tait 
w  le  bien,  &c.  w  ils  nous  prennent  par  noue 
propre  intérêt,  motif très-^natorel.  Autre  chofeell 
de  dire  qu'il  ne  faut  pas  agir  par  les  motifs  natu- 
rels JeuU  ,  &  autre  chql'e  de  foutenir  qu'U  ne  fjut 
j  linais  ag^  par  aucun  de  ces  motifs  -,  quoiqu'une 
bonne  couvre  faite  par  ces  ieub  moti&  ne  foit  pas 
méritoîre  pour  le  fafdt ,  elle  eft  cependant  lonwle  ; 
l'habitude  d'en  faire  ainfi  difpofe ,  du  moins  indi- 
rcêtemcnt ,  à  en  faire  psr  des  motifs  plus  parfaits. 
Un  p:iïen  vertueux  par  nature  el^  fans  doute  mieux 
difpofé  qu'un  p.iien  vicieux  à  devenir  chrliicn  ,  8c 
à  pratiquer  la  vertu  lorfqu'il  le  fera.  L  Lglu  a 
condamné  avec  rjilori  les  Théologiens  qui  ont 
enfeigné  que  toutes  ics  bonnes  oeuvres  des  intidèles 
font  des  péchés,  &  que  toutes  les  vertus  des 
riiilofophes  foot  des  vices.  K>/<(  lMFioàLES« 
Œuvres. 

ANTIOCUE.  Il  paroit  <{ue  l'Eg^ife  de  cette 
ville  capitale  de  Sjme  eft  la  plus  ancienne  après 

celle  de  Jérufalcm  ;  félon  la  tr.idition,  c'eîl  là  que 
S.  Pierre  établit  fon  premier  liège ,  âc  que  les 
Difciples  de  Jélîis-Chrid  prirent  le  nom  de  Chri* 
tient.  A^^.  c.  1 1 ,  -j^.  19  fic  16  ;  c.  13  ,  l  ♦  ^C* 
Saint  Luc,  l'un  des  Evangcliftes ,  étoit  d  Antioche. 
Comme  t  etoitla  demeure  du  Gouverneur  romain 
qui  commandoit  dansla  Paleftine,  il  y  avoit  une 
relation  néceflàire  0C  eominoelf» entre  Jérufilem 
•t;:::o:lie  ;  ceux  qui  crurent  en  Jéius-Chrift 
dans  cette  dernièie  ville  ,  ne  purent  ignorer  les 
faits  qui  s'étoient  paiTcs  dans  la  première.  Ce  fut 
donc  avec  pleine  connoiflance  de  caufe  que  plu- 
fieurs  7utâ  fjiiaheke ,  fit  enfuite  plnfienrs  Paieiis, 
embra<Tèrent  le  ChriAiani^'me.  11  devoit  y  avoir 
parmi  eux  paiAeurs  limoii  s  ocalairfes  des  miracles 
que  Jéfus-Chrtd  avoit  opérés  immédiatement 
avant  la  pique  à  laquelle  il  fut  mis  à  mort ,  dc 
de  fa  defcente  du  Saint-Erprit  far  les  Ap6tres  à  la 
fête  lie  U  Pentecôte,  Cette  E^llfe  eut  f.ins  doute 
une  litur{;)e  propre  dés  fon  origine ,  mais  il  n'eft 
pas  ccrt.iin  que  ce  foie  celle  ciui  a  paru  dans  U 
fuite  fous  le  nom  de  Saint  Pierre.  Fayti  Li- 
turgie. 

Que  S.  Pierre  ait  fondé  le  fiége  épifcopal  d'An- 
tiocÀe  avant  d'aller  à  Rome ,  c'cf^  un  fait  attefté 
par  le»  Auteurs  les  plus  refpetbbles  ;  Origène  , 
tufJbe ,  S.  Jérôme,  S.  Jean  Chryiollôme,  &c, 
en  parlent  comme  d'une  choie  de  laquelle  per- 
fonne  n'a  jamais  douté  ;  Sc  la  fête  de  la  Chaire  de 
S.  Pierre  à  Aatioeht  eft  très-ancienne  dans  i'Eglife.. 
Vies  dei  Pins  d-  itt  Martyrs  *  tom.      pag.  34^. 

Bafruge.  H'iJÏ.  Je  î'Eptfe ,  1.  3  ,  c.  i  ,  a  tait 
tous  fcs  elîorts  pour  prouver  le  contraire  par  les 
Aâes  des  Apôtres  ;  mais  il  n'en  a  tiré  que  des 
preuves  né^tives  &  des  difficultés  de  chronolo- 
gie ,  foibles  armes  pour  reoTtrfer  des  témoignages 
pofidfs  tondunt  m  fâb  qai  «  dik  iti«  nèe^ 
publi^ 
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Au  cinquième  &  au  ^xièinc  licdes,  ie  Patrîar- 
«hat  de  cette  vïlle  fe  nommoit  le  Dtjci/e  d'Orient', 
il  s'éffi  '  j  t  f  r  t-i  ^yr'-t ,  la  Mélopotamie  fit  !.i 
Cilicic  ;  id  ville  lut  (acogée  par  ChofroïS ,  Roi 
«îePerfe,  l'an  540,  &  pnlè  par  les  Sarrafins  Mi- 
hométan»  l'an  637.  Lsi  Ooilcs  U  reurireot  l'an 
1093 ,  &  les  Tercts'eii  fom  emparés  ce  noaveaa 

en  1268.  Aujourd'hui  il  y  1  trcis  Ev^r;ues  qui 
prennent  le  titre  dv»  Patriarche  d'Ar.tiucÀe  ;  l'un 
cftcelni  des  Melctùies  ,  ou  Chrétiens  Grecs  fchir- 
•beûqaes }  faotre  celui  des  Syriens  Monopbyfiies 
ou  Jacobitei  ;  le  troîftiree ,  celui  des  Syrleos  Ma- 
ronites, ou  Chriticnb  citholiquci  .->;tjchôsa  l'Egliie 
Romaine.  On  pniteml  que  celui  des  Jacobites 
réuni  dejpuis  ncu  à  cette  tn£me  comintiBioii»  Bvec 
plufteurs  £ve4{ues  de  la  dépendance* 

ANTI-PAPES.  On  donne  ce  nom  à  ceux  qnl 
•nt  prétendu  le  f^rc  reconnoiue  pour  fouverains 
Tpntifes,  au  préjudice  d'un  Pape,  lég^nmeipent 
élu;  on  en  compte  depuis  le  ttoHîèmefiicle  îuf- 
qu'aujourd'hui  vingt  hutu 

ANTIPODES  »  homncff  dont  tes  piés  font 
•ournés  yers  les  nfttrcs  ;  c*eft  ce  que  ngniAe  ce 
nom.  Si  nous  en  croyons  Avcntinus ,  d^ns  (es 
Aiuialts  dt  jîtfviîrf ,  ooniface  ,  Arthevc'cii:?  de 
Mayeace,  &  Légat  du  Pape  Zachnne  dans  le  hui- 
tième fiècle,  ddcLira  hirétlque  un  Evoque  de  ce 
tems  nommé  Vigile  ou  Virgile,  pour  avoir  ofé 
fourenir  qu'il  y  a  des  Aniipadts. 

L'auteur  d'une  Diffknation  imprimée  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  Janvier  1708,  foutsent, 
1*.  que  ce  fait  n'eftpas  conftaté  ;  le  feul  moi-u- 
csent  qui  en  reite  eli  une  lettre  du  Pape  Ziachai te 
i  Bonit'ace  :  «  S'il  eA  prouvé,  lui  dit  ie  foiiverain 
m  Poniir« ,  que  Virgule  foutient  <iu'il  y  ■  m  eatre 
m  monde  &  d'antres  hommes  foiis  cette  terre ,  un 

V  autre  foleil  5i  une  autre  lune  ,  affomblez  un  Con- 
I»  ôle,  condamnez-le,  chailez-le  de  rEgKfe  après 
«>  revoir  d^oinOé  de  le  Mlrife,  «ic.  »  Il  n'y  a , 
dit  cet  auteur  ,  aucune  preuve  que  cet  ordre  du 
Pape  ait  été  exécuté  ;  foit  que  Paccufatiofl  intentée 
contre  A'irj^lle  (e  foit  trouvée  fauffe,  foit  qu'il  fe 
ibit  expliqué  ou  rétraâé ,  il  eft  certain  que  depuis 
ce  tens-U  il  vécut  en  borme  intelligence  avec  le 
P:'pe,  qr.'il  fut  i:lcvé  à  l'é".-?-'!.;  de  Salrtbour^  , 
qu  ii  a  même  ete  tanonilc  aprc^  U  mort  ^  honnoijf 

3ui  ne  lui  auroit  pas  été  teodtt  sH  «voit  été  con- 
amné  coaime  hérétique. 
Il  prétend,  1*.  que  le  Pape  Zachanen'avoit  pas 
tort  ;  que  fi  Virgile  avoit  foutenu  qu'il  y  avoit  dans 
«a  autre  monde  d'autres  hommes,  c'clî-à-dire ,  des 
hommes  dfteec^èce différente  de  la  nôtre,  &  qui 
a'étoiem  pet  eomnc  nous  enians  d'Adam  ;  un 
autre  feleu  8e  une  antre  hine  différens  de  cetw  qui 
sous  éclairent ,  cet  Evéque  auroît  été  véritable- 
inent  condamnable  ,  parce  que  ce  paradoxe  feroit 
connaire  à  l'Ecrirurc-Saintc  ;  c'eft  dans  ce  fensque 
l'cateadoit  k  Pape  Zadiatie  ;  6l  c'tft  d«n»c«  niint 


A  N  T 

fens  que  S.  AuguQin  a  rejeité  les  Ar.tipodtt  dan» 
fon  feizième  livre  de  la  Cité  dt  Dieu ,  c.  9. 

Un  critiq'je  moderne  n'a  pas  goûté  cette  apo- 
logie. Selon  !li  ,  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la 
tradition  ,  qui  nous  apprend  que  Virgile  fut  con- 
damné. A  la  vérité,  l'auteur  de  cette  ttadition  eft 
Aventin ,  cabarelier  de  Bavière ,  qui  a  écrit  dan» 
les  furtiirs  du  Luihérafufme  ;  niais  !ti  Protcftans 
ont  recueilli  avec  foin  toutes  fes  inveàtves  contre 
les  EcdéfiifBqees  ;  ils  y  ajoutent  foi  i  doiic  tliaut 
faire  coniree'  CUX.  Seioft  ce  critique  p  'à  vabit 
hrieux  p  a  fTer' condamnation  fur  te  Pape  Zacharie» 
p.irce  (lu 'il  n'fcfl  pas  ntccfTaire  que  l'Eglife  loit 
intaiiiible  en  matière  de  Pbyfique  ;  mais  il  n'ell 
pas  fort  nécefTaire  non  plus  de  condamner  un  Pape 
fans  raifon,  pour  ;  'lii  ?  à  quelques.  Proteftans.  Il 
cil  vrai,  dit  le  l'ivaut  Leibuitz,  que  Boniface,  Ar- 
chevêque de  Mayence,  a  accuK  VigUe  de  Sali- 
iwure  d'erreur  lur  ce  point  »  &L  que  le  Pape  ré- 
poniTà  &  lettré  ^une  ntanière  ipit  hit  peroître 
(|u'i!  donnoitalTez  dans  le  fens  de  lîonîluce  ;  mais 
on  ne  trouve  point  que  cette  accufaticMi  ait  eu  de 
fisite.  Les  deux  amagoniftes  pafTent  pour  Saints  ^ 
61  les  favans  de  Bavière  ,  qui  r^jtfdent  Vigile 
comme  un  Ap6(re  de  la  Caiïmikît  tl  des  pay» 
votfins ,  en  ont  juAtfié  U  Bémoice.  Ejfnt  df 
Lttbnici^ ,  tom.  1 ,  p.  $6» 

Le  critique  dont  nous  parlons  penfe  que  Visite 
pou  -t  d  te  innocciTiment ,  qu'il  y  avoit  lou» 
terre  un  autre  loleil  tsL  une  autre  lune  ;  comme 
nous  difons,  que  le  folcil  d'Kthionie  n  ell  pas  le 
nôtie.  Cela  fe  peut  dire  lans  doute  en  iirançois^ 
mus  tela  oe  s'eft  îameii  dit  en  latin  »  tt  dan» 
cette  langMC  b  phtal*  evoit  nn  fens  tout  dit 
Gèrent. 

U  convient  que  les  anciens  Philorophcs  ont  nié 
tes  ^/tfijpe^eiifli-bien  que  les  Pères  de  l'EsUfei^ 
ceus-ei  n'étotent  pas  obMf^és  d*ltre  plus  habiwt  ea 

Cofmof^raphie  que  les  piuloTophes  de  leur  liètle. 
Cependaat  Pliiloponus  ,  qui  vivoit  lur  la  \ki  dt» 
fixième  fièc1e,t  oémontré ,  dans  fon  livre  de  maadi 
Crtai.  I.  5,  c.  13 ,  que  î>.  Bafile,  S.  Grégoire  de 
Nyffe,  S.  Grégoire  de  Naiianze ,  S.  Athanîfe,  & 
\a  plus  grande  partie  des  Pères  de  l'Eglile  ont  II» 
que  la  terre  eft  ronde.  Il  eft  même  parié  des  Ânti' 
podttduit  S.  Hilatre,  m  s,  n.  «3  ;  dans  Ori> 
gène,  I.  z,  l/;  Pnncip.  c.  3  ;  àr\M  S.  Clément» 
Pape ,  Epifl.  i.  ad  CV.  n.  îo.  f  ^yti  les  Notes.  Il 
n'efl  donc  pas  vrai  qu'en  général  les  Ecrivain» 
eccIéftafHques  aycntété  dans  l'erreur  fur  les  Anti- 
podes juiqu'au  qSmâème  fiècle,  coiaiiie  quelques 
Auteur»  Font  f^réicodik 

ANTITACTES,  aacîcni  Mtîqim  Gnolfo 
ques  ai  nft  nonmiés ,  parce  qu'en  avou«nt  que  Dieii  » 
créateur  de  l'uruvers ,  étcnt  bon  &  jui^e  ib  feu» 
tenoient  qu'une  de  fe»  créatures  avoit  femé  In 
zizanie,  c'eil-à-dtre ,  créé  ie  mal  moral,  fit.  nous 
avoit  engagés  à  le  fuivre  ,  poiur  not»  mettlt-  •* 
tfppéfi^  ave^Dictt;  dC'là  «â  dérivé  kae  uam^ 
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«l*«b>T»r&i V  *  je  tti*opi>oïe,  je  combats.  Ih'ajou» 

to:ent  que  les  cooimandcmcn»  de  la  loi  avoiont  été 
donnck  par  de  mauvais  principe»  ;  fi  loin  de  le 
iaire  fcrupule  de  les  tranrgrelfer  «  iU  crojroieBt 
^nger  Dieu  &  Ut  rendre  agréables  à  fes  yeiix  en 
let  Violai».  1b  ont  été  pcécurl'eurs  des  M'ant- 

ch.  fcns.  r'n«^  S.  Clém.  d'Alex.  Strom.  liv*  )  ; 
L>upin  ,  BibL  dtt  Auuurs  Eccl^  des  trois  premUrs- 
fitau  j.TiOemom ,  t«ai.  » ,  957. 

ANTITRINIT AIRES.  Ce  nom  convient  à 
tous  les  fiLTutiques  qui  ont  attaqué  le  myftère  de 
la  Saiote-Thaité ,  qui  n'gnt  pec  voulareconooitre 
trois  perbnnci  en  Dieu.  Les  Saiiioraténi«fis  qui 
n'admettoient  point  de  diftinf>ion  entre  \ts  pcr- 
ibnnes  divines  ,  les  Ariens  qui  niotent  la  divinité 
du  Verbe,  les  Macédoniens  qûi  contefioicnt  celle 
«Ul  SaiBt-£fpriC»  ont  éti  tous  Antilriniuires.  So-.is 
co  non  m  l'on  «aMUd  anjoordThui  princip^tlement 
les  Socinieas ,  qiic  l'on  appelle  eoffi  VaitMrts. 
yoyei  SociNIENS. 

« 

ANTI-TYPE ,  mot  grec ,  formé  de  la  prépo- 
fition  Suntt  pour,  au  lieu,  &  de  Tvirvf ,  njïure; 

ci,  ins  ta  lit;ni!itMtion  gtamtnaticalc  ,  il  veut  ilite  te 
que  l'on  met  à  ta  place  d'un  type  t  d'une  figure  ; 
nuis  dans  les  Auteurs  grecs ,  il  ngnîfia  fimplement 
^pc,  fri-fc  ,  reiTeinbunce. 

il  y  ,i  dans  le  nouveau  Tcftajnent  deux  pafTages 
ob  ce  mot  eft  employé  ,  &  dont  le  fens  a  d&nné' 
fie»  à  des  difputes.  l'.'Daas  l'Epitn  oMfiWcàftuXg 
c.  9,  i'.  24»  il  cft  ditr  «Jéfos-Chflft  n*«fr|Jôml 
n  entré  dans  un  ranflii^ire  fait  de  la  n, j':.  Ils 
ir  homnie»  &  tîgure  icmrvrrei,  du  vrai  fanttuaire , 
»  maie  dans  ie  ciel  même ,  afin  de  Ce  préfenter  à 
n  Dieu  poui  nous  ».  i".  Dans  la  première  Epitre 
de  S.  Pierre,  c.  j ,  ■){r.  il .  le  Baptême  eft  comparé 
ù  l'arche  de  Noé,  préserva  du  dcla^o  univurrel 
c«  Patfiaffdie  &  ta  tamiile  ;  il  en  cil  appellé 
àpnriiwm'l  «e  que  la  vulgate  rend  par  /milis 
fû-rrx  ,  fcirervjh'.i'-;'  Notis  iie  voyons  pas  que, 
dan*  l'un  ni  d^n>  l.iutrc  de  ces  p;tlliges ,  i(  foit 
néccITaire  d'abantionner  le  fens  ordinaire  du  terme 
pour  recourir  à  la  (igniâçation  girantmaticale. 
'*  Le  ttiot  tnui-tyft  fe  trouve  fodvenf '^ns  les 
écrits  des  Fêtes  Crées  &  dans  la  liturgie  t!e  }«ur 
fgtiCc,  pour  défigncr  l'EuchaniVte ,  micme  après 
|erC0Ot'c<.r.>cion  ;  ae«-Jà  les  Proteftans  oht  conclu 

Sae,  £eVon  la  croyance  de  l'Eglife  Grecque,  ce 
acremeat  n*eft  que  la  figure  du  corps  de  Jéfus- 
Oirift. 

.  Cette  coflféquence  nous  paroit  fauffe.  Quoiq'ie 
hk  erpèces  eucharidtques  renferment  le  corps  de 
îé Chrift  ,  elle»  en  font  cep<:ndanf  la  fip,ure  , 
ie  type  ,  \<&  lymbole,  ce  qui  paroit  aux  yeux  i 
paifque  ce  corps  n'y  paroit  point  fous  fes  qualités 
ÉMÛbltftr  mais  ibus  les  apparences  du  pain. 

n  eft  Trat  que  Marc  iP^hMè ,  le  Patriarche'li* 
rémie  &  d'.Tirres  Grcis ,  dlfent  que  dans  la  litur- 
gie d(  S.  Balaie ,  le  paia  U  le  vio  (bot  appeUé» 


^  A  O  D  99 

étaî-iypes  avant  ta  conlîcration.  Cela  n*enip£c6< 

pasquM.'  ;  c  |-i>ilTent  Ctrc  tiomi-.'.és  de  même  après» 
puifque  par  coulécr^tion  li  ne  le  tait  aucun  chari- 
^emcnt  dans  les  qualités  ienfibles  ou  dans  les  ap« 

Earenccs  du  pain  &  du  vin  \  la/îpire  demeure  donc 
1  même ,  quoique  la  fubflance  ton  changée. 
Qu'im^fte  l'abin  v^^c  l'on  peut  faite  d'un  ir.ot; 
lorique  la  croyance  eiV  prouvée  d'jiUeurs  ?  Au 
Concile  de  Florence',  les<irecsont  folemnellemene 
déci.iré  qu'ils  crôyottnt  Jcfvis  -  Cliriit  réel'cment 
prêtent  Aàm  1  Kuchaiiliic  aptes  la  caïuéiiatiun  » 
toute  leur  difpute  avec  les  Latins  confiftoit  .n  fa- 
voir  fi  après  là  confécnttion  les  fymboles  ^  ionr 
encore  etrtf  appiiUés  àmî-types  ;  conttW-i'.ii  1;  7..! 
nous  paroit  affez  fiivole  :  apr>->  la  tonlttr.t,  011  , 
nous  di'ons  encore  fymbolei  eudurijli^ues  j  pour- 
quoi les  Gi-c«:s  ne  pourroient-ib  pas  dire  aaâ-typa 
dans  le  m^me  fens? 

Il  n'eft  donc  pas  néceflaîre  de  cfianger  la  fignifi» 
cation  ufiîvKe  <e  te  T;riiie,de  Tuppolsr  que  j/./i- 
typt  fignifie  ce  qui  cft  mis  ù  ia  place  de  la  tiL^ure  ; 
le  corps  de  Jcfus-Chrill  n'cft  point  1:  is  att  i.ou  de 
j' lu  figure  ,  ma's  au  lici;  de  la  f-.i'-flnncc  du  pain  :  8c 
I  cett*  fubtlitnce  n'a  jamais  pit  cire  appellée  fîgure 
;  en  ;<ucun  fens. 

I  Dans  le  feptième  Concile  général ,  Saint  Jean 
'  Damarcèoe,  les  Diacres  Jean  6c  Epiphane,  too- 

I  lant  expliquer  la  penfée  des  LiturpUÏes  grecs  fur  ce 
^  Aijei ,  diient  ,  qu'en  nommant  t'Euchariftie  anti- 
.  type ,  cf>s  auteurs  avoient  égard  au  tems  qui  avoit 

Srecéi^é  la  confécradon  «  &  non  à  celui  qui  la  fnic. 
Imon  ,  Hifl.  etit.  i*  U  tnyamet  des  Narioitt  dm 
Levant.  Cette  ei>plication  ne  pareil  pas  fort  né- 
celîairc.  Ce  qui  étoit  figure  avant  la  confécration  , 
I  l'eA  encore  après  ,  pui^ue  par  la  confécraiion  rien 
I  ne  change  don^  la  figure,  ou  dan*  ce  qui  paroit  i 
)  nos  yeux. 

j  Nous  avons  à  préfent  des  moi  ir.  cns  fi  authen- 
tiques de  U  croyance  des  différentes  fe£les  que 
renfttmc  l'Eglife  grecque ,  des  Melchites  ,  des 
Jacobites  Syriens,  des  Ncftorîens  ,  des  Cop^Te? 
Eutychiens,  &c.  que  les  Proteftans  n'oieroieiu  plus 
former  aucune  conteftalion  fur  ce  point,  fayn  Ift 
Ptrpiluùé  d€  U  foi, 

ANTOINE  (S.)  Chanoines  régt1'iers<^cS-i//if 
Antoine  de  Viennois,  Fuye^^  le  DÏSUmn,  de  jts- 
ti^pràd. 

ANTONIN.  (S,^  ArchevCqoe  de  'Florenee; 

mort  r.in  1459,  afiina  en  qualité  de  Théologien 
au  Concile  général  qni  y  fut  tenu  en  1439  ,  lorf- 
qu'il  n'étoit  encore  que  Religieux  de  Saint  Domi* 

nique.  On  a  de  lui  une  fotnine  théologique  dans 
laquelle  il  traite  des  vertus  &  des  vices  ,  plufieurs 

femoas  &  d'autres  lirves  de  utenie. 
A  O 

AOD.  U  «ft  dit  dans  le  livre  des  Juges,  qœ 
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les  Ifraélltes,  en  punition  de  Knir  iJoiàtrie,  furent 
fubjugués  par  £glon ,  Roi  de  Mo-ib,.ôc  lui  furent 
aflttietds  pendanc  ilbc-huit  ans  ;  que  Dieu  leur 
iufcita  un  vengeur  dans  la  pcrfonne  A'Aod,  Cet 
homme  tua  Eglon  en  icigaant  d'.ivoir  ^  lui  parler, 
fe  mit  à  la  tête  des  Ifraélites  4  ga^na  une  bataille  , 
&  le$  afCranchit  du  joug  des  Muabites.  Lea  cenfeurs 
de  rHîftoire  Sùnte  -dSfent  ({u'Mi  fat  coupable 

d'un  régicide  ,  que  c'cfî  un  trî:5-m,ius  j:s  exemple 
k  propoler  à  tout  peuple  mécontent  de  ton  Sou* 
ircrain ,  qu'il  a  <té  la  caufe  de  ploficon  criacs  de 
inSm»  «fpè«e. 

Cette  dédfîon  iiou$  ftirptendroïc  moins ,  A  nous 
rc  connoifFions  pas  trailleurs  la  morale  enieignce 
par  ces  mêmes  cenfeurs.  Us  fouiieaneiu  c^u'un 
fonqnéiaat  o'acqnîen  aucune  fouverainetc  fur  une 
iiatiun  vaincue,  que  par  le  cont'entemeot  de  celle- 
ci  ;  qce  julqu'à  ce  qu'elle  l'ait  reconnu  librement 
pour  Ion  Roi,  tout  aile  d'autonte  qu'il  oxerte  eîi 
une  violence  6c  une  ul'urpatioq;  qu'elle  a  droit  de 
9*«tk  rédimer  par  la  force  quand  cite  le  pourra.  QuDs 
nous  montrent  le  traité  par  lequel  les  UVaélites 
avoient  librement  reconnu  Lglon  pour  leui.  Roi. 

On  nomme  Régicide  un  tujet  qui  tue  .jba  pro- 
pre Rot ,  âc  non  celui  qui  tue  un  Roi  enneioi.pour 
nettre  en  Hbené  fe<  compatriotes..  Cher  les  an- 
ciens peuples  on  croyoit  génércileiner-t  que  b  four-  ' 
beiie  étoit  permife  contre  les  ennemi»  Ue  l'état. 
Mllltui  Scxvola  tie  fat  point  accufé  de  régicide , 
pour  avoir  voulu  tuer  par  fiacprile  Poi;(<»aB«  qui 
aiTiégeoit  Rome. 

D'ailleurs,  lorfque  l'Ecriture  dit  qu?  Difn  fuf- 
ciu  un  libérateur  à  fon  peuple  ,  elle  n'enie^i^oe 
point  q«e  Dieu  lui  infpira  le  menfonge ,  m  le 
meurtre  qu'il  commit ,  une  A^.'icn  c'r.lt  comme  un 
trait  de  courage  ,  n'eft  pas  louée  pc.L.r  cda  ceuîiue 
un  aâe  de  julHce. 

Sonvcsoii^iioui  toujours  que  c'eft  r£van[ple  qui 
a  donné  aux  naéoni  chrétiennes  les  vraie»  notions 
du  droit  des  gens  &  du  droit  politique ,  Toit  en 
paix ,  fait  en  g^uerre  j  que  ces  notions  o'eatlleot 
fit  A'ofit  jamaie  esifté  atUeurs.- 
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,  APATHIE  ,  inftnfibilité  ;  c'eft  l'état  auquel 
afpirotent  les  Stoiciens.  Quoique  les  anciens  Ecri- 
vains ecclefulliqucs  fe  loienf  qiielquetois  Icrvis  de 
ce  terme  pour  exprimer  la  ^«ùcnte  &.  le  dtta- 
chement  des  choies  de  ce  monde  que  l'Evangile 
nous  Dtécbe»  il  n'en  faut  pas  conclure  que  Je.ius- 
Chrift  a  voulu  faire  de  les  Difciples  aut<iit  de 
Sto;c;cns  8c  nous  infpirer  une  iiifenubilité  abfotue. 
i".  Ces  Philosophes  interdiioient  «u  fage  ,  fous  le 
yiom  de  pajfiom ,  les  afl!e£Uotts  naturelles  les  plus 
modérées  &  les  plus  légitimes,  l'amiiié  enuc  las 
pareos ,  la  pitié  pour  ceux  qui  fouffrent,  l'amour 
ou  bien  public  ,  &c.  L'Evangiie  ,  loin  de  nous 
déUndre  ces  fentimens ,  nous  les  commande  fous 
k  Aom  fjMtû  4t  dtênU-i  û  aç  k»  4^fappfoi|ve 
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que  quand  ils  font  portes  à  l'excès  &  peuvent  ^e-* 
venir  pour  nous  une  occaiîon  de  péché  \  &  en* 
eifet ,  les  affèéKons  &  les  penchans  naturels  ne  dot" 
venf  êr^e  nommés  pajfior.s ,  que  quand  îls ioot  pMlC* 
fés  a  I  excès.  Voyt:^  PASSIONS. 

i".  Les  Stoïciens  n'afpiroient  à  l'infenfibilitc  que 
par  UD  principe  d^orgueil^  ib Jugeoient  les  «bole»' 
de  ce  monde  iod^netf  d'aflcoer  rame  -du  it^gi^ 
c'cîoir  une  inhununité  réfléchie.  Jefus-Chr.f^  -  eut 
que  nous  confervions  U  tranquillité  d'ame  j)ar  un 
motif  de  confiance  en  Dieu  ,  que  nous  aiiniOna 
nos  femblables  en  Dicu &  ponr  Diett.  -J-^ 

3°.  Si  Tes  leçons  pouvoielit  noas  latflbr  des  éèàf^ 
tes ,  il  les  a  expliquées  par  fon  exemple  ;  il  a  aimé 
tendrement  fes  proches  &  Tes  amis  ;  il  a  répanda 
(les  larmes  fur  le  tombeau  de  Lazare;  il  a  pleuré 
fur  la  ruine  future  deJérufalem  &  des  Juifs;  il  n'a 
rencontré  aucun  malheureux  fans  le  foulager,  &c. 
Ce  n'eft  pas  là  du  Stoïcilmc. 

4**.  Jefus-Chrift  n'a  ordonné  le  renoncement 
abfolu  qu'à  ceux  qu'il  deiBnoit  à  la  prédication  de 
l'Evangile  ;  il  n'a  confciî'.é  à  aucun  autre  de  fcs 
auditeurs  de  quitter  ion  état ,  ou  Ue  négliger  les 
devoirs  de  b  lociété  ;  au  contraire  ,  Saint  Paul  en- 
joint à  ceui  qui  fe  font  convertis ,  de  demeur^ 
chacun  dans  Fetat  ob  il  a  reçu  fa  vocadon  à  la  ibû 
/.  Cor.  c.  7  ,  ^.  ao. 

Mats  on  accule  quelques  Pères  de  l'Eglife  d'a- 
voir enfeigné  la  même  morale  que  les  Stoiciens  , 
d'avoir  exigé  qu'un  Chrétien  fût  fans  paffions  %  c'cft 
un  des  principaux  reproches-  que  BarbeyracMt  k 
Saint  Clément  d'Alexandrie.  Trmi  4*  MoraU 
des  Père^,  c.  (  «      46.  ;    -   i«.i^  T 

Expliquons  les  lermes,  le  fcanda1e.rera>téparAi' 
No-us  dilons  qu'un  hoirme  eft  fjr.j  paj/îans ^  ïotf- 
qu'ii  kï  rcpriir.c  il  pattaitainent  qu'il  n'en  parotc 
rien  au  dehors  >  &  qu'elles  ne  lui  tort  commettre 
ancune  faute  ;  nous  difons  qu'il  eft  iaftnfibU  *  lorf-  ' 
qu'il  ne  donne  aiKun  figne  extérienrjdt  ftnfibillték 
Voilà  ce  que  veut  S.  Clément,  Déjà  nous  avons 
obfervé  que  nos  oenchans  natureb  ne  font  cenfés 
payons  que  quapdils  font  portés  à  J'excés.  Or ,  cet 
excès  peut-il  être  permis?  L'Evangile  condanuw 
formellement  toutes  les  paffions ,  l'nrgudl ,  l'am- 
hiî  11  ,  Il  vaine  gloire  ,  même  dans  les  bonne» 
œuvres ,  l'attachement  aux  cicheircs ,  le  defir  de 
les  polTéder.v  l'iftqtûétttdft  pour  favenir  ,  la  vo- 
lupté &  tout  ce^tïj  peut  y  porter,  le  fimple  de- 
iir  des  pUilirs  deùndus ,  la  jaloufie  &  la  haine  > 
la  colère  Se  l'impatience ,  le  reffentiment  6c  le* 

firo'iets  de  vengeance ,  l'intempérance ,  la  moUeiTe , 
bifiveté  ,  &c.  leftts-Chnft  nous  commande  toutes 
les  vertus  oppofées  ;  il  feroit  aifé  de  le  faire  voir 
en  détail.  Saint  Clément  n'exige  rien  de  plus  ,  Sc 
l'on  ne  peut  lui  faire  aucun  reproche  qui  n'ait  été 
tourné  par  les'  incrédules  contre  Jefus-ChrHl  de 
contre  les  Ap6tres.  Fiiyei  MoiULS  CHtiTlCMMb 

APELLITES  ou  APELLÉIENS  ,  conme  le» 
,  nompe  S.  Epiphaat  »  liétéiiqiies  du  .(ecMd  fi^d^ 


-d  by  Google 


A  P  E 

feâateun  d'A^nb,  dîfcîplc  ic  MArcion  ,  mais  ' 

2 Ut  ae  fiûvit  pas  en  toutes  chofes  les  feniimens 
fon  maître.  Il  n'admit  pas ,  comme  lut ,  deux 
^ieux  ,  ou  deux  principe*  aâift  6l  cocternels  ', 
vamh  un  feul  Dieu  e&iftant  de  foi-même  &  louverat- 
nemcnt  bon  \  probablement  néanmoins  il  fuppofoit 
l'éternité  de  la  matière.  Selon  lui ,  le  monde  n'a  voit 
pas  été  fait  par  ce  Dieu  bon  ;  mai«  pâr  un  Elprit 
^*uii  rang  inférieur ,  dont  l'impuilTance  &  U  mal- 
m^rcS*  étoient  caufc  des  maux  que  nou»  éprou- 
yroat,  Plenfoit-il  qve  Di«a  «voit  créé  librencnt  cet 
•uvricr  mal  hjbiîe  ,  ou  que  celui-ci  étoit  forti 
néceilurémeatde  Dieu  p.ir  émanation  i  Les  anciens 
n'en  difeni  rien.  Au  reAe  ,  ApcUés  n'acciilbit  point 
cet  ETprit  de  méchanceté  *  il  inppofoit  m  contraire 
que  par  Tes  orièrct  y  avm  OM«nu  que  Dien  eo- 
-vbyât  fon  nia  for  la  tene  ,  afin  m  corriger  le 
inonde. 

Il  ne  (batenoit  point  avec  MardM  l|lie  le  fils 
de  Dieu  n'avoit  eu  qu'une  chair  apparente  &  a  voit 
fchinafion  à  tons  les  iens  ;  mais  il  prétendott  qu'en 
defcendanc  du  Ciel>  le  hh  de  Dieu  s'cioit  forme 
lui-même  un  corps  tiré  des  quatre  eiemens ,  fans 
s'incarner  dans  le  fein  d'une  Vierge  ;  qu'il  avoit 
réellement  fouffert  ;  qu'il  écoît  mo:t  S;  rtft'i;;L'.(,!  ; 
qu'avant  fon  alcenlion  U  avoit  rendu  aux  elcmens 
le  corps  qu'il  en  avoit  tiré  ;  que  fon  ame  feule 
étoit  (ctooniée  au  OeL  Qtnt'éqaemmcat  il  nioitp 
«uflî  l»ea  qoc  Marcion ,  la  réfumAh»  fotare  de  la 
chdir.  Ilnerejettoit  pas  abfolumeni,  comme  lui,  tout 
Vancien  Teftamcnt  ;  mais  il  y  a ,  difoit>il ,  du  bon  & 
4u  mauvais  ;  c'eft  à  nous  de  choifir  ,  &  c*«Â  ce 
4|ae  Jefu»-Cbrtft  a  voulu  dire  ,  lorfqu'il  nous  a 
ordonné  (Pdtre  de  bons  changeurs.  On  l'accufe  de 
•e  p-.s  avo;^  ir;  r  '  la  continence  de  fon  maitre , 
de  s'èire  livn  a  des  femmes,  d'avoir  même  été 
ftduîtpâr  urc  certaine  PlUloinène,  qu'il regardoit 
comme  uiie  infpirce  &  une  ProphétefTo. 

La  multitude  des  fedlej  qui  ont  paru  dans  le  fé- 
cond fiècle  ,  la  variété  des  rêveries  forgées  par 
leurs  divers  Doâeuri ,  nous  donneront  fouvent 
occafioD  de  làire  de>  réilexioes.  t*  Tous  cet  ru- 
fonneurs  éeoieni  des  rhiloTophcs  fortis  de  l'école 
d'Alexandrie ,  ou  d'iiùîeurï ,  qui  vouioient  accorder 
les  dogmes  du  Chriftianifme  avec  la  doârine  de 
Pytbagore  &  de  Platon  ,  6c  en  lavoir  plos  qu'il 
n  a  phi  à  Diea  de  nous  en  révéler,  a^.  Tcm  vou> 
lotent  expliquer  l'origine  du  mal  ,  &  aucune  de 
leurs  hypothèfes  ne  rciolvoit  la  difficulté.  Si  c'eft 
IXen  qoi  a  créé  UbremL  nt  le  Formateur  du  monde 
en  pro'oyant  le  mal  qui  arriveroit ,  il  en  eû  ref- 
ponfable  comme  s'il  l'avoit  fait  lui-mcme.  Si  cet 
ouvrier  a  exifté  nccelljirement  ,  tout  eii  fatalité 
pure  ;  autant  vaut  dire  que  Dieu  n'j  pa«  pu  mieux 
iure.  3".  Qooiq'j'iméreirés  à  révoquer  en  doute 
l'hifloixe  de  TEv^ngile ,  &  à  portée  d'en  vérifier 
Jes  faits ,  iîs  n'ont  pas  ofé  rcLulcr  le  témoignage 
iéet  Apôtres  »  ils  l'ont  plutôt  confirmé.  4^.  S.  Paul 
Jet  a  petots  d'après  nature,  a.  Ton.  c.  4  ,  -f,  4. 
•  ib  M  podffoat ,  dit-il  »  fondra  mm  liiîM  do«: 
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»  trine }  ils  auront  la  démangeaifon  d'écouter  de 
»  iKMiveaiw  aaUtrea  ;  ils  fermeront  leurs  oreilles 
»  &  la  véiM  9l  courront  après  des  fàUes  ». 

APHTARTODOCÈTES.  Fcyti  Incorrup- 

TIBUS* 

APOCALYPSE  ,  do  grec  kr^iMM^if,  révéla- 
tion ;  c'eft  le  nom  do  dénier  livic  canonique  de 

l'Ecriture. 

Il  contient ,  en  vingt-deux  chapltret*  imepto» 

■héy.c  t  richant  l'état  de  l'Eglif;  ,  depuis  l'afcen- 
lon  de  Jc'.us-Chrift  au  ciel  juiqu'au  dernier  Juge-* 
ment ,  &  c'eft  comme  la  condufion  de  toutes  les 
faintes  Ecritures ,  afin  que  les  fidèles»  recooooiflaot 
la  conformité  des  révélations  de  la  nouvelle  alUance 
avec  ]c5  1  rcdiîHons  de  l'ancienne,  foient  confir- 
mes dans  I  attente  du  dernier  avènement  de  Jéfus- 
Chrift.  Ces  révélations  furent  faites  à  l'Apôtre  S. 
Jean  durant  fon  exil  dam  l'ile  de  Paillilloi«  pen- 
dant la  perfécation  de  Domiiien. 

L'enchaînement  d'idées  ûiblimes  &  prophétiques 
qui  compofent  ï'j4poealypJt,  a  toujours  été  un  la- 
byrinthe pour  les  plus  grands  génies ,  8c  un  écueil 
pour  la  plupart  des  Commentateurs.  On  fait  par 
quelles  rêveries  Drabitius.Jofeph  Mède,  le  miniltre 
Jurieu ,  le  grand  Newton  lui-même  ont  prétendu 
l'expliquer  ;  ces  vaines  tentativei  font  bien  propres 
à  humilier  l'elprit  hotnain. 

On  a  long-tems  disputé  dans  les  premiers  flè- 
cles  de  l'Eglile  fur  l'authenticité  61:  la  canunicité 
de  ce  livre  :  mais  ces  deux  points  font  aujourd'hui 
pleinement  écUircis.  Quant  è  fon  authenticité , 
quelques  andens  la  nioieat  :  Cértnthe ,  difoient-ils , 
avoit  attribué  \' .-îpocalypfc  à  Saint  Jean  ,  pour 
donner  du  poids  a  les  rêveries ,  &  pour  établir  le 
règne  de  Jéfus-Chrift  pendant  mille  arts  (nr  la 
terre  après  le  )u;;ement.  Voyt^  MillfnaIREs. 
S.  Denis  d'Alexindrie  ,  cité  p.ir  Euscbe,  l'attribue 
à  un  Ecrivain  nommé  Jtjn ,  difîérent  de  l'Evangé* 
lifte.  Il  eft  vrai  que  les  ancienne»  coptes  grecques , 
tant  manufcrites  qi^imprimées  de  YApœMlypfe , 
portent  en  tête  le  nom  de  Jean  le  divin.  Ma"s  on 
lait  que  les  Pères  Grecs  donnent  par  excellence  ce 
furnom  à  l'Apôtre  S.  Jean ,  pour  le  diftinguer  des 
autres Ëvang!èiiftes,& parce  qu'il  a  traité  fpécia- 
leraent  de  n  ifivinité  du  Verbe.  A  cette  raifon 
l'on  ajoute ,  t*.  que  dans  VApocalypfe ,  S.  Jean  cil 
nommément  défigoé  par  ces  termes  :  à  Jean  qui  a 
publié  la  parole  de  Dieu  »  &  qui  a  rendu  téiflol- 
pn.ige  de  tout  ce  qu'il  a  vu  de  Jéfns-  Chrift  ;  cn- 
r  .cteres  qui  ne  conviennent  qn'à  l'Apùtrc.  a".  Ce 
livieell  adrellé  aux  îCjit  l^giiics.  d'Afie,  dont  Saint 
;  Jean  avoit  le  gouvernemen:.  }'*.  il  eft  écrit  de 
1  file  de  Pathmos,  oi>  S.  Irenéi,  Easèbe,  9l  tons 
les  anciens  conviennent  que  l'Apôtre  S.  Jean  fut 
relégué  en  9^  ,  ôc  d  ci)  il  revint  en  98  ;  époque 
qui  rixe  encore  le  tems  où  l'ouvrag»  fut  cnmpolth 
4".  Enfin  ,  plufietirs  Auteurs  voifios  des  tems 
1  apoftoliques,  tels  que  S.  Juftny  S.]iCiiic»  Oia* 
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gine  ,  Vifiorîd  ,  &  aprcj  eux  une  foule  de  PJres  & 
a' Auteur*  eccléiiaitK^ue»,  rattnbueot  à  S.  Jean 

Quant  ï  fa  canonicité,  elle  n'a  pzt  M  inoins 

COmellée.  S.  Jérôme  rapporte  que  dins  rEgli'^e 
Grecque ,  même  de  ion  tems ,  un  la  révoquoit 
en  doute.  £usèb«  &  S.  Epiphane  en  convienneni. 
Dans  les  catalogues  de^  Livres  fain»,  dreHés  par 
le  Concile  de  Laodicée  ,  par  Saint  Grégoire  de 
Nauanze  ,  par  Saint  C>yiiile  de  Jcrulalem,  Ûc  par 
queli^ues  autre»  Auteur*  Grecs  »  il  n'en  eft  tait 
ucnne  diention.  Mait  on  l'a  toujours  regardée 
comme  canonique  dans  l'Ef^li'c  Lann»;.  Ceft  le 
feniiinenc  de  S.  Auguiltn,  ût:  b.  irencc  ,  de  Théo- 
phile d'Antioche,  ùe  Méliton,  d'Apollonius,  &c 
de  Clément  Alexandrin.  Le  troiftème  Concile  de 
Carihage ,  tenu  en  397 ,  YinStn  dam  le  canon  de* 
Eciitui>.s ,  X  depuis  ce  teins  -  là  l'Eglilè  dX)riCnt 
l'a  adsiiit:  coiiiiiie  celle  d'Occident. 

Le*  Aloeieiis  •  hérétiqae*  du  fécond  Tiède, 
reieitotent  v  Àpocalypfc ,  dont  ils  tournoient  les 
révélations  en  ridicule.  Air -tout  celle  de»  i'ept 
Trompettes ,  des  qtidtre  AngCy  liés  fur  l'Euphrate , 
&C.  Saint  £piphane ,  répondant  à  lenrc  inve^^ves, 
obfonre  qtie  xAfocalypfe  n'étant  pat  une  fimple 
hiftoire  ,  mais  une  propnctie,  il  ne  doit  pas  paroure 
étrange  que  ce  livre  foit  écrit  dans  un  Ayle  tiguré , 
fembubic  k  ceini  des  Piophlen  de  rAnciea  Tefi»* 

La  difficulté  la  plus  fpécieufe  qu'ils  oppofaflêflt 

Il  l'authenticité  de  ÏApocalypfi,  croit  tonoce  f'iii  te 
qu'on  ht  au  thap.  11  ,  ^.  tb  :  Ecrivez  à  l'Ange  de 
VEglile  de  Tny^tire.  Or,  ajoutotent-ils  ,  du  tems 
de  l'Apôtre  b.  Jean  ,  il  n'y  avoit  nulle  Eglifc  Chrc- 
tienne  àThyatire.  S.  Epiphane  convient  du  tàit, 
&  répond  cj  lie  l'Apôtre  parlant  d'une  choie  future, 
c'eil-'à-dire ,  de  l'Eglile  qui  devoit  être  ua  ioar 
établie  k  Tbyatire  »  en  parle  comne  dftane  cboiô» 
préî'ente  Se  accorr-l'c  ,  luivant  l'ufage  des  Pro- 
phètcï.  Grt.éii;s  rennarque  ,  qu  encore  qu'il  n'y  eût 
aucune  Eglifc  de  Païens  convertis  à  Thyatire 
quand  S«int  iean  écrivit  ion  ^pççdUyjpûf  U  y  en 
•voit  néanmoina  une  de  Jut6,  tmiblabif  k  celle 

?ui  s'étoit  établie  àTheflâtPiiitlMeveiitçteSaîitt 
y  prêchât. 

Il  y  a  eu  plufieurs,«i^«/y^y>/  fuppofées.  Saint 
OémeAtfdiui»  icaHypoty potes ,  parle  d'une  Apo- 
fatypft  de  S. Pierre;  &  Sozomène  ajoute,  qu'on 
h  Muit  tous  les  ans  verb  Pâques  dans  lesEf^lifes 
dePaleftine.  C«  dernier  parle  encore  d'aae  Afocar 
fypfi  de  S.  Paul ,  que  les  Moines  eftimoieot  autre- 
lu>s,&qu?  lesCophtes  moderne*  fe  vantent  !> 
putléder.  Eusëbe  fait  aulTt  mention  de  VApoca- 
lypj(  d  Adam  ,  S.  Epiphane,  de  celle  iJAi_i  ^l.jm  , 
luppoléepar  le*  hététiqu«sS^iens,&  des  révé- 
lations de  Seth  fie  de  NariOf  feimne  de  Noé,  par 
les  Gnoftiqucs.  Niccphore  parle  d'une  Apocjlypfe 
(i'Efdra*  ;  Giatien  &  Cé^rène  d'une  Ap9calypje  <ie 

Moife^  tfoac  aoribate  à  &  Tboawi  f  4Wf  |ro^ 
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fihme  S.  Etienne  ;  &:  S.  Jérôme  tfune  qua- 
trième,  uont  on  uilGit  Auteur  le  Piopliète  E'ùe. 
Porphyre,  dans  la  Vie  ùj  I  oiin,  cite  les  Apeca-' 
Ivpjtt  de  Zoroaibre ,  de  Zoïkreio»  de  Nicoihie» 
d'Allogènes ,  &c  livres  dont  on  ne  connoit  ploi 
que  les  tiues  j  &  qui  vraifcmblablement  n'étoient 

Îue  des  recueils  de  tables,  but.  beneuC  lib.  U 
:  VI.  Uupin,  Dijfert,frilm,  tome  Ulj 
des  Aut.  Ecclefiafi. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  de  ce  que  les  Cal- 
vinifies  ont  toujours  relulé  de  reconnoicre  la 
canonicité  de  lApotaiypJt.  Ce  livre  renierme  lui 
tableau  de  la  Liturgie  apoftolique  qui  ne  leur  eft 
pas  favorab.e.  /'  -  ;  Litufîcie.  De  nos  jour» 
Abauzit,  Fiuîeljcur  u  Laulaiinc  ,  a  tait  une  dilTer» 
tation  contre  l'Apocaiypfc  j  le  plus  célèbre  dee 
incrédules  oiodernc*  en  a  copié  les  objeâionft  daoe 
deux  ou  trois  de  fet  ouvrages.  Les  Anglicans*  as 
contraire  mettent  ce  livre  au  nombre  des  Saintes 
Ecritures  ;  depuis  peu  le  ùvant  Lardner  a  raiTem» 
blé  \ss  témoignages  des  anciens  fut  ce  liliec  Crr» 
dihiiity  of  ihc  Gcjpel  Htjiory  ,  tome  17,  p.  35(5. 
Ceux  qui  ont  traité  ce  point  de  critique  facr^, 
ne  paroiiFent  pas  avoir  fait  attention  que  le  Papa 
1  S.  Clément* l'un  des  Pèies  apodoliques,  fait  évi* 
!  demment  altulkHi  k  deux  paft'age*  île  ce  Kviv« 

Dans  la  prcn:;èie  lettre  aux  Corinthiens,  n.  ^4, 
on  ht  :  u  V  oici  le  Seigneur  ,  ta  riicompenie  eli 
m  avec  lui,  pour  rendre  a  chacun  (clon  les  ceuvres»* 
Ce»  mdnc»  paroles  lie  tteuvent,  ,Afoe.  c-  « 
^.  11.  La  lettre  finit  par  ce»  mots  :  «  A  Dieu  ^ 
>?  par  Jéfus  -  Chrift ,  gloire,  honneur  puiiUnce, 
»  majefté,  trône  étemel,  depuis  les  ùècte»  «  & 
»  pour  toujoQ»!*.  yoyt^  ArocAt>yn8«  c*  5t 

Mais  comme  ce  livre  fembloit  favorifer  l'erreur 
dci)  Millénaires ,  on  craignoit  que  Cerinilve  ne 
l'eût  luppofé  pour  établir  cette  faufle  opitùon } 
c'eft  ce  qui  cmpcchi  (Tabord  plnfients  CathoUqnes 
de  !'J  ref i  nnoltre  yctr  r;ironique.  Le  tîoure  3 
celle,  loriquon  a  vu  que  le  vrai  lens  ne  oonnoit 
aucun  lieu  à  cette  erreur. 

Four  atfbiblir  les  témoig^^e*  qui  dépefent  ca 
faveur  de  raudienticité  de  VApoealypft ,  les  Pto* 
teAans  diiènt  que  le*  Père*  ne  l'ont  admife  que 
parce  qu'ils  étoient  Millénaires.  Tout  au  contraire  » 
ceux  qui  ont  eaibraffé  l'opinion  des  Millénaires^ 
ne  l'ont  t'ait  que  parce  qu'ils  U  creyoient  enicignéé 
dans  l'y^/wd/y/i/r  ;&  quelques-uns  d'entr'eux ,  qui 
I  ont  re'utc  ies  Millénaires  ,  or.t  cependant  ic^u 
ÏApvCttlyptt  comme  un  livre  canonique  ',  c'eâ  ce 
qna  £ût  Origéoe.  Avant  le  trotâème  iiècle ,  on  «f 
peut  citer  aucun  d^  PèrCt  ait  fonnelkown 
rejetté  ce  livre.  » 

Une  autre  objeâion  des  Calvinifles  ,  eft  que  ces 
mêmes  Père»  om  re(n  comme awtbentiqne»  plnfienrs 
autres  écrits,  dotu  la  fdppofition  fie  la  fanflèté  % 
été  reconnue  dans  la  fuite,  qu'ils  ont  ajouté  foi 
à  pluiieurs  hiûoire»  évidemment  tabuteuiés.  Soit, 
$i  pour  pr^«r  r<»thffliwil4  ^«  liyfe  ^nelMfif 
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que,  U  fiut  de«  témoins  qui  ayent  été  intailiiblei 
fie  à  couvert  de  toute  erreur  ,  nom  demandons  aux 
CalvimftM,  ({ui  ibm  les  tèrooiiu  auxquels  ils  fe 
fient  ranthenrichéSc  la  canontcilé  <Ies 

livres  qu'il»  admettent  l  Ils  n'ont  pai  vu  nu'en  allé- 
{juant  ce  reproche  »  iU  fappoicnt  par  le  tondemeat 
toute  cfpèce  de  centtnde  morale,  «enie  elpèce  de 
prctt-ve  pour  conAater  des  taii». 

Paifque  des  livres  qui  avoient  d'abor  J  paOïé  pour 
authemique»  ont  cté  reconnus  dans  \i  luite  pour 
fuppoles  ôt  apocryphes  ,  noui  deoundons  encore 
pourquoi  d'autres  livres  ,  dont  on  avoit  d'abord 
loupçonnî  la  l.ipp'M  n;on  ,  n'ont  pas  pu  dans  la 
fuite  être  letoniiui  pour  auihentiques  :  Lesnieme» 
règles  de  critique  qui  nous  font  douter  d'un  fait 
lorlqu'il  a'câ  pas  encore  iuffîfajiuaeiit  prouvé , 
iwwtax  làns  d&uie  notis  le  faire  crmrc  lorfque 
nous  avons  découvert  des  preuves. 

Oeft  ce  qui  elt  arrive  a  rci;.ird  de  plufieurs  livres 
îderEcritOre» Sainte,  &  en  particuiit:r  de  YApûca- 
fypfi'  En  35^,  le  Concile  de  Carthage  la  mit  au 
rang  des  livres  làcrcs ,  quoique  les  Conciles  précé- 
dens  ne  rmflieiit  pe»  encore  re^ie  comme  cano- 
nique. 

On  fait  que  le  quatrième  fiède»  loHque  la  paix 

eut  été  rendue  fi  f'-it  m  tfiTî  de  luRVcie, 

de  recherches ,  ue  Uvantes  diicullions  ;  les  nionu- 
snens  des  ilècles  précédens  furent  raîTemblés  6: 
cotnparés,  la  uadition  ftii  iiiiercoA^»ks  témoins 
con&ofités  ;  ce  qai  ai^oît  M  obi  leur  &  douteux 
îurqu'alors,  put  devenir  ccrtiin  Se  inconteftable. 
Tant  que  1  hérefie  des  Miliaiuires  avoit  tubfifté, 
l'Eglife  avoit  craint  de  Tautorifer  en  canonisant 
XAfoc^ypfe;  lorfque  cetie  ukot  ittt  éwinie  «  il  n'y 
•lit  plus  de  danger. 

Beaufobre,  Hijloire  du  Mjnkhclfme ,  »'  partie, 
1. 1  »  c.  5  ,  g.  3 ,  foutient  que  les  Eglifes  Orientales 
de  rîl  Syricfl  n'ont  point  reconnu  VApae^ypfe  pour 
canonique ,  puirqii'c'ilc  ne  fe  trouve  d  m-î  l'an- 
cienne ve>£on  ly  tiaque  du  Nou\ eau  Teitanicni , 
éont  ces  Eglifet  lé  font  toujours  fervies  ;  mais  il 
le  trompe  »  nous  fêtons  voir  le  contraire  au  mot 
Bibles  STtiaQvEs. 

APOCRÉAS.  Ceft  la  femaine  qui  répond  à 
ieeUe  que  nous  appelions  la  Sepiuagéjlme.  Les  Grecs 
rappellent  apocrtas ,  ou  privation  de  chair»  parce 
qu'après  le  dimanche  qui  la  fuit ,  on  cefle  de  man- 
ger de  la  chair,  &  l'on  ufe  de  juiqu'au  fé- 
cond jour  après  la  Quinquagcfime ,  que  commence 
le  grand  }eûne  de  Carême.  Tendant  r^yMnéii»  on 
ae  chante  ni  triode  ni  «tfW^iM. 

APOCRISAIRE  ou  APOCRISI AIRE, répon- 
dant, député,  envoyé;  terme  dérivé  d'A'^r». 
tfinfiti,je  ripofu.  L'on  appelloilâttfidanil'Eglife 
Grecque  des  Eccléfiaftiques  envoyés  dans  la, ville 
Impériale,  par  les  E^\\\ti  ,  par  tes  Evêques,  ou 
par  les  Monaftère*  ,  pour  y  pour iurwe  le»  affaires 

i|elli«voiau  àk  Cear.  Jiiàioi«ik>  parme  loi» 
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défendit  aux  Evêques  de  s  abfenter  pour  long- 
tems  de  leurs  diocèfes  ,  fans  en  avoir  reçu  un 
ordre  exprès  de  fa  part ,  &  il  leur  ordonna  d'en- 
voyer VApocrifiairt  ou  l'Econome  de  leor  EgUfe 
à  la  Cour  loriqaMs  y  auroient  des  affaires  à  traiter. 
Dans  la  fuite  les  Empereurs  nommèrent  aufft  ApQ' 
erifiairts  leurs  Ambafladeurs  &  leurs  Envoyés  ; 
mail  il  ae  faut  pas  les  confondre  avec  les  Députés 
Eccléfiaibques.  bingham ,  Oriûn. EccUf,  1.  3)  c.  1 3} 
§  6.  Jufiin ,  NovtlL  Fà  <  c.  ». 

APOCRYPHE,  da  grec  tmUfv^ÊC,  terme qtû,* 

félon  lûn  érymologic  .  V.-iiifîc  r  ir^a', 

£n  ce  iens,on  nommou  t^pucryphe  touictrit  gardé 
fecrettement  &  dérobé  à  la  connoiflance  du  public. 
Ainft  les  livres  desSibyHes  àB«mc,  confiés  i  la 
garde  de^Deccm^îri  ;  ies  annales  d  Egypte  &  de 
Tyr  ,  dont  les  Ptctres  feii!s  de  ces  Kuyaurnes 
étoient  dépofitaires ,  6l  dent  la  leciuie  n'etoit  pas 
permife  indiffiremtnent  It  tout  le  monde ,  éiu>ent 
des  livres  apocryphes.  Parmi  les  divines  Ecritures 
de  l'Ancien  Tcftament ,  un  livre  pouvoir  être  en 
même  temt  ,  d.in',  ici-.',  gi'r.éral ,  un  livre  J'acré 
&  divin,  âi  un  livre  amxrypkt  :  iacré  Ôc  divin, 
parce  qu'on  en  conneinoit  forigine ,  qu'on  favoic 
qu  il  avoit  été  révélé  :  apocryphe  ,  parce  «p'il 
étuit  dcpofé  dans  le  temple  ,  &  qu'il  n'avoii  puiot 
été  communiqué  au  peuple  ;  car  lorfque  les  Juifs 
publioient  leurs  livres  facrés,  ils  les  appelloienc 
canoniques  &  £vins ,  6e  le  nom  à'apoayphej  re(> 
toit  à  ceux  qu'ils  gardolent  dans  leurs  archives,  ce 
qui  n'empêchoit  pas  qu'il»  ne  puiTeni  étte  facrés 
fie  divins  ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  connus  pour 
tels  du  public  ;  ainli ,  avant  la  traduûion  des  Sep- 
tante ,  les  livres  de  l'Ancien  Tellament  pouvoient 
tire  appel'iés  apocryphes  par  rapport  aux  Gentil^ 
&  par  rapport  aux  Juifs,  la  mime  qualification 
conTCnoit  ans  Ivre»  qui  n'étoient  pas  inférés 
d^nsle  canon  ou  \t  rataln^ue  public  des  Ecritures, 
Ceft  précifément  ainn  qu  ù  laut  entendre  ce  que 
dit  S.  tpiphane,  que  les  livres  apocryphes  ne  font 
point  dépofts  dims  l'Arche  parmi  les  autres  écriia 
m(pîrés. 

Dans  le  Chriftianifmc,  on  a  atuché  an  mot 
crypht  une  figniâcatton  différente ,  6c  on  l'employé 
pour  exprimer  tout  livre  douteux ,  dont  TAuteur 
eft  incertain,  &  fur  la  foi  daqwl  OB  ne  peni  Cure 
fonds ,  comme  on  peut  voir  dans  S.  Mr6me ,  Se 
lI.iis  quelques  autres  Pères  Grecs  &  Latins  pliv» 
anciens  que  lui  :  ainfi  l'on  dit  un  livre, un  paiEage, 
une  hiiloire  apocryphe,  &c.  lorfqu'il  y  a  (le  fortes 
raii'ons  de  fufpeâer  leur  snrhenticité ,  St  de  penfer 
que  ces  écrits  font  fuppo'  h.  En  matière  de  doc- 
trine, on  nomme  tf/>ocry/'/:i  '  ie^  livres  des  héréti- 
ques, 6c  même  des  liTres  qui  ne  contiennent  a»* 
aine  errettr,fflai«  qin  ne  ibnt  point  reconnus  poar 
divins  ,  c'eft  ■  à  -  dire  ,  qui  n'ont  été  mis  ni  par  ta 
Sytugugue,  ni  par  r£glife,dans  le  canon,  poar 
être  lus  en  pubttc  dimmafloiibltesdes  Jiiit»  oi| 
^esChréôcnw 
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Dans  le  (loute  fi  un  livre  cft  canonîqae  ou  ap»- 
cryphe ,  s'il  doit  faire  autorité  on  MA  inaûèi'e  de 
religion ,  on  fent  la  néccHité  (TuB  tribunal  fupérieur 
6c  infaillible  uour  fixer  l'incertitude  des  efprits  ;  & 
ce  tribunal  eu  l'E^life ,  à  laquelle  Icule  il  appar- 
tient de  donner  &  un  livre  le  titre  de  dirio ,  ou 
de  le  rejener  comme  fup^vo'r. 

Les  CatliuUqaci  6c  lt.5  l-roteltans  ont  eu  dos 
difputes  très-vives  lur  l'autorité  de  quelques  liv  ies 
que  ce»  derniers  traitent  d'i/N^cm^/tM  «  comme 
Judith  ,  Efdras ,  le5  Machabées  ;  les  premiers  fe 
font  fondés  fur  les  anciens  canons  ou  catalogues, 
&  lur  le  témoignage  uniùm.c  des  Pères  ;  les  autres 
fur  la  tradition  de  quelques  F.;;ilé5.  La  qucltion 
eft  de  ravoir  A  l'opinion  d'un  petit  nombre 
d'Eglifes  particulières  doit  l'emporter  fur  celle  du 
pins  gr.'.nd  nombre. 

'  Les  livres  reconnus  pour  apocryphes  ^r  rEglile 
Catholique ,  qui  font  vcritabletnent  hors  du  canon 
de  l'Ancien  Tcftament ,  &  que  nous  avons  encore 
aujourd'hui,  i'ont  l'Oraifon  de  Manafscs,  qui  eft 
à  la  lin  des  Bibles  ordinaires  ,  le  troiiième  Sc  le 
quatrième  livre  d'El'dras  i  le  troiftème  &  le  qua- 
trième livre  des  Machabées.  A  la  fin  de  lob ,  on 
trouve  une  addition  dans  le  grec  qui  contient  une 
généalogie  de  Job  ,  avec  un  dikuuts  de  ia 
raKme  de  Job  ;  on  voit  diinî  dans  l'édition  grec- 
que »  un  Pfcaume  qui  n'eâ  pas  du  nombre  des  cent 
Cinquante  ;  &  à  la  fin  du  livre  de  la  Sagefle ,  un 
difcours  fîe  Salomon  tiré  du  huitième  chapitre  du 
troiiième  livre  des  Rois.  Nous  n'avons  plus  le  livre 
d'Enoch ,  fi  célèbre  dans  l'antiquité  ;  & ,  félon  famt 
Augudin,  on  en  fuppofa  un  autre  plein  de  (îâions , 
que  tous  les  Pères  .excepté Tertullien  ,  ont  regarde 

Lonur.c  .:pi.Kryyhc.  Il  iaUt  aulTi  ranger  dans  la  claiTe 
des  ouvrages  api>cryph<s ,  le  livre  de  lallomption 
deMoïie,  &  celui  de  l'afTomption  ou  apocalypfe 
d'Elie.  Quelques  Jui-'s  ont  hippo'é  des  livres  fous 
le  nom  de*  Patuavches  ,  comme  celui  des  Généra^ 
fions  éternelles,  qu'ils  attribuoi.Mu  à  Adam.  Les 
Ebionites  avoient  pareillement  fuppofé  un  livre 
intitttli  VEehelle  de  Jaed,  &  un  autre  qui  avott 
pour  titre,  h  G-n!dcvie  des  fis  &  Jfs  flhs  d' AJ.tm  ; 
cuivrages  ini.igir.és  ou  par  les  Juits ,  amateurs  des 
tictions ,  eu  par  les  HMiiques ,  qui  »  par  cet  artt» 
fice,  fcmoicnt  leurs  opinions  &  en  recherchoient 
l'origine  jufques  dans  une  antiquité  propre  à  en 
împofer  à  des  yeux  peu  clairvoyans. 

Lorfqae  l'Eglife  a  déclaré  un  livre  apocryphe  , 
€c  l'a  exclu  du  canon  des  Ecritures ,  elle  n'a  pas 
prétendu  décider  par-là  que  c'en  un  livre  (ans 
autorité  &  fuppofé  fous  un  iànx  nom.  Ainfî  le 
Paileur  d'Hermas  ,  plufieurs  an  '  jrs  P'rcs 

ont  placé  dans  le  même  rang  que  les  l-.vres 
lacrés  ,  n'a  plus  aujourd'hui  la  même  autorité  ; 
il  tic  5'eri'uit  p";  ri:'il  foit  fauflement  attribué  à 
Hermas  ,  ôt  abioiument  indigne  de  croyance. 
Plufieurs  critiques  ,  inftruits  d  ailletu-s  »  femblent 
n'avoir  pas  aflez  fait  cette  diftinôlon  ;  parce  qu'un 
•ttvrage  dk  tct/uH  coflune  apacryphtt  ih  ont 
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conclu  que  ç'a  été  la  produflio]^  d'un  împofteiir.' 

C'eft  la  méprile  dans  laquelle  paroît  être  tombé 
l'Auteur  d'un  Mémoire  fur  les  Ouvrages  apocryphes 
fuppofès  dans  les  premic/s  fùclis  de  l'Èghfe  ^  Mcm, 
de  l'Acad.  des  Inlcrîpi.  tome  XXVU ,  in-4°.  {>.  95, 
qui  a  été  copié  par  1  Auteur  de  YExame»  eriti^i* 
.les  .4fo!jf;;pc^  Je  la  Religion  Chràifi^^,  c.  1.  II 
n  et  j  pca  pi  cs  fur  la  même  ligne  les  livres  notoi- 
rement i'uppofés  &  forgés  par  les  Hérétiques,  le» 
écriu  dont  les  Auteurs  ne  ùtn\  pas  certainement 
connus ,  mm  qui  ne  renferment  aucune  erreur  ,  €c 
les  ouvrages  dont  les  Auteurs  font  connus,  mais 
qui  ne  doivent  j^as  être  placés  dans  ie  canon  des 
livres  facrés,  pari.e  aut  lePapeGélafe  les  a  tous 
déclarés  <rpacry^/iM.  11  eft  cependant  évident  qu'il 
y  a  une  grande  difiérence  i  mettre  entre  les  un» 

les  autres. 

Nous  convenons  ,  1°.  que  les  faux  Evnnjiles," 
publiés  fous  les  noms  de  S.  Pierre ,  de  S.  Jacquest 
de  S.  Matthias,  &:c.  les  taux  a6>es  des  Apôtres, 
les  fauffes  Apocaly  pies ,  font  ou  des  impofturcs 
laites  malicieulement  par  des  Hérétiques ,  dans  le 
deflein  d'établir  leurs  erreurs ,  &  qui  ne  méritent 
aucune  attention  ;  ou  des  hiftoires  Sûtes  innocent? 
ment  par  des  Ecrivains  naal  inftrutts  &  trop  cré- 
dules y  mais  q  li  n'avoieni  aucune  intention  de 
tromper  :  une  partie  de  ces  d'itférentes  produâions 
a  paru  dans  le  Second  fiède  ;  le  refte  ne  nous  eft 
connu  que  par  le  décret  de  Gétafe^' porté  fur  la 

fin  du  cinquième  fiècIe*Toilt  CCU  lie  doiC  point 

être  confondu. 

a'.Nouî  convenons  que  l'authenticité  de  la  lettre 
d'Abgare  n'efl  pas  inconteftable  ,  qu'il  n'eil  pas 
abfolument  certain  que  les  Apôtres  ayent  eux« 
mêmes  compofc  le  Symbole  qm  porte  leur  nom, 
non  plus  que  les  Liturgies  qui  leur  font  attribuées  , 
&  les  Canons  appellés  Canms  des  Ap6tTes  ;  maie 
ces  crr^fs  ("pnt-ils  apocryphes  même  fens 

que  les  precédcns  ?  Le  Symbole  eft  véritablement 
le  précis  de  la  doéirine  des  Apôtres,  leurs  Liturgie» 
font  très  -  anciennes ,  &  ont  été  en  ufaee  dés  les 
premiers  fièclesdans  plufteurs  E^lifês;  ws  Canons 
apoftoliques  font  l'ouvrape  des  premiers  Conciles  « 
&im  monument  de  la  diicipline  fuivle  pour-lors 
dans  l'Egliiè.  Ce  font  donc  des  pièces  refpeâables  , 
<^ue  l^on  ne  peut  rejetier  abfolument  lans  témé* 
nté. 

3*.  Nous  foutenons  que  le  Fadeur  d'Hermas  ,1a 
lettre  de  S.  Barnabe ,  les  deux  lettres  de  S.  Clément, 
les  fept  lettres  de  S.  Ignace  (ont  muthentiques  ,  font 
vériublement  des  Auteurs  auxquels  on  les  attri- 
bue ;  mais  que  l'on  ne  doit  pas  les  mettre  au  rang 
dcç  livret  lacréi  ou  des  écritures  canoniques  J 
c'ell  dans  ce  fens  feulement  que  l'on  peut  les 
nommer  apocryphes.  Nous  parlerons  de  ces  divers 

écrits  foU5  Iv.w.--  rnrr:<;  pr.-^ji'?;  de  r-frriL*  r^uft 
du  célèbre  païugi;  de  Joiepiie  ,  des  livres  des 
Sibylles ,  Sec. 

Quand  on  a  fait  une  fois  toutes  ces  difbnéKoBS  ^ 
Ton  B'cft  pb»  étootté  du  eraid  imnbNr  d'écrits 
^  fnppoOi 
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fuppofés  dans  les  premiers  fiècles  &  dans  les. ful-^ 
▼ans,  parce  que  Ton  voit  les  caufet  des  différentet- 

efpèces  de  fuj-poTîtions  ;  il  cA  ?Àf^  de  montrer  que 
la  multitude  des  livres  rejettes  coiniue  jp^cz-y/'Ar/ 
ne  peut  former  aucun  préjugé  contie  Vauthtnticui 
ou  contre  la  esmuiieitc  des  i^uires }  il  en  (truite,  que 
le  jugement  des  ciitiquèt  anciens  oti  modernes 
r'cft  pas  une  règle  infaillible  ,que  la  feule  décifion 
à  laquelle  on  puide  fe  fier  fans  aucun  danger  d'er- 
reur ,  eft  celle  de  l'Eglife. 

Mosheim  prétend  que  la  multitude  des  livrés 
apocryphes  ,  (iippofSs  dans  le  fécond  &'Ie  trotfième 
fivclei  de  rF.i;;ire,eft  venue  de  la  méthode  de  dif- 
puter  qui  s'introduîfit  parmi  les  Pères  les  Doc- 
teurs de  ces  teou-li.-  Suivant  fori  opinion,  les 
Doreurs  Chrétiens ,  élevés  dans  les  Ecoles  des 
llhéteurs  &  des  Sophii^es ,  ne  (è  firent  aucun  fcru- 
piilé  d'adopter  la  ma;dme  des  Platoniciens,  qui 
penfoieni  qu'il  étott  permis  d'entployerile,  men- 
songe &  rimpolhire  pour  foutenir  là  vét^t^'  Con- 
féquemmcnt  les  Ecrivains  EcclcllalHqiies ,  en  aif- 
^utant  contre  les  Païens  &  contre  les  Hérétiques , 
furent  plus  occupés  du  foin  de  vaincre  leurs  ad- 
veHaires  ga  de  les  réduire  au  fileoce ,  que  de 
leur  montrer  la  vérité  ;  &  cette  maniéré  de  trai- 
ter les  controvcrlcs  fut  nommée  Economique.  On 
fuppbûk  des  livres  (bus  des  noms  rejpieâables , 
ôo  employa  leé  vaiides  mtàt^»^  9éc,  Hip.  EccUf, 
du  fecona  fùcle  ,  t'econde  partie,  c,  3  ,  .§  .15  } 
tro'iRimt  Jiiele  ,  féconde  partie  ,  c.  3  ,  3.  tp, 

I  ^ir  mot  ÉCONOMIE,  nous  r^terpné  cette 
êalomme'  forgée  par  les  Protf  ftan|  ,  par  néceibté 
de  fyftème ,  po^  déprimer  ràutbrité  des.Pèrés 
(îe l'Eglife,  &  avidement  adoptée  par  les  incré- 
flules  i^odemes;  nous  ferons  voir  que  ces  accu- 
btenrt  iininàt»  ont  prêté  aux  Dodeurs  Chré- 
tiens leur  propre  génie  &  leur  méthode  de  difpur 
ter.  En  parlant  du  lecond  fiède,  Mosheim  n'avoit 
pas  ofé  affirmer  cette  impuution  :  a  On  au r oit 
n  ton  ,  d'attribuer  toutes  ces  fraude»  pieul'es 
fSjjigt*,  ^rrm$  Chrétiens  ;  la  plupart  dps  ouvrages 
I^U^mrÀfJ furent  la  produaion  de  l'cTprit  fert  lc 
p  dfesvQolUque!  ;  mais  je  ne  fautois  ailurer  que 
m  les  VCVsQttéttens  ont  été  entièrement  exempts 
s»  de  ce  (eproche  «.  Sous  le  troifièine  ûhdt il  a 
dté  plus  hardi  ;  il  acctilê  les  CoiitroTe'rfiftes  d'avoir 
ruppofé  les  Canons  des  Apôtres ,  les  Coniliiutions 
Apoftoliques  ,  les  Récognitions  de  S.  Clément,  6c 

Clémentines. 
_T  fleoreufement  la  calomnie  fe  dément  ici  elle- 
ioSme  ;  de  l'aveu  de  Mosheim  ,  les  Canons  des 
Apûtres  renferment  làdifcipline  fuivie  dans  l'Ei;Iilo 
pendant  Iç  fécond  âc  le  troifième  fiàclc  ;  or  à  cette 
époque  oii  •  fût  profelTion  de  fuivre  ce  que  les 
Apôtres  avoienr  établi  dans  les  l'oîifes qu'ils  avoient 
fondées  :  oîi  eft  ia  ùuiTcté,  ou  elî  la  fraude,  d'avoir 
pemmi  Canonf  Apoflortotus  les  règles  qui  tranf- 
àaao'iéÎM(pir'ldrit  la'dUciplitie  que  l'on  croyoit 
S'^n>ftTaroît  aVoir  kà  étfblte  par  les  Apfttres  i 

II  eA  plus  que  probable  Atp  ^j^à^  HWL  fd  \ 
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recueillis  fie  raffemblés  qu'au  quatrième  fiècle  ; 
!ce  ne  peut  donc  pais  £tre  «ne  frande  du  treii* 

'  fième. 

Il  en  eA  de  même  des  Conflimtions  ApoQoli- 
queSa  des  Recogfiitioos  &  dei  Clémentines;  on' 
n'en  vtût  encore  aucun  veftige  dans  les  ^uteon, 
r  du  troifième  fiècle.  Il  y 'a  eu  plufieurs  Ecrivains 

nommô  C'-mot  ;  fi  l'on  a  attribué  par  eireor  à. 
S.  Clément  de  Rome  les  ouvrages  d'un  autre  Clé- 
ment ,  il  s'enfuit  que  l'on  a  manqué  de  difcerne- 
ment  5c  de  çritique,  &  non  que  l'on  a  péché 
contre  la  bonne  toi.  Dans  les  bas  fiédes ,  fie  pre(^ 
que  de  nos  jo.irî. ,  on  a  mis  fous  le  nom  de  Saint 
-Anguftin  des. Sermons ,  des  Traités,  des  Com- 
mentaires qui  n'élofent  pas  de  loi  ;  la  critique  , 
devenue  plus  éclairée  &  plus  circonfpeifle ,  dé- 
couvre tous  les  jouis  de  ces  fortes  d'erreurs  ;  elles 
ônt  eu  lieu  à  l'é^rd  des  Auteurs  profanes ,  comme 
à  l'égard  des  Ëcrivuns  facris,  6c  des  Pérès  de 
1  Egliie  ;  il  y  a  de  l'entêtement  8c  delà  malignité  à 
voi;loir  q  ic  toutes  ces  méprifcs  foient  des  impof- 
tures  rctlechics,  pljtùt  que  des  fautes  d'ignorance 
&  de  préoccupation.  .     "  , 

Aux  articles  Constitutions  Apostoli- 
'<  QUEs,  Évangile,  Hermas  ,  Sibylles,  &c. 
nous  ferons  voir  que  la  plupart  des  fuppoCtions 
de  livres  apocrypku  ont  pu  fe  fài^e  très-  innocem* 
menti-  que  tontes  celles  cpii  ont  été  réltéd^  & 
malicleuftfs  ont  été  l'ouvr.ii^e  des  Hérétiques  8c 
des  Philoiophes,  &.  non  des  Doiteurs  de  1  Eglife  ; 
qu'ini' tris-grand  nombre  (è  font  faites  poûèrieu- 
rement  au  troifième  &  même  au  quatrième  liède* 
Peatdbbrè ,  quoiqu'emiemi  -déclaré  des  Pérès  ds^ 
TE^life',  convient  que  la  plupart  des  f.iux  livres 
qui  ont  paru  plutôt  ont  été  forgés  par  un  ceriaia 
Leuclus  Cannus,  hérétique  de  la  feéle  desDocètes» 
Hij}.  duMan'.ch.  tome  1 ,  liv.  2,  ch. 2,pag.  «48. 
Les  foupçons  Se  les  àccufations  des  rroteftans 
copies  par  les  ir.<.rcdule$font  dottc  téméraîies  Âcj 
fans  aucun  fondement.  ■  . 

En  général ,  tout  Ecrivain  adopte  ûRlment,  dc 
fans  beaucoup  d'examen  ,  une  hifîoire  ,  un  monu- 
ment, un  livre  qui  lui  paroit  tavorablc  k  îoa 
opinion }  il  le  dte  avec  confiance  lorfqall  sè> 
voit  aucune  nûlbn  de  le  fufpeôer ,  &  Ibe  tataé^ 
contribue  à  en  tromper  d'autres  fans  qu'il  le  veuille» 
Ce  foible  eft  commun  aux  Catholiques  &  aux 
Hérétiques ,  aux  Eccléfiaitiques  &  aux  profaneS|^ 
aux  incrédules  fic  aux  croyans  ;  il  eft  dans  l'IuuMU^ 
nité  &  il  durera  aiîtant  qti'elle  ;  ce  n'eft  fouvent 
ni  malice,  ni  mauvaife  toi,  c'eft  préoccupation. 
Y  a-t-il  de  la  juflice  .'i  vouloir  que  les  Ecrivains 
Ëccléùaftiques  en  aycnt  été  exempts  ?  l,orfqua 
nous  accufons  nos  adverfaires  de  mauvaife  foi , 
ils  crient  à  la  calomnie,  &  eux-mOmes  ne  cef- 
fent  de  former  cette  accufation  contre  les  perfon- 
nages  les  plus  refpeâables ,  fans  aucune  preuve. 

F^ç^  ^v^WJWJt,  Canon,  ÇAvoifiqjii, 
tàaÛ  qaë  le»  Grecs  iien^ 
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nent  foAce  de  Compiles.  Foye^  Heu&es  cano- 

lOAt'SS. 

APOLLINAIRES  ou  APOIMNARISTES , 
aticiens  Hérétiques  qui  ont  prétendu  que  Jéfus- 
Cbrift  if  ayoit  point  pris  on  eam  de  chur  tel  qat 
tendtre,  ni  ontt  ame  MHoiurable ftmbla'bTe  «h 

nôtre. 

Apolltnairt  de  Laodicée,  chef  de  cette  fede , 
diiimoh  à  Jéfus-Chrift  une'éfpècede  corpi,  dont 
il  foatcnoit  que  le  Vcrbp  aVoifété  revêtu  de  toifre 
é)«rnité  ;  corps  impaffible ,  t^iri  étoTl  defcetidà  du 
cîel  dans  le  Tein  de  la  Sainte  Vierge ,  mais  qui 
n'étoit  pas  né  d'elle  ;  qu'ainfi  Jéfus  -  Chrift  n'avoit 
Ibdbrt ,  n'énritmort  flt tefliifcité  qu'en  apparente. 
H  mettoit  auffi  de  la  différence  entre  l'ame  de 
léfus-ChriA  &  ce  que  les  Grecs  appellent  Hnt , 
éfftiKt  entendement;  en' conftqmuce ,  il  difoit 

S*  le  te  Chtift  avoit  pris  une  ame ,  mais  fans  Pen- 
ndement  ;  défaut ,  ajoutoit-  il ,  iuppléé  par  la 
ûtMeatt  du  Verbe.  11' y  en  avoit  même  entre 
«es  feâateurs  qui  avançoicnt  pofttivement  que  le 
Cbrift  n'avoit  point  prit  d'ame  humaine.  On  leor 
doiMie  le  nom  de  Synovpjjles  ,  de  même  qu'aux 
Eutychiens  &  à  tous  ceux  qui  confondoient  les 
deux  natures  de  JéTiu*  Chtill  tn  mit  ftule, 

SyWOVSIASTSib 

AptUauAtt  faifdit  ëncdlv  fevlm  fhérdftt  des 

Millénaires,  fiLenfeignoit  d'autres  erreurs  fur  la  Tri- 
■ité.  Théodoret  l'accufe  d'avoir  confondu  les  ^er- 
fonres  en  L'îeu  ,  6(  d'éâ'e  tombé  dans  fcRCnr  des 
SabeHiens.  S.  Bafilc  lui  reproche ,  d'un  aoire  c6té , 
#aban  donner  le  fens  littéral  de  l'Ecrittire ,  &  de 
fendrj  les  Livres  laints  entièrement  allégoriques. 

L'hcréfie  iCApoliuiairt  confiftoit  »  comme  on 
Toit,  dans  des  oiiKnâions  très^fuMIes  auxquelles 
H  n'étoit  gui!']  es  pofTible  que  le  commun  des  ndèles 
Entendit  quelque  choie  ;  cependant  rHifloire  Ec- 
ctéftat^ique  nous  apprend  qu'elle  (it  des  progrés 
ceaûdérables  en  Orient  i  f  lufieurs  Eglife»  «le  cette 
partie  do  monde  en  furent  InièAéet.  Ellelbt'aftai- 
tftématifée  dans  un  Concile  d'Alexandrie  ,  fous 
S.  Athanafe  en  360,  dans  un  Concile  de  Rome 
(bus  le  Pape  D.tmafe,  l'an  374,  &  dans  le  Con- 
cile général  de  Conftantinople  en  381.  Les  ApolU- 
turijUs  furent  auffi  appeltés  Dimérius  ou  Sépara- 
nws  ,  parce  qu'ils  féparoiem  r.ime  de  Jélus-  Chrifl 
d'avec  l'entendement ,  erreur  née  probablement 
de  l'opinion  de  Platon  ,  qui  diftinguoit  Tamè  lêafi- 
Crve  davec  l'ame  railonnible. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l'Hérétique  dont  nous 
parlons  avec  Apollinaire ,  Evéque  d'Hiér^ples ,  qui 
vivait  au  («cona  lltècle  ,  8c  qui  préfenta ,  l'an  ijr  «  à 
yEmpCnedr  Mare- Aurite ,  une  apologie  du  Cnrif- 
ttaniime.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  celui 
de  Laodicée  avoit  écrit  contre  Julien  l'Apoftat. 

APOLLONIUS  DE  TYANES,  Philofophe 
Pythagoricien,  qui  a  vécu  pendant  tout  le  preniier 
Mdt  j  0t  gui  flk  •dtfrm  «0km  ^  lïîftMr»  ' 
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romanefque  que  Philoftrate ,  autre  eipèce  de  Pl»> 
lofophe*  en  a  fiûte  cent  ans  après  la  mont  dt  or 

per(onnage. 

On  fait  que  le  ChriAianirmc  n'a  point  eu  d'en« 
nemis  plus  déclarés  que  les  Phi  ofophei  ;  ils  n'ont 
épargné  aucune  font  de  Iburbeiies  pour  tw  di- 
ttourner  tes  hommes  8e  pour  fou  tenir  ndt^rie 

prcte  à  être  détruite.  Comme  ils  virent  que  les 
miracles  de  Jéfus-Chrill  étoient  une  des  plus  fortes 
preuves  dont  nos  Apologiftes  fe  fervoient  pour 
démontrer  la  divinité  de  notre  religion ,  &  qui 
failbit  le  plus  d'imprelTion  fur  les  Païens,  ils  tro»»- 
vèr'ent  bon  d'attribuer  des  prodiges  femblables  \ 
quelques  Pbilofophes,  en  patticuicr  à  celiu  dont 
nous  parlons.  „ 

Vers  l'an  21 1 ,  l'Impératrice  Julia Domna,fetttme 
de  Septime  Sévère,  Princeffe  très- déréglée  ,  SC 
curieufe  de  merveilleux  ,  chargea  Pbilol^rate  d'é- 
crire la  Vie  d'Apollonius  de  Tyanes.  Ce  Sophift* 
la  fctrit  félon  fon  goût.  En  comparant  tfes  ^pro- 
diges qu'il  rapporte  de  fon  héros  avec  ceux  que^ 
les  Evangéliftes  ont  attribues  à  Jéfus  -  Cbrift ,  on 
voit  que  PhiloArate  s'cft  propofé  de  copier  ces 
derniers,  &  d'en  ohfciircir  l'éclat  par  la  multitudO 
de  ceux  qu'il  met  fur  le  compte  d'Apollonius} 
mais  il  ajoute  tant  de  circonftancesfabuleufes ,  tant 
d'abfurditéi  &  de  conttadiâions  ,  qu'il  Ji'a  pas 
daigné  garder  la  mofaidre  «faifeAiblasce  :  fl  iCeîU 
fuivroit  toi  u.iu  plus  de  ce  qu'il  raconte,  qu'Apol- 
lonius étott  un  Magicien,  qui  fafcinoit  les  yeux» 
&  profitott  de  l'imMcilliti  de  fAiiéaâàfMftm 
fe  faire  une  répotadon.  '''  ',' 

Il  s*en  faut  beaucoup  quk  .  fbn  HlAtirifliiS  Ittè 
repic  ente  ct  nime  un  homme très-Vertoeux  ;  outre 
les  effort»  qu'il  fit  pour  exciter  des  féditioni  contre 
Néroii  &  cok^  Domiden ,  on  ne  voit  en  lui  qu'us 
Sophlfïé  OiguclUcux,  qui  ne  cherche  que  la  célé- 
brité, &  qui  ne  s'occupe  en  aucune  maiiière  do 
la  réforme  dtfs  moeurs. 

Sous  le  règne  de  Dioclétien ,  Hlérodis ,  F^fi- 
dent  de  Bithynie,  8t  ênAiite  GooTemeor  d'Aï»* 
x.iticTrie  ,  grand  ennemi  des  Chrétiens ,  fit  nn  ou- 
vrage pour  prouver  qu'Apollonius  étoit  un  plut 

f;rand  petfonnage  que  Jéfus •  Cbrift ,  &  il  oppofa 
es  prétendus  miracles  du  Philofophe  à  ceux  diT 
notre  Sauveur.  Ensèbe  de  Céfairée  téinta  ce  paral- 
lèle rijicule;  il  fit  voir  que  toutes  ces  merveilles 
n'avoient  été  rapportées  par  aucun  témoin  ocih 
laire ,  qu'il  n*«s  avoit  pas  été  quefHon  pendant  tottk 
!i-  n'  cle  >[ui  s'étott  écoulé  depuis  la  mort  è'ApoI' 
lomui  julqu  a  I.1  naillance  du  roman  de  Philoftrare  ï 
que  ces  miracles  imaginûres  n'avoient  produît 
aucune^  révolution  ni  àu''nn  effet  qui  en  put  conf* 
(afer  la  f^lité  ;  que  la  plupart  étoient  ridicules  » 
in  lignes  de  Dieu  ,  fans  aucune  utilité  pour  les 
hommes  ,  &  ne  pouvoient  aboutir  qu'à  faire  re- 
garder leur  auteur  comme  un  Magicien.  Laélancè 
oppofe  une  partie  de  ces  mêtnes  rifle^ifina  ^Hi^ 
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le  nom  ^Apollonius  $c  fes  prétendus  prodige; 
font  demeures  plongiii  dapB  IV>ubli,  pendant  que 
Jéfii»-Chriil  a  été  reconna  pour  Fil»  de  Dieu  & 
Sauveur  des  homme*  4nM  tme  tris- grande  partie 
de  l'univerj.  Tillcmont,  Vu  des  Empcr.  tome  i, 
page  120.  Btucker  ^Hiflor.  PhilojDph.  tomç  3, 
page  98.  * 

Moshoim ,  dans  fet  Notes  fur  Cudworth  ,  c.  4  , 
if>  n'approuve  point  le  fentiment  de  ceuK 
^ui  ont  cru  c^\x  Apollontus  avoit  réellement  opérç 
<ies  prodiges  par  l'intervfn^of^  4v  démoo  i  il  M 
fieai  fe  perfûader  que  Dieu  ait  pennU'  k  rcuncnu 
<hi  (âlut  d'exercer  îur  la  terre  un  pouvoir  furna- 
turel  pour  troiner  les  hommes  ,  dans  le  temps 
même  que  Jéfut-Cbrift  &  les  Apôtres  y  exer^oient 
un  poavoir  #ria,  pour  détruire.rempire  du  dé» 
non.  n  pcnÀ  donc  que  les  prétendus  miracles 
^Apollonius  ne  font  que  des  gucrifons  r.atiuc  les 
opérées  par  l'vt  de  la  médecine  que  ce  Phiiuroplie 
avoit  étudiée,  mais  qui  parurent  miraculeufes  à 
des  Orientaux  ,  toujouri  exufiés  du  mérite  des 
Médecins,  &  auxquelles  ce  fourbe  habile  eut 
foin  de  mêler  des  tours  de  charlatan*»  afin  de 
rendre  fes  cuires  plus  ip^ttlkufes. 

Mosheim  ajoute  que  ce  Pl^ftphé  ttc  fiit  f{ua 
le  itn^e  de  Pythagore,  dont  il  ambitionnoit  la 
célébnté;  que  fi  ion  veut  c^tQparer  ThiAolre 
^AfoUotms  par  Philoilraie  me  jceOe  qne  Lucien 
a  ^It  dn  faux  Alexandre*  <M  trouvera  entre 
èes  deaz  tmpoftetus  une  remSiblance  parfaite. 
Cm  réfksioai  aoiie  paroillem  trèi^u^cicnfti. 

APOLOGÉTIQUE.  Ecrit  «n  difconrs  fait  pour 
excufer  ou  juftifier  «né  pcdÔBM  OU  me  aoioii. 

^oyt^  ApotociE. 

X-'apologctiaut  écrit  parTertalIicfl  {Mur  Irîéfimfie 
on  Chnibaniime  ,eft«ii  oum^i  plein  4tiiMrce& 
drélévadon ,  diene  de  cerafière  ▼élément  de  ibn 

Mteur.  Il  y  adrcfle  la  parole  aux  M.jgiflrat$  de 
Canhue,  aux  Grands  de  l'Empire,  aux  Gouver- 
neurs fies  Provinces.  « 

TertuUien  s'y  attache  \  montrer  llnjuAice  de 
la  perTécndon  contre  une  religion  que  l'on  condam- 
noit  fans  la  connoiue  &  fans  l'entendre ,  \  réfuter 
lldoUtrie  &  les  reproches  odieux  que  les  idolâtres 
finimeat  aux  Chrétiens,  d'égorger  des  enfuis  dans 
leurs  myftères  ,  d'y  manger  de  la  chair  humaine  , 
d'y  commettre  des  incedes ,  6cc.  Pour  répondre  au 
crime  qu'on  leur  imputoit  de  manquer  d'amour  & 
de  fidélité  peur  U  pétrie»  fous  préwste  qu'ils  re- 
fpfiMciit  de  nbt  les  fermens  accoutumés  &  de  )  urer 
par  les  DieOX  tatélaires  de  l'Empire ,  il  prouve 

fbumiilion  dés  Chrétiens  aux  Empereurs.  U  en 
CSpofe  auflï  la  doôrine  autant  qu'il  étoit  nécelTaire 
pour  la  difadper,  mais  fans  en  dévoiler  trop  dai- 
tement  les  myftères ,  pour  ne  pas  violer  la  reli- 
gion du  fecret ,  fi  ezpreuément  recommandée  dans 
ces  premiers  tcms.  Cet  écrit  ,  tout  folide  qu'il 
4^».0'c«  MÎM  d'eAt  »  de  b  paftottiM  de 
St^èw  «'m  ni  pis  «oîM  riotam. 
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La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  efl  celle  de 
Lqrdt  fn  171$,  W-S*.«vec  des  notc^  de  Haver* 
cimp»;  de  la  Btrileuie  iraduâion  td  celle  qu'f 
donnée  récemment  M.  TAbbé  de  Gourcy. 

APOLOGIE ,  APOLOGISTES.  Nous  avons 
perdu  plufieurs  apologies  de  la  religion  chrétienne, 
faites  par  des  Auteurs  du  fécond  iTède  de  TEglife  , 
j  &  il  y  a  heu  de  les  regretter.  Celles  de  Quadraïus. 
î  Evêque  d'Athènes,  de  Méliton  ,  Evéque  de  Sari 
t  de»,  d'Apollinaire,  Evéque  d'Hiérabtes.  On  ae 
{  flous  faura  pai  mauvais  ^é  dé  ^opuer  ie»  la  lifte 
'.  des  ouvrages  de  nos  «ncicns  Afohiî^  qui  ùÎh 
fïAent  encore.  •  " 

Les  deux  apologies  de  S.  Juftin  &  fon  dialognf 
avec  le  JuifTryphon.  Le  difcours  aux  Gentib ,  par 
Tatien.  La  fatyre  contre  les  Philofophes  Païens,  par 
;  Hermias.  L'ambaflade  d'Athénagore  pour  les  Ciiré- 
ticns.  Les  trois  livres  de  S.  Théophile,  Evêque  d'An- 
tiocbe,  \  Autofycus.  La  lettre  à  Diogenète.  Tous 
ces  ouvrages  fe  trouvent  dans  la  nouvelle  édition 
des  Œuvres  de  S.  JuÛin  ;  ils  font  du  fécond  fiècle. 

L'exhortation  de  S.  Clément  d'Alexandrie  aux 
Païens.  L'apologétique  de  TertpUicn,  iies  livref 
aux  Niions  k  Scapula ,  Gouverneur  de  Car- 
thage.  Son  livre  contre  les  Juifs  La  difpute  d'Ar- 
nobe  contre  les  Païens,  çn  fix  livres.  Le  dialogue 
de  Minutius  Félix,  intitulé  Oftavius.  Julius-Firmicus  « 
Matemus  «  fiu  les  erreurs  des  reliraons  profanes. 
Les  huit  livres  d'Orîgène  contre  Celfe.  Les  infti- 
tutions  divines  de  Laftance  ,  en  fept  livres.  La 
préparation  &  la  démonllration  évangélique  d'Eu- 
lébe,  &  ion  livre  contre  Hiéroclès.  Le  difcours 
de  S.  Athanafe  contre  les  Païens.  La  thérapeutique 
de  Théodoret.  Les  dix  livres  de  S.  Cyrille  d'Ale- 
xandrie contre  Julien.  Les  difcours  deS.G9ég|CMfe 
de  Naaienae  contre  le  mêm^Empereur. 

Le  traité  de  5.  Cyprîea  fiir  la  Tanîté  des  Idoles  » 
&  fa  lettre  àDémétnen.  Les  difcours  de  S.  Jean<- 
Chryfoftôme  contre  les  Gentils  &  les  Juifs.  Les 
vingt-deux  livres  de  laCité  de  Dieu  deS.  AuguiBa  f 
fon  Traité  de  la  vraie  Religion  &  celas  desmosuiS 
de  l'Eglife  contre  les  Manichéens. 

La  difpute  d'Evagre  entre  le  JuifSimon  &  le 
Chrétien  Théophile.  Le  livre  des  confultations  de 
Zachée,  Chrétien,  &  d'Apollonius,  Philofophe. 
Le  traité  de  Saint Fulgence  fur  la  foi.  Les  traités 
dogmatiques  de  S.  Ifiaorc  deSéville;  celui  de  la 
foi  orthodoxe jjpar  S.Jean  Damafcène.  Les  dialo- 

fues  entre  un  Qirétien  &  un  Juif»  un  Neftoriea 
t  im  Sarrafin ,  par  Théodore  d'Abucata.  Le  mono> 
logue  &  le  prologue  de  S.  Anfelme  fur  l'cxiflence  ' 
de  Dieu.  Deux  ouvrages  contre  les  Juifs,  par 
Pierre  de  Blois. 

Le  livre  de  Raymond  Martin,  intitulé  PaeioJUeip 
contre  les  Juifs ,  a  été  publié  par  Galatin,  dans  fon 
ouvrage  de  arcants  cjtkolïca  \c:i.i!i<. 

On  ne  peut  pas  accufer  les  premiers  Apologifies 
dv  Cbriàiaailme  d'avoir  déguifé  les  faits  \  Quadi»> 
a».  MdiMa«  S.  Jnftia,  Miautius  Félix,  étoàeat 

Oij 
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tBTÎronnés  d'canemis  <|uiakVoieat  toutes  le»  faci- 
lités poflibles  dè  trouver  des  prenves  &  des  témoins 

pour  confondre  l'in-.pof^i're  ,  C\  ces  Ecrivains  cou- 
rageux avoient  oié  halarUei  un  feul  men'onge. 
Il»  «roieot  eW'inliMC  examiné  les  preuves  de 
cette  religion  ,  ^aifq«e  c'étoieot  des  Pl^lofophes 
ou  des  hommes  mftruits  ;  ils  éto'iem  à  la  fource 
des  événemens ,  puitqiriU  avoient  été  convenis 
ou  par  les  Apôtres ,  ou  par  leurs  Dilciples  immé- 
diats. Le  Chrinianifme  étoit  pèrfécuté  ;  aucun  in- 
térêt temporel  n'avoir  donc  pu  les  engager  à 
l'embraffer.  S.  Juftin  confirma  ,  par  Ton  martyre»  la 
iincérité  de  fa  croyance. 

,  On  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ont  .pailc  fous  lîlepce 
dn  affbibli  les  raiibns  ot  les  objeéKoos  de' leurs 

advcrfaircs.  Origènc  rapporte  les  propres  termes 
de  Ceife  ;  S.  Cyrille  copie  exactement  les  p.iro'.cs 
de  Julien.  S^ns  cette  t  onne  foi,  il  ne  refteroit 
pas  «qoar^ui  une  feule  phrafe  des  ouvrages  dç 
ces  deux  Philofophes.  Les  faveux  qs»  ceux-ci 
font  forcés  de  faire,  font  encore  le  bouc'ier  qv.e 
nous  oppofons  aux  attaques  des  incrédules 
Riodemes.  Ou  iîs  conviennent  exprefTément  des 
miracles  de  Jéfus- Ciirift  &  des  Âp6trcs,  ou  la 
Àianiére  dont  ils  les  combattent  équivaut  h  un 
aveu  formel.  li  n'a  pas  tenu  à  Orircne  de  verfer 
fon  fane  pour  fceller  la  vérité  de  Ion  jpologie.  . 
*  Que^ues  incrédules ,  pour  efquiver  les  conl'é- 
éptences  de  ces  témoignages ,  ont  prétendu  que 
ces  premiers  Ecrivains  étoient  des  Philofophes 
l^tonîdens,  qu'ils  avoient  embralFé  le  Chriflia- 
âifine ,  parce  qu'ils  avoient  trouvé-  de  la  reflTem- 
Mance  entre  Tes  dogmes  &  ceux  de  Platon,  qu'une 
fois  perfuadés  delà  doiflrins,  ils  n'avoient  poii.t 
contcAé  fur  les  faits ,  &  les  avoient  admis  l'ans 
Oaflicn.  Malhcureufement  cette  conjeé^ure  eû 
«omrcdke  par  d'autres  Critiques,  qui  fouiiennent 
4|ue  ce  font  les  plus  anciens  Pères  de  l'Eglife  qui 
ont  introduit  dans  le  Chrillianifme  les  idées  de 
FUton;  elles  n'y  ctolent  donc  pas  encore  lorfqu'ils 
ft  font  convertis.  Si  le  Platonifme  chrétien  e(l 
leur  ouvrage ,  il  n'a  pas  pu  être' le  motif  de  leur 
converfion. 

Eft  -  ce  de  Platon  que  les  Pères  ont  emprunté 
Tuoiié  d'un  Dieu  créateur,  le  péché  orieinel,  1i 
fédemptioa  do  inonde  par  un  Dieu  fait  nomme  1 
Ces  dogmes  s'accordent  lî  peu  avec  ceux  de  Pla- 
ton ,  que  Celfe  &  Jidien  ne  cefllent  d'oppol'er  la 
do6h-ine  de  ce  Philofophe  à  celle  dnChridianifmc. 
Ceft  aux  hétftiqiie*  de  <bn  teins  que  TertuUien 
reproche  la  fureur  de  vouloir  fubftituer  les  rêveries 
dePlaton&dcs  «nircs  PhiloTophes  ,;ux  leçons  de 
Jéfns-Cbrift  &  des  Apôtres.  Voyet  Platonisme. 

Loin  de  palier  légèrement  (ur  les  faits, Origène 
y  renvoyé  continuellement  fon  adverfaire  ;  per- 
sonne n'a  foutenu  la  vérité  des  miracles  de  Jéfus- 
Chrift  &  des  Âporrcs  avec  plus  de  forj:«  que  lui  : 
c'eft  cependant  l'un  des  Pires  auxquels  on  a  liip- 
pofé  te  plus  d'idées  platoniciennes* 
P'aatttt  Côôquëi  occ  conjjeâoti  qiic  le»  ra»  , 
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tnontrançés  de  nos  anciens  jioohgiflts  oVvèîent 
iamais  été  préfentées  lîi  aux  Éinperc.ùrs ,  ri  aux 

Gouverneurs  des  Provinces,  que  CCS  écrits  étoient 
relies  inconnus  dans  le  porte  -  feuille  de  leur» 
Auteurs,  comme  les  apologies  que  composèrent 
plulieurs  Proteâans  à  la  naipance  de  la  prétendu^ 
féfbraie. 

Il  faut  du  moins  que  celfes  de  S.  Jurtin  ayent 
été  préfentées  aux  Empereurs,  puiique  la  première 
eft  raivie  d'un  refcnt  d'Adrien  a  Slmutius  Fun- 
danus,  À  d'un  ordre  d'Antonin  aux  Communes  de 
l'Afie  *  pour  défendre  de  perfécuter  les  Chrétiens 
pour  caufe  de  religion,  à  moins  qu'ils  ne  fe  trou- 
vent coupables  de  quelques  crimes.  Das  homme» 
toujours  prêts  k  mourir  pour  leur  religion  n'ont  pat 
pu  ir:!i,n,l-c  de  produire  au  grand  jour  Vjpo/ogir 
qu  ils  en  avoient  faite.  Mais  lue  ce  fait  comme  iur 
tous  les  autres ,  nos  adverfaircs  font  encore  en  con- 
(radiflion  ;  tantôt  ils  accufeat  les  Olrétieitt  d'être 
■il'.ci  provoquer  la  colère  des  luges  Païens  fur 
leurs  tribunaux  ,  tantôt  ils  imaginent  que  ce» 
hommes  avides  du  martyre  n'ont  pas  feulement  ofé 

Eréfénter  des  reihontraiices  iilges  &  refpeâueufes. 
a  vérité  eft  qûe  ces  d^urteprochesibotaul&iiial 
fondés  l'tfn  qùe  rautre,';''  . 
'  Mosiieim,  qui  he  laîfTe  échapper  aucune  occa» 
fion  de  déprimer  les  Pères  de  l'Eglife ,  dit  en  par* 
lant'  de  nos  Apologiflèt  'du  fécond  '6t  dti  crdîAèmër 
fiècles ,  qu'ils  attaquèrent  avec  'nen-.icoiip  de  juge- 
ment ,  de  dextérité  &  de  hiccès  la  lupeiAitioa 
païenne ,  mais  qu^  ne  réuffi^ent  pas  fi  bien  à 
développer  la  vraie  nature  &  ^  génie  du  Çhriftia- 
nifme  ,  que  leurs  apologies  font  defeéhieuf<js  à  plu- 
fie'.:rs  ég.uds  ;  qu'ils  ne  lurent  pas  toujours  heureux^ 
dans  le  choix  de  leurs  argnmens  ;  cjue  la  plnparti 
poroiilent  avoir  manqué  de  pénétration,  d'éritdi^ 
tion  ,  d'ordre,  d'exaâitude  &  de  force  ;  qu'ils  em-' 
ployent  fouvent  des  argumens  Aitiles ,  plus  propresc 
a  éblouir  l'im.igination  qu'à  convaincre  l'elpiir. 
L'un,  dit-il ,  abandonnant  les  Livres  faints ,  où  l'on- 
doic  prendre  des  amies  pour  défendre  la  religion^ 
s'en  r.ippcrte  aux  décifions  desEvcques  qui  goii— 
vcrnoient  les  Eglifes  Apofloliques  ;  un  autre  » 
s'imaginant  que  l'ancienneté  d'une  doéh^ine  eft. 
unepreave  de  fis  vérité»  (ait  valoir  la  prefcriptîon. 
contre  fcs  adverfaires ,  comme  s'il  défiradott  fa. 
propriété  devant  un  Magiflrat  civil;  un  troifième^ 
entêté  d'idées  cabalidiques ,  allègue  la  puiifance 
imaginaire  de  certains  noms  ou  termes  myfliques,, 
De'ià  Mosbetm  conclut  que  ce  fat  dès  le  fécond.' 
iiècle  que  commença  de  s'introduire  ta  méthode 
vicieufe  de  cTilputer  que  l'on  nomme  économique 
par  laquelle  on  cherchoir  plutôt  k  dérouter  &  k. 
confondre  un  adverfaire  ,  qu'à  lui  montrer  1* 
vérité.  NiJL.  Etdef.  dk fteoMefieh,  i'*  parc. <; 
§.  7&8.  _  • 

Mais,  n'eft-ce  pas  Mosheim lui-même  qui  man^ 
qte  ici  de  droiture  ou  de' jugement^  t'.La  con-^ 
tndiâioit  ell  palpable  jntre'  l'éloge  quil  *  lut, 
d'abord  d»  am  AgoUq^t  4t  le»  reprocto 
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Feinpoifeiiiie.  Si  lodt  oM  reproche* 
wat  vrais,  leur  travail  eft  «MteftaUa;  m  quel 

fens  ont  -  ils  attaqué  U  fupernition  païenne  uvec 
tcatâcùidf  de  jugement,  de  dexUntt  O  de  Juccèsf 

2°.  De  quel  pakb «iroi«nt  été,  pour  défendre 
la  relig^oA  ,  <jk»  argimen»  tiré&  de  l'bcriture-Sainte, 
contre  des  Païens  qoî  ne  croycnt  point  à  cette 
F-cr  tiire  ,  qui  î  i  rcg  irdoient  cotnme  un  recueil 
de  rêveries  Ûc  de  table»  ^  U  falloit  donc,  pour 
les  OMivaiiiei*  «te  b  Irérité  &  de  la  divinité  de 
oea  livres,  des  argumens  tir*^;  d'àUteurs;  Mos- 
heîm  lui  même  auroit  été  fonc  dt-  prendre  cette 
incme  routft,  s'il  avoit  eu  à  prouver  le  Chriftia- 
nilme  coouc  un  PbiJolbplie  Pai«n.  Mai»  voilà  Tctt- 
tétemem  dtos  Ptateftaas ,  parce  que  ,  feloit  leur 
opinion,  tien  n'eft  vrai  que  ce  qui  eft  éc.i;,  f.: 
<iue  lEcriture  eft  le  feul  organe  do  la  rcvéU- 
tion,  ik  fngent  que  Ica  Pères  du  fécond  fiède 
qni  cmc  penià  diffèiemoieni  ont  été  (Uns  l'erreur, 
•fnTib  n'ont  dm  connu  U  ttature     h  vrai  génie 
du  Cfiripiamfme.  Si  on  veut  parler  du  f  "I  r'ftianilir.e 
Proteûant,  cela  eft  très-vrai;  mais  ces  Pcret,  inf- 
tmics  par  le*  Dîfôples  immédiats  des  Ap^^s, 

ont  très-bien  connu  &  développe  la  vrai;  r:;t.J7C> 

&le  génie  du  Chriftianirme  Apoûuliquc,  ijui  ii  tit 
pas  celuj  des  Proteftani. 

3*.  Un  des  ptiocipatu  préjugés  des  PaMns  contre 
■otre  religioii ,  éaoït  de  prétendre  que  cette  rdii- 
pon  étoii  nouvelle,  inconnue  à  tous  les  Sages 
de  i  antiquité  ;  ils  fe  perfuadoient  que  toute  vérité 
devoit  fe  nonver  cbea  les  Grecs.  Pour  détruire 
cette  privenmn  »  S.  Inllin  «  Teticnt  Athénagore  » 
S.  Clément  d'Alexandrie  fe  font  atucbéa  tons  \ 

Erouver  que  la  cloitrlne  de  Moîfe  touchant  la 
)tvinitc  «  doârtne  qui  U  bafe  du  Chriftianifme, 
t\\  beaucoup  plus  ancienne  que  celle  de  tous  les 
Ecrivains  Grecs  ,& que  Moîfea  cnleigrc  pl  .heurs 
£èclcs  avant  eux.  Ils  font  voir  que  iciAuttuis 
Grecs  les  plus  anciens  &  les  plus  eftimés  font  d'ac- 
cord  avec  MoHe  toudtant  l'uniié  de  Dieu  ,  k 
«Iféarion  do  nMmtle ,  U  formation  dt  nwniflie,  &c. 
Ces  Perr^  pouvoicnt-ils  répondre  pîus  direâement 
&  plus  loiidement  à  la  prétendue  prefcription  fur 
laquelle  fe  fondoient  les  Païens  i 

4".  Un  autre  préjBKi  répandu ,  mime  pirmi  les 
Philo  (bphes ,  étoît  de  croire  qu'il  y  a  des  wwts  tffi' 
tacti  ,  mais  qui  n'opèrent  rien  s'ils  ne  font  pro- 
noncés dans  la  lai^e  originale.  Origène  le  Icrt 
de  cette  ^nion  pour  ré&ter  certunes  ràjc^flions 
de  Celfe  contre  lerexorcifmes  &  contre  les  mi> 
racles  que  les  Chrétiens  cpéroient  par  des  paroles  ; 
itoui  ne  voyons  pas  uh  ett  le  crime.  De  tout  tcms 
H  a  été  permis  de  faite  à  un  adveriatre  un  argu- 
aient perfbnnel ,  que  l'oo  nomme  argomenr 
kominem ,  tiré*  des  principes  &  des  opinions  de 
celui  contre  lequel  on  difpute.  11  ne  s'enluit  p^ 
floe  par  cette  méthode  on  a  plu»  envie  de  con- 
fondre tn  homme  que  de  lui  moftlser  la  vérité  ; 
la  manière  la  plus  efScace  de  le  'convaincre  eft 
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Ceft  Tenullien  qui ,  dans  fca  fnf<rimioa$ 
eontn  les  Héréti^ee ,  s'en  rapporte  aux  déctfioM 

des  Evèqiies  (jui  gouvernorent  '.es  Ej;itfcs  Apoffo» 
liqiies  i  mais  il  ne  dilputoii  pas  alors  contre  dee 
Paiem.  Il  éloit  qpeftion  de  favoir  quels  étoient  le» 
Kvres  canonique*  ou  divins,  fi  les  nôtres  étoient 
faUifiés,  ou  ii  c*étoîent  ceux  des  Hciétiqiies,  quel 
éioit  le  fcns  qu'il  falloir  kar  Gonner.  Or  ,  i.ous 
ioutenons  avec  Tenullien ,  que  ces  quellions  ne 
pouvotent  être  loiidement  réfolues  que  par  !• 
témoignage  des  Evcques  qui  gouvernoicnt  le* 
Eglifes  Apoiloliques ,  que  ce  lémo'gnage  étoic 
irrécufable.  Au  mot  Priscription  ,  nous  ferons 
voir  que  cet  argument,  invincible  au  troifièmfl 
fièck,  n'eft  pas  moins  fèfide  aujourdlioi,  èc 
qu'il  n'eft  pas  vrai,  comme  le  prétend  iMoshci^  , 
que  cette  façon  de  dli'putcr  puiflè  nuire  à  1« 
caufe  de  la  vérité. 

6°.  Si  l'on  veut  fe  donner  la  peine  de  lire  Tana- 
lyfe  des  apologies  deS.lulbn  ,  de  Tatien ,  d'Athé- 
na^ore  ,  &c.  que  les  favans  éditeurs  de  S.  Jullm  ea 
ont  laites ,  on  verra  qu'il  eft  faux  que  ces  Auteur» 
manquent  d'ordre,  de  méthode,  ce  pénétration ^ 
d'érudition  &  de  force.  Il  en  eft  de  ncnic  de 
l'txhariatwn  aux  Gentils  de  S.  Clemein  d  Aiexan* 
drie,  dont  on  trouvera  l'analyfe  dans  l'éditioa 
de  Potter  ,  pa^  1 ,  dans  les  notes.  Au  mot  Celse  , 
■ou*  dooneron»  celle  de  l'ouvrage  d'Origène 
contre  ce  Philoiophe. 

Rien  n'eft  donc  plus  iopite  ni  plus  téméraire 
que  la  cenfure  de  Moshcim  adoptée  areii^énMBt 
par  les  Proteftans  »  pour  ewitre  à  couvect  ^vtm 
objeâion  qui  les  écrale.  Nom  perfuaderont-îl> 
qu'au  fécond  lictlc,  Inimédlaiemcnt  après  "a  };i  rt 
des  Apôtres,  on  avoit  déjà  oublié  U  vrate  nature 
&  te  ghU  ebt  Chrifiianifiiu  f 

APOLYTIQUE.  Ceft  dans  FEglife  Grecque 
une  forte  de  relrein  qui  termine  les  parties  confï» 
dérables  de  fOtiice  divin.  Ce  reCrein  change  feloi* 
les  lems.  Le  tetme  apolytiqtu  comftoft  der 
«tV&  d«AM»»  je  délâ»,j;c  finis,  &c. 

APOSTASIE ,  APOSTAT.  Eh  hiffadt  aux 
Canoniftes  les  divers  lens  de  ce  terme  qui  neuvene 
les  concerner  r  nous  entendoo»  par  apo^e,  le 
crime  de  celui  qui  abandonne  la  Vraie  religion  pottc 

en  cmbralTcr  une  faufTe. 

Du  tems  des  Apôtres  même*  ,  3  y  eut  de* 
apofiju  du  Chiiftianifme  ;  S.  Jean  nous  en  parle  &C 
les  nomme  des  Antechrifts.  /.  Joan.  c.  a  ,  y.  8.  Le 
nombre  en  augmenta  lorfquc  les  perlccuiions  de- 
vinrent craelles  i  Pline  en  avoit  interrogé  plufiéursy 
&  il  déclare  «  dan*  fa  lettre  i  Trajan ,  qu'il  n'< 
rien  f'^  >  i  "rt  par  leur  aveu ,  finon  que  leChiif- 
tidu.  iiii.  ell  n  excès  de  fuperftitton.  En  effet, 
aucun  des  tr.insfuges  n'a  jamaï*  révélé  aux  Juifs  ni 
aux  Païens  un  feul  fait  défavaoïaig^s  à  la  reliçMoi^ 
<{u'U  a%'ott  qutuée  j  ils  en  firent  plutôt  r.>vc/lu^<ii. 
Lef%i*le*  peiféctttioai^  ^^^tfWtf  i^lulMur»  lovia»; 
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fent  à  pénitence  &,  obtinrent  le  pardon.  Ceft  ane 
preuve  invincible  de  la  vérité  &  de  la  faintetc  An 
Oiriftiaoilin«  à  is^elle  les  accu(atcttn n'ont  jamais 
bit  attention. 

Hobbes,  qui  prétenJolt  mettre  l'ntitruiri  des 
Souverains  >tu-dellus  du  celle  de  Dieu,  loutient 
qu'un  Chrétien  eft  obligé  en  confcieace  d'obéir 
•ox  loix  d'an  Roi  infidèle,  m^oïc  en  maàèrt  de 
ieli^on  ,  par  conféqaent  de  renier  Jérut<Chrift 
par  les  pat  oies ,  lotique  le  Souverain  l'ordonne, 
pourvu  qu  il  conlerve  clans  Ton  cœur  la  toi  en 
JéfiK-Chriil.  Alors,  dit-il, ce  n'eft  pas  le  fujet  qui 
renie  Jéfus-Chrift  devant  les  hommes ,  ceft  le  Roi 
&  le  Gouvernement.  Conféquemment  il  n'ap- 
prouve pas  la  conftancc  îles  Martyrs.  Pour  prou- 
Ter  cette  déteftable  doârine  ,  il  demande  ce  que 
derroit  faire  un  Mahométatt  Mc^uel  on  comman- 
deroit ,  fous  peine  de  laviejd'abi'irr  I  M.ihomé- 
tilmc  (S:  de  profeffer  le  Chriftiamime  contre  la 
conicicnce.  Si  l'on  foutient ,  dit-il ,  qu'il  doit  plutôt 
(ouifrirla  inort,onaaWftfe  tout  fujet  à  réûfter  à 
fenSouTeraîtt  ptmr  canfede  religion,  foit  vraie, 
Soit  faufT;-.  Lcxi.::,':.  c.  41,  p.  134. 

Nouï  rcpoT^dons  que  ce  Mahométan  doit  com- 
mencer par  fe  laifo  inftruire  ,  afin  de  dépofer  fa 
faufle  confcience  *,  que  s'il  lui  étoit  impouîble  de 
dtffîper  Ton  aveuglement,  fuppofition  que  nous 
ri  j  !nr:ttons  point,  il  feroit  obligé  de  (ouffrir  la 
mort.  Dieu  avott  ordonné  aux  llraélites  d'exter- 
miner les  Idolto«f ,  mais  il  n'avoit  paê  coonnandé 
de  les  traîner  au  pied  de  Tes  autels ,  pour  leur 
faire  pratiquer  le  Judairme,  fous  peine  de  la  vie  : 
Jéfus  -  Chrift  n'a  jamais  ordonne  d'employer  la 
violence  &  tes  fuppQcci,  pour  forcer  les  Païens  i 
profeflet  ià  duOiiiic  contre  ieorconfôence.  Aorefte, 
c'eft  un  rophifme  de  coinparcr  la  confcience  éclai- 
rée &  droite  d'un  Chrétien ,  avec  la  confcience 
erronée  &  fauffe  d'un  Païen  ou  d'un  Mahométan. 
C'eft  une  abfurdité  de  vouloir  que  l'autorité  du 
Souverain  l'emporte  fur  la  loi  divine  formellemeot 
portée  par  Jé(us  -  Chrift.  «  Si  quelqu'un  me  renie 
M  devant  les  hommes ,  je  le  renierai  devant  mon 
M  pèren.  c.  10 ,  jlr-  3  3*  Li  lot  du  Souverain 
ne  peut  avoir  de  force  qu'autant  que  Dieu  mus 
ordonne  de  lui  être  fournis  ;  or  Dieu  n'a  donne  a 
aucun  Souverain  l'autorité  de  (aire  des  loix  con- 
traires à  b  fienoe.  Jéfiis^Sirift  nous  dit  de  raodf« 
àCé&r  ce  qui  eft  kCéfar ,  8c  à  Dieu  ce  qui  eft 
^  Dieu,  c.  ai  ,  ^  .  21  ;  or  c'eft  à  Dieu,  &  non  à 
Céfar ,  de  nous  prefcrire  la  leligion.  Si  le  Souve- 
rain ordonnoit  de  commettre  on  patjim,  m 
vol  ,  un  adultère  ,  un  homicide  ,  ou  tout  autre 
crime  contraire  à  la  loi  naturelle,  ferions- nous 
forcës  de  lui  obéir  ? 

Quelques  anciens  Mulots  j  pour  excufer  leur 
Crime  ,  nièrem  la  ^Msmi  de  léfas- Chrift  ;  ilt 
dirent  qu'ils  avoient  renié,  non  HA  Dieo»  MÎÉ 
un  homme,  f^^'t  ElcÉsaites. 

Parmi  les  CampBqnêl  ,  on  nomme  encore 
^p^f  »  00  boauam  tpi,  fins  diljp«iifii  légitinit» 
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renonce  à  l'habit  &  à  l'eut  religieux  dans  ieqod 
ii  «vok  &tt  pmfiiffioa. 

APOSTOUNS  ,  Religieux  dost  r<ordr«m. 

mença  .qti  q-rntoTzicrne  ûècle  à  Milan,  en  Italie, 
lis  prirent  ce  uom ,  parce  qu'ils  faifoient  profcflwjl 
d'imiter  le  vï»  das  ApÔtcee,  &  celle  des  Bveaiici» 
fidèles.  ,  . 

APOSTOLIQUE  ,  fignlfie  en  gtn-r,!  ,  qui 
vient  des  Apôuet  i  00  croit  dans  l'E^ltie  chrétieiuie 
que  la  do&rine,  pour  être  vraie ,  doit  Itre 
tolique  a  qu'il  ne  faut  rien  enfeigner  qje  ce  qui 
nous  a  été  tranfrois  par  les  Apôtrei  ,  ou  de  vue 
voix  ,  ou  par  écrit  ;  puifque  la  doiitrine  chrétienne 
eft  une  do^oe  révélée ,  nous  ne  powvons  In  ne* 
cevoir  avec  certitude  que  par  l'oi|taae  de  ceiui 
que  Jcfus-Chrlil  a  frvcycs  pour  l'enleigner.  Ter- 
tullicn  a  éubli  avec  beaucuiip  de  force  ce  pria- 
cipe  dans  fes  prefcriplions  contre  les  hérétiques. 

Par  la  même  raiipn  ,  la  oki^o  des  Pafteurs  , 
pont  être  légitime  ,  doit  venir  des  A  pâtres  par 
une  fucceftion  non  interrompue  ;  t  inc  million 
qui  ne  vient  pas  d'eux*  ne  peut  venir  de  Jélus- 
Chrift ,  ne  peut  donepr  «miim  «uoriid  »  id  aucmi 

pouvoir. 

Le  titre  é^apojlolique  «ft  donc  un  des  cara£lères 
difiini:tits  de  la  véritable  Eglife,  parce  qu'elle  Céit 
prolelUon  d'être  attachée  i  U  dôâtine  des  Ap6> 
«tes ,  &  qtw  fespafteuis ,  par  une  fuccelfion  conl^ 
tante ,  tiennent  leur  mif&on  de  ces  premiers  en- 
voyés de  J  élus- Chrift.  Aucune  des  fociéié»  qui  le 
dilent  chrétiennes  ,  ne  réunit  ces  deux  c^vadères» 
Ce  titre jQu'oa  doiuie  «qourd'hui  par  excellence  & 
l'f^glife  Romaine ,  ne  Ini  a  pas  tonjourt  été  unique- 
ment affcflé.  Dans  les  premiers  fiècles  du  Chrif- 
tianilme ,  il  étoit  commun  à  toutes  les  Eglifes  qui 
avoient  été  fondées  par  les  Apôtres,  &  particu- 
lièrement aux  fiéges  de  Rome,  de  Jérufalcm ,  d'Aii* 
tioche  &  d'Aléxandrie ,  comme  il  paroîr  par  divers 
écrits  des  Pères  &  autres  monumeni  de  1  Hiftoir* 
Eccléilaftique.  Les  Eglifes  mêmes  qui  ne  pou* 
voient  pas  fe  dire  apofloliqiut  ^  eu  égard  i  leur 
fon'!.inon  fn'i'c  psr  cî';u.trcs  que  p,ir  des  Apôtres, 
ne  laiiioicnt  pas  de  prendre  ce  nom ,  loit  à  caufe 
de  la  conformité  de  leur  doârine  avec  celle  dte 
£gliles  tfofiolimtyzT  leur  fondation,  ibti  encore 

fiarce  que  tous  les  Evcques  le  regardoient  comme- 
uct  ^fTii  rs  des  Apôtres  ,  &  qu'ils  agiflbient  dans 
leurs  diocèles  avec  l'autonte  des  Apôtres,  yoyt^. 
EvÊQUE. 

Ilparoit  encore  par  les  formules  de  Marculphe , 
dreflees  vers  l'an  660 ,  qu'on  donnoit  aux  Evéques 
le  nom  à'apojloliqutt.  La  première  trace  qu'on 
trouve  de  cet  uiàge ,  eft  une  lettre  de  Clovîs  aux 
Pirétais  nfonblés  en  concile  à  Orléans  ;  elle  cotn- 
mcncc  par  ces  mot?  :  !e  Roi  Clovis  aux  Saints 
Evéques  &.  très-dignet  du  Siège  apofloltfut.  1^ 
Roi  Contran  nomme  les  Evcques  ailemblés  $m 
Coaôlede  Bealsffae  »  ie»PeiKi»«a  «y^M^ew. 
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JDans  In  fièdea  fuirans ,  les  trois  PatriudiAjU 
"■Orient  étant  tombés  entre  les  mains  des  Sarrafins, 
%B  titre  ^'arofiolique  tut  rcfervé  au  feul  Siège  de 
R-otne  ,  comme  celui  de  Papt  au  Souverain  Pon- 
tife qui  en  eA  Evéque.  S.  Grègoire-le-Grand  ,  qui 
vivoit  dans  le  fixième  fiècl* ,  ilit ,  Uv.  V  »  épit.  57. 
que  quoiqu'il  y  ait  eu  phifieurs  Apdtrw,  néanmoins 
1«  ^ége  du  Prince  des  Apôtres  a  feul  la  fuprême 
autorité  ,  &  par  codféauent  le  nom  , 
un  titre  particulier.  L'AMlé  Rupert  remarque , 
I.  ét  divin,  ofic.  cap.  «7,  que  Ici  fuccefleurt 
amres  Apdtres  ont  été  appellés  Patriarchts  ; 
aaais  que  le  fuccelTeur  de  Saint  Pierre  a  été  nommé 
par  excellence  apo/hliaue ,  à  caufe  de  ta  dignité 
«hi  Aioca  des  Apdtrec.  Eafla  le  Coadit  de  Rheimt, 
tenu  en  1049,  déclara  que  le  Souvera-n  Pontife 
de  Rome  étoit  le  leui  Priinit  apofloiiqut  de  i  tj»Ufe 
vniTerielle.  Oc>là  ces  expreluons  aujourd'hui  (t 
■Jfaéet ,  Siège  tpofidi^t ,  Nonce  Moàotùtu  ,  No- 
tab«  4ïp^oli^  f  Bref  mpoftoliqut ,  Cumbre  apof 
ê^iqu*  ,  Vicaire  apoflolique  ,  &c. 

Apostoliques.  (Pères)  Voyti  Pères  di 

l.'£«LISI. 

AvosTOLiQvÉs  ,  nom  que  ^eux  fcâes  diffé- 
rentes ont  pris  ,  fous  prétexte  qu'elles  imttoient 
Je*  mn^fi  5t  la  pratiq^^  des  Apôtres. 

Les  piemiera  jifofioR^ius  ,  autrcnteat  nommé* 
Apota£Hi«i,  «'élevèrent  d'entvc  1(1  ^scfMitcs  ou 
lesCùiharps  dans  le  rroifième  ûècle ;  ils  profelToîent 
i'abllineii<.i:  du  rnâruge  ,  du  vin  ,  de  la  chair  ,&c. 

^Oy'i  APOTACIITES. 

L'aatrt  kâe  dt»  Jp^oliput  fit  |^and  bnit  dans 
h  iwiaiènie  fiècfo  {  loto  fondateur  fiit  Gérard  Sa- 

£relli ,  onSégarel,  né  à  Parir.e.  Il  exigeoit  (pie 
I  Difciples ,  ï.  l'imitation  des  Apôtres  ,  allailient 
ville  en  ville ,  vêtus  de  blanc ,  avec  «ne  lon> 
barbe  >  les  cheveux  épars  &  la  téte  nue  ,  ac- 
compagnés de  ceruines  femmes  qu'ils  nommoient 
leurs  lœurt.  Il  les  obligeoit  à  renoncer  à  toute 

Kriété  t  &  à  prêcher  la  pénitence  ,  mais  dan» 
«IfeoMées  patticnfilNi  ;  ili  enntmçoiem  b 
deftnjftinTi  prochaine  de  l'Eglife  de  Rome  ,  l'ét*^ 
bjuTement  0  un  culte  plus  pur  fit  d'une  Egiife  plus 
glorieufe.  Cette  ^lile  ,  félon  lui  ,  étoit  lit  <eâe 
^'«1  nonmoit/tf  QMtgrigui»»  tpiriuuUt.  U  pnblia 
Ipie  «mut  fantorité  cpieléfin-ChriA  avoit  donnée 
à  Saint  Pi  :r  e  f.'  î  tes  fucceifeurs  ,  avoit  pris  fin 
4t  qu'il  en  avoit  hérité  ;  qu'ainfi  le  Souverain  Pon- 
^fe  n'avoitancttie  autorité  fur  lut  :  il  ajoutcit  que 
les  femmes  pouvoi^nt  quitter  leurs  maris,  &  les 
4mris  hfurs  fiemraes  pour  entrer  dans  fa  Congré- 
gation ,  que  c'étoit  le  leul  moyen  d'être  f^uvé  ; 
que  Dieu  éunt  p«r-toot,  il  n'y  avoit  pas  beioin 
"d'EglHcs  nf  de  Serviee  divin  ;  quil  ne  fiuloit  point 
faire  de  vœut ,  ^  que  rattachement  à  fa  doorine 
(«n<^ihoit  les  attions  les  plus  criminelles.  On  fent 
'^oels  défordres  pouvoient  réfolier  de  cette  doc- 
trine fanatique.  Ségarel  fiit  brûlé  vif  à  Parme  «  fan 
•1300.  C'eft  a  caufe  de  lui  que  quelqitei  Auieor»om 
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Après  fa  tnortf  un  autre  fanatique  deNovare} 
nommé  DuUim  ou  Doucin  ,  prit  i»  place  :  il  fe 
vanta  d'être  envoyé  du  Ciel  pour  .annoncer  oux 
hommes  le  règne  de  la  charité  ;  l'on  protend  qu'il 
fe  livroit  à  l'impudicité  &  qu'il  la  pcrincttoit  ^  les 
icâateurs  ;  la  morale  prêcbée  par  Ségarel  (iev<4( 
ttéceflaiivment  produire  cet  effet.  Alor»  les  w4fjpojP 
toliijues  furent  appcl'és  Dulàr.ijla  ,  du  nom  de 
kur  nouveau  chet ,  qu'tU  regardoieat  coaime  le 
fondateur  du  troifième  règne.  Séduits  par  les  pré* 
tendues  prophéties  de  laboé  Joachim,  qui  avoient 
cours  pour  lors ,  ils  dîfoient  que  le  règne  dn  Père 
avoit  duré  depuis  le  commencement  du  monde 
fufqu'à  Jéfus  L^iiH  ;  que  celui  du  Fils  avoit  fiai 
l'an  1 300  ;  que  le  règne  du  Saint-Efprit  comoien* 

Çoit  lOUS  la  dirs.'îion  de  Doii.:in.  Celui-ci  publia 
que  le  Pape  bomtace  VIU  ,  les  Prctres  Oi  ic» 
Moines  pcriroient  par  l'épée  de  l'Empereur  Fré» 
déric  UI ,  fib  de  Pierre ,  Roi  d'Amgon  ,  &  qu'ua 
noovc««  Poodfe  plus  pieux  ianM  pincé  for  le  fiége 
de  Rome.  Il  leva  même  une  armée  afin  de  com- 
mencer à  véritier  lui-même  fes  prédiâions.  Rey- 
nier ,  Evêque  de  Vereeil  »  iToppolà  vivement  à  ce 
feôaire ,  &  pendant  une  guerre  f^e  plus  de  deiu 
ans,  il  y  eut  heatrcoup  de  lai;^  n.pandu  de  part 
&  d\ii;tre,  Entlii  ,  Ijtjjcin  ,  vaincu  &  pris  dans 

une  bataille ,  fut  nus  à  mort  À  Vereeil  «  l'an  1307* 
avec  une  femme  — »ée  MBrgnerii«,-qitllaTeie 

prife  pour  ia  fœur  fpirituelle. 

Dès  ce  moment  fa  ie^^ie  ie  dillipa  en  Italie  ;  l'on 
préfume  que  les  reftes  fe  réunirent  aux  Vaudoit 
dam  ie»  v^ée»  de  .Piémont  mais  il  «'en  trouv* 
encore  en  Rnee  01  «n  Allemagne.  Motlietm  af* 
lure  que  l'an  1402  ,  l'un  de  ces  iaiiaiiques  fut  brûlé 
vif  k  Lubeck.  Hifi.  Ecd,  dit  tretuèmt  JikU ,  %*  part* 
&5 1  f  4  >  note.  Lorfque  les  Proteltans déclament  ' 
contre  les  fuplices  que  l'on  a  fait  fuUr  à  ces  fec« 
uires ,  ils  devroient  faire  attention  qu'on  ne  le* 
a  pas  punis  pour  leurs  erreurs  ;  mais  parce  qu'ils 
troubloteot  la  tranquilUté  publique  &  l'ordre  de 
la^iodéié.  Une-cnenrkuwceme,  qui  ne  peut  por- 
ter préjudice  à  perfoni»e,eft  graciabic  fntis  druue; 
maïs  une  doàrine  léditieufe,  qui  Cchaulie  les  ei- 
prks  f  corrompt  les  moeurt  «  elUrme  ks  gomen» 
nemens ,  &  (pt  cft  fuîiùe  d'émotion  parmi  le  pe)^ 
pie  ,  ell  nn  cnme  d'état;  on  a  'droit  d'en  pnnîr 
les  auteurs  &  les  fe^arcurs  opiniâtres. 

U  o'efl  pas  étonnant  que  les  HiAoriens  n'.iient 
pas  rappoité  d'une  manière  uniforme  IC»  erreurs 
6i  la  conduite  des  ^pclldi^uts.  Dans  one  feéle  de 
£inatiqnes  ignora  n  s ,  la  croyance  ne  peut  être  ta 
même  ;  ch  cun  a  droit  de  rêver  &  de  publier  (es 
vifions  ;  quelques  -  uns  peuvent  avoir  des  minore 
pures ,  pendant  que  les  envei  fil  livrent  ans  pbm 

(;rands  dclurdres.  11  en  a  été  de  inêrrtc  danstoM 
es  tems  &.  parmi  toutes  fortes  de  feâatres. 

Mosheim  nous  apprend  encore  que  parmi  let 
Menimnites  ou  Anabapt^kc»  de  HidUnde  ,  H  y  a 
anlE  «ne  branche  qoe  l'«n  nomma  Af^fi^H^utis 
^  Mmds  êmmid  dfyifM^  fvÊiéêUm  PiAeve* 
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Ce  iont  des  Mennonitet  rigîdeij  qui  n'adintmnt 
dans  ]enr  cofnnitinîon  que  ceux  qui  tbdc  profeflioii 

de  croire  tous  les  points  de  docMne  contenus 
dans  leur  conieiiion  de  toi  publique  ;  au  lieu 
110*11116  lutie  branche ,  appellée  des  Galiniftes , 
reçoit  tous  ceux  qui  reconnoiflent  l'origine  divine 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament ,  quels  que 
ibient  d'ailleurs  leurs  l'cntimcns  pjrciculiers.  Hifl, 
MecUfiAâ.  du  dix-/tfit'Umc  fddtt  feâ.  i>  a*  p«u 
4  »  §•  7* 

APOTACTiTES  ou  APOTACTIQUES  ,  en 
GreCi  kmrîuerhui ,  compofé  d'xTà  &  tàtIo,  je 
retuMwt.  Ceft  le  nom  d'une  feâe  d'anciens  héré' 
tiques  qui  renonçoient  à  tout  letirs -btent  VM- 

loient  impofer  à  tous  les  Chrétiens  l'obligation  àft 
taire  de  même ,  pour  lutvre  les  confeils  évangé- 
ik]aes ,  <c  pour  imilfer  l'exempte  des  A]^irei  fit  de« 
premiers  fldiles. 

I)  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  donné  d'abord  dans 
nucune  autre  erreur.  Selon  quelques  Auteurs  ecclé- 
Aalbques ,  ils  eurent  des  vierges  &.  des  martyrs 
ibus  la  perfécution  de  Diodétien  au  {{oatrième 
tifcle.  tnfuite  ils  tombèrent  dans  l'hcroi-c  Hcs 
Encrâtites  ;  de-là  vient  que  \^  llKicnie  loi  ou  code 
Théodofien  joint  les  Apoufaqua  aux  Eunomiens 
&.  «}M  Ariena.  Selon  S.  £pi(>hane  ils  te  icrvoieiHt 
les  Eficra6tet,  de  certaitu  aâes  apocrir- 

{)hes  de  Saint  Thomas  &  de  Saint  André  ,  dan> 
efquels  il  eil  probable  «u'd»  avoicat  puilié  leurs 
«ipinions. 

•  APOTHÉOSE,  aâion  de  placer  un  homme 

au  rang  dci  Dieux.  Sur  cet  article  qui  appartient 
^  Hliftoire  ,  nous  ne  tierons  qu'une  réikxion. 
>  Si  les  Paiens  n'avoieni  placé  au  rang  des  Dieux 
ou  des  rthicts  de  leur  cvÀic  ,  q\]c  des  hornrncs  re- 
■comtnanàibles  par  ieuî i  vcaui  ùt  pj;  Icùis  bien- 
faits, cette  cérétnonie  qci  diccltoit  l.i  croyance  de 
{'immortalité  de  l'ame  >  auroit  été  du  rooin»  une  , 
leçon  pour  les  mmnfs.  Mais  accorder  les  honneurs 
divins  à  des  perfonnages  aufll  vicieux  &  auffi  mé- 
ckans  que  l'ont  àià  U  plupart  des  Empereurs ,  c'é- 
lolt  un  outrage  fanglant  faif  à  la  f  lajellé  divine  , 
4l  la  plu»  mauvaile  inftniâipn  que  l'on  pût  don- 
-ner  aux  peuples  ;  il  en  rifiilioit  que  ce  n'tû  pat 

Ja  vertu  qu:  conduit  l'homme  au  borîic  ir  c-!Tnol, 
Cet  abus  démontrs  julqu  à  quel  point  l  idée  de  la 
I>lvinité  écoit  dégradée  chex  les  Païens. 

C'eft  une  injuftice  abfurde  d'avoir  voulu  conv- 
parer  Vapoth<afe  des  Empereurs  à  la  canonifation 
des  Saints  ,  comme  ont  fait  quelque»  incrédules  ; 
jamais  rEelife  n'a  prétendu  accorder  à  des  lu>m- 
œs  les  mêmes  honoeùis  qn'ik  Dien  »  &  n*«  placé 
au  non^bre  des  Seittt»  dcs  perOllin«g$l  odîtOKpar 
leuis  vices, 

APOTR£ ,  £av«yé,  4ii  Grec  AVV  &  Stîaaii»  > 
|%avoie.  On  ^^^8^       «e  non  tes  don«e  Dii- 
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nlmt  pour  prêcher  fon  Evangile  fie  te  répandre 
diex  toutes  tes  nadons. 

Quelques  faux  prédicateurs  voulurent  contefter 
à  Saint  Paul  la  qualité  à' Apôtre  ^  foos  prétexte  qu'il 
n'avoir  été  ni  inflroit ,  ni  envoyé  par  JéGti-ChraL' 
Saint  Paul  relesa  ce  reproche  avec  force  au  cocif-' 
mencement  de  Ton  é  pitre  aux  Galates.  En  eifet. 
Ion  elechon  &  la  mifîion  font  clairement  marquée» 
dans  ces  paroles  que  Dieu  dit  à  Anante  ,  en  par- 
lant de  Saul  eonvent.  A9.  c.  9 ,  -p-  16.  «  Cet 
>j  homme  eÛ  un  inflrument  que  j'ai  thoili  pour 
>i  porter  mon  nom  devant  les  Rois  &.  les  nations  w. 
Dieu  vouloit  montrer  par>là  cni'it  eft  le  maître  de 
donner  une  mîifion  estraoroïnaîre  à  qui  il  loi 
plais  ;  <{ae  lorfqac  Xtt'Âf&ru  cholfis  par  Jifii»-* 
Chrill  ne  fcroient  plus  ,  la  miffion  ne  fcroît  pa> 
pour  cela  détruite  &  anéantie. 

Mais  à  cette  miHion  divine  «  Saint  Paul  ajouta 
la  miâion  ordinaire  qui  vient  de»  Paftetm  de  l'£» 
glile  ,  par  la  prière  &c  par  l'impoâtiott  des  mnna 
des  Prophètes  &.  des  1  ) o  ':ô;:$  de  l'Eglife  d'An- 
tioche.^^.  c.  I }  ,  y.  1  &  }.  Exemple  qui  n'a  pas 
été  imité  par  ceux  qui  dans  la  fuit^  des  ûèckt 
^c  font  priicndns  inlicités  de  pour  séfianptf 
l'Ealile, 

Le  mini{Ure  des  ./tf^/rM  confiftoit,  i**.  àenfei* 
gner  tontes  les  njtions  :  Fmktt  l'EvéOffU.  à  tvm 
eriatare  ;  ee  tjue  je  vous  dît  âtoteUh,  puUiêf» 

le  fur  les  toits  ,  6ic.  Or  ,  la  fonftion  d'enfeignef 
avec  autorité  einponoit  celle  de  juger  6(  de  dé- 
cider quelle  étoit  la  doflrine  conforme  ou  coit* 
traire  à  celle  de  Jéfus  Chrid  ,  d'approuver  Inpr»* 
fflilre  &  de  condamner  la  féconde  :  les  Afitru  eÉ 
ont  ufé  ainli ,  nous  le  voyons  p^r  leurs  lettres* 
tt".  A  gouverner  le  troupeau  de  Jéiii^-Chrift  en 
qualité  de  Pafteats.  Ce  divin  Sauveur  ^n'avoit  pas 
ch.Trr;é  Saint  Pierre  feul  de  cette  fonfiion ,  Iprf. 
qu'il  lui  avoit  dit  ;  Fuife{  mes  agneaux  ,  paijp'l, 
mts  brtbU  ,  putlque  cet  Apôttr  lui-même  dit  aux 
Anciens  de  i'£||iGe«  ou  wu  Pxêtce»;  ((PaiiTeain 
s»  troupeau  ^e  ENen  qui  eft  anionr  de  vous .  non 
t>  en  dominant  fur  le  Clergé,  mais  en  lui  fervant 
H  de  modèle  de  tout  votre  coeur  ;  &  ioflque  le 
w  Prince  des  pafteurt  parpitra ,  vous  recevrex  un* 
n  coofonns  de  gloire  incorruptible  ^  fiftr*  <• 
5  ,  %.  Or  le  (oin  du  pafteur  ne  fis  home  point 
à  guider  les  ouailles  ;  il  confUle  auHi  à  les  nour» 
rir ,  k  les  guérir  lorfqu'elles  font  malades  ,  à  les 
ramener  lorfqu'elles  s'égarent  i  conréquemmefli 
Jéfus-Chrift  charge  les  Apôtres  de  baptiler  ,  il  leur 
donne  le  pouvoir  de  remettre  &  retenir  les 
pcthés  ,  de  confacrer  Ion  corps  &.  Ion  lang  ,  de 
donner  le  Sntm*£fprit  >  jS^c.  »  Que  l'homme  noi«s 
w  regarde ,  dit  Saint  Paul ,  comme  les  Miniflres 
n  de  Jéfus-Chrift  &  les  dirpenfaTc-f:.  dci  n'.yflèreî 
»  de  Dieu  n.  t.  Cor.  c.  4,  i.  il  du  aux  Ancien» 
de  l'Eglife  d'Ephèfe  que  le  Saint-Efprit  les  a  itar 
blis  Evéqoes  «  oh  $tttvetUans  pofv  gouverner 

i^life  de  Diea,  AS^  c  no ,  îf*ilk  3*.  A  exercer 
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»  de  la  régénération ,  leur  dit  Jéi'ut-Chrift,  ou  du 
»  renouveuement  de  toutes  chofes ,  lorr<|ue  le  fib 
a»  «leniomaieicctplMéliutetrAsedeûiiiiveilé, 
»  TOUS  ftres  afln'  yoat'  mlteet  fur  dôme  uéges 

»»  pour  juger  les  douze  tribus  d'ifracl  i>.  Af.if.  c.  19, 
'fr»  i8.  Il  leur  déclare  que  tout  ce  qu'ils  auront  lié 
on  délié  lur  la  terre,  fera  lié  ou  délié  dan*  le  ciel, 
C*  x8»  "fr.  t9.  Aufli,  dans  le  Concile  de  Jérufalem, 
ils  font  une  loi  aux  fidèles  de  s'abftenir  du  faag , 
des  chairs  fuffoquées ,  &cc.  yicî.  c.  ,  -ir»  i^- 
S.  Paul  juge  un  ioceilueux  digne  d'être  livré  à 
Satan.  /.  Cor.  c.  Ç  ,  i^.Jf  &C. 

Sur  qt;c!i  f'cni;!Tien$  quelques  Protcflans  ,  pré- 
cepteurs ae  nos  incrédules ,  leur  ont-ili  appris  que 
les  J'''^o'<'voient  reçu  de  Dieu  point  d'autre 
autorité  que  celle  d'enreiaier  ;  que  les  antret  pri- 
riieges  dont  le  Clergé  Aft  emparé  font  antant 
d'ufurpations  &  d'enueprifes  injuftes  fur  la  liberté 
des  hdèks  ?  Aux  mots  EvÊquE ,  Pasteur, 
SVCCBSSION  ,  nous  prouverons  ,  par  l'Ecriture 
Slinte  &  pv  des  raifons  folides ,  que  les  pouvoirs 
des  ÂpStrtt  font  tnnftnis ,  par  l'ordination ,  aux 
Pa/lcur\  IT^'I:'',  &.  nous  répondraDi  aiui  ca^ 
lomnies  des  ennemis  du  Clergé. 

Quant  à  l'enteignenient ,  il  eft  eHlennel  de  re- 
marquer que  [es  Âpôtrts  ont  été  fie  ^irnrl?5  témoins 
de  ce  que  Jéi'us-Chii;l  avoit  (au  ûc  enl'eigaéi  il 
leur  dit:  a  Vous  me  fervirez  de  témoins  »..^Ac.  i, 
8.  Eux-inêmes  fe  donnent  pour  tels  :  «  Noos 
»  ne  pouvons,  difent4)s,  nous  dîfpenfer  de  pablier 
r  ce  que  nous  avons  vu  &  entendu  ir..  c.  4, 
xo.  u  Nous  vous  annonçons  &  nous  vous  attef- 
r>  tons  ce  que  nous  avons  vu  &  entendu  ».  /■  Jcjn. 

1 ,  I  &  «.  «  J'ai  fcçu  du  Seigneur ,  dit  S.  Paul , 
»  ce  que  je  vous  ai  enfeigné  >i.  /.  Cor.  c,  1 1 ,  -^r.  2^. 
II  feroit  impoiTible  que  douic  Jpih-L  :  un*:  ir.iil- 
tituue  de  Difciples  diiperi'cs  cuOeni  enleigné  une 
même  do£Mne*  euiïent  établi  une  même  foi,  fi 
tons  n'avoient  pas  été  lïdcles  à  prêcher  ce  qu'ils 
avoient  vu  &  ce  qu'ils  avoient  appris  de  Jéfus» 
Chnil.  L'uniformité  de doârineaneneévideaiflicnt 
l'unité  d'oriuae. 

En  fécond  fien,  quoiqu*ik  eoflèat  le  don  des' 
miracles  ,  il  leur  auroit  été  impoîTible  de  faire 
un  grand  nombre  de  profelyies  de  fonder  des 
Egbfés ,  fi  les  faits  qu'ils  publloient  n'avoient  pas 
été  inconteildiies  &  poufiés  aU'P lin  haut  deigré  de 
notoriété.  Un  Hiamnacnrge  anroît  beau  iaire  des 
miracles  ,  pour  nous  perluader  des  faits  dont  la 
fauilcté  nous  feroit  clairement  connue ,  fur  -  tout 
des  fidtt  dont  les  conféquences  doivent  influer  fur 
toute  notre  vie; à  moins  c|uc  la  notoriété  publique 
ne  vienne  à  l'appui  de  fon  témoignage ,  un  miracle 
ne  nous  convertira  pas. 

Or ,  lef  faits  que  les  Autres  ont  publiés  fur 
le  lieu  même  oh  us  font  amvés ,  oii  iê  tronvoîent 
îeî  témoins  oculaires  ,  font  fcs  miracles ,  &  fur- 
tout  la  réfurreâion.  L'on  ne  pouvoit  cire  Chrétien 
£uu  croire  ces  faits  efientiels  \  c»  font  les  faits 
qui  ont  perfuadé  U  doâtine;,  &  aoïkia  dnârian 
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qui  a  fait  croire  les  fj  r;,.  Comment  les  Ap6u€P 
auroiem-ils  pu  convenir  un  feul  Juif  à  Jéruulem, 
fi  les  nùtades  âc  la  réfurreâion  de  Jéfus-Chriil 
avoient  été  contredits  par  la  notoriété  publique  ? 

On  ne  contcftc  point  aux  Apôtres  la  qualité  d'en- 
voyés de  Jéfus-ChriA  ;  mais  tl  s'<tgtt  de  prouver 
aux  incrédules  que  cette  miiBqn  étoit  divine,  qon 
les  Apôtrts  ont  »it  des  miracles  pour  le  démontrer, 
qu'ils  ont  eu  d'ailleurs  tous  les  ftgnes  qui  peuvent 
caraé^crifcr  des  envoyés  de  Dieu 

1°.  L'hiftoire  appellée  les  Atlcs  des  Afou^ts , 
dans  laquelle  lenn  niradet  font  rapportés,  a  été 

m-!>  entre  !es  mains  des  fidclcs  ,  dans  un  tems 
où  1  on  pouvoir  apprendre  des  témoins  oculaires, 
fi  ces  miracles  étoient  réels  ou  imaginaires.  Le 
boiteux  guéri  foas  les  veux  dn  peuple  à  la  porte 
du  temple ,  la  réfnrreoion  de  TaMthe ,  les  doue 
du  Saint-El'prit  communiqués  par  l'impoCtion  des 
mains  des  Apètns  ^  l'emcacité  de  l'ombre  de 
S.  Pierre  ,  &c.  ne  font  point  des  preftiges  fur 
lefquels  l'illufion  ait  pu  avoir  Ueu)  la  plupart  ont 
été  opérés  en  préfence  de  témoins  tmereliés  à  les 
conteder.  S'ils  ne  font  pas  réels  ,  fi  ce  font  des 
impoftures ,  il  eft  iropoitible  c^ue  des  Juifs  àL  des 
Paiiens  y  aient  aiooté  foi  &  ie  foient  convertis  , 
que  les  Apitres  aient  fondé  t^?-.  Fflil'es  à  Jérufalcm, 
à  Âmioche,  à  Rome  &  dans  ie$  prmcipales  villes 
de  la  Grèce ,  compofées  en  partie  de  Juifs  qui 
avoient  pu -ie  tiottver  à  Jéniialetn  aux  fêtes  dn 
Pâques  ou  de  la  PentecAte  l'année  mime  de  In 
mort  du  Sauveur. 

%*.  S.  Paul ,  écrivant  à  ces  différentes  Fgltfes, 
attribue  fes  fuccès  aux  miracles  qu'il  a  faits.  Ronu 
c.  I f ,  1^.  iS  &  19.  A  Cor.  c  »,  4. 11  les  donne 
pour  preuve  de  fon  apoftolat.  //.  cor.  c.  1  % ,  12. 

Fi'':,  c.  I  ,  V.  19,  &c.  Si  ceux  auxquels  il  parle 
n'avoient  été  témoins  de  ces  miracles,  auroient-its 
fonffert  patiemment  les  reprodws  &  las  répii* 
mandes  qu'il  leur  fait  ? 

1".  D.ins  le  Talmud  de  Jérufalem ,  qui  eft  le 
plus  ancien,  les  Juifs  conviennent  qu'il  fe  faubît 
des  miracles  au  nom  de  Jéfus-Chriil.  ^'oy^^Galatin, 
fiv.  8,  c.  5.  il  falloir  que  ceiàit  fût  bien  avéré  pour 
arracher  un  pareil  aveu  tîc  In  pnn  cîc';  Juits. 

4°.  Celfe  &  Julien  traitent  de  Mapcuni  les 
Difciples  de  Jéfus^Ihrift.  Cette  accufatiôn  prouve 
du  moins  que  ces  Difciples  Caufoicnt  ptofeifion 
d'opérer  des  mincies,  ôc  que  c^étoit  nne  ofnniott 
conliante.  Mais  jamais  les  MagieUas  n*ont  fait  des 
mirr.cies  pour  drer  les  hommes  de  Terreur  &  du 
vice ,  pour  enfii^er  la  vérité  d(  h  verm»  Ccft  In 
réponfe  de  nos  apologiftes. 

5*.  A  la  naiflance  de  l'Eglife,  il  parut  de  fin» 
MciTies ,  di-  faux  Dof^eurs,  de  taux  Apôtres  :  tous 
promcnoient  des  miracles,  (éduifoient  k  peuple 
par  des  preftiges.  léfus-Chrift  l'avoit  prédit ,  le» 
Apkns  s'en  plaignent  ;  les  premières  héréfiee 
ont  été  l'ouvrage  de  ces  impofleurs-  Si  les  Apôtres 
n'avoient  pas  tait  des  miracles  réels  6c  incontef- 
«abks  pouc  les  conl6m|re,  il»  n'aur^ent  pas  eu 


Digrtized  by  Google 


114  A  P  O 

an  fiicci»  pl»  diinU*  ;  on  o*a«foU  pn  lait  plas 
de  cas  d'eus  guc  des  iiBuibet  qulUf  «nroicnt  dé- 

mafqués. 

6*^.  Les  tncrédales  ne  réifcbiflcm  point  fur  la 
idiflicMhé  qn'U  f  w«it  de  convcftir  M  hâk  t^de 
défiller  le»  jcox  An  Patens ,  de  rétiiiir  en  fbcîité 
religieufe  deux  efpèces  d'hommes  cui  fe  détef- 
toient*  de  fubjuguer  des  Philofophe»  opiniâtres, 
de  lafler  la  entante  des  perfécureurs.  Qu'ils  fe  tâtent 
eux-mêmes ,  &  qu'ils  voient  (\  leurs  prédlceflcnis 
ont  pu  être  vaincus  faiu  miracles. 

Vainement  ils  ont  tpulfé  toute  leur  fagacité  pour 
trouver  dan»  la  conduite  des  Aoàttts  des  fi^nes 
d^mpoflinre;  h  fincériti«  la  candeur,  le  dinnfé» 
reffement ,  la  chirité  ,  la  patience  ,  \i  coi:r5ge  des 
envoyés  de  Jcius-Chrift,  ont  écliitc  dans  toutes 
leurs  démarches  ;  ib  ont  retracé  le  tableau  des 
^rmoi  de  tenr  Maître  :  fan*  ce  caraô^e  àkv&i  de 
foHIiofl  £vîae ,  ils  n*aitroicnt  pas  iflfpiré  am  fidèles 
une  fi  grande  vénération  pour  eux.  On  avoit  vu 
beaucoup  de  Philofophes  s'ctiger  en  r«iorniateur> 
des  vices  &  des  erreurs  de  l'humanité  ;  mais  aucun 
n'avoit  montré  les  vertus,  la  rai^eiby  la  charité, 
le  courage ,  la  fainteté  des  Ap&trtt. 

Il  n'cft  pas  prouve  ,  dit-on,  qu'ils  aient  fouffert 
le  manyre  pour  continuer  leur  prédication  :  l'on 
ne  connoit  leur  eenre  de  mort  que  par  des  aôes 
fuppofés ,  par  «es  l^eadea  ridicules  apo- 
cryphes. 

Nous  Ibutenons  que  le  martyre  de  la  pli'.part  des 
jfyôtru  eft  trèf-bien  prouvé.  Celui  de  b.  Pierre  âc 
de  S.  Paul  eÛ  attefli  par  leurs  Difciples  &  par  leur 
tombeau  ;  celui  de  S.  Jacques  le  Majeur  &  Je 
S.  Etienne  eii  rapporté  dans  les  a£tes  des  Apùnes  ; 
oàtù  de  S.  Jacques  le  Mineur  eft  rapporté  par 
loftph ,  Antiq.  Jitd.  Uv.  v> ,  chap*  8  i  celui  de 
S.  Siméon ,  âgé  de  fia  viogt  am ,  &  plnfieurs 
autres  parens  de  Jéfus-Chrift,  cft  attefté  par 
l^ég^^!ppe,  Auteur  presque  contemporain.  Eusèbe, 
Jiiji.  Ecdif.  liv.  3 ,  c  32.  S.  Clément  de  Rone , 
témoin  oculaire  >  après  avoir  parlé  du  martyre  de 
S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  dit  qulb  ont  été  Aiivis 
par  une  grande  iriuititudc  d'ôlus,  qui  ont  bravé 
comme  eux  les  outrages  âc  les  tounnens.  Epifi,  /, 
n.  6.  S.  Polycarpe  dit  que  S.  Faid  &  les  attires 
'Afj'in.^  icn:  tous  dans  le  Seigneur,  avec  lequel  ils 
ont  louftert  :  cum  quo  ù  pajfi  junt.  EpiJÎ.  ad  Piidtpp. 
S.  Clément  d'Alexandrie  dit  de  ibéme  ,  que  les 
■^pôtrts  font  morts»  comme  Jéfus<Ouift ,  pour  les 
£glifes  qu'il»  avoîeut  fondées.  Strm.  lîv.  4,  c.  9. 
,Ce  divin  maître  le  leur  avoit  prédit.  Lue.  c.  21  , 
■jr.  16.  Sa  parole  a  été  accomplie.  Nous  n'avon» 
'mic  pas  kefoin  de  pièces  apocrjrplias  pour  prouver 
le  martyre  des  Apôtres. 

Mosheim ,  qui  le  révoque  en  doute ,  fiijl.  Chrifl. 
fcô.  I ,  §.  16,  y  oppofe  un  paHage  d'Héracléon , 
liérétique  du  fécond  fiècle ,  qui  foutient  que  Mat- 
dliett-,1'tôif>f»fr, Tiionaa,  Lévi  &  plulieurs  autres, 
re  font       't  nrts  pour  nroTT  conftlTé  Jériis-Cfuill. 
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cependant  pasefé  affirmerleiaircontraîr».  Jirr»m.t.  4 

c.  9,  p.  ^95.  Mais  Mosheim  en  impofe.  Iltraclion,' 
qui  ioutenoic  l'inutilité  du  martyre,  ét&it  intéreilé 
à  contefler  celui  des  Apôtru  ;  aînfi ,  fon  témoi* 
gna^e  «ft  fiifpeâ }  aufli  Clément  d'Alexandrie  la 
réfate ibnnellement ,  itid.p.  597.  uLe  Seigneur, 
»»  dit-lî,  a  bu  fci  l  le  Ljlicc  pour  puriher  les 
»  hommes,  même  le»  inAdtles  qui  lui  tendoient 
»  des  pièges;  à  Ton  eicemple,  \eiApê*ntt  Traia 
»  &  partait»  Gnofliques  ,  ont  foufiert  pour  les 
»  Eglife»  qu'ils  ont  fondées  «t.  Mosheim  ne  fait 
point  mention  du  témoignage  de  S.  Polycarpe  , 
qui  efl  décifit  i  les  paroles  des  Pères  poftérieurs 
qu'il  allègue  ne  (ont  que  des  preuves  négatives  , 
qui  fie  prn'.'crît  prcvalcir  à  des  aîTcrrior.s  pofitives. 
Vers  le  milieu  du  lecond  fiècle,  lems  auquel  vivoit 
Héracléon,  l'on  pouvoit  encore  ignorer  le  martyre 
de  jfïafum  Aaôtn*,  tpà  étoit  arrivé  dans  de» paj» 
He^és ,  &  dnqmet  00  a  été  informé  da»  la  niîte. 

Lorfipie  les  incrédules  ont  voulu  raifonner  fur 
la  condaite  des  Apouu ,  fur  les  caufes  du  fuccès 
de  leur  prédication ,  ils  fe  font  trouves  fort  embar» 
raflé»  i  ils  ont  été  forcés  de  leur  prêter  des  qualité» 
incompatibles  8c  qui  jamais  n'ont  pu  fe  rencontrer 
enfemble  dans  la  nature  hiimiiT.c.  Ils  1m:f  ont 
attribué  une  ignorance  exceiUve  <Sc  des  rufes  ini» 
pénétrables ,  une  groffièrcté  laus  égale  &  un  projet 
de  politique  profonde  ,  une  cré-^ulité  flupidc  une 
prudence  coniommec  ,  un  intérêt  lordide  Ôt  un 
courage  héroïque ,  un  faïutifme  révoltant  &  ua 
zèle  ardent  pour  la  gloire  de  Jéfus-Chrift ,  une  £c6» 
lératefle  oUlinle  &  le  defir  de  ûmdtfier  le  monde»  ' 
une  ;ivi?i  r'o  n^bition  êt  la  foif  du  martvre. 

Ces  accufations  contratliâotres  fullîlent  fana, 
doute  pour  faire  Tapologie  des  Aj^ôtra  ;  mais  fi 
on  les  ezamiae  en  détail,  on  en  vou  encore  mieux, 
rdifnrdité.  r 

Quand  les  Apôirts  auroîent  été  aflcz  flupide»- 
pour  fe  laiiler  uomper  par  les  miracles,  par  1er 
apparences  de  ▼CRU ,  par  les  promefles  de  Jéfus- 
Ciirift,  leur  erreur  a  dû  ceiTer  après  la  mort  de 
lenr  Maître.  S'il  n'eft  pas  rcflufcité  comme  il  • 
l'avoir  promis ,  il  efl  'rn.p(.  fF.ble  que  fes  Avitrtt 
&  tous  fes  Dffdples  n'aient  pas  compris  quil  ka 
avoit  trompés.  Q*^!  modf  a  pu  les  engager  pour 

lors  à  braver  les  travaux,  les  tourmens  b  mort 
pour  éublir  l'Evangile,  &  pour  tout  rapporter  à 
la  gloire  d'un  Maître  qui  s'étoit  )Oii&  de  leur 
crédulité^  Un  tel  projet  cho^ie  de  frona  tou»  lea 
fen.timens  de  ffiufflanité. 

D'ailleurs  il  e  ùi  éié  trop  tard  de  former  ce  projet 
pendant  les  quarante  jours  «ui  fe  font  écoutés  après 
la  mort  du  Sauveiu- ,  puilque  l'on  cil  oblige  de 
fuppofer  que  les  Apôtres  ont  dérobé  fen  corps  dan» 
le  tonnbeaa ,  pour  pouvoir  publier  (a  réfurreâioi>« 
Comment  erp^rtr  qu'urs  con^iplo:  ,  d.ms  !l''..:i;cI  il 
falioit  faire  entrer  tant  de  pcrfonncs  ,  se  leroit 
dévoilé  par  aucun  de»  complices  i  Des  homme* 
rTmp'i?5  &  2;roffie's,  re!s  q-je  Xç'i  ApûCres  ,  fcnt  or— 

\  difiAu emgi;  uoudci    f  eu  fulceptibles  d'Ambiuva  | 


Digitized  by  Google 


A  P  O 

élis  aroient  été  dominés  par  l'intérêt,  ilî  auroîent 
eu  plus  à  gagner  en  dccouvrant  aux  Juits  l'impollm  e 
de  leurs  collègues  ,  qu'en  s'obftiiunt  k  la  loiuenir 
ans  dépem  de  leur  vie. 

£nfia ,  quel  cfl  dor.c  rrir-'i'f  qui  a  pu  engjf;cr 
dooze  Apoircs  à  demeurer  attachés  à  leur  M4itic 
«prcs  fa  mort ,  s'il  n«ft  pas  relTufcité  ?  Dès  ce 
moment  il»  ont  dû  perdre  les  clpérances  ^  fes 
promefTet  leur  SToWnt  fiit  concevoir,  ne  rieik 
•  rrcnclre  que  d'eu x-mc mes ,  ne  travailler  que  pour 
eux  ieuls  :  au  contraire,  lU  perriflent  à  fe  facriricr 
pour  lui  ;  ils  eniceprennent  de  le  faire  reconnoitre 
toate  h  terre  pour  le  Fils  de  Dieu*  de  lui  faire 
rentire  hommage  par  «ous  les  liotninef.  Quand 

ce!^  âi.'roit  pu  leur  ctre  utile  dans  la  Judée?  .  uLi 
les  iniracles  de  Jclus-Chrift  l'avoient  rendu  célèbre, 
cele  M  leur  fcrroit  de  rien  duM  les  régions  éloi- 
gnées, oU  l'on  n'avoit  pas  entendu  parler  de  lui. 
X<es  a>t-on  rus  quelque  part  (e  faire  une  fortune , 
lieibrmer  un  troupesu  pour  leur  utilité  ,  j'attribuer 
~  la  gloire  de  leurs  fucccs,  jouir  tranquillement  d«s 
relpe^s ,  de  la  confiance ,  oesi  libéralités  des  {idèles } 
S.  Jean  eA  le  feul  crj^  ,  dans  la  vieillîfu.' ,  fe  foit 
fixé  k  un  Sttlpc  pani<.uiicî  ;  tous  k&  auues  font 
fnorts  dans  les  travaux,  dans  lef  voyages,  dans 
les  périls  de  l'Apoftolat  :  tous  ont  pu  dire  comme 
S.  Paol  :  «  Si  nous  n'efpérons  rien  que  dans  ce 
»»  inonde  ,  nous  fomtnes  le*  p'us  malliciroux  de 
17  fous  les  hommes  ».  /.  Cor.  c.  »  J  >  f'.  19. 

D'à I  leurs  û  les  Apôtres  ont  été  des  îtnpol^eurs, 
toi»  de  psendre  aucun  des  moyens  propres  à  dé- 
froilèrlettr impoUure ,  ils  ont  choifiles  plus  capables 
de  la  dévoiler;  des  hoinmes  intérellés  à  tromper 
•uroieiM  fuppofé  des  perlonnagcs  moins  connus , 
dei  iDoint  palpables ,  des  prodiges  moins 
récens,  un  théâtre  moins  public. 

Il  a  paru  dans  le  monde  un  oircz  grand  nombre 
d'impoftcurs  ,  mais  ils  ne  Te  font  pas  conduits 
comme  les  Avôuu  i  aucun  n'a  montré  autant  de 
candeur,  de  défintéreffemeot,  de  sfcle,  n*«  donné 
des  leçons  de  vertu  zv.^x  touchantes  ,  n'a  defiré 
de  verler  fbn  iang  pour  conârmer  la  vérité  de  fa 
dofinne ,  n'a  nppôrté  à  Dim  tenta  la  gbîre  dt 
fts  Inccfa. 

IndépeadamiMm  de  fintlrêt  qn*avoient  les  Juift 

de  découvrir  l'impofturc  des  Apôtres ,  s'ils  avoient 
trompé  fur  un  feul  fait ,  d'autres  ennemis  les  au- 
roîent démafqués.  Il  y  eut  bientôt  de  faux  Apôtres 

r'  akératenc  la  doârine  de  Jéfut-Chriil  ;  S.  Paul 
S.  lean  ^en  plaignent  dans  leurs  lettres  ;  il  y 
eut  des  Juif",  ont  '  [Ci  qui ,  malgré  leur  foi  en  Jéfus- 
Cbriû,  vouloient  que  l'on  continuit  d'obferver  les 
ailCs  MolaiqiiM;  il  y  eut  même  des  Apoftats, 
nous  le  voyons  par  les  lettres  de  S.  Je.in  ;  ii  fe 
trouva  bientôt  des  Philofophes  qui  tonteftèrent,  les 
uns  la  divinité  de  Jéfus-Chrift,  les  autres  la  réalité 
de  (a  chair ,  ^ufieurs  fa  naiflance  miraculeufe»  &c. 
Av  mîtien  iâ  cet  difpmes ,  de  ees  faloufies,  de 

fes  intérêts  divers,  comment  rc  s'eft  il  pu  rroîivé 

fU      homm  ^  ait  ça  ou  k  koa&i  toi  ou  la 
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imalîce  de  mettre  au  jour  la  faulTeté  de  quelqu'un 

dos  faits  publiés  par  les  Apoira  ,  lur-tout  du  fait 
le  plus  elTeniiel  de  tous ,  de  la  lélurreâioa  de 
Jéfus-Chrift  ? 

!!.s  t£ir..-.iiTnent,  îÎ.itts  îeurs  écrits  ,  cu'tls  ont£ûè 
des  miracjcs  ,  que  t'cli  [ar  Ij.  mj  iJi  ont  confirmé 
leur  doârine ,  ot  non  par  des  railonnemens  ;  1.  C«r» 
c.  a«  ^.  4,  &.C*  i>i  cela  o'eft  pas  vrai,  l'on  ne 
concevra  contaient îb  ont  pu  uotiver  m  fciil 
auditeur  afTez  aveugle  pour  s'uttacher  à  eux. 

£a  un  mot  ,  la  conduite  des  Apôtres  ,  leuri 
leçons ,  leurs  fuccës ,  leur  perfévérance  dans  l'A- 
pofidat  iofqu'à  la  mort ,  la  dorée  de  l'édifice  ({u'ala 
ont  fentlé  ,  malgré  les  oraget  dont  il  eft  battit 
depuis  dix-fept  li/tlcs  ,  font  autant  de  preuve» 
démonftratives  de  la  vérité  &  de  la  divinité  du 
Chridianifme. 

On  donne  communément  le  nom  SApôi:  c  \  cç- 
Iiii  qui  le  premier  a  porté  la  foi  dans  un  pays  ; 
c'cft  ainfi  <}iic  Saint  Denis,  premier  Evéque  de 
Pans ,  eft  X Apôtre  de  la  France  ;  Saint  fioniface  » 
\' Apôtre  de  l'Allemagne  ;  le  Moine  Saint  Auguilin, 
VApôire  de  !' Ai;:;'eterre  j  Snai'- FtaÂf oif-XavicT , 
ï Apôtre  des  Indes.  ' 

La  mort  tragpt{ae  des  Apôtres  fembloit  bien 
propre  à  rebuter  ««lut  qui  leroient  tentés  de  lea 
imiter  ;  maïs  non ,  ça  été  p!oldt  on  nouvel 
attrait  pour  enç^ager  des  miîllcrs  d"hommcs  à  (e 
livrer  aux  travaux  de  l'Apui^oiat.  Voilà  ,  fuivant 
l'opinion  des  incrédules ,  une  nonvdle  cfpice  d* 
fanatifmedont  il  n'jr  avoir  jamais  «a  aacim  eiemplc 
dans  le  monde. 

Il  y  a  eu  destems  où  le  Pape  ctoit  rpcciale-* 
ment  appellé  Y  Apôtre  y  à  caufe  de  fa  prééminence 
en  qualité  de  fucccifeur  de  SaiiK  Fieriie.  ^cyt^ 
Sidoine ,  Apollin.  liv.  6 ,  E]Mft.  4. 

Ap6tre  étoit  encore ,  dans  l'origine  de  l'Elfe, 
le  titre  que  Ton  donnoit  à  les  envoyés,  \  ceuK 

aui  voyaeeoient  pour  fes  intérêts.  Ainfi  Saint  Paul 
it  dans  100  épître  aux  Romains,  c.  t6,'^.  17: 
laïuet  Andrnnitcî      îiin'M  Trc%  parens,  6c  compa-» 

f;nonj  de  ma  captivitc  ,  qui  (ont  diftingués  parmi 
es  Apôtres.  C'étoit  aufll  le  titre  qu'on  donnoit  à 
ceux  qui  étoient  envoyés  par  quelques  Eg^ifiei  t 
pour  en  apporter  les  collcfics  &  Jet  aumônes  dea 
ndcles  ,  dcllinées  à  fubvenir  aux  beloins  des 
pauvres  &  du  Clergé  de  quelques  autres  Eglifes. 
C'eft  pourquoi  S^int  Paul  écrivant  aux  Philippieos 
leur  dit  qu'Èpaphrodire  ,  leur  Af&trt ,  avoitunittti 
à  fes  befoins ,  ch.  1 1 ,  -)!r.  .  Les  Chrénens  avoient 
cm;  FLntc  cetufage  des  Synagogues, qui  donnoient 
le  mcmc  nom  4  ceux  qu'elles  chargeoient  d'un 
pareil  foin ,  &  celui  à'ApoJlolat  à  fo&t  charitable 
qu'ils  exerçoient.  Mais  les  Apôtres  ou  envoyés  de 
la  Synagogue  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  de 
Jéfus-Chiift, 

Ar6Tas ,  dans  la  liturgie  grecq[Qei  Mntsti 
cft  m  terme  ufité  pour  déiigner  an  Rvre<p«  coiw 
tient  prineipalemeni  les  Epiires  de  S^irv  Paul ,  feloa 
l'ordte  ou  Iç  cour»  d$  l'aiMtée  •  car  comme  ils  ont 


iJiyitizûO  by  Google 


lié  A  P  O 

un  IWttuemaééuity^iKioY ,  qui  contient  ItiEvtfl^ 
^les ,  Us  ont  aiiÂi  ua  tans^,  &  il  y  a  apparence 
a*tl  ne  contenoit  d'abord  que  les  Epîtres  de  Saint 

aul  ;  mais  depuis  un  très  long-tetns  il  renferme 
aulli  les  Aâes  des  Apôtres ,  les  Epîtres  canoniques 
ëc  l'Apocaljrplè  ;  pourquoi  on  rappelle  auili 
frpa^tttiçoKot ,  à  caufe  des  afles  q  l'il  cnrtient  , 
&  que  les  Gieci  nomment  -jfj^isf.  Le  nom  à  A- 
pojlolus  a  été  en  ufage  dans  l'Eglife  Latine  dans  le 
même  lens  ,  comme  nous  rapprenoent  Saint  Gré^ 
goire-le-Grand*  Hiftconr  fitifidore  d«  SivUla  :  cTcft 
ce  ^'«o  ooimm  attioardlmi  Ej^hGtr* 

APPARITION.  Aâion  par  Inpdk  un  efprit, 
Ml  <iue  Dieu,  un  Aokc  bon  ou  lOMvaU ,  l'ame 
éNin  mon  fe  fciid  ftiaiM«»  a[^t  fic  convatw avec 
les  hommes.  Lea  «ïampliM  «o  (bot  firéqnan  dans 
r£criture  fainie. 

Selon  lliiftoirie  mCme  de  la  création ,  Dieu  a 
Converfé,  d'une  manière  ler  Mbîc,  avec  Adam  8c 
fes  enfans,  avec  Noé  &  fa  famulc  ,  avec  Abraham , 
ICaac  ,  Jatob  ,  Moife ,  &  plufieurs  Prophètes.  Les 
Pères  de  rEgliie  ont  a^té  la  queftion  de  favoir  & 
c'était  Dîeo  lai-même^qui  f«  reodoit  ptéfeot  8e 
vifîble  aux  hommL's ,  ou  ù  c'étoit  un  Ange  qui 
partoit  &  agiifuit  au  nom  de  Dieu.  Prefqae  tous 
Ks  anciens  ont  été  perfuadés  que  c'étoit  le  verbe 
dirin  »  fcconde  perfonne  de  la  Saijjie  Trinité ,  qui 
prélMoftainlt  ao  rayftère  de  ricearnadon;  d'autre! 
ont  cru  que  c'étoient  des  Anges.  Il  fcroit  difTicile 
de  prouver  d'une  manicre  inconte^able  l'un  ou 
l'autre  de  ces  fentimens  ;  tous  deux  peuvent  être 
irrais ,  eu  égard  aux  clrconftances.  Il  femble  d'a- 
fcord  qu'à  moins  de  faire  violence  au  texte  facré, 
on  ne  cent  ;  as  nier  que  !e  Créateur  lui-même  n'ait 
parlé  tii  conlervé  avec  Adam  ,  Noé  &  Abraham  ; 
il  ne  paroît  pas  probable  qu'un  Ange  irit  dit  & 
Moïfe,  dans  le  butflbn  ardent  :  je  f  i  s  !:  Dieu  de 
ton  père  ,  le  Dieu  d'Abraham,  6c  aux  Ifraélites 
aflemblés  au  pied  du  mont  Sînaï  :  u  Je  fuis  le  Sei« 
»  gpeur  votre  Dieu  ,  qui  vous  ai  tirés  de  l'fgypte  n, 
Bséoit  4  c.  «o ,  ^.  1  ;  cependant  flous  lifons  dans 
les  At'cs  ici  Apôtres,  c.  7,  37,  que  c'étoit 
ira  Ange  qui  parloit  à  Moue  fur  le  mont  Sinaï  ; 
&  Saint  Etienne  dit  aux  Juifs  :  VOUS  avez  reçu  une 
Jei  difpofée  par  les  Anges ,  53. 

Sous  quelle  figure  cet  Ange-fe  montroit-il 
alors?  Sous  aucune.  Mgiie  dit  formelicment  aux 
Ifraélites  :  u  Loffque  Dieu  vous  a  parlé  à  Uoreb 
»  da  milieii  d'un  feu ,  vous  avet  «mendu  fa  vob; 
s»  mais  vou!  n'avez  v.i  nr.ct^r-e  figure  ,  de  pciir  que 
>»  trompés  par-la  vous  ne  tufTict  tentés  de  f-ire 
»  quelque  repréfentation  de  mâle  ou  defçmelle, 
»  de  l'adorer  ».  Dm.  c.  4,  1^.  t»  >  1$  »  fitc 
n  eft  dit  que  Moîfe  parloit  l  IXeu  face  i  (âce 
dsn^  ],i  riiéi',  qui  étoit  à  l'entrée  du  tabcrn.ic'e  ; 
mais  loriqiie  Moîfe  lui  dit  :  «  Sdgncur,  fi  j'ai 
•  trouvé  grâce  devant  vous*  moatrex^naoî  votre 

M  vîfage,  afin  que  je  vous  connoîflîe  Mon- 

^  WMUA  Totie  gloire  Dieu  lui  répond  ;  vous 
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»  M  penrez  pai  Toir  mon  vifage ,  aucun  hornnii 
Il  ne  me  verra  fans  mourir  m.  Exodt ,  c.  3  3 ,  -j^.  9  » 
11,13,       1' paroît  néatunoins,  par  les  premier* 

chapitres  de  la  Genèfe,  que  Dieu  ,  pour  conver- 
fer  avec  nos  premiers  parens>  fe  revêtoit  d'un 
corps  vifible  ;  maïs  on  ne  peut  pas  affirmer  qu6 
c'étoit  un  corps  humain. 

Dans  d'autres circonftancCJ.IesAngesqui  parloient 
aux  hommes,  leur  appiroilloicnt  lous  une  figure 
humaine  ;  ainû  un  Ange  converia  ,  dans  le  délert  « 
avec  Agar ,  6c  cette  femme  crut  que  c'étoit  Dîen 
lui-mémÉ.  Gen.  c.  16,  'f'.  7  &  1 3.  Le, trois  Anges, 
envoyés  pour  détruire  Sodûme  ,  prirent  un  repas 
dans  la  tente  d'Abraham  ;  l'un  d'entr'eux ,  qui  lui 
promit  un  fils,  eft  appcUé  le  Seigneurs  Jëunnk^ 
c.  t8*  ^.  13.  Ces  fonet  ^afftainoni  des  bons 

Anges  lont  h^équentes  dans  l'ancien  &  dans  le 
nouveau  Teftament  ;  mais  nous  ne  voyons  dana 
l'ancien  aucun  exemple  ^'apparition  des  Anges  dc 
ténèbres  i  la  première  fois  qu'il  en  eft  f«t  mefr* 
tion  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  eft  à  l'occafion  de  la 
tenution  de  Jéftti-Cliiift »u  défett.  AtaïA. ,  c  4» 

Il  y  eft  auifi  rarement  qoeftioa  faffarkion  des 

morts.  Samuel  apparut  à  Sali!  ,  Icriaue  celui-ci 
le  fit  évoquer  par  la  Pythonilie  d  Endor.  /.  Hrç. 
c.  z8,  ir.  15.  Judas  Maccabée  vit  aufli  le  grand 
Prêtre  On'ias  &  Jéréraie  qui  lui  parlèrent  apris 
teor mort; mais cTétoit en fonge,  2.MacaA,K,  ly  » 
14.  Nous  liions,  Afjr/i.  t.  17 ,  -J'.  ?i  ,  qo'i  la 
mort  du  Sauveur,  &  après  fa  rclurrection  ,  plu* 
fieurs  morts  foRireat  de  leur  tombeau ,  entrèrCMt' 
à  Jérufalem  ,  5^  apparurent  à  ptufieurs  perfoBae»» 
Noms  ne  nous  arrêterons  point  à  examiner  la 
multitude  des  apparitions  des  eiprits  rapportées 
par  les  auteurs  profanes  i  les  philoiophes  du  troi* 
Bème  8c  du  quatrième  fi^le  de  l'EgliJe*  eatttés 
de  Théurgie  ,  de  ThéopAe  &  de  M  ^.v.ie  ,  croyoieot 
ou  faifoient  femblant  de  croire  que  l'on  pouvoit 
converfer  avec  les  Gémes  ou  Dieux  du  paganifme  * 
qiue  plufieurs  hommes'  en  avoieot  vu ,  leur 
aybicnt  parlé ,  &  en  aToient  reçu  des  réponfes» 

Quelques  Pères  de  l'Eglife  ont  été  i  crCi  adés  qu'en 
efiet  le  démon  s'étoit  rendu  fcnfilï  c  j  ces  Magi- 
ciens «  en  particulier  àJuIien  l'Apci-  r  ,  &queDiett 
Tavoitpermis  pour  punir  leurimpiété.  On  ne  petit  fa- 
voir avec  certitude  jufqu'à  quel  point  l'imagination  ,  ^ 
les  preftiges  de  l'efprit  impur ,  ou  l  impofture  ont 
eu  lieu  dans  ces  circonftances.  Comment  nous  fier 
I  de  prélendm  philofophes,  dont  la  mauvaifefoi 
alloit  de  pair  avec  leur  fanatifme  ?  Porphyre  6c 
Jamblique  ,  moins  entêtés  que  les  autres  ,  ont 
témoigné  qu'ils  n'ajoutoient  aucune  foi  à  ton  toi 
CCS  vUiooa,  6t  lea  Chrétiens  ont  plus  d'une  fois 
défié  le<  pa?ent  de  ^re  a«r  en  leur  préfenee  cet 
génies  dont  on  vantoitlapuiïïance.  Ttrtml.y  Apolog. 
c.  ^^  &  23.  Si  l'on  veut  en  croire  les  voyageurs  , 
les  Magiciens  Cinïbea  OM  iewreee  coaunerc* 
avec  le  démon. 
Quant  aux  app^ituns  des  mora,  rien  a'eA 
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I ,  fokdw»  lei  Uftoriens  païens  ,  tditêM 

nos  prr:%  ains  de»  bas  (lècles  ;  *^cA  co  «[ui  avoit  fair 
naiire  clans  le  pagaailmeU  Nécroinancie,eu  l'art  d'é- 
TOquerles  inom,pour  apprendre  d'eux  l'avenir;  mais 
aiiamdecoiiutpvdoatnwpèreirtpaiiroieQt  leur  cré* 
dttlité ,  n*dk  fondé  fur  des  preutrM  aflcx  fortes  pour 
nou»  obliger  à  le  croire.  S'il  y  en  avoii  de  bien 
prouvé! ,  nous  n'aurions  aucune  répugnance  à  jr 
«jouter  feL  D^Mire  ptn,  1«  doiim  qtw  aoiu 
infjMcens  da  narniioBt  apociyphns  ns  dér<^^ 
•n  aucone  murière  ita  certitude  det  6ûts  rapponét 
dans  les  livre*  faims  ;  vainement  les  incrédules  fe 
troiem  en  droit  de  tout  nier  ,  parce  que  tout  n'cÛ 
pas  également  prouvé. 

i".  Ceux  qui  admettent  un  Dieu  peuvent-ils 
metuc  des  bornes  à  (a  puiflance ,  régler  ies  dé- 
crets, prefcrire  la  conduite  oui!  adutenirenversles 
boaunes  depuis  la  création  ;  Dieu, (ans doute  >peut 
fe  revtttr  d'os  corps, c''eA4-dire, tendre  ftpréienc* 

fenlibic,  par  la  parole  &  par  l'aftion  qu'il  donne  à  un 
corps  quelconque  ;  que  ce  coip»  loit  igné  ,  aérien  , 
famineuxàii  opa4iie  «  cela  eft  égal  ;  on  ne  promcf» 
jaraus  que  eetts  manière  d'tnltruire  les  hominei  « 
lie  leur  dider  des  loi<  j  de  leur  prefcrite  une  reli- 
l,efl  indigne  de  lafagefTc  5c  de  la  majefté  divine  : 
)teu  a  donc  pu  s'en  K*rvir.  Comment  prouvera- 
t-on  qu'il  ne  l'a  pas  fait  î  Une  preuve  qu'il  l'a  fait 
à  l'égard  des  Patriari.!ie$ ,  de  Moïfe ,  &  d'autres, 
t'eft  qu'ils  nous  ont  lailTé  les  monumens  d'une 
religion  plus  pure,  plus  !aintc,  plus  lenfée,plus 
vme  «(ue  toutes  celles  des  peuples  qui  n'ont  pas 
CQ  le  même  lêcoun.  I)  bat  donc  fine  Dieu  la  leur 
ait  révélée.  La  maniL-re  dont  ils  dlfent  qtie  cette 
révélation  leur  a  été  faite  étoii  donc  convenable, 
pnUqvreUe  a  produit  l'efFet  que  Dieu  fe  propefbitt 
Les  ifférUions  des  Anges  &  des  morts  ne  te^ 
fannent  pas  phs  de  difficulté  que  les  appariti&nt 
de  Dieu.  11  ne  lui  efl  pas  moins  aifé  oe  donner 
corps  à  un  Ange  que  d'en  revêtir  une  ame 
!  $  kdifiie  celle^i  eft  féparée  de  fon  corps , 
Dietj  peut  certainement  la  faire  reparoîtrc  ,  lui 
rendre  le  même  corps  qu'elle  avoit  ou  un  autre,  la 
remettre  en  état  de  taire  les  nicmes  tondions  qu'elle 
iaifoit  avant  la  mort.  Ce  moyen  d'inûruire  les 
bommcs  &  de  les  rendre  docile»  eft  un  des  plus 
fitppons  que  Dieu  yu-.Ç^e  employer. 

%\  Les  Matérialités  mcmes  qui  ne  croient  ni 
à  Dieu ,  ni  ani  efprits ,  &  qui  nient  tous  les  laits 
Capables  d'en  pconver  l'euftence ,  ne  raifonnent  pas 
conft«|uemi»eBt«  Bnrle  a  démontré  que  Spinofa , 
dans  (on  fyAcme  d'athéifme ,  ne  pou  voit  nier  ni  les 
efprits ,  ni  leurs  apparition j  ^  ni  les  miracles  ni  les  dé- 
mons ,  ni  les  enfers,  DiB.crit.  Spinofa ,  rem.  Qâc 
fuiv.  En  effet ,  félon  l'opinion  des  Matérialises  ,  la 
puiflance  de  laïutute,  c'eft-lk-dire,  de  la  matière  , 
eft  intînie  ;  or,  elle  ne  le  feroit  pas,  i\  eile  ne 
pouvoit  pas  faire  tout  ce  qui  ell  rapporté  dans 
Tlufloire  raîoie.  Un  défenfeur  de  ce  fyÀéme  nous 
dit  que  nous  ne  favons  point  (\  la  n.irure  n'ed  pas 
gftwffllfmfj»  occupée  à  produire  pluHeurs  êtres 
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,  fi  die  ne  ta0emUe  pas  dans  Ton  ub«. 

ratolrc  lc5  <^!éiucus  propres  a  lalrc  éclorrc  des  gé- 
nérations toutes  nouvelles  &  qui  n'auront  rien  de 
commun  avec  ce  que  nous  connoiiïons,  Syfi.  i* 
la  nat, ,  tom.  i ,  c.  6 ,  p.  86-87.  i^oac  nous  ne  fa- 
vons pas  non  plus  û  pluiietifs  milliers  d'années  avant 
nous  elle  n'a  pas  produit  de <;  pîiéT^cn'ncs  l1ngu- 
bers  &  que  nous  ne  concevons  point.  iNolis  igno- 
KM»  fi ,  par  quelques  combinaifons  fonuites  de 
In  matière  «  il  ne  t'tA  pas  allumé  «1  lommet  do 
mont  Sïnaï  nn  feu  terrible  ,  tToti  fbrtoit  une  voix 
qui  a  di£lé  le  Décalogue.  Noi:s  fe  pouvons  décider 
Il  par  d'autres  combinaifons  il  ne  s'eft  pas  formé 
tout-à-coup  une  figure  d'homme  qui  a  conduit , 
protégé  6d  comblé  de  biens  le  jeune  Tobie  ,  fi 
par  mape  ou  autrement  il  n'eft  pas  forti  de  terre 
un  ipc^tre  lembiable  à  Samuel  qui  a  parlé  k  Satil, 
&c.  Puifque  la  luture ,  par  fa  tonte  puiflance ,  a 
fait  des  hommes \eb  que  nom  fonmes ,  pourquoi 
ne  pourroit-elle  pas  former  des  Anges  beaucoup 
plus  puiflans  que  les  hommes ,  des  corps  ignés  ou 
eSriens  capables  de  faire  des  cbo6t  fiiftaîciircs  ans 
forces  humaines^ 

3**.  En  bonne  logique ,  les  fccptiqucs  peuvent 
encore  moins  rejetter  le  témoignage  des  a.it^i  r-:,  la- 
cres.  Selon  leur  fyiléme,  il  n'y  a  aucune  connexion 
nécolTaire  entre  lesi  dées  qui  nous  viennent àPe^prit 
par  les  fenfations  &  l'état  réel  dc5  ccrps  exiflans 
hors  de  nous;  nous  ne  fommesuas  iu.;>  ^^is  font 
réellement  tels  qu'ils  paroîffent  a  nos  fens.  Donc 
le  cerveau  de  Moïi'e  a  pu  être  affeâé  de  manière 
quil  ait  cru  vwr ,  entendre ,  &  tun  tent  ce  qu^S 
raconte  ;  les  tâtes  de  la  famille  de  Tobie  ont  pt» 
fe  trouver  dans  la  même  i'uuation  que  il  un  Ange 
leur  émit  «ppafttt  leur  avoit  parlé ,  &  avoit  âc 
tmit  ce  qnTib  ou  cm  voir  &  émouveri  les  of- 
ganes  de  Safil  ont  pu  int  modifiés  de  la  même 
manière  que  fi  Samuel  étoit  réellement  forti  du 
tombeau  ,  &c.  Nous  aurions  donc  tort  de  fufpec- 
ter  la  hncéritc  de  ceux  qui  ont  éetit  ces  bits; à 
la  vérité ,  fi  c'étoient  des  illufions ,  tous  ces  gens- 
là  n'étoient  pas  dans  leur  bon  fens ,  qu'importe^ 
Nous  ne  fommes  pas  lûrs  A  à  ce  moment  notre 
cerveau  &  celui  des  Sceptiques  ne  font  pas  suffi 
maladet  qne  celui  des  pecfbmiages  dont  noai 
parlons. 

Si  donc  les  incrédules  favoient  ralfonncr,  ils  ne 
borneroient  jamais  les  forces  de  la  nature  ,  ni  le 
nombre  des  poliibles  ;  ils  feroient  aufii  créduke 
que  les  vieilles,  les  enfitns  8t  les  if^norans  les  plus 

grolTiers.  Ceux  qui  croycnt  à  la  magie  fans  croire 
en  Dieu,  oe  font  pas  ceux  qui  raifonnent  le  plus 
mal 

4**.  Leur  grand  argument  eil  de  dire:  fi  tout 
cela  étoit  ariivé  autrefois,  il  arriveroit  encore  ; 
puifqu'il  n'arrive  plu»  depui-.  c  ie  I'  ,n  ci't  micui 
inflruit,  c'eft  une  preuve  qu'il  n'eft  jamais  arrivé» 

•  Faux  raifonnement.  Selon  l'opinion  des  Maféria- 
liftes,  il  eft  forti  autrefois  du  fein  de  la  terrç  ou  de 

l  la  mer  des  hommes  tout  Ibrmés,  il  n'en  lort  plus 
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aiiinnrdliui  ;  tou$  viennent  au  mondt  par  Mé 
filtte  de  générations  regoliem.  Si  nuui  •»  cMyou 
les  Sceptiques,  il  n'y  a  ancuntconnexitmttéednirc 
entre  ce  qui  le  tait  aujourd'hui  &  ce  qui  eû  arrivé 
autrefois.  Dès  qu'il  n'y  a  point  de  Providence  qui 
entretienne  dans  la  nature  un  ordre  conftant ,  il 
n'eft  rien  ^at  ne  puiiie  arriver  par  hafard,  ou 
par  dei  eembinaïlbns  inconnues  de  la  matière. 

Les  Déiftcs  à  leur  tour  (e  foncJent  mal-à-propos 
ûxt  ce  même  argument.  S'il  y  a  un  Dieu ,  il  a  pu 
&  il  a  dû  conduire  autrentent  le  genre  humain 
dans  l'on  enfiince  que  dans  les  âges  po{lérieurs.  Il 
failoit  alors  det  miracles ,  des  prophéties ,  des 
apparition*  6l  àes  inlpirations  pour  ét^iblir  la  vraie 

reiigioa;  une  fois  loodée^eUe  n'enaplushefoin, 
lee  mlmeifaiv  qui  lui  onc  fervî  ^anelbRion  éant 

l'origine ,  lui  en  ierviront  iufqu'à  !a  fin  des  fiècles  : 
il  n'el^  donc  plus  néceilaire  que  Dieu  iaiïe  aujour- 
d'hui ce  qu'il  a  fut  antrcwu.  C'eft  la  réflexion 
de  S.  Aag^ihn. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  las  dKTertatîoiu  de 
Dom  Caimet  fur  apparitions  ayant  été  faites 
avec  la  toe^cité  &  le  bon  fcns  qu'exigeoit  une 
matière aufll  délicate;  l'Altbé  Langtct  lut  a  fait, 
nvec  railoo  ,  plufieurs  repro(.he$  dans  fon  Traité 
fur  le  même  fujet,  tome  »,  p.  91.  Celui-ci  prouve 
foit  bien  que  le  très-^rand  nombre  des  ^ppuniiaris 
des  morts ,  rapportées  par  les  écrivain»  des  bas 
fiècka,  manquent  de  preuves  &  de  vraifemblance, 
pag.  393  &fuiv. 

Apparitions  de  Ji^sus-Curist  Apwks  sa 
HésuRRECTiON.  Il  eftdit,  dans  les  Ailes  des  Apô> 
très,  eu'apris  fa  réiurreâion,  Jëfus-ChtiA 
montre  vtTmt  k  (et  ApÂtres  &  les  en  a  conraincus 

par  un  grand  nombre  de  preuves  pendant  quarante 
|Ours,  con  verfdnt  avec  eux,  leur  parlant  duRo^aume 
fie  Dieu ,  buysMi  ficnuiîigeant  avec  «m  iqu'da  l'ont 
vu  de  leurs  jeiu  monter  aux  cieux.  jtë.  c.  1.  Les 
Evangéliftes  notis  apprennent  qu'il  s'eft  montré 
différentes  fois  à  fes  Apôtres,  foit  dil'pcrfcs,  Toit 
raflemblés,  âc  aux  faintes  femmes;  qu'il  leur  a 
parlé,  qu'il  s'eft  laifTé  toucher ,  qu'il  a  invite  le 
plus  incrédule  d'cntr  eux  à  mettre  Iz  doigt  iur  Tes 
plaies,  qu'il  a  bu  &  inan^é  pluMieurs  icis  avec  eux. 
Ces  apparuions  n'étoient  l'.oac  point  des  illuiions. 

Mais  aucun  des  £vangélifles  ne  s'eft  attaché  4 
neoater  tontes  ces  ^arhmu  &  cet  convyrfii» 
lions,  à  les  arrsnger  dans  l'ordre  félon  lequel  elles 
font  arrivées ,  à  en  dûuiiter  toutes  les  circonf- 
tances.  S.  Mathieu  n'en  a  lité  que  dèuzt  S.  Marc 
fait  mention  de  quatre ,  S.  Luc  n'en  »  rapponé  qnf 
Finq,S.|ean  quatre  ;  aoçnn  d'eus  n'en  a  fix^  le 
nombre.  Ils  en  parloient  comme  d'une  chofe  très- 
^nnue  parmi  eux  ,  fur  laquelle  perfoniK  ne  pou- 
voir former  des  doutes.  Us  ne  penfoient  pu  qu$ 
daof  la  faite  des  fiècles ,  les  incrédules  épluche- 
roient  toutes  leurs  paroles ,  y  cherche  roient  des 
contradiftions  ,  argumenteroient  Iur  la  brièveté  de 
fcur  récit,  fe  pUmdroiem  de  ce  qu'il  n'eft  pas 
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peut  ittt  alTex  claire ,  ni  afTez  ptécife ,  pdvr  pill 
venir  toute*  les  obi«élions  des  opiniâtres. 
La  grande  objeaion  des  incrMulet  j  eft  que  c« 

apparitions  ne  fuIhJent  pas  pour  prouver  la  réfurre* 
«ton  de  Jéfus-Chritl.  11  avoitpfomispubliquement 
de  refTufcitcr ,  difent-ils  ;  donc  il  devoitrefliiTckar 
en  public,  il  filioit  fe  montrer  aux  Prêtres ,  aux 
niarifiens,  aux  Oodeurs  .  Juifs ,  au  Sanhédrin  de 
Jérufa'em  ,  le  témoignage  de  cc5  gens- là  auroie 
été  c'un  tout  autre  poids  aue  celui  d'une  poignée 
de  Oifciples  déjà  féduits.  Un  GoiivemeurRotnain»' 
un  Tétrarque  ,un  Grand-Prêtre  Juif,  ronvprt'ï  par 
r^p/jori/iof»  (le  Jc  uk-Chrifl,  eufTcnt  lan  plus  d  im- 
prellion  Iur  un  homme  de  bon  fens  ,  que  cette 
populace  ignorante  que  l'on  fnppoie  «voir  hk 
perfuadée  yu  la  prédication  de  S.  Pierre. 

Mais  ici  nos  adverfaires  s'arrctcr.t  en  bean 
chemin  \  la  réiurreftion  de  H(m5  -  Chrilt  ne  devoit 
pas  feulement  être  crue  à  Jérufalem ,  elle  devoit 
être  publiée  &  crue  dans  le  monde  entier.  Ponf* 
quoi  vouloir  que  les  antres  nations  fufiStnt  cMinéei 
de  croire  aux  témoignages  des  principaux  de  Jim* 
falem  i  II  ne  tenoit  qu'à  Jérus-C^ciil  de  mourir  8c 
de  retTufciter  à  Rome,  à  Pékin,  à  Paris,  de  fe 
montrer  à  l'univers  entier  :  le  miracle  auroit  été 
plut  aiithentique  &plus  convaincant  ;  les  homme» 
de  r  ; /IX  auroîentcnifurleténMii^i^de  knif  ' 
proores  yeux. 

De  tom  tes  argnrnens  des  incrédnles ,  il  n'en  eft 

Eeut-^tre  j-oipT  de  plus  abfurdç  f:uc  celui  ri  : 
>ieu  pouvoit  donner  de  plus  torte  preuve  de  telle 
ou  telle  vérité;  donc  celles  qu'il  a  données  ne 
fnffifent  pAs.  Les  Athées  font  partis  de>là }  ils  dîfent 
que  s'il  y  a  un  Dien  «  U  devoit  écrire  Ion  eHÛencn 
dans  le  ciel  en  caraÂèrea  Inmin^^  viGblct  k 
tous  les  yeux. 

Nous  ioutenons  que  JéruvChrifl  n'a  pa  dû 
ce  que  l'on  exige  de  lui ,  ni  pont  les  Juifs ,  ni  pour 
les  Païens ,  ni  en  faveur  des  incrédules  ;  que  quand 
II  î'auroit  fait ,  fa  réiurreiïition  ne  paroltroit  pas 
mieux  prouvée  à  ces  derniers ,  &  qu'ils  ne  ieroient 
pas  plus  difpofés  qu'ils  ]efi>nt  à  y  croire. 

1".  Plufieurs  pofont  pour  principe ,  qu'une réfur^ 
reftion  cft  un  fait  mpojfihlt ,  qu'aucune  preuve  ne 
peut  jamais  le  conftater;  d'autres  que  c'cH  un  fait 
incroyable  ;  que  quand  ils  verroient  de  leurs  yeux 
an  mort  reUnfcité ,  ils  ne  croiroient  pas.  Donc 
c'efl  une  abfurdité  Se  une  dérilion  pure  de  leuc 
part,  d'exiger  des  preuves  auxquelles  ui  lunt  réfolus 
d'avance  de  ne  pas  croire.  Si  les  Juifs  penfoient  de 
mêqie,  comtne  ils  l'ont  afTe»  témoigné  par  leur 
condtdte  «  il  eft  clair  que  la  vue  même  de  léfoe* 
Clirid  reflfufcité  ne  les  auroit  pas  convaincus.  11 
ne  leur  auroit  pas  été  plus  difficile  de  dire  :  e'tfl 
le  4iaUt  fai  4  pris  u  fcgiu*  4*  Ufut  pour  noua 
tromper  f  qof  de  dire  comme  ils  ont  fait ,  t'eâ 
par  U  poifvoir  du  démon  ^ut  (et  Iwnmt  fait  éu 
miracUs. 

C'eft  une  impiété  de  ioutenir  que  Jéfus* 
Cbiii^  4frw,  part»  «|c)»49  ^mté^ppr  I9  do^ 
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Ht  U  f<M  t  récompeaier  la  fuiblefTe  de  Pilate  qui 
Tatroh  Hvréàls  mort  contre  iia  confciencet  l'in- 
'îllfiâce  du  Grand  Prctre  qui  l'avoit  condamné 
comme  blalphcmateur ,  la  Turpitude  du  Sanhédrin 
qui  aYoit'foufcrit  à  l'arrêt ,  la  tureur  du  jieuple  qui 
«Vohcfié  :  eftiàf<{'lt  ;  la  rage  des  bourreaux  ^ui 
'farofcm  couvert  d'opprobres  &  de  plùes.  Dmo 
avoit-U  donc  bc'oin  de  t*ot  ce»  mlniteofS  pour 
eccomplir  (es  dellcins  i 

3?.  JéTus-Chrift  a  rempH  fa  proinefle  dam  toute 
fon  itêadw,  il  n'arroicpâi  proaw  de  ttSaSàtiti  ta 
fuHic  &  fous  les  yeux  de*  Inift,  in  de  le  montrer 
à  e'.'.x  spï-Ii  l'r,  rf^furrï ition  inconteftable.  Mais  les 
Juifs  ont  riûfté  lu  témoienage  de» Gardes,  à l'at- 
tefiattoa  des  Apôtres ,  con&m6e  par  Jeuis  miracles, 
à  l'ezerrïple  de  huit  mille  hommes  convenb  par 
S.  Pierre  ,  ^  l'impreffion  que  dévoient  faire  fur  eux 
les  vertus  tîcs  premiers  Chrétiens ,  aux  fléaux  ter- 
ribles que  Dieu  fit  tomber  fur  la  Judée  pour  ftunir 
le  déiade  qui  y  avoH  été  commu.  Dieu  doit -il 
multiplier  les  miracles  pour  forcer  de  pareils 
hommes  à  fe  convertir  ?  Tels  ont  iic  &  tels  icront 
ttrajours  les  incrédules  de  tous  les  ftècles. 

4-*  Quand  les  priiidpeax  Jui&  &  le  Saohédrw 
aaroient  cni  en  Jéiii*<Chrift,  quelle  impreffiooJenr 
témoignage  auroît-il  fait  fur  les  Romains  ou  fur  les 
incrédules  modernes?  Aucune.  Les  Romains  ont 
dit  &  les  incrédules  répètent,  que  les  Juifs  étoient 
des  ignorans,  des  rêveurs  ,  des  &natiques  avides 
de  merveilleux,  incapables  de  difcerner  le  vrai 
d'avec  le  faux  ,  6t  un  miracle  d'avec  un  pteflige. 
Selon  le  priacipe  de  nos  adverlàires ,  les  Juiti  de 
la  Grèce  ni  ceux  de  Rome ,  n^éteient  pas  obligés 
de  î'en  fier  au  moif,rt  rti^e  r*?  leurs  trères  de  Judée, 
fur  un  tau  aulti  merveilleux  aufli  incroyjbU  que 
la  réfurreôion de Jéfns  ;  les  Païens  encore  moins; 
tous  potnroient  dire,  comme  les  incrédules ,  eft  -  il 
«■ifonnaUc  d'exiger  que  aoiis  cfoyioMt  (ur  la 
parole  d'autrui ,  un  fait  dont  Dieu  potlf^  flOUs 
convaincre  par  nos  propres  yeux  i 

5°.  Quand  léfos  itmircilà  fe  feroit  monoré  aux 
dim  de  la  Synagogpie  t  commeet  le  fauriont^aous  i 
Par  le  témoignage  des  Jnifi»  coBTCrtis;  car  enfin 
des  Juifs  1  r/  riu  As  n'auroient  pas  pris  la  peine  de 
Hous  en  informer  j  ni  dt  mettre  par  écrit  un  fait 
oui  les  aurott  couverts  d'opprobfe.  Or  In  inoi' 
^îiles  modernes  commencent  par  rejetter  comme 
fofpefte  l'atteftation  de  tous  ceux  qui  ont  cru 
en  Jéfus«Chnfl ;  c« font, di lent- ils,  des  hommes 
frévcmis»  fédoks,  intéreflib.à  k  caefe  de  leur 
mdire  ;  ce  Ibnt  des,6aatiqaes  m  des  impcAeiirs. 
Les  chefs  de  la  Synagogue  lèroient-ils  plus  à  com- 
▼ert  de  cette  accufation ,  que  les  Apôtres  &  ks 
Evaegjéliftes  )  Ceft'efiez  qu'un  fait  quelconque , 
•u  on  témoiMMe»  paroifle  aux  incrédules  trop 
faroraUe  au  OinfHanifme  ,  pour  qu'ils  le  rejettent 
iàns  examen:  !a  principale  raifon  qui  les 

Î révient  contre  le  témoignage  que  l'Hifiorien 
»fephe  a  rendu  à  Jéfus  Chrilf. 
éff  JEaftif  â  iet  Grands  rlKriim^  le  TàwvM 
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de  la  Judée  ,  le  Sanhédrin  en  corps  avoient  attefté 
la  réfurreâion  de  Jéfus 'Chrift  dc  avoïent  cra  eue 
lui,  les  incrédules  dlroient  qu'il  y  a  eu  corufon 
entre  tous  ces  perfonnages  ôc  les  Apôtrci,  qu'Us 
avoient  formé  de  concert  le  projet  de  (aire  recoU" 
noitre  Jéfus  -  ChtiA  pour  le  Meffie  >  afin  de  fou- 
lever  le  peuple ,  de  &ire  me  révolntion»  6c  de 
fecouer  le  joug  des  Romains  ;que  toute  cette  fcène 
a  été  un  complot  d'intérêt  national  &  de  politique  ; 
qu'ainfi  li  prétetKkie  converfion  des  Grands  &  de 
peuple  ne  ^nve  rien ,  &c.  L'efprit  fécond  de 
BOB  adveiiairts.  pourroii- il  jamais  manquer  de 
raifons  oa  de  nticites  pour  emofiiiBr  leur  incré- 
dulité ? 

Dieu  a  fn  mieux  qu'eux  ce  tpi'il  fiilloit  pour  per-' 
fuader  les  efprits  droits  &  hommes  fenfés.  La 
réfurrefKon  de  Jéfus-Chnua  ctc  publiée,  prouves 
&  crue  cinquante  jours  après ,  fur  le  lieu  même  où 
elle  étoit  arrivée, par  hou  mille  Juiis.que  hpré- 
dicarioe  de  S.  Pierre  perfvada  &  convertit.  Ad, 
c.  a  ,  41  ;  c  4,-)îr.  4.  Tels  furent  les  prémices 
de  I  tguie  cjui  fe  forma  db-lors  àJcrufalcm,  fiC 
qui  a  tubfifte  auifi  long-tems  que  cette  ville.  Bien* 
tôt  pbiûeurs  Prêtres  futent-au  nombre  des  fidèles. 
AIL  c6tir.j.  Ancm  motiftoe  potivoit  les  enga- 
pcr  à  croire  la  réfurrcftion  de  Jéfus  Chrift  ,  que  la 
certitude  lacomeiUble  ô(  la  notorivité  du  fait  :  donc 
les  preuves  en  étoient  convaincantes  âc  învîncibles^' 
Tel  eft  le  point  elTentiel  contre  lequel  aucune  0^ 
jeftion  ne  prévaudra.  Fo^'e^  Résurrection. 

APPEL  AU  FUTUR  CONCILE  ;  c  eft  u^ 
expédient  dont  on  s'eft  avffé  de  nos  jours  pour 
efquiver  la  cenfure  de  certaines  opinir  n?  condam- 
nées par  le  fouverain  Pontiie,  ccnfure  approuvée 
&  confirmée  par  le  fuffrage  de  l'Eglife  univerfelle  , 
puifqn'à  Texception  de  queloues£véaiicsde  France; 
point  d'autres  n'om  réclame.  Il  «ft  étonnant  Ypfim 
procédé  auHi  érrangibntpu iTouverdcapartilkiii 
des  apologilles. 

Le»  appellans  (avoient  bien  qu'il  o'yavoit  point 
ponr  eut  de  futur  CoHtiUà  eipérer,  que  l'Eglife 
imiverfelle  ne  s'aflembleroit  pas  pour  juger  s'ih 
avoient  droit  ou  tort ,  que  c'éioit  appeller  a  un  tri- 
bunal qui  n'cxifteroit  peut-être  jamais.  L'Eglife 
difperfée  avoit  applaudi  à  plui^ors  jugemens  déjà 
portés  par  te  Saint-Siège  fur  cene  même  matiôre  ; 
pouvoit-on  fuppofer  que  l'Eelife  change^oit  de 
croyance  loriqu'elle  fcroit  alfemblée,  &  que- If 
circonftance  d'un  CcaciU  opéreroit  une  révolutiOB 
iobite  dâès  tous  les  efprits  i  Le  coaride  dn  lid^te 
a  été  de  croire  qu'un  appel  donnolt  le  droit  de 
continuer  à  eniéigner  la  doôrine  cenlurée.  Si  le* 
appellans  avoient  été  condamnés  dans  un  CmàU'» 
ils  aivoiem  appellé»  comme  ions  les  bérétiqnes,  m 
jugenent  de  Dieu. 

Mosheim  ,  d.intunc  de  fcs  difTertations  fur  I  HIf- 
toire  £ccléiial\iquc ,  tome  i ,  pae.  581,3  trèi-bieo 
prouvé  que  ce  fortes  à'appeb  (ont  inconciliables 

«wccla  .dei^qfj  aàn^^  tonçhmt'I'amié  # 
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l'Eglile ,  que  les  appelions  fe  font  joués  des  tertnei  » 
^protelbnt  qu'ils  ne  prétenâowot  point  déroger 


à  ctiw  muté  par  leur  ^j^t  {  mm  noiit  séfiittrom 
ailleurs  ce  qu1l  (butient  dan»  It  même  «ndnnt» 

favoirque  cette  m5me  croyance  touchant  l'unité  de 
l'EgUle ,  ne  peut  pas  <k'accarder  avec  le  (emiinent 
de  l'E^life  Gallicane  fur  la  fupériorité  des  Conciles 
généraux  à  l'égard  du  Pape.  Les  partifan&deQuefnel 
n'appelloient  pas  de  la  décifion  du  Pape  feul  à  celle 
d'un  Cottâie  général ,  mais  de  la  déciûon  du  Pape  » 
confirmée  par  racquiefcepient  de  TEglife  uaiver» 
vcrfellt.  Gela  «fi  fort  différent.  Foyt^  Uttvtk  de 

APPELLANT,  nom  qu'on  a  donné  au  commen- 
cement de  ce  fiècle»aiui£vé<|u«$  6l  autres  £cdé* 
fiaftiquet  qui  avolcnt  inttf)ettè  appel  an  fatiir  GoO'» 
cile  de  la  bulle  Unigtnuus  ,  donnée  par  le  Pape 
Clément  XI ,  &  portant  condamnation  du  UVre  du 
Pite  Quefnel ,  iotittilt  Riions  mtraUt  /kr  U 
nouveau  TeJIjment. 

Comme  le»  appellans  (e  flattoient  d'en  impofer 
À  l'Eglife  entière  par  leur  grand  nombre  ,  on  folli- 
citou  des  appels  de  la  même  manière  que  l'on 
krigne  les  fuwagec  dTten  Inge  on  d'nn  Eleâeinr  i  8t 
les  chefs  de  ce  parti  furent  afT;/  infenfés  pour  ap- 
peller  leurs  clameurs  ie  cri  de  Ujji.  Heureufement 
ces  folles  démarches  ont  été  révoquées  avec  autant 
4e  facilité  qu'elles  anroiem  été  £û«et»dcroniioi^ 
anjoonflnti  de  tout  ceicandale. 

APPLICATION  »  fe  dit  particulièrement  en 
Théologie,  de  l'aâton  par  laquelle  notre  Sauveur 
nous  triaaftrc  oe  qn^  a  mitité  paria  vie  6c  par  fa 
mort.  ^ 

C'eft  par  cette  iipplica'ion  des  mérites  de  Jéfus- 
Cbrift  que  nous  devons  être  jufiifiés,  âcque  nous 
pouvoiw  prétendre  k  la  grâce  flc  à  la  gloire  éter> 
nelle.  Les  Sacremcns  font  les  voies  ou  les  indru- 
mens  ordinaires  par  lefqueSs  le  fait  cette  appltca- 
iion  .pourvu  qu'on  les  reçoive  avec  les  difpolitions 
néoeuaires  prcfccites  par  le  Coaàle  de  Trente 
dans  U  fijiiime  feffiott. 

L'Egîife  nous  les  applique  encore  par  !e  faïnt 
Cicrifice  de  la  MeiTe ,  par  les  prières,  par  les  indat- 
gences,  par  les  bonnes  œuvres  qu'elle  nous  pref- 
crit.  Elle  a  condamné  les  Proteftans  qui  loutiennent 
que  {cette  applicatioa  ne  peut  nous  être  faite  que 
par  ta  foi.  /«yt^  Imvvtatxom. 

'  APFROBATIOK,  APPROUVER. VnVthrt 
tfffMtpi  efl  celui  qui  a  reçu  de  fon  Evêqne  le 
pouvoir  d'eatendre  îes^confelEons  &  d'abfoudre. 
Comme  c'eft  un  aâe  dcinrifdifiiont  TEv^qm  eft 
le  maître  de  luniter  cette  ^ni^M  ponrletemi , 
pour  le  lieu,  pour  les  cas.  Un  Prêtre ,  qui  tfeft 
app'>':ivc  que  pour  un  an,  eft  obligé  défaire  renou- 
veller  fes  pouvoirs  à  la  fin  de  l'année  ;  celui  qui  eft 
wf^VÊvéwm  telle  paroifl*,  ifa  pas  pour  cela  le 
pouvoir  oe  coafdEBr       on»  anuc^cthit  filiale 
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pouvoir  d  abfuudre  des  ças  ordinaires  00  non  ré» 
fervés ,  a  befoin  d'un  pouvoir  fpédalpoari 
des  cas  léicrvés.  V^t^  Cas  KBSEi.vit. 

APSIS  ou  ABSIS,  mot  ufité  dans  les  Auteur» 
eccléfialljiqucs  pour  ûgnifier  la  partie  intérieure  des 
anciennes  Eglifes  od  le  Clergé  éttnt  affis»  tL  «il 

l'autel  étoit  placé. 

On  croit  que  cette  partie  de  ]  Eglifc  s'appèWoît 
ainfi,  parce  qu'elle  étoit  bâtie  en  arcade  ou  en 
vo  ù  te  t  appellêe  par  les  Grecs       &  par  les  Latins 

ehjts. 

Dans  ce  fens,  le  mot  ahjû  fe  prend  aufH  pour 
le  presbytère  ,  par  oppolition  à  la  nef,  ou  à  la 
partie  de  TEgKw  oh  Ut  tenoit  le  peuple  ;  ce  qui 
revient  à  ce  qwe  nom  appelions  eluiur  iL  fsna-f 
tuatrt, 

Vahjit  étoit  bâtie  en  figure  hémifphérique  ,  i^: 
confiftoit  en  deux  parties  ,  rautel  ou  fanduaire  ,  & 
te  presbytère.  Dans  cette  dernière  panie  écoievt 
contenues  les  lUIlcs  ou  places  du  Clergé  ,  &  entre 
autres  le  trône  de  l'Evéque  ,  qui  étoit  placé  au 
milieu  ou  dans  la  partie  la  plus  éioij^née  de  l'autel. 

L'autel  étoit  à  l'autre  extrémité  vers  la  nef  dont  U 
étoit  féparé  par  une  grille  on  baldftrade  à  iottr.  It 
étoit  fur  une  ertrade,  Se  fur  l'autel  étoit  le  ciboire  ou 
la  coupe,  fous  une  efpèce  de  pavillon  ou  de  dais. 
Voytx  Cordemoy,  SUm.  de  Trév.  Juillet  1710^ 
p.  I  x68  &  fuiv.  Fleory,  Mcturs  4ts  Chrèt,  ûuxxxy» 
On  faifott  plufieurs  cérémonies  li  l'entrée  ou  fous 
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'  plufieurs  < 
l'arcade  de  Vîipfis  ,  comme  d 
revêtir  de  facs  &  de  cilices  les  pemtens  publics.  U 
eft  auffi  Ibuvent  fait  mention  dans  les  anciens  mo- 
numens,  des  corps  des  Saints  qui  étoient  dant 
ïapfa.  C'étoient  les  corps  de»  faims  Evêques,  on 
d'autres  Saints,  qu'on  y  tranfportoit  avec  grandtt 
folemnité.  Synod.  3  ,  CartS.  can,  Spelmaiu 

Le  tr&ne  de  FEvêque  s'appelloit  anciennêinaie 
apfu  ,  d'oti  quelques-uns  ont  cru  qu'il  avoit  doimé 
ce  nom  à  la  partie  de  la  Bafilique  dans  laquelle  il 
étoit  fitué  ;  mais,  félon  d'autt  es,il  l'avoit  emprunté 
de  ce  même  lieu.  On  rapjpeUoit  encore  apfis 
data,  parce  qu'il  étoit  élevé  de  quelques  degrés  au» 
deffiis  des  fiéges  des  Prêtres  ;  emniteonle  UOnwni 
exhedra  ,  puis  trènt  6c  inbunt. 

Apfis  étoit  aufli  le  nom  d'an  reliquaire  ou  d'une 
châde,  où  l'on  renfermoit  anciennement  les  reli- 
ques des  Saints ,  oc  qu'on  nommoit  ainû  ,  parce  que 
les  reliquaires  étoient  faits  en  arcades  ou  en  voûte  ; 
peut-être  suffi  à  caufe  de  Xapfu  où  ils  étoient  placés^ 
oTob  les  Latins  ow  formé  capfa ,  pour  exprmtérln 

même  chofe.  Ces  reliquaires  étoient  de  bols,  quel- 
quefois d'or,  d'argent,  ou  d'autres  matières  pré- 
cieufes,  avec  des  reliefs,  &  d'antres  onemens  ;  ou 
lesplaçoit  fur  l'autel,  qui,  comiMt  nous  l'avons 
dit,  faifoit  partie  de  V apfis ^  qu'on  a  anffi^  hoinmé 
quelquefois  le  lHl  v  c;  de  l'Eglife  ,  &  dont  le  fond  , 

g>ur  l'ordinaire,  étoit  tourné  à  l'Orient.  yoy«^ 
ucange,i></^p<.  S,S^i»  Spclman.  Flewy; 

'  A  QU  ARIENS. 
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AQUARIENS.  Voyti  Evcratites. 

AQUILA,  auteur  d'un*  Tirfioii  de  I«  Btbie,. 

Version.» 

A  R 

ARASE.  (  Veiiîoa  )  ffi!x<{  BiBLi. 

ARABIE.  S.  Paul  nous  apprend  lui-même, 
Calot,  c  i ,  "fr.  17  ÔL  fuiv.  qu'immcdutement  après 
fj  coBverfion,  il  alla  prêcher  ea  jiraUt  6l  qu'il  y  de- 
sneuru  iroi»  an».  On  m?  t  pas  douter  qu'il  n'y  ait 
lait  des  converfions  ti^ndu  une  Eglile.  Parmi  ceux 
qui  furent  lé.Tiyins  de  U  defcenie  du  Saint-Eipiit 
vu  les  Apôtres  à  Jéruulein  le  joar  de  i»  Pentecôte , 
il  y  avon  de»  Jntfs  de  YjÊrMe.  AB.  c.  » ,  1 1. 
Les  ioterprê ics  de  l*Ëcri(u<e  ont  obfeivé  tiue  la 
converlion  des  Arabes  avoii  été  piédiis  parl(uïe> 
c.  Il  ,  -jr.  t4,  où  il  <'it  qiij  le  peuple  du 
Setgfieur  em|j>ortera  les  dépouiiUs  d«>  eufom  de 
lOrient;  &  c.  41 ,  -jt".  14,  le  Prophète  At  que 
les  hibirans  de  Peirj  ,  ville  d'Arahu  ,  élèveront  la 
voix  du  lommei  de  leurs  frtoniJg:ies ,  ^  rendront 
^eir*  à  Dieu.  En  effet ,  les  deux  Evêchés  prin- 
cipaax  de  ÏArjbie  ont  été  Bodres  &  Pctra  -,  mais 
H  y  en  avoit  |/ht*ieur$  autres,  iSt  l'on  trouve  les 
noms  de  iem  Etré^ic»  dan»  le»  (buicriptioiis  des 
Conciles. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  Arabet  m  foient 
lapoftérité  d'irmaël  ;  ils  fe  r  çrci  -e  j^toire  au- 
jourd'hui de  delcendre  d'Abiatiam.  i.  cil  le  plus 
ancien  peuple  du  monde;  ils  n'ont  jamais  été 
chaflé»  de  leur  pay» ;  iky  ont  coujour»  i'ubsiûé  de- 
pide  leur  prtoiier  étà)iiflenenr;  ils  n'ont  changé  ni 
leur  langage  ni  leurs  moeurs ,  parce  qu'ils  ne  le  lont 
mêlés  avec  aucune  autre  nation.  Aulfi  conrervent- 
ils  encore  le  caraâ«^re  &.  lei  moem  de  leur  père 
lAnacJ  i  l'Ange  dn  Seigneur ,  en  anoonçint  fa  naif- 
fince,  dit  à  tk  mère  Agar  :  «  Ce  fera  on  homme 
»  lauvage,  fa  main  lera  levée  contre  tous,  &  la 
s>  main  de  tous  fera  contre  lui,  il  drelTera  les  tentes 
»  fous  le»  yeux  de  Tes  frères.».  Gtn.  c.  ,  14. 
Vaiflcmeat  les  Egyptiens,  les  Giecs,  les  Romains, 
Jet  Tores ,  ont  ▼onlu  fubjuguer  les  Arabe»  ;  ib  n'y 
#ntpu  réun>  pour  long  lems  ;  ce  peuple  fe  main» 
'ticot  dans  l'indépendance  &  prétère  la  liberté  i 
tOBWsles  comâioditésdes  nations  policées.  Depuis 

Cè»  de  quatre  mille  ans,  il  efl  toujours  le  mcme. 
n  homme  trivfenfé ,  qui  l'a  vu  de  près ,  dit  que 
chez  un  Arabe  il  croyoit  encore  être  dans  la  tente 
d'Abraham  ou  de  Jacob.  Ceux  du  défcrt  forent 
ctMiTerti»  vert  Vm  ^73  par  les  Moines  qui  haU* 
toient  dans  leur  voifinage.  Th^odoret,  I.  4,  c.  13  ; 
Sozom.  i.  6,  c.  38.  Ceux  de  l'Arabie  heureufe  le 
furent  (ous  l'empire  de  Conllance  par  ua  Evêqae 
Anea.  Ce  peuple  eft  accutt  par  k*  «acicM  d'eroir , 
TAéo/figU,  Tomt  J, 
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îaunolé  des  viâimes  hnoMine»  ;  nuk  oapeatiepiro- 
cher  eette  Inrbarie  ï  vm  grand  nombre  dTeutre» 

nations. 

Nos  voyageur*  le*  plus  modernes  noi»  aver- 
tifl'eiM<]d'i[iidl|wt  vnique  les  Arabes  en  général, 
mène  ceux  que  l'on  nomme  Bédouins ,  Sccnius,  ou 
babitan*  du  dé(ért,  foient  rotenrs,  perfides,  fan* 
loix  &  fans  mœurs.  Niébuhr ,  ([ui  les  a  vus  en  1761 
8c  1763,  les  peint  tout  ditiéreinment  j  il  dit  qu'à 
cet  égard  il  n'a  aucun  reproche  j  tjire  contr'enx» 
M.  de  Pagûs ,  qui  les  a  vUicés  peu  de  tems  après, 
en  parle  de  même ,  f^oyages  autour  du  monJe , 
tom.  I  ,  p.io.  joT.  Les  Ai:il)es,  iIimI,  ne  le  volent 
jamais  enti'eu»  ôc  vivent  très-loctaletnent; mai* une 
tribu  cil  l'ouveni  en  guerre  avec  une  antre  tribu  >  6e 
alors  les  hoftil.tis  font  réciproques.  Ils  ne  volent 
que  dans  le  dé  ert  &  [.ifTemblés  en  corpj.  de  nation, 
parce  que,  félon  l'ancien  prcjugé,  ils  reeardeilC 
tout  étranger  inconnu  comme  un  ennemi,  à  motni 
qu  iis  n'aient  <ait  une  convention  avec  lui,  8e  ^'û 
ne  leur  ait  payé  une  efpèce  de  tribut,  ou  qu'il  ne 
fou  protégé  par  l'un  d'enti'eux  ;  mais  quand  on  a 
un  AVabc  pour  faave>garde»  on  ne  ritque  rien. 
Comme  il*  fe  croient  nwûtres  &  feigneiuYdu  dé- 
fert,  ils  prétendent  qu'un  étranger  n'a  pas  droit  de 
palTer  fur  leuis  terres,  fus  leur  permiffioD & îattl 
leur  p.iyer  un  ta^tit. 

Un  incrédule  célèbre,  pour  donner  mauvaife 
opinion  des  Jui  s,  «répété  dix  fois  que  dans  l'ori- 
gine c'étoit  une  hotAtA*Arahs  bédouins  ;  quand  ce 
tait  ne  feroit  p.is  cviJ(.nuiicnt  f.iux,  il  ne  s'cr.lui- 
vroit  encore  lien,  puiû)ue,  feion  ie  témoignaga 
des  voyageurs, le<' Arabes  Bédoltins  ne  font  pas  CSc 
u'ont  jamais  été  tel*  que  cet  Ecrtvaio  a  voulu  le* 
repréfenter. 

M  dis  vu  l'attachement  opiniâtre  qu'ils  ont  tou- 
jours conlervé  pour  leurs  ancienne»  moeurs  ,  01» 
conçoit  qu'il  n'a  pat  été  atft  de  les  convertir  att 
Chriftianil'me ,  &  qu'il  a  fallu  pour  cela  un  grand 
changement  dans  ku<s  habitudes  &.  dans  leur* 
id^es.  Cependant  l'an  107,  le  Chriflianifme  étoit 
déjà  florilfant  dans  cette  contrée  ^  Origène  y  6t 
trois  voyages  pour  y  combattre  différente»  eireurs  ; 
Bcryllc  ,  Evcque  de  Boftrcs ,  l'une  des  principales 
villes  dë  ÏAr^bu  ,  enfeigna  qu'avant  rincarnation 
Jéfus-Chrift  n'étoit  point  une  perfonoe  fubfiftante, 
qu'il  n'étoit  Dieu  depuis  Ton  incarnation  que  dans 
un  Ans  impropre,  &  parce  qu'il  participoit  à  la 
divinité  du  père.  Dans  les  contérenccs  <[ii'il  eut 
avec  Origène,  il  abjura  fon  erreur,  l'an  iiy, 
Eusèbe,  hift.  fed.  L  6,  e.  10  &  33.  Vers  ran 
347,  Origène  retourna  en  Arjbie  pour  faire  con« 
d'imner  l'erreur  des  Arabiques,  &  il  fe  tint  un  Con- 
cile à  cette  occufion.  Euscbe  ,  ibij.  c.  3-^.  f'oyc^ 
l'article  fuivant.  L'an  469,  l'Evcque  de  Bcfties 
afltfta  au  Concile  d'Arrioche.  Titus ,  Evêque  de 
cette  même  vil'e  su  quatricir  f  >  -lc,  écriv  it  un 
traité  contre  ics  Manichéens,  qui  iubfitVe  ercor<». 
On  conjcôurc  que  S.  Hippolyte  ,  qui  vivoit  aa 
ttoi&àme>iioit Evêque, non  de  Porto  en  Italie) 
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nuis  d'Adta  en  ^rsiit ,  auc  les  nnciens  nommoient 
foniu  RtMomÊi,  ^hyii  u  note  ùu  Eiitèbe*  U  6 , 

C.  10. 

Le  ChriAîanifmes'eft  confervé  clans  cette  partie 
monde  iurqa'à  U  naiflaoce  du  Mahométirme  au 
litpâèaw  wde  ;  alo»  il  y  a  M  cmièremeBt  ditraît. 
IVfais  au  cinquième  les  Nelloriens  &  enfuite  lef 
Eutychiens,  y  féduifirent  beaucoup  de  perlonnci, 
&  furent  maîtres  de  pluficurs  Evêchés.  U  n'eft 
pas  mime  ccruUi  qne  ï'jiraùie  toute  entière  ait 
|aia«fl  été  {outBiCt  à  l'Evangile,  puifqu'il  y  avoir 
des  IdoIiiMs  locfifue  Maionet  j  prêcha  fes 
erreurs. 

ARABIQUES,  reâed'liérétîi]uetqiû$'ilevireiit 
en  Arabie  ven  Pan  de  Jéfus-Chrift  «07.  Ib  enfei- 

gnoient  que  î'^-me  naiiToit  6i  mouroit  avec  le 
corps, mais  aufli  qu'«iie  ri;lTLircitc:oiten  mcme-tems 
que  le  corps.  Eusèbe ,  1.  vi ,  c.  xxxvij ,  rapporte 
qu'on  tint  eo  Arabie  même,  dans  le  troifiéme 
siècle  ,*un  Concile  auquel  ailîAa  Origène,  quicon- 
vainquit  fi  clairement  ces  hérétiques  de  leurs  er- 
reurs, qu'ils  les  abiur&rent  &  fe  réunirent  à 
ï'EgUfe. 

ARBRE  Di,  LA  SCIENCE  du  bien  Se  du  mal. 
II  cft  dit  dan»  la  Genèle  ,  c.  »  ,  t^.  9  ,  que  Dieu 
«voit  planté  au  milieu  du  paradis,  Vartre  d*  U 
fcuM*  du  bien  &  du  mal  ,  &  qu'il  déCtndit  \ 
l'homme  de  maneer  f^e  Ton  'Vuit,  fous  peine  de 
la  vie ,  17.  On  demande  Douiquoi  Dieu  ne 
vouloit  pas  qu'Adam  comiAt  le  bica  &  le  mal , 
.comment  un  fhiit  poo^oii  domwc  cette  ctmnoil- 
iàace  ;  c'eft  une  ancienne  obieâîon  des  Marcio- 
uites  &L  des  Manichéens.  Tertull.  <it/v.  Marcion. 
Jiv.  a  ,  c.  2j[  ;  S.  AUg.  comrù  Fuujlum,  liv.  l»  ,  C.  4. 

Nous  liioof  dans  rEccléfiaftique ,  c.  17,  ^.  5 , 

Jue  Dieu  «vmt  donné  à  nos  premiers  parens  le 
on  dlntenigencc ,  qu'il  leur  avoît  montré  le  bien 
&;  le  mal.  Sans  cette  connoilTance,  ils  auroient  été 
incapables  de  pécher.  Mais  Dieu  ne  vouloit  pas 
ipn»  comnidênt  par  expérience  U  honte ,  le* 
reereis»  les  remords  d'avoir  fait  le  mal  ,  ni  qu'ils 
^nuient  comparer  ce  fentiment  avec  ccUî  de  l'in- 
nocence. Voilà  ce  que  le  péché  leur  apprit,  &  il 
n'étoit  pas  nécefTaire  pour  cela  que  le  fruit  dont 
iU  mangèrent  eût  la  vertu  phydqae  de  faire 
connoltre  !e  bien  &  le  mal. 

De  i.\u'SiU  tipèce  étoit  ce  fruit  funeAe  ? £toit-ce 
une  pomme ,  une  poire ,  une  figue ,  6cc.  ?  A  cette 
imporuntc  queftioo ,  noua  répondons  que  Dieu 
flTa  pas  trouvé  bon  de  nous  l'apprendre. 

Arbre  de  vie.  Des  Commentateurs ,  qui 
avaient  fans  doute  beaucoup  de  loifir ,  ont  mis  en 
queftion  fi  cet  arbre  étoit  le  ir.ême  que  celui  de 
la  Ccience  du  bien  &  du  mal.  U  nous  paroït  que 
FEcritare  les  diOingue  très  -  clairement  ;  elle  dit 
que  Dieu  avoit  placé  j  .  rr.llxu  du  paradi»  \' arbre 
ét  viê6fl'arir«  delà  uience  du  bien  &  du  mal. 
Ca* c*  Xf-f*  9.  Lft  vertu <|ii'avoit  le  pitinicr  d« 
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prolonger  la  vîe  étoit»  elle  naturelle  ou  fumatn* 
relie  ?  Cette  queftion  efl  aufli  intéretTante  que  les 
fables  forgées  par  les  Rabbins  fur  ces  deux  arhrt* 

mervcilieux.  Nous  nous  cooter.toi.s  de  remarquer 
que  leion  Salomon  la  fagefTe  eft  ïarbrt  dt  vit  ama 
tous  ceux  qui  l'embradent.  Pjw,  c.  3,  ^.  t8,& 

que  Jéfus-Chrill  monrrinî  îur  la  cro-vr,  en  a  fait 
un  atbre  de  vit  plus  puiilant  que  celui  du  paradii. 
Vayti  RioEMPTlON. 

ARO-EN^EL.  Ce  qn  caeft  dit  dans  rEcri- 

ture-Sainte  a  femblé  ridicule  à  pluficurs incrédules. 
Après  le  déluge  ,  Dieu  dit  à  Noé  &  à  fa  famille  i 
tt  II  n'y  aura  plus  déformais  de  déluge  qui  déible 
»  la  terre,  fit  voici  le  figue  de  l'alliance  que  je 
»  fais  avec  vons,  ou  de  u  protnetTe  que  je  voti* 

»  fais.  Je  mettrai  mon  arc  dans  les  nues,  &  lor(^ 
w  que  j'aurai  couvert  le  ciel  de  nuages ,  mon 
t>  '"^c  y  paroitra  «  âcje  me  fottviendrai  de  la  pro" 
»  méfie  que  j'ai  faite  de  vous  cooferver  &  tous  ico 
»  animaux  n.  Gen,  c.  9 ,  1 1  &  fotv.  1*.  Cela 
fuppofe,  dilen:  nos  Critiques,  que  Win  -  in  ~ 
n'avoit  pas  exifté  avant  le  déluge ,  puifque  Dieu 
dit,  je  mtur*i  mon  «rr  dans  les  nues  ;  or  ce  pli^ 

pomt'ne  a  dû  psroitre  toutes  les  fois  q-j'i!  a  plu 
û  un  cote  ,  pendaiu  que  le  luîeu  iuiluit  de  l'auiie  ; 
il  n'ell  donc  pas  probable  que  Noé  &  fa  famille 
n'euiTent  jamais  vu  Yarc-tn-eitl.  a*.  U  eft  ridicule 
de  dtmoer  te  figne  de  la  pluie  pour  sûreté  tpi'U  n'y 
aura  plus  d'inondation  &  que  l'on  ne  fera  pas 
noyé  i  cela  prouve  4}ue  l'Auteur  de  cette  Hiftoire 
étoit  très-mauvaiaPbyficien. 

Jtâaafi,  Cela  preuve  plut&t  que  les  cenfeurs  dt 
cet  Hiftorieo  font  fort  téméraires,  i*.  Comme  le» 
verbes  Iiélreux  ne  font  que  des  participes  indéter- 
minés, pour  traduire  à  la  letue ,  il  iaudroit  dire  l 
Me  voilà  menant  mon  arc  dans  les  nues  »  &  cela 
fignifie  paiement  je  mets  ,  j'ai  mis  ou  je  mtttrai, 
1  .  En  lailTant  le  verbe  au  futur  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
encore  que  Yan-en-cicl  n'avoit  pas  été  vu  avat.i  1e 
déluge,  mais  qu'il  n'avoit  pas  paru  pembnt  le 
déluge  ,  &  qn^  alloit  reparoître  de  nouveau. 
3*.  Ën  effet ,  Yjrc-cn  ciel  ne  peut  avo-r  lieu  lorf- 
que  les  nuées  lont  uci-  épaiilTes  ,  6l  chargées  de 
beaucoup  d'eau ,  comme  cela  dut  être  pendant  le 
déluge}  on  oepeut  doue  le  voir  que  quand  Je» 
nuages  font  ams  lég^brs  &  aflèz  interrompus  pour 
que  le  (oîeil  p  .ilTe  darder  Tes  rayons  au  travers. 
Donc  toutes  les  loi»  que  Van-ea-citl  paroit ,  c'efl 
un  figne  certain  qu'il  ne  tombera  pas  aflei  de  pluie 
pour  caufer  une  inondation  générale  i  ce  fign« 
étoit  donc  très  propre  à  rafliver  Noé  &  As  etmm» 
contre  l.i  crainte  d'un  nouveau  déluge. 

Le  terme  ù'alitance  dont  fe  fert  l'Ecrivain  facr4 
a  encore  ému  la  bile  d'un  Philofophe.  uEniiBOft 
M  confiée  donc,  dit -il,  cette  alliance  que  Dieu 
»  fait  avec  l'homme  &  avec  tes  animaux ,  quelles 
i>  ont  été  les  conditions  du  traité  ?  Que  tous  les 
»  animaux  fe  dévoretoient  les  uns  les  autres  » 
i  n  qu'Us  ie  aonniieicat  de  nottc  ùa%.9L  aoi»  du 
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»  kor  i  qu'après  le»  avoir  mangés ,  nous  nous 

•  emrmtoerions  avec  rage. . . .  S'il  y  Mvoit  januit 
»  eu  an  tel  paâe  ,  il  aiuoit  été  fiut  avec  le 
n  diable». 

Le  ridicule  de  cette  tirade  cfl  poulie  à  l'excès  ; 
ce  Pliiloloplie  ne  lavoit  pas  que  te  même  terme 
en  hébreu  fignifîe  dllianee  &  promejfe.  Qu'ell-ce  , 
en  effet ,  qu'une  alliance.,  finon  ttne  promcffe 
réciproque  i  Toute  promeflje  emporte  1  ubiiga* 
tion  de  hdéhté  d'un  côte  ,  de  contisncc  &  d'o- 
béiflaoce  de  l'auttc.  Or  ,  Dieu  proaet  d«  oe 
plot  défoler  la  terre,  ét  ne  plu*  exterminer  la 
race  des  hommes  ni  des  animaux  par  un  déluge 
liniverfel  j  il  dit  :  «  Tant  que  durera  U  terre  ,  les 
m  /emaiUes  &  b  moinfon.  le  chaud  &  le  froid, 
m  Télé  &  l'hiver  ,  le  jour  &  la  nuit  le  fuccéderont 

•  cenflamment  ».  Gtn.  c.  B ,  ai.  Cette  pro- 
melTe  deroir  donc  engager  Noc  à  cultiver  la  terre 
&  à  noiirrif  des  anitnaux  ,  ians  craindre  d'ctre 
fruLtrt  da  fruit  de  fes  travaux. 

Quoique  les  animaux  féroces  &  carnalHers  dé- 
▼oreni  les  autres ,  queique  les  hommes  en  détrui- 
fent  beaucoup  pour  fc  nourrir ,  ce;  endant  les 
efpèces  utiles  ne  laiiTent  pas  de  le  conierver  &L  de 
multiplier  ;  Dieu  leur  a  donné  une  fécondité  rela- 
tive à  la  tcn^ommation  qui  s'en  fait.  Malgré  les 
dérangemcns  paiiagcrs  des  Uilons  ,  les  orages  ,  les 
fiérilités,  la  terre  continue,  depuis  le  déluge,  à 
iouaài  la  ûibfiibnce  à  fe»  babiuna ,  quelque  nom- 
breux qu'Ui  fincnt  ;  les  <àmînes  ne  font  que  locales 
&  paflagères.  A  luefurc  que  la  population  aug- 
mente ,  oa  trouve  le  uio^en  de  rendre  teriiies 
des  teneiot  ^  paroiflent  mcapablet  de  faire  au- 
«nae  Medi{âion  »  &c.  Tous  ce»  phénomène»  fonc 
wBki  beaux  pour  méfîler  fatteiitien  des  Pliilo- 
fophes ,  -iT;/  nicrveilleux  pour  que  l'Auteur 
(acré  ait  eu  ration  de  les  atuibxUr  à  la  bénédiâion 
de  Dieu.  Gta,  &  9  •  i< 

ARCHANGE.  Subftance  intelligente  ou  Ange 
du  Iccond  ordre  de  la  Hiérarchie  célérte.  Voye^ 
Ange  U.  Hiérarchix.  On  appelle  ces  efprîts 

•  Arch€B^<t ,  parce  qu'ils  font  au  -  deflus  des  Anges 
tin  dernier  ordre,  du  grec  «cpxii.  Principauté  ,  ik 
d'crv^ «/.ce, Angers. Michel  eft  cooTidéré  comme 
le  Prince  des  Anges ,  &  «A  fMpdle  ordiMirenient 

ARCHE  D'ALLIANCE.  Coffre  d'un  bois  in- 
corruptible âc  revêtu  de  lames  d'or,  que  Moiie 
avoit  fait  conAruire  par  ordre  de  Dieu  ,  dans  lequel 
il  avoit  renfermé  les  deux  tables  de  la  loi ,  un  valé 
rempli  de  m'anne ,  &  la  verge  d'Aaron ,  qui  avoit 
0euri  li.KuIc  M'ocrniL'c, C'étoient-là inconteftable' 
ment  1«»  objets  les  plus  relpe^lables  de  la  religion 
luivie*  Ce  coffre  écoit  nommé  arctu  d'alliMue, 

farce  cjue  la  loi  qu'il  rcntcrmoit  étoit  le  titre  de 
aUùince  que  Dicu  avoit  contraâée  avec  fon 
peuDle }  il  fut  placé  derritel  M  V<Mlt  ém  le 
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Le  couvercle  de  ce  cuilie  étoit  nommé  pro» 
puiatoire  ;  il  étoit  funnoiuo  de  deux  ChéraoÎRa 
d'or  ,  dont  îci  ailes  étendues  lortnoion  tinc  eficce 
de  fiège,  qui  éio.;  cenfc  le  trône  de  la  majcfté 
divine.  Lci  deux  lotL^  les  plus  longs  étoient  armés 
chacun  de  deux  anneaux  d'or ,  dans  lefquels  on 
gliiToit  deax  bâtons  dorés ,  qui  l'ervoient  \  tranfpor- 
ter  V^rJ.i.  Dlux  Sacriticateurs  ou  deux  Lévites 
la  ponuieiii  lur  leurs  épaules  comme  l'on  porte 
aujourd'hui  dans  les  procellions  les  ihàlTes  des 
reliaues  des  Saintt  i  ce  foin  fut  particulièrement 
comté  aux  defcendans  de  Caath  ,  nb  de  Lévi. 

\,'archt  conAruite  au  [  ied  du  mont  Sin.  ï  l'an  du 
monde  25 14,  voyagea  pendant  quarante  ans  dans 
le  délert  avec  ^lo'^'.e  &.  Jo^ué.  Après  le  pa(Lige 
du  Jourdain ,  elle  liit  placée  à  C;  x\gi\  dans  ta  Pajc f- 
tine,  &  y  refta  environ  fept  ans,  de-l&  elle  fut 
tranlportce  a\ec  le  tabenutle  à  Silo  ,  ou  elle 
demeura  trois  cens  vingt  huit  ans.  L'an  iSbS,  les 
IlVaclites  l'en  tirèrent  pour  la  porter  dans  leur 
camp  ;  Dieu  permit  qu'elle  fût  prife  par  les  Philif- 
tins,  chez  lefquels  elle  demeura  fept  mois  \  p^r  les 
licaux  dont  Dieu  les  afii-gca,  ils  lurent  totcv. 
la  r.:nvoyer  à  ilethtamcsi  quelques  fiethlamites 
ayant  voulu,  par  curiofité,  voir  ce  qu'elle  ren- 

iertnoit,  r.;icnt  t'r:ippé<  lie  tm-t.  De-ià  elle  fut 
conduite  à  C.ariainurim  Ck.  piacee  iur  [a  partie  la 
plus  élevée  de  la  ville  de  Gabaa ,  dans  la  maifon 
d'Alnnadab,  oii  elle  reila  foixante-dix  ans.  David 
l'en  tira  l'an  du  monde  3959  :  dans  le  tranfport, 

Oza  ayant  voulu  y  porter  !.»  i;iain  pPMr  la  fr^utenir, 
tuttrappé  de  mort.  Da\id  effrayé  n'oia  ia  conduire 
chez  lui ,  il  la  lit  dépofer  dans  la  maifon  d'Obédé- 
don.  Trois  aiins  après  j  il  la  transféra  dans  iba 
palais  fur  !«  mont  de  Sion  *,  elle  y  refta  quarante- 
deux  ans ,  jufqu'à  ce  que  Salomon  la  fît  placer  dans 
le  lanâuaire  du  temple  qu  il  venoitdebâur  jelley 
fut  environ  quatre  cens  ans ,  înApilM  fii^  M  Mn-, 
falem  par  Nabuchodonofor. 

Pendant  ce  ûège ,  Jérémie  la  fit  cacher  dam  nn 
fouterrein ,  afin  qu'elle  ne  tombât  pas  entre  les 
mains  des  Chaldéens  ;  après  leur  retraite ,  il  la  fit 
tranfporter  dans  une  caverne  du  mont  Nébo^fituée 
au-ilelà  du  Jourdain,  &  célèbre  par  la  fépulture  de 
.Motfe ,  &  en  ferma  l'entrée.  Il  ne  paroit  pas  par 
l'Hiftoire  qu'elle  en  ait  jamais  été  tirée  ;  les  Juifs 
ont  toujours  été  pertuadés  qu'elle  n'étott  pas  dana 
le  fécond  temple  biti  par  Zorobabel.  Voye^  li  v.  a« 
Mâchai,  c  f^oyei  dans  les  planches  de  Y/Jifoire 
ancitnnt  la  hgurç  de  ïtirche  d'allianct.  Dans  la 
Bible  d'Avignon,  tome  XII,  p.  513  ,  il  y  a  une 
diffenation  oii  fon  cxamiAC  fi  cette  artht  fut 
cachée  par  Jéréaîe,  6t  fi  no  four  elle  doit  repa- 
roitre. 

Les  Juifs  modernes  ont  dans  leurs  Synagogues 
une  efpèce  d'arche  ou  d'armoire  dans  laquelle  ils 
renferment  leurs  livres  ùvé»,  à  l'iomMon  d« 
l'arche  d'allianet  ;  ils  la  nomment  .^irvn.*^ertal- 

lien  en  parle  déjà  la  nomme  jrmjrium  judytcun  ; 
de-U  l'exprelllont  mturt  dont  l' armoire  dt  la  S^ita- 
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gogue ,  pour  dire  >  mettre  iiu  ncmbrt  dts  livres  canO' 
niques. 

Arche  ds  Noi ,  fort«  d«  TsifliMu  ou  de  b&ii- 
ment  Oonaiti  qtiî  fut  conftniit  par  Noi ,  afin  de 

prét'erver  du  déluge  fa  lamille  &  le^  cîifférentei 
cfpèces  d'animaux  que  Dieu  avoit  ordonné  k  ce 
Patriarche  dy  iàire  cmrer.  Fayt^^  Délucs, 

Les  critioues  ont  t'ait  beaucoup  de  recherches  & 
tmaginé  dinérens  fyilcme»  fur  la  forme  °,  la  gran- 
deur, \.\  cipjcitc  de  Yarc/ie  Je  Xoc  ,  fur  les  maté- 
riaux eirij'luycs  à  fa  conArutLtion  ,  fur  le  tcms  qu'il 
fiitilut  pour  la  bâtir  ,  fur  le  lieu  oU  elle  s'arrêta  , 
lorfque  les  eaux  du  déluge  fe  retirèrent,  &c.Noas 
parcourerons  tous  ces  puints  le  plus  brièvement 
qu'il  not.s  lera  poîliblc. 

1°.  On  croit  qu«  îioé  employa  cent  ans  à  bâtir 
tartUtt  favoir,  depnU  Tan  du  monde  1555  jur- 
qu'en  1656,  tems  auquel  arriva  le  déluge.  C  t(\ 
l'opinion  d  Origène ,  liv.  4,  contre  Celte  ;  de  Saint 
Aaguùin  f  de  tn/itate  Dei,  liv.  15  ,  c.  27  :  contrâ 
Fauû.  liv.  12«  c*  18 ,  Qtutfi,  m  Gtntf,  n.  f  ■&  ai  i 
deR  upen  inr  la  Gcnife,  Mr.  4,  c.  «s.  Ils  ont  été 
fiilvis  parSalien,Sponde,  lé  Petleiier.  f-' c.  IV.niTes 
Iiuerprtteb  prolongent  ce  terme  julqu'à  lix-vmgts 
ans.  Bérofe  aiïure  que  Noi  ne  commençà  à  bâtir 
\areh<  aue  foixaute^ix-huit  ans  avant  le  déluge, 
vn  RiliDin  n'en  compte  que  cinqu<ame>deux,  les 
Mahoir.étans  ne  donntrr  à  ce  Paitiarcbe  que 
deux  ans  pour  h  conlkuire.  Par  le  texte  de  la 
Genèfe,  il  eA  ccrtjin  d'un  cdté  que  le  déluge  arriva 
l'an  fix  cens  de  h'oé  ;  de  l'autre  ,  qu'il  étoit  âgé  de 
cinq  cens  ans,  lorfqu'il  eut  Sem  ,Cham  &  Japhet  : 
d'où  il  s'enluic  que  l'opinion  de  Bérolc  paroit  la 
jpli»  probable.  En  eâet,  félon  le  Père  Fournier, 
dan» iba Hydrographie,  &  félon  le  (ëntiment  des 
pères,  iVu.:' fut  i'.idé  dans  (on  trav.iil  par  fes  irois 
iils  ;  ces  quatre  perlonnes  luthrent  pour  le  finir  : 
pililque  Archiic  de  Corinthe ,  avec  le  fecours  de 
trois  cens  ouvriers»  cooftruifitcii  un  an  le  grand 
TaiiTean  <f  Hiéron  ,  Roi  de  Syracufe. 

Quand  on  f'.ippoferoit  l'arche  beaucoup  plus 
grande ,  &  bâtie  en  foixante*dix-buit  ans  ,  il  tau- 
droit  faire  attention  aux  forces  des  hommes  du 
premier  âge  du  monde,  qui  ont  toujours  été  re- 
gardés comme  beaucoup  plus  roboftes  qne  ceux 
des  tcrrs  portérleurs.  I'av  tes  réflc\ions  ,  l'on  peut 
répondre  aux  objcâions  de  ceux  qui  prétendent 
«jue  l'aioédes  enfans  de  Noé  ne  naquit  qu'environ 
Te  tems  auquel  Varcke  fut  commencée ,  que  le  plus 
jeune  ne  vint  au  monde  que  lorfque  l'ouvrage 
étoit  i' rt  avancé,  qu'il  le  pafla  par  conle- 

?uent  uu  tems  conûdérable  avant  qu'ils  fuflént  en 
rat  de  rendre  fcfvice  4  leur  père.  On  détroit 
également  ce  que  d'autres  objeâent ,  qu'il  efl 
împoflTible  que  trois  ou  quatre  hommes  ayent  fuHî 
pour  conAruite  un  bâtiment  auquel  il  falloit  em- 
ployer une  prodigieufe  quantité  d'arbres ,  &.  un 
nombre  înfioi  de  bras  pour  les  façonner.  Que  dît» 
on  d'ailleurs  ÛIMvt  fil  pat  nditr  par  des 
ouTiiert^ 
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1°.  Le  bols  qui  fervit  à  bâtir  VarcAe  eft  appellé 
dans  l  Ecriture  het/e  gophtr ,  quf  les  Septante  tra— 
dutfent  par  toù  iquarrii  Onkélos  tu  Jonathan  « 
bms  it  ciàrt sSiikfbmt-,  hoit  tmUti  ou  petit  Sc 
ailleurs,  toii  goudrottni  ,  ou  en  !i;  t  de  bitume  ; 
Kimhi  ditquec'étoicunbois  léger ,  Valable,  un  bois 
qui  demeure  dans  l'eau  fans  fe  corrompre  ;  Juoiua  « 
'Tremellius  StBustorf,  une  efpècede  cèdre  appellé 
par  les  Grecs  YtfftKSifn.  M.  le  Pelletier  ée  Rouen 
penfe  de  même  ,  parce  |  ce  bois  incorroptible 
eft  très  -  commun  dans  1  Aile.  Selon  Hérodote  6C 
Ariftophane,  les  Rois  d'Egypte  &  de  Syrie  eoi- 
ploycient  le  cèdre  au  lieu  de  lapin ,  à  la  conAruc— 
tion  de  leurs  (lottes  ;  mais  on  ne  doit  pas  faire 
beaucoup  de  fond  fur  la  tradition  reçu  "  Lus  tuut 
l'Orient ,  qui  veut  que  Xarche  fe  loit  confervée 
jufqu'â  prêtent  tonte  entière  fur  le  mont  Ararat. 

B  i^hatt  fouttcnt  qtJC  ^pher  eft  le  cyprh ,  parce 
que  dans  l'Arménie  &  dans  rAflyrie.oii  proba- 
blement Yarche  fut  conftruite ,  il  n'y  a  que  le  typris 
qui  foit  propre  à  confbutre  un  long  Taifleau  tel 
quer^rr^c.  Arrien,KT. 7,  6c  Strtbon,  Kv.  16» 
racontent  qu'Alexandre  voulant  faire  conflruire 
une  flotte  dans  'a  B.  btlonie,  fut  oblige  de  laire 
venir  des  cypris  d'Aflyrie.  Or  il  n'eu  pas  vrai- 
femblable  que  Noé  avec  fes  enfin»  ,  obliges  d« 
faire  un  ▼.•ifTeau  fi  vaftë  en  fi  pen  4k tem»,  ayent 
encore  été  d.ins  la  nécedité'de  tiwr  de  loin  le» 
bois  de  conftrudion.  "* 

D'autres  en6n  croyent  que  l'hébreu  pflh»  lîgoi^ 
fie  et)  général  des  bois  gr^s  &  rcfmeux  «  cooiniet 
le  pin,  le  f-tpin,  le  tcrebinthe.  On  ne  doit  faifè 
aucune  attention  aux  f-ibie»  que  tes  Mahométtnft 
ont  forgées  à  ce  lu'iet. 

3°.  Selon  Moïfe,  r^rcAr  evoit  froîs  cens  coudée» 

de  long  ,  cinquante  de  l«rge,  t  f  r"e  de  hauteur. 
Plufieiifs  Cri'tqucs  ont  piétendu  que  ces  mefuret 
ne  donnoientpassne  capacité  luflifante  pour  con- 
tenir tous  les  animaux  les  provifioos  que  Yank* 
devoir  renfermer.  Celfe  s'en  eft  mocqué  «  &  * 
nommé  ce  bâtiment  Yarche  d'abjurditê. 

Pour  réloudre  cette  difficulté ,  les  Pères  &  les 
Commentateurs  ont  recherché  quelle  étoit  la  graa> 
deur  de  la  coudée  dont  Moïfe  a  parlé.  Origine, 
S.  Auguflin  &  d'autres  ont  penfé  qti'il  étoit  quef> 
tion  des  coudées  gî-ométriqucs  des  Egyptiens  ,  qui 
contenoient ,  lelon  eux ,  fix  coudées  vulgaires  ou 
neuf  pieds.  Mais  on  ne  voit  pas  que  ces  cowdéf 
ayent  été  en  ufpge  cher,  le»  Hébreux.  Dans  cette 
fupporition,  Wj'che  auroit  eu  1700  pied»  de  lon- 
gueur ;  ce  qui ,  joint  aux  :iuircs  diirer.fions  ,  lui  eût 
donné  une  capacité  énorme&  fuperflue.  Quelques- 
uns  ont  dit  que  les  hommes  di'alors  étant  plus  gra  n  d  s 
que  ceux  d'aujourd'hui,  leur  coudée  étoit  aullî  plus 
longue  ;  mais  par  la  même  raifon,  les  animaux 
dévoient  êife  suffi  plusgp'^^o^P'vpl***  de 
place. 

D'antres  fbppofent  cpie  Molfe  parle  de  ta  coudée 

facrée,  q  li  étoit  de  la  lar3;;u^  de  la  main  [  t  ^  fj-nndc 
%ue  U  coudée  ordinaire  ,  mais  il  ne  paroît  pav  q^ue 


Digitizeo  l> 


ARC 

cette  mefute  ait  éic  employée  ailleurs  tjne  dans 
I«s  édifices  (aoét*  conuiM  éi«MBt  le  temple  & 
W  tabenaade. 

Bmeo  Ot  le  Père  Kireher  paroilknt  avoir  mieux 

rcnroiuré,  en  fiippofant  la  coudée  de  U  longueur 
d'un  piâd  demi.  Ils  prouvent  géométriquement 
qu'avec  cette  melure  Vsrthe  étoit  très- uiffifantç 
pour  tenfcmec  tous  Ici  mianux  &  toutes  Ict  pro» 
▼iliom  Bécefliuresponrlet  nourrir  pendant  un  an. 
On  eft  encore  moins  gêné  à  cet  égard  dins  le  fen- 
timent  de  M"  le  Pelletier,  Graves,  Cumbeiland 
&  Newton  ,  qui  donnent  à  l'ancienne  coudie 
bébraMpe  la  même  lonnieiir  qu'à  l'ancienne 
covdie  je  Memphis ,  c'eft  -  i  -  dire  «  environ  vingt 
pouces  &  demi ,  ne 'ure  de  Paris. 

SneUina  a  prétendu  que  i'arc/u  avoit  plua  d'un 
■rpent  ét  demi  de  Aiperficie  ;  Cuoéus  «i  Badée 
n'ont  pas  cilculc  de  même  ;  Arbuthnot  compte 
qu'elle  avoit  quarante  tois  huit  mille  cent  loixante- 
deux  pieds  cubiques  de  capacité.  Le  Père  Lami 
juge  qu'elle  étoit  de  cent  dix  pieds  plus  longue 
que  l'ÉgliredeSaist-Merry  à  Paris ,  &  delôfaieme» 
quatre  pieds  plus  étroite.  Son  tradu^eur  Angloi^ 
ajoute  qu'elle  étoit  plus  longue  que  ne  Vcû  rEglile 
de  Saint-Paul  àiioadres  de  l'eft  a  l'oueft^âc  qu'elle 
arroit  ibiwnie- quatre  pieds  de  luntenr  ieioo  la 
mefim  anetoife. 

Outre  Tes  huit  perfonnes  qui  compofoient  la 
famille  de  Noé ,  l'arche  contenoit  une  paire  de 
ciiiiine  «fpècc  d'anunaïut  impur»,  6t  fept  dTmU 
tbaax  pura^vec  leur  provifion  d'allmens  pour  un 
mtt.  Au  premier  coap-d'œil  ,  cela  peut  paroître 
impofliblf  ,  niaib  quand  on  en  vient  au  calcul,  on 
trouve  que  le  nombre  des  aninuux  n'eft  pas  A 
gruid  qu'on  fe  Pétoît  d'dwrd  imaginé.  Nous  ,  ne 
connoiuons  giières  que  cent ,  ou  tout  sn  p'.i-s  cent 
trente  efpèces  de  quadrupèdes ,  environ  autant 
d'oiteaux  ,  &  quarante  efpcccs  de  ceux  qui  vivent 
data  l'eau.  Le»  Natutalides  comptent  ordinaire- 
wmeat  cem  IbinMe  fie  dix  efpèce»  oUeaui  en  tout 
"Wnkm^  ,  Evêque  de  Chefler,  prétend  qu'il  n'y 
a  voie  que  loixante  £i.  dou^e  eipéces  de  quadru- 
pèdes qui  fulTent  nécelTairement  dans  l'arche. 

c'.  Suivant  la  defcription  c^ue  Moîlc  lait  de  cet 
édifice,  il  paroît  qu'il  étoit  feparéen  trois  éta^s, 
qui  avoient  chacun  dix  coudées  ou  quinr.e  pieds 
de  hauteur.  Probablement  l'étage  le  plus  bas  «toit 
occupé  par  les  quadrupèdes  &  par  les  reptiles , 
celui  du  milieu  par  les  prov4fiona  ,  celui  d'en  haut 
par  les  oifeaux  ,  par  AW  &  par  fa  famille  ;  chaque 
2tage  devoir  être  divilc  en  plulieurs  loges.  Philon  , 
Jofephej  âc  d'autres  Commentateurs  ,  imaginent 
«Dcore  un  quatrième  étage  fous  les  autres  ,  qui 
^oii  conme  le  fond  de  cale  du  vaifiëau ,  qui  con- 
tenoit ie  ï*ti\  Se  les  excrémens  des  animaux. 

Drezélitts  penfe  que  l'Arc^i;  étoit  divifée  en  trois 
cens  loges  ou  appartement  *  le  Père  Fournier  en 
«Offlpte  trois  cens  vîngt^treis,  l'Anteor  des  Quef- 
tion»  fur  la  Gcnffe  qnnîre  cens.  Bud' e  ,  A  s 
Alootaims^  WilkiAS^  k  i?ère  Lasxi,  lup^oUat  au- 
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tant  de  loges  qu'il  y  avoit  d'efpèces  d'animaux, 
Aî.  le  Pelletier  <k  iJuteo  en  mettent  beaucoup 
moins,  parce  que,  fi  on  les  multiplioit  fop  ,  ch** 
eu  ne  des  huit  pcrfôaaes  qui  étoient  dans  Yartàê 
riur-^it  eu  quarante  ou  cinquante  loges  à  pourvoir 
6c  a  nettoyer  par  jour  ;  ce  qui  ci\  impoli>bl>:. 

Peut-être  y  a-t-ii  autant  de  difficulté  à  diminuer 
le  nombre  des  lo^s ,  à  moins  qu'on  ne  dimiaiie 
le  nombre  des  animaux  ;  il  paroit  plus  diiGctle  de 
prendre  foin  de  trois  cens  animaux  dâns  li.)ix.inte- 
douie  loges ,  que  s'ils  occupoient  chacun  la  leur. 

fiudée  a  calculé  que  tous  les  animaux  renfercnés 
dans  Vsrehe  ne  dévoient  pas  tenir  plus  de  place 
que  cinq  cens  chevaux  en  cinqnante-fix  paires  de 
bcrufs.  Le  Père  Lami  porte  ce  nombre  à  foixanre- 
quaire  paires,  ou  cent  vingt>huit  bœufs.  Selon  lui, 
en  fuppofant  que  deux  chevaux  ne  tiennent  pas 
plus  de  place  qu'un  boeuf,  fi  Yarche  a  eu  de  l'c^p^ce 
pour  deux  cens  cmquante-fix  chevaux  ,  elle  .1  pu 
contenir  tous  les  animaux  :  il  démontre  qu'un  feul 
étage  pouvoii  contenir  cinq  cens  chevaux ,  en 
comptant  neuf  pieds  quarrés  pour  un  cbeval. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  alimens  contenus 
dans  le  iccond  étage,  Budée  a  obfervé  que  trente 
ou  quarante  livtes  de  foin  fuffifent  ordinairement 
k  un  bmuf  pour  la  nooriitorc  journalière  au'uoa 
coudée  fobde  de  foin,  prefltv  comme  elle  elt  dans 
greniers  ou  mag.ifius ,  pèfe  environ  quarante 
livres.  Or ,  il  paroit  que  le  iecond  étage  avoit  cent 
dnquaai»  mille  coudées  cubes.  Si  on  les  divife 
entre  deux  cens  fix  bœufs,  il  y  aura  deux  tiers  de. 
foin  plus  qu'ils  n'en  pourront  manger  daiu  im  an. 

Scion  le  calcul  de  Wilkins  ,  tous  les  animaux 
carnaiTiers  font  équivalens,  pour  leur  volume  ÔC 
pour  leur  nourriture,  à  vingt- fept  loups,  fil  tout 
les  autres  à  deux  cens  huit  boeufs.  Pour  la  nourri, 
ture  des  premiers,  il  met  mille  huit  cens  vingt- 
cinq  brebis,  ik  pour  celle  des  fécondes,  cent  neuf 
mille  cinq  cens  coudées  de  toio  j  or  les  detu  pre« 
miers  éti^t  étoient  plus  que  fuffifans  pour  conte- 
nir le  tour.  Quant  au  troifième  ,  tout  le  monde 
convient  qu'il  y  avoit  plus  de  place  qui!  n'en 
falloit  pour  les  «ifeaox  »  pour  Noi  fit  la  famille,  fit 
pour  leur  aonrrttufe. 

Ce  favant  Evêqne  obferve  qu'il  eft  pitts  difficile 
d'évaluer  la  capacité  de  Yjrchc ,  que  d'y  trouver 
une  place  fuffifanic  pour  toutes  les  efpèces  d'aiù- 
maux  connus.  La  caule  eft  Hmpcrfeaion  de  nos 
.  liftes  d'animaux  ,  fur-tout  des  ammavxdes  partiel 
do  monde  qui  ne  font  pas  encore  (rétpientéei  fit 
fufHfamment  connues.  11  .1  i^-,  qi  c  1^  plus  habile 
M'ithématicien  de  nos  jours  ne  deieimineruit  pas 
mieux  les  dimenfions  d'un  vaiiTeau ,  tel  que  Varcie  , 
qu'elles  ne  le  fcnt  dans  l'Ecriture  ,  rel.itivement  k 
l'ufjge  duquel  1  rcJie  vlioit  defiii.éc;  d'oJi  il  conclut 
que  l.i  narration  de  Moï'e  ,dont  on  a  voulu  t.  ire 
une  objeâion  contre  la  vérité  de  1  Eciiturc  Sainte, 
en  eft  plotftt  une  preuve.  En  effet ,  il  eft  H  pré- 
ftrrner  que  dans  les  prcmieis  â^es  du  monde,  les 
I  bommts  ,  moins  exercés  qu'aujourd'hui  dans  le* 
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fcienccs  &  dan»  les  art» ,  dévoient  étr«  auffi  plus 
l'ujets  à  des  erreurs  de  calcul  ;  cependant  û  l'on 
avoit  aujourd'hui  à  proportionner  un  vaifliesu  à  la 
naflie  des  aoiroaux  9t  à  leur  noumtiiT« ,  on  ne  sTen 
acquitteroit  pi^  rricux  :  par  conféqucnt  l'arche 
.  ne  peut  être  une  invention  de  rcfprie  humain. 
En  pareil  cas,  les  hommes  font  expoi'és  à  grofltr 
prodi^cufemeiit  l«s  obje»  ;  il  feroit  doac  arrivé 
dai»  les  dimenfioRs  de  farekt  de  tfoé  ce  qui  arrive 
dans  l'edimation  du  nombre  des  étoiles  par  la 
ftule  vue.  De  même  que  l'on  juge  d'abord  le 
nombre  des  étoiles  infînî,  on  auroit  pouiTé  les 
dineaftons  de  Varckt  k  une  ^andeur  dém:furée, 
&  l'on  auroit  produit  unbltiment  beaucoup  plus 
grand  qu'il  ne  falloit  ;l*H;ftorien  aurait  ,  !  s  r  éihé 
par  l'excès  de  capacité  qu'il  lui  auroit  donnée,  que 
rcox  qui  attaquent  ùm  bifioire  ne  prétendent  qu'il 
pèche  par  détaiit. 

M.  le  Pelletier  de  Rouen  &  Butco  ont  encore 
poulTé  plus  loin  rexaélitude&  h  prccilîon  ;  voici 
î'eictrait  de  leur  travail ,  tel  (|u'il  a  été  donné  par 
Dom  Calmet,  dans  Ta  Diiteriation  fur  Tênhf  Je  Noé. 

Le  premièr  fujipo'^e  que  Wtrcke  étoit  un  b.iii- 
ment  de  la  tij;ure  «i  un  parallélipipède  rcdtangle  , 
dontco  peut  d  vifer  la  hauteur  mtcrieure  en  quatre 
étires.  U  donne  trois  coudées  &  demie  au  premier, 
fept  an  (econd,  huit  ta  troifièine ,  fiz  &  oemieau 
quatrième  ;  il  iaiffe  les  c!r.c|  coudfcs  reliantes  des 
trente  de  la  hauteur ,  pour  les  cpaiitcurs  du  fond, 
du  comble ,  &l  des  trois  ponts  on  plandien  ées 
trois  derniers  étages» 

Le  premier  étage  étoît  te  fond ,  ou  ce  que  l'on 
appelle  la  c.:r':;:c  dans  les  navires  ;  le  fçtond  lervoit 
de  grenier  ou  de  magr-fen  ;  dans  le  tioiûème  étoient 
les  ètables;  dans  le  quatrième,  les  voHères.  Mais 
comme  la  csîène  ne  fe  compioit  |^o:nf  pour  un 
éta^e  iSi  nelcrvuitque  d'un  rcltrvoir  d'eau  douce, 
Vanht  n'en  avoit  proprement  que  trois ,  comme 
l'Ecriture  le  dit ,  quoique  les  Commentateurs  en 
ayent  fuppofé  quatre  en  eempunt  la  carène. 

îl  ne  veut  que  trente  -  Hx  ét.ibleî  pour  les  ani- 
maux terrcftres,  6c  autant  pour  !l's  oi féaux  ;  chaque 
étable  pouvoit  avoir  quinze  coudccs  quatre  neu- 
vièmes de  long,  dix  -  fept  de  large  »  &  huit  de 
hauteur;  par  conféquent  vingt  «fix  pieds  Se  demi 
d-.'  îonr-,  vingt-neuf  de  large  ,  treize  pieds  &r  demi 
de  haut ,  puilque  M.  !e  Pelleiier  donne  à  fa  coudée 
vingt  pouces  &.  demi ,  mefure  de  Paris.  Les  trente- 
fix  volières]!  étoient  de  même  étendnf  qoe  le* 
étables. 

Peur  charger  également  V arche  ,  Noé  avoit  pu 
remplir  les  étables  &  les  volières ,  «n  commençant 
par  celles  du  milieu ,  des  plus  gros  animfeox  & 
de:  p'.i  j^  ands  o:''raut.  Un  calcul  exaâ  démontre 

Îiu  il  pouvuit  y  avoir  plus  de  trente-un  mille  cent 
oixante-quator^e  muids  d'eau  douce  dans  la  ca- 
rène i  c'eft  plus  qu'il  n'en  iiaUoit  pour  abreuver 
pendant  tm  an  quiMre  fois  autant  d'hommes  ét 
d'anirraijx  qu'il  y  en  avoit  dans  !l  en  efl 

de  même  de  la  capacité  du  gfemer  pour  contenir 
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la  noutriture  néceffaire  à  tous  pendant  un  anà 
Dans  le  troifiéme  étage ,  Aoé  a  pu  conftruire 
trcnte-ûx  loçes  pour  y  itn«e  les  uftcnfiks  de 
ménage,  les  inilrumens  du  labourage  ,  les  grains  » 
les  l'crr.cnrei , &c.  une  cuifme  ,  une  lalle,  quatr* 
chambres  ^  une  efpace  de  quaranti^huit  coudées 
pour  fe  promener. 

.  M.  le  Pelletier  place  la  porte  de  l'«rcé<,  aoa 
dans  l'on  des  c6téi  de  la  longtieur ,  oh  elk  amoic 
gnté  la  fyqiétrit  <c  &ié  l'éqoilibra,  nai»  à  l'im  dM 

bouts. 

Quelques»  uns  ont  cru  qu'un  réfervoir  d'en 
dou'.e  n'ctoit  pas  néced'aire  ,  que  l'eau  de  la  mer 
mêlée  avec  les  eaux  du  déluge  pouvoit  être  alTes 
potable  ;  ils  le  lont  trompés  :  l'cxpcricncc  prouve 
utt'un  tiers  d'eau  ialce  méice  avec  deux  tiers  d'eau 
douce  ,  eft  encore  une  boillon  infupportnbkb 
Ciimrre  Varcfx  celTa  de  flotter  Tur  les  eaux  le 
vingt -k'puime  jour  du  leptiî  me  mois»elle  demeura 
à  (ce  tur  les  montagnes  d'Arménie  pendant  près 
de  l'ept  mois  ,  pendant  leiqueU  ne  pouvoif 
pas  avoir  de  feau  du  dehors. 

Le  P^re  Jean  Bntco ,  né  en  Dauphiné ,  Religieux 
de  l'ordre  de  Samt-Antome  de  Viennois,  dans  fon 
Traité  de  Varehe  dt  Aoé,éct\t  au  l'eiztème  ftède, 
i'uppofe  que  la  coudée  dont  parle  Moiie  n'sToi( 
que  dix-huit  pouces  comme  ht  n6tre  ;  cependant 
il  ne  I.iilTe  pas  de  trouver  dans  les  dmcnfions 
données  par  Moife  tout  l  efpace  néceflaire  pour 
loger  dans  Yarcbe  les  hommes ,  les  animaux  &  lea 
provifion^.  Il  j^enfeque  Yarcbe  étoit  qpmpofée  de 
ptufieurs  lurtes  de  bois  gras  &  réfineux,  qu'elle 
étoit  enduite  du  bitume  dont  l'Aflyrie  abonde , 
qu'elle  avoit  la  forme  d^on  paraUèlipipéde ,  avec 
lesdimenfionsqoe  loi  denae  TEctititre  «efoeée  k 
notre  coudée. 

Il  y  iuppol'e  quatre  étages ,  le  premier  de  quatre 
coudées  de  hauteur  ,1e  fécond  de  huit ,  le  uumcnae 
de  dix ,  le  dernier  de  huit  iil  deftine  le  premier  à 
fervir'defehtme  Je  fécond  eft  pow  le»  étdble»» 
le  troifiéme  pour  les  provifions,  le  plus  haut  pour 
la  demeure  des  hommes,  des  oifeauK,  des  ulien- 
fdes ,  &c.  Il  place  la  porte  à  vingt  coudées  près 
do  bout  df  run  des  cÀtés.  !«  âût  ouvrir &ffaiiet 
en  pon^levis  ;  it  met  ta  fenêtre  an  ham  de  l'appuw 
tement  des  hommes,  &  prétend  que  les  animaux 
n'avoient  pas  beloia  de  lumière.  U  élève  le  milieu 
du  comble  d\uie  coudée  de  hauteur  dans  tootf 
fa  longueur. 

Dans  le  fécond  étage .  il  met  une  allée  de  fis 
coudées  de  large  &  de  trois  cens  coudccs  de  long, 
une  autre  qui  la  coupe  à  angles  droits ,  âc  deu]( 
antres  paralliles.  Par  cetnr  mAribution ,  il  fora* 
quarante  petites  étables  ou  cellules  ,  faixiMW 
grandes  étables  6i  quarante  moyennes. 

Or,  en  réduifant  tous  les  animaux  renfermes 
dans  l'arche  à  la  grandeur  dp  heeuf ,  du  loup  &  du 
mouton,  il  juge  qu'ils  étoient  éganx  k  cent  vingt 
boeufs,  à  quatre-vingt  loi];  5^  quatre-vingt  mou- 
loost  il  foumat  que  la  subies,  telles  quii  kf 


Digitized  by  Google 


ARC 

ibppoft ,  poavoiciit  coattiiir  iôinntt  pdMt  éê 

boeufs  ,  quarante  paires  de  loups ,  &  quarante 
paires  de  moutons.  Pour  nourrir  les  bètes  cama- 
cières  ,  il  peni'e  que  trois  mille  fix  cen»  doqomce 
moutons  pouvoient  l'ufBre  pour  Itiw  «a.  doooer 
dix  par  jour ,  ou  un  à  quatre. 

l .  per^e  toutes  les  étables  par  le  bas ,  pour  que 
le&  ordures  des  animaux  tombent  dans  U  lentine 
4k  fervent  de  lell  ;  il  y  met  de$  Ibapirauz  qui 
remonter::  jur<^uau  dernier  étage  y  pour  donner  d* 
l'air  Ôc  prévenir  l'infeâion. 

Endivifant  le  troilicme  otage  comme  le  fécond  ^ 
il  trouve  iiiftianunent  d'erpace  pour  pUcer  toutes 
les  proviiÛHt»,  toutes  les commoditét  dontAIW& 
fa  famille  pouvoient  avoir  befoin  ,  rowxy  ie?  ucl- 
lités  pour  loigner,  fans  beaucoup  de  travail,  les 
différentes  çlpcces  d'animaux,  l'oute  la  capacité 
^  IWcAc,  fcioo  foo  calcul*  &  en  prenant  la  coudée 
&  dMinit  ponces ,  étoit  de  ût  cens  foîxanteKiuijne 

mille  pieds  ;  elle  avoir  quatre  «ens  cinquante  pieds 
de  long,  foLiunte  -  quiu2«  de  large,  6c  quarante- 
cinq  de  haut. 

Quelque  iogénieufes  que  foieitt  les  idées  du 
Père  Buteo,  quelque  exaâ  que  foit  Ton  calcul , 
M.  Pelletier  trouve  plufieurs  liiiftcuhcs  dans  ion 
(y{lème«  i°.  La  coudée  dont  parle  Moiic  étoit 
celle  de  Menphit,  plus  courte  d'un  ieptième  que 

celle  de  Paris.         Uii  bjtimert  plat  q'jjrré, 
pltis  long&  piu:i  iarge  que  iiaui  ^  n  u  pas  belu.n  de 
left  pour  l'enipècher  de  tourner  de  quelque  manière 
qu'on  le  chaige.  3".  Les  animaox  Ceroient  mal 
placés  entrt  d«s  fimiers  fie  des  provîfion*  ;  ils 
auroient  été  fous  l'eau,  privés  de  la  himière,  en 
Ranger  d  êue  étoiiffés^  on  prévient  ces  inconvé- 
«ien$  en  les  metnnt  an  triHfièan  étage.  4°,  La  pe> 
iâmenr  des  animaux  ne  pouvant  aller  à  foixanie* 
milliers  ,  au  lieu  que  celle  des  provtftons 
pouvoit  fc  monter  à  plus  de  dix  millions  de  charge, 
al  n'efi  pas  convenable  déplacer  les  provliions 
au-deffus  des  animaux.  5*.  La  porte  placée  a  un 
des  côtés  de  lurchty  avec  une  ;iilt:e  vuide  dans 
toute  la  longueur  ,  auroient  tendu  ïarch<  plus 
pefante  d'un  côté  que  dft  ITautrc»  &  incommod* 
dans  fa  totalité,  &c. 

Mua ,  comme  le  remirqae  Dmn  Calmet,  il  y  a 
peu  d'Autenrs  q  li ,  en  traitant  cette  matière,  r'.c 
îbtent  tombes  dans  des  inconvéoiens.  Les  uns  ont 
fiût  Ttrekt  trop  grande  ,  les  autres  trop  petite , 
^fieurs  peu  folide  ;  la  plupart  n'ont  en  vi  ilgé  dans 
FliiAoiw  du  déluge  que  16  difficultés  qui  peuvent 
concerner  la  capacité  de  Yarc/n  ,  fans  faire  atten* 
tion  à  celles  qui  pouvoient  réfultcr  de  fa  forme , 
de  la  diftribution  des  appartemeos  &  dcs  log^» 
de  la  manière  dont  il  falloit  donner  aux  animanx 
de  la  nourriture ,  du  jour ,  de  l'air ,  de  la  propreté. 
M.  le  Pelletier  les  a  éclaircies  &  prévenues  dans  (a 
DilTerutioa  fur  l'arehe  de  Noc.^  c.  af. 

6*.  Dans  quel  lieu  s'arrlta  fêftk*  après  le 
déluge?  Qi'clqiC5  -  tsnî  ont  cm  que  t'étoit  près 

d'Apamée ,  ville  de  l^iu/gie,  lur  le  tleuv  e  Marfyas , 
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pireé  qne  cette  ville  étoit  ifunommia  VArtke  «  fit 

portoit  une  arche  dans  (es  médailles.  Mais  i!  eil 
irès>probable  que  cette  ville  étoit  nommée  HiCotof, 
Arche,  parce  qu'elle  étoit  fituéc  dans  un  vallon 
très-étroit,  âc  rentermée  conme  dins^  m  coite  i  il 
paroit  que  c'eft  mitas  la  figmBcalion  du  nom 
^toftz  Âpumte.  On  ht  dans  les  versSibyîlins  que 
le  mont  Ararat,  où  s'arrêta  Xarcht,iît.  lur  les  con- 
fins de  laPhrygte  ,  aux  lources  du  tleuve  Marfyaa» 
c'eft  une  erreur.  Tout  le  monde  fait  que  cettn 
montagne, cil  en  Arménie.  Jofeph  i'Hiftorien, 
parlant  d'Izates  ,  fils  du  Roi  de  i  Abdiabene  ,  dit 
que  (on  père  lui  donna  dans  l'Arménie  un  canton 
nommé  A  «eron,  ob  Ton  voyoit  des  reftes  de  Vmnix 
de  Ncc.  I!  cite  Bérole  ,  Hiftorien  sidéen  ,  qui 
dit  que  de  (on  tems  on  voyoit  des  reites  de  Varcht 
fur  Im  moniagpes  d^Arménîe.  jùùà^  Uv*  1  >  c*  $  > 
Uv.  ao,  c  a. 

Nicolas  de  Damai,  S. Théophile  d'Antioclw, 
S.  Ifidore  de  Séville  ,  citent  la  même  tradition  ^ 
Jean  Stuys,  dans  fes  Voyages,  dit  qu'en  1670, 
un  llermitede  ce  canton  lui  alTura  encore  ce  fait} 
c'cll  une  fable.  M.  de  Tournefort,  qui  a  été  far 
les  lieux ,  attede  que  la  montagne  d'Ararat  eft 
inacceilible ,  que  depuis  le  milieu  jufqu'au  fommet 
elle  eft  couverte  de  neiges  qui  ne  tondent  januis» 
.  &  au  travers  defquellet  il  n'eft  pas  poflUile  do 
s'ouvrir  un  paffage.  Les  Arméniens  eux-  incmei 
tiennent  par  tradition,  qu  a  (.ju<e  de  cet  obilade 
perlbane  depuis  Noi  n'a  pu  monter  fur  cette  mon- 
lagne ,  ni  donner  de*  nouvelle»  des  refiet  de 
Varchtj  c'eftiàns  aucone  preuve  fie  for  de  fimplea 
bruits  populaires  que  qtielqucs  voyageurs  ont  dit 
que  l'on  en  voyoit  encore  des  débris.  Foyet  la 
Dijferutioa  de  Dom  Calmet  ;  celle  de  M.  le  Pelle- 
tier de  Rouen  fe  trouve  dans  ksiU«ai«ires  it  Tri» 
veux  de  l'année  1701. 

Quelques  incrédules  ,  qui  ne  pouvoient  rieo 
oppofer  de  i'olide  aux  ouvrages  que  nous  venons 
d'extraire ,  fe  l'ont  bornés  à  les  tourner  en  ridicule  ( 
c'crt  leur  dernio  e  refTource.  Mais  quoique  les 
d;vi:r$  fyftèmes  lut  la  llru^Tture  dcl'iircAc  ne  foient 
que  des  conjeâures,  elles  démontrent  cependant 
que  les  Conunentateun  ont  ont  travaillé  i  éclaircir 
la  narration  des  livre*  mntt,  ont  en  m  général 
plus  de  capacité,  de  lumières,  d'érudition,  de 
jugement,  que  ceux  qui  font  profeffîon  de  méprifer 
des  anciens  monumens  ,  £tns  pouvoir  en  donner 
aucune  raifoo.  Foye^  parmi  les  Planche»  de  i'Hil^ 
toire  ancienne  la  figure  àe  farehe  Jt  Hoi, 

ARCHEVÊCHÉ,  ARCHEVÊQUE, 
ARCHIDIACRE,  ARCHIMANDRITE, 
ARCHIPRÊTRE,  &c  Vayt^  h  Diaùuuirt  de 
Jurijprudence. 

^  ARCHONTIQUE,  adi.  Mot  formé  dn  grec 
ifyff»  t  au  puriel  àfytrrtt  »rtinâfnni*  ou  Ht&ar^ 

cbies  d'Annes.  On  donne*  ce  rom  !i  -ine  feéle 
d'Hérétiques  qui  parurcat  lur  la  un  du  leceod 
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fiècle  ,  parce  qu'ils  attribuoient  ta  création  du 
monde,  non  pas  à  Dieu  ^  mais  ï  diveries  Puif- 
^nces  ou  Principautés ,  c'eft-à-  dire ,  à  des  Intel* 
ligence» fobordonnée»  à  Dieu,  &  qu'ils  appelloient 
Archontes,  Us  re-e-'  icnt  le  B.iptcmc  (Si  les  faims 
MyOercs,  dont  ils  tailoient  auteur  Sabaoth ,  qui 
écoir ,  félon  eux ,  une  des  Principautii  inférieures. 
A  les  emendre,  la  temme  étoitronviagie  ét  S«taa » 
&  Tame  deroit  reflufciier  avec  te  corps.  On  les 
regarde  comme  une  branche  de  la  feôe  des  Valen- 
tiniens  ou  des  Marcoiieos.  TiUemoiu  ,  tome  2 , 

ARÉOPAGITE-  f'cyei  s.  Denis. 

ARIANISME,  ARiENS.  Arius,  Prêtre  d'Ale- 
xandric ,  premier  auteur  de  rhcrélîe  à  laquelle  il  a 
donné  fon  nom  ,  commença  de  la  puMicr  l'an  319. 
Mécontent  d'une  eupiicauùn  qu'Alexandre,  fon 
Evcquc ,  avoit  donnée  du  myftcre  de  U  Sainte-Tri- 
nité dans  une  afieroblce  de  Prêtre»,  il  routintqoe  le 
Fih  de  Dieu ,  ou  le  Verbe  dmn ,  étoît  une  créature 
tirée  du  néant,  c;ue  Dieu  le  père  avoit  produite  avant 
touv  les  liècles ,  Ik  de  laquelle  il  s'eioii  fervi  pour 
créer  le  monde  ,  qu'amh  le  Fils  de  Dieu  étoit  d'une 
sature  &  d'une  «Lgiiiié  tcM-iaférienre  au  Père, 
qu'il  n'étoit  appelle  Ditu  que  dans  un  iens  impro- 
pre. Condamné  d'abord  par  fon  Evêque  dans  un 
Concile  d  Alexandrie  ,  ik  dans  un  lecond  tenu 
fan  311  ,  il  fe  retira  dans  la  Paleftine;  il  écrivit 
MX  Évéques  les  plus  célèbres ,  pour  fe  plaindre 
de  la  rigueur  avec  laquelle  il  étoit  traité ,  il  fut 
déguifer  fa  doftrine  &  rendre  odieu'e  celle  d'Ale- 
xandre auflî  bien  que  (a  conduite  j  il  gagna  ainfi 
pluf'curs  panSfaiu,  fttt^ttmt  Eosèbe  de  Nicomidîe, 
dont  le  crédit  étoit  grand  pour  lors ,  foii  à  la  Cour , 
foit  dans  l'Eglife.  Alexandre, de  Ion  cuté,  rendit 
compte  des  erreurs  d'Arius  6c  des  motifs  de  fa 
condamnatioA  i  U  diipute  commença  dès  ce  su»* 
ment  de  s*échauffi»r  de  part  &  d'antre. 

L'Emj)ereur  Cunrtaniin,  qui  en  prévit  les  fuites  , 
tâcha  vainement  de  concilier  ou  de  calmer  les 
deux  partis,  &  de  leur  impofer  filence.  Voyant 
quil  ne  pouvoiiy  réaffir,  il  affembU,  l'an  315  , 
un  Concile  général  1  Nicée  en  Bithynie  ,  auquel 
fe  trouvèrent  trois  cens  du  'mit  Evéqucs ,  tant  de 
l'Orient  que  de  l'Occident.  Après  un  férteux  exa- 
men ,  dans  lequel  Arius  &  fes  partifans  furent 
entendus,  le  Concile  condamna  leur  do£irine;  il 
décida  que  «  Jéfus-  Chrift ,  Fils  unique  de  Dieu  , 
»  ell  né  du  Père  avant  tous  les  fiècies ,  D:eu  de 
»  Dieu ,  lumière  de  lumière ,  vrai  Dieu  de  vrai 
I»  Dieu ,  ergendré  6C  non  fût,  confnbftantiet  à 
M  fon  Pcre,  &l  que  par  lui  toutes  chofes  ont  été 
»  faites».  C'cii  le  lymbole  de  foi  que  l'Eglife 
répète  encore  aujcurdhui  dans  fa  Liturgie.  Arius 
ayant  refufé  de  foufcrirg  à  fa  condamnation,  fut 
exilé  en  lllyrie  ,  dix-fept  Evoques  firent  d'abprd 
le  mcrne  refus,  enfwre  ils  fe  réJ.uIfîrent  à  cioqa 
&  ea&a  k  deux,  qui  furent  ai^iii  exilés. 
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Maïs  Fanadicme  prononce  contre  l'erreur  ne  la 
détruifit  pas  ;  la  plupart  de  ceux  qui  n'avoïent 
figné  la  déciiîon  du  Concile  que  pour  ériter  l'exil  » 
demeorirent  attachés  an  pani  d*Atm.  Confiantisi 

h-  -  ;  ne  ,  féduit  par  un  Prcue  Arien  ,  que  Con(^ 
t  .ii[  a  la  lœur  lui  avoit  recommandé  en  mourant  ^ 
c<c  u'ji  avoit  gagné  fa  confiance,  confentit  à  rap* 
pelier  Arius  de  (on  exU  en  jaS»  &  cet  hérétique» 
réuni  à  fês  partifans ,  recotnmença  de  ftfittt  fts 
erreurs  avec  encore  plus  de  chaleur  qu'auparavant. 
Mais  S.  Athanafe  «  qui  avoit  fuccédé  au  Patriarche 
Alexandre  dan»  le  Siège  d'Alexandrie»  refniâ 
conflamment  de  recevoir  Arius  à  fa  communion  , 
&  par  cette  fermeté  il  encourut  l'indignation  de 
Conflantin. 

Dès  ce  moment ,  les  Aritas  devinrent  un  parti 
redoutable  ;  ils  tinrent  plufiews  Conciles  daffc 
lefquels  ils  fe  trouvèrent  les  maître:  ;  i'^  pnrvinrcnt 
à  faire  exiler  pluficurs  des  Evêques  les  plus  atta- 
chés à  la  foi  de  Nicée ,  en  particulier  S.  Athanafe 
&  S.  EuAathe ,  Evéqne  d'Antiocbe.  Ils  s'appliquè- 
rent \  interpréter  dans  tm  mauvais  (éns  Ta  doc- 
trine du  Concile  de  Nicée,  fur -tout  le  terme 
confttbftantUl  i  i\i  prétendirent  que  ce  mot  pouvoic 
taire  confondre  la  perfonne  du  Fils  avec  celle  du 
Père ,  &  renouvellet  l'erreur  de  Sabelliusj  &  ih 
eurent  grand  foin  de  le  retrancher  dans  toutes  les 
protefîioiis  de  foi  qu'ils  drefsèrent.  Mais  leurs  dif. 
putes ,  leurs  variations  dans  ces  confel&ons  de  foi 
furleftjuellesiisne  pouvoient  s'accorder  ;  6c  quHIs 
changèrent  au  moins  vingt  fois,  ne  prouvèrent 
que  trop  la  nécelTtté  d'un  terme  qui  coupcit  la 
ratine  à  tous  leurs  fubîcrtiiges. 

Conftantin  lui-même  ne  put  faire  comentir  Aie* 
sandre ,  Evéque  de  Conftaniinople ,  à  tccevolf 
Ari'is  dar.5  fr)  cnmrn^tnion  ;  cet  h^:'ét';q\ie  mourtit 
dune  manière  tragique  dans  cette  circonltance 
même,  l'an  336;  ceux  qui  accufent  lesCatholt- 
de  l'avoir  empoifonné,  cakmmicflt  làna  foor* 
ent  &  par  pure  malignité. 

Après  la  mort  deConlbntln,  arrivée  l'an  337, 
le  pani  des  Arittu  tut  tantôt  pluï  tort  St.  tantôt 
plus  foible  ,  félon  qu'ils  furent  protégés  ou  firoC» 
crits  par  les  Empereurs.  Son»  Confiée  %  qui  les 
favonfoit ,  ils  remplirent  tom  l'Orient  de  troubles, 
de  féditions,  de  violence*  .  i;^  Conftantin  le» 
Jeune  Confiant  qui  règnoient  <ur  l'Occident j, 
empêchèrent  VArianiJme  d'y  faire  beaucoup  de 
progrès.  En  35 1  ,  Confiance  ,  devenu  maître  de 
tout  l'Empire  par  la  mort  de  fes  deux  frères, 
protégea  rhérélie  encore  plus  liautenici  t  qu'aupa- 
ravant ;  il  y  eut  pluûeurs  Conciles  tenus  en  lialiCf 
dans  lefquels  les  Ariem  dominèrent  ,  d'autre»  dan» 
lefquels  les  C.itholiqucs  rf-p  irt-nt  le  dtOi  S,  con- 
damnèrent Arius  lie  les  partiians ,  ûi  tyr.tinni'rent 
là  foi  de  Nicée.  Au  Concile  d'Arles  en  353,  à 
cehii  de  Milan  tenu  00^55  «  à  ^imini  en  3 «9  » 
phifienrs  Evéques  ,  ymncu»  parTÎolence ,  loufcrî» 
virent  à  la  condamnation  de  S.  Athirn^c  . 
iîgnèrent  des  coalefUoits  de  £ot  dan*  lei<^u£lk6 
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le  mot  dtf  eonfuh/lantiel  éion  (appùtai.  Ccax  Cpjî 
©ot  conclu  dc-ia  que  ces  Evcques  avoient  ligné 
\AnaniJm«t  ont  abafé  des  termes}  les  profeffioiu 
de  loi  aiaqaellet  ils  foufcrivireiit  n'exprimoieat 

pr^^:  alTez  exjMclïèuient  le  dogme  catholique  ,  mais 
«il es  n'expiuiioient  pas  non  pJus  l'ertcur  d'Arius, 
puiiqu'elles  purtoient  ou  que  le  Fils  ert  ftmblabU 
«  i*ire  tu  Jubfiancc  ,  ou  qu'il  lui  cfl  ftmbUble  tn 
toutes  chc/ti  ,  ou  qu'il  lui  crt  fcnblabU  félon  Ut 
Ecritures  ,  ckc.  Ce  ne  funt  là  lics  hcrélies  , 
«quoique  \6i  Ariens  abufallcnt  miiiciculement  de 
ces  expreifions  vagues  pour  fcmcr  leur  erreur. 

W  en  tui  c!e  mtine  t'.e  1j  formate  que  le  P.ipc 
Libère  figna  -^az  toibkli»;  dans  lun  exil,  l'an  J57. 
yoy  (i  LiuÈRC.  Il  ell  conûant  d'ailleurs  que  pen- 
dant loiiies  les  difpntes  desEvec^ues,  les  peuples 
qui  n'y  comprencienttien  cootinuoient  à  aoire 
oc  à  prot'cfler  le  dogflW  de  la  divinité  de  JéfuS' 
C^hrilL  Les  Evèqucs  Ar'unt  eux-mêmes  n'ofoient 
pas  prêcher  en  public ,  comme  Aiius,que  le  Fils 
de  Dieu  eft  une  créature  tirée  du  néant  \  qu'il  eft 
inférieur  en  nature  à  Ton  Père  \  qi^il  n'eft  pat  Oîeu 
dans  touic  U  rigueur  ciu  terme.  Comment  donc 
peut-on  (outenir  que  dans  le  tems  dont  nous  par- 
lons ïAr'utiifme  a  voit  étouffé  la  ibi  catholîqiie,  & 
dominoit  djns  l'Eiii-fV  * 

Juhcn ,  piicvcnii  a  i  Empire  l'an  ^61 ,  laiiia  dit- 
puter  les  Àriens  6l  ks  Catholiques  \  Ton  riçne  ne 
dbira  que  deiw  ans ,  celui  de  Joviea  ne  dit  aue 
de  quelques  mois.  'Va]ens,m»ti«d«  fOrient  lan 
364,  fivorifa  îSt.  tn\hT3ffi  X Aria/ùfme  ;  Valcnti- 
BÎen  (on  trère  travailla  elBcaceaient  à  Texiirper 
en  Occidenc  Gratien  6c  enfuite  Théodofe  le  prof» 
crivirent  dans  tout  l'Empire,  de  manière  que 
vers  l'an  580,  cette  héréfic ,  après  foîxante  aM  de 
tutn  .  ,  n'ol.i  prcrque  plus  fe  montrer.  Au  com- 
mencement du  anquieme  fiècle  ,  les  Goths  ,  les 
Bourguignons  &  les  Vandales ,  qui  en  étoient  in- 
feâcs ,  voulurent  la  rétablir  dans  les  Gaules  &  en 
Afrique  ;  iU  enercèrent  beaucoup  de  violences  & 
firent  un  gr^r.J  nombie  de  Martyrs  ;  les  Vifigots 
la  portèrent  en  E^ajne»  c'eft  elle  a  fubiiité 
%t  plus  long-tems  feus  la  proteâion  des  Rois  qui 
ravoient  euibranee  ;  mais  ceut  ci  l'ayant  er.fin  :b 
jurée  ,  elle  s'y  éteignit  aulli  vers  l'an  660.  Nous  ia 
verrons  renaître  <1e  fes  cendres  au  feiziène  fiècle. 

IL  II  eft  probable  «le  VAriémfm*  aoroh  fubju- 
goé  rOrient  tout  cmier ,  fi  Tes  pwtifàBS  avoicnr 

pu  s'accorder;  maïs  comme  tous  les  hérétiques, 
ils  le  divisèrent  promptement.  Les  deux  faÛioos 
principales  furent  celle  des  purs  Ariens  8c  celle 
des pmi- Ariens.  Les  premiers  difoient  fans  détour, 
cotnmu  Atiiis ,  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  une  créa- 
tore,  par  cotïféquent  très-inférieu  r  1/  "-  ■r?  ' '  V 
A  fon  Père  ,  c'cft  ce  qui  les  fit  nommer  Anomieru  « 
diAeniblablét.  On  les  appelle  encore  Ataciens^ 
Eudoxiens  ,  Ei  fcù'ttrs ,  Aéùens  ,  Eunomiens  ,  t/yj- 
eienst  &.C.  parte  aue  Acace,  Evéque  de  Céfarce  , 
Eiidoxe,  Evéque  d'Antioche,  Eusèbe  de  Nicomé- 
plie*  Aëtius ,  Eunomius,  XJtùeçpJ^tv»  de Tyt 


A  R  ï  119 

on  de  S'igeduRj  furent  fucctlTiveisent  à  leur  tête  ; 
mais  il  ne  paroit  pas  que  ce  parti  ait  été  le  plus 
nombret»  ;  letu  hiréiie  propolée  aiaû  fans  d^ui- 
fenent  révokottles  efprits. 

Les  fcmî  -  Ariens  ,  qui  pcnfoient  peut-ûrc  de 
même  dan»  le  fond  ,  diilimuloient  leurs  vrais  feu* 
timens.  Nous  ne  pouvons  mieux  connoître  letin 
artifices  &  leius  détours  qu'en  examinant  la  con- 
duite d'Eusèbe  de  Ccfaréê ,  qui  paroit  avoir  été 
conftamnient  dans  ce  parti.  Il  ne  faifoit  point 
difficulté  de  dire ,  comme  le  Conciie  de  Micie , 
que/éfus-Chrift  eft  le  Veriw,  taRaifoa  ou  la 
Sageiïe  divine  ,  Dle-.i  de  Dieu, lunùère  delnmièrt» 
engi;ndré  du  Pere  avant  tous  les  ficelés  ,  &  qui  ■ 
fait  tontes  chofes  ;  mais  il  n'avouoit  pas  que  ce 
Verbe  iïkt  engendré  de  toute  éternité  ,  6l  coi» 
terne!  au  Père  -,  il  prétendoit ,  comme  font  «ncort 
les  Sociniens ,  q  i^:  1:  Père  avoit  donné  l'ftre  au 
Fils  avant  la  création  ;  tiL  quand  il  diloit  que  et 
n'eft  pas  une  créature ,  il  «ntcndioit  que  œ  n  ttk  paa 
une  créature  femblable  aux  autres ,  mais  d'une 
nature  beaucoup  plus  parfaite  ,  &  autant  fcmbUble 
à  Dieu  qu'une  créature  peut  l'être.  (^eA  pour 
cela  même  que  les  Jèm-Aritns ,  au  lieu  du  mol 
àom*oufios ,  confubftantiel ,  lubftitooient  cehlî  dt 
komoïoujîvj  ,  fembljble  en  fubPance. 

Luscbe  f  en  profelTant  même  dans  le  Symbole 
de  Nicée  ,  que  le  Fils  eft  conjubflantiel  au  Pùre  *  • 
cntendoit  que  le  Fil*  eft  forti  du  Père  »  non  par 
ou  par  recranchement,  comme  un  cewpi 
qui  faifoit  partie  d'un  autre  corps  ,  m.iis  lans  chan- 
gement &  tans  (Uminution  de  la  lubliance  du  Pére  % 
ainfi  par  coiifiiAfiaMiel  il  n'entendoit  toujours  qu'une 
rcnemblanoe  knpatfaite  dans  la  fubûanGe,  6c  non 
une  parfaite  égalité  avec  kPére.Iliiere{moit  pas 
de  condamner  Arius,  ni  de  dire  anathcme  à  tous 
ceux  qui  enfeignoient  que  le  Verbe  eft  forti  du 
néant ,  ou  de  ce  qni  n'étok  pas  ;  c{u*il  a  été  un 
tems  oii  il  n'étoit  pas  encore ,  parce  que ,  difoh-il , 
ces  exprelËons  ne  font  pas  dans  l'Ecriture-.Sainte. 
C'cft  ainfi  qu'il  s'oxpliciue  dan»  la  lettre  qu'il 
écrivit  su  peuple  de  Celarée  après  ie  Concile  de 
Nieéc.  Socrate ,  Htfl.  EccL  Jiv.  t ,  c.  8.  Dans  fes 
autres  ouvr.nges  ,  il  n  r.i^  ^'us  d'une  fois  l'éter» 
niié  du  Verbe  (Se  fon  egalnc  a  .  ec  le  Père.  Petau« 
Dogm.  Thèal.  tome  x  ,  liv.  1 , ch.  1 1  &  il.  Pluftcurs 
SocMniens  fe  ierrent  encore  aujourd'hui  des  mémea 
anifices  pour  pdlîer  fimpim  de  leur,  fen^iacni 
touchant  la  divuiUiéde  Jéfiis>CbriiL  Voyi^  Sémi* 

ÂRIANISME. 

Cet  abus  continuel  des  termes,  ces  explîcationa 
fiibtiles  pour  altérer  le  lieos  des  paroles  de  l'Ecriture 
Sainte ,  ces  exprenioas  ambiguës  dans  les  profef> 
ilons  tic  foi  des  Ariens  ,  ces  difpuiLS  tuujours 
renailTactes  parm)  eux ,  démontroicnt  aSuz  la 
duplicité  de  leur  caraâère  &  U  fauifeté  de  leur 
opinion.  Us  croyoient  avoir  remporté  une  grande 
viâoire ,  lorfque  par  fourberie  ou  par  violence 
îlsétoient  Tenus  à  bout  de  faire  iï^^ncr  aux  Evé- 
gocs  CatboliqtM*  we.  profiiflMm  de  foi  dan»  kr 
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Îuelleleinot  confubftantul  étoit  retranché.  Quelle 
iflérence  entre  cette  marche  tortucufe  de  Thci  6- 
Tie  ,  &  la  conduite  franclie  &  fjnr.e  de  î'E^lilc 
Catholique!  Le  Concile  de  Niice,  du  preatier 
coup  &  d'un  feul  mot ,  fîxa  la  croyance  d'une 
manière  irrévocable.  Le  mot  toafidifiantUl  rendoit 
todte  rénergle  &  le  vrai  fens  des  expreflîons  de 
rEciiriirL- -  SLiinte ,  il  prévcnoit  toutes  ks  cqul- 
vocjuc»  les  lubtilité*  des  Aricnt  ;  l'Eglile  apt  es 
ravoir  une  fois  adopté,  ne  l'ab  indonna  plus  ;  il  fut 
«onf«rvé  daflf  tovtts  Im  pro&fiiotis  de  foi  &  dan> 
les  divers  Concilet  ob  tes  Catholiques  furent  Bbres 
d'expoTcr  leur  croyance  ,  ni.ilgré  toutes  les  attaques 
de  Ihérôfie,  après  quatorze  liècle5,U  eonfubftan' 
tiaiui  du  \'eihe  eft  eiicofe  la  fcn  de  cette  mime 
Egltle.  l'oyei  Con  sub«;tantîel  ^DtVlMlTi  OE 
Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu. 

III.  Un  des  artifice»  dont  fe  font  fervi  Ici  fau- 
teurs de  XAnanijme ,  a  été  de  repréfenter  ces 
difputes  comme  des  coiHcftations  indifféreotes 
au  fond  du  Chriftianirme ,  qui  ne  vjloient  pa»  la 
peine  de  faire  t<tni  de  bruit  ^  de  piéiendr e  que  l'on 
^ut  être  bon  Chrétien  fans  foufcrire  à  la  déci- 
fion  du  Concile  de  Nicée.  Les  incrédules  n'ont 
pas  mancpié  d'appuyer  cette  prétention ,  afîir  de 
COtivrir  de  ridicule  les  Pi-rcs  du  quatrième  iiècle, 
&  de  rendre  le  zèle  de  religion  refponlable  des 
troiiblek  que  YArlMÙfmt  a  caufés  dans  le  monde. 
Mous  fbutenons  au  contraire  que  la  divinité  de 
léfas>Chiift  ,  fondée  fur  la  confubftantialité  du 
Verbe,  eft  le  dogme  fondamental  du  Chriilia- 
ai(me  ;  cpie  fi  ce  dogtne  n'eft  pas  vrai  »Jéfus-Chtift 
a  établi  une  religion  fauiie. 

i**.  Il  eft  clair  que  files  trois  perfonnes  cTivines, 
le  Père,  le  Fils  &.  le  Saint- Eiprit  ,  ne  (ont  pas 
un  feul  Dieu  ,  dans  le  fens  le  plut  exa£t  &l  le  plus 
rigmireux ,  le  Chtiftiaufinc  ttel  qu'il  fobfifte  dans 
toutes  les  communions  qui  ne  font  pas  Arieimet 
ouSocinienr.es,  ert  un  véritable  Polytbciime,  puif- 
que  nous  rendons  à  ces  trois  per ionnes  divines  le 
■itme  ctllte  fuprême.  Entre  les  Païens  nous  ,  il 
aura  point  de  différence,  (ûtoii  qu'ils  admet- 
«oient  un  plus  grand  nombre  de  Dieux  qtte  nous , 
&  que  nous  favons  déguifer  notre  Polythéifme  par 
des  fubtilités  oui  leur  étoient  inconnues.  Dans  ce 
cas  le  Mahometifme,qui  fc  borne  an  culte  d'un  feul 
Dieu, efl une  religion  plus  pure  que  le  Chriftia- 
nifme.  Abadie  a  portq,  cette  conféquencc  jufqu'à 
la  démonftration  ,  dans  ion  Trjité  de  U  divinité 
de  Jéfus-Chrift.  Elle  e(l  confirmée  par  le  fuffrag^ 
de  tous  les  Sociniens,  qtû  ne  cefflént  de  noua  re* 
procher  le  Ththhéiûiie,  on  l'adoratUm  de  wla 
Dieux. 

Eil-it  croyable  que  Dieu,  qui,  fous  l'Ancien 
Teftament ,  s'eft  monoré  fi  jaloux  du  cuise  fupréme 
«xclufif ,  qai  répétoit  continuellement  aux  Juifs  : 
Jt  fuis  feul  Dteu  ,  il  n'y  a  point  d'juirc  Dieu  que 
moi,  ait  permisquc  l'univers  tût  bouleverfé  pour 
étaUir  nne  religion  qiû  n'aboutit  qu'à  offufquer,  par 
ù  croyattct  fie  pv  wn  cnhr,  le  dogiM  capital  dt 


A  R  î 

Tuntté  <!e  Dieu,  fans  lequel  il  ne  peut  point  y 
«voir  de  vraie  religion  i 

Dans  ce  même  cas  les  Juifs  font  bien  fond(5s  s 
demeurer  dans  l'incrédulité.  Le  dogme  de  l'unité 
de  Dieu  e(l  le  bouclier  que  leluif  Orobio  ne  cefTe 
d'oppofer  aux  argumeiu  de  Limborch  i  celui  '  ci  » 
qui  étoîtSocinien  déguilé ,  en  affeâant  de  laifler  de 
côii  le  dogme  de  la  TrinitL'  &  celui  de  la  divinité 
de  Jéi'us-ChriA ,  a  cvidemmeut  trahi  la  caufe  dis 
Chriflianifme  qu'il  vouloît  défendre.  Voyez  PAk* 
lippi  à  Limborch  MMM  tolUuh  cum  tnidit»  JudMt  ^ 
troifième  partie. 

a".  Jclus-C^hrift  a  déclaré  qu'i!  t'icit  v.mui  dans 
le  monde  pour  apprendre  aux  hommes  à  rendte 
à  Dieu  le  culte  d'adoration  en  efjmt  &  en  vérité. 
Jo.'.'!.  L    î  ,       24.  Or  il  veut  que  tous  honorent 
lel  ili  tou'.u.e  il>  honorent  le  Père ,  c.  5,  13. 
S'il  n'ert  pas  un  feul  Djeu  avec  le  Père,  ce  culte 
e(l-il  jufie  &  légitime  i  C'eft  une  profanation  fie 
une  impiété.  Nous  prenons  encore  pour  juges  let 
Sociniens.  Y  en  a-t-il  un  feul  qui  fe  troye  obligé 
de  rendre  i  Jéfus  -  Chrifl  le  même  culte  fupiésney 
la  même  adoration  qu'il  rend  à  Dieu  le  pèim  i  Us 
ont  beau  chercher  des  palliaiift  »  il  s'enfuît  touî^tn 
de  leur  opinion  quelém-Clirift,  par  cette  fimefte 
leçon,  a  voulu  nous  plonger  dans  une  fuperrti  ti 
grolfière  bi  inévitable  ,  &.  que  toute  la  Chrétienté 
y  eft  tombée  en  e(^et.  Pendant  que  d'un  côté  lea 
bociniens  affeâent  de  prodiguer  à  Jéfus-Chrifl  les 
titres  les  plu*  pompeux  ,  de  TaMtre  il»  nous  don' 
nent  à  conclure  qi-i-  »  3  Lté  le  moins  lage  de  tous 
les  Légiilateuts  ,  &  un  ufurpateur  de»  honneurs  de 
la  divftiiié. 

Lorfque  nous  cîton»  le»  paroles  le  S.  P^ul , 
Philipp.  c.  2,  6  :  u Imitex  J éfus  Chnft,  qui  étant 
»  dans  la  forme  de  Dieu ,  n'a  point  regardé  comme 
w  une  nfiiipadion  de  s'égaler  à  Dieu  ,  &c.  n  ,  lea 
Sodnien»  nooi  dïfent  que  nous  traduifens  tnal , 
qu'il  y  a  dans  le  texte  ;  «Jéfus-Chrift,  qui  étant 
»  dans  la  forme  de  Dieu ,  n'a  point  fjtt  fa ptoit  de 
»  s'égaler  à  Dieu»,  ott  SW  S*eft  pçittt  aBribué 
régiJité  avec  Dieu. 
Nous  fouienons  que  cette  ezptieatkm  ibdnienne 

eft  fauiTe.  tn  premier  lieu,  il  tft  faux  que  Jél'us- 
Chrift  ne  fe  foit  pas  égalé  à  Dieu  ;  il  a  dit  :  m  Mon 
»  Père  &  mot  femmes  une  même  chofe  ».  JoMU 
c.  10,  3t  ;  u  Celui  qui  me  voit,  voit  mon 
»  Père  »,  c.  14 ,  «,  ;  '<  "Tout  ce  qu'a  mon  Père 
»  eft  à  moi  »,  c.  16 ,  -^J-.  1 5  ;  «'Il  veut  que  tous 
M  bonorent  le  Fils  cotnme  ils  honorent  le  Père  s», 
c.  f ,  -^'.13.  Vouloir  être  honoré  comme  Dteu, 
c'eft  certainement  s'ig  iler  à  Dieu  ;  tel  a  été  le 
crime  &  la  folie  de  tous  ceux  qui  le  iont  fait  rendre 
les  honneurs  divins.  En  fécond  Heu  ,  A  Jéfus-Oictft 
n'eft  pas  égal^  Dieu, où  eft  lliuinilité  de  ne  pas  y 
prétendre  f  En  avoir  ièulement  la  penfée ,  feroit 
une  impiété.  En  troi/îème  lieu,  dans  cette  hypo- 
thèfe,  S.  Paul  &  les  autres  Apôtres  font  des  préva- 
ricateurs :  ils  ont  égalé  Jéfus-Chrift  à  Dieu  ,  puif- 
9»'i]s  bâ  ont  dooftétou»  k»  atnributi  de  la  divinité» 
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Pexiftence  avant  tous  les  Itècles ,  la  toute-puIiTance, 

le  pouvoir  créateur  ,  la  (cience  &i  la  fagelFe  divine, 
le  nom  in£iQ«  ie  Vitu,  lis  ont  contredit  l'exemple 
de  Jéfuj-Chrift ,  en  exhortant  le»  filiales  à  Kmiter. 

Dès  que  les  nonvra-.iï  ^4r:^r,s  orr  néronnu 
la  divinité  de  Jéfus-Lhriii  ,  il  leur  a  taliu  cietr  uiie 
fuccellîvenent  tous  les  dogmes  du  Chrillianirme  > 
la  Triiiité  «  rincarnation ,  la  Rédemption  des 
bommcf  par lé(us>Chrift,  le  Péché  originel,  la 
nécefTité  du  B^p;cmc  pour  les  enfans  ,  l'efficacité 
des  kacremeiis ,  iei  <Euvres  I^ttsUiloires  ,  &c.  Ils 
ont  fait  conlirter  la  religion  Chrétienne  à  croire 
feulement  l'unité  de  Dieu  »  à  regarder  Jéfus-Chrilk 
comme  un  envoyé  de  Dien;  uns  s'informer  de 
ce  qu'il  eft  psrfonnellement ,  à  prci^c^rc  l'Evangile 
pour  règle  ûe  foi  &.  de  conduite ,  faut'  à  l'entendre 
comme  chacun  le  trouvera  bon.  Cefl  le  Déit'me 
pur.  Il  n'cA  pas  étonnant  que  cette  licence  ait  i'éit 
éclore  tous  les  fyAêmes  polTibles  d'incrédulité. 

Ert  -  ce  clone  là  le  (yltvfr.;  fublime  de  r-.li^ion 
que  Dieuavoti  préparé  pendant  quatre  mille  ans  , 
pour  rétdbtîfleniefit  daqtKl  il  a  opéré  tant  de 
prodiges  char-:"'  1 1  t^ue  de  Viinivcrs  ?  Nous  ne 
ierons  jamais  ;iilc7  iiiien'.c»  pour  le  «aire. 

On  nous  dit  aujourd'hui  qu'avant  le  CoocUe  de 
Ntcée,  U  doétrine  touchant  les  tnris  peribnnes 
ttvînet  n'étoit  point  encore  €xée  ;  que  l'on  n'avoit 
rien  prcfcrit  à  U  foi  des  Chrétiens  fur  cet  article, 
ni  déterminé  les  exprelCons  dont  on  devoit  fe 
iérvir  en  parlant  de  ce  myAère  ;  que  les  Doreurs 
Chrétiens  aveient  des  fentiment  diSérens  fur  ce 
fujet ,  fans  cjoe  perfonne  iTen  fcandaliÛt,  &c.  On 
croira  r  i  e  que  c'eft  unSocinien  qui  s'exprime 
aiafi  ;  non ,  c'eft  Mosheim ,  Hifl.  Ecdef,  du  qiu- 
trième  fiède ,  a*  part.  c.  5 ,  §.  9.  Beaufobre  Id 
avoir  donné  rcxempie  ,  Hifl.  du  Munich.  1.  3  ,  c.  7. 

Cependant  Bu  lus  dans  fa  Difcnft  de  la  foi  de 
Nicie  f  M.  BoiTuet  dans  fon  fixiècne  avenifiement 
max  Proteûans  »  &.  d'autres  ,  ont  prouvé  invincible- 
nent  tpi'avini  le  Concye  de  Nicée ,  les  Pères  des 
trois  premiers  fiècles  ont  profeffé  hautement  l'é- 
ternité du  Verbe  &  fa  confubftantialité  avec  le 
Pèrtit  Une  ptenve  pditive  de  ce  fait ,  c'eft  que 
|MBaîs  Arius  ni  lé»  oinifai»  n'ont  voulu  s'en  rap- 
porter au  jugement  «mande»  Doâeurs ,  &  qu'ils 
prétendoient  mieux  entendre  l'F.criture  que  tous 
ceux  qui  les  avoient  précédés.  Le  Patriarche  d'Ale^ 
zandrie  ,  qui  avoit  condamné  Arius ,  le  kur  tepro- 
choit  déjà.  Thodoret ,  Hifl.  Ecdtf  U  1 ,  c.  4.  Us 
refasèrent  de  m^me  dans  !e  cinquième  Concile  de 
C  P.  fous  Théodo'e  ,  l'an  v  ,  ,  d'être  jugés  par 
le  fentiment  des  anciens  Pères.  Socrate  ,  Hift.  Eccl. 
1.  5  ,  c.  10.  Ils  étoient  donc  bien  convaincus  que 
les  Pères  rfcs  '.m'-';  premiers  fiècles  ne  penfoient  pas 
comme  eux ,  6t  les  Catholiques  le  (butenoient  ainG. 
Sait-on  mieux  au  dix-hnimiiie  fiède-qarjMi  qua- 
trième ce  qtti  en  eft  ? 

lyaîlleait ,  ou  le  dogoe  de  Fétenitié  8c  de  l'éga. 
lité  parfaite  du  Verbe  avec  le  Père  eft  clairement 
&  iormeUement  révélé  dans  l'Eaiture^Sainte,  ou 
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il  ne  Feft  pat.  S'il  l'eft,  donc  il  étolt  cru  dans  les 
trois  premiers  1,1.  &  on  ne  pouvoit  relufer 
de  le  croire  fans  être  hérétique  ;  s'il  ne  l'eft  point  « 
ce  n'ell  pas  plus  aujourd'hui  un  dogme  de  foi  pour 
les  Proteftans ,  qu'il  ne  l'étoit  avant  le  Conci'c  c?? 
Nicée ,  puiiqu'ils  ne  reconnoilTent  pour  dogme 
de  foi  que  ce  qui  eft  clairement  &  formellement 
enlieignè  dans  l'Ecriture-Saince  :  ils  ne  peuvent 
donc ,  mène  aujoardlitti ,  reeatder  les  Sodmens 
comme  des  hérétiques.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
nous  leur  reprochons  leur  connivence  avec  les  en- 
nemis de  ladivîntii  de  Jéfus-Chrift. 

Nous  convendtos  que  l'Eglife  n'avoit  pas  encore 
een&cré  le  mot  co'^juljl^nuei  pour  exprimer  ce 
dogme  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  ce  dogme 
n'étoit  pas  encore  cru ,  puifque  l'on  exprimoit  par 
d'autres  termes  ce  que  celui-là  fignlHe,  en  dilanc 
que  le  Fils  ou  le  Verbe  eft  éternel  &  parfaitement 
égal  .iu  Père.  Si  les  Ariens  avoicnt  voulu  s'expri- 
mer :ie  même,  on  ne  les  acrou  pus  cor.daronés,  , 

Mosheim  ajoute  que  li  l'on  coalldère  les  moyens 
qu'employèrent  les  Nkêmens  &  les  jiritru  potir 
dc'cncirc  leurs  opinions  ,  on  eft  on  peine  de  déci- 
der lequel  des  deux  partis  excéda  le  plus  les  bornes 
de  la  probité ,  de  Ut  dudté  4c  de  la  modératieik 

-  Nous  ne  relèverons  pas  fhidécence  do  nom  de 

Nlcéniens  donné  par  mépris  iv\  Catholiques;  Mos- 
heim pouvoit  les  appeller  encore  HomMujitm  , 
comme  failoient  les  ArietUf  mais  nous  demandons 
en  quoi  les  Catholiques  ont  violé  la  probité  à 
l'égard  de*  leurs  adverfaires.  Que  les  Ariens  en 
général  aient  été  de  mauvaife  foi  ,  c'e!}  un  fait 
qtu  nous  paroit  inconteûable  ;  mai^  les  Catholiques 
ont-ils  employé  comme  eux  les  équivoques,  tes 
expreftïons  ciptleufes,  les  faufles  proteftations  de 
tèle  pour  le  fond  du  dogme ,  les  faufTes  promcflcs 
de  paix,  &c.  dont  )e  lervoient  les  premiers  pour 
parvenir  à  leurs  fins  ?  A  la  Mérité  Mosheim  a  trouvé 
ooM  d*8ccufer  S.  Âmbroifé  6c  d'autres  Evêques 
d'avoir  fuppofc  de  faufTes  reliques  &  de  faux  mi- 
racles pour  en  impofcr  aux  Fidèles  &  confondre 
les  Ariens  i  mais  cette  accufaiion  eft-eUe  pnuvée? 
Quant  au  défaut  de  charité  *  nous  ne  voyons  pas  ea 

3uoi  les  Cadioiiqnes  ont  été  coupables  de  fe  défen-' 
re  tant  q</'ils  ont  pu  contre  des  hérétiques  auda» 
cieux ,  violeiu,  féditieux  ,  qui  abufoient  de  l'auto- 
rité des  Empereurs  qu'ils  avaient  féduits ,  &  qui 
N>nt  fait  les  plus  grands  efforts  pour  anéantir  la  loi 
de  l'Eglife.  yNous  lifons  que  les  Ariens  ont  fait 
beaucoup  de  Martyrs  ;  mais  i!  n'eft  écrit  nulle  part 
qu'ity  en  eut  parmi  eux;  il  n'eft  donc  pas  vrai  que 
les  Catholiques  aient  autant  violé  les  règles  de  la 
modération  que  les  Ariens.  Après  foixante  ans 
de  tumulte,  nous  ne  pouvons  blâmer  Théodofe 
d'avoir  porté  des  loix  lévères  contre  ces  derniers; 
il  ne  fat  pas  obi^i  de  répandre  du  ùng  pour  les 
faire  exérâier. 

IV.  La  râifon  de  cette  partialité  de  Mosheîm 
&  des  Protefiaitt  en  faveur  de  ÏArianifmt»  n'eft 
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pas  difficile  à  découvrir  ;  ct(i  que  l'on  ■  va  au 
feiiième  fièclc  cette  héréiie  renaître  des  principes 
du  Proteftaotifine.  Dès  que  Luther  &  Calvin  eurent 

folii  pour  maxime  que  !a  (cule  rigle  île  foi  tft 
Ecriture  -  !»a)me  ,  emendue  comme  il  piait  à 
chsquo  paitîcnKer ,  it  fe  «ronya  des  Prédicuns  qui 
pervtr:!rcnt  le  icns  des  pafliiges  par  îtfqncls  on 
prottvc  ÏA  dilUnuioii  des  trois  penuiuies  de  la 
Sjinte  Tiinltc,  leur  coexiAence  éternelle  t  leur 
égalité  paiiuie*  l'unité  de  la  nature  divin*  i  aiofi» 
la  divinité  de  Jéfus-Chrift  devint  panni  eux  un 
probîcc  e.  Luther  même  Si  Calvin  ont  parlé  de 
ce  myl'tcrc  dans  des  terme*  trcs-capables  de  tiire 
douter  de  leur  foi.  Hijl.  du  Socin.  i"  part,  c,  3. 
Plofteurs  Anabaptiftes,  fortis  de  l'école  «e  Luther, 
prêchèrent  VAnamtfmt  en  Suiife  ,  en  Altemugne , 
en  Hollande;  Oekin  Buccr  en  jettèrent,  ion* 
Edou.ird  V  1  ,  les  premières  femences  en  Angle» 
terre.  Servet  voulut  l'établir  à  Genève  ;  Calvin  le 
fit  p ui  ïi  du  dernier  fiippilce.  La  crjintc  de  fubir  le 
méms  lort  écarta  de  Genève  Gciuilis  ,  filandatra, 
&  d'autres  qui  foutenoient  cette  erreur  ;  ils  fe 
reùièreot  en  Pologne,  oii  ils  trouvèrent  des  pro> 
ttCkeurs ,  &  iU  y  fondèrent  d«t  fodétés  Aiittma, 
Les  diiiï  Sotin ,  oncle  &  neveu,  parvinicnt  à 
les  réunir  à-peu-prcs  dans  le  mêm«  feniiment , 
&  donnèrent  ainfi  leur  ttom  i  tonte  la  lièâe. 
Voyei  SociNiANiSME. 
Le*  Ptoteftans ,  honteux  ^  cette  poftéfîté  A>rtîe 

de  leur  fcin  ,  ont  vainEmcnt  fait  tous  leurs  efforts 
pour  l'étoufFcr  :  dans  toutes  les  conférences  âc  les 
^fputes  qu'ils  ont  eues  avec  les  Sociniens,  ceux-ci 
leur  om  tait  voir. qu'avec  l'Eciitvire-Sjinte  feule  on 
ne  les  co.nvaincroit  jamais  d'erreur  ;  &  lorfque  l'oa 
a  viuilu  cinjilcyer  tontr'ciix  la  tradition,  le  lonti- 
ment  des  Pères,  la  uoyance  coaûante  de  l'E^ù 
chrétienne ,  ib  ont  reproché  avec  raifon  aux  no* 
teft.ir.s  de  contredire  le  principe  fondjmental  de 
la  réiorine ,  &  de  recourir  à  une  arme  à  laquelle 
ils  ont  fait  profelTion  de  renoncer.  La  voie  d'au- 
torité ,  les  lois  pénales,  les  fupfjiccs  même  dont 
les  Protcftans  ont  ufS  plus  d'une  fb»  envers  les 
no'.ivojux  .'i'Uns  ,  font  une  inconféquence  encore 
plus  révoltante ,  puilqu'ils  n'ont  ccilé  de  le  pUinore 
eox- mêmes  loritpic  les  Catholiques  en  ont  &ic 
«laee  conu*enx. 

Auflî  tous  ces  moyens  ont-its  produit  très-peu 
d'cfTci  ,  ils  n'oi.t  pas  empC-chc  les  Sociniens  de 
pénétrer  dans  la  1  ranfylvanie  ,  dar.s  la  FruîTe  , 
dans  la  Baflè-AUemagne ,  dans  la  Hoibnde  &  en 
Angleterre,  6t  de  s'y  multiplier  panni  Its  é'i}'':- 
rentes  fcâes  qui  jouidcdt  de  la  tokranci  civiie. 
Dans  le  dernier  fiède  &  dans  celui-ci,  VAriamfmt 
mitigé,  ou  le  fimirAtuaifm^y  ^UQWii.  beaucoup 
de  partifant. 

En  effet ,  les  nouveaux  ennemis  tic  la  divinité 
de  Jéius-Chrifl  ont  compris,  comme  ceux  du  qua- 
trième Aède ,  que  VÀrianifmt  pur  ne  pourroit 
jamais  faire  foctnoe  ;  fou  ne  perfuadera  jamais  4 

ee«a  qui  refpeâem  rEttinte-Svue  que  le  Fik 
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(Je  Dtett  cft  iuie  pure  créature ,  ^rée  do  né«i« 
dans  le  tems ,  6c  qui  n'exifloii  pas  avant  la  aaif- 
fance  du  monde  ;  encore  moins  que  Jéfus  Chriil 
n'eft  qu'un  homme,  quoique  j  lu^.  parfait  que  les 
autres.  Fauûe,  bocin  6t.  dauues  ont  ofè  le  dire» 
&  blâmer  le  coite  rendu  à  JéfospChrift  ;  mais  il* 
ont  eu  p-'u  d itjcljtours  f;ir  ce  poinr.  Ceuv  d'au- 
jourd'hui ont  adopté  le  Jenu'jiniinijmt  ,  tel  à  pev» 
près  qu'Euscbe  de  Céfarée  &  d'autres  le  (bute- 
notent  i  c'eft  pour  cela  qu'ils  r^ettect  le  nom  de 
Soeirâtat  >  parce  qu'ils  ne  Aitvent  pas  à  la  rigueur 
les  fcntimens  de  bocin.  Ils  dil'ent  que  le  Verbe 
divm  a  été  crcé  avant  toutes  choies,  quelques-un» 
même  font  allés  jufqu'à  dire  qu'il  a  été  créé  de 
toute  éternité  ;  d'4utres ,  faps  uliet  dn  tes  me  de 
erianon ,  difent  que  les  trois  perfooncs  divines 
fout  égales  en  perlcftion  ,  triiis  q.i'il  y  a  enir'cllcs 
une  jukxrdtnation  dt  nature  en  fait  d'cxilWnce 
de  déiivation.  Ainfi  s'exprime  leDuâeur  Clarke  , 
accufé  de  f  mi  Ar'ianijmt.  Mosheim ,  Hi(l.  EcctéJ', 
du  dix-hu,iùm(  Jiulc ,  à  la  fin,  note  du  Traducteur 
Anglois.  Nous  ne  loinmes  pas  affei  habilts  pour 
entendre  ce  que  iignifient  ces  termes.  £a  1777  , 
f on  a  adfi  foutena  le  fml'Artamfmt  i  Genève  9 

dans  line  thèfe  publique,  5i  d.^ns  une  biochure  * 
intitulée  :  Dijfertaliv  Hijhnco  Theoiogua ,  de  Chrifih 
Deitatt.  Les  Arminiens  de  Hollande  &  pluAeurs 
Théologiens  Anglkans  pafTeiK  pour  être  dans  1* 
même  feniinWttt.  Il  n'eft'  donc  pas  étonnant  que 

les  Proteflins  en  général  ténuiigr.cr: r  beaucoup 
moins  d'averTioa  pour  les  Socituens  que  pour  le» 
Citholiques. 

Aux  mots  Fils  de  Dieu  &  Jisus-CuRisT^ 
nous  prouverons  le  dogme  catholique  oppofé  ^ 
toutes  ces  eitcnie. 

ARMÉE  DU  CI£L.  Voye^  Asmcs. 

ARMÉNIENS,  conûdcrés  p^r  rapport  à  \rut 
retigton.  C'eft  une  feâe  des  Chrétiens  d'orient  « 
ainfi  appellét  parce  qu'il»  babitoieoi  «uuefoi» 
i'Arménte. 

On  croit  que  la  (oî  fut  portée  dans  tcur  pays 
par  lApôcre  b.  Bartbelenù  ;  mats  U  ttaduion  com- 
mune des  Arminkn»  eft  que  la  plus  grande  parti* 
de  leur  pa/s  fut  convertie ,  au  commencement 
du  quatrième  fiède ,  par  S.  Grégoire,  furnommé 
rilluminateur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  qu'au 
commencement  du  quatrième  ûècle  l'Egiiie  d'Ar- 
ménie étott  très-ûorNTante ,  &  que  rArianifme  y 
fr  peu  de  ravages.  Mais  Y-n  1^35,  une  grande  partie 
de  cette  Egli(e  etnbraiu  les  erieurs  Ôt  le  fchiime 
des  Jacobites  ou  Monophyfites.  Les  Armè/tuns 
étoient  du  refTorrdu  Pitriarciie  de  Conûaotiooplçi 
Hs  s^en  ff parèrent  avant  le  tems  de  Photins,  an» 
bien  que  les  Grecs  de  ce  même  pays,  &  com- 

Î osèrent  amfi  une  Egtiié  nationale ,  en  parue  unis 
JlEf^  Romaine,  &  en  partie  féparée  detle^ 
car  on  en  difUnene  de  deux  fortes,  ks  franc* 
Amàiuat  &,  Us  jfuiliaatiques.  \m  kaAi%ArmtaiÊM. 
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font  Cathoiiqacs  &  loumb  k  t  E^life  Romaine.  lU 
ont  un  Patriarche  à  Ndkfivan  ,  ville  d'ArnémCf 
foa»  la  domination  du  Rot  de  Péifet  &  ôa  autre  i 
Xaminiek  en  Pologne.  Leur  liturgie  t  été  Imprimée 
i  Rome  clans  leur  ancienne  langue  ,  &  on  en  a 
une  tradu^uoB  ,  que  k  P.  Lebrun  a  donnée 
avec  des  remarque».  ExpUc.  dts  cirim.  it  la  hUjft , 
tom.  ^  ,  lo*  diiTcrt.  Le&  jlrménitns  tchilmatiques 
ont  auili  deux  Patriarches,  l'un  rcildant  au  couvent 
d'E.chmiazin ,  c'cft-à-dire  ,  les  tro.s  Igliic»  proche 
dTËrivan ,  &  l'autre  à  Ci»  en  Ciiicie  ou  Caranunte. 

Depuis  la  conquête  de  leur  pays  par  Scha-Abbas, 
Roi  du  Pe.'fc,  ili  n'or:  prji^ic  point  Cii  de  pnvs 
ou  d  habiutton  tixe  ;  UMn  iU  ic  lont  dilpcrié^  dan^ 
quelque  partie  de  l'Europe  ,  particulièrement  en 
Pologne.  Lear  princifak  «ccupaiioo  eft  le  conw 
jnerce ,  qu'ils  entcndcitt  très  bien.  Le  Cardinal  de 
Riclic'ieu,  qui  vouloit  le  réi-«bhr  en  France,  pro- 
jetia  d'y  attiter  ^andjiombre  û'Arménitns  ;  &.  le 
Chancelier  S^^er  leur  accorda  une  imprimerie  à 
Marfeille ,  pour  multtpiier  à  moins  de  trais  leurs 
livres  de  religion ,  qui  avant  ce  iems-)à  étoient 
fort  rares  &  toru  chers. 

Le  Chriflianifme  s'eft  confervé  parmi  eux ,  mais 
avec  beaucoup  d'altération  parmi  les  Amémats 
fcliiMn  itiî.|je4.  Le  Pcre  Gal^r.us  rappo  t?  rue  Jesn 
liettnac  ,  Arminien  Cili^olique  ,  nihire  i|u  lis  iuiveni 
l'hérohe  d  Eutychés,  touchant  l'unité  de  nature  en 
.    Jélus-ChriAj  qu'ils  croycnt  que  le  Saint»  Efnrit 
■e  procède  que  du  Père  \  que  les  âmes  des  iouef 
n'entrent  point  dans  le  pjraJis ,   ni  celles  des 
damnks  en  enfer ,  avant  le  jugement  dernier  ; 
qu'ils  nient  le  purgatoire ,  retranchent  du  nombre 
qe*  Sécreoiene.*  la  Conérmaiion  &  l£»tréme- 
■    Onâion ,  accordent  au  oeuple  la  communion  fous  • 
les  deux  elpèces ,  la  donnent  aux  cnfans  ùvant 
qu'ils  aient  atteint  l'âge  de  ration,  6c  pcnlcnt  cniin 
que  tout  Prêtre  peut  abloudre  indifTcrcmmcni  de 
toutes  fortes  de  péchés  \  en  forte  qu'il  n'eA  point 
<)e  cas  réfervés,  foie  aux  Evêques,  ibit  au  Pape. 
Michel  Letevre  ,  dans  lun  1  hcâtre  de  la  Turquie  , 
dit  que  les  Arma'unt  font  Monophyiites,  c'eA- 
à-dtre  ,  qn'Us  n'admettent  en  léfiis-Chrîft  qu'une 
sature  ,  compofée  de  !a  nature  divine  &  de  la 
nature  humaine,  fans  néjnmLins  aucun  mclacg^ 
%Jt  mène  Auteur  aioute  que  les  Aiménit/u ,  en 
rejettant  le  fat^SBÔfe ,  ne  laifTeot  pas  de  prier  & 
'  de  célébrer  des  mefles  pour  les  morts ,  dont  il» 
croycnt  que  les  aines  attendent  le  jour  du  jugement 
dans  un  lieu  où  ks  juûes  éprouvent  des  ièntimens 
de  joie  dans  l'cipérance  de  la  béatitude ,  &  les 
tncchan;»  des  imprefBons  de  douleur,  dans  l'attente 
des  fupplices  qu'ils  favent  avoir  mérités.  D'autres 
s'imaginent  quil  n'y  a  plus  denier,  depuis  que 
Jéiùs-Cbrift  t'a  déuuit  en  defctndani  aux  limbes  , 
6e  que  la  priritiott  de  Dieu  fera  le  fupplice  dce 
réprouvés;  qu'ils  ne  donnent  plus  l'Extréine-Onc- 
tien  depuis  environ  deux  cens  ans ,  parce  que  k 
pevple  s  noyant  qnc  ce  Sacrement  avoit  la  vertu 
de  remettre  p«  hkalaM  tow  kapédiis»  casveU 
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piîs  occafioQ  de  négliger  tellement  ia  confeiHon  , 
qnlaiieDriblement  «lié  auroH  iti  tout-à-fait  abolie  ; 
que  quoiqu'ils  ne  Meoonoiflent  pas  la  primauté  du 
Pape ,  ils  l'appellent  néanmoins  dans  leurs  livres 
le  Pafleur  univerfel ,  &  Vic^ice  de  Jifus-Chrift. 
Ils  s'accordent  avec  les  Grecs  fur  l'article  de  l'Eu» 
charilhe  ,  excepté  qu'ils  ne  mêlent  point  d'eaa 
avec  le  vin  dans  le  Ucrifice  de  la  mclfe  ,  &  qu'ils 
s'y  fervent  de  pain  fans  levain  pour  la  coniécration, 
comme  les  Catholiques. 

Mais  il  paroit  que  Galanus  U  Lefevre  attribuent 
aux  Armimus  fcUrmatiques  des  eiwora  dont  Os  nm 
font  pas  coupables ,  ou  du  moins  qui  ne  font  pas 
commîmes  parmi  eux.  Le  Père  Lebrun ,  avant  de 
rapporter  leur  liturgie ,  prouve  q|ll*i  Tcxc^tioil 
de  l'héréâe  des  Mooopbyfiict,,oin  vu  peut  lewr 
imputer  attceiw  opinion  abfolnment  contraire  li  1» 
croyance  de  l'EuliCe  Catholique  ;  qu'ils  s'actt  i  c!eiit 
avec  nous  fur  le  nontbie  &  îur  ia  nature  des  b acre- 
mens ,  fur  la  préfence  réelle  de  JéfuvChiiil  dans 
l'EuchariAie ,  fur  la  traollubilantiation  ,  fur  le  iaf 
\  crifice  de  la  Meffe ,  fur  le  culte  des  Saints ,  far 
j  la  prière  pour  les  morts,  &c.  Vainement  les  Pro- 
I  telians  ont  cherché  parmi  eux  leurs  propres  erreurs  j 
!  ils  n'en  ont  trouvé  aucun  vcftige.  Cependant  les 
.■/r/7j//i;;/2<  '  Ichilmatiqucs  l'ont  iéparés  de  JTflgliiv 
Kotnaine  depuis  plus  de  douze  cens  ans. 

C'ell  fans  fondement  que  Drerevood  lii  U 
accufés  de  favoiiter  les  opinions  de»  Sacrameil* 
taires  ,  &  de  ne  point  manger  de»  animaux  qui 

font  ctlirrcs  in-.n-.cnrlc  dans  !a  loi  de  Moife  ;  il 
n'a  pas  pris  garde  qwe  c'eil  ia  coutume  de  toutee 
les  lociétés  chrétiennes  d'Orient  de  ne  manger  ai 
fang  ni  viandes  étouffées  ;  en  quoi ,  félon  l'efprit  de 
la  primitive  Eglife,  il  n'y  a  point  de  fupet&itioo.  Ile 
(ont  grands  jeûneurs ,  6:  les  entt«dfe>rcffimiiel 
de  la  religion  confilte  à  jeûner. 

On  compte  parmi  eux  plufieurs  MonaAères  il* 
l'ordre  de  Saint  Baûle ,  dont  les  Schifmatique» 
obfervent  la  règle  :  mais  ceux  qui  fe  <bnt  réums  à 
l  l^liie  Ronnair.e  or.i  embrallé  telle  de  S,  Domi- 
nique ,  depuis  que  les  DopiaicaiAs ,  envoyé»  en 
Arménie  par  Jean  XXII,  eurent  bcaneoup  <oatrî« 
bué  k  les  rc.inir  au  faint  Siège.  Cette  union  a  ét£ 
rompue  6(  tenouvellce  plufieurs  fois ,  fnr>tont  aa 
Concile  de  Florence ,  fous  Eugène  IV. 

Les  Arméniev  font  fofice  eccléiiaftiqoe  m 
ancienne  langue  Arménienne ,  dîlTérenfe  de  cello 
d'aujourd'hui.  &.  que  le  peuple  n'en:end  y\M.  Ils 
ont  au(D  dans  h  même  Lingtte  toute  ia  Bible  « 
traduite  d'après  la  ver:! an  des  Sepunte.  Ctan  4|al 
font  fournis  au  Pape  font  aufl'i  l'office  en  cette 
langue,  &  tiennent  la  même  croyance  que  l'E^life 
catholique ,  fans  aucun  mélaogt  de»  cmon  qn» 
profeiTent  les  SdiiÛMatique^ 

Kou»  fetnaraoerom  encore  i}oe  le  ittte  ém 
Vtrtahitd ,  ou  DcQeor ,  eft  plus  refpefté  de» 
Arméaitm  que  celui  d'Evéque  ;  ils  i<  confèrent 
avec  les  incaies  cérémqiles  qe*oa  donne  le»  ordre» 
frciéCf  paitt  qfWs  Teloa «u,  ceue  <li|/uté  septér 
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lente  tel  e  de  Jcfus-Chrift,  qui  s'appelloit  Rdbhl , 
ou  Dockcur.  Ces  Vertabieds  ont  droit  de  prêcher 
aflUa  de  poner  une  crofle  (embUblc  à  celle  da 
Petriarcht  »  taaifil  qm  les  ETl({iMt  n*eo  ont  qu'an* 
moins  cîiftinguée,  8t  prêchent  debout  :  !'i:^norancf> 
de  leurs  Evêques  a  procuré  ces  honneurs  aux  Doc- 
teurs. Galanos  ,  Conciliât,  de  l'EgL  Armin.  cvtfC 

ARMFS.  Il  n'efl  pas  vrai ,  comme  l'ont  avancé 
quelques  cenreurs  du  Chriftianifme ,  qu'il  foit  dé- 
rendu à  un  Chrétien  déporter  les  artne*»  S* Luc, 
dans  Ton  Evangile  ,  rapporte  U  leçoa  ((ue  fit 
S.  Jean-Baptifte  aux  foldats  :  u  Ne  faites  violence 
»  à  perlonne  injuûcmcnt  ;  contente/.-vous  de  votre 
»  fotde  ».  Luc  ,  c.\.  Il  ne  leur  ordonna  point  de 
auitter  le»  armes.  Lorfque  Jifns-Chrift  loua  la  foi 
du  Centurion  &  lui  accorda  un  nirncle ,  i"  ne  b'  'irm 
poiut  la  profeflion.  Matt.  c.  7  ,  ■jj'.  lo ,  13.  î>.  Paul 
veut  que  chacun  demeure  dans  l'état  de  vie  dans 
lequel  U  •  été  appellè  à  U  foi  ;  les  foldats  ne  font 
|>as  9xcmth.  I.  Ctr.  c.  7 ,  -jSr.  to.  TertallîMi  attefte 
que  de  Ion  terns  les  camps  &  les  armées  étoient 
semplis  de  Chrétiens,  qu'ils  étoient  boos  foldats, 
puitqu'ils  ne  craignoient  point  h  mort.  Âpol.  c.  37 
Ik  42.  S>  dans  fon  traité  de  l'idolâtrie  &  dans  celui 
de  la  couronne  ,  il  décide  qu'on  Chrétien  ne  doit 
point  embraflier  l'état  militai r  -  ,  qu'alors  on 
exigeoit  qu'un  foldatfit  ion  ferment  par  les  Dieux 
derempire  &  rendit  an  culte  aux  enfeignes  mili- 
taires chantées  des  images  des  Dieux  -.  ccù.  dans 
ce  fens  qu  il  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre 
le  figne  de  Jéfus-Chrifl  &  les  enfeignes  du  diable, 
ét  idoM,  c.  19  i  qu  uo  Chrétien  ne doit  pas  veiller 
pendant  la  nint  à  la  prde  des  Dieux  anxquels  il 
a  renoncé.  De  coronJ,  c  9.  Lorfque  ce  danecr 
n'exi{ta  plus,  le  txoitième  canon  du  Concile  d'AfSeï 
•rdonna  d'excommunier  ceux  qui  défertoientméme 
pendant  la  paix.  Conilantin  rwnoit  pour  lon^  on 
ne  tendoit  plus  de  pièges  aux  f<Mdats  chrétiens  pour 
les  engaeer  à  trahir  leur  religion.  L'horre-ir  y  our 
Ja  protemon  militaire  ti\  une  erreur  des  Quakers, 
f«fotéepaffBdlan»in,tmn.i,  CofUnv.âeLùàs. 

ARMINIANISME,  doarine  d'Arminius,  cé< 

IMirc  Minii^re  d'Amfterdam  ,  &  depuis  ProfefTcur 
en  Théologie  dans  l'Académie  de  Leyde ,  &.  des 
Armifiiens  fes  feôatenrs.  Calvin ,  Bèu ,  Zan- 
chius,  &c.  avoient  c'ibl*  ries  dogmes  f  op  fév^res 
fur  le  libre  i.'biue  ,  k  pr eileftination  ,  ia  juilitica- 
tion  ,  la  pcrfévérance  CC  la  grâce  ;  les  Artniniens 
ont  pris  iiir  tous  ces  points  des  fenrimens  phi» 
«oderét,  &  approchans  k  quelques  égards  de  ceax 
de  l'Eglife  R  mu  aine.  Gomir,  Profcfleur  en  Tht^o- 
logie  dans  l'Académie  de  Gronineue,  &  Caivimite 
rigide,  s'éleva  coain  bl  doârine  d'Arminius  ;  après 
fcicn  det  difoniCIt  «OHMBtacéei  dés  1609 ,  &  qui 
flienaçoient  ietFlrovincea>ÛBie9  d'une  guerre  civile , 
la  matière  fut  difcutée  Sudécidce  en  fj'  cur  des 

Goounûes ,  par  le  Synode  de  Dordredit ,  tean  en 
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i6i8  &  1619.  Outre  les  Théologiens  de  Hollande; 
ce  Synode  fut  compofé  de  députés  de  toutes  les 
Ëglifes  réformées,  excepté  des  François,  911  en 
furent  empêchés  par  des  ndiisnt  d'état. 

Pour  bien  comprenri-e  l'état  de  la  qucftion  quî 
Ctoii  à  décider  ,  il  faut  lavou  que  les  Théologiens 
auji  fentimens  de  Calvin  fiir  la  prèdeOi- 
nacioa  1  ne  a'accordoient  pas }  les  bm  btitenoîent, 
comme  lenr  màioct ,  qtie  Dieu ,  de  ràate  éternité  , 
5t  avant  même  de  prévoir  !c  péché  d'Adam,  avoit 
prédelhné  une  partie  du  genre  humain  au  bonheur 
étemel ,  &  une  autre  partie  aux  tourmens  dtt 
l'enfer  ;  qa'en  conij^qoence  Dieu  avoit  tellement 
réfolu  la  chûte  d'Adam ,  de  avoit  difpofé  les  évé« 
nemens  de  manière  que  nos  premiers  parons  ne 
pouvoient  pas  s'abftenir  de  jpécher.  Ces  Théolo> 
giens  furent  nommés  SupralsipfainM ,  parce  qu'île 
luppofoient  une  prédertination  &  une  réprobaiinn 
ablolues  iinte  Upfum  ou  /t/>rJ  Upfum  ;  lentimcni 
horrible,  qui  peint  Dieu  comine  le  plus  injufte  & 
le  plus  cruel  de  tous  les  tjrrans.  D'autres  difoicnt 
que  Dten  n'a  pas  prédéterminé  pofitiveincnt  la 
chAte  d'Adam ,  qu'il  l'a  feulement  peraulê  p  qiM 
par  cette  chûte ,  le  genre  humain  tout  entier  étant 
devenu  une  malTe  ût  perdition  &  de  danoation, 
Dien  a  réfohi  d'en  tirer  un^  certain  nombre 
d'hommes ,  Ac  de  les  conduire  'par  fes  grâces  aa 
rcvaume  éternel,  pendant  qu'il  lalfTe  k-,  .urnes 
dans  cette  maffe  ,  &  leur  rcfufe  les  grâces  nècef- 
faires  pour  fe  fauvcr.  Ainfi ,  félon  ces  Théologiens, 
la  prédcllination  &  la  réprobation  fe  font  fuh  Lipfuin 
ou  infrà  l^pfum  ;  c'eft  pour  cela  qu'ils  furent  nom- 
més Sublapjaires  ou  Infralapfaires.  Voxc.-  ce  mot. 
Ces  deux  partis  fe  réunirent  loos  le  nom  de 
GoKuriJItt ,  pour  condamner  les  Armimtns. 

La  fl  ipurc  I  ciir  lors  fe  réduifoit  ^  cinq  àxtfi  ; 
le  premier  rcgardoit  ia  prédeftination  ;  le  fécond  , 
Tuniverfalité  de  la  rédemption  ;  le  troifième  & 
le  quatrième»  qu'on  traitoît  toufour*  enfemble» 
regardoient  la  corrtiption  de  Itumme  8c  co»> 
verfton  ;  le  cinquième  concernoit  la  perfévérance. 

Sur  la  prédeftination ,  les  Arminiens  difoient  , 
«  qu'il  ne  faut  reconnoitre  en  Dieu  aucun  décret 
»  4^^^  par  lequel  il  ait  réfolu  de.  donner  Jéfus- 
aux  fculs  élus  ,  ni  de  donner  non  plus  à 
))  tu  f'.'.iK  ,  par  une  \-::i.ir-in-.  (.-fricace,  la  foi» 
»  la  ^uiUfication  ,  la  perfévérance  &  la  eloire  â« 
»  nais  qn^l  a  donné  JéfuS'Chrifl'povr  rraerap- 
»  teur  comtn-în  rt  tout  le  monde  ,  &  réfolu  par 
I»  ce  décret  ce  juftificr  &  de  fauver  tous  ceux 
r»  qui  croiront  en  lui ,  &  en  même  tems  de  leur 
»  donner  à  tous  les  tno/ens  fuffiians  pour  être 
SI  fànvéi  ;  que  perlonne  ne  périt  pour  n*avoir 

11  point  cti^  rr.o\'or;s  ,  ;:(jLir  en  avoir  abufé  ^ 

n  uu«:  l'clcktion  kbioiuc  «ïa:  prcCtie  des  paruculiers 
w  fe  fait  en  vue  de  leur  foi  &  de  leur  perfévè» 
n  rance  future  ;  qu'il  n'jr  a  d'deâiea  ode  «ondâ> 
a  tiainnelle  ;  que  la  réprobarioto  w  même, 
j»  en  vue  de  l'u  '  5;  !i  perfévérance  dans 
»  le  mal  »•  Ce  lyiUme  étoit  direâemcst  oppofi 
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X»t  à  celui  dei  S»pr4d4ff(ÊUts  qu'à  celui  det  Infra- 

Sur  l'univerfatité  de  la  rédemprion ,  1--  A-rrlnitm 
«sfeignoiem  uque  le  prix  payé  par  le  uis  de  Dieu , 
»  n'eft  pas  ftaUinëflt  (uBilanc  à  tous,  tnau  aituel- 
t  lemeiu  «ïim  pour  mus  &  «a  chacun  ;  qu'aucun 
»  n*eft  exchi  du  fruit  de  la  rédemption  par  un 
»  décret  abfolu,  ni  autrement  que  par  fi  i  lute  >». 
Dochine  toute  'iitFcrente  de  celle  de  Calvm  &  des 
Gomarii^cs,  qui  pofent  pow  ilogme  indubitable , 
que  Jéfus-Chrift  n'eft  mort  en  aucune  i«TO  qne 
pour  les  prédeftinés ,  &  nullement  ponr  Iw  ré- 
prouves. 

Sur  le  troifième  &  quatrième  chef  »  après  avoir 
dit  que  ta  grâce  eft  néceiïaire  à  tout  bien ,  non- 
feulement  pour  l'achever,  mais  encore  pour  le 
commencer ,  lis  ajoutoient  que  la  grâce  n'eft  pas 
irréliftible  ,  c'eft- à-dire,  qu'on  peut  ^  rélifler  ;  ils 
fouteooieat  qn'eticore  one  b  grâce  fou  donnée  iné- 
galement :  «Dieu  en  deane  on  en  «fie  une  fnflt> 
»  fante  à  tous  ceux  \  qui  l'Evangile  eft  annoncé , 
n  même  à  ceux  qui  ne  fe  convertiflent  pas ,  âc 
1»  PoSre  amc  un  defir  fincére  &  férieux  de  les 
•>  fanver  uni» ;  il  eil  oïdigne  de  Dieu,  difoient-iU , 
w  de  iaire  fenUant  de  vouloir  (ïinver ,  &  au  fond 
t»  de  ne  le  vouloir  pat ,  de  poniïer  fecrettement  le 
»  hommes  aux  péchés  qu'il  détend  publique- 
s»  ment  n  ;  deux  opinions  monflnteufes  qu'avoient 
introduites  les  premiers  réformateurs.  Sur  le  cin- 
quième, c*eft-à-dire  ,  far  la  pcrfcvérance  ,  ils  dé- 
cidoient  «que  Dieu  donne:  lUx  vra  s  ii dèles  ,  régé- 
»  néréspar  fa  grâce ,  des  moyens  pour  fe  conferver 
•  dus  cet  ftat  ;  qu'ils  peuvent  perdre  la  vraie  foi 
»  juftifïantc  ,  &  tcmher  dans  des  pèches  incompa- 
»  tibles  avec  la  julliticatiun  ,  incrne  dans  les 
I»  crimes  atroces ,  y  perfévérer,  y  mourir  même , 
»  s'en  relerer  par  la  pénitence»  fans  néamnoina  que 
f>  la  grâce  let  contraigne  à  le  fiûrci*.  P!>r  ce  feoti- 
v.-\v.v,\  ,  tlétruifoient  celui  des  Calviniftes  rigides; 
iavoir  que  i'homnve  une  fois  juftiâé  »  ne  peut  plus 
perdre  la  grâce ,  ni  totalement  ni  finatcment»  ceft- 
A-  dire,  ni  tout-  à>  fait  ponr  un  cetiaia  fens,  ni 
pour  jamais  flc  fans  retour.  Les  Ârminitnt  font 
auill  appellés  Remonir  in  .  ,  par  rappoit  à  une 
requête  ou  remontrance  qu'ils  adrefsércnt  aux 
EÉsit-Généraux  des  Provinces- Unies  en  1611,  & 
(?an;  laquelle  ils  exposJMnt  Ics  pfinàpaïuc  articles 
de  leur  croyance. 

Leurs  cinq  articles  de  do^lrine  furent  folemnel- 
lement  con«£unnés  par  le  Synode  de  Dordrecbt  i 
««•mliBes  firent  privés  de  leurs  places  de  Minif- 
très  &  de  leurs  chaires  ;  i!  f  it  r!criJ6  qu'à  l'avenir 
'perfonne  ne  feroit  adinis  à  la  lonCtion  d'enfcigner 
fans  avoir  foufcrit  à  cette  condamnation.  Les 
Gomsrifitt  Si^rMlapfsirt»  firent  tous  lents  efforts 
ponr  faire  approuver  par  le  Synode  leur  fentiment 
touchant  la  prédeftination  ,  mais  ils  ne  purent  pas 
en  venir  à  bout  ;  les  Théologiens  Aagloi»  & 
d'autres  s'y  opposèrent  ;  ainli  la  doflrine  établie 
à  Oofdrcdit  eft  celle  desi«^«/4i/^«f»Moih«im, 
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Hijl.  EecUf.  du  dix-ftptUm*  JticU  ,  ied.  2,  part.  2  , 
c.  1,  §.  1 1.  Les  Décrets  île  f  Affeoiblée  de  Dor> 

drecht  furent  reçus  &  adoptés  par  les  Caîvlnii"^es 
de  France,  d^ns  un  Synode  national  tenu  à  Cha- 
renton  en  1623;  nous  venons  dans  an  BoioeM 
quels  en  furent  les  fruits. 

Depuis  leur  condamnation  ,  les  Armttuiu  ont 
pouffe  leur  fyfîênie  beaucoup  plus  lu  n  .jue  n'avoit 
f»i(  Arminms  iui-tneme  i  lU  tont  tombes  dans  le 
Pélagianifate,  &  fe  font  fort  approchés  desSot^ 
niens,  fur-tout  lorfqu'ils  avotent  pour  chef  Simon 
Epifcopius.  Quand  les  Calviniftes  les  accufent  de 
rcnouveller  une  ancienne  hOnjlp:  dc]j  conuaninée 
dans  IcsFéUgiens  &  les  Sémi-Pelagiens,  ils  rèpli» 
quent  que  la  fimple  autorité  des  bmames  ne  peut 

SalTer  pour  une  preuve  Icgiiime  que  dans  rF.sjlile 
.ornai ne  i  qi:c  les  Cuiviniiles  eux-mcniL-s  ont  in- 
troduit dans  la  religion  une  toute  autre  manière 
d'en  décider  les  difiéreodt  ;  qu'il  ne  lufit  pas  de 
faire  voir  quHine  opinion  a  eié  condamnée,  mm 
qu'il  faut  montrer  qu'elle  a  été  condamnée  à  jufln 
titre.  Sur  ce  principe ,  que  les  Calviniftes  ne  font 
pas  en  état  de  réfuter,  les  j'JrminitMt  leiraacheat 
un  aiTez  grand  nombre  (fattidei  de  religion  que  1er 
premiers  appellent  fonJUmtmaux ,  parce  qu'on  ne 
Ic^  trouve  point  allez  clairement  expliqués  dans 
l'Ecriture.  Ils  rejettent  avec  mépris  les  catécKifmcs 
&  les  confeifions  de  foi ,  auxquels  les  Calviniftes 
veulent  qu'on  s'en  tienne.  C'eft  pourquoi  ceux-ci , 
dam  le  Synode  de  Dordrecbt,  s'attachèrent  beau- 
coup il  Lt.iblir  la  néceflité  de  décider  le»  liift'érends 
de  religion  par  voie  d'autorité ,  &  revinrcm  ainfi 
aox  prmcipes  des  Catholiques,  contre  Idqnels  ils 

ont  tant  céclamt.  Les  A^ntirtierrf  hirent  d'abord 
proicrits  en  Hollande  ,  où  au  ks  toièie  cependant 
aujourd'hui. 

ils  ont  abandonné  la  doârine  de  leor  preaiitt 
maître  for  la  prédeftination  &  Pélcâion  finies  dt 

toute  éternité ,  en  Lonféquence  de  la  prévifion  des 
mérites  ;  Epiûopius  a  imaginé  que  Dieu  n'élit  les 
fidèles  que  dans  le  tems  ,  &  lorfqu'ils  croyent 
aâaelleaient.  Ils  penfent  que  la  doôrine  de  la 
Trinité  n'efl  point  néce^Faire  au  falut,  &  qu'il  n'y 
a  dans  rEcrhiuc  aucun  précepte  qui  nous  com- 
mande d'adorer  le  Saini-Elprit.  Entin ,  leur  grand 
principe  eft  qn'on  doit  tolérer  toutes  les  fedes 
Chrétiennes  ,  parce  que  ,  difcnt-ils ,  il  n'a  point  été 
décidé  julqu'ici  qui  font  ceux  d'entre  les  Chrétiens 
qui  ont  embraffc  la  rebgion  la  plus  véritlUn  dC 
la  plus  conforme  à  la  parole  de  Dieu. 

On  a  diftbsgné  les  Atmmttu  en  deui brandies,  - 
par  rapport  au  gouvernement  Sf  par  rapport  à  la 
religion.  Les  pretnie»  ont  été  nommés  Arminitru 
politiques ,  &  l'on  a  compris  fous  ce  titre  tous  les 
HoUandois  qui  fe  font  oppoi  S  en  quelque  cbofis 
aux  deffeins  des  Princes  d'Orange ,  tels  (|ue  M" 
l?jrneve!t  &  de  >X'itt,  &  pliiOeurs  .lUtres  Reformés, 
qui  ont  été  vidimes  (!«  leur  zèle  pour  leur  pauie. 
Les  Arminiens  tccU/ufiiques  ,  iônt  CCnX  qui*  ptO- 

Mba\  te»  icntiinep»  dctiUmonuaM«  n'ont  point 
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de  pan  dtM  fadmtniûration  de  l'Etat  ;ÎU  ont  ctc  | 
d'à!  nj  Mvement  perlécotés  par  le  Prince  Mau- 
rice ,  mais  on  \t%  a  enluite  laiffés  en  paix,  fans 
toutet'oi*  les  admettre  au  Miifillère  ni  aux  chaires 
4e  Tb^logpe»  à  llioias  qu'ils  n'ayent  accepté  le» 
afie»  du  Synode  de  DordMcht.  Outre  Simon  Epif- 
copius,  les  plus  célèbre»  entre  ,  îî.-irijr;  cnc 
été  Etienne  de  Coiircelles  i^ailippc  ae  Lim- 
^rch ,  qui  ont  beaucoup  écrit  pour  eipo&r  & 
ibutenîr.  les  fanciiiMn»  d»  lenr  parti.  . 

Le  célèbre  lean  Lecterc  l'avoir  aofli  embraflec. , 
V.  Lit  1  ir'  douteux  ,  du  Mosheim  ,  fi  la  vivloire 
temportée  lur  les  Armuntns  par  les  Gomaitfia  tut 
■vaiiiageu(e  i  rEglife  Réformée  en  généra).  Four 
ïif-uî ,  ii  nous  paroit  qu'elle  a cooTert  la  prétendue 
retorme  d'un  opprobre  éternel,  i*.  Aprè»  avoir 
polé  pour  maxime  fondamentale  cic  cette  rcfortre 
que  l'Ecriture -Sainte  eft  le  feule  règle  de  foi ,  le 
ftut  juge  des  CQntefiadoos  en  fait  de  dodrine  ,  il 
étoit  bien  abfurde  de  juger  de  condamner  le» 
^rmiaiens  ^  non  par  le  texte  feui  de  1  Ecriture- 
Sainte  ,  mai»  par  les  glofes,  les  commentaires ,  les 
MpUcations  «n'il  plaifoh  aux  Gomarilli^  d'y 
donner.  Qoena  on  jette  les  yeux  fur  le»  p^iTages 
allégués  par  ces  tiemiers  dani  le  SynoJt-  1  )or- 
drecht ,  on  voit  qu'il  n'y  en  a  prefque  pas  un  ieui 
à  la  lettre  duquel  ils  s'ajoutent  quelque  cbofe,  & 
que  la  plupart  peuvent  avoir  un  lens  toUt^cmFéftBt 
de  celui  qn'y  donnent  les  Gomariftec.  Lès  Ami' 
nier.j  en  ailoguoieni  de  leur  côté  auxquels  leur» 
•drerfaires  ne  répondent  point;  de  quel  front 
peut-on  dire  tfn*ià  c^eft  récriture- Sainte  qui  dé- 
cide U  contelUironf  pendant  qw  c'eft  le  fond 
fncme  (ur  lequel  on  difpute  î 

s** L'on  a  peine  à  retenir  Ton  indignation  quand 
pm  TÇit  le  Synode  de  Dordrecht  fe  iboder  fur  h 
promeire  que  /éftii-Chrift  a  faite  à  ton  Eglife  d'être 
avec  el'e  iufqu'i  la  toniommition  des  ficck's, 
pendant  que  tou>  les  ProtelUns  font  protellion  de 
Croiie  que  ce  divin  Sauveur  •  abandonné  cette 
enênie  Eglife  immédiatement  après  la  mort  des 
Apôtres  ;  que  pondant  quinze  cens  ans  îl  y  a 
}.uPi'}  il  trodiiirc  les  erreurs  le»  plus  monflruCufes  fit 
letiupsrihtions  les  plut  grolTiéres ,  de  manière  que 
fCtte  Eglife  n'étoit  plus  l'époufe  de  Jéfut-  Chrill , 
puis  la  proftîtuce  Bah-,  ione  ,  de  laquelle  il  a 
ftllu  ie  réparer  au  leizicme  fiècle  pour  pouvoir 
faire  fon  faiut.  Que  penfer  encore  quand  on  voit 
tes  Doâeurs  de  Doetnedu  i^ppeller  l'exemple  & 
la  nédiode  des  anciens  Conciles  de  condamner 

Je»  erreurs,  &  que  l'on  fe  fonvient  de;  d  chr-ii- 
tions  fougueufes  que  les  ProteAans  le  lont  per- 
inifes  contre  tous  le»  Conciles  î  Pour  comble  de 
yidiciilef  ils  chent  la  conduite  des  Princes  &.  dfs 
Sknivf  rainé  qid  ont  protégé  l'Eglife  contre  les  atta- 
que» de»  hérétique» ,  après  avoir  cent  fois  Ll'imc 
les  Empereur»  qui  fe  font  mêlés  des  dii'putes  de 
religion  ;  ils  félicitent  l'Eglife  Belgique  d'ê()>e  dé- 
livrée dt  la  tyrannie  de  PAnttchrilt  Romain  ,  6* 
f^r/^e  i4«mrif  du  f^i/mCf  pejjd^af  ^u'çw;- 


À  R  M 

mêmes  exercent  contre  leurs  frères  on  despriocîpmx 
aâes  de  cette  prétendue  tyranr.  e ,  en  fe  rendaac 
juges  &  arbin-cs  de  la  ctoyaacc  »  6..C. 

3'.  Auifi  la  A!r7ii:::ens  ne  manquèrent  pas  de 
faire  à  leurs  advetiairei  tous  les  reofochcs  que 
les  Proieftans  01»  faits  contre  le  Concile  de  Trettw 
qui  les  a  condamnes.  Ils  dirent  que  ceux  qui  s'ar- 
rogeoient  le  dtojt  de  les  juger  «iioient  leur»  accu- 
fateurs  &  leurs  parties  ;  qu'un  Synode   de  voit 
être  bbre;que  les  acculés  dévoient  y  être  admis 
k  ft  défendre  &  à  fe  julhfîer  ;  que  leurs  prétendus 
J;igcs  fe  lendoient  arbitres  de  la  pjrole  de  Dieu,  6£e, 
On  n'eut  aucun  égard  à  leurs  pidimci  ,ni  à  lc-urscla>. 
meurs.  Il  eA  conllant  aujouid  huique  le  Synodede 
Dordrecht  ne  fut  autre  cbofe  qu'une  farce  politique 
jouée  par  le  Prince  Maurice  de  NafTau,  Prince 
à'Ornn^c,  pour  fe  'léfaire  de  quelques  rcpublicato^ 
qui  iui  laifoicnt  ombrage.  Fayti  Gomaristes» 

4°.  Mosheimnous  tiir  oblerver  que  lei  Décrète 
ic  Dordrecht ,  loin  de  âé\i  uire  ta  dothine  d' Armi- 
nius ,  ne  fervirent  qu'.i  la  icpandte  davantage  ,  6t 
indil'pofer  Ut  efpriis  contre  les  opinions  rigides  d# 
Calvm.  Les  Arminiau ,  dit-ils ,  ditaquèrent  leurs 
adverlâires  avec  tant  d'c  put,  de  courage 6t  cTélo- 
qucnce  ,  qu'une  iiuhitucc  Ci  ^ct\i  U.t  pjrl'uadce 
de  la  |uiiicË  de  leur  cauie.  Qoaue  i  rovuiyes  de 
Hollanae  récusèrent  de  foulcnre  au  Synode  dft 
Dordrecht  ;  ce  Synode  fut  reçu  en  AiigLrc.-ft.'  avec 
mépris ,  parce  qi.e  Us  Anglicans  cuioigi.oient  do 
relpecl  ;.-o.ir  les  an«.ien>  l'c-e* ,  uout  «ucun  r.'a  ofil' 
mettre  de»  borne»  à  la  milkticord«  dîvtne.  L>«tas 
les  Egtiies  de  Brandebourg  ^  de  BrCme,  à  Geaive 
inênie  ,  VÂrnùnianiJme  a  prévalu.  Moshcim  ajcuta, 
que  Ici  Calviniftes  de  France  s'çij  rapprocherenf 
auili,  afin  de  ne  pas  dcnner  trop  d'iwantage  .aux 
Théologiens  Catholiques  conue  eux;  mai»  ifou^ 
blie  l'acceptation  formelle  de(  Décrets  de  Dor-r 

dtcclit  l.iitc  dans  le  Syr.udc  ClharLUton  tn  1025, 
Ou  cettç  acceptation  ne  tut  pas  imcère,  ou  Ice 
Calviniaes  ont  daot  ta  futie  de  l'aTeugleaaeat 
de  leurs  DoÛeurs, 

Nous  ne  finirions  pas,  fi  nous  fulvions  tu  détail 
toutes  les  ablurdités  ,  les  err<;urs  ,  los  traie»  de 
duplicité  &  de  paiTion  que  l'on  voit  dans  ççs 
mêmes  Décrets,  I!s  le  trouvent  dans  le  Recueil  def 
ConfelTiontdeioi  des  Lgiiies  ProteilaQtef.^oÂ'uety 
^i/Z,      f'aWai.  liv.  14,  ^,      ,  6it. 

Les  Luihéiien^,  non  plu»  que  les  Anglican»; 
n'ont  pa(  pu  fa  dilfimuier  que  la  ccniurç  portée  \ 
Dordredit  contre  VArminiani/'me ,  retomooit  dtv 
re£iement  fur  eux,  M^ihcim  a  fait  une  diîTerta- 
tiun ,  dan»  laanelie  |1  prouve ,  i*.  que  les  cinq 
article»  de  doôriae  cOndafDués  par  ce  Synode  , 
font  le  fientiq^ent  commua  des  Luthériens  &  de 
la  plupart  des  Théologiens  Anglican»,  t".  Que  I9 
Synode,  loin  de  condamner  u  conduite  abomi- 
nable de  Calvin ,  qui  repréfente  Dieu  fomme  ai|« 
teur  du  péché  ,  fa  plutôt  adoptée  6t  confirmée» 
3°.  Que  les  Décrets  de  I>or  ,r  ^^ht  ont  i^ié  exprès 
fOM^u»  ça  ternçs  vnbig;;  ,qu\u  iéiUer  ^  liberté 
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ét  le»  entend  comme  on  voudra.  4*.  H  rtfuie  1m 

fbphirmcs  &  les  fubterfugcs  pjr  lel'qucU  plufieurs 
Théologiens  CalviniAes  ont  voulu  prouver  que  la 
c«ofure  de  ce  Synode  n'iniirelFoit  point  les  Luthé- 
rieni.  f  Il  montre  le  ridicoU  det  éloges  outrés 
qnlb  ont  faits  de  cette  Aflenibtée  8t  de  fes  Décreu, 
ot  l'opprobre  dont  les  C^lviiiiilci  Te  nt  couverts 
en  ul^nt  de  violence  envers  parce 
C|u*î)s  les  ont  regerdés  comme  hctétiques.  6°.  Il 
conclut  que  cette  conduite  eft  le  p'usgr.m  l  obftacle 
que  les  CalviniAes  ayent  pu  mettre  à  leur  réunion 
ivec  Ici  auties  l'roaiLni  ,  iS;  11-  pli.s  !Ûr  moyen 
qu'ils  ayent  pu  trouver  de  rendre  U  diviAon  éier- 
nelle.  Dt  cm\)ntai«  Coneitu  Dordrtt*  fOfi  fur» 

ARNALDISTES  ou  ARNAUDISTES.  Héré- 
tiques oinfi  noauné»  d'Arnaud  de  Brefle  leur  chef. 
Ils  parurent  dans  le  douzième  fiècle  ;  ils  tnvedi> 

vcrent  ha;:tement  contre  la  po{Ie(rion  des  bien* 
eccléanliic^ucs  ,  qu'ils  triitoient  d'ufurpation.  Ils  I 
reieitoieiu  le  bapiéme  des  eofens ,  le  lacrifîce  de  | 
la  AleUe,  ia  prière  pour  les  morts,  le  culie  de  la  : 
Croit ,  &c.  Ils  forent  condamnés  an  Concile  de  ; 
Latran  fous  Innocent  I!  ,  cii  i  1 39.  Arnaud  ,  après 
avoir  excité  des  troubles  à  Breile  &  à  Rome ,  tut 
pendu  ôc  brûlé  dans  cette  dernière  ville ,  en  11^5, 
ttb  fiss  cendres  lurent  jcttccs  dans  le  Tibre.  Quel- 
qties-uns  de  fes  Uiiciples,  qu'on  nommoit  iulTi 
Putltcains  ou  PopUcains ,  étant  paiïés  de  France 
en  Angleterre  vers  l'an  1166,  y  turent  arrêtés  6c 
difGpés.  Cette  feâe  devînt  enfuite  une  branche 

de  l'îiLTclie  de;.  Al^i^cois. 

Moslieiiu,  apolug  .lc  dL-clar«l  dd  tous  les  Hcré- 
tiques,  dit  qu'Arnaud  de  Brclîc  étoit  un  homme 
d'une  érudition  imménfe  &  d'une  auftértté  éton- 
nante, mais  d'un  caraôère  turbulent  &  impétueux  ; 
qu'il  ne  paroit  avoir  adopté  aucune  dciJrine  in- 
compatible avec  l'el'^rit  de  la  véritable  religion  ; 
que  les  principes  qui  le  firent  agir  ne  turent  ré- 
jirébeoiible»  que  parce  qu'il  les  pouOa  trop  loin , 
0c  qu^l  les  exécuta  avec  un  degré  de  véhémence 
qui  fut  aurtî  crin/mel  qu'impruikiit,  qu'à  l.t  tîn  il  lut 
la  viétiffie  de  ia  vengeance  de  (e$  ennemis ,  que 
l'an  1 1 5  j  il  fut  crucihé  &  jetté  au  feu.  Hlft.  EccUf. 
du  doiaicmtfiicU  ,  1'  pan.  c.  5  ,  ^.  10. 

Mosh  etm  a  fans  doute  oublie  qu'Arnaud  de 
BrelTe  étoit  Moine  5<  Difciple  d'Abailard,  &  qu'il 
n'a  lailTé  aucun  ouvrage  qui  prouve  fon  érudition  ; 
il  ne  faltoït  donc  pas  lui  en  fappolcr,  apr^  avoir 
peint  tous  h%  Moines  ce  tems-là  comme  des 
igiiorans.  Celui  -  ci  condamnoit  le  baptême  des 
cotans  ,  le  facriSce  de  la  Mcffc ,  6cc.  Il  vouloit 
que  l'on  dépouiHàt  les  EccléfiaAtques  des  biens 
qu'ils  poflt&doien;  légitimement;  il  excita  des  fédi« 
tiens  ;  1  is  rcconnoillons  là  Ic5  principes  &  l'cTprit 
des  prtti.il  Jus  ietormi,ieurs,  mais  eft-il  coirpatible 
avec  refprït  de  la  vér:i.'h'e  religion  ,  qui  détend  de 
troubler  l'urdre  public  j  lur-tout  à  un  Moine  fans 
niioliti  }  Mosheim  e&t4I  trouvé  boa  qu'un 
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tenr  de  la  pauvreté  évangcJique  lu!  eât  M  le* 

deux  Abbayes  qu'il  poircdoit  ?  Arnaud  de  BrelTe 
ne  fut  donc  pas  vidimc  de  la  vengeance  de  fes 
ennemis .  mais  jiillement  puni  comme  féditieax  & 
perturbateur  du  repos  public  ;  il  ne  fut  point  cnicifié« 
mais  attaché  i  un  poteau ,  étranglé  8e  brûlé. 

Il  ne  faut  pas  le  coniondrc  avec  Arnaud  de 
Villeneuve  ,  Chimifte  ôc  Médecin  célèbre,  qui 
pratiqua  enfeigna  fon  art  avec  beaucoup  de 
réputation  en  Etp.igne  &  à  Paris  au  commence- 
ment (iu  ^u^foriicme  fiècle.  Malhcuretifement  il 
^  l;u!^lt  faite  aulli  le  Thoo!oL;:cn  ;  il  cr.lcigna  dan» 
tes  livres,  qu'en  JéfuS" Ctuiu  la  nature  hutxutne 
cA  égale  en  toutes  choies  à  la  Divinité,  6e  a  là 
tout  ce  cjuc  L^oit  !a  nis'inité  ;  que  !e  J  jrnon  a 
fan  pciit  la  tùi  ;  que  Divu  i'.  4  point  menacé  de 
la  damnation  éternelle  ceux  qui  pèchent,  tnaîs 
feulement  ceux  qui  donnent  mauvais  exemple  ; 
que  le  monde  devoir  finir  Fan  1335 ,  &  c.  Quinze 
proportions  extraites  de  fes  ou\  r.i,;es  lurei  t  ccn- 
damnées  après  fa  mort  par  i  Inqutiition  de  Tarta- 

Êone ,  parce  qu'elles  avoient  des  reé}atcurs  en 
fpagne.  Mais  il  u'eft  pas  vrai  que  cet  Auteur  ait 
été  du  nombre  de  ceux  qui  eurent  de  la  peine 
à  le  foullrairc  à  l.t  main  du  bourreau,  comme 
l'avance  Mosheitn>  trci/tètue  fiècle, féconde  partie, 
c,  I  ,  §.  9.  Arnaud  de  Villeneuve  mourut  dans  le 
va  flcau  qui  le  tranfportoit  en  Italie,  où  il  étoit 
appelle  pour  traiter  avec  le  Pape  Clément  V.  Ditl. 
du  Hirif.  par  Ploqnet  >  qtù  ciie  fes  garans. 

ARNOBE ,  ProfelTeiir  de  Rhétorique  \  Siéra  en 

Afriqi:c,  fc  cor:vcrî!t  nu  Chriftianiline  pendant  la 
pcrlc^ution  de  Diodétien  ,  mourut  au  cuniiiicn» 
cernent  du  quatrième  fiècle  ;  il  eut  pour  Dii'ciple 
Laâance.  Apiés  fa  converTtonj  il  écrivit  en  fept 
livres  un  ouvrage  eontrt  ta  Gtntits  ,  oh  il  fait 
l'apologie  de  la  religion  Chrétienne,  rct'ute  la 
doftrine  des  Païens.  Comme  il  n'étoit  pas  «encore 
parfaitement  inftruit  de  nos  dogmes  ,  on  lui  re- 

f>roche  d'être  tombé  dans  quelques  méprilcs  ;  mais 
e  Père  le  Nourry  &  Dom  Cellier  l'ont  juftifié  fnr 
plufieurs  articles.  On  n'a  point  encore  de  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  que  celle  d'Amfterdam  en 
16$  1 ,  1/1-4".  * 

Éaibcyrac,  Traité  dt  ta  Morale  d<s  Pires ^  c.  4, 
3 ,  note ,  accufe  Arnobt  d'avoir  enfeipné  que 
leu  n'eft  point  le  créateur  des  infcrtc-s  r,i  des 
ames  humaines }  mais  après  une  letlurc  attentive  « 
il  nous  paroit  qu'il  a  feulement  voulu  dire  que 
Ton  s'en  tenolt  atu  notions  philofophiqtics ,  Sc 
aux  lumières  que  l'on  pouvoit  puifer  chez  les  l'hi- 
lolophcs,  on  ne  pourroit  jam-is  dcn  iv  trer  que 
les  infeâes  Sa  le*  amc  humaines  iont  l'ouvrage 
immédiat  de  Dieu  ,  civ  qu  j  )'on  ne  pourroit  donner 
des  r.'p.  lîtés  iatisf.irantcs  à  ceux  q  /r  fouteroient 
le  contraire;  qu'ainfi  c'eft  de  la  rcvctatton  feule 
qu'il  ;aiit  apprendre  ces  vérités. 

Il  ne  fiun  p.is  confondre  cet  Auteur  avec  Amoh 
le  jeune ,  Prêtre  de  Miufeille ,  qui  vivoit  vers  ITca 
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760,  qui  a  fait  un  coitunentaire  fiir  IctFfemae«t 
qni  cft  accalï  de  Sénupflagiaiilfinct 

ARRHABONAiRESj  nom  qu'on  donna  aux 
Sacramentaires  dam  le  mième  iiècte, farce  qu'ils 
«fifiMent  que  l'EacharilKe  eft  donnée  comme  le 

gage  du  corps  de  Jéfus-Chrlft  ,  &  comme:  ;  ir.v^ui- 
>ai«  de  l'hércdité  promiie.  Stancarus  enleigna  cette 
doâriM  en  Tranfylvanle.  f^cyt^^  Vntiok  y  au  mot 

^RRHABONAIRES. 

Cè  mot  eft  dérivé  du  latin  arrka  ou  arrkahù  > 

arrhe  ,  gJge,  namiiïement.  Le»  Cathohcjnes  con- 
viennent que  t'Euchariftie  eft  un  gaee  de  l'immor- 
talité bieiUMureufe  ;  mais  que  ceit'U  un  de  Tes 

êFct',  i\'  non  fon  efTence  ,  comne  le  fouteiK^nt 

Ic^  ac. Clique!)  ciont  il  ^Ù.  ici  i^ueition. 

ART.  CertaÎDs  critiques,  fort  mal  tnftrniis, 
•m  accufé  le  Cbriftianirme  d'avoir  contribué  \  la 

dégradation  des  arts.  Pour  peu  que  l'on  ait  lu 
l'tiiltoire,  on  iati  que  «.e  lut  en  Euiopc  un  eiTet 
jàt  llmAdadon  des  Barbare»,  &.  en  Aire  une  fuite 
é»  ravages  des  Mobométai»  ;  que  Caos  la  religion 
chrétienne  tous  les  arts  de  deflîn  auroient  été 
ané.intib.  Les  Miliométjns  ont  e»  lionear  Ici  fta- 
tucs  i  les  IconocUiies ,  pour  leur  plaire ,  brisèrent 
tes  tnuges  %  les  Barbares  venus  du  nord  éioient 
trop  groHicrs  pour  f.iirc  aucun  cas  de  iu  peinture, 
de  la  Iculpture ,  de  i  architeâure  ,  de  \'jrt  des 
décorations;  toute  pompe  extérieure  tut  bannie, 
excepté  du  culte  divin  &  des  temples  du  Seigneur. 
C'eftll  qu'il  s'en  eft  confervé  un  refte  de  goût , 
qui  s'eft  ranime  à  la  rendifT^nce  des  lettres  ;  5c 
celles-ci  n'ont  été  préservées  de  leur  riàne  en- 
tière que  par  Je  rel^^oa.  LtTTftKS, 

SCIINCES. 

AftT  Dts  Esram ,  on  art  mfiliqut ,  moyeu 

iuperflittcux  pour  acquérir  la  connoilLncc  de  toot 
ce  qu'on  veut  favoir  avec  ie  iécours  de  iun  Ange 
gjirdient  ou  de  quelqu'autre  bon  Ange.  On  dii- 
tingue  deux  fortes  d'«rs  aMÊéiifue  i  l'un  obfcur . 
<|ut  s'exerce  pu  la  voie  d'élévation  ou  d'extafe  ; 

r.   -rj  i'..i)r        J'P'ir.Tt,  IcqUt'.  \'c  ;  rjtique  par  le 

imttii'tàfe  des  Anges,  qui  appât otilent  aux  hommes 
Ibosdes  formes  corporelles,  &  qui  s'entretieniient 
avec  eux.  Ce  fut  [eu  -cfe  cet  j't  dont  fe  fervit 
le  père  du  célèbre  Cardan  ,  loclqu'il  diiputa  contre 
les  trois  efprits  qui  foutenoient  la  doâiine  d'Aver- 
toëst  &  qu'il  re$ut  ou  crut  recevcnr  des  lumières 
d*on  eénie  qu'il  eut  avec  hii  pendant  tiente^trois 
va.  n  eft  certain  qne  cet  nri  cA  fiipcrflitieux  , 
puifqu'il  n'etl  autorilé  ni  de  Uieu  ni  de  r£gh(e  ; 
&  que  les  Anges,  par  le  miniftire  desquels  on 
fapfrâfe  qu'il  s'exerce ,  ne  font  aovea  que  des 
Efpiits  de  ténèbres  &  des  Anges  de  Satan.  IXail- 
leuis,  les  cérémonies  dont  on  fe  fert  ne  font 

3ue  des  conjurations  par  kiqueiles  on  oblige  les 
émons ,  en  yertu  de  quelque  paâe ,  de  dire  ce 

3u'il»  favcr*  ,  i?/  rendre  les  fcrvlces  qu'-m  ex-:? 
,  'eux.  i'u^c^  AsLi  HQtQiKîi,  Cstdas  ,  lii;.  , 


ART 

d*  rer,  VatUt.  Tfûers ,  TràH  dts  SuferfiU'iMt»  0 

tom.  I  ,  p.ig.  175. 

Art  notoike,  moyen  fuperftitieiu  par  lequel 
on  promet  t'acqmfitîoa  dei  loences  par  infulioa 
&  lans  peiiK  »  en  pranananc  quelques  jeûnes  6c 
'  en  faîfant  certaines  céri  iroonies'  montées  à  ce 
delTc'in.  Ceux  qui  font  profeiTion  de  cet  art  , 
allurent  que  Salomon  en       l'auteur ,  &■  que  ce 
fut  par  ce  moyen  qu'il  acquit  en  une  nuit  cette 
grande  fageiïe  qui  l'a  rendu  fi  célèbre  dans  le 
monde.  Ils  ajoutent  qu'il  a  renfermé  les  précepte» 
&  Ja  méthode  de  cet  un  dans  un  petit  livre  qu'il* 
prennent  pour  modèle.  Voici  la  ntanière  par  la- 
quelle ils  prétendent  acquérir  les  fdeoces,  félon  m 
témoignage  du  Père  Deirio  :  ils  ordonnent  à  leurs 
afpirans  de  fréquenter  les  Sacremens,  de  jeûrier 
tous  les  vendredis  au  pain  &  à  l'eau  ,  <Sc  de  taire 
plufieurs  prières  pendant  fept  femaine»;  eniuue 
ils  leur  prefiKtvem  d'autres  prière»  &  leur  font 
adorer  certaines  images  les  fepi  premiers  in.:r» 
de  la  nouvelle  lune,  au  lever  du  ioleil,  durant 
trois  mois  :  ils  leur  font  encore  choifur  un  jour 
oîi  ils  fe  fentent  plus  pieiu  qu'à  Toidinaire  de  plue 
difpofés  à  recevoir  les  infpirationf  divines  ;  cee 
jours-là  ils  les  font  mettre  à  genoux  dans  une 
Eglife  ou  oratoire,  ou  en  pleine  campagne,  âi.  leur 
font  dire  «rois  ibîs  le  premier  verfet  de  l'hymne 
Vtni  Creator  Spir'i'.ur ,  &r.  les  .inurant  qu'ils  feronf 
après  celd  remplis  de  ia  Icicnce  comme  Salomon» 
les  Prophètes  &  les  Apôtres.  S.  1  bornas  d' A  quia 
montre  la  vanhé  de  cet  «r(  prétendu  \  S.  Antonin» 
Archevêque  de  Florence  ;  Den»  le  Chactreox  , 
Gerfon  &  le  Cardinal  CajétdO  ,  prouvent  que 
c'eft  une  curioiué  criminelle  par  l;u}ueUe  on  tente 
*IXen,  &  un  paâe  tacite  avec  le  démon  :  auilî 
cet  mn  fut-  il  condamné ,  comme  fuperftitieux  » 
par  ta  Faculté  de  Théologie  de  Paria,  l'an  ttso. 
j  Deirio  ,  Dlf<j.  Mape,  parb     Tlâeis,  Trtiu  dtr 
Superjhùons ,  ibid. 

Art  de  Saint  Anselme,  moyen  de  guérir 
les  plaies  les  plus  dangereufes ,  en  touchant  feu- 
lement aux  linges  qui  ont  été  appliqués  fur  les 
bleflures.  Quelques  l'oldats  Italiens  ,  qui  font 
encore  ce  métier ,  en  attribuent  l'invention  à 
5<>iAr  Ânfclmt  ;  mais  Delrk»  alTure  que  c'eft  une 
fuperlli'ion  inventée  par  Anftlmt  «^c  Parme  ,  f»» 
meux  Magicien  ,  6t  remarque  que  ceux  qui  font 
ainfi  guéris,  fi  toutefois  ils  en  guériffent ,  retombent 
enûiite  dans  de  plus  grands  manx,  &  f  mi:Tent  m  il- 
heureufeinent  le»  vie.  Dekîo  ,  DiJ^utf.  Mjgtc. 
!Iv.  I. 

Art  Tir.  Saint  Paul,  forte  d'^rr  notoire» 
que  quelques  fuperftitieux  difent  avoir  été  enfeignè 
par  Saint  Paul ,  après  qu'il  eut  été  ravi  iufqu'att 
troifième  ciel  :  on  ne  fait  pas  bien  les  cérémonie» 
I  que  pratiquent  ceux  qui  prétendent  acquérir  "le* 
Iciences  par  ce  moyen ,  fans  aucune  étude  &  par 
infpiratSon;  mais  on  ne  peut  douter  que  cet  arg 
;  ne  loit  illicite  ;  &  il  ef*  cr  rfl^nt  que  Sairtf  Piiul  n'a 
]aiuat«  tév41é  ce  qu  ti  cuu  dans  Ion  layilîeiueat  » 


-d  by  Google 


A 


ART 

puilqu'U  dit  lui-même  qu'il  entendit  âcs  paroles 
inefflbles,  qall  n'eft  pis  pomls  i  un  humme  de 
raconter,  royei  Aar  motoirb.  ThieiSj  Traité 
du  Superjlisions. 

ARTICLE  DE  FOI.  y<iy*i  Dogms. 
ARTOTYRITES.  Voytx,  MoiiTAififti*. 
ARVSPICE.  Vayti  DmMATiOM. 

A  S 

ASCENSION ,  fe  dit  proprement  de  FétiradMi 
nincaleufe  de  JéruvChrift  quand  il  monta  m  del 
«n  corpa  &  en  ame ,  en  préfence  flc  à  la  Tue  de  fet 

Apôtres. 

Tertallien  fait  une  énumération  fuccinâe  des  dif- 
férentes enton  qiM  fea  a  mlflignie»  for  VAfiv^tm 
du  Sauveur. 

Les  Apellites  penfoient  que  Jéfus-Chrtft  laifla 

Ion  corps  dans  le»  airs  (Saint  Auguftin  dit  qui!» 
préitindoient  que  ce  fut  fur  la  terre  )  >  &  qu'ii 
monta  fans  corps  au  ciel  :  comme  Jéfos-Chriû 
n'avoit  point  apporté  rfc  t  orpj  du  ciel,  mais  qu'il 
l'avoit  reçu  des  èlémens  du  monde,  ils  i'outenoient 
qu'en  retotuMU  an  âel  il  ïvnm  refUtué  i  ce» 
éi^ena. 

L«f  Silmdens  6c  le»  Heniticns  croyoient  que 

le  corps  de  Jérus-Chrift  ne  monta  pas  plus  haut 
que  le  foleil ,  &  au'il  y  refta  en  ài^ou  Ils  i'e 
rondoient  fur  ce  pa(i'age  des  pfeaumes  :  //  a  placé 
£m  tahtrmade  dJuu  U  foUil.  Saint  Grégoire  de 
Nananze  attribue  la  nênc  opinion  aux  M ani< 
chéens. 

Le  jour  de  XAfctnjion  eft  une  fête  célébrée  par 
FEglife  dix  iours  avant  la  Pentec&te,  en  mémoire 
itX' Afcenfion  àe  Notre  Seigneur.  Selon  S.  Augudin, 
Epifl,  1 18 ,  n.  I ,  elle  a  été  inftituée  par  les  Apâtres 
mêmes.  La  ccicbratlon  en  eft  commandée  par  les 
Conftitutions  apoftoliquesi  1.  8,  c  3.  Tbomaffin, 
Trmité  dts  Fûts,  p.  370. 

Quelques  incrédule?  modernes  oit  rrrrnaré 
malicieul'emem  ['Afanfion  de  Jéfu»-Chriit  a  iapo- 
tiiéofe  de  Romulus ,  pour  infinuer  que  l'une  n'eft 

Kl»  mieux  prouvée  <(ue  l'antre.  Selon  l'HiAoire 
omaiiie,  un  tèril  homme  a  dit  que  Roniulns  lui 
étoit  apparu  &  l'avoit  afluré  de  fon  rranfport  dans  j 
le  ciel,  l^ayt^  Tite-Lîve.  Il  ne  riiquoit  rien  d'in- 
▼enter  cette  fable.  Douze  Apôtres  &  une  multitude 
'  éo  Diiciples  ont  alluré  qu'ils  avoient  vu  Jefus-Chiift 
feflîifcité  s'élever  au  ciel ,  &  ils  ont  répandu  leur 
iang  pour  fcelîer  la  vérité  de  leur  ti-'mois^nagc. 
L'apothéofe  de  Romuius  n'avoit  été  ni  prévue  ni 
prédite  ;  elle  fut  imaginée  pour  écanév  le  (bupçon 
d'un  répicicîe  commis  par  les  Sénateurs  ;  la  rélur- 
reâion  \ Afanfion  de  Jéfus-Chrift  avoient  été 
annoncées  par  les  Prophètes  &  par  lui  -  même  ; 

ce»  4evx  ft^ài^t*  Qittijpm^  i«  Cbiîl)i«»ii«w.  Oa 
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pouvoir  croire  fans  conféquence  ou  ne  pas  croire 
b  fable  de  Romuius  ;  on  ne  pouvoir  pas  être  Chré- 
tien fiuit  croire  la  réfurreaion  &  VAfcenfion  de 
Jéfas  Quift ,  profelTées  dans  le  fymbole  ;  6c  l'on 
ne  pouvoit  embrafTer  le  Chriftianirme  fans  s'ex* 
pofer  à  la  haine  des  Juifs  &  des  Païens.  Perfoiwe 
n'a  eu  intérêt  de  contefter  la  divinité  de  Romuius  ; 

elle  fe  ron-l'iDÎt  «rès  -  bien  rivfc  !c  fvft^me  r\\x 
Paganiin'.e  :  les  Juits  ,  au  contraire,  ont  eu  un 
très -grand  intérêt  à  démontrer  la  fauffeté  de  la 
narration  de»  Apôtre»,  fie  pour  l'adopter  il  falloic 
renoncer  au  Ininîfine  av  «u  Paganiftie.  La  6ble 
de  Romuius  n*a  pu  fervir  qu'à  rendre  les  Romain» 
ambitieux  ,  ulurpateurs,  ennemis  de  l'univers  en- 
tier  ;  la  croyance  de  la  divinité  de  Jéfus-Chrift  s 
banni  du  monde  le»  folie»*  Tinipiéti,  le»  crimer 
du  Paganifme  ,  a  établi  le  rfegpe  de  la  vérité  6C 
de  la  vertu.  Voilà  de»  diffbence»  iaeemtftàblek 

ASCÈTES,  do  grec  mrmnit;  net  ({uifi^iHic 

à  la  lettre  une  perfonne  qui  s'eierce,  qui  travaille  : 
ce  nom  a  été  donné  en  général  à  totis  ceux  qnî 
cmbralToient  un  genre  de  vie  plus  uu:!'  re  ,  5c 
par-là  s'exerçoient  plus  à  la  vertu,  ou  travadloient 

Elus  fortement  à  l'acquérir  que  le  commun  dea 
ommes.  En  ce  fens,  les  ElTéniens  cher  J  i  , 
les  Pythagoriciens  entre  les  PhilofoDhes,  pou  voient 
être  appellé»  Afcitts,  Parmi  les  Chrétiens ,  dans 
lei  premiers  tems,  on  donnott  le  même  titre  i  ton» 
ceux  qui  fe  diftinguotent  de»  autres  par  ranflérîti 
de  leurs  mœurs,  qui  s'abflenoîent ,  par  exemple, 
de  vin  &  de  viande.  Depuis,  la  vie  monalliqoe 
ayant  été  weiXt  en  honneur  dans  l'Orieilt,  & 
nrdée  comme  plus  parfaite  qnc  la  vie  coawtnne» 
le  nom  ifAfehts  eft  demeuré  aux  Moine»,  6fc 
particulièrement  à  ceux  qui  fe  retiroient  dans  les 
déferu  &  n'avoient  d'autre  occupation  que  de 
s'exetcer  à  b  méditation,  à  la  leâure ,  aux  jeunes 
&  aux  autres  mortifications.  On  l'a  aufli  donné 
à  des  Religieufes  ;  en  conféquence  on  a  nommé 
Ai'cac  '..'.  'es  Monaftcres  ,  m.«u  fur-tout  certaine» 
maisons  dans  lefquelles  ily  avoit  des  Moniales  & 
des  Acolytes ,  dont  romre  étoit  d'enfeveltr  le» 
morts,  l.ci  Grecs  donnent  s^'^ncT^lîTnent  le  nom 
mAfcttts  a  tous  les  Moines,  ioit  Anachciètes  Si. 
Solitaires ,  foit  Cénobites. 

AL  de  Valois ,  dans  fes  notes  fiir  Eusèbe  ,  &  le 
Pire  Fagi  remarquent  que,  dam  le»  pfendcr»  tenw, 
le  nom  SAfdttt  &  celui  des  Moines  n'étcicnt  pij 
fynonymes.  il  y  a  toujours  eu  des  Afcctcs  dans 
rEglife,6clavie  monaftique  n'a  commencé  à  y  être 
en  honneur  que  dan»  le  quatrième  làècle.  Bti^i^iaai 
obferve  pInCeut»  diffSfCflccs  entre  les  Moine*  an» 
ciens  &  les  Afcctts  ;  par  exemple  ,  'que  ceux-ci 
vivoient  dans  les  villes  ;  qu'il  y  en  avoit  de  toute 
condition ,  même  des  Clercs,  &  qu'ils  ne  fuivoient 
point  d'autres  règles  particulières  que  les  loix  de 
l'Eglife ,  Ml  lieu  ^oe  les  Moines  vivoient  dan»  ta 
fol'.tude  ,  étoient  tous  laïques,  du  moins  danslet 
c^meacemçni ,  &  aflujeui»  aux  règles  ou  coiiâit 
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lutions  de  leurs  fundaieun.  I>c-là  pn  a  nommé 
vie  afetti^  la  vie  que  meooîent  les  Chrétiens 
ferveos. 

Elle  confiAoit ,  félon  M.  Fleury ,  à  pratiquer 
voloniairemem  tous  les  exercices  de  la  péniteoce. 
Les  Afeiti^tt  s'enfermoient  d'ordinaire  dans  des 

maifons,  où  iîs  vi voient  er.  grande  retraite,  gar- 
dant la  tuntiiitnce,  ajoutant  à  la  frugalité  chré- 
tienne des  ahiimcnc  e»  &.  des  ieâiiei extraordinaires. 
Ils  pranquoient  la  aérophagie  ou  noorriture  sèche , 
&  les  jeunes  de  deux  ou  trois  jours  de  fuite ,  ou 
plus  encore;  ils  s'exer*,(,ient  .î  porter  le  cilice,  à 
marcher  nuds  pieds,  à  dorm»r  (ur  la  terre,  à  veiller 
une  grande  paitie  de  la  nuit,  à  lire  artiduement 
l'Ecriture  iiainte,  àprier  le  plus  continuel'jmenr 
quil  étoîtpoffible.  Telle  ctoit  la  vie  afcùu,uc .  rie 
granJs  Evcques  &  de  fameux  Doitai-s,  cntr'autrcs 
Origene  ,  l'avoient  menée.  On  nommoit  par  ex- 
ccilence  ceux  gui  la  pratiquoient ,  les  élus  entre 
les  élus,KAM"w  ix/fK7éTe,Mi.  Clé  ment  Alexandrin, 
Eu*cbe ,  Htj}.  lib.  6  ,  cap.  3.  Fleury ,  Maurs  du 
Chrintns,  2*  part.  n«,.26.  Sioeham,  Ong^teeUf. 
Iib.7,  c.  I,  §.  6. 

On  conçoit  quêta  yîe  t/iétique,  telle  que  nous 
venons  de  la  décrîre,  ne  pouvoir  manquer  de 
déplaire  aux  Prciclbr.s ,  &  qu'il  eil  de  leur  intérêt 
de  !.i  taire  envifager  comme  un  effet  de  l'enthou- 
fialme  de  quelques  Chrétiens  mal  inftruits.  Ce 
fut,  félon  leur  opinion,  une  erreur  capitale,  un 
fyftêrne  extravagini  ,  qui  a  caufé  dans  t<5us  les 
fièclci  .c»  plus  grands  maux  dans  1  Eglile.  On 
dillinpiKi  ,  dit  Mosheîm,  les  préceptes  que  Jéfus- 
Cbrift  a  établis  pour  t»ns  les  hommes  ,  d'nvcc  les 
€0nftib  auxquels  il  a  exhorté  feulement  quelque* 
pcriornes;  on  fe  flatta  de  beicver,  (>  .r  la  pratique 
de  ceux-ci ,  à  un  deii;rc  fupéricur  de  vertu  &  de 
lainteté,  &  de  jouir  d'une  union  plus  intime  avec 
Dieu,  Dan«  cette  perfuafion  ,  plufieurs  Chrétiens 
du  iecond  lîècfe  s'interdirent  l'ufage  du  vin,  de  la 
Viande,  du  mariage,  du  commerce  ;  ils  exténuèrent 
leurs  corps  par  Itv  veilles,  l'abftinence,  le  travail 
ce  la  faim  ;  ljiciit>  t  1!$  allèrent  chercher  le  bonheur 
dans  lesdcferts,  loin  de  la  fociétc  de  hommes. 
Ce  travers  delprit  lui  a  paru  né  de  deux  taufes  ; 
la  première  tut  l'jinbition  d'imiter  les  Philofophes 
Platoniciens  &  Pythagoriciens,  dont  Porphyre  a 
rendu  les  folles  idées  dans  Ton  Trébi  de  Pthftntnct  ; 
la  féconde  fut  la  mélancolie  qu'infpire  naturcllc- 
rnent  le  climat  de  l'Egypte ,  maladie  de  laquelle 
étoient  affeftés  les  Efléniens  &  les  Thérapeutes , 
qui  avoient  déjà  mené  cette  vie  trille  &  lugubre 
long-tems  avant  la  venue  de  Jéfus-Chrift.  Ue  lA  , 
du-il ,  elle  palTi  d.in5  b  Syrie  &  dans  les  contrées 
voifincs,  dont  les  habitans  font  à- peu-prés  du 
même  tempérament  que  les  Egyptiens,  «t  dans 
la  fuite  elle  infeâa  même  les  nations  européennes  : 
telle*  été  I  origine  des  vaux  ,  des  monifications 
monafl  ques,  du  célibat  des  l'ri  tres,  df  s  pénitences 
lafruciueulcs,  &  des  autres  fuperftiiions  qui  ont 
tftiu  h  bemté  «  Ja  fimplidié  du  ChriftiinifiBt. 
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Hiji.  Ecdif.  Ju  fécond  fùcle ,  2*  part.  c.  3  ,  §.  1 1 
&  fuiv.  C  t  i't  le  lapt;  ig-j  d-j  tous  les  i'rotcll;ini. 

Ainli,  liiîv^nt  icur  opinion,  c'elk  dès  le  fécond 
fiècle,  Ôc  immédiatement  après  la  mort  du  dernier 
des  Apôtres ,  que  le  Cluiflianifme  a  commencé  à 
fe  corrompre ,  à  devenir  un  c;.hos  d'errturs  &  dç 
fupcrrtitio.  s  ;  ce  itnt  les  Difcipks  mGme  des 
Apôtres  qui  ont  pràtéré  à  la  doArine  de  leurs 
Maîtres  celle  des  Phiiofophes  païens,  &  qui  ont 
fait  dominer  celle-ci  dans  llEgl^e.  î"-  c'dl  ainA 
ue  Jéfus  Chrift  a  tenu  la  promelTe  qu  il  avoit  fait« 
'être  avec  Ion  Egiife  jufqu'à  la  corfommation  de* 

fiècle».  Quand  on  confidère  ce  fyftême  des  Pr«- 
teAans ,  on  eft  tenté  de  leur  demander  sTils  croyeat 

en  Jéf'js  Chrift. 

Au  n-.ot  Conseils  évakgèliques  ,  nous 
ferons  voir  que  la  dillinâion  que  les  première 
Chrétiens  en  ont  faite  d'avec  les  priteptes ,  n'a 
pas  été  une  vaine  imagination  de  leur  part ,  8c 
que  Jérus-Chiill  l'a  Tiitc  lui-même;  que  c'eft  lui 
qui  a  dit  qu'il  y  a  quelque  chote  de  plus  parfait 
que  ce  qt:'il  a  prefcrit  ou  ordonné  à  tous  let 
hommes,  &  qu'en  le  faifant  on  peut  mériter  une 
plus  grande  récompenfe.  Ici  nous  avons  à  prouver 
que  c'eft  encore  lui  qui  a  donné  l'exemple  de  la 
vie  afcétique  ,  &  que  Tes  Ap6tres  l'ont  pratiquée 
comme  lui  :  les  Chrciiens  n'ont  donc  pas  eu 
befoin  d'en  aller  chercher  le  modèle  ch  7  1rs  Phi- 
lofophes pa'iens ,  ni  chez  les  ElTéniens  ou  ^her  les 
Tlirrapeutes  Juils. 

Jéfus-Chrift  a  loué  la  vie  folltaire,  pénitente» 
chafte  &  monifiée  de  S.  Jean-Baptille ,  Mtuk, 
c.  î  1  ,  'jj.  ,  vie  .ifctiiqut  X  s'il  en  fut  jamais;  il 
a  pcaiiquc  lut-méme  la  chafleté  ,  la  pauvreté,  la 
mortilication  ,  le  jeâne,  le  renoncement  à  toutes 
choies,  ia  prière  continuelle i  tout  cela  cependant 
n'eA  pas  commandé  &  totn  les  hommes  :  nous 
]ierfuadera-t-on  cu'H  y  a  de  l'enthiiuf-arme  &  de 
la  folie  à  vouloir  imiter  Jt fus- Chrit't  11  du  qu'il 
y  a  des  hoir.tr.es  qui  le  l'ont  faits  eunuques  pour 
le  royainne  des  cicux.  Matth.  c.  19  .  y.  13.  Il 
appelle  bienheureux  ceux  qui  pleurent  ;  il  prédit 
que  ÎLS  DiTciples  jeûneront  loriqu'.'.s  leront  privés 
de  fa  prelence}  il  leur  promet  le  centuple ,  parce 
qu'ils  ont  tout  quitté  ponr  le  fuivre,  c.  5  ,  f'.  5  ; 
c.  9,  -j^.  15  ;  c.  19,  29.  II  ne  refte  aux  Pro- 
tcfians  qu  à  fe  joindre  £ux  incrédules ,  &  à  dire 
comme  eux  que  Jclus-Chiill  ctoit  d'un  carailère 
auftère ,  fâcheux,  mélancolique ,  comme  les  Egyp- 
tiens ;  qu'il  avoit  été  élevé  pÎN-mi  les  EfTéniena  ,  ec 
s'étoit  itnbu  de  leur  morale  atrabilaire  ;  que  le 
Chriftianifme  ,  tel  qu'il  l'a  prêché ,  n  eft  propre 
qu'à  des  Moines. 

Ils  auront  encore  le  même  reproche  à  faire  à 
S.  Paul  :  «  Je  châtie  mon  corps  &  je  le  réduis  CA 
»  fervitude  ,  dit-il,  de  peur  qu'après  avoir  prêché 
»  au.f  autres,  je  ne  fois  moi-même  1  éprouvé  »• 
/.  Cor.  c.  9 ,  ■j^.  27.  Il  Ceux  qui  font  à  Jéfus*Chrïft 
»  crucifient  leur  chair  avec  fes  vices  &  fes  convoî- 
9  tifes».  GalM,  c.  S»  ^.  24.  Montrons -nous 
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d^ncs  Minières  de  Dieu  ,  par  la  patience  ,  par  j 
le»  fouirances ,  par  le  travail ,  par  le»  veilles  ,  ; 
par  les  jeùnet ,  &c.  U.  Cor.  c.  6>  -jt^*  4<  U  «  loaé 
n  vie  pauvre ,  auftcre  6i  pénitente  des  Prophète». 
ILir.  c.  1 1  ,  -C  .  37.  Nous  avons  cherche  vainement 
daas  ks  Coniineiuatcurs  proteftan»  de»  expliciuor.s 
<k  des  fubterfiiges  pour  elquiver  les  comequences 
de  ces  pafl;iges ,  nous  n'y  en  avons  point  trouvé; 
nous  leruns  torcts  de  les  répéter  aux  mots  AbSTI« 
KtNCF. ,  Cllibat  ,  Jeune  ,  Mortiucation  , 
MoihE,  Vœu,  ficc.  parce  que  le»  Proteftan» 
ont  blâmé  toutes  ces  pratiques  avec  U  fflânit 
opiniâtreté,  -  to  iicnrs  fans  londement. 

Mjis  ils  le  tiattent  de  répondre  à  tout  par  un 
/eul  pailage  de  S.  Paul,  qui  dit  à  Timothce,  /.  Tim. 
^-  4*  if'J    »  £xercei-vous  à  la  pieté  i  car  les 
11  «tercioîB  corporels  font  utiles  à  peu  de  chofe , 
»  mai*  la  piété  ell  utile  à  tout  ;  elle  a  les  proineflcs 
»  de  U  vie  préfente  &  de  la  vie  tuture  ».  La 
quelHon  eft  de  favoir  fi ,  par  exercices  corpartls  , 
jA^re  entend  la  prière  «  le  travail ,  le*  veilles , 
t«  jednes ,  &c.  qui)  recoimnantteît  atui  fidèles  : 
dans  ce  cas,  l'Apôtre  le  ferolt  toruteJit  cf"rt<î're- 
inejit,  &,  itous  demandcfions  encore  ^.e  qu  il  faut 
cateadre  par  t'extrctr  à  U  piété.  Pour  nous ,  qui 
craignons  de  metue  S.  Paul  en  contradifhon  avec 
hiî-fnôme,  nous  penfons  que,  par  Ici  txtreiett 
«jrpords ,  il  a  entendu  U  tcurle  ,  la  lute,  le  pu- 
gilat, le  jeu  du  diique,  <k  les  autres  exercices 
violens  dont  les  Grecs  &  les  Romains  faîfoienc 
beaucoup  t'e  cas  &  be-iucoup  d'urape  ;  que  s'exercer 
i  lu  pitié ,  c'eft  i'occuper  de  U  ptiorc  ,  de  la  mé- 
ditation ,  de  la  leâure,  des  louanges  de  Dieu,  des 
veilles  fie  des  jeûnes,  comme  l'Apôtre  le  rccom- 
auade ,  &  comme  faifoient  les  Afekes  lie  l'EgUre 
pri:T:;!;ie  ;  nous  foiitenons  que  ces  exercices  toi;t 
partie  de  la  vraie  piété  à  laquelle  Jclu^-ChriH  a 
promis  les  récompenfes  de  la  vie  piifeme  &  de 
la  vie  fntuie.  Mau,  c.  19 ,  -f.  iji. 

ASCITFS,  ASCODRUGITES,  ASCODRU- 
PiTEi,  ASCODRUTES.  Voye^  Momanistes. 

ASÉITÉ ,  terme  faâire ,  dérivé  da  latin  tiu 
û  ftf  être  qui  exiftc  de  lui-même  ,  par  la  nécef*^ 

/i'é  de  fa  tiôt  re  ;  cet  attiibut  ne  romient  qu'à 
Dieu;  il  le  t  ell  atuibué  lui-même,  loriquil  a  dit  : 
«  /*  fuis  VÊ.tft }  vous  dire*  aux  Ifraélitcs  :  celui 
«  <;ut  ejl  m'a  envoyé  \tr',  vous  ».  Exode  ,  C.  3  , 
i'-  M-  cet  aitciUui  de  Dieu  s'cr.luivent  tous 
les  âu:ics.  En  effet ,  rien  n  ell  borné  tan',  cau'.e  : 
sr,  l'eue  néccfliaire,  qui  ezifte  de  foi- même,  n'a 
point  de  catife  ;  il  jsft  lut^mlme  la  cau(ê  de  tout 
ce  qui  exifîe  hors  de  lui  :  on  ne  peut  donc  le 
tuppolcr  privé  d'aucune  ^crfcuion»  &  aucune  des 
piiteâioos  qui  lui  appartiennent  par  néceiTité  de 
auure  m  peut  être  bornée.  La  raifon  ponr  laquelle 
tout  être  créé  a  des  bornes ,  eft  que  Te  Créateur  a 
^tc  le  m.dtrc  de  lui  donner  te!  degré  de  péric<nion 

^u'ilLù  a  j>lu  j  de -là  vient  i inégalité  des  eues 
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créés.  Conféqi'emmcnt  les  Théologiens  regardent 
\..j.iù  tciatr.e  rL-lmn;  de  Dieu  ,  comme  l'utir.but 
qui  le  dilhngue  eminuinment  de  tous  les  auues 
êtres.  Par  -  U  on  démontre  encore ,  contre  Ica 
Matcri.itifics ,  que  h  matière  n'cfl  point  un  être 
nécetlaiic  ,  ccecnel ,  cxaunt  de  ioi-même ,  pui(« 
qu'elle  a  des  bornes ,  &  qu'elle  il'efi  certaîâeinieiit 
pas  douée  de  toute  |»erieâion« 

Malgré  révidence  de  ce  raifonnement ,  Beau- 
fobre  a  t-ut  que  les  anciens  Philofophcs  ne  le 
concevolent  pas  ainli  ;  que  lelon  leur  fentiiuent , 
la  nécelfité  «Pêtre  ,  ou  réternité  ,  n'emportoit  pas 
toute  perfedion ,  &  il  a  douté  ii  les  Pères  de 
l'Eglife  le  concevoient  mieux.  Htfl,  du  Manich, 
3  »  ^'  3  »  §•  4-  importe  de  favoir  li  les 

anciens  PhiJofophes  raifonnoient  malj  cependant 
Mosheim ,  dans  fa  Dijfm.  fur  la  erééUon,  •  cité 
un  pailage  d'HiérocIés  ,  q'.:i  prouve  que  ce  Pla- 
tonicien comprenou  iiii-Lun  les  cuntequences  de 
1'^/://^.  Quant  aux  Porcs  de  l'Eglife,  'lertullieni 
dans  Ion  livre  contre  Hcrmogène  ,  c.  ^4  &  futv.,a 
conflammetK  raifonné  fur  le  principe  que  ntrai 
venons  d'c  t.blir ,  &  il  l'a  développé  en  profond 
Mctaphyiicien.  Beautobre  lui  -  même  a  cité  un 
palHige  de  S.  Ocois  d'Ales^ndrie ,  qui  prouve  qtie 
cet  Lvéque  a  penfé  comme  TertuUien.  Celui  que 
Beaufobre  al!ègue  de  S.  Augufttn  ne  conclut  rien , 
&  l'on  pouri&it  en  citer  vini;t  autres  dans  lefqueis 
le  faint  Douleur  établit  que  i'eire  tli  le  caraâère 
pfopre  de  Dieu  ,  qu'en  lui  i'éire  ou  l'eflence  cm» 
porte  toute  pcrfeilion  ,  qu'aucune  perfieâtoio  a'cft 
diftinguéc  de  fon  elTence  ,  Ôcc. 

Il  lie  t  iut  pas  con.andro  ,  comme  a  fait  Spino&y 
l'être  qui  exifte  par  foi-même,  per  ft,  lans  avoir 
befoin  d'un  fu;et  ou  d'an  l'uppùt  dans  lequel  U 
li-!:*-:'  ;  :.\  ce  l'ctre  qui  ciifle  de  foi-même  ,  a  fe , 
uns  avoir  aucune  taule  de  fon  exiltence  ;  le  pre- 
mier de  ces  caraâcres  eft  le  propre  de  toute . 
fubftance ,  le  fécond  ne  convient  qu'à  l'être  né» 
ceflaire ,  qui  efl  Dieu.  Ceft  fur  cette  confufion 
des  tcir-ics  que  Spinofa  fonde  fon  paradoxe,  qu'il 
n'y  a  dans  i  univers  qu'une  feuie  fubftance  qui  eft 
tout.  Voyez  ^pÊM^fitu  dans  le  Diffionoare  dt 
Philofophie* 

ASIATIQUES,  ASIE.  Indépendamment  de 
l'attachement  opiniâtre  des  A/iauques  i  leurs  an» 
cienncs  mœurs ,  on  conçoit  qu'il  n'a  pas  été  aift 
de  faire  goûter  la  morale  chrétienne  à  des  peuplei 
au(H  livrés  au  luxe  .1  la  moilefTe.  C'eft-U  ce- 
pcnd.int  que  le  Chriftianii'me  s'ei't  établi  d*abord 
&  qu'il  a  fait  des  progrès  rapides  i  Y4fe  mineure, 
la  Syrie ,  F Arménk ,  la  Perfe ,  ont  vu  écloïc  des 
pro  lices  de  vertu  dont  on  n'avoir  pas  feulement 
l'ictc  .tvant  la  naiiiance  du  Chriihanifme.  U  n'eft 
prefque  pas  polEble  de  COflveitir  auioiurd'hui  lea 
Turcs  qui  babttem  cca  mène»  contrées  i  les  Païens 
dévoient  être  pour  le  inoina  auflt  vîeienx  &  aoflî 
:  opii  'âtres  que  le  font  les  Mahométans.  Pline,  dans 
la  letue  à  Tra)an,  iuciea  dan»  fes  Dialogues, 
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liilîe»  dans  Tes  Lettres  ,  r«nileiit  tftnoî^age  inx 

VirtUJ  fl'J5  (.hrériens  ;  c  eit  uiic  preuve  qr.e  ci?t:e 
religion  a  luit  dans  Ici  niœur*  dei  peuples  autant 
de  changement  que  dans  leur  croyance.  On  ne 

Kut  ea  dire  ftutant  d'aucune  antre  leli^ion  de 
idyen. 

ASIMÂ.  Poyt^  SAMARlTAiy. 

ASMODAY  oa  ASMODÉE ,  eft  le  nom  que 
les  Juifs  donnent  au  prince  des  démons ,  comme 

on  peut  voir  clans  la  Paraphrafe  Cha!daique  fur 
J'EccléfialWt  cap.  i.  Rabbi  Elias»  dans  ion  Dic- 
ttoiuiaife  intitule  Thubi ,  dit  qvfAfmoilai  eil  le 

même  que  Samacl,  qui  tire  ion  nom  du  verbe 
.hébreu  Sanuii ,  détruire  ^  6c  aah.  AJnwdJi  ugniHe 

ASPERSION,  dalada  »/ptrgm^  nttoAr.  Ccft 

Taftion  de  jçttcr  de  l'eau  çà  6t  là  avec  un  gou- 
|>illon  ou  une  branche  de  quelque  arbriflcau. 

Ce  terme  eft  principatement  confacré  aux  céré- 
inomei  de  la  reli^oa  pour  exprimer  l'a^on  du 
Prître  lorfqoe  daiu  l'I^Ufe  il  répand  de  l'eau 
bénite  fur  les  aHî^ans  ou  fur  les  fcpultures  des 
^dclcs.  La  plupart  des  bénédidions  le  terminent 
par  une  ou  pluUeurs  afpcrfinns.  Dans  les  Faroidus, 
Vafptrfioa  de  l'eau  bénite  loiu  tes  Dimanches  pté- 
cide  la  grand'men*e. 

Quelque>-i.ns  ont  foutenu  qu'on  devoit  donner 
)e  Baptême  par  afptrfioni  d'autres  prétendoient 
que  ee  dévoie  par  immerfioii  «  «  cette  der-  ^ 
ri  ère  coutunte  a  été  aflez  long-tems  en  ufage 
dar^  l'Eglifc.  On  ne  voit  pas  que  la  prutnière  y 
•it  été  pratiqués ,  fi  ce  n'ell  peut-être  lorfqu'il 
fAilâit  baptifer  un  grand  nomlMe  de  perfonnes  en 
anême  tems.  Fbyex,  Véufîm  S^smmtwt  par 
,  Grandcolas  ,  féconde  partie  ,  pijgeji  *  feràcle 
Purification. 

Les  Païens  avolent  leurs  afptrfîoiu ,  auxquelles 
ib  ittnhiioient  la  Tenn  d'expier  6c  de  pôriâer. 
Les  Prlms  &  les  Sacftfieateurs  fe  préparoient  aux 
Sacrifices  par  dos  ablutions  ;  ce  H  ;  njrquoi  il  y 
avoir  à  l'entrée  des  teivples,  &l  quelq^uefois  dans 
les  lieux  fouterreins,  des  ré^cnroirs  deau  oii  ils 
fe  lavoient.  Cette  ablution  étoit  pour  les  Dieux 
<}u  ciel  ;  çar  pour  ceux  des  enfers ,  ils  fe  coaten- 
toient  dé  Vëfptifiui,         Eav  béiiite, 

ASPHALTA»  lac  J/fUbkt,  Voyei  Mer 

ASSIDÉENS  ou  HA  SIDÉENS .  feâe  de  Juifs, 
tfafi  nommés  du  mot  hébreu  ^kafidim,  joftes.  Les 
jtj^iitns  crojoieot  les  enivres  de  furérogation 

néceflaires  au  falut  ;  ils  furent  les  prédécefleurs  des 
Pharifiens,  defqueb  fortlrent  les  £iIi£oieJtt«  qui 
enfeignoient  comme  eux  que  leurs  tra^Ktioasitoiem  | 
plus  parfaites  que  la  loi  de  Moife. 
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te(hat;  «M  éoîc  l'un  contre  featre  toadunt  lei 

ifV;:/ ,  à  l 'occafion  d'un  paîTage  de  Jofeph  , 
tils  (Je  Gorion.  Le  premier  aioutenuque,  par  le 
nom  A'AJJiditiu ,  Jofcpli  entend  les  Efléniens  ,  flc 
le  liecond  a  prétendu  qu'il  entendoit  las  Pharifiamsw 
Il  lêfoit  fkale  de  concîBer  ces  deux  femiflaens  » 
en  obfervant  ^'AJfiditns  a  été  un  nom  générique 
donné  à  toutes  les  feâés  des  Juifs  q.ii  afpiroient 
à  une  perfeâion  plus  haute  que  celle  qui  croit 
prefcrite  par  la  loi  :  tels  que  les  Cincens ,  les  Ré* 
chabites ,  les  Eiïéniens ,  les  Pharifiens ,  &c.  à-peti- 
près  comme  nous  comprtnons  aujourd'hui  U^ji  le 
nom  de  Religieux  f<  de  Cénobites  tous  les  Or<ire« 
ôt  les  InfUtuts  religieut.  Mais  tous  les  AJfiJècm 
n'étoient  pas  Pli^rifanst  Arocker ,  B^àt  U  Phdoft 
tome  i,  p,  713. 

ASSISTANCE»  fecours  particulier  qne  Dîea 
accorde  \  on  hoimne  on  Ik  une  fodéié  pour  les 

préferver  de  l'erreur.  Quelques  Théologiens  oflK 
cru  que  ce  recours  étoit  celui  que  Dieu  a  donni 
à  chacun  des  Ecrivains &crés  »  poor  «npldier  qu'il 
ne  tombât  dans  aucane  «renr;  nus  conviennene 
que  Dieu  donne  cette  aj^net  \  Ton  Eglife  pour 

la  préserver  tlu  mvine  danger. 

Cette  ^ÇUinct  n'elt  point  la  même  chofe  quf 

la  rév'éUâen  (Se  lla^mn.  Vt^  Ecmtvas» 
Saimti. 

ASSOMPTION, du  latin  U,  ,  ^'.rWi 

d'a^uaurcy  prendre,  enlever.  Ce  mot  fignifioir 
autrefois  «n  général  le  jour  de  la  mort  d'un  Muar* 
parce  que  fon  ame  eft  enlevée  au  Ciel. 

Assomption  ,  fe  dit  aujourd'hui  particulière- 
ment daas  l'Eglifc  Romaine  d'une  fête  qu'on  y 
célèbre  tous  k»  ans  le  15  ti'Août .  pour  honorer 
la  mort ,  la  réfwxedion  ,  &  Ventrée  trîomphantâ 
de  la  Sainte  Vierge  dans  le  Ciel.  Elle  efl  encore 
devenue  plus  folemnelle  en  I  rance  depuis  l'année 
1638 ,  que  le  Roi  Louis  XIlI  choïAt  ce  ioor  pour 
mettre  la  perfonne  &  fon  royaume  fovs  la  MO* 
teflion  de  la  Sainte  Vierge  ;  vceu  qui  a  été  re*» 
nouvelle  en  173S  par  le  Roi  Louis  XV. 

Cette  tête  fe  célèbre  auilï  avec  beaucoup  de 
folemnité  dans  les  Eglifes  d'Orient.  Cependant 
YAJJ'ompiion  corporelle  He  !a  Vierge  n'eft  point 
un  article  de  foi,  puilque  1  Kglife  ne  l'a  pas  dé- 
cidé ,  &  que  plufieurs  anciens  &  modernes  en  ont 
douté.  Uloard ,  qui  vivoit  dans  le  neuvième  fiècle* 
dît  dans  fon  Martyrologe,  que  le  corps  de  la  S-tinte» 
Vierge  ne  fe  t  1  mt  poirt  fur  'a  terre,  l'EgUfil 
qui  eA  fage  en  fcs  jueen-  m.'-.  ,  a  mieux  aimé  ignorer 
avec  p:été  ce  qœ  b  dhnae Ptovîdence  en  a  fait. 

Sl^ua  d'avancer  rien  d'apactvplie  ou  de  mal  fond^ 
or  ce  fujet  :  paroles  qui  fesiouvent  encore  dans 
le  Martjroiope  d'Adon  ;  plufieurs  n'appellent 
point  cette  tète  \'Aj^omption  de  la  Sainte  Vierge , 
mais  feulement  fon  iômiaeil»  4ormitio  ,  c'elt-è» 
dire ,  la  fête  de  fa  mort  ;  nom  que  lui  ont  auffi 
dgnn^  U»  Çiçcs ,  i^ui  l'oQt  défiçnée  tant&t  par. 
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furkfti ,  trépas  ou  paffage,  &  untèt  par  yjîifaiftt, 
tomtneil  ou  repos. 

Nianmina*  la  croy«nc«  commune  de  l'Eglifc 
«A  ffue  It  SainM  Vierge  eft  refliifchée  &  dtTelk 
«Il  dam  le  Ciel  en  torps  &  en  ame.  La  plupart 
«les  Pères,  Grecs  6l  Latin*  qui  ont  écrit  depuis  le 
quauième  ficcle  font  de  ce  ientiment;  &.  le  Car- 
dinal Baronim  dit  qu'on  ne  pourroit  tan»  timémé 
■iTiirer  le  coniraire.  C'eft  aufli  le  fendaient  de  la 
f  u  iiliL-  de  Théolu^i-j  <'.c  Paris  ,  qui ,  en  condamnant 
le  livre  de  Marie  a' Aereda  en  1697  ,  déclara  qu'elle 
croyoitque  b  Sainte  Vierge  avoit  été  enlevée  daes 
le  Ciel  en  corps  &  en  amc.  Parmi  les  ornemens 
des  Eglil'cs  de  Rome  ^  louj  le  Pape  Palchal ,  qui 
mourut  en  ^14,  il  ell  f*it  mention  de  deux  fur  lef* 
quels  iioïx  repréfeotée  ïagmotmt  de  la  bainte 
vierge  ca  roa  corps  t  il  e(t  parlé  oe  cette  ilNe  dm$ 
ici  capituiaires  de  Charlemagr  e     dans  les  décrets 
dn  Concile  de  Mayence,  tenu  en  813.  Le  Pape 
Léon  IV ,  qui  mourut  en  855  ,  inftttua  l'oâave  de 
It^tKfûo»  de  U  Satnn  Vte^«  ifui  ne  fe  célé- 
Ivoît  point  encore  \  Rome  :  en  Grèce ,  cette  ftte 
a  commencé  beaucoup  plutôt,  fous  l'empire  ilc 
Judinien  ,  feion  quelques-uns  ,  S(  félon  d'autres 
Ibus  celui  de  Maunce,  contemporain  de  Saint  Gré- 
^re-le-Grand.  André  de  Crète,  fur  la  fin  du  Sep- 
tième fiècle,  témoigne  cependant  qu'elle  n'étoit 
établie  que  dans  quelques  tgiiies  ;  mais  au  dou- 
zième, elle  le  tut  dat»  tout  i'£mpi(e>  par  une 
loi  de  l'Eaupereor  Maaael  Comnine.  Alors  Vaf- 
fmption  étoit  également  fêt^e  dans  l'Occident , 
comme  il  parolt  par  la  lettre  1 74  de  Saint  Ber- 
nard aux  Chanoines  de  Lyon ,  &  par  la  croyance 
commune  de$  E^fc*  tpù  tenoîent  i'^^&npi imi  cnr- 
pordie  éa  Mane  comme  an  fentiment  pîenx, 
quoique  non  décidé  par  TEglife  viniverrcîlc.  T'ctye^ 
Fit  du  Piru  &  dts  Martyt ,  tome  Vil ,  t>ar  313 
ét  faiv* 

ASTAROTH  on  ASTARTÉ,  idoles  des  Phi- 
fifliu  que  les  Juifs  abattirent  par  le  commr^nde- 
ment  de  Samuel  ;  c'étoit  aufli  un<;  divinité  des 
Sidonietu  qtie  Salomon  adora  loriqu'îl  fef entraîné 
par  fes  femme?  clnrs  !'ido!ntrie. 

La  plupart  des  etymuiogies  que  l'on  a  données 
de  ce  nom  font  fauîfes  ou  hatardées.  M.  de  Gc- 
beL'n  penfe  avec  plus  de  iuâeiTe  qu'il  eft  formé 
iÂfltr ,  qui ,  dans  les  langues  orienta  les ,  ftgnifie  on 
aO  e ,  ilii'ainfi  Apjrté  efl  \i  tune,  la  reine  du  ciel, 
la  divinité  de  la  nuit.  Allc^.  orient,  p.  50.  Chez 
ks  Hébreux  elle  étoit  connue  fous  le  nom  de  la 
Mtor^ew/»  chez  les  Egyptiens  c'étoit  Jfa,  chez 
les  Arabes  Alyua  ;  les  Aflyriens  Tappelloient 
Mélyt!^  ,  Ils  Perles  Ah-lrj  ,  Grecs  Artimis  , 
les  la  tins  D$ané.  Dans  1  Ecriture-Sainte  .  Baal 
tH-Apén^  Jbnt  prefque  tou'iours  joints  enfemhle 
comme  deux  divinités  des  Sidoniens  ;  c'cil  le  foleil 
Ce  U  lune.  Cic>  de  nai.  dtor.  liv.  3.  Tcrtull.  apolo- 
[ft.  c.  13,  &c.  Mém.dttjieéd,  daLtfiri^tom* 
7*>ia-»»»  p.  17}. 
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ASTAROTHITES ,  adorateors  d'Aftaroth  ou 
de  la  lune.  On  dit  qu'i!  y  cli  de  ces  idolâtres 
parmi  les  Juits  depuis  Moife  jui^u'à  la  captivité 
de  Bibylonc.  Foyei  Astris.  « 

ASTATIENS,  hérétiques  du  neuvième  iîècle, 
feélatews  d'un  certain  Ser^us  qui  avoit  renouvelté 
les  erreurs  des  Manichéens.  Leur  nom  ,  dérivé  dtt 
grec,  figiufie  f^u  confiflanet ■,  variables,  inccml^ 
tans;  paice  qu'ils  changeoient  de  ''"gage  &  de 
croyance  à  leur  gré.  lis  sétoient  iortihès  lous  l'Em- 
pereur Nicéphore  qui  le»  favorifoit,  mais  fon  fucW 
ceiTeur  Michel  Curopalate  les  réprima  par  des  édita 
très  févères.  On  croit  que  ce  font  eux  que  Théo- 
phane  &  Cédrènc  nomment  Anti^anitns.  Le  Pèrs 
Goar ,  dans  les  notes  fur  Théophane ,  à  l'an  80}  , 
prétend  que  les  troupes  de  vagabonds ,  connus  en 
France  fous  le  nom  de  Bohémiens  6t  d'EgyptUas ^ 
étoient  des  r^Aes  d'A/latiens  ;  mais  cette  conjeAlirO 
ne  s'accorde  pas  à  l'idée  que  Conftantin  Porphy* 
rogénète  &  Cédrène  nous  donnent  de  cette  feAc; 
née  en  Phrygie  ,  elle  y  domina ,  &  iTétendit  p«a 
dins  le  refte  de  l'empire.  Les  AJliitiens  joignoifr.t 
l'ulage  du  Baptême  à  toutes  les  cérémonies  de  la 
loi  de  Moue  ,  &  taifoient  un  iBêlan|,e  ibGwdc  dtt 
Judaïlme  &  dn  Cbriftiaaifme. 

ASTÈRE  ou  ASTÉ.R1US,  (S.)  Archevcque 
d'Âinafée  dans  le  Pont ,  mort  peu  après  l'an  400  , 
a  tenu  un  rang  diftingué  parmi  tes  Doâeuts  de 
l'Eglifc  du  quanième  liède.  11  rcfte  de  lui  pluHeur» 
homélies  dont  les  anciens  cm  fait  très-grand  cas. 
Elles  ont  été  publiées  par  le  P.  Combctis ,  Juft, 
Bibl.  Patmm  ,  tom.  1 ,  avec  le»  extraits  de  quclqnee 
autres ,  titéet  de  Phoiiui.  Théapidte  Raynand  Je» 
avoit  aulfi  fecotilUct  tc  bit  impiiner  en  latin  y 
en  1661. 

ASTRES.  La  première  idolâtrie  a  cominencé 
par  le  culte  des  aflrei.  Lorfque  les  peuples  eurent 
perdu  de  >ue  la  révélation  primitive,  ils  s'imagi- 
nèrent que  les  afirti  étoient  des  êtres  animés  âc 
iotelligens.  Coosment  concevoir  que  ces  grand* 
corps  fuiviiïent  une  marche  fi  rc-  i';>rc,  s'ils  n'é- 
toient  pas  la  demeure  d'un  génie  qui  les  conduit  ^ 
Leur  lumière,  leur  chaleur,  les  influences  qui 
en  viennent  font  très-oéceiTaires  aux  hommes  ^ 
ce  font  donc  dék  êtres  bienf^Tsiis  auxquels  noue 
devons  de  la  rcconnoifTnncî.  Souvent  ils  nous 
annoncent  ks  changemens  de  l'air  ^  le  beau  tems 
&  la  pluie  ;  fans  doute  ils  font  doués  d'une  intel- 
ligence fupérieute  &  de  feiprit  prophétique.  Ainfi 
ont  ratfonné  ,  nonofenlement  let  ignorans ,  mais 
les  Philofophes  ;  Cclfe  ,  dans  Origène  ,  s'efforce 
de  prouver  qu'il  faut  tendre  un  culte  aux  ajlns, 
Plulieurs  Pères  de  l'Eglife  ont  encore  été  perfuadé» 
que  les  aflrtj  étoient  cortlults,  non  pir  de<,  Dieux, 
comme  le  penfoient  les  Paieas,  mais  par  des  Anges 
fournis  à  Dieu.  ^ 

l«stiébifiafiilc9  autre»  OncAïaaz  appelloïent.^ 
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les  anrttt  l'armée  du  Qcl,  mUkU  ML  Souvent 

les  Prophètes  ont  reproché  aux  Juifs  d'adorer 
Baai ,  le  Soletl ,  Ajïaroth  ou  Ajlartc ,  U  Lune  , 
&  rarnj^c  du  Ciel  ;  cette  idolâtrie  eft  ce  que  l'on 
aomiiie  te  SahWnt  ou  Zakifmi.  C'eft  poux  cela  que 
les  EciÎTaini  Acré*  ont  coutome  «f  appefler  le  Traî 
Dieu ,  le  Dieu  Jes  armées ,  c'eft-à-dire  ,  le  Créateur 
du  Ciel  &  des  aflret.  Ce  nom  rc  lignihe  donc 
point  le  Dieu  de  la  guerre  ou  du  carnage,  comme 
quelques  incrédules  ont  aiTef^é  de  l'intei prêter. 
Nous  convenons  cependant  que  le  vrai  Dieu  eft 
quelquefois  nommé  le  Dieu  des  armées  d' Ijrael , 

{lour  donner  à  entendre  que  c'eft  de  lui  leul  que  les 
fraélttea  attendoient  la  viâoire  ;  mais  ce  n'eft 

po-in  \\  le  fcns  !r'  [l'us  ordinaire  du  titre  Dieu  des 
arnues.  Mém.  de  i  Actd.  des  InJ^rifi,  toaic  I S  i/î- 1 2  , 

p.  30;  tome  71,  p.  1^1. 

Il  n'eù  pas  étonaant  que  les  Syriens  6c  les  Arabes 
Aient  été  nneuH^ment  attaches  an  culte  des  ajlres. 

Dani  CCS  atlrsux  tléferts  ,  où  le  jour  n'offre  <]ue 
le  tableau  unitorme  6l  trille  de  valtes  plaines  cou- 
vertes de  iUje  aride,  la  nuit  au  contraire  déploie 
À  tous  les  TCUS  un  fpeâacle  mar^nifiqoe.  Prelque 
toujours  Claire  8c  Tereinc ,  elle  préfente  à  l'uil 
étonné  l'armée  des  deux  dans  tout  l'on  c;!it.  A 
la  vue  d'un  fpe6^acic  autli  merveilieux ,  le  paiTage 
de  l'admiration  à  l'idolâtrie  étoit  uès-facile  pour  ■ 
des  hommes  ignorans  ;  il  eft  tout  fimple  qu'un 
peuple  dont  le  climat  n'offre  aucune  beauté  à  con- 
templer que  celle  du  ilmumcnc,  la  choififle  par 
préiérence  pour  objet  de  Ton  culte.  C'eft  la  réflexion 
très-fenfée  d'un  Ecrivain  moderne. 

Aufli,  félon  la  remarque  d'un  autre  Savant, 
Tadronomie  a  tait  ia  grande  religion  qui  couvrît 
toute  l'Afie  fous  des  iormes  un  peu  différentes  ; 
dans  tout  l'Orient  s'éleva  une  multitude  d'idoles 
«(bonomiques ,  dont  chacune  repréfentoit  le  fo- 
Icil ,  la  luna  ,  leurs  phafes,  It;urs  changcinens,  ou 
les  pUnètes,  ks  conilellations ,  le»  divers  poinu 
du  Ciel.  Les  figures  allégoriques  du  jour ,  de  la 
Siuit,  du  matin,  du  foir ,  des  points  folditiaux 
&  équinoxiaux  ;  celles  des  ans ,  des  mois ,  des 
fcmaincs  ,  des  jours  ,  &  de  tout  ce  qui ,  figuré 
dans  i  Ecriture  primitive ,  put  devenir  un  perlon- 
nage  ;  de  tout  ce  qui ,  ayant  ièrvi  dans  des  fièclcs 
plus  fîmrleç  À  in-iic'ier  les  travanx  de  Tagricul- 
tUfC  ,  pui  devenir  un  objet  de  vcniration. 

Au  milieu  de-  cette  démence  générale ,  il  cft 
di^  de  notre  attention  de  conlîàérer  le  Peuple 
Tmf ,  feul  adorateur  du  vrai  Dieu ,  auquel  toute 
image  eft  interdite  ;  &  de  trouver  dans  cette 
détenfe  du  Légiflateur  une  preuve  de  cette  véi lté, 

2ue  l'abus  des  images  a  cauté  la  plupart  de«  erreurs 
es  Peuples  Po|yt£éiilc»» 

Comme  Toblervation  des  tflres  (èrvoît  à  fixer 

les  fêtes  rurale»  &  les  travaux  de  l'agriculture  , 
elle  fe  trouva  Wée  à  la  Religion  ;  d'oîi  il  arriva 
que  les  ObTcrvateurs  furent  a  la  fois  Allronomes 
&.  Prêtres.  Ce  fut  une  des  raifons  de  l'exaâitude 
&  de  la  perfévérance  avec  laquelle  on  obferva; 
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I  nuûs  ce  ittt  aoflî  une  caufe  des  faperftMons  qui 

s'établirent,  lorfque  les  rapports  du  Ciel  avec  la 
terre  turent  regardes  comme  des  intluences ,  que 
l'agronomie  dégradée  ne  lut  plus  que  de  l  aftrologie. 

L'hifioire  de  la  création ,  telle  que  Moife  fa 
tracée,  étoit  le  meilleur  préfervatîf -contre  l'erreur 
des  Païens  ;  elle  nous  apprend  que  Dieu  a  créé 
les  ajires  pour  l'utilité  des  hommes ,  &L  les  conduit 
par  fa  volonté  ;  ce  ne  font  donc  ni  des  Dieux  » 
ni  desgcnicb  tutclaircs  plus  favorables  à  une  nation 
qu'à  une  autre.  Moile  dit  aux  Juifs  :  «  Lorfque 
Il  vous  élevez  les  yeux  vers  le  Ciel  ,  que  vous 
»  voyez  le  foleil»  la  lune  &  le»  autres  ajhtSf 
n  gardea-vous  de  donner  dans  l'erreur  &  de  les 
"  adorer  ;  le  Seigneur  votre  Dieu  les  a  crées  pour 
ti  rendre  fcrvice  à  toutes  les  nations  qui  font  foas 
»  le  Ciel  II.  Dcut.  c.  4,  ^.  19.  Cette  leçon  ler- 
voit  encore  à  prémunir  le»  hommes  contre  U  tei- 
rear  des  éclip/es ,  des  météores ,  des  phénoinènes 
finguliers  dont  les  adorateurs  des  ajîres  ont  toujours 
été  contlernés  ;  »  Ne  craignez  point ,  dit  Jéié- 
n  mie ,  les  fignes  du  Ciel ,  comme  lont  les  nationsis 

c.  lOt-^.i,  Par>là  enfin ,  le»  Juifs  éteîent  pré- 
fervés  de  la  folie  des  pronoftîcs ,  de  la  divination 
par  les  aflrts ,  des  iioroftopcs ,  c^e  raProloç;;c  ju- 
diciaire, &c.  Ceux  qui  ne  cioyent  point  à  la  révé- 
lation ,  devroient  nous  apprendre  comment  Moilè 
n  été  plus  éclairé  que  les  fagics  de  toutes  ks  natioM 

dont  il  étoit  environné. 

ASTROLOGIE  JUDICIAIRE  ,  fciencefauiïe  Se 
abfurde  dont  les  partifans  prétendent  qu'il  y  a  «ne 
liai'fjn  nécefTdire  entre  le  cours  des  ailres  h 
î'iùons  bnmaioes  j  qu'ainfinos  dcftinées  font  éc;itcs 

d.  -.ns  le  tableau  du  Ciel^  que  l'on  peut  les  y  lire 
&  les  aimoncer  d'avance  qu'à  U  nailTance  d'un 
enfant  %  l'on  peut  tirer  ftm  Wofcope ,  prévoir  & 
prédire  ce  qu'il  fera  ,  ce  qu'il  fera  ,  &  quel  fera 
ion  fort  pendant  toute  fa  vie ,  occ. 

A  la  honte  de  l'efprit  humain ,  cette  erreur  a 
régné  chez  prefque  tous  les  peuples  &  dans  tous 
les  ficdcs  ;  les  Chaldéens ,  qui  fe  dîftingucrent  par 
leur  hal^llcté  d.ms  l'.-.ûronorr.ic  ,  dc-*ivjnorLi  cnt 
cette  fcience  en  y  inciant  ïapiolope.  Cet  abus  eft 
profcrit  par  les  loix  de  Moïfe ,  par  les  loix  des 
Empereurs  Païens ,  plu\  rigoureufement  encore  par 
celles  des  Empereurs  chrétiens  &  par  celles  de 
l'Eglife.  Plufieurs  Philofophes  ont  été  attacliés  à 
cette  étude  vaine  &  frivole ,  &  y  ont  eu  con- 
fîarice,  en  particulier  l'Empereur  Julien  ;  Cicéron 
l'a  combattue  dans  Ton  livre  de  Fjto.  Les  Pères 
de  l'Eglife  &  les  Théologiens  nont  rien  négligé 
pour  en  défabufer  les  hommes  ;  ils  en  ont  nit 
voir  l'abfurdité  &  l'impiété.  Mais  il  n'y  a  pas  en- 
core long-tems  que  nous  pouvons  nous  wlicirar 
d'être  gtaéris  de  cette  maladie.  Sous  la  régînce 
de  Marie  de  Médicis ,  aucune  femmd  n'.iuroit 
entrepris  un  voyage  fans  avoir  confuîté  fon  A  (Ira* 
logue,  qu'elle  appetîoit  fon  Baron.  Louis  Xlll  iut 
furnommé  It  Jujlt ,  patce  qu'il  étoit  né  ibut  le 
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ilgn«  de  la  baUace  «  6c  les  Hifioriens  nous  ap- 
prennent qu'à  la  nûffiiMe  de  hué»  XIV,  fon 
horofcope  fut  tirée  «VBC  tOBte  1«  g^vité  4c  l'in- 
portaAce  poâlble. 

D'oîi  a  pu  naître  cette  ^l^mence  ?  De  lamcmo  ' 
fource.quc  le  cuite  des  alhes.  «  Far  une  vaine  iina> 
»  gination  ,  dit  le  Sage ,  les  hommes  ont  méconnu 
«  L^lcu  dan»  fes  ouvr:ir,Ç'  ;  ''s  *e  ^ont  perluadés 
»  que  les  élémens ,  les  alVres  qui  rouknc  lur  nos 
»  téies ,  le  foleil ,  la  lune ,  les  planètes ,  l'ont  les 
st  Dieiu  qui  gjouveraent  le  aioade.  m  Si^,  et}, 
T.  Par  conliqMm  Us  teur  «MttttilMii  des  con- 
no'i  (Tances  &  une  puiflancC bien fupérienres  4  celles 
des  hommes.  Dès  qu'on  les  a  regardés  comme  les 
arbitres  de  no*  dtraoées ,  l'on  a  dû  conclure  qu'ils 
povvoîent  anffi  iioas  les  ^re  connoître  d'avance. 

On  a  TU  d'ailleurs  qae  les  Aftronomes  pou- 
voient  prédire  l'apparition  de  tel  aHre  ou  Je  rulV' 
ctoaûeUation ,  le  changement  des  iaifons  &  de  la 
ferapéivtttre  de  l'air ,  une  éclipfe  de  foieil  ou  de 
lune;  que  lc<,  diverfc'i  cv)ij!eurs  de  ces  deux  affres  ' 
annonçaient  ou  ie  beau  tents,  ou  le  veni,  ou  la 
pluie.  Les  Aftrologues  ,  pour  fe  rendre  impor- 
tant,  fa  foat  vantés  d'avoir  das  comioifltaces 
eacore  plus  étendues ,  de  fMwvoir  prêtre  ties 
événemens  qui  n'avoient  aucune  tialfon  avec  le^ 
pbéaomènes  da  Ciel  i  quelques-unes  de  leurs  pré- 
dîâîoiis  rtt'dUe»  pv  bafard  ont  infpiré  aux  igno- 
nm^itne  confiance  aveugle  à  leurs  pronoftics.  On 
ùit  iufqo'oii  a  été  pouuee  la  cnn  ofité  de  tous  les  1 
peuples ,  &  leur  envie  de  connoître  l'avenir.  Ainfi 
a'eft  établie  la  croyance  f^înérale  de  l'inâuence 
des  aftres  (ur  nos  deftinées  ;  l'opinion  que  les 
Dieux,  c'eft-à-dire  ,  les  afhes  ar.'uT.Ci  ,  révé!o:cn: 
aux  Oblervateurs  du  Ciel  les  éveneaien^  les  plus 
cachés  dans  l'avenir.  Et  pnifque  les  Stoïciens  mêmes 
croyoient  fermement  à  rafiraJoj^,  il  fa  paot  tré*- 
bien  faire  que  let  Aflrol^aet  eas^mêotef  dapt 
t-tc  l'o  n  vent  dupes  de  leur  propre  cnriofité.  Mém. 
de  l  'Actii.  des  In/cript.  tom.  56»M-li,  p.  45. 

Voilà  pourquoi  les  Chaldéeni»qai  font  les  pins 
Mcieai  obAnrateocs  des  allrts ,  ont  été  suffi  les 
pirn  célèbret  devins  de  raatiqaité.  Dam  le  livre 

de  Daniel,  c  1  ,  ^  .  1  tc  i"  ,  les  fages ,  les  maçes , 
les  devins,  les  faiCeius  de  prédiâMiUi  les  (^àai- 
déens  ^  l'ont  la  mèiae  cbofr. 

Les  Philofophes  qui  ont  combattu  cette  erreur 
n'en  aiuqucrent  point  le  fondement,  c  elt-a-dire  , 
la  prétendue  divinité  des  affres  ;  ils  ne  purent  donc 
pas  ia  détruire  i  kors  rajA>nneiQens  ttoîem  trop 
abftraits  pour  Itre  à  poi^  du  peuple.  La  lomiètv 
du  Chrînianifmc  fut  plus  efficace;  mais  e'ie  n'c-  | 
toufta  pas  enaèrement  lliabitude  d'ajouter  toi  aux 
oeédiââoBs  des  Aftrolonies.  Lorlque  les  Arabes 
M  innwtt  à  éimSer  raftrooomie,  ils  donnèrent 
dans  le  mline  fmble  qtie  les  Chaïdéens  ^  &  con-  | 
trlbucrent  ainfi  à  entretenir  le  préjugé.  Il  domine 
autant  que  du  paiïé  chez  les  Grecs,  &  l'on  prétend 
^iTil  eu  afliez  commun  en  Italie. 
.  Cxpçy^é^v.r  !e<>  livres  faiott» Jeelefoot dci Bècct' 
Thiokigie.  lame  I, 
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de  1  Ëglile  ,  les  anathêm^  lancés  cotitre  cette 
fuperftitlon ,  aoroieilt  dû  la  déraciner.  U  énàt  ft» 
vèremeet  défitadtt/MS  Ju^  de  conûdm  emcmie 
efpèce  de  dévias,  té^it,  e.  19 ,  •fr.'^i.  Dienfcc.  18, 

y-  i  "^'-  Le  Prophète  ll-nj  iniL-Uc  a  la  tréduUtédes 
Babyloniens  &,  à  ia  loile  conii<iace  qu'ils  don- 
noient  à  leurs  Aftrologues,  c.  47,  ^.  i).  a  Qu'Us 
M  paroiifent ,  dit-  il  ,  ces  hommes  A  habiles  à 
w  contempler  le  ciel  tk  à  obiervcr  les  ulVres,  qui 
I)  lupputoient  les  lunaifons  pour  vous  prédire  1'»» 
»  venir  ;  (}u'ik  vous.  Uttvent  à  préfeat  de  vos 
«  otalbenrs  ;  ib  6m  «emm  H  ^eflle  «e«fei»éB 
»  partie  feu ,  dit  ili  ne  pcuvaiK  ie  ddSnar  tw- 
M  mêmes  ». 

Une  loi  de  l'Empereur  Confiance  défend ,  Ibve 
peine  de  la  vie  »  de  coniidter  les  AftroloeMe  oe 
MatbéDwtkieas ,  êc  let  lotNs.  Devins.  iSi  elle 
porte  aulli  !e  nom  de  Julien ,  eUe  ne  fut  pas  iiaite 
de  Ion  aveu,  puifque,  dans  fcMi  ouvrée  contra 
le  ChrifttaniCne ,  il  fe  déclare  partiTae  <&  YÂfin' 
hgit.  S.  Cyrille,  contre  Jilicn,  1.  lo  ,  pag.  356 
àL  357.  Hoooruis  6t  ThcoUoie  bannirent  auCt  les 
Allrologuei.  Origèr.e  ,  S.  Baûle  ,  S.  Ambroife , 
S.  Auguilin  ont  démontré  la  vaoiii  fie  rillafioa 
de  leurs  prédiâioat.. S.  Epiphaoe  aoes  apprend 
qu'Aquila  fut  excommunié  pour  n'avoir  pas  voulu 
renoncer  à  XAAt^opt.  Plufieurs  Conciles  ont  con- 
damné la  conaance  que  Ton  avoit  à  cet  WtfiMCAtt 
&  eot  ttyèrcnient  défendu  d'y  avoir  recours*  Nm 
Rois  ont  confirmé  ces  loîx  par  leurs  ordoemaee» 
dans  les  derniers fiècles.  Tht/m^TMiUiuStft^ 
tom.  I,  c.  7,  1.  },  p.  243. 

On  dit  que  la  PhUofephie  (isule  a  pu  nous  dé« 
tromper  fur  ce  point  ;  mais  fi  la  Religion  r'y  a 
contribué  en  rien  ,  pourquoi  les  anciens  Philo- 
fophes n'ont  -  ils  pas  pu  y  réuffir,  &  pourquoi 
plufieurs  d'enu'cuji  om  -  ils  douai  dins  le  menie 
préjugé  que  le  ■vulgatie  ^  Les  Pèace  Fœt  eolNieé 
par  la  Philofophic  aufTi-bien  que  par  la  Reli^on. 
Si  l'on  veut  comparer  les  argomei»  de  tardai , 
dans  fon  Argenis  ,  avec  cens  des  PèNt»  Ott  Wn 
qu'ils  fyat  Im  ladoiet.  I^ytt  DfiViir, 

ASYLE,  ianâuaire,  l;e\;  de  refuge,  qui  met  on 
criminel  à  l'abri  des  pouriunes  de  la  judice.  Ce 
mot,  qui  vient  du  grec,  eft  compofé  d'^  privatif 
Se  de  iu/JLM ,  prendre,  arracher,  dépouiller.  On 
ne  pouvoir  ians  lacrilège  arracher  un  homme  de 
Xafylc  dans  lequel  il  s'étolt  réfugié. 

Le»  temples»  les  autels,  les  liâmes  des  Dieux 
ou  det  hérôt ,  leuis  tombeen ,  dtaient  diei  let 
anciens  la  retraite  de  rcnt  qui  étoient  accablés 

fiar  la  rigueur  des  loix ,  ou  opprimés  par  U  vio- 
ence  des  tyraïu.  De  tous  ces  afylts ,  les  templet 
étotent  les  plus  iacrét  fie  ks  plus  inviebtbks.  On 
fuppofott  que  les  Dieux  fe  chargeoieiR  etur^mêmes 
de  punir  les  criminels  qui  venoient  fc  i:ic;trc  ainfi 
fous  leur  dépendance  immédiate  ;  &  on  regardoit 
comme  ne  kapiéié  de  tooMt  Jeur  èiae  m  M| 
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aux  triininelï  ,  même  les  plus  conpab'es ,  foit  pir 
faperihtion  »  foit  pour  peupler  les  villes  par  ce 
moyen  ;  c'eft  Binfi  en  effet  que  Thibes,  Athînes , 

Rome,  fe  rempîireni  d'habhans  •.  preuve  aiTer  fen- 
lible  delà  multitude  des  criniei  qui  le  commettoient 
pour  lors. 

Les  liraélites  avoient  des  villes  de  refuge  que 
Dira  lui-même  «voit  désignées;  mais  ettct  n'itoient 
tin  afyle  affuré  que  pour  ceux  qui  avoient  commis 
tin  crime  par  inadvertance ,  par  un  cas  fortuit  & 
invotontaire ,  &  non  pour  ceux  qui  s'en  éraient 
fendus  coupables  dt  propos  délibéré. 

Singliam  ,  daM  fes  Ormnet  eefléJlaJUques ,  1.  8  , 
c.  Il  ,  §.  3  ,  pcnfc  que  le  droit  à'afyle  dans  les 
Eglifes  chrétiennes  a  commencé  fous  Conûantin. 
Il  obferve  que,  dana  l'origiMt  ce  privilège  n'a 
été  accordé  ni  peur  mettre  les  criminels  à  l'abri 
des  pourfuites  de  la  juAice ,  ni  pour  diminuer  l'au- 
torité des  Magiftrats ,  ni  pour  donner  itieinte  .-.in 
loix  f  mais  aBn  de  fournir  un  refuge  aux  innocens 

'  aceafts  8t  pow(ait>b  înjnfteineiit ,  de  laiflêr  aux 
}\:"fi  !e  temî  t^Vxaminer  mûrement  ]c5  cr.s  incer- 
tains 6l  douteux,  de  mettre  les  accules  à  couvert 
de  la  vengeance  6c  des  voies  de  fait  ;  enSn ,  de 
eioaner  lie»  aiu  EvêoM»  d'intercéder  potv  les 
coupables  ,  chofe  qt^lt  '  Miôîent  foavent.  H  ne 
faut  donc  pas  être  furpris  fi  ipi  Fnpereurs  fuivans 
conôrmèrent  ce  droit  à^'afylc ,  Ix  i\  les  FaAeurs 
4t  rEglife  fimm  ardent  •  le  foutenîr.  Nom  «n 

•  Tvjooann  exempte  remarquable  dans  les  ouvrages 
de  S.  7ean>Chryfo(lôme.  Un  favori  de  l'Empereur 
Arcadius  ,  nommé  Eutrope ,  avoir  fuegére  à  ce 
Prince  de  iupprimer  le  droit  à'afyle  ;  bientôt  dtf- 
gracié  &  pourfuivi  lui  -  même  par  des  ennemis 
piiilTans ,  11  fut  réduit  à  fc  réfugier  dans  une  ^life 
£k.  à  chercher  Ion  falut  en  embrafTant  l'autel.  Cet 
événetaeni  fournit  à  S.  Jean-Chrifbftome  le  fujet 
d'nn  difcom  irèa-éloqucnt  far  la  vanité  dct  gran- 
étm  Inmainea  fit  fw  la  foAîMt  dei  décret*  de  la 
Vkovidence.  Op,  t.  3 ,  p.  381. 

Lorfque  ks  Empereurs  Honorius  &  Théodofe 
•nimi  ré^é  fit  modéré  le  droit  d'^j^r^ka Evoques 
C(  Je*  Moue»  cnrent  foin  de  vw^ncr  nat  canaine 
diendne  de  tenein  qui  fizoit  les  bonet  ée  h  jurif- 

diâion  fécullL-re.  Peu  à  peu  les  Co'.ivcns  devinrent 
des  efpéces  de  fortereffes  oii  les  criminels  (e 
niettoient  à  l'abri  du  châtiment  fie  bravoient  les 
^lagiilrats.  Ce  privilège  fut  étendu  dans  la  fuite» 
non-feulement  aux  EgKfcs  &  aux  cimetière»,  mais 
suffi  ji;?:  mailons  des  Fvcf|iics,  parce  qu';l  n'étcnt 
pas  poi&ble  à  an  choiiiiel  che  paÎTer  fa  vie  dans  une 
E^io ,  <)|b  il  ne  poovoh  fùte  déeenncnt  plnfitart 
fie;  fonfUolU  animales.  Mais  enfin  les  »fytes  furent 
înlentiblement  dépouillés  de  letirs  imauaités, parce 
«pills  ne  fervoient  plua  qft'è  iiviOflAr  k  biigwidage 
it'k  nntltqtlier  le»  cnoM» 

R  fimf  conranir  cependant  nia  li  les  afyUs  ont 
IBts  à  couvert  de  châtiment  ])!u(leu:  s  coupables  qui 
I^Yoicu  jjiifleataM  mérité»  iia  eat  «ofl»  âtuvi  k 
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^a  I  m  grand  nombre  d^innecana  înjttftèBwtff 

pouffuivis  par  les  fureurs  de  la  vengeance.  Dans 
les  tems  mallieureux  ok  les  vengeances  paiti- 
cnltères  étoient  cenfécs  permifes  ,  oîi  l'on  oe 
connoifToit  plus  d'antre  loi  que  celle  du  plus  fort, 
il  lalloit  néceilairement  avoir  des  lieux  de  refuge 
contre  la  vioionte  des  Seigneurs  tou|ours  arme*. 
Cette  trifte  reiTource  n'a  cellé  d'être  néceûaire  que 
quand  l'autorité  de  nw  Rois,  la  police  dccYittct» 
la  jurifdiiftion  d«s  tribunaux, dc  nugiûraiura  Oit 
été  fohdâuncnt  établies. 

Il  y  avoit  plufteurs  de  ces  afylts  ou  fànâuairta 
en  Aag^etene  \  le  phi»  (amenx  étoit  à  Béverty» 
avec  cette  inMriptilon  ;  hmc  fêia  hpiie*  freed 
flool  dkhur ,  id  efi ,  pacis  CJthtdra  ,  jJ  ijuiim  reas 
fugicnd»  ptrvtn'tens  omnimodam  habet  fecariiatem» 
Caraden.  En  France,  t'Eglife  de  S.  Martin  de 
Tours. a  été  lonc^tems  un  afyU  inviolable.  Len 
fraiKhtfes  accordées  aux  Egliies  en  lulie,  reifeia» 
bloicnt  beaucoup  a»  droit  ^éfyltp  mùt  aUes  ont 
été  abolies. 

ChârianM^jna  avoit  donné  aux  afyffs  ime  pre- 
mière atteinte  en  — n  ,  par  Ir.  défenf?  qu'il  fit  de 
porter  à  manger  aux  cnnuneU  rcrtugics  dans  le» 
Eglifes.  Nos  Rois  ont  heureufement  achevé  ce  que 
Chai  lemagne  avoit  commencé.  Hi/l,  dt  l'Acad.  d$ê 
Injcript,  u  %  I  îtt*ia  >  p.  S»  i  Mém*  t,  74,  p.  46. 

A  T 
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d'Alexandrie,  a  été^Tun  des  plus  célèbres  Pèret- 
de  l'Eglife  au  quatrième  fiècle.  Ses  combats  contre 
les  Ariens ,  les  perfécutions  qn'il  efliiya.  de  leur 
part ,  b  confiance  avee  iNfauIa  il  Aippona  lam» 
calomnies,  pluficnr;  cti!s ,  nne  rie  prrante  &  tou- 
jours cxpofée  pour  la  détenie  de  la  lui ,  font  dss 
faits  connus  de  tons  ceux  qui  ont  lu  i'Hilloirr 
Eccléiuftique*  Qnekpieft  iacréduks  en  ont  pn»- 
occafion  dc  le  pnndre  conuaa  w  xibnaor  imptn» 
dent,  comme  un  boute- feu  t  un  fanatique.  La. 
vérité  efl  qn'il  n'oppofa  jamais  que  la  patience^ 
la  prudence  &  ti  lorcn  M  k  vénté  à  une  paift» 
cution  de  cinquante  aaa«  San  caraâète  h  n>aat»r 
dans  fes  ouvrages ,  il  n'ininrie  point  fti  advwffidres^ 
il  ne  ciierthe  point  h  le*  aigrir,  H  les  accablc  par 
l'autorité  de  l'Écriture-Sainte  &  par  la  fiorce  de  fc» 
raifonnemena.  D'autres  lui  ont  reproché  d'avoir 

peu  traité  la  moraîe  ;  mais  il  étolt  trop  OCCtJpé 
des  dangers  que  couro«t  dceme  pour  avoir  ci» 
le  tems  de  compofer  des  traités  de  morale.  Plu- 
fieurs  Auteurs  prmaftaa»  ont  rendu  juftice  i  fc» 
taten»  fit  I  fca  veitn».  anatllentt  Midon<da  faa- 
ouvr^es  efl  celle  qu'a  donnée  D.  dc  Montfaucon». 
en  trois  volumes  in» folio.  On  convient  que  le 
fymhole  qui  porte  fen  nom  n'eft  pas  de  lui ,  mai» 
il  cft  tiré  de  fe»  écrits,  Viu  du^ira  if  àu  Mêrtyn^ 
tom.  4 ,  p.  34. 

ATtiiË,  ATHÉISME.  Koaa  eoteado»  ^ 
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^thiifiu  t  non^leulement  le  fyflêmc  de  ceux  qui 
admettent  point  de  Dieu,  mais  encore  l'opinion 
de  ceux  qui  nient  U  Providence,  parce  qu'j  pro- 
prement }iarlcr,  un  Dieu  (ans  Providence  n'esiik 
pa*  pour  nous.  Ceft  la  réflexion  qne  fiit  Cicéron 
contre  les  TirérçrK^t;?  I")ieux  (TEpicurc.  Il  eft  trifte 
ce  toit  aujourdhui  le  ieauinent  danûoant 
parmi  les  incrédules  ;  mais  la  multitude  des  ou- 
vrages <{ai  «at  paru  de  nos  jours  pour  établir  cette 
doâftae  «Mlblame ,  ne  prouve  que  trop  le  bobÂm 

de  Tes  pL:irtifjns. 

Ceft  aux  Plulofirohas  de  réfuter  les  divers  fyf- 
cémes  è^Athi^K»  ,  &  dt  démontrer  l'eziAence  de 
X>teu  par  le»  |irBH1WI  ^  la  raifon  fieulc  MN» 
Aiggère  ;  le  deVcnr  Théologien  cil  de  frire 
▼oir  que  les  Auteurs  ("acres  ont  très-bien  connu 
le  cara^re ,  les  canfcs ,  les  effets  de  \Atkafnt  ; 
^oe  le  porttaU  «m  tracé  des  Atkits  de  kw 
tenu  ,  convient  «neott  parfuieineat  à  ceux  dlMH 
îourd'htii. 

Selon  le  Roi  Prophète,  Pf.  12,  «  l'infcnle  a  dit 
»  dans  Ion  cœur,  i/ay4^iAXi<  XTwft.  Ce  langMe 
«»  eft  cehii  des  honnic*  ceweiapiM  &  Mrvwk  11 
yt  n'en  c'I  pis  un  feul  parmi  eux  qui  fine  le  bien, 
sf  Leuf  buache  rcfpire  t'mtection  des  tombeaux, 
SI  leur  langue  exhale  le  poilÂo  dcs  ierpeM}  ils 
•I  cherchent  à  (èduiie  pw  le  menfonge  ;  la  noîf- 
j»  cenr  de  leurt  edeimiies ,  raiaertinne  de  leurs 
»  reproches,  démontrent  qu'ils  fcroicnt  à 
»  répandre  le  fang  de  leurs  aJvcr{.iires.  lU  palTent 
V  des  jours  trifici  &  malbeuteujc  ;  jamais  ilka'eat 
m  tEOÛté  la  paix  ;  ils  tremblent  oîi  il  n'y  a  aucun 
«  M|et  de  frayeur.  Le  Seigneur  eft  )uûe  ;  il 
»  it  venge  de  ce»  in'ei.iiji  ,  pendant  que  le 
Si  peovre  »  tiaoïnis  6c  txanquiUc ,  met  f»a  espérance 
m  en  Dten  m. 

Long-tems  avam  David  ,  Job  ivoit  remarqué 

3UC  ÏAthéifme  eft  le  vice  des  grands  du  monde  , 
es  hommes  aveuglés  par  la  profpértté,- corrompus 
par  ropeleace,  {wcveni*  par  l'image  iiiuMdéfé.dia 
pld&t.  Ib  orik  dk  à  Dieu  t  «  Retirex-vom  de 
s»  nous;  nous  ne  voulons  ni  recevoir  vos  leçons, 
bi  coimoitte  vos  loix.  Qui  eft  le  Toat-Puinant, 
9t  pour  que  nous  foyons  fes  adorateius  ;  à  quoi 

■n  MO»  fec«iroit  de  flavoquer  }  Mais  Dieu 

s»  lear  readra  ce  qu'ils  mériteat,  &  alors  ils  le 
»  connokront  n.  Job.  c.  21,  . 

«  11  viendra  on  tems,  diftS.  Paul,  aaqael  les 
I»  hommes  ne  pourront  plnt  (apporter  nae  £une 
»  doârine  ;  ils  fe  choidront  des  maîtres  félon  leur 
1»  goût  ;  une  curtofité  effrcni-c  ,  la  dcmangeaifon 
n  d'entendre  quelque  chofe  de  nouveau ,  les  dé- 
m  tourneront  de  la  vérité  ,  les  feront  courir  wgstt 
»  des  fiiblcai». //.  Tiff,  c  4,  fr.  3. 

l  a  principale  lourrc  de  V Athi^mt ,  félon  l'Ecrî- 
ture-Saime,  eû  la  corruption  du  cœur)  plufieur^ 
Philoibphes  modernes  en  (ont  conv^ni» ,  ^ 
péiience  le  prouve.  Les  Grecs  étotent  ^vnnmm 
va.  coinUe  M  la  profpéritépar  Ifurs  vi^Mrw  foc 
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tètent  dans  TEpîcaréifme.  Rome  étott  devenue  te 
maitrelTe  du  monde  ;  elle  regorgeoit  des  richefles 
de  l'Afie ,  lorfquc  le  luxe  introduifit  dans  fes  murs 
cette  phiiotophie  meurtri^e.  Les  Juifs  venoient 
d'être  délivrés  de  la  perfécmioii  des  Rois  de  Syrie» 
étoienr  enrichis  par  le  coirmer ce  d'Alexandiie  , 
loitqu  tls  virent  éclore  parmi  eux  le  Sdducéitine , 
qui  n'étoit  qu'un  Epicuréifme  groflier.  Faut>il  qu'à 
notre  tour  la  natffaace  de  ÏAthéifme  vienne  nous 
eiHloncer  que  nous  «oudiou  au  plus  haut  point  d# 
profpérité  auquel  noue  ■umnIm  ioit  perrcnott  ' 
depuis  la  fondation  i 

Mais  le  luxe ,  père  de  la  corruption  &  de 
VjitU^,  prépare  la  riitne  de»  tot»  &  la  déca- 
dence des  nadons  ;  ce  qui  eft  atiivé  à  oeUei  de«t 
nous  venons  de  parler  devrtdl  lIOHi  faïlC  IteSibleV 
&  nous  rendre  plus  fages. 

L  Quel  motit  pourroit  engager  un  Athct  II  être 
vemseux  ?  Il  fait  à  la  vérité  que  le  vice  peut  lut 
nuire  ;  mais  il  efl  aulTi  des  circonftances  oii  le  vice 
autorifé  par  l'exemple  peut  devenir  avantageux* 
Déjà  nos  Moraliiles  Atiût  oou»  avertiffeat  qtw 
dans  les  ibeiétét  eoffrompnei  il  Cmt  iè  corrompre 
po»:r  devenir  heureux ,  fe  mettre  au  tan  de^  ma-y^s 
régnantes  pour  être  eiUmé  &  applaudi.  11  y  a  des 
bonui>es  u  mal  conftitués  par  la  nature ,  que  le 
vice  eft  oécefiEnre  à  leur  bonheor.  Qulnpotta 
qoe  le  vke  potiTe  nnîre ,  s'il  peut  auffi  «re  etile  f 
L'événement  dépend  du  h.ifard  }  tout  homme 
dominé  par  une  pailion  el^  tenté  d'en  iaire  l'é" 
preuve.  11  n'a  poiftl  de  remords  à  crailldM«  dis 
qu'il  le  feni  le  courage  de  les  étouffer. 

Les  fatjtes  les  plus  fecrettes  peuvent  êtrè  dé-' 
voii£t;i  ;  [iiJi-,  il  j'etl  commis  «ulli  plufi^Liis  f^rand» 
ctimes  dont  on  n'a  jamais  pu  découvrir  l'auteur* 
Daoa  le»  ibciété»  corrompues ,  les  fautes  font  fi 
corr>rr!:)nçi  ,  que  l'on  r'v  fait  prefque  plus  d'at- 
tention; une  doie  lutîitante  d'enronterie  tient  lieu 
de  prelKBé.  A  force  de  rufonoemens  &  de  pallia^ 
tifs,  onpierîeiltMioiirdlittii  iuûifier  les  iniqpité» 
les  plu»  criaetts  fie  à  veadn  «onics  les  réputatioM 
équivoques. 

L«  foctéti  iao»  doute  eft  utile  an  bonheur  d  ua 
Atàiti  iMis  coBune  tant  dTaniMit  it  pcat  fovki 
des  avanuges  de  la  fociété  fans  y  eietire  beaecoi^ 

du  fien  -,  ceux  qui  fervent  le  pins  efficacement  lenra 
femblabl'-s  ne  lont  pas  les  plus  honori^s ,  les  veftus 
les  plus  nécelTaires  ibnt  ordinairement  les  pluf 
obfcures,  &  les  devoirs  In  pin»  pé^Ue»  lèot  le» 
moins  récompenlés. 

On  dit  que  nous  devons  nous  attacher  à  la  patrif 
qui  nous  protège.  Mais  combien  d'hommes  profit 
teatdc»  btenfato  &  d«  laproteâioo  de.Ja^tne,  fi| 
lui  rendant  de  mawrm»  wnrw^, ep  lia  inlîdiam» 
en  déclamant  contre  fes  loi-c ,  en  décriant  fongou- 
vernement,  fa  exaltant  julqu'aux  nues  Je  mérite 
fupérienr  de  fes  ennemi»  l  Selon  pa  a^doie  Ciiai^ 
facré  parmi  les  Athéa  ,  uBÇ  patrie,  qui  ne  909$ 
rend  point  hewreux,  perdfe»  drpit»  for  non», 

ifùkmmt  f«HilMHM>doit  fe  fairtdfllir; 
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Ot  eft  eetté  «befllté  pour  tm  ÂtAie?  Il  lut  fnfEt 

d'circ  cra'in: ,  ficque  perionne  r,"o:e  li;i  nuire.  Qu'ai- 
j»affAirc ,  dira  - 1  -  il,  de  l'amitié  d'un  père ,  vieux , 
lofrme,  laneoiflaat»  qa^îl£aut  CoigMr  &  oourrir  i^- 
mes  dépens  ?  Qu*  «•  MBiks-t-u  ca  échaage  de 
mon  amitié  ? 

-Je  convienc  que  l'ingratitude  élo'^nera  de  moi 
mon  bienfaiwarj  le  fera  peut-être  repentir  de  ce 
^ffHufÊit  poar  moi  *,  que  m'importe,  s'il  n'eft  plat 
ea  état  de  me  f  irc  du  l  ien,  de  (e  ytmgttf  ni  de 
ne  £aire  eHuyçr  d«$  reproches  î 

J'avoue  encore  oue  la  juftice  eil  iléccflâire  an 
flKdntten  de  toute  aflociation  ;  mais  on  petit  profiter 
de  l'aflbciation ,  fans  contribuer  à  Ton  maintien.  On 
a  prouvé  doctement  ^le  ru  s  jours  que  plufieurs 
vice*  lont  pour  le  moin»  auiTi  néceflairet  au  main- 
tien de  la  lociété  que  l«t  vertu*. 

0'.j;'lci:r<i ,  f.i  juflicc  DC  AiflfiT  roioT  f\  Ton  n'y 
a\ouie  là  «.lunte  ,  l'humanité ,  u  compaliion  pour 
les  malheureux  ;  l'ur  quoi  peut-être  fondé  pour  moi 
i«  devoir  de  f««ourir  un  étranger»  va  inconnu 
4|Mi.  feirf&a,  mis  tpn  n«  me  coonoît  point  &  que  je 
m  reverrai  jamais  ' 

U  eft  faux  que  nui  homme  ne  puifTe  être  content 
iM-nlaie»  quwd  il  dit  qu'il  eû  l'objet  de  la 
Um  publique.  Plufieurs  grande  hommes  l'ont 
eneoimie  par  leurs  vertus  &  par  le  zèle  le  plus 
fj  !r ,  d'ùuires  ont  gigné  la  faveur  publique  par  des 
crimes  heureux  ;  ceux-ci  avoient-ils  plus  de  droit 
d'être  cofiwii»  dTeux-mlinet  que  les  premiers  î 

Toutes  les  maximes  de  morale  des  Âtht<j  font 
donc  t^ulles,  turlqu  on  les  examine  en  rigueur  ; 
quand  elles  f«;roieni  vraies  ,  le  commun  des 
Imninc»  eft  inc«p*U«  de  faire  les  réflexione ,  les 
«eknlt ,  Itfsrnfennemem  néeeflnret  ponr  «n  fimdr 
k  vérité.  Admettons  un  Dieu  &  imc  Pt«videnc«  # 
ces  maximes  deviendront  des  lotx. 
•  Que  le  vice  nous  A>tt  utile  ou  pernicieux  dans 
ce  monde ,  n'importe  -,  Dieu  le  défend,  il  le  pwiira 
t6t  ou  tard.  Quand  le  vice  nous  élèrertrfr  fur  la 
tetff  ;us  tomble  du  bonheur,  ce  ne  fera  que  pour 
quelques  moinens  ;  l'ivi ede  palTagére  qu'il  nous 
caaftffB  lêra  fuivie  d'un  malhexir  éternel.  Que  les 
fiomirc  rcnnoifTent  le  criinc  ou  ne  le  connoiiTent 
pas,  cela  eû  é^âl  jDieu  le  connoît,  le  coupable 
n'échappera  point  à  fa  vengeance  :  les  remords 
font  le  preaner  fupplice  par  ki^ls  il  ^tir  fait 
imri  r  fa  jnftice.  - 

Que  la  fociété  ,  que  la  patrie  foieat  jnftes  ou 
injulltes,  reconnoifTantes  ou  ingrates  à  mon  égard , 
INett  n'erdeoM  de  nfy  attacher  de  de  les  fervir , 
comme  i)  leur  ordonne  de  liie  protégar.  Si  elles 
manquent  à  leur  devoir  ,  cela  ne  me  domie  pas 
droit  de  violer  le  tn  en  :  Dieu  eft  témoin  de  ma 
conduite  %  c'eft  à  lui  ieul  de  me  récompenfer. 
-  Par  la  lo4  génétale  de  la  cKaiM,'  Dieu  commande 
à  tous  les  homnwï  de  s'aimer,  de  s'air^er,  t*;?  Te 
rendre  des  fervices  mutuels;  amis  ou  ennemis, 
concitoyens  ou  étrangers ,  bienfaitetirs  ou  rivaux  * 
airiiHm  iim>rht  vu  ilcbnui  «  ftrIeiiM  a^eft 
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excepté.  Quand  il»  nous  reftiferoient  leur  aaûtîé  » 

nous  ferions  encore  cl  n^o  de  ooaa  Itndre  aMMr 
bles,  afin  de  ne  pas  les  bieiTer. 

Tel  eft  le  langage  de  la  tdigioa ,  de  nos  livre» 
r^int5  ,  des  jurtes  de  lor^  Ic'  fu-clc?  •,  c'eft  celui  de 
la  ration  Se  de  la  iaine  Piulotojjhie.  Lorlque  le* 
Athits  s'obflinent  à  le  méconnoitie ,  nous  n'avons 
pas  tort  de  leur  reprocher  qu'ils  fappeoi  la  morale 
par  le*  feitdenicns.  Sem  n  croyance  d'un  Dien 
louverain  légiflateur,  rémunérateur  &  vengeur,  il 
n'ell  plus  de  loix  ,  plus  de  devoirs  oa  d'ohli^tiona 
moraia»  propreiWHtt  dite*  »  pin»  de^ekes  ni  de 
vertus. 

II.  L'Ecriture  nona  aflnre  que  les  Athht  n'ont 

jamais  goûté  la  paix ,  qu'il  n'ell  pcmit  y.o\n  (.-nx  de 
coalblation  ni  de  bonheur  en  ce  monde  ;  ils  ont 
pria  eux-mêmes  la  peine  de  nous  en  «onvdacte. 

Que  vovnn!-nnii5  d;iT;!.  !ei:Ts  livres  ? 

i".  Une  ariectation  linguiière  de  dégrader 
rhonune ,  de  le  réduire  au  niveau  des  brutes ,  a£n 
de  prouver  qn'il  n'eft  pas  fouvrage  tfnn  Dieu  làge 
&  bett.Ce  ireft  pu  1*  It  moTen  de  amis  infpirer 
du  courage,  des  fentimens  nobles  «  l'héroïfme  de 
la  vertu  ,  la  fatisfaâion  fecrette  que  goûte  ime 
ame  élevée  \  fentir  ce  qu'elle  eft.  Cet  aviliflfement 
volontaire  ^adre  bien  mai  amc  roigtNil  pbîio* 
fophique. 

2°.  Des  plainte?  r.mî  rcs  fur  les  misères  de  l*hu^ 
manité ,  lur  les  rigueurs  d'une  natare  roaràtre  ,  fur 
les  paifiens  qui  n^  tourmentent ,  fur  le*  crimee 
qui  nous  desrionorent ,  fur  les  fléaux  qui  couvrent 
la  terre.  Ils  en  concluent  qu'une  Providence  bien* 
taifante  ne  fe  mêle  point  du  gouvernement  de  ce 
mond^  Ce*  fetphre*  fMeaioo*  ne  font  pas  lort 
propres  \  nonstmdre  eontem  de  notre  (ôtt.  Lorf> 
que  .'fi/ic'as  peignent  le  genre  humain,  ils  le 
repréfentent  comme  une  fociété  de  malfaiteurs 
aveuglés ,  corrompus ,  foraénte  par  rri^^.  Peot^ 
on  fe  féliciter  de  vivre  dans  nne  peniileeoaBpegpHe^ 
oti  efpérer  d'y  trouver  jamais  le  boidieor  ! 

3°.r)'j5  i'l,i,rphcmes  contrit  l.i  infltce  d'un  Dieu 
vengeur ,  contre  la  févérité  avec  laquelle  on  pré- 
tend qu'il  punit  le  crime.  Cette  idWt  dMent-ib^ 
liiîpirc  î'rfTroi  ,  fjit  cr:vifa;'fr  Dicu  comme  un  être 
odieux.  A  ce  tigne  ,  il  tii  difficile  de  rcconnoitre  le 
calme  d'une  confciencc  pure ,  exempte  de  trouble 
&  de  remord».  Ils  fe  plaignent  de  ce  qoe  la  vertu 
n'aft  pal  heufeofe %r  la  tMTt,  <e  il*  ne  veulent 
poiat  du  bonheur  d'un  antre  vie.  Mais  fi  la  vertu 
r'a  rien  li  el'pérer,  ni  dans  ce  monde  ni  dans  l'autre, 
où  fera  le  motif  de  l'embrafTer  ? 

4".  Des  doutes  jettés  fur  ta  perpétuité  de  l'ordm 
phyfiqne  dtt  monde.  Nous  ne  ftvons  pas ,  difènt* 
ils,  fi  ur  e  r.:N cli^iMjn  fubitc  ne  rcplonçcrj  prs  bien- 
tôt l'univers  dans  le  cahos.  Jimais  U  lupertHtion  la 
plus  aveugle  n'infpira  une  crainte  aai&  puérile  dt 
atifTi  ab'^urde.  Fpicure  penfoit  qu'il  valoit  encore 
mieux  être  fous  I  empire  d'un  Dieu  le  plus  capri- 
cieux, que  fous  le  ioug d'une  néceiTité  impitoyable 
tg^tknm  pcutMcWr,  Ai^wwd'baiiiBa  Wcipks  , 
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mniam  fuHO»  qfM  lui ,  préftiwit  Vmain  k 
aèMffité  à  cdai  dtt  hDi^ti. 

5*.  Des  éloges  prodigués  à  la  fureur  du  fuicide. 
Si  c'cik  à  ce  terme  que  doit  aboutir  la  fuprême 
ttllôté  des  Athiu ,  un  homme  raifonnable  ne  fera 
pas  tenté  de  la  leur  envier.  Il  eft  bien  abfurde  de 
BOOs  pronaerne  le  bonheur  ici  ba< ,  û  nous  voulons 
abjurer  l'idée  d'un  Dieu  vengeur,  &  de  vouloir 
BTouver  eofttite  que  û  nous  fommu  (M^ût^  de 
Im  Tîe ,  rien  n'eft  mieux  que  de  fil  détntirew 

6**.  Des  fophifmei  fans  fin ,  pour  démontrer  qu'il 
n'y  a  aucune  cenitude  dans  nos  connoiûances  ^ 
ou'un  fcepticifine  génénleft  le  teàt  Philorophie  du 
ugn.  Meufi  «entes  nos  opinioa»  ium  leomeioe»» 
f^tth^mtttAéonn  pas  un  fyftèine iavîMciblemeM 
prouvé,  &  auqutl  on  puille  fe  livrer  avec  une 
pleine  Técurité.  Douter  s'il  y  a  un  Dieu ,  iu>e  reli- 
Spcm  vraie ,  une  eotw  vie ,  ce  n'eft  pas  être  con- 
vaincu qu'il  n'y  en  a  point  ;  l'incertitude  fur  un 
objet  aum  important  ne  peut  pas  £tre  une  fituation 
douce  6c  agréable.  Les  mécontentemens  du  préfent, 
l'tncerutude  fur  l'aTeair  «  des  fureur»  eentre  Di«U( 
des  taveâiTct  centre  Ict  boinims ,  nefnrem  jaanit 
les  fymptômes  de  la  paix  &  du  bonheur.  Nous 
fommes  donc  forces  d'acquiefcer  à  la  fentence 
qae  Dieu  a  peeMecée  ]n»4iiêne  par  uoPtropbète  : 
«  Point  de  pâx  pour  lu  ù^tUs»,  Ifêià  »  C  48, 
•fr.  aï  ;  c.  «7 ,  11. 

III.  Le  Pialmifie  nous  avertit  que  les  .^.'/i à' i  font 
des  hoonmes  d'un  mauvais  caractère,  dangereux, 
■wlfiifiii  ,  pernicieax  à  h  fiidété;  efl^ce  me 
•ccnlation  fauiTe } 

Puifqu'il  eft  démontré  que  la  fituation  des  Athits 
9it&  ni  tranquille  ,  ni  heureufe ,  c'eft  un  trait  de 
onanté  de  leur  pan  de  vouloir  communiquer  aiu 
•MM  le  deete»  rmqniétode,  k  m^coatentcmeat , 
rhumeur  qui  les  tourmentent.  Qu'ils  s'obftinent 
i  y  demeurer ,  c'eil  leur  affaire  ;  mais  pourquoi 
vouloir  arracher  à  leurs  femblables  l'idée  d'an 
Diea  qih  k«  coaliDle  ,  ose  religiwo  oui  ke  porte 
à  la  vettn,  me  cfpénoce  qoi  adoucit  la»  peines^ 
A  coniîdérer  iamanière  dont  la  plupart  des  hommes 
iom  conflitués,  les  ^/AfV/  font- ils  sârs  que  leurs 
piiacipes,  répandus  dans  le  monde,  n'augmenteront 
ne  la  cpiaotiié  des  crimes  &  le  nombre  des  mal- 
niican  ?  Le  moindre  danger  à  cet  égard  devroit 
arrêter  la laeittflLferBier  fi  fcoadwàioitt  bonne 
iienfé. 

Çtiaad  la  vérité  de  la  reikioa  ne  («roit  pas 

savinciblement  démontrée ,  elle  eft  du  moins  au- 
torifée  par  les  loix  ;  chez  toutes  les  nations  poli- 
cées on  a  févi  contre  ceux  qui  violent  les  lo'ix  en 
attaquant  la  reUgioo.  Perce  qu'il  plaSt  eus  Athéa 
de  trouver  cet  lots  injuHes ,  il  ne  sTenfoit  pas 
qu'elles  le  font  en  effet ,  &  que  l'on  ne  doit  pa^ 
punir  ceux  qui  s'élèvent  contre  elles.  Exig^er  dans 
ce  cas  une  tolérance  abA>hie«  c^'eft  autoriler  tous 
les  nalCuteufi  à  enfreindre  tontes  lee  lois  qui  ka 
gênent. 

AccoAr  kt  vNiiii  les  Mf»,  aeiidrJn  notilb 
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de  loiiw  lei  vecim  qûoet  brillé  daas  le  aoKMde  t 
fouiller  dint  tons  les  coîae  de  nSfloifc  pour  trou- 
ver des  repioches  conue  les  perfonnages  pour 
lefquels  le  genre  humain  a  eu  le  plus  de  relpeâa 
fonner  le  tocfin  dbntre  ceux  qui  pdcbeacbraigimi 
ou  qui  la  défendent ,  les  peindre  comme  autant  de 
fourbes  ou  de  fanatiques  ennemis  de  la  fociété , 
attaquer  les  Souverains  &  les  Gouvememetu 
comme  complices  du  méfne  crime  i  voiU  ce  que 
lesjAéétremfoit  de  tout  tems  9ifont  encore.  Si 
tous  ces  excès  ne  fônt  pas  puniCTables ,  quel  adooc 
été  l'objet  de  la  police  &  de  la  légiflatioo? 

C'eft  une  impoftaee  de  kur  p^n  de  prétendre 
ipni'jiiàéifiKt  n'influe  ta  lien  fur  leanMenie*  qu'un 
jitié*  peut  être  auffi  Tertuemr  qiAiii  homme  qui 
croit  en  Dieu  ;  le  contraire  e(l  démontré  par  leur 
propre  conduite.  Vnjitàét  n'évite  le  crime  qu'au- 
tant qu'il  y  eft  forcé  par  ke  loin  s  il  ne  peut  fat 
homme  de  bien  lâni  eoMudire  concinuelkmenft 
tous  fes  principes. 

L'in^uence  tenible  que  HAthi'tfmt  peut  avoir  fur 
les  mcaursda  peapk  n'eA  oue  upp  prouvée  par- 
nn  îùn  arrivé  de  nos  jeuss.  Il  y  a  envifon  dis  ans 
qu'il  s'étoit  formé  dans  la  Lorraine  Allemande  fie 
dans  r£le<5lorat  de  Trêves  ,  une  afTociation  des 
gens  de  la  campagne  qui  avoient  fecoué  tout  pcin»>. 
cipe  de  nligwm  &  de  Mnk.  Ils  s'éteteat  per* 
foadés  qu'en  iê  mettant  i  fabri  des  tdx  ils  pou- 
voient  fatisfaire  fans  fcrupule  toutes  leurs  pâflions. 
Pour  fe  fouftraire  aux  pourfuites  de  la  juftice ,  ils 
fe  comportoieni  dans  leurs  villages  avec  la  plus 
erande  circonfpeâion  ;  l'on  n'y  voyoit  aucun  dé- 
lordre  ;  mais  ils  s'afTentbloient  la  nuit  en  grandes 
bandes  ,  alloient  à  force  ouverte  dépouiller  les 
habitttions  écartées ,  commettoicnt  d'abomieablee 
excès*  6c  cmploymeaf  les  menaces  les  plm  ter> 
ribles  pour  forcer  au  filence  les  viéliraes  de  leur 
brutalité.  Un  de  leurs  complices  ayant  été  faifl 
par  halard  pourqadipe  autre  délit,  fon  décou- 
vrit k  trame  de  ctot  tBofédéreiion  déte<Uble ,  d& 
l'on  compte  par  ceniiSne  les  (célérats  quTO  e  nliti 
faire  périr  fur  l'échafaud.  Lettres  fur  l'Hifl.  de  /« 
Terre  &  de  iHommet  par  M.  Duluc ,  177^^  tom.  ^ 
Lettre  9 1 ,  pag.  140. 

Ce  fait  fut  annoncé  dans  k  tems  par  ks  non* 
velles  publiques,  nuis  il  ne  fut  pas  alTez remarqué; 
s'il  avoit  été  queftion  d'un  événement  peu  favo> 
rabk  à  la  religion,  nos  Philofophes  en  auroteot 
fait  retentir  k  bndl  dans  rEurope  entière.  Le 
fage  Ecrivain  qui  le  rapporte ,  &  qui  en  avoit  pref- 
que  été  témoin  *  obferve  avec  raifon  que  fi  ÏA^ 
tk^m  ne  produit  pas  k  même  effet  fur  les  homme» 
laborieux  »iiiaidet»  dent  ks  peffions  font  douces» 
la  focîété  suroît  toutà  craindre  des  pareflèiui  bar» 
dis,  entreprcnans  ,  &  dont  les  paflloas  fottt  vio* 
lentes  ,  l'irréligion  en  feroit  de  vrau  tigfCS. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  Athées  qu'à  voidoir  cadwT 
leur  turpitude  fous  le  mafque  de  l'bypocrifie ,  b 
fe  prétentbe  animés  par  un  xèk  ardent  pour  le 
biea  de  Aanniié»  à  oisu  dMéteg^frdie 
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rccompenies  peur  le  courage  tjii'ils  ont  montré: 
^eft  par>ià  que  ki  AMa  oac  confonnè  knn  tra> 

Ib  diront  fam  dodfe  que  {mt  cet  réfledoas  noni 

chercîioni  à  !c$  rendre  odieux  ,  à  exciter  contre 
eux  U  févérité  des  Magillrat».  Non.  L'Ecriture  les 
Jéclwe  m/cm/cV  ,  nous  Ibitfcrivons  à  cet  arrêt.  On 
ne  punit  point  les  hommes  tombés  en  démence , 
nuif  on  les  met  hors  d'état  de  flinre.  Le  Roi 
Prophète  rcrr.et  k  l'ieu  ]à  vengeance  de  leurs 
l^reurs  :  m  Levez -vous,  Seigneur  ;  juges  vous- 
»  même  votre  crafe  ;  voye*  les  UaiplÙH»et  qae 
»  Vi'-ftrfé  r.»  ccITc  de  vomir  contre  vous  ;  remar- 
»i  quti  £»:  li  jjblie?.  pas  l'orgueil  de  ceux  cjui  fc 
w  dvcUrent  vos  ennemis  ,  Se  cette  audace  qui 
»  s'augmente  de  jour  en  jour  ».  Pf,  ,  -fr»  »s. 
Ififtnnti  par  les  leçons  tfe  JéTusoChnft,  encore 
plus  parfaites  que  celles  des  anciens  ]nf'^c5 ,  nous 
ne  demandons  à  Dieu  que  la  converûon  des  in» 
crédules. 

Noos  ignorons  poarqooi  Ton  a  piii  deoM  jours 
tant  4e  peine  peur  jamfier  Van1iâ,^/t  célèbre, 

ou  du  moins  pour  l'exculer  &  pour  uire  paroitre 
les  juges  coupables  de  cruaaié.  Plufieurs  de  nos 
Philolophes  ont  trouvé  bon  de  faire  l'oa  apologie, 
mais  rintérét  perfonnel  &  la  conformité  de  fenti- 
ment  n'auroient-ils  pas  influé  beaucoup  daiu  cette 
charité  fin^uticre  ? 

11  nous  ^utHt  d'obrerver  que  Vanini  ne  fut  point 
livré  aniupplice  précifément  pjrce  qu'il  étoxxAthie, 
mais  parce  qu'il  prèchoit  VAtAtifme  ,  &  féduîfoit  la 

t' suneiVe.  Ces  deux  çrintes  font  très  -  différcns.  Si 
U  jM^f  girdoiciit  pour  ew  feuls  leur  impiété , 
iwrfonne  ne  s'infonMroit  4t  ec  qu'ik  penfcnt  i 
tnmt  ces  iofenréi  veulent  àofpumÊr,  coflumM^ 
quer  .lux  autres  le  poifon  dont  i}t  SçM  ttdf^iéiî 
tjue  I  on  a  droit  de  punir, 

j 

ATHÉN  AGORE ,  Phibfophe  Athénien ,  con- 
vcrti  au  Chriftianifme,  préfenta  ,  l'an  177  ,  aux 
Empereurs  Marc-Aurèle- Antonin&l^cius-Aurèlc- 
Commode  ,  une  Apologie  pour  les  Chrétiens ,  par 
kqtietleil  )aftt<Se  levr  croyance  €t  leurs  mœurs 
contre  les  ca'omnies  des  Païens  ;  il  a  fait  «llût  un 
Trjitc  de  ia  Réfurreâion  des  Morts. 

Il  demande  d'abord  pourquoi ,  fous  le  règne  de 
deux  Princes  Philofo|mes  &  natiueUement  é^ui- 
lebles,  on  ifaecorde  point  aux  Chrétiens ,  qui  tont 

profefiion  d  hi  norer  la  Divinité,  la  inêir.e  liberté 
dont  jouideni  les  Tuper  Citions  les  plus  ablurdes  ; 
pourquoi  l'en  ne  procède  point  contre  des  hommes 
dont  le»  mœurs  font  innocentes ,  dans  la  même 
forme  juridique  que  contre  des  malfaiteurs  cou- 
pables des  plus  grands  crimes. 

Les  Paiens  accufoient  les  Chrcuert  de  trois 
crimes'principaux  ,  d'athéifme  ,  de  tuer  &  de  man- 
geriin  enf-.nt  d  n<  leurs  adSuBbl/é9>>  ds  #7  livfer 
efifuita  à  i  iinpudicué. 

Athinagarc  demande  comment  l'on  peut  repro- 
eStr  l'ad^iÉiM  ans  Çhréfîvni  ^  pdac«iit  tw  inil 
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Dieu  en  trois  perfonnes  ;  il  fait  voir  que  pluuenrs 
Philofophes  ont  enfeigné  l'unité  de  Dieu;  que  te 
polytiiéifme  eft  abfurde  ;  que  les  Chrétiens  recon- 
noifient  même  des  Anges  dont  Dieu  fe  lêrt  poor 
exécuter  fes  ordres  ;  que  la  pureté  de  leur  viS 
démontre  ailei  qu'il*  ne  font  point  Athées. 

Le  principal  fondement  de  cette  accufation  étoit 
l'aveinoa  que  témoignoient  les  Chrétiens  pour  len 
facrifices  &  pour  l'it^tâtrie  des  Païens  ;  Atkinagoft 
s'attache  à  prouver  que  l'on  ne  doit  point  honorer 
Dieu  par  des  facriâces  fanglans  ;  que  dans  les  di& 
fttentes  viHes  de  TEmpire  l'on  n'adore  pas  les 
mêmes  Die^iv  ;  q-i'i'  ei>  ab^'urdc  de  prendre  les 
créatures,  la  matière,  le  monde,  fes  difTcrentes 
parties  ,  ou  les  idoles  pour  des  Dieux  :  1  1  ut 
voir  que  toutes  ces  fuperiations  font  d'une  inveo-. 
tion  nés*  récente. 

Vainement  les  Païens  prétendoient  que  le  culte 
des  Idoles  fe  rapportoit  aux  Dieux  qu'elles  repré- 
fentoient  ,  &  qu'il  étoit  confirmé  par  la  veim 
miracaleutie  de  ptufieuis  de  ces  fimulàcres.^fAiM- 
démontre ,  par  le  témoignage  desflûlofoplMe 
6t  des  Poètes ,  que  ces  prétendus  Dieux  avoient 
été  des  hommes,  qui  ne  méritoient  aucun  culte 
religieux  ;  i!  infiAe  fur  l'indécence  de  leurs  figures, 
fur  îei  padîons,  &  fur  les  crimes  qu'on  leur  attri- 
buoit  j  il  montre  que  l'on  juftifioit  mal  ces  fables» 
en  leur  donnant  un  fens  phyûqnc ,  ficcn  les  a|ppl^ 
quant  aux  phénomènes  oe  la  nature* 

Il  expoie  1«  doârfaM  de  Tbalès  &  dcPlaiea  lU 
les  Démons  ,  &  celle  des  Clirétieus  touchant  les 
An^es,  bons  ou  mauvais  ;it  foutient  que  lesEl'prits 
malfaifans  font  les  vrais  anwais  de  l'idolâtrie ,  & 
de  tous  les  preftiges  ^yà  tvoiwt  icrri  à  l'étabUr 
parmi  les  hommes. 

Qunnt  aux  deux  autres  crimes  dont  on  chargeoit 
les  Chrétisiu  »  Afhénagore  foutient  qu'ils  font  affcx 
réfwés  par  la  pureté  des  maturs  qui  règne  parmi 
eu^  ,  p.Tr  In  tenpérartce  &  la  fidélité  qu'us  gardent 
dan»  ie  mariage  ,  pir  la  modeftie  avec  laquelle  il& 
fe  faluent,  par  leur  amour  pour  la  vir;^:n:(é  ,  par 
l'éloignement  qu'ils  ont  pour  les  fécondes  nocesy 
Il  repréf^tt  combien  il  leur  eft  trifte  dritie  ae» 
cufcs  des  crimes  contraires  par  dc5  honiTies  qui 
font  coupablés  eux-mêmes  de  toutes  ies  elpèces 
d'impudicités  &  ét  fiw&ilS. 

Loin  de  pwvoîr  ên  tuanoMm  d'ancim  homi» 
cide  ,  ils  ont  horreur  de  TOir  répandre  le  fang 
humain,  foit  dans  les  fuppHces  des  criminels,  foit 
dans  les  combats  des  gladuteurs  |  ils  regardent  les 
avortemens  volontaires  comme  «n  mcuttie  «  8ê  In- 
couturoe  d'expofer  les  en£ms  commt  on  rtei  peir^ 
ricide. 

Atiénagort  fî  .ïr  par  expofer  la  croyance  des 
Chrétiens  fur  ia  rélurreôion  générale  ,  fur  les  r«- 
compenfès  fit  les  psines  de  Pautre  vie  ;  il  obfiwv* 
que  quand  re  îeioit  là  des  erreurs  ,  ce  ne  fcroit 
pas  encore  de^  crimes  pour  ieicmels  li  tût  juiio 
de  hair ,  de  perfécuter ,  dt  Oftlfi  ê  SOIf  fCfl*  ^ 
(aot  Aam^  cus  fèotimena» 
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Cette  Apologie  fut  préfentcc  vîjigt-fa  ou  vingt- 
lept  ans  rarès  celle  de  S.  Juftin. 

Les  criMqMt  Proteftoc» ,  Juricu ,  Leclerc  ,  Bar- 
beyrac»  St  nntfs.coptftts ,  font  plufieurs  reproches 
contre  la  doôrine  à'Athénagort.  i*.  11  a  eu ,  dik-nt- 
iis  a  trop  d'idées  platoniciennes.  M<ii&  il  faut  ùire 
attention  que  cet  Ectivain  parloit  à  des  Empereurs 

3ui  faifoiem  profeiiioii  de  PhilproDhie  ,  &  ^ui ,  £ui» 
oute ,  refpeuoient  naton  ;  ^éioit  un  trah  d*  pni- 
cl<:n»:<:  de  'c  ronformcr  à  leur  goût*  fit  de  leur 
alléeuer  en  ptufieurs  chofes  l'autorité  de  ce  Philo- 
lôpn<e.  Quand  oiéme  Athinag»rt  auroit  confervé  , 
après  Ca  converfion,  les  opinions  platoniciennes 
qui  lui  paroiiToient  conciliables  avec  les  dogmes 
du  ChrîiUanirme,  nous  ne  voyons  pas  où  (eroit  le 
crime.  £)e-là  m£mc  il  s'enfuit  mie  notre  religion 
dès  fa  na^knec  n'a  p»  redmtti  rexanwn  de*  Phi- 
lofophes. 

a  .  L'on  prétend  (\\x  Athcnagort  n'amii)ae  à  Dieu 
i{u*unc  providence  générale ,  qu'il  a  fuppoft  que 
i»  Aii«$  étoient  chargé»  en  deuil  du  gouverec- 
mem  Su  monde.  Scion  Barbeyrac  ,  cette  idée 

empruntée  de  Platon,  pé  Tentée  à  deux  Empereurs 
Païens,  a  dû  leur  faire  conclure  que  les  Chrétiens 
itoient  Polythitilei. 

N'oublions  pas  que  ces  deux  Princes  étoient 
Philofophes ,  capables ,  par  conféquent ,  de  mettre 
de  la  diftinftion  entre  des  êtres  créés ,  tels  que  les 
Ange^  ,  âc  un  Dieu  incréé  i  que  ielon  la  doârine 
formelle  AikinAgort aucun  £tre  créé  n'eft  Dieu. 
Dans  ion  Apologie  S<  dan.^  ^on  Traité  de  la  réfur- 
reâion,  il  attribue  exprellcnicni  a  iJifu  le  gou- 
Teroei]ient&  la  deftir.cc  de  l  l.omme;  il  fupnofe 
«pie  les  Anges  n^juiTent  que  par  les  ordres  &  feloa 
les  dcflbim  de  iXea;  ce  n'eft  pat  là  dit  Flato- 
wàbae. 

D'an  côté ,  pldleurs  de  nos  Philofophes  ont  fou- 
tenu  que  Platon ,  qui  admettoit  un  Dieu  fuprême  & 
dcsDieux&condiareSyOu  des  Génies  inférieurs  à 
Dieu  ,  n'étott  pas  Polythéifte  ;  de  l'autre ,  nos  criti- 
oues  fouticnnent  que  cette  doftrine,  préfcntée  à 
«eux  Empereurs  inûruiti,  a  dû  leur  paroitre  un 
PolythéilÏDe.  Barbeyrac  prétend  m^Âthàutgu* 
B'enfetgne  point  le  culte  des  Anges  ;  comment 
donc  ks  Empereurs  ont-ils  pu  conclure  de  1^  doc- 
trine, que  les  Chrétiens  adoroient  plufteurs  Dieux  ? 
Anm  de Uâaier  les  Pères,  leurs  ccnfeurs  devroient 
ewiiHieBcer  pef  ^accuidci  avec  ewMvâflKK 

3*.  î!s  accufcnt  Athèna^orc  de  n'avoir  pas  été 
ertnodoxe  fur  le  dogme  de  la  Trinité,  6c  julqu'à 
eréfent,  dilBirbeyrac ,  il  n'a  pas  été  jufiifié.  Pro- 
Mbkoieat  ce  cntiflnie  n'a  In  ni  ia  Défenfe  de  la 
Foi  dè  Nkée  par  Bnllus*  ni  le  fiii^  AverdlTe- 
•lent  «de  M.  Boiïuet  aux  Proteflans  ,  c.  lo  ,  n.  69 

fuirans  j  où  Athtnagort  eft  juftiâé  pleinement  & 
lass  réplique.  Cet  Anteur  dit  :  «  Nous  reconneiflbns 
»  Dieu  le  père,  Dîen  !e  fils  5c  le  Sain'  -  Efprit  ; 
»  nous  montrons  &  leur  puilfance  dans  i'unue  ,  6c 
M  leur  diftindion  dam  l'ordre».  Lég^it^  n.  10.  Pour 
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«t  Noas  avons  Dieu  le  père ,  Dieu  le  fils  Ôt  le  Saint» 
»  Efprit,  unu  À  la  vtriti  d'utu  tmémt  iMwjjre, 
y>  VSQÔÊ  néanmoins  diftinas ,  &  ajant  leur  ordre 
n  entr'eux.  Nous  avons  auffi  des  Divinités  infé- 

»  ricurcs  a  celles-là, &c.».  Eft-il  permis  d'altérer 
ainfi  la  dodlrine  d'un  Auteur ,  pour  avoir  droit  de 
lui  imputer  des  erreurs  ? 

4*.  Le  grand  crime  à'Athcruz'-r ,  aui  yeux  de 
nos  critiques  licencieux  ,  eft  d',ivoir  luit  trop  de 
cas  de  la  virginité,  &  d'avoir  dit  qoe  les  féconde» 
noces  font  un  koniUu  adulsire.  MalheureuiinneiK 
prefqne  tous  les  anciens  Pères  ont  parlé  de  même, 
Ôtç'aété  le  l'entiment  général  des  premiers  Chrè^ 
tiens.  Quand  on  le  rappelle  i  quels  excès  la  ii- 
t'jnce  du  divorce  étoit  portée  chez  les  Païens ,  on 
n'eû  plu*  furpris  des  esprtnàons  &  «ie  U  morale 
révère  de  nos  Apoloetftes.  Foye^  Bigamie. 

5".  L'on  a  dit ,  au  hafard ,  <[\x'AtAei  .  ^  f  n'avort 
été  cité  que  par  Saint  Epiphaaej  c'eft  encore  un« 
erreur:  il  l'a  été  par  Photius,  Cod,  224,  d'après 

S.  Méthode,  Evêque& Martyr, non Ttn Fan  %iu 
&  uar  Philippe  Sidétas ,  Serm.  14. 

Nous  ne  l<  :r mes  pii  étonné»  de  l'afTedation  des 
incrédules  à  déprimer  les  anciens  dé£eaiêun  du 
Chtiilianifme;  mut  U  n'eft  pat  fort  henonUc  am 
Proteftans  de  leur  avoir  feuiaile  cmvisde  ftitf 
de  faufles  accufations. 

Les  deux  ouvrages  A'Athiitd^rt  fe  trouvent  à 
la  fuite  de  ceux  de  Saiitt  Juftia»  dtMfélikim  dse 
Bénédiâiaa. 

ATTRIBUTS.  QuaBtéson  perteôions  deDieti; 
Quoique  l'eflence  divÎM,  parfaitement  fimple  es 
eUe>ffiéme ,  exclue  toute  compofltion  fie  toute  dif^ 
dinéHon ,  noire  emcndement  borné  eft  forcé  de 
diftingucr  en  Dieu  en  anriiuts  oVi  perfeâions. 
Lésons  font  nommii  attrit au miu^fkfSmu*ilt\ii» 
font  i  aféité  ou  néceffité d'être, rétenSté,  Tmlmité» 
l'immenfité,  la  fpiritualité  ,  Timmutabilité  ,  la  fim- 
plicité,  l'entendement,  la  volonté,  la  toute-puiC- 
i  n  c  ,  la  fcience,  la  fagefle,  &c.  Les  autres  fons 
Romtaéi  Btrftâiwu  merUti.}  cefom  ceUes  qui  été» 
blilTent  des  relations  notâtes  entre  Dieti  8c  k» 
créatures  intelligentes,  &  qui  nous  impofent  des 
devoirs  moraux  envers  Dieu  :  telles  font  la  provi- 
dence ,  la  bonté  ,  la  fainteté  «  lafllffite,  Occ.  Fi^i^ 
chacun  de  ces  tttrikatt  ions  ftm  nom  paniculler. 

DaflsIeraTftèredelaSahitc-Trinité,  les  atmtutt. 
de  Pèrc  fi  de  Fils  font  nommes  j./  .Zi/  t  rcLaifs^ 
parce  que  l'un  rappelle  Fidée  de  l'autrej  U  n'en 
eft  pas  de  même  des  attriiiut  abAdllS  dottt  floil* 
avons  parlé  ;  Tidée  dlmmenilté  ne  xeppdit  p^nt 
celle  de  totjte-purffance ,  &c. 

Nous  ne  pouvcns  concevoir  tes  attfiitttt  ds 
Dieu  que  par  comparaifon  awc  cens  de  notre  a«Mv 
ni  l«s  exprinet  autrement  ;  cemme  cette  compe- 

raifon  n'eft  pas  judc,  il  en  réfulte  une  difficulté 
tiiiurmontable  de  concilier  quelques  -  uns  de  ctt 
anriiats  entt'cttx  ;  par  exemple ,  b  fimpliciiS^  de' 

Die»  «rcfi  (n'mmuhA,  lipiitvec^; 
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hmiiImIîiI.  h  n'eA  pas  moins  -dilHcUe  de  concilier 

la  prcicicnce  de  Dieu  avec  le  libre  arbitre  de 
l'homme.  Mais  iorii^utj  p.uiicucs  ventés  font  dé- 
montrées ,  la  difficulté  de  les  concilier  entre  elles 
ne  prouve  que  U  totblede  de  notre  eatendement. 

De-là  lc«  Athétt  ont  fn»  oce«fion  de  nous  repro- 
cher rantropomorphifme  fpirituel  ,  c'efl  -  à- dire , 
d'attribuer  à  Dieu  des  qualités  humaines ,  ÔC  de 
concevoir  I^u  comme  un  homme  plus  patfiiic  qoe 
MMM*  Ceft  nne  accu£itioii  ^auffe ,  puifone  nous 
arouons  qa'en  Dieu  toute  perfe^^eft  infime, 
[[  ic  l'intini  pafle  toutes  no«  coucfpdoat.  yeyii 
Amt&opumorphisme. 

ATTRITION  ,  contrition  imparfaite.  I.Cs  Thé-i- 
logiens  Scaoljllii^uci  h  di;liaill.i,ût  une  duulcut  ùt 
une  dctcf^ation  du  péché  ,  qui  naît  de  U  confidé- 
ratioo  de  k  Uideitr  du  péché  »  &  de  la  crainte 
de  l'enfer.  Le  G»ndle  de  Trente . 
fefilj4,  chap.  4,  déclare  que  cette  efpëce  de 
contrition ,  A  elle  exclut  la  volooté  de  pécher,  £c 
icnferme  l'elpérance  d'obtenir  pardon  de  fj»  fautes 
M0i£es,  eft  un  don  de  Dieu ,  un  moaveiMiit  du 
Saint-Erprit  *  &  qu'elle  difpofe  le  pécheur  k  re- 
cevoir la  grâce  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 
Le  fentiment  le  plus  reçu  fur  i'aurûion  «  eft  que  , 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  elle  ne  AitEt  pas 

pour  )u{lificr  le  pÉLbcur  ,  à  rrioins  qu'elle  ne  rcn- 
tcrme  un  amuui  commencé  de  Uicu,  par  lequel 
le  pécheur  aime  Dieu  comnie  Iburce  de  toute 
iuftice.  C'eft  la  doârine  du  Concile  de  Trente , 
Ml  6 ,  chap.  6 ,  iSe  de  F AflinabUc  do  Clergé  de 
France  en  1700. 

Les  Théoioeieos  dilputcnt  cntr'etut  fur  k  n aru rc 
de  cet  amoorjltaMaTeulent  que  ce  foit  un  amour 
de  charité  proprement  dite  i  les  autres  foutiennent 
qu'il  fuiEt  d'avoir  un  amour  d'efpérance ,  &  qu'il 
eft  impoUible  d'cfijCrer  (!':  Dit:.-,  t^r^ce  £c  miftri- 
corde  ,  fans  refientir  un  mouvement  d'amour. 

En  effet,  lorfqu'un  pécheiv  fiât  atteadon  à  la 
bonté  de  Dieu,  qui  daigne  nous  pardonner  &  nous 
recevoir  en  grâce,  pourvu  que  nous  nous  repen- 
tions de  l'avoir  offenfé,  que  nous  en  faflions  hum- 
iïlement  l'aveu  &  que  nous  {oyw»  réfolos  de  ne 
plus  picfaer ,  pca»^  firire  qu'il  ne  fente  pat  au 
tond  de  fon  cœur  un  mouvement  d'amour  de 
cette  bonté  intonte  i  U  paroit  donc  impoffible  d'ef- 
pércr  liacèrement  le  pardon  de  noa  crimÉa,  ûm 
commencer  d'aimer  Ûim  comme  foarce  dt  tome 
juftice  ,  ^  Quuns  cpi'bn  ne  foutienne  qu'il  eft  pef- 
ûblc  de  délirer  &  d'efpirer  un  l  icnf.iit  ,  fans  penfer 
dircâcment  m  indireâemem  au  bien£aiteur  ,  & 
fans  reflèntir  aucun  awiivcment  do  leeoniioir- 

lance  ;  or  cela  n'eft  pas  concevable. 

Il  eii  bon  de  remarquer  que  le  nom  d  atirttion 
ne  Ce  trouve  ni  dans  l'Ecrimre  ni  dans  les  Pérès  ; 
qu'il  doit  ion  ori^iiie  «nx  Théologiens  Schoiafti- 
ques  ;  &  ib  ne  font  introdnStqne  ▼en  fan  t tto, 
co&imele  remarque  le  Père  Morln,  de  Pœnli.  !ib.  8  , 
cap.  »,  m  14*  Avaitt  ce  teou-là  on  ne  peolou  pu 
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\  fe!fc  raMtomîe  dcifemiiMai  darpidwnr  «n  tAi 

bunal  de  la  Pénitence.  On  fuppofoit  que  la  volonté 
ûncère  de  fe  réconcilier  avec^Dien  ,  eft  déjà  tui 

ATTRITlpNNAIRES.  Nom  qu'on  donne  aux 
Tltéolog^a  qiû  fenâennent  que  l'anritîon  fttrilm 
on  coaçiie  par  «on  amnte  fervite.  eftloffilâat^ 
poar  jtiflifier  le  péthew  dens  le  Sacrement  de 

Pénitence. 

Ce  terme  eft  ordinairement  pris  en  mauvaife 
part ,  &  appKqoé  à  ceux  qui  ont  foutenu  ,  ou  qoe 
ï'atiritioa  conçue  par  la  crainte  des  peines  éter- 
nelles ,  fans  nul  motif  d'amour  de  Dieu ,  étoit  fufn- 
iante  ;  ou  qu'elle  n'exigcoit  qu'un  amour  naturel  de 
Dieu  ;  ou  que  la  crainte  des  maux  temporels  fu£- 
foit  pour  la  rendre  bonne ,  opinions  condanméet 
par  les  Papei  Al  par  le  Clergé  de  Fiance,  yàyt^, 
Craimte. 

AV. 

AVARE  ,  AVARICE.  C'eft  aux  Philofophc» 
moraliftes  dé  faire  fentir  la  baflefle  &  les  funeflss 

conféquences  ib;  cette  palTioni  les  Théologiens  le 
nomment  l'un  de  fepi  péchés  capitaux  :  louvenc 
elle  eft  cenforée  dans  l'Écritare«Sainte  ;  Salomon  , 
dan^  le?  Prcvcrbeî,  &  les  Proph-'res  ,  fc  font  nppli- 
aues  à  en  guenr  les  Juifs  ;  Jelus-Qitift  reprend 
fréquemment  ce  vice  des  PhariTieos  ;  Saint  Paul 
en  infntre  de  l'horreur  &  du  mépris  ;  il  dit  qne  c'eft 
une  îaotltfie.  En  effet,  les  deuri  de  notre  coeur 
(uiu  une  efptce  de  culte  que  nous  adrelTons  aux 
objets  dans  leiquels  nous  taifons  confifter  notre 
bonheur.  Il  eft  palTé  en  ufage  de  dire  qaO  k» 
av^nt  n'ont  point  dTantie  dieu  que  l'aigioai. 

AVBE.        Habits  Sacsadotavs. 

AUDIENS ,  AUDÉENS  o«  VADIENS.  Héré. 

tiques  du  qi;-f-i^itie  fiècle  ,  aif.fi  appellés  du  noni 
d'^ujius  leur  ciiei ,  qui  vivoit  en  Syrie  ou  en 
Méfopotamie  vers  l'an  1342,  &  qui,  ayant  déclamé 
contre  le*  mcenn  des  Ecdéfiaftiqnas ,  fiait  p«r  do;^. 
natifer  &  fermer  on  fchifne. 

Entre  autres  erreurs,  il  célébroit  la  Pâque  à  fa 
façon  des  Juifs ,  &  enfeignoit  que  Dieu  avoit  use 
ficore  humaine  ,  i  la  reiTemblance  de  laquelle 
THomme  avoit  été  créé.  Selon  Tiiéodoict  •  il 
croyoit  que  les  ténèbres ,  le  feu  6e  l'eau  nVivoient 
point  de  commencement.  Sc^  fcftatcurs  donnoicnt 
i'abfolution  fans  impoi'et  aucune  fati&iaiLlion  cano- 
nique ,  fe  contentant  de  faire  pafler  les  pénitens 
entre  les  IÎviçî;  facrés  &  apocryphes. Uj  menoient 
une  vie  tr es-reuree ,  &  ne  le  utsuvoient  point  aux 
aHemblées  eccléfiaftiques ,  parce  qu'ils  difoient  que 
les  impndioDes  âc  ks  adultères  y  étoieot  reçus. 
Cependant  Tbéodoiet  aflaie  qinl  fe  commettoît 
beaucoup  de  crimes  parmi  eux.  Saint  Auguftin  les 
appelle  f^aditiu  ,  &  dit  que  ceux  qui  épient  en 


Digitized  by  Google 


•  Ave 

jrj^  comiauniquoient  avec  les  CathoUqaes^ 
'HmjTûi  (t  fuflent  donné  des  Eréque»,  leur 
B  Tilt  peu  nomhreure ,  leur  héréfie  ne  fubfiftoît 
déjà  p!  ,  Sl  j  peine  connoilToit-on  leur  nom  du 
tems  de  Facundus ,  qut  vîvoit  dans  le  cinquième 
iiècle. 

Le  Père  P»r3H  nré^end  que  Saint  Aiiguftin  & 
Théodoret  ont  m.il  pri»  le  fentiment  des  Audicnt , 
&  ce  qu'en  dit  S.  Epiphane  ,  qui  ne  leur  attribue  , 
4tt-U  ,  d'antres  fenrioiens  que  de  croire  que  la 
ftflénblance  de  llsoinine  avec  Diett  confiflolt  dans 
le  coq>s.  En  effet ,  le  texte  de  S.  Epiphane  ne  porte 
qoe  cela  ,  Si  ce  Père  dit  exptclTement  que  les 
jiudiens  n'avoient  rien  changé  dans  la  do^rine  de 
f  £gliie  i  ce  qui  ne  feroit  pas  véritable  ,  s'ils  eullem 
dofliié  à  Dieu  une  forme  corporelle. 

Af^T^  MARIA  ou  Ssliuatioa  AnpSi^u*.  Prière  à 
la  Sainte  Vierge ,  très-ufitée  daiM  rEglife  Romaine. 

Flîe  e-H  compcfcc  des  pirolcs  que  l'Ange  Gabriel 
adreaa  à  la  Sainte  Vieigc,  lorfqu'il  vint  lui  annon- 
cer le  myflère  de  l'Incarnation  ;  de  celles  de  Sainte 
£fii4betb,k>rfqu'eUe  reçut  la  vifîte  de  la  Vierge} 
'&  enfin  de  celles  de  l'Eglife ,  pour  implorer  (on  m- 
terccfTion.  On  l'appelle  y^v*  Â/jria  ,  parce  qu'elle 
commence  par  ces  mots,  qui  fignitïent  ^  je  voiu 
ftlue ,  Marit. 

On  appelle  auiTi  Ave  Af.ni^  las  plus  petits  grains 
du  Chapelet  ou  Roliirc  ,  qui  indiquent  que  qujnd 
on  le  recite  on  doit  dire  des  Ave;  à  la  différence 
des  çros  0ains ,  fur  lefquels  on  dit  le  P4ter  on 
'IX>rai{boDoiiibîcate.  ycyfi  Vûncîm  Sécroauntairt 
par  Grandcolas ,  première  partie ,  pag.  414. 

ArsMdJUA.  (Religieufcs  de  1')  Voyei  Sainte 
Claies  &  CojtoiLitRBs. 

AVÈNEMENT.  Se  dit  de  la  venue  du  Meffie. 
On  diftingue  deux  fortes  6'ai  éncmenj  du  MelTic  ; 
l'un  accompli ,  lorfque  le  Verbe  s'eft  incarné  ,  & 
qall  a  panr  parmi  leehoimnts  revêtu  d'une  chair 
tnorTclK' ;  r:".'.tTe  futur ,  lor*"tTt:'il  defcendra  vifible- 
mev.t  du  ciel  dans  fa  gloire  &l  l  a  majcflé  poui  juger 
tous  les  hommes. 

Les  Juifs  font  toaioms  daat  t'aueiitt  du  pttaim 
sviiumeiit  4a  Meffie ,  &  les  Chréâens  dans  celle 
du  fécond  ,  qui  précc.'  rj  1;  juj;ement.  C'eft  une 

Î|ue(bon  parmi  les  Commentateurs,  de  lavoir  fi 
éfiis-  Chrift  paik  de  <t  derner  etvéumtâi  daaa 
FEvangile ,  Afjfr.  c.i4;Afj'f  ,  c.  13  ;Luc,  c.  ti. 
Malgré  les  eSorts  que  l'on  a  taits  pour  le  prouver 
dans  une  dilTertation  fur  ce  (u]etfBii>le  d'Avignon  , 
tome  1}»  p.  403  •  il  BOUS  paroit  pins  naturel  de 
Mnièr  qi^d  eft  ftatemeot  qoeftion  du  fièg^  de 
Jérufalem^de  la  ruine  6c  de  la  difperfiDn  de  la 
nation  Juive.  Pour  entendre  autrement  le  difcours 
^léfns •Chrift,  il  faut  forcer  le  fensde  ces  ptroles: 
Cette  giniration  nepafftra  point  ,  jufqu'â  et  qut  tout 
s'accomoUJlfe.  Les  Pères  ont  penfé,  à  la  vérité  ,que 
les  évenemens   dont  parle  le  Sauveur  font  une 

6gfitt  de  ce  qui  doit  artïTCi  à  la  fia  du  moade 
3%loiA^.  tmê  L 
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maïs  aucun  n'a  4icidl  ^  ce  foit  là  tr  iêitt  lîtté- 
i-al  des  ËvangéHAei, 

A  VENT.  Tems  confacré  par  ITglîfe  pour  fe 
préparer  à  célébrer  dignement  la  fête  de  l'avéne- 
ment  ou  de  la  naiflânce  de  Jéfus-Ctirift  ,  &  qui 
précède  immédiatement  ce'tf  fere.  l'oyt^  NoEL. 

Ce  tems  dure  quatre  lemaines ,  esc  commence  le 
dimanche  qui  tombe  ou  le  jour  de  S.  André,  OU 
le  jour  oui  en  eû  le  plus  proche  «  foit  avant,  iôit 
après ,  c  eft'^Afire ,  te  dimanche  qui  tombe  entre  le 
27  Novembre  &  le  3  de  Décembre  inclufivcment. 
Cet  ula^c  n'a  pas  toujours  été  le  mùme.  Le  rit 
Amhroucn  marque  iix  Icmaines  '^wtetvtitt^  8c  le 
Sacramentaire  de  S.  Grégoire  en  compte  cinq.  Les 
Cnpitulaires  de  Qiarlemagne  portent  qu'on  faifoit- 
un  carême  de  quarante  jours  avjr.t  Noël  :  c'eft  ce 
qui  eft  appellé  dans  quelques  anciens  Auteurs,  le 
carême  de  la  S.  Martin.  Cétte  abflineoce  avoit 
d'abord  été  inftituée  pour  trois  jours  par  femaine  ; 
Uvoir ,  le  lundi ,  le  mercredi  1^  le  vendredi ,  par 
le  premier  Concile  de  Mâcon,  tenu  en  581.  De* 
puis«  la  piété  des  fidèles  l'avoit  étendue  à  tous  les 
antres  jouis  ^  man  èlle  n*étolt  pas  conftamment 
obfervcc  dans  toutes  les  Eglifes,  ni  fi  rcgulièrement 
par  les  Laïcs  que  par  les  Clercs.  Chez  lesGreci* 
ï'ufage  n'ctoit  pas  plus  uniforme  :  les  uns  cemniett- 
çoicnt  le  jeûne  de  \'<ivtnt  le  Novembre, 
d'autres  le  6  de  Décembre,  &  d  autres  le  10.  Dans 
Condantinople  même^robfervation  de  Xavtnt  dé- 
pendoit  de  la  dévoàoo  des  particuliers,  qui  le 
commençoietit  tantôt  trois,  tantôt  fia  Amaines ,  Ae 
quelquefois  huit  jours  feulement  avant  Noël. 

£n  Angleterre ,  les  Tribunaiu  de  judicature 
étoient  fermés  pendant  ce  tems-li.  Le  Roi  Jeaa 
fît  à  ce  fujet  une  déclaration  ezprefle  ,qui  portoit 
défenfe  de  vaquer  aux  affaires  du  Barreau  dant  le 
coLii'.  J'j  î'.j  .  t  I  ,  in  advcn'.u  Dommt  nulla  jjjtfa 
capidcbet  i  &.méme  encore  à  préfentil  eftdétieadu 
de  fe  marier  pendant  Vavtnt  fans  difpenfib. 

Une  fingulariré  2  oh'cver  pir  rnpport  à  l'iivrrf, 
c'eft  que,  contre  i  uuge  établi  aujourd'hui ,  d'ap- 
peller  la  première  femaine  de  Vavtnt ,  celle  par 
Inroelle  il  commence,  &  <{nt  efi  la  plus  éloig^ 
de  Noël  ;  on  domioit  ce  nom  \  celle  qui  eft  la  plus 
proche  ,  &  l'on  tomptoit  ainfi  toutes  les  autres  en 
rétrogradant ,  comme  00  fait  avant  le  carême  les 
dimanches  de  la  lcptnag|ifiine  >  fc»^fime  ^in* 
qnig^fiine,dtCi 

AVEUGLEMENT  SPIRITUEL.  Il  confifte  \ 
ne  pas  fcntir  l'importance  du  (alut ,  le  prix  des 
grâces  de  Dten ,  l*cnonniié  de  nos  péchés ,  la  né- 

certité  de  faire  pénitence,  &c.  L'Ecriture  dit  des 
infidèles  qu'ils  font  dans  les  icnèbtes  ,  &  de  tous 
les  pédieuii,  qu'ils  font  aveugles.  Lorfque  cet 
avtuglement  eft  volonuire  ,  il  eft  criminel  fans 
doute; s'il  oc  rétoit  pas,  il  ne  feroit  pas  impu- 
:  table. 

j     Cependaot  nous  UTons^daos  plufienrs  eodroia 
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^es  LîTres  r«iiitt ,  que  Dieu  aveugle  le»  pécheurs  » 

les  impies,  les  incféi^ules  ;  comment  cela  doit-  il 
s'entendre?  Souvent  Dieu  leproche  aux  pécheurs 
leur  aveugUmtru  ;  peut  - 1\  en  être  l'auteur?  Non 
ùaa  doute.  11  eft  dit ,  Sjp.  c.  2 ,  ir.^it  ^u^, 
pécheurs  font  aveugles  par  leur  propre  nialiee; 
//.  Cùr.  C.  4,  tÏ'.  4 ,  que  c'cft  le  Dieu  de  ce Jtècii ^  ou 
les  paillons  divimivts  ,  qui  ont  aveuglé  Teiprit  des 
îafidilcs  ;  ce  n'eA  donc  pas  Dieu.  S.  Paul  dit  que 
le  cttar  des  Taux  iag^  a  étiaveu^é,  {)arce  qu'ayant 
connu  Diet] ,  ih  ne  font  pas  tionoré ,  qu  alnfi  îls 
{cù\  inexcufablcs.  Rom.  c.  i  ,  y.  ao  6i  21  i  ç'a  donc 
été  leur  taute ,  6l  non  celle  de  Dieu.  S.  Jean  dit 
4{ue  celui  qui  h»t  ^on  frère  ne  voit  pas  clair  ,  que 
le^  t 'n  1       l'ont  rendu  aveugle  ,  mais  il  nous 
avei  tit  que  Dieu  eft  la  lumière  ,  6«:  qu'en  lui  il  n'y 
a  point  de  ténèbres. /uj^.  c.  1  ,      5  ;  c.  a  ,      i  i  ; 
taveugfmtM  IM  vient  donc  pas  de  lui.  Il  dit  que  le 
Verbe  divin  eft  la  vraie  lumière  qui  idaire  tout 
liomme  qui  vient  en  ce  mon:îe.  Jojn,  c.  I  9; 
les  {pécheurs  ne  font  pas  exceptés. 

Eheu  répète  continuellement  aux  Juifs  :  Soyti 
faintSf  patte  qut  je  fuis  faifit  ;  or  la  faintet^  de 
Dieu  confifte  en  ce  qu'il  défe/id  le  péché  &  le 
punit  ;  il  r;:  ;  eut  dorc  y  contribuer  en  aucune 
manière,  u  Dieu  ,  dit  le  fage  ,  détefte  l'impie  6c  Ion 
»  impiété  >%  S.ip.  c.  1 4 ,  y .  Et  il  ne  donne  lieu 
»»  rfe  pocher  à  pcrianne».  Eccii.  c.  15  ,  îi. 
Dieu  ne  veut  pas  feulement  que  l'on  dile  qu  il 
abandonne  les  péchei-rs.  JbiJ.  y.  1 1  ;  i  plus  fone 
raifon  feroit-ce  un  l>iafphêine  de  penfer  qu'il  les 
aveugle ,  qu'il  leur  6te  abfelumeM  toute  nmîère 
de  la  g  ace.  Enfin  Jt-fus-Chrirt  dit  formellement 
aux  Juifs  :  Cl  ^i  vous  étiei.  aveugles ,  vous  n'auriez 
»  pmm  de  péché ,  c'eft  -  à  -  dire  >  vous  ne  fesies 
»  point  coupables  du  péchii|at  vont  commettez, 
if  en  reftifant  de  croire  en  moi  w.  Jotn,  c.  9 41 . 

Cel.i  nous  paroît  clair. 

Cependant  Calvin  a  cité  vingt  paH'âges  qui  prou* 
Tent  que  Dieu  avetigle  pofitivement  les  pécheurs  ; 
les  incrédules  ne  ceilcnt  de  les  répéter  ^  plufieurs 
Théologiens  en  abufent  pour  prétendre  qu'il  y  a 
<1es  pédheurs  auxquels  Dieu  relufe  des  grâces  de 
converfton  ;  il  faut  donc  les  examiner  eu  détail ,  la 
4|ueftion  eft  trèkinportante;  il  s'i^tt  de  lavoir  fi 
BOUS  n'avons  pai  afiùre  à  des  «veogjee  ¥0100* 
taires. 

Remarquons  dTabordtpiedaMtODlCsleilingaes, 
inéme  dans  la  nôtre  «  il  y  a  deux  Iqnivoqoet  trè»- 
C(»mmunes.  La  première  eft  de  dire  qu'un  homme 

fait  ce  qu'il  lailTe  faire,  ce  qu'il  néjili|;e  d'enipi-cher 
autant  qu'il  le  peut }  ainfi  l'on  attribue  à  un  Magit* 
trat  let  déferdres  cpll  n'empêche  point ,  à  un  père 
les  paflions  de  fon  fils ,  lorfqu'i!  ne  les  réprime 
point  ;  à  un  maître,  le  libertinage  d'uo  domelliquc 
fur  lequel  il  ne  veille  point.  Les  Pères  de  TEglife 
dileiit  aux  richee  qui  n'afDAent  point  les  pauvres , 
-vous  ne  les  aves  point  nearris ,  vous  les  avez  tots  : 
^on  pavifti ,  eceidijli ,  &  cela  fignifie  feulement , 
,Tou»  les  aveaiaiâc  périr.  Nous  dUea»  à  ooiopiu- 
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dent  qui  s'eft  attiré  des  malheurs  par  défaut  de  pr4« 
voyance  &  de  précaution  :  Fous  l'uve^  voulu,  &c« 
La  féconde  ,  qui  revient  au  même  ,  eft  d'appeller 
tiiu/e  ce  qui  eft  feulement  occjjlcn  j  alnli  nous 
difons  brurquemeni  à  un  homme  ,  vous  me  fastes 
enrager  ,  lorique  fon  caraâère  ou  fa  conduite  font 
pour  nous  \iiie  occafion  de  dépit  Se  de  colère  , 
même  contre  fon  intention  ;  la  vraie  caule  efl 
notre  impatience  &  fouvent  la  bifarrerie  de  notre 
propre  caraâère.  On  dit  à  un  jeune  homme .  folle- 
ment épris  des  attraits  d'une  femme  ;  Cette  keéitué 
vous  aveugle  ,  vous  renJfuu,  fouvcnt  cl!e  l'ignore 
ou  en  eft  lâchée.  On  dit  des  Grands  qui  prodiguent 
leurs  bienfaits,  qu'i/i  font  des  ingrats {  ce  ne  do- 
vroit  pas  iue  là  le  firuit  des  bienfaiH. 

Ceft  dans  ce  double  fens  qu'il  eft  dit  que  Diem 
aveugle  les  pécheurs  ;  1°.  parce  qu'il  ne  leur  accorde 

jias  des  lumières  au{&  abondantes  &  auili  puii^ 
alites  qu'il  le  fandroit  pour  diftiper  fadlemeat 
leur  aveuglement  ;  mais  l'excès  de  leur  opiniâtreté 
n'eft  pas  un  titre  pour  exi-^er  de  lui  de  plus  grandes 
grâces^  2°.  parce  que  la  patience  avec  laquelle  il  les 
attend ,  les  bienfaits  qu'il  leur  accorde*  leur  per* 
findent  fouvent  qu'il  en  fora  toujours  de  même  , 

&  que  Dieu  ne  les  punira  pas.  Dieu  dit  aux  Juifs., 
Ifaie  ,  c.  43  ,  -jSr.  »4  :  «  Vous  m'avez  fait  iervir  à 
»  vos  propres  iniquités  1»  ,  c*efi>à-dire  ,  vous  aves 
abufé  de  ii\cs  bienfaits  pour  m'offenfer.  Toutea 
ces  façons  de  parler  «abufives  &  fauffes  en  bonne 
logique,  ne  doivent  pas  plus  nous  furprendre  en 
hebteu  qu'en  françois  «  dans  les  Auteur»  iâcrée 
que  diës  les  Ecrivains  pro&nes. 

Le  pafl",^::?  !e  plus  fort  qu'il  y  ait  fur  cette 
matière  ,  eft  dans  le  Prophète  Ijaie  ,  c.  6 1  ^>  9* 
Dieu  lui  dit  ;  «t  Va  fit  dis  à  ce  peqdc,  «cvitter  6* 
»  n'enttuJe^peu»  ^     compreaef[  pdtf..Èn- 

n  darcis  le  cœur  de  ce  peuple ,  boudiê  «lui  le» 
»  oreilles  &  ftrme-lul  les  yeux,  de  peur  qu'il  ne 
»  voye,  n'entende  &  ne  comprenne  ,  qu'il  ne  fe 
»  convertiffe  6c  que  )e  ne  le  guériffe.  Juffues  à 
»  quand ,  Seigneur?  Jufqu''i  ce  que  fes  villes  fclcnt 
I»  lars  habitjns ,  fes  maifon*  déferles,  &  fa  terre 
»  fans  culture  ».  Si  l'on  prenoit  ce  pafTage  à  la 
lettre  •  rien  ne  feroit  plus  abfurde.  i  .  Ce  fcroic 
ime  contradîâion  de  la  part  de  Die»  d'envoyer 
un  Prophète  aux  Juifs  pour  leur  fake  des  repro- 
ches, s'U  avoir  le  delietn  de  les  aveugler  &l  de  les 
endurcir^  UsTéloîcitt  déjà.  a*'.  Ifaïe  n'avoir  cer- 
tatneiiicnt  pas  le  ootiviDir  de  les  rendre  pire» 
qnTih  n'étoient.  Il  eft  donc  évident  que  c*eft  ici  une 
prédi^t-on  &  non  un  coniinïndement  ;  le  fcnseft  j 
u  Vià  dire  à  ce  peuple ,  vous  écouter  é*  n'entende^ 
»  pas  ,  vous  voye^  €f  nt  eompTene:^  pas.  Mais  UilTe- 
»  le  endurcir  Ion  cœur,  fe  boucher  les  oreilîe», 
n  fè  fermer  les  veux,  parte  t^u'il  craint  de  voir, 
»  d'entendre  &  d'être  guéri  ;  ât  cela  durera  jufqu'è 
»  ce  que  l'excès  de  fes  malheurs  le  ÙSSt  rentrer  eit 
11  loi  •  mime  ».  Cette  menace  étolt  évittemmeot 
plus  propre  ?i  convertir  les  Juifs  qu'à  les  aveugter; 
c'eA  le  langage  d'un  père  irrité  conue  les  eaUns^ 
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maïs  qui  voudroit  k$  changer ,  afin  de  ne  p«ï  être 
ob  i^e  de  tes  punir. 

Ce  paflagc  d'ifaïe  cft  répété  cinq  ou  iix  fois 
dans  le  Nouveau  Teftamtnt.  Msu.c  13 ,  ^.  13. 
Jéfus-Chrirt  dit  des  Juifs  :  «  Je  )ei  r  p.irle  en  para- 
j»  bolesj  parce  qu  ils  legardeiit  il^c  ne  voyent  pas, 
s»  ib  écoutent  &  ils  n'entendent  pas  &  ne  com- 
»  prennent  rien.  Ainfi  s'^cconipltt  à  leur  ég^rd  la 
I»  prophétie  dlfaîe  ,  qui  leur  dit  :  f^oas  éeoaterei 
»  6»  n  entendit^  fi  ■>  vous  regardert[  &  ne  vtrrei 
m  péu.  Car  Je  cœur  de  ce  peuple  eft  appeianti  ; 
»  ili  oaYtcoC  i  peine  les  oreiiics,  'ù%  ferment  les 
n  yeux,  de  peur  de  voir,  d'entendre  ,  de  com- 
j»  prendre,  de  fe  convertir  &  d'être  guéris  ».  Ajnfi 
le  Sauveur  auribuc  à  la  maiicc  volontaire  des 
Jui£i  ce  que  la  prophétie  fembloit  attiibuer  à  ifaie 
tn-méme.  Malgré  cette  éiridctice ,  Ict  incfédaie* 
concluent  que  Jcîuî  -  Chrift  parloit  exprès  aux  Juifs 
en  paraboles ,  atin  de  lâs  aveugler  &  de  les  endur- 
cir. Quoi  !  des  paraboles  feniibles  ,  des  comparai- 
fons  paii»ables,n'éioient>eUcs  pas  la  leçon  la  plus 
propre  a  oavrir  let  yeos  d'un  peuple  greffier  & 
obiViné  ?  Il  étoit  queftion  là  de  la  para:  0  e  de 
ilenience  ,  image  de  la  parole  de  Dieu  ,  &  des 
csttlièa  qui  l'empêchent  de  produire  du  fruit  ;  cette 
énigme  n'étoit  pas  fort  dilHcile  à  comprendre. 

Cependant,  difent  les  incrédules  ,  JéTus^Chnil 
témoigne  qu'il  n'a  aucune  envie  d'ouvrir  les  yeux 
aux  Juiû  ;  lorfque  ûs  Oil'ciples  lui  demandent: 
ai  Pourquoi  partez*  vous  en  paratxiles  1  ces  gens- 
1»  là  '  11  ri  |  I  1.1  :  'Parce  qu'il  voir-  cft  donné  de 
»  connuiire  ic  niyltère  du  royaume  desCieux, 
»  au  lieu  que  cela  ne  leur  eft  pas  accordé».  IHd. 

tl.  Eoiiiite  U  explique  à  fes  Difople*  en  parti- 
cuKer  le  fem  de  la  parabole  ,  &  ne  l'explique 
point  au  peuple. 

Mais  pourquoi  n'étoit-îl  pas  donné  aux  Juifs  de 
cennoitTe  les  royftères  du  royaume  de  Dieu  ?  Parce 
«5  r-'i  re  le  vouloicnt  pas,  Jéfus-Chrift  le  dit  for- 
mellement ;  ils  fcrmoient  les  yeux,  ils  fc  bou- 
choient  les  oreilles,  &c.  S'ils  lut  avoient  demandé 
«ne  ei^Ucation  dans  le  deflein  d'en  profiter ,  il  la 
kor  «uroîc  donnée  anffi  tnen  qn'i  fes  DiTciples. 

Point  du  toot ,  répliquent  le;  incrérlulc^  ;  ùiivant 
S.  Marc,  c. 4,  "î^.  11 ,  Jéfus-Cnnli  dit  a  fes  Dif- 
dplM:  «Il  TOUS  «Adonné  de  connoitre  les  myl« 
i>  tite*  du  rojfftume  de  Dieu  ,  au  lieu  qu'aux 
»  étrangers  tout  eft  dit  en  paraboles ,  atin  qu'ils 

»  vo-v  Ciit  l!Mis  fnnjnitre  ,  qi/ils  écoutent  tans  en- 
»  tcncure,  de  peur  qu'ils  ne  fe  converàflent ,  & 
t>  que  les  péchés  ne  leur  ibient  fcmis ». 

Faulîe  tradu<Qion  ;  ir«  en  grec ,  ut  en  latin,  ne 
figni6ent  point  là  afin  ^ut ,  mais  ,  dt  maniirt  que  : 
il  feroit  abfurde  de  fuppofer  que  Jéfus  Chrift  par- 
loit ,  infimilbit  ,  repreooit  les  Juifs  «  *jin  qu'iU 
«récontaflent  pas  ,  &  nefid&nt  pas  convertis.  Voye[ 
Inthstion. 

Dans  le  même  fens ,  Jéfus-Chrift  dit ,  JoMt,  c.  9 , 
35^  :  «  Je  fin*  venu  dans  ce  inonde  pour  exercer 
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»  pas  (bîent  éclairés ,  ôt  que  ceux  qui  voyent  de» 
n  viennent  aveugles  n.  La  fuite  donne  l'explica- 
tion. Les  Phariûaii  lai  demandèrent  :  «  5««mwj^ 
M  AMW  dSfiMC  4ta^  iti  ûvitt^tf  Si  voos  Fêtiez  » 

»  répliqua  le  Sauveur ,  vuus  n'auriez  point  de 
»  péché  ;  mais  vo  is  dites  ,  nous  voyant  ,  votre 
n  péché  demeure».  Donc  ,  fi  V aveuglement  de* 
Pharifiens  étoit  venu  de  Jéfus  •  ChriA ,  &  non  de 
leur  opiniâtreté  ,  ils  auroient  été  exempts  de 
péché. 

Joan.  c.  la ,  37  ,  nous  liions  encore  :  «  Quoi* 
»  que  Jéfus  eût  itn  de  fi  grands'  miracles  en  pré* 
»  (ence  des  Juif» ,  ils  ne  croyoient  pas  en  lui ,  de 
n  puuiiire  qu'ils  actomjjliiioient  ce  qu'a  dit  Ifaie: 
n  Seiptfur ,  qut  a  cm  ce  que  nous  avons  annoneig 
1%  a  reconnu  l'opirat'wn  de  votre  krae  Us  Mtt 
pouvoient  pas  croire ,  parce  qu'îfaïe  a  encore  dit  : 
"  Dieu  les  a  rendus  aveugles  &  a  endurci  leur  caur  , 
»  de  manière  qu'ils  ne  voyent  point  ,6rc.n.  A  ce 
ftijei,  Saint  Angpitin  dit  :  «Si  Fon  aie  demande 
»  pourquoi  Us  ne  pouvoûM  fût  enirt  «  je  répondrai 
»  d'abord  ,  parce  qnlls  ne  le  vouloient  pas. .... 
»  S'i!s  ne  le  pouvoient  pas ,  c'éT  i  t  la  faute  de  la 
»  volonté  humaine. ...  Ils  ctoient  li  orgueilleux, 
n  qu'ils  vouloicnt  leur  propre  juftice,  &  non 
n  ccllo  de  Dieu  ».  rrui?.  5  3.  .•/r /jun.  r. &  9.  Tous 
les  jours  nous  diloss  duos  le  même  fens  ;  Cet 
homme  ne  peut  fe  réfoudu  à  fi:rc  itlle  choje  ^  &  cela 
ûgliite  feulement  qu'il  ne  le  vent  pasj  qu'il  I0 
rntife  avec  obftination. 

Soutiendra-t-on  que  les  Juifs  refufoicnt  de  croire 
afin  d'accomplir  la  prédiâion  d  liaie  ,  &i  que  Dieu 
les  aveueloit  pofitivement  afin  de  les  rendre  incré- 
dule* }  ^on-lculenient  l'on  dira  deux  abfurdités, 
mais  fon  contredira  fEvangéliAe  ;  il  ajoute  que 
ceneniî  m!  plufieurs  dcs  principaux  Juits  criirent 
en  Jeius-ChrrfV ,  mais  qu'ils  ne  fe  déclaroient  pas  à 
caufc  des  Pharifiens,  &  de  peur  d'être  chaffcs  &ê 
la  Synagogue.  Puifque  les  principaux  crurent  ^11 
ne  tenoit  qu'aux  autres  de  faire  de  même. 

Même  langage  dans  S.  Paul.  En  parlant  de  l'in- 
crédulité des  Juifs  «  il  leur  applique  encore  U  pré- 
diéBon  d'Ifliie,.^A  c.  18 ,  ^.  «4  et  firiv.  Ram.  c  f  t , 

7  ;mais  il  ajoute  qiî?  ,  maljzré  le'T  obflination. 
Dieu  les  aime  encore  a  cauic  de  leurs  pères  ,  âc 
qu'il  les  a  laiflés  dans  l'incrédulité ,  auffi  bien  que 
les  Gentils,  afin  d'avoir  pitié  de  tous,  'j(r.  28  9C 
3».  Ce  n'étoit  donc  pas  afin  qu'ils  demeanflem 
aveugles  &  incrédules. 

Dès  le  fécond  fiède ,  S.  Irenée  a  donné  cettè 
réponfe  an  Maidoottes  ,  qui  abufoient  déjà  des 
palTaees  que  nous  venons  d'examiner.  «tC'eft  le 
n  même  Dieu ,  dit-il ,  qni  aveugle  les  incrédules 
Yi  qui  le  méprifent,  comme  le  foleil,  fa  créature, 
»  avetifile  ceux  qui  ne  peuvent  pa*  regarder  fii 
n  lumiffrt  \  caofe  de  quelque  oialadie  des  veux  » 
>>  &  qui  accorde  i!ne  l■,ln^i^rc  grande  oL  plus 
)>  parfaite  à  ceux  qui  croyent  en  lui  Sc  lefuivenb... 
»  Comme  il  connott  toutes  chofes  d'avance,  il 
Il        dm  riaoédulîiié  cm  dont  il  méroit  Ja 

V  ij 
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«  réfiflance  ;  il  ie  détourne  d'eux  &  les  laiflie  dans  > 
»  les  ténèbrCb  qu'ils  ont  choifies  eux-mêmes». 
Adv.  Hxr.  1.  4,  c.  29.  TettuHien  répond  à- peu- 
plés de  même  <t  ces  Hérétiques ,  I.  1 ,  adv.  Marcioa. 
C«  14»  &  Ofigène*  dt  Prineip,  L  3  »  c.  i ,  n.  1 1 . 

Cependant  S.  Augoftin  iêmble  aroir  penfé  que 
jy'i^.w  ai'euc;1e  pofitivemcnt  les  pécheurs  pour  punir 
leur»  pàirtoiis  dcrcglée»  :  Spargens panalts  excitâtes 
fuptr  illiciias  cupiditatcj.  ConteiT.  f.  i ,  c.  18 ,  n.  29 , 
&  il  l'a  répété  plus  d'une  foi».  lAau  il  a  auflt  ex- 
pliqué plus  d'une  tois  ce  qu'il  cntendoH  par-li. 
ti  D.eii ,  dit-il,  a-.<.'u;iL-  o:  ciidurcit,  en  abandon- 
3»  nant  ne  lecourant  pas  >i.  TraH.  5)  »  </>  Joan, 
n.  6.  M  Quiconque  eft  tombé  dans  \' aveu^<mmt 
n  d'crprit  eft  privé  de  la  lumière  intérieure  de 
t>  Dieu  y  miiis  non  pjs  eniiirement ,  t»at  <[\iû  cil 
V  dans  cette  vie  ».  Enarr.  in  Pf.  6  j  /i.  8.  Il  appli- 
cuie  àJlifua-Chrift  tout  ce  <)uî  «ft  dit  da  loleii 
jUos  le  Pfeaume  i9.  «  Lorftiue  1«  Verbe  l'eft  fait 

M  chsitr,  dit-iî ,  &  qu'en  fe  revêtant  de  notre  mor- 
I»  talité  il  a  daigné  habiter  parmi  nous ,  il  n'a  pas 
i>  Tonhi  qu'aucun  homme  put  s'excufer  d'être  dans 
s>  tes  ombres  de  la  mort ,  &  la  chaleur  du  Verbe  y 
n  a  pénétré  n.  f'(i>^<{  Grace,  §.  3.£MDuacissE> 
MIMT. 

AUGSBOURG.  Confeflîon  fjtugiimrg.  For- 

m':lc  O'.i  PioloiTion  de  foi  préferrcf  pa'  If^  Luthé- 
riens i  l  Em|>ereur  Charl,;s  V  ,  J  ^ns  L  Dicie  tenue 
k  Augsbourg  en  1 5  30. 

Cette  Confeffion ,  compofée  par  Mélaocbton , 
étvit  dtirîfée  en  deux  |>ariie<  ;  la  première  conte* 
noit  vingt  un  articUs  lur  les  principaux  points  de 
la  religion.  Dans  le  premier  on  reconnoifloit  ce 
que  les  quatre  premiers  Conciles  généraux  avoient 
oécidé  toocfaant  fonité  d'un  Dieu  &  le  myftère  de 
la  Trinité.  Le  fécond  admettoit  le  péché  orieinel  -, 
de  même  que  les  Cjtholiqi.ics ,  <.'^ce^.';i:  que  les 
Luthériens  le  faitoient  conl-iter  tout  entier  dans 
la  concuptfcence  &  dan^  le  deiaut  de  crainte  de 
Dieu  &  de  confiance  en  fa  bonté.  Le  trci^:^Tr:e 
ne  comprenoit«que  ce  qui  el\  renfermé  dans  ie 
Symbole  des  Ap&tres  ,  touchant  l'incarnation  ,  la 
vie t  la  mort,  la  paffion ,  la  réfurreâioa  de  lèfus- 
Chrift  8e  <ôn  afccnfioa.  Le  quatrième  ft^nflbit 
contre  les  Pélagîens ,  que  l'homme  ne  peut  être 
judiBé  par  Tes  prouves  forces  :  m^is  on  y  préten- 
doit,  contre  les  Catholiques  ,  que  U  juAiiîcation  fe 
laifoit  pat  la  foi  feule  «  à  l'eacluiion  des  bonnes 
eravfes.  Le  ciiKpiîèine  étoit  conforme  aux  fènti- 
mens  des  Catholiques ,  en  ce  qu'il  d  fpit  que  le 
Saint  -  Efprit  eft  donné  par  les  Sacremens  de  la  loi 
de  grace  ;  mais  il  différoit  d'avec  enx  en  fecennoir- 
âiiM  la  feule  loi  l'opération  du  Saint  -  Efprit. 
Le  fixieme ,  avouant  que  la  foi  devou  produire  de 
bonnes  oeuvres ,  nioit,  contre  les  Catholiques,  que 
ces  bonnes  oeuvrts  iérvîibot  à  la  judificatioii,  sté- 
teadant  qu'cllet  n'étolent  faites  que  pour  obéir  à 
Dieu.  Le  feptième  vouloir  q  e  !'Ei;life  ne  fût 
toBOfoiét  ^ue  de»  fauls  «lus*  Le  buitiéiae  recon» 
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aeiflbît  It  ptrok  de  Dieu  &  les  Sacremens  pour» 
efficaces ,  quoique  ceux  qui  les  confèrent  foient 
méchans  &  hypocrites.  Le  neuvième  foutenoit , 
contre  les  Anabaptifles  ,  U  nécefluC  de  baptifer 
les  enfans.  Le  dixième  profeiToit  U  préfeace  récllft 
du  corps  âcdu  fang  de  léfin-Chrift  dam  rÊucha» 
riAie.  Le  onzième  admettoit,  avec  les  Catholiques  » 
la  nécelTué  de  l'abfolution  pour  la  rémilTion  des 
péchés ,  mais  rejeitoit  celle  de  la  confeflion.  L«. 
douùèoie  coiidaiimoit  les  Anabaptiftea  qui  iou* 
tenoient  f isamifBbiUté  de  la  juilice ,  6c  feirear  de» 
Novatiens  fur  l'inutilité  de  la  pér.iten.j;  mais  il 
nioit  ,  contre  la  foi  Catholique ,  qu  un  pécheur 
repentant  pût  mériter,  par  dies  «uvres  de  péni* 
tence,  la  rémifTion  de  fcs  péchés.  Le  treiiièmer 
exigeoit  la  foi  a^uelle  dans  tous  ceux  qui  rtçoi» 
vent  les  Sacremens  ,  même  dans  les  cntans.  Le 
quatonième  défeiidoît  d'cnfei^r  publiquement 
dans  TEglife,  ou  d'y  adnfliiflnr  ksSaeffemcaa  fan» 
une  vocation  légitime.  Le  quinzième  commandoit 
de  garder  les  fêtes  ôl  d'ub^erver  les  cérémonies.  Le 
feiaèlM  ttaeit  les  ordonnances  civiles  pour  lég'"t 
times,  approuvoit  les  Magiitrats»  la  propriété  det 
biens  &  le  mariage.  Le  dix-feptièffle  reconnoifloit 
la  réfurrcâion  luuire  ,  le  jugement  ç;-ru':.i!  ,  le 
paradis  &  l'enfer,  &  condamnoit  les  erreur»  dea 
Anabaptifles  fur  la  durée  finie  des  peines  de  l'enfer, 
&  fur  le  prétendu  rétine  cîe  Jéfus-  Chrif^i,  mille  Tin% 
avant  le  jugement.  Le  dix-huuième  dctUruit  que 
le  libre  arbitre  ne  fuffifoit  pas  pour  ce  qui  regarde 
le  falut.  La  dja-neuvièine  •  cp'encore  que  Dieu  eûc 
crié  l'homme,  Â  f{Q*il  le  conierr&t,  il  B'éteît  m 

ne  pouvait  être  la  cacfede  fon  péché.  Le  vingtième 
que  les  bonnes  œuvres  n'étoient  pu  tout'à-Uu  inu< 
tilcs.  Le  vtngt-Wiièaae  défendoit  d'invoquer  le» 
Saints,  parce  <|ae  c'éto  1,  dilbiNil,  àtfOffu  à  to 
médiation  de  Jéfus  -  Chrtft. 

La  féconde  partie,  qui  contenoit  fculemcrt  'es 
cérémonies  &  les  ufages  de  l'Eglife,  que  les  Pro- 
teAans  traitoient  d'abus ,  fit  qui  un  avoient  obligés» 

diio'ent-iis  ,  à  s'en  tép.irer  ,  éio-cr.'  comprifcs  en 
fept  aitikles.  Le  prem  er  admeiiou  I.1  cummunioa 
fous  deux  efpèces,&  défendoit  les  procédions  da 
Saint-Sacrement.  Le  iécond  coadauiaoit  le  célibat 
dei  P^Cnvs,  Religieni.Religieufes,  dte.  Le  troW 
fième  excufoit  l' abolition  des  .MefTes  baffes,  & 
vouloir  qu'on  cékbràt  en  langue  vulgaire.  Le  quf> 
trième  extgeoii  qu'on  déchargeât  les  fidèles  di| 
foin  de  contéilier  leurt  péchés ,  on  du  anoioa  iTeo 
faire  une  énuméraiion  exaéte  &  drconftanciée.  Le  ' 
cinquième  combattoit  les  jeAnes&1a\  >e  n^oriar* 
tique.  Le  fixième  improuvoit  ouvertement  les 
TOiiui  monaftiques.  Le  feptième  enfin  étiibtiflbit, 
entre  1.;  P.n'^.  rce  ecdéft.  tlique  5f  la  Puifîance  fé« 
culière  ,  une  diftnidion  qui  atiuit  à  dter  auzEcclé» 
fuAique*  tou<e  puiiïance  temporelle. 

Cette  ConfcIBon  de  foi  éioitfigpée  par  t'Eleâeor 
de  Saxe  &  par  le  Due  de  S««e,  pw  le  Manfiiit  d« 

Brandebourg,  par  deux  Ducs  dc  Lunebourg,  par 
i«  Landgrave  de  Ht&e,  par  k  Priaee  d'Aa^tâlt* 
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fmt  le  Ma^ftrat  de  Nuremberg  ôc  par  celui  de 
Reutlingut.  Noos.b'j  fenxu  «pic  qnclfie»  obfer- 
Tations. 

I*.  Il  »*e0fiiut  beaneoQp  que  cettt  pièce,  vintée 
par  Moaheiin  &  par  les  Luthériens  comme  une 
flMrreiUe^  foit  un  chet-d œuvre  de  Théologie; 
Tordra  j  tuM|tic  ,  on  n'y  fuit  point  le  fil  de* 
nwiières;  ce  qui  legtfde  M»  boonH  ttuvro,  par 
exemple ,  eft  parcig?  en  deux  ou  trob  articles; 
en  dit  dan&  l'un  ,  (lu'ellc!»  ne  contribuent  en  rien 
à  la  iuftiûcttion  ;  dans  un  autre,  qu'elles  ne  font 
pas  inutiles,  &  l'on  neiplique  point  en  quoi  con- 
iiAe  leur  utilité.  Le  cinquième  article  décide 
«]ue  les  Sacremens  donnent  le  Saint- El'prit ,  &  que 
l'opcrjtîon  du  Saint  -  E'prit  cûn(ille  dans  la  toi 
feule  i  l'on  loudcnt  dan»  le  neuviècne  qu'il  faut 
néaniDoim  l»aptï  let  enfant  :  maii  de  qnelle  (oi 
les  cnfans  font- ils  capables  ?  Quelle  peut  être  en 
eux  l'o^iération  du  Saint  -  Etprit  ^  il  y  auroit  bien 
d'autres  contradiûiona  i  lemarqner. 

%*.  Mosbeim  en  impofc ,  qnand  il  dit  Mu 
U$  Proteftant  Padoptèrent  pour  règle  de  leur  foi* 

JBifi.  EccltJ.  du  /ci{ùmr  ficle,ka,  I  ,  C.  }  ,  §.  1. 
Le*  Luthérien»  mêmes  ne  la  fouûnrcnt  pas  dan> 
tlMM  les  poims ,  tels  que  nous  venons  de  la  rappor- 
ter ;  mais  ils  l'altérèrent  &  varièrent  dans  piuueurs, 
félon  les  conjonâures  6l  les  nouveaux  ryAêmes 

Jue  prirent  leurs  D«âeur$  fur  les  différens  points 
e  doâline  qu'ils  avoient  d'abord  arrêtés.  En 
efct ,  elle  «voit  été  pubKie  en  tast  de  manières , 

8c  avec  des  différences  fi  confidérables  à  Wir- 
temberg  &  ailleurs ,  fous  les  yeux  de  Mélanchion 
&  de  Luther ,  que  quand  ,  eo*  lf6i  «  las  Proteftat» 
iTaflemblèrent  à  Naumbourg ,  pour  en  draaer  une 
4dttio«  authentique ,  ils  déclarèrent  cn  même  tenu 
^ue  celle  qu'ils  choililToicnt  n'improuvoit  pas  les 
■iHRi,  &  particulièrement  celle  de  Wirtemberg , 
fciieea  1540.  Let  Sacramcntairescroy  oient  même 
y  trourer  tout  ce  qui  les  favorilbii.  CeA  pourquoi 
les  Zuing^iens, dit  M.  Boiïuet,  l'appelloient  mail- 

Sèment  la  boite  Je  Pandore  ,  d'oit  iortoit  le  bien 
,  le  tna(  h  pomme  de  difcorde  enue  les  Dècffes, 
•n'  gniid  &  vafie  manteau  ob  Setan  fe  pouToit 
cacher  auffi  bien  que  Jéfus-Chrift.  Ces  équivoques 
ti-  ces  ablurdités ,  où  tout  le  monde  penfoil  irou- 
■rer  fon  compte  ,  prouvent  que  la  Coefeifion 
'  à'Augibourg  étoît  une  pièce  mal  conçue ,  mal 
dirigée  ,  dont  les  parties  le  démentoicnt  &  ne  com- 
potoient  pas  un  fyftéme  bien  uniforme  de  religion  ; 
Calvin  ieiginoit  de  la  recevoir  pour  appuyer  fon 
parH  mîIImk  ;  mdt  daM  le  &ad  il  §»  petiek  un 
}ngement  peu  f.ivorjble. 

3*.  En  mècne  tems  que  les  che(s  dn  parti  Luthc- 
tien  préfènteiCfK  cette  Confeflion  de  toi  à  U  Dicte 
^Aumthoargt quatre  «illes  Impériales, Strasbourg, 
Conffance,  Memingue ,  Lindaw ,  qui  avoient  em- 
Lr.tiïé  ks  fentifnens  de  Zwingle  ,  pi  éfenti  ront  .lufTi 
la  leur ,  qui  avoit  été-compoiée  par  Martin  Bucer , 
9l  qui  fot  auifi  legardée  comae  un  prodige  de  doc- 
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n'empêcha  pas  Bucer  de  foufcrire  la  Confclfioa 
d'Augibourg  SiC  la  dctenle  de  cciie  Cont'eillon  ;  les 
fignatures  ne  coûtoieni  rten  aux  prétendus  Réfor- 
mateurs ,  dès  que  cela  leur  éioit  utile.  Mélandito* 
lui-mcme  ,  qui ,  dans  la  féconde  parôe  de  la  Con- 
fcHion  lïAugsbourg ,  condamnoit  fi  hautement  les 
cérémonies  de  l'Eglife  Romaine»  k  faibit  contra 
fon  propre  lientiment,  &  uniquement  peur  coin* 
pUSre  \  Luther.  On  fait  d'ailleurs  que  Mêlancdie» 
regardoit  ces  cérémorics  comme  allez  indifTéieiMei» 
&  ne  jugeoit  pas  que  ce  lut  un  lujet  légidme  de 
faire  fchilme  avec  l'Eglife  Catholique  ;  ra oshein 
en  convient ,  ibid.  c.  4  ,§.  4 ,  note.  Ainfi  les  Princes 
Proteftans  ,  qui  n'étoient  certainement  pas  Théolo- 
giens ,  &  qui  ne  vouloient  avoir  aucun  relpeâ 
p^ur  le  Pape  ,  juroient  dan*  le  toind  fur  la  parole 
de  Luther.  Quoique  Too  ne  voulût  pas  admettre 
celui-ci  à  la  Diète  ni  aux  Conférences ,  parce  qu'il 
étoit  trop  violent  &  uop  brouillon ,  il  le  lenoit  à 
Cobourg,  dans  le  voiuiMge  jJaffèoarg,  &,  les 
Protefians  ne  faifoient  rien  que  par  tÎM  infpiration. 
Mosheim ,  itiJ ,  c.  5 ,  %.  %  ,  note  dn  Traduâeur 
fur  le  §.  .-.  S'il  lui  avoit  plu  d'être  bacrjmentaire 
ou  AnabapiitU  ,  tous  les  Lythériens  le  teroivnt  au^i 
jourd'hui. 

4".  Les  Zwingliens  ou  Calviniftes  ,  les  Anabap- 
tiAes,  le»  Sociniens  mêmes,  fi  leur  parti  avoit  dé)è 
été  formé  pour-lors ,  n'auroient  pas  eu  moins  de 
droit  que  les  Luthérieiu,  de  demander  l'exffcûft 
libre  oc  leur  religion;  cependant  ceox-ô  ne  le 
vouloient  pas  fouffrir  oîj  ils  ctoicnt  les  maîtres: 
nous  voudrions  favoir  pourquoi  l'Empereur  &  les 
Fkinces  de  l'Empire  étoient  plut  obligés  .de  per- 
mettre l'exercice  libre  du  Luihéranifme  que  celui 
des  autres  feÛes.  Dans  le  fond  ,  qu'étoit-il  befoin 
de  ConteHiuns  de  foi  l  Les  Luthériens  auroient  dû 
fuivre  un  procédé  plus  franc  &  plus  honnête  ;  ils 
dévoient  fe  borner  a  dire  à  la  Diète  :  Vous  n'aves 
rien  à  voir  à  nos  fentimens  ni  i  notre  doôrine  , 
nous  n'en  devons  compte  qu'à  Dieu  feul  ;  nous 
prétendons  avoir  droit  de  le  fervir  félon  les  lu» 
mièies  de  notre  coofcience  ;  bien  entendu  qn* 
iraus  accordons  auffi  le  mline  droit  et»  aatres* 
Mais  non  ,  let  Luthériens  vouloient  être  tolérés  6{ 
intolérans,  jouir  de  la  liberté  6l  re  l'accorder  i 
petfvimtt  diomiiier  feuls,  chaffer  &  profcrirc  qp^ 
conque  ne  feroit  pas  Luthérien  ;  &  u  on  veut  les 
en  croire ,  l'on  a  violé  toutes  les  toix  divines  8t 
humaines  ,  en  leur  refufjnt  ce  qu'ils  demandoient. 
C'étoit  auâî  l'elprit  des  Calvinides ,  &  de  toute 
autre  ftâc  Proteftante. 

5°.  Les  Luthériens  Uifoient  femblam  de  deftrer 
un  Concile  général  ;  Mosheim  déclame  contre 
Clément  Vil ,  qui  femhloit  le  rec'outer ,  &  qui  en 
rctardoit  la  convocation  fous  différcns  prèicsies  ^ 
mais  qnand  ils  virent  que  Paul  III  confentoit  I  I* 
convoquer,  îls  proteftérent  d'avance  contre  tout 
{  Concile  qui  feroit  alTemblé  par  le  Pape,  fur  -  tout 
>  en  Italie  ,&ils  pféiendir«K  me  FEmpereur  avoit 
I  Jurait  de  k  comvqwr  ja«.AUi«MgPf  »  ycit 
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texte  que  par -tout  ailleurs  le  Pape  auroit  trop 
d'autorité.  Âlosheim ,  ibid,  %.  H  9 ,  note»  du 
Tradu^eur  fur  les  §.  6  &  s)*  ^^^'^  "ous  deman- 
dons à  quel  tttr»  l«i  £vêques  d'Efpagne,  dllllie  , 
de  Fr  incc  &  d'Angleterre,  pouvoient  être  obligés 
de  le  rendre  à  un  Concilt:  convoqué  en  Alle- 
fnagne,par  ordre  de  l'Enipereur,  pendant  qu'ils 
étoiem  tons  peri'uadés  que  c'étoit  «n-Pape  de  Tm* 
diqnertSc  de  raffembler  ;  pour  quoi  In  Soaveraîiu 
Catholiques  cîevoient  plutôt  conTcniir  à  la  tciv.ic 
d'un  Concile  général  en  Allemagne, que  le» Princes 
Allemands ,  à  ce  qu'il  fût  tenu  en  Itabe^  pourquoi 
les  Eréques  de  ces  divers  Royaumes  pouvoient 
el'pérer  plus  de  liberté  en  Allemagne  ,  déchirée 

{our-iors  par  des  taiiions ,  que  les  Allemandi  en 
taiie,où  tout  étoit  tranquille.  A-t-on  quelque 

freuve  qu'au  Concile  de  Ttctite  les  Evêqucs 
r.inroU  ,  Efpagnols  ou  Allemands  Oflt  été  gc-né» 
par  1  autorité  Uu  Pape  ,  qu'ils  n'ont  pas  eu  la 
liberté  des  opinions ,  qu'on  les  a  forcés  de  foufcrire 
à  quelque  dcoet  cootic  leur  propre  fentiment  i  U 
•ft  donc  clûr  que  les  Lathériem  ne  vooloieat 
point  de  Concile,  i  moins  qu'ils  ne  fulTcni  afTurés 
«y  ctre  les  maîtres  ;  cela  ti\  démontré  par  la  nar- 
ration  mênie  de  Mosheim. 

6*.  Ëaân,  fuppofons  que  le  Concile  e&t  été  con- 
voqtié  &  alTemblé  en  Allemagne  ;  il  falloit  y  appeller 
r  on  le  jlement  les  Catholiques  ,  mais  les  An.ibap- 
tillcs  f  les  CatviniAes  &.  les  Anglicans  :  les  Grecs 
mêmes  fchilinatiques  ,  les  NeflEoriena  «  lét  Taco- 
bîtes  ,  les  Arméniens ,  n'y  avoient  pas  moins  de 
droit  que  toutes  ces  feâes  récentes.  Nous  ne  de- 
ntandons  pas  fi  les  Afiatiqaes  auroienc  été  fort 
•béiflaos  aux  ordres  d'un  £mpeieur  d'AUenu^e» 
■IMS  fi  ke  feâei  ProieAantes  iè  ferment  mieux 
accMdéa  dans  un  Concile  qu'elles  n'ont  fait  ail- 
leurs. Les  ProteiUns  ne  cherchent  qu'à  faire  tllu- 
fion  t  loriqu'ils  fe  plaignent  de  la  manière  dont  les 
Catholiques  fe  font  comportés  à  leur  égard* 
Boffatt^Hift.des  yariat.  liv.  3. 

La  Contedion  dV?^t,".i'uj^-^g  fo  trouve  clans  le 
Recueil  imprimé  à  Genève  en  1634  ;  maii  on  ne 
fait  pas  fi  elle  y  eft  telle  qu'elle  (ut  préfenlée  en 
IS30«  putfqa'clle  «  èié  «un^é^ plufieimfirâ* 

AÛGVRE»  AUSnCES.       Dtviw  ATiow, 

AUGUSTIN,  (Saint)  Evique  d'Hippone  en 

Afrique  ,  ef^  le  plus  célèbre  des  Doi^eurs  de 
fEgUle  i  aucun  attire  n'a  autant  écrit  ;  un  Théolo- 
Mea  ne  peut  fe  dîfpenfer  d'en  connoître  lei 
Ouvrages.  La  meilleure  édition  eft  celle  des  Béné- 
diâfos ,  en  dî«  volomes  in-fol.  Le  premier  contient 
les  Jeiix  livres  dei- Rétr.Kl.itioiis ,  les  Confefiions  , 
quelques  Ouvrages  phtlefophiques ,  &  pluiteurs 
Traités  contre  'les  Manichéens.  Le  deuxième ,  les 
Lettres  de  Saint  Au^uflin.  I  c  troirèmc  .  des  Com- 
mentaires iur  différentes  parues  de  l'Ancien  6c 
du  Nouveau  Tefbunent.  Le  quatrième  ,  des  Dif- 
MuniiiciMf  i«uuB«i*Lf  cîDqiiièiiwr,  le*  Sennpm, 
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Le  fixième ,  différens  Traités  fur  le  Dogme  &  for 
la  Morale.  Le  fe])t)èrrc  ,  tl'autrcs  Ouvra;^es  rem- 
bUbles ,  &  les  vingt-deux  livres  de  UCité  de  Dieu. 
Le  liuttième,  ptufieurs  Ecrits  contre  les  Manichéen* 

&.  les  Ariens  ,  &  quinze  livres  fur  la  Trir.iré.  Le 
neuvième,  le»  ouvrages  contre  les  Donatit^es. 
dixième,  ce  qu'il  a  écrit  contre  les  Pélagiens.  Le 
onzième  reniierme  la  vie  de  Saint  Augufiiut  6l  des 
tables  très-amples.  Il  fam  y  ajouter  ponrdouuèmv 
volume  l'Appendix  fait  par  le  Clerc. 

Aucun  des  Pères  n'a  reçu  de  plus  grands  cioges» 
n'a  effuyé  des  cenfures  plus  amères,n'a  donné  lieia 
à  de  plus  vives  contcftations.  Les  Théologiens 
catholiques  le  regardent  comme  l'oracle  de  l'^lifiB 
&  le  vainqueur  tle  trois  iefles  d  hérétiques  .  comme 
un  ^énie  fupérieur  auquel  Dieu  avoit  donné  des 
lumières  extraordinaires  pour  expliquer  rEcriturtt 
Sainte,  fur-tout  les  écrits  de  S.  Paul,  comme 
maicce  duquel  on  ne  peut  rejetrer  les  opinions 
fans  fe  rendre  fufped  d  erreur.  Les  Hétérodoxes  , 
fur -tout  les  Socinieos,  fouriennent  que  c'eâ  la 
plus  ignorant  de  tous  les  Commentatents ,  qii*tl 
ne  (avoit  ni  rHébrcu  ni  le  Grec ,  n'avoit  aucune 
des  connoiiTances  néceilaires  pour  entendre  les 
Livres  faints  ;  un  enthoufiafte  gC  un  fophHle»  tou- 
jours prêt  à  ériger  fes  opinions  en  articles  de  fol 
&  à  perfécuter  ceux  qu'il  lui  plaîibtt  de  nommer 
hérétiques:  c'eft aisfi à^pcttfièiqi^eft teprifowft 
par  le  Clerc 

Sdùit  Auptfiin  a  en  parmi  les  modernes  4» 
favans  apolopiftes  ;  le  Cardinnl  Noris ,  le  célèbre 
Muratori,  le  Marquis Scipion  Maiiei,  M.  BofTuet, 
D^h^  ét  ta  trad.  &  dtjt  faintt  Pères  ,  8cc.  Sans 
d^og^  as  m^ite  de  leurs  ouvrages*  &  fans  1rs 
cotnredire  es  rien ,  nom  not»  permettrons  quelques 
réflexions. 

i".  Le  meilleur  moyen  de  réduire  au  Clence 
les  ennemis  de  Saint  Jluguflin  &  de  rEc^life  n'eil 
pas  d'attribuer  à  ce  Père  une  efpèce  d'infaillibilité 
a  laquelle  il  \étoit  bien  éloigné  de  prétendre  ;  fou- 
vent  il  a  défapprouvé  fur  ce  point  le  zèle  trop 
ardent  de  fes  amis.  «  Si  vous  préftendex ,  leua" 
M  dit-il ,  que  je  ne  me  fnis  trompé  dans  aiicitii 
!>  enrl-ott  mes  ouvrages,  voin  tr;fva'"f7  rn 
»  vain,  vous  détendez  une  mauvaile  cauie,  vous 
n  U  perdrez  à  mon  propre  tribunal.  Je  n'exige 
M  point  que  l'on  emlvafle  toutes  mes  opinions* 
n  ni  que  perTonne  me  fuive ,  fînon  dans  lès  ctiofee 
»  fur  lefquelles  il  verra  que  je  ne  fuis  poit^t  dans 
»  l'erreur.  C  eil  pour  cela  même  que  je  fais  des 
i>  livres  ,  dans  lefquels  j'd  réfols  de  revoir  mes 
M  ouvrages ,  afin  de  montrer  ({ue  Je  ne  me  fuis 
n  pas  fuivi  moi-même  en  toutes  choses.  Et  quoique 
»  par  la  milértcori'e  oe  Dieu  je  croye  avoir  tait 
V  des  progrès ,  je  n'ai  pas  la  vanité  de  penfer  qu'à 
n  mon  âge  mêine  je  ibis  V,  couvert  de  tout  danger 
i>  de  faillir  »>.  Epifl.  14J  ,  n.  Ep'ifi  ,  n.  8. 
De  dono  fftrjev.  c.  21  ,  n.  Dt  éinima  6-  cjuj  orig» 
1.  4,  c.  t ,  n.  I.  Retréft.  1.  1 ,  Prolog,  n.  2,  &c. 

I    »*.  PtlUifM  9miu  jiufifiiit  hii-ioqnt  en  «pfeltt 
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\  la  ttvAdon't  cPcft  fuivre  la  règle  qu'il  trace  cjtie 

d'exniriTner  fi  tous  les  fer.timcns  qui  loni  dans  les 
ouvrages  font  d'accord  avec  la  doctrine  des  Pères 
cui  l'ont  piécédé.  On  m  peut  Irrt  obligé  de  les 
niivr»  qu'âiitant  que  l'on  y  leconno'urou  uoe  tra- 
ction conftanie  qui  remonteroit  jurqu'atui  fiècles 
apofloliques.  Ce  famt  Daâeur  n'a  jamais  cru  qu'il 
Aùt  leul  lurmer  1*  Ungage  de  la  foi  \  Si  quelque 
refpeâdble  que  t'oit  Ion  autorité,  elle  n'empêche 
pas  d'cxAnuner  différens  points  ùu  Içl'qucl»  TËglife 
n'a  rien  décidé. 

3".  L'an  431,  le  Pjpc  S.  CéleOin  ,  écrivant  aux 
Evêqu»  den  Gaules ,  après  avoir  reconnu  le  mérite 
de  5<tRf  Augttflin ,  les  fervicet  tfoll  a  rendus  à 

TEglife,  &  l'orthodoxie  de  fj  doélrine,  après  avoir 
fixe  le  dogme  catholique  contre  les  PéUgiens , 
ajoute  :  u  Quant  aux  queAions  plus  diBiciles  &* 
»  pliii  profondes,  qui  ont  été  traitées  plu»  au  long 
I*  par  ceua  ^m  ont  tHixté  les  hérétiqnes,  nous 
f»  n'ofons  pas  les  mcprlfer,  mais  nous  ne  croyons 
»  pas  qu'ii  loii  nccetUirc  de  les  établir.  Enetiet, 
»  pour  confelTer  la  grâce  de  Dieu  ,  au  mérite  & 
»  a  llnfliicnce  de  laquelle  il  ne  faut  rien  6ter ,  il 
*»  nous  paroit  fufiire  de  tenir  ce  que  nous  ont 
n  enleigné  les  écrits  du  fiége  apoftolique  ,  félon 
»  les  règles  dont  nous  venons  de  parler ,  &  de 
m  ne  point  icgarder  cooune  catbolï<iM  lent  ce  qui 
s»  paruit  contraire  à  ces  déciAons  ». 

Or  ,  dans  la  dodrine  prefcnte  pi^ce  Pontite  ,  il 
fi*eft  queftion  ni  de  la  prédeiVination  gratuité  à  U 
gloire  étemelle,  ni  de  la  diftribulioii  plus  00  moins 
abondante  de  la  grâce ,  ni  de  la  nature  de  la  grâce 
efRcace ,  ni  de  la  manière  de  la  concilier  avec  la 
liberté ,  ni  du  fuppUce  éternel  rétervé  au  péché 
originel  :  donc  toutes  ces  queftions  font  du  nombre 
de  celles  que  S.  Céleftin  n'a  pas  jugées  nécelTaires 
h.  établir,  qui  piir  conféquent  ne  tiennent  point  i 
la  foi  catholique. 

4".  C'cft  an  trait  de  prévention  de  ne  vouloir 
puifer  les  fémîinefls  de  Smnt  Aaguflin  fur  la  grâce 
que  dans  fes  ouvrages  contre  les  Pél.ig;iens  ;  par-Ii 
on  donne  lieu  de  penier  qu'il  y  a  contredit  ce 
qu'il  avoit  écrit  conve  les  Maitichéens ,  qu'il  a 
mal  réfuté  ces  dernîen  t  (p^  >  f'^i  la  caufe  de 
la  religion  :  autant  db  fuppofidons  iajurieufes  & 
fauflies.  Oa  dit  que  TEglile  a  folemnellement  ap- 
prouvé tout  ce  que  le  laint  Doâeur  a  écrit  contre 
les  Péhigiem}  mais  elle  n'a  pas  répro»rv  é  ce  qu'il 
a  écrit  contre  les  Manichéeiu  &  contre  les  Dona- 
tiftes  ,  les  Commentaires  fur  l'Ecriture  Sainte,  fes 
Lettres,  fe»  Sermons,  fes  ouvrages  de  morale  & 
de  piété  ;  dans  ceax>ci  »  Smox  Augufiin  ne  dilputoit 
pas ,  il  iaflniHôit.  On  afonte  qu'il  n'a  lien  rétrafié 
de  ce  qu'il  a  enfeigné  contre  les  Pébgiens  ;  je  le 
crois  il  écrivoit  encore  contre  eux  lorfqu'il  eft 
iro't}  âc  (ign  dernier  ouvrage  ed  refié  imparfait  : 
v£  pa^.)à  on  vent  infianer  qu'il  a  rétraôé  ce  qu'il 
anroît  dit  contre  les  Manichéens,  on  nous  en  im- 

pofe  j  en  410  ou  411  ,  après  dix  ar,À  (^e  difpctcs 

icmtre  ics  Pékf^ens»  tt  réhite  un  Maoicbéeii. 
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t.  iontri  édvtrf.  Itps  &  proph.  Lotn  de  démger 

à  fes  premiers  omrjges  ,  il  y  renvoyé  ;  il  n'en 
défavoue  donc  pas  la  dodrine.  Four  prendre  fes 
vrais  fentimens,  il  &utle  comparer  avec  luinnéne» 
&  voir  comment  on  peut  le  concilier. 

5*.  Les  Pélagietis  ont  été  condamnés  par  l'Eglife 
Grecque  6t  Latine  au  Coritile  d'F^  hèle.  Les  Grecs 
n'ont  donc  pas  adopté  les  erreur»  de  ces  héré- 
tiques ,  &  l'tglife  Grecque  a  fait  partie  de  l'Eglifc 
univerfelle  julqu'au  nctuième  fièc.e.  D^ns  cet  in- 
tervalle ont  vécu  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  7  hco- 
doret  ,  S.  Ifidore  de  Daniiette,  S.  Procliis  de 
Conllantinople ,  S.  Epbem ,  S.  Maxime ,  S.  Pierre 
Chrylblogue  ,  S.  Jean  Damaf'cèae,  &c.  Ces  Pèrci 
ont-ils  embraiïé  toutes  les  opinions  de  S.  Ah^uflin  , 
toutes  Tes  explications  de  l'Ecriture,  que  1  on  vou- 
droit  faire  palier  pour  des  articles  de  toi  ? 

6".  Ans  yeux  des  boaunea  inftroits ,  un  zèle 
evceiGf  peur  les  opiiiions  de  Sàint  Auguftin  peut 
paroître  fufpeél.  Avec  cpelques  paflages  cent  fois 
répétés ,  &  qui  fe  trouvent  par-tout ,  on  fe  donne 
à  peu  de  frais  le  relief  de  l'Orthodoxie  ;  on  fe 
trouve  difpenfé  de  confultcr  l'Ecriture  Sainte  dans 
fes  fources ,  de  rechercher  la  tradition  des  quatre 
premiers  liècles ,  de  relpefter  les  anciens  Pères  , 
de  garder  aucun  ménagement  envers  les  Théo» 
b^ens  modérés ,  même  de  raifiNiacr  conféqnem- 
ment. 

11  nous  relie  à  défendre  Saint  AupiJIin  contre 
les  calomnies  des  hérétiques  fil  def  incrédules. 

Ils  l'accufent,  i**.  d'avoir  tOlti«irs  raifonné  en 
f^arfnt  Matériafiftt  fur  la  luture  des  fubftances 

i'pirituelles.  Cependant  nous  trouvons  dans  fes 
livres  fur  la  Trinité  ,  liv.  10 ,  c.  10,  une  démooi^ 
tratioli  de  la  fpintualité  de  l'ame ,  à  laquelle  les 
Matétialiltes  n'ont  jamais  répondu  ;  elle  ell  tirée 
du  fentiment  intérieur.  Je  fens  ma  propre  cxiftence» 
dit  Sairii  Âuguili/i ,  &  je  me  (ens  diilingué  de  tont 
être  qui  n'eA  pas  moi  ;  or ,  je  ne  fens  ni  l'exifteoee, 
ni  la  ftmfiorc ,  ni  le  jeu  de  mon  cervean ,  aî 
d',~.nci!ne  partie  intérieure  de  mon  corps  ;  donc 
chacune  de  fes  parties ,  toutes  prttcs  enfembie  , 
ne  font  pas  moi  :  ce  que  j'appelle  moi ,  ou  mon 
ame  ,  eft  tpeiqne  cbote  de  plus.  Sam  Augujlm  « 
certaînenent  cru  Se  prenve  la  triatUm ,  priie  en 
rigueur;  un  être  corporel  ou  matériel  pcnt^il  {ira 
créateur  ?  Voyc^  iMMATÉRiALisMr. 

3**.  D'avoir  rejette  la  liberté  d'indifférence , 
d'avoir  admis  dans  la  volonté ,  mue  par  la  grâce  , 
la  même  nécelTité  d'agir  que  Calvin  &  Janknius. 
FaufTeté  criante.  La  venté  eft  que  Saint  Augujim 
a  rejetté  feulement  ïindtffirinet  foutenue  par  les 
Pélagiens,  c'eft-à-dire,  le  pendiant  égal  au  bien  & 
au  mal,  \j  mcme  facilité  de  faire  l'un  queTautre, 
l'équilibre  de  la  volonté  entre  l'un  &  l'autre }  c'eÂ 
en  cela  que  les  Pélagiens  faiiÏMent  confificr  ta  !»• 
berté.  Voyez  Op.  imfaf,  Id).  3 ,  n.  109,  1 17,  &c. 
Saint  Aug^Jlin  ibutieitt  avec  raifon  que  l'homme , 
corrompu  par  le  péché  originel,  na  plus  cette 

beuteuie  indifiércnce ,  qu'il  tii  plus  porte  au  stai. 
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qu'au  bien ,  qu'il  a  befotn  d'une  grâce  qui  réublilTe 
en  lui  le  libre  arbitre ,  «n  lui  rendant  k  pouvoir 
de  choiiir  le  bien.  11  a  fiiHo  toute  la  privcimon 
de  Calvin  6c  de  J.i  vxr  us  yr.-.r  ioutemr  qu'une 
grâce  qui  rétablit  la  Uberic  impoie  U  néceflité  de 

tare  le  Meo.  , ,  . . 

3*.  D'avoir  été  aufTi  ^rand  prédethaatcur  que 
Calvin.  Nou»  tcron&  voir  a  l'art.  PRÉDESTtKATlOH 
h  différence  qu'il  y  a  entre  le  fyftême  de  Calvin 
&  celui  de  SaiaÈiAupipn.  U  Suffit  dobferver  ici 
qtie  par  prcdtfiination  desSamU,  ce  Père  a  entendu 
l;i  prédelhnation  de$  fidèles  à  h  -^ice  t?e  la  foi  ; 
ÔL  nous  le  prouverons  par  l'anaij  le  <iu  liwe  qu'il  a 
iait  fous  ce  titre. 

4*.  On  lui  reproche  d'avoir  enfeiané  une  mo- 
rale pernicieufe ,  en  foutenant  que  Sara ,  époufe 
d'Abraham,  a  pu  permettre  à  ce  Patriirche  de 
weodre  Aear  pour  concubine ,  &  en  potant  pour 
foezime  que  tout  appartient  aux  joftcs.  A  l'article 
Polygamie,  nous  vro;:veronsqoecetabu$n'étoit 
pas  détendu  aux  Pauiarciics  par  le  droit  naturel; 
qn'Aear  étoii  une  féconde  épaufe  ,  6c  non  une 
concubine.  L'abua  d'un  terme  n'eft  pas  un  titre 
légitime  pour  oittdanuier  ïet  Père»  de  rEghfc. 

Loin  d'approuver  la  mixlme  :  lout  appartient 
mux  juflti ,  Saint  Augu^hn  a  blâme  6t  condamné 
ceux  qui ,  fou»  ce  ptMnie,  »*empan»ent  dei  lûens 

des  Donatiftes.  ,  ,  ,  ,# 

5°.  L'on  dit  qu'après  avoir  prtfcTit  I*  toMrance 
fn  faveur  des  Manichéens ,  il  a  orêché  la  perfé- 
cnticNi  6t  la  riolence  conue  les  Donatifte*.  Oui , 
comte  1csDoiMHIe»ftditiciix,armés,  fangumaires, 
qui ,  par  leurs  circoncellions,  rcmpliflbicsu  l  Atrique 
de  défordres  &  de  carnage  i  mais  Saint  Juptftn  n'a 
pas  dit  qu'il  falloit  employer  contre  eux  U  violence 
lorfqu'ils  éloient  pailibles  :  il  a  enieiané  6l  fait  le 
contraire,  &  il  a  eu  la  confolatton-de  le» voir  réunis 

i  rt-i.ie. 

Bubeyrac  prétend  que  ce  fimt  Doi^teur  a  ap- 
prouvé U  peine  de  mort  portée  pat  les  Empereurs 
contre  le-,  Païens.  Il  falloir  dire  aU  moin»  <«(l/f < /« 
facnfucs  d(s  Païens.  Le  paffage  de  SâtM  AuguJlin 
eft  formel.  Epijl  ^)l,ad  lûnctnt.  Ro^ailjlam ,  n.  »C. 
On  pouvoit  être  Païen  (ans  oânr  de*  Ucribces ,  & 
nous  ne  voyons  pas  en  quoi  il  importoit  à  le  chofe 
publique  qu'un  ufage  aulTî  abfurde,  ât  fouteat  ac- 
compagné ài  crimes ,  tùt  conlervc. 

6*%  L*on  prétend  qu'il  a  été  Pélagien  en  écri- 
vant contre  les  Manichéen»,  âc  qu'il  eft  redevenu 
Manichéen  en  difputam  contre  le»  Pél^tens.  C'efl 
une  calomnie  ,  ôf.  Saint  Aufuflin  s'en  eft  jullihc 
iui-méme  dans  les  livres  des  Rétraibtions  ail- 
leur».  Mais  pour  comparer  dix  voluines  in  folio  , 
pour  faifir  les  .mis  fentimens  de  ce  faint  Doâcur, 
pour  diftinguer  les  argumens  abfolu»  d'avec  le» 
argumens  perfonnels  qu'il  tire  des  principes  Je  fes 
.«Aetfasrcs ,  il  faut  plut  de  ia^cité ,  de  patience  , 
de  droiture ,  que  n^ea  ont  eu  le»  cenfeurs  de  ce 
Père.  Les  accufations  que  noi:s  venons  de  voir 
•nt  été  tirées  des  Saciniens  6c  des  Arminiens  leurs 
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amis ,  de  Bayle ,  de  le  Clerc ,  de  Barbeyrac  ;  les 
favan»  Muracori  &  Maffei  »  &  plufieurs  Théolo- 
gien» ,  le»  ont  réfutée»  fan»  réplique.  Nous  es 

réfuterons  nous-mêmes  un  r.flV?  ^^rjnd  nombre 
dans  les  divers  articles  de  ce  Dictionniu  e.  ^  oyei^ 
Lamiadiu  Pritanius  Je  ingemorum  modcraiione  ia 
rtligUMut  atfotit»  Si  Uifi.  TktoL  dognaium  ^  qpûe* 
de  dhiat  gratU ,  &e, 

Beaufobre  ,  dans  fon  Hljlolrc  du  Maiûchiifme  , 
accule  louvenc  Saint  AugujUn  de  ne,  pas  rapporte* 
fidèlement  les  opinions  de» Manichéens,  d'aitriliuer 
à  ces  hérétiques  de»  erreur»  ^'il»  n'ont  pas  foute- 
nues,  &  de  les  réfuter  par  de  mauvailes  raifont. 
Ce  reproche  fuppofe  que  tous  les  Dofleurs  Mani- 
chéens avoient  les  mêmes  opinions,  &  que  tous 
fuivoicnt  la  doârine  de  Manès;  faux  préjuge,  qui 
ne  s't'fl  v  'i  iic  à  l'cgaid  u'rtuciuie  feâe  îicrctique  , 
&.  qui  11  ajra  j-miais  une  ur.iLic  de  viaifeiublance , 
puilque  tout  hérétique  prétend  être  arbitre  de  la 
croyance,  &  n'être  affujetti  aux  leçons  d'aucun 
maître.  Croirons-nous  que  Saîtit  Auptjiin  n'a  pas 
Al  mieux  connoître  les  vrais  fentimens  de  Faune, 
d'Adimaxite  ,  de  Félix,  de  Secundinus,  &c.  avec 
lefquels  il  avcit  difputé  de  vi<-e  voix,  que  BeaiH 
fobre ,  qui  prétend  les  deviner  par  de»  con)«âtit«il 
&  des  probabilités  ? 

Quant  <ux  réponfes  aux  argumens  de  ce  faiat 
Doélcur ,  nous  verrons  à  l'articK  Manichéisiiu 
qu'il  a  réfiit4  viflorieuibnent  le  principe  fonda- 
mental de  c;tte  héréhe,  &  qu'il  a  ré  fol  :  fo'Ldcment 
la  difficulté  tirée  de  l'origine. du  mai.  Ce  point 
décifif  une  fois  obtenu,  tout  le  refte  du  fyftême 
de  Manès  tomboit  par  terre  ;  ttiûs  Beaufobre  n'a 
pas  daigné  faire  cette  oblérvation ,  qui  étoit  ce- 
pendant la  première  chofe  à  exj  'a  ner  poOT  non 
iaire  un  tableau  fidèle  de  la  dilpute. 

Les  ennemis  de  ce  faint  Doâeur  ne  fe  font  pas 
bornés  à  calomnier  fa  doârine  ;  ils  ont  enco.'e 
voulu  tendre  fufpeâes  fe>  vertus,  les  aÛions  les 
plus  louables ,  la  contéfTion  même  qu'il  a  faite  de 
fes  faute».  Le  Clerc  prétend  que  Sàiiu  Aam^&n  a 
écrit  fes  confeffion»  plutôt  pour  fermer  b  boudie 
à  les  déira^cuis  que  pour  s'humilier  de  fes  foi- 
bleiles ,  que  c'ell  une  eipèce  d'apologie  fort 
adroite.  Siûnt  AugufLin,  dîl-i) ,  avoue  les  défor- 
dres de  fa  vie  qu  il  ne  pouvoît  pas  cacher  ;  il 
fupprime  ou  excufe  le  refte,  &  ne  néglige  aucune 
occafion  de  fe  faire  valoir  \  il  lui  a  tallu  une  •.'^^txa 
dofe  d'autour-propre  pour  pailer  fi  long-tems  de 
foi ,  &  pour  entretenir  fes  leâeurs  de  chofes  qui 
devoienr  Icnr  erre  fort  indifFci  Lntts  ;  il  s'aireffe  à 
Dieu,  pour  ne  les  occuper  que  de  lui-même  :  s'il 
eût  voulu  fimplement  les  édifier ,  il  n'ctoit  pas 
moins  néceflaire  d'avouer  les  fautes  qu'il  avoît 
&ites  depuis  fon  baptême ,  que  celles  qui  avoîeai 

précédé. 

Des  ennemis  jaloux  pou  voient  dire  que  Saint 
Âa^lÊfSlt.  n'avott  pas  fait  un  grand  facrifice  ,  ea 
renonçant  à  la  profeflion  de  Rhéteur  &  d'Orateur 
profane',  pour  exercer  fon  talent  (or.  un  théit^e- 

plut 


Digrtized  by  Google 


A  U  G 

plus  brillant,  dans  l'Eglife  même,  oh  U  éfOtt  (^r 

de  jouer  un  rôle  i  i  '  i  >iu>r.ib!e  Si  plus  avjni-jgî'ux  ; 

3iae  par  une  pauvreté  apparente ,  il  avoit  acquis  ie 
roit  de  fubiiiler  aux  dépens  des  riches,  même  la 
faculté  d'^ïV.tlrr  "e^  p:uivrcs  ;  ■-■v'çr.  paroilTant  re- 
noncer a  tout,  il  etuit  parvenu  a  dominer  fur  tout 
un  pcuplt:  au  nom  de  Dieu,  à  Ce  rendre  chef  de 
parti ,  à  pouvoir  excommunier ,  condamner  Ql 
prolcrtre  cerne  qui  lut  d<ép1aifoient.  Les  Traies 
fautes  ,  continue  Is  Clerc ,  dont  yiugup'm  avoit  à 
fe  repentir ,  étoicnt  d'avoir  voulu  incier  d'ex- 
pliquer l'Ecriture  Sainte ,  après  en  avoir  fait  une 
fimple  kâure  »  iaiu  avoir  apprb  le  girec  ni  Thébreu , 
ùtïïu  avoir  acquis  aucune  ae«  connotflltnces  nécef- 
fiiires  ;  c'étoit  d'avoir  été  ordonné  Prêtre  &  Evèque 
contre  les  canons  du  Concile  de  Ntcce ,  qui  dé- 
fendoient  à  un  Evéque  de  fe  donner  un  Aiccefleur 
de  l'on  vivant  ;  c'étoit  enfin  d'être  parvenu  au  plit"; 
haut  degré  de  g!>~jire  ,  d'aatorité  6»:  de  pouvoir  , 
en  faifaiu  remblani  de  renoncer  au  monde,  aux 
ricbeîTes,  aux  honoeursi  artiHce  qui  a  été  employé 
dans  b  fuite  par  tant  de  gens ,  6c  toujours  avec  le 
même  fiicccs. 

Quelque  indécente  que  foit  cette  fatyre  de  le 
Clerc ,  nous  n'avons  pas  craint  de  b  copier ,  afin 
ëe  montrer  julqu'oii  k>  Proieftam  ont  pouflé  la 
malignité  conire  les  Pères  de  rEgltfe.  Avant  de 
hafarcJer  une  pareille  cen  iiri; ,  il  duroit  ùWu  Cire 
certain  de  plulicur»  faits  delquels  le  Clerc  ne  pou- 
voit  avoir  aocone  preuve,  &  que  l'on  reconnoh 
itre  faux,  pour  peu  que  l'on  confukc  rhiiloire. 

1°.  Le  Clerc  Uippole  que  quand  Sair.i  Au^ujlin 
a  écrit  les  conitiiions  ,  il  a  eu  intention  oc  le» 
publier,  &  que,  par  un  efprit  prophétique,  il  a 
prévu  qu'il  aurott  befein  de  cette  apologie  adroite 
four  termer  h  bouche  à  fc»  détraJcuri  ;  que  fon 
deûcin  etoit  d'occuper  de  luivinéme  fes  ieiteurs,  & 
non  de  s'exciter  à  la  reconnoiflance  envers  Dieu  , 
par  le  foovenir  des  fautes  que  Dieu  lui  avoit  re- 
ipifes  par  le  baptême.  Mais  il  parolt  certain  que 
cet  onvrjge  a  été  tjit  vers  Tan  400,  peu  de  tems 
après  U  promotion  de  Saint  Atmfiin  à  l'Epifcopat; 
&  dora  nom  ne  voyons  pas  <)u*l  ait  eu  des  détrac- 
tMM,  ni  des  acculations  ï  repoufTer.  La  manière 
dont  U  en  parle ,  en  les  envoyant  à  un  ami  qui 
les  lui  avoit  demandées ,  Ef>i(i.  165  ,  marque  la 
plus  parfaite  candeur ,  &  nous  ne  croyons  pas  lui 
fn«e  grâce  en  difant  qu'il  étoit  d'un  caraâère  trop 
popir  i*trc  hypocrite.  S  il  ne  parle  pas  des  fautes 
qnTil  avoit  commîtes  depuis  fon  baptême ,  c'eft 
qu'elles  dévoient  être  la  matière  d'une  confieHion 
iacramcnteUe,  &  non  d'une  déclaration  publique  ; 
«dic-d  ne  convenoit  pins  \  nn.  Evéque ,  obligé 
de  faire  refpefler  fon  caraclère. 
'  La  plupart  des  {.tûtes  dont  S>ùnt  Augujlin 
•*«ccufe  n'avoient  pas  été  aflex  publiques  pour 
venir  à  la  connoiitance  de  fes  ennemis ,  &  les 
étoorderies  de  jeuneiTe  qu'il  fe  reproche  n'étoient 
pas  de  nature  à  le  deshonorer  :  où  étoit  donc  U 

Bécelfité  d'en  faire  une  apologie  «droite  l  Quel 
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tvantsgt  Saint  Aupiflin  pouvoît-il  tirer  de-!à  pour 

f.i  réputation  ?  Le»  Africains,  charn^^•^  de  lestilctis, 
ne  penfoient  guère  à  aller  recheicber  ce  qu'il  avoit 
fait  en  Italie. 

3**.  Qui  a  révclc  j  le  Clerc  cr?  quand  ce  fdint 
Dodfeur  quitta  la  ptoteliion  de  Rhéteur,  après  l'on 
baptême,  &  retourna  en  Afrique,  il  avoit  déjà 
le  delTein  &  l'eipérance  d'éue  ptomu  aux  ordres 
facrés  ;  que  quand  il  fe  retira  dans  la  folitude  ,  il 
f.ivoit  qu'on  len  tireroit  bientôt,  pour  i'élever  au 
Sacerdoce  &  à  i  Epttcopar;  que  quand  il  oppofa  de 
la  réfiftance  à  fon  Evèque ,  qui  vouloir  l'ordonner, 
elle  ne  fut  pas  fincére  \  Si  en  cela  l'Evêque  Valère 
pécha  contre  les  canons  du  Concile  de  Nicée ,  la 
faute  ne  peut  pas  en  être  attribuée  à  5jin/.i/;/^t7?.'n  ; 
c'étoit  au  Piimat  de  Carthage  &  aux  autres  Evcques 
d'Afrique  de  s'en  plaindre  ,  &  nous  ne  voyons  |lka 
qu'aucun  ait  réclamé  :  ils  jugèrent  fans  doute  fp9 
ces  canons  n'étoient  pas  iniifpenfables. 

4°.  Si,  en  entreprenant  d'expliquer  l'Ecriture 
Sainte ,  Saiat  Auffifim  avoit  eu  le  même  deilein 
que  le  Clere ,  qui  étoit  <)e  Mre  paratie  d'érudi- 
tion ,  &  de  fe  montrer  plus  habile  que  les  autres 
Commentateurs ,  il  auroit  eu  befoin ,  lans  doute , 
de  grec ,  d'hébcen,  dluftoire, de  giéograpUe, te.; 
s'il  a  feulement  voulu  en  tirer  des  leçons  morale* 
pour  loi  &  pour  les  autres ,  tout  cet  appareil  ne 
lui  étoit  pas  ncccflaire.  Mais  voilà  rentêtcment  (îes 
Proteft^ns  ;  li»  inierptêtent  TEciiture  Sainte  comme 
00  explique  Homère  ou  Hérodote  ;  &  parce  que 
les  Pcrcs  dt  l'Fg'ife  y  ont  cherché  de  quoi  nourrir 
la  pieté  6i.  non  la  curiolîtc ,  cela  déplaît  aux  Pro- 
tciîans. 

Le  Clerc  a  fa  encore  ,  par  révélation  fant^ 
doute ,  que  quand  Saint  Au^ufin  a  écrit  contre  les' 
Manichéens,  contre  les  Don-tilles ,  contre  les  Pcla- 
giens,  contre  les  Arieiu,  contre  les  PriùillianiAes, 
il  l'a  fait  par  huoieur,  par  l'ettvie  de  contredire  6c 
de  difputer ,  &L  non  par  sèle  pour  la  pureté  de  la 
foi  &  pour  le  falut  de  fon  troupeau.  CependaiM 

d'autres  Protcfl.ms  ont  remarqué  qu'il  a  tr..itc  les 
hérétiques  avec  pius  de  modération  que  S.  Jérôme, 
qui  étoit  cependant  pl  s  vieux  que  lui.  Mais  fon 
grand  crime  a  été  de  fubjuguer  les  efprits ,  de 
gagner  la  confiance  ,  de  fe  iaire  admirer  par  la 
lupCTicir^^v  '.j  (es  t«ltns  &.  par  lalcendant  de  Tes 
vertus.  Heureux  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  ailex 
de  mérite  pour  s'attirer  de  pareils  leproches  !  U 
a  été  le  flcau  des  héréti-;iic<.  Je  !'i  r.  rcrr5  ;  il  doit 
donc  cire  ctnfuft  jjar  les  hcicuques  de  tous  les 
Hèclcs. 

Un  autre  Oitiaue  encot*  plus  téméraire  a  pré« 
tendu  que  Saint  Aap^in  fe  recoonoiflbit  lol-meme 

fujet  aux  excès  du  vin,  parce  qu'il  dit  d,  ns  tes 
Confellions,  I.  10,  c.  31  ,  n.  47  :  «  Je  luis  Lien 
M  éloigné  de  m'enivrer ,  ctrpendant  la  cr.-pu'e  me 
»  furvicnt  quelquefois  ».  Cet  habile  homme  n'i^ 
pas  lu  que  crapula  fignifie  feulement  la  (Couleur  de 
tête  qui  provient  du  vin  mal  digéré;  l'homme  le 

plus  (obf  e  peut  y  Sue  Ai^et  pu  feibleiTe  d'eftonuc , 
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mladte  que  produit  aifez  ordioairement  le  trâTalI 
d'erprît  continué  trop  loog-tems.  II  cû  fort  fmgulicr 
<pie  des  Ecrivains  du  dix-feptiètne  ou  du  dix  hui- 
tième ilèclc  fc  l'oient  Hattéi  de  détruire  une  répu- 
tation de  taku  &  de  vcrtot  établie  depnU  douze 
cens  ans  ;  on  ne  doit  pas  ^tre  f  tonné  de  la  foreur 
avec  laquellii  iîs  tîéchnent  ics  vivons,  piiirqu'.lb 
n'épargnent  pas  même  les  tnort;  ai  les  Saints. 

Augustin,  titre  cpie  Coraeille  Janfénins, 
Evoque  d'Ipres,  a  donne  à  un  ouvrage  qu'il  a 
cor.ipofé  fur  la  grâce  ,  parce  qu'il  prétendoît  y 
fouttnir  le  vrai  ientiment  de  Saint  Augufïin  &  y 
donner  U  ckf  des  endroits  les  plus  difiiciles  de  ce 
Pire  i'ur  cette  matière. 

Ce  livre,  qui  a  caufé  des  difputes  fi  vives,  & 
qui  a  donné  n^ilUnce  à  l'hirélie  nommée  U  Jaiv 
jtr.tfme  ,  ne  parut  qu'après  Ij  mon  de  fon  Auteur, 
&  lut  imprimé  pour  U  ptemière  t'ois  à  Leuvain 
en  1640,  ht'f^'iO.  Il  eit  dÎTilé  en  trois  pariie-s. 
La  première  contient  huit  livres  fur  l'héréfc  l'cv 
PclAgiec^.  La  teionde  en  renterme  neut ,  un  <ur 
l'utags  de  b  raif<iin  fit  d«  Tauiorité  en  matière 
théok>gique ,  tin  Tor  la  gr>ce  da  premier  homme 
&  des  An^cs ,  quatre  de  fétat  de  nature  tombée, 
trois  de  l  état  de  pure  nature.  La  troiûcme  pjrtie 
ed  lubdivifée  en  deux  \  l'une  contient  un  irji:é 
de  la  grâce  de  Jclus^Chrift,  «n  dix  livies  ; 
l'autre  eft  un  paraliile  entre  l'etreur  des  Sémi- 
pélagiens  &  l'opinion  de  quelques  modernes , 
c'cTt  -  j  ■  dire ,  de»  Tltéolo^cM  qui  «dnettem  la 
gr^ce  ruinrante. 

C'eft  de  cet  onvragc  qu'ont  kii  extraites  les  cinq 
fameule*  propofuions  qui  en  conAennen:  tout;.'  !a 
fiibitince  ,  îk  qui  ont  été  conilamnée»  par  plulicurs 
Snoveratm Pontifes.  A  l'article  Jausinismc, nous 
«n  trûterons  avec  plus  d'étendue* 

AUGUSTINIANI<;^ÎF. ,  AUGUSTIN'ÎEXS. 
r)^ns  les  écoles,  on  doi.ne  ce  dernier  nom  ;>ux 
T1iéo!ogicns  qoi  foutiennent  que  la  f^ace  efl  etH- 
cacc  p<ir  (a  nature  ablolument ,  fans  aucune  rela- 
tion aux  circonAanctfs  ni  au  degré  de  force  ^  & 

3ui  prétendent  fonder  cette  opinion  iiir  l'aniorité 
e  Saint  AuguOin. 
Leur  fyftcme  fe  réduit prtncïpalenicntawi points 
fuivans.  1*.  Que  pour  taire  l'cs  (rL!\  f es  méritoires 
&  utiles  au  falut ,  Icscicature»  libres,  en  quclqii'étut 

Ïu'on  les  fuppofd  ,  ont  beToin  du  fecours  intérieur 
i  furnaturei  de  U  g  ace.  C'eft  un  dogme  de  iibi 
décidé  contre  les  PéLig  cns. 

1".  Que  dans  l'état  de  nature  innocente ,  cette 
grâce  n'a  pas  été  efficace  pjr  elle  même  Ci  par 
la  nature  ,  comme  elle  l'iîlt  à  prélont,  mais  ver- 
fatile  i        te  qalls  appellent  aJjutwùm  faie 

3".  Que  dans  ce  m'"me  état  de  nature  inno- 
cente, il  n'y  a  point  eu  de  décrets  abiblus,  effi- 
caces ,  antécédem  an  confentement  prévu  de  la 

Cté.iturc,  par  c  •  ent  nulle  prédcflination  à  ta 
^oire  avant  Ia  pievUioo  ck»  mérites,  nulle  ré- 
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probarïoil  ^  iBC  fi^peOt  k  ptivifioft  à»  Ikf 

mérites. 

4°.  Que  dans  l'état  de  nature  tombée  00  cora 
rompue  par  le  péché,  la  gr.ice  ctficace  par  elle» 
même  eft  néceflaire  pour  toutes,  les  aâions  fur- 
naturelles  ;  éc  ils  appellent  cette  grâce  ii^orbm 

Ils  fondent  la  ncccfliié  de  cette  grâce ,  non 
fur  la  fubordinjtion  &  l.i  dépendance  dans  laquelle 
la  créature  eft  i  l'égwd  dn  créateur ,  comme  ie 
veulent  les  Ttionîims ,  mais  for  la  foiblefl'e  de  le 
volonté  humaine  confidcrce  aptes  la  chute  d'Adam, 
6".  Ils  font  coniiller  la  niiturc  de  cette  grâce 
cfieace  dan»  une  déteélattonott  fnai4ié  vlâofieufr» 
non  par  degré»  &  reiaùvemenf ,  comme  radrace* 
tent  les  Janlcniftes ,  mais  fimplement  &  abfolit- 
ment,  par  iaquelle  Di-u  incline  la  volorté  au 
bien,  fiiB»  toutefois  blelTer  fa  liberté.  Ils  dilent 
après  Sùnr  Attgtiftin ,  que  Dieu  a  une  infinité d« 
moyens  inconn.is  &  inconccv-blcs  \  l'homme  po".  r 
déterminer  abîolumcnt  la  volonté  :  Dem  mtris  mtj^ 
f.ihilitu/ijM  mo£i  htmmss  «d fi  voest  6f  tnàU*  L.U 
ad  /Implie, 

7".  Outre  la  grâce  efficace ,  te»  Augufli/riats 

en  ai!;ni.(;cnt  ;irc  autre  qu'ils  nomment  iv-ifi  ".mte  , 
grâce  réelle  qtù  donne  à  la  volonté  allez  de  torce 
pour  pouvoir,  fiait  médiaiemcnt ,  foit  immédiate- 
ment ,  proî'uire  des  œuvres  fornaturelle»  &  méri- 
toires ,  mais  qui  cepcr.djnt  n'a  jamais  fon  effet  fan» 
le  fecours  d'une  giace  efficace. 

8".  Selon  ces  Théologiens,  lorfque  Dieu  ap- 
pelle eAcarement  quelqi?i«n  fit  vent  lui  ftiîre  pt>^ 
'  lici'j. r  'e  bien  ,  i!  lui  t^unne  une  grâce  efîicace  , 
qui  a  toujours  fon  eftct  j  aux  auires  il  accorde 
leulement  une  grâce  fafRtante  pour  accomplir  k» 
'commandement .  ou  au  moins  pour  demander  Qi 
obtenir  des  gf  Jccs  plus  fortes  qui  leur  faflent  rem- 
I  plir  itur  devoii  .  Il  eft  un  peu  (MtHcile  de  contevoir 
j      quel  fens  eft  fuHifaotc  une  pr  ce  cj.ii  n't  rt  pas 
j  par  fa  nature  ««//vierwn  çao;  tr.^ore  p'.us  ciiiTîcile 
(0  comprenrlre  comment  U  voli-nie  privée  de 
f  ïaJjutorium  quo  a  un  pouvoir  icel  de  Uire  le  bien* 
9".  r.s  foutiennent  que,  quant  à  l  étut  de  rature 
tombée  ,  il  faut  admettre  des  déctcss  abfolus  & 
efficaces  par  eue-mlm;s  pour  tes  eeuvres  qui  Ibnt 
dans  l'ordre  fnnuiturcl  ,  &  q.*c  In  préfcience  de 
ces  mômes  œuvres  cil  tbndée  fur  ces  décrets  ab- 
folus &  ct'lcaccs. 

lo^  Que  la  prédeAination ,  foit  i.  ta  grâce» 
foît  à  h  (>loire ,  eft  abfolutncnt  gratuite  ;  que  i* 
itpvibjiion  poiuive  fe  fait  en  conféqi:ence  de  la 
prcviiîon  des  péchés  aÔuels,  &  la  réprobation 
négative  à  canfe  du  iéul  péché  originel. 

Ajoutons  c.i.e,  dans  re  f/flême,  le  falut  éternel 
n'cft  accorde  qu'à  un  très-petit  nombre  de  prédef- 
tinés ,  qni  y  font  cwiduita  par  une  iiiise  de  ^«cce 
efficaces. 

On  dîvlfê  les  Âtipipiniens  en  rigides  fit  en 

'  relAchés.  Les  riei  '  '-C"'^'  «l'-'  f r  1 : 1 1  iennent 
i  tous  les  points  ^ue  nous  venons  d'expofcc  j  Ie% 
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relAcTiés  font  ceux  qui  diiViuguent  de*  oeuvres 
iurn  .tureUes  faciles,  6c  à»  «eimce  dHRciIci,  qui 
n'cAigent  une  g^tce  efficacs  pir  «Ile -même  qae 
fioiir  cet  éeralères,  &  Ibniienneni  q>ie  pour  les 
autres,  telle  que  la  prière  par  laquelle  on  obtient 
des  fecotirs  fla^  torts  &  plus  abondant ,  la  grâce 
iuffilatitc  a  Ibuvcnt  fon  eil'et  fans  autre  l'ecaiirs. 
Cétoit  le  rentiment  du  Cardinal  Norib ,  da  Péie 
ThomalTm  ,  &  félon  M.  Habert ,  Evc^ue  de 
Vabres ,  celiri  que  de  ion  tems  l'un  (utvoit  coiB- 
tnméioeiit  en  Sorbonoe.  Tournéiy ,  7ra(7.  Je  grat. 
pvt.  &,  q.  5  ,  §.  2.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi 
une  grâce  lufliiante  ,  avec  laquelle  on  fait  une 
bonne  oeuvre  facile,  n'eil  pas  appellée  pour  lots 
line  grâce  eiScace ,  oa  edjutorium  quo. 

fionons-noof  i  remarquer  qu'à  U  référée  du 
premier  pMnt  décidé  par  PEgHle  contre  les  Péla- 

^iens  &  le  Sémii)él.igicns ,  tout  le  rèrte  efl  pure 
Oi^inion.  En  lilant  S.  AuguiVm  avec  toute  l'attention 
«lont  nous  fommes  capables,  nous  avons  vu  qu'il 
aippcUe  jdjutorium  auo  le  don  de  la  perfévérar.i.e 
fiiate  qui  renferme  la  mort  en  état  de  grâce  ;  nui:» 
n^us  n'ùvoiis  trouvé  mille  part  que  S.  Auguflin 
4oone  ce  nom  à  U  grâce  aâueile  »  néceOure  pour 
toute  bonne  œuvre  lumatnrelte  6t  mértioife.  C*eft 
cependant  far  certe  l'uppornion  faiifTc  que  porte 
»o  >t  le  fyiléme  qu'on  lui  prête.  La  diftinition  entre 
aJjutorium  fine  quo  &  tJjutorium  fW,  M  ië  trouve 
que  dans  le  livre  Je  evrrepu  S^pût*  c.  is ,  n.  34 , 
K  îl  eft  queftion  là  de  la  persévérance  finale ,  & 
•on  d'aucune  autre  p,racc. 

Mais  un  inconvcnienc  qui  mérite  la  plus  grande 
etteniion,  c'cft  qii  on  ric  peut  pas  concilier  la  plu- 
pirt  des  pièces  de  ce  lyrtcnu,  Uir-tout  la  réproba- 
tion néj;.iftve  du  irès-grand  nombre  iie4  hommes  à 
c.^u'e  du  pcché  origmel ,  avec  la  volonté  de  Dieu 
de  fauver  tous  les  hommes,  clairement  énoncée 
dans  rEcriture  Sainte  «  fie  avec  la  rédemption  de 
tous  les  hommes  par  Jcfus  -  C'I'.rid  ;  deux  vérités 
que  S.  Auguftin  a^foutenue»  de  toute»  fes  forces 
maffi  bien  qtic  les  auties  Pères. 

Pour  être  %  que  l'on  fuit  fes  véritables  fenti- 
inens  ,  ce  n'eft  pas  aflez  de  rechercher  ce  qull  a 
écrit  dans  Tes  livres  contre  les  Pciagiens  ;  i!  faut 
encore  concilier  ce  qu'il  y  a  dit  avec  ce  qu'il  a 
enfeigné  dans  fes  commeniaîres  fur  l'Ecrtnire  Sainte 
6>c  dans  <ës  ferrrors  ,  pour  exciter  ie^  IC  à  la 
confiance  en  Dieu ,  a  la  reconnoiiiance  envers 
Jéfus-Chrift,  à  une  ferme  efpérance  du  falut 
étemel.  Si  un  fyitéme  théolo^qoe  n'eA  pas  utile 
-pour  «limer  la  fin,  pour  atfemvr  l'efpérance ,  ex- 
citer l'amour  de  D'.eu  ,  pour  caîtner  !es  craintes  &. 
augmenter  le  courage  des  ame»  trop  timides,  de 
lcr»-tl  ? 

Il  y  a  néanmoins  une  diftinf^ion  clTentielle  à 
mettre  entre  les  Aupifl'mitns  catholiques  dont  nous 
venons  de  parler  ,  dont  le  fyflême  ne  renferme 
rien  de  contraire  à  la  foi,  &  le% Jaux  Auptjiinitns. 
Ces  derniers  font  ceux  qui  foutiennent  les  opinions 

fne  &î«i ,  iMiftota» ,  Qjndiiitl  9c  d'ratm  ont  o(i 
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attribuer  à  Saint  AuguOiin  ;  opinions  que  le  laine 
lloAeor  n'eut  iamats,  6i  dont  U  auroit  eu  horreur» 
fi  on  les  lui  avoitpropoiées.  Au  lOot/AvsimsMC, 
nous  ferons  voir  qu'il  a  profeiTé  formellement  lei 

vérit-s  diamttrjleraeni  oppofées  aux  erreurs  qM 
Janic.nius  a  prétendu  tirer  de  fes  écriu. 

AucusTiNiCNS,  hérétiques  du  feiziènie  fiècle, 
Difciples  d'un  S.  cramentaire  appelle  Auguftin,  qui 
fouteroit  que  le  Ciel  ne  fetoit  ouvert  à  perfonne 
avint  le  ;oi:r  du  jug,enicnt  dernier.  C'cft  l'erreur 
des  Grecs,  qui  iut  condamnée  dans  les  Conciles 
de  Lyon  &  de  FtorencC,  &  à  laquelle  ik  firent 
prolellion  de  renoncer,  lorfqu'ils  feigntreilt  de  fi^ 
réunir  à  i'Lgli;c  Romaine. 

AUGUSTINS,  Religieux  qui  recoonoifiiene 
Saint  Attçiujhn  pour  leur  mahre  &  leur  inftituteur, 
Lv  qui  pr\ii..!x;u  une    ç}c  qui  liû  eft  attribuée* 

loyti  le  Dicliun.  de  Juiifprud. 

AULIQUE,  nom  d'un  afle  ou  d'une  thère 
que  louticnî  un  j^uHe  1  bcologien  dans  quelques  \ 
Cniverfnés  ,  6t  particulièrement  dans  celle  de 
f  eris  ,  le  jour  ao'un  Licencié  reçoit  le  bonnet  de 
Doétesr ,  &  à  laquelle  préfide  ce  mène  licencié 
immédiatement  après  la  réception  du  bonnet. 

Le  nom  de  cette  thèfe  vient  du  mot  auU ,  Talle,' 
parce  qu'elle  fe  paiTe  dans  une  falle  de  l'Unirer- 
fité  ,  5c  ^  Paris  dans  une  falle  de  fAidievéché* 
l'oyc^  Utont,  Docteur,  &c.  ' 

AUMONE,  don  fait  aux  pauvres  par  mot'if 
de  charité  ôc  pour  les  foulager.  Elle  e(t  fouvcot 
cmm-n-^'e  d^ns  l'Ecriture  Ssintc  ;  i!  ctoit  fpCcia» 
Icmeni  ordonne  aux  Juiis  d'ùlliller  les  pauvres, 
les  veuves,  les  orphelins ,  les  étrangers.  Deta» 
c.i\t^.  II.  Ecclig  c.  4,  -jir.  I ,  &C.  Les  maximes 
de  dwnté  que  léfiB-Cbrift  répète  eentihnellement 
dans  l'Evangile-  ont  encore  tn-eux  fait  feniir  la 
nécedîté  de  ce  devoir.  11  femble  £iire  dépendre 
notre  falut  étemel  du  plu»  OU  tnoim  4'eâioiie  cha- 
ritables que  nom  anromftitet*  Mm.  c.  25 ,  -i^.  34. 
L'ordre  des  Diacres  a  été  înfthiié  pour  prendre 
(uin  des  pauvres.  c.  f>.  I.a  ferveur  de  l'Fglife 
primitive  engagea  les  fidèles  à  vendre  leurs  biens, 
a  en  dépofer  le  prix  aux  pieds  dei  Apdtrc»»  pOUT 
fub  venir  aux  befoins  des  indigens. 

S.  Paul ,  écrivant  aux  Corinthiens,  leur  recom- 
mande de  faire  des  collcvifcs  ou  des  quêtes  tous 
les  dimanches ,  pour  allîlicr  les  pauvres ,  comme 
Il  l'ivoit  prefcrit  aux  Eelifes  de  Galette.  S.  Juflia , 
Apol.  a,  nbus  nppretKi  rue  tous  les  fidèles  de  la  ^ 
ville  &i  d:  la  campagne  s'ailetnbloient  le  dimanche 
pour  affilier  à  la  célébration  des  faints  inyftères  } 
au'après  la  prière  «  chacun  tailint  fon  immine  ^ 
(elon  fon  zèle  &  fes  facultés  ;  qii'on  en  remet- 
toit  larpent  à  tel  n  q  n  préftdoit ,  c'eft- .\-dire, 
à  l'Evéque ,  pour  le  diliribuer  aux  pauvres ,  aux 
veuves,  &c.  Cet  ufage  s'obfSitToit  du  tems  de 
Sm»  ikAm  y  &  il  eft  encore  pratiqué  daaa  1«» 
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Piroiflies  ;  à  h  mefle  da  dimanche ,  on  quctc  pour 
les  pauvres. 

M.  de  Tillemonc,  fondé  fur  un  jtïflàge  du  code 
TUodofiefi,  obferve  qu'au  quatrième  ûMe  il  y 
avoir  des  femmes  pieulei  qiii  s'occupaient  ù  re- 
cueillir des  aumônes  pour  les  priionnicrs  ;  on  con- 
iefture  que  c'étoient  le>  Dtacooeffes. 

La  charité  envers  .le>  nMlheoreax  fat  le  cane» 
tère  dUtin£U(  des  premiers  Chrétiens  ;  ploÎBears  la 
poulscrcnt  jitfc./à  fe  rendre  elcUves  fit  à  nourrir 
les  pauvre»  du  prix  de  leur  liberté.  S.  Clément , 
Epijl.  I  ,  n.  65.  Ils  aHîlioicnc  les  Païens  auili  bien 

Îuc  les  fidèles  :  Julien  leur  rend  ccao  ju^ice  ;  il 
crit  à  un  Pontife  du  P.nganifme ,  Ep.jl.  61  :  «  Il 
»  eil  honie.is  que  tes  Galiléens  nourrirent  leurs 
»  pauvres  &  les  nôtres  11.  Aucune  religion  n'a  in(- 
piré  aux  hommes  une  charité  aufli  indiulricuiêi  n'a 
îuggéré  autant  d'étabî-fTcition^  (divers  poiirfonbger 
les  diffcrens  beloins  du  1  huindr.itè. 

Dans  l'origine,  les  Miniltresde  l'Eglife  ne  fub- 
û&oient  que  d'aumônes.  Les  oblations  des  fidèles 
le  divifoiem  en  trois  parts ,  I%ne  pour  les  pauvres, 
la  fecon<;e  pou:  l'entretien  des  Ei;lire»  &  le  lervice 
divin ,  la  trt  iueine  pour  le  Clergé.  S.  Chrodegand, 
Evéque  de  Metz,  au  huitième  liècle,dans  la  règle 

Îtt'il  prekrit  aui  Chanoines  rcc;u!;crs ,  veut  qu'un 
a"  qui  l'on  donné' quelque  thofe  pour  celé-  1 
brer  la  MelTe ,  pour  admitiiOrer  le»  Sacrcmens, 
pour  chanter  des  Piieaumet  &  des  Hymnes ,  ne  le  ) 
reçoive  qu'à  titre  ^élimine.  •  j 

Te!  a  'fjtrTi:i-î  été  j'efprit  de  l'Eglifo.  Les  dons 
qu  on  lu:  a  Liits ,  les  biens  qu'elle  a  reçus  par  dona-  | 
tion  ,  les  fondations  par  leiqueltes  elle  a  été  enri- 
chie,  font  regardées  comme  des  auménts ,  dont  fes 
Miniftres  font  les  économes  ,  les  difpenfateurs  fit 
non  les  propriétaires.  Il  y  a  cepend.^at  une  ditTé- 
rence  à  taire  contre  u  ê  folde,  une  lubfiftance 
accordée  à  titre  de  ferrice  One  pure  mmAw. 
Voyeï  Casvel. 

Dans  notre  fiècle  calculateur  ,  on  a  loutenu 
fcrieufemcni  que  l'jufr.ij/jf  n'eft  point  un  précepte 
rigoureux.  Que  iigniHe  donc  la  fentence  prononcée 
par  Jéfos-ChriA  contre  les  réprouvés,  parce  qu'ils 
nont  pas  lait  ï' aumône  '  On  ajoute  qu'elle  produit 
plus  de  mal  que  de  bien  ,  parce  qu'elle  entre- 
tient la  fainéantife  des  pauvres.  Cette  prétention 
feroit  pardonnable ,  fi  tous  les  pauvircs  étoient  en 
état  de  travailler  ;  mais  les  infirmes ,  les  vieillards , 
les  femtncs  enceintes  ou  en  couche  ,  celles  qui  | 
lont  thar-ées  d'enfans,  les  imbéciles ,  les  entans  en 
bas  âge ,  Tes  impotens ,  les  voyageurs  furpris  par 
des  befoins  imprévus ,  &c.  ne  doivent  p;is  être 
CiMubronés  à  mourir  de  faim.  C'eft  une  lauffe  poli- 
tique de  fournir  aux  riches  des  prétextes  pour  en- 
durcir leurs  entrailles  anx  foufinmces  des  malheu- 
reux. Si  les  pauvres abafenCde  VtumSiu,  les  riches 
abttfent  bien  davant.ngc  de  leurs  richeiTes  ;  vingt 
pauvres  foulages  nial-à-propys  font  un  moindre 
inconvénient ,  qu'un  feul  pauvre  réduit  à  périr  par 
U  dureU  des  tkbes.  Si  tontes  ks  lois  qu'U  fe 
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préfente  une  bonne  œuvre  à  faire  ,  on  eommen- 
çoit  par  dilTerter  furies  abus  &  les  inconvémens 
qui  peuvent  en  réfulter ,  on  n'en  feroit  jamais  au- 
cune. Il  eft  dangereux  cpie  ce  ne  foit  U  le  demicr 

fruit  du  la  Philofophie  régnante. f«iyr{^OtARtTfi« 

Fondations  ,  Hoi-iTAL. 

u  Donner,  dit  S.  Auguftin,  à  manger  à  celui 
w  quiai£lim,dt  à  boire  à  celui  qui  a  foi£,  revêtir 
9  un  homme  nud  ,  ]o(;cr  un  voyageur  ,  donner 
»  ar\'!e  à  un  fuj^itit  ,  viliter  un  n.alade  ou  un  pri— 
»  lonnier  ,  racheter  un  elciave  ,  foutenir  un  foible  « 
n' guider  un  aveugle,  eonfoler  un  affligé  ,  panfer 
»  un  bleiïé ,  montrer  le  chemin  à  celui  qui  s'égaré« 
»  donner  un'  confeil  à  celui  qui  en  a  befoîn  ,  fie  fa 
»  fubfiAance  à  un  pauvre,  ne  (ont  pas  les  leules 
w  efpèces  d'jiiiRÔnf  que  l'on  peut  faire  ;  mais  paf- 
»  donner  &  celui  qui  pèche  ,  ou  le  corriger  quand 
»  on  a  autorité  fur  lui ,  en  oubliant  l'in)ure  que 
M  l'on  en  a  reçue ,  &  en  priant  Dieu  de  lui  taire 
»  gface ,  ce  font  des  œuvres  de  miféricorde  que 
»  l'on  peut  regarder  comme  des  tumàius  m,  h.  dé 
Fidt ,  Sp*  ù  Chant,  c.  73 ,  n.  19. 

AUMONERIE,  AUMONIER.  Voye^  le  Die. 
ànauûrt  d!r  JurifptudtMt, 

AUMUSSE.  Fourrure  que  les  Chanoines  9t 
d'autres  Eccléfiafliques  portent  for  le  bras  gauche 
en  été.  Dani  l'origine,  elle  étoit  deftinée  à  couvrit 
la  tite  &  les  épaules  en  hiver  pendant  l'Office  de 
la  nuit.  Le  nom  à'jumujfe  fignihe  littéralement  aa 
toucher i  en  vieux  françois jt  mu£er,  c'eft  te  cacher  , 
9l  le  iôleît  mapnt  eft  le  foleil  coucbaiiL 

AVOCAT,  AVOCATE.  Foye^  PAmAC«T. 

AURICULAIRE.  Se  dit  de  U  confeffion  qui  âs 
fait  fecrettement  k  roreille.  Feye^  CoMFXSStOli. 

AUSBOURG./%fî  AuGSBOURG. 

AUSPICE.  fi>y<î  Divination. 

AUSTÉRITÉ&r«y«{  Mo«timcatiok. 

AUTEL.  Plate-forme  de  terre ,  de  pierres  ou  de 
bois ,  élevée  au-ddTus  dn  (ol,  de  for  laquelle^  on 
offre  un  facrifice.  On  voit  d'abord  que  ««rrf  vîeni 

du  latin  .i!iuf ,  à  caufe  de  fon  élévation.  Les  Grecs 
le  nommo.ent  BvfftA^m ,  du  verbe  &uiif ,  tuer , 
immoler  ;  les  Hébreux  mi^beath  ,  de  ^abach ,  égor- 
,  factitier.  Ce  nom  eft  donné  dans  l'Ecriture  à 
i'auKl  des  holocauiles  &  à  celui  des  parfums,  6c 
non  à  la  table  des  pains  de  propofition  ,  fur  la- 
quelle on  ne  cenfumoU  rien.  Cette  remarque  eft 
eÔIsntielle. 

Sous  la  loi  de  nantre,  les  Patriarches  élevoient  des 
auuU  en  pleine  campagne ,  pour  offrir  desviftimes 
au  Seigneur.  Noé,  Abraham ,  Jacob,  en  «loient  ainfi. 
Vêt  la  loi  de  Moïlé»  Dieu  défendu  aux  lûaélites 
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if  «flrir  dci  facrifices  ùDean  que  dam  le  tabernacle  « 

&  prtiiirivit  li  manière  do  t  les  JuttU  dévoient 
€ue  cooilfut^.  U  y  en  avon  un  nommé  Vauicl  des 
ÂaioCMÊfiestùu  kqnelon  brMon  le»  vifiimes ,  6c  un 
autfw  lur  lcqu<;l  on  confumoit  les  part'un»  ;  il  en 
fut  oe  même  longue  le  temple  fut  bâti.  iMauttls 
qui  tarent  érigés  p^r  Jéroboam  ùSamarie,  &  par 
q  elques  autre»  Roi» ,  lur  des  lieux  élevé» ,  furent 
autant  de  crimes  commis  contre  la  loi  ;  Dieu  en 

Îunit  les  autetus.  Dans  î'Hlfloirc  de  l'Acad.  des 
Dicript.  tome  3  ,  ^m-i  x,  p.  j  Cx  iomc  4,  p.  9 ,  )i 
y  a  une  Hiltoire  exaâe  des  auuls  conùcrés  au 
vrai  Dieu  depuis  la  création  du  inonde  juiqu'à 

Av  itL,  chez  les  Chrétiens,  eft  une  table  quarrcc, 
placée  ordinairement  à  l'orient  de  lXg<ile,ui.  fur 
laquelle  on  célèbre  U  Melle.  On  lui  donna  cette 
foi  me,  parce  auc  Jéfus-Chrift  étoit  à  table  lorf- 
qu'il  inltiiua  rLuchariAie ,  &.  parce  que  l'on  offre 
iur  cette  tâble  1«  faailicc  du  coipadfcdu  bt%  de 

Dans  FEglife  primnÎTe,  les         n'étoient  que 

de  bo:î.  ,  ï».  le  tranipoitoient  fouvent  d'un  lieu  à 
un  autre;  mais  un  Cor.Lile  d'Lpaone,  de  l'an  517  . 
défendît  de  conûruire  dei  amtls  d'autre  matière 
qne  de  pScire.  Dan»  les  premiers  fiècleskil  o'jr  «voit 
qu'on  feuiiMirr/ dans  chaque  EgUié ,  mai»  le  nombre 
en  augmenta  bientôt  ;  S.  Grégoire  dit  que  de  fon 
tenu ,  au  lixiéme  liècle  ,  il  y  en  avoit  douze  ou 
quinze  dans  certaines  Eglifes.  A  la  cathédrale  de 
Alagdebourg ,  il  y  en  avoit  quarante-deux. 

\JaHtd  n'eft  quelquefois  loutenu  que  par  une 
feule  colonne ,  comme  dans  les  Chapelles  fouter- 
nùnes  de  bainte  Cécile  à  Rome  &  ailleurs  »  quel- 
i{uefoîs  il  l'eft  par  quatre  colonnes  *  comme  Vtut^ 
de  Saint  Sébaftien  ,  m  CryptA  artnuria  ■  m:!!'- 
méthode  la  plus  ordinaire  ti\  de  puler  la  tuuic 
ilmiitd  fur  un  malfif  de  pierres. 

Ces  ^«^relTcmblent  en  quelque  chefe  k  des 
tombeanx.  En  effet ,  les  prenders  Qifétiens  tenoient 
fouvent  leurs  alTemblcts  aux  tombeaux  des  Martyis 
&  y  célébroient  les  Uiais  myftétcs.  U  eft  dit  dans 
fApocalypfe  :  uJe  vis  fous  Vaiotl  les  ames  de 
»  ceux  qui  ont  été  mis  à  mort  pour  la  parole  de 
»  Dieu  &  pour  le  témoignagjs  qu'ils  lut  ont  rendu  », 
C.  6,^.  9.  De  -  là  eÛ  venu  l'uijg,e  de  ne  point 
confacrer  d'autd  fans  y  niettre  des  reliques  des 

L'ufage  de  la  confécration  des  jutils  eft  a!Tc/ 
ancien  ,  <St  la  cérémonie  en  eft  réfervce  aux  Lvè- 
oues.  Depuis  qu'il  n'a  plus  été  permis  d'offrir  que 
UuàuaueU  confacrés,on  a  bit  des  Mtttls  por- 
tstîfs  ,  fiour  s*en  ferrir  dans  les  fieux  ol)  il  n'y  a 
f  o'itr  â'jLttl  folide  confacré  ;  Hincmar  &  Bedc 
en  iont  mention.  A  la  place  d'd</»i!/  portatifs,  les 
Grecs  fe  fervent  de  linges  bénis  qu'ils  nomment 
ii  jfxhffia. ,  c'efl  -  à-  dire ,  qui  tiennent  lieu  d'ituuis. 
Sur  la  lorme  ,  la  décoration ,  la  bénédiâïon  des 

Grud- 

coks,  proDiére  panic^  p.  3.3  &  610. 
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L'AliM  Renaudot,  dsos  fa  Colleâîofl  des  Utmr- 

gits  oritnialts ,  tome  i ,  p.  1 8 1  &  3  3 1  ;  tome  1 , 
p.  51  &  56,  a  remarqué,  après  le  Cardinal  Bona, 
que  dans  toutes  lesE^fcs  d'Orient,  anffi  bien  que 
dans  l'Eglile  Latine,  on  a  toujours  regardé  ï autelj 
non  comme  une  table  commune  ,  mais  comme  une 
table  lattéc  ,  lut  laquelle  le  corps  &  le  l«ng  de 
Jél'us  -  ChriA  font  ofieru  en  facriiîce.  L'ulage  conf- 
tant  de  con&crer  les  MUtU^  les  prières  que  l'on 
récite  ,  les  cérémonies  que  l'on  fait  pomr  ce  ûijet , 
attellent  Uauiemeui  «j^uc  le^  Orientaux  ont  toujours 
atuché  au  nom  à'juttl  la  même  idée  que  nous.  • 
Pendant  les  perfécution»,  il  n'étoît  pas  poili^e 
d'avoir  des  éiutls  maffils  &  folides  ;  on  fut  obligé 
de  fc  fervir  de  tjb!es  de  Lois  îk  ti'juulj  portatits. 
L'efpèce  d'ekiavage  dans  lequel  les  Grecs  ou  Mel- 
chites ,  les  Cophtes ,  les  Syriens ,  &c.  font  encore  11 
l'égard  des  Mahomcian»,  les  obligent  fouvent  de 
faire  de  même.  Mats  dès  que  1  ua  eut  ia  liberté 
a  c'e  .  CI  c'.' s  Bafiliques ,  on  y  plaça  des  auuù  de 
pierre  ou  de  marbre,  fouvent  revêtu»  d'omemena 
d'or  &  d'argent.  Fleury,  Mmav  éttQkititiUf  0.  |f  ; 
Languct ,  du  véritable  ejpritde  t'E^fi  dttU  /'sr/rjf 
Je  j€i  iircmonits ,  p.  431. 

C'efl  donc  maUà- propos  que  Daillé  &  d'autres 
Ecrivain»  Protcftans  om  voulu  peii'uader  que  dans 
les  Ecrits  des  Pères  Scdans  les  anciens  monumens 
F.cctcliartujLies  ,  le  nom  ti'uuie!  étoit  [uis  dans  un 
fens  abuût ,  &  ne  fignitioit  qu'une  table  commune* 
qu'ainfi  l'on  ne  peut  en  tiicr  aucune  conféquence 
pour  prouver  que  les  anciens  rcgardoient  l  Eutha- 
rif\ie  comme  un  véritable  facnhce.  li  y  a  des 
preuves  poluivcs  du  contraire.  Saint  Paul  dit  aux 
Hébreux, c  11,  -jr.  io.:ttN'ous  avon»  un  MUti^ 
n  duqnel  les  Mintftres  du  tabernacle  n'ont  pas  le 

V  pouvoir  de  manger  Dans  le  tableau  de  la 
Liturgie  Chrétienne,  tracée  par  S.  Jean,  ^pac.  c.  4, 
ir.  %  ;  Nous  voyons  un  trdÂe  occupé  par  un  per* 
lonnage  vénérable,  amour  de  lui  vingt- quatre 
virillards  ou  Prêtres  ,  devant  le  uône,  au  milieu 
des  vieillards  ,  un  agneau  en  état  de  mort  ou  de 
viâime  ,  c.  f ,  -jir.  6 ,  qui  reçoit  les  hoaneurs  de  ta 
Divinité,  c.  6,  ^.  9;  fous  fautti^  les  ames  de 
ceux  oui  ont  été  mis  à  mort  pour  la  parole  de 
Dieu.  Voilà  certainement  l'appareU  d  un  l;icrifice. 

Saint  I;;n.-icc  ,  inftruit  par  S.  Jean  l'Evangclifte, 
éciit  aux  Fhiladelphiens,  n. 4:  «Ayex  foind'olèr 
»  d  u  ne  feule  Euduriftte.  Il  y  a  une  feule  chair  de 
"  Notre  Seigneur  Jcfus-Chril^ ,  un  feul  calice,  jiour 
»  marquer  l'unité  de  Ion  iang  ;  un  leul  auttl , 
»  comme  un  léul  Evêqtie,  avec  le  presbytère  & 
n  les  Diacres  ».  Dans  cet  trois  pafbges ,  le  grec 
porte  Btwter^isy  ;  ce  tenue  n'a  jamais  fignifié  noe 
fimplc  table  à  mangeTg  maii  un  «Kfc/  dAibné  à 
o6Frir  des  lacritîccs. 

Saint  Irenée.,  adv.  Htr.  I.  4 ,  c.  18,  n.  6,  parlant 
der£uchariftie,ditqtie  Dieti  ncuç  ordonne,  comme 
i  l'ancien  peuple  ,  de  lui  faire  fouvent  &  lans  iiv 
tcrruption  ,  nos  offrandes  iur  (on  ju/;/ ,  quoiqu'il 

n'en  ait  pas  befoio*  Grabe^  iur  cet  endroit,  eft 
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(orcè  de  convenir  qu'il  eft  qneftîon  \k  auut 

proprement  dit ,  &  d'un  fa^.ifict  daastoute  l't-ncr- 
gie  du  tefmc.  Ofit^^iiâ  ,  Hmi.  loui  Jojui,  park  An 
tidèles  qui  fail'oient  des  dont  pour  l'ornement  des 
EgUfiss  des  muuds.  Saint  Cy^nen^^^  5f 
ConuL  oppoifo  l'EglifesD  Capuuie ,  &.  !«•  autas  du 
Seigneur  aux  aut*is  des  Idu  es.  Eusèbe,  Hifloire 
EccUf  1.  7,  c.  tj,  t'ait  memion  d^une  Eglile  & 
d'un  auttl  dam  la  ville  de  Cérarie,  fous  le  r'cgw^ 
to  Gallica  ,  pif  conCéqnent  au  milieu  du  troiliènic 
liètle.Lej  Protcft.in>  ne  peuvent  p«i4  nier  que  le* 
Fcres  cIj  quatrième  n'ayent  ibuvent  donné  le  nom 
£  auttl  à  la  table  iw  Uqtielk  on  confacroU  l'Euduk 
liftie ,  &  ne  rayent  appellée  Ydtad  faeti» 

Mais  comment  prouveront  ils  que  le  fcns  de  ce 
terme  n'a  pas  toujours  été  le  même ,  que  S.  Paul 
&  S.  Jean  n'ont  entendu  par-là  qu'une  table  à  roan* 
ger*  pen^^  que  lc«  Père*  pofténeor»  l'ont  piis 
pour  nne  taUe  de<  facrificef  Ces  denx  Apôtres 
n'ont  pas  pu  tont'oiidrc  un  autd  avec  une  table , 
puiique  ces  deux  oOiets  ont  un  nom  diifércnt  en 
grec  &  en  hébreu.  Pour  prendre  leorc  repas ,  les 
anciens  fc  couchoicnt  fur  des  lits ',  nous  ne  lifons 
nulîe  part  que  les  premiers  Chrétiens  ayent  été 
dans  cette  attitude  pour  recevoir  l'Euchariilie  ;  il 
faut  donc  q»'ii»  ne  l'ayent  pas  envifagée  comme 
une  cène  ou  un  fooper,  tel  qne  le  font- les  Pro- 
teftaas  ,  mais  cammc  une  ctrcmonie  augufte  Ôt 
facrée ,  digne  du  plus  protond  relpeét ,  6c  ils  l'ont 
témoigné  par  la  manière  dont  ils  ont  orné  les 
Mtttltt  dès  qu'il  leur  a  éii  poiiible  &  libce  de  le 
faire. 

Les  noms  XKaxr^^iiv ,  propiciatoire ,  ©ur/iirj'ii/cjf , 
lâcriHcatoire,  taUt  jacrct ,  &,c.  que  les  Orientaux 
CMit  toujours  donnes  &  donnent  encore  aux  ûutfls  , 
ne  fii^iiilient  point  une  tdb!e  coii:^"::.;:.  Toutes  les 
foi!,  quclcil'jicnsjk's  HtiéiiqueSj  ii  s  iMahoiiittans 
ont  renverfé  &  démoli  les  autels  ,  cet  a£le  de  haine 
n  ét^  re^dé  par  les  Chrétiens  comme  une  impiété 
&  une  profanation.  On  peut  faire  la  mène  remar- 
que fur  bb  ou  nappes  à'^i^i:!  ,  6c  fur  les 
vafes  fatrti  ;  jamais  on  ne  les  a  traités  comme  des 
meubles  ordinaires.  En  général  les  rites ,  les  céré- 
monies ,  les  ufcj;es  religieux  ,  attedent  la  croyance 
des  peuples  a\  ec  plus if énergie  que  les  cxprertions 
des  Theoloj^iens.  Lorfque  les  l''rctcllans  ont  démoli 
les  auidi  dans  les  Eglifes  dei'quciics  ib  le  font 
emparés ,  iU  ont  «fléa  témoigne  qu'ils  vouloient 
détruire  l'ancienne  cro/aoc»  dttClifilUanifiBe  tou- 
chant rEuchaiirt:C. 

AuTtL  Dt  PnoTHksE,  eft  une  cfp^ce  de  cré- 
dence  »  fur  laquelle  les  Grecs  bénillent  le  pain 
deftioé  au  facrifice  ,  avant  de  le  porter  su  grand 
^u'.cl  où  fe  fait  le  refle  de  la  célébration.  Selon  le 
Père  Goor,  ^e  petit  autel  ou  crédence  étoit  autre- 
fois dans  la  (acriftîe.  Les  Proteftans  n'y  font  pas 
tant  de  façnns  pour  célébrer  leur  céne  ;  bonne 
preuve  qu'ils  ne  penlent  pas  comme  les  Grecs. 

AuTFL  fe  trouve  aurti  employé  dans  l'Hinoire 
^cidîaitique  pour  f^niiîer  le»  obUtions  ou  les 
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rerenoi  caiiiels  de  l'Eglise;  riuhatr  Ut  êttê^'i 

c'ctoit  raclîercr  ces  I...el.:J^  ..lurpcs  par  les  fcct;- 
iicr».  On  appctiuit  \L,liJ<:  les  uim.»  &  les  autres 
revenus  fixes,  &  autJîies  revenus  cjfuels.  Quand 
on  dit  que  le  Préue  doit  vivre  de  ïfmtH  »  ccU 
fignii^e  qa'il  ft  4r«it  de  vivM  dw  revcm» 
lËgltre. 

AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES.  Ceft  ts 
nom  gei'écil  que  l'on  donne  aux  Luivains  qui  ont 
paru  t'ans  le  Chriflianifine  depuis  les  Apôtres , 
en  y  comprenant  les  Pérès  Apoiloli  pie^  ix  ceux 
des  ilèclcs  tuivans  }  fouvem  auiFi  l'on  dcfigne  par- 
là  ceux  qui  ont  écrit  depuis  S. Bernard,  mort  Fa» 
1153 ,  &  q">  regerdé  comme  le-  dernier  des 
Pères  de  1  tglife. 

L'an  391 ,  S.  Jér6mc  ûtU Cat^^hgue des Ecrivaiag 
UJufirtit  dans  lequel  il  comprit  même  les  Apôtres 
&  les  Evangéitftes  ,  Hc  parla  de  Icun  Ouvrages. 
F.  uèbe  avoii  ;j;t  de  même  d*ns  fon  Hiftoire  Ecclé- 
fiallique  ,  écrite  avant  i'an  316  ;  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  n'ont  prétendu  donner  une  notice  exaâe  de 
tous  ceux  qui  avoicnt  pnni.  Et:  f  ^6 ,  Photius ,  en- 
coie  laïque,  compol'a  1* Bsblsutlv^^uc ,  dans  laquelle 
il  renferma  l'Extrait  «ie  179  Ouvrages  de  divers 
Auteurs,  ioit  £ccléfiaftiques ,  foit  Profanes  ,  Uonc 
pluiteur»  ne  font  pas  parvenus  jufqu'à  nous.  Le 
I  Cardinal  Bellarmin,  mort  l'an  1611  ,  fît  un  Cata»» 
logue  des  Auteurs  EccléûaÛiques  cjut  n'eft  pas  très» 
exaâ  ;  depuis  ce  temt>làoaea  a  ùit  de  plot  «ppkt 
fit  de  pins  complets. 

GuîUanme  Cave,  favant  Anglois ,  publia,  ea 

168S  ,  une  Iliftoiré  Li'.tér.iirc  des  Ec ri v.iins  Ecclé- 
iiaihques,  en  un  volume  in-folioi  qui  a  été  cnfuite 
réimprimée  en  deux  volumes,  avec  des  augmen- 
tations de  nouvelles  remarquas  ;  11  l'a  pouflee 
jufqu'ta  Le  Nam  de  Tiîlemont,  dans  fes 

Mémoires  fur  l'Hiftoire  Eccléfiaftiquc  ,  en  feiie 
volumes  m  -  4",  n'a  compris  que  lei  Auteurs  des 
fix  premiers  fiècles.  En  1686 ,  le  DoAeor  Dapia 
commença  de  publier  !e  premier  volume  de  fa 
Ëibiioihèque  des  Ecrivant»  Eccleftaftiques  ,  qui 
renferme  cinquante -huit  volumes  r/i-S".  mais  OB 
l'a  jugé  di^ne  de  cenfnre  en  plufieurs  ppinis.  Don 
Remi  Ceiliier ,  Bénédî£Kn,  «  donné  un  Ouvrage 
i  du.  même  ^v.nre  ,  &  qui  eftplusexaâ,  fin  \râng!t*, 
quatre  volumes  /n-4*. 

Auteurs  Profanes.  Ceft  nne  «fueAion  alTes 
cuiieii'e  de  favoir  fi  les  Aserws  prcfincs^  les  Poètes, 
Ici  PhklofopKes  ,  les  Lcj^iA^t-uii. ,  01.1  emprunté 
des  Juifs  de  leurs  livres ,  les  connoilTarces  qu'ils 
I  font  paroiire  dans  leprs  Ecrit»,  ou  fi  c'eft  Nlciiè 
au  contraire  qui  «  emprunt  des  Egyptiens  fes 
idées  f-;r  ta  Divinité,  for  la  rnorale,  lurla  Iccifla- 
tion.  il  y  a  fur  ce  fujet  une  Difiérfation  de  Dom 
Calmct.  Bible  d'Avignon ,  tome  3; ,  p.  84  furv. 

Le  premier  lentiment  paroit  avoir  été  fuivi  par 
plufieurs  anciens  Pérès  de  rEi;!ife  ,  tels  que  Saint 
Juflin ,  S.  Clément  d'AIexuH r!r:i' ,  Oi  .:-i'nc .  Teitul- 
licn,  ii.  C/tiile  d'AlçiMadrie,  buièbe ,  Tbéodorct| 
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grandes  difliculté>. 

i'.  Nous  lie  vo^'ons  pas  qu'aucua ancien  tuteur 
Grec  ait  eu  conooitTance  de  la  langue  Hébraïque  , 
4ms  laau«lle  éttuentécriu.les  livres  detJuiâkCe» 
Bvres  jrom  M  tradtûts  en  giec  que  vers  l'an  190 
av.im  J i fu^-ChrlÛ,  246  ans  apris  le  jneirkr  rttour 
de  U  captivité.  Les  Juifs  eux-mêmei  n'ont  com- 
Bieacé  c)ue  Ttrt  c«  fflémt  temt  à  faire  ofage  de 
lala'!;;iie  (jrecq'.^?  ;  PvThjgore  , Platon,  S:c.  cioier.t 
mortï  long  iems  jvant  çum  cpoque.  U  «li  donc 
^tt  ditRcile  que  les  Grecs  ayent  pu  converl'er 
«vec  l«»  J  tiiiii  a  4c  en  apprendre  qackiiM  cbofc. 

A*.  Démétntu  de  Phalèrc,  le  finu  Arifléc ,  le 
Jiiif  Ariliobule  ,  Philon  &  Jo'ephe  ,  ne  paroilTent 
point  étte  du  lentiment  des  Pères  fur  ce  point  de 
£)i  t ,  6c  o  ou*  a'avttM  «uon  aiotif  felide  de  «ecafer 
hm  témoignage 

Les  P^tes  mêmes  que  noi  s  avons  cités  n'en 
parlent  point  d'um  manitre  confiante  &  un  torme  ; 
Us  diient  pluiiewt  cbeics  qui  nous  ioot  ju^r  que 
fu  «et  objet  il»  avoient  piutàt  de*  doates  &  des 
fouj  :.;n«.  ,  qu'un  fentimcnt  fixe  &  déterminé. 

Quelques  lappotis  vogues  de  conforinité 
entre  quelques  roaxitnes  ou  quetqitfi  jsprellions 
de»  ancieii»FI)tU>£[^iie*,  &  les  vérités  révélées  dan» 
kslâvresfûnn  ,neivffil'cnt  pas  pour  prouver  l'em- 
prunt  fiippoi'c.  Cci  Ecrivains  ont  pu  pu.icr  ce  qu'ils 
dtient,  ou  dans  les  Ituzii^rcs  natureilei  d«  la  rajion , 
,«0  daoe  U  tradition  généralement  répandue  chez 
toutes  les  nations,  qui  lemonie  ju'qu'à  la  révcLtioii 
irimitive,  comme  avoient  fait  Job  6c  i;:samis. 

La  lecO"de  queition  a  été  décidée  trop  Icgère- 
vem  par  uluti«urs.<diUMM«  moderne*.  lU  ont  alÉinné 
au  hafard  ,  que  Moïfe  avoit  emprnnié  todtc  fa 
Kg.ûation  de»  Egypiiers,  &  ils  n'ont  pu  citer  en 
preuve  que  queiqut-s  tciénnonies  c'ks  JuîI»,  qui, 
Iclun  les  ^uiim  Grecs ,  éiuicnt  anffi  pruiiquées 
far  Ica  Egyptiens;  va.\$  il  y  a  lur  cette  prétendu* 
confenr>né  Liufieur*  ré<1cKtons  à  (aire. 

i".  Lci  Grecs  font  tr^,;'  r.  odcrnes  pour  noof 
MnJre  compte  des  ur.<[;e»  cite  iuivoient  ksEgyp. 
tien»  au fiècle de  Moi  c,  qui  a  vécu  pins  de  mille 
ans  auparavant  ;  il  t{\  lejtjin  que  I«î  anciens 
Etviicf.s  n'ivo.cnt  r:en  lailU  ppr  écrit:  tux  Iculs 
ccnnoiffoicm  leur»  hiércjglyphts,  Moi:e,luin  <le 
montrer  aucun  penchant  à  copier  les  Egyptiens  , 
déftnd  à  Ton  peuple  d*imtter  let  (aperiStions  de 
fEgyptc  ;  li  leur  auroit  tendu  un  piège  ,  s'il  .(Voit 
mi»  tous  leurs  yeux  io  triême  ccretnooial  c^u'ils 
■roient  vu  luivre  en  Eiiypte. 

1".  ti  dit  que  le  culte  que  les  irraélltes  dévoient 
pratiquer,  ne  pouvoit  marquer  de  paroitre  abomi- 
nable aux  Eîyptu  nj  Fxcde,c.  8  .  a6.  On  lait 
quelle  inti^nation  il  t«ic  faifi  lorfqu'il  vit  lea^ 
Kéoreux  imher  dars  le  défcrt  le  ctilte  dn  OÎeK 
Apis,  zn  adorant  \■^  d'or.  Il  rc  îciir  permet 

ëe  ttdie  cjtier  avec  i  r.  Hgyptien  ou  avec  uu  Idu- 
aéen  <;u'à  la  troifième  génération.  Dtut.  c.  13  , 
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TdftftMctMlAnteflclanilBiedfliitcemles  fièeter. 

Mais  les  ^-Zurfî/rj  Grecs  fi  Tj,it;n$  ,  h  plupart  f.  rt 
mal  inlhuit»,  ont  conlondu  nui'à- propos  k»  tues 
des  Juifs  avec  ceux  des  Egyptiens. 

3**.  La  doitrinfr  de  Mode  for  1*  dogme  &  fur 
la  morale  a  été  précilZment  la  même  que  celle  des 

Patriarches  les  ancctrci  ;  il  n'a  donc  pas  j  :  t  l  uin 
de  l'apprendre  ches  dâ»  étrangeis.  On  ne  montrera 
jamais  chei  te»  Egyptiens  des  notions  dclacréatton* 
de  la  Providence , de  l'unité  de  Dieu,  de  l'jbfii:- 
Uitc  de  1  idolâtrie,  &c.  aulli  puiss  &.  auJU  lubiiiBO 
que  celles  que  Moife  attribue  à  fes  aïeux. 

4".  De  même  la  plupart  de»  cérémonies  reli- 
I  g '.eu  Ces,  les  facrificea»  les  offrandes,  les  purifica- 
{  lions ,  les  abilinences,  les  l'y mboles  de  U  préfence 
de  Dieu  ,  &c.  ont  été  communes-  à  toutes  le» 
nations  ;  elles  avoient  été  employée»  par  lél  Pa- 
triarches au  culte  du  vr^»  Dieu  ,  avant  d'itre  pro- 
fanées par  les Polythéi lies,  1  ^iypticns  ,  Iduméens, 
Chanancers,  i.c.Mciie,  en  :es  ramenant  à  leur 
dellination  primitive,  n'a  fait  que  fuivie  les  leçon» 
de  fes  ancêtre»  &  le»  ordre»  exprè»  de  EKeu.  U  n*» 
donc  pa»  ea  bcfoin  de  ftcn  cin^iisie»dc»E£]rp» 
tiens. 

Auteur»  S  a  c  n  k  $.  On  nomme  atnfi  les 
EcrÎTain»  tnfpivé»  de  Dieu,  de  U  piusiie  defquel» 
font  fôni*  les  divet»  liwcs  de  rEcntme-Sainte ,  fok 

de  l'Ancien,  foit  du  Nouveau  Ttnamtnt,  tels  cjue 
Moït'c  tlesHiftoriens  qui  l'ont  tuivi>les  Prophètes , 
les  Apôtres,  les  Evanjéliftes »  pMW  k»  dimagpicr 
de»  Auteur»  EccléiiaAiquct. 

AUTHENTIQUE.  On  nomme  Z/vrt  autknf 
tiqutf  celui  qui  a  été  éciit  par  l'Auteur  dont  il 
port»  le  non  auquel-  il  eft  cenunuaéfDcnt  at- 
tribué. 

Lne  htiloire,  une  narration  peut  être  \  raie  o^i 
conforme  à  la  veiité  des  faits  fan»  être  authtntiqut^ 
fane  avoir  été  écrite  pa»  l'Auteur  auqtael  elle  vil 
attribuée  ;  il  tuliic  qu'elle  ait  été  faite  par  un  Ecrt-^ 
vatn  fuffifamment  indrnit  Se  finccre  ,  quel  qu'il  foit» 
Parce  C|ueV Auteur  u  un  iivre  n'ell  pa»  connu,  il  ner 
»'enfuit  pa»  que  tout  ce  qu'il  renferme  foit  faux  âC 
fabu'eux  ,  6c  il  peut  avoir  autant  de  poids  &  d'au- 
torité que  ti  l'Auteur  étoit  certainement  connu. 
,  En  effet,  parmi  les  Livres  'jmts,  il  en  cil  quc!- 
qoe»-en»,  fur-tout  de  l'Ancien  Teflamcnt ,  dont  01» 
ne  rennoit  pa»  ceruinement  let  Auteur»  ;  on  fait 
feulemem  qu'ils  fort  partis  d'une  main  refpeilablî;  ^ 
puifquu  K»  anciens,  plus  à  portée  que  nuus  d'en 
découvrir  l'origine,  y  ont  vfimk  foi  ,  &  l'ont  cit4r 
comme  f^ifant  autorité.  Sur  CO  point,  la  traditioiK 
efi  le  feul  guide  auquel  noue  puiflien»  nou»  eis 
tenir.  Pour  ks  livres  î'u  Nouveau  Teflament ,  on 
fdt  certainement  qu'ils  font  âutktmi^ius ,  qu'il» 
««t  été  éait»  pet  li^Aaiean  dont  il»  portent  te» 
,  noms. 

1  Poiw  qu'un  livre  foit  cenlc  c.^ronique^  irtfpiré»^ 
I  divin  ,  réputé  parole  de  I)i   1  ,  ce  n'el^  |)us  -Uez 

I  qu'il  foit  êmitatifu  ,qjiii  ut,  été  éoû  par  ua  des» 
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Apàim,  oapar  an  de  leurs  Dircîples  îiiittidbts  ; 

il  taut  encore  que  l'£g-iie  l'ait  adopté  comme  tel, 
&  que  la  tradition  ancienne  dépofe  en  la  laveur. 
L  Egliie  ne  ieroit  pas  e»  ci.it  de  nous  g.irantir  la 
doârine  chrétienne  «  û  elle  n'avoit  pa»  eu  l'autorité 
denou»  ^pplendre,  fans  danger  d*erréiir  «quels  font 
les  livres  que  nous  devons  regarder  comme  rîgles 
de  notre  croyance.  Les  règles  de  critiques  peuvent 
fervir  à  d^coavrir  û  un  ttvrt  a  été  écrit  par  tel  ou 
tel  Auieur ,  ni«<  cttei  ne  peuTCnt  hou»  apprendre 
û  ce  livre  eft  on  n'eft  pas  règle  de  foi  ;  c'eft  à 
TEglire  de  voir  s'il  contient  ou  ne  contient  pas 
la  aoârme  de  Jéius  -  Chrill.  Cette  Ibciété  lainte  a 
été  inAïuite  de  vive  voix  par  les  Apôtres,  avant 
d'avoir  reçu  leurs  écrits ,  &  aucun  livre  ne  peut 
fnppiéer  entièrement  à  l'enfeignemcnt  public  & 
toujours  rubfiftant  de  I  Ei^liie.  f  '«y^\  Autorité 
DE  l'Églisz,  Canon,  iNFAiLLiBitiTE. 

AVTHEHTlQUBjfignîfîe  quel«iuetois  failant  au- 
torité ;  c'eft  dans  ce  iem  que  ie  Con.iii.'  Trente 
a  déclare  la  \'u\c^aie  auUicntique.  k'oyt^  V  ulgaTE. 

AUTOCÉPHA  LE.  Terme  dérivé  du  grec  2t/Taf,  | 
Itti-inême ,  &  nnfitM  ,  chef  ;  il  fignifie  celui  qui  ne  ' 
reconnoît  point  de  thet'.  On  croiroit  d  obord  que 
l'on  a  voulu  défigner  par-là  les  iedics  d'indepcn-  • 
dans  i  mais  on  donnott  ce  titre  aux  Evêques  i|ul 
n'étoient  fournis  à  aucun  Métropolitain ,  6c  aux 
Métropolitains  qui  ne  reconnoiUoient  point  la  \ 
iurildktioii  d'an  Paviarche» 

AUTO-DApFÉ.  Aâ«  de  foL  Ihqvisi- 

TIOM. 

AUTOGRAPHE.  Nom  ftraii  dugrec  hmr, 
lai>méme» de. j'écris;  on  notnme  ainû  un 
livre  qui  a  été  écrit  de  la  propre  main  de  t'Auteur. 

Pierre  ,  Evêque  d'Alexandrie  ,  r^ipporte  qu'^u 
flxième  lïède  on  gardoit  encore  à  £(>hètc  \'auiO' 
graphe  ou  l'original  de  l'Evangile  de  S.  Jean,  iA 
M^MXSfper.  Chron.  Alex,  à  Jt^Jero  tdiium.  Lorfque 
Tertullien  dit  que  dans  les  E^^  iies  fondées  par  les 
Ajjoirtson  lit  leurs  lettres  juihtntt.jucs ,  il  p^roit 
qu'il  entend  les  originaux  ou  les  autographts.  liout 
penfoits  de  tnéme  que  l'exei;  plaire  de  la  loi  qui, 
fous  te  ri\^ne  de  Jofus,  fut  trouvé  dans  îc  temp!e  , 
étoit  l'original  écrit  de  la  propre  main  de  Moiie. 
IK  Rtp  c.  SI ,  'f-.  8. 

AUTORITÉ.  Droit  de  commander,  ta  pre- 

mière  queflion  qui  fe  présente  ,  efl  de  (avoir  q  -j'I  j 
eftlafource  ce  droit.  Noi  Ph  lolophcSBiodernes, 
fc. quelques JuniconUihes  qui  le»  copient,  pofent 
pour  principe  qu'aucun  homme  n'a  reçu  de  la 
Hâtttre  le  droit  de  commander  aux  autres.  La  lU 
teric ,  dilent-ils  ,  eft  un  préler.t  dit  C-iel  ,  chaque 
individu  de  tnéme  efpèce  a  le  droit  d'en  jouir  au(&- 
tdt  qa'il  jouit  de  fa  raifon  ;  de^tt  ib  concluent 
qu'  in  hcTT^mc  ne  peat  être  afrujetii  à  un  autre  que 

par  loa  cunicntement  libre ,  donné  eo  conitdéra- 
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lion  des  bienfaits  qu'il  en  a  reçus  ;  ou  ppiVl  ctf 
efpcre  ;  fans  doute  par  la  nature  ces  Diileruteurs 
entendent  Dieu  ,  qui  en  eft  l'auteur  ,  &  par  la 
/.iv/U' ,  1  indcpcntijnco  de  toute  .luicntc  liumjme. 
ISous  loutenons  que  ce»  prmcipes  6c  les  conl«-. 
quences  font  autant  de  fattllctéi  anfli  oppoféea  ait 
bon  icns&  a  la  faine  Pbilofepbte,qa*aiwlefoasde 

la  révol.ition. 

Nods  le  démontrons  d'dbord  par  deux  vérités 
iacontcAablet  i  l'une  *  qne  par  laiMTiuv,  c'eft-à»> 
dire,  par  la  volonté  &  Tintention  du  Créateur» 

l'hoinme  eft  deftiné  à  !a  fociéte  ;  ce!a  eft  prouvé 
par  la  conftitution ,  par  belutns ,  par  les  incli- 
nations de  l'homme  ,  &  Dieu  lui-même  dit ,  après 
l'avoir  créé  :  u  11  n'eft  pas  bon  que  l'homme  foiC 
»feul»i.  Gtn.  c.  i,  ^.  i8.  L'autre,  qu'aucune  tociété 
ne  peut  lulH'iller  l^ns  lubordination  ;  cela  eft  auflî 
évident  qu'un  a:^i<5me  de  Géométrie }  donc  Dieu  , 
fondateur  de  la  fociété,  eft  auifi  l'auteur  de  tonte 
autorité,  tioui  défions  nos  adverfaires  de  renverfer 
ce  railonnement.  Dwu  n'a  pas  plus  attendu  ie  coo- 
fentement  de  l'homme  pour  le  l'oumetue  à  i*<Mue- 
rite  que  pour  le  delltner  à  la  fociété  i  ce  confen- 
tement  n*eft  pas  plus  néceflaire  pour  l'une  qne 

pour  l'autre.  Ilcrtablurce  d*enviûi;er  les  hommes 
comme  des  êtres  ncs  tortwtement  du  lein  de  la 
terre,  ifolés,  indépendans,  fans  aucune  relation 
mutuelle  ,  libres  de  tout  engiigement  ^  de  tout 
devoir  naturel  ;  cette  hypoiht  e  lent  le  matéria- 
liUnc  le  plus  grollier.  bi  l'homme  raillant  n'avuit 
Plaint  de  devoir4  »  il  n'auroit  point  non  plus  de 
JrvUf  &  il  Itd  eft  Buifi  impomble  d'acquérir  un 
droit  que  de  s'impofer  un  de-  -:r  ,  ,\  inoins  que 
l'un  &  l'autre  ne  loient  latitics  ci  avance  par  la 
loi  étemelle  dn  Oéateur. 

Esaininons  •toutes  les  efpécea  de  Sociétés  que 
lliorrmc  peut  former ,  nous  verrons  fortir  ^  la 
même  ource  Vautoni^  ton'|ug..Ie  ,  paternelle  & 
dunieftiq  c  ,  i'uutontè  civi  e  6i.  politique ,  V autorité 
ecdefuliiqt  c  uu  religieufe.  Le  fait  Si  les  principes, 
la  conduite  de  Dieu  âc  la  parole,  le  réuniOent 
conilaminent  pour  démontrer  l'abrurdiié  de  la 
théorie  de  nos  Philolo,  ncs. 

Autorité  Coh^ut^ALE  ,  Pateknellz  &l 
DoMesTiQVf.  Elie  réiulte  de  la  fociété  entre  la: 
mari  &  Ion  epoaie.  enti  e  le  j  ère  à  les  enfans.  entre 
le  maître  &  ie^  lerviieurs  :  Ujeu  seft  (I  irement 
expliqué  fur  les  devoiré  qui  en  font  infé|>arablcs«r 
tt  il  n'eft  pas  bon,  dit  le  iieigneuT,  que  l'homuitt. 
M  fott  feul;  faifons-Iuî  un  aide  fembluMe  &  lui 
))  Dieu  fotme  une  femme  de  la  fubit  uue  ni";ne 
n  d'Adam  ».  Gen.  c.  i ,  -jSr.  i8.  La  tetnme  eft  donc 
une  aide  donnée  à  l'homme  &  non  une  égale  qui 
ait  Croit  de  lui  difputer  l'empire  ;  il  eft  la  lou  . 
laquelle  elle  eft  fortie  ;  la  fupériurité  de  toi .  e^ ,  iJe 
tcie,  décourage  accordée  à  l  homme  .  tir  rioiitre 
l'intenUon  du  Créateur.  Apres  le  péché ,  Dieu  dit 
à  la  feanmci  «Tu  leras  fous  la  poilTance  de  ton 
nman,  &  il  esercera  VauioritHw  toi  »»,  c.  3 ,  i6. 
Dieu  n'a  pas  demandé  le  coalentement  de  U 
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temme  pour  h  foumettre  à  fon  époux,  Si  s  ils 
avv'ient  ilipulé  le  çoDttaïM ,  Dieu  aufoit  mntiUé 
Je  cootrat. 

Au  qQlIIenr  accorde  la  fécon- 

dité ,  il  leur  donne  Vautoriti  fur  leurs  cnfjns  : 
«  (..roiiiei,  inultipîie/ ,  peupler  la  terre  ,&  ibu- 
»  mettez-la  »,  c.  i  ,  18.  Ainfi  le  droit  de  foii- 
mnre  les  cn£uu  eft  attaché  aa  pouvoir  même  de 
les  mettre  au  inonde,  &  cette  foumîflîon  )  laquelle 
£)isu  cor. 'jitip.elj'»  cnûins  cft  dcjà  un  bienfait  pour 
eux  i  en  leur  prelcrivant  des  devoin  ,  il  letir  donne 
des  dreiti  ,  poilqull  ordonne  leurs  pères  &  mères 
de  les  confcrver.  Dè^  le  trcmenr  cîo  la  conccnticn, 
il  eft  défendu  au  pèfc  &.  à  la  nitrc  de  dciiuiïc 
Touvrnge  de  Dieu  ;  c'eft  un  dépôt  duquel  ils  lui 
font  relponiables.  Auflî  Eve  devenue  mire  s'écrie  : 
J»  J'ai  reçu  de  tKeu  la  polTeflion  d'un  homme  » , 

A  ^  "i'-  c  ;  c'!e  rC;;ircîe  fon  fi's  comme  un  bien 
qui  iui  apparncat,  mais  bien  précieux,  qu'elle  a 
reçu  de  Dieu,  à  la  confcrVaiion  duquel  elle  doit 
dcnnsr  tous  fes  foini.  Or,  où  l'eroitla  juftice  fit  la 
ré^  procité  ,  fi  le  père  &  la  mère  étoîent  obligés, 
de  droit  naturel,  à  nôurrtr ,  à  élever,  à  conlerver 
un  enfant ,  &  que  l'enfant  ne  leur  dût  rien  dès 
qafil  feroit  en  état  de  fe  palTer  d'eux  }  Attendrons» 
nous  que  celui-ci  confente  »  par  rcconnoiflance , 
à  k*s  refpciler  &  à  leur  obéir  >  Dieu  a  (lipulé 
d'avance  pour  le  genre  humain  tout  entier  ,  & 
l'efTet  de  cette  loi  irrévocable,  £iindée  (ùr  une 
eseaAe  juftice ,  ne  peut  être  fnHhrée  par  aucune 
convention.  ' 

L'obhgution  d'honorer  les  pères  &  m^rc$ ,  5c  cîc 
leur  obéir,  eft  confirmée  par  la  punition  de  (  !inm  , 
C>  9«  1^*  af  >  &  par  toute  l'hiftoirc  des  Patriarches  ; 
Dieu  attache  fet  bienfaits  à  la  hénédiiHon  qu'ils 
-donnent  à  leurs  ci.bns,  c!l^  c:  t  mens  aux  m'a- 
lédiCiions  qu'ils  prononcent  \  Icrfqu'il  diile  fa  loi 
aox  Hébreux  ,  il  place  ce  devoir  important  immé- 
dÏEtement  après  le  comn3nr*er'snt  de  lui  rcodrc 
un  cvhe.- Exodf  ,  c.  10  ,  \  .  i  * 

Oïl  lu^',!-)  C'b]'jite  Wim.v  n;  p.:fernt!!e  a  fes 
bornes  :  qui  en  doute  i  Si  elle  n'en  avoit  point, 
cUe  feroi:  opposée  à  la  fin  pbur  laquelle  elle  a  été 
donrôc.  l)i_;i,  fngelTc  éternelle,  ne  fe  contredit 
point  dans  ce  qu'il  f.iit  ;  il  a  itabli  Y^uio'iU  des 
pères  &.  mères  alîn  de  les  intorvifcr  à  \.\  cotifer^ 
vadoA  de  leurs  eofans^  il  ne  leur  a  donc  pas 
accordé  le  droit  de  les  détruire  :  il  leur  a  preii  rit 
des  devoirs  ;  par-Ta  inême  il  a  borné  leur  i>u'.>rhc , 
&  il  en  eft  de  même  de  toute  autre  auioritc  quel- 
conqu-î:  celle-ci  eft  donc  bienfaifante  par  fa  nature, 
c'eô-à-dirc  ,  félon  l'intention  du  Créateur  ;  il  l'a 
établie  pour  faire  le  bien  ,  &  non  pour  faire  le 
mal.  Mais  lorfquc  le  dépotltaire  de  VjutorUi  en 
abufe.  Dieu  ne  l'en  dépouille  pas  pour  cela,  parce 
^*il  en  réfuhefoît  un  plus  grand  mal  ;  fit  lorfque 
ce  déporin;rc  pèche  en  violant  fes  dêvoirs ,  il  ne 
xiou»  donne  pas  droit  de  pécher  ÔC  de  violer  les 
sôtres. 

il  eft  faux  <{ue ,  dans  l'état  de  Mtnre  ,  ÏMMrité 
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pjtcmellt  finirolt  auni-tôt  que  les  enfans  fcroicnt 
en  état  de  fe  conduire  :  quel  eft  donc  cet  état 
imaginaire  de  nature  oppofé  à  celui  dans  lequel 
Dieu  a  créé  le  genre  humain  ?  Puîfqne  toute  obK- 
pation  efl  réciproque,  le  père ,  dans  ce  m^ine  t-ut 
hifif,  ieroit  diipenfé  de  conlerver  &  ciciever  ion 
rils  ;  il  pourroit  en  difpofer  comme  du  petit  d'un 
animal  ^  &  c'ell  ainfi  que  penfoient  les  Grecs  fie 
les  Romains  :  mais  ne  muji^it-on  pas  de  nous  re> 
mettre  au  point  où  ils  étoiert  ? 

Pour  étayer  cette  déieftable  morale,  nos  Phi- 
lofophcs  font  allés  plus  loin  ;  ils  ont  dit  que  la 
']i;.;i;t-  niùf^Te  i-^  Créateur  ne  donne  pas  à  Dieu 
ic  droit  c!c  commander  aux  crtihiuici,  qu'il  Uut  y 
S^outcr  les  attributs  de  fa^clTe  &  de  bonté.  Quoi  î 
la  création  n'elVelle  donc  pas  par  elle>même  un 
effet  de  bonté  ?  l'être ,  la  confervation ,  ne  font-ib 
pas  (ïéja  un  tijrif.ilt ,  le  commandement  de  Dieu 
n'en  eft-ii  pas  encore  un  aufe  ?  A  entendre  rai^ 
fnoner  nos  Phîlofophes,  on  diroit  que  Dieu  nous 
fait  tort  en  nou^  donnant  des  loix  ;  qu'une  liberté 
illinriitée  nouj  feroit  plus  avsntageufe  qu'une  liberté 
rc  Icc  &  bornée  par  la  loi  divine  ,  &  que  nous 
ferions  plus  heureux ,  ft  Dieu ,  après  nous  avoir 
créés,  nous  avoit  livrés  k  nous^mOmes.  11  faut 
avc'r  t;n  crct  r  bien  dépravé  pour  pcnur  &  rai- 
fontier  -j^nù.  «  I.a  loi  du  Seigneui  ,  cl.:  le  Roi 
>»  Prophcte,  eft  la  droiture,  la  fageflc  &  la  juftice 
n  même  i  c'eft  la  confolation  de  notre  corur  ,  la 
w  lumière  qui  nous  guide ,  la  main  qui  nous  con» 
n  duit ,  Çoc.  c  eft  un  trcîor  [-lus  précieux  que  toutes 
)»  fts  richeffcs  de  l'univcis;  il  fait  la  douceur 
)i  le  feul  vrai  plaifir  de  ta  vie  j>.  Pf.  18,  S. 
Quoi  qu'ils  en  di'ent ,  la  création  doone  le  droit 
d'anéantir  atifti-fcien  q-ie  celui  de  conferver;  donc 
elle  donne,  à  plus  forte  ra'.lon,  le  d;oit  de  com- 
mander ;  &  Dieu  n'a  pas  plus  Ëefoin  de  notre 
confentement  pour  l'un  que  pour  l'autre.  Bientôt 
peut-être  on  n;  j".  enfeij^nera  que  tmand  il  ne  retis 
fair  pas  autant  de  bien  cjue  nous  en  dcli.oi.i,  nous 
avons  dro  t  de  nous  révolter  contre  lui. 

Dans  les  premiers  tems  du  monde ,  un  père 
de  ptuiîeurs  fièdes,  qui  voyoit  cinq  ou  fix 
gcncratlons  de  fes  de*condans,  dt-voit  ctre  à  leurs 
yeux  un  pcrfonnage  bien  rel'pesilable  ;  pouvoit-on 
envif Lger  fts  volontés  autrement  que  comme  des 
loixf  D'antre  pan,  les  Patriarches  j  petfuadésque 
la  fécondité  eft  un  don  de  Dieu ,  que  les  eafans 
font  un  dtpT't  dtiq  ici  il  demandera  compte,  qui 
voyoient  dans  cette  norr.brcule  famille  leur  force 
&  le  préfage  certnn  de  leur  profpérité ,  dévoient 
la  chérir  tendrement.  Ainfi  ,  la  puiflance  pater- 
'  nelle  ,  indépendante  pour  lors  de  toute  loi  civile  , 
étoit  tempérée  par  raffcflic  M  naturelle  ,  par  i  i  i- 
térèt ,  par  la  religion  ;  l'Ecriture  ne  nous  montre 
aucun  exemple  oHin  père  qui  en  ait  abufé.  Mais 
nous  voyons,  par  Ihiftoire  de  .'uda  5i  de  Thamnr, 
qu'un  chef  de  famille  avoit  droit  de  vie  &.  de 
mort  f;tr  chacun  des  membres.  G(n.  c.  38,  24. 
11  le  £alloK,  puifqu'il  n'y  avoit  encore  alors  aucune 
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puiliancc  publique  ijue  Ltuionu  pjumeiic  &  cfa- 

Lorlqoe  cette  foctété  s'eft  augmentée  par  l'acqui- 
fitîon  d  un  nombre  de  ferviteurs  ou  d'efcltves ,  le 

clicf  do  ûtr.illc  a  exeicc  fur  eux  ,  cîe  droit  naturel, 
la  même  sutortu  que  fur  les  ent'ans.  Âu  mot 
EsCLAVACR  ,  nous  prouverons  que  ,  dans  l 'cri- 
p,:r.e,  ce;  CMt  n'^  étc  contraire  ni  r.u  droit  nnturel 
de  l'hiir.ianitc ,  ni  au  bien  comriiun  ;  que  b  liberté 
civile  des  fiirviteurs  écoit  inconv| .  ;  i  i  ;  avec  I.t  vie 
nomade  des  prcutiers  homme»,  &  qu'elle  n'tft 
devenue  an  bien  que  par  rétabfifTemAt  de  la  fo» 
ciété  civile.  AuiTi  ne  voyons-nous  point  AI;ir.iham 
bUmé  dans  l'Ecriture  Sainte  d'avoir  eu  trois  ci-ns 
cfclavea}  Sara  fon  époafe  châtie  Agar  fa  Ceivante 
qui  lui  manquoit  de  te!':  c^^i  lorfque  cOuO-ci  t  piis 
la  fuite  ,  un  Ange  du  Seigneur  lui  ordonne  de 
retourner  &  de  sliumilier  (btll.  la  vmm  d«  fa 
«naitreOe.  Gta,  c.  l6,  ^.  5* 

Un  prîfonnîer  de  pierre ,  deftiné  à  la  mort ,  fe 
trouve  heureux  d'y  iihapi^CT  tn  [c  renJpjit  efcLve  ; 
il  doit  la  Vie  à  celui  qui  le  prend  à  (un  ier>uc  :  un 
particulier  (ua$  reiTource  ,  expofé  à  périr  par  la 
laitn  ,  trouve  un  maître  qui  s'obl'^e  à  'ui  foi:rnir 
la  luLl;4unce  ôc  à  ics  cntar.s,  ici;")  tonclmcn  d'un 
fervicc  perpétuel  ;  un  chef  de  fiimiîje  rencontre 
un  enCant  expofé  6c  abandonné  -,  il  l'clèvc  &  l'en- 
trettent ,  dbins  la  perHiafion  qae  cet  enfatit  Itii  ap- 
paitÏLiKlrj.  Ovi  ert  riniurti.-e  dans  ces  difforens 
cas  f  Quiiod  il  y  auroit  un  conuat  Uan^  les  deux 
premiers ,  il  n'y  en  a  point  dans  le  troiûème  ;  la 
même  loi  naturelle  qui  ordonne  à  un  chef  de 
famille  de  fauver  un  enfant  de  la  mort ,  c^uand  il 
]e  peut,  commande  à  celui-ci  d  honorer  &  de 
fervir  fon  libérateur  t  comme  s'il  étoit  né  de  fon 
iang.  I)  n*eft  îcï  befoin  dTaocnn  contrat  ni  de 
convention  de  part  ou  d*.uitre  ;  Dieu  y  a  fiippléé 
d'avance  par  la  loi  éternelle  dg  h  )iubce  6l  de 
lliamaBité  ,  &  fans  cette  loi  ruprcme  ,  aucun 
contrat  ne  pourtoit  avoir  force  de  loi,  ni  impofer 
aucune  obligation  morale. 

Nous  cherchons  vainement  dans  la  nature  hu- 
maine le  tiue  de  cette  liierté  prétendue  que  l'on 
fontiem  être  un  don  du  cîel ,  don  Ëital ,  qui  expo- 
leroit  refpècc  huntainc  à  use  perte  inévitable.  Les 
belotns  auxquels  la  nature  ailujetut  1  homme  dès  fa 
DîtiTance  julqu'à  la  puberté ,  les  accidens  auxquels 
il  efl  expofé  d'ailleurs  ,  les  fautes  même  quNl  peut 
commettre,  font  un  titre  de  dépendance  pour  toute 
1.»  vie.  Si  c'ell  !i  nstuie  q  1  établit  cette  dépen- 
dance ,  c'eft  donc  elle  aulli  qui  établit  VauuriUi 
rnne  ne  peat  être  fans  fantre. 

A  cctîc  voix  impérieufe  de  la  nature ,  Dieu  n'a 
pas  manqué  d'ajouter  une  loi  pofitive  ;  l'Ecriture, 
parlant  de  nos  premiers  parsns ,  1:1  que  Dieu  a 
•rdonné  à  chacun  d'avoir  foin  de  fon  prochain  , 
wuaidavtt  illu  unicui(jue  de  proximo  fuo.  Eccl.  c.  17, 
11.  Donc  il  i  ordonne  aulii  ,1  celui  ijuî  a  ret,"u 
des  foins  d'bonoter ,  de  refpeâer ,  de  lervtr  fon 
iiwfaîttttt^  il  a*a  point  «ttokhi  te  confeMcnciR 
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libre  de  l'un  ou  de  l'autre  pour  leur  impofer  cette 
obligation.  Il  ell  donc  faux  que  Yautorhé  conjugale  , 
paternelle,  domeftiqjue,  (bit fondée  fur  ttn  contrat; 
elle  Teft  far  la  loi  divine ,  naturelle  fit  pofitive  » 
antérieure  à  toute  convention. 

Dans  l'origine  ,  cette  autorité  n'ctoir  point  illi- 
mitée ,  puifque  la  même  loi  qui  la  fondoit  lur 
prefcrivoit  des  bornes  ;  mais  cite  étoit  abfoKie 
ce  fens ,  qu'elle  n'étoii  encore  gênée  par  aucune 
loi  h  inauie  ;  au-dcfTus  d'elle  el.e  ne  voyoit  que 
la  loi  divine,  &  elle  s'éiendoit  à  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  au  maintien  6c  au  bien-être  ét  la  fociété 
domelliquc.  Depuis  rctablifTcment  de  la  fotiété 
civile  &  des  loix  humaines ,  Vûutonic  paumcUe  a 
dû  être  fubordonnée  à  la  puiiLmce  publique  ,  par 
la  mvi"?  r:  'en  qvc  l'intérêt  de  chaque  famille 
doit  tciier  .1  1  intérêt  ecncr^l  de  la  fociété  entière» 
Nous  voyons,  en  enet  ,  V autorité^ pattrtitUc  t*(- 
trainte  par  )«s  loix  de  Moïfei  un  enCaat  rebelle  à 
fes  père  6c  mère  eft  condamné  \  mort,  non  par 
eux  ,  triais  p.ir  les  Juges,  5c  c'efl  le  peuple  qui  eft 
charpé  d'exécuter  la  lentence ,  Dent.  c.  2t ,  y.  18} 
police  beaucoap  plus  fage  que  celle  des  Grecs  6c 
dus  Romains,  qui  attribuoit  au  père  fe  pouvoir  de 
dilpofer  de  la  vie  d'un  entant  nouveau  né ,  de 
Tcxpofer  ou  de  le  vendre  jufqu'à  trois  fois  après 
l'avoir  élevé.  La  loi  cbrétienne  a  (ait  réformer  c« 
dé&rdre  ;  elle  a  reflerré  6c  fanfiffié  les  obligaiien» 

des  époux  ;  ils  ont  appris  par  elle  à  refpei^cr  &:  à 
chérir  davantage  un  eataat  coafacré  à  Dieu  par  le 
Baptême. 

C'eft  dans  cet  état  caufe  que  des  Philorophe» 
infcnfés  viennent  attaquer  les  tondemcns  de  l'-i*- 
torité  pattrttttU ,  anâî  anciens  que  le  monde ,  6c 
ébranler  do  B&ne  coup  toute  efpèce  û'autonié  , 
iblltenir  qu'ancnne  n'efi  donnée  f>af  h  nature ,  que 
toutes  font  établies  fur  un  prétendu  contrat  c]ui 
n'cxilla  )amais,  fur  la  reconnoiflance  des  bienfaits- 
reçus  ,  ou  fur  Pefpérance  de  ceux  que  l'on  recevra,- 
!'  -  Ci  i-l^tuent  ainfi  le^  ir'érieurs  iuges  &  arbitre» 
de  ijuioriu  à  laquelle  D;tu  leur  ordonne  d'être 
fournis;  bientôt  peut-être  ils  décideront  qu'un 
cnfknt  parvenu  à  la  puberté  eft  de  droit  6c  par 
-  nature  fapérîenr  à  lea  père.  Cette  morale  aliomi<> 
nable  n'attefte  que  trop  la  diminution  de  Yautorité 
pjttrntUt  fie  la  néccffité  de  la  renforcer,  s'il  étoi« 
podible.  On  le  Icntica  nienK  fUCOM  califam  Vu» 
ticle  fuirant. 

AuTORiii  civitE  &  potn-iQOE.  Par  de# 
accroiflemens  fucceflîfs ,  une  tamilie  eft  devenue 
une  peuplade ,  fie  la  réunion  de  plufieuis  a  £armé 
mte  nation.  Soit  que  les  peuplade»  fefoîentrênnies 

p.ir  !  ■  voifinage  ,  par  un  commerce  mutocl  ,  par 
des  alliances,  on  par  la  néceflité  de  fe  défendre 
contre  des  aggreUCiwi  injuftes ,  cette  nouvelle 
fociété  pouvoit  encore  moins  fubfif^er  fans  fubor» 
dinatton  qu'une  fociété  domcftiqoe.  L'habitude^ 
d'oheir  à  un  père  dilpofoit  déjà  les  membres  à 
reconnoltte  ÏMUorité  d'un  chef  \  auâî  le  gouver— 

MMtt  asandiiqMe  paroit-il  le  plu»  aadca»  Mai» 
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ibit  que  i'oa  ait  établi  un  feul  chef  ou  pludeurf , 
la  fource  de  ïaïuor'ai  cil  la  même  ;  Dieu  en  avoit 
prévu  5<  pTt-juré  le  beloin  ;  il  sen  ert  rendu  la 
^axant  :  uit  Lcgill^teur  quckoeque  n'a  pu  avuir 
i'autorité  nécellaire  pour  obliger  les  particuliers,  A 
fes  loix  o'avoient  pas  été  autorisées  par  le  L^ik- 
teur  fuprtme.*  Quand  tous  les  membres  fans  ex- 
ception y  auroient  confenti,  cela  fulBroit  pcut  ctre 
pour  faire  régner  la  force  ,  mais  non  pour  obliger 
la  confcience  ;  autant  ilcft  imponible  a  un  homme 
de  s'impofer  à  foi -même  une  obligation  morale, 
autant  il  e(l  incapable  de  donner  à  un  autre  homme 
l'autorui  &  le  droit  de  la  lui  impoler.  Quand  il 
auiroit  promis  cent  fOu  d'obéir  «  qui  l'obligera  de 
tenir  h  patole ,  s'il  n'y*  a  pas  une  foi  antérieure 
&  éternelle  qui  lui  enjoint  de  tenir  fa  proroeiTc  ? 
Quand  il  le  refufcroit ,  qu'en  réfuheroit-ii  ^  Toute 
la  taàétà  de  laquelle  il  veut  être  membre  ,  fans 
en  obferver  les  loix ,  feroit  en  droit  de  le  traiter 
comme  un  ennemi ,  de  le  chafler  on  de  le  punir. 

U^s  qu'une  focictc  civile  ou  nationale  eft  une 
fois  £6imce,  elle  eft  obligée,  de  droit  naturel,  à 
c«n(êr««r  &  à  protéger  tonte  Krimnf  humaine 
qui  naît  dans  fon  fcin  ;  elle%n  eft  cenÎLé  la  rriv-re, 
de  même  que  Dieu  en  eft  le  premier  pcre  ;  à  ion 
tour,  chaqiie  individu  eft,  dès  fa  naiflance,  fournis 
aux  loix  de  la  fociété  dans  laquelle  il  reçoit  le  jour, 
autrement  elle  ne  pourroit  fubfifter.  Dieu  ,  qui 
crdonno  à  la  lotictc-  de  le  conlcrvcr  &  de  !e  pro- 
téger, parce  qu'il  eû  homme,  lui  commande,  par 
r&ciprociié ,  d'obéir  aux  Idx  établies  8c  à  Tmtarhi 
iqù  gouverne;  fans  cela  il  n'y  auroit  plus  d'égalité 
ni  de  juftice.  Dieu ,  qui  n'a  pas  contulte  le  corps 
de  la  fociété  pour  Itn  impolèr  ce  devoir ,  n'a  pas 
plus  befoin  du  confentement  de  chaque  particulier 
pour  l'aftiiiettir  à  cette  obligation.  Âppellcr  cette 
réciproci'.é  de  devoirs  un  contrat  réel  ou  prirumé, 
un  pa£h  facial ,  c'eft  abufer  du  terme  &  btouiller 
toutes  las  nottom  ;  il  n'y  a  ici  liberté  ni  de  part  ni 
tî' 'trre  ;  Dieu  ,  pore  &  bienfaiteur  de  l'humanité  , 
a  tout  réglé  &  tout  prefcrit  d'avance,  &  il  auroit 
été  abfurde  de  laifler  à  chaque  panicaliér ane  liberté 
deâruôive  de  la  fociété. 

Dîeo  eft  donc  auftî  réellement  fauteur  &  le 
fondateur  de  la  fociété  civile  que  de  la  fociété 
conjugale  &  domcftique  j  il  a  deftiné  l'homme  à 
Tune  91  k  l*aatre  par  les  beloins,  par  les  inclina- 
tiofw  ,  par  les  pnflîotrs  même  qu'il  a  données  à 
lliomnu! ,  &  qui  ont  belbin  d'un  frein  ;  donc  il 
eft  aulli  le  feul  vrai  principe  de  Vautoriic  civile  & 
légiftative  :  fans  la  loi  divine  nattu'elle ,  les  lois 
humaines  feroient  réduites  à  la  feule  force  coadive, 
mais  cette  force  n  impole  pas  plus  une  obligation 
morale  que  la  jriolence  d'un  voleur  armé. 

Aufû  rEerthire Sainte,  pins  fage  que  la Fliilofii- 
phie,  nous  dit  que  Dieu  a  ctsb'i  un  chef  fur  chaque 
nation  ,  ia  unam^mamquc  gtnum  pojuii  redorem. 
Eedp  C.-17,  -f.  14.  Dés  que  Dieu  s'eft  choifi  un 
peuple  particulier  ,  il  a  dai|;né  en  éfe  le  Légifla- 
Kui'f  cette  ionâioo  étott  uo^  auguûe  pour  iu9 
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coniiée  à  un  homme  ;  mais  il  donna  \  Moïfe  Yjui9- 
riti  de  faire  exécuter  les  loix  ,  &  il  commanda 

d'établir  des  Juges  pour  en  f^îrc  l'application  ;  il 
pfçnonça  li  peine  de  ir.o!t  contre  quiconque 
réfifteroit  à  leur  tèntence  :  en  annonçant  que  les 
Ifraélites  fe  choifiroient  un  Roi ,  il  lui  défeiidit 
d'opprimer  fon  peuple.  Dtut.  c.  17,  ')  ■>  ao. 
Ainfi  ,  par  le  fai;  par  'es  i;r:ncipcs,  fe  dcpiontre 
la  vente  de  U  maxime ,  <;ue  toute  puijfjjife  vitiU 
Je  Dieu. 

M.iis  nos  adyerfaires,  aufTi  habiles  commenta- 
teurs de  l'Ecriture  S.inte  que  profonds  raitonneurs, 
nous  acculent  de  mal  traduire.  S.  Paul  dit ,  Rom. 
c  13 ,  'j^r.  t  :  «  Que  toute  perfonne  (oit  fcom'rfe 
»  aux  puiflânces  fupérievres  ;  car  il  n'efi  po'm  de 
»  puilfance  qui  ne  vienne  de  Dieu ,  S<  celics  qui 
»  font  ont  été  orJonncu  ou  réglées  par  lui  :  ainfi  , 
»  celui  qui  réfifte  i  la  poiflànce,  réiîfte  à  l'ordre 
»  de  Dieu  «.  Vous  avei  tort ,  répliquent  nos  Phi- 
lofophfts  ;  il  y  a  :  celles  qui  font  de  Dieu  font  or" 
dorme  es  ou  bien  réglées;  donc  celles  qui  (ont  mal 
réglées  ou  mal  ordonnées  ne  viennent  pas  de  Dieu, 
C'eft  ainfi  qi^il  faot  Fentendre ,  conformément  à 
ta  droite  raifon  &  au  feus  littéral  ;  car  enfin  n'y 
a>t>il  p^s  des  puiftances  injuftes  ,  des  autoritis 
ufutpées ,  établies  contre  l'ordre  &  la  volonté  de 
Dieu  i  Faut-il  obéir  en  tout  aux  perfécuteurs  de 
la  vraie  religion  ?  Et  pour  fermer  la  bouche  à 
l'irr,bccii':i*é ,  Li  puilTance  de  l'Antédirtft  vienibt'- 
t-elle  de  Dieu  i  6lc. 

Sans  nous  émouvoir  de  cette  tnfiilte ,  nous  difôita 
que  ce  commentaire  ert  o;jpofé  r.u  texte  ;  i!  f.ippofe 
que  S.  Paul ,  après  avoir  dit  qu'U  n'cll  pgint  de 
puiffance  qui  ne  vienne  de  Dieu ,  fe  rétraé^e  on 
reftraint  cette  maxime ,  &  décide  que  la  puiftance 
ne  vient  de  Dieu  que  quand  elle  eft  bien  réglée. 
Mais  qui  déiileta  ii  elle  ell  Lien  ou  mal  réglée? 
Lfi  particuliers ,  fans  doute  ;  avant  d'obéir ,  ils 
examineront  fi  Xaatoriti  eft  légitime  ou  tifiirpée , 
fi  le«  loix  font  jufies  &  contormes  à  la  volonté 
de  Dieu  ;  fi  elles  leur  paroillent  injuAes ,  ils  feront 
difpenfés  de  la  foumillion ,  &  ils  auront  droit  de 
réfifter  à  Vétuorité,  Ëxceilente  morale  l  Ça  été 
celle  de  tous  les  féditîenx  &  de  tous  les  fanatiques 
de  l'unive'^s. 

i".  S.  Paul  a  donc  eu  tort  d'ordonner  aux  fidèles 
en  général  de  rendre  honnear ,  tfibnt^  refpeft  aux 

puiltarrces  érablies  pour  lors  ;  c'étoiem  de;  y  i:"<;  , 
des  tyrans ,  des  pertécuteurs ,  de  vrais  anteuunts. 
C!aude  &  Néron  étoient  Empereurs,  &  l'on  ne 
foutiendra  pas,  fans  doute,  que  la  puiflaocc  de 
ces  fflonftres  étoît  fort  bien  réglée,  a*.  S.  Pierre 

dit  fans  reftriOion  :  «  Soyc?  fournis  pour  Dieu  à 
»  toute  créature  humaine ,  au  Roi ,  comme  le  plus 
1»  élevé  en  dignité ,  aux  Officiers  qu'il  a  prépofét 
w  pour  purtr  les  mnlfiiieurs  &  protéger  les  î^ens 
I  j>  de  bien,  parce  que  telle  tu  U  volonté  de  U  tu  1», 
!  /.  Petr.\.  a,  13.  3*.  Le  Sage,  parlant  à  des 
»  puiftances  très-iniuftes ,  leur  dit  ;  «  Ecoute», 
»  vout  qui  gouverne»  les  peuples ,  &  qui  vo/et 
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>»  avec  coiYiplaitdiKc  les  nations  autour  de  vous  ; 
»  c'eft  Di«a  ^ui  vous  a  donné  l'auitrUi  «  &  votre 
I*  pmflaoce  vient  du  Tris  «Haut;  il  jugera  vos 
»  aôîons  &  vos  plus  fecrettcs  pcntïes ,  parce 

*»  qu'étant  les  mîr  iftres  de  fon  ro\  niiitie  ,  vous 
»>  n'avez  pas  gardé  les  loix  de  la  jufticc  «  gou- 
»  verné  icîon  ia  volonti  >».  Sapient.  c.  6,  iî'.  3. 
4".  Les  premiers  Chrétiens  ,  quoique  pcrfccntés 
par  les  Empereurs ,  leur  on  obéi  àdùs  lout  ce  qui 
ne  lenoit  point  à  la  religion  ;  no»  Apologiftes  l'ont 
ainfi  tei^réfenié  aux  Empereur»  tnitne  6i.  aux  Ma» 
gillrats  ;  Tertulltcn,  S.  Irénée  &  les  atitrès  Pères 
entendent  comme  nous  les  paroles  de  S.  P.»ul. 
5*.  C"eft  des  ProtiAans  aue  nos  Cenlcurs  ont 
emprunté  leur  théorie  touciunf  les  fondemens  de 
ï autorité  ;  Jurieu  a  loutenu  avant  eux  qu'il  n'y  a 
aucune  relation  de  maiire,  de  lerviteur,  de  père, 
<'-'e  .  r ,  de  mari  &  de  tomme,  qui  ne  foit  ét.il)lie 
iur  un  pa^e  mutuel  ;  que  Xautontè  »  tondée  lur  le 
droit  de  coçcfurte ,  n'eft  qu'une  pure  violence ,  êfe. 
W.  Bofluet  l'a  réfuté  fjns  réplique ,  cin^u  'ùmc  aven, 
aux  Protifi.  n".  50  &  fmv.  6'\  Cependant  les  plus 
célèbres  Commentattnrs,  même  Proteftans,  n'ont 
pas  ofé  tordre  le  (ens  lis  S.  Paul ,  comme  le  font 
«os  Jurilconlultes  maiiernes.  f^oyt^  la  Synopfe  des 
Ctiiiq-.ies  fur  ce  p.iiTj;:e. 

il  y  a  de»  autontts  illégitimes»  des  puiiTances 
nfurpces ,  des  gouvernemens  tyranniques ,  con- 
iraîies  à  la  volonté  &  à  la  loi  c!e  Dieu  ;  nous  en 
convenons  ;  mais  enfin  des  qu'eiies  exiOent  &  font 
ceconnues ,  il  e(l  de  l'intérct  général  &  da  bien 
commun  qu  elles  foier.t  retpciicts  &  obéies,  parce 
cjwc  l'anarcliie  ell  le  plus  j;t  jnd  de  tous  les  maux.' 
Dans  que!  danf;cr  'croit  !a  lociité  ,  s'il  étoit  permis 
au  premier  intenié ,  qui  jugera  Xautoriti  iajufte  ou 
illégitime,  de  lever  l'étendard  &  de  Ibfiner  le 
tocTn  f'e  l.i  ''ciîinon  cDrtr'cI'e?  Alo;s  un  conqué- 
rant leroit  torte  d'.  voir  toujours  le  glaive  levé  tur 
la  t£te  dan  peuple  conquis,  &  de  le  ;;ouverncr 
avec  un  Cceptre  de  fer ,  pour  lui  ôter  le  pouvoir 
de  fécouer  le  joue.  Ainfi,  les  principes  de  nos 
advc.t..  rcs,  loin  c!c  tavordérla  liberté  du  peuple, 
se  tendent  qu'à  fournir  aux  Souverains  un  moiit 
OU  un  prétexte  de  lui  6(er  toute  Kberté. 

On  nous  demande  Ticieenent  s'il  faut  donc  obt'ir 
en  tout  aux  pcrfccuteuis  de  lu  vraie  religion  ;  non  , 
fans  doute  :  Jéfus-Chril)  a  pofé  la  Kmite  au-dc  4 
de  laquelle. l'tfiuerjK'  civile  n'a  aucun  pouvoii  ;  il 
a  ordonné  de  rendre  à  Céfar  ce  qui  eO  à  C  éfar  & 
à  Die.i  ce  qui  trt  à  Dieu  :  or ,  la  rcin'jun  cft  à 
Dieu  bt  non  à  Céiar  j  c'eft  Dieu  qui  l'a  établie» 
jioii-fculement  fans  le  concours  de  l*tf«rofii/ civile, 
mais  malpré  fa  réfillance;  &  c'eft  dans  ce  fcn<  rjuc 
les  Apôtres  ont  pofé  pour  maxime  qu'il  vaut  niicux 
obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  U  n'eft  perfonne  qui 
ne  puiiïe  abofer  des  tacultés  naturelles  qu'il  a  reçues 
de  Dieu,  aùfli'bîen  que  de  l'autorité  dont  il  eft 
dépofitjire  ,  &  it  ne  s"er/uit  rien. 

Quelques  incrédules  ont  poufTé  la  démence  lui- 
«pi'i  diro  qae  fi  tewc  Mttmté  vie&i  de  Dieu,  la 
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pçhe ,  la  guerre  ,  ia  ftériliié  &  le»  autres  fléaux 
de  l'humanité  en  viennent  anffi  ;  <|u'il  ne  s'enfuit 
pas  néanmoins  qu'il  n'eft  paspeniHBde  s'en  metue 
à  couvert  quand  on  le  peut.  Ainfi,  fel^  leur  avis» 
toute  autorité  un  tlcju  t'e  riuiin^nité  comme  la 
gnerre ,  U  famine  ou  la  pefte.  Mais  eft-il  démontré 
que  la  feciété  humaine  pent  (t  palTer  atifli  aU^ément 
d'urc  i:urori'.î  qactcorquc  pour  la  gouverner ,  que 
des  ikau*  dunt  m  us  parlons  ?  Nous  piions  ces 
dédamateurs  inlenfés  d«  citer  lexemi-le  d'une 
lociété  aviie  ou  dometHque  qui  ait  iubiiilé  &L. 
proipéré  fou*  une  an^îchie  abfolue.  Le  vrai  fléatt 
de  l'humanité  ferait  cent  liberté  tViimérique  doTit 
nos  adverlaires  ont  l'imaginatiun  tiappée  ,  6t  qu'iis 
ne  ceiTent  de  réclamer  :  avec  ce  beau  privilège, 
aucune  fociélé  ne  pourroit  fe  maintenir ,  ôt  les 
membres  ne  tarderoient  pas  de  fe  détruire  les  uns 
les  autres.  L'homme,  né  avec  tlcN  p.ilLon4  i*.  u- 
çueuies ,  a  betoin  de  loix  qui  les  répriment ,  6c 
les  loix  n*aiu-oient  aucune  influence,  s'il  t!y  avpic 
piHs  une  autorité  armée  de  la  Ibrce  ponr  les  £iîre 
exçcuter. 

Avant  de  dtcider  que  les  Souverains  ont  reçu 
de  Iei:rs  fuie;»  Y,!utci1té  dont  ils  font  revêtus»  noa 
profonds  politiques  auroient  dù  nous  apprendre 
tomtriint  les  (ujcts  peiivert  donner  te  qnns  n  ont 
pas  Se  ce  qu'ils  n'ont  jamais  eu.  On  nous  dit  que 
l'autorité  appartient  de  droit  naturel  au  corps  de 
Id  lociéte,  qu'elle  ne  peut  s'en  dépouiller  an  dû- 
ment &  pour  toujours ,  qu'elle  ei\  en  droit  de  la 
reprendre  lorfque  fon  chei  ou  fcscheis  en  abulêlil* 
La  fauiTeté  de  ce  principe  tA  déjà  fuÊfammeoe 
prouvée  ;  mais  il  faut  achever  de  démontrer  le 
contraire  par  l'état  génei.ii  liu  iienre  luini  iin,  atÎH 

qu'il  ne  refte  aucun  doute  lui  une  matière  ù  int- 
portante. 

Dans  les  fot  iétés  les  pins  Hcmocratîques,  r.iKfor;,"? 
n'ert  jamai» entre  les  m^ms  du  plus  grand  nombre» 
mais  des  chefs  de  famille  &  des  principaux  ^ 
toyens;  les  femmes,  les  jeunes  gens,  les  ferviteurs, 
les  étrangers  réftdens ,  n'y  ont  point  de  part  ;  ils 
font  cependant  au  moins  les  ^Iui^  quarts  de  !a 
fociété.  S'il  eft  vrai  qu'aucun  homme  n'a  reçu  de 
la  nature  le  droit  de  commander  it  (on  fcmbUile» 
fi  I.i  liberté  eft  un  don  du  ciel  ,  dont  tout  homme 
a  droit  de  jouir  dès  qu'il  fait  wlage  de  U  railun  , 
li  eft  clair  que  ,  dans  la  déoiqcratie  même  ,  la 
quatrième  partie  qui  'gouverne  le  rcfte  a  itfurpé 
\  autorité  ;  que  ce  converncment  eft  auflî  contraire 
au  droit  naturel  que  r.inlioi.t  it;e  6v  l'état  mon  ir- 
chique.  Pour  que  chaque  membre  de  la  ibcicté 
iouàTe  également  de  la  liberté,  il  faut  qu'il  n'j 
..it  plus  liautoriié ,  Sc  que  l'anarchie  foit  abfolue. 

Dans  cet  état  des  chofes ,  voyons  commeiK 
A'aiitorité  pourroit  naitre ,  &  quel  en  fera  le  fon- 
dement. Tous  les  membres  de  la  fociété  font 
rafTemblés  pour  ébblir  &  choifir  un  gouverne- 
ment; tous  doivent  donner  leur  luilr.i^e  :  qu'ils 
remettent  ïautonté  aux  chefs  de  famille ,  à  un 

Sàiat»  àitaRoi»ceta  do»  eft  ^  ;  U  s'a^  44 
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favoîr  ce  f^uc  j  eut  opérer  &  ce  que  (Igntfie  le 
luffirage  que  cliacun  donne  à  ce  moment.  y\\  dit  : 
je  ■V€uu  koaat  U  ponton  <f 'autorité  qut  j'ai  fur  la 
fifciiié ,  il  dénifonne ,  puilqu'il  n'en  a  réellement 

aucune.  &  que  l'anarchie  lubfifte  encore.  S  il  en- 
tend :  jt  vous  donne  /  autorité  qu<  j'ai  jur  moi, 
cela  ne  ie  peut  p4S;  il  eft  ablurdc  qu'un  panicutier 
ait  Vautoi'ué  fur  foi-même  Se  Ibit  l'on  propre  lu- 
pcricur.  S'il  veut  dire  !  }e  vous  remets  ma  libtrtè 
naturtile  ,  c'eA  un  attent.it  ;  une  liberté  actori.ce 
pac  ia  oatiire      inaliénable  ;  ainù  le  veulent  nos 
Phtiolbphes.  Si  cela  figniHe  :  jt  vous  ia  donne  jeu- 
Itmtnt  peur  un  Icmi  ,  j.:uf  à  la  repr</:a^e  i^uanJ  il 
me  plauat  le  don  etl  iiiuiolre  ;  donner  ,  dit-on,  & 
retenir  t  $u  veau,  Aioii ,  le  fimple  particulier  ne  peut 
donner  valiaemeni  ni  Vautorité  qu  il  n'a  pas ,  ni  ia 
liberté  qu  ji  a.  Si  nous  tuppo'ons  qu  il  dit  :  y<  vous 
choij'u  p<i,ir  juhvenir  au  bejoin  <jue  Ij  Jocute  tLr:t  je 
/ut»  memirt  a  d'être  gouvernée,  cela  le  comprend  i 
ma»  alors  ce  particulier  ne  lait  que  céder  à  une 
nécelîité  dort  Dieu  irtme  ifl  !'.Tiiîcur  ,  &  ion 
conieoteirent  n  eit  pas  libre,  b'il  dit  :  je  vous  choijîs 
peur  «xeretr  eu  nem  dt  DUit  /'autorité  qu'il  a  jur 
nous  191U9  ccla£t  coaçok  encore  mieiut*  &  alors 
c'eft  Diitt  6c  non  l'homme  qui  revêt  de  Vâuorite 
le  ccpo'.itaire  choili  p.ir  la  tocictc.  Nous  dctiuns 
no&  adverlaires  de  donner  un  autre  ieiu  railonnable 
au  :uf!rdge  d  un  éleâeur  quelconque. 

Eritin  ,  I  .ibiii.  t!i;é  'cirs  jnir,c;i  os  cf!  p.i!pdb!e  , 
par  iei  cuai«;i^Li(.ni.c»  cnormc»  (|ui  s't.i..uiv  eu:,  i^n 
wppofani  que  tuute  aiaarité  ifi  donnée  en  confi- 
•  ^rat:on  dek  bie' laits  reçu»  OU  que  l'on  elpère*  il» 
ont  décidé  qu'une  fociété  qui  ne  procure  aoctin 
bien  à  fes  ii.cn. Uc  j  cr.I  le  droit  de  Uur  com- 
loander,  que  cuui  mcnibre  ntétuatem  de  Ion  lort 
a  le  droit  de  l*e  détruire  &  de  priver  la  fodété  de 
fe^  l'eivices.  Suiv  mt  tctte  tnorjle  .  !e  mccor.fLr;- 
tâmeot  de  ce  tKi.-ipbro  Se  dépomlle  u<j  1  iiuioanui; , 
&  le  RlCt  dans  lû..t  de  pute  animalité,  pni:qu'il 
se  tient  pbis  à  la  ioticte  humaine.  Y  «ut-il  jamais 
une  ocitié  qui  n'ait  procuré  (h  ne  procure  aucun 
bieii  à  Us  I-  cil  !)res?  Plie  a  veille  à  kur  ccn  cr- 
vauon  même  av;tnt  leur  natllance  ;  ils  tont  tede- 
Tablcs  k  Tes  fmx  de  l'éducation  qu'ils  ont  reçue , 
de  iv.rcté  dont  ils  ont  ;<'Ui  ,  t!e<  srœ'-rs  q-.r-\ 
Oiu  «.u(iUdc((ies ,  ues  ^ji.iiutï  uc  1  ùs^uit.  Lk.r>k.e ,  ce 
leur-k  v  ertus  ,  s  ils  en  ont  ;  leurs  vices  lont  leur 
propre  ouvrage*  ëc  de- là  vient  ie  malheur  qu'ils 
imputent  à  'a  fociété.  Si  Vaarorîté ,  en  général, 
étuit  .l'-i^Ti  ir  jlfii  'irte  que  nos  Piiilolophes  Ingrats 
le  fuj  \n>  cii:,  elle  ne  louftiiroit  pjs  au(li  patiem- 
ment l'.  v  ii  iulte»  qit'iis  lui  font.  ISoui  nous  garde- 
rons bien  ce  ce;  ici  Icv  conleiis  ate  n-,  n.ibles  que 
quclquti-u:u  uni  dguuti  aux  lociétcs  ..'contentes 
de  leurs  chois. 

La  plupart  ont  reproché  k  la  morale  chrétienne 
de  favorifer  le  deipotifme  des  Souverains,  en 
fendant  leur  „i..'.  ..'t  fdcrce.  A-t  il  donc  été  pulTible 
aux  ChiCtitns  lenlcS  de  méconnoitre  une  vérité 
iëntie  ncnw  pu  le»  Pûens^  Uéiiodc  Uonère 
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difent  que  les  Rois  font  les  Lieutenans  cic  Jupiter, 
&  que  c'eft  lui  qui  les  a  placés  fur  le  trône  ;  les 
Chinois ,  que  le»  Princes  ont  reçu  leur  commiilioa 
du  Ciel }  Zoroaftrc ,  qu'Ormuïd ,  ou  le  bon  Prin- 

cipe,  a  étab.i  le'  Pois  pour  gouverner  les  peuples. 
Une  preuve  podtive  de  l'hcuieule  intluence  de  la 
morale  chrétienne  luv  les  gouvememens»  c'oftqœ 
la  puiflance  louveraine  n  eA  nu. le  part  plus  tem- 
pérée &  plus  fagetnenr  réglée  que  chez  les  naticns  • 
éclairées  par  les  aimicrcs  de  I  tvangiie  ;  par-tour 
ailleurs  le  deipoiilione  &  letciavage  loni  établis. 
Conftamin ,  premier  Empereur  Chrétien ,  efl  auili 
le  premier  qui ,  p^r  ic>  loix ,  ait  tnis  .les  bornes 
au  defpotirme  exercé  par  les  picdecelïeur>.  p'u^e^ 
Loi  ,  Roi  ,  &c 

Ai;iORJTt  R£LlGlft;$B  ou  ECCLESt ASTIQU r . 
Nous  entendons  par -là  Vautoriié  des  Payeurs  Je 
rt'gliié  lur  les  fimples  ndeles.  Lorfqu'un  Chrétien, 
ell  convamcu  que  »  depuis  le  commencement  du 
monde ,  Dieu  a  révélé  &  prefcrit  aux  hommes  la 
religion,  c'ef^-i-  lire  le  culte  qu'il  cxi/cuit  i^cux, 
il  ne  peut  p.u»  douter  11  c'cil  Uieu  qui  a  donné 
aux  Palleurs  i'diiti)'itii  nécelTaire  pour  enicigner 
les  Éidèles ,  fic  pour  les  ^ider  dans  la  voie  du 
fa  lut. 

Dans  l'état  de  fociété  purcmert  menique  ,  le 
chet  de  fannlie  étoit  aulTi  le  MiniAre  du  culte 
divin;  les  enfuis  d'Adam,  N'oé,  Abraham,  lacob, 
ont  off'-ti  l'es  racrilices  j  Mc!chilédech  ,  Roi  de 
Saicm ,  étoit  aulli  Prctrc  du  Dieu  très-haut.  Gen, 
c.  14,  18.  Mais  lorfque  pluficuis  peuplades 
réunies  ont  tormé  une  fociété  civile ,  il  a  été  con» 
venable  que  ta  poilTance  temporelle  &  Vaumité 
îj  II  iiul'.'c  nè*fullent  plus  réunies  d.ms  "a  riêinc 
perfonne.  Dieu»  en  donnant  la  loi  aux  Hébreux  « 
choifit  la  tribu  de  Lévi  pour  faire  les  fondions  du 
(  L'.to  ('■\  in;  il  conlia  1'.-". 'i  ■..•c"  v.r.  iîe  &  politique 
à  Mui.e  au<  Juges.  Jéfus  Clinft,  (^ui  a  paru  iur 
la  terre  lorlqne  les  n..tions  «voient  une  légiflatîon 
civile  étab^e ,  n'y  a  dérogé  qu'en  ce  qui  r^rdoît 
la  icligion  ;  il  a  donné  aux  Ap6tres  6c  a  teuts 
fuc^L'.  r-L^rs  1.1  puiiTénee  Ipirltuelle  ,  ou  ïjuio'iti 
nécetiaire  pour  taire  croire  la  do^tioe  Ôt  oîi^erver 
la  morale  de  l'F.vangiie  ;  c'eft  ce  que  l'on  nomme 
\'juts,ritc  de  l  E^itfe  ,  tc  l'on  comprend  q-c  c',:ns 
cette  exprelTiun  YEglife  cft  le  corps  Cei  i  .i..lc.jis, 
&  non  l'aflemblee  -les  tidè!c5. 

Cette  autorité  eft  évidemment  divine ,  pcifque 
Jéfbs-Chrift  eft  Dieu  ;'  elle  eft  indépendante  de  la 
puilTance  civile,  pu  iquc  le  Sauveur  a  établi  (on 
£vingilc  malgie  les  puilT.mces  de  l.i  terre  ;  elle 
ne  la  gêne  point ,  puilque  la  puiiV.mce  civile  ne 
s'cten  '  i  int  à  !j  religion  ;  cUe  ne  l'aftoiblit  peint  } 
au  ci.  i.;i..ire,  illc  l.i  renforce  par  les  leçons  c;'o- 
béilTance  qu'elle  f.iit  aux  peuples.  Jérus-C^uitl  a 
liit  à  les  Apôtres  :  «<  Toute  puiifance  m'a  été 
»  donnée  dans  1%ctel  &  fur  la  terre  ;  allez  donc, 
M  enfeignez  toutes  les  nations,  baptifer-les  au  nom 
n  du  Pére  ,  du  Fiis  Ôc  du  Saint-Eiprit ,  apprenet- 
II  leur  à  garder  tout  ce  que  je  von»  ai  ordonni  ; 
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»  je  fttts  aVêe  vous  jufqu'à  la  ewdbtnffuttloa  des 

M  fiècles  ».  Mj'i.  c.  zS  ,  >•.  t8.  Lorique  le»  Sou- 
reraias  &  les  peuples  ont  embfaCTé  le  Clirillianirinc , 
ils  fe  font  founds  à  cet  ordre  fupréine. 

Mais  :iuame  vcriti:  n'efl  à  couvert  des  attennts 
de  i  héréhe.  Pour  avoir  droit  de  fe  révolter  contre 
une  aittorilé  étabUe  depuis  feiie  IùlIcs,  les  icc- 
inm  ont  dit  que  Jôfus-Chhil  a  donné  l'autorité 

1  fpîrhaetle  à  YEgliJi ,  c'efi-à-dire  i  raifemblée  des 
/iJèiei,  &  non  aux  Fadeurs;  que  ceux-ci  la 
reçoivent  de  l  E^ti/e  »  6c  non  d'ailleur*  ;  qu  iîs 
font  fitnples  mamUtaîres  des  fidèles ,  qn'its  n'ont 
à'^ure-lic  i'ur  le  troupeau  qu'autant  que  ftS  poaillcs 
trouvent  bon  de  leur  en  accorder.  Jéfus-Chriit , 
en  donnant  !a  milFion  à  les  Apôtres  ,  parloit-il 
donc  à  l'40eaiblée  des  fidèles ,  qui  n'exilloit  pas 
encore  ?  T^ouverar^b^  dans  l'Ecriture  <(ae  Sim- 

i  Chrifb  a  donné  aux  fidèles  la  commiilun  d'en- 
feigner  tk  de  gouverner  le^urs  Parteius  J  Sans  doute, 
comme  on  y  a  trouvé  que  c'ed  aux  enfans  de 
commander  à  leur  père .  &  «u  peuple  de  nuûtrifet 
les  Rois. 

Comme  le»  Prédicans  ne  pouvoient  établir  leur 
ieâe  <)ue  par  une  «Mûrit*  divine ,  il  a  fallu  re- 
conrir  aux  puifTances  OcuUères  ;  ce  font  elles  qtii 

ont  fondé  par  leur»  loix  les  E;'i(e4  Luthérienne, 
Calvinifte  &  Anglicane  :  auili  n'a-t-on  pas  miinqiic 
d  enieigner  que  l)ieu  a  donné  aux  Rois  &  aux 
Magirtiats  le  droit  6c  Ic  pouvoir  de  régler  &  de 
prelcrire  U  docinne  &  la  difcipline  de  l'Eglife  ; 
&  cela  s'eft  trouvé  à  point  nommé  dans  l'Ecriture 
Sainte.  Mats  lorfque  l'intérêt  a  changé ,  l'on  y  a 
trouvé  auffi  ^e  les  Souverain»,  à  leur  tour,  ne 
ibnt  tjoe  le»  mandataires  de  leurs  nijets  ;  que  leur 
tmtoritè ,  lorfqu'its  en  abuient ,  e!l  auiH  révocable 
que  celle  des  Pafleurs.  Bien  entendu  que  cette 
nouvelle  do^rine  n'a  été  prêchée  que  dans  tea 
'  états  républicains  dans  les  autres ,  le  Souverain 
fie  l'auroit  pas  loii3erte. 

Malgré  les  an«tbêmes  lancés  contre  ces  erreurs , 
qnelquesMins  de  nos  Jorifconfultes  modernes  ont 
ofc  les  renouvcllcr,  8c  ont  fuivi  la  même  marche 
que  les  ProteiUns-,  ils  ont  foutenu  d'abotd  que 
les  Paileufs  de  i'Eglife  ne  peuvent  légitimement 
exercer  aucune  fonmon  publique  de  leur  miniftère, 
ni  faire  aucun  a6te  d'autorité  ttetijîafliqut  »  fans  l'a- 
grément Se  l'aveu  de  in  puiffance  civile  :  enfuite , 

Kur  completter  le  fyftcme  ,  on  prétend  au|our- 
oi  qiie  les  "Rois  tiennent  toute  leur  autorité  de 
leur»  lujets ,  qu'elle  ne  vient  pas  plus  de  Dieu  que 
celle  des  Pafleurs  ne  vient  de  Jclus-Chrift.  Ainfi , 
Je»  gouvernemen»  ne  peuvent  plu»  être  dupes  du 
;ièle  hypocrite  que  l'on  avoit  aifeâé  d'abord  pour 
h  prétendue  fuprématie  de  leur  pouvoir. 

Dans  l'anicle  précédent  ,  nous  avons  démontra 
que  Dieu  eû  le  feul  &  vétitable  auteur  de  la 
puilTance  civile  &  politique,  ffkel  que  foitlefn'iei 
dan»  leqiicl  cite  rrlu'e.  Au  mot  Pastfurs,  nous 
feront  voir  que  leur  autorité  vient  de  Jeius-Ciitift, 
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VE^l'ife  eft  celle  dea  Paâeutt,  &  mm  d«  corps 


^es. 


il  idut  diftinguer  l'autorité  dt  iEgUft  en  matière 
de  loi ,  ôt  l'on  autorité  en  fait  de  difcipline.  La 

{Kcmiire  eft  la  mi^n  même  que  les  Apôtres  6c 
eut»  faccefleors  ont  reçue  de  Jéfus-Cluift  pour 
fnfe  gner  lesfi(icKs,  ir.irno;i  qui  impofe  à  ceux>ct 
1  obligation  de  croire  ;  il  a  dit  aux  Apôtres  :  m  Celui 
n  qui  vous  écoute  in'écoate  mo'i-méme,  fie  celai 
»  qui  vous  méprile  me  méprife  ».  Luc  ,  c.  io, 
i6.  A  l'.irt!cle  Mission,  nous  ptouverons^^ue 
celle  des  Apoues  ne  s'efl  pas  teiqiince  à  eux»  nuia 
qu'eil  <  .1  piijilé  à  leurs  fuccefleurs,  &  durera  «niant 

que  .  lie. 

Sans  aucun  égarJ  pour  la  mifTion  ,  les  Protef- 
tans  foutieiinent  que,  pour  régler  fa  croyance,  le 
limple  fidèle  ne  doit  point  s'en  rapporter  à  r«iiM> 


rite  dt  l'Ei^lifc  ou  à  l'enfcignement  des  Pafleurs, 
mais  eu  ii  don  examiner  ,  par  i'Ecriture-Sainte  ,  ce 
qui  eit  révélé  de  Dieu,  OU  non  révélé,  par  con> 
féquent  vrai  ou  (âoz,  certain  OU  douteux;  lea 
Cadiolique»  prétendîent  le  contraire  ,  conféquem- 
ment  ceux-ci  s'en  tiennent  i  la  voie  d'autorité  ,  6C 
ies  premiers  à  h  voh  d'exame/t.  Il  faut  donc  voir 
d'abord  lequel  de  ces  deux  procédés  eft  le  plus  atiH 
ou  le  plus  poiliiile»ii  un  funjile  fidèle,  de  s'afFurer 
de  ÏJuianic  diviae  de  l'Ecriture -Sainte  ,  ou  de 
conlUter  la  million  divine  des  Pafteorsde  ÏEgtifa» 
Nous  foutenons  que  le  premier  de  ces  examens  eft 
impoIBble  an  commun  des  fidèles ,  fit  que  le 
(econd  e(l  très-aifé. 

Pour  tonder  notre  foi  fur  la  feule  autorité  de 
n  ciuurc-S^nte,  il  fimt  être  certain,  l'.qne  tel 
livre  eft  canonique,  écrit  par  tin  Auteur  infpiré, 
&  que  c'eft  véritablement  la  parole  de  Dieu  ;  fi 
c'étoit  un  livre  fuppofé,apo«ypfaej  altéré,  rempli 
d'erreurs  ,  il  n'auioit  aucune  emorité.  Qu'il 
s  été  fidèlement  trsdnit,  &  qne  la  verfion  rend 
exa^lement  "e  fens  du  texte  original.  3°.  Que  le 
fens  du  livre  eft  véritablement  tel  qu'il  oousparoil, 

3ue  nous  ne  nous  trompons  point  dans  la  maniéf« 
ont  nous  l'entendons.  11  n'eft  aucun  de  ces  trois 
points  fur  lequel  il  n'y  ait  des  diiputes  entre  les 
croyans  &  les  incrédules ,  entre  les  Catholique»  flC 
le»  Hététiqnca  ;  un  fimple  fidèle  eft  évidemment 
incapable  iPeniterdans  tcnites  cet  conteftations ,  à 
plus  forte  raifon  de  les  décider. 

Pour  être  alTuré  de  l'autorité  divine  &  infaillible 
de  VEglifct'il  faut  être  convaincu,  1**.  de  U  mi^ 
fjon  CtsApôttès;  de  la  fuccefîion  léj^itimc  .des 
i'dlccurs  qui  les  rempla>.cnt.  La  million  divine  des 
Apôtre»  eft  conftatce  par  les  mêmes  preuves  qui 
établiiTeot  U  divinité  de  U  religion  Chrétienne»  9c 
que  nous  nommons  motifîi  de  crédibilité  ;  ceibnt 
les  mirac'es  de  Jéros-ChriH  &  des  Apôtres ,  leorf 
vertus,  leur  martyre,  leurs  fucci  s ,  le  montle 
changé  par  le Chriilianîfme  ;  preuve  dcmonftra» 
five  ,  n  pcrtce  de  plus  grofîieis.  La  fucceflîon 
des  Paitcuis  de  ^  .t^iije  par  la  voie  de  l'ordination 

çll  fw  6pc  public  fiaçAiteftidb^  y  iivaei|nel  pM 
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le&ne  o'eft  tcnié  de  tornier  des  doutes  &  de  dîf- 
put«r.  Dans  te  fcin  de  l  Ef.lijê  Cuihoiique  ,  un 

fimpie  fi'îclî  a  le  m«mc  tlegtc  <.'o  ccn;tiiJe  en 
xiiai ic  t  e  uc  qu'il  a  de  les  interdis  .es  j^U  :»  ^tcii , 
<ic  ia  naitîance,  de  scî.  droits  ,  dtf  (es  ccvoirs  na- 
turels &  civiU  à  U  ccrntude  monle  pouflée  au  plut 
haut  degré  de  notoriété. 

\Jnt'  picuve  de  U  nccelTuir  de  cette  in-^thode  , 
c*el\  qu'eUe  eft  iuivie  dan&  le»  lecioi'  lucinc»  qui 
font  pTofeffiott  de  la  rejeneft  Avant  de  lire  i  Ecri- 
ture -  Sâlr.tc  ,  u;:  Lu;httien  ,  un  Caiviuine,  un 
Socinit^n  ,  lont  nnbus  dcja  des  i  tti)iaii«.e  ,  par  leur 

catécbUiaM  «  de  la  doârine  de  leur  connmunion.  Le 
preoMcr  »<mvc  dans  J'ECTUwre-baime  le  Luthéra- 
mfme  ,  te  fécond  j  voit  leCatvïnifme ,  le  troifième  y 

cîcc<ji;vre  la  doctrine  tic  Sc;cin.  Ce  rVft  donc  pu»  le 
fens  de  l'Ecritare qui 4es guide,  c'eii  leur  croyance 
amcrîeure  qui  décide  pour  ceui  da  fens  de  l'Ecri- 
Sure.  Vcyfi  ÉcRiTURr-SAiSTr  .  Églisf. 

Une  «ut.-»:  quellion  eft  de  la.  uir  U  en  mati  ;re 
de  difcipline  ÏEglift^ïmionié  de  ùire  des  loix, 
&  d'obliger  par  des  peines  les  fidèle»  à  les  obierver. 
9^oyei  Lotx  EcCtiSlASTIQUSS. 

Comme  tou.es  le^  conteîlations  entre  YEf'ifn 
Catholique  &  les  lecte»  hétérodoxes  fe  rcduiicnt  i 
à  iavoir  ^cUe  eA  la  voie  la  plus  certaine  pour  con- 
noître  la  vraie  doârine  de  Jefus  C  lir-'î .  il  oïl  bon 
de  i.a»rc  voir  que  notre  metUode  elt  lonace  lu#un 
principe  unique  &fifli^,  dont  les  conféqucncet 
JÀm  palpable».  Ct  prine^  cft  que  ta  religion 

De-lànous  contluor.i,  i''.  donc  nous  devons  la 
recevoir  par  l'organe  de  ceux  que  Dieu  a  ipccia- 
kfnCQt  chargés  de  l'enfeigner  ,él  non  par  un  autre 
cana!.  Tout  homme  q*  t  r.'eil  point  envoyé  de 
Dieu  ,  qui  n'eil  poini  revctu  d'une  tniflion  divine, 
efl  fank  caractère  &  fans  <>irrorj/«  pour  dogmatifer; 
ks  talens,  les  lumières»  U  fainteté,  6l  tous  les 
nvaouges  poffibies  ne  peuvent  fuppléer  an  défaut  de 
miflion.  Jéfus-Chrift  l'avoir  donnée  à  fcj  Apôtres  ; 
ceux-ci  l'ont  communiquée  à  leurs  fuccelleuis  ;  ils 
«nt  ▼oulu  que  cette  roiilion  fût  atteftée  par  Vordi- 
rattcr  tiorir-re  à  ti  fncc  de  YFe^life  ;  ainfi  le  Chrif- 
tiamime  s  cU  perpétue  juiqu'd  nous,  ainfi  il  doit  fe 
cooferver  jufqu'à  la  iîn  des  fiècles. 

11  s'enfujt  ,  (MC  la  révélation  du  Ckrifiia- 
idlnke,  qui  efi  mi  fâh  général ,  doit  ft  pronver 
comme  toJt  autre  fait ,  par  la  tradition  orale  ,  par 
FhiAoire  écrite ,  par  les  monumens  ,  ou  par  les 
rites  extérieurs  qui  y  font  relatifs.  Ptiifqo'ici  la 
cerTiTii-Je  morale  ne  peut  être  pouffcc  trop  loin, 

que  notre  foi  ne  peut  être  trop  terme  ,  aucune 
de  ces  trois  preuves  ne  doit  être  rejertce  ;  de  leur 
concert  par£Îit»réfulte  le  plus  hatit  de^ré  de  certi- 
tude &  de  nouiriété  poâible.  Ceft  ainfi  que  Ton 
procède  dans  toutes  les  qufft'.ons  que  l'on  peut 
former  fur  fait  important ,  duquel  dépendent 
nos  intérêts  les  plus  chers. . 

3°.  Quelefiitgénerjl  ^p\.^  -'■v-'-ttor  r'iTf'hrrf- 

tiaoïlime  ie  léfout  6c  k  oecooi^oic  eu  une  luuiu-  , 
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tude  de  faits  particuliers  <^ui  doivent  fe  prouver 
par  les  nicntee  fignes  que  le  fait  général.  Toute 
queftion ,  en  matière  de  religion  ,  c  ic  'ait  i  t'eman-' 
dcr:  JcUis-ChrlA  £c  les /v.)uirt.>  oiu-t.s  enleigné 
telle  doîhinc  ?  Qu'ils  l  ayeiu  écrite  ou  non  ,  cela 
ne  décide  rien,  puitqu'en  matière  de  fait  il  re(lo 
denx  autres  preuves,  la  tradition  8c  les  monumens. 
Quand  lei  A pT  très  r.'.!U:  oient  écr-t  nulle  part  que 
k  Baptême  etl  ncceltdire  au  lalut ,  il  iu>us  fuiuroil 
de  favoir  par  1  hilioire  qu'ii>  ont  voulu  que  tout 
fidcle  tût  baptilé  ,  que  "i  on  n'a  ■  Lir.ai-  t.n-j  un 
homme  pour  CIuh:(i^ii,  ^  mcios  qu  li  tii  lut  i:>aptifé 
ou  n'eût  defiré  de  l'être.  Pour  favoir  que!»  effet» 
ils  ont  attribués  au  Baptême,  nous  n'avons  beloin 
que  de  confidérer  les  cérémonies  avec  lefquellee 
ce  Sacrement  fut  toujours  acniinillré. 

^ious  concluons  ,  4".  que  toute  autorité  en 
matière  de  foi  fe  réduit  au  témoignsge.  Lorfqu'tî 
cil  conftniu  ,  unia  rinc  ,  univcriel  de  la  part  des 
ddlcrcntci  E^Lfa ,  eu  tociérés  chrétienne»  difper" 
fées  dans  le  monde,  il  ne  peut  être  faux*  Lorfqoe 
les  témoin»  font  rev^  de  caraâère,  jurent  &, 
proteftent  qtt*îl  ne  leur  eft  ni  permis  ni  pofTible 
d'altérer  le  tait  dont  ih  dcpofent ,  leur  attclLiticO 
eft  plus  fwite  &  plus  relpedable.  Tel  ctt  le  ténioi» 
gnage  desEglifts  diipcrfées  énoncé  par  la  boich# 
de  leurs  Piikurs  Lcrfqn'on  met  en  queftion  lî 
VEgliJ'c  il  une  iiutoritt  en  matière  de  foi  ,  c'eft 
comme  fi  l'on  demandoit  :  L'Egli/e  eft-elle  admif- 
fible  à  rendre  témoigne  par  la  bouche  des  Paftcur» 
pour  attefter  quelle  «ft M  «rewance  des  diÂTérente» 
fociétés  qui  la  compefem,  «  cc  témoignage  «ft^ 
il  digne  de  foi  i 

^  .  Il  en  téfulieqnc  ta  eMkoUciti  ou  Tuniforaitté 
de  doctrine  entre  ces  fociétés  dilpcrfées ,  cft  In 
vraie  règle  à  laquelle  les  grands  &:  les  petits, le» 
favans  &  les  ignorans  doivent  faire  attention,  don^ 
ner  leur  oon&nge.  Lorfqu'cntre  plufienrs  pretive» 
il  s'en  trouve  une  qui  eil  également  à  ponce  de 
tous ,  &  qui  fuppléc  à  toutes  les  autres ,  il  eft  natu' 
rei  que  toift  y  ayent  recours  &  fe  répètent  for  cilc« 
Il  feroit  abfurde  de  renvoyer  les  fimpies  6dèles  ^ 
des  leâures,  à  des  difcuftiotis  ^v-  dr»  livres  &,  de» 
paflages,.à  des  raifonnemens  cunt  Us  (ont  évi' 
demment  incapables. 

Nous  concluons  enfin ,  donc  rout  Doâeur  qui 
vent  établir  un  point  de  dogme  par  une  de»  trot» 
preuves  dont  nous  avons  parlé ,  ù.  rejette  le»  ceuï 
autres ,  qui  veut  renveriér  la  tradition  par  le  fiien<« 
de  l'Ecriture,  au  lieu  de  fuppléer  à  ce  fitence  par 
la  tradition  Si  pnr  rcreri;if  des  inonurtens,  fe  read 
fufpeél  de  fcàude.  S  il  manque  d  aiUeuis  du  car4C- 
tère  eftentiel  à  l'enfeignement ,  de  miftlon  divine^ 
&  légitime ,  c'eft  un  arévaricateur  ;  s'il  réftfte  ai» 
témoignage  8e  à  la  decifion  de  Y£$life ,  c  efl  va 
hérétique. 

Outre  l'enchainement  &  l'évidence  de  ces  cor.» 
féqoenccSynoDs  avons  pour  nous  l'ufage  obfervér 

conftamment  dep:  !^  le^  Aiiôttts  jufqu'à  nou». 
Lorfqu'uae  dilpuic  Ui  k  dogme  l'eA  élevée,  le» 
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Paf.eurs  k  font  aflêmbU's  ;  il«  ont  dit  :  Voilà  ce 

que  nc  MS  i?a!'.::ii  yn  -  ùux  (i  Uics  ,  ce  que  nous 
avon^  liouvc  euoii  6c  proLi.c  dans  l'E^life  dont 
le  gouverncinent  nous  «tt  confié.  Lonque  ces 
témoiL'iugc»  le  lont  trouves  unttormcs,  unanimes, 
ou  preique  unanimes,  lis  ont  d:ck  la  dui.:i.un, 
on  a  dit  anathéme  à  ceux  qui  rciilloient.  Si  l'on  el\ 
entré  avec  ces  derniers  dansU  dikuliiou  des  pai- 
fages  de  l'Ecriture  &  des  raîlonneniens  qu'ils 
oini.>!toieiu,  ç  a  ctc  pour  les  mlc  ix  confondre.  La 
f«uie  explication  certaine  v>i  iniaihiolc  de  1  Ecriture, 
eftl'enieigneinent  conAant  6c  uniforme  de  YEglifi, 
A'u'Si  ont  fjifonne  ûu  Ijcond  fictic  Saint  Iren^-e, 
pour  rciuter  les  Hcrctlqi.es  de  te  ;ci.ss  -  ii  au 
troilième  TertuUien ,  dans  l'es  prejcnftions  contre  i 
eux,  au  quatrième  les  Pères  qui  ont  diiputé  contre 
les  Ariens ,  &  cette  méthode  n'a  jamais  changé. 

Ainfi  ont  été  forcés  d'agir  Ici  Pioîcf^.ini  cux- 
méine» ,  lorfqu'ils  ont  difputc  dans  leurs  Synodes 
contre  ifs  Sociniens,  pour  fa  voir  s'il  faut  baptifer 
les  enf^ns ,  Se  h  !e  B.i  i  '  -.l-  k>ii  cft  néccffaire  ;  au 
lîkavt  ài  iilciiiurc  u^j^i-tw  pai  »es Sociniens;  aux 
palîjL^Js  mcmes  fur  lelquels  ils  le  tondoicnt,  les 
rrOtefUns  ont  voulu  oppolerla  prati({ue  confiante  ' 
&  générale  de  ï'EgliJe.  Qu'ont  répliqué  les  Soci- 
niens r  Vous  en  revenez,  ont-ils  dit,  au  principe 
des  Catholiques,quc  vous  faite»  proklfion  de  rcjct- 
ter  auili-bien  que  nous.  Le  fondement  de  votre 
croyance  &  de  la  notre  lT:,  que  toute queftion  doit  . 
tire  ùecidée  par  i  Ecfiiuio  kiile. 

Quand  il  a  fallu  prendre  parti  fur  les  contefta- 
tions  furvennes  entre  les  Arminien»  &  les  Goma* 
liftes  ,  les  Miniftres  alfemblés  à  Dordrecht  ont 
décide,  à  la  p!ura!i;d  des  ruffraj^es,  que  le  fcntlment 
des  Arminiens  el^  contraire  a  Ifcriture^  &  que 
ceux -ci  prenciient  mal  le  fens  des  paiTiges  tur  I 
Iffquels  l's  t'c  for. -'oient.  Mvs  r..;;:.  f'jir,.inr.!on5  | 
par  quelle  voie  un  fimpîe  C..l«i.t.ic  peut  ctre  j 
aOuté  que  les  Gomariiles  ont  mieux  pris  le  fens 
de  1  Ecriture  que  les  Arminiens  î 

Il  nous  paroît  plus  naturel  de  déférer^  témoi- 
gnage des  Evcques ,  lorfqu'iis  difem  :  Nous  aiuj-  j 
tom  qui  uUe  efi  la  croyance  Je  nos  Egltjti  i  c'ell  un 
fait  public ,  fur  lequel  il  leur  cfh  impo/Itblede  fe 
tromper  ou  de  nous  en  impo'er  ,  que  de  nous 
foumettrc  au  jugement  des  Minislres  lorfquis 
difent  :  Nous  déclarons  tjue  lel  cjl  le  fcns  de  l'Ecri' 

tunî  ceci  eil  un  article  fur  lequel  mille  Uoàteurs 
font  trompés  depuis  la  naîluuice  du  Chrîflia- 

nifine,      ont  été  K"£;itimement  con  lamncs. 

l'i  itles  à  ^'uivre  la  marche  des  Héiétiques ,  les 
Soci>iicns  C'i'lcs  Hcirtcs  prétendent que,po.ir  favoir 
fi  une  lic^Uiine  eUicvélée  de  Dieu  ou  non  révélée, 
il  ne:l  pas  queflion  d'etaminer  fi  elle  a  été  enlei- 
guce  par  Jéius- Ch: ill ,  j^ar  les  Apôtres,  ou  par 

Îuelqu'uo  ùe»  Ecrivains  Ucrés ,  mais  qu'il  faut  voir 
elle  eft  conforme  à  la  droite  raifon  ,  ou  fi  elle  y 
eft  oppoice  ,  parce  qu'une  doiln  ie  coi-.'r.ihe  à  U 
raifon  etl  infatUibUment  faiiOe ,  6c  ne  petit  avoir 
iii  révélée  de  Dieu,  i|     dair  que  ce  procédé  eft 
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encore  p1u$  abfurde  que  celui  des  Prote((ans  ;  ni«r? 

c'cft  une  conitqacncc  tjui  ne  j  l  v  /oit  tii  inqL-.  jr  de 
s'enfuivre  i  c'^tt  ainli  que  U  prétendue  rctorme  a 
frayé  le  chemin  au  Dêtfme.  Déjà  Si„  Augufliu  a 
rjrjtc  cette  théorie  dans  fon  livre >i/e  utiUtéU 

i".  La  plupart  des  vérités  révélées  font  des 
myftère&  ou  des  vérités  iacompréhenfibles  à  i'eo- 
tendement  hdlhaîn  ;  l'examen  de  cette  doârine  en 

clle-tnénic  ne  peut  donc  abv  U-.u  c,ir.\  ojn.l.iic: 
Jf  n'y  conçois  rien.  Or  l  ignorance  le  dtiaut 
d'intelligente  de  notre  part  ne  prouvent  rien. 

2*.  Do  f  ivorr  fi  Dic.i  .;  lé-.'éîé  re'L'  r  u  telle  doo- 
tritjj ,  c'uil  ■-.n  .  or  un  l^it  It  prouve  par  dCS 
témoii'^njgos  Si  non  par  des  argumens  fpéculatift. 
Parce  r  l'-.  ne  dodrine  nous  paroit  vraie  ,  il  ne 
s'enfuit ,  i  c;  i  ie  Dieu  Tait  révélée  ;  quand  elle  nous 
paroitToit  fauile,  il  ne  s'cnfuivroit  pas  non  plus 
qu'elle  n'efl  point  révélée.  Lorsqu'il  quel" 
tion  de  favoir  fi  telle  lot  eft  émanée  de  Y^utonti 

fotiverainc  ,  on  ne?  cr  rr.rncrrc  pc'nr  j>rr  examiner 
fielic  cit  juiie  ou  Uijuile  ,  (ui.oniuL.c  ou  abfurde, 
utile  ou  pernicieufe  ;  on  s'en  r.-ippoJte  aux  faits 
qui  prouvent  que  cette  loi  a  été  véritablement 
portée  &  promuVéc.  C'eft  un  principe  univerfel- 
lement  admis,qii'iTcft  abfurde  d'e^nmeoter  contit 
les  faits. 

La  révélation  e(l  faite  pour  les  ignorant 

bien  que  pour  les  '<i%'ans  ;  or  les  i-^norans  ne 
loiit  pis  plus  cil  eut  de  jugcr  ùc  la  vcmé  ou  de 
U  faulTeté  d'une  dodrine  en  elle-même,  que  de 
décider  de  la  juftiice  ou  de  l'iri'iiV  c  d'une  loi 
quelconque.  Mais  rhomme  te  plus  ignorant  peut 
être  convaincu  des  faits  qui  prouvent  la  milHon 
divine  des  Paflents  de  l'Eglifc.  Foye^  Mission. 

4°.  Li  voie  d'exHinen  a  été  de  tout  tems  la 
foLircc  des  hcréûes  ;  elle  Cil  encore  le  principe  de 
toute  clccce  d'incrédulité  ,  parce  qu'un  Socinien  & 
un  Délite  jugent  que  les  myftèies  du  Chr:ftianifme 
font  faux  de  abfurdes  a  ils  décident  que  Dieu  n'a 
pas  pu  tes  révéler,  que  toute  révélation  eft  une 
impodure  :  ils  imitent  l'opiniâtreté  des  Athées,  qui 
fouticnnent  que  Dieu  n'a  pas  créé  le  monde,  parce 
qu'il  n'ell  pas  allez  bien  fait  à  leur  gré. 

Il  ne  f.-it  donc  pas  confondre  l'examen  de  îa 
mUlijn  avii  l'examen  de  îa  doétrine  ;  le  premier 
eft  .\  la  portée  des  ftmples  fidèles;  le  fécond  ne 
l'eft  pas.  Lorfque  la  midion  des  Paûeurs  eil  prou- 
vée ,  le  devoir  do  6déle  cft  de  croire  fans  exatiù^ 
ner  b  dodrine»  parce  qu'il  en  eft  incapable. 

A  Z 

AZAZEL.  foye^  Boud  Imissaire. 

AZOTE.  Foyei  bEPTUACÉsiME, 

AZYME,  du  grec  A'^iz/uer,  fans1ev.iin,  pain 
qui  n'eft  pas  termané.  Depuis  le  fchifmc  des  Grecs 
«onfommé  dans  rooziia»  fiécle  par  le  Pitriarche 
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Michel  OmUiios  »  il  y  a  eu  dtfpute  entr'eux  & 
Ie»Latiai,poiir  &voîr  A  le  pain  dont  on  fe  fert 
ponr  la  confécraùon  de  PEuchaiiftie  «  doit  être 
levé  ou  fans  levain  ;  les  Grecs  &  les  autres  Orien- 
ta ux  ,  les  Syriens  Jacobite»  Maronites,  les 
Cojphtes  &.  les  NcÛorieas  Te  fervent  de  pain  levé , 
êc  n  parait  que  eei  ufage  eft  établi  chex  enx  depuis 
le»  premien  tems  du  Chriftianifme  ;  les  Latins 
conlacrent  du  pain  a^yme  ,  &  ies  tavans  ne 
convienotm  point  de  l'époque  à  laquelle  cette 
cotitume  a  commencé,  quoiau'eUe  n'ait  pat  été 
tomoDfs  généralement  obfervee. 

Bingham  ,  charmé  de  trouver  une  occadon  de 
blâmer  i'Egiiie  Romaine  ,  prétend  que  t'ulage  des 
psins  a^mts ,  que  nous  nommons  àoftUt ,  a  été 
inconnu  dans  toute  l'Eglife  avant  l'onzième  fiècle  ; 
il  veut  le  prouver  par  S.  Epiphane ,  qui  parle  du 
pain  a^me  comme  dTttO  rite  affedé  par  les  Ebio- 
■ttes.  Har.  jOj'n.  if  ;  par  S.  Ambroife,  qui  ap- 
pelle le  pain  de  l'Euchariftïe  un  pain  u/ucl  ,  dt 
Sacram.  1.  4,  c.  4  ;  par  l'Auteur  de  la  Vie  du  Pape 
Meicbiade,  mon  l'an  314,  qui  nomme  l'Eucha- 
riftïe fimtntum  ;  par  le  Pape  Innocent  I ,  mort 
en  417,  qui  l'appelle  de  ml-ire  clars  une  de  les 
lettres  ,  entin  jUarce  que  PJiotiui  ,  qui  conîmen^a 
le  rchifme  des  Grecs  au  neuvième  fiecle  *  n'obje^e 
poiitt  aux  Latins  l'orage  du  pain  «{;y»r,  aa  lieu 
que  Michel  Céralariut  lenr  en  fit  un  crime  en 

105  l  \  donc,  dit  Bingham ,  i!  n'en  ô:oit  p.is  encore 
^ueftion  dans  l'Eglilc  Latine.  Ori^.  EccUj.  1.  1 J , 
«.».§•  5. 

Mais  ces  preuves  ne  penvent  pas  prévaloir  aux 
témoignages  poiîtifs  d'Alcum  en  790,  &de  Rab- 
ban  Maur  en  8i  y  ,  qui  parlent  du  pain  a^ymt , 
comnte  d'un  ufage  commandé  &  nécefTaire  à 
ob(êrver-,  le  premier  connoîflbit  la  pratique  des 
Eg'.ifes  d'Angletcire ,  &  le  fécond  celle  des  Fgliles 
d'Allemagne.  Lorfque  le  rite  Grégorien  fui  iniro- 
doit  en  Etpagne ,  dans  l'onzième  fiècle.  au  lieu 
du  rite  Mofarabique ,  les  Egblës  de  ce  Royaume 
ne  changèrent  rien  dans  le  pain  dont  elles  fe  fer» 
voient  pour  rF.uchariitie ,  le  pain  y  ctoit 

donc  ufité ,  au  moins  diepuis  la  fin  du  bxiéme 
fiècle.  Dans  te  dilûème  «  l'ontième  •  le  Pape 
Léon  IX  (ôutint ,  contre  les  Grecs ,  que  ITon  s'en 
fervoit  en  Italie  de  tems  immémorial. 

Ce  que  S.  Epiphane  dit  des  Ebionites  nous 
donne  licndepenicr^ae,  dans  l'Eglife  Grecque, 
Ton  s*abftient  de  confacrer  du  pain  a^yme ,  de 
pe  ji  lie  p  iroître  approuver  l'erreur  de  ces  Héré- 
tiques ,  qui  en  ufoient  par  attachement  aux  rites 
Judaïques  ;  mai»  le  mime  nâfoe  a'avwt  pM  fiea 
dans  rOcddent ,  oli  tes  Ebionitet  ne  ptrwreat 
faoïais. 

Iln'eft  pas  prouvé  que  du  tems  de  S.  Ambroife 
k^«M  afmd  fût  du  pain  letrè  ;  aujourdlmi  encore 
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le  peuple  des  campagnes  mange  fouvctît  des  ça- 
uauxde  paia  fan»  levain;  il  femble  au  contraire* 

Sue  dans  la  vie  du  Pape  Melchiade  &  dans  la  lettre 
'Innocent  I,  le  mot  firmiitum  eft  employé  pour 
dilV:i„  Jci      (  am  euchariftiqiie  du  pain  oïdinaire. 

Du  filence  de  Photiut  l'on  doit  feulement  con- 
dore  que  ce  Patriarche  &  les  autres  Grecs  n*att*- 
choient  pas  pour-lors  au  pain  levé  autant  d'im- 
pottance  qu'ils  lui  en  ont  donné  cent  foixante 
ans  après ,  lorfqu'ils  ont  voulu  abfolument  con~ 
fommer  leur  fchifme  ,  &  t|iie  dans  l'onzième  fièclt 
ils  cmt  été  moins  raifonnables  qu'au  neuvième. 

On  ne  fe  perAiaciera  jamais  que  dans  cet  inter- 
valle ies  Eglifes  tiltaiic ,  des  Graules ,  d'Eipagne, 
d'Angleterre  ilx  d'Allemagne  ont  confpîré  tout-à- 

coup  aie  lervir  de  j)ain  ij^yffr  co-îrr  1c-:r  inc:;n 
ulage,  ians  qut:  l'un  puiiTe  découvrir  aucun  motif 
ni  aucun  événement  qui  ait  pu  donner  heu  à  ce 
changement  ;  on  fait  le  tema  aimuel  le  MifielGré* 
gorien  a  été  rubftitué  au  Miflel  Gallican  &  an  Mif- 
Tel  Gothique  ou  Mofarabique,  la  manière  dont  cL-la 
s'eA  fait,  &  les  motifs  par  lefquels  on  s'y  tii  dé- 
terminé :  pourroit-on  ignorer  Torirne  du  pain 
j{ymc ,  fi  I  ■!!  >''e  du  pain  levé  avoitété  CtmilaatdC 
univetfei  danb  tout  l'Occident? 

11  eft  à-peu-près  certain  que  léfus^hrill  a  con> 
iacté  l'Euchatiuie  avec  du  pain  «{yaK«  -puifijiie 
c*étoit  le  feul  dont  il  fOt  permis  crnfer  dans  ta 
cé!i,'br3tion  de  la  Pàque  ;  cette  cnnfidérationt  jointe 
à  la  Ic^on  que  S.  Paul  fait  aux  tidèles ,  /  Car.  C.  5  « 
-^•7  :  «Purifiez-vous  du  vieux  levain,  &c.if  a  nit 
conclure  que  le  p..in  jp/ri?  ctoit  le  plus  con^-e- 
nable  pour  rtuthai illic.  Aujourd'hui  encore  les 
Abyflins  Cophtes  fe  fervent  de  pain  a^yme  pour 
confacrer  l'Euchariflie  le  iour  du  Jeudi-îiaint  i  les 
Arméniens  ont  alfeClé  de  ne  mettre  ni  levain 

dans  !e  pain  euc'urirtique ,  r.i  vin  dans  le  calice, 
atin  d'exprimer  ainû  leur  erreur  tutichant  l'uatté 
dénature  en  JéfiiS'Chrift  ;  les  Ebionites  s*abfte- 
noient  de  célébrer  avec  du  pain  levé  ,  par  nttache- 
ment  aux  rites  Judaïques  ;  mais  rFiilife  Laiinc  ne 
s'eft  conduite  par  aticun  de  ces  motits.  Ce  11  très- 
mal- à -propos  que  ies  Grecs  l'ont  voulu  charger 
de  ce  ridicule  ;  par  mépris,  ib  nous  appellent  A^y- 
mi/rr  ;  par  réciprocité  ,  on  les  a  nommes  Ffrmf/i- 
tairts.  Les  Proieftans  auroieiit  dv:  s'abftenir  d  imiter 
l'opiniâtreté  des  Grec*.  L'Eglife  Latine  a  été  plus 
raifonnable  qu'eux  ;  lorfqu'ils  confeotirent  à  fe 
réunir  à  elle  au  Concile  de  Florence ,  il  fut  décidé 
que  chacune  des  deux  F.iz,'iles  feroit  libre  de  con-. 
ierver  fon  ancien  ufage.  Le  Brun»  Exflic.  dt* 
Cirim.  tome  5  ,  pag.  1 16  8t  foiv. 

Thiers  fait  mention  de  pliinems  fuperftitioas 
pratiquées  par  diRérentes  fettes  à  l'égard  du  paii^ 
euchatiftiqueÉ  Tréài  dki  Suft^iatu»  tooie  a» 
liv.  5t  eh.  I. 
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BaAL  ou  BF.L  ,  Divinité  des  AfTyrien*  ,  des 
I^abylonien»  ,  de«  Pbéoicic{i&  ou  Otananéens ,  Ue^ 
Carthaginois,  iti.  Ce  nom  (îgnifîe  $*ign«$ir;  il 

paroit  lynonynte  à  Moh-h  ,  î'iiiue  ou  Koi  ;  c'ell 
un  des  noms  anciens  «Jj  tuii:ili  \a  pcenùère  idolâ- 
trie a  été  l'adoration  des  allies,  f^'oye^  Astres. 
.  On  tacriiîoit  à  Ba^d  oa  à  MolocH  de»  vUiiroct 
liumaines  ,  des  hommes  faiu  ou  des  enfiins ,  Se  ce 
<ii!te  Impie  fut  (ouvent  imité  par  les  Juit\,  malgré 
la  dcl'cnle  exprclTe  qu«  I>ieu  leur  en  avoit  faite. 
Deat.  c.  12 ,  ■j^'.  'yO.  Siréaùe  leur  reproche  d'avoir 
brûlé  leurs  enfan^  en  holocaufte  à  SjjI  ,c.  19, 

t.  ^  ,  âc  de  lus  avoir  iniùcs  à  Aioloch ,  c.  31, 
•  35- 

Les  Rabbins ,  four  diminuer  l'jjorreur  de  ces 
factïficts  impies  >  fouticnnent  que  leurs  aacStres 

ne  bi  uiv.ieat  pas  Ic.irs  tnûns  ,  m^is  qu  iis  les  fii- 
foient  leuiemcnt  palT^r  par  le  feu  à  l'honneur  d< 
Moloch.  Les  expreSioas  de  Jérêmie,  comparas  à 
la  loi  du  Dcutéronoine,  roia')!er,t  témo-gncr  \i 
contraire.  Si  dans  le  cuite  de  B.i^l  ti  r,\n  coutoit 
pas  toujouts  la  vie  à  quelqu'un,  f;s  autels  du  moi  OS 
itoiieat  fouvent  arrofés  du  (an^  de  ie«  frMre* 
Prcti  W.  On  le  Toit  par  le  factice  fttr  lequel  tUe 
les  cUriu  c!e  f.iire  ilefi-ciKirc  le  feu  du  Ciel.  «  II»  fe 
Si  blelloient ,  félon  leur  ufagCt  dit  IXcrivain  Sacré, 
11  avec  des  couteaux  fic  des  lancettes ,  îufqu'à  ce 
»  qu  il»  fulTcpt  couveru  de  Cane  1».  IlL  Rjm,  c.  iR  • 

Dans  la  fuite,  on  a  cm  que  le  Dieu  Bel  des  Afly- 
riens  étoit  Nemrod,  &  que  celui  des  Piiénicieiu 
Itoit  on  Roi  de  Tyr:  mais  il  n'y  en  a  «scune 

prei-s  e  ;  !e  cuire  rendu  aux  morts  tî^  l  of^crit'ur  de 
beaucoup  à  Tadotatioa  de»  ailre^.  Il  coninu  ncé 
que  qtund  il  7  a  eu  des  Rois  allez  puiiTans  pour 
en  impofer  aux  hommes  par  r''c!..t  rfn  f  .ï^e  ,  & 
des  peuples  aflcz  efciaves  jyour  pouiier  k  lUtterie 
aux  derniers  excès,  l'oyt^  \i  Dijptrtatiom  fur  Mo- 
loch,  &c.  BibU  d'Avignon ,  tome  1 ,  p.  3  5  5  ;  Mém. 
éetÂeétd.  des  Infcr'm,  tome 71 ,  ûi'ii ,  pag.  171. 

Quand  on  confidire  les  cicfordres  &  les  crimes 
dont  l'aocieune  idolâtrie  ctuit  accompagnée  «  on 
B*eft  plus  furpris  de  ce  que  Dieu  Fmroîi  défiâdin 
MX  Ifraélite»  ,  fous  pcinc  de  nort. 

BAALITK ,  ado  riteurs  de  BaaI.  Pour  excufer 
le  culte  rendu  au  toleil  &  toutes  les  autre»  efpèces 
d'idolâtrie,  quelques  incrédules  ont  prétendu  que 

ce  culte  fe  rapportoit  au  vrai  Dieu  ;  que  lei  Poly- 
thciHes  adoroient ,  d^n»  les  aibes  ât  dans  les  di^é- 
rentes  parties  de  la  nature  ,  la  puiiïance  &  la  bonté 
duOéateur.  C'eH  prôr-r  des  idées  bien  fpin-ncKcî 
X  des  hommes  lti.v{^.'oiriers,&  dont  nou&  avons 
peine  &  coacerair  toute  Ix  âupiditié» 
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S  il  y  avo-t  une  idolâtrie  excufable,  ce  feroît 
fans  doute  le  cuite,  du  loletl  ;  cet  a(\re  el\ ,  pour— 
ainfî-dîre,  Tamedê  la  nature  ;  rien  de  plus  pom- 
peux que  les  hymnCi  tiitcb  1  Ion  honneur  par  les 
anciens  Poètes.  Al.âis  ii  l'ou  «voit  dt.uunic  aux 
Péruviens  ,  qui  l'adoroient ,  à  quel  pcrfonn;.ge  il» 
avoient  intention  de  rendre  leurs  refpeâs  &  leurs 
vœux ,  il  n'ed  pas  à  préfumer  qu'ils  auroient 
non'iinè  le  (  tciieur  de  l'univers',  dor.t  la  provi- 
dence gouverne  toutes  choies.  Ils  croyoîcr.t  que 
lefoleil  étoft  un^irc  ammc-6c  intelligent  ;  c'ecjie 
miini  Top  mon  des  Phllofopbes  Grecs;  c  cil  do-^c 
^  lui  qj«  s'adrelluicnt  i«s  liomuugcs  qu'en  ius 
rendoii ,  puifque  Ton  étoit  perfiiadé  <^'il  voyolt , 
entenduit  &.  approuvoit  tm  que  l'on  (aifeu  pour 
obtenir  fès  favetirs.  Lorfque  Zoroaftre  voulttc 
don.-.cr  .me  itW^ynn  nouvelle  .iviv  CImI-ccuv  qui 
adoroient  les  aftres ,  li  ne  peufa  point  que  leur 
culte  eftt  aucun  rapport  au  (eul  Dîeu  criaictir  da 
monde. 

11  y  a  plus.  Celfe ,  Julien,  Pof|>hyre  ont  fait  un 
trime  aux  Chrétiens  de  ce  qu'ils  ne  voutoient 
rendre  aucun  culte  tnx  Génkt ,  aux  prétendu» 
Dieux  inférieurs  on  fecondaires,  auxquels,  feloa 
eux,  le  Dieu  fupiéme  a  confie  le  goi:vcrncm«r* 
de  l'univers.  Us  loucenoient ,  comme  Fiatoo  ,  quft 
ce  Diea  fnprfiflie  éioit  trop  grand  ou  trop  occupé 
de  Ton  bonheur,  pour  fe  mêler  l'es  choW  i.  de  c« 
mofide  ,  conféqaemmcnt  qu'il  étoa  iurt  mutile  ds 
lai  rendre  aucun  culte  ;  (me  l'encens ,  les  prière» 
&  les  offrandes  dévoient  être  adreflees  feulement 
aux  Génies  ou  Dlawr  Wiftf leurs.  Porphyre ,  Ttsité 
d<  î'Abfiin.lw.  1,  c  14-  37,  38.  Le  ibleil,  fan» 
doute,  étoit  un  de  ces  Dieux  ;  en  quel  feas  le  cuit* 

Îu'on  Iw  i«a4eitpoHvin}t>U  lappotitraiB  Trax 
>icu  ? 

Sans  entrer  dans  une  plu!»  longue  dtfcofiïon  ^ 
nous  pouvons  être  afTurés  que  iî  l'idolâtrie' av oit 
eu  quelque  rapport  «0  Créateur,  elle  iTaarott  pae 
fait  nakrc ,  ciiea  les  Païens ,  tant  d'ab&rdMs  8I 

tant  decrir  L's,  tV  Dieu  ne  Fauroit  pas  punie  par 
des  chuimens  A  rigoorctuk  Voyt^  DlEUX  DES 
t'AÎEW»,  iDOfcATMS* 

BAAMTES  ,  hérétiques ,  fcflatetir»  d'un  cei*«i 
tain  Baanès,  qui  ié  ditibit  Difciple  d  E-^oiphrodire  » 
&  enfeignoti  i«»  erreors  des  Mankhéen»  vers  tum 
8  i  o.  /  i^jrrPierre  die  ^e.  é^AUaûàûfmt 

BABEL.  L'Hîfloire  •  Suote  raconte  que  Ito 
hommes  ralTemblés  dans  les  plaines  de  Senrrar 
n'avoicçt  encore  qu'un  même  langage ,  qu'ils  for» 
niccns  le  dcflêm  debâtuniietoiiv  «evéc  jiifi|B'ai^ 
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Md,  avant  6ê  Ce  rép«rer,  ou  plntdt  afin  <^'e\\é 
Imv  faiiH  ^kaiarque  pour  ne  pas  fe  féparer  ;  que 
Dieu  ,  pour  renvçr(«r  ce  projet  ,  cofltondit  leur 
l^gage  fur  le  liea  même,  de  manière  qu'ils  ne 
s'entendirent  plus  l«s  uns  tes  autres,  qu'ainfi  il  les 
força  de  fe  divifer  pour  aller  habiter  diiférentes 
contrées  :  qiie  cette  tour  reçut  le  nom  de  Buhel^ 
eonfufion ,  parce  que  1*  Jaogiga  dM  honmu  f  fut 
coalondu.  Gtit,  c.  ii. 

Cet  érétiemeat  «ntf«  Fm  dii  iBonde  f9oi  ; 
Phalcg ,  \c  f^prnier  de*  Patriarches  de  la  famille  de 
Scm  ,  venon  tle  naître  ;  félon  qtielq-ies  Commen  - 
tateurs, il  avoit  alors  quatorze  ans,  &  fon  nom 
lïeniâc  di^rfun.  Cette  date  s'accorde  avec  les 
«mêrrattons  que  Catliftène  envoya  de  Babylone  \ 
^Ariilot-,-  ,  r'ilris  r'o  1 11 T  (Jc  I yo ^  îiiis ;  c'eft  prccilv- 
tnent  l'intervalle  de  tenu  qui  s'éteit  écoulé  depuis 
la  rofidation  d«  la  Hum  de  Biàd  jufqu'à  fentrée 
^Alexandre  à  Babylone. 

l.'Ecriture  remarque  encore  que  cette  tnaffe 
d'édifice  émt  de  Mqaa  ttiaarac  da  Wtume;  les 
voytteura  WNi»  vpprennenf  que  dans  ce  même 
lieu  la  terre  c<»mmue  \  vocntr  une  prodigieufe 
c  iiiiite  de  bitume.  On  trouve,  à  un  quirt  de 
lieue  de  l'Eupluaie ,  yer*  l'otiem,  des  ruines  que 
I  on  croit  é«e  lee  r«Âét  de  la  toar  de  BiM  ;  naît 
cette  opinion  n'c<>  -tppyyée  fur  aucune  preuve. 

Quelques  incrédule»  ont  fait  des  difliculTés 
contre  l'hiltoire  de  la  confufton  des  langues  &  de 
b  tow  de  StàtL  Selon  la  Genèfe ,  difeot-ib ,  cette 
entreprTfefiitfiriteeentdix-fept  ans  après  le  dé- 

Iti^e  ;  pendant  un  fi  court  efpace  ,  il  ne  pouvoir 
pii&  être  oé  allez  d  homme»  pour  former  toutes  les 
petiplades  dont  parle  Molfe»  ptmrfcire  onMifice 
aj(u  immenfe,  &  il  i»'y  avoit  pas  eu  a(Tr7  rfr  f^m^ 
pour  inventer  tous  les  arts  néceÛ^es  à  1  éxecu- 
tion d'un  paieil  ouvrage- 
Mais  Moïfe  ne  foppolà  point  que  ponr  -  lors  la 
terre  ftt  déjà  cetivenedetoates  les  peuplades  dont 
il  parle  au  chapitre  lO  de  laGent'  e  ,  il  v  tK-iaille 
d'avance  les  percutions  qui  ne  vinrent  au  monde 
qu'aj^rès  la  di  jicrlion. 

Connoit-on aflisE  qr-ellf  ^,;t  h  maffL'  iKiiitew 
de  la  tour  à^B^btl^  pour  allurer  (ju  li  n  y  avoïc 
pas  alors  aflln  d'hommes  exiftans  pour  l'avoir 
Êùte^  Le  deftf  qu'ils  avoient  de  conflruire  tine 
totiribrt  haute  ne  prouve  pas  qu'ils  l'ayent  élevée 
en  effet  à  une  grande  h.iuteur.  Il  n'y  a  d'ailleurs 
aucune  néceiiité  de  s'en  tenir  â  la  chronologie  du 
texte  hébreu  touchant  la  date  de  cet  événe- 
ment ;  fuivant  les  Scpt.inte  &  le  texte  S:'n:îr>tain  , 
il  n'efl  arrivé  qu'environ  quatre  cens  ans  après  le 
déluge. 

Noè  6c  fes  enfans  comtoifloient  les  aro»pi|tC> 
«piflt  avvîent  Mtt  r«rche  ;  lit  n'en  perdirent  petet 

la  connoiffance  pendant  l'année  c!a  déluge;  ils 
purent  donc  la  donner  à  tcuis  defceiKlanS)  fana 
qœ  ceoV'ÇÎ  livrent  obligés  <ie  les  inventer. 

Ce*  m?mes  Critiques  deman'tfnt  comment 
tpuies  ces  peuplades  pouvoieat  avoir  encoie  la 
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mime  langoe  •  pendant  qne  Moife  a  dit  dan»  ie 
cbaptre  précéitent ,  ({oe  chacun  avtnt  la  langoe  \  ' 
comment  e'!es  fc  trouvoient  ralTemhlées  dans  le» 
plaines  de  Sennaar,  après  qu'il  a  dit  qu'elles  étoient 
allées  penser  le  nord  &  la  midi. 

Ferons- nous  un  crime  à  cet  HiAorien  d'avoir 
dit,  par  anticipation  &  brièvement  dans  le  cha- 
pitre 10,  ce  qu'il  fe  propofeit  d'expoier  plus  en 
détail  dans  le  chapitre  fuivant  ^  St  c'étoit  une  faute, 
un  pouiToit  la  reprodiar  à  tout  les  Ecrivains  de 

l'antiquifc. 

Lorlqiie  lc«  cenfeur»  de  Moî''e  témoignent  leur 
ét(>nncfn?iit  de  ce  cjue  la  conrtruiVion  de  la  tour 
de  Bahtl  &  la  confulion  des  langues  font  deux  £aiu 
dont  les  Auteurs  profanes  n'ont  eu  aucune  con- 
noiilance  ,  ils  monhent  eux -mimes  que  les  ieurt 
font  très-bornées.  Eutèbe  *  dans  fa  PriparAÙoit, 
Evange'Iiijue  y  liv.  9,  c.  14,  17,  &c.  nom  a  cott- 
fervé  un  tiragment  de  l'Hiftoire  d'AfTyrie  ,  écrite 
par  Abydène  ,  où  ce»  deux  grands  évcnemenj  font 
rapportés  ;  donc  la  tradtnon  en  étoit  conter vée  fur 
le  lieu  même.  Il  cite  encore  Artapan  &  Eupolème, 
qui  diAint  la  même  chofe.  11  paroît  que  la  guerre 
des  Tit.ins  contre  les  Dieux ,  dont  {)arlcnt  le» 
Poètes ,  n'ell  autre  chofe  que  rentrcprife  de  Baitt 
déguifée  par  le»  rd>tet.  Celfe  8t  Inlien  préte»> 
doient  au  contraire  que  Mo'tfe  avoît  emprunté 
des  Païens  toute  cette  HiQoire  ;  mais  les  écrits  de 
Moife  font  plus  anciers  que  ceux  dc»  Poëte»; 
Tatien»  Origèac%  S.  Cvnlie  l'ont  prouvé  par 
roiN  les  monume^'S  de  rHïftoire  prolme. 

D'autres  Critiques  ,  dont  rarr.bitiun  étoit  de 
diminuer  le  nombre  des  miracles,  ont  voulu  faire 
dUpar^tre  celui  de  la  confiifion  des  langues  à 
Bahel.  Selon  !o  génie  de  la  lanetie  lî*l-:  rq::c  , 
difent-i!s ,  cette  expreflion  de  Moue  :  it>ute  ij 
terre  n'tvo'u  qu'une  bouche  &  une  parole,  peuvent 
fignifïer  que  ton»  le»  hommes  étoient  parfaitcosent 
d^erord ,  n'avetem  tfu'im  tnéme  fentitnent  &  un 
même  defTein  ;  par  conféqupni  les  paroles  fiiîvjntei, 
Dteu  confondît  leur  hngage  ,  peuvent  lignitkr  que 
par  la  pcrmiflion  de  Dieo  la  dtfcorde  fe  mit  emre 
eui  ,  &  qu'ils  fe  réparèrent  pour  aller  habiter  diffé» 
rentes  conirces.  Or  la  différence  de  kur  J^n^age 
dut  réfulter  naturellement  de  leur  ieparatioif  même; 
trè»-peu  de  tcms  fuHit  pour  que  deux  penple»  qui 
ne  fe  fréquentent  plus ,  ne  parlent  plus  la  même 
langue.  Le  Clerc  ,  in  GeneJ.  c.  1 1  ,  Stritimens  dt 
tjueiquci  Thtologiens  de Holl.  lett.  19  ;  Simon ,  Hifi, 
crit.  àe  l'Ancien  Teflam.  liv.  I,  c.  14  &  15  ;  Rtp.  caM 
Thiol.  ét  Holl.  ch.  «o  ;  Saint  Grégoire  de  NyfFe, 
Orat.  I  s ,  tomrâ  Eunom.  paroît  être  de  ce  'lènt»> 
ment. 

Mais  cela  n'efl  pas  conforme  au  fen»  naturel  du 
texte;  Moîfe  dit  que  Dien  confondit leer  langage 
fur  U  lieu  mcW.ôtille  répète  dcuv  fois ,  chap.  i  1, 
7  &  9  ;  il  ajoute  ,  ttUement  que  l'un  n'tniendit 
plus  la  parole  é*  fin  vmfin.  Qu'une  mnhitude 
ti'honirnes  n'ayent  eu  d'abord  qu'un  feul  &  même 
I  tieiîein ,  qu'il»  aycnt  comm^cé  à  l'cxéciuer  ^ 
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concert,  que  tout-à-coup  ils  le  l'oient  àlvKii  faos 
taifon  &  ians  motif,  6t  o'ayeçt  plus  voulu  s'en- 
tendre, cch  ne  nous  paroh  pas  naturel.  L'Hiftorien 
prévient  même  cette  idée  ,  en  attribuant  à  Dieu 
ces  paroles  :  «  Si  novis  les  laitions  tjire  ,  ils  pourlui- 
»  vront  l'ouvrage  qu'ils  ont  commencé  ,  juiqu'à  ce 
n  qu'ils  en  foient  venus  à  bout  ».  I)  n'cft  donc  pas 
ici  rjiicllion  de  !a  fiinple  pertnilTion  d'un  événe- 
ipeut  iuiurel ,  mais  d  une  intervention  pofîàve 
de  la  toute  -  pui^'anctt  d^  Dieu. 

Plufieur;  Aute  irs  ont  fait  des  diiTertations  pour 
favdîr  file  l.ini;-.;e  que  les  hommes  parloient  avant 
la  co"jujior.  ,  le  conierva  (an*,  aucun  changement 
dans  la  famille  de  Sem  ou  ailleurs,  il  cette  pre- 
mière langue  eft  l'hébreu  ou  une  autre^âic.  Cet 
dtiCttlTîons  ne  nous  regardent  point.  Puifqu'il  eft 
prouvé  à  préient  que  toutes  les  langues  font  com- 
polëea  des  aiémei  rai^nes  monofv  limbes ,  que 
toutes  leurs  différences  confiiient  dan»  l'union, 
rarratigement ,  la  prononciation  plus  'ou  moins 
forte  (ic  cfs  mêmes  elèmcns  ,  I'hôli;L',i  nu  pour  pj» 
être  cenfc  la  première  langue  plutôt  qu'une  autic, 
à  moins  que  l'on  ne  prouve  que  les  racines  pri- 
mifives  y  ont  étc  conltivécî  a\ec  p!i:s  de  (im- 
plicité  que  dans  tes  autres  ^  c'cit  ce  ^ue  i  on  n'a 
pa«  cn^re  fait.  Un  fimple  changement  de  pro'- 
fliosciatioii  des  mota  prinûtiâi  a  fuifi  pour  que 
les  ouvriers  de /ftf^cl ne  s'entendiffent  plu»,  &  il 
auroit  fillu  un  miracle  permanent  pour  que  les 
defcendans  de  Sem  confervafle<it  toujours  parmi 
eux  la  même  prononciation  &  te  même  arran- 
gement c'e  mets  primftrfs.  Voyc;^  ['Origine  du 
i.an^jgc  &  di  i  L^Titurc^  pdt  M.  G^ijclin. 

BACHELIER,  yoyti  Faculté  o£  Th£0- 
1.00». 

BAGNOLOIS  ou  BAGNOLIENS,  feéte  d  Hé- 
rMques  qui  parurent  ààw^  k  huitième  fù-clc ,  £c 
furent  alnfi  nommés  de  Bagnols  ,  ville  du  Lan- 
guedoc ,  au  diocèfe  d'Usés  ,oti  ils  étoient  en  afle^ 
grand  nombre.  On  les  nomma  auili  Concordois  ou 
Gmocqu,  termes  dont  on  ce  conçoit  pas  la  yéri< 
table  origine. 

Ces  Tagnoîois  étoient  Manichéens ,  Se  furent  les 

Çrécurleun  des  Albigeois,  lis  rejettoicnt  l'Ancien 
'eftament  &  une  partie  du  Nouveau.  Leurs  prin- 
cipales erreurs  étoient  qoe  Dieu  ne  crée  point  les 
ames  quand  il  les  unit  au  corps  ;  qu'il  n'y  a  point 
en  lui  de  prcfticnce  ;  que  le  monde  eft  éternel ,  &c. 
,On  donna  encore  le  même  nom  à  une  lieâe  de 
Cediareedans  le  treizième  fiède.  Voy.  Cathares. 

.  6AHEM,  ou  plutôt  BAHIM.  Dans  le  premier 
Svre  des  Machabées,  il  eft  dit  que  Ic  Roi  Déné- 
trius  écrivit  au  Gran«UPrêtre  Simon  en  ces  tetmes  : 
coronam  aurtam  &  haktm  quétn  mififlis  ,  fufctpimut. 
Le  Grec ,  au  lieu  de  h^hem  ,  lit  bjir.jn  ,  que 
Grotius  dérive  de  bdU^  tine  branche  de  palmier. 
.Ce  .lintiqicnt  paro&  .lp  oiiQltiiri  U  îioît  affin 
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ordinaire  d'envoyer  ainA  des  couronnes  &  des 
palmes  d'or  aux  Rois  vainqueurs  ,  en  IbflM  do 
préfeas.  Méstak,  i«  db.  i>,  yj* 

BAIANISME  ou  BAYANISME,  enm  d» 
Baïus  6c  de  fes  difciplet. 

Michel  Baîus  ou  de  Bay  «  né  en  1^13  \  MeKn  i 
dans  le  territoire  d'Aih  en  HaynauU,  après  :ivoir 
étudié  à  Louvain  &  pailé  fucceHîvement  par  tout 
les  grades  de  cette  Univerfité^y  reçut  le  bonnet  <!• 
Doâeur  en  15^0,  &  fut  nommé  l'apnée  fujvanta» 
par  Charles  V  ,  pour  y  remplir  une  chaire  d*Ecri* 
ture  Suinte,  avec  Jean  HtdeU ,  Ton  comp.ignon 
d'études  &  fon  ami.  .11  enfeigna  dans  les  écriu 
&  fit  imprimer  diverfits  eneurs  fur  la  ^race ,  le 
libre  arbitre,  le  péché  originel ,  la  charité  ,  la  mort 
de  Jéfus-Chrift  ,  £(c.  Elles  font  contenues  U^na 
foixance-feiie  propofitions ,  condamnées  d'aboed 
en  1567  par  le  Pape  Pie  V. 

On  peut  rapporter  toutes  les  proporuion»  de 
B.iius  .H  trois  cihels  prmcipaux  ;  les  unes  legardent 
l'état  d'innocence  i  les  autres  l'état  de  nature  tombée 
ou  corrompue  par  le  péché  ;  les  autres  enfin  ,  l'état 
de  nature  \i-^:,u:2  par  leFili de  Dieo  fait  booiBie 

6c  mort  en  croix. 

x°.  Comme  les  anges  &  leahqmmes  font  fortis 
des  mains  de  Dieu  jutiesÂ  innoceQS|t  Baïas  âc  iea 
difciples  ont  prétendu  que  la  deftinanoa  de  ces 
créatures  à  la  béatitude  céleOe  ,  que  les  grâces 
qui  !es  y  menoient  de  proche  en  proche ,  n'étoient 
pas  des  dons  gratuits ,  mais  des  dons  inféparables 
de  la  condition  des  Arges  tk  du  premier  homme; 
que  Dieu  les  leur  devoii,  tout  comme  U  dévoie 
à  ce  dernier  la  vue ,  l'ouie  6c  les  autres  facultés 
naturelles.  Selon  le  prinqpe  fondamental  de  Baïus, 
une  créaittre  rai^nnable  K  fans  tache  ne  peut  aroir 
d'autie  fin  ([ue  la  viûon  intuitive  de  fon  Créateur  J 
Dieu  n'a  pu,  fans  être  lui-m^ote  1  auteur  du  péchc» 
créer  les  Anges  âc  le  premier  homme  que  dans  un 
ét.it  exclufif  1' :  II'  crime,  ni  par  conléquent  les 
delliner  qu'à  i.i  j.i;itudc  cékile  :  cette  deflination 
étoit  à  la  vc       in  don  de  Dieu ,  mais  qu'il  ne 

itouvoit  leur  reiufer  faiu  déroger  à  fa  bonté  ,  à 
à  rûnteté,  à  fa  iuftice.  Telle  eft  ja  do£bine  de 
Baïus ,  dans  fon  livre  dt  prima  hominii  juflltlâ , 
fur-tout  chap.  8.  Elle  eft  exprimée  dans  les  pro- 
pofitions ai,  13,  24,  16,  17,  5^,  71  Se 
condamnées  par  la  bulle  de  Pie  V.  a".  Conféquem- 
ment  Dieu  a  été  dans  l'obligation  indifpenfable 
de  départir  aux  Anges  &  à  Thomme  les  moyens 
néceâairet  pour  arriver  à  leur  fin  :  d'où  il  réfulto 
que  toutes  les  grâces ,  fott  aâuetles ,  foît  babi* 
taclles  ,  qu'ils  ont  reçues  dans  l'état  d'innocence  , 
leur  étoient  dues  comme  une  fuite  naturelle  de 
leur  création.  3".  Le  mérite  de»  vertus  &  des 
j  bonnes  aâions  étoit  de  même  efpèce,  c'eft-à-diie 
naturel ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  le  firuit  de  ta 
première  création.  4".  La  félicité  éternelle  attachée 
I  à  ces  mérites  étoit  de  même  ordre,  c'efl-à-dire 
*  une  pure,  r(^i^tiea.t  oii  le  libéruUté  gratuite  de 
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Dieu  n'cmroic  ponr  rie»  ;  c'étoît  nae  récompehre 
4k  non  une  grâce.      Lliomme  innocent  ftoh  à 

fabri  de  l'ianor.in^e  ,  des  foLiffrancfs  de  la  moit, 
•n  venu  <ie  d  création  ;  l'exi^mption  de  tous  ces 
aiauz  éloit  une  d«tie  que  Dieu  payoit  à  l'état 
d'innocence  «  un  on^rt;  ùtM\  })ar  1.»  lot  naturelle, 
tou]ouis  invarijbi^i ,  parte  cju'clle  a  pour  objet  ce 
qui  eu  eilentieUemem  bon&.  julle.C'eli  la  docbinc 
cxpreiTe  des  propofittont  ,  69,  70  &  75  de 
Baitts.  yo}  e{  le  P.  Dnchelne  ,  hifi.  du  BaÎMtiJku , 
livre  a,  page  177,  i8o  ;  &  luro  4,  page  3^6 
&  ^1  ;  te  Traité  hifi.  6»  dogm.  Jur  la  doSfint 
êt  Bûm» ,  par  ITAbbé  de  la  Chambre ,  tome  1 , 
^ap.  a  ,  pag>  49  luiv. 

Qu4iii  à  l'état  de  nature  tombée  ,  voici  les 
erreurs  de  Bains  &.  de  (es  leibteuis  lur  la  nature 
du  pecbé  ori^nel ,  l'a  uai»iuûon  &.  £es  laites. 
1*.  Dans  leur  fyftlme  *  te  péché  oripnel  n'eft 
autre  chofe  que  l.i  lontupifLence  haLinielle  do- 
min^nit:.  a"-  Cette  idée  lup^olce  ,  U  uan^iulton 
du  péché  d'Adam  n'eft  plus  un  tnyftére  qui  révolte 
la  railon  ;  ce  péché  Ce  tranfinet  de  la  même 
manière  que  l'aveuglement,  la  goutte  &  les  autres 
maladies  phvlu|ues  de  ceux  dont  on  tient  la  naii- 
£uice  :  cette  communication  le  tait  indépendam- 
ment <)e  «ont  arraneeneot  «rbitraire  «k  la  part 
de  Dieu  ;  tout  péchc ,  par  fa  nature ,  a  la  force 
d'inte<k.tef  le  tranfgrelTeur  &  toute  (a  poftérité  , 
cofDtne  a  fait  le  péché  originel ,  pr«l|Mfitioa  50. 
Cependant  ce  dernier  cft  en  nous  fans  aucun  rap- 
port 4  la  volonté  du  premier  père ,  propolition  46. 
Sur  les  fuites  du  péché  originel,  Baïus  du,  1".  que 
le  libre  arbitre ,  fans  la  grâce  ,  n'a  de  force  que 
pour  pécber,  propofition  18.  2*.  Qu'il  ne  peut 
éviter  aucun  péché,  propo' tior  -0  ;  que  tout  ce 
qui  en  fort  ,  même  1  innueme  ne^auve  ,  eft  un 
péché  ;  que  Tefclave  du  péché  obéit  toujours  à  la 
cupidité  dominante  i  ||ue  jniqa  i  ce  qu'il  agiflc  par 
tmpulfion  de  la  charité ,  toute*  (es  aœoni  partent 
de  la  cupidité  &  font  des  péchés,  proporitions  34, 
§6,  É4,  68,  fii.c.  3'.  Qu'il  ne  peut  y  avoir  en 
tnâ  aucun  ainour  légitime  dans  l'ordre  naturel  , 

Eas  même  de  l>icu  ,  aucun  afte  de  )uftice,  aucun 
on  ufage  du  liorc  arbitre,  ce  qui  paroît  dans  les 
infidèles,  dont  toutes  les  aâions  font  des  péchés, 
comme  les  vertus  des  Philofopbes  font  des  vices , 
propofideas  15  &  s6.  Ainfi,  félon  Baltw,  la  nature 
tombée  &  deftituéc  de  la  grâce ,  eft  dans  une  impuif- 
iance  générale  à  tout  bien  ,  &.  toujours  déterminée 
•u  mal  que  fa  cupidité  dominante  lui  propofe.  II 
ne  lui  refte  ni  libellé  de  contrariété,  ni  liberté 
de  ccntradiôion  exempte  de  néce(&té  :  incapable 
d'aucun  bien ,  elle  ne  peut  prodi:ire  d'aâion  qui 
ae  ibit  un  péché  \  néceffitée  au  mal ,  elle  s'y  porte 
m  gré  du  penchant  qui  h  domine,  Zl  n'en  cft  ni 
moins  criinlnelle  ni  moins  punifTabledevcnt  Dieu. 
Voye^  les  Auteurs  cités  ci  deffus. 

Les  crrairs  de  Bain»,  d'HelTels  de  leurs 
icâateurs ,  ne  font  pas  moins  frappantes  toucbant 
l'état  de  native  réparée  par  le  Rédempteur  :  Hs 
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difent  formellement  que  la  rétribution  de  U  vîe 
éternelle  s'accorde  ans  bonnes  «Sions ,  fans  avoir 

égard  aux  mérites  de  Jéfus-Clirift  ;  qu'elle  n'eft  pas 
même ,  à  proprement  parier ,  une  grâce  de  L>ieu , 
mais  l'effet  &  la  fiiitc  CK  la  loi  naturelle ,  en  vertu 
de  laquelle  le  royaume  célefte  eft  le  iainre  de 
l'obéillance  à  la  loi  \  que  toute  b;;rn<.  au%rc  eit 
de  la  nature  méritoire  du  ciel,  comme  10.  >c  man- 
vaife  eft  de  la  nature  méritoire  de  la  damnation  ; 

?|ue  le  mérite  des  œuvres  ne  vient  pas  de  fa  grâce 
cinflifi.inte  ,  mais  lentement  de  l'obéillance  à  la  loi  ; 
que  toutes  les  bonnes  aôions  des  Catéchumènes , 
qui  précèdent  la  rémiffioo  dc  leurs  péchés,  comme 
la  foi  &  la  pénitence,  méritent  la  vie  éternelle, 
propofitions  11,  12,  13,  18,69. 

La  iuftiiîcation  des  adultes ,  <clon  Baïus ,  de  jullif, 
cap.  8  ,  &  (/e  jufiitidt  cap.  3  &  4  ,  coniiâe  ilaos 
la  pratique  dei  bonnes  oeifirres  &  la  rémilBon 
des  pctbés.  En  conféqucnce ,  il  foutient  que  les 
Sacremen»  de  Baptême  fit,  de  Pénitence  ne  re- 
mettent point  la  coulpe  du  péché ,  mais  U  peine 
feulement  ;  qu'ils  ne  confèrent  point  la  grâce 
fanâîfiante ,  qu'il  peut  y  avoir  dans  tes  Pénitens 
&  les  Ciiiécluinù'iies  une  charité  partaiie,  fans  que 
les  péchés  leur  ioieot  remis  ;  que  la  charité  ,  qui 
eft  la  plénhnde  de  br  toi ,  n'eft  pas  toujours  jointe 
avec  ta  rémilTion  des  péch^5  ;  que  le  C.iiéchiimènc 
vit  dan»  la  juthce  avant  û  avoir  obtenu  la  rémiiiîon 
de  fc»  péchés  ;  qu'un  homme  en  péché  mortel 
peut  avoir  ime  charité  même  parfaite  «  fam  ceiTer 
d'être  futet  &  la  damnation  éternelle  ,  parce  que 
la  c  n;rlf  Lii,  même  pariaite  ,  j  )irite  à  la  charité 
&  au  delîr  du  Sacrement,  ne  ratnet  point  U  dette 
de  la  peine  éternelle ,  hors  le  cas  de  nécelBté  oa 
de  martyre,  fans  la  réception  aâuelle  du  Sacrement^ 
proportions  3 1 ,  54 ,  5  5 ,  67 ,  68 ,  &c. 

Comme  dans  le  fyAême  de  Balus  on  eft  for- 
mellement jnûifié  par  l'obéiffance  &  la  foi,  cft 
Dateur  &  fes  Ditcfoles  difent  qn^b  ne  recon- 

noilTcr.t  d'  iune  obéifunce  h  la  loi  que  celle  qui 
coule  de  l'eiprit  de  charité,  propofition  6;  point 
d'amour  légitime  dan$>la  créature  raifonnable,  que 
cc'te  loiiâble  charité  q^ic  le  S.îint-  Esprit  répand 
dans  le  cotur  ,  6l  par  iaqiicilc  on  aime  Dieu,  Sc 
que  tout  autre  amour  eft  cette  cupidité  vicieufe 
qui  attache  au  monde  fie  que  S.  Jean  réprouve» 
propofition  38. 

Leur  do^tîne  n'eft  pas  moins  erronée  fur  le 
mérite  &  la  valeur  des  bonnes  œuvres ,  puifqu'ils 
avancent  d'un  côté  que ,  dans  l'état  de  la  nature 
réparée,  il  n'y  a  point  de  vrui$  mérites  qui  ne 
(oient  gratuitement  conférés  à  des  indignes  ;  & 
oue  de  l'autre  ils  prétendent  que  les  bonnes  œuvres 
oes  fidèles  qui  les  iuftifient,  ne  peuvent  pas  iatis- 
fittre  i  la  jorace  de  Dieu  ponr  ks  peines  tempo* 
relies  qui  reftent  à  expier  après  fl  réinifT  ir, 
péchés  ,  ni  les  expier  ex  conJigno  :  ces  peines  , 
félon  eux  ,  ne  pouvant  êrre  rachetées ,  mime  par 
les  iouffrances  des  Saints,  propofitions  8  ,  ^7 ,  74. 
f^oyei  les  Auteurs  cit^s  çi-deiTut-,  &  ï'Airigc  Ju 
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TVdJ.'i.-  Je  Lt  p-ac<  t  àe  Jummly ,        M.  Mon- 
Hgne. 

Ce  rynême ,  comiine  le  remarque  folidernent 
ce  dernier  1  héologien ,  eft  un  comporé  bifarre 
de  PélagiBnifme  ,  quant  à  ce  qui  regarde  l'érat 
4e  pâture  innocence ,  de  ^thirAsifinu  &  de  Cal- 
vinilVne,  pour  ce  qui  coaceme  Féttt  de  hmufc 
tombée.  Qujnt  à  létat  de  nature  réparée,  Ici 
feniimens  de  Batus  fur  la  juiliticaimm ,  i'etlik:acitt: 
des  Sacremem  &.  Le  mérite  des  bonnes  u-uvres , 
font  direi^ement  oppofés  à  la  doârine  du  Concile 
de  Trente  \  \\%  ne  pouvoient  éviter  les  différentes 
<en1ures  qo  ÏU  ont  eflu^ées. 

£fi  efiet,  dè»  Ruard  Tapper,  Jofle 

Ravcfletn»  Richtott«  Cunner  &  d'aatres  Ooâeure 
de  Louvain ,  s'élevèrent  contre  Paius  HefTeH, 
qui  répandoient  lë»  premières  ietnences  de  leurs 
opinions.  En  t^6o,  deux  Gardiens  des  Cordcliers 
de  France  en  détcrèrcnt  dix-huit  jutides  à  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris,  qui  les  condamna  par 
fa  cenl'ure  du  i?  Juin  de  la  tnérr.e  année.  Fn  1^67 
parut  la  ^lUe  de  Pie  V«  du  premier  O<itobre , 
poftaot  condamnaiioB  de  Aniame-feiie  propofi- 
iionj  qu'elle  cenfuroit  in  floto»  mais  fans  nommer 
Baïus.  Le  Cardinal  de  Grandvelle  ,  chargé  de 
j'exéculion  de  ce  décret ,  l'envoya  à  Morillon  , 
(on  Vicaire  général ,  qoi  le  préfema  à  i'Univerfité 
de  Louvain ,  te  aç  Décembre  1567.  La  bulle  fut 
reçue  av<.c  ic:;^ecl,  &  Baïus  parut  d'abord  s'y 
foaœetue  j  mais  enfuite  il  écrivit  une  longue 
apologie  de  fà  dodrine ,  tpTû  adrefla  au  Pape , 
avec  une  lettre  du  8  Janvier  1569.  Pie  V,  après 
un  mûr  examen*  confirma,  le  13  Mai  iuivant , 
Ion  premier  jugement ,  &  écrivit  110  bret'îi  Baïus, 

Jour  l'engager  à  fe  fouvettre  fa»  ter|iverliition. 
iatus  héftca  quelque  tems  ,  &  fc  ferniut  enfin ,  en 
donnant  à  Morillonunc  njvoc.iMf.'n  lîe»,  iiropoil-njsr, 
CondaiDiiéec*  Mais  après  la  mort  de  Jofle  Ravelietn , 
■rriTéeea  1570*  Baïu*  &  fes  Dtfciples  remuh'ent 
de  nouveau.  Crécoire  XIII,  pov.r  rr.tt're  fin  à  ces 
troubles,  donna  une  bulle  le  iq  Janvier  1^79,  en 
confirmation  de  celle  de  Pie  V  Ton  prédécelleur , 
&choifit,  pour  h  faire  accepter  par  l'Univerfité 
de  Lottvain  ,  Fr unçois  Toiet ,  Jéfuite  ,  ic  depuis 
Cardinal.  Alors  Baïus  rélra£U  fes  propofitionj ,  St 
^e  vive  voix ,  &  par  un  écrit  ligné  de  fa  main , 
daté  du  24  Mars  1580.  Dans  les  huit  années  fui- 

Vantes,  jufqn'à  h  mort  Bai'j^  ,  Irs  cnrtcl^stions 
fe  r<h'etll^ent ,  is.  ne  turent  anoupies  que  par  un 
Cerpa  de  doârtoe  dreffé  par  les  Théologiens  d« 
liOiivctn  9l  edotté  p«r  ceux  de  Douai.  Jecqaet  ; 
lanfon ,  P^ofirifeur  de  TMolegie  à  Lowein ,  vaolat  ' 
refTiiciier  lt',  cpiniolu  de  Baius,  &  en  chargea  le 
Cimeu»  Cornélius  Janféniiu  foa  élève ,  qui ,  dans 
Ion  ouvrage  intitulé  ^ugujlûuut  a  renouvellé  les 
principe*  &  Ih  plupart  des  erreurs  de  Haïus. 
royt{  Jansénismk.  Quefnel  enfuite  a  répcié  mot 
pour  mot ,  dans  fes  Réflexions  morale j  ,  un  crand 
nombre  des  proporitions  condaïuées  par  niO  V 
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n  n'ëA  pas  nèceilaire  d'êue  profond  Théologies 
pour  démontrer  que  le  lyfUroe  de  Baïiis  eft  abfurde 
en  lui-mcmc.  Sur  quoi  tbndé  Ibutient-il  que  Diea 
devoit  à  la  nature  innocente  tous  les  privilèges 
&  les  avantages  accordés  â  Adam  î  Dieu  fans  doute 
ne  peut  pa»  créer  Usoiane  eo  état  de  péché  « 
cela  iêroîi  contraire  à  fa  fainteté  &  i  fa  foftk*  i 
mais  comment  prouvera- 1» on  que  Dieu  doit  à 
I  hcmme  exempt  de  fléché  telle  meiure  de  dona 
fpirituels  &i  corporels ,  tel  degré  de  bonheur  &.  da 
bien-être  pour  le  préfent  6c  pour  l'avenir  i  On  Dtt 
peut  fonder  cette  prétention  que  fur  les  fophiffnee 
des  anciens  Philofophes  &  des  Manichéens  touchant 
l'orieine  du  mal.  Dieu ,  efiendeliement  maitre  ào 
fes  dom  &  -kont-puiflant ,  peot  en  accorder  plus 
ou  moins  à  l'infini  &  en  telle  mcfure  qu'U  lui  plaît. 
C'eft  le  principe  qu'a  poi«  S<tiat  Auguftin  avec 
Kdibn ,  pour  réfuter  les  Manichéens.  Il  y  a  de 
l'abfurdité  à  fuppofer  que  Dieu  doit  quelque  chotie 
à  une  créature ,  à  laquelle  il  ne  doit  pas  même 
l'exii^ence.  Dans  cette  liypotliMc  ridicule,  il  Icroit 
impoflible  de  concilier  la  permiflîon  du  péché  avec 
la  lufiîec,  la  fagefle,  la  fainteté  de  la  bonté  de 
Dieu.  S'il  devoit  tant  de  faveurs  à  Ihotnme  inno- 
cent, pourquoi  ne  lui  de%-oit'il  pas  auÛî  la  grâce 
efficace  pour  peifévérer  dans  l'innocence  i 

Dès  que  le  principe  fondamental  de  iiâm  eft 
évidetnment  faux,  6c  feet  le  Manichéifnc ,  totnei 
les  conféijiiiiicea  ea  «irt  tt  font  pu  «Miae 
fauflea. 

Dans  ce  mttne  fyftéme ,  la  rédemption  da 

monde  par  Jéfus  -  Clirift  eft  abfolument  nul'?. 
Le  »enre  humain  avoit  tout  perdu  par  le  ^eché 
d'Adam  :  que  lui  a  rendu  Jelasp-Chrift  î  De  quoi 
l'a-t-il  racheté  ou  délivré?  Noi^s  n'en  favoot 
rien.  Les  exprefTions  pompeufes  ,  par  lefqucllc* 
l'Ecriture  Saitnc  luu  '.  vante  le  bienfait  de  la 
rédemption  ,  les  aélions  de  grâces  que  l'Eglife 
ctn-édenne  en  rend  à  Dieu ,  le  titre  de  Sauveur 
du  monde  ,  Sic.  font  des  mots  vuides  de  ^en<.  :  !e 
dogme  fondamental  du  Chriftianifoie  n'eli  qu  un 
rôve  de  IHosagination. 

Si  an  nioioa  e«  fyftéme  étoit  confident,  capaUf 
de  nom  infpÎFer  l'amour  de  Dïen  Ct  le  goftt  dat 
bonnes  œuvres,  on  ne  ferc  i  [  lis  Cv.ryui  ce  l'opi» 
niâtreté  avec  laquelle  il  a  été  fou  tenu  ;  mai*  il 
n'en  eft  aucun  qui  fi»tt  plus  propre  i  défoter  8i  | 
décourager  Ui  ames  vermeufes,  k  faire  envifsger 
Dieu  comme  un  tyran,  &  notre  eaiftcnce  comme 
tm  malheur.  Il  eft  très-finm  qnn  S»  Auguftin  en 
(bit  rauaeur;  sll  l'étoit»  comme  on  oie  le  pré- 
tendre ,  il  i^en&ivroit  fetriement  qu'^iprèt  avoir  mat 
raifonné  conwe  les  .Mani.l.crrs ,  ii  .:i  i.ticit^>  plu» 
mal  argumenté  contre  les  Pélagicns,  &  qu'entrainé 
par  la  chaleur  de  la  difpute ,  il  eft  tombe  dans  dee 
eTcc-,  repréhenfiblei;  OMit  U  tt^TO  cft  rion.  yoyt^ 
S.  Augustin. 

Nous  ne  fommes  pas  furprii  de  voir  un  Luthé* 
tien,  td  que  Mosheins*  confondre  enfemble  le« 
«piiûaae  ^  inéer,  df  Bmt,  de  Jaoléniut,  d«^ 
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Angadiniens ,  de»  Thomifte|,  fnpporer  que  c'eft 
1*  lentimenide  S.  Aiigatti.T,  pii;rcniJie  qi-e  I  on 
a'en  a  jamais  montra  ia  Uiffercace.  Hifi.  Eccli/, 
dm  ftiiiime  fiitli  ,  ieÔ.  J  ,  l"  part,  c  t ,  §.  58. 
On  peut  le  croire  ,  quand  on  n'a  pns  lu  les  ou- 
vl^es  de  ce  faim  Doâeur ,  &.  que  l'on  ne  »  cil 
pas  donné  la  peine  de  confronter  les  diver»  fyù 
têmes  ;  roii$  un  1  héologien  bien  iniltuit  lait 
ailément  le»  diftingocr. 

L'apo'ogie  que  L.ii.js  a  fjïte  de  fe$  propofitiont 
condamnée»  n'eil  ni  iiiicète  ni  folide  i  il  ne  le« 
fuHifie  qu'en  aboCwt  d«s  paiTatts  de  S.  Paul  & 
de  S.  Âu^urtin  ,  conime  a  fait  Luther,  8c  coaine 
font  encore  toui  Ic^  ûux  AuguAiniens. 

BAISER  D£  PAIX.  Foyti  Paix. 

BALAAM  ,  Prophète  appelle  par  Balic,  Roi 
de*  Moabite»  1  pour  maudire  le»  Itraéiite»  :  Dieu 
te  força  de  les  bénir  &  de  prédire  leur  prolj  enté  I 
fiTure.  Num.  c.  14,  t-.  Il  fortira,  d  ,  i.ne  \ 
eioiic  de  l^f.iih  ,  il  ^  tlcveta  un  fc€j;tre  d^ns 
Kraël  qui  gouv^era  tous  le»  enl'^in»  de  Seih , 
Mr  conléquent  tous  les  hommes,  puif<iue»  depuii 
Je  déluge ,  il  n*eft  reflé  m  mond«  que  la  poftérité 
de  !>eth.  l  e  T^rgum  ou  pat.iphrafe  d'Onkilos,  5<. 
celui  de  Jonathan  ,  M^imoiudc  &  d'autres  favan» 
Rabbins,  ont  appliqué  ceue  prophétie  au  Mellte. 
1  es  Commentaieui^  Chrétienaft'oai  dooc  pis  tort 
de  1  entendre  de  même. 

Le»  incrédule»  ont  l'ait  de»  raillerie»  infipide» 
fur  ce  4|nt  eft  dti»  A««i.  c.  a»  »  ^.  18 ,  que  Dim 
fi(  parler  rânelTe  fur  iaqoelle  Balaam  étoit  monté; 
il»  ont  reg,Jrdé  cette  n-^rration  comme  une  fsble 
ridicuk.  Klats  dou»  ne  voyon»  pas  pourquoi  il 
étoit  plus  indigne  de  Dieu  de  taire  parler  un 
animal  que  de  faire  entendre  une  voix  en  l'air , 
ou  de  fe  feryir  d'un  autre  figne  pour  intimer  Tes 
volontés  à  un  Prophèie.  On  ne  peut ,  fars  contre- 
dire le  texte  facté,  fuppolei  que  Balaam  ctoit  un 
Ciitt  Prophète  ,  lia  infidèle  «  un  idolâtre ,  parce 
qu'il  demeuroit  parmi  Ic9  Aitenonites  :  il  eft  évi- 
dent ,  par  la  narration  de  Molfe ,  que  cet  homme 
COnnoiiToit  &  adorott  le  vrai  Dieu  ;  il  ne  partit , 
pour  fe  rendre  à  l'invitation  du  Roi  des  Moabites, 
qu'après  avoir  confuUé  le  Seigneur ,  &  après  en 
avoir  reçu  une  permiiTion  expreffe.  Si  dooc  l'Ange 
du  Semeur  lui  dit,  c.  22  »  -jtr.  :  «  Ton  vejage 
t>  eîl  criminel  &  commirt  à  mon  delSsin  n ,  c'eft 

ErobabletT.ent  parce  que  ce  Prophète  méditoit  en 
it'inême  corament  il  pourroit  concilier  les  ordre» 
de  Oieu  arec  les  vues  dg  Roi  de»  Moabite»,  afin 
de  rte  pa»  être  privé  d'une  récompeoië.  La  manière 
dont  S.  Pierre  en  parle ,  //.  Pttrï  ,  c.  2  ,  1 5  « 
lie  paro'ii  p.L-.  rj'^-ilt'.pr  jutrt  chofe.  Au  refte ,  les 
Commentateur»  ne  s'accordent  pas  trop  fur  l'idée 
que  l'on  doit  avoir  de  ce  perTonnage. 

Oe  'avans  Critiques  en  ont  pris  occafion  de 
traiter  uoe  queftion  ,  qui  eft  de  favoir  fi  Dieu 
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infidèle»  &  idoUtrcs ,  pour  prédire  l'avenir. 
Plufieurs  exemple»  allègues  dans  1  Fcnuire  Sainte 
prouvent  que  Dieu  l'a  iait  par  d'autres  que  par 
Baiaam.  lie  Prophète  Miriiée  ,  c.  3  ,  -f.  11, 
accufe  qur^rji'f «-uns  de  (es  confrères  de  prophé^ 
tifer  pour  Lie  Irtigent;  il  ne  du  pas  néanmoins 
que  c  tiuient  de  iaux  Pre^bites.  DaM  le  Livre 
de  Daiii«l,  c.  a  ,  ^  .  I  ,  noua  yfoyvM  qoe  Dka 
envoyé  un  fonge  propliétique  &  NabDchodonofor, 
Prince  idolâtre  ,  quoiqu  il  connût  le  >rai  Dieu. 
Jéfus-Chtiil ,  Malt.  c.  7 ,  ■j5'.  13  ,  dit  qu'au  )our 
do  jugement  il  réprouvera  des  hommes  qui  fe 
vanteront  d'avoir  pr-  ;  Hét;!é  Se  fait  des  iniracles 
en  Ion  nom.  S.  Jem  ,  t.  11,  -jj'.  51,  nous  apprend 
que  Caiphe,  en  qualité  de  Pontife,  prophétiA 
que  JéluvChriil  rnoorroit  non-feulemcat  pour  fe 
nation ,  mais  ponr  raffemUer  les  enfiuis  de  EKeo, 
Ptobablement  il  nt  cette  prédi<flion  fan»  le  vouloir 
&  fans  en  comprendre  ie  len».  Aau  de  MosAti^ 
fur  CuJvorth  ,  c.  5  ,  §.  89,  à  U  fin.  Quant  sas 
prédi£tion$  qui  avoieat  COU»  pum  ka  Paiena, 
voy<{  Oracle. 

fiAL£.  (Concile  de)  Il  eft  reçu  en  Franc» 
comme  eeeaménique ,  du  moins  judqa'à  la  vingt» 

fixièrr.e  fe(!îon.  Il  fut  afTembli^  l'an  1431  ,  &  dura 
jufqu'à  1443  ;  mais  la  difleniion  entre  le  Concile 
&  le  Pape  Eugène  IV  commença  dès  l'an  143^* 
à  la  vingt-fixieme  feflion  ,  &  durj  ji  'q  '  1;  tin. 
Il  avoit  été  convoqué  en  vertu  du  utiret  du 
Concile  général  de  Confiance,  qui  avoit  ordonné, 
feâvon  39 ,  que  dans  cinq  ans  il  ie  tiendroit  ott 
nonrtan  Concile  général 

Les  deux  principaux  objets  du  Concile  de 
Baie  étoient  la  réunion  des  Grecs  avec  l'Eglife 
Romaine ,  &  la  réfermation  générale  de  l'Eglife  , 
tant  Mans  fon  chef  que  dan»  fe»  membres ,  fui- 
vant  le  projet  qui  en  avoit  été  fait  au  Concile 
de  Conftance.  Cuni'éqnemment  il  déclara,  dans  fa 
féconde  £eilion ,  qu'il  icnoit  ion  pouvoir  immé- 
diatement de  Jéfus«Cbrift;  qoe  BMie  perfonnS 
quelconque,  même  le  Pape,  étoit  oblis;é  de  1  1» 
obéir  dans  ce  qui  tegardoit  ia  foi ,  reatirpaiion  du 
fchifme ,  &  la  réforme  générale  de  fEglife  dn» 
fon  dw£  &  dan»  fes  nMmbret. 

Ce  décret  eft  cenft  troir  été  confirmé  par  le 
P,  ;)e  lai-mémc,  puifqu'il  donna  une  buile  par 
laquelle  il  dédaroit  que ,  quoiqu'il  eût  caffé  la 
Concile  de  Bdtt ,  légininenient  effiemblé ,  néo» 
moins,  pour  éviter  les  dinentions,  il  re connoifTort 
que  ce  Concile  avoit  ctc  légitimement  continué 
depuis  fon  commencement ,  &  dievoit  l'être  à 
l'avenir  i  qu'il  l'approuvoit  dans  ce  qu'il  avoit 
ordonné  &  décidé ,  &  déclarent  que  la  diiïolution 
qu'il  en  avoit  faite  étoit  nulle.  Cette  bulîe  fut 
reçue  âc  pui)iiée  dans  la  lëixièmc  US&oa  ,  le  5 
Février  1434. 

Le  Concile  fit  enfuitc  plofietirs  canons  de  dif- 
cipline  touchant  les  moeurs  du  Ckrgé  ,  ceDdamna 
9t  ÙÊfsKim  iM  aaMMi. 
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Mis»  «prêt  la  vingt-  cinquitme  feffion  *  teinte  t 

en  1437,  le  Pape  transféra  le  Concile  de  Bâlt  à 
Ferrare ,  tic  deux  ans  après  à  Florence.  Comme 
les  Pères  de  Bdle  s'obftinèrent  à  y  contiauer  leurs 
aflemblées  ,  &  procédèrent  juridiquement  à  la 
depoiiuon  du  Fa^c  ,  depuis  ce  moment  le  Concile 
de  Bdle  ne  peut  plus  être  envtfagé  comme  légiti- 
nement  affemblé  :  auiTi  les  Evéc^ue»  t'en  retirèrent 
peo-Sl-pea ,  &  fentirent  que  mut  ce  qu'ib  fcroient 

Jl'auroit  plus  aucune  autorité. 

Il  eil  tâcheux  que  ce  Concile  n'ait  pas  eu  une 

JdiW  heureufe  ilTue  ;  les  décrets  de  difciphne  que 
'on  y  drsflfa  étuient  très'fages.  Plufieurs  même 
ont  été  fuivis,  lur-tout  en  France,  comme  ce  qui 
regarde  l'établtlTement  des  Profeffeurs  de  langues 
hébraïque  &  grecque  dans  les  Uoiverrués ,  U  trc- 

5|aeota(ion  de»  excommumés ,  la  prefcrip^on  en 
aveur  de  ceux  qui  ont  pofTcdé  paifiblement  un 
bénéfice  pendant  trois  an»,  U  rcciiation  de  l'olEce 
divia,  la  TupprelTion  des  expeâatives  de  Cour  <le 
Kome ,  les  privilèges  des  gradués,  6ic. 

On  prétend  que  le  haut  Clergé  d'Allemagne 
demande  aujourd'hui  l'exécution  des  dccreis  de 
ce  Concile.  Merc.  de  France  du  ï  Déeemb.  1786. 

Les  aOet  orî^naax  de  ce  Conâle  (ont  confervé* 
dans  les  archU  es  de  la  ville  de  Bâlt ,      il  y  en 
a  une  co^ ic  authentique  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 
dt  l'£g{.  Gattk.  ton.  t4S,  L  47 ,  an*  1431. 

BANNIÈRE  d'Eglife.  Ceft  one  efpèce  de 
drapeau  ou  étendard  de  couîciir  ,  fur  let[uel  ell 

Seinte  ou  brodée  l'image  du  Patron  d'une  Eglilé , 
[  qui  fe  porte  à  la  tCte  des  proceiTioos.  Lurlque 
plulieurs  paroiffes  vont  cn  proccflion  au  rrême  lieu 
de  dévotion,  chacune  le  reconnou  Al  ie  lallemble 
à  la  bannière.  LorCqu'il  y  a  plufieurs  confréries  ou 
dlbciatiens  de  dévotion  dùu  une  même  £||lire, 
chacune  a  fà  iottnikft ,  i  laquelle  les  confrères  ou 
confœurs  fc  rêuniffent ,  pour  inetire  plus  d'ordre 
dans  les  procédions.  f<i>y<£  Gonfax-ON  ou 
GoiiFAiioir. 

BAPTÊME,  Sacrement  qui  etîace  le  péché 
originel ,  &  qui  nous  fait  Chrétiens  ,  enfaiu  de 
Dieu  &  de  rtAtife.  Jérfus-Chrift  l'a  inftitné ,  en 
éifant  I  ièt  Apôtres,  Matu  c.  28 ,  ^.  19  :  «Allez 
»  cnfeigner  toutes  les  nations,  &  baptifez-les  au 
»  nom  du  Père ,  fie  du  Fils  &  du  Saint  blprit  w. 

Le  mot  Baptimet  en  général,  fignifie  lotion, 
immerfion  ,  du  mot  grec  /^l/t'  j  ou  /SttxTi^â* ,  je 
lave  ,  je  plonge.  Tous  les  peuples  ont  compris 

Sue  l'aclion  de  laver  le  corps  etoit  un  fymbole 
e  la  purification  de  Tame.  Les  Jui&  appeltoient 
Btpttmt  certaines  pwifîcanons  l^les  qu'ils  prati- 

Îuoien-.  (ur  leurs  profclytes  après  la  circoncifion. 
)n  '.«me  le  même  nom  à  celle  que  pratiquoit 
S.  J'  a  -  dans  le  défert  k  l'égard  des  Juifs,  comme 
une  ui:pofition  de  pénitence  pour  les  préparer,  foit 
à  la  venue  de  Jéius-ChriA ,  loit  à  la  réception  du 
BéipiÙHe  qaê  le  Meffit  devait  inflitucr*  Ccki-ci 
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eft  aKolntneai  diffé^nt  du  Baptim  de  S.  7een  7 

par  fa  nature,  fa  torme  ,  fon  efncacité<&  fa  néccr 
fité ,  comme  le  prouvent  les  Théologiens  ,  contre 
la  prétention  des  Ludiértens  &  de»  Calvintftes< 
Ceft  Jéfus-Chrift  qui  a  donné  à  rpire  cîrL-monie 
la  force  d'efFacer  le  péché.  ^'oy<£  la  JJi£er:atAut 
fur  les  trois  B^ftému,  B'Mt  ^'ifvifnMj  tome  i)» 
page  19^. 

Le  Baptême  de  YEpUik  Qurélienne  eft  appelli 

dans  les  Pères  de  pîufieurs  noms  relatih  i  hs 
effets  fpirituels  ,  conune  adoption  ,  renaiilaoce  » 
régénération  de  l'ame ,  illumination ,  Scc. 

Ce  Sacrement  a  été  rejette  par  plufieurs  anciens 
hérétiques  des  premiers  iiècles,  teks  que  les  Af« 
codrutes  ,  les  Marcofiens,  les  Valentiniens  ,  Ict 
Quintîliens ,  qui  penfbient  tous  que  U  gra«e , 
qui  eft  un  don  fptrittiel ,  ne  ponvoît  Itre  cosunn- 
niquée  ni  exprimée  par  des  fic,nes  fenfîbles.  Les 
Arthontiques  le  rejeitoient  comme  une  mauvaiie 
tfiventim  du  Dieu  Sebahotk,  c'eft-idbe  du  Diea 
des  Juifs ,  qu'ils  regardoient  comoM  on  auniTaia 
principe.  Les  Séleuciens  fie  les  Hermîens  ne  vott- 
loient  pas  (ju'on  le  donnât  avec  de  l'eau;  ils  em- 
ployoient  le  feu ,  fou»  prétexte  que  S.  Jean-Baptille 
avoit  aflnré  que  le  Cnrift  bapttferoit  fc»  DiCcipIcs 
dans  le  feu.  Les  ^^anic!léens ,  les  Pauliciens  ,  les 
MaiTaliens ,  le  rcjettoient  également.  D'autres  en 
«ni  altéfé  la  (otmc.  Ménandre  baptifoit  en  fon 
propre  nom  ;  les  Élufcens  y  invoquoient  les  dé- 
mons; les  Montanifies  joignoient  le  nom  de  Montas 
leur  chef,  Se  de  Prllcille  leur  ProphétciTe  ,  aux 
noms  facrés  du  Père  fie  du  Fils.  Les  Sabellieiu, 
les  Marcofiens,  les  Difciples  de  Paul  de  Samofate» 
les  Eunomiens  ,  &  quelques  autrci  hérétiquei 
ennemis  de  la  Trinité  ,  ne  baptiloient  point  au 
nom  des  trois  Perionnes  divines  :  c'eft  pourquoi 
l'Eglife  reienoit  leur  Baviéme  ;  mais  elle  admet* 
toit  celtri  des  autres  hérétiques  ,  pourvu  quib 
n'altéraHcnt  point  la  forme  prekrite,  quelles  que 
fufFcnt  d'ailleurs  leurs  erreurs  lur  le  fond  des 
myftères. 

Los  Chrétiens  Orienrnux  ,  Grecs  ,  Jacobitcs  Sy- 
riens ,  Lgj  tiens  61  Ethiopiens,  les  Neftoriens  ài 
les  Arméniens  >  dont  plufieurs  font  féparés  de 
r£glil'e  Romaine  depuis  douze  cens  ans ,  ont  con- 
fervé  la  même  croyance  qu'elle  tonchant  h  Bof 
r/ffir.  Tous  en  reconnoiffent  la  néceffité  abfolue, 
6c  lui  attribuent  les  mêmes  effets  que  nuus  ;  ils 
regardent  comme  nous  l'eau  naturelle  feule  comme 
la  matière  de  rc  S  icrcrr  ciT  ;  ils  l'adminirtrem  paf 
trois  immerfions.  La  leule  difFcrcncc  qu'ils  met- 
tent dans  la  form<? ,  c'eft  qu'au  lieu  de  dire  comme 
nous  fjeu  iaptife ,  &c.  ils  difent  :  un  ul  efi  b^iji  » 
au  nom  itt  Père  »  &e.  Tous  obfervent  les  exorcifmet 
ficles  autres  cérémonies  du  ^jp/finf;  mais  dans  le 
cas  de  néceilîté  ils  les  fuppriment.  Perpét.  de  U 
foi ,  tome  ^ ,  Ht.  3.  ch.  t  fie  fuiv.  Le»  Proceftans 
avouent  que  le  Baptême  eft  un  Sacrement  ;  mais 
tous  n'en  reconnoiUent  pas  également  la  nécefttté 
&lnc&is}  terni  ta  oatfupprimé  les  cérémun  <  b. 

Cooféquemment 
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_  Confé;|uemment  le»  Théologiecs  Catlioliques 
font  obligés  d'examiner  ,  i".  quelles  font  la  roa- 
u  ùtrms,  ici  cérémonies  du  Baotémt. 
a*.  Qui  en  eft  leMîniftre,  ou  par  qui  ce  sacre- 
ment peut  être  vilideraent  adminiftré,  3". Quelles 
perfonnes  font  capables  de  le  recevoir*  4*.  Quels 
effets  il  produit.  50.  De  qtielle  néceflité  il  eft. 
6*.  Quel  eil  !  f>  r  jrernel  de  ceux  qui  meurent 
fin*  avoir  eu  le  ijonlieur  d'être  bapàlés.  Nous 
tâcherons  d'abréger  toutes  ces  queftioni. 

I.  U  matiire  ,  UArm*  ,  Jes  ctrcmonits  du 
B^time,  Le  TentinMat  vmreiM  de  tous  les  Chré- 
»  *^  ^'"^  '"^^^  naturelle  ,  de  fontaine  ,  de 
rivière,  de  pluie,  eft  la  (euie  matière  avec  laquelle 
on  puifle.  bajniler  validement;  Jéfus-CKrift  l'a 
aiaû  déterminé  en  difant  :  «Si  quelqu'un  n'e!l  pas 
s»  régénéré  pu/  l'ciu  &.  par  le  Saint  -  Etpnt ,  il  nu 
"  peut  pas  entrer  dans  le  royaume  de  Dieun./o<t/>. 

3  »  y-  J.  Toute  autre  liqueur ,  foit  artificielle  , 
foit  naturelle ,  ne  peut  kitt  employée  pour  bapti- 
fer.  Aicfi  l'a  décidé  le  Concile  de  Trente  ,  (llT.  7  , 
d<  Bapt.  can.  a.  Mais  l'Eglife  Chrétienne ,  toujours 
attentive  à  profenier  fa  toi  par  fes  cérémonies ,  a 
été» dès  les  premiers  fiècles ,  f^sis  l'nfng?  de  bénir 
Teau  des  fonts  baptilm^ux  p^r  des  pncres  parti- 
culières ;  ça  été,  de  la  part  cjs  Froteltans,  une 
témérité  uès-coodéiiuiable  »  de  fupprimer  &  de 
blâmer  cette  bénédiâton.  Voyti  Eau  bénite  , 
Eau  0u  Baptême. 

La  tarme  ou  les  paroles  par  lefquelles  ce  Sacre- 
ment eft  adminiHré  font  :  Â /<r  tjpiife  du  nom  du 
Pire,  O  du  Fils  ,  fi«  du  Saint  Efpnt  ,  ce  font  !.i5 
propres  paroles  de  Jéfus-Chrirt.  D^  is  1  L^;  i;« 
Grecque  ,  le  Prêtre  dit  :  Un  tel  eft  baptift  ju  nom 
du  Pire,  Sfc,  Quelques  Théologiens  ont  douté 
autrefois  fi  cette  fonne  étoit  Ttlide ,  parce  qu'ils 
prenoicnt  mal  le  fens  de  la  formule  des  Grecs  ; 
ils  croyoient  qu'elle  fi^nifioit  :  Qu'un  tel  /oit 
i^tifi ,  &e.  Ai);ourd'hui  pcrfonne  ne  doute  que 
.  c«  B^mim  ne  foit  valide.  Dans  quelques  fociiltés 
protetuntes ,  la  coutume  s'étoit  introduite  de  faire 
verlcr  l'eau  fur  lu  tète  du  baptilé  par  un  Diacre, 
pendant  c^ue  leMiniilre^  pùcé.dans  la  chaire, 
prononçoit  la  formule  du  Baptim.  Alors  le 
B^ficuit  étoit  nul  ,  puifque  le  fens  littéral  des 
paroles  n'étoit  pas  véntié  ;  le  Miniftre  n'auroit  pas 
dû  ^am  ,j€tt  hi^ifc ,  mais  jt  tê  fns  tapti/èr  ; 
nom  igOMiiMto  fi  cet  uftige  Aibuile  CMOie  quelque 
part 

On  a  toujours  cru ,  fans  contestation  ,  que  l'in- 
.  vocaQOii  cxpreûe  des  trois  Perfonnes  divises  eft 
■blblnBient»éce0aire,&c'eft  principalement  par 
cette  formule  du  Bdptcme  que  l'on  a  prouvé  autre- 
fois aux  Ariens  &  à  d'auires  Hérétiques  l'égalité  & 
la  confubftantialité  des  trois  Perfonnes  de  la  Sainte» 
Trinité i  de  manière  que  le  Baptême  conféré  au 
wm  de  Dieu,  on  au  nom  de  Jéfus  -  Chrijl ,  feroit 
cenfé  nul.  L'Eglife  fut  toujours  très  -  attentive  à 
examiner  fi  les  Hérétiques  changeoient  quelque 
c)iofe  à  la  forme  d*  ce  S«c«pniitt,  0t  iwtf»  le» 
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fois  qu'ils  ont  eu  cette  témérité ,  ei.c  a  rejctté 
leur  Baptême. 

Quelques  incrédules  madcrme*  ont  écrit  ^  1« 
Baptêmt  conffré  au  nom  det  trois  ferfonnes  foc 
adopté  par  les  feilateurs  de  Platon  devenus  Chré- 
tiens ,  parce  qu'il»  y  trouvoient  les  fentimens  de 
cePhilofophe  for  laDiriniié.  Ces  favans  Cmiques 
ont  ignore  fans  doute  que  r'ctl  .'éi  '<;  C'wift  lui- 
même  qui  en  a  diâé  &  prcicru  la  tormule  à  fes 
Apôtres ,  &  que  fes  Difdples  ont  baptifé  fous  fea 
yeux,  /mo,  c  4  ,  ^.  »  t  i>*  pto*  proil- 
ver  que  Jlfas  -Chrîft  a  été  Difàple  de  Phnon. 

Quant  aux  ccrémonie»  qui  précèdent ,  accom- 
pagnent &  fuirent  ce  Sacrement ,  on  croit ,  ayee 
raîlon  ,  qu'elles  1;  rr  d'ir'Vi'ution  apoftolique  ; 
clics  n'duroieiit  pas  etc  aulll  univerfellement 
adoptées,  fi  elles  n'avoient  pas  eu  pour  auteurs  les 
fondateurs  même  du  Chriftianifrae.  Les  Confotu- 
tiuni  apuftoliques,  les  plas  vieni  Sacramentttrcfl  « 
les  Pères  du  (econd  &  du  iroificme  fiècle  en  font 
mention ,  non  comme  de  rites  infiitués  récem- 
ment, mais  comme  d'ufages  obfervés  par -tout. 
Les  uns  parlent  des  inftrottions  &  des  exorcifmes 
dont  le  Baptême  étoit  précédé,  les  autres  da renon- 
cement an  Démon ,  à  fes  pompes  &  à  fes  œuvres , 
Ôc  des  promeOês  que  faifoit  le  Catéchumène  les 
uns  de  nmmerfionott  dePinfofion  de  Teau  répété* 
î'ois  fois ,  les  autres  des  onûions  faites  au  baptifé 
du  ugiie  de  la  croix  imprimé  fur  fon  front  ^  de  la 
robe  blanche  dont  on  Te  revétmc,  &c.  Tout  cela 
étoit  jugé  itécclTairc  pour  donner  au  nouveau  Chré- 
tien une  haute  idée  de  la  grâce  qu'il  recevoir,  âc 
des  oLli^itions  qu'il  contraéloit.  En  traitant  ces 
cérémonies  de  fuperftitiens ,  fit  en  les  fupprimanc 
comme  des  abus ,  les  Proieftans  ont  évidemment 
témoigné  que  leur  croyance  touchint  le  E^ptsme 
n'eft  plus  la  même  que  celle  de  l'Eglife  primitive  ; 
lî  elle  en  avoit  eu  une  idée  aulC  baffe  K  luifi  ab> 
jeâe  qu'eux ,  elle  auroît  iMptifé  conrnie  eux  font 
aucun  appareil ,  en  veriant  l'eau  d'tme  aiguière 
fur  la'iête  du  baptilé,  dans  un  plat  baflln.  C'eft 
principalement  par  les  exorcifmes  du  Bapiêm* 
quTan  commencement  du  cinquième  fiède  Toa 
prouvoit,  contre  les  Péî.igiens  ,  que  les  enfans< 
avant  d'être  baptiléï,  fora  fous  la  puiffance  du 
Démon  ,  par  cbnféquent  fouillés  du  péché. 

Mosheim  ,  dans  fes  D  'iJfcrtMiem  fur  l'HiJloirê 
Ecclèjiafliqut ,  tome  1  ,  p.  il  ^  ,  prérend  que  plu^ 
fiéurs  cérémonies  du  5j^/fw;ir  on'  c:;j  empruntées 
des  Païens,  que  les  exorcifmes  en  paniculier  font 
relatif  1  cequelcsPtaMnidettaeroyoient  des  Dé- 
mons ,  dans  fon  Hifl.  Eccliftjfi.  du  premier  fùde  , 
2'  part.  c.  4,  §.  I  6c  2,  il  dit  que  les  Apôtres  âc 
les  Difciples  du  Sauveur  tolérèrent  par  néceflité, 
ou  établirent  pour  de  bonnes  raifoos  ,  différentet 
cérémonies  relatives  au  tems  &  aux  eîrconftances. 
Il  convenoit  ,  dit-iî  ,  dans  ces  premiers  te  ns  , 
d'avoir  quelques  é^ds  pour  les  anciennes  opi^ 
»  pe«l«i  nfBun  4     leixdfs  dîttifMW 
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nations  auxquelles  on  prêdvoit  l'Evanele.  Beau- 
Ibbre  dit  que  les  exorciftnes  de  l'eau  &  les  ooo 
làion  àa  ^4$pt£mt  t  font  venues  des  ValentinÏMii. 
ty'flutres  ont  penfé  que  les  Apdtres  ivoieiir  établi 

dans  quelques  Egiil'es  des  cérémoniei  Juives  ; 
nais  Mosheim  n'eit  pas  de  cet  avis.  Les  incré- 
dules n*ont  pas  manqué  d'affirmer  polîtivement 
que  nos  cérémonies  fort  r'c5  tc9:i^  .:'e  l\i(:nniitr.c  : 
Cilviii  encore  plm  iou^ueux  a  Uu  quciics  uni 
été  inventée»  par  le  Diable. 

Impiété  fil  fanatiiine  anii  <  religieux.  £il-il 
croyable  que  les  Apâtret,  qnt  ont  infpiré  aux  fi- 
dèles faut  d'horreur  pour  les  ufr.L^es  ,  pour  les 
mœurs,  pour  les  pratiques  des  i'.uLT.s ,  aycnc  con- 
fcrvétjueiques-unes  de  leurs  cérciï-.on  e^ ,  ou  ayont 
voulu  ménjijcr  leurs  opinions  i  L.i  ])!upart  des 
cérémonie»  fcUgicules  avusent  ètc  en  u'age  parmi 
ks  adorateurs  du  vrai  Dieu ,  avant  d'être  profa- 
nées par  lesPaienii  pourquoi  ne  lës  auroit-oi» 
pas  ramcaéei  k  leor  première  deftïnation  i  Jéftts- 
Chrift  lui-même  en  avoit  donné  l'exemple  ;  il 
loufflj  fur  les  Apôtres,  pour  leur  donner  le  Saint- 
Elprit ,  t\  impot'oit  les  mains  fur  les  malades  ,  il 
toucha  les  oreilles  &  la  bouche  d'un  lourd  &  nmct 
pour  le.  guérir ,  il  mit  de  la  boue  Air  les  yeux  d  un 
aveugle  né ,  &c.  11  exorciCoit  les  pofTédés  pour  les 
délivrer}  quelques  incrédaies  oot  dit  qu'en  cela 
y  iinîtoit  let  Magiciens.  Les  Apôtres  ii*ont  donc  pas 
en  bel'oin  de  la  doârine  de  Pbton  touchant  les 
Démons,  ni  des  id««s  païennes  pour  inilituer  les 
cérémonies  du  Bûf^nt,  V«yei  CiaiMOMits  , 

EXORCISMES. 

Quandlcs  réflexions  de  Mosheim  ieroicnt  auiTi 
vraies  qu'elles  font  laufi'es  ,  il  s'enluivroit  déjà 
que  les  prétendus.  léformateurs  n'ont  pas  imité 
la  fageife  (Sc  la  charité  des  Apdtres.  Ils  ont  trouvé 
les  cérémonies  établies  &  pratiquées  dans  toute 
TEglife  Chrétienne  depuis  quinze  iîccles  ;  les 
fidèles  y  étotent  accoutumés  ,  &  elles  ne  don- 
Boicnt  lieu  à  aucune  erreur  ;  les  Picdicans  les  ont 
bannies  ,  ils  les  ont  taxées  de  fuperlliiions  & 
d'it'ût.'.ti  ie  :  ils  n'ont  dks  eu  pour  les  moeurs  & 
les  habitudes  des  Catnoliques  la  même  condei^ 
«endaace  que  les  Apôtres  ,  félon  Mosheim  , 
©nt  eue  pour  les  ma-urs  des  nations  païennes 
auxquelles  ils  préchoient  i'Evangtic  ^il  nous  paroit 
que  cette  différence  ne  leurftitpai  honneur.  Dans 
l'jirticle  Eau  bénite,  nous  prouverons ,  contre 
Beaufobre,  que  la  bénédiâion  de  l'eau  n'eA  point 
une  fuperÛdiMi,  ai  mrttc  cmpronié  des  Héré- 
tiques. 

.  A  h  vérkitU  y  •  en  quelques  cbangemens  légers 
dans  ta  manière  d'.idminiftrcr  le  Baptimt  j  mais  les 
rites  principaux  ont  toujours  été  confervés.  Autre- 
Sd»  on  le  donnoit  par  une  triple  immerfion, 
comme  font  encore  les  Orientaux  ,  &  cet  ufage 
a  duré  ,  dans  l'Occident ,  jufqu'au  douïicme  fiècle. 
Pans  le  fuième,  quelques  Catholiques  d'Efpagne 
ne  faifoient  qu'une  feule  immerfion  ,  de  peur  , 
é^iàm'ih ,  ^  les  Adcn»  Vififtotb  u*w^»attm 
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que  par  la  triple  immerlion  1  on  divifoit  la  Trinîtf  ; 
mais  cette  raifon  locale  ne  6t  point  d'imprefTion 
fur  le»  autres  ^lifea.  La  coutume  de  l>apulier  par 
Infafion ,  en  verfant  de  l'eau  fur  la  téte  ,  psrott 

avoir  commencé  dans  les  pays  feptcntrionaux  , 
où  l'usage  du  bain  ell  impraticable  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'année,  &  elle  s'introdoifit 
2r  Angleterre  vers  le  reuvième  ficcle.  Le  Concile 
cieCiUhut  ouCelchytii,  tenu  en  8i6,  ordonna 
que  le  Prêtre  ne  fe  contenteroit  pas  de  s-crfer  de 
l'eau  fur  la  téte  de  l'enfant,  mais  qu'il  la  pion» 
geroît  dans  les  font»  baptifmavx.  f^oye^  Immev* 
si{>N.  Nous  voudrions  favolr  pourquoi  les  Pro- 
teitans  ,qui  tont  prot'eflion  d'imiter  li  fcrupuleute- 
ment  l'Eglifc  primitive,  n'ont  pas  renouTellé  Fufage 

de  doTiner  le  /^jp.v'.'rf  p^r  imn^.crfior. 

Les  Ectivaiiis  hcciLiiatliques  paîicni  de  plufieurs 
cérémonies  que  l'on  pratiquoit  autrefois  en  admi- 
aiftrant  ce  Sacrement,  fii  qui  ne  fe  font  plus,  oia 
dont  il  ne  refte  que  de  légères  traces ,  comme  de 

donner  aux  nouveaux  baptifcs  du  lait  8i  du  miel 
dans  l'Eglife  d'Orient,  du  vin  &.  du  miel  dans  celle 
d'Occident ,  de  les  revêtir  d'une  robe  blanche  , 
d-j  !c  ::  îonner  incontinent  la  Confirmation  &C 
rEuchariitic.  Ancien  Sttcrament.  par  Grandcolas  , 
2*  part.  pag.  t. 

Le  lems  au<(uel  on  adminiftroit  folemnellemenc 
le  B.ipt(me  étoit  la  (lté  de  Piques  fie  celle  de  la 
Pentecôte  ,  non  pas  parce  que  la  faifon  efl  alors 
la  plus  favorable  aux  bains  froids  ,  comme  Ta 
rêvé  un  Médecin  Anglois  ,  mais  à  canfe  des 
deux  E,r.".nds  myflércs  que  l'cr  ccir'ore  rp«  ^ours- 
là.  D.  Claude  de  Vert  avoit  avance  q;.c  1 .  i;;;4)eda 
Baptimt  eft  venue  de  la  coutume  de  laver  les  en- 
fans  immédiatement  après  leur  naidance ,  M.  Lan» 
guet  a  fait  voir  qne  léfas- Chrift  n*a  eu  ancutt 

éï^ard  à  cet  ufage  en  inftituant  ce  Sacrement  ; 
que  quand  b.  Paul  a  dit  que  loifque  le  baptifc  cil 
plongé  dans  l'eau  &  en  fort ,  c'eft  une  figure  de  la 
fépuluuc  &  de  la  réfurreflion  de  Jéfus-CHrlft,  il 
n'a  tait  que  développer  le  vrai  fens  de  la  céré- 
monie &  l'intention  du  Sauveur  ;  que  les  noms 
de  rég/éttirMiion  ,  de  vie  nouvtUt  »  &c.  dont  il  s'eft 
fervt ,  ne  font  point  des  moralités  ni  des  méfa- 
pbnres  cmpmmées  des  Juifs  ;  que  quoique  le 
Hapititrt  ne  fe  donne  plus  aujourd'hui  par  immer- 
fion ,  il  ne  laiflie  pas  de  rcpréfenter  fuliifamment 
l'intention  de  Jéfus- ChriH  &  les  leçons  de  Saint 
l'aul.  Du  viritûkU  ejprit  dts  Cirim.  il  l'Eglife , 
§.  i6 &  fuiv. 

Il  importe  fort  peu  de  favoir  fi  les  Juifs  prati- 
quotent  «ne  efpéce  de  Bapifme  à  l'tgard  de  leurs 
profélytes ,  fil  quelle  idée  ils  y  att.uhoient  ;  ce 
qui  elt  dit  dans  l'Evangile  du  Bapiimt  de  Saint 
}ean>Baptifte  ne  nous  inllruit  pas  beaucoup  ;  nous 
voyons  ,  par  la  converfation  que  Jélus-  Chrift  eut 
avec  Nicodétnc  touchant  la  régénération  fpirituelle, 
que  ceDoâeurJuif  fut  fort  étonné  de  l'idée  que 
k  Sauveur  lui  en  donooiL/oM.  c.  3  ,  ^.  }  i  il  n'y 
a  donc  «kom  itflmiUiBce  coti e  ce  qui  fe  faifoit 
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*Aex  !e»  Juifs  ,       ce  que  JL-fus  CKrïA  a  înftitué. 

II.  Da  Mimfirt  du  BapUmt.  il  eft  prouTi  t  pv 
les  Aôes  de»  Apdtres  &  par  le»  Lettres  de  Saint 
Paul^ qu'ils  baptifoient  ceux  qui  croyoient  en  Jéfus- 
Chrift  ;  mais  qu'ils  préféroient  à  cette  fonction 
celle  d'annoncer  l'Evangile.  1.  Cor.  c.  i  ,  -j^.  17  ;  il 
y  «  donc  lien  de  penier  qu'il*  in  déchargèrent  de 
«e  fein  Air  les  Diacres  ou  Air  les  Laïques.  AufH , 
félon  la  pratique  dv'  l'Eglife,  il  a  été  étjbli  que  les 
Evéques  &l  les  Prêtres  font  les  MiniQres  ordinaiic» 
ém  ce  Sacrenent  ;  nuis  que  dans  le  cas  de  néceffité 
il  peut  ^tre  adminif^ré  par  toutes  Ibrtes  de  per- 
fonnes,  même  p^r  des  femmes. 

Au  troifiioe  fiècle  il  y  eut  une  difpute  aCez 
TÎve  pour  iàroïr  h  le  Baptême  adminiftré  par  les 
Hérétiques  étoît  Talîde;  lès  Evêques  d'Afrique  ,  ^ 
la  tête  defquels  étoit  S.  Cyprien ,  prétcndoieot 
que  ce  SitpUmt  étoit  nul ,  &  ils  s'autorifoient  de  la 
c^tume  établie  parmi  eux ,  de  rebaptifcr  ceux 
qui  l'avoient  reçu.  Le  Pape  S.  Etienne  leur  oppofa 
U  Dratique  de  l'Eglife  de  Rome,  qui  étoit  univer- 
Ibllîeiiicnc  fuivic  nots  de  l'Afiique ,  &  qui  étoit 
plus  ancienne  que  la  leur;  n'innovons  ri<n,  leur 
oit-il  ,  ttnons  -  nous  -  en  à  ta  tradition.  Règle  inva- 
riable, qi.e  rf.!:,lirc  Catholique  a  toujours  obiervce, 
fie  qu'elle  luit  encore,  qui  démontre  la  fdufTctc  du 
hh  dont  tes  Ptoteftaiu  roadroient  (ê  prévaloir  ; 
favoir,  que  les  Apôtres  n'^voient  point  établi  de 
difcipline  uniforme,  qu'ils  avoieni  bitlé  aux difié- 
rentes  Eglifet  U  liberté  de  faire  ce  qui  leur  paroi- 
troit  le  plus  conveiuble ,  &  qu'ils  n'avoient  donné 
à  perfonne  l'autorité  d'en  juger,  ni  le  foin  d'y 
veiiler.  Aprcrs  quelque  tems  de  rériftjnce  ,  les  Evê- 
ques d'Afrique  fentirent  la  fagelTe  de  la  règle  allé- 
guée par  le  Pape  «  &  lanécemté  de  s'y  conformer. 
f-^oye^  Rebaptis ANS.  11  efl  donc  demeure  pour 
confunt  ^atlt  Ba/téme  donné  pat  le»  Hcrtttques 
cft  rafide*  à  moins  qu'ils  n'ayent  altéré  ou  U 
matière  ou  la  forme  de  ce  Sacrement.  C'eil  encore 
la  décifioa  du  Concile  de  Trente ,  felT.  7,  de  Bapt. 
can.  4. 

in.  Des  perfannèt  capablts  dt  recevoir  U  Baptînu. 
11  cft  évident  que  ceux  qui  reçurent  le  Baptîmt 
de  la  main  de  Jéfus-Chri'l  &  des  Apôtres  étoient 
des  adultes,  &  qu'avant  de  le  leur  donner  Jéfus- 
Chrift  &  les  Apôtres  exigeoient  tfeiix  la  fet: 
«  Allez,  dit  le  Sauveur,  enfeignez  toutes  les  na- 
*>  tions  &  baptifez- les».  Matth.  c.  28,  19. 
Il  Prêchez  l'Evangile  à  toute  créature  ;  celui  qui 
»  croira  &  recevra  le  Ssptime  fera  fauvé ,  celui 
»  qui  ne  croira  pas  fera  condamné  s».  MûrCt  c.  16,  * 
^.15.  Les  Apôtres  baptisèrent  ceux  qui  avoieot 
cru  k  la  Prédication  de  S. Pierre..^/?,  c  2 ,  -jt^.  41. 
S.  Philippe  ikt  à  l'Eunuqne  de  h  I^îm  Candace: 
«  Si  vous  croyez  de  tout  votre  cœw^  vous  pouvez 
*»  recevoir  le  Baptême  » ,  c.  8  ,  ^.  17,  &c.  De  -  là 
les  Anabaptiftes  &  les  Sociniens  ont  conclu  que 
la  foi  aâuelle  eft  une  difpoûtion  néceflairc  pour  j 
le  Sacrement  ;  que  les  eofans  étaet  incapables  ; 
tfiVQir  la  foi  t  M  doÎTCet  point  être  biptifétr; 
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(fae  s*îls  l'ont  été,  il  leur  faut  renotnreller  lë 
Baptême  lorfqulls  font  parvenus  à  fige  de  taifon 
&  Aifliûanaient  tnflniits.  Cette  doûrine  eft  tme 

conféquence  naturelle  de  celle  des  Protertans ,  qui 
enfeienent  que  la  grâce  de  la  juftiScation  t{i  i'eiiet, 
non  du  Sacrement  1  mab  de  la  foi ,  &  que  toute 
l'efficacité  du  Sacrement  confifte  ;!  cxc:rcr  !,i  foi. 
De-là  s'eft  enfuivie  une  autre  erreur,  ceit  que 
comme  le  Baptême  n'eft  pas  le  feul  moyen  capable 
d'exciter  la  foi,  le  Sacrement  n'eft  pas  abiblii- 
«ent  néceflairei  &*poar  le  footenir,  il  a  &llu  nier 
le  péché  originel  :  ainfi  s'enchaînent  les  erreurs  ; 
nous  ignorons  pourquoi  tous  les  Protedans  n'ont 
pas  raiibnné  de  même. 

Nous  répondons  d'abord ,  que  le  meilleur  inter- 
prète du  (ens  de  l'Ecriture-Saime,  eA  la  pratique 
conHantc  &  uaiverlcile  de  l'Eglife  ;  or  l'ufage  a 
été ,  des  le  commencement  du  Chriflianifme  «  «le 
baptUèr  les  enbns,  comme  le  témoignent  Saint 
Irenée,  adv.  Hur,  I.  z ,  c.  iz;  Origèoe ,  Saint 
Cyprien  &.  les  Pères  poilérieurs  ,  quoique  cet 
ufage  n'ait  pas  été  d'abord  génételcment  obfervé. 
On  peut  mime  le  prouver  par  une  lettre  de  l'héré- 
fiarque  Manès.  S.  AuguAin  ,  op.  Imperj'.  1.  j , 
n.  \$-.  Les  Sociniens  ne  le  nient  point;  mais  ils 
prétendent  que  c'cU  un  Ues  abus  qui  s'introdi^ 
firent  dem  l'Eglîfe  inconiîneat  après  la  mort  des 
Apôtres.  Ils  ajoutent  que  le  Bjpicme  des  enfans 
n'ed  fondé  fur  aucun  pai3agc  de  l'Ecriturc-Sainte  ; 
nous  fottienons  le  comraire. 

Matt.  c.  19  ,  -jtr.  14  ,  Jéfus-Chtift  dit  :  u  LaiiTex 
i>  approcher  de  moi  les  enfans ,  tels  iontks  héri- 
n  tiers  du  royaume  des  Cieuxir.  Or  il  dit  aij* 
leurs  que  l'on  ne  peut  pas  entrer  dans  le  royaime 
de  I^u  ,  fi  l'on  n'eft  pas  régénéré  par  Teau  kc 
par  le  Saint  Efprit:  donc  les  enfans  font  cjpiibles 
de  cette  régénération.  U  eil  dit  de  quelques- uo* 
des  premiers  fidèles  ,  qu'ils  ont  été  bapiifé»  avte 
toute  leur  mai/on ,  I.  Cor.  c.  1  *  16 ,  &  c.  les  en- 
fans ne  font  pas  exceptés.  D'ailleurs,  nous  piou- 
vons  par  l'Ecriture,  contre  les  Anabaptiftes,  les 
Soôaiens  &  les  Prote  ihns  ,  que  Us  eofans  naiîItBBt 
Gniillés  du  péché  originel  ;  que  cette  tacbe  eft 
effacée,  non  pr,-  K  1  ,  mais  par  le  Bjptéme  ;  que 
ce  Sacrement  elt  abiolun^cnt  néccilaire  :  donc 
c*efi  leur  fyflcme ,  &non  pas  le  nôtre»  qeî  tSk, 
contraire  à  l'Ecriture-Sainte.  Quand  ils  nous  par- 
lent de  prétendiu  abus  introduits  dans  l'E^lile 
immédiate iT\ent  après  la  mort  des  Apôtres,  nous 
les  prions  d'être  moins  téméraires ,  de  préfumer 
que  les  I^ciples  immé^att  des  Apdttea  ont  4ft 
connoltre  ce  qui  étoit  ou  n'^toit  pas  abufif  pour 
le  moins  aufti  bien  que  les  tairoruieurs  du  leUâème 
fiècle.  Ceft  donc  avec  raifon  que  le  Concile  de 
Trente  a  condamné  le  fentiment  de  ces  derniers 
touchant  le  Baptême  des  enfans ,  feft^.  7 ,  de  Bapi. 
can.  13.  Mais  nous  ne  voyons  pas  de  quel  droit 
les  Proteftaos  ,  en  fuivaot  leurs  principes ,  pe»> 
■ventJblftmer  letSocitdeet  ni  les  Anabaptiftçs.  > 

On  coATÎfliit  aigoiirdnuii  que  l'on  ne  doit  pas 
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bapiifcr  les  enfant  des  iaôdèles  malgré  leurs  pa- 
rem  >  &  moins  que  ces  enfant  ne  foient  en  danger 
de  mort  ;  non  -  feulement  parce  que  cetie  efiîèce 
de  violence  faite  aux  pcte&  mères  cil  contraire 
aa  dfolt  aamid  qu'ils  ont  fur  lenti  enfans,  mais 
encore  parce  que  ceux-ci  devenus  grands  feroient 
expofés  à  profaner  leur  Baptême  par  1  apoftafie  l. 
laquelle  ils  feroient  eiip,agé-s  par  leurs  parons. 

Dans  les  premiers  liècle» ,  pluûeurs  Chrétiens 
dHFéroient  leur  Baptim  iufqu  &  la  mort ,  &  le 
recevoient  au  Ht  pendant  leur  dernière  maladie; 
les  uns  agiffoient  atnlî  par  humilitc ,  parce 
qu'ils  craienoient  4e  n'Itre  pas  encore  aflez  bien 
difpofts  ;  les  «met  p«r  fibeninage,  alin  de  pécher 
pttîi  Kbrement,  dans  ferpérance  que  tous  leurs 
péchés  feroient  cfTaccs  par  le  Bapicme.  L'Ej^life 
n'approuva  ni  les  uns  ni  les  autres  i  elle  s'éleva 
mcme  hautement  contre  la  négligence  des  der- 
niers ;  elle  déclara  irrégtiliers  les  Cliniques  ou 
Grabataires  i  c^^-  k'à\te ,  ceux  qui  avoient  été 
ainfi  baptifés  au  fit  ;  le  Concile  de  Néocéfarée 
défendit  de  les  élever  au  Ordres  facrés,  à  moins 
qnll  ne  f&t  prouvé  que  leur  B^thu  n'avoit  pas 
été  différé  par  im  mauvais  motif.  Ci>i>ii* 

52UES. 

On  refti&it  anffi,  dans  l'E^life  primitive,  ce 

S.^crenent  nux  perfonnçs  répurces  inti^Tif:.  ,  fr:^.^- 
gces  dans  des  proteiïions  criminelles  6c  incompa- 

*  tibles  avec  la  lâinteté  du  ChriAianifme  ,  à  moins 
qu'elles  ne  renonça  Aient  à  leur  éut.  Tels  è»ient 
lesScolpfeur»  8e  autres  ouvriers  oui  fiiifdent  des 
idoles,  les  Femmes  publiques,  les  Comédiens, 
les  Cochers,  C>ladiateurs  ,  MuAciens,  on  autres 
qui  amufoient  le  public  dans,  le  cirque  ou  dans 
l'amphitcntrc,  les  ArtroTogue?  ,  Devin*; ,  Magiciens, 
Enchanteurs ,  les  hommes  paifionncnient  adonnés 
aux  jeux  du  théâtre ,  les  concubinaires  publics , 
ceux  qui  tenoient  des  lieux  de  débauche,  Âlc. 
cens  qui  proraettoient  de  sTen  abfteoir  éâoîent 
mis  à  l'épreuve.  Bhig|haii ,  Orig,  EetUf,  L 1 1  »  c*  { > 

-§.6&fuiv.  ^ 

S.I^ml,  /.  Car.ci^^-f.  30, dit: «Si hfl mort» 
»  n*  refTufcitent  point,  que  font  ceux  qui  font 
»  baptifés  pour  les  morts?  à  quoi  bon  ce  Bap- 
V  timen  ?  De  -  là  quelques-uns  imaginèrent  que 
l'on  pouvoit  baptifer  après  la  mort  les  CatéduK 
mènes  qui  avoient  ét^lt  Bmptimt ,  &  un  Coii> 
cile  de  Carthage  condamna  cet  abus  ;  d'autres  fe 
figurèrent  qu'un  vivant  pouvoit  recevoir  le  Bap- 
tême à  la  place  du  mort ,  oc  lui  obtenir  ainfi  le  par- 
don de  fes  fautes  ;  Tertullien  parle  de  cette  fuper- 
Hition  dans  fon  livre  de  Refurreftione  carnis  ^  & 
quelques  Pères  l'ont  attribuée  aux  Marcionites.  Il 
«ft  évident  que  tous  ces  reétaircs  emendoient  mal 
le  tette  de  S.  Paul ,  6e  que  ces  abus  nTétdeot  pas 
encore  connus  du  tems  de  l'Apôtre  ;  mais  les 
Commentateurs ,  foit  Catholiques ,  foit  Protcflans, 
fime  Di*  d'accord  dans  Texplicatton  qu'ib 
donnent  cfe  ce  pafTa^e.  yoye^  la  Synopfe  des  Crir. 
lue  cet  endroit .  &  la  Dijtrt.  far  U  éagiêm  gour 


Us  moru»  Bihlt  d^Aviaion  ,  tome  ij ,  page  47 S* 
IV.  Dtt  tfiu  du  Bdptime.  Nous  avon»  défà 

obfervé  phifieurs  conféquencesde  l'erreur  deî  Pro- 
tcflans, qui  enfeignent  que  toute  l'efficacité  des 
Saciemens  confiAe  dans  la  vertu  <|n*tls  ont  dTesd- 
ter  en  nous  la  foi  juftiôante  ;  mais  elle  •  encors 
donné  heu  à  d'autres  excès.  Plufieurs  ièâaires  ca 
ont  conclu  que  le  Baptîme  de  JéfuvChrift  n'opère 
rien  de  plus  que  celui  de  S.  Jeao-BaptiAe  »  puifque 
celai-d  avoit  aulfi  la  verm  d'exciter  la  foi  &  les 
fcntîmens  de  pénitence.  Us  ont  foutfrti  ou  qull 
n'y  a  point  de  péché  originel  dans  les  entan», 
ou  qu'il  n'eft  pas  effacé  par  le  Sacrement^  que  U 
tache  de  ce  péché  demeust  encore  dans  le  bap- 
tifé ,  &  que  celui-ci  peut  encore  toe  réprouvé  \ 
ciu'e  du  poché  originel  ;  ils  ont  dit  que  le  Rjift'me 
ne  donne  point  la  grâce  fan^itîame  ,  n'tmpnirie  à 
Tame  du  Chrétien  aucun  caraôère ,  qu'ainfi  rien 
n'empêche  de  le  réitérer  ,  fi  on  le  tro-jve  bon  :  i's 
ontenleignéqueceSacrementimpofetcu!  au  plus  au 
CbrétienTobligation de  croire, mais  son  celle  d'ob* 
ferver  tesComnandcmeas  de  Dieu  &  de  l'Egfife  ; 
d*ob  il  ^en(nit ,  en  dernière  analyfe,  que  le  Baptême 
n'efl  ni  lort  utile,  ni  abfolument  néceffaire ,  & 

Sue  l'on  peut  le  négliger  fiins  coiHrir  aiKun  riimie 
efon  falut  ;  aufli  les  Quakers  d'Angleterre  s'ao^ 
riennent  -  ih  de  donner  &  de  recevoir  ce  Sacre* 
ment,  6c  un  allez  grand  nombre  de  Proteftans  n& 
fe  preffent  poiat  d«  It  iîdi*  doMier  &  lenn  c«» 
(ans. 

Le  Condfo  dé  Trenie  a  condamné  tontes  c«» 

erreurs  dans  les  feffions  6  &  7  ,  où  il  a  établi 
la  croyance  catholique  touchant  le  péché  ori^i' 
nel,  la  juftification, tes  effets  des  Sacremcns,  de 
ceux  èv.  ftjptêmten  particulier  ;  ?c  les  Tl  i-'j'ogien» 
n'ont  pas  de  peine  à  taire  voir  que  toutes  les  con» 
féquences  du  fyftcme  des  Proteftans  font  formel» 
lement  contraires  à rEcriture  «Sainte.  Si  les  pré* 
tendus  réformateurs  avoient  été  aoflî  grands  Théo- 
îo;  cns  qu'on  les  TuppoTe ,  ils  les  auroient  prévues^ 
6c  il  ct\  à  présumer  qu'ils  auroient  reculé  à  la  vue 
de  l'abyme  dans  lequel  ils  alloient  fe  précipiter. 

S.  Jean  -  Bnpr'ifte  dit  lui-même  aux  Juifs  :  «  Je 
17  vous  biiptiic  par  l'eau  ,  mais  caJui  qui  vient  après 
»  moi  vous  baptifera  par  le  Saint  •  Éfprir  &  par  \c 
»  fen».iM«tf.ct»^.  II.  S.  Paul  fit  bapdfer  a» 
nom  deHfitt-CRriHdesffdiles  qui  avoiem  déjà 

reçu  le  Bapttme  de  S.  Jean.  v^<7.  c'  19,  5.  II  ell 
donc  faux  que  ces  deux  Baptêmes  ayent  eu  la 
même  vertu.  Anmot  ORiGiMtL,  nous  prouve» 

rons  que  tous  lesenf.uy, ,  Cms  exception,  naiflent 
fouillés  du  péché  ;qu  il  luit  pleinement  effacé  par 
le  Baptême^  c'eft  la  doârine  formelle  de  S..  Paul  ^ 


avez  été'revttitf 


qui  dit  aux  Calâtes  »c*  5,^.  17:  «Vous  tous  qui 
»  êtes  baptife^en  JéfiiS'-dhrin, 

n  de  Jélus- Cnrift»».  Et  aux  Romains,  c.  8 ,  l  3 
«  Il  n'y  a  donc  phis  aucun  fujet  de  condamnation 
n  dans  ceu.Y  qui  font  en  Jéfns  -  Chrift ,  &  ne  mar« 

TT  cbcnt  pîui  frlo!!  Il  c^^ir'1.  Annnic  lui  avoit  dit 

quand  litut  convetu  ;  u  Recevez  le  Baptême  j  6l 


Digitized  by  Googlc 


4. 


B  A  P 

à»  Iav£z  vos  péchés ,  après  avoir  invoaué  le  nom 
»  de  Jéfiw-Chrift  )j.  A(t.  c.  la.  ^Jr.  i6.  baint  Pierre 
écrit  aux  fidèlsj,  L  Pétri,  c.  3  ,  ■j^.  ii  :  uLtBap- 
3»  timt  vous  lauve,  non  en  purmant  les  foutltures 
«  de  la  chair,  mais  en  vous  donnant  le  témoignage 
a»  d'une  bonoc  coiifcieoce  devant  Dteu>  par  une 
»  véfotreâîim  iinnbhble  à  celte  de  Jéfin  -  Chrift  «. 
De  quoi  nous  fauve^t-il ,  Tmon  du  péché  &  du  châ- 
timent î  S.  Pierre  n  attribue  point  cet  eifet  k  la 
fm»  nuâtau  Baptim ,  qiunque  h  foi  foît  une 
pofition  nécellaire. 

Dans  le  paragraphe  fulvant  y  nous  démontrerons 
par  l'Ecriture  la  nécelTîté  abfolue  de  ce  Sacrement , 
&C  robligstionrigoureu'e  impofée  i  tout  Chrétien 
de  le  recevoir.  S.  Paul  parle  du  caraâère  qu'il  im- 
prime en  difant  iux  Fphélîens,  c.  4 ,      30  ;  u  Ne 
•  contriflezpasle  baint-EipritdeDieu,  dans  lequel 
9»  vous  avea  été  maroués  d'un  fceau  pour  le  jour 
»  de  la  rédemption  ».  Et  ces  paroles  font  anaio^es 
à  ce  qu'il  a  dit  d'Abraham ,  qu'il  a  reçu  la  circon- 
cifion  comme  un  fceau  de  la  jullice  cjui  vient  de 
la  foi./Zoar.  c«4»'^.  11.  Or  le  fceau  ou  le  carac- 
tère de  la  circOBcifioD  étoit  nefiiçable.  Ccft  fur 
ce  fondement  que  S.  Auguftin  a  foutcnu  contre 
les  UonatilUs ,  que  c'étoit  un  crime  de  réitérer  le 
Aif«âM,  &da»tmie rmtiiiqité  ecdéfiallîque  on 
■  ne  Mot  citer  aucun  exemple  de  cet  etMfttit ,  A  ce 
n'ett  chez  les  hérétiques. 

Ceux  qui  ont  foutenu  que  le  Baptême  n'impofe 
au  Chrétien  point  d'autre  obligation  que  d'avoir  la 
foi ,  nVnt  pa»  noint  contredit  la  doorine  de  Saint 
Pan!  ,  pu  ifqu'il  exige  des  Chrétiens  une  foi  qui  opère 
far  la  charité ,  &  qu'ai  ne  ceflie  de  les  exhorter  à 
£ure  de  bonnes  œuvres.  G<>/4r.  c.f  >^*6;  c.  6, 
^.9,  &C.  Foytl  (EUVRES  ,  JUSTinC  ATION,  &e. 

V.  Dt  U  ntcejfiti  du  Baptime.  Jéfus  -  Chrift-  a 
înf^itué  ce  Sacrement  comme  un  moyen  de  falut 
abfolument  nécelTaire  ,  lorsqu'il  a  dit  :  a  Si  quel- 
1*  epi*ni  n'cH  pas  régénéré  par  l'eau  &  parleSâmt- 
>»  Êfprit ,  il  ne  peut  pas  entrer  dans  le  royaume 
»  de  Dieu  »».  Joan,  c.  3  ,  -j^.  5.  «  Prêcher  l'Evangile 
9  à  toute  créature  ;  celui  qui  croira  &  fera  baptifé 
•  lera  fauvé ,  celni  qui  ne  croira  pas  fera  con- 
»  damné  «.  Marc  ^  c.  16,  16.  Saint  Pierre  a 
répété  cette  même  vérité*  en  difant  que  le  Baptime 
■on»  fenve ,  1.  Pet,  c  )  ,  11 }  &  S.  Paul ,  (|m 
■01»  ealeigne  que  Dieo  nom  a  fimvé»  parle  baia 
de  U  régénération  &  le  renouvellement  du  Sdm* 
Efprit.  Ttt.  c.  3 ,  5.  Nous  n'ignorons  pas  les  (ab- 
leilbges  par  lefquels  les  Calviniftes&tesSociniens 
ent  tordu  le  fens  de  ces  palfages,  &  de  plufieurs 
autres  qui  établiiEent  ce  dogme  ;  mais  l'Èglile ,  en 
condamnant  leurs  erreurs  ,  a  frappé  du  même  ana- 
tfaime  les  imerpréations  Ênufles  qu'ils  ont  données 
i  PEciirare-Saime.  Le  Concile  de  Trente  %  aprt» 
avoir  décidé  qu'Adam  a  tranfmis  \  tout  le  genre 
bumnn,  non^fedemem  la  néceflité  de  fouttrir  & 
de  mourir,  ABaSveiiéoteb  péché,  qui  eft  U  mort 

rfe  famé  ,  enfeigne  qn?  ce  péché  ne  peut  être 

jcâacc  <|ue  par  le»  mexiies  de  Jalu^-Cuiiâ  ,  &.  ^u'il» 
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rtout  font  appliqués  par  le  Baptime ,  feiï.  ^,  can.  a 
&  3 ;ipie  depuis  la  promulgation  de  l'Evangile, 
l'homme  ne  peut  pafTer  de  l'état  du  péché  à  l'état 
de  grâce  fans  le  B-ipicme ,  ou  fans  le  dellr  de  le 
recevoir ,  feff.  6 ,  c.  4.  Conféquemment  il  dit  ana- 
théme  à  quiconque  foutient  que  ce  Sacrement 
n'eft  pa«  néceflaire  au  falut,  wi.  7,  can.  y 

Cette  doflrine  a  été  déjà  foutenue  au  cinquième 
fiècle  contre  les  Pclogiens.  Pélage  prétendoil  que 
le  péché  d'Adam  n'avoit  nul  qu  à  lui  Icul ,  &  noa 
à  l'es  defcendans  ;  que  le  ^ti/'/r'/Rf  étoit  donné  aux 
enfans  ,  non  pour  effacer  en  eux  aucun  pccbé , 
mais  pour  leur  donner  la  ^race  d'adoption  ;  que 
quand  il*  mouroient  fans  1  avoir  reçu ,  ils  obte- 
noient  ta  vie  éteméUe  par  le  mérite  de  leur  in- 
nocence. S.  Auguftin  combattit  de  toutes  fes  forces 
kontre  ces  erreurs  ;  elle  furent  condamnées  par 
plusieurs  Papes  Se  par  pluûeurs  Conciles  d'Afrique, 
&  cette  condamnation  fut  confirmée  par  le  Concile 
général  d'Kphile  l'an  43 1.  Calvin  n'a  pas  été 
moins  trmér.iire  que  Pélage ,  en  enfcignant  que 
les  enfans  des  fidèles  font  lanâiEés  dès  le  fein  de 
leur  tnère  %  la  croyance  commune  des  Cdviniftes» 
crt  qne  les  enfans  des  infidèles  qui  meurent  fans 
Baptime  font  damnés;  mais  qu'il  n'en  eft  pas  de 
même  des  enfans  des  Chrédens ,  parce  qu'ils  ont 
part  à  l'alliance  que  Dieu  a  faite  avec  les  hommes 
par  Jéfus-Chrift,  Dans  cette  fuppolîtion ,  l'on  ne 
voit  poii[i;;joi  il  cA  encore nécei&Jre  dcbap* 
tiler  les  emam  des  tidèies*  ■ 

Il  iâne  remarquer  que  le  Concîfe  die  Trente 
déclare  que  l'homme  ne  peut  palTer  de  l'état  du 
péché  à  l'état  de  grâce  faru  U  Bantime  ,  ou  fans 
le  deftr  de  le  recevoir.  Én  effet,  l'on  a  toujours 
cru  dans  l'Egliic  que  la  foi ,  jointe  au  dei'ir  du 
Baptême  ,  peut  tenir  Ucu  de  ce  Sacrement  lorfqu' il 
y  a  impoflibllité  de  le  recevoir  ;  on  n'a  jamafa 
douté  du  lalut  des  Catéchumènes  mort»  fana  avoir 
pu  oistenir  cette  grâce.  On  a  jugé  encore  qne  le 
martyre  opéroit  le  même  effet  à  l'égard  de  ceu» 
qui  mouroient  pour  Jéfus-  Chrift  ;  c'eft  dans  cette 
croyance  que  l'Eglife  rend  un  culte  aux  Saint» 
Innocens.  De  refpeâables  Evéqoes  du  troifième 
fiècle  ont  même  penfé  que  les  fidèles  qui  avoient 
reçu  chez  les  hJrcnqiies  un  Baptime  nul,  mais  qui 
étoient  revenus  de  bonne  loi  à  l'Eglife,  &  quir 
avoient  participé  ans  fiiatt  myftères ,  n^voîent  pa» 
abfolument  be(bin  qu'on  leur  réitérât  le  Baptime, 
Cétoit  le  feniiment.de  S.  Denis  d'Alexandrie  8t 
de  S.  Cyprien.  Epifi.  y\.,ad  Jubaïan.  Voye^  Eusèbe, 
Hijl.  EecUf.  liv.  7,  ch.  9,  !St  la  note  de  Lowth, 
Bingham,  Or/jç.  EccUf.  1.  »o,  c.  a,  6.  23.  Enfin, 
les  Pérès,  à  lexception  de  S.  Auguftin,  ont  tou» 
été  d'avis  que  S.  Jean-Baptifte  a  été  fanélîfié  par 
Jéfus-Cfirift  dans  le  fein  de  fa  mère  ;  c'cft  pour 
cela  que  TF-glife  célèbre  fa  nativité.  Conféquem- 
ment les  Théologiens  diilineuent  trois  efpèces  de 
Baptême  ;  favoir ,  celui  de  debr ,  Baptifmué^Sàmîaîeg 
celui  de  fang  ou  le  coar^fie,  Bagù^iut»^i^im$ff 
Se  le  Baptéau  d'eau^  , 
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Le  palTage  S.  Paul  ,  duquel  Caîvîn  &  fc$ 
fefUteurs  abutent ,  ne  prouve  pai  ce  qu  ils  veulent, 
l; Apôtre  dit,  /.  Ccr.  c.  7,  14,  qu'un  inan  p-icn 
f  (l  (anfKtîé  par  unt  femme  chrcùenne ,  &  qu'une 
épouie  païenne  cil  fa.iiVifiée  par  un  mari  chrétien  ; 
«  aUlrCflMnt ,  ajoute^t-tl,  vos  entan»  fcruient  im- 

1»  purs;  or,  il>  font  (àints  ».  CiiU  ne  prouve  pas 
que  ce»  enfans  milTem  exempts  de  péché  «  mais 

qu'ordinaireir.cnt  un  pcre  ou  une  mire  ,  qui  fait 

SrofeiTion  du  Chriftianiime  ,  procure  le  Bjpt-mc 
ft«  enfans,  ou  qoM  y  a  lieu  dcfpércr  c^uls 
feront  élevés  dans  cette  religion,  U  fjfoopfie 

des  Critiques  lur  ce  paiTagc. 

VI.  Qutl  tfl  le  fo'i  éternel  i/es  tnfans  morts  f^ns 

BapUmt  ?  Cette  queftion  patott  déjà  futtifamment 
réfohie  par  ce  que  nous  venons  de  dire  toucha?! 

la  nécefuté  abfolue  de  ce  Sacicment  pour  obtenir 
le  falut ,  &  par  le»  raiibns  dont  on  s'eQ  fervi  au 
cinquième  fiécle  pour  réfuter  les  erreurs  de  Pelage. 
Dans  les  commencemens  ,  cet  héréfuique  n'ofa 
rien  décider  touthant  le  fort  de  ces  enfatrs.  Je  fais 
bien,  difoit-il,  où  ils  ne  vont  pas;  mais  j  lonore 
oii  ils  vont  :  quà  non  tant  fcio,  ^ub  tant  nefcio. 
D»s  hi  fuite  ,  pour  ne  pas  contredire  formelle- 
ment les  paroles  de  Jéfus-Ciulft  ,  Joan.  c.  3  ,  ^ , 
U  dit  qu'à  la  vérité  ces  enian»  n'entroient  pas-  dans 
le  royaume  des  cieux ,  mais  qu'ils  n'étoient  pas 
non  plus  condamnés  à  l'enfer  \  au'ils  avoieiu  la 
vie  éternelle  par  le  mérite  de  leur  innocence. 
S.  Aug.  L  1  ,     ptcc.  mentis  &  rcmijf.  c.  :8,  n.  s  ^  ; 

Strm,  294 «  c.  1  >  n.  2 «  i  $6 ,  jxc.  U  itna^îiioit 
uinfi  un  lieu  ou  un  étet  mitoyen  entre  la  gloire  du 

ciel  &  la  damnation  ,  dans  lequel  il  plaçoit  ces 
enfans  j  d'où  il  s'eni'uivolt  qu'ils  étoient  fauves  de 
l'enfitr  fans  avoir  participé  en  rien  auX  UléritCS  ni 
à  la  rédemption  de  Jéfus-Chrift. 

S.  Auguftin  &  les  autres  défenfears  de  la  foi 
catholique  réfutèrent  toutes  ce  ^^ines  opinions; 
ils  prouvèrent ,  par  l'Ecriture  Sainte ,  par  la  tra- 
dition des  .quatre  premiers  fièeles ,  pir  les  exor- 
çifmes  du  Baptême  ,  quie  tous  les  enfans  d'Adam 
nailîent  fouillés  du  péché  originel ,  par  conféquent 
privés  de  tout  droit  à  la  vie  éternelle;  qu'ils  ne 
peuvent  être  purifiés  de  ce  péché  tjue  par  l'ap- 
plitation  des  mérites  de  Jéfts-Oirift  &  par  le 
Baptême  ;  que  s'ils  meurent  hir.s  l'avoir  reçu  ,  ils 
font  damnés.  Conféquemmeot  ils  xejettèren;  le  heu 
ou  réut  mitoyen  que  Pélage  avoit  imaginé  entre 
le  royaume  de  Dieu  &  la  damnation  ,  état  qii'il 
nommoit  /j  vie  iurntUe ,  &L  dans  lequel  il  pls^ijoit 
les  enfans  morts fms^fprcmc.  Depuis  cette  époque, 
le  fentiment  commun  des  Tliéologiens  eft .  que 
non-feulement  ces  enfans  font  exclus  du  bonheur 
éternel ,  mais  qu'ils  font  condamnés  aux  tourmens 
de  l'enfer  ;  que  cependant  ils  les  fouSrent  dans 
on  de^é  beaucoup  moindre  que  les  autres  ré- 
prouves. 

Malgré  le  nombre  fv  l'autorité  de  ceux  qui  fou- 
tiennent  ce  fentiment .  S.  Thomas,  S.  Bonaven- 
tnre  »  le  Pape  Lmoceut  Ul,  &  d'autre»  TMologieiii 
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fcholaftiques  ,  tr^s-inftruits  de  ce  qui  a  été  décidé 
contre  les  Pélagiens,  ont  jugé  qu'à  la  vérité  il  eA 
de  foi  que  les  enfans  morts  ians  Baptême  ne  peuvent 
entrer  dans  le  royaume  des  cieux ,  ni  jouir  de  Is 
vie  éternelle  ;  qu'ainA  ils  éprouvent  ce  que  l'on 
nomme  la  peine  du  Dam;  mais  qu'il  n'eft  pas  de 
foi  Qu'ils  fou&ent  aulfi  ia  ptim  du  fttu ,  ou  les 
fupplices  de  Pentirr  ;  que  c'eft  feulement  tme  opi- 
nion  théologique,  fondée  fur  de  fortes  prLMjvcv  ,  de 
laquelle  cependant  il  eft  très-permis  de  t'ccartcr. 
Quelques-uns  même  font  allés  jufqu'à  dire  que 
ces  enfans  jouilTent  d'une  félicité  naturelle  qui  les 
dédommage  de  la  perte  qu'ils  ont  faite  du  bonheof 
éternel  acquis  par  les  mentes  de  Jéius  Chrift.  Ç'* 
été  l'opioion  du  Cardinal  Sfoadrate  ,  dws  1«  livre 
intitule  ;  NoJus  preedeflinationis  eH^blatu*-,  éoot 
plufieurs  Evoques  de  France  demandèrent  au  SoO* 
verain  Pontiiti  la  condamnation  en  1696. 

Perfonne  ne  s'eft  élevé  avec  plus  de  chaleor 
contre  le  fentiment  mitigé  des  ScholaHiqucs  que 
les  partifans  de  Janféniiu.  ComtKe  il  éioit  de  1 10- 
tcrêt  de  leur  fyfteme  de  perluader  qu'un  adulte 
même  peut  être  coupable  &.  puoiffable  pour  un 
péché  qu'il  ne  lui  étoit  pas  libre  d'éviter,  ib'ent 
tait  tout  leur  polTiblc  pour  prouver  que  la  con- 
damnation des  enfans  morts  ûns  Baptême  aux 
fupplices  de  Penfer  eft  un  article  de  foi ,  &  que 
l'on  ne  peut  pas  foutenir  le  contraire  fans  être 
hérétique.  Nous  ne  prétendons  pas  favorifer  leur 
entêtement,  en  rapportant  Itdè'.ement  les  preaves 
qui  étabiiHent  le  léntiment  rigoureux  des  autres 
Théologiens.  La  plupart  ont  été  employées  par 
S.  AuguAin  contre  Ils  PélagteUSt  0C  fOU  aUtOCité 
y  ajoute  un  nouveau  poids. 

1**.  Les  paroles  de  Jelus-Chrid ,  Joan,  c.  3  ,  f , 
(ont  claires  :  «  Si  quelqu'un  n'eft  pas  régénéré  par 
»  Peau  &  par  le  Saint  -  Efprit ,  il  ne  peut  entrer 
»  dans  le  royaume  de  Dieu  »>.  L'expéd;ent  ima- 
iné  par  Pélage  ,  de  diAinguer  U  royaume  de  Diat 
'avec  Im  vit  Aemette,  étoit  abfiirde,  puifque  cts 
deux  termes  ,  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  défigoeac 
également  le  bonheur  éternel.  Les  Sociniens  8t  - 
les  Proteftans  ne  s'en  tirent  pas  mieux  ,  jen  dilaet 
que ,  dans  plufieurs  autres  endroits ,  le  royaume  de 
Dieu  t  le  royaume  des  Cieux  ,  fignifient  le  règne  de 
Jéius-Chrill  fur  fon  Eglife  :  ce  n'eft  point  aitifi 
qu'on  l'entendoit  du  teros  de  Pélage ,  ni  avant  lui  i. 
les  Pères  ont  donné  conitamment  à  ces  paroles  le 
même  fens  qu'a  fuivi  le  Concile  de  Treotet  &  OBt 
entendu  par-là  le  bonheur  éternel. 

1*.  S.  Paul ,  Ephef,  c.  2 ,  1^.  3  ,  dit  :  u  Noos 
»  étions  par  naidance  enfans  de  colère  ».  Donc , 
dit  S.  Auguftin ,  nous  étions  enfans  de  vengeance 
Si  de  châtiment ,  maffe  de  perdition  6î  de  dam- 
nation ,  à  caufe  du  péché  originel.  Rom.  c.  ^  , 
-jtr.  18,  l'Apôtre  dit  que  le  péché  d'un  lêuf  eft 
pov.r  h  condamnation  de  tous  ,  &  que  la  juftice 
(i  un  ieul  ell  pour  ia  juftiiîcation  de  tous.  S'il  n'eft 
pu  queftion  là  drime  condamnation  à  l'enfer,  e^ 
M  peut  plus  dire ,  comme  fEcritute  Saieto  »  qiie 
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Jéfus-Chrift  nous  a  iauvés  de  l'enfer ,  de  la  puiffance 
des  ténèbres ,  de  la  puiflance  du  démon ,  &c.  ;  il 
faut  prendre  le  terme  d«  tiimation  dan»  un  fens 
néuphorique ,  comme  font  les  SodnleM  aprè*  les 
Pélagiens. 

3  .  Ce  même  Apôtre  dit,  comme -S.  Pierre, 
que  le  Baptime  nous  fauve.  De  quoi  nous  fauve- 

t-n ,  n         .    .    -   .  ^  


mon 


l'cr*'cr  fv 


iipplice  eterne 


1  > 


Donc  quiconque  na  p^i»  ic>,~li  te  bacremeni,  n'eÛ 
pas  fauvé. 

4*.  Jérus-Chrift,  parUni  do  jugement  dernier, 
fie  fait  mendon  qtie  de  deux  pbces  ;  £ivoir ,  de  la 

droite  ,  ob  font  les  iuOes  qui  font  envoyés  à  la 
vie  éternelle ,  &  de  la  gauche,  où  (ont  les  méchans 
condampés  au  tcu  éternel.  M«fr.  c.  15  >  3}-  Les 
cnfans  morts  Uns  Baptême  ne  peuvent  être  placés 
à  U  droite  :  donc  ils  ieront  à  la  gauche ,  6c  fubiront 
le  fort  des  réprouvés  :  point  de  milieu. 

5".  Les  Conciles  d'Africpie,  les  Papes  Inno- 
cent I",  Zoîime,  CéfelBn  I",  S«te  111,  S.  Uon 
&  Gélale  ,  qui  ont  conJamné  les  Pélagietis  ;  le 
Concile  général  d'Epiièfe  ,  qui  a  confirmé  cette 
condamnation  ,  font  cenfta  avoir  approuvé  la 
do^rine  de  S.  Auguflin  :  or,  ce  faint  Dodeur  a 
toujours  enfeigné  que  les  enfans  morts  Baptême 
font  damnés. 

6*.  Ç'a  été  auiË  le  fentiment  de  tous  les  Pères 
latins  des fièdes  ftrivans  6t  dhn  Théologiens,  j  if- 
qu'à  la  naidance  des  Stholafliques.  D.ins  le  fécond 
Concile  de  Lyon,  qui  ti\  le  quatorzième  générai , 
tenu  l'an  1274,  il  eu exptcffément  Aèùdé  que  les 
ames  de  ceux  qui  meurent  en  péché  mortel ,  ou 
avec  le  feul  péché  originel ,  defcendent  incontinent 
en  enfer ,  pour  y  lu;  ir  r.J.irunoins  des  peines  dif- 
iérentes  ou  inégales.  Cette  même  déciûon  eft  ré- 
pétée fnotj>our  mot  dans  le  Concile  de  Florence , 
tenu  l'an  1439,  cm.  4.  C'efl  une  condamnation 
formelle  du  tcntiment  <ies  Scholaftiques. 

7*.  Le  Concile  de  Trente ,  feiï.  ^  ,  dans  (on 
déaet  touchant  le  péché  originel,  déclare,  can.  i , 
qu'Adam  ,  par  fon  péché  ,  a  non-feulement  perdu 
\i  fainteté  &  U  juilice  originelle  ,  mj-s  qu'il  a 
encouru  U  colère  fie  l'indignation  de  Dieu ,  la 
mort  &  la  captivité  fous  la  puliïance  du  démon  ; 
can.  a  ,  qu'il  a  transmis  à  tout  le  genre  humain  , 
non  ieulement  la  mort  5c  les  peines  du  corps  , 
mOÊ  le  péché  qui  eft  la  mort  de  l'ame  ;  can.  3  , 
que  ce  péché  ne  peut  eue  ôté  que  par  les  mérit.  s 
de  Jéfus-Chrift  ,  &  qu'ils  nous  font  appliqués  p^r 
le  Baptême.  Or  ,  la  mort  de  l'.une  Si  \\  captivité 
feos  M  puiflance  du  démon  entraînent  la  damna- 
don  comme  nne  conféquence  néceiTaire  ;  &  il  n'y 
a  d'autre  moyen  que  le  Baptême  par  lequel  ics 
mérites  de  ietos-Chnll  puiiïent  être  appliqués  aux 
enfans. 

On  ne  peut  pas  nier  ce»  areamens  ne  foient 
très -forts;  ils  prouvent  invînciblement  que  les 

enfans  morts  Tans  Baptême  font  exclus  du  bonheur 
éternel ,  &.  fouSrent  U  peine  du  dam  ;  mais  ils  ne 
pas  aailî  certùntiMitt  que  ces 
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i'ouffrent  encore  la  j.  urne  du  iens.  £n  voulant  trop 
preiler  ces  raifonnemens ,  l'on  s'expofe  à  des  in- 
convéniens  Oicheux,  &  l'on  ponrroit  y  en  oppofer 
d'autres  qui  ne  parottroient  ^as  moins  concluans. 
Un'y  a  donc  aucune  nécefTite  d'embrafler  fur  cette 

JueAion  le  parti  le  plus  rigoureux  ^  auiK  la  Faculté 
e  Théologie  de  Paris ,  dans  la  cenfure  d'Emile , 

prop.  -14  6i  ''\:\-.-.  cdir.  if:--[2,  p  'y^  -  a  fi't  remar- 
quer q«e  itgliie  Catholique  lailie  ia  libeité  de 
penfcr ,  avec  S.  Thomas ,  qu'on  n'eft  point  fujct 
a  la  peine  du  fens  i  caufe  du  féal  péché  originel, 
mais  que  l'on  eft  feulement  privé  de  la  vifion 
intuitive  de  Dif.i  ,  qui  efl  un  don  gratuit  ,  furna- 
tucel,  auquel  I'js  créatures  inteliigenies  n'ont,  de 
leur  nature,  aucun  droit. 

Ajoutons  que  S.  AuguÛin  a  éprouve  les  mcmes 
embarras  que  i^uus  au  lu^et  du  iort  des  enfans ,  fans 
pouvoir  fe  fatisfaire  lui-même.  Epifi.  18  ad  Hierm* 
Et  s'il  n'ofe  les  exempter  de  toute  peine,  il  ne  les 
aflujettit  q-.j'à  U  plus  légère  de  tomes.  11  ne  fe 
hafarde  pas  même  à  décider  quelle  fera  la  nature 
de  cette  peine ,  ni  quel  en  lera  le  caractère  6c 
l'étendue.  L.  Y ,  eontrâ  Jul.  c.  5.  U  n'ofe  aflurer 
qu'elle  fera  pire  q'ie  l'anéintifTement ,  &  qu'il  eût 
mieux  valu  pour  cCj  cnfar.i  n'avoir  jamais  ttc.  îhtJ. 
Auflî  quelques  Théologiens  eftiment ,  Si.  Gonet 
cntr'autres ,  que  la  privation  de  la  viûon  béatitique 
ne  caufera  aucune  douleur  ni  auctme  trtfleffe  à 
ces  enfans  infortunés.  Cet  état  fera ,  en  quelque 
forte ,  un  état  n<itoyen  entre  la  récompenle  &  le 
ilu'uir.ient  ;  ce  qui  ne  paroiflbit  point  impoffîble 
à  S.  AuguAin  lui-même.  De  lit.  arb.  1.  3  ,  c.  13. 
Gonet  s  appuie  encore  de  l'autorité  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze  ,  de  S.  Grégoire  de  Nyiïe  &  de 
S.  Ambroife.  S.  Thomas ,  ia  a ,  dift»  39 ,  q.  1 , 
art.  a ,  (émble  iafiauer  cette  façon  de  penfcr ,  & 
admettre  un  ordre  de  providence  bienlaifante  de 
ta  part  de  Dieu  fur  ceux  même  qu'il  ne  peut 
récompenier.  ' 

Si  l'on  trouve  manvai»  que  des  Théologiens 
qualifient  trop  rigoureufement  les  (entimens  rigides 
de  l'école  ,  lors  luême  qu'ils  reflemblenr  nlTez  dans 
l'exprellron  aux  eireurs  condamnées ,  ne  devroit-on 
pas  avoir  le  même  ménagement  pour  ceru'mes  opî> 
nion»  plus  dotîces ,  foutcnues  par  des  Théologiens 
refpeflables ,  &  qui  font  trè^- propres  à  arrêter 
les  incrédules  qui  fcandalifent  de  la  prétendue 
dureté  du  fentiment  contraire  ?  L'on  ne  tloit  néan» 
moins  donner  à  ces  opinions  que  la  valeur  qu'elles 
ont,  d'avoir  des  pattifans  eftinaabîes ,  Si.  fe  con- 
tenter de  prouver  par-là  que  le  fentiment  contraire 
ne  fait  pas  partie  au  doeme  décidé,  très-indépetl- 
diut  de  CCS  JifcufTions  d'école.  Voye^  \i%C«t^r9aCU 
J  , 4 figea  fur  les  péchés  ,  a*  queft.  art.  3. 

BAPTISTÈRE ,  eft  le  lieu  ou  l'édifice  dans 
letiuel  on  conferve  l'eau  pour  bapti(èr. 

Les  premiers  Chrétiens,  fuivant  Saint  Jufiîn  , 
Martyr ,  &  TertulUen ,  n'avoient  d'autres  baptif- 
tirtt  que  lea  faatabies  »  les  tivières ,  les  bss  ou 
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la  mer  »  qui  fe  trouvolent  plut  à  portée  de  lent 
habitation  ;  &  comme  louvcnt  la  perlecudon  ne 
leur  pennettoit  pu  de  baptiCer  en  plein  jour ,  ils 
y  dloient  de  niHc ,  ou  donnoîent  le  Baptime  dans 
leurs  inaifons. 

Dhs  que  la  religion  chrétienne  fut  devenue 
celle  des  Empereur» ,  ouwe  les  Eglifes ,  on  bâtit 
des  édifice»  particuliers  uniquement  deftinis  à  l'ad- 
fliinifhation  du  Baptême ,  &  que  par  cf tte  raifon 
on  non'.ma  I  jpiijlères, 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  ces  tjptif- 
tkret  étoient  anciennement  placf  t  dan»  le  veftibule 
intérieur  des  EgliTes  ,  rcnimc  \iz  (ont  autour  J'iiui  nos 
tunu  b<iptiimdux.  C'eft  une  erreur.  Les  bjpciâçres 
étoient  des  édifices  entièrement  Téparés  des  Bafi- 
liqaet,  &  placé» àouelqttt diftance  des  mur» exté- 
rieurs de  cellet-cu  Les  témoignages  dt  S.  Panlin . 
de  S.  Cyrille  de  Jérufalem,  ds  S.  Augafti»,  ne 
permettent  pas  d'en  douter. 

Ces  baptijlèrej  ainfi  féparis  ont  fubfitfé  jitfqu'à 
la  fin  du  fixième  fiècle  ,  quoique  dès-lors  on  en 
voye  dcja  quelques>un&  placés  dans  le  veAibule 
intérieur  de  l'Eglife  ,  tel  que  celui  où  Clovi»  reçut 
le  Baptém«  des  mains  de  Remi,  Cet  ufage  eft 
cnfuhe  devenu  général ,  fi  l'on-  en  cicepteun  petit 
nombre  d'Eglifes  qui  ont  retenu  l'ancien  ,  comme 
celle  de  Florence  &  toutes  les  Tilles  éoilcopal^s  de 
Tofcane,  la  Métropole  de  Ravcnp*  èc  T^ife  de 
S.  Jean-de-Latran  à  Rome, 

Ces  édifices ,  pour  la  plupart  *  étoient  d'une 
grandeur  confidérablc,  eu  égard  d  la  difcipline  des 
premiers  ûèples  ,  le  Paptême  ne  te  dpnnant  alors 
que  par  immerfiou ,  &  (hors  les  cas-de  néceifité) 
feulement  aux  deux  fêtes  les  plus  folemnelles  de 
Tannée ,  Pâques  &  la  Pentecôte.  Le  concours  pro- 
digieux de  ceux  qui  lé  préfentoient  au  Baptême , 
la  oienréance  qui  exi^eoit  que  les  hommes  biffent 
baptifés  réparéiment  des  femmes ,  demandoîent 

un  Lmy'jcement  d'aut.mt  plus  Vûlle  ,  qu'il  f.illoir 

enfore  y  ménager  d«s  autcîs  où  les  Néophytes 
feçuflent  la  Confirmation  &  l'Euchariftie  immé- 
diatcn^çrsT  arrës  leur  Baptême.  Au(ïï  le  hapitjlcre 
de  l  Egliic  de  Siinte  Sophie  à  Conftantiaople 
étoit-iuifpacieux, qu'il  fervitd'afyle  à  l'Empereur 
UaiiUftjge  »  ^  de  TaUc  d'aOemblée  à  v»  Concile 
fort  nombreux. 

Les  hjfiifl^rcs  nvoicnt  plufieurs  noms  différen», 
tels  que  ceux  de  pifiinet  litu  d'illuminjtian  ,  &c> 
tous  relatifs  «ux  diittrentes  grâces  tju'on  y  iccevoit 
par  le  Sacrement. 

On  trouve  peu  de  (hofes  dans  les  anciens  Au- 
teurs ùu  la  forme  &  le»  ornemens  de»  taptijîira , 
ou  du  fnoi}>»  çn  qu'pn  y  en  lit  eft  fort  incertain. 
Vdei  ce  qu'en  dît  M.  rifmy,  fur  la  ki  JAnafi* 
tafe  ,  de  Créj^olre  de  Tours ,  &  de  Durand ,  dans 
fe»  notes  iur  le  Pontifical  attribué  ap  Pape  Pamaf|;  : 
«  Le  t^fiirt  éioit'  d'ordiliaite  bâti  en  rond  , 
I»  ayant  un  enfonceinent  oti  l'on  defcendoit  par 
N  quelques  marche»  pour  entrer  dans  l'eau  ;  c'étoit 

P  fnffsmfoi  pn  fcfù%  M  if  cpnfeiit» 
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N  d'une  grande  cuve  de  marbre  eu  de  porphyre  • 

»  comme  une  baignoire,  Si  enfin  on  fc  re  -'i-nût  à 
n  un  baHin^  comme  lont  aujourd'hui  le»  ionu.  Le 
rt  taptijlire  était  orné  de  peintures  cenTennblen  k 
n  ce  Sacrement,  &  meublé  do  plufieurs  vale s  d'or 
n  &  d'argent  pour  garder  les  lainies  huiles  6c.  pour 
»  verferïcâu.  Cmix-ct  étoient  fouvent  en  forme 
»  d'encans  ou  de  cer&t  pour  repréfenter  l'agneau 
n  dont  le  fang  nous  purifie ,  &  pour  marquer  le 
n  defir  de   .imc<>  qui  thercbent  Dieu  ,  comme  un 
y  cerf  altéré  cherthe  une  fonuine ,  iuivant  l'ex- 
»  preffion  du  pfeaume  41.  On  y  voyoit  l'imag» 
»  dt'  S,  Jean  -  Bapiifle  &  i^rie  rolombc  d*or  Ott 
»  d'argent  luipenduc  ,  pour  mieux  repréfenter 
»  toute  l'hiftoire  du  Baptême  de  Jéfus-CDhnû  6c 
n  la  verte  du  Saint-Efptit  qui  defcend  fur  l'caa 
»  baptifmele.  Quelques -uns* même  difoîent  /« 
»  Jourdain  ,  pour  dire  les  fonts       Mnurs  des 
Chrititns ,  tir.  36.  Ce  qu'ajoute  Durand,  que  le» 
riches  ornemens  dont  l'Ènipcreur  Conflantin  avoit 
décoré  le  haptip.ire  de  l'Eglile  de  Rome  ,  étoient 
comme  un  mémorial  de  la  crace  qu'il  avoit  reçue 
par  les  main»  du  Pape  S.  Sylvedrc,  eft  vifiblement 
faux,  puifqu'U  eft  aujourd'hui  démonué  que  c« 
Prince  rat  baptifé  ï  Nicomédie  peu  de  tetns  aTnnt 
ia  mort. 

Il  n'y  eut  d'abord  des  bfiptijlirts  que  dan»  les 
villes  cpifcopales  :  d'ofa  vient  ^'encore  aujour- 
d'hui le  rit  ambroûen  ne  permet  pas  qu'on  faflie 
la  bénédiâion  des  fonts  baptifmaux  les  veilles 
de  Pâques  6c  de  Pentecôte  ,  ailleurs  que  dans 
l'Eglife  métropolitaine  1  4'oii  les  Eglifes  paroiHiales 
prennent  feau  qui  a  été  bénite  pour  la  mêler 
avec  d'autre  ,  depuis  qu'on  leur  a  permis  d'avoir 
du»  tupiijlcres  ou  tunts  particulier».  Dans  l'Eglile 
de  Meaux  ,  les  Curés  de  la  ville  viennent  baptifer 
les  enfanst  depuis  le  famedi-faint  jufquau  (amedi 
fuivant ,  fur  les  fonts  de  l'Eglife  cathédrale.  Ce^ 
LTi  droit  attache  à  chaque  raroifle  en  titre  &  à 
quelques  Succuriales,  mai»  non  pas  à  toutes,  jkni 
plus  qu'aux  Chapelles  &  aux  Mottaftéies,  qui ,  s'ill 
en  ont,  ne  les  poiTèdent  q^ie  par  privtlegiO  tt  ptt 
concclTion  des  Êvèques. 

On  confond  aujourdluii  le  k^tttfiin  avec  les 
fonts  baptifmaux.  Aori^nnement  on  diftinnioii 
exaâement  ces  deux  chofes ,  comme  le  tout  ot  le 
partie.  Par  bjptijlire ,  on  entcndoit  tout  l'édifice 
oU  l'on  adtniniftroit  le  Baptême  i  6c  les  fonts  n'é- 
loient  autre  chofe  cpie  la  fontaine  ou  le  rcfervoir 

Sui  conteno'.t  les  eaux  dont  on  fe  fervo-t  peur  le* 
aptême.  ybye^  Yancien  S-^cr^m.  iecondc  partie  , 

L^5.  Nous  avons  parlé  de  la  bénédiâiofk  df$  font» 
ptil'manx  dans  l'arucle  Baptême, 

BARALLOTS ,  nom  qu'on  donna  À  certains 
hérétiques  qui  parurent  à  Bologne  en  Italie,  & 
qui  mettoient  tous  leurs  biens  en  commun ,  même 
les  femme»  &  les  enfans.  Leur  extrême  facilité  \ 
fe  livrer  aux  plus  honteux  excès  de  la  débauche,. 

Içttt  $t  fùfw  d«Miiicr«i«l^Feidiii«B4  dtCçrdoue^ 
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d«i»  fon  traité  it  txiguU  amon'u,  le  nom  d'obéîf- 
iàns  »  oMUnus, 

BARBARES.  L'irruption  des  peuples  du  nord 
qui  ,  dans  le  cinquième  fiècle  &  les  fuivans  ,  fe 
font  jettéi  fur  l'Empire  Romain  &  l'ont  détruit 
dans  l'occident  ,  eft  une  époque  célèlm  dans 
rhifloire,  mais  fatale  à  la  rc  .rien  aux  mœurs; 
on  Théologien  fe  trouve  imereiic  à  en  rechercher 
les  caufes  El  les  effets ,  parce  qat  plufiturs  incré- 
dules ont  eu  l'injuûice  de  les  attribiier  au  QniS' 
tianUbe  ;  M.  Fleari  le*  a  très-lHen  espofib.  Mtmrs 
des  Chrù. ,  n.  56  &  fuiv. 

Au  commencement  du  cinquième  fièclc,  l'Em- 
pire Romam  ctoit  affoihli  de  toutes  manières  i  il 
n'y  avoit  plus  ni  difcipline  dans  les  troupes ,  ni 
autorité  dans  les  che& ,  ni  confeils  fuivis,  ni  fcience 
des  affaires  ,  ni  vigueur  dans  la  jeuneffe ,  ni  pru- 
dence dans  les  vieillards,  ni  amour  de  la  patrie 
&  du  bien  public  Chacail  M  cherchoit  que  fon 
plaïfir  &  fon  intérêt paniculier  ,  ce  n'itoicnt  qu'in- 
iidcliK^s  &  que  trahifons  \  lesRomams  ,  amoius  par 
le  luxe  8c  fu  Toifivetét  nelè  déftadoient  contre 
les  Arriéra  tp»  par  dTantm  têrkmt  qu'ils  fou- 
doyoîent.  La  menire  de  leurs  criin«  étant  com- 
b!ce  ,  r)i.  1  lit  la  jirflice  exemplaire  qu'il  avoit 
prédite  par  baint  Jean ,  j4poc.  c.  i)  ,  -j^.  18.  Rome 
nit  prife  &  faccagée  plufieurs  fois  ;  le  fang  des 
ISÎarfyrî  dont  elle  s'étoit  cn-.vrce  fut  vengé  ;  TEm- 
pire  d  Occident  demeura  en  proie  aux  peuples  du 
fjord  »  qui  y  fondèrent  de  nouveaux  Royaumes. 
Voilà  les  vraies  caniës  de  la  chite  de  l'Empire 
RlOiBBn  •  &  non  l'étakilifleieent  du  Chriffinntfine , 
comme  les  Païens  !e  dlfoient  alors  ,  &  comme 
Machiavel ,  &  après  lui  d'autres  politiques  impies 
on  jeooram  ont  ofé  le  répéter. 

On  dira  fans  doute  que  te  Chriftianifme  établi 
pour-lors  dans  l'Empire  auroit  dû  corriger  les 
moeurs,  &  empûcher  les  Romains  de  contracter 
vices  ;  mais  cette  reiigion  n'avoit 
commencé  3l  ttxê  tolérée  publiquement  par  les 
Empereurs  qu'en  311  ;  bien  tri  t  rnrh  elle  fat  défi- 
gurée parles  Ariens,  &.  les  harburcs  lont  venus 
«n  40DâalO(aiingrand  flbnbre  de  Romains  lut- 
Mîent  encore  conm  les  hmièies  de  l'Evangile.  Il 
a  femblé  que  Dien  avoit  fait  veiûr  les  farouches 
ïiabluns  du  Nord ,  pour  démontrer  qu'il  étoit  plus 
aifé  de  convertir  des  hommes  à  demi-fauvages 
que  des  Epicuriens* 

Les  Chrétiens  re  pouvo-ent  vivre  au  milieu 
d'une  génération  auili  corrompue  ,  ians  participer 
à  fes  vices  ;  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Pères  de 
TEclife  leur  en  «vent  reproché  de  très-gt'ofliers. 
SwAuguftin ,  it  CMtcM^.  nuBi,  s.  5 ,  7 ,  17 ,  28. 
De  Morih.EccI.  c.  34,  &c.  Les  ravages  des  barbares 
ne  niuHreotpas  moins  aux  mœurs  de  l'Eglife  que  la 
tOcrnpiMMl  des  derniers  Romains.  L'Evangile, «pii 
cftla  ibuvcrnîne  nifpn  ,  ccr  Jamne  également  tous 
vices  ;  ia  itupidité ,  la  iouibetie  j  la  férocité ,  la 
cnianté  ,  font  aufll  incoBp«â>les  «t«C  1«  Ifét 
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rsllgloa  que  le  luxe  &  la  mollefTe.  Les  guerres,  les 
hoftilités,  le  brigandage,  font  auflî  contraires  à  la 
piété  qu'il  la  juAice  &  i  la  probité  nararelle.  Quand 
on  eft  occupé  des  moyens  de  conferver  fa  vie  & 
fon  bien  dan^.  une  ville  prife  d'affaut,  ou  dans  un 
pays  livré  au  pillage,  d'éviter  l'efclavaee , de fau- 
ver  l'honneur  des  femmes ,  it  eft  très'dtfficile  de 
penfer  au  fpirituel;  &  il  ùut  de\  vcTtai  1^  en  hcrc  t- 
ues  pour  fe  foutenir  au  milieu  du  carnage  6C 
es  horreurs  d'une  victoire  brutale. 
Poflîdius ,  dans  ia  Vie  de  Saint  Attguftin  ,  peine 
rétat  de  TAfrique  défolée  par  les  Vandales.  On 
voyoit,  dit-il,  les  Eglifes  defVituées  de  Prctres, 
les  Vierges  &  les  Religieux  diipetfés  i  les  uns 
avoient  luccombé  aux  tourmens,  les  antres  avoîent 
péri  par  le  glaive,  les  autres  avoient  perdu  dans 
une  dure  captivité  l'intégrité  du  corps  ,  de  l'efprit 
&  de  la  foi  ;  ils  étoient  réduits  à  fervir  des  crneiRis 
farouches  Ôc  brutaux.  Non>leulement  les  hymnes 
6c  les  louanges  de  Dieu  avoient  ceffé  dans  les 
Egtilés  ,  mais  en  pluficurs  lieux  ces  édifices  éVoiciit 
détruits.  Les  Sacntices  &.  les  Sacremens  n'étoicnt 
plus  recherches  ;  il  étoit  difficile  de  trouver  quel- 
qu'un qui  pût  les  adminiftrer.  Les  Evéques  Sl  les 
Qercs  oui  avoient  échappé  au  fer  des  ennemis 
étoient  dcpoullléî,  réduits  à  la  misère  ,  incapables 
de  donner  aucun  fecours  au  peuple.  Salvien  a 
tracé  le  même  tableau  de  la  défolation  des  Gaules 
elle  n'étoit  pas  moindre  en  Efpagne  &  dans  l'U^ 
lyrie. 

A  la  vérité  les  Francs  fe  firent  Chrétiens,  let 
Goths ,  les  Bourguignons ,  les  Lombards ,  d'Arien! 
devinient  Catholiques  ;  mais  ib  demeurèrent  long- 

tems  i.;r/ij;rj-,  a'.tachés  à  leurs  anciennes  habitudes  ; 
ils  embrafscrent  l'extérieur  de  la  religion,  fans  en 
prendre  1  efprit.  C'eft  ee  <{tti  arrive  encore  aujour- 
d'hui à  l'égard  des  fauvages  de  l'Amérique,  lorf- 
qu'on  parvient  à  les  convertir.  Les  Princes  même 
ne  perdirent  qu'une  partie  de  leur  férocité,  (llovii 
&L  les  enfans  font  paroitre  d'un  côté  beaucoup  de 
refpeâ  &  de  tile  pour  la  religion  ,  mais  d'aîlleuiv 
ils  commettent  des  injuflices  &t  fie?  cruautés.  Le 
boa  Roi  Gontran  ,  que  l'Eglife  a  mrs  au  nombre 
des  Saints  ,  entre  une  infinité  d'aâions  de  piété ,  a 
fait  de  grades  fantis;  &  Daeokert,  cet  tUaiîre 
fondateur  de  Mtmaftères ,  a  été  très»  vicieux.  Ce 
n'eft  pas  que  les  Evoques  de  ces  tems -là  man- 
quafTent  abfolument  de  vertu  &  de  vigueur  aipofto- 
liques  ;mais  de  deux  maux  inévitables  ib  cWif. 
foient  le  moindre  ;  ils  aimoient  encore  mieux  obéir 
à  des  Princes  demi- Ciuétienï,  qu'à  des  Païens  pcr- 
fécuteurs  de  l'Eglife.  Une  marque  qu'ils  ne  fe 
fioient  pas  beaucoup  à  des  b«ri«rtt  convertis  « 
c'eft  que  pendant  dâis  cens  ans  e«  ne  voit  guères 
de  Clercs  qui  ne  fiillbiit  Rofluins;  cela  fe  connoit 
par  leurs  noms. 

Amfi,  par  le  mélange  des  Romains  avec  les 
barbares,  ces  derniers  s'adoucirent  Se  fe  civilisè- 
rent -f  mais  les  premiers  devinrent  i^norans  &  gro£> 
ficfs.  Oa  ceflÂ  d'étudier  rUifloirc  6^  la  PbyCnue, 
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de  confulter  r«oo<}aité  faciée  ic  profane^  les  i 
peuple*  devinrent  fuperftitîeax  &  crédules  ;  on 

crut  voir  par-tout  de»  miracles,  lîes  pronoOics, 
des  fignes  de  la  bienveillance  ou.  de  U  cJèie  Je 
Dieu  i  les  légendes  des  Saints  ne  renfemirent 
p!tu  qae  des  i'abies  &  des  ptiérilités. 

D'autre  part,  rautorité  desFvêquet  aWoît  tou- 
jours crvilLiiit  ;  cutic  la  cîignlu'  du  Sacerdoce  Se 
la  iainteté  de  ia  vie  de  plulieurs,  ils  étoient  plus 
inflrints  que  les  laïques;  les  Rois  les  firent  entrer 
dans  leurs  conîeils,  5i  leur  bi!'$crent  1;  foin  ôc 
gouverner:  la  plupart  s'en  ac^uiiicrent  avec  ia 

Elus  grande  fidélité,  &  contribuèrent,  autant  qu'ils 
t  parent ,  à  diminiier  la  misire  dea  [peuples.  On 
ne  coimolt  ancon  fiède  dans  leqtiel  3  ne  fe  fott 
trouvé  parmi  eux  des  Saints  8i  des  hbinmci  d'un 
nértte  dtAineué.  Àlais  leur  crédit  le  trouva  ini'en- 
Ablement  mêlé  de  puifTance  Bt  de  înrifdiAion  teott- 
porcl'c  ;  ils  devinrent  Seigneurs,  avec  les  mêmes 
iroifi  que  lei  laïqucî ,  par  conféquent  avec  les 
mêmes  charges  de  fournir  des  gons  de  guerre 
pour  le  fervice  de  1  Etat,  &  fouvent  de  les  con- 
Ottire  en  perfoime.  Ce  fnt  une  des  principales 
fources  du  relâchement  de  la  ditciplinc. 

Au  neuvième  ûècle  ,  Qiaxlemagne  travailla 
beaucoup  à  la  rétablir  ,  de  même  que  l'étude  des 
lettres  ;  mais  les  guerres  civiles,  dont  fa  mort  fut 
fuivie ,  ramenèrent  par-tout  l'ignorance  &  le  dé- 
fordre.  Pour  comble  de  «lui-x  ,  les  Normands  , 
encore  Païen»,  pillèrem  âc  défolèrent  la  France  de 
ÈÔm  cAtét;  les  Hungrois  coururent  Ilcaliev  les 
Sarrafms  en  infefltrent  les  crûtes,  occiipJrent  la 
Fouille  6l  la  Sicile;  déjà  étalent  k&  maîtres 
4e  TEfps^  depuis  un  uécle.  L  ignorance  s'accrut 
M  point  que  les  Seigneurs  dédaignèrent  d'apprco- 
drc  à  lire,  &  ref>ardèrent  la  culture  des  lettres 
corrme  une  marque  de  roture.  Cantonnes  chacun 
dans  leur  château ,  toujours  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres,  Àfbuvent  contre  leur  Evcque, 
ils  ne  fréquentCMent  plus  l'F.gli'e  Fnifcopale  ,  ils 
contentèrent  des  Méfies  de  leurs  Ciiapclains,  ou 
de  l'Office  des  Monaflcres  voifins.  Mais  les  Moines 
a'avoicns  pas  de  miâion  pour  enfeigner,  ni  d'au- 
forité  pour  corriger;  les  Erêques  prédwicflt  û 
peu  ,  qu'il  y  a  des  Conciles  qui  leur  recomman- 
dent d'enieigner  au  moins  en  langue  vulgaire  à 
Irais  Diocéfiins  le  STiDiwie  &  rdraiioa  Do  min'- 
cale. 

Dans  ces  tems  de  ténèbres  &  de  défordres,  les 
Papes  fe  trouvèrent  obligés  de  veiller  de  plus  près 
iat  votât  l'Egtife  ,  de  fe  inéler  de  toutes  les  affaires , 
de  foppléerl  ce  que  les  Ev^ipics  ne  faifinent  plus. 
Le  pouvoir  illimité  qu'ils  s'attribuèrent,  &  que 
des  Critiques  mal  inflruits  ont  regardé  comme 
l'eitet  d'une  ambition  démefurée,  fut  dans  le 
fond  rouviaee  des  ôrconftancea  &  de  1»  aécef- 
fité. 

Les  Prêtres  &  les  Clercs  étoîent  contraints  de 
défendre  à  main  armée  les  biens  de  l'Eglife  dont 
ib  fuMiftoiciwi  jiufieii»> pr elles  par  la  pauvreté. 
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étoient  réduits  à  exercer  des  métiers  fordîdes , 
ou  à  paffer  de  province  ch  province  pour  trou- 
ver  à  vivre  auprès  'le  quelque  Evoque  ou  de 
quelques  Seigneurs.  Quelles  études  pouvoient-  li» 
iurCt  quelle  régulatiie  pou  voient- ils  obierver  dans 
leurs BMsnrs}  A  peine  les  études  &  la  piété  purent- 
elles  fe  confetver  dans  quelques  Ej^lifes  Cathé-* 
drales  &L  dans  quelques  Mcnallcres  ;  mats  les 
M onafières  furent  pillés,  ruinés  &  brûlés  par  les 
Normands ,  les  Moines  Si  hs  Chanoines  mafl'acrés 
0  u  difperlie ,  &  réduits  à  vim  au  ntlicu  des  féc«^ 
liers. 

On  peut  juger  combien  tes  pauvres  étoient 
abandonnés  dans  ces  tem»  de  misère  publique  ,  oia 
auroit-on  pris  des  àumftnes ,  lorfqu'il  y  eut  de» 
famines  fi  horribles ,  que  l'on  mangeoit  de  la 
chair  humaine  î  Le  commerce  n'étoit  pas  libre 
pour  fuppléer  à'ta  dilêtte  d'un  pays  par  l'abon- 
dance d'un  autre,  ou  plut^,il  n'y  avoir  poinr 
de  commerce  ,  &  la  terre  n'étoit  plus  culrlvée  que 
par  des  elclaves.  11  reiloit  à  la  vérité  de  granci» 
patrimoines  aux  £gUfes  ;  mai»  ce»  biens  étoienc 
une  tentation  continuelle  pour  les  Seieneurs  «  qnâ 
avcicnt  touiours  les  armes  à  h  main.  Souvent  les 
Evcchés  turent  uliirpés  par  des  honimes  tout-à- 
fait  indices ,  qui  t'en  emparèrent  par  force  ^ 
fouvent  un  Sei^etur  y  établiflbit  à  main  armée 
fon  fils  en  bas  âge ,  afin  de  jouir  des  rerenus 
de  l'Eg'.Kc  tous  fon  nom.  Rome  même  fut  ex— 
polée  à  ce»  défordres  ;  les  petits  tyrans  du  voifi- 
nage  y  turent  les  plus  forts ,  &  dîmosèrent  defpo— 
tiquement  de  %  Papauté  ;  penoant  le  dixième 
iUcle  ,  ce  ne  furent  quintrufions  &  expuhson» 
violentes  dans  ce  premier  ftège ,  oii  jufqu'alors  ]» 
difcipline  s'étoît  confervée  jmre.  Aujourd'hui  les 
Proteft^ns  8(lesnierédHlestnoinplient  de  h  mao* 
v.i-''l-  conduite  de  ces  Papesindignïs  .le  l::ur  place  ^ 
ils  lont  un  crime  àî'Eglite  Romaine  de  ce  que  les 
Pontifes  du  fiècle  fuivam  ont  cherché  à  mettre 
leur  fiège  à  GOMTert  de  ce  feaadaie  6c  de  ces  rei»; 
tions. 

Les  Conciles  devinrent  tris-rares ,  i  caufe  de  la 
difficulté  de  a'aiicmbler  au  milieu  des  hoâilités 
univerfelles ,  qui  ne  permewoient  pas  cpir  Fon  pdc 

aller  en  fureté  d'une  ville  à  l'autre  ;  &  qtrand  il» 
auroient  été  plus  liéquens ,  qui  auroit  eii  aflex 
d'autorité  pour  en  faire  obfervci  kt  cMoUt  pai; 
des  brigands  toujours  armés  l 

Des  Frédicans  profitèrent  de  ces  tems  maThenJ 
reux  pour  femer  des  erreurs.  Il  leur  lut  aifc  6c 
décrier  le  Clergé ,  qui  étott  abfolument  déchu  de 
l'on  état ,  de  défi  2urer  la  doânue  Chrétienne  qtNt 
Ton  ne  connoîffoit  prefque  plus ,  de  tromper  le» 
peuples  par  de&uifes  apparences  de  régularité  6c 
de  piété.  C'etl  ce  qui  nt  édore  te»  mAireiiie» 
feâes  de  Manichéens  ,fons  plufienrs  noats^Ters^ 
enfuite  les  Vaudois  &  d'autres  iaflatiqne».4Ler^ror 
reHans  ont  eu  grand  foin  d'expofer  au  grand  jou^ 
les  Icandales  duQergé.  l'ignorance  &  la  nmère 
des  peuples»  les  plate»  de  f^gUle^  mais  ib  ae  % 
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toM  p«s  donné  la  peine  de  rcflMnter  à  Ufaafe 
fremtère  de  tom  ces  ranx;  ifs  ont  affeâé  mitas 

de  la  diflîmuler  ,  afin  d'en  faire  retomber  fO'ttt 
l'odieux  fur  les  MiniiUes  de  ia  religion. 

Si  le  Chrifttanifme  n'avoit  pas  été  l'oeuvre  ic 
Dieu  ,  il  riiroit  cc:t3i"cmcnt  Aiccomlié  Jous  des 
ait  jque»  auili  vioit  uci  ,  mais  Jc.'us-Chrift  a'  fait 
voir  qu'il  n'a  jamais  oublié  fes  promefîes ,  qu'il  cfl 
toujour»  avec  Ibn  £glife  *  fit  que  nulle  révolution 
luiaMifie  n'eA  eapabw  de  l'ébranler. 

Nous  n'avons  l'ait  qu'abréger  îe  récît  Se  les  réfle- 
aûons  de  M.  Fieury  j  quiconque  voudra  la  lire  lans 
prévention,  demeurera  convaincu  que  non-feulc- 
■nent  la  religion  Chrétienne  n'a  contribué  en  rien 
aux  malheurs  de  l'Europe ,  mais  que  fans  elle  ces 
maux  auroicnt  C'i  beaucoup  plus  f^rjnds  ;  que  c'eil 
elle  qui  a  fourni  des  relTources  pour  les  aûoucir  Si 
des  tnoycot  ponr  ke  réparer  ;  nons  prouverons 
ailleurs  ce  faut  inportam*       Lerrass ,  Scicif* 

La  VtCttÊm  ont  encore  fait  tous  leurs  efforts 
poor  donner  une  idée  très  «défavanM^eofe  .des 
■mffiotts  qui  ont  été  faites  poor  conTemr  tes  iar^ 
haret  du  Nord  c]jr.$  les  diffcrens  ficdes  j  qaar  î  u  ^ 
qu'ils  en  oiu  dit  feroit  vrai,  il  (audrou  encore 
liédr  Diea  des  bearei»  effets  qui  en  ont  réfnlié  ; 
mats  nous  réfuteront  Icnn  calomnies.  f^o)r<£  Mis- 
sions ,  Nord. 

Un  des  plus  fougueux  de  nos  incrédules  mo> 
demes  a  pooffé  la  démence  jufqu'à  vouloir  infi- 
mer  qne  ce  inrent  les  Chrétiens  perfécutés  par 
les  Empereurs  Païens  qui  invitèrent  les  bjrt.jrts  du 
iiotû  à  tondre  fur  l'Empire  Romain  ;  fa  narratton 
eft  curieufe.  «Quand  ïtttarharts  du  Nord,  dit-il, 
b  fon'irentfur  les  terres  de  ladomination  Romaine, 
m  les  Ctirétiefas  perftcutés  par  les  Empereurs  Païens 
n  ne  manquèrent  pas  d'imploi  -r  îc  Accours  des 
•  ennemis  du  dehors  contre  l'Etat  qui  les  oppri- 
Il  moit.  ils  prêchèrent  à  ces  vainqueurs  une  reli- 
■n  c,ioi  nouvc''.e ,  qui  leur  impofoit  !c  devoir  de 
n  détruire  l'ancienne.  Ils  demandèrent  les  dé- 
m  combres  des  temples  pour  bkir  dn  E^ifes.  Les 
«  fauvages  donnèrent  (ans  peint  ce  qui  ne  leur 
fi  appartenoit  pas ,  ils  eaiermînfcrent,  ils  profternè- 
n  rent  iux  pieds  du  Chrlftianifme  :ous  kurs  enne- 
«  mis  Se  les  fiens  ;  ils  prirent  des  terres  ât  des 
Il  hommes* &  en  cédèrent  à  l'EglKe  ;  ils  exig^- 
1)  re.it  des  tribiits  &  en  exemptèrent  le  Clergé 
«>  qui  préconifoit  leurs  ulurpations  :  des  Seigneurs 
.  »  nnuit  Prtircs ,  des  ttétrf»  dcvinreat  Sei- 
w  «tcors,  &e.  «. 

Cette  narration  eft  on  cheM*flnrrre  d'étonrderie. 
I*.  Ce  favant  H  n,>rien  oublie  que  les  irruptions 
des  barharts  fur  les  terres  de  l'Empire  ont  cons- 
tnencé  au  moins  107  ans  avant  la  natlTance  de 
Jcfus-Chrift  ,  &  ont  continué  fans  interruption 
jufqu'à  leur  établiffement  dans  les  Gaules  en  406. 
On  dit  que  Marius  ,  d  un  l'elpace  de  deux  ans  ,  en 
tua  trois  cens  mille ,  61  fit  cent  quarante  mille  pri- 

fnmm  i      ^ulc*  Céâr  ta  f  npra^  pour  te 
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moins  autant.  Sous  le  règne  d'Atone ,  Drufus 
lek  battit  de  nouveau  \  mais  ib  tanièrent  en  piècea 

les  Jcgion>>  Romaines,  commandées  par  Quimilius 
Varus.  Scus  i  ib!;rc ,  Gcrraar.icus  les  vainquit  e/i- 
core  ;  mais  il  ne  put  empêcher  leurs  irruphcns.' 
Sous  Velpallen  ,  riine  F.  r.rien  trouva  a!ij^  Je 
matériaux  pour  compt  er  en  v'rgt  !i  i  r.è  . 
Hilloire  dei  guerres  de  Rome  comte  L-  »  . .  r  n..liu. 
Tacite  obfervc  que  depuis  le  coniukt  de  Circiiius 
Metcllus ,  jufqu'au  fécond  de  Tt  a)an ,  c\'(l-  à-dire  , 
pen'lant  ji-  s  Je  uo  ans,  les  R^::  .;  .v  voient 
été  Os.tu.  tri  qu'à  dv'iTipiïr  ce;  '..m;;  C  '.i.  ,T.is  ; 
mais  que  malgté  toute»  les  défaites  Ïl-  ces  i>.i-tjr.s 
i!s  étoicni  loiiiours  agiciTeors  ;  qu  ils  avoic  t  dé« 
logé  plufieurs  fols  les"^  ligions ,  8i  qu'ils  n'étoient 
riLii  moins  quj  rubjaguc^.  Julq  l'uiois  ou  les  Chré- 
tiens n'exiiloieot  pas ,  ou  ib  étoiem  trop  t'otbks 
•pour  ofcr  implorer  le  lecours  à/^harhartt, 

1*.  Marc-Aurele  ,  Commode  Ton  fils,  Maximin, 
Vaîerien ,  Claude  le  Gothique  ,  Aurclien ,  Probus 
Dioctétien ,  Omftance  4k  Julien  «  Curent  contr'eux 
de  grands  avantages  i  mais  ils  y  perdirent  fouvent 
des  armées  entières.  Trouve-t-on  dans  l'hiftoire 

quelque  fujct  Je  iou[)i,onncr  que  dans  ces  diffé- 
lenic»  circontlances  les  barbares  avoient  été  ap- 
pellés  par  les  Chrétiens?  Ceux  -  ci  fe  trouvolent 
en  fî  grand  nombre  dans  l'armée  de  Marc- Aurele  , 
qu'iis  s'aitribucreni  la  viclolre  lur  les  Quades  âc 
les  Marcomans ,  &  prétendirent  en  être  redevables 
à  un  miracle.  Voye^^  Légion  f ulminautb.  lia 
continuèrent  à  fervir  de  même  fout  les  Empereur* 
fuivans,  &:  nos  AlKl!o,;i^•.^  ont  foutenu  aux  perfé- 
cu-.Lurs  ntétDe  qu'iU  n'avotent  dans  leurs  armées 
point  de  meilleurs  foldats  que  les  Chréiieni.  Le* 
Hifloriens  qui  ont  calculé  le  nombre  des  hommes 
qui  avoient  péri  dans  l'Empire  depuis  le  règne 
d'Augutle  ,  [m  les  guerres  contre  les  barbares ,  par 
les  batailles  entre  vt*  divers  prétendans  à  l'Empire»  • 
par  les  mafTacres des lutls,  par  la  contagion,  par 
les  pcrféciitions  exercées  contre  les  Chrétiens  , 
ont  conclu  qu'au  commencement  du  cinquième 
fiècle  l'efpèce  humaine»  en  Europe  &  en  Afte* 
ctoit  diminuée  au  moins  de  moiué.  Les  harbartg 
placés  fur  les  bords  du  Rhin  1  n'avoient  donc  pas 
bi.oln  d'être  avertis,  po\ir  comprendre  qu'alors  la. 
conquête  de  l'Empire  étoit  uès- facile  ,  ôc  ils  ne  fe 
tiompèient  pas  ;  comment  les  forces  Romaine* 
auroient  elles  rcfitl^'  à  des  armées  de  deux  ou  trot* 
cens  mille  hommes? 

3'.  Déjà  l'an  39^,  les  Huns,  peuple  Scythe  ou 
Tartare  ,  s'étoient  jettés  fur  la  panie  orientale  de 
TEmpire  Ronuin,  6c  Pan  417  ils  pénétrèrent  dans 
la  Pei  fe  ;  étotent  -  ce  encore  le»  C|fré»eM  qui  tes 
avoient  appellés  î 

4".  A  cette  époque,  Arcadius  & HoMN-bs,  qid 
règnuient,  l'un  en  Orient,  l'autre  en  Occident, 
éfoient  Chrétiens,  audi  bien  que  Théodofe  leur 
pcre  ;  ils  n'ont  jamais  pcnccntc  le  Ch: K^Mnilme 
non  plus  que  leurs  fucceffeurs  ^  quels  motifs  «i^^ 
foîw  pu  aroir  1«»  ChritiiMi  d'appcller  lea  iagm 
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bares ,  fur-tout  dans  les  Gaules,  où  il  n'y  avoit  plus 
de  Païens  ?  Les  Goths  ^letBonfgmRnons,  les  Van- 
dales ,  les  Lombards ,  qui  inondèrent  l'Empire  , 
étoïent  Chrétiens ,  puifqu'ils  étoîent  Ariens  ;  les 
Francs  étoicm  P.Licr.s  :  fi  les  Gaulois  avoiem  eu 
l'imprudence  de  les  appeiler ,  ils  en  auroient  éic 
malrécompenfés  par  ûs  ravages  qn«  cts  itrkarts 
commirent  d'aLcid, 

Alavéritéjili  ie  convertirctstrous  Clovis;  mais 
alors  ce  n'étoit  pins  le  tems  de  leur  demander  les 
décombres  des  temples  pour  bâàr  d«s  £gUfes , 

faifqu'il  n'y  avoit  plus  de  temples.  Se  que  les 
rancs  pili:>ient  les  Egliles  avant  d'ctre  convertis. 
Clovis,  devenu  Chrcclen  «  donna  des  terres  aux 
|^fi(es  ;  mais  il  ne  fut  obligé  de  les  enlever  à  per- 
fonne  ,  puifqu'alors  la  moitié  des  Gaules  étoit  en 
friche ,  iaute  de  cultivateurs.  Ce  n'étoit  pas  une 
mauvaife  politique  d'engager  le  efgé  à  mettre 
les  terres  eo  valeur, en  fe  procurant  des  colons, 
6t  de  les  affimclûr  des  impôts.  Le  Roi  Lotus  XVI  a 
trouvé  bon  d'accorder  une  franchiîe  de  vingt  ans  à 
ceux  qui  inettronc  des  terreins  ftériles  en  «.ulture  \ 
perfonne  n'ed  aiïez  infenfé  pour  l'en  blâmer.  Mais 
où  font  les  ennemis  da  ChriAianifme  que  Cl9vii&. 
les  Francs  ont  exterminés ,  ou  qu'ils  ont  proilttnét 
aux  pieds  de  cette  rc1iu!OD«  comme  le  difent  nos 
I^iiolophes  incrédules; 

C'eft  ainft  que  ces  favans  Critiques  arrangent 
l'hirtoire.  Ils  arqumenient  fur  des  faits  qu'ils  ont 
rêvés;  ils  mcconnoilTent  les  rr.oiits  ijui  ont  déter- 
intné  la  conduite  des  Souverains  &  celle  du  Clergé  ; 
ils  blâment  auhafvd  des  procédés  ^ue  diâoient  les 
ctrcooftinces  dam  lefanelles  l'Earope  fe  tronvott 
poup-lors,  y«y*^  B£M£Fict ,  Clekgé«  fltc 

BARBÉLIOTS  ou  BARBORIENS  ,  fefle  de 
GnoHiques ,  qui  difoient  qu'un  Éon  immortel  avoit 
eu  commerce  avec  un  Efprit  vierge  appelle  Bar- 
beloth  ,  à  qui  il  avoit  accordé  fuccemvement  la 
prescience  ,  l'incorruptibilité ,  &  la  vie  éternelle  ; 
qne  Barbeloth ,  un  jour  plus  gai  qu'à  l'ordinaire , 
avoit  engendré  la  lumicre  ,  qui,  pcifeiftionnc'e  par 
llbnâion  de  l  Etpht,  s'dppelU  Chriil;  que  Cliriil 
defira  l'intelligence  &  l'obtint  ;  que  l'intelligence, 
la  raifoo  &  l'incorruptibilité,  ôcQirift  s'unirent; 
qne  la  ratfon  0c  lintelligence  engendrèrent  Auto- 
gène ;  qirAutojj,ène  engendra  Adamas ,  l'homme 
parfait ,  &  la  temme  ,  la  ctonnoiilance  parùite  ; 
qa'Adamas&fà  femme  engendrèrent  le  bois  ;  due 
le  preniier  Ange  engendra  le  Saint- Efprit  ,  la  Sa- 

Seffc  ou  Prunic  ;  que  Prunic  ayant  lenti  le  bcioin 
'époux  engendra  Protarchonte ,  ou  premier  Prince, 

Îni  fiit  infolent  &  fot  ;  que  Protarchonte  engendra 
»  Géatores  ;  qu'il  contrat  charnellement  Arro- 
gance ,  &  qu'ils  engendrèrent  les  Vices  Se  toutes 
Mors  branches.  Pour  relever  encore  toutes  ces  mer- 
Virilles, les Gnoftiques  les  délntoient  en  hébreu, 
&  leurs  cérémonies  n'étoient  pas  moins  abomi- 
nables que  leur  doârine  étoit  extravagante,  ^ayt^ 
Jliéodoret,  l«r«fc  /MnA 
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BAEDESANISTES  ,  nom  d'une  fecle  d'héréti* 
ques ,  ainft  appellés  de  Bardeiânes ,  Syrien ,  qui  y'f 
voit  dans  le  fécond  ftècle  &  dcmeuroit  à  ELdefle  , 
ville  de  Méfopotamie.  Si  l'on  en  croit  S.  Epiphane, 
Bardefanes  tut  d'abord  Catlioliquc  ,  6c  te  (!iiVmgi«a 
autant  par  Ion  favoir  que  par  ia  piété.  Eusèbe  ,^au 
contf aire  ,  en  parle  comme-  d  un  homme  qui  • 
tniT;n  :r'.  té  dans  l'erreur.  Il  fut  d'abord  engagé 
dans  celles  de  V'alentin,  en  rejetu  «we  partie,  en 
retint  une  autre,  &y  ea  ajoutà  de  aonvelle»  d« 
ion  ptoptt  fonds. 

Beanfobre ,  qui  a  fait  ThUtoire  de  Btritpmu  & 
de  fes  erreurs  ,  A//î.  du  hlanich. ,  tome  1  ,  1.  4  , 
c.  9  ,  les  réduit  à  trois  principales;  la  piemierey 
d'admettre  deux  premiers  principes  de  toute» 
chofes,  l'un  bon,  l'autre  ti^aiivais  ;  de  Tuppoier 
que  celui-ci  exifte  cîe  lui-même  &c  s'ell  produit  lui- 
même  ,  61  qu'il  cft  l'auteur  de  tout  le  mal  qu'il  y  a 

dans  le  monde.  La  fieconde ,  de  nier  que  k  Verbe 
éternel  on  le  ^Is  de  Dieu  ût  pris  une  chair  hu- 

maine  ;  félon  cet  Hérétique,  le  Verbe  s'étoit  feu- 
lement revêtu  d'un  corps  céleite  &  aérien,  comme 
les  Angles  qui  ont  apparu  plus  d'une  fois  aux 
hommes;  ainft  la  chair  du  Vib  de  Dieu  n'étoit 
qu'apparente  ;  il  n'a  pu  fouffrir ,  modrir  8c  reflfuC» 
citer  qu'en  apparence.  C'étoit  l'erreur  commune  à 
la  plupart  des  feôes  de  GnoiUques.  La  troiûème  » 
de  nier  la  réfurreAion  fiitare  de  la  chair  ,  de 
foutenir  que  les  Bici^heureux  auront  des  corps 
céleftes  fembkbks  à  ceuji  des  Anges  &  à  celui  de 
Jéfus-Chrift. 

Après  cet  expofi ,  nous  ne  concevons  pas  com- 
ment Beanlbbrc  peut  foutenir  que  Bardefanes» 
comme  tous  les  autres  feâ.ùres  qui  ont  admis 
deux  principes ,  ne  reconnoiftott  cependant  qu'un 
feul  Dieu,  bon,  tout  -  puiflant ,  qui  a  l'empire  de 
l'univers,  fans  qu'aucun  être  puiile  fe  fouftraîre  i 
fon  pouvoir ,  ibid.  §.  10.  i^.  C'eft  une  abfurdité  de 
luppoler  qu'un  être  incréé  ,  qui  exiftc  de  ioi-méme» 
par  conféquent  de  toute  éternité ,  eft  eilentielle> 
ment  manvais,  &  qu'il  n'eft  pas  Dieu  ;  la  noôoii 
la  plus  claire  que  nous  ayons  de  la  Divinité  ,  eft 
d'exiQer  de  foi-même  &  néceffairement.  Lorfque 
Bardefanes  difoit  que  le  mauvais  principe  s'itoit 
produit  lui-mime,  il  déraïfonnoit;  ee  qui  n'exide 
point  encore  peut-il  donner  Pexiftence?  1*.  En 
quel  fens  le  Dieu  bon  eft-il  tout-puiflaot  &  maître 
abfolu  de  l'univers  ,  s'il  y  a  im  être  mauvais  duquel 
il  ne  peut  pas  empêcher  l'aâiottt  8(  qui  ne  dépend 
pas  de  lui,  puifqu'il  n'a  pas  reçu  l'être  de  lui? 
3".  S'il  eft  vrai  qu£  le  mauvais  efprit  eû  contenu 
&  confervé  par  le  Dieu  bon,  ft  rien  n'arrive  fans 
la  volonté  ou  fans  la  permiflîon  de  celui-ci  »  il  eft 
clair  ou  que  le  Dieu  bon  laiffe  Tolontairement 
exifter  le  mal ,  ou  qu'il  en  ignore  l'exlftence ,  ou 
qu'il  n'a  pas  le  pouvoir  de  l'empêcher.  4°.  Il  n'ell 
pas  queftlon  de  favoir  ft  ces  même*  conféquences 
réfultent  du  fyflême  orthodoxe,  comme  le  pré- 
tend Beaufobre  ,  ou  ft  elles  n'en  réfultent  pas , 
wn  d«  livcir  en  quoi  l'csifieoce  fnppofiSe  d'un 
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aunrns  principe  p«ut  (mit  à  expliquer  rorig^nc 
4a  ma)  ;  dès  tpfil  eft  évidéitt  qa'eUe  ne  fert  & 

mn  ;  que  cîans  cotte  hypothèfe  Dieu  eft  toujours 
rei'ponubtt;  du  in^il  qui  arrive  dans  ie  monde ,  il  eft 
tîdteule  de  la  ioutenir.  5°.  Il  ne  s'agit  pas  feule- 
ment d'expliquer  d'où  vient  le  mal  moral ,  6c  de 
lavoir  pourquoi  Dieu  le  permet,  mais  de  dire 

auelle  eft  la  caule  flu  mal  p'iyiique  ,  des  fouffrances 
es  créatures  (wQilai  &.  de  leur  imperie^ion  natu- 
lelle  ,  qui  eft  dans  le  fond  la  première  racine  du 
mal  morj].  Or  l'opinion  de  Batdefanes  ne  fatis- 
iait  point  à  celte  difficulté.  6".  Quand  mente  un 
fuppoferoit  dans  le  fyftême  orthodoxe  que  Dieu  a 
ctéé  les  hommes  tek  qu'ils  (iMU^impartaits ,  f  ujets 
Ik  la  douleur , enclins  an  mal  moral,  &  capables 
de  le  commettre  ,  i!  ne  s'enfuiv  roit  encore  rien 
contre  la  toute-puiilance  ,  la  i^geiïe  «  Ôc  la  bonté 
ioBnie  de  Dieu  ;  nous  le  démontrerons  à  l'ariicle 
Mal.  l'Iivpothèfe  de  Bardefancs  &  des  autres 
anciens  lectjires  eft  donc  inutile  61:  abturde  à 
tous  égards  ;  mais  la  i'ureur  de  vouloir  les  excufer 
le»  dUiculper  ,  a  rendu  Beaufobre  amûâ  mauvais 
Logicien  qu'enz.  Nous  le  verrons  raifonner  de 
même  dans  les  articles  Ceroowiems  ,  Mani- 
CHÉEKS  ,  Marcionites  ,  &C. 

Il  ne  l'ervoit  à  rien  de  dire  que  k  T3wu  bott 
ayoit  créé  d'abord  les  amcs  des  hommei  pures 
&  d'une  nature  céiefte ,  mais  que  le  mauvais  prin> 
cîpe  les  Icdiurit  les  entraîna  dans  le  péché  ;  que 
pour  les  punir  Dieu  permit  au  mauvais  principe 
de  les  enfermer  dans  des  corps  groftîers  &  cor- 
ruptibles qu'il  avoit  formés.  Il  s'enfuit  toi:  r u  rs 

3ue  ce»  ames,  par  leur  nature,  étoient  capables 
e  fe  laiffcr  féduire  &  de  pécher ,  par  conféquent 
foibles  6c  très-imparfaites }  le  Dieu  bon  n'auroi^il 
pas  pu  les  créer  meilleures  &  les  préferver  de  la 
lèduilion?  La  difficulté  tirée  de  la  permiftïon  du 
mal  l'ubfïfte  donc  toujours  ,  &  l'hypothcle  de  Bar- 
de&ncs  ifyùàsSùit  en  aucune  manlcre.  Nous  ne 
voyons  pas  fur  quoi  eft  fondé  le  titre  d'hjl-ïU 
homme  que  Beaufobre  lui  prodi^iuc.  On  dit  qu'il 
écrivit  un  Traité  contre  les  Marcionites ,  mais 
ion  iyûéme  ne  valoit  guères  mieux  que  le  leur. 

L*errcnr  de  ceux  <|m  n*adtnettoiem  dans  le  fils 
de  Dieu  qu'une  chair  fantaftiquc  &  ap[)arentc, 
étott  née  dès  le  tems  des  Apôtres ,  puik|ue  Saint 
leanlaréfiite,  Epijl.  2  ,  ■)^.  7.  Elle  tut  embraiTée 
par  la  plupart  des  hérétiques  du  fécond  ûècle  ; 
&  c'eft  une  preuve  de  la  réalité  &  de  la  certi- 
tude 'les  t,,  -'.  publiés  par  les  Apôtres.  Si  leur 
témoignage  n'avoit  pas  été  irrécuiâble,  tous  ces 
hérétiques,  Philofophet mal  convertis •  l'auroient 
at?:iqàt.  Comme  ils  ne  pouvoient  concilier  les 
humiiiauons  du  fiU  de  Dieu  avec  lidce  quMs 
s'étoieat  fermée  de  la  Divinité  ,  ils  auroient  nié 
abfoinflBtiit  qnni  fût  né, mort  &  reflfufcité ,  comme 
le  ^feîent  les  Apt^ei ,  tfiU  avoient  pu  oppofer  à 
ce  témoignage  celui  des  Juifs  ou  de  quelques  té- 
moins oculaires.  Mais  ils  fe  retranchèrent  à  dire 

Me  tout  ceU  «'émit  Sût  feukmem  m 
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que  Dieu  avoit  iafciné  les  yeux  des  Apôtres  6c  dea 
atitres  fpeâateurt  .&  les  avoit  trompés  par  des 

illufions.  Or  ,  avouer  l'  ipparence  des  faits,  rccuftr 
la  certitude  du  témoignage  des  fens,  c'étuit  rendre 
juftice  à  ta  fmcérité&à  la  probité  des  Apôtres. 
C'eft  tout  ce  que  nous  dcnjandors.  Les  incrédules 
qui  ofent  aujourd'hui  les  accufer  de  menfongc  » 
traiter  de  libies  Ituis  n.irr.itions ,  ne  peuvent  ré- 
cufer  des  témoins  qui  n'étoient  point  liés  d'intérêt 
avec  les  Apures,  &  qui  cependant  confirment 
leur  récit  p^r  la  manicre  niCme  dont  ils  le  ccm- 
baitcnt.  La  Providence  divine  a  donc  eu  fes  rai- 
fons  en  permettant  la  multitude  d'héréfies  que 
l'on  a  vu  éclorre  dans  le  fécond  âède. 

BARNABÉ  (Saint)  eft  appellé  Âpâ:  /  par  les 
Pères  de  i'Eglife 6t  par  Saint  Luc  lui-même. 
c.  1 4  ,  -jtr.  1 3  ,  Quoiqu'il  ne  fiât  pas  du  nombre  des 
douze  que  Jcfus-Chrift  avoir  cholfts  .  mais  l'un  des 
ibixante-douie  Dilciples  que  le  Sauveur  avoit  inf- 
truits  lui- même  &  envoyés  pour  prêcher  l'Evan- 
gile ,  Luc  ,  c.  10  ,  I  &  17.  Ssint  Barnabé  tut  le 
compagnon  des  voyages  &  des  travaux  de  Saint 
Pau!,  lîcut  beaucoup  de  part  à  tout  ce  que  firent 
les  Apùtres  pour  établir  le  Cliniliantlme. 

11  refte  de  lui  une  Epître  qui  a  été  mife  à  la  tcte 
des  Ecrits  des  Pères  apoftoliques  ,  de  l'édition  de 
Cotelier,  mais  dont  le  commencement  eft  perdu. 
Elle  étoit  adrelîce  aux  Juits  convertis,  qui  prcten- 
doient  que  les  obfervances  légales  ctoieni  encore 
néceftaires  au  falut  pour  tous  ceux  qui  croyotentea 
Jéfus-Chrift,  quoique  les  Apôtres  euffent  décidé  le 
contr<iire  dans  le  Concile  de  Jérufalem.  j^il.  c.  iç. 
S.  Barnabt,  dans  la  première  partie  de  fa  Lettre, 
m ontre  que  les  cérémonies  Mofaiques  ont  été  abo» 
J 1.^  par  la  toi  nouvelle  ;  dans  la  ieconde,  il  donne 
d'excellentes  leçons  de  morale  fur  l'hutnilité  ,  la 
douceur  ,  la  patience  ,  la  charité  ,  la  chnlleté  ,  &c« 
On  y  trouve  beaucoup  d'érudition  hcbraique  ,  une 
grande  COnnoilTancc  des  Ecritures  ,  &  des  explica- 
tions allégoriques  telles  qu'elles  étoieiit  en  ulage 
parmi  IcsJuifs. 

Cette  Epître  a  été  citée  fous  le  nom  de  Saint 
Barnabé  par  Saint  Qément  d'Alexandrie ,  par 
Origine,  par  Etis^he^  par  S.  Jérôme.  Les  deux 
preaners  femblent  la  mettre  au  rang  de  Ecritures 
canoniques,  &  lui  attribuer  la  rnctne  autorité  ;  les 
deux  derniers  difent  qu'elle  eft  apocryphe.  11  ne 
faut  pas  conclure  de-la ,  comme  ont  fait  quelques 
modernes  ,  qu'EuM.l  :■  ov  S.  Térôme  ont  étij  pcr- 
fuadés  que  cette  lettre  n'étoit  point  de  S.  Barnabé, 
ou  cpilb  en  ont  douté ,  mais  iêulement  qu'ils  t'ont 
exclue  du  nombre  des  Iistcs  cnnontqucs.  Ils  nom- 
ment apocryphes  non- feulement  les  écrits  fiuffe- 
ment  attribués  aux  Apôtres  ou  aux  Difciples  de 
Jéfus-Chrift ,  mais  encore  ceux  qui  ont  été  placés 
mal-à-propos. par  quelques  anciens  an  nomlire  des 
livres  facrés.  Ceft  une  équivoque  ,  de  laquelle  otti 
abufé  les  Critiques  proteltans  ,  ÔC  par  laquelle  il  ne 
faut  pM  ië  Iwfler  trompa* 
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T illcmont  &  d'artrcs ,  prévenus  de  ce  pr^;iigc , 
dilent  que  fi  cette  lettre  avait  été  reconnue  pour 
ttra  véritablement  de  Saint  Barnabèt  l'Eglifc,  qui 
hoaore  ce  Saint  comme  un  Apôtre  t  i)'auroit  pst 
manqué  de  la  recevoir  au  nombre  <!e«  livres  lacrés 
&  canoniques.  Ceite  conféquence  n'tft  pas  intail- 
iibie.  Saint  Uatnabt  n'étoli  point  du  nomhie  dec 
Apôtres  choir»  par  Jéfus'Chriftt  nuis  l'un  des 
Soixante  frt  dou/c  Dlfclples.  Il  cft  trè$-probab!e 
que  Ucrmas  6<.  S.  Cltment  avoiau  eu  le  même 
avantage  ;  leurs  écriu  cependant  n'ont  pas  été 
cooftaniment  placés  parmi  le»  livre»  iàcrés.  La 
lettre  de  Saint  BaroMi  étoit  adrelTée  anx  juifs  , 
aulTi-L  lcn  que  ceLe  de  S.  Paul  aux  Hi.breux ,  & 
cette  dernière  a  donné  heu  à  des  conteAations. 
Lts  fautes  prèieoilaes  que  les  Critiques  modernes 
trouvent  d.ms  cette  lettre ,  ont  pu  faire  aulïï 
iinprt:j.riun  lur  les  anciens,  &  les  cmpccher  de  la 
pieitre  au  rang  des  livres  canoniques.  Il  ctt  bon 
de  favoir  «e  que  l'on  y  trouve  à  re;irciiJrc. 

L'Auteur,  dit-on,  cite  divers  pali^sgcs  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  l  Ecrittire;  lelon  lut,  lous  les 
Syriens,  les  Arabes  &  tous  les  Prêtres  des  idoles 
reçoivent  ta  circoncifion  ;  toutes  chofes  feront 
terminées  dans  l'efpace  de  ùx  mille  eus,  fie 
^éfus-Chriil  eft  monté  au  ciel  le  dimanche.  Ces 
reprochei  lont-ils  aile/,  rravus  pour  qu'on  ne  puilTe 
pas  auitbuer  à  Samt  Baroahi  la  lettre  qui  porte 
Ion  nom  f 

Chapitre  7 ,  il  cite  un  p.ifTn^e  du  livre  des 
nombres  ,  au  fujct  du  hoxxc  énittiuirc  j  îl  y  ajoute 
des  perdes  qui  ne  font  point  dans  ce  livre ,  mais 
qui  expriment  une  circot^ftauce  de  cette  cérémonie 
telle  qu'elle  fe  faifoit  par  les  Juifs.  Oii  eft  l'erreur } 
Les  Juiis  ne  pouvoient  pas  y  être  trornpés. 

Chapit  e  I  I,  il  cite  un  Prophète  qu'il  ne  nomme 
pas  ,  &  Ton  croit  trouver  ce  qu'il  dit  dans  le  qua- 
r  !  rre  livre  d  L'i^ras,  qui  eft  apocryphe.  Mais  cette 
citjtion  peut  aulH  avoir  été  tirée  d'un  autre  livre 
prophétique  qui  n'exifte  plus.  Pour  que  S.  Bjrrutc 
ait  pu  citer  aux  Juits  le  quatrième  livre  d'Etdras  , 
il  fuilît  que  les  Itiifs  Faiem  refpeâé  comme  pro- 
phétique ;  il  ne  s'enimt  pas  que  Saint  Parnjht  l'ait 
rc^  irdé  con.mc  içl  lui-même.  C'étoii  un  argument 
perlonnel ,  bon  peur  les  Juits. 

Ce  qu'il  dit  à<i  la  circoncifion  des  Syriens,  &c. 
chap.  9  ,  eft  confirmé  non-feulemept  par  Ori^ène 
&  par  d'autres  Pcits .  mais  encore  par  les  Auteurs 
protanes.  les  notfs  de  Coteher  de  Ménard 
fur  cet  endroit. 

Ce  (ju'il  ajoute,  chap.  1  5  ,  Tir  la  durée  du  monde 
£<  lur  ia  lin  après  fu  mille  an»,  Ctoit  une  irtsuition 
juive ,  faufll:  fans  doute,  ma»  i  laquelle  S.  Irénée 
6c  d'autres  Pères  ont  ajouté  foi  ;  Satat  BarnaH  « 
pu  la  citer  fans  en  ftrt  fort  perfaadé. 

Qunnr  x:r  paft.^ge  qui  r  .  g  irde  'e  jour  de  l'Af- 
ceniion,  ii  nous  p.:roit  que  l'on  en  prend  mal  le 
ïens  ;  il  y  a ,  chapitre  f^t  u  Nous  célébrons  avec 
«  joie  Itf  huitième  jour  auquel  J.fus-Chrift  eft 
»  reiTufcité  -f  U  ^j^ih  «  eue  uit  voir ,  il  e^  moiiié 
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»  au  cîe!  ».  Celi  ne  ii^nifie  pas  qu*il  eft  noBlift 
ciel  le  ]Our  même  qu  il  eit  rellukité. 

On  excnfe  ces  mimm  ,  dit  Tilicmont  -,  mais  ne 
▼aui-il  pas  tmenx  ne  pas  fc  réduire  à  £tre  oblieé 
d'excofer  des  fautes  dans  un  ApÔtre?  Si  ce  font  n 
des  fautes,  elles  n'intéretlent  ni  I.1  foi  ni  les  mo;  jrs  , 
&  nous  ne  voyou»  pas  qu'il  fort  tort  néceiiaire  do 
fuppoier  que  Saint  Barn^ic  a  dû  en  Itie  exempt. 

L'Auteur  Hu  mémoire  lur  le*,  livres  apoL^^•pheSp 
IJijL  Je  i'Aiéid.  des  Jnfcnpt.  îymc  13,  /-î-ii  ,  &L 
ceiui  de  l'examen  critique  des  Apologift«:s  de  la 
relidon  chrétienne  ,  t|ui  ont  regardé  le  {ugemetiK 
d«  TiUemont  comme  irréfragable  ,  anroient  dft 
examiner  la  queftion  de  plus  près. 

Le  lavant  Lardner  ,  qui  avoir  lu  tout  ce  qu« 
l'ori  a  cent  pour  ou  contre  ,  croit  que  cette  lettrtt 
eft  véritablement  de  Saint  Barnahê ,  qu'elle  a  été 
écrite  immédiatement  après  la  ruine  de  Jérutalem 
\  d,i  Temj)]c  ,  r,in  71  ou  71  de  Jéfus-Chrift, 
Crcdibiitty  of  tht  Go/pei  hijlaiy,  tom.  3,  i*  l  »  c.  Im 

BARNABITES.  Voy*^  le  Vmmuirt  d9 

Jurijprudtncc. 

BARSANIENS  ou  SÉMIDULITES; 
hérétiques  qui  parurent  au  fixième  fiècle.  Ils  foo- 
tenoient  les  erreurs  des  Gadianite»,  &  faifoienC 
confifter  leurs  facritices  à  prendre  du  bout  du  doi^ 
de  la  flear  de  farine  &  ^  la  porter  à  la  bouche* 
Voyci  S.  Jean  l^tmak,  é$  hmef  BaroaUi»,  ^ 

ûna.  Jjj. 

BARTHELEIiffl,  (S.)  Apdire.  Les andens 

I  Ecrivains  eccléfiafttques  ne  nous  apprennent  rien 

àc  certain  des  a^iion»  ni  des  tr.iviijx  de  ce  fslnt 
A[^otre.  Selon  la  tradition  commune,  it  a  prêché 
dans  les  Indes  ;  mats  il  paroit  que  fous  ce  nom  l'on 
entendoit  autrefois  rAr.ibi?  heuieufe.  Il  n'a  rien 
laiiTé  par  écrit  ;  le  faux  Evangile  que  quelques 
hJ-rctiques  avoient  forgé  fous  fon  nom,  fuldéclarft 
apocryphe  par  ie  Pape  OéUfe. 

Bartheleki.  (  MalTacre  de  la  Saint)  Oeft 
un  dos  plus  fâcheux  événemens  de  notre  h  ftoire, 
dont  ks  ennemis  de  la  religion  font  très-attentifs  à 
rcnouveller  le  fouvcnir ,  6:  qui  fournit  une  ample 
matière  à  leurs  déclamations.  Ceft  le  maftacre 
de»  Calviniftes  fait  à  Paris  le  14  Aoiit  1 57a ,  que 
l'on  a  nommé  lu  journée  dt  Saint  Bdukclcmi.  Fn 
fuppofant  que  les  Catholiques  furent  pouilts  à  ce| 
scie  de  cruauté  par  le  zèle  de  religion ,  îl  a  été 
: ii!'é  de  rendre  ce  motif  od:eux ,  &  de  f.iire  conctum  . 
qu  il  ii'ctl  point  de  palTion  plus  redoutable. 

Mais  il  eft  prouvé  par  des  monumens  incontelV 
tables  y  if .  que  la  reli^on  ne  fut  point  le  motif 
de  ce  maiTacre ,  &  que  les  Eccléfiaftiqoes  xly  entent 
aucune  part.  I.'i.niieprife  formée  par  les  Calviniftes 
d'enlever  deux  Rois  ,  plufieurs  villes  fouftraites 
à  l'ubéilTance  ,  des  Aéges  foutenos,  des  irotipet 

prr,:r:^'Tc:>  inlrodiiiies  d,  r^'-  le  ro^r'^iirre  ,  quatre 

jLiAtai4ci  rangée»  liyicçs      bouvçiina,  o'éfoienfi; 
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«Ile*  pas  des  nûfons  «iTez  puiflTuitei  pour  irriter 
Charles  IX ,  fans  le  motif  d«  la  religion ,  &  pour 
lui  faire  envitager  les  Calviniûes  comme  de»  lujctt 
rebelles  &  dignes  de  mort  ?  Ils  ont  beau  excufer 
leur  rcvolte  par  la  prctenJuc  drolt'.iie  t!c  leurs 
intentions  &  par  U  laifon  du  bien  public ,  ce 
fliotif ,  tou)oars  aifé  k  feindre,  ne  peut  pas  plus 
fprvTr  à  les  iuftiiief  t       exenfer  la  ccuauté  des 

Aucun  Ecclénaftique  ne  fut  confulté  8c  n'entra 
as  cooteil  dans  lequel  le  maflacre  de»  Calvmifles 
fat  réfolu  ;  le  Duc  de  Guifê  m^me  en  fat  exclu. 

Il  eft  faux  ,  qu  >i.ju"en  <r.Cc  !"Autciîr  d^-s  tjfais  jur 
l'mjtoirt  gé/icr-iic  ,  que  cette  l^neOc  telolution 
wâx  été  préparée  &  mcditée  p<ir  le»  Cardinaux  de 
Biragne  ôt  de  Retz;  ces  Jeux  liomme»  n'avoient 
pour-lors  que  trcï-pëu  d']nnuâr.i.c  dam  les  afl.tiies; 
ils  ne  furent  élevés  au  Cutdinalat  que  long  lem^ 
après.  Si  Gréeoire  Xlll  tenait  foleoinetiement 
-grâces i.  Diendc  l'événement,  ce  n'étoit  pas  pour 
Te  réjouir  du  meurtre  des  Caîvinirtes ,  s  de  la 
coofervation  du  Roi  ,  qui  écrivit  dans  tuiucs  les 
Cewrs  que  ks  rebelles  avoient  mis  fa  vie  (a 
couronne  en  d.!nger.  Que  le  fait  fût  vrai  ou  faux , 
le  Pape  pouvoii  le  croire  de  bonne  foi ,  &  retner* 
cier  Dieu  ac  ce  que  le  Roi  &  la  religion  catholique 
étoient  fauves.  Si  les  ennemis  étoient  fur  nos  t.'on- 
lières*  fi  on  les  bettoti  &  ({ùe  Ton  en  tuât  un  grand 
nombre,  nous  remeikietions  Dieu,  fans  d  .utc, 
non  de  t'effuUon  de  leur  fang,  mai»  de  la  ccilanon 
éa  péril. 

Il  eft  prouvé  encore  ,  par  Paven  méote  des 
Proteftam,  que  les  Evêques,  les  EccléfiaAiqucs , 

les  Religieux  ,  loin  de  prendre  p.  tt  meurtre  , 
dans  les  viiles  oti  le  peuple  vouloit  maliarrer  les 
Catvtniftes  ,  comme  on  avoit  fait  à  Paris ,  firent 
leur  p  -(Til  L'  pour  l'empêcher,  &  en  fauvàrent  un 
pAiid  aocijLie  dans  les  Couvens.  Cela  fe  iît  même 
dias  U  ville  de  Niiiiês,  oîi  les  Huguenots  avoient 
deux  fois  nuiTacré  k>  Catholiques  die  fane  frpid. 
TlufieiiTS  Cattiolîques  furent  enveloppés  dans  le 
malTacre  des  Calvinifles.  L'Auteur  des  annales  po« 
litiques  n'a  donc  pas  en  tort  de  fouienir ,  tome  5 , 
n*.  18 ,  que  te  Clergé  n'a  ea  aucune  part  à  eeue 
boucherie. 

a".  La  profciiptïon  des  Calvtn'iftes  (ut  i'i&ie 
par  une  fadJe  politique.  L'ambition  de  l'Ar  ii.Lt  de 
Colieiiy  »  iia  jalonfie  contre  les<>uifes,  fa  conduite 
ftdinemè,  fnteat  h  vnJe  caufe  de  tous  les  troablec 
du  royaume.  Il  étoit  plus  Souverain  À  l'éeard  des 
Calv imites ,  que  Charles  iX  ne  l'étoit  a  l'égard 
Ms  Catholiques  les  Huguenots  avoient  oft  dire 
«a  Roi  :  faàes  ia  gK^rr*  «auc  SffoaûU,  au  nous 
ferons  tontraints  de  vous  ta  fsirt  ;  TAndral  avoit 
eu  U  témcritii  d'offrir  au  Roi  dix  ciiî'e  hommes 

r ur  entrer  dans  les  Pays-Bas  ;  il  ks  avoit  donc 
iês  ordres.  Ce  iîqet  rebelle  n*aToit  «put  trop 
mérité  l'arrêi  de  profcrip;;-^-!  prononcé  contre 
loi;  mais  ce  n'eft  pas  par  ua  uulucre  qu'il  faitoit 
le  ^mûx.  Les  âegjH  1^  hit  me  giôdigjué  ks 
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CalvinlUes  font  trop  luipeâs  pour  fervir  à  fa  jvS» 
tilîcation.' 

3°.  11  eft  encore  prouvé  que  te  man*acre  de 
TAmiral  &  de  fes  partifans  ne  fut  point  un  projet 
prcnicdité  £î  prépaie  i!e  îongte  n.atn ,  ir.^ii  le  net 
momentané ^u  reiientimeot  de  Cadierine  de  Mé- 
dicis  6c  de  fon  iîls  le  duc  d'Anjou ,  &  de  la  colcie 
qu'ilî  ;:i rtrent  à  Charles  IX.  La  proltription 
regarcioii  ieulement  Paris  t.  ks  cheù  du  parti 
Huguenot,  &  non  les  autres  villes  du  royaume^ 
mais  la  fureur  du  peuple  une  fois  «l!um«e  le  porta 
beaucoup  plus  loin  que  te  gouvernetnent  n*auroit 

voulu.  Dui.s  Icb  -uues  villes  rù  le  peUj,ie  tu  da 
même  ,  nuîg(c  ies  ordres  du  F  oi ,  ce  tie  lat  pas  la 
même  jour,  mais  dans  des  tems  trés-differeas » 
puifqu'à Touloufe  6i  à  Bcr  ';  .  v  te  i.ic  plus  d'un 
mois  après  le  malTacre  fait  ^  1  ans.  L.s  Calvimfte» 
«!>:  Icuis  parulans  ont  en  1.»  n^juval:e  foi  de  dire  qutt 
)e  Roi  dépêcha  des  Courriers  dan»  les  dtfiérentee 
villes  do  Royaume  pour  y  fa'tre  mallacrer  le» 
Huguenots,  pendant  qa'il  !cs  envo/OtlréeUemcm 
pour  empêcher  que  cela  n'arrivât. 

4^.  Il  eft  certain  que  le  nondire  de  ceux  qui 
périrent  tl\  beaucoup  moindie  qu'on  ne  !'a  fup- 
pofé.  Si  quelques  écrivains  l'ont  porté  julqu'à  cent 
lîiille  hommes,  d'autres  oin  loutcnu  qu'il  n'a  pas 
paiTé  dix  mille,  &  c'eft  encore  trop.  Le  Martyro* 
loge  des  Ptotcflans ,  (joi  en  comptok  mille  ï  vaxn, 
n'a  pu  en  adigner  dans  !e  détail  que  qi  atre  cens 
louante-huit,  ôi  pour  tout  le  Royaume  lept  cens 
quatre-vingt-fix ,  «n  Ueu  de  quinze  miUe  qu'il  fnp. 
poibitenbloc. 

Si  Ton  y  vent  fiiîre  atteniton ,  ce  n'étoit  pas  au 
bas  peuple  Cilvinlile  qi.e  l'on  en  vouloii ,  c'éîptt 
auxchets,  à  ceux  aux<^uc!s  on  attribuoit  les  ré- 
voltes, les  féditions ,  les  meurtres  qui  s'étoîent 
commis  dans  ks  diftéi entes  villes  ,  il  eft  donc 
impoflible  que  ic  nombre  des  morts  ait  été  aulls  . 
grand  que  SOS  dédamveurs- «oderaes  l'ont  fup* 
pofé. 

"   Ce  que  nont  venons  de  dire  eft  tiré  d'an  ouvraga 

dont  on  a  indignement  calomnié  l'Auteur ,  en  pre» 
tentlant  qu'il  avoit  fait  l'apologie  de  la  Saint  Bûrthe» 
/mi ,  tendis  qu'il  ne  s'eit  piopofé  autre  cbofeqoe 
de  montrer  que  les  Proteftans  Hl  leurs  copiftcs  ont  - 
déguifé  le  vrai  motif  de  cette  exécution  (angUcte, 
en  ont  exagère  l'atrocité,  &  en  ont  chargé  de» 
honunes  qui  n'y  eurent  aucune  part.  Un  Auteur 
qui  commence  par  dite  :  «  QuaniTon  enleveroit  h 
»  la  journée  de  la  Saint  B^r:ke!<mi  les  tro-.s  qu.,rf6 
n  des  horribles  excès  qui  l'ont  accompagnée,  elle 
»  feroit  encore  afliex  affreufe  pour  être  deieftce 
»  de  ceux  en  qui  tout  fentîment  d'humanité  n'eft 
n  pas  éteint  »  ;  &  qui  finit  par  les  vers  du  Pré- 
fident  de  Thrju  ;  Excidut  i'ia  diet ,  isc.  peut-il 
être  traduit  de  bonne  foi  comme  l'apologjiûe  de  oa 
mafliacre  } 

L'Autei-  d' m  écrit  intrtnlô  ,  IT^^jr/V  de  /(fat" 
Chrift  fur  i-î  tùUranct ,  p«ur  excuier  les  C.iivinifle» 
d'avoit  pris  le*-«tmi*  dit  •q.n'ib  7  foreat  o&J^ée^  ^ 
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parce  qu'ils  favoicnt  qu'on  en  vodoît itéra rs  privi- 
lèges ,  qu'ils  agiiîoient  de  concert  avec  Catlierinc 
de  Médias  ,  &.  pour  empêcher  que  ie»  Giuies  liC 
4evinflent  msitres  du  royaume. 

Mais  parce  qu'il  plaifoit  aux  Huguenot!  de penfer 
qu'on  en  vouloit  aux  privilc^cs  qu'il*  «voient  ob- 
tenus par  force  1  étoit-ce  une  raifon  légitime  de 
prendre  les  armes  contre  teur  Souverain  ;  Cathe- 
rine de  MédicW  étoit-elleen  droit  de  les  y  aato- 
rlfor  ,  &  la  crainte  de  voir  le  C,u\(is  devenir  trop 
miiiians,  étoltcllc  un  jufte  lujet  de  fe  révolter? 
Voilà  d'étranges  princjpés  de  droit  public. 

Il  prétend  que  le  meurtre  des  Calvïniftei  fat  une 
aiFaite  de  tel:gion  &  de  profci iption  tout  enfemble. 
La  profcription  ell  certaine ,  il  vient  tui-mcme  d'en 
indiquer  le»  motit's  ;  mais  où  l'ont  les  preuves  de 
l*înàuencedela  religion  i  II  n'en  donne  aucune.  Il 
n'eft  pas  st.r,  dit-il.  que  Biragnc  &L  de  Retz  ne 
foieo:  pas  entrés  au  Confeil.  S'ils  y  étoient  entrés  , 
les  Huguenots  ne  fe  feroicnt  pa$tû&;  ne  leur  au- 
roient  lainai»  pardonné.  Cet  écrivain  prétend  que 
l'humanité  de  plufîeurs  Catholiques,  en  cette  ren- 
contre ,  ne  prouve  rien  ;  mais  rhumanité  des  Evê- 
ques,  des  Prêtres,  des  Moines,  prouve-t-elle  en 
eux  un  fjnatifme  de  religion  ? 

11  julline  tf  Js  mal  la  conduite  &  Ics  defTeins  de 
l'amiral  de  Coliiny ,  parles  éloges  que  les  Hifto- 
liens  ont  faits  de' lui.  Ces  éloges  font  partis  de  la  [ 
plume  des  Protefians.ou  d'écrivains  q^ui  les  ont  i 
copiés  par  prévention.  Le  conible  du  ndicnle  eft 
de  foutcnir  que  le  fac  de  Mcrindol  &  de  Cabricrcs , 
arrivés  vingt'fept  ans  auparavant ,  avoit  ctc  le  pré- 
lude du  maltaae  des  Huguenots. 

Il  alTure  que  penJant  que  Charles  IX  eavoyoit 
des  courriers. pour  prévenir  ce  défordre  dans  les 
provinces  ,  il  dépèchoit  des  émifraires  fccrets  pour 
y  exciter  les  Cauioliques  ;  c'eft  une  pure  calomnie. 

Pour  proBver  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
furent  mis  à  mort ,  il  n'allègue  que  des  dcritures 
qui  ont  été  plufieurs  fois  réfutées. 

Nous  ne  voyons  pas  quel  avantage  les  incré- 
dules peuvent  tirer  de  ce  fait  odieux  pour  calom- 
nier la  religion. 

BARTHÉLÉMITES,  Clercs  réguliers  fondés 
par  Barthelemi  Hobzauzer  à  Salnbourg,  le  pre- 
mier  Août  1640,  &  répandus  dans  plulteurs  pro- 
vinces d'Allemagne,  en  Pologne  &  en  Catalogne. 
Ils  vivent  en  commun  ,  font  dirigés  par  un  Pré- 
sident générai  &  par  des  Prcfidens  diocéfains  ;  ils 
s'occupent  à  former  des  EccUfiaftiques.  Les  Pré» 
fidetis  font  Gutnis  aux  Ordinaires  &  ont  fous  euT 
des  Doyciu  ruraux.  Ces  dcgiés  de  labordination 
&  d'autres  ufages  qu'ils  obfcrvent  répondent  avec 
fuccès  au  but  de  leur  inAitution.  Vin  Curé  Bar^ 
tficlimUc  a  ordinairement  on  aide,  6t  fi  le  revenu 
de  fa  cure  ne  fufTu  pas  pour  deux,  il  y  eft  pourvu  . 
aux  dépens  des  Curés  plus  riches  de  la  même  Con- 
grégaiiotv.  Tous  font  engagés  par  vœu  à  fe  fecoarir 
rautueUemçnt  de  leur  fupeiflnt  àas  £oe  privés  de 
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lalîberti  d*eii  dîfpofer  par  legs,  ou  pour  affiflet* 

leurs  parens  p.uivrts. 

Ce  fonds ,  augmenté  de  quelques  donations , 
fuffit  à  l'entretien  de  plufieufs  masfons  dans  (]tiel- 
ques  diocèfe».  Quand  il  y  en  a  trois,  la  première 
eftun  (liminaire  commun  pour  les  jeunes  Clercs,  où 
ils  étudient  les  HumanitLS ,  la  Philofophie ,  la  Théo- 
logie &  le  Droit  Canonique.  On  n'exige  aucun 
engagement  de  ceux  qui  font  leon  Humanités  ;  les 
Philofophes  promettent  de  vivre  &  de  perfévérer 
dans  l'inflirut;  les  Tivjologicn»  en  font  ferment.  Ils 
peuvent  cependant  rentrer  daM  le  monde  avec  la 
permidion  des  Supérieurs»  pourvu  qu'ils  n'ayent 
pas  reçu  les  Ordres facrés.  Les  Curés  &  les  Béné- 
ticiers  de  l  inflitut  habitent  la  féconde  maifon  ;  la 
troitîème  cil  la  retraite  des  invalides  de  la  Coneré- 
gation.  Innocent  XI  approuva  leurs  conflituttofle 
en  t68o.  La  mc:rtc  annje  l'Fmpereur  Léopold 
ordonna  que  dans  l».*  pays  hereu.taires  ils  tulfent 
pronuis  par  préférence  aux  bénéfices  vacans,  6i  le 
même  Pape  Innocent  XI  approuva  en  16S4  les 
articles  furajoutésàleur  règle  pour  k      de  l'inT- 
tioit. 

BARUCH ,  Prophète ,  fib  de  Néri  ou  Nérîas ,  Bc 
fecretaire  du  Prophète  Jérémie.  Ses  propH;^ries 
font  contenues  en  fix  chapitres;  nous  ne  les  avons 
plus  en  hébreu  ,  mais  on  ne  peut  pas  douter  qu'il 
n'ait  écrit  en  cette  laïu^ue  >  les  &équens  hébraiTme» 
que  l'on  y  trouve  le  kmtaflStt  connoîtte.  Otteaa 
deux  verfions  fyriaques^maUlc  texte  giree  par  oit 
plus  ancien. 

Jofeph  THiftorien  remarque  ,  Antlj.  liv.  10  ; 
c.  1 1 ,  que  ce  Prophète  étoit  d'une  naifTance  illuftre 
&  très-halhle  dans  la  langue  de  fon  pays.  Dans  le 

fécond  livre  des  Machabée'; ,  c.  2  ,  i  &  fuiv.  les 
Juits  de  Jéruialem  écrivent  à  ceux  d'£gypte  que 
Jérémie  recommanda  expteffément  à  ceux  qui 
alloient  de  Judée  dans  un  pays  étranger ,  de  ne 
pas  oublier  la  loi  du  Seigneur  ci  de  ne  pas  tomber 
dansl'iuol.a.ie  ;  c'ell  eu  irtfet  l'objet  de  la  lettre  de 
Jérénrue  aux  Juifs  de  Ëab^lone,  qui  faitlefixième 
chapitre  de  Baruek, 

ALis  comme  les  Juifs  n'ont  vo-jIu  rcconnoître 
pour  livres  lactés  que  ceux  qu'Us  a  voient  en  hé- 
breu, ils  n'ont  point  compris  dans  leur  canon  le 
prophétie  de  Baruck  ;  par  la  même  raiion  elle  ne 
l'e  trouve  point  dans  les  catalogues  des  livrck  facrés 
donnés  par  Origenc,  par  Méluon ,  p.ir  S.  H:l,i  re  , 
par  S. Crégoire  de  Nazianze,  parS.  Jérôme,  par 
Rufin  ;  mais  il  eft  à  préfumer  que  la  plupart  l'ont 
compr"/'"  f'-T'^lenom  de  Jérémie,  coinmi.  f.nr  Trut 
les  Pciii  La'uis.  Le  Concile  de  LaoUicire,  Saint 
Cyrille  de  Jérufalem,  S.  Athanafe  &  S.  Epiphane 
nomment  dam  leurs  catalogues /à^eû  &  BarucA» 
S.  Ai^ftin  6c  plufieurs  autres  Pères  dtent  les 
prophéties  de  P^'Tuch  fous  le  nom  de  Jérémie  ,  & 
dans  l'Eglife  latine ,  ce  qu'on  lifoit  de  Saruch  dans 
l'oHicc  divin  étoit  lu  fous  le  nom  de  Jérémie. 
Ceft  donc  alTez  msil-ià>pr9pos  ^g»  lec  P^oteHn^ 
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fe  prévalent  de  l'opinion  de»  Juîfs,  in  fiVnce  des 
Pères  .iSidu  prcjiigc  dans  lc(iuel  pliiiieurs  ont  ctc 
•u  fujet  de  la  prophétie  de  ;  elle  ne  con- 

tient rien  que  aédri^iit,  qui  ne  convienne  très- 
bien  .-î:r  c-r.i£lèie  d'un  vrai  Pfopli^t;  5t  auxcirconf- 
tance^  dans  Iciouellei  Buruc/i  le  trouvoit. 

S.  Irénée,  Tei  tullien  ,  S.  Cyprien ,  Eufebe , 
S.  Ambroii'e ,  S.  Hilaire,  S.  Gr^oire  de  Natianzc , 
S.  Bafile ,  S.  Cyrille  d'Alexandrie .  S.  Jean-Chry- 
fiyftôme,  S.  Auguinn,  S.  Bernard  &  la  foule  tics 
Commentateurs,  ont  regardé  comme  une  pro- 
phétie de  rinearnation  du  Verbe  ces  paroles  de 
£iiruch ,  c.  3,  -C'.  Y>  :  <i  CeA  lui  fji:';  cft  noTe 
y*  Dieu  ,  qui  a  dannc  la  iwicnce  à  Jacob  f  jn  icrv  i- 
»>  teur  fk  à  Ilracl  ("on  bien-aimé.  Après  cel..  i!  a  été 
a»  vu  fur  la  terre  &.  a  converfi^avec  les  hommes  ». 
Cette  penfée  leur  a  pam  la  mime  qae  celle  de  fatnt 

Jean  :  le  Verbe  s'ejl  fait  chair  &  il  a  hatiti  p^'mi  j 
iic/nj.  On  ne  con(,uit  pjs  en  quel  fcns  le  Prophète  ! 
a  pu  dire, que  l'eus  l'ancien  Tclbmcnt  Dieu  a  est 
va  lur  la  lerrc.  Lcrfqu'il  partoit  aux  Patriarches ,  à 
Motlè  ,  aux  Prophètes,  il  ne  fe  rendoit  pas  viliblc. 

la  Prif.:ce  fw  Bttrueh,  B'tUt  d'Aviffiw , 
tom.  X ,  p.  4ît. 

BARULFS,  rî.'r criques  dont  parle  Sir;dcr;H,  ' 
qui  louicnoicnt  que  le  hls  de  Dieu  avott  pris  ua 
corps  (antaflique,  que  les  ames  av  oient  été  crî-ccs 
ftYact  la  naittaace  du  monde,  &  avoieat  pé^hi 
toutes  à  la  fois.  Cet  deux  erreurs  ont  ixi  communes 
k  la  plupart  des  fefles  qui  font  nies  au  Iccond 
fiède  de  l'Eglife.  Les  Philoiophes  qui  curent  con- 
noidance  du  CKrifttantfne,  ne  purent  fc  rêfou  lre 
à  croire  ni  la  c!rj!C  du  ger.r  e  !r.irn,,in  p;-.r  ]-2  ;  évlié 
d'Adar.'.  ,  n  cids  humlliatioT»*  auxquelles  letilsde 
L);e.i  i'c'.}  r^- !:,.t  pour  la  réparer.  #^py(ç  Baroe- 

BASILE,  (S.)  Eve  que  de  Ccfaréc  en  Cappa- 
doce  6c  Doiteiîr  de  rKgliïc,  qui  mourut  l'an  J7y. 
DomCr-rnicr  f<  Dom  l^ru  Jcnt  Marand,  D^ncdic- 
tins,  ont  donné  une  belle  édition  de  les  œuvres  en 
grec  &  en  latiti,  en  trois  vol.  in  fdio  ,en  1711  & 

Le  premier  tome  contient  XHixdmsron  ,  qui  cft 
vne  explication  de  Touvrage  des  fix  jours  de  la 

Création,  treiie  homélies  lur  les  Plciuincî ,  un 
(  oir.rr.entaire  (ur  Haïe,  cinq  livres  contre  lîano- 
m  ,  qui  font  une  réfutation  de  l'A vi,.ni''.;ie.  Le 
lecond  renferme  vingt-quatre  homélies  '  ..r  dilTc  cns 
fttjets  de  morale  &  (îir  les  fêtes  de»  Martyrs  ;  di  vers 
Traités  de  Morali  nommée  j4icit  :  que  s  ,  les  granJcs 
&  les  petites  icg'cs  j'our  les  Moines.  On  convient 
qi:s  les  Co-iTiSU'ions  Stonajîlquts  qui  ortt  été  attri- 
bo^-es  à  5.  B.iJIlc  r.e  font  p;;s  l!c  Ir,'.  Or.  t-ouve 
dans  le  troi;ui!ie  vulume  ie  livre  Ju  S^:::!-Ljfrit , 
OÙ  la  divinité  de  cette  troifièmc  Perfonne  de 
la  Sainte-Trinité  eft  prouvée  par  r£criture-Satnte 
êc  par  la  tradition  ;  trois  cens  trentC'fix  lettres  fur . 
Avers  fuiets.  Le  livre  dt  U  Vir^aùU  lui  a.iti  ' 
Tkiologi*.  Titmt  I, 


13   A  S  -    2  0  r 

fjtiffemeflt  attrlliuê  ;  nui»  il  j  aroit  avclr  été  é::it 
dans  le  même  iitt'f. 

il  y  a  chez  les  Orientaux  une  Lit  irgie  qui  porte 
le  nom  de  faint  Bafilc  ,  qui  ctoit  en  ul^t^e  dans  les 
F-gl lies  du  Pont,  de  Lupiflle  fc  fervent  encore  les 
Jatobitcs,  les  Gi'^kJ  Mckhiics ,  le»  C  opiucs  ci  E/- 
gypte  &  d'Abyffinie.  L'Abbé  Renaudot ,  dans  le 
tome  i"  de  fa  ColUflkm  des  Luiuptt  Onemalts  , 
l'a  donnée  tradaiie  du  Clophte,  enluite  en  grec  & 
en  latin.  Mais,  comme  ii  le  remarque  très-bien  ,  il 
ne  lautpas  imaginer  que  f^int  Bjfdt  l'jit  compolée 
&f.iitc  en  entier  ;iln'dif;i:tqu;  retoucher  la  Liturgie 
qiii  ctoit  déjà  en  ufii::  djiii  to;i  Fp'/'c,  v  ajouter 
queiqi'es  prières, en  corn^^ir  qucliiaji-ano»,  &c.  lans 
en  altérer  le  ton  1.  La  conformité  de  cette  Liturg^, 
avec  la  multitude  des  autres  Liturgies  anciennes  , 
démontre  que  toutes  ont  été  faites  fiir  t>n  modèle 
primitif,  hiivi  depuis  les  tems  apoftoliq  i.^s  ,  y»: 
auquel  on  n'a  jamais  touthé.  Le  Père  le  Brun  en  a 
au:  i  donné  une  notice,  ExpUc,  ét*  Cirém.  4«U 
Me£e,  tom.  4,  p.  5-1.  I\iye{  Liturgif. 

Il  n'crt  point  de  Critiques  anciens  ou  ir.odernes 
«]  li  n'.(\  ;r.[  rjndu  juftice  à  l'éloquence,  à  l'érudi* 
tion ,  à  la  pureté  du  Ûylc  de  Jjtnt  Bifdt  j  Photius , 
Erafme,  RolKn  n'ont  pas  héfité  de  le  propofer 
comme  on  parfait  niod;.;e  de  P^rt  orato're.  ALis 
les  Proicfîans  ont  atMqué  fa  morale,  &  le»  incré- 
dules n'ont  pas  refpcâe  fes  vertus }  leurs  reprorket 
font  audt  mal-fondés  les  utisque  les  uuttes. 

Barbcyrac ,  dans  fon  Iraîtè  de  ta  morale  des 
P}ret ,  chap.  xi,  accyC*;  /jirt  B.tfU  d'avoir  cn- 
feigné  que  celui  qui  bielle  à  mort  un  ennemi, 
nicme  en  fe  défendant,  eft  coupable  de  meurtre  ; 
qu'il  n't'ft  jamiis  penr.is  do  tu^r,  même  àla  guerre  ; 
qu'un  Chrâi:n  ne  peut  far.»  péché  avoir  des  pro- 
cis.oii  fjire  un  fermentplne  pcmet  le  tr.nn.ce 
de  deux  psrfonncs  qiîi  vivent  d.'ns  U  fomicitiyit 
que  pour  éviter  un  plus  grand  mal  ;  il  recomm  mue 
aux  Moiaes  un  csitv^ricur  t  ifte,  l'aie  3t  ncgli^c , 
m.dj^-c  U  Icçi.n  coir.r.;ire  que  Jéfus-Chrift  donne 
da'.s  1  Ev.irgi  0. 

Si,  au  lieu  o'eti'"c;^',r.er  ur.e  tr.ornle  îrcs-''i;v: , 
les  Pitres  de  i'F^;'!?''^  a  voient  eu  des  ir.a;v:ir.e$  relà- 
t!.>;Ls  0:1  <!cclir..crciî  contr'cux  avec  encore  plt|$ 
d'Amciiumc.  Déjà  quelques  iucréJules  de  nosîoure 
les  ont  accufés  d'avoir  eu  pins  li-cisurla  doctrine 
fpccuhîivc  que  la  rnyr..'j,  &:  d'a\  ij;r  f.iit  plus  ds 
cas  de  l■onhoJo^ie  que  dci  morurs.  Mais  quelque» 
aullCres  qtse  lufcnt  iiurs  I cçons,el! es  étoient  ce- 
pendant pratiquées ,  du  moins  par  v.n  bon  nombre 
de  Chrétiens  lervcas  i  cela  noi:s  paroit  dcrr.gntrcr 
que  la  morale  des  Pires  n'éfoit  pas  auffi  outrée 
qu'on  ie  piétend. 

On  dit  qu'ils  ont  pouffé  trop  loin  les  rè^!es  de 
la  patience  qj':;5  ;  C  hoicïU  aux  fidèles;  6c  tous 
les  jousi  on  ai.».i_;».  les  C.hrcticns  de  n'avoir  pas  été 
alTe/.  p.-'tiens,  fort  envers  les  PaTcns  dans  1»^  teois 
des  perlécutions,  foit  envers  les  Hérétiques,  lorfque 
ceux-ci  abufoîent  de  la  proteâion  des  Empereurs. 
CoflUMiit  conieater  des  ceitfeurs  atiiPi  bixarret^  ' 

Ce 
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SouveBoiis.iious  (|ue  fjint  Bûfit  écrivoit  dan» 

le  Tcms  que  leb  Ariens,  foutsr.us  par  l  Empereur 
"Valens,  exerçotent  le  brigand-ige  dans  looi  l  Em- 
pireion  ne  pouvoit  leur  réfillcr  fans  paroitrc  <e 
févolter  «Mitre  rEmperevr  :  les  Père*  de  ce  tems-là 
B^avotent  donc  pas  tort  de  prêcher  la  patience  aux 
Cath-sliqucs ,  &  de  prcnilrt  à  !a  rigueur  pour  ce 
teirs-li  les  paroles  de  l'Evangile. /^^'^jjtjD^FtNst 
6t  SOI-MÊME. 

Ils  avorer.t  conçu  une  hnr.tc  idijc  de  1a  fanuctc 
du  msriage  \  il  ùUoit  inlpircr  k  nu-mc  lenii.ncnt 
aux  Chréiior.s,  pircequeles  loixjies  Empereurs  y 
avoient  tràs-mal  pourvu,  &  que  i»  Ucence  du 
p3^ani(be  avottéte  pouffêe  au  dernier  excb  (ut  ce 
point  ;  nous  ne  voyons  pas  en  quoi  ia  morale  de 
Jaint  BafiU  pouvoit  être  dangereule. 

Il  vouloli  que  les  Moines  portjfTent  ^  l'extérieur 
les  marques  de  la  pauvreté  &  <lc  la  mortilication 
de  leur  état;  en  qisoi  contrcdifo.i-jl  l'Evant^ile  î 
Loi.'q  le  Jéfus-Chrift  ccl'cndk  it  d  .itU-Ltcr  p^r  hypo- 
crite un  extérieur  tride  &  un  viiiàee  ejiténué  par 
le  ïeûiie,Une  parlolt  pas  à  des  Moines.  On  ell 
attjcjrd'hui  fcandalil'é  de  ce  qu'i's  n'ohlcrvent  pas 
allci  rigouifeufemcnt  les  leçons  àc  fulm  ij.sjite. 

On  lait  avec  quelle  fermeté  il  /opon  'it  à  TEm- 
pereur  Julien ,  qui  «voit  d'abord  voulu  le  £i(Iuire « 
et  qui  etifuite  menaça  de  rafer  la  ville \!e  Céfarée» 

s'il  no  fjifuit  pas  poiterau  n'c  mille  livres  d'or.  Il 
n'en  montra  pas  moins  li  L\;;nrd  de  lEmpereur 
Valens,  qui  le  t'ailoit  iner.3(.er  de  l'exil  &  de  la 
mort,  s'il  ne  livroit  pas  de:.  E^jlifes  aux  Ariens, 
•t  Celui  qui  n'a  rien,  du-U,  que  des  haillons  & 
»  quelques  livres,  ne  craint  pas  d'être  dépouille, 
s  Je  regarde  comme  ma  pauie*  ooo  le  Toi  l'ur 
»  lequel  je  luis  oé ,  mais  le  riet.  Un  corps  eu^oui 
»  tel  quo  le  mien  ne  peut  fouffrir  long-tems  ;  la 
ai  mon  en  ternur.ant  mes  peines  me  réunira  plutôt 
»  à  mon  créiteur  ». 

Plufieurs  incrédules  modernes  lui  ont  fait  un 
crime  de  cette  réfiifance  aux  ordres  de  l'Empereur  ; 
s'il  y  oVCiit  obéi,  ces  mi-ines  ccnieurs  l'accu!eroicnt 
de  lâcheté,  l's  lut  ont  reproché  de  n'.ivoir  donné 
qu'un  petit  Ev^ché  à  S.  Grégoire  de  Nazianxe  fon 
ami.  Ils  ignorent  fans  doi  -e  ]i  e  S  Ci>:goIre  avoit 
renoncé  volontairemcnc  iiege  de  Conftanti- 
nople ,  qu'il  n'ambitioimoit ,  comme  faint  Bafde  , 
que  la  retraite,  le  repos ,  la  liberté  de  fervir  Dieu 
loin  du  tumulte  du  monde.  Il  efl  heureux  pour  nous 
de  n'avoir  h  juAifîer  les  Pcres  que  de  l'héroiTme  de 
leurs  vertus  i  elles  ont  été  trop  pnrcs  pour  plaire  à 
des  eTprits  pervers  3t  à  des  i  œ..ri  t  orrompus. 

Basile.  (  Ordre  de  Saint)  C'eA  le  plus  ancien 
des  ordres  religieux.  Selon  l'opinion  commune  ,  il 
a  tKt;  Uu;  nom  du  iaint  Evéquc  de  Céijrt'e",  dont 
sous  venons  de  parler ,  qui  donna  des  tédes  aux 
Cénobites  d'Orient ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  Tînftîtu- 
teur  de  la  vie  monaftique.  En  ctTet ,  l'hiftoire  de 
fEgtife  attefte  qu'il  y  avoit  eu  des  Anachorètes  fit 
ée»  CénolMtes,  fur- tout  en  Egypte,  long-tems 
«vaut  lùM  Bêjitt*  il  cft  tf  «S'ptebabk  que  ce  làiat 
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Dodeor  ne  fit  que  mettre  par  écrit  ce  qui  avoit  été 

cbrervé  dans  les  con.mui'.  iutés  de  Moines  de  1» 
Thébaïde  qu'il  étuii  ^Ué  v»tit«r. 

Cet  ordre  a  cor.ftammcnt  fleuri  en  Oiient  ,  6c 
s'y  eft  maintenu  depuis  le  quatrième  fiècle.  Prei*'* 
que  tous  tes  Religieux  qui  y  font  aujourd'huî  fbtiS- 
le  nom  de  C^lo)eri  ,  iiiivcn;  la  rCj^Ie  j.:\ni  B  ifile  » 
même  ceux  qui  ont  pris  le  nom  de  S.  AntcLnc 
Treize  fiéclesde  durée  nous  paroUfem  prouver  t^lM 
cette  règle  n'cft  pas  d'une  rigueur  ùufTi  ouuéc  e|li* 
certains  critiques  ont  voulu  le  perLuader. 

On  prétend  que  jaint  Bjfde  s'étant  retiré  ver» 
l'an      dans  une  folitude  de  la  province  de  Pont  « 
y  refta  jufqu'en  361  avec  des  Solitaires  auxquels 
il  preicriv'it  la  nunièîc  dj  s  Ivre  i^u'lls  <îev.  icnt 
obfcrver  en  tatfant  proteliiuu  de  la  vie  reiicteufc. 
Kutin  traduifit  ces  régies  en  latin,  ce  qui  les  fift 
connoitre  en  Occident  ;  mais  elles  n'ont  commciscé 
à  y  être  fuîvies  que  dans  l'oniieme  fiècle.  Ce  filt 
vers  I'j!!  10^7  que  les  Moines  de  j.tint  Dafilt  vin- 
rent s'y  étwblir.  Grégoire  Xlll  l<:s  réforma  ei\ 
I  '^79 ,  â(  mit  les  Religieux  d'Italie ,  d'Efpagne  &  da 
Sicile  fous  une  même  congrfg.ition.  Dans  ce  rr\êm« 
tems  le  Cardinal  Beflaiion ,  Grec  de  nation  Reltr 
!  gieux  de  cet  ordre  ,  réduiftt  e»  abrégé  les  règles  d« 
!  Joint  BafiU  (St  les  diftribua  en      articles.  Le  no- 
I  naftire  de  %.  Saavein-  de  Meflïne  en  Sicile  eft  cfieC 
I  de  l'or 'rc  en  Occident,  &.  11  p„fTi-  pour  conftanC 
'  que  l'on  y  taii  l  othee  en  grec.  Voyt^  le  Mire,  de. 
O'ig.  ordin,  rclig. 

On  fera  moins  furpris  de  l'audérité  des  règles  de 
fjint  B,i/He ,  fi  l'on  tait  attention  qu'en  général  la 
vie  des  Diientaux  eft  beaucoup  plus  lobie  que  la. 
nôtre  &  que  le  climat  exige  beaucoup  moins  da 
oourftturc.  On  y  mange  très-peu  de  viande; les 
légumes,  les  herbes  potagères,  ks  fruit»  y  font 
plus  fuccalens  ôc  plus  nou  riilans  que  les  nôtres  i 
une  exaâe  fobriété  ell  «bfolumenr  néce<Taire  pour 
y  conferver  la  fantè  :  le  peuple  y  vit  en  pleia  mtp 
pref(|ue  fans  aucune  couverture,  fans  aucun  befbia 
des  précautions  que  l'on  obferve  dans  les  pays 
feptentrtonaux.  La  manière  de  vivre  des  moines  de 
la  Thébaïde  étoit ,  k  proprement  parler  Ja  vie  de» 
l-i:vr:-s  en  F-v;-TP  ^  des  pecfoiiaes  peu  accottt»* 
mccï  aux  iupertluites. 

BASIUDE,  BASILIDIENS.  An  commence» 
ment  du  fécond  fiècle,£«/(/(ird'Alerandrie,entêt4 

de  la  philofophie  de  Pyth-igore  &  de  Platon,  voulut 
en  allier  les  principes  avec  les  dogmes  du  Cbriilia- 
nifme ,  &  forma  la  fefle  des  Bjjïlidiras. 

La  grande  queftioii  qui  occupoit  alors  les  Phh- 
lofophes  étoit  de  favoir  d'oii  vient  le  mal  dans  le 
monde.  Platon,  pour  la  réfoudre ,  avoit  imaginé 
que  l'Être  luprérae»  innntmeot  bon  par  nature, 
n'avoit  pas  créé  le  monde  immétfiatement  par  lui» 
même  ^  mais  qu'il  avoit  laiiïé  ce  ibin  à  des  intelli- 
gences inicrieures  auxquelles  il  avoit  donné  l'être  i 
que  le  mai  qui  s'y  trouve  étoit  venu  de  l'impuiC» 
ùmcA  &.  de  là  mabukefie  4e  ce»  erptits-iecoiidairei* 
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Câtte  ruppoTtuan  ne  faiColt  que  reculer  U  difficulté. 
Pourquoi  l  Être  infinioitot  bon,  maître  île  créer  le 
monde  par  lui-même,  en  a  t-il  donné  la  commif- 
Sonàdes  ouvriers  dont  il  devoit  prévoir  l'impuif- 
Cance  &  la  maladreiïc  ? 

Cependant  les  premiers  héréfiarauM,  Simon  , 
MénandrtfSêmnm, BofitUtt  leanlèâateurs,  qui 

Ïjrîrent  le  nom  de  Gr.ojliques ,  intcîîigcns  ou  philo-  | 
ophes  ,  erabralscreni  cette  iij'potiicte  ;  ii%  eutCHt  U 
témérité  de  faire  la  généalogie  &  l'hiftoire  de  ces 
prétendus  efptits  fubalietne»»  de  Imir  doiioer  des 

Il*;  lupposèrent  encore  que  les  ames  hvimaine» 
avoicnt  exifté  &  avoient  pcciic  uvant  d'être  unies 
a  des  corps ,  ^ue  pour  les  punir  Dieu  les  avoit  fou- 
■nifts  ici  bas  a  l'empire  des  efprlts  inté: itiirs ,  que 
ctixcun  de  ces  c(priis  ptciitloiî  au  gouvernciueni 
d'une  nation.  C'éioit  aufli  l'idée  de  Celle,  de 
Julien  »  &  de  la  plupart  des  Phibrophes  Eieâiqttes; 
c>ft  li-deflîts  qu'ils  fondoient  la  o&tffitl  de  rendre 
an  culte  à  ces  ciprits,  par  le  inoyca  deffOCblb 
prctcnduicm  opérer  des  prodiges. 

Selon  Bj.fiUde ,  l'efprit  ou  Tance  qui  avoit  e«u- 
Temé  la  nation  Juive,  étoit  l'un  des  p'us  puiiUi-.s;  ■ 
^eft  poiu-  cela  qu'il  avoit  fait  tant  de  mirac  les  en  !uur  . 
faveur  ;  mais  connue  il  avoit  voulu  par  ambition  ! 
loumettre  les  autres  efprits  à  Ibn  empire,  ceux-ci 
avoient  iorpiré  aux  peuples  qu'ils  gourerooient ,  | 
delà  haine  contre  les  Juift.  Amfi  le»  gi.crrcs,  les 
malheurs  ,  les  revers  des  nations  étoient  l'efiet  de  i 
la  jaloufie  &.  des  paffiofls  des  efprttt  «{ui  goaver-  1 
Aoient  le  monde.  | 
Enfin  Dieu,  touché  de  compalTion  ,  avoit  envoyé  i 
fon  iîb ,  ouïimeUigtncc  ,  lovib  le  nom  ue  Lju--  . 
Chrifl  ,pour  délivrer  de  celle  tyrannie  les  hommes  j 
(|ui  croircicnt  en  lui.  Pour  fonder  leur  foi,  Jéfus, 
lelon  n.tjUiJc  ,  avoit  réci'err.ent  Tatt  'c«;  m:r:^r!es 
que  les  Chiuticiu  lui  atiubuoicnt ,  mais  u  n  avoit 
qu'un  corps  fantdlliquc  &  les  apparences  d'un 
homme  ;  peodam  fa  padjon*  il  «voit  pris  la  figure 
4e  Simon  le  Cyrénéen  6t  lui  avoit  donné  la  fienne  ; 
aînA  les  Juits  avoient  cfucifié  Simon  au  lieu  du 
Chrift  (^ui  lie  mucquott  d'eux,  6l  qui  étou  rcnionié 
au  ciel  tans  avoir  été  connu  de  pet  Tonne. 

Bafiliie  en  concluott  que  les  Martj  rs  qui  fouf- 
frolent  pour  leur  religion  ne  mouroient  pas  pour 
Jérus-Ctifill ,  inais  pour  Simon,  qui  leiit  avoit  été 
cruci&é.  U  concluoit  encore  que  ce  n'étoit  pas  un 
crime  de  fe  lîTrer  aux  deûn  déréglés  lîe  la  chair , 
puitqu'iîs  étoient  infptrés  à  l'a  me  de  l'homme  par 
les  «:tprits  au  pouvoir  defquels  Dieu  l'avoit  fou- 
mife ,  &  que  ces  defirs  étoieut  iovolomaiic».  Smt 
Ciém.  d'AUx.  ftrom.  I.  } ,  pag.  510,  &C. 

Cet  hèréfiarque,  entêté  du  i)ythjrotifme  &  des 
prétendues  piopnéics  que  Pytluj^ort;  atiribuoit  aux 
nombres,  inaagina  que  l'unité,  lymbole  du  foleil, 
le  nombre  fepténaire  relatif  aux  fept  planètes ,  le 
nombre  31^^  qui  expr'nuoit  celui  dcs')ourscîe  l'année 
OU  ie^  révolutions  du  foleil ,  dévoient  avoir  des 

jfropnMe  ncnrtîUnfii»^  d^tcnoiacr  fcfprit  gon* 
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verneur  du  mor.de  à  opérer  des  prodiges.  Là-deiTus 
il  lonJa  fa  confiance  à  la  Théur^e*  a.  la  M agjie  « 
aux  Talifmans.  U  foutint  que  le  nom  MrâtfûS^Và. 
Ahraxat ,  dont  les  lettres  forment  en  grec  le  nombre 
Y>S  »  iiTiprimé  lur  une  mcdaire  arec  la  figure  d« 
ioletl,  &.  avec  quelques  autres  figues»  étoit  un 
taJifnian  trt^putflant,  que  ce  devoit  mCme  £tre  le 
nom  de  Dieu.  Conféquemmcnt  les  Baflidlens  rem- 
plirent le  inonde  à'abraxat  de  toute  efpice  ;  le  P.  de 
Montfaucon  en  a  fait  grarer  plufieurs. 

Q>i«l9*e>  Chréttcnt  peu  ioftruits  fe  laifsèreot 
ftduire  par  ces  vîfions,  6c  firent  anflï  des  «Amjmv 
à  1  honneur  de  Jcfus-Ciinil  ;  les  Pèrcf  de  r£gU(è 
s'dievèrcnt  contre  cette  iuperftition. 

i?.t/<//i/renfeignoit  aulTi  la  Métempfycofecomme 
Py  thagore , -S:  "'::<'::  la  rc'.'.rreilion  de  la  chair.  Il 
avoit  compolc  un  taux  Evangile ,  ou  plutôt  un 
long  Commentaire  fur  les  Evc^iUs,  puiiqu'Eu- 
iebe  nous  apprend  qu'il  avoit  écrit  vir.gt-quatre 
livres  far  les  Evangiles ,  6l  qu'il  avoit  torgé  des 
prophéties  fous  le  nom  de  Barctlas  &  de  Barcoph  ; 
il  Itippoioit  danv  l'homme  deux  ames  différentes. 

Sur  cet  expofé .  que  nous  abrégeons  autant  qu^ 
eft  pofljble,  il  y  a  des  rétUxions  importaptet  à 
faire,  i'.  Les  anciennes  hérélies  ont  été  l'ouvrage 
des  Philo  ojîlies ,  &  l'LiTjt  de  leur  opini.'ititté  à 
vouloir  concilier  les  dogmes  du  Chriftianiûne  avec 
leurs  vains  fyftémes;  c'eft  au  contrûre  U  philo* 
fophie  qu'il  iuroit  fallu  éclairer  &  tonijer  far  les 
lunticres  de  la  révclition.  i'.  La  fource  la  plu- 
part des  erreurs  anciennes  a  éii  la  câibrc  <)ne(^ 

tion  de  l'origine  du  mal  ^  elle  eft  encore  aujonrohni 
le  fondement  des  divers  fyftémes  d'incrédaltié  :  il 

eft  impoiTible  d'y  cîonncr  une  foUition  f  .tisraif.intt , 
à  moins  c^ue  i  on  n'adopte  les  principes  de  la  Théo- 
logie chrétienne.  Les  pljs  anciens  Héréûarques 
n'ont  pas  ofc  contcfter  la  vîritc  de  rhifloite  évan- 
gclique  ,  des  adions  &  «les  miracles  de  itiiius- 
Chriil ,  pnirqu'ils  ont  tâché  de  les  accorder  avec 
leur  fvuéme  ;  ils  tOtt;h«îeot  cependant  d'aiTex 
près  à  la  date  de  ces  fiiits  potir  avoir  pu  en  conf- 
ta:<-T  ceitaineitient  la  vérité  ou  h  uufleté.  4".  Quel- 
ques incrédules  modernes  ur.t  accufé  S.  Clément 
d'Alexandrie  &  les  autres  Pèies  anciens  d'avoir 
f^LilTv-ment  attribué  aux  Gnoûiques  une  morale 
&  une  conduite  déieftables  ■,  mais  cette  morale 
couloit  évidemment  de  leurs  principes,  &  il  eft 
impoflible»due  ces  raifonoeurs  ne  s'en  fouem  pas 
apperçus.  Oe  •  été  renonvellée  par  les  fcdes 
tiques  du  qt)ator;ième  rièrle  , &rott*VUrciialM 
parmi  elles  les  mêmes  délordres. 

neaufobre,  qui  s'eft  fait  un  point  capital  de 
juAiiicr  tous  les  Hérétiques  Se  de  contredire  les 
Pères  de  l'Eplife,  a  diuerté  fort  au  long  fur  le» 
Baftiiin'ju  H: il.  du  Mjnicé.  tom.  a,  I.  4.  Il  pré- 
tend qu'en  général  on  ne  doit  pas  trop  fe  fier  aux 
Pères  tmichant  les  anciennes  héréfies  ;  que  la  pla- 
partn'en  ont  parlé  que  fur  des  oui-dire  ;  qu'ils  ne 
s'accordent  point  dans  leurs  récits  ;  qu'ils  ont  exa- 

gért  kt  «n««fs  des  SéOakes ,  &c.  Pow  douât; 
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un  air  de  juftice  à  ce  reproche ,  il  auroit  fallu 
commencer  par  pi cuver  que  tous  les  Sénateurs  de 
JîajiUtU  ont  entcigné  conftaimnent  la  même  doc- 
trine que  lai ,  &  qu'aucun  d'eux  n'eft  allé  plus  loin. 
Or  {'ans  ([iielle  fecie  h.-rtîtque'  cela  el>-i!.arrivc  ?  H 
fe  peut  très-bien  iViiç  que  k-s  BaJîIiJkns  qui  ont 
^té  connus  de  S.  Ircnée  dan»  TAfie  mineure,  St  de 
Tertullien  en  Afrique,  n'aient  p  s  fu  vl  ab'"  !u- 
ment  les  mêmes  opinions  que  ceux  dont  i^.nt 
Clctr.cnt  d'Alexandrie  a  lu  les  ouvrnges  en  F^ypte  ; 
il  peut  c'onc  y  avoir  de  U  vaii^te  «k  même  (!e 
rof'pofition  entre  tet  rfcits  de  ce»  Pères ,  {ans  qu  il 
y  ait  lieu  de  ]ch  accufcr  d  ignorance,  de  préoccu- 
pation ou  d  inridcliié.  Vcilii  cc  qu'un  Hiftoricn 
judicieux  n'ai  toit  p.-,s  manque  de  reinarq.icr.  Aios- 
hcim  eft  coupable  de  la  même  injuiÙce*  hifi» 
CÂniLftc.z,  §.  46&  fuiv. 

C/ell  encore  ilfce  fort  mauvaifc  rrcthr»'.!;;  ,  povs 
jvitiôer  un  hérétique*  de  prétendre  qu'il  n'a  pas 
pti  enfeigner  telle  erreur,  pui!'i[u'il  a  foutenn  telle 
»;.:re  oj^inicn  qui  ne  s'y  accorde  point  ;  il  çù.  aiTez 
jirouvé  que  h  doilriie  des  anciens  liéréiiques, 
a'-fil  '!-',--r.\  que  celle  des  n-.oJ:rBCï,  eft  un  tillu  de 
C0EirjKl:dions,  &  qu'ordinaireaieiu  toasratfonaeot 
fort  mzl. 

Il  nVll  dcnc  p.i.s  fcrt  certain  que,  félon  la 
croyance  commune  dts  Bafdiditnt ,  l'Ange  ou 
TEtprit  qui  avoit  créé  le  monde  étoît  un  Être  bon  , 
q'j:  ^vcit  eu  dcllcin  de  pl.;ire  nu  Dieu  (uprcmî 
Ci  i,<:re  du  bien  ;  puifquc,de  l'aveu  même  de  lieau- 
fvbrc,  d'autres  hcrétlquesibutenoient  que  le  Créa- 
teur ,  ou  plutôt  le  Formateur  du  monde ,  étoit  un 
Être  méchant.  »Dès  que  l'on  luppofe  la  matière 
éternelle,  il  n'eft  plus  cjueftion  de  création  propre- 
ment dite.  Nous  avens  le  mr.lheur  de  ne  pas  voir 
comme  Dc;:u(cbre  un  ^rand  d'imagîiuuion 
dars  le  fyHJme  de  li  iJ.liJc,  pour  rendre  raifon 
des  maux  de  ce  monde,  f.ms  intéreffcr  les  perfec- 
tions du  Dieufuprémc;  les  ignorons,  qui  r,ttiibi:ent 
9U  démon  tout  le  mai  qui  leur  arrive,  ne  font  pas 
un  grand  effort  dlmaginatioii.  Pour  peu  qu'on 
rétl.cl;  Lil" ,  on  comprend  que  Dieu,  quoiqu'intîni- 
ment  puiiUiit  Si.  bon  ,  n'a  pu  rien  faire  qui  ne  (ùt 
borné,  par  confé<^uent  imparfait  &  fujct  à  des  dé- 
fauts ,  que  la  luppofition  de  deux  principes  ne 
léfout  point  du  tout  la  difficulté. 

Nous  n'accuferons  i  ..s  non  plus  les  Pires  d'avoir 
imaainé  une  fable  en  dUimt  quej  fuivant  l'idée  des 
B^jtti  Jient  fJiCas  avant  d'être  crucifié  avoit  c1ian{;é 
fafigr.ie  en  celle  de  Simon  le  Cyrénéen,  &  avoit 
fublluuc  cet  homme  à  fa  phce  ;  plufieurs  d'entre 
eux  ont  été  aiïez  ridicules  d'ailleurs  peur  imnginer 
cette  abftirdité ,  quoique  pettt-£tie  JBaJîiide  neï'Âit 
jamais  dite ,  Se  qu  il  ait  pcnfl  tout  autrement. 

Un'ert  pus  mieux  prouvé  qtic  jamais  les  i?.;//.- 
die/is  n'ont  déprimé  le  martyre  ;  Beaufobre  ne  les 
en  difculpe  que  par  des  conjeélures  &  par  voie  de 
conféqacnce ,  elpcce  d'apo'i  i',"e  q.ii  ne  i  eut  prcva- 
Toir  à  des  témoignages  formels.  U  ne  réuirit  pas 

tâtax  k  les  ablbiiike  âa  crime  de  iaigt«  ;  puîi^a 
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ces  hérétiques  avoient  confiance  au  pouvoir  des 
prétendus  génies  ou  efprits répandus  dans  la  nature* 
il  n'eft  pas  fort  aifé  de  prouver  qu'ils  n'ont  jamai* 
eu  recours  à  ceux  qu'ils  fuppoibient  mauvais  fic 

mal-faifans  ,  m,ùb  (L'isLincnt  à  ceux  qu'ils  croyoïcnt 
incapables  de  faire  du  mal.  L'une  de  ces  mauvailes 
pratiques  conduit  infailliblement  à  l'autre. 

Par  1.1  même  r^ifon  ,  nous  n'avouerons  pss  que  le» 
Pcres  ont  calomnié  les  Bafdidiens  quand  ils  les  ont 
accufés  d'une  morale  détellable  touchant  l'impureté 
&(■  d'une  conduite  qui  y  étoit  conforme  }(î  dankiotïce» 
les  feâes  îl  y  a  eu  quelques  hommes  qui  ont  cOfi> 
fervé  d.' la  htjiMc  n.iturellj  5c  de  t,i  venu,  i!  y  en  a 
eu  au£)  d'auues  qui  ont  poulTé  les  conféquences  de 
leurs  erreurs  jufqu'ob  elles  pouvoient  aller,  &  qui 
n'ont  pas  rougi  de  Irs  mettre  en  pratique.  11  eil 
donc  tout  fimple  que  I  on  ait  pris  pour  l'c;prit  gé- 
nlr«!  de  la  fcaeune  conduite  qui  étoit  commune 

Ïarmi  <es  membres.  MosV.wim,  moins  emfté  que 
'eaufobre,  avoue  qu'une  bonne  partie  desGnof^  . 
tiques  tiroicnt  de  leurs  principes  une  morale-prt- 
tiqtie  tics  -  licentieufe.  Htfi.  CHnl}.  prolig.  ci. 

Nous  ferons  obliç/s  de  répéter  plus  d'une  loi» 
ces  irCrr.cs  réiîexions  il  l'égard  des  héréfies  an- 
cicnr.  •.  cm  nioi'.emcs  ,  parce  que  plafien  s  des 
Proteltansquienont  parlèrent  fait  avec  les  mcmes 
préventions  cfue  Beaufobre.  Ce  qu'il  y  a  de  ftngu- 
lier,  c'ed  q\  c  es  critiques  veulent  nous  faire  env'» 
fagcr  leur  entêtement  comme  une  preuve  d'impar* 
tiaiité. 

BASILIQUE.  Ce  nom  grec  fignifie  mjifcm 
royj!(  ;  on  l'a  donné  aux  Egli'es  des  Chrétiens , 
pjrce  qu'on  les  a  regardées  comme  les  palais  c'a 
iloi  des  Rots,  dans  lefqtiels  (es  adorateurs  vont  lui 
rcnJ.c  km  s  îiommagcs  ■  r"-_i"^  jinfi  qu'elles  'i  :-r 
rcinai'-C).  p.ir  les  Ecrivains  qaauicme  Se  cu 
cinquième  liccle. 

Selon  Bellarmip ,  les  Chrétiens  mettoient  une 
différence  entre  les  Bjfdiques  &  IesTm;>/«.  Les 

prcmitrcs  ctc/ient  les  édifices  dcflints  .inx  ofTcn-;- 
biôcs  chrétienne»  &  à  la  célébration  dos  («intsroyf- 
tcics;  par  les  Temples ,  on  entendoit  les  temp'es 
des  P.iicns  dcHir  cs  à  offrir  des  factificcs  fangLns  » 
&  à  iir.trc!cr  des  animaux.  Confiquemment  quel- 
ques ancitTPs,  ccm.mc  Minutius  Félix  ,  O/igène  , 
/\rnobe,  Lailance,  ont  dit  que  les  Chrétiens  n'a- 
voicnt  p:ij  de  Temples  ;  &  lotfque  les  Paîcds  leur  en 
f.iifoient  un  crime,  les  mêmes  Ecrivains  ont  ré' 
pondu  que  le  fan^u^ire  le  plus  digrc  de  Dieu  , 
étoit  l'ame  d'im  homme  de  bien.  Il  ne  faiit  p.-is  en 
conclure  que  pour*lors  les  Chrétiens  n'avc'cr.; 
point  d'éditices  confacrés  au  culte  du  Seigneur  ; 
ri. lus  prouver  c:-5  !c  ccci!r.-,:.  c  •toi  E'VL'. <  :  ;r.ia:s 
on  évitoit  de  leur  donner  le  même  nom  qu'aux 
édifices  deftinés  \  lldotàtrie  ;  en  préféta  de  les 
rcifT'mer  Bjfdtques. 

Dans  l'Occident ,  au  quatrième  &  au  cinquième 
riide»  fwL  eiiiendoii  par  f U  Cnliéiliâlfl  ,  6i 
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Fon  flommolt  Bajiliçies  les  Eglifei  dédicei  aux 
Maiiyrs  6^:  aux  S  .iiKb.  /flJÎ»J*  l'Acéd,  des  Jttjmptm 
tom.  1 3 ,  //i-i 2, pag.  3 1  u 

Il  paroit  qne  U  tonne  £c  le  plan  de*  E^'t'ct  chr^ 
tienms  avoient  été  ir^côs  fur  ce  qui  tt\  oit  dan? 
ÏApo>:jl\fJc,  c.  4,  6,  7.  .S.  Jean  y  fsit  urc  dcC- 
Cttpt'on  da  la  gloire  étei  neîle  cxailement  fi-ir  li'able 
k  celle  qu'a  faite  S.  Jullin  des  aileinbléc»  dcsChré- 
der»,  ^/-ii/.  I ,  n°.  (^i^  5t  ^aW,  St  d«  la  manière 
dont  ils  télébroicrt  l'oincc  divin.  S.  Jcin  p-iio  d'un 
Irène  lur  lequel  cÛ  aflis  le  Prcfid^rt  dî  1  ;.!'itfmbïie 
ou  l'Evcqtie ,  de  fi^gcs  raneôs  des  deux  entés  pour 
vîrgt-quatre  \ it-ll'.  ^r.'s  l'.i.  ['r^'ii i  s .  c'». il  t!. \i:r. 
Au  milieu  tSc  devant  le  irûne  ,  ii  y  a  un  r.mcl  îur 
lequel  eft  u.i  agneau  en  état  de  viclitne  î  iou^ 
l'auMi  l'ont  les  reliques  des  Martin.  Uevant  l'au  : 1 
VA  Ange  oSre  à  Dieu  f  Tout  le  Tymbolede  l'enrens , 
les  prières  des  Saints  ou  des  Fif'Àle»^.  K  rv«.  'c  <-".ire 
iburce  d'eaux  qui  donnent  U  vie  ;  i'alï  i«  b^ptiilèrc 
«Mlles fontt  bai^rifn^aux. 

Par  cette  forme  q.ie  Ici  f  r^tvcrs  Ch:cti<;n5  ont 
donnée  à  leurs  Eglifes ,  il  ..il  aifc  <ie  'l'/crlicc 
font  hs  Otho  'iq'îes  q-Jt  ont  abandonné  h  croyincc 
de  l'EeKfe  primitive ,  ou  ii  ce  ùmt  ks  Proteûans. 
Ces  dieriiiers  n'ont  din«  leurs  Temples  ni  chaire 
pontificale,  ni  autel,  n!  rt-t-ques  ,  ri  encen» ,  ni 
fonts  b^ptifinaux  j  ils  femblent  les  avoir  conUruirs 
fur  le  modèle  des  ryn^j^cgues  des  Juifs.  Mais  tpiit 
Te  l]ii11s  ont  Aipprimé  parle  &  réclame  contre 
fînnoratKm  qu'ils  ont  ftire  ;  ce  font  des  tcœoins 
dont  ils  n'étoMEeront  jamais  It  voit. 

BATANI5ME.  royt^  Baîakismc. 

B.E  . 

•  BÉATlnCATION.  A6tt  pr  lequel  le  Coftve- 

r  r  Porîjf'e  déiluc  au  fujet  d'une  porfonne  dont  la 
vic  a  été  r^itnre  ,  accoinpsgnée  de  quelques  mira- 
cles,&'c.  ti  '.  il  y  a  eu  lieu  de  penfcr  quefiM ame 
iouit  du  bonheur étcrnel',5ten  contéqucnce perteei 
aoT  FiJèîes  de  lui  rerdre  un  culte  re!<t;*eux, 

La  Hjtificattort  diiTèrc  de  1»  cnronilfliicn  en  ce 
que  dans  U  première  le  Pape  n'aeit  pas  comme  Kige» 
«H  déterminant  l'état  dn  B6atlM,  mats  Iculement 
en  ce  qu'il  acrorc'o  à  certaines  perfonnes^  comme 
à  un  ordre  religieux,  à  t»ne  communauté , &c.  le 
privilège  de  cendre  au  Béatifié  t:n  culte  particulier , 
qu'on  ne  peut  regarder  comme  f'tjperftitieux ,  dès 
qu'il  eft  itiuni  du  (ccau  de  l'autorité  pontificale  j  au 
lieu  que  d.ins  la  canonifition ,  le  Pape  pi.rle  comme 
^e  t  &L  détermine  tx  CMhtdrd  ïttàt  du  nouveau 

La  cérémonie' de  1j  !-c.:rificat'iof!  a  été  introduire 
lorlqu'on  a  penfé  qu'tl  etoit  à  propos  de  permettre 
à  un  ordre  ou  à  une  communauté  de  rendre  un 
cohe  particulier  au  fujet  propofé  pour  être  cano- 
niië,  avant  que  d'avoir  une  pleine  connoiflance  de 
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prbcMnftS  iin*oii  obfcrve  daai  I»  CMionifation. 
1  yôyti  Cakowisatiok* 

I     BÉ ATITUDR ,  état  de  félicité  des  Saint»<fnrs 

j  le  ciel,  l^oyei  Bovhevp»  kternf!  î'  r.'tû  pas  fort 
I  ncccilaire  Uc  ûv(,ir  ce  que  l:s  Théologiens  de 

l'école  nomment  tiotitade  ùkjtStvt&iUtimdefar^ 

mtlit, 

BéATITVDlS    iVANOitIQVCS.  On 

nomme  .linfi  les  huit  maximes  que  JcIki  -  Chrift 
a  placées  à  h  tv-e  da  difcours  qMi  renferme  l  ahrégâ 
de  la  morale.  Li  manic^re  li  r  laquelle  on  eroit 
qu'il  b  frt ,  a  cri:i(crvc  !e  ti'>rn  j  Sî<y\f^Kf  lirs  è-.t- 
tiruJc  ! ,  p.  rce  qu^  ces  mr.xin-xs  ccmmer.cer.t  psr 
le  mot  ti.:'i.  «  Heureux,  ci^.los  pauvicj  ci'e(^ 
5>  prit .  parce  c;vc  !e  royaume  des  cieUx  ell  à  eux  ». 
L'on  cornprcn  1  qi'c  Jcfit8-0!rift  par  U  pauvreté 
ci'efprit  entend  le  dctachementdes  richeff's.  *;  Hou- 
»  rcux  les  c->.r  flores  doux,  p.ircc  qu'ik  pofléde- 
5»  ront  tous  l?s  co-.irs  ;  her.reux  ceux  qrii  ^eurent* 
«  pmc  qu'ils  fieront  confitlés  ;  heureux  ceux  q'ti 
»  ont  faim  i'v  foîf  de  Ta  Jiiftico  ,  pnrcc  qu'ils  itronr 
M  rafTdfics  ;  heureux  les  hommes  milettcordicii'c , 
»  parce  qu'ils  obticrdront  miféricorde;  heureux 
*»•  les  edHirs  purs  3  p  ircc  qu'ils  Yerfww  Dieu  ;  hcir- 
>>  roux  ceux  qui  forffrcnt  perffcution  peur  1j  ju(^ 
"  ticc ,  parce  que  le  royaume  des  cicux  leur  appir- 
»  tient  ».  M^tt.  c.  ^  .  1^.  3  futV. 

Ces  maximes  vérîfi  -es  ^tr  FetjJérience  des  Sirin*s 
de  t^tii  les  fiîctes  t  'ont  p.:s  bcfôtn  d'apologie  ;  mnis 
li  l'on  veut  :n  avnir  un  comn-.r-;t.rre  ttès-éloqi'enT, 
on  n'a  qu'à  lire  Tcxcide  du  fermon  de  Matlùion 
ftir  le  bonheur  dés  Saints.  l^r^CoMStiis  ivAN'- 

BÈDE,  Moins  fltPrftre  Ang'ois,mort en  7^^', 
^  fit  ndtniver-daM  fok'fiède  -iiaT'  fa  fciénce  &  h 
piété.  11  écrivit  rHtftolre  EcdWHnir^w  d'Ar^Je- 

terre,  des  Coir.mr nt. 'rcs  fi:r  lTcri;urt:-S„i'-:c,  cxs 
Sermons  &  d'autres  Ovvrage».  lis  te  fentçnt  de  la 
dégradation  eh  étoieiit  tombées  les  lettres  au  hui> 
t'rtme  fiécle;  mais  ce  vénérable  A\rftir  efl  un 
témoin  non  fufpe^  de  la  do^rlne  crue  &  profcfT^ 
p«uf-lcr$  dans  l'Eglile  ;  de%  Ecrivains ,  m'ttnc  Pro- 
tiilans,  lui  ont  rendu  juAice.  /'i;yr^  I'ks  des  Pins 
fi»  d«x  "Àfjrtyrî  ,  fi»c.  tom.  4,  p.  6îl,  6}2  Si  fuiv. 

BÉ.ELPHEGOR,  Oieu  des  Moabites  &  des 
Madianites.  En  rapprochant  du  texte  Izcré  les  con- 
je^hires  des  anciens  &  des  modernes  ,  il  pnrci:  ";*rî 
cette  divinité  étoit  à-pcu-prèi  la  même  que  lu 
Prinpe  des  L-tirs ,  le  Dieu  de  la  luxure,  &  qu  il 
croit  d'une  âeure  tris  obfcènc.  U  eft  dit  dans  le 
livre  des  nommes ,  c.  ,  qneîes  fiHe»  des  Moa- 
bites  invirïrent  les  liraélites  à  leurs  faciifi.c^  , 
u'ils  y  allèrent ,  qu'ils  adorèrent  les  Dieux  de  ces 
lies,  le  firent  initier  au  culte  de  Bttlphégor  &  fc 
îivr'  rcnt  à  la  débauche  avec  elles.  Dieu  ,  irrité  de 
ce  crime  ,  ordonna  à  Moife  de  faire  pendre  les 
frinaptiiz  du  peuple.  MtfUSe  tonnmad»  am  Jwsss 


Digitized  by  Google 


y-o^y  BÉE 

de  mettre  à  mort  tous  ceux  qui  étoicnt  eoupab1«s  i 
d'idoUtrie.  Phinées,  pedt-fis  d'Aaron ,  tua  publi- 

n oient  un  Ifraélite  «vec  one  proftituée  Madianite  ; 
,  érit  vingt-quatre  nulle  tiommes  à  cette  occa- 
fion.  Dic  i  i'r:'onna  encore  *  Moife  de  trsi'et  le, 
MAdtanites  en  ennesits  déclarés  &  de  les  extertni- 
fier.  Cet  ordre  fnt  cxicati  quelque  tems  après. 

Çci  ttxeinpla  de  fc%'érité  n'a  pas  trouvé  grâce 
aui  yeux  des  incrédules  ;  ils  ont  accufé  Moîie  de 
cruaaié,  d'ingratitude  envers  le»  Madtanites  chez 
leftfneU  U  av«t  trouvé  uo  afyle  &  avoit  pris  tme 
époufe ,  de  barbarie  en  mettaiic  leur  pays  k  feu  de 
à  fang. 

Le  Légiflatenr  #s  Hébreux  fera  aiftment  iul^ 
tifîé ,  fi  l'on  .veut  faire  quelques  réflexions,  t".  Dans 
la  république  Juive  6c  en  vertu  de  Sa  loi  que  Dieu 
;;voit  portée  ,  l'idolâtrie  ctoit  un  crime  «Je  lèle- 
majefté  divine  i  vu  le  penchant  invincible  des 
Kraélites  i  imitei  leurs  Toifins,  de  les  défordres 
dont  l'idolâtrie  '-'-'i  toujours  accotnpagnée  ,  il  n'y 
avoit  point  Uauue  moyen  de  la  prévenir  de 
l'extirper  que  de  mettre  à  mort  tous  ks  cou» 


Les  tribut  de  Madianttes  Toliînes'des  Mm* 

bttes  n't:  Lur  point  les  mêmes  que  celles  qui 
éioient  près  de  l'Egypte  ,  &  chee  teiqueis  Moite 
s'étott  redré  :  èn  roit ,  par  l'exemple  de  Jeihro  l'on 
beat!  pcrc  ,  rue  c'jlles-ci  adoroient  le  vrai  Dieu  ; 
les  premières  s  croient  corrompues  avec  les  Moa- 
bites  &  bonoroient  Bèelphigor. 

}*.  La  conduite  de  ces  peuples  £toit  une  per- 
fidie ;  ils  avoient  fuivi  le  conteil  diieftable  que 
Pitaam  leur  avoir  donné  de  féduire  lei  Israélites  Se 
de  les  porter  au  crime  ,  afin  d'exciter  contr  eux  la 
colère  de  Dieu.  !\'um.  c.  yXi'^'  l6.  Us  étoient  aulE 
coupables  que  s'ils  avoieatcavoyft  la  peûe  dans  le 
camp  des  Hébreux. 

Que  les  llrac-lites,  le-  Mi^abites ,  les  Madia- 
fiites  Ôc  tous  les  coupables  ayeni  eié  punis  par  un 
AippUce ,  par  le  fléau  de  la  guerre ,  par  une  conta» 
gion ,  &.C.  cela  1 1>  fort  égal  pour  la  juftice  divine  ; 
pn  ne  peut  pas  i  accufer  plutôt  de  cruauté  dans  un 
de  ces  cas  que  dana  fautre.  V^yt^  Jvsnci  m 
Piiw. 

BÉHLZÉBUB.Dieu  dennencliei;  il  étolt  adoré 
par  les  Accaraniies.  Comme  dans  l'Onent  les  in- 
Mâe»  font  feuvcm  un  fléau  terrible ,  il  n'eft  pas 
Ibrprenant  que  les  peuples  de  ces  c'i-TiîTs  ayent 
ibnvent  chargé  leurs  Dieux  du  foin  de  Ils  cii^iiler. 
Ainlî  les  Grecs  ont  adoré  Hercule  f/iuucyfsç  & 
}f/9fmm\att  Hercule  qui  chalTe  les  mouches  &  les 
fîniterelles ,  Apollon  S/uiri(vr  qui  tue  les  rats  »  tu. 
VoytrPUne ,  liv.  lo,  c.  38 ,  &  liv.  29 ,  c.  6.  Ocho- 
cias.  Rot  d'ifrae! ,  éunt  malade ,  envoya  confulter 
fiéti{étui,  &  en  tut  puni  par  la  mort.       Re^.  c.  i. 

Il  «A  dit  dans  l'Evangile  que  les  Juifs  accusèrent 
JéAts-Chriil  de  cbalTer  les  démons  par  le  pouvoir 
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^^.  14.  Le  Sauveur  leur  lit  ailément  ientir  qu'il 
pouvoit  avoir  de  collulion  avec  l'ennemi  du  Talut . 
qu'au  contraire  il  étoit  venu  pour  le  vaincre  Ce  lus 
enlever  fes  dépouilles.  La  plupart  des  exemplaire» 

precs  du  Nouveau  Teftamc  it  ^jorttju  {WëÀ^eC<A  , 
le  Dieu  des  otdores  «  ce  peut  eue  une  taute  des 
copifles  grecs. 

BEGGARDS  ou  BEGHARDS ,  feOe  de  faa» 
(pirituels  ou  de  faux  dévots,  qui  parut  en  Italie  ,  en 
France  &  en  AUemacne ,  fur  la  tm  do  treiuèine& 
au  commencement  ou  qtiatordèmefiècle. 

Avant  cette  époque,  les  Albigîo'.s  &  les  Vaa- 
dois  i'étoient  fait  remarquer  p^r  un  extérieur  fim- 
ple ,  morti6é ,  dévot  ;  pluileurs  renonçoient  à  leurs 
biens,  vaquoient  à  la  prière  &  à  la  leélure  de 
l'Ecriture-Sainte ,  faifoient  profeflion  de  pratiqtMT 
les  conleils  évan^eiiques.  Cctre  régularité  vraie 
ou  feinte*  comparée  à  la  vie  liceniteufe  de  la  plu» 
part  des  CadwUqoes  &  d'une  partie  du  Clergé , 
avoit  contribué  beaucoup  aux  progrès  de  l'héréfie 
&  au  difcrédit  de  la  foi  catholique.  Piufieurs  per- 
foimes  touchées  de  ce  malheur  fentirent  la  néce/lîté 
de  réformer  les  menis  de  de  tenir  ime  conduite 
pins  conforme  aux  maximes  de  l'Evangile.  Ocft 
ce  qui  lit  naître  la  multitude  d  Or  îres  nrgieax  6t 
de  Congrégations  que  l'on  vu  eciore  ddns  le  tcns 
dont  nous  parlons.  Les  efpncs  une  fois  tournés  de 
ce  coté  !..  (ki  ii-crt  encore  allts  plus  loin  ,fi  le  Cooo 
cile  de  Latran,  tenu  lan  121^,  n  avoit  défendu 
d'établir  de  nouveaux  Ordres  religieux,  de  peur 
que  la  trop  grande  diverûté  ne  mk  de  la  confulîoa 
dansl'Eglile. 

PiuliLii.s  Séculiers  ,  fars  prendre  l'haMt  reli- 
gieux ,  formèrent  «lulU  des  AHobUtions  ile  picté  dc 
s'unirent  entr'eui  pour  vaquer  à  des  pratiques  de 
dévotion  ;  mais  par  le  défaut  d'înibuâion  &  de 
lumière ,  piufieurs  donnèrent  bientôt  dans  nilu- 
fion  ,  &  d'un  excès  de  piété  tombèrent  dans  un 
excès  de  liber  tinaM.  Tels  furent  ceux  que  Tpn 
nomma  Btfgmris  ^vi^tm  ou  Frawieelles,  Dul-> 
ciiiiûos,  Apoftoliques,  &c.  Ces  différcnrcs  feiîes 
ri'.ivoicnt  emr'ellcs  aucune  liaifon  j  elles  ne  fe  re{- 
feinb!oicnt  que  par  la  maniite  dont  diacitnea'dttMt 
^égarée  de  fon  côté. 

11  faut  dillinguer  des  Beggards  de  piufieurs  efp^ 
ces.  Les  prcimeis  turent  des  Francifcains  ai^lUres 

3ue  l'en  appelloit  les  Spiritudt;  qui  ie  ptquoieot 
'obfetver  la  rèf  te  de  S.  François  dans  tonte  la 
rigueur  ,  de  ne  rien  pofTéder  en  propre  ni  en  com- 
mun ,  de  vivre  d»umônes,  dette  couvCits  de 
haillons,  âcc.  Comme  ils  le  fépatèrcnt  de  leur 
Ordre  t.  6l  refusèrent  d'obéir  à  leurs  Supérieurs. 
Konifkce  Vni  condamna  ce  fchifme  TenFan  t^oow 

Alors  ces  révoltés  Ce  mirent  à  déclamer  contre  le 
Pape  &  contre  les  Evêques^  ils  annoacèient  la  ré'^ 
formation  prochaine  de  l'Eglife  par  leS'  vrais  Dif- 
cylcs  de  S.  François;  ils  jdoptwent  les  rêveries 
de  l  Abbé  Joachim,  âic.  Ils  attirèrent  dans  leur 
>  fvû  IM  bo4  iiombrf  4»  FrèN«  lue»  da  tinift 
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Olrdre  de  S.  François  que  l'onnommeit  FratrictlUt 
on  petits  Frères,  en  Italie  Bi^ccftl  ou  Befaciers ,  en 
France  Bigui/is  ;  dms  les  i'^j^s-Bat  &  en  Allema- 
gne de-là  tous  ces  noms  furent  donnés  ï 
la  fede  en  g«néral;  comtoe  tou«  WPrédtcans ,  ils 
en  imposèrent  par  leur  extérieur  mortifié, &  firent 
ées  prol'élytes. 

Au  commencefucnt  du  quacorzicme  (îccle,  il  s'en 
trouvoit  un  grand  nombre  en  Allemagne  le  long 
^  Rhin,  iur-iout  i  Cologne ,  St  comme  leur  fana* 
tîfiae  étonallé  touiours  en  croiiïant,  leurs  erreurs 
fe  réJuifcMcnt  à  huit  ch.fs  principaux,  i  Ils  prc- 
tendoient  que  i'homme  peut  acquérir  en  cette  vie  un 
u\  degré  de  perfèâion  qu'il  devienne  impeccable  & 
ne  puiik-  plus  croître  en  grâce. 

i".  Ceux  tjai  font  parvenus  à  ce  degré  ,  n'ont 
pl  js  belbin  de  prier  ni  de  jeûner  ;  leurs  féru  font 
tellement  affujettis  k  la  ratfon  <|u'iJs  peuvent 
accorder  librement  s  leur  corps  tout  ce  q-all  de- 
Bunde. 

3".  Parvenus  à  l'état  de  liberté  ,  ils  ne  font 

Î'ius  tem»  iTobétr  ni  d'obfervcr  les  préceptes  de 
Eglile. 

4°.  L'homme  peut  parvenir  ici  bas  à  la  parfaite 
l)(;<.iitudc  o\  I  odeder  le  même  d^ré  de  perteâion 
qu'il  aura  dans  i'aoïre  vie. 

5*.  Tonte  créature  inteOigentc  eft  naturellement 

fctenheureufe  ,  &  n'a  pas  befoin  de  la  lumière  de 
gloue  pour  voir     ^  oiiéder  Dieu. 

6".  La  pratique  des  vertus  eA  pour  les  ames 
imparfaites  ^  celles  qui  ont  atteint  la  perfeÛion  iônt 
di(pcnfée«  de  les  pratiquer. 

7".  Le  i'mp  e  bai'.er  d'une  femme  eA  un  (.  k  lu' 
mortel ,  mais  le  commerce  charnel  avec  elle  n'en 
eft  pas  un ,  lorfque  Ton  eft  tenté. 

8".  P;i:r!^r.T  1  élévation  Ju  corps  de  Jéfus-Chrift , 
les  pcifiaiti  ne  lont  pas  obligc-s,  Uc  fe  lever,  ni  de 
lui  rendre  aucun  refpeâ  ;  ce  l'eroit  un  aâe  d'im- 
perfei^ion  pour  eux  de  fe  diftr«ite  de  la  contem- 
plation ,  pour  penfer  à  l'Euchiriftie  on  à  la  paAon 
de  Jcûis  (.  luiil.  f'oyfi  Dupin  ^  le  P.  Alexandre 
fur  le  quator£icine  hecie. 

Ces  erreurs  furent  condamnées  dans  le  Gmcile 
général  de  Vienne,  fous  Clerrcnt  V  en  1311; 
mais  cette  condamnation  n'<:touifd  pas  entièrement 
l'erreur  ni  les  dérordres  qui  en  ctoient  U  luite. 
Ils  fubûûoient  eucore  dans  le  autnzicme  ûècle. 
Leurs  pattifans  fe  nemmoient  alots  Itt  Frires  & 
Ssurs  du  litre  Ejprit  ;  on  les  appcl'oit  en  Allerrugne 
Btggards  &  Schwiflrionts  y  traduOion  du  Ltin  Soro- 
raui  en  Bohème  Digards  ou  Picards i  en  France 
Pitardâ  iL  Turluouu,  Pour-lors  ils  avoient  fecoué 
tome  honte  ;  ils  difoîent  que  l'on  n'eft  parvenu  à 
l'état  de  liberté  &  dj  perteff  on  qi:e  qu.jn'i  on  peut 
voir  iaos  émotion  le  corps  nud  d'une  perfonne  de 
lêxe  différent  ;  par  conséquent  i  s  fe  dépouitloient 
de  îeurî  habits  dans  ItLus  ofTerriblées ,  ce  qui  leur 
&i  donner  le  nom  à'Addmaa,  Ziska  ,  Cencral 
des  Hullîtes ,  en  extermina  un  grand  nombre  l'an 
X421.  Quelguei'Mm  «nt  donné  par  cttcur  le  nom 
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de  Frhts  Picards  aos  HiiflSltB«  mats  CCS  dciUl 

ftc^es  n'avoient  rien  Je  commun. 

Au  dix-leptième  fiècle.  Us  Sectateurs  de  Moli- 
nos  ont  renouvellé  une  partie  dc^  erreurs  des 
Sffgardt,  Ceo  eft  afleipour  nous  convaincre  (|ue 
les  anciens  Pères  de  l'Eglife  n'en  ont  point  impoft 
lorfqu'ih  ont  atiribaé  les  mêmes  égaremens  &  les 
mêmes  tutptiud<is  au:^  GnoAiques.  Les  hommes  fe 
reflemblent  dans  les  diflérens  lièdes ,  6v  les  même» 
paflions  produifent  les  mêmes  cffea*  H^U  d*  r£gU 
GalitcA.  36, an  1311. 

BEGGH  ARDS ,  BÉGUINS  ET  BÉGUINES , 
font  auiB  les  noms  qu'on  a  donnés  aux  Religieux 

du  tiers -Ordre  dc  S.  François.  On  les  appellç 
encoie  i  pré  ent ,  dans  les  1  ayi-Bas,  Btfgii-JfJs  , 
parce  que  long  toms  avant  qu'ils  eulTent  reçu  la 
règle  du  tiervOrdte  de  S.  François  &  qu'ils  infiient 
étirés  en  communauté  régulière ,  ils  en  formoîent 
dt-jà  dans  pluficurs  villes,  vivoicnt  du  travail  de 
leurs  mains  6<  avoient  pris  pour  patrone  lainte 
Beçghe  ,  fille  de  Fepin-U-Vieux  &  mère  de  Pépin 
dencrAal,  PiintelTe  qui  fonda  le  monaftèrc  d'An- 
donne ,  s'y  retira  &  y  mourut ,  telori  Sigebert ,  en 
691.  A  loulouTe,  on  les  uomtM  Béguins ,  parce 

Îu'un  nommé  Barthéiemi  Bechin  leur  avoit  donné 
i  maifoo  pour  les  établir  dans  cette  ville.  De  ceit» 

conformité  d^  nom,  le  peuple  ayant  pris  occanon 
dc  k*ur  imputer  Ick  ericuis  des  Bcgghards  6c  des 
Béguins  j  conikmnés  au  Concile  de  Vienne»  les. 
Papes  Clément  V  &  Benoit  XU,  déclarèrent  par 
des  bulles  exprefFes ,  que  ces  Religieux  da  tiers- 
Ordre  n'éioient  nullement  l'objet  des  anathême» 
lancés  contre  les  Btgg/iards  éc  les  Bi^uint  ti- 
pandus  en  Allemagne.  Mosheim  dérive  les  nom* 
Be^Z-^rJ  ^  Béguin  ,  Bcfuttr .  ;lv  ,  du  vieux  mot 
Allemand  Btgftn  ,  demander  av«:c  împortuailé,  ou 
prier  avec  ferveur. 

BÉGUINE,  BÉGUINAGE.  Ceftle  nom  iffon 

donne  dans  les  Pays-Ba^  à  des  filles  ou  veuves  qui , 
fans  faire  de  vœux ,  fe  lafieinblent  pour  mener  une 
vie  dévote  &  réglée.  Pour  être  agrégée  au  nombre 
des  Béguines,  il  ne  faut  qu'apporter  f»:iTïfaminent 
de  quoi  vivre.  Le  lieu  où  vivent  les  Béguii.cj 
s'appelle  Bc^ui.us^t  ;  celles  qui  rhabiient  peuvent 
y  tenir  leur  ménage  en  particulier  ,  ou  elles  peU' 
vent  s'aflbcier  pIoGeurs  enfcmble.  EUes  portent  un 
babillenicnt  noir ,  afTcz  femb!able  à  celui  desRe!i- 
gleuie».  Llles  tuivent  de  certaines  tègks  générales, 
oc  font  leurs  prières  en  commun  aux  heures  mar- 
quées ;  le  relie  du  tems  efl  employé  à  travailler  à 
des  ouvrages  d'aiguille  ,  à  faire  de  la  dente1)e>de 
|j  brnct  r;!j .  5<  c.  ôi  à  loigner  les  maLdes.  11  leur  eft. 
libre  de  lé  retirer  du  Bépùnagt,  Elles  ont  au&  une 
Supérieure ,  qui  a  droit  de  les  commander,  61  iqià 
elles  font  tenues  d'obéir  tant  ^n'ctles  demeurerMK 
dans  l'état  de  Béguines. 

Il  ^  a  darts  plufieurs  villes  des  Pays-Bas ,  des 
fiéiMuugu  fi  jfJ&M  &  fi  grands,  ^tà'oalcspte»- 
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droit  pour  des  petites  villes.  A  Gaod  «a  Flandre, 

il  y  cil  a  dtu\  ,  le  :;rsnJ  le  petit,  dont  le 
premier  peut  coiUcj^ir  jal^u'à  huit  cci.s  Bè- 
ptines. 

11  ne  f4Ht  pas  confondre  ces  Béguines  avec 
cmaïnes  femmes  qui  étoient  tombées  dans  les 

ex.  :  s  Aej  l'J^ains  St  des  l}(fi<,'!i:idi  ,  qui  futent  con- 
datiincs  comaie  HéréticiuÊi  \*m  le  Pape  Jean  XU  , 
fie  dont  il  ne  tefie  auciut  veftige.  i'cyti  Beg- 

EÉH!'  :,!OT'h.  Ce  moi  figmfic  en  gcnéral  b^ce 
(le  lomm: ,  &  toute  elpèce  de  grands  animauK. 
Selon  les  Rabbins ,  il  dèfigne  dans  le  livre  de  Job 
un  bo  nf  J'uai  ç;rjndeur  extraordinaire  ,  que  Dieu 
a  crée  puar  c&  t<iiic  un  grand  teAin  aux  Juils  à  la  tïn 
du  inonde  ou  à  la  venue  du  Mcilie. 

Les  Jut£i  fenfés  favent  bien  à  quoi  s'en  tenir  fur 
ce  contr  ;  ils  difenr  qae  c'efttine  allégorie  qui  dé- 
figne  la  joie  d^njuile»,  figurco  par  ce  lefim.  Cette 
Théologie  lymboliquc  tiônt  quelque  choie  du 
flyle de* anciens  Pro.^hctcs  :  nous  en  voyons  mcme 
des  exemples  dai.s  k  Nouveau  Teilamcnt.  ,\î.us 
les  Rabbins  propui^n:  c!ueiHÈnt  iturs  Ailtigonjji 
ils  y  ajoiitent  des  circondances  qui  les  rendent  le 
plus  fouveot  ridicules*  6c  le  coninun  de»  Juifcs  les 
croit  fans  examen.  Samuel  Bochard  a  montré  dans 
la  feconi'e  partit:  de  ion  Hicroi.  liv.  V,  i.h  ip.  i  5  , 
que  le  Bèhémoth  de  Job  iù.  l'Hipopotame  ou  Cheval 
marin.  « 

BEL! AL.  L'Ecriture  nomme  tnfansde  Bd'ial  les 
méchans,  les  impies.  Us  hommes  (ans  reltgion  & 
ians  mœurs.  Quelle  que  Toit  l'ctymolooie  de  ce 
mot  en  hébreu,  il  eft  fynonyme  au  Ki>;u.im  des 
Latins,  &  (Il  terme  injurieux  de  wiuria:.  (J  icl- 
ques-uns  |>retcnuCiu  que  Bdtjl  ctoit  le  nom  ti'tine 
i.lole  des  Sidoniens  ;  mais  il  n'en  ell  point  qncflton 
dans  les  livres  fjints  ;  &  il  n'cll  pas  lùr  que  quand 
S.  Paul  dit,  «  quelle  fccicté  y  a-t  il  entre  Jcius- 
»  Chrift  &  Bdid  .<  .'  Il  ..  r.  c.  6,  y.  15,1!  en- 
tend par-là  le  démon  :  cela  peut  lienilier ,  quelle 
fociéte.  y  a^-ll  entre  Jéfus-Chrift  &  tes  impies ,  ou 
Timpi^té?  y»y«x,  les  ConeanlMCts-i^M^s, 

BÉNÉDICTINS,  BÉNÉDICTINES.  L'on  peut 
voir  dans  le  Dttlrtionnaire  de  Jurtrprudertce  la  nait- 
fance  &  Us  progrès  de  cet  Ordre  célèbre,  fondé 
par  S.  Benoit  ;  m  i:s  qu'il  nou<  foit  permis  d'ajootcr 
^uelqit^s  oblervjtions, 

Mosheim,  qui  n'a  rien  nég'i^é  pottr  décrier  les 
Ordres  monuluqucs,  cft  forcé  d',>v  r.cr  r;;:  le 
dcSiein  de  S.  de  Btnoit  (ut  que  ici  KclijiXux  vc- 
cuH'cnt  pieulemteitt  &  pjilib'ement ,  6i  par iri^^eaf- 
fent  leur  tems  emre^  pritre,  letade,  l'cducàtion 
de  la  icancffe ,  fir  les^aAtres  octAipatiens  pieufes  & 
favantes.  Ht  L  EccUf,  <iu  Jixicmt  fikdt ,  i*  part, 
c.  a,  §.  6.  Tel  cil  en  cftct  leiprit  le  plan  de  fa 
règle.  Maïs  de  quel  front  ce  critique  a-t-il  pu 
•vaiuei  que. déjà  dans  ce  tema-là  Hrlaiulft  1« 
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Gaule,  l'Allemagne  £c  la  Smfle  étoient  couvertes 
de  Couvens  reiu^jlls  de  Moines  oififs  &  paref- 
feux  ,  fanatiques  &.  perdus  de  dchiiuche  ?  Il  eil 
prouve  par  tous  les  monumcns  du  fiAitrrie  hècle  , 
que  ks  Moines  d'Irlande  obfei voient  la  même 
règle  (juc  cetiz  de  l'Orteat ,  part<igeoient  leur  tens 
en;ie  la  ]  r:v.rc,  l'étude,  les  l'.uiîions ,  le  tr.ivail  des 
maii.s ,  ou  la  culture  de  la  terre  \  que  les  Monal- 
tèrcs  étoient  autant  d'écoles  oii  l'on  accouroit  pour 
s'ini^ruirc  ;  'qu'tm  grand  nombre  des  Abbés  qui  le* 
ont  gouvernes  ôi.  des  Evêques  qui  en  font  fortis  , 
ont  cté  places  par  les  peuples  eu  r.ombrc  des 
Saints.  Ccft  de^là  que  S.  Colomban  apporta  dat^a 
les  Gaules  «dans  l'Allemagne  &  dans  la  SiiiiTe  la 
vie  monaftique;  il  eft  prouvé  par  les  ouvraecs  de 
ce  fâint  Moine,  qu'il  avoit  ielpnt  très  -  cultivé  , 
6c  qud  établit  dans  les  couvenS  qu'il  fonda  la 
même  dilcioline  qui  ré^noit  dana  ceux  d'Irlande  ; 
ce  font  fts  Dilc'ples  qui  ont  défridié  tes  folîtadcs 
dans  Icfqaclles  S,  Colorîib.in  les  établit,  pendant 
que  des  ccnqucrans  farouches  ravagcoient  les 
Gaules  &  portoient  la  défoUlion  par>tout.  En  quel 
fcns  ces  piCux  Soh'fVrt'?  ]-e'! ver.".''-,  cr'e  -r^rlks 
des  homuies  oiiiis ,  parclicux,  l.»natiques  ,  ou  perçus 
de  débauche  ? 

S.  Benoit  6c  S.  Colomban  étoient  donc  animés  du 
même  et'prit ,  ont  travaillé  fur  le  même  plan  &  ont 
piu:îiiit  I2S  mêmes  effets  ;  ils  n'auroicnt  pas  eu  des 
i.  cces  fi  prodigieux,  s  ils  i.vuicnt  été  tels  que 
Mosheim  veut  peindre  les  Moines  :  de  quoi  au- 
roient  vécu  les  troupes  de  Solitaires  qu'ils  ont  raf- 
femblés,  fi  ceux-ci  n'a  voient  pas  été  très-laborietix  ? 
On  ne  leur  donnoit  .îlots  ni  des  teircs  cultivées  , 
ni  des  colons  pour  les  faire  valoir,  puiiqu'ils  fe 

;  plaçoient  tous  dans  des  défcrn.  Mais  les  eenfeutt 
de  i.i  vie  minallique  demandent  pourquoi  re- 
noncer .lux  iiifàires  de  la  foiiété,  aux  devoirs  &. 
aux  obligations  de  la  vie  civile,  pour  aller  palTer 

fa  vie  dans  la  foliiude.  Pourquoi^  pour  lè 

fouHraïre  au  brigmdage  des  tyrans  &  des  guer- 

^  riers  qui  rav.igeoisnt  tout,  qui  ce])cn«:.-.nt  icipcc- 
toient  encore  les  Moines ,  dont  la  vie  les  étonnoit  fie 
dont  les  venus  leur  en  impolbtent.  Pour  vivre  dans 
Il  '  ivicié  crviî?  ,  fi  cependaut  il  y  a\ oit  er.corc 
uiic  lociété  ,  il  talion  ou  iaire  violence  pu  la  lout> 
frir  ;  des  ames  paitiblcs  &  vertuculcs  ne  pouvoient 
lie  réioudre  ni  à  l'un  ni  à  l'anire,  elle»  fuyoient  an 
loin. 

Mosheim  prêter.;',  que  dam  la  fuite  des  tcrr.i  les 
Dilciples  de  S.  Benoit  dégénérèttnt  houteufcmcnt 
de  la  piété  de  leur  Fondateur  ;  que,  devenus  riches 
psr  1  î  !d^-'r.:l!-i  c^c.  perl'onncs  o,' ii'ei' :;es  ,  i's  fe 
livréic^tau  luxe,  à  i  inîenip<-r.«r.cc  Îj.  à  l'ojlivtté  j 
ils  fe  ni'iJrem  des  aff^iires  lécubércs,  fe  glif>èrent 
lians  les  cours,  muliipiièrcnt  les  fuperftitions,tra- 
Taillèrent  avec  ardeur  à  augmenter  Tarrogaitce  & 
j  l'autorité  du  Pontife  rcniain.  Mais  i!  avoue  que 
S.  Bentyit  ne  pouvoit  pas  prévoir  que  l'on  perver- 
tiroit  à  ce  point  le  but  de£M  iaftitutton,  &  quH 
tt'uiiotila  jamais  cpt  abus. 

Voilà 
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VcmA  donc  déjà  le  falnt  Fondatetfr  ?i  couvert  de 
tout  reproche  :  U's  Diiriples  lont  ils  aulVi  coupa- 
•bles  qu'on  le  prétend  i  On  leur  fait  d'abord  le  pro- 
,cès  par  un*  contradiâîoii  ;  on  k»  blâme  d'aTOÎt- 
.«{uitté  le  inonde,  6t  enfuite  d'y  être  rentrés;  on 
les  accufe  de  fanatifnie  pour  avoir  embraûë  une 
Tîe  pauvre  &  laborieufe,  ét  hu»,  d%iteiBpér«iee 
&  die  cotite*  fortes  de  vices ,  pour  avoir  reiida  leun 
fervïce*  aux  Princes  qui  les  appelloient  auprès 
id'cux.  Que  dévoient  faire  les  M    ncs  r 

lis  dégénérèrem  dans  la  iuite  des  teoas,  nous  ie 
favons  ;  mais  en  quel  tenu  &  pourquoi?  Lorfque 
les  Seigneurs,  après  avoir  piUi  tous  les  biens  pro- 
fanes ,  voulurent  encore  envahir  le»  biens  facrcs^ 
dépouillèrent  les  Monaftères>  vendirent  les  Ab- 
iNnre»  «  y  placèfcnt  leurs  en^t  &  leurs  créatures  « 
di^enèrent  les  Moines,  leur  itèrent  la  liberté  de 
fervir  Dieu  ,  d'obferver  leur  règ'c  &  [!e  vivre  fclon 
refpric  de  lear  éut.  Nous  voudrions  lavoir  û  les 
Ycvtus  fublimM  dt  leors  accafiiitun  ft'fetoicnt 
long-tems  foutenues  dans  are  pareille  confufion. 
Avant  de  dctider  ù  ks  Moines  multiplièrent  k$ 
fuperil irions  j  il  faudroic  favoir  fi  toutes  les  pra- 
tiques quil  plaît  aux  Frotcfians  d'appeller  fuperlli- 
deafies  te  font  en  effet.  Noos  ne  doutons  pas  que , 
«éduits  à  la  misère ,  à  l'ignorance ,  à  l'impoiUbilité 
de  a'ioâruiie  comme  autrefois ,  les  Moines  n'aient 
qnekivefebeniidoyé  quelques  fraudes  pieufes  pour 
en  imposer  aux  brutaux  dc>nt  ils  redo  itoicnt  la 
rapacité  &  la  violence  ;  ils  ont  mal  fait  lans  doute , 
nsais  leur  crime  efl  du  moins  diminué  par  les  triftes 
circonûances  dans.lefquelles  ils  fc  trouvoicnt.  Us 
ibnrnUèrent  à  augmenter  rantorité  des  foovenins 
Pontifes  dans  un*tems  où  cette  autorité  étoit  de- 
venue abloioment  nécefliaire,  pour  reprimer  ks 
attentau  de  la  multitude  des  tyrans  qui  défoloient 
i'EgUfe  aulTi  bien  que  la  Société  civile.  Si  c'eA  un 
crime  aux  yeux  des  Proteftans,  ce  n'en  eft  pas  un 
Celon  l'avis  des  hommes  fenfés. 

Koàs  traiterons  plus  amplement  cette  matière  à 
farticle  Moins. 

BÉNÉDICTION.  Binir  ,  c'eil  fouhaiter  ou 

Îrédii  e  quelque  diofe  d'heureux  k  nat,  peiÂnne 
laquelle  on  veut  du  bien  ;  ainfi  nous  voyons 
dans  rHtftoire  Sainte  les  Patriarches  au  lit  de  la 
«BOrt  tt'nlr  leurs  entans  ,  leur  fooliMtcr  âc  leur 
{trédire  les  bienfaits  de  Dieu. 

Sous  la  lot  de  Moifc,  il  y  ayoît  de»  UMMOans 
Iblemnelles  rnc  les  Prêtres  donnoient  au  peuple 
dans  certaines  cérémonies.  Moïfe  dit  au  Grand- 
Prêtre  Aaron  :  a  Quand  vous  bénirez  les  enfaiu 
a»  dUlraël  ,  tous  direz  ;  ^ue  le  Seigneur  fjjfe  triller 
»  fitr  votU  U  buttin  dt  [on  vlfa^e  ,  iju  U  ait  pitié 
»  de  vous,  qu'il  tournt      fict  vers  vous  &  qu'il 

*»  vous  do/ut  fa  paix  ».  Num.  c.  6 ,  14.  Le  ^ 
Pontife  pfononçoir  cet  paitilet  debout*  &  von 

haute  ,  les  tnairs  étendues  &  les  yeux  élevés  ver* 
le  ciel.  Les  Prophètes  &  les  hommes  iniptrés  don- 

aoient  atifTi  des  iénédisioiu  au  ^tvnÊun  dt  Dieu 
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&  au  pcnpic  du  Seigneur.  Les  pfeittilMi  fiwt  teop 
plis  de  laUMaioM  OU  loubaiis  Iwineux  enfinreur 
des  Ifraëlites. 
Dieu  ordonna  que  quand  ce  peuple  feroit  arrivé 

dans  la  terre  promife  ,  on  le  radembUt  entre  les 
montagnes  d'Hébal  <Sc  de  Ganzim,  que  fur  celle- 
ci  l'on  prononçât  des  bénidiHions  pour  ceux  qui 
obfierverotent  la  loi,  &  fur  l'autre  des  malédiûione 
contre  les  prévaricateurs  ;  c'eft  ce  qui  fat  exécuté 
par  Joftié ,  c.  8  ,        o . 

Dans  le  Chriftianifme ,  les  ^c>tr(/i<l2i0fM  fe  donnent 
par  le  ûgne  de  la  croix  >  pnur  faire  fonvenir  les 
lîcIMes  que  les  bienfaits  de  Dieu  leur  font  n:  cordes 
ar  ies  mérites  de  U  mort  de  Jcfus-Chrift,  comir.e 
'enfeigne  Saint  Paul ,  Epbtf  c.  t ,  3. 

BiMimcTtoN,  dans  i'Ecritureoainte  «  fignifie 
ibovent  ^i«/;/i//r ,  les  préfens  que  (è  fisnt  les  amis , 
parce  qu'ils  l'ont  ordinairement  accompaj;n6s  de 
i'ouhait»  heureux  de  la  part  de  ceux  qui  les  don- 
nent &  de  ceux  qni  les  reçoivent.  Gen.  c.  «5 , 
1  ;  Jofué,  c.  15,  .  19  ;  /.  Rc^.  c.  15  ,  y.  27  , 
Dans  ce  lens  les  bicnUits  de  Dieu  loat  ap- 
pelles binidididni  ,  lorfqu'on  dit  :  Que  le  Sei- 
gneur TOUS  itniji  t  c'eft-à-dire ,  qu'il  voua  iaib 
du  bien. 

Bénédiction  fignifie  encore  .itonJjnce.  «C©- 
»  lui,  du  Saint  Paul ,  qui  fcme  avec  épa:gne  , 
n  moidonnera  peu  ;  6c  celui  qui  iêine  en  héncdio- 
n  tion  ou  en  abondrntc,  mollfonnera  en  btntdiC' 

M  tion  Que  la  bcmdtélion  ou  l'aumône  que 

H  vous  avez  promife  foit  toute  prête ,  &  qu'elle 
»  iii>it«  comaae  die  eft  véritablement,  ime  bût^ 
M  éiêSoHf  6c  non  on  don  de  l'avarice».  //.  Cer. 
c.  9  ,  -jir.  5  &  6.  Jacob  fouhaite  i  fon  dis  Jofeph 
les  binédihions  du  ciel  ,  c'eft-à-dire  ,  la  pluie  6c 
la  rofée  en  abondance,  les  bintditlioni  des  en- 
trailles &  des  tnammelles,  ou  U  fécondité  des 
femmes  &  des  animaux.  Gtn,  c.  49,  t^.  Le 
Pfalrr.ifte  dit  au  Seigneur  :  Vous  remplilTcr  toute 
créature  vivante  de  bénédiSioaf  ou  de  l'abondance 
de  vos  biens,  fy!  144^"^'  i6> 

Sê.iir  eft  quelquefois  employé  par  antîpTirafe 
pour  maudire.  Les  faux  témoins  apoûcs  contre 
Naboth  l'acculèrent  d'avoir  béni  Dieitù  le  Roi^ 
d'avoir  mal  parlé  de  l'un  âc  de  l'autre.  Ul.  Hig, 
c.  ai  ,  13. 

Bénfdictions  de  L'EcrisE.  Quand  on  Ce  rap- 

Selle  la  multitude  des  luperftitions  du  Paeanifme 
C  la  néceffité  d'en  déshabituer  les  nouveauxndèles } 
qrmTid  on  fent  combien  il  eft  important  de  rap- 
peiier  aux  hommes  que  tous  les  biens  de  ce  monde 
font  des  don«  de  Dieu ,  qu'il  faut  en  Cure  nnnfiige 
modéré  «  qite  Dien  ne  nous  les  accorde  pas  pour 
notfs  feuls  ,  8re.  on  conçoit  pourquoi  1  Eglife  >a 
iiUlnuc  des  torrriu'.es  de  tciicdiflions  de  toute  elpèce  y 
pourquoi  elle  bénit  les  maifons  &  les  campagnes, 
let*foncaîMi  flt  les  rivières  ,  les  animaoK  ,  les 
alimens,  &c. 

Le  commun  des  Païens  croyoit  que  toutes  le» 

aanim^  b  «mm  ftoieat  animées  par  dei  eiptta 
.  D  d 
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•H  génies  qa*îli  adofOÎMt  ;  l«s  PhilofopKet  >  difta* 
Icvrs  de  ridolâtrie ,  foutenuient  que  les  alimeiu 
&  les  auues  cKofes  uiuelles  étoient  un  préfent  de 
ces  génies  ou  démons  ;  les  Marciooites  6c  les  Ma- 
nichéens prcrcndoient  que  tous  les  corps  avoient 
été  formes  p^r  un  mauvais  principe  ennemi  de 
Dieu  ;  pour  combattre  toutes  ces  erreurs  &  en 
dé&bnier  ks  fidèles ,  rien  n'étoit  pli»  convenable 
que  les  UnidOiçnt  de  l'E^life.  «  Tonte  créature 
ji  de  Dieu  eA  bonne,  dit  Saint  Paul;  elle  eft 
u  runâifiée  par  la  parole  de  Dieu  &  par  la  prière  n. 
1.  Tim.  c.  4 ,  4  &  5.  Or,  les  hinidiSions  font 
des  prières  ;  c'eft  donc  ici  un  ufage  apoftolique. 

Dans  les  grandes  villes ,  où  l'on  (e  débarraiTe 
tant  que  l'on  ^  eut  de  l'extérieur  de  la  religion  , 
OÙ  l'on  traite  de-  dèvoùotu  popuiairu  les  pra- 
tique* les  plot  louables ,  on  a  petda  Tufage  dont 
nous  parlons  »  aaaîs  le  peuple  des  campagnes  qui 
ïe  feot  plus  immédiatement  ious  la  main  de  Dieu , 
qui  voit  fouvent  fa  fortune  &  fes  e^>érances  dé> 
truites  par  un  fléan  ,  qui  conçoit      tien  ne  peut 

5>rofpérer  ù  Dieu  n'y  met  la  main  ,  recourt  plus 
buvent  aux  prières  de  rEglife",  y  ajoute  des 
Jbonnes  œuvres ,  des  aumônes ,  quelque  lervice 
vendu  aux  pauvres,  &c.  La  religion  conferve  ainfi 
6c  nourrit  en  lui  les  fentimens  d'h  imaritf. 


L'ufage,  qui  a  toujours  été  obicrvc  dans  l'EgHfe 
ithoitque  de  bénir  &  de  confacrer  tout  ce  qui 
fert  au  culte  divin  ,  les  habits  facerdouuz  ,  les 


linges  &  les  vafes  de  Vwaul ,  les  édifices  mime 

daiv,  Itfquels  on  célèbre  les  faints  myftères  ,  ell  un 
témoignage  de  fa  foi  :  par-là  elle  fait  voir  la  haute 
idée  qu'elle  a  de  ces  myftères  mêmes ,  par  lefqueU 
le  Fils  de  Dieu  daigne  fe  rendre  réellement  pré- 
fent parmi  nous.  Comme  les  Protcftans  fe  font 
départis  de  cette  croyance  ancienne  St  univcrlelle , 
il  leur  a  fallu  fupprimer  tout  cet  appareil  extérieur 
qui  dépofoit  contre  eux. 

Mais  ils  ne  font  pas  venus  à  bout  de  prouver 
oue  les  binidiAions  étoient  d'une  inftitution  n:o- 
derne  ;  la  plupari  fe  trouvent  dans  le  facramenuire 
de  Saint  Or^oire  }  celn^ct  éloît ,  dans  le  fond  , 
le  m^ine  que  celui  do  Pape  Gélafe ,  qui  vivott  an 
cinquième  fiècle ,  &  cî  P  j  e  n'en  étoit  paslc  premier 
auteur.  Auiii  font-elles  encore  uûtées  chez  les 
différentes  feAes  de  Chrétiens  orientaux ,  féparées 
de  l'Eglise  romaine  ''epuiî>  jjIhs  i!e  rlctiie  cens  ans. 
Les  Proteiians  ,  qui,  malgré  i'iiutoiité  de  Saint 
Paul»  mitent  toutes  ces  cérémonies  de  fuperfii- 
lions»  enrôlent  dû  comstencer  par  faire  voir  en 
qnoi  eues  font  oppoiies  à'k  vraie  piété ,  à  la 
confiance  en  Dieu,  à  la  reconnoiiïance  ,  à  l'ol  i  f 
lance»  &c*  Sur  les  différentes  elpèces  de  itm^ 
éUBoBi,  Mycf  1*  DjffiemMÎrc  dt  wij^ndtmt, 

BÉNÉFICE.  Nous  laiflbns  aux  Canonifles  le 
foin  de  rechercher  rorieine ,  la  nature ,  les  diffé- 
ventes  efpèces  de  hiu^tt^  la  manière  dont  il» 
pmveBt  «re  remplis  00  vncens ,  |cc.  H  fiifft  V  wî 
liiiéologitn  )f gbiervcc  qut  tout  ftinffii  tcrlli^f . 
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tique' eft  cflcnîelleneot  attaché  1  on  office  ëal 

un  fervice  quelconque  rendu  à  l'FolKe  ,  felr>n  la 
maxime  :  Btntficium  propttr  o^cium.  Que  ce  1er» 
vice  confifte  en  prières ,  en  travaux  apoftoliques 


en  fonâions  d'ordre 


ou  c!e  jiirifdi^lion  ,  cela 


eft 


égal  ;  l'obligation  de  les  acquitter  e(l  la  même  , 
on  ne  peut  autrement  avoir  droit  de  percevoir  le 
revenu  qui  y  eft  attaché.  Ce  reveonn'eft  point  un* 
aumône  qui  n'oblige  à  nen  ,  maïs  un  faiaire  ;  co 
n'eft  point  un  bienfait  pur  ni  une  fubrif^  inre  gra- 
tuite ,  c'eft  une  folde  ,  un  honoraire  payé  à  titre  de 
juftice. 

De-là  s'enfuit ,  i*.  l'obligation  d*ac(]tutter  ces 
fondions  par  foi-mêtne ,  quand  on  le  peut ,  &  non 
par  û'autrcs  ,  par  confequent  de  tcfider.  2".  De 
diiiiibuer  aux  pauvres  le  iuperfttt  du  revenu ,  c'e^ 
à-dire ,  tout  ce  qui  ezcMe  le  néceffake  conve- 
nable ;  parce  que  l'inrcnion  de  l'Eglife  eft  do 
nounir  fes  fcrviteurs  ôc  non  de  les  enrichir.  3*.  Do 
fe  contenter  d'un  feul  Unifie t ,  lorfau'il  fumt  pom; 
fournir  an  poflcflcur  ime  iidiiîibnce  lionnéte. 

Cette  morale  rapprochée  de  Tufage  aduel  pv 
roitra  peut-être  févère,  mais  les  abus  invf  iltc!  , 
les  fubtUes  diflinâion»  des  Cafuiiies ,  les  prétextes 
de  la  cupidité ,  l'exemple  ni  l'autorité  ne  prefcri- 
ront  jamais  contre  l'évidence  des  devoir»  d'un  bé- 
néficier. Ils  font  fondés  lur  la  loi  naturelle  ,  lur  la 
loi  divine ,  fur  les  loix  ecdéfiaftiques  les  plus  an- 
cienttes,  en  paniculier^for  les  décrets  di^  Concile 
de  Trente.  Si  l'Eglife  révnMToit  te  pouvoir  coaffif 
à  l'autorité  légiflatue  ,  elle  lorceioit  ccrtainenene 
les  bénéiîciers  à  exécuter  ce  qu'elle  leur  tMrdontte^ 

Si  les  bénificcs  fimples  ont  été  trop  itiultipltéstl 
ce  n'eft  pas  à  l'Eglife  qu'il  faut  s'en  prendre.  L'am- 
bition des  (Sculiers ,  la  vanité  du  droit  de  patro- 
nage ,  l'orgueil  des  grands  qui  veulent  avoir  de* 
Eccléitaftimes  à  leurs  ordres,  la  BolleiTe  qui  tromrft 
le  ciilte  pnbfie  trop  pénible  êc  préAie  fa  cotnmnJ 
dité  à  la  communion  des  Satnu,  des  dévotions  on 
des  reflitutioiu mal entendiies«&c.- voilà  les  tources 
ordinaires  des  abos.  L'EglKê  •  beau  faire  des  Mot  ^ 
les  paffions  tronverom  toujours  phis  de  moyens  de 
le»  éluder,  què  l'autorité  la  plus  aQive  n'en  trou- 
vera pour  les  faire  exécuicr. 

C  eft  aujourd'hui  une  queftion  de  faveir  fi ,  d« 
droit  naturel  9l  de  droit  divin ,  les  Mtniftree  di 
l'Eglife  font  habiles  ou  inhabiles  à  pofféder  det 
biens;  autrefois  le  (impie  doute  fur  ce  point  auioit 
paru  abfutde. 

En  efttt  V  felon  les  principes  de  l'équité  natuJ 
relie ,  tout  htmtme  dévoué  an  fervice  du  publie 
a  (1,'oit  d'en  recevoir  la  fiibfifliriie  ,  quelle  que 

(foit  la  nature  des  fonâions  qu'il  eft  chargé  de  rem* 
pUr  ;  tel  a  été  &.  tel  eft  encore  le  fentiment  de  toae 
les  pciip!?^  do  monde  J  mais  parmi  nos  Jurifcon- 
I  fuites  modernes ,  quelqucs-ims  ont  trouvé  bon  de 
'  douter  l'il  eft  de  la  juftice  ^aUmemer  des  homntes 
j  tpr^idtfa|MarprélLderaacdtediv'w,  pour  donner 
i  .des  leçon*  de  mocale  &  1'  ' 
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•ffifter  le*  MRvm  fit  l«s  malade».  Cependant  I'm 
a*a  pas  mis  en  ^iidliofi  (ï  le»  EcdéfMlKqoes  font 
obligés  en  coofetoice  d'exercer  lei  s  fot;6îions  ; 
l'on  a  luppofé»aTtCtailon,  qu'iU  lont  tenu»  par 
ioftic*  »  &  lofiqullt  7  iBaiM|uent ,  on  lait  bien  le 
leur  reprocher  ;  puifque  toute  obligation  de  juftice 
cfi  réciproque  ,  il  cil  ditiicile  de  concevoir  com- 
ment le  public  peut  ëttc  exempt  de  celle  de  pour- 
ynùr  à  la  iublîftance  de  ceux  qui  le  iWveat* 

U  fli>ft  donc  pas  vrai  que  la  {ubûftance  aecordée 
■ux  Miniftres  de  l'Eglife  foit  une  puie  aumône  , 
une  ^anche  aumône ^  comme  il  j|>l4it  à  certaine  Cj* 
Bpniftea  de  Jn  nommer.  L'aumonc  n'enguge  ^  rién 
In  pauvre  qui  la  reçoit  ;  c'eft  un  don  de  charité  , 
un  lécours  purement  gracuu  ,  quoique  commandé 
pâi  la  loi  ue  Dieu  n.xurcl  e  «S  pol;tive  ;  la  loldc  , 
au  contraire ,  la  réuibutiun ,  l'iionor.iire  que  | 
çoil  tm  Miaiflre  de  l'EgUfe  lui  impofent  le  devoir 
rigoureux  d  exercer  le*  fonâion^  jioi;r  1,  v m  i  „c 
ftiirituei  des  fidèles  :  c'eft  de  pjrt  6i.  U'auue  jujiice  \ 
QL  non  charité. 

Jétua>Qirift,  qui  eft  Ttou  fur  la  terre ,  m»  pour 
détrakv  ou  pour  changer  le  droit  naturel  »  mais 
pour  le  fjire  mieux  connoltre  ,  n'y  a  point  dérogé 
MUT  ce  point  î  il  s'eft  borné  à  prévenir  les  abus. 
Après  avoir  donné  i  fes  DiCcîplet  le  pouvoir  d'o- 
pérer des  miratl(î5  pour  proi:veT  leur  m-.flinn  ,  il 
leur  dit;  a  Vous  avez  re(,u  graïuitement  ces  dons, 
m  accordez-les  gratuitement.  N'ayez  ni  or  «  OÎ  ar- 
»  gent ,  ni  monnoie ,  ni  proTition»  pour  vo» 
»  Toyages ,  ni  tiabir  double ,  ni  chauflure ,  ni  arme 
»  pour  vous  défendre  ;  l'ah  .  l'i  t,-  f,7  i'.'i^'îd-  f.i  rour- 
»  ritMrt  ».  Mat.  c.  10,  b.  li  n«  leur  détend 
-  donc  pa»  de  recevoir  leur  l'ubTiftaicc  «  ma»  de 
vendre  leurs  fondions  &  d  en  faire  commerce  pour 
s'enrichir.  11  les  affure  que  cette  TubAilance  ne  leur 
Cianquera  (unuis.  »<  Lorlque  )e  vous  ai  envoyés 
m  (ans  argent ,  ûina  provifioas  &  lans  habiu^  avez- 
»  Yous  manqué  de  rien  ?  Non ,  répondb«nt  les 
»  Dit'dples  «.  Lmc.  c.  11 ,  ^.  35. 

u  N'ayon»-nous  pas  droit,  dilott  Saint  Paul,  de 
»  tecevoîr notre  nourriture  l....  Qui  porta  jamais 
9  ks  arme*  à  les  dépens Celui  qui  cultive 
V  ta  terre  &  celtii  (|0t  feule  le  grain  le  font  dans 
»  r<.  [uif*"'^*^  '^^'^  recueil',  r  le  ir.ùt  ;  fi  nous  avons 
»  temé  parmi  vous  les  doas  ipiritaels ,  eft>ce  une 
•  grande  récompenfe  d'en  recevoir  quelques  dons 

r  temporels  '  Ceux  qui  font  occupés  dans  le 

w  lieu  uiiit  vivent  de  ce  qui  eft  offert,  &,  ceux 
■•  qui  fervent  à  Tautel  participent  au  facrîficc;  ainfi , 
9  Je  Sciencar  a  rég^é  que  ceux  qui  annoncent  l'E- 
I»  rangiie  vivroient  de  rEvineîle  -,  mais  je  n'ai 
«Jamais  ufé  <îe  ce  droit  ».  L  Cor,  c.  9  .  y.  4-  En 
effet ,  cet  Apôtre  travailloit  de  tes  mains ,  ahn 
de  n'être  à  charge  à  perfonnet  c.  10 ,  34  ; 
mais  il  n'en  fit  jamais  une  toi  aux  autres  Prédicateurs 
de  l'Evangile.  Lorlque  les  Vaudou  &  lesWicléiîtes 
foutinrent  qu'il  n'éioit  pas  pertnis  aux  Miniftres  de 
.  l'E^Uiè  de  nen  poiTédtf  »  ils  furent  condamnés  par 
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mab  le*  ennemie  du  Qerg^  ont  todonrt  £iii  pn>« 
feflïon  de  méprifèr  les  cenfure*  de  Fu^ife. 

Que  la  manière  de  pourvoir  à  la  fuBfiftance  des  " 
Ecclcfiail^ques  ait  varié  ,  qu'on  leur  ait  accordé  ou 
les  obl-tions ,  ou  la  dime ,  ou  des  fonds,  cela  eft 
indifférent ,  6t.  cela  ne  change  ri  en  j  \d  t\i'MTZ  de 
leur  droit.  Sur  ce  point,  comme  lar  (ous  les  autres, 
la  difdpline  s'-iccommode  aux  circonftances ,  aux 
révolutions ,  aux  belbins  ou  aux  inconvéniens  qui 
peuvent  ibrvenir ,  la  ioc  naraielle  &  la  loi  divnin 
pofitive  demeurent  les  mêtnes. 

11  y  a  des  preuves  certaines  qu'avant  le  quatrième 
fiècle ,  &  avant  la  converfion  des  Empereurs ,  les 
Egliies  chrétiennes  poffédoient  déjà  des  fonds  , 
puifqu'ili  fisrent  eonfifqués  par  Dioclétien  &  par 
.Maximien,  l'an  301  ;  il»  fuient  rertitués  eu  vertti 
de  l'édit  de  Conitantin  &  de  Licinius,  en  313. 
Eusèbe ,  Fit  de  ConJI.  U  « ,  c.  99.  LaÔance ,  3t 
rnort.  peiftc,  C.  48.  Julien  s'en  empan  de  ttonvceni 
aprcs  fa  mort,  ils  furent  rendus. 

A  ces  preuves,  qui  nous  paroiffent  claires,  on 
oppofe,  1".  que  Jéfus-Qiriû  a  ordonné  à  fes 
Apôtres  d'exercer  leur  miniftère  gratuitement  ; 
mais  nous  venons  de  voir  qu'en  même  tei.  n  U 
leur  attribue  le  droit  à  ime  fubftftance.  Vendre 
des  fondions  &  des  dons  fnmaturels ,  les  mettre 
à  prix  ,  vouloir  en  faire  payer  h  valeur,  c'e^l: 
une  profanation  ;  c'eil  le  crime  que  Saint  Pierre 
reprocha  \  Simon  le  Magicien ,  qui  vouloir  acheter 
des  Apôtres ,  i  prix  d'argent,  lé  pouvoir  de  donner 
le  Saint- El  prit.  Mm  une  folde,  on  honoraire,  une 
fijhriftance  accordée  \  un  homme  occupé  de  quel- 

3ue$  fondions,  n'eû  ni  un  prix,  ni  un  paiement  . 
e  ces  fondions  \  le  prix  eft  relatif  à  la  valeur  de 
la  chofe,  l'honoraire  eft  attaché  à  la  place  &  à  la 
perfonne ,  il  eft  égal  pour  tous  ceux  qui  exercent 
telle  fonâion  ,  quoique  leur  mérite  perfonnel  , 
leurs  ulens  »  leurs  fervices  foient  fort  inégaui. 
Quand  on  dira  qu*nn  Médecin  vend  la  fanté, 
qu'un  Avocat  01  un  Magiftrat  font  commerce  de 
la  juftice,  qu'un  Militaire  met  fa  vie  à  prix,  qu'an 
Officier  public  trafique  de  fes  fervices ,  {kc.  ees 
expreBions  de  mépri*  que  la  maltgpité  invente  » 
&  auxquelles  la  widfe  applaudit,  ne  diang^foac 
pâs  1  1  n  tiire  des  chofes,  &  n'aviliront  pu. dc* 
fonctions  refpeâables  d'ailleurs. 

2*.  Une  féconde  objeâion  eft  que  Jéfu^Chrift  a 
dcfcnt^ti  à  fes  Apôtres  de  rien  poflféder  ;  mais  il 
les  avertit  en  même  tems  que  tout  ouvrier  eft 
digne  de  recevoir  fa  fubfiftance  ;  il  a  donc  impofé' 
aux  fidèles  febUgation  de  la  fournir  aux  onvrien 
évangéliquet.  \jà.  manière  de  fadsfsdre  \  ce  devoir 
a  dô  cire  r<.!.uivc  aux  circonftinces-  Les  Apôtres, 
envoyés  pour  prêcher  l'Evangile  à  toutes  les  na> 
tion» ,  ne  p^uvoient  pas  ëtf  e  Tédentaires  dans  une 
feule  Eglise  ;  mais  ils  ont  établi  dans  chacune  des 
Pafteuf s  en  titre  ,  auxquels  les  fidèles  ont  dû 
affigner  une  fubûftaitce  fixe  &  afliuée  ;  ifSk.  V» 
qui  a  £sit  étdblir  IcsMni^ccr. 
3%  L*«B«  kmm.  «u  k  itoihrtlwi  dot  «i 
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MimAr«$  de  YE^k  eft  tour  au  plus  one  mœ&ne , 
&  que  ]«  .poflieiSoii  de  Inens-fonds  en  clumeeroit 

la  naiure.  Non$  avons  fait  voir  que  c'cft  un  hono- 
raire, tel  que  celui  qu'on  accoide  aux  Magillracs, 
aux  NIcdccins ,  aux  Militaires  &  à  tons  les  Oflî- 
cicrs  publics  :  or ,  celui-ci  n  eft  p.\$  une  aumône. 

4".  L'on  a  poté  pour  maxime  que  l'EgUle  ei^ 
un  corps  étraî.g.r  I  ctat  ,  qu'il  ei\  donc  inhabile 
À  poidéder  aucun  biea.  Comme  par  VEglife  on 
entend  fans  doute  Us  EctUfiafliquts  ,  nous  ne 
comprenons  p:'.s  tor.r.rent  un  corps  de  citoyens 
occupés  à  lervir  le  public,  luumis  aux  loix  civiles, 

2 ai  porte  fa  part  des  charges  communes ,  par  les 
irvtces  qu'il  rend ,  peut  ctre  étranger  à  l'état.  Il 
n'eft  pas  p!iu  étranger  que  le  corps  des  Militaires  ; 
&  lorl'que  nos  Rois  accordèrent  à  ceux-ci  des  ticfs 
pc.ir  hur  tenir  lieu  de  fotlde,  nous  ne  voyons 
pas  qu'ils  aient  dérogé  an  droit  naturel.  Quand 
k  Clergé  fcryit  un  corp<,  d'é;r.irger$  ,  comment 
prouvera-i-on  qu'ils  iont  uilwbile*  à  poiTéder  des 
fonds ,  dès  qu'ils  y  rendent  un  fervice  habituel , 
dès  qut  le  Spuvenûn  &  la  nation  leur  ont  afligné 
ces  fonds  pour  fatisfàire  à  l'obligation  naturelle  de 
les  fullenter  ?  Les  rcj^imens  étrangers  ont-ils  moins 
de  droit  à  une  i'olde  que  les  nationâox  î 

5^.  Pour  prouver  que  l'E^life  eft  incapable  de 
pofTéder,  l'on  a  fait  remarquer  qu'elle  ne  peut  pas 
aliéner  fes  fonds,  que  la  propriété  lui  ell  mutile  ; 
que  c'eft  donc  le  Souverain  &L  la  nation  qui  font 
les  vrais  proptiétaiics  des  biens  de  l'E^lilc.  Sans 
difputer  fur  la  narure  des  dMKrentes  propriétés ,  il 
nous  fuffit  de  prouver  cjuc  les  Eccliifi-ilViques  ont 
de  droit  naturel  i  uiuliuic  perpétuel  des  biens  de 
1  Eglife ,  parce  que  leur  fervice  eft  perpétuel.  Le 
droit  d'aliéner  ces  biens  feroit  direâement  contraire 
au  but  pour  lequel  ils  ont  été  donnés,  qui  eft  de 
fubvcnir  à  un  befoin  perpétuel  &  de  remplir  une 
obligation  de  juftice  qui  ne  cefl'e  point.  Cette eipèce 
de  propriété  n'eft  pomt  inutile ,  puifqu'elle  met  les 
Miniflres  de  l'Eglife  i  Lonvert  du  danger  de  man- 
quer de  fubfift.ince,  &  qu  elle  les  engage  à  rendre 
meilleurs  des  fonds  dont  ils  favent  que  la  poflefTion 
ne  leur  fera  point  ôtée.  Il  nous  paroit  abfurJc 
d'attribuer  au  Souverain  &  h  la  nation  une  pré- 
tendue propriété  dont  ils  ne  peuvent  légitimement 
faire  uiage  que  pour  inveuir  un  fucceiTeur  du 
luftiic  droit  que  fon  ^prédécefTeur. 

6".  Quelques-uns  ont  avancé  c[nc  du  moins  en 
France  les  Eccléfiafliques  font  inhabiles  à  pofléder 
des  fonds ,  parce  que  ce  font  nos  Rois  qui  ont 
doté  les  Eglifes.  Il  eft  dit  dans  le  p'-cmier  Concile 
d'Orléans ,  tenu  l'an  ^07 ,  can.  i  &  ^  ,  que  Clovis 
a  donn  é  des  terres  aux  Fg'iics ,  qu'il  a  concédé  aux 
Clercs  l'immunité  réelle  &  peilonnelle.  Confé- 
«Mminent  le  Ccmcile  règle  1  ufage  que  Ton  doit 
uire  des  revenus. 

Mais  Cl  Clovis  a  donné  des  terre»  aux  Eglifes, 
«A  font  donc  les  Eglifes  qui  les  pofsèdent ,  sotre- 
Rient  le  don  fer.-^ir  rllu^wirc.  De  même  lorfque  nos 
fiùt  ont  accoxQc  des  lieu  fou  Mtii<ai«efcf  «eux-(i. 
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&  non  d'autres,  les  ont  poflédés.  Araat  CIotu  i 
il  y  avtnt^en  France  des  Egfifes  fondées  dcptus 

plus  de  trois  cens  ans ,  &  des  Miniftres  pour  les 
deifervir  ;  il  y  avoir  donc  des  revenus,  quels  qu'ils 
hiflient ,  pour  les  faire  fubfifter.  La  plupart  des 
Eglifes  avoient  été  dépouillées  Se  ruinées  par  les 
barbares  j  Clovis  fentii  la  julVice  de  leur  rendre  c© 

3u'on  leur  avoit  ôté,  ouJ'équivalent.  La  diftribuMon 
es  revenus  t  ordonnée  par  le  Concile  «  prouve 
encore  que  les  Evêques  fe  regardoicnt  comme 
pofTefreiiis  très-légitimes. 

Si  les  ennemis  du  Clergé  étoient  mieux  inliruits, 
ik'ne  raifoiuieroient  pas  li  mal  ;  ils  fauroient  qu'au 
commencement  du  itxièma  fiècle  le  nonsbre  de» 
hommes  étoit  diminué  au  moins  de  moitié  dc  ce 
qu  il  .ivoit  été  dans  les  C>.n.!es  S*,  dans  tout  l'Empire 
romain  fous  le  tégne  d'Augufte  i  le  tefte  avoit  péxi 
par  les  déTaftations  des  barbares ,  p«r  les  gaetrcs 
civiles  entre  les  divers  p^rétendans  à  l'enr-pire  ,  par 
le  mauvais  gouvernement  des  Empereurs,  par  des 
contagions  ,  fuites  ordinaires  de  U  guerre  ;  par 
conféqnent  il  y  avoii  pour  lot*  au  moins  la  moitié 
des  terres  en  (riche.  En  ne  confultant  même  ({ue 
rmtcrêt  politique  ,  Clovis  ne  potivolt  rien  faire  de 
mieux  que  d'en  accorder  une  partie  aux  Eccléfiai^ 
tiques,  afin  qtt'ils  les  reniflent  en  valeur  ;  indé- 
pendamment des  motifs  dc  religion,  l'immunité 
qu'il  y  ajouta  étoit  fondée  lur  la  même  raifon 
que  la  Déclaration  du  Roi  Louis  XVI ,  de  l'année 
1776,  qui  accorde  vii^t  ans  de  franchife  aux  tenea 
nouvellement  tnifes  en  culture. 

Du  moins ,  dit-on  ,  il  vaudroit  mieux  que  les 
Miniftres  de  l'Eglife  fuflent  alimentés  par  des 
penfions.  Mais  dès  les  premiers  fiécles  on  a  fentî 
les  incor.vcniens  de  ce  mieux  prétendu  c'eft  ce 
qui  a  dci£rtî;iné  les  Souverains  &  les  nations  à 
leur  aJigner  des  fonds.  A  la  décadence  de  la 
maifon  de  Charleroagne ,  le  Oergé  fut  à-peu-pris 
anéand ,  parce  que  les  Seigpicurs  s'emparïrem  des 
biens  de  l'Eglife  ;  le  peuple  ,  privé  de  focour» 
l'piritucls,  fut  obligé  de  recourir  aux  Moines,  ou 
de  faire  fubfifter  les  Eccléfuftiques  à  fcs  fr.iis. 

;^>Tid-nt  la  pcfle  noire  de  l'an  1348,  la  plupart 
il-i  iiiourans  ,  qui  avoient  vu  périr  leur  famPile 
entière  &  leurs  héritiers ,  laifsèrent  leurs  jù  rs  lux 
Eglifes ,  aux  Monaftères ,  aux  Uopiugx  i  k  qui 
devoient'ils  les  donner  i 

S'il  nous  eft  permis  de  copier  les  rcfl'TÏnr";  qiie 
l'on  a  oppolées  plus  d'une  fois  aux  réformateurs  de 
la  difcipline  aôuelle ,  nous  leur  dirons,  i".  qu'il 
eft  utile  au  bien  de  l'Etat  qu'il  y  ait  de  riche* 
propriétaires,  parce  qu'ils  font  en  état  de  faîf*  de 
fortes  avances  pour  améliorer  'es  1  ntîs  :  1".  qu'il 
eft  bon  que  les  fonds  changent  fouvent  de  main  , 
parce  que  dans  le  nombre  des  pofl'efl'ears  il  s'en 
trouve  tôt  ou  tard  quelqu'un  qui  répare  !  i  ré~li- 

Sence  de  fes  prédéceffeurs  :  1*.  que  la  quaniu-i 
es  biens  donnés  au  Clergé  CR  une  atteftation  des 
fervices  qu'il  a  rendus  aux  peuples,  fur-toot  dans 
des  tems  malheureaj^  Ceux  qui  ont  lu  THifteirC 
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EcclénaiHqne  ûiTent  que  Us  Egltfes  ont  été  enri* 
<lûes  par  tes  Souverains ,  par  les  Evêques  ,  qui , 
,  en  fe  tit-'  n-i-nt  au  fervice  d'une  Ej^life  ,  lui  don- 
noient  Lur  pii;imoinc  j  par  de  ricl.ts  particuliers 

2uk  mouroient  fans  héritiers  nécen.iircs ,  par  des 
etgneurs  k  qui  la  confcieocc  reprochoit  des 
coocuilbiis ,  tte  qui  ne  pottvoieot  les  réparer 
autrement ,  Sic.  Aucun  de  ces  moyens  d'actjncrir 
n'eû  illégitime.  4°.  Toutes  le*  tois  que  les  biens 
eccléfiaftiques  ont  été  pi'.lés,  l'état  ni  Icj  p-aipUs 
n'ont  jimais  profilé  en  rien  de  cette  dépouille  ; 
elle  a  toujours  été  la  proie  des  grands.  On  com» 
mence  toujours  cette  opération  p.ir  drelTcr  des 

Eo'jets  fil  des  plan*  iublimes  i  toifque  les  pans 
nt  laim ,  clucaa  garde  «elle'  dont  il  s'eft  «m- 
piré  ,  S;  les  vues  aintérè:  public  s'en  vont  en 
tumée.  On  l'a  vu  au  neuvième  liècic  et.  1  ;;.iice , 
au  leizième  d«m  les  pays  du  oord  8t  en  Angleterre , 
de  nos  jours  en  Pologne  »  «d  AUtmagoe  &  aiUturs. 
Foye^  Fondation. 

B£RENGARIENS ,  feaaieurs  de  Sérenger  : 
celui-ci  étek  Archidiacre  d'Angers  ;  il  fni  eMotte 

Tréforier  &  Ecol.ure  He  Saint-Mattin  de  Tours, 
ville  où  U  étoit  ne.  li  oia  nier  U  préfence  réelle 
49lélî»-Cluift'dan»rEuchariûie  ;  ce  ti.t  vers  l  an 
10473011  commença  de  dogmatifer.  Condamné 
fiiccefllvemem  par  plufieurs  Fapes  &  par  cinq  ou 
fix  Conciles,  Bércngir  rétr.iiti  les  erreurs,  ligna 
troU  fois  des  proteilîons  de  toi  catholiques  ,  6l 
les  abîura  aunm  de  fois.  On  eraii  cependant  qu'il 
inoimit  fîncèremcnt  converti  &  détromp».'  de  Tes 
errcuis.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  qu'il  con- 
damnoit  encore  les  mariages  lég^dnlci'fiLlbntenoit 
qoe  les  femmes  dévoient  étie  commiines  ;  qu'il 
téprouToit  aaffi  le  baptême  des  enfans  ;  mais  cet 
deux  dernières  accufations  ne  font  pas  prouvées.. 

Entre  plufieurs  Evêques  ou  Abbés  qui  écrivirent 
contre  lui  avec  avantage ,  Lanfranc  &  Guitmond 
fe  diilinpi'.crcnt,  C.r  HerL-er  expo'o  sinfi  les  o'>i- 
nions  &L  les  variations  des  £tr(ng^ri<ns  lur  le 
Sacrement  de  l'Euchariftie.  uTous,  dit- il,  s'ac- 
»  cordent  à  dire  que  le  pain  Ql  le  vib  ne  iont  pas 
»  cfleottellement  changés  ;  mais  ib  dMRrent  en  ce 
»  aoe  les  uns  difent  qu'il  n'y  a  rien  du  coips  Se 
n  au  fang  de  Jéfus-Chrift  ,  que  le  Sacrement  n'eft 
»  qu'une  ombre  &  une  figure  :  d'autres ,  cédant 
»  aux  raifons  de  TEgliie ,  lans  quitter  Icir  crf  vr , 
î»  difent  que  le  corps  &  le  fang  de  Jélus-Ciinii 
.j»  font  en  effet  contenus  dans  le  Sacrement,  mais 
1»  cachés  par  une  efpèce  d'impanation ,  afin  que 
»  noas  les  poiffions  prendre  ;  (k  ils  prétendent  que 
"  c'eft  l'opinion  1»  plus  fubtile  de  Bérenger  même  ; 
»  d'autres  croyent  que  le  pain  &  le  vin  font  chaitgés 
»  en  partie  ;  quel<pies-nBs  feoriesnent  qu'iu  Iont 
»  changés  entièrement,  mais  que  quana  ceux  qui 
»  fe  préfentent  pour  les  recevoir  en  font  indignes , 
"  le  fang  6t  la  chair  de  Jéfus-Chrift  reprennent  la 
»  nature  do  pain  &  dn  via».  GoitOKmi}^  ctOtrÀ 
Senng,  BMut,  fF.  p.  327, 
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Par  cet  cxpofé ,  l'on  voit  que  les  Sértngaritns 
•Bt  été  les  précorfeurs  des  Luthériens  &  des  CaU 
vinifies  dans  leur  erreur  fur  l'Euchariflie ,  que  les 
uns  &  les  autres  fe  font  trouvés  dans  le  même 
embarras  pour  tordre  le  fcns  des  paroles  de  l'E- 
vangile. Far  la  conduite  que  l'Eglite  a  tenue  «nvera 
les  premiers ,  il  eft  aifé  aappercevoir-qiiellftéioit 
alors  la  croyance  catholique  &  univerfelle ,  fi  c'eft 
l'Eglile  ou  It  «.c  iom  U»  l'ruteiUns  qui  ont  innové 
cinq  cens  ans  après.  > 

l'ous  les  Ecrivains  de  Foniième  fiècle  qui  ont 
attaqué  Bérenger  ,  aiteftent  que  fa  doctrine  étoit 
une,  nouveauté  ,  ^ue  perlonne  ne  l'avcit  encore 
fou:eDue ,  à  l'exceptiop  de  Jean  Scot  Erigène  «  an 
nenvième  fiècle ,  &  (p/ellet  Ait  condamnée  dé« 
qu'elle  ofi  fe  montrer;  elle  le  fut  de  mère  u 
Concile  de  Latran,  compofé  de  cent  uetze  hvê- 
ques  ,  l'an  1059.  » 

Quelques  eftom  anTcnflcnt  faiu  les  Bèrengarient 
pour  répandre  leur  ooârine  en  France ,  en  Italie , 
en  Allein.ngne  ,  les  Auteurs  contemporains  té- 
moignent qu'ils  étoient  en  petit  nombre ,  l'on 
ne  peut  pas  prouver  qu'il  en  reftit  encore  (orfqoli 
Luther  &  Galvin  parurent.  Quoique  l'onzième 
fiècie  ne  foit  pas  l'un  des  plu»  éclairés  *  il  ne  faut 
pas  croire  ce  que  difent  les  Proteftant ,  qoe  Bé- 
renger tilt  très'inal  réfiué»  6c  n'eut  contre  lui  que 
des'M  oincs.  Les  Evoques  de  Langres ,  de  Liège , 
d'Angers,  de  BreiTe  ,  &  l'Archevêque  de  Houen  , 
éciivtrent  contre  lui  ;  leurs  ouvrages  tubfilient 
encore  ;  le  Traité  du  torfs  0  du  fang  du  Sxigneurt 
par  Lanfranc,  Archevêque  de Cantorbéry;  celui  de 
Guitmond ,  Ev  cquc  d'Averfe  près  de  Naples  ;  celui 
du  Prêtre  Alger ,  Scholafiiqne  de  lîégp,  fous  le 
Blême  titre ,  Ibnt  des  ouvrages  favans  &  folides. 
Erafme  en  faifott  grand  cas,  &  les  préféroit  \  tous 
les  écrits  polémiques  qui  avolent  paru  tur  cette 
matière  dans  le  feiiième  fiècle.  fiurenger  fe  lentit 
incapable  d'y  répondre  ,  &  fut  obligé  d'avoDer  6 
détaite.  Lts  lettres  &  les  ftagii^ens  qui  nom  reftent 
de  fes  ouvrages  ne  donnent  pas  une  haute  idée  de 
fes  talens ,  encore  moins  de  fa  bonne  foi. 

Dans  les  Fus  du  Firu  &  des  Marnrs ,  tome  3  ; 
il  y  a  nAe  norice  exafte  de  ta  vie  &  des  erreurs 
de  Bérenger  ,  &  des  ouvrages  qui  l'urent  écrits 
contre  lui ,  p.  534  Se  foiv.  On  en  trouve  un  déuil 
eadete  plus  ample  daae  YHifL  4t  t^Bffife  GéOlie, 
tnm.    ,  !.  -îo  &:  ai. 

L.i  manicre  dont  Moiheim  en  a  parlé  ,  Hifl, 
EccUf.  du  onzième  /ïicU ,  %'  pan.  Cw  5  ,  §.  15 
Ol  iuiv,  montre  k  quel  excès  un  homme ,  éclairé 
d*aîneaTs ,  peut  porter  l'aveuglement  fyftématique. 
T'  dit  d'abord  que  Béi  ji.p'jr  t;;  t  renommé  pour 
ion  lavoir  &  pour  la  iainteté  exemplaire  de  feS 
nitxurs  ;  il  n'it  pas  crn  pouvoir  fe  difpenf^  i% 
dr  nn»!r  queUfuCî  grains  dVnccns  à  un  hérétique. 
Mais  le  favoir  de  Bérenger  ell  fort  mal  prouvé 
par  ce  qui  rcfte  de  fes  écrits ,  &  fa  faintCté  enc«dij| 
pins  mal  pu  trob  peiinres  coai%aiti&  ' 

Moiiiiin  ^énnd  qiiTfTUt  ce  fièel»  f^Hili 
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n'avoit  encore  nen  décidé  fur  la  manière  dont  t 
Jéfus-Chrift  eft  dans  TEuchariftie,  &  que  chacun 
ca  croyoit  ce  qu'il  jugeoit  à  prope».  Si  cela  étoit 
vni,  iliTeqfiiiirroit  déjà  que  Bèrenger  émit  fort 
téméraire  de  vouloir  expliquer  un  myilère  que 
l'oa  «'étoit  contenté  «ie  croire  limplement  6c  Ua% 
vouloir  le  péiiémr.  M<ii$  la  vérité  eft  que  juf- 

E 'alors  la  croyance  de  l'Eglife  catholique  avoït 
i  la  prélènce  recUe  de  Jeius-Chrift  dans  TEu- 
cturiftie  ,  comme  ratteltcnt  tous  ceux  qui  écri- 
virent contre  fiérenger.  Ce  qui  aveu  été  écrit  au 
ACttvièDe  fièclc  contre  ceiw  vérité  par  Jean  Scot 
Erigine  ,  n'avoir  eu  aucune  fuite  ,  &  n'avoit  point 
eu  de  partiians.  Bcrmger  lui-même:  n'a  jamais  olé 
rétendre  qu'd  foutcnoit  letentiment  comoian  dei 
dèles ,  <Ii  que  les  Evëqnes  qui  le  condamooieM 
étoient  des  novateuts.  Aucun  Ecrivtmde  fon  fièole 
n'a  ofé  prendre  U  plume  pour  le  déicndre. 

Parce  que  Grégoire  V  U  traiu  fiérenger  avec  plus  < 
de  ménagement  que  fes  prédécefleuts ,  Mosheiia  | 
!•  (ÎMpçonne  d'avoir  embraffé  la  même  op'n-nn  :  j 
IMNtS  prouverofu  ie  contraire.  Grégoire  ,  avant 
îètte  Pape ,  avoit  alfifté ,  en  qualité  de  Légat ,  | 
«n  Concile  de  Tourt,  ran  10^4,  oii  Bérenser  ^ 
•voh'  rétraâé  fes  erreurs.  En  10^ 9 ,  Ions  Vîôor  11 ,  : 
ciins  un  Concile  de  Rome,  compofé  de  cent  treize 
Evéques  ,  bérenger  fit  profe(&on  de  croire  que  le 
fm  &  tt  vin  eftrtt  à  VMd  fint ,  après  la  confc-  \ 
erarion  ,  non-ftu'tnent  un  Sjcrfntrt  ,  maii  le  vrai  | 
fûrps  6-  ie  vrat  ju/ig  Je  Noire  Se^gneur  Jefus-Chrijl  ;  \ 
que  C€  csrft  ejl  touché  par  les  mains  des,  Prêtres  , 
M»-/(«i/<iBeiu  en  form»  de  Saermtnt  «  méù  rieiU- 
mutt    en  virbi.  Moibeiin  dit  que  cette  doâtine 
étoit  abiL^rde  Sc  infenfée   Fn  1063»  un  Concile 
de  Rouen  déclara,  contre  ce  même  hérétique, 
qne  dam  la  conftcration  le  pain  ,  par  la  puijftnce 
divine  f  efi  change  en  la  fithfiance  de  la  chair  nie  de 
la  fainte  Vierge ,  &  que  le  vin  tfi.  changé  véritablement 
&  fitbfiaiuiellenuM  M  futg  rfyê^  f€«  U  rUoOf" 
fMM  du  mmidt,  . .  -  , 

L'en  1078 ,  fous  Grégoire  VII  «  dans  m  Concile 
de  Rome,  Béreneer  figna,  fous  la  foi  du  ferment, 
que  le  pain  pofè  fur  l'autel  devenait  j  par  la  çonfè- 
(ration  ,  /*  vrai  corps  de  Jêfus-Chrift  ,  &  f«r  le  v'm 
devenait  le  vrai  fang  qui  Jvoit  coulé  de  /on  côté. 
De-Ui  Mosheim  conclue  que  Grégoire  VU  lenon- 
Coit  jt  la  conteffion  de  foi  de  l'an  10^9  ,  &  qu  i] 
la  révoquoit«  quoiou'elle  eût  été  (okomelkment 
approuvée,  par  un  Pape  dttia  un  Condie.  Il  eft 
cependant  évident  que  cette  féconde  formtilc  r.'cft 
différente  de  la  première  qu'en  ce  qu'elle  exprime 
|a  tranlTubftamiation  beaucoup  ploa  clairement. 

L'année  fuivante ,  dans  un  autre  Concile ,  Bè- 
renger protefta  de  croire  que  le  pain  &  le  vin ,  par 
la  prière  &  par  les  paroles  ce  nùm  Rédempteur  , 
itoiem  fubflant  'ullemeu  changés  dans  le  vrai  &  propre 
sotps  6'  fang  de  Jifus-  Chr^  ;  ce  font  les  mêmes 
C.>pre(rions  que  i.el't?i  du  Concile  de  Rouen.  Mais 
lierenger  ne  fut  pas  plus  tidèiç  à  uue^^teiUuoa 
fluTaux  dm  ncée£dcaiiai> 
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Comme  Grégoire  VII  ne  fît  poiin  de  nouvelles 
pourluites  contre  Bèrenger,  Mosheim  en  conclut 

Îu'il  ne  lui  lut  point  mauvais  eré  dc  ik  pctfidie  » 
i  que  probablement  il  pen:ott  comme  lui.  Par 

la  même  railbn ,  il  devoit  conclute  qac  It^  liv  cquea 
de  France  embrafsèrent  auiîi  le  parti  de  Bcreoger» 
puifque ,  malgré  fa  troifième  rechûte ,  ils  ne  pK>- 
noncérent  pomt  de  nouvelle  condamn.iticjn  contre 
lui  ;  on  fe  contenta  de  réfuter  fe»  crreuri  a  une 
manière  qui  le  rcduifit  au  filence. 
^  buivant  un  éuit  de  Bèrenger,  Grégioire  VII  lui 
dit  :  Jt  n*  doMU  pMatfue  vwt  n*ay^  dt  tenu  fif^» 

timens  !.^;::':.:ni  le  Jjcrifice  Je  Jifus  Cfirijl  ,  co  ifor- 
mémciu  aux  Eiruures  ;  de  -  la  Motheun  conclut 
encore  que  ce  Pape  penchoit  vers  l'opinion  de 
cet  hérétique.  Mais  ceite  opinion  étoit-elle  véri» 
taUcment  conforme  à  l'Ecriture  Sainte ,  &  (elon 
cette  opinion  ,  i'Euchanllie  pouvoir  -  elle  être 
appellée  un  Jacri^e  ?  Voilà  comme  on  s  aveugla 
par  intérêt  de  fyftêmc. 

Mosheim  tourne  en  ridicule  les  Fcrivatns  ca- 
tholiques qui  ont  voulu  perfuaUer  que  Bèrenger 
s'étoit  converti }  Aaii  hu-mêflie  en  fonmit  la 
pieuve*.  11  dit  que  ce  perionnagj»  lailla  en  moti- 
rant  nne  haute  opinion  de  &  («nteté  :  en  aaroic-on 
jugé  ainfi,  n  on  l'avoit  encore  ci-j  h-' retique  ?  Il 
dit  que  les  Chanoines  de  Tours  honorent  encore 
fa  mémoire  par  un  fervice  qu'îb  font  ton»  lea  ans 

fur  fon  tombçati  ;  ccrt:iincmcnt  ils  rc  le  fL-roient 
aj  ,  û  l'on  n  avoir  pas  ctc  perluade  des-lors  que 
érenger  étoit  mort  dans  la  communion  de  l'Eglile. 
U  dit  que  Bévengpr,  dans  fon  ouvrfge,  demaiMli 
pardon  à  Dieu  du  (âerilège  qu'il  a  commis  i  Rome» 
en  fe  parjurant;  cela  ne  prouve  P'fs  [l'I  perfé» 
véroit  encore  dans  fes  erreurs.  Le  Moine  Clarios» 
Richard  de  Poitiers ,  l'Auteur  de  la  Chroaifu*  4$ 
S.  Martin  dr  Tmrs  ,  Guillaume  de  Malmtrshury, 
attellent  que  ucrenger  mourut  repentani  {y.  cun- 
verti.  Ce  témoignage  des  contemporains  doit  pvé* 
valoir  aux  vaines  conjeâurfs  des  Proteftans. 

Mosheim  paruit  avoir  pria  ce  qnll  a  dit  4fê 
Bèrenger  dans  YHiJloire  de  l'Eglife  par  Bafnagt  » 
1.  7.4 ,  c.  2.  L'on  y  trouve  les  mêmes  fait»  de  les 
mêmes  rèHezions.  Le  tout  n*cil  fiwdé  que  fur  ItS 
alTertions  de  cet  héréfiarque«  CCftt  foi*  COUvainai 
d'impofture  &  de  perfidie. 

BERNARD^  (S.^  Abbé  de  Qairvaux,  mort 
l'an  II 53  ,  eA  ,  daoi  l'ordre  des  tems,  le  dernier 

c'c^  Pere»  de  l'Eglife.  l.;;  meilleure  éduton  f!e  fes 
ouvrages  eii  celle  qu'a  donnée  Uom  MabUlon 
en  1690 ,  &  qui  a  m  réimprimée  M  i7i9>  M 
deux  vol.  in-JoL 

Les  Philofophei  incrédules  n*ont  pu  lui  imputer 
aucuiik  erreur;  mais  ils  lui  rciro  hent  d'avoir 
fautlement  prophétilé  le  fuccès  de  la  féconde 
Croifade.  Comme  fur  ce  point  S.  Bernard  a  fait 
lui.même  fon  npoîogic  ,  ce  reprocVc  cft  réKité 
d'avance., |(Nous  a)outero9i  l^uleinent  que  ik  les 

Graifts  «fmeat  mois  liihrt  diw  Um  cvndai^ 
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les  avis  du  faiflt  Abbé  ,  \i  Croiûde  auroit  eu  nn 
ibccès  plus  heuteux.  Fayt^  Croisade. 

On  «lit  «acore  au'ii  «voit  une  Icicncc  très- 
nédiocM ,  cpill  entafic  pi1e>nêlt  fEcrinire-Sdme  « 
les  Canoas  &  les  Conciles,  qu'il  eft  fécond  en 
allégorie».  Mais  S,  Bernard  lavoit  beaucoup  pour 
fon  llède  «  puii<{n*il  poffèdoit  l'Ecriture-Sainte  &. 
le*  Canonî  ;  ce  n'c!>  pas  fa  faute  s'il  eft  ni  dans 
un  tems  que  1  on  nomme  iiècle  de  brigandage , 
d'ignorance  &  de  fuperilition  ;  il  n'a  été  coupable 
dl'aucuft  de  c»  «rois  vices.  Quaat  aux  allégories , 
il  en  Ait  mctas  é'ufage  que  plufimr*  dt»  aiicicnt 
Pères,  il  ne  les  employé  que  dan«  des  ouvrages 
«le  morale  &  de  piété ,  jamais  dans  les  écrits  qui 
concernent  le  <k^nit  ;  ce  n'eft  point  là-deflus 

3a*îl  fonde  h  croyance  catholilJIW  f  lofi<|u'tl  Ja 
éfend  contre  les  hérétiques. 
En  général  on  ne  peut  refufcr  à  ce  Père  un 
cfprît  vif  âl  (Hénétraat ,  une  beUe  ima^ation  , 
un  fty le  dou  &  infinaant ,  une  éloquence  p«r- 
fcjfive,  une  piété  tendre  ,  un  lèle  ardent,  mais 
écUué  pour  la  pureté  de  la  toi  ôc  pour  l'obfer' 
TMion  de  la  difcipline  «  enfin  dnvMasIoftliipé- 
ticiiret  k  rcfprit  de  fon  fiècle. 

Il  a  été  aufli  accufé  d'avoir  perflkoté  Abatlarj 
par  jaloufie  i  nous  avons  rétuié  cette  (  ilomm-j 
dtasTarticle  ABAiLAKD.Pour  avoir  une  juikidêe 
des  taleiu  &  des  rertnt  do  (àint  Abbé  de  Clair- 
vau7  ,  il  faut  confulter  YHifl,  ^tE^  GéUicane , 
loine  9,  liv.  15  &  16. 

BERNARDINS,  BERNARDINES.  F<y<tl« 
Dittonniîre  de  Jorifpnidence. 

BESSARION  ,  Moine  grec  de  S.  Bafile  »  Pa- 
làardbe  dtuliire  de  Conftantinople ,  Archerêquc 
de  Nicée  ,  enfuite  Cardinal  &  Légat  en  France 
fous  Louis  XI  ,  mouiut  l'an  147a.  Ce  favant 
homme  fe  rendit  odieux  aux  Grecs  i'chifnnatiques 
par  le  zélé  avec  lequel  il  iravaiUa  à  les  réunir 
avec  l'Eglife  RooMine.  Il  a  eompofé  plufieurs 
ouvrages  à  ce  fujet,  &  une  défenitr  de  fa  Philo- 
ibphie  de  Platon  ,  que  i  on  a  réunis  dans  le  fei- 
siéme  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères.  Bruckcr, 
quoique  Proteftant ,  a  fait  de  ce  célèbre  Cardinal 
un  éloge  cotnpiet.  Hift.  Pkilof.  tom.  4 ,  p.  43* 

BËTHJLÉEM»  petite  ville  ou  bourgade  de  la 
Jiidée ,  daoi  laquelle  léfin>Clirift  eft  né.  S.  Joftin , 

qiii  étoit  de  la  Samarie  ,  cite  au  Ju;f  Tryphon  l.i 
caverne  dans  laquelle  Jéfut-Chrift  ck  venu  au 
neode,  n.  78.  Origène  dit  à  GeUe,  <^ue  les 
ennemis  mâme  du  Chriftiaatfme  la  connodlent, 
Kv  ,  I ,  n.  ;  I.  Les  ?rophltet  avoieot  prédit  que 
k  Me(Tje  naitroit  à  Betnlcem  ,  le^  Juifs  le  cr i  ient 
encore  aujour^  hui.  Voyez  Mummen  Jidei ,  pre- 
«nère  par«e,  c.  33.  Cela  étoit  convenable ,  pour 
mieux  démontrur  qu'il  étoil  éa  iàng  de  OaÊvid« 
erieinsire  de  Bethkcm. 
OmiaMs  WrirtnlWi  #m  fHModB  «m  cent 
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opinion  n' étoit  fondée  que  fur  une  fauile  expiica- 
^  tion  d'une  prophétie  de  Michée ,  c.  ^  ,  -fr,  ^  ^ 
oh  on  lit  :  mjbt  toi  Bethtétm  d'Ephrata,  tu  n'es 
n  qu  une  des  moindres  villes  de  luda ,  mais  il 
»  fortira  de  toi  un  Chef  qui  régnera  fur  Ifraël, 
»  &  dont  la  iiaiiTance  eft  de  toute  éternité- 
w  il  fera  loué  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre  *  êt 
n  il  fera  l'auteur  de  la  paix  «.  Cette  prédiâien  , 
difent-ils,  regarde  Zorobabel,  &  non  le  Meffie; 
le  contraire  nous  paroît  évident. 

1'.  Le  nom  de  ZorvktM  témoigne  que  ce  Chef 
étoit  né  I  Babilow ,  &  non  à  Beddéeai  ;  on  n« 
peut  pas  dire  de  lui  que  fa  naiffance  eft  é<:  ti  ute 
éternité,  qu'il  a  réuni  aux  Ilraclites  le  relie  de 
leurs  frères  ,  qu'il  a  été  reconnu  grand  jafqu'aut 
extrémités  de  la  terre  ,  &  l'auteur  de  la  paix  ;  ces 
caraâères  ne  conviennent  qu'an  Meflie  &  à  Jé- 
fus-Chrifl.  1'  .  Le  Paraphrase  Chaldaïquc  l'a  com- 
pris ,  &  en  a  fait  l'application  au  feul  MelfiC'^ 
c'étoit  la  tradition  des  luift ,  on  le  voit  dm  \ê 
Talmud  &  dans  les  écrits  des  anciens  Rabbins} 
plufieurs  modernes  l'ont  encore  entendu  de  mêmCa 
Galatin  t  liv.  4*  c.  13.  )*.  Le  cinquième  Cou* 
cile  de  Conftaodnopje»  «n.  1 ,  un  Concile  Ro- 
main  terni  foos  te  Ftpe  Vigile,  Théodoret  & 

d'a'.itres   prres  ,    oru   co nd.T Ti; n é  ceux    qui  chcr- 

choient  à  détourner  le  fens  de  cette  prédiâioiu 
Grodiu  a  vuneaMM  &tt  fes  efforts  pour  fàtré 
valoir  cette  Opinion  ;  il  cherchoit  à  favorifer  les 
Juds  6c  les  Sociniens,  qui  voient  avec  peine  un 
Prophète  attriboer  au  Meflîe  une  natffûact  dt  ttm* 
àtrmti,  Voyea  U  Sm^t  du  Crùifiusk 

BETHLÉÉMITES.  (  les  frères  )  Ceft  un  Ordre 
reli^eos  qui  a  été  fondé  dans  lés  ile»  Canaries 

Ëar  un  GemOhomme  FrançtHs  nounié  Pfen^e  de 
étencourt,  pour  fervir  les  malades  dans  les  I 
pitaux.  Le  Pape  Innotent  XI  approuva  cet  inf- 
litut  en  1687,  &  lui  on',  rina  de  fuivrc  la  règle 
de  S.  Aueuftiiu  L'habit  de  ces  nofprtaliers  efl 
feniblable  a  celui  des  Capucins ,  hormis  que  leur 
ceinture  eft  de  cuir,  quils  portent  des  fouliers. 
6c  ont  au  cou  nne  méoaille  «ni  repréidue  la  lUtC» 
iâacc  de  JéB»Ctgitt  k  BetUéenn. 

B  I 

BIBLE,  dn  grec  «Kmc.  papier;  Ton  •  ftli 

K.'f?/:r ,  livre ,  l'on  a  nommé  BiHia  l'Ecriture- 
Sauite ,  pour  dcfigner  /«  iiv/«  par  excellence  , 
&  qui  font  les  plus  dignes  de  refpcâ.  Cette  col- 
leâioa  des  livres  iêeréâ  o«  écrits  par  l'infpiration 
du  Saint-Efprit ,  fê  dlvifê  en  denx  parties ,  favoir 
l'Ancien  Se  k  N(  uvcju-Tcrtaroent.  Les  premiers 
font  ceux  qui  ont  été  éaits  avant  la  venue  dft 
Jéfns-Chrift  ;  ils  coBneanent,  ootre  le  Loi  d« 
Moyfe  ,  lHÛloire  de  la  création  du  Mon  de  ,  celle 
des  Patriarches  &  des  Juifs  >  les  Prédirions  dea 

tnfbèm  9t  Mbt»  TnMe  dt  monkb  I# 
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l^ouv.eau-TeftAraem  renferme  le»  livres  qui  ont 
été  écrits  depuis-  U  mon  d«  Jéius-Qiriû  par  te» 
Apôtres  Oa  par  fei  Dtfciples. 

Au  me  rTi;  '  TAMENT ,  noiis  ferons  rénumération 
des  Yivisi  de  l'Ancien  &  du  Nouveau-T«iUment« 
confortn^ment  au  catalogue  qu'en  a  dreflii  l*Con« 
cile  de  Trente  ,  fefr.  4. 

Dans  1  arùcie  Ecriture-Sainte  ,  nous  par- 
lerons de  rinrpiration  des  livres  lacrés ,  de  leur 
iutoritc  en  matière  dc^foi*  des  rcglt-<>  que  l'oo  doit 
foivre  pour  en  acquérir  rîntelligcnce  ,  de  Tafage 
que  doivent  en  faire  les  Tiiéologiens  ,  &c. 

Au  mot  Livres  saint»  ,  nous  en.  ferons  la 
comparaifon  avec  les  écrits  que  les  CbÏDois,  les 
Indiens,  l:s  Paifii,  les  Mahométans  nomment 
livres  Jjcra  ,  (k.  nous  montrerons  le  ridicule  de 
la  méthode  que  les  incrédules  ont  fuivie  pour 
§tuu|uef  ktnôtfes.  Ici  noai  n'cnviùgeons  la  Btiit 
^oe  comme  un  objet  d*Hiftoire  tittéfnrt  &  de 
critique. 

.  .I*a  plus  grande  partie  des  livres  de  TAncien- 
Teftainènt  ont  été  reçus  comine  ù^sté»  &  cano- 

Jfjiqiif  ?  pnr  les  Juifs  aulTi-bien  que  par  les  premiers 
ChTctici.i.  11  y  en  a  cependant  quelquevuns  que 
les  Juifs  n'ont  pas  reconnus  comme  tels ,  &.  que  les 
jChr^tient  4^  premieri  Aides  ne  paroiitent  pas 
«voir  reços  non  plus  comme  canoniques  ;  mais 
îls  ont  é;c  enfuite  placés  dans  le  Canon  par  l'Ej^life. 
Tels'  font  les  livres  de  Tobie,  de  Judith  ,  la  Sa- 
selTe ,  l'Eccléfullique  ,  &  les  deiut  livres  des 
W^c'nl  tcs.  Quelques  anciens  même  ont  douté 
de  i  authenticité  des  livre»  de  Baruch  &  d'Eilher. 
Il  feroit  fmgulier  que  l'Eglilc  C  hréticnne  n'eût  pas , 
k  r^r4  (MS  liytes  facrés ,  ta  même  autorité  que 
ron  accorde  i  la  Synagogue.  Ceux  qui  ne  ventent 
s'en  rapporter  qu'au  témoignage  de  celle-ci  ne  font 
pas  feulement  inili  uiis  des  moiifs  qui  ont  déter- 
miné les  Juifs  à.recevoir  comme  fiicféa  tel*  Kvre*, 
&  à  ne  pas  faire  le  même  homienr  at^  «nties. 
:f<we{  Canon. 

Tous  les  lisres  qui  ont  été  anciennement  re- 
connus poux, lacrés  ont  été  écriu  en  hébreu  ^  nous 
n'avons  les  antres  qu'en  grec  ;  nûs.i)  n*a  pas  été 
eflentiel  à  l'infpirntion  d'un  Auteur  qu'il  écrivit 
dans  une  iangue  plutôt  que  dans  une  autre  j  une 
tradudion  fioile  iômt  bon  de  l'origlinal  lorfqu'il 
«il  perdu. 

Les  anciens  caraâères  hébreux  dont  les  Ecri- 
vains Juift  fe  font  fervis  ctoicnt  les  Saina:it.iins  ; 
tnats  après  la  captivité  de  fiabylone  les  Juifs  trou> 
r^nt  les  eaïadètcs  Chaldéens  plus  eemmodes 
&  'es  adoptèrent  ;  la  date  de  ce  changement  n'efV 
pas  certainement  connue  ;  mais  il  n*a  pas  pu  in- 
troduire plee-dTaHIni^B  dans  le  texte,  que  la 
fubAitution  que  nons  avons  faite  de  nos  canâètes 
modernes  aux  lettres  gothiques. 

Les  livres  écrits  en  hébreu  ont  été  plufieurs 
feu  traduits  en  g!rec  ;  la  veriîon  la  plus  ancienne 
êt.  la  plos  cttèbMeft  cdie  des  Septanitt  qui  a  été 
«rans  léfw-Chrift ,  &  4e  laqudle  .en  pedê 
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que  les  Apdtr«k  6  ibat  iervis;  noof  n  parlorofli- 

en  Ion  lieu. 

Quoique  la  phipart  des  livres  du  Nonveau-T'ef' 
tanient  aient  été  aufli  reçus  pour  canoniques  s 
les  premiers  tems  de  i'^life  .  il  y  en  a  cepen> 
dant  defquels  on  a  douté  d^anord  ;  tels  (ont  l'E- 
pi tre  de  S.  Paul  aux  Hébreui ,  ceîle  de  S.  Jodc» 
la  féconde  de  S.  Pierre,  la  féconde  &  la  trot- 
fié  me  de  S.  Jean  ,  PApoc^ypilèi 

ToMs  o«t  été  écrits  en  gtec»  ezcept^  l'fivançila 
de  S.  Matthieu ,  que  l'on  croît  avoir  été  ongi' 
nairement  compofé  en  hébreu ,  mais  dont  le 
^xte  ne  fubfiAe  plus  ;  c'ti\  le  fenùmentdc  S.  Jé- 
rôme. Quelques  Critiques  mudernet  ont  voulu 
foutenir  que  tout  le  Nouveau-Tcil  irr""?  l'.oît  été 
écrit  d'abord  en  fyriaquei  mais  leur  opinion  eft 
abfolument  deflituée  tfe  prcuva  6c  de  vraifem- 
blance.  Le  Père  Uardouia ,  <|uî  a  voulu  prouver 
((ue  les  Apôtres  ont  écrit  en  latin  ,  &  que  le  grec 
n'eïi  qu'une  vci  fion  ,  n'a  perfuadé  perfonne. 

On  conçoit  que  les ,  exemplaires  de  la  £Mt 
ont  dû  fe  multiplier  {beaucoup;  non- feulement 
les  textes  originaux  ont  été  copiés  à  l'infîni  , 
mais  il  s'en  eiX  fait  des  verCons  dans  la  piup«rt 
des  langues  mortes  ou  vivantes.  Sous  ce  double 
rapport ,  on  diftiittue  les  Bibles  liébraïques  ,  greo 
ques  ,  latines ,  chaldaïques  ,  fyriaques ,  araîbei ,  ■ 
cophtes  ,  arméniennes ,  pcrhennes ,  mofcovites , 
6(.c..f  &  celles  qui  font  en  langue  vulgaire.  Noua 
donnerons  une  courte  notice  des  unee  &  des 
autres. 

DiBLES  HÉBRAÏQUES.  Ellcs  font  manufcrites 
ou  imprimées.  F.ntie  les  manufcrites,  les  meil- 
leures &  les  plus  efliméds  font  celles  qui  ont  été 
copiées  par  les  Jnifr  d  Ei pagne  ;  les  J«î6  d'Alle- 
magne en  ont  fait  un  plus  (;rand  uombfe»  mais 
elles  font  moins  exacfes.  il  ett  même  facile  de  tes 
diftin|pier  au  coup  d'eeil}  les  premières  for  t  t  n 
be;iux  car.i^éres  qumés ,  c<nnine  les  Bibles  ht' 
brai^ues  de  Bomberg ,  d'Etienne  &  de  Plantîn  ; 
celles  '.i'Alleinn.TL'  nr.t  des  caraLlèfCa  femblables 
à  ceux.de  Muniiec  &  de  Gryphe. 

Richard  Simon  okfer\'e  que  les  plus  andennes 
Bibles  hébraïques  :iianuf«. rites  ont  tout  au  plus  fix 
à  fept  cens  ans  ù'anrtqaité  *,  cependant  le  Rabbin 
Menahem,  dont  on  .1  imprimé  quelques oovregU 
à  'Venife ,  en  1618  ,  fur  les  BibUi  hébraïques,  eu 
cite  un  grand  nombre  qui ,  dans  ce  tems-là  ,  d»* 
toient  de;  a  rie  plus  de  ux  cens  ans. 

Morin  ne  donne  que  «inq  cens  ans  d'antiquité 
ati  faaM«««nanufcrii  d'HiUel ,  qui  eft  i  Hambourg. 
Le  Père  Houbigant  n'en  a  point  cmnn  q-^i  t?- 
montàt  au-delà  de  fix  4  fept  ttecles  ;  il  a  pen'.é 
que  celui  de  U  Bibliodièque  des  Pères  de  l'Ors» 
toire  de  la  rue  S.  Honote  à  Paria  penvott  avoir 
près  de  fept  cens  ans.  Ceux  de  la  Bmliothèque du 
Roi  ont  paru  moins  .inciens  à  l'Aobé  Sullter.  Les 
Dominicains  de  Bologne  en  Italie  en  ont  un  du 
Pentatenqoe»  dent  le  Père  de  MoDtfeuctm  a 
padé»  itdaÊttmiffàé  im  '«iviro" 

cens 
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«cm  tiu.  Dans  la  Bibliothècnic  BodleTciMé  en 

Angl«terre,  il  y  en  a  un  du  1  entateiimie ,  &  un 
autre  qui  cootient  le  reûe  de  l'Ancien-Tellament, 
auxqueb  on  attribue  lept  cens  ana  d'anticpûté.  Le 
plus  '."ameux  maoufcrit  du  Pcntatetique  famari- 
t.iin  que  gardent  les  Samaritains  de  Naploufc  , 
<)ui  ed  l'ancienne  Sichem ,  n'a ,  dit-on  ,  que  cinq 
cens  am.  Celui  de  la  Bilhbotbèaue  Ambrofiennc 
à  Milan  peut  ttn  plue  aadeti.  Il  y  a  im  maMifr 
crit  hébreu  à  la  Bibliothèque  4u  Vetîcaii  quatam 
àit  avoir  ité  copié  en  97^. 

Les  plus  anciennes  Bibles  hébraîijues  imprimées 
ont  été  publiées  par  les  Juifs  d'Iulie .  en  parti- 
culier celles  de  Pefaro  &  de  Brefce.  Ceux  de 
Portugal  avoient  commencé  d'impniiier  quelque» 
parties  de  U  £iéU  à  Liibonne  avant  qu'on  les 
ctnfiftt  de  ee  roytane.  On  pcot  reoiùqtter  en 
général  que  Ici  meilleures  Bibles  en  hébreu  font 
celles  qui  ont  été  imprimées  fous  les  ;^eux  des 
luiis  ;  ils  fou  fi  attentif  à  oUèrver  jtirqu'aux 
points  &  eux  virgules  t  qae  ^ntoom  ne  peut 
poulTer  l'exa^Htude  plus  loin. 

Au  commencement  du  feiiièine  fiècîe,  Daniel 
Bombet^  impriBia  plufieurs  BMts  hebrai^ms  m- 
fUio  St  M-4  .  à  Venirc  ,  dont  quelques-unes  font 
également  eflimées  par  les  Jui  ^.  par  !es  C  hrc- 
tiens.  La  première  parut  en  1^17^  e>lc  perte  le 
nom  de  fon  Editeur ,  Félix  Pr«caail  c'eft  la  moins 
exaâe.  La  féconde  fut  publiée  en  t^tS,  On  y 
joignit  les  points  des  KiiforCtes ,  les  Comoieiw 
nires  de  divers  Rabbins ,  &  une  Préface  de 
R.  Jacob  Ben-Chajîm.  En  1548,  le  mên\e  Bom- 
berg  imprima  la  Bible  in- folio  de  ce  dernier 
B  .bb;n  ;  c'cll  11  meilleure  &.  la  plus  parfaite  de 
toutes,  tlic  tit  diûinguce  de  la  première  Bible 
du  même  Editeur,  en  ce  qu'elle  contient  le  C^om- 
mentaire  de  R.  David  Kimcbi  fur  les  Chroniques 
«u  ParaKpomènes  y  qui  iftSt  pes  dans  Tsutre. 

Ce  fut  fur  cette  édition  que  Buxtcrt  fe  père 
imprima  à  Bàle,  en  1618,  la  Bible  hchraïque  des 
Rttbbins  ;  maie  il  ftglIiTa ,  fur- tout  dans  les  Com- 
mentaires de  ceux-ci,  plufieurs  fautes;  Buxtorf 
altéra  un  afliez  grand  nombre  de  leurs  pafT&ges 
peu  favorables  aux  Chrétiens.  La  même  année 
parut  k  Venife  une  nouvelle  édition  de  U  Bible 
tabbisHnie  de  Lécm  de  Modène,  RaUmt  de  cette 

\i!'p  il  prétendit  avoir  corrigé  un  granti  nombre 
de  fautes  répandues  dans  la  première  e^iition  ; 
mais  outre  que  cette  Bible  eft  fort  inférieure ,  pour 
le  papier  4c  pour  le  caraâèrc  ,  aax  autres  MMu  de 
Venné ,  elle  pafTa  par  tes  mains  des  IntpiGtenrs , 
qui  ne  Iaiûi:c[U  pas  les  Commentaires  des  Rab- 
ibios  dans  leur  entier.  Au  refte  on  ne  voit  point 
■9B  quoi  les  traits  lancés  contre  le  Chiiftianifme 

{lar  les  Rabbins  ,  &  rctrancliés  par  Buxtorf  St  par 
es  Inquifiieuri ,  pouvoient  contribuer  à  la  pei- 
'fcôton  d'une  Bible  hébraïque. 

Celte  de  Robert  Etieoiie  eft  eftimée  pcnir  la 
beanié  des  aan/Etktm ,  nais  die  eft  ioBdile, 
Plaadn  en  a  fait  audî  imprioMT  à  Asatnéttm 
-   JUvlofit,  Tom  U 
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belles;  h  mieillenre  eft  celle  de  i0<5,  /«  4". 
ManafTc  ben  lirjci ,  (avant  Juif  Porrjg.iis  ,  donna 
à  Amiierdam  deux  éditions  de  la  Bible  en  hé- 
breu ,  l'une  in- 4'. ,  l'autre  ia-8*.  La  première  elt 
en  deux  cr1orm(*<; ,  1?;  par-là  plus  commode  pour 
le  leiicur.  i^n  1034,  RabbiJofeph  Lcmbrolo  en 
publia  une  nouvelle  édition  ie^*.  à  Venife ,  avec- 
de  petites  notes  au  bas  des  pagF*»  ob  les  mots 
hébreux  font  expliqués  par  des  mots  efpagnols. 
Cette  BilHc  eft  eûimdo  des  Juifs  de  Conltanti- 
nople  i  on  y  a  diiUngué  dans  le  texte ,  par  une 
petite  étoile  «  les  eodroîis  ob  it  fane  lire  le  point 
camtU  par  on  0 ,  &  non  par  un  a. 

De  toutes  les  éditions  des  BMa  bikraï^uei 
tr.-^". ,  les  plui  belles  &  les  plus  corrcéles  font 
ki  deux  de  Jofeph  Athias,  Juif  d'Aniderdam  ; 
la  première  de  tééi ,  préférable  pour  le  papier; 
la  leçon '  >  de  1667  ,  plus  fidèle.  Cependant 
Vander-Hoogt  en  a  publié  une  en  170J  ,  qui 
l'emporte  eiicore  fur  ces  deux-U. 

Après  Athias,  troif  Protefians  qui  fnroi^it 
lllébtea  s'engagèrent  à  avoir  &  à  donner  une 
Bible  hébraïque,  favoir  Chudius,  Jablonski ,  £c 
Opitius.  L'édition  de  Claudius  fut  publiée  à 
Francfort,  en  1677,  /a-4*.  On  trouve  an  bas  des 
pa^?5  !c5  dit'-'renres  leçons  des  premitres  édi- 
tions ,  mais  I  Auteur  n  eià  pas  toujours  exad  dans 
la  manière  d'accentuer ,  fur-tout  \  Té^pitl  dee 
livres  poétiques  de  l'Ecriture  %  d'ailleurs  >  comme 
cette  ecUtion  n*a  pas  été  faite  fous  fes  yeux,  elle 
fourmille  de  fautes.  Celle  de  Jablonski  parut  à 
Berlin  en  1699,  /n-4*.  L'imprefTion  en  eft  fore 
nette  &  les  c^radères  très-beaux.  Quoique  fAi»> 
tcur  prétende  s'être  fervi  de  l'édition  d'Athias  & 
de  celle  de  Claudius  ,  il  paruit  n'avoir  fait  autre 
cliofe  que  de  fiiivre  fer  vilement  l'édition  in-^", 
de  Bomberg.  Celle  d'Opitius  fut  suffi  imprimée 
li  KeQ  en  1709  \  c'eft  dommage  que  la 
bcii'îé  du  papier  n'ait  pas  répondu  à  telle  des 
caraiLicrcs.  Dailleurs  l'Auieur  n'a  fait  ufage  que 
des  mânufcrits  d'Allemagne  ,  &  a  néglîgl  eeilK 
qui  font  en  France  ;  diUut  qui  lui  eu  commua 
avec  Claudius  &  Jabloniki.  Ces  Bibles  ont  ce- 
pendant cet  avantîge  ,  qu'outre  les  divilions,  foit 
générales ,  foit  particulières ,  en  farac&n  6c  en 
pemkim ,  fclon  la  manière  des  Joifii ,  elles  font 
encore  divifces  en  chapitres  $c  en  verfets  félon 
la  méthode  des  Chrétiens  ;  elles  lenfermect  les 
Keri  Kètiby  ou  différentes  façons  de  lire ,  &  les 
fommaires  en  latin ,  ce  qiii  les  rend  d'un  nfm 
très-commode  pour  les  éditions  lat&Ms  6e  les 
concordances. 

La  petite  Bible  in -16  de  Robert  Etienne  eft 
efiimée  pour  la  beauté  du  caraâère.  On  doit 
obfcfvcr  qu'il  v  en  a  une  autre  édition  à  Genève 
oui  lui  reffemble  beaucoup,  mais  dont  l'iuiprcl- 
iion  eft  mauvaife  &  le  tente  moins  corrcwi. 

On  peut  ajouter  à  ce  catalogue  quelques  autres 
BUU*  hibrauiius  ûms  points,  ia«8*.  flc  01-94, 
fort  «iftîinécs  des  lui&y  naiqeement  parce  qii#  la 
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petitene  âa  vol-jine  les  leur  ren^  plus  <foininodes 

thr.'-,  ]':iri  ("yn  igc;:^i:cs  5c  d.m'.  !curi  écoles.  Il  y  en 
a  deux  «■diùoni  <1<:  tcttc  i' viuiC  i  l'une  tic  Plantin, 
>a-b°.  à  deux  colonnes  ;  l'autre  ia'S4 ,  imprimée 
par  RapheliDgiiu,àLetde,  «n  1610.  On  entrooTe 
auflî  une  édition  d'Amfterdain  en  grands  carac- 
tères, par  Laurent,  en  J631,  &l  ime  ;uitre  ii-xi 
de  Frâiict'ort ,  en  1Ô94  >  ^^^^  "i*'^  prctace  de 
Leufden  ;  mats  elle  cft  pleine  de  fautes. 

Le  texte  hébreu  fans  points  ,  que  le  Tctc  IIou- 
b-^ant  de  l"Or_toire  a  tait  imprimer  en  tju.are 
vclumes  in-fcl.  à  Paris  en  1753  ♦  com- 
nientdiret  ell  d'une  grande  beauté  ;  cependant  on 
leproche  à  rAuieor  d'avoir  JiaCirdé  trop  légère- 
ment des  corrections,  6c  de  s'être  expole  louvert 
ù  corrom]<rc  le  texte ,  au  lieu  de  le  corriger. 

On  fera  déformais  plus  à  couvert  de  ce  danger 
«vec  le  fecours  de  la  Pible  hchai^e  que  le  Doâear 
Kennlcot  vient  de  f.iire  imprimer  a  Londres  en 
•-t-ux  vol. //;- u  1".' 11  jL  liiivi  r''-u'it!on  de  \'jnJ-jr 
Hoogt ,  qui  pade  pour .  la  pltis  corrcÛc  ,  6c  a 
raffemblé  au  oas  des  pages  toutes'  les  variantes 
rcrueiîîies  d'api  es  les  meilleurs  manufcrîts  qui  fe 
truuvem  dans  toute  l'Europe.  Rien  ne  nous  manque 
donc  plus  pour  avoir  le  texte  hébreu  dans  la  plus 
grande  correâion.  yoyn  Texte. 

BiBtE5  Grecques.  Le  gratid  notitbre  de  BîMts 
que  l'on  a  publiées  en  grec  peut  cire  réduit  à 
trois  ou  qu>iire  clniTes  principales;  (ivoir,  celle 
<!e  Comp'iite  ou  d'Alcahi  de  M.în.;rè$,  celle  de 
^Venile ,  c^.'le  de  Rome  &  ce'Je  d'Oxford. 

L;i  prerrihc  parut  en  151S  »  par  les  ordres  du 
CirJtrai  Xurcnts  ,  &  fut  niife  djr.s  la  Bille  Po- 
iigiotte  ,  que  l'on  appelle  ordinaitcment  la  SiUt 
de  Com'plute.  Cette  édition  n'eft  pat  exaâe,  parce 
<];ic  cl.ins  pîjficurs  endroits  l'on  y  a  chan^jé  la 
\  n  des  Sepiante,  pour  fe  conformer  au  texte 
.hébreu.  On  l'a  cependant  réimprimée  dans  la 
Poiiglotte  d'Anvers ,  dans  celle  dé  Paris,  dans 
Ja  eitlt  in- 4*.  connue  fous  le  nom  de  Vatable , 
:iâns  y  tien  coniger. 

La  féconde  Bstle  ç^nc.jtu  eft  celle  de  Vcnife , 
-qui  pan.t  en  1518,  où  le  texte  grec  de*  Septante 
a  Clé  imprime  confornuincnt  r.u  maî:".;<'c:ît  h:r 
Jcquel  on  a  travaillé.  Cctic  tduion  tii  pleine  de 
fautes  de  copifle ,  mais  aifécs  à  corriger.  On  l'a 
réimprimée  à  Strasbourg ,  à  Bûtc ,  à  Francfort 

atilenrs ,  en  l'altérant  dans  quelques  endroits 
peur  la  rendre  conforme  au  texte  hébreu.  La  plus 
commode  de  ces  Bibles  eil  celle  de  Francfort ,  à 
laquelle  en  a  îoint  de  courtes  Icholies  dont  1  Aiiioi:r 
n'eft  pas  nommé ,  mais  que  l'on  attribue  à  Junius  : 
elles  fervent  à  marquer  les  différentes  interpréta- 
tions des  ancier.s  Tr.ulu;';,'iirs  Gicci. 

La  troisième  eft  celle  de  Rome,  en  ijSy,  que 
l'on  appelle  Védition  fixt'mt ,  dans  laquelle  on  a 

infcré  (!cs  fcliolics  tirîcs  des  manurcrits  grecs  des 
hibilothèques  de  Rome,  &:  lecueilbes  par  Pierre 
Morin.  Elle  pafle  pour  la  plus  exaéfe.  Cette  belle 
jldi^M  fin  léunpriaiée  i  Patia  ea  i6»8  par  k  Pire 
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Morîn  ;  de  rOratoire ,  qui  y  joignît  rancîcnnc 
verfion  l.itine  de  Nobilins  ;  celle-ci ,  dans  l'écruio» 
de  Rcme  ,  ctcit  imprimée  féparcment  avec  le» 
Commentaires.  L'édition  grecque  de  Rome  fe 
tfoave  dans  la  Poiiglotte  de  Londres  «  &.  porte  - 
en  mar^e  les  différentes  leçons  tirées  da  «nanut- 
(.rlt  d'Aljxandric.  On  l'a  aulTi  donnée  en  Angle- 
terre m-^.  &  in-i»,  avec  quelques  changemens. 
Lambert  Bos  Ta  encore  publiée  en  1709  à  Fra- 
néker ,  avec  toutes  le$  «iërenwa  lefons  qu'il  » 
pu  recouvrer. 

Enfin  ,  la  quatrième  BMt  greC(]He  eft  celle 
qu'on  a  faite  en  An^eterre  d'après  un  exemplair* 
très -ancien  conntt  fous  le  nom  de  Manufirîf 
J' Afixandrie  ,  parce  qu'il  ;i  envoyé  de  cetfe 
ville.  Elle  fut  commencée  i  Ox'ord  par  ic  Do^-icur 
Grabe,  en  1707.  Dans  cette  Bible,  le  manufctit 
d'Alexandrie  n'eft  pas  imprimé  tel  qu'il  écott, 
mais  tel  qu'on  a  cru  qu'il  dcvoît  être.  On  y  a 
chjr.^é  le  endroits  qui  ont  p.cvi  ciX'i  des  iautCS 
de  copifles  ,  &  les  roots  qu»  ctoleni  de  différens 
dialeftes.  Quelq«e»-nns'ont  app'audi  à  cette  li- 
berté ,  d'.iutrcs  l'ont  b!;'i!r  ee  ;  ï s  ont  prétendu 
que  le  manufcrit  étoit  cxjd  ,  que  les  conjec- 
tures on  les  diverfci  leçons  avoient  été  rsjettées 
dans  les  notes  dont  il  étoit.  accompagtié.  y*>y*fi 
Septanti  ;  &  pour  les  auttes  verfions  grecques  , 
voyti  Version, 

BiBLts  Latines.  Quoique  leur  nombre  folt 
encore  plus  grand  que  celui  des  BMcs  grecques  ^ 
on  peut  les  réduire  à  trois  dafles  ;  favotr,.  l'an- 
cienne Vulgate  ,  nommée  Vtrfio  Itala ,  traduite  du 
Grec  des  Septante;  la  Vulgate  tr.oderr.e  ,  dont  la 

f>lus  grande  partie  eft  tradni^da  texte  hébreu  ,  âc 
es  nouvelles  verfions  latine»  fdtes  fur  lliébcM 
dans  îe  fciii^mc  fiècle. 

De  1  ancienne  Vulgate ,  dont  on  s'eft  fervi  en 
Occident  jufqu'après  le  tcms  de  fûnt  Gtégoire 
le  Grand  ,  il  ne  refte  point  de  livres  entiers  que 
les  Pfeaumes ,  le  livre  de  la  SigclTe ,  &  TEcclé- 
fiafte  ,  &  des  fragmens  cp.n',  dans  les  étriis  des 
Pères  ,  d'où  Nobitius  a  tâché  de  la  tirer  toute 
entière ,  projet  qui  a  été  exécuté  de  nos  joor»  pv 
D.  Sabathicr,  Béiu  '  'Nn. 

On  connoît  un  granu  nombre  d'éditions  de  la 
Vulgate  moderne ,  qui  efl  la  verfion  de  S.  Jérùri^e 
faite  fur  fbébreu.  Le  Cardinal  Ximénés  en  fie  in- 
férer dans  fa  Polyglotte  une  tpA  cft  altérée  ott 
corrigée  en  l 'uncuts  endroits.  La  meilleure  édi- 
tion de  la  \  ulg.ite  de  Robert  Etienne  eft  celle  de 
1540,  réimprimée  en  1545,  où  Ton  trouve  en 
marge  les  différentes  leçons  des  manulcttts  dont  il 
avoit  pu  avoir  connoiflance.  Les  Doûeursde  Lou- 
T.nin  l'ont  revue  ,  y  ont  aiouté  de  nouvelles  le- 
çons inconnues  à  Robeit  Etienne  ;  leur  meilieure 
édition  eft  celle  tfoâ  contient  à  la  fin  lc>  notes 
critiques  de  François  Lucas  de  Bruges.  Toutes  ces 
corredions  de  U  BMe  Latine  furent  faires  aviint 
le  tems  de  Sixte  V  &  de  Clément  Vlll ,  depuis 
terquel»  peribiute  a'»  ofé  iinre  aucua  cbangemcat 
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dzni  le  tejfte  de  la  Vulgaw ,  fi  ce  r'eft  dans  des 
Commentaires ,  ou  dans  des  notes  léparces.  Le» 
corrcâtons  oriionnées  par  CWaient  VIlI  en  1592, 
font  celles  <»ieroa  itih  dansioute  l'Eglife  Catho- 
lique i  de  d«az  réformes  qu'a  fûtes  ce  Pontife  , 
<jn  s'eil  touiaurs  tenu  à  la  piemicre.  Ce  fut  d'apris 
elle  f^ac  l-'laniin  donna  fon  édiiion ,  &  toutes  les 
«Utr«S  furent  faites  cTaprèt  celle  de  Planiin  ;  de- 
fofte  que  les  Bibles  communes  font  ù'ji  ri-.,  !a  ca:- 
redîon  de  Clément  VUI.  foyrç  Vulgati:. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  Bibles  Latines 
de  la  croiâètne  claiTe ,  ou  de  verfion»  latines  des 
Livres  fscrés  faites  fur  les  originaux  deouis  deux 
fiècles.  La  prcn-.ière  eft  celle  de  Sanilés  rajninjs  , 
Dominicain  ;  ciie  fut  imprimée  à  Lyon  in-^".  en 
1518  ;  elle  eft  fort  eftirr.ée  des  Juifs.  L'aiitcir  la 
per£eâîoana  &  l'un  en  iît  à  Lyon  une  belle  éditioti 
m-filiatn  1^41  ,  avec  des  bcholîes  fous  le  nom 

de  Siichael  l'illanovanus.  On  croit  ci  c't:^  M'-iii-I 
Servet  ,  brûlé  depuis  à  Genève.  Scrvct  prit  ce 
nom,  parce  qu'il  étoit  nk  \  VîUa-nueva  en  Arragon. 
Ceux  de  Zurich  donnèrent  .miïi  une  ijJinon  4". 
de  la  Bible  de  Pagr.inus.  Robert  Lticnuc  la  réim- 
prima in- folio  avec  la  Vu'gate ,  en  1 586 ,  en  quatre 
colonnes  *  fou>  le  nom  dè  Vatable ,  ôc  oa  l'a  in* 
fMte  dans  la  SMe  en  quatre  langues  de  l'éditton 
de  Hambourg. 

Cette  même  verhon  de  Pagninus  a  été  retou- 
chée &  rendue  littérale  par  Arias  Montanus ,  avec 
l'approbation  des  Docleurs  de  Louvain  ,  inférée 
enluite,  par  ordre  de  Philippe  II ,  dans  la  Poly- 
glotte de  Complute  ,  &  crnn  dans  cel'e  de  Lon- 
dres, où  elle  eft  |>iacée  entre  les  lignes  du  texte 
hébreu.  Il  7  en  a  eu  différentes  éditions  h- folio , 
in-4".  &  ir.  S"  ,  auxquelles  on  a  joint  le  texte  hé- 
bt%u  de  l'ar.titîn  Teltament  St  le  grec  du  nouveau, 
me;.:  itîrc  eft  celle  de  1571,  in-folio. 

Depuis  la  réformation ,  les  ProtefUns  ont  aufli 
,donne  plufieurs  Veriions  latines  de  la  BiUe.  L» 
plus  eflimées  parmi  eux  font  cello  Oe  Munfter, 
do  Léon  Juda de  C^ilalion  Ôc  de  Tremellius  ;  les 
trois  dernières  ont  été  Ibuvent  réimprimées.  Celle 
de  Caftafion  l'emporte  pour  la  beauté  du  L.tia  , 
maïs  les  Critiques  fenfés  jugent  que  cette  afi.Cta- 
tion  d'élégance  eft  déplacée  dans  les  Livres  faints. 
La  vcriion  de  Léon  Juda ,  Minilke  de  Zurich , 
corrigée  par  les  Théolo(icttS  de  Salamanque  ,  a 
été  jointe  i  l'ancienne  édition  pub'iée  par  Robert 
Etienne  ,  avec  les  notes  de  Vatable.  Celles  de 
Junius  &  de  Tremellitis  font  préférées  par  les 
Calviniâes,  &  il  y  en  a  un  grand  nombre  d'édi- 
iSom.  Mtn  c'eft  mal- à- propos  que  les  Proteftans 
donnetit  à  ces  différentes  cclr.ions  la  prcft^rcn^e 
fur  la  Vuleaie  ;  leurs  plus  habiles  critiques ,  con.mc 
Louis  de  Dieu  ,  Dr^fius ,  Milîe«,  WaKon  ,  Cap- 
pef  ,  ont  rendu  juftice  à  la  fidélité  de  ce'li;  ci. 

L'on  pouctuit  .(jouter  pour  quîtricnie  clafl.î  Jes 
BMts  latines,  celle  d'Iuf'orc  (  i.ii>ys  ou  C!«ir, 
Ecrivain  catholique  &  Evcque  de  Fuligno  dons 
fOml»^.  On  Aateiv  ,  peu  cofltent-  de»  corre«^ 
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t'ons  faites  à  h  Vulgatc  ,  voulut  la  corriger  c!j 
nouveau  fur  les  originaux.  Son  ouvrage  ,  imprimé 
à  Venife  en  1542  ,  fut  d'abord  mis  à  l'IiJex  ^ 
cnfiiite  permis  ôc  rcimprimé  à  Venife  en  1564, 
à  l'exception  de  la  Préface  &  des  ProK-KOinines , 
àzn'i  lelqacis  C'ilkI  js  a-,  ait  ne        i  ^l  jicJ'^r 

allez  la  Vulgate.  Plulicurs  Protclbns  ont  fuivt 
cette  méthode  ;  André  &  L.'.c  Oii,.ndcr  ont'publii- 
chnctin  v.nQ  rnuvelle  cduitni  (!;  li  Vu';'  te  rriri- 
gée  lur  les  ontmaux  ;  mais  oiu-ili  iou)vut>  ctc  alFcz' 
îiirs  du  fcns  des  originaux  pour  juger  avec  ccrtU>' 
tnde  que  l'interprète  latin  s'étoit  trompé  î 

BiBtts  Okiektales.  On  peut  mettre  à  la* 
tèfc  (!o  ces  Bibles  la  verfion  famariiaine  ,  qui, 
de  tous  les  livre»  de  l'Ecriture  ,  ne  renferme  que 
k  Pencatcuqtie.  Cette  verHon  eft  faite  en  fania* 
ritain  moderne,  peu  difl'crcnt  du  chaidaï.^ue ,  fur 
le  texte  hébreu  écrit  en  carafVères  famaritains ,  & 
q.i'  eft  différent  en  qi,:c!qtie  cho'ie  du  texte hébreti 
des  Juifs.  Le  père  Mohn  de  l'Oratoire  ell  lèpre- 
mter  qui  ait  fait  imprimer  le  Penterettqne  hébretl 
t^es  Samaritains  avec  la  verfion.  L'un  ù  l'autre  fe 
trciivcni  dans  les  Polyglottes  de  Londres  &  de 
Part*..  Les  Samaritains  ont  encore  une  verfion 
arabe  du  Pentatenque  qui  n'a  point  été  imprimée 
&  qui  eft  fort  rare  ;  il  y  en  t  deux  exemplaires 
dars  la  TliMi  .)t*il  c'iie  du  Roi.  L'.»utei:r  de  cette 
verlion  fe  nomme  AbufaH  ,  &.  a  mis  e%  marge 
quelques  notes  littérales.  Ils  ont  aolG  l'hiiîotre  ce 
Jofué,  qu'ils  re  regardent  point  ••oir.me  c^non-qr  ;  , 
Pi.  qui  eft  difléicme  du  livi>:  c!c  Joîué  rer^leuui 
dans  nos  Bibles. 

Bibles  ChaldIenkes.  Ce  ne  font  point  de 
pures  verfions  du  texte  hébreu ,  mais  des  glofcs 
ou  paraphrafcs  de  ce  texte  q-.ie  les  Juifs  ont  faites 
en  langue  chitldaïque  ,  iorïcu'ils  la  parloient.  Ils 
les  nomment  Tarpimim  ,  interprétations.  Les  pltlS 
eftiroées  font  celle  d'OnLélos ,  qui  ne  comprend 
que  le  Pentateuque  ,  &  celle  de  Jonathan  fur  les 

livres  q\iC  les  JuiS  nctriir  c-:it  P  :  i-yh'<i<:s  ,  teli  cj'JC 
Jofué,  les  Juges,  le»  livres  des  Rois,  les  "rands 
&  les  petits  Prophètes.  Les  autres  paraphrafes  ' 
1  c'i.-'.'rLK^'ics  for.t  la  {lu^art  remplies  de  fables. 
Or,  les  a  [•.ù^;s  d.-ns  la  ;;,rande  nhle  hébraïque  de 
Venife  &  de  Bâle,  mais  elles  fe  li*ént  plus  aifément 
dans  les  Polyglottes ,  où  la  iraduâion  latine  (e 
trouve  \  cité,  foyei  TARfiWM. 
I      BiBi  rs  SYPiAQt'J^s.  L'4  Sr  riens  ont  ('eux  vcr- 
I  lions  de  l'ancien  Tcil.'.fvient  i—  .s  la  Lingue  de  leurs 
.incêtrcs  ;  l'une  faite  fur  le  grec  de%  Septante,  qui 
I  n'a  point  été  imprimée  ;  1'.  uire  faite  lur  le  texte 
I  h>  breu  ,  q"i  fe  trouve  d.  ns  la  Polyplot»e  de  Paris 
,  J'x    fl.iri!,  LL-  'e  d'Ar^leter'e.   Parmi  les  vc  fions 
oiienules  4e  l'Ectitiae,  celle-ci  eft  l'une  des  plus 
prceieofes. 

Elle  paroît  avoir  été  faite  ou  dn  t'rr»  Tîiême  des 
Apôtre»,  ou  immédiatPrnert  apiès  j>uiir  les  E\;lifes 
de  Syie,  où  elle  clt  en..o.L-  en  iiL^j^e.  ' 

Les  Maronites ,  6c  Ut  autres  Chrétiens  qui 
fiiiireat  le  rita  i^rlen atirflNiciit  à'cétte  vetfioa 
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une  antiquité  fabuteiife.  Ils  prétendent  qu* une  partie 
a  été  faite  par  ordre  de  Salomon  pour  Htram  , 
Roi  de  Tyr ,  &  le  rcfte  par  ordre  d'Abgare ,  Roi 
d'EdclTe ,  contempurjin  de  Notre  Seigneur.  La 
feule  preuve  qu'ils  en  donnent  cft  qae  S.  Paul  , 
dans  Ion  EpUrt  aux  Ephtfiiru ,  c.  4,  -jr.  &  «  a  citi 
un  paiTage  du  pfeaume  6b,  ^*  18,  Mott  la  veriioii 
f/riaque.  Il  dit  de  Jiftrv-Chnft  qu'il  a  mené  captive 
une  multitude  de  captifs  ,  &  a  donné  des  dons 
aux  hommes;  l'Hébreu  &  les  Septante  portent 
(ènleiNCOt  :  U  a  reçu  des  dons  pour  U$  hmmts. 
Cette'  preuve  eft  uop  légère  pour  établir  un  fait 
aufn  important. 

La  vérité  eft  que  cette  vcrfion  eft  fort  ancienne, 
ou'cllc  a  précédé  toutes  les  autres ,  excepté  celles 
des  Sfptante,  les  Targiiir.s  d'Oï  kcii  -.  ?v  r!e  Jona- 
than. C'ert  le  fentimeni  de  Pocoti. ,  tldins  \a  Picfacc 
fur  Mickét;  de  l'Abbé  Renaudot,  dans  fa  ColltSion 
detlitmgits  itrittualtsf  de  Walton»  Proltg.  11 ,  &c. 
Il  parent  que  Ton  Atiteitr  eft  un  Chrétien ,  Juif  de 
nation  ,  qui  favoit  v  hs  -  h\»n  ks  deux  langues  ; 
elle  eft  fort  cxaâe ,  &  rend  avec  plus  de  lufteiTe 
^u'aiKone  autre  k  fens  de  rori^nal.  Le  génie  de 
la  langue  y  coniribuc  beaucoup  ;  comme  c'étoit 
la  langue  materr.tlle  de  ceux  qui  ont  écrit  le 
nouveau  Tellament  &C  un  dialeae  de  l'hébreu  , 
il  y  a  pfufieuxc  chofe»  qui  l'ont  plu»  heureufement 
exprimées  dans  cette  verfion  que  dans  ancnne 
autre.  Êlle  n'eft  pss  moins  fidèîe  fur  le  nouveau 
Teftamcnt  que  fur  l'ancien  ;  il  n'en  eû  donc  au* 
çaac  de  laquelle  on  puiiïc  tirer  plus  de  fecours 
p<mr  tlntelligence  des  livres  facrés.  Gabriel  Sionite 
«  publié  i  Paris  t  en  i5>5  »  une  tri>-beUe  éditioa 
des  PAAaswt  en  fynifKt ,  avec  uiit  traidnâioii 
ladne. 

La  première  MitkMi  éa  ntrareau  Teftameot 

fyriiiqur  eil  rc!!e  q-ic  Widmanftadius  fit  paroitre 
a  Vienne  en  Autntbe  ,  l'an  1^55  ,  aux  trais  de 
l'Empereur  Ferdinand.  Dans  >e  manufcrit  apporté 
d'Oncm»  fie  dont  on  fe  fer  vit,  il  manquât  1« 
ftconde  Épttre  de  S.  Pterre  ^  la  féconde  6t  U  troi- 
lîèoie  de  S*.  Jean ,  celle  de  S.  Jude  &  l'Apocalypfe. 
On  en  conclut  ailez  légèrement  que  ces  livres 
n'étoîent  pas  admis  dans  le  canon  des  Eetitures  par 
les  Jacobites,  quoiqu'ils  fuflcnt  entre  leurs  mains. 
Mais  Louis  de  Dieu ,  aidé  de  Daniel  HeinHus  , 
f  t  Ml  j  I  n  t  r  or.  jyr'ufjui  1  Apocalypfe  en  1617,  fur 
un  manufcrit  que  Jofeph  Scaliger  avoic  légué  à 
ITUniverfité  de  Leyde.  En  t  63 o,Te  (avant  Pocock , 
âaé  feulement  do  vingt- quatre  ans,  trouva  dans  la 
bibliothèque  Budi«;iïnne  un  tics- beau  manufcrit 
fyrïaqut t  qui  conienoit  philieurs  écrit»  du  nouveau 
.Teftament,  &.  en  pariicu'ier  les  quatre  Epitres 
qui  manquotent  dans  le  manufcrit  de  Vienne.  U 
joit;nit  aux  caraflères /yWj^irrr  les  points  (don  les 
régies  données  par  Gabriel  Sionite ,  le  texte  erec  , 
une  verfion  latine,  comparée  avec  celle  d'Etaclius, 
des  notes  dv^ntcs  &  miles,  &  fit  imprimer  cet 
ouvrage  à  Leyde  \  ainfi ,  l'on  eft  parvenu  à  nous 
deaocr  iint  tccIïmi  trés-cooipletie  de  fEciiinrt 
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Sainte  dans  uoe  Tangue  qui  a  été  celle  de  notrC 
Sauveur  8c  des  ApAtKs.  Elle  lA  dans  ta  Polyglotce 

d'Angleterre,  tome  5. 

Comme  on  ne  peut  pas  prouver  que  cette 
verfion  des  différentes  parties  de  l'Ecrituie  Sa  nt  r 
ait  été  faite  en  divetji  tems  &  par  des  Auteurs 
diffêrens ,  il  en  réfotte  que  quand  elle  a  été  faite  » 
les  Egîifes  de  Syrie  rcgardoient  comme  canoniques 
les  livres  que  les  Froteftans  ont  trouvé  bon  de  re^ 
jetter ,  6:  don  t  ils  jfobAiiicnt  encore  à  mécomointt 
^a  canonicité. 

Aiîémani  ,  Biblioth.  Orient,  tome  a  ,  ch.  13, 
attribue  cette  veifion  à  Thomas  d'Héraclée  ^ 
Evêque  de  Germanicie ,  qui  écrivoit  en  616. 

C'eft  donc  très-oiaUà  propos  que  Béaufobre  a 
triomphé  de  ce  que  l'Apo^j'-vp'^e  ne  fc  trofv<nf  pas 
dans  le  aianufcrit  mis  au  jour  par  Widmanlladius  , 
âc  qu'il  en  a  conclu  que  les  Egfifci  orienules  ne 
reconnoiffoient  pas  ce  livre  pour  cammi^w*  Les 
autres  preuves  néganves  qt^tl  allègue  de  ce  aaéin* 
fait  ne  t  1  c'ueir  rien.  f^ove{^  Apocalypse. 

Bibles  Arabes.  Èlles  font  en  très-gfand 
nombre  ;  les  unes  à  l'ufage  des  loifr  «  les  ai|Cre* 
à  Tufage  des  Ch'ci  ri  ,  dans  les  pays  oU  les  uns 
iSc  ks  autres  patient  ccie  langue.  Les  premières 
ont  toutes  été  faites  fur  l'hébreu  ,  les  fécondes 
fur  d'autres  verfion^.  Ainfi,  h  verfion  arAkt  àt» 
Syriens  a  été  prîle  du  fyriaque  ,  depuis  que  cette 
dernière  langue  n'a  plus  été  entendue  du  peuple; 
celle  des  Cophtes  a  pris  pour  original  U  verfion 
cophtiquc  ,  dont  nous  parlerons  ci-après. 

fin  1 5 16,  Auguftin  Juftiniani,  Evcuuede  Nébiot 
donna  à  Gènes  une  verfion  arabe  du  Pfeautier , 
avec  le  texte  hébreu  &  la  Paraphrafe  chaldaïque, 
fie  y  joignit  l'interprétation  latine.  On  uouve  oans 
les  Polyglottes  de  Londres  fie  de  Paris  «ne  verlî^n 

jraie  oe  toute  i'Ftrlture  -  Sa  nte mais  l'Abbé 
Renaudot  a  obfervé  que  cette  verfion  n'eft  qu'une 
COOqnlidon  de  plufieurs  autres  qui  n'ont  rien  de 
coamtiii  avec  celles  dont  fe  fervent  les  Cbréticna 
tMientaux,  toât  Syriens ,  fou  Cophtes  ;  qu'ainfi  elle 
n'auroit  chez  eux  aucune  autorité.  Liwrg,  (MmU 
ColUa'tOt  tome  1 ,  pag.  208,  * 

11  y  a  une  édition  complette  de  I'ArcIcb  Tefta- 
ment  en  aral  t ,  qui  fut  imprimée  ^  Rome  en  1671  « 
par  ordre  de  la  Congrégation  de  Propaganda  fiât  ; 
mais  on  a  voulu  la  faire  cadier  avec  la  Vule.itc  , 
&  par  conféquent  elle  n'eft  pas  loueurs  contorme 
au  teste  hébreu. 

Plufieurs  favans  penfent  que  celle  qui  eft  dans 
les  Polyglottes  a  été  faite  par  Saadias  Gaon  » 
Rabbin  qui  vivoit  au  comnteBCeincnt  du  diatélUC 
fiècle  ;  en  effet ,  Aben  -  Ezra  ,  grand  anttgfMSïA* 
de  Saadias,  cite  quelques  pafTagesde  fa  verfion 
qui  te  retrouvent  d.ins  celle  des  Polyglottes  ;  trais 
d'auues  penfeot  que  la  vciIsob  de  iîaadias  ne  iub- 
fifie  plt». 

En  i6aî,  Er-pcnîus  fit  imprimer  un  Pentateuque 
*rate  qui  fut  appellé  le  PentaieuMu  de  Mauritanie, 
pvce qu'il  élosi  à  rM&se  dceliuft  de  BtrtaMiU 
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Vedîon  en  eft  trè$  -  littérale  &  paffe  pour  exaâe. 
Dé}à  en  1616  il  «voit  publié  àlîeyde  un  Nouveau 
7cftaRiént  complet  en  arabe  ,  tel  qu'il  l'avoit 
tiouvé  dans  un  manufcrit.  Avant  lui,  en  1591  , 
l'on  avoit  imprime  à  Rome  les  quatre  Evangiles 
en  arabt  ^  avec  une  verfioa  latine  io'fol'w.  Cette 
verfion  a  été  rétoipriinée  dam  le»  Pofyglottts  de 
Paris  &  de  Londres,  avec  qndqiMt  di«ig«imiit 
faits  par  Gabriel  Sionite. 

Bibles  CoraTES.  Ce  font  les  Fi^/«de«  Chré- 
tiens d'Egypte  que  l'on  appelle  Cvphtcs  ou  Ci^es  ; 
«lies  fontecnies  dans  l'ancien  laiig..i;e  de  ce  pays- 
Ji,  qui  efl  un  mclarge  de  giec  &  il'ej^yptien.  Il  n'y 
a  aucune  partie  de  la  Bmt  imprimée  en  ei^htt  , 
mat»  il  y  en  a  pluficuit  en  manufciit  dans  les 
granîîcs  Bibliothècjijes  ,  (ur-teut  dans  celle  du  Roi. 
Comme  ia  Ungue  cophte  n'cû  plus  entendue  par 
les  Chrétiens  d'Eeypte,  depuis  quMyïont  lous  la 
dominatioa  des  Maliométans  ,  iU  liient  TEcriture 
dans  une  verfion  arabe.  Quant  aux  levons  tirées 
de  l'Ecriture  qu'ils  liront  dans  leur  Liturgie  ,  ils  les 
prennent  dans  une  verlion  cophte  qui  a  été  faite 
lur  celle  des  Septante. 

L'Abl  0  Renaiidot  juge  que  leur  verficn  cophte 
du  Nouveau  TclUment  ell  ttès  -  ancienne  ;  il  iui 

^  P^roit  certain  que  les  anciens  Solitiiires  de  la 
Thébaide  si'eoteodoient  que  le  eopht*  ,  &  ne 

ruv^ient  lire  TEvangiie  que  dans  cette  bngue. 
Teroit  ton  d'avoir  plus  de  connoifTimce  que 
nouf  n'en  avons  d«  cette  verùon ,  de  favoir  û  elle 
-  renferme  tous  les  livres  que  nous  recevons  comme 
Canoniques  ;  ce  leroif  un  arcr-ncnt  de  plus  contre 
les  prétenuons  des  Pioieuank.  Nous  pouvons  le 
prélumerainfi,  puifque  les  Abyflîns  ouLthiopicns, 
qui  ont  reçu  des  Fatriarches  d'Alexandrie  leur 
croyance  &  leurs  nfages ,  ont  dans  leur  BitU  le 
mcine  nombre  de  livres  que  nous  ;  c'efl  du  inuins 
ce  que  rapporte  le  Père  Lobe,  f  Lebtun ,  Expl, 
dts  Cirèm.  tome  4, p.  5)5. 

fiiBLEsÉTHiOPiENNis.Les  Chrétiens  d'Ei  hio- 
pie,  que  l'on  appelle  AbyJJîns  ,onx.  traduit  quelques 
artie»  de  la  Btble  dans  icur  Lirt^ue  ,  coir.iTic  les 
(eaumes ,  les  Cantiques  1  quelques  chapitres  de  la 
Genèfe,  Roc,  Joël,  lonas .  Malachic  &  le  Nouveau 
Teftament,  Ces  divers  morceaux  ont  été  J'ibord 
imprimés  fépa  vment,  &  cnfuite  recueillis  dans  la 
Polyglotte  trAngleicrfe.  Cette  verfion  peut  avoir 
été  faite  ou  fur  le  grec  des  Septante,  ou  fur  le 
cophte,  qui  a  lui  même  été  tiré  des  Septante.  Le 
Nouveau  Tcfljrr.ent  liihlcpUn ,  imprimé  d'abcrd 
à  Rome  en  1  ^  4b ,  eft  très-inexaâ  \  on  n'a  pas  UilTé 
de  le  faire  paiTer  avec  toutes  fcs  fautes  dans  la 
Polyglotte  de  Le  ndres  Walton ,  Prolef.  1  ^  ,  penfe 

Îiue  cette  vcslion  eu  Nouveau  TeAament  a  été 
aite  fur  le  texte  grec ,  &  son  fur  ancone  autre 
verfion  -,  il  eft  perfu^dé  ,  avec  rûfon  ,  que  les 
Ethiopieiu  ont  une  verfion  complette  de  ta  BiHt 
flans  leur  Lingue  ,  qui  r.  HciLhle  beaucoup  au  chal- 
déen  ,  par  confétiuent  à  l'hébreu  ;  mais  il  o'avuit 
pas  pu  parvenir  A  «0.  avoir  no  exe/njpta^ie  cein* 
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pîet.  Lent  Ncoveau  Teftament  renferme  l'Apoca- 
lypfe  &  les  quatre  Epit tes  dont  certains  Critiques 
modernes  ont  voulu  contefter  l'auîhcr  t; CI  te.  Nuus 
parlons  ailleurs  de  leur  croyance  &  tic  leur  Litui- 
gie.  f^oyti  Éthiopiens. 

Bibles  Arméhibmkes.  Il  y  a  une  uès-ancieoM 
verfion  trmiattiuu  de  tome  la  M'Aie ,  qui  a  été  faite 
d'jprcs  le  grec  des  Septante  ,  par  quelaues  Doc- 
teurs de  cette  nation ,  dès  le  tems  de  baint  Jean 
Chryfollômc  ,  vers  l'an  410,  &  Long  -  tems  avant 

Îue  les  Arméniens  fuHent  engagés  dans  !e  rchiTme. 
)omme  les  exemplaires  manufcrits  L-!c>ient  rares 
&  chers  ,  O  cham  ou  Ufcham  ,  Evcque  d'Uf- 
choiianih,  1  un  de  leurs  Doâetus,  fit  imprimer  U 
BiHe  ârminitnne  entière,  itt-^*,  àAntfterdam  en 
1664,  &  le  Nouveau  Teftament  //?  8°.  Le  Pîeau- 
tiet  .irnuiiua  svoit  déjà  été  imprimé  long-  tems 
auparavant.  Il  ne  paroii  pu  ks  Mmhàiat 
ayent  rejetté  aucun  des  Uvf«$  que  «ont  appeUoii* 
Dtuttro-t,  antnî^ues. 

Bibles  PtRs  a  n  nés.  Gemme  le  Chrif^ianii'me  a 
été  fluritlant  dans  la  Perfe  dés  les  premiers  fièclea 
de  1  Eglil'e  ,  on  préfume  que  t'EeritJtc  Sainte  fui 

traduite  c!c  Lor.ne  heuie  en  ]?Lr.gus  pcrf,:nne ,  8c 
'  Quelques-uns  dts  Pat'i  le.Tibieni  l'uuinuer  j  mais 
'  il  ne  leile  rien  de  cette  ancienne  verlion  que  ToB 
j  fuppole  avoir  été  faite  fur  le  grec  des  SefMaate» 
I  Le  rentateuque  perfan  ,  que  Ton  a  imprimé  dans 
:  la  Pol\  glotte  d'Angleterre,  eft  l'ouvrage  de  R.  Ja- 
;  cob ,  juit  Perfan.  Les  quatre  Evangiles  que  l'on  y  a 
\  mis  dans  la  même  langue ,  avec  une  traduâioi» 
i  latine,  oiit  été  traduits  plus  récemment  ;  pîtifieiirs 
Critiques  ont  jugé  que  cette  veriion  elt  trci- 
inexacte  ,  &  r<e  valoit  pas  la  peine  d'éue  publiée^ 
BiSLE  Gothique.  On  croit  g^néralemenfrqnt 
Ulphilas  ou  Gulphilas  ,  Evêque'des  Goths  qiû 
habitoient  dans  laMocfie,  fît  datis  le  quauième 
fiécie  une  verfion  de  la  BtiU  entière  pour  fçs 
compatriotes  ,  qu'il  en  retrancha  cependant  let 
livres  des  Aois  ;  il  craignit  que  la  leôure  de  cette 
hiftoiie  ne  lût  dangereufe  pour  une  nation  déjà 
trop  bel  iqiicufe,que  les  guerres  &  les  combats 
dont  il  y  eft  fait  mention  ne  fuiTent  poar  elle  im 
pcéteste  d'avoir  «ooîoucs  ks  aimes  à  lamnn.  Qurc 
qu'il  en  foif ,  on  n'a  plus  rien  de  cette  ancienne 
verhon  que  les  quatre  Evangiles  qui  turent  impri- 
més i  Durdrechi  «n  t€6%  *  d'aprés^un  très^ndca 
manufcrit. 

BiBtE  Moscovite.  C'eft  une  tradaâfon  dt 

1j  Sitle  cnticre  en  langue  efclavomr  .  ôe  laquelle 
la  langue  des  Ruiles  ou  Mofcovues  eft  un  dialeâe* 
Eile  a  été  f.>ite  fur  le  grec  &  imprimée  à  OftravlB 
ou  On.  og  en  'Volhinie  ,  province  de  Po'opne, 
aux  dépens  de  Conftantin  Bafile ,  Duc  d'Oftravie» 

:  à  Tafage  des  Chrétiens  ci ui  parknt  la  langue  efct^ 
vonne.  On  ne  fait  pat  précifément  par  quel  Auicur» 
ni  en  quel'  tems  cette  verfion  a  été  l»te ,  mait 
elîe  ne  peut  pas  cire  fortancienne. 
Bibles  en  laïicues  vulgaires.  Le  nombre 

{  ca  «ft  pfod^penzs     4)t»:tnidnfiiow  (om  trop 
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Cmmies, pour  qu'il  foit  nécclTaïre  d'en  traiter  en 
parbcttlier.^Au  nubiVcRsiON,  nous  dirôiu  Quel- 
«hoft . ëe  a!tû  4ùi  ôiif  'i^^fàif^  F^i^ 

Sur  les  différentes  BiUes  dont  fions  Tenons  de 

parler,  vo\c{  Kortholt  ,  ef:  vjriis  niblior.  eJii. 
R.  Elias  Ln  ita  ;  le  Pere  Morin  ,  Excrchjiicnes 
Jfil  'tcx  ;  Simon ,  Hifl.  Crit.  du  Vieux  &  du  Nouveau 
Teftamehtf  Pujpin,  .bMii/t.  '.  des  'jiuiairt  EaUf. 
tome  f  Sàifu  db  Peré  Lelon^,  C3c 

cell?  qMe  Dont  Calixift  a'  îoirite  à  fon  DiffioaaMre 
■de  Ih  Wibîe.  •    -     ■  • 

Il  nous  reftc  deux  mots  à  âire  de  la  divifion  de 
la  Bitle  en'VivTQi ,  en  t!;.  pirrc.  ?i  en  \  Li'ets.Dans 
rori(',:fis ,  Je  texte  ctou  tci  itilw  liiitc  l«si$  aucune 
divitton  ;  l'an  3^)6  ,  un  Auteufj  dont  on  ne  fait  pas 
le  non,  partagea  en  chapitres  les  Epures  de  ^<àint 
Pavr!  j  &  y  mit  des  titres  qui  indicjueïit  le  ru)ec  en 
nbrégc,  conrio  l'on  fait  encore.  L'an  ,]58,Éutlu- 
Lus,  Diacre  d'Alexandrie,  (\t  la  mcine  choie  fur 
|m  À8es  des  Apôtres  Ôc  Air  les  Epitres  canonU 
^es  ;  il  diûingua  même  ces  différens  ouvrages 
en  verfets.  D'autres  ont  introduit  les  mêmes  divi- 
ftons  dans  le  texte  des  Evarriles ,  avant  &  après 
Euthalius  ,  mais  on  n'en  Oit  rien  de  certain. 
Foyei  Zaca^ni ,  CU/«<T.'«VI.  M^Unu  EieUfié  G'raoi 

Lai'mm  ,  m- 4".  Roma  ,  iiÇ  jS. 

Qoantà  M  divitton  des  livici  de  l'Ancien  Tefta- 
veot  fn  cliapiues  &  en  verfets  ,  elle  eft  beaucoup 

Ïlns  nodcroe  :  die  a'a  été  faite  qu'au  trebième 
èele lofiqtie  fon  a  drelTé  des  concordances  de 
la  Bihle.  Vpy  f  ^  C  n  >  c  o  r  d  a  \  r  c . 
•  ■  Par  «onféquent  cette  tiivtlion  ne  fait  pas  loi  i  ù 
pour  troiTver  le  vrai  fens  d'un  paiïage  il  faut  réunir 
deii^i  Vèrfets  féparés ,  ou  divifer  par  une  nouvelle 
poniftuaric^n  unephrak  réunie  dans  unfetil  verfet, 
cela  dV  très  -  permis  ;  à  moins  que  le  fens  diluè- 
rent lie  l'oit  hxé  par  la  tradition.  L'Eglife,.  en 
déclarant  la  Vulgate  authentique ,  n*a  pas  déddé 
que  la  ppnÔoation  &  1  arrangement  des  verfets  font 
^ne  chofe  [acrée ,  à  lac^ueile  il  n'eft  pas  permis 

:  BIBljf^yFHfeQUE.  On  a  aittf.  nômmé  ,  non- 
feu^  :iiL-n:  lès  lieux  dans  lefqucls  on  a  ralîemblé 
des  livres ,  mais  les  recueil;  ou  cataloges  d'Auteurs 
êt  d'Ouvrages  d^un  Mrtain'  genre.  Il  en  eft  deux 

ou  trois  dont  un  Thiolo-- '«-n  <loit  avoir  connoif- 
ftnre;  telle  eft  In  Biblioihique  Sacût  dn  P,  Lelong 
de  rOiatoire,  d»ns  laquelle  ce  Savant  donne  la 
noticedetousles  Ailleurs  ^  ont  travaillé  eu  fur 
yE^'iture^  Sainte  en  génèrail  ,  ou  fur  quelqu'une 
de  fci'p  .ities.  Le  Pl-re  Defmolets  l'a  publiée  en 
\yT.'S ,  en  deux  volumes  in-folio.  En  fécond  Heu, 
la  liibliahcque  des  Autturs  Ecclt^.tfli,^ues  ;le  Doc* 
leur  Du;^i^  en  a  fait  «ne  trcs-nnip'e  en  r.inq;nntc- 
hutt  vol.  1/1-8°.  &  Dom  Reini  Cc'.licr .  Bencuiciia, 
lire  p'i  s  .  •  itr:  en  vingt- q-.i.itre  volumes  in  -  4°. 
Ions  le  titre  àHJfioirt  dtâ  Auteur*  Eefltfiajliûues. 

^  ^  en  a  w%  de  GaHUnUqe  €»tc*  faimc  ^lois  ^ 
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en  deux  volumes  in-/ulh,  &  une  ^ès-abtégée  d« 

Grandto! jj ,  en  deiîx  volumes  î«-t"i. 

Bil'Hei/ù'jUi:  de  t'hotius ,  con^pofée  au  neu- 
vième Tiède,  «.0  précieuie, parce  qu'il  y  a  dotini 
un  extrait  d'un  gr.înd  nombre  d'ouvrages  d'anciens 
Auteuis,  foit  «cdéfiafliques,  Ibit  profanes  «  qui 
font  perdus. 

BIBLIQUE,  terme  que  les  Théologiens  «n- 
ploycnt  pour  défigncr  uei  génie  de  méthode  8c  d« 

llyle  conlornie  à  celui  de  l'Ectliurc-Sainte. 

A  la  naiflancc  de  la  Théologie  Scholaftique  ,  au 
douzième  fiède  ,  les  Doâeuts  Chrétiens  fe  paria- 
gèient  en  deux  clafles -,  ceux  qui  continuèrent  à 
prouver  les  dogmes  de  la  foi  par  l'Ecriture-Sainie 
&  par  la  traditioa,  furent  nomiaés  Do^:orss  Biblsci^ 
pofitivi  ,  vettru  ;  les  autres  furent  appelles  DoSoies 
Senttitttarii  ',  narî  ,  parce  qu'ils  s'attachoienc 
principalement  à  expliquer  les  Semences  de  Pier.'C 
Lombard  ,  jk.  à  prouver  leurs  opinions  par  des 
raifbnnemens  philofophiques.  Ceux-ci  fe  croy oient 
fort  fupérieurs  aux  ptemiers  ,  &  s'attiroîent  tout0 
la  confidéraiion  ;  mais  ils  furent  vivement  atta- 
qués par  leurs  adverl.li^c^.  Cruibeit  ,   Al  bé  de 

>io4ent  i  Pierre,  Abbé  de  Moutîcr  la  Celle} 
Pierre  le  Chantre*  Doâeur  de  Par'u  ;  Gauthier  & 

Richard  de  Saint^ViOor,  cciivirert  avec  chaleur 
contre  les  SchoLtOiques ,  &  les  net  usèrent  d'alté- 
rer la  fui  t'iiî:lcni'.e  ,  teue  dispute  fit  grand  bruit, 
fur- tout  dans  les  Universités  de  Paris  oc  d'Oxford  j 
&  continua  pendant  le  treidème  fiède.  Gré» 

foire  IX ,  pour  arrêter  ce  défordre  «  écrivit  aux 
)o^leurs  de  Paris  :  «  Nous  vous  ordonnons  6t 
»  vous  enjoignons  rigoureufitment  d'enrcigner  la 
»  pure  Tr  jo!o:;ic  ,  fans  n'jam  mélange  de  Jciençe 
ji  moniiauie ,  de  ne  point  ûlicrcr  la  parole  de  Dieu 
n  par  les  vaines  imaginations  des  Philo'.ophes  ,  de 
M  vou>  tenir  dans  les  bornes  pofées  par  les  Pères, 
»  de  remplir  les  efprits  de  vos  auditeurs  de  la  con» 

»  noifT.ini-e  dci  vérités  cflcf^es  ,  &  de  les  fa^re 
>»  puifer  à  la  iource  du  Sauveur».  Du  BouUy,  JJijl, 
Ac4d.  Fjrif.  tome  3 ,  p.  119. 

A  la  renaifl'ance  des  lettres  ,  les  Théologien! 
font  revenus  à  la  méthode  des  Pères ,  msîs  (ans 
I  ;i!:aru!(.i:incr  oi':'èrement  celle  des  Scho' .fvq-.ics , 
qui  met  plus  d'ordre  &  de  netteté  dans  les  di£» 
culBons  des  matières.  Voyei  Scmolastiqui. 

BIBLISTES,  nom  donné  par  quelques  Auteurs 
j  aux  hérétiques  qui  n'admettent  que  le  texte  de  la 
I  Bible  ou  de  l'Ecriture'Ssinte,  iàtu  aucune  inter- 
prétation ,  qnt  rejettent  famorité  8e  la  tradition  & 

i  ce'îe  de  i  l\.:'i p'^ur  décider  les  controverfes  de 

I  la  religion.  Mufieurs  Protertan»  lenfcs  ont  tourné 
en  ridicule  cet  entêtement  &  l'ont  appellé  BMJ/ê*. 

I  manie  ,  parce  qu'il  dégénère  fort  aifémcnt  en 
fanatifme.  C'eft  une  abturdiié  de  prétendre  que 
tout  fidcle  qui  fait  iirc  ,  eft  fnffifamment  en  état 

I  d'entendre,  le  texte  de  l'Ecriture -Sainte  .  pour  y 

i  coiifbnn^r  &  croyance.  C'çft  «S  ezçellcm  mo^eo 
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£cur  (omerfliitailtde  religions  que^tiStei.  Poyti 
;cftlTVRÇ-SAlNT£.  . 

BIEN,  MAL,  dans  ]'ordre  phyfiquc  ,  termes 
irebttft^&quUtaïUi'abftentr  de  prendre  dan»  un 
^ens  abfolti. 

li  eft  dit  dans  l'Hiftoirc  de  la  Création  :  «  Dieu 
•M  vil  tout  ce  qu'il  avuii  t'ait,  &  tout  éioti  iita  ou 
»  tris-bon».  OV/i.  c.  i  Ei^-ce  à  dire  que 

les  crc.iîTires  font  f.n-.s  tlitaut  ?  Elles  fercioni  ci;  .Sts 
À  Dicui  le  ficii  uLiUiU ,  c'eft  l'iniini.  Nous  «oui- 
znons  iiin  ce  qui  nous  eft  utile  &  conforme  à  n<is  | 
dellrs  ;  n-.Mis  nos  deûrs  ne  ibat  pas  toaiours  juflcs  ^ 

ûges  i  ce  qui  eft  un  lUn  pour  nous ,  eft  fouvent 
un  inu/  pour  d'autres. 

Les  créatures  font  tien  lorfqu'elles  conefpon- 
dcnt  i  Li  bn  pour  laquelle  Dreu  les  a  faites  i  c'cll 
donc  une  bonté  relative,  elles  ne  peuvent  ctre 
bonnes  on  tien  iiv,r.s  un  .lutre  fcns  :  il  ne  s'enfuit 
point  oi'  il  nca  -juiile  rcfuucr  un  mal  rLl:,t  :  tl.i'is 
^loueurs  ctrconlUnces,  &,  que  Dieu  n'en  eût  pu 
latre  de  metileares.  Pttifqae  tonte  créature  eft 
cncntieik-ment  I  rj-ncc,  il  cfl  impo(Tib!^  rti'cHe 
ne  ii..:  L.';!:ii^  t:>i.  nuuviiUi.*,  un  bua  un  mai, 
ibus  oifTu.'-ji  s  ai'^-ci^ls. 

Tuiu  tjl  ^'.or  n  ,  relativement  aa  deHiein  que 
Dîeu  s'eft  r  i  1  iv  ;  :r.ii4  tout  puurroit  ctrê  mîeox, 
parce  aiiL  ^.i.iii.mcc  du  Ciéatcur  ell  infinie: 
tout  cit  m.}/ aux  yeux  des  incrédules,  p^rce  que 
*rien  n'cft  conforme  à  leurs  defus  ;  mats  ces  detirs 
incn^e  font  un  ntjl ,  parce  qu'iK  ne  font  conformes 
r:  L  \^  vuiunté  de  Dieu,  m  à  lu  railon. 

Dans  rhypo'.hcfe  de  l'athéifme  ,  du  matcria- 
kftne^  de  la  fjtaiité,  rien  n'eft  pofttivement  ni 
kien  niiRj/;  puilque  rien  ne  peut  être  autrement 
qi}"l  cû  ,  il  n'y  a  plus  ni  ordre  ni  délordre,  puif- 
<ju'il  n'y  a  point  d'Intelligence  fuprcme  qui  ait 
zîen  ordonné. 

Toutes  les  objcflions  des  Manichéens  répétées 
par  Bayle  &  par  les  Athées  fur  l'origine  du  mal , 
ne  font  que  des  fophifmcs  ;  il">  coriio.uîent  le  tîen  ' 
&  le  oïd/ relatifs  avec  le  tien  èc  le  mal  abfolus.  Si 
Bayle avoit la  S>  AueufUn  avec  plus  d'attention, 
ii  r.vrc  ir  vu  que  ce  Père  aircs-LIcn  Idif;  L' point 
de  la  ci liH culte ,  &  a  fondé  tes  réponl'.s  fur  un 
principe  évident:  a  Queloues^'eu que  Dieu  fafTe, 
»  dit-il ,  ii  peut  toujours  uire  nâeux ,  puirqu'il  eA 
1»  tont-puiuant  ;  11  n'y  a  donc  aociin  dogrc  de  lien 
»  qui  ne  foit  un  mal ,  en  conipar^llon  d'un  degré 
.»  fupéheur:  où  faii^ra-t-il  n  us  .irrétern?  Eptfl. 
184*0.7,  n°.  12.  L.  cu!i:rj  Lpijl.  funJam.  c.  25, 
30,  3^,  &c.  Voiià  ce  que  Bayle  &  fes  copiées 
n'ont  jamais  voulu  concevoir. 

Ils  difent  qu'un  être  fouverainetnent  puifTant  & 
hon  n'a  pu  taire  du  mal.  S'ils  entendent  un  laal 
tifi^u,  cela  eft  vrai.'Mats  o^  eft  dans  le  monde 
\tm<il  ahfolu}  11  n'y  en  a  pas  plus  que  de  hier 
éifflu.  S'ils  entendent  par  m<il  un  bien  moindre 
ipi'iui autre, Jeur  principe  «ft&iux.  Un  être  fouvc- 
pâmauu  pniflaiR  fie  bw»  a  pu  $       déroger  à 
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fa  bonté ,  fiSrê  on  hien  moindre  qu'un  autre  tieni 

Si  l'on  s'obH'nc  ;.  fo:n:tiir  (ju'Ii  a  tiû  t'r.irc  le  plus 

Îrand  bien  qu'il  a  pu  ,  on  tombe  dans  l'ablurditc.; 
)!eu  ne  feroit  pas  tou;  puiiVant  s'il  ne  pouToU  pa* 
faire  mieux  que  ce  qu'il  a  fait. 

Tous  les  iophifmes  que  les  anciens  &  les  tno^ 
dernes  ont  fait  fur  l'origine  du  ;  ,  ont  été  fondés 
Air  cette  équivoque  ,  i«:  fur  la  comparaifon  fautive 
qu'ils  unt  :  ^ite  c-niiu  ta  bonté  jointe  à  une  puif* 
fance  intime  ,  &  U  bonté  des  créatures  jointe  à 
une  puiffaiice  trcs-bornée. 

Ils  ont  fjit  le  mèn  e  abus  des  mots  bonheur  Sc 
malheur.  Le  bonheur  eft  l'état  habituel  d.i  bitn-étrt: 
celui  dont  nous  lotnmes  capable»  ici  bas  «tt  néce^ 
fairement  bot  ne  ,  non  -  fcu!er..ent  d^ns  fa  durée^ 
mais  en  lui  -  :r.cn>e ,  p.ir  cor.f^qutnt  niîl  ingé  d^ 
mal  6c  de  piivaiion  jquc:'que  ]>.  r:au  que  Ton  puîflV 
l'ioia^ioer,  U  certitude  dans  laque'.b  nous  fommes 
de  îe  voir  finîf  un  jour ,  iulîu  j  our  y  répandre 
r.iin<:'t;<  >  c  .  il  n'y  a  point  de  Ëonlieur  aBTolu.  qo^ 
le  boiiiicur  éternel. 
Les  idées  de  bonheur  &.  de  malheur  font  donc 

CT.co^Q  t-tjs  notiom  yurcrrcni  le.a'.ives  ik  non  des 
luces  abiolaes  ;  ur.  ^uc  h.iijitLicl  quelconque  eft 
cenii  beureux  qujnd  on  lé  coi^ipare  a.  un  c:aC 
moim  Rvaiitageux  de  moins  f»éabie  j,  il  eft  réputé 
malheivena  en  comparaiibn  fftrn  étaf  'dans  lequel 
on  goûteroit  plus  du'  pî.i^fir  5<  o';  !'<  n  fcniiro't 
moins  de  privations.  Entre  le  bonheur  abfoiu  ,  qui 
eft  celui  de  l'éteroité,  âc  le  malheur  abfoiu,  qui 
eft  la  damnation  ,  il  y  a  une  échelle  imnienfe 
d'états  qui  ne  font  le  borheor  ou  le  malheur  que 
par  corr.paraiiun  ;  titiL-l  qii^  '.oit  celui  de  ces  tt.itf 
dans  lequel  un  homme  fc  trouve ,  il  n'cft  ni  abfo* 
lumêot  heureux  «'«lî  abrotument  niaDwiirettx.  tes 
détrafteufs  de  la  Providence  ont  beau  répéter  que 
Xkomme  efi  malheureux  en  ce  monde  ,  cela  fignlfie 
feulement  qu'il  eft  moins  heureux  qu'il  ne  pour- 
roit  &  ne  voudroit  l'être ,  &  il  ne  s'enfuit  rien 
contre  la  bonté  de'  Dieu  ,  puifque  cette  bonré  ne 
[:eut  j,;in,iis  i'ci;:niîr j  jurqu'à  rerifîre  l'homme  aiifTi 
heureux  attueiiement  qu  il  le  peut  &  le  veu^  être. 

Quand  un  homme  feroit  habituellement  exempt 
de  toute  ftnuTrar-c  ,  i*^  d.ms  un  fcntiment  conti- 
nuel de  plaiur ,  cela  ne  !-.itliro;t  pas  pour  le  rendre 
abfolument  heureux,  à  moins  qu'il  ne  fût  certain 
otie  ce  fentiment  ne  finira  ôc  ne  diminuera  jamais.  - 
Or  un  fentiment  de  plaifir  trop  vif  ou  continué 
trop  long  teou  dégénère  en.  doulenr&derteat  iur 
fupportable. 

Àiiifi  les  objc<Sîons  tirées  du  prétendu  malheOT 
deî  êtres  fonlib  es .  ou  H.^  leurs  fouff^anccs,  ne 
prouvent  p  -s  plus  <  ont  te  la  ProviQence  &  la  bonté 
de  Dieu  que  cdk's  que  l'on  veut  tirer  de  r:mper- 
feéiion .ou  des  detauc»  des  créature».  Voyt^bàAUp 
Manichéisme. 

BIEN  ET  M/L  moral.  C'eft  ce  qoe  Toa 
appelle  en  d'an.ie  -  ternes  Aon/f  &  micharceU  de» 
ftâi9^^)iuaiaiJiQs,SUl11'^  avoit^ibt  de;ioi  ft^téom 
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Amaaéedtla  volonté  dcDitu,  fooverain  ^ifla- 

teur,  il  n'y  auroit  dans  nos  aftions  ni  tur  m  ,/ 
moral.  Loriqo'une  aétion  quâkonc[iie  l'ereu  bonne 
&  utile  pour  nous,  nous  fêtions  dispenfés  de  favoir 
û  elle  eft  ooiiiÛe  à  d'«iwes.  Le  iùtn  m»tl  c'eil  ce 
'^ai  eft  conforme  k  la  foi  éternene  qui  nous  eft  in- 
timée par  !a  rallon  &  par  h  conlcience  ;  le  mj/ 
moral  y  ce  qui  eil  contraire  ou  à  cette  loi ,  ou  à 
ta  loi  divine  pofitiye. 

11  eft  dit  dans  l'Ecrinire  que  Dîcw  cn  créant  nos 
premiers  parens  leur  donna  l'intelligence  ,  leur 
montra  le  bien  &l  le  mal.  Eccli.  c.  17 ,  5 ,  il  ne 
|»ouvoit  leur  donner  cette  conndiiTance  qu'en  leur 
impofant  une  loi  ;  fatu  toi ,  il  n'y  a  plus  de  itvcir 
oa  A'otligation  morale ,  plus  de  bonne  auvre  ni  de 
^ché  ;  il  ny  a  plus  ni  vice  ai  vertu.  Voye^  ces 
enicles. 

Les  Théo1o£icns  obfervent  que  parmi  les  aôicns 
libres  tlel>omme  ,  il  y  en  a  qui  font  bonnes  ou 
m.iuvaiics,  précilenieiu  parcs  qu'elles  !oin  com- 
mandées ou  défendue»  ;  d'autres  qui  font  bonn  es 
on  ntaUvwfet  en  ellek-nt^dles ,  &  abftraûion  faite 
de  toute  loi  qui  les  commande  ou  les  défend  ; 
conléqueinmeni  lis  didinguent  la  bonté  &  la 
méchanceté  fondameruale  de  certaines  aitions  d'avec 
la  bonté  &  U  méchanceté  formelU,  Ainfi,  difent- 
ils ,  r.i<^Ion  de  manger  le  fang  des  animaux  dans 
les  premiers  âges  du  monde  n'étoit  pas  un  crime 
en  elle-jnême  ,  mais  feulement  parce  que  Dieu 
l'avoit  défendue  ;  l'obfervation  du  Sabbat  n*étoît 
un  aâe  de  vertu  que  parce  que  Die- î  l'rsvoir  com- 
mandée par  un  précepte  pofitii.  Au  cgritraire  , 
aimer  Dieu  &  le  prochain  font  des  afVions  eiTcn- 
tieUemenl  .honnca.&  louables  ,  indépendamment 
*de  toute  loi  ;  Dîea  n*a  donc  pas  pu  fe  difpenf'er 
de  les  commander  \  l'homme  ;  le  bUfphême,  le 
meurtre,  le  parjure  ,  font  des  avions  elTentielle- 
ment  %c.  fondamentalement  mauvaifes  que  Dieu 
ri'i  pi^  pu  ''q  difpenfcr  de  défendre.  Les  aftiuns 
ton  J.Mneiitaiement  bonnes  ou  mauvaires  font  l'ob- 
jet de  la  loi  naturelle  *,  les  autre»  font  l'objet  des 
joix  poiitives  «  loix  que  Dieu  étoit  libre  ^'éubUr 
ou  de  ne  pas  étabftr. 

Li  bonté  fonjamcntale  d'une  a^ion  e(l  donc  fa 
conformité  avec  ce  qu'exige  la  fouveraine  per- 
fciSlion  de  Dieu  ,  ou  avec  le  Jiflamen  de  la  fageffe 
divine  ;  fa  bonté  formelle  eft  fa  conformité  à  la 
lui.  La  méchanceté  fondamentale  d'une  aéHon 
eft  l'oppofition  à  cette  même  fagcfTc  divine  qui 
.a  diâé  à  Dieu  ce  qu'il  devoit  commander  ou 
défendre  ila  méchanceté  formelle  d'âne  aâion  eft 
.fon  opporuion  à  la  loi. 

Cette  diftmélion  fubtile  a  pu  être  néceiFaire 
pour  mettre  plus  de  précifion  dans  nos  idées  ; 
mais  les  incrédules  en  ont  étraoeement  abufé; 
Bayle  en  a  conclu  que  dans  te  ^ftême  même 
de  l'athéifme  &  indépendamment  de  la  notion  de 
Dieu ,  il  peut  y  aToir  du  iiea  &  du  mal  morgi  ; 
les  MîiririalîAea  ont  fniyi  la  même  théorie  pour 
Ibnder  daukur  fyùtwn  une  peéteiulM  flW««Uié 
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de  nos  avions.  Ib  difent  quç  la  borné  morale 

'l'une  action  eft  fa  conformiié  avec  ce  qu'etige 
la  nature  humaine  ,  avec  les  befotns ,  avec  lua 
intérêt  bie«  Cllteiutu,oa  avec  l'intérêt  général 
de  toia  ;  «oitiGIttuemment  avec  le  di8amta  de  la 
raîfon  fie  de  la  confcience  ;  que  la  médiaiiceté 
morale  cfl  roppofiiion  d  une  aâlion  à  ces  mêtr.e» 
objets.  Soit,  difent- Us,  qu'il  y  ait  tm  Dieu,  on 
qu'il  n'y  en  ait  point,  certames  aâioos  font  par 
elles-mêmes  conformes  ou  oppofées  au  bien  géné- 
rai de  I  humanité  ;  c'en  eft  allez  pour  qu'elles  loient 
cenfées  moralement  bonnes  ou  mauvaifes, 
.  Mais  o'eft-ce  pat  là  fe  jouer  des  termes  i  s*.  Si 
la  future  de  l'homme  n'eu  pas  différente  de  ceU* 
cJes  anini.iux ,  comn'.ent  Tes  befoins,  fon  intérêt, 
fon  avantage  peuvent -ils  être  une  là^le  des 
moeurs,  una  loi  proprement  dite  Parmi  les  ac- 
tions animi;ix'  ,  il  en  qui  lotit  contormes  à 
leurs  befoiDs,  a  leur  conûfvation,  à  leur  bien- 
être,  par  conféquetK  à  leur  intérêt  &  à  leur  nature  ; 
d'autres  qui  y  (ont  oppofées ,  comme  de  fe  bleffer, 
de  fe  mer ,  de  fe  dévorer  ;  cependant  on  ne  t*eft 
pas  encore  avife  ci'imoginer  à  leur  égard  nne  règle 
des  moeurs  ,  uiu:  loi  naturelle  ,  une  obligation 
morale  ,  ni  de  leur  attribuer  des  aéles  de  vertu  OU 
des  crimes.  La  théorie  des  Matérialiftes  peut  bien 
fonder  une  bonté  ou  une  méchanceté  animale  i 
inais  bâtir  fur  cette  hi'.'<:  le  bien  SclenialjMrtf/j 
c'eft  une  dérifion  &  une  abfurdité. 
s*.  Une  sAlon  peut  être  conforme  Si  mes  befoins,  - 
à  mcn  intérêt,  à  ir.cn  bien-être,  fans  que  je  fois 
obligé  pour  cela  de  la  faire ,  quand  même  elle  ne 
nuiroit  à  perfonne  ;  il  eft  des  circonftances  dans 
lefqtielles  il  eft  tris-louable  de  reftraindrs  mn 
beloins ,  de  réfifter  à  fappéiit ,  He  réprimer  m 
penchant  violent,  dj  louftr-r  une  privation  ou 
une  douleur;  c'eft  un  ade  de  vertu,  puifque  c'eft 
un  effet  de  la  force  de  l'ame.  Le  droit  de  fairt 
une  action  n'eft  pas  touiours  un  devoir,  elle  peut 
ra'cue  permiiu  Uns  m'étre  commandée  ;  il  n'ett 
donc  pas  vrai  que  la  bonté  morale  ,  ou  l'idée  de 
▼ertu  dans  une  aâion ,  conftfle  dans  ia  confonniié 
avec  nos  befoins ,  nos  intérêts,  notre  bîeopltr*» 

notre  rcnfibilitc  phyiîque. 

3".  Les  Matérialiftcs  affeôent  ici  de  Confondre 
l'intérêt  particulier  d'un  homme  avec  l'intérêt 
général  de  l'humanité,  c'eft  une  fupercherie; 
louvent  ces  deux  intérêts  font  très-opj^gfés.  Com- 
ment prouveront-ils  que  je  fuis  oblige  de  procurer 
le  bien  général  préférablemeot  à  mon  bien  per- 
fonnel ,  de  falbrifier  ma  vie  pour  conferver  celle 
de  mes  concitoyens  ;  de  me  priver  d'un  plaifir 
fenfucl  dans  la  crainte  de  nuire  à  quelqu'un  i 
Mes  befoins ,  tntm  intérêt, mon  bien-être  fe  bor- 
nent à  moi }  en  vertu  de  quelle  loi  dois  -  je  le* 
faire  céder  k  ceux  des  antres  ?  S'il  n'y  a  pomt  de 
maître  ni  de  l'j^iiT.tcur  qui  me  l'ordonne  ,  ]C  fuis 
à  moi-même  mon  unique  &  ma  dernière  An  ;  \e» 
autres  n«  me  touchent  qa'autaat  qu'ils  peuvent 
forir  à  flMotenliettr.  On  «M  perle  ^vn  intérêt  v 

Hem 
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'iU/i  entendu  ,  mais  c'eA  à  moi  feul  de  l'entendre 
liiea  ou  mal ,  8c  quand  je  l'entcadrois  nul ,  ce 
lieroit  ane  erreur  6c  non  un  crime. 

4**.  Parce  que  ta  fagefle  de  Dieu  exige  qu'il 
commnnde  ou  défende  tcî!c  adion  ^  il  ne  s'enl'uit 
pas  {(u'il  y  ell  obligé  par  une  loi  antéricuie  &.  indé- 
pendante de  ij  volonté  ;  (i  Dieu  n'avoit  rien 
Toulu  créer,  oii  feroit  la  loi  qui  l'y  auroit  force  ? 
Cela  ne  iigniHerien«  finon  que  Dieu  le  contre- 
diroit  !ui-même>  li  , 'en  cfLani  1  iiLin'.me  ,  il  ne 
lui  iq^poCoit  pas  telle  loi  ^  or  un  être  infiniment 
6g«  ne  peut  pas  èat  en  contradîAion  avec  lui- 
.  jneme. 

Les  Déiiles  ont  encore  abulé  de  la  difùr.^aun 
hâxit  par  lea  Théologiens,  en  foutenant  que 
DieM  ne  peut  pas  commander  ou  détendre  par 
des  ioix  pt>rj(ives  des  chofes  qui  font  en  elles- 

fnô:ncs  indiflcrcntfs  ;  c'eft  une  ericur,  puilc^ue 
Dieu  par  tes  loix  poluives  rend  l'obtervation  de 
h  loi  naturelle  phis  rure,&en  prévient  la  tranf- 
grefTion  ;  ainfi  l.i  flcfetife  de  manger  du  fan;^  jvolt 
pour  objet  d»i»iJirer  à  l'hainme  l'horreur  du 
meAre  la  loi  du  Sabbat  étoit  une  kçon  d'hu- 
maml.qui  obligeoici'àomme  à  donner  du  repos 
aux  efclaves  de  même  aux  antnuuz.  Dttu,  c.  5 , 
ir.  14. 

Appellera-t-on  bien  moral  ce  qui  eft  conforme 
%  la  railbn  ?  La  raifon  nous  montre  ce  qui  eft 
lien  ou  mal ,  mais  ce  n'ed  p^s  clic  qui  le  rend  tel  ; 
d'ailleurs,  qui  nous  obligi  ù  fuivte  notre  raifon 
plutôt  ([\ic  notre  ,i,'[)etu  r  Ce  qui  cft  conforme  à 
notre  confcieoce  :*  Même  réâexion  i  ti  la  con- 
icÎMice  ne  nous  montre  pas  une  loi ,  nous  en  feron» 
quittes  pour  rétoufTei.  Ce  qui  nous  ell  avintageux 
à  tous  égards;  Notre  avani«ge  n'eft  p«s  une  iOi; 
«o  y  fcnoflçant  nous  ferons  peut-ltre  infcnfét. 
■MIS  ncMM  ne  (erons  pas  crîmineli, 

La  révélation  nous  a  donc  donné  la  vraie  notion 
du  tien  &  du  mal  mo/ul  01  ''e  'a  moraine  de  nos 
aÛions,  en  nous  montant  Dieu  comme  touverain 
lépHateur ,  qui  a  exeri:é  cette  augufte  fonâion 
dés  la  crcaticn.  En  sccirtant  l'c  cette  idée  lumi- 
neufe  &  primitive,  lui  i  hiloluj/nes  ont  vainement 
dilputé  iur  I.i  ic-  e  des  mœurs  ;  ils  n'ont  trouvé 
que  des  erreurs  6c  des  ténèbres,  yoyti  COK- 
aciEKCE ,  Devoir  ,  Loi  NATtiKEttE. 

Une  grande  queftion  l{{  de  favoir  fi  un  Dieu 
bon,  jufle  ,  faint,  a  pu  pernteiue  le  mal  moral, 
ait  n'apas  dû  le  [  revenir &remp€cher^ noua  la 
iraiierona  à  l'articie  Mal. 

EÎEN'S.  f'oyei  Richesses. 

Biens  Ecclésiastiques.  y«ytiBi»ificzs. 

BIENFAITS  DE  DÎFU.  I-'Ecrittue  -  Sainte 
nom  dit  que  Dieu  a  bcai  toa>  ies  ouvr^oc^^  qu'il 
ne  néglige  aucune  de  les  créatures ,  qu*u  eft  .pgil' 
&  hietfaifutt  à  l'égard  de  tous  les  hommes ,  qti  j 
ùê  miléncordes  fe  répandent  fur  loua'  fani  excep- 
gioa.  G.r  c.  ^  ,  >^  «,     , ^,  Fjf, 
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9.  C'eft  une  des  ventes  dont  il  ri<)us  iraporte  le 
plus  d'être  perfuadés. 

11  faut  diilii^er  les  titnfaiu  d«  Ditu  dana 
l'ordre  phyr^tift  &  dans  l'ordre  moral  ;  ces  derniers 
font  eu  naturels  ou  lurnatareis.  Tout  ce  qui  peut 
contribuer  au  biea-ètre  d'une  créature  fenfible,  dans 
l'ordre  phyitqae,  eftfans  doute  un  iitnfjit.  Indé- 
pendamment de  la  multitude  des  êtres  deftinét 
dans  l'univers  &  notre  ufage ,  il  cft  des  kienfaits 
perfonnels  accordés  à  chaque  particulier,  comme 
des  organes  lenûtils  bien  conl'ormés,  iw  tempé- 
rament robufte ,  trae  famé  confiante,  tm  caraAfcre 
toujours  égal  ,  &c.  fsrs  cela  l'homme  ne  jouit 
qu'imparfaitement  des  êtres  créés  pour  lui.  Un 
elprit  jufte  &  droit ,  des  palFions  calniea«  an  goût 
inné  pour  la  vertu ,  font  dans  l'ordre  moral  dea 
avantages  ineftirtiaMes. 

Tcusces  d'.'tii  Ibi-.;  l'.iil.  îlniés  aux  hommes  avec 
beaucoup  dmégaliteiil  neti  peut-être  pas  deux 
individus  qui  les  possèdent  dans  la  même  mefaiet^ 
les  tetr.pèrarr.'ji-.i  font  aulfi  vaiiés  que  le^  vif.igcs  J 
mais  il  u  cil  pcrtunnc  qui  ne  participe ,  plus  ou 
moins,  aux  bienfaits  de Dàtu  daitt  IWdre pnyftque 
ôc  dans  l'ordre  moral. 

Quand  on  y  regarde  de  près  ,  l'inégalité  ne  fit 
trouve  plus  aulTi  grande  qu'elle  le  parou  d'abord  ; 
Dieu  a  tellement  inénagî  &  compenlc  fcs  dons, 
que  perfonne  n'à  1  eu  l'e  It;  plaindre.  Quel  eft 
l'homme  fenfé  qui  voudroit  changer  ion  exillence 
prife  dans  fa  totalité  contre  celle  d'un  autre  homme 
queli.oi!rj,;e  ?  Tr.  génér.J  chacun  efl content  de  foi  ; 
il  n'a  doue  pas  droit  d'être  mccontent  de  Dieu. 
Mais  fes  'i'unfaiu  font  nuls  pour  quiconque  n*en 
fent  pas  le  prix  ;  c'eft  U  fagefle  ,  la  rcconnoiiLnce, 
le  boi>  efprit ,  &  non  la  quautiié  des  biens  qui  nous 
rendent  heureux.  Les  defira  vagues  du  nseux  être 
fontimigiwemem  de  l'imagination;  prefque  tou- 
jours nous  aurions  fujet  de  nous  ^iger,  fi  Dieu 
exau(,oit  nos  vccux. 

Le5  iienfmu  furnaturels  font  tous  Us  moyens 
intéiieurs  ou  extérieurs  de  parvenir  au  falut  éterneL 
Voye^  Graci  . 

L'eflentiel  *.ù  de  f.tvoir  ;  ù  l\'î;:.rd  ùes  uns  Se  des 
autres,  que  la  bonté  iniînie  de  Dieu  n'exige  point 
qu'elle  nous  les  accorde  plus  abondamment  qu'ellft 
ne  fait ,  que  fa  inftice  ne  confifte  point  i  les  diftri- 
buer  égalcin.rt  i  t  jiis.mais  à  ne demardtr compte 
à  chaque  particulier  que  de  ce  qu'il  lui  a  donné* 
Ces  deux  vérités  bien  compriics  épar(>neroient  an 
commun  des  horjmes  une  infinité  de  murmures 
injuftes  \k  aux  PhilofopHes  un  g.and  nombie  de 
«  ux  raifunnemens.  Vvyt^  Bonté,  JtfariCB, 

ÉGALITÉ. 

BIENHEUREUX.  En  Théologie  ,  ce  ternw 
figniiie  icux  auxt^ueU  une  vie  pure  fainte 
cuivre  le  royaume  des  cîeai.<Qui  pourroit  peindre 
le  lavilTcment  d'une  ame  ,  qui  ,  détachée  lQUt>à' 
coup  des  liens  du  corps,  à:  débartalTée  du  voile 
991  Jiii  .dMbe  1»  Diviiiirt,  iè  trouve  adjiiitè  \ 
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contempler  cette  divine  effence,  à  voir  Dîen  tel 
qu'il  cil ,  à  p  jiici  1;^  bo:.hci:r  dans  l'a  l'ource  mcme  f 
«  Nous  ieton»  kmbiabie»  à  lui ,  dit  S.  Jean ,  parce 
«»  que  nom  te  verrons  tel  qu'iî  eft  ».  /»  /«u».  c.  3 , 

1.  «Vos  Sa'mti  ,  Stij^n^ur,  leront  eni'.  rJ-s  co 
»  labondance  de  vos  :  cr.s,  vous  i€>  ^bituverci 
•»  d'un  torrent  de  d,;^iccs ,  Se  Ici  «.claircrcz  c'c  vo- 
»i  tre  propre  lumière  /'/•  3 5  >  "jr.  dil'paroiC- 
fent  les  contratSf^ioos  parentes  des  inyil6re$ 
dont  U  hauteur  cior.ne  notre  raiti  n  ;  l!i  le  tiwi- 
loppe  toute  rétendue  de  l'amour  de  U;eu  pour 
nous  Si  ta  ttialtitudo  de  ki  bienl'^îts  ;  là  s'i:.llun:t; 
dans  l'ame  cet  smo'-r  .-/l-  c^ït  ne  î'ctcliuiia 

jamjis,  parce  que  ijincia  dv  Uitu  pour  ciie  icra 
Ibn  aliment  éternel. 

Bienheureux  le  dit  encore  de  ceux  auxquels 
TEglife  décerne  un  cuhe  public,  mais  lubordonnj 
U  CL-U)t  qit'eiic  rend  aux  buints  qu'elle  a  canonifc:,. 
La  Utiiipcatinn  eft  un  degré  pour  anivcr  4  la  eano' 
nifaiÎM.  y«yt^  ces  articws. 

EIG AME ,  BIGAMIE.  On  a  fouvcnt  reproché 
de  nos  jours  aux  Pères  de  l  Celilc  la  icvcriti  avec 
laquelle  ils  ont  condamné  la  iigemie  on  iet  iecondcs 
noces ,  Toit  des  hommes ,  foît  des  femmes  -,  on  a 
blûmc  les  Canons  qui  dépendent  d'ckvcr  .lux 
ordres  facré»  un  higame  >  c'eA-à>dite ,  un  honime 
qui  a  eu  fuccefltvemeot  denx  {emmes,  ou  qui  a 
épouié  une  vetrve.  Cette  rigueur ,  diuon  t  lembie 
avoir  attaché  une  note  dintan.ie  aux  fécondes 
noces, qui,  dans  !e  fonJ  ,  ne  font  pas  j  h  s  tiîr.ii- 
nei'es  que  les  premières.  BarbeyraC]  Trjiu  de  U 
Mo'ûttitt  Pères  ,  c.  4 ,  §.  I4«  &c. 

Si  on  vouloir  fe  rappellcr  quelle  étoit  la  dépra- 
vation des  mœurs  du  Paganilme  ,  on  (eniircit 
mieux  la  faceH'c  des  P'LresdCde  la  difcipline  de 
TEglife.  La  licence  du  divorce  avoit  fait  du  ma> 
liage  une  vraie  proftitutlon.  L'adoltire  fervoit  de 
gage  pour  de  leccn^cs  noces  ;  t'eft  Sénéquc  qui 
nous  l'apprend  ,  Je  iieisef.  liv.  i  «  c.  p.  Le^  ('.an- 
çatilcs  les  |>lus  honnîtes,  dtt-il,  font  Tadultère,  ^ 
dans  ]-.'  ctlii):  i  uu  veuv.^çe,  pcrTonnc  r.c  prc.J  une 
leciiiic  qu'  .prii  l'avoir  ocbauchce  à  ign  m^ri. 
Pourrem'ie  nu  mariage  fa faintetc  primitive  ,  il 
,  ^ailoit  nécefTairemcnt  inipirer  aux  fidèles  la  plus 
haute  eAime  pour  la  continence ,  foh  dans  l'état 
de  vir[;in!ti.' ,  foit  dans  le  veuvage  :  un  excès  de 
corruption  ne  pouvoir  ôtre  corrige  que  par  une 
ttèt-grande  févérité.  S'il  y  a  quelque  cliofe  d'éton- 
siant,c'eft  que  la  morale  tluéticnne  ait  pu  avoir 
afle*  de  force  pour  changer  ainfi  les  idées  l'ur  un 
point  de  la  pli  s  j't  anJc  itnnortance  pour  les  mœur», 
&  qu'une  difcipline  aulïï  auOcre  ait  pu  s'établir 
chez  des  peuples  qui,  nutrefois,  n'attachoient  aU' 
fun  mérite  à  la  c!',M!lLié.  On  a  hc.iu  ,'"rt  quo  ces 
iduiis  d'ane  perteûion  cliimcriquc  peuvent  dimi- 
nuer le  nombre  des  mariages  6{  nuire  i  ia'popn- 
Jation.  Le  Chriftianifme ,  loin  de  produire  ce  raau-* 
v«a  effet ,  .ût  tout  le  contraire.  Ce  n'eA  pas  la 

ianteté  des  nariagis  ^«i  im  raod  ftlfik»i  c'«lt 
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leur  corruption.  Sans  les  fléaux  qui  fondirent  ibf 

rErr;^ire  Ii.on:ain,  lorfque  le  Chriûianitme  y  fut 
dominant ,  la  population  ,  réduite  à  rien  par  le» 
mcenrs  dn  Pa;;anifme ,  par  des  loix  abfurdes,  par 
i-n  <!  uvernemert  dcrpotiquc  .  te  Icrcit  certaine» 
ment  ituLiie  par  la  iaintete  r..tirie  it  la  ajorale 
i-e  1  Evangile.  Toutes  chofcs  égales  d'ailleurs,  il 
n'eil  point  de  naiior^s  chez  lefqucllcs  la  population 
fafle  plus  de  progrès  que  chez  tes  nations  Chré- 

t  I  c      I  M.  i  . 

Un  l^iit  d'ailleurs ,  p?r  une  expérience  conftarte, 
que  quand  les  veufs  de  Ton  ou  «le  fautre  fcxe  (}ui 
(  iU  tlfs  cnîar.s  (q  rematient,  ceux-ci  oi^t  peine  à 
Ij  partloiir.er  ;  Us  ne  fe  voyent  qu'avec  une  ex- 
trcinc  répugnance  réduits  à  plier  fous  les  lotx  d'un 
beau -père  ou  d'une  mariire,  &  ils  ne  voyeoi 
naître  qu'avec  beaucoup  de  regret  des  enfaiis  d'tm 
fécond  lit  ;  'e  même  inconvénient  avoit  lieu  fans 
doute  pendant  Its  premiers  fiécies  }  il  n'eû  dcnc 
yzi  étonnant  que  les  Pires  ayent  fort^fttfommandé 

ia  continente  d.ms  le  veuvage. 

Màis  en  leur  rcj;rot'.c  de  s'ûre  fcrvi  d'ex- 
pteflions  trop  fortes  ;  Athénagore  dit  que  ajl^*^* 
condes  noces  font  un  honnête  adultère  ;  l'AVKur 
de  l'ouvrage  imparfait  fur  S.  Matthieu,  que  l'on  8 
cru  faiilTement  être  S.  Jean  (  hryloi'tôrre  ,  préter.d 
qu'elles  font  en  elles-mêmes  une  vraie  tormcation  ^ 
mais  que  comme  Dî«u  les  permet ,  Icrlqu'clle  f« 
iont  publiquement ,  elles  ceiTent  d'ttre  ccshon* 
nctc».  De-là  Barbeyrac  conclut  qtie  ,  félon  que!» 
qijcs  Dofieuis  Chrtticns  ,  l'iiorncte  &  le  de'.- 
honncte,  le  bicnâc  le  mal,  dépendent  d*i:ne  vo- 
lonté de  Diea  purement  arbitraire. 

Si  l'on  veut  faire  attention  au  pafTage  Sénèque 
que  nous  avons  cité  ,  Ion  verra  qij'Athcnagore 
parle  des  fecondes  noces  telles  qu'elles  fe  faifijiont 
communément  chez  les  Païens,  U  ce  n'eft  pas  iai;» 
raifon  que  les  Pères  de  l'Eglife  vouloitnt  mfptrer 
aux  Chrcriens  l'horreur  de  ce  détordre.  Quant  à 
l'Auieur  de  l'ouvrage  imparfait  fur  S.  Matthieu, 
on  fnt  qu'il  eil  initement  fufpcA  de  Montanifme 
Se  de  Manichéi!n-.c  ,  deux  hcrèfies  qv.]  atî.iquoient 
la  fainteté  du  mariage  en  génér.*!  ;  c'ctt  par  U 
mCme  raifon  que  Teitullien,  devenu  Montanifte, 
condamna  les  fécondes  nocea .  avec  la  même  ri- 
gueur. Mais  la  confiquence  que  Barbeyrac  en  tir* 
t  ll  ahr.ir.'c  ;  il  reconnoit  lui-mCme  que  l'Evangile 
condamne  pluficurs  choies  que  Dieu  avuit  per» 
miles  ou  tolérées  chez  les  Hébreux,  comme  le 
divoite  ;  s'eniuit  il  c'c-Ki  que  le  bien  &  le  mak 
moral  dépendent  d'une  volonté  arbitraire  de 
Dieu  > 

il  cft  faux  que  la  bigamie  ait  été  mife  au  nombre 
des  irréj>ulatités  ecdéGaftiques,  feulement  pour 

i^ne  rniton  myftique  ,  comme  on  le  dit  dans  le 
Diâionnaire  de  Jurifprudencé  ;  elle  l'a  été  pour 
les  raîlbns  que  nous  venons  d'alléguer. 

BIGOT.  Quelle  que  foit  l'origine  de  l'étyMo^ 
Jd^  dtf  c«  terme  «  il  fifnifie  tm  dévot  f»scti»- 
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tîeuT  ,  &  Ion  nomme  /  i'.-  ■  ,  une  piôté  mal 
dirigcc  peu  édairco.  r>i»ii  iv  .  usquoks  incré- 
dule» fii  les  mauv.iis  Chrctienv  l'om  de  ce  rr.ot, 
pour  infçirer  ie  mépris  <te  Uptétc  en  g<énéfAlt  ne 
doit  €0  impofêr  i  perfomiei  ce  ronioe  mauvais 
j tiges  qui  ne  conooidbm  ni  la  religion  ni  la  vcf  tu. 

■  BISACRAMENT^UX.  Nom  donné  pw  quel- 
ques Théologiens  à  ceux  cies  hércàqucs  qui  ne 
fecoaneiflcnt  que  deux  Sacreraens ,  le  B.iptilcne  & 
rEttcfaarîftie,  tel*  que  font  le»  Caivinifiisi. 

B  1 

BLASPHÈME,  fc  dit  en  général  de  tout  dif- 
cotirs  ou  cciit  injuricM  à  la  iT-ajefté  divine;  mais 
d«ns  rul«ge  ordinaire  on  entend  fpéci.ilement  lous 
ce  terme  les  juremens  6c  les  impiétés  contre  le 
falnt  nom  de  Dieu. 

Les  Théologiens  di!ent  que  le  llafphtmt  confiAe 
%  attribuer  à  Dieu  quelque  qualité  qui  ne  lui  cofl« 
vient  pas ,  eu  à  lui  dter  quelqu'un  des  attributs  qui 

lui  convi»:i::iciU. 

Selon  S.  Auguftin  y  toute  parole  ininrîealè  à 
Pieu  eft  m- iUjpAcm  :  Jam  v€rè  blalphetnia  nwt 
aeeiphur^  nifi  mala  verta  de  Deo  dkere.  De  Morîh, 
M.:r:u':.  lib.  i.  c.  11.  Ccft  donc  un  hhfp'^nu  iz 
•  dire  ,  par  exemple,  que  Dieu  tii  injulle  ou  cruel. 
Il  ncA  gnèt-esdliéréli  es  qui  ne  donnent  lieu  ù  de» 
Uanphtmes  ;  toute  opinior.  •.iV-'iT^:  tuudi  ir.t  la  nature 
de  Dieu  ou  la  conduite  de  ù  providence  entraîne 
infasIfibleiQOit  des  omféqneoces  injurieufes  à 
Dieu. 

BLASPHÉMATEUR,  ct\m  qui  prononcenm 
blarphême.  Ce  crime  a  toujours  été  févèreraent 
punipafla  juilice  humaine,  foit  dans  l'ancienne 
loi ,  loit  dans  le  Chriftianif'me  \  chez  les  Juifs,  les 
'ktjfphimateurt  étotent  punis  de  mort.  IJvh.  c.  24. 
SurccJi,:  1  'i,  tris-nial  appliquée  ,  Jcfus-Chrift  fut 
condatr.né  à  mort,  parce  qu'il  alTuroit  qu'il  étoit 
le  lî!s  de  Dieu.  Matt,  c.  26 ,  -f.  66. 

Les  loix  de  S.Louis,  &  de  plufieurs  autres  de 
rcs  Rois  ,  condamnent  les  bljfplitm,iteurs  à  ccrc 
mis  an  pilori,  à  avoir  la  langue  percée  avec  un 
fer  chaud ,  par  la  main  du  bourreau*  Pie  V  ,  dans 
des  règlemens  faits  (In-  taYnéme  matière  en  1 566 , 
condamne  les  bt.'fpfiïmatturs  ù  une  amende  pour 
ta  première  fois ,  au  fouet  pour  la  féconde  ,  fi  le 
criminel  eft  on  Laïque  J  s'il  eft  Eccléftaftique  ,  ce 
PortiTe  veut  qi:'à  !a  tro'.f.cme  i!  if-\x  f^éTnc'c  ?i 
envi^yc  aux  gsicfes.  La  peine  la  plus  ordtnr.ire 
au|r;.rd'hui  efi  fameDde-bonorable  &  k  banniflê- 
nient. 

Les  incrédules  de  nos  îoors  doivent  fe  fé^citer 

de  ce  que  ces  loix  ne  font  pas  exijLuttes  ;  p;f(T  nr.e 
n*a  vomi  autant  de  blafphcmes  queux  contre  Dieu, 
contre  Jéfus-Chrift ,  contre  tous  les  objets  de  noire 

coite  ;  xr.'.'.s  jrciT  f-K-rc  'c-  :  <  l  's  'ctrrc  ,  il  fau- 
dtoitfujiir  un  uop  grand  nombre  de  coupacles. 


B  O  E  i%7 

I     B  L  A  s  P  H  ÉM  A  T  G  [  R  E ,  qui  renferme  ou 
!  exprime  un  blarphême.  C'eft  ainfi  que  l'on  qua- 
I  line  une  propofuion  qui  attribue  à  D   J  iinj  con- 
j  diiitc  contraire  à  fes  divines  perfections,  fic  qui 
eil  capable  de  diminnerlerefped  que  nous  devons 
à  fa  roajelK  f  :pr^r.ie.  A'r  fi  l.\  cinquième  propofi- 
{  tion  de  Janicnius  conçue  en  ces  termes  ;  C'tfi  une 
j  trrcur  JimipiU^lenne  d«  £rt  fUe  fèfitS'Chrift  tfimort 
;  ou  a  répandu  fort  finj;  pour  tous  Us  hommes  ,  enten* 
i  due  dans  ce  Icns,  que  Jéfus-Chrift  n'eft  mort  qne 
!  pour  le  l.ilut  des  prcdeflinés ,  cù  déclarée  ILifphèma- 
toirt  dans  la  condamnation  que  le  Pape  Innocent  X 
en  a  faife.  En  elTet ,  cette  proportion  luppofe  nor.« 
feulement  que  Jéfus-Cbrill  a  manqué  de  chariîcpour 
leirés  grand  noir.bre  des  hommes, mais  qu'il  nous  a 
trompes  en  le  failant  appeller  Sauveur  du  monde , 
i  Agneau  de  Di^u  qui  eitace  les  péchés  du  monde, 
I  Viâîme  de  propitiation  pour  les  péchés  do  monde 
entier,  &c. 

j     Le  Cardinal  de  Lugo  diftingue  deux  fortes  de 
I  propolitions£/tf/^jft/mdrotrf/,  les  unes  qui  joignent 
I  ai!  LLCjùicme  une  héréile  clniTemcnt  énoncée,  les 
i  auucs  dans  lelquelles  l'héi^fie  n'cil  pns  tormilie- 
'  ment  expi  imée.  Dili>.  %o  ,  de  fide  ,  feét.  3,  n.  100. 
I     II  efl  peu  d'hérélies  qni  n'entraînent  des  con« 
I  fôcjuences  hhfpkimetotres ,  des  conffquences  înju» 
ricufes  à  la  bon:é  ,  à  la  jufticc ,  à  \?.  fa:n:eté  çîe 
[  Dieu.  Les  plus  anciens  hérétiques  craignoient, 
I  di(oient-i!s ,  de  bliiphé.Ticr ,  en  fuppofant  que  le 
fi'is  de  Dieu  avoii  été  lujet  aux  misères  fic  aux  fouf- 
frances  de  rhumantté  ;  mais  ils  rctomboient  dans 
ce  précipice,  en  difant  qu'il  n'avoitcu  f|u'un  corps 
fantaflique  «  &  qu'il  avoit  fait  ilinfion  aux  fens  de 
tous  les  nommes  pour  les  tromper.  Les  Ariens  bloC* 
phémoient ,  en  fou:enant  que  le  fils  de  Dieu  étoit 
une  fimple  créature  ;  les  Manichéens  ,  en  dilant 
que  le  Dieu  bon  avoit  été  forcé  à  permettre  le  mal 
produit  par  un  mauvais  principe  ;  les  Pélag^ns ,  en 
expliquant  la  rédemption  dans  un  fens  métapho- 
rique ;  les  défenijùrs  cies  ct'.rcts  abio^us  de  pré- 
deihnation  &  de  réprobation ,  en  attribuant  à  Dieu 
une  condtnte odieufe  &  tyrBnnîque,-&c.  tous  en 
fuppofant  que  Jéfus- ChriA  n'a  ■  -  ^; -ré  veiller 
fur  Ion  £glifc,  pour  la  préferv^r  uc  i  erreur. 

B  O 

BOECE.  Nous  ne  pouvons  ncr.<;  difpenfcr  de 
mettre  au  nombre  des  Ecrivains  Eccléfiaftiquea 
cet  homme  célèbre  par  fes  talens ,  par  fes  vertus 
Sr  par  fc"!  malheur*.  h^^H  avoir  clé  élevé  au 
comble  des  honnouis  ,  avoir  joui  d'une  prol^ 
périté  éclatante  feus  Théodoric,  Rcl  d;s  C.otl  s, 
il  finit  fa  vie  dans  les  fuppHces,  Tan  515,  parce 

Su'il  richoîT  de  fotnentr  la  dignité  du  Sénat  de 
lome  contre  le  c]e'',)otirme  de  ce  Roi. 

Botce  avoit  écru  un  Traité  théologique  contre  - 
les  erreurs  d'Eutychcs  &  contre  celles  de  Nefto- 
rius,  &.  un  aiitie  ùir  l.\Trir.ité,  dans  lefquels  il 
foutenoktle  dogme  catholique.  Dans  fa  Confttatûit 
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A /'^.-.'c/tijP^*/.',  qu'il  co::n:ofa  dans  fi  [krlCoA,  ît 
parie  lii^^i-cncnt  la  picfcic-nce  &de  la  provi- 
dence de  Dieu.  La  tneiikure  édition  oe  <ie»  ou- 
vrages eft  cette  de  Le/de»  avec  les  note*  Fario- 
nm  ,  iit-i^,  en  1671. 

6OGARMlLES*B0G0MILESou  BONGO- 
MILES ,  feâe  d'hér^iiques  furtis  des  Manichéens 
on  Ptitiideas ,  6e  félon  d'.yitrcs,  des  Maflaliens , 

qr.l  f;  tirent  connoitrc  à  Coml.nuinople  au  com- 

■  inencemcnt  du  dou/îcn-.«;  $^^.  0  ,  lous  le  règne 
d'Alexis  Comnène.  Selon  Ducar.ge  ,  leur  nom  cil 

■  dérivé  de  la  'nr  ;.;?  Bulpoie  ou  Litbvone ,  d..ni 
Jaquslle  i?t>^  liaiiîiîe  Dieu,  &  Milvi ,  a^ci  piiic  ; 

,il  déiignoit  de»  nommes  qui  fe  confient  à  la  BÛi'é- 
ricord«  de  Dieo. 

Sot»  ce  mre  impofant ,  lei  Bogomîlrs  enfeî- 
gnoient  une  doctrine  très  -  i;v; '.e  .  6i  joignoicu 
une  partie  de«  erreurs  d^s  >\Lniclicen&  ;i  celles  ilc 

^  MaOaiiefl^  ou  Euchitês.  lU  di  oicnt  que  ce  n'cfl 
pas  Dicti ,  mais  un  mauvais  Démon  qui  a  créé  le 
inonde  ;  que  Jcfus-CKrift  n'a  eu  qu'un  corps  phan- 
taflique.  L:.  nioicnt  k  rcfurrCiition  des  corps,  & 
n'en  admectuicnt  point  d'autre  que  la  réturreéhon 
feirituetle  par  la  pénitence.  Ibrejettotent  l'Ancien 
"Teflament ,  à  !a  rélerve  de  lept  livres  ,  l'Euch.i- 
rirtie  ôc  le  lacnfice  de  la  Mcl'.e .  ioutcnoient  que 
rOratfon  Dominicalo ,  qui  ctoit  leur  l'culc  pricre , 
îttoit  auifi  la  feule  Euchariftic.  Ils  mépriioient 
les  croix  8c  les  images ,  alTnroientque  le  Baptême 
des  Cathcliquci  n'était  que  le  Bapt<;inc  cîe  Saint 
Jean,  £c  qu'eux  ieuls  adminifiroiem  le  iiaptcme  de 

.  léfus-CHrift  ;  ib  condamnoïent  le  mariage.  On 
leur  attribue  encore  d'autres  erreurs  fur  It  myHLre 
ds  la  Siir.tc-Trinité.  Ln  de  leurs  chets  ,  noir.aïc 
BéifiU  ,  Médecin  de  profellion  ,  aima  mieux  (e 
laiiier  brûler  à  Contlantinopie,  que  d'abjurer  l'es 
erreurs.  L'Hifioïre  des  Bogomllet  a  été  écrite  nar 
un  ProfclTeur  de  Wirtembcrg,en  1711.  l'aytiUi- 
roaius ,  ad  an.  Sponde  ,  Euthy mius ,  Anne 

Comnène ,  S jndcrus ,  Hartf.  1 38  «  &c. 

Dans  la  lune  (cs  ^.tTétiques  ^rent  connus  fous 
Je  nom  dc^t'^  '  i  i,  parce  qu'ils  étoien't  en  affe? 
cranJ  nombre  dans  la  D;  Igirie ,  Air  les  bords  du 
î)anube  &  de  la  mer  Notre  i  ils  pénétrèrent  en 
Italie  f  &  for-tout  dans  la  Lombardie ,  firent  beau- 
coup de  bruit  en  Fr.^nce  fous  le  nom  d'^4Itigeois , 
&  en  Allemagne  ioui  celui  de  Cathares;  aucune 
ièâe  n'a  porté  un  plus  grand  nombre  de  noms 
«liArcns»  fiyPi  tHifioire  du  Varûuians ,  par 
M.  Bofluet,  liv.  Ti.  Mats  il  paroH  que  dans  les 

diveri'cs  Ct..ntrLL">    oîl  c'I'.'    i'âiilîit  ,  &1  dail-i  les 

dittcrens  iiècles  ,  elle  ne  conierva  pas  toujours 
exa^ljment  les  mêmes  dogmes  ;  comment  l'unité 

ti  ■  'U'flfine  r.nroit  c-!'ç  le  rrahrer-îr  p.i'nii  des 
cuthouiulies  ignoi uns ,  lIc  diùcrentCï  nations  6c  de 
divers  careâètes) 

BOHÉMIENS  (F|^)«  «0  FtiruACoiaves. 


R  O  L 

EOHMÎSTF.S.  On  appelle  aînfi  en  S  jxe  les 
fcci.itcurs  d'un  ncmnié  Jacob  Eohm  ,  c;ui  eft  mort 
en  1614;  il  a  laiAé  pluiteurs  éctits  mylliqucs» 
remplis  d'une  Théologie  obicure  &  ininteUigtlble. 

BOLLANDiSTES,  continuateurs  de  Boibn- 
dus,  lavan*,  Jéfuites  d  Anvers, qui ,  depuis  plus  d'uH 
(icde*  lie  Ibnt  occupes  à  recuei.iirjes  actes  £c  tes 
Vies  des  Saints,  d'apris  les  Auteurs  originaux,  âC 
ont  iiintf  rcutii  ù  éclair(.ir  plulieurs  t.iiis  importasa 
de  l'Hilloire  Eccléliatlique  £c  Civile. 

Cet  utile  &  vaite  projet  fut  formé  an  commen» 

ccn;ent  du  dif-'ei'tirîr.e  fiècle,  par  le  P.  Hériberr 
Kulwoi J,  Jciuite  u' Anvers  ,  mais  on  tent  qu'il  ctoit 
beaucoup  au-defUis  des"  torces  d'un  leul  homrre.  ' 
Le  Père  Koîveid  ne  put  taire  pendant  toute  ta  vie 
qu'amaifer  des  matériaux.;  il  mourut  en  16:9» 
i.  ns  avoir  tcmmemc  à  kur  ot  nrcr  une  forme. 

L'année  Uiivante,  le  I  trc  Jt.ir  Bollaridus  ,  l'oa 
contrcrc,  reprit  ce  delTeinfous  un  auti^  point  de- 
vuc^  &  ie  propola  4^  comjjoier  lui  mcms  les  \  les 
des  Saints  d  a^siès  les  Autcuis  origin.iUK  ,  en  jr 
ajoutant  des  note;  témblables  a  celles  (lonc  ks  Ldi<- 
teurs  des  Pères  «ut  accompagne  leurf^  ou\Tages» 
l'oit  pour  éclmrcîr  les  pall-gcs  obfcurs  >  (bit  pour 
fUtlinguer  le  vrai  du  Ijbuîêu.x.  En  1635 ,  il  s'alfoci* 
le  PcrcGodeuoi  Heniclitnius ,  &  en  1643  ilstlient 
paroitre  les  Aéles  des  Saînc:»  du  mots  de  J^nvier^ea 
deux  voiumcs  i/?  ' Ce  livre  eut  un  liiccés  qui 
augmcriia  JorCqucu  it'^B,  ces  deux  favans  eurent 
donné  trois  autre»  volumes  dans  la  nûif.e  forme, 
qui  cuntenoient  les  actes  des  Saints  du  mois  de 
Février,  iiollandus  s'étoit  encore  aflbcic  ,  en  1650, 
l'j  Po.'o  P^r-^!  r.jck. ,  &  travjilïoit  à  donner  le  mois 

de  M.irs  ,  ioliqa  j1  niout ut  en  j  665. 

AptC-i  la  mort  d'Henfchenius,  le  Père  Papebrocfc 
eut  la  principale  direâion  de  cet  ouvrage,  &  prie 
fuccelfivement  pour  coopérateurs  les  Pères  Baert» 
Janning,  Duioi  ici  Se  Raye  ,  q-tî  ont  pi;h!ié  virgt- 
quatre  volumes  contenant  !ts  Vies  tiesSaiuis  jul--. 
qu'au  mois  de  Jiiin. 

Depuis  la  mcrt  di;  Père  Papebrock ,  arrivée  ea 
17 14» les  Porcs  DuloUkr  ,  Cupcr,Pincy  &Rorch, 
ont  turair.uc  l'ouvrage ,  ev  ont  t.nt  paroitre  liiccel^ 
fivement  les  Aâes  des  Saints  des  mois  fuivans. 
Cette  immenfe  cOlleéKon  contient  à  préfent  plu» 
de  cinquante  vcluir  es  ir^-fo!ic.  Elle  avoir  été  inter- 
rompue pendant  pîuliuurs  années ,  à  caule  de  la 
fuppreflïon  de  la  Ibciété  des  JéCuitcs  ;  mais  elle  a  » 
été  reprife  depuis  quelques  années  ibus  U  protec- 
tion 61  par  les  bienfaits  de  feue  flmpératrice 
Reine. 

On  a  reproché  à  Boliandus  de  n'avoir  pas  été 
afTez  en  garde  contre  les  Légendes  apocryphee  &C 
f.ihu!cnfcs  ;  P.^jie'crock  &  (es  fucceifeurs  ont  eu 
u:ic-ciuique  plus  écla;tee  6>:  plus  exafle  dans  le 
choix  des  monumcns  dont  ils  fe  font  fervis. 

Leur  premier  foin,  dès  le  commencement  de 
leur  tra^  ,  a  été  dTiublîr  det  coneftiondancieft 
av«c  toiK ki.toi»  de  l'Europe*  4»  faire  chee» 
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Atx  A:ns  les  arduves dans  \n  biblîotb^uc-s  !e$ 
ÙKts  &  inonun.ci.s  qui  [  cuvent  ïl-rvir  à  leurs 
ieS^ins  ;  les  maivcuux  r«tlieini>lés  fcilMat  line 
ki>(ioùiè(|uc  confiderabie. 

Avant  de  laîre  uùge  d'aucun  titre ,  les  BolUn- 
iip.es  e\jm  nert  !\M!iher.'.icit6  ,  !e  ilc.iré  d'auto- 
v.ic  qu'il  j^cut  ..v©ir,ik  \<  lejCittnt  *b.uU»iiient  s'ils 
y  tîc«.oijvrert  des  indicts  de  luppofiticn  ou  de 
t»uir«t«  i  s'iis  le  jugent  vrai  »  il»  le  publient  tel  qu'il 
«Û  avec  la  i^lus  g'unde  fidélité,  &  en  éclatrciiieRt 
ks  endroîïs  ybUurs  parties  notes  ;  fi  c'eft  u.e 
pièce  douteule  «  ii» expuieiu  ks  rai'ons  de  Jouter; 
slls  n'ont  que  des  extraiu ,  ils  en  font  une  hiltoire 

Lorfque  ces  favans  Critiques  reconnoiiTent  qu'ils 
fe  (ont  troin.;(:s,  ou  qu'ils  ont  ctc  induits  en  er- 
reur ,  il^  ne  manquent  jamais  d'en  avertir  dans  ie 
volume  lirivant,  &  de  reâîfier  la  méprife  avec 
toute  b  c  .-:îv;tr  vX  la  bonne  ici  poiriblc. 

L'on  trouve  louvent,  dans  cet  important  cu- 
Vfige ,  des  triits  qui  imcrelîent ,  non  -  (èulement 
rHiltoirc  Eccltfialtiquc,  tniis  l'Hiftotre Civile ,  la 
Chronologie  ,  lu  Gtogra]  h;c  *,  les  droits  &  les  pré- 
tentions des  Souverains  uc<  Peuples;  tcu;^  Us 
vo'umes  l'ont  accompagnes  lie  tables  exa^ies  cl 
tris-commodes.  Le  (oin  qu'ont  ces  laborieux  Ecri- 
vains d'.-  le  (vun.er  des  r.i..cL-1'eurs  ,  liemble  ré- 
pondre iiu  pubi.c  que  cet  iuin.cnle  projet  fera  un 
jour  conduit  à  fa  fin.  Comme  les  premiers  volumes 
dotiaés  par  BoUandus  étoient'  devenus  tris^rares  , 
on  a  réimprimé  i  Venife  toute  ta  eolleâioa}  mais 
cette  édition  ne  vent  pas  celle  d'Anvers. 

BON-^  BONTÉ.  Ceft  celui  des  attributs  de 
Dieu  <|tti  nous  touche  davantage,  &  dont  les  Livres 
ûiim  nous  parient  le  plus  louvent.  Duvid  lépète 
ccniinueilement  duns  les  Pfeaumes  :  Lvuc^  U  Sci- 
$nttir, parce  qu'ti  tfi  hn^&qut  ja  mt^éncorde  tjl 
itimelU.  Dieu  fait  du  bien,  plus  ou  noini,  à  toutes 
Us  créatures  ;  il  n'en  ell  aucune  qui  ne  reçoive 
<l«  lui  t'es  bienfJts  ;  fa  iomc  eft  donc  prouvée 
par  les  effets.  Il  ne  leur  en  fait  pas  autant  qu'il 
kar  en  poucroit  l'aire  ;  fa  puifLute  efl  tntinie,  & 
les  créatures  ne  font  fufceptiblcs  que  d'une  quantité 
(ît  bien  botnc.  V  r.e  îçui  «.n  tnit  ji.is  aiit.mt  con  ciles 
ie  tlcïuent ,  parce  que  leurs  defus  n'ont  point  de 
Iwrnes  &  lont  (ouvent  déraifonnabtes.  Il  ne  leur 
en  pas  à  toures  épalenicnt  ;  l":i  i  ;;iité  efl  le 
fcadetn«nt  de  la  Jocu  ic  iJe  noi  devoii»  n.u- 
«lieli  ;  la  fjgtfie  de  Dieu  prélide  à  la  difiribution 
de  ('es  dons ,  &  fa  juiUce  ne  demande  compte  i 
•fcâcun  que  de  ce  qu'elle  lot  a  donné. 

I-V  -  ià  méir.e  il  s'erJuii  iiuc  les  rotions  de  la 
krjc  huRiaine  no  peuvent  êtse  appliquées  a  ia 
W«  divine  ,  parte  que  la  pren;iè:c  eft  jointe  à 
puiiTiuice  très- bornée,  &  la  leconde  à  un 
PWoir  \t6ai.  Un  homme  n'eft  centé  bcn ,  que 
quand  iHait  le  plus  de  bien  qu'il  peut,  quil  l'ac- 
«orde  k  plus  piomptement  au  ^t»s  grand  nombre 

IKfciiooaes,  &  cenâuiele  pu»  haog'wm  qu'il 
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hi  en  pcT.!)!?.  Auc  in  de  ces  ciraftcros  n'cfl  .ppli- 
c.blc  a  L  de  Dieu.  On  tof.ibc  ci.!.*  j  ..b:ttr. 

dutf.  Il  Ion  exige  que  Dieu  i.uie  le  plus  de  bien 
qu  il  peut  ;  il  en  peut  faire  à  l  inliiii  ;  qu';!  le  falTe 
le  plus  promptenient,  il  la  pu  de  tcuit:  ctiinité; 
quU  en  tal  c  ..u  plus  grand  nombre  de  crc^tures 
polhble,  il  en  peut  crccr  à  l'inlini;  qu'il  le  f.ro 
c  plus  long-ieras,  U  peut  continuer  pendant  i^aie 
1  etapiue. 

irscnfuit  encore  que  la  notion  de  totué  iafiùt 
r.c  TOUS  vient  point  des  créatures,  puiuj.ie  Dieu 
na  répandu  lur  elles  qu'une  quantité  de  t  .  ;s  tf^s- 
bomée.parconféqucnt  mélangée  de  in.uvoude 
privations  ;  ^ctte  notion  (c  tire  direÛcment  d« 
celle  dt/Af  né:![;y,u,  cxiûant  de  foi-méffle »  dont 
!«  ^'-«r.buts  ne  peuvent  dtre  bornés  p"  aucune 
caule.  Mais  la  reveUtion  nous  f  ût  connoitre  U 
bml<  de  Dieu  beaucoup  mieux  que  la  raifon. 

Ceux  qui  prétendent  que  rétat  aduel  des  créa- 
tures n'elt  pas  allei  avantageux  pour  qu'on  p„ilïe 
i  attribuer  à  un  D»tu  intimmeni  /*<j ,  dcvroient 
fi  ;c.  une  fois  pour  toutes  le  degré  auquel  le  bien* 
eue  desctcatures  deviûit  être  porté,  pour  q  Tc  es 
r^'eiinont  plus  fujet  de  fe  pluindre  ;  .^ucun  i!e  ces 
Ph:ir.loi:lic.  ,r.i       .M.t;;.-  l.lli-r.tr.  Ij..;,,  dllent- 

iis  ,  pouifùu  nous  iciidre  heureux  coniens  i  noiu 
lie  le  femmes  poiut.  Mais  nous  le  fêtions  ft  nous 
eiion»  fages,  &  il  ne  tient  qu'à  nous  de  l'être.  Job , 
au  comble  do  malheur,  réduit  fur  l'on  funuer ,  v  toit 
content  &  bér/.iTult  Dicu  ;  Alex.iuirc,  i  cfTciTeuf. 
cHu^ic  grande  parue  du  rnc  n  ie  ,  ne  1  étoit  pas.  Le 
cirur  tic  l'homme  ell  trop  gi  jnd  pour  ûre  heureux 
par  ta  poffeflion  des  bien>  de  ce  moncie. 

Accuferons-nousUieu  de  n'être  pas  ion,  parce 
qu'il  punit  le  crime  en  ce  mdnde  ou  en  l'antre  ? 
Aucomraire,  il  manqueroit  deiowrir  s  il  kifloit  la 
vertu  fans  récorapenic  ik  le  crime  lans  chitiment. 
En  lui  la  ifonU  ne  nuit  point  à  la  juAicc,  &  ln 
juflîce  re  déroge  point  à  la  miléiicorde. 

Ce  lynt  de  taufTes  nonons  de  la  bonté  infinie  i 
des  comp^raifons  toujours  fautives  entre  la  tonti 
divine  &  la  konté  humaine,  l'abus  des  tcr.iits  de 
ii« &  de  m<t/ ,  de  /■owAmr  &.  de  malheur,  qui  1er. 
vent  de  fon<i<.n.ci:t  à  tous  les  l'opl-.ifmes  des  Philo» 
fophes  anciens  &  modernes  fur  la  grande  queAioa 
de  rorîgine  du  mal.  Voytx  Mai. 

Bon,  en  prir!„nt  des  créatures  ,  a  un  double 
fens.  Leur  tvnti  phyfique  efl  k  même  cbofe  qK« 
leur  pertcaion  ;  elles  font  parfaites  lorfflu'elle» 
repondent  !'i:f.nc  rritjuel  Dieu  le»  a  ccflinces. 
Mais  les  teimes  oe  ptrjiilion  &  à'tmpcrfeiïu'n  ignt 
des  tL-rn.ïs  purement  rcLuits  ;  i:  ny  a  point  de 
perfeaion  abfoliie  que  celle  de  Dieu;  l'imueifec- 
tion  ab^'o'ue  eft  le  néant. 

l  a  boKt:  m,.ra!e  c'es  ètres  intelligens  efl  i'tnclîna- 
nation  a  taire  du  bieoi  la  hnie  Mio  die  de  leurs 
aé  nuiis  eû  la  co''formité  de  ces  «âions  avec  In 
règle  des  mœurs,  ou  avec  !.i  r.' J- l'c  Dieu- 
fyuvcraiq  leg.flweui.  foyrj  Bith  MURAL. 
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EONAVENTURE,  (S.)  Reli^^ieux  Francif- 
cain ,  enfdîte Évoque  d'Aibsno*  &  Carc'innI ,  mort 
l'an  1274,  a  été  l'un  des  plus  célèbres!  h-  Ii.,,ii:ns 
SchoI<iAiqiies  du  tretziCme  licck  ;  il  eu  iiutant 
iei"j:e^lé  chez  les  Cordeiiçrs  cjue  S.  Thomu  d'Ae> 
quin  chez  les  Jacobins.  En  i6bi^,fes  oavra|>es  ont 
Clé  imprimes  à  Lyon,  en  huit  volumes  in'fotio. 
Les  deux  premiers  rentermcnt  des  Commentaires 
lur  l'Ecriture-Sainte  i  le  troilièine  »  des  ^crnuns  ; 
les  deux  Aiivaei  font  un  Commentaire  fnr  lo  ^uit^e 
des  Sentences  ,  p^r  ccrfé^ucrt  un  cours  de  Théo- 
logie ;  le  fixicmc  k  ivptitir.c  contiennent  des 
Traités  de  morale  &  de  piété;  le  huititme,  des 
Opufcules  fur  la  vie  lelieieufe  ,  dans  klquels  il  fe 
plaint  amiremeni  du  relavlienient  qui  s'ctoit  é^k 
introduit  chez  les  Franc i Te ûir.i ,  trente  ans  aptes  la 
mort  de  S.  François.  On  adonnd  k&.Bonaventurc 
le  nom  de  Docl.ur Scraphi^ ;\\  îoîgnhmx vertus 
d'un  parfait  Rc!  .''eux  des  corr  n'nances  rares  dans 
fon  iiccie.  l  oyc^  ïHijU  de  11^^-.  GaUic.  tome  12, 
liv.  34,  «A  ttyu 

BONHEUR.  Foyex  Bien. 

Bonheur  étirnel.  L'attente  d'un  bonheur 
éternel  après  la  mort ,  cft  le  feul  motit  qui  puifle 
nous  taire  Aipportcr  patiemment  les  maux  da  cette 
vie  ,  &  nous  exciter  cOicacement  3i  la  vertu. 
Expof'é  ici  bas  à  des  atîlic^ioi.s  de  toute  efpcce , 
l'homme  leroit  la  plus  malhcf-rcuie  de  toutes  les 
créatures ,  s'il  n'avoit  rien  à  efpérer  au  -  delà  du 
tombeau.  Il  a'eft  donc  pas  étonnant  que  les  incré- 
dules, qui  ont  renoncé  à  la  foi  d'une  autre  vie  ,  ne 
celTcnt  de  déplorer  la  trifte  condition  de  i  huma- 
Tiité ,  &  partent  de-là  pour  blafphâiiier  conift  la 
Pfo  vident,  e. 

Il  paroit  que  tous  ceux  qui  avoîent  perdu  la 
cor.P' iiiîante  i!u  vra;  D.tu  n'ont  en  aucune  certi- 
tude d  uae  vie  future  t  ni  aucune  connoiflance  de 
rétat  dans  lequel  doit  fe  trouver  Tame  féparée  du 
corps.  Les  Paiens ,  à  h  vcrit ,  étoieni  pcrr;;ai!i.-i 
de  Ion  iiBti.yualitc  ,  isui^  ce  que  les  Poètes  ciloicr.t 
de  l'état  des  morts,  n'éloit  ni  alFuré  ni  tort  confo- 
lanti  ils  fuppofoicnt-  que  les  morts  en  général 
regrettoient  la  vie  6c  dcfiroient  d'y  revenir;  ih  ne 
les  cioyo'oin  donc  pas  placés  dans  un  ^tat  de 
félicité  aikz  parfaite  pour  fervir  de  récompenfç  à 
la  vertu. 

Les  ar^ciens  juftes ,  adorateurs  du  vrai  Dieu, 
avcicnt  une  perIpcvEtivc  plus  capable  de  les  encou> 
ra^er.  Ils  favoient  que  Dieu  avoit  transporté  Hcnoc 
à  caufe  de  la  piété.  Gtn.  c.  5 ,  'i'.  14.  Dieu  avoit 
dit  au  Piatriarche  Abraham  :  «  Je  ferai  ta  grande 
»>  rccorr.pcnlc  »  ,  c.  i^,"^'.  i.  Job  ,  dans  l'excès  de 
fon  aiBiclion,  difoit  :  u  Je  lais  que  mon  Rédempteur 
»  eft  vivant ,  qu'au  dernier  jour  je  me  relèverai  de 
»  la  terre}  que  je  reprendrai  ma  dépouille  mortelle, 
I»  &  que  je  verrai  mon  Dieu  dans  ma  chair  ;  cette 
>•  efperance  rcj-ofc  d.ii-s  tr.oii  tuur  ».  A/',  c.  19, 
Balaamt  quoiqu'envirqnné  d'idolâtres,  s'é- 
crioit  :  «  Que  noii  une  meiite  de  la  nort  des 
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»  iuftes,  fie  qce  mes  derniers  momens  foient  fcm- 
t»  blables  aux  leurs  n  !  Ntim.  c.  1 3 ,     to.  David  , 

parlant  des  hommes  vertacux  ,  du  à  Disju  ;  «  II» 
»  feront  Tall'aûés  de  l'abondance  de  votre  m..uon, 
it  vous  les  abievvcrea  d'un  torrent  de  délices ,  Se 
»  vous  r.o.'s  éc!.iirerei  de  votre  propre  lumière  »•  , 
^X'  3'  '  >  ■  >■  i-' Auteur  du  Livre  de  la  Sagelfe 
alTure  qt'e  les  juOes  vi\  rort  è:err  L'ileir.cnt ,  que 
leur  récompenfe  cft  auprès  de  Dieu ,  q«  us  lont 
au  nombre  de  fes  enfans ,  &c.  Sjp.  c.  ^ ,  ^.  16. 
Cette  croyance  ,  aulfi  ancienne  c^uc  !e  ironde  , 
veuoit  évidemment  des  Icions  cjuc  Duu  avoit 
données  k  nos  premiers  par^rs,  èc  il  n'en  falloit 
pas  moins  pour  les  conlbler  de  la  perte  de  U  félicité 
dans  laquelle  ils  avoient  éti*  crées. 

M.1IS  tomire  c'éroit  à  Jérus-ChriA  de  rouvrir 
aux  hommes  la  porte  du  ciel,  fermé:  par  le  péché 
d'Adam ,  c'étoit  aufli  à  lui  de  leur  anTioncer  cette 
heureufc  nouvelle  .  &  de  leur  révéler  le  bonheur 
éterrel  pbs  ckîrcmcnc  qu'ii  n'avoit  été  montré 
aux  anciens  julles.  Aum,  félon  l'expretrion  de 
S.  Paul*  ce  divin  Sauveur  a  mis  en  lumière  la  vie 
&  l'immortalité  par  fEv.-.ngile  ,  //.  Tim,  ci* 
10  ;  il  a  repréfenté  le  ton/ieur  éternel  lotis  les 
traits  les  plus  capables  d';.Aérmir  notre  et'pérance 
&  d'entlammer  nos  det'irs.  Il  nous  apprend  que  les 
juiles  brinoront  commii  c'cs  fo'x'ils  dans  le  royaume 
de  leur  perc  ,  Ma::,  c.  i  3  ,  y .  43  ;  que  Dîeu  leur 
rendra  le  centuple  de  ce  qu'ils  auront  quitté  pour 
lut ,  c.  19 ,  "fr-  29  i  que  daoi  le  féjour  qu'ils  ha- 
bitent il  n'y  aura  plus  de  crainte ,  plus  de  foii& 
francc ,  plus  de  larmes  ;  que  Dieu  changera  leur 
trifteiTc  en  joie ,  &  le»  revêtira  de  fa  propre  gloire 
pour  toute  l'éternité  »  jfyoe,  c.  11  «  y.  3  ;  c.  as , 
■p.  j  ;  qu'ils  recevront  une  couronne  dont  l'éclat 
ne  fe  ternira  jamais ,  /,  Pétri  j  c.  5  ,  4'. 

Pot.r  nous  en  donner  encore  une  plus  p.ranrîe 
idée ,  JéfuvChriil  nous  fait  entendre  que  les  Saints 
participeront  Ik  la  même  gloire  dont  il  fouit  comme 
F'îs  (lin  :'ic  l'u  P're  :  "J:  veux,  dit-il,  qu'ils  foient 
>»  oii  je  lins  moï-méme  ».  Jûjk.  c.  17 ,  14.  «  Je 
»  placerai  (nr  mon  trône  celui  qui  aura  vaincu  , 
»  coitime  je  me  fuis  affis  fur  le  trône  de  mon  père 
n  après  ma  vifiotre  n.  j4poc.  c.  3  ,  -jt'.  at.  nr  fk 
tr.T  sfiguration ,  il  montre  à  fes  Diîcip'es,  pendant 
quelques  inllans ,  un  rayon  de  la  gloire  éternelle. 
Luc  ,  c.  9  ,  29.  Mais  il  écarte  de  ce  bonheur 
fujîri  me  toute  'n'::e  fenri:ellî  Si  groflière  ;  il  dit 
qu'après,  la  rciurrcLiicn  lis  juilcs  (tront  femblables 
aux  Anpjes  de  Dieu  dans  le  ciel,  Mjtc  ,  ci;, 
j^.  2{  i  <>c  fon  Apècre  le  confirme,  en  re^réfenutu 
les  corps  reffufciiés  compte  fpirituels  &  iacorrop> 
tiblcs ,  fen  hbbles  à  celui  de  JéfoS'Chrifi.  /.  Cor. 

c.  15  ,  y.  41. 

Enfin  ,  pour  baimtr  toute  inquiétude  &  toute 
défiance,  il  met,  pour  ainfi  dire,  le  bonheur  éternei 
fous  les  yeux  de  les  D-fciples  en  les  quittant,  poitr 
en  aller  prer.tirc  pc'.lciliyn  :  <t  Je  vais,  dit-il,  vous 
»  préparer  une  place  i  i'Efprit  confolateur  que  je 
tt  v«its  eavcirai  deaaéiim»  me  votu  jufqu'à  cf 
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*i  que  je  vienne  vous  chercher  ;  fi  ▼on*  ttt'aîmezi 

>»  rcjoulllez  -  vous  de  tc  que  je  re:o.iiTC  à  mon 
tt  père  ».  Joan.  c.  14,  ^.  a,  16,  iS, 

Apris  des  promeiTes  aufll  poruives  6c  des  afltw 

rances  aiilTi  certaines  ,  il  n"cft  p!;is  «tonnant  qi;c 
Jcfus-Cbrift  ait  eu  des  DiicipUs  capabki  t!e  îe 
faCTtSer  pour  lui  ,  Ô(.  que  fes  leçons  aient  hit 
éeloie  parmi  les  hommt^s  des  ve:ti»  donc  on 
n'avoît  pas  encore  vu  d'exemple.  Par- là  métne 
JéTus  C-iidll  a  juùitic  les  niiixiir.es  de  ir.orale  qui 
pou  voient  paroitre  trop  rigouieuies  à  des  âmes 
éner^^s  &  corrompties;  nous  devons  en  conclure, 
rorr.!"ie  S.  Paul  ,  que  to.:t  ce  c:"c  ncvs  pouvons 
faire  ou  fc-ffrir  i.a  ce  monde  pour  L'icu  n'a  point 
de  proportion  avec  la  gloire  qui  &ou«  cfi  réfervte. 
Bina.  cB^f.  18. 

Nous  ne  lommes  donc  pas  embarrafTés  de  ré- 
ponJrc  r.ux  incrédules  ,  loriqu'il»  viennent  nous 
dire  que  refpcrancc  dont  r^cus  nous  ildUons  n  cd 
foodce  <]ue  l'ur  notre  orgneit;  que  l  uifque  Dteu 
ne  noui  rtud  pas  heuicux  en  ce  monde  ,  rien  ne 
peut  nous  ^(Turer  cju'il  nous  rtlcrvc  un  bonheur 
iiitur  ;  que  fi  d'un  côté  la  rel'-ion  nc  js  coniole 
par  de  belles  promelle»  *  de  l'autre  elle  nous  épou- 
vante par  des  idées  terribles  de  la  îuftice  divine  » 
&  nous  rebute  par  la  Icvcrlté  de  fes  m,i\inics. 

Nous  les  mviton»  à  lonfi  '.crcr  ,  1°,  qu'im  noble 
orgueil  ficd  trvs  bien  à  tics  amcs  qui  fc  croyent 
rachciées  par  le  fangd'un  Dieu; que  ce  Sentiment 
les  empêche  de  t'avilir  par  de  hontcufes  pslTîons , 
&  leur  tnfpire  le  courcge  de  fe  luciit:L'r  comme 
Jcf;  s- Chtift  au  Idut  de  leurs  fi:tnbl«iblcs  ;  que 
qns«id  cette  croyance  ne  féroit  qu'un  pr(;ugé ,  il 
ferp;:  cncr  rc utile  de rer.t:c; jr.'t  pi'n.t les h<' mines; 
na;-,  qvi'eilc  cil  lolidement  tondee  lur  ia  parole,  lut 

les  o  u  tT:  j  r. .  c  s ,  fur  la  réiurreÛion  &  iur  rafcenfion 
du  FîU  de  Dieu. 

a*.  Que  notre  état  fiir  la  terre  ne  peut  plus  pa- 
roiire  ir.nlheurcux  ,  des  que  nous  louimes  af.urés 
de  jouir  d'un  bonhtur  éiernc'  «près  cette  vie  ;  que 
c'eft  la  faute  des  incrtdules  li  tllc  leur  fffmble 
inlupponaîtc  depuis  qu'ils  n'cîpcrent  plus  rien; 
que  c'eit  encore  de  leur  part  un  trait  de  cruautiî 
d'ôter  atx  autres  le  feul  motif  capable  du  les 
confoler ,  &  fan»  lequel  les  trois  quarts  du  jecnre 
humain  ftroient  réduits  an  défefpoir.  Il  eu  dé- 
montré, par  la  notion  même  A\ /fj/r.- ,  nue 
Dieu  etl  eJcntiellement  bon  ;  ks  maux  de  cette 
vie  font  donc  uoe  preuve  que  fa  bonté  vent  noui 
•n  dédommu^r. 

3*.  Loin  cfe  nous  effrayer  par  les  notions  de  la 
juitice  divine  ,  notre  relijXKjn  nous  rij  prend  (jue 
cette  juilice  a  été  fatistaite  par  la  mort  de  Jétus- 
Chrifl ,  &  que ,  par  fon  (aerificc ,  la  paix  a  été 
rétablie  entre  le  ciel  &  la  terre  ,  !f.  Cor.  c.  5  , 
•fr.  19  ;  £fhef.  c,  1 ,  ïo  ;  c.  a ,  ^î'.  1 4  ;  Loioff. 
t.  1  ,  ■p.  lo^  Sic.  ;  que  notre  falut  n'eft  plus  une 
affaire  de  joiHce  rigoufeuie ,  mats  de  grâce  &  de 
aiiféricorde. 

4*.  Vm  pfcmre  que  I«s  nmime»  de  notre  kUp 
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gtOO  tte  font  ni  impratic.ibivs  ,  ni  trop  ftvcrcs  , 
c'cft  qu'elles  ont  été  fuivijs  à  la  lettre  par  tous 
les  Saillis ,  6c  qu'elles  le  font  encore  aujourd'hui 
par  «ne  iniinité  drames  verrueofes  ,  au  milieu 
mené  de  ia  cotrurtion  du  fiétle  ,  &  malgré  les 
fat  canv^cs  de  1  ir.cicduuic.  0( ,  nous  demandons 
I  qui  elt  le  plus  en  éiat  de  juger  de  la  fageffe  îc 
!  de  la  doi!i.i.ur  de  ces  maximes ,  ceux  qui  n'ont 
jamais  cilayé  de  les  Imvre,  ou  ceux  qui  en  font 
la  règle  de  l.:ur  ton  \iite. 

Il  y  a  Cl!  line  diipute  entre  les  Théologiens 
catholiques  &  pluGeurs  feétcs  d'hérétiques ,  pour 
îavoir  ii  les  ames  des  juffes ,  qui  n  ont  plus  de  ' 
i  fautes  à  expier,  vont  inconiineni  jouir  dan»  le  ciel  , 
r  du  lorbcur  éur/ul ,  ou  fi  ce  bonheur  eft  retardé 
jufiju'apr^  la  rélurredlion  générale  &  le  iugement 
dernier.  An  comtncncement  du  cinquième  liècle , 
V;_  lunjç;  au  dou.iîme,  les  (jrecs  &  les  Ariné- 
niti.i  Jciiiimatiques  ;  au  tei/ièine ,  Luiher  ^  Calvin 
ont  fou:cnu  que  les  Siiints  rc  doivent  jouir  de  la 
gloire  éternelle  qu'.  prts  la  rclurreiltion  &  le  i'..ge- 
ment  dernier  ;  qi:c  )u'.ju'alors  leurs  ames  font ,  à 
la  vérité  ,  dans  un  ct.it  de  repos,  msis  ne  peuvent 
encore  eue  cenlcis  heureuû»  qu'en  eipérance. 
Cette  encur  a  été  condamnée  par  le  dewtiètne 
Ccr.L.le  i  oiu'i.il  de  Lyon,  Tan  1174,  felT,  4,  &c 
pùir  celui  de  biorence  ,  en  1439  «  dans  le  décret 
t'uah.int  la  réunion  des  Grecs  à  l'Eglile  Romaine; 
l'un  £c  l'autre  ont  décidé  que  lésâmes  lufles, 
forties  de  ce  monde  en  état  de  grâce ,  vont  inctn- 
lintnt  jouir  de  la  ploiic  tlu  ciel  ,  c^v.c  les  ames 
décédées  dans  l'ctat  du  pèche  vont  incontintnt 
foufTrir  les  tourmens  de  l'enfer.  Le  Concile  d« 
I  Trente  a  coniîimé  cette  décihGn  ,  feiT.  15  ,  d"aiii 
Ion  détret  concernant  imvocaiion  des  Saum. 

Les  Proteftans  ont  alté"uè  plufieurs  paiTages  de 
l'Ectiture  Sainte  fit  des  Pètes*  pour  ét.nyer  ieur 
opinion  ;  mats  on  leur  en  a  oppofî  de  plus  c!;^irs 
Le  de  plus  décihfs.  .'éUn-Chtift  dit  au  bon  Lrron 
iur  la  croix  :  u  Aujourd'hui  vous  ferez  avec  moi 
»  en  paradis  Luc  ,  c.  23  ,  -p.  43.  «  Nous  {;émit 
»  fons ,  dit  S.  Paul ,  //.  Cur.  c.  5 ,  iî'.  a ,  en  ds.  Il  ; .  r  t 
M  de  jouir  de  notre  habitation  dans  le  ciel  i>.  £pncj. 
c.  4  ,  -C'.  8  ,  ti  Jéfus-Chrift,  montant  au  ciel,  • 
n  conduit  une  multitude  de  captifs  ».  l*Aiiipp,  c,  t, 
•f'.  33 ,  M  Je  defire  de  mourir  èc  d*étre  avec  Jéfns- 
>»  Chrift  li  efl  dit,  j4pcc,  c.  7,  -p.  9  ,  que  les 
Saints  (ont  devant  le  tiône  de  Dieu,  &c. 

Ceua  d'entre  les  Pères  de  l'Eg^ifc  qui  s'expriment 
amtiment  étoiem  dan»  l'opinion  des  Millénaires , 
on  ils  ont  feulement  entendu  que  la  félicité  des 
Siints  ne  fera  compîettc  &  pai  faite  qu'après  le 
jugement  dernier,  &  lorfquc  leur  corps  fera  réuni 
à  leur  a  me.  Mats  le  plus  grand  nombre  des  faints 
Do«i>curs  ont  fuivt  la  lettre  6c  le  fcns  des  pillages 
de  r£i.rttuTe  Sainte  ,  que  nou<s  venons  d'allcguer  ; 
on  le  peut  voir  dai»  w  Père  Pétau ,  tom.  i ,  1. 7, 
c.  13.  Sur  cttte  croyance  eft  fondée  la  pratique 
dans  laquelle  l'Eclife  a  été  cotiflanment  dlnvo- 
({ner  les  Saint»  fie  ^implorer  Jcur  imercefion  aupvif 
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ie  D;eu.  Lerfqu'elle  pne  poar  let  tnom  ;  elle 

c'en  1  1] c  à  Diou  lie  les  pl.iccr  dès  à-prélent  dans 
le  Ll  Jttui  ittrneL  Luther  &  Calvin  n'ont  adopté 
l'errvur  des  Grecs  que  poor  att-^quer  avec  plus 
dVvant-gi  ces  deux  pr<i:;vj.:cs  de  IT.g'.ife  caiho- 
lio^ue.  Ubiutna.  Çontrov.  luoic  &,  tit.  de  EccUjîà 
triumph,  q.  t« 

BONOSIAQUES  ou  EONOSIF.NS  ;  nom 
à'^  vc  i  .vic  qi'.e  i>onc»re  ,  £vclqae  de  Macrdoti;e  , 
renouvâlU  au  quatiicme  iiecte.  i<  loutenou , 
Phottn ,  que  Jéras-Chrift  n'étoit  fils  oe 
Dieu  q  c  p.ir  ndo;-t\  Il  ,  que  Miiie  fa  mère 
•voie  celle  d'être  vierge  dan»  r^nUntement.  Le 
Pap«  Géi«r«  coodamaa  ces  deux  erreurs* 

BONS- HOMMES  ,  Religieux  établis  l'an  tî^o 
en  Ar..;letcrre  par  le  Prince  Edmond  ;  ils  profcl- 
Ibient  ia.  rèele  de  S.  Auguftin  ,  &  portoient  un 
habit  bleu.  Sponde  croit  qu'ils  fuiToteoi  l'ioftitut 

du  bienheureux  Jean  Lchoài  ,  qui  vivoit  en  ce 
fiècie.  On  donna  en  Prance  ce  nom  aux  Minimes, 
à  cauiê  du  nom  de  hon-hcmm  que  Louis  XI  avoit 
coutume  de  donner  à  S.  1  r.'.  içois  de  Paule  Lur 
fondateur.  Les  Albigioii.  ..iLùi  ient  aulTi  de  prendre 
ce  même  nom  d«  Hons-  hommts.  /'  '.'  •  Polydore 
Virgile,  Uifi,  Angi,  Uv,  i6.  Sponde,  on.  nj^t 

BONTit  Voyci  Bon. 

BORBORITES  ,  feaedeGnoftIoi.ies,!aqiie'le, 
outre  les  erreurs  &  le  libertinage  commun  <i  tous 
les  hêrétiqucîs  connus  fous  ce  nom,  nioit  encore, 
ielon  Phililhius ,  U  réalité  du  jugement  dernier. 
S.  EpipL  hcrcf.  25  Se  16.  S.  Auguil.  de  hérej.  c.  J. 
Baronias ,  ad  sn,  chr.  lao» 

BORRÉLISTES.  Stoupp,  dans  fon  Traité  Je 
1 1  i  trf^'on  dts  Holtandots ,  parle  d'une  f'effe  de  ce 
nam ,  dont  le  «.hef  étdit  Adam  Boreil ,  Zéiandois , 
qui  avoit  qnelque  connotflance  des  langues  hé- 
br.Vii'  v: ,  \yç<.-.y':  S:  litinc.  Ces  Borrèlijies ,  dit  cet 
Auu.if ,  luivciit  ,A  plus  grande  partie  des  opinions 
des  M':nnoni!6s ,  quoimi  ils  ne  fe  trouvent  point 
dans  leurs  aHemblées.  Leur  vie  eft  fort  auuire  ; 
Ih  emploient  une  partie  de  leur  bieA  à  fair*  des 
aumuiies.  Ils  ont  en  .i\  «.'rfion  toutes  les  E;;liies  , 
l'uTage  des  Sacremens ,  des  prières  publiq.ies ,  & 
toutes  !cs  mitres  fonâions  eatérieures  du  fervice 
de  Dieu.  Us  fon-icnrrr.t  ry.;e  toiltes  l-:s  E.'Jîfes 
qui  (ont  dans  1^;  monde  ont  dcgénéic  de  I.1  ^  urc 
doctrine  des  Ap'  tres,  parce  quelles  ont  foulîcrt 
que  la  parole  de  Dieu  fût  expliquée  &  corrompue 
par  des  Doâeurs  qui  ne  font  pas  infaillibles ,  6c 
qui  veulent  faire  [LiîT-^r  pour  infpirés  leurs  catc- 
cliirine»  ,  leurs  contenions  de  foi  ,  leurs  liturgies 
&  leurs  fermons,  i^ui  lor.t  rouvmge  deshoifimes. 
.Cca  £wréii/lu  j(rét«adeot  qu'il  ae  £uit  lire  ^oe 
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Il  feule  parote  de  Dieu ,  fao^  y  ajower  memê 
explication  des  ItouuDes. 

BOUC  ÉMISSAIRE.  Dans  le  chapitre  16  d« 
Lévitique ,  on  voit  ce  que  devoit  faire  le  G  ■■and» 
Prêtre  des  Juifs  à  la  féte  de  l'expi-ition  ,  qui  fe 
célcbroit  le  dixième  jour  du  feptièmc  n.oi- ,  ip  f^".c 
Tifri,  &  qui  répondoit  au  mois  de  Septembre.  On 
amcRoit  au  Grand^Prêtre  deux  hues ,  qu*il  t  roit 
au  fort,  l'un  pour  ie  Seigneur,  1  .autre  pour 
celui  fur  lequel  io5ubi>it  le  fort  du  Seigneur  et.ii 
immolé,  lôn  fang  f^rvoit  pour  l'c^ipiation  ;  ie 
Grand-Prcire  mettoit  les  deiix  mains  fur  la  tcte 
de  Tautrc  ^cctifefloît  fes  pcihis 6(<ceuz  du  pécule , 
en  chargcoit,  pour  ^iniî  dire,  cet  animal ,  qui  etcir 
enfuue  conduit  dans  le  déie  t  &  mis  en  liberté. 
Par  cette  ration,  celui-ci  ctoit  nommé  y/^jç»/, 
touc  émi (Ptl ' i  ,  ou  renvr'-c  :  c'c'l  .linfi  que  les 
Septante     la  N'ulgate  ont  retulu  k  tenue  iicfcreu. 

Quelques  interprètes  ont  penfc  qu'yrfjjr*/  étcit 
le  nom  du  démon ,  qu'ainti  ie  twe  renvoyé  étoît 
cenfé  livré  à  l'ennenu  du  fatut.  Ceft  le  rentimem 
qu'a  fuivi  Spencer  dans  fa  DiJfcrtJiion  fur  le  bouC 
éii-illaire ,  Traite  des  loix  cércm.  des  Juifs  ,  iiv,  J» 
Beauliobrc  s'en  eft  prévalu,  pour  pcrfiiader  que  l'on 
trouvoit  chez  les  f  cM's  un  veftipe  de  U  croyance 
des  deux  principes,  adopti.'  par  le*  Manichéens, 
Nijl.  du  Mjrtich.  l.  3  ,  c.  3  ,  §.  Ayi^cl ,  illt-il, 
cil  ceft;:ineinent  le  démon  ,  comme  Spencer  l'a 
prouvé.  Mais  les  preuves  de  Spencer  l'ont  nulles, 
<i£  elles  fort  rén"ceb  tl:r.b  Vffll.  u~sv.  fr.i'e  prr  ries 
Anglois ,  tome  a  ,  ût  dans  les  r.oies  Jur  ij  Btile 
de  Chais  t  Uvk.  c.  16,  ^.  8.  Beaiifobre  ce  pouvoic 
donc  en  tirer  aucun  avantage. 

D'antres  ont  cm  vp^ÂxûiH  étoit  le  nom  d'une 
montagne  ,  d'un  défert ,  o»  d'un  précipice  vers 
lequel  on  conduifoit  le  i>oiiC  cbargé  des  ioiq 
du  peuple.  Tout  cela  ne  font  que  des  conjec- 
tures. 

Spencer  pcnfe  encore  que  le  culte  rcndti  aux 
bùuett^n  Egypte ailleurs  rut  v.nc  des  r.,i''oiH  qui 
eoga^èreot  Moïfe  à  choiiir  cet  animal  pour  objet 
de  malédiâion ,  &  à  le  charger  des  iniquités  du 
peuple-,  on  ne  le  tuoit  pas,  de  peur  qu*il*ne  parût 
immo'é  au  démon.  11  ncil  pas  étonnant  que  les 
cérémonies  d'exitiatiott  aient  été  en  nfî^e  chex 
tous  les  peuples  &  i^ans  tout:^  les  religions;  c'eft 
une  preuve  qu?  l'on  a  compris  par-toot  la  néceffité 
de  fe  re^'irit^r  îk  de  l^tist  .;rc  .'i  ia  ji.'l-ire  <Jivi;ie 
qunrd  on  a  péché  ;  mais  dans  les  fauiles  leïigicos 
CCS  cérémonies  étoient  ordinairement  fuperfti- 
tieules,  t>:  rouvcnt  c'étoienr  de  nouveaux  crimes. 
Chez,  les  Juiis,  au  contraire,  la  céremufue  ctott 
non  -  feulement  innocente  en  elle-même,  mais 
encore  deftinée  à  les  détourner  c^es  pratiques  «bu- 
fives  ou  criminelles  des  antres  peuples.  Vainement 
j  ITin;  creur  Julien,  <|ue  nos  iacietL  lcs  mo  'crue» 
[  or.t  copié,  prétcni'oit  que  la  cérémonie  du  boue 
èm'fffji'e  étoit  empruntée  des  Paiins,  que  cette 
i  viâiine  étoU  o&rte  au  Dieux  expieteuis ,  ûiis 
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'mumuuù,  S.  Cyrille ,  conue  Julien,  1. 9i  p.  189. 
Les  hûh  ne  connurent  ces  Dieux  prétendus  que 
quand  ils  fe  livrèrent  à  l'idolâtrie  po.  r  iiî.iter  leurs 
voiûiM.  Mais  dans  la  lutte  àes  tcms  ils  .i)oiitcicnc 
à  U  cérémonie  plufieurs  circonftancet  que  Moïfe 
^wrwt  pas  ordonnée»,  it  qui  pouvotent  avoir  été 
cmpninrées  des  Chaoanéens.  Prideaux  ,  IJiJl.  du 
Juifs  ,  I.  9,  toin.  i  ,  p.  354. 

Ceux  qui  ont  ilit  que  k  bouc  imiffairt  éroit  ùne 
-  £gure  ou  un  type  de  Jéfus-Chrift  chargé  de*  ini- 
quités du  itiont!'^"  ,  pj'cil^enr  avoir  allez  mit  ren- 
contré. S.  Paul  ,  «tu  conduire  ,  Htbr.  c.  ,  y-  7  « 
13  ,  25  ,  compare  le  fang  du  l'ouc  immolé  en 
tscrifice  *  avec  lequel  le  Grand  Prêue  entroit  dan» 
1«  faaÔnaîre,  su  (kag  dc/éfiii'Chrîft,  qui  fenl  a 
4té  capable  dTeftacerles  péchéi.  A^.  Expiatiom. 

BOURIGNOMSTES,  nom  de  feae.  On  ap> 
pcUn  aiaiî,  daiu  les  P»ys-3u  protefUns,  ceux 
^  fnirent  la  ibârine  4' Antoinette  Bourig'hon , 
céUim  QpiiéUft**  Kgfq;  Qviitisms. 

B  R 

BRACHITES,  feâe»  dliérétUpiet  qni  parurent 
dani  k  iraifièiM  fitcb.  Il»  Auvoictt  m  «n«tm  de 
llttèa  &  te  GMffiquti. 

BItAME,  BRAMINE.  Voy^^  Ummu 

BRANDEUM.  V^^_  Riliqvi. 

BREF  APOSTOLIQUE.  Lettre  adreffée  de 
la  p»rt  du  Pape  à  des  Particuliers  ou  à  des  Com- 
munautés, pour  leur  accorder  des  diipeales  ou 
des  indulgences,  ou  (implement  peur  tenr "don- 
ner des  marqufs  d';;fTcvlion.  Ct<;  lettr-î^  font 
(ignées  par  un  Secrétaire  des  B-^U  ,  on  par  le 
CardinaAPémtencier. 

On  nomne  aaifi  Brtft  Ordo»  ou  DircBo  'ue»  le 
livre  ^i  contient  les  rubriques  iclon  lefquetks  on 
doit  dire  rO£ce  tous  les  jours  de  l'aïuee. 

L 

BRÉVIAIRE.  V«y«i  OmcM  ptviN. 

BROUCOLACAS ,  terme  formé  du  grec  mo- 
derne {i^u/.tf ,  boue  puante  ,  &  > ,  tulle  ,  loire 
remplie  de  boue^  lesGrecs modernes  nomment  ainû 
les  cadavres  des  exconununiést  Ib  font  perAïadés 
que  ces  cadavres  ne  peuvent  pas  fe  diil n  're  ; 
que  le  Démon  s'ea  empare,  les  ammc ,  les  tdit 

Earoitre,  sTeil  fert  pour  effirayer  &  tourmenter 
is  yivans;  que  le  Icul  moyen»  de  s'en  délivrer 
eft  de  déterrer  le  mort ,  de  lui  erradier  fe  centr , 
&  de  le  mettre  en  pièces,  ou  de  brûler  le  tout, 
&  que  l'on  trouve  ordinairement  la  folle  remplie 
de  Done.  Ils  préaendent  que  fouvent  ces  corps  fe 
trouvent  enflés ,  remplis  de  vent ,  &  font  du 
brait  comme  un  tambour  ^  alors  ils  les  nomment 
Jàupi  ou  Ntûupi ,  tantbour*  Bi  tfdciic  cnfio  que 
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l'abfolution ,  donnée  par  leurs  Evéqaes  ou  leurs 
Papes  anx  excommuniés  après  lenr  mtirt,  fait 

tomber  en  poiilTîère  les  cadavres.  Cette  pe  'ua- 
rioii,  du:oriL€c  chez  eux  par  une  inanité  d'hiltoi* 
rcs,  leur  fait  craindre  à  l'excès  rexcommunîeatim» 
&  fert  k  les  contirmer  dans  leur  fchifme* 

Toornefert  ,  dans  Ton  foyage  é»  Levëttt , 
tome  I  »  page  52  &  fui  .  ,  r;.  .porte  un  exemple 
de  l'cxhutoaiion  d'un  excoaunumé  dont  il  fut 
témoin  dansllle  de  Mycon  en  1701  ;  mais  il  n'y 
vit  rien  autre  c!:o!e  tjue  les  effets  é'ur.e  im^^- 
nation  exaltée  ,  oc  du  tanatifme  d  un  peupic  tgno* 
r.in:.  Aucune  de<  hiAuires  qui  rapportent  ces  (ortes 
de  taits  u'eft  atteftée  par  des  témoins  ocnlaiies  9l 
anflî  inftraits  que  l'éteit  ToumeCort  ;  11  en  eft  de 
mJns  que  des  tiirtnires  de  revi?nans  que  l'on  a 
fdites  parmi  nous.  Pendant  plulteurs  fièclcs  t'ufage 
a  régné  dans  nos  climats  de  ne  point  enterrer  les 
excommuniés  ,  mais  de  îetier  leurs  cadavres  à  in 
voierie ,  de  les  couvrir  de  pierres ,  ou  de  les  eiw 
fermer  dans  i;n  vieux  tronc  d'arbre.  Voye^  du 
Can^e  )  au  mot  Imbioeatus,  Dom  Cal  met.  Diffiru 
fur  Us  rtveMiu,  n.  38  Sl  fuiv.  Lengi^t ,  Trâkiéu 
v'^SoHi  (r  é$séffarmni$9  vm,  » •  p>  173 1  dcc* 

BROWNISTES,  nom  d'une  feOe  qui  fe  forma 
de  celle  des  Puritains  vets  la  ân  du  feisténe  fiède 
en  Angleterre  ;  elle  fût  ùnfi  nommée  <fe  RiAert 

Brown  lou  chef. 

Ce  Robert  Brown  étoit  d'une  alTcz  bonne  fa» 
mille  de  Rutlandkhite ,  5i,'.^lhc  m  LMd-Tré(bâer 
Burleieh.  Il  fit  fes  étUvHes  à  (Cambridge,  commença 
à  publier  fes  opinions  &  à  déclamer  contre  le 
gouveriieanent  eccléfiaiVique  à  Norwich,  en  i^b'o, 
ce  qui  lui  auira  le  reiïeotiraent  des  Evêques.  U 
fe  glorifioii  lui-même  d*avoir  été  ponr  cette  canle 
mis  en  trente>dcux  dlffcreutes  piifons,  G  obfcures, 
qu'il  n'y  pouvuit  pus  diltuigjcr  U  main,  même 
Cii  plein  midi.  Par  la  fuite ,  tt  fortit  du  royamne 
avec  fes  feâateurs ,  &  fe  retira  ii  Middelboorg  en 
Zélande ,  ob  Int  &  tes  fiens  obtinrent  des  états  le 
permiUion  de  bâtir  une  F.g'ife ,  St  d'y  fervi-  Dieu 
a  leur  manière.  Peu  de  tcms  après ,  la  divifioa 
fe  mit  parmi  eux.  Plufieurs  f«  réparèrent ,  ce  qid 
dcroûta  tellement  Brown,  qu'il  fe  démit  de  loa 
omce,  retourna  en  Angleterre  en  1589,  y  aojura 
fc  .  (.  r  1  lus ,  6£  fut  élevé  à  U  place  de  Reûeur  dans 
une  Egliie  de  Northampthoubire  ,  oit  il  monntt 
en  1630. . 

Le  cliangement  de  Brovn  entraîna  la  ruine  de 
l'Emilie  de  Mtddelbourg  :  mais  les  lemences  de 
fon  fyrccme  ne  furent  pas  fi  aifées  à  détruire  ett 
Angleterre.  Str  Walter  Raleigh,  dans  un  difcoucs 
compofé  en  1691 ,  compte  déjà  jufqu'^  vingt  mille 
perlonnes  imbues  <ies  opinions  de  Brown. 

Ses  (éclateurs  rejettotent  toute  et'pèce  d'autoriti 
eccléliallique,  voulotent  que  le  goav«menient  îm 
l'Egiife  lût  entièrement  démocratique.  Parmi  eux, 
le  minillèce  évangélique  etoit  une  iimple  commit* 
fian  réveoble;  «eciia  des  nembres  de  U  locii^ 
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•voit  le  droit  de  faire  des  exhortatioiii&  des  ([uef- 
tions  fur  ce  qui  avoit  été  prcché. 

Les  Indii-tndan.'  ,  f[ui  le  formèrent  par  la  fuite 
d'entre  les  £r&wnijla  ,  adoptèrent  une  partie  de 
ces  opinions. 

La  Ivcîne  Elifabcth  pourfiiivoit  vivement  cette 
fefle.  bous  ion  rè:;ne,  les  prifons  furent  remplies 
de  Browniflts  ,  il  y  en  eut  même  quelques-uns 
de  peadus.  La  Commifiioii  eccléfiaftique  &  b 
Chatnbre  étoîlée  févirent  conti^etu  avec  tant  de 
vigueur,  c,u".\s  fuient  obli^c's  de  quitter  l'Angle- 
terre. Pluh^urs  famiiies  te  retirèrent  à  AmAerdam, 
pii  elles  formèrent  une  Eglifc  ,  &  choifirent  pour 
Pafteur  Johnlon,  &  après  lui  Ainfworth,  connu 
par  un  tonuntntairc  (ur  le  Pentateuque.  On 
compte  encore  p^rmi  leurs  chefs  Barrow  6:  WiU 
kinton.  Leur  Eglife  i'cft  Ibaicaue  peadast  eaviroo 
«mt  ans. 

BRUTES.  Voyei  Animaux. 

B  U 

BULGARES,  hérétiques  qui  femMèrent  avoir 
tamaïïé  différentes  erreurs  des  autres  héréfies  pour 
en  compofer  leur  croyance ,  &  dont  la  feâe  & 
le  nom  comprenoit  les  Patarins  ,  lo»  CatKarcs , 
les  Bogomiles  ,  le^  Joviniens ,  les  Albigeois ,  &i. 
d'autres  hérétiques.  Les  Bulgares  tiroient  leur  ori> 

«'ne  det  Manichéens,  &  ils  «Toicat  enpmmé 
urs  erreurs  det  Orîentaux  &  des  Grecs  leurs 
voifirs,  fous  l'em;  ire  de  P^file  le  Macédonien, 
dans  le  neuvième  f:ècle.  Ce  root  do  Suigarts , 
qui'  »*éloil  €pfl»n  nom  de  nation ,  devint  en  ee 
tems-là  un  nom  de  (c&e  ,  &  no  figniila  pourtant 
d'abord  que  ces  héréui^ues  de  Bulgarie  :  mais 
enfuite  cette  même  hérefie  s'étant  répandue  en 

Ïlnfieurs  endroits  ,  avec  quekpic  différence  dans 
ts  opinions ,  le  nom  de  Bulfans  devint  commun 
à  tous  ceux  qui  en  furent  infcflés.  Le»  Pétro- 
broiiens ,  diftiples  de  Pierre  de  Brtiis ,  qui  tut 
kràté  \  Saint  Gilles  en  ProvCflce  ;  les  Vaudois, 
feâateurs  de  Vaido  de  Lyon,  un  refte  même  des 
,  Manichéens  qui  s'étoient  long  -  tems  cachés  en 
France;  les  Henriciens,  &  tels  autres  novateurs, 
qui ,  dans  la  difiérencc  de  leurs  dogmes ,  s'ac- 
cordoieot  tons  à  combattre  Paoeorite  de  l'Eglife 
Romaine,  furent  con:îaranés,  en  1176,  dans  i:n 
Concile  tenu  à  Lomber  ,  dont  les  aâes  fe  lifent 
ân  toag  dam  Roger  de  Hoveden,  Hillorien  d*An- 
gPeicne  t  i>  rapporte  les  dogones  de  ces  hérétiques, 
qui  tenoient  entr^autres  erreurs  qu^l  ne  uUoît 
croire  que  le  nouveau  TcHamcnt;  que  le  baptcrr.e 
a'étoit  point  nécelTaire  aux  petits  eni'ans  ;  que 
les  flians  qui  vivotent  conjugalement  avec  leurs 
femmes  ne  pouvoient  être  fauves  ;  que  les  Prêtres 
qui  menoicnt  une  mauvaifc  vie  ne  confacroient 
point  ;  qu'on  ne  devoit  obéir  ni  aux  Evêques ,  ni 
«ux  Eccléftaftiqucs  qui  ne  vivoient  point  ^lon  les 
««Kffis  i  qu'il  a'itmt  point  permis  de  iwer  en 
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aucun  cas ,  81  quelques  astres  articles  q^ii  n*ètoî<?nt 
pas  moins  erronés.  Ces  malheureux,  r.e  pouvarît 
fublifter  fans  chef,  fè  firent  un  fouverain  Pontife, 
qu'ils  appclièrent  Papt»  &  qu'ils  reconniiretit  pour 
leur  premier  Supérieur ,  auquel  tous  les  autres  • 
Miniliies  étoient  loumis  -,  6>.  ce  faux  Pontife  établit 
ibn  ficge  dans  la  Bulgarie  ,  fur  les  frontières  de 
Hongrie,  de  Croatie,  de  Dalmatie,  cù  les  Albi- 

Seois  qui  étoient  en  France  alloient  le  conl'uiter 
c  recevoir  fes  décifions.  Régnier  ajoute  que  ce 
Por.^ile  prenoit  le  titre  d'Evéque ,  6iL  de  fils  ainé 
de  l'Eglife  des  Bulgartt.  Ce  fut  alors  que  ces 
hérétiques  commencèrent  d'être  nommés  tons 
nfralemcnt  du  nom  commun  de  Bulgares  ,  nom 
qui  tut  bientôt  corrompu  dans  la  langue  tran^oife 
u'un  parlott  alors  ;  car  au  lien  de  iulgarts  ,  on 
it  d'abord  Bouearts  &  Boupim,  dont  on  lit  le 
latin  Sugari  8c  Bugeri  ;  6t  de-là  un  mot  très-fale 
en  notre  Ln^ue ,  qu'on  trouve  dans  les  liifloires 
anciennes,  applique  à  ces  hérétiques,  entr'aiures 
dans  une  hiltoire  de  France  nianufcriie ,  qui  ft 
Çarde  dans  ta  bibliothèque  du  Préfidentde  Mefmes, 
a  l'année  lai^  ,  &  dans  les  ordonnances  de  Saint 
Louis,  où  l'on  voit  que  ces  hérétiques  étoient 
brûlés  vifs  ,  lorfqu'ils  étoient  convaincus  de  leurs 
erreurs.  Comme  ces  miférd>tes  étoient  fort  adoi>> 
nés  à  î'ufure  ,  on  donna  dans  la  fuite  le  nom  dont 
on  les  appeilok  à  tous  les  ufuriers,  comme  le 
remarque  Ducange.  Marca ,  Nijl.  Je  Béarn.  La 
Faille,  jiamUts  dt  U  viUt     Toaion/t.  AMgé  de 
Vtneieiuu  Hlfi, 

BULLE ,  refcrit  du  Souverain  Pontife.  Noos 
n'avons  à  parler  que  des  BuUts  adrelTées  à  tome 

l'Eglife  ,  pour  accorder  aux  fidcles  l'indulgence 
du  jubilé  ,  ou  pour  condamner  des  erreurs  en 
fait  de  doârine  ;  celles  qui  font  expédiées  pour 
la  nomination  des  bénéfices  reg^deat  les  Cano- 
ttlAes. 

Les  BuUes  d'indulgence  pour  le  jabilc  font  dif^ 
ft^rentcs  des  brefs  ordinaires  d'indulgence ,  en  ce 
que  les  premières  (ont  adreifées  à  tous  les  fidèles, 
accordent  àtoos  ceux  qui  fatisferont  aux  conditions 
prefcrites  une  indult^ence  picnière,  à  tous  te*  Con- 
tefleurs  approuvés  le  pouvoir  d'al  ioudrc  des  cas 
réfervés,  de  commuer  les  vœux  funples,  &c.  U 
efl  d'ufage  en  France  que  ces  Butttt  foient  vifées 
par  les  Evcques  ,  &  adrelTées  par  eux  à  leuit 
diocéfams.  l'i^yt^^  INDULGENCE,  JuBlté. 

Les  Bulles  concernant  la  doârine  font  aufS 
adreflées  à  tous  tes  fidèles ,  &  font  fouvent  ap- 
peUées  Conjlimtions.  Elln  énoncent  te  jugement 
porté  par  ie  Souverain  Pontife  ,  fur  la  doétnne  qui 
lui  a  été  dénoncée.  Lorfqu'elles  ont  été  acceptées,, 
foit  par  une  déclaration  formelle  des  Evêqaes» 
foit  par  leur  acquiefcemeot  tacite ,  elles  font  cen- 
fées  énoncer  le  fentiment  de  l'Eglife  univerfelle  ; 
elles  ont  force  de  Icii  dogmatique  ,  comme  li 
ce  jugement  avoit  été  porté  dans  un  Concile 
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d'Evéques  oppor(éc  i  l'acrcprîTinr.  de  leurs  con- 
frères ,  ne  peur  lormer  aucun  préjugé  contre  Ja 
décifion  ;  de  mime  que  leur  oppofition  dans  un 
Coociie  n'aur«it  «iciue  force  comre  le  faftafjt 
du  très-grand  nombre. 

Les  £v  cques ,  établis  par  Jéfus-CKrift  pour  en- 
feigner  ,  ne  (ont  p^s  les  maîtres  de  s'aCetnbler 
toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeroient  néceflaire  ;  le 
gouvernement  de  l'Eglife  leroir  donc  très-défec- 
tueux ,  fi  elle  ne  pouvoit  déclarer  fa  croyance 
autrement  que  par  la  dcciiion  d'un  Concile.  Pcut- 
elie  parler  plus  hautement  que  par  l'organe  de 
fon  chef,  auquel  tous  les  Evêque»  font  cenfés  unis 
de  croyance  dès  qu'ils  ne  récl«mer.t  pas  ?  Si  la 
déctiîon  leur  paroilToit  faulTe,  leur  lilence  ieroic 
une  prévarication  &  un  piège  inévitable  d'erreur 
pour  les  fid^.  yoyn  Comstitutiom.  ^ 

BvLLB  lit  emai  Domini.  On  appelle  ainfi  une 
BuHe  qui  fe  lifoit  publiquement  à  Rome  tous  le» 
am,  le  jour  du  jeudi-faint,  par  un  Cardinal  Diacre, 
en  préfence  du  Pape,  «CCOmpanié  des  aunt»  Car- 
dinaux &  des  Ëvêques  ;  on  M  uit  pas  quel  en  eft 
le  premier  Auteur. 

(  e[fe  BitUe  porte  la  peine  d'excommunication 
contre  tous  les  hérètiqiies  »  les  coetumacei  &  les 
tiSa&ûrt*  qui  déibbéiflcnt  an  faînt  fiège.  Après 
laleôure,  le  Pjpe  prerioit  un  flambeau  allumé  & 
le  jettoit  dans  la  place  publique ,  pour  marque 
d'anathéme. 

Dans  la  £iiUi  de  Paul  111,  de  l'an  1556.  il 
efi  dit  au  commencement  que  c'eft  une  ancienne 

centi  me  des  Souverains  Pontifes  de  publier  cette 
excommunication  le  jour  du  jeudi -faint,  pour 
eoafefver  la  pureté  de  la  religion  chrétienne ,  & 

{>oi!r  entretenir  'union  entre  l«s  fidèles;  mais  on 
ay  voit  pas  1  origine  de  ceiie  cérémonie. 

Les  cenfurcs  de  la  Suiit  in  eanJ  Dommi  re- 
fKdant  ptinclpelement  les  hérétiques  &  leurs  fan- 
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tenrs ,  les  pirates  &  les  corfaires,  ceux  qui  fjîfifient 
lùs  Bulles  ik  les  autres  lettres  apoftoliqucs ,  ceux 
qui  maltraitent  les  Prélats  de  l  Eglile,  ceux  qui 
troublent  00  veulent  reftraindre  U  iorifdiâion 
eecléfiaflique  *  mtee  fous  prétests  d'empédier 
quelques  violences ,  quoiqu'ils  foient  Conîéillers 
ou  Frocureuis  généraux  Ues  Princes  iéculicrs ,  loît 
Empereurs ,  Rois  ou  Ducs  ;  ceux  qui  ufurpent 
les  bien»  de  l  Eglife,  &c.  Ces  dernières  claufe» 
ont  donné  lieu  à  plofieurs  Théolop;iens  &  aux 
Jurifconfulces  de  foutenir  que  ceue  Uiru  tendoit 
à  établir  indircâement  le  pouvoir  des  Papes  fur  le 
temporel  des  Rois.  Tous  les  cas  dont  nous  venone 
de  parler  y  font  dé^^larés  rL-'<I':v.-r  ,  enforte  que  nul 
Prêtre  n'en  puilTe  ibfoudre ,  li  te  n'ell  à  l'artide 
de  h  mort. 

Le  Concile  de  Tonrs  , en  t  «xo ,  déclara  la  BuiU 
iff  etmi  Domini  tdôotenabte  à  régard  de  la  France  ; 

nos  Rois  ont  T  Hivi  nt  fait  protefter  contre  cette 
Buiic ,  en  ce  qui  regarde  leurs  droits,  ceux  de 
leurs  Officiers  ,  &  les  libertés  de  l'Eglife  Gal- 
licane. En  1580,  quelques  F.vêqucs  ,  pendant 
le  tems  des  vacatloui  du  Parlement  ,  voulurent 
taire  recevoir  dans  leurs  dl»ccfes  la  FuHc  in  carr.i 
Dçmini,  Le  Procureur  général  en  foiou  fa  plainte  ; 
le  élément  ordoima  qne  tous  les  Ardievêques 
âc  Evéques  qui  auroient  reçu  cette  Bulle ,  Se  ne 
l'auroient  pas  publiée ,  euflent  à  l'envoyer  k  U, 
Cour  ;  que  ceux  qni  Tauroient  fait  publitt  fnllènt 
ajournés,  fil  kut  tsnworet  ùà&i  <|ne  qinconqu* 
s'oppoferoit  ï  cet  arrêt  f&t  réputé  lebeUe  &  crip 
minel  de  lèzc-majeflé.  Mézerû»  deFranCf^ 
fous  le  règne  de  Henri  111. 

La  Pape  Clément  XIV  a  fufpendu  la  publication 
de  cette  Bulle  en  1773  ;  il  eu  à  préfuir.er  q  c  la 
crainte  d'indifpofer  les  Souverains  empit-iicia  ae 
renouTeller  cette  publication  dans  la  luite. 

BuLU  l/tùgeniuu,  Voyes  I/nicsnitus, 
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OaBALE,  ou  plutôt  CABBALE,  mot  hébreu 
qui  fioùfie  tréditita.  Sous  ce  nom ,  les  Jai&  ont 
mrntmÊ  vtine  fdence ,  qui  n*eft  qu'un  tiffu  de 

rêveries.  Nous  n'en  parlons  q  te  pour  en  faire 
comprendre  l'abfurditè,  &  pour  rétuter  une  ac- 
cnfation  faufle  intentée  à  ce  fujet  contre  les  Pérès 
de  l'Eglile.  Voici ,  lislon  l'opinion  de  U  plupart 
des  Savtns ,  quelle  a  été  l'origine  de  la  eaMait. 
Les  Chaldéens  ,  qui  ne  pouvoient  comprendre 
'un  feul  I^u  fût  l'auteur  de  tous  les  phénomènes 
la  nature ,  dn  bien  dc  du  mal  mà  en  arrirent 
acK  hommes,  imaginèrent  une  multitude  d'intel- 
ligences ,  de  génies  ou  d'efprits ,  les  uns  bons ,  les 
ewes  mauvais ,  auxquels  ils  attribuèrent  tout  ce 
qâ  atrÎTC  ici  bû.  Ils  fe  perfuadèrent  que  l'homme 
fMrais  «mer  ta  commcfce  aTÇ.c  eus  le  coBci^ 
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lier  la  bienveillaiice  des  bons  efprits ,  &  par  lent 
fecoors  vaincre  on  écarter  rinfltieoce  des  génies 
malfsilans.  Telle  a  été  »  chez  tons  les  peuples , 
l'origine  du  Polyth^ime ,  du  culte  feMa  à  d» 
prétendus  Dieux  inférieurs. 
Ponr  invoquer  le  feconrs  des  bons  génies , 

Siour  gagner  leur  afteôion  ,  il  étoit  eflentiel  de 
avoir  leurs  noms  ;  l'on  en  forgea ,  &  l'on  crut 
que  la  prononciation  de  ces  noms  avoir  la  iorce 
d'évoquer  les  bons  génies ,  de  les  faire  agir ,  de. 
mettre  en  fuite  les  mauvais  erptits.  De -là  vint 
la  fuperftition  des  mots  rfxjces  par  lefquels  on 
croyoit  pouvoir  opérer  des  prodiges ,  la  confiance 
nx  lalifimans  ou  aux  médailles  fur  lefauels  ces 
noms  myftérieinf  étolent  «ravés ,  &c.  Àinfi ,  la 
coKbiiuu^C)^  dss  içtu^i  ^  l'abhabet ,  6c  de^ 
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nombres  d'arithmétique ,  les  différentes  manières 
de  tourner  &  de  décooipot'cr  un  mot,  devint  un 
art  auquel  s'appliquèrem  ftriedcintnt  ks  efprits 
curieux  &  crédules. 

On  ne  peut  guères  douter  que  les  Juifs  n'aient 
fondé  fur  ce  préjugé  l'opinion  qui  règne  parmi 
<uXt  ^  prononciation  du  nom  hébreu  de 
Dieo  peut  opérer  des  flib-aclei;  la  fnpcrftition 
qu'ont  eue  leurs  Doi>eur$  d'en  changer  les  points 
voyelles ,  pour  que  la  vraie  prononciation  de  ce 
mot  fût  ignorée  ;  de  l'appeller  ineffable ,  6ce«  il» 
ont  forgé  un  art  prétendu  d«  d4coinp»fer  les  roots 
de  l'Ecriture  Sainte ,  de  trouver  là  Talew  mitné- 
riqne  des  lettres,  de  fonder  là-defTus  des  my Hères 
éi  des  dogmes  quils  croient  férieuicment.  Leurs 
fipUroth  ne  paroiflent  être  autre  diolc  qu'une  lifte 
&  une  généalogie  des  intelligences  OU  <tts  génies  t 
lèlon  la  méthode  des  Chaldéens. 

Comme  Platon  admettoit  aui(  des  génies  ou 
Dieux  înférieins  peur  ^avemer  le  monde ,  fie 
que  Pythagore  attrïbnott  aux  nombres  une  vertu 
merveiUeule ,  les  premiers  Phiiofophes  qui  errent 
conaoiflance  du  Chriftianifme  firent  un  mélange 
éa  idées  chaldécnnes  ,  judaïques  &  platoni- 
deanes ,  &  voulurent  y  eccommoder  les  dogmes 
prichés  par  les  Apôtres.  De -là  les  Eons  des 
Valcntiniens  ,  la  prétendue  fcicnce  cachée  des 
Gooftiques,  la  ma^e  dont  la  plupart  des  anciens 
kiéféiiques  (îieni  ptofelBon»  Cet  em^tcment  ft 
■  ]>erpétua  parmi  les  Philorophes  ccIeéHques  du 
troinéme  &  du  quatrième  fiècle  *,  il  fe  renouvelta 
lorfque  les  Arabes  apportèrent  en  Euroge  la  plû> 
lofopfaîe  de  Pythagore  fil  de  Plason  %  foo  a  vu 
ntme  dans  le  «fix-tepHème  fièda  des  homncs  qui 
avoient  entrepris  de  faire  revivit  ks  feUes  iBa> 
{^nations  des  Cabaliftes  Juifs. 

Ainfi  s'eft  formée ,  félon  la  plupart  dès  Critiques, 
la  cjtl'jle  des  Juifs.  Plufieurs  Proteftans ,  comme 
Balndge,  Mosheim  ,  Brucker,  n'ont  pas  manqué 
d'obferver  que  le  génie  cabalilHque  ,  né  en  Egypte 
chez  les  Euéniens  fie  le»  Thérapeutes  Juifs  ,  fe 
elifTa  promptemem  dans  le  Chrinianîfeie ,  que  les 
oifférentes  fentes  en  étoient  infeflées,  que  les 
Pères  de  l'Eglife  même  ne  furent  pas  s'en  préfer- 
N  TCr.  De-U,difent  cet  proibnds  raifonneurs,  efl 
▼enu  le  go(h  des  Pères  pour  les  interprétations 
allégoriques  de  l'Ecrtture-Sainte  ;  de-là  font  nées 
les  opinions  philofophiques  ,  qui,  de  fiècle  en 
fiède  t  ont  été  mêlées  avec  la  Théologie  chré- 
tienne. Peur  ponfler  cette  belle  idée  jufqu'ob  elle 

Îeut  aller  ,  il  reftoit  aux  incrédules  à  dire  que 
éfus-Chrift  lui  -  même  a  fuivi  le  goût  cabalifli- 
^ne,  en  fe  fervant  de  paraboles  pour  indruÎM  tb 
peuple,  fil  que  l'Auteur  de  l'Apocalypfe  en  a 
donné  des  leçons ,  c.  1 3 ,  ^.  i8 ,  en  nous  invitant 
à  compter  ks  leiMs  fie  ks  cUfires  du  nom  dt  k 
Mte. 

Un  faraM  de  F Acadénie  des  Infcripéons ,  Mèm, 

tome  1 3  ,  /'«- 1  î  ,  p.  58  ,  a  parlé  plus  lenfément  de 

k  (Maie  Juive  fie  de  ion  of>£>ae ,  Mosbein^Ôc 
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Bructer  auroîent  dû  profiter  de  Tes  réflexion».  L« 
tableau  qu'il  a  tracé  de  cette  folle  fcience  el^ 
des  plus  énergiques.  «  Principes  faux  ou  incertaîns» 
»  dit- il  ,  maximes  fuperftitieufes ,  {htcrprétationn 
»  arbitraires ,  allégories  forcées  ,  abus  manifeûe 
y>  des  Livres  faints ,  myfières  recherchés  dans  les  . 
»  événemens,  dans  les  objets  réels,  fie  dans  len 
B  fymboles ,  -vertus  attribuées  li  des  jeux  dlmagi- 
»  nation  fur  les  mots  ,fur  les  lettres,  fur  les  nom- 
t)  bres  ,  attention  ï  confulter  les  aftres  ,  commerce 
»  prétendu  avec  les  eiprits  «  récit»  fabuleux , 
»  htfioires  ridicules*  «ont y  refpire  l'impcflure  6c 
11  h  ftduCHon  If.  L'on  nous  diipenfera  de  croîr» 
que  les  meilleurs  efprits  de  l'antiquité  ,  les  Philo* 
iophes  Chaldéens  6l  Egyptiens ,  Pythagore  &  Pla» 
ton ,  fie  fufwtoM  les  Pérès  de  TEglife ,  ont  été  ton» 
entêtés  plus  ou  moiiu  de  ce  cahos  d'abfnrdités. 

£neBet,le  doâe  Académicien  s'attache  à  les 
en  difculper.  Il  fait  voir  que  la  caHale  luive  n'« 
quTtin  rapport  très-éloigné  fie  très  -  impar&it  avec 
les  idées  ailrologiques  des  Chaldéens  ,  avec  len 
nombres  de  Pythagore  ,  .ivec  les  abraxas  ou  taiif» 
mans  des  Balilidietis  ;  que  les  eons  de  Valentia 
refTemblent  encore  moins  aux  Jtphirots  de  la  cabhalt 
qu'aux  générations  divines  de  Sanchoniathon.  Nous 
ajoutons  que  l'on  peut  retrouver  les  mêmes  erreurs 
&  les  mêmes  préjugés  chez  les  Indiens  ,  chez  les 
Chinois  ,  même  chea  les  (auvages  de  l'Amérimie  j 
fans  doute  ces  derniers  nt  font  pas  allés  les  cImt* 
cher  en  Egypte.  Ceft  un  entêtement  ridicule  de 
vouloir  trouver  dans  un  feul  lieu  de  l'univers  la 
fiMiret  des  opinions  naics  on  ânfles  qui  vien- 
nent naMicAeflMttt  daaa  l'c^iit  dt  ion  tan 
peuples. 

Il  obfcrve  très-judicieufeiTient  que  le  coût  de» 
anciens  pour  les  iymboles ,  les  hiéroglyphes  j  les 
allégories ,  eft  venu  de  la  néceffiié,  de  la  tour- 
nure de  l'imagination  des  Orientaux ,  &  non  du 
dcllem  de  cacher  la  vérité  au  vulgaire  ,  comme 
nos  Phiiofophes  modernes  l'ont  rêvé  ;  qu'il  n'eiV 

Eas  étonnant  que  les  Pères  dr  i'^lifc ,  &  même 
!s  Ecrivains  lacrés,  fe  foieot  con&més  I  ce  |oAc 
dominant  ;  tous  les  favans  &  tous  les  fa^es  étoient 
forcés  d'y  avoir  égard  ,  puifqu'auirement  ils  n*an-  - 
roient  pas  pu  fe  faire  écouter*  Croirons  -  nous 
que  le»  Péruviens ,  &  d'autres  peuple»  de  l'Amé- 
rique ,  fe  font  fervis  d'hiéroglyphes  au  défaut 
d'écriture ,  ai»  de  no  pas  lue  eaiandna  de  tout  , 
le  monde. 

Le  favatt  Acadénriden  prouve  que  la  eaUsfe 
n'ell  pas  aacknne ,  même  parmi  les  Juifs  ;  vai- 
nement 00  a  cru  en  trouver  des  veAiges  &  un 
foible  commencement  dans  le  Tatmud  compilé  * 
au  fixième  fiède  ;  alors  les  Juifii  ne  cnkivoient 
encore  point  d'autre  fcience  que  ceWe  de  leur 

religion  ;  ainfi  la  cakbiih  n'a  pu  naître  chei  eux  qne 
ver»  le  dixième  fiècle.  En  effet ,  le  Rabbin  Uai 
Gaon»*nwttran  i097  on  1058,  eft  le  premier 
Auteur  dans  les  ouvrfgcs  eîuquel  I2  catt^U  foit 
claiiCAWt  énepcéc.  Oa  doit  ea  eos^e  fot 
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ï^i  premières  femences  de  cet  art  ridîcole  font 
venue»  des  Philofophe»  Arabes»  &  qu'eUe»  ont 
'tté  comnnmiqitées  aux  Jaifi  dans  te  temi  que  ceox- 
ci  vivoient  fous  la  domination  des  S^rr^ifins ,  par 
coniëquent  dans  les  8  , 9  &  10*  llècies.  C'eft  de- 
puis cette  époque  feulement  que  les  Juib  ont 
comjaieacé  à  cultiver  Je»  kiences  profanes  ,  ea 
Pttnicalwr  TAfirologie  6c  la  Grammaire. 

Aânfi  fe  trouvent  détruites,  par  des  preuves 
pofixives,  toutes  les  fauflies  conjeitutes  des  Criti* 
epM»  Piroieftàiis,  Sl  har  pompeux  f»rftème  touchant 

les  effets  COnta^ieut  de  \s  Ph'.lcfophic  orientale, 
•Isuis  laquelle  il*  ont  cru  trouver  i  origine  de  toutes 
les  opinions  de  l'univers,  vraies  ou  faufles;  fyf- 
tèsne  ébloutflant  au  premier  coup  d'oiiit  &  ibateou 
droit  grand  appareil  d'éradltMW  «  flMtt  éooM  Je  fond 
m  pone  fiw 


CADAVRE.  Salon  la  loi  des  Juifs,  quiconque 
«m  touché  un  cadavre  étoit  fouillé  ;  il  devoit  fe 

StMÎner  avant  de  fe  préfenter  au  tabernacle  du 
eîgncur.  Aum.  c.  ly  ,  -ir.  1 1  &  fuivans.  Quelques 
cenlèurs  des  loix  de  Molfe  ont  ju^è  que  cette 
•rdoiHMMce  fuperfittieafe  ;  il  noua  paroic, 
an  contraire,  qu'elle  étuit  trè-.  -i'ige.  i*.  C'étoit 
une  précaution  contre  ia  luperitition  des  Païens , 
qui  interrogeoient  les  mortf,  pour  apprendre  d'eux 
l'aveair  ou  les  cbofes  cachées  ;  abus  févèrement 
interdit  ai»  Ji»6 ,  Deut.  ç.  18 ,  1 1 ,  mais  qui 
a  régné  chez  la  plupart  des  nations.  La  coutume 
qu'avoient  les  Egyptiens  de  conierver  les  momies , 
pouvoit  y  donner  lieu ,  &  ce  n'étoit  pas  un  exem- 
k  imiter.  2".  Cette  loi  reiicloit  à  infpirer  plus 
ïhorretir  pour  le  meurtre.  Quand  on  lait  combien 
ce  cumc  fit  commun  chci  les  peuples  mal  poli- 
cés ,  on  n'efi  pas  tenté  de  biàmer  un  Légiflateur 
qui  prend  «oiw  les  moyens  poflîble s  pour  le  pré- 
venir. Dans  le^  clmi  its  aulfi  chauds  que  la  Palef- 
ûne ,  il  V  a  du  «langer  à  garder  long  -  tems  un 
€Mlav/t  un  iMidaaOBf  la  fépulture  ;  il  étoit  donc 
ttrèt>i-piiopeed'cafffger  les  Juifs  à  enfévelir  promp- 
tnMflt  les  morts ,  6c  à  fe  puriâer  après  les  avoir 
totichés.  Dcj  LU,  que  les  Mdhométans  ont  négligé 
de  prendre  ks  mêmes  précautions  &  d'obierver 
la  même  propreté  que  les  Juifs  &  les  Egyptiens  , 
FAfie  &  !"F!::;ypte  font  t^e-.-cniirs  le  f.jy  j;'  de  la 
pefte.  Si  i  ou  connoiiToit  mieuK  les  anciennes 
mceurs ,  les  dangers  relatifs  aux  climats  ,  les  er- 
reurs &  les  déUirdies  des  peuples  dont  MeïA 
4Mte^viramié^^>^iijMiroit  fJM  la  ténéniéde 

CAIANIST^.  Ftyti  MoMoraTSins. 

GAIN,  filsainé  d'Adam,  &  meurtrier  de  fon 
^re  Abel.  Llndulgence  avec  laquelle  Dieu  traita 
ce  malheureux  après  fon  crime  eil  digiia  d'attea- 
iion;  elle  a  M  remarquée  par  plufîeiirs  Pères  de 

fEgîife.  Déchiré  par  lei  lemoids  ,  t!err:hI..nT  pour 

la  prapie  vk  «       é(«it  gUt  à  le  livrer  au  «kiel^ 


c  A  I  i$r 

I  poîr  ;  Dieu  daigne  le  ralTurer ,  5t  fe  contci«e  de 
lui  faire  expier  fon  aime  par  uoe  vie  errante»- 
Ce  trdt  de  milSricorde ,  8l  une  infinité  dTautret 

querapportent  les  Livres  faints ,  étoient  néceffaires 
uns  doute  pour  donner  aux  pécheurs  des  efpé» 
nncesde  pardon,  &  pour  tes  empêcher  de  devenir, 
pkie  redoutables  par  les  fureurs  du  défefpoir. 

Oefi  donc  tres-S)al-à>propos  qu'un  incrédule 
moderne  a  été  fcandallfé  de  l'ir  J  l^i-nce  avec 
laquelle  Dieu  a  traité  le  fratricide.  Ce  crime  ne 
demeura  pas  impuni,  pnîfqiie  le  coupable  lût 
condamné  à  mener  une  vie  err  inre  fur  la  terre. 

Il  demande  comment  t^in  pouvoit  dire  pour* 
lors:  Quiconque  me  trouvera  me  tuera,  Gen.  C  4» 
it;  >4f  Cefl  i'expreilioo  de  la  frayeur.  Il  eft  iacer^ 
taîB  fi  AdaiB  n'avait  pas  déjà  un  grand  nombre 
d'enfans  ,  fi  Abel  même  n'en  avolt  pas  lailTé  ; 
Cmh  pouvoit  donc  redouter  la  vengeance  de  fes 
neveux; en  plutôt  il  paroit  évident  que  l'an  1  30  du 
monde ,  peu  avant  la  nailTance  de  Seth ,  Adam  Sc 
Eve  avoient  eu  un  grand  nombre  d'enfans  &  de 
petits -enfans  dont  l'Ecriture  ne  parle  point.  Quant 
a  ce  que  dit  Jolcphe,  que  Coin  devint  chef  d'une 
troupe  de  brigands,  c'etl  une  con)edore  ifai  n'eft 
pornr  fcr.i.'.ée  lur  l'Hiftoire  fainte  ,  &  "ui  ne  mérite 
.iUk.uuc  attention.  Dès  ce  moment  te  nom  de  C^u/s 
n  eA  plus  prononcé  dans  l'Ancien  Teftament.  , 
11  ell  dit  que  Dieu  lui  imprima  ua  iigae  pou^ 
empêcher  qu'il  ne  ffit  tué  ;  quelques  Auteurs  fe  Cènt 
perluadés  que  Dieu  avoit  changé  ta  couleur  dia 
vilagede(^4/i,  i'avoit  rendu  noir,  que  de -là  ell 
venue  la  race  des  nègres.  Ceft  une  vaiae  nMgjH 
nation  ;  ces  Ecrivains  ne  fe  (ont  pas  fouvenus  qu'à 
l'époque  du  déluge  univeriel  toute  la  race  humaine 
a  été  fermée  de  la  poftérité  deNoé.  De -là  un 
incrédule  de  nos  iouts  a  pris  occafion  de  déclamer 
contre  tes  Contmemateurs  des  livres  faints;  maïs 
faut-il  attribuer  aux  Commentateurs  en  général  la 
niéprife  d'un  ou  de  deux  particuliers  î  Q"^'^*^^ 
Interprètes  traduil'ent  ainfi  ie  texte  hébreu  :  Dint 
fie  un  figne  OU  un  mirjcle  devant  Caîn  ,pour  l'affkrer_ 
qu'Une  Jeroupas  lui.  D'auttes:/7/<u  dijpofa  revenir 
f<>ur  Clin  ,de  maaiire  qu'il  ne  fût  pas  tué  par  qui" 
connue  le  rencontrero'u.  Un  Ecrivain  qui  entend^ 
très-bien  l'hébreu  ,  a  donné  récemment  des  fé^ 
psnfes  folides  ri  fl'.iutres  objeflions  que  l'on  peut 
faire  conue  1  Hiuoire  de  Cam.  Répanfe  itiu^ue ,  C^c. 
toaie4»pegi  1. 

CA1NITES ,  HérMquei  éa  ftcead  fitcle ,  qui 

rendûient  des  liomu:  iri  c  ^(r  ^ordinaires  à  Gain  ôc 
aux  autres  perlunniigt-s  <j'i^  l'Ecriture  nous  peint 
comme  les  plus  snt^^  un-,  ucs  hommes,  tels  qu9 
les  Sodomiies ,  Efaii,  Coré,  Judas,  &c.  C'étoit  une 
branche  des  Gnoftiques ,  qui  jo^noit  aux  mccius 
lespiiis  corrompues  des  erreurs  monftrueufes. 

Comme  ils  admettoieat  un  principe  fup^rieor 
an  Créateur, plus  fage  &  plus  puiflant  que  Inî,  tte 
dj!oicr.i  que  Ca'iri  étolt  enfant  du  premier.  Si  Ab;l 
tt^  fiftéiÀiuia^  du  ieww§d.  lU  foutcaoiea  que 
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Ju  1  ':o!t  iar.r  d'une  connoifl*ance  &  d'une  fageffe 
lupciieufe  y  il  n'avoit  livre  Jcfus-Chrift  aux  Juits 
que  parce  qu'il  prévoyoit  le  bien  qm  dcvoit  en 
arriver  «ix  hommes  ;  coni^uemmeat  ils  lui  ren» 
floient  des  aâions  de  grâces  &  des  honnenn  »  & 
avoient  un  Evangile  fous  fon  nom  ',  ce  qui  leur 
fît  donner  auili  te  nom  de  Judaites. 

Ils  re'iettoienc  l'ancienne  loi  &  le  dogme  de  la 
réfurre^ion  future  ;  ils  exhortoient  les  hommes  à 
détruire  les  ouvrages  du  Créateur ,  &  à  commettre 
toutes  fortes  de  crtmes,  Ibutcnoicnt  que  les  mau- 
vaiièsadions  conduifoient  au  falut.  Ils  iuppoCoient 
des  Anges  qui  préfident  au  péché  &  qui  aident  à 
le  commettre  ;  ils  les  invoquoient  &  leur  rendoient 
un  culte.  Kiidn,  Us  faiioient  conililer  laperfeâion 
à  le  dépouiller  de  tout  fcntiment  de  pudeur .  &  à 
commettre  fans  honte  letaôion»  les  plui  infâmes. 
Tenalfien  nous  apprend  qi^b  enfeignoîent  en» 
COre  des  erreurs  fur  le  Baptéme. 

La  plupart  de  leurs  opinions  étoient  renfermées 
dans  un  livre  qu'ils  nomtftoient  VAfccnfion  it  Smint 
Paul,  oh,  fous  préteste  des  révélations  faites  à 
cet  Apôtre  ,  dans  fon  raviiTement  au  ciel ,  ils  enfei- 
gnoient  leurs  impiétés  6i  leurs  blalphèmes. 

Une  femme  de  cette  feâe ,  nommée  QuiatiiU , 
vînt  en  Afrique  du  tems  deTertullien  •  &  y  per- 
vertit pluficurs  perfonnes  ;  on  -appella  Quintillia- 
mjla  les  leâateurs  qu'elle  forma  :  il  paroît  qu'elle 
ajoutoit  encore  dnioiribtei  pratiqnei  »u  infamies 
dca  Cnàius. 

On  àuroit  peine  à  fe  perfuader  qu*une  feâe 
entière  ait  pu  poufler  à  cet  excès  la  démence  & 
la  dépravation  ,  A  ce  fait  n'etoit  pas  attefté  par 
les  Pères  de  l'Eglife  les  plus  refpeâab'es  ;  mais 
S.  Ircnce,  Tertullicn,  S  Fpipfi.inc  ,  ThjoJoret , 
S.  Augultin  en  parlent  de  rr.cme  ;  6i.  les  deux  j'>rc- 
miers  étoient  témoins  contemporains.  Les  égare- 
tnens  des  fattatiques  qui  ont  paru  dans  les  derniers 
Itècles ,  rendent  croyables  ceux  tpie  Ton  attribue 

aux  anciens.  Hornebec  ,  Co/irrtjv.  pag.  390,  parîe 
d'un  Anabapuile  qui  penioit  lur  Judjs  comme  les 
Cainitti,  Lorfque  l'efprit  eft  entraîné  par  la  dépra- 
vation du  cœur ,  il  n'eft  point  d'etreiur  ni  d'impiété 
éont  rbomme  ne  foit  capable. 

CALCÉDOINE.  f0yr|[  Chalcédoine. 

G  ALICE,  cn.ip?,  vafe  à  boire;  ce  terme  eft 
fuuvent  employé  ^as  les  Ecrivains  ùcrv&  dans  un 
fens  métaphorique»  fondé  fur  les  anciens  ufages. 
Comme  en  mettoit  dan»  une  coupe  le»  petites 
boules ,  les  ftVes  ou  les  hilleti  dont  on  fe  fenroit 
pour  tirer  au  fort,  calice  fignifie  fouvcnt  le  fort , 
la  portion  d héritage  éfhuc  à  quelqu'un  parle  fort. 
P£  10 ,  f'.  7.  Le  (eu,  le  foume,  les  vents  orageux 
feront  la  portion  du  calice  des  impies.  Pfeaume  1 5  , 
•jf.  5  ,  il  eft  dit  :  Le  Seigneur  eft  la  portion  de 
mon  héritage  &  de  mon  cai:cc  ,  c  e,]  -  \  -  dire,  la 
portion  d'héritage  qui  m'eft  échue  par  le  fort. 

Pv  une  Biétapbor^  fcmbUble ,  le»  Ecrivain» 
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Hébreux  empSyr^nr,  p.-r.i-  r^.^C-.^r^r  l'-érit.-ipje  oa 
la  polFetlion  dun  homme,  ie  cordeau  uu  :a  perche 
avec  Icfquels  on  mefuroit  la  portion  de  chacun  des 
héritier».  Dans  le  Pfeaume  104»  t ,  le  cordeam 
de  votre  héritage  \  dans  le  Pfeaome  73  •  -j^.  a  ,  U 
vtt^e  ou  la  yache  de  votre  hériuge»  fignïfienC  ▼OM 
portion ,  ce  que  vous  pofTédez. 

Oacu  un  autre  fêo»  ttiiu  fignifie  un  breuvage  , 
une  potion  bonne  on  mauvaile  ;  les  bienfaits  de 
Dieu  Ibnt  comparés  à  une  potion  douce  &  agréa- 
ble ,  les  châtimcns  à  un  breuvage  amer  c^u  il  taut 
avaler  j  Pfeaume  74*  '^•9a  il  dit,  que  le  Sei- 
gneur tient  dans  fît  maîA  un  tékt  de  vin  snUi 
d'amertume,  qu'il  en  verfc  de  côté  &  d'autre, 
que  les  pécheurs  en  boiront  jufqu'à  la  lie.  Jérémie» 
c.  25 ,  1 5 ,  dît;  Le  taliu  dn  vin  de  U  eolètc  du 
Seigneur,  dic* 

Jéfos-Cltrîft  demanft  \  deux  de  fès  Apdtrca: 
Pouvei-vous  boire  le  calu<  que  je  dois  avaler? 
Mdtî.  c.  %0,  ^.  lx:  Pouvez-vous  luppoTter  le* 
fouftranccs  qui  me  tont  rélérvées  ? 

L'ufaee  étoit  autrefois,  ôc  il  iubfifte  encore  pannt 
le  peuple  des  campagnes,  à  la  fin  des  repas  de 
cérémonie  ,  de  verler  aux   conviés  du  vin  à  la 
ronde ,  de  boire  à  la  fanté  les  uns  des  antres  ,  de 
remercier  l'hôte  ,  (|ai ,  de  ion  cftté ,  leur  répeiid 
des  chofcs  obligeantes  ;  de  fe  lever  enfuitc  de 
table ,  &  de  rendre  grâces  à  Dieu  \  chez  les  anciem 
on  buvoit  à  la  ronde  -dans  la  même  ctnipe  es 
figne  de  fraternité.  ConféqueoMnent  cette  codm 
éteir  appetlée  la  eaaft  it  henédittion  ou  de  fouharts 
heureux,  la  coupe  d'^cfior.}       .^j        ,  la  coupe 
de  fatiété,  calix  inehuns  ,  la  coupe  de  Janté,  parce 
qu'on  la  prcfloit  encore  pour  faciliter  la  digeftion  : 
prendre  la  coupe  de  fanté  ,  ealicem  faluarts  ,  &  in- 
voquer le  nom  du  Seigneur ,  Pf.  1 1  5  ,      1 },  c  étoit 
remercier  Dieu  de  fes  oienfaits.  Chez  les  p«rfoiine» 
riches  cette  coupe  étoit  d'or ,  &  quelquefois  gar- 
nie de  pierreries,  €"£1011  une  marque  d'opulence; 
le  Pfalmifte  s'écrie:  <■  Que  ma  coupe  de  iaticté  eft 
»  belle  »  !  Calix  meus  inebrians  ^uam  prxciarui  efl  t 
Pf.  12  ,      5 ,  que  mon  fort  eft  hcurca»  ! 

Dans  les  repas  deilinés  à  cimenter  tme  alliance,' 
OU  à  la  fin  d'un  facrifice,  on  ne  manquoit  pas 
de  boire  la  coupe  d'aihons  de  grâces  &  de  bcné- 
diâionsi  c'ctoit  alors  la  MafM  d'eutùuut  &  d'amitié^ 
dan»  cens  qui  fa  Mlbicnc  après  le»  «litèc|ucs  d'im 
mort,  c'éioitla«enfrWlr  €o^fiUàd».Jirm,  c.  16 « 

Jéfus-Chrift, après  fa  dernière  cène  ,  daiglia  fiMUf 
allufion  4  ces  divers  ufiiges:«il  prit  uneceope 
M  pleine  de  vin  ,  la  bémt,  rendit  ^aces  à  Dïen, 

»  en  fit  boire  i  roi: s  fc$  Apôtres  ,  &  leur  dit  :  Ceci 
»  eft  la  coupe  de  mon  fana  fit  d'une  nouvelle  ai- 
»  liance; faites  ceci  en  ménoire  de  moi,  &;c.  ». 
Matt.  c.  a6,  -j^.  î8  -,  lue ,  €.71,^.  10.  Ainli, 
félon  Hmention  du  Sauveur,  cette  aiJion  eft  un' 
l'y ir boit'  de  reconnoifTance  envers  Dieu,  &  d'ac- 
tion de  grâce»,  d'alliinct  avee  Jéhi»-Qirift/>.de^ 
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ie«  homme? ,  r?e  fanté  pour  nos  âmes  ;  t'Eucharï- 
ftene  remphroit  pas  patUitemect  toutes  cesfigni- 
^cations  ,  fi  ce  n'étoit  rien  de  plus  que  la  cëré- 
inoaie  fiùie  par  les  anciens  i  encore  moins  Doar< 
foit-elle  produire  le*  effim  pour  lerqoels  léfus» 
Chrift  l'a  inftituée. 

Calice,  fe  du  particulièrement  de  b  coupe  ou 
du  vafe  dans  lequel  on  confacre  le  vin  de  l'Eucha- 
nftie.  Le  vénéiable  ûède  peofe  que  le  caiiee  dont 
Jéfus-Chrift  fe  fenrit  dans  la  dernière  cène  »  étoit 
une  coupe  à  deux  anfes  &  conrenoit  vine  chopine  ; 

Î[ue  ceux  dont  on  s'eft  fervi  dans  les  premiers 
lècles  étoient  de  la  même  forme.  Plufieurs  ctoicnt 

de  bois  cii  c'c  ^  crrc  ;  le  llipp  Zéphirin,  ou  ,  fclon 
d'autres,  Lrbam  i"^',  ordonna  cju'on  les  fit  d  ur  ou 
d'argent  ;  Léon  IV  défendit  d'employer  des  calices 
détain  ou  de  verre  ;  le  Concile  de  Calchut  ou 
Cdcyih  en  Angleterre ,  renouTCth  la  même  dé- 
fenfe  l'an  787. 

Les  calices  des  anciennes  Eglifes  pefoient  au 
moins  trois  marcs  ;  l'on  en  voit  dans  les  tréfors 
&  les  facriflies  de  plufieurs  Eglifes,  qui  font  d'un 
poids  encore  plus  confidérable.  11  y  en  a  même 
dont  il  p.iroit  qae  i  on  n'a  jamais  pu  fc  fcrvir  à 
caufe  de  leur  volume  ,  &  qui  Ibnt  jprobablement 
dei  dont  tnu  par  les  Prince»  pour  tenrir  d*ome> 
ment.  Hornius ,  Undan  &  Beatus  Rhenanus  difent 
qu'ils  ont  vu,  en  Allemagne  ,  des  anciens  calices 
auxquels  on  avoit  ajufté ,  avec  be«MC<wp  ^art , 
on  tuyau  .  qui  fcnroit  ans  laSquet  Mwr  n cctow 
f  Enchariflie  fous  refpèce  du  tu.  Vityt^  Y^tàim 
Sâtrasnemairt  de  l'F^!if-.  par  Gr^ndcolas,  pag^ 
&718  ;  Bona  ,  de  Reb,  Ltturg.  1.  i ,  c.  25. 

L'Abbé  Renaudot,  dans  fiConeâion  des  Litur» 
gies orientales ,  obferve  avec  raifon  que  l'ancienne 
coDtuaM  de  l'Eglife  de  confacrer  om  des  pncres 
&  par  des  onâions  les  calices  ,&les  autres  vafes 
deûaés  à  contenir  l'Eucharilbe ,  le  ibin  de  les 
mnftmier ,  Bt  d'cmptcfaer  qu%  ne  ferrent  à  des 
afigc?  profmc» ,  efl  une  atteftation  affex  claire 
de  la  croyance  générale  touchant  la  préfence 
réelle  de  Jéfus-Chrift  dans  l'Euchariftie.  Si  on 
troit  re^dé  ce  Sacrement  du  même  eeil  que 
te  Cabnuftes  «  oa  aoroît  dît  la  Mefle  comme 
il  font  la  cène,  avec  des  vjfcs  ordinaires,  fans 
y  attacher  aucune  idée  de  lainteté  ni  de  refjpeô  ; 
Mais  oa  n'a  tenu  cette  conduite  dans  ancune 
communion  chrétienne.  Tl  proyvc  que  de  tout 
les  Orientaux  ont  eu  ijeaucoup  de  refpeâ 
pour  les  calices  &  les  autres  vafes  facrés  ;  qu'ils  les 
«ot  fttts  d'or  6l  d'arttnt,  autant  qu'ils  l'ont  pu  i 
ffili  oei  des  bénUi&om  6c  des  prières  propres 
Ponr  leur  confié  cratîon.  Liturg.  orient,  CoUeff. 
tome  I ,  p.  101.  Cette  dilciplme  n'eft  donc  pas 
noe  nouvelle  inlUtution  faite  par  l'E^^life  Roinine , 
«mnae  In  Praiefiaiis  l'ont  ptcteadn. 

CALIXTINS,  fe  a  aires  qui  s'élevèrent  en 
J^éme  au  commencement  du  quinzième  fiède. 
Icv  4onM  et  ai>m ,  parce  qu'ils  ' 
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lanéceâîté  du  caUee  ou  de  la 

deux  efpèces,  pour  participer  à  la  laime  F.uclia- 

riilic. 

Immédiatement  après  le  fupplice  de  Jean  Husj 
dit -M.  Boflîiet ,  on  rit  deux  (èAes  s'élever  en 

Bohême  fous  (on  nom,  les  Cjlixtins  fouî.  Roque- 
fane  ,  les  Tabotites  fous  Zifca.  La  doctrine  des 
premiers  conûAo-'t  d'abord  en  quatre  articles.  Le 
premier  concemoit  la  coupe  «  on  la  communion 
l'ou»  i'efpèce  dn  vin  ;  les  trois  autres  regardoient 
I  la  correflion  des  péchés  publics  bi.  païuculiers, 
fur  laquelle  ils  portoirat  le  févérité  à  l'excès  ;  la 
prédication  libre  de  la  parole  de  Dieu  qu'ils  ne 
vouloient  pas  que  l'on  pût  défendre  à  perfonne, 
6(  les  biens  de  l'Egiife  contre  lelquels  Us  décb^ 
nroient.  Ces  quatie  articles  furent  réglés  dans  le 
Concile  de  Bàle  d'une  manière  dont  les  Calixtinê 
parurent  contcns,  la  coupe  leur  fut  accordée  fous 
certaines  conditions  dont  ils  convinrent. 

Cet  accord  s'appella  compaflamm ,  nom  célèbre 
dans  fHifloire  de  Bohême.  jMait  une  partie  des 
Huflites,  qui  ne  voulut  p^  s'y  tenir,  commença 
fous  le  nom  des  Taborites  les  guerres  fanglantes 
qui  ticvuit^rcnt  la  Bohême.  L'autre  partie  des 
Huiiites  t  nommée  des  Ctlixtins  ,  qui  avoit  accepté 
raccord  j  ne  s'y  tint  pas  ;  au  lieu  de  déclarer , 
comme  on  en  étoit  convenu  à  Bâte,  que  la  coupe 
n'eA  pas  néceflaire  ,  ni  commandée  par  Jcius- 
Chrift ,  ils  en  prefsèrem  la  néceffité  ,  même  k 
r^prd  des  enfans  nouvellement  baptifés.  A  la 
rnerve  de  ce: point,  ils  convemnent  d»  tout  le 
dogme  avec  l'Eelife  Romaine  ,  &  ils  auroient 
reconnu  l'autorité  du  Pape  ,  ft  Roquelane ,  piqué 
de  n'avoir  pas  obtenu  l'Archevêché  de  Prague, tie 
les  avoit  or!tr«'ten>j5  i^ns  le  fcli'fine. 

Dans  la  luite,  une  partie  d'entr  eu.x  jugea  qu  ils 
avoient  trop  de  relTemblance  avec  l'Eglife  Ro- 
maine }  ceux  -  ci  voulnrent  ponflinr  plus  loin  k 
réforme,  &  firent,  en  fe  ftparant  des  CaBsttmt^ 
une  nouvelle  feâe ,  qui  fut  nommée  les  Fr<res  dt 
Bohême,  Wtfioire  des  Variât,  liv.  11,  n°.  )68  ôc 
fuiv. 

Les  Caitxtins  paroiflent  avmr  fublîfté  jufqu'au 
tems  de  Luther ,  auquel  ils  fe  réttnîrem  la  plupart; 

&  quoique  cette  lcv;e  iV.,ir  j amais  été  fort  nom» 

breule ,  on  prétend  qu'il  s'en  uouve  encore  qitel« 
ques-uns  répandus  en  Pologne.  Mosheim  penfe 
(jue  les  Taborites ,  devenus  moins  furienT  qu'ils 
ne  l'avoientété  d'abord,  fe  réunirent  auiii  à  Lu- 
ther &  aux  autres  Réformateurs  ;  membres  bien 
dignes  laos  doute  de  former  une  nomreUe  Eg^iië  de 
Jéfus-Cbrîft. 

Calixtiks  ,  eft  cntore  le  nom  que  l'on  donne 
à  (|uelaoes  Luthériens  mitigés  qui  fuivent  les  opi- 
nons «Georges  Calixteou  MifU»  Théologien 
célèbre  parmi  eux ,  (|ui  mourut  vers  le  milieu  du 
dix-fcptième  fiècle.  Il  combattoit  le  fentiment  de 
S.  Auguftin  fur  la  prédeftination ,  la  prace  &  le 
libre  arbitre  ;  ki  Diiiciples  Uaa  reuidés  comme 
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Caluett  foatenott  «pi'il  y  a  dans  les  hommes  an 
certain  degré  de  connoiflTance  naturelle  &  de  bonne 

volonté,  6c  que  quand  ils  ulent  bien  de  ces  facul- 
tés «  Dieu  ae  iniui<|ue  pas  de  Içut  donner  tous  les 
mojtUtê  nécdCnres  pour  arriver  à  la  perfieâion 
la  vertu  ,  dont  la  révélation  nous  montre  le 
chemin.  Selon  te  dogme  catholique ,  »a  contraire , 
l'homme  ne  peut  taire,  d'aucune  faculté  natofe^a* 
lia  ol^e  ntala  au  l'alut,  que  par  le  iceourt  «TuiM 
grâce  nooi  préTient ,  opère  en  nom  0c  avec 
nou«.  C'eil  une  maxime  univerlellement  reconnue, 
que  le  limple  deiir  de  ta  grâce  ell  tic)^  uu  cum- 
nenceinent  de  grâce.  On  prétend  que  les  ouvrages 
qu'il  a  laliTés  lont  très-médiocres  ,  malgré  les 
élogej  pompeux  que  lui  ont  donnes  les  l'roteftans. 
Au  relie,  ilétoitplus  modéré  que  la  plupart  de 
les  confirèreaiU  avoit  formé  ie  projet»  iînon  de 
Ho^r  enfemble  tes  Catholiques  >  lei  Luthériens 
&  les  Calviniftes ,  du  moins  de  les  engager  à  fe 
traiter  mutueiktncnt  avec  plus  àc  douceui  ,&dc 
fe  tolérer  les  uns  les  autres.  Ce  deiTein  \m  attira  la 
haine  d'un  grand  nombre  de  Théologiens  de  fa 
ft&e  ;  ils  écrivirent  contre  lui  avec  la  plus  grande 
chaleur,  &  Um  rîpn^Ll,' r-jnt  pluiieurs  erreurs.  On 
le  regarda  comme  un  taux  trère ,  qui ,  par  amour 
pour  la  paîs*  traluflbit  la  vérité.  Moshetm,  avec 
beaucoup  d'envie  de  le  i-atifier,  n'a  pas  n'é  le 
faire,  ni  approuver  le  protêt  que  Calixie  avoit 
formé.  Hift.  Eccief.  du  dix-feptiimejîiele  ,  feâ.  a , 

g ICI,  »,  c.  I,  §.  2}.  Pour  plaire  aux  Proteibo»  »  U 
at  déclamer  contre  l'Eglife  Romaine, fie  témoi- 
gner pour  elle  In  pliugraaideavcifieiufV}i«(STi^ 

CRHTlSTiS. 

CALOMNIE,  faufe  imputation  faite  à  quel- 
qu'un d'un  vice,  d'une  mauvaife  aâion  ou  d'une 
inauvaife  intention  dont  il  n  •  l'r  réellement  pas 
coupable.  Ouue  le  péché  du  menfonge  qui  eft 
la  bafe  de  ce  crime, c^eft  une  bjaflice  qui  biedc 
le  proch.iîa  dans  ce  qui  lui  ed  le  plus  cher  daiu 
iz.  réputation ,  &  fouvent  nuit  à  la  fortune.  Les 
t^lomnitt  couchées  par  éaîtt  fendues  publiques 
par  l'impreAon ,  Ibm  encera  plaa  odieulia»  me 
celfes  qui  fe  boiÎMnt  I  des  mcours;  les  KbelUM 
diffamatoires  contre  les  vivans &  les  mort ^  méri- 
tent des  peines  affltâives  »  ne  peuvent  être  punis 
trop  févèrement, 

«Celui,  dit  l'EccléfiiOe,  qui  calomnie  en  fe- 
n  cret,eft  un  ferpent  qui  moiû  dans  lefilence», 
■  ^cclif.  c.  lo,  1 1  ;  u  c'ell  un  homme  abominable 
1»  avec  lequel  il  ne  Csut  point  lier  fociéti».  Ptûv. 
c  24 ,  9  âc  at.  Ci  Vous  ne  calomnieres  poînc 
»  votre  prochain  ,  tous  ne  lui  ferez  point  \\o- 
»  leoce».  Uv'u.  Ct  ta ,  i^.  ij.  Ctù.  une  loi  de 
TAncien  Teftancn^nodee  for  lea  noiiona  aatti- 
■elles  de  la  juftice. 

u  Ne  vous  accufez  point  les  uns  les  autres  ;  celui 
*>  qui  juge  ou  n  ir  it  l'on  frère  manque  de  relpeO 
n  àlaloiw*/4«.  c.  14,  -f»  it.  u  Renoncez  à  U 
m  miSÎffkAt  4  nopoÂu»  9  I  U  médifijice;  M 
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M  rendez  point  le  mal  pour  le  mal ,  ni  ealomKit 
I»  pour  calomnie  ».  /.  Pétri  «  c.  2  «  1  ;  c  3,  9. 
«  Priei  Dieu  pour  ceux  qui  vous  perfécutent  fic 
»  vous  calomnient  n.  Matt.  c.  5  ,  44.  Tel»  loai 
le»  préceptes  de  l'Evangile. 

Une  accuT-iiion  faulle  eil  aifée  à  former  ;  mais 
trés-ditHcile  4  réparer  ;  malgré  U  aiuUitutie  Je 
emtcmnies  dont  tout  le  monde  le  plaint  *  on  ne  voit 
point  d'exemples  de  réparations.  S.  Paulaccufe  de 
ce  crime  lesandensPhibfophes.  Rom,  c.  t  19 
&  30.  11  feroii  à  fouhaiter  que  les  modernes  tuf- 
fent  plus  attentifs  il  t'en  pré tet  ver ,  mais  il  n'arrive 
que  trop  fotiveotqae  ceux  qui  déclament  avec  le 
plus  d'amertume  contre  li  calomnie  ,  font  ceux 
qui  fe  la  permettent  le  plus  ailémcnt.  Bayle,  dans 
la  lettre  aux  Réfugiés,  reproche  aux  C<il v:r,i:-es 
d'avoir  introduit  en  France  les  libelles  diffama- 
toires  ;  Ion  Didbnnaire  Critique  n*eft  prefqoe  rieo 
autre  chofe  ;  mais  il  n'eft  aucune  de  fes  calomr.iet 
oui  n'ait  été  répétée  &  uOllplîfiée  par  les  incré* 
oulea  d'anjourdlini.  • 

CALOYER  ou  C ALOGER ,  Calogeri ,  Moine, 
Religieux  6c  Rel  L;leufe  Grecque,  qui  fuivent  la 
règle  de  S.  Bafile.  Les  Çaloyers  habitent  particuliè- 
rement  le  mont  Athos  ;  mais  ils  deiTervent  prefi|ne 

toutes  les  F^lil'cs  d'Onenr.  Ils  font  dfs  vocux 
comme  les  Moines  en  Ottider.t.  ii  n"a  jamais  été 
fait  de  rétbrme  chez  eux  ;  i;s  gardent  exaâement 
leur  premier  inltitut ,  &  cooiervent  leur  ancien 
vêtement;  Taveraier  oUcnre  qnlb  mènent  m 
genre  de  vie  fort  aufiëre  &  fort  retiré  ;  ils  ne 
mangent  jamais  de  viande }  &.  outre  cela  ils  ont 
quatce  carêmes  ,  &  oblcrveut  pluficim  awici 
jeûnes  de  l'Eghfe  Grecque  avec  une  exuénie 
régularité.  Us  ne  mangent  du  pain  qu'après  l'avoir 
gagné  par  le  travail  de  leurs  mains  ;  il  y  en  a 

3 Ut  ne  mangent  qu'ime  fois  en  trois  jours ,  fie 
'antrea  deux  fois  par  femmne.  Pcn^t  leon 
fept  femaines  de  caréifae,  ils  païTent  la  plus  î;r:irde 
partie  de  la  nuit  à  pleurer  à  gémir  pour  leurs 
péchés  &  pour  ceux  des  autres. 

Quoique»  Aoieur»  obfervent  qu'on  donae  par» 
cutilrement  ce  nom  aox  Religieux  qni  fom  vénè» 

raMe'^  1  ;ir  Ic  ir  *t;c,  lour  retraite  &  l'auftérîté  de 
leur  vie  ,  tk  le  dérivent  du  grec  r.*>vi*f  ,  beau ,  fit 
TÎettlefle.  Il  eft  à  remar  quer  que  quoiqu'ea 
rrance  on  comprenne  tous  les  Moines  fous  le 
nom  d(f  Ciloyen  ,  il  n'en  ed  pas  de  même  en 
Grèce  ;  il  n'y  a  que  les  Frères  qui  s'appellent  ainii  : 
car  on  nomme  ceux  qui  (bat  PtÂuçs  léronoma* 
ques ,  i«^or«fucM),Saetificaienrs* 

Les  Turcs  donnent  auifi  quelquefois  le  HMV  ^ 
Çaloyers  à  leurs  Dervis  ou  Religieux. 

Les  ReKgieufes  Caloyires  font  renfermées  dans 
des  Monaftércs  ou  vivent  fcparéflMW  chacune  dans 
leur  maifon.  Elles  portent  toutes  un  habit  de  Ivne 
noire  &c  un  m.mte.iu  de  1  lêmc  couleur;  elles  ont 
la  tête  rafée,  les  bras  &  les  mains  couvertes  juC- 
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^krëe,  êr  toutes  (ont  iômnifes  i  tme  Supérieure 

oti  une  AbbefTe.  Elles  n'obl'ervcnt  cependant  pas 
une  clôture  £<ort  régulière  »  puilque  l'cnuée  de  leur 
Coavetit,  interdit*  eux  Prêtres  Grecr ,  ne  l'eft 
pas  aux  Turcs  ,  qni  y  vont  acheter  de  petits  ou- 
"vrages  à  l'aiguille  faits  par  ces  Religieates.  Celles 
qui  vivent  fans  être  en  communauté ,  font  pour  la 
plupart  des  Teaves  ,  qai  n'ooi  fait  d'autre  voeu  que 
ée  mettre  un  tank  lunr  fiir  leur  tite ,  8c  de  dire 
qu'elles  ne  veulent  plus  fe  marier.  Les  unes  &  !es 
autres  vont  par>tout  où  il  leur  plaît,  &  jouiiïent 
«fane  iflb  gtmàs  liberté  à  la  fkreur  de  lliabit 
veS^euz. 

CALVAIRE ,  montagne  fuuce  hors  des  murs 
ée  J<biiialem ,  nommée  en  hébreu  GolgaUfiu  ,  crâne 
on  tétediMive,  parce  qu'elle  étoii  uns  verdure; 
cVO  11  que  Jélus-Chrift  fut  crucifié.  Sainte  Hélène 
y  ht  bâtir  une  Eglife.  11  eft  dit  dans  l'Evangile , 

3n*à  la  mort  du  Senvcur  il  fe  fit  un  tremblement 
^  e  terre ,  &  que  les  rodiers  fe  fendirent.  Des 
Vojragetirs  Anglois  &  desHiftoriens  très-inftruits , 
Wil'ar,  Fleming,  Maundreil,  Sh.iw  St  d'auires, 
atcefleni  que  le  rocher  du  Calvair*  n'eft  point 
fendu  nataielleneat  lélon  les  veines  de  la  pierre , 
mais  d'une  manii-re  évidemment  fiirnaturelle.  «  Si 
t»  je  voulois  nier ,  dit  Saint  Cyrille  de  Jérufalem  , 
»»  que  Jéfus-Chrift  ait  été  crucifié,  cette  mon- 
«  tagoe  de  Golgotha ,  fur  laquelle  nous  fommcs 
t»  prélêntement  affemblés ,  me  l'apprendroit  n. 
Ctthteh.  13. 

Dans  les  premiers  fiêcles  de  l'tglife  on  croyoit, 
fiir  la  foi  d'une  tradition  des  Juifs  ,  qu'A- 
dam avoir  trc  e"'ertc  f.ir  le  Calvaire  ,  & 
que  Jélus-Ciintl  a\  oi:  été  crucilîé  fur  la  fèpul- 
ture ,  afin  que  le  fang  verfé  pour  la  rédemption 
du  monde  puriâàt  les  refies  du  premier  pécheur. 
Origène  ,  S.  Cyprien  ,  S.  Bafîte ,  S.  Epiphane  , 

&  d'autres  citer.t  cette  ir«!itioti  ;  S.  JcTÙme ,  après 
ravoir  rejettée  ,  femble  y  être  revenu  ,  Epi(l.  ad 
hIarccUam.  Qu'elle  foit  vraie  ou  faufle ,  peu  im- 
porte ;  elle  attelle  toujours  l'opinion  que  l'on 
avoit  dans  ce  terr.s-  lu  de  l'efficacité  fic  île  l'unie 
Verlalité  de  la  rédemption. 

Calvaire,  chet  les  Chrétiens  cA  une  chapelle 
ide  dévotion  oU  fe  trouve  un  crucifix  ,  &  qui  eft 
élevée  fur  un  tertre  proche  i^'-jnc  ville  ,  .'t  l'vm!- 
tation  du  Cjhaire  ou  J.;ii«.-(  finit  uu  mis  en  cioiit 
_  Très  de  Jérufalem.  Tel  cil  'e  Calvaire  du  Mont- 
Valérren ,  près  de  Paris  ;  dans  chacune  des  fept 
chapelles ,  dont  ileftcompofé  ,  cflreptéfentéquei- 
^li'un  desayftéreedelaPaffioa. 

Calvaire.  (  Congrégation  de  Notre-Dame 
du  )  f^y«{  le  Diâionnaire  de  Jurifprudence. 

^  CALVIN,  (Jean)  Fondateur  de  la  fc^e  qui 
|nrte encore  aujourd'hui  fon  nom,  naquit  à  Noyoo 
150^  ,  &  mourut  à  GciVéVC  ta  146^»  U  /  » 
Thiolegjitt  Tmt  4  " 
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dans  la  coodoîte  de  ce  céUbre  Réforroftenr  dea 

ttiits  de  ciriftî  rc  qu'il  eft  important  de  fâfirpoUf 
le  faire  une  idée  jufte  du  Calvmifme. 

Infiruit  par  un  des  émifTaires  que  Luther  &  iêa' 
afTociés  avoient  envoyés  en  France  ,  il  vit  que 
ces  Retormateuri  de  lâ  religion  u'avuiciu  ni  prin« 
cipos  luivis,  ni  corps  de  doârine  ,  ni  profefTton 
de  toi ,  ni  aucun  règlement  fixe  de  difcipline*  Il 
entreprît  de  former  un  fjrftlme  complet  de  t1iéo> 
logie  conforme  à  leurs  opinions,  &  il  en  vint  à 
bout  Jan^  Ion  Jnjluuùan  chrèiieiiae  ,  qu'il  publia 
en  J^jô. 

11  y  pofe  pour  principe  que  la  feule  règle  de 
foi  qu'un  fidèle  doi^e  confulter  eft  l'Ecritur»- 
,  que  D.cu  lui  cn  tjit  connoitrc  la  vérut: 
U.  le  vrai  t'ens  par  une  infpiration  particulière  da 
Saint  Efprir.  La  queftion  eft  de  iâvoir  comment 
on  peut  difilnguer  sûrement  cette  infpir.uion  pré> 
ttinduc  d'avec  le  tanatifme  d'un  impolicur. 

Calvin  ,  retiré  à  Genève ,  où  Fareî  &  Virec 
avoient  établi  les  opinions  des  Réformateurs  d'Aï* 
lemagne,  commença  par  s'élever  contre  un  décret 
du  lynode  de  Berne,  qui  rcgloit  ii  t  i.n.e  du 
culte  ;  il  fe  crut  mieux  infpirè  que  ce  fynode. 
OUigé  de  fe  retirer  \  Strasbourg ,  &  enfuite  rap- 
pelle 1  Genève,  il  7  acquit  un  empire  abfolu  , 
fit  un  caicchifme,  établit  un  Confiftoirej  régla 
la  forme  des  prières  &  des  prédications,  la  ma- 
nière de  célébrer  la  Cène  t  &c. ,  6c  revêtit  fon 
Confiftoire  du  pouvoir  de  porter  des  cenfores  8t 
d'excommunier.  Ainfi  ce  Prcdicant ,  après  avoir 
déclamé  contre  l'autorité  que  les  PaAeurs  de  l'E- 
giife  catholique  s'atiribuoient ,  ulurpa  Iji-mêms 
une  autorité  cent  fois  p'.is  abfolue  ,  à  '  Tjci'e 
l  in'piration  qu'il  acccrdoit  à  cluque  fidcic  ttoit 
obligée  de  céder. 

Le  Traduâeur  anglois  de  Mosheim«  qui  pré* 
tend  qvic  Câivin  forpafla  tous  les  autres  Réfor* 
mateurs  cn  favoir  &  en  talens ,  convient  qu'il 
poufTa  auHi  plus  loin  que  les  autres  l'opiniâtreté  » 
la  févérité  &  l'efprit  turbulent,  tome  4  ,  p.  91  , 
note.  Quelles  qualités  pour  un  Apôtre  !  Il  jugea 
lui-même  que  le  pouvoir  qu'il  s'étoit  arrogé  étoit 
exorbitant,  pinK;u  avjnt  de  mourir  il  conlciîla  a« 
Clergé  de  Gentjvc  de  ne  point  lui  donner  de  fuc« 
cefTcur.  Spon ,  //i/l.  de  Genivt^  tome  a,  p.*  j.* 
Lo>  Prot-.'llans ,  qui  ne  celTent  de  déclamer  contre 
l'amliition  &  le  defpotifme  des  P.i;>es ,  pjrJonnent 
à  Calvin  de  l'avoir  porté  be.iucoup  plus  loin  ;  ils 
l'excufent  à  cauft  «  dilent-iU«  d«  jet  feniets  &  dt 
fes  vertttt.  Oîi  font  donc  les  vertos  de  ce  fou- 

^v;cux  Rofaimat-.ntr  * 

Bolfec ,  Carme  apoftat ,  lui  prouva  que  par  fa 
doArine  il  faifirft  Dieu  auteur  du  pèche  ;  Calvtm 
fit  bannir  Bolfec  ,  &  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'on 
ne  le  punit  par  des  peines  aifliâives  ,  comme 
Pélagien  Si  féditleux.  Caftalion  ,  pour  avoir  auffi 
attaqué  la  doÔriae  de  Cûlv'm,  avoit  été  de  même 
'obligé  de  fortir  de  Genève.  Ce  n'étoit  plus  FE- 
V^a»f  airifl^iraiiM  4c  dwfae  fidèle ,  étel^ 

H  1^ 
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lèglc  de  fol  dins  cette  viUe  t  c'éioit  rtutoriti  def- 

onqre  Je  dsh  in, 

iNiiihc!  St-ivct,  qui  avu-:  auaquu'  le  royftôrc  de 
laS.unU'-Trinitc,  6c  q  -i  ctoit  j  ouriuiM  en  France, 
fe  fauva  à  Genève  ;  i^Mvta  le  Hi  «créter ,  le  6t 
condamner  à  être  brûlé  vif,  &  la  lentence  fut 
exécutée.  Pour  julliiitii  ia  conJuiie,  ijivtn  fit 
tin  Udilé  où  il  snt'ejTit  de  prouver  qu'il  loit 
punir  (le  mort  les  liérctivfiics.  Amli,  cesMinilLcs 
«Jtii  ioutenoieni  que  I  tcuiure  ci\  leuls  rv  ile  de 
notre  toi ,  qui  ciuquj  p  itticulicr  c'i  y-y^t  du  feni 
tie  rEi.rit  re ,  coii('am;ioieni  cummte  heictiquc  un 
Kcriviiin  ,  parce  qu'il  ce  voyoit  |ijy  dans  I  Ecriture 

le  même  lens  &  îes  mim.'s  doc'^ies  quib  préten- 
doienty  voir  :  pendant  qu  ili  lo  dcc'n.iinoicnt  contre 
les  ^i4glftratt  qui  puniltoicnt  de  mort  les  hjrC-ti- 
<|ues  en  France*  its  taitc-.ent  cux-mOir.cs  brûler 
Servet,  parce  qu'ilv  le  jugeoient  hérctc^iie. 

Gencilis ,  Okin  ,  Blandrat ,  qui  voulurent  rc- 
nouvcller  à  Genève  les  opinions  de  Servct ,  tril- 
lireiit  à  cire  t  -nu's  Je  mcme.  Gentilis  fu;  mis  en 

Brifon  &  ob'ijj»  de  le  r^trailcr  ;  Ok}i1  tut  châtie, 
Imdi  tt  pouiiiiivi  en  Julltcc,  forcé  à  lignerillW 
protelFion  f?e  foi  ,      à  scvjder. 

11  ne  iâut  p^s  Ci  cire  que  cette  contradiuioti 
entre  les  principe»  des  Ilctorinatcurs  leur  con- 
duite ait  celle  dan»  le  C«lvinirnie.  Ses  partilans 
ont  toH'joui»  continué  d'enfeigner  que  l'Écriture- 
Sainte  eft  la  (cule  règle  de  notre  foi,  que  Ditu 
éclaire  chaque  fidèle  pour  juger  du  vrai  fcns  de 
l'Ecriture  ,  que  le  fentimcnt  des  Pères  ,  les  dé- 
crets des  Conciles ,  les  décillons  de  rF^'ifc  ,  ne 
font  qu'une  autorité  humaine  à  Lqueiic  j.cricune 
n'eft  obligé  de  dcicrcr ,  iLv  en  même  tems  ils 
n'ont  pas  celle  de  teriir  des  TyRodes,  de  drelTer 
des  profeifions  de  foi ,  de  condamner  des  er- 
reurs ,  d'excommunier  ceux  qui  les  le  «itenoient  j 
ils  ont  iiinli  traité  les  Socintens,  ks  AnaLaptiûes, 
Jet  Arminiens. 

Un  Dcifte  de  nos  jours  ,  élevé  parmi  les  Calvi- 
niilcs  ,  leur  a  reproch-i  avec  beaucoup  de  vélve- 
tr.encc  cette  contradiction.  »  Votre  hiitoire*  leur 
ai  <iit-il,  ell  pleine  de  faits  qui  montrent  de  vntre 
s>  part  une  tnquifition  tiès-fcvcie  ,  &  que  de  pti- 
}i  Iccutcs,  les  Réformateutsdevinrent  bientôt  per- 
la  fccuteurS'."»*.  à  tbrce  de  djfpiKcr  contre  le 
»  Clergé  Catholique ,  le  Clergé  Proteflant  prit 
»>  l'eiprit  difputeur  &  pointilleux.  Il  vouloit  tout 
»  décider  ,  tout  régler ,  prononcer  fur  tout  j  cha- 
f>  cun  propofoit  impcrieufemem  (oti  opinion  pour 
S»  loi  lupréne  à  tous  les  autres  ;  ce  n'ôtoit  pas 
v  le  moyen  de  vivre  en  pa;x.  dhai  avoit  tout 
»  Forgueil  du  pnie  qui  fent  fa  fupériorité  &  qui 
»  s'indigne  quon  la  lui  difpute.  Quel  homme 
»  fut  jamais  plus  tranchant ,  plus  imj  érieux ,  plus 
»  décifif,  plus  divinement  ini.iill  ble  à  fon  grc  ? 
»>  la  moindre  oppofition ,  la  moindre  objcSion 
r  Qu'on  olbit  lui  faire  étoit  toujours  une  a  ivre 

9  de  Cttan,  un  ciime  digue  «bi  icu*  Ce  acft  pa» 


CAL 

»  au  feul  Servct  quM  en  a  coûté  la  viCi  poW 
»  avoir  ufé  penfcr  autrement  que  lui* 
n  La  plupart  de  les  collègues  étoient  dans  ]• 

;  M  mêir.e  cas,  tous  en  Cfl.i  d'„iitnnt  plus  coupa- 
»  bles  ,  qu'ils  ctoicnt  plus  ii.conlequens  ;  leur  dure 

I  »  orthodoxie  étoit  clie-mime  une  hcréiie  feloit 
»  leurs  principes  t>.  Dcuxicau  Ltttre  éerita-  dt  £tf 

I  Mo-UJ^ne  ,  p.  49  ,      ,  t8. 

Il  laut  d'util, urs  qu'un  Piotillant  ait  l'efprîf 
étrangement  préoccupé  pour  »'ini;«g>ner  que  c'eit 
l'Ecriture- bainie  qui  eft  la  r^gle  de  (i  foi.  Avant 
de  lire  ce  livie,  un  jeune  C.J^ir.  (le  tft  >îc,d  pré- 
venu des  dugi-.es  qu'il  doit  y  tiouver  ,  par  les 
leçons  de  fon  cacécnifme  ,  p^tr  les  inOnic^ions  de» 
Minières ,  par  le  ton  général  de  la  tiéte  ;  telto 
eft  rinfpiration  qi.i  le  guiJe  dans  cette  leôure» 
Auiri  un  Lufhci  ic-ii  ne  manque  jamais  de  v(,ir  dar,» 
l'Ecriture  les  feotimens  de  Luther  ;  un  Soctmea 
ceux  de  Socitt»  un  Anglican  ceux  des  Epifco- 
p  .tix ,  tout  comme  on  Calviniile  y  trouve  ceux 

de  Calvin,  "» 

Ce  Vice  originel  du .  Calviflifise  fttfit  pour  ea 
.démontrer  l'ablurditc. 

Nous  ne  voyons  pas  ce  qu'auroîent  pu  répondra 

divin  Sit  fes  coll?^<ii-'» ,  fi  un  C..tn  jl:que  iriTtruit 
leur  avoit  ainii  parle  ;  Vous  prcicnoez  ê[r>é  lutci- 
tés  de  Dieu  pour  réformer  1  E}:l)le  ;  mais  vous 
n'ctes  envoyés  ni  par  r.nc-.n  rdi:.-;'T  Il.mIc-.c,  ni 
par  juauie  Egiilc  chrétienne  ;  i;  taut  dune  que 

i  vous  ayez  une  mtflion  extraordinaire  &  mirac 
leut'e.  Commencez  par  la  piouver  de  la  mém« 
manière  que  Moïfe ,  Jéfvs-Chrift  ■&  lès  ApAtres 
oiM  pr  '.i  vc  la  leur.  Lutlier  6c  d'autres  <e  donnent 
pour  (étormateurs  aulTi-bisn  que  vous;  vous  ne 
%ous  accorder,  point  avez,  eux  ,  vous  n'ent'etgnee 
pas  en  toutes  t'io'.cs  la  même  doûnne  ,  voi-s  vous 
condamnez  les  uas  Us  autres.  Auxquels  uciUie 
vous  dois  je  croire  par  préférence  i 

Vous  me  donnez  l'Ecriture-Saînte  pôur  unique 
rlgle  de  ma  foi  ;  miis  votts  ne  reconnoilTez  pat 
pour  t.-iiture-Sainte  plufieurs  livres  que  iT^l  fe 
Ciholique  me  «^onre  comme  tels  ;  comment  ter» 
m^nerons-noiu  i.t\t-i  comellation  r  Scia-ce  l'Ecri» 
t..:  . -Sainte  qui  m'apprendra  fi  tel  livre  eft  cinc^ 
ri.v^ue  ou  non  ?  V  eus  me  préfcr.tez  une  tradcôioa 
fran^ûife  de  la  I3ible.  Dor nez-moi  un  gi:..nt  cie 
la  fidélité  de  votre  traduction ,  de  laquelle  je  ne 
fuis  pas  en  état  de  juger  par  moi-même.  Vous 
dites  que  je^  ne  dc-is  t  eint  dcfërcr  i  l'.'.jtri iré  f'ei 

i  hommes:  donc  je  dots  ré.uler  la  vôtrt  lut  tout 
ce  que  vous  trouvez  bon  d'alTîriTjer. 
.  Puifque  l'Ecriture- Sainte  eft  la  feaie  régie  (te 
ma  foi ,  vous  avez  tort  de  prêcher  8t  de  voaloîr 
expliquer  1  I  .r.rrro  ;  jj  l'us  lire  puf*!  Mer,  r^ae 
vous;  c'eft  à  mot  d'y  trouver  te  cîue  Dieu  a  ré- 
vélé, éa  non  à  vous  de  me  le  montrer.  Vous  m« 
promettez  l'ir.fpiiation  du  Saint  El'prir  pour  pren- 
dre le  vrai  fens  de  l'Ecriture  ;  je  le  veux  ;  cette 
infpiration  me  di£le  que  vous  prêchez  l'erreur^  fi( 
%u«  rfgiifc  Cfttliplî^uc  eofeigae  M  vériti» 
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»  .  Ponr  toute  réponfe ,  Calvia  «nroît  opiné  à  faJro 

bfûlcr  ce  raifonneur  :  n  Pareils  monjh es ,  cifoit- 
»  il  ,  doivent  être  étouffés ,  comme  fit  sci  en  l'exé- 
»  etuion  de  Michel  Servct  «  E^ftgael  «*  Lettre  dc 
Califia,  À  M.  3u  Poët. 

CALVINISME.  Do£lrine  de  Cdvm  &  de  Tes 
feâateurs  en  matière  de  religion. 

L'on  peut  rédairQ  \  lix  che(s  principaux  les  dog- 

'  «nés   eflentiels  du  Calvirùfîr.c.   i  \  Q.ie  J'fus- 
ChtiA  lî'cft  pas  réellement  pfciisnt  tians  le  iacre- 
ment  de  l'Eudurlflie ,  que  nous  l'y  recevons  feu- 
lement par  la  foi.  a°.  Que  la  prédcftination  fit 
la  réprobation  font  abfolues ,  indépendantes  de 
la  prelcience  que  D;cu  a  des  œuvres  bonnes  ou 
mauvaifes  de  chaque  particulier  \  que  l'un  & 
l'antre  de  ces  deux  décrets  dépend  de  le  pure 
volonté  de  Dieu,  fans  égard  au  mérite  oti  au 
dcmcrite  des  hommes.       Que  Dieu  dor.nc  iux 
prédeftinés  une  foi  &  une  juAicc  inaniiiViLies,  Se 
ne  leur  impute  poiat  leurs  péchés.  4".  Qu'en  con- 
>ftc]iieoce  du  pécné  originel ,  la  volonté  de  l'homme 
eft  tellement  arToib!ic  (ja'cHi:       incap.iblc  dc  Ktire 
aucune  bonne  œuvre  méritoire  du  falut,  même 
aucune  aâion  qui  ne  (oh  vicieofe  &  imputable  à 
p«ché.  5'.  Ql'II  lui  ell  impofliWe  de  réfiAer  à 
la  coacupi'.4t;;nce  viCieu<e  »  que  tout  le  libre  arbi- 
tre confille  \  être  exempt  de  coaôion  &  non  de 
a&ceiEté.  6**.  Que  les  hommes  font  juûifiés  par 
le  foi  /eule ,   confôquemment  que  les  bonnes 
«Euvres  ne  contribuent  en  rien  au  lalut;  que  les 
Sacremens  n  ont  point  d'autre  efficacité  que  d'ex- 
citer la  foi.  Calvin  n'admet  que  deux  Sacremens, 
le  Baptême  i?c  la  Conc  ;  il  rejette  abfolument  le 
culte  cxicfieur  ii.  la  difcipline  dc  l'EgUfe  Ca- 
tholique. « 

On  voit  que  »  pour  former  (on  f/fiême ,  cet 
héréftarque  a  ralTemblé  les  erreurs  de  prefque 
toutes  les  fccies  connues ,  celle  t!ei  PrcJcrtinaticn» , 
de  Vigil.mce,  des  Donati^les ,  des  IconoclaAes , 
de  Bérengcr  ;  qu'il  a  répété  ce  qu'avoient  dit  les 
Albigeois,  les  V.uidoîs,  les  Kt;^i.'.^^]s ,  les  Fr.i- 
tricelles  ,  Ici  \^'Klchtcs  ,  les  liuùiies  ,  Luther  6t 
les  Anabaptiiles. 

Sur  l'Euchariâîe ,  il  n'enfeigne  point  »  comme 
Zwingte ,  que  c'cft  un*  fimpte  figne  du  corps  & 
du  fang  de  Jéfus-Chrift  ;  il  dit  que  nous  y  rece- 
vons véritablement  l'un  &  l'autre  «  mais  fcule- 
fpent  par  la  toî  ;  mais  te  corps  &  le  fang  de 
Jcfus-Chrift  n'y  font  cepcnf^nnt  point  avec  le 
pain  &  le  vin  ,  ou  par  tmpaïutiua ,  comme  le 
veii  cnt  Ijs  Luthériens  ,  ni  par  traniïubftaniia- 
tion  ,  comme  le  foutienneat  les  <!iatholiques. 

Ainfi  depuis  la  natlTance  de  la  réforme  en  t  ^  1 7 , 
jufqu'en  1532  ,  voilà  déjà  trois  fyftèmes  difi'erens 
qui  s'étoient  formés  fur  ce  que  l'Ecriture  dit  du 
pacrement  de  l'Euchariilie.  Selon  Zwingle,  tes 
paroles  dc  Jérus-Chrlll  ,  ceci  cjl  mon  corps  y 
£gniâent  feulement ,   ceci  eji  le  Jî^ne  de  mon 

4offêi  Catritt  Ibaâeat  qu'elle»  «xpitewMqnelqne 
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cboiê  de  plus ,  puifque  JéfnvChrift  avoît  promis 

de  nous  donner  fa  chair  à  mar-:r.  J.ijr..  6, 
51.  Donc,  reprend  Luther,  !e  corps  de  Jéfus- 
hriA  y  eA  véritablement  avtc  le  pair.  &  le  vin. 
Point  du  tout,  dit  Cal.  in  ;  fi  l'on  r.cir.îttott  une 
prétcute  réelle  ,  il  taudroiî  ncccllancnient  ad- 
mettre la  tranfùibtLuuiation  comme  les  Catho- 
liques, &  le  factilice  de  la  Meile.  Voilà  comme 
s'acconiment  ces  Doâeurs»  tous  ful'cités  de  Dieu 
pour  réformer  TEglife,  fic  tous  infpirés  par  le 
Saint-Efprit. 

Si  l'on  compare  ce  qu'enfeigne  Calvin  fur  la 
prédellinati(,n  ,  avec  ce  qu'il  dit  du  dcUut  de 
liberté  dans  i  homme  ,  on  fentira  que  Boifec  avoir 
railon  de  lui  reprocher  qu'il  faifoit  Dieu  auteur 
du  péché  ;  biafphcme  qui  fait  horreur.  Toute 
la  différence  qu'il  y  a  entre  les  prédefiinés  &  les 
ri'prùuvi^s ,  coniittj  en  ce  que  Dieu  n'impute  point 
ks  pc;.l-ics  aux  premiers,  au  lieu  qu'il  les  impute 
aux  autres  :  un  Dieu  jufle  peut- il  imputer  aux 
hommes  des  péchés  qui  ne  font  pas  libres ,  damner 
les  uns  &  lauver  les  ajtres,  préctfément  parce 
qu'il  lui  pb.it  A\\\^\  ?  L'.'lnis  C]ue  t.r'.oit  Calvin  de 
plufieurs  palLees  de  l'Ecriture-Sainte  »  pour  éta- 
bUr  cette  d  o^îne  odienfe ,  étoît  une  dcmonftra* 
tion  de  r.ïh'^-.irdhé  de  fa  purention,  de  vou- 
loir que  l  Ecriture  feule  tut  la  règle  de  notre 
croyance. 

AuiFi  le  prétendu  décret  ablblu  de  prédeAina- 
tion  &.  de  réprobarion  canfa-t-il ,  parmi  tes  Pro* 
tcftans,  les  difputes  les  plus  animées  ;  i!  dunna  la 
naiU'ance  à  deux  fe6>es ,  l'une  des  InfraUffaires  , 
l'autre  des  SupraUpjaires ,  &  donna  lieu  &  una 
infmitc  d'écrits  de  part  &  d'autre. 

Pour  cfquivcr  le  kns  des  p.irolcs  de  Jéfus» 
Chrift  ,  qui  nous  .liTurent  de  fa  préfence  réelle 
dans  l'Ëuchariilie ,  Calvin  oppofoit  d'autres  paf- 
fages  oii  il  faut  recourir  au  fens  figuré  ;  &  pour 
expliquer  les  paila^es  qui  femblent  luppolcr  C(ue 
Dieu  eft  l'auteur  du  péché  ,  il  ne  vouloit  pas  taire 
ufage  de  ceux  dans  lc  qi.t.Is  il  cÛ  dit  que  Dîeu 
b^:t ,  détafte ,  défend  le  pé*.hé ,  qu'il  le  peimet 
feulement,  mais  qu'il  n'en  cft  p^s  l'auteur. 

LinarniHibilité  de  la  juftice  dans  les  prédefîincs , 
rinotilité  des  bonnes  œuvres  pour  le  ialut,  étolcnc 
deux  autres  dogmes  qui  entraînoient  les  pluf  per* 
nicieufcs  conlequences.  Calvin  avoir  beau  les 
pallier  par  toutes  les  fubtilités  polTibles  ,  les 
fimples  fidèles  ne  font  pas  en  état  de  faifir  cette 
obuiiTc  Tl'.éologie;  elle  eft  d'ailleurs  direâement 
oppuliie  aux  palfages  les  plus  formels  de  rEcrî- 
ture  Sainte;  elle  n'eft  bonne  qu'à  nourrir  ur.c 
folle  préfomption  &  à  détourner  le  Chrétien  de 
faire  des  bonnes  enivres. 

Une  nouvelle  contradifllon  étoit  de  foutenîr 
que  Dieu  feul  peut  inftitucrdes  Sacremcns,  que, 
llelon  l'Ecriture ,  il  n'en  a  point  inftitué  d'autres 
que  le  Baptême  &  la  Cène  »  &  de  prétendre  qn« 
ces  Sacremens  n'ont  point  d'autre  effet  que  d'ea- 
dter  U  ibû  LlnâitniioD  de  Dieu  eft-eOe  né* 

Ub  ij 
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cefùi.-c  pour  établir  un  figne  capable  dVxc'iter 
la  toi  ? 

C'étoit  évidcmmeot  par  néccHité  de  îyûimc 
que  Calvin  nioit  la  prdënce  réeOe  de  Jéfus. 
Chrift  dans  l'Eucharirtie.  S'il  avoit  avoué  qu'en 
vertu  de  rintittusion  du  Sauveur,  les  paroles  r^u  tl 
a  prononcées  ont  le  pouvoir  <le  rendre  préiens 
Ton  corps  &  fon  fang ,  comment  difconvenir  qu'en 
vertu  de  la  mêfne  inditution ,  d'autres  paroles 
ont  la  torce  de  pioduirc  I2  giaCf'dailS  rune  d'un 
ûàèlc  dirpoi'é  à-  la  recevoir  i 

Mothcin  8c  fon  Traduâeur  conviennent  c[ue 
fur  ce  point  b  doôrioe  de  Calvin  n'eft  pM  m- 
telligible. 

iJins  la  fuite  les  Cdlvïnijles  ont  Tenti  les  in- 
convéniens  du  fjrftéme  de  leur  Maître»  à  peine 
ont-ils  cunl'ervé  un  (eul  de  fei  dogmes  en  fon  en- 
t;cr  ;  ils  ont  chjnc,»:  ks  uns  ,  adoïKi  Sc  modiiii 
les  autres.  Prefque  tous  ont  pris  ie  lentiment  de 
Zwîngle  iùr  l'Euchariftie ,  ils  ne  l'envifagent  que 
comme  un  figne.  Un  très>grand  n  ^-br"  r  rc- 
]etté  les  décrets  abfulus  de  prcvicilmation ,  6c 
font  devenus  Pél^ieni.  foye^  Arminiins  9l 

GOMAXISTCS. 

Le«  Théologiens  Catholiques  ont  attaqué  en 

détail  tous  les  dogires  ^oni^^-s  par  Calvin  ,  même 
avec  les  palliatits  que  les  diicipies  y  ont  apportes. 
Us  ont  démontré  roppofition  formelle  de  ces  dog- 
mes prétendus  avec  l'Ecriturc-Saintc ,  avec  la 
tradition  ancienne  &  coni^anie  de  l'Eglife ,  avec 
les  vérités  que  tout  Chrétien  eft  obligé  d'admet- 
tre. Ce  Réformateur  accufoit  fEgliie  Romaine 
Savoir  changé  la  doârine  de  Jéfus  Cfaiift  établie 
par  les  Apôtres  ;  on  a  prouvé  jufqu'à  Icvidence, 

3ue  c'eft  lui-même  qui  a  innové,  qu'il  n'jf  a 
ans  l'univers  entier  aucune  fe£le  qui  ait  proleflfé 
k  C.:!'  irti/mi  t  qu'il  eft  profcrit  &  détefté  dans 
des  lociétcs  qui  fe  font  féparées  de  l'Eglife  Ro- 
maine depuis  plus  de  quatorre  cer.s  ans.  Ce  qui 
forme  d^a  un  préjugé  terrible  contre  ce  Tylléme , 
c'eft  qu*n  a  ^t  éclore  le  Sodniamfme  &  leDéifine. 
yoyti  PaoTrsTAKT. 

Depuis  fon  ctablilTemcnt ,  il  s'eft  toujours  main- 
tenu à  Genève  «  où  U  a  pris  nailTance  ;  des  treize 
cantons  SuifTes,  il  y  en  a  fix  ^ui  le  profeiTenr. 
Jufqu'en  1 572  «  il  a  été  la  religion  dominante 
en  Hollande  j  quoique  dcs-lors  cette  Rc-j)ublique 
ait  toléré  toutes  les  ie&et  par  raifon  de  politique, 
le  Cahinifme  rigide  y  eft  cependant  toujours  la 
religion  de  l'Etat.  En  Angleterre,  i!  efl  alîé  en 
décadence  depuis  le  règne  dXUiabeih,  malgré 
les  efforts  qu'ont  faits  les  Puritains  ou  Presbyté- 
riens pour  le  fomenir.  Depuis  que  l'Eglife  An- 
glicane si  pris  des  fenttmens  plus  modérés ,  les 
Calvinlfles  font  au  norr.'  rc  des  fcfles  non-con- 
iormifte*  &,  iîmpien^eat  tolérées.  £n  EcoÛe  &  en 
PrulTef  il  eft  encore  dans  toute  vigueur.  Dans 
quelques  partie^;  de  l'Allemagne,  il  eft  mélangé 
avec  le  Luthecanifme  j  il  a  été  ionffcrt  en  Ficace 
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On  demandera  fans  dou-.e  comment  un  fyftême 
fi  mil  conçu  iic  il  ma!  rai.onné,  c.ipjble  de  dc- 
fefpérer  les  ames  vertueulês  &  d'affermir  les  pé< 
cheurs  4>us  crime ,  de  £ûre  envifager  Dieu 
comme  un  tyran  pUit5t  que  comme  un  Maître 
aimable,  a  pu  trouver  dos  IcLUteurs  dans  pretque 
toutes  les  parties  de  l'Europe.  Nous  tâcherone 
d'expliquer  ce  phénomène  dans  l'article  fuivant« 
Parmi  nosControverfiftes,  qi:t  ont  réfuté  le  Cal- 
vinij'me,  BoiTuec.  Arnaud,  Nicole  ,  P.ipin,  PêlsiTon, 
riennent  le  premier  rang ,  &  font  les  plus  eftimcs. 

Mosheim  réduit  \  trots  ou  quatre  chefs  les  pointe 
de  dcftrine  qui  divifcnt  les  Calviniftes  d'avec  les 
Luthériens,  i".  Touchant  la  Cène,  ceux-ci  difcnt 
que  le  corps  Se  le  fang  de  J.  C  ^  font  véritablement 
donnés  aux  juftes  &  aux  impies ,  quoique  «fune 
manière  inexplicable  ;  félon  les  Calviniftes ,  ce 
corps  ce  i.i.'ig  n'y  fort  qu'en  fi^^ure ,  ou  pré- 
iens feulement  par  la  foi»  mais  tous  ne  l'entendent 
pas  de  même.  Le  Traduâeur  de  Mosheim  a  très» 
mal  rendu  ce  point  (!c  la  croyrrive  des  Luthériens, 
en  diûnc  qu'ils  .itiurent  que  le  curps  ^  le  fang  de 
Jéfus-Chrill  font  matintllemtnt  prîjtm  dans  Je  Sa- 
crement} jamais  les  Luthétiens  n'avoueront  cette 
préfence  matMetk  s  ils  difent  que  le  corps  &  te 
fing  du  Sauveur  y  font  donnés  5c  tc';i'5  pjr  la. 
Communion  ,  fans  vouloir  avouer  qu  ils  y  iont  pré« 
fens  ,  indépendamment  de  l'adion  iv  communier. 
1**.  Selon  les  Calvlniiles  ,  !e  déc-et  par  lequel 
Dieu,  de  toute  cte:nitc,  a  prcticliiue  tel  homme 
au  bonheur  du  Ciel ,  &  tel  autre  à  la  damnation  , 
eft  abfolu,  arbitraire  ,  indépendant  de  la  préviûoii 
des  mérites  00  démérites  futurs  de  fhomme  ;  félon 

les  Luthi'ricns  ,  ce   décret  eft   condltionucl  & 
dirigé  par  la  prekiencc.    3°.  Les  Calviniftes  re- 
jettent toutes  les  cérémonies  comme  des  fnper^' 
tions  ;  les  Luthériens  penfent  qu'il  y  en  fl  d'in- 
différentes     que  l'on  peut  confcrvcr,  comme 
des  peintures  dans  les  tglifes ,  des  habits  i'acer-, 
dotaux  ,  les  hoûies  pour  coni'acrer  l'Eucbariftie  » 
la  confeffion  anticulaire  des  péchés ,  les  exorditnet 
dans  le  Baptême  ,  plulieurs  têtes  ,  Sic.  Mais 
Mosheim  convient  que  ces  divers  articles  de 
croyance  fourniffent  la  matière  à  un  grand  no»* 
bre  de  queftions  fubfidiaires.  4**.  Ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  deux  feâes  n'a  aucun  principe  certain  tou- 
chant le  gouvernement  de  l'Eglife  ;  dans  pludeurs 
endretu  les  Luthériens  ont  cenfervé  des  Evêques 
(ova  le  non  de  Sufbaendmus  «Heurs  Us  a  ont 
qu'un  fimple  Confiftoire  comme  les  Calviniftes; 
chsi  les  uns  &  les  autres  le  po\ivoir  civil  des 
Souverains  &  des  Magiftrats  a  plus  ou  moins 
d'ijiflaence  dans  les  affaires  eccléfiaftiques ,  fai<- 
vant  les  lieux  &  les  circonftances.  A  proprensent 
parler  ,  leur  fcul  point  de  réunion  eft  leur  haine 
ât  leur  animofué  conftante  contre  l'Eglife  Ror 
maine.  Uifi.  EccM',  dit  fti^ième  fikU ,  Aft.  )  4 
a*  partie,  c»  i,  §.  tf,  3a. 

PAi:.VIKIST£$,feâa)Kiin  i»  Cûpu'^ù^h^ 
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aomme  aufll  ProteAans,  Prétendus- Réformés , 
Sacramentaires  ,  Huguenots,  yoyei  ces  mots. 

Il  eft  à  propos  de  rechercher  les  cauiie*  qoi 
ont  contribué  aux  progrès  que  cet  feâaires  firent 
fi  rapiderrent  en  i  rince  ;  ce  que  nous  tn  dirons 
pourri  ferf  ir  avec  ptoporùoo  à  l'égard  des  autres 
contrées  de  lEurope. 

On  fentoit  de  toi-tc?  parts  ,  au  ccmmcrscement 
du  leizième  fii^ck  j  le  bcîuia  d  une  rcioiinc;  la 
voeux  qi)'.ivoient  formé  fur  ce  point  les  Conciles 
«Ue  Conllance  &  de  Bâte,  les  melures  qu'ils  avoient 
prîtes  pour  la  procurer*  tant  dans  le  chef,  que 
dans  les  membres  de  l  Egliie,  avoient  ctc  ians 
effet  i  on  ne  voyoit  aucun  moyen  d'y  parvenir. 
Totat  le  monde  etoit  metoment  de  Tctat  des  cho- 
ies ,  tout'annonçoit  une  révolution  prochaine. 

x".  Sur  la  fin  du  quinzième  fiècle  ,  Alexan- 
dre VI  avoit  fcandulilc  l'Eglife  par  l'es  nta-urs 
&  par  ion  ambition.  )ules  IL,  fon  iucceileur,  plus 
occupé  de  guerres  &  de  conquêtes  que  du  gu-i- 
vernemcnt  de  l'Eglife  ,  fut  ennemi  Implacal  le  de 
Louis  Xli  U  de  U  France.  Jl  l'ouieva  contre  ce 
Roi  toute  l'Italie,  lançi  contre  lui  une  excom- 
mnaicaôon  «  mit  le  royeutne  en  interdit,  difpenfa 
les  iûîets  du  ferment  de  fidélité.  PInt  Louis  XII 
^oit  aimé  méritoit  de  l'ctre  ,  plus  .Uilcs  II 
fot  détefté.  Léon  X  ,  qui  lui  fuccéda,  ne  raonua 
pas  plus  de  vertus  pontificales ,  ni  de  lèle  pour  la 
réforme.  Il  éioit  aifé  de  p  évoir  que  le  mécon- 
tentement contre  ks  Papes  cnu^iineroit  bientôt 
use  révolte  contre  le  joug  de  leur  autorité. 

a*.  Les  Moines,  fur-touc  les  Meodian»,  foit 
par  zèle ,  foit  par  intérêt ,  attiroient  les  fidèles 

dans  leurs  F.glilts  par  de»  d<:votion>.  lu -a  \t;  lit  alTçt 
mal  réglées ,  multipiioient  les  contrcries  ,  les  m- 
dnlgences  ,  les  reliques ,  les  miracles  ,  les  hil- 
to:res  fauïïcs  ou  apocryphes,  faifoient  à  cette 
occaiion  des  quitcs  lucratives,  entreprenoient  iiir 
les  droits  des  Curés  &  fur  la  junlclution  des  £vc- 
ques  ,  aU^uolent  les  privilèges  qu  ils  «voient 
obtenus  du  Saint-Siège  ,  &c.  QL:t:!qjes-nns  des 
Thcilogicns  qui  éunirent  contre  tes  abus  ne 
gardèrent  pas  tcute  i.à  modération  pollibte  «  tirent 
retomber  iur  les  pratiques  mcmes  une  partie  du 
blâme  que  mcrttoient  les  Reli^eux. 

3".  La  îunfdidion  ecclcfiaftique  n'étoit  pas  ren- 
fermée dans  des  born(.'S  auili  lagcs  qu'elle  devoil 
fcire ,  les  Tribunaux  laiques  s'en  plaignoient. 
11  y  avoit  du  défordre  dans  la  manière  d'wbtenir , 
de  poffédcr,  d'adminiftier  les  bénéfices;  en  gc- 
■érai  le  Clergé  léculier  étoii  moins  inUruit  6c  moms 
rè^é  qu'il  ne  Teft  aujourd'hui,  &  les  peuples  fe 
reu^ntoient  de  ce  malheur.  En  un  mot ,  tous  les 
abDs  jqui  ont  été  corrigés  ou  prévenus  par  les 
de  r  I^  Jii  Concile  de  Treme*  étoieat  picfque 
généralement  répandus. 

4*^  Les  Théologiens ,  bornés  &  la  fdiolalliaoe, 
lie  cultivoient  r.i  l'érudition  facrée  ,  ni  les  Belles- 
Lettres  ,  regardoient  même  cette  étude  comme 
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depuis  le  rigne  de  l  ia-^  jOii  l"',  s'éio  ent  acquis 
des  connotlldnces ,  mépnfoicnt  les  TltLoIog^ens, 
6c  fe  croyoient  pour  le  moins  auHi  capables  qu'eux 
de  juger  des  jnatiires  de  religion. 

L'on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  les  cniiT.  'ies 
de  Luther ,  de  Mcîjnâhon ,  de  Bucer ,  qui  ccuisnc 
lettrés,  parloient  écrivoient bien, avoient  ctudié 
les  Langues  6t  l'Hiftoire  ,  trouvèrent  parmi  les 
Littiiratcurs  des  dilciples  tout  prcts  à  être  léduitii. 
C'ctoit  alTei  de  déclamer  contre  le  Pape  ,  contru 
le  Clergé  fécttlier  &  régulier ,  contre  les  abus  ea 
fait  de  reUfion  j  pour  être  écouté.  La  confeflion  » 
le  jcîine  ,  les  œuvres  faiisfaftoircs  ,  les  vce.  x  ,  les 
pratiques  du  culte  public,  les  honoraires  l'es  Mi- 
niilres  de  la  Rcli^on  (bat  un  jougs  ^"  étoic 
fatigué  ,  &  oD.  vojroft  un  Aoyea  de  s'en  dé« 
barr<i(rer. 

Le  i-o.for  ,  rcpanda  en  fecret ,  gagna  de  proche 
en  proche  ,  inteda  des  hommes  de  tous  les  états  ; 
ceux  qui  raVioiem  reçu  fiirent  eux-mêmes  étonnée 
de  fe  trouver  d'abord  en  Ci  grand  nombre.  Les 
livres  de  Luther ,  de  Mélanéthon,  de  Carloftad, 
de  Zwingle  fe  multipiioient  en  France ,  &  en 
ârent  oaitre  d'autres  :  on  vit  éclore  de  toutes  parts 
des  livres  de  piété ,  des  traités  dogmatiques ,  des 
ouvrages  polen  iqucs  ;  i!s  inondèrent  le  royaume! 
&  y  allumèrent  le  ianatiCme.  Les  décrets  de  la 
Faculté  de  Théologie ,  les  mandemens  des  Evi^ 
qties,  les  recherches  de  la  Police,  ne  purent  crj 
arrêter  le  cours.  Pea  itnportoit  queiie  doctrine 
on  adopteroit,  pourvu  que  l'on  changeât  dereli^ 
gion  i  l'inlUtution  de  Calvin  parut ,  cet  ouvrage 
etott  féduifant ,  il  fat  reçu  avec  ecdamâtion  ;  une 
grande  partie  du  royauine  fe  tfoave  iûemôt  Ce^ 
vinijie  fans  l'avoir  prévu. 

Ce  parti,  qui  fentii  fes  forces,  éclata  par  des 
voies  défait,  p-r  Ji:s  placards,  par  des  liLelies 
injurieux  ;  les  n;i^!u:.us  &:  ie  gou\ erntm.nt  al- 
larn-.ci  eurent  recours  aux  fupplices,  il  étoit  trop 
tard^  ces  exécution»  aigrirent  les  e%itt,  &ren^ 
Arent  les  Cahinifles  fiirieux. 

N'oublions  pas  qi:t'  fous  les  ^^'iÎ0!S  les  peuples 
étoient  auiTi  méiotnens  du  souvernément  que  de 
l'état  de  la  Religion.  F;.irsois  II ,  Prince  inappli» 
qué,  fe  déchargea  de  Tadini  iidraiion  du  royaume 
Iur  les  Princes  de  Guife  }  ceux-ci  avoient  gagné 
la  faveur  du  Clergé  par  leur  n;lc  pour  L  rel  gion 
catholique  :  les  grands ,  qui  vouloient  leur  enlever 
l'autorité,  fe  rattgèrent  du  côté  des  Calvinlfies. 
La  con"urition  d"A mboife  .  qu'ils  formèrent  dans 
ce  dcifein  ,  éclata  &  tut  déconcettce  ;  la  punition 
des  conjurés  ne  (ervit  qu'à  augmenter  la  haine,  fie 
à  iake  concevoir  de  ooaveanx  projets  de  révolte* 

Charles  IX, en  montant fiir  le rr6ne ,  voulut  en 
■vain  c.iimer  les  deux  partis  \  TamniAie  ,  accordée 

£arfon£dii  aux  ProteAans,  ne  prouve  que  trop 
!S  excès  auxquels  ils  s'étoieiu  déjà  portes.  Un 
tumulte  arrivé  par  h.'l.îrd  1  Vafli,&dars  lequel 
phifieurs  Proteftans  furent  tués,  leur  fervit  tie  pré- 

ttn*  pour  lev«r  «m  wwéet  ^  comneqccr 
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guerre  civile.  Elle  embrafa  bientôt  tout  le  royaume , 

&  elle  ic  fit  de  part  &  d'.mtre  avec  tou:cs  les  fu- 
reurs que  le  fanatifinc  pe»it  infpirer.  Deux  t'ois  elle 
fut  ful'pcntlue  par  des  Edits  de  pscitîcstlon ,  ou 
plutôt  de  pardon  ;  à  U  uoiftètne  les  Protelhns  ob- 
tinrent ,  de  leur  Souverain  ,  tout  ce  qu'ils  de- 
jnardoicnt,  &  mctne  des  places  de  (ùrejc. 

Un  Roi  réduit  à  ttaiter  avec  (es  lu)eti ,  devenus 
fes  entiemis ,  leur  pardonne  difficilement  cette  in- 
jure ;  Ch.r'rs  IX  ,  indigné  des  con  iiiiom  qu'on 
lui  avoir  tak  lubir,  trappi^  de  ce  qu'il  avoii  à  re- 
douter de  la  part  d'un  parti  toujours  men.tç.mt , 
conçut  le  fundlc  projet  de  le  tic  ùirs  des  theis 
du  parti  Huguenot ,  6c  permit  de  !es  maiî.icrer. 
Le  peuple  ,  ure  t.  is  animé  au  carnage  ,  ne  fe 
borna  pas  à  immoler  les  chefs  ;  un  nombre  inâni 
de  Catholiques  fatisfirent  leurs  haines  particnliires, 
poufsirent  b  crur-  :t  *  rux  cî:  n-:rs  excès,  &  don- 
nèrent ainli  licii  4  une  nouvtiie  g;icrrc  civile. 
Fcyi^  S.  BARTHit.EMt. 

Henà  m,  pour  la  faire  ceiler ,  fut  obligé  d'ac* 
corder  aux  Calviaifies  on  cinquième  Edir  encore 

plus  f.ivorable  pour  eux  que  les  précède n,  .  les 
Catholiques  mécontens  totm^^rent  la  ligue ,  qui  tut 
nominte  trè»-mal  ^  propos'  U  faintt  Union  ;  la 
cr.ùnte  de  vnir  pallc*  l.i  cn-jr-rno  \v.i  lu  tôrc  ti'un 
Prificc  herctîquc,  rendit  les  Ca.iiulkjuei  aullnn- 
tr„it  iLnes  que  le«  Hitj;u;;nots. 

Henri  IV  avoit  été  malheureufement  éleTé  dans 
le  CalTÎnifme;  il  fut  oblige  de  conquérir  Ibn 
royaume  fur  les  Ligueurs.  En6n ,  vidorieux  & 
uaiverfetlementrcccnnu,  ilaccorda  aux  CalviniJIej^ 
qui  l'avoient  utilement  fervi ,  on  nouvel  Edit  de 
pacification ,  femblabic  aux  précéclens ,  avec  flc< 
villes  de  lïirctc  ;  c  i!}.  l  Ef'.it  de  N.mtos. 

lîcurcule  la  France  ,  li  la  paix  eût  éteint  le  fa- 
natisme 1  mais  il  lubi'iQoit  encore  ;  Henri  IV  en 
fiit  la  TîAîme  &  périt ,  comme  Henri  III ,  par  an 
alTalTinat. 

'  Sous  Louis  XIII ,  les  Proteftans  reprirent  les  ar- 
mes ;  ils  f  urent  vaincus  ,  6i  leurs  places  fortes  dé- 
molies. Mais  l'Edit  de  Nantes  fut  confirmé  quant 
aux  autres  articles.  Louis  XIV  ,  pins  puilTant  & 
y'.i.s  ab'olw  qu'.uKuii  ce  :es  prédécciTcurs ,  révoqua 
l'Edit  de  Nante»  en  lOSf,  &i  depuis  ce  moment 
les  Cainiàfies  ont  éti  prives  en  France  de  l'exercice 
public  de  leur  religion.  Nous  n'ofctions  examiner 
fi  cette  révocation  a  été  injuftc  &  illégitime  , 
iî  elle  a  porté  au  royaume  un  préjudice  aufli 
confidérabie  que  l'ont  prétendu  quelques  Ecrivains 
modernes. 

Cette  n^rr-ittoi  îr"  abrégée  fufiît  pour  donner 
une  idée  des  mai:x  qu'a  cauiés  à  la  France  une 
prétendue  réforme  qui ,  loin  de  tendre  la  foi  plus 
pii-e  &  la  morale  pins  parfiitc  ,  renouvelle  une 
toiiie  d  erreurs  cor<c.iir::tcij>  dûr.s  ics  ùiÉitrcr.s  fiècles 
de  l'Fgliie  ;  dont  les  dogmes  rcnverfcnt  les  prin- 
cipes de  U  morale  fondés  lur  la  hbertc  de  I  homme, 
jettent  les  ames  tlmoiiei  dans  le  défefpoir ,  &  ks 
laéchans  dans  une  fusette  ft&curitéj  ôient  (oui  Aotif 
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de  pratiquer  ta  vertu  ;  &  qui  a  infpiré  dè«  INuf^ 

gine,  -1  (es  iefiatcurs ,  la  même  révolte  contre  les 
p  ilTanccs  léculitres  que  contre  l'autorité  ecclé- 
iiaAiquc.  Aujourd'hui  revenus  de  leur  ancien 
natilme  »  fes  OoiUeurs  font  forcés  de  convenir  qa« 
l'Egtite  Romaine,  de  laquelle  ils  fe  font  fépares  « 
n"ctil"oignc  aucune  erreur  icindamentalc ,  ni  iur  le 
;  dogme, ni  lur  la  morale,  ni  fur  le  culte,  qu'ua 
'  bon  Catholique  peut  faire  ion  ûdm  dans  Ça  reli- 
gion. Qu'étoit-il  donc  nétcfTiiire  de  bouleverfer 
I  liurope  entière  pour  laUéttutre,  &  pour  établis; 
le  Claivinifinc  lur  les  ruines? 
j     Quand  on  n'auroit  à  leur  reprocher  que  l'inceo- 
I  die  de  pîuheurs  tiches  bibliothèques, tant  en  Franctt 
qu'en  Angleterre,  c'en  Icrou  ailèapoor  £ûftt  dé* 
^  tcûcr  l'elprit  qui  les  animoit. 
I     Cependantune  foule  dinctéduki  *  toujovrs  prêts 
i  à  foutenir  le  parti  rîcs  fc  iitieux ,  veulent  faire  rc- 
:  tomber  fur  U  rc'igion  catholique  les  excès  aux- 
quels les  Calvinijles  fe  font  portés,  &  tous  les 
tnaiix  qui  fe  font  cnfaivis.  Ils  dil«^nt  aue  les  dè- 
fenfeuTS  de  la  religion  dominante  fe  (ont  iVewéi 
ûvcc  i.ireur  contre  les  f'eâaires ,  ont  armé  contre 
j  eux  les  puifTanccs ,  en  ont  arraché  des  Edits  fan* 
!  glans ,  ont  fouffli  dans  tous  les  cœurs  la  difcord« 
j  &  le  fanatilmc,  &  ont  rejette  l.ir,";  ru  '-'ir,  'ur 
i  leurs  viâimes,  les  défordres  queux  icuis  avoient 
produits.  Cela  eft  il  vrai  i 

1".  L'on  connott  les  principes  des  premiers  ré- 
formateurs de  Luther  6c  de  Calvin ,  ils  font  confi- 
gnésdans  leurs  ouvr.igcî.  Fn  t  ^  10,  avsnt  qu'il  y  eût 
aucun  Edit  porté  contre  Luther  ,  il  publia  Ion  livre 
éeLt  Libellé  Lhreliennt  ,où  i!  décidoii  que  le  Chré* 
tien  n'eft  fujet  à  .lUtun  liomii  c  ,  x  ticcbiiioit  contre 
tous  les  Souverain»  ;  c'til  ce  qui  cai;i  1  l.i  guerre  des 
I  Anabaptiftes.  Dans  fes  thctes  il  s'é^ri.! ,  c^u'it  fal- 
\  loit  courre  fut  au  Pa^ ,  aux  Rois  &  aux  Céfars  qui 
j  preadroîent  fon  parti.  Dans  fon  traité  du  Fifc  com» 
mun  ,  il  vouloit  que  l'on  pili.ît  les  Egltfes,  les  Mo* 
naO^^rcs  &  les  Evcchés.  En  conféquence,  il  fut  mis 
an  ban  de  1  Empire  en  1511.  £{l-ce  le  Cler|^  qui 
d-Hi  cet  /.r-^  t  ?  L.1  g'ancîe  maxime  de  ce  fougueux 
rciorm.itcur ,  jjîù:!  que  l  Evangile  a  toujours  caufé 
du  troubla,  qu'il  faut  du  fang  pour  l'établir.  Tel 
t'}.  l'ci'priT  dunt  étoieut  animés  ceux  de  fes  difàples 
qui  Mrrciu  prêcher  en  France. 

Calvin  écrivoit  qu  i!  t'nlloit  exterminer  les  7c!és 
faqu'ns  qui  s'oppjfuicnt  à  I  ét£bli{rement  de  U  re» 
forme  ;  que  pareils  monthes  doivent  dire  étouf- 
fés ;  il  appuva  cette  doûnne  par  ton  exemple,  ât 
un  traité  c:;(>r6s  pour  la  prouver.  f  .-^  Itïttres 
de  Calvin  à  M.  du  Poct,  oi  FiJelis  txpofst'to ,  &c. 
Nous'  demandons  fi  des  prédicans  qui  s'annoncent 
ainlt ,  doiveitt  être  foulTerts  dans  aucun  état  policé. 

1".  Le  premier  Edit ,  porté  en  Frnncc  contre  les 
Cjlvinijîcs  y  lut  publié  en  1554.  Alors  la  rélorine 
avoit  déjà  mis  en  feu  l'Allemagne  ;  il  y  .is'oit  eu 
en  trance  des  images  bril'ées ,  des  Ubelles  féditieox 
répandus , des  placards  injurieux ,  affichés  jufqu'aul 
|>one>  dtt  Louvre  i  François  1*'  ensuit  po»  fiM 
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data ^  1es-ni*iiH»  t  oubles  qu'il  «voit  fomentés  Ini- 

mrme  en  A  'j.:.  .j"-.c  Ttile  lut  la  caule  des  pre- 
izuèté»  ci^ccbt.ons  i«iies  <:n  i  r jncc.  Lofiq-jc  les 
Princes  prutciUns  d'Ali«ir.iigne  s'en  plaignirent , 
•  François  l"'  ic^on  :t  li  n'^ivui!  ta.t  punir  tjue  dei 
fSdhîeux.Ptft  i  Edifie  1540,  il  Ic^i'uncrivit  comme 
perîvirbateur»  de  l'Ktat  te  du  repos  put  iic  ;  per- 
lonne  n'a  encore  olé  accutcr  le  i.lârj;e  0  avoir  eu 
j^art  à  ces  E'Jtts.  Un  célèbre  écrivain  de  nos  )ours, 
eft  convenu  que  l'c  prit  dommam  du  Colviniime 
étott  de  s  ciigcren  tv^uhl.que.  EJfaisjur  TlJtJloire 
gèmiraît ,  &(, 

3^.  Nous  défions  les  caiotnniateurs  du  Clergé 
de  «.iter  un  feul  pays ,  une  feule  ville  oh  les  Cal- 
vi/:  .Ci  ,  i'cvcous  les  maîtres  .  .lietit  luutTeit  I  cxer- 
civc  de  la  religion  catholique.  £n  buiiic,  en  Hol- 
lande ,  en  Suéde ,  en  Angleterre ,  ils  Pont  pro(- 
crite  ,  iouveiit  centre  î.i  îoi  des  tr,iiîc5.  L'ont  iîs 
jamais  ^  ermite  en  t  ranse  ,  dans  leurs  villes  de 
iuretés  ?  U'ne  maxiiM  l-icrce  de  nos  adveriaireSi 
f&  qu'il  ne  favt  pas  tolérer  les  intolérato»  :  or , 
)ainais  religion  ne  fiit  plus  intolérante  que  le 

Calvini'mv;  ;  vingt  Auteurs,  nx.r.c  Frui^llins,  ont 
été  torcés  d'en  convenir.  Dès  l'oiiginc,  en  France 
&  aiileur» ,  le»  Catholiques  ont  -eu  à  choiGr ,  ou 
d  extent.iner  les  Huguenou*  «tt  d'être  «uxHiiSmes 
exterminés. 

4".  Si  ,  avec  tout  le  flegme  que  peuvent  inf- 

C'rer  lacliarité  chrétienne  «  l'amour  de  la  vérité  , 
re^peit  pour  les  loix,  le  vratzile  de  relii^ion  , 
Us  premiers  réfurmatcurs  s'étoient  Jttathés  à  prou- 
ver que  l'Egliiè  Romaine  n'd\  point  la  véritable 
Eg^ife  de  Jcius  Chrift,  que  fon  chef  vifible  n'a 
aucune  autoiiti;  de  cîtoir  divin  ,  que  l'en  c  lUe  c-:*- 
ttrieur  eil  coniraire  a  i  fcv?ngile  ,  que  les  Syuve- 
tams  ,  qui  la  protègent ,  entendent  mai  leurs  inté- 
rêt» &  ceux  de  leuts  peu{>]cs ,  6(c.  Si ,  en  deman- 
dant la  liberté  de  conCcicnce ,  ils  avoieht  foletn- 
aellemer  t  promis  de  ne  point  mole;k"r  Its  (  Jiho- 
lic^ue^ ,  de  ne  point  troubler  leur  culte ,  de  ne  point 
biutier  les  Prêtres,  6<c.  &  qu'ils  eoffent  tenu  pa> 
tole  ,  fommc^-nous  certains  que  le  pcnvcincment 
n'eut  point  ijiflc  de  Icvir  contre'..»  r  Quan J  nitir.e 
le  Clergé  eût  follicité  des  Edits  langîans  ,  les  auroii- 
il  obtenus  i  On  fait  ii  pour  lors  4a  Cour  étoit  fort 
chrétienne  Se  fort  zélée  pour  la  religion. 

5**.  En  luppofant  que  le  mafT^cte  de  Vaflî  fût 
on  crime  prémédité ,  ce  qui  n  eJt  point  »  C'étoit  le 
faitpaniculier  du  Duc  de  GLiife  Cii  de  Tes  gens;  étoit- 
ceun  fuiet  légitime  de  prendre  les  armes,  au  lieu 
de  porter  des  plaintes  au  Roi ,  &  de  demander  jul- 
ticc  ?  Mais  lïis  Lalvinsflts  avoient  dcja  réfolu  la 

Suerre,  ils  n'aucjidoient  qu'un  prétexte  pour  la 
édarer.  Dès  ce  moment  ils  n'ont  plus  rien  vonla 

obtenir  que  par  force  &  les  jrnies  à  la  main.  Le 
Qergé  n  u  donc  p<s  eu  beloin  de  fouffiler  ie  leu  de 
Jt  difcorde  pour  animer  les  Catholiques  à  la  ven- 
^ance  ;  les  Huguenots  furieux  ne  leur  ont  fourni 
que  trop  de  iujeis  de  repréfailles.  Ccux>ct  ont  dû 
•'attendre  à  tee  traités  en  eneenus,  tomes  les 
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que  le  gouvernement  aurotc  alTex  de  force  pour  les 

punir. 

C'ed  donc  une  calontnie  groHièrc  d'attiibi'.er  au 
Clergé,  &.  ait  zile  fanatique  de  ta  Religion,  les 
excès  qui  ont  été  comi>iii  pour  lus;  le  foyer  du 
fanatîfme  étolt  cher  les  Cjlviiujia  ,  non  chez  les 
Catholiques. 

6".  Nous  n'avons  pas  befoia  de  chercher  ailleurs  ^ 
que  chez  nos  adverfaires  les  preuves  de  ce  que 

nous  av.inçjns.  Ba)  lc ,  qui  ne  doit  |:  ,s  cire  (utpeâ 
aux  ini:rcuL,les  ,  qui  vivoit  paimi  ks  L^hi/.ijus  ,  6c 
qui  les  connoillu::  trU  bien  ,  leur  a  rc|froché,  dons 
ion  yJvis  aux  Rtjupcs ,  en  l6ço»  d'avoir  pouiTé  la 
licence  des  écrits  fatyriqnes  ^  un  excès  dont  on 
n'.ivoit  point  encore  eu  d'exemple  ;  d'avoir ,  dis 
leur  nailFance ,  introduit  en  Irancc  l'ul  i^';c  des  li- 
belles diffamatoiics ,  que  Von  n'y  connoiiioit  pres- 
que [^rs  ;  il  leur  r-i-  y-ivC  l'^s  F.riits  j  ;;r  lc'  :ji:cis  on 
tut  oi.'ii-^<:  ue  fcpiiiiiâr  leur  .iudace  ,  6v.  la  malignité 
avec  laquelle  leurs  docteurs  j  i'EvangpIe'à la  main, 
ont  calomnié  le»  vivans  &  les  raoru.  U  leur  op-  / 
pore  la  modération  &  U  patience  tpie  les  Catho- 
liques, €11  parei]>  tas,  ont  i  x  itrce  en  Angleterre. 
Il  accule  ks  picmiers  d'avoir  cnicignc  toniUm- 
tr.ent  que  quand  un  Souverain  manque  à  fes  pno- 
r.-.clk-N  ,  fes  Ui';Lts  |:  nt  <\J.'w^  de  leur  lern-cin  de 
i.isi.ac,  Ûc  d  avoir  toiuie,  lur  ce  prin^ifc  ,  toutes 
les  guerres  civile^  dont  ïkoni  été  les  auteurs. 

11  leur  reprélcntc  que  quand  il  a  été  queflioa 
d'écrire  contre  le  Pape  ,  il»  ont  fbutenu  avec  cha* 
leur  les  dioits  6v  rindepend^tiiic  t'c^  Souverair.i  ; 
que  lorlqu'i'.s  i^ni  été  i.ucontens  de  ceux-ci ,  ils  ont 
remis  les  Souverains  dans  la  dépendance  à  l'égard 
des  pcuplis  ;  qr.'i's  eu:  fc.  ff  é  le  troid  Ij  cîi.iu-.! , 
luivaiu  hii;cit:i  du  lieu  <b4  ou  moment.  U  icur 
montre  tes  cur.i'équences  aft'reufes  de  leurs  pria» 
cipes  touchiar.t  \a  prétendue  louveraincte  inaliéna-*  > 
ble  du  pciple  ;  5c  aujourd'hui  nos  pohtjtjues  in» 
trC'Jiiles  oient  ro.is  v  .inter  ces  mcnies  princijics , 
comme  une  découverte  précieufe  &  nouvelle  i,u'ils 
ont  faite  ;  ils  ne  lavent  pas  que  c'eft  wie  doârine 
renouvel'.cc  des  Hîi^uenots.  1!  n'y  .i ,  cont-'Mie 
iiayle,  point  de  !>.iidcment  de  la  tiaii^iu.ii;^  }>u- 
blique  que  vous  ne  fappiez ,  point  de  frein  capable 
de  retenir  les  peuples  dans  robéitîance  que  vous  n« 
brifiez.....  Vous  avez  ainfi  vérifié  les  crûntes  que 
l'on  a  conçues  de  votre  parti ,  dis  qu'il  parut,  6c 
qui  firent  dire  que  quiconque  rejette  l'autorité  de 
l'Eglilc,  n'cft  pas  loin  de  Iccouer  celle  des  puif* 
fiiices  l'ouver.iii.c»  ;&  qu'après  avoir  foutenu  l'^'ga-  ^ 
lue  eutic  le  peuple  &  les  pafleurs,  ii  ne  tardera 
pas  de  foutcnir  encore  l'égalité  eutiC  le  peuple  fil 
les  magil^rats  fécuiiers. 

Bayle  va  plus  loin ,  il  prouve  que  les  CalvinîfleS 
d'A:  glctcrre  ont  autant  contribué  au  fnpplice  de 
Charles  1"  que  les  Indépendans  ;  que  leur  fede  efl 
plus  ennemie  de  la  {  uifiance ibuveraine  qu'aucune 
autie  fcfic  proteAnnte  ;  qi'e  c'';ft  ce  qui  les  rend 
irréconciliables  avec  les  Luthériens  &  les  Angli* 
CMS*  Il  fait  wir  qo*  1«»  Païen»  ««t  en&îgné  uae 
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«ioârine  plus  pure  que  la  leur,  toiiduim  ToMif- 

I  ;  -  j  -u.-^  i'on  doit  aux  loix  &  à  la  patrie  ,  il  ré- 
liitc  toutes  les  fnauvaiies  raifons  par  iGfqiieikï  ils 
ont  voulu  juilitier  leurs  révoltes  fréqntntei.  Il  dé* 
montre  que  U  lisuedes  Catholiques  pour  exclure 
Henri  IV  du  irone  de  France,  parce  qu'il  étoit 
H'.i^iiçnot ,  a  été  beaucoup  moins  odieufe  &  moins 
criminciîc  cjue  1»  ligiie  des  Pioteftans  pour  priver 
le  Duc  d  Yorck  de  U  couronne  d'Angleterre  «  parce 
qu'il  4toit  CTtho!i-|iie.  Telle  cft  l'anaJyfe  de  Vyivis 
aux  Réfugies ,  qu'aucun  Calvinille  n'a  ofc  entre- 
prendre de  rcluter. 

Déjà  dons  la  rtpcnfe  J  la  lettre  d'un  Réfiffii^tn 
l66S  ,  il  av<Mt  montre  que  les  Catvinifles  font  beau- 
coup pluî  intolcrans  que       C  n'^  uliques  ,  qu'ils 
l'ont  toujours  été  ,  qu'iK  le  lont  encore ,  qu'ils  i  ont  j 
orouvé  par  leurs  livres  6c  par  leur  conduite  ;  que  | 
leur  prir.tipe  invjriablj  v:\  qu'il  n'y  a  point  tle  ■ 
Souverain  icgitime  qi;e  celi.t  qui  eft  orthodoxe  à.  i 
leur  manière.  li  leur  avoit  foutenu  qu'eux-mêmes  ! 
ont  forcé  Louis  XiV  à  révoquer  l'Editde  Nantes; 
qn*en  cela  il  n'a  fait  tout  au  plus  que  itiîvre  Texem- 
ple  des  cta:s  de  Hollande,  qui  n'ont  tenu  aucun 
«les  traités  qu  ils  avoient  faits  avec  Ici  Catholiques. 

II  «voit  prouvé  que  toutes  les  loix  des  états  Pro- 
teftans  ont  été  plus  févcres  contre  le  cathoUcifme  » 
que  celles  de  France  contre  le  calvinilme.  Il  y 
rappel  é  'c  lou  .  enir  des  cmiffaires  que  les  Hugue- 
nots envoyèrent  à  Crorowel ,  en  i6$0(  des  offres 
qu'ils  lui  firent ,  des  réfolntioas  féditieures  qu'ils 

Ï rirent  dans  leirs  tynodei  de  la  baOe  Guyenne, 
lié  moque  de  leurs  hnientatiuns  lur  la  prétendue 
perfécution  qu'ils  éprouvent ,  fiiil  leur  déclare  que 
leur  conduite  jullilie  pleinement  la  fcvérité  avec 
laquelle  on  les  a  traités  en  France.  CEin  .  Je  Bay  lt  , 
tom.^i,  pag.  ^^4. 

L'écrivain  qui,  en  I7s8,  a  fait  l'apo'ogie  de  la  i 
rivocation  de  l*Edic  de  Nantes ,  n'a  prefque  rien 
fait  antre  chofe  que  répéter  les  mL*nK  ,  icjuoches 
&  les  mêmes  faits  que  Ii.^yle  avoit  iuuienus  en 
£ice  aux  Ctivîniflu  t  en  i688  &  1690.  Cependant 
tous  nos  politiques  anti>Chrétiens  ont  élevé  la  voix 
contre  lui  ;  ils  ont  voulu  le  faire  palTer  pour  un 
boutc-feu  6c  pour  un  tanatique  ;  q'i'.ii:rc  ent-i;s  dit , 
fi  cet  auteur  avoit  déclaré  hautement  qu  il  coptoit 
Bayle  prefque  mot  pour  mot  ?  fi^yei  Guerres  oe 
lUtiGiON ,  Protestant,  Tolmance  »  &«. 

CAMALDULES ,  ordre  religieux  fondé  par  S.  ] 
Eomuald,Ctt  1009,  00  lejon  d'antres  en  960.  On 
trouvera  l'hiftoire  de  l'établîflement  &  des  progrès  | 

de  cet  oriirL-  rcll^'cux  d.ins  le  r'^Llionnilre  f'-C  dioit  j 
canonique  ;  nous  n'y  a|outerons  que  quelques  traits,  r 
S.  Romuaid  envoya  phifieurs  de  les  Religieux  prê- 
cher r£van;;i'ie  aux  pct:p!cs  de  la  Hon-^rie  ,  qui  [ 
croient  encore  infidèles;  il  y  alioit  lui-même  dans 
ce  p<cux  deiTeioyloffqu'U  fut  furprîs  de  la  maladie 
dont  il  mourut. 

LePèreZiéeelbaor  adiHiiié  la  tioticedes  Ecri- 
jnm  de  cet  Wip  «a  17^0 1  •  Vcoifc  »  m-fiiio^ 
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La  coflgrjgatton  des  Hermites  de  S.  Hcwnûii 

ou  du  mont  cîê  la  Couronne  ,  efl  une  branche  de 
celle  de  Camaldoii  avec  laquelle  elle  s'unit ,  ea 
1531.  Paul  Juiliniam,  de  Venife,  commença  fon 
établiffement  en  1540,  6c  en  fonda  le  principal 
monaflère  dans  TApennln ,  au  lieu  nommé  it  amt 
delà  Couronne ,  à  dix  milles  de  Pcrou  'e.  f'oy^  Ba* 
ronius ,  Raynaldi ,  Sponde  ,  aJ  ann.  i  ^  io« 

Les  Protedans  ont  forgé  une  calomnie  groflîère 
contre  S.  Romuaid.  Dans  une  Hiltoire  Ec. lefiafti- 
ue ,  imprimée  à  Berne  en  1767,  il  cù  dit  que 
erge  l'on  père  s'étant  fait  moine ,  &  voulant 
quitter  cet  éut  duouel  il  étoit  dégoûté ,  Romuaid 
accourut  au  monaftère ,  mît  des  entraves  aux  piét 
de  (on  père  ,  5c  ne  celTa  de  le  frapper  ,  ];:rqu'à  ce 
qu'il  eut  ptomis  de  perlevérer  dans  l'état  monaf- 
tiquc.  Fable  abfurde  s'il  en  tut  jamais.  Tous  les 
hiltoriens  dépofent  que  S.  Romuaid  n'employa 
que  les  raitons ,  les  prières  tS:  les  larmes  pour  en- 
gager fon  pèré  à  la  perfévérance.  Comment  au- 
roit-il  ofé  exercer  une  violence  dans  un  monaâèce 
oii  il  n'avoit  aucune  autorité ,  ob  il  n'étott  ni  fi*- 
pcrieur  ni  religieux?  S'il  s'éroit  cru  la  \it;!ence 
permife,  il  l'auroii  tait  exercer  par  ouelque  moioe» 
plutôt  que  de  s'en  rendre  coupable  lui-mêase.  Pen- 
dant toute  fa  vie  i!  a  donné  des  exemples  d'ans 
douceur  &  d'une  patience  i  toute  épceuve. 
Lci  cenisurs  du  Cht iiVianilme  demandent  (1  , 

Sour  fe  fanôifier,  il  eft  néceilaire  de  fe  retirer 
ans  les  défens  l  non  faiu  doute  ;  tmrïs  ce  goût 

que  Dieu  a  infpiré  à  des  petfonnapcs  très-ver- 
tueux,  n'a  pas  été  inutile  au  monde.  Ils  ont  défri* 
ché  61  rendu  lubitables  des  lieux  qui  émientrau* 
vages;la  renommée  de  leurs  vertus  a  fouvent 
tiré  du  défordre  des  hommes  qui  feroient  morts 
ir:ipêniten<;  ;  la  folitude  eft  néceflTaire  ."i  ceux  poBT 
lelqucls  te  inonde  eft  un  fé)our  dangereux. 

Mais  fi  tout  les  hommes  étoient  failis  de  cet 
accès  de  mélancolie  ,  la  fociété  fe  difTouJ'oir. 
Ne  craignons  point  ce  malheur,  Dieu  y  a  pourvu; 
il  n'a  donné  le  godt  de  ta  iblirade  qu'à  un  nh^ 

riût  nombre  d'hommes  «  &  il  y  «turoii  de  rinjafiict 
gêner  leur  ïnelinatioiu 

CAMÉRONIENS.  Dans  le  dix  feptlème  fiècle 
on  a  donné  ce  nom  en  EcoiTe  i  une  feâe  qui  avoit 
pour  chef  un  certain  Arch.bald  Caméron  ,  Mi- 
r.ittre  prcbbytéricn  ,  ci  un  caraétère  lîngulicr.  Il  ne 
vouloir  pas  recevoir  la  liberté  de  cotucience  que 
Charles  11,  Roi  d'Angleterrp ,  accordât  aux  Pre^ 
bytériens,  parce  que,  félon  lui,  ^étolt  recofl' 
ncitie  la  lu|.réinatic  du  Roi  ,  5v  'e  tCjiirdet  comme 
chef  de  l'LgIile.  A  cette  biiarrene  on  reconnoit 
le  génie  caraâériftique  du  Calvinifme.  Ces  fec- 
taires  ,  non  contens  d'avoir  fait  khiime  avec  I*s 
autres  Presbytériens,  poufsèreni  le  tanatiftne  ju!- 
qu'à  déclarer  Charles  11  déchu  de  la  couronne  & 
ie  révoltèrent  ;  on  les  réduifit  aifémeat ,  &  en 
1 690 ,  k>tt»  1«  règne  de  Guîllnnme  UI,  ils  fe  léa- 
nîtcnt  «a  «uns  Pi^sb/i^eni.  En  fcô  ils  re« 

commencéreni 


Digitized  by  Google 


C  A  N 

commencèrent  à  exciter  in  trouble  en  Ecofle  ;  ils 

fe  rilTemblcrent  en  grand  nombre ,  &  prirent  Icj 
armes  près  d'Edimbourg  j  mais  ils  furent  diiperiés 
par  des  troupes  réglée»  que  Fon  envo/a  contr'eux. 
On  prétend  qu'ils  ont  nue  baîne  encore  plus  furte 
confre  les  Presbytériens  tfie  contre  les  Ep  i  u  o  p  m  x . 

I!  ne  faut  pas  confondre  le  chef  de  ces  Cam^ro' 
niens  avec  Jean  (. itncf on ,  autre  Calvinille  £cot^ 
fi>îi>  qui  palTâ  en  France,  enfeignâ  à  Sedan*  k 
Seimur  6c  à  Montauban.  Celi::  é:n-r  hoimae 
«H-raodéri,  t^ui  dcfapprouva  Je  lanatume  de 
ceux  qui  le  révoltèrent  contre  Louis  Xlil ,  8c 
*^]èy^  de  mauvais  iraiiemcns  de  leur  part,  il  a 
bîiiedes  oamge<  eftinubles. 

CANA  ,  ville  ou  bou.gadc  de  la  Caiiice  ,  dans 
laquelle  Jéfos-Chtift  fut  invité  à  de»  noces  ,  6c 
m  le  firemîerde  les  miracles  en  changeant  l'eau 
en  vin.  Pîufîenrs  incrédules  ont  fw.it  de»  eftorts 

Jour  rendre  ce  mirade  lul'pcih  difent  qae 
éfus  fit  remplir  d'eau  deux  cruches ,  qu'il  y  mêla 
ùns  doute  quelque  dro|>ue  pour  doneer  à  Feau  la 
couleur  &  le  goût  du  vin.  11$  ajoiiTeat  queJéfus 
lavorifarintcmptrance  des  convives ,  en  leur  four- 
niffant  dj  vin  lorfqinls  étoient  déjà  ivies. 

Mais  û  Jéfat-Chiiû  oe  fit  rien  auue  chofe  que 
de  donner  de  (a  couleur  &  du  goût  à  l  eau ,  il  ne 
favorifa  donc  point  l'inîempLTance;  l'un  (Se  ces 
reproches  détruit  déjà  l'autre. 

Depuis  que  l.i  Chimie  &  l'Hiftoire  Naturelle 
«Wt  poulTées  au  plus  haut  dc  jté  ,  a-t  on  dôcou- 
ven  quelque  drogue  qui  ait  vcr:u  Je  dor.ner 
à  leau  la  coulcui  ce  le  goi:t  d'un  excellent  vin? 
Lt»  Juifs  a'étoient  pat  des  Chimiftestort  lubtles, 
&  léfiii^Chrift  n'a>'oit  fait  en  Judée  m  ailleurs 
aucune  étule.  Il  ne  toiichi  point  aux  vales  dans 
le^'jjîte'j  l'csu  fut  «.hangce  en  vin;  tout  paiTi  par 
Jei  main»  de  ceux  qui  (èrvoient  à  table  :  S.  Jean , 
qui  rapporte  ce  miracle ,  en  tut  témoin  oculaire. 

Le  tnaitre  dliôto! ,  après  avoir  goûté  de  ce  vin 
•niraculeux ,  dit  'i  l'époux:  «i  tout  aurro  (  i.e  vous 
»»  Tirt  J'^bcrd  !e  boa  vin,  &  après  .que  l'on  a  beau- 
coup  hu ,  eùm  iatiriati  faerint ,  \\  en  (trx  alors 
I»  du  iruinJre  ;  pour  vo;  s ,  vcn:s  ave;:  rifervc  le 
*  bon  vin  pour  la  fin  du  repas  »».  Jùun.  c.  2, 
•j^.  lo.  Djns  le  ftyle  des  écrivains  dais ,  ir.ehrUri 
nefignitie  pas  toujours  «'enivrer,  mais  boire  à  fa 
foif ,  boire  abondamment.  Au  fissuré ,  il  fignifie  re- 
cevoir tn  aî;o;ic ncc  t^Ci  L!-jns  ou  des  maux.  On 
ne  peut  dont  pas  conclure  de  ce  pillage  que  Jé- 
fui  ChrifV  fr.v ofir.i  l'intempérance  des  conviés. 
yoyti  Gladtt ,  PàiUiûg,  fiera  ,  Ur.  V  ,  ttêSt.  i , 

c.  11. 

CANANÉENS,  FoytiCHAHAvUni, 

CANON,  terme  grec  qui  figntfe  rtpfrj  il  fe 
prend  en  piufieurs  Icns, 
On  appelle  ainfi ,  en  premier  lieu,  le  catalogue 
livres  que  l'on  doit  recofUigîlte  fOOf  divim 
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infptré*  it  Dien ,  &  que  i  Egtire  donne  aux  fidMe» 
pour  être  la  règle  de  leur  foi     de  l-.urs  luoc  iri,. 

Le  Canon  de  la  Bible  n'a  pas  totijours  ete  le 
même  dans  tons  les  teuis ,  il  n'eft  pas  unii'orme 
non  plus  dans  toutes  les  foàétés  chtéiienncs  ;  les 
Catholiques  font  en  conteftatton  fur  ce  point  avec 
les  Proterta^^.  Outre  les  livres  du  nouveau  Tefta- 
ment,  que  1  E^life  reconnoit  pour  canoniques  par 
tradition ,  elle  a  aufli  placé  dans  le  Canon  de  l'an- 
cien Tellament,  piufieurs  !ivr,2s  que  Irs  n  " 
reçoivent  point  comme  divins.  C'elt  ce  qoi  a  uonnc 
lieu  do  diilingaer  1«  Gvres  (tints  en  proto-cano- 
niques ,  deuterocanoitiques  &  apocryphes.  Mais 
nous  verrons  dans  la  fuite  que  les  Imet  fur  la  c«- 
ncn-ciic  di.fqucls  on  di'piuc  ce  font  pas  en  gnnd 
no:rbre.  Sur  ce  l'ujei  l'on  peut  foriuer  pluiieura 
{[ticdions  importantes  ;  nons  les  propoferons ,  oon 
pour  les  décider  toutes  avec  CL*>rfiance  ,  mais  pour 
montrer  la  manière  dont  on  doit  procéder  dam 
ces  l'ortcs  de  di'cu!",  ors. 

L  Y  aH-il  eu  chez  les  Juifs  un  Caaoa  des  livres 
Aérés?  On  ne  peut  pas  en  douter,  quand  on  fait 
que  ks  Juifs,  d'un  coni'entement  unanime,  or t  rc^u 
comme  divins  les  mêmes  livres  6c  le  même  noai- 
bre  de  livres,  6c  qu'ils  n'ont  pas  regardé  comme 
tels  d'autres  livres ,  qui  (ont  cependant  rcfpeûa- 
bles.  U  faut  qu'ils  y  aient  été  déterminés  par  une 
tradition  conA^ntr  ,  ou  par  une  autorité  (jui  a  en- 
traîné tous  les  (utTLigcs.  Cette  unanimité  n'a  pa« 
pu  dire  un  effet  du  haiard.  Ornons  lommes  alCirés 
de  ce  concert  des  Juifs. 

i".  P.ir  le  témoiçnage  des  anciens  Fi'Cs  de 
l'Eglife.  Toutes  les  tels  qu'ils  ont  eu  occufion  de 
faire  l'énumération  des  livres  reconnus  comme  di> 
▼ins  on  canoniques  par  tes  Juifs,  ils  le  ibnt  ac- 
corJéi  à  en  drelTer  le  même  catalogue  ;  nous  le 
verrons  ci-après.  Ils  ont  donc  été  très-bien  informes 
du  fcntiment  des  Juifs,  puifque  tous  l'attiftent  de 
même.  S'ils  avoient  etu-mémes  foreé  cette  lifte 
ou  ce  Carton  ,  i!  y  auroiteu  entr'eox  oe  la  variété  ; 
piufieurs  y  auroicr.t  place  qt:clques-uns  des  livres 
que  nous  nommons  Deuurecjnani^utJ,  puifqu'ils  les 
reg?.rdotent  eomme  divins ,  &  les  citoient  coma» 
tels.  Mais  ils  or.r  eu  la  bonne  *ni  lîe  convenir  que 
ces  livres  n  etoicnt  pas  mis  dans  le  Canon  p^s  les 
Juifs. 

2**.  Par  le  témoignage  de  Jofepb.  Cet  bîfto- 
r-en  qui  étoit  de  race  lacerdotale ,  6c  très-inftroit 

des  leni-mens  du  nat'an  ,  dit ,  dans  Ton  premier 
Ih-re  contre  Appion ,  c.  2  ,  que  les  Juifs  n'ont 
pas ,  comme  les  Giecs,  une  multttade  deUvreti 
qn  Is  n'en  reconnoilTcnt  commî  divins  que  vingt* 
deux  ;  <^U2  cci  ii\r£S  contiennent  tout  ce  qui  s'eft 
pr.ffé  dep'iis  !e  commencement  du  monie  juiqu'au 
règne  d'Artaxerxés  j^aue  quoiqu'ils  aient  d'auues 
écrits ,  ces  derniers  n  ont  pas  cbes  emt  la  même 
autorité  que  les  livres  divins.  Il  ajoute  que  tout 
Juif  cA  prêt  à  répandre  fon  fang  pour  la  détenfe 
de  ceux-ci. 

La  perfitafioa  de*  Jiu&  d'aujourd'hiiii  Ito 
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ne  comptent  encore ,  entre  !:s  livre»  divins ,  que 

ceux  dont  leurs  p^rcs  unt  ,  ci  ' l.-'iIs  ,  dreifé  le 
Caiioa  dans  le  tcms  de  ia  ^r^nùi  6ynagogui.  Ils 
«omment  ainfi  l'aflemblée  de  ceux  de  leurs  Doc- 
teun  <^  ont  vécu  ajprè»le  retour  de  la  captivité. 
Oeft  amfi  que  s'e.xptime  raoteor  <îu  traité  Megillak, 
dans  la  Gémare,  c.  3.  L'uniformitc  t!e  toutes  les 
I3iblcs  hébraïques,  publiccs  par  let  Juils,  ne  laillu 
Qucun  doute  lur  ce  point.  L'exiflencu  d'un  Canon 
des  ItTres  fainta,  chta  Ics-Juit'a,  f(l  donc  incon- 
tcftable. 

II.  N'y  a-t  i!  ci  chez  les  Jjîfs  qu'un  feut  &  mêtas 
Canon  des  faintes  Ecritures  ? 

Quelques  auteurs  ont  luppcié  qu  il  y  en  avoit 
eu  plulieurs  ,  &  qu'ils  n'étoient  pis  jtbfolHOierit 


iJ-nébr^rd  ,  lîjns  1j  cl;ic;r.L.lof^!?,  rerife 
qu  .1  y  en  a  eu  trois  ;  le  pre.T.iif  au  tems  il  Eidras, 
£x.  drclTé  par  la  grande  Synagogue  :  ce  Canon , 
i'eloD  lui»  ne  renfermoit  que  vingfdeiuc  livres  ^ 
le  fécond  »  fait  fous  le  Pontife  Einxar ,  dans  un 
lynode  aïïemblé  pour  délibérer  tur  vcrfion  des 
livres  iainis  que  demandoit  le  Roi  Ptolémée  ,  & 
que  nous  appelions  la  ver^on  des  Scp!.:nit.  Alors , 
tlit  Ginébrard,  on  nri't  au* nombre  des  livrer  C.'.- 
vtrs  Tobie,  Judiili,  la  SagelTe  6t  l'Ecclcfialti^juc. 
Le  troifiètne  ,  au  tems  d'tfircan  ,  dans  le  Teptième 
fynode  affeinblé  pour  confirmer  la  Te^e  des  Phari- 
Jtens ,  dont  Hillel  &  Sammaï  étoient  les  chefs  t  & 
pour  condamner  S.^doc  &  Darjctos,  promoteurs  de 
feâe  des  Saducccns.  Alors  on  mit  dans  le  Canm 
Jes  livres  des  Maccabécs ,  &  l'on  confirma  les  deux 
C4î'ion/ précédens,  malgré  les  Saducécns  qui,  à 
l'exemple  des  Samaritains  ,  ne  voulolent  recon- 
noitre  pour  divins  que  les  cinq  livres  de  Moite.  Ce 
fentimenc  de  Gô..ébrard  eft  une  pare  iraagioatioji , 
4)01  n'eft  appuyée  fur  aucune  preurê. 

Scrrattus,  plus  moiUine  qvc  Gcncl;rnrtl  ,  nrtri- 
bue  aux  Juit's  deux  Canons  diHcrens ,  l'un  de  vingt- 
^eux  livras  ,  fait  par  Efdras,  fautre  éttSé  m  tems 
tics  Maccabées  ,  &  ^ii2,mcn;é  c!';s  livres  DciMcro- 
canoniques.  Ce  fenùnicric  &'c>i  pas  mieux  tondé 
que  le  premier;  l'un  l'autre  l'ont  eontredits  par 
les  Pères»  qui  nous  affûtent  conâaxninenc  que  les 
ittifs  ii*oat  reconnu  pou^  divins  qun  vingt-deux 
livres. 

Méliton  dit  à  Onéfune  ,  qu'il  a  voyagé  dans 
l'Orient  pour  favoir  quels  étoient  les  livres  cano- 
niques ,     il  n'en  nornmc  que  vlr^^^t-JeiiA. 

Saint  Jérôme  ,  dans  Ibn  prologue  défcnfif  »  dit 
^l'il  Fa  compofé  aUn  que  Ion  (ache  que  tous  les 
livres  q-,u  ne  font  pas  parmi  les  vinjît-dcux  qu'il  a 
itommés,  doivent  «:tre  regardés  comme  apocry- 
phes. On  comprend  qa*oi  apocryphe  ftgnifîe  fim- 
plement  non  reconiiu  comm»  divin  ;  s.  .^érômc  le 
fait  afTez  fentîr  ;  il  ajoute  que  la  Sagcfîe ,  l'Ecclc- 
fi  .ftiqsic  ,  Tobie  6c  Judiih  ne  font  pas  dans  le  Ca~ 
non.  Dans  fa  pié^oi  fur  Tobie ,  il  dit  que  les  Hé- 
breux excluent  c«  livre  dn  nombre  des  écritures 
#viae»,.6c  le  rejftieiRCMW  tes  antfctyfbca»  Ute 
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rcp^e  k  ta  tfte  de  fin  Commentaire  fnr'lë-A^ 

phète  Jonas. 

Origène  écrit  dans  fa  lettre  à  At.Kam,  que' 
les  HuM-eux  ne  connoiffent  ni  Tobie  ni  Judith,' 
mais  qu'ib  le»-  mettent-  ans  nombre  des  livres* 

apocrypheSi 

Sa;nt  Epiphane  c!;C  dnns  Ton  livre  des  poids  & 
de»  tneiurcs ,  n*.  3  &  4»  que  les  livres  de  la  SageiTe 
&  de  1  Kccléfia^ique  ne  font  pas  cbctles  Juns  an' 

r;iri  ■  c'e'.  ■i--cs-Sjintes. 

L  auteur  ce  ii  Synople  aiTure  que  Tobie  ,  Ju- 
dith ,  la  SagelTe  &  r£cclért?A)que  ne  font  pas» 
des  livres  canoniques  1  quoiqu'on  le»  life  aux  C»>.' 
téchumènes. 

Aucun  de  ces  anciens  écrivains  ne  parte 4e dciiK*' 
ni  de  trots  canons  reçus  cher  les  Juiis. 

m.  Combien  de  livres  renieronoit  le  CMMl' 
Ae%  écrttuMS  chez  les  Jni£i|  âc  quel»  étoien»  ces* 
livres? 

11  cft  coniVant  que  les  Juifs' en  on:  toujours- 
reconnu  vingt  deux  ,  autant  qu'il  y  avoit  de  lettres  * 
dans  leur  aitpiiabet ,  &  qu'ils  les  déftgnoient  'par 
CCS  lettres  mCmes;  c'e{V  la  remarque  de  Saint  Jé- 
rôme dans  Ion  prologue  défenfit.  A  la  vérité 
(;u.lque$  Rabbins  en  ont  compté  ving^quatre  & 
d'autres  vingt-tépt  ;  mais  ils  divitbient  certains  - 
livres  en  plufieurs  parties  &  n'augmentoient  pas- 
p<v.;r  cela      non'ibre  réel  de  vir  jt- deu v. 

Ceux  quiencomptoient  vingt-quatre ,  '.Vpiroient  ' 
les  Lamentations  de  Jérémie  d'avec  les  Prophé-- 
lies,  &  le  livre  i!c  Ruth  d'avec  celui  des  Ji'^c^ 
au  lieu  qu'on  le*  Lilluit  ordinairement  r^uin'^.' 
Pour  les  défigner  par  vingt-quatre  lettres  de  l'ai-  ' 

Shabet  ,  ils  répétoient  trois  fois  la  lettre  /od- 
llionneur  du  nom-  de  Dieu  Jikovah ,  écrit  en  • 
Chaldcen  par  trois  Jod.  Ainfi  font  encore  les  - 
Juifs  d'aujourd'hui.  Saint  Jérôme  penfe^  que  ks> 
vingt-quatre  vieillards  de  TApocalyplie  font  allii*- 
Aon  à  ces  vingt-quatre  livres. 

Ceux  qui  en  comptoient  vingt-fept  ,  parta- ■ 
geoicnt  en  fix  les  livres  des  Iloib  des  Paraît- - 
pomcnes  ,  qui ,  dans  les  autres  catalogues  ,  n'en  ° 
faifoienc  que  trois ,  &  pour  les  déligner,  ds  a)oU'' 
toient  aux  vingt-deux  lettres  hébraïque»  les  ci  iq 
i^nales  ;  c'cd  ce  que  dit  Saint  Epiphane  d^ns  lua 
livre  des  poids  &  desmcfures.' 

Le  canon  étoit  donc  toujours  foncièrement  le  ' 
rnî-rne ,  mais  la  manière  de  compter  par  vingt-  • 
c'crx  croit  la  plus  ordinaire,  comme  le  foppole 
Joteph  ;  Richard  Simon  prétend  fans  aucu.ne  preuve  - 
que  la  plus  andenne  tnaniire  étoit  d'en  codipterr 
vingt-quatre. 

Quels  étoient  ces  livres?  Saint  Juiùme,  bon' 
témoin  dans  cette  matière  ,  eu  f^it  ainfi  l'éno»  ' 
mération,-  La  Genèfe«  l'£xode»  le-  Lévinque«* 
les  Nombres  ^  le  Deuteronome Jofué ,  les  Juges  > 
avec  Ruth,  Samuel  ou  les  deux  premiers  livres - 
des  Rois,  les  Kois  qui  font  les  deux  derniers  • 
livres  de«  nom  ,  Haïe  ,  Jérémie  avec  fcs  lamen-  ■ 
tatio» ,  Ëzicbid,  te»  dont  peiît»  Pcof^tècei  yiob^  • 
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le»  Pfeaumes,  les  Fi^verbcs  ,  l'Ecclcfiaîle  ,  le 
Cantique,  Daniel,  les  Paralipomcnes  en  deiuc 
livres,  tfdras  auîfi  double  ,  Elther. 

Saint  Epiphanc  tau  la  même  llrte  ,  f;xref.  g  , 
-n'*.  6.  De  pond.  O  mens.  n"*.  3  ,  4 ,  aa  t  *3» 

Saint  Cyrille  de  Jcrnfaîeui  ,  Cj.'^c.':.  4  ,  tilt 
anx  Chrétiens  de  méditer  les  vnigt-deux  Ijvrcs  de 
l'ancien  Teftsmcnt  &  de  fe  les  mettre  dans  la 
'mémoire  tels  mi'il  va  les  nommer ,  &  il  les  nomme 
.comme  Saint  Jér&me  &  Saint  Epiphane. 

Saint  Hilaire  ,  Prolog,  in  pfaL  le  Concile  de 
l^otltcée  ,  can.  60  ,  Oiigène  ,  cité  par  Eufèbe , 
-JW/F.  KiF.  VI ,  c.  a6  ,  ofttdreiré  le  piême  catalogue. 
Me'iron.  vivoit  au  fécond  ficcle  ,  il  a\  oit  voyagé 
.exprli  dan:»  i'Orieitt  pour  S  inùruire  ;  les  anciens 
■ODt  tai:  grand  cas  de  fi»  ouvrages-,  il  ne  parle 
pas  du  livre  d'£lUier  «  ce -qui .peut due  une  faute 
de  copide. 

Eeliarintn  ,  dans  fon  catalogue  des  Ecrivains  Ec- 
tcléiîaftiques ,  s'eft  trompé  en  dilànt  que  Méliion 
.mettoit  le  livre  de  la  SagdTe  ao  nombre  des 

Saillie»  Ecritures  ;  on  lit  dans  Eufcbe ,  "SM.ayMVtiç 
nttfuuieti  V  x<t<  ^a£Îct,  Sdlomonis  proverhia  qua  6* 
ftf'untia,  parce  tjue  les  proverbes  ctoicnt  fouvent 
wpelltis  la  fj^tJlje  dt  Salomon,  \0ytl  U  Mtt  de 
^£loh  fur  Eujihe  fMv.  IV  ,  c.  26. 

Joiieph  ,  liv,  I,  cciiiire  Appion  ,  c.  2,  clit  que 
ià^  nation  tcconnott  <omme  divins  oue  vingt- 
Atmt  livres*  cinq  de  Moïfe,  treize  «les  Prophètes 
S:  C  I  ':rc  autres  qui  renfcrn-.ent  ou  des  hymnes 
^  tù  icuorge  de  ijieu  0  ou  des  préceptes  pour 
les  tneeurs.  Il  ne  pamit  paa  qa'il  en  ait  voulu 
déOgncr  d'autres  que  ceux  ipw  noua  avont  nom- 
més. Quoiqu'il  ne  dife  rien  des  malheurs  de  Job 
d-i.i  'en  HiAoire  Juive,  il  ivj  s  cnriii  [v-s  qu'il 
ait  regardé  le  livre  de  Job  comme  apocryphe , 
fbiftoite  de  Job  ne  tenoit  en  rien  \  celle  de  la 
Hation  juive,  S:  JoCeph  a  pu  la  rcr;.irder  comme 
une  par-bo'w  ua  conimc  un  powsiss:  divin,  plutôt 
q  c  cor .  ..e  une  narration  hiAoriquc. 

W  .  tin  qutl  tecs  3  été  dreffé  le  canon  des 
Juiïs.  ;  c<-  qui  ca  cil  Idaîeur  î  Cette  queiVon  n'eft 
pas  fou  ailée  à  rcl'oudre.  C'ell  aujourdhui  une 
espèce  de  paradoae  «  d'avancer  ^u'Ei'dros  ne  fiit 
'  iamau  Tauteur  da  cantm  des  Livret  iàcrée  des 
Juit<.  Les  Fciivains,  même  les  plus  ju-licieux  , 
ont  trouvé  bon  de  mettre  t'ur  le  compte  d'Efdras 
<oat  ce  quî  concerne  la  Bible  &  dont  on  ignore 
Tinvcnteur  &  l'origine.  Ils  l'ont  tait  correcrcur 
&  réparateur  des  livres  perdus  ou  altérés  ;  réfor- 
inaieur  de  la  manière  d'écrire  *,  quelques-uns  même 
inventeur  des  points  voyelles.  Si.  tous,  auteur  du 
jceiwt  des  éctïtnres. 

Malgré  l'unanimité  dL-s  fufFr.iges  fur  ce  dernier 
point, il  nous  paroit  quil  n'y  aurait  aucune  témé- 
fité  à  en  clouter  U.  même  à  foutenir  le  contraire, 
feic  qtM  l'on  confulte  les  livres  d'Efdras  lui-même 
&  de  Kéhiimie,  foit  que  l'on  cherche  des  preuves 
iulleim ,  00  aWttroiivf  aucuiie  ;  ce  qui  «ft  dit 
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dans  le  quatrième  livre  apocryphe  d'Efdras, c.  14, 
II  &  fuivans  ,  n'cil  d'aucune  autorité. 
Avant  de  prendre  aucun  parti  fur  cette  queftion  , 
il  y  a  pluiîeurs  difficuhés  a  réfoudre,  i  .  Il  faut 
s'alFurer  du  tems  autjue!  FfJras  ^  vécu  ;  1*.  Savoir 
fous  quel  Prince  il  elt  venu  de  Dabylone  à  Jérufa- 
1cm  j  3°.  Si  tous  les  livres  qui  font  dans  le  cwiM 
cxuient  écrits  avant  lui  ;  4**.  S'il  a  écrit  lui^niéme 
le  livre  qui  porte  fon  nom. 

Quand  on  s'accorcieroit  fur  toutes  ces  queftions,' 
nous  ne  voyons  pas  par  quelle  autorité  Ei'dras  au- 
roit  fait  les  «andes  opérations  qu'on  lui  attribue» 
ni  comment  les  Juffs,  naturellement  tl  ir.docilcî ,  fe 
fetoient  fournis  à  les  ordonnances.  Il  n'etoit  ni 
grand  Prêtre ,  ni  Prophète  ;  il  n'avott  de  pouvoir, 
qu'autant  que  la  nation  vouloit  bien  lui  en  accorder* 
II  eft  très'probable  que  la  prophétie  de  Mala- 
chie  &  les  Paralipoinènes  on:  été  écrits  alTei  Icm;- 
tems  après  Ëfdras,  que  Néhemie  lui  eil  poiléneur 
de  près  d'Vtn  llècle.  Ce  n'eû  donc  pas  Ëfdras  qui 
a  pu  mettre  ces  divers  év.Tirs  dans  le  cî^r???. 

Nous  ne  voy  ons  autuu  inconvénient  à  fuppofer 
ue  le  c>jnt>n  des  livres  de  l'ancien  Teftament  a 
té  formé  comme  celui  des  écrits  du  nouveau  ,  par  , 
la  tradition  commune ,  fans  qu'aucun  particnucc 
ni  aucune  af^cinl  lée  ait  dreffé  ce  catalogue  &  lut 
ait  donné  ta  uiKtion. 

C 'eft  l'affaire  des  Proteftans  de  voir  fi  la  tra- 
dition Juive  eA  une  .lutoriié  fufHfantc  pour  nous 
faire  recevoir  des  livres  comme  divins  ,  infpirés  , 
parole  de  Dieu^i  règle  l'e  loi.  !!'.  en  ont  ûn:i  la 
t'oiiilellie  ,  puitqu'ils  ont  eu  recours  à  une  inlbira- 
'tion  dn  Satnt*Efpfit  accordée  ii  chaque  pardtmieri 
ce  n'eft  pas'  ici  le  lieu  de  démontrer  llUufion  de 
ce  fy  fié  nie. 

Pour  noWyllOtts  avons  un  meilleur  garant  de 
notre  croyance  ;  c'efl  l'autorité  de  Jéius-Cbriil 
m£tne  &  des  Apôtres ,  qui  ont  donné  aux  fidèles 

les  livres  de  l'ancien  Teftament  comme  h  p  'role 
de  Dieu,  nous  fomm^  aiTurés  de  ce  fait  p.ir 
le  témoignage  de  l'Eglile.  Nous  ne  pouvons  favoir 
par  cncuTiC  .luire  voie  quels  livres  ils  on;  dé('  -  s 
coiiiiue  tels,  puilque  cela  n'eft  écrit  dans  aucun 
livre  ,  ni  attefté  par  aucun  monument. 

Nous  convenons  que  le  canon  des  Jui£t  a  été 
iuivi  dans  les  premiers  fièctes  de  l'Eglife  ;  tes 
anciens  Pères  ne  pouvoient  mieux  f-tre  ,  puif- 
qu'alors  l'Eglife  n'avoit  pas  encore  prononcé  ;  on 
n'dvoit  pas  encore  pu  comparer  la  tradition  des 
F^lifes  de  l'Occident  avec  celle  des  Eglifes  de 
l'VJrient  ;  cela  ne  s'cft  fait  quî  dans  la  fuite.  Mais 
k$  Pères  qui  ont  cité  le  canon  d>:s  .'.  is  n'ont 
pas  prétendu  que  l'Eglilie  étoit  privée  de  l'autorité 
nécdîatre  pour  y  ajouter  d'autres  livres;  ils  ont 
fuppofc  le  contraire  ,  puifqu'ils  ont  cité  eut-rrêmes 
comme  livres  divins  des  ouvrages  qui  n'étoient  pas 
dans  le  cancn  des  Juir5. 

LesPtotcftans  leur  en  font  un  crime  ;  mais^c'eft 
encore  à  eux  de  nous  dire  pourquoi  ils  reçotvear 
le  re»M  és*  JuiËi  qui  nous  eft  tr-^n^mit  par  lea 
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Pires ,  en  tncme-ttirr.s  qu'il»  accnfent  d'erreur  oa 

de  témérué  ces  tî;r.Lii-.s  vcr.ci ,;hles. 

Dès  l'ajinée  397  »  un  Concile  de  Carthage  a 

rtUcé,  dan«  le  ctmm  des  Saimcs-Ecrituic» ,  des 
ivres  Cji:e  le  (Sncile  cîc  LjoJicce  n'y  avoit  pas 
.misïrentd  ans- auparavant.  Les  Pcrcs  sic  Cdtthjge 
-lilivoieilt  en  cela  la  tradition  des  Eglifes  de  l'Oc- 
cident, àe  laquelle  ceux  de  Laodtcée  n'avoieat 
pas  ea  cotmoîflance.  Lurfque  le  Concile  de  Trente 
a  fixé  le  nombie  des  Uvrcs  canoniques  &  a  pro- 
noncé l  anathéme  contre  ceux  qui  ne  le  foumei- 
troienî  pas  à  l'a  décifion  ,  il  n*a  tait  ce  décret  qu'a- 
près avoir  confulté  la  tradUioa  de  toutes  les  Eglifes 
&  de  tous  les  fiècles. 

A  l'article  C  *No  N  i  QUE,  nous  parlerons  du  c.irji 
.de»  livres  d;i  nouveau  Tedapient.  Di£ert.  fur  la 
sMomàti ,  &e.  S^àU  d'Jv^n  ,  tome  i.*'  , 
p.  54,  &c. 

V.  A  qui  appartient-il  de  tlécider  (t  un  livre  eft 
«0  il'eft  pas  canonique  i  Nous  répondons  hardi- 
«nest  <|ae  c'eft  Ài'£gli/e ,  6c  que  aoos  ne  pouvons  ) 
Je  iàvotr  cert^nement  par  aucune  autre  Toie.  En  ! 

^voici  les  preuvei.  1 
i".  Au  mot  Eglise,  nous  prcir  erons  queJtfus-  1 
Chriû  a  donné  à  rEglilc  ,  c  cù  "i  dire ,  au  COtpS  ' 
des  P.inciifs,  la  miflton  &  Tautoiité  pour  perpé- 
tuer û  dotirine,  pour  cnlei^jner  les  fuîclcs ,  \,jiu  \ 
diriger  &  fixer  leur  croyance.  Or,  s'il  y  a  un  j 
article  elleotiel  d enfeigoeoient  ,  c'etl  de  favoir  | 
quels  font  les  livret  que  nous  devons  recevoir  I 
commi  parole  de  Dieu  &  cornrr.c  r5g!e  de  aottî  [ 
foi  ;  dune  c'eil  à  l'Eglife  ,  non  a  «i^cun  autri 
tribunal  de  nous  rapprendre. 

a".  11  faut  diftinguer  la  canonicUé  d'un  livre 
d'avec  fon  authenticité  ;  demander  fi  un  livre  eft 
authentique,  c'eft  demander  s'il  a  été  vcMta'ule- 
snent  écrit  par  l'auteur  dont  il  porte  le  ncm ,  û 
cet  auteur  eft  un  des  Apdtres  ou  uo  de  leurs  Dif- 
Cîples ,  /i  ce  livre  n'a  pas  corrompu  ou  fa'fi- 
fié;  mettie  en  qucfllou,  i'U  cil  canonique,  c'eft 
examiner  H  l'auteur  étoit  infpiré  de  Dieu  ,  fi  cet 
«nvrag^  doit  être  re<,'u  comme  parole  de  Dieu 
&  comiAe  rè|^e  de  foi.  Un  livre  peut  être  authen- 
tique fans  être  pour  cela  canonique  ;  ainfi  l'on  ne 
'  doute  pas  que  la  lettre  de  Saint  Barnabé  ,  les  deux 
lettres  de  baint  Clément,  \i  Vaùsar  dHermas  , 
n'aient  été  écrits  par  des  Difciplcs  immédiats  des 
Apôtres ,  tout  comme  les  Evangiles  de  Saint  Marc  j 
6v  de  Saint  Luc;  cej:cr,  Lmt  ces  deux  Evarii^^les  , 
iiont  des  ouvrages  canonique* ,  tk.  les  écrits  dotu  : 
nous  venons  de  parler  ne  le  font  pas.'  Pourquoi 
cette  différence  ?  Parce  que  l'Egliie  a  reçu  des 
Apôtrçs  ces  deux  Evangiles  comme  parole  de 
Dieu ,  &  n'a  pas  reçu  de  même  les  autres  écrits, 
pr,  c'eft  à  l'Eglife  feule  qu'il  appartient  de  nous 
■tieder  quels  (oint  lès  livret  qu'eue  a  reçus  de  la 
mail  des  Apôtres  comme  parole  de  Dieu,  ou 

St'el  e  n'a  pas  reçus  comme  tels  ;  donc  c'eft  à 
k  feule  à  fixer  nos  dout  js  fur  ce  point. 
3*,  De  l'aveu  mèa»  de»  ProMftws ,  la  ^eiboo 


C  A  N 

de  favoir  ti  un  livre  eft  authentique ,  t*î1  a  été 

fait  p4r  iL-1  autcvir,  s'il  n'a  étc  ni  corrompu,  ni 
faliitié  ,  ei\  une  queAion  de  fait  qui  ne  peut  fe 
décider  que  par  des  témoignages  >  éc  par  la  tradi- 
tion t'c  lTc,Iire  des  preniicrs  fiècles.  Or,  de  fa- 
vuir  s'il  eft  can«ni()ue  f  inipirt,  piiole  de  Dieu, 
c'eft  auflî  une  queuion  de  fait ,  puifqu'cîle  fe  ré- 
duit à  favoir  s'il  a  été  donnà  comme  tel  à  l'J^ife 
par  les  Apôtres  ;  doitc  cette  lêeonde  queftion 
doit  décider  par  des  témoignages  flt  pw  le  tradip 
tic>n  comme  la  première. 

Pour  efquiver  cette  confêqacnce  évidente  »les 
Proteftans  cherchent  à  l'obfcurcir  ;  ils  difcnc  que 
la  queftion  de  l'authenticité  d'un  livre  eft  i  la 
^ë^iTc  une  q'icAion  de  tait,  mais  que  la  canoni" 
cite  eft  une  queftion  de  droit  ou  de  fui.  Conléquem" 
ment  iU  ont  déclaré  dent  tenn  confelSont  de  foi 
qu'ils  reconnoifTent  les  livres  de  l'ccriturc  pour 
canonises  ,  non  tant  pjr  U  commun  accord  6  tcn- 
fentement  de  l'Eglife,  <juc  par  le  témoignage  &  in- 
tirUitr* ptrfitafion  du  Saint- EJprit.Bcttltohn,  àijt, 
du  Manîek. ,  tome  1."  ,  Dijc.  fut  tet  lîvrrr  apo^ 
cry£h(s  ,  §.  C ,  p.  444. 

Déjà  nous  venons  de  démontrer  que  la  canoni- 
ehé  d'ttn  livre  eft  une  pure  queftion  de  fait  ;  nous 
sjcntcns  que,  félon  Beaufofcrc  lui  -  mtme  ,  l'aU" 
thcniuiu'  porte  fur  une  queftion  de  dicit  ou  fur 
une  difcuftion  de  do^Vrine.  H  dit  que  po.ir  juger 
fi  un  livre  étoit  authentique  ou  apocryphe,  te* 
Pètet  ont  eu  pour  première  règle  d'en  comparer 
la  dofïrine  avec  ceUc  qui  avoir  été  enfeianée  par 
Apôtres  dans  toutes  4ei  Eglifes  ;  pour  trui- 
fième  règle  ,  d'en  comparer  encore  la  dodrioe 
avec  celle  des  ouvrages  qui  étoient  tnconteftable>' 
ment  des  Apôtfcs  ou  des  hommes  apoftoltqiiet^ 
JbiJ.  §.  ^  ,  p.  441  ,  Or,  voilà  certainement 

un  examen  de  foi  Si,  de  doétrine  ;  donc  ce  n'eil 
PAS  une  pure  queftion  de  fait.  Si  Icf  Pèret  ont  po 
s'y  tromper ,  quelle  certitude  peut  mus  êovr>;r 
leur  tcn-iOignage  touchant  l'authenticité  d  un  livre  i 
l'oyei  Ecriture-Sainte,  §.  t  &  2. 

4°.  Il  eft  évident  que  le  prétendu  témoignagt  6' 
itttintttre  perfuafian  du  Saini-Efprit ,  à  laquelle  re- 
courent les  FroteHans  ,  eft  un  crjthoufiafme  pur. 
Le  Sjint-Efprit  fans  doute  ne  fera  pas  un  miracle 
à  l'égal  d  de  chaque  Profeflant  pour  lai  donner  une 
capacité ,  des  lumières ,  un  dilcernement  qu'il  n'a 
pas  naturellement.  L'authenticité  de  la  première 
lettre  de  Saint  Clément  eft  univerfcllcment  re- 
connue ,  il  eft  prouvé  par  l'hiftoire  que  ce 
faint  Pape  a  été  Difciple  de  Saint  Piene  aeffi 
itr.mé  îiat  que  Saint  Marc.  Cette  lettre  ne  renterme 
aucun  point  d«  doctrine  contraire  à  celle  que  lea 
Apôtres  ont  prêchée  dans  toutes  ks  Egliw»»  ni 
à  celle  qui  fe  trouve  dans  leurs  ouvrages  hacoa* 
teftables.  Sur  quoi  donc  porte  llnfplration  dnSaioN 
Efprit  qui  fait  connoitre  à  un  Proteftant  que  TE- 
vangile  de  Saint  Marc  eft  eanoiùque  ou  parole 

de  Dieu  ,  &  que  la  teuft'de  Saint  CUmm  M 
l'cft^l^ 
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'Auflî  rmfpiration  du  Salnt-Efprit  n'cft  point  la 
BRcme  à  l  ég  rd  des  difiérentcs  fcclcs  protelUntes.  i 
Les  Calvinillcs  rcjetîcnt  hsuîcn'.em       conltam-  j 
ment  l'Apocalvpfe  «.omme  uo  livre  apociyphé  &  i 
fans  autoriti ,  In  Luthériens  &  les  Anglkans  n*«ii  j 
Jugent  pas  de  tncmc.  Le  Saint-Efpnt  no  psrle  pas 
toujours  te  mcnie  hvigage  dans  la  mcme  lecic}  d.ins  | 
tin  tems  ."Epitrc  l'e  .Saint  Jacques  a  été  retran- 
chée des  Bibles  Uuihériennes ,  dans  ua  aoire ,  elle 
y  a  été  rétablie  ;  Luther,  dans  fa  préface  for  cette 
£pître  ,  Lille  ù  chacun  la  iibené  d'en  jtiger  comme 
il  voudra  j  el!e  le  uouve  dans  toutes  les  fiib'es 
Calvittîftes  ;  Waliembotirg,  TraS,  JF,  part.  III , 
fc&.  a  ,      3  ;  :i  laquelle  de  ces  dliFéremes  iafpi- 
raticns  ucvoiis-noiis  troire  i 

Puilque  c'eft  le  Saint-El'jnit  qui  dit  connoitre 
aux  Proteftans  ave  tel  livre  eft  Mnomme»  &  ([ue 
tel  autre  ne  l'elt  pas ,  c'eft  encore  Ivi  fans  doate 
qui  leur  ckIc  ([jl-  telle  verfion  efl  fidîlle  &  que 
telle  autre  ne  1  wit  pas  ,  que  tel  jiaiTr-ge  a  tel  fens, 
&  non  celui  qui  lui  cft  donné  par  les  autres  fetlcs. 
Si  cela  eil  ainfi ,  les  Protcftans  n'ont  plus  befoin 
d'érutlirion ,  de  recherches,  de  difcuflions,  pour 
favoir  fi  les  livres  lont  anthen'iqucs  ou  ;ijJOci y|*hes , 
ails  font  entiers  ou  altérés»  s'ils  ont  été  bien  ou 
mal  tradaits,  &c.  Le  Saint^Efiwit  fupplée  tout , 
6c  dé  ci  Je  fuuvcraineineitt  de  tout.  Neft^ce  pas- 
là  un  i^naiiimc  pur  ? 

5**.  Dès  fon  origine,  l'Eglife  s'eft  attribué  le 
droit  &  l'aotoriié-de  décider  qaels  (ont  les  livres 
fanoaifuts.  Dans  le»  canons  <fes  Apôtres ,  dreffés 
par  les  Conciles  du  fécond  ^:  du  troifièmc  fiicle, 
elle-  a  dit  «tix  fidèles,  cjn.  76  ,  aiiàs  85  :  <•  Voici 
I»  le*  livres  que  vimis  tous ,  clercs  ou  laïqccs  , 
rt  do^ei  re'4:nder  cctnrtie  f.iints  &  vénérahk's  ,  ' 
»  lavoir ,  pyur  l'ancien  Tetiamcnt  ,  &c.  ».  Kllc 
a  fait  de  même  au  Concile  de  Nicée,  l'an  31^  ; 
au  Concile  de  Laodicée ,  en  366  ou  367  ;  au  troi- 
fiéme  de  Canhsge  «  en  397.  Souttendra-tHin  (|tte 
dès  le  fécond  ficcle ,  les  Pafteurs  de  l'Eglife ,  éta- 
blis &  inflruits  par  les  Apôtres  ,  ont  oublié  le* 
leçons  de  leurs  maîtres,  le  font  attribué  une  au- 
torité qui  ne  leur  appartenoît  pas,  &  une  infpi- 
ration  du  Saint-Efprit  qui  étoi:  ptomife  à  tous  les 
fidèles  ? 

Les  Protefians  nous  objeâent  que  ces  décifioRs 
des  Conciles  n*oat  pas  été  uniformes ,  4  j'i!  n  y  a 
point  eu  ,  dars  les  premiers  ficclcs,  de  canon  a'cs 
Ecriiutit  univerfcilement  reçu  &  fuivi ,  que  jul- 
qu'au  hi'iiicmc  £i  au  neuvième  les  différentes 
Eglifcs  ont  joui  d'une  entière  liberté  d'admettre 
dans  leur»Aon  ou  d'en  rejetter  tels  livres  qu'elles 
JUgeoient  à  propos. 

SI  ceU  étoir  vrai,  il  y  auroit  lieu  de  s'étonnef 
de  ce  que  le  Saint-Érprit ,  qui  infpire  aujourd'hui 
les  Pr  :  rt  f}  ns  fur  cet  article  efTentie!  de  crovance  , 
na  pas  d.iigné  parler  a  aucune  Eç^lKe  pendant 
buit  ou  neuf  (iècles  ;  mais  le  fait  ei!l  faux  ,  puïl^ 
aa'aucune  Eglife  n'a  formellement  rejetté  aucun 
ipttihrres  que  l'on  nomme  fTot^cMm^t  i  le 
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non  cH  donc  demeuré  confiaœment  &  univcrfello- 
ment  reçu  ,  quant  11  cein«là  ;  il  n'ttoit  plus  ques- 
tion quï  lie  favcîir  fi  on  dcv  oit  y  en  ajouter  <'.'jtitrca 
ou  fi  on  ne  le  devoit  pas.  Pour  le  favoir,  il  a. 
fallu  attendre  c|t]e  l'on  pût  comparer  enfemble  ta 

tradition  des  difiérentcs  Kglifcs  ,  tant  de  l'orient 
que  de  !  oct:de.Tt.  Une  pieuvc  que  cette  compa- 
raifon  a  été  faite,  &.  que  le  canon  a  été  drefl'é 
uniformément  dis  le  cinquième  iiècle  au  plus  tard  , 
c^eft  que  les  Neftoriens  &  les  Eu  ty  chiens  ou  J>- 
cobites ,  qui  Te  font  fC-parcs  d^  l'i  gliie  Romaine  à 
cette,  époque ,  placent  dans  ie  canan  les  niémes 
livres  que  nous.  Â£maai ,  Bitiieth.  wient,  lom.  4  , 

«•  7»  §•  7«  P-  136- 

LesProtfcflans  ne  font  rien  moins  que  d'atccrd 
entr'eux  fur  le  tems  auquel  ie  cunoti  des  jures 
du  nouveau  Tcftameni  a  été  irrévocablement  fixé. 
Bafnage  prétend  f^u'ilne  Ya  pas  été  avant  Icb'ji- 
tième  ou  le  neuvi'^iT.e  ;  Moi.itini  fcutiont  qu'il  l'a 
été  dès  le  kcwnd  fièck  j  niais  il  convient  que 
l'on  ne  peut  en  juger  que  par  conjeâure.  Après 
de  pareils  aveux ,  nous  tie  concevons  pas  comment 
l'on  peut  s*obftiner  à  foutcrir  que  les  livres  (.irts 
ont  toujours  étc  rc^arccs  i.amn-c  la  iLuIe  tc^ic  de 
foi.  Quand  nous  avouerions  que  la  lifte  des  Uvrc« 
proto-canoniques  a  été  faite  &  arrêtée  dès  le  fé- 
cond ficcle.  cft-il  bien  certain  qu"i  n'y  a  poir.t 
d  autres  articles  de  foi  que  ce  qui  cft  contenu  dans 
ces  livres ,  &  que  l'on  n'en  peut  tirer  aucun  des 
livres  deuterO'Canoniquesf  Voilà  ce  que  les  Pro- 
teflans  n'ont  pas  encore  démontré.  Quand  ils  l'au* 
roicnt  fait,  noi.s  demanderions  encoie  coaiment 
la  foi  a  pu  être  iixc  &  certaine  dans  les  fociétés 
oui  ont  demeuré  longtems  fans  avoir  les  livres 
fnir.ts  traduits  dar.s  leur  l:îr<T«e.  II  y  auroit  hictt 
d'autres qucl^ions  à  fjire.       Lcriture-SaiNTE  » 

D£i;TERO-CANCMQt.lE,  iSCC. 

Canons  ces  ^^potres.  Ceû  un  recueil  de 
réglemens  de  dilcipline  de  l'Eg'ile  t.iimitive;  ils 
font  au  nombre  de  foix;-  ue-  (eiic  ou  de  quatre- 
vingt-cintj,  leîon  les  dificretues  manières  de  les 
partager.  Tout  1«  monde  convient  qu'Ut  n'ont  pas 
été  drelTés,  tels  que  nous  les  avons,  par  les  Apôtrst 
même  ;  du  moins  il  n'y  en  a  aucune  preuve  ;  mais 
leur  autotité  eft  inconteftablc.  D.nllé  &  quel((ues 
autres  Proteftèias  ont  fait  de  vaios  efforts  pour 
prouver  que  ces  ca/tons  font  abfolument  fuppoft>s , 
qu'ils  n'ont  commencé  à  être  connus  &  cites  qu'uu 
quatrième  ou  au  cicquième  fiède.  L^  favant  iié- 
véridge  ,  Evcqui  de  Saint  Afaph  ,^héologieii 
anglican,  a  fait  voir  que  ces  cinont  ou  rèElen-.en* 
ont  été  fiiits  par  les  Evcques  &  par  les  Cor.cki. 
du  fécond  Si  du  troifièn.e  fièclc  .  rn';'s  font  p.ir 
conféquent  antérieurs  au  prenùer  Concile  de  Ni« 
cée,  que  ce  Concile  les  a  fiâvis  6c  s'y  eft  con« 

formé.  l'^oye^  Codex  L'r.r.or.am  Ecdd'.t  primniva  , 
PP.  Apoft.  tome  I.*' ,  p.  441  i  tome  II ,  part,  i  , 
pap.  1. 

Eu  effet,  il  n'cft  pas  probable  qui  Saint  Jean , 
qui  a  gouverne  l'E^Uie  d'Èphèle  |)en4aat  ua  grai4 
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fioniUe  d'années,  n'ait  f.i:  aucun  réelcir.ent  de 
ri:':']  li  -c  p  j;ir  certe  l'^lile  ;  il  en  cii  <ii  morne 
à  I  t^j.-..'.!  ce  b.  J„l:!ucs  pour  celle  de  Jcruliiltm , 
do  S.  Marc  pour  cclie  Alcx.-.iiclrie ,  de  S.  Pierre 
&  de  ies  premiers  t'uccefTeurs  pour  celle  de  Rome. 
Dans  ce»  différentes  villes  »  il  s'eft  tenu  des  Con- 
cilci  pendant  le  i'eccnd  te  Je  truificmc  lil'cle  ;  il 
ell  ii.niire!  c[ne  les  Evcquci  qui  y  ortt  airiftc  fc 
foicnt  lait  un  devoir  de  liilvie  cette  diiciptinc 
fi'.r,ïcv1..I>Ie  ,  en  àicr.t  l'ait  des  rcgles  générales» 
&  les  aiciit  tait  oL'erver  dar,^  J-jurs  E^^lifes.  On 
n'a  pas  eu  toit  d*appel!cr  ces  lègles  C-moru  des 
jipoiKs  j  puir«iu'elks  ont  été  drcUées  d'apr^  ce 
c]ue  les  Ap6tres  £é  les  hommes  apoftoliques  aToient 
ét  b!'.  Li  prétendue  fufpcjition  de  ces  canons  n'ert 
qu'uue  équivoque  lar  laquelle  les  I*roteftaDi  ont 
joué  ttè$-mal-à  propos  ;  ils  lonc  apocryphes,  d.ir.s 
ce  fers  qu'il»  n'ont  été  écrit*  ni  par  le*  Apôtres , 
ni  [  .ir  S.  Clément,  auquel  ils  font  attribués;  mais 
ils  (ont  vr-iis  6i  juin^niiques ,  dans  ce  fcns  qu'ils 
renfermeu  vériublement  b  d:  'clpline  qui  paiioit, 
au  lecond  &  au  troiiicrne  ficclc ,  po^ir  avoir  été 
établie  par  les  Aj  ùtrcs. 

Quoique  ces  rc^kinsirs  regardent  dircclement 
la  ducipime ,  Us  ne  font  pa^  indiffércns  ù  l'cgard 
du  dogflie,  de  la  morale,  du  culte  extérieur. 
On  y  voit  la  diftin£ïton  des  ^êques  d'avec  les 
fitnples  Prctres  ,  l.i  prééminence  prcrr.icrs  , 
leur  autorité  fur  le  Clergé  iniérieur,  les  mœurs 
les  devoirs  prefcrtts  aux  Miniftres  de  rEelîfe&  aux 
(Impies  htîèlc^;.  On  y  trouve  les  noms  d<i«/W  &  de 
f^ciifici ,  ce  qui  vioit  cbfervc  dans  radoi'inillraiiou 
dj  i^aptCtr.e,  de  l'Eucharifiie ,  de  Ja  pénitence, 
de  rOidtnation ,  ficc. 

Il  cti  réAilte  que  la  domine  des  Profeftans  eft 
aiifli  e,'pol'.e  à  celle  des  tems  &pi:'floiif.ucs ,  que 
leur  cuite  &  leur  dilcipiine  lont  contraires  à'  ce 
qne  Ton  obfetvoit  pour  lors.  Aut:.nt  ils  ie  font 
trouves  intéictlcs  i  en  cont::r;cr  l'aiithenticitc , 
a;i:.Tnt  il  importe  .nux  C;ithcr!i,tics  de  la  fouteni:-. 
Il  cfl  heureux  pour  rous  c^ue  les  Théologiens 
Anglicans  aient  pleinement  cciairci  pour  aiait 
dite,  épuîfs  cette  qticftion. 

Casons  u'cn  (.(jncile.  On  appelle  ainfi  les 
dccilicns  dnn  Conciic  en  maticrc  de  dogme  ou 
de  difciplinc  ,  parce  que  ce  font  les  rli^^es  atiX^  ' 
c;uêl!e?  les  tidèlcs  doivent  coni''ortncr  leur  croyance 

leur  conJn;tc.  Les  c^ront  dogmatiques  font  or- 
din.iiretncnt  conçus  en  ces  termes  :  <i  Si  quelqu'un 
»  dit  telle  -(hoic  t  enfcigne  telle  doârine  ,  qu'il 
s»  (bit  anathème  » ,  c'eft-à^dire  retranché  du  corpS' 
ds  ''Fglii'e      de  la  focicté  des  fidèles, 

Qusnt  èux  cjr.cns  eu  décifions  des  Conciles  & 
des  Souverains  Pontifes  en  matière  de  difcipline, 
ils  tiennent  moins  à  la  Ui^olc^ie  qu'au  Drcit 
canoniqtic.  M.-iis  un  EccléfisAïquc  ne  doit  jamais 
c  1  'icr  !c5  paroles  fuivantcs  du  Concile  de  Trente  : 
u  Le  Conctie  a  voulu  que  tout  ce  qui  a  été  ialii- 
s*  tairement  ord.onné  pâr  les  Souverains  Ponôfes 
1»  Sl  par  les  faccés  jCoKites ,  «çucbaot  U  vi<e  des 
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M  Clercs  ,  \i:iT  cxtcrieur  oi  leur  do<5lrine  ,  iccl 
»  foit  obfervj  dor^r.av.nt,  foiii  les  mêmes  peines 
n  que  celles  qui  on:  été  ft..tuécs  dar»  les  Conciles 
»  piiittJcns  ».  SefT.  ii,  Je  Rtform.  c.  12.  C'eft 
danj  ce  deifein  que  l'on  a  mis  dans  le&  nouveaux 
bréviaires  les  principaux  emons  qut  concernent 
la  conduite  des  Clercs.  11  eft  abfurde  d'avi^ir  p-  t 
aux  Liens  &.  aux  ptivtlégcs  de  l'Egiife  fans  vouaoïr 
être  AnuDts  à  fe»  ioix. 

Canoks  Arauiqucs  du  Condlo  de  liicéc 
Voyt[  Nictp. 

Canon  ue  la  Messe;  règle  ou  formu'c  de 
prières  &  de  cérémonies  que  le  Prêtre  doit  l'uivit 
pour  confacrer  l'Eachaiiftie. 

F.n  coir.i  irant  eniomtle  les  différentes  lifurg'cî 
grecques  U.  l.  tines  ,  on  voit  que  la  ineùe  y  el^ 
toujours  divitée  en  trois  parties;  favoÎT,  U  pré- 
paration, rj.'..'cvi  £c  la  conclufion.  La  priimièie 
s'étend  depuis  le  commencement  ou  l'mtrolte  juï- 
qu'à  la  prclace  ;  la  ieconde  ,  qui  efl  proprement 
le  C4nm,t  depui^i  ïc J'aaihu  jui'qu  à  la  commuiùon^ 
la  troifiéme  eft  fumm  de  grâces.  VaStM  eÛ  b 
phts  eflentielle ,  pai;;;;i'eUe  renferme  la  confécri- 
tion;  le»  Grecs  j'out  i.omnicc  Knt^tt,  èUvjibut 
foit  parce  qu'avant  de  la  commenMr  k  Préue 
exhorte  les  fidèles  à  élever  leurs  coeurs  vers  le  del^ 
ftt'fum  toria  ;  foit  parce  qu'après  la  confêciatioa 
li  élève  Us  lymijolts  tuchariÛlques  pour  t.:iîe 
adorer  aux  aûilUns  Jéfus-Qirift  préfent.  Paqc  la 
liturgie  romaine ,  le  CM9n  coa|unnic«  par  m 
mots  :  Tt  igitur ,  &c. 

Qcelques  UturgiAesont  éciit  que  c^eft  S.  Jérôme 
qui ,  par  ordre  du  Pape  Sirtœ^  a  mis  le  (mm 
dans'la  foqncique  nous  avons  ;  d'autvM  ,  que  c'eft 
le  Pape  Sirice  laï-même,  qui  vrvoit  fur  la  I0  da 
quattième  fiècle.  Mïis  on  difoit  la  rr.cfTe  avjr.t 
Sirice  &.  avant  S.  Jérôme  ;  il  y  avoii  donc  déji 
uiî  cj/ion  ou  une  règle  que  le  Prêtre  devoir  tuivrjf; 
jatnais  cette  ^Cliun  iauuo  n'a  cic  abandonnée  U 
gol'^t  &  à  1.1  uiicvium  des  p..rt;i.uliers. 

L'Ablé  P>.cnaudot ,  dsn»  la  DifTcrution  q:i"i.  i 
fa'tU  à  la  téte  de  la  coiiedion  de»  Liturgies  otita- 
tales,  a  fait  voir  que  le  eanoa  vient  des  A  pâtres  { 
il  le  prouve  par  la  conformité  qui  fc  trouve  entre 
l:s  liturgies  fyriaques  ,  cophies  ,  grecques  & 
latines  :  s'il  y  a  de  la  variété  dans  ies  prières,  û 
quelques  cérémonies  fe  font  dans  un  ordre  difie* 
rent ,  toutes  cependant  reviennent  au  mCmc  pour 
le  fond ,  toutes  renterment  une  invocation  à  Dieu, 
des  prières  pour  les  vivans  &  pour  les  morts» 
Tinvocatton  des  Saints,  les  parole»  de  Jéru»X%rift 
pour  la  consécration ,  l'élévation  ou  'iofltnfwn  it 
i'Euc'nariJ'tic  6(.  l'adoration  ;  il  conclut  avec  raiion 
que  ce  canon  eft  d'inHitution  apodolique ,  q^  e 
I  jamais  perfoone  u'a  eu  la  témérité  d'y  toucher  ni 
de  le  ch^a^er  effentiellement.  C'ert  la  profeflio* 
la  plus  claire  &  la  plus  éclatairte  que  i'^gjîfe  |niift 
bire  de  la  foi  tou.chaai  1  EuchartiUe. 
.  De  même  le  Père  le  Brun ,  dana  fon  ExpUcstm 
4u  eérêm,  de  la  mg« ,  |oa.  3,  pag^i  i}7»*^* 
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Voir  cv  le  canon  de  !.i  rr.i'';':  ctoit  écrit  avant  l'an 
^^o  ,  t^ua  k  V.i\)S  Geiale  l  nitcra  dans  fcn 
SjcraiTjentaire  y  tel  qu'on  le  fuivoit  pour  iors  , 
fans  y  f»ire-  aacun  coangenunt ,  que  Tan  y-S  ce 
«icffdn  -fat  envoyé  p«r  le  l'apc  Vigi'c  aux  F.i'p;igr.o!s , 
comme  ctam  dp  tradition  apuliolique  ;  cjut  vtrs 
l'an  6co  S.  Grégoire-le-Grand  y  n;otita  (ciîicmert 
CftS'Olots  :  Jï(fq'je  nojiros  in  !u.i  yj:e  dijyon.is  ,  fu'il 

flaça  l'orcif-r.  cîominicate  avant  la  tr.nition  de 
holli;  ,  au  licu  que  c'.nns  les  autres  liturgies  elle 
T»e  ie  clsfoit  qu'-près.  Depuis  ce  tems  là,  on  n'y 
a  pas  touché,  inion  pour  y  ajouter  le  notp  die 
fjuelque  Snint.  Ceft  dans  cet  état  qtic  le  canott 
îh  l.i  mefjt  fut  poité  en  Angleterre  par  le  Moine 
Augullii) ,  &  il  y  en  a  un  manufcrit  tait  avant  l'nn 
70c.  Le  Père  le  Brnn  prouve  que  te  Pape  Géure 
même  n'y  avoit  fûit  aL:cun  changement,  ni.^i$  leu- 
tement  dtis  additions  au  SAcramentaire ,  auquel  il 
mit  des  cclîecles  ou  or?i!o's  pour  )o'.:.-s  qui 
n'en  avoicnt  point  de  profites,  en  y  Uiiliiat  toutes 
celles  qui  y  étoîettt  déjà.  A^iant  loi,  les  Papes 
Innocent  I*'^  &  S.  Léon  avoicnt  fait  de  incine. 
En  effet ,  l'ancien  canon,  de  la  mtjft  romaine,  qui 
ed  celui  du  Pape  Çéla(e-i  t*l  l'avoit  trouvé 
m  aUgie  ,  eft  entièrement  «anforme  à  celui  du 
Sacramenraire  de  S.  Grégpire.  V.  Codias  Saeram. 

lîfic-:.f/  j  ,  p.  1 1;6. 

Ainfi ,  quand  nous  liions  que  te  Pape  Sirice  au 
ffuatriètnenicle,  Gélafe  ao  dni|U!èmc ,  S.  Grégoire 
ju  feptième,  ont  ajouté  c-i  th  -rj','  quelcjuc  cl  ofj 
ûu  i>r.crameniMre  ,  cela  iie  dait  p.ss  s'entendre  du 
€MOti,  «titis  des  autres  parties  de  ta  mefle.  Cell 
dans  ce  lèns  que  Jean  Diacre,  dans  la  Vu  Je 
Si  Grégoire t  1.  »,  c.  17,  dit  que  ce  faiiit  Pape 
renferma  dans  un  feul  volun:e  le  Sacrament  iie 
de  Gélafe,  qu  il  tn  reirûnclia  plrfieurs  chofes,  en 
diangea  quelques-unes,  St  y  en  ;}iouta  fort  peu. 

C'i  '  de  ne  arer  rni'on  q-.ic  le  Concile  t'e  'i  rente 
a  un  que  le  tj/wa  Je  l.t  mc£;  a  été  drelfé  par 
rEgli'e  ,  qu'il  eft  compoié  des  paroles  de  Jélus- 
Chiiil  ,  de  celles^  des  Apâtres  ,  ëç  des  premiers 
Fontifes  qui  ont  gouverne  l*£glife.  Si  les  prétendus 
réformateurs  avoient  été  plus  inflruirs ,  s'ils  avoient 
comparé  enfemble  toutes  ces  liturgies ,  qui  datent 
des'pretnters  fiides,  ils  n'auraient  pas  condamné 
avec  tant  de  hauteur  le  canon  dt  la  mejpt  de  l'Eglife 
Rorjjaine.  To^^j  Liturgie. 

Le  Concile  de  Trente  prcr.ov.tc  ran;;:!v;mc 
contre  tous  ceux  oui  condaaincront  la  coutume 
établie  dans  cette  EgUfe  de  réciter  à  voix  baiTe 
une  partie  du  canon  St  les  paroles  de  ]  \  confé- 
crattoo,  ou  qui  fouticndront  que  l'on  ùuit  cclcbrcr 
eo  Uu^e^ vulg^re •  fefl*.  can.  9.  Crcir.i-t-on 
qu'ai> commencement  de  ce  fiècse  quelaues  Prêtres 
prononçoient  à  haute  voix  les  paroles  au  carton  & 
de  b  cont'iiciation  ,  de  pcrfuader  aux  femmes 
qu'en  répécant  ces  paroles  eUes  confacroient  avec 
le  Prêtre  ^'Ils'ienoroient  que  la  liltir^e  n'a  été 
mlfe  par  écrit  quau  quatrième  fii^clc ,  &  qu'avant 
fe-t«8i»-là  ks  Pf «ures  Teuls  ikvoieat  les  pjiérei  du 
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&  i'i-r:c;.::  '^^:.-^r,'.n:;éiirc  j^ar  Grar.âcolis,  première 
partie ,  p..go  786. 

Canons  p£Mite!«ciaux.  Ce  font  les  règles 
qui  (ïxoient  la  rigueur  &  la  durée  de  la  pénitence  • 
que  dcvcieiu  fji.c  ll-s  péclieurs  publics  qui  ojù- 
loient  d  ttre  rcccntiliis  à  1  Eglilc  ,  6c  reçus  à  la 
commun-rn. 

Nous  fcmines  étf;.ir  's  a'.'jGiir;!"r,i.'  c'e  L;  f:-,  êriré 
de  ces  canons  ,  qui  turent  drciici  qu^u.^me 
ficcle  ;  rr.i!5  il  faut  favoir  que  rrL,lir!j  fe  cr.,t 
obligée  de  les  établir ,  pour  fermer  U  boucUe 
aux  Novatiens  6c  aux  Montanilies,  qui  l'accufoient 
d'ufer  d'une  indulgence  exccrTlve  envers  les  j^é- 
chc'jrs  ,  fv  de  fcnicnter  a'.rii  Ir^ufS  dcrég!L'mcns. 
a**.  Parce  qu'alors  les  dtiorclies  d'un  Ghtcticn 
étoient  capables  de  fcandalifer  les  Païens ,  de 
les  détourner  d'en.'orafler  le  CliriiVianiin-.e  ;  ~ 
une  efpèce  d'apoftahe.  3",  Parce  que  les  perfc- 
cutions  qui  veooient  de  finir  avoient  accoutumé 
les  Chrétiens  ï  «ne  vie  dure  &  ï  une  pureté  de 
mœurs  qu'il  étoit  enentic]  de  tonfervcr. 

Au  rcflc,  ces  Ctinom  n'ont  été  li^oureufL-mcr: 
obfcrvcs  que  dans  i'Eglilè  Grecque;  Je  Conciio 
de  Trente,  en  corrigeant  les  iibus  qui  pouvoitr  t 
s'être  glifles  daiïs  Padnir.irt.-ation  de  la  Pénitence , 
n'a  témoigné  aucun  dttlr  de  fjire  revivre  les  an- 
ciens caiwm  pimtcnàaux  ,  ftfi".  14 ,  c.  8.  il  eil 
cependant  trèv-à-piopos  d'en  conferver  le  fonvenir,  ■ 
f.j'-t  pour  prémunir  les  Conicfieurs  contre  l'esi-'ùs 
du  icl.alietnent  ,  foit  pour  rcfuier  les  caloninis» 
que  les  incrédules  fe  font  pcrmifes  contre  Ics 
mœurs  des  premiers  Chrétiens,  f  'iye:^  Pémtsncs  ,  ' 
Péi«iTEKCt£L,  ancien  Sacrmtntairt ,  deuxième 
p.irtle,  p..se  563. 

Canon  0£s  Saints,  catalogue  des  Saints, 
reconnus  ou  canonifés  par  VEglife.  Vvytt^  Camo* 

KISATîOy. 

C'til  un  uljgc  auiri  ancien  que  le  Clirirt;;iniririe 
de  recommander  à  Dieu  dans  la  liturgie  les  ridèies' 
vivaos,  nommément  les  Evoques     les  Palleurs; 
c^étoit' atmefois  un  témoi;:nsge  de  communion  de 

foi  n%'ec  cwx  &  de  cnil;i>hii;c.  Voye^  Diptyqcis. 
On  y  a  toujours  prie  pour  les  morts ,  &  on  y  a 
Sût  mention  des  Saints ,  furo^tont  des  iN!art\r$ , 
en  demandant  à  Dieu  la  grâce  de  participer  à 
leurs  méiites  &  à  leur  intercellion.  Ainfi,  le  caiwi 
de  11  rrelle  s'cll  trouve  ctic  r,Llli  !e  c^min  d<.i 
Saints,  fic  leur  nombre  a  augmenté  de  iour  en 
jour. 

Certains  Critiques  ont  conclu  ir.^!- à  propos  que' 
le  canon  de  la  mcffe  n'cA  pas  ion  ancien,  patcâ 
que  l'an  y  voit  te  nom  de  quelques  Saims  qui  ne- 
lonx.  pas  des  premiers  fi^cles  ;  ils  n'ont  pas  f..it^ 
attention  que  ces  noms  ont  été  ajoutés  à  ineime' 
que  les  Saints  ibnt-ycnus  à,  mourir* 

I7n  livre  eft  appelié  earsonî^ati  • 

lorfq'î'il  fe  trouve  d.'îns  le  cjr.oa  ou  duns  la  Îi'-Vi- 

des  Saintes  Ecritures.  Au  root  Canon,  noti»^ 


• 
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flVom  vu  quels  font  ceux  qui  cotnpoftînt  fanc'cn 
'II'  ,n:cnt.  Quant  à  ceux  du  nouveau  ,  I  on  a 
fonlUmiT.ent  reconnu  pour  canoniques  quatre 
Evangiles ,  les  Aâes  «les  Apôtres ,  les  quatorze 
Epiucs  de  S.  I'.im1,  excepté  l'I-'j  'rte  aiix  H  -bre 
jla  premii^rc  Epitre  fto  S.  i  lune  6t  ia  yu-n-i.c:  i 
i  p  tte  de  S.  Jean.  VoiU ,  cii:  Eusèbe,  aprcs  les 
Pcres  pins  anciens,  le»  livres  qui  (ont  re^us  d'un 
confentetnent  unanime*  Sifi»  £<elijîjjh  iiv.  3  , 
c  15.  C'eû  c?  qui  l««r  a  £iit  donner  Je  nom  de 

T  rot  0- car  01,  iqucf . 

Il  y  q  eu  d'abord  quelques  cîoutcs  fur  l.i  cano- 
niciic  de  l  Epiuc  aux  Hébreux  ,  des  Kj<ltres  de 
î>.  Jacques  6c  de  S.  Jude  ,  de  U  fct-onde  de 
S.  i'  eiie,  de  la  féconde  6c  de  U  troiJicn.J  de 
S.  Jean  ii£  de  l'Apocalypie.  Cependant  ces  cents 
ont  été  reçus  de  tout  tetns  par  quelques  Es'iûs , 

eutuite  p^r  i'Egli'e  univerif^lle.  Nors  le  voyons 
p.  r  les  aiK;ers  tjtalogues  des  livres  du  nouveau 
TeAancnt,  t:l  qt:c  ceioicle»C6nciU>  de  Laodicce, 
de  Cârthage  &  de  Rome  »  celui  que  Pon  trouve 
dsns  le  dernier  canon  des  Apôtres ,  &c.  Oeft  ce 
q;:i  a  d--tcrm:n6  le  Ccncilc  ('.c  Trente  à  mettre 
au  même  rang  que  les  autres ,     ils  font  appelles 

Ce  canon  d^^s  livre;  du  nouvo.T.i  Tcrtamcnt  n'a 
point  ctédresVt:  a'àborJi  j  aucune  aàeinblce  ccclc- 
liailique,  ni  psr  aucun  particulier;  il  s*eA  formé 
peu- à-peu  fur  le  consentement  unanime  d«  toutes 
les  Fgliies ,  c:^  ce  confentement  n'a  pu  devenîruna- 
mme  que  q.und  ces  différentes  iotu  tes  ont  été  à 
l^ortée  de  rendre  témoignage  de  «:e  qu'elles  avoient 
ou  n'avoieni  pas  reçu  des  Apôtres. 

Mais  les  1  ;;itrcs  dont  la  canonicité  a  d'abord  été 
contcftée,  n  avoient  été  ndrelTées  nommément  ;> 
aucune  Eelife  ;  celle  de  S,  Paul  aux  Hébreux  étoii 
pour  tous  Tes  J.iisconveitis,  quelques-unes  étoient 
pOtirdefimpics  p.-;rticuliers  &  ne  paroliVoicnt  pas 
foi t  importantes  <•'■'«*  n'ont  p.<s  j^  u  vtrc  û'.iho.d 
revêtues  d'une  attetUtion  auiU  duthenuque  que 
celles  qu'aNoijnt  rc<,ucs  les  Eg'ircs  de  Rome,  de 
cjorinthc ,  d'Eplùrç,  &c.  Il  en  eft  de  luéine  de 
yApocalypfe. 

V.uncmcrt  quelques  incr  'c'ulcs  ont  cru  fonder 
nne  grande  objeéhon  fut  la  lenteur  avec  laquelle 
looanon  desMtvres  du  nouveau  Te(b«tiient  a  été 
formé.  Ct;t  .:rc,un-.cnt  peut  incommoder  les  Piu- 
teiLuu  qui  ne  veulent  point  d'^uuc  r^gle  de  iui 
qtte  rEcritwe-Sainte  ;  c'cA  à  eux  de  nous  faire  con- 
cevoir comment  l'Egllfe  chrétienne  a  pu  demeurer 
fî  loflg-iems  fans  fsvoir  certûnement  quels  livres 
elle  dcvf>it  ou  ne  devcit  pss  regarder  cciT'.rrii:  t'ci  î- 
ture-Sainie.  Four  nous ,  qui  foutcnons  comme  nos 
pères,  qne  U  principale fl-gïe  de  fci  eft  Icnfcignc- 
Tncptptîblic .  conrtant  &  unitorme  de  I Eglife ,  nous 
ne  voyons  p.3s  en  quoi  il  étoit  fi  important  que  !e 
canon  des  Ecritures  fût  pronptemcnt  drcfli  «  uni- 
Terfeilemcat  connu. 

Eusibe ,  Hijioire  Ecdéf  liv.  Ill,  c.  »f  ,  diftingue 
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I*.  ceux  qui  ont  été  reçus  d'abord  d'un  confenteJ 
ment  un.nnune  <!x  dont  uoùi  a\ons  vu  ci-t!ovi:it 
rénumération.  Ceux  qui  n  ont  point  été  reçoit- 
nus  d'abord  par  toutes  les  Egliles',  mats  fètilemeot 
pnr  q'iclquei-unes j  ou  qui  ent  été  cit^i  comtue 
Lt:n'.jiLî-S.'intc  par  quelques  Auteurs  ecclcliaili» 
ques.  Mais  cette  féconde  clalTe  fe  divife  en  deus» 
l'une  des  livres  qui  dans  U  fuite  ont  itè  reçut  par 
toutes  les  Eglifes,  &  ont  été  nommés  Dmtero^ 
CJtiQ'^ï'jucs  ;  rous  Ils  n^■o^s  dt-n^ucs  :  t'.'Utre  <ies 
livres  qui  n  ont  point  été  placée  d.ir.s  le  cinoa^ 
mais  que  l'on  a  confervts  comme  des  livre»;  utiles 
&  refpeibbicî.  Tcli  loin  les  livres  du  P.itVair,  la 
lettre  de  S.  BarnaLé,  les  deux  lettres  de  S.  Clé- 
ment, Sec.  3°.  Les  livres  fuppofés  6t  forgés  par  les 
hérétiques  pour  autorifer  leurs  erreurs  j  livres  que 
rEgliie  catliclique  a  toujours  rejettés  %  teb  font  les 
faux  £v..ngilfs  de  S.  Thomas,  d*  S»  l^ftc»  tes 
tauffcs  Apocitlyple»,  6tc. 

De-là  il  réfulte  que  la  feule  rairon  qui  nous  dé< 
termine  i  regarder  tel  livre  comme  canottijite, 
divin  ou  înfpiré ,  cft  la  tradition  ou  rantorité  de 
Î  F^^  ife.  Quand  nous  térions  pleinement  perfuadé* 
qu  un  livre  a  été  véritablement  é«rit  par  un  Ajpôue 
ou  par  un  Pifciple  de  Jérus-Chrift,  qt/il  eft  par 
contt-qucnt  .jm.^ffJ.-^ue;  quand  il  ne  lenfemêroit 
rien  que  de  vrai  ci  de  conforme  à  tous  Icsa.  ticles 
de  notre  croyance ,  cdanefuflîroit  pas.  La  divinité 
de»  livres  faints  ne  porte  principalement  ni  fur  U 
certitude hiftorique,  tri  iûries  règles  de  critique, 
ni  fur  îe  témoigna;;?  d'i-icun  particulier,  mais  fur 
l'autorité  &  la  garantie  de  l'EgUie  ;  &  nous  ne 
voyons  pas  fiir  quel  antre  fondement  on  peut 
l'établir. 

Lorfque  les  Protcnam  font  profviTion  de  ne  recc- 
■V  oir  pour  divins  que  Ici  ii  les  dont  la  cjnonunc 
a  été  univer^eliement  reconnue  d^ns  les  preroiets 
lïftcl^s,  cVft  d*al>ord  une  faulTctë  ;  l'Epitre  aux  Hé* 
breux  qu'ils  reçoivent  a  été  «louteufe  pendant  quel- 
que tcmt.  D'ailleurs ,  iî  le  fentiment  unanime  de 
1.  ncienne  l'EgUfe  liiffitpour  nous  apprendre  que 
tel  livre  el:  divin  ,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  il 
ne  fuffit  plus  pour  nous  cnfcigner  comment  nous 
d;:Tr.i  s  l'entendre-,  ou  pour  nous  convaincre  que 
tels  5c  tels  dogmes  font  révélas. 

Nous  concevons  encore  moins  fur  quet  fonde» 
ment  les  rn-tcu.irs  croient  t'.iuî'K'ntlLl;^;'  vl,^s  livre» 
même  proio-caiioruquci,  coir.ment  il»  oient  ie  iitr 
au  tjn-.oignape  des  anciens  Auteurs  eccléfiaftiques, 
endant  auils  nous  les  reptélentent  comme  des 
ommes  d  une  probité  très-doutetife ,  qui  ne  fe  font 
j.^tTiais  fait  fcrupuie  de  commcît:  o  d  :s  !r..udes  pieu- 
fes  ,  ni  ce  meniii-  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  la 
propagation  de  la  j'oi.  Voye^^  M^sheloit  hfikt 
Ç&rifi,  %*  partie.  »,  %,  «3. 

CANONISATION  d'm  Saint*  décret  par  | 
lequel  le  Souverain  Pontife  déclare  crue  tel  homme  ' 
a  pratiqué  les  vertus  chrétiennes  oans  im  degré 
héroû^ue ,  &  ^oç  Pi«u  a  ofài  dçt  i|itracles  par  loit 

-  -  îPteccelEeoi 
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înrerccflion,  foit  pendant  fa  vie,  foît  après  <a 
inort.  Coniiéquemment  il  juge  que  l'on  doit  l'ho- 
norer comme  un  Saint;  il  ptrmet  d'expofer  fet 
reliques  à  la  vénération  des  fidèles,  de  Uinvoquer  , 
<le  céicbrer  le  ûlnt  (acrifice  de  la  Mefle  &.  on 
office  en  Ion  honneur.  La  canor.ijjiion  eA  ordi- 
nairement précédés  d'un  décret  de  biatificMton. 
f  oyr^  ce  mot. 

IDans  les  premiers  (ièctcs  de  rEglife,  les  Martyrs 
ont  été  les  premiers  auxquels  les  tidèks  ont  rendu 
un  culte  folecmeL  On  élevoit  un  autel  fur  leur 
tonibeati  &  l'on  y  célébroit  les  faints  myftères  ;  en 
cela  confifloit  toute  la  cérémonie  de  la  canonifatton. 
î*îous  en  voyons  un  exemple  dans  les  attes  du 
martyre  de  5.  Ignace,  &  dans  la  lettre  de  l'Eglife 
de  Smyrne  au  lujet  du  martyre  dé  S.  Polycarpe. 
Ce  font  donc  les  peuples  qri  ont  ét^  !eb  premiers 
auteurs  du  culte  rendu  aux  baints,  l'Églite  l'a 
approuvé  avec  raifon. 

Les  £v<i|iies  jugèrent  oéenmoîni  qn'il  y  falUût 
apporter  beaucoup  de  précantion,  poiur  en^f  cbtr 
que  l'or,  ne  rendit  les  honneurs  dus  a  la  vertu  à  des 
nommes  qui  ne  les  atiroient  pas  méfitéf.  Saint 
Gypfietteîrdoniiade  taire  des  informatioM  exaâes 
de  ceux  qui  ctoient  véritaLlemenr  morts  pour  la 
foi,  de  lui  envoyer  leurs  noms  ài.  les  circonftances 
de  leur  martyre ,  afin  de  ne  pas  confondre  avec  eux 
ceux  dont  le  zèle .poaYoitparmtre  (nfpeâ.  Efifi,  37 

Dans  la  fuite  on  crut  devoir  rendre  le  même  culte 
aux  pedonnagei  vénérables  qui,  fans  avoir  fouf» 
fort  le  martyre ,  avoient  édifie  l'Eglife  par  une  vie 
exemplaire.  Mais  la  piété  ,  fouvent  imprudente  des 
peuples ,  les  erreuis  dans  lefquelson  étoit  tombé  à 
cet  égard,  la  négligence  des  Evéques  à  conftatér 
les  vertus  &  le»  miracle»  de  ceux  auxmieli  on 
ifempfeflôitde  rendre  un  ciUie, obligèrent  lei  So«t> 
verains  Poadfittiie  réfcrver  ce  jugement.  Le  pre- 
mier exemple  d^me  canonifatton  folemnelle  taite 
par  le  Pape  eft  de  ta  fin  de  l'onzième  fiède.  Vaye^^ 
V ancien  SacramtotoifÊ  g  JMT  Gfandcolas»  prenne 
partie,  p.  385. 

Les  Proteuans  fe  fort  exercés  àl'envl  à  tourner 
en  ridicuk  la  canonifaiioa  des  Saints  ^  mais  ils  au- 
roient  dft  nous  apprendre  ce  que  dévoie  faire 
l'Eglife  pour  prévenir  les  prétendus  abus  qu'ils  lui 
reprochent.  .A-t-elle  pu ,  ou  a-t-eile  dû  empêcher 
les  peuples  de  refpcâer  la  mémoire  de*  Serviteurs 
de  DteujdoBtOB  ivoitadmiré  les  vertus  pendant 
leur  vie  i  Cefemiment  eft  naturel  ;  il  a  toujours 
été  &  il  fera  toujL  irs  )  ■  inCme  ,  il  a  régné  chez  les 
Juits  attflî  bien  que  chei  les  ChrétietU.  EccL  c.  44 
&fuiv.  Les  ProtelUns  difent  qaTauirediofe  eft  de 
reTp-^^cr  laniérr.uue  des  Saints,  &  autre  chofe  de 
leui  rendre  un  culte  ;  nous  leur  foutcnons  que 
fuppofé  la  croyance  de  l'immortalité  des  ames  6c 
Tlai  boahet»  éteraei  des  Saints,  il  .a  été  impolie 
de  les  croire  Iwiirein  dû»  le  ciel  &  pénétrés  de 
Tamour  divin,  fan  s  être  perfuadé«  qu'en  eux  la  t!u- 
tité  n'efl  pas  morte  »  qa'ils  s'iatéreOntt  au  laliu  de 
r*  7(RM  A 
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letJfs  frères  ;  qu'ils  intercèdent  poar  tious ,  &  qu'il 
ell  utile  de  les  invoquer.  Il  a  fallu  tout  l'entêtement 
desPtoteftans  pour  leur  faire  rejctter  tmc  cenf6> 
quence  aufli  palpable.  Voye^  Culte.  ^ 

Cela  pofé  ,  les  Pafteurs  de  l'Eglife  ont -ils  dA 
laifler  à  îadilcrétion  des  peuples  le  choix  des  per- 
fonnages  qui  méritoient  ou  ne  méritoient  pas 
d'être  réputés  Saints,  plutôt  que  de  fcrifervcrce. 
jugement?  Dès  les  premiers  (lèdes  il  a  fallu  faire 
le  difcernement  des  vrais  Martyrs  d'avec  Us  faux. 
LcsProteftan»  eux-mêmes  fouiiennent  que  dans  les 
neuvièmet  onzième  &  douzième  fièdes  de  l'Eglife  , 
les  peuples  font  tombés  dans  des  erreurs  &  des  excès 
énormes  touchant  les  hommes  réputés  Sair.rs  ;  il  a 
donc  fallu ,  pour  prévenir  les  abus,  que  les  Papes 
fe  rél'ervadcnt  les  procès  de  la  tûnmâfuion  des 
Saints,  puifquc  c'en  un  objet  qui  intércfîo  l'E- 
f/ife  univericllc.  Quand  nos  adverfaires  fe  récrient 
tur  le  trop  grand  nombre  de  Sainu  canonifft,  on 
diroit  qu'ils  (bat  (iché»  de  ce  qu'il  7  a  eu  trop 
d'aoCi  vertueufts  dans  te  monde  ([ui  ont  mérité 
de  fervir  d'exemple  aux  autres. 

Il  n'eft  pas  poftible  de  pouiTer  pkis  loin  l'exac- 
titude de  l'examen  qui  fe  fait  à  Rome  de  la  vie  ,  de* 
aftiops  ,  dc^  niracles  d'un  pe-lonn-f?  dont  on 
pourlui;  la  canonifaiion,  11  ci\  aile  de  i  ea  con- 
vaincre par  l'ouvrage  que  le  Pape  Benoît  XtV 
a  £ut  fur  ce  fujet.  Les  CaiholiqHes  penfent  avec 
ntfoa  qu'un  jugement  porté  avec  tant  de  précau- 
tion ne  peut  pas  être  fujet  à  l'erreur,  que  dans 
une  circonftance  auili  importante  Dieu.accorde  à 
fon  Eglife  l'affiflance  qu'il  lui  a  proeûlSi  yiSfik  ta 
fin  des  fiècle5. 

Un  des  reproches  que  les  incrédules  de  nos  jours  " 
ont  répété  le  plus  fouvent ,  eft  que  l'Eglife  a  placé  aa 
rang  des  Saints  des  hommes  inutiles  qui  n'ont  rendu 
aucun  fervice  an  monde,  &  de  bus  zélés  qui  en 
ont  troublé  la  tranquillité  «  des  Princes  qui  n'ont  eu 
que  les  vertus  du  cloître,  ou  qui  ont  été  les  perd- 
cuteurs  de  ceux  qui  nepenfoient  pas  comme  eux. 
Mats  les  Pliilofophes ,  «jui  connoilTent  très-mai  la 
vet tu ,  (ont  mauvais  juges  du  mérite  des  Saints.  Un 
homme  n'cft  point  inunle  au  tr.ijr.il;;  lorlqu?  can» 
le  filence  &  la  iblitude  il  emploie  fon  tems  à  louer 
Dieu,  &  prier  pour  fes  frères,  à  pratiquer  la  mor-  . 
tification,  robéi{rance,  le  détachement  de  toutes 
chofes.  Ces  exemples, qui  font  connus  tut  ou  tard , 
fonttrèS'Utiles  pour  faire  comprendre  aux  hommes 
en  quoi  conilfte  le  vrai  Ixmheur  i  cette  Içcoa  vaut 
mïeui  8c  produit  plus  d'effet  que  les  «Buertattons 
des  Philo (ophes. 

Lorl'que  les  Saints  font  revêtus  d'une  dignité 
mù  leur  donne  un  rang  daiu  la  fociété  &  leur 
impofe  le  devoir  He  veiller  lur  la  conduite  des 
autre»,  il  eft  impoliible  que  leurs  lti*,ùr.i.  6i.  Itur 
conduite  ne  déplaifent  pas  aux  hommes  vicieux, 
âc  qu'ils  n'éprouvent  auame  contradiéUon.  Leur 
dcmceor  feroit  bISmée  ,  comme  tme  moite  conde^ 
cendance  ,  leur  fermeté  pafTe  pour  ambition  de 

1  demioei  I  pour  inquiémde  ou  duieté^de  caraâère; 
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on  leur  fait  un 'crime  de  leurs  vertus  mém*;. 
41  Tous  ceux ,  dit  S.  Paul,  c[ui  ventent  vivre  picu- 
»  fcment  félon  J<SfiivC!irift ,  fci  ffrirorit  perlécu- 
»  tion ,  pendant  que  les  hommes  mcdiaiu  &  (édac- 
n  teuts  feront  des  progrès  dans  le  mal  6t  entraîne- 

»  ront  les  autres  dans  leur;,  crrc\:i  5  n.  I!  Tim.  C.  3  , 
1 2  &  13.  C'eft  i'UiilDire  de  tous  ies  iicdcs. 
Lorfque  des  Prînces  ont  employé  aux  pratiques 
<ie  piété  le  tems  que  d'autres  donnent  à  desplaUirs 
l>ruyans,  diipendieux  Scfouvent  fcandaleux,  nous 
ne  voyons  pas  ce  que  les  i  lui  les  y  ont  pcrtîu. 
Quant  au  nom  de  ftrficuuurs  aue  l'on  donne  aux 
Souverains  qui  ont  réprimé  l'audace  des  hérétiques 
Ht  c^c;  incrédules,  l'abus  d'un  mot  ne  doit  pas  nom 
en  impoler  ;  ils  ont  dû  punir  ceux  qui  corrom- 
poleat  les  mœurs  St.  détraiibicflt  les  piincïpes  de 
.vertu,  y^yi  Saints. 

CANTIQUE.  T'oy.  Chakteccl>stastique. 

Cantique  des  Cantiques,  livre  facré,  ainft 
nommé  par  les  Hébreux ,  pour  exprimer  fon  ex- 
cellence. On  l'attribue  à  Salomon,  du(ri:c!  il  perte 
le  nom  dans  le  texte  hébreu  &  dans  1  ancienne 
Véifion  ^ecque.  Les  Talmudifies  ont  prétendu 
qu'il  étott  d  Ezéchias  ;  mais  cette  opinion  n'a 
pas  été  fuivie  par  les  autres  Rabbins.  11  efl  dit 
dans  l'Ecriture  (juc  S.ilomon  avoir  compofc  des 
dntiqitts  aufil  -  bien  aue  David ,  fie  Je  nom  de 
Satomon  fe  trouve  aans  plofieurs  endroits 
celui-ci. 

En  examinant  d'abord  le  fens  littéral,  ou  plutôt 
grammatical,  de  ce  Cantique ,  les  Critiques  «n  ont 
porté  des  jugemeiu  fort  différeos.  Les  uns  ont 
prétendu  que  c'eft  un  ouvrage  purement  profane, 
dars  lequel  Salomon  a  célcbrc  les  an^.ours  avec 
la  tille  de  Pharaon ,  Roi  d'£|ypte ,  qui  étoit  la 
plus  chérie  de  fes  époufes.  Cétott  le  fentlinem 
lie  Tîicodorè  de  * 'ojv'v.c ile  ,  ([ui  regardoit' cet 
ouvrage  comme  dangeseux  pwiu  les  mœurs  ;  c'eft 
encore  l'idée  qu'en  or.t  les  AnaLiptiftes.  Les  Juifs 
«n  avoient  interdit  la  leâare  avant  l'âge  de  trente 
ans ,  quoique  d'ailleurs  ils  le  regardaftent  comme 
un  livre  inn  irc.  Dai.trcsont  pen.'c  que  c'étoit  un 
épithalame ,  un  pocmc  deftiné  à  être  chanté  dans 
.  les  noces  ;  ils  ont  cru  y  difbnguer  fept  parties 
d'éploij;  le  ,  qm  répondent  aux  fept  jours  pemlant 
lefqucii  duroient  les  noces  des  anciens,  été  le 
fentiment  de  M.  Boffuct ,  dans  le  commentaire 
qu'il  a  fait  fur  ce  livre,  &.  celui  de  Lowth,  de 
jacrJ  potjî  hthrecor.  pralefl.  30  6c  31. 

Que!q»cs  Commentateurs ,  prévenus  de  cas 
idées ,  ont  fait  dc  ce  Cantique  des  tradu^ons  trop 
libres  &  capables  ^allarmcr  la  pudeur ,  eomme 
Bète  ,  Câftalion,  Grothis  &  un  célèbre  incrédule 
de  nos  jours  ;  d'autres  ont  affei^é  de  faire  remar- 
quer les  endroits  qiri,  félon  nos  mœurs,  paroiffent 
trop  licencleitx ,  &  ils  ont  fait  un  crime  à  l'Eglife 
catholique  de  ce  qu'elle  a  placé  quelques  morceaux 
de  ce  poème  dans  l'office  divin.  Tous ,  au  relie  , 
ipat  convcAiu  qu'ca  i»t  d'gnm^ei  f/oi^uf»  î 
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n'en  t&  poliu  de  plus  agréable  que  cela!<cS  ;  qai' 
l'on  y  trouve  un  feu ,  une  délicatefl'c ,  une  variété 
d'iiti.i.^ji  inimirablcs;  c'eft  une  pciniuve  i.tjs  ijsive 
des  oucienips  mœurs  de  l'Orient.  Cependant  ua 
de  nos  littérateurs  modernes  n'y  a  rien  trouvé 
de  merveilleux  ;  fuivant  fon  avis ,  fi  l'on  excepte 
quelc[ucs  images  champêtres  alTcx  agréables ,  le 
relie  n'a  rien  d'éloquent  ni  de  fublimc. 

Mais  toutes  ces  opinions  ont  été  réfutées  par 
lin  Critique  très-habi!e  dsns  les  langues  orientale». 

Le  f.ivant  .M:l!';('.'1i5  ,  (l-iOs  ics  ;\v'.'i.-ï  fi^r  Lovth  , 

foutient  &  prouve  que  l'objet  du  Caniique  de  Sa-^ 
lomon  n'eft  de  peindre  ni  l^amoar  Ucencieux  de 

deux  pcrfonnes  libres  ,  ni  celui  de  deu'r  jeunes 
époux  au  moment  de  leurs  noces,  mi-is  l amour 
très-chafte  de  deux  époux  déjà  unis  depuis  long' 
tams,  A  la  vérité ,  cette  idée  ne  s'accorde  point 
avec  nos  mtrurs  ,  mais  elle  efl  très  -  analogue  à 
celles  c!ss  0:ic:" t.rax  ,  l  u  ;  !ciqi:e!s  les  lemmes  ^ 
toujours  renfermées ,  ne  voient  point  kurs  maris 
quand  elles  le  veuletit ,  &  n'ont  aucune  fociété 
avec  les  mirrcs  li.-,iT!nic<i  ,  où  elles  font  fusettes 
d  ailleurs  à  toutes  le^  psiVti^iis  qu  inlpitent  le  ciimat, 
la  clôture  &  la  polygamie.  Il  obferve  que  ce  défaut 
de  fociété  ente  les  deux  fexes  eft  xaufe  que  les 
hommes  s'expriment  avec  beaucoup  de  Itbené 
dans  les  convcrfation*:  qu'ils  ont.  Ion  cntr'eux  , 
foit  avec  leurs  époufes  ;  que  de  leur  côté  Ids 
femmes  ne  croient  point  blelTer  la  pudeur  par  la 
naïveté  de  leurs  exprefTions  :  cette  licence  dnns 
le  tangage  ne  fait  pas  plus  d'impreiHon  que  la 
nudité  prefi^u'enticre  des  deux  lexes  fi  comumn» 
dans  ces  mêmes  climats. 

Par-là  il  démontre,  d'un  côté,  l'injuflice 
fc-ndaîc  (l'.ic  les  Ccnfeurs  des  livres  fainîs  ont 
voulu  tirer  de  ce  Cantique  &  de  plufieurs  paflagcs 
femblablss  do  Prophète  Fxéchîei}  de  l'autre,  1«- 
témériié  des  Ti.i  iufleiirs ,  qui  ont  voulu  rendre 
toute  réne.gic  du  te^te  hébreu  dans  la  langue  des 
peuples  dont  les  mœurs  ni  les  ufages  ne  lÔAt  plus 
les  mêmes  que  celles  des  anciens  Orientaux. 

Ce  judicieux  Critique  prouve  ce  qu'il  avance 
pu  tics  exemples.  Sur  le  témoignage  du  voyageur 
Chardin ,  il  cite  un  ï'oHit  afiaiique  ,  très  -  grave 
d'ailleurs qui  a  traité  les  plus  fublimes  matières 
de  la  Théologie  affective  (ous  !e  voile  de  l'ailé- 
(^orie ,  &  dans  un  ftyle  qui  paroiiroit  être  celui 
c!li  libertinage  le  plus  grolTier.  Les  Doâcnrs  lui& 
&  les  Pères  Je  l'Églife  n'ont  donc  pas  eu  tort  de 
regarder  le  Cantique  de  Salomon  comme  un  poème 
allLtloriqi'.e  ,  &.  non  comme  un  ouvrape  prolane. 
Les  premier»  t  fous  l'imaee  de  l' union  conjugale, > 
ont  entendu  l'alUance  de  Dieu  avec  la  Synagogue  i. 
Ezéchiel  &  d'au'j-es  Prophètes  l'ont  rcpréfentéc  de 
même ,  ôc  c'ell  îe  ïens  qu'a  fuivi  le  Paraphrafte 
Chaldéen.  Les  Pères  ont  été  encore  mieux  fondés 
à  y  découvrir  l'alliance  perpétuelle  &  indifliolubie 
de  Dieu  avec  i'Eelae  chrétienne,  puifque,  dans 
plufieurs  endroits  du  nouveau  Teftament ,  l'EpJiie 
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.   iepréfente  fous  la  fiaus  d'uoe  noce  rétabiiiTemem 
de  cette  falnte  focièié.  Mait.  €.  a ,      i  ;  c.  , 

1.  yipoc.  C.  19,  -  ,  &c.  C'eft  dans  ce  ftns 
leulenicnt  que  l'on  a  piacc  dans  l'oiiice  divin 
^  <|lielquc»  morceaux  du  Camique  ,  &  on  Ta  fait 
avec  tou|  le  Uioix  &  les  prccautiont  convenables. 
L«s  Minifires  de  l'Ej^ure  ,  accoutumés  à  ne  voir 
«ians  ce  li\re  tacic  qu'un  feni  lpiritUL.1  ^'.U  j.a- 
riquey  tont  à  l'abfi  de  toute  idée  protanCj  contraire 
à  la  cbafteté  8c  à  la  piété. 

-Si  la  Littérateur  moderne  ,  qui  a  vculti  ^ôprimcr 
la  coir.pufinan  de  cct^incicn  pocinc  ,  avuit  «.uniulté 
.1-Owth  &  Mithacjs ,  il  en  auroit  mieux  (cnti  1  tJicr- 
gîe,  les  allujions  -Se  les  bcautcs,  6c  peut-être  qu  il 
atlroit  réformé  fon  jugement.  D'autre  part ,  ceux  qui 
oiéX  app!:qi:c  .uix  ("cpt  .v^vs  Je  !l'i;lilc  les  l'ept  jours 
pendant  IclqueU  le  cclcbrolcnt  les  noces  »  ont  inA 
rencontré  ,  puifque  dans  !e  Cantique  il  n*eft  quel'^ 
tion  .nt  de  noces ,  ni  de  liiflinLlion  de  jouiS.  Jfié/e 
d'Avignon  t  tom.  8 ,  p.       ôi  fuiv. 

Les  objections  que  1  on  a  faites  contre  l'inTp!- 
ration  de  ce  livre  ne  fiant  pas  diHîciles  k  réibudre. 
On  eft  li'abord  étonné  de  ce  qu'il  n^eft  point  cité 
.dans  le  nouveau  Tcllamcnt  ;  mais  il  y  a  (J  ,i.iu  :s 
livres  de  Tancien  qui  ne  font  f>as  ciiùs  non  plus. 
On  ajoute  que  te  nom  de  Dieu  ne  s'y  trouve  pas  ; 
<|u'importc  ,  pLiIfque  c*eft  Dieu  luL-mêine  qui  efl 
l'objet  du  pocme. 

Quoique  nous  faflîons  trîrs- grand  cas  de  l'cru- 
.4itipn  &  de  U  f^gji^cité  de  Lowtb  Ql  de  Michaëlis , 
notis  ne  pouvons  foufcrtre  à  la  cenfore  cpt^ils  ont 
fuite  des  i'èrts  6c  des  Commentateur;. ,  qui  ,  n-jn 
contens  de  foutenir  que  le  Cantique  tout  entier 
eft  myûique  &  alici^oriquc ,  ont  encore  tâché  de 
donner  à  toutes  fes  j  .irti-'i  ini  fins  û.'w  i  o.'  nnr,loguc 
à  ce  iens  générai.  Tious  convcituns  qu'.iu<.une  de 
ces  explications  ne  peut  faire  autorité ,  puiiqu'ii  oll 
libre  à  chacun  de  donner  la  licnnc  ;  auflt  n'a^t-on 
jamais  faitofage  de  ce  poème  pour  pixiuver  aucun 
article  de  foi.  Mais  tomme  il  eu  tr^s-cflentiel 
d'écarter  de  l'efprit  de  tous  ceux  qui  le  lifent 
.  toute  idée  profane ,  on  ne  doit  pas  blâmer  ceux 
qui  ont  cherché  ur.e  îeron  c'e  piété  dans  chaque 
chapitre  &  dans  cliaque  veri*t.  i  ar  la  lucmc  raifon , 
il  y  auroit  de  lllUineur  à  cenfuier  ceux  qui  en  ont 
^£ùt  l'application  iion>feulemeot  à  Dieu  &  k  r£glî  fe , 
mais  encore  &  JéfnvChrift  &  à  l'ame  fidette.  Quand 
ce  ne  fercit  pas  !j  !o  f.'tis  le  \ù\\'>  n.itr.rc!  du  icxic, 
c'eft  du  moins  toujours  une  leçon  utile  à  la  pictc  \ 
&  quoi  qn'en  difent  nos  favaiu  Crititp-.es  protel- 
tans,  c'eft  le  meilleur  fruit  que  nous  puilTions  tirer 
de  la  kduie  des  livres  faints.  En  tournant  cette 
méthode  en  ridicule,  en  fe  tenant  fcrupuleufcment 
attachés  aux  règles  de  grammaire ,  de  logique  âc 
de  critique  ,  les  Proteltans  ont  preique  travefti 
.  l'Ecriture-Siiirne  en  un  livre  purcmc:;:  pr^  une  , 
conune  û  Dieu  nous  l'avolt  donnée  pour  aug- 
nencer  nos  cbnnoîflances  cwieufes,  &  non  pour 
nous  potter  à  la  vertu.  Ce  n'cil  pjs  .'(infi  que 
,  p,?ixànQMi  la  tait  envilager  :  m  Toute  écriture 
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»  divinement  înfpirée,  dit-il ,  ed  utile  pour  en- 
»  feigner ,  pour  reprendre ,  pour  corriger ,  pour 

»  inUrn're  dans  la  juftice,  pi  ur  rciic're  un  homme 
»>  de  Dieu  partait  &  exercé  à.  toute  iiionne  œuvre 
//.  Tint.  c.  3  ,      16.  De  quoi  y  fcrviroit  le  Cantique 
de  Salomon ,  ii  Ton  le  bornoit  au  feus  qui  paroU  le 
plus  littéral  ? 

CAPHARNAUM,  ville  de  GJilée,  dans 
laquelle  Jcfuj.Chrlil  a  fait  ix  demeure  pendant 
quelques  années.  A/.»«.  c.  4 , -5!'.  13.  Il  s'cll  plaint 
plufieurs  fois  de  l'inuédulité  des  habttans  de  cette 
ville,  &  les  incrédules  modernes  en  ont  voulu 
tirer  avantage  pour  rendre  fufpeél»  les  iv.:r3clcs 
les  vertus  du  Sauveur  ;  il  ne  pouvoir,  dilent-iis, 
cire  mieux  jugé  que  par  lès  concitoyens. 

Nous  penfons  au  coniraire  qu'il  ne  pouvait  Têtre 
plus  mal.  Quand  on  connoit  par  cxpciicnce  les 
préventions,  la  jaloufie,  la  malignité  naturelle  des 
hat3it.ins  des  petites  villes,  on  fcnt  la  vérité  de  U 
mixinie  que  icfus  Clirill  a  prononcée  à  cette  ccca- 
l«<);i  ,  c;iie  perfunne  n'ejl  £iochè:c  dans  fon  p-iyt' 
Mjtt.  c.  13,-]^.  57.  Les  Gaiiléens ,  imbus  du  pré- 
ju2,é  général  de  la  Nation  Juis'c,  que  le  Meffie  de- 
voir être  un  conquérant ,  pouvoient-ils  aifémcnt  fe 
perfuader  que  le  li!s  d'un  artifan  ,  dont  toute  la 
tamilleiétolt  connue,  fût  le  iîls  de  Dieu  defccndu 
du  ciel  &  incarné  pour  le  lalut  des  hommes  f  Trois 
ans  d'inftruftion ,  de  miracles  &  de  vertus ,  n'é- 
toiCPt  pas  trop  pour  perfu.i; '.r  .1  des  lu  nir'.'js  très- 
grolliers  une  vérité  aulît  étonnante  »  pour  laquelle 
les  incrédules  de  tous  les  ftèdes  ont  en  tant  de 
répugnance.  On  ne  doir  pas  être  furpris  fi  les 
Capharnaitcs  furent  révoltés ,  lorfquc  Jéfus-Chrift 
proi::it  de  donner  fa  c'iair  à  manger  &  fon  fang  à 
boire.  Joiin.  c.  6,  ^î'.  52.  H  le  trouve  encore 
ar-iourd'hui  des  fe<!^tes  de  Chrétiens  qui  n'en  veulent 
rien  croire.  .M.,  s  er.iin  Jéùis-Chrift  vint  i  bout  de  ■ 
perfuader  fes  concitoyens,  puifqtie  l  i  plupart  de 
i'es  Difciplei  étoient  Gaiiléens,  &  que  i  lufieitrs'de 
fes  parens  même  fV  d  irent  li  mort  potir  lui  eprèi 
fa réfurreélion.  /'"iiyfj^  Parens. 

CAPISCOL,  Dignitiire  de  pittfieurs  Chapitres 
ou  E;.;lifes,  foit  Cnthcdrales,  ioît  Collégiales,  en 
Provence  &  en  Languedoc.  11  parolt  que  c'eft  la 
mîmc  dignité  f[ue  ccllc  de  C/ijr.7r*  ,  de  celui  qui 
pri-iidc  au  tiictur.  Capifcol  fe  dit  pour  cjpui fihola,, 
le  chef  des  Chantres.  Dans  le  Pomilicil  romain ,  les 
EcdêiîafHques  dont  l'Evêque  eft  accompagné  dan» 
les  cérémonies  font  appelles  fchuda, 

CAPITAL.  On  nomme  piehis  capitaux  lee 
vices  habituels  ou  les  paflîonsdéréj;!écs  qui  (ont  en 

noi;s  '  i  fourcc  ordinaire  de  nos  péchés.  Ce  font 
l'orgueil,  l'avarice  ,  l'envie  *  la  £ourmandif;,  U 
luxure,  la  colère  &  la  parelTe.  Voye^  ces  divers 

articles.  Qiicîq-es  Interprètes  penlcnt  c;:;j  Jc".:-- 
Cfarjik  a  voulu  les  déûgaer,  lorfqu  ii  a  parie  dç 
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fept  démons  qui  l'emparent  de  fhomniet  Mmu, 
t,  lit  if.  45.  £ar.  c.  0  ,  2* 

CAPITULE,  petit  chapitre.  Ce  font  cjuelcmcs 
Terretsttrésd«rEcritiire  Sainte  6c  relatifs  a  l'office 
du  jour, que  l'onrcc  a^rci  les  pfeaumes  &  avant 
rhymne.  Le  capitule  des  compiles  fe  du  après 
rii ymne ,  &  il  «ft  fuivid'uii  riponi  coume  daa»  les 
peiites  lieum, 

CAPTIVITÉ  DE  BABYLONE.  Moïfe,  «3e 
la  part  de  Dieu  ^  avoit  annoncé  aux  IfraélHes  que 
•Ils  n'éloient  pas  fidèles  à  obferver  Ta  loi, il  les 
tranTporteroit  hors  de  la  terre  promife ,  &  les  !  vre- 
toit  au  pouvoir  d  une  nation  étraDgcic.  JJeu:. 
c.  18 ,  49  &  64}  mais  que  s'ils  revenoient  à  lui , 
illes  réiabliroit* c.  30,-^)^,  i  &  liiiv.  Comme (oM 
leurs  Rots  ib  fe  tivrèrem  irèt-fonveiit  it  ndotttrie 
6e  contraflJrent  des  moeurs  très- corrompues,  Dieu 
leur  déclara  par  fes  Prophètes  qu'il  alloit  accomplir 
fes  menpces,  oue  toute  la  nation  feroit  affujettie 
aux  AiTyriens  «  tranfportée  à  S^tylone i  miis  il 
leur  promit  qu'après  ioi\antc-dix  ani  ils  feroient 
dciivrcs  &  reconduits  d^ns  h  Judée.  Jértm.  c.  > 
^.  1 1  &  I  a  i  c.  19,  ir,  10.  Tout  ctU  fiit  vériâé 
par  révénement. 

II  ne  faut  pas  fe  pcrfuader  que  cette  captivité  ait 
été  un  dur  el'clavage,  que  les  Juifs, fous  la  domi- 
nation des  Rois  AiTyriens,  Mèdes,  ou  Perfes, 
aient  été  ab^o!iiment  malheureux.  A  la  réferve  de 
l'exercice  public  de  leur  religion,  qui  ne  leur  étoit 
ni  permis  ni  pofiible,  ils  iouifloïent  de  tous  les 
droiu  de  fujett;  noi»  le  voyons  par  les  hiftoires 
de  Tobîe,  de  Sozanne  &  d'Eflher.  Ils  poffédoient 
des  terres  St  le^  cultivoient;  plufieurs  turent  élevés 
aux  dienités  6i  eurent  un  uès-graod  crédit  à  la 
Cour.  Un  grand  nombre  de  Juifs  fe  tronTèrem  fi 
bieir  en  AfTyrie ,  qu'ils  ne  voulurent  pas  revenir 
en  Judée,  lotfque  Cvrus  leur  en  eut  accordé  la 
Sbert^  . 

Aujourd'hui  quand  on  demande  aux  Juifs  pour» 
*<|ttoi  Dieu ,  malgré  les  promefles  qu'il  a  faites  à 
leurs  pèi es ,  lc5  a  récuits  depuis  dix-lept  cens  ans 
dans  un  état  beaucoup  plus  fâcheux  que  la  capti- 
vité Je  Babylone  ;  pour  quel  crime  Dieu  les  a 
difpcrfés  &  humiîiôs  chez  toutes  les  Nations  de 
l'univers  ,  fi  ce  n'eA  pas  pour  avc/ii  mis  a  mort  le 
Meflîe  ;  ils  répondent  que  leur  cjptivUé  préfente 
cA  une  continuation  ou  une  extenhon  de  la  capti- 
yiti de  Satylont ,  9c  qu'ils  font  encore  punis  au- 
jourj'îniî  des  anciennes  prévarications  de  leurs 
pères.  C'eft  une  elpèce  de  proverbe  parmi  eux 
«n'il  ne  leur  arrive  aucune  camnité  dans  laquelle 
if  n'enive  au  moins  une  once  de  radoiation  du  veau 

d'or. 

Indépendamment  de  rabfiirdité  de  ce  préjugé , 
rËcritare«Sainte  fournit  de»  pteaTCS  powiveft  du 
contraire. 

I*.  Les  mêmes  Prophètes  qui  ont  annoncé  la 
eaptivité  dt  Baiyioat  en  ont  anffi  prédit  la  fin  i 
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Jérémie  déclare  £brmellemcne  qu'elle  ne  dure» 
que  foixante'dix  ans,  61  Damel  le  comprit  aînfi 
en  lifant  ce  Prophète.  Jérm.  c.  15  &  20.  D/in. 
c.  9.  Un  Ange  révèle  à  Daniel  que  ces  lotxante- 
dix  ans  font  T'abrégé  de  foixante-dix  femaiiMsjf  as^ 
nées  qui  c!ûivcr.t  s't'con'er  in'qu'à  la  vennt  Ûtt 
MefTie.  Jhta.  -jir.  14.  Cela  eft  précis. 

1".  L'édit  de  Cyrus  permit  à  tons  les  Juifs  fans 
exception  de  retourner  dans  leur  patrie  ;  les  terme» 
font  formels  &  titimités.  /.  Efdr.  c  1 ,  3.  L'An- 
tcur  des  Paralipomènes  reconnoît  dans  les  derniers 
verfets  du  fécond  livrej  que  cet  édii  mit  fia  à  te 
captMti.  Il  y  a  de  fopinl&treté  1  fowei^r  le  cob- 

traire. 

3°.  Daniel  8c  Néhémie  reconnoiflent  que  les 
menaces  de  Moïfe  dans  le  Deutéronome  ont  it4 
accomplies  à  BahvtoM,  Dmu  cf,^*  ti  fie  s  s. 
II.  Efdr.  c.  f ,  8.  En  effet,  Moïfe  dît  ans  Inifii 
qu'ils  feront  tranfportés  avec  leur  Roi  dans  une 
terre  éloienée ,  c{u'tU  y  ferviroot  des  Dieux  étran- 
gers ,  des  Dieux  de  bois  &  de  pierre.  Veut.  c.\S, 
y.  36.  Cela  ne  peut  pa?  êrre  appl-au^  2  Icir  cap- 
tivité ptéfentei  ils  n'ont  plus  de  Roi ,  liï  ne  iunc 
forcés  nulle  part  d'adorer  des  Idoles. 

4*«  Lorfciue  les  Juiûfe  plaignent  à  Bahylofud» 
ce  que  Dieu  leur  a  fnt  porter  la  peine  des  prévarti* 
cations  de  leurs  pères,  Ezéchiel  leur  foutient  que 
cela  eû  faux ,  qu'ils  font  punis  pour  leurs  propres 
crimes.  Eiéei.  c.  18.  Ceux  d'aujourd'hui  ont  donc 
tort  de  lépéter  celle  plainte  abftirde  de  lenis 
aïeux. 

De-là  nous  concluons  contr'eux  que  le  crim* 
pour  lequel  ils/font  punis  depuis  dix-iêpt  fiècleSf 
eft  non-feulement  un  crime  national,  mais  peto 

Icnnel  à  chacun  des  Juifs,  &  il  n'en  ç{\  aucun  qui 
rcuniile  ces  deux  caraâères  que  le  déicide  qu'ois 
ont  commis  dans  ta  perfMné  de  Jéfus-Chrifl.  Ceft 
un  crime  national,  puifque  les  chefs  de  b  nation 
l'ont  rejctté  &  condamné  à  mort;  le  peuple  y  a 
participé,  puiiqu'il  a  crié  :  fU* /bn/Mgfiit fur  nous 
&  fur  nos  enfaas.  Ceft  un  crime  perfoanel  a  chaque 
Juif,  puifque  tous  ceux  qui  n'ont  pas  cru  en  lé!a>* 
C.hrili  ont  applaudi  à  la  conduite  de  lejrs  pùics 
&  ont  tâché  de  la  juAifier;  aujourd'hui  encore  tous 
blafphèment  contre  ce  divin  Sanvéïtr* 

Que  leur  fort  afluel  ait  été  prédit  ou  non  par  la 
prophétie  du  Deutéronome,  cela  eft  indiffèrent; 
celle  de  Daniel  eft  expreffe ,  il  déclare  qu'après  le 
meurtre  du  Meffie  la  dévaftation  &  la  défolation 
des  Juifs  dureront  jufqu'i  la  fin.  Dm»  C*"^  %  ir.  27* 
Jamais  ils  n'ont  lin  of^oféderolide  àceitepnavc 
accablante. 

CAPUCl  ATÎ,  encapuchonnés  ;  on  n-mma 
ainfi  fur  la  6n  du  douzième  fiède  ceiT^ins  laiM- 
tiaues  qui  firent  une  eipèce  de  fcMime  <  ivil  & 
religieux  avec  Ic^  autres  hommes ,  &  prirent 
pour  marque  de  leur  aiïociation  particulière  un 
capuchon  blanc,  auquel  pendott  une  pe;ite  lame 
de  plomb;  tour  deflieia  ét»ii>  dtlbient- ils,  de 
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forcer  ceux  qui  fe  faifoient  la  guerre  à  vivre  en 
paix. 

Cette  idée  vint  tîsns  !  i  tcTC  d  un  biicht-ron  ver? 
l'an  Kj86.  il  pubin  que  la  lainte  Vieige  lui  avuit 
■Dpofii  »  loi  avoit  dooné  ion  itn»ge  &  celle  de  Ton 
fils  avec  cette  infcripdon  :  Agneau  de  Dieu  qui 
effjcti  Us  pèches  du  monde  ,  donnei-nous  U  paix  ; 
qu'elle  lui  avoit  ordonné  de  tormer  une  a(To(.iuiion 
«ton t  les  membres  porteroient  cette  image  avec  on 
capuchon  blanc,  Arinbole  de  paix  &  d'innocence  , 
«'obligeroient  par  ferment  à  conlerverla  j^aiï  enue 
eux ,  6l  torceroient  les  autre»  à  l'oblerver. 

La  laflîtade  &  le  roécontentemenc  c^u'avoient 
produits  dam  tous  les  erprii»  te«  (Uvilions^  iM 
guerres  intcftines  ,  l'anarchie  de  ce  malfietifeax 
liecle  donna  do  U  coniiftance  à  la  fant.iifie  bizirro 
des  Capuciés  ils  uouvèrent  des  approbateurs  Ëc 
firMt  des  profelytes  dans  tous  les  éuts ,  fur-tout 
en  Bourgogne  &  dans  le  Berri.  Malheureufement 
pour  établir  la  paix  ils  commençoienc  par  faire  la 
«terre  6l  vivôient  aax  dépens  de  ceux  qui  ne  vou» 
loient  pas  fe  joindre  k  eux.  Les  Seigneurs  &  les 
Evêques  levèrent  des  troupes ,  diflîpèrent  ces  fana- 
tiques 6i  tirent  ceiler  leur  brigandage. 

Mois  on  en  vit  bientôt  repaioiue  d'autres ,  les 
Scadings,  les  Grconcelfioi» ,  les  AU»gtoîs*  les 
Vaudois,  &c.qu'i  étoient  animés  du  même  efprîtÔL 
commirent  les  mêmes  déiaidres< 

Dans  le  ftècle  fuivant,  l'an  1387*  U  y  «m  en 
Angleterre  des  Capuciés  d'une  autre  efpèce;  c*é- 
toient  des  hérétiques  Icdateuri  de  Wiclef,  qui  ne 
vouloient  pas  fe  découvrir  &  gardoient  leur  capu- 
choa  devant  le  Saint -Sacrement  ;  ils  prirent  la 
difieafe  d'un  nommé  Pierre  Pareshtjl,  Moine  Au- 
guftin,  qui  avoir  quitté  le  froc ,  &  qui,  pour  jul- 
tiôer  ton  apollalie,  acculbit  ion  Ordre  de  piulieurs 
trhnes.  Labbe  ,  Noitv.  Bibl.  tum.  I ,  p.  477. 0'Ar- 
geniré ,  Colleê,  /itdie*tom»  I,  p»  i»3.Spoii4et  ad 
1377. 

CAPUCINS  ,  CAPUCINES.  F^ei  le  Die 
ûonnaire  de  Droit  Camniqvt* 

Caractère.  Ce  terme  en  Théologie  ftenitie 
me  marque  fpirituelle  &  indiaçable  que  l>ien 
imprime  flans  l'ime  d'un  Chrétien  par  quelques 
uns  des  Saciemens.  Il  n'y  en  a  que  tro.s  qui 
opèrent  cet  effet ,  le  Baptêire ,  la  O>iifirmatioo 
&  f  Ordre  ;  aufli  ne  les  réitète-t-on  jamais  «  mime 
anx  Itéiétiques ,  pourvu  qu'en  kl  adtniaiflraflt  l'on 
n'ait  rien  manqué  d'cffendel  daet  la  matière  ni 
<lans  la  forme. 

La  réalité  de  ee  taraSire  efl  prouvée  par  des 
pafTrigcs  de  S.  Paul ,  dont  le  fens  eft  ^  la  vérité 
conteité  par  les  hérétiques,  &  même  par  quel- 
ques Théolflgiens  Catholiqttes  ;  mais  dans  i^^tte 

Sueiibon,  comme  dans  tonte  autre,  b  tradition 
oit  fervir  de  guide.  S.  Auguftin  ,  en  écrivant 
contre  les  Donatiftes  qui  réitcn-^i-.'nt  le  Baptcme 

&  J'Ordioation  »  a  iuf  pofé  fie  a  foutenu  que  et» 
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Sacremens  imprimem  un  caraûère  ineffaçable. 
L.  contrà  Eptjl.  Parmen.  n".  a8.  Toute  l'ËgUfe 
d'Afrique  a  confiimé  cette  vérité  par  fon  futîrage» 
ôt  c'eft  le  (eniimeni  de  1  talile  Catholique- 
Un  favant  An|;lican ,  qui  le  combat  de  toutes 
fes  forces,  Ibutient  qu'il  n'en  eft  queftion  dans 
attcim  des  anciens  Conciles.  Il  avoue  cependant 
que  plufieurs  Pètes  de  I  !■  f!."irc  ont  appo!!é  le  Bap* 
:  téme  le  fceau  ,  le ^n<  ,  U  marqutt  le  caraiicrt  de 
Jéfus-Chrift  :  mais  ils  n'ont  rien  conclu  de-ià , 
finon  qu'il  ne  faut  pas  réitérer  ce  Sacrer-cn:  îl 
ne  s'eniuit  pas,  dit- il ,  qu'un  Chrétien  apolt.it , 
infidèle j  excommunié,  conftrve encore  quelque 
droit  ou  quelque  privilège  en  vertu  de  ion  bap« 
tdme.  Bingham  ,  Orig.  Ecclcf.  t.  XI ,  p.  156.  Nous 
convenons  q  e  c  teul  droit  qui  lui  refte  eft  de 
ne  pas  eue  rebaptiie  lorfqu'il  fera  pénitence,  & 
qu'il  rentrera  dans  le  fein  de  l'Egliie. 

De  même ,  dit  ce  Critique ,  lorfque  les  an- 
ciens Conciles  ont  excommunié  ou  dégradé  un 
Prêtre  ,  ils  ont  dit  :  Nous  l'avons  privé  du  Sa- 
cerdoce &  de  tout  pouvoir  facerdotal  ;  nous  dé- 
clarons qu'il  n'eft  plus  Prêtre,  nous  le  privons 
même  de  h  communion  l.iique ,  6ic.  Que  refle- 
t-il  donc  à  ce  Prêtre  dégradé  en  vertu  de  fon 
ordtnaôon  pafilie  \  Nous  fépondims  qu'il  loi  refte 
le  pouvoir  radical  de  l'Ordre ,  &  non  cel  jl  d'en 
faire  les  fondions.  Cela  eft  11  vrai ,  que  A  ce 
Prêtre  parvient  à  Hè  fiûte  abfondte  &  réintégrer, 
on  ne  l'ordonnera  pas  de  nouveau-,  il  recom- 
mencera d'exercer  vulidement  licitement  les 
fondions  du  Sacerdoce.  Il  n'eft  pas  de  rintér£t 
d'un  Anglican  de  foutenir  le  contraire  puifiju'il 
s'cnfuivroti  que  les  Eviqties  &  les  Prêtres  d*An- 
gleterre  ,  cxcq  timuniés  comme  h^rétiq  i-js  p.ir 
PEglife  Romaine,  ont  perdu  dès  ce  moment  leur 
caradire  6l  tous  leurs  pouvoirs ,  conféquemmeUt 
qu'ils  n'ont  pu  donner  aucune  Ordination  valide, 
que  le  Clergé  de  l'Egiiie  Anglicane  n'eft  com- 

pofé  que  devpnis  Lûques,  comme  nous  le  pié" 

tendons. 

Quant  &  la  nature  du  earaffère  dont  nous  par* 

Ions ,  les  Théologiens  ne  font  p.i$  d'accord  pour 
l'expliquer.  Comme  le  mot  caraBire  fignihe  litté- 
ralement une  gravure ,  il  ne  peut  être  appliqué 
3  noire  nme  que  par  métaphore. 

Dut  and,  in  quarium ,  dili.  4,  q.  i  ,  dit  que  le 
caraSire  n'eft  point  une  qualité  abfolue  diftinfle 
de  l'ame ,  mais  une  fimple  dénomination  exté- 
rieure ,  par  laquelle  Hiomme  baptifé  ,  confirmé 
ou  ordonné  >  eA  difpofc  par  la  (cule  volonté  de 
Dieu  &  rendu  propre  à  exercer  l'oit  palis  voraenr, 
foît  aâivement,  quelques 'fenâtons.  Si  quelqu'un 
peut  comprendre  ce  yerlnage ,  il  fiiut  l'en  fé» 
lui  ter. 

D'autres  foutiennent  que  le  earûâir*  eft  nné 
qualité  réelle  &  abfolue, une  puifTance  d'exercer 
ou  de  recevoir  des  choies  faintes .  qui  réfi  Je  dans 
l'entendement  comme  dans  !on  'À\y:i  immcJiat. 

Tcurnély ,  de  Saerem*  in  gen.  quxft.  4  «  art.  a. 
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Quand  nouf  faurions  lequel  de  ces  dmx  fcnti' 
nicni  cil  le  plas  vrai,  nous  n'eu  ferions  pas  plus 
inllrui».  11  unt  le  borocr  À  croire  ce  que  i'K^lilis 
enfeigne,  renoncer  k  rambition  de  comprendre 
ce  qui  ci(  incompréhenfiblc  &L  d'expliquer  ce  qai 

•    tll  uîiixpiicable. 

Les  rrocclLins  nient  l'exigence  du  cjraRîre 
ficrancntcl.  Ce  t!i:cii:  qu'il  a  cti  imaginé  par  le 
ra[;e  Inncc.'nt  III  ;    mais  S.  A'.i^u'.Vin  a  vécu 
5>;0s  d.-  huit  cem  ani  avu.u  cl*  Pj;>e.  Cependant 
ic:>  [\cucilans  peiU'ent  qu'on  ne  doit  point  réitérer 
le  Dai'tcme  ;  ils  ièroîv'nr  bien  cmbarraiTb  d'en 
<jjr,:i'wT  une  autre  railjn  que  iu  pratique  <L*  l'E-  j 
j,!ilc.  *  S'il  étoit  vrai,  coii.ir.e  il4  le  iyiuicnntnt  ,  ^ 
que  les  Sacremens  n'ont  point  d'autre  effet  q  ie  j 
cj "exciter  I*'  f^i  ,  qui  t:n-.p..cli:rcit  tie  rcitércr  le  i 
Ijnptcme  au-.^iu  tie   lois   qu'on  le  jiigeroit   à  ' 
propos  ? 

CASiiCTi-RES  HÉBRAÏQUES.  J'oyc^  HÉBREU. 

CARACTkRES  Magiques,  l  oyci  Magie. 

..  CAIIAITES  ,  fc^e  de  Jui.'s  oppofée  à  ccli;  j 
des  Rabl>anilL>s.  Leur  nom  paroît  dérivé  j 
cbsUtcii  K.ir,i  ,  écrire  ou  Ok-iiuiic  ,  parce  q-i  ;!>  j 
pr-,  liiîcnt  pour  ri  i;i^  île  leur  c!Ova:Ke  ie  texte  de  , 
î  i..c.:tute  leul,  cx  tjra  p.M  l'e  cas  «Jes  aadiiions  ! 
fies  Rabbins,  6c  de  leur  prétertduc  loi  orjie  reu- 
îennèe  dans  le  Tclmud.  , 

N  -.'.s  ne  nou^  arrCi'jrons  poir.t  U  ce  que  les 
Il.i;i.iti4ns,  Juits  ou  autres,  otit  c>.:ii  uu  fujàt 
des  Caraïtts  f  parce  qu'ils  ne  s'jccor\!ent  point, 
&  q^e  leurs  cottjeûaresne  font  fondées  l'ur  aucune  ! 
pr,.uve. 

Ce  qui  parohde  plus  pobsble      que  l,i  fccle 
is%  Carattcs  a  cojiiUten^y  au  fixiètae  lie  de  de 
iiatre  Ere  ,  peu  de  ttrâs .après'  la  cosnpifatton  do 
.T.iinv.iJ.  Les  pius  fc.iiés  d'entre  les  Jmis,  rebutés  ; 
lies  vivions,  ti^  puùriLic« ,  des  erruurs  ralTeni-  j 
"btées  dans  cet  énorme  recueil ,  prirjiu  le  parti  | 
de  s'en  tenir  au  texte  t'es  li  vres  l'aints ,  &  de 
re  ciler   toutes  ces  tr.iditnjns  rrtbbini:;u05.  Du 
ir.flrs  les  plus  iDodéfés  conlèntirent  à  les  regar- 
der feulement  coniuie  un  (ècours  qui  powoit 
fcrvîr  ]«]rqu'à  un  certain  point  i  expliquer  l'EcrV 
ture-Sainic,  te  les  divers   u;a;.cs  de  la  loi  de 
Moife  ,  nuii  <|i'i  n'avoit  d'auiurîté  qu'autant  que 
l'on  pouvott  j:i<;vr  que  les  auteurs  de  ce  Commen- 
taire .ivoicni  bien  rencMuré. 

Dc-Ia  les  Rahbiniftes  ou  R.ibbinines ,  partifans 
télés  du  Tàlmud,  6t  qui  lui  .ituibusnt  autant 
d'autorité  qu'.iu  texte  mcnnî  de  l'Ecriture,  le- 
Çardent  Its  Carait^cj  comme  des  fchifmatiques  Sc 
des  hérétiques  ,  leur  attribuent  gratuiienient  une 
intinité  d  erreurs,  &  les  déieiknt  preique  autant 

Îue  les  anciens  Juifs  abhtwroîent  les  Samaritains. 
)n  croit  que  ce  fut  un  Juif  Bah)  Ionien  n  nii  mé 
Anan ,  qui ,  vers  l'an  7^0 ,  fe  déclara  ouvertement 
centre  les  uaditions  du  Ta1(nud,&  conibmma le 
fchifrr;?  nui  'uiffiu'alors  n'avoit  pas  éclaté. 
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nom  de  Saducitns ,  font  évidemment  injaftes  ; 
puifque  les  Cjra:us  admettent  les  dogmes 
sioieot  les  Saducéens ,  rexillence  des  efprits  , 
fimmortalité  de  Famé ,  les  peines  &  les  récom- 
penfcs  de  la  vie  future,  £c  le*  prouvent  par  le 
texte  des  livres  fiints.  Us  lifent  l'Ecriture  6c  leur 
Liturgie  en  public  &.  en  particulier  danrîa  langue 
du  pays  oii  i!s  vivent  ;  à  Con'.uniinople  en  j^rcc  ; 
à  Caild  eu  turc  ;  en  Perle  en  peifan  ,  &  en  ar^be 
dans  tous  îes  lieux  cii  cette  langue  eft  vulgaire. 

On  prcicnd  quil  y  a  des  Carottes  en  Pologne, 
en  Rttflie  »  dans  la  Grimce ,  an  Caire ,  à  Damas , 
d;r.s  la  l'<.j  :e  6c  à  Co.'UUtmnt>p!e ,  iniis  en  û1:c4 
petit  nombre  ,  pul. qu'on  ne  peut  pas  les  porter 
au-delà  de  quatre  à  cinq  nulle  en  tout  ;  on  ajoute 
.que  ce  font  i^s  ]i!>'s  !;jr.i:cieb  ;-c"5  psrn^i  les  Jtiifs. 
On  conn^.i  peu  de  leurs  irvres  en  Europe  ;  ils 
mériteroient  cependant  mieux  d'être  connus  que 
ceux  des  Rabbins.  On  y  verroit  que  dans  l'expli- 
cation  d'une  inânité  de  paiîages  de  la  Loi  fie  des 
Prophètes,  ils  fe  rapprochctu  beaucoup  du  (cm 
qii'^  donnent  les  f  htitiens. 

Mais,  s'il  eft  permis  d  élover  ici  on  foupçoo,' 
nous  obieiverons  que  l:,  C.a^...\s  n?  nov.,  llr.t 
connus  que  par  des  L.iiva:ns  l^iotciùans ,  il  eik 
d.ingerea.-c  que  la  conformité  que  ces  dcrmeis 
ont  uouvce  enu^  ïzins  principes  &.  ceux  des 
Caraitts  ne  lés  ait  un  ^  tu  ^  révcnus  en  laveur  de 
cette  ftcie  Juive  ;  c'cft  par  les  liv;es  de  l'es  Doc- 
teurs qu'il  iaudroit  en  juger.  /fy'{  i^tjdeaux, 
Nifi.  des  Juifs ,  liv.  XllI,  n".  3  ,  tome  11,  tn-^^  ^ 

page  162.  H  1  Lker,        Crû,  PhUaf,  tome  II, 

pj^e  730  cx  tuiv. 

0\RD1NALES.  (rertus)  La  prudence, la  iuf» 
t:ce ,  U  force  ,  ta  tempérance  font  nommées  par 

les  Tl;éelo..,:cns  v(rius  carJinalet  ou  principales  , 
parce  que  les  Philofophes  irorr.liiUs  ont  rapporté 
a  ces  qitatrc  chefs  tous  les  ;icles  de  \ertu.  Ou 
peut  douter  li  cette  dlvifioa  ciï  fo:t  j  t.  (le.  Le  nom 
de  venu  fipnilie  la  force  de  l'ar.ie  i  dans  ce  fens 
tout  acle  de  v«rtu  eft  une  séfioa  de  force,  nous 
Qe  voyons  pas  pourquoi  la  religion  n  eft  pas  autant 
vertu- cardinale  que  la  prudence  on  la  juilice. 
Toute  1  tv/u  peut  être  pratiquée  par  un  rr.otif  de 
rdigioo,  6î.  les  afies  de  celle-ci  n'ont  pas  befoiA 
d'un  autre  motif  que  celui  qui  lui  cil  propre. 

CARÊME  ,  çiijJrcfi/ima  ,  )cùpe  de  quarante 
jours,  obfetvé  p.ir  les  Chrétiens  pour  fe  préparer  ' 
k  célébrer  la  féte  de  Pâques. 
Suivant  S.  Jérôme ,  S.  Léon  ,  S.  Auguilin ,  & 

)  la  plupart  t'e-  PI  tes  du  qu.'.:ric:ne      du  c-nqciéme 
:  ficelé  ,  le  C'j/.-ratt  a  été  inÛitué  par  les  Apôtres. 
Voici  comment  ils  ra;<"onn«nf.  Ce  que  Ton  trouve 
établi  tî.ir.î,  toute  l'F  j'i    .  fans  que  l'eu  en  voie 
I  l'ir.flitution  lUtis  aecu.i  Concile  ,  doit  p.iflcr  pour 
j  en  établiiTement  fait  par  les  Apôtres.  5.  Auguùin, 
</f  Bapt.  etntrà  Douât,  liv.  4,  c.  14.  Or  ,  te!  eil 
[  le  jeûne  du  Car(me  i  le  l'ulxaxite-&euvivîpie  Çaaoï^ 


.  ij  .  _  d  by  Google 


CAR 

izs  Aputrej,  le  Cor.cile  cîs  l'itée  tenu  en  31^  ,  1 
celui  de  Laodicée  lic  l'an  365,  le*  Vbta  grecs 
&  latins  «ta  fécond  6c  du  tioili^mc  fièdes ,  en 
P^r'eat  comme  d'up  uiage  obiervé  dans  toute 
rhg  ii'e. 

Les  Proteftans  ont  prétendu  que  le  jcùne  du 
Canmt  avoit  iti  d'abord  inlbtué  par  une  eipcce 
de  fcperiïlrion  fie  par  des  hommes  Amples  qui 

vaulurciit  in  Utr  !c  i^.'  nc  de  Jtrus  Chrill ,  qu'en- 
foite  cette  coutume  s'établit  peu  à  (^eu  ,  &  devint 
i  peu  près  générale.  Chemnitius ,  Dai'lc  ,  un 
Anglois  Jiominé  Hoopcr ,  ort  dilTerté  tort  an  lort; 
comte  cette  inilituuoa,  oc  n'ont  licn  ncij.l.gc  pc^r 
en  tendre  l'origine  lul'pcile.  Niais  ils  «nt  c:é  û- 
Tamment  réfutis  Air  tou»  k&poiKU  par  Bévéridge , 
Evéque  de  Saînt-Afaph,  Théologien  An;*!ican, 
dut  î  l'es  notes  fur  les  Canons  des  Apôtres ,  liv.  3. 
Voyeî  PP.  j'ipcjt.  tomQ  U,  retonde  partie, 
pag.  134  ic  fuiv. 

Aîosheim  s'eft  trouvé  for\.  j  (!c  convenir  qnc 
les  preuves  &  les  raiiutjneii>eii:>  ce  cet  Auteur  1 
ibat  très-foTts.  Après  un  pareil  aveu  >  il  a  eu 
aanvttfe  grâce  de  prétendre,  comme  Daillé, 
qne  la  dnrée  &  la  forme  da  jeûne  du  Carême 
n'ont  été  d^rerminés  qu'au  <juatricme  ficcle,  ['.nf- 

5ue  Bévérii'ge  a  t^it  voir  que  ,  feion  le  Concile 
e  Nkée  >  tenu  l'an  315  >  le  Carême  étoit  un  ufage 
dc;s  connu      oi  ferv^-  dans  toi.to  L  Cîw  l'ticntc'. 

i-eur  plus  tort  argunum  Cil  un  pall.igc  de 
S.  irénée  cité  par  Eusébe ,  hv.  5  ,  ch.  14,  qui 
dit  que  de  (on  tema,  c*eft-à-dire ,  i'ur  U  tin  du 
fecond  fiècle  ,  les  ans  croyoîent  qu'ils  dévoient 
']«ùr.er  un  jour ,  les  autres  deux  ,  ceux-ci  pliifieurs 
joars,  ceux-là  quarante.  Donc,  dirt:nt-:!s,  ii  n'y 
avoit  encore  pour  lors  rien  de  conlKmt  ni  d'nnî- 
i^'iy.'i  ;V,r  ce;  point  de  clii ..ii-lir.c.  M.ii,  coinrr.e 
icbier%e  bévcridgc  ,  i>.  ininiic  n'en  demeure 
pas  U  ;  U  ajoute  que  cela  ell  v'snu  de  ce  que 
qoelques  aecicns  n'ont  pas  été  eia£ls  à  retenir 
h  forme  du  jeûne  ,  &  ont  Taiflé  palier  en  cou- 
tume ce  qui  ve"ott  de  fiinpiiciîé  d'ij^norcnce. 
lèid,  p.  156  1^7.  Or,  quelle  ctoii  la  forme 
du  jeane  au  tecond  fiècU:  r  Origine,  qui  a  vécu 
Cliquante  ans  après  S.  Irinée ,  r.ov.s  apprend 
qu'e.le  étoit  de  quaiantc  jours.  Ilcni.  10  ir.  Lc-.  it. 
R*.  a,  C'éioit  donc  par 'fimplicité  &  par  ignc- 
imce  que  qtie'q'.>cs-un$  ne  l'obfervoient  pas  ainii. 
Bêvétidgc  conclut  c^ue  M.  de  Valois  &  les  autres 
Critiques  ont  n.ai  piis  le  fena  du  paflcge  de  S.  i^é^ 
Dù' ,  qui  ei\  aiTei  obl'cur. 

D'autres  Proteftans  ont  dit  que  ce  fut  le  Pape 
Telefphore  qui  inftitua  le  Ct^rimc  vers  le  milieu 
du  fîcond  ficcIc ,  que"  ce  jeûne  étoit  d'abord  vo- 
lontaire ,  qvi'il  n'y  eut  de  lot  que  vers  le  milieu 
du  troiûèine.  Il  c  l  tacbeux  que  les  Pères  de  ces 
■ens-là  aient  i^n  .rc  cette  anecdote.  Lorsque 
S.  Télef^'iore  fut  placé  fur  le  luge  de  Rome  , 
>1  y  avoit  trente  an»  au  plus  que  S.  Jean  étoit 
■9rt;  ceU  nous  rapproche  beaucoup  du  tems 
^  Apôttea*  16d9»  le«  PrvteiUns  y  oftt>tb  p«aie> 
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loïKjuMs  ont  attiibuc  à  un  l  ape  du  fécond  fiècle 
le  p., i. voir  d'introJuirc  un  nouvel  uùge  dans  toute 
l'Lgiiie?  Viélor,  l'un  de  fcs  fuccefleurs «  foixame 
ans  apris ,  en  avoit  beaucoup  moins  ,  pui'qu'une 
partie  de  l'A  fie  lui  réftûa  au  fujet  de  la  célét>ratioii 
de  la  P.i.rne.  / 

Quand  l'inflitution  du  Carême  ne  remonteroit 
qu'au  fécond  fiècle  «  elle  feroit  afliez  ancienne  pour 
q;"C  les  Rcîormateiirs  enflent  dvi  la  refpeitcr,  s'ils 
avo:„'nt  eu  envie  de  pertettticnner  les  mœurs  fit 
non  do  les  retâcher. 

Ancie:inement ,  dans  i'Eglife  latine  ,  le  jeûne 
n'étoit  que  de  trentc-fix  jours;  dans  le  cinquième 
fiécic ,  pour  imiter  plus  précilcinent  le  jeûne  de 
quarante  jours  oblervé  par  Notre-Seigneur, quel-' 
ques-uns  ajoutèrent  quatre  jours,  6l  cet  nfage  e 
été  fuivi  dans  l'Ocddeot»  excepté  dans  TEglifs' 
de  Milan. 

Les  Grecs  commencent  te  Carême  une  femaîne 

plutôt  que  r.nti;  ;  fin'-.  \\  r.c  jc-ncnt  p'-'-nt  le» 
Samedis  ,  CiLCj  te  le  S^mcJi  de  k  b-:nû:ne- 
Sainte. 

Les  anciens  Mcines  latins  f.iifoient  trois  Ca» 
rêmes  ;  le  principal  a-rant  Pàq  jes  ,  l'antre  avant 
NclI,  c-1  l'.!(ipelloit  le  Ciirin.e  de  la  S.  M;irtin  : 
le  troiiicme  de  S.  Jean  Baptiile ,  après  la  i'entc- 
côte  ,  tous  les  trois  de  quarante  jours. 

Outre  celui  de  P.àques,  les  Grecs  en  oôfervoicnt 
quatre  autres,  qu'i  s  rommoient  des  ApOtrcs  ,  de 
l'AlIomption  ,  de  Nocl  &  de  îa  Trans6garation  ; 
mais  ils  les  réduifoieot  à  fept  jours  chacun,  l.e»' 
lacobites  en  fonttm  cinquième*  qu'ils  appellent 
de  la  pénitence  de  Ninive  ,  6c  les  Marcnires  un 
fixièmcqui  eû  celui  de  r£xaltatjon  de  Sainte- 
Croix.  De  tout  tems  les  Orientaux  ont  été  grande 

Le  liuiiiiine  Cunciie  de  Tolède,  de  l'an  6jj  , 
ordonne  que  ceux  qui  fans  néceilîté  auront  mangé 
de  ia  viande  en  Carême  ^  n'en  mangeront  point 
pendant  toute  l'année  fie  ne  communieront  point 

à  Pâques.  Ceux  que  le  grand  âoe  ou  la  m-'lûdie  • 
obligent  à  en  manger,  ne  le  feront  que  par  per>^ 
million  de  l'Evéque.  Can.  8. 

lii^cnfiblement  la  diùiplino  de  rF^Itfe  s'crt  re- 
làcii.e  iur  la  rigueur  du  C.'-.-i.-t.  l/^rs  !fî  pre- 
miers «ems  le  leûne ,  i-  .:  j  dans  l'O  ^  r, 
conûdoit  à  s'ahftenir  de  viande,  d'auh,  de  lai- 
t.  çe  ,  de  vin  ,  &  à  ne  faire  qu'un  feul  rep  is  r  près 
ics  vêpres  ou  vcts  le  !oir;  cet  ufage  a  duré  j'jC. 
qu'à  l'an  1  :go.  Mais  avant  l'an  Ûoo,  on  s'étoit 
déjà  permis  l'ufage  du  vin  *  des  ceufs  fie  dn  lai* 
t.::e.  Q(ieKji:es  intempjrans  pi  étendirent  qt;c  la 
volaille  n  étoit  pas  un  mets  dclendu,  ix.  voulureus 
en  tn.<rgcr  ;  on  reprima  cet  .Tbit», 

I)  ois  i  Hiiti'c  d'Orient  le  jeûne  a  toujours  été 
fort  rigoureux;  pendant  te  larme  la  plupart  des 
Cluét-ens  vivoient  de  pain  &  d'eau,  de  fruir» 
l'ecs  «Se  de  i^umes.  Les  Grecs  dinoieot  à  midi , 
&  faifoteot  coUatioa  d'terbu  fie  ée  6uits  verds 
le  foit,  dè»  Je  Jîxiime  fi^de»  Le»  Laiii»  cook» 
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mencérent  dans  le  treizième  à  prendre  qnelquM 

conl'erves  pour  foutenïr  l*eftoinach,  enfuheSk  nire 
collation  le  loir.  Ce  nom  a  é:c  emprinui;  tle$ 
Religieux  qui,  aprùfouper ,  écoutoient  U  lecture 
des  conférences  de  Saînu  Pères,  appeilées  en 
latin  coHationcs  ;  après  quoi  on  leur  pcnnetioit 
aux  jours  de  jeûne  de  boire  de  l'eau  ou  un  peu 
de  vin ,  &  ce  léger  refraichifiement  iê  nomma 
aulTi  collation. 

Le  diner  des  jours  de  jeûne  ne  fe  fit  cependant 
pas  tout  d'un  coup  à  miJi.  Le  preinicr  dc^ré  de 
ce  changement  fut  d'avancer  le  repas  à  t'iieure 
de  none  «  c'eft<à>dire  »  à  trots  heures  après  midi. 
Alors  on  difoit  m  .-.c  ,  cnfuitc  la  mefle  8i  les  vêpres, 
aprèi  quoi  un  alioit  manger.  Vers  l'an  15OO,  on 
avança  les  vcpres  à  l'beare  de  midi ,  &:  l'on  crut 
obferver  rabilincnce  prefcrite  en  s'abdcnant  de 
viande  pendant  la  quarantaine  ,  en  fe  réduifant 
è  deux  repas,  l'un  plus  fort,  l'antre  trè»-léger, 
vers  le  fotr. 

Nos  Hiftoiîent  ont  remarqué  que  pendant  lin- 
vafion  que  firent  en  Frjnte  les  Anglois  ,  l'an 
1360 ,  leur  armée  ôc  les  troujies  tranç^oiles  ob- 
^voient  l'abllinence  61  1«  {cûnc  dn  Cdrlme. 
FroiiLrt ,  1.  1 ,  c.  iTo. 

Dès  l'origine ,  on  joignit  au  jeûne  du  Carême 
la  continence  ,  l'abftinence  des  jeux  ,  des  diver- 
tîffemens  &  des  procès.  11  n'eft  pas  permis  de 
fe  marier  pendant  le  Cgrêmt  &ns  une  dirpenic 
de  rE\  êque.  f^oyti  Thomaffin,  TfMté  l^tar,  & 
folit.  du  jeûne. 

Les  Epicuriens  de  notre  Hècle  ont  dilTerté  avec 
leur  zèle  ordinaire  contre  l'abAinence  &c  le  jeune 
du  Cartnu ,  &  ils  ont  cherché  à  ie  parer  d'un 
tnotif  de  bienpilbfic*  Us  dil'ent  qu'à  Paris  le  mai- 

Î;re  efl:  cher ,  mauvais  &  peu  fub(\antiel  ;  que 
e  peuple ,  obligé  de  travailler ,  eft  hors  d'état  de 
faire  aoftinence  &  de  jeûner. 

Mais  dans  les  ûèdes  palTés  le  maigre  étoit-it 
moins  cher  on  meilleur  qu'il  n'eft  aujourd'hui ,  & 
le  peuple  étoit-il  moins  afTujetfi  au  travail  ?  Les 
Politiques  de  ces  tems-là  n'ont  point  jugé  qu'il 
Csllût  abolir  le  Carimt.  Us  Toblièrvoteot  eux- 
mêmes  &  trouvoient  bon  que  perfonne  ne  s'en 
difpensât.  Ceux  qui  violent  aujourd'hui  la  loi 
voudroient  que  tout  le  monde  luivlt  leur  exem- 
ple, aân  que  leui  turpitude  iût  moins  remarquée. 

Le  taux  des  vivres  à  Parts  n'eft  pas  la  règle 
de  l'univers  entier.  Dans  les  Provinces  les  pauvres 
mangent  rarement  de  la  viande ,  le  peuple  vit  de 
laitage  &  de  légumes,  &  ne  s'en  porte  pas  plus 
mal.  Ce  n'eft  pas  lui  qui  Te  pLlnt  du  Carême  ^  ce 
font  les  riches  fatigués  de  la  lomfjtuofité  de  leur 
table.  Si  ï  la  pratique  du  jeûne  ils  joignoient  celle 
dt  raamâne»  comme  i'EgUfe  le  prefcrtt,  les 
pauvres  vmolent  ndcut  &  plus  commodément 
en  Carême  que  pendant  le  relie  i^e  1',  nnée  ;  ïb 
béniroient  Dieu  de  cette  inftitutton  (alutaire. 

L'Eglift  Anelicane  a  confervé  le  Carême  ,  non 
pat  HA  iBotif  «•  politîii|iM  f  ai  p«r  «a  iotértt  do 
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«onmercei  comme  quelque?  fpéculatetir»  fost 
ims^né,  mais  parce  que  c'eft  une  inftitution  des 
Apotrcs  jufli  ancienne  que  le  Clhrlilianirme.  Foye^ 
VHïfi.  det  Variât,  liv.  7,  n°.  90,  fit  Bivéndgt 
dans  rootboit  que  nous  ivoas  cité  ;  Thoiniffin, 
TrtUi  du  j€&u  , 

CARLOSTADIENS.  Vayt^  LvTHéaiiMt. 

CARMEL.  Il  y  a  deux  montagne»  qui  ont  porté 
ce  nci  m  dans  la  Paleftine ,  l'une  au  midi  près 
d'Hébron,  l'autre  plus  au  nord  près  de  Ptolémaîde. 
S.  lérdme  dit  que  c'étoit  un  lieu  planté  de  vignes , 

très -fertile  &  fort  agréable;  in  lf.ii.im  y  c.  i6, 
10  }  fouvent  ce  nom  eft  employé  dans  l'Ecri- 
ture pour  exprimer  la  fertilité  AFabondance.  C'eû 
fur  la  féconde  de  ce^  Tnontj:;r.<?s  r^iic  îe  Prophète 
Elie  &  lonDiitijjle  L.uce  ont  haiitie  ,  mai»  il  n'y 
a  aucune  preuve  que  ç'ait  été  un  lieu  de  dévotion. 
La  confrérie  de  Notre-Dame  du  AfoM-Ctfniir/,oa 
du  icapulaire ,  efi connue  depuis  lafin da  ttwaàmn 
r>ecle*  V9yt\_  SCAPt^LMRE. 

CARMES ,  CARMÉLITES.  Voyt^ le  DySm- 
nairt  4t  JariffnidtM*, 

CAROLINS.  (Unes)  Voyt^  Image. 

CARPOCRATIENS,  feâe  dltérétîqtia  da 

fécond  fiècle  ;  c'étoit  une  branche  des  Cnofti- 
ques.  ils  eurent  pour  Chef  Carpocrate  d'Alesaa- 
drie ,  elpèce  de  Plulofophe  mal  inAroit  il  wd 
converti,  dont  les  tnœitrs  étotent  très- corrom- 
pues, &  qui  voulut  allier  le  Ciiriftianirnie  avec 
les  tdéet  de  la  philofophie  païenne  ;  à  peu  pris 
contemporain  de  Baûiide  &  de  Saturnin,  ildoaoa 
dans  les  mêmes  erreurs,  &  y  en  ajouta  de  nonvelhSi 

r  )  M  c  ipliouer  la  trop  célèbre  queflion  de  l'oti- 
gine  du  mal*  ilfuppofa,  comme  Platon,  que  le 
monde  n*avoit  pas  été  créé  par  un  Dten  fuprêire 
infiniment  pulfTant  &  bon  ,  msis  par  des  génies 
inférieurs  très-peu  fournis  à  D  eu.  On  conÇ'>it 
par-  là  que  tous  ces  raifonneurs  n  admettoient 
pas  la  création.,  prife  dans  la  rigueur  du  terme i 
comment  des  êtres  inférieurs  à  Dieu  pourraient* 
ils  être  doués  du  pouvoir  créateur  ? 

Pour  rendre  raifoodes  imperfeâions ,  des  m- 
sères  ,  des  foiblelTes  de  l'homme ,  Carpecnte 
Tuppcfa  la  préexiflence  des  ames ,  prctcnJit  qu'el- 
les avoient  péché  dans  une  vie  antérieure,  «{uf  • 
punition  de  leur  crime  elles  avoient  été  condam- 
nées à  être  renfermées  dans  les  corps  &  foumiies 
à  i'empite  des  génies  créateurs  du  monde  ;  4"* 
pour  plaire  à  ces  génies ,  il  falloir  fatisfaire  ton» 
les  deûrs  de  la  chair  &  tons  les  monvemeudes 
paffions.  Il  eonehioit  qtfaoetme  a£Koo  n'eft  ^eMC 
ou  mauvaife ,  vertueufe  ou  criminelle  w  ^',» 
mais  feulement  félon  l'opinion  des  homin*»' 
toit  aufft  11  morale  des  PkilofiipliM  de  It 
CyriBaiqnt, 
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Toute  *fl»e  t  ajoutoteot  le»  CMrfteratîeat ,  qni 

a*a  pa*  accompli  en  ceu«  vie  toutes  les  œuvres 
de  la  chair,  ett  cunJamnée  après  la  moit  à  palTer 
dam  d'duuct  corps,  julqu'à  ce  qu'elle  ait  l,.[i!.:ait 
^  toute  c«ite  dette.  La  toacupilt«nce  eA  cet  cti- 
nemi  dont  parle  r£van^ie«  AiMt»  c.  5 ,  25 , 
*vec  lequel  nous  devons  nous  accorder  pendant 
<^ue  nous  mar^hon»  avec  lui ,  de  peur  qu  il  ne 
nous  laflfe  payer  jufqu'à  la  dernicre  obole.  Con- 
féquemment  ces  héreiiquei  fc  li\  roîent  à  l'impU' 
di«.i:é,  établiiToient  la  conitBunauiè  des  femmes, 
blâtnoieni  les  jeûnes  £c  ki  naortiiîcations ,  ne 
cherchoieiK  que  le-  plaiûr ,  avoient  des  mœari 
tris-  Ucencîeutes. 

Ils  avoient  de  Jcfus- Chti{l  une  idée  très-bi- 
zarre. Selon  eux,  lame  de  Jéi'us  Ciuiil,  avant 
d'êrte  incarnée,  avoh  été  plus  iidelle  à  Dieu  que 
les  autres.  C  eîà  |>our  ce'a  que  Diiîu  lui  avoit  con- 
fervv.  ijiii^  ae  Lo>moiiTiince  qii  aus  autres  hommes, 
plcis  ce  totie  puur  vaincre  les  génies  ennemis 
«te  rniHnaititc ,  ik.  pour  reiounier  aii  Gel  malgré 
«ux.  Dieu,  dtfoient-tl» ,  »ccorie  la  métnc  gr^ce 
â  «.<.L<(  qui  virent  je  us  (  h  iA  &  qui  connoiflent 
comme  lui  1j  dij^nitc  de  icut  ame. 

Le»  Carpvcratitas  regardoîent  donc  }éftis- 
dirjl»  tomjuc  un  pur  hu;nme  ,  quoique  plus  par- 
tait que  Us  autres,  le  cioyoïent  fils  de  Joieph 
&.  oe  Mkrie  ,  avouoiéiit  !«»  miracle»  St.  fe»  fout- 
frarc«i.  Od  ne  le»  accule  point  d'avoir  nié  ia 
réi'iitreâion ,  mai»  d'avoir  nié  la  réforreâton  gu- 
Siiit.ic,  <X  d'-voir  (iti  que  .'dîne  fetlle  dc  JélUi> 
Chnlt  etuii  leinoniée  au  C>el. 

Conféquemment  il*  préieudoîent  que  l'on  pou- 
voir ég'itr  JeUis-Chuli  en  t(jn;iuiH.ini.c.s  ,  en 
vertus  Ôc  en  miMi.!ck^  quelques-uns  de  ces  fec- 
taite»  le  flattaient  même  de  le  fiirpitfer ,  &  pour 
le  per'.u^i^er  êxxK  ignoran»  ,  ils  prutiquoient  la 
mngit;  ,  db:urJitc  trèvcommune  parmi  les  Phtlo- 
Ibpttes  (le  ces  t<m>-là. 

Tel  cft  le  tdbleau  que  S.  Irénéc  a  fait  de  ces 
hérétiques  ,  Une  t  15  ;  perlbnne  ne  pouvoit 
les  mi  ux  coiinoiiie  que  lui  ,  pu';!qu*il  a  vécu 
dans  i«  nivme  Hoc  te  ;  les  auire»  Pères  en  ont  parlé 
de  mcir.e. 

Voiik  une  feâe  de  prétendus  Fhilofophes  qui 
enfeignoieiit  une  doâiine  très-oppofée  à  cci:c 
des  Apôtres ,  qui  n'étoient  donc  pas  rubiu|;ués  par  1 
leur  auiorï  é,  âc  qui  cependant  convenoient  des 
principaux  faits  publiés  par  les  Apôtres  ,  des 

vt;rt'.,i,  dc!»  ii  iracles  ,  dc>  foufTrances  ,  tfc  1j  ré- 
Cuirettiun  d<:  Jcfus-Chrift,  ielun  S.  Ept(:iaite  , 
les  Carjpocrjtiens  &  les  Cérinthiens  admettuicnt 
rEvjreiie  de  Saint  Matthic  i  ,  //.rr.  i8  i^c  30. 
CioiT.ment  lei  incrédi^les  peuvent  ils  iouK-Tiir  â.i- 
jour  '.  hui  q-.;e  les  taits  publics  par  les  Apôtres  & 
l'biftoire  qui  les  rapporte  ,  n'ont  été  crus  qne  par- 
le peuple,  par  des  ignorans,  par  des  imbecîtles . 
que  les  Apôtres  avoient  fubjug^ics  ? 

Mais  les  iinpudiciiét  &  les  défordres  auxquels 
€9*  feâaircs  éttAnt  Uvré$,  caaroîcftt  m  Owi^br 
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nîfine  le  plus  grand  préjudice.  Les  Païens  étoiatit 
incapables  de  dilcerner  les  viais  Chrétiens  d'aveç 
les  taux  ;  ils  attribuoieni  'à  tous  en  général  la  per- 
TCrlitc  dijs  nuvuri  de  quelqiiL'S  I'.lt  .  c:cucs ,  &  les 
prefligcs  de  ces  derniers  decréditoienc  les  vrai* 
miracles  opérés  par  les  Apôtres  &  par  leurs  Di(* 
ciplcî.  Lci  Pères  de  l'Eglile  nous  font  remarquer 
cât  incuuvénient  ,  S.  tpiphane ,  H<cr.  34,  ^e» 
Celfe  s'en  prévaloit  contre  les  Chrétiens  \  il  parla 
d'une  feéie  de  Harpocratiens  qu'Origènc  f.ut  pro- 
felHon  de  ne,  pas  connoitre.  Cvmrà  LelJ.  liv.  V  , 
n°.  62.  Il  efl  probable  qu'il  vovloit  parler  des 
Carpœratitns. 

Moitieiffl,  Hîjl.  Chrifi.  ùic.  t,  §.  49,  a  parlé 
des  Carpocr^::in^  fur  lu  même  ton  quu  des  autres 
hérétiques  eu  tecond  fiécle  ;  il  ne  peut  fe  per- 
fuader  que  Caipocratc  ait  enfeigité  tontes  les  ab* 
iL-idlt'js  &  les  infainics  que  les  Pères  de  t'Eg'.iie 
lut  une  attribuées  j  û  loup^'onne  ou  qu'un  Ta  mal 
entendu ,  ou  que  l'on  a  lupprimé  les  correéiiis  ptf 
lelquels  U-adouciiToit  peuirétre  ce  que  la  doélrinc 
préiemott  d'abord  de  plni  révoltant.  Sic.  Par 

cette  méthode  il  n'eil  point  d'itHenlé  ,  d'irr.pof- 
teur  ,  de  blalphémateur  que  l'on  ne  puUle  ex* 
enfer.  Il  eft  tàcheax  que  cette  charité  de  Mosheini 
envers  les  hérétiques  dégénère  en  malignité  à  l'é- 
g<cd  des  Pères  de  TEglile  ,  on  dtroit  qu'il  ne 
cherche  à  excufer  les  premiers  que  pottt  donner 
plus  mauvaite  opinion  des  féconds  :  cette  affec- 
tation eft  trop  marquée  pour  ne  pas  être  apperçue 
par  tous  les  LcvTcurs  non  prévenus ,  par  conlé- 
quent  elle  ne  peut  plus  taire  imprefTion  lur  aucum 
efprit  iênfé.  Le  Clerc  a  été  plus  circonfpe^ 

CAS  DE  CONSCIENCE  ,  queftion  de  morale 
relative  aux  devoirs  de  l'homme  ii  du  Chrétien  , 
qui  confiée  à  favoir  fi  telle  ai^ion  eft  permife  ou 
défendue  ,  ou  à  quoi  peut  être  obligé  un  homme 
dans  telles  citconAances.  C'ert  aux  Théologiens 
Cafui^es  qu'appartient  cette  déciûou  ^  c'eû  à  eux 
d'en  juger  lelon  les  lumières  de  la  r^fon ,  les 
Iclx  de  la  fbclété  ,  les  csnons  de  l  Eglife  &  les 
mdiiinies  de  1  LvaU|^ilc  ;  quatre  grandes  autorités 
qui  ne  peuvent  januis  être  en  contradiélion ,  mais 
dont  la  dernicre  doit  l'emporter  fur  les  autres  , 
parce  qu'il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  voir  fi  l'E- 
vangile a  preicrit  ou  ticlentiu  telle  .\ction  ,  que  dff 
jug«r  il  elle  eft  confot me  ou  conuaiie  à  la  droits 
raiibn  &  au  Uea  de  la  ibdété. 

Pour  lavoir  fi  iine  décilion  des  Cafuiftes  efl  vraie 
ou  fauilc ,  il  faut  bien  examiner  les  termes  dans 
lefquels  la  qucAion  leur  a  été  propofée,  paret 
qi:'i.'ie  ci;  (.ui  fiance  omife  OU  changée  dans  l'ex- 
pclhioii  du  cas  ,  doit  fouvent  changer  ablbla* 
ment  la  décifion;  &  il  en  eft  de  même  à  l'é^rd 
fh»  coafultatioM  des  Avocats  &  des  Canoaiiiea* 

il  feroit  afliez  inottia  d'examiner  lequel  des  denx 

perte  le  plus  de  pié").idice  à  la  fociété  ,  celu;  qui 
attaque  les  dogmes  6i  les  preuves  de  U  religion, 
oa  cetltt  qui,  par  des  principes  trop  reUkhéa» 
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vaille  à  corrompre  U  morale  ;  l'un  &  VntX9  de 
c-.v>  ^ibus  fom  peniicieoi(«  tout  deiuidoiveiic être 
réprioiés. 

Déjà  les  Cenfeura  les  phs  ftrères  lîei  Cafuiftes 

conviennent  q';e  dans  la  foule  de  ceux  qui  ont 
été  convaincus  c!c  relâchenent  dans  les  principes , 
il  en  eA  à  peine  un  ie>.t  que  l'on  puifle  accuCer 
de  relâchement  dans  la  conduite  ;  que  tous  l'cm- 
fclcnt  n'avoir  été  indulgcns  que  pour  les  autres  ; 
que  leurs  mœurs  perfonnelles  n'a\  c; 'm  rien  de 
commuo  avec  leurs  maximes.  ÎLÛ  û  bien  »ûr  au 
contraire  qoe  leï  Cafuiftes  les  plus  rigides  foiveni 
exaâement  dans  leur  conduite  la  lévcrité  de  leurs 
décifions  ?  Les  premiers  peuveiJt  cire  esailés  par 
la  droiture  de  leurs  inter.tions  ;  ils  tjilor.r.oient 
mil ,  v:u'%  facs  acucun  intérrt  ;  \h  cr  iignotent  de 
rcnJrc  la  l'.icrale  odieufe  aux  air.es  loibics  ;  i!s 
avoient  tort  fans  doute  ;  m.iis  ils  ne  vûyo:cnt  pas 
les  luîtes  fiineftes  de  leurs  déctiiotis ,  Ôc  ils  n'a- 
voient  auom  deffetn  de  s'y  conformer  eur- 
snêmcs. 

Peut-on  en  dire  autant  des  incrédules  qui  atta-  | 
<{aent  la  religion  par  leurs  écrits  i  Pcuveiit-îU  [ 
avi  ^Tun  deiTcin  lounblc  ?  lis  n'ont  rixo  cî'.ticijro  ^ 
PuUianwe  la  comm;llion  d'infpircr  <!es      i,;es  a-..x 
croyars  ,  ri  de  troubler  leur  repos.  Le  ton  impé- 
rieux de  leurs  écrits ,  la  témérité  de  leurs  aller-  1 
tîons ,  la  malignité  de  leurs  reproches .  nnfidés-  ! 
J'tc  l'c  ]ou!s  c;;:.;i"ns,  ne  loi". t  pas  des  ir.oscns 
fort  honnêtes  de  periu^Jcr  &  de  g'gner  la  con-  | 
fiance.  Les  Cafuilks  ont  écrit  dans  une  bn»tre 
q^.ii  rt'':{\  p.is  celle  du  vulgjitc;  ils  é:o;;nt  n^.rj-  , 
Icmcnt  sûrs  que  kats  ouvrages  re  rcrount  ty.n- 
fttttés  que  par  des  Théologiens,  que  leurs  gios 
irotumes  demeureroient  rentcrmés  dans  les  biblio- 
thcfjues.  Au  contraire,  nqs  incrédules  moderitcs 
ccr  vent  pour  le  public  &  pour  les  terr.n.es ,  ré- 
pandent des  brocliure»  ,  font  tous  leurs  efforts 
pour  que  le  poifon  pénètie  jufques  dans  les  (!er- 
«iers  états  de  la  fociété. 

Plufieiirs  d'e.Tti'cnx  conviennent  que  la  corrup- 
tion des  mœuis  s'enfuit  infjiitibicment  de  l'irrCti- 
gîon  ,  que  Hourdaloue  &  d'auties  l'ont  dén>ontré, 
ik  nous  n'en  fomtnes  qire  trop  convaincus  par 
l"fxiu'r:eT-.co.  rù  j!  .'ulii  certain  que  les  décifions 
des  Cai'uiiles  relà(];és  du  dcri^ier  fiècle  ont  beau» 
eoup  influé  fur  la  dépravation  de  nos  moeurs  ?  1 
!Nous  n'avons  point  d'ûutrcs  pr.rars  de  ce  fiit  que 
des  clameurs  de  parti,  ('eux  qi.i  ont  cric  le  plus 
haut  ont  peut-être  contriîi'ic  pli'.s  que  peifonne, 
par  l'abfurdité  de  leurs  i'^itcmes,  à  iaire  cclore 
J'irréligion. 

Cas  de  coNsciErrcE.  Try^f  Jansénisme. 
Cas  RÉsiitvàs.  l'oytilt  Ditiionaaire  Jurif- 
fruétnet'y  dans  tetinel  cet  article  cfi traité. 

-  CASSIEN,  Abbé  dtfMonsflôrede  Sjinr-V;f>or 
de  Marfeille,  mort  peu  aprts  l'an  433  ,  a  ét<j 
ctKbre  au  corr^r-îcricjmcnt  du  cinqn.'-;:'  r?clc, 
-IpM  le»  %'enu$  &  pac  Tes  écrits.  On  a      liu  un 
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livre  de  llnearnation  contre  Neflorks  ;  les  Inftf-» 
fufions  de  la  vie  Monafttque  en  douic  H  es  ;  uiÂ 
livre  de  Conférences ipiruuelles. Dans  la  treizième, 
Cajficn  a  paru  enfeignerrerrenrdesSémt>Pélagiciis  V 
c'ell  pour  le  réfuter  que  Saint  Profper  écrivit  fois 
ouvrage  intitulé  ,  C0r:rrd  tW/jrorm.  Mais  du  temS' 
A&CaJjîen  llr'.ife  n'avoit  pas  encore  prononcé  fat 
ce  point  ;  il  ne  fut  décidé  i[u'au  Concile  d'Orange 
en  519  ;  confcquemment  la  mcprife  CaJJitn  n'a. 
pas  empêché  qrj  ia  mémoire  ne  fût  tn  vér.LTa- 
tion.  Les  Proteftans  le  traitent  d'ignorar.t  &  de 
lupetftitieux,  parce  qti^il  introdnifit  dans  tes  Gaule» 
la  manière  de  vivre  des*^  ii:  nés  &  des  Moines 
de  la  Thébaide  ;  mais  la  prévention  des  Frotellan* 
contre  la  vie  monaflique  les  rend  ircs-mauvaie» 
ii.g>>  <  du  métiie  de  ceux  qui  l'ont  pratiquée*  y^y*^ 

Mo  IN  t. 

CASUELt  droits  «tfiuh.  On  appelle  ainû  le» 
honoraires  00  rétributions  accordées  aux  Curés^ 

Vicaires  ou  DcfTcrvans  des  paroifTcs  ,  pour  le» 
iondions  de  leur  miniilère>  pour  les  baptêmes^ 
mariages ,  fépultures  ,  6tc. 

S;)'.i  vent  on  a  chen-'ic  à  rendre  ces  droits  odîcux', 
parce  au'on  en  if^noroit  l  otigine.  Dans  ies  pr&- 
micrs  uèclM  deTEglife  .fcsMiniftrcs  fubiiftcienr 
des  oblatfons  vokmtalKs  des  fidèles  iaind ,  à  pro* 
premenr  parler ,  tout  étoit  e<r/îr</.  Les  différente» 
rcvolutions  caufces  par  les  perfccutions  ,  par  les 
héréfics  ,  par  les  inondations  des  barbares,  firent 
fentir  que  la  fubfiftance  des  EccléfiaAiques  feroit 
moins  précaire,  fi  on  leur  afîignoit  des  fonJî. 
Cela  ne  (oùtoit  rien  dans  des  tems  oîj  il  y  av«tc 
une  grande  quantité  de  terres  incultes  par  le  dé- 
faut de  propriétaires.  Telle  eft  l'origine  de  llo^ 
titutton  des  Wnéfices. 

Sous  C!urlcn-..i'jnc,  en  accorda,  ou  l'en  fît  rcnt're 
aux  Paiteurs  la  dime,  par  te  même  motit.  A  I4 
décadence  delà  race  Cerlovingienne,  Tliglife  fut 
dépoui!''e  pr.r  les  Seigneurs,  ils  s'emparèrent  des 
for.ds  6t  des  dime»;  le  Clergé  fut  à-peu-pr^$ 
anéanti.  Les  peuples  forent  obligés  d'avoir  recours 
aux  Moines  pour  recevoir  les  fecours  fpirituelsV 
ou  de  faire  fubfifter  des  Prêtres  p.r  des  rcuibu^ 
lions  manuelles  ;  ainfi  le  cajuil  s'eft  ét  ihli. 

Si  les  Pafteurs  étoient  les  inaitres  de  choifir ,  \h 

firéféreroient  fans  héftter  une  fiibTifbnce  affurée 
iir  des  fonds  &  fur  les  dîmes ,  à  la  trifte  nécefTué 
de  recevoir  deî  honoraires  pour  leurs  fonétior».- 
Dans  pluficurs  Oioceies,  il  y  a  des  pareilles  qui  'V 
font  troi  vJ'Cs  r,;;!i''.iTnmenT  dotées  par  des  fends  Sc 
par  la  ditre,  le  c^judy  a  été  retranché.  Au  con»  • 
traire ,  les  Sjnérieurs  Eccléf  aftiques  &  les  Tribu* 
raux  féculiers  fe  font  trouvés  dans  la  néce&tédit 
régler  un  eafitel  pivis  fort  dans  les  paroifTes  qvi 
n'ayoicnt  ni  des  fonds  m  de*- dîmes  fil  d'étabUr 
les  portions  connues. 

Pluficurs  lunfconfultes ,  Si  r  Cme  des  Atttetm 
Ecclcfidfiiques ,  ont  t^'-'  "'ic  lo  rjrfvoient 
ces  honoraires  à  titre  d\iujiio;;c  i  ris  nous  paivilÇuK- 
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^n«re  (rompis.  Vae  tamÔne  n*eft  due  que  par 

char  te  ,  c"-'  n'en^?  ige  à  rien  celui  qui  la  re^'cit  ; 
i'kon«>raj(«  eft  dû  par  juftice  ,  6t  il  itnpolâ  au 
Mùliftre  des  eateb  une  nouvelle  obligation  do 
remplir  exaf^ement  Tes  fnrilior.s.  Il  ef^  '.*c  tlr-'t 
naturel  de  tourntr  la  lubliUance  à  tout  buinmc  qui 
en  occnpi  pour  nous  ,  quel  que  foit  le  genre  de 
Con  occupation.  De  même  qu'il  eft  jufte  d'accorder 
la  Iblde  i  nn  Miihaîre ,  fboaonitre  k  un  Magillrat , 
À  un  Mi'dccin  ,  4  un  Avocat ,  il  l'cft  de  taiie  fub- 
iâHer  ua  EcdêliaAiqtte  occupe  du  Uint  roinii'cère  ; 
rbonorake  qoi  loi  eft  aifig^é  a'eft  pas  plus  une 
aumône  que  celui  des  honncs  utiles  dom  nous 
venoj-iS  de  parler. 

Ce  que  reçoivent  les  uns  &  les  autres  n'cft  pat 
fion  plus  le  prix  de  leur  travail  ;  les  divers  iervicw 
qu'ils  rendent  ne  font  point  eftimables  à  prix  d'ar- 

fcnt,  &  lU  ne  font  pas  piycs  par  proportion  ;i 
Mnporunce  Uc  leur»  fonctions  :  la  diveriuc  de 
Imrs  taieas  &  du  mérite  perfiMWcl  de  chaque 

{>iàrtîcuher  n'en  met  aacuae  dans  VbaaMxuct  qui 
eur  eft  attribué.  . 

Vainement ,  ponr  les  vrVk ,  Ton  affeâe  de  fe 
iier  V  ir  d*cxpre{rio  >s  indécentes  ;  Ton  dit  qu'un  Ecclé- 
iSafkique  vend  les  chofes  i'aintcs,  qu'un  Militaire 
vend  (a  vie,  un  Magiftrat  la  jvalice,  un  Mù  Jccin 
ia  fanté,  ua  Prot'elTeur  les  fcience»»&c.  La  inali* 
^ité  dés  ceniëan  n'a  pas  le  pouvoir  de  rendre 
jnjuOc  5;  méprifalle  ce  qui  e(l  conforfoe  dans  le 
fond  à  l'équité  naturelle  &  à  la  raifon. 

Lor.'queJéfùs-Ckrift  a  ordonné  à  fesDifciples 
de  donner  gratuitement  ce  qu'ils  .i\ oient  rcç  j  pir 
j)ure  grâce,  il  a  eu  foin  d'ajou:ci  ijue  tout  ouvuer 
çft  digne  de  fa  nourriture.  M,:it.  e.  lo  ,  -)!r,  8  &  lO. 

^  nous  répétons  plus  d'une  fois  ces  principes, 
c*cft  qo'Hs  ont  £té  méconnus  par  'des  EcrÎTstos 
qui  fe  croycicnt  fort  inQruiis,  &  qui  cependant 
jic  l'éioient  pas  allei ,  qui  ont  cenfuré  la  difcipUne 
aûjelle  de  l'Eglife  fansraii'ons  fulfilantes. 

En  1757,  il  a  paru  une  Dillc-t  n'nn  ûr  Thono- 
taire  desMelTes,  daiis  î«t^uL-llc  1  Auteur  concauine 
io..:e  rétribution  manuelle  donnée  à  un  Prêtre 
ppur  remplir  une  tonâion  iaiotCi  les  droits  evh 
riaox  8c  tajùeUy  les  fondations  pour  des  MelTes 
pu  poijr  d'autres  prières  à  pci  pé'.ultc ,  &c.  il  re- 
garde tout  cela  comme  une  elpcce  de  llmonie  âc 
f:o(nmc  une  profanation. 

C.ette  dodtiirLC  tT:  cLrt.iinL'uient  fanfTe.  On  ns 
ficut  pis  nier  qu'il  ne  le  foit  ^^ù»-'  louveiit  de» 
abus  &  des  indécences  dans  cet  ufage;  i'Autcur 
de  Ja  Diidettation  les  lait  très  -  bien  lemir ,  iiles 
dépIofC  &  les  réprouve  avec  raifon  ;  mnis  il  falloit 
jj^it.rl.s  r;';:iTc  Jcs  CoïKÎlcj,  ocs  Souverains  I*c>ii- 
yit'cs  &  des  Evcques ,  qui  ,  en  condamnant  les 
«bus  &  en  les  profia'îvant*  ont  lailTé  fuUifter  on 
ufage  léj;:nm?  en  Iiiî-mètnc. 

Encore  une  foi» ,  il  faut  diUinguer  eotce  un  paie» 
dent ,  uD  honor.iire  luie  aumône»  hifuicnufit  ou 
Jepm  '"line  chofe  eftceafé  être  la  coœpenfation  de 
A  Y>J«Uf  i  ainTi  l'on  acà^tç  une  d^tuée.,  une  xavr. 
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chand)re,iia  ftrvîce  mcrcénaire,  &  Ton  en  paye 

le  \>r'.\  li  proportion  c'c  ia  valeur.  L'/:jr.o.'.!fi:  eft 
une  cfpècc  de  ioide  ou  de  fubfiAance  accordée  à 
une  perfenne  qui  eft  occupée  pour  le  public  ou 
pour  nous  en  particulier ,  quelle  que  foti  d'ailleurs 
la  valeur  de  fon  occupation.  On  donne  la  iolde  ou 
l'honoraire  à  un  Militaire ,  à  un  MagiArat ,  à  un 
Jurifconfulte»  à  un  Médecin,  à  un  Profeffeur  de 
fcience ,  à  tin  homme  en  charge  quelconque ,  fans 
préiendre  payer  ou  compcnler  la  valeur  de  leur» 
lervicesoude  leurs  talent,  m  mettre  une  proportion 
entre  l'un  &  l'autre.  Qu'ils  foient  plus  ou  moins 
habiles ,  plus  ou  moins  zélés  ou  appliqués  ,  l'hono- 
raire eû  le  même.  L'juihông  eû  due  à  un  j>auvre 
par  charité ,  l'honoraire  e{l  dîk  à  ^e  de  juftice. 
Celui  qui  refufie  iaumûoe  à  un  pauvre ,  pèche 
fans  doute,  mats  ît  n'eft  pas  tenu  à  re^itution; 
celui  qui  ret'ureroic  l'honoraire  à  un  homme  qui  a 
rempli  pour  lui  lés  fonctions ,  feroit  condamné  à 
le  lui  relHtuer. 

Qv.s  l'honoraire  folt  nve  ou  paiïager ,  piyc  par 
le  public  ou  par  ks  particuliers ,  accordé  à  titre 
de  gaçe  annuel  ou  de  peufion,  qu'il  foit  cjfuel, 
attache  à  chaque  foniîbon  que  I  on  remplit  ou  à 
chaque  fervice  que  l'on  rend ,  cela  eft  égal  ;  il  ne 
cK^^ngc  p.is  de  lutotej  le  litre  de  jufticc eft  tou*: 
jours  le  même. 

Il  n'eft  donc  pas  vrai  qu'un  Prêtre  00  on  Clerc 
ne  puilTe  rien  iccevolr  legitiinement  des  fîdcles, 
ù  ce  n'eil  à  titre  d'aumùnc.  Dès  qu'il  prie ,  qu'il 
célèbre ,  qu'il  remplit  une  fonÛion  faintc  pour 
une  perfonne  ou  pour  plufieurs  ,  Se  qu'il  efl  oc- 
cupé pour  elles,  il  a  droit  à  uiie  luuhûantc  ,  d  une 
folde  ,  à  un  honoraire.  Jélus-Chrift  l'a  ainfi  décidé 
ta  parlant  de  fes  Apôtres  :  l'cuvrur  eft  Jigne  dt 
fa  nourriture ,  Mail.  c.  10,  ^.  lO.  S.  Paul  a  parlé 
de  m^r.ie  ,  /.  Cor.  c.  9  ,  )î .  7  ,  Sec  .  c.  Qui  porte  les 
»  armes  à  fes  dépens  r . .  S)  nous  vou«  diiVribuons 
»  les  chofes  fpiritueltes ,  eft-cc  une  grande  récom- 
«  penfe  de  recevoir  de  vous  quelque  rculbuilon 
M  temporelle  i.. .  Ceux  qui  fei  veiit^  l'autel ,  o.ît 
"  leur  part  de  l'autel;  ainli  le  Seigneur  a  réglé  que 
M  ceux  qui  annoncent  l'Evangile  «  vivent  do 
»  l'Evangile». 

Que  ces  chofes  fpirituellcs  foient  des  InUruc- 
tions ,  dsi  iacriticcs,  des  Sacremens  ,  des  prières  , 
l'afliilance  des  malades ,  &c.  le  titre  k  un  hono- 
raire cl}  le  mCrr.e. 

On  faii  que  d^ns  l'origine  les  Miniftres  des 
autels  reçurent  des  ollV andes  en  denrées  ou  en 
argent}  dans  la  fuite ,  pour  tendre  leur  fubfiftanc« 
pltu  afiurée  &  moins  précaire ,  on  inflitua  pour 
eux  des  bénéfices  ecclciiû.Viques  ,  fembîjbics  aux 
b'^néhces  militaires.  Ceux  d'entre  les  Jurifconfultes 
qui  ont  fouceno  que  les  revenus  des  bénéfices  font 
une  pure  aumôoe,  avroient  dù  le  décider  de  môme 
à  l'égard  des  anciens  Militaires.  Lorlque  le  Clergé 
a  été  ruiné  par  les  Grands  dans  des  tcms  d'anai^ 
chic  ,  il  a  fallu  en  reven'ur  aux  réuibution»  ma- 
uueliâs.  C'a  été  un  malheur  £iiis  doute  i  mais  U 
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bat  rattrikm  fit  ^  FEglife,  ni  I  ft*  Miaiflm , 

qui  en  ont  été  les  premières  viiVunes. 

£ti. général,  dctions-nous  des  rétormatcurs  trop 
hardis ,  jamais  ils  n'ont  été  en  auilî  grand  nombre 
qu'aujourd'hui.  Qu'ils  diient ,  s'ils  le  veulent,  qu'il 
(erou  mieux  que ,  iuivani  l'ancienne  dil'cipline , 
aucun  Ptitrt  ne  fût  ordonné  fans  ittf  pourvu  d'un 
béni  fice ,  &  fans  être  attaché  à  une  EgUfe  pour 
quelque  fon^ion  ;  qu'il  feroitmieui  que  Tes  fidèles 
cui-^nt  plus  de  confiance  à  la  communion  des 
baints  aux  prières  générale»  de  t'E^lifc ,  &  moins 
«le  vanité»  moins «fambitien  dTolNemr  des  Prêtres 
des  prières  particulières  pour  eux  feuls.  11  (croit 
mieux  que  les  Frctres  eux-mêmes  préteraffent  la 
^piafité  de  M:nit1res  de  XEgltfc  ou  de  la  (ocictc 

commune  des  tidèles ,  à  celle  de  (etviceur ,  do- 
meftique  d'un  grand  Seigneur.  t1  fereit  fort  à  fou- 
h.  irer  que  les  Grands  fuirent  moins  or^ueilieux  Ôc 
moins  elclaves  de  leur  mollelTe ,  qu'ib  alTiddiTent 
aux  exercices  publtci  du  culte  divin»  plutôt  que 
d'exiger  pour  eux  un  cuit?  clomeflique  tics  Mi- 
nillres  qui  lont  a  leurs  ordres.  Mais  lors  mcmc  que 
Ton  ne  peut  pas  obtenir  le  mieux,  il  ne  faut  pas 
condanuier  ce  qui  n'ed  pas  mauvais  abfolument 
&  à  tous  égards.  Si  l'Eglile  entreprenott  la  réforme 
des  abus  qu'on  lui  reproche  ,  toutes  les  PuiH'ances 
féculières,  tous  les  particuliers  intéreflés  à  les 
«onferver ,  s'y  oppofecoient  de  tontes  lents  forces. 

Il  cft  très- permis  de  montrer  ces  .ibus  ,  d'en 
délirer  la  correâion,  de  propoler  les  moyens  de 
les  retrancher  j  mais  il  ne  faut  jamais  argumenter 
fur  des  principes  faux  ,  ni  attribuer  le  mal  à  ceux 

2ui  n  en  font  pas  le»  auteurs.  C'eft  le  moyen  de 
(créditer  un  ouvrage  qui  pourroit  être  utils  d'atl- 
knrs,  de  manquer  le  but  auquel  on  afpise,  de 
feuniir  des  armes  aux  hérétiques  &  aux  incrédules. 
N'avons  -  nous  pas  vu  ces  derniers  reprocher  à 
S.  Paul  les  maximes  juftes  &  fages  que  nous  avons 
citées  ci'defTus }  Ils  n'ont  pas  rougi  d'écrire  que  les 
Minières  de  l'Eglife  ont  hérité  des  Apôtres  même 
de  l'elptit  mercenaire  &  ambitieux  dont  ils  ont 
toa}oun  été  animés,  f^eyc^ BiMiFiCB,StMOMic. 

« 

CASUISTE,  Théologien  ont  a  h\t  nne  étttde 

p.iitic.'Kre  de  la  morale  ,  des  loix  divines  & 
humâmes,  des  devoirs  de  l'homme  &  du  Chrétien, 
afin  de  fe  mettre  en  état  de  lever  les  doutes  que 

les  fidèles  peuvent  avoir  fur  leur  conduite  ,  de 
leur  taire  (eniir  la  griévetc  de  leurs  tautcs  ,  de  Itvir 
prefcrire  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  les  réparer, 
ruifque  la  morale  fait  partie  eiïentielle  de  la 
Théologie  ,  il  doit  nous  être  jpermis  d'aiooter  • 
i|uelques  réflexions  à  l'artide  Ctpii^t  éa.  Diâion- 
aaire  de  Jurifprudence. 

Lafonâîon  de  CafuiJJt  eft  certainement  ime  des 
plus  difTiciles  par  l'étendue  des  lumières  qu'elle 
iuppol'e  ,  une  des  plus  importantes  par  la  nature 
de  fon  objet ,  un*  des  plos  dangerenfts  à  caufe 
des  confcmiçnces  que  peut  entraîner  une  faulTe 
«lécifioB.  bam  ce  genre) le  rigorifme  outré  ne 
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produit  pas  ifit  effets  mon»  (nneftes  tpu  fe  nÊU 

chement  cxcefïit.  Un  L'jfuijle  fait  la  fonction  de 
juge  ;  il  ne  lui  efl  pas  plus  permis  d'exagérer  que 
de  diminuer  les  obligations  que  Dieu  nous  impofe. 
S'il  lui  arrivoit  d'exiger  ce  celui  qui  le  con frire 
une  reftitution  qui  nell  pas  due,  il  ne  pcchcruic 
pas  moins  gnèvcmctt  <fa»  aTiirMdifpeMwt  oui- 

»-propos. 

Lorfqoe  les  Cafuïjltt  ont  manqué  de  inflefle 
d'efprii  ou  fe  font  Liflé  entraîner  par  le  torrent  de 
ceux  qui  les  avoient  précédés ,  ils  ont  eu  tort  iao» 
doute  ;  mais  on  ne  peut  guères  les  accuftr  d'avoir 
péché  volontairement.  Où  eft  l'homme  afTe/  in- 
lenlé  pour  vouloir  rifquer  fon  propre  faiuc  ians 
aucun  intérêt ,  en  ft  tendant  refponfiUe  det 
péchés  d'autrui  ? 

De  nos  jours  les  Phîtofophes  ont  élevé  un  cri 
pcnér.i]  pour  foutenir  que  la  loi  naturelle  eft 
évidente  par  elle-même,  cpie  la  raifon  nous  ea 
découvre  infalIliMetnent  tons  lea  devoirs.  Ccpen» 
dant  l'on  a  fait  un  aflez  grand  nombre  de  livre» 
pour  l'avoir  filemenfongc  officieux  eft  permis  on. 
défiendu  parla  loi  naturelle,  fi  l'intérêt  de  1'  argent 
perçu  en  vertu  du  fimple  prêt  eft  légitime  ou 
ufuraire.  Oii  eft  donc  cette  évidence  prétendue  » 
&  la  boulTele  qu'un  Cafuifi*  doit  fiiivre  pour  I» 
décider  fur  ces  qneibons  i 

On  ne  doit  cependant  pas  bUflwr  rexaâitnde  8e 
même  la  févérité  des  Pafteurs  de  l'Eglife  à  répri- 
mer ,  lorfqu'il  eft  néceftaire  ,  la  témérité  de* 
Cafuiflts  ;  un  de  leurs  principaux  devoirs  efl  de 
Vriller  à  la  Gontervatiott  dn  dépdt  de  Im  toi  &  de 
la  morale. 

Mais  faut-il  approuver  de  même  la  chaleur  avec 
laquelle  Pafcal  (k.  d'antres  ont  pourfuivi  vers  le 
milieu  dn  ftètle  dernier  la  morale  relâchée  ée 

quelques  Cnfiii/Its  obfcurs  ?  Us  dévoient  prévoir 
que  les  principes  de  ces  Auteurs  ,  recueillis  en  un 
corps,  oE  expofés  en  langue  vulgaire ,  ne  maaipie* 
roient  pas  d'tnh.irdir  les  piilions  tou|0'.ir<i  difpolées 
à  s'appuyer  de  (  autorité  la  p!us  fragile.  Le  lcan« 
date  que  la  délation  de  ces  maximes  occafionnn 
dans  rEelilè  iîit  peat-étre  un  plus  grand  nul  que 
celui  qi?attroient  famais  fiiit  des  votune»  poo^ 
drcux  relégués  d.ms  les  ténèbres  de  ^ttel^nf» 
bibliothèques  monalViques. 

En  effet, qui  connoiflbit  Villalobos,  Comhik; 
Llamas  ,  Achofier,  Dcalkofer,  Squilanti  ,  Buo- 
zéri ,  Iriharne ,  deGrallaUs,deFitigianis,  Strevef* 
dorf'&tmt  d'autres?  Leurs  principes  éteient-ils 
dangetenx  pour  les  ignorans  &  les  femmes  qui 
n'entendent  pas  la  langue  dans  laquelle  ces  Auteurs 
ont  ccilt  ,  pour  les  gens  du  monde  qui  ont  ou* 
blié  le  latin,  &  qui  n'ont  pas  le  tems  de  Gre» 
ou  pour  des  Théoloi  Rens  édairés  at  décidés  iiir 
ces  mati5r«i  ?  Il  n'eft  pas  nécefTarrc  d'être  grand 
Cafutflt  pour  juger  le(|uel  des  deux  eft  le  plus 
coupable,  celui  à  qui  il  échape  vne  propofition 
abfurde  qui  pafTeroit  fars  conféquence,  ou  celui 
^  U  remarque  ÔC  lui  donne  de  l'importance. 
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Vainement  les  Ecrivains  d'un  autre  ^ntt,  lea  i 
Prédicateurs  de  l'irréligion  ,  voudroicnt-ili  t'anto-  t 
rifer  de  ceî  réflexion?  pour  innocenter  leurs  pro-  : 
pre»  égarcmens ,  pour  rendre  odieux  iciThtoio-  ! 
^tns        ks  font  remarquer  &  les  réfutent.  Leurs 
Mcenn  ,  qu'ils  pubUent  ttPt-mkuu,  (ont  d'une 
toute  antre  conféqaence       celtes  des  Cafuiflt  ; 
on  ne  peut  cxcufer  les  premiers  pzr  aucun  motif 
louable  i  les  ouvrages  dès  incrédule»  ont  fait  plus 
de  mal  «a  dis  au  que  wt»  les  Ca(uifles  de  l'uni- 
vers n'en  ont  fait  dans  Ott  itèdc«  riy*\  Cas  de 
Conscience. 

CATAB  APTISTES.  On  s'eft  quettiuefoii  fervi 
de  ce  nom  pour  dcfigner  en  général  tons  les  héré- 
tiques  cjui  ont  nie  la  nccelîué  du  RajnOme,  fur- 
tout  pour  les  enfaïu.  11  eft  formé  de  HM-rk»  qui 
m  compofition  figmfie  quelquef<MS  epmrt^  Âc  dt 
,  laver ,  bapttfer  ;  il  ùpàlfvt  Oppoft  WlBap* 
tême,  eanemi-du  Baptême. 

Ceux  qui  ont  foutenu  cette  erreur  font  tous 
partis  à-peu-près  du  même  principe;  \h  n« 
croyoient  pas  le  péché  originel,  &  ils  n'artribuoient 
au  Baptême  aucune  autre  vertu  que  d'exciter  la 
ibi.  Selon  eux  >  iaas  la  foi  aÔuelle  du  baptifé  le 
Sacretnenr  ne  pet»  produire  aucun  effet  ;  les  enfans 

<]ui  forit  incapables  de  croire  le  reçoivcr.t  trcs-  j 
inutilement.  C'eft  i'opinion  des  Socinien».  D'au:res 
ant  poiSt  pour  maxime  générale  que  la  grâce  ne 
pfiTt  pa^  êîfp  produite  dans  une  aine  par  \m  \\\\v\c 
extérieur  qui  n  atie<^te  que  le  corps,  que  Dieu  n'a 
pas  pu  faire  dépendre  le  falut  d'un  pareil  moyen. 
Cette  doârine  .qvt  attaque  Tefitcaciié  de  tous  les 
Seoemeiis ,  en  une  conféquence  naturelle  de  la 
précédente. 

Quoique  Pélage  niât  le  péché  originel  «  il  ne 
cottteAoït  pas  la  néeefiîté,  ou  du  ntoias  rucïfité 

du  Baptême,  pour  donner  à  un  enfant  la -grâce 
d'adoption  ;  dans  un  entant,  difoit-il,  la  grâce 
trouve  une  adoption  à  faire  ,  mais  l'eau  m  trouve 
rien  k  laver  :  Habtt  graiia  quod  adootti ,  non  luibtt 
»nda  qm>d  attuat.  La  notion  feule  ae  baptême ,  (]iii 
emporte  ceile  de  purification  ,  tuffit  pour  rétutcr 
F élàge  i  jamais  cet  hérétique  n'a  expliqué  netteitieat 
en  quoi 

CATACOMBE,  dugrecK«T««i<uu,& Ki^/<(Cor, 
crtux ,  défigne  une  cave  femeifiaîm  pratiquée  pour 
fervir  à  la  fépulture  des  morts.  Les  cataeombts  fe 
nommoient  aulTi  crypi£  ^  cavernes ,  &  camtteria  , 
dortoirs. 

Selon  quelques  Auteurs,  ce  nom  ne  s'eft  donné 
emÂfois  i  Rome  qu'aux  tombeaux  de  S.  Fierre  & 

de  S.  Piul ,  ou  à  une  chapoMc  d.- S.  ScSaHion  ,  ! 
dans  laquelle  «  fuivant  l'ancte»  Calendrier  Romain,  i 
a  été  mis  le  corps  de  S.  Pierre,  l'an  25$  «  IbttS  le  r 
confulat  de  Tuicus  &  de  BalTus.      _  ' 

Aujourd'hui  l'on  ap;  elle  en  Italie  catacombes 
devailes  ama«  de  fépukhres  fouierraiiM  qui  font  ' 
dut  les  eBvùa«s  de  Aone ,  prinapatemeat  à  \ 
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trois  milles  de  cette  ville,  près  de  la  vole  Appienne. 
On  croit  que  ce  font  les  tombeaux  des  martyrs  ; 
on  va  les  vii'-ter  par  dévotion  ,&  l'on  en  tiiv.-  des 
rcliciue!)  qui  lont  cnvoyîies  dans  les  divers  pays 
catholiques,  après  que  le  Pape  tes  a  NCOmnet 
(bus  le  nom  de  quelque  Saint. 

Ces  eataeonits  font  de  la  largeur  de  deux  ott 
trois  pieds  ,&  ordinairement  de  la  hauteur  de  huit 
à  dix  pieds ,  en  forme  de  galeries  qui  fe  communi- 
quent les  unes  aux  antres ,  ficVétendent  femrcnC 
jufqa'à  une  lieue  de  Rome.  Il  n'y  a  ni  maçonnerie 
ni  voûte  ,  la  terre  fe  fontient  d'elle-même.  Les 
deux  côtés  de  ces  rues  ,  qui  en  font  comme  les 
murailles ,  fervoieat ,  de  haut  en  bas ,  à  mettre  les 
corps  des  morts.  On  les  y  plaçoit  en  long ,  à  trois 
ou  quatre  rangs  les  uns  iur  les  autres ,  &  paral- 
lèlement à  la  rue  ,  on  les  eniermoit  avec  des  tuiles 
fort  larges  &  fort  ipaiflÏK ,  quelquefois  avec  dés 
morceaux  de  marbre  ,  cimentLS  d'tine  manicre  (tua 
l'on  atuoit  peine  à  imiter  aujourd'hui.  Le  nom  du 
mort  lè  trouve  quelquefois ,  mais  rarement  fur  les 
tuiles; on  y  voitaum  quelquefois  une  branche  de 
palmier,  fymbùle  du  martyre  ,  avec  ce  chiffre, 
peint  ou  gravé  X  P.  que  l'on  interprète  pro  Chrifio. 

Pour  rendre  fufpvSes  les  reliques  tirées  des 
tatMonAts ,  plufieurs  Preieftam  ont  foutenu  que 
ces  caveaux  ctoient  dcHincs  à  la  fépulture  des 
Païens  ;  que  quoique  les  Romains  fuilent  dans 
l'ufage  de  brûler  leurs  mc»rts,  ils  enterroient  ce- 
pend:int  les  efclavcs  pour  éviter  la  dépenfe.  Les 
Romains  devenus  Chrétiens,  difent-iis,  voyant  la 
vénération  que  l'on  avoit  pour  tes  reliques ,  âc 
▼oflUntea  avoir  à  leur  difpofi^on,  entrèrent  dans 
tes  eautemiAtt ,  mirent  \.  cdté  des  tombeaux  les 
chiffres  ou  k-s  infcriptions  qu'il  leur  plut  ,  &  les 
fermèrent  pour  les  rouvrir  dans  la  (uite  quand  ils 
en  trouveroient  l'eeeafion  &vorabte.  Cette  (iipcv* 
chérie  fut  cnfuite  oubliée  ,  inTqn'à  ce  que  le  halârdl 

fit  ouvrir  les  catacombes. 

Avant  d'accufer  les  Romains  Chrédens  d'un 
crime  suffi  grave,  il  fenulroit  avoir  des  preuves  ; 
non-fetdement  les  Proteftam  n'en  ont  point ,  mais 

leurs  conjectures  font  ablurdes.  Tous  les  habitans 

d'une  ville  ont-ils  pu  convenir  en: en. b'e  de  com- 
mettre une  fourberie  6rime  impie  te,  |iuur  procurer 
à  leurs  dcfccndans  la  fatisf.iftion  de  diAribuer  de 
fauiïeï  reliques,  lans  y  avoir  aucun  intérêt,  £c 
fans  qu'il  fe  foit  trouvé  peribttoe  qui  ait  eu  aiïez 
de  probité  pour  réclamer  contre  cette  fnpcrcherie  ? 
On  ne  commet  pas  des  crimes  pour  le  ieul  plaifir 
de  les  commettre. 

Il  eft  prouvé  au  contraire,  1°.  que  l'ufage  der 
Romains  Païens  n'étoit  point  d'enterrer  dans  des 

cjijcombes  les  crin.ine's  ,  les  elclaves  ,  le  bas 
peuple ,  mais  de  les  jetter  dans  de  grandes  fofTes 
nommées  muiculî  ,  &  d'y  en  }>-ri!cr  un  grand 
r^"  '  •  i-U-îo,s  .  au  lien  que  l'on  orilîoit  en  par- 
iiLu.ict  ie  corps  «les  p.'  loiines  conli '  v'r.ibles ,  & 
qu'on  reniermoît  l;urs  cendrti  dans  cLs  urnes.  Les 
Romain»  »  qui  laiflbient  mourir  de  Hm.  dio»  use  U« 
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du  Tibre  leurs  e.'i.lavcs  vieu»  ou  miladcs ,  fe  foot- 
il»  donné  la  peine  de  leur  accorder  nne  fépulniK 
booorabJ«<laat  le»  cataeomhs- 

a*.  LehChréticns  évitoient  av«c  foin  d'enterrer 

leurs  morts  dans  le  même  tici  que  les  l'..ïcns  ; 
nous  le  voyons  par  i!hiftoire  que  ie  M-inyr  Lucien 
a  faite  de  la  découverte  des  reliques  de  S.  tiicnne. 

S.  Cvpi  :;;:  t  ;:t  ,in  crime  ii  NLrrlal,  Evcquc  Efpa- 

Ênoi ,  (i  avoir  uit  cucrrcr  des  cnfani  dans  des  tom- 
eaux  profanes ,  &  de  les  avoir  mêlés  avec  des 
éo^angers.  Mous  fommea  donc  certatn»  «[u'U  nV  a 
f  u  aucun  Païen  enterré  dans  un  dmetiere  deinni 

à  la  Ic'ptihare  des  Chrétiens. 

3°.  11  eû  iacoateiUble  que  1er  catacombes  ont 
fervt  aux  aflimblées  ctvitieiiiiies  dans  les  tems  de 
perlïcîition  ,&  par  U  même  raifon  à  la  fépuhure 
des  Martyrs ,  que  l'on  étoit  oblige  d'enterrer  avec 
te  plus  grand  fecret.  L'ufage  conitant  a  été  de  célé- 
brer les  faims  myilèret  lur  les  reliques  des  Mar- 
tyrs ,  &  les  fidèles ,  par  dévotion ,  defiroïent  d'être 
inhumes  à  côte  de  ces  précieux  dépôts.  L'Hificirc 
£cclélîaftique  £e.  les  Aâes  des  Manyrs  ibni  men- 
tion des  dmenfes  faite»  ans  Chrétiens  par  les  per- 
fécuteurs  de  tenir  leurs  afTemblces  dans  les  cloie- 
tières.  Ils  n'auraient  pas  voulu  les  tenir  parmi  les 
tombeaux  de:  Païens. 

4°.  Prudence,  S.  Paulin  ,  &  d'autres,  atteftent 
que  le^  catacombes  de  Rome  renfcrmoient  les  corps 
de  pluîieurs  milliers  de  Martyrs  ;  ce  fait  efl  eocore 
acteflé  par  des  infcriptiooa ,  dont  l'uae  fait  mention 
de  cinq  cent  ctnqntrnie  Martyrs  enterrés  enfetnble, 
une  autre  de  cent  cinqviante.  Saint  Jérôme  dit  que 
dans  (a  jeuncfTe  il  avoit  coutume  de  viftter  les  cata- 
eombes  le  Dimanche ,  ir.  E-{cck.  c.  40.  Ces  faints 
lieux  r'ont  ciorciitiinii  ctè  oiiLlu-s  ni  perclus  de 
»'ue  ,  iSii.  l'on  livoit  zu  qui:nciiie  lùtle  qu'ils  ren- 
fcrmoient des  Martyrs  «Si  non  des  Païens. 

f  Un  grand  nombre  de  ces  tombeaux  de  Mar- 
tyrs foAt  reconnollTables  par  des  iofcriptions  &.  par 
ti'avities  fvmboles,  par  !e  monogramme  de  J élus- 
Chriû  XP  ,  par  la  iiguie  du  bon  Fafteur ,  par  des 
pdmes,  par  les  fioles  ou  gobelets  de  ftog  mis 
avec  leurs  corps,  &r. 

6*>.  L'on  ne  peut  ailigr^er  le  tems  auquel  on  fup- 
pofe  que  les  cataevn^es  oui  ith  maUcieulement  fer- 
mées par  les  Romains  »  pour  donner  lieu  k  une 
erreur  dans  la  fuite.  Pendant  les  perlïcudont,  les 
Chrcticns  s'en  font  fcrvis  pour  leurs  aflemblces  & 
pour  les  fépuliures  ;  lorii^ue  la  paix  a  été  rendue  à 
rE^'.iie ,  elles  ont  été  vilitées  par  dévotion.  Si  on 
lésa  fermées  lorf.^ui  !;>  barbares  ont  faccugé 
■Rome,  ce  n'a  pai  et»;  p.ir  fourberie,  mais  pour 
prévenir  les  profanations.  Lorf^ue  la  tranquillité  a 
Clé  rétablie,  on  n'avoit  pss  oublié  ce  qus  les  au* 
tours  Ecdéfiafliques  en  avoient  dit  au  quatriime 
fiède. 

conj fêlures  de»  Proteftans,  de  Burnet,  de 
Miffon ,  de  bpr.nheim,de  Bafurge,  ëtc.  fiant  donc 
faufits  à  tous  c^ard». 
Pc  cei  oUci valions  l'on  peut  conclure ,  avec' 
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toute  la  certitude  poiVibie ,  que  les  os,  tirés  des 
eaiaeomiesj  font  des  reliques,  ou  des  nurtyrs  , 
lorfque  celaeft  aînfi  attedé ,  ou  des  premiers  fidèles. 
Quoique  ceuX'ci  n'aient  pas  tous  été  des  faînts  , 
quand  on  connoit  les  mœ.irs  de  l'Eglife  primitive  , 
&  la  difpot>:ion  dans  laquelle  étoient  les  premiers 
Chrétiens  de  mourir  pour  leur  foi  «  on  ne  peut  pas 
dit'convcntr  que  leitis  reliqucs  ne  foient  digne»  dm 

vériération.  '  " 

Si  quelques  leâenrs  CailioU([ues  fe  finit  kûffés 
féduire  par  les  foupçoos»  (k  par  les  conjedarcs 
malignes  des  Proteuans  (m  ce  fi»iet,  c'eft  qii*îl» 
n'oiu  pas  examiné  la  qiieAion  d'julTi  prî's  que  1  ont 
fait  les  criti<{bes  6c  les  antiquaires  de  Rome.  Oa 
peut  Yoirdans les  vies  des  Pères,  des  Martyrs ,  &c* 
tome  IX  ,  pag.  685  &  io\v. ,  les  prenvei  détaillées 
des  faits  que  nous  avons  allégués. 

Les  catacombes  de  Napks  peuvent  4tre  un  objet 
de  curiofité  pour  les  voyageurs  ;  mais  eUes  nn 
fourniiTent  aucune  nouvelle  réflexion  à  <«irr  ta^ 
les  reliques  que  Ton  tira  de  celles  de  Reitie.  « 

CATAPHRYGES  m  CATAPHRYGIENS; 

roy<C  MOMTAMtSTtft.. 

CATARACTE.  Foye^  DiLUCi.' 

CATÉCHÈSE,  du  Grec  Ka.rtr/eftf,  inftruélion  ; 
catcchifwf  a  la  mtme  étymologic  ibc  le  morne  lens. 
C'eft  l'infiruôion  que  Ton  doonoit  à  ceux  qui^ 
vodoient  cmbralTer  le  Cbrifiianifnic  &  recevoir 
le  baptême  ;  le  Catcdifiê  eft  celui  qui  éwitdufgt 
de  cette  fonâion. 

Quoique  nous  ayons  été  prévenus  fur  ces  ar-» 
ticlcî  p-r  les  Ré-Lileu^s  fî"  Dif-  --ri  -c  t!?  Ju- 
rilpruicjKC  ,  nou>  ne  pouvor'.s  p.is  iious  aupenlcr 
d'en  parler. 

Dans  les  premiers  Tuècles ,  l'ufiue  n'^toit  point 
de  mettre  par  écrit  les  dogmes  ce  les  pratiques 

du  ChrilUanifme  ;  il  auroit  été  à  craindre  que  ces 
écrits  ne  vinfTent  à  tomber  entre  les  mains  des 
Pa:cnsqui  en  auroient abufé  ,  &  Im  auroient  touf» 
Jiils  en  ilJijules  ,  parce  qu'ils  n'y  auroient  rien 
compris.  Mais  on  n'eut  jamais  l'imprudence  de 
donner  le  baptême  aux  Jui£i  ni  aux  Païens ,  fans 
leur  avoir  enfeigné  Auparavant  les  dogmes  qulî 
falloît  croire ,  &  la  morale  qu'il  fallait  pratiquer. 

Ainfi  !'j\oit  orJoiinî  Jclus-C.'iriil  ;  i!  dir  à  fes 
Apôtres  d'enleignet  toutes  lesnitions,  &  de  les 
b..ptirer  enfuite,  Matt,  c.  aS^  ^.  19. 1]  en  avoit 
donné  l'cx^ir  -l^.  Les  Apôtres  l'ont  fuivi  ;  les  Pères 
de  l  Eglife,  \k%  Evêqucs ,  les  Faiseurs,  ont  rempli 
ce  devoir  dans  tous  les  fièclcs ,  avec  plus  ou  mmns 
d'exaâitude  fie  de  fuccès.  D^ns  tous  les  tems  les 
Conciles  ont  exhorté  les  Eccléfiadiques  à  la  rem* 
plir,  &  Ic'-ir  en  ont  fj:t  v;n  devoir  rigoureux:  le 
Concile  de  Trente  en  a  renouvelle  les  lois,  feiL 
S4t  de  Rtf»TM*  c.  7.  Mais  il  n'eft  prouvé  par  aucun 
ancien  monument,  que  l'inllrucHon  des  Ntop'iy:ei 
aitcooCûé  à  leur  ikirc  iircl  Liriturç-^aintc^cocuo^ 
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Mo&hclm  ôc  d'autres  Proitûans  rhnsgincnt ,  l'cloil 
le  préjugé  de  leur  feâe.  Les  Incrédules ,  au  con« 
trave ,  accufent  les  premiers  Chrétiens  d'avoir 
caché  leurs  livres  avec  le  plus  grand  foin  ;  smtre 
prévention  qui  n'tft  pas  mieux  iondée. 

Ceft  donc  une  injuftice  de  la  part  des  Incré» 
dules  «  de  voulotr  perfuader  qoe  le  Chriftianifine 
iKÛ  établi  dans  les  ténèbre»  ,  p.ir  réd.icîion  par 
artîilce  ;  que  les  premiers  Istlclcs  ont  cru  Uns 
preuves  &  i'ans  motifs ,  ont  reçu  le  baptême  fans 
lavoir  à  quoi  ils  s'engageoiem.  La  rigneur  des 
éj>reuvc$  auxquelles  on  les  tbumettoit,nétoît  cer- 
tainement pas  un  i>iLj;e  tendu  pt-iir  les  ;édui:e. 
Aucune  religion  n'a  imporé  à  les  minillres  ui:e 
ckliç  ttîoit  aulfi  étroite,  dlnfiraïre  le»  tgeoRUis  « 
f.:  ils   n'ont  ncgîig»^  ce  devoir  dans  nucun  tems. 
Lcui&  anciens  ennemis,  Celfe  fii  d'autres,  leur 
ont  reproché  la  pdlioii  du  prefilTtiline ,  ceux 
d'-u'<jurd*lu:i  leur  en  font  encore  un  crime  ; 
ils  n'en  rougiront  jamais.  Fuye^  EcOLES  CURÉ- 
«lEMiiE». 

CATÉCHISME  »  c'eft  non-fevtemeat  riflftruc- 

lioa  que  1  on  donne  aus  enfans  ou  aux  adi.ltes  pour 
leur  apprendre  la  croyance  &  la  morale  du  Chril- 
liaitilme,  mait  encore  le  livre  qui  renferme  ceue 

inftruclion. 

Comme  les  Evtqucs  ont  wtc  ctabtis  par  Jéfus- 
Chrift  pour  cnfeigner  les  fulclcs  ,  c'eft  à  eux  de 
drcffcr  &  de  donner  à  leurs  Diocèfains  le  livre  que 
nous  appelions  eatiehifmt.  Celui  qui  a  été  fait  par 
ordre  ciu  Concile  de  Trente ,  a  été  le  modèle  lur 
lequel  on  a  tormé  la  plup.-rt  de  ceux  dont  on  le 
iiert  aujottriThui  danal't^iife  Catholique.  L'unifor- 
iriié  de  la  dof^ii  '.e  ,  enltigncc  d.3nb  tous  cci  'i\  :cs 
éltmcntairëi,  etl  une  preuve  irrécu!;iLle      i  anuc 
de  foi  qui  rigne  dans  !Ouic  cette  F};li  e.  Si  qucl- 
quetois  des  Lvcquesontellayé  d'y  mettre  des  opi- 
nions qui  n\i;)parttennenT  point  à  la  foi  Catholi- 
que ,  ordinaire»nent  cette  t-imcrité  a  été  mal  ac- 
cueillie i  Us  ont  trouvé,  de  la  part  de  leur  Clergé 
di  de  leur»  ouailles  ,  une  réfiOance  i  laquelle  iU  ne 

s'attCTitîcter.t  pr<.  Preuve  qu'ils  rc  font  pr'.  ':s 
Biiitres  de  changer,  qc.ir.J  i^i  le  vouJroi<.T.i ,  la 
foi  de  leur  troupeau. 

Dans  la  plupart  des  cjtcciifmu  faits  par  les  Pro- 
teftans ,  ils  ont  eu  ioin  d'y  mettre  des  sccnrations 
contre  rEgKfe  Rom:.:n  j ,  r.tîn  d'inlpircr  aux  enfans, 
dès  le  berceau ,  des  préventions  Ht  de  la  haine 
contre  le  catholtcirme.  Plus  modérés  qu'eux  ,  nous 
n'apprenons  point  aux  enfans  à  dttener  ceux  qui 
font  dai»  l'erreur  ;  nous  voudrions  pouvoir  leur 
h'ifBw  ignorer  qu'il  y  a  des  hérént(ues  au  rnoodc. 

De  tous  les  livres ,  ie  plus  difficile  à  faire  eft 
neut  étre  un  bon  cjtichijmc  ;  c'eft  on  abrégé  de 
Théolcr,ic  ;  plus  un  hoicme  eft  inftnût»  ifûeux 
fl  tènt  cette  dtficuité.  • 

CATÉCHISTE,  F.ccîcTaf^lqoe  chareé  d'enfei- 
^pa  aux  Catédiumènes  les  premiers  élc/nens  de 
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k  religion,  &.  I«s  difpofer  à  recevoir  le  b^picaiC 
&  les  autres  facrcmenSt 

Comme  il  eA  rare  aujourd'hui  de  baptifer  des 
adultes ,  la  fonâion  de  CtitJcfiijle  ie  borne  à  inf- 
truire  les  enfans  des  vérités  de  l.i  Religion. ,  i  les 
difpofer  ainiî  à  recevoir  les  Sacrcmcns  de  Contirr 
nation ,  de  Pénitence  «  &  à  iâûre  leur  première 
communion. 

Si  cette  fonâion  eû  communément  confiée  à  de 
jeijnes  Eccléftaftiques,  ce  n'e(lpas<iu*elle  foitirès* 
ailée  à  bien  remplir  ;  elle  exige  une  netteté  d'cf- 
prîr,une  prudence  &  une  patience  finguîièic  ;  mais 
c'eft  Cjue  les  mo^ers  (I  w  (lri:.;.cn  font  fi  mulfiplîce 

fiarmi  nous»  que  l'un  peut  toujows  fuppléer  1^ 
Sautre* 

CATÉCHUMÉNAT  ,  CATÉCHUMÈNE, 
Un  Cattchumint  eft  une  perfonne  qui  défire  de 
recevoir  le  baptême,  &  qui  fe  fait  inllru're  d.:nj 
ce  deftein.  Dans  l'Eglife  primitive,  cela  fe  tàtloii 
avec  beaucoup  de  précaution  61  avec  cérémonie* 

«  Celui  qui  étoit  jugé  capable  de  dcrenir  Chré* 
»  tien ,  dît  M.  Fleuri ,  étoït  fait  Caikhwniitt  par 
»  l'iînpofition  des  niains.  L  Evcquc  ou  le  Prêtre 
»  le  marquoii  au  front  du  figne  de  la  croix,  en 
M  priant  Dieu  qu'il  profitât  des  inftruâions  qu'ili 
i>  alloit  recevoir,  &  qu'il  fe  icndi:  ^rre  de  par- 
»  venir  au  faint  bapttuie.  Il  «ilùlgit  aux  fermons 
n  publics,  auxquels  les  infidèles  mêoMS  étoient 
»  admis.  Le  tems  du  CatteAuméatt  étoit  ordi'* 
n  natrement  de  deux  ans ,  ntais  on  le  prolongcok 
1)  0.1  0.1  l'abrégeoit  fuivant  les  i;rr;:ri,s  6<  le<,  dif* 
»  poliiiuns  du  CauckKiastse,  On  ne  regardoit  pas 
M  feulement  s'il  apprenoit  la  docltine  ,  nuis  s'il 

i>  torri|j;coit  Tes  mcc'.rrs  ,  on  le  1.  iffcit  en  cet 
îj  c;at,  juKju'àce  qu  il  lût  Ciitfiiwnisnt  toaverti  », 
Mceurs  dts  Ckrét,  M.  2. 

Les  Catéchumiats  étoient  diftingnés  des  fldCIcs , 
non-feulement  par  le  nom  quils  portoîert,  m?  5 
par  la  plue  qu'ils  occupoient  dans  l'Eglite.  Ils 
croient,  avec  Us  ptnitenv,  feus  le  portique  ou 
dans  la -galerie  antérieure  de  la  BaiîHqué.  On  ne 
11--'  perniettoit  [  uii't  cl".  F.'^-r  à  'a  tilcbration  d«;s 
i..:nTs.rnylK'rcs ,  mais  ImiïiwUiatCiîient après  l'Evan- 
gile &  l'inftruéHon  ,  le  Di.icre  leur  crioit  à  haute 
voix  :  lu  Caucfuimetù,mt£a  tft  i  retirez- Vous*  C41. 
tiehmlna ,  on  vous  ordonne  de  forttr.  Cette  partie 
même  de  la  Méfié  s'appelioit  la  .'kiTe  des  C^tà' 
(humèr.es.  il  paroit ,  par  un  canon  du  Concile 
d'Orange ,  qu  on  ne  leur  permeitoit  pas  de  fiiire  la 
prière  avec  les  fi.lclcs  ;  on  Ic'-ir  donnoit  du  f»\tl 
béni ,  nommé  par  cette  r^ifun  le  pain  des  Cateek»' 
miaes,  comme  un  fymbolc  de  la  communion  à  la- 
quelle ib  pourroient  un  jour  cire  admis. 

11  y  avoTt  pluficurs  ordres  ou  degrés  de  Caté- 
chufr.'.fies  ;  r.uis  ic  r.i  mbro  i<  la  dillinvîion  de  ce» 
ordres  n'ont  pas  été  conllans  ni  l«;s  mêmes  par-toutr 
Les  auteiu»  grecs  en  dtftinguent  deux  clafles-,  l'une 
de  Ciiiéchurnines  iir.  j'urfaits  ,  l'.-utre  de  parfaits  oi> 

,  capables  d'êue  ^dnus  au  baptême  ^  ils  nommca» 
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Us  |>remfer9  écoutai»,  4tfA'«»'«»  I«»  féconds  îç«- 

iiotuUcs,  gcnujledcntes  ;  Wi  d'Hcnt  que  CCS  derniers 
atUiloicnt  iiux  prière»,  6*.  fléchiffoient  les  genoux 
avec  les  fidèles,  mai»  que  le»  premiers  ne  ref- 
tcient  dans  l'F.^llfe  que  pour  aimtt  à  U  kÛure  de 
l'Esangile  &.  au  !ermon.> 

Le  Cardinal  Bona  en  ciiainguc  quatre  dc;rc5, 
les  écouUDS,  ie$  agenouillés,  les  cumpetens  ôc 
les  élus ,  auiitntts  ,  pnafitSeMts  ,  compeienus , 
eleïll.  M.  Fleuri  n'en  connoit  que  deux,  les  au- 
diteur» &  les  compétens  i  d'autres  le»  lë^iuiicnt 
h  trois  :  preufo  que  cette  dirctpline  n^oit  pas 

Bnl:orire.  . 

Un  recevuit  le»  Catéthumints  par  limpomion 
«les  miins  par  le  figne  de  U  troix  ,  lî^ns  pU- 
fieurs  Eèlile»  on  y  jwgnoil  les  exutcilir.es,  les 
cérémooie^  de  ibafBer  lur  le  vifage,  d*apj,|.quer 
delà  fal.NO  .u.x  urcii'Ci  ^^  aux  nanncs  ,  de  î.rre 
une  onclion  lur  ia  poitnnt;  &.  uir  Us  cp  iuki,  iie 
tnetCte  du  fel  dans  la  bouche.  Ce»  cerjfmonies , 
dont  le  fens  explîcj.ic  dan»  noi  caté*!itttnes , 
lont  encore  obier v  ces  aujourd'hui  dans  l'adminif- 
tration  du  baptême  ,  même  pour  les  enlans  ;  aukre- 
iois  elles  le  prccédoient  de  quelques  jours ,  lorl- 
qii'on  ne  baptifoit  qu'aux  fPtes  foiemnelles.  Selon 
Tertullien  ,  on  donnoit  au^^l  du  lait  &  «tu  rr,,e! 
guuc  Catichumiaes  avant  de  le»  baptiler  ,  1)  rabwle 
éi  leur  reoaUTance  en  Jéfns-Chrtfi,  &  de  leur  en- 
fance dans  i.T  foi  ;  c'eft  dans  ce  fens  que  S.  Auguftin 
a  nommé  facrtmtm  ou  myftère  cette  cérémonie  ; 
on  la  nommoit  aufli  le  fcrutin.  Voyt[  ce  mot. 

On  a  tait  obferTer  le  Catéçhumatat  dans  les 
Egliie»  de  l'Orient  &  de  l'Occident ,  anffi  long- 
temt  qu'il  y  a  eu  des  infitît'es  à  convertir,  par 
conféqueutdans  l'Occident  juiqu' au  hutiièmeûècle. 
Dans  la  fuite  on  n*a  plus  obfervé  cette  dirdpline 
a.ilTi  e»:a5îcmcnt  h  rc_;,.;rd  des  aJnltcs  qui  deman- 
doient  le  baptême ,  parce  que  l  on  n'avoit  plus 
les  mêmes  dangers  à  cnind»  que  dans  les  fièdes 
précédens. 

NUis  il  n'eft  pas  inutile  d'en  eonfenrer  la  thé- 
moire  ;il  en  ré''.;'to  non-iculcment  que  l'on  a  tou- 
îpurs  eu  grand  foin  d'inilruire  ceux  qui  vouU>ient 
embraiTerle  Chriftianirme ,  mais  que  l'on  a  tou- 
jours craint  qu'après  avoir  été  baptilés ,  ils  ne 
dc>honor.ilTent ,  pjr  une  vie  païenne  ,  U  'ainieté 
de  notre  Religion.  Ceft  une  pffeove  de  plu»  pour 
réÎJter  ics  iMcrédules  anciens  ou  modernes  qui  ont 
Ole  dire  que  le»  premier»  fidèles  étoient  un  amas 
41gnoraiis,9a  d'hommes  flétris  par  de  mauvaifes 
nMBon. 

Le  Catiehmninat  étoit  donc  une  épreuve  «  une 

précaution  que  l'on  avoif  jupé  niceiTaire  pour  ne 
point  admettre  ,  dan*  la  iociété  chictienne  ,  de 
fajets  mal  inllruits,  vicieux  ,  mal  affermis,  capa- 
bles d'abandonner  leur  foi  ,  &  de  la  renier  au 
moindre  péril ,  pewt-tuc  de  calomnier  l'Eglile  au- 
près des  pcriécuietirs. 

La  durée  de  cette  épreuve  ne  fu^  pas  U  même 
lijuistous  1««  tems  oi  dans  toit»  les  lïeax  j  k  Co»> 
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elle  J'Elvire,  en  Espagne,  tenu  vers  Tati  $00 i 
décida  qu'elle  duresuit  deux  ans  ;  Juitinien  or- 
donna la  même  chofe  pour  le»  Juifs  qui  voudroient 
fc  convenir.  Le  Conti'e  d'Agde,  l'^o  506  ,  n'exige 
pour  eux  que  huit  mois  d'inilruâioo.  Les  conlti- 
tuiioos  apoftoliques ,  plus  anciennes  que  ce  Coo- 
Clic,  .i'.-o:snt  demandé  trois  an»  de  préparation 
avant  de  recevoir  le  baptême ,  liv,  8  ,  c.  31-  Quei' 
ques-uns  ont  cru  que  le  tems  du  carême  (utnibit. 
Dans  de»  circonf^  .nres  preiLnics  un    r-.'f  rcgeoit 
encore  ce  terme  ;  buwrati;  ,  pariant  de  la  conver« 
fion  de»  Bourguignons  ,  d:t  qu'un  Evoque  des 
Gaules  le  concerna  de  les  inftruire  pendant  iêpc 
jours.  Si  un  Catécktmint  fe  trouvoît  fubitement 
en  danger  de  mort  ,  on  le  bjptifoit  iur  le  cliamp. 
En  général  on  laitioit  à  la  prudence  des  Kvcques 
de  1  roloiij^er  ou  d'abréger  !e  tems  de  1  inAru£V^a 
&  des  c,.  cuves,  fulon  'e  be!"   i-  ^S:  les  dii'po(t- 
tions  qu  i<»  vuyoïtftit  d jns  les  Latec.tun-ùncs,  liing- 
ham,  O'/^.  Ecc/cj.  tome  4,  liv.  10  ,  chap.  i  ,  §. 
Morin  f  de  Pigmt,  Lnubépine  ,  Ohfervation  fur  tes 
éneiau  rites  de  CE^tft.  r  leury  ,  maiiTs  des  Chri- 
tiens  &  Htfl.  EecUjLifi.  jinàfH  Sâ^âm»  %*  parL  u 
3 ,  p.  z ,  6(c. 

CATHARF-S,  du  grec  HiaA'kfU  ,  pur  ;  nom 
que  le  lont  .itinhué  phiheuis  feites  d hérétiques, 
fur-:out  le»  Apo[jv^ri'.;ues  ou  ilenonçans , qui  éioient 
une  branche  des  Enctaiites.'Quelque»  MontaniiUs 
(e  parèrent  en'uite  du  nom  de  Cstkjres^  ponr  ié» 
moij^ner  qu'ils  n'.ivoici  i  poifi  Ce  p  irt  .111  crime 
de  ceux  qui  reotoi|:nt  U  fui  d.in&  le»  tourment  ; 
qu'au  contraire  il»  refofoient  de  les  recevoir  i  pj» 
nitence,  lévérité  injiifle  outrée.  Pour  la  jalli- 
fîer,  iU  niuient  que  iXghfe  eût  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés  ;  ils  portoient  iJes  lohf»  blan* 
ches,  pour  montrer,  di  oient  il»,  par  leur  hjblt, 
?a  pureté  de  leur  confcience.  Novatien  ,  prévenu 
deîanK  .ne  erreur  que  k»  Montaniftes,  donnj  m'ax 
le  mcinc  nom  à  ù  le^te ,  &  quelques  anciens  ne  la 
nomment  pas  autrement. 

P.ir  Ironie  l'on  a  nommé  Cathares  diffcrente» 
feck-s  d'hérétiques,  qui  tirent  du  bruit  d^ns  le 
douzième  fiècie  ;  les  Albigeois ,  les  Vaudois ,  le» 
Patarins ,  les  C(  rcrcanx  &  autre»  defcendan»  des 
Henriciens ,  de  Mai  fille  ,  de  Tcnrlème,  6î-c.  Il»  fu- 
rent condamnés,  dans  !«•  troificme  Concile  de 
Latran,  tenu  lan  11^9,  tous  Alexandre  IIL  Les 
Puritàifu  d'Angleterre  (ë  font  enfin  décorés  da 
même  titre. 

C'eft  ordinairement  fous  un  mafque  de  réforme 
&  de  vertu ,  que  les  Héréfiarque»  ont  fé-luit  les 
fimples ,  6i  fe  font  fjit  des  partif.  ns  ;  ma's  uneaf» 
fei!.utiun  de  régulai  ué,  qui  a  pour  ba't;  l'elp'it  de 
révolte  &  l'opiniâtreté,  neft  pas  ortUnaireroent 
de  longue  durée  tfouvent  ce  n'cft  qu'un  voile  popr 
cacher  de  vérStâbles  défordrcs  :  les  Novateurs, 
devenus  les  m  .îtres ,  ne  l'unt  pl  j*  Ics  rr.t  r.v.s  que 
lorfqu'ils  étoient  encore  t'uibles.  TaAt  d'exeniplcs 
^  cette  bypacrille  ,  qui  (t  l(ii|ti«aoiqr<tt^  depa^ 
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UnailEuieeée  rEglife  ,  aordent  dft  détrooi>er  les 

peuples,  xr,rt-r  1  s  font  toDionr*  prit»  à  fe  lûfkt 
prendre  au 

^  CATHARISTESoM  Purificateur» »feae  de  Ma- 
'Sldi^oi ,  fur  laquelle  les  antres  rejettoieat  les  or- 
dures 6l  les  ioijJ!Cté%  qui  fe  commettoiert  cl  ,ns  !a 

S rétendue  conlécration  de  4eur  Ëuchaiiiiic.  ^atot 
kttguflin«  A«r.  46.  Saioc  Lion,  Ejùfi.  B. 

CATHÉDRALE  ,  Egiife  épifcopale  d'un  Dio- 
C^fe  i  ce  nom  a  été  tiré  du  mot  cathtJr-t ,  fiège 
li'tiii  £v£(|ae.  Des  l'origine  de  lEglite,  pendant 
la  célébration  des  iâints  myftèrcs  ,  l'Eviîque  pré- 
fidoît  au  presbytirc  ou  à  rjllemblce  dei  Ficties  ; 
il  étoit  aius  fur  une  efpèce  de  ttône  ou  de  ftege  , 

5 Ira  élevé  <|a«  les  leurs  {  c'eft  ainfi  q-:e  S.  Jean , 
ani  rApocalypfc,repréfen{e  une  afTemb'ée  Chré- 
tienne, c.  4,  1.  De-là  eft  venu  i'ufage  de 
dél^nec  la  dignité  dun  Evêque  par  le  nom  de 
tkttrt  ou  de  Jiigt  ,  cathedra  ,  de  célébrer  même 
les  fîtes  de  la  ehahe  de  S.  Pierre  à,  Antioche  6c  à 
Rome,  d'appeKcr  E^lil'e  Ciith^Jrjle  l'Eglile  ou 
JL'aflîemblée  pnccipale  à  laquelle  1  Evéque  préfide. 

Mais  ce  nom  employé  pour  défigner  an  édi6ce  y 
eu  un  temple  danj  lequel  i'Fvêque  célèbre  ordinai- 
remer  t,  n  ctt  pas  tort  iincien  \  il  n'a  été  uGté  en 
ce  feus  Gue  danj  l'Occident ,  &  depuis  le  dixième 
fiècle.  Quoique  les  Chrétiens  aient  eu  la  liberté  de 
Mtir  quelques  lieux  d'aflemblée  dès  la  fin  du 
tfoiaèmc,  lo  is  !e  règne  de  Dioctétien,  il  paroît 
que  l'on  commença  teulement  k  bâtir  de  grandes 
Eglifes  foos  Contbatio ,  lorfqu'i!  eut  nernis  le 
lîb  e  Cïcrcice  du  ChriOi  îniftr.c  ;  Si  c.\m  tout 
lOnem  ces  Egliks,  dans  iciquelles  l'Evêque  cc- 
Icbroit,  étotent  appeilées /a  ^a;»/r  Eglife ,  î'Egli/e 
épifcofaUy  l'Egitje  de  Ia  ville  ,  ou  funj)lemcnt 
V Egiife  •  &  l'on  nommoit  Bafilinues  \t%  Egiiles 
particulières ,  érigées  à  fhoaiieitr  des  Mtftyrs  on 
d'autres  Spiots. 

Plufieurs  auteors  Efpagnols ,  qui  ont  écrit  ttir 
l'antiquité  de  leurs  Ei^'iies  cathédrales ,  t)nt  pré- 
tendu qu'il  y  c*n  a  eu  qui  datoient  du  '  tems  des 
Afifttrcs;  mais  cette  piéteattoif  ii*cft  Ibnâée  fur 
•ucnne  preuve  .felide* 

CATHOLIQUE,  terme  dérivé  du  grec 
tei'l^ii^jMr-toutt  figoifie  wûvtrfii.  On  nopine 
rEgfife  CatholUfoe  non-fenlement  ponr  inarqaer 

q  u'elle  cfl  répandue  par  touie  la  terre  5c  chci 
toutes  les  nattons  ;  niais  pour  exprimer  la  pro- 
feffion  qu'elle  fait  de  croire  &  d'enfeijçner  par-tout 
la  même  doé^rine  ,  de  prendre  pour  règle  (*.e  fa  foi 
ïuniverjalué  de  croyance,  qui  eu  fuivie  dans  toutes 
les  fociétés  particulières  dont  elle  eft  compofée. 
Tdeft  le  ciraâirequidiftingiielavérttiible  E^Ufe 
(fe  Sifm-OiM ,  d*avec  tes  fèae»  <piî  fe  font  («pa- 
rées d'elle. 

C'eil  ridée  Qu'en  donnoit  S.  Irence  dès  la  fin 
Al  Iccoiid  fiècle.  «  VE^ik,  dit-il,  ouoi^ue  did 
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M  perfte  par^tont  le  inonde  «  cooferve ,  avec  le 

)i  plus  pranil  foin,  b  fol  &  la  c!of)iine  qu'elle  a 
ij  reçue  des  Apotres  &  de  leurs  DUcipIes.  Sera- 
t>  blable  i  une  feule  famille  qui  n*a  cu'un  cœur, 
»  cjtiune  ame,  qu'une  même  voix ,  elle  croit ,  en- 
n  (eigne  &  proche  par-tout  de  même  ,  d'un  con- 
"  fentement  unanime.  Malgré  la  dlftance  des  lieux 
n  &  la  divetfité  de»  Ungues  >  k  tradition  eft  uni- 
»  forme  par-tont,  8tc.  w.  Aév^kmr,  fîv.  t  «  c.  lo* 
n"'.  r  vX.  2.  Saint  Augul^in  n'a  fait  que  copier  cette 
notion,  en  écrivant  contre  les  Donatiiles  ,  liv.  de 
Unit.  Ecclef.  n".  56.  TraH.  3  ,  in  Epijl.  Joan.  Ter- 
tullien  <S:  S.  Cyprien  s'en  étoicnt  fervis  avant  lui 
pour  réfuter  les  hérétiques.  Tel  eft  suffi  le  fens  que 
M.  Bolfuet  donne  au  moi  C.tr/io'i^uc ,  preHÛirtÙ^ 
P'ijl.  fur  les  proatfjfcs  de  TE^life  ,  n*'.  2  y. 

Quelques  auteurs  ont  piéwndj  que  Hiéodolé  - 
!•  Grand  étoit  le  premier  auteur  de  cette  dcnoiiù- 
nadon  ,  qu'il  y  avoir  donné  lieu  en  ordonnant, 
par  un  Edit,  qnele  titre  de  Catkoliqui  fût  attribué 
par  préférence  anx  Eglifes  qui  fuivoient  les  déci- 
fions  du  Concile  de  Nicée.  Vofllus  penfe  que  ce 
mot  n'a  été  mis  dans  le  lynibole  qu'au  troifième 
fiècle.  Mais  ces  deux  opinions  font  infouienables* 
Dans  la  lettre  des  fidèles  de  Smyrne  ,  tonctiant 
le  martyr  de  Saint  Policarpe  ,  qui  eft  de  l'an  169  , 
il  eil  parlé  de  1  Eglife  Céi/^o/<^u«  dans  Eusèbe,  liv. 
4,  c.  If.  Valois,  dans  fes  notes  fur  l'ifi/?.  Eccléf, 
d'£usèbe>  liv.  8 ,  obferve  que  le  nom  de  diîholajue 
a  été  donné  à  l'Eglife  dès  le  tems  le  plus  voifin  des 
Apôtres  ,  pour  la  dif^ingucr  des  lociétés  héréti- 
ques qui  s'étoient  féparées  d'elle.  En  effet ,  Saint 
Ignace,  plus  ancîett  tpie  Saint  Pu ly carne ,  a  dit , 
dans  fa  lettre  aux  fidèles  de  Smyrne  ,1»".  8  :  «  où  e;l 
w  Jéfus-Chrift,  là  fe  trouve  l'Eglife  Catholique 
Au  commencement  du  fécond  fiècle ,  Celfe  non- 
moit  déjà  l'Eglife  Catholique  U  ^jande  E^Hfc  ,  povr 
la  diftinguer  des  feâes  hérétiques.  Ong.  cvrtrà 
Celf.  liv.  f  ,  n".  59.  Saint  Cyrille  &  Saint  AuguAin 
obfervent  que  les  hérétiques  mêmes  &  les  fchil^ 
matiques  donnaient  ce  nom  à  la  véritable  ^iifo 
dont  ils  s'ctoient  féparés  .  Si  les' Orthodoxes  la  dé- 
fignoient  par  le  nom  de  Catholique  tout  feul,  Ctf- 
tholka. 

En  cfTet ,  nucunc  feifre  hérétique  n'a  jamais  vojIu- 
s'aOreindre  à  profciljr  la  doOrine  catholique  oa 
univcrlélle  ,  la  doârine  uniformément  enléignée 
par  toutes  les  fociétés  particulières  qni  compofen( 
la  grande  Eglife.  Loin  de  iê  (ôometfre  è  cette  cob* 
dition  commune  comitre  ^  une  règle  de  foi ,  elles 
ont  toujours  fait  un  crime  de  cette  méthode  à 
l'Eglife  Romaine  ;  h^ifie  &  catholicité  font  deus 
termes  contradiftoires  ;  le  premier  défigne  une  doc- 
trine dont  on  a  fait  ut»  cli  iix  p.irtîtulier  ;le  fécond  » 
une  doftrine  pro'elTéc  par-tout,  BolTuCt,  pfm/èré 
Injlruflion  Pa^orale  fur  les  fromeffes  d$  l*£flifig 
nr'.  a3-«9. 

Ainfi  lorfque  nous  difor.s  dai.s  le  fymbole  :  /i» 
crois  la  fainte  ^^lift  Catholique  ,  nous  entendons, 
je  cri»»  ^ue  U  vériuble  E^iue  de  léfus-Qwift  e^ 
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celle  qui  fait  profeflton  d'enfei^ner  l.i  doâtîne  tJfti- 
verfcliemem  reçue  depuis  Ich  Apôtres  dans  toutes 
fe^  lociétés  panicuUères  qui  forment  cette  grande 
fociété.  Ce  curaâire  n'eft  pas  difficile  i  difcerner  ; 

l'Eglife  Romaine  eft  la  feule  q  ji  fe  l'attribue;  toutes 
les  leâes  d  heréiiquei ,  loin  d'y  prétendre  ,  le  lui 
reprochent  comme  une  erreur.  Dans  l'article  Ca» 

THOLlClSMb  non»  pri>iiverons  qitc  ce  c.Uiil:re  eit 
ciTenticl  i  ia  rclig  on  de  Jérui-Cluiil ,  6i  Bonnet  ï'a 

Nous  ne  l'dvons  pat  ce  que  peut  entendre  un 
Prote(bnt,lorl:ii)'ii  dit,eA  récinni  le  lymbole  des 
Apiîtrei  :  fc  i  «  jj  la  fainlt  Egltfc  CathoUijuc  ,  ni  en 
<|ucl  ]cns  il  p<;ut  attribuer  ce  titre  à  la  fociété  partt- 
cuIrtc  dant  il  membre.  Cette  fociété  n'cA  ni  U 
plus  éti.'ni'..ie  t',^*  t.nircs  !ci  communtons 
ces,  m  la  plus  ancienne  ;  elle  n'a  aucune  rei.itibn 
ni  avec  l'Eglile  Grecque  fchilînatique ,  ni  avec 
aucune  de$  autres  Egliies  Orientales;  toutes  ces 
Sociétés  s'accordent  avec  I^Eglîfe  Cath^tu  k  con- 
damner les  Proteftans. 

M.  BolFuet  obferve  très>bien  que  (niand  on  dit  : 
Je  crois  lu  fainu  Egli/'e  CathoUiju*  ,  cela  ne  fignifîe 
pas  ÎLulement,  y<  cro/f  qu'elle  exijle  ,  mais  je  crois 
£e  qu'elle  croit  i  autrement  ce  ne  icioit  plus  croue 
qu'elle  eft  ,  puifque  le  fond  ,  6l  pour  ainfi  dire  la 
iublbnce  de  fon  être,efl  l\foi  qu'elle  déclare  à 
tout  l'univers.  Efpr'u  Je  Le'ibnît^,  tom.  2,  p.  10 1. 

On  nous  tait  cependant  une  objection.  Au  qua- 
trième  fiècle,  lorlque  les  Arietu  fe  prévnloient  de 
leur  grand  îiombre*  les  Pères  leur  ont  répondu  «^ue 
la  multitude  des  err.ins  ne  prou\c  rien.  Av.  cin- 
t^uicoic ,  Ic^  C^iholiques  reprochèrent  aux  NcAo- 
neas  leur  petit  nombre  ,  &  ces  hérhiques  i  leur 
tour  répétèrent  la  réponfe  que  l'on  avoit  donnée 
aux  Ariens.  Il  en  fut  de  même  des  Euty chiens.  Ces 
f  i  s  funt-elles  devenues  plus  C*tholifuu  en  deve- 
luntplus  étendues  ^ 

Réponfe.  Non  fans  doute  ;  mais,  t*.  U  eft  faux 
que  les  Ariens  aient  jamais  été  en  plus  grand 
nombre  que  les  Catholiques.  2°.  U  n'y  a  jamais  eu 
Cntr'eux  aucune  unité,  puifqu'ils  n'ont  jamais  pu 
convenir  d'une  même  profeHion  de  toi.  5°.  lU 
■  iï'ont  jamais  voulu  prciulre  pour  règle  le  conlcnte- 
ment  univerfcl  fi  l'unilormitc  de  croyance.  En 

Ïuel  fens  poavoieot^ls  s'attribuer  la  cathglicité  i 
Fous  convenons  <pe  Tétendue  d*iine  feâe  &  la 
multitude  de  Tes  piinir.ir.i,,  corfuléice  ub('oIiinicni , 
ne  prouve  rien,  puiUju'clle  a  toujours  commence 
par  nn  petit  nombre  ;  mais  puifqu'enfin  Jéfus-Chrifl 
,  a  promis  à  fon  Ee,!!!!;  de  lui  réunir  tontes  les  n.i- 
tions ,  il  etl  abfurde  de  vouloir  que  le  tciiume  d  une 
partie  de  lès  membres  r«iapOfie  Inr  le  corps 
entier. 

Les  Pairîarelies  on  Primats  d*Orient  ont  pris  le 

titre  de  Cjtholiaues  ;  on  difoit  le  Cath^^licjuc  d'Ar- 
xnénie ,  pour  aéûgner  le  Primat  ou  le  principal 
£vêqne  d'Armène,  tkre  à*pea-prè4  femblable  i 
ce!ui  é'ŒcuirJnitjue  qu'avoient  p:t-  le^  Patriarches 
«le  ConAantjnopie.  11  paroît  cependant  que  le  uue 
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de  Catholique  étoit  moindre  que  celui  de  pMrÎMf^ 
che  ;  les  NâAorient,  obligés  de  i'c  réfugier  dans  la 
Ferle,  nommèrent  leur  principal  Evêque  Çath<h- 
Viqut  i  ils  n'osèrent  pas  l'appeller  Patrumhi ,  ijtioi- 
que  NtP.urlus  l'eût  été  de  Conflintinopîe.  Ce 
nouveau  titre  ne  tut  mlUtué  que  fous  Juftimena» 
fi.xième  fiècle.  f^yc{  Renaudot ,  J)ig»t.far  U 
Pairiarcht  d'jilt»anJrie  «  »*.  4*  f 

CATHOLIQUES.  ( nouvelles) l^tl»^^ 

de  Jiuifpiud, 

CATHOLICITÉ ,  uni verfallté ,  extenfion  à  tou» 
les  lieux ,  à  tous  les  tems,  à  toutes  les  per  Tonnes.  La 
catholicité  d'une  doctrine  confiftc  en  ce  qu'elle  « 
été  la  même  depuii  les  .^potre.  jufqu'à  nous  dans 
toutes  les  fociétcs  chrétiennes  qu'ils  ont  fondées  , 
dans  tou^  les-fiècles,  dans  le  corps  des  Paftjers 
comme  dans  celui  des  Fidèles.  La  cathdicitc 
de   l'Eglii'e  eft  la   proTeflion  ciii'elle  fût  de 

regarder  cette  uniformité  générale  St  conftante 
comme  unfigne  infaillible  de  vérité.  La  catholicité 
d'un  Fidèle  eft  fa  foumiffion  à  cette  mèdiode  «fett* 

^ei^;ncmt^nt. 

il  par  la  f<irAo/icir<  de  l'Eglife  on  entendoit  feu* 
lement  fon  étendue  dans  toutes  les  parties  da 
monde,  il  feroit  impoHible  à  un  Fidèle  isiorast 
de  favoir  certainement  qu'il  eft  membre  deT^'dé 
Catholique.  Il  peut  ttcs-bien  ignorer  Gells  eft  plu» 
étendue  qu'aucune  des  autres  feâcs,  mais  il  a9 
peut  pas  ignorer  que  l'Eglife  dont  il  eft  membre  loi 
ptopofe  pour  règ'e  de  toi  l'uniformité  de  doctrine 
enrre  toutes  les  iucictés  particuitères  dont  elle  eft 
compofce  ;  uniformité  atteftée  par  l'union  &  la 
foumillion  à  un  fcul  chef,  qui  eft  le  Vicaire  de 
Jé^us-Chrift.  C'eft  ce  qu'un  Catholique  fait  pro- 
.  felFion  de  croire  en  récitant  le  (ymbole.  Pour  éire 
convaincu  de  \Atatholieit«  de  l'Eglife,  il  lui  fuffit  de 
l'êtré  de  fa  eMhoUàti  perfonneUe. 

L'étendue  de  l'Ejzli'e  n'a  pas  extfté  d'abord  &  n'a 
pas  toujours  été  la  même  ;  U  catholicité  dans  te  fens 
que  nous  expliquons «ftaudi  ancienfie  qu'elle,  & 
n'.".  i.iniois  varié. 

Aujourd  hui  quelques  Proteftans  ne  font  pas  dS!t 
iîculté  de  dire  qu'ils  font  Catholiques ,  c'ctV  Vdire 
membres  de  l'Eglife  iMiv<r/é//r>compoféedetous 
ceu.x  qtii  croient  en  Jérut'Cnrîft.  Mais  c'eft  un  abos 
croiller  du  terme.  Comment  peut-on  appeller 
Eglije  l'amas  de  piuûeurs  feûes,  qui  n'ont  enue 
elles  aucune  union ,  qui  lé  regardent  les  unes 
comme  hércM'jues  ,  les  autres  comme  idolâ- 
tres, qui  le  diicnt  mutuellement  anathême.^  Pour 
être  C'tflAo/jfWjilfant  prendre  pour  régie  de  foi 
le  coofemmiaM  unaiûœe  de  tontes  les  (ociétés 
Chrédennes  qui  reconnoiiTent  un  (eul  chef.  Noos 
avons  prouve  ailleurs  qu'un  des  caraflcrcs  elTentiels 
à  la  véritable  Eglife  eft  Vunitë  dans  la  toi,  dans  le 
coite ,  dans  la  foumiflîon  k  un  chef.  Voyei  £c lise  , 

t.  1  6c  1.  Or,  ce  caraflcre  fc  trouve  dans  l'E|^li% 
omaine  ieule  \  elle  eft  donc  la  feule  CatJuUi^M* 
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CATHOUCISM£,  Mkitœ  dus  Icqwl  ot 
ibirtîent        la  cailionctté  de  U  doQrine  eft  la 

règle  de  foi  à  Iaqi;oIIe  tout  homme  fjui  t:oit  en 
Jclui-Cbrift  doit  lé  conlormer.  Cooimc  toutcf  les 
fcôe»  qui  ont  paru  depuis  les  Apfttre»,  fe  font 
élevées  contre  ce  fyftême  ,  nous  ne  pouvons  nous 
diCpcnler  de  prouver  que  c'eft  le  teul  vrai,  le  i'cul 
que  puiiTe  l'uivre  un  homme  qui  fe  pique  de  favoir 
nironner.fioflnet& nos  autres Controverfiftes  l'ont 
démontré  contre  les  Proteftans  ;  voici  à-peu  pris  le 
Ibmmd!" c  do  leurs  réflexions. 

1**.  Daiu  li  religion  primitive*  la  règle  de  foi 
êtett  la  tradition  domeftique  ;  les  Patmrdies  n'en 
avoîent  point  d'autre.  Sous  U  loi  de  Mo'i'e  ,  !.i  règ'e 
de  lui  otoit  la  tradition  nationale;  Dieu  l  avoit  aiiili 
ordonné.  Deut.z.  17 , -p.  io,c.  31,       7.  Donc 
fou»  l'Evançile  deftiné  à  être  prichi  à  toute  créa- 
ttre&c.  jufju  à  la  confommation  des  ficelés  ,  U  règle 
de  foi  ci\  la  tradition  générale.  Cette  unirjrmué 
da  plan  de  la  Providence  en  démontre  la  ragefTepl 
cft  «bfurde  de  penfer  que  Dieu  en  ait  changé.  Sous 
la  première  époque  de  la  révélation  ,  tous  ccr.t  qui 
ont  perdu  de  vue  la  tradition  des  ie<,ons  lUmnées 
à  Adann«(bnt  tombés  dans  le  polythétfme.  Suus  la 
iitconde ,  toutes  les  fois  que  les  Juifs  fe  font  écartes 
des  précepte»  de  leur  religion  nationale  «  ils  fe  font 
précipités  dans  l'idoiatrie  6c  dans  les  fuperl^itions 
de  leurs  voifins.  Sous  la  troifième,autcon:iue  re- 
fide  de  confulter  la  tradidon  oniveifelte  ,fe  livre  au 
délire  d'une  fauHe  philofophie.  Il  y  en  a  autant 
d'exemples  qu'il  y  a  eu  d'erreurs  depuis  les  Apôtres 
infqu'à  nous. 

a».  L'unité  eft  eflentielle  à  l  Eglife  de .  Jéfus- 
Chrift  ;  il  a  dit  I^i-même  de  fes  ouailles  :  u  J'en 
*i  ferai  un  même  troupeau  fous  un  feul  PaAeur  •>. 
Joan.  c.  1 1 ,  -f,'.  6.  Selon  S.  Paul,  les  Fidèles  font 
m  fini  corps  ,  qui  a  nn  féal  Seigneur ,  une  feule foi  « 
un  feul  baptême.  Ephf.  c.  4  ,  y.  4  &  5.  Qui- 
conque fe  fépare  de  cette  unité  n'appartient  donc 
plus  an  troupeau  de  Jéfus-Chrift.  Or  cette  unité 
ne  peut  fe  conferver  qu'autant  que  les  clivcrles 
focictés  qui  compofent  l'tglife  fe  fervent  mutuelle- 
ment de  témoins,  de  garans  &  de  furveillans;  de 
Biaaiire  que  fi  l'une  venohàs'ég^er ,  toutes  les 
antres  paflent  la  redreflér.  L'unité  ne  peut  fe 
trouver  dans  l'erreur ,  chacun  fe  trompe  3i  fa  ma- 
nière ;  l'unuc  cft  donc  un  figne  infaillible  de 
témé. 

3*.  De  favoir  fi  Jéfus-Chrift  a  révcié  telle  doc- 
trine, ou  une  doitrine  contraite,  c'cft  un  fait.  Or 
pour  conftater  un  fait  quelconque,  on  ne  fe  borne 
point  à  confiiher  rbîfimre ,  Ton  intenoge  la  tradi» 
lion  orale  &  les  monuinensa  La  tradition  elt  du  plas 
grand  poids  ,  lorfque  les  témoins  font  en  très  j^rand 
nombre  ique  touk  ont  intérêt  à  être  informés  du 
lût  61  à  le  publier  tel  qu'il  eft  ;  que  ce  ne  font  point 
defiiriples  p3riit\i1rer«- ,  mais  des  fociétcs  entières. 
Récutc^  la  certiiu^^e  morale  ainfi  portée  an  plus 
haut  point  de  notoriété,  c'ell  vouloir  éridcmnciit 
fe  tromper. 
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4*.  Depuis  la  naiiïance  dellglife,  on  s*eft  fervi 
de  cette  règle  pour  juger  fi  une  TO^htne  éteit  vr«te 

ou  r.aide.  <jr;'!(>(i()\ï  on  hcrctique.  Les  Cor-.ciles 
ont  cce  aifemblcs  pour  que  les  Evèques  dés  diCfé» 
rentes  parties  du  monde  puflent  y  rendre  témot- 
<;nagi.'  (!e  ce  qui  t  toit  cru  ,  en'eigné  &  profefTc  ézn9 
leurs  Egiiies.  Lurii^uc  tous,  ou  le  très-grand  nom- 
bre, ont  attefté  que  telle  étoit  la  croyance  qallt 
avaient  trouvée  établie,  00  n'a  pas  hélité  de  juger 
que  c'étoit  la  dodrine  de  Jéfiis-Chtîft,  &  que 
l'opinion  contrii'C  étoit  !vjrctic;ue.  V.î\-A  croyable 
que  dès  l'ori^ne  l'EgUlie  fe  fott  trompée  fur  la  règle 
qu'elle  devoit  fuivre  pour  enfeigner  les  Fidèles 
lans  3*jcun  d.nc;cr  c'erreilr  ?  Il  faudroit  que  Jéfus- 
Chrift  l'eût  .ihindonnce  au  moment  même  qu'il 
veno;t  He  U  former. 

Ou  il  faut  fuivré  cette  règle,  ou  il  faut  s'en 
tenir  à  l'Ecriture  feule  ,  comme  le  veulent  les  Pro- 
tciltins  ;  il  n'y  a  pas  de  milieu.  Mais  quand  il  s'agit 
de  tixcr  le  vtai  «ens  de  l'Ecriture  &  de  lavoir  com* 
ment  on  doit  ^entendre ,  c'eft  une  ab(brdité  de 
nous  renvoyer  à  l'Ecriture.  D'tm  c" té  une  poignée 
de  Doreurs  louticnnent  qu  :  ces  paru;ss  de  Jcfuv 
Chrift ,  ceci  ejl  mon  corps,  doivent  être  prîtes  dan» 
le  fens  figuré  ;  de  l'autre  toutes  les  Eglifcs  de 
l'univers  atteflent  qu'elles  les  ont  toujours  enten- 
dues dans  le  lens  littcral.  Faut-il  préférer  à  cette 
croyance  générale  &  coniUnte  i'opioion particulière 
d'un  petit  nombre  de  novateurs  î 

6°.  Toutes  les  fettes  qui  ont  abjure  !e  Caifidi- 
cifme  n'ont  plus  trouvé  entr'clles  aucun  cc-atre  de 
reunion,  elles  ibnt  furcelTivement  tombées  d'une 
erreur  dans  une  nntre.  /' >  à  l'artitle  EsnElTR, 
l'enthaïuement  de  ceilcs  des  Protel'uni.  ils  font 
divifés  en  Luthériens  ,  Catviniftes,  Armmiens^ 
Gomariftes,  Anelicans ,  Quakers,  Hemhuie»« 
frères  Moraves,  Pîéiiftes,  Sociniens,  Coccéîens, 
&c.  Le  (!i?for  !rc  auroit  encore  étc  plus  grand  8t 
les  rupture»  plus  fréquentes,  ft  la  rivalité  entre  ces 
fertes  Se  l'Eglife  C  .thclique  ne  leur  avoit  pas  fou- 
ve  u  fcrvj  de  frein  i  elles  ne  font  unies  que  par  la 
haine  qui  les  anime  contt'cile.  Après  avoir  fecoué  le 
joug  delà  tradition  univerfclle,  elles  ont  été  ibl^ 
cées  de  s'en  teiùr  k  leur  tradition  particulière, aux 
dédiions  de  letirs  Synodes,  à  dèi  conrefllons  de 
foi,  aux  oïdjunanccs  des  MagiQrats,  même  d'em- 
ployer les  cenfures  ^  les  peine»  pour  maintenir  dans 
leur  fcin  une  unité  du  moiluexKiieure. 

Depuis  plus  ci  e  cÎLx-fept  cers  ans  l'Fr^li^c  catho- 
lique n'a  varie  m  d.ms  les  ilogmes ,  m  dans  ta  règle 
de  foi;  cela  eft  impofllble.  Comment  les  diffé- 
rentes Eglifes  oui  la  compofent,  dont  les  unes  (ont 
très-éloignées  des  autres,  qui  fe  croient  toutes  obli- 
gées de  conferver  la  do-îlrine  reçue  de  Jéfus- 
Chrift  parles  Apôtres ,  qui  ne  peuvent  avoir  aucun 
intérêt  ni  aucun  motif  de  la  cnanger,  pourroîen^ 
elles  former  une  confiiir  ition  générale,  f-n  dcfTcin 
uniforme  de  l'altérer?  Un  même  e'jîrit  de  vertige 
ne  peut  pas  les  faifir  toutes  à  la  fois  ;  l'une  d'entre 
elles  ne  peut  pas  s'écarter  (6e  la  tradition,  ikos  que 
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les  autres  s'en  appjrçulvcnt.  Toutes  les  foïs  qu'uA 
ou  plulîeurs  particuliers,  Evt-qucs  ou  autres,  ont 
voulu  innover,  le  icandale  a  éclaté  d'abord ,  fie  ils  . 
ont  été  coi^amnés.  Le  Catholkifmt  ell  donc  un 

principe  infA-lliblc  d'unit  '-  ,  tîc  ]>erpctuitéj  d'immU" 
tabhitc  dans  la  doch  ine.  f  oyt;^  Eglise. 

CAUCAUBARDîTî-.S,  branche  JTutyth;, 
^ui ,  au  fisicr.'.j  livdc  ,  lumr«iit  le  parti  de  bcv»;fC 
d'AntiocIîc  &  des  Acéphale».  Ils rejettoiept  le  Con- 
cile de  Chalcédoine  »  âc  foatenoient  comme  £uty- 
chés  qu'il  n'y  a  qu*une  feule  nature  en  Téiîis>Chrift. 

\j6  nom  ^ii  CaucaubarJhcs  leur  fi:t  donné  d'un  lieu 
«ians  lequel  >1»  tinrent  leurs  premières  aflemblées. 
Jt'uipk»*,  1. 18,  C.  49.  Baronius ,  ann.  Quel- 

q:icv-'i"5  'es  onr  non  nifs,  ContobabdUesèniviXtti 

CAUSE.  Les  Théolopîens,  aufll  bien  que  les 
l^iiiiolbphes  ,  (ont  forcés  de  dii^ingucr  pluûeurs 
•fpicCfl  de  cjitfis.  Non  feulement  nous  connoif- 
ibns  une  caufe  première ,  qui  eil  Dieu ,  mais  des 
taufes  ftconJes  ,  qui  font  les  créatures  ;  parmi 
celles-ci  une  caufe  peut  être  maicrui  e  ou  for- 
melle ,  efficiente  ou  occafiooneile ,  tinale  ou  inflru- 
mentale ,  phy  fique  ou  morale ,  toule  ou  partielle  » 
prochaine  ou  éloignée  ,  Sec.  Le  dérail  cîe  toutes 
ces  notions  appartient  à  )a  méuphyiique ,  Ôc  ii  peut 
Iburoir  la  mattèn»  i  im  traité  foi  t  èienâa. 

Les  Athées  nous  difent  gravement  qu'il  n'eft  pas 
•écellaire  que  l'univers  ait  une  caufe  première ,  qu'il 
«11  ii  ltli>mem«  fa  eamfè  ,  ^'tl  a  totijouts  exifté  &t 
fera  toujoitrî  ,  "^tie  tout  ce  qui  y  arrive  cft  un  efTet 
nécelTaire  dci  Lombinailuns  ôt  du  mouvenicnt  de 
la  matière.  * 

5c-l  ri  cette  fublime  philofophie,  tout  cû  nécef- 
idire  dans  l'univers  6c  tout  change,  tout  s'y  tait  de 
toute  éternités  tout  fe  fuccède;  les  combinaifons 
«ie  la  matière  font  néceflaires  en  général ,  6t  aucune 
n'eft  néceflaîre  en  particulier,  puifqu'il  dépend 
fouvent  lîe  nous  de  ks  changer  à  notre  gré.  Quand 
nous  n'aurions  pas  pour  nous  !e  fentiment  intérieur 
&  invincible  de  cette  vérité  ,  Tabfurdité  âc  lescofl* 
trat!lilIons  Ju  lang.:i;e  dts  Athées  ûuTirotcnt  pour 
nous  convaincre  de  la  nccellué  &  de  l'exiAence 
dTane  eaufe  première ,  inielli^te  &  libre,  gui  a  fait 
le  monde  tel  qu'il  eft»  &  qui  auroit  pu  le  laire  au- 
trement fi  elle  i'avott  voulu,  foyei  Diev. 

Ce  même  fentinneat  intérieur,  qui-eft le Ibavc» 
lain  degré  de  l'évidence ,  nous  convainc  que  nous 
ibmmes  véritablement  a£lifs  &  non  purement  psf- 

fiis  toirme 'a  matière ,  que  r.ous  loir'ir.cs  par  con- 
iequent  U  eauft  eJjuieMc  ÔC  proprement  dite  de  nos 
aâions.  Mais  eomme  la  foi  noue  enfeigne  que  nous 

ne  pou\ons  f^iic  aucutie  cclion  méiitoire  pour  !c 
laiut  i.ins  le  Teccurs  de  la  grâce,  c'eû  une  grande 
queftion  de  favoir  fi  la  ^race  divine  eft  la  caufe 
phyfiquc  de  nos. allions  méritoires,  ou  fi  elle  en  eft 
^ui^meptlac^/c  morale  »  dans  le  mêoie  liens  que 
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les  mctifs  qui  nous  dctennuicnt  font  tenfés  itié 
caufe  lie  nos  avions  ordinaires. 

l\  ous  appelions  c«uft  phyftfu*  un  être  c|uelcoo(pi« 
&  la  préfeoce  duquel  arrive  toujours  tel  événemeniv 

qui  n'airive  jimais  Jans  Ton  .'Ifence  ■,  aînfi  le  fcl» 
elt  cenfc  être  caufe  phyjique  de  la  lumière  ,  de  la 
chaleur,  de  la  brùlore,  parce  que  ces  effet»  le  font 
toujours  fentir  plus  ou  moirs  ,  loiùjue  le  feu  eft 
prclcnt  ,  fk  non  lorfqu'ii  elt  aDlciu  ;  la  co-exif- 
tence  cundante  de  ces  phénomènes  nous  fait  con- 
clure que  l'un  eû  la  cauft  de  l'autre»  qu'il  y  a  ua« 
conneiion  néccfTûre  entre  ftin  6c  rautre  :  n«w 
n'avons  point  d'autre  fignc  pour, en  juger  ;  not» 
ignorons  la  raifon  à  priori  pour  laquelle  îe  feu  pro" 
duit  la  lumière ,  la  chaleur  &  la  brfilure*  Mail  cet» 
caufjiitc  phyfique  n'fi  lieu  qu  er.ire  un  corps  5f 
autcc  iO:ps,  elle  ne  peut  nous  donner  aucune  idée 
de  la  manière  dont  la  grâce  agit  fur  nous. 

Une  <:auft  mirait  le  connott  par  le  iîgne  con* 
traire  «  elle  ne  produit  pas  toujours  le  même  cffier, 
&  fouvent  un  même  eiïet  eft  piodiiit  par  des 
caufes  d'iffirtntes.  Ainii  un  même  motif  peut  nous 
faire  faire  plufieurs  aâions  qui  ne  fe  relTemblent 
point,  &  une  même  afrun  peu:  être  faite  par  plu- 
lîeurs moiiis  divers  i  ceux-ci  ne  peuvent  donc  être 
que  caufe  morale  de  nos  aâkHM;il  n'y  n  entre  cette 
caufe  Si.  fes  effets  qu'une  connenon  coMingeme. 
Cepeodttit  un  homme  qui  fuggère  des  motîli  à  un 
auweiqui  commande,  qui  ci^nfeitle,  qui  excite  à 
faire  une  aâion ,  eft  aïkfli  cenlé  en  êue  la  mii/c 
morale  ;  elle  lui  eft  imputée  anffi  bien  «|o*à  tehi 
qui  l'a  faite. 

En  eft-il  de  même  de  la  grâce  î  A  proprement 
parler,  un  motif  qui  nous  détcnnine  à  agir,  ne 
nous  donne  point  de  force  nouvelle  i  la  force  eft- 
ccniée  être  en  nous  indépendamment  do  moti^ 
Or  la  grâce  nous  donne  une  force  que  nous  n'avons 
pas  naturelletnent.  11  n'y  a  donc  pas  non  plus  une 
redemblance  exaâe  entre  la  ctufalité  mortlt 
celle  de  la  grâce.  Faut-il  s'étonner  fi  lu  manière 
dont  la  grâce  agit  fur  nous  eA  un  myllcre,  doa: 
nous  ne  pouvons  avoir  aucune  idée  par  ce  qui  te 

fafle  d'ailleurs  en  nou$,â(.  fi  les.difputes  touchant 
efficacité  de  la  grâce  font  interminables?  Voyt^ 
Grâce  ,  §.  IV. 

11  y  a  plus  i  fouvent  FEcriture  Sainte  femble 
non»  donner  pour  eauft  d'un  événement  ce  qui  n'en 
a  été  que  \'occjfi)n  ;  cett,  équivoque  fournit  lUX 
incrédules  un.  antpie  matière  de  reproches  de 
déilamations.  S'ils  écotent  moins  préoccupés,  ils 
venoient  que  ce  défaut ,  it  c'en  eft  un ,  eft  commun 
à  tous  les  peuples  &  à  toutes  les  langues }  il  9^ 
très- fréquent  dans  fa  nûi  e. 

Nous  difiuis  :  cet  homme  me  donne  de  l'hunieur* 
eft  eaufe  de  ma  damnation  ;  il  n*en  a  peut-c^tre 
aucv.ne  envie  ,  fa  conduite  eft  feulement  l'occafioo 
&  non  la  caufe  des  pailions  qui  nous  dominent.  Oo 
dit  à  un  jeune  homme  que  les  attraits  d'une  femms 
lo  rendent  tou,  à  un  bicntaiteur  c;u'll  faitdc»  ingrats» 

I  À  un  pète  que  pat  û  tend^^Hf  U  gâte  ^  perd  lu  SJ; 


.  j  i^L-d  by  Google 


'C  A  U 

tans  ,hv.h  fnaitre  qu'il  rend  ion  valet  Infolent ,  &c. 
Sft<c«  leur  imention  i  Non  fan»  do«te»  perfoime  ne 
tron^e  ;  on  conçoit  que  dans  toutes  ces  façons 
dé  parler  l'occjfion  edt  prlfe  pour  la  caufe ,  &  il  ne 
s'enfuit  rien.  Pcurquoi  lenons-nous  (canJalifés  de 
trouver  le  mêjse  uyle  dans  l'Ecriture- Sainte  ? 

Nous  dcnaotlom  h  un  homme  ingrat  &  hrétû  ; 
u  faut -il  me  maltraiter  peur  avoir  voulu  vous 
•»  rendre  fervice  >»  J  Nous  diloiu  d'un  écolier  qui 
•  mal  profilé  des  leçons  qifoa  lui  a  donncc:.  : 
•t  il  eft  bien  mat  inflruit  /roirr  avoir  étudié  ious 
■>  d'auiC  habiles  maîtres».  Dans  ces  fiaçons  de 
parler  ,/7<^>;.r  n'exprime  ccrtaineneiit  pas  u  cMife, 
nais  l'événement. 

léfos^Cbrift  dit  dans  rEvang^le  :  «  ie  ne  fun  pas 
•»  venu  apporter  U  psix,  tnais  le  glaive".  Mjtt. 
CIO,  34.  Son  intention  n'étoit  p^s  de  diviter 
les  hommes,  puifqu'il  leur  a  conilamment  prêché 
ladouceàr  5<:  h  psiï  ;  mnis  il  prcvoyoit  que  par  la 
malice  &  lincicdulue  de  pluiicurs  ,  la  dcChine 
feroit  parmi  eux  une  c-'fcj?  accidentelle  ,  ou  plutôt 
wie  occaûon  &  un  fujet  de  diviûoa  ^  il  avcttiflbit 
lès  Apdcréi  des  oMbdes  quils  anrolent  it  vaincre 

riQur  l'étabiir.  D.tns  le  mime  fer.s,  i!  crt  dit  de 
ui  qu'il  a  éré  établi  t>aur  la  ruine  &  la  réi'urreétion 
de  plufieurs  dans  Ifiacl.  Luc.  c.  3,  34«  que 
TEvanf -'c  ie*  Mimllres  font  pour  les  un»  une 
odeur  mortelle  qui  les  tue,  pour  les  autres  une 
odeur  de  vie  qui  les  ranime./.  Cor.  ç,  i,  6.  Ce 
ne  font  pas-là  des  HébraiTmes ,  comme  plufieurs 
Foni  prétendu ,  maïs  des  GaUkifmes  puis.  Encore 
une  fois,  ces  façons  de  parler  font  commîmes  à 
toutes  les  langues. 

Confét{ueminent  la  conjonâion  ut  de  la  verfion 
latine  ne  doit  pns  toujours  fe  rendre  en  françois 
par  npn  que ,  comme  fi  elle  exprimoii  l'intention 
de  celui  qui  agit  ;  mais  par  dt  mtniirt  que ,  expref- 
fiofl  qui  défigne  feulement  ce  qui  s'cfi  enfuivi , 
mSme  centre  le  gré  de  celui  qui  agilToit.  Dans 
YExoJc ,  c.  1 1  ,  y.  9  ,  Dieu  fenitle  dire  i  Moilc  : 
Pharaon  ne  vous  écoutera  ya^afin  qu'il  fe  tafle  des 
prodiges  en  Egypte.  £toit-ce  l'hitention  de  Pha- 
raon? 11  faut  necerrairement  tr.idui'C  jV  mjnière 
fiu'/ile  fera,  ou  je  ferai  dea  prodiges,  tic.  Jeius- 
Chrtft  dit  aux  Juifs  :  u  vous  attcûex  vous-mêmes 
»  foe  vons  êtes  les  enfans  de  ceux  qui  ont  mis  à 
»  mort  tes  Prophètes  ».  Matf.  c.  23 ,  31.  Les 
Juifs  n'avoient  aucune  en.ie  de  l'atteftcr  ,  mais 
c'eft  une  conféquence  qui  s'enfuivott  de  leur  con- 
duite. Les  Apôtres  leor  dïftnt  :  «  pvircpfe  vous 
»  rejcttez  la  parole  de  Dteu  &  que  rn:i  \  ous  ji.<;e^ 
»  inJignet  de  la  vie  éternelle,  nous  nous  toutne- 
n  roni  du  côté  des  P.Vicns  ».  Âcf.  c.ij,  46.  Les 
Juifs  n'en  jugeoient  pasatnfi,  mais  leur  indignité 
étoit  tme  conféquence  de  leur  incrédulité.  Jéltis- 
Cîirin  ivolt  ajouté  :«  vous  puutînlvrer.  &  mettrez 
»  à  mott  mes  Difciples»  afn^d<  faire  lom'uer  iur 
*  vous  toi»  le  fang  de»  lufies,  fitcn.  Af«ii.  c.  1 3 , 
y  .  34  &  35  ;  afin  ne  dè%w  point  ici llntention , 
pais  l'évéaement| 
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Nous  falfons  encore  la  même  équivoque  en  fran- 
çois, lorfque  nous  difons  à  un  homme  avechumeart 
c'étoit  bien  la  peine  d'aller  là  pour  fj'ire  une  pareille 
fottife ,  ou  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  tant  traTaiiler 
pour  rûilli:  auffi  n1.1l.  Nous  ne  prétendons  pas  hû 
reprocher  qu'il  avoit  cette  intention.  Ainfi,  lorfqu* 
S.  rani  dit  :  «  la  loi  cft  farvcnoe  pour  augmenter  !• 
«  péché  u  ,  Rom.  c.  5  ,  y.  -.0,  nous  ne  fommes  pas 
leuiés  de  conclure  que  c'étoit'là  l'intention  de 
Dieu  ;  nous  penfons  qu'il  faut  traduite  :  la  loi  eft 
furvenue  de  manière  que  le  péché  s'eft  augmeSté^dC 
^eft  la  remarque  de  S.  Jean-Chry  foftome. 

Alavcr:tc  s.  AuguiKn  a  donr.c  à  ce  paflàce  nfll 
feospUis  ri^ourcux^  il  prétend  que  Dienadonné 
exprés  la  toi  aux  luifspoor  angmemer  le  péché,' 
afin  que,  convaincus  de  la  rt!LCui:c  de  la  grâce 
par  la  multitude  de  leurs  tranlgieûions,  ils  implo- 
raffentle  iëcotus  de  Dieu.  L.  5 ,  eontrâ  tfuas  Epifl- 
Pelag.c.4,  n.  7,  Sec.  M.iis  cetti  explication  ne 
paroit  pas  afîei  conforme  au  principe  pyle  par 
S.  Paul,  qu'il  ne  faut  pas  faire  le  mal  afin  qu'il  en 
arrive  du  bien.  Rom.  c.  3 ,  8.  Et  i  ce  que  dit 
rEcdéfiaftjque,  c.  1 5  ,  ^.  n  ,  que  Dieu  n*a  donné 
lieu  à  perfonne  de  pûcher.  Le  faint  Douleur  a 
entendu ,  comme  S.  Jean-Chyfoflôme,  le  pafi'age 
de  S.  Paul,  touchant  la  loi  ancienne.  L.  t,  a^ 
Jimplic.  q.  4,  n.  I",  &f  '  -  ,  fjr.,,j  .TJvi:-f.  /<-^-/  5» 
prophct.  1. 1 1  ,  n.  36 ,  L  auttc  explication  n'ek  donc 
pas  inconteftable. 

De  même  lorfque  l'Ecriture  fi;mbie  atuibuer  à 
Dieiï  faveuglement  ,les  erreurs ,  llncrédolité ,  l'en- 
durcilTement  des  pécheurs,  nou».  r.i;  comlicrcns 
pas,  comme  Calvin,  comme  les  Manichéens  « 
comme  ks  incrédules ,  que  Dieu  a  donc  mit  lai*f 
même  ce*,  rr.p'  vaifes  difpofitions daiu  leur  cœur, 
mais  que  ta  patience  ,  fcs  bienfaits ,  fes  menaces  on 
fes  chàtimens  n'ont  abouti  qu'à  ce  funefte  effet  , 
qu'il  l'a  permis,  qu'il  n'a  point  fait  ufage  de  fa 
toute-puiffance  pour  l'empêcher.  Dans  ce  fens  il 
cft  écrit  que  Dieu  fufcira  un  ennen-.i  à  Solomon, 
^  Rtg.  c.  11,  -^r.  13;  que  Dieu  avoit  commandé 
il  Seméi  de  maudire  David,  a  Reg.  c.  16,  -ir.  10; 
qu'il  a  envoyé  un  cfprit  de  menfonge  dans  la 
bouche  ces  taux  Prophètes,  3  Reg.  c.  l»,  'j^.  ai  j 
qu'il  leur  a  donné  un  efprit  de  vertige,  IfMt^ 
c.  19,-]^,  14;  qu'il  ks  a  féduits,  c.  63 ,  17;» 
Jitim.  c.  ao,  7;  qu'il  les  a  trompes  ,  E^ech, 
c.  14,  -^r.  9  ;  qu'il  a  Hvré  les  Philofophes  à  un 
len» reprouvé,  Rem.  c.  i,  j^.  a8;  qu'il  a  envoyé 
un  efprit  d'oÛlînadon ,  îèM.  ^.  8  ;  qu'il  a  tendu 
un  piège  d'erreur,  /.  Thtjf.  c.  ^.  11;  qu'il 
aveugle  les  pécheurs ,  les  endurcit ,  les  rend  fourda 
aux  remontrances.  Exode  ^  c.  4,  ^.  ai  Batiu 
c.  9>  ^*  17»  i8,&c. 

Sans  ceffe  rÉcritui*  répète  que  Dieu  eftfaint, 
ennemi  du  crime,  quil  ne  le  commande  point, 
m;iis  qu'il  le  défend  fie  le  punit  ^  quil  déteOe  l'im- 
piété, qu'il  ne  trompe,  ne  féduir,  ne  tente  pcr- 
tcr.iic  ;  elle  dit  que  les  pcrVicurs  s'aveiig'ent  & 
&'eQ4MrciiIçat  eux  mêmes  ;  Dieu  n'y  a  point  d(| 
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{lart.  Nous  n«  citerons  à  ce  propos  qu'un  Teul  paf- 
âge.  a  Ne  dîtes  point  Dieu  me  manque ,  ne  faites 

>»  point  ce  qu'il  cicilnJ.  N".  ;.>utez  pis,  c'ejl  lui 
$1  cuim'a  (garé ;  car  li  n'a  pas  betoin  des  impics. . . . 
»  Le  Seigneur  n'a  commandé  à  pcrionn'^  de  mal 
»  faire,  il  ne  Jonr.  j  !i  le  pcthcr  à  aucun  homme, 
n  il  ne  veut  puini  .luginentcr  le  nombre  de  tes 
»  cnfans  înfidctes  &  pcrvets  ».  £ceiL  c.  15 , 
iT'  tu 

'  Cent  ezpreflions  équivoques  ne  pînvent  ob^ 

curcir  une  vérité  autll  (.1.111  e  ,  cvKesque  nousavons 
citées  nepouvoicni  pas  plus  tronnper  les  Juiùque 
tiot  dUcours  ordinaires  ne  trompent  nos  conci- 
toyens. Si  les  incrédules)'  Trouvent  nn  piège  d'er- 
reur &  un  motif  d'opiniatrctc,  cVil  qu  ds  le  veu- 
lent,  Dieu  n*eft  pas  plus  l'auteur  de  leur  cntcte- 
ment  ^ue  de  l'endurciireiiient  de  tous  les  pé- 
cheurs. 

Dans  Ifiit ,  c.  43,  24,  Dieu  dit  aux  Juifv  : 
vous  m'avt^  fait  Jtrvir  à  vos  ptshés.  Les  luits 
ayoient-ib  donc  le  pouvoir  de  faire  contribuer  Dieu  | 

à  leurs  péchés  ?  Non  fans  doute  ;  inais  par  leur  I 
obAination  le»  bieni^tis  de  Dieu  ne  ler vujcnt  qu'à  : 
les  rendre  plus  méchans  £c  plus  ingrats.  j 

Au  contraire  ,  ce  qui  cft  la  vraie  caufe  d'un  | 
événement  eft  quelquefois  exprimé  dans  l'Ecriture-  - 
Sainte  comme  s'il  n'y  avoit  pas  contribué.  Dans 
JiriauJhr€n,C,\t  ^.  16, les  Juifs  dilient;uiiM^  ; 
»  kturâtumSf  frnous  avons  ptcfifn,  c^eft-à-dire,  ! 
r<2rou /^j.'ct' .^uc  nous  avons  péché  ;  la  conjonâion 
hébrêtque  n'iadique  pas  iculement  la  luite  acciden-  i 
telle ,  mais  l'effet  du  péché.  i 

S.  Augufti"  ,  d;ra-t-on,  s'eft  fcrvi  de  tous  les  ' 
pafTagcs  ob|C>>ici  par  les  incréduks ,  pou.  prouver  i 

aue  Dieu  cfl  véritablement  la  eau/e  de  la  malice  6c  j 
e  l'endurciflement  des  pédieiurs.  Loifque  Julien  j 
lot  répond  que  les  pécheurs  ont  été  abandonnés  k  ', 
eu\-mêines  par  la  patiente  divii.c.  Saint  Auiiuitm 
foutient  que,  Iclon  S.  l^aul,]]  y  a  eu  un  aCte  de  t 
patience  oi  «a  aSt  de  puiffancet  &,  il  lè  prouve  par  i 
ces  ir.êmc<.  p  (Tiges.  CoArri /«/. Itv.  5 , c.  JtO*'  *J  *  ' 
c.  4,  n°.  15,  Ckc.  ! 

Il  n'eft  pas  vrai  que  S.  Auguilin  ait  foutenu 
cette  doârinc  i  il  s'cit  tervi  lui-même  du  paiVage  i 
de  rEccléfiaiiiquc ,  que  nous  venont  de  citer ,  • 
pe  ur  rétutcr  ceux  qui  rejettoient  kir  D.ju  !a  c-ji/è 
de  leurs  péchés.  X.  de  grjt.  &  iib.  ari.  c.  2  ,  n".  3. 
11  dit  que  Dieu  endurcit,  non  en  donnant  de  la 
tn^lice  au  pécheur,  mais  en  ne  lui  tai'ant  pas 
n^ik-ricorde.  Epijh  194  ad  Sixtum ,  c.  3,  n".  14. 
Que  s'il  endurcit  en  ne  failaot  pas  miiéricorde ,  ce 
n'eilpas  qu'il  donne  à  l'homme  ce  qui  le  «end  plus 
méchant ,  mais  c'el)  qu'il  ne  lui  donne  pas  ce  qui 
le  reuviro;:  r.-.L'ii  cur ,  jdfimpjic,  liv.  i ,  q.  2  ,  n".  i^, 
c'eil-à-dire ,  une  grâce  aulti  ibne  qu'ail  la  faudrait 
pour  vaincre  fon  obflination.  TraS.  bt  loan.  n*.  6 
&  fuiv.  En  cela  tnCmc  confirte  l'aéte  de  puijjaact 
que  Dieu  exerce  pour  lors  i  cette  puiuance  ne 
brille  nulle  part  avec  plus  d^éclat  que  dans  la  dif- 
tributioB  qu'elle  fait  des  grâces  comme  il  lui  pUit 
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inals  les  Pélagiens  ne  vouloient  pas  que  le  pécheuF 
eât  befoin  de  grâce. 

Le  {"aint  Doikur  i.îit  qiic  Pharaon  endurcît  luî- 
méme  ion  propre  coeur ,  6i  que  la  patience  de  Dieu 
en  fut  Voccafion ,  L.  de  Grut.  &  Iib.  arb.  n*  -  4  5  » 
Strm.  57 ,  n°.  8  ,  in  Pf.  1 40  ,  n°.  17.  Il  foutient  c^ue 
Dieu  ne  nous  aide  j  imais  a  pécher,  de  ptcc.  rrtertti* 
&  remijfl  liv.  2,  n*.  5  ;  que  quand  nous  diions  à 
Dieu  de  ne  pas  nous  induire  en  tentaûon  »  nous 
demandons  de  ne  pas  nous  y  Uifler  tomber  en  non* 
abandonnant,  Epijl,  157,  n*.  t6.  D*  doae  perfiv- 
n"'.  9  &  i2,&.c. 

Origène,  S.  Bafile,  S.  Grégoire  de  Narianre  , 
S.  Jean-Chryloftôme  ,  S.  Jcronic,  ont  expUqué  de 
même  les  palTages  de  l'Evriture  qui  regardent  l'en- 
diircifleincnt  &.  qui  femblent  attribuer  à  Dieu  le 
cauje  du  péché.  C'efl  donc  très-mal-à-propoa  (|ue 
Calvin,  Jonfénius  Se  tant  d'autres  ont  prétendu 
avoir  puilc  dans  S.  Auguftin  les  iniiKctés  q\ri!s 
ont  foutenucs;  fie  c'ed  une  injuflice  de  U  part  des 
incrédules  d'affirmer  que  S.  Auguftin  a  été  dan» 
tes  mêmes  opinions  que  Janféaius  9l  Calvin,  oye( 
Grâce,  §.  III. 

Causes  finales.  La  queftion  des  cjufes 
finales  iemble  regarder  de  plus  près  les  Philolbphes 
que  les  Théologiens  ;  mais  rEcrilure-Sainte ,  dans 
rhiftoiie  de  la  crcation,  attribue  à  FAuicur  de  la 
nature  un  but^  un  deûein  dans  la  produéiion  des 
différens  être»;  elle  nous  enfeigne  que  Dieu  a  fait 
l'un  pour  fervir  l'autre  ,  qtt'après  avoir  achevé  fou 
ouvrage// vu ^uc  tout  ttott  bien  ;  elle  fuppofe  donc 
qu'il  y  a  des  çaufes  finales  ;  il  s'agit  de  favoir  fi  les 
raifonnemens  i<i  les  hypothèfcs  des  MatérîaJiftes 
peuvent  renverfer  cette  dofbine. 

Ou  le  monde,  tel  qu'il  eft,  vient  du  hafard  & 
d'une  nécefTitc  aveugle,  ou  c'eft  l'ouvrage  d'une 
caufe  intelligente  ;il  n'y  a  pas  de  milïeu.Tout  pout» 
roit  être  autrement  qu'il  n'ell,  fans  qu'il  en  résultât 
aucune  contradt<^tioo  y  il  n'y  a  'ionc  yo'yM  là  de  né- 
ceilité.  Or  certaif.s  êtres  dépendent  <it  s  a:jtrcs  &  ne 
peuvent  lulififur  ians  eux  :  cette  relation  de  dépen* 
dance  c-  i  iLmte  &t  invariable  ;  eiie  ne  vient 
donc  pas  d.i  h  J  ird,  ç'a  été  ledeffcin  d'noe  «aafi 
intelligente  {k.  libre. 

Lorfqu'une  intelligence  agit ,  elle  f)iit  ce  qu'elle 
fait  ;  elle  connolt  f.  ;n  ,\&.\on  61  veut  l'effet  qui  doit 
senl'uivre  ;  quand  cl  c  prodi  it  une  caujc  phyfique, 
elle  prévoit  <k  veut  l'effet  qu»  en  réfiiUera  :  autre- 
ment elle  agiroit  tout-à-la-fo  >.  t.r  dTjjc  inte^ iif:(înte 
&  en  cauje  avcu;;le  ;  «.e  qui  cil  aLiur.ic.  L  effet 
ert  Jonc  le  but  iminéJiai  ou  lu  fin  prochaine  qu'un 
être  intelligent  ie  propofc  en  produiiant  une  cauft 
phyfique  ,  ôt  cette  caufe  eft  le  moyen.  Aînfi ,  la 
recherche  c"es  c.2ufu  flruH^  n'i  A  autre  chof;;  que 
la  recherche  des  effets  produits  par  les  c>tufes 
phyfiques. 

Fuifquc  certains  erres  contribuent  comme  cjufes 
phyfiques  à  I.1  conierv aiion  &  au  bien-être  des 
autres  ,  c'eft  l'inielligcnce  du  Créateur  ^MÎ  a  étabU 
cette  lebiiea}  elle  n'cll  ni  fortuite»  ni  mpiivae. 
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fil  nécelTaire  à  (on  igud  ;  il  auroït  pu  faire  autre- 
ment,  &  il  a  voulu  taire  ce  qui  el)  :  donc  les  êtres 

3ui  r«rveot  à  l'utilité  fif  au  belbio  de»  autres,  foot 
cftiné»  par  le  Créateur  à  cet  uiage  on  à  cette  fin  : 

donc-  les  derniers  font  la  cjujc  fii:alc  premiers. 
Nous  ne  voyon»  p^às  en  quui  pethc  ceuu  detuont» 
tration. 

Or,  entre  les  ctros  vivans ,  cc'n'  auquel  Dieu  a 
donné  plui  de  tucuLtcs  èi.  plus  uc  inmM  pour  t'jirc 
fervir  à  (on  bien-être  les  auttes  ticature»,  eft  évi- 
demment 1  homme  ;  donc  Dieu  a  tormé  ces  créa- 
tures pour  l'avantage  &  fe  Irien-être  de  rhomme 
malgré  l'abus  que  celui-ci  peut  en  taire  contre 
Tuitention  du  Oéateur.  Cette  doctrine  de  l'Ecriture 
Sainte  tend  i  rendre  rhomnte  attentif,  teconnoif- 
lant  ,  re!">^,ieax  ;  les.  fo[)hilmes  par  îcfqueîs  cr. 
r.ist.ique  ne  peuvent  aboutir  qu'à  nous  rendre 
ftupiiies  <k  abrutis. 

On  dit  qu'en  attribuant  à  Dieu  des  deHeins 
&  un  but,  noas  le  faifons  agir  à  U  manière  rie 
riioinme  ;  celui-ci  (e  propoie  une  tin  ,  parte  qu'il 
en  a  befoin  Dieu  n'a  befom  ni  de  uns  ,  ni  de 
moyens. 

Fn  TOUS  accufant  d'un  fophirme  &  d'une  com- 
parai luu  taufle,  ne  font-ce  pas  nos  adverùires  qui 
toni  îun  &  l'autre  ?  Voici  leur  'raifonnement  : 
Lorfque  l'homme  te  propofe  une  fin  &  prenJ  des 
moyens ,  c'ell  qu'il  en  a  befoin  :  donc  fi  Dieu  tau 
ce  même,  c'ell  aufli  par  befoin.  Nous  rejetions 
cene  conféquence.  Dieu  n'avoit  pas  befoin  de 
créer  le  monde ,  cependant  îl  l'a  &it  ;  il  n'avoit 
pas  bc!  nin  de  produire  tel  effet  phyfique  par  le 
moyen  de  telle  cauie  ,  mais  il  a  voulu  que  cela 
ffltainfi  ;  il  n'avoit  pasbeibin  d'alimcns  pour  con- 
fcrver  les  êtres  vivan» ,  ceux-ci  lu'.inmoiîu  ne 
peuvent  fe  conferver  autrement.  Agir  pour  une 
ân  n'eft  dpnc  pas  pour  lui  un  befoin ,  mais  une 
perfeâioo  }  il  ^t  ainfi , jion  parce  qu'il  eA  indi- 

Sent,  mais  parce  qu'il  eft  intelligent,  fagc  & 
on.  Nous  demandons  fi  agir  à  raveu.;lc ,  Tans 
(avoir  ce  qu'on  fait  &  fans  te  vouloir.,  eiV  une  plus 
girande  pert'e^Hon  que  d'agir  pour  une  fin. 

A  la  vérité,  il  y  a  encore  pluricu,";  êtres  dont 
nous  ne  voyons  pas  l'utilité  ou  la  cauj<  finale  t  de 
même  qu'il  y  a  des  phénomènes  dont  nous  igtio- 
tons  la  caufe  phyâqne  \  nuis  de  ce  que  nous  ne 
cofmoiflbns  pas  totites  les  caufes ,  il  ne  s'enluit 
point  oue  nous  n'en  connoillons  aucune.  Une 
étude  aifidue  de  la  nature  nous  fait  découvrir  tous 
les  ioors  de  noureaux"  phénomènes  fit  de  nonvelles 
,  caaies  phyfiques  :  donc  elle  peut  nous  tnontrer 
wffi  des  caufts  finales  qui  nous  étoieni  incon- 

«ttes. 

On  réplique  :  Si  Dieu  a  deftiné  à  notre  con- 
fervatîon  &  à  notre  bien-être  ce  qui  y  contribue 
en  effet ,  il  a  donc  aufli  deAiné  à  notre  rrialhcur 
à  notre  deftiuâion  ce  qui  nous  blede  &  notis 
tue  ;  oit  eft  le  motif  de  bénir  la  bonté  6c  la  fageffc 
du  Créateur  ? 

S  il  a  voit  été  de  cette  bonté  6c  de  cette  fagefle 
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Infinie  de  nous  accorder  fur  la  terre  un  bonheur 
complet  &  conftant,  une  vie  exempte  de  tout  mat 
phvli^ue ,  Dieu  l'auroit  £ùt  fans  doute  ;  il  auroit 
dilpolé  les  êtres  de  manière  qu'ancun  ne  pût  nous 

'  nuire;  mais  cela  devoit-il  être  ai tifi  ?  Depuis  que 
l'on  jrr;iimente  furj'origine  du  mal ,  (U.  que  Ion 
en  tait  la  ba(e  de  mille  objedions,  eft-on  par- 
\cr.\x  à  dcii'.rntrer  qtjc  !e  bien-être  accorde  aux 
LrL'Acuics  vivantes  par  une  bonté  initnie  ne  doit 
être  mélangé  d'aucun  dégré  de  mal,  que  le  hien 
%ù.  un  mal ,  k  moins  ^n'il  ne  ion  abl'olu  &  aug^ 
menté  i  l'infini  ?  On  ne  le  prouvera  jamais ,  puif. 
que  c'eft  une  abfurdité.  Conféquemment ,  tans  dé- 
roger à  la  bonté  divine,  nous  croyons,  conformé» 
ment  à  1  Ecriture^Sainte  6c  à  la  droite  r^ifon ,  que 
n-eu  llul ,  pr":icipe  du  bien  ,  cil  aufTi  l'auteur  des 
maux.  Jj^u,  c.  ^^,f-  H-AmoSyC.  J  ,  ^.  6,&c., 
&  qu'il  ne  s'enluit  neo  contre  les  ctutfts  fiaaUt, 
f^oy<^  Mal. 

Les  Philol'ophcs  modernes  qui  fe  font  élevés 
avec  c!ialear  contre  les  cjufes  piulcs ,  ne  nous 
femblent  pas  avoir  faift  le  vrai  point  de  la  quef- 
tion  ;  elle  fe  réduit  \  Ucvmv  fi  l'univers  eft  le  ré» 
fultat  d'une  nécefllté  aveug'e,  que  nous  nommons 
le  kafardf  ou  11  c'eA  Iv^uvtage  d  un  coe  intelli- 
gent &  libre  qui  opère  avec  ^onnoiffance  &  avec 
choix.  Diront-ils  que  la  conftitution  de  l'univers 
ne  dénote  pas  certainement  l'opération  d'une  caufe 
intelligente  ?  Dans  ce  cas ,  nous  leur  demanderons 
quel  ell  le  ûeoe  oar  lequel  nous  pouvons  diûin- 
guer  le  procédé  o'nne  ciHj/c  initljigenie ,  d'avec 
celui  d'une  caufe  aveugle  i  iiiaii  non*  attendrons 
long-tems  la  réponie. 

Des  que  l'on  perd  de  vue  les  caufcs  finales  , 
&  CUL-  !  uii  [noconroi*  dans  la  marf-n':-  de  l'univ'Crs 
la  main  d  un  Dieu  Oon  ,  lage  &  puillant  ,  l'étude 
de  la  nature  devient  sèche  ,  infipiJe ,  morte  ,  fans 
fruit  &  Ijuis  attraitt  ;  la  Pbyfique ,  l'HiAoire  Na« 
turelle,  la  Cortnogonte,  la  Ek>tanique  ,  &c.  fe 
réduifent  prefquc  à  une  fimple  nomcncUture  6c 
à  un  mécanilme  aveugle  dont  on  ne  voit  ni  le 
principe  ni  l'utilité.  Si  au  contraire  Ion  rapporte 
tout  à  une  Providence  nttcnt-ve  &  bicntailante  , 
le  cœur  etl  toucRé  &.  l'eiprit  laii^ûit  ;  î  huinme 
fent  alors  qu'il  tient  un  rang  dans  l'univers,  il 
bénit  l'auteur  de  fon  être ,  &  en  devient  meilleur. 

Agir  pour  une  caufe  finale  \  deffein  fit  avec 
une  intention,  cil  le  caraiUre  des  cires  intcliiHi 
gens  &,  libres»  &  les  aâions  ainfi faites  tout  les 
feules  capables  de  mtrûtitia  les  feules  qui  no*a 
foicnt  imputables.  Msis  ntnis  avons  déjà  remarqué 
dans^  l'aiticlc  précédent  que  fouvent  l'Ecriture- 
Sainte  femble  attribuer  à  une  intention,  à  un 
deffein  formé  ,  à  une  caufe  finale  ce  qui  arrive 
contre  l'intention  ou  fans  l'intention  de  celui  qui 
agit  ;  elle  s'exprime  aiufi  foit  à  l'égard  de  Dieu , 
foit  à  l'égard  des  hommes.  S.  Matthieu,  par 
exemple  ,  fait  amt  circonflances  de  b  vie  do  San- 
vcur  l'application  de  plufieurs  projiîiC'.ies  qui  , 
/«Ion  le  leos  du  .Fcopnète  ,  paroiiicnt  avoir  eu 
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un  antre  objet  ;  ii  dît ,  cbap.  x,  i^*  • 

•  Jéfus,  ent'ani  ,  demeura  en  Egypte  jufqu'à  U 
mort  d'Hérode  ,  pour  accomplir ,  ou  afin  d'ac- 
complir ce  qui  avou  été  dit  par  un  Prophète  : 
J'ai  appelié  mon  fiU  d*  l'Egypte  i  c'cften  parlant 
des  Ilraélites  qa'Otèt  avoît  dit  c«s  paroles ,  c.  a  , 

I,  f'-.  [M  oLjl/L-friC^.t  le  .  jijTtfns  .'élus  n'a- 
voient  aucun  dcTlcin  d'âki.ouipUr  cette  prédic* 
tion.  Il  dit ,  -jt'-  13  .  que  Jéfus  demeura  à  Na- 
zareth pour  accomplir  ce  qui  ni  oif  et^  dit  p?r  le*; 
Prophètes  :  il  fera  nomme  Nj^jrccn  ;  il  elt  vrai- 
ftninUblt  que  le«  Prophètes  ne  faifoient,  par 
cts  parole» ,  «ncime  aUufîoa  à  la  vilie  de  Na- 
saretn.  L'Evangélifte  entend  donc  fèulenient  que 
ces  paroles  &  les  précc-'ltnteî  fe  trouvèrent  ac- 
complies une  féconde  fois  Ce  dans  un  feiu  dif- 
férent ,  de  tfelut  qui ,  peut-être ,  atroit  été  le  ftnl 
qu'eût  le  Prophète  en  écrivant. 

S.  Paul,  Galdt.  e.  z,  M*  ^  ^-  Pierre  : 
*  Vous  forcez  ks  Gentils  à  judaîfer  «.  Ce  n'é- 
toit  pas  le  deflctn  de  S.  Pierre  ;  mai»  la  conduite 
pouvoir  donner  lieu  aux  Gentils  de  conclure  qti'il» 
ttoient  obligés  de  judaîfer,  ou  d'oblerver  le»  cé- 
rémonies de  la  loi  de  Moîfe*  Tous  les  jours  nous 
difons  de  même  dans  les  dUcoors  familiers  :  Vous 
m'avez  force  de  f.iire  tella  chofe  ,  c'eft-à-dtre  , 
voue  conduite  a  été  pour  moi  un  motif  de  faire 
ce  que  |'ai  Uox, 

On  ne  peut  pas  trop  répéter  ces  réflexions , 

Çarce  que  ks  incrédules ,  Sc  même  quelques 
liéologieos  ,  ont  fait  un  abus  énorme  des  cqui- 

Yoques  femblables  qu'ils  ont  trouvées  foit  dans 
l'Eciiture-Saiote ,  foit  dans  les  Pères  de  l'Eglife. 

Ils  veulent  nous  pcrfuader  que  l'Hébreu  elt  une 
langue  extraordinaire ,  inintelligiitlc ,  qui  ne  ref- 
femble  à  aucnae  autre ,  qui  fignifîe  tout  ce  que- 
l'on  veuf  ,  parce  qu'ils  n'ont  pai  pris  la  peine  de 
la  comparer  à  aucune  autre  ,  pas  même  avec  leur 
langue  maternelle,  dans  laquelle  ils  auroient  trouvé 
ie»  méoMs  prétendus  contrerfens  &  ks  mêmes 
tncoflnràûesf.  V^ye^  HistaisKi* 

'    CË  . 

CÉLÉBRANT.  L'on  appelle  ainfi  dans  l'Eglife 
P«.omaine  I  Kvcque  ou  le  Prêtre  qui  offre  le  laint 
facrifîce  de  la  Melfc ,  pour  le  diilinguer  du  Diacre, 
du  Sott»>Dia<re  >  fie  (tes  autres  Miotttres  qui  alfiiUat 
41'aotel. 

L'Abbé  Renaudot,  dans  fa  ColltHion  Jes  Litur- 
pu  orientales  j  le  P.  Lebrun ,  dans  fon  Expli- 
cation des  cirimomti  d«  U  Mejjpt ,  tome  I  ,  &c. 
ont  fait  voir  que  d.ms  toutes  le*,  canmun'ons  chrL-- 
tiennes  il  efl  d'ufage  que  ie  Cdtorani  le  prépare 
h  offrir  le  fÙDt  facrifice  par  la  confeffion  de  fes 
péchés ,  ft'il  en  a  befoia ,  par  la  retraite  ,  pv  des 
veilles  ,  par  des  prières,  p  tr  la  plus  grande  pureté 
intérieure  îk.  extérieure.  L'office  de  la  nuit  &  du 
matin  eft  une  partie  de  cette  préparation  i  mais 
H^/,*  9R«0{?  'jPHiFflP  |c>t?«i  qui  dotvcat  ftàçé^ 
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la  elfâ>ratlon  ;  il  en  eft  que  le  Prêtre  doîtrécîitr 

en  prer:.'u  les  habits  facerdot:-.ix  ,  &:  tout  ce  qui 

firc-ccue  le  Canun  n'el)  cenfe  qtt  una  ptépatèt^jt»  i 
a  confécration  de  1  Eucharifiie.  L'on  a  totijonn 
été  perfuadé  que  le  cdébrant  don  apporter  àt<:tte 
graade  afKon  de4  difpofitions  plus  faintes  £i  plus 
parfaites  ,  que  le  fimple  fidèle  n'eft  obligé  d'ta 
avoir  pour  recevoir  la  Comaauniou. 

De  cett«%oaduite  de  TEgliTe  du-étienne ,  0  dt 
a  fé  "e  conclure  que  dans  tous  les  fiècles  elle  a  «a 
du  Ucritice  de  la  MeiTe  une  idée  bien  diuirente 
de  celle  que  les  feâet hétérodoxes  ont  connues  de 
la  cérémonie  qu'elles  nomment  U  Cùne.  Le  dogme 
de  la  préfence  réelle  qu'elle  admet  a  dû  mettre 
entre  ion  culte  £c  le  leur  la  différence  énorme  que 
nous  y  voyons ,  6c  l'appareil  de  fon  cuite  eft  aaA 
ancien  qu'elle,  f^oyei  Litdrgis.  • 

Lorfqu'un  Prêtre  le  fouvient  que  ce  que  Foii 
nomme  aujourd'hui  MeJ[e  foUmntlU  ^  eft  U  McHe 
des  premiers  fiècles,  c'en  elt  aifez  pourliu  iûn 
comprendre  que  l'habit  ude  d'offrir  tous  les  jours  ce 
lâint  làcrîHce,  ne  le  dUpenfe  pas  de  U  ptepa* 
ration. 

Dans  le  voyage  que  le  Sooverain  Pontife  Pie  VI 
a-fait  en  Al1enta|;rie ,  en  1781  *  les  Proteftansaafi 

bien  que  les  Catholiques  ont  été  frappés  de  1* 
majelle  ,  du  refpe^l ,  de  la  piété  avec  iefquelles 
ils  lui  ont  va  célébrer  le  àini  facrifice  de  I|  • 
Mefle. 

CÉLESTIMS.  Voyti  le  DtSktiMm  ie  Mf^ 

prudence. 

CÉLIBAT,  CON'nNENCE,  état  de  ceux  qui 
ont  rt:nuncé  au  mariage  par  motif  de  religion. 

L'hiftoire  du  eiUtatt  coofidéré  en  lui  mètne, 
l'idée  qu'en  ont  eue  les  peuples  anciens,  lesloix 
qui  om  été  fuites  pour  l'abolir  ,  les  inconvénient 
q  ii  peuvent  en  réfulter  dans  les  circonftances  oii 
nous  ne  fommes  points  font  des  fpécuUuoni 
étrangcres  à  l'objet  de  la  Théologie.  Vwnienu 
nous  borner  à  examiner  fi  l'Eivife  chrétienne  S 
eu  de  bonnes  raifonsd'y  allujeitu-  fes  Miniftres, 
6c  d'en  autorifer  le  voeu  dam  l'état  monafhqus, 
n  les  prétendus  avanta'^fs  qui  rclulieroieiU  da 
mariage  ies  Prêtres  ces  Religieux  foet 
certain»  8c  auÂ  folîde»  qu'on  •  voehi  le  petfna'tf 
de  nos  jouts. 

Déjà  les  Cmktm  de  cette  dttdpUoe  étTE^ 

conviennent  q-je  !è  c-'ital,  confédéré  en  lui-même, 
n'eft  point  illégitime  ,  lorfqu'il  eft  établi  par  une  \ 
autorité  divine  ,  que  Dieu  iaps  doute  peut  téiroi- 
pncr  que  Is  pmriq'ie  de  la  continciîç«lllieft'8'**^ 
ôle  i  or,  a  t  a  icmoigné  en  effet. 

Jéfus- Chrift  »  après  avoir  dit  i  »  Heureux  le»  ^ 
»  cœurs  purs ,  parce  qu'il*  verront  Diei}««A''"*  ' 
c  ç  ,      8  ,  a)ouîe  ainears  :  w  U  jr  a  de»  eoB»- 
»  qucs  qui  on   l  'noncé   au  mari.  i'-  p'^"'  " 
0  royaume  des  cieux  ;  que  celui  qui  peut  le  cott- 


Digitizod  by  Google 


C  È  t 

B  qeiité  f«  fiii^,  fon  époufe*  Tes  en&]i$;  iê» 
«»  pioflelEoas  1  canre  de  laon  nom ,  recevra  le  cen* 

>»  tuplc  6c  aura  la  vie  éternelle  «.  Mju.  c.  19, 
12,  19.  »  Si  celui  qui  vient  à  moi  n'cft  pas 
**  dirpolé  à  quitter  Ion  père,  ia  mère,  ton  épou» 
y*  fe,  l'es  entar*  ,  fcs  frères  &  fceurs,  fa  propre 
»  vie,  il  ne  peut  être  mon  dilcip'e  «.  Luc  ,  c.  14, 
"fr.  i6»  Tel  cft,  en  ciFet,  le  lâcrïfice  que  tes  Apô- 
tret  ont  été  obligés  de  faire  ;  ou  il»  ont  demeuré 
dans  le  eilibat ,  ou  il*  ont  font  quitté  potir  (e  li- 
vrer à  ta  préL^icitioii  lîe  rFvan^'uL'  &  .h,x  tr.uaux 
de  1  jpoltolai.  Cependant  certains  Critiques  ont 
affirmé  avec  une  entière  confiance  que  Jérus^Chrift 
n'a  impolé  à  porfonnc  rcblij^ntion  de  la  conti- 
nence ,  pa:>  niccue  aux  Âputre^.  iiarbeyrac ,  Traue 
Je  U  Mor^U  dci  Pcrts ,  c.  8 ,  §■  4  S(  l'uiv. 

$.  Pau.  c'.it  aux  fidèles  :  »  Ce  n'eft  point  un 
»  ordre  que  jc  vous  donne ,  mais  tin  confeil  :  je 
»>  voudrois  qr.c  vous  tiiilicz  tous  comine  moi, 
»  mats  chacun  reçoit  de  Di«u  te  don  qui  tui  coa- 
s*  Tient.  Je  dis  donc  ^  ceux  qui  font  dans  le 
»  b.zz  ou  dans  le  veuvage,  qu'il  leur  cft  bon  d'y 
•»  demeurer  comme  moi.  S'ils  ne  peuvent  garder 
«  la  conùr.enct ,  qu'ils  (e  marient ,  cela  vaut  mîetuc 
a>  4|ue  de  brûler  d'un  fe^  impur  ci.  /.  Cor.  c.  7  , 
•j^.  6.  Il  avoit  commcn<ypar  poier  povir  maxime 
^.l'il  ert  bon  à  l'homme  de  ne  p.is  toucher  uno 
temme.  UiJ.  -^«w.  Pour  détourner  le  iens  de  ce 
^aflage ,  Bariieyrae  dit  que  S.  Paul  parlott  ainfi 
a  cauie  des  pcrfôcutions  ,  6c  non  pour  tons 
les  temsj  mais  le  texte  même  réiute  cette  ex- 
plication. La  railbn  que  donne  S.  Paul  que 
celui  qui  eft  marié  e(V  occupé  des  chofes  de  ce 
monde  &L  du  i'om  Je  plaire  à  fon  époulc,  au  lieu 
que  celui  qui  vit  daii-i  le  célibat  n'a  d'autre  foin 
que  de  fervir  Dieu  &  de  lui  plaire.  Wd.  ^,  |a. 
Cette  rafoa  eft  certainement  |iour  tous  les  tems. 
Il  exhorte  Timothée  à  fe  confcrvcr  challe  . 
I.  Tim.  c.  5  .  ifr,  ai.  Entre  les  qualités  d'un  £vé- 
que  ,  il  demande  qu'il  o'ût  eu  qu'une  femme,  & 
qu'il  foit  continint.  Th.  c.  1  ,  8.  Par  corti- 
ntnce  f  jamais  S.  Paul  n  a  entendu  l'uiage  mo- 
déré du  mariage ,  mais  l'abAinence  abfoltte  ;  cela 
eft  clair  par  le  premier  paflage  que  nous'  TenoM 
de  dter. 

Moshcim  convient  (\wt--  iV  ;  ''or:gine  du  Chrlf- 
tianifme  les  paroles  de  Jclus-Ciuiit  6c  celles  de 
S.  Paul  ont  été  prifes  à  la  lettre ,  &  que  c!'eft  ce 
quia  infpiré  aax  premiers  Chrétiens  tnnt  d'aftimç 

SouT  ie  cclihat  ;  il  le  prouve  par  des  paflages 
'Atbénagore  6t  de TenalUeo.  Mj/H  i^r'^fmt,  %  , 
§.35,  Aoce  I. 

si  Jean  repréfente  devant  le  trftne  de  Dieu 
nne  foule  de  bieiheureux  p'-.is  élèves  en  gloire 
que  les  auues  :  »  Voilà,  dit- il,  ceux  qui  ne  fe 
»  font  poiat  ftmillés  avec  les  femmes ,  Ils  font 
»  vierges ,  ils  fuivent  l'agneau  par-tout  où  il  va  ; 
»  ce  l«nt  les  prémices  de  ceux  qa'il  a  rachetés  à 
V  Dieu  parni  les  hommes  ».  Apoc.  c.  14 ,  1^.  4. 
^i'on  ofe^ncore  décider  «pie  l'£ciitii(9  O'AmcbC 
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indue  idée  de  (ainte^ou  de  perfeâion  &  la«M- 
thencei  Bail>evrac ,  . 

Vaineroer.t  r,iic'ques  mcrédu!c>  ort  conclu  de  là 
que  le  Chraiiaiuime  avilit  le  mariage  ,  6c  en  dé- 
tourne le!>  hommes  ;  au  contraire ,  c'eiUéfus*Cbrîft 
qui  lui  a  leiuUi  !.i  fainteié  5:  fa  t!:,ii;itk;-  priniiîTve  : 
les  Apôtrei»  uni  condanmë  les  heietiques  qui  le 
regarduient  comme  un  état  impur  ;  mais  ils  non» 
reprélentent  la  continenet  comine  un  état  plu* 
parfait',  par  conféquem  comme  plus  convenable 
aux  Mîniltrcs  du  Seigneur.  Un  i  i.u  iT;oiiis  par- 
tait (ju'un  aune  n'eft  pas  pour  cela  criminel  oa 
impur. 

Les  mêmes  Critiques  nvouent ,  en  fécond  lieu, 
que  toub  les  peuples  anciens  ont  attaché  une  idée 
de  perie<:Hoa  à  Véiai  de  commuée ,  &  ont  }iigé 
que  cet  état  convenott  fui*toat  aux  hommes  con^ 
lacrés  au  culte  de  la  Divinité.  Juifs,  Egyptiens, 
Perfes ,  Indiens,  Grecs,  Thraccs  ,  Romains, 
Gaulois  ,  Péruviens  ,  Philofopties  ditciples  de  Py« 
thagt^e  &  de  Platon ,  Cicéron  &  Socrete,  toosltt 
font  accordés  fur  ce  poir;*.  On  fait  l'excès  des 
prérogatives  que  les  llomains  avoient  accordées 
aux  V  cilales.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  lèa 
Fondateurs  du  Chriftiaoifme  aient  reâilié  U  con- 
facré  cette  même  idée.  Malgré  la  haute  fageiTe 
i-cr.t  fe  flattent  nos  Politiques  modernes,  nous 
preiumons  aue  l'opinion  des  anciens  pouvoit  être 
mieux  ftmdée  que  la  leur. 

En  troifième  lieu.  Ils  conviennent  que  refpric 
<Sc  le  vœu  de  i'Ëglile  ont  louiours  été  que  fes  pria» 
cipaux  Minillres  vécuffent  dans  la  continence,  Sc 
qu'elle  a  toujours  travaillé  j  c  i  c:  ;  :ir  li  Ir)i, 
En  effet ,  le  Concile  de  Néocciaree  ,  tt-nu  un  315, 
dix  ans  avant  celui  de  Nicée ,  ordonne  de  dépo» 
fer  un  Prêtre  qui  fe  feroit  marié  après  fon  ordi- 
nation. Celui  d'Ancyre,  deux  ans  auparavant, 
n'avoit  permis  le  n.ariage  qu'.uix  Diacres  qui 
avoieot  protefté  contre  l'obligation  du  ciUbat  ea 
recevant  l'Ordination. 

Le  7h'  Canon  des  Apôtres  nc  pcrmettoit  qu'aux 
Lecteurs  6t  aux  Chantres  de  prendre  des  époufe». 
Selon  Socrate  ,  1.  i ,  c.  11 ,  &c  Sozoméne  ,  1.  i , 
c.  23 ,  c'étoit  l'ancienne  tradition.de  l'Eglife,  à 
laquelle  le  Coacîle  de  Nicée  trouva  boa  de  fa 
tixer  ,  &  qui  eft  encore  obfervée  aajoiirdllni 
dans  les  ditferentes  feâe»  orientales. 

Nous  convenons  que  ces  Conciles  n'obligèreot 
pc-iiit  les  Evêqups,  les  Prêtres,  ni  les  Diacres,  à 
quitter  les  épouies  qu'ils  avoient  prifes  av.int 
d'être  Mdoan^s;  m^s  on  ne  peut  montrer  par 
aucaa  ciempte  qu'il  leur  ait  jamais  été  permis 
de  fe  mirter  après  leur  ordination ,  ni  de  vivre 
conjugalement  avec  les  femmes  qu'ils  avoient 
époutëes  auparavant  ;  S.  Jérôme ,  adv.  FigU^nt, 
p,  t9t^  6cS.Epipliane,  é«r.  ^9,  n.4,  atteftent 
que  les  Canons  le  défendoient. 

Nos  Adverfaires  font-ils  en  état  de  prouver 
que  S.  Jérôme  6c  S.  Epiphnie  ta  ont  impofé  ^ 
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de  plufieofs  Ecclefiaitit^es  qui  vlvoîent  avec 
leurs  ^poules  comme  aMc  leurs  Tccurs.  Eusèbe , 
L  I ,  Dmmfir»  évang,  ,  en  donne  ponr  raifon 
que  lei  Prêtres  de  Ta  Loi  nouvelle  font  enitèrc- 

mcnt  occupés  du  fervice  de  Dieu»  &  du  ibin 
d'élever  une  famille  Ipiriiuelle. 

En  Occident  la  loi  du  eilihét  eft  plu*  an- 
cienne ;  clie  le  Trouve  ilans  le  tr:nic- irointme 
Canon  du  Ccncilc  J'LiVirC)  i^uc  i  on  croit  «voir 
ité  tenu  l'an  300.  Elle  fut  contirniée  par  le  Pape 
Sîrice  l'an  38s  •  pv  Innocent  I"  en  <(04 ,  par  le 
ConcUe  de  Tolède  Tan  400  ,  par  ceux  de  Car- 
thage  ,  d'Orange,  d'Arles,  de  To•.lr^  ,  c:'A;;ce  , 
d'Orléans,  &c.>  ôc  par  les  Capitulaires  de  nos 
Rois. 

Cette  !oi  n'ert  nue  de  difcipîine  ,  qu'importe? 
Elle  eft  fondée  fur  les  n.aximcs  de  Jéfu*-i_l»n!^ 
&  des  Apôtres,  furie  vceu  de  l'Eelife  primitive , 
l'itr  la  faintcté  des  devoirs  d'un  KctUiirtltique  , 
fur  des  raifons  même  d'une  fage  puhti^ue  ;  nous 
le  verrons  dans  un  moment ,  qiM  £nt'U  de  plus 
pour  la  rendre  inviolable  i 

Les  devoirs  d'un  Eccléfiaftique ,  fur-tout  d'un 
P-ileur,  ne  fe  hciner.t  point  à  la  prièie  $C  au 
culte  iiti  autels  ;  il  doit  admiiùArer  les  Sacte- 
mens,  fur<-«>at  la  Pénitence,  inflrutre  |<ar  fes 
diîcours  &  pnr  Tes  exemples,  alîifter  Its  .ïiJ  .Jes. 
Il  eft  le  jiuc  dcb  pauvres,  des  veu-ici,  dvs  or- 
phelins, des  enfans  abandonnés;  foa  troupeau 
«ft  la  famille  i  il  eft  le  diftributenr  des  aumônes , 
l'adminidrateor  des  établiflêmens  de  charité ,  la  | 
redource  de  tous  les  malheur  eu  t.  Ccne  multi-  I 
tutie  de  fondions  pénibles  &  diihtiles  eft  incom- 
patible avec  les  foins,  les  embarras,  les  ennu» 
<lc  l'i-tat  du  n-.trii.oe.  Un  Prctrc  qui  y  feroit  en- 
gagé ne  pourroit  plus  le  condUer  le  degré  de 
leipea  &  de  confiance  néeelTaire  au  fuccès  de 
lonniniftirey  nous  en  fommes  convaincus  par 
h  conduite  des  Cirées  envers  leuri.  P  .j-.is  mariés , 
fit  des  I  roteiLns  envers  lems  Miniftres. 

LEglilc  ne  tbrce  perlbnne  à  entrer  dans  les 
Ordres  facrés;  au  contnatre  elle  exige  '!es  épreu- 
ves, prend  toutes  les  précautions  poflîbles,  pour 
s'iUuier  de  la  voc.ition  &  de  la  vertu  de  ceux 
qui  y  afpirent  ;  ceux  qui  s'y  engagent  le  font 
par  choix  &  de  leur  plein  gré  ,  à  un  âge  auquel 
tout  homme  eft  cenfé  connoufe  fes  forces  U  ibn 
tempérair.ent  ,  long-tcms  après  l'époque  à 
laquelle  i!  eft  habile  à  contr«i6er  mariaee.  S'il  y 
a  des  faulTes  vocarions ,  elles  viennent  de  la  cu- 
pidité ^:  de  l'ambition  des  Hcolien  ,  tt  WM  de 
la  difciplme  ecelcitaftique. 

A  qui  la  eomintnce  eft-elle  pénible  ?  A  ceux 
qui  n'ont  pas  touiours  été  chaftes ,  à  ceux  qu'in- 
leéle  la  depravatiua  ..thiclle  des  mœurs  publi- 
fiucs.  Il  faot  retrancher  la  caufe,  &  la  vertu 
renticra  dans  tous  fes  droits.  Lorfqu'il  arrive 
4es  (èandates ,  îb  ne  viennent  point  de  la  part 
de*.  Ou-  r;/:rs  ucr.Méi  dj  poids  des  fonctions  ec- 

^Llfili^"iues^  inau  dca.  iauu»  qu&l'iiufitêt  ^  i'4^« 
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bition  des  famiiles  tont  entrer  dans  l'EgUfe  maU 
gré  elle. 

On  nous  oppofe  l'intérit  politique  de  la  fo- 
ciété ,  Tes  avantages  qui  réfulteroîent  du  Biariage* 

des  Clercs ,  fur-tout  l'accicifTement  de  la  popu- 
lation. Cette  difcuftion  ne  devroit  pas  nous  re- 
garder ,  il  f^ut  cependant  y  laiisfaire. 

j".  Il  eft  i.u'  i  ,  tcutes  ihol'es  ég.;!es  d'JIki:rs, 
que  la  populatioii  loit  plus  nombre  u!c  ics 
pa)s  oii  le  célibat  eft  ptofciit.  LItxUe,  malgré 
le  nombre  des  Eccléftaftiques  &  des  Moines  »  elt 
plus  peuplée  qu'elle  n'ctoit  fous  le  pouverneoient 
des  Kom.-ir.s  ;  on  peut  le  pi  yuver  iiun-!e;i'tii:ent 
par  un  paH»|^e  de  S.  Ambtuilc,  qui  rafluroit  déjà 
de  fon  tems  ,  mais  par  Pline  le  Naturalise ,  qui 
avûuoit  que  fans  les  efpèccs  de  priions  qui  ren- 
fenuuient  les  elelavcs,  une  partie  de  l'Italie  au- 
rou  l  té  déferte.  S  il  y  a  donc  encore  aujourdIUH 
des  parties  dépeuplées ,  elles  le  l<3nt  par  la  Vf^ 
rannie  du  gouvernement  teodal ,  &  non  par  Fin- 
ftucnce  du  ceiibai  relig-eux.  Lorfque  la  Suède  étoit 
Catholique,  elle  «tuu  plus  oeupléc  qu'elle  n'tft 
dep  uis  qu'elle  eft  devenve  Proteftantc.  Lès  can^ 
tons  Catholiques  de  rAllcm.ij^re  oiu  autant  dlu- 
bit.kus,  à  proportion  ,^iie  les  pays  Proteftans.  U 
en  eft  de  même  des  Entons  de  la  SuilTe  &  de 
l'îi  '  nde  en  tomparaifon  de  l'Angleterre.  On  pré- 
tend cjue  la  France  étoit  piu.  peuplée  ,  il  y  a 
deMilècleSi  qu'elle  n'eft  aujourd'hui  ;  nous  n'en 
croyons  rien  :  cependant  il  y  avoit  alors  un  ^l» 
grand  nombre  d*Eccléfiaftiques  &  de  Religtcnr 
qu  il  n'y  en  a  de  nos  |oiirs. 

3.".  il  eft  abfurdc  d'attribuer  le  mal  à  une' 
caufe  innocente ,  lorfqu'il  y  en  a  d'autres  tpii  foat: 
odiebïcs  L<  1.  r  îelqtielles  il  faudroit  frapper.  Dans 
les  gtandci'  villes  on  compte  plus  de  Cilibattiret- 
voluptueux  &  lihc  tins  que  de  Prêtres  &  de 
Moines ,  &  le  nombre  des  prollituées  excède 
beauconp  celui  des  religieulcs  :  faut- il  épargner 
le  vice  pour  bannir  la  vtitu  r  Dans  les  cimp^ci  e> 
le  détaut  de  fubliftance  éloigne  du  mariage  les 
deux  fexes ,  cen'eÂ  pas  va<SUuu  des  Pritiesqaa' 
l'on  doit  s'en  prentlre.  • 

Le  iuàe  qui  tend  les  mariages  ruineux,  la 
corruption  des  mœurs  qui  y  porte  l'aniextumc  SL 
r-.^i;oniinie  ,  le  faite,  i'oit"i\etc,  les  piréientions* 
des  tenimes  ,  ie  préjugé  tic  iiailiance  qui  U.'t  éviter 
les  alliances  inégale» ,  la  multitude  des  dometH- 
^uesific  des  arriiàns  dont  la  lubfiftance  eft  incer* 
taine ,  le  libertinage  des  enfatis  qui  fiut  ledourer 
la  paternité.  rir;L.i-)ori  C\  l'égolfuic  qui  ne  veu- 
lent fouârir  aucun  joug ,  &c.  voilà  les  défordftS' 
qui ,  de  tout-  tems ,  ont  dépeuplé  l'univers ,  contre 
lelqtiels  il  faut  févtr  avant  de  toucher  à  (*  ipM' 
la  Religion  a  ta^^emcnt  établi. 

3*'.  Les  Politu;uc$  qui  fe  font  élevés  contre  le 
mariage  des  Soldats ,  ont  dit  que  i'Eiat 
furchargé  des  veuves  &  des  enfans  qu'ils  wwt^ 
roient  dans  la  misère  ;  il  le  l'ero.t  enc  re  t  iv:n- 
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^es.  La  plupart  des  PatoiiTes  de  la  campnAne 
4rat  bien  de  la  peine  i  faire  fnbfîiler  nn  Cnré  toul , 
&  on  veut  les  ch.ir.;er  de  l.\  'libfid.r.je  il'iine 
familiê  entière  ;  les  pir«  qui  ont  un  nombre 
<i "en fans  conviennent  que  fans  la  reiToarce  de 
l"éi  u  ccclcfiaftique  &  relir^ieux  ils  rc  rauf  i  iii 
comment  placer  leur*  cruiins ,  &  on  veut  L 
leur  6icr. 

It  y  anroh  bien  d'autre»  réflexions  à  faire  fur 
difleitatlofis  politiques  des  détraâeurs  ia  cé- 
Itbat  ;  mais  nous  y  répondrons  ci-aprcs. 

Un  l  héologien  Anglois  nommé  Warihon,  qui 
«  traité  cette  <}neftion,  a  rodu  prouver,  i*.  que 
\e'  ccl'.hjt  du  Clergé  n'a  étc  inftitué  ai  par  J^-'ius- 
Chrill,  ni  par  les  Apoues.  i".  Qu'il  n'a  rien  d'ex- 
•ccllent  en  foi  &  ne  procure  aucun  avantage  à 
l'E^Iilè  ni  à  la  Religion  C!hrétienne.  3°.  e  la 
IjOI  qui  l'imnolie  au  Clergé  cù  injullc  &  conit^uc 
à  la  Loi  de  Dieu.  4".  Qu'il  n'a  jamais  été  prefcrit 
ni  pratiqué  irniverlcllemem  dans  l'ancienne  EgliCe- 
Voi'à  t'e  grandes  prétentions;  Pamew  les  a-t  ll 
J>icn  ét..b!ics  ? 

Sur  le  premier  chef  nous  avons  cité  les  parole? 
de  JéfusrChrirt  &  celles  des  Apdtres,  qui  prouvent 
J'eftjtnc  qu'ils  ont  fhité  do  h  cor;t'":nce  ,  \.\  pré- 
■férence  qu'ils  lut  ont  donnée  iur  iVut  du  s  i  iriagî, 
h  di'poiition  dans  laquelle  doit  5tre  un  Mmillre 
•de  r£vangile  de  renoncer  à  tout  pour  le  livrer 
••ntîèrement  \  fes  fondions.  Ils  n*ont  pas  prefcrit 
le  cilibat  par  une  loi  evprclTc  iortrcle  ,  pnrce 
•qu'elle  n'auîoit  pas  été  praticable  pour  lors.  Pour 
ks  fondions  apoftohques ,  il  fclloit  des  hommes 
ii'un  iige  mûr  ;  i!  s'en  trouvoit  trcs-pcu  qui  ne 
■fulTent  iiia  ics.  Mais  ils  ont  iuHifamment  témoi- 
gné que ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  des 
Célibataires  feroient  préférables.  Il  eft  plus  aifc 
A  renoncer  au  mariage ,  que  de  quitter  une 
époufp  f<  une  famille,  comme  Jcfus-Chn il  l'exige, 
l.'Eg  iiC  l'a  compris  âcs'etl  conformée  à  l'inten- 
tion de  fbo  divin  Mûirc ,  dès  qu'elle  a  pu  le 

faire-. 

W'arthon  dit  q-ie  le  célihat  du  (Clergé  tire  fon 
«rigine  du  ^c/^  immodtri  pour  la  virgioité  qui 
jnoit  dans  l'antienne  ligtife ,  que  cette  eftime 
«'etoît  ni  ratfonnahîe,  ni  ueiverklle,  ni  juliic, 
ri  fcnf^'e.  Cependant  elle  étoit  fondée  fur  les  le- 
vons de  Jéi'os^brift  &  des  Ap^ues  ;  c'eft  ta  pré* 
▼endon  des  Proteflans  contre  la  virginité  fit  le 
ccîit'jt ,  rjui  n'eu  ni  railonnable  ni  ('frr.L-  .  elle 
vient  d  un  tond  de  corruption  &  d'Epicurciime , 
qoi'eft  Foppofé  du  Ghrîflianifme. 

Il  erttiprcr'!  t!c  prc-^vcr ,  par  S.  Clément 
A^f'Xancîric ,  que  plut;eaiî  Apùtres ont  été  mariés. 
~Cc  Pi^re,  liifput  in:  contre  les  h^rccuiuesqui  con- 
damnoient  i«  mariagt! ,  dit  :  »  Condamneront-ils 
»  les  Apétres  ?  Pierre  &  Philippe  «m  eu  des  en- 

♦^  tûn  ce:  dc  r.i^r  a  mjrié  fes  filles.  Paul, 

»  dans  une  de  fes  épitres ,  oe  fait  point  difficulté 
»  de  parler,  de  fon  époute  ;  il  me  la  menoic  p.is 
t  «rec  loi ,  '  parce  -4»^  n'aviNt  p«  bcMa  de. 
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n  béauconp  de  fervice  «  it  dit  daos  cette  lettre  : 
}i  N'*vo^-fumt  pas  It  p<mvoir  it  mtntr  avte 

V  nous  une  femme  notrt  fuur  ^  comme  font  Us 
M  autres  Apôtres  Mais  comme  ils  don« 

1*  noient  lotice  leur  attention  à  la  prédication  , 
îi  rr.ir!ilU-re  qui  ne  veut  point  de  dirtr..âicin ,  ils 
)i  incnoient  ces  fc:niBC5  «  non  comme  leurs  ipou- 
»  f<s ,  maïs  comme  leurs  (œurs ,  afin  qu'elle» 
M  puil'ent  entrer  f.-ns  reproche  &  fana  mauvais 
»  fou.:çon  dans  r.jppartement  des  femmes,  &  y 
«  porter  !..  '(  vlr;ne  du  Seigneur  «.  S'.'-cn:.  1.  3  , 
c.  6,  p.  »  écsit.  de  Potier.  Wartbon  a  fup- 
primé  ces  dernières  paroles  &  a  tronqué  la  moidé 
du  |>.':flage. 

^ous  avons  prouvé  par  Saint  Paul  lui-même 
qu'il  ji'étoit  pas  inririe.  Le  Philii^pe  qui  avolt 
deux  filles,  ciDit  l'un  des  fcpt  Ducres ,  âc  non 
l'Apôtre  biint  Philippe.  Ces  deux  mépri  es  de 
S.  Clément  d'Alexandrie  ont  été  remarquées  par  lea 
nr^clcns  6c  par  les  modernes.  yoy«^  les  aott*  de$ 
Critiques  for  cet  endroit  des. Aromates  &  for 
Eusèbe ,  Hif}.  r.cchf.  liv.  3  ,  c.  30  &  3  i .  Il  ré- 
fulte  du  polVagc  même  de  S.  Clément  d'Ale- 
xandrie que  les  Apôtres  ne  vivoient  point  conjur 
TiÎL'ment  nvcc  ces  p'ùic-.i^vcs  c;'  "i:''c».  S.  Pierre 
CiX  donc  le  fculUt^ntle  ma:i.ii;e  luii  uuontcndble ; 
mais  il  1  avoil  contr.-ftc  avant  fa  vocation  à  l'apof- 
tolat,  &  il  dit  lui-même  à  Jéfos-Qviil,  »  noua 
M  avons  tout  quitté  pour  vous  Advre  «.  Mmu 

c.  19, 

Au  3"  fiécle,  on  étoit  fi  pcrfuadé  que  les 
Ap5tres  n'avoient  pat  été  nané» ,  que  la  fe^« 
de.<,  Ayopi.'!i,ju,:i  renoAÇoit  «u  flianage  afin  d'im»; 

ter  les  Apùires. 

Sur  le  fécond  chef,  ce  n'cft  pas  affez  de  prou- 
ver y  comme  fait  Wardion ,  que  l'utaee  chrétien 
du  mariage  n'a  rien  en  foi  d'impur  ni  d'indécent  ; 
c  u!l  la  c.i  cirinc  foriiicHc  de  S.  Paul  ;  il  taut 
encore  démontrer  contre  IXvangile  &  contre 
S.  Paul  lui  mtme  que  la  comîaence  n'eft  pas  un  état 
plus  parf  it  &  plus  igréab'e  à  Dieu,  lorfqu'on 
y  demeure  atin  de  nueux  fervir  Dieu.  £iie  ren- 
ferme en  foi  le  métiie  de  dompter  une  paffioa 
trèï-lmpcrieufe  ;  &  fi  le  nom  de  verra ,  fynony me 
à  celui  de  force,  fignilîe  quelque  chôfe ,  la  con- 
tinente eft  certainement  une  vertu. 

Le  livre  de  ÏExod*^  c.  19 ,  ^.  15  ,  6c  S.  Paul; 
1  Cor.  c.  7^  ^.  5  ,  attachent  ttoe  idée  de  fainteté 
de  mérite  à  la  cont'r.er.ce  pafugère  :  com- 
ment celltf  qui  dute  toujours  peut-elle  être  moins 
louable  ? 

Le  CL'/ii,!' d:s  F.cck'nr.f^i  :u?$  procure  à  l'Eglife 
&  à  Ij.  teagion  Clirâier.nc  u;;  uvtin'.agc  très  -  réel, 
qui  cil  d'avoir  des  Minillres  uniquement  livrés 
aux  fonéHoiis  faintes  de  leur  étatdi  aux  devoirs  de 
charité ,  des  Minières  anfii  libres  que  les  Apdtres, 
toujours  prcts  à  porter  cunine  cu\  la  lumière  de 
rr.vangile  aux  exuémités  du  monde.  Les  honunes 
engagés  dms  Tétat  dtt  flMti^  ne  fe  confacieat 
potnt  à  fervir let  auledct  »  à  iccouf  ir  les  pauvret^ 
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à  élever  &  à  inftruire  les  enfans  ,  &c.  Il  en  eft  de 
mC'mc  des  femmes '/cette  gloire  elt  réfé^véc  aux 
célibataires  de  Catholique.  Il  n'eû  pas 

étonnant  que  lesProteftans ,  après  avoir  retranché 

le  famt  Sricritice  ,  cinq  d<îi  îsacremens  ,  l'Offitc 
divin  de  toi-s  les  jours  ,  &c.  ayent  trouvé  bon 
dTavoir  dçs  Minillres  mariés  ;  on  lait  comment  ils 
ort  rculU  à  en  taire  des  Mitfionoairea  6c  des 
Saints. 

Sur  le  troifitme  chef,  Warthcn  n'a  pat  prouvé , 
icipn  fa  promeire ,  que  U  loi  du  eéiitai  impolée 
atix  Ctercs  cft  in)ufie  &  contrttre  à  ta  loi  ée  Dîen. 

£1"-'  pourroit  paroitre  injuAc  ,  fi  l'Egliie  for*,oit 
quelqu'un ,  comme  elle  Ta  fdt  auuetois,  à  entrer 
dans  le  Cieigc  &  à  fe  charger  du  Taint  miniftère. 
l,rT!q_i'i'n  hoiiima  marié  avoit  d'.;'"-"  r-,  'o-.tics  les 
lumitici,  ies  Jalens  £<  les  veftus  ncteiiauci  pour 
être  un  excellent  Fadeur,  l'Egliie,  en  lui  faifant 
ttae  e*'p^ce  de  violence  pour  le  l'attncher ,  ne 
croyoit  'vjint  devoir  pouffer  la  rigueur  iu  qu'à 
le  Iv-parer  de  fon  époule  ;  ceito  femme  aurcit  eu 
^oit  d'alléguer  la  lentence  de  Jéfu»  -  Chxiil  :  que 
l^iomine  ne  fépere  point  ce  que  Dieu  a  uni.  Mait* 
c.  19,  -5?'.  6. 

i  enjoint  les  petfécutions  des  trois  premiers 
fiic'es ,  les  Prêtres -étoient  les  principaux  objeu 
de  L  haine  des  Païens  ;  ils  etoicnt  forces  de  prendre 
des  précautions  pour  ne  pas  cttc  connus ,  &  de 
vivre  ,  à  l'extérieur,  comme  les  la'iques  :  ïl  n'y 
auroit  donc  i>a$  eu  de  prudence  à  leur  impofer 

Eour^lort  la  loi  do  eélîtat,  ou  à  le»  obliger  d*a> 
andonner  leurs  époufcs. 
Mais  on  ne  peut  pas  c'tter  un  feul  exemple 
«d'Evêgues  ni  de  Prênes  qui  ,  après  leur  ordina- 
"tîon^  ayenr  continué  à  vivre  conjugalement  avec 
leurs  époufes  &  en  ayent  eu  des  entans.  Les  Pro- 
teilans  ont  vainement  fouillé  dans  tous  les  monu- 
sneos  de  l'antiquité  pour  en  trouver  ;  celui  de 
Synéitns,  dont  ils  triompHcnt ,  prouve  contr^eux. 
Ce  faint  perfonnage,  pour  cvitcr  rEpiftopat ,  pro- 
tefloit  <|u'il  ne  vouloit  quitter  ni  Ion  époule ,  ni 
fet  opinioaa  philofoplûques  j  on  m  hîuâ  pe»  de 
Tordopner. 

w  Je  ne  veux,  dibit  ii ,  m  me  icparer  de  mon 
3»  époufe ,  ni  l'aller  voir  en  fecret ,  &  déshonorer 
n  un  amour  léeidme  par  de»  manières  qui  ne  con<- 
M  viennent  qak  des. adultère»».  Ce  fait  m^me 

Îîrouve  que  les  F .  *v;'ics  r.e  vivoieni  plus  conjuga- 
cment  avec  leurs  épouies  après  leur  ordination. 
Evagre ,  HiJI.  ÈccUf  liv.  i ,  c.  1 5.  Beaufebre ,  qui 
a  fenti  cette  conféquence  ,  dit  que  c'étoit  une  dif- 
cipllne  particulière  au  Diocèfe  d'Alexandrie  ;  mais 
où  en  eft  la  preuve  i 

Sur  le  quatrième  chef  allégué  par  Warthcn  ,  il 
•ne  lert  i  rien  de  citer  un  grand  nombre  d'Evé- 
ques  mariés  5>:  qui  avolent  des  enfans,  à  moins 
que  l'un  ne  i'afle  voir  qu'ils  les  avoient  eus  depuis 
leur  Epifco;  at,  8e  non  auparavant.  Voilà  ce  dont 
les  ennemis  du  célibat  cccléfiartique  ne  fourniflTent 

^ocere  aucuuejpfeuvf»  U  citent  1  exemple  du  père  dç 
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s.  Grcgal.e  de  Nâîiar  ic  j  nous  éclairnrom  ce  fiU 
dans  l'article  de  ce  faint  Docteur. 

Socrate  ,  liv.  i,  c.  11  ;&  Sou>nvènc,l>  l.c.  34/ 
r  j  p,"crtent  qu'au  Condie  génétal  deNicée,  le»  Ev^ 
qi;es  troient  d'avis  de  délendre,par  ur.c  loi  cxpreiTe, 
aux  Evêques  ,  aux  Piéties  aux  Diacres  qui 
s'étoient  marié»  avant  leur  oïdinaiion ,  d'habiter 
conjugalement  avec  leurs  ijki.  .s  ;  que  l'Evêque 
Paphnuce,  quoique  célibataire  lui  incme  &  d'une 
chadcté  reconnue,  s'y  oppofa  ;  qu'il  inftfta  fur  la 
fainteté  du  mariage  ,  iur  U  rigueur  de  la  lot  pro- 
poi^ ,  &  fur  le»  tnconvénicns  qui  en  réfulTeroieiit; 
que  fur  Tes  repréfcntations  ,  les  Pères  du  Concile 
jugèrent  qu'il  falloit  s'en  tenir  à  X arécicnne  fadl- 
tion  de  réglife  j  félon  laquelle  il  étoit  défendu 
aux  Evéques  ,  aux  Pr'C-res  &  aux  Diacrcs  de  £e 
marier,  dès  qu'une  (ois  ils  avokn:  été  ordonnes. 

Pour  comprendre  la  !.i;:^<.ii^'  des  réflexions  de 
Paphnuce  &  de  la  conduite  du  Concile  de  NicéCt 
il  faut  favoir  que  pendant  les  trois  premier»  fîècle» 
de  rEtzlile  il  y  avoit  eu  plui'eurs  leéles  d'i.ér-t'i- 
ques  qui  avoient  condamné  le  mariage  ôc  U  pro- 
création des  entans  comme  un  crime.  Outre  ceux 
dont  parle  S.  Paul,  Tim.  c.  4,  -)}•.  3  ,  les  Docètes, 
I  les  AÎai^cioniies ,  les  Encratitts ,  les  Manichéen» 
étoient  de  ce  nombre.  Sous  l'empire  dcGaUien, 
mort  l'an  268  ,  plufieuis  Evêques  furent  roi»  i 
mort  comme  Manichéens ,  paice  que  l'on  fuppob 
qu'ils  gardoient  le  eélii-.n  par  le  même  principe 
qOe  ces  hérétiques.  Renaudot ,  Hijl.  Patrtartk, 
Alexand.  p.  47.  Si  la  loi  propofée  att  Concile  de 
Mcée  ovoit  Cvi  lieu  .  elle  -uruii  paru  favorifer  tes 
fet^airts ,  6l  lis  n  auroicnt  pas  manqué  de  s'en 
prévaloir;  Paphnuce  avoit  donc 
fur  la  fainteté  du  mariage ,  &  fur  l'innocence  dit 
commerce  .conjugal ,  &c  les  Evcqucs  n'eurent  pa» 
tort  d'y  avoir  égard  dans  ces  circonftantes  ;  c'eft 

Eour  cela  que  le  43*  Canon  de»  Apôtre»  condamne 
!»  EccKfiaftiques  qui  s'abftiennent  du  mariage  « 

ftJtne  de  la  création. 

Malgré  ces  faits,  Beaufobre  affirme  que  le»  Pèrei' 
de  TEglife  avoient  puifé  leur  eftime  pour  le  cilih*t 
dans  les  erreurs  des  Docètes ,  des  Encrât, tes ,  de» 
Marcionites  &  des  Manichéens  ;  mais  par  une  cob- 
tcadiéiion  grolTière ,  il  avoue  que  piufieurs  Chré- 
tiens donnèrent  dans  ce  fanaiifme  dis  Uecmiufia» 
ment ,  par  conféqucnt  avant  la  naifiance  de»  \Ath» 
fies  dont  nous  parlons.  Hifl.  du  Man'ich.  I.  i ,  c.  6, 
§.  1  &  7  ^  preuve  certaine  qu'ils  avoient  puifé  ce 
prétendu  fanatifme  dans  les  leçons  de  Jérus-Cbift 

t'es  Apôtres.  En  effet,  Beaufobre  avoue  encore 
ailleurs,  qu'il  venoit  d'une  tàulTe  idée  du  bien  & 
du  mieux,  dont  S.Paul  a  parlé,/.  Cor.  ç.y.Jiid, 
liv.  7  ,  c.  4 ,  §.  II.  Mosheim  plus  judicieux  fait  le 
même  aveu,  HiJ}.  Chrift.  fac.  a ,  §.  35  ,  nott;^ 
prouve  la  réalité  du  fait  par  le  témoignage  d'Athé- 
aagore  &  de  TeimUiea  i  il  n'a  pas  olé  blimcr 
cette  ei&ne  pour  le  eilîhén,  auffi  ancienne  ^m 
le  Chri(Uanifme. 

Çn  nêine»  faiu  prouven»  que  k»  Pâte»  <i| 
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iMicée  attâcftû'.cnt  u:ic  i  dce  de  perfeffion  &  de 
iwatmé  a\x  ctiii^t  ecclcfi^iVi  in  :  ti  religieux,  qu'ils 
le  regardoient  comme  l'eut  le  plus  conveRabic 
aux  MiniOres  des  antcîs ,  qu'ils  suroientd«firi  dès- 
Icrs  j)o-..v;  ir  y  sfuii-ttir  le  ("Icrgé.  En  effet,  les 
inconvéniens  gui  s'enuiivoicnt  tu  in.ui4ge  des 
Eccléfiaftiqties  nrent  Liemot  feniir  la  néccfliic  d'en  j 
venir  1>.  ,  f  'i  r!e    rendre  ùes  McinCS  obligés  par 
vctu  j  I.i  tyntir.ence,  pour  les  élever  à  l  Epifcopat 
&  au  Sacerdoce}  6c  û  cet:c  loi  n'ciilloit  pas 
«léjà  depuis  Quinze  cefs  ans,  on  teroit  Jbientôc 
forcé  de  Tétabur.  Sans  ceh  Ton  ▼erroît  rcmûtrc  les 
mêmes  défordics  t[ui  airlvcrent  au  neuvième  ficelé 
&dansicsfuivan$,lorique  les  Gr-indï  s  éparèrent 
dIvsEvtcUs,  des  Abbayes  6c  dci  Cures,  en  firent 
le  parrimoirie  de  leurs  criî'jns,  dt;shonorc:eutrEglife 
parlât  vKcs  de*  uutus,      anéantirei^t  enfin  le 
Clergé  ("cculicr  par  leurs  rapines. 

S'il  éioii  vrai ,  comme  le  prétendent  nos  adver- 
faîres,  qoe  la  loi  du  eéli^M  eft  Injoftc  en  elle- 
mcme  ,  6.:  co:itr„iic  li  la  loi  cîe  Dieu,  il  i.c  fcroit 
pas  moias  injuAe  d'empcchcr  les  Clercs  de  Ce 
oarter  après  leur  ordination  qu'auparavantv  Ce- 
pendant nous  voyons,  par  tous  les  monumens 
cccUfiailiques  ,  que  ni  dâus  l  Ocieni,  ni  dans 
rOccideni«on  ne  leur  a  jamais  l^iTc  c:tte  !ibettL>. 
Quel  avantage  ces  cenfeurs  imprudens  peuvent- 
ils  donc  tirer  de  l'ancienne  di'.ciplme  ,  6c  de  la 
prudence  avec  iaquellc  le  coni;ji:..ciit  Us  Ptres 
de  Nicce  i  £u*èbe  t  qui  avoit  aiUftc  à  ce  Concile  , 
dit  qne  les  Prdnes  die  Tmcieime  loi  %'ivoient  dans 
rétat  du  mariaee  &  dcfiroien?  d'avoir  des  cnfans, 
au  lieu  que  les  Piètres  de  la  loi  nouvelle  s'en  abf- 
tienneni,  paice  (lu'ils  ibnt  eniicrement  occupes 
l  iei^'n  Dieu  &  a  élever  nae  famille  ipiiituelle. 
Dtmor.jl.  EvuRg,  1.  I  )  C.  (). 

Aufli  la  loi  du  célihat  pour  les  Evèqiies,  les  Pr -'très 
9l  les  Diacres»  après  leur  ordination,  a  continué 
d'être  obfervée  par  les  Jacobites  6c  par  les  Nefto- 
riens  après  leur  rchifme.  F.'.le  lut  inierrompuc  chez, 
ces  derniers  l'an  48;  &  en  496,  tsais  réi;iblie  par 
un  de  leurs  Patriarches,  l'an  544.  AHcmani, 
£iî!:o:/:.  Orient,  tome  4,  c.  4  ,  &  c.  14  ,  p.  857. 

En  i54y,  le  Parieii;ent  ù  .Angleterre  ,  quoique 
réformattur,  tut  plus  raifonnuble  que  îc>  Linvams 
modernes  de  cette  nation;  dans  la  loi  même  qu'il 
porta  pour  permettre  le  mariage  aux  Ecel^fiafti» 
ques  ,  il  dit  :  «  Qu'il  convenoit  mieux  aux  Prêtres 
»  âc  aux  Minilires  de  i  Eglil'e  de  vivre  chaftes 
»  &  r^ns  mariage,  &  qu'il  i'eroic  à  ibuhaiter  qu'ils 
«  vcji.LlTcin  d'eux  -  m 'rr.os  s'.ii  r;c;iir  de  cet^jiga- 
»  gemtnt  ».  D.  Hume,  Hi^l.  di  U  Muijan  de  ludor^ 
leme3,p.so4. 

Un  nouveau  DilTeruteur  vient  encore  de  réveil» 
1er  cette  queflion ,  dans  ane  brochure  intitulée  , 
hs  Inccnvànens  du  Ctlib.it  des  Piiins  ,  imprimé  à 
Genève  en  1781.  Il  a  raûemhlé  tous  les  fophifmes , 
les  reproches,  les  impoftnres des Proteftans  fur  ce 
Aijer  ,  il  n'y  a  r:er,  .l'iMité  que  quelques  pafTaets 
^u'it  a  faMéSj  damu^s     U  a  tor^és  en  ciU&t 
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Jes  AtJtears  inconnus,  6c  cjuelqties  phrafes  impu- 
d  (liLS  copitcs  dans  nos  I-hi.olcphcs  Epicoriens; 
nous  ne  relèverons  de  cet  oavtage  ^ue  les  endroii» 
les  plus  abfurdes. 

L'Auteur,  i"  parti?  ,c.z,  prétend  que  le  c^iibat 
peut  nuire  à  la  ianté  6c  abrtger  la  vie  ;  il  exagère 
ï'eatrime  difiicult6  de  garder  la  continence.  Si 
cette  vertu  eft  fi  pénible  &  û  meurtrière  ,  il  cft  da 
l'humanité  de  nos  cenfeurs  de  peimettre  l'adultère 
aux  perfonnes  tnariccs,qui  fe  trouvent  fiîpaiéee 
pour  lonç-tems ,  ou  dont  l'une  eft  tombée  dans  ua 
eut  d'infirrotté  qtiî  lai  rend  la  vie  conjugale  impof- 
fible.  Il  faudroit  encoïc  permettre  la  fornication 
aux  particuliers  des  deux  lexes  qui  ne  peuvent  pas 
trouver  à  fe  marier,  malgré  le  defir  qu'ils  en 
ont.  Y  a-t-il  moins  de  vieillards  parmi  les  têliba- 
taires  Ecrléfiatliques  ou  Religieux  ,  que  parmi  les 
gens  mariés? 

Selon  lui ,  le  eélihat  eft  un  ligne  certain  de  la 
décadence  8e  de  la  corruption  des  moeurs.  S'il  en- 
tend parler  du  cJlib.u  voluptueux  ôclibsrtin  des 
laïques ,  nous  penl'ons  comme  lui  i  mais  eft-il  en 
éut  de  prouver  que  les  meeui*  (ont  plus  puret 
dans  les  îitux  où  le  Clergé  n'cbCerve  peint  le  cêlJ- 
bat  r  Quand  il  a  dit  :  MuitifiuzLs  i-jriù^cs  ,  &  Us 
maun  dnicr.dront  mtillturtSt  "  devoit  changer  la: 
parafe  &,  dire  :  Purifie^  la  maurs  ,  &  Us  mariages 
je  multiplieront,  i'ans  qu'il  l'oit  befoin  de  changer 
i  état  des  Ecdéliaftiques  ai  des  ReU^eux,  c.  5 
&  4.  '  . 

A  Texemplc  desProtefians,!!  foutient,  ch.  9, 
que  'es  paruhs  de  Dieu  adrefifées  à  nos  premier^ 
paiens  :  Crotffli ,  m:,!:}p!u^  ,  ptupU^  la  terre  ,  ren- 
t'ermcnt  une  loi.  Cependant  le  texte  dépofe  que 
c'ell'unc  béncdi^ion  &  non  une  loi.  Quand  c'en 
auroit  été  une  pour  les  premiers  l.ummes  ^  elle  n'a 
pUis  lieu  t'  jpuiî  que  le  p-jnde  eft  peuplé.  Sou- 
ticndta^(-on  que  tout  homme  qui  ne  fe  marie  point 
pèche  contre  ta  loi  de  Dieu  ?  On  dit  que  fi  k 
cei:lat  dcvenoit  général,  le  genre  humain  périroit. 
Nous  répondons  qu^  fi  le  mariage  étoit  général ,  la 
terre  ne  povrroit  plus  nourrir  Tes  habitans  }la  popn* 
lation'ne  confilte  pas  fcu!em?nt  à  mettre  de* 
hommes  au  monde,  mais  a  les  iaire  fiibfifter. 

Dans  la  1*  partie ,  ch.  i ,  notre  grand  Critique 
prétend  que  le  célibat ,  loin  d'être  loué  ou  recoin* 
mandé  dans  l'Evangile ,  y  eft  fennellement  con« 
damné  par  ces  mots  :  Que  l'homme  ne  f^p^re  point 
ce  que  Dieu  a  uni  ;  S.  Clément  d'Alexandrie ,  dit* 
il,  l'a  ainfi  entendu  ,  StromJt,i.  )  ,  p.  5^4.  Ceft 
une  i.i;a;ion  t.'-.iil^e.  S.  C-ément  prouve  leulement 
par  ces  pjioits  (jue  le  mâiijvj^e  n'eft  point  un  eut 
criminel,  comme  l'eniendoienc  certains  hérétiques* 
Mais  autre  chofe  eft  de  vouloir  féparer  ceux  que 
Dîen  «  unis  par  lé  mariage ,  &  ancre  cbofè  de  trou- 
ver bon  que  c';ux  qui  r.e  font  pas  mariés  conti» 
nuent  à  vivre  ainfi  ,  lorfque  cela  peut  être  utile 
pour  eux  &  pour  les  antres  ;S.  Plaiu  luî-inéine  e 
f.ii;  cett:-  (!'i'''',-vrtioi. 
i    Apre»  i\Qix  i^a^^î  tous  Ui  CeouxieQtttcuis 
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l'Evan^'le,  ce  tn^rae  Ecrivain  s'énge  en  interprète 

àcb  jiiiolci  tl'.i  vcur.  Ma!t.  c.  19,^.  lî.  >i  II  y 
m  a  des  eunu^ut'!>  qui  oni  renoncé  au  mafUt^o  pour 
fli  le  royaume  des  deux  ;  que  celui  qui  peut  le 
w  concevoir  y  TaiTe  attention  ».  Si  ces  pa:  îcs ,  dit- 
îl*  {ignttîcnt  eue  ceue  fenicnce  e(l  obicure,  e!!e 
se  prouve  ri..  '.  ;  fi  cela  veut  dire  quil  faut  une 
grâce  piicitiilicre  pour  praticfucr  cette  maxime, 
ce  r,e  \iCM  pas  être  ure  ki  ;  le  fcn»  l?  plus  natu- 
rel clc  ce  palltE;^ ,  cft  que  ceux  qui  le  trouvent 
fcpares  par  un  divorce ,  leroat  ton  bien  de  s'abi- 
tenir  d'un,  fécond  mariage. 

Cette  découver  te  n'e  1"  ;  1  s  h  Jureufe.  Une  preu  v  e 
que  la  miixime  du  S.iuvtuf  r'eft  pas  obfcure ,  c'ell 
que  tout  ie  monde  l'cr.tcnd  très  bien ,  à  l'excep- 
tien  des  rr.t;- l  J':bataircs  n;  !..  Ib*.:rt1c  ore:îîe. 
Jciui»  -  Ciiriit  uit  entendre  qui:  taui  une  grjce  ct 
une  vocation  particulière  pour  bien  comprendre 
ce  qu'il  dit  ;  par  cooiéquent  ce  n'eft  oas  une  loi 
pour  tous,  mats  pour  ceux  à  qui  Dieu  donne 
cette  grâce  6t.  cette  vecition.  Mais  après  ([uc  ie 
Sauveur  a  déclare  formeiletnent  que  ceux  qui  ie 
remarient  après  un  divorce  cotmoettent  un  adul- 
tère, il  efl  abfurde  de  lui  faire  dire  fimplement 
que  ceux  qui  ont  t'ait  divorce  Jirotu  tris-titn  de 
ne  pat  lé  remarier.  Il  eft  d'aïUeàrs  évident  que 
ceux  qui  avoient  renoncé  au  mariage  pour  le 
roycume  dts  deux  y  ètoient  Jcan-Baptifle  &  les 
Apôtres,  puifque  ceux-ci  difoient  à  leur  Maître  : 
fitiffieur ,  nous  «vons  tout  qiùt:é  four  vous  fuivrt. 

Xe  paflage  de  S.  Paul',  /.  Cor,  c>  7  »  eft  clair  : 
p.  Il  en  bon  à  l'hûinir.e ,  di;-il ,  de  ne  pas  toucher 

t>  une  femme  Je  deiîre  que  vous  foyez  tous 

n  comme  moi  ;  mais  chacun  a  reçu  de  Diou  un 
I)  don  p;irt;cii!;cr ,  l'un  d'une  miriirc  ,  l'jutre 
»  d'une  uuue.  ^lais  je  dis  à  ceux  qui  lunt  dans 
9  le  ccliiat ,  eu  dans  \t  veuvage,  qu'il  leur  eA 
Il  boa  de  demeurer  dans  cet  ctat  comme  moi. 
I*  Que  s'ils  ne  font  pas  contlnens,  qu'ils  fe  ma- 
M  rient  ,  il  e{l  niietix  de  fc  marier  que  de  brûler 
ji  d'un  tcu  impur».  Notre  Cenieur  ^iidèle  écolier 
des  ProteQans ,  dit,  c.  3,  que  S. Paul  parle  ainfi  à 
caufc  des  peri'ècr.ticns  ;  faux  commentaire  :  l'ApA- 
ue  ajoute,  qu'il  donne  ce  conleil,  parce  que 
ceux  qui  ne  font  pas  mariés  s'occupent  du  fer- 
vice  de  Dieu  &  des  moyens  de  lui  plaire»  au  lieu 
que  ceux  qui  te  font  s'occupent  des  alTaires  de  ce 
monde  ,  32-  Erluitc  notre  Ciitique  prc.cnd 
que  S.  P;:^ul  parle  feulement  des  veuts ,  &  ies  ex- 
horte à  ne  pas  paffef  à  de  fécondes  noces  ^nouvelle 
fa  fiîit-tion  ;  l'Apôire  s'exprime  clairement  :  Je 
itis  awx  veufs  fit  à  ceux  qui  ne  font  pas  mjiics  : 
D'ho  i3uî;m  non  nuptiis  &  viJuis  ,  S  ;  il  patle 
même  des  vierges  ,  i^.  Il  dit  eue  celui  qui 
marie  fa  f)l!e  f..it  h'n  n  ,  ik  <;i:e  celui  qui  ne  la 
mr.rie  .  i.  i.ut  mieux,  3^1.  Si  c'était  une  loi 
&  un  devoir  de  fe  ipancr  ,  comme  nos  adver- 
f^lrcs  le  (btttiennent  «  de  quel  front. Saint  Ilaul 
ju)ro::-il  pu  y  doofler  attcintç  d'une  twwtireaulG 
lotmelkf. 
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Malsitous  avons  affaire  à  des  Si^'potetirt  fertîYel 
en  rofTourres  ;  Sjîint  I^aul,  dilent-ils,  étoit  marié, 
ou  du  moins  l'avou  été  i  c'eft  le  i'entimem  de 
S.  Ignace,  dans  fon  Epitre  aux  Philadélphtens  ;de 
S.  Clément  d'Alexandrie,  Sf^onut.  liv.  3  ,  ch.  6, 
p.  533  ;  d'Otigène  in  £pijl.  ad  Kvm.  I.  i  ,  n.  1  ;  de 
S.  liaille,  de  ahdic.  Serm.  îé'îxakh*:  ,  Htji.  EciUf. 
1.  J  ,  c.  30 ,  6f  de  plufieurs  autres  Fèr^-s.  S.  Paul 
lui-même  le  témoigne  alTci  dans  U  km  j  aux  Phi- 
lippiens ,  c.  4,-^'.  3.  Donc  il  a  feulement  voulu 
détourner  les  âdèlcs  des  fécondes  noces,  &  encore 
ce  confeîl  eft-il  contraïfi  à  cdni  qu'il  dQMie  au 
jeunes  v(^vcs,  /.  Tim,  c.  $  }  je  vem,  dic-il^ 
qu'elles  fe  marient. 

Si  nos  Cenfeurs  étoient  moïot  aveogles ,  ils  au» 
rcient  ru  que  S.  Pat.!,  c;  li ,  fuivant  eux,  étoit  veuf, 
lorlquil  écrivit  aux  Cucathiens,  n'a  pas  pu  parler 
de  fon  époufe  comme  vivante  »  dbm  fk  lettre  «as 
Philippiens ,  qui  ne  fut  écrite  que  cinq  on 
ans  après  ;  mais  la  prévention  leur  a  6té  la  préi'ence 
d'cfpr.t.  La  plt;pan  des  ciutions  qu'ils  nous  oppo» 
ient  font  infidèles  ;  il  n'eft  parlé  du  prétendu  taa- 
ri  âge  de  S.  Paul  que  dat»  la  lettre  interpolée  on 
f.il!i!ic2  de  S.  Ignace  .lux  Phibdelphiens ,  non 
dans  ie  texte  grec  authentique.  11  n'efl  pas  vrai 

.  quOrigènc  foit  de  ce  fenriment  ;  il  dit  que  ,  félon 
l'opinion  de  quelt^ues-uni ,  S.  Paul  étoit  marié  lot^ 
qu'il  fut  appelle  à  i'apoAolat,  mats  que,  fuivMt 
d'autrei  ,  il  ne  l  étoit  pas.  Nous  n'avcni  nen  trcuvé 

.  dans  S.  Baûle  de  ce  qu'on  lui  attribue  à  S.  Qémcflt 
d'Alexantirie  eft  le  feni  des  Pères  <^ui  »t  cm  le 
maiinge  de  S.  Pni.l.  Fus'be,  à  la  vérité  ,  cite  ce 
qu'a  dit  Saint  Clément  ^puii  i!  n'y  donne  aucune 
marque  d'approbation  ;&  cette  opinion  n'clHo*» 
dée  qi  L'  fur  un  paiTj;:e  de  S.  PmuI  mal  entendu. 

Aulli  'Itriuliien,  L.  i  ad  uxcr.  c.  3  ;  de  Mona^ 
fam.  c.  3  &  8  ;  S.  Hilairc  ,  i.i  Pf.  iiy  ;  Saint  Epi- 
l>hane ,  Heer,  ;  S.  Ambroile»  m  (xhortM^aiVif* 
gines  ;  S.  Jérôme ,  L,  1  eomr*  Jovln.  fie  EjpifL  t% 
ad  Euflûchhm  ;  S.  Auguftin,  L.  de  Grat,  è-  LU» 
Arb,  c.  4  i  L,de  bono  Lonjuf;.  c.  10  ;  Z,.  i  dtAdulu 
eonjug.  c.  4i  L,  de  Opère  Monach.  c  4  «  affirment 
itnunimcîv.ent  que  Siiin:  P.iuî  ne  fut  jamais  marié. 
L'opinion  particulière  de  S.  Clément  d'Alexandrie 
ne  peut  pas  prévaloir  à  cette  tradition  confiante. 
-  Il  n'y  a  aucune  oppolftion  entré  ies  divers  avà 
que  donne  S.  Paul  ;  il  veut  que  les  jeunet  veuves 
le  remarient ,  parce  qu'elles  en  ont  le  c'cfir,  fuw..-. 

vl<Av-  /,&  parce  que  plulieurs  ont  manqué 
à  la  foi  qu'elles  avoieAt  jurée,  i.  Timot.  c.  f  *  ■f» 
&  I».  S-ns  doute  il  étoit  mieux  pour  elles  de  ft 
rcmiiicr  que  de  brûler  d'un  feu  impur.  Ï.Cor, 
c.  7 ,  9. 

Qi:.;n:  au  psiïace  de  S.  Paul,  tiré  de  la  mcme 
lett'c  aux  Corinthiens,  c.  9,-^'.  5  ,  qui  a  trompé 
S.Clémof.t,  t'i  lur  lequel  nos  advcri'airci  inlifient, 
il  ne  fait  aucune  dilTtculté.  u  N'avons -nous  pu. 
»  dit  l'A  f  être ,  le  pouvoir  démener  avec  nous  une 
jj  fcmn^e  ,  comme  notre  iœur,  comme  les  autres 
,  Apùues,  &  le^àères  du^ei^ne^r,  ^  Cé^bfi))! 
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S. Clament,  difent  ce» Critiques,  fous  le  nom  de 
femme  ,  a  entendu  une  épouj:  ;  cette  tradtlâioil 
Cil  tauùve.  Mais  nos  Ccn.eu.-s,  tou-curs  frappes 
du  même  vertige,  veulent  tjue  Saint  Paul,  après 
«Toir  parlé  comme  veuf  daiu  le  chapitre  7,  ail  iûut 
mention  de  ion  cpoufe  dans  te  chapitre  9. 

Suivant  leur  coutume  ordinaire ,  lorfqu'uA  Père 
de  FE^Iife  a  du  quelque  cho'e  qui  leur  cft  favo- 
rable, ils  en  font  un  doge  pompeux;  pour  tout 
ceiu  qui  ne  font  pas  de  leur^vis,  ils  les  dépri- 
aient  6^  en  parlent  avec  c'éJain. 

A  force  de  fpécuUtions,  ili  ont  devine  rorigine 
de  l'cftimeque  l'on  a  eue  dès  les  pr«»miers  fiècks 
pour  la  virginité  &  pour  le  cMat  ;  elle  eft  venue  , 
difentMl»,  de  la  croyance  dans  Ijquetle  étoient 
les  premiers  Chrétiens ,  que  le  monde  iîniroit  bien- 
tôt ,  de  U  mélancolie  qu'infpire  le  Uitnat  de 
FEgypte  &  des  Indes ,  des  idées  chimériques  de 
pef:c^.}ion  puif  e>  i'.  ns  la  Phi  ol'ophi-::  t'.v:  Pytha- 
Eore  &L  de  Mdtonjik  cette  ûiperftition  s'eil  rùpan- 
due  par-tout. 

Nous  voilà  donc  réduit;  à  croir;  que  Jéluî- 
Chriil  fit  fes  Diiciplcs,  S.  Paul  6c  i  Au:eur»Uc 
rApocalypfe  ,  qui  ont  fait  cas  de  la  virginité  & 
du  céiHat,  étoiem  dans  l'opinioiï  de  la  fin  pro- 
diaiiie  du  monde  ;  qu'ils  étotent  attaqués  de  ia 
tnélancolie  de  IT.^yp-.e  ô>:  des  InJe^  ;  qu'i' .  étoient 
prércnus  des  idée»  de  Pyiiiagore  CS.  de  Platon. 
A  l'ariide  MOMDC»  nous  fer»ns  voir  qu'il  n'etl 
pas  vrai  qu'ils  en  ayent  (  redit  la  fin  prochaine.  . 

Qui  n'admircroit  rcntèteir.ent  de  nos  adver- 
.  fiùres  ?  Ils  diient  que  l'eftime  pour  la  virginité  âc 
pour  le  cdihat  cft  abl'urde ,  iriuricufe  à  la  luture  « 
coDtr.iire  aux  delTeins  du  Créateur ,  aux  intérêts 
de  l  iuimanité,  aux  plus  pures  lumiî^res  du  bon 
ien»  i&  par  une  contagion  déplorable,  cette  fu- 
perfiition  t'eft  répandue  par-tout;  elle  a  paffé  de 
lEgypte  aux  Indes  &  à  la  Oiir.i  ;  e'!j  .1  i.if.^c 
les  ignorons  fit  les  Philolophcs.  .Avec  le  Cnriilia- 
Itirme ,  elle  a  pénétré  en  Italie  &  dans  les  Gaules, 
en  Anr';:;cr'C  J  -n^  les  cîi.nats  ç?ncé<.  du  Nord  ; 
elle  eit  ailet-  )u  qu  au  Feiou  ïmc  éui>;ir  les  \  jcrgc» 
duSoleil.  lis  fe  flattent  néanmoins,  par  la  fupé- 
tiorité  de  leurs  lumières,  de  guérir  enitn  l'univers 
entier  de  cette  maladie  ,  &  de  lui  rendre  le  bon 
fens  qu'eux  fc  ils  crovcnt  ]îo{Tc'.!ci-  c.vclurivement. 
Ils  dilent  que  cette  ettime  aveugle  pour  la  conti- 
nence a  été  poulTée  &  l'eseis  p«r  les  Piret  de 
FEgiiTe ,  &  i!i  s  eiforcent  de  prouver  que  les 
Pères  n'ont  jamais  penlé  à  en  faire  une  loi  au 
Clei|^é.  Ils  difent  que  les  Pères  ont  eu  le  même 
sépns  pour  l'état  du  mariage  que  les  Docètes, 
les  Marciorites  &  les  Munichéens  i  6c  à  peine  ces 
liérctttiue-s  ont-ils  paru  qu'Us  ont  été  réfutés  fie 
condamnés  par  les  Pères. 

Mais  c^ell  ki  un  6tt  dont  la  difcnffion  efl  im« 
portante.  Notre  nouve.'U  DilTertateur  ,  inOruit 
probablement  par  Beaufobre,  foutient  que  ces 
anciem  hérétiques,  détraôears  du  mariage , ne  le 
lond>ttaioiim     wuta»  abfgliinMiit  nuiTait  fi( 
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criminel ,  qu'ils  le  regardoient  comme  un  tiiat 
moins  parfait  que  le  célibat  ;  doârinc  qui  cft  à 
préfent  celle  de  l'Egliie  K.Qmaine ,  mais  qui  a 
été  condamnée  par  les  Pores. 

Heureusement  le  Maitre  Ôc  IcDifciple  fe  con- 
tredtfcnt  fie  fe  rétutent  chacun  de  fon  côté.  Le 
premier ,  après  avoif  fait  tous  fes  effort»  pour 
prouver  que  les  Maniihicns  ne  penroicnt  pas  , 
touchant  le  mariage  ,  auu^meot  eue  les  Pères, 
eft  forcé  de  convenir  que  ce»  hérétiques  ne 
pouvoicnt  ,  Inivant  leurs  principes  ,  ni  approu- 
ver le  uutiage,  ni  le  regarder  comme  une 
iiiditution  iaiifte  ,  puiiq  j  jli  enfeigncient  que 
c'ell  le  démon  ou  le  mauvais  principe  qui  a  conf- 
truit  le  corps  humain  ,  fie  qu'il  s'eft  propofé  de 
perpétuer  ,  tant  qu'il  le  peut ,  par  la  propi^a- 
tion ,  la  captivité  des  ames  ;  c'étoit  aum  l'entOP 
de  plafieur»  leâes  de  Gnoftiques.  Hiji.  du  ManUK 
livre  7,  chjp  3  ,  §.  i);chap.  5,  §.9.  Le  fécond, 
n'a  pu  s'empêcher  d'avouer  que  les  £ncratites  fiC 
les  ApofloUques  rejettoient  le  mariage  comme 
abfolument  miuivnis  ,  r;y  Kull.ite  de  Scbarte  en 
Arménie  tut  cond.iinnc  au  Concile  de  Gangres  ,. 
vers  l'an  241  ,  parce  qu'il  interdifoit  la  cohabita' 
tion  aux  gens  mariés,  /ocotv.  du  cilib.  fecondt  part, 
c  9,  10  St  t^.  Voîli  ce  que  Ici  Père»  ni  ftglife 
Romaine  n'ont  jrinjis  en  eigné,inaiS' ce qja'ils  OOIP 
toujours  profcrit  fie  cenluré. 

Nous  ne  Aitvfont  pas  cet  Auteur  dans  fet  dé^ 
cl.imntiofis  contre  les  vcc-ux,  contre  l'état Monaf- 
tiijue,  contre  les  Couvens  de  Religieules,  contre 
les  l'uperftitions  portées  dans  le  Nord  par  les  Mi&- 
fionnaires  ,  dan»  le  neuvième  ficcle  &  les  uivans  ; 
ces  inveâives  copiées  d'après  les  ProteAms ,  eit 

I  rebattue»  par  le-s  incrédules,  feront  tcfutces  cha-» 
cune  dan»  leur  place.  Quant  aux  mœurs  du  Clergé 

"dans  les  bas  fiicles ,  &  aux  Teandalef  -  qui  ont  affligé 
!'Fa,li:e,  ces  déiordres  n'ont  eu  lieu  qu'après  \\ 
chute  de  la  maifun  de  Chariemagne ,  fie  après  U 
révolution  qui  bouleverfa  les  gouvemeilICAS  dan» 
nos  ronti  ji.s  ;  Il'j  Seigneurs  toujours  armés  s'em- 
parèrent des  bénéfices ,  en  tirent  leur  patrimoine, 
y  "placèrent  leurs  entans  &  leurs  protégés  ;  ce» 
intrus  ne  pouvoient  man<|uer  d'avoir  tous  Tes  vice» 
de  leurs  patrons,  la  fimonteflc  le  conetibînnge  allé» 
rent  toujours  de  corrpa£;n;c  ;  Mosbeim  &  d'aiitrt» 
Protetlan!>  l'ont  remarqué  aufli  bien  que  ne  us.  £a 
général ,  qui  font  les  Prélats  qui  ont  le  plus  desho- 
noré l'Eglife?  Ceux  qui  avolent  en  des  cnfars 
légitime»  avant  leur  oruiriution,  ou  quiavoient  des- 
enfans  naturels.  Faut -il  renouvelier  aujourd'hui 
les  défordres  qu'i!s  ont  c^ufcs^  \\  cft  faux  que  le 
mariage  permis  aux  Miniftres  de  la  religion,  dan»' 
les  pays  dn  Nord,  y  ait  rendu  les  mcrurs  plu» 
pures;  Bayle  a  prouvé  le  contraire , Crit^ 
Em'ttt^  rem.  t ,  §.  3. 

Pour  ne  rien  loifîer  à  defirer  (:\x  cette  qoeftiotl 
tant  rebattue ,  il  nous  refte  à  examiner  fi  le  chan- 
gement de  <McipHae  for  ce  point  produirote  dc# 
«iet»  waSEk  avamafea»       k  préteadv  ^ 
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Dans  les  Annales  politiques  de  l78ii  n*.  If^ 
tlyaanelcti:  l  it  l'Ameurfepropofe  de  démon- 
trer ,  par  le  c.ilciil,que  b  fiipprcilion  du  c<ltbd[ 
iLcclulialliciuc  Religieux  feroit  une  faulîe  poli- 
tique, une  puérilité  indigne  de  l'attention  d'un 
grand  Léc,i(1ateur,  tic  un«  innovadon  faas  fruit 
poarla  population. 

La  haine  ,  dii-il ,  la  jaloufie  ,  U  crédulité ,  l'en- 
thouliaCme  rétormaieur,  la  rivalité  des  l'hilolophes 
«▼ce  le  Clergé,  ont  exagéré  jiifqu'au  riidtcule  le 
nombre  des  Eccl  ■■ri.ii^  -'  .à  &  dcb  Moines  ;  mais 
,Toici  le  résultat  des  dcnoiubi  cmeas  loi  plus  exafh. 

Sur  plus  de  dU  millions  d'haUitans  ,  l'EfUSagne 
compte  cent  foutante  mUie  célibauires  Religieux, 
dont  un  tiers  forme  le  Qergé  fécitlîer  ;  c'eft  un 
&  dcini  |>our  cent  de  la  ;^ 'Micration  couiplette.  £n 
Italie,  il  y  a  quatorze  millions  &  demi  d'individus , 
&  deo»  cens  quatre^îngt  mille  EccléfiaAiques  ;  ce 
font  deux  lionimcs  parcent  fur  la  totalité  des  habi- 
tans  :  nuis  plus  de  U  moitié  d'entr'eux  le  trouvent 
dans  le  Rovauir.c  de  Naplcs  £c  dans  les  Etats  du 
Pape  ;  le  reik  de  l'Italie  ne  fuppofe  qu'un  l'oixante» 
quiflxièQva  eu  environ  de  fujets  voués  à  la  religion. 

11  faut  oblmer  que  l  Italie  a  j^cu  clc  r^rati  l'.'s 
villes  <uii  abforiient  la  population  ;  elle  n'eouetient 
point  d'armées ,  ni  de  marine  militaire.  Un  climat 
doux ,  un  fol  t'crtilL' ,  en  dim'iniiant  les  befoinS} aug- 
mentent les  iubUftances. 

Les  dernier»  calculs  «  faits  fous  l'adminiAration 
de  M.  Nccker,  ont  porté  l.i  poru'-Ti":^  i!e  \.\  France 
à  vir.gt-trois  nnilioiis  ciriqccns  iniiic  tiabitaiis;  eu 
y  fuppofant  deux  cens  mille  célibataires  Religieux, 
comme  l'ont  fait  les  plu»  orands  exagérateors* 
c'eft  moins  d\in  centième  de  la  nation. 

Il  y  a  plus.  S;ir  le  tot.tl  de  fix  millions  &  plus 
<de  deux  cetis  mille  tcmmes  propres  au  mariage , 
il  y  en  a  un  million  8c  quarante  mille  (jui  ne  iont 

rint mariées ,  &  on  ne  peut  compter  que  foixante 
dix  mille  Retigteufes  \  c'eU  le  quimième  des 
flemmes  célibatdie8.5ar  le  totalité  dâiMMmiiee,  on 
doit  en  compter  au  moins  un  million  qui  pour» 
roient  être  marié  i  Se  ne  le  font  pas  ;  fur  ce  nûUîon 
il  n'y  a  qu'environ  cent  trente  mille  EccléÛ^Hques 
ou  Religieux ,  ce  o'eft  que  le  dixième. 

Reniwz  au  monde,  comimie  l'Aoteur,  tous  les 
liommes  cnfeimés  dans  les  Monaftcres,  ce  fera 
fuixante  mille  célibataires  de  moins  fur  un  million. 
Mais  tous  n'auront  pas  les  facultés,  le  penchant, 
la  fortune,  la  voca:ion,  r.ccciTalrct  au  !Icn  con- 
jugal. Les  cadets  de  Umiilc ,  les  v  ie!i:.:rds  ,  le* 
intumcs,  cens  qui  préféreront  la  liberté  Se  l'iadé- 

{endance  du  Utiku  an  }Oug  du  mariage  ,  &c.  font 
Mtraiidief  ;&c^eftaii  moins  tme  mmtié^  Vous 
Ip^nerezdonc,  fur  un  million  d'habitans,  environ 
mille  fujets,  fur  lerquel&  la  mort ,  la  pau- 


I,  rabftinence  forcée  prendBont  leurs  tributs  : 
les  romane 

des  uccbnuteurs. 


-voilà  \  r\-:.o\  le  réduiient  Ics  fomincfijact  vifions 


La  feule  Capitale  renferme  plus  de  Domeftiques 
gu^i^'y  a  de  i^igieux  dans  (out  le  Royaume  ; 
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nombre  de  ces  efchves  du  luxe,  dafis  toute  l'éten- 
due de  la  France,  elt  un  douzième  de  la  popula- 
tion. Aux  (ervite .  rb  le  m ji  i.ige  eft  interdit  comme 
nuillble  i  l'iutirct  des  maîtres  ;  dans  les  femmes 
on  tolère  le  libertinage  &  non  la  fécondité  légi- 
time. Le  cUikat  forcé  des  Domefliques  eft  un 
foyer  de  défordres  *,  celui  des  Êccîéhaftique»  eft 
contraint  dans  fcs  penchans  p,.r  la  faintcté  de  fon 
iniiitut ,  par  la  crainte  de  la  honte ,  par  Thonnear 
du  corps  i  un  Religieux  a  devant  lui  dix  exemples 
de  venu'f>our  un  de  dépravation. 

Deux  cens  cinquante  mille  Soldats  ou  fu  ..tciot» 
font  enle  iur  la  population  ,  &.  i'on  c'ioiût  les 
individus  les  plus  capables  des  fcrvices  civils.  La 
débauche,  les  maladies  honteufes  empoil'onnem  les 
armées  ,  tandis  que  la  dclertion  les  diminue. 

Comptes  les  mendiaos,  le»  l^mploycs  des  fermes  » 
les  Rentiers ,  les  lourneliers .  la  nuée  des  Gens  da 

Lvttrcs  ,  mais  fur-tout  les  Phlloîbplics  :  l'ciprit  plti- 
lolophique  ,  qui  n'clt  autre  thofe  que  l'efpfic 
d'égo'ifme,  fattoujoars  antipathique  du  mariage» 
Voyex  nos  mœurs ,  nos  Capitales ,  nos  mcr-  rrcs  ; 
oWervez  le  luxe  dans  fes  gigante.ques  pioarcs,  le 
concubinai^e  impolTible  à  réprimer,  la  puidancc 
mariule  iU.  paternelle  de  jour  en  jour  plus  relà* 
chée  6c  plus  inrupportable ,  le  ton  &  la  condnim 
des  femmes,  {1>ittC2*vous  e-ifulte  que  la  ptopagidon 
de  i'cfpèccva  co  jvrir  la  terre ,  lorlque  cinquante 
mille  Moines  auront  renoncé  au  vœu  du  célibat. 

II  exifle  dans  !e  Royaume  deux  fois  aurnnt  Je 
proùitucfs  que  de  Rclijiieules  ;  Iclqucllcs  Icui  les 
plus  tuneAes  à  la  population  r  Depuis  1766  juf- 
qu'en  1775  ,  le  nombre  des  eoùas  ueuvés  à 
en  anemen^  d\in  tiers. 

La  r^oblefTe  Jcs  villes  produit  peu  de  mari.icfs 
&  encore  moins  d'enfans  ;  nos  loix  6c  nos  M^afCS 
ont  condamné  les  cadets  à  Tindigence  &  aitt  crfi* 

i.it  :  'es  Monuili-res  ic-OrdiLS  *ont  donc  une 
rciioutce  pour  la  NoDieiie  des  deux  fexes  i  ili 
recueillent  les  célibataires  produis  par  Ift  défcndia 
de  la  Ibciété ,  mais  ils  ne  les  engendrent  pas. 

II  vaudroit  donc  mieux  réduire  notre  état  mili* 
ta-rc  ,  renvoyer  la  moitié  des  gens  de  livrée  dans 
les  campagnes  «  avoir  deux  tiers  moins  d'Avocats, 
de  Procureurs  «  d'otites  de  finance ,  d'Huiffieii» 
d'Auteurs,  &c.  &  conferverles  Moines. 

Cela  cil  impraticable  fans  doute  c'eft  là  le 
mot  de  tous  les  ^caux  pians  de  réforme  qu'on 
nous  étale  dans  les  livres  iS.  que  l'on  prône  dans  les 
nouvelles  publiques.  Nous  cbcitilons  nos  vices  & 
r.ot:s  en  indiquons  le  remède.  On  déclame  contre 
le  luxe ,  lorfqu^  le  luxe  ne  peut  plus  être  réprimé  à 
on  difTerte  ntr  Fédacarion,  lorfque  l'abus  de  h, 
fociéti!-  cfTace  de  plus  en  plus  les  caratU-res  ;  00 
peuple  les  Etats  dans  des  brochures  ,  fans  obfervcr 
l'aéiion  irrciidible  des  mœurs  &  des  uiàg^  for  iM 

vraies  fourccs  de  la  population. 

L  Auieur  des  Rtcherchts  PkilofophlijLts  fur  ^ 
cthbat ,  s'écrie  :  «  Voyez  les  Etais  Proteftans  « 
»  ils  foumulleot  de  bcaa ,  6l  la  Caibolicité  de 
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Mais  en  Sulfle ,  le  plus  beuplé  des  cantons  eft 
celui  d«  Soleure  ,  &  il  eit  Gutholique  ;  il  a  des 
Ccd^fianiques ,  des  Moines  &  des  Reli^ieufei  ;  Ci 
la  Sicile  e»  pleine  de  maTures ,  c'eft  l'effet  du  gou- 
Wntaaeat  fiodalt  le  plu»  uroce  &  le  plus  def- 
fuSttm  iftik  inventé  nifurpMioii.  Les  Pays  -  Bas 
Catholiques,  les  riches  Républiques  d'Iulie  ctoicnt- 
<Ues  dépeuplées  dans  le  quinzième  fie  le  feizième 
fiicle  ?  Avoient- elles  moins  de  prorpérité  que  la 
Hollande  ?  La  Prufle  eft-«Ue  plus  Céconde  en  habi- 
Uiu  aue  le  Palatinat,  6c  la  Suède  que  la  Lombar- 
<fie  ?  La  fênittlé  Al  ibl,  la  p«fitioB  topographique 
fie  le  co«iT«iiiemMtto«t  vm  tente  entre  tocce  ^uê 
lesCoareos. 

Réformer  8c non  pas  détruire,  telle  doit  être  U 
nazinie  de  tout  homme  qui  fpécnle  en  politique. 
Clmgei  des  afyles  inutiles  en  norpices  de  la  pau- 
vreté, de  Tige,  de  la  douleur,  du  repentir  écde 
l'abnégation  ;  la  (bciété  pourra  y  gagner ,  mai»  non 
fil  popidaiien.  L'amotir  du  paradoxe  n'infpire  point 
cette  opinion;  quand  on  Te  défend  arec  des  chitfires, 
po  ne  peut  guères  être  foupçonné  d'impoihire. 

Il  nous  paroit  que  cet  Auteur  ne  craint  pas 
Vitre  réfuté  ;  t'il  fe  trompe  i  il  eft  tiè»>à-propot  de 


L'Auteur  de  l'article  célibat ,  dans  !e  Diflîonn.iirt 
dt  furifprudtact ,  a  copié  les  Diatribes  de  l'Abbé 
de  Saint-Pierre,  placées  dam  l'ancienne  Encydo- 
^édie,  &  il  y  a  joint  ce  nue  les  Proteilans  ont 
dit  dans  celle  d'Yverdun.  Nous  ne  pouront  nous 
difpcnrer  de  relerer  ^iieli|ace>iiMe  «es  ccnradie» 
.ttoo»  de  cet  article* 

Après  aroir  fbotenn  ^ele  r^Silcr  étok  ptofcrit 
dwz  les  Juifs  en  vertu  de  la  prétendue  loi ,  cro'ijp::^ 
miultiplu^  ,  on  nous  alTure  qu'Elie  »  Elizee  , 
Daniel  8c  fes  trois  compagnons  vécurent  dans  la 
continence.  Voilà  donc  des  Prophètes,  des  amis 
de  Dieu,  qui  ont  violé  publiquement  la  loi  de 
Dieu  portée  dès  la  création.  L'on  nous  vante 
lea  lois  «pie  les  Grecs  8c  les  Romains  «voient 
contre  le  eHUét ,  Felpèce  dMunie  dont 
iU  l'avoient  noté ,  les  pcrril^m  cplls  accordoîent 
SHx  perfonnei  mariées;  cependant  l'on  nous  fau 
obCerver  qatioui  Ut  ptntts  ont  attaché  une  idée 
de  fainteté  oc  de  perfeoion  à  la  continence  ob- 
liervée  par  motif  de  religion  ;  il  n'eft  donc  pas 
vrai  que  toute  efpèce  de  ctlihdt  ait  été  noté  d'in- 
6aue.  D'un  c&té,  l'on  dit  mill  n'y  a  «lères 
Aomflies  à  qui  le  tU^ktt  ne  ibtc  dim^  a  ob> 
ferrer,  que  les  célibataires  doivent  être  triftes  8c 
jnéiancoiiques;deVautre,on  cite  une  harangue  de 
Metellns  Nomidîcns,  cdraffée  au  peuple  Romain , 
dans  laqtieUe  il  avoue  que  c'efl  un  malheur  de  ne 
pouvoir  repaffer  de  femmes  ;  que  la  nature  a  établi 

Îu'on  ne  peut  gnires  vivre  hem-eux  avec  elles, 
ttor  <tre  hcwenx,  il  feudroit  donc  n'^  ni  ma- 
marié  ni  célibataire.  Un  de  ces  pnclca  dit  que* 
le  Chriftianifme  ,  U  M  ibt  tim^U  po«( 
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ScdélîaiKqnes ,  eft  aufli  ancienne  q«e  l'E-glife , 

3ue  Dieu  l'a  jugé  nécefTaire  pour  approcher  plu» 
igneme  .t  de  les  autels  ;  un  autre  prétend  que  le 
cêUàat  n'étoit  que  de  confeil ,  Ôt  que  malgré  ce 
qu'en  a  penfé  le  Concile  de  Trente  ,  la  queûion 
que  nous  examinons  eft  purement  politique.  Dans 
la  mime  pige  on  lit  qu'en  Occtdem  le  eatiM  étoit 
prefcrit  aux  Clercs ,  U  qu'il  éteic  libre  densl'^Kfe 
Latine;  il  donc  aue  celle -cî  n«  (bit  pes  Ift 
même  que  l'Egtilc  d'Occident. 

Ce  que  difoit  l'Abbé  de  Saint  -  Pierre ,  que  tee 
Miniftrcs  Froteftans  font  aidC  rclpeflcs  du  peuple 
que  les  Prcues  Catholiques,  eil  abloluncnt  faux* 
11  eft  certain ,  par  cent  exemples»  que  ks  Pk'OteC» 
taos  fenfés ,  même  les  Souverains,  ont  toujcure 
témoigné  plus  de  refpeâ  ponr  les  Filtres  Cadra* 
liques  dont  ils  connoilFoient  les  mœurs ,  que  pour 
leurs  propres  Minifttes  }  on  fait  d'ailleurs  qu'en 
A  ngleterre  te  bas  Clergé  eft  trés^mépriff.  Lotiértt  « 
tome  a,  p.  141. 

Nuus  n'avons  garde  de  blâmer  ce  qui  e(l  dit 
dans  cet  article  contre  le  til^  YeloMlte  0« 
forcé  des  Séculiers  ;  mais  les  moyens  que  Von 
propole  pour  y  remédier  font  à-peu-près  imprari* 
cables  j  ôt  ceux  que  l'Abbé  de  Saint-Pierre  avoit 
rêvés  pour  prévenir  les  inconvéniens  du  mariaggi 
des  Pilim  uMit  abibfdcs. 

Les  ennemis  du  célibat  Eccléfiafticpie  8t  Reli- 
gieux n'ont  donc  épargné  «  pour  l'attaquer ,  ni  les 
comradiaions ,  id  lesta^oiMrcs;eB  veid  cncom 
un  exemple  récent. 

Dans  le  Journal  Encyclopédique  ,  du  1 5  Mars 
1786 ,  p.  509,  on  a  placé  une  lettre  d'£neas  Syl- 
vius,  qui  devint  Pape  fous  le  nom  de  Pie  11,  Jraa 
I4{8 ,  dans  laquelle  on  prétend  qu'il  a  juftim  ]• 
libertinage  de  l'a  jeunelfe  ,  &  dans  liauelle  il 
s'élève  contre  le  céiHat  des  Prêtres  ;  c'eft  la 
du  Recueil  de  fes  lettres.  Mais  dans  l'Année  lit* 
téraire  de  cette  même  année,  n*.  ,un  Savant  « 
prouvé,  I*.  que  le  Jourealifte  a  traduit  infidèle» 
ment  la  lettre  d'iEneas  Sylvius,  6c  qu'il  y  a  min 
du  fien  les  deux  phraiès  les  plus  fortes  contre 
le  t^ha  des  Prêtres,  s*.  Que  cette  tf«  lettré  « 
été  écrite  dans  la  jennelTc  de  l'Auteur,  long  temn 
avant  qu'il  tût  engagé  dans  les  Ordres  tacrés. 
3*.  Que  pendant  Ion  pontificat  il  a  défavoué  8C 
réaaâé  ce  qu'il  avoit  écrit  autrefois  dans  l'effet- 
vefcence  des  paflîons.  Dans  fa  lettre  395 ,  adreifée 
à  Charles  Cyprianns,  il  dit  :  Mtprife^  &  rtjettt[ ,  ê 
mortels,  e*  fiu  mer  nvmw  écrit  dâru  notre  jeiuuji 
au  fit/et  dt  Vtmamr  fnftmt  s  A'*^  f"  (W* 
votu  dlfoiu  à  prifent.  Croyt[- en  un  \  idllard  plu- 
tôt qu'un  jeune  homme  ,  un  Pontife  plutôt  qu'um 
fimple  particulier.  Pie  l!  plutôt  qu'Mneas  Sylviust 
4°.  QueFl^cc-'^  Illvricus ,  Tur  la  foi  de  Platine  fic 
de  Sabeilicus,  at:r  bue  mal-à-propos  à  ce  Pape  le 
maxime  fuivaste ,  fa  voir,  que  k  mariage  a  été  iattr» 
dit  aux  Pritrtt  pour  de  hoiuui  réifku  «  mais  an'U  y 
em  Mét  mvUtttrtâ  ftar  Ulmrnidn.  Il  eft  Mmon* 
I  fié  an  ceMiuit  dnll  u*r  es  e  aucnne  de 
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à  l'ancienne  d'ifcipline  ,  &  que  toutes  forte»  Je 
raifons  engagent  à  ù.  conlcrver.  l^oye^  Viaoï- 

CÉLICOLES.  royti  COÉLICOLES. 

CELLITES,  nom  d'une  Cong^ationde  Reli» 
gieux  Hofpitaliers ,  qui  ont  des  maifoiu  en  Alle- 
magne &  dans  les  l'ays-Bas.  Leur  Fondateur  eft 
un  nommé  Mtcùoi  c'eft  ce  qui  les  a  fait  appcllcr 
Meeâenftn  Italie.  Ib  finveot  la  règle  de  Saint  Au- 

R:ftin  ;  leur  inOitut  futapprouvL-  par  Pie  II,  vers 
m  1460  ;uiai»  ils  exiiloient  déjà  depuis  ptu&  u  un 
fiècle.  Us  (bat  occupés  à  fmgfier  les  malades ,  par- 
ticulière mort  c(".i-<  ^}\\  font  attaqués  de  maladies 
coniagieuii;s ,  teilt*  que  la  pefte  ;  ils  gardent  & 
fervent  les  ir.fenfc»  ;  enterrent  les  morts,  ikc.  Ils 
cm  beaucoup  de  rapport  aux  Frères  de  la  Charité. 

Ainfi  Ton  ti'a  pas  attendu  at»  dîx-feptième  ûècle 
pour  faire  ,  par  motif  de  religion,  des  ctahlifiemcns 
Utiles  à  rhuroanité.  Parmi  un  grand  nomljre  d'inf- 
^tt,dont  nous  ne  voyons  plus  l.î  néccHïtc  .parce 
Ijue  Icî  raifons  qui  les  ont  f.iSt  ct  ^hlir  ne  fubliO.ent 
plus  ,  il  en  cil  dont  ki  ferviccs  continuent  toujours, 
%L  dureront  aufTi  long^tems  que  l'on  voudra  fe 
donner  la  peine  de  les  protéger  &  de  les  &vori{ier. 

Ç*a  été  un  trait  de  malignité  de  ta  pari  de  Mos- 
hcim  ,  de  dire  que  l'iaftitut  des  CtUitts  fe  forma  , 
parce  que  les  EcdéûalUquei  du  quatorzième  ûècle 
se  prenoîent  aucun  foin  des  inaïades  ni  des  mo- 
ribonds ;  il  n'a  pu  ptcuver  cette  accufation  par 
aucun  fait  m  par  aucun  monument.  Le  vrai  motif 
de  cette  ioilitution  furent  les  ravages  énormes  de 
la  maladie  contagieufe ,  qui  régna  1  an  1 34S  &  les 
années  fuivantes,  qui  dctola  Htaiic  ,  rEfpagne,  la 
Fra;ite  ,  l'Angleterre,  rAUeroagne  &  les  pays  du 
Nord  ,  &  qui  fut  appellée  U  pefit  noirt  ^  &  les 
Indulgences  que  Ctément  VI  accorda  à  tous  ceui 
qui  donneroicnt  aux  pcnifcrcs  les  fecours  fpiriniets 
bu  temporels.  Mais  pendant  qus  les  Ctilius  leur 
procurotent  les  féconds,  qui  leur  donncit  les  pre- 
miers, finon  les  Prêtres  &  les  Reliaicux  ?  C'cft 
comme  fî  Ton  diioit  que  les  Ficres  d*e  lu  Charité 
ont  été  inAitués  l'an  1510  pour  fouUgcr  les  corpt, 
parce  que  les  Prêtres  négligeoient  les  ame$« 

Mosl  leim  obferve  que  Tes  Ctttites  furent  anfll 
Jlomtnés  LollerJi  ;  ma's  iî  ne  faut  pas  les  cor.fcndre 
avec  pluAeurs  fc£tes  d'hypocrites,  qui  furent  ainii 
àppcités  dans  la  fuite.  Foyei  Loilakos. 

CELLULE  ,  diminutif  du  mot  Celle ,  qui  a  figniAé 
autrefois  un  lieu  fermé,  &  conféquemment  on  Mo* 
nafl^re.  C'eft  une  petite  chr.mbre  habitée  par  un 
Religieux  ou  p.  r  une  Religieufe^  &  qui  fait  partie 
d'un  Couvent.  Elle  renferme  ordinairement  un  lit 
OU  un  grabat,  une  chaile,  une  table,  quelques 
images  &  quelques  livre»  de  piété  ;  le  refle  iêroit 
Ibperflu. 

Un  Religieux  qui  fait  s'occuj>er  dans  fa  cellule  à 
filBlr,àfii«tàiiiiediter*à  écrire»  &lurt  quelques 


ouvrages  des  mains ,  eft  plus  heureux  qu'un  granj 
Seigneur  dans  un  vafle  appariement.  S'il  lui  anive 
d  entrer  dans  on  de  ces  pafais  qui  renferme  tel  die6> 
d'oeuvres  de.i  arts,  &  des  meubles  précieux  dont 
le  maître  ne  fe  fert  jamais ,  il  peut  dire ,  comme  un 
ancien  Philoibplie  :  «aatéiM  dt  eMit  dont  je  m'ai  nu 
bifo'uiî 

DansîaThébaîde ,  il  y  avoit  trois  déferts  habités 
par  dt«  Solitaires  ou  Anachorètes ,  l'un  appelle  de» 
itllules,  l'autre  de  la  montapi*  dt  JVifrie  «  le  troi»  , 
ftème  deSettii  c'étoit  Icplus  éloigné  du  centre  d»  ' 
l'Egypte,  U  confinois àk  Lybie. 

CELSE ,  Pbilofophe  du  fécond  fièc!e ,  efl  cHè» 

Ère  par  ion  ouvrage  contre  la  Religion  Oircticnne , 
écrit  vers  l'an  170.  De  nos  jours  on  a  pris  ia  pcuic 
de  recueillir,  dans  S.  Cyrille,  les  fragmens  des 
li  vres  de  J uUcn  fur  ce  même  Aijet ,  6l  d'en  feîre  un 
difcourt  fiiivi  ;  nous  ne  connoiAbns  aucun  ouvrage 
de  nos  adverfaire$dansle«[uel  ils  aient  fait  la  même 
choie  à  l'égard  de  celui  de  Celje.  Ça  été  fan»  doute 
on  trait  de  prudence  de  leur  part  ;  celui-ci  ren» 
ferme  pîufîeiirs  aveux  très-favorables  au  Chriftia» 
niiroe,  ils  ne  peuvent  être  fufpeâs.  La  réfuta- 
tion qu'Or  igène  a  faite  des  calomnies  de  Celfe ,  eft 
le  plus  imjportant  des  Ouvrages  de  ce  Père,  it  ftm- 
ble  fuppofar  que  Ibn  achrenwe  étoit  Epicurien  ; 
mais  il  cû  plot  probable  cjue  c'étolt  un  Éclectique 
ou  nouveau  Platonicien  ,  qui  laifbit  profeâion  de 
n'époufer  anam  fyftém»,  8e  de  ne  teinr  à  aoctne 
école. 

Cf.yi  regarde  comme  une  folie  le  projet  formé 
par  les  Chrétiens  de  convertir  tous  les  peuples ,  St 
de  les  ranger  fotu  la  même  loi  ;  il  veut  que  chaque 
nation  cdhferve  fa  religion ,  quelle  qu'elle  foit. 
Oiig.  contre  Cel/e,  liv.  5  ,  n*.  iiliv.  8 ,  n".  72. 
Mais  fi  la  relig^in  des  Egyptiens  &  celle  des  JuiCs 
étoient  fauffes  fit  abfurMs ,  comme  U  le  fontieni , 
ces  deux  peuples  auroient-ils  eu  tort  d'en  cm- 
braflcr  une  mtilleuj  e  i  S'il  avoit  vécu  plus  long- 
tcms ,  il  auroit  vu  le  projet  des  Chrétiens  à-peii- 
pies  exécuté  ;  i!  auroit  cté  con'.  nincu  que  chex 
tous  les  peuples  &  d«.ns  tous  les  thmaii,  le  Chrif» 
lianii  lie  a  produit  les  mêmes  effets  &  la  même 
révolution  dans  les  ingeurs>  comme  ûrigjène  le 
liûc  obferver.  • 

Ce  Philofophe  connoIfTcit  nos  Evangiles  ,  il  pa- 
roit  même  avoir  eu  fous  les  yeux  celui  de  S.  Mat» 
ihîeo  ;  il  en  fuit  fommaircmeot  l'hiiVoire ,  &  il  avoit 
comparé  les  deux  généalogies  du  Sauveur  ,  liv.  1 1  , 
n".  3i.  llavoii  lu  l'Ancien  TeAament ,  du  moin» 
le  livre  de  la  Gcnèfe  tout  entier,  liv.  4,  n*.  36 
Se  fuiv.  11  eft  le  premier  qui  ait  accofé  Jéfus-Chrift 
d'être  né  d'un  commerce  illégitime,  6e  il  met  ce 
icproche  dans  la  bouche  d'un  Juif,  liv.  i  ,  n«.  iS. 
Si  cette  calomnie  avoit  eu  quelque  fondement, 
les  Juifs  contemporaitis  ne  rauroient  pas  pafTée 
fous  fîlencc  ;  ils  n'auroicnt  pas  fouffcrt  que  Jéfus 
enleignàt,  ôc  fe  donnât  pour  delcendant  de  0'>r 
,  tid.  CitindM^'Carpocfate ,  les  EbionîMs,  ne  le 
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fcroieat  pas  obûinés  à  l'outcmr  que  JéCus  étolc  né 
de  Jol«pB&  «k  Marie  ;  les  EvangélHks  n'auroient 

pas  ofc  rrac  r  &  publier  fa  généalogie  ,  fit  Jéfas 
n'duroit  trouve  aucun  Diicipie  paintt  les  Juifs. 

11  ne  coatefte  point  le  malTacre  des  Innocens, 
«rdonijé  par  Hérode  ,  pour  faire  périr  Jéfus  en- 
funt  ;  il  n'y  oppofe  qu'un  raifoimeinem  quf  ne 
iîgnihe  nen  ,  iiv.  i  ,  n".  58.  Si  ce  fait  éclat.int  (Si 
public  o'étoit  pas  vrai«  toute  la  Judée  auroit  pu 
44|ioftr  d«  coatnûre. 

Qu*oppofe-t-i!  aux  miracles  de  Jdfiis-Chtifl  ? 
Oétoit  l'article  le  plus  ioiportant.  U  dit  qu«  per- 
ibnne  ne  les  a  vm ,  fi  ce  n'eû  les  Oifciples ,  & 

Îu'ils  les  ont  beaucoup  exagérés ,  liv.  1  ,  n".  68. 
iais  lî  Jcfus-Chrift  a  lailîé  lur  la  terr;  au  moins 
cinq  cens  Diiciples,  comme  S.  Paul  nous  l'apprend  , 
ce  aosil>re  de  témoins  nous  paToU  ailez  coa&di- 
nble.  /.  Car^  c.  1 5  «     tf . 

Il  dir  que  Jéfus  a  opcrt-  Tes  miracles  par  I.1  ma- 
gie ,  par  des  enchantemens  ,  par  l'invocation  dës 
démons  ou  génies  ;  il  lui  reproche  d'avoir  appris 
la  magie  en  F-;:;',-pTe  ,  !iz  ci'avoir  eu  c-ifuite  l'or- 
gueil Jt:  le  taire  palier  pour  un  Dxeu  ,  ii  v.  i  ,  n*.  6 , 
a8.  II  ajoute  que  pluiieurs  antres  impofteurs  ont 
^t  des  miracles  femblables;  qne  Jéfus  lui-même  a 
défendn  d'y  ajouter  foi ,  n**.  68.  Il  accnfe  «dfi  en 
général  les  Cf^rcci' ns  de  faire  ulage  de  la  magie, 
n**.  6.  Mats  fi  les  miracles  de  Jéfus-Cluift  âc  de  les 
mfdpks  n'étoieni  pas  vrais  6c  tncooteftables, 
pourquoi  recourir  à  la  magie  ?  Il  faltoit  les  nier 
îerme  &  s'en  tenir  là.  11  laut  que  dife  ait  fenti  que 
cela  n  étoit  pas  po(Bble  ;  que  le  ténwigoage  conf- 
tant  &  uaitbnnedesDirctples  de  Jéfus ,  l'aveu  des 
IbI6»  la  révolution  qui  s'étoit  eofuivie ,  étoient 
des  preuves  invincibles  de  la  réalité  des  miracles. 

Conue  la  rélurreâion  du  Sauveur  ,  U  obje^ 
que  pkifieon  autres  impofteon  avoiciK  promis  de 
tetTufciter ,  011  avoicnt  prétendu  être  revenus  des 
envers  i  que  Jéfus  reflufcité  n'avoir  été  vu  de  per- 
§a»m%  catcepté  dkme  femme  &  de  quelques  Dif- 
cîples  ;  qu'ils  avoient  rêvé  ,  n'avoient  vu  qu'un  fan- 
t6me ,  ou  avoient  forgé  ce  menfon^c.  bt  Jéfus , 
ajoutoit-il ,  éioit  reflufcité ,  il  devoir  le  montrer  à 
£bs  eoaemit ,  à  (es  iugest  à  tout  le  moade  :  il  eût 
«fleoceflûeas  Talu^ll Mit  Ivfilt  pw  odciiier, 
00  qu'il  defcendW  âc  lacroix«QptéliHlCtdMJnîfil, 
iir.  2,  n^  ^4  6(  ùiiv. 

Mai*  Gtljie  pouvoit-il  citer  l'exempte  d^in  im- 
pofteur,  duquel  un  grand  nombre  d'homm^î  cu''- 
lient  junats  dit  :  nous  Tavons  vu  mourir ,  une  vulc 
entière  l'a  vu  comme  nous  ;  enfuite  nous  l'avons 
vi|  vitrant  t  mus  l'avens  tmidié  ,  nous  avons  bu 
flc  masgé  avec  lui ,  après  fm  réfitneâion ,  pendant 
quarante  jouri.  01  la  l'homme,  excepté  Jéfus, 
duquel  on  ait  januus  rendu  un  pareil  téaioignage  î 
Il  devoit  ne  pat  fe  fadllèr  crucifier ,  ma  oerceu- 
dre  de  U  croix ,  ou  fe  montrï'"  tout  le  monde. 
Pourquoi  le  devoit-il  ?  ob  font  les  rations  qui  prou» 
vent  ce  dev.oîr  plétCDdu  î  Nous  foutenons  qu'il  ne 
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dules  n'en  leroient  pas  plus  touchtis^pe  du  miracle 
'  de  fa  réttirreâion  ,  prouvé  comn>e  il  fHt. 

Cette  fcfurrcôion  a  été  publiée,  mie  pr<^ 
fedée  par  des  milliets  de  Juifs,  cinquante  jouis 
après ,  fur  le  lieu  mime  ob  elle  eft  arrivée  ;  Ct^ 
n'a  pas  ofé  en  difconvenîr  :  donc  fes  Difciples  ont 
fondement  prouvé  qu'ils  n'avoient  ni  révé  ,  ni 
menti. 

Rien  n'efl  plu»  abfurde  que  de  re;et(er  un  .mi* 

'  racle,  parce  que  Dieu  pouvoit en fiiire un  autre «■ 
&  (Je  contcllcr  une  preuve  ,  parce  que  Dieu  poi:- 
voii  en  donner  d'autres.  Quoique  i>ieu  f<tiTe  ,  les 
incrcdules  font  bien  réfolas  de  n'avouer  jamaîl 
qu'il  a  bien  fait  ;  &  quelques  preuves  qu'on  leur 
allègue,  elles  ne  fufiront  jamais  pour  vaincre  leur 
opiniâtreté.  Plufieurs  ont  dicUré  que  quand  ib 

j  verroient  de  leurs  yeux  un  mort  fontr  du  tombeau» 

'  ils  ne  croiroient  pas;. 

Celfe  convient  que  î<î  Chridianirme  a  été  prê- 
ché ,  s'eft  étaba ,  &  a  fait  des  progrès  très-peu  de 
tems  aprisla  mort  de  Jéfns  Chrift ,  liv.  1 ,  n*.  ■ 
&  4  ;  que  ceux  qui  publient  fa  doârine  bi  font  une 
inEnicc  de  Dilcipks,  n°.  46.  Il  avoue  qu  il  y  a 
parmi  les  Chrétiens  des  bommes  vertueux ,  faeet 
6c  intelUgens  ,  liv.  i ,  n**.  17. 11  ne  leur  repr*dHt 
point  d'autre  crime  qne  de  s'aflembleren  fect«t 
contre  la  d^Ten'-:  ries  Maginracs  ,  éc  <]^u:-Cb::r  Its 
limulacres  &  les  autels ,  ëc  de  blafpliémer  contre 
les  Dieux.  Nous  prions  les  incrédules  moderoea 
d'y  faire  attention ,  &  de  né  pas  potlffin  kacaloni* 
nies  plus  loin  que  lui. 

Tantôt  il  approuve  &  tantôt  il  blâme  la  fermeti 
des  Martyrs  ;  mais  il  convient  de  la  cruauté  des 
fupplices  qu'on  leur  £tit  fubir  ^  liv.  8 ,  n°.  39,43* 
48  ,  &c.  Ceft  cependant  tm  fait  que  l'on  a  ofé  con» 
teiler  de  nos  jours,  il  diUingue  U  grand*  Eglijè 
d'avec  les  autres  fedes ,  qui  fe  difblent  clwétieiMes  ( 
l'I  ajoute  que  ces  différentes  feâes  fe  baiflcttl  &  ft 
déchirent ,  liv.  ^  ,  n*.  59  &  fuiv.  , 

C'eft  julkment  ce  cjui  prouve  qu'il  n'a  pas  fm 
y  avoir  de  coUufion  entre  les  premiers  Sectatetjrs 
du  Cknftianifme  pour  forcer  des  faits,  pour  les 
publier,  pour  en  impoler  nux  hommes  crédules. 
Les  diviCons  ont  commencé  dès  le  tems  des  Apô* 
très  ;  ils  s'en  plaignent ,  &  démafqaent  les  faux 
Doéleurs  ;  ils  ont  donc  toujours  été  furvcillés  par 
des  ennemis  attentifs  6l  jaloux ,  foit  Juifs  ,  foie 
P.<'i?n$ ,  même  par  des  Philofophes  mal  convertis» 
Mniî  parmi  ceux  qui  ont  levé  Tétendard  contr:  les 
Apôtres,  aucun  ne  les  a  )aniais  accules  ci  avoir 
forgé,  déguifé,  dénaturé  les  faits  de  l'Evangile.  Si 
ks  faits  font  vrais,  le  CbriAianifme  eft  invincible» 
ment  prouvé. 

I  n'eft  pas  aîfé  de  démêler  quels  étoient  les 
ientiinens  de  Cil/e  touchant  la  Divinité  ;  fa  piulo- 
fophie  eft  un  chaos  inintelligible  ,  &  fon  ouvrage 
un  tiffu  de  contradictions.  Quelquefois  il  ie nble  ad- 
mettre la  Providence  ,  d'autrefois  il  la  nie  j  il  joint 
à  rEpicurâfme  le  dogme  d«  la  feulité  ;  il  croit  que 

i  ki  aninai»  Cm»  d^nae  awiuf  fupérieure  à  «dte 

Ooii  . 
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ëe  l'homme*  D  ii*ex)g<  point  <{ue  fo«  rende  un 
mlit  k  CKItn  i  créattar  oc.  goovernetir  éa  monde  * 
sian  iêuIeniMt  atuc  G^eies  ou  aux  Dieux  des 
ffaîea»  }  U  tuM  les  oracles ,  la  divination ,  le» 
yiinwiiis  fffodiy  do  pManirme.  Tantôt  il  femble 
approuver  »  &  tantôt  il  blàne  le  culte  des  fimu* 
lacres  ou  dés  idoles.  A  proprement  parler ,  il  ne 
linroit  pas  lui-nu'me  ce  qu'il  croyoit  ou  ne  croyoit 
M».  Ceft  aflei  la  phtlofophie  de  U  plupart  des 
Jncrédâltfl ,  ils    Mueiiibtciit  dam  tow  k$  fiècles. 

La  pîupnrt  des  reproches  qu'il  fait  aux  Chré- 
>tàefn  en  gcncral,  ne  poavoient  tomber  que  fur 
les  Gnodiques^qirïlcoafaodottaMMcliMpMaTec 
Ses  véritables  Chrétiens. 

L'exaôitode  avec  laquelle  Origène  rapporte  les 
propres  paroles  de  Ce/yé  ,  prouve  que  nui,  anciens 
•potlog^itta  t^oM  ditrdié  ni  à  fupprimer  les  ou- 
vrage* d*  leine  advtrfnref  «  ni  a  dégaifer  lenn 
«bjcfttons,  ni  à  les  rendre  odieux.  Sans  les  livres 
d'Origène ,  ipii  (aoroit  aujourd'hui  ce  que  Ctlfe 
m  écrit  i  Ce  Ptnlofephe  étoittrès-voifin  des  fiûis, 
{luifqu'il  a  vécu  au  milieu  du  fécond  fiède ,  cin- 

3uante  ou  foixante  ans  feulement  après  la  mort 
o  dernier  des  Apôtres.  Il  pouvoit  confulter  les 
§wh  ,  vérifier  fi  les  Otfcipki  de  Jéfut-  Chrift 
«viiiiMtétid«tiiwp«i«ws.ll  £tqii'Ucoi»oU  par» 
iaitement  k  1  hrluiaDifine ,  qu'il  s'eft  informé  *de 
iOM  il  fait  même  parler  uo  Juif  ;  cependant  ti 
•'oppofe  aux  dvAiiêos  f  ni  aucun  fait  décifif ,  ni 
«ucun  témoignage  contradiOciie  au  leur,  ni  aucun 
argument  tort  rMOUtabte.  S  tl  y  avoit  eu  de  l'im- 
poAure  de  leur  part ,  il  Airoit  incroyable  que  Celfe 
M  ïvùt  pa»  déiMfqiiée.  To«t  conâdéré»  fou  on- 
vngecfttm  te raoniniiefis  let  plus honorablet ét 
lej  plus  avantageux  à  rotrc  religion.  Si  l'on  veut 
voir  un  extrait  plus  cxztï  des  objections  de  Celfe  , 
&  des  réponses  d'Origine  »  on  te  trouvera  dans  U 

Traité  fiiÛnriijue  &  dopUM^  J* U  Wsii RtUpoa  f 
toxn.  lo  ,  cdiL 

CÉNACLE.  Notre  Sauveur,  la  veiUe  de  fa 
ImIBob  >  dit  à  fes  Dîfciples  d'aller  préparer  le  fouper 
«e  la  Pàque  à  JéruGleni  ;  q.Ms  v  trouveroieni  un 
MiMc/*  tout  prêt  «  c'eil-à-dire ,  une  faite  à  manger , 
•vec  les  ttUas,  &  les  lits  fur  lefqueU  on  fe  pla- 
çoit  pour  manger.  Dans  les  firclc^  poîlcrieurs ,  on 
«  montré  à  Jéiuûkem  une  {aile  qui  tut  changée  en 
Eglife  par  l'Impératrice  Hélène,  oh  l'on  préten- 
doit  gac  sotre  Sauveur  avoit  fait  fon  dcroier  fouper , 
&  avoir  inftïttié  l'Eucbariftie  ;  mais  il  y  a  fieu  de 
douter  que  cette  'aile  ait  été  garantie  ?e  la  ruine 
de  JéruCàlem ,  lorfque  cette  ville  fut  piil'e  par  les 
ftooMîtis  ;  on  pouvoit  tqut  au  plus  caunotire , 
par  tradifbm  *  le  fel  fur  kqutl  le  téimch  avoit  été 
placé. 

Mab  le  leijpeft  4)ne  Ton  eut  pour  le  lieu  dans 
lequel  on  croyoit  que  Jéfus-Chrift  avoit  iaftitué 
fEucharillie ,  prouve  jiïez  la  haute  idée  que  l'on 
•voit  conçue  de  cette  aûion  de  notre  Seigneur. 
{>i  foa  aToit  e&TïIàgé  pour  ion  1*  dttaiire  cène 


du  ftifti  hU  le»  Protcftaiw ,  eè  ne  h  ttaHi 
pea  tviff  dt  dungtr  le  eAiMfe  en  é^fc. 

CEINDRE,  le  mercredi  des  taUrts  eft  aâuet- 
Icment  le  preaaier  jour  de  carême.  11  cfl  probable 
qu'il  a  été  aiafi  nomoié,  à  canfe  de  fnlage  daM 
lequel  étoient  les  péottens ,  daas  les  preniier»fiècks» 
de  fe  préfenter  ce  jour-là  à  la  porte  dc  flj^iCl* 
revêtus  de  «lices  àL  couvert»  de  «««idrt». 

Maiaqoel  rapporty  a-t>3eBa«lece«inr4ii1ep4> 
nitcncc?  Ceûnn  monuoieat  des  anciennes  moeurs* 
Se  laver  le  corps  0c  ks  baUi»,  fe  partuaocr  h  tête, 
étoit  le  f^bole  de  le  juie  fll  4t  le  rrofpérités 
au  contraire,  la  inarqtie  d'une  donletir  profonde 
étoit  de  fe  rouler  dans  la  pouffière ,  &  d'y  de- 
meurer couché.  Cela  fe  voit  encore  quelqaefcria 
parmi  le  peuple  des  caapafpic»*  qui  le  livre  yhm» 
NHuneut  eux  înpuHïem  de  le  nanre.  Vu  hootiM 
qui  fe  montroit  avec  le  corps ,  les  cheveux  &  le» 
habits  couveru  de  pou  Hier  e ,  annonçoit,  par  cet 
extérieur  négligé ,  le  deuil  &  l'affLôion.  Les  exeoi- 

f>les  en  font  frequens  dans  FEcriture  Sainte;  Job  , 
'hiftoire  des  Roii ,  les  Prophètes ,  fEvasgUc  mcuie 
en  parlent. 

David ,  ptnir  exprimer  une  ddideur  anère  ,  db 
qu'il  roangeoit  la  era^fr  coonne  le  pain ,  ou  plni6t 

avec  le  pjin  ,  Pf.  t  o  i  ,  i  o.  Comme  les  anciens 
cuifoient  leur  pun  fous  la  cendre ,  ne  pas  ic  doaiwi: 
la  peine  de  femeerle  etmdre  dont  le  peûi  <Mii  too* 
vert,  étoit  une  marque  d'affliflion. 

Aujourd'hui  dans  tEglife  Romaine,  le  jour  de* 
eenJretf  le  Célébrant,  après  avoir  récité  les  Pfcatiinee 
pénticnti»ux  &  dTeimc»  prières  ,  bénit  des  cendru, 
CBimpofefin-latêie  d6  Clergé  Ai  du  peuple,  oui 
les  reçoit  à  genoux  ,  &;  à  chaque  perfonr.e  à  laquelle 
il  en  donne, il  adreiie  ces  paroles  :  komme aftmvua»' 
toi  que  tu  ti  poi^irt ,  6f  aut  tmy  rMeuraerw.  OeA 
la  lenteoce  terrible  que  I)iru  prononça  contre  !ç 
premier  pécheur,  Gtn.  c.  3,  1^.  Lorique  la 
coutume  de  brûler  les  morts  fubfiftoit ,  un  peu  de 
ttndrt*  y  tirées  du  bûcher  &  appJîfiétt  fur  le  front 
d'un  honame ,  étoient  tm  fTonbole  enct>rc  plus  éner> 
gique  ,  c'étoit  un  arrêt  de  mort  encore  p!u5  fenfible. 

Superftition  !  difent  les  Proteftans  ,  umatrie  dtM 
AAm.' décrient ktPlnlolbphes.  Menteur  répli- 
quons :  vouï  nefavei  pas  fciilçmcnt  ce  qi:e  fignifie 
le  rite  que  vous  blâmez*  Dans  la  béoédidion  des 
CMdrer ,  Xfj^ktt  prie  Dieu  dlnfpirer  de»<entiuietts 
de  pénitence  à  ceux  qui  les  recevront ,  &  de  leur 
pardonner  leurs  péchés  ;  le  fidèle  qui  fe  préfei»t9 
vientratifier  pour  lui- m  «j  m  c  cL'ite  f  ritrc  d«l'Eglife^ 

fe  frapper  de  l'image  de  la  mort ,  aân  de  aé{»* 
cher  do  pédié.  OU  eft  la  fupcrwdea  \  Remadher 
du  culte  religieux  les  fytdboles  l^s  p)us  naturels  de. 
les  plus  exprcffi^  ,  c'eft  étoufler  tout  à  la  fei»  Ift 
leligpMdtbaeM 

CÈNE,  fouper,  du  latin  mm,  &  du  grec  I«)nfi 
repas  commun  d'une  famille  raffemblée.  Pourquoi 

k»aiig««oa«-il»deiui4  ce  40»  «infi»  dn  wirg 
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fb»t%  <pA  c«Jm  du  matùit  on  à  cdni  du  miUcfl 
fom  i  Parce  qoc  la  fimHh  dVni  Labowcnr  «A 

difperTée  pendant  tout  le  jour  pour  les  travanx  da 
l'apnculturc  »  elle  prend  1«»  repas  au  hafard  &  dans 
la  campagne^  cUt  d«  fe  lafluMle  qnele  fiw  }  cfWft 
le  fouper  qui  la  réunit. 

Le  nom  de  a  éti  fpècîalctnent  donné  aa  der* 
nier  fooper  oae  fit  JéTus-Chrift  arec  fes  Apôtres 
safiemblib,  la  réU»  im  U  anort»  daat  le(|a«i  il 
■nagmkPIiqM  arec  CVS,  8c  •aik»  lequel  il  io^ 

)re  li  mimoire  le 

7e«(ii-&iat.  Pour  nou»  remettre  ioui  ks  ytux  I  hu- 
■ûKté  de  JéfttsChrift  qui,  après  U  cca«,  lava  les 
•icds  à  i«i  Ap6tret  ,  il  eû  cf  ufage ,  dans  chaaue 
EgUfe,  de  laver  les  pieds  à  douze  pauvres.  No« 
lUii  reaomreUent  anm  cette  céréflMate  touchante 
CiflttjeOaralc,  &  c'eft  ce  qoc  tmt  epfcUe  frire  U 
fhu.  Aprêfl  «■  fcmKHi  cmivefMible  eu  tii}et ,  & 
eprèt  l'aLfouie  faite  par  un  Evéque,  le  Roi ,  ac- 
Cempagoé  des  Frmces  du  fang  &  des  rrands  0£* 
fien  de  Je  Coaroaec,  lare  de  baife  les  pieds  k 
douze  pairvres,  les  fert  à  table,  &  leur  fait  une 
mmâne.  Après  midi ,  la  Kàae  fait  de  même  à 
Anize  pauvres  fiilei. 

Ccft  oae  qoeltioBMnmlea  Théologiens  &  les 
OMmncBtatettrs  de  rEcrîture-Saînte ,  de  favoir  fi 
dlns  la  dernière  trif  Jiifus-Chrill  ciangtj  \*  Pâque 

avec  fies  Apôtres  quelques  Auteurs  modernes  ont 
«nlne* 


la  mangea  point  :  no<»  pranverom 

Je  contraire  au  mot  PxQur. 

Lorique  iet  ProteAans  ont  donné  ie  nom  de  eitu 
i  U  manière  dont  ils  célèbrent  l'inûitution  de  l'Eu, 
«faatiftie,  ils  fe  fimt  écartés  de  fancien  ufage  de 
FEeliTc ,  &  ont  abufé  do  terme  par  néceilité  de 
friléme.  Ils  ont  voulu  donner  à  entendre  par-là 
que  toute  l'eUence  du  Sacrement  confiîlie  dam  le 
Mpw  lelqpeux  ^oe  ibm  les  fidèlM  eii  cvenoiimant  : 
suis  toute  Tantiquité  dépofe  contr'eux.  Dis  pre- 
mier fiède  de  l'Eglife,  l'ufage  a  été  de  nommer 
MtÊeàsrifU  Faâion  de  confacrer  le  pain  ài  le  vin, 
&.  d'en  aire  le  corps  &  le  fang  du  Seigneur.  A  uruo 
des  inciens  Pères  de  l'EgUfe  ne  ^eiT avhé  d'ap- 
pf'ler  cette  jclion  la  (ène  ou  le  fouper  du  Sei- 
gneur. Cette  càu  étoit  finie»  kwfqne  iàToa-Chrift 
ceefiicn  rCndnrHKe  pour  la  dernier  aux  Apdtrei , 

lu:,  c.  ai,  f.  aoj  I.  Cor.  c,  i  t  ,        15.  II  eil 


abiurde  de  regartfer  l'aâion  des  Apôues ,  &  non 
celle  de  Jélus-Chrifl ,  comme  la  para*  cflieiitieUe  & 
liBdpale  de  la  cérémonie.  KEvcsAiottat  %, 

CÉNOBITE,  Rel  igienx  qui  vit  dans  une  Com- 
euinauté^  (om  nae  rè^conmaiie,  avec  d'autres 
Keli^eu  ;  ce  mtn  vient  de  KaW*  commun ,  & 
vie.  Un  CéiMte  t(\  aïnfî  diAingué  d'un 
Hermite  ou  d'un  AMcborète  ,  qui  vit  du»  la  ib- 
itiide. 

L'Ahbtj  Piammon  parle  de  trois  efpèces  de 
Moines  qui  le  irouvoient  en  Egypte  dans  la  Thé- 
baide  ;  Uvok»Jei  Cénohàu ,  qui  vivoient  raflem- 
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roieat  inU,  gé^éhaîus,  qui  étoîent  vaga* 
bouda  i  ces  éertiien  ont  toujours  été  regardée 
comme  de  faux  Moines.  Il  rapporte  au  tems  des 
Apôtte»  i'inftjtution  des  CinMtUi  «'eft,felonlui , 
une  imitation  de  la  vie  commune  d«  fidèle»  de 
Jérufaletn  :  mais  ces  fidèles  étoient  de*  gens  tm- 
riés,  qui  n'avoient  pas  icnonce  au  inonde.  Saint 
Pacôme  paff»  pow  le  premier  inftitoteiir  dele  -vi» 
céaobitiqne,  parce  qn  U  eft  le  premier  <îiu 
forné  des  Comanmautéa  réglées.  Avant  lui ,  I«« 
Moinci  étoient  Anachorètes  OU  Solitaires.  On  pré* 
tend  ceoendant  que  Saint  Antoine  avoit  bâti  tx» 
Monaftère  vin«  ans  phitftt  que  Saint  Pacômes 
mais  celui-ci  efl  te  pecMter  qui  ait  nerètH 
monaftique. 

Dans  le  Code  Théodofien,  liv.  u  ,  dt.  'jo, 
ApotUat.  Lit,  57,  les  Ctnoiitti  font  appellés  Sy- 
«orftftf,  à  la  lettre,  gens  qui  marchent  enferoWe, 
qui  fvi  ivent  le  même  chemin  i  ce  ne  font  donc  pas 
les  domeitiqjies des  Moines,  comme  l'ont  hv  iAni 
quelques  Gbftleil»,  mais  les  Cimiiu.,  Biagham, 
Orie.  EccUf.  tom.  3  ,  Il  v  .  7 ,  c.  2  ,  §.  j. 

Quelques  Ecrivains  modernes,  qui  ont  confidéré 
ki  Chahius  fous  un  afpeâ  purement  politique , 
ont  conclu  qu'il  eft  de  l'intérêt  public  de  faire  fub- 
fifter  un  grand  nombre  dliomnes  \  moins  de  fraie 
qu'il  eft  pofllble  ;  que  la  via  commune  eft  bean> 
coup  molitt  diToendieufe  pour  chaque  individu,  qu« 
b  ne  particulière }  qu'4  cet  égard  les  Coi.  yen»  Uxa». 

im moyen  d'<î'conûrriie  :  l'exjjtrienct  confirme COM* 
obfcrvation.  Pour  nous ,  qui  ne  devons  eeviiàger 
cet  ob'iet  que  du  cM  des  motors,  nont  peaione 
que  plufieur;,  homaaes  raffemblé) ,  qui  vivent  fon» 
une  règle  commune  &  fi»at  affujettis  aux  mémce 
devoirs ,  ont  dans  l'eiemple  de  lenis  iirim  «■  paiC> 
faut  moven  de  plus  pour  fe  foutcnir  dars  !a  vertu  5 
que  malgré  les  cenlures  lancées  par  la  malignité 
contre  ce  genre  de  vie,  il  eil  utile  &  louableàtOW 
égards.  Voyt^  MoiNE,  ÉTAT  MONAtTlQVl, 

CENSURES  ECCLÉSIASTIQUES.  Ce  font 
les  peines  que  l'Eglife  inflige  à  ceux  qui  om  dé» 
fobéi  \  fes  lois.  Puifau'en  vertu  de  l'idytadoB  d« 
Jéfus-Chrift  ,  les  Parte urs  de  1  Eglife  ont  droit  de 
faire  des  loix ,  ils  ont  aufli  le  pouvoir  d'infliget 
<]et  peines,  de  retrancher  aux  Quédens  réfrac- 
taires  les  Inent  fpirituela  «ti  fiant  accordés  aux 
fidèles  fiMmïs  fit  dociles.  Voytt  Loïx  Eccl4- 

StASTIQUES.  Mris  comine  r.ii."totité  de  fEeUiè 
eft  celle  d'une  mère  tendre ,  elle  ne  fa  réfent  à 
punir  que  pour  des  cas  graves,  &  apris  «veir 
tâché  d'intimider  par  de»  «Mnacee  6s  cn^  di* 

fobéiiTaos. 

On  difiingue  trois  efpèces  de  rseArei,  fcaMee^ 
mumcaiian  ,  la  Mjftf^t ,  ïmaitiTyoye^  ces  mots 
en  particulier,  fur- tout  daos  le  Diôionnaire  de 
Droit  canonique  ,  auquel  cene  matière  a  plut 
de  rapport  qu  à  la  Théologie.  Il  y  a  des  c«^r<» 
rciervéïs»  «t  d'autre»  non  réferrées  ;  tent  nét»e 
W9fN^«  m  ^  %cMd«    m  d^ 
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premières ,  pour  lefquelies  11  faut  iin  pouvoir  fpi- 
cial  du  Supérieur  eccléfiaftique  qui  Ui  k  poitées. 
Dans  le  tribunal  de  la  Pénitence,  le  Prêtre,  avatit 
d'abloudre  le  pénitent  de  les  péchés,  rabfom  des 
«enfitres  non  réfêrvée»  qu'il  pourroit  avoir  encou- 
tim,  yoye^  taneica  Sjcramtfuaire  par  Gtandcoias, 
"premi^  partie ,  p.  5  54. 

Il  Te  pei  t  îjlrt-  c  j.j  dans  les  flècles  peu  éclairés, 
ioflque  les  peaples  ne  pouvoient  être  retenus  que 
Ç«r  ta  crainte ,  les  Supérieurs  £cclé6dB<|aet  aient 
^•jelnucrois  ;:Vufé  dej  ce.ifures  ,  lur-tout  en  les 
employant  pour  des  intérêts  purement  civils  , 
ou  pour  des  cas  <pii  n'étoient.pas  aiTez  graves  ; 
mais  cet  abus  n'eft  pas  tu»  mifoft  ét  cotnefter  à 
l'Eglife  le  pouvoir  que  léfiukCbrift  It^'S'donné  , 
pouvoir  néceflaife  poar  cooftrrtr  la  difdpUne 
«cclé{iafli<)ue. 

Cbmsvks  os  XtvREs  oa  ee  Bocniim. 
L'Eglife ,  qui  a  reçu  de  J^fu^-Chr''!  la  commifllon 
&1  autorité  d'enfeigner  les  htides,  a  cxjnléquem- 
ment  le  droit  de  condamner  tout  ce  qui  eft  con< 
traire  à  la  vérité  &  à  la  doârine  de  fon  divin 
Maître.  Si  elle  fe  bornoit  à  donner  à  fes  enfans 
les  livres  propres  it  les  inflruirc  ,  lans  leur  ôrer 
ceux  qui  peuvent  tes  éjgarer ,  elle  ne  rempliroit 
^fn  h  moitié  ée  ibn  obiet.  Tout  homme  qui  p  j- 
"blie  des  écrits  e(l  donc  fournis  à  la  ctnfwe  de 
l'Eglife  ,  &  s'il  refufc  de  s'y  conformer ,  il  cfl 
Coupable  de  défobéKrasce  à  Pamorité  légitime. 
Dès  qu'un  ouvrage  quelcorqi?  eft  co  ijatnné 
comme  pernicieux ,  il  n'eft  plus  permis  de  le  lire  , 
eti  .de  ie  garder  ;  s'obffinv  a  en  fake  l'apologie , 
h  révolter  iaot  nifim  contre  r«Diorite  de 
Téfos-Chi^'mème. 

Depuis  que  les  iiv  cs  f  nt  multipliés  à  l'infîni, 
«Bdio  ouvrage  particulier  de  doânne ,  de  morale 
OU  de  piété  ,  a'eft  aMbhiment  néccflaire  aux 
6dèles  ;  dûs  qu'il  cft  condamié»  Q  ne  peut  pins 
leur  être  utile. 

Soi»  te  nom  de  etnfurt ,  on  n'entend  pas  ordi- 
llairement  la  condamnation  d'une  do£irine  portée 
dans  un  Concile  ,  mais  celle  qui  a  été  faite ,  foit 
par  le  fouverain  Pontife,  foit  par  un  ou  plufieurs 
Evêques ,  foit  par  des  Théologiens  ;  Fon  appelle 
^uiUtficaihm  les  notes  qu'ils  ont  imprimées  aux 
propofitions  qui  leur  ont  paru  riJprchenfibles,  foit 

au'ik  aient  appliqué  dillinâenient  ces  notes  à 
haqnt  propofltion  en  paréculier ,  foit  qu'ils  les 

•ient  cenfurées  fei!!^rr!ÇrT  en  sjénéra!  ou  in  globo. 

Une  propolition  peut  i^crc  condamnce  comme 
impie,  blaiphématoire ,  hérétique,  fenunt  l'hé- 
réue,  erronée»  faufle ,  fcandaleufe,  captieufe» 
téméraire ,  dangereufe ,  mal  Tonnante  ,  ofênfive 
des  oreilles  pieufes  ;  il  cft  à  propos  i^■  'anner  une 
idée  nette  Ù.  prédfe  de  clucune  de  ces  qualifica- 
tions. 

Une  doflrine  ou  une  propofitlon  efl  if^p'e  5' 
tlaffir.émaiotre  ,  lorfqu'elle  attribue  à  Dieu  des 
qualités  ou  une  conduite  qoi  déroge  &  fes  infinies 

|ietfe4ioiift^tctts  eftcdlt  qû  vsgmi^  V»  Gbcn 


c  E  N 

cfl  l'auteur  du  pêche  ,  conduire  contraire  &  la  faia» 
teté  de  Dieu  &  à  fa  indice.  Cette  nof»eft  bphi 
-flétriffante  que  l'on  puitlc  imprirrirr  à  une  propo- 
fltion ;  cHc  donne  lieu  de  juger  que  fauteur  a 
méconnu  une  vérité  non-feulement  révélée  ,  mais 
diâée  par  la  droite  raifoo»  &  qu'il  a  perdnioot 
fenthnent  de  refpeÔ  pour  la  Divinité. 

La  dovlrine  hu^sli^uc  Lit  celle  qui  eft  dîreOement 
contraire  à  une  deciiion  formelle  de  l'tglife.  H 
peut  arriver  à  un  écrivain  quelconque  de  contre» 
dire  une  vérité  révélée,  fans  tomber  dans  l'hérèfie, 
lorlque  l'Eglife  n'a  pas  encore  exprefTcment  décidé 
qne  tel  eft  le  fens  de  la  révélation  ;  mais  lorfqje 
l'Eglife  a  OrpnoBcé,  il  r  a  de  l'opiaiâu«ié  ctft 
une  héréfîe  de  réfifter  à  fa  décifion. 

Quand  on  dit  qu'une  propofltion /rnf  fA^^r, 
OU  appr<^ht  de  thcrîfit ,  on  emend  qu'elle  donne 
Keo  oe  juger  que  rentenr  oie  &  veut  eombaïut 
un  dogme  décidé  par  1  Eglife.  Si  un  Théologie» 
foutenoit  que  1  Euchariiiie  n'ef^  que  la  Agure  dâ 
corps  &  du  fang  de  Jéfut-Chriit ,  cette  propo* 
fition  feroit  hérétique,  puifque  !  ff^'ife  a  fo!em- 
neliement  décidé  la  p'réfancs  téeile  ».c  Jcius-Chriti 
dans  l'Euchariftie.  S  il  fe  bornoit  à  dire  que  cVft 
la  figure  ou  le  figue  du  corps  &  du  îane  de 
JérusOtfîft,  fans  faire  entendre  cpie  c^eft  quelque 
chofe  de  plus  ,  cette  façon  fie  parler  fentiroit  l'h  •- 
relie  ;  elle  feroit  foupçonner  que  l'auteur  n'admet 
pas  la  préfence  réelle  ,  à  moins  que  dans  le  icflt 
de  fon  ouvrage  il  n'eiît  pro£eiK  diâtoficfflenc  cet 
article  de  notre  foi. 

Lorfqu'une  propofltion  eft  flétrie  comme  e/ro» 
née,  il  iêmble  que  c'eft  miciqiw  chofe  de  plus» 

?[ue  fi  elle  éiolt  coodisinee  comme  fauffe.  Une 
aufTet-'  peut  être  fans  conféquei.cc  ,  loriqu'il  n'en 
réfulte  rien  contre  la  foi  ni  contre  les  moeurs  ; 
mais  on  appelle  erreur  une  ftnflCeté  qui  attaque 
l'une  ou  l'autre.  Cependant  toute  erreur  n'eft  pas 
une  béréfie  formelle.  11  eft  faux  «  par  exemple  » 
que  S.  Fierre  n'ait  pas  été  à  Rome  ;  mais  ôn 
ne  tàxfroit  pas  d'héréfie  un  homme  qui  fe  borne- 
roH  i  comefter  ce  fait.  S'il  afiirmoit  que  le  fouve* 
rain  Pontife  n'eft  pas  le  fuccelTeur  de  S.  Pierre, 
ce  feroit  une  doârine  erroné*  t  de  laquelle  il  »'e» 
fnivroit  que  le  fouverain  Pontife  n'elt  pas  le  Chef 
vtûble  de  l'Eglife.  Or ,  cette  dernière  propofition 
fentiroit  l'hcréâe  ,  patce  que  c'en  eft  une  de  fou- 
teoir  qu'il  n'a  pas  un  pouvoir  de  jurifdidion  fuf 
toute  î'Eglifij;  le  contraire  eft  fbrmclleaient  dé« 
cidé  par  le  Concile  de  Trente. 

Une  doftrine  eft  fcandaleufe  OU  ptrnlcieuft  an 
falut  des  amesi  loriqu'elle  tend  ii  diminuer  dans 
.tes  Fidèles  lliorretv  du  péché  j  le  refpeii^t  pour  tee 
chofes  faintes,  la  foimiifTion  à  l'Eeliie;  une  pro- 
pofltion fauffe  en  ïait  de  morale  elt  ordinairement 
dans  ce  cas.  On  doit  regarder  oomme  feéotd^ 
I(ux  Icî  {-libres  prodigués  par  certains  Ecrivaina 
aux  hérétiques  6<.  aux  ennemis  de  l'Eglife,  dans  te 
delTein  de  perfuader  qu'ils  ont  été  condamné 
flud'i^piopee,  qqe  ieu  doâiine  twtftàer^  m% 
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noctfnte  ;  aire<^dfMl  vè»-COiMUIIiedaeK  OM'Aa- 
ttan  modernes.  . 

Lorfquriioe  opiniao  cft  contraire  au  fenciment 
du  rrès-grand  nombre  des  Th jolusiens  ôt  i  la 
croyance  commune  desFiueles,  c^u  eue  n'ell  tondée 
^IM  fiir  des  coojeâuies  &  fur  des  raironnemeiu 
très- peu  folides ,  elle  eft  téméraire  \  c  eft  U  ii«t« 
^e  méritereit  uo  Ecrivain  qui  attsujneroït  tt  Coiw 
ceptioo  immacuice  de  h  Suinte  Vierge.  Sa  doc- 
trine ofiaftfoU  encore  le*  oreilles  pieuies  ,  parce 
tout  Qirétiea  qui  fait  profeffion  de  piété  ho- 
ngre fingulièremeot  la  Mère  de  Dieu,  ne  peut 
fouiTrir  que  l'on  attaque  Tes  auguûcs  privilèges. 

On  appelle  doâfide  dmgtmJft  celle  dont  les 
iicrétique§  peuvert  abufer  pour  k>i|ieDir  leurs  er- 
reurs ;  mais  ce  qui  eft  dangeteux  daiM  un  temt 
peut  celTcr  de  l'être  :  atTifi  !e  mot  cmfuhftam'itl 
tttx  rejené  par  un  Concile  d'Antiocba ,  parce  que 
les  oériifaiis  de  SabeUius  en  aliufoîem  pour  cod* 
fendre  les  Perlonncs  divines  &  les  réduire  \  une 
feule;  mais  lorfqu^  ce  danger  n'exiûa  plus,  k 
Concile  de  Nicée  confacra  ce  même  ternie  pour 
exprimer  la  divinité  de  Jéfus-Chrlft. 

Si  une  propoûuon  exprime  une  vérité  en  ter- 
.T)C5  durs,  indécens,  capables  de  la  rendré  odieu- 
fe ,  elie  eft  notée  comme  mal  fonnanu.  Lorf- 
^ftm  Théolo^en  dît  q\tc  U  grâce  a  manqui  à 
S.  Pierre,  il  donne  à  entendre  que  toute  grâce 
lui  a  manqu6  ,  ce  qui  eft  faux.  S.  Pierre  a  man- 
qné  d\nefiace  «Acaee»  &  non  d'une  grâce  fufii- 
fante  ;  autrement  fa  chute  n'aurr't  été  ni  libre  ni 
imputable  à  péché.  Par  la  mcme  raifon ,  cette 
même  propoutiMCft  rdipuru/c,  parce  que ,  <bas 
dci  termes  que  l'on  prat  prendre  en  bonne  part , 
«Ue  cache  le  vento  de  rencor.  Holden ,  de  Rxjulut, 

f ù,  1.  2,  c.  8,  leâ.  I.  Can^,  de  tmt  th»^. 
Il,  c.  y>.  ' 

Dans  notre  fiècle,  on  a  ftrieofement  mis  en 
queilion  fi  le  fouverain  Pontife  Ôc  l'Eglife  peu. 
vent  condamner  un  nombre  de  pfopofitions  ia 
floto  f  comme  refpedivement  faufles ,  fcaaddea- 
MS*  hérétiques ,  «c.  fans  appUqser  à  chacune  cn 
particulier  la  note  ou  la  qualification  qui  lai  con- 
vient. On  dilo:t ,  (jue  nous  apprend  une  pareille 
condamnation  i  Elle  nous  apprend  qu'il  n'cft  au- 
cwe  des  propofitions  comprifes  dans  la  cenfnre 
qui  ne  mérite  quelqu'une  des  notes  ou  qualidca- 
"  lions  qui  leur  font  dotmécs  en  gênerai ,  par  con- 
iïquent  qu'il  n'cft'  permit  d'en  foutenîr  ancune 
•elle  qu'elle  fe  trouve  dans  le  livre  condamné  ; 
elle  noiu  apprend  que  la  ki^ure  de  ce  livre  ctî 
pemicieufe  aux  Fidèles ,  &  n'eft  plus  permifc  à 
4BDcun.  Qu'importe  an  fimple  Fidèle  de  favoir  û 
'ttUe  propofttion  eft  hérétique ,  on  feulement  er» 
ronée  &  faufTe  ?  Quand  elle  ne  feroit  que  ttnl 
fonnante  ou  captieufe ,  n'en  eft-ce  pas  allez  pour 
qu'a  frJlIe  s'en  ebOenir?  Ceft  faCdre  des  Théo- 
logiens de  Tw  «n  qnde  temet  chacnne  dmt  éire 
votée. 

A  tfttrMb-piopot  finwdraw  de  itcbmaambr 
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Wquîté  ,  la  modération  ,  lo  d cfintérefTetnent ,  l'in- 
dulgence ,  la  timidité  même  aux  Théologieee 
chargés  de  cenfurer  des  lines  ;  il  faut  les  prier- 
de  le  (buvenir  que  dans  cette  circonftance  ils  Tout 
Juges  &  non  DifpuUurs  ;  qu'ils  doivent  renonce* 
à  tout  lyftême ,  a  toute  prévention  contre  un  Au- 
teur &  contre  le  Corps  dont  il  eft  membre ,  à  tout 
efprit  de  parti  y  qu'une  cenfure  infeâée  do  l'un  de 
ces  défauts  eft  nulle  l<  T^ns  autorité.  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  non  plus  de  prêcher  aux  Ecrivains 
la  i.igeiTe  &  la  dociHift,  Lorft{a*un  Aoieur  nTa  point 
ccrh  dans  le  deflein  de  dogmatifer ,  de  faire  du 
biuit ,  d  inquiéter  les  Pafteuis  &  les  Théologiens , 
il  mérite  de  lladulgence ,  il  coofent  volontiers  à 
s|etp]iqiier  ou  à  (é  rctraâer  :  s'il  avoit  des  inten- 
tions contraires  ,  il  n'a  droit  d'exiger  aucun  ména- 
gement. La  cenfure ,  à  laquelle  un  Auteur  le  fou- 
met  fans  réûilance ,  ne  le  flétrit  ptùnt  aux  yeux 
de  fes  contemporains ,  tû  de  liipoftérité  ;  Vénélos 
s'ell  acquis  p^us  de  gloire  pari.,  louminion,  qu'il 
n'auroit  pu  taire  par  une  apologie  complette. 
Celui  qui  rélîAe  &  déclame  contre  fes  luges  eft 
un  plaideur  de  mauvaiie 

Dans  un  fiècle  ou  la  plupart  des  Ecrivains  lern- 
blent  faiiîs  de  Tefprit  de  vertige ,  ne  refpeâeot 
aucune  Rehgion  ni  ancune  autorité,  i'exçitem  les 
uns  8c  les  antres  &  liraver  tonte  etnfure^  ce  n^eft 

!>as  le  cas  de  les  ménager.  L'intrépidité  dont  ils 
è  parent  ne  les  m£ttra  point  *  couvert  de  i*igM>- 
minie  qu'ils  méritent  ;  leurs  ouvrages  tomberons 
dans  rouli'i  ,  la  eenfurt  Tubr.f^era.  Cent  Auteurs 
qui  ont  tait  autretois  du  bruit,  ne  font  Plus  con- 
nus aujourd  bai  que  par  }%  ittiliffilCO  d^ilt  leUT 
nom  eft  chargé  ;  les  attentats  de  nos  pretniers  in- 
crédotes  ont  été  effacés  par  'cetuc  de  leius  ûic- 
cefTeurs  ,  &  dé)a  on  ne  ie  fouvient  plus  de  ceux 
qui  ont  précédé»  il  en  fera  de  même  dans  tous  les 
tcms.  yoyei  LiVKit  vktwaxuu 

CENTURIES  DE  MAGDEBOURG,  Corps 
d'Hiftoire  Eccléfiaftique,  compofi  par  qnai|«  LÙk 
thériens  de  Magdebourg  >  qui  le  commencèrent 
l'an  1560.  Cet  auatre  Autenrs  font  Matthias  Flac- 
cius,  lurnommc  lllyricns,  Jean  Wigand,  Matthieu 
Lejndin»  Baûle  rabert»  auxquels  quelaues-uos 
ajoutent  NîtoUâ  Gdlns ,  &  dfantres  Anoré  Cof- 
-vin.  Illyricus  conduifoit  l'ouvrage ,  les  autres  tra- 
vailloient  fous  lui.  On  l'a  continué  julqu'au  trei- 
zième fiècle. 

Chatpic  Centurie  contient  les  chofes  remarqua- 
bles qui  fe  font  paflfces  dans  un  fiècle.  Cette  com- 
pilation .1  demandé  beaucoup  de  travail^  mais  ce 
n'eft  nne  hiftotre  ni  fidèle  »  ni  exaâe ,  ni  bien 
écrite.  Le  hut  des  CentttruUion  étmt  d'attac(ner 
l'Eglife  Romaine  ,  d'établir  h  doctrine  de  Luther , 
de  décrier  les  Pères  Se  les  Théologiens  CathoHques. 
Le  Cardinal  Beremcn  entreprit  l'es  Anndét  £tM» 
Jîaflhjues  pour  les  oppofer  aux  Cerruries^ 

On  a  reproché  à  Baronius  d'avoir  été  trop  cré- 
dule &  dTevoir  manqué  de  cntiq^  :  eeu  tpHi 


tfS  C  É  P 

réfute  avelent  fiché  par  l'exc^  eontri'rc  ;  fb 
iToient  rejené  &  cenfuré  tout  ce  qui  k»  incom- 
ftiodoii.  Le  H.  Pigi ,  Gïrdelier  ,  Ifnc  Ctfaubon , 
le  CirJirîil  Norls  ,  Tillemont,  le  Cardinal  Orfi , 
6lc.  ont  r«ieve  les  fautes  de  Baromus,  on  a 
réuni  leurs  reinaix{uts  dans  «ne  édiiioo  des  Anna' 
la  EttUfitfiifius  ilonnéa  à  Luc<|um.  Au  con- 
tnûre ,  let  «rmn  l«i  cil«iiniicfl  dti  CttamrU*^ 
Iturf  ont  été  lépétée»,  commentées,  amplifiées 
par  U  plupart  des  £cnvains  Protcftans  &  par  les 
Micrédnl^-l«ain  copÛlts  \  on  a  beau  tes  réfuter 

psr  de»  preuves  invînciblcî  ,  ceux  qui  o";  inrérct 
(le  les  accréditer  ne  le  rebutent  point,  &.  à  torce 
4%  rciioaveller  les  mêmes  impoftures .  ils  parvien- 
BCM  à  les  petfaader  «is  ig|nior<uM.  f^«{UiSTOiRt 

ECCtftIASTIQUB. 

CÉPHAS  »  nom  <iue  Jéfus-Chrift  donna  \  Simon 
l*an ,  lorfqae  tiM  ftère  André  le  lui  antna. 
/ma.  c.  I ,  "i^.  4». 

Ciohéu  ta  fyriaoue  Cigniiîe  Pifr/-f ,  comme 
rexpH({u«  S.  ltMkl>e-là  les  Ap&tres,  qui  ont 
écrit  en  grtc ,  ont  aopeUé  S.  Fierm  ÙàTftt  »  & 
les  Latins  Pttrut  :  ils  ont  cependant  TeCMn  en 

Juelques  endroits  le  nom  de  Cépfiaj.  Telle  eft 
étymoleeie  qu'ont  donnée  de  ce  nom  Tertul- 
licn  ,  S.  Iéf<6ine,  S.  Aupiftin»  aitn^pm  des 
Comment  jteurs.  Qae!ques-unt  ont  cru  mm  CMas 
▼enoit  du  grec  Ki^ttÀ»,  tête  ;  mais  JefiisXllirift 
•c  parloit  pas  g^ec,  &  S.  Matthieu  aToit  écrit 
en  (yriaque  ;  il  aToit  dit,  c.  i6  ,  l8  :  Tu  es 
Cifhd ,  &.  fur  cette  Cipia  je  bâtirai  mon  i^life. 
Dans  ki  verfions  grecque  &.  latine  ,  on  a  changé 
le  nom  Ptus  en  celui  de  Pttrut ,  pour  le  faire 
conrenir  k  S.  Pieile ;  mn»  en  {ranêois,  il  n'y  a 
rien  à  ch  anger  :  Ta  ts  Piim»  fit  tttU  fierrt 
je  bdurëi  mon  £gtifi, 

Jéfus-Chrift  a  donc  Toalu  faire  cotnprendre 
«m'en  élevant  S.  Pierre  à  la  dignité  de  Chef  des 
Ap6tr«s,  il  en  faifoit  la  pierre  fondamentale  de 
fon  Emilie.  Puifqu'il  ajoute  que  cet  édifice  ne  fera 

Joint  reaverfé  »  mais  iublîficra  juiqu'à  la  fin  des 
èetes,  il  tant  que  remorité  do  S.  nerre  ah  paiTé 
à  fes  fucceffeai » ,  &  que  fon  Siège  Coït  toujours 
le  centre  ÙLAiti:  auquel  le»  F  déles  doircat  tenir 

Î>our  être  membres  de  1 1-.glife.  Amii  t^at  raifonné 
es  Pères,  &  après  eux  le»  Theaiogiens;  les  hé- 
«étiques  £c  les  incrédules  faiu  de  rains  efforts 
pour  obfcurcir  cene  vérité. 
^  y  a  padaM  de  l'Ef^tre  de  S.  Paul  aux  Gala^ 
<es ,  e.  X  f'Ç.xét  foiv.  a  donné  Iten  ï  «ne  difpwt 
fur  le  nom  dù  Ciphas.  UApôtre  dit  que  quatorze 
ans  après  fa  converfion,  ou  après  un  voy.tge  qu'il 
ar  jit  iait  à  Jérufalem,  il  y  en  fit  un  autre  pendant 
lequel  il  conférî  fur  rEv.in^ilc  ivec  les  Apôtres, 
éL  en  particukcr  avec  ceux  aiài  paroijpfitnt  itrt 
jfKtlfU*  ckojt  ;  que  Jacques  «  Céphas  6l  Jean ,  f«i 
fv^U^tut  itrt  Uâ  «fiiomuf  de  cette  ftUff  t  trou- 
«èrm  1m»  qa*avec  Banabé  il  prtcfafti  ans 
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Côncîs.  li  Maïs,  qoute  S.  Paul,  Ce'phaj  éraal 
M  venu  à  Antioche ,  je  lui  téfiftai  en  face ,  parce 
tr  çn*il  étoit  répréhcnuble.  Avant  Parrivéo  de  tjuel» 
»  qaes  Jwift  ,  venus  de  la  part  de  Jacques,  il  matn 

•  geeit  arec  les  Gentils  ^  depuis  leur  arrivée,  il 
n  f«  retiroit  &  fe  tenoit  ï  Técartf  de  peur  de  dé» 
»  Blaire  ana  Circoncis  ;  &  il  en  entraîna  plufienif 

•  dans  cette  diffimularion.  Comme  je  tîs  qu'Us 
>»  n'agifToient  pas  félon  la  droiture  de  t  F.vjn^  lf , 
»  je  dis  à  dpàat  devant  tout  le  monde  :  Si 

•  vous ,  qni  itet  Mf  «  Tives  comme  les  Gen* 
»  til; ,  pourquoi  veultt-Toni  iee  obligier  à  p* 

»  daiter  i*  &lc.  m. 

La  qneftion  eil  de  favoir  fi  ce  C^plev  «  foni 
par  S.  Panl ,  eft  i'Apôue  S,  Piene ,  ou  trn  Ûif» 
ciple  de  ce  nom.  Les  anciens  ont  été  partaeéa 
Tur  cette  que  {lion  ;  Origène ,  Didymc  ,  Apoui- 
naire,  Eusèbe  d'Edeffe  »  Théodore  d'Héradée. 
S.  Jean  -  Chryfollome ,  Théodoret,  parmi  h» 
Grecs;  Tertullien  ,  S.  Cyoïien  ,  S.  Jérôme» 
S.  Auguftin  ,  l'Auteur  nommé  Ambroûaâer« 
S.  Gi'egoire  le  Grand  ,  S.  Thomas  panm  Iw 
Latins  &  le  plus  grand  nombre  des  Cooiinean* 
tenrs  ,  ont  penfé  que  ce  C'éphat  eA  l'ApiM 
S.  Pierre.  0[i  cite  pour  le  IcntunenT  contraire 
S.  Clément  d'Alexandrie  dans  f«s  hypotypoiief* 
Eos^be  qui  en  rapporte  le  paflage  UOê  le  cnmw» 
dire ,  Dorothée  de  Tyr  â^os  ^ne  chron^pie  ftS» 
cha.le,  plufieurs  Ecrivains  dont  parle  S»  Jean> 
Chryfouome,  S.  Jérôme,  S.  Crégoire^  &  qal 
vivoient  de  leur  tems ,  l'Auteur  de  la  Chronique 
d'Alexandrie ,  qni  écrivoit  au  feptième  (tèclc  ,  Si 
(Ecun.ci  lus ,  qui  cfl  mort  dans  le  onzième. 

Comme  il  s'aeit ,  non  pas  d'un  point  de  dogme  « 
ttdsdiyftoire«  de  critique ,  le  P«  Hirdoosn  a 
penfé  qu'il  devoir  fe  décider  psr  des  raifons  pluroi 
ue  par  des  autorités  «  puifqu'U  n'y  a  p^^int  ici 
e  rémoins  coniewporaîna  ;  il  a  fait  en  1709  une 
diflertation  potir  protiver  (lue  CépLas  o'eft  poifli 
l'Apôrre  S.  Pierre.  L'Abbé  Boileau  t'a  réfuté  dam 
une  autre  DiiTertation en  171;.  E>om  Calmet  a  rap^ 
porté  les  raifona  poor  6t  contre  dans  une  0)ô(> 
fertatiott  fnr  ce  mime  fiiiet.  BUU  iT^tvimtmM 
tom.  XY,  p.  705.  n  s'eft  décidé  pour  lo  M- 
mcnt  de  ÏAbbé  Boiieau. 

Chacun  de  ces  Auteurs  arrange  la  chronologie 
d'une  manière  favor^ible  à  fon  opinion  ;  maia 
comme  c'eil  une  pure  conjeâure  de  part  Sl  d'ae> 
tre ,  nous  ne  notis  y  arrêtons  point.  La  principale 
di£cul(é  eft  de  favoir  &  la  diipote  de  S.  Pael 
arec  Cipits  arrira  avant  «n  aprèi  le  Condlt 
de  Jérufâlem  ,  dans  lequel  il  avoit  été  décidé 
que  les  Gentils  o'étoient  ptûot  obligés  d'obiervm 
h  loi  de  Motfe,  comme  le  ptétendoient  les  Jnifc 
Le  P.  Harr^oiiin  four-enr  q^e  ce  fut  avant  le 
Concile ,  parce  que ,  ii  S,  Pierre  avoit  cotsmis 
la  faute  dont  on  faccufe,  après  avoir  jugé  loi* 
même  la  cadii  contM  1«  Jim  &  «q  laveur  de» 
Genttb»  fa  eendntie  i  Asrîodw  fimit  îamAi^ 
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taenc  (âtîifait  k  tette  première  objeôion  du  Père 
Hardonin. 

Ccîui-ci  obferve,  en  fécond  iieu  ,  que  S.  TjuI, 
dans  1  Eplcre  même  aux  Galates» appelle  troi&  (ois 
S.  Pierre  TltTfM  ,      i ,  ^.  x8;  c.  a,  "fr.  7 
^  8  ;  qu'il  n'eft  pas  probable  qu'au  -f,'.  9  il  le 
tiotntne  Ct'phai  ;  que  la  manière  dont  il  parle  de 
celui-ci  feroit  triîs-indéccntc  à  l'égard  de  S.  Pierre  : 
a-t-il  pu  dire  de  lui ,  je  conférai  avec  ceux  qui 
paroiffoient  être  quelque  chofc  «  -f".  i  ;  wnt  qui 
paroi(p)icnt  are  nutlque  çhofe  ne  m'ont  rien  donné, 
6  «  après  avoir  dit ,  c.  t  ,  'jS^.  1 8  ,  je  vins  à 
JiraâÏMn  voir  Pierre  ,  &  je  demeurai  chez  lui 
pendant  quinie  jours  ?  EiVil  probable  que  pen- 
dant ces  quinze  jours  S.  Paul  n'ait  profile  en  rien 
des  inllrudions  de  S.  Pierre  î  II  eft  beaucoup  plus 
naturel  de  croire  que  Jacquet ,  djphat  &  Jean  , 
defqacb  il  parle ,  'f'.  6  &  9,  «tcc  une  e^èee  de 
mépris,  n'etoient  pas  trois  Apôtres,  mais  trois 
Diiciples  delquels  S.  Paul  n  ctoit  pas  content. 

Dom  Calmel  répond  que  puifque  S.  Pierre 
avoit  deuY  noms  ,  S.  Paul  a  pu  5'en  fcrvir  inf!ttTé- 
remment  ;  mais  li  ne  latisfait  pas  a  la  Seconde 
partie  de  l'objefHon. 

En  troiûèine  lieu ,  dai»  la  première  Epître  aux 
Coflndiiem,  e.  i ,  11 ,  S.  Paul  leur  reproche 
que  parmi  eux  les  uns  difoient ,  je  fuis  à  Paul , 
les  autres,  je  fuis  à  Apollo  ;  ceux-ci»  je  fuis  à 
Ciphas  ,  ceux-là,  je  iuïs  à  léfus^Chrin.  Outre 
qu'il  eft  fort  doutent  qtie  S.  Pierre  ait  jamais 
prêché  à  Corinthe ,  y  ait  eu  des  Dikiples  parti- 
culiers ,  y  ait  été  nommé  Cifhas  &  non  UvTfttt , 
peut-on  fe  perfttader  que  S.  Paul  ne  l'ait  placé 

Î[u*au  troifîânerang ,  &:  après  un  fimple  Difciplc? 
i  tJÏt  ie  même  ,  c.  9  ,  y.  5  ,  en  parlant  des  autres 
Apôtres ,  des  frères  du  Seigneur  &  de  Cêphas.  11 
y  auroit  en  cela  une  afeâatloa  trop  marquée. 

On  a  beau  dire  qu'il  ne  s'agiffint  pas  là  de 
régler  les  rangs  ;  la  place  que  tenoit  S.  Pierre  , 
parmi  les  Apôtics,  exigeoit  plus  de  ménagement 
qoe  S.  Paul  n'en  témoigne  pour  CéphAs. 

Les  autres  raifons  qu'allègue  le  P.  Hardouin 
ne  paroifTent  pas  Tort  folides ,  &  Ton  ne  peut  pas 
approuver  foa  aâfeâ^uoa  de  préférer  la  leçon  de 
la  Volgate  ï  celle  du  texte  grec' 

Dans  le  fond,  cette  conten.ttion  ne  nous  paroît 

rfori  importante.  Quand  le  Cïpbas  repris  par 
Paol  feroit  l'Apôtre  S.  Pierre ,  quand  celui-ci 
anroit  ménagé  à  r«:xtès  le  pn'^juiic  tics  Juifs  ,  fa 
ftufe  ne  nous  p.iroltroit  p.;s  ton  gr:.ve.  S.  Paui 
lui-même  ,  par  nicniit;ement  pour  les  Juifs,  fit 
circoncire  fon  Diiciple  TimotUe  1  fe  purifia 
dans  le  Temple  &  6t  Tes  oUatiom  prefcrites  par 
la  loi,  j4S.  c.  t^,  3  ;  c.  ai  ,  il.  Il 
i^geoit  donc ,  aufH  bien  que  S.  Pierre,  qu'il  étoit 
à  propos  d'avoir  quelque  condefrendance  pour 
la  prévention  des  Juits  ,  qu'il  ne  falloir  pas  la 
beurrer  de  front.  Quand  S.  Pierre  n'auroit  pas 
d''dbord  fuit  attention  aux  conféqaencM  qui  pou- 
yoient  en  réfuUer ,  ce  ne  l^oît  paa  un  crime* 
nétlcpe.  Tome 
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C'efl  très-injudement  que  les  hérétiques  &  lef 
incrédotes  om  pris  occauoii  de  ce  f<iit  pour  car 

lomniefr  ces  deux  Apôtres;  il  n'y  u  danî  la  con- 
duite de  l'un  ni  de  l'autre  aucun  trait  d  hypochfie 
ni  de  mauvaife  foi.  Ceux  d'entre  les  Proteftma 
qui  ont  conclu  de-là  que  S.  Pierre  n'étoit  pat 
infiUlible ,  fe  font  joués  du  terme  ;  ils  dévoient' 
cuMK lire  tout  au  plus  que  S.Pierre  n'étoh  pu 
impeccaUe.  Tenir  une  conduite  de  laquelle  on 
peut  tirer  tne  faufle  conféquence  &  uné erreur, 
ce  n'eft  pas  enfcigner  pour  cela  l'erreur.  S.  Pierre 
pourroit  donc  avoir  péché  dans  £i  conduite}  laoa 
avoir  iaîOi  dans  la  doârtoe, 

CERDONIENS,  hérétiques  du  fécond  fiècle. 
Cerdon  leur  maître ,  né  en  Syrie,  fui  vit  les  erreurs 
de  Simon-le-Magicieo.  U  vint  k  Rome  fous  1« 
Pape  Hygin ,  y  léjouma  leng-tems ,  7  fema  (« 
doctrine,  tantôt  en  fecret ,  tantôt  ouvertement. 
Repris  de  fa  témérité,  il  Ht  femblant  de  fe  repentir 
&  de  fe  réunir  à  l'Eglife  ;  mais  fon  bjrpocrîue  filC 
co^'nnc,  &  :i  fut  ,ib!oli:mcnt  chafTi,^. 

Comme  ia  plupart  tlci  ricrtticj.ici  de  ci  inûma 
fiècle,  Cerdon  foutLnoît  q\;e       nïonde  n'étoit 

Eas  l'ouvrage  d'un  Dieu  tout'puiffant ,  fage  &L 
on ,  non  plus  que  la  loi  de  Moife ,  qui  loi 
paroilToit  imparfaite  &  trop  rîçoureu!e.  Confé- 
quemmcnt  il  admettoit  deux  principes  de  toutes 
chofes ,  Tun  bon  &  l'autre  mauvais  ;  c'efl  à  ce 
dernier  qu'il  attribuoit  la  fib  i  inc  du  monde  &la 
loi  de  Moife.  L'autre,  qu  li  appcUoit  le  principe 
inconnu,  étoit,  félon  lui,  le  père  de  Jéfus-Chriu; 
mais  il  n'avouoit  point  que  le  fî!s  de  Dieu  fe 
fût  réellement  revem  de  ntomanité,  fût  né  d'une 
Vierge,  eût  enduré  véritiblemer.t  ics  buffranccs 
&  la  mort  y  tout  cela,  difoit-il ,  ne  s'eil  fait  qu'en 
apparence.  H  i^admetArit  pmni  la  réfiirreAion  des 
corps,  mais  feulement  celle  desames;  il  fuppofoit 
par  confequent  que  celles-ci  mouroietu  avec  le 
corps.  Il  rejettoit  tous  les  livitt  de  l'ancien  Tefta* 
ment ,  &  n'admcttoit  du  noureaa  que  l'Evangile 
de  S.  Luc ,  encore  en  retranchoit>il  une  partie.  Le* 
mêmes  erreurs  furent  foutenues  par  Marôoo  &pat 
fes  difciples.  f'tfyr^  Marciomites. 

Plufieors  Critiques  prétendent  qu'outre  les  dèut 
principes,  l'un  abfolument  bon,  l'autre  OUnivatS 
par  nature  ,  Cerdon  Marcion  en  admettolest 
un  troifième  intermédiaire ,  qui  étoit  d'une  natum 
cr.':-:tr  ,  quf  c'eft  à  celui-ci  que  ces  hérétiques 
atti  liiuoient  ia  création  du  monde  &  la  légiflation 
mefaïque  ;  cela  peut  être.  Mais  s'il  eft  vrai  que  , 
fuivant  leur  opinion ,  ce  principe  mixte ,  c^uoii^ae 
contlnoelTement  en  guerre  avec  le  maursis  pnn* 

cipc,  alfitc  répondant,  auffi-blen  que  lui ,  à  fup» 
planter  l'Être  fuprême  «  à  foumettre  à  ion^  propre 
empire  tous  tes  habitat»  de  la  terre ,  ce  principe 
mixte  notts  paroît  beaucoup  plus  n.cc'nant  qu'il  n'eft 
bon.  Ccil  un  trait  de  méchanceté  non -feulement 
de  fe  révolter  contre  le  Dieu  fouverainemenr  bon, 
mais  dt  Toulalr  Ibufiraire  •  fon  goffvemeuMiatiaK 
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hommes  qall  defire  de  rendi«  henttat.  Sutvam 
Ifes  CerJoniens ,  le  Dieu  bon  a  envoya  Jl  fus-CliTiil 
fbn  fib  fur  la  terre  pour  détruire  l'empiie  du  tnau- 
V»î»  principe  6c  celui  du  principe  mixte ,  &  pour 
ramener  à  Dieu  les  amti  qu'ils  ont  filduiiej.  Tous 
deux,  dii-on  ,  le  font  ligués  contre  J^fui-Chrill , 
ont  fufcité  contre  lui  les /oifs  pour  le  crucifier  & 
le  mettre  à  mort  ;  mais  comme  Jéfus  n'avoit  qu'un 
corps  apparent ,  ils  n'ont  pu  y  rérflir  qu'en  ap- 

Earenrc.  VciIj  dont  le  printipe  mixte,  prétendu 
heu  des  Juifs,  devenu  audi  méchant  que  le  mau> 
vais  principe  ou  le  Ptioce  des  ténèbres  :  aiafi*  1« 
fiit^poritlon  de  c2  principe  intermédiaire  ne  reuMie 
à  rien  ;  ce  n'eil  qu'une  abfurdité  de  plus. 

D'ailleurs ,  eu  e'eft  le  Dieu  bon  qui  a  donné 
Texifteoce  aux  deux  autres  principes  ,  ou  ils  font 
étemels  fie  exiHans  par  eux-mêmes  auflî-bien  que 
lui.  S'ils  font  éternels ,  c'eft  une  abfurdité  de  ne 
pas  les  fuppofer  abroiument  bons  par  nature }  de 
Quelle  canfe  eft  venue  leur  malice  ?  Si  e'eft  le  Dien 
1-  'fi  qui  les  a  pri..ili:its ,  ou  il  a  été  impriiHont  & 
boiné  dans  lès  connoiiVances  «  ou  il  a  mal  tait  de 
les  produire,  &  il  cfl  refponiable  de  tous  lesjmatix 
qui  en  ont  réfulté. 

Il  n'cft  pas  inutile  d'obfcrvcr  que  toutes  les 
hércfies  du  fécond  fiècle  ont  eu  la  même  origine, 
fayoir  la  difficulté  de  concevoir  qu'un  Dieu  boa 
foit  l'auteur  du  mal ,  ait  produit  des  créatures 
fu;ctîes  i  tant  d'iirperfeflions  &  de  fo.iftVjnccs  , 
ait  imj>ofé  aux  hummes  une  loi  auiii  tigoureuie 
qu'étoat  celle  de  Moïté.  Les  Philofophes  ne  con- 
cevoient  pas  mieux  qu'un  Dieu  fe  fût  abjifTé  jufqu'à 
S  incarner  dans  le  itin  d'une  len'.me  ,  le  revêtir 
de  nos  misères  ,  mourir  ignominieufement  fur 
une  croix.  Pour  fortir  de  cet  embarras,  les  uns 
•voient  imaginé  deux  principes  coéterneîs ,  l'un 
Ciufc  du  bion,  l'autre  auteur  tUi  mal;  les  autres 
^  penloient  que  Dieu  avoit  produit  plufieurs  elprits 
inférieurs  à  Iut-m£me,  &  leur  avoit  laiflé  le  foin 
cîe  fabriquer  6t  de  gouverner  le  tiionde.  Les  rai- 
fonneurs  ie  p.irtagèrent  entre  ces  deu\  lyftciâes , 
mais  tous  fe  réunirent  i  foutenir  que  le  fUs  de 
Dieu  ,  qu'ils  regardoient  comme  un  être  fort  in- 
fibîettr  i  Dieu ,  ne  s'étoit  fait  homme  qu'en  ap- 
parence ,  n'avoit  eu  qu'une  cbûr  £nUKiqtte  & 
apparente. 

Il  eft  évident  à  tout  homme  qui  veut  y  rél1é> 
chir ,  que  kiir  h  ftàr.C  étoit  non-fculemci.t  ab- 
furde  en  luî-nwiiie,  mats  incapable  de  rcfuudre 
aucune  difficulté.  Car  enfin  que  le  Dieu  fupréme 
Ut  hiit  lui>méme  le  monde  tel  quil  cA  ,  ou  qu'il 
Tait  lailTé  faire  à  des  ouvriers  impuiflans  fit  mal 
habiles  ,  la  faute  eil  èg.ile  de  fa  part  ;  qu'il  ait 
donné  par  lui-même  une  loi  imparfaite  &  vicieufe» 
ou  qu'il  Fait  laHTé  établir  par  d'autres ,  llnbon- 
véricr.t  crt  îc  même.  N'eft-il  pas  aulTi  indigne  de 
la  Div  inité  de  tromper  les  hommes  »  de  tafciner 
letus  yeux  »  de  les  induire  en  erreur  par  de  fauffcs 
apparences  d'une  chair  humaine,  que  de  fe  revêtir 
des  B^rcs  d^  l'hamanité  ?  Quiot  à  iiiypothcie 
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de  deux  mmetpes  coéteroels,  nous  feroat  voir  i 

Tartitle  NIal  qu'elle  m  fixilage pas ittieuxlaia^ 
que  la  précédente. 
Mais  les  raiibnneiirs  du  fécond  fiècle ,  malgré 

leur  entêtement ,  n'osèrent  pas  nier  les  faits  pu- 
bliés par  les  Apôtres  ;  ta  nail^ance  ,  les  miracles  » 
la  psédication  ,  les  fouftrances ,  la  mott  &  la 
réfurteflion  du  moins  apparente  de  Jéfus-Chri^l  ; 
parce  que  tous  ces  faits  étoient  prouvés  par  la 
notorlétt  publique  :  ils  n'élevèrent  aucun  loupçon 
contre  la  dncérité  &  la  bonne  foi  des  Apôues. 
Ceft  le  point  cflTendeL  Dé>  là  il  réfulte  conoc 
les  incrédules  que  les  Apôtres  n'ont  pas  feulement 
fubjugué  des  ignorans ,  des  hommes  crédules  âc 
incapables  d'examiner  des  6ils  ;  mais  des  Philo- 
fophes trh-i':f;  nfcs  à  les  contredire,  s'ils  avoient 
pu  ,  6c  qui  cependant  ont  confirmé  leur  témoi- 
gnagc. 

CÉRÉMONIE,  figne  extérieur  ou  dénonf- 

tr.itiûn  des  rcntlmer.s  dvi  cœur  ;  telle  paroît  être 
l'étymologic  de  ce  terme  :  il  eft  dérivé  de  car , 
kttt  le  CCeUr,  &  tle  r.w^io  ,  avei  tir ,  faire  coiuioiue. 
Mettre  en  qt^cilion  fi  k$  cr^monies  en  général 
font  nécell.iires  ,  c  eft  demander  fi  les  hommes 
ont  befoin  de  fe  communiquer  mutuellement  leurs 
penfées  âc  leurs  affeélions  par  des  figues  exté- 
rieurs. Sans  cela,  pourroit>il  y  avoir  enti^eua 
aucune  fociéié  } 

11  n'eA  aucun  fentitçent  qui  ne  fe  montre  au 
dehors  par  un  gefte  particdlier  ;  nous  n'avons  pas 
befoin  de  lern-^  pour  comprendre  que  fe  proflcr- 
ner  eil  ui:e  marque  de  relped  ik.  de  lounnfîron , 
qu'élever  les  yeux  &  les  mains  vers  le  ciel  eft 
un  figne  d'invocation ,  qu'une  offrande  eft  un 
témoignage  de  reconnoiflance  ;  un  homme  qui  fe 

frappe  la  poit.'ir.e  montre  qu'il  a  ou  repentir, 
celui  qui  fe  lave  le  corps  tait  profellion  de  vouloir 
purifier  fbn  ame ,  dtc  Un  difcours  accompagné 
de  ces  fie;r.cs  éloquens  fait  une  imprelFion  pks 
profonde  ,  il  tait  pafTcr  dans  l'ame  des  auditeurs 
les  pafTions  dont  un  orateur  eil  agité.  On  convient 
qu'il  faut  des  circmonits  dans  U  vie  civtle  ,  qn# 
chez  les  Chinois  elles  fuppléeat  à  la  morale  &  î 
la  Ii't;inat!cn  ;  pourquoi  n'en  faudroit-i!  pas  dans 
la  religion  i  Les  fignes  extérieurs  de  bienveillance 
mutuelle  adoudlTent  les  mcenrs  ;  les  démonflia- 
tlons  de  refpeâ  envers  la  diviiûté  rendent  llkoflUiit 
religieux. 

Parmi  les  cérémonies  qui  tendent  à  ce  deffeiAy 
les  unes  font  faintcs  &  louables,  les  autres  fo-> 
pcrftitieufes  &  abfurdes.  On  ne  doit  mettre  au 
rang  des  premiè/es  que  celles  qui  ort  pour  objet 
le  culte  du  vrai' Dieu,  &  qu'il  a  daigné  prefcrire 
ou  approuver.  Il  ne  faut  pas  fe  perfuader  qu'il  y 
ait  eu  j  imriis  une  rclia,ion  fans  cérêmor;cf. 

Dès  le  commencement  du  monde ,  les  premiers 
hommes,  qui  n'avoient  pomt  reçu  dautics  ickon» 
<;ue  celles  de  Dic.i  ,  !  i  ont  fait  des  ofTr^  .  lps 

61.  des  la(;titii,es ,  Im  ont  adrellé  d«a  vœux,  qm 
*  i  ■      •  •  ■ 
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é]evé  ies  nteit,  le»  ont  confacrés  fvt  dei  nth' 

ilons  dhuilc  &  de  parfums  ,  ont  )uré  par  l'on 
faint  nom  ,  l'uat  pris  pour  témoin  de  leurs  al- 
liances, ont  ufé  de  puritications ,  ont  n-'.n;gl-  un 
commun  la  chair  des  viâimes  ,  &c.  C'ell  ainfi 

?ue  l'Hiiloire  Sainte  nous  peint  la  religion  tics 
atriarchcs. 

Lorfque  Dieu  réunit  les  Uébceiut  en  coips  de 
nation  «  il 'leur  prefcrivitt  par  l'organe  de  Moire , 

les  rites  qu'ils  dévoient  oufsivcr;  les  loix  cérc- 
xnoatelles  furent  incorporées  à  leurs  loin  civiies. 
fAMB  ce  cérémonial  n'étoit  pas  abfoiument  nouveau 

1»our  eux  ;  une  partie  avuit  déjà  ctc  pratiquée  pjr 
eurs  pères.  Vainement  le  Chevalier  Ma:shain , 
Spencer  &  d'autres ,  ont  prétendu  que  la  plupart 
des  <rcriimnM4  Juives  éioient  empruntées  des  Egy^ 
tiens  ;  les  Ritriarches  t'en  étoient  fervis  pour 
honorer  Dieu  ,  avant  que  les  Egyptiens  les  eulTent 
protanées  par  l'idolâtrie.  Un  grand  nombre  de 
ces  rim  tendoieot  k  préferver  mi  Iui6  des  fnper- 
(litions  de  leurs  voim».  fVyrf  LoiX  câRÉKO- 

KIELLES. 

Entîn,  lorfqu'il  a  plu  à  Dieu  de  réunir  toutes 
ks  nations  dans  une  même  fociété  religieufe  ,  il 
a  envoyé  (bn  Fils  unique  pour  leur  enlcigner  à 

honorer  Dieu  en  efp'U  &  en  venu-.  Ce  divin  Maître 
a  initiiué  par  lui-même  une  partie  de  nos  eût- 
moniu  ,  6l  a  taiiK  aux  Apfttm,  remplis  de  fon 
efprit ,  le  foin  d'établir  les  autres.  Dès  les  tems 
apoftoliques,  au  milieu  même  des  perletutions , 
nous  voyons  déjà  une  Liturgie ,  des  Sacremens  , 
un  Clerpré ,  une  Hiérarchie.  Au  quatrième  fièclc  , 
lorlquc  l  Eglife  eut  la  liberté  de  pratiquer  Ton  culte 
au  grand  [our  ,  la  Liturgie  tut  mile  par  écrit  ;  mais 
on  l'avoit  reçue  par  uadition  des  Apôtres.  Dans 
les  difrérentes  Egltfes  de  l'Orîent ,  de  rOcddent , 
dans  les  langues  Grecque  ,  Syrl.iqu:  5c  Latine,  elle 
fe  trouva  1.^  même  pour  le  iond.  Si  c'eût  éié  l'ou- 
vrage des  hommes ,  il  le  ieroît  fenti  dti  caraâère 
ôt  du  génie  de  chaque  nation  ;  nous  r.e  voyor<; 
pas  que  l'on  ait  tenu  aucune  allcinblée  pour  le 
former. 

Dieu  n'a  donc  iamais  IsilTé  les  eirémoaies  de  Ton 
culte  au  choix  &  à  la  difcrétion  des  Hommes  ;  elles 

ont  une  liaifon  trop  étroite  ;ivet  îe  l'i  i^me  ,  ec 
la  morale  ,  avec  le  bien  de  la  lociété.  Ceux  qui  les 
envifagent  comme  un  hors  d'œuvre  indifférent  à 
h  religion  n'en connoifient  oi Torigine  ni  les  «m- 
féquences. 

Une  ccfcmon'ie  qui  étoit  fainte  &  rcfpeûable , 
lorfciu'eUe  fcrvoit  au  cultp  do  vrai  Dieu  «  cA 
devenue  fuperftitteufe  &  crioiinelle  lorfqn'etlc 

a  été  employée  à  hor.orer  de  f.iulTes  divinités. 
L'homme,  ^près  sctrc  tormé  des  Dieux  félon  fon 
goût,  s'eft  uit  sulii  un  cérémonial  à  Ton  gré.  Il 
n'a  eu  bi'oin  pccr  ccl-i  ni  des  locor^s  lîes  Prêtres , 
ni  du  C'jnl^il  iies  impuiieurs  ,  ni  du  fecours  des 
faux  inipirés  ;  il  lui  a  Aiffi  de  fuivre  finûinél  des 

ÎaiTicns  &i  Jcs  caprices  d'une  imagination  déréglée, 
e  tleûr  iinmodéic>  d'obteoif  du  Ciel  des  biens 
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temporels  ;  rimp«tîence  de  f«  délîvier  d'un  mal 

prélent,  une  cuiiorué  efTiénJe  de  connoitre  l'ave- 
nir ,  de  taulles  obfervations  de  la  nature  »  les 
équivoques  inévitables  du  langage  ;  voUà  les 
VI aies  l'uurces  de  toutes  les  fupernilioas  ina^ 
nables.  /i'yf;;  Superstition. 

Aucune  de  ces  dûtes  n'a  contribué  aux  cirimo' 
nies  rehgieuiies  dcs  adorateurs  du  vrai  Dien  »  une 
fagefle  iupérieure  a  préfidé  à  leur  iniUnidon;  pour 
s'en  convaincre,  il  fuffit  de  confidércr  leur  ana- 
loriie  avec  les  befoins  de  l'hutnamté  fous  les  ditfé«. 
rentes  époques  de  la  révélation. 

Dani  le  premier  âge  du  montîp ,  îcs  cd'irr.nr.'ai 
avoient  pour  objet  d'inculper  aux  i>oiiimes  le 
dogme  eiîentiel  d'un  feul  Dieu ,  créateur  &  con^ 
fervateur  de  l'univers,  ibuvciain  diftributeur  des. 
biens  &  des  maux ,  proteé^ar  des  fomilles,  ven». 
geur  du  crime  ,  6:  rémuné.-.itc  i'  delà  vertu;  de 
les  faire  fouvenir  que  l'honunc  dl  pécheur  6c  a 
befoin  de  pardon  :  elles  tendoient  à  reflerrer  entre 

eux  les  liens  de  la  fociété  tVatcrncl'e.  11  fcroit  aifè 
de  le  montrer  en  ks  conlideraiu  en  détail.  Leur 
ufage  devoit  dore  pré'.erver  les  hommes  du  Poty- 
théifme»  du  préjugé  qui  dans  la  fuite  •  mamk 
l'univers  d'une  multitude  dEfptits  ,  de  Génies 
nommés  Duux  ou  D^t.,!~a  ;  erreur  de  laquelle  s'eft 
enfuivic  l'idulâtiic  avec  tous  Tes  crimes.  Puifqu'il 
£iut  à  l'homme  des  rites  extértei]rs ,  il  ne  peut  ltt« 
préfcrvc  des  ccrèmofiUs  fuperdiiieufes ,  que  par 
(les  pratiques  faintes  &  r.iilonnables. 

Sous  la  loi  de  Moïfc ,  les  rites  religieux  étoient 
dcllinés  à  perfuader  aux  Juiis  que  Dieu  eft  non- 
feulement  l'unique  maitre  de  la  nature ,  mais  le 
fouverain  légiilateur,  le  fond.->tcur  c«:  le  pcre  de 
la  fociété  civile , l'arbitre  des  nations,  aui  difpofe 
de  leur  fort  comme  il  lui  plaît  ,  les  rècompenre 
par  la  profpéiité  ,  ou  les  punit  par  des  malheurs. 
La  plupart  des  cèrimonies  juives  étoient  autant  de 
monumens  des  faits  miraculeux  qui  prouvoient  la 
milTion  de  Moîfe,  la  protcâion  l'péciale  de  Dieu 
l'ur  ion  j.euple  ,  U  certitude  des  promefTes  que 
D. eu  lui  avoit  faites.  Elles  devcient  donc  tenir  les 
Jults  en  garde  contre  iWeor  eénérale  des  autres 
peuples  touchant  les  Dieux  ujcaux  ,  indighes , 
nationaux  ,  auxquels  ils  ofTroient  leur  erc^.is.  Dieu 
lui-même  témoigne  par  fes  Prophètes  tju  ii  n'n  pref^ 
crit  aux  Juifs  cette  multitude  de  cèrtinonies  que 
pour  réprimer  leur  pcnc!ir:nt  à  l'idoLuiie.  E^ech, 
c.  îi ,  ^.  5  6w  luiv.  Jcnm.  c.  7  ,  y .  2a.  Ces  mêmes 
Prophètes  ont  fouvent  répété  ans  Juifs  que  le 
culte  cérémoniel  ne  peut  plaire  à  Dinu  qu'aatant 
qu'il  eft  l'expreiBon  des  Kntimens  do  coeur.  Eit 
quel  (ens  nommcra-t-cn  fs^rc-JHiion  des  ccrtmcrAcs 
que  Dieu  avoit  prefcrices  pour  prévenir  la  luper- 
itition  i 

Sous  le  Cliiininnirme  ,  les  ccrîmcnies  orit  wrt 
objet  encore  pl'js  iu^uile  6.:  un  lens  plus  luLIitne  ; 
elles  nous  mettent  continuellement  foiu  les  yeux 
un  Dieu  (ànâificiteur  des  ames>  qui,  par  Jcfus« 
Chiiû  fon  fils,  a  racheté  ks  hommes  dupéchà  & 
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qui ,  par  des  g^MM  COMifattielIn  i 

pourvoit  5i  îot.î  îe$  befoins  de  notre  ame ,  qui  a 
ctabli  entre  tous  les  hommes  >  de  quelque  nation 
qu'ils  foient»  une  fociété  religicule  urnverfelle, 
qat  nom  nomnoiu  U  Cohummum  dts  Saints, 

Aiafi  dim  1«  OiriAianifme  «suffi  l^m  qoe  foa» 
les  deux  époque»  précédentes  ,^es  ctTimonits  font^ 
J**.  un  monument  des  ^ts  qui  prouvent  la  divinité 
îte  notre  religion  ;  nout  célébrons  par  nos  fêtes 
la  naiiTance,  les  miracles, Ics  fooffrances  ,  la  mort, 
la  relurre^tion  de  Jéfus-Chrift,  la  deicente  du 
•  Saint-£(ÎMic;  monument  d'auunt  plus  irrécufable, 

2u^il  remonte  à  la  date  même  de«  évènemens , 
l  quil  a  été  établi  par  les  témoins  oculaires. 
Ceft  une  profelfion  de  foi  des  vériiej  que 
Jéfnc  -  Chrift  non»  •  enfe^inéet ,  qui  marche  à 
.cdté  de  rScriture  Sainte  tt  en  détermine  le  fens  : 
ICf  eirimonits  du  Bupt^nie  nous  apprennent  Va 
corruption  de  la  nature  humaine  par  le  pèche  ; 
celles  de  la  Lirargie  nous  attedent  la  préfence 
réelle  de  Jéfus  -  Chrift  ;  le  figne  de  la  croix  nous 
retrace  les  niyllères  de  la  Sainte-Triniié  ,  de  l'In- 
carn.^tion  6c  (fe  la  Rédemption,  &c.  3**.  Ce  font  au- 
tant de  leçons  de  morale  qui  nous  enfeig^ent  nosde- 
voirs ,  nous  «rertiiTent  des  vertus  que  nous  devons 
pratiquer  6c  des  vices  que  nous  devons  éviter.  Le 
cérénnoniitl  du  Baptême  eii  un  tabieau  des  obliga- 
tions du  Chrétien  ;  celui  du  Mariage ,  un  catéchilme 
lur  les  devoirs  muuie!;  t'es  cpouv  ;  celui  de  l'Or- 
dre ,  une  inftruÔion  pour  les  Prctres  :  les  béné- 
diâîonî  de  l'Ej^lile  nous  prêchent  la  rcconnoii- 
lânce  &  la  Ibumîifion  envers  Dieir ,  l'ufage  modéré 
des  biens  de  ce  mtmde,  8ec.  4*.  Noi  térimomtt  font 
des  liens  de  ru>.i.'té  r;ui  nous  réunilTent  aux  pieds 
des  autels,  qui  rapprochent  k-s  conditions  trop  iné- 
gales, qui  contribuent  à  la  douceur  des  mœurs 
<Sc  au  repos  de  la  rociété  ;  '0  M^ridge  &  le  Bap- 
tême allurent  la  conieivjiion     L  éducation  des 
•ntans ,  l'état  &  les  droits  du  citoyen  ;  les  obsè- 
ques des  morts  font  établis  ,  non-feuletncn»  pour 
atteOer  le  dogme  de  la  léfurredion  future,  mais 
pour  l.i  liifL'.:  des  vivans  ;  c'ell   une  précaution 
conue  le»  morts  clandcUines,  par  conléquent 
contre  lliomiride  ;  la  pénitence  «  le  confeflion 
préviennent  plus  de  crimes  que  les  loix  pinalcs  ;  !a 
communion  nous  place  tous  à  la  Ricme  taLIé,  oic. 
L'or&ueit  de»  Grands  ,  l'éguirme  philofophique  j 
déteuent  tons  cet  rites  deltinés  à  les  humilier. 
Auifi  for  cette  partie  de  la  religion  ,  dans  quels 
'écarts  une  faulTe  philofophie  n'a-t-el'c  pas  donne  ? 
Quelques  Auteurs ,  dont  les  intentions  étoient 
pures  fans  doute ,  mais  dont  les  himtires  ^tent 
fîs-hornéc»' ,  01. t  itr.pginc  qu'il  n'y  av  oit  dans  !es 
ecremonies  rien  uc  moral  ni  de  myAcrieux,  que 
toutes  étoient  fondées  fur  des  raifons  phyfiques  Hl 
h  ilor.ques.  Selon  leur  opinion,  l'on  emploie  len- 
cens  pour  chalTer  les  mauvaifes  odeurs,  ics  cierges 
pour  dilFiper  les  ténèbres  de  la  nuit ,  les  différens 
geAes  pour  taire  aUufion  aux  paroles  oue  l'on  pro> 
«f>ace ,  âcc.  Ccftle  f/filoM ^a*ft ùni  Oom CMê  > 
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de  Vert ,  dans  fon  explication  litléralt  €f  hîflon<pie 
des  cérémonies    l'EgliffAï  a  été  folidcmentTétuis 

{>ai  M.  Languet  jfic  par  le  Père  Lebrun  dans  la  Pré- 
àce  de  fon  Explication  des  cérémonies  de  la  MtJ^e, 
Les  Proieûans,  jilus  hardis ,  ont  dit  que  les  ctti» 
«Mimr  de  l^Ufe  MM  dm  faperlUiionc  notiveUH  » 
inconnues  aux  premiers  fidèles  ;  une  fource  vaStSif 
lible  d'erreurs  pour  le  peuple  ,  un  cflet  de  Tamln» 
non  des  Prêtres  ;  conféquemment  ils  les  ont  retran- 
chées &  profcriies;  iU  nn:  rappelle  reforme  ce  trait 
d'ignorance  $c  de  témérité.  D  autres  cependantpré* 
tendent  que  ce  font  des  rcÉM  deiwiaîfme.  Com» 
ment  accorder  enfemble  tout  ces  nproches  ï  Oa 
leur  a  fait  voir  que  nos  ee'rtmonies  ne  font  ni  nou- 
velles ,  ni  fupetflitieufes ,  mai»  aulTi  anciennes  pour 
la  plupart  que  le  ChriAianil'me  ;  que  quelques-unes 
font  auffi  anciennes  que  le  monde.  En  mettant  an 
jour  la  Liturgie  ',  au  q  latrième  fiècle  ,  on  n'a  fait 
que  rédiger  p^r  éciit  ce  qui  avuii  été  pratiqué  dans 
les  trois  ûècles  précédens  ,  puifque  TApocalypie 
nous  montre  déjà  le  plan  de  la  Utureie  telle  que 
S.  Juùin  l'a  repréfentée  au  fécond  fiecle,  &  Saint 
Cyrille  de  Jérufalem  au  troiiième.  C'cft  ce  qu'a 
démontré  l'Abbé  Renaudot ,  dons  les  tomes  4  éc  { 
de  la  Perpétuité  de  UPoi,St  après  Itii  le  P.  Lebrtm. 

A  la  vérité,  lorfqu'un  dogme  Catholique  a  été 
attaqué  par  les  hérétiques  ,  I  Eglife  en  a  fatt  une 
profeflion  plus  exprefle  dans  fon  culte,  &  a  mnlti» 
plié  les  formules  qui  l'exprinioient.  Ainli ,  corriroe 
le  royftèrc  de  la  Sainte -Tnnitc  a  été  attaqué  de 
très  -  bonne  liMre ,  par  les  Gnofiiques  ,  par  les 
Saljclliens,  les  Ariens ,  les  Macédoniens,  &c. 
l'Eglile  ,  pour  attefter  fa  M  aux  trois  Perlbnnes 
divmes,  a  par- tout  afTe^îé  le  nombre  de  trois; 
de-là  le  Kirie  répété  trois  fois  à  l'honneur  de  cha- 
cune ,  le  Trifagion  on  trois  feu  faint ,  la  triple 
inimerhon  pour  le  Baptême,  la  DcxoL'pe  placée 
à  latin  de  cSaque  Pfeaume ,  &c.  Les  détenteurs 
de  l'oithodoiie  ont  oppofé  aux  Ariens  les  can- 
tiques des  fidèles,  aux  Pélagiens,  les  prières  de 
rOflice  divin,  aux  Bérengariens ,  l'adoration  de 

l'I  i.c!  ai  iOie  ,  iSvC.  C'eft  liunc  par  Ioî  ,  u'nonici 

que  l'Eglife  a  prémuni  Tes  enfans  contre  lerreur  i 
&  l'on  vient  nous  itire  cpie  cette  profeffion  de  foi 

eft  une  fource  d'erreur. 

Si  le.t  Ptot^lians  ont  déclamé  contre  la  Liturgie  , 
c'eft  qu'ils  y  voyoient  leur  condamnation ,  la  pie- 
fence  réelle  attedée  par  l'adoration  "de  l'Euchariftie, 
des  termes  qui  expriment  la  tranflubdamiation , 
les  notions  d'offrande  6t  de  lacriJice  ,  la  commu- 
nion luus  une  feule  cfpèce,  l'invocation  des  Saim£, 
la  prière  pour  les  morts, la Htérarebie,fi(c.  Qu'a 
fait  l'Eglifc  dans  cette  circonilancc  ?  Ce  qu  el.'e 
avoit  fait  de  tout  tcms  ;  depuis  la  prétcn  iiie:  rc 
forme,  elle  a  rendu  le  culte  de  l'EucKanftie  plus 
prrrpeux,  i'ir.voc.ition  c'c  h  Saintre  Vierge  &  des 
Saines  plus  fiéquente  ,  U  Liturgie  plus  majeftueufe. 
C'eft  une  profeilion  de  foi  qui  parle  aux  yeux  , 
qtii  (ait  diftingner  au  plus  ignorant  une  contrée 
neitifaulie  d'arec  un  pays  Catholique.  Nom  mu 
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ècmccTons  pas  comment  les  TMologiens  Angli- 
cans (Si.  autrei  peuvent  jctter  les  yeux  fur  ce» 
mscîem  niooumeiu  de  ia  croyance  de  l'Egée  «  & 
fwriliWrer  dans  lears  préjugés  ;  ib  en  partent  htfto- 

liquemcnt  ccniine  d'une  choie  inôitttienli,  fan» 
«n  conûdérer  jamab  les  conléquences. 

Les  ICO»  principales  feâes  proteftantes  ne  fe 
font  point  Jttorvlérb  fur  les  ccrînwnif-  en':!  filloit 
retranclier  ou  conicrvcr  ;  les  Olvimltcs  les  oiu 
prefque  toutes  fupprimées  ;  ils  n'ont  reteno  que  le 
Baptême  &  la  Cène,  fil  iU  en  ont  banni  tous  les 
anciens  rites  :  les  Luthériens  «n  ont  f;arclè  un  peu 
davantage  ;  &  fi  Luther  avoit  été  le  maître  ,  il 
en  auroit  confervé  un  plus  grand  nombre  ;  mais 
U  fin.  obligé  de  céder  a  la  Irénéfie  de  quelques 
autres  réf-^iTit.iîeur'r  ;  c'cA  ce  qu'i!  éctivoit  en  1^28 
a  Guiliaume  Prawelit  lun  ami.  Les  Âoghcans,  plus 
modérés ,  (ont  ceux  qui  en  ont  le  moins  retranché , 
£t  c'eft  une  des  raifons  pour  lefquelles  les  Calvi- 
aiiftes  leur  reprochent  des  relies  de  Papifme.  Un 
Ecrivain  Anglican  cil  convenu  qu'il  n'étoit  pas 
io(t  aiic  de  fixer  le  (^ini  iui'qu' cit  il  falloit  pouiler 
la  réfenne  for  cet  objet;  ccll  le  goût  0c  k  fantaifie 
qui  en  ont  décidé. 

Néan  muins  an  Calvinifte  très-entété  eft  convenu 
qne  les  ctritnonits  iunt  utiles  potir  confirmer  ce  qui 
•  été  dit  par  les  Théologiens,  &  pour  connoiire  ! 
le  véritable  fens  des  eipreffions  équivoques  ou  | 
conteftcei.  Il  y  en  a  quelques  unes ,  dit-il  ,  dont 
on  tire  une  conféauence  d  naturelle  &  ù.  évidente , 
ipi'ott  ne'peot  fe  défendre  de  l'admettre.  Cet  aveu 
nous  parolt  remarquable  &  très-important.  Baf- 
naee,  Htfi.  de  l'Egiife  ,1.  1^  ,  c.  6,  §.  t. 

Mosheiro  dit,  comme  les  UalvmiQe^ ,  que  Jéfus» 
Chhft  n'a  inftitxjc  que  deu)f  ci'  -T.omes ,  le  Baptême 
tt  la  Cène  ;  s'il  entend  que  Jérui-Cl-iift  n'a  or- 
donné ,  par  un  précepte  formel ,  que  ces  deux 
térimonies,  celaeft  Trai  i  mais  les  Apôtres  n'(Ml^^ls 
lien  pratiqué  ni  rien  commandé  de  pitis  \  Ils  ont 
donne  le  Silnt-Erprît  par  Ilmpcfitlon  des  r'.ains  ; 
ils  ont  ordonné  des  Préttes  des  Diacres  avec 
le  même  rite.  S.  Jacciues  a  recommandé  l'on^on 
des  nn'nî^es  &  la  conf'efTion  des  péclics  ;  S.  Jean, 
dans  i  Apocaiypj'e ,  a  tracé  le  pian  d  une  liturgie 
pompcu(e.  Letnfleuis,  ruccenéurs  des  Apôtres, 
n'oat-ils  pas  eu  comme  eux  une  autorité  légifla» 
tive,  &  ont-ils  abolit  de  leur  pouvoir,  en  établif^ 
iant  d'autres  cérémonies  relativei  aUX  cifconftances 
&  aux  belbins  de  l'£glilê  i 

Moilieim  ne  tenr  conmfte  pas  formellement  cette 
autcrité  ;  il  avoue  même  que  les  Apôtrc5  cnt  înf- 
iiiué  piuHeurs  ccrtmonUs ,  &  que  les  progrès  du 
Chriib«nifme  ont  rendu  cette  inOitution  r.écef- 
6îfe  ;  mais  il  s'efforce  de  rendre  fufjpeéh  les 
fBotifs  que  fe  fout  propofés  les  fucceflcurs  des 
Apôtres.  11  pritend  qu'au  fécond  ficcle  l'on  établit 
pluûeurs  nouvelles  cérimmù€*t  x".  par  coodefcen- 
^Mce  pour  les  Itiîft  &  ponr  les  Paient ,  (pii  étoiem 
accoutumés  à  un  culte  extérieur  pompeux  ,  & 
de  les  amener  plus  aifiimcat  au  Qihûiar 
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«Ifinéj  1*.  pour  téùiter  le  reproche  d'aih  .mte 
que  les  P.iicnb  lolîolent  avix  Chrétiens  ,  parce  qu'il» 
ne  voyoient  chez,  ces  derniers  aucun  appneil  de 
religion  ;  3°.  parce  que  Ton  «mprvnta  des  Jnift  les 

lerniCi  de  Ponafe  ,  de  Pùne  ,  de  Livites  ,de  jucri- 
fuc ,  ù'àuttl,  6tc.  4^.  afin  d  imiter  les  myftère»  dia 
Paganilme  qui  infpiroient  du  refpeâ  peur  la  reii> 
i^ion  ;  .  pour  fe  confortrcr  au  rro-'it  des  Onen- 
t.iux ,  qui  âimoietu  une  niiuivrij  d'tii.ieigner  fym- 
bolique  &  myftérieufe  ;  6".  pour  r-cnager  les  an- 
ctcr.s  préjugés  des  Profélytes  JuUs  &  l'aïens.  Hijl 
Lhrifl.  P'oUg.  c.  2  j  §.  5  f«C.  i,  §.  36  ,  Inpic. 
mjj.  fa-c.  I  ,  part,  a  ,  c.  4  ,  §.  7  ;  Ht/1.  Ecclcjïjj}. 
du  deuxième fiîclt ,  dcuxicme  partie  »c.  4,  1  fic 
fuiv.  &c. 

I!  penfe  qu'au  troifième  Cède  le  nombre  de» 
cérèmoaies  fut  encore  augmenté,  parce  que  les 
Pérès  de  TEglife  adoptèrent  les  idées  de  Pytbn- 
gore  fil  de  Platon  touchant  le  pouroir  des  Démons 
lur  les  corps  &  for  les  âmes  ;  de  -  là  naquirent , 
fc  on  lui  ,  les  cxorcifincs  &  les  autres  rites  du 
Baptême  ,  les  bénédiÛions  des  alimens  fie  des 
antres  chofes  ufnellet ,  FeAime  ponr  les  tnortifi* 
cations  &  pour  la  conrinerce  ,  les  pénitencet 
rigoureufes  impol'ées  aux  pé< heurs  fcandaleux^ 
l'horreur  pour  les  excommuniés,  6m.  llditi^ae  \» 
nombre  des  cérémonies  inventées  au  quatrième 
fiède  paroilToit  déjà  excclGf  à  S.  AuguiUn ,  Epifl. 

ad  Junujr.  c.  19,  n.  35. 

Nous  fommes  déjà  redevables  a  ce  Critique  dt 
ce  qull  reeonatHt  que  la  plupart  de  nos 
mo/iits  ont  piis  n.-.l(Tince  au  f'ctond  Si  au  troifième 
ficcle  ;  par  là  il  relève  la  bévue  de  ceux  qui  ont 
foutcnu  que  c'éloient  abus  introduits  dans  le* 
fiècles  d"ignorance  qui  ont  Ir.ivi  l'irTuption  des 
barbares,  il  n'étoit  pas  poii'.blc  de  trouver  plutôt 
des  velliges  de  nos  rites ,  puifqu'il  nous  reAe 
très  •  peu  de  monumer.s  du  premier  fiécle ,  fie 
l'Apôtre  S.  Jean  a  vécu  -u  qu'an  eommencetnent 
du  Tecond. 

Nous  n'oppoi'erons  pas  aux  corjeônres  de  Mof* 
heim  l'attachement  que  les  Eglifes  fondées  par  les 
Apôtres  dans  Its  tiff:rei'tcs  parties  du  monde, 
conlervoient  pour  les  leçons  de  leurs  fondateurs  , 
la  profefTion  que  font  les  Pères  les  plus  anciens  de 
s'en  tenir  à  ce  que  les  Apôtres  avoient  établi  ; 
mais  riinpolTibîflfé  drintrodntre  en  même  tem»  un 
nouvel  uligc  d.ms  les  Epjilc^  t?e  l'Egypte,  de 
l'Arabie ,  de  la  bvhe  ,  de  la  i'erlc,  de  l'Afic  mi» 
neure,  de  la  Grèce,  deritalie,  des  Gaules,  de 
l'Efpagne  fit.  des  côtes  de  l'Afrique;  pendant  les 
periéci:tions  du  fciord  ik  du  iroUièmc  hèclc  »  il  y 
avoit  peu  de  1  dation  entre  Cft  foctélés-dltféfentes* 
Qui  a  piis  la  prine  de  les  parcourir  pour  y  intro- 
duire uniformément  une  nouvelle  pratique  ?  Cort»« 
mem  dans  toutes  les  Lj;lircs,  trcs  -  él<  i;4nées  le» 
unes  des  autres ,  dont  le  langage  ,  les  moeurs  ,  les 
préjugés  n'étoient  pas  les  mêmes  »  ne  s'en  eft-  il 
trouvé  aucune  qui  ait  eu  la  conftartc  61  le  bon 
efprii  de  vouloir  s'en  tenir  à  ce  que  les  Apôtres  âc 
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leurs  Difcî pics  immédiats  avoient  réfuté?  VoDIl  ce 

qu'il  fauùro'it  d'aljor:!  lx;  !'quer. 

Dans  les  Kci  its  des  Pcres  du  (ccond  &  du  troittcme 
fiècle  ,  dans  les  Ouvrages  de  nos  Apologilles, 
Lmh  de  trouver  aucun  veflige  de  condefcendance 
pour  le»  préjugés  &  les  habitudes  des  Juifs  ou  de» 
raïens,  nous  voyons  tout  le  comréi.e,  une  affec- 
tation niarc|uée  de  la  part  de  ces  Ecrivains  d'atta- 
quer de  front  les  idées  6e  tes  notiom  du  Paganirme 
éi  du  Jud.iïtnie  ,  &  d'y  tippofer  celles  que  les 
Chtétieiîs  avoient  it^uts  de  Jcfus-Chrift  &  des 
Apôtre;.  On  peut  comparer  fur  ce  point  les  Apo- 
logies de  Sjint  Iiiflin  ,  de  TcrtuUien  ,  de  Minutius- 
Felix ,  d  Ûngcne  ,  &,c.  on  verra  s'ils  ont  cherché 
à  ménager  les  préjugés  de  leurs  adverfaires ,  uiîn 
de  les  gagner,  4k.  s'ils  ont  été  tentés  de  les  imiter 
en  quelque  chofe.  D'an  cdté ,  les  Proteftans  nous 

objctteni  !e  filencc  de  ces  Ecrivaitii  touchant  les 
cérémonies  dont  parlent  les  Auteurs  du  quatrième 
ftècle  ;  de  l'autre  »  ils  ruppofent  que  ce  (ont  ces 
Do-îlcurs  filt-ncieux  ,  ou  leurs  contemporains ,  qui 
les  ont  établies  ;  ils  ont  donc  roujji  d'apprendre 
aux  Païens  ce  que  l'on  &Uoit  dans  l'Eelîre  Chré- 
tienne par  cûadeicendance  pour  eux. 

Nous  convenoiu  du  goût  général ,  non  -  feule- 
ment des  Orientiux  ,  mais  (le  ton-)  les  peuji  es  du 
monde,  pour  la  manière  d'enlcignor  lymbolique 
ta  allégorique  ,  pour  les  eirimonies  majeAueufes  &. 
inflructives  qui  renferment  uA  grand  lens.  De  -  là 
même  nous  concluons  que  Jéfus-Chrift ,  les  Apotires 
&  leurs  Difciples  étoient  trop  lages  pour  retran- 
cher aux  hommes  un  audi  puiflaut  moyen  d'inf- 
truclion.  Ces  fymboles  ,  difent  «os  adverfaires  , 
cet  appareil  extcrieiir,  p'alient  ^.ux  ignoran»  ;  cela 
eft  vrai,  £c  en  cela  ils  font  plus  lenfés  que  les 
prétendus  iavani  qui  les  dédsienent ,  &  qui  veu- 
lent les  fupprimer.  Jéfus  -  Cl'rift  &  les  A;'ôties 
n'oni-iis  voulu  initrutrc  tU.  convertir  que  des  1  hi- 
loiôpbes }  ^ 

Qur.nt  à  la  doflrine  des  Pythagoriciens  &  des 
Piatoniiicns  du  troifième  fiècle  ,  Mo'hcim  pouvoir 
remonter  plus  haut  ;  il  i'auroit  "«  V  e  (.—  i  s  les  Ecrits 
«les  Apôtres  &  des  Evangéiifies.  lis  nous  appren- 
nent que  le  Déoion  a  oie  tenter  Jéfus-Ctirift  lui- 
même  ;  que  c'eft  Ini  cm  tourinentoit  les  pollédés 

Siicris  par  Jétus-  Ciiritl,  &  qui  mit  dans  le  coeur 
e  Judas  de  trahir  (on  maître.  Ils  dilent  que  cet 
efp-i[  r.ulin  enlève  la  parole  de  Dieu  du  eu  ;ir  cîe 
ci-ux  qui  l'écoiitcnr  ;  qu'il  tourne  autour  tic  nous 
comme  un  lion  rugilt^nt  ;  qu'il  nous  tend  des 
embûches  \  qu'il  faut  lui  réfiÀer  &  le  mettre  en 
fuite,  érc.  Ces  vérités  fuiRfoient  fiins  doute  pour" 
faiie  h  ilituer  des  exorcilmcs  6f  des  bénédii:  rns ,  ' 
pour  inlpiier  aux  Chrétiens  l'eAime  de  la  mortuica-  ' 
tion,  de  la  continence ,  de  la  chaflcté  ,  de  la  pénî-  | 
tence  ,  fiins  qu'il  tî.t  tc:'oiii  de  corilulccr  Fy!h:;nore  i 
ou  Platon.  Nous  piekirron:  que  les  i'ciei      les  ! 
Chrétiens  du  fécond      du  tre^i  ioe  fiècle  ont 
formé  leur  croyance  fur  les  livres  du  Nouveau  î 
Teftamcnt  plutôt  que  fur  k  doôrine  des  PbUo-  | 
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>  foiihesPnen^.  Qiie'^t:e>-uns  de  nos  incrédules  ont 

I  dit  que  les  Eltuiquti  ou  nouvca  .x  Platoniciens 
avoicnt  imagine  leur  Théurgic  lur  ie  modèle  des 
eérèmor.us  chrétiennes;  d'auties,  que  ce  font  les 
Chrétiens  qui  ont  imité  cette  Ihéurgie  ;  c'eil 
fans  doute  Mi>shcim  qui  leur  a  fuggérc  cette 
iaée  :  on  doit  le  ftliciier  des  diiciplea  qu'il  a 
formés* 

11  a  dO  voir  de  ménie,  dans  les  Ecrit»  des  Ap6^ 

très ,  les  noms  de  Hontife ,  de  Prctre  ,  de  S-^cJouf, 
à' autel ,  de  facnfice^  de  viûime ,  <kc.  Cétou  àltii 
de  prouver  que  les  Payeurs  de  l'Eglilê  en  ont  aboft 
a'.t  fcrnrc!  ou  au  troilième  fiècle  ,  pour  changer 
la  vraie  notion  de  l'Euchanlhe  ,  pour  s'arroger  des 
pouvoirs ,  des  droits ,  des  privilèges  «  «uaquels  ib 
n'auroientpas  dû  prétendre* 
1!  dit  que  les  perfonnes  (ènftes  &  verttwnlb 

furent  indignées  de  la  multiplication  des  cérémonies, 
I  Ôt  il  cite  le  livre  de  Tertullien  dt  Crejtwnt  ;  on  ne 
trouve  point  ce  livre  prétendu  parmi  tes  Ecrits  de 
Tertullien.  I!  allègue ,  avec  encore  plus  d'ir.îiJé- 
lité,  le  témoignage  de  S.  Augutbi..  Ce  Saiiu  Doc- 
teur parle  des  cérémonies  qui  ne  lont  fondées  « 
fur  l'autorité  de  l'Ecriture- Sainte»  ni  fur  les  décrets 
des  Conciles,  ni  for  Tufage  de  FÉglife  tmiverlélle, 

mais  qui  varient  fuivant  les  difterens  lieux,  de 
manière  que  l'on  ne  peut  découvrit  les  causes  de 
leur  în(Htution  ;  il  cft  d'avis  de  les  retrancher  ab* 

folument ,  S;  il  dit  q-.ie  le  joug  des  rites  JtidainuîS 
eû  plus  favur^le  que  celui  de  ces  inventions  de 
la  préfbmption  humaine.  Mais  il  dit  qu'il  ne  fant 
ni  rejetter  ni  blâmer ,  mais  plutôt  louer  &  imiter 
'es  pratiques  dans  lefquelies  on  voit  les  caraâèret 
oppofés  ,  &  qui  ne  lont  contraires  ni  à  la  loi ,  ni 
aux  bonnes  mœurs ,  mais  qui  peuvent  lervtr  à 
rédificanon.  Epifl.  55  <r</  Jatotar,  c  18  &  1)1 
n.  34  &  35.  Voilà  une  do^rine  bien  dUEirenteoB 
celle  de  Mosheim  &  des  Proteftans. 

Il  allègue  enfin ,  en  troifiémc  lieu ,  un  trait  de  la 
vie  de  S.  tir  égoii  eTriaumattirge,dans  laquelle  il  eft 
dit  que,  voyant  laïuuliituce  ignorante  perlcvérer 
dans  l'idolâtrie  ,  à  caufe  des  plaifirs  fenfueU  âc  de 
la  joie  i{ui  réenotent  dans  les  fêtes  des  Païens ,  il 
permit  aux  Chrétiens  d>  fe  rierier&  de  Je  nj,iii:f 
dans  les  fêtes  des  M.irtyrs,  eipér.tnt  que  deu»- 
mêmes  ils  en  viendroietu  à  une  conduite  plus 
grave  &  plus  honnête.  De -là  Mosheim  conclut 
que  S.  Grégoire  permit  :.i'X  (  hrciieiis  rie  danjcTt 
de  joiécr  ,  J<  J.ute  dtJt  ftjlins  lu.  les  tcmbeaux  des 
Martyrs  le  jour  de  leur  tète  ,  6t  de  pr^tiquet  tout 
ce  fae  lis  PéUtns  ffifoitnt  dam  leurs  Umplu  ea 
^Honneur  de  leurs  Dieux.  W//?.  EccUf.  du  fecttd 
fîlcle ,  féconde  part.  c.  .» ,  §.  Si  cela  cft  vrai, 
b.  Grégoire  Xiiauauturgc  peimit  encore  aux  Chré- 
tiens les  fpeâacles  du  théâtre ,  1  ivrognerie  &  la 
prolliti'tion  ,  pui  que  'c*^  P  .ïrrs  i-ii  oient  tout  cela 
dans  leurs  ten'ples  i»  1  honneur  tîe  leurs  Dieux. 
£ft-il  donc  impoiCble  ét  fe  rierttr&dc  fe  réjwur 
d'unemanihe  honnête  ,&  fans  aucun  danger  peut 
les  mœurs  i  VcUà  comme ,  par  des  coœmeaoiiei 
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malicieux,  les  Proteftans*  calomnient  les  Pères  de 

rE>;iire. 

Nous  ne  répondrons  rien  au  reproche  qu'il  fait 
xax  Evèquesdes  fièdei  ibrvaDi,  d'avoir  multiplié 

de  nouvedj  les  ccrîmonics  par  un  motif  d'ambi- 
tion  ,  afin  de  s'attirer  plus  de  couiidùatibn  &  de 
reipeâ  de  la  part  des  peuples.  Il  ne  coûte  rien  à. 
la  tnalignité  de  nos  adverfaires  de  prêter  des 
motifs  vicieux  à  ceux  qui  en  ont  d'ailleurs  de  très- 
louables. 

Nos  Phtloiopbes  incrédules  ne  pouvoient  man- 
qoer  d'encbénr  far  les  reproches  des  hérétiques  : 

mais  ;!s  n'ont  fait  que  fuivrc  le  chemin  que  ceux- 
ci  leur  avoient  tracé,  lis  dtlent  qu'un  culte  aufii 
chargé  de  eirémonics  &  de  pratiques  extérieures 
que  le  nôtre  ,  n'eft  pas  l'adoration  en  efprit  & 
en  vérité  que  Jeias  -  Chrift  eâ  venu  c;ailir,  qu  il 
reiTemble  trop  au  Judaïfme ,  qu'il  ne  convient 
«ju'au  peuple  le  plus  groilier.  Noas  répondons 
qoe  le  cuke'en  efprit  tL  en  vérité  eft  celui  qui 
eft  pro:ondûncnt  gravti  t!-ns  l'eTprit  6c  d.'.r.!.  le 
CŒur^  &  qu'il  ne  peut  i  ccre  que  par  l'ièntTcmilc 
des  fens.  Celui  des  Juits  fe  bornoit  à  l'cxtéiieur  , 
ne  leur  inf[iiroit  ni  rclpeft  ,  ni  retcKiioiilance , 
ni  foumilTioa  à  Dieu  ,  ni  chatkc  pour  Icuiï  tit:re!>  ^ 
c'eil  ce  que  Jéfus-ChriH  leur  a  reproché.  Tout 
homme  »  Philofophe  ou  autre ,  qui  ne  veut  point 
d'eitéfïeor  de  refigion  ,  en  a  déjà  d'avance  abjuré 
les  fentimcns.  Si  Jcius-  Cl.nll  dvoit  aboli  le  culte 
extérieur ,  li  leroit  venu  pour  rendre  les  hommes 
athées  &  incrédules. 

Ils  objeOent  que  les  cïrcmo!:les  font  un  piège 
d'erreur  pour  le  peuple, ^uti y  met  !a  confiance, 
leur  attribue  la  vertu  de  purifier  t'ame ,  eft  plus 
jaiouz  d'y  i'atisfaire  que  de  remplir  les  devoirs 
carentiels  de  la  morale.  Quand  cet  abus  feroit 
vr.îi,  il  pruuvcrcit  !.i  u;r;  If.ide  &  la  ftupidité  de 
l'homme,  £c  non  le  danger  des  ccrcmonits.  De 
deux  maoxj  il  faudroit  eocore  choiiir  le  moindre  ; 
or  c'^ft  un  moindre  mal  que  le  pciiplc  ahulc  quel- 
quefois dt  l'extérieur  de  L  religion ,  qi.e  ^'il  perdoit 
tout  feniiment  de  religion.  Ueft  abiurde  de  dire, 
que  les  eérimonUs  font  faites  pour  le  peuple ,  & 
que  c'eft  pour  lui  un  piège  inévitable  d'erreur; 
c'eil  1u;ipofer  qu'iî  ci\  né  pour  ê;fe  trompé.  Mais 
k  peuple  rend  aux  Fhiiufopbes  le  mépris  qu'ils 
ont  pour  lui  ;  en  dépit  de  leur  fageflTe  foolime,  le 
peupi;;  fent  très  -  bien  q  e  '.i  pi^té  confillc  ,  non 
dans  lesgsftes,  truis  lians  les  iei.umens,de  même 
eue  l'huiTuoité  ccnf^ile  dans  les  <iTe£iions  &  les 
iSuviees,  âi  non  dans  les  dehors  de  la  politeiTc. 

D'autres  plus  entêtés  ont  foutcnu  que  nos  ciré- 
Koniet  !om  un  rerte  du  ï'uganiline ,  qu'il  n'y  a  aucune 
différence  entre  les  rites  du  Chriilianiime  &  la 
Théur|^des  Païens.  C'eftune  vieille  ob}eâion  des 
Manichéens. S.  Augulbn  cjr:t!\ïF.iuJÎLm,\\\-.  io,  t. 
4  &  II.  Nous  foutenons  au  contraire  que  j'emploi 
des  cérémonies  ,  aU  culte  du  vrai  Dieu,  eft  la  re(K- 
fut-o".  vo:  r.!-t  [  ar  les  Patcrs.  l  a  vraie  R»!'- 
gtun  eii  p:us  aacicunc  que  ies  Uuuo  ;  eUc  a  ciiuu 
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de  revendiquer'îes  rîtes  que  fes  rîvaîes  ont  pro- 
fanés. Faut-il  r.ous  abllen.r  de  prier  Dieu,  [  .irce 
que  les  Païens  ont  prie  Jupiter  6c  Vénus  i  ne  plus 
nous  mettre  à  geiloux ,  parce  qu'ils  Ce  font  prof- 
ternés  devant  dc^  iilo'ei  ? 

hes  Protcllans  eux-mêmes  ont  retenu  des  ciri» 
monits ,  les  ailcmblées  dc  religion  &  le  chant; 
le  baptême  ,  qui  ell  une  purihcation  ou  une  luf- 
tration  ;  la  cène ,  qui  eA  un  repas  rcit^ieux ,  des 
fêtes, des  jeîîncs  lolemneis,  rimpofition  desmairs, 
les  obféques  pour  les  morts:  ils  ie  mettent  à  geoous 
pour  prier ,  quelques-uns  font  le  figoe  de  ta  croix  i 
les  Paur.s  ont  ol<'.etvé  presque  tOUS  CCS  ritesj  foot^ 
ce  des  reùes  dc  i  aganiituef 

Quand  on  nous  dit  que  notre  culte  extérieur  cd 
un  reile  Je  JudiiTrme  ,  nous  répondons  que  !e  Ju- 
dâiUue  lui-même  étoii  un  leile  de  la  religion  des 
Patiiarclus,  que  ceile-ci  veiioit  d'Adam  6c  d« 
Dieu  qui  la  lui  avoit  enfeignée. 

I!  n  y  a  pas  |;  1  us  dcrcÂlemblance entre UThéurgîe 
paieui-.e  iN:  le  culte  dc  l'E^li  e,  qu'eiUie  l'impiété 
&i.  la  religion.  Un  Thcurgilie  prctcndoit,  par  !e 
moyen  des  rites  qu'il  avoit  imaginés ,  forcer  les 
génies  ou  démons  qu'il  adoroit  à  faire  des  mira- 
cles,  à  lui  dévoiler  l'avenir,  &c.  Un  Prêtre  em- 
ploie, non  des  cérémonies  dont  il  efl  l'auteur  « 
mais  que  Dieu  lui-même  a  inftituées  loin  de  com- 
mander à  Dîeu ,  il  fait  que  Dieu  lui  défend  d'y 
rien  mettre  du  ficn  ;  11  ne  demande  pas  à  Dieu 
des  miracles,  encore  moins  des  connoiHanccs  pro> 
phétîques ,  msis  les  grâces  que  Dieu  a  promtiies 
aux  fidèles. 

Enfin ,  ceux  qui  difent  que  les  cérémonies  ont 
été  étabhes  pour  Vîmitèt  des  Prittes  »  fo  pir* 
fuadent  fans  doute  que .  dans  les  quatre  premiers 

fiècles  de  l'Eglife  ,  il  y  avoit  déjà  des  droits 
cafiiels  attaches  j  chacune  des  fonélions  du  Sa- 
cerdoce. Ils  ne  lavent  pas»  ou  ils  oublient  que  ces 
droits  n'ont  commencé  r  s'établir  qu'au  dixième 
fiécle  ou  plus  tûrd  ,  lorfque  le  C'ere,é  c{;t  été  dé" 
pouiUc  de  fes  poffeflions  par  les  Seigneurs  qui  s'en 
emparèrent.  C'eft  air-fi  que  l'ignorance  déddc  de 
tout  fans  rédexion.  Voy-t^  Culte,  LiTUXGlSy 
Superstition,  Theurcie. 

C 1  R  (  M  O  M  £  s  J  i;  D  A  iQUCS.  LÉVITtQVE , 

LOIX  CÉREMOXIELLES. 

CÉRINTHIENS  ,  hérétiques  do  premier  &  du 
fécond  iiecie.  Leur  chef  tut  Cérinthe  ,  Juif  de  na- 
tion ou  de  religion  ,  qui ,  après  avoir  étudié  la  phi' 
lofophie  dans  l'école  d'Alexandrie  ,  parut  dans  la 
Paleiline,  âc  répandit  fes  erreurs  principalemeiu 
dans  l'Afie  mineure. 

Quelques  anciens  ,  fur-tout  Sain(<£piphane ,  ont 
cru  que  Cértmhe  étoit  nn  de  ces  luin  zé'és  pour 
la  loi  de  i^îoTlc ,  qui  vouloicnt  y  affujettir  les 
Gentils,  qui  uouvcrent  mauvais  que  Saint  Pierre 
cflttnftniit  &  baptifé  le  Centurion  Corneille  ,  qui 
;ro  'li'Nrurr  !'f-L:'''c  rl'Ar-ioche  p:ir  leur  (/iflina- 
tiQu  A  ^iiiit  m  tcicraooie»  légales,  qui  dé- 
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«rioientrApAttc  SdiK  ?aat ,  parce  qu'il  exemptoît 

Je  ces  ciVénionies  ceux  qui  r'étoient  pat  nés  Juifs; 
•naU  il  p.iroit  qu'en  ceu  batnt  Epipnane  a  con* 
éondu  le»  Cértntkitns  avec  les  EUonites. 

Il  cA  p!'is  nanirel  de  s'en  r:']irnrTcr  à  S.  îrcnf  e  , 
tjui  eli  plus  ancien.  Selon  ce  qu  li  dit ,  Cerioine  ne 
parut  que  fous  l<  règne  de  Domitien  ,  veit  l'an 
s8.«  &,  fut  connu  de  l'Apôtre  Saint  Jean»  qui 
'^rÎTit  (on  Evangile  pour  le  rétater. 

Cérinthe  ,  ton  ormement  aux  idées  de  Platon, 
Vroyoit  que  Dieu  n'avoii  pas  créé  Tuoiver»  iroiné- 
«iiateinem  par  Im-fadme,  mtm  qtill  avott  prodnit 
des  ctpritr  ,  de^  intelligences  ou  génies,  plus  ou 
inoioi  partaits  les  uns  que  les  autres  i  que  l'un  de 
«eus-ci  avoit  été  l'artifan  du  monde  ;qiié^1iOiil  le 
çmTemoieot&  en  adminidroient  chacun  pne  por» 
non.  Il  prétendoit  que  le  Dieu  des  Juifs  étoit  un 
àe  ces  efprits  ou  ji^énies  ,  qu'il  étoit  l'auteur  de 
leur  loi ,  6l  des  divers  évèoemeni  qui  leur-  font 
airivéf.  Il  ne  wmloit  pas  que  Pon  abolît  entière^ 
ment  cette  loi ,  il  penfbit  qu'il  falloit  en  coofenrer 
piulieurs  choies  dans  le  Chrilltanifine. 

11  prciendolt  que  IM»  éloic  né  de  Jofeph  & 
de  Marie,  comme  les  autres  hommes,  mais  qu'il 
étoit  doué  d'une  l'agelTe  &L  d'une  fainteté  fort  i"u- 
l^crieures  ;  qu'au  moment  de  fon  baptême  le  Chrift 
OU  le  t  il»  de  Dieu  étoit  descendu  lor  lui  en  forme 
de  colombe,  loi  vnnt  révélé  Dieo  le  Père,  ;uf- 
q'.r.ilors  inconnu,  afin  q-i'il  le  fit  connoitre  aux 
hommes ,  U  iui  avoit  donné  le  pouvoir  de  faire 
des  miracles  ;  qu'au  momentile  iapaffion  de  Jéfus» 
le  Chrift  s'étoit  fépiré  rfe  lui  pour  retottnicr  au- 
jirès  du  Père ,  que  Jciui  leul  avoit  foufferc ,  étoit 
tnort,  étoit  leilufcitc-,  mats  que  le  Chrift, pur  ef> 
pRt,  étoit  incapable  de  fouftrir.  Ces  erreors  font 
l'es  mêmes  que  cellet  de  Carpocrate  ;  mais  il  pa- 
Toii  que  les  di'.'cipks  de  GérinthQy(ii  «joatérent 
d'autres  dans  laluite. 

On  croit  encore  qu'il  fut  l'auteur  de  l'héréfie 
des  Millvlnaires  ,  qu'il  fuppofoit  qu'à  la  fin  du 
inonde  Jéiuï-Ctuift  reviendroit  fur  la  terre  pour 
y  exercer  fur  le»  )ttft»  im  régne  temporel  i rendant 
«ntlle  ant  ;  que  pendant  cet  intervalle  les  Saints 
joniroient  ici  bas  de  toutes  les  voluptés  fenftielles. 
<^'cft  ce  qi.i  donna  lieu  à  quelques  anciens  d'at- 
fribuer  à  Cérinthe  le  livre  de  l'Apocalypfe ,  dans 
lequeiilscroyoient trouver  ce' prétendu  règne  de 
mille  ans  ;  d'autres  ont  cru  que  Cérinthe  avoit 
composé  une  Apocalypfç  différente  de  celle  de 
Saint  Jean ,  &  y  avoit  enfrigné  cette  rêverie. 

Il  eft  eifentiei  de  remarquer  que  P.ipins  &  les 
autres  Pères  anciens ,  qui  ont  aufft  admis  un  rfgne 
^cmporel  de  Jéfus- Chrift  pendant  mille  ans,  ne  l'ont 
îamais  conçu  comme  Cérintbe }  ils  n'ont  jamais 
pv  que  les  Saints  goûteroient  for  la  terre  des  vo- 
luptés fenfuellos ,  m.Vis  dçî  délices  pirement  fpi- 
fitutUes,  telles  qu'elles  conviennent  à  des  corps 
teffiilcités  *  glorieux ,  affranchis  des  befoins  de  la 
nature.  Les  incrédules,  qui  t.n  .ittribué 

cieus  Vécçs  ie  Mulinarifmt  de  Cviuitiic^  om  vuuiu 
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en  impoAr  amr  Ignotanl.  Voyt^  MrttfirAttti: 

Les  opinions  de  cet  hérétique  donnent  lieu  à 
des  remarques  importantes,  i''.  Voilà  un  PhilofopiK 
formé  à  l'école  de  Platon ,  qui ,  loin  d'adaBettni 
en  lï-.ÇM  urt*  T-tniu,  n'y  admet  pas  feulement  une 
ùuaiite ,  ne  luppofe  point  Je  Fils  de  Dieu  ég*l  i 
fon  Père,  mats  le  regarde  comme  une  créature: 
comment  les  anH^Trinitaires.ont-'ils  ofé  foutenit 
que  le  myftère  de  la  Trinité  éttntun  dognie^brti  de 
1  école  de  Pl  uon  ?  Quand  on  connoit  les  pnncipej 
de  ce  l'hilolophe  ,  on  eft  convaincu  qu'il  n  a  ^ 
vais  penié  ï  fuppofer  une  Trinité  en  Dien. 

a".  Cérinthe  ne  s'eft  point  laifîê  fubjugucr  par 
les  Apôtres  ,  il  a  été  leur  adveriaire  ;  cependant, 
loin  d'attaquer  le  témoignage  qu'ils  ont  rendu  des 
nnracles  de  Jéfus-Chrift  &  de  fa  réfurreôion,  Cé> 
rinthe  le  confirme  ,  convient  de  ces  faits  eflenriels, 
!.'>  he  d'en  rendre  raifon  par  le  pouv(  i  !  im  turel 
conununiqué  à  Jéfits  ;  les  incrédules  yiendront-ils 
encore  «Bre  ^e  cet  fûts  n'tmt  été  crus  que  long- 
tens  après ,  torfqu'on  ne  pouvoir  plus  les  vérifier, 
&  par  des  hommes  fimples  ôt  ignorant  qui  nefe 
font  pas  donné  la  peine  de  rien  examiner.* 

3",  11  faut  que  Jcfus-Chrift  ait  enfcigné  claire» 
ment  &  formellement  qu'il  étoit  le  Fils  de  Pi«u; 
s'il  n'éfoit  queftion  que  d'ur.e  filiation  métîpho- 
rique  &  par  adoption ,  Cérinthe  n'auroit  pat  ta 
tort  de  l'entendre  comme  il  a  drït  ;  cependut  H 
a  été  regardé  comme  hérétique  &  réfuté  parSa'uK 
Jeaiu  De  quel  front  les  Socinieiu  &  leurs  adh4> 
itOS»  Locke,  Bury,  &c.  ont-ils  ofé  fouteniroot 
pour  être  Chrétien ,  i!  l-filoït  do  croire  que  Uiiu 
Chrift  étoit  le  Meflie ,  i  ii.nvoyé  de  Dieu ,  que  le 
titre  de  FiU  dt  Vim  M  figpUioit  ficn  amt 
chofe>&c.? 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  Saint  Itan  n'tit 
comp i  'c  fon  Evangile  pour  réfuter  Cér:nthf  , 
comme  le  dit  Saint iiénée,  liv.  3 ,  c.  1 1.  L'Apôtre 
attaque  de  front  cet  hérétique,  en  commençant  la 
mrrnt-cn.  Il  d-r  :  au  commenciment  (ici:  Ir  Vckt  ^ 
li  (ton  <n  Dieu  6»  ii  étoit  Dieu....  tout  a  été  fait  par 
lui ,  rien  dû  iUfék  ftns  lui.  Ceft  donc  une  er- 
reur d'enfeigner ,  comme  Cérinthe  «  que  k  Créa- 
tetir  dn  monde  n'eft  pas  IXeo  hsI^ntêmCteitii 

une  vertu,  une  întcllis;ence  ,  un  cfprit  IH^  rmjé cîe 
Dieu ,  inférieur  à  Dieu  ,  qui  ne  connoU^v^  t  pas 
Dieo.  Saînt  Irénée ,  Bv.  t ,  c  «6.  Selon  Saim 
Jean ,  ce  Verbe  étoit  la  vie  ôt  Ulumii  e  c^e  tous 
les  hommes  ;  il  n'a  ceffé  de  les  éclairer ,  quoiqu'il 
n'ait  pas  été  connoyll  a  toujours  été  dans  le  monde, 
&  il  y  eft  venu  comme  dans  fon  piepre  dofluine, 
quoiqu'on  n'ait  pas  voulu  le  recevoir,  Hn'eftdww 
pr.s  vrai  que  le  monde  ait  été  gouverné  psr  d«l 
génies  fubalternes,  par  des  e^j^rits  ciéé»,  coratne 
le  prétendoient  Cérindte  èt  Carpocrat^  (^<"  et 
mêir.e  f't;/<r  (jvi  l'efffsit  chair ,  qui  a  vécu  coo» 
verlé  avec  les  hpmmes ,  &  c'eft  le  Fiis  uii^ut  h 
Pèrt  ;  c'eft  lui-même  qui  nous  Ta  fait  cosnoitre.  Il 
f:<}  rinir  hx:x  que  Jélus  6i  Chtift  foieat  if* 
i  j>eiluuiwgc>  tuttfrjcn»  j  ôcç«  "  _  . 
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Saint  Jeâa  ne  $*élùve  pa»  avec  molnj  de  force 
contre  ces  mêmes  erreurs  daiu  Tes  lettres;  il  traite 
d'Antecbrid  celui  qui  dit  <|ue  Jéiitt  neâ  ms  le 
Chrifl ,  /««.  c.  »  (  1^.  %i.  Celui  qai  divife  Jéfus , 
^-  -4  <  11^  ■  3-  Celui  qui  ne  croit  pas  quu  Jérui  ell:  le 
Fils  de  DiCU ,  c.  ^  ,  ir-  lO,  Celui  qui  ne  coaicilc 
point  que  Jéfus-Cliritt  «ft  veau  «n  diair  ,  /7.  J^mi. 
•jîr.  7  ,  &c.  Nous  verrotu  ailleurs  que  cet  ^pù  r-e 
«e  réfiice  pu  moins  daireinent  lei  Ebionha  ,  pa- 
tres hérctiqucs  contemporains  des  Apôtres. 

U  ne  paroit  pas  que  U  feâe  des  CérùuMw  tàt 
iiibfifté  fort  loog-tems  ,  U  n'eu  «11  plus  qocAion 
idepuis  Origène  ;  probablement  elle  le  fondit  dins 
j|uelqu'une  des  autres  fedes  du  (ècond  (iècle. 

Mosheim,  H^»  CAriJI.  fxc.  t ,  §.  70 ,  &  hjlît. 
Ma),  a*,  part.  c.  5  ,  §.  t6,  s'eft  attaché  à  donner 
vn  plan  fnivi ,  &  un  lyftcme  raifonné  des  eueuts 
de  Cérinihe  ;  mais  il  nous  paroit  faire  un  peu  trop 
d'honneur  4  cet  hérétique  ,  &  aux  autres  ftâiires 
Al  WcMld  lîède,  puilqu'il  eil  prouvé  que  tous 
étoient  très-mauvjiis  raifonneurs.  ï\  ne  peut  pas  le 

Îierfuader  aue  Ccrinthe  ait  prétendu  que  ies  to- 
uptés  (èniuelles  auroicat  lieu  dans  le  règne  de 
Jéfus-Chrift«  Air  la  terre ,  pendant  mille  ans.  Com- 
Dient  ce  Doreur,  dit-il ,  auroit-il  pu  donner  dans 
cette  idé£  groflîèrc,  lui  ejui  reudôit  témoignage 
de  la  ià'uiteti  énùnente  &  des  vertu»  l'ublime»  de 
J£liH>Cliitft.  Mais  outre  qu'il  n'y  «Toit  autuM  atv- 
furtî-tc  à  '"(ippofer  que  Dieu  n'exigeoit  pas  des 

iulUs  une  vie  aulli  pure  fie  aulli  lainte  que  celle  de 
éfuti^hrift ,  une  ûmple  probabilité  ne  fuÂt  pas 
JNMir  accufer  les  Pères  d'avoir  voulu  rendre  Cé- 
tiothe  odieux ,  aân  de  détourner  les  fidèles  de  l'er- 
reur des  MiUénaires  dont  il  ëtoit  l'auteur.  Ce 
ibupçon  ne  s'accorde  guère  avec  la  ptéteoiion  des 
«nres  Proteftans ,  qui  diient  qu«  e6as  J«  PiMi  des 
jmmief»  fièclts  oMéid  prév«n»  de  cette  «nev. 

CERTITUDE.  Nous  lailTons  aux  Plùlofophes 
le  fois  de  diflingiier  les  différentes  el'pèces  de  cer- 
taudCf  d*en  établir  les  rè£;les,  de  répondre  aux  ob- 
je£tionsdeiS(.cpt  ;<^LiL  i  X  des  PyiiSionicnb.  La  icule 
quellionqui  r^irde  direftcmeni  les  Théologiens, 
eft  de  favoir  ii  les  règles  de  cerdtude  font  appli- 
cab  es  aur  f  .its  furnaturels  comme  aux  autres  ;  fi 
nous  pouvons  être  auilî  certains  d'uo  miracle  que 
nous  Je  fommes  d*ua  fiUt  natoiel  \  fi  les  mêmes 
preuve*  y  qui  fufHfent  pour  nous  convaincre  de 
l'un ,  re  font  pas  plus  fufRfantes  pour  nous  faire 
croire  lauire. 

Malgré  la  multitude  des  fopiiifmcs  par  lefquels 
)es  incrédules  ont  embuonsll  e  cette 
nou5  psrotr  évident,  1".  que  par  le  fentiment  in- 
tcrieur  i:n  boirme  i'en{è  pem  mitafAy/iquement 
^rtain  d'un  miracle  opéré  fur  loiFm£ine«  «A  «voir 
autant  de  certitude  que  de  fa  propre  exidence.  Le 
paralytique  de  trente>buit  ans ,  guéri  par  Jéfus- 
C.hnll,a\oit  cette  certitude  métaphyfique  de  l'itu- 
puiflance  dana  laquelle  il  avoit  été  de  marcher  âc 
4f  fè  mouvoir,  de  penvpk  91*11  jm  erçU  leca  à$ 
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Jélui-Cnrift  »&.  dont  il  failou  aduellement  ui.ige; 
du  pafiagc  fubit  qu'il  avoit  fait  du  premier  de  cet 
éuts  au  lecond ,  uns  remèdes  »  iaas  prip«raii6 , 
fans  y  avoir  contribué  hiHnlme  en  neo  :  Ici  IH- 

lufton  ne  peut  avoir  lieu.  Que  ce  palTage  ou  ce 
changement  f&t  fumatatel  6(  miraculeux ,  c'eA  uns 
conféquence  évidente  qu'il  pouvoit  tuer ,  fane 

crninJ-L-  d'v  êrre  trom-i'-  ;  il  n'cft  pis  nêcefTaire 
d  ctre  Phiioiopiie  ,  McdCLi»  ou  Naturalifte  pour  le 
fentir. 

On  aura  beau  dire  qu'il  y  a  des  rêres  d'ioM* 
gtnatioii ,  qui  font  fut  nom  U  même  impreflioa 

que  les  faits  réels  ^  que  pluGeurs  perfonnes  faines 
fe  font  crues  malades  ;  que  plufieurs  malade»  (ê 
croient  guéris  fans  l'être  :  il  n'eft  arrivé  à  perlbOM 
de  rêver  pendant  tren:e-huit  ans  qu'il  étoit  para- 
lytique ,  ou  de  croitfi  qu'il  marchoit  pendant  qu'il 
etoit  dans  l'impuifTance  de  fe  mouroir.  EntrC" 
prendt».tron  de  nous  prouver  que  jamais  nous  ne 
fommes  ahfolnmcnt  certains  fi  nous  lommes  fiun» 
ou  m.iljdes ,  impotens  ou  valides? 

a*.  Ceux  qui  avoient  vu  ce  paralytiqi?e  pendant 
trente>huit  ans  ;  qui  avoient  aidé  à  le  porter  &  à 
le  mouvoir  ;  qui  le  voyoient  marcher  &  emporter 
fon  grabat,  étoient,  par  le  témoignage  de  leurs 
îtm  y  phyfiquemtnt  certains  de  tes  mêmes  faits. 
L'illuhon  ne  pouvoit  pas  plus  avoir  lieu  pour  eus 
que  pour  le  malade  mime.  Un  homme  ne  peut 
tromper  toiu  les  yeux,  pendant  trente-huit  ans, 
par  une  paralyfte  feinte  \  les  yeux  d'une  multitude 
d'hommes  ne  peuvent  étie  fiifcinés  au  point  im 
leur  faire  croire  qu'un  homme  marche  fita^t  pca- 
dant  qu'il  eft  immobile ,  ou  de  leur  faire  prendre  à 
tous  ,  |iar  un  même  homme  ,  deux  hommes  dif- 
iéieot.  Oit  en  ferions-nous  ?  U  fociété  pourrott* 
eOefuhfifier,  fi  le  témoignage  de  nos  yeux  ,  fur 
des  faits  auflS  palpables  ,  n'itoit  pas  p^  ytiquc- 
ment  certain,  &.  pouvoit  nousinduu-e  en  erreur  } 

On  peut  nous  étonner  un  moment  par  des  diC> 
fertations  fur  les  artifices  des  fourhes^fur  lespre^t 
tiges  des  jongleuis ,  fur  U  refiemblance  des  tî* 
ùgc^,  &c.  Sans  aucun  effort  de  logiqiie  ,  no  i  Icn- 
toas  que  le»  prefliges  ne  peuvent  nous  en  impofer 
au  point  de  noos  rendre  incertains  fi  uillloiime» 
avec  lequel  nous  vivons  hnbit-ieneUMOt^  cft  tOV^. 
jours  lui  même  f<c  non  un  autre. 

Ces  témoins  oculaires  étiMent  donc  certains  dtt 
miracUt  par  le  toèmt  taiioBaCiiMat  évident  que 
faifoit  le  paralytique. 

3°.  Le  témoignage  réuni  de  cette  multitude  de 
témoins  oculaires  donnoit,  à  ceux  qui  n'avoieay 
pas  TU  le  miracle  ni  le  paralytique,  une  ceriiiud€ 
morale  complctte  de  cfs  mêmes  fjiîi.  lU  i^entoient 
qu'un  grana  nombre  de  témoins ,  qui  a'avoient 
aucune  part  ni  aucun  intérêt  à  ce  miracle ,  ne  pou- 
voient  avoir  formé  contr'eux  le  cemçlot  de  troro^ 
leurs  concitoyen»  ,  pour  le  feul  plaifir  de  mentir  ^ 
que  tous  ne  pouvolcnt  .r.  cir  eu  :es  yeux  fafcinéê 
&,  l'efprit  faili  du  même  délire  i  que  la  finu>licité  , 

rwiftvnit^  >.  h  tttSttm  ^  leur  téflui^W.  * 
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ctoit  une  preuve  irrccufable  contre  laquelle  le 
pyrrhonifme  le  nouvoit  défariné. 

Si  la  déporiiion  des  témoins  oculaires  a  donné 
aux  contemporains  une  certitude  morale  du  mi- 
racle ,  ce  même  tcnioigrugc  ,  mis  |)ir  écrit ,  fous 
les  yeux  des  corttenporaiôs  »  &.  ttanfmi»  aux  gÀ> 
nératioiu  Aiivames ,  par  tin*  hUldre  qai  a  toujours 
été  lue  ,  connue  &  regardée  comme  inconteftabic  , 
nous  donne  du  tjit  la  môme  ctrtiiud*  <jue  nous 
avons  de  tous  ks  intre»  faits  paffés»  foit naturels, 
ibic  fuinaturels. 

Il  feroit  abAirde  de  foutenlr  qu'un  fait  métaphy- 
fiquement  ceitain  pcnir  celui  qui  l'éprouve,  pHy- 
iîauement  certain  pour  ceux  qui  le  voyent ,  mo- 
nuement  cennn  pour  ceux  qm  le  ticmient  des 
témoins  oculaires,  ne  peut  pas  l'être  pour  les  gé- 
nérations Aiivantes  j  le  furnaturel  du  Uit  ne  peut 

r plus  influer  fur  la  narration  des  Hidoriens ,  que 
les  yeux  de  ceux  qui  voient*  fie  fur  le  fenti- 
fuent  intérieur  de  celui  qui  «prouve. 

C'elt  cependant  la  thôle  qui  a  été  foutenue  de 
nos  jours  avec  toute  la  gravité  6c  toute  la  philo- 
fopKie  poffibles.  On  a  écrit  &  répété  plus  d'une 

fois  qu'en  fait  de  miracles  ,  aucun  témoignage  n'eit 
admiiiibiei  que  l'amour  du  merveiUeux  ,  U  vanité 
d'avoir  vu  un  prodige  &  de  pouvoir  le  raconter , 
le  fanatifme  de  religion ,  la  crédulité  du  peuple  en 
ce  genre ,  rendent  toute  atteHation  fufpeétc  ;  que 
des  qu'il  s'agit  de  religion  ,  l'on  ne  p^ut  plus 
.  compter  fur  la  lîncérité ,  le  dilcernement ,  le  bon 
fent  d*auctw  témoin.  CTcft  comme  fi  Ton  avoit  dk 
que  perfonne  n'eft  croyable  dans  l'univen,  ex- 
cepté les  athées  &  les  incrédules. 

Par  la  mcm»;  r^ilcn,  il  auroit  encore  fallu  fou - 
tenir  qu'à  l'égard  d'un  fait  furiuturel  tous  les  fens 
nous  trompent,  8t  que  le  feRtîment  intérieur  ed 
fautif;  que  quand  un  homme  auroit  éprouvé  hir 
lui-même  un  miracle»  il  ne  pourroit  k  favoir  ni 
en  être  certain.  Oeft  dommage  que  l'on  n'ait  pas 
encore  pouffé  la  philofophic  ]ii.([i;es-l?!. 

LesThéologiensont  répondu,  que  ii  les  hommes 
'dtoient  tels  que  les  inetédnles  le  préieodentril le- 
toit  fort  furprenant  que  l'on  ne  vît  pas  éclore  tous 
les  jours  de  nouveaux  miracles  ;  U  vanité  &  la 
fourberie  dans  les  uns ,  U  crc  iulit^  &:  l'entho'.i- 
iiaûne  dans  les  autres ,  ne  manquctoient  pas  de  les 
«ccrédHer  ;  cependant  Us  (ont  tre»Twres;lorf  qu'on 
en  publie,  nous  ne  voyons  pis  qi'Hs  produlfent 
de  grands  effets  ;  ceux  que  Ton  a  vantés ,  au  com- 
mencement de  ce  fiède,  n*aM  pas  eu  wi  grand 
nombre  de  partifans. 

Mais ,  ou  les  incrédules  prennent  le  chwge ,  ou 
i's  vcu!cri;  rusus  le  donner.  Qde  les  homme»  (oient 
avides  de  miracles  favorables  aux  opinions  qu'ils 
ont  «mbraflies  «  à  la  religion  danslaoselle  ils  (imt 
nés  ,  on  peut  l«  ruppoTcr  •,  mais  qu'ils  (oient  enclins 
à  forger  ou  à  croire  des  prodiges  contraires  à  leurs 
,  |>réjugés  &  à  leur  perlïniiott,  C'Cftun  paradoxe 
abfurde.  ElFayez,  iî  vous  pouvez,  de  perfuaderà 
«n  CathoBque  que  les  hérétiques  iom  des  mira- 
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des»  à  un  Proteftant  qu'il  s'en  fait  dans  l'Egliie 
Romaine  t  à  nn  Inif  ou  \  un  Tare  qu^t  y  a  des 

Tbauntararges  parini  les  Chrétiens  ;  vous  verrez  fî 
l'amour  du  merveilleux,  l'enthoufiafme ,  la  crédu- 
lité font  beaucoup  d'effet  fur  ces  gens- là. 

Les  Juifs ,  entêté»  de  leurs  préjugés  &  de  leora 
efpérances,  n'étoient  paa  fort  dirpof<b  à  recevoir 
des  miracles  opérés  pour  les  détrompe';  ils  fai'biene 
corome  nos  incrédules,  pour  les  croire  iisvouiotcnt 
les  voir  ;  lorfqu'its  les  avoient  vus ,  ils  les  attri» 
buoient  à  l'efprit  de  ténèbres.  Les  Païens  ,  pré» 
venus  d'un  profond  mépris  pour  les  Juiî's,  n'étoient 
pas  tott  enc-ins  à  croire  que  des  Juifs  opéroient  des 
miracles,  pour  prouver  la  fautTeté  du  Pagaoiiœe* 
&  à  s'expofer  au  plus  grend  danger  en  les  admet- 
tant. Cependant  les  uns  &  les  autres  ont  céic  à 
l'évidence  de  cette  preuve ,  &  plulteurs  ont  vcrfé 
leur  fang  pour  la  conhrmer.  La  vanité  ,  la  t'ourberie^ 
l'amour  du  merveilleux,  la  créduLié, le  fanatifinc , 
ont- ils  coutume  d'aller  jufques-là  î 

Voilà  donc  un  railonncment  auquel  les  incré- 
dules ne  répondront  jamais  :  un  miracle  eû  fufcep" 
tible  de  la  cirHtait  métaphyfique  pour  ceux  q[tû 
le  Tentent,  delà  cenliuJe  phyfique  pour  ceux  qui 
le  voyent  ;  donc  il  cil  auik  fulccptible  de  la  cmi- 
lude  morale  pour  ceux  auxquels  il  eft  rapporté , 
foit  de  vive  voix ,  foit  par  écrit  ;  &  fur-tout ,  lori^ 
qu'il  eft  encore  prouvé  par  les  effets  defquels  on 
ne  peut  pas  douter. 

Il  nous  paroit  que  fur  cette  queftion  les  incré- 
dules connmdent  deux  choies  trèMKffihentes,  b 
répugnance  qu'ils  ont  de  croire  un  fait  furnaturel, 
avec  l'ircertitude  de  ce  même  fait.  Mats  ti  la  ccr- 
tittiAc  des  faits  diminuoit  à  proportion  du  degré 
d'opiniâtreté  des  incrédules ,  il  n'y  auroit  pins  rien 
de  certain  dans  le  monde.  Propofez-lcur  un  h\t 
naturel  incui ,  qui  eil  arrivé  pour  la  première  fois, 
mais  qui  leur  ei\  indifférent»  ils  le  croyent  fans  dit» 
ficnltc  dès  qu'il  eft  prouvé.  Racontei-leur  un  autre 
fait  naturel ,  revêtu  dos  mêmes  prouves ,  mais  c;uî 
choque  leurs  opinions  &  leur  fyitême  ,  ils  contclte- 
ront  fur  chicune  des  preuves,  &  foutiendront  qu'il 
n'eft  pas  certain.  S'il  s'agit  d'un  fait  fumamrel ,  en- 
core mieux  prouvé  ,  ils  le  rejettent  fans  examen  f 
ils  déclarent  que  qtUWd  ils  !•  VCHOtent,  lit  0*  Vt 
croiroient  pas. 

Je  fuis  plus  fift  dtt  Fon  d'entt''eux ,  i*  mon  jw 
gfmrnt  tjue  d(  yeux.  Et  moi ,  je  TOUS  foutiens 
que  vous  êtes  plus  lûr  de  vos  yeux  que  de  votre 
jugement.  Vous  avez  été  Oirétien  pendant  une  ' 
benne  partie  de  votre  vie  ,  vous  jugiez  donc  que  le 
Chriftianifme  eft  prouvé.  Vous  y  avez  renoncé 
pour  embrafTcr  le  Déifmc,  vous  avez  donc  é. î 
perluadé  que  votre  jugement  vous  avoit  trompé 
fur  vingt  quefitons.  Aprèsavt>tr  iôntenu  le  Détfme 
de  toutes  vos  forces,  voui  r.  paîTi  à  l'Athcifme 
&L  au  Matérialifote  ;  vous  avez  donc  reconnu  que 
votre  jugement  étoît  encore  faux  fur  ton»»  W 
prétendues  preuve?  du  Di  *>tt\  Compter,  je  vous 
prie»  de  combi«o  d erreurs  vous  le  trouvez,  cou' 
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-moi  une  Teule  occaiion  dans  laquelle 
yos  y  Vax  vou»  aient  trompé  fur  un  o^et  nds  i  leur 

portée,  par  exemple,  fur  l'identité  d'un  perfoii- 
nage  avec  kquei  voui  avei  habitueliccncnt  vécu. 
Cette  maxime  mlnie  :  je  fuis  plus  /tir  dt  mmt  jvgt' 
m<oi  fu«  dt  mtt  yvut ,  eu  la  démonflratioil  com* 
plette  de  la  (âttl&té  de  votre  jugemcfit. 

Une  tccon  Je  queiViou  ell  de  lavoir  fi ,  en  fait  de 
miracles,  la  cetùtude  morale,  complette  &  bien 
établie,  ne  don  pas  prévaloir  à  la  prétendne  eertitudt 
phyâque,  qui  n'cll  qu'une  expt'-ricncc  négative, 
ou  plutôt  une  pure  ignorance.  Ko^  Phlloiophcs 
mocJornts  l'ont  prétendo  ,  &  l'on  ne  peut  pas 
abui«c  àci  terme*  d'une  nunière  plus  révoltante. 
Nous  avons,  di^en^4l«,  lue  certitude  pliyriq.-.e  ab- 
fohie  ,  une  eipérience  infaillible  de  'a  et  nftancc  du 
cours  delà  nauire  ,  puifque  nous  en  iommss  con- 
[  le  témoignage  de  nos  lensjc'eft  ainfi 


Cjue  nous  favons  c  le  fo'ell  l'e  lèvera  demain 
<iue  le  feu  conlume  io  bois ,  qu'un  liomme  r.c  peut 
pas  marcher  fur  les  eanx ,  qu'un  mort  ne  revient 
point  à  la  vie  ,  &c.  La  certitude  morale,  pouffée 
M  plus  haut  dégré  ,  ne  peut  pas  prévaloir  à  «ne 
phyfique  lur  laquelle  nous  rommi.^i  fori  L  s 
de  nous  repofer  dans  toutes  les  circonftances  de 
Cotre  \ie. 

Quelques  réflexions  fuffifent  poiir  démontrer  la 
faufleté  Ce  cet  argument,  i*.  Il  eft  faux  que  le  té- 
moignage de  nos  (èns  nous  donne  une  certitude 
«bfolue  de  la  confiance  du  conta  de  la  nature  *  û 
SODS  m'admettons  pis  une  providence.  Anffi  les 
Matérialiftes  qui  la  nient ,  fouticnnent  giavcinent 
quenousoeioBuaes  pasiûrs  fi  le  cours  de  la  na- 
tal» a  to«iottrt  été  &  fera  toujours  tel  qu'il  eft; 
û  dans  cpielques  momens  l'univers  ne  retombera 

roint  dans  le  chaos  ;  i'il  ne  naîtra  point  de  les>  dé- 
ris  un  nouvel  ordre  de  chofes ,  &  des  généra- 
^ons  qui  n'auront  rien  de  conunun  avec  celles  que 
aumacoaiKHiTons,  icc.  Oeft  doae  uniquement  fur 
la  lâgeflè  &  la  bonté  de  la  providence,  que  nous 
nota  repofons  touchant  la  confiance  des  loix  qu'elle 
a  établies  ;  nous  fa voM qu'elle  n'y  dérogen  point 
fans  raifon  ôc  fans  nous  en  avertir  -,  mis  com- 
ment fommes-nous  alTurés  qu'elle  s  eit  otée  a  eile- 
ïnéme  le  pouvoir  d'en  fufpendre  le  cours  pendant 
quelques  momens  «  pour  un  plot  grand  bien  j 
^*die  aw  ra.)ainris  fàit ,  &  qu'elle  Me  le  fera  ja- 
mais i  Quelle  certitude  nos  fens  &l  notre  prétendue 
expérience  peuvent-ils  nous  donner  fur  ce  point? 

a".  Si  c'étoit  là  une  véritable  certitude  phy- 
£que  ,  ferme  &  invincible  ,  il  s'enfuivroit  qi:e  celui 
qui  eft  témoin  oculaire  d'un  miracle  ne  doit  pas 
y  croire ,  ni  fe  fier  au  témoignage  de  fes  yeux; 
que  celui  même  qui  épreuw  «n  lu»  une  goérifon 
niraadeofe ,  ne  peut  ren  tenir  w  fiRidiiieiK  i*té- 
rieur  qài  la  lui  attefte.  Nos  Sceptiques  obftinés 
porteront>ils  l'opiniâtreté  jufques-là?  En  raifonnant 
eeaMMea>''m  Nègre  eft  en  droit  de  nier  abfo- 

liunent  tout  ce  <]ii'on  Ini  dit  de  Tenu  rlacce  fur 

bqneUe  un  hosune  peut  marc^  ;  ceuji  qui  ont 
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entendu  parler  de  la  renaiflance  des  têtes  des  li' 
maçons  pour  la  première  fois ,  étoient  trè»>bien 

fonrk^  h  tr:irer  dimpoflcurs  les  Thyticiens  qui 
anoAoïent  ce  -,>hcnoincac.  A  plus  forte  railon  un 
aveugle-né ,  à  ([m  tout  ce  que  i^Bn  dit  des  couleurs , 
d'un  miroir  t  d'une  pcf  rpedive ,  jMroh  ïmpofiible 
flc  contradiâoire ,  doiMl  fe  roidir  contre  fa  eerth 
tuJc  mor.'.îe  de  toits  tci  pîn^noir.èncs ,  fondée  far 
le  témoii^nage  conllant  &  uniforme  de  tous  ceus 
qui  ont  des  yeux. 

3".  I!  eft  clair,  par  tous  ces  exemples,  que  ce 
qu  il  pi^it  à  nu!>  Philofophes  d'appeiier  expérience 
conjijme  &  etriituJe  phypfiu  ^hjoitu  ,  n'eft  dans  i« 

fond  qu'un  défaut  d'expérience  6c  une  pute  jgiu>> 
rance.  Parce  que  nous  n'avons  janun  vu  tel  on 

tel  phcîKjmcne , s'enfuit-1!  que  perfonne  ai.  i nde 
ne  l'a  vu  non  plus  ,  &  que  notre  ignorance  ,  fur 
ce  poittt ,  doit  prévaloir  au  témoignsge  pofiiif  de 
leurs  yeux?  Vi  !ii  réanmoins  i'nbtrrdité  (tir  la» 
quelle  on  a  fait  ,  de  nos  jours ,  de  lavantes  differ- 
tations;  &  c'cft  par-là  que  d  habiles  Proteftans  ont 
cru  détruire  toute  certitude  du  miracle  de  la  tran£- 
fttbftantiatiofl. 

Av.CÀ  Ic^  incré'Juks  ,  invinciblfrneirt  réfutés  far 
toutes  les  objcclion^  qu'ils  avoient  faites  contre  la 
certitude  des  miracles ,  ont  été  forcés  de  foutenir 
tu'\]i  font  itr.;-o(1ib'Ê5  de  fe  jcttef  d.ins  l'iiypo- 
tiièie  de  la  nccejjîié ,  de  la  fatalité ,  du  matcna« 
Itfme*  Voyti  Faits,  MiaaCles. 

CÉSAIRE,  (S.)  Archevêque d*Attes,préfi4i; 

l'an  ^29,  au  Concile  d Orange,  dans  lequel  les 
Scmi-Pélagiens  furent  condamnés  ,  6c  mourut  l'a» 
541.  U  a  laiflfé  des  fermons  ,  dont  la  plupart  avoieilC 
(  te  attribués  à  Saint  Ambroife  &  .\  Saint  AuguAiff; 
on  les  trouve  dans  1  Appendix  du  cinquième  tome 
des  Œuvres  de  Saint  Auguftin  ,  édition  des  Béné- 
di£lins.  Saint  Cifùre  a  fiait  aufli  une  rig^epoiir  des 
Rclirieufts. 

C  H 

CHAINE  etuna-patrvm.  V,  COMMEWTAtRf  ; 

CHAIR,  fe  prend  dans  l'Ecriture-Sainte, non- 
feulement  dans  le  fens  propre  ,  pour  la  chair  de 
Ilioiiune  it  des  animaux»  &  pour  le  corps  hli« 
main  tout  entier  ;  nnir,  nous  diloas  Ut  rifitrreiRo» 
de  la  chair ,  pour  la  réfurreâion  de  l'homme  en 
chair  âc  en  os  ;  mais  ce  terme  a  plufieurs  autres 
fens  métaphoriques  ;  il  figmfîe  : 

i*.  Les  êtres  animés  en  général.  Dien  dit ,  Gm. 
c.  6,  ■]^.  17:  je  vais  faire  mourir  toute  ckair,  c'eff- 
à-dire,  toute  créature  vivante.  2°.  L homme  en 
généré,  f^itf ,  'fr.  la.  Toute  chair  avoit  corrompu 
la  voie,  t^elKl-ffire,  toute  créature  framtfîne  :  1^ 
&  l'autre  fr\c  ^'croient  livré»,  au  crime  ,  c.  1,  ^  . 
L'homme  6c  la  icmme  feront  deux  dans  une jtule 
chair ,  feront  ccnfés  être  une  même  perfoAae» 
Ifttïe ,  c.  ^8  ,  tÎ'.  7.  LorfcTie  vous  verrer  un  pauvre 
rédim  à  la  nudité,  revécet-ie,  &ne  méprifezpak 
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voue  thalr ,  «n  liomme  femWaWe  \  ¥«w.  Oaiw  et 

Cens  le  V«rbe  s'cft  Uir  chair,  ^"'--fl  1..'.'  h  irime. 

MeciL  c.  1)  t  -f.  36.  Eloignei  «le  vos  cUiri  une 
lemiiie  *  fibertîne ,  ^efl-Mire  ,  fépartz-la  d'avec 
vous.  3°.  Les  ftntimens  nanireU  n  l'humanué.  Jcfus- 
Chrjft  dit  à  Saint  Pierre ,  Mau.  c.  16  ti^-  »  7  • 
n*eft  point  la  chair  6l  le  faag  qui  Vous  ont  révélé 
ce  qoe  je  fuis  :  vous  n'avez  poiat  patfi  cette  con- 
«oiilance  dans' les  lumières  &  le»  femineiis  delà 
ïijtuie.  S^ljii  Saint  Paul ,  /.  Cor.  C.  15  ,  i»'.  50:  La 
4h4r  Ôc  le  Une  ne  peuvent  pofféder  le  i^'aume 
4e  Diea  ;  on  n  y  parvient  point  par  te»  emâions 
&  les  aâions  auxqu^l'cs  !a  n^r-irr  rous  porte. 

4*.  La  chair  fienihe  ies  liens  du  lang;  les  frères 
ide  Jofeoh  cJifent  de  lui ,  Gen.  c.  37 ,  y.  17 ,  c'eft 
notre  tière  &  A«tr«  cA«fri  pou»  fommet  néf  du 
«nêtne  fang.  5*.  Les  ■ffieâioos  de  {etniUe.  Saint 
Paul  dit ,  Gai.  c.  16  :  ]e  n'ai  point  scquiefcé  ' 

à  la  etair  &L  au  fang ,  je  n'ai  point  fuivi  tnoQ  a^ 
ftÂiea  naturelle  pour  mes  proches  &  pow  ma 
sation.  t**.  1  rs  inclinations  de  l'honninc  corrompu 
par  le  pcchc.  Dieu  dit  ,  Gtn.  c  6  ^  -p.  3  :  t»on 
cfprit  ne  demeurera  pas  toujours  avec  Thumme , 
MBce  fiill  eft  diéir ,  c'cA-à-dire ,  fmet  à  des  par- 
iions groflîèrcs  &  tuMneafes.  Selon  Saint  Paul  «  la 
ih.ih  convoite  contre  rcfpnt ,  &  l'efprit  contre  la 
ahatr.  Galat.  c,  ^ ,  -)ir.  17.  Les  pailions  rétiftent  au  j 
Sentiment  moral  qui  nous  oorte  à  la  vertu ,  &  c'eft 
ce  qui  Iri  rend  difficile.  Marcher  félon  li  chair ^ 
Rom.  c.  S ,  -jjf.  1  ,  c'eft  Suivre  les  penchans  déri- 
vés de  la  nature  corrompue. 

7%  La  ekair  £»  prend  pour  les  parties  du  corps 
«{ne lé  ptidenr  caaw«  LnfU.  c.  10,  -p»  10.  Daa» 
ce  Teos ,  la  luxure  cft  MUlétpéCM  dt  UcAmt, 
4ialat,  c.  )  19. 

8*.  Saint  Paul  emploie  ce  terme  pour  fignifîer 
■n  culte  extérieur  &  grollier ,  Galat.  c.  3  *  3  » 
ii  reproche  aux  Galates  d'avoir  commencé  par  l'ef- 
prit, &  de  finir  par  la  chjir  ;  d'avoir  embratlé 
ë'abotd  le  culte  fpiriiucl  du  Chrifliaitirme  ,  &  de 
voidoir  retonrner  «nz  cérémonies  da  Indaîrme , 
^  la  Circoncifion  ,  &c.  11  nomme  ces  cérémonies 
'tes  jufitces  d*  la  ckair ,  Htbr.  c.  i),  10,  parce 
^qoe  c'étoit  un  culte  purement  extérieur. 

Lorfcjue  Jéfus-Chrift  eut  dit  aux  Juifs:  «le pain 
i>  que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde  eft  ma 
ta  propre  chair....  c^t  .  cft  véritablement 
•  une  nourrit!» c ,  &  mon  fang  un  breuvage,  â(c.  n , 
Joann.  c.  6 ,  5  a ,  56 ,  ils  en  furent  fcandalifés.  A 
cefujet  le  Sauveur  ajot  ta  ,  -^r.  64;  "  c'cfl  re'i'rit  qui 
i>  donne  la  vie,  U  cA^ir  nelertdericn  ;  les  parules 
■>  que  je  VOUS  ai  dites  liMttc^it&.  vie».  Par-là  les 
Calviiuftes  ont  vonla  pronvcr  que  dans  l'Eucha- 
rtlBe  JéfusOhrift  ne  donne  pas  règlement  &  fnbf- 
tantiellement  fon  corps  &  Ton  fang,  mais  qu'on  ies 
/eçoit  fpiritueilement ,  par  U  foi ,  &  non  autrement. 

Cependant  on  voit  *  per  une  leânre  amntiet 
de  ce  difcours  du  Sauveur ,  qu'il  a  feulerrent  voulu 
corriger  l'erreur  des  Caphamaites,  (|ui  le  bgu- 
foieu^léiM-Chiift  deontpeiiltid^ 
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^MK  mmS^re  fenfible  &  fanglante  ,  flomint  ô« 

mange  la  chair  des  animaux  ;  au  lieu  qu'il  nous 
la  donne  fous  ies  apparences  du  pain  fie  du  vin. 
S'il  nous  lesdonnoit  feulement  pAr  Ufoî ,  il  ne  ferait 
pas  vrai  de  dire  que  fa  chair  eil  véritakiemcnt  une 
nourriture,  &  fon  fang  un  breuvage  ;  ce  feroit  U 
foi  qui  nourriroit  notre  WM^fL  flon  lacAmrdt 
Jéius-QtfiiL 

Plnfieers  hérétiques  du  fécond  fièete*  Bifda» 
fanes,  Bafilide  ,  Cerdon ,  Cérinthe ,  le»  Docètn 
&  ia  plupart  des  Gnoftiques ,  difoient  que  le  Fib 
de  Dieu  faithommen'eToitpas  eu  une  chair  réelle, 
mais  feulemant  apparente  ;  qu'ainft  il  étoit  né, 
mort  &.  reflulcité  ieulemcat  en  apparence.  Les 
Pères  de  l'Eelife  réfutèrent  cette  erreur  contre  la- 
quelle Saint  Jean  ÏEvangélifte  avoit  déjà  prévenu 
les  fidèles,  t  /m»,  c.  4 ,  t^.  a 7.  FHt 
{iK  renouvelîée  au  troifième  fièclc  par  les  Martio» 
»nies ,  qui  niorent  aufti  la  téfurrcdion  future  de  la 
ch.iïr  ;  TertuUien  écrivit  contre  eox  fe»  fines  dit 
Carnt  Chrifi ,  &  Jt  Fifu'rcHicne  cjrrûs. 

Chairs  ou  \  ianues  impures.  f(>y*{  Ani- 
maux PURS  OU  IMTURS. 

ClUlKS  OuVlAMOIS  IMMOlil».  K.VlCnHDé' 

CHAIRE  DE  MOÏSE.  Ce  terme,  dans  TEvar- 
gile  ,  f^oiâe  la  fon^ion  d'enfeiener  qu'exerçoicnt 
chez  les  Inifr  le*  Doéleurs  de  la  Toi ,  parce  que  hw 
cnfeienement  confiftoit  à  lire  &  i  expliquer  aa 
peuple  la  loi  de  Moïfe.  a  Let  Scribes  &  les  Pha- 
«  rifiens  ,  dit  le  Sauveur  ,  font  afii»  fur  la  ekairt  J» 
t»  Motfi  i  obfiervex  donc  &  bite»  tant  ce  i^'iit 
i>  Toos  diront',  nins  nlmttes  ms  Icnr  coodute* 
»  car  ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  difent.  Il*  chargeât 
»  les  hommes  de  fardeaux  peiau  ôc  iniopportaf» 
w  bles ,  &  ne  veulent  pas  feulement  le»  iCOMMr  ds 

»  bout  du  doigt  ».  Matt.  c.  23  ,  1. 

Cette  le^oa  de  Jéius-Chrift  loufce  quelque  4fr 
iiciilté ,  &  les  Rabbins  en  ont  abufé.  Vouloit-i< 
obliger  le  peuple  à  fe  chaifw  de»  (ardcanz  infup» 
ponables  qw  Im  impofeitnt  les  Scribes  6c  les  PJu' 
rifiens  ?  Souvent  !e  *i.ujvcLi!  lenr  avoit  reproché 
de  corrompre  la  loi  de  Dteu  par  de  fauflies  u^adi* 
tions ,  il  avoit  démontré  la  nwflevé  de  phifiesrt 
de  leurs  déci fions  i  comment  petfVoit-il  ordonncf 
au  peuple  d'obferver  de  de  pratiquer  letjr  doâfiae) 

Il  noua  paroit  «ni'il  faut  ici  difiinguer  ccqu'en- 
feignoient  les  Scribes  &  le»  Phariftrnt  en  PuWic* 
lorfqu'ils  expliqooient  ta  l^d*  MoiTc  dans  tesSy» 

nagogues,  d'avec  ce  qn'ih  décidoicnt  fouveot  CO 
particulier  i  que  leur  doiirrine  puUiqBe  était  or- 
dinairement orthodoxe ,  qu'il  fslioit  donc  la  fnivre: 
au  lieu  que  leurs  leçons  particulières  étoient  lèa> 
vent  fistuTes  ,  &  qu'il  falloit  s'en  écarter  nfi  Vtn 

gue  de  leurs  exemples.  C'eft  afTci  b  couturre  des 
m.  Doâeurs  en  gitoéral«  tels  que.JéiiiS'Chriii  a 
peint  les  Scribe» film Pharificnt.. 

Les  Rabbins  ont  donc  eu  tort  de  conclure  de  te 
paflan  »  que  félon  Jéfus-Cbrift  méme«  la  moialedea 
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<Pen  cnfeigner  une  msilkute.  f^oyei  li  Canfertaet 
da  Jmf  €HMo  «v<c  Linéartk»  pag.  19»  &  lùtv. 

CHAtKC  DE  THiOtOGIB  ,  CttU  piofeffioo  & 

hllBnâioD  d'enfeigner  cette  fcience.  Obtenir  uiM 
*hmirt  dans  une  Lnïverfuc  ,  c'efl  âre  admis  &  au- 
torifé  à  y  de»  lecoos  de  Tbiologie.  Remplir 
une  ebaut  de  langue  hébraïque  «o  de  Théolo^e 
pofitivc  ,  c'eft  ex ji'iri! :r  :tu:<  jeunes  Théologiens 
le  texte  hebieu  de  i  Lcnture  biinte ,  ou  leur  tauc 
des  leçon»  fur  l'Hiftoire  Eccléfuûlque,  &c. 

Chaiks  £pi«covAiSt  efpèce  ik  ir^ne  Air  le- 
C|acViofit  affis  les  Evê<ta«s  ior^u'ilt  «IRdent  pon- 
tificatement.  De-là  eft  venu  k  nom  do  /  t:^- 
ry/,  &  d'£gli£e<athédràl« dan* laquelle  1  hvéque 
peéfide  à  rOilk»  divin.  La  toanière  la  plus  an- 
cienne de  placer  cette  chi'in  ,  a  été  de  la  me-tre 
dans  ie  iond  du  chccur ,  plu»  lom  que  I^uttl  ,  £c 
de  placer  à  droite  &  à  gauche  un  rang  de  fiéges 
pour  les  PtrétNs.  C«ft  ainfi  qu'ont  été  conflruites 
les  plus  aadennes  Baftliques ,  &  le  modèle  en  eft 
r  ré  du  livre  de  t'A pocalypfe  ,  c.  4  &  5.  De-là  on 
peut  tirer  une  preuve  certaine  de  la  prééminence 
des  Evéques  an-deflns  des  fimples  Prêtres ,  ik.  de 
la  fîif^in^Hon  reconnue  entre  ces  deux  ordres  dès 
le  tenu  des  Âpôtres.  Voyt^^  le  DiSJonnaire  di 
^.  Iltnfprudtnct^ 

CuAiai  DS  Saikt  PicitKE.  Nom  de  deux  fêtes 
fe  céltiireDc  dans  FEglife  catholique ,  l'tane  le 

»8  Janvier  pour  la  cka'ue  et  Saint  Pierre,  à  Rome, 
l'autre  le  Février  pour  lichairt  de  cet  Apôtre* 
i  Antloche.  Ces  d«ux  fâteslbnt  anciennes  ;  h  pre- 
mière eft  marquée  drns  un  exemplaire  du  Marty- 
rologe,  attribue  à  Saine  Jcrùme,  &C  un  Concile  de 
Tours  en  a  fait  mention  l'an  ^67.  Déjà  il  eft  parlé 
4tl*  Jtairt  dt  Sam  PUrre^  en  générai»  dans  an 
calendrier  dicffé  ibos  le  Pape  libère,  vers  l'an 

154,  6t  c'eft  le  Aijet  du  centième  fertnon  de  Saint 
éon.  Voyez  viu  des  Pins  &  des  Martyrs  ,  tome 

>.  pag-  343  »  &  to«ne  ».  pag-  346. 

Dans  1  Eglife  primitive ,  oe  même  que  les  Chré- 
tiens célébroient  l'anniverfaire  de  leur  baptême , 
les  Evéques  folemnifoient  le  jour  anniverfairc  de 
leur  ordinaticm  ou  de  leur  exalutioo  telle  a  été 
feririnc  des  demt  fêtes  dom  nea»  perlons.  L'Eglife 
a  été  perfuadée  que  la  fucccffion  de  Saint  Pierre 
n'étoit  point  attaciiée  au  premier  fiéee  qu'il  avoit 
occupé  ,  nii<'>  à  celui  dans  lequel  il  eu  mort  ,&  a 
laiiTé  un  Evêque  pour  le  remplacer.  Or ,  malgré  les 
■uages  que  les  Proteftans  ont  voulu  répandre  fur 
le  voyape  ,  le  féjour  &  Je  martyre  de  Saint  Pierre 
à  Rome  ,  c'eft  un  point  d'biftotre  qui  eft  aujour- 
d%ni  à  Fabii  de  toute  conteftatioo. 

Que  dès  les  premiers  fic-cles  le  fiégc  de  Rome 
ait  été  regardé  comme  le  centre  de  l'Eglile  catho- 
lique ,  c'eil  un  fait  attefti  par  Saint  Ireoée  dès  le 
iiccond.  u  II  faut ,  dit-il ,  que  toute  Eglife ,  ou  toute 
»  rEglife,c'eft-à-dire ,  les  fidèles  qui  ibnt  de  toutes 
»  parts,  conviennent  avec  cette  Eglife  (de  Rome) , 
l>  a  caufe  de  fa  prééminence  plus  marquée ,  Eglife 

»  iu»  laquelle     iid^if»  de  tout  l/t  iMiide  ont 
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»  toujours  eottfervé  (ou  obfervé)  la  tradition  qui 
»  vient  des  Apêtres  ».  Adr.  hmr.  1.  3  ,  c.  3.  Ce 
pafiage  a  teujeitis  beaucoup  incommodé  les  Fco» 
teflans ;ila  ont  fini  tons  miri  efforts  ponr  endé« 
tourner  le  fens  :  nous  venons  aiUeius  s'ils  y  ont* 
réufli.  Voyt^  Saint-Sisos* 

Chaire  de  PRioiCATSVK«  V<^^Vt  ZKflliMg 
mûr*  dt  Jun[jfmitntu 

CHALCÉDOINE.  (Concile  de)  C'cftlc  qu*-' 
trième  des  Conciles  généraux  \  il  fut  tenu  l'aa 
45 1  eontre  tes  erretns  d'Etitydièi.  Cr  hérétique  , 

pour  ne  pas  tomber  dans  l'erreur  de  Neftonus  , 
qui  admettoit  deux  perfonnesenJélus-Chrîft,  foH« 
tint  qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  nature  ;  que  par. 
lunion  h)r|ioftati<iiie ,  la  nature  humaine  de  }b{m^ 
Chrtft  avoit  été  abforbée  par  la  nature  divine  ;  d'o^ 
il  'cnû.ivoit  que  c'étoit  la  natomdivîjieqninToit 
.  ^ouâert  la  paillon  &  la  jn(>ct. 

Cette  doârine  fiit  d'abord  ccmdanttfe  dans  un 
Concile  de  Conflantinople,tcnu  en  448,ptir  Sa!  ir 
Flavien,  Patriarche  de  cette  ville.  Eutichts  s  e» 
plaigiut  sa  Pape  Sunt  Léon  ;  Flavien  ,  de  ion 
côtSf  rendit  compte  à  ce  Pontife  des  morit';  Ht>  la 
condamnation  -,  Saint  Léon  1'  approuva^  &.  ecnrit 
à  Flavien  uae  lettre  ,  qui  eft  devenuç  célèbre  par 
la  netteté  avec  laquelle  ce  Saint  Pape  y  ei^(e  la 
doârine  catholique  touchent  Ffncamatiea.  Dai» 
rintcrralle  rFmpereur  Théodofe  fit  alTembler  à 
Epivèrc  un  Concile,  en 449,  auquel  prélida  DioC- 
core ,  Patriarche  d'Alexandrie  ,  homme  vtolenr  , 
oigueiUenXf  d'na  caraâèxe  intraitable,  &  ennemi 
de  Saint  Flavien.  Il  fe  déclara  hautement  pour  k 
doârine  d'Euiichès ,  an.ithématifa  Saint  Flavien  5c 
S«int  Léon,  força  Jes  Evéques  aligner  cette  dé- 
cifioa ,  fit  employer  même  les  coups  de  les  eu« 
trage^  contre  Saint  Flavien  &  contre  les  Evêquca 
qu>  iui  étoient  attachés,  le  fit  envoyer  en  exil,  ois 
il  mourut  des  mauvaistfaitcmcasqnll avoit dlRiyia- 
Ccft  ce  qui  a  fait  nommer  cette  «flènUée  tumu^ 
xnmlCêteMganda^e  d'Ephife. 

Ce  Concile  ne  :ut  point  acumtniquc  ^  quoiqu'en 
dtfe  Mosheim  \  la  lettre  de  convocation  portoit  s 
que  l'Exarque  ou  Patriarche  prendroiraveehii  dix 
Métropolitains  de  fa  dépendance,  &  fjiy  auirea 
Evéques  ,  pour  fe  trouver  a  Ephèle  ;  J'aiïëmblée 
fut  compofée  tout  au  plus  de  cent  trente*cinq 
Evéques,  &  les  Légats  du  Pape  proteftèrent  contre 
tout  ce  qui  s'y  paiTa.  Il  n  eft  pac  vrai  non  plus  que 
le  Concile  précèdent  ,  tenu  dans  la  même  ville 
l'an  431  contre  Neftorius,  ait  été  déshonoré  par 
la  mëme'ininftice  le  mime  vitilence  que  celu^ 
ci,  Snint  Cyrille,  qui  préfidoit  au  premier,  ne 
ht  uler  d'aucune  violence  contre  Neftorius,  qui 
élmt  pfetégé  &  gardé  par  les  Officiers  de  l  Em- 
perenr  ;  dans  le  fécond ,  Diofcore  ,  efcorté  des 
mêmes  Officiers,  &  appuyé  par  des  Soldats , (Se 
maltraiter  cruellement  Sain  Ft.ivien  ,  &:  les  Evé- 
ques oppofés  à  Eutychés.  Il  n'y  a  aucnne  refteiar 
blwçe  eiii^  ces  deux  Coodlts» 
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Sont  lion ,  informé  de  tt>us  ces  «x«tf ,  engagea 

l'Empereur  Marcien ,  fucceiTeur  de  Théodoie  ,  à 
convoquer  un  Concile  ^  LHésietdûuie  pour  ctablir 
la  doctrine  catholu)ue,&  ptucurcr  la  paix  à  t'Egliie. 
'Ce  Conçue ,  préiidé  par  les  Légats  du  Pape  »  lut 
compofé ,  félon  quelques  auteurs ,  de  fis  cens 
trcnie  Lvèqaes.  On  y  cxjminu  k-saâes  du  Con- 
cile de  Conluntinopie  ,  où  Eutycbis  avoir  «lté 
condamné*  Se  ceax  dn  faux  Concile  d'Uphèlc  ; 
la  profcllion  âe  loi  d'Euty  chls ,  !a  Vttrt-  d«  Saint 
Cyrille  cootte  ^•«.Uonus,  <ik  cuiIj  de  bair.t  Léon 
il  l-Uvien.  A  Imleâore  de  celle-ci,  les  Evê^uei 
s'écrièrent  :  que  teUe  éloit  la  foi  de  l'£elife  &  de» 
Apôtres  ;  que  Fierre  avoit  parlé  par  la  Douche  de 
Ljor;.  Conicf[ut:ir.mcnt  ia  dLc:('.on  du  Coi'.ci'.e  fiJt 
que  u  Jétus-Chiiit  noue  Seigneur  cil  vraiment 
1»  Dieu  6c  vffainMm  bonne ,  conpofé  d'une  anie 
»»  raifonnabîe  Sf  d'en  corps  ,  confiibftanticl  uu 
»  Père  telon  la  divinitc  ,  tU.  conlub:lanticl  à  novs 
»  félon  rhiimanîté.  Seigneur  eq.  deux  nati  rcs, 
n  fans  confufion ,  fans  changement,  fansdiviCion  , 
M  fans  féparation  ,  &  fans  que  "union  Ate  le»  pro- 
»  priétés^iC  la  diflcrence  des  deux  natures  ,  en  loi  te 
»  qu'il  n'y  a  pas  en  lui  deux  pertoiines ,  mais  une 
I»  wule ,  que  c^eft  un  AnMk  mine  Fils  anique  de 
»  Ditu  ,  &c. 

Âinli  turent  condamnés  tout  à  la  tui»  Ne^lorius  , 
Eutychés  leurs  adhéreos  vDiolcore  fut  dépolc  , 
anaihcmatilc  &  exilé  ,  tant  pour  les  violences  qu'il 
avoit  exercées  à  Ephèfe ,  que  pour  d'autres  crimes 
&  pour  l'es  erreurs.  Mais  cette  décifion  ne  rétablit 
pas  la  paix.  Laoluparides  £vcques  d'Egypte  de- 
unearèrent  attacnés  &  Eutyefate  oe  à  Dioicore  leur 
Patri.ifthc  ils  publièrent  que  le  CoiK-i!e  de  C^ul- 
cidairu  ,  en  coini;!mr..mtEiîty«Ks, avoit auiii  con- 
damné la  do^itrine  de  Saint  Cyiilîe ,  &  approuvé 
celle  de  Neûoriu»,  deux  fauiietés  évidentes.  Ils 
re  réunirent  pas  moins  à  fonner  un  fchilme  & 
fine  feâe  ,  dont  les  partifans  ont  été  notnniés  Mo- 
90pkyptt$t  &.  dans  la  fuite  Jacobutt.  yoyt^  £u- 

TYCMIEKS. 

C'efl  fan»  auaire  raifcn  que  Mosheim  &  d'autres 
Protetuns  nomment  le  Concile  de  Chdkt Joint:  ur^c 
4tjjimblit  bruymittff  mmultu^uft  ,  Se  veulent  nous 
perfuader  que  tout  s'y  pafla  dans  un  défordre  à- 

Eeu<prè$  égal  à  celui  du  faux  Concile  d'Ephèfe. 
'Empereur  lia  -  mcme  tut  prcfcnt  j  plut  curs 
iéances,  âcnen  ne  s'y  fit  qu'après  un  mûr  examen; 
il  a  ^Ita  tonte  roptnîAtfeté  qa'infpire  l'héréfie  , 
pour  fe  provenir  contre  la  manière  dont  on  y 
procéda.  Le  traduâeur  de  Mosheim  die  que  Saint 
Léon ,  dans  fa  lettre  à  Flavkn ,  explique ,  avtc 
me  grandi  apparence  de  ctarldf  la  croyance  catho- 
lique fur  ce  fujct  embrouillé  ;  la  clarté  de  cette 
lettre  r'eft  point  iipparcntc  ,  mais  rrL.s  ri'clle , 
fut  jugée  telle  non-ieulement  en  Qc lent ,  mais  dans 
itout  1X>ccïdent  ;  de  fon  propre  «veu  ceite  lettrc 
palTa  pour  un  chef-d'œuvre  de  logique  6c  d'éJo- 
t^uence,  fie  on  la  lii'ott  chaque  année  ,  pendant 
fAvent,  daotlM  Eglifei  d^OocîdeBt.  imfmtt^» 


C  H  A 

MBS  èbx-fliineifiMn  obligés  des'exptimereoamé 

Saint  Léon,  dans  Icjrs  ditpuies  centre  les  Sock» 
uiens  touchant  le  myitcre  de  l'incarnatioa. 

Après  avoir  6xé  le  dogme  catholique ,  le  Cm* 

cilede  Lhjhtdohc  fit  auih  plufieurs  c.  iions  deèf- 
ciplin:;  le  vingt-huitième,  qui  attribuott  au  Aége 
d,'  Conftantinople  les  mêmes  privilèges  &  le» 
mêmes  prérogatives  qu'.'i  ccitii  d  j  Komc,  a  cit/^i 
de  vives  conieilaiions  i  les  Lc^;  ts  de  Saint  Uoa 
1  Jclaincrent  contre  ce  règlement,  &  foutinrcot 

Îuil  étoit  contraire  au  fixième  canon  du  Concile 
e  Nicée ,  qui  poite  que  l'Eglile  Rofflaine  Moo* 
jours  eu  la  primauté  ;  Saint  Léon  lui-même  sen 
plaignit ,  &  velufa  de  le  confirmer.  Mais  les  Grecî 
y  font  demeurés  attachés ,  &  ç  a  été  le  prcc;;er 

fc'ire  du  fchilme  qu'ils  ont  formé  avec  f£g|ife 
atine  ,  dans  les  ftècles  fuivans. 

C 1 1 A  LU  AlQU  E ,  qui  appartient  aaxCluldéemi 
Nous  parlerons  ces p.ir,ipkr£fisckftIàù'cimGtm\em 
titre  piniculier,  6i  dc  U  ungue  çàflM^  daas 

l'art. tic  luivam. 

CHALDÉENS,  peuple  qui, dans  fon  origine, 
hnbitoit  la  Méfopotomie,  pays  fitué  entre  le  Tigre 
&  l  Euphrate,  6t  i  uquel  il  eft  fouvent  parlé  dio$ 
l'Ecriture.  Ce  at&  point  à  nous  de  difcaier  les 
antiquités  faltuleutcs  des  Ckaléient  que  les  tncié* 
duîes  ont  fouvent  jï-  ftics  à  l'Hiftoire  Sainte: 
perfonne  n'y  croît  pttis  aujourd'hui  j  on  cfl  con> 
Vaineo  que  leurs  obi'erveiiona  afironomittues  re 
t'emontoient  pas  plus  haut  que  jufques  au  fiède 
du  délut^e.  Ainfi  plus  l'on  étudie  les  moeumeiu 
de  j'Hillùire  ,  mi'.-iix  on  voit  la  vérité  deceipK 
l'EcrifLire  nous  dit  des  peuples  anciens. 

L'Ic  nuus  apprend  que  les  Ch^iJèens  font  les 
premiers  tombes  dans  le  polythciftr.e  ,  &  que 
l'idoLittie  la  plus  ancienne  a  été  le  cuits  des  i&àu 
k'oye^  Astres.  Or,  les  CkaUitns  ont  été  lésait» 
micrs  obfervatcurs  du  cii  Ils  étoicnt  invités  a  Te  " 
livrer  à  l'aHronomie  par  U  beauté  des  nuiu  dooc 
leur  climat  eft  favorifé. 

Leur  hirtoire  fe  tiouve  eiïct  ni  elle  ment  liée  à 
celle  de»  Juiu.  Abrabém  P'ri't  de  la  Chald^ 
pour  venir  habiter  U  Palclnne  ;  llaac  &  /acol 
cpo'  strcnt  t!;;.  {.iiulaunnct.  Dilja  ,  fous  Abtali**» 
les  Roiteitit!»  tic  la  Mc  oi'Otau.ie  taifoieni  des  ii^ 
curfions  dans  la  P.ilci.inc  \  -Si  dans  le  livre  Je  Job , 
c.  I  ,  ^^.  17,  il  eû  j>arl.  «xs  ChMittu  ««flune 
d'un  peuple  «donné  au  bn^ana^^c 

Les  Roi»  d'Aiiyriti  ,  après  avoir  fournis  la  (  h't- 
dée,  n'ont  jamais  abandonné  le  projet  dafl«J<f 
les  jrraéhtcs,  ti  Dieu  montre  à  ces  dernie»»* 
peuple  c.Micmi  comme  un  tleau  dt'nt  j1 
v'ra  pour  punir  leurs  infidélités  i  cette  roer-ace 
fut  accomplie  par  la  captivité  de  Babylooe.  Le» 
Juifs  ,  tranlplantès  dans  la  Chaldée  par  f'*^ 
chodonofor  ,  apprirent  le  chaldetri ,  k  icèle*** 
•me  llittveiifl  .eoMonpifMi  «tnfi  lier  liiip*» 
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Xliébreu  pur  ,  tel  qu'il  eft  dam  le*  livres  de 
Molle  ,  eelTa-  d'être  la  langue  vulgaire  du  peuple  ; 

W  talliit  lui  fXi  lu]u:.T  tes  livres  en  ch.dd^di  dans 
les  Synagogues.  C'ck  ce  qui  a  donné  iieu  aux 
Targumu  ou  paraphrafe»  chaldaïqaes  ;  les  Juifs 
adoptèrent  même  les  car.-.ftères  chjid'.fns ,  qui  (ont 
lus  Amples      ^k;$  cummodci  t^ue  ii;:^  lettres  hé« 
raïques  ou  lamaritaines. 
On  a  louTCnt  écrit  que  le  chéldten  étoit  par> 
tagé  en  trois  dialeâes,  celui  de  Babyior.e  ,  celui 
d'Antioche  c<  de  la  Conugène  ,  celui  de  Jéru- 
(alem  6c  de  la  ludée  ;  mais  cela  ne  doit  s'entendre 
que  des  derniers  fiècles  de  l'Hirtoire  Juive.  Du 
tems  d'ALral-.am  ,  le  largage  de  la  Méfopotamie  , 
celui  de  k  byrie ,  &  celui  des  Chananécns  de 
la  Palcftine  étoient  tellement  femblablt-s  ,  q  :c 
ces  ^nples  pouvoieut  s'entendre  fans  interprctc. 
De- la  Pniion  a  dit  que  tes  Livres  Saints  avoient 
été  écrits  en  fA<i/</<ff«  ,  c'eft-à-dire,  dans  la  langue 
que  parloir  Abraham ,  quand  il  fortit  de  la  Chal- 
dée.  Mais  ce  langjge  tlur.gea  dans  ij  un:-:  dans 
ces  trois  contrées  ;  du  tems  de  Ji.lus-Chrift  ,  le 
fyriaque  d'Antioche  n'étcit  plus  le  même  idiome 
que  le  chaldétn  de  Babylone  ;  il  étoit  écrit  en 
Ci  raâères  différens  des  lettces  babyloniennes.  La 
langue  de  léruftlem  étoit  mêlée  dliébren ,  de 
chùldcen  &  de  fyriaque  ;  de-Ià  elle  a  été  nommée 
jyrtr-cJialdatûut  6c  /yr(t-fui>raique,  La  vcrfion  fy- 
riaque de  l'Ecriture  -  S«in(6  n'cû  point  la  même 
choie  que  les  paraphrafe  duldaïques.  Fvyti  Bible 

SYRIAQUE. 

Certains  critiques  aflez  mal  inftrults  ont  voulu 
perfoader  quele  changenent  des  lettres  hébraïques 
on  ûittaritajnes  en  carafières  ehaUéetu,  avoit  pu 

canfcr  de  r.iItératton  dans  le  texte  des  Livres 
Saints  i  c'eft  comme  fi  l'on  difoit  que  quand  nous 
avons  quitté  ks  lettmgoribîques  pour  adopter  nos 
caraôères  modernes  ,  nous  avons  changé  le  lexte 

de  nos  livres. 

Suivant  la  tradition  des  Orientaux  ,  plufteurs 
des  Apôtres,  mais  particulièrement  Saint  Thomas, 
Saônt  Adée  ou  Thadée ,  &  d'autres  Diftîples  du 

Sauvev.r  ,  ont  prêché  l'Evargile  ,  non-fcr.fcment 
aux  Lhdldctr.s  dans  la  Mélopotamic ,  mais  aux 
Perfes  &  aux.;)utrcs  peuples  les  plus  reculés  vers 
l'orient,  /'oy^f  f)R  ifkta  vx.  Il  y  etit  dans  la  Chal- 
déedsux  principales  vilksùpifcopales,  EdefleSc  Ni- 
iîbe,  dans  chacune  defquelles  il  y  eut  des  écoles  cé- 
lèbres, &  qui  ont  produit  des  iavans.  Ce  furent  des 
Doâeors,  fonis  de  Tune  &  de  l'autre ,  qui ,  féduits 
par  les  écrits  de  Diodore  de  Tarie,  de  Théodore 
de  Mopfueile  &  de  Neilonus ,  répandirent  les  er- 
reurs de  ce  dernier  dans  la  Chaldce,  r.'\irvnc  & 
la  Perfe  ,  gui  les  portèrent  même  jufqncs  dans  los 
Indes  ,  la  Tartarie  &■  la  Chine.  Dans  b  fui:c  ,  ces 
feâaires  ont  rougi  du  nom  de  Neftoriens ,  &  ils 
ont  toujours  affeâé  de  fe  nommer  Lkaldéens  & 
Criamux,  Foye^  Nesti>ribks  ,  Peasb  ,  &c. 
*  Affetnani,  BitUoth.  orunt.  ,  tome  4i  IHfftru  fur 
Ut  N^oTétm  ou  Œaidéens. 
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CHAM,  fib  de  Noé,  ayant  vu  (on  père  ivre, 
couché  &  endormi  dans  «ne  peftore  indécente , 

en  fit  une  dériilon ,  &  fut  maudit  dans  fa  poft^ 
rtt^  pour  cette  iolslence.  U  eut  un  grand  nôoabre 
d'entans  &  de  petits-51s  qui  peuplèrent  l'Afrique. 
Pour  lui ,  on  croit  qu'il  demeura  en  Egypte  ;  mais 
il  n'eft  p.is  certain  que  les  Lybiens  aiciit  eu  inten- 
tion de  l'adorer  fous  le  nom  de  Jupïttr-Ammon  , 
comme  l'ont  cru  pluiieors  Mythologues.  U  ib  peut 
très-bien  faire  que  c«  Dieu  iôit  d«  U  laçoa  dce 
Grecs,  que  ton  rum  l'oit  Jiipittr'fMMMUX ^  oa 
qui  préltaâ  nnx  ûbiés  de  Lybie. 

Quelques  cenfeurs  de  l'Écriture  -  Sainte  dilent 
qi!e  Moïl'e  a  for<ié  t'I.idoire  de  la  ma  lot',  fi  ion  de 
CAam ,  pour  iuioriier  les  llraélites  à  scmparcrdu 
pays  tic>  (  iian^inécns  ;  mais  Moile  ne  fonde  p» 
le  droit  de  cette  conquête  fur  U  malédiôion  poi^ 
tée  contre  Chanaan  ;  il  le  fonde  fur  la  volonté  6t 
la  promefT^  Je  Dieu,  qui  vouloit  punir  les  Cha- 
nanéens  de  leurs  crimes,  f^cyt^  Chanan£en$^. 
Il  eft  bon  d'oblèrver  que  la  prédiéHon  de  Noé 
s'exécute  encore  aujourd'hui  par  raffervifTcmcnt 
de  l'Eeypte  fous  des  Souverains  étrangers ,  6t  par 
rcicliivage  des  nègres.  Les  paroles  de  Noé  (ont 
une  prophétie  »     non  une  imprécaiiiMi.  Foy0^ 

iMMltCATlOM. 

CHâMOS,  Dieu  des  Ammonites  ôc  des  Moa- 
bites  ;  il  ^éciît  en  hébreu  Kamofck  ou  Ktmofch  , 
terme  affei  approchant  de  Schmtfck  ,  le  Sole  l  :  il 
paroit  que  cet  afbe  a  été  la  principale  divinitc  des 
Orientaux. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Chamot  a  donné  lieu  à  une 
objeflioa  contre  rKiuoire  Sainte.  S^ns  le  gouver^ 

ncmcnt  des  Juj^cs  .  les  Ammoniiik  déclarèrent  la 
guerre  aux  ikaeiites  ,  Ichis  prétexte  que  ceux-ci 
s'étoient  emparés  d'une  partie  du  territoire  des 
Ammonites.  Jephté  ,  chef  du  peuple  de  Dieu, 
leur  foutint  que  cela  étoit  faux ,  que  le  terrein 
occupé  pai  (on  peuple  dans  leur  voilînage  avoit 
été  conquis  fur  les  Amorrhéens',  qui  l'avoient  au» 
(reftiis  enlevé  aux  MoaUtes ,  &  qulfraël  eif  étoit 
en  polTclTion  paifri>le  depuis  trois  cens  ans.  C'efl , 
en  effet ,  ce  qui  eil  rapporté  dans  le  livre  des 
Nombres,  c.  al.  lepbtè  ajoute  félon  le  textes 
M  Ne  polTéderez-vous  pas  le  terrein  dont  votre 
»  Dieu  Cfiamos  vous  mettra  en  pofTefiiun  ?  Nous 
»  continuerons  donc  audi  de  poflféder  tout  ce  dont 
»  Jehovak  ,  notre  Dieu ,  nous  a  donné  In  pofle(* 
N  fion».  fttJ.  c.  Ti  24. 

Voilà,  difcnt  quelques  incrédules ,  Icphtij  qui  met 
Chamos  fur  la  même  ligne  que  le  Dieu  d'ifrael  ;  il 
n'avoit  donc  pas  une  plus  nante  idée  de  l'un  que 
de  t'.iutrc  ;  Je^ovah  étoit ,  comrr.c  Ch.imos  ,  un 
Div'u  local,  1^  Dieu  d'un  peuple  particulier,  ëc 
non  le  fouverain  Seigneur  die  fanivtfs  :  teUe  étoit 
U  croyance  des  Iliraémes* 

Mais  les  exploits  de  Chamos  ,  mis  par  Jephté 
au  futur  continrent ,  5c  comparés  à  la  pofTeifîon 
réelle  fie  aûueiie  des  Ifraélites ,  nous  paroi&nt  une 
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dérifion  aflez  forte  de  ce  faux  Dieiu  a  Jthovah  « 
M  continue  Jephté  ,  jugera  en  ce  ioiir  entre  Uraël 
M  &  le»  .Ari^'^wnitCi  ».  Il  ne  redoutoit  donc  pa§ 
beaacoup  ia  puiJance  de  CIuums  ;  en  efiet ,  les 
Ammonites  fitrent  vmicul  p»  Icpht^fc  Udifptue 
fut  tcrmiRie. 

]>e-là  inêine  H  réfatte  que  Jephté  avoit  la  Ï\AC- 

toire  rapportée  dans  le  chapitre  2I  du  livre  de*  . 
Nombres,  il  n'en  omet  aucune  circoniUnce.  Ce  ^ 
livre  de  Moifc  exiftoitdoiic  pour  lors,  &  il  n'eft 

p.is  vr-.M  qii?  !.^  Pentateuquc ,  dont  il  fait  partie,  j 
ai:  cte  ccru  d^n^  les  liccles  iuivans  âc  long  teou 

•prb  HAeift» 

CHANANÊENS ,  peuples  de  h  ?afeftine .  de(. 

cendus  de Chaaaan  ,  peiit-Iîis  de  N'oé  ;  les  cen'eur» 
de  i'Hiftoire  Sainte  ont  ùit  piuileurf  remarque»  à 
ce  fujet. 

Difxi  la  Genèfe,  c.  ix,  6,  il  eft  dit:  que 
.  quand  Abrahatn  vint  en  U  PaleAine ,  les  O/a»  j 
montent  y  habitoient  déjà  ,  c.  1 3  ,  -jj'.  7  ,  l'auteur  ! 
ffjoute  que ,  quasd  Abrabam  revint  d'Egypte  t  il  1 
y  «voit  dans  cette  même  contrée  de»  Ch!nuu^uu  | 
(8c  des  Phéréiéeni.  Cette  remarque-,  difent  nos  1 
antiques,  n'a  pu  être  faite  que  par  un  auteur  qui  . 
ëcrivoit  dm*  un  terne  ob  les  CiiqMétiu  n'étoient  : 
plus  dans  ce  pays-là  ,  par  conféqiieniaprètUcoA*  1 
quête  de  la  P.4lcftine  par  les  Ifraélltes.  1 

Mais  à  quel  propos  un  écrivain  poftéricur  à  1 
rexpuÛioo  def  Cj^muamw.  auioit-il  fait  cette  re>  1 
marque  for  ta  Paleftine  f  On  n'en  voit  aucun  | 
motif.  Sous  la  ptume  de  MoTfe  cette  obferv.uion  | 
^e  trouve  placée  avec  f<igciTc.  Il  venott  de  rap> 
porter  la  progiede  que  Dieu  avoit  faite  à  Abraham  ' 
de  donner  la  PaleAine  à  fa  poftérité  ;  il  fait  remar- 
quer en  même  tems  que  ce  ♦  pays  n'étolt  cepen- 
dant pas  fans  babitans ,  que  les  Ckamincens  6l  les 
PhéraéeMs'en  étoieni  déjà  emparés  &  s'y  étoient 
/étabtk.  Aioii ,  en  rapportant  la  pronwAe  »  Moîiê 
fi\X  aufli  men  Lon  des  obAacles  qui  fembloient 
s'oppoTer  à  Ion  exécution  ,  obûacies  d'autant  plus 
fenfibles  pour  lors ,  qu'Abraham  n'avoit  encore 
point  d'enfans.  Loin  de  conclure  de-là  que  Moïfe 
yi'eft  pas  l'auteur  du  livre  de  la  Genèfe,  il  faut 
plutôt  en  inférer  le  con?r«ire. 

De  que)  droit ,  continuent  les  incbidules ,  lu 
l&al3Sam  on^b  dépouillé ,  cfaaiTé ,  «sterminé  les 
fèâa$lléfrt' .  pour  s'emparer  d?  leur  pays?  Cette 
conquête  eil  aulTi  iniuAc  par  la  torme  que  pour  le 
foaà  f  puifque  les  Ifraélltes  y  exercèrent  des  cruau- 
tés  inouict  ;  l'attribuer  à  un  ordre  eaprètde  Dieu , 
fuppofer  qu'il  j  a  contribué  par  des  miracles , 
c'en  bUfphctner.  Voyons  fi  les  déclama:! ons  a  ix- 
jquelles  on  s'ei^  livré,  fi  foiiyem  ûif  ce  fujet  font 
Ibien  fondées, 

t".  Les  Ifraélites  étojent  fous  le  joug  de  la 
fiéceiTué.  Ils  avoient  ét^  forcés  par  la  tyrannie 
fies  Egyptiens  à  fordr  de  l'Egypte ,  ils  ne  p#u- 
iroient  fubfiiler  naturellement  dans  un  défertin- 
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babitation  $c  des  terres  à  cultiver  que  l'épée  à  U 
main  &  aux  dépent  de  leun  voifins.  De  tout  In 

motifs  qui  peuvent  autorifer  une  g-jcrr:  &  une 
conquête,  nous  délions  no»  adverlaircs  «i  ea  allé* 
gucr  un  piui  légitioie. 

a°.  Les  dift^reotes  peupUdei  de  XÂj.ianicfu 
ne  pofTédoicnt  pu  la  PaleAine  à  un  Htre  plat  i 
que  les  Ifracîites  ;  pendant  quatre  cens  ^iis  ce» 
n'avoicnt  ceiic  de  le  dilputer  &  à»  »'arr»cher  itats 
polTeliions.  Les  Amotrhéens  avoient  enlevé  une 
paitie  du  tertcin  des  Ai  j  .h;:c5  ,  !es  Id  iméens 
avoient  pris,  fur  les  Hortcti.s ,  le  pays  de  Seir,fit 
avoit-nt  pailé  ce  peuple  au  fil  de  1  épée  ;  les  Cdpi- 
torim  «voient  exterminé  les  Hévéeaa  qui  poiIé> 
doient  le  canton  de  HafTérim  juiqu'à  Ganu  La 
Moabites  s'étoient  emparas  d:i  i>^)s  des  Emim, 
<^  les  Ammonites  de  cclut  des  Zomzommira',  aprif 
avoir  éteint  ces  deux  nations.  A'ïrMi.  c.ai  ,^.s6s 
Dtut.  c.  a.  Dieu  vouloit  leur  a-iprendrc  ''-rl 
à  lui  de  diftribuer  le»  diiVcfen:es  coot  .o  ce  U 
terre  à  qui  il  lui  plaît.  Si  tous  les  peuples  avoient 
mieux  retenu  cette  vérité  »  il  /  auroit  eu  oioiu 
de  lime  répandu  dans  toute  la  lutte  des  fièdes. 

3".  Les  Chin^nierii  furent  .Jggi cfleiirs  à  l'i^rd 
des  Itraélitcs ,  ils  n'aitt^noireiu  pa»  qu'ils  fulfcnt 
atuqués.  Les  Amalécitcs,  lesiduméens,  les  Rcii 
lie  Madiao ,  de  Moab  6l  d'Arad .  les  Amorrhéent 
&  les  Ammonites  allèrent  au-devant  des  Hébieoi 
&  leur  préfentcrent  le  ccunbat.  A^um.c.  iO,ii, 
2a>  Ceux-ci  étoient  donc  obligés,  on  de  recnkr 
dani  le  défert»  ou  de  palTer  fur  le  ventre  àtn» 
ces  ennemi».  Les  Chanunitns  avoient  plus  de  terres 
qu'il  ne  leur  en  falloit ,  mais  ils  n'étoient  pasdiijpo» 
fes  à  en  céder  la  moindre  partie. 

4°.  Dieu  ne  lailfe  point  ignorer  les  raifons  poar 
lerqoelles  il  ordonne  de  les  exterminer ,  ce  font 
leurs  crimes i  l'idolâtrie  ,  les  fuperftitions  de  toute 
clpccc ,  les  factiâces  de  vidin)es  hutnaines  &  de 
leurs  propret  ^ra&iu,  l'impudicité  la  plut  grof* 
fiére  ,  des  cruautés  inouïes ,  6cc.  ;  Si.  il  menace  les 
Ifraélites  de  ks  détruire  à  leur  tour ,  s'd  leur 
d'imiter  ces  abomiuatioiia.  Mab  Dieu  avoit  xcoidi 
aux  Chananitns  quatre  cens  ans  pour  fe  ooin|a« 
Lorfqu'il  promet  au  Patriarche  Abraham  dedonflcr 
1j  Pileftirie  à  ta  poftérité,  il  Iqi  déclare  que  teU 
ne  s^exéciiteta  que  dans  quatre  ceo4il>tP'tf^<I^ 
les  iaMpdiét  dec  AenonMm  ne  font  pas  cntoie 
parvenues  à  leur  comble.  Gtn.  c.  15  ,  y.  \(t  ,S.if, 
c.  la.  Puifque  ces  peuples  etoieot  inco>n|ibiO| 
ils  méritpient  d'Otrc  détruits. 

5*.  Lorfque  Dieu  a  réiolu  de  punir  nnç  nation , 
il  eft  le  maître  de  fe  fervir  de  quel  fléau  il  juge 
J  [>rc^nis  .  d'une  famine  ou  d'une  contagion,  (itJ 
traits  de  ia  foudre  ou  de  l'épée  d'un  conquéiatiti 
quelle  que  foît  la  naiâéfeldont  il  frappe ,  c'eftutie 
impiété  &  une  abfurdlté  d'accufer  fa  iiifti  e  H? 
tous  les  fléaux ,  U  guerre  eA  encore  celui  qui  lame 
le  plus  de  lieu  à  la  réfioifcence  &  au  repentir. 
Les  miracles  qu'il  plut  a  Dieu  de  faire  ï  ceue' 
oççafiçn  en  i^rcur  des^ifa^te»  étaient  ^o^fmenf 
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èe  ^  aoroîc     «onvcrtv  les  CiMMuiuu,  I»fiUt 

<,        -f.  10. 

6°.  Quant  à  Ii  manicre ,  on  fait  comment  fe 
ùàCoit  la  guerre  chez  lej  peu^iles  anciens ,  fiins 
quartier  &  Taiis  rien  épargner.  Aîofi  en  agiflbient 
les  Chananétns  eux-m'nics  ,  ainfi  en  ont  ulé  les 
Grecs  contre  Jcs  nations  qu'ils  nommoient  bar- 
tares  ,  les  Ronuins  contre  les  Periê»  &  contre 
les  peuples  du  nord,  ceux-ci  à  leur  tour  contre 
les  Romains  ;  ainfi  fc  traitent  encore  les  nations 
fnuvagcs.  Si  celles  de  l'Europe  connoiflent  mieux 
le  droit  des  gens  &,  le  violent  plus  rarement , 
c'eft  ï  rEvangile  qu'elles  en  font  redetmbles  ; 
toutes  celles  qui  ne  font  pas  cKrciicnncs  ,  font 
encore  aulTi  farouches  à  la  guerre  que  Jcs  peuples 
anciens. 

Mais  on  Aipporc  très-faiîiï-Tpem  que  les  Ifraé- 
lites  commencèrent  par  tout  détruire.  Les  vi^loires 
furent  poufTécs  de  proche  en  proche  &  continuées 
pendant  long^teoM.  Dieu  lui  mime  déclare  qu'il 
conferrera  expris  des  peuplades  de  Cian*né«/u , 
afin  de  s'en  fervir  pour  cKàticr  fon  peuple  lorf- 
qu*il  l'aura  mériié.  Jojut  ^  c.  17,  -f.  i-iiJudie. 
et,},  fice.  La  c<rat(nête  ne  fut  achevée  que  fons 
les  Rni«^  ,  qjatre  cens  ans  après  Jofué.  Tc^!  *  cil 
l'hiAoïre  quf  le»  Livres  Saints  nous  tracent  de  la 
conduite  de  Dieu  &  de  celle  des  lùnUSnuiû  on 
n'en  altéroit  aucune  drcontUnce^onin'y  tnnivttoic 
attctm  fujet  de  fcandale. 

Quelques  cenl'eurs  de  mauvaiTe  foi  en  ont 
cherché  un  dans  le  premier  chapitre  du  livre 
des  Juges,  -fr»  19.  Ils  y  ont  lu  que  Dieu  TerentSt 
maître  des  montagnes  ,  mais  qu'il  ne  put  vaincre 
les  habitans  des  vallées  ««parce  qu'ils  «voient  des 
chariots  armés  de  faux  ;  oe-là  ils  ODt  conclu  que 
raufcnr  repréfeme  Dieu  comme  un  guerrier  très» 
impuSlTam.  Mais  il  y  a  dans  le  texte  :  «  Dieu  fut 
»>  avec  Juda  ,  &  il  poîTéda  la  montagne  ,  mais 
M  non  pour  chalTer  les  habitans  de  la  vallée  »  parce 
»  qu'ils  avotent  des  chariots  surmés^  faux  ».  Ceft 
«ne  abfurdité  d'attribuer  ^  Dieu  ce  qui  eft  dit  de 
Juda,  H'ix'il'^offeda  la  montagne  ;  ù  Dieu  ne  tue 
pdalMrec  lai  pour  dnllier  les  habitans  de  la  plaine , 
cela  ne  prouve  point  que  Dieu  o'êvoit  pas  le  pou- 
voir de  les  chafler. 

C'eft  ainh  qoe  par  de  petites  fupercheries  les 
incrédules  de  tous  les  fièdes  ,  Marcionites ,  M4- 
nidiiens ,  Philofophes  Bt  autres ,  fe  font  attadiîs 
à  rendre  i'Hiftoire  Sainte  ridicule  &  fcandaleufe  ; 
ils  n'ont  réufK  qu'auprès  des  îgnorans.  Il  y  a  dans 
la  Bikit  d'Avignon ,  tome  3 ,  p.  327 ,  une  Difler- 
tatiott  fur  les  migratiom  dcs  çàMdaéMt  après  la 
conquête  de  Jofué. 

CUANANÉENNE,  fmnt  des  environs  de 
Tyr  Bc  de  Sidon ,  qui  vint  denuflder  à  Jérus-Chrift 
k  eufjrifun  de  fa  fiile,  tourmentée  par  le  L'Lnion. 
Le  Sauveur  parut  la  rebuter  d'abord.  «Je  ne  fuis 
9  venu ,  dit-il ,  que  pour  te*  brebis peirfiK»  de  la 
9  naifon  d'ifrai-l  ; ...  il  ne  COnvitQtpMdt  pfCadl* 
Jhioiopt,  Tante  /. 


C  U  Â  jtf 

é  le  pain  def  enfans  &  de  le  jetter  atix  chiens 
Malt.  c.  15  ,  ^.         26.  Vu  cette  réponfe  , 
Jjfent  certains  critiques,  Jct'is  cuntlr;,  oit  le  pré- 
jugé abfurdc  des  Juits,  qui  rcgardoicat  les  Gentils 
comme  des  animaux  impurs. 

Au  contraire,  il  vouioit  détruire  ce  préjugé; 
il  leur  fèitoit  voir  (lue  parmi  les  Gentils  il  y 
avoic  des  ames  plus  humbles ,  plus  dociles  ,  plus 
dignes  de  fes  bienfaits  ,  qu'ils  ne  l'étoient  cux- 
m<^mes.  Au^Ti  après  avoir  mis  à  l'épreuve  la  con- 
fiance de  la  Chananitnne ,  il  dit  ;  «  Femme ,  votre 
»  foi  efl  grande;  que  votre  déûr  foit  accompli  ». 
De  retonr  chez  elle  t  ^Ue  trouva  fa  fille  en  parÉnie 
lanté. 

l.es  incrédules ,  qui  ont  voulu  épiloguer  fur  ce 
miracle  ,  auro-cnt  dù  nous  apprendre  comment  & 
par  quel  pouvoT  7i''"uv-C!iril'l  piérilToit  des  ma- 
lades éloignes  ,  lans  autre  appareil  que  de  pro- 
noncer abe  parole. 

GHANCELADE ,  Congrégation  de  OtanotMi 
réguliers,  ^e/^  te  DjSiû/iaain  dé  Jwi^ndâMt» 

CHANCELIER  d'une  Univerfité.  C'eft  ait 
Eccléfiaftiqee  chargé  du  foin  de  veiller  fur  le^ 
études.  Il  a  le  droit  de  donner ,  d'autorité  apoito» 
lique ,  à  ieux  qni  ont  fim  leur  cours  4f  Théolo- 

g'e  I  le  pouvoir  ou  lictnct  d'enfeigner ,  ea  leor 
tfant  prêter  forment  de  défendre  la  foi  catholique 
jufau'à  la  mort. 

Daiu  rUniverftté  de  Paris  «  il  a  y  deux  CHm" 
eetien ,  celui  de  Notre-Dame  6c  celui  de  Sûnie- 
Geneviève,  T.'inf^itution  ,  les  droits  ,  les  privi- 
lèges rdpedifs  de  l'un  de  l'autre  font  du  reflbrt 
de  l'hiftoire  moderne  &  de  la  Jurifprudence  ca- 
nonique ,  plut&t  que  de  la  Théologie.  Le  célèbre 
Gerfon,  Chancelier  de  l'Eglife  de  Paris,  ne  dédai- 
gnoit  pas  de  faire  les  ton-ior.',  iç  Caiéthifte  , 
&  difoit  «l'il  n'en  voyoit  pas  de  plus  imporuntff 
pour  place.  Nous  ne  pertons  de  cette  dignité' 
cccléfiaftique  que  pour  faire  remarquer  le  zèle 
qu'a  eu  l'Eglife,  dans  totts  les  tems  ,  pour  renlei* 
cnement  public,  &  pour  diniper  llgiioraiice  qm 
les  Barbares  aVoient  répandue  dans  toute  l'Europe. 
Pendant  plufieurs  ûèdes  ,  il  n'y  a  point  eu  d'autre 
reflfource  contre  et  Aéan  qae  les  eodes  ecdéfiaf* 
tiques. 

CHANDELEUR  ,  (ètt  célébrée  dars  l'Eglife 
Romaine  le  fécond  iour  du  mois  de  Février ,  en 
mémoire  de  la  préfentation  de  Jérus-Chiift  ais 
Temple,  &  de  h  j^  r-ri cation  de  fa  fainte  Mîre. 

Le  nom  de  LhanàeUur  tait  allufion  aux  cierges 
que  l'on  bénit,  que  l'on  allume  &  qui  font  portés 
en  procefGon  ce  îotu>là  par  le  Cleieé  &  par  le 
Peuple.  L'Eglife  (ait  cette  cérémoiue  pour  nous 
faire  fou  vLmr  que  Jérus-Chritl  efl  la  vraie  lumière' 
qui  efl  venue  pour  écla'u'er  toutes  les  tutions , 
comme  le  dit  Siméon  dads  le  cantl([ne  qfw  fo« 
chaait  à  cette  occafioa. 

R  r. 
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Ltt  Grecs  nomment  cette  féte  ih^oArâ 
contre ,  parce  que  le  Tleîllarcl  Simeon  Ct  la  Vro- 

phctoiT^  Anne  rincontrlrcin  Jtûis  cnfiRt  i!,jn$ 
le  Temple ,  lorfi^u'on  le  prélentoit  au  Seigneur. 
Ceft  une  fêie  &  noe  cérémonie  anciennet;  le  Pape 
Gelale  l*' ,  qui  tcnoit  le  fiéj^e  c^e  Rome  l'nn  492  , 
S.  Udeionfe,  S.  £ioi,  S.  Suphrone  de  jeruialem, 
S.  Cyrille  d'Alexandrie ,  &Cé  en  parlent  dans  leurs 
ftrmons. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  le  Pape 
Géiafe  les  avoit  infiituies  pour  les  o;'';îolcr  aux 
lupercale»  des  Païens ,  ôc  qu'en  allant  procellioo- 
nellemenc  autour  des  champs  t  on  y  (atfoit  des 
exorcifmes.  Ceft  le  fentiment  do  vcnéraLle  Bide. 
»  L'Eglife,  dit-il*  a  changé  heureulcmciu  k& 
sf  luftrûtions  des  Paiens ,  <\ai  fa  faifoient  au  mois 
tf  de  Février  antonr  des  ih.imps ,  elle  leur  afubrti- 
»  tué  des  prijCLlTioiis  où  l'oa  porte  des  chandelle» 
I»  ardentes ,  en  mémoire  de  cette  divii^e  lumière 
»  dont  Jéi'us-Chrift  a  éclairé  h  monde  j  âc  qui 
n  fa  fait  nommer  par  Sméon  la  liimitre  des  na- 
n  tions  «;  d'autres  en  attribuent  l'inAitat-on  au 
Pape  VieiJe  en  536*  ôc  veulent  qu'elles  aient 
été  inlmitdées  k  la  fête  de  Proferpine  que  les 
Païens  célcbroient  avec  des  torches  ardentes  au 
commencement  de  Février. 

Mais  CCS  prétendues  fubftitutions  s'accordent 
mal  avec  le  calendrier  des  Paiens.  Les  iupcrçales 
fe  cclebroient,  non  le  1  de  Février,  maïs  le  16, 
&  il  r.'étoii  l'Js  quclVion  dans  lette  tète  de  tor- 
ches ardentes  ni  de  zicrges.  Cc!le  de  Proferpine 
fi:  faifoit  le  s«  Novembre  k  la  fin  des  remailles , 
&  non  au  mois  de  Février.  yo\>\  YHiJloire  rt- 
ligieufe  du  Calendrier ,  par  M.  de  (jebeJin,  p.  347, 
407,  417.  Si  la  coutume  avoit  été  éublie  d'aller 
autour  des  champs  le  jour  de  la  Purification  ,  le 

Jeuplc  des  campagnes  auroit  coniervc  cet  ufage, 
^  L 1  on  ne  conooft  ancun  pays  «h  U  fubûfte  $»- 
jbnrd'htti.  * 

Il  paroh  donc  qneJ'Eglife ,  en  inftitnam  cette 
fête  ,  n'a  eu  en  vue  que  d'honorer  le*  Myflèrcs 
de  JéluS'Cluift  6c  de  la  iamte  Vierge.  La  fublti- 
totîon  d'une  cérémonie  pieufe  à  la  place  d'un  rite 
païen  n'auroit  rien  que  de'  louable  ,  mais  il  no 
faut  pas  la  fuppofer  fans  preuve ,  lur  de  f^ulTes 
allufions  ;  c'en  cutorifer  tes  hérétiques  &  les  in- 
crédules à  nous  reprocher  tri»-njû-à-propo«  des 
ceftes  de  Paganifme. 

CHANDELIER  DU  TEMPLE.  Dans  les  li. 
vres  de  l'Ancieit^Teflament ,  îl  eft  ùn  mention  de 

deux  chandeliers  ,  l'un  réel ,  l'aine  niyfiéricux. 
Alotfe  fît  faire  le  prentier  ëc  le  pbva  dans  le 
tabernsde.  Ce  chandelier^  avec  fon  pied,  étoit 
d'or  kaau ,  &  pefoit  un  talent.  De  fa  tige  partoient 
fept  branches  courbées  en  demi-cercle ,  Ce  termi- 
n  es  chacune  par  une  lampe  à  bec.  Le  fanéluaire, 
I^antel  des  parfums,  la  table  des  pains  de  propofi» 
ison  n'aient  éclairés  que  par  ces  lampes ,  que  l'en 
fUimok  ]«  ictf  étcigpoil  le  natuk- 


C  H  A 

$aI<nnoit'  fil  faire  dix  chartdtlïtrs  fémBUBîes 
l  celui  de  Moîfe  ,  &  les  plaça  de  même  dans 

le  far.flujtre  du  Temple,  cinq  au  midi  6c  cinq  au 
leptenttion.  Les  pincettes  &  les  mouchettes  doat 
on  fe  fervmt  pour  les  thaniHim  de  Moîfe  6c 

de  S.domon  étoient  d'or.  A  la  prife  de  îiirufalem 
par  Nabuchodonoibr ,  tous  ces  meubles  précieux 
furent  tranfportés  dans  l'Aflyrie  ;  il  n'eft  pas  cen- 
tain  que  le»  chandeliers  faits  j-.ar  Salomon  aient 
été  rendus  aux  Juitv  lorfque  Cyrus  leur  lit  rclH- 
tuer  lui  vifes  du  Temple  enlevés  par  les  Aflyriens;. 
du  moins  il  n'en  eft  pas  fait  mention  expreffit. 
L  Efdr,  c  1 ,  -ij^.  7  fit  fuiv.  On  f»t  feoleineiit 

qu'à  la  prife  de  Jrrufaîem  par  Tite  ,  il  y  avoir 
dans  le  Temple  un  chandelier  d'or  qui  lut  emporté 
par  les  Romains  &  placé,  avec  la  table  d'or  des 
p.iir.s  d'offrande,  d.w  !  Temple  de  la  Pain  ,  que 
Vetpafitn  avou  tait  ij;iur.  On  voit  encore  su- 
jourd'hui ,  fur  l'arc  de  triomphe  de  Vefpaficn ,  ce 
chandHitr  avec  les  autres  dépouilles  de  k  Judée 
flc  do  Temple, 

L!:jndeïier  de  la  vifion  du  Prophète  Zacha- 
rie ,  c.  4,  a,  étoit  auifi  à  fept  braocbesi  \V 
n'étoit  diffmnt  de  ceux  dé  Moîfe  9l  de  Salomon 
qu'en  ce  que  l'huile  tomboit  dans  les  lampes  par 
lepc  canaux  qui  fortoient  du  fond  d'une  boule  éle- 
vée à  Icurhamur.  Elledefcendoit  dans  cette  bonlt 
de  deux  conques  qui  la  recevoient  dégoûtante  des 
feuilles  de  deux  oliviers  placés  aux  deux  côtés 
du  chandtliv*  Foyti  les  plmektt  potir  VH^tcin 
ancicnae. 

Quant  amc  ckimiditrt  que  Tott  place  fin-  les- 

autels ,  l'origine  en  eft  aulTt  ancienne  que  celle  des 
cierges  que  Ton  allume  pendant  le  Service  divin. 
VoyeT  CiCRGES.  Il  eft  parlé  dans  l'Apocalypfe, 
c.  I  &  2  ,  de  fept  chandeliers  d'or  au  milieu  def- 
quels  S.  Jean  vit  un  perfonnâge  refpeâable  ibusr 
un  extérieur  majcftueux  &  terrible  ;  c'étoit  Jéfus* 
Chrift  lui-même.  Nous  aurons  fouvem  occafioff 
de  remarquer  que  cette  vîlîon  de  S.  Jean  a  fourni 
le  premier  oiodlle  de  la  Liturgie  jjti  du  culte 
divin.  /'tfy«{  ïancien  Sacramutairt  par  Gnaiz 
colas,  !*•  part.  p.  çî» 


CHANOINE  ,  CHANOINESSE.  Du  r.or 
grec  Kctràm,  règ}e ,  on  a  tait  CanMÎctu ,  homme 
qui  vit  ions  une  règle  ;  &  l'on  a  nommé  Ktnmu: 
&  enfuîte  Chanoines  les  Eccléfiaftiques  attachés  à 
«ne  Eglit'e  cathcira'e  ou  colii'giale  ,  qui,  dan;  !e 
deiTein  de  mener  une  vie  plus  édiâante,  obier- 
Tirient'  une  règle  commune  6c  un  régime  tr^ 
approchant  de  celui  des  Moinrs.  On  a  donné  le 
nom  de  Lhanomeffes  à  des  tilles  ou  témmet  pieufes , 
qui,  fans  faire  les  vœux  folemnels  de  religion,  fe* 
réduifoient  à  la  même  vie.  l'expétieuce  de  tous- 
les  tems  prouve  que  cette  vie  uniiorme  contri* 
bue  à  infpirer  le  goût  de  la  vertu  &  de  la  piété. 

L'inftittttion ,  les  devoirs,  les  droits  de»  d^* 
remet  «fj^ccs  de  Ckamàntê  font  nn  obicc  de- 
^ci|diBe  qui  regarde  les  Casontflto.  NensobftH- 
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suerons  feulement  que  il  dans  le»  bas  ùkc\a  tootei 
les  inflituddiK  ineufe*  ont  pris  un  air  &  un  ton 

monaOiq'.ie ,  c'cft  qu'alors  il  n"y  avoir  prerque  plus 
de  décence  ni  de  légularué  que  dans  ies  cloîtres. 
Plus  on  •  pris  de  prévention  &  d'avcrilon  pour  cet 
éttt  dans  notre  îiècle,  plus  il  cP.  à  cr,rn':rf  que 
I*on  ne  loit  bientôt  Éorcé  d'y  revenir.  Ce  n  eit  pas 
la  première  t'ois  qu'après  avoir  fecouè  le  joug  de 
la  règle ,  on  s'ell  ttowi  dans  la  néceifité  &  le 
reprendre. 

îrcs  tloitres  ,  dont  la  plupart  cîes  Cathédrales 
loiit  environnées f  l'ont  un  monutnent  de  la  vie 
eu  m  ir.  une  obfervéê  «ucrefois  par  les  Chants. 

Chanoines  réguliers  On  appelle  ainfi  les 
^hanvir.cs  qui  non-leuieinent  vivent  en  commun 
&  Tous  une  mcme  règle, mais  qui  s'y  font  engagés 
«u  par  un  v«eu  finale,  ou  par  des  vœux  folemnels , 
Cl  font  aîflil  de  vnn  Rel^îeiuu  Les  Congrégations 
Au'ils  ont  tonnées  font  uit-variées  &  portent  dif- 
ierens  noms.  s 

La  plupart  ont  oenunepci  <ùr  h  fin  de  Ton* 
2ièine  liècle  S«:  au  don/ictne.  Comme  le  Clereé 
féculier  étott  alors  dégradé  piiir  l'ignorance  ôc  par 
le  relâchement  des  moeurs ,  les  Eccléûaniques  ies 
pins  ùges  comprirent  que  le  feul  moyen  de  re- 
médier à  ce  malheur  étoit  d'imiter  la  piété  &  les 
vertus  qui  rcgnoient  alors  dans  les  cloitres.  C'ell 
k  cette  époque  que  l'on  vit  cclore  en  France 
les  Congrégations  de' S.  KvSï  Avignon ,  de  S.  Lau- 
rent en  Djiiphiné,  de  S.  Yves  à  Bcauvais,  de 
h.  MicoLis  d  Arofe  en  Artois,  de  Murbach  en 
Alûice ,  de  Notre-Sauveur  en  Lorraine ,  de  S.  Sau- 
veur &  de  Latran  en  Italie,  Je  S.  >  K'ior  à  Paris,  6<c. 
De  cette  dernière  font  lortis ,  au  1 iiècle ,  les 
Clunoints  réguliers  de  la  Congrégation  de  France 
ou  de  biiate  Geneviève.         GEtnovÈfAiMS  » 

yiCTORINS,  &C. 

Alnfi  dans  tous  les  ficelés  l'excès  du  défordre  & 
de  la  corruption  fait  renaître  enfin  la,  régularité 
&  ramène  les  hommes  à  la  vertu  ;  voilà  ce  qui 
déplait  aux  ennemis  de  la  Religion.  A  quoi  lert , 
dilent-ils ,  d'établir  des  inl^ituts ,  dei  règles ,  «tes 
réformes  qui  déchoiront  néceflàireroent  par  le 
penchant  invincible  de  la  nature ,  &  qui  auront  le 
mime  fort  que  toutes  celles  qui  ont  précédé  ? 

C'eft  commi:  h  l'on  demandoit ,  à  quoi  isrt  de 
reodrq  la  fanté  â  un  malade  qui  tôt  ou  urd  re- 
tombera dans  one  antre  infirmité  par  la  deftinée 
inévitable?  la  r  »t  ire  r  C'eû  jugement  parce  que 
l'humanité  teud  naturei.cni«:nt  au  dciordre  au 
vice,  qu'il  ne  faut  pas  fe  lader  de  la  foutenir  & 
de  la  relever  après  l'es  chûtes.  Quand  un  otabllf- 
fément  utile .  une  réforme  fakuaue  ne^dureroit  que 
pendant  un  fiède  ,  c'efl  autant  de  gagné  AUrlafoi» 
keUe  de  la  nature  au  profit  de  la  vertu. 

CHANT  ECCLESIASTIQUE.  Dans  tous  les 
tenu  &  chez  les  peuples  les  plus  groiliers ,  le  ekant 
■i»t  partie  docnke^vin,  &>il  ed  très-probable 
goe  les  ^naùtstwàqfiU  Wt  éii  deiUné»  à  cér 
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lébrer  Us  Uenfaits  de  Diea.  La  leconooillance,.!* 
joie  de  recevoir  continuellement  de  nouveau^ 

dons  tîe  fa  providence  ,  la  douce  énuiion  que 
produit  dans  les  cœurs  la  réunion  des  hommef 
aux  pieds  des  autels ,  ne  pouvoient  pas  manque» 
d'éclater  par  fit  s  cliantî.  Quoique  l'Ecriturc-Salnte 
ne  parle  pas  ce  cet  uia-c  dans  i'hilkuic  des  Pa- 
triarches ,  nous  ne  pouvons  guères  douter  qu'ils' 
n'aient  iuivi  en  cela  >  comme  ies  autres  bommes  y 
l'impulfion  de  la  nature.  • 

Ce  n'eil  point  à  nous  de  parler  des  cantiques 
des  Païens  ,  ils  en  avoient  perverti  l'ufa^e^  atl 
lieu  de  célébrer  par  leurs  chants  le  Ibuverain  Att«' 
tc  ir  de  la  nature,  ils  chantoient  les  aventures 
Icandaleuie^  &C  les  crimes  qu'ils  attriLuuient  à  de 
faufTes  Divinités  ;  les  rêves  de  h  Mydiologte  n'ont 
été  connus  des  peuples  qne  par  les' chants  des 
Poètes  i  c'étoit  une  école  de  vices  &  de  cor- 
rupdon. 

.  Dès  qne  les  Hébreux  furent  rcuais  en  corps  de 
nation ,  ils  forent  relever  par  les  accens  de  ht 

voix  les  louanges  du  S  igneur.  Qui  ne  connoïC 
pas  les  cantiques  fubiimes  de  Mode,  de  Débora» 
de  David  ,  de  Judith ,  des  Prophètes  î  Ils  odt 
pour  objet  non-fcuiement  de  louer  Dieu  des  bien- 
faits qu'il  a  prodigués  à  tous  les  hommes  dans 
l'ordre  de  la  nature ,  &.  des  faveurs  particulières 
qu'il  avoir  accordées  à  ion  peuple ,  mais  encore 
d'imniorer  fa  mifêricorde  &  deloi  demander  Vm" 
bonaance  de  fes  dons  d.ins  l'ordre  de  la  grâce, 
David  ne  fe  borna jxoint  à  compoler  des  pieaumes 
âc  des  cantiques ,  il  établit  des  chœurs  de  Chaa> 
trcb  i'c  •  Muficîens  po'jr  louer  Dieu  dans  le  ta- 
bernacle i  i!  exhorte  les  peuples  à  louer  le  Sei- 
gneur par  les  accens  de  leurs  voix  &  par  le  foa 
des  inttrumens  :  Salomon ,  fon  fils ,  fit  obferver 
le  même  ofsge  dars  le  Temple. 

Les  difFôrentcs  differtations  que  l'on  a  faites  fur 
la  mufique  des  Hébreux  &  fur  ki  divers  inftru- 
mens  ï  cordes  OO' à  vent  dont  ils  fe  fervoient» 
ne  nous  ont  pas  fort  i;iftrui  s.  Nous  fiivont  feule- 
ment par  les  livres  Uints  que  Moue  tic  taire  des 
trompettes  d'argent ,  pour  en  tonner  pendant  les 
factihces  folemnels  ;  que  les  Lévites  étqient  chargés 
de  chanter  &  de  jouer  des  înftromens  dans  le 
t.ibernat'c  ,  6v.  cnl-.iite  dans  le  Icii;;;!v:  ;  que  lous 
David  &  Salomon  il  y  avoit  vingt-quatre  bandes 
de  Mttficiens  qnî  fervment  tonr  i  tonr.  Il  eft  à 
préfumer  qi>e  cette  mufique  n'étoit  pas  la  même 
que  celle  dont  les  Juis  falfoient  ufage  dans  les 
noces  y  dans  les  feilins ,  6c  dans  les  rcjouitTances 
profanes ,  qa'eUe  étoit  §lUB,  grave  à.  ploi  m»- 
jellueufc. 

M.  Fourmont ,  dans  les  Mer:,  de  l'A<,uI.  des 
Infcrijuioiu^itû.  attfl^hé  à  prouver  ou'U  y  a  dans 
les  pfeanmes  te  les  candqaes  des  Hébreux  dés 
diâions  étrangères  ,  des  expreiïions  peu  utltées 
ailleurs ,  des  invenions  do  trâiiipoGtions  i  que 
le  (lyle  de  ces  ouvrages ,  cc^.me  celui  de  noe 
odieS|  ca^BviA»  fiussubiWe*  p>u&  pompeox^ 
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plus  éaergique  ;  que  l'on  y  dUliocue  des  ftro|^u« 
des  refrains  ,  des  mefures ,  Jil^rMtet  fortet  de 

vers,  &  même  des  rimes.  Lowth,  de  Sacra  Potfi 
Htbrsofum  ,  St  Mich.ielis ,  dans  les  notes  fur  cet 
•uvrage ,  foutiennent  la  même  chofe ,  &  ils  le 
montrent  par  plufieurs  exemples.  Nos  meilleurs 
Poètes  fe  font  appliqués  avec  fuccès  à  traduire  en 
veib  irànyois  un  ^rand  nombre  de  pftmiaMi  6c 
de  rantiques  de  l'E^riture-Sainte. 

Cbex  let  Htbreux  t  ooinfue 
qiies  n'ctoient  pas  tcuiours  les  expreflîon»  de  la 
joiei  on  les  cinpioyoit  auflî  à  dépbrer  des  évè- 
nemens  trilles  Ôi  lugubres  ;  témoin  le  cantique  de 
David  fur  la  mort  de  S^'à\  &  de  Jotiatîij".  ,  a  Reg. 
c.  I,  &  les  lamentationi  de  Jctémie  lur  ki  mal- 
hei«rs  de  Jeruialem,  Ces  cantiques  lugubres  ou 
élégies  plurent  ù  fort  aux  Hébreux  ,  qu'Us  en 
iîrent  des  lectitils  ;  long-tems  après  la  mon  de 
Jofi^s ,  on  répétoit  les  plaintes  de  Jérémie  flir  la 
fin  tragique  de  ce  Koi.  2  Pard.  c.  35. 

Dès  la  naiilance  du  Chriflianifme ,  le  chant  fut 
admis  dans  l'Office  divin ,  fur-tout  lorfque  TEglife 
•nt  acquis  la  liberté  de  donner  à  fon  culte  l'éclat 
oc  la  pompe  convenable  ,  elle  y  fut  autorifée  par 
les  leçons  de  iéftis-Chriû  6cd»  Apôtres.  La  oaif- 
fance  de  ce  dîvîn  Saareur  avoit  été  annoncée  aux 
Bergers  de  Bcih!éem  parles  cannqnes  des  Anges  ; 
on  connoit  ceux  de  Zacharie ,  de  la  Sainte-Vierge , 
da  vieillard  Siméon  :  pendant  fit  prédicadon ,  J.  C. 
trouva  }-nr.  que  des  troupes  de  peuple  vinflent 
au-devant  de  iui,  i'accompagnattent  dans  lonen- 
ïrée  à  Jérai'alem»  en  chantant  Ao/a/i/ij ,  hini  /oit 
£eiui  qui  vient  au  nom  du  Stigreur ,  Jaiut  &  vtof- 
périté  au  fils  de  David ,  &.  continualFent  ainfi  juf- 
q i  j  '  ir.i,  le  Temple;  il  reprit  les  Pharifiens  de 
ce  qu'ils  étoient  indignés  de  ces  démonftcations  de 
joie.  Matt.  e.  ai ,  ^.  9 ,  1 5.  S.  Paul  exhorte  les 
Fidirles  î  s'exciter  mutuclicment  ù  la  pieté  par  des 
hymnes  &  des  cantiques  it-iritoels.  Ephtj.  c.  5 , 
if'  19;  Colaff.  e.  I,  f,  16.  Dans  le  t  1  Icau  de 
la  Liturgie  primitive  que  nous  prére  ue  l'Apoca- 
lypfe ,  il  t\\  parlé  d'un  cantique  chanti;  ùcvjni 
l'autel  par  l.-s  Vieilli,  Js  ou  par  les  Prêtres  à  l'hpn- 
neur  de  l'Agneau,  c.  5  ,  -jf^^.  Les  Chrétiens  que 
P»"*  pottt'  favoîr  ce  qui  fe  palToit  dans 

leurs  r.;;ti:-.;:'î cî ,  lui  dirent  qu'ils  fo  ri:;:ni!Tcient 
le  Dimanche  pour  chanter  des  hymnes  à  Jélus- 
Chrift  comme  ï  un  Dieu.  Pline ,  1.  10,  épift.  97. 
Socrate ,  dans  fon  Hiftoirc  EcLlcfiunique ,  1.  6, 
c.  8,  dit  que  S.  Ignate ,  Ev<l.[;ie  d'Antioche, 
établit  dans  fon  Eglife  Tiifage  de  chanter  à  deux 
chaurs  des  cantiques  %L  des  pfeauiiMi,  6c  qu'il 
fut  imité  par  les  autres  Eglîfes  :  or,  S.  Ignace 
Tivoit  imméfîiatcnx^nt  apr-'s  les  Af-ôtrcs. 

Lorfque  Us  Ariens  nièrent  la  divmité  de  Jé- 
«u-Chrift  ;  on  te\îr  oppofa  les  cantiques  des  Fî-» 
dilesqni,  dès  l'origine  de  rEi;!irc  ,  aKribuoient 
•  Jérat-Chî;!!  cette  8uj;uàle  quaiué.  kusèbe,  1.  %  , 
c.  ;8.  Paul  de  Safiiofate  fit  fupprimer  ces  cami- 
flues  dw  Ton  Eglife ,  parce  <pi«  ies  cnetii*  jr 
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étoient  clairement  condamnées,  ^idtm  Urre  7  y 
chap.  30.  Saint  Auguftsn  compofa  exprès  tiB 

pfeaume  fort  long  pour  prémunir  les  Fidèles 
contre  les  artibces  des  Donatifles.  Ainli  de  tout 
tems  l'E^life  chrétienne  a  profeflé  (a  croyance  par 
fes  prières  &  par  fon  culte  extérieur  ;  fie  c'ed 
fouvent  une  fource  où  on  peut  la  uouver  plus 
attémer.t  que  dans  les  difcumons  théologiques. 

Les  Valentiniens ,  BaiUide  ,  Bardefanes  «  les 
Manichéens  &  d^antres  hérétiques  composièrent 
des  hymnes  &  des  cantiques  pour  répandre  plus 
aiicment  leurs  erreurs  ;'  pour  remédier  à  cet  abus, 
le  Concile  de  Laodicée,  c.^n.  59,  défendit  de  Km 

ou  de  tliantSr  f'.irx,        î";;':'i:<.  Hc;  p'?  ;n;n''^  com- 

pofés  par  des  Fartu  ulicrs  ,  c<  ordonna  tic  le  borner 
a*]a  lc£iure  des  livres  faints. 

S.  Auguftin  atteftt  i'imprelBon  que  £rem  ha 
lui  les  cantiques  8t  1m  pfeanmes  qull  etiteadit 
chanter  dans  l'Eglife  dc  Milan  ,  Confeff.  1.  9  , 
c.  6.  M  Combien  je  veHai  de  pleurs ,  dit-il ,  par 
»  la  violente  émotion  que  \€  fentois  lorfque  j'en»- 
n  tendois  d-ns  s  être  Eglife  chanter  des  H%T:^nes 
»  &  des  cantiques  à  voue  louange  !  Eln  même 
n  tems  que  ces  fon»  touchans  uappoient  mes 
»  oreilles ,  votre  vérité  couloit  par  eux  dans  mon 
»  cœur ,  elle  excitoit  en  moi  les  mouvetnens  de 
n  la  piété  Les  Miflionnaircs  les  plus  expéri- 
mentés nous  rendent  témoignage  de  l'ettîcacité 
des  cantiques  fpiiitneb^  pour  porter  le  peuple  des 
campagnes  à  la  vemi|  «  pouT  le  d£goùi«r  dcs 

chants  profanes. 

Comme  il  ne  convenoit  pas  que  le  ehant  rèli* 
^ieux  fiât  femblable-  à  celui  qui  exprime  des  pa^ 
lions  déréglées ,  l'Eglife  chrétienne  a  too'jourt 
veille  à  ce  qce  le  chant  de  U  Liturgie  &  de 
l'OtHce  divin  tut  grave  &  ntajellueux  ,  exprimât 
la  piété ,  Se  non  une  )oie  folitre }  c'eil  poor  cela 
nume  qu'on  Ta  nommé  le  plain-cfijnt ,  pour  le 
diiHnguer  de  la  muiique  des  ihéatrés  £i.  des  chan« 
fons  profanes.  Les  Pères  de  l'Ef^life  les  plus  ref-> 
peftables ,  comme  S.  Jean  Chryfoftome,  S.  Jé- 
rôme ,  S.  Ambroife ,  S.  Augullin ,  donnèrent  la 
plus  grande  attention  i  bannir  des  afTemblées  chré- 
tiennes  les  chants  mous  *  efféminés»  &  la  muûque 
trop  gaie ,  qui  ne  IVvoient  qu'i  flatter  les  oreinet 
&  a  ctti.iffer  les  fcnfimcns  de  piété.  Les  Donatilles 
reprochoient  aux  Catholiques  la  manière  trop 
grave  dont  ils  chantoient  les  pfeaumes  ;  S.  Au- 
guftin  au  contraire  accufe  les  Donatiftes  d'expri- 
mer par  leurs  chants  les  tranfports  de  i'ivrelTc 

plutôt  que  les  affeâions  pieufei.         ^\  *^ 

Janaar*  ik  34* 
S.  Ambroife,  qui  r^la  Ie*cA«iK  de  ion  EgUfe 

dans  un  tems  où  les  théâtres  du  Paganifme  uib- 
ftftoifot  encore  »  évita  foigneufement  d'en  imiter 
!•  mélodie  ;  S.  Gréj^ire ,  qui  (ït  U  nême  choCe 
pour  l'Eglife  de  Rome  dans  un  fiècle  ob  ces  théâ- 
tres n'exiAoient  plus ,  ne  trouva  aucun  inconvé- 
nient ï  introdtlire  dans  le  chant  teclijiaftipu  des 
ma  plni  agriafates»  nsit  qoi  at  pouToici»  rap» 
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pcller  aucun  foovenir  dadgerÊUx.  De-là  eft  venu 
la  diAinââoii  cnisc  le  chant  Arabrolien  &  le  chant 

Grégorien  ;  Je  premier  cToit  (-lui  grave  ,  le  iccond 

S lu»  niélodieux.  Mais  ou  i  eu  ton  de  pcnicr  qae 
■  AmlMTOile  ito'it  ie  premier  auteur  du  pUm- 
chant  i  avant  lui  S.  Athanal'e  l'avoit  établi  dans 
FEgUie  d'Alexandrie:  il  avoit  mis  en  ufage,  dit 

S.  Ai  guCin  ,  un  chant  des  prcàiimcs  qui  rcfiem- 
bloii  plus  au  récitant  d'un  ditcours  qu'à  un  vé- 
fiuble  ekaM.  Conftj}.  1.  lo,  c.  33.  Cnarltmagne , 
()ui  remarqua  que  le  chant  Gallican  éioit  moins 
agréable  au&  celui  de  Rome  ,  y  envoya  des  Qercs 
pour  apprendre  le  ckMt  Eonaia,  &  llattodttific 
«ion  dans  les  Gaules. 

Les  Pères  de  l  Eglife  doct  fioaf  avons  pailé, 
les  Fondateurs  des  Oidrcs  monafliquai,  tels  que 
S.  Benoit,  S.  Bernard  &  d'autres,  ont  fouvent 
recommandé  Tatteation  »  le  refpcô ,  la  oiodeftie, 
le  recueillement ,  la  dévotion  avec  Urquclles  on 
doit  chanter  au  chœur  le»  louanges  du  Seigneur. 
Toutes  les  t'ois  que  Ton  s'eâ  écarté  de  l'ancien 
erptit  do  iT.glife,  &  que  l'un  a  introduit  dans 
l'OtHce  divin  une  mufique  profane ,  les  Auteurs 
Eccléfiaftiques  en  ont  ùu  des  plaintes  amères, 
&  pluûeurs  Coocile*  ont  formeilcmem  défendu 
efc  abus,  comme  le  Concile  in  Tntth  ,  Pan  692 , 
celui  de  ClovciliOU  ,  l'jn  747,  celui  de  Bourges, 
l'an  1584,  èic.  11  eA  fâcheux  aue  ce  defordre  ioit 
mjonrd'hui  plus  commun  il  ne  fut  jamais  ; 
toutes  les  perfonocs  Traînent  pienfes  en  défirent 
la  reforme. 

i^ldqiies  Mîffionnaires,  pour  appivdfer  les 
Sauvages  Américain»  &  le»  attirer  à  leurs  inflruc- 
tions ,  n'ont  point  trouvé  de  meilleur  mo}^en  que 
de  leur  jouer  des  airs  de  flûte  ;  ils  ont  ainh  réalifé 
ce  que  la  table  raconte  d'Orphée.  Cet  artifice 
innocent  6c  tris-louable  prouve  le  pouvoir  de  la 
mufique  fur  les  hommes  les  plus  groflîers ,  & 
combien  il  eH  ailê  de  les  corrompre  en  général 
par  des  air»  efféminé»  &  laitits.  Binglnm*  Orig. 
EeeUj.  L  14,  c.  1 ,  §.  tf  &  fuiv. 

Par  nn  trair  d'humeur  ordinaire  aux  Proteftans , 
Bruckcr  (néun  l  tjuc  S.  G:t ::.jirc-le-Grand  ,  par 
k  i'sin  qui!  prit  u'eublir  à  Hotne  des  école»  de 
dtûM  ttcltjtjfluiut  6c  de  former  de»  Chantres , 
contribua  beaucoup  à  aiicroemer  l'it;!  jrance  &  la 
barbarie  du  huitième  fi^cle  ;  que  l'un  juge,  dit-il, 
du  progrès  que  pouv  i^nt  lairc  les  Lctircs  &  la 
Philofophie,  lor(qu'il  falloit  <\\x  an»  pour  appren- 
dre 4  chanter  i'Ofnce  «livin.  H  jlor.  Philof.  ton».  3, 
p.  572;  tom.  6,  p.  561.  Ce  reproche  nous  p  i- 
roit  abfurde»  l".  Ce  n'étoit  pas  S.  Grégoire  q;.! 
•vtnt  attiré  les  Barbares ,  qui  les  avoit  engi^gés  ^ 
ravager  l'Europe  cr.ticrc  ,  &  à  détruire  luus  les 
moyens  d'apprendre  les  Lettres  &:  les  Sciences; 
il  ne  faut  pas  lui  attribuer  le  défaut  St  l'iinper- 
feftion  des  méthodes  que  i  on  fuivolt  alors  pour 
appiendre  une  fctence  ou  un  art  quelconque,  il 
n'étoit  pu  obligé  d^n  créer  de  nouvelles.  Avant 
io^^gm  M»  îeiiMt  geo»  le»  ^iience»  &  la 
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Pbilofopfaie  ,  il  faut  leur  apprendre  .  à  lire ,  à 
écrire ,  à  chiffrer ,  &  les  inftruire  des  vérités  de 

la  Religion  ;  dans  les  éccles  de  vi  lajre  ,  i!s  ap- 
prennent auiiî  à  chanter  au  luinn  j  uans  tous  les 
pays  du  monde  ce  font  là  les  premières  études  ; 
nousptéâimonsciu'ilen  étoic  de  même  dans  celles 
de  Rome,  &  il  n'eft  pas  fort  étonnant  qu'au  hui-» 
tiètr.e  fiècle  on  y  iit  err.ployé  dix  ans  de  la  pre- 
mière jeunelle.  2°.  Si  S.  Grégoire  avoit  tort  de 
foigner  ces  premières  étndcs  de»  Clercs ,  il  faut 
blâmer  aufTi  Chai  le  magne  qui  ne  les  dédi:gna  pas, 
&  le  Roi  Robert  qui  »'en  occupa;  on  k»  regarde 
cependant  comme  les  Refiaurateurs  des  Lettres, 
de  no»  comme  le»  auteurs  de  la  barbarie.  II  fau- 
dra encore  cenfurer  les  anciens  Philofophcs,  qui 
ont  legaidé  la  mufique  corrnie  une  partie  de  la 
Philoiophie  :  or ,  la  mulîque  de  cet  tem»-là  n'é* 
toit  pas  fort  fupérieure  an  ptsin-th^at  ^atijour^ 
d'hui.  M.  Burette  ,  dans  fcs  Recherchtt  fur  lu  mu- 
Jiijut  dts  ù.nQuiii  ,  a  fait  voir  que  l'on  peut  de  nos 
jours  apprendre  en  fix  mois  ce  qui  demandtrft 
alors  une  étude  de  dix  ans.  Au  lieu  de  repro- 
cher aux  grands  hommes  des  bas  fiècles  les  ertort» 
qu'ils  cm  uits  pour  détruire  la  première  rouille  de 
U  barbarie  ,  ii  faut  U»  bénir  de  ce  qu'il»  fe  ibat 
abaiflTés  jarqu'amt  foin»  les  pins  miouckuii  ^ 
n'avoient  pas  voulu  les  prendre  »  nous  n'en  fènons 
pas  oti  nous  en  io^nmes. 

Cefi  par  alluUon  à  ces  anciennes  écoles  roi 
maines  ,  que  le  Pontifical  norr.mc  Scholj  les  Clerc» 
qui  accompagnent  1  £véque  6c  l'ainftent  dans  le» 
lonétions  folemnelles  :  Epifco^iu  cum  ScMd»  Du* 
caoge*  au  mot  CoMorts.  Ceft  encore  ce  qiû  a 
donné  de  rimportance  Ii  la  dignité  de  Chantre  dans 
les  Eglifes  cathc Ji  dles ,  parte  que  fa  for.âion  eft 
de  veiller  à  la  conduite  des  Chaatru  &  à  la  dé- 
cence du  culte  divin.  Foye^  le  DitUomuùrt  i» 
Juùfpruienct. 

iluieham ,  Or/g.  Eccltf,  1.  3 ,  c.  7 ,  dit  qu'il  n'a 
pas  été  quenton  de  Ckantrti  dans  TEglife  avant  le 
commencement  du  quauième  fiicle }  mais  il  avoue 
qu'il  eft  fait  mention  dans  la  Liturgie  de  Saint 
Marc  :  or ,  nous  prouverons  en  fon  lieu  t^ue  cette  ^ 
Liturgie  etl  plus  ancienne  que  le  quj^iènie  ûècle. 
U  prétend  que  l'état  de»  C««nfrcr  étoît  autant  on 
Ordre  EccltdoOique  que  celui  des  Lefleurs ,  & 
qu'ils  recevoient  une  eipèce  d'Ordination  ;  pour 
non»,  nous  penfons  que  fi  ç'avoitété  un  ordre,  il 
iu-oit  continué  de  l'être.  11  veut  que,  dans  l'ori- 
;;ine ,  la  for.dion  de  chanter  ait  été  commune  à 
OI  S  les  r  :lèle$.  Scit;  du  rr.oins  il  talloit  que  de» 
Chtintrts  indriùts  donnailent  le  ton  pour  éviter  ia 
cacophonie  ;  auflî  l'an  364  ou  370 ,  le  Concile 
lie  LaccHcée  ordonna  que  les  feuls  Chantres  inC> 
et  Us  lur  le  catalopie  de  l'Eelife  pourroient  monter 
fur  l'ambon  6<  chanter  fur  le  livre.  Mv»  les  Pro- 
tcdans,  infatués  de  leur  ufage,  trouvent  qu'il  n'y  . 
anen  de  fi  beau  que  le  ftyle  gothique  despfeau- 
mes  de  Marot ,  &  le  chant  lugubre  qu'ils  ont 
adopté  »  nous  vondiion»  tavoir  pourquoi  ils  ne 
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clunteut  &as  les  cantique»  de  i'Ancten  &  iu 
NouTeau-Teilamcnt }  fimt-îb  soqêM  t^^êStMti 
iqne  les  iifeaumes  i 

CHAPE.  Foytl  H^tm  f  ACftiS  mi  «ACBft» 
POTAUX. 

CHAPELAIN ,  CHAPELLE.  Une  chaptlU 
e.t  un  oratoire  ou  un  lieu  dciUné  à  la  pricre  , 
àiTM  lec^uel  il  y  a  fouvent  un  autel ,  où  l'on  dit 
la  Mefle  ;  Chjpthin  ei't  VFcd  :i:,.-.il/'nie  cîiargé  de 
la  deffervir.  Ou  noiumc  juiii  i.ii.ipeLi<  l'uilite  po.i- 
lirtcjj  cclcbré  par  le  Pape  ;  on  dit  qu'à  tkiircfl<i- 
felit  lorCqu'U  o Acie  folemncllcmem.  A  VcriiiUle>t 
on  appelle  jours  de  grMdt  ciapdlt  kt  &m%  (o- 
lemnellesauxqucllesl  Officff  tft  fait  par  lia  fyiqiw 
à  ia  chaptlU  du  Rot. 

Il  y  a  btaucoup  d'apparence  que  les  (hapella 

ont  àii  ainfi  nominéci  ,  parce  que  l'on  y  conier- 
voit  iti  chàpis  ou  mancetun  des  Saints,  On  Un 
que  nos  Rois  faiibient  porter  â  la  tcte  de  leurs 
armiez  h  thjpc  de  S.  Martin;  apris  on  la  ren- 
^ermojt  dans  la  SM.-ite-ChapclU.  Pucange  ,  au  mot 
Capella. 

De  lavana  Critiques  ont  renurqué  que  l:s  a»> 
denoes  Eglifes,  ou  les  Cathédrales,  étoientAm 

(h.ipeiles  collatérale».  On  bâtit  d'abord  les  pre- 
Tiii^-Tes  au-rdehois  ,  &  en  ioign^t  le  mur  pour  y 
placer  le  tombeau  des  Saints  ;  dans  la  fuite  on 
}^ci  ça  le  mur ,  &  les  chapgilf  ic  trouvèrent  ainfi 

ïaire  partie  de  l'Eglife.  *^ 

Ce  n'cft  point  \  nous  de  réformer  l'abus  des 
fkapellfri  dometHques  fic  les  fcandales  qui  s'enfui- 
vent  ;  mais  il  eû  permis  de  les  faire  remarquer. 
I^j'^uls  c  'c  les  c;rancfs  ont  cru  cju  ils  fcioicnt  dé- 

{;radés  s'ils  étoient  confondus  avec  le  peuple  dans 
a  mairon  de  Dieu ,  que  les  exercices  publics  de 
religion  !cur  ont  paru  trop  ijuommodes,  i!s  ont 
voulu  avoir  ues  autels  prelquedans  leur  chambre  » 
des  Prêtres  à  leur»  ordres,  des  prières  pour  eus 
feuls  ;  ont  dirait  qu'ils  ont  renoncé  iia  commu- 
nion des  Saints,  6c  fon  fait  de  quelle  manière 
l)ieu  eft  lionoré  dans  ces  lieux  profanes.  Fant-il 
s'en  prendre  à  l  Eglife  &  à  (es  Pafteurs  trop  foi- 
blesf  Souvent  on  leur  force  la  main,  &  l'on  fe . 
^tn^e  quand  i!i  ref-.ifcnr.  î,'jrrt5!igion  déclarée 
porte  peut-ctre  muitis  tie  préjudice  au  Chriftia- 
niAne  qu'un  mafqne  de  piotè  c< mraire  aux  règles, 
aux  loix  ,  il  la  c!;rt i|il:nc  de  l'E  -rfe  :  vainement 
Je  Contile  île  Trenîi;  a  voulu  prévenir  cet  abus  , 
feil.  ai;  il  fubftftera  aullî  long-tems  que  l'or- 
gueil, la  mollelTe  ,  l'indévotion  dts  erandc.  Le 
peuple  des  campagnes  fait  (buvent  planeurs  Kcues 
ce  chemin  da:u  la  plus  mauvaife  iaifon  pour  fa- 
tisfaire  aux  devoirs  de  religion  ;  tel  qui  veut  s'en 
acquitter  fans  fortirde  chez  lui  refuferoit  de  con- 
tribiier  à  la  conflru^ion  d'une  fuccurfale  dans  un 
village.  Foye^  Yyiicitfl  Sacrameniaire $  première 
partie ,  p.  8^,  9l  le  DUH^uuùrt  df  /«- 
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CHAPELET.  Ce  font  pluticurs  grains  enfilée 
i|ui  fervent  k  compter  des  PattrSt  <m  ^v«*  que 
loo  récite  à  l'honneur  de  Dieu  &  de  U  Sainte 
Vierge.  On  les  appelle  aulli  patcnâtrts  ,  6c  ceux 
qui  les  font  Patcnôtnen,  Il  y  a  aiifli  des  chapeltU  de 
ccrail ,  d'ambre  ,  de  coco,  &  d'autres  matières 
plus  [«rûcieufe».  Lfeur  nom  eft  venu  de  ce  qu'il» 
tclieniblcnt  à  une  couronne  de  rofcs,  que  VûH 
nommott  en  vieuit  ùinqSu  cbapptl  de  rçfts» 

Dans  la  balTe  latinité  ils  ont  iié  nomm^  as> 
pelUnay  &  thez  les  Italiens  cowna ;  ils  contien- 
nent cinq  dix.i;nfs  de  grains  ,  &  les  rgf aires  CQ 
ont  quinze.  *^ 

L'uljge  de  réciter  le  <hdptltt  n'cîl  pas  fort 
ancien  ;  quelques  Proteftans  en  rapponcnt  l'ori- 
gine ù  l'i'jr»  l'Hermite  ,  perfonnage  célèbre  dans 
Ihiùou-e  des  Croifades,  fur  la  tin  du  onzième 
fiicle  ;  le  rofairt  a  été  înllitaé  par  S.  Donû» 
niq  utî, 

il  y  a  auffi  un  ckaptUt  du  Sauveur,  compofé 
de  trente-trois  grain»,  à  l'honneur  des  trente-troiS 
ans  que  Notre-Seigncur  a  p^flis  fur  la  terre  -,  il  a 
été  imaginé  par  le  P.  Michel  ùa  1  Ordre  des  Ca- 
maidnlee.  Voyti  Rosaixi, 

CHAPITRE  d'un  lim.  Sur  1«  divifioa  des  % 
vrcs  fiints  en  cbapiti^s  dc  «a  verlet*,  vtfjw^Coil» 

CURDANCE. 

Chapitre.  AiTemUéede Chanoines  ou  de  Reé 

ligieuz.  Vi>yt[  le  Diilïonnatrt  de  Jur'tfprttJenct. 

Chapitres.  (  Trois  )  Ce  font  trois  écrits  coor 
damnés  dans  le  cinquicnf:  Concile  général  tenu 
à  Conftantiaople.  CoN$TAVTiifOFi.E. 

CHARITÉ,  vertu  th^oloî^nle  par  laquelle  nous 
aimons  Dieu  fur  toutes  chofes,  &,  notre  prov 
chain  comme  nous  mimes  ;  ainfi  la  cfunté  a  deux 
objets ,  Dieu  &  le  prochain. 

Comme  on  diflingue  un  amour  parfait  de  D:ea 
fit  un  amour  imparfait ,  les  Théologiens  difputew 
pour  favoir  en  qitiiï  l'un  efl  diîTérent  de  i'a:i*rf. 
Quelques-uns  dilent  aue  teft  feulement  par  le 
dci'é  d'intenfité  ou  de  ferveur,  &  non  par  la 
divetûté  des  motifs  ;  les  autresj^rétendent  que 
Pamoor  parfair  corfîdhe  ^  aimer  Dieu  précifément 
pou.  î'ii  incme  ,  (ari-,  aucun  r.ipport  à  noûSiauIieu 
que  l'amour  impartait  eû  accompagné  d'un  motif 
diniciêt  propre. 

Mais  la  qucHion  c£l  de  favoir  fi  b  chanté  par- 
faite exclut  twute  eu>e*:e  de  retour  fur  nous- 
mêmes.  Lorfque  S,  Paul  difoit  :  Je  defîre  tna 
diilolution  &  détre  avec  Jéfus-Chri^,  Pkil'^ 
c.  X ,  a3  ,  le  defîr  de  la  béatitude  étoit  uni  en 
lui  à  la  plui  ardente  c;;jrhé. 

Il  y  a  donc  deux  excès  à  éviter  dans  cefte  o»»- 
^èie.  Plufteurs  aiment  Dieu  en  ptnfant  fellement 
à  eux,  que  Dieu  ne  tient  que  le  fcccnd  rjnp  tî.ms 
leur  affeâion.  Cet  amour  mercenaire  reilembtc  à 
celui  des  £aus  amis  qui  nous  abandonnent  ïttffi* 
tôt  ^uf  non»  <f  floDs  de  leor  être  utiles.  Uaa  aaw 


Digrtized  by  Google 


I 


C  H  A 

<^uî  aiir.e  aînfi  eCt  en  quelque  manière  Ton  DJcu  à 
«Ile-même  ;  cet  .  mgur  n'cft  point  la  chûnic. 

r>'autres,  en  aimant  Dieu  «  renoncent  à  tout 
motit  d'intcrët  ;  leur  amoor  eft  fi  pnt  qu'il  exclut 
tout  autre  bien  que- le  plaifir  d'aimer  ;  i!s  o'efpè- 
renc  ,  ils  ne  défirent  rien  an-ciel j  ;  ils  ;  nt  :  ir.ie 
prêts  à  iaciiâer  la  douceur  de  ce  fentiroent,  h  les 
épreuves  qui  fervent  «  le  purifiet  exigent  ce  fa* 
crifîce.  Cet  atnour  nous  paroît  une  illufion  de 

anelques  faux  ipéculatifs.  En  plaçant  le  fublime 
e  b  charité  ï  fe  détacher  de  tonte  efpérancc,  ik 

ft  rendent  indcpciduns. 

Un  principe  inwonci.itable  eft  que  nous  cher- 
rons naturellement  à  être  heureuv  ;  c'c(l,. félon 
Saint  Augufttn ,  la  vérité  la  mieux  entendue  & 
la  plas  confiante ,  c*eft  le  ai  de  l'humanité  :  ce 
pen(.hant  ne  peut  lîcplaire  à  IJ;cu  ,  puif>]ue  c'cfl 
lut  qui  nous  l'a  donné.  Suivant  l'obiervation  du 
^▼ant  EvÂmie  de  Meaux ,  S  AuguAin  ne  parle 
pas  d'un  inuirf}  avcHf;le  ;  car  on  re  peut  pas 
defitcr  ce  que  Ion  ne  ccnnoit  point,  ôi.  on  ne 
peut  ignorer  ce  que  l'on  fait  qu'on  veut.  L'illuftre 
Archevêque  de  Cambray  ,  éciivant  fur  cet  endroit 
ée  S.  Auguftin ,  croybit  que  ce  Père  n*avoir  en 
vue  rue  la  Lcatitude  naturelle.   Qu'importe  ,  tul 
répliquoii  M.  BoiTuet  i  il  demeure  touiours  incon- 
teftahle  que  Thomme  ne  peut  fe  définféreffer  au 
point  de  perdre  dans  wrt  fen!  afte  la  volonté 
d'être  heureux ,  puilque  c'cil  pnr  cette  volonté 
que  Ton  vent  toute  chote.  Donc  l'homme  aura  la 
même  ardeur  pour  la  béatitude  furnoturelle  que 

K>ur  la  béatitude  naturelle ,  dés  que  la  première 
i  fera  connue. 

Comment ,  en  effet ,  fe  détacheroit  on  du  feui 
lien  que  Ton  veuille  néeeiTairementf  Y  renoircer 

formelîcmtin  cft  ur.e  chnie  in  pofTible.  Si  Von  en 
Hait  abftra^tion ,  la  6n  que  l'on  le  propole  n'en 
eft  pas  moins  réelle.  L'Artifle  qui  travaille  n*âpa$ 
toujours  fon  but  prtTcnt  j  l'efprit ,  quoique  toute 
£i  manœuvre  y  loit  dirigée.  D'ailleurs  le  cœur  ne 
fait  point  d'ab{lr:iâions  ,  Si  il  s'agit  ici  d'un  mou- 
vement dil  COBar»;&  non  d'une  opérJ^on  de  l'efprtr. 

S.  Thomas,  quî  s*eft  diftinguc  par  fon  grand 
fern ,  difoit  :  Si  Dieu  n'étoit  pas  tout  le  bien  de 
l'homme  «  il  ne  lui  feroit  pas  l'unique  raifon  d'ai- 
mer. L'amour  prélênt  Hc  le  bonheur  futur  font 
toujours  unis  cher  ce  Pofteur  de  l'Ecole. 

Mais  ,  dira-t-on  pcut-éite,  quand  noiis  ignore- 
eiom  que  Dieu  peut  6c  veiit  nous  rendre  heu- 
reux r  ne  pourrions-nouf  pas  nou>  élever  à  fon 
amour  par  la  contemplrtion  ftule  de  fes  perfec- 
tions tntinioi  ?  ^î.  Bof^Jet  rc'poni  qu'il  t(t  iiy'>or- 
fible  d'aimer  Dieu  fans  l'enviiagcr  comme  un  ctre 
fi>uvctainemenr  parfait  ;  or,  une  partie  de  fes  per- 
ftftions  cû  d'être  bon,  libéral,  bicnf.ii'^snt ,  mi- 
féricordieux  enver»  fes  créi.tures.  Que  l'on  ihoi- 
fiflfe,  fiironr  veut»  pour  objet  de  contemplation 
entre  les  perfeftions  divines  celtes  qui  n'onf  au- 
cim  rapport  à  nous ,  l'immenfité  de  Dieu ,  fon 
'éteraité  &  grefctCAce  ^  ia  «outei^uiffiuice  ,  &c. 
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il  en  réfuîtera  <3c  l'admiration  ,  t!c  l'étonnement, 
c'u  relpeit ,  mais  non  de  l'amour  ;  l'eipnt  fera  coo» 
fondu  ,  le  cœur  ne  fera  point  touché. 

D'où  il  s'enfuit  qu'cnne  les  p.rtrlbiirî.  de  Dieu, 
les  feuls  qui  excitent  en  nous  des  femiurens  d'a- 
nicur  font  ceux  qui  mettent  de  la  liaifon  entra 
Dieu  &.  nous  i  mie  ces  fentiment  font  tellement 
uni»  à  ridée  do  Bonheur ,  qu'on  ne  peut  les  en 
féparer  qat  par  des  ri: cillons  chimériques,  fauffe» 
dans  la  fptculation  &  dangereufesdans  lapratique^ 
Mais  il  fapt  fe  fouTenir  que  le  femimenc  d'ii^ 
mour  ds  Dieu  pe',:r  exciter  en  nous  de  bon» 
dcfirs,  nous  poiier  à  des  achyns  excellente*  « 
influer  fur  noire  conduite  ,  fans  quç  nous  en  ayono 
toujours  une  perception  diftinéie  Se  préîerte. 

Comme  i!  nous  eft  impofTible  de  démékT  par* 
faitcment  les  motifs  de  :ics  avions,  de  fentir  jufV 

2u'à  quel  point  tel  ou  tel  motif  y  contribue ,  le» 
irputes  fur  reflence  de  la  chanté  feioot  toujour* 
intcrminûLîos  ;  !e$  fyAcmes  fur  ce  fujet  font  aufli 
mal  fondés  que  les  fcrupules  des  ames.  timides^ 
&  l'enthoufiafme  des  imaginations  vives.  De  quoi 
nous  fert  de  favoir  fi  r.n  ;iflo  d'amour  de  Diei» 
peut  oa  ne  peut  pas  être  ablbiumcnt  défmtéreflé  i 
Il  no.  s  fufht  de  comprendre  que  Dieu  a  daigné 
nous  intéicfler  à  l'aimer  &  i  mettre  en  lui  tout 
nôtre  bonheur.  »  Celui ,  dît  Îéfus-Chrift ,  qu» 
»  garde  mes  Commandcnens  e!l  celui  qui  m'aime} 
»  il  fera  aimé  de  mon  Père ,  je  l'aimerai  moi,« 
n  mêmq,  &  je  me  ferai  connoHre  à  lui.r  Jhanl 
»  c.  14,  f.  ZI  n.  Ne  c'  er  l  cns  pointa  en  fa*oir 
davantage.  Vingt  dilTcttaîions  lur  l'amour  de  Diet* 
ne  nous  en  feront  pas  faire  un  aâc  de  plus,  8C 
nous  mettront  en  danger  de  ne  pas  p«atHinw  int 
exfflement  Pamour  du  prochain. 

Ce  qu'il  y  a  de  fû.:"nci:x  ,  c'ell  que  ceux  qi-ï 
foutiennent  le  plus  ciuudcmtm  k  ncce/lité  de 
l'amour  de  Dieu  font  iiiftement  ceux  qui  nots 
en  fourninent  le  mcir.s  de  mo'it's;  ils  afTcélcnt 
de  le  peindre  tomme  un  Maure  il  terriliic ,  qu'il»* 
en  inlpirent  plutôt  la  terreur  que  l'amour. 

Une  féconde  quc-fiion  eft  de  fa\'oir  fi  toute 
aélion  qui  n'eft  pas  f.»:te  par  un  motif  d'amour  de 
Dieu  c!t  un  pcché ,  comme  l'ont  foutenu  quelque* 
Théologiens ,  qui  prétendoient  pntfer  cette  do&rin» 
dans  Saint  Auguftin.- 

On  leur  a  répondu  que  félon  le  Concl'j  de 
^f^"î^.'  f^^'  ^'  »  c.  () ,  les  fentimcnj  d» 

foi ,  d'elpérance ,  de  crainte  de  Drelj ,  (bnt'non-(eo-- 
Icment  louables,  mais  utiles,  juif  ;  'ils  nous  dif-- 
pofent  ù  la  jufti.lcation  ;  donc  ici  «uun.s  faites  par 
ces  notifs  feuls  ne  font  pas  des  péih-Js,  à  plu» 
forte  railbn  celles  qui  ont  pour  motif  la  leconnoiï' 
fance  des  bienfaits  de  Dîen. 

Saint  Auguftin  a  n  ir  r.  ..■  chr.rhi  le  bon  vonroir  ^ 
la  ^on^e  intention ,  acme  dans  un  Faiien. 
imperf.  I.  3 ,  n.  114&  163.  Ceft  donc  une  eff«oi>' 
dc^enfer  qne  ce  Sairt  Doâcur  a  regardé  comme' 
péché  toute  a^îlon  qui  n'a  ^as  ^ous  motif  la  eàéfiU' 
proiirenent  dite,- 
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Da  ce  paiTage  Ton  conclut  qu«  les  aûiotu 
mêmes  qui  n'ont  pour  principe  que  la  verra  mo- 
rale, tc''e  que  poiivoit  l'avoir  un  Pjïen  ,  font 
bonnes  &.  louables,  quoique  non  méritoires  pour 
le  falut;  félon  Sjint  Augj  :  n  ,  Dieu  en  a  fou- 
veot  inipiré  aux  Païens,  fie  les  en  a  récotnpenfés. 
JL  je  GratU  Cirip,  c.  »4*  o**  m  P/.  68  , 
Stm.  1  >  n*.  3  >  Èpijl.  93  ad  Fi/tcent.  Rogai, 
9  ,  liv.  4 ,  contra  dujs  Epifl.  Pel.jg.  c,  6  , 
n*.  1 3  ;  </«  Civit.  Dti ,  liv.  5  ,  c.  19  &  24.  C'eft  la 
dnc"inrc;  formelle  de  l'Ecriture  -  Siinte.  EJÎher , 
c.  14 ,  f.  13  i  c.  I  )  ,  1 1  i  £/'-V.  t.  I  ,  ^.  i  i 
c  6 ,  -jî'.  12  i  c,  7 ,  "jîr.  17  ;  £{ffA.  c.  19 ,  18  & 
futv.  Sec.  Or  Dica  ne  piut  ùiipicer  ni  rccooipooTer 
des  pcchét. 

Entre  les  motifs  louables  de  nos  actions ,  les 
uiu  font  naturels*  les  auties  lumaturels,  tk  entre 
Oei  dernien  il  y  en  n  d'antres  que  la  chariti  pro- 
prement dite.  Les  motifs  naîLi  louables,  tels 
que  la  piné  &  la  comit^ifcidrion  ,  1  amour  de  dos 
proches  8c  do  la  patrie  ,  les  fentimens  d'honneur , 
Ikc. ,  font  un  eierôce  légitiaie  des  facultés  que 
Dieu  a  mîfes  en  noi»  &  des  penclians  qu'il  nous 
a  donnes  ;  ces  motiîs  peuvent  rionc  rendre  les 
aâions  d'un  Païen  dignes  de  rccompenfes  en  ce 
nioode ,  puirqu'il  ne  peut  pas  en  êtn  récompenfî 
lians  l'autre.  Penfer  cjue  les  avions  d'un  Chrétien 
faites  par  les  même*  tnotifs,  lui  feront  méritoires 
dans  l'autre  monde ,  par  un  privilège  atuché  au 
cara^ère  de  Chrétien  ,  ôc  par  la  participation  aux 
mérites  de  Jéfus-Chrll\ ,  ce  fieroit  s  approcher  beau- 
coup du  Sémi-pékgianiime  i  mais  de  ce  qu'elles  ne 
font  pas  inéfit<Mres ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  ce  loîeot 
des  pochés. 

Dans  un  Chrétien  les  motifs  naturels  n'excluent 
point  les  motiEs  lurnatureh  ,  quoique  nous  ne 
puilTions  appercevoîr  en  mêmc-tems  pluficurs 
niotits  différenî.  Tantôt  l'iiumanité  agira  la  pre- 
mière ,  tantôt  ce  iera  la  chante  i  mais  le  Chictien 
peut  paflier  d'un  de  ces  motifs  à  l'autre ,  fe  les 
rappeiler  fucceffiTcment ,  &  fanâifier  l'un  par 
fantre.  Alors  l'aftion  eft  très  bonne ,  quel  que  r6it 
le  motif  qui  a  inftué  le  premier  ;  mais  i'jdion  n'eft 
méritoire  pour  un  Chrétien  qu'autant  qu'elle  vient 
d'un  motit  funiatiirel  tofptré  par  le  aouvement  de 

la  rrrace. 

Un  moyen  de  donner  à  nos  avions  tout  Iç  mé- 
rite poffible ,  eft  de  perfeâionner ,  par  des  aAes 
d'anoar  de  Dieu  anticipés ,  nos  peofees  &  nos  in* 
tentions  fubféquentes ,  de  demander  foovent  I 

Dieu  de  fuppicer  ce  qui  manque  à  nos  aOions 
lorfque  les  motiis  naturels  pourront  prévenir  les 
motifs  furnatureb.  L'habitude  de  l'amour  de  Dieu 
dans  le  ccrjr  d'un  Clirt  tien  fupplée  fans  ccfTe  aux 
actes  d'amour  particulier  i  elle  indue  fur  les  ac- 
tions fans  qu'il  s'en  qiperçmiit ,  de  nènae  vpm 
l'amour  habituel  que  nous  avons  pour  nos  païens  , 
pour  nos  amis,  pour  notre  patrie»  6tc.  IlJiaat 
donc  nous  attacher  à  fortifier  en  nous  la  chanté 
Jubituelle  y  par  la  prière ,  par  les  )>oniies  «uvtes  « 


e  fif  A 

par  la  fréquentation  des  Sacremens;  par  le  foi»* 
venir  des  bienfaits  de  Dieu ,  &c.  Mata  OOUO  fl*«a- 
ron»  le  bonheur  d'aiuKr  Dieu  fcîon  toute  l'éren- 
dua  de  nos  facultii  q  ic  d.ns  le  tiïi  ,  t  tlt  tîar-.$ 
!c  i..ia  de  Dieu  que  le  t^ra  la  ccniommation  de 
la  charité  du  Chrétien  &  du  bonheur  de  l'hooiCRe. 
Ici-bas  nous  avons  deux  règles  ;  i'elon  Jéfus-Chrift 
lui-mc::      celui  qui  ^arde  les  cooimandemens  de 
Dieu  eÛ  celui  oui  l'aime  véritablement;  &  TeliMi 
Saint  Jean ,  pemnne  n'aime  vérîtaUenent  Dieu» 
que  celui  qui  s-m?  fci  frîres.  Joan.  c.  14  ,       ~  t  , 
23  ,  14.  y.  Juan.  c.  4  ,  -j^.  zo  &,  i(.  C'efl  a  quoi  li 
faut  nous  en  tenir. 

Queloues  inctédoles  ont  pouffé  rcntétemcm 
jufqu'à  foutenir  quil  eft  Unpofltble  tTainier  tm 
Dieu  tel  que  la  religion  nous  le  préfente ,  c'eft» 
à-dire,  un  Dieu  redoutable  qui  punit  le  crime 
pendant  toute  Ttomité.  Mais  ix  Dieu  ne  ptsniflbik 
pas  le  crime,  fir  ru  i  fonJ''s  efpcrerions  -  nous 
quil  récompenicta  la  vertu?  Cette  double  fonc- 
tion eft  le  caraâère  «ffentiel  d'un  Dieu  Ugiflateur» 
&  l'une  n'entre  pas  moins  tpie  l'autre  dans  ta 
notion  de  la  jujlice.  S'il  n'y  avoir  pas  une  junice 
divine  à  craindre  ,  ce  monde  ne  feroit  pas  habi- 
table a  les  méchans  feuls  y  fcroient  les  inaicres  • 
la  vertu  feroit  fans  efpérance  &  fans  nocif.  Dieu 
ne  feroit  donc  plus  aimable  pour  les  bons,  a^ 
n'étoit  pas  redoutable  pour  les  m«:chans. 

Nous  concevons  très-bien  qu'un  mauvais  coeur , 
qui  met  fon  bonheur  à  fatisfaire  des  paftîonvvi- 
cieufes,  ne  peut  pa$  aimer  Dieu.  Mais  il  lui  efl 
u  lie  de  le  craindre  ;  &  lorfqu'il  pourra  enfin  fe 
réfoudre  à  mettre  fon  bonheur  dans  U  vertu  »  îl 
le  trouvera  aoflî  dans  l'amour  de  Dieu. 

Charité  ,  fe  prend  encore  pour  l'amour  que 
Dieu  témoigne  aux  hommes  ;  Dieu ,  dit  Saint  Paul, 
a  fait  éclater  fa  tkartti  envers  nous  en  ce  que 
Jéfus  C!  .ft  mort  pour  nous  lorfque  nous  étions 
encore  peclieurs.  Rom.  c.  15,  "j^.  8.  De  même 
que  la  charité  de  Dieu  envers  nous  éclate  par  dcf 
bienfaits  »  aioû  noure  amour  pour  Dieu  de  p«ar 
le  prochain  doit  fe  prouver  par  nos  oeuvres. 

Charité  à  l'égard  du  prochain.  Jéfas-Chrift 
en  a  renouvellé  la  loi  :  Fout  aimcrt^  votre  pro» 
.  /  .M  comme  voMS-mime.  Il  eapliffue  ce  qu'il  etl« 
tend  lous  le  nom  de  prochain  ,  en  y  comprenant 
même  les  étrangers  6c  les  ennemis.  Luc  ,  c.  10 , 
19.  U  nous  apprend  eu  quoi  cet  amour  con- 
iifte  :  Faitet  énx  éUUrti  ce  que  vous  voulti  qu'iU 
vous  faJftTU.  Lue.  e.  6,  3  t.  Il  fe  donne  lui- 
n\ême  pour  m  -  'clc  :  Jime^  -  vouf  Us  uns  leâ 
autres  comme  je  vous  ai  aimés,  Joan.  ç.  13  g 
•fr-  34-  11  nous  montre  le  motif  :  Jimeivot  eif 
ncmis ,  afin  ijue  \  ous  fori{  Its  enfjns  du  Ptre 
célefte  qui  fait  du  bien  à  tous.  Aiatt.  c  5  «  4<* 

Pouvoit-il  mieux  développer  le  précepte  de  k 

charité  i 

Ce  précepte  renferme  donc  non- feulement  les 
iLTj'Jn.ens  de  bienveillance,  mais  toutes  les  nc- 
tions  qui  en  font  U  pcenve,  les  bienfaits,  le» 

ftcem»! 
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fecoort,  lei  confeib  ,  la  donceor,  la  tMitnSil-'-) 

ratiua  ,rinuulg«nce  pour  les  défauts  d'autrui,  l'oubli  ' 
de»  injures,  U  craiiiTe  d'humilier  &  de  cootritter  . 
nos  («mbUbies  :  nous  exigeons  tout  cela  pour  nous  i  l 
ù  «m  nous  le  refufe,  nous  nous  pUignonsi  nous 
le  Oevons  donc  aux  autres. 

Qiiilqr.es  intrc  Jules  ont  prétendu  que  ces  ma- 
ximes (i«  l'Evangile  font  oDfcurcies  par  d'autre» 
oh  il  elk  dit,  qu'un  difciple  de  Jérus^tfl  doit 
àjtr  fon  père ,  fa  mère  ,  les  proches ,  fa  femme  , 
lès  enfans  ,  fi  propre  vte  ,  po«r  Dieu  &.  pour 
l'Evangile,  Ces  dernières  paroles  auroient  dû  leur 
Mvrir  Içsyeu.v  On'L'iVcc  ri-c  haïr  fa  propre  vie, 
finon  être  ptOi  t.  .a  laLfuici  loriqae  cela  ell  né- 
ceiïairt;  pour  obéira  Dieu  &  pour  rendre  témoi- 
gnage à  i'Evaogiie  î  Donc,  haïr  l'on  père ,  ôc  ia  fa- 
mille, c't&  suffi  être  prêt  à  les  quitter,  lorfque 
Dieu  l'ordonne,  &  [)our  aller  prctlier  au  lo:n 
l'Evangile.  Voilà  ce  que  Ijs  Apôtres  ont  été  obli- 
^ét  de  faire,  &  Jéfus-Chrifl  avoit  droit  de  l'eii' 
ger.  Mais  les  Apôtres  n'ont  pu  témo;;;ner  à  leurs 
proches  une  cfTi-Lhoa  phisfolide  qu'eu  IcutalTurant 
la  prcteition  d  un  bienfaiteur  tel  que  léfus-Chrift. 

Une  preuve  qui  démontre  que  les  maiimes  du 
Stuvenr  ont  été  bien  entendues ,  c'eft  ta  eiaricî 
vnîverfelle  héroïque  des  premiers  Chrétiens. 
m  Nous  connoiflbns ,  dit  Saint  Clament  de  Rotne, 
n  plufieun  d*el)ti«  nous  qui  fe  font  mis  dans  les 
»  chainei  pour  en  tirer  ceux  qui  y  étoient  déte- 
li  nus  j  pluiicurs  fe  font  faits  efclaves  &  ont 
m  employé  le  prix  de  leur  liberté  à  nourrir  les 
s»  pauvies ».  i,  n**.  7,  Pluûeur^ont  braré  la 
mort  pour  donner  des  iécotirs  tnx  martyrs.  Pen- 
dant la  pefte  qui  ravagea  l'empire  romain  l'an 
252  ,  &  ^ui  dura  dix  aoï ,  ics  Chrétiens  foignèreut 
non-fealcment  leurs  frères  ,  mais  les  Païens ,  pen- 
dant que  ceux-ci  abancîonr 01  .""t  leiirs  malads;?. 
Eufèbe  ,  Hijl.  EccL  liv.  7  ,  c.  -ii.  Ponce  ,  Fie  de 
Saint  Cypritn.  Julien  convient  que  les  Chrétiens 
Bourriiloient  leurs  pauvres  &  ceux  du  Pag^nil'me , 
Uttn  40  À  Atfittt,  saint  Jean  Qirilbflome  nttefle 
que  leur  charité  eft  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  cou- 
vertir  les  Païens.  Préface  fur  iEphrt  aux  FAH/ppic/is. 

Pendant  la  perte  noire  de  l'an  1348,  l'on  vit 
lei  Religieufes  hofpitalicrcs  &  les  Moines  rcnoa- 
veller  les  excnrples  de  clùtnu  héroïque  dont  a 
parlé  Saint  Cypricn  ;  l'on  a  vu  des  Evcques 
vendre  jufqu'aux  vafes  facrcs  pour  racheter  des 
•efclaves. 

La  pcffévtrance  de  cette  vertu  dans  le  Chrif- 
âanifnu:  cfl  prouvée  par  la  multitude  d'étabiiiie- 
roens  de  charité  qui  y  fubiïfieiu  ,  &  dont  les  na- 
tions irilî;';  ]^^  tront  p  jirt  donné  d'exemple.  Les 
hôpitaux  pour  les  i2<.iladcs  ,  pour  les  vieillards  , 

Gur  les  incurables  ,  pour  les  enfans  trouves  ^  pour 
oriiheUns,  pour  les  invalides,  pour  les  infen- 
Us ,  pour  fe<  voyageurs  ;  {es  tnaifoni  d'éducation 
poui  les  deux  lexes,  tle  travail  pour  tous  les  âges  , 
<ic  retraite  pour  ks  perfonnes  infirmes  ;  les  écoles 
^tktriiii  les  confréries  qui  affiftem  le» piuvret  | 
TU»iogff,  Tomt'L 
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fcfl  mîfoitii'iefSflM  crimineb  condamné*  imort; 

les  fondations  d'aumônes,  les  monts  de  piété,  la 
rédemption  des  captifs,  &c.  Tel  eft  l'ouvrage  de 
la  charité  chrétienne. 

Un  de  nos  Philfophcs  incrédules  convient  que 
dans  la  (eulc  ville  de  Rome  il  y  a  au  moins  cin- 
quante maiions  de  dunit  de  toute  clj)èce  ;  oit 

Soutroit  en  compter  un  plus  grand  nombre  à 
arîs  ,  &  il  en  eft  de  méine  des  autres  villes  du 
Royaume  à  proportion.  1!  en  conclut  que  l'iiomme 
n'et^  point  naturellement  méchant ,  mais  bon  & 
bienfaifant.  Il  l'eft  fans  doute  ,  lorfque  la  Religion 
le  rend  tel  ;  mais  pourquoi  cette  bonté  ne  fe 
montre-t-ellc  point  ailleurs  avec  auunt  d'éclat  qun 
dans  le  Chriltianifme  ?  Not  nûlolbptea  ne  now 
en  difent  point  la  taifoiu 
De  nos  joms  ib  ont  voulu  iûMiitiier  au  terme 

chunU  celui  ^humanité ;  mais  nous  n'avons  encore 
vu  aucun  Philofophe  fe  confacrer ,  par  humanité 
aux  bonnes  œuvres  dont  nous  venons  de  parlCf  9 
lorfque  l'humanité  philofophique  aura  fait  autant 
de  bien  que  \i  charité^  nous  verrons  laquelle  de» 
deiix  nic/ite  la  prctérence.  La  pompe  avec  laquelle 

I  kumaniti  £ait  annoncer  au  public  les  libéralités  eft 
déjà  dTttn  «rèMaaavais  augure. 

On  a  fait  plus  ;  nos  dîlTertateurs  politiques  onn 
pris  la  peine  de  décrier  toutes  les  fondations  6c 
les  établiflemens  de  charité  comme  des  inflitu- 
tions  imprudentes  &c  pernicieufes  qui  produKent 
plus  de  mal  que  de  b>en ,  qui  font  l'ouvrage  de 
l'ignorance  dc  de  b  vanité  ;  nous  réfuterons  leurs 
rcAexions  ailleurs.  Foye^^  Fondation  ,  Uàpitau 

Ce  feroit  déîa  une  erreur  groffière  de  borner 
les  devoirs  de  la  chaatt  au  feul  précepte  dc  l'au- 
inone  ;  c'en  e II  une  encore  plus  fcandaleule  d'en* 
feigner,  comme  on  l'a  fait,  tpie  Taumone  même 
n'cil  point  un  précepte  rigoureux  ,  mais  un  fimple 
confeil.  Ell»ccJ'A«m4/i/re  qoi  a  difté  cette  dcciûon  ?■ 

On  objcâe  que  l'aumône  nourri;  la  fainéantîfil 
&  fouvent  entretient  le  libertinage  des  panvrci» 
Soit.  Si  avant  de  faim  tuie  bonne  oenvre  on  von- 
loit  prévoir  les  divers  abus  que  l'on  en  peut  faire  , 
les  inconvéniens  qui  peuvent  en  arriver ,  le  mé- 
rite ou  l'inJlgnité  de  ceuiquîcn  profiteront ,  &c. 
on  n'en  feroit  jamais  aucune,  puifqu'il  n'en  eft 
aucune  de  laquelle  on  ne  puiflc  abufer.  La  ma- 
lice humaine  trouve  toujours  plus  de  moyens 

Kur  faire  du  mal ,  aue  la  charité  la  plus  pru" 
nte  ne  ponrra  prenore  de  précaution*  ponr  ]• 
prévenir, 

Loriquc  Dieu  iuecra  nos  œuvres ,  il  nous  de* 
mandera  compte  du  olen  que  non*  avons  pu  faire  , 
&.  non  dvi  nal  q^e  nous  n'avons  pas  ptJ  empêcher. 

II  faut  donc  nous  en  tenir  à  la  leçon  de  S^int  l'aiil  , 
faire  le  bien  fans  nous  laflcr  ôc  fans  nous  rebuter 

Snais,.(?4^tr.        -j^.  9  :  »  Tktff.  c  } ,  'i^.  i} ; 
tailTer  ^  Dieu  6c  *  cet»  qid  tiennent  (a  plaen 
ici  las ,  le  foin  dç  punir  8c  de  ripfimer  le  nul. 

Foyt^  AUMÔNB. 

.^n^P^i^  fdttg  §  cqpiw»  qne  Je*  derws  4» 
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U  chariU  Ht  fe  bornent  point  à  fiwre  FMmdfle. 
Conabieo  de  malheuretiic ,  dKt-it ,  conibiM  d«  m*- 

Ia<les  ont  plus  befoin  de  confoîaùon  que  rf'au- 
mùrtc»  l  Combien  d'opprimés  à  qui  la  protection 
fof  t  plus  que  l'argent  !  Raccommodez  les  gens  qui 
le  brouillent ,  fjc-.erei  Icsç^rocès,  portez  les  en- 
tans  aa  devoir,  ica  pères  à  1  indulgence  ,  Uvoriiei 
d'heureux  mariages,  empêchez  les  vexations,  etn- 
plojret ,  stodiguet  le  crédit  de  vos  amis  en  faveur 
4m  toible  a  qai  on  refiife  judicc ,  &  que  le  puifTant 
accable;  dccUccz-vous  luutement  le  protCLtcur 
des  malheureux  ;  loyci  jutle  ,  humain,  bienfaiùnt; 
ne  faitei  pas  feulement  l'aumône  ,  faites  la  chartti  ; 
les  œuvtes  de  niircncorde  fou!ai»int  pîus  de  maux 
t^c  l'j/gfnt  j  auriez  Icsauuesjât  its  ^usaimerom  ; 
(ervei  les ,  6l  ils  vous  fenrifont  j  ftftt  kir  père , 
&  tb  l'croni  vos  enfani. 

il  ferolt  «fé  de  filtre  voir  qne  rEcrrtare-Saîme 
rPKs  comrr.andc  c«  particulier  tous  ce^  devoir*  de 
ckjr'ué,  &.  que  ians  ces  leçons  divines  nous  ne 
connoitrions  pas  mieov  cette  morale  que  les  an- 
cicTî.  Philolciphes  ,  3uxqrt:'>  l  .n'l-nt  e  r'^p';-'r""e 
de  n'avoir  prelcrit  ces  nicines  devons  par  lutun 
IV^cepte.  Dn  in.  infi.  I.  10 ,  c.  6. 

Charité,  ek  te  nom  de  ploliciirs  Ordre» 
ivlîgicox.  Le  phif  connu  parmi  nous  eft  celui  des 
Fi  i:  ils  i.'e  la  C/iar'nc  ,  inftitué  p.nr  S.  Jean  de  Dieu 
pcui  le  lervue  des  mala<:es.  Léon  X  l'approuva 
comme  une  fimple  fociété  en  1510;  Pie  V  lui 
accorda  quelques  privilèges-,  Paul  IV  le  confirma 
en  1617  en  qu^  ac  d  Ordre  reiigieux.  Quoiqu'il  en 
Ipîl  perlé  éù^  le  Piâiontuire  de  Jurifprodence , 
nom  ae  ponvoet  flous  empêcher  d'en  dire  auelque 
diofe.  Outre  les  troie  vcens  drobéiffancc ,  de  pau- 
vreté &  de  th.ilictc  ,  CCS  Religieux  font  le  voeu 
de  s  employer  ju  ktvice  des  malades.  Ils  ne  font 
point  d'études  8t  n'entrent  point  dens  les  Ordres 
lacrés  ;  s'il  le  irr  iive  parnii  eux  iirj  Prêtre,  il 
peut  jamais  parvenir  i  aucune  dij>nité  de  l'Ordre. 
Le  B.  Jean  de  Dieu  leur  FontTateur  lUott  loiis 
les  jours  à  la  quête  pour  les  malades,  en  criant  : 
pi/er  tien ,  «et  fKres  ,  pour  ttmtmr  dt  Ditu  ; 
c'eii  ne  r  i  j.  nom  de  fau  htm  J'rMetii  leur  eft 
demeure  en  iiaHe. 

Mali^ré  la  prévention  des  Fhtlofophes  inerédtites 
tcr.trs  îts  Or  'rcs  religieux  en  périr.il,  ils  n'ont 
pu  s  cxr  j  Ciller  de  donner  des  éloges  à  celui-ci.  Il 
feinble  avoir  été  inAîtué  exprès  à  la  naîiïance 
du  Protefiaatiâne ,  pour  dimo-.mer  contre  les 
réfonniteuts  rwtîlîté  «  la  nêceflité  des  vc-ux  mo- 
Ban''p  es.  Des  hon'.-nes  à  t:  ig.es  ren  îroient- ils  des 
iiervi.es  aufb  conAans,  aulti  généreux,  auil^  purs 
i|ne  les  Frirts  ét  U  ChMtèf  &  ùns  le  toeu  p^r 
Icqncl  iîî  s'y  CTi<î»gent ,  auroient-i!s  le  courage 
d'y  employer  tou:e  leur  vie  ?  La  prétendue  re- 
forme ,  avec  fes  belles  idées  de  perle^lion  , 
n-t-elle  trouvé  un  moyen  de  fuppléer  âux  bonnes 
œuv^es  pratiquées  p^r  les  Religieux  hofpitaliers  ? 
11  ell  d'.uit'os  (Ordres  cm  c  tcliii-ct,  &  q-.ti  rendent 
k&  mêmes  luvic^sj  çou^  eiv^tiileatMe  foa»  leu^  \ 
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noms  pardcoUers.  Ce  n'eû  point  la  philofopluc 
qui  tel  •  fondée ,  «"eft  la  tktriti  clirétieiM«« 

kty*\  HomTALiERs. 

Charité.  (Sœurs  de  la)  Communaut<^$  de 
filles  inftituées  par  S.  Vineest  de  Paul,  ave%te 
fecours  de  M*  le  Gras ,  pour  affifter  les  malade» 
dans  les  hôpitaux  £i  dans  les  mations  particulières,, 
vifiter  ley  prifonniers ,  élever  les  entans  trouvés  , 
tenir  les  écoles  pour  les  pauvres  àlks.  Elle»  ne 
font  que  des  Toeuz  Amples  &  pour  na  ten»  borné 
elles  peuvent  quitter  kiv  cong^gatîon  quand  elles 
le  jugent  à  propos. 

Cet  inditut,  l'm  de*  plus  utiles  qui  ait  jatnaï» 
été  établi  ,  a  tin  grand  nombre  de  raailuns  oia 
d'horpices  dans  la  leule  ville  de  Pans,  oli  il  lenw 
plit  les  divers  objets  de  la  fondation.  Il  en  po<séd* 
à  proportion  dans  les  antre»  villes  da  royaume  , 
ât  il  a  quelques  «nsj&ns  en  iKtlcflupic  6c  «n 
r.dogne  ;  par-tout  ces  vertuetlics  fillCS  font  bénir 
la  mémoire  des  fondateurs. 

(.>n  doit  comprendre  foits  le  nom  de  fiUts  de. 
la  char'aé  pli'lieurs  autres  congrtg.iiions  qui  rcin- 
plifieni  ]c»  ir.êH\e»  t'onétior.s  ^us  celle-ci.  lo!t  eik' 
France,  foit  ailleurs.  Ftfy<ç  HospitahÉREs. 

Sor  les  Reiisieuiin  de  Notre-Dame  de  Uurud, 
éi  ftir  tes  Reli^eus  de  la  Ch«riti  de  Notre-Dame  « 
v«yt\  le  Diilionnalrt  dt  Jurifprudtnct. 

C  H  A  R  I  Té.  (  Danses  de  U)  On  appelle  ainfi  , 
dans  les  différentes  villes  da  royaume,  les  dames- 
picufes  qui  s'aflemblent  pour  s'occuv?!  ''«'s  tnoy  cns 
de  iQulager  les  pauvre»,  pour  recueillir  les  aumône» 
q  t'elles  font  en  ^'cUes  procflTwflt,  dc  potir  le» 
diâribner  avec  prudence. 
Si  l'exemple  des  Sottreralns  eft  capable  étr 

donner  du  relief  à  une  bonne  oeuvré  ,  celle-ci 
eft  devenue  plus  refpeâable  par  cette  raiion« 
Tous  tes  mois  la  Reine  tient  chez  die  une  aiTem- 
!  bléc  de  charhi ;  par  Ion  exemple,  en  quêtant 
I  eiie  -  même  pour  les  pauvres ,  elle  engage  le» 
:  dames  de  la  Cour  à  faire  des  aomÔne»  ,  &  le» 
!  temet  et»  Curés  des  Pacoiâes  pour  en  /aire  U 
I  diftribtitien. 

1 Quelques  précautions  que  Ton  prenne  pour 
mettre  à  couvert  de  tout  reproche  cette  manière 
I  d'exercer  la  chanté  t  il  eft  rare  que  Ton  y  réufTiile  i 
;  fouvent  elle  donne  lieu  à  des  mt-'rmures.  On  dit 
que  d.tns  les  recherches  qui  fe  lont  pour  cou- 
'  noître  !e ,  hc'.bins  &  la  conduite  des  pauvres , 
il  entre  de  U  curiofité  &  de  l'imprudence,  qu'il 
y  a  de  la  piédïle^on  dani  lï  oîftrïbution  des 
;  auu  ône'i ,  que  lo.iv  em  elles  font  refu.ces  à  tcuic 
qui  en  font  les  plus  dignes  1  &  prodiguées  k 
ceux  qui  les  méfitem  le  moini,  6(c.  lulqu'eù 
poufle-t  on  point  la  témérité  &  b  mal^àeé  d» 
foiij'çons  î 

vl'eft  donc  le  fort  de  toutes  tes  bonnes  œuvre» 
d*efl.iyer  des  cenfute*  ;  mais  celles  ci  ne  Jevroient 
iamais  partir  de  U  plume  des  Philofo^Oies ,  qui  fe 
drnr.unr  pour  les  tîéfcn'*eurs  de  la  morale  St  de 

ibumanité.  Fsuit-  il  »'abfte4V<  de  ià^  k  toa  ^ 
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|»sr  I«  cralfite  d'être  biàmé  i  Non ,  {ans  doute. 
Saint  Pterr*  dit  wm  fidèles  :  «  Ayez  one  fage 
n  conduite  3H  milieu  des  ennemis  de  la  rc!i2;ron  , 
»  afin  que  ceux  oicme  qui  vous  peignent  comme 
»  de»  maMMteun  Ibteat  forcés ,  par  l'examen  de 
n  vos  iionnes  oeuvres,  à  glkwifier  Dieu»»  /•  Pttri, 
€.      if.  la. 

CHARME,  paroles  ms^qttes,  atuqoelles  on 
emibue  U  veitn  de  f  rodoîre  des  effets  merveilleux 

&  (urnaturcis.  Ce  in-jt  vient  du  litin  carmcn ,  qui 
iignifîe  non-leulement  des  vers  ou  de  la  poéfie, 
mais  une  forcnnle  de  fnroles  déterminées  dont  on 
re  doit  pai  4*écartcr  ;  on  rommoït  ainfi  !t;.  loix  , 
le»  tonnules  des  Jurilconlulius ,  les  dcc!.ir;i;ions 
de  guerre,  les  claufes  d'un  traité,  les  évocations 
<ies  uleax,  6cc.  Tite-live  appelle  Ux  harnadi  ear- 
mUds  ta  iéntence  qaî  condaôinwi  à  mort  Horace, 

meurtrier  de  la  fccur. 

Le  chArme  eil  diltingué  de  YenckantaneM  ,  en  ce 
qoe  celtii-ci  le  fail'oit  par  des  chants;  neis  (euvent 
l'on^  r,  .T;''nn.;'ii  l't:n  avr»r  i'ntnrç  :  on  sf'Pt  encofje 
fervi  tic  ce*  deux  mots  pour  expiuner  un  niaitjic^; 
il  y  a  cqMsdant  une  didérence  à  iNenie  eatt*  ces 
«ennet  :  voyez-les  à  kor  place. 

Comment  a-t>on  pu  fe  perlîiader  qu'il  y  a  des 
paroles  eflk.ices,  à  îa  prononciation  delquelles  ei\ 
attachée  une  vertu  particulièie ,  &  qui  peuvent 
opérer  des  prodiges}  Il  ee  iert  à  rien  d'attribuer 
à  l'ignorance  des  p'îu|iles  une  erreur  and;  loiv.- 
Brtune  ;  l'ignorance  ne  produit  tien  !  ans  une  ration 
lionne  ou  mauvaife',  (olide  ou  apparente  ;  il  faut 
la  cbercher,  afin  de  ne  pas  confondre  le  vrai  avec 
ie  famt ,  les  uûges  légitimes  avec  les  abtis. 

Tous  les  hommes  ont  connu  une  Divinité  quel- 
conque, 6t  lui  ont  adreiïé  des  prières  ',  ces  prii^res, 
«oujours  conçues  à-pet»-prc$  en  mêmes  termes , 
ont  paite  des  pères  ::ux  enfar.s,  &  ont  cté  reteraio^ 
par  ceux-ci  avec  un  Sentiment  de  rcfpe<Lh  Loriqu'un 
nomme  a  vu  fes  vœux  exaucés  ,  &  a  reçu  de 
.  Dieu  un  bseafaic  qu'il  avoit  defiré  avec  ardeur , 
À\  a  pu  croire  sifément  qne  fa  formule  de  pnère 
ftjvcnt  rc'iiét.'c  .-voit  eu  par  elle- m  ■'me  I.i  vertu 
{l'intéreller  la  Divinité,  &■  de  produire  >  elVet  (|u  il 
evoit  foebaité.  Ainn,  Ton  voiteacore  dans  que^,- 

Sues  familles  certaines  priires  confervées  p.r  tr.i- 
iiion,  &  auxquelles  les  membres  de  cctEe  tamiUe 
ont  one  dévotion  &  une  conAince  particulières, 
parc*  qu'ils  les  ont  reçoes  de  leurs  pères.  Cette 
confianee  ifa  rien  de  (bperftiiimi  » lonan'ctle  n'eft 
pas  exceiTi ve ,  &  que  ta  formnle  ne  renlamic  d'ail- 
ieurs  aucune  erreur. 

Aprè*  la  oaiflanee  dn  PolyibéUme ,  les  formules 

dinvocation  devinrent  plus  importantes  &  plus 
fujettes  aux  fupefilitions  ;  cel.e  qui  étoit  propre  à 
eel  Dieu  ne  conœnoit  pus  à  un  aatrc;  chaque  Dieu 
«voit  fon  département  ât  fon  pouvoir  paiticntier  ; 
il  f^Hoit  que  t'îovocation  y  fôt  "analogie.  On  fiit 
«ionc  obligé  de  multiplier  les  tormules  ,  leur 
diisMoce  deyioc  uaa  «ipèce  de  grunoise,  Toate 
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perfonne  qui  crut  avoir  reçu  de  tel  Dien  ce  q  i'clîe 
lui  avoir  demandé  par  telle  formule ,  s'imagina  que 

l'ciTicatîté  de  fj  priî^re  ô'.jit  ;it;  icl-ce  aux  paroles; 
que  fi  on  les  chans^eoir ,  la  prurc  n'ararcit  aucun 
effet.  Le  même  preiut^é  s'introduiroit  encore  daw 
le  Chrtfii.irilnir; ,  n  î  on  n'.n  jtt  p.i''  foin  r^e  rcpk!rer 
fouvent  au  peuple  la  leçon  que  Itfus-Chiift  nou» 
a  faite,  favotr ,  qne  le  mérite  de  la  prière  dépend 
de  l'affeâion  du  cœur,  &  non  de  la  multinr^c  ou 
de  la  tournure  des  paroles.  Matt.  e.6       7 ,  >!s;c. 

La  fourberie  des  inipoflL  '.irs  toiiTil-nn  K'.ns  dcr.itc 
à  confirmer  l'erreur  des  FAÏers  ;  un  homme  r,iii 
fe  vantoit  de  guérir  les  maladies ,  atkSt  1 ,  pour 
doniiCT  plus  d'importance  à  (on  ,ut  5c  de  créai:  k 
les  lemèdes',  d'y  joindre  des  invocitiuns  &t  doi 
conjuratiors ,  de  les  exprimer  en  tçrme»  b4Tbjres 
ou  dans  une  langue' ioconnvet  afin  d'étonner  les 
ignorans.  Comme,  félon  la  croyance  dg  pigani-mç, 
les  biei^s  S.:  les  ,  la  Tiuité       Ij  m  dadie  ,  In 

pro'pcrité  &  les  msiltie  its,  vcnoient  de*  pémes^ 
des  démons  bons  ou  mauvais ,  qui  dtfpofoiedt  da 
fiirt  d<".  hommes  ,  les  chirl  inns  prétCiK'ircrt  qiiçï 
tes  génies  leur  étoicnt  loumis ,  ctoient  forces  d  c- 
béir  à  leurs  ooninrations  ;  qne  par  t'entrcmiie  de 
ces  elprits  on  ponvoit  guérir  toutes  fortes  de  mala» 
dies ,  ou  tes  donner  aux  liommet  êt  aux  ammaux  , 
'ji'C  tomber  la  grclc  ou  la  foi!  Irc  ,  exc-ter  cUs 
leni Jetés,  &c.  Ainû  s'établit  chet  toutes  les  na- 
î'iMis  la  ccïtiance  «u«  charmes  OU -nuit  paroles 
efr.L.ices.  Lorlq'v  r-;s  paroles  érnient  imprimées 
ou  gravées,  on  les  nommoh  earadUts ;  quand  oa 
les  portoit  fur  foi  comme  un  prélervatil»  c'étoic 
une  amiUcite,  ^byti  ces  termes.' 

On  fait  i  quel  excès  tés  Païens  ponlToîent  feu- 
îctement  fur  te  point  ;  ils  croyoient  que  !es  Magi- 
ciens ou  Sorciers  pouvoient,p.ir  leurs  conjurations^ 
forcer  la  lune  ideicendre  du  ciel  :  c^rmina  vcleuh 
pojjunt  deJuccre  luriiitn.  Fn  erTet  ,  puifque  ,  iuiv.'.rrt 
la  ttoyancc  des  Ph;lolophes  même  ,  U  lune  etoit 
un  être  animé ,  un  génie  féw.nin  que  l'on  nommoit 
HécMi  ou  Di4lUt  pourquoi  n'auroît-elle  pas  été 
feiifiMe  aux  invocations  00  aox  charmes  des  Ma^« 
cifH'V's?  Pouriuoi  Jupiter,  maître  du  tf  ^r^rr,?, 
au  oit 'il  retuié  d'accorder  un  coup  de  toudte  à 
ceux  q  ti  avoient  trotivé  le  fecrct  de  lui  pl  ire  par 
qut'oi'es  paroles  qu'il  aimoit  à  entendre?  Ainfi  , 
U  m-a^iie  en  général  6t  toutes  les  efpèces  tenoient 
eflentiellement  au  lyftômc  du  Polythédme  &  à  In 
Phtlofopbie  des  Païens,  f^oye^  Magie. 

Selon  foptnion  des  Stoïciens ,  les  noms  ne  font 
pas  arl'iîraires  ;  ils  vi^'nncnt  de  h  nature  ,  fk  i's 
ont  par  eux-mêmes  une  certaine  force.  Otigène 
avoir  adopté  ce  foltiroent  des  Stoïciens,  ou 
moins  il  s'en  fer t  pour  réfuter  Cel'e  ;  '•]  (outïent, 
contre  ce  Philolophe  ,  qu'il  n'clt  pas  indiÔcrent 
de  donner  à  Dieu  les  noms  fous  lefquels  il  s'eft 
défloré  lui-même  dans  les  Livres  faims,  ou  dc 
l'appcllar  Jupittr ,  Ztus  ,  le  Ciel ,  6tc.  comme  fas» 
loi  'ut  les  Païens.  Il  avoit  raifon  pour  le  f  r  I  , 
puifque  ^Mtoit      donner  lieu  de  confondre  Je 
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vrai  Dieu  avec  des  démons  imaginaires  i  mais  il 
te  prouvoit  par  un  mauvais  argument  toujours 
-tiré  de  la  Philofophie  Stoïcienne  ;  c'eft  que  les 
noms  dont  le  fervent  les  Enchanteurs  &  les  Ma- 
gnions n'or.t  jilus  de  vCrtii  quand  on  les  change  & 
qu'on  les  uaduit  dans  une  auue  langue.  Jambiique 
pen(bit  de  mêtce  ;  Platon  étoh  perfuadé  que  les 
noms  primitifs  des  cho'cs  étoisnt  de  rinvcnt-on 
des  Dieux.  Origène  contre  Celfe ,  1.  i  ,  n.  24  ; 
L  5  »  a.  4f .  Notet  dt  S/nneer,  Ainft ,  l'eificacité  de 
certains  noms  étolt  un  dogme  pbilorophiqoe  dont 
Jes  meilleures  tttes  d'Athènes  &  de  Rome  étoieitt 
jprévenuei. 

On  ne  trouve  rien  dans  l'Ecritare-Sainte  qui  ait 
pu  coatrtbuer  ï  éttbUr  cette  erreur}noiis  ne  voyons 

dans  l'hillcire  ces  Patri.  rches  aucune  formule  d'in- 
vocation ni  de  conjuratiun  :  chez  les  Juifs,  aucun 
mom  n'étoit  ùcté  que  celui  de  Dieu  i  ceux  des 
Anges  exprimoient  leur  lun^iciu  Le»  Ecrivains  qui 
ont  avancé  que  les  Juifs  ont  ponlTé  aaft  loin  que 
les  .-nitrcb  peuples  la  fupetftitlon  des  charmes,  (e  for  t 
trompés^  cela  ne  peut  être  arrivé  aux  Juitique  qu;fnd 
ils  fe  livroîent  à  l'idolâtrie  de  leurs  voifins  ;  ou  l'on 
a  confondu  les  Juifs  des  dernicts  ficcle  ,  infvf^és 
des  erreurs  égyptiennes  &  chaldcernes  ,  avec  les 
anciens  Juifs  itniruits  par  Moïie  &  par  les  Pro- 

fihctes.  Il  leur  étoit  févèrement  détendu  par  leurs 
oix  d'avoir  recouts  aux  charmes  &  aux  tnehami- 
mcns.  Dtut.  c.  18,  11.  C'cft  un  des  crimts  que 
l'Ecriture  reproche  à  l'impie  Mandilés»  IL  Patal. 
c.  33 ,  -^.6.  Mutié,  de  la  pan  de  Dteo ,  avoît 
prclcrii  a-;x  Frctrcs  «ne  formule  pour  bénir  le 
peuple ,  Aum.  c.  6»  i-.  ^l\  mais  elle  eft  conçre 
dans  les  te  u^«s  tes  plu»  fimplesv  &  Oien  «voit 
promis  de  l'«xaiicet. 

.  Par  la  lumicic  de  l'Evangile,  le  monde  fut  défa- 
bufè  du  prétendu  pouvoir  des  Divinius  pasennes, 
&  apprit  à  n'attendre  des  bienfaits  que  de  Dieu 
fetil.  Nous  favont  que  léfat-Chtift  a  vaincu  les 
puHT^nccs  ini"L;r.jl.js ,  qi;i:  l.i  (ci;ÎC  préfcnce  d'un 
Chrciicn  a  louvent  iutfi  pour  tictoncerter  toutes 
leurs  opéiatioB».  Cependant  il  s'eft  encore  trouvé 
des  hommes  aflez  pervers  6c  allez  impie»  poiv 
vouloir  op«:rer  des  prodiges  par  Tintervention  du 
démon,  fit  fe  ptrUuccr  que  les  efprits  infernaux 
obéiifoieat  aux  ckdrmes  ,  aux  invocations ,  aux 
conjaration»  du'oo  leur  adrefle  ;  il  y  a  «u  d«i 
£ècics  dans  lefquels  cette  abomination  n'étoit  que 
trop  commune.  Ces  prétendus  chamts  ctoient 
ordinairement  un  mélance  facrilège  du  nom  de 
Dieu ,  de  paroles  de  l'E^criture-Saime ,  du  figne 
de  la  croix ,  avec  des  mots  barbares  »  des  noms 
de  démons ,  ik.c.  Plufieur»  fcâes  d";\trci:ques  ont 
faia  profeÛion  de.  magie  -,  l'Eglife  n!a  pas  ceû'é  de 
lancer  des  anathême»  contr'eux  &  coatro  leur» 
iir.itateiirs  :  c'étoit  un  rcOe  de  paganifme  qui  s'eû 
perpétué  par  la.  maiice  ob^Unée  des  hommes.  On 
peut  voir  dans  le  Traiti  dts  Çuptr^mont  dt  Thiers  , 
f.  6 ,  c  T ,  avec  quelb  févérité  les  Pères  de  l'Eglifc , 
)£>  Conciles ,  le&  Statuts  f^nodauz.  de  divers  di6^ 
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cëfcs  ont  défendu  toutes  ces  pratiques  abomi-r 
nables  ;  &  dans  Je  DiSiomuit»  de  jKrifprudenct  , 
les  loix  par  lefq^ieUes  elle»  oat  été  profcritM  6c 

puries. 

Jclus-Chrifl  nous  a  cnfcigné  une  formtilc 
prière  ;  mais  eUe  s'adrefle  à  Dieu  ,  &  il  tsotM» 
avertit  que  l'elTicacité  de  la  prière  *  en  f^én^al-* 
dépeint  de  l'ii^cftion  du  ccvur.  S.  P.iul  exlv  rt^  Fes 
(Idelcs  à  prier  de  cœur  ôt  d'eiprit ,  de  manière 
qu'ils  entendent  cc  qu'il»  dil«M.  î.  Car.  c  14^ 
'jf,  15^.  Nous  favons  qne  Dieu  connoït  nos  defica 
«  les  plus  fecrcttes  penfées  de  notre  ame,  Pf.  10, 
TÎ'.  17,  &c.  Jéius-Chrii^  pir  lui-même  a  inilitu^ 
la  forme  du  Baptême  6c  de  l'Eucharililie  ,  par  U» 
Apôtres  le  rite  6t  les  parole»  de»  aune»  Sacremetia; 
mais  il  eft  Dieu,  il  a  eu  le  pouvoir  d'airach~r  à 
ces  paroles  telle  vertu  6(  telle  efficacité  qu*n  lui  a 
plu.  L'Eglife  a  inflitué  des  formules  d'invocMio*'» 
de  bénédiclion  «  d  exorcifmes  ,  de  conjuration:; 
mais  elle  nous  avertit  que  leur  efBcadté  vient  de» 
lutritcs  de  Jé!us-(  hnft  ,  tle  la  foi ,  de  la  confiante , 
des  (aintes  dii'pofitions  de  «ceux  auaouels  on  te» 
applique.  Les  incrédolet ,  qw  oM  affieilé  de  com- 
parer tes  rites  6c  ces  formules  aux  charmes  &t  à  ît 
théurgii;  des  Paiens ,  n'ont  fait  qu'une  raillerie  inr 
fipide ,  répétée  d'après  Celft  6t  Julien  ;  qttelf|ues 
Protel\ans  ,  qui  fe  la  font  permi(e ,  ont  oublié 
qu'eux-mêmes  fe  croient  obligés  à  oblêrver  la 
forme  du  BaptÊffe  &  da  la  Cène  tpie léfii^Cbrilk 
a  prefcrite. 

De  même  quit'  a  été  néceflàte,  dans  la  fociété 

civile,  d'établir,  &  pour  ainfi  dire  ,  de  confacrer 
des  fotmuks  peur  la  validtié  des  contrats  ,  de» 
teflamen»«  de»  procédures»  des  arrêts,  fans  te£> 
quelles  tous  ces  aétes  font  cenfés  nuls ,  il  a  fallu 
auili  en  inftituer  dans  la  religion ,  afin  de  préven'ir 
les  erreurs,  les  indécentes  fie  les  ablu. dites  qm 

pouiroient  naiue  de  l'ignorance ,  de  la  négligence 
011  du  caprice  de»  Miniftres  de  l'Eglife  ;  il  n'y  a 

pas  plus  de  mjgie  ni  de  fuperftition  dans  les  unes 
que  dans  les  autres  :  l'unitormité  n'eA  pas  moins^ 
néceQ'airc  dan»  le  culia  que  dan»  la  crayanca»' 

CHARTREUX  ,  Ordre  religieux  taftitué  par 
S.  Bruno,  Chanoine  de  Reims  «  l'aa  U184,  6c 
remarquable  par  l'aoftétité  de*fit  rigic.  EHe  ob^p' 

les  Relii'Jeux  à  une  folitude  perpéiuelle  ,  à  î'abm- 
nence  de  U  viande  »  même  en  cas  de  maladie 
dangereufe  ou  moneUa  t  &  ûlence  abfolu 
excepté  en  certains  tems  marqués.  A  ce  qivi  en 
eft  dit  dans  le  Diâionnaire  de  Jurifprudence,  nous 
ajouterons  quelques  remarques. 

Un  Philo  fophe  célèbre ,  qui  ne  pouvoit  lent 
refiifer  des  éloges ,  y  a  joint  cependant  deux  reA 
trifîions  maîij^nes  :  m  C'eft  ,  dit-il,  le  fcul  Ordre- 
»  ancien  qui  n'ait  jamais  eu  befuin  de  réforme  ; 
w'il-eApeu  nombreux;  trop  riche,  à  la  vérité , 
I)  pour  de>  hommes  (épiré'  du  ("ôc!o  ;  msis  c'i.i)- 

n  gré  ce^  iiciieilcs,  coaUcxcà  iijtà  tciucixemem  au. 
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i»  jcûfi*,  «o  iilence,  à  U  ptiire,  à  I«  foUtniIe, 
M  tranqoiltes  fur  la  terre,  an  miKetB  de  tint  d'agi- 

î>  taiioni,  dont  le  bruit  vient  à  peine  jufqu'à  eux, 
n  Ôc  ne  connoilLuit  les  Souverains  que  par  tes 
»  priièm  ob  kunt  «ioin«  font  inférét«  Heureux  A 
y*  dvi  vertus  fi  pufcs  6c  fi  p«riiévéf4Utt»  pouToient 
»  être  utiles  au  nwnde  »  I 

Jufqu'i  |iri<f^  fon  n'a  pas  accnfi  les  Chartreux 
lut e  OD  mauvais  nfage  de  l«»r»  richeiles ,  ni 
de  refixTer  da  fecotirs  aux  malheureux.  Nous  ne 
croirons  jarr.aii  que  l'c^umplc  tks  vertus  pr.rcs' 
&  perieveriHtes  ioit  inuùle  au  monde  i  il  n'cft 
nulle  part  plut  nécefiaire  qae  dans  la  capitale  do 
royaume. 

VoiU  docc  un  ofdre  religieux  qui  depuis  fcpt 
cens  ans  pefUhrère  dm  ÏM  ferveur  de  fa  première 
inlàuMion ,  pvenve  dftt  convaincante  de  la  i*g^ 
fie  dé-  la  fainteté  de  la  règle  qu'il  obfenre.  C*eÂ 

donc  à  tort  qi;<J  L's  censeurs  de  la  vie  nion;iAiqi:e 
ont  répété  ccnttois  qu--  la  prétendue  petie^iion  à 
laM^uelte  afpirent  les  Religieux  ,  el>  incompatible 
avec  latoibleitc  humaine  j  qut*  leur$  lc:id.'.[!  urs  uni 
été  des  enthoiifulles  imprudens  ;  que  la  vie  da 
cloître  eii  un  1 1.  ici  de  Imk  fit  volontaire,  &C.  M.  de 
iU»cé^  Ahiii  de  U  Tnpe ,  voalst  prouver  que  les 
•  Ckmnnux  s'iaoïcnt  rellcbés  de  Texifêaie  audérité 
qui  leur  étoit  prescrite  pjr  iei  coflditutions  de 
(ru^^e*  1",  leur  cir.quiicneGinéral  mais  D.  Inno- 
cent MaiTon,  élu  Général  en  1675  ,  dans  une  ré- 
p  in't:         de  Rancé  ,  a  fait  voti  que  les,préten'- 
ioajïituiiOBS  ou  fsaïuts  de  Guigues  n'étoient 

£e  des  coutumes  qu  i]  avoit  coffipillief  ,  fit  qui  ne 
vifliCDt  d«s  loix  qae  lofle-tems  aprèa. 
En  effet  S.  Bntno  ne  bub  aucune  règte  écrite 

à  le*  Rc  ij^ieux.  fîui^iies,  élu  l'.in  iiio,nitpar 
écrit  les  coutumes  &.  le»  ulages  de  l'ordre  j  &  ce 
fut  Baille,  huitième  Générai  ,  élu  l'an  115 1 ,  qui 
dreffa  leurs  conftitutions,  telles  qu'elles  fursnt  ap- 
pcouvées  par  le  Saint  Siège.  Le»  CÀannux  or.t 
WHiné  à  l'Eg'ife  plufieurs  faints  Prélats,  &  un  grand 
aottbre  de  fikiîen  iiloftrea  par  leur  doârine  fie  par 
letur  piétèv  Lear  Général  ne  prend  que  le  t:tre  de 
Prieur  U  ^ranJc  C/ianrcife.  T).  Ptt'c'î".;* ,  Char- 
treux, iUit  imprimer  la  Bibliothèque  dei  Kcrivaiss 
de  lea  ordte «  à  Cologne  »  en  t6«9-, 

Brucker  s'eft  attaché  à  prouver,  contre  D.  Aîa- 
billon,  qne  S.  Bruno,  fondateur  des  C  fumeux  ^ 
•voit  été  DifcipledulameuxBércngcr ,  Hérétique, 
condamné  pour  aveirnié la  préfence  réelle  de  JéTu»- 
Chrift  dans  rEachartflie.  Quimpoite  letak,  dis 
qu'il  tfr  certain  que  Saint  Bruno  a  réfuté  expref- 
iemeot  Bércnger  dans  fon  Commcnaire  fur  U  pre- 
«lièie  Epitre  ne  Saint  Paul  atix  Corinthiens,  c.  1 1, 
fie  qo'avant  de  mourir  il  i.t  la  proUrinon  de  toi 
la  plus  formelle  du  dogiac  ciùioiiqvie  toi, chant  la 
Bcetence  réelle,  ^'ie  ces  PP.  &  des  Martyrs  ,tomt 
9 ,  pa:;.  466.  Voilà  dettx  f;iiB  que  Brocker  naii- 
roit  pas  dû  pafTer  fous  fdence  ;  omis  il  nW  •  fîefl 
dit,  afin  de  Luirei  louj>çcnncr  cii;  Sjint  Bruno 
penfoit  ^rob^l^lancot  comme  h-ttatytt  tou«haot 
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ffinchariAie.  ffifi.  Philvfefh,  tome  }«  paee  .66«. 
On  fait  qtie  rHtftoîrede  la  converfion  &  Saint 

Bruro ,  caatée  par  la  décUrarion  p:  é:endiie  d'un 
Chanoine  mort  qui  révéla  qu'il  étoit  danuié,efl: 
une  fable  dont  plufieurs  critiques  ont  prouvé  ta 
tauiT^té,  &  qui  n'a  cij  p^JiHt:!.  q;.e  cent  cinquante 
anî  après  la  mon  dt;  Sau«t  i#runo.  Son  Ordre  pol- 
ïède  172  Maifons ,  diviféts  en  feize  provinces  ;  la 
ferveur  de  fes  Keli^ieux  t<\  la  rTcme  dans  les  ^ 
yen  Eratsde  TEorcj-e.  ii  y  o  a,  dit-on,  70  en 
I  rame  ;  l'aufcur  du  D;ii;onnairc  Géographique 
el^  d'avis  qu'il  faut  les  fuppriiticr,  de  peur  iana 
doute  que  l'exemple  des  vertus  pures  fit  perfévé* 
r.imcî  s'e  ces  Rel  ;;"cu:.  ne  i!'.--'--:  n  »  ror.tagicux» 
&.  rte  prouve  trop  ciairetncui  i'aLlutdtté  de  1» 
morale  philolopfaiqtte. 

CHARTREUSES ,  Religicnfes  domnnffîtm  t!k 

aiïc/  peu  conni-.  Ce  qite  iV.n  en  ijit,  eft  que  le 
premier  Monallcrcde  Ch^nuttfis  ^uoii  avoir  ét& 
fondé  pendant  la  vie  du  B.  Guigues,  Vtcaiie  gé^ 
iiL-ril  (;_•  i  Clrdte.il  ny  en  a  plus  à  prélent  que 
cinq  iManàilères.  P.'f.Tîw.',  à  deux  lieues  de  Gre- 
noble ,  fondé  l'an  1234  par  lîiarrix  de  Monferrat, 
époufe  du  Dauphin  André.  Melun ,  dans  le  Fauf. 
figny  en  Savoie ,  DiocSfé  de  Genève ,  fondé  en 
iiby.  5.ï/ci.V  ,  fur  'e  burd  du  R'i«"i.:e,  d.ms  la  6a'«' 
roiK.iC  de  la  Tour,  tondé  par  le  Douphim  Hum-' 
bcri  1"  ,  Anne  l'on  éporfe  ,  fit  Jean  Irof  fiî» ,  Yv» 
1199.  ?.',itie  de  Viennois  leur  fi:!e  b'y  fit  Relt- 
gieiile ,  fit  en  tut  Fneure.  Gojnè ,  au  Dioccie  d'Arros^ 
tondé  par  l'Evèqne  Tiùcrry  HérUba ,  e»  t}o8* 
Bruget  ,  fondé  en  1 344. 

Les  Chartrtufcs  fe  conforment  en  toutes  chofes  i 
autant  qu'il  eft  pclTible,  .mx  Hoi;t,aax  de  ce  fainf 
Ordre ,  tant  pour  l'Othce  divin ,  les  rites  fit  le» 
cérémonie»  de  PEglife ,  que  pour  les  abÂincnccs  ,  ' 
les  jeûnes,  le  filencc  5c  le^  autres  aiilU-rités,  ex<» 
cepié  qu  el  es  m.ui^ent  toujours  en  commun^  fie. 
dans  un  même  réfeiloire. 

Avant  le  Concile  de  Trente ,  elles  faifo  ?nr  pr 0-^ 
(eflîon  à  rSpe  de  dotne  ans.  &  alloient  .lu 
t:cmc'7t  4vet  les  CTiarttcujc  Ijurs  DirCcleur»  &  le» 
Convers.  Le  nombre  des  Keligieuies  ctoit  fixé  dan* 
chaque  Maifon;  elles  ne  prenoient  point  de  dot  ^ 
&  ne  reccvoient  de  fujcts  qu'aiitanr  que  le  Me 
n^êtete  pouvoir  en  entretenir.  A  prelcnt  elles  te* 
çoivent  des  dois ,  ne  fortcat  point  de  leur  clôture 
pour  aller  au  Spatiment,  fit  ne  font  profeffion  qu*^ 
dix- huit  ans. 

Comm  •  les  Chartreux  ont  confcrvé  Ic<  ancien» 
rites  de  l'Eghlé ,  lus  Channufet  ont  aufTi  retena- 
ru).?(;e  de  l'a  confêcnition-  de»  Vierges ,  marqué* 
C.nVi  les  anciens  Pur.ffir.;iix  ;  c'!^.  ;  c  L  :e(;o:\ent 
qu'a  l'âge  de  vingt-cincj  ans ,  îsc  conîersent  le  voile 
blanc  julqu'à  ce  icms-li.  Cette  cérémonie  IV  fait 

Ïar  r£véque,  qui  leur  donne  l'étole ,  le  iiiar^ipule 
t  le  voile  noir ,  én  pronont^ant  les  mêmes  pirules 
que  daris  Tordinitioi;  dis  Diacres  &  des  Sous  Dia^ 

CK9.£>Uttf  j^r^eat  ees  ornemcnsleioaxdelcur  coatr 
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fccFAtton ,  à  leur  année  d«  Jubile  ,  c'eft-à-dir«,  àta 
ctnqujmièiBe  aonée  de  r«iigioa',6c  oa  les  enterre 

'a.ec  CCS  r-.-'-rnrs  om  rner?. 

Les  Pnei*es  >x  isi  Reiigieules  pronicLi<-ni  oolu- 
îance  au  Cha^iine  géoénil  de  l'Ordre ,  y  en- 
voient toiu  les  ans  une  aouveile  promefl'e  «ie  loa- 
iniitîoa  ;  les  Prieures  font  encore  tenues  d'obéir 

au  l'ère  Vit^iie  qui  dirige  leur  in.u^oa  ;  les  run,^ts 
Rsligieuk»  6c  les  CoA.-eiies  font  ibumiies  .1  ia 
iVieufc  61  au  Vicaire.  Celui>ci  vit  ordinairemwt 
avec  quatre  on  cinq  KtUffegx. ,  tant  Firétres  que 

Les  [VIonAftLTCs  tîc  Chartrtuftt  ow  leurs  enceintes 
Sl  k  urs  limite»  fixée»  coaun«  ceux  des  Kefi^eiis  ; 
p  ir  les  derniers  ftatun,  il  eft  défendu  ana  Ptieures 

i.-.  ,.ux  Vîciifcv  d'-.'nvover  les  Rel-gieux  hors  d« 
CCS  enceintes  fans  pcrmiirion  du  Chapitre  t^éncrdl. 
Par  le»  ftatutsqut  furent  recueillis  en  13  60  p^r  !s 
Ocr.cral  D.  Guiilr.uniî  Riîraldi  .  ei  i^Hi  p^r  \'). 
J>eri^arU  GarafTc,  i5i  confirmés  par  ie  P4|>;i  inno- 
cent XI ,  i)  «Il  aulfi  détendu  d'étigerde  nouveaux 
Monaftère»  de  Chartreafes,  ou  d'en  incoiporer  k 
l'Ordre ,  fans  dotne  parce  qu'un  plus  grand  nombre 
dcviendrqit  à  char|;2  nux  H ''i^;  .'L  ii. 

L'habit  des  C/ijrtreuJes  elt  une  robe  de  drip 
^lanc»  une  ceinture,  m  fcapulaire  attaché  aux 
deux  côtés  par  des  ban  je<i  ,  jn  mi'îtpa'i  blanc, 
comme  ceux  des  Chartreux  ;  leur  yotie  ^  leur 
guimpe  font  fitœblabtes  ^  cens  de»  autres  Reli- 
gieufes.  Elles  ne  parlent  iamais  aux  lëculières, 
mcmc  à  leurs  proches  parentes  que  le  voile  bailTé , 
accompagnée  delà  Prieure  ou  de  q-itl  (  Tutre  Re- 
ligieule.  On  a  cependant  modéré  pour  elle»  U  rigi- 
diui  du  filence ,  &  ta  folïtode  des  ctUuIct. . 

CHASSE,  yoyei  Reliques. 

CHASTETÉ ,  vertu  morale  6l chrétienne ,  qui 

«orliltc  à  rcpdnier  S:  à  nuidérer  !e«  defîrs  déréglés 
de  la  chair.  11  cft  dangereux  de  blelfer  cette  vertu  , 
lorlqn'on-en  parle  for  un  ton  trop  philofophique  ^ 
c*eft  une  faute  que  l'on  peut  reprocher  aux  no*- 
tcikins  &  aux  incri^-.'iiles.  Au  mot  célibat  ,  nous 
avuns  cité  les  parole»  par  lexjue'ks  iélus  Lhrili  CSt 
les  Apôtres  ont  voulu  in  pirer  aux  Chrenens  laplo» 
b-iute  ellime  pour  la  c/uffeté.  Le  nom  mcmedeva'nv, 
fy.nQnymc  à  c;lul  force ,  nous  fait  fentîp  qu'il  eft 
louable  de  repiimer  les  penchans  qui  maitrlfen: 
trop  impéiiiiuiemenc  la  nature  ;  or  s'il  en  eft  un 
dont  Tempire  foit  redoutable  ,  c'eft  le  godt  des 
voluptés  fcnfuelles  ;  pcnr  peu  que  l'on  ait  pour  lui 
d'indulgs-nce,  on  en  dervcn;  i)ientàt  efclave. 

Malgré  la  corruption  du  Pagani.'me  ,  les  Philo- 
fopl'cs  Anciens  avoient  compris  le  mérite  de  la 
fhujltli-  Cicéron ,  après  avoir  reconnu  que  le  culte 
fie  1.4  divinité,  exige  beaucoup  d'innocence  &  de 
|iîétét  une  inviql  J>le  pureté  de  cosur  &  de  bouche, 
i«  ntt.  Otvr.Vvr.  a,  c.  ftS,  rapporte  un  paflage 
de  Socr  (c,  où  ce  Philorophe  comp.  re  ia  vie  de* 
fun^  (fH^Ji^  i  cçUe  d^  Pieux  ;  Xnju4'^  g.  )Ày,  i , 
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n*.  i^4..CaJIa  pUetut  fiàftns  ^  difoient  les  Poit4« 
même.  A  koinet  d«ns  les  plus  grandes  folenv 
rit  i  ,  1  ûiiVn  tn.ircHer  des  chœurs  de  jeunes 
j^ens  Je  1  uii,  i  l'autre  ttxe  pt>ur  chanter  les  louang<s« 
des  Dieux  ;  ou  prélùnoic  que  la  cé«iy?«« ,  prv>pre 
à  l«ur  itgei  étoii  un  «érîie  aux  yeux  de  ia  Divi* 
nité.  Mais  t!  faut  convenir  que  les  mœurs  publi*- 
qnes  répondoient  nul  k  cette  pcifliaiion. 

a  HtUTtux  Its  Cfxurt  purs  f  parce  qu'Ut  verront 
n  Duu  >> .  Mat  t.  c.  5  ,  ^.  o.  Par  ces  counes  parole*  » 
Jeius-C.iu iîl  a  éclair--  le  rron  'c,  &.  l'apuriiié  des 
dclordro  du  i'aj;4»!.ms;.  Àtoo»  convenons  cje  lur 
ce  point  l'Evangile  porte  U.Mvérité  très-loiat 
qu'aux  ^eua  d'un  Chrétien  une  penlée  réâéchie  » 
un  defir,  unj'cgjrd  .  la  mMndre  complaifance  lên« 
luellt:,  lutH  cnt  j>our  blefl'er  1j  i.h.iÇteti.  Il  el^  éton- 
nant qu'une  morale  auliî  auAèrc  ait  pu  trouver  non» 
leuleineni.des  auditeur»  dociles  dan»  des  fiècles 
très-corroiT>p.i4 ,  m. fis  des  l'e^titeurs  qui  l'ont  ré- 
duite en  pratl^ue  tous  le»  Uiinau  les  plus  propres 
à  y  metwe  obftade. 

Rien  cependant  ne  prooM  mieux  la  iagelle  de 
notre  divin  Maître.  Lorfqne  les  narions  font  parw 
venues  cil  iJc'îiier  Qe];ié  de  civ'iîfjiion  ,  la  lioerte 
ic  U  lojuiiiarité  qui  régnent  eatre  les  deux  texes 
pourroient  avoir  ie»  plu»  InoeAes  fuite»,  s*il  0*7 
avoit  pas  des  principe»  de  morole  capables  de 
produire-  les  même»  eAets  que  la  clôture ,  la  ré- 
lerve,  U  vie  retirée  ùes  femmes  chez  les  Orien» 
taux.  11  taut  donc  alors  que  la  relijrion  fuggèK 
les  précautions  ,  excite  la  vieilance  ,  aiûme  le» 
cftorts  ,  écarte  les  dangers,  dé'ende  icvcreriïent 
tout  ce  qui  peut  nuire  à  la  pureté  des  uMeur»  : 
telle  a  été  précitéownt  L'époque  à  laquelle  l'Evano 
gile  •  été  prêché. 

On  doit  Uiiiinguer  ia  ehafieti  d'avec  la  con:i- 
iience  ;  un  homme  qui  vit  dan»  le  continence  on 
liors  l'état  du  m  triage ,  peut  n'iire  pn»  chafte , 
&  il  y  a  une  thafieii  propre  à  l'état  dn  mariage. 
M.Msquiconque  ne  s'en  eit  p.is  tait  ure  heureufe 
habitude  «  ne  U  s^rdera  dans  aucun  éut  ;  ord»> 
nairement  elle  corne  peu ,  lorCqu'on  «'cil  accent 
tumé  c'c  bonne  heure  à  la  rerpeâër&àfuir  tont 
qui  peut  y  donner  atteinte. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  les  éloges,  donn  -s  à  |< 
c/uflcti  par  les  Père»  de  l'Eglife  (ic  par  l'Evangile  , 
tofpirent  du  mépris  ou  de  Téloign^mef^t  pour  le 
marijge  ;  au  rontriire,  perfonne  n'a  po-irvn  plut 

etEca  cernent  à  la  faiateté  de  cet  état  que  J.  C« 
en  nous  falfani  connotne  le  prix  de  la  eàâfiefê.  Ce 

n'e!^  point  la  pureté  du  mariage  qui  en  éloigne  les 
kommes ,  c'eiV  la  corruption.  Nous  ne  ferons  donc 
pas  un  crime  aux  Pères  de  l'Eglife  d'avoir  Imli 
des  Vierges,  qui  ont  préféré  ia  mort  à  la  perte 
rie  leur  pudeur  -,  ils  connoiflbient  mieux  que  no» 
Phtlofophcs  julqu  oii  il  failoit  pouflcr  Uf^DCUrto 
ma««met  lur  cet  article  important. 

Quelq-ies-nn»  <de  ces  acmicfs  ont  dit  que  la 
£k.:ji.ic  cor'-'^e  à  ne  jouir  des  piaifirs  fen'ucli 
i|u.aunflt  i^e  1»  ioi  juturcUç  Je  peanif u  ^oh* 
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n'adopiofij  poir:!  et:;  notion.  La  loi  natmeTîe  t 
été  très-m^l  connue  pr  le$  t'hiloiophe»  ,  plutieurs 
ont  approuve  ou  excufé  \*  fornication  CM,  d'autres 
délbrdrej  ;  Saine  Paul  eft  le  premier  qui  éit  prtl- 
cm  aux  p«rtonnes  mariées  6l  a  celles  qui  ne  le 
font  pat ,  des  rigl«*  ùff*  àL  fbHdefe  /.  i>«r.  c. 
6  6i  7. 

Oeft  donc  FEvangile  qui  TWd»  a  Ait  eoimoftre 

(wr  ce  point  la  vraie  loi  naturelle.  F.n  nous  cnfei- 
gn»ni  (^ue  l'homme  elt  tait  à  1  image  de  Dieu  ,  [ 
qoe  Ton  corps  mcnie  «Il  confacré  à  Dieu  par  le  | 
baptême,  qu'il  eil  le  temple  du  Saint-E'jini ,  6c 
^iHné  à  une  riifurre^ion  glorieule  ,  tl  nous  a 
donné  <lè  l'homme  une  toute  4Utie  idée  que  celte 
«u*«n  avoient  les  FhUorc;phe«  ;  it  nous  a  mieux 
Mit  f^nrir  la  néceflîié  de  dompter  les  appétits  dé- 
rég  és  du  torps ,  &  de  l':i>  lomnettre  *  fefprit.  1 
Mai»  quaad  on  pcnfe  >  comme  la  plupart  des 
incrédules  modcnie» ,  que  rhonme  n>ft  qu'un 
animal,  on  en  con-.li.t  comme  eux  qu'il  trt  en 
druic  de  Ui  vre  iotii  f>.tu^jle  toutes  les  int.!inatior  $ 
de  l  animaiitc,      que  quand  il  y  rélirte  ,  1)  ti;.ft« 
à  ta  n;kt(;tc.  il  eil  ailé  de  voir  les  eâetsque  dutt 
produire  tur  le»  oiarurs  des  natioos  cette  doârine 
'  détertsble. 

Par  antipathie  contre  le  célibat  âc  contre  le  vœu 
eM  continence  «  les  Proteftans  ont  parlé  de  la  chafttté 
avet  une  dpcce  cîe  méj^ris  ,  ils  ont  tourné  en  ri- 
dicule les eiogei  ^u'e n  uni  tdiiK  les  Pères  de  l'EgliTe. 
Qu'es  efl-il  arrivé  r  ils  toni  devenus  moins  icru- 
puleuii  tor  l'adultère  ,  &  Luther  lui-même  l'eft 
exprimé  for  ce  point  d'une  manière  fcanda'eufe  ; 
ÎU  ont  permis  le  divorce  pour  cuile  '.i'ntiultere  , 
&  ils  ont  donné  (ur  ce  fujet  une  laulie  interprcta- 
tiôn  de  f  E^am^le.'En  Terond  lieu  ,  les  mœurs  des 
peuples  du  Nord  ,  qui  éioiffnr  sotrefois  plus  pures 
que  celles  des  nattons  du  mid: ,  lent  aujourd'hui 
^or  le  moins  auili  bccniieufes  ;  c'cft  le  témoignage 
qu'en  rendent  les  voya^ars.  Voilà  comme  le  re- 
lâchement,  fur  on  article  de  morille  «  ne  minque 
}amai%  il'cn  entraîner  '.'aii-.rrs  ,  6{.  de  pîOi'uire  les 

plus  funeQes  effets.  Voyti  CiLiBAi  >  CoMTi- 

VBHCa,  VlItGIKITi. 

CHASUBLE,  y^ye^  Habits  Sacrés  ou  Sa- 

CBftDOTAVX. 

CHATIMENS  DE  DIEU,  f'oye^  Justice 

CHAZfNZARlENS,  hérétiques  Arméniens dn 

ièpti{.me  fifrtlc  .^'nfi  ni  irmc-s  par  iNicé;  'i-n?  ,  c'a 
mot  càa^tti  »  qui  ,  «.^ns  ieur  langue  ,  iign.t.c  cioix. 
On  les  a  aidlî  notnmés  Stiturotdtres ,  parce  que  de 
toutes  les  images  ils  nhunoroient  que  la  vtoix. 
Cctoient  des  Picftoriens  qui  admettotent  deux 
peifonrcs  en  Jéfus-Chrift  j  6i  auxquels  'jn.- 
teptoche  piufieurs  itipertiinons ^  liv.  ib,  c.  54. 
Au  rcfl*  ns  fmit  peu  connus  >  Ce  ne  paroiiflcnt  pas 
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CHEF  DErÉGUSE.  FempAfS.  ' 

CHEFdER.  ypyti  le  Pimmuûrt  dt  Jàri/prM>{ 
dtau, 

s 

CHERCHEURS,  Stoup,  dans  fon  traité  deîa 
Religion  des  Hollandois,  dit  qu'il  /  a  dans  ce  pays' 
14  des  CécrvAfurf  qat  convicntient  de  la  vérité  de  la 

re!iv,ion  de  Jc!l»s-Chr:rt,  mais  qui  pr^rendent  que 
ceue  religion  a'ell  protelTée  ,  dans  (a  pureté  ,  par 
aucune  ^Ulè  ,  par  aocnne  Ommunion  du  C.hrif- 
ii  .niime  ;  en  tonféquenoe  ils  ne  font  attachés  i 
aucune,  mais  ila  cherchent  dans  k-s  écnturts  âc 
tâchent  de  denteler  ,  dilent-ils ,  ce  que  les  homme» 
ont  ajouté  ou  retranché  à  b  parole  de  Dieu.  Stotip 
a'ioute  que  res  Chtrchtars  font  auifî  commniis  en 
Aiii;;eterrc.  Il  doit  s'tn  trouver  r'.-rb  tous  'ts  pays 
où  1  incrédulité  n'a  pas  encore  fait  les  derniers  prc« 
grés.  Quant  aux  incrédules  décidés,  Us  ne  cher» 
chcnt  plus  la  vérité,  |]^  r,e  s'en  foucient  plu;,,  il'! 
craignent  même  de  la  liouver.  Tértuliien  diloi* 
aux  Cherchturs  de  fon  ttms  :  u  oou»  n'avons  pInB 
M  betbinde  curiofité  après  JéCus-Cbriil,  nide  te- 
ls cherches  après  TEvangile....  Cherchons  \  la' 
»  bonne  heuie,  maii  dan^l'Egliie,  clans  1  école  de 
M  Jélos  Chrill  ;  un  des  articles  de  notre  foi  eftque 
n  Ton  ne  peut  trouver  que  dcserreunlMis  d»-là  »• 
Di  praicripr.  furrtr. 

Suiiu  i'éul  a  p(i>  le  nom  de  Cktrthtur  dans  ur» 
fers  diffarcnt.  A  Cor.  c.  1  ,  ^.  20.  m  Oh  eft  le 

fage  ,  dii-il ,  oh  eft  le  Scnbc  ,  où  eft  le  Cherchtur 
»  de  ce  ftède  »  Ml  p.<r<  Il  que  I  Apôtre  entendoic 
p.»r-là  ceux  d'enirc  IcïJr.  is  qui  iherchoicnt  dan» 
1  Ecriture  des  <cns  myfiiqaes  6c  cachés,  mais  aus 
n'y  troavotcm  que  des  rêveries ,  comme  om  taie 
la  plupart  des  Doâcar»  Juifs. 

t 

CHÉRUBIN ,  Esprit  célefte ,  Ange  du  lêeoiid 
ordre  de  la  première  hiérarchie.  Les  Commenta»  - 
tenrs  ne  font  pas  d'accord  fur  ta  vraie  figmfication 
du  mot  hébreu  Chirub  ^  au  pluii-.  l  Lhaubim.  Le» 
uns  difent  qu'il  vient  du  chaidéen  Charak  j  La^ 
boutear  ou  Graveur  ;  CM-mAmi  ftgnifieroit  donc 
fimplcment  des  g-avures  ou  des  figuri's.  D'autres 
dii«:nt  qu'il  fign.ûe  fort  &  paulant ,  6i.  ils  citent 
Ezéchiel ,  qui  dit  au  Roi  de  Tyr  :  tu  Outrât  waSiui 
vous  êtes  un  Roi  puiffant.  Quelques-uns  préien- 
dent  que  chei  les  Egyptiens  Chérub  étoit  une  ligure 
Iji  mbulique,  coi;\eite  d'yeux  &  qniavoitdcsailes, 
emblème  de  la  piété  6c  de  la  religion.  jD'auue» 
pensent  que  Chmttin  ûgni<îe  en  hébieu  emmmeJes 
frt/.v'j  ;  c!e-là  les  P<.intrC5  reprcfem-.nt  les  C;;.,v.- 
bins  par  des  têtes  d'entans ,  avec  des  aties  df  cou- 
leur de  feo.  PlufieOfa  enfin  ont  cru  que  Ciitruk 
fignifie  «ne  nuée  ;  que  quand  l  Ecriture  peint  Dieu  • 
*£is  fur  tes  Chéruhins  comme  Jur  un  char  ,  elle  en- 
tend les  nuées. 

La  ^ute  des  Chérubins  n'eil  pns  nieax  connue 

2ae  leleds  de  leur  nom.  Selon  Jcicph ,  Anùq.  Judm 
}  s  C*  6>  lei  Ç&iniims  ^ui  couvroiem  l'ascù» 
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étbient  des  animrox  aik$  qui  n  approchoient  d  au- 
cune (î<;tire  qui  wous  l'oit  connue.  Ez^cUM  parle 
de  Chérubins  qui  avoiein  la  fleure  de  l'homnCt^u 
bsut,  du  lion,  de  1*^1^,'  -  ;  l'i  ranemWoient-îls 
toutes  ces  figures  en  une  i'cmL'  r  Vii'.ilpanJ  le  croit 
aiuù ,  mais  cela  n'cll pas  çeruin.  Saint  Jctn ,  j4poc. 
c  4«  nomme  le»  CSsruUos  des  mmaux ,  fans  en 
4^6tenniner  la  forme. 

Par  c€»  lymboles  les  F.cii vains  (acres  ont  iim 
^Ottte  voulu  donner  aux  Hàbreux  une  idée  de  l'in- 
telligence ,  de  la  force  *  de  la  célérité  avec  leCquelles 
les  efprits  cçleftcs  exécutent  les  ordres  de  Dten. 
Théodoret  &  d'a  itrcs  ont  penlé  que  le  Çh^ruh'.r,  , 

Slacé  à  l'entrée  du  Paradis  terreftre»  après  ([u'Adam 
l  Eve  en  curent  été  chaflîs  ,  étoît  une  ligure  ef- 
frayante &  teirib!e  ;  p'ufienrs  croyent  q.ic  eVtoît 
une  nuée  mêlée  de  dammcs ,  ou  un  mur  de  teu , 
qui  tc:nioit  i  flos  preoîcrs  parens  l'entrée  du 
paradis» 

CHÉRUBIQUE,  nom  d'un2  Kymnc  de  la  li- 
fhurgie  des  Grecs ,  dans  laquelle  il  eû  fait  men- 
tion des  Chérubins.  On  la  récite  pendant  que  Ton 
tranfporte  le  pain  &  le  vin  du  petit  autel  ou  de 
la  prothîft ,  à  l'autel  du  facrilîce  j  on  croit  qu'elle 
fat  mftituéé  du  tema  de  l'Empereur  luftinieu* 

CHILIASTES.  Voyti  MillInaiuïs. 

CHINE.  Ceux  d'entre  )cs  Pbilofophes  de  nos 
)purs  qui  fe  ibnt  fait  une  étude  de  contredire  en 

toutes  chofes  l'Hiftotrc  S.iintc  ,  ont  cru  trouver  à 
la  Chint  des  monumcns  propres  à  ébranler  notre 
croyance  ;  mais  la  plupart  des  ints  qulbontatancéa 
trouvent  faux. 

i^.lls  ont  dit  que  l'Hiftoire  de  la  Chine  remonte 
plus  haut  que  le  déluge,  duquel  elle  ne  tait  aucune 
lyiention,  ^'elle  va  mémejnlus  loin  aue  l'époque 
4le  la  création  ;  que  cette  Htftoire  en  cependant 
très-amhentique, rédigée  par  des  Ecrivains  publics, 
&  contemporains  des  evèncmcns  ;  qu  eile  elt  fondée 
{\\ï  des  oVtfervations  agronomiques  &  fur  le  calcul 
des  éclypfcs ,  dont  l'une  a  ét^  obfervée  »ij5  ans 
avant  nette  ère. 

La  vérité  elc  gue  le  premier  CompiL-itcjr  de 
YHiftoire  djinotie  eft  Coriucius ,  qui  a  vécu  550 
ans  feulefflent  avant  JéfuB-Clvi$(»  6c  que  les  Cht- 
ro:s  n'ont  aucun  livre  plus  ancien.  Ce  Pli'lofophe 
n'a  pu  remonter  plus  haut  qu'à  d«ox  cens  ans  avant 
loi ,  par.des  dates  certaines  ;  &  jufqu  à  préfcnt  les 
Snvans  n'onr  pr!<;  erwore  pu  s'accorder  fur  l'année 
ou  fur  le  fiècle  dans  lequel  il  faut  phcer  l'éclypfe 
A  ancienne  dor>t  on  nons  jiir'o.  Par  U  manière 
dont  Confucius  en  f«t  mention ,  l'on  peut  pas 
fculement  favoir  A  c'étoit  une  éctypre  de  foleil  ou 
de  lune.  Ce  font  1rs  Hiftoriens  poftcricur<;  îi  Con^'u- 
cVus,qu!  ont  entrepris  de  rembr.ter  plus  hmt  que 
lui  ,  &  de  (uer  des  dates  qu'il  n'avoit  pas  pu  dé- 
terminer. Plus  ils  font  récans,  plus  ils  ont  eu  l'am- 
bition de  remoutet  loin  dans  l'cternité ,  &  japui^ 


C  H  I 

ils  ne  fe  font  accordés  fur  leurs  fy{l«Jff»«»  chronoloi 
giques.  Il  eil  encore  certain  que  l'Hiiloire  Chiooiiê 
tait  fliention  d'ua  déluge  ,  dent  elk.  sic  fixe  pas  la 
date. 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip* 
tions,  tome  65  x/r-ii ,  pag.  305 ,  M.  de  Guipies, 
apris  avoir  examiné ,  fans  préjugé,  r4ncienne  Hil^ 
t'Jre  Chinoife,  a  jugé  qu'elie  ucll  ni  certaine, ni 
.luiiics.ùque,  qu'elle  ne  peut  nous  donner  desmr 
tions  exactes  de  l'état  dans  lequel  ctui;  cette  ■hwm 
dans  les  tems  voifins  de  fa  formation.  Elle  ne  rea» 
ferme  auctme  remirtjtj»  de  gcogiaphie  ni  Je  chro_ 
n  jio^-e  ,  elle  en  fans  luit-  x  fans  liaiibn.  Le  favant 
Académicien  ell  bien  revenu  de  l'enthoufialine 
que  MM.  Fourraont  &  Freret  avoient  conçu  pour 
les  an:n!es  Chinoifes;  on  doir  re;4fettcr  lesctfom 
qu'iU  ont  taus  paur  concilier  ces  monumeu»  avec 
;la  chronologie  de  l'Htfioire<Saime. 

a^.  Nos  Pbilofophes  ont  aiïiiré  que  la  religion 
des  Chinois  eil  le  Théifme  pur,  fans  aucun  mé- 
lange de  fables  ni  de  fiiperAition.  Mais  i!  ell  prouve, 
d'une  manière  incontelLible  ,  que  le  précendo 
Théifme  des  Chinois  ne  fubftAe  plus  que  Auis  tcurs 
anciens  livres ,  qtf  jl  y  eft  dc;a  dcliguré  par  ua 
culte  religieux  rendu  aux  efpriis  &  aux  ames  des 
morts.  Aujourd'hui  l'Empereur,  les  lettrés  le 
peuple  étUChint ,  font  tous  lis-rés  au  Polythèi'nie 
ot  11  ndolitrie,  &  plufieurs  de  ces  lettrés  donoeat 
dans  l'Athcume. 

On  a  voulu  faire  un  mérite  à  Confucius  de  te 
qu'il  ne  s'eft  pas  vanté  tTétre  envoyé  de  Dieo  ai 
iriPpiré.  On  fe  trompe:  dès  qu'il  s'cll  donné  pour 
l'organe  des  anciens  Sages  Chinois ,  c'cll  comine 
^  s'ctoit  dit  defcendu  du  Ciel.  Les  (  .i:un  .a  por* 
tent  le  refpeâ  pour  leurs  ancêtres  jr.fqu'à  1  adora- 
tion  }  ils  en  font  comme  autant  de  divinités.  Coa» 
fucius  fe  vantoit  d'avoir  fouvent  vu  en  longî  un 
ancien  Philofophe ,  &  d'en  avoir  re$u  de»  U^oiuâ 
cela  vaut  Inen  les  révélaitons  que  Nnnia  aToic 
reçues  de  la  Nymphe  Egérie  ,  &  Mahomet  de 
l'Ange  Gabriel.  D'ailleurs  les  Savans  difputentpour 
(«voir  fi  Confucius  a  fupjpefc  un  Dieu ,  comment 
feferoit-i(  dit  envoyé  de  Dieu?  •  La  Religion  Chi- 
»  noîfe,  dit  M.  do  Guij;nes,  prife  en  géocral ,  dif- 
»  fèreiicuùcs  ,iu;i  :b  Ri  li^.ons  Piiiennes  ;  une  foule 
»  de  Divinités  préûùent  au  ciel,  «  la  terre,  aus 
it  éléinens ,  aux  tonnerres ,  aux  vents ,  aux  pluies, 
)>  aux  mootag  13S,  aux  rivières  ,  &  à  toi:;c>  !eî  par- 
«  tics  de  la  iiatare.  Toutes  ces  Divuniés  dont  on 
»  veut  ndoiicir  l'idée,  en  ne  les  nommant  qje  <!«$ 
»  £/prittf  font  fubordonnées  à  la  prcmiae,  tfâ 
»  recompenfe  les  bons  &  punit  les  méchins,  & 
n  qui  voit  toM  ce  qp'  fc  pafTe  dans  i'unrvc  s". 
Mcmoire  Je  l'Acadcmu  des  Jnjtriptious ,  ton<e  77, 
ût>ia ,  pag.  304.  Mosheim  &  Brucker  penfent^t 
le  fyftênie  pKilofopîiique  ,  qui  fert  de  bafc  a  's 
Religion  Chinoife  ,.n'eil  a;ttre  chofe  que  l'^ncieii 
fto'icifme,  &  que  leur  Dieu,  prétendu  luprêste, 
eft  l'ame  du  monde  ,  de  liqueîîe  fant  foriis ,  p4 
cnianaMon  ,  les  efprits  ipotcnrs  de  la  u«xu:e  io 
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•met  haa>ame*.C'eft  «uiE  le  fendnieRt  de  plufieurs 
Phifbibplies  Indiens.  Hi^.  Crtu  PhUof.  tome  6 , 

pag.  886  5<  8S8.  Ce  rylK-mc  a  dû  cntrj-ner  nc- 
celTairemenC  les  letttés  Chinois  dons  lidolàtrie. 
Voyei  Ame  DU  MONDB. 

Mais  outre  cette  fefte  principale,  il  y  en  n  en- 
core deux  autrus  à  la  ihinc  ,  celic  de  Lao-Kiu»  , 
dont  les  dikiples  adtnetienc  un  iJieu  matériel  & 
d'autres  Divinités  inférieures ,  &  penlént  que  l'ame 
p^t  avec  le  corps.  Ils  croyent  aux  aut^ures,  à 
la  di  ir.ition  ,  rendent  un  culte  aux  morts,  «Se  don- 
nent dans  toutes  fortes  de  fuperAitions.  Une  troi- 
fiime  feâe  eft  celte  de  Fo  on  Fdj  qui  a  pour  au- 
T'-'i  r  hn  r!iiloïc[*he  In-i;;n  de  ce  nom;  ics  parti- 
lins  «ùvfeiu  tiois  iiiaiôi  mor.llrueuies,  en  pla- 
cent encore  d'autre^  p!us  petites  daiu  les  Pagodes 
6l  fur  les  grands  chemins ,  Ht  en  ont  cous  d.irs 
leurs  màifbns.  Cette  tjcie  ,  qui  cft  celle  du  peuple, 
entretient  des  milliers  l'c  Bonnes,  elpète  de  Moines 

2ui  vivent  en  conuoun  &  dans  le  célibat,  font 
>rt  imévttfést  'videitx  &  méprifés.  On  trouve 
r'.èrrc  à  la  Chine  des  adorateurs  du  grand  Lama, 
qui  demeure  à  Barantola  dans  le  Thibet. 

Il  n'el^  donc  pas  vrai  que  U  religion  de  l'Em- 
pereur 6l  des  lettrés  Chinois  l'oit  le  Déilme  ou  la 
religion  naturelle  ,  comme  on  IV^lTure  dans  le  Dic- 
tionnaire Géographique;  il  e(l  conAant ,  au  con- 
t»ue,que  la  religion  enCeignée  dans  leurs  livres 
elaflîques  eft  le  Stoïciline ,  par  conséquent  le  culte 
de  r.ime  du  monJe,  ajouté  ju  Polyihc'i'Vne  à 
l'idolâtrie,  tel  que  le  pratiquoient  les  Grecs  ix.  les 
Romains  ;  que  dans  la  pratique ,  l  Empercur  &  les 
Jtittréi  lic'orent  Fo  &  P-;:'~.:  .  &  font  trcs-f.tiitffîi 
tieiix  ;  c'tll  un  Uu  ancltc  cjns  Us  nouveaux  Mé- 
moires des  MilFionnaires  de  Pékin. 

3**.  Les  loix  morale»  de  Contucius ,  quoique  l'on 
eo  difë ,  ne  valent  guères  fnîetix  que  Tes  dogmes  ; 
elles  ne  {ortent  fur  rien,  te  1  iuJoloplie  n'y  at- 
tache que  des  técotntjenles  temporelles.  Or  un 
Chinois  peut-i!  ttre  iiflez  iiinple  pour  fe  perfuader 
que  les  vertus  mcralcs  ont  le  ['ouvoir  de  diriger 
la  marche  de  la  nature,  de  prouuiic  le  beau  tems 
&  la  pluie  ,  l'abondance  la  profpéritc  ,  de  pré- 
venir les  fléaux  &  les  malheurs  i  Contucius  le  dit 
femeKement  éans  le  Chou-King  ,  pag.  171.  Au(R 

lie  toutes  les  lc^.on5  de  morale  ,  il  n  en  cft  point 
i«  plus  mal  oblervées  (jue  celles  de.  Contucius  ; 
le  petiple  a'efl  en  éut  m  de  les  lire  ni  de  lescon- 
Boitre. 

C'cil  donc  très- mai  à  propos  que  l'on  nous  vante 
la  morale  de  ce  Fhilolophe  ,  la  léeination  &  le 
gouvemeinent  des  Chinois  «la  pioipérité  fingulière 
de  cet  Empire.  Après  avoir  examiné  ces  différens 
chefs,  il  nous  paroit  que  la  morale  des  l'Iuioloplies 
Chinois  eil  très-imparfaite ,  6c  vicieufe  en  pluiieurs 
points, '&  que  les  moeurs  publiques  de<la  Chint 
font  ttès-n'.auva'lo-.  Il  n'y  a  d.ms  cet  Empire  au- 
cun code  de  \o\x  li<ies  *.  c'eil  la  volonté  arbitraire 
&  deipotique  de  1  Empereur  qui  tient  lieu  de  loix, 
Auâi  la  Chine  a  eHuyé  vingi4eas  révoiulioitf  gi- 
TÂèoio^u,  Tome  U 
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nérales  ,  £(  la  police  y  eft  tr^s-défeÛaeufe.  La 
populatwn  exceflGve  que  l'on  y  fiippofe  vient  dit 
climat  &  de  L  fetiilite  du  loi  ,  bf.mconii  ]i\;5  q-jç 
de  U  fagelTe  du  gouvernement.  Le  C  hou-King, 
livre  clallique  des  Chinois,  publié  par  M.  dtt 
Guignes  ;  les  notivc:»iix  trémotres  fur  Vt  Lhir.c , 
drcliés  par  les  Millionnaires  de  Fekin  ,  (Se  que  l'on 
a  commencé  à  imprimer  en  1 776  *  nous  ont  cniiit 
détrompés  de  tout  le  merveilleux  (jtM  nos  Philo- 
l'opbes  avoient  publié  fur  cette  nation. 

Vcici  ce  c[u*(.n  dit  l'Auteur  c'u  Vov.,i;e  fait  aux 
Indes  fie  à  la  Chint,  depuis  l'année  1774  jufqu'ea 
1781 ,  tome  %  t  liv.  4,  c.  I.  «  En  France*,  les  Eco* 
n  noiniftfs ,  occi:î.'Js  1*0  cjIcu's  fur  la  fuKrift..nce' 
ji  des  peuples ,  oui  im  revivre  dans  leurs  leçons 
»  agronomiques  tes  fables  que  les  MiiRonnaire* 
»  avoient  débitées  fur  le  commerce  Se  le  gouver-' 
j>  nement  des  Chinois.  Le  jour  auquel  l'Empereur 
V  deûcmi  de  Ton  trône  jufqu'à  U  tharruc,  a  été 
»  célébré  dans  tous  leurs  écrits  ;  ils  ont  préconifé 
».  cette  vaine  cérémonie  »  atiflî  (rivole  que  le  calto 
»  rendu  par  les  Grecs  à  Cérés,  &.  qui  n'cm;  ti.he 
»  pas  que  des  milliers  de  Chinois  ne  meurent  de 
M  i^iim ,  ou  n'expoicnt  leur»  enf  ins  par  l'impvif^ 
>»  (ancc  où  ili  font  de  pourvoir  <i  leur  fubfiftarce. 

»  Les  entraves  que  les  Chinois  mettent  à  toute 
»  îi^ilon  fuivi'»  entr'eux  6c  Ls  tirangers ,  n'ont 
M  certainement  d'autre  caufc  que  le  fentiment  de 
»  leur  propre  foiblefle  ;  le  gouvernement  des  peu- 
>»  p!es  eiclaves  crt  trop  v  icieux  pour  fe  rendre  rcf- 
»  ptctable  par  les  propres  forces....  Lês  loix  ne  font 
»  con  ues  que  des  ûu's  lettrés;  les  charges  de 
»  Mandarins  ou  M  jpiitr.its  s'-icliitent  ;  pour  [ilaider 
n  à  leur  tribunal  j  ii  taut  te  luuicr  :  à  propicment 
n  parler  ,  c'eft  le  bâton  qui  gouverne  la  Chine, 
n  Les  ordonnances  du  gouvernement  n'ont  de 
»  force  qu'auflî  long-icms  qu'elles  demeitrent  affi* 
i>  chées;  quan,!  l'afîiche  n  cxifte  plus,  on  les  vio!e 
»  impunément  ;  avec  de  l'argent,  l'on  évite  tout 

chatinieilC.  Perfonne  n'oferoit  regarder  FEm-* 
)>  perciir  ;  qunnd  il  p  uTe  il  faut  ti>urner  le  dai 
}>  eu  le  proUerner  i  il  eil  picccdé  de  deux  mille 
Il  bourieaux. 

M  Confucius  a  écrit  quelques  livres  de  morale, 
M  adaptés  au  génie  de  u  nation  ;  c'eft  un  amas  de 
))  vifions  obfcures,  de  vieux  contes  mêlés  d'un 
»  'peu  de  pbilofophie  }  les  prétendues- triduâions 
)■  de  les  ouvrages  ont  été  forgées  par  les  Miffion- 
1»  naires  :  fes  ouvtii^es ,  quoiijue  pleins  d'.Tbftir-  * 
M  dités,font  adurc^  par  ics  Chinois.  C  e  Philofb- 
r>  phe  ajoutoit  foi  aux  augures  &  aux  fotti  ;  les 
»  Chinois  ne  font  rien  fans  les  avoir  confultés  ;  ils 
n  ont  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  eu  nourrir. 
)j  L'idée  de  la  iror:  no  cciTe  pas  c'c  !:•>  tour- 
■n  menter ,  &  les  pourfuit  jufques  dans  leurs  plai> 
M  firs  ;  ils  dépeniênt  des  lômtnes  excelGves  pour 
»  les  funérailles.  1!  y  n  pltTs  d'un  rni!!on  de  Honiîs 
Il  dans  i  Empire  qui  ne  vivent  que  d  aumônes  ,  & 
}>  leur  chef  jouit  de  la  plus  haute  confidéraiion. 
I»  Un  ChtooiiPiire  U  moitié  de  fa  vie  à  coanoîM 

T  t 
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»  les  cmâères  de  Ik  laaeue  ,  l'autre  moitié  dans 
n  ùjn  iérriil }  il  eft  impomble  que  lu  fcieflCM  ùf- 

tt  fent  du  progrès  ù  la  C/i/nr;  l'EmperCiir  peut 
»  fe  paUcr  d'Aûionomes  étranger*. 

Les  Chinois  font  lâches ,  polirons  &  mMTats 
M  guerrlars  ;  ils  Teront  toujonr;  vninciis  parles  na- 
M  lions  qui  voudront  les  attaquer  ,  aucune  de  leurs 
»  villes  ne  pourroit  fuuienir  un  fiège  de  uois  jours  ; 
»  leur  artillerie  n'eft  boi»i\e  que  pour  des  rijoiiU'- 
st  firnces  ;  leurs  fafib  font  à  mèche,  8c  apris  aroir 
w  ajiirtc  leur  coup,  ils  détournent  h  tête.  Trente 
»  nulle  Barmjns  détruifirent ,  il  y  a  peu  de  tem» , 
»  une  armée  de  cent  mille  Chinois.  Il»  font  fri« 
M  pon5 ,  fiets ,  ioro'cnj  Si.  l;iches  ;  dix  Etiropcetn  , 
rt  armes  iculcmem  d'un  bâton ,  en  ierotent  tuir 
»  mille ,  &  s'ils  ne  nous  accordent  aucune  liberté , 
n  cTeft  parce  qu'ils  connoiflent  leur  foi blefle.  Mais 
n  fiamèt  du  commerce  enj^ge  fes  Négociant  Eu- 
»»  ropéens  à  facritïer  l'honiieur  de  leurs  nations  , 
»  la  cupidité  feule  pei^t  les  mettre  à  la  merci  d'un 
»  peuple  anlB  tnéprilabk  par  (on  caraâire  que 
w  par  fon  ignorance.  11$  font  expoféj  à  des  con- 
tt  cuiitoiu  U  des  vexations  da  toute  cfpèce  *  & 
n  ils  les  fouffrent  pour  exercer  on  commerce  anffi 
•»  fnperflu  qu'il  eft  onéreux». 

Nous  ne  garantiflbns  point  tous  les  traits  de  ce 
tableau  ,  il  cft  évidemment  lurchnrgé  ;  plufieurs  des 
laiu  avancés  par  l'Auteur  font  formellement -con» 
tredîts  dam  les  mémoires  envoyés  de  Pekie.  Mais 
fi  le  favant  Académicien  ,  qui  a  fait  le  parallèle 
de  Zoroaftre,  de  Confucius  Se  de  Mahomet,  & 
l'Autenr  du  DtStMttaire  de  GéograpUt,  anrotent 
confulié  ce  vnyru^cur  S;  quelques  autres  monu- 
m«^as ,  ou  lih,  it's  auraient  rctutcs,  ou  ils  fe  fetoietit 
abtlenus  de  taire  l'éloge  desloix  &C  du  gouverne» 
ment  de  la  C4m«.  Ce  que  le  dernier  y  trouve 
de  pins  admiralile ,  c'eft  que  ce  gouvemeroent  to- 
lère toutes  les  fuperftitions  &  toutes  les  feOes,  Orf 
n'y  établit  pas,  dit-il ,  comme  ulleurs ,  une  inqui- 
fition  fur  la  penft*  de  llwmmc  ;  les  loix  fur  cet 
ob;C'  ^ont  tolérantes  ,  parcje  qu  elles  ont  été  faites, 
non  par  les  Boczes ,  mais  par  la  railbn.  Il  foutient 
^e  u  logique  des  Chinois  eft  meilleure  que  1.^ 
tAtttt  qirelle  ne  leur  enfeigfie  point  à  ergoter  fur 
les  mots,  &  à  difTéqaef  une  peolîle }  que  les  Lo- 

Siclens  C  hinois  valent  bien  Ic»  éieraeis  difpnteurs 
e  nos  UniverGtés.  * 
Du  moins  la  logicpie  des  Chinois  ne  brille  pas 
dans  les  nbfurdités  q-.i'il?  profcfTent  en  fait  de  reli- 
gion Ql  de  morale  ;  des  hommes  qui  palTent  la 
ttoitiéde  leur  vie  i  étudier  le»  cara£^ères  de  leur 
langue,  n'ont  pas  beaucoup  de  tems  de  rcfte  pour 
le  donner  à  la  philofophie  ;  il  n'y  a  point  chez 
eux  d'écoles  publiques.  Les  Chinois ,  fi  tolérans  , 
n'ont  cependant  pas  voulu  tolérer  le  Chriftianifme , 
parce  qae  c^eft  tme  religion  étrangère ,  &  qui  leur 
paroit  nouvelle  :  eft-ce  encore  là  une  preuve  de 
iaperfeâion  de  leur  locique  i  Par  l'état  des  Cciences 
&  du  gouvernement  a  la  Céiae.  nous  voyons  ce 
qoe  peut  produire  b  toléiance ,  dont  «os  Ecrivaine 
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incrédules  ne  ceficnt  de  nous  vanter  les  mervett* 
hm  e#eii. 

M.  de  Guignes  ,  rr ii^ut  inrtruît  quî  l'Auteur  du 
DiQionnairt y  eft  perfuadé  que  les  Chinois,  loit 
daiw  les  tems  ancien* ,  foit  dans  les  fiècles  plus  ré- 
cens,  ont  eTTiprnnrî  à^-,  YZ"rA'?',  qui  font  à  l'Oc- 
cident de  i4  i,hiui  tout  ce  qu  jis  uvent ,  fil  que  c'efl 
une  pure  vanité  de  leur  part  de  fe  l'attribuer. 

Ou  ne  peut  plus  douter  que  le  Cbriftianifnie 
n*aît  pénéirt  \  la  Oiine  de  trlsobonne  henrc  ;  quel' 
ques  Auicurs  penfent  qu'il  y  fut  porté  par  l'Apôtre 
Srfint  Thomas,  peut-être  même  par  Saint  Bar  thé* 
lemi  ou  par  quelqu'un  de  leurs  dtfciples.  Arnobe, 
ryui  vivolt  au  qj.arième  fi^cle.dit  que  le  Chrif- 
iiaHiiuie  ctoit  établi  dans  les  Indes ,  chez  les  S^r^J 
ou  Chinois ,  les  Mcdes  &  les  Perfes  -,  mais  par  le 
défaut  de  Milïïonnaires  ou  par  d'autres  cawfea  »  il 
ne  pareil  pas  y  avoir  fubfmé  long-tems. 

Au  feptième  fiècle,  les  Neftoriens ,  qui  avoîent 

Eorté  leur  religioo  fur  la  cota  de  Malabar  dans  les 
ides ,  &  dass  la  grande  Tartaiie ,  oénétrèrent  k 
la  Chine  &  s'y  établirent.  Ce  fait  e(t  prouvé  non- 
fculement  par  le  témoignage  de  plufieurs  Ecrivains 
Orientaux ,  mais  par  un  monument  qui  fut  dé- 
terré en  1615  dans  la  ville  de  Sigan  Fou  ,  capitale 
d'une  province  de  la  Chtne.  C'étoit  une  grande 
pierre  au  haut  de  laqueUe  étoit  une  croix,  enfiiite 
une  longue  inlctiptioo«  partie  en  caraâètes  di»> 
BOIS ,  &  partie  en  caraâires  ffrtens ,  ma]^fcOief , 
nommés  commimément  Stranghtlo.  Le  MagiftraC 
du  lieu  ,  qui  crut  devoir  la  conferver ,  la  fit  iranP 
porter  dans  un  temple  de  Bonzes.  Elle  portoit  qiw 

Tan  (^^(j  -îc  rotrc  ère  ,  il  ctc.Mt  .irrivé  à  la  Chttti  Qll 
homme  de  Ta-  ljîn  ou  de  1  Occident  ,  qui  avoit 
préfenté  à  l'Empereur  des  livres  de  la  religion  qu'il 
venoit  prêcher,  &  que  l'an  618  t'Em^ur avoit 
donné  on  édit  en  &rear  do  ChrilKainfiBe.  Oo  7 
lifoit  enfuite  les  principaux  dogmes  de  la  Reli- 
gion (.hrétienne  ,  Se  il  étoit* dit  que  cette  inscrip- 
tion avoit  été  faite  pour  fervir  de  monument  de 
ces  faits,  l'an  1091  c^cs  Grecs ,  f!  ^  T  -'-;'^  ^  Krift78o, 
fous  le  Pontificat  A' .inan-Yejou  ,  Patriarche  dcS 
Neftoiiens. 

La  Croze,  Beaufobre  &  d'autres  Critiques  Pro- 
teftans  ,  ont  trouvé  bon  de  contefter  l'atimentieîté 
de  ce  monument  ,  de  ruppofer  que  ç'a  une 
fraude  pieufe  imaginée  par  les  Mifiîonaaires  ca- 
tholiques en  1615  ,  afin  de  perfaader  aux  Chiiioie 
que  le  Chriftianifme  n'étoit  pas  une  religion  nou- 
velle chez  eux ,  mais  anciennement  ctaolic  dans 
leur  Empire.  M.  de  Guignes,  dans  une  favante 
differtaiion  fur  ce  fujet ,  Mémoire  de  V Académie  d«ê 
Infcripùans  ,tome  54,  //i-ii,  pae.  a9S  »  *  prouvé 
la  faulTetè  de  ce  foupçon ,  fit  l'autnenticité  de  l'in(^ 
ctiptîon  de  Sigan-fou ,  par  le  témoigoag,e  des  an- 
naMt  de  h  Cerne,  6c  de  phiiteurs  Auteurs  Chi- 
nois. Il  fait  voir  que  ces  Auteurs  ont  confondu 
les  Miilionnaires  Neftoriens  avec  les  Bonnes  de  Fo , 
fil  qu'ils  ont  défigné ,  fous  ce  nom ,  rous  les  Pré- 
dicaïf  ttie  de  religieB»  étràiigéMf  ^  luaii  te  quHs  es 
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dUSmc  le  rappo'te  fi  cxaftcment,  pont  le  tans  êc 
|NBlir  les  circoBÛaiicêA ,  reiabUflemtntdes  Nefto- 
riens  à  U  CAine,  qu'il  eft  impoffible  que  le  h»- 
ùrd  tôt  pu  produife  cene  ceofonnità.  11  prouve 
•mIE  ,  pir  le  témoignage  des  voyagenn ,  qu'il  y 
avoît  encore  de  c<js  C'udilrns  Ncflorieni  à  U 
CkUu  ,  dam  le  douzième  &.  treuième  iiède  ,  mus 
qa*«U»n  leur  RcligioD  étoit  fort  altérée  &  déSgorée 
par  un  mélange  de  Mahométifme  ,  tellejrpnt  que 
cittand  les  Portugais  arrivèient  à  la  thint ,  en  15(7» 
Ils  n'y  trouvèrent  plus  aucun  veftige  du  Chriftia* 
nirme.  Le  iàvaiit  Aflemanij  à%  foo  cité  »  a  prodnU 
piufienn  Mm«s  pitvvM  d*  FatMliefittcité  oe  de  la 
vérité  de  IWcription  trouvée  à  Siç^^n-Fju.  Bi'^lwtk. 
Orient,  tome  4,  c  9,  §.  6.  Le  jugement  de  ces 
Savans  eft  d'un  tout  autre  poids  que  les  'Vaincs 

Conjefïurei;  des  Crirtques  protcft.-ns. 

Ce  tut  en  ij8o  que  le»  PF.  Roger  &  Ricci, 
MitEonnaires  /éluites,  entrèrent  à  la  Cldnt ,  & 
•rai»  ans  après  ils  <»biiiii«ilt  la  permtffioa  /le  s*/ 
établir.  Dans  refpace  dNtn  fiède  la  Religion  Chré- 
tienne y  fit  tant  de  proi]_rès ,  cju'en  1715  il  y  avoir, 
dam  cet  £mpire,  plus  de  trois  cens  E^ities ,  &  au 
iiHMiis  creM  cent  mitt»  Qtflliem.  Ma»  en  171* ,  I 
TEmp-TCur  Yong-Tchtne  publia  un  édit  contre  le 
ChrtUunifme ,  réiolut  de  1  exterminer  ,b<.ht  exercer 
•OOtre  les  Chrétien»  mie  fas^^te  perfécuiion.  En 
•7|i,tous  les  Miâîonnaires  furent  bannis  à  Macao; 
dtpots  1753  ,  on  ne  permet  plus  à  aucun  étranger 
*  ^e  p^încrrer  djns  riniérieur  de  la  Chine  ,  &  les  Pré- 
dicateurs t  qui  ont  été  découverts,  ont  été  mi^à 
•sort.  Les  iMiites.  que  l'Emperenr  a  gardés  à  là  I 
cour  en  quilité  de  Mathématiciens,  n'ont  p.  s  la 
permiffion  d'exercer  les  tonéHoos  des  Minion- 
mitw.  Cependant  depuis  l'an  1755  ,  la  pert'écu- 
lim  paroit  ratlentie;  il  leur  el>  permis  d'auilier  les 
Clirétiens  qui  s'y  trouvent  encore  ;  ils  ont  de- 
mandé au  gouvernement  François  des  fucceiïeurs, 
dam  rctjpérance  d'obtenir  peu«à-pcn  plus  de  liberté 
de  taire  des  ptofil^Hs.  On  prétend  ou'aûudbnicm 
il  y  a  déia  phia  dé  fotnm*  nitte  Chrétiet»  dam 
cet  Empire. 

Malheureafcmem ,  an  commencement  de  ce 
Cicle,  il  s'éleva  une  conteftaiion  entre  lesIéfutteS  ' 
de  la  CJùnt  ic  les  Miflîonnaires  des  autres  Ordres 
religieux.  U  s'^igiObit  de  favoir  s'il  y  «voit  de  h 
iiipcriliiion  &  de  l^l&trie  dam  l«s  honneurs  q«e 
les  Onnob  rendotent  à  Confiicras  f<  ï  leurs  an« 

eitre»,  honneurs  aLComp.ipT.L!-<,  iToff'rjndes  ,  d'in- 
voc-tiom,  de  pariums,  tkc.  En  1704,  Clément 
XI  condiimna  ces  rites  clûnois  comme  Tuperdi' 
tieux  &  iJulà'Tique»  ,  en  1741  ,  Benoît  XI V  con- 
£rin.2  ce  décret  par  l'a  Qulk  tx  ^uo  Jingulari  :  it- 
puis  ce  tems-U  tes  Millîonnaires  ont  interdit  ces 
rites  fleurs  ptolélytes.  Mais  cette  difpi  te,  trop 
IVkiinle  de  pan  8t  d'autre,  a  nui  beaucoup  aux 
lâlérte  Hu  C'hriftianiime. 

Outre  cet  obftacle  accidentel  &  paiTager ,  i!  y 
en  a  d'autres  qui  reardetont  teujoar*  les  progrès 

dt  la  Rriigieii  GhMMOM  dtt»  «tut  ptniu  da 
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monde.  La  eorraption  des  mœurs  populaires  dt 
cet  Empire ,  l'attachement  opiniâtre  des  Chinois  à  ' 
leurs  uuiges,  attachement  timenié  par  le  cultL  r  j- 
ligieux  qu'ils  rendent  i  leurs  ancêtres ,  leur  va« 
nité  <|ui  leur  peiiîude  qu*ils  font  te  peuple  le  plu» 

f>arfdit  de  l'univers,  l'orgueil,  ranibition,  U  ja- 
oufîe  des  Lettrés  qui  font  feuU  en  pcfTeiTion  de 
Tenfeignement ,  dont  les  uns  font  athées  ,  les  au- 
tres idolâtres  &  ruperftitieux ,  le  defpotil'mc  de 
l'Empereur ,  qui  ell  Is  chef  fuptèroc  &.  l'arbitre  de 
la  religion  aulu  bien  que  des  loix ,  font  autant  d'obP 
tacles  (|Ht  rendent  les  converlions  très-difficiles» 
Les  Chinois  méprirent  tes  étrangers ,  les  craignenc 

&  lïïi  hijflent.  Maiheureufenieiu  les  navigateurs 
des  diâéremes  n4tions  europeecnes ,  qui  ont  ié» 
journé  à  la  t'Ame,  ne  s'y  l'ont  pas  comportés  dfi 
mani^re  gagner  la  confiance  &  l'afTiLHon  hi- 
bitans  du  pays  ;  &  cette  conduite  n  a  pat  peu  con- 
tribué à  indiîpofi»  les  Chineis  contre  le  Chriftia- 
niûne.  Ils  aurtMent  moms  de  répufEnance  ^  écouter 
des  Millionnaires  nationaux  que  éts  étrangers. 

S!  nos  rhilofopho^,  li- crédules  étoient  véritable- 
ment amis  de  l'humanité ,  ils  auroient  déploré* 
comme  nom ,  le  bamniTement  des  Miffioanairw 
de  la  Ciint  ;  au  contraire  ,  ils  en  ont  triomphé  :  ils 
en  ont  pris  occafion  de  rendre  odieux  le  Chriftia» 
nifme  même ,  aufli  bien  que  ceux  qui  le  prêcbem» 
Ils  ont  dit  que  les  Empereurs  de  \i  Chine  ont  pros- 
crit cette  relimon ,  à  caul'e  de  Ton  intolérance  ,  ou 
du  droit  que  tes  Miniftres  s'att^fbuent  de  forcer  les 
peuples  à  l'embrallcr,  à  caufe  de  l'indépendance 
dam  latpiene  ils  Tentent  être  ï  l'égard  de  le 
puiflTance  tcmp;  ;alle  ,  â  caufe  de  leur  caraflère 
iéditteux  &  turbulent,  à  caufe  enân  du  tort  que  le 
célibat  (ait  &  la  population.  Il  n*cft  pas  polCble  de 

calomnier  d'u-^?  manière  plut  nOire. 

Dans  les  Mémoires  préiantés  ù  l'Empereur  de 
la  Chint  par  les  Mandarins  contre  le  Chriftianifme  , 
îb  n'ont  fait  aucun  de  ces  reproches  aux  Miflion- 
nairei;ib  ont  (êoleaMnt  reptéfenté  que  cette  reU^ 
gion  etl  nourvelle  81  étraneète  dans  l'Empire, qu'elle  - 
n'admet  ni  Divinité  ,  ni  eipiits,  ni  ancêtres.  L:ttrt^ 
iJ^Uiitttf  tome  19  ,  pae.  1 17;  tome  30 ,  pag.  1  ^6, 
■  On  rult  par-là  ce  qui  fft  e-icore  prou  vi  d',iil!cnrî  ; 

3ue  les  Lettrés Chmois  font  aller  de  pair  it;  culte 
es  efprits  &  des  ancêtres  avec  le  culte  de  le 
Divinité.,  6<  il  eft  fort  douteux  s'il»  admenent 
d'autre  Divinité  que  les  efpnrs  qui  préfident  auc 
diffcrcntei  pa[:iLS  de  la  nature.  La  Wflure  de 
Chou-ktng ,  qui  eil  leur  livre  daflîqtte ,  ne  nous 
montre  c&s  eux  point  d'antre  croyance  que  ccile 
des  anciens  Polythéirtc;.. 

Quand  te  génie  des  M  iTionnaires  feroit  tel  oue 
les  tncrédales  le  repréfement,  ont«-ilt  été  aUea 
impruHens  pour  le  f  jïre  connoitre  »  pour  prêdier 
l'mtolérance  ,  l'inrlépendance  ,  la  fedîtîon  6t  la 
révolte  contre  un  gouvernement  abfolu  &  dc'po- 
tîque  î  Une  accnfanon  aulB  atroce  ne  doit  point 
être hafardée  fans  preuve,  les  incrédules  oe pen- 
i  TCMmaB%airaMBiit.  O^M.cftté,  UsttpMdMMt 
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au  duiftianiffiM  d«  favo-^i  er  le  c't'"potirme  des  | 
Princes&  TefcUva^e  dci  pcu;>:cj  ;  cl  l'autre,  il$ 
pfê..;n<îeM  qu'un  t  tv.;-.crci.c  tic  |  i>to  à  recoure  les 
pnntipes  &  U  murj.c  lic  cette  religion  i  ce  loat 
aein  a^'cufatlons  contratlia  jiref . 

Une  3i:trc  ab'l  rditi:  t»l  Je  pciil'er  que  les  Chi- 
nois,  t::;i  lùnt  ^crii  ch.jijiie  année  p'..s  de  irenre 
ru  ;  e  er  uns,  ont  cr«ifit  que  le  CluilKani''me  ne 
nuisit  à  U  population }  aa'iu  redoutent  le  célibat,  i 
Mrt'Jatii  qu'il  ft  trouve  à  la  C/iine  des  niillions  de 
îonio  qui  vivc.u  dans  le  célibat  En  génér.il , 
le  gouvernement  Ciuaois  cnioi  plus  l'accroific- 
nient  de  la  population  qu«  Cl  diminution,  /^«/y^r 

MiSSIOH. 

DES 

MA  IMS. 

CHŒUR,  dans  nos  Egli'es ,  eft  un  efpace  fitué 
ou  dcriitVe  l'autel, ou  entre  l'^uiel  &.  la  nef,  dans 
lequel  cft  pljc*  le  Clergé  pour  chanter  1  Office 
dn  in.  I\  ns  l.i  plupart  des  Egiifes  d'Itiiic  ,  1 J  chœur 
ell  piact:  derrière  l autel, &  alors  ceiui-ti  le  trouve 
T.'pprochi  de  l'airen-.blée  du  peuple  ;  c'vft  te  que 
l'on  non^tne  anul  j  R.  rr^i'  c.  E:»,  I-rar.ce ,  ie 
«htoif  eft  ordinaireir  ent  luuc  entre  i  .lutel  6c  U 
nof,  environné  d'ure  baluftrade  ou  d'un  mur, 
garni  à  droite  &  àgAuche  de  deux  rangs  de  lUles, 
©îi  fe  placent  les  Eccléfiaftiques Scles  Chantres. 

Le  f/5£?//r  îignihe  julH  «'airemblée  de  ceux  qui 
chanient  ;  ainii  le  cJittur  repond  au  Célébrant;  on 
chante  à  deux  ck<turs  ;  le  haut-ekitur  font  les  Cha- 
noines ou  les  Prctrcs  qui  occupei-t  les  ftales  les 
pins  élevées  ;  le  bm-ehcur  font  les  Clwntres ,  les 
Aluncicns,  les£ara»de«Aa!«rquî  rempUflTent les 
ftalût  balles.  ^  ^ 

Dansl'orijjine,  X^r'*  ûgnifîc  une  afTembîée  formée 
en  rond,  une  Ciutinre  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  ^\\- 

Ênoit  une  troupe  de  Danleurs  qui  ie  tenoient  p^r 
I  main  &  formoient  un  circuit.  Il  ne  faut  pas  eo 
conclure,  co:iinic  ont  ùit  quelques  Auieats,  que 
chorus  a  ligniiij,  d.ins  les  tglilcs ,  na  clpace  où 
Ton       bit,  D.ins  le  fccond  i.vre  ûEfJrds^  c.  il, 

"kl^*  37*  39»  '/}}i>t  iîgni.ic  évùkmineot  des 
Ounires  ot  non  des  Danîcurs, 

^  On  prttenJ  que  le  chaur  des  Egliles  n'a  été 
fcparé  de  la  nef  que  lous  le  règnî  de  Conftantin. 
Cela  fîgnifie  (eulcmeni  qu'il  n'y  a  point  de  preuve 
plus  ancienne  de  cette  loparation.  Alors  il  fut 
environné  d'une  l^.i'ui'trjile  ,  ^fi  incMuc  d'u:i  voile 
ou  ri  .'euu  qui  r.<:  s'ouvroit  qu  après  la  conftcra- 
tion.  Datu  te  Jcuzitine  fiècîe ,  on  c  ;'.î-na  par  un 
tnar;  mais  comn^e  cette  f'ép;ra;  ou  deiigure  une, 
F^life  &  cachi;  le  coup  -  d'œil  de  l'archtteûure,  on 
cil  revenu  à  1  ufage  des  baludrades. 

'  Dans  le»  Moaaftères  d«  fiUes,  le  ckmr  cft  une 
Tiîle  attachC-e  au  corp*  de  l'Ej^lile,  do  latiaelle  il  eft 
fêp.r  é  par  u-e  grill-  ;  c'cil  là  que  les  a.eugieui'es 
chinte/.i  j'Cîftiv»'. 

^  fiiofiiiam»  ùrig^Eid^X,  8 fC, 6,  §. /««prouvé, 
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paf  plnfieon  anciens  monnnicitt,  qaè  dans  l«i 

premiers  ftècles  le  chttur  des  EglU'es  éioît  réferré 

au  Clergé  feul  ;  qu'il  n'étoit  permis  aux  l.ûques 
d'appruclier  de  l'autel  que  pour  taire  leur  offrande 
&  pour  recevoir  la  communion.  Cette  enceinte 

cil  louvcnt  :nmcc  ^dyum  ,  l:eu  où  on  n'etitre 
point.  Quand  on  compare  le  pi«n  des  anciennes 
Bafiliques  avec  le  tableau  des  aiTcmblées  chré- 
tiennes tracé  par  S.Jean  dans  \ Apocalypft tK,  4  6c 
5  ,  on  voit  que  cette  difcipline  venoit  des  Apôtres  ; 
l'Empereur  Julien ,  quoiqu  .-'poAat ,  la  rel^)ectcit.  S. 
Ambroil'e  ne  petmit  point  à  i'Enweteut  Théodol'e 
de  fe  placer  dan«  le  chaur  de  l'Églife  de  Milan  ; 
l'entiée  du  faniluaire  étcit  fur  -  tout  interdite  aur 
femme»;  les  laïques,  fans  diibnOions,  devoiei^t 
le  tenir  dans  la  nef  pend^mt  les  t'aints  myûères; 
preuve  inévUlablc  conne  les  Proteftans  »  de  la 
dil^in^tion  qui  a  itgai-  entre  Prêtres  fit  les  laï- 
ques, dès  l'origine  du  Chriftianifme  ,  &  cie  l'idée 
que  l'on  atuchoit  à  l'augufte  lacriiice  des  autels. 
M^it  lorfque  les  barbares  fe  (arent  .lendo* 

mii'.ies  de  i'Oci-i  Jtnt ,  l'.s  portèrent  dans  la  reli- 
gion leur  cair^tère  hautain  , militaire  6c  téroce  ;  ils 
entrèrent  dans  les  EgliCes  avec  leurs  ^rmes  qu  :1s 
ne  quiitolenr  j-nmais  ;  i!î  prlient  pkccs  du 
Clergé  ,  6c  ne  tcfpeÔctent  aucune  ioi.  Lci  poflel- 
leurs  des  moindres  âcff  fut«irent  Texcmpie  des 
Prince»,  fie  pritendîrcttt  au  même  privilège  ^  une 
place  dans  le  ehaar  devint  un  droit  feieneurial. 
Aujourd'hui  encore  un  Seij^nciir  de  paroiile  ne  le 
contenue  p«s  de  l'occuper  ,  mais  fa  temme  ,  tes 
enfanstfes  laquais.  Tes  l'ervante*  ont  Tinipudeace 
de  s'y  placer,  ffc  h  le»  Paltcuiss'y  nppo'oipnt ,  ih 
feroient  condamnés  dans  tous  lesl  ribunaux.  /'ojt 
le  Didionnaire  dt  Jitrifprudence. 

Les  Evêques  de  l'Eglife  pritaiîîve  ,  les  DiTciples 
des  Apôtres ,  feroient  bien  étonnés ,  fi ,  revetms  au 
ir.unJe,  ils  Voyoient  dans  les  jours  les  plus  fo- 
lemneis  le  fandu-  ire  des  Egliles  occupé  par  des 
Soldats  armés ,  i ^ < .  1  s'y  conduifent  ^  -  peu  - prè< 
comme  dans  un  camp ,  &.  com  nc  s'ils  venoietit 
faire  la  guerre  à  Dieu  ;  les  laique>  6i  les  femmes 
approcher  du  faint  autel  avec  aulli  peu  de  refpcâ 
que  d'une  table  profane  ,  étouii'er  les  (entimens  de 
religion  par  orgueil  61  par  curiofné.  «Tremblei 
>»  de  relpeit  à  la  vue  de  mon  faïUtuaire  ,  ;e  fii;s 
»  le  Seigneur».  Livit.  c.  26  «  i^.  2.  On  ne  le  lou* 
vient  plus  de  cette  leçon. 

Paiini  les  lettres  de  Jjlicn  ,ilcn  c(î  une  aJrcffce 
à  Arface,  f^iuverain  Pontiie  de  Galaiie,  qui  eft 
une  cenlure  Dinglante  de  nos  mœurs,  u  Lorfque 
1}  !?<.  Gni:ve-nc-.trs  ,  lir  d  :  -  il  ,  viendront  aiiX 
1»  'i  c:;i^li5,  01;  ira  les  rccï'.  olr  dans  le  vcihbule. 
ij  Qii  lU  ne  s'y  f  ji^ent  point  accompagner  par  des 
w  ^olJats,  mais  qu'il  foit  libre  i  q^»  voudra  de 
»  les  fuivre.  Dès  qu'ils  mettent  les  pi^ds  dans  le 
»  Temple,  ils  deviennent  de  finiples  particuliers, 
n  Vous  feul  avez  droit  d'y  commamler ,  puilque 
w  les  Dieux  l'ordonnent  ainfi.  Ceux  qui  fe  fou- 
it meiicnt  à  cette  loi  foai  voir  ^u'iU  oat  yéiitaUtt 
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ment  de  la  religion  ;  les  .u  rres  cjul  ne  veulent 
»  pas  Ce  ûépouiiler  un  mon  •.lu  c!c  Istir  faHe  &  de 
t»  leur  Rrandeur  «  iont  dc«  homia«s  Tu^erbcs ,  rem- 
m  plis  d'une  fotte  vanité  w.  Lettrt  49. 

Nous  ne  raifons  point  cene  remarque  pour  ccn- 
iurer  nos  loix  civiles  ;  nous  ùvons  t[u'elles  ont  été 
l'ouvrage  des  circonfûnces,  &  fouvent  de  la  néccf- 
fifé,  qui  efc  h  plus  fjrt;  de  toutes  ks  lo"u  ;  iniis 
il  eu  toujours  utile  rappeller  le  touvenir  de 
l'ancieime  difdpliiic,  parce  que  «*eft  un  toomunent 
4c  la  croyance  primirive. 

CHd&lt  Vtt  An  ces.  ybyei  AVGBS. 

CHOIX  «éleâion  de  Dieu.  Selon  les  monumens 
4e  la  révélation ,  Dieu  a  cboiri  Abraham  pour  fe 

faire  connottre  à  (ni  jj'us  parfaitement  qa'Au.'c  autres 
~  hommes  ;  il  a  choiii  la  poltétité  de  ce  Paai^rche, 
pour  en  Maire  (on  penpie  particulier;  il  nous  a 
cbotiis nous-mêmes  pour  nous  rendre, par  le  Bap- 
tême f  les  cr.rans  acoptitt.  Ce  cfioix  de  la  part  de 
UiCii  .il  il,  comme  le  prétendent  les  incrétiules , 
un  ttaic  «le  partialité ,  une  aveugle  piédileâiou, 
ose  in)aâice? 

On  j>ourrott  le  dire  ,  fi  In  grâce  que  Dieu  a 
faite  à  Abraham  avoit  dérogé  en  quelque  chofe 
à  celles  qu'il  accordoit  aux  autres  hommes  *,  li,  en 
adopuiit  ksMjirues,  il  avoi<  abfolument  aban- 
donné les  autres  peuples;  i\  les  grâces  dont  il  a 
d.i)^né  nous  combler  diminuoient  la  melure  de 
celles  qu'il  vent  départir  aux  intidèles  :  mais  qti 
«  ïamais  ofé  l'écrire  oti  te  penf<er  i 

D;eu,  miiitte  aLolu  de  f,s  dons,  foit  <?.ir,s 
l'ordre  de  la  nature  ,  io«t  dnns  l'orJre  de  la  grâce  , 
petit  ians  tn)untce  mertre  dans  la  diOribution  qu'il 
<!i  t'y-t  r;l!e  înégalit  J  qu'il  lui  p!.iit.  Un  intidèle  ,c];:i 
a  ruju  moins  de  grâce»  4a  un  Chiét  en,  n'a  pis 
plu!>  lie  droitde1cplaincite,u'i'.in  hutr^me  dif'gracié 
pat  la  nature  ne  peut  acculer  Dieu ,  parce  qu  il  a 
donné  à  un  autre  homme  une  acAe  plus  belle ,  un 

elpiil  l 'i-nL-irant  ,  vn  ic^nr  [)l;is  noble,  iS.c. 

Duns  l'une  <k  l'autre  et^cfe  de  bienUit»,  tous  luiu 
«hfolucrent  grattÙM. 

La  juiiice  de  Uieu  eft  à  couvf-rt  de  hLime, 
parce  qu'cile  ne  fait  rendre  t(  ira  :e  a  i  vn  qie 
de  ce  qu'il  a  reçu  ;  fa  bonté  eft  ]  u(t'.f  ae  ,  puifqu  il 
tk'tû.  aucune  créature  à  laquelle  il  o  <iit  iait  du  bien, 
|ilas  on  moint,  La  TafieiTe  divine  brîlte  dant' cette 
<onJui.te  ,  piiifque  par  cette  i1ivt;;.{é  rr.cmc  el;e 
conduit  toutes  choies  à  leurs  fins.  U  a  y  auroit 
plus  ni  dépendance,  ni  befeiaa  mutuels ,  «i  focïété 
«ntre  les  hommes,  s'ils  étoient  tovs  ép  iiT  ,  tous 
doués  des  mêmes  qualités  ,  te s  ti  vomés  des 
mêmes  avantages  :  l'cf^  ilité  pa.i.  ite  qu'exigent  les 
incrédules  n'ell  dans  le  fond  qu'une  abfurdité. 

L'obie<?lion  des  Déiftcs  corne  la  révéhitton, 
contre  la  difpenf»^tion  des  grjces  rcrnatiuellcs ,  eil 
«boc  précilément  la  même  que  celle  des  Athées 
contre  la  conduite  de  la  Providence  dans  la  diffari- 
l\^hcn  des  dons  delà  nature  ;  tes  uns  &  le?  autres 

k  ioat  use  idée  tu/Jk  de  la  iH/cté,  de  U  juAice , 
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de  U  TageiFe  de  Dieu  ;  ih  ne  s'cinendent  pas  éux- 
méme».  Us  demandent  pou-quoi  Dieu  eft  anpe'lé, 
par  lés  Ecrivains  facrés ,  U  DitU  d'ijracl ,  le  Die  u 
d'Abraham ,  d'Ifaac  H.  de  îacob  ;  n'eft-il  donc  pas 
le  Dieu  de  tous  les  peuples  &  de  tou*^  'e<.  hommes? 
Il  e(l  fans  doute  leur  créateur  »  leur  bienfaiteur  « 
leur  fouverain  Seignetir  mais  tous  ne  l'ont  pis 
reconnu  comme  tel,  puilqne  la  plupart  ont  adoié 
des  Dieux  qu'ils  avoient  forgés  eux-  mêmes.  Abra- 
h.:m  &  l'es  defcendaijs,  tnieux  inflruits,  n  on  lendu 
leurs-  hommrgcs  au'au  vrai  Dieu  ;  il  a  c!onc  été 
leur  Dieu  pnr  préférence.  Se  dans  le  mâne  Icns 
qu'il  encore  Di-. ii  de  (  hv-.iciis , parce  quc 
nous  n'en  counotiroas  point  d'autre. 

Toute  la  cfueiUon  en  donc  réduite  ii  favoir ,  il 
Dieu  n'a  pas  donné  a  'es  hommes  ,  fans  cxcl;;- 
tion,  les  moyens  de  îe  connoitre ,  &  s'il  n'a  p.is 
tenu4  eux  de  Fadorer  :  or  i'tcriture  noi.s  attcf^e 
que  Dieu  s'eft  révélé  t£  manit'ei^é  à  tors  les 
hommes  par  les  ouvrages  de  la  création  ,  p^r  lç$ 
lumières  ;'o  1j  r.  iiun  ,  par  les  leçons  de  leurs  pre- 
miers pères ,  par  k  témoignage  de  la  confcience  » 
par  les  bienfaits  &  les  chiitimens  qu'il  leur  a  di* 
partis.  Lci  incrédules  ont  donc  tort  de  Itippy'er 

3ue  Dieu  a  délailTé ,  abandonné ,  méconnu  aucuius 
e  l'es  créatures.  Voyt^  IlfiOAtITi,  BlEMFAl-U 

DX  Duu,  Justice  jbe  Di£v,  6e6  . 

CHORÉVÊQUE.  On  appelloit  ainfî  antrefdit 
un  Prêtre  qui  exerçoit  quelques  foncfions  épîfco- 
pales  dans  les  bourgides  &  les  villages ,  «  q^î 

croit  ceofé  le  Vicaire  ce  rFvô|i;?.  Ct  nom  vî.r.t 
Aeyh^,  région,  contîée.  li  ncn  ei't  pas  queflii^ 
dans  ITgHre  avant  le  Concile  d'Antidche,  tçnti 
en  340,  qui  fixa  les  î'n-.iies  de  Ia  jur'fdiciion  des 
Chorévcques  ;  le  Concile  de  î^iey.  ,  qui  rédui^Jt 
Armcrtarius  à  cette  dignité,  f'aR439,  eft  le  pre- 
mier Concile  d'Occident  <{ui  en  ait  patlé.  Le  l'.ipe 
Léon  111  voutott  abolir  ce  titre ,  il  en  fut  empécji^ 
p^r  le  Concile  de  Ratisbonnc. 

Les  Choréviquts  n'avotent  pas  tous  reçu  Tordi» 
nation  épifcopale,  mtns  fêitlement  un  degré  <&■ 
iiirifdiélion  fiu-  les  autres  Pri'tr:s  ;  \h  f  .  ir  .iic'nt 
'.ependr.nt  ordonner  des  Ckrts  mirvuss  <k  de» 
Sous  -  Diacres ,  &  donner,  co:ii<.'irtcment  airoe 
l'Evéque  diocéfain,  le  Diaconat  la  Prétrii'e:  ceujc 
qui, dam  TOcddent,  voulurent  s'attrîhrer  toutes  les 
fcnciior-s  épilcopalcs , furer  1  r  ';  Mtnts;  on  les  Tup- 
prima  entièrement  au  dixième  ti  .cle  ^  on  leur  lub* 
lliiua  les  Archiprétres  &  les  Doyens  ruraox.  Au- 
jonrd'liii  r'ielques  Evèqnes  .dont  le  diocèse  e(l 
fort  étendu,  ont  des  Vicaires  -  G,éncr.iux  ,  chargés 
de  faire  plufietiT»  ftmiHons  cpitco|;a!î;!,  dans  une 
panie  de' leur  teeritoiie  ;  tels  font  en  Fr.incc  les 
Grands -Vicaires  de  Pontoife  h  de  Moulins.  Le 
premier  Ht Sous- Diacres  de  St.  M.irtin  (.ri<trtcht , 
le  premier  Ch  intre  ries  Collégiales  de  Cologne,  £c 
quelque:^  L>:p,!'.it aires  des  Chapitres  de  .Trêves^ 
ont  le  litrt  'e  tkoicvi-i^u<s  ,  &  font  les  ^orili.,ns  de 
Doyens  ruiaiuu  Bii>g!)amj  Orig.  EaUj,  lir.  %f 
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«•  14  j  §•  4  >  ptfxie  comme  plufîenn  autres  Thiolo- 
gieiu  Anglicans ,  que  tout  les  CAorévé^uts  «voient 
reçu  forahiation  épiicopil*  ;  maU  ici  pnuvet 
qu'il  en  donne  ne  font  pw  fans  réptiqa«. 

Mijbheim  fait  remonter  plus  haut  l'o'i^ne  des 
CitQriviques  ;  il  la  rapporte  au  premier  fîècle ,  Hifl, 
£ccUf.  prcmUr  fiècU  ,  ieconde  part,  c.  1 ,  §•  <  )  • 
Infl.  Hî^.  Chrijl.  féconde  part.  c.  X,  §.  17.  Les 
Evéqucï,  dic-il,  éubliï  dàm  les  ville»  ,  ^voient, 
foit  par  leur  ciniftère  •  (bit  par  celui  de  leurs 
Vtitt»tfwdàét  nouvelle» £Eiil«$  dun*  le»  ville* 
6t  Ut  TillaMt  ▼Dtllns ,  elles  relièrent  taat  l'infpec- 
tion  des  Evêquej  ,  deiquel»  elles  avoient  reçu 
rEvaoKÏle.  Mais  à  melu  «  que  leur  nombre  aug- 
menta, ell»  fonnèrem  des  espèces  dt  provinces 
Eccléftafîiques  ,  auxq-.iclîe»  le^  Gtecs  donnèrent 
dans  la  luit^  le  nom  uc  Diocè/e.  Comme  r£vC4ue 
4t  in  ville  prindpale  ne  puuvoic  veiller  leul  iur 
cette  quantité  d'Egtî'es  iépan>lues  ditosles  villes 
fie  village»,  il  établit,  pour  inftruire  Ik  gouverner 
ces  non  .  cljes  lociétés ,  de*  Suffrjgao»  ou  Dé^uiéj , 
•uaquels  on  donna  le  turc  de  Uiortvi^us  »  ou 
d*Evtqae*  de  campagne.  Ib  lenoiem  un  rang 
■ùioyen  entre  les  Evêques  îk  Ici  Prêtres  ;  il» 
étoient  intérieur»  aux  |>rttmiâr»«  &  iu^jéneur»  .\nx 
fécond».  Selon  cette  notion  ,  les  Chorivèjuei  ,  dan» 
forigine ,  étoient  les  Pafteurs  du  lecond  ordre, 
qui  t  dans  la  fuite,  ont  été  nommé»  Lutét ,  lorf- 
qu'ils  ont  été  attachés  par  un  titre  perpétuel  à 
«ne  EgUie  partioiUère  ;  ma»  ii  paroit  oue  dans 
la  prcmiire  inftlration  c^écotent  pluidt  des  Mif» 
Coiuiaires  de  c  ampagne  que  des  Cu.és. 

Sous  le  quatrièrn-:  fiè  Je .  Motheim  prétend 
ue  les  Evéques  exclurent  entièrement  le  pcnpie 
e  toute  admin'.f^r,::ion  dans  les  nfFii'î^  ecclé- 
ftatliqucs,  qu  liï  dépouillèrent  même  le»  Prêtres  de 
leurs  anciens  privilèges  &  de  leur  autorité  primû 
live  «  atin  de  n'avoir  plot  perfonneqni  pût  s  oppo- 
fér  I  leur  ambition,  fit  afin  de.  pouvoir  dilpofer  à 
leur  gré  des  bénéfices  &.  de»  rsveaus  de  I  Epiife  ; 
qn'llt  fupprimèrcnt  les  Choriviqu<s  àM%  pluiieurs 
endroits,  ddtisla  vue  d'étcndie  leur  propre  puif- 
Cance  leur  juriidiclion ,  ^aatnim ^iieU  »  lêconde 
panie ,  c.  1,  §.  1  3. 

Ce  reproche  noua  paroit  une  pure  imagination. 
I*.  C'eft  aial'à>propoi  t|iie  MoUieim  fuppoiè  que 
pendant  le«  trois'premiers  ftècles  le  {!e>.;ple  avoit 
paa  à  l'adminidration  de»  n^jiFCs  evcIcluAique»  ; 
lied  prouvé  .  par  le»  Epitres  de  b.  P.!yt ,  p<«r  (es  Ca- 
nons de»  Apdtres  ,  par  ceux  de  plufieurs  Condles , 
par  le  témoignage  de^  Ecrivains  Et<.  loiiaf  1  j  1  C5,  que 
cette  aditiiniûrjtioo  a  toujour»  éic  1j  tuiiCtion  des 
Evêques.  Toyc^  AVTOtlTÉ  ECCLÉSlASnQOB* 
EvÊQUE  ,  HiÉnAHCBIt,  &c.  1".  11  n'y  a  aucune 
preuve  que  pendant  ce»  troî»  (iècles  les  umple»  Fié- 
tres  ayent  eu  plu»  d'automé  qu'ils  n  en  curent  au 
quatrième  \  le  contraire  p-troît  luppolépar  Moaheio 
Itii-même ,  qui  dit  que  pendant  ce  fiècle  les  IVénes 
&  le»  l^  .  tics  pouibèrent  leur  ambition  &  letirs 
ftétenùoa»  auA  dernier»  excès*  Ikid,    8.  tes  Evé- 
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quet  pouvoîent-lls  étendre  leur  aator iré  en  néne 
tems  que  l^s  Miniltres  inlétieurs  travai  1  sient  \ 
augmenter  la  leur  i  Si  les  premiers  s'y  opposèttoi, 
cela  ne  prouve  pas  qu'ils  ayent  dépouillé  !csPrî> 
très  de  l'inflaente  qu'ils  avoient  eue  auparavant 
dans  les  aiiaire»  eccieitalhque».  -f.  C'efk  au  cott> 
traire  pendant  le  quatrième  lîècle  que  les  Clsi^ 
véqueSf  ou  Fadeurs  de»  Eglilcs  de  li  csm^ign;, 
paroiflent  être  devenus  titulaires  6<.  inamovi^e», 
au  lieu  qu'il»  ne  l'avoient  pas  été  auparavant.  Mai 
la  prévention  de>  Proieftan»  contre  k  sonveno» 
ment  hiérarchique  lenr  Hm  confondit  loum  is 
époques  &  embuouiUertOttk  ki finis  dnfUifloin 
Ecciéu.tllique. 

Il  eft  bon  de  fe  fouvenir  que  les  ChorMpm  m 
font  pas  \  i  mèms  cho';  que  les  C0-iEWflMlf  Ott  Slf> 
fragans.  / '.^)  .-^  i,o-£viiiUE. 

CHRÊME,  terme  formé  dcj(/Je]u«  «oofiioe, 

eft  une  coirpolîtion  d'huile  d'olives  6l  de  baunte, 

ton  dut ce  f)jr  1  E  \  ô_juc  ,  le  Jeudi  Saint,  de  Uqjeils 
on  le  lert  dans  ludmiaillration  du  Baptême,  dl 
la  Confirmation  &  de  -  TOfdre.  Pour  PEilrtes- 
(>rf>i(,n ,  ?vn  le  lert  d'huile  feule , bénite  aulS  par 
i'LvLque  pour  cet  «fiet.  Les  Grecs  nomment  l« 
fdint  cfticine  mynmp  ongpiant,  parium. 

Le*  Maronites  ,  avant  letu  réunion  à  l'Egiife 
Romaine ,  «mployoient  dans  la  compofition  éi 
leur  chrême,  l'huile  ,  le  baume  ,  le  mufc,  le  fa^n, 
la  uoeile,  les  rôles,  l encens  blanc,  de  daano 
drogues.  Le  Père  Dandiid,  léliute,  envoyé ae  Mit 
Liban  en  qualité  'ï  Nonce  du  Pape,  en 
ordonna,  dan»  un  Synode, que  le  faint r^ritAK ne 
tût  à  l'avenir  compoié  que  d'huile  6l  de  baume. 

Comme  l'onâ^ion  du  \èiax  chrême  cs\  ce  niée  laire 
partie  de  la  matière  du  Sacrement  de  Coiiârnutios, 
i'Evèque  leul  a  le  pouvoir  de  la  faire ,  auffi  biea 
que  celle  dont  on  le  fett  dans  l'ortiination  ;  nini 
c'eft  le  Pi^  qui  la  fitit  dans  le  Baptiaie  ft 
l'Extrcme-Onfliun, 

Auttetoi»  le»  Ëvque»  e.xigeoient  du  Clergé ,  poor 
la  confeflion  du  lait  t  chrême,  une  contribution  qu'ils 
appctloicnt  dcrtti'û  chrijniéiles  ,-  jjr:'t»rt  l'on  fr; 
Itulcment  une  Itgcre  rctiibuiion  oes  fabriques, 
en  leur  diflribuani  les  fainies  huiles  dans  b  plspvt 
des  diocères.  V(^€^  Sacranumaiit  0 

Grandeolas ,  féconde  partie ,  p.  103. 

La  bénédiclujn  on  c  ciilci.'r.i  tiun  ..lu  f^-i''"nf  ,  <pt 

fert  de  matièie  à  plufieurs  Saciemens ,  eû  us 
témo^age  tte  la  croyance  de  l'Eglife  ,  & 
effeti  t|u>l!c  atinhue  i  cpî  auguAes  cérétnonitsj 
on  le  voit  par  le  l-'omUical  Romiùo,oil  fetrooTt 
la  formule  dont  I'Evèque  fe  fert.  Les  ProteiUot 
n'ont  pas  manqué  de  fouiner  en  ridicule  cet  ulapi 
&  de  le  traiter  de  fuperftition  ;  il  eft  cepemuM 
;  rrè»  ancien  ,  puifqu'il  a  été  confervé  par  les  feA* 
I  de  Chrétiens  Orientaux  qui  lie  font  liépfléf  dl 
I  l'E^ife  Romaine  deptii»  plus  de  doute  censaai.  1 
I  n'y  a  Dis  pliu  île  liipMllrjou  dans  cette  cérémolilk 
j  gue  oaau  l  aàion  d«  JéUi»<^luiil^  (|(itieicrTitél 
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1»oae&  ic  crncliatpourteiidMkviMlàmimiig^e 
né.  Joan.  c.  p,  y-.  6. 

1-^  CrosiB,  du*  Ibn  Hifloirt  du  Chrifiianifm*  des 
Mndts ,  ioM«  I  sp*  jo8^  précend  que  Us  Araiénieiu 
regardent  U  blmBâion  8u  wftm  oa  du  faint- 
<Lri-'me,  comme  un  Sacrement ,  &  qu'ils  attribuent 
à  cetce  aâion  U  même  vertu  qu'à  la  confécratioa 
de  r£uchviftî«.  Il  cite  ea  preuve  une  Homélie  de 
Grégoire  de  Naréka  ,Doaeur  de  l'Eglife  Armé- 
nienne, qui  a  vécu  au  dixième  Aède,  ^  un  paf- 
id^c  de  Vardanès ,  autre  Doâenr  Arménien ,  du 
f reizièine ,  oii  il  dit  :  «  Nous  voyons  des  yeux  du 
»  corps  ,  dans  l'Euchariflie ,  du  pain  &  du  vin  ,  & 
>'  p^r  les  yeux  de  la  toi  ou  de  l'entendement ,  nous 
»  y  cooccvons  le  corps  &  le  fang  de  JéTut-Chrift  ; 
•*  de  mime  que  dan»  le  myroH  nous  ne  voyons 
"  «{t^e  de  l'huile  ;  mais  par  la  foi  nous  y  appercc- 
»»  vons  rE'prit  de  Dieu  ».  Donc ,  dit  U  Croie ,  ou 
les  Arméniens  admettent  un  Sacrement  inconnu 
dnm  l'Egiife  Romaine,  ou,  félon  leur  ocinion  , 
il  ne  fe  fait  pas  plus  de  iranlTubftantiatiun  dans 
l'EuchariAïc  par  la  c9n£Scraiîeni|ne dan» Ic ayrvR 
|Mr  la  bêoédiâion.  ^ 

VoiM  fans  doute  un  fort  argument;  tsam  eft-ce 
de  deux  Dofleurs  tris-modernes,  &:  qui  ne  paroif- 
fent  pas  lurt  habiles  Théologiens,  que  nous  de- 
vons apprendre  quelle  eft  U  croyance  de  I  Eglife 
Arménienne;  ^  L;;  livres  liturgiques  de  cette 
Ef^lite  &  Jes  protetiions  de  (oi  de  l'es  Evêqucs  , 
nous  paroiflient  des  preuves  plus  folides  de  fa 
«loârinei  que  les  Ecrits  de  deux  particuliers  ;  on 
peut  voir  ces  preuves  dans  te  premier  &  le  uoi- 
fième  tome  de  UPerp^tuiù  Je  L  foi,  &  dans  le 
Père  Lebrun ,  tome  ^.  Tout  ce  qui  s'enfuit  du  paf- 
6^  de  Vsrdanès ,  cA  que  U  comparaifon  qu'il 
fait  entre  l'EuchariAie  Se  le  myron  n'eft  pas  fort 
exaûe  ;  elle  fignifie  leulement  que  par  l'onâion 
éu  (mnt  ehrémt.  nous  recevons  U  grâce  do  Sum- 
E^ît  aailî  riellem-;tit  que  nous  recevons  le  corps 
fie  le  fang  de  Jéfus-Chrift  par  l'EuchariOie  ;  &  telle 
eft  auiTi  U  doârir.e  de  l'£;;l  fe  Romaine.  11  n'eft 
pas  plus  bsfoin  pour  cela  d'une  tranllubfiaotiatioa 
dans  le  iàint  ehy&ne ,  que  dam  Fean  do  Baptlme 
pour  effacer  le  péché  originel.  Ce  n'eft  point  fur 
l'effet  que  prod'iit  l'F.uchariliie  que  nous  fondons 
le  dogme  de  la  rraniTubftantiadon ,  mus  fur  les 
paroles  de  Jé'us-Chrift. 

Au  rcfie,  cette  remarque  de  la  Croze  n'eft  pas 
la  feule  dans  hquel'e  il  a  montré  fort  peu  de  juf- 
tefle  &  de  ûg^dté.  ÂRMiNiSMt. 

CHRÉMEAU,  bonnet  ou  béguin  de  toile 
blanche  que  l'on  met  fur  la  tête  des  enfans  après 
leur  Baptême ,  pour  tenir  lien  de  la  robe  blanche , 
fymbele  de  l'innocence ,  dont  on  revétcit  autre- 
fois les  Catéchumènes  ,  après  les  avoir  baptifes. 
Cette  robe  blanche  étoit  un  témoignage  des  effc'.s 
que  Ton  atitibuott  au  Baptême.  Si  l'on  avoit  penfé, 
cname  tesAoteftans ,  que  ce  Sacrement  n'a  point 
^MMM  vmn  qw  d'tsdur  ia  Coi ,    h'/  autoïc  paa 
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ajouté  un  fvmboledela  pureté  dtTai&e  qu'avoit 

re^ue  Icbjptifé. 

CHRÉTIEN ,  en  parlant  des  perfonnes^fignifit 
un  homme  qui  eft  baptifé ,  &  fait  profeflîon  de 

fuivre  la  doQrine  de  Jéfus- Chrr.î  ,  cri  parlant  des 

choies ,  U  fignifie  ce  qui  eil  conforme  à  cette  doc- 
trine: ttnfi  l'on  (fit»  an  ^c»Hn  chritUa ,  «pir  w 

chrétienne  ,  &c. 

Ce  fut  dans  la  ville  d'An^ocbe ,  vers  l'an  41 , 
wie  les  Di/cipUs  de  JéTus-Chrifl  furent  tiommia 
Chrititns.  On  les  nommoît  encore  Elus ,  f  rères , 
Sainis  ,  Croyans  ,  Fidiles ,  Na^ariens  ou  Purifiés  ; 
Jtjpitns  ,  l'x^it ,  mot  tonr.é  des  lettres  initiales  des 
titres  de  J élus- Chrifi  ,  liîtf'tf  XpiçM ,  Btv  T/or ,  £«nip , 
Jifus  -  Chrifi ,  Fils  de  Dhu  ,  SMtvar;  Gnoftiques  , 
Intelligens  ou  îliuminés,  T,6f3^Aarr/  &  Chiillophores^ 
Temples  de  Uiea  âc  de  Jéfus-Chrift,  quelqudois 
même  Chrifti  y  confacrét  à  Dieu  par  une  on£lion 
fainte.  11  n'cH  pas  sur  que  Philon  les  ait  défignéa 
lous  le  com  de  Thérapeutes,  Foye^  ce  terme. 

Les  Païens  ,  par  haine  ,  les  chargèrent  de  noms 
injurieux  ;  ils  les  nommoient  Impofteurs ,  Mag^ 
tiens,  Juifs,  Galiléens,  Sophiftes,  Athées,  P«r«* 
Maires  ou  Pù'  jI  /i-i^:ris  ,  t'elVà-dire  ,  Défefp^i  es , 
à  caufe  du  courage  avec  lequel  les  Chrititns  bra- 
voient  la  mort  ;  Biteothanati ,  gen*  qa*  vivent 

ftour  mourir;  S  j'''r.fr.^:ti: ,  hommes  qui  fentenr  Is 
agot  ;  SttRaXii ,  dcvuucs  au  gibet ,  6cc.  Les  iicrc- 
tiques  firent  de  même,  en  nommant  les  Catho- 
liques »  Simples  ,  jéUëgorifiet  »  jiatropoUtrtt  ou  ado> 
rateort  d'nn  homme ,  &  c. 

Anii.Mird'Inii  !i:-s  ini  rcivjles  veulent  fe  prévaloir 
de  cette  prévention  des  Païens  ;  ils  prétendent  la 
confirmer  par  des  calomnies.  Ils  difent  que  les 

premiers  qui  ont  cru  en  Jéfus-Chrii^  éroieni  la  lie 
du  peuple ,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vii  chez  les  ^ 
Jui6  &  chez  les  I^iens  »  par  conféquent  des  igno-  " 
rans  &  des  fanatiques  ;  que  la  plupart  oai  été  arâ. 
à  mort  pour  leurs  crimes  &  leur  carafttre  fll£tteos' 
iÎSl  non  pour  leur  religion  ;que  quand  ils  lont  devO> 
nus  les  maîtres  ils  ont  ufé  de  teprélailles  envers  les 
Pmns, 8t  leur  ont  rendn  avec  nibre  les  cfiiantét 
qu'ils  en  avoient  cfTuyces.  U  eft  important  ds 
tétuter  ces  trois  ï^ccufatioos. 

Avant  de  prouver  le  contraire  ,  obfervons 
d'abord  que  le  prodige  de  l'établiflcment  duCbrtf- 
tianifme  ne  fcroit  pas  moins  grand ,  quand  même 
il  n'auroit  été  cmbraiïé  d'abord  que  par  le  peuple  ; 
les  ignoraos  &  les  pauvres  font  plus  portés  i  la 
fupemition  me  les  nommes  inUrum  fie  d'une  cor- 
ditioiî  honnête;  les  premiers  par  conféquent  ont 
dû  être  plus  attachés  au  Paganifme  que  les  féconds» 
&  plus  difficiles  à  convetrir. 

Nos  adverfaires  d'ailleurs  ont  (o'n  r'e  f?  rc  fu'«'r 
eux-mêmes.  Us  difent  qu'un  des  attraits  qui  a  ie 
plus  contribué  à  la  propagation  de  l'Evangile  font 
les  aumônes  abondtntes  des  premiers  Chrétiens  t 
mais  II  tous  avoient  été  de  la  lie  du  peuple ,  oh 
•iiroieii»4la  tranvé  de  qooi  faire  rumant! 
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:  Venons  aux  preuves  j  olitives  de  la  fauflct^  de  ' 
leurs  reprochai.  j 

Joleph  d'Atiinjih!>;  ,  Lazare,  Zatiice  ,  le  Prince  ; 
de  Capharn.tum  ,  dont  J  élus  •  Chriil  guérit  le  fiU,  1 
laifc ,  dont  il  reliuûtu  U  tilie ,  crurent  en  lui  avec  j 
leur  famille.  Ce  n'éioit  point  là  dès  hommes  de  la  i 
lie  du  pcii|>lè  ni  d<s  ignurans.  Après  a  i  ^  i  ;  i  cttu  n 
de  Ldzarc  >  jilufieurk  (les  priiici,j.uix  jutts  tirent  de 
même.  Joan.  c.  ii       45  ;  c.  i<i ,  i^.  4i>  Apri»  ' 
la  delccue  riii  Sj  u  -  ttpnt,  S.  Hjui  Ci:  (i.im.,lic! 
Ion  maure, un  ^rand  nombre:  c!c  l^rctrcs  ^      1  lu- 
rtltenSyétoient  au  nombiedes  hsl^iLs,  yi'l.c.  4, 
f'*î4»39»«'7»T^-7»«'  ii*ir  Ç.  Ce  loni autant 
oe  témoina  uculùrc»  de  ce  qui  t'étoit  patti  h  Uni* 
fjUm.  Dirart'OB qu'il»  èioieniU  plus  vile |Mr(ie  du  | 
pe.ipJc  i  I 
Le  Centurion  Corneille ,  l'Eunuque  de  b  Reine  | 
Candace  ,  Scrgius  Faulus,  Proconli.l  de  (  hyji.c  ; 
les  piincipdux  Juits  de  bérée,  Denis  u  Aihcncsj  > 
Crilpus,  thet  de    la  Syn;»gOj^vie  de  Corinthc  ;  I 
ApuliOf  Ccphâs ,  1  linoihce  ,  liic,  Dilciples  de  > 
S.Pâul,  n'éioîent  ni  cli^s  hommes  de  la  lie  du  peuple 
m  des  ignorans;  les  principiiux  de  l'AHe  étoicnt 
fesam»,  Aei,  c.  19*  ^6,  ji.  Hermas, 

S.  Clément ,  S.  Ignace,  S.  Poly carpe  ,  ceux  aux- 
quels les  Apôtres  ont  écrit ,  étotciu  certainement 
des  hommes  lettré».  A  Rome  «S.  lau)  eut  des  pro- 
iélyies ,  no.i-  feulement  parmi  les  principaux  Juifs , 
mais  dans  le  p.ilais  ('es  F.mpercurs.  Selon  les 
Auteurs  prùl.ir.ti  ,  F!a\liis  ( Jémens  ,  p.irent  de 
Dv-mitien  ;  Poi;>::iii.i ,  la-ur  de  cet  Empereur;  le 
Conlul  Aclliuï  Giiibrioj  Poinponia  Grxcina  ,  & 
d'autres  pertonnes  du  premier  rang  ,  avoient 
rencncé  .iu  Pa;i;.inifme.  La  plupart  d<.  >  Isç  jns  que 
S.  Paui  tait  aua  lidèies  dans  les  lettres,  ne  peuvent  i 
être  applicables  qu*^  des  hommes  d'une  condition  | 

fClevcc  ,  &  in(^n::;s  c'r.ns  les  'cicrces  hiinr.ines. 

Dans  le  fccwna  ut^lc ,  QuaiJratus,  Méluon  , 
Hàgéfipe,  Athénagore  ,  S.  Juftin,  Titien,  Hsr- 
miis  ,  1  hécpîiilc  d  Antioche,  Apollinaire  d  Hié- 
raj  ic;. ,  Denis  de  Corinthe ,  l'olvcrate  d'Ef^^hc'e, 
Pantsenus  ,  S.  1i  l--i,  ;c  ,  (  ,lcn:  ;.'f  A  Alcxirn'ric,  iSc.  ; 
ont  tait  honneur  au  ChriUianilme  par  leurs  ou- 
vraces  auifi  bien  qiu  par  leurs  vertus.  Les  Pères 
de  IT: '"fe  éii  troiltème  6i  du  quatrième  fiècle,  ont 
été  Icï  plub  Uvans  Ecnvjins  oe  leur  teins. 

2".  A  l'article  Mahtyr,  notis  prouverons  que 
les  Cliràuns  ont  été  mis  à  mort  pour  leur  reiip  on 
feule  <k  non  pour  aucun  crime ,  m  pour  aucun  aéle 
de  (cdiiicn  ;  mais  nous  pouvons  nous  borner 
d'avance  au  icmoignage.de  ceux  même  qui  ont 
oiieûi  de  les  mépriter.  Tacite  ne  leur  reproche 
point  d'.iu;re  cria'.c  que  leur  ruperfiition  &  d'être 
hais  du  genre  humain  ,  Annal.  I.  ij  >  n**.  4.  Pline , 
•près  les  perquilitions  les  phis  levères ,  attefte 
qu'il  n'a  découvert  en  eux  qu'une  iupi*rftition 
grcfllère  &  opiniâtre  ,  liv.  10,  Jipift.  y?.  L'Empe- 
reur Antonin  ,  dans  Ion  rercrit  aux  Et^ts  de  l'Aiîe, 
leod  juAice    rimocence  de  leur»  nmiufc 
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Juflin  ,  AyoL  /j  n**.  &  70.  Julien,  acharné  à  les 
calomnier ,  eft  tbrcé  de  taire  l'éloge  d«  leur  cha> 
litc  ,  &  de  leur  a:t:ihtjer  ati  moir.i  l'appareiK*  <!e 
touiLS  Jti  venus,  ittuc  49  a  Arlate.  Celfe, après 
leur  dvoir  reproché  leur  incrédulité ,  leur  averiioo 
pour  le  P.>ganiime  »  leur  l'urèur  de  courir  à  la 
mort,  leur  tèle  à  fvrc  des  profélytes,  coovîeaC 
t|L,'ii  y  .1  piniil  eux  des  hommes  graves,  intelfi* 
gens  (2».  u;ltruits.  On^.  contre  CeUis.L  t,  n°.  ly^fiCb 
Ue  pareils  aveux,  faits  par  des  ennemis  décIarcSf 
ri'  b  pu.'oillciu  une  ader  bonne  epelogie  COPOe 
les  taiomn;es  t'es  incrédules, 

)*,  pour  pouvoir  accuter  let  Chrétieni  de  veti- 
geance  &  de  cruauté  envers  les  Païens  ,  les 
incrédules  ont  eu  recours  à  des  expédîeiu  fifigs» 
liers.  Ils  leur  attribuent  les  cruaiues  de  Lic.r.  uî 
leur  periécuteur.  On  liiit  que  cetl  ce  mois^uc 
qui  Al  jetter  danslOrome  la  femne  de  Maximia 
Ion  ennemi  ,  fit  rnallacrei  fes  enfans ,  fit  <^'^or^er, 
t!ans  1  Egypte  6i  c'4ns  la  Palcfline ,  les  Magiltrati 
qui  avuient  iuivi  le  pani  de  Maximin  ;  c'eit  lui 
qui  Ht  mourir  le  Célar  Valcrius  ou  Vaiens  qu'4 
avoir  créé  lui-même,  &  le  jeune  Candidien,  fi!» 
adoptit  de  Maxiraien  Galère  ,  ixc. ,       l'en  ^  2 
chiirger  les  Chrtuttu  de  ces  crimes,  a&riaer 
qu  ils  en  font  les  anteurs.  Par  an  irait  de  h 
même  équlti  ,  l'on  a  répète  •  inf  !  fois  que  Conilan- 
tin  tîi  triompher  le  ChritHanilme  par  cics  cdio 
fangliuis  «  par  des  violences     des  cruautés  inouïes 
exercics  contre  les  P.iïens.  Il  eft  cependant  ia- 
contclLblc  que  Ici  premiers  édits  de  Conftinliii 
accordoient  leiilement  la  tolérance  aux  Chriticm , 
que  le»  l'uivans  établirent  des  peines  contre  les 
crimes  des  Païens  &  noncontre  leur  religion ,  que 
la  plup-Tit  (!c  tes  cJiis  ra  fiirsnt  pas  eiicuti». 
On  ne  peut  pas  citer  l'exempie  d'un  kui  Paies 
mis  li  mort  pour  avoir  perféviri  dans  le  FigiF 
nihr.e.  Voyez  Màn.da  tifc  ipt.  %0m»  %t  »Utt%t 
p.  3Ç'>.  loCkC  15  ,  in-^-°.  ]j.  y 4, 

Ênlin  nos  adveii.iires  ont  trouvé  bon  d'attribuer 
aux  Chrétiens  les  violences  &  les  fureurs  que  kl 
Ariens  exercèrent  contre  les  Catholiques  lous  les 
r'!-e,ne5  f'e  Cint1.ini.e,  de  Julien  ,  do  \"alens,qui 
tavoitsèreni  l'Arianikmej  comme  fi  cette  héréiie 
n'avoit  pas  été  un  véritable  anû'Chrjftiaeifiifc 
De  pareillc<i  iitvpof^ures  ne  feront  jaMHÛt  luMUMlir 
à  ceux  qui  y  urit  recours. 

Nos  anciens  A  jiologifles ,  S.  Juftin  ,  Or^iWi 
Tertullien  ,  S.  Cyrille,  ont  difié  les  Paient 
rep  ocher  aux  Chicciens  un  feiil  aâe  de  fétfinoil 
r  j  lévoUe,  un  Icul  crime  avcté;  <IN  cela  ^inj 
un  tems  oit  i'£mpire»  déchiré  par  des  guéries 
civiles,  dévafté  par  des  ufurpateurs,  défolé  pir 
des  tyrans,  ne  prcicntoit  qa'un  tjl.\  iu  cîe  iorUits. 
Un  troupeau  de  fanatiques  imbccilïes  ,  d'ignorins 
abufcs  par  des  impoiUuts  ,  d'hommes  fans  avea 
&  )"ans  mceurs,  a-t-il  pu  le  trouver  tout-à-coup 
doué  de  toutes  les  vertus  ?  Voilà  l'argument  auquel 
nos  anciens  ennemis  n'ont  pu  répontlre,  «S;  s-' 
ks  calwnniatcttf»  modeines  bc  détruirom  jamais. 
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Nous  convenons  qua  les  Juifs  &-les  Paîeits 
fe  font  fouvcnt  r6uni>  pour  accufer  le»  Chrétiens 
des  plus  grands  crimS.  Oa  publia  que  dans  leurs 
•(Temblées  ih  égorj^eoieni  un  enfant  «  le  man» 
geoient ,  fc  fou-lloicm  par  tics  iinpuJkitcs  at>o- 
inindbltfs;  le  peuple  «n  étoit  pcriuadé.  On  ks 
accufeit  d*-#tre  magiciens  ,  parce  qu'il  fe  faifoit 
parmi  eux  miracles  ;  c*  I^'J'  :i!;:llnj:-jlt  les 
ilcjux  de  L  nature  ôc  le^  dciaiUcï  de  lÀ.inptr4^; 
nos  anciens  Apologtftes  6itent  obligés  Je  repondre 
4erieDfein«iit  a  tout  cet  ceproches  diâés  ptf  les 
iureun  du  (wutîfine. 

Mai»  Tacite  ,  Pline  ,  Anton'n  ,  Co'fo  ,  Lucien, 
Julien,  Libaniut ,  n'ont  rien  trouvé  de  fcmbla- 
Jble  &  n'en  ont  rien  cru.  Pline  avoit  fait  mettre 
À  la  tnrt  ir»  plufieurs  Chrétiens  p3ui  lavoir  la 
vcritc  ,  U  il  les  }ugea  exempts  de  crime;  ceux 
même  qui  avoient  apoftjdîé  pro:e(lcrent  qu'ils 
n'avoîent  rien  vu  dlnnocent  dans  la  Rel^on 
Chrétienne, 

On  prétend  que  les  f/lr/r;V/j/ éxcitèrent  \i  îiaîne 
<ics  Magiftrats  &  du  Gouvernement  ,  parce 
«{•s'ils  Touloîent  rendre  indcpendans  de  TantO' 
rité  civile,  que  tc'le  étoit  l'-ir-Bition  de  Icjrs 
Pafleurs.  CepenJun:  il  n'eft  parlé  de  cette  aa>bi- 
*ion  prétendue  ni  daiu  Us  raîf<jns  q-.ie  lionne  Tacite 
de  la  perfécttdon  de  Méron,  ni  d^n»  U  lettre 
4e  nine ,  ni  dans  la  réponfe  de  Trjjan,  nî  dans 
les  Ediis  des  Empereurs,  ni  les  interroga- 

toires des  Martyrs ,  ni  dans  les  plainte»  de  nos 
Apologiftes.  Tertullien  déficit  let  Magifirats  de 
citer  un  feul  trait  d'indcpendance  ,  de  révQÎtc, 
de  défobéiilance  de  la  paît  des  ChréiU/u  i  ils  ne 
viploient  qu'une  feule  loi,  celle  qui  ordonnoit 
d'adorer  les  Dieax  de  l'Empire. 

La  plupart  de  nos  adverfaires  jugent  que  la 
I -l^"  de  iEvar.gils,   loin  de  lavouicr  l'intlé- 

fendance ,  eil  au  contraire  trop  CavorabJe  aux 
rinces  &  aux  Chefs  des  nattons  ;  elle  comnuntle  ' 
l'obéilTance  partive ,  elle  tend  à  rendre  les  peu- 
ples efdaves.  Scion  eux ,  c'eA  un  des  motits 
qui  portèrent  ConAantin  à  favorifer  le  ChnlTia- 
Difme  ;  il  jugea  que  les  principes  de  cette  Religion 
étoient  les  plus  convenables  à  fon  autorité  def- 
potique.  Il  (:toit  donc  bii.n  convaincu  que  les 
Chréùent  ne  vouloieat  ni  £b  rendre  indépendans 
de  faoïorité  civile,  ni  attribuer  ï  leun  Pafteurt 
une  jurifdiOion  contraire  à  cc'.le  du  Souverain. 
Les  mêmes  accufaieurs  ont  écrit  plus  d'une  fois 

?ae  c'eft  Conftantia  lui-même  qui  accorda  aux 
!vcqaes  un  pouvoir  excciu;'  &.  uie  partie  de 
rautorité  dcrM;<g:ft.-aî5  ,  que  c'ell  lui  qui  a  excité 
ôc  nourri  l'ambùion  du  Clergé.  11  eft  donc  bien 
certain  qu'avant  cette  époque  les  Pafteurs  de  l'E- 
gtife  n*avoient  pen(2  ni  a'  (e  rendre  tndépendans , 
ni  b  s'empsrcr  de  r^utor'tL-  civile. 

C'eû  ainlt  que  nos  advetfair<is  fe  réfutent  eux- 
oêmes  «  &  font ,  fin»  le  vouloir ,  Tapologie  de 
notre  Religion. 

Si  l'on  veut  favoir  quels  ont  *tc  IjCS  ÇhrftUns 
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dans  l<s  difFérens  'fiècîcs ,  il  f«ut  coftfuher  l'ou- 
vrage de  M.  Fleury ,  intitulé  Maurs  des  Chrétit/u  ; 
il  n'avance  rien  que  fur  de  bonnes  preuves  &  ii 
développe  avec  oeaucoup  de  fagacité  lei  cauîes 
q  .i  ont  inllué  fur  les  mœurs  des  peuples  de  l'Eu- 
rope depuis  qu'ils  font  devenus  Chrétiens.  Ccj^ieu* 
dont  il  but  fe  fouveoir  que  Ies«zemples  ciicb  par 
M.  Fleury  ne  font  pas  toujours  une  règle  géné- 
rale ;  dans  les  fiécles  les  plus  purs ,  il  u  a  pas  iailTé 
d'y  avoir  des  Chrétiens  très- vicieux ,  &  dans  les 
âges  les  plus  corrompus  on  a  toujours  vu  des 
exemples  de  vertu  héroïque.  Aujourd'hui  même , 
nulj^ré  la  perverfité  du  grand  nombre  ,  ii  n'efl  ' 
pas  rare  de  trouver  des  âmes  vraiment  chréiiensus 
6c  dune  ks  mœurs  fimt  dignes  des  plus  beiitx 
klcIcs  lie  TE-i'fe. 

On  jugcrcit  tort  mal  du  caraâère  ?c  de  ta  con- 
duite des  Chrétiens  en  gé..éral ,  ft  l'on  s'en  rappor* 
toit  au  tableau  au'eo  a  fait  Moslieim  dans  Jet. 
dîflféreos  fièdes  de  fon  Ififlaîre  Ecdéfiafli^ue  ;  il 
fcnible  n'en  avoir  parlé  que  poar  fiire  ouliliL-r  le 
chan^anscnt  que  le  Chritlianiime  a  opéré  dans  les 
iXKEurs  ^e$  peuples  qui  l'ont  embraflé ,  effet  qui 
eft  Turc  des  [>  t-.-.ves  les  p'.u;.  renHhî^s  dj  la  di- 
vinité C<i  ngirc  ReiiHion  ,  &  lur  laquelle  tous  nos 
Apologifbes  ont  infailé.  Sous  le  premier  ftècle 
même,  i°  part,  c.  3,  §.  9,  il  dit  qu'on  ne  doit 
pas  juger  de  la  vie  &  des  moeurs  du  corps  dei 
fi..!.lc>  par  les  exeni^'Iis  éir.Intns  de  fjiiucté  que 
quelques-uns  ont  duonés ,  ou  par  les  méceptes 
mbtimes  &  les  exhorutions  de  certains  Doâeun 
pieux,  ni  s'imaginer  que  l'on  bannifîoit  "uifqii'aux 
apparences  du  vice  ôc  du  defoidie  dans  les  pre- 
mières fociétés  chrétiennes;  que  le  contraire  efl 
prouvé  par  des  témoignées.  Mais  il  n'en  a,  dtî 
aucun. 

Le  meilleur  témoignage  que  nous  ayons  de  la 
pureté  des  mœurs  des  Chrétiens  du  premier  ûècl« 
eft  fànt  doute  celin  de  S.  Panl  ;  or ,  apr^  avoir 

cenfuré  les  vices  qui  règnoicnt  pnrmi  ks  Païens, 
l'ido'âuic  t  la  iornicatiun  ,  l'adultère  ,  les  péchés 
contre  nature  ,  l'avarice ,  l'intempérance ,  les  em-  * 
p>jr!e2r.cns ,  la  rapacité ,  il  dit  :  »  Quelques-uns 
M  d'entre  vous  en  ont  été  coupables ,  mais  vous 
»  êtes  lavés,  purifiés,  fandilics  au  nom  de  Jéfus- 
»  Chrift,  &  par  l'efpfit  de  Dicu,  i.  Cor.  c,  6f 
»  y  .  9  H.  La  rigueur  avec  laquelle  U  menace  de 
traiter  un  inccune^ix  ,  noiis  paroit  prouver  que 
l'on  ne  foulFroit  aucun  vice  ni  aucun  défurdre 
dans  les  premières  fociétés  chrétiennes.  Si  l'on 
ajo- te  à  ce  témoignage  ce  que  difent  S.  Cléni  :r.t 
£^  S.  Ignace  dani  kurs  lettres  touchant  les  mœurs 
des  fîdcics ,  la  preuve  de  leur  inuMence  npie 
femble  cociplette. 

Soos  le  iecond  (îède,  il  £t  nefure  qae 
les  liornes  de  rEt^lifc  s'étendirent ,  le  noir.'nre  des 
perfonnes  vicieuies  &  déréglées  qui  y  entrèrent 
augmenta  à  profwrtion  ;  nous  penfens  que  celui 
des  pc'orrK;'^  T.?rti:e'.if^"5  s'accr'.'.t  encore  â.ivir,- 
tage ,  6u  a  plu»  to{tf  f^ippt         moiu  4uroiÇ«|( 
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pu  avoir  des  hommes  vicieux  ffembrï/Ter  le  Chùf- 
tianîiine ,  dam  le  tenu  qo'H  itoit  perfécoté  6c 

uni vcricllcTrent  déteflé  ,  tk  que  les  feftafeurs 
ctoient  coinij.uellcinent  expotés  au  fupplicef  Nous 
avons  pour  garans  de  U  ùîfiteté  des  maurs  des 
CArétitns  de  ce  ftède  non-teulement  S.  Juiiin  , 
Athénagore,  S.  Irénée  .  S.  Théophile  d'Ar.iio- 
che  ,  qui  ont  dctié  les  P.ncns  de  repiocher  au- 
cun crime  aux  fidèles  ^  mais  U  lettre  de  Pline  k 
Tra)ao,  1«  témoignage  des  apoftats  qti'il  avoît 
interrogés  ,  ceh;i  tic  l  Èrripereur  Antonin  dan!>  ion 
lekrit  aux  l.uts  de  l  Aiie,  &,  celui  de  Lucieo 
«bÎM  («  relauon  de  la  mort  de  Pérégrin. 

Comme  c'eft  par  la  dilcipline  pcr.iiertîclle  que 
les  Payeurs  de  TE^life  y  entretcnuient  la  pureté 
c!  naurs  ,  Mosheim  a  jugé  qu'il  étoit  de  (on 
intérêt  d'en  noircir  l'origine.  Selon  luii  cette 
inflîiatioo  fort  fimple  dam  le«  cotnmcncenteM 
s'aliéra  infenfîblemciit  par  la  inultiuide  dc^  cérc- 
fnofiivs  que  i  on  y  aiouu ,  &  que  l'on  emprunta , 
*|it-il,  de  la  dilcipline  teçue  dana  le*  myftires 
du  Paganilmf.  M  [es  rcgics ,  les  pratiques,  les 
exemples  de  ia  pemtcncï  u'ctoient-iU  pas  afliei 
clairement  expofés  dans  les  écrits  des  Prophètes 
de  de»  ApÀuea»  fans  qu'il  Uliût  en  chercher  le 
nodile  cliea  les  Païens  ?  Peut- on  montrer  ,  par 
des  preuves  pofitivcs  ^  que  i  on  pratiquait  dans 
les  myftcre»  du  Faganilme  les  mcmes  chofes  que 
dans  la  pénitence  ,  fott  publique ,  foit  particu- 
lière ,  des  fidèles  du  fécond  fi-.tleî  Moshûim  en 
voubii  lur-tout  à  la  conleflion  :  or,  elle  eft 
prefcrite  pat  &  Jectpies*  c.  5,  "iî'.  i6  ,  &  par 
S;  Jean  ,  1  /m»,  c.  i  ,  ^.  9.  C'ell  ainû  que  par 
«ntéiemcnt  de  fifôe  les  Proteftans  calomnient  IL- 
glifo  primitive.  Ilrcrte  i  examiner,  dit  Mosheim, 
a'il  convenoit  ou  non  d'emprunter  des  ennemis 
de  la  vérité  les  règle»  de  cette  difcipline  falu- 
taire,  &  c!e  lanftiiicr  en  quelque  forte  une  p^nie 
des  luperltitions  païennes.  Mais  le  prenner  exa- 
■M  à  faire  eft  de  favoir  fi  les  Pafieurs  de  rEeliie 
•■I  véritsdilemcm  commis  cene  fàuttt  &  c'en  ce 
que  l'on  ne  prouvera  jamais. 

Le  principal  crime  que  Mosheim  reproche  aux 
OrtiUns  du  fécond  iîècle  font  les  fraude*  puëfts  ; 
à  cet  article,  nous  verrons  ce  qui  en  eft. 

II  n'a  rien  dit  de  particulier  lur  les  moeurs  de 
l'Ëgliie  du  troiriètne  liécle;  il  a  fenii  que  lesou- 
V»gK  de  Minutius  Félix ,  de  S.  Clément  d'A- 
haandrie,  deXertuliicn  ,  d'Otigcne  ,  &  Icjoxcm- 
ples  de  fermeté  que  donnèrent  S.  C.yprieaiv  d'autres 
t  ^cquejdépofcroient  contre  lui.  Il  a  été  forcé  d« 
convemr  qoe  la  vigweor  de  la  difcipline  péniten- 
'Mle  fe  conterra  pentlaiK  toute  la  dorée  de  ce 
iîècle  ;  mais  iî  u  exagéré  ("ms  rail'on  le  nombre 
des  lapjts  ou  de  ceux  qui  luccombètent  i  la  ri- 
gpetir  de*  perftcutions.  Voye^  Lavseb. 

Au  quatrième ,  5!  n'a  pas  ménagé  les  termes  : 
on  y  trouve,  dit-ii,  quelques  perfonnes  diâin- 
r  ^es  par  leur  piété  ,  &  d'auties  fouilUc*  de 
f  ninet.  le  aornbie  de  C^iatu  vicions  conncnf* 
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fi  fort  à  s'accroître  j  que  les  exemples  d'otte  Traie 
piété ,  d^ine  ibfide  Tcrto ,  d«rtnreat  estrêmecncnc 

rares;  la  plupart  des  Evêques  montrtrert  à  leurs 
troupeaux  d(s  exemples  contagieux  d'urguetl,  de 
hixe«  de  roollefle,  d'animoûté,  &  de  plufseurs 
autres  vices.  La  pénitence  rigoureufe  que  l'on 
inâigeoit  aux  pécheurs  kand^leux  n'avoit  pas  hea 
à  l'égard  des  grands  ;  il  n'y  avoit  que  les  perfoiines 
obfcurei  6t.  indigente»  ^1  éprouvalient  U  févéïué 
«les  loii. 

I!  cd  cependant  inconteftabie  que  le  quatrième 
fiècle  a  été  le  plus  brillant  de  tous ,  par  la  mul- 
titude dea  Eviques  qui  ont  honoré  rEglile  par 
leurs  vcfius  ,  autlî  bien  que  par  leurs  latcns  ;  il 
luiht  de  nommei  S,  Athanafc ,  S.  fi:sfite ,  S.  Cy- 
rille de  Jcrufalem  ,  S.  Grégoire  de  Nazianze  , 
S.  Grégoire  de  MylTe,  S.  Uilaire  de  Poitiers* 
S.  Martm ,  S.  Amoroîfé ,  &c.  Som-ce  ces  grand» 
hommes  qui  ontdonré  à  leurs  ouailles  des  exem« 
pies  d'orgueil ,  de  luxe  ,  de  mollefle,  d'.animofuè 
&  des  autre*  vices  ?  Prefque  tuusavoient  été  élevé* 
dans  les  auAcrités  de  1*  vie  munaîl  qj-  ,  &  l'a  !- 
miration  de  leurs  vertus  a  porté  les  pe  ip't^^s  à 
leur  rendre  un  Cuhe  religieux  après  leui  n, 
Mais  quand  on  commence  par  fe  faire  une  taulTe 
idée  de  la  vraie  piété  &  de  la  folide  vertu ,  il 
n'ell  pas  étonnant  qu'on  la  méconnoilTc  dans  «kux 
même  qui  en  ont  été  les  plus  pariaits  modèles. 
Cens  dont  mnh  parlons  n  ont  pas  pu  fenCrir  le* 
hérétiques  ,  ils  ont  tonné  &  févi  cootr'eux  ;  voili 
aux  yeux  d'un  Proteilatit  le  crime  qui  eiiace  6c 
détruit  toutes  les  vertus.  S.  Ambroife  défendit 
l'entrée  de  l'Eglifc  k  Théodofe  hM-mcnte,  cou* 
pable  du  mallacre  de  TheCTalonique  ;  cela  rtoo» 
paroît  prouver  que  la  pénitence  n'étoit  pas  ré— 
tervéeauz  fenlea  perfonnes  obfcures  &  indigentes» 
Laâance,  Ensèlw,  Amobe,  dépofêstde  la  iàÊi- 
rente  qu'il  y  avoit  encore  eniie  les  tnaurs  des 
Lhrétuas  6l  celles  des  Païen»;  Julien  lui-même, 
quoique  apoflat  >  fut  forcé  d'en  convenir. 

La  liflc  des  crs'i-'î  Fvéqucs  du  tinquième  fiècîe 
cfl  pour  le  tnoins  auiii  norabreuie  qu'au  quatncir.s^ 
Nous  nous  bornons  à  nommer  S.  Epiphane  » 
S.Jean  ChryfoAôme,  S.  Sulpice  Severe,  S.  Au-> 
guftin ,  S.  Paulin ,  S.lfiderede  Dsmtene,  S.  Cy- 
rille d'Alexandrie,  S.  Iîi'"aire  d'Arles,  S.  Léon, 
&  S.  Jérôme,  fimple  Prêtre.  C'eft  cependant  à 
cette  époque  que  ,  félon  Mosheim  ,  les  vice»  do 
Clergé  furent  portés  ^  leur  cotrli!e  ;  calomnie 
que  nous  rctuterons  au  mot  Clergé.  Le  livre 
de  S.  Augoftin  ,  de  m»nbuj  Eccitfié^  CatAalica  , 
dépofe  hautement  contre  le»  préventiooa  <t«s 
rétiques  &  des  incrédules. 

Nous  convenons  que  Tirniption  df;  T  rl^arcs, 

Sli  arriva  pendant  ce  fiècle  ,  caufa  une  rcvoiutioo 
dicole  dam  les  miBvr»;  mrb  ele  ne  fut  fenliU* 
que  dans  les  fiécles  fuivans.  I^^y^f  Barbares. 

Que  prouve  la  çenfute  des  vices  que  les  Fèie» 
&  les  Moritific^  oat  fû»  dans  tons  kt  fièdcal' 
Qitt  Mttt  lUJigjoa  ttooi  «alt^  mit  «ùonte 
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beaucoup  plut  férère  que  celle  de*  Païens ,  qu'elle 
nous  prelciit  des  venus  qu'ils  ne  connoiibieDt  pas, 
&  nous  défend  de*  vices  dont  ils  ne  faifoicnt 
-autun  Itiupule.  Li  vie  d'un  honnête  Paten  p«- 
roitroir  fort  corrompue  &  fort  feaadakufe  d«a$ 
un  Ckrùun^  Morale. 

Qn  demandera ,  (ans  doute  *  quel  motif  ont  les 
Protcllans  'Je  noiiclr  les  moeurs  de  l'Ei^lile  dans 
tous  l«s  fiècles  ?  C'ert  l'iniéréi  de  fyliéme.  il  laUoit 
tépomlre  quelque  chofe  stix  Catholiques  qui  ont 
comp.irc  )j  condui;e  des  prétendus  Réformateurs  à 
celle  des  premiers  Fondateurs  du  Chrilbanifme , 
&.  les  mœurs  des  feâaires  avec  celles  des  pre- 
mien  iklàles.  Pour  pallier  l'opprobre  de  Ij  iitn- 
ieireufe  rifarmation  ,  nosadverlairesont  tté  forcés 
d-  calomnier  l'Eglite  primitive  tant  fur  la  dcârine 
que  fur  l«s  moiurf.  yoypi  RiroRMATioM.  Pea 
leur  imposte  de  fouriûr  des  armes  ai»  ennemis  du 
Chrillianirme ,  pourvu  qu'ils  infpircnt  d^  5  [  rL  -ugés 
contre  r£g!i:e  Catholique.  Les  Écrivains  lieoies  de 
niiftoive  Ëccléitaftique  fe  font  attachés  à  montrer 
m  Tenu-  .  pcrfuadés  de  l'utilité  de  cette  leçon; 
les  heréti^uci  s'appliquent  principalement  à  y 
Uûuvcr  d«s  vices»  afin  d'autonfer  fans  doate  ton» 
ks  hommes  l  les  imiter ,  &  d'ôter  à  none  ReligiMW 
Tane  des  principales  preuves  de  fa  divinité. 

Les  accufations  qu'ils  ont  formées  contre  la 
croyance  des  premiers  Cb'iùtiu  ne  font  pas  mieux 
fondées  que  celles  qu'ils  ont  fcafardées  contre  lears 
moeurs.  \!L7'^!uii-\ ,  Inflh.  Hifl.  Ckrifl.  c.  3  ,  ^  i-, 
foutient  que  du  teoii  même  des  Apôtres  ,  uu  mi- 
mé diatenciit  après ,  les  âdiict  étoient  imbus  de 

£(u£etKi«i»uts,  dont  les  unes  venoient  des  Juifs, 
%  antres  des  Gentils  ;  il  en  conclut  qu'il  ne  laut 
pas  penfcr  qu'une  opinion  tient  à  la  dcndrine  chré- 
tienne ,  parce  qu'elle  a  régné  dans  l'EghCe  dès  le 
D||mier  ûècle  ;  qu'ainfi  rargomeat  tire  de  la  tra- 
offion  1'^  .hfoljtncn:  nul.  Il  met  au  rang  des 
erreurs  judaïques  (  opinion  de  la  ân  prochaine  du 
n^onde  ,  de  la  venue  de  l'Antechrift  ,  des  guerres 
&  des  crimes  dont  il  devoir  être  l'auteur ,  du 
règne  de  Jéfus  Chrift  fur  la  terre  pendiint  mille 
a  15 ,  du  feu  qui  purifieroit  les  air.es  à  la  lîn  du 
monde.  U  awibue  aux  leçons  des  Païens  ce  que 
tvn  penfoit  aa  fojet  de»  efprits  ou  génies  b^ns 
ou  in  .uv.iis  ,  des  fpeclres  &  des  fantômes  ,  de 
l'état  lies  morts ,  de  l'eiTicacité  du  )eûne  pour  vain- 
cre les  mauvais  efprits ,  du  nombre  des  cieux  ,  &c. 
Il  n'y  a  rien  de  tout  cela,  dit-il,  d.irs  les  écrits 
des  Apôtres  ;  c'eft  ce  qui  prouve  ia  ueceiTité  de 
nous  en  tenir  è  rEcritiiM'SaiMe,  comme  i  h 
iëuie  régie  «te  cn^auicc. 

Ainfi  riniérêt  f^ftêmaiique  conduit  les  Protef- 
tans  jufqu'à  noircir  les  Dilciples  des  ApCnte^  ,  ks 
incrédules  ont  fait  un  pas  de  pins  \  ils  ont  attribué 
ces  erreurs  aux  ApAtrts  omM.  Bornoas*aotts  à 
difculp^r  les  premiers  Chrétiens ,  r.cm  juftiiîonc  les 
Apôtres  ailleurs,  i**.  MtHhcun  n'a  vu  parmi  les 
Am,  «vent  le  ChriAtanifoif ,  aacisn  vefiice  des 
OfîwomiiidiHfui  doM  il  pvitj  ^  m»* 
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tous  les  Critiques  Proteflans  d'en  indiqtier  aucun  i 
Moibeim  convient,  dans  aa  wtre  endroit ,  q<M 

Ion  n'en  raifom?  que  par  con)eâure.  »*.  Il  oh- 
ferve  lui-même  ,  5.  16  ,  que  les  premiers  Chri^ 
titas  eurent  plufieurs  contetlations  avec  les  Juifs 
&  avec  les  Païeos  •  entêtés  de  philolbphic  ;  ils 
n'étoient  donc  rien  moins  que  difpofés  à  fuivre 
les  opinions  des  uns  Se  des  autres.  3".  S  i!  entend 
que  dans  le  premier  &  le  fecond  liècie  quelque» 
panknlîert  ont  retenu  de»  opinions  judaïques  on 
païennes  qui  n'érolent  contraires  à  aucun  dogme 
de  la  foi  chrétienne  ,  nous  ae  ilifputerons  pas 
contre  lui  ;  mai»  s'il  préien  J  que  ces  opiniow 
étoient  aflez  communes  5c  afliez  répandues  pour 
former  une  efpèce  de  tradition ,  c'eft  une  faufliNj^ 
&  une  fuppoiition  contraire  aux  promefles  de 
Jéfus^  Chtik.  Moéheim  convient  cm'àlors  le  Saim- 
Efprit  préfidoit  encore  à  FEglife  Chréiiemte  pour 
opérer  des  miracles  ;  y  étoit-il  moins  pour  la  pr^ 
ferver  de  l'erreur  ?  4".  S'il  y  a  eu  parmi  les  pre- 
miers Doâeurs  Chriùtns  4pitl<|aes  opinions  faulTee 
ou  doutcii'es  ,  nous  tbutenons  qu'ils  les  cm  puifées 
dans  une  interprétation  faulTe  de  i'Ecriture-Sainte  , 
&  non  dans  aucune  autre  fource.  Ainfi  auelques» 
nos  ont  pa  croire  la  fin  do  monde,  procoaine,  ^ 
caufe  des  paroles  de  léfut-Chrift ,  M«rf.  c.  24  , 
34,  de  celles  de  S.  Paul ,  1  Thejf.  c.  4,  14, 
<xc.  Les  incrédules  nous  obje^ent  encore  que 
Jéftis-Chrift  &  tes  Ap6tres  ont  annoncé  la  fin  d« 
monde,  afin  d'cpouvanter  leurs  auditeurs.  L'avé- 
nement ,  le  règiie,  les  crimes  d«  1  Aotecbrift  fem- 
bient  prédits,  2  Thtff.  am  ,      a  ;  t  Joun.  ci, 
ir-  iSf  &c.}  plufieurs  Commematem  le  croient 
encore.  Il  en  efl  de  même  du  règne  de  mille  ans« 
^^poc.  c.  10,  ^.  6  6c  fuiv.,  &  du  feu  puriiiant»  • 
I  C«f.  c  I  »  ^.  >}  }  1  Ptui,  et,  -]^.  7  &  10, 
&e.  Il  nTn  donc  pes  éti  beToîn  de  coawtter  in 
Juifs  *ar  tovs  ces  articles.   f^oye{  AMTSClIRItT» 
frih  DU  Monde,  MlLL£^AlHIs. 

Quant  aux  opinions  prétendues  païennes ,  il 
n' eA  pas  plus  difficile  d'en  montrer  la  Iburce  dane 
nos  livrer  famts  ;  la  diftin£Uon  entre  les  bons  fie 
les  mauvais  efpiits,  entre  les  anges  &:  les  dé- 
mons, y  cil  clairement  éublie  i  on  y  a  vu  cQ. 
qui  eft  dit  des  apparitiom  des  Ange»  aux  Patrtaiw 
ches,  da  loiO  qu'iîs  prennent  des  hommf^  &  des 
nations,  des  levons  qu  ils  ont  cunnces  aux  Pro- 
phètes ,  &c.  On  y  lit  encore  ce  qui  regarde  l» 
cicinon  dans  le  livre  de  Job  &  dans  celui  de 
Tobie,  dans  l'Evanj^ile  &.  dans  les  Epitres  des 
Apôtres  ;  n'en  étoit-ce  pas  aflez  pour  faire  rai* 
Tonner  for  la.  nature  des  hoas  &  des  mauvais  tC» 
prits  ?  Il  eft  perlé  de»  fi»t6aies  on  de»  ipeÛres , 
\fj!i.  C,  14  &  iC  ;  Lue  ,  c.  24,  -p.  37.  La  para- 
bole du  mauvais  riche ,  la  delcente  de  Jéfus>ChriA 
Mv  cafet»*  le»  promefTes  de  U  réfurreâion  gé- 
nérale, ont  donné  lier  1  ic-  conje^i-rcs  fur  l'état 
desmorts, &C.  L'utiiuéde  iabiiincncc,  dujci:ne, 
des  moniâcatkMie  1  o'eft  peint  fondée  far  deS' 

idé«»  imifiMM».  «1»  ^  it>         &  for  Jfl|i 
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•ncnples  d«  JéAisOhrift,  de  S.Jean-Biipttfte»  des 
Apbtte*  Bc  des  Prophètes.  Foyei  Abstikcnce  , 

&c.  Lrs  anciens  Doreurs  Chret'ttnt  qui  ont  parlé 
de  te»  divers  points  de  do^rine  ont  cité  i'Ecriture- 
Sainte,  &  non  les  traditions  des  Juifs,  ou  les 
opinions  des  Fh  lofophes  Païens,  lleft  même  fait 
mention  du  troitièroe  ciel,  a  Cor. c.  ii,  8l 
4  ;  les  incrédules  o'oRt  pas  oubJié  de  le  reprocher 
à  S.  Pau». 

Nom  aTons  donc  ici  trois  foiets  d'e  rvproche 

contre  nos  aJvcrfaires  ;  le  prcmi.-r,  de  ce  qu'ils 
ofcflt  taxer  d'erreur  des  itntimens  évidemment 
fondés  fur l*Ecriture-Sainte  ;  le  fécond,  de  ce  qu'ils 
attribuent  aux  Juifs  &  aux  Payens  quelques  opi- 
nons douteufcs,  qui  vientiroienc  plutôt  d'une  in- 
Mirprétatiotl  fautive  du  texte  des  livres  faints,  qnc 
4e  toute  autre  caufe;  le  troiAème,  de  ce  qu'ils 
tirent  de-l^  une  conféquence  totite  oppofée  à  celle 

qui  s'enfuit  naturellement.  S'il  cil  arrivé  aux  pre- 
nsiers  ChràUni  d'enieodre  mal  ce  texte  lacré ,  com- 
ment pouT0icnl>i1s  fe  détromper*  en  s'y  tenant  at- 
tachés comme  à  la  feule  règle  de  foi?  Le  fcul  moyen 
qu'ils  avoient  de  fortir  de  l'erreur  étoit  évidem- 
tnent  de  confu'terla  croyance  commune  des  Eglifes 
apoftoliques  ;  c'cft  auffi  ce  qui  l'on  a  fait  pour  dif- 
ccrner  la  vraie  doi>rine  de  Jéics-Chrift  d'avec  les 
©piniors  doiiteu'cs  ou  iauflVs.  Mais  ce  n'eft  pas 
ici  le  feul  cas  dans  lequel  nos  advcrfaires,  en 
voulant  décréditer  la  tradition ,  nous  en  démon« 
trent  i»  nécenîté. 

Chr£tiens  de  s.  Jean.  Voytr  Mahdaites. 

CHmÉTiBHS  DE  S.  AlOMAS.  F«yt^  Nesto» 

ItlENS,  S.  4. 

CHRÉTIENTÉ,  fignifioît  iutrefï>îs  ie  Ckrgii 
on  appelloit  Cour  e&rétitaté  ttfie  }uri1«liâion 
ccdéfiaffique  &  le  lieu  oit  die  ft  tentât,  il  y  a 
encore  des  dioctfes  où  les  Doyens  ruraux  fe  nom- 
ment Doyens  Je  chiéiiertîé.  Aujourd'hui  l'on  en- 
tend par  ehre'titnti  k  colleâion  générale  de  tous 
les  hommcî  qui  profciTent  la  Religion  de  Jéfus- 
Chrill ,  fans  avoir  cgirii  aux  diverles  opinions  qui 
les  partagent  en  diflércntes  feiles.  Ainfi  la  cAré- 
tunté  n'eil  pas  renfermée  dans  le  feule  Eglife 
Catholique ,  puiiqu  il  y  a  hors  de  cette  Eglife  des 
hommes  &  des  lociétcs  qui  portent  le  nom  de 
Chrétien ,  &.  toni  prote&on  de  croire  en  Jéfus- 
Chrift. 

Mais  dans  les  premiers  fi^cîcs  de  rEt^Iife  on 
n'acc»rdou  pas  le  tiue  àQ^Lhrtnca  aux  héréti- 
ques. Tertullien ,  S.  Jérôme  ,  S.  Athanafe ,  Lac> 
macOt  deux  édits»  l'un  de  Conftantin ,  l'autre  de 
Tliéodofe  ,  le  Concile  général  de  Sardique ,  dé- 
cident que  ]es  hérétiqi;cs  ne  font  pas  Chraiens. 
Bingham ,  Orig.  EccltJ,  iiv.  1 ,  c.  3 ,  §.  4 ,  tome  l , 
page  33.  Ainfi  te  met  eknùnai  a  anjoardlini  «a 
Kns  plus  général  qii'airtrefoif . 

De  tout  tem^  les  ennemis  du  Chriftianifme  hii 
«sit  fait  un  crime  de  cette  mukiiude  de  feâes 
jpâlodÙH<«iiti  iU  tttfrcaMfltoc^fioaflefgtji; 
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tenir  que  cette  Relira  cft  une  pomme  de  dSlK 
corde  qui  femUe  avoir  été  jettée  parniî  Je» 
homrres  poi:r  les  mettre  aux  prîtes  &  stitjBttMOKt 
les  lins  contre  les  autres* 

Mais  il  ne  faut  pas  attrilMier  h  la  Religion  C* 
général  .m  \ice  de  Ihomme  qu'elle  devroit  cor- 
riger ,  ni  à  une  religion  particulière ,  rmc<Snvé- 
nicnt  qui  fa  trouve  d.irs  toutes  les  Religions  ^ 
dans  las  écoles  de  Philofoph:e«  chez  les  incré- 
dules comme  parmi  les  croyans.  Or  il  n'eft  fer 
la  terre  aucune  Relrpion  qui  ait  eu  le  pouvoir  de 


qut  ajc  pt 

dules.  Les  uns  font  Déifies  ,  \i\  autres  font  Aih iej; 
ceux-ci  Maiérialiftes ,  ceux-là  Sceptiques  ou  Pvr- 
thoniens;  les  uns  toUvans  »  '  ks  autre»  tntolèr 

r.ins  ,  &c. 

Une  doilrine  révélée  ,  ccntr  .îre  «ux  préjugf» 
&  aitx  penchans  de  la  natute ,  dcft^néc  à  fubjuguer 
l'ciprit  &  à  réfbriher  le  cœur,  ne  peut  manquer 
de  mettre  la  divihon  parmi  les  hommes  naturell^r- 
ment  curieux  ,  vains  ,  tiiiput<eurs  ,  opiniâtres. 
Chacun  t  par  vanité  ,  ie  îîatte  de  l'entendre  mieu« 
qu'un  autre ,  veut  avoir  raifon ,  taire  adopter  lê» 
opinions ,  gagner  des  partifan»  ;  fourent  il  y 
réuflit,  devient  chef  de  fefte  &  veut  faire  bande 
à  part.  Cette  maladie  avoit  conunencé  dans  les 
écoles  de  Philofophie ,  elle  fi>t  portée  dans  le 

ChriftianifiT.e  par  ces  raifonneurs  indociles  &:  nil 
convertis.  Us  voulurent  allier  la  doitraie  de  Jt- 
fus-Chrift  avec  leurs  opinions  philo fophiques,  au 
lieu  rétom*-  celics-ci  par  les  lumières  de  la 
rtvci*tioîî  ;  ils  nrcnt  éclore  les  différentes  héréfie* 
qni  ont  alTligé  l'Eglilc  prefque  dès  fa  naiflance» 
Jcfus^CbiHl  l'avoit  prédit*  les  Afôves  nous  ont 
prémunis  contre  ce  fcandalc.  Ge  n'eft  pas  ^t 
fut  i  LîTi  iir-.  de  ceux  qui  l'ont  fait  naître  qui! 
convient  de  nous  i'objedler  ;  eux-mêmes  le  per- 

fétuent  &.  travaillent  à  rendre  le  mal  incurable. 
y  oh  ft^^nt  venues  les  héréfie»»  ûaoa  d'un  £oad 
d  incrédiilitc  i 

On  fait  en  quoi  confifte  le  Chriftianifme  ou 
la  prédication  des  Apôues  ;  ils  ont  dit  ;  JéTu»* 
Chrift ,  tils  de  Dieu  ,  a  cnfeigiïé  telle  dofWne,  & 
nous  a  ordonné  de  prccficr  telles  vérités.  Ils  ont 
dit  aux  PaAenrs  qu'ils  ont  établis  r  gardez  tidè- 
tement  h  do&rine  que  nous  vous  avons  confiée  ^ 
Zi  cnfei;^nei-la  aux  autres.  //.  Tm.  c.  2  ,  li 
Ici  la  philofophie ,  la  curiofué,  la  fureur  de 
dc^matifer  n'ont  rien  à  voir.  Ou  il  faut  croire  les 
Apùtres  &  leurs  fucceiïeurs ,  ou  l'on  n'eft  pif 
Chrétien.  Si  quehqu'im  veut  .irrangcr  fa  foi,  créer 
un  fyftème,  choifir  des  opinions  .à  Son  e,ré  ,  il  ne 
croit  pas  à  la  paroie  de  Dieu ,  mais  à  fes  propres 
himîms  ;  il  eft  hérétique  6t  non  fidèle. 

Pourquoi  ceHe  méthode  a-t-ellc  donn^  lieu  5 
des  di(putes  ?  Parce  que  Ton  s'elt  révolté  contre 
elle.  L  dd  die  :  je  ne  veux  croire       ce  qui  eSt 
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Woî ,  ih  i;n  autre  ,  je  ne  veux  croire  cp*  ce  qtae 
je  conçois  ;  Uieu  lui  même  n'a  pas  droit  de  me 
feîre  eroiie  cç  qne  je  ne  comprends  pas.  Moi»  dit 
vn  troUième ,  "]■:  ne  veux  rien  croire  de  toat  ce 
que  les  autres  croient ,  je  veux  avoir  un  fyflêir.e 
àmoi.  Avec  de  telles  dirpofiiions,  cft-on  Chriii:n 
0U  tncx^dule  i  h  qÛ  aulfi  abfurde  d'attiibuer  au 
Chriftianirme  cene  opifiiitreté  que  iTattribuer  l 
la  rai  Ton  ha  travers  de$  fillut  xaubaneuis.  y^y^i 
Due  VIS. ,  H^Ktsu. 

CHRIST.  Ce  nom  dérivé  d-i  grec  Vr/a ,  oindre, 
{aire  une  onftion ,  fignifie  dans  Torigine  une  per- 
fenac  conracr^e  par  une  or.clioll  l'aiotft  ;  c'tft  le 
fyttoiiyibe  de  l'hébreu  Mej^e. 

De  tout  tetns  tes  Onentan»  ont  fait  grand 
ufr.c,^  (^cs  pa[tr,:î;s,  &  ils  é;;':nt  ncccnTures  lorf- 
que  l'uûge  du  îinge  itoit  intonrui  ;  c  étui:  le  feul 
moyen  de  préTenir  lesmauvaiffs  odeurs.  Au  foriir 
du  f  am,  l'on  ne  manquoit  pas  ilele  fr^i;e.  le  corps 
(à'une  huile  ou  d'une  cflcncc  putiair.iC  ,  en  ré- 
pandre fur  !r  :;!e  ,  fur  la  b-rbc  ,  lur  les  vèjemcns 
de  quelqu'un  ,  c'éiuit  lut  taire  hoanetr ,  le  traiter 
comme  une  perionne  de  didînâton»  De*  là  les 
t-it\iricr.i  d'huiks  o 'uniTérentes  devinrent  un  iym- 
bolc  de  conlécraàon  ;  aioft  lurent  facrés  les  Rois , 
les  Prttres,  les  IVojphèies.  Dans  le  ftyle  des 
Ecrlval:îs  de  rancrtn  'Teflair.er t ,  olnJ^c  t;n«  per- 
ibnne  pour  quelt^ue  thofc  ,  c'cU  l'y  dcihner  ou  l'y 
Confacrer. 

Nous  lifons  dans  le  Prophète  Ifaïe,  r.  45 ,  'j^.  i  : 
I»  Le  Seigneur  a  dit  à  Cyrus,  mon  Chnft  on  mon 
1»  Roi,  je  vous  ai  pris  j  ir  In  v.\.\:n  j-our  vous  lou- 
»  mettre  les  nattons  &  Us  Ko  ....  &  vous  ne 
Si  n'avez  pas  conoa  «.  QL^clques  tdcrédales  ont 
été  ctbnncs  de  voir  le  nom  de  Lhiilî  donné  à  un 
Kot  infidèle  ;  ils  ne  comprenoicut  pas  le  fecs  ordi- 
naire de  ce  tenue. 

Dans  un  fenj  plus  fublime  ,  le  nom  de  Chrifl  oxx 
de  MeJJîe  a  été  donné  au  fils  de  Dieu  incarné  , 

Sarce  qu'il  a  icnni  dans  fa  perfome  la  dignité  de 
lOI  ,  de  prêtre  &  de  Prophète.  Les  Ecrivains  Ro- 
flluns ,  qui  en  ignoraient  la  fignificôticn  ,  &  qui  le 
prenoient  pour  un  nom  propfe  »  Ofit  quelquefois 
écrit  ChreJ}iit  pour  Chriflus, 

m  Cknfl ,  dit  Ladance,  n'cft  pas  un  nom  propre , 
l>  mais  tin  i:;rc  r^iii  défign^-  la  [u'.iil  .nce  &  "a 
m  royauté  :  c'etl  ainti  que  tes  JuiU  appuliolcnt  leurs 
»  Rms....  U  leur  étoti  ordoiuié  de  faire  &  de 
a  confacrer  on  |»aifuo  pour  oindre  ceax  ^ni 
•  étoîcnt  élevés  an  facerdoce  ou  à  h  dignité 
»  royale.  Dj  ir.Caie  que  chei  les  Romains  une  robe 
»  de  poorpre  eft  l'ornement  &  la  marque  de  la 
»  (baveraineié ,  ainfi  chex  les  Juifs  une  onâlon 
I»  fainrt  étoit  le  fymbolc  défi  rov;.uté.  Cell  peur 
ii*cela  que  itous  appelions  CAr;/}  celui  qu  ils  rom- 
»  moientiMrjrr,  cVifl-à-dire ,  oint,  ou  facré  Roi^ 
>»  parce  que  cet  augiifte  perfonnaee  pofsèdenon  un 
it  Royaume  temporel ,  mais  un  Koyaume  célefte 
1^  jfetamtlik  Pim,ii^  L,4»<< 
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CHRîSTrANiSMF,  rcV,icn  q'.'.e  JJfus  C;-., l.i 
a  établie,  qui  le  recomiolt  dcl'adute  conuue  tus 
de  Dieu  &ré<!eDpteur  des  hommes.  Il  y  a  bientôt 
diz-httit  cens  ans<2u*cl!2  a  coîr.meni.ô  ,  £i  -,  -  ,^ 
brdlèment  a  opéré  une  g;iniic  icvulj[:on  tlani  u 
meilleure  partie  du  l'un!  v  if  s.  On  aujoiir- 
â  iKii  ii  cette  religion  eù  louvrage  de  Dieu  ,  00 
une  invention  des  hommes ,  fi  eite  a  fait  dans  le 
co.i-'e  plus  lî-'  Li-n  c;uj  c  j  n..:!  ;  ce  doute  ne 
peut  ctic  cl>.vc  qjd  par  dci  iiouunes  tiès-mal  ial« 
trits  ,  ou  déterminés  à  »*<veu:,;(;r  eitx-mlcnes« 

La  première  qiisfticu  cH  tic  ûvoir  qjelies  font 
fes  preuves ,  ou  queli  font  les  r.\oùîi  de  crédibilités 
q.;i  t'.oivenl  cng.iger  un  Ixin.-ne  feufé  à  s'y  atta^ 
cher  i  ceux  qui  l'attaquent  les  ignorent  ou  affcâcnt 
de  les  niéconeoitre  ;  nous  ne  pouvons  faire  que 
les  indiquer  foinmaircmcnt  ;  pour  Its  développer 
il  Caudroit  pluiieurs  volu.r.es  ;  mais  ils  fetoflttrav* 
tés  plus  au  long  foui  chacun  des  articles  auxquel* 
noui  (cm.nes  oDÎigcs  de  renvoyer  le  leâcur ,  & 
qui  IcroiU  ici  marqués  en  lettres  uaii^juci.  A  pro- 
prement parler,  tous  les  articles  de  ce  Di£tionnairar 
tiennent  à  celui-ci  de  prés  eu  de  loin. 

N'ouï  doutions  pour  première  prcave  de  la  di?- 
\ini>;  Ja  Carijl'jr.ifme  li'Àiiiion  qui  fc  trouve  entre 
lês  trois  époques  de  ^jtvêlat'uin.  Celle  queDiei» 
avott  donnée  aux  premiers  hommes  dés  le  coov- 
mcnccment  du  monde  étoit  deftinée  à  fonder  U 
fociétc  natuiellî  &  dotneftique  ,  ellf  «.onvenoit 
à  des  familles  n-ilTantcs  &  qui  ne  pcuvuicnt  en- 
core former  des  peuplades  confidîrabJes.  La  fé- 
conde ,  de  laquefle  Moïl'e  fut  l'organe  ,  tendoic 
c%  idtfmivciJt  à  établir  eutre  les  defcendans  d'Abri 
ham  une  fucicté  nationale,  à  fonder  fur  la  même 
bafé  la  religion  &  les  lolx  ;  légiilation  remarquable 
que  Dieu  pl-ça  exprès  dan>  le  ccn;iL-  aç  l'univer» 
connu,  &  qt:  au. oit  dù  fervir  dc  modèle  à  teu> 
les  peuples.  La  tioifième  révélation  a  été  donnée 
par  Jéfus  Chrift,  lorfqiie  ks  rations  fe  font  trou- 
vées fuftifamment  politces  poiir  fo.u.cr  eutrV.le* 
une  fociété  religieufe  univerfelle,  &  tel  a  été  foi» 
deflein  lorfaull  a  ordonné  à  l'es  Apôtres  tttnfti' 
cTitr  toutes  us  nations.  L'une  de  ces  révélations  a 
l^rvi  .linfi  dc  préparation  à  l'autre  ,  toutes  ont  cté^ 
analogues  à  l'état  dans  lequel  fe  trouvoit  le  genrer 
humain.  Dieu  8  fait  marcher  l'ouvrage  dc  la  grâce; 
d'.i  ir-5me  pas  ■^ue  ccluî  de  l.i  n.iture. 

Voiià  ce  que  les  ennemis  du  Chnjlianifme  n'ont 
Jamais  compria^ilt  te  conCdèrent  comme  s'il  étoit 
toicbé  des  nues,  comme  s^il  n'avoit  ni  titres  ori- 
ginaux ni  relation  avec  perfoene }  Us  ne  voyen* 
pas  ;  le  c'eft  un  plan  ^épari  depuis  la  ctéatioi» 
du  monde. 

La  féconde  preuve  (ont  bs  ffropUtUs  qui 
l'or:  annoncé.  Ceft  encore  une  chaîne  qui  a  como 
mcncé  par  Ad:mi ,  a'continué  pendant  quarante 
ilèdes  &  s'cft  terminée  à  Jéfus-Chtift.  Lar  darté 
de  ces  prophéties  va  toujours  en  augmentant,'! 
mefure  que  les  événemcns  approchent ,  &.  leuc 
,  fin»  lî^dei^ppe  enfin  pv  teur  accom^iflbBitftt»  . 
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L'une  n'j  pas  pu  fervir  de  modclc  à  i'autrâ ,  tontes 
«nnoncent  des  événemcns  que  Dieu  (wA  pouvott 
opérer.  Ici  les  incréduks  prennent  encore  le 
change  ou  veu!ent  le  donner ,  ils  ne  confidirent 
les  prophéties  que  féparéirent  ,  lis  iffscient  de 
ne  pas  voir  que  c'eft  1  enlemble  qui  en  ïùt  U  plus 
grande  force.  • 

3**.  Une  preuve  encore  plus  frappante  cft  le 
car^iflcrâ  augulU  de  /(fus  •  Chrijl ,  U  fagelle  de 
Tes  levons ,  Ta  fublimité  de  fa  doârme*  la  Tainteté 
de  Ta  iroraîe,  rhéroïlme  de  fe$  vertus,  l'éclat 
de  les  mitacles.  Où  eft  le  légiftateur  ,  le  fonda- 
teur de  religion  qui  ait  réuni  dans  la  perlbnne 
autant  de  wtu  d'une  ntillton  divine  i  Lui  leul 
e'eîl  attribue  la  qualité  de  fil*  Je  Ditu^  ma»  waSâ 
il  n'a  manqué  d'.uicun  des  caractères  qui  pouvoicnt 
convenir  à  un  Dieu  tait  homme. 
4^.  La  prédication  des  ApétrtM  &  les  drconf- 

fînces  dont  elle;  ù.  été  accomp^grie  ,  leurs  q.-i- 
Jiits  pcf  loni.cl.ts ,  ia  ccrmude  de  leur  ttn-u:j,r.âgc  , 
les  obAacles  qu'ils  avoient  à  vaincre ,  la  continuité 
de  leurs  luccès ,  U  mort  qu'ils  ont  iubie  pour 
fceller  la  vérité  des  faits  qu'ils  annonçoient  ,  la 
maîiiére  dont  le  ChriJlirJanijme  a  été  attaqué  ,  & 
Ja  manière  dont  il  a  été  détendu ,  les  révolution» 
arrivées  dans  la  fuiie  des  ftèdes,  qvi  fembloien» 
devoir  l'anéantir,  &  qui ,  thns  le  tiit,  ort  contri- 
bué à  fa  f^ropaf^alioa.  hoi  anciens  apviogilUs ,  (  Vi- 
gène ,  Saini  julHn  ,  Tettnilîen  ,  LaU^nce  ,  avoient 
déjà  fait  valoir  cette  preuve  ,  elle  ell  devenue  bien 
plus  forte  par  la  fuccellion  des  tems. 

5**.  Le  témoignage  rendu  par  les  Martyrs  aux 
fàiu  fur  lesquels  le  ChrijUanifmt  eft  tende  &  à  la 
iàînteié  de  leligion  qu  ik  aeoient  embraffée 
svec  pleine  connoiuance  de  caufe  ;  térrci^njge 
confirmé  par  les  attaques  même  des  Philolo^hes, 
par  les  aveux  forcés  des  hérétiques ,  par  la  conduite 
des  apoflatt.  Nous  tirons  aujourd'hui  prefque  au- 
tant d'avantage  des  écrits  de  nos  ennemis  que  des 
ouvrages  de  no»  apolog'ftes. 

6°.  Si  nous  examinons  le  Chr'tfiianifmt  en  lui- 
même,  qu'y  voyons-nous?  Des  dogme»  fiiblîmes  , 
une  morale  fainte, un  euh e  majcilucux  &  [  ut  .  i ne 
difcfpline  (évère.  Toutes  ces  parties  le  foutiennent 
8t  fe  fervent  mutuellement  d'appui  ;  fans  no»  myf- 
['■rfs.  h  morale  ne  fero'i  l'ondée  fur  rien  ;  l'un  & 
J'aitre  feroieni  méconnus,  fi  les  prat.ques  du 
tf«Àe  B*m  rappelloient  continuellement  le  fouve- 
vcnir  ;  le  culte  à  fon  tour  fcroit  bientôt  altéré  ,  û 
(a  dÛcipline  ne  veilloit  à  fa  confervation. 

7".  Tout  cet  enCenible  porte  fur  l'enfeigne- 
nient  vivant  &.  public  de  l'Éftifii  il  eft  le  même 
pour  les  favans  fit  pour  le»  îgnorans,  tous  y  trouvent 
fan»  effort  l'unité  ,  l'ur-i /erlalité ,  l'immutabilité  de 
\i  foi.  Vingt  feâe»  qui  s'en  font  écartée»  n'ont 
fait  que  rendre  cet  enfeignement  plus  ferme  fie 
plus  éclatant,  elle*  fervent  aviicnrd'hui  de  t-mni-s 
de  ce  qui  étoit  cru  ÔC  enfeigne  a  i  cpcque  ue  icur 
fitparadon. 

§^  .<Q^  «ffm       >«lifioa  diYiM  a  »»«ila 
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pas  produit  dans  tous  les  cltm^ti  ?  Elle  a  oi«é{é 
fur  les  moeurs  &  fur  L  c'LV-ililation  des  peuples 
la  même  révolution  en  Europe  6c  en  Aile  ,  ea 
Afrique  &  dan»  les  pays  du  Nord  aucune  na- 

tion  ne  Ta  emLiralTée  qui  ne  foit  fortie    l  i  r,  it  ' 

de  U  barbarie ,  fie  aucune  se  Ifa  auitté  faiu  y  re- 
tomber. Après  dia^êpt  cens  aa*  la  diffironcc  cft 

toujours  la  mcme  entre  les  natloos  chrétiCBOei 9L 

celles  qui  n«  le  loot  pas. 

9".  Lorique  nous  comparons  le  ChriJltJnî/me  avec 
le»  autres  r»*!îî^iprT>  ,  ffji'  ,.r. i";-: rc<. ,  foit  modernes, 
avec  la  croyance  (..ninot^ ,  des  Indien»  ,  de* 
Parfis,  des  Egyptiens,  des  Grecs,  des  M«homé- 
tans ,  U  n'eft  pas  fort  difficile  de  dtftingiier  celle 
qui  vient  de  Dieu  d'avec  celles  qui  ont  lté  forgées 
par  les  hommes;  toutes  ces  c'ernières  fe  lemenl 
du  terroir  fur  lequel  elle»  font  nées  ;  la  nôtre  n'a 
pa»  phi»  de  lelaiion  avec  une  partie  du  moode 
qu'avec  l'autre. 

ic**.  Enfin  une  preuve  non  moins  frappante 
que  les  précédentes  de  U  vérité  du  C&rifiitmfrtt 
eù  la  chaîne  de»  trruirs  qu'il  faut  parcourir  ih 
que  l'on  s'écarte  une  foi»  du  chemin  qu'il  nous 
trace  6:  dts  vérités  qu'il  nous  e:irt;;rrne.  Ceux  qui 
reftiTent  de  fubir  le  joug  de  U  foi ,  patient  rapi- 
dément  de  l'béréfie  au  Socinlkntfme  fit  au  Déifme, 
de  ce'ui-ti  à  l'Athcifnie  6f  ;ui  Matéitaîifme  ,  four 
aboutir  ^  tin  au  pytrhoni'nie  abtolu.  Cette  pro< 
eteilîon  eft  inévitable  i  tout  hommo  qui  fe  piqut 
de  raifonner  confequemment. 

On  peut  lan»  doute  ajouter  d'autre»  preuves 
à  celle»-là;  plus  on  étudie  la  religion  ,  plus  on 
en  découvre  de  nouvelle».  Puiftju'il  y  a  un  OiCH» 
il  n'a  pas  pu  permettre  qu'une  religion  fanflc  portlt 
un  n  grand  nombre  de  figr.es  de  vérité  ;  il  auroit 
tendu,  aua  efpriu  droits  éi  aux  coeurs  vertueuif 
un  piège  inévitable  d'erreur. 

P.iinu  le  gr;uid  nombre  d'incrédules  qui  OOt 
sv.incé  que  les  preuves  du  Chfiflianifmt  ne  font 
pas  folides,  il  ne  s'tB  cft  pas  encore  trouvé  un 
feu]  qui  ait  ofé  entreprendre  de  les  détnare  l'uac 
sprcb  l'autre  ,  ou  de  ncHudonucr  un  (yiléme  nieinc 
rjilc.i.nc.  ^40li^  n'Lii  connoifTons  aucun  ({ui  fc  foit 
attaché  à  monuci  qu'il  y  a  dans  te  monde  quelque 
religion  fauile  qui  peut  alléguer  en  fa  faveur  Ici 
mêmes  motifs  de  crédibilité  que  le  C'iripLînifmt. 
A  la  vérité ,  il  n'eft  aucune  de  ce»  preuves  coaire 
laquelle  on  n'ait  fait  quelques  ob;eâions ,  auSê 
elles  démontrent  moins  la  faeadté  de  no»  adver* 
faires  que  leur  prévention  fie  leur  opiniitreté.  Elle» 
le  r  \  ent  plutjk  à  fortifier  nos  raifoMWflUMS  qii'i  les 
affoiblir. 

Ils  demandent  pourquoi  Dien  a  domé  tnâ 

rcvé!.ition5 ,  pendant  qu'il  pouvoir  produire  le 
même  effet  par  une  feiile  i  pourquoi  dès  le  com- 
mencement du  monde  il  n*»  pas  opéte  ce  ^41 
vouloit  fjirc  quatre  mille  ans  après. 

C'eft  comme  (i  l'on  demandoit  pourquoi  sa 
père  ne  donne  pas  i  fon  enfant ,  au  fortir  du 
berceau ,  le»  mâiaes  ie^oiii  <pi'il  hà  réitnre  pow 
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l'âge  de  quinze  «fis;^rq'i?  :  Dieu  ne  feit  pM  Mitrt 
le»  hommes  <!dn9  an  âge  ivuic  ,  au  lieu  de  les  faire 
naître  dans  1  cnf.ince.  i'our(}uoi  Dieu  n'a-i-11  pas 
cr^  le  moade  quatre  mille ,  vingt  mille ,  ou  c«nt 
«aille  ma»  plutôt  pourquoi  nTn-t-il  pa»  donné  Têcre. 
i  cent  millions  d  hon'.mes  de  plus  ;  pourquoi  ne 
U*  a-t-i!  pjis  tendus  aulii  pirtaiisque  i» anges ^&c. 
Toutes  ces  queAion»  font  ebfiir<ics ,  parce  qu'elles 

.TOnr  h  l'inrin!. 

Dieu  ,  aux  yeux  duquel  toute  la  durée  des  fiècles 
n'eft  qu'un  |>oint  de  iéternitc,  devoit-il  Te  pre»- 
ftt  d'accomplir  les  defleins^  Qu'importe  qu'il  ait 
accordé  aux  premiers  hommes  moins  de  lunitéies  , 
moins  de  grâces,  inoini  de  moyens  de  f.ilat  qu'à 
nous  ,  des  qu  il  n'a  jamais  detnandè  compte  à  per- 
fonne  que  de  la  mefure  des  fecours  qu'il  lui  avoit 
donnés?  L'éj^alitc  de  bicnf.  ils  n-irueh  OU  furna- 
turels  pour  tous  ies  tems  ,  rcj  ugne  autant  à  la 
fiftfle  divia«,  que  l'^alitc  pour  tous  les  lieux  , 
pour  tdus  let  peuples  ,  pour  tous  les  individus. 
rovei  Inégalité. 

Les  i  1  r  L  dules  ont  dit  que  pour  tirer  une  preuve  : 
des  prophéties ,  il  faut  les  entendre  dans  un  luns  j 
snyftique,  allégorique,  figuré»  t  H- différent  du  1 
fens  que  le  Prophtte  avoit  en  vue,  &  c  i;  r'cû 

Îu'un  rêve  de  l'imagination  des  Coiunientaieurs 
uifs  ou  Chrétiens. 
Nous  fuutenons  le  contraire ,  &  ï  chaque  pro- 
fliétîe  que  nous  citons  en  priuve  ,  noits  fail'ons 
voir  que  tel  eft  le  lens  diieit,  liticrul  &  natu- 
rel j  on  peut  lailTer  de  côté  le»  prophéties  ty- 
piques Ol  allégoriques  ,  fans  que  le  Chrifiianijmc  y 
perde  rien  ,  ci  fans  que  l'on  pufTie  itlâmer  les 
Ap6tres  ni  ks  Pères  ae  l'Eglife,  qui  ont  eu  de 
koanes  raifons  d'alléguer  aux  Juif»  les  prophéties 
typiques  dans  le  fens  quV  donnoient  les  Doéleurs 
Juits.  y.  Allégorie,  Figubisme  , Tvpt ,  &c. 

Pour  attaquer  le  caraftère  pcrionnel  de  Jéfus- 
Chrift,  il  a  Ctllu  pouHer  la  malignité  plus  loin 
que  les  Jutfs ,  travenir  fes  dSfcours  oc  lès  eOiom  « 
cmpoiionner  Tes  intentions  &  Tes  motifs  ,  altérer 
la  narration  des  £vangéliftes ,  ûtlfilîer  les  paffages  , 
&C.  \  procédé  malhonnête  &  odieux  qui  désho- 
nore les  inctédttits,  &fulEi  pour  faire  déiefter  leurs 
opinions. 

Ils  ont  dit  avec  un  ton  de  mépris  que  Jéfus 
tl'étoic  qn'im  vil  arti£in  de  Judée  »  qui  n'a  ^as  ou 
trouver  croyance  panm  fes  compatriotes ,  qui  a  été 

mis  à  tnort  coii.nie  un  fcdiiieux  &  un  maliaiteur  , 
&.  dont  quelques  ianatiques  le  font  avifé»  de  faire 
t»  Dieu  après  la  mort. 

Nous  voudrions  favoir  d'abord  pourquoi  Dieu 
devoit  plutôt  fe  fervir  d'un  Chaldéen  >  d'un  Grec , 
dTan  Romain  ou  d'un  Gaulois ,  que  d'un  Inif , 
pour  inâruire,  fauver  âc  lanélitïer  les  hommes. 
C'eft  aux  Juifs  qu'il  avoit  été  prédit  que  le  Meflie 
feroit  fils  de  Daviil  &  d'Abr  jhjm  ,  is.  il  eil  prouvé 
par  fa  généaloeie  que  Jéfus  delcendoit  vériuble»  j 
Beat  de  ces  Ricriarches }  y  avoit-il  ua  fang  plut  | 
poUt  dtn  ïmeftnî  11  w  fitux      lift»  s'wt 
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pas  trouvé  aoy«nc«  parmi  les  Juifs ,  puirque  c'eft 
dans  la  Judée  même  que  le  Ckriftian/fme  a  com* 
mencé  de  s'^tibîir.  Jéfus  a  été  condamné  à  mort, 
non  pour  avoir  commis  aucun  crime ,  mais  parce 
qu'il  s'ell  attribué  la  qualité  de  MelTie  &  dcfib 
de  Dieu  ;  la  ";iî(Vion  efl  de  favoir  s'il  ne  l'a 
prouvée  ni  par  u  iloiÙrintf ,  ni  par  l«s  vertus  ,  ni 
par  fes  miracles.  Dans  ce  cas  le  projet  formé  par 
fes  Difciples  de  le  faire  reconnoitre  pour  Dieu 
après  là  mort  feroit  le  plus  infenfé  qui  etit  jamais 
pu  entrer  dans  des  têtes  humaines ,  il  lear  eût 
été  imponible  d'y  réuihr.  Si  Jéfus-Cbriil  a  prouvé 
là  mittîon  fit  fa  divinité,  le  fuccés  ne  doit  plot 
nous  étofiner  ;  mais  nous  prions  l2s  incrcdu'c=.  r;'cx- 
pliqucr  comment  cela  auroit  pu  le  ûue  autrement» 

Nous  leur  demandons  encore  lequel  de  ces  défît 
matières  eft  le  plus  ai(é  à  concevoir  :  D)fu  ,  pour 
inftruîre  ,  pour  racheter  &  fanflitier  les  hommes, 
a  daig.ié  le  revtiir  de  r'nu::i.iniic,  paroltre  (aa$ 
l'extéiicur  d'un  artifaa  de  Judée» ,  £e  lailTer  cruci- 
fier ,  fit  reflufciter  enfntte  ;  ou  Dieu  a  pemfts  qu'un 
vil  artifjn  de  la  Judée  réunit  dans  i,i  pcr  onne 
tous  ks  caraétèrcs  capabks  de  ie  taire  reconnoitre 
pour  le  MeHie  promis  aux  Juifs  »  &  pcmr  le  fib 
de  Dieu ,  qu'il  foit  parvem  à  fe  faire  adorer  comme 
tel  par  une  grande  partie  du  genre  humain,  6c 
que  cette  illufion  dure  depuis  dix  huit  Aèdes. 

Les  ennemis  du  Chrifliamjme  n'ont  pas  été  plus 
équitables  à  l'égard  des  Apôtres ,  ils  leur  ont  prêté 
on  carafl^re  indcfinifTabic  6i.  des  qualités  contra- 
diéloiies ,  une  ignorance  liupide  &  des  nil'es  imi» 
pènétrables  ;  une  groffièreié  (ans  égale  fie  tme  pru- 
dence  conCommée ,  un  intérêt  for<.!:r'e  ^<  un  cou- 
fage  héroïque  ,  un  fanAtiline  révoltant  &  uti 
zcïe  ardent  pour  la  gloire  de  Jéius-Chrift  ,  une 
fcélératefle  décidée  &  le  défir  de  fanaiiier  le 
monde,  une  avctgte  ambition  &  la  Ibit  du  mar- 
tyre. Des  raifonneurs  ,  réduits  à  cet  excès  d'ab- 
iurdité ,  devroieat  parler  fur  un  ton  pk»  modefto^ 

Comment  n^Bn^ils  pas  vu  que  plus  ils  exagèrent 
Ils  vices  de  l'efprit  &  du  cœur  des  Apôtres,  plus 
lis  augmentent  le  merveilleux  de  leurs  fnccès  ? 
Des  ignorans  grofllen  ii*aaf  oient  pas  enfe^nénne 
doârine  aufTiTublime  ,  ne  nous  auroient  pas  laifTé 
des  écriu  auflî  fages  ,  n'auroient  pas  attiré  daita 
leur  école  des  favans  fil  des  pbilofopfacs.  Des 
hommes  lioocièrement  vicieux  n  auroient  pas  prê- 
ché une  morale  aaili  parfaite ,  &  s'en  auroient 
pas  donné  l'exemple  les  premiers.  S'ils  avoient 
été  ambitieux  ou  intéreû'és  ,  chacim  d'eux  aaioitf 
travaillé  pour  foi ,  n'cât  point  voulu  s'entendre^ 
avec  les  autre? ,  .luroii  fait  bande  à  part ,  comme, 
ont  tau  les  tondateurs  de  la  prétendue  réforme** 
S'ils  n'avoient  travaillé  que  pour  ce  monde ,  il» 
auroient  (ni  tant  qu'ils  auroient  pu  les  perfécutions 
fie  la  mort,  comme  ont  fait  encore  les  Predicans. 
du  feizièmc  fiécle ,  &  les  Doôeurs  de  l'incrédulité. 
Eoân  û  c'eî^t  été  une  troupe  de  fanatiques ,  il*- 
«iraîent  enfiuté  nn  chaos  d'epiiuona  difcordaittes  ^ 
tù  que  k  PweftiBiiftie  •  M  db  ilm  w^m 
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&  lëra  toujours ,  5i'  corric  il  cH  arrivé  3i  toutes 

les  autres  héréfies  <|'ii  cnt  l'iji>filtî  longtemï. 

Même  embarras  |)i>nr  nos  adveriVirci  Icrtqu'il  a 
fallu  expliquer  les  tai'fes  do  I  ■.  pro^-pr.t'un  de 
l'ETangile  di;  la  convct^iion  du  monde.  Aux 
yeux  cTun  liomtne  fetifé  et*  caufes  font  éiridentet. 
i**.  La  force  pcrru.iftve  f|:<e  J<  T.  s  Chr'uT  avoit 
promis  de  donner  à  l'es  Apétrr^s,  Luc,  c.  2t  , 
"jSf.  15.  a".  La  feîn'ctc  de  lotir  d' c^rinc,  la  ïubli- 
aiité  de  leur  rirralc.  3".  Les  irirjcles  qu'ils  ont 
opérés,  &  le  pouvoii  c[u'ùs  ont  eu  de  commu- 
fi-quer  aux  fidèles  les  don'?  rr-rr.c  xnix.  4".  L'efprii 
prophétique,  &  la  connoift'ance  des  plus  fccrcttes 

Îienfées  des  hcntncs.  5".  Leur  charité  hérdique  , 
eur  cournçe  ,  leur  dé^intércfT,! -cînt ,  leur  pr.ticnce. 
é".  Les  mêmes  vertus  qu'ils  ont  tait  régner  parmi 
les  premiers  Chrétiens. 

M, lis  les  incrédules  fc  fort  cren^'";  l'o'jir't  pour 
trouver  des  causes  naturelles  de  cette  ic .  clt.ticn,  | 
it,  en  faire  di^paroiirc  le  merx'cilicux  ;  ncis  n ;  . 
pouvons  nous  diijpcnfer  de  les  dii'cuter  ,  du  moins  * 
jbfnfnairefnent-  lis  ont  dit  :  | 

i".  Que  l'on  étoit  dcr;''"»^  ties  fcbles,  ^cs  (u- 
perfttttons  ,  des  «.léCcrdres  du  paganifme ,  que  l'iii- 
conihince  &  le  goîit  de  la  rouveamé  en^  igèrcnt 

fluficir!»  pcfonnei  à  embraficr  l'Evangiie.  Mais 
1  cdltsdeî  E-Tiperc-irs ,  rcriotiveliés  pendant  plus 
ce  deux  cens  c'-rqua^te  ans,  pour  maintenir  l'i-  I 
dolufic  ;  l'a-^olcf'jie  du  piganifinc,  faite  par  plu<  j 
lieurs  Philolophes ,  pend  .nt  le  même  intervalle  »  | 
&  leurs  écrits  fan;;',  ir.s  contre  notre  rcli;ion  ;  les  ■ 
cris  tumultueux  des  Païcixs  dans  rampnitî:i'c.tre  * 
pt>ur  demander  le  fang  des  Chrétiens;  les  fun- 
plices  de  ceux-cis  continués  depuis  Néron  jusqu'à 
Conllantin ,  font-ils  des  preuves  du  dtîjoût  q.îc 
fou  avoit  du  paganifme  ,  ou  d'un  grand  emprcile- 
picnt  de  changer  de  religion  ?  Le  fanatifmc  le 
plus  opiniâtre  pouvoit  il  taire  q\:clc;uc  thoîe  de 
phis  î 

On  a*a  qu'à  lire  »  dans  3kîi.îutius  Félix  l'apolo- 
gie qu'un  Païen  fait  du  polythéifme  fic  de  l'idolâ- 
trie ,  on  verri  fi  le  monde  en  étoit  dégoûté. 
yoyei  Paganisme  ,  §.  to. 

4*.  Qu'au  milieu  des  malheurs  dort  l'Empire 
itoit  acc-Mt' .  les  penp'ss  r.voient  be'bin  d'une 
yeligion  qui  kur  apprit  4  le  offrir.  Ils  cn  avoient 
kefoin  fans  doute  ;  mais  s'ils  le  (entoient ,  comment 
ont-ilt  ré'tOé  fi  lung-tems  î  On  attribuoit  ces  mal- 
heurs au  Chri(îiar.ijrre ,  fit  i  la  colère  des  Dieux 
irriîés  conjr"  li  ^  C!':  etior*.  :  quiTreccns  ans, 

Saint  Augui;  n  lut  encore  obligé  d'scrire  contre 
ce  préjugé.  D'^iilleuvs  fot'ftir  par  les  motits  fur- 
nalurels  que  t'-jurnii  lé  Ch''Ti.in;i"!c .  ce  n'eO  p'-is 
un  prQcétic  nauirel.  Voici  Jn  moins  un  lîammage 
que  nos  adverfùires  font  (orcCs  de  rendre  à  notre 
religion ,  elle  conlbla  les  peuples  dans  l'excte  de 
leurs  malheurs ,  elle  lenr  apprit  I  fonffrir  arec 
COiiriçc  ;  6k:  s'il  fjut  croi-^e  U3C  providence,  il 
^t  avouer  auflt  qu'elle  ne  pouvoit  envoyer  cette 
panUkàxM  plus  à  propos.  Bicntftc  tes  bailiat;^ 
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vinrent  mettre  le  combL»  aux  malheurs  que  l'EcW 
pire  Romain  avuit  eiiu/é»  de  Upart  de  fes  n-  i;rcs. 
Notts  avons  donc  lieu  é^tfphet  que  quand  ks  io 
crédi.lcb  aurort  qi:j;';jue  chofe  à  fouftlr,  ÎU  fC* 

deviendront  Chrétiens. 

•  3".  Us  prétendent  que  la  perfîkution  déclarée 

contre  les  Chréiicns  les  rendit  ir.tércffans,  que  !» 
pitic  naturelle  leur  attira  des  parti'i.ins  ,  qiie  J'oa 
t'ttc  touché  de  leur  confiance.  11  faa^'roii  ccmmeaccr 
par  prouver  que  la  conftance  des  Martyrs  tu 
milieu  des  plus  cruels  fiipj^llccs  étoit  naturelle. 
Des  rc'jples  accoiMiiméi  à  voir  couler  fur  r.irjr.e 
le  fnng  des  Gladiateur» ,  à  rcp^-itre  Uurs  veut  da 
f;>e£lacle  d'un  homme  qui  mouroît  de  bonne  grâce , 
à  exciter  parleurs  cris  la  cruauté  dev  Lourre^cï, 
n'ctoient  certainement  pas  fort  porus  à  la  pitié. 
I.s  demandotent  ï  grands  cris  le  lupplioe  des  (.hré> 
tiers,  non  pour  cn  avoir  pitié  ,  ir.iis  pour  ^^iv- 
faire  leur  propre  b.-.rbirie.  Souvent  d  -s  Mj;- ùr^tj, 
ptu  portés  d'ailleurs  à  iévir  tcntrc  les  Chrtiiciis, 
y  ont  été  forcés  pour  faiisfairc  une  populace  tdti* 
née.  Noos  convenons  que ,  félon  le  mot  de  Ter- 
t'i"ien  ,  le  fir.-  des  Mbrryrs  tto-t  une  'eu  t  u-;  ."e 
Chrétiens  ;  mais  il  eft  abfurde  de  pcn  ci  qvi  ce 
p'.énomènc  étoit  naturel.  A  t  on  vu  que  h  pcr- 
îccution  exercée  p  .r  Alexrnc're  cor  irL  îesM.çes, 
pnr  les  Romains  ct.ntre  les  Druides  ,  par  pluîjeijrs 
Empereurs  contre  les  Jiii&  «  par  quelques  Souve- 
rains contre  ks  M  ihcmétans  t  ait  mnlupliélcsporr 
tîfans  de  ces  religions  f 

4".  L'on  é'oit  tntétc  "de  prodiges  &  de  mir.ic!es, 
di.'e.it  nos  profonds  rai''onneurs ,  &  Us  prcJica- 
te.irs  du  Cftriftiar.ifme  fatibienr  profeflîon  (f«a 
orércr.  Nous  fcutenons  qt;'il<  en  opéroieit  ea 
effet;  les  Juifs ,  Celle  &  d'autres  P.>tciu  en  !br.t 
convenus;  irais  ils  attribuoient  ces  miracles  à  11 
nugie.  Ce  n'efl  printdà  une  caufe  naturelle  •  6c 
ce  n'eft  point  p.u  hif.  rd  que  les  vr^s  irirailei 
dcsTVi'Ci.ens  ort  fcit  tcir.Ser  !es  fùux  prolixes 
des  paiiens.  Si  ks  Miilionnaircs  avoient  ercore 
«u)ourd1mi  te  don  des  miracles ,  comme  les  Apotrçi 
6t  les  premieix  Chrétiens  ,  ils  auroient  le  wiaà 
furcès. 

5**.  Nos  aHvcifaires  convieiinent  que  'c  iMc  ar* 
dent  &  infatigtblc  de  ces  premiers  prcdicaiecr» 
ne  pouvoit  manquer  de  fiiire  enfin  un  grand  nonbit 
de  profélytcs.  Per.dcns-lcur  g  acc  ('e  cet  avea. 
Mais  un  zèle  auffi  pur,  auiTi  déilntérellC)  asâi 
infatigable  qae  celiti  des  Ap&tres  iSt  de  leurs  DfF* 
ci;''les  n'eft  pas  puif?  d:ins  la  nature  ;  il  ne  pocvo't 
vmtW  d'aucnre  p'fTion  humaine  ,  d'aucun  tr-Gii 
humain.  Viir.n^ent  on  cbercherott  parmi  les  ton- 
d  trurs  des  rc': -i  • f  u!T.  s  un  /Me  tel  quî  celui 
d^«-  Anâtres,       ;;eccin,:agné  des  m ctnes 

6".  L'on  dit  qu'ils  pcriuadèrcnt  les  eipits  pJr 
le  dogme  întérelUnt  de  U  vie  i  venir ,  qu'ils  tou- 
chèrent les  cœurs  par  une  morale  fuUime,  par  Ici* 
d  'eeur ,  p.ir  leur  charité  ;  que  cette  même  vert»  j 
pr.itiquée  par  les  premiers  fidèles ,  fi*t  un  cttrait , 
fur-flOBC  pour  le»  paunw  16c  In  (nalHzurcur- 
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^Touvcî  homms-e  rendu  par  les  incrédules  à  la  fain- 
teté  du  Chriftiantjme.  M.ii$  cctic  faintetc  auroil- 
el!c  pu  letrourer  &  periévirer  tonftimnieni  chci 
des  boinmes  coupiibln  des  impoili.rc&.  de»  four- 
beries ,  &  des  autres  vice»  dvnt  on  a  oCé  accufer 
le*  Apùircs  r  PLn.îjru  v-pie  le  dogme  de  l.i  vie  à 
Vënir  ëioit  ébranlé  par  Us  fjbk»  du  Paganiime, 
par  Jes  difptjtes  des  Philofophcs  ,  p«f  I«s  erreurs 
des  Snrîucccn'i  ;  pendant  t^ue  b  morale  dii  uns 
&  cies  autres  etoit  aufT»  conompuc  que  ici  mœurs 
publiques,  dou^c  Pécheurs  de  la  Ju  Jee  cLuiincnc 
rilaiyers  par  U  (ubliraité  de  leurs  leçons  (Si  par 
la  fatmeté  de  leurs  exemples,  ji  ce  n'eft  pas-là 
«n  proJij^c  ds  la  i;.       ,  où  taut-d  le  chercher? 

Au  commeacement  du  l'econd  iiècle  Celle  re- 
gardait  comme  une  folie  le  projet  de  donner  la 
même  croycn^e  &  Ijs  mimes  loix  aux  peuples 
des  trois  parties  du  :non 'e  connu  pour  lois  ;  ce- 

Smdjnt  cette  entreprii.'  i:c  t.irJu  pas  lung^tcms 
être  eiécuîce  ;  £i  aii)ourù'hui  on  prétenJ  prou- 
ver que  cela  i'ell  ûit  natuteîlenicnt ,  fie  qu  il  n'y 
a  rien-là  de  ir.erveiileux. 

.  Plufieurs  de  nos  adveriaires  ont  ioutcnu  que  le 
Chriftianifme  étoit  redevable  de  l'es  progrès  k  la 
protection  que  lui  .iccordèrent  les  Empereurs ,  aux 
ioix  qu'ils  portèrent  en  fa  faveur,  à  la  violence 
même  dont  ils  ufcrcnt  envers  les  Palcaspour  ItOC 
faire  chàn^.ir  de  reiii;i.>n.  Nous  prouverons  Je  COU» 
traire  au  inot  Emp'kreur. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  pour  fe  faire  Chré- 
tien ii  faUoit  qu'un  Juif  ou  un  Païen  commençât. 

}>ar  croire  les  miracles  de  Jéftis-Chrift ,  fur^tout 
a  rc.iirre<i"cion  &  fon  alLcnfion  dans  le  ciel;  ces 
deux  fai||  font  deux  aajvlc&  du  lymjoie  de  la  foi 
chrétieone.  Or«  il  écuit  ailé  ,  fur-tout  aux  Juifs  , 
4e  fe  convaincre  de  la  véiité  ou  delafauilecé  des 
miracles  de  Jcîus-Chrift,  publics  par  les  Apôtres. 
Si  ces  taits  n'étolent  pas  vrais  &  invincibl^ent 
prouvés  ^  aucune  dés  caufes  de  converGon  dont 
BOItS  avOflS  parlé  ne  pouvoit  engager  un  profcly  te 
à  les  croire.  C'crt  ici  un  cara£iète  tellement  propre 
au  Chrijllanifitte  f  qu  il  ne  fe  trouve  dans  aucune 
religion  faull'e.  On  poevoit  être  P.ii  :n  îar.s  cioirc 
aax  îab'cs  du  Pagann'me ,  feilateur  de  Zoroaftrc 
Lns  s'informer  s'il  avoit  fait  des  ijiiraclei,  Muful- 
n^an  ,  fan>  ajouter  foi  aiix  prétendus  prodiges  de 
MabofiRet ,  écc.  Nos  adveriaires  ne  daignent  pas 
reaiarc|uer  cette  différence. 

IK  loriucnt  les  yeux  fur  las  obftacles  qui  s*op- 
pol'uicnt  à  la  propagation  d^  l'Evangile.  11  falloit 
en<tager  les  Juiis  tir' les  Païens  qui  fe  dàeiloient  & 
fe  nr!C,.rit'-«iorr  mntuel!ement  à  Ifaterr.iici  *^  à 
former  une  leuie  Eglrle,  accoutumer  les  maltrcj. 
2  regSrder  leurs  efctaves  à  !>cu-prts  comme  des 
égaux,  apprendre  aux  Princes  à  tefpeâer  les  droits 
de  i'huinanîté;  Il  falloit  fai're  réformer  tootes  les 
loix  iî<  ies  coutumes  qui  b'elToient  ces  droits  facrés , 
changer  les  idées,  les  mwurs,  les  h^^biiudcs ,  les 
Biétentions  de  tons  tes  états,  refondre ,  pour  ainfi 
4Îre,  le;  c  r  -  r-  le  tous  les  peuple».  Que  i«*£gyp> 
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tiens  &  les  Araoes,  les  Syiiens  Sc  les  ?4rfei ,  les 
Scythes  &  les  Cïrets,  les  lubitans  de  l'Italie  6c 
dc^  Gaules ,  de  1  Efp^ne  Se  de  l'Afiique  aient  ét& 
tous  Païens,  cela  fe  conçoit.  Tous  avoieot  leurs 
Dieux  proptes ,  leurs  fables  Se  leurs  fîtes  parti» 
«.u.îL-res,  des  ulages  Sc  des  pratiques  ana'L:;j,i;c's  à 
leurs  mœurs  ;  le  C/u-ijlum/mt  ne  kilToit  plus  de 
liberté  pour  U  croyance ,  plus  de  variété  dans  U 
mgi.ile,  plus  diJcence  dans  le  culte  extérieur;  il 
propoioii  à  tous  un  feul  Dieu ,  une  même  foi  , 
un  baptême  unique*  une  ici.'.e  Eglife.  Quand  on 
veut  pe.-luader  que  cette  révolution  s'eft  f.iite  na- 
turellement &  (ans  miracle ,  on  fait  proftiEion  dfi 
ne  pas  connoi-re  la  n.iture  humaine. 

J^orfque  nous  repr4;cntons  aux  incrédules  la 
multitude  dss  hommes  inftt  uits ,  éclairés ,  favans 
qui  ont  cnibi..r.e  le  C/ir.jU.i.iijine  ,  Si  qui  ont  écrit 
pour  le  delcnJrc  ,  ils  dilcnt  que  ce  préjugé  ne 
prouve  rien  ,  cjue  le  P.  g.inirine  ,  toutabfurde  quIl 
était  ,  a  été  tuivi  ik.  profeUé  par  les  plus  grandé 
hommes. 

Mais  l'ont  ils  profefré  par  conviélion  ,  par  pcr- 
fualioD  ,  ou  leulement  par  habitude  i  Ils  recon- 
noiflcnt  ettx-mêmes  que  cette  religion  n'eft  fon- 
dée lur  aucune  preuve  ,  ils  dil'ent  néanmoins  cu'il 
faiit  la  fuivre  ,  parce  qu'elle  a  été  tranfmite  par 
les  ancêtres  ,  parce  qu'elle  eà  auton,  je  par  les 
loix,  parce  qu'il  y  auroit  de  ia  témérité  à  vouloir 
en  forger  une  autre.  Ainfi ont  parlé  Platon,  V  arron, 
Ciitcrorn,  Sénèque  ,  Minutius,  Félix,  fi£c.  ;  leur 
letunnent  eft  donc  plutôt  contraire  que  favorable 
£u  Pat^anifme.  Ce  n'eft  point  atnii  que  les  Doc» 
teurs  C^hrctiens  ont  envilagé  notre  religion;  ils 
l'ont  embtaftéc  ,  parce  qu'ils  l'ooi  jugée  vraie,  Sc 
ils  en  oat  prouvé  la  vérité  avec  tant  de  force 
qu'ds  ont  converti ,  à  leur  tour ,  des  favans  fic 
des  philofophes  ;  leur  témoignage  eft  donc  une 
preuve  folide  ,  &  non  un  funpie  préjugé. 

Ceux  d'entre  les  incrédules  qui  ont  ùit  fem- 
blant  d'examiner  les  dogmes ,  ta  morale  ,  le  Culte  , 
la  di'iipline  du  C/irijliur.ifir.e  n'ont  pas  montré  beau* 
coup  de  bonne  foi;  il»  ont  a!i.-ré  noire  fymbole  ÔC 
nos  catéchil'mes,  travefti  les  décrets  des  Condlesp 
pris  de  travers  les  maximes  de  1  £vani^de,  compare 
notre  culte  à  celui  des  Poi«;::s,  dôguilé  l'objet,  les 
motifs,  les  effets  de  toutes  les  loix  eccléùa{liques. 
Nous  traiterons  de  chacun  de  ces  articles  en  pat- 
'ticulier.  Mais  nos  adverfaires  n'en  ont  jamais 
conlïdéré  t'cnfcml  le  &  la  Tuifon  ;  ce  caraéL-re  de 
vérité  ne  fe  trouve  point  dans  I  js  relijj'i  jiis  fauffes» 
nous  ferons  voir  qu'il  n'ell  aucun  de  nos  dogmes 
qui  ne  tienne  eiïentiellemcnt  à  tous  les  autres,  qui 
n'eniraine  des  conkquencts  motales,  qui  ne  fonic 
les  pratiques  du  culte,  fit  auquel  la  dilcyline  n'ut 
quelque  rapport}  preuve  évidente  qu'une  iagelfe 
plus  qu'humaine  a  conflruii  tout  cet  édifice.  Aucune 
c1l"s  \:i[<:s  (pi  ont  donné  qt;elque  attjinic  à  lu.nc 
de  CCS  parties  n'a  pu  coaîerver  les  autres  U^ns  leur 
entier.  ^ 

De  quoi  a  jètvi  aux  inaédii'<^s  de  répéter,^ 
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contre  renfcignemcnt  de  "F^jlife  ,  dont  les  Pallciirs 
font  l'organe,  le»  iophitines  Bl  les  clameurs  dçs  Pro- 
teibftt  i  Lt%  in»  nî  Ict  autres  n'ont  pas  feulement 

faifi  le  véiiiable  ét  it  de  la  qucrtion.  VinfailUbllitè 

Î|ue  nous  aîtcibuor.s  à  l'Eglife  eft  Jondée  iur  le 
ecoiui  fiirnutuiel  que  Jélus  Chrift  lui  a  promis, 
&  qui  eft  ajouté  à  la  certitude  morale  da  témoi- 
gnage de  cct'.e  n>ème  Kglilc ,  certitude  poufTée 
au  p!u4  h.iut  deoré  j  nous  le  teron*  voir  au  niot 
Infaillibilité.  Quand  Jéfus-Chrift  n'auroit  pas 
fermelletnent  promif  à  Ton  EgHfe.  une  aififtance 
perpétuelle  ,  nous  fciions  encore  forcés  de  U  re- 
connoitre  au  milieu  des  rt-volutions  tcrnyes  qui 
font  arrivées  dans  le  monde  depuis  di^-huit  cens 
ans. Pcrftcuiions  cruciks.  hsrcries  d^ toute  elpéce, 
kruption  des  ba;b«rcs,  :nc-l.»r)ge  dts  peuples,  chan- 

{emens  dans  le  langage,  dans  les  nitcars  ,  dans  les 
wt,  dana  les  tiiage»,  déftru^lion  de  la  plujpart  des 
«lonatnem  des  fciences  &  des  arts  ;  tout  iembloit 
eonfpirer  à  la  i  uir.e  entK-rc  du  Chnflianifme ;  aucune 
aatre  religion  n'a  eiluyé  de  pareils  orages  :  non- 
ieulemect  la  nôtre  rubfiHe ,  mais  c'eft  elle  qui  a 
tout  réparé  &  tout  confervé.  Que  les  nufres  fe 
maintiennent  par  l'ignorance  &  par  la  corruption 
des  moeurs ,  t«  n'elt  pas  un  prodige  ;  le  Chrifiiu- 
nifme  cherche  la  lumière}  il  ne  ceil'e  de  la  répandre , 
tf.  c'eft  par- là  qu  il  fe  fomient. 

Pour  dt'piinicr  renfeicneinf  nt  de  l'Eglifc,  pour 
rendre  fa  tradition  fufpe^e,  les  Froitftans  ont  vomi 
des  torrens  de  bile  contre  le  Clergé  ^  ils  ont  repré- 
fente  les  Payeurs  de  tous  les  ftècles  comme  un 
corps  deprévaricr.teurs,  appliqués ,  non  à  conler\'er 
ce  que  /éfos-ChriA  avoit  établi ,  mais  à  le  déna- 
turer ;  les  incrédules ,  copiées  ferviles ,  n'ont  fait 
^{l'enchérir  fur  leurs  irrve£Hves  :  on  n*8  pas  feule* 
ment  fait  gr.ice  aux  ("uccefTcurs  immédiats  des 
Apôtres.  Qu'en  réfulte-t-il  î  Que  nos  divers  ad- 
veHàires  ibnt  ctmduîts  par  la  paffion,  par  llntérét 
de  pallier  Ictir  turpitutîe  ,  &  non  par  l'amour  de 
la  vérité.  Mais  i!s  ont  beau  faire  ;  il  fuilit  de 
COnfidérer  fitldement  X'cnalyfe  de  ta  fii ,  pour 

ftniîr  que  la  eatfudie'ai  de  l'enfeigocment  eft  la 
feule  hiff  fur  laquelle  un  (impie  iidèle  puiiïe 

fonder  r..ironriib]cincnt  fa  croyance  ,  &  fjue  le 
€mikoiieiJtne  ell  le  feul  lyûême  dans  lequel  on 
inifbnne  <onfiquemtBent.  11  faut  bien  que  ce 

fyftcme  foit  folide  ,  puirqu'il  le  fuuticnt  depuis 
dtx-fept  (iècles  contre  les  .tuaques  redoublées  de 
fe»  diren  ennemis. 

Il  7  a  une  réflexion  capable  de  conTaincre  tin 
efprit  droit  ;  c'eft  la  confitJératîon  de*  eflfet»  civils 
&i  politiques  que  le  Chrijlicnlf'me  a  produits  cbct. 
toutes  les  nations  qui  l'ônt  embrailé.  Montclquieu 
1*8  a  reconnus;  îl  dit  que  nous  devons  au  C/trif' 
ti.v.ifm:  non- feulement  la  décence  &  la  douceur 
des  mcrurs  ,  mais  dans  le  gouvernement  un  cer- 
tain droit  politique,  &  dans  la  guerre  un  cert-iin 
droit  de*  gens  Cpie  la  nature  humaine  ne  fauroit 
aiTei  reconqoître.  Il  foutient  que  les  principes  du 
Çir^tmfintt  bien  grarés  dans  h  ceear,  ferotcnt 
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infiniment  plus  forts  pour  nous  fu'irc  remplir  nos 
derolrs  de  citoyen  »  que  le  faux  honneur  des 
tnomirchies ,  les  vertus  hutnaîncs  des  républiques , 

5i  la  crjinte  fervile  des  états  defpotiques.  Cho*"e 
admirable,  dit-il  !  la  religion  chréuentiC  *  qui 
femble  n'avoir  «Tobjet  que  la  félicité  de  l'autre 
vie,  fait  encore  notre  bonheur  dans  celle- à.  EJ'frk 
its  Loix ,  I.  ^4  ,  c.  }  &  6.  • 

Mais  il  cjoit  réfervé  aux  profonds  politiques  de 
noue  ftccle  de  déntontrer  la  foulTeté  de  cet  èioget 
d'apprendre  \  Punivcrs  que  le  Chriflidinifme  a  pio» 
du;t  beaucoup  plvis  de  mal  qne  de  bien.  I  s  cnt 
poulie  la  démence  jufqu'à  écrire  que  cette  religion 
a  énervé  les  efprits,  qu'elle  a  plutdt  perverti  que 
réformé  les  mccurs  ;  clic  tyrannife  la  penfée,  elie 
infpire  un  zèle  tan^tiquc  &  cruel  ;  c'eft  la  pl'U 
fanguinaire  de  toutes  les  religions  ;  elle  leule  a 
cauté  plus  de  meurtre»  que  toutes  les  autres  relt« 
gions  cnfembte  ;  elle  n'a  produit  que  des  Martyie 
infenfés,  des  Ar.  u'i  r^ces  atrabilaires ,  dçsPénitens 
frénétiques  ,  des  Rois  defpotes  &  perlécuteurs, 
qui  font  honorés  comme  des  Saints.  Loin  de  di* 
minuer  les  malheurs  des  peuples  ,  elle  n'a  fait 
qu'aj^raver  leur  )oug  :  il  y  a  lieu  aujourd'hui  de 
regretter  le  P.ij^aniime.  Ainii  avoient  déclamé  les 
Déiftes  ;  les  Athées,  furvenus  eofuite,  ont  &ic 
un  pas  de  plus  ;  ils  ont  condiï'  de  ces  rîflexioat 
fublimes  que  la  feule  notion  d'un  Dieu  a  cauié 
tous  ces  maux,  que  le  feul  moyen  de  les  réparée 
feroit  d'étouffer  pour  iaraais  cette  notion  fatale  ,  8C 
d'ét  iblir  rAthéilme  d'un  bout  de  l'univers  à  l'autr?. 

Avant  d'entrer  dans  aucun  détail,  nous  duont 
à  ces  graves  raifonneurs  :  monttes-nous  (bus  le 
ciel  nne  nation  chez  laquelle  il  y  ait  plus  de  li> 
fflîères ,  des  mœurs  plus  pures ,  une  légiflaàoil 
plus  fagc  ,  un  gouvernement  plus  m  dcré  ,  une 
locié^i:  plus  douce  &  plus  décente ,  un  bonheur 
public  plus  fenfible ,  que  chet  (et  nations  chré- 
tiennes. Faites-nous  en  connoltre  une  qu"i ,  après 
avoir  joui  de  ces  avantages  fous  k  CànjUamJme , 
les  ait  eonfervés  en  embralTant  une  autre  religion  ; 
nous  conviendrons  alors  que  la  n&tie^i'a  produit 
aucun  bien ,  que  ce  qu'il  y  en. a  daiM  te  monde 
vient  d'une  autre  cr.ufe,  &  ne  prouve  tien.  Li.'ci 
ieulement  ÏEjprtt  des  ufagtt  6r  da  eouuimes  dti 
différtns  peufltt ,  &  coiipafez«Ies  avec  les  nfttres; 
vous  verre/  s'il  y  a  quelque  chofe  à  perdre  peur 
eux  en  fe  taifant  Chrétiens.  On  ne  nous  repond 
pas,  &.  Ton  centiane  de  déclamer.  Voye^  Akts, 
SciENf  rs .  I  ont.  Gouvernement, &c.  Quant 
aux  prc  j  pCi.  q.ie  produiroit  Yj4ihtifm* ,  confultw 
cet  a;iicle. 

Au  jugement  de  nos  adverfaires,  notre  r^ig'oit 
nuit  9b  la  popuUùom,  Sî  cela  étott  vrai ,  nous 

dirions  qu'elle  dédommage  d'ailleurs  la  fociété  da 
nombre  des  individus  par  les  mœurs  qu'elle  leur 
donne  ;  pour  procufcr  le  bien  général  ,  il  fant 
des  hommes ,  &  non  des  atiinsaux  à  deux  pieds. 
Mais  le  reproche  efl  faux  en  lui- même  >  aucune 
te%on  ne  firrorilê  autint  que  le  Càr^iamfmt  li 
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■tailluice  des  honsmes,  &  ne  veille  de  plos  pr^ 
À  leur  confoyation  ;  aucune  contrée  de  l'univers, 
fans  excepter  même  U  Chine ,  n'eft  plus  peuplée 
«jue  celles  qui  font  habitées  par  les  nations  chré- 
tiennes,  6l  U*  dvUilàiioii  n'eft  nulle  part  «qfli 
parfute.  '  . 

ïï$  dilêac  qut  le  ChiJKMtfme,  en  condaiiuimt 
le  luxe,  nuii  a  l'indurtrie  &:  au  commerce  ;  mais 
il  tû  démontré  que  k  luxe ,  alimenté  par  le  com- 
'    yncfce ,  &  le  commerce  encouragé  par  le  luxe , 

rongent  &  fe  détrui'ent  !'iin  l'r>utrc  ;  que  l'excès, 
en  ce  genre,  entraine  ia  rumc  ul^  ccai!>  6c  des  fo- 
ciétés  ;  c'eft  un  fait  avoué  par  tous  les  Philofophes , 
^  confirmé  par  une  expérience  de  ftxniîle  ans. 

Un  reproché  plus  grave  ettrinro/^rmef  attadite 
au  Chrijlijiiifmc  ,  il  divifeles  hommes ,  fait  éclore 
les  dilputes ,  les  haines,  les  guerres  de  religion. 
Cent  fois  l'on  a  répondu  que  l'intolérance  ell  atta- 
chée non  feulement  à  toute  religion  quelconque  , 
mais  à  toute  opinion  que  l'on  croit  importante , 
znéme  k  tout  fyflême  d'incrédulité  ;  c'eh  un  effet 
des  çaâîoiu  infé^arablct  de  llnflitmté.  Or  aucune 
—  religion  ne  travntle  plut  efficacement  q^t  la  nôtre 
àréprimer  toutes  lespaffions,  ainlpirei  hommes 
la  douceur ,  k  paix  ,  la  charité  mutuelle ,  par  coa- 
fi<(uent  une  tolérance  ratfoDnâble.  Quant  à  la  to- 
lérarce  :!! in.  :c?  'ctirrent  les  incrédules ,  c'eft  un 
tieio:dic  qui  n  a  jamais  été  fouffert  chez  aucune 
nation  policée,  l'oyti  TolÉKAIVCI. 

Le  CÂfiJliaaifmt ,  di(ênt-U«  ,  nous  occupe  trop 
ên  bonheur  de  rautre  rie ,  il  nous  détourne  des 
foins,  du  navail,  des  devoirs  de  la  vie  préfente. 
Si  l'homme  étoit  de  même  nature  que  les  brutes , 
%oni  comme  elfe*  &  U  vie'prélème,  on  pouf- 
roit  bî.imer  avec  raifon  les  erpcranccs  que  dcnne 
lè  ChnjTunifme ,  &.  les  defus  qu'il  nous  inlpire  ; 
mais  la  philofophie  a-  t-elle  prouvé  que  nous  (bonnes 
des  brutes  i  Voilà  ta  faute  eiTentielle  qu'on;  com- 
tntfe  la  plupan  des  Lcgiflateurs  ;  ils  n'ont  penfé 
Cjii  j  LCtte  vie,  n'ont  lien  iait  pour  engager  les 
hommes  à  le  procurer  le  bonheur  à  venir.  Jefus- 
Chrift,  feni  Cage ,  nous  comitiande  la  vertu  comme 
le  feul  moyen  d'être  heureux  en  ce  monde  &  en 
l'autre  j  &  la  principale  vertu  qu'il  nous  prefcrit 
cil  rarnoor  du  prochain ,  par  conlSquent  le  defir 
de  conmbuer  au  bonheur  des  autres. 

Mais  nous  avons  encore  pour  nous  le  témoi- 
gnage de  l'expérience.  Les  Epicuriens ,  les  Philo- 
topbes  égpifte* , le» incrédule» «qui ne ^eiîrent & 
n*efpèrentften  aprb  cette  vie ,  (ont-ils  plus  labo- 
rieux, plus  occupés  du  bien  de  leurs  femhîihjes, 
meilleurs  citoyen»,  qu'Un  Chrétien  pénétré  tiela 
foi  &  de  refpéFanoe  ^une  félicité  future?  Nous 
cherchons  vamement  ,  dans  les  fiècles  pafTés  & 
dans  le  nôtre,  les  fcrvicc»  que  les  incrédules  ont 
rendus  à  l'humanité.  Il  eft  bien  abfurde  de  pré- 
tendre qu'une  religion ,  qui  noua  attache  à  nos  de- 
voirs par  un  intérêt  plus  puiflant  que  celui  ^e  la 
Yie  préfente  ,  nous  détourne  de  nos  devoirs.  En 
^tcl  Itiu  le  deiir  d'être  heureux  dans  le  ciel|>e)it- 


il  nuire  à  l'envie  de  nous  rendre  utiles  fur  la  terre  i 
Le  plus  grand  éloge  que  fait  l'Ecriture  des  Saints 

de   l'ancien  Teftatrcnt  ,  c!l  d'avoir    procuré  la 
gloire  &  le  bonheur  de  icur  nation.  Eccli.  c.  46 
.  &  fûiv. 

On  a  fouTcnt  répété  que  le  Càrifiianifmt  établit 
deux  puifflânces ,  deux  légiflarions  qui  fe  croifent  0t 

fe  nuifent réciproquement,  une  autorité  eccléruf- 
tique ,  toujours  occupée  à  empiéter  fur  les  droits 
des  Magiftrats  &c  du  gouvernement  ;  on  ne  cefte 
de  nous  parler  des  uiui  p.n'i  rs  c*!!  Cleigé  ,  &.  de 
l'abus  qu'il  a  fait  de  la  jurild'ttion,  Jéfus-Chnft 
cependant  avoit  établi  la  tègje  lumtneufe  ,  &  pofé 
laboroe  qui  devoit  féparer  ces  deux  puilTanceSten 
dtAnt  :  renJe:^  à  Ce  far  ce jfui  t(l  à  Ctfar  ^  &  i  Diat 
ï  ce^qui  ajppartifn:  à  Dieu.  Tant  que  l'on  s'y  tiendra , 
il  eft  imooiTible  que  l'une  nuile  à  l'autre  ;  au  con- 
traire, elles  fe  fortifieront  mutuellement.  Mais  dans 
quel  tems  leur  e(î  il  arrivé  de  le  croifer  ?  Lorfque 
les  Princes ,  contetu  de  dominer  par  la  violence  , 
ne  connoifToicnt  plus  ni  droit  natufd  «ni  lois  ci- 
viles, oppriffioient  les  peuples  &  les  gouvernoient 
comme  t>n  troupeau  de  brutes  ;  fans  l'appui  des 
[  loix  eccléfiaûiques  ,  le  malheur  public  aiiroit  en- 
core été  plus  grand.  Au  fortir  de  es  chaos,  l'on  ' 
a  dit  que  les  iVitres  avoteot  voub  tout  donner  à 
Dieu  ,  &  n'avoient  rien  laiflTé  ^  Céfar  ;  aujcrut- 
ë'hui  l'on  foutient  que  tout  eft  à  Céfar,  de  ma- 
nière qu'il  ne  refle  rien  à  Dieu.  Ve^el  de  ces 
deux  excès  eft  le  plus  grand?  L'événement  feu] en 
décidera.  Mais  h  Dieu  n'avoir  pas  confacré  ce 
qu'il  a  donné  à  Céfar,  que  rcfteroit-il  a  celui-ci 
our  gouverner  i  U  violence ,  comme  aux  Bar» 
ares;  le  tôten,  comme  à  h  Qiine;  le  fabre, 

comrr.e  en  Turqtiie  &  dans  les  autres  états  maho» 
méians.  Il  eft  ailé  de  voir  ûles  peuples  s'en  troa> 
V croient  mieux. 

Auflî,  par  une  contradi£lion  très-ordinaire  à  nos 
adverfdires ,  ils  ont  dit  que  le  Chriflianifme  tendott 
à  divinifet  l'aïuoriré  des  Princes,  par  cor.lcquont 
à  rendre  les  peuples  efclaves  ;  qu'il  y  avoit  entre  . 
'les  Prêtres  &  les  Rois  uneeolhifion  mutuelle  potr 
détruire  toute  efpèce  de  liberté  civile;  que  les 
Prêtres  attribiioient  aux  Souverains  le  delpoiifnre 
politique  ,  atin  d'en  obtenir  à  leur  tour  le  defpc-  ^ 
tifme  fpiritucl.  Cette  calomnie  abfurde  a  été  ré- 
pétée cent  fois  de  nos  jours.  Si  elle  étoît  vraie  , 
les  nations  chrétiennes  leroicnt  les  plus  eûlavcs 
de  toute  la  terres  kciveufement  le  f«t  feul  fuâit 
pour  montrer  qne  ce  'reproche  n'a  pas  le  feus 
commun. 

Enfin  ,  quelques  rêveurs  ont  écrit  que  quand  on 
a  voulu  faire  du  Chrtjlianififie  une  religion  n.t- 
tiona'e  ,  on  s'eft  écarté  de  l'efprit  de  Jéfus  Chrift, 
dont  le  règne  n'eft  pas  de  ce  monde.  Si  par  reli- 

{',ion  natio/utlt  on  entend  une  reli,;ion  qui  foit  tel- 
ement  propre  à  un  peuple  qu'elle  ne  puiffe  con> 
veinr  à  un  antre ,  ^intention  de  Jéfus-Qirift  ne  fit 
>  jamais  d'en  établir  unr  nnreille  ,  puifqii'il  a  or- 
donné à  les  Difciplcs  d'eoieigaer  toutes  les  nations  »  • 
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8c  qu'il  s'cfl  propofô  de  les  raflembler  toute*  dans 
une  feule  Eg  tié,  comnie  des  l>rebû  dans  un  feul 

b.TCJil.Sc  Ulus  un  même  P.iflcnr.  Mais  fcroit-il 
tort  avantageux  au  genre  humain  que  les  nations , 
déjà  trop  divifée»  d'ailleurs  ,  le  lulknt  encore  pir 
la  religion,  n'cii'ient  ni  le  mcm-:;  Di'.'u  ni  1«  nu' me 
cro_y;!ncc ,  ni  le  intii.c  culte  ?  D'un  côt.  j  onig- 
proche  au  Chr/flianipue  de  f!,'::  \'er  les  lumrres  p;ir 
des  diiputes  de  religion  »  de  l'autre  on  lui  fait  un 
crime  de  ne  pas  leur  infpîrer  alTez  l'efprit  national , 
cxclufif,  iîolé,  le  p.itf'i>ii:r.ic  Turleiix,  ennemi  da 
repos  de  tous  les  autres  peuples ,  tel  cjue  fut  celui 
des  Romain^, 

De  même  H,  par  le  r'-'^r.c  de  Jifuî  Chrijl ,  l'on 
entend  un  rigue  lempotti,  civil,  politique,  il  eft 
chir  que  Jéh;s  Chrift  n'y  a  jamais  prctendn  ;  s'il 
eil  ^ueilion  d'un  règne  (piritueJ ,  par  lequel  les  ef» 
prits,  les  volontés,  tes  ineeuts  firient  foumilbs  i 
les  loi^  ;  il  cft  ccrtainen^eni  Roi  dans  ce  'Vfs  , 
de^'uis  pris  de  dix-huit  fiècies,!!  l'a  déclsté  hii- 
mCme;  &  en  dépit  des  incrédules,  îlleferajui- 
q'.  'à  l.i  fin  des  ricclcs. 

Noui  ne  fif.irior.s  pas,  s'il  nous  falloir  r.'t'tr.er, 
d.ujs  -^n  feul  srticle  »  toutes  ics  objeâions  de  ros 
adverfaires  ^  ili  en  ont  rempli  des  volumes  entiers. 
Nous  n'en  connoilTons  cependant  aucun  qui ,  par 
lin  pairallèle  fuivi  entre  le  Chrip'unifmc  ik  i:ne 
autre  religion,  ait  entrepris  de  faire  voir  quelle 
étoit  la  meilleure  }  tous  ont  fen-.i  que  la  corrpa- 
rnifon  tcurneroit  à  leur  confuTion.  Mais  ils  ont 
cherché  à  pallier  l'ablurdité  des  autres,  à  en  difll- 
muler  les  effets  &  les  confcqucnces  ,  pour  dtmi- 
nôer  d'autant  le  triomphe  du  ChrifiiOMipue  :  c'«ft  de 
nos  jours  que  le  polythéifme,  Tidolltrie  ,  le  ma> 
hotnétilme,  ont  trouve  des  Apologiflcs.  On  a  pié- 
tendu  que  ces  religions  (auiTes  pouvoient  s'étaler 
'  des  mêmes  preuves  qtic  U  nfttre  ;  henieurement 
ce  fait  ert  encore  à  démontrer  ,  f\  nous  ne  crai- 
gnons pas  que  l'on  en  vi;nne  à  Lput. 

Il  eft  aufîi  impolTible  à  nos  adverfaires  de 
rompre  la  chaine  des  erreurs  dans  laqusUc  il»  font 
engagés,  que  celle  des  vérités  que  nous  leur  op» 
^  poîons  ;  tvit  e  lu  Chrljlijnifme  catholique  &  l'in- 
crédulité abfoiue  ,  point  de  milieu  ;  leur  propre 
exemple  nouï  tient  lieu  de  démonftration. 

L'on  nous  objeOera  peut-être  qu«  les  preuves  que 
nous  venons  d'aMépiier  ne  font  pas  à  la  portée  des 
ignorans.  Si  l'on  v  .ut  c'ire  qu'elles  ne  font  pas  e'gj- 
ttmtnt  à  le*  portée ,  6c  qu'ils  ne  font  pas  auHl  en 
état  d'en  fenttr  la  force  que  les  favans ,  nous  en 
oinicr.dions  f.iio  jvciae.  NLis  n.  us  foutenons 
qu'elles  font  adeià  portée  des  plus  fimples  ,  pour 
qu'ils  putflent  en  avoir  une  cermtide  entiiie ,  pour 
peu  qu'ils  foîcnt  inftruits. 

En  cflet ,  un  hcmme  élevé  dans  le  fein  du  Ch^if- 
t'unijmt  ne  peut  pas  ignorer  que  l'avènement  de 
Jéfus-Chriil ,  &  l'ct  \!jlillemer,,t  de  fon  Eglifc  ,  ont 
été  prédits  par  des  prophéties  ;  que  ces  prédic- 
t  ons  font  djns  Ivîs  livre»  des  Juifs;  c;iic  ccrtau'.c- 
intat  les  Juifs  Ae  h%  ont  pas  forgées  pour  favo- 
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{  rifcr  notre  religion:  toutes  les  ^nnées,  pendaitt 
le  tems  de  l'avent,  ces  prédiâiokis  ibm  le  prin- 
cipal fujct  de  l'Oiiko  di  .'n,  6c  des  inftruétions 
des  Payeurs  :  il  eîl  de  la  plus  grande  notoriété 
que  les  Juifs  attenJcnt  encore  aujourd'hui  un 
MvfTie  ,  fur  la  foi  de  ces  r.r.^iennes  prcJi^!  ors. 

11  ne  peut  p.-.s  douter  que  Jciai-(  ii  lU  sbc  fcs 
Apôtres  n'aient  fait  des mira'cles  }  s'ils  n'en  avoiei.t 
I  pas  fait ,  il  l«ur  aiiroii  été  tmpoflible  d'établir  le 
I  Chrtfliitnifmt.  Ce»  miracles  font  le  Aijet  de  la  plu- 
part des  £vanr>il  .s  c,u'on  lit  à  la  MciTe  ,  des  fré- 
quentes inliiuaions  des  Prédicateurs ,  des  tableaux 
!  cxpoics  à  tous  les  ycat  ;  &  fi  un  incrédule  vou- 
,  loit  fuHjLn.r  te   fait,  on  lui  feroit  voir  q  :e  fe» 
,  J-.ii*.i,  Ici  l'-isiis,  les  Mahoiuéiaiii  en  lont  coa- 
•  venus. 

j  Les  obAacles  qt:i  s'oppofoient  à  la  propagation 
j  de  notre  religion ,  ks  pcriécaiîons  qu'elle  a ciTuyées , 
>  les  moyens  par  lelcjuels  elle  a  v  iincii  ,  fo«it  connus 
des  ignorans  par  la  mulmude  des  Martyrs  que 
l'Egliie  honore ,  dont  les  tombeaux  6t  les  cendre* 
font  cncoi  e  fous  nos  yeux.  L'homm;  'c  phiç  '^rofller 
fait  qu'il  fut  rn  tems  où  ,  a  la  relcivc  des  Juifs  , 
tous  les  peuples  étoient  Païens  ,&  il  fent  que  nos 
Pères  n'ont  pas  pu  abandonner  une  religion  auJfi 
licentîenfe  que  le  Pag^nifme ,  pour  en  emhrafler 
un.'  trts-fain;e  ,  fans  cjiie  Dieu  ne  foit  inier^-enu 
dan»  cette  révolution.  Sans  avoir  lu  l'Hiftoire  ,  il 
cft  bien  eonVaincu  que  les  Barbares  do  Nord 
n'ctoient  pas  Chrétiens  lorfqu'ils  font  >•(.■•:;•  ra- 
vager nos  contrées ,  &.  que  leur  converiion  n'a 
pas  dû  être  facile  à  opérer. 

Quand  il  n'auroii.pas  le  ténuMepage  de  fa  conC>. 
cience  pour  lut  attefter  la  faîntete  &  li  pureté  de 
la  murale  cfirtticnr.e ,  il  la  vcrroit  encore  par  la 
difFérence  qu'il  y  a  enue  ceux  qui  la  pratiquent 
&  ceux  qut  ne  i'obfervent  pas  ,&  par  les  vertu* 
ftiMimcs  des  Saints  doiujl  tntend  rapporter  les 
«wUons.  La  multitude  mcmc  des  fcandales  qui  ar- 
rivent, des  erreurs  qui  fe  répandent,  des  effort* 
que  font  aujourd  hut  les  incrédules  pour  étouffer 
jufqu'aux  pretnien  principes  de  religion  ,  ferî  i 
convaincre  tout  cf]  rit  ca;.  ablc  de  réflexions  ;  que 
(%  Dieu  ne  la  loutenoit  par  une  providence  fuma* 
turelie,  il  feroit  impoflible  qu'elle  fnbfiftic  long- 
tems. 

En  général  les  Savans  font  fort  çeu  en  état  de  ■ 
connoiire  ce  qu'un  fimple  fidèle  dit  ou  ce  qu'il 
ignore,  A  qu'il  penfe  ou  ne  penfe  pas,  jufqu'à 
quel  point  il  eft  en  état  de  rationner  fur  fa  religion. 
Par-tout  où  les  moeurs  font  inno  entes  &  pures, 
le  peuple  aime  {*  religion,  il  en  entend  parier 
avec  plaifir  ,  il  converle  volontiers  avec  fês  Pai^ 
leurs,  il  les  écoute  .'vcc  attention,  il  les  inter- 
roge quand  il  le  peut  ;  fouvent  l'o-.  cft  étonné  de 
la  (ageffe  de  fes  qucftions ,  6c  de  la  facilité  avec 
I  iLii:^;ii.>  il  (.nfit  les  réponfcs.  Lois  même  qu'un 
i^'[*;rit  n'vf>  pas  capable  de  rendre  compte  de 
ce  qu'il  penfe,  il  ne  s'enfuit  point  qu'il  ne  penfe 
pas«  ou  que  fa  croyance  n'cU  pas  railonftabte  « 
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P«rce  qu'il  ne  f«it  pas  en  déduire  les  raifons  ;  il 
tenc  ttès*bieD  la  faulleté  (Time  obieOion,  quoiau'il 
ne  ibit  pas  en  ct^t  J'y  répondre  6k.  de  la  lOlutcr. 
Ceux  qui  lont  chargés  de  diriger  les  iincs  f  iniplcs 
&  pures,  admirent  à  tout  moi-icnt  la  iri.irm.-rc 
dont  Dieu  les  écluire  ,  les  inflexions  que  L  j;race 
leur  luggérc,  \i  loi  fage  &  foli.lc  ciu'cllc  leur  i/il- 
pîre.  yoyc^  I«H0ft'4NCE ,  Foi ,  %.  6. 

JNou»  ne  pouvons  ncus  dirpenler  d'obferver  que 
les  Proteftans  ont  frayé  le  chemin  à  h  plupart  des 
argumcns  c!o>  iiurcdules.  Ib  or.t  dit  que  ic  L/iriJ- 
tianijme ,  dans  Ton  origine ,  tel  qu'il  etoit  Torti  de 
la  mitin  de  Jèrus-Chrifi  6c  des  Apôtres  ,  ctoit  vrah- 
lTJcr:t  -.iric  re^i'^ion  J'r.  iîie,  ùinie  ,  i:  1 1  [, r  L'heidible  , 
la  jjIus  pailjiu  &.  ta  plus  utile  f.u  genre  humain  ; 
mais  que  bientôt  après  les  PaOeurs*  par  le  mô- 
Unge  de«  opinions  pbtlofopbiques ,  par  l'anibition 
de  ^'attribuer  une  autorité  fupérieure  ii  celle  des 
Apôtres  ,  pur  l'irtlusncc  de  toutes  les  pallions  hu- 
maines ,  ciuient  venus  infeaûbleincnt  à  bout  d'en 
altérer  les  dogmes ,  d^èn  corrompre  le  culte ,  d'en 
énervf!  !a  morale  ,  d'en  th  irçer  la  dikipline  ;  que 
p..r  1j  iucteilion  de»  liitics  cette  religion  divine 
éroit  devenue  un  chaos  d'erreurs  «  de  fopctftitions, 
d'abu»  &  de  défordres,  &  avoir  caulé  tous  les  maux 
dont  on  Te  plaint  au)0urd'hui  ;  triais  qu'enfin  au 
feiziènie  ,  Dieu  a  fuiché  les  RCtormateuis  pour  la 
rétablir  diins  fon  ptemier  état  ce  puieté  &  de  fain- 
teté:  c'eft,  lelon  ce  pUn  fublime  qu'ils  ont  conf- 
truir ,  toutci  l:uis  hirtoires  ecciélulliques  ,  tlles 
Ji  ûtit  pour  objet  quedtn  conv.iiiure  les  leâcurs. 

Or.  fentbîen  que  les  incrédules  n'^voii^nt  ^.irde 
de  s'arrêter  en  fi  beau  chemin  ,  &.  qu'il  leur  ctoit  { 
aifé  cîe  'tirer  parti  de  ce  tableau.  Ils  ont  dit  aux 
rro-.cft  .ns  :  do  \otfe  propre  avfu  Ch'i^ijn'ijmt 
ne  pouvoit  manquer  de  ie  corroinpie ,  de  devenir 
pernicieux  &  funefte  au  genre  humain  :  donc  ce 
n'efî  p^s  Dieu  qui  en  eft  l'juieur.  S'il  l'àvoit  établi 
lui-même,  il  auroit  tenu  la  main  à  fon  ouvrage, 
il  auroit  pris  des  n^oyens  plus  fûrs  pour  le  con- 
ferver  dans  la  pureté.  Cetoit  bien  la  peine  de  bou- 
leverfer  l'univers  pour  fonder  une  religion  qui , 
iTioins  d'un  lici  le  ;ipro  fa  naiilance ,  dcvoit  com- 
mencer à  ie  dépraver  »  à  devenir  pernicieufc ,  & 
qui,  irSge  en  ige ,  n*a  ceiTé  d'être  rendue  plus 
mauvaife.  F.il'oit-il  attendre  quinze  fièdcs  avant  ! 
d'airèter  ce  torrt^nt  de  cotruptTun ,  &  ce  déluge 
de  maux  qoi  ont-  accablé  te  genre  humain  ? 

Ol'erei-vous  iouierir  que  votre  piécendue  ré- 
forme en  a  réparé  aucun }  Nlontre^-noas  les  guerres 
qu'elle  a  prévenues  ,  les  Tchilmes  qu'elle  a  ctoulï^és , 
ks  difpuies  qu'elle  a  fait  cciTer ,  les  Souverains 
qt/elle  a  rendu  plus  fjges  &  plus  pacifiques ,  les 
vices  qu'elle  a  corrigés,  les  pcup'es  dont  e.le  a 
fait  le  bonheur.  Vos  propres  auteurs  déplorent  les 
dêfordres  qui  régnent  p^mii  vous  ;  les  moeors  n'y 
font  {>3-  pîu^  pirres  que  cl.;?  les  C-«tho!:quus  contre 
lefqucl»  vou»a\e/.  tant  déclamé;  l'injolérance  n'y 
fé^s  pas  moins,  &  il  ne  tient  pas  à  vous  de  re 
aouT^Uer  k$  Icèaes  lânglames  que  vous  avex  doo- 
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nées  pendant  plus  il'un  tiécio  pour  vous  établir* 
Votre  léforme  imaginaire  n'a  fcrvt  qu'à  d^roontier 
que  te  C/injUani/me  eft  «ilèfltiellement  irréfornia- 

ble,  t*c.c\c. 

Nous  ne  ("avons  pas  encore  ce  que  les  Protef- 

tans  rdpor.titn:  àcci ;uiv.Oiit  tic:,  inci  tli'ules  i  mais 
il  nous  j)a  cit  q;  .!s  i.c  .crcrt  j.itrais  lo'idcmeot 
l'apolo^K-  du  (.  /;i  ,,.7..  <.i,,'.7.-  ei:  j:^ncr»l  ,  fars  Ijireen 
mcme-tcms  ccUc  du  Caihobciime  6c  de  l£gitlc 
romaine. 

CHRISTOLYTES, hv-rétiqoes  du  Ûxi.^ me 
ftècle;  leur  nom  vient  de  XtVcr,  &  de  Am»>  |e 
iJpare  ,  parce  qu'ils  ivi>jro:ci.!  !  i  chvinits;  de  Jéù»;» 
Cliiirt  d'avec  (on  huuunito.  Il*  loutcr.oieiit  que  le 
fils  de  iJica ,  en  rcriuiLiiuut ,  avoir  laitle  dans  les 
enfers  ion  corps  U  ion  ame  ,  6c  qu'il  n'étoit  monta 
au  Ciel  qu'avec  fa  diviaité.  Saint  Jean  Damaicène 
eft  le  feuhiuteur  ancien  qui  ait  parlé  de  cette  feÔe. 

CHRONIQUES.  Foyi^  Pa  r alm^omIncs. 

CHRONOLOGIE  ue  tilisToiRE  S.umf. 
Les  incrtd  les  de  nt-tie  ftèvic  ont  tiût  grand  biu  t 
lur  la  didictiité  qu'il  y  a  de  former  une  chronoh'  ic 
exade  de  l'Hiftoire  S  ainte,  Air  la  varie  té  de»  oi'i- 
nions  &  des  hypuilK  ics  unugincfs  à  ce  lujet  p2r 
les  Savaus.  On  a  de  la  peine  à  concilier  le  texte 
hébreu  arec  les  verfions ,  &  d'accorder  les  Au- 
teurs facri's,(bit  cr-tTLiix  ,  fo!t  aveclcs  Hifloiiens 
[  rgîunt;».  Nus  tiuujucs  poiniilieux  ont  dit  que  ii 
Dieu  éloit  l'auteur  de  cette  hiftoire  ,  i!  n'iuroil 
pas  permis  que  des  Ecrivains ,  qu'il  d.i:^ncMt  inf- 
pirer ,  tombaflent  dans  aucune  f^ute  ,  't5c  laiîc.n 
oppolés  les  uns  aux  autres.  Quand  on  lecr  a  ré- 
pondu que  la  plupart  de  ces  tantes  vraies  ou  ap* 
parentes  pouvoicm  être  venues  des  copiftes ,  & 
nt  n  des  Avrcurs  facrés ,  ils  ont  réplic;u5  ([ue  Dieu 
devoit  *eillcr  d'aufli  ptè*  (ur  les  copies  que  lur 
les  originaux  ;  que  des  écrits  divinement  inrpiréâ 
dévoient  être  aulli  divinement  copies. 

Ainfi,  félon  ces  grands  génies,  des  qus  Dieu  a  • 
voulu  prendre  la  peme  de  i.ous  inllruite ,  ii  .t  dû 
nous  donner  non-feulement  les  leçons  néceliaires 
pour  régler  notre  foi  de  nos  moeurs,  mais  encore 
toutes  les  connoiHances  curieufes  qu'il  nous  pLiroit 
d'exiger ,  Si  nous  ôter  la  peine  de  taire  des  études , 
des  recherches ,  des  dilcufiTlons  pour  les  acquérir. 

Nous  leur  demandons  en  quoi  un  t-,  llcmc 
&  complet  tie  cèrondogic ,  dc;ju:s  la  (féatiun  jus- 
qu'à nous,  poiirroit  icrvir  à  ptt teét:o.iner  la  foi  ou 
les  mœurs.  Dés  que  nous  lotnmes  allures  c^ue 
I  Dien  a  créé  le  monde  6c  la  race  humaine ,  que 
!  notre  premier  pèic  a  piché  &  en  a  été  pu.ii  avec 
.toute  la  puûéritc  ,  niais  que  Dieu  lui  a  pruuiis  un 
Rédempteur  ;  qu'après  plu  fie  .  rs  fiedes  il  a  châtié 
cette  race  triniinelle  p.ir  un  cMli'f;o  i.i  ■•.crlel  ;  des 
qu'il  eli  tcitain  que  Ditu  a  d  c.c  dt^  I  'i  ..ux  Hi- 
,  Lieux  par  l'org.ine  de  Moi!éi  qu'il  a  fulcitc  parmi 
I  eux  des  Prejpbctes  pour  annoncer  fes  deâeioa  9t 
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reaouvcUcr  fei  promefl'cs  ;  qu'enân  ,  lor(qu'ii  a 
trottvé bon  ée  les  accomplir,  il  a  envoyé  (on  Fils 
ttmqu«  pour  racheter  le  -^cr::^  humain,  &  lui  donner 
de  nouvelles  leçons  ,  que  nous  importe  ce-  iavoir 
en  quel  tems  précifément  ces  divers  évènemens 
font  arrivés  ;  combien  il  s'cft  écoulé  d'années  entre 
Tun  &  l'autre  ;  à  quelle  époque  de  rHîftoire  pro- 
fane il  i.îut  les  rapriortcr?  Cette  cr-Dnu'.iTance  ftr- 
vitoit  fans  doute  k  iati&faire  notre  curiotitc  ;  nous 
ne  voyons  pas  en  quoi  elle  cootribueroit  à  nous 
rendre  meilleurs. 

Sommes-nous  beaucoup  mieux  iiulcuiu  de  la 
eitoaologie  des  autres  nations  que  de  celle  des  Hé- 
breux i  Dans  l'origine  des  fociétcs  ,  les  peuples , 
uniquement  occupés  de  leur  fubfillance  ,  n'avoient 
le  tcms  ni  de  compolcr  ilei  annales  ,  ni  de  drefler 
des  monument.  Riea  de  plus  incertain  que  les  pre- 
mières époques  de  lUmotre  Chinoiie  ;  celle  des 
In  . liens  eft  encore  plus  obfcure;  on  n'eft  pas  par- 
venu non  plus  à  ranger ,  d'une  manière  inconte'.- 
tabletles  dyn&ftks  des  Egyptiens  >  ni  k  débrouiller 
les  commancemcnb  de  la  Monarchie  des  AflTyrieni. 
Les  Grecs  n'ont  appris  à  écrire  que  fort  tard  ;  on 
ne  fait  pas  feulement  avec  certitude  en  nu;:l  tems 
Homère  e  vécu.  i<es  premiers  faiu  de  l'Hiftoire 
Romaine  ont  para  fabuleux  à  plufieun  Savans  , 
&C  nous  fommes  forces  de  corn:nencer  la  nôire 
au  règne  de  Ciovis.  Si  Dieu  n'avuit  pas  fufcité 
Xlo'ife  pour  nous  donner  une  foible  connoiiïance 
des  origines  du  monde,  nous  r.'ert  faurions  pas  un 
mot,  El  nos  Philofophes,  avec  tous  leurs  tatens 
-pour  U  diviiianon ,  n'auroicnc  pn  noa$  rien  ap- 
pfcndff» 

Suivant  leur  opinion ,  des  fsattt  contre  la  cAiv. 

nolc'^ie  ,\i  gcoj^raphic  Si.  rhil"!  oifC  naturelle,  font 
la  pierre  de  touche  poiu  juger  de  la  tauileté  d'une 
révélation.  Il  y  aoroit  peuf-^tre  moins  «fabror- 
dité  i  dire  que  c'ef^un  préjuî^é  pour  préfumcr  qu'elle 
eft  vraie ,  parce  qu'il  elt  indigne  de  Dieu  de  cora- 
maniqaeraux  hommes,  par  révélation  ,  des  cun- 
noifîances  qui  n'ont  jamais  fenri  qu'à  le»  rendre  , 
orgueilleux ,  indociles  6c  incrédulet.  La  vérité  eft 
que  ces  tantes  prétendues  ne  prouvent  rien,  tant 
que  l'on  n'eft  pas  en  état  die  démontrer  invinci- 
blement que  ce  Ibnt  des  fautes  ;  or  nos  adver^ 
faires  n'en  font  pis  encore  venus  à  bout  à  l'cgar  ! 
de  celles  qu'ils  .croient  trouver  dans  i'iiiùon  e- 
Sainte.  Pluheurs  Savans  leur  ont  fait  voir  qu'ils 
n'en  jugent  ainfi  que  par  ignorance,  6c  qui!  en 
eft  de  même  des  contraditlions. 

Dans  ['Hijloire  de  l'aflrologie  ancienne ,  liv.  i  , 
$.  6  i  EcUtrt^.  1.  I ,  §.  1 1  Hl  futv.  L'Auteur  a 
montré  qu'en  comparant  les  différentes  mé^odes 
félon  leiquelies  les  divers  peuples  ont  calculé  les 
tems ,  les  différentes  chronologit*  s'accordent ,  &. 
ne  diffèrent  que  de  quelques  années,  touchant  les 
deux  époques  les  mcrnorables  ;  favoir  ,  la 

création  5t  le  dclugc  utiivoriel  ;  que  toutes  fe  réu- 
nilïint  encore  à  ùippofcr  la  même  durée  depuis  I 
le  commencemens  dn  monde  jniiq^n'à  l'ère  chré-  i 
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tienne,  en  fuivant  le  calcul  desSepunte.  Daitiie 
recueil  de  l'Académie  des  Infcriptions ,  il  y  a  plu- 

fieurs  mémoires  dans  lefqucls  on  a  très-bien  réuiB 
à  et.laircif  ks  ditiicu'tés  touchant  l'hiftuire  des 
Uois  d'ilraël  &  de  Juda,  fit  d'autret  faits  parti- 
culiers :  n'eft-ce  pas  atTet  pour  nous  faire  pré- 
furaer  que  l'on  peut  dtffiper  de  même  les  aunet 
cm'oirr.is  qji  peuvent CBcote «roHV«r dustififi 
foire-Sainie  i 

Le  plus  grand  de  tout  eft  de  eoncilïer  fe  lent 
tr^breu  avec  la  verfion  des  Septante  &  avec  !e 
tOAte  ianuritain  au  tujet  de  la  date  du  déluge, 
*t  touchant  lage  des  Patriarches  ,  avant  ou  apcb 
cette  ^ande  rcvoiution.  Suivant  le  texte  hébreu, 
il  ne  s  eft  écoulé  qu'environ  ftx  mille  ans  depuis 
la  création  jud^uà  nous,  &  le  déluge  eft  arrivé 
l'an  du  monde  1656.  Les  Septante  ajoutent 
ans  de  plus  à  l'antiquité  du  monde  ;  le  Pentaieoi^ 
lamaDtain   ne   satcordc  avec  aucun  dej  deux. 
L'hc'breu  place  le  déluge  2  34<>  an»  avant  J<fas< 
Chrift  ;  les  Septante  3617  i  voilà  prb  de  ijoo 
ans  de  différence.  Fo  ir  !    oir  d'où  elle  a  pu  venir, 
Icf  Savans  le  partagent  ;  les  mis  penfent  que  le» 
Hcbreux  ont  raccourci  exprès  leur  chronoJo^f 
mais  ou  ne  peut  pas  deviner  {ur  quel  moiif,c& 
quel  tems  ni  comment  ils  auroient  pu  altéter  tem 
les  cxcmplaiies  du  texte.  D'.iutres  )Ui;ent  que  ce 
font  les  Septante  qui  ont  allongé  la  dutce  dti 
tems,  4>our  fe  rapprocber  de  l'opinion  des  Egyp* 
tiens  ,  qui  fuppofoîcnt  le  monde  trô-s-ar .  ien.  O'au- 
très  entin  ont  donné  la  préférence  au  bain<itiijia, 
qui  garde  une  efpèce  de  liTdiea  entre  les  deux  autres 
monnmcns.  Aucun  de  ces  trois  femimens  a'cft 
fondé  fur  des  preuves  démonftratives. 

Nos  Philofophes ,  plus  habiles  que  tous  Ifs  Sa- 
vaiu  ,  ont  fait  ^rofellion  de  mépriler  tous  les  ua« 
vauic  de  cewMt  ;  ils  ont  entrepris  de  créer  oae 
nouvelle  chronolofte  ,  de  fixer  la  durée  du  mc»rde 
ti.  les  époques  de  la  iMture  ,  par  des  conjectures 
de  phyfique,  par  riolpeâion  da  globe,  par  les 
matériaux  des  montagnes ,  par  la  manière  «oatin 
lits  en  font  difpofés ,  par  les  déplacement  de  h 
nier ,  &c,  L,'  quelVion  elt  de  favoir  s'ils  ont  deviné 
jufte ,  û  toutes  les  montagnes  du -globe  font  faites 
comme  celles  qu'ils  ont  examinées,  s'tb  n'ont  pa 
altéré  les  faits  pour  les  faire  cadrer  avec  leurs 
idées  ,  ^c.  Dcja  fliifieurs  Hhyriciens  ont  fait  voir 
que  la  plupart  de  leurs  obfervations  font  . . Jf*»» 
Lcttrti  pjtyfiqutt  6f  morales  fur  l'Hifloire  des  «an» 
tjfnes  &  de  t'koame  ;  Etudes  de  Li  nature ,  é'f. 

Ceux  qui  ont  voulu  attaquer  l'Hiftoire-Sainte 
par  des  obfervations  aftronosiiques  ,  n'ont  pa 
mieux  réufli.  Nous  pouvons  donc  en  toate  sûreté 
nou^en  tenir  à  qjs  l'Ecritiu-e  nous  apprend» 
yoyri  Histoire-Sainte  ,  Monds,  &c. 

CHRYSOSTOME  ,  (  Saint  Jean  )  ou  bonek 
d'or.  Patriarche  de  Conlimtinopie  ,  &  Doftcor 
de  TEgUle,  fut  ainfi  nommé  ï  caufe  de  fon  élo- 
quence ^  il  «  vécu  an  quatrième  iîèck.  La  neilf 
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le  ;re  c  Jiti*n  de  fe$  ouvrages  eft  celle  qu'a  putll'.'e 
k  i^.  de  Monfaucon  fin  grec  fit  en  iaim,  ôc  en  15 
vol.  in- fol.  A  Paris,  1718. 
.  Les  Ccaffion  des  Pires  ou  f«pi«ché  à  Saint 
Jean  Chtyfoflim  àit  t'ètrt  etpritné  d'une  manière 
fcandaleulè  fur  la  conduite  qu  Abrahani  tint  en 
Egypte,  à  l'égard  de  Sara  Ton  époufe.  Quand  cette 
aecafattoo  iereit  «îeoji  fondée ,  ce  tCltmt  ^  le 
pîire  rie  relever  cette  tache  dans  un  corps  d'ou- 
vriçcs  de  15  volumes  infolio,  6t  dans  iin  l'ère 
de  rEglife  refpeâabie  d'ailleurs  p.ir  la  pureté  de 
Iknorale ,  &  par  la  modération  de  les  (entimcns. 
Ce  feint  Doâeur  n'a  entraîné  perfonne  dans  de 
faunes  Oj^inions  de  n'orjîo  ,  ^<  Icii  Ccnkiiib  :cnt 
forcés  d'avouer  que  fi  le  fait  d'Abraham  étoit  rap- 
porté par  Moife  avec  toutes  fes  circoailaares , 
probablement  il  feroit  aifé  d'excufer  ce  Patriarche. 
f»y<{  Barbey  rac  ,  Trjité  de  la  mor.ile  des  Pères  , 
C.  14,  §•  24.  Sans  recourir  à  cette  préfomption  , 
Ton  peut  voir  dans  l'article  AbrahaSi  ,  qulln'eft 
pas  fort  diâicile  de  juftifitr  fa  conduite. 

D'autres  ont  trouvé  mauvais  que  Saint  Jean 
Ciryfojlêm*  M  condamné  abfolcmentle  commerce. 
La  vérité  eft  qu'il  Ta  condamné ,  Don'ebfotoment, 
mais  tel  qu'on  le  faiîblt  cÎl-  Ton  tcms,  c'ef^  îi-diie, 
l'uûire ,  le  monopole ,  la  mauv^He  foi ,  les  tourbe- 
lîee  ,'Ics  anenibnges  des  Marchands  :  s'il  a  cru  qoe 
le  commerce  ne  pouvoit  p.is  îe  faire  autrement, 
il  i'iià  ircinpc  iui  un  ubjec  de  politique,  ÔL  non 
ior  les  principes  de  la  morale. 

D  antres  eofia  plus  tém^aires ,  ont  sccHfé  le 
ûfiit  Doâeur  «TaToir  été  iTnn  caraAf re  in<|iiiet , 
turbuleiu,  ciuftL're  à  l'exccs  ;  de  s'cire  attité,  par 
buraeur,  ia  perlécution  de  l'impératrice  Eudoaie 
êc  des  Couttifans,  à  laquelle  il  fiiccomba.  CeA 
tif>e  calomnie.  C  e  ûjint  Evêque  n'avoit  pas  tort 
de  déiappccuver  les  ùtTemblées  lumuliucufes  de 
Baladins  ,  qui  (e  faifoient  auprès  de  la  Aatue,  de 
fimpérauice^  &  qui  troubloient  l'Ofice  divin, 
là  de  cenfiirer  tes  vices  des  Courtifans.  SU  avoit 

agi  autterr.cnt  ,  en  i'.\ccij''eroit  d'avoir  l.iit  b.iiTc- 
ment  fa  cour ,  &  diiliuiulé  de»  défotdres  auxquels 
3  auroit  dû  s'oppofer. 

^'  iheirp  convient  que  la  conduire  d'Eodoxie, 
ce  iiicophile.  Patriarche  d'Alexandrie,  &  des 
aatres  £vcqties  qui  déposèrent  Saint  Jean  C/t-y 
ftfiôau  pour  plaire  à  cttte  PrlncefTe ,  &  le  ârent 
condan^ner  à  l'exil ,  tut  également  cruelle  &  in- 
jiille  ;  mais  i)  ditqtie  ce  Saint  cli  blâin.ihle  tFavoir 
accepté  le  rang  &  l'autorité  que  le  Concile  de 
GoitftaniioopU:  avoit  accordé  aux  Evéquet  de  cette 
vdlç  im^-éri.<le  ;  de  s'être  porté  pour  Juge  dans  le 
démêlé  qu'e;!t  Tht'opliiie  avecîes  Moines  d'Egypte; 
de  s'être  a  nfi  attiré  mul-à-prof  0$  la  hL^ine  f<.  le 
refTentirr.ent  de  cet  E  .  ê  jue  :  le  Tradufteur  ajoute 
dans  une  note,  que  ce  niême Saint  blàma,  d'une 
Hant&rc  indécente,  Eudoxie  d'avoir  fait  placer  fa 
ftuue  d'areent  pris  de  l'Eglife. 

Ici  la  prévention  des  Proteftans  contre  les  Pères 
cft  palpable*  A  r^ttide  KE»TOkiAi(:»M»,  eot» 
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verrons  qu'i's  n'en  pns  blâmé  Neflorius  d'avoir 
exertc  ia  incme  autunic  que  Saint  Je^n  Cèry/o(l6mei 
au  contraire,  iîs  ont  pris  la  défent'e.  Ils  Ce  toat  em« 
portés  contre  Saint  Cyrille ,  qui  cependant  ne  pro- 
céda point  contre  Neflorius  ,  coupable  il'hcréfie , 
avec  la  mcmC  padion  que  Théophile  fon  on  ci'; 
avoit  pourfuivi  S.  Jean  Lhryfefinne  «  dont  l'inno- 
eence  eft  connue.  11  n'eft  pas  vrai  que  celui-ci  fe 
foit  porté  pour  Juge  entre  Théophile  &  les  Moines 
de  Nitrie  ,  que  ce  Frrlat  accufoit  d'Origénilme.  11$  • 
le  réftigicrent  à  Conllantinopie ,  S<iint  Lkiyfi0mê 
les  accueillit  avec  bonté,  leur  fit  rendre  compte  de 
leur  foi  ,  les  admit  enfuite  à  la  communion.  Ce 
n  étoit  pas  i.i  [;i or.ci-,cer  une  (cnrence  contre  Théc- 
phtie.  Une  preuve  que  ces  Moines  n'étoicnt  pas 
coupables ,  c'eA  qu'après  la  flftiKt  -de  Saint  lean 
Chryfoflôtnc  ,  Théophile  les  remit  dans  fes  bonnes 
grâces,  fans  aucune  torntalité.  Lui-même  fe  ré- 
pentit,  au  lit  de  la  mort,  d'avoir  perlccuié  un 
Saint,  &  voulut  en  avoir  l'image  auprès  de 

ht. 

Il  n'eft  pas  plus  vrai  que  ce  Saint  fe  foit  em« 
porté  avec  indécence  contre  l'Impératrice  Eudoxie  ; 
il  ne  dédama  que  contre  le  tumulte  &  les  défor- 

dres  niiqtiol  le  peuple  fe  livrait  autour  de  la  (latue 
de  cette  i'VincetTe.  Le  P.  de  Monfaucon  a  prouvé 
la  fauifeté  d'un  prétendu  dîfcours  attribué  i  Saint 
Jean  Chryfoflome  fur  ce  fujet 

Un  incrédule  de  notre  ficcle  ,  auteur  d'un  pré- 
tendu Tableau  des  Saints ,  qui  n'eft  qu'un  tilîu  «Tin» 
veâives  âc  de  calomnies,  aioute ,  aux  reproches 
des  Proteftans,  que  ce  faint  Patriarche  fut  un  cfief  de 
parti  ;  qu'il  manqua  de  tendrefle  pour  la  itvl  :  ■  en 
la  quittant  j  qu'il  a£Foiblit  fa  famé  par  tes  aulié- 
rîtés }  qoe  l'on  fat  obligé  de  l'exiler  Vcadc  de  fon 
orgueil  &^de  fon  opiniâtreté;  qu'il  a  conlatnné 
absolument  les-  fécondes  noces  j  &  a  blâme  le  ma- 
riage comme  une  itnperfeOton }  qu'il  n'a  prêché 
contre  ia  perfécntiôo,  qne  parce  qu'il  étoit  le  plus 
fbibfe. 

Il  eil  c  I '^"..nt  néanmoins  que  Saint  Jean  C^ry- 
foJlS/iie  ne  fut  jamais  à  la  tête  d'aucun  parti  ;  c'eft 
'  une  abfurdité  de  lui  faire  nn  erime  de  l'attache- 
ment que  fon  p:x5p!e  ten'.oiLî.na  pouf  lui ,  lorfqu'il 
le  vit  iniuilcr.ient  perlécuté  ,  pour  prévenir  toute 
efpcce  de  fédition  ,  ce  faint  Evêque  fe  déroba  fe- 
crètement  à  fon  Clergé  &  à  fon  peuple ,  &  exé- 
euta  fans  mtirmtirc  les  ordres  de  l'Empereur.  Il 
ne  ([uittn  fn  mère  que  pour  un  tcms  ,  6:  il  ne  tarda 
pas  de  revenir  .^uprès  d  élie }  il  en  a  toujours  parlé 
avec  le  plus  grand  refpeél ,  8t  cette  mère  vcrtmoiW 
eut  tout  lieu  fe  îclicitcr  de  la  e^oirc  dont  elle 
le  vit  couvert  par  fes  taiens  &  par  fes  fuccès.  Nous 
convenons  qu'il  pratiqua  toutes  les  audérités  de 
la  vie  monafliquc  ;  qu'il  exalta  le  mérite  de  la  vir- 

finité  &  de  la  continence  ;  qu'il  fit  envifager  cet 
tat  comme  plus  partait  que  le  mariage  ;  rju'il  3 

farlé  des  fécondes  noces  comme  tous  les  .autres 
ères  de  l'Eglife ,  èt  dat»  tout  cela  nous  foate- 
Boos  qtt*il  a  en  f  tîfoa  ;  qoe  ^cft  pem  loi  an  fnjei 
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{  V  ?  Si  n  .1  de  ccnfurc.  l'<oyei  BiOAMll, 

LtLlpAT,  t.C. 

Satnt  Jôin  Chryfipôme  9  tttiîiti  k  tous  égards, 
foit  U  réputation  dont  il  a  )oui  pendant  ta  vie , 
foie  !e  culte  qui  !u!  a  été  décerné  après  fs  mort. 

On  ne  peut  toniu;t5r  ni  (es  sj'cns  ,'ni  les  venus , 
t>i  ia  iiigeflc  i!c  û  conduite  ;  i  Em^'Cfeur  'X  héo- 
éofs  II,  fils  d'£<:.l»Me,  rendit  pleine .jufiice  à  U 
r>e:r.  jirc  ca  i  iin:  F,iCC|uo,  &  dcni.inclj  pardon  du 
cii. r,i  c!«:  fc*  pjîC">.  Aucun  cutve  f  vie  n  a  eii  une 
plus  parfaite  intcili^cnce  de  I  £criiure-S.isntê ,  <bc 
n'en  a  fsit  un  ulage  plus  jutlicicux.  Il  a  été  par 
exceUence  le  Picdlcatcur  de  U  mil'érkorde  de 
Dieu  ,  6c  t-'c  l-i  thirtté  cr.vc;:  Us  puuvre*.  Peiu- 
ètre  leroit-;i  4  io:<h.iiier  (.[ui  i  un  r.c  lâ  tût  j^muis 
écarté  du  i«n»  <^"t[  a  donne  aux  Fpitres  dç  Saint 
P.'u!.  On  lait  avec  quel  rc  j-Ji-t  S^iiît  Aiig.:f  in  a 
cite  ce  Vcrc  d.ir-s  1i;s  tciits  tcu'.;re  les  iV ,  'j;ie;''.s , 
^  !a  haute  opriiun  t[ii  il  avoit  tic  fon  orthr^ioxic. 

La  Liiur.;ie  t!c  î>.iint  Jcn  C  ciï  en- 

core en  uûv^i  dins  i'r  gli  c  g'^K^  ,  <'■'  '-■'  par- 
Jurons  iin  mot  LiTURoit.  I^^ytl  lil  r.umt, 
tome  1 1  i  Fut  des  P*rn  &  d<s  Mj-r/rs ,  tome  i  j 
le»  Œuvres  Je  Saint  Jean  Lhryjo-ùmt  ,  tome 
-13,  6cc.  Il  y  a,  dans  le  RîiutiL  de  l' Ac^'dimie 
dis  Injlrifr.-ons  t  lor.i;  ao  ,  1  i  ,  p^ge  ii>7,  un 
intimcirc  dans  lequel  le  l'-  Je  .Monl.iiitOi»  Jait 
lî  détail  des  maurs  des  iiia^c  il',  ■.■a-ttrume 
ùècïe  ,  uniquement  tiiù  des  ouvi..|^<.s  de  boiiuJeiin 

CHUTE  D'ADAM.  F«yei  Adam. 
C  I 

CirOIIvL^.  f.icic  ;.iit  en  (  .  ••-e  de  grand 

ç.:li.c  i:<>u\fii,    aiii  :eri  ù  cui.lcrvtt  '.i.'>  nv  Jies 

(iv.-.'.v.ivcs  po.>r  là  comntanion  des  fidèles  dans 

On  u;afdoit  ûi.trefoîs  ce  vafc  dans  une  colombe 

d'ar-;ei-t  l>il[  .fic'.i'j  d.;ii>  le  b<;'.t'.;crtf  ,  Uir  le 
lOiSiiJC^u  de»  îvLrsy.b,  tai  an  dcllits  de  l'autel, 
comme  le  Père  Mabillon  l'.j  reir.aïq  ié  dai  >  l'a 

\. >:■.:•     '  (t-  '  ;  ' -■  C*.j  1'. ,  .ri;  Ji;  Tfi.is  .ïi.Io!;tia 

de  pi>n.^f  iu  .  ..'f  iv-u^i  ia  troix  t^ui  cil  lur 
l'autel. 

Les  Tlicotogiens  Catiioliques  ont  obiiervé  que 
Fufage  de  conferver  l'Enchartftie  pour  la  corn- 

nuinion  des  mala.'cs  ,  cit  une  pîtiive  imir.cible 
de  la  toi  de  i'ilgiiie  à  la  piéi^ncc  réclii:.  Les 
Protcftans  ont  retrancbt:  cette  coutume  ,  parte 
qu'ils  ii'a  hne'.iciit  la  prt'Lrt'j  de  'cri  (  '\  \ii  t^îe 
dans  l'u;;.^:,  ou  d.ttis  L  t.u;iin;u;i.ùii ,  pluiut  tjae 
4ans  les  tlpt.ts  cvnlacKc».  Or,  il  tii  prouvé 
que  l'ufage  de  les  conter  vct  cff  trè»>ancien,  qu'il 
eA  obfervé  dans  les  F.|;'itcs  oHenules  ftpirées  de 
l'E'Mife  R(>:ria:iie  depuis  plus  t!e  douze  cens  ans. 
yoye^  la  i*fp^iuitt  de  U  foi^  totcc  iV  ,  11  v.  j  , 
ç.  I ,  fi(  tome  V  ,  liv.  V,  c.  2. 
.  CiBOi as ,  di»  les  Autetus  ecdélUftiques t  ^ 
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fîgne  entorc  on  petit  dais  *ïIlvc  fur  qnarre  co« 
lutities  a«)-deilus  dt  1  au^el.  On  en  vci:  t:..ir  s  t]. 
ques  tjj'i  cs  de  Paris  i.  de  Rome  V  c  cft  !a  tr.ïfne 
choie  (^uetMd^iuitts  les  it.  liens  appellent  f<^«rM 
an  tabernacle  îlblé.  yoye^  ïanàtÊi  Saeramtntêin^ 
par  GrandcoJas*  pramicrepattie,  pages  9%  (Se  7it, 

CIEL;  ce  terme  daiw  l'Ecrirure-SMnte,  coirme 

dans  le  Ijngjae  de  te.  ^  \c\  pe.:rles ,  lignitic  i'et- 
pacc  iiji!î:jii!t  qui  environiit  U  terre,  &:  qui ,  fcloa 
liotre  inatiière  de  Voir«  «.it  cu-d(£us  lîB  nous; 
tel  tii\  le  ieii»  ùt>  notas  qui  le  déiig-icnt  dans  toutes 
let  langues^  Conlequemment  ciel  iigtutîc  ,  1*.  Tur 
ou  l  amioli  .letc  ;  ^°.  Icipace  plus  éloiané  dans 
i  Icc^uel  rc.krt  le^  ail  es  ;  -Ç.  le  iieu  oiil^ieaùat 
éclater  Is  gloire  ,  rend  hcureux  les  Anges  &  les 
Saints. 

Quelques  Ecrivairs  de  lios  jours  ont  ptétciîdu 
que  les  iicbreux  «voient  une  tauffe  idée  du  cul, 
qu  Us  le  reg^riioient  comine  une  voûte  foliJe  à 
laquelle  te»  étoiles  font  attachées,  au-deflilS  dQ 
laquelle  il  y  a  des  rélervoirs  acau  Si  des  cata- 
ractes ou  des  portes  pour  en  taire  tomlH;r  la  ploie» 
^c.  1  ouïes  tes  rêveries  n'ont  aacun  fondeneat 
d.ii;',  iTc.iiure-fiainte  ;  il  ert  ridicule  de  prendre 
au  pied  de  la  lettre  les  expreiUons  populaires  qui 
(oni  en  ufage  parmi  notts,  aufli  bien  qae  cbei  les 
Hébieuv. 

L'ne  tour  élevée  jufju'ju  eiel  eft  une  tour 
cîesile  j.lqu'iiux  nues,  une  tot'r  très-haute;  la 
catura^lcs  du  atl  lont  les  chutes  d'eau  de  l'atmof» 
pture;  le  j'iu  du  eiel  eft  un  feu  qui  toiDbe  d'en- 
iiaut  ;  l'armce  du  lont  les  altres  ;  les  gonds 
da  (ul,  c.trdiiics  arli ,  lont  Ls  pûiâs  far  leiqiiels 
ie  ciel  parbic  t-r.irner,  i.xi. 

On  a  vaiiieu^eni  inlilK-  fur  ce  que  le  eut  cil 
souvent  appttle  Jiinijment.  L'iîCbrcu  RjcttiJih , 
qij'j  les  lîcpt..-te  ont  rendu  p.ir  iTïfs'aY-et,  &  la 
\  uîç^at,:  par  pmamtntum  ,  iignitie  elpace  ou 
étendue .  ^  rien  de  plus.  Un  des  înterlocuteors 
du  li\.c  ''c  5ob,  qui  .\\S\i  dit  que  les  ciciix  font 
trcs-lol:dss  v\  auili  teintes  que  l  aij'ain,  eH  appeilé 
d.\rs  le  chapitre  (nivant  un  vain-dilcourcur  qai 
p..rle  coiTin;  un  i^nor.-,!'t.  ^ni  ,  c.  37,  ^.  18, 
c.  3S  ,  y.  il  Ci;  u.t  dans  le  même  livre,  que 
iJieu  a  iutpendu  la  terre  iur  le  vuide  ou  fur  U 
rien,  chap.  iCi»  "j^*  7-  Los  Hébreux  nommoient 
comme  nous  la  terre  le  ^L  ce;  iis  n'avoient  donc  pas 
une  idce  tiulTe  de  h  liructure  du  monde. 

Cjcl,  d.ns  le  langage  des  Théologiens,  ell 
le  tc;our  du  bpnheur  éternel ,  le  lieu  dans  lequel 
Dieu  le  fait  connoitre  aux  jui'tes  d'une  truiiii^re 
pius  parfaite  que  lur  U  lei'e,  ik  les  .tnd  iicurcur 
par  la  po^etUon  (te  lBi-inct:ie.  Nous  concevons 
ce  lieu  comme  pUcé  au'delà  de  PeSpace  tmmeDlë  * 
que  nous  v  oyons  au-defliis  de  nous,  6c  rien  ne  peut 
prouver  qiu;  cette  id^e  luit  fauUe.  Elle  patoit 
fondée  fur  1  F-CMture-Saintc ,  qui  nomme  ce  («jotr 
divin  les  cieux  des  deux,  ou  les  cieux  les  phu 
élevés,  le  imi/îime  cieL  il  cft  encore  appcitr  la 
'  JciUialeia 
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Jéndklem  célefte,  ïf  Paradis,  Y 
à^tre  ,  le  féjour  du  feu  ou  de  ia  lumière  ,  le 
toyuume  des  cicux  &L  le  royaume  de  Dieu;  mais 
ces  deux  dernières  expreflion  ^niiitnt  (ouvent 
dans  TEvm^le  le  royaume  du  M«ffie ,  oa  le  règne 

de  Jéfus-Ctinfl  fur  fon  Egîife. 

Le  Prophcte  llaie  &  l'Apôtre  S.  Jean  ont  iait 
des  defcriptiont  mag^^^iues  du  eielt  des  richefles 
rcnfernie,  du  bonheur  de  ceux  qui  lliabi- 
trat  ;  mais  S.  Paul  nous  avertit  que  l'œil  n'a 

Eoint  vu  ,  que  l'orciile  n'a  point  entendu  ,  que 
i  coeiu  (le  llioiiune  n'a  pas  fcnti  ce  que  Dieu 
prépare  à  c«nx  qaî  Taiment^  /.  Cor.  c.  i ,  9. 
Ce  bonheur  eft  au-deffus  de  toutes  nos  penfées 
£c  de  nos  exprellîons ,  il  ne  peut  être  conçu  que 

Îar  ceux      «a  jooiiBreoi*  f^<>yp[  Bon  us  un 

CIERGE ,  chandelle  de  cîre  que  l'on  allume 
dans  l^s  cérémoiiio  rcligieufcs.  Comme  les  pre- 
miers Cbréticiis«  dans  te  lems  des  perfieotions , 

n 'ofoient  s'affembler  tjue  la  nuit,  &  fourent  dans 
des  lieux  fouterreins ,  ils  furent  obligés  de  le 
fervir  de  cierges  &  de  flaflibeauK  pour  célébrer 
les  iaints  Myftèrcs,  lU  en  eurent  encore  befoin 
lorfiju'on  leur  eut  permis  de  b iiir  des  Egliles  ; 
celles-ci  étoicnt  conftruites  de  manière  qu'elles 
rccevoient  très-peu  de  jour  :  l'obfcurité  infpîroit 
f  lus  detecneUlemeikc  &  de  refpeâ  ;  plus  let  Egli- 
fcs  font  anciennes  ,  plus  ellv«s  font  obuures. 

îl  n'eft  donc  pas  nécelTwe  de  recourir  aux 
nfa^es  des  Païens  ni  à  ceux  des  Juifs  pour  trouver 
fongîne  des  curies  dans  les  Emilie  s  ;  S.  Jean  , 
«pâ  a  repréiieflté  dans  l'Apocalypfe  les  affembiccs 
chrétiennes ,  fait  mention  de  cier(;es  de  chan- 
deliers d'or  ;  dam  les  Canons  apoiU>U<|ue$,  Can.  3, 
«I  cCi  parlé  des  lampes  qui  brùlofent  dans  r£g;life. 

De  tout  tems  &  chez  tous  les  peuples,  les  iliu- 
minatious  ont  été  un  fiane  de  joie ,  une  manière 
d'honorer  les  grands  ;  il  eft  donc  tris<«atnrel  que 
ce_  ait  été  empîoyé  pour  honorer  aufli  la 

Divinîté.  »  Dans  tout  1  Orient ,  dit  i.  Jérôme  , 
»  on  allume  dans  les  Eslifes  des  cierges  en  plein 
»  jour,  noa  pour  dîiTiper  les  ténèbres,  mais  en  figne 

■  de  )oie  «  «  afin  de  reprérenter ,  par  cette  lo- 
»  mière  fcnfibîe ,  h  lumière  intérieure  de  la- 
i>  quelle  a  p^rlc  le  Ffalmiftc  ,  lorfqu  il  a  dit  :  Voue 

■  parole ,  Seigneur ,  efi  an  flambeau  qui  m'é- 
■  *  claire  &  qui  dirige  mes  pas  dans  le  chemin  d« 

*  la  vertu  «.  Totwel  V,  première  partie,  p.  284. 
Les  cierges  nous  font  ibuvenir  que  Jéfus-Chrifl.eft 
ia  vraie  lumière  qui  éclaire  tous  les  honuDes»  que 
au  (Md  de  les  atiteb  que  aoiis  recerons  la 
lumière  de  la  grâce,  qvie  nous  devons  être  nous- 
mûnes ,  par  nos  bonnes  ccuvres  ,  une  lumière  ca- 
pable d'éclaîrcr  &  ^édifier  nos  frères.  Matt.  c  «, 

i- 16. 

Dom  Claude  de  Vert ,  dans  Ton  explication  des 
cércinonies  de  l'Egnfe,  avoît  ftVMcé  que  dans 
ferigine  on  n'sllomoit  det  âtws  one'  pif  M* 
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ireflité  j  parce  que  les  offices  de  la  nuit  deman- 
doient  ce  fecours,  &  que  l'on  n'a  commencé 
qu'après  le  neuvième  fiècle  à  donner  des  raifor.s 
morales  &  piyAiques  de  cet  ufage.  M.  Languet, 
en  réfutme  cet  Aaieur,  a  prouve,  par  des  mo- 
numens  du  troifième  &.  du  quatiièmc  Hècle^que 
dès  les  commencamens  de  l'Eglife  on  a  fait  ufage 
des  cierges  dans  TolBce  divin  par  des  raifons  mo- 
rjles  &  myfliquesj  pour  rendre  honneur  à  Dieu,' 
pour  témoigner  que  Jéfus-Chrift  cft ,  félon  l'ex- 
prefTion  de  b.  Jean,  Ij  v:a':e  lumière  tjui  éclaire, 
tout  homme  venant  en  ce  monde  i  pour  faire  fou« 
venir  teifi<lties  de  la  parole  de  ce  divin  Maître  » 
qui  a  dit  \  fes  Difciplcs  :  Vous  êtes  U  lumière  dit 
monde  ;  ceigne^  vos  reins  «  6^  teaei  J  la  main  de» 
lûmpes  allumées ,  âcc.  Oeil  pour  cela  que  l'ot» 
mettoit  à  la  main  des  nouveaux  baprifés  un  c/cr^e 
allumé ,  en  leur  répétant  cette  leçon ,  &  que  1 01» 
allumoit  des  iwiici  pour  lire  l'Evangile  à  la  Mtfle. 
Ainû  le  Concile  de  Trente  n'a  pas  eu  tort  da 
regarder  cet  ufaee  comme  venant  d'one  traditioa 
apoftoliquc  ,  fcfi.  22  ,  c.  5.  Par  conlcquent  les 
Proteftans  ont  eu  tort  de  le  fuppnraer  &  de  l'en- 
vil'a^er  COmflM  un  rite  fupctflitieux. 

Au  commencement  du  cinquième  fiècîe  ,  l'hé- 
rétique Vigilance  objeâoit ,  comme  eux ,  que 
c'étoit  une  pratique  empruntée  des  Païens  >  qui 
faifoient  brûler  de»  lampes  âc  des  cierges  devrai 
les  (btties  de  leurs  Dieux.  S.  Jérdme  lui  répond 

gue  le  culte  rendu  par  les  P^Tens  à  leurs  if'olcs 
ctoit  déteilable  y  parer  qu'il  s'adrefljit  à  des  objets 
imaginaires  &  indignes  de  vénération  ;  que  celui 
des  Ch.ériens,  adreflé  à  Dieu  &  aux  Martyrs, 
eft  louable,  parce  que  ce  font  des  êtres  xiels  ôc  ' 
txès-dignes  de  nos  relpeéls.  Marie  ,  fœur  de  La-  ' 
zare ,  eut^elle  totc  de  répandre  des  parfum»  pour 
faire  honneur  à  léfos'CKral ,  parce  que  les  Paîeni 
ea  répanJoient  auffi  dans  lours  Temples  ?  Il  répri- 
manda fes  Difcipks  lutiuu'tls  voulurent  le  trouver 
mauvais,  &  b!  à  tuer  la  lainte  prodigalité  de  cette 
feinme.  Nous  ferons  obligés  tfe  répeter  vingt  fois 
que  h  A  féUoit  nous  abdenir  de  toutes  les  prati- 
ques dont  les  Païens  ontabuîé,  ■!  tauJroit  fup- 

f trimer  toute  efpèce  de  cul:e  extérieur.  Les  abua 
iibfiftoîent  dé)a  chez  les  nadons  idolâtres,  ]orC> 
que  Dieu  preicrivit  aux  Hébreux  le  culte  qu'ils 
dévoient  lui  rendre  ;  il  voulut  cependant  qu'ils 
filTent  à  fon  honneur  plufieurs  chafcs  que  les 
r.,ic:is  f,iir«:ent  pour  leurs  Dieux.  V«^f\  Cill^ 
MONiE,  Culte  extérieur. 

Le  Concile  d'EU  ire ,  tenu  vers  l'an  300 ,  Can.  34/ 
défend  d'allumer  pendant  le  jour  des  c'urgts  fur  les  " 
cinaetières ,  parce  que  ,  dit-il ,  //  ne  faut  pjs  inqHÎi- 
ter  les  efprits  des  Saints.  Vl.:  a  donné  dific.  cnti;^ 
explications  de  ce  Canon  ;  il  nous  paroit  taire 
aHafSon  au  reproche  que  fit  Samuel  à  Satil ,  lorf- 
que   celui-ci  le  fit  évoquer  par  la  PythonilTe  ^ 
d  Endor  :  pourquoi  avez  vous  troublé  mon  rc-  ' 
nos,  en  me  iailant  fortir  du  tc.-.il  ;.u  ?  Quar» 
lofàtu^i  m  uf  fujeitartr?  i,  ^g.  c.  z>i  ,  ' 
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Ainù  le  Concile  condamncit  U  ruperAitiofl  de  c«nt 
qui  âllumoicnt  de»  cierga  fur  les  dmettères  dans 
l'intention  d'<:vo<iiicr  lc9  morts;  c'étoit  un  ttûs 
<ic  paganit'me. 

Du  ncs  jours»  on  a  pouffé  l'ineptie  jufqu'à  fup- 
puter  combien  coûte  chaque  aanée  le  luminaire 
des  Eglifcs  ;  on  en  a  porté  la  dépenfe  à  quatre 
TT.ilIions  (■o'.ir  le  roN'.uime  ,  fv  W.n  a  conclu  gra- 
vement ù  fupprimer  les  cicrga.  Les  railuos  lur  lef- 
qoelles  ont  a  fondé  la  nécâfité  de  cette  réforme , 
Tie  tendent  pas  à  moins  qu'au  retranchement  de 
4ou:e  cérémonie  qui  peut  être  difpendteufe.  A 
cela  nous  tépondon»  (pie  les  leçons  de  vertu 
iraient  mieux  que  Peigem  »  que  ceux  qui  ne  don- 
nent rien  ï  Dieu  ne  font  pas  fort  enclin»  à  donner 
nux  pauvres,  que  ce  n'elt  point  à  des  PIiiloropHes 
ÙJii  religion  qu'il  appartient  de  prercrire  ce  que 
l'on  doit  faire  par  religion.  "Nous  ne  fuppotons  point 
ce  qu'il  en  coûte  ch.ique  anncr  pour  l'i!!*Jtnination 
des  Ipetiitk*  &.  des  écoles  du  \  ite  ;  ils  peuvent 
le  dilpenfer  auflî  de  calculer  les  dcpenfes  du  culte 
divin.  Mdlheur  à  toute  nation  chez  laquelle  on 
compte  ce  qu'il  en  coûte  pour  honorer  Dieu  6c 
pour  être  homme  de  bien,  l^'oyei  Y.ir.c'ier.  Sacrj- 
mttttaire  ,  première  partie,  pa^      £t  717. 

'  Mais ,  puifqu'enfiR  il  faut  des  rai*om  de  poli- 
tique &  de  finance  pour  l".;t'.5!iire  nu^  C  tri  L.irs  , 
nous  difons  que  la  cciniununa:i'>n  qi  i  (e  t^it  dans 
les  Eglifes  n'cft  jsjs  moins  uaie  au  commerce 
'  que  celle  qui  fe  nit  dans  les  maifons  des  pariH 
cnKers. 

Cierge  pascal.  Dansl'Eglife  Romaine,  c'efl 
un  fff»  cierge  auquel  ua  Diacre  attache  cinq  grains 
Encens  en  fonnc.de  croix,  &  il  allume  ctàergt 
avec  du  feu  nouveau  pendant  l'office  du  Satne<u- 

Saint. 

Le  Pontifical  dit  que  le  Pape  Zofime  a  inftitué 
,cette  cérémonie  ;  Baronitis  prétend  qu'elle  eft  pl  j? 
•ncienne  &  le  prouve  par  une  hymne  de  Prudence , 
il  croît  que  Zolime  en  a  feulement  étendu  l'uldgc 
aux  Eglifes  paroifliales ,  &  qu'auparavant  on  ne 
s'en  fervoit  que  dans  les  grandes  Eglifes.  Pape- 
bioch  en  marque  plus  dîftinôement  iWigine  d^ns 
Ion  Çûnatui  ehronico  hijloriciu.  Lorfque  le  Con- 
cile de  Nicée  eut  réglé  le  jour  auquel  il  falloit 
«tiébfV  la  fête  de  Pâques,  le  Patriarche  d'Alexan- 
drie fut  chargé  d'en  faire  un  Canon  annuel  & 
de  l'envoyer  au  Pape.  Comme  toutes  les  fêtes 
niobiles  le  règlent  par  celle  de  Pâques,  on  en 
tiifoit  tous  ks  ans  un  catalogue  que  Ton  écrivoit 
fur  un  cUrçe,  &  on  bénîflbii  ce  Werfr  avec  beau* 
cônp  de  cérémonie. 

Selon  l'Abbé  Châtelain ,  ce  cUrge  n'étoit  pas 
fcit  pour  brûler ,  il  n'avoît  point  de  mcche ,  il 
<tOtt  feulement  delliné  â  Icrvir  de  tablettes  pour 
marquer  les  fêtes  mobiles  de  l'année  courante. 
Alors  on  gravoit  fur  le  marbre  ou  fut  le  bronze 
les  choftsdont  onvoiiloit  perpétuer  la  mémoire, 
•1  f^cn',.):r  îji  ;!j  papier  d'Egvptc  ce  que  l'on 
youiuu  coakiver  iong-tems^  on  ils  coxucQtoit 
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de  tracer  fur  h  cire  ce  qui  devoU  être  de  pta. 
de  durée.  Dans  la  fuite  on  écrivit  la  lifle  dC» 

fêtes  mobiles  fur  Ju  p  ipier ,  mais  on  l'jttachoît 
toujours  au  ch-^i:  pjjcjl  ;  cc'.te  ccutuiae  s'cbferve 
encore  à  Notre  Dune  de  Rouen  &  dans  toutes 
les  Eglifes  de  l'Ordre  de  Cluny.  Telle  paroU  être 
l'origine  de  la  bénédîâîon  dn  eïerge  pjfcal  ;  xtaàm 
il  clt  dit  dans  cette  bi'nc  'ivrtiou  que  ce  cur^ 
allumé  eft  le  fy^mbole  de  Jélus-Chrift  reflufcké» 
La  préface,  qui  fait  partie  de  cette  bcnédif^ioOa 
eft  au  plus  tard  du  cinquième  fiècîc  ,  e!le  fe  (rouv^ 
dans  le  Miffel  gallican  telle  qu'on  la  clunte  en> 
core  aujourd'hui' i  ks  unsratitilnieocà  S.  Angptibn» 
les  autres  à  S,  Léon, 

aUCE.  Vtye^  Sag. 

CIMETIÈRE.  Vûyii  FuniiAiius, 

CIRCONCELLIONS  ou  SCOTOPITES  ; 
Donatiftes  d'Afrique  au  quatriime  fiicle ,  ainis 
nommés  parce  qu'ils  r6doient  autour  des  mai- 
fôn»  dans  les  villes  &  dans  les  bourgades»  iôu» 

prérexce  de  venger  les  injuies  ,   de  réparer  le» 
injuftices,  de  rétablir  l'égalité  parmi  les  hommes. 
Ils  raettoteot  en  liberté  les  e(chves  6m  le  con* 
fentcment  de  leurs  patrons  ;  déclaroient  qnirte^ 
les  débiteurs  &  commettoient  mille  défordres. 
iMakide  &  Fafer  furent  les  chefs  de  ces  brigand» 
enthoufiailes.  Ils  portèrent  d'abord  des  bâtons  qu'il» 
nommoient  bâtons  d'Ifrait ,  par  allufion  à  ceux 
que  les  Ilractites  dévoient  avoir   ^   ia  main  en 
mangeant  l'agneau  pafcali  ils  prirent  enfuhe  des 
armes  pour  opprimer  les  Catlîofiaues.  Potutle» 
appelloit  les  Chefs  des  Sj'tnts  ,  ai  exer^-oh  par 
leur  moyen  d'horribles  vengeances.  Un  iaux  xèle 
de  martyre  les  porta  à  fe  donner  la  mort  ;  le» 
t:ns  fe  précipitèrent  du  haut  des  rochers,  on 
jettèrent  dans  le  feu  ;  d'autres  fe  coupèrent  la 
gorge.  Les  Evéques,  hors  d'état  d'arrêter  par  eux- 
mêmes  ces  excès  de  fureur,  fitrent  conuaints 
d'implorer  Tautenlté  des  Magiftrats.  On  envoya 
des  loldats  dans  les  lieux  où  ils  avoiem  coutume 
de  fe  railembler  les  jours  de  marchés  publics; 
il  y  en  cnt  ptufieon  de  tués  que  les  autres  ho- 
norèrent comme  des  martyrs.  Les  femmes,  perdant 
leur  douceur  naturelle ,  imitèrent  la  barbarie  de» 
Circoneellions  ^  l'on  en  vit  plufieurs  qui ,  malgré 
leur  gronfeile,  fe  jettètent  dans  des  précipices. 
yo\t[  S.  Auguftin ,  har.  69.  Bartm.  «n.  331,  n°.  9i 
348,  n°.  a6,  &c.,  Pratéole,  Phihrtre,  &c. 

Vers  le  milieu  du  tre'ixième  ûècle ,  on  donna 
le  même  nom  de  Circogcetttûns  à  quelques  Pré- 
dicans  fanatiques  d'Allemagne  qui  fuivirent  !e 
p.<rii  de  l'Empereur  Frédéric ,  excommunié  at» 
Concile  de  Lyon  par  le  Pape  Innocent  IV.  Il» 
précheicnt  contre  le  Pape,  contre  les  Evéques , 
contre  tout  le  Clergé ,  «  centre  les  Moines  v  il* 
préiendoient  que  tous  avoient  perdu  leur  carac» 
I  ijkspt  leu»  fouvoin  &  leur  ^uhftiiâion  ftf  ie 
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MMVaîs  ufage  qo'iiî  ea  avoîent  fait,  qu^  tovt 
cmuc  (jui  fuirroient  le  parti  *3e  Frc  îérit  oLik-rt- 
droient  la  réminîon  de  leurs  pêches,  que  tous 
les  autres  feroient  réprouvés  &  damnes.  Ce  fana- 
tifine  fit  J^eaucoup  de  ton  k  l'Empereur  détacha 
éù  im  intérêti  un  «and  nombre  de  Cadioliqactt 
i^eiDùfia,  fiir  k  tKùiènic  fièclt» p.  190. 

CIRCONCISION ,  cérimode  relîgieufe  chez 
les  Juifs  ;  el'c  corfflc  à  co-ipor  îc  prî^-iice  des 
^nfans  màlei  huit  jours  aprcs  leur  naillance,  ou 
ées  adultes  cjui  vouloient  faire  prot'efBon  de  la 
felig^on  Juive.  La  eirconcifim  eft  encore  en  ufaee 
parmi  d'autres  peuples ,  .uau  no»  comme  on  aue 
de  religion.  Noqs  n'nvow  k  parler  que  de  In 
fircoactjion  des  Juifs. 

Cette  cérémonie  a  commencé  par  Abraham ,  à 
||uî  Dieu  la  prrfcnvit  conmc  le  fceau  de  l'alliance 

?u'il  avoTt  Uh^  avi:c  ce  Pauidirclie.  Gta,  c,  17, 
r.  to.  En  confcquence  de  cette  loi ,  portée  l'en 
iCbi  monde  »  108 ,  Abrakam,  âgé  pour  lom  de  qnatf»» 
vingi^diz^eof  an« ,  fe  dreondt  hii^m^me ,  ion  fils 
irmaëi  &  toui  les  efclaves  de  fa  mailon;  is;  de- 

Cuis  ce  moment  la  cinoncifion  a  été  une  pratique 
éfédiiaire  pour  fes  delcendans.  Dieu  en  réitéra 
le  précepte  à  Moïïe.  F\  \L-  ,  c.  11,  -f'.  44  ,  48. 
Tacite,  pariant  des  Jmis^  IlijL  Uv.  5  ,  thap.  5  , 
reconnoit  expredcment  que  la  circoncijîon  les 
-diftinguoit  des  autre»  nations;  Saint  Jérdnie  & 
d'antres  Auteurs  EcclélùiBques  font  la  m£me  re- 
marque. 

Celle  &  Julien  ,  pour  contredire  l'Hiftoire 
faiate  ,  ont  prétendu  cpi* Abraham ,  qui  étoit  venu 
de  Chaldce  en  F.gypt?  ,  v  nvoir  trouvé  l'ulase  de 
la  circoncifw.i  étab.i ,  6c  qu  u  i  avoit  eiiipruate  des 
i^gyptiens  ;  qu'elle  n'étoit  donc  pas  un  figne  dif- 
ttnâif  dit  peuple  de  Dieu.  Le  Chevalier  Marsfaam , 
le  Clerc  &  tfantres  ont  ibumni  b  ntme  diofe , 
fondés  fur  quelques  paffi^s  d*Hérodoie  &  de 
Diodore  de  Sicile. 

On  leur  oppofe,  t*.  cpie  le  témoignage  d'Hé- 
rodote fur  les  antiquités  F;;yp[ienncs  eit  trcs- 
liil'pcd  ;  cet  Auteur ,  qui  n  tnîendoit  pas  la  langue 
de  l'Egjptt,  a  été  trompé  fort  aifément  par  les 
Prêtres  ^yptiens  \  Manéthon  ^  né  dans  ce  pê]R»-là« 
lui  reproche  plnfieurt  erreurs  à  cet  égard.  L'an- 
torité  de  Motie ,  qui  étoit  beaucoup  plus  ancien 
£c  mieux  inllruit  que  des  étrai^ers  »  nous  paroit 
nréftrable  à  celle  d'Hérodote  £  de  Dîodoie  de 
Sicile. 

1°.  Abraham,  qui  avoit  voyagé  en  Egypte,  en 
fertîtfans  èire  circoncis  ,  &  I  on  ne  voit  pas  quelle 
raiion  auroit  pu  l'engager  à  imiter  un  ufage  bgyp* 
•îen  ï  il  ne  rêçot  la  eirconcifon  que  par  un  ordre 
exprès  de  Dieu  ,  &  il  y  a  :  lus  (jQ  rdiions  de  pen- 
fer  qu'au  contraire  les  E^pnens  ont  adopté  cet 
ui'are  des  ifraSHtes,  qui  oentcorèrenc  long  •tenu 
en  Egypte. 

Les  Juifs  re^ardoicnt  la  circoncijîon  comme 
w  devoir  de  rdigton  tL  dToM^tioa  énoiite  pour 
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les  mâles  feulement ,  auxquels  on  la  donnoit  le 
huiriLiiic  jour  .tprcs  Ie;jr  naiHjnce  ;  chez  les  autres 
peuples  t'ctou  un  ulage  de  propreté,  de  fanté, 
peut-être  de  nécelFité  phyfiquej  on  ne  la  donnoit 
aux  enJans  que  dans  la  quatorzième  aorée»  6l 
les  filles  y  étoient  aflùîetties  aulfi-bien  que  lee 
garçons. 

4*.  La  circoncijîon  des  mâles  n'a  jamiiis  palTé 
en  loi  générale  chez  les  Egyptier^;  S.  Aoibroi  c, 
0;i^tTiC,  S.  Ej,iph.ine  S^jcl(.;'hL',  atti.Aent  qu'il 
n'y  avoit  que  les  Frttrcj ,  l^s  Gcumirtrcs  ,  le* 
Agronomes  6l  les  Savans  dans  la  langue  hiérogly- 
hique  qui  fiilTent  ailreints  à  cette  cérémonie* 
uivant  S.  Clément  d'Aletandrie ,  Stnmt.  \br.  t» 
Pythagore,  voyj  ^o  li:  cri  I"L:)'pte  ,  vouï;i:  Inen  s'y 
(oumettre,  abn  d'ctre  initié  dans  les  m^  itères  des 
Prêtres ,  &  d'apprendre  les  fecrets  de  leur  plii- 
Iùlo^,'liie. 

Arupan  ,  cité  dans  Eusèbe ,  Prjcp.  Evang. 
Uv.  ^,  c.  17,  affure  que  ce  fut  Muile  qui  com« 
muoiqua  la  circancijîoa  aux  Prêtres  Egyptiens* 
D'autres  penfent  qu'elle  ne  fut  en  ufage  panm 
eux  que  fous  le  règne  de  S.»lomon.  Fort  long-tems 
après  cette  époque ,  Ezéchiel ,  c.  )  1 ,  'jr.  iS  ;  c.  3 
if'.  ly  ,  &  Jérémie,  c.  9 ,  -^jh  «4  Al  15 *  comptent 
encore  les  Egyptien-,  p-.nni  les  peup'es  incir- 
concis. A/cm.  de  l'Acsd,  d(s  Injcnpt.  fome  70» 
irt-ia  ,  p.  I  II. 

Spencer ,  de  Upb.  HthrMrtm  Rittudib,  L  l  ,  c.  4f 
feâ.  4 ,  a  rapporté  les  raifons  pour  &  contre  ton- 
ci'.ant  l'origine  de  ht  circoncijîon  chez  lesjui&y  9t 
n'a  pas  voulu  décider  la  qucAion. 

Vainement  on  a  cherché  des  raifens  phyfitpiea 
de  cet  itfnqc  p:irmi  les  Juih  ;  'ine  preuve  qu'ils 
n'en  avoienc  beiuin  ni  pour  id  propreté  ,  ni  peur 
éviter  aucune  maladie,  c'ed  que  les  Chrétiens  qui 
ont  habité  pendant  lon^teros  la  Paleftine»  let 
Grecs  qui  y  demeurent  encore  auiourd'htiS  avee 

les  Turcs  ,  n'ont  januis  pratique  !n  c'.'-corcifîon  , 
&  n'ont  reflcnii  pour  cela  aucune  incotamo- 
dité. 

Chez  les  Hébreujf ,  la  loi  r'nvc  t  -''-n  prefcrit 
fur  le  Miniftre,  ni  fur  l'inlirument  de  la  eircon- 
cifon ;  le  père  de  l'enfiint ,  un  parent ,  un  Pritre, 
un  Chirui^ten  ,  pouvotent  faire  cette  opération. 
L'on  fe  Krvoit  d'un  rafoir,  d'nn  coateau ,  on 
d'une  pierre  tranchanTc.  Sépor.i,  femme  de  ^to■ife|; 
circoncit  fon  61s  Eliezer  avec  une  pierre.  Exodt , 
c  4,  -){r.  '35.  Joibi  en  nfa  de  même  envers  le* 
Ifrai-lites  à  GalgAla  ,  c.  ^,  <  On  prétend  que  ' 
les  Egyptiens  le  fervoient  .i.uu  de  pierres  tran- 
chantes pour  ouvrir  les  corps  des  morts  qulte 
embaumoieot>  Chez  les  Jui&  modernes  «le  cîrcnn* 
ci/îon  fe  donne  aux  enfans  miles  arec  bcaocoim 
d'.ip;i.ireii  i  mnis  k-  dct.iil  des  cérémonie»  qu'l» 
obfcrvent  ne  nous  regarde  pat. 

^ns  les  Rois  de  Syrte ,  les  Juifs  apoibls  s'cfTor- 
çoient  d'effacer  en  eux-u.ênies  la  marque  de  la 
circoncijîon  i  il  eft  dit  dans  le  premier  livre  des 
^  Macdubéf^,  c.  t»"^.  i6  i  fieerum Jîbi  ^afuU  , 
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Se  Jofeph  en  convient,  Jatif.  M.  lî-f.  tsT  e.  &  I 

S.  Paul,  /.  Ccr.c.j,  ^.  i8,  lemble  craindr?  q-io 
les  Juifs  convertis  au  Chi.'ruanilme  n'en  ulallenc 
de  même  :  Cireumcifus  aliijuis  vocatus  efl ,  non 
aJJucat  prapunum.  S.  Jérôme,  Rupert  &  Hai- 
(non  nient  la  poûibilitc  du  fait,  &  croient  que  ia 
€ircop.c!jhn  eft  ircffaçable  ;  mais  tles  Mcdecirs 
célèbres  (  Celle  •  Galien»  Bartholin»  &c>foutien- 
«eot  te  contraire. 

Outre  l'effet  naturel  (!e  diftingucr  les  Juifs  (?es 
autre»  p^^uptcs  ,  la  àrcanctfion  avoit  des  ct^eu 
ciAraux  ;  elle  rappcL'oît  eux  Juils  qu'ils  dcfcen- 
doient  du  père  des  croyans ,  de  la  race  de  laquelle 
devoit  naître  le  McHîe ,  qu'ils  dévoient  imiter  la 
foi  d'Abrihuni ,  croire  comme  lui  aux  promues 
de  Dieu.  Scion  Moife,  Deut.  c.  30,  -jr.  6»  c'étoit 
tin  fynbole  de 'la  eirccneifion  du  coeur;  feUm 
Philon ,  de  Circumcif.  S.  Paul,  Galat.  c.  5  , 
3  ,  elle  obligeoit  le  en  concis  à  t'ob'.'ervatioa  de 
toute  la  loi  ;  enfin  elle  6toit  la  figure  du  Baptême. 
M.  Fleuri,  Maurs  des  lfraé!'ues ,  obferve  que 
les  anciens  Juifs  n'ivoient  pas  une  auffi  haute 
idée  de  la  circoncijlvn  que  les  Rcb'jins  modernes  ; 

Slufieurs  ne  la.  r^ardeieoi  que  cojxnne  un  (impie 
evbir  de  bienféance. 
I  s  Théologiens  la  confidèrent  comme  an  facre- 
ment  de  l'ancienne  loi  ,  en  ce  qu'elle  étoic  un 
^ne  de  l'alliance  de  Dieu  avec  la  polUrité  d'A> 
braham.  ^''^yty  S.  Thomas,  m  iv  Sent.  Dijl.  i, 
fu<t/?.  I  ,  ail.  2  ,  isJ  ^ujriiim.  Mais  ce  facrement 
donnoit-  il  la  grâce  ,  &  comment  î 

S.  Auguftio  a  ioutenu  que  la  €ireoncifyn  re- 
mettoît  le  péché  originel  anx  enfans»  uvre  4, 
de  Nvpi.  Loncup.  c.  a  i  il  le  répète  dans  plii- 
iîeurs  de  l'es  ouvrages  contre  les  Pélagiens  & 
contre  la  lettre  de  Pétilien.  Saint  Gregoire-Ie- 
Grand ,  dans  fcs  Mar.i[(s  fur  Job  ^  \\v.  4,  c.  3  ; 
Béde ,  S.  Fiilgence  ,  S.  rrofper  ,  ic  Maixre  des 
Sentences ,  Alexandre  de  Haies ,  Stot ,  Durand, 
Saint  Bonavemme»  £fkii:««  âcc.  (bat  de  même 
fentiment  ;  cet  deux  derniers  (ont  allés  jufqu'à 
dire  q'je  la  cir<.\jndfion  produifoit  la  grâce  ex 
tftrt  optraio  y  comme  les  Sacre  mens  de  la  loi 
aoavellek 

Quelque  rr'';^ed1ables  que  foient  ces  autorites , 
elles  n'ont  point  luLjugué  les  Théologiens  ;  le  très- 
^ând  noinîve  penient ,  comme  Saint  Thomas  , 

Sue  la  cirtttoâfion.  n'avoit  point  été  inûituée  po;ir 
:rvir  de  reiràde  an  pécné  originel  ;  ils  le  prou- 
■venty  i**.  parce  que  le  texte  de  la  Géncfe ,  c  17 , 
10,  n'en  dit  rien  \  il  ne  donne  ia  ctrconcijîcn 
que-  comme  un  figne  d'alliance  entre  Dieu  oC  la 
pofiérité  d'Abraham.  1".  Snint  Paul,  Rom.  c.  4, 
it ,  enfeigne  qu'Abraham,  reçut  la  cinonajion 
comme  le  Jçe^u  de  la  juilicc  qu'il  avoit  eue  ayant 
d'ctre  citconds.  Le  m£m«Apàtre,.  parlant  en  Eé- 
•éral  des  cérémonies  deFandcnne  Id ,  les  appelle 
des  èlimens  vul.'.ts  &  f  un  effet ,  des  juputs  Je  la 
diair  donc  aucune  n'a  eu  la  vertu  d'effacor  le 
j{3cbé.  3°.  Tvf»  l«a>Pèieia.avaaL  S*  Auguilin,. 
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voit  pas  la  vertu  d'effacer  Ic  péché  orii^inel  f 
ainû  ont  penlé  S.  Jullin,  S.  Trénee,  Tertuliicn  , 
S.  Cyprien  ,  S.  Jean  Chryfoftome  ,  S.  AmbroiCe,* 
S.  Epiphane,  Thcodoret,  Théophilaôe,  (Ecn^ 
ménius  6c  la  foule  des  Commentateurs.  4*.  Ptoif» 
que  le  péché  orig;iner  eil  commun  aux  deux  fcxeSy 
il  n'eût  été  ni  de  la  bonté  ni  de  b  fagefle  dft 
IKen  d'établir  pour  ce  pédié  nn'remtde  <(iû  nTé- 
toit  .ijiplicable  qu'aux  miles,  i^*:  Pourquoi  atten- 
dre au  huitième  jour  ,  pourquoi  interrompre  pen- 
dant quarante  ans  la  tirconcifion  dans  le  défert ,  ii 
c'étoit  un  remède  au  péché  }  6*.  Hitlon  &  k» 
Rabbins  anciens  ou  modernes ,  malgré  la  hante 
idée  q  i'ils  avoient  de  la  circorci/îon  ,  ne  lui  ont 
jamais  atuibué  la  vertu  d'effacer  le  péché  i  il  eft 
même  incertatn  fî  le  commnn  des  Jui&  «voie  an» 
cune  idée  du  péché  origine!. 

5.  AuBUlbn ,  pour  établir  fon  opinion ,  a  forcé 
le  fens  &  r£criture>Sainte.  Il  lifoit  dans  les  Sep- 
unte  on  dsns  l'nncienne  "Vulgate  :  tout  enfant 
mâle  dont  la  chair  rCaura.  pas  iti  circoacije  te 
huitume  jour ^  fera  exterminé  ' de  fon  peuple  ,  pj'ce 
qu'il  a  violé  mon  allianct.  Mais  1*.  ces  mou,  U 
hnmime  jour  ^  ne  font  tn  dans  l'hâirea,  m  dan» 
notre  \'u!gate  ,  qui  eft  faite  fur  l'hébrcti  ;  comment 
un  enfant ,  avant  l'ufa^e  de  la  ration  ,  auroit-il 
violé  l'alliance  du  Seigneur?  a°.  S.  Auguftiit 
vouloit  que  ces  mots  ,  fera  exterminé  de  fon  peuple p* 
figniâairent  ftra  condamné  à  l' enfer  i  or  ils  fij^ni* 
fient  feulement ,  fera  puni  de  mort ,  ou  fcrj  tn» 
levé  par  t$nt  mort  prématurée  ,  on  /ira  fcparè  dit 
corps  iu  Ifmïtttet ,  ou  fera  prM  des  privilégee 
attachés  à  l'isUiance  tjuc  Dieu      fille  avec  Àbra- 
ham.   3^.  C'eû.  de  cette  dernière  alliance  qu'il 
s'agit  uniquement ,  &  non  d«  celle  qae  Dieu 
avo't  i'r.irc  nvec  no?  premiers  parens;  alliance 
que,  lelon  1  loce  de  Saint  Auguftin  ,  nous  avons 
tous  violée  dans  la  perfbnne  d'Adam.  Le  mot 
paflum  y  alliance ,  répété  )ttfqu'à  huit  fois  dans 
le  chapitre  17  de  la  Gcttèfe ,  figoifie  conC* 
tamment  les  engageatcm  que  Dieu  inpofoit  è 
Abraham. 

Il  n'y  adoncaneiuie  preuve  que  dans  l'anciennA' 

loi ,  ou  ntjparavant ,  Dieu  ai:  inftitué  un  remède 
ou  un  figt.e  «Atérieur  pour  eflacer  le  péché,  ori» 

Îinel.  Foyei  cet  article  &  les  Dt[Te;tjtior!s  de 
).  Calmet  fur  la  Circwuijon  •  Bible  d'Avi§aoa^ 
tome  I ,  p»  s 80,, &  tome  XV,  p.  314..^ 

ClRCO>  tisiON  de  Notre  Scit,'ieur,  fête  quifc 
célèbre  dans  l'Eglife  Romaine  le  premier  jour  de 
Janvier.  léfocChtift  a  dit  lui-oiêmë  qu'il  n'étoit 
pas  venu  pour  détruire  la  loi ,  mais  pour  l'accom- 
plir j  conféquemment  il  !'e  fournit  à  la  urccrà' 
fiony  &  la  reçttt  comme  les  autres  enfans.  On  croit 
communément  que  ce  fut  à  Bethléem,  &  ,.felo» 
S.  Epiphane, dans  la  grotte  mtoe.o&it  étôîtné; 
il  rctjUt  d..ns  cette  cciemoni  e  le  nom  de7^on 
de  Sauveur,  lu: .  c.  1^.  ai.- 
.  Attuc^oi»  «n  a£pe:ioit  cette  l^te  "iOSaxtt-  dt 
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Nativité;  eUti  ne  fut  établie  fous  le  ntm  de  Cir^ 

toncijion  que  d.irs  le  fcptième  fiède  ,  &  feule- 
ment en  Lipagnc.  En  France  ,  le  premier  Janvier 
étoit  un  jour  <ie  pénitence  &  de  jeûne,  pour  expier 
le»  ^  fuperftition»  &  les  dér^lcmen»  auxquels  on 
le  lÎTroit  ce  îourolà,  &  qui  étoiemua  reftede  Paga- 
BÎfme.  A  ces  diveniffemen»  profanes ,  abolis  en 
1444  >  fuivant  l'avis  de  la  (acuité  de  Théologie 
de  Paris ,  on  fubAitua  une  (ite  folemnelle  qui  t  i\ 
a^luellerrent  célébrée  torre  rîi::!ifc,  &  qui 
eft  auili  L  ti.;c  ilu  jiiiiu-ÎNoui  Je  J--jéi,. 

CIRCUM-INCESSION.  f^*y<i  T»iji*tb. 

CISTERCIENS ,  CITEAUX.  J'oy^i  Berhar- 

BlNS  dans  le  DitlionnJire  de  JunjpiLJenc<. 

CITATION  DE  T  ÉCRITURE- SAINTE, 
^•ye^  ÉCRivuHt-bAihTE. 

CL 

CLAIRE,  lielïgieufes  de  Sainte  Claire  ,  on 
CUrijIfu,  Voyex  U  DtStonnain  dt  Jut  ifprudtnet. 

CLAIRETS  ,  (  les)  Maifon  cîc  tilles Relîgieufes 
ide  l'Ordre  d«  Citeaux  &  de  la  rétorme  de  ia  Trape, 
fondée  par  Geoffrojr ,  tvoifiène  Comte  du  Perche, 
&  érigée  en  Abbaye  en  laai.  Ces  Religieufes  ont 
pour  biipt-rieurs  immédiats  les  Abbés  de  la  Trape, 
éc  imitent  la  vie  des  Religieux. 

Il  l'emble  d'abotd  que  t'aufiérité  de  k  règle  des 
Clariffin  ,  des  Chartreufes  ,  det  GMrttta ,  &c. 
dcvroit  effrayer  ^'i  clc'.'Oincr  les  fdlet  qm  ont  de 
U  vocation  pour  l'état  religieux.  Nous  voyons  le 
contxaire;  les  Couvent  les  phis  auftèies  font  ceux 
qui  uouvent  le  pluj  aifément  des  fn'iets,  dans  lefquels 
les  Religieufes  paroiflcot  les  plus  contentes ,  & 
vhrent  le  plus  long-tma.  Les  Philofophes  regar- 
dent ce-  phénomène  comneun  effet  de  Tdtahou- 
fiafoie  8c  de  la  fbKe  ;  il  nous  parah  plus  naturel  de 
le  prendre  pour  un  clîct  d«  la  f  race.  L'cnthou- 
fialme  paile  &  le  dillîpe  »  au  lieu  que  nous  voyons 
li  fffveur  d'une  boime  Religieufe  peifévérer  pen- 
dant mue  ia  vie.- 

CLAKCULAIRESw  Fiyei  ÀWAmmms^ 

CLARENINS.  Voyei  \cDiai».  dt^gri/prudence. 

CLAUDE  DE  TURIN,  étolt  Efpagnol  d« 
aaiflaoce ,  &  Difciple  de  Félix  d'Urg^l ,  qui  fou- 
Itnoisqne  Jéfus-ChiiÂ  ^en  tant  qn^onuue  ,  n'étoir 
pas  Àls  dt  Dieu  par  nature ,  mais  feukineut  par  ' 

adoption,  f^oyc^  AdOPTIENS.  Claude  ,  pljtc  fur  | 
le  Siège  de  Turin  par  Louis  -  le  -  Ddsonnaire ,  ç 
tvA  8a3  ,  coaunença  par  iiaire  brifu»  &  brûler  j 
fcs  croix  &  les  images  qui  étoient  dans  !cs  E-'.iies ,  ' 
ii  loutint  que  l'on  ne  devoir  leur  rendre  aucun  ï 
«qlte,,  1^        qjl^fni  l«tiq|Ks  j,  U  iui  tncnie  | 
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aecufé  de  nier  qu'on  doive  honorer  les  Saints,  fiC 
de  blâmer  les  pèlerinages  au  tonbeau  des  Martyrs; 
il  dil'oit  que  i'ÀpaJlolitjue  ou  le  Pape  n'eft  pas 
celui  qui  occupe  le  SiOge  de  l'Apùire  ,  mai» 
celui  qui  en  remplit  ks  devoirs  ;  erreur  qui  lut 
renonvellée  par  les  Vaudois  fur  la  fin  du  dounènte 
fiecle. 

Par  ces  exploits ,  Ciaudt  dt  Turin  a  mérité  d'ctrft 
;  par  les  Protelians  ,  au  nombre  de  leurs 
prédécelTeurs  ,  &  de  ceux  ({u'iis  nomment  les 
témoins  de  la  vériii.  Mosheim  en  parle  avec  1» 
plus  grande  elVime  ;  il  vante  ks  Commentaires  de 
cet  Lvêque  fur  VEcriture-Sainte,  &  fa  capacité 
dans  le  manière  de  l'expliquer;  il  du  que,  par  f« 

noble  hardlede  pour  U  dt-tenle  de  la  religion 9 
ce  favaat  6c  véaérsiLU  Piélat  encourut  la  naine 
des  enfans  de  la  Itlperdition  ;  mais  qu'il  défendit 
la  caufe  avec  tant  de  dextérité  6c  de  force  qu'il 
demeura  uiomphant,  &  acquit  plus  de  crédit  que 
jamais.  Hifl.  Ecclèf.  neu  \  unie  ji^cU  ,  féconde  partie^ 

c.  a,  §.  14  ;  C.  3  ,  §.  17.  fiaùiage  eu  afait  un  «loge 
encore  plus  completr 

Mais  fi  l'on  veut  jetter  un  coup  d'oril  fur  la 
manière  dont  ce  prétendu  Savant  défendoit  ia 
caule  ,  on  verra  qu'il  raifonnoit  fort  mal ,  &  qu'il 
fupplt-nir  ,  p.ir  un  ton  de  hnuieur  &.  de  fierté ,  à  1» 
foiiviclic  uc  les  argument.  S'il  cil  \rai  qu'en  arri-» 
vant  fur  le  Siège  de  Turin  il  trouva  le  culte  de» 
Saints ,  des  Images ,  des  Reliques  ,  pouilé  par  IflK 
peuple  jufqu'à  la  fuperliition  6c  à  ndolâtrie  ,  nor 
lui  étoit-il  pas  poinbia  d'inflruire  fcs  ouailles,  fan» 
donner  dans  un  autre  excès  î  C'eft  ce  que  lui^ 
repréfentèrent  l'Abbé  Théodémir ,  le  Moine  Dun-*' 
gai  ,  Jonn;  ,  F"c<,|i;e  d'Orléans,  &  W.ihfiid  S'.ra- 
bon,  qui  écnvirciu  contre  lui.  lis  diftinguent  y 
comme  nous  faifons  encore  ,  entre  le  culte  divii* 
&  fuprêroe ,  ou  l'adoratton  proptenent  dite  qui^ 
A*eft  due  qu'à  I^eu  feul ,  &  le  cultfe  relatif  Sc- 

ir.ll'rieur  que  l'on  rend  aux  Saints  ,  aux  Images  Sc 
aux  Reliques  ;  ils  le  fondent  fur  la  pr.itique  conf' 
tante  &  univetfelle  de  l'Eglife,  contre  I.iquclle  les^ 
lop'iit'rrcs  i;îc  -^.-fc  .fr  Turin  &  Tes  dcclamations' 
ne  prouvoient  rien  du  tout,  f  'oyt^  Ficury  ,  JJ/jl^ 
Ecclef.  liv.  46 ,  §.  20  &  ïi  ;  Uv,  48  ,  §.  7. 

Les  Proteftansont  g^d  ieia  de  garder  le  (îlencer 
fur  les  autres  erreurs  que  Chvdi  avoir  revues  d<5 
Eélix  d'Urgcl  fon  rr.aitre  ,  6t  qui  ]\  1  t  rendu  h 
bon  droit  tufpaéit  de  NeAotianiAne.  Le  prétendit 
triomphe  qu'ils  lui  auribuent  ne  conGAa  qji'à  lait* 
fer  quelques  di^'ciples  ,  qui  n'ont  pas  cté  capaUei» 
de  réhabiiiter  fa  mémoire.  La  plupart  de  Ces  écritir 
n'ont  pas  été  im primés ,-6c  il  parettque  la  religioup 
ui  les  lettres  n'y  ont  rien  pcidu^ 

Pour  f  »ire  1  apologie  ae  cet  Évéque  contre  îe# 

rcproclics  c\q  Dcn.iit ,  Bafr-iit'e  oLfcrve,  i".  que 
LÎJUfie  de  Turin  ne  pouvoic  ûttc  tout-à-la-tois  Aiieiw 
&.  Neftorien.  Il  ne  fait  pas-attention  que  Terreur  d» 
Fclix  d  L'r;4t:l,  dont  Chude  de  Turin  éroit  Difcipley 
tcnoit  une  efpèce  de  milieu  entre  i'Arlanifroe  &  le? 
Nçftorîni(iiiej»car  enfin Jifui>Cbrift,.«M  taojf 
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iiulioiime ,  n'eft  pas  (ils  de  Dieu  par  nature ,  c'eft 

ou  parce  que  le  Verbe  n'eft  pas  véritablement  Dieu, 
comme  le  ibutenosent  les  Ariens,  ou  parce  qu'entre 
rhumaiDté  ik- Jt  lib-ChiiA  6^  le  N  erbe  divin  il  y  a 
ieulemcnt  uoe  union  morale ,  &  non  Aibftantielle , 
êamme  Tentendoit  Neftorh».  Il  n'eft  dotfc  pas 
étonnant  que  les  ut\i  Ay  cm  nccuié  Liau Je  de  Turin 
d'Arianiime ,  ks  auucs  ûc  NcRorianilme. 

a°.  il  dit  que  cet  Evéque  admcttoit  deux  Eglifes, 
dont  l'une  otnée  de  toutes  les  vertus  étoit  le  cnrp-, 
de  Jérus-Clinil,  l'autre  s'allembloit  feulement  au 
nom  de  Jéius  -  Chrii\  ,  fans  avoir  les  vertus  pleines 
ÔL  paciaitet.  Moût  demandons  aux  Frotelbn»  à 
laquelle  4e«  deux  ib  croyent  appartenir  ;  il  eft 
bien  certain  que  S.  Paul  n'a  connu  q  i  uue  leule 
Eglifc,  CUude  de  Turm  egaloil  b.  Faul  à  Siim 
Pierre ,  &  ne  reconnoifloit  point  d'autre  chef  de 
l'Eglife  que  Jéfus-Chiii^  ;  m  au  moins  il  ne  diloit 
pas,  comtntf  ks  Proteltans ,  t|ue  le  P«pe  cù  1  Ance- 
chrilt.  4".  Il  étoit  zélé  partitan  de  la  ooârioe  de 
S.  Auguftin  (ur  la  prédcAination  <k  fur  la  grâce, 
fie  on  l'accufoit  de  n'eftiraer  aucun  autre  Père  ;  du 
moins  il  ne  taxoit  pas  d'erreur  les  autres  Pères, 
çonunc  font  let  Proteilan».  5°.  11  tejeitoit  les 
mîfitei  de»  honmiet,  9  difint  que  fi  léfus-  Ghrîft 
n'a  tire  aucxme  gloire  de  fc;  af^'-ns ,  à  plus  forte 
raifon  les  homme»  n«  doivent  pas  rapporter  à 
enx-nêaies  ce  qu'ils  font  de  bien.  Mai»  les  Ca< 
tholiques  difent  la  même  chofe ,  fan»  rejetter 
pour  cela  le  mérite  des  bonnes  oeuvres,  f^oye:^ 
JHérite.  6".  Il  loutcnoitque  l'on  eflfauvépar  la 
foi  ftiUtt^  non  pat  les  œuvres  dt  U  Uùi  ce- 

5>endant  U  exigeoit  let  bonne»  eeimes.  Si  par  U 
ai  il  entendoit,  comme  S.  Paul ,  la  loi  Mofaîque  , 
il  avoit  raifon ,  &.  nous  penfons  comme  lui  ;  s'il 
entendoit  la  loi  de  Jéfus  -Chrift ,  il  contiedifoit 
comme  les  ProtcHins ,  &  rejcttoit  comme  eux  la 
dottnne  de  S.  Jacques.  Voye^^  Justification. 
7**  n  ae  vouloit  pas  que  l'on  priât  pour  les  morts , 
parce  que  chacun  imx/mtr  fa  charge,  fie  que  û 
nous  pouvons  ncn»  ùder  le*  um  les  antres  dans 
cette  vie  ,  m  Job  ,  ni  Noé ,  ni  David,  ne  peuvent 
plu»  prier  pour  le»  ames ,  lorfc^u'elles  font  menées 
devant  le  tribunal  de  Jéfus-Chrift.  E^cch.  c.  14, 
14  &  18.  Ce  Sophifte  mettoit  donc  S.  Paul  en 
Cpnuadi6tion  avec  lui-même,  C^Ut.  c. 6,  1 
9C  cet  Apôtre  dit  :  Porte^  li  charge  les  uns  des 
autres  ;  fic  le  paflaee  d'Ezechiel  efl  ici  fort  mol 
appliqué.  Voyei  PRIERE  POUR  LF*  Morts. 
8*.  Ct.:udc  de  Turin  n'admettoit  ni  la  préfencc 
réelle  de  Jéfus^hnÛ  dans  l'Euchanllie,  ni  la  trani- 
fubiiàntiatlon ,  puifqu'il  dit  que  Jéfus-ChriA  a  rup- 
pcr:é  m\flhji!antni  U  v'm  .)  fon  fitng.  Nous  voudrions 
favoir  fi  iialnage  a  entendu  le  verbiage  &  les 
,  froides  allégories  qu'il  cite  i  ce  fujet  de  Claude  de 
Jurin  ;  il  eit  évident  que  Sopbiile  ne  a'enten- 
doit  pas  lui-même. 

Enfin,  il  brif.i  les  image»  &  condamr.a  l  idolà- 
Irte  &  ceux  qui  les  adoroient.  Si  par  adoration  on 
fptfnd  BQ  (ulte  aliiôli^  fie  iuprême ,  ce  fçroi|  en 
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effet  un  ade  didolâtrie  de  le  rendre  «nx  images  ( 
mais  puifque  Bafnage  lui-même  a  remarqué  qu'/*- 
dorer  ne  fignitie  louviict  q*-e  Jj^re  la  Ttvcrcnct  ou 
témoigner  ou  relpcâ ,  pourquoi  infider  toujours 
fur  «e  tttme  équivoque»  qui  cauia  toutes  le»  di£> 
pûtes  du  nenyieine  lïède  f 

Cependant  Bafnage  triomphe  de  ce  que  fort 
héros  ne  tut  condamné  ni  par  le  Pape  ,  ni  par  au» 
cun  Concile ,  fit  il  en  conchit  que  du  rnoin»  m. 
Fr  mce  tout  te  monde  étoit  d.ins  la  même  croyance 
que  i^iuudi  deTiuiiu  11  devoii  le  luuvenir  que  cet 
Évcque  écrivoit  en  823  ,  &  qu'en  825  le  Condlft 
de  Pari»  condamna  également  ceux  qui  briibitDt 
les  image»  ou  les  ôtotent  des  Eglifes  ,  fie  ceux 
qui  leur  rendoient  un  culte  fiipci ll.tieux.  Deux 
cens  ans  auparavant*  S.  Grégoire  le  Gsand  avoit 
dit  la  même  cholê  en  écrivant  \  Serenus ,  Evéqoe 
de  Marfeille.  Quoique  les  F.vêques  du  Concile  de 
Paris  euilent  mal  pris  -le  lens  des  c^prclhcns  du 
deuxième  Concile  de  Nicée,  du  Pape  Adrien ,  fiC 
des  Grec» en  général,  le  Pape  Eugène  II  crut  d^ 
voir  garder  le  filence  ,en  etpérant  que  cette  erreur 
fe  dillipcroit  d'elle-même,  comme  il  arriva  en  effet. 
Mais  lorlque  les  Papes  ont  tonné  contre  le»  erraas» 
les  Proteftans  dédanent  contre  ce  zèle  ;  lorfqalb 
ont  temporifé  &  toléré  quelques  abus ,  les  Protef- 
tans concluent  que  les  Pape»  le»  ont  approuvés* 
Comment 'fiid*faire  de  pareils  cenfeurs  ? 

Bafnage  va  plus  loin  :  il  penfe  que  les  habiuns 
des  vailces  du  Piémont  confervèrent  précieufement 
la  doârine  de  Claude  de  Turin ,  qu'ils  doivent  avoir 
entretenu  la  fucceffion  dans  leur  «Eglife ,  , fil  qu'il 
faut  ks  regarder  comme  un  canal  psnr  eti  la  variti 
opprimée  en  d'autres  lieux  a  pafTe  aux  fiècles  fui- 
vans.  Mais  il  y  a  un  peu  loin  du  neuvième  liècle 
au  le  izième ,  &  dans  cet  iatemlle  il  y  etit  i  Turin 
des  Evêques  qui  ne  penfoî'-'nt  pas  comtne  c«lui 
dont  nous  parlons  ,  6c  ils  n  ont  pas  acculé  leurs 
ouaille»^'être  fchifmatiques  ni  hérétiques.  L'eiTen* 
ticl  i^r'  les  Pioteftaas,  fieroit  de  prouTCr  que 
ceux  qu'ils  adoptent  pour  ancttrcs  fouienoient  lÉ 
principe  fondamental  de  la  réforme ,  qui  ell  cpi'un 
Chréuen  ne  doit  point  avoir  d'autre  règle  de  foi 
qtie  l'Ecrinire- Sainte  j  cTcft  à  quoi  Bafnage  fie  1m 
autres  n'ont  pas  peidSi.  JSCj|f.  dîf  PBf^f^  «ome  »» 
p.  1306  &  1384. 

CLAUDIANISTES  >  branche  de  Donatifte»; 
qui  «voient  pour  chef  un  certain  Qaude ,  dont 
I  Hiiiotr<:  FccléruiHqiie  me  nons  apprend  rien. 

Voyei  DONATISTSS. 

CLÉ.  Avoir  1.1  de  d'une  maifon ,  dans  le  fet» 
figuré ,  c'eft  en  être  l'économe  &  l'adminirtrateur. 
De-là  le  Seigneur  dit  dans  lfaie,c.  zi ,  si: 
u  Je  donnerai  à  mon  ferviteur  Eliacim  U  cU  de  la 
rt  maifon  de  David  ,  il  ouvrira  &  nul  ne  fermers, 
"  il  fermera  &  perfonne  n'ouvrira  i».  Ces  parole» 
font  appliquées  à  Jélus'ChrilVdans  TApocalyptet 
C.  3 ,  1^'.  7  i  elles  dciigoent  In  fonveniae  antoriié 
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d«  Jcùti  -  Chrift  fur  Ion  ËgliiTd.  Dans  le  mime  ieiu  > 
0  dit ,  j4p0c.  G.  I ,  ^.  18  :  «  I'm  les  dès  de  1*  tnon 

9  &  de  l'enler  j>. 

JL>  un  i5itf ,  il  adreffc  ces  paroles  d  i>..lnt  Pierre  : 
m  Je  vous  doaiMrai  les  elét  dtt  royanme  des  cieux  ; 
I»  tout  ce  que  vous  lierez  ou  déherez  iur  U  terre  , 
m  iera  lié  ou  uélié  dans  le  ciel  m.  Matt.  ch.  16» 
•fr-  19.  De  l'autre,  il  cil  aux  Douleurs  do  !a  loi  : 
u  Vous  avez  pris  la  c/c  de  la  it.u:oc« ,  vou»  n  y  êies 
»  pas  entrés  ,  âc  vous  avez  empêché  les  Mfrcs  d'y 
»  entrer  n.  Luc,  c.  1 1  ,  5a.  La  cU  dt  U.jclence 
eft  la  loiictioa  d'en(cigner  i  les  Doileurs  Juifs  fe 
l'écoiect  at:;iDuée  ùns  avoir  l'inteïiigence  de  la 
loi  &  des  Pcopiiètes  «  &  fans  pouvoir  la  donner  aujc 
autres.  " 

En  comparant  ces  divers  palfages ,  les  Théolo- 

S'ens  Catholiaues  ont  diiputé  contre  les  Hétèro- 
luWfjMiir  (avoir  en  quoi  confifie  t'aatotité  que 
7é(ns*ChhA  a  domitc  à  S.  t'icrrc ,  en  lui  coniiant 
les  clésiu  royaume  des  cieux.  P^rmi  ces  derniers» 
pluûeurs  ont  dit  qoe  c^efl  la  Iboâion  d'enlcigner  ; 
d'j'.rrcs  p'us  ir'ntt'b  ont  kvo'.'î-  tmc  c'cÙ  ïe  pou- 
voir de  teinettre  Ic^  péchés.  Les  C.Jiholicjuts  lou- 
tiennent  que  c'eft  quelque  ihoie  de  plus.  Jéius- 
Cbiift  a  dit  à  tous  lies  Apâtrcs  :  «Tout  ce  que 
m  TOUS  lierez  ou  délierez  fur  la  terre ,  (era  lté  ou 
>•  délié  d.nij  !e  ciel  ».  AfjU.  c.  iS,  10.»  Les 
n.pcches  teront  remis  à  tous  ceux  auxquels  vous 
I»  ws  remettrez»./Mitt.  c.  10 f'^*  23.  Mais  il  n'a 
pas  adreflTè  à  tous  les  mêmes  paioJea  qu'à  Saint 
rierre. 

Puifque  dans  le  %Ie  4e  l*Eciil«ie  -Sainte  les 
tlù  font  le  fymbole  du  giduvemement  &  de  l'au- 
torité ,  &  que  U  royaume  tUs  deux  d^figne  î'Eglife, 
nous  concluons  que  Jél'us-Chriû  a  donné  à  .')aint 
Pierre  ,  noa-fenkipcm  une  prééniinence  iur  les 
«oUègucs ,  mais  noe  autorité  de  jurifdtâbn  fur 
toute  l'Eglife.  Comme  cette  fociété  iainte  ne  peut 
fubiiiler  (ans  un  gouvernemeiit  ,  nous  l'outenons 
que  lea  fuccefleurs  de  S.  Pierre  joutHent  de  la 
mime  autorité  que  lui  de  droit  divin  6c  en  vertu 
de  l'inAitntion  de  JéCus-Chrift.  Foyti  Pape. 

CLÉMENCE  DE  DIEU,  f  .  MxsiaïcoRDE. 

CLÉMENT,  (Saint)  Pape,  mort  à  la  fin  du 
premier  fiùcle,  eft  un  des  Pères  ApoAohq  jes.  Il 
nous  refte  de  lui  deux  lettre  aux  Corinthiens , 
dont  la  première  n'ef:  pas  entière ,  &  fur  rauthen- 
ticité  defquelles  il  y  a  eu  des  doutes. 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tioaa  j  tome  17,  i«-4*^.  95  ,  on  a  placé  l'extrait 
«hm  Mémoire  fur  let  .Cnivrages  apocryphes  fup- 
pofés  dans  les  premiers  fiècics  de  1  I  i  e  ;  il  y 
eft  dit ,  1**.  qu'Eusèbe  ,  S.  Jérôme  d£  i-'hoiius  re- 
jettent abColument  laièconde  lettre  de  S.  Clément. 

i".  Que  la  première  porte  ca-riKres  d'igno- 
racce  qu'on  ne  peut  inettre  iur  le  compre  de 
ce  faint  Ponti^  Cent  €ÊaiSaté,  copiée  d'après 
iti  PcoteftflBs,  ne  aow  peroU  pis  iiifli| 


CLÉ 

Eusèbe  f EetUf.  I.3,  c.  36,  dit  feoiement 
que  la  féconde  lettre  de  S.  CUmtat  n'eil  pat  avj^ 
que  la  première  ;  ce  n'eil  point  l.i  rc  otijr 
abtolument.  b.  Jciouic,  djiis  lou  C<iuloguti  des 
Ecrivains  Eccléliaftiu  tes,  'lit  à  la  v^"itc  que  la 
féconde  des  lettres  attribuées  à  S.ÇUmeni  t\\  re* 
jcttée  par  les  Anciens  ;  mais  on  ne  fait  pas  qui  font 
CL5  Anciens  dont  S.  Jcfone  veut  parler;  on  i^'ea 
coonoit  aucun  qui  fc  foie  expliqué  la-  detfus.  Pho« 
ttus>  eoi,  115,  dît  de  même  qu'elle  eft  rejcttéc 
comme  fuppofje  ;  mais  ,  cod.  1  a6  ,  .-iprès  avoir 
parlé  des  deun;  ieittcs  de  S.  CUm<nt ,  il  ajoute: 
u  On  pourroit  trouver  à  y  leprcndre  ,  1°.  qu'il  • 
n  admet  des  mondes  au-delà  de  l'Océan  ;  2'.  qu'il 
»  y  employé  l'e  ;cmplc  du  phc';ix  comme  un  fait 
»  certain;  3°.  qu'il  le  boire  a  donner  à  Jéfus- 
»  Chrift  les  titre»  dePontjie,  de  Chef,  de  Seigneur, 
n  fans  y  ajouter  des  titres  plus  émloensqvi  carac- 
»  térifent  fa  divinité  ,  à  ucuelle  il  ne  dit  cepcn- 
»  dant  rien  qui  foit  conuâtre  ».  Ces  reproches  de 
Photius  font  fans  doute  les  cara5<tes  d'ignorance 
que  l'Auteur  du  Mémoire  a.  jugés  indignes  de  5«Me 
CUmtnt. 

U  eft  clair  d'abord  que  Photius  ne  rejette  la 
féconde  letue  de  ce  Pape  que  lîir  l'opinion  d'antrui»' 
que  fa  critique  tombe  également  fur  roue  &  fur 
l'autre  ;  mais  il  ne  paroît  pal  Ibtt  dîfidle  de  lâtîs* 
faire  à  tes  reproches. 

Platon,  Ariftoie  »  Pline ,  Elien ,  àvoient  entreni 
aufTi  bien  que  5.  Clément ,  qu'il  y  a  des  mondes  j  ou 
plutôt  des  terres  habitées  au-delà  de  l'Océan  ;  c'eft 
une  vérité  que  les  découvertes  modernes  ont  con- 
firmée. 11  en  réfulte  que  l'on  a  eu  tort  de  répéter  û 
fouvent  de  nos  jours  que  tous  les  Pères  de  l'Eglife 
ont  nié  les  antipodes.  Origène  ,  liv.  %^  de  Princip. 
c.  3  ,  fe  fonde  fur  le  paUage  de  S.  Clément  pour 
les  admettre,  8c  S.  Hilaire  en  parle,  in  Pf. 
n°.  aj. 

Non  -  feulement  S.  Clément  »  Epip.  /,  n*.  4Ç 
m  ais  Origène ,  Tertullien ,  S.  Cyrille  de  Jérufalem, 
Laétance ,  Eusèbe ,  S.  Grégoire  de  Naiianze ,  Saine 
Amhroife.S.Eptphane,  bynéfiu$&  d'autres, ont 
cite  l'exemple  du  phénix  conune  un  modèle  de  la 
léfurreâion  générale }  nous  ne  voyons  pas  en  ouol 
ils  ontpéclié;De  leur  tema  le  fait  do  pncnix  pawDie 
pour  vrai  ;  Hérodote ,  Plutarque  ,  Pline ,  SénèqM  « 
Pomponius  Mêla,  Solin ,  Philoftrate,  Libanins, 
Tacite,&c.  en  ont  parlé  comme  lesPères  del'Eglife. 
D  hubiies  Critiques  ont  douté  fi  dans  le  livre  de  Job 
il  neialioit  pas  traduire  le  iS  du  chapitre  29  de 
cette  mutière  :  T  expirerai  dans  mon  nid ,  &  comm* 
U  pMitix  je  multiplierai  mes  jours.  "Vo^ea  is  HM*. 

Feil  Jwr  t*  n'.     delà  premUrt Epttre  i*  Sûnt 
Clément. 

Ce  faint  Pape  tinit  fa  première  lettre,  en  difanc 
que  par  Jéfus-Chrift  Dien  a  la  gloire ,  la  puiiïance,  • 

la  majerté  Se  un  trône  étemel,  av.tni  les  fùclcs  fi» 
apr^s  ;  comment  cela,  fi  Jéûis-Chrift  lui-ir.tir.e 
n'eft  pas  co-éternel  à  Dieu  î  Au  commencement 
4e  la  iccoode  il  l'appelle  Dieu ,  juge  à»  ▼svans  £ç 
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àm  mom.  Il  a  donc  dairement  fnUSi  k  dmiâA 

Il  eft  encore  bon  de  favoir  que  S.  Denis  de 
Corinihe  t  foixamc-dix  ou  quatre-vingts  ans  après , 
dans  nne  lettre  au  Pape  Soter,  atteile  que  de  tent 
immémorial  on  llfoit  dans  fon  Egli'*e  la  lettre  que 
S.  Clément  lut  avoit  aorclljj  ,  dans  Ëusèbe,  H'ift, 
EccUf.  liv.  4,c.  14.  S.  Irtiiec  ]iii;e  qu'elle  eft  xthi- 
iiDne<iCtrèi-pr«ffaiitei4K/v.  Haref.  liv.  3,c.  3.  Saint 
CKment  d'Alexandrie  ta  cite  au  moins  quatre  fois 
dans  fesSiromates.  Orij^t  ne  en  tait  mention  ,1.  a  , 
de  Princip.  c.  }  ,  £c  dans  Ion  C^omaientalre  fur  Saint 
Jean.  Eusèbe  atteilc  que  l'on  ne  doute  point  de  (on 
authenticité.  S.  Cyiilîe  de  Jérufalem  ,S.  Epiphane, 
S.Jérôme,  témoignent  qu'ils  en  font  laplus grande 
oftitre.  Llle  eft  donc  à  couvert  de  tout  (oupçon.  Le 
iiivant  Lardner ,  CuJihilUy,  ùc,  t.  3,  en  juge  atnfi  : 
il  penle  qu'elle  a  été  écrite  rers  l'an  96  de  notre  ère , 
immédiatemcni  après  la  pcrlccution  de  Domitien. 

Quant  à  la  (econde ,  û  l'on  veut  prendre  la 
peine  de  voir  le  jugement  que  Cotelier  en  a  porté 
pp.  ^pojl.tome  i  ,'p.  i8i  ,  on  verra  que  les  ienti- 
ntens  de  S.  Jérôme  de  Phutius  ne  iont  pas  des 
■rrdti  iriéfrapUes;  que  cette  lettre  n'a  en  cUe> 
même  aucune  marque  de  fuppoficion  ;  que  fi  elle 
a  été  rejtuit  par  les  Anciens ,  cela  fignifîe  qu'ils 
n'ont  pomt  voulu  l'admettre  comme  Ecriture  cano' 
nique  *  &  non  qu'Us  l'ont  regardée  comm^  an  Ecrit 
fanflemeni  attnbué  à  Sûittt  Ctéiatnu  Toutes  deux 
étoient  placéct  au  nombre  des  Ecritures  canoni- 
ques dans  le  foixante-feiziàme  Canon  des  Apôtres. 

il  n'en  ci^  pas  de  même  ^ti  Ricognitions ,  des 
Homélie^  ^\'^-;^'A\'^-Qi  Clàncitims ,  d:-.  lo-ij}ii,iiiont 
jipofljlitjuc s ,  is.  d'une  LiSurgic  ,  que  i  on  a  données 
fous  le  nom  de  ce  tsânie  Pape.  Tout  le  monde 
con%'ient  que  ce  font  de»  ouvrages  fuppoiés  dans 
\t%  (lècles  poftirienrs  ;  nous  en  parlerpns  fous  Icnrs 
titres  particuliers  ;  m,tis  il  ne  faut  pas  envelopper 
dans  la  même  profcription  les  ouvrages  vrai»  bL  ies 
^èces  fauiles.  Plufieurs  Critiques  modernes  ont  cru 
que  ce  Pcre  Apolloliaise  avoii  cité  v.ri  pifl.iee  de 
lEvÀUgilc  spocryphc  Ji-j  E£,yp:i<ut  ,  nous  leioiu 
voir  le  contraire. /<>y*ç  Égyptie>s. 

En  1751  6c  iTS^t  io  Savant  Walftcin  a  publié 
jfenx  nouvelles  Epftres  attribuées  à  5.  Ctiaunt ,  & 
cui  ont  été  découvertes  depuis  peu  ;  mais  plufieurs 
Critiques  en  ont  déjà  con^lié  l'iuithenticité. 
•  CtiMBMT  d'Alexandrie,  Pliibfophe  éclec- 
tique, ou  qui  n'étoit  attaché  à  aucune  fe£lc  ,  fut 
Dif'ciple  &  fuccelîcur  de  Panthcne  dans  l'Ecole 
d'Alexandrie;  il  y  eut  pour  auditeurs  Origffcoe  (tc 
Alexandre t  Ëvêcnie  de  Jéruialem,&  numnic  n 
«ommencenient  du  troifième  Itède.  La  meineure 
édition  de  fes  Ouvrages  td  celle  qu'a  donné  Poiter , 
à  Oxford ,  en  1715  »  ia-foUo,  Elle  a  ét^  réimpnm«:e 
à  Venife  en  1758. 

Comme  il  nous  apprend  lui-même  qu'il  avoit 
vu  entendu  les  faccedeurs  immédiats  des  Apô- 
tres ,  Sirom,  liv.  1  )  p.  322,  les  Ecrits  méritent 
I»  plu»  ff»»à»  attention.  i>«at  Uin  M*àfirtd$iM 
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IMUX  Gentils  t  il  l'eft  propofé  de  fiûre  fentîr  YiSti 
fnrdité  de  l'idolâtrie  ;  des  fables  du  Paganiftne , 
c!:  t  e  qu'en  ont  dit  les  Philoi'ophes  &  les  Pottes. 
Ses  Siromates  ou  Tapilieries ,  (ont  un  mélange  do 
la  dovtrine  des  Pliilâlophes ,  comparée  &  ceUe 
l'Evangile.  Dans  le  Traité  intitulé  :  Quel  riche  fer* 
Jnuve?  il  montre  qu'il  n'eli  pas  neceffaire  de 
renoncer  aux  richeifcs  pour  être  fauve ,  pourvu 
que  l'on  en  faflie  un  bon  uiiige.  Le  Pèdapigme  efi; 
un  Traité  de  morale ,  dans  lequel  on  voit  U 
manière  dont  les  Clirciicr.i  ferveiis  vivoient  daUS 
ces  premiers  tems.  il  avoit  écrit  pluiteuts  autre» 
Ouvrages,  defquek  il  ne  refte  que  des  fragmens. 

Clément  d'j'îlcx au  Ji le  efl  un  des  Pères  -'e  I  Fi^Iire 
contre  lefquel»  1&&  Cnuques  anciens  inoc^ernes 
ont  montn  le  plus  d'humeur.  Ils  ont  dit ,  no»* 
feulement  que  les  Ouvrages  font  (ans  ordre ,  Ton 
ftyle  négligé  ,  fes  raifunnemens  vagues  &  obicurs  . 
ies  explications  de  rKcritme-S>iiiiie  louvcnt  taulles, 
fes  maxitoes  de  morale  ouuéesi  mais  que  ia  doc» 
trine  n'eft  rien  moins  qu'orthodoxe. 

Scuttet,  Daillé ,  le  Clerc  ,  Mosheim,  BrucltCTf 
Semler ,  Uarbeyrac ,  ont  répété  à -peu -près  le» 
mêmes  reproche»,  &  font  plu  à  exagérer  le» 
méprifes ,  vraies  ou  apparentes ,  de  ce  Doâeur 
vénérable  ;  nos  incrédules  modernes  n'ont  fait  que 
copier  tous  ces  Cealieurs  Proteibns. 

Nous  convenons  que  ce  Père  eil  ibuvent  obfcur,' 
qu'il  eft  difficile  de  prendre  le  vrai  fcns  de  ce  qull 
dit  ;  mais  les  Philofophes  qu'il  cop'e  ou  qu'il  rctute 
n'étoient  pas  eux-mêmes  fort  clairs.  Quiconque 
cependant  fe  donnera  la  peine  de  le  lire  (era  frampé 
de  l'étendue  de  Ton  érxidition,  des  grandes  idées 
qu'il  dvoit  conçues  de  la  miléricorde  divine ,  de 
l'efficacité  de  la  rédemption ,  de  la  fain:eté  .1  l«^ 
quelle  un  Chrétien  doit  tendre,  il  a  jugé  les  Païens  • 
qu'il  eonnoiflbit  tris-bien  ,avcc  moins  de  vérité 
que  n'ont  fait  plufieurs  autres  Pères  ;  mû»  ïl  d'à 
dillimulé  ni  leurs  erreurs  ni  leurs  vices. 

Phodua  l'accufe  d'avoir  enfeigné  des  erreorf 
monilrueufes  d.ms  fes  1  .  res  des  Hypot.pofcs  r^oe 
nous  n'avons  plus  j  niaib  peut-on  en  croire  l'huiiuif 
lorfqu'on  trouve  une  doctrine  contraire  dans^  les 
Ouvrages  de  Uémmi  qui  nous  reileut  i  Quelques 
anciens- ont  penft  que  les  hérétiques  ivcïent  altéré 
plufieurs  de  fesOuvrages  ;Fh'^ti.:s  i  pu  ét  é  trompé 
par  un  exemplaire  ainft  falfitaé.  Eusèbe,  S.  JerômCi 
S.  Epiphane ,  S.  Cyrille ,  Théodoret ,  &c.  tow 
capables  d'en  juger»  ont  fcndu  pleioç  infiice  an 
mérite  de  CUmeist. 

Mais  les  Critiques  modirnes  n'ont  pas  été  aul& 
équitables  ;  plufieurs  l'ont  accnfi  d'avoir  dit  en 
termes  formels ,  que  Dieu  eft  corporel ,  Strm. 

liv.  5  ,  c.  14.  I!  a  dit  le  contraire.  Selon  LÙ'r:er.t , 
les  Stoiiciens  dilent  que  Dieu ,  aulli  bien  que  l'amct 
efl  nneiuitnre  compofée  de  corps  &  d'efprit  ;  vous 
trniM  f  Tf  7  cela  ,  dit-il ,  dans  nos  Ecrltnies  ;  mai*  il 
ajoute  que  les  Sto'iciens  en  ont  mal  pti*  le  feni.  En 
effet ,  les  Stokiens  concevoisnt  Dieu  comme  l'amt 
da  ffloodei^  l«lofi  ce  fyûÂm^fDitm.  étmt  revêtu  d'us 

corpi 
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(Corps  JiiifTî  fcîen  que  l'd.ae  humaine;  maïs,  conti- 
Skue  Cl i ment f  nuii>  ne  «iilonv  pas  comme  eux, 
que  Dieu  p«aÀtre  toute  la  flature  ;  nui»  dilon& 
qu'il  ell  créateur  do  I  :  nature  par  fon  Vefbe.  Il 
rètute  enluite  A;  :^o:^  &  les  autres  Philofoi^he» 
qui  admettoient  tlt:ux  principes  ,  l'etprit  fi{  U  œS' 
tière^  il  die  que  PUwa  n'en  adoMnott  ^'tin  ;  que 
cetie  madère  iflagiaaire  a  été  ùnfjbt  tw  ce  qui 
eft  dit  dans  l  Ecritora;  Uurnàoit  fansformt  & 
fans  ordrti  6cc. 

Dm» fcm exhortation  tm GemHt,  c.  4 , p.  i^ , 
il  enfiigne  que  «  ta  feu'e  \-olonté  de  Djeu  elt  U 
»  créaiion  du  moade  ;  qu'il  a  tout  tait  leul ,  parce 
»  qu'il  el^  leul  rrai  Dieu  :  que  ta  volonté  leule 

opère ,  &  que  l'effet  luit  loa  Ceul  vonloir  n.  U 
n'eft  pas  poffible  d'attribuer  à  Diea ,  dWe  manière 

plus  énergique  ,  le  pouvoir  cr  '-jienr-,  or  ce  pouvoir 
ne  peut  ccavenir  qu'à  un  pur  etprit.  Comme  FU- 
.ttui*  U  oTadmet  cmun  (eul  premier  principe  dç 
toutes  chofes  qui  eîl  l'efpiiî.  Il  dit  ui  le  i". ,  F-Jj^. 
liv.  I  ,  c.  8  ,  p.  140  ,  que  Dieu  eit  uo  au  ^ejjks 
d€  l'LruU  ;  cela  feroit  Uux  s'il  éloit  corporeL 
l<e  Clerc,  dan»  fon  Art  cnlîfM * ipmc  }*  p. 
iTeft  néanrooîn$  ofaitiné  à  fouienir  que  Ùèmmt 
d'Alexandrie  a  fuppoîé  ]"é:eriiité  de  la  matière, 
Duilqu'il  n'a  pas  rétuié  formelisment  PlatcMV  6c 
les  autres  Philolophes  qui  admettoient  une  ma- 
tière éternelle.  Mais  il  n'a  pa*  non  plus  réfute  ior- 
mellement  Heraclite  ,  qui  loutenoïc  réternité 
du^  monde  ;  s'eaftiit*il  que  CUmtat  «  été  daaa  la 
tncme  erreur  i 

Qu'il  ait  on  n*ait  pas  admis  le*  idée»  étemettes 
de  Platon,  qu'il  ai:  même  prétendu  que  ce  Philo- 
fophe  les  avoit  piiles  dana  Moite  ,  il  oe  s'euluit 
tien  { cette  opinion  o'emraine  aocmM  conféquence 

contraire  au  doc;mc  f'n  Chnftianifme. 

Loriqu  II  appeiic  i  ame  de  l'homme  l'efprit  cor- 
ponltÛ  miteod  l'efprit  révéra  d'un  coip  humain  , 
it  non  DM  matière  ûibtiie ,  comme  Bayle,  Beou- 
ibbr«,  d^Argens  &  leurs  copiftes  affeâent  de  Fen- 
ttndre.  Dè>  qu'un  Auteur  ^ell  une  t'ois  expliqué, 
U  eft  abturde  d'ar^umemex  contée  lui  tav  no 
mot.  ....  .,  . 

Une  autre  infu/li ce  de  la  part  de  le  Clerc,  ell 
de  voiiiotr-^ertuader  que  iSUmeni  d' AUxMdrie  ne 
s'eft  pas  exprimé  d'une  manière  orthodoxe  (ur  la 
divinité  du  Verbe  ;  ce  Père  a  été  vengé  par  Bul- 

cap.  6  ;  6c  par 
M.  Boiluet  ,y/*ii'i77*  A^trt.  aux  Protefl,  n".  79. 

.  Cu  même  Critique  fait  tfand  bruit  de  ce  que 
&imm  fit  phtTieun  attt*Cft  PètC9 ,  trompés  par  la 
verlîon  dci  Sepume  ,  ont  cru  que  les  Anges 
trient  eu  commerce  avec  les  Ailes  des  homme» 
&  avoient  eagjMdré  des  géant  :  noue  eonvtnons 
du  fait,  ><,  nous  ne  voyons  p7S  ce  que  cett«  erreur 
a  pu  avoir  de  fi  dangereux,  yoye^  Angi. 

D'auues  ont  dit  que  Clément  n'avait  pas  admis 
le  péché  originel.  ^on^fîrokmaM'ili'admet ,  mais 
3 1t  fMUTif  par  kl  perd»  é^Uh^x,  144  if-  4 
U  1 1  lelon  les  Septante  %.  Firfiàm  «'^«amya  tU' 
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fouillere ,  qttJnJ  il  n'jwc'it  vitu  (fu*un  feu'  jour. 
beloa lui,  torique  David  a  dit  :  J'ai  iié  conçu  dans 
l'ini^uiti  éf  formé  en  péché  dtns  U  fein  dt  ma  mhf^ 
Pl.  50  .  ^  ,  il  parl-xi  d'Eve  dans  un  lens  OiO- 
phétique.  Sirvm.  iiv.  )  ,  c.  16 ,  p.  ^^6,  5^7-  Mù» 
il  s'élève  contre  ceux  qui  conduoient  de  -  là  que 
la  procréation  de»  catant  eû  nn  péché  »  &  qni 
condamnoient  le  mariage. 

Un  reproche  j  l  ii  ;  qj-j  lui  fjit  Barbeyrac', 
eft  d'avoir  très-mail  enieigné  la  morale.  Après 
avoir  donné,  à  (a  manière,  un  extrait  du  Péda* 
gogue  de  Cl.  ir.ent  d'Alexandrie  ,  il  lui  reproche, 
t".  (r.ivoK  écrit  avec  peu  d'ordre,  de  n'avoir 
p^s  t'ati  de  la  mortle  nn  fyfiimg  màhodique.  Lorl^ 
qu'on  nous  aura  fait  voir  qucUca  oooveUe»  Tcrtw 
ont  fait  éc'ore  parmi  nous  les  fyftémet  métht^ 
diques  de  mor,\le  entunt^s  par  te>  P'iiloiophcs 
modernes  j  quels  vices  ils  ont  corrigé» ,  nous 
conltfotîrons  i  reconnoUre  lc  tort  des  Pérès  de 
1  E.^iife  ,  &  nous  regrctiorons  que  Jéfus  -  Chml  & 
its  Apôtres  n'jyont  pai lait  eux-mêmes  dus  traités 
incihodiqucs  &  railbnnés  pour  Un^lirier  les  mœiirt, 

1*,  Barbeyrac  dit  que  Clèmtnt  d'AUxandrie  h'a 
point  parlé  des  devoirs  qui  regardent  Dieu  dh»^ 
tement.  Cependant  ce  Père  a  louvent  infilîé  d»n» 
(es  Ouvrages  fur  U  aéceâité  d'adorer  Dieu  en 
efprit  Se  en  vérité,  comme  iaifoiont  les  Chrétiens  , 
de  croire  à  fa  parole,  d'être  .reconnoiiT^n-.  de  ie% 
bienfaits,  réfigoés  aux  ordres  de  fa  providence, 
fournis  aux  loik  qu'il  nous  a  prefcrites  dao* 
l'Evaneile.  11  nous  peroit  que  ces  devoirs  regiiit* 
dent  l^eu  très-direâemeot. 

3".  Selon  ce  même  Ceofeur  ,  Ccment  a  voulu 
ie^rer  aux  Chrétien»  l'apathie  des  Stoïcien» ,  a 
voulu  qu'on  Gnefi^n»  c'eft-à-dire,  un  parfût 
Chrétien  ,!'!T  exempt  pjilian.  Lorfqu'on  vent 
en  juger  avet  uo  peu  a  c-^uité  ,  on  reconnoit 
qtie  ce  Pere  exi)>e  feulement  qu'on  Chrétien  ré« 
prime  il  exaâemeot  tes  paûlons ,  qu'il  ne  paroiflé 
plus  en  avoir.  Quand  lur  ce  tu|et  il  auroii  répété 
quelqu'une  des  exprelTions  dunt  fe  fervoient  les 
Stoiciens  ,  il  ne  faudroit  pas  conclnre,  comme 
U6l  Barbeyrac ,  que  ^Mwnf  a  penft  comme  eus-, 
puisque  fouvem  il  combat  leur»  maximes. 

4*.  Un  autre  Critique  a  dit  que  ce  Pirre  exhor- 
toit  les  Chrétiens  au  martyre  par  l'exemple  des 
anciens  Pak-ns  qui  fe  donnoient  U  mort.  C  ell  une 
calomnie.  Clément  dit  au  contraire ,  que  ceux  qui 
cherchent  la  mort  ne  connoiiïeot  pas  ITi  u  n  nt 
rien  de  chrétien  que  le  00m  ;  il  uxe  de  témérité 
celui  qui  s'eapolè  au  danger  faiu  néceffiié  1  il  dit 
qu'en  fe  préfentant  au  Juge  il  rend  coupable  du 
meurtre ,  &  contribue ,  autant  qu'il  eft  en  lui ,  à 
rin)uftice  des  pcifécnteurs  ;  que  i'tl  Ici  trrtn»  il  eft 
dans  le  même  cas  que.celui  qui  provoqueroit  nn 
animal  féroce.  Strom.  liv.  4,  n*.  4  ic  10,  p.  571  , 
597.  Barbeyrac  lui  fait  encore  un  crime  de  cLttc 
dédfio»,  61  footÏMit  quu  CUmeia  la  prouve  p4i  de 
HMnvdfiH  niioM» 
,^^5*.  £t$v»  il«l&ifc  9t  iTdibfce  de  prouver  «jm 


Digitized  by  Google 


36i  CLÉ 

ce  Père  a  voulu  jufliHer  ndolâuie  de»Pa}«as.  Dans 
le  paffa^e  qu'a  cité  Barbeyrac ,  CUmtnt  dit  feule- 
ment que  ,  iclon  l'intention  de  Dieu  ,  c'étoit  pour 
les  Pmms  uo  moindre  mal  4'«4<Her  1«  lb)eiL&  k 
Inné  qa«  cT^tf*  fans  Divii^éi  W  d'itft  •ndife' 
ment  Athées  ,  pulfque  leur  vénération  pour  les 
ailret  de  voit  conduire  à  la  connoUlance  du 
Créateui*.  Mais  il  ajoute  «  qu'à  moins  qti'ib 
."fitîent  repenri*;  ,  ils  font  condt^mnés,  les  uns,  parce 
4(oe  pouvant  croire  en  Dieu  ,  ils  ne  l'ont  pas  voulu, 
jes  autres  parce  que  ,  quoiqu'ils  le  vouluiknt ,  ih 
n'ont  pM  tait  tou$  leuts  efforts  pour  deveitir  tidèlcs. 
Stnm^  fiv.6«  c.  14,  p.  795  , 796. 

Apres  avoir  reconnu  que  Its  expreiTions  de 
Çlémtat  d'Alexandrie  font  Touveot  obrcuxes,  il  y 
•  «le  l'imprudence  i  vouloir  jiigw  4e  (es  fcoiiiticM 
par  un  Te;]'  palT.ige. 

6".  lî  juîtevlui  ont  fait  un  criifle  d'avoir  cru  le 
•ialac des  Païens  vertueux,  &  d'avoir  ainfi  tr^é  le 
dwmtn  au  PétagiaoUinM.  Pour  difculpef  ce  Père  , 
il  fiiffit  d«  comparer  fon  fembotM  &  celui  dé 
.P^ge.  Cet  héréti:iue  foutenoit  l|a*iin  Pa  en  pou- 
voir être  lauvé  Jans  grâce  ,  MT  te  m«nte  des 
Vtim  qu'il  pratiquoit  par  les  feidea  forces  du  U 
nature.  11  Ijiioit  tondÛer  toute  !a  pracc  de  \d 
rédemption  ,  en  ce  que  Jclus- Chnlt  nous  a  donne 
des  les'ons  &  des  exemples  de  vertu  ;  dans  cette 
^poihèfe ,  il  ti\  c\fxx  qu'un  PaMf  qui  qe  coim^ 
.pas  Jéfiis^Chrift,  n'en  reçoit  aucune  grâce.  Si  donc 
kl  étoit  Tauvé ,  il  le  If  toit  fans  que  Ji-u,  Ctuift  eijt 
aucuoe  part  à  fou  ialut.  Voilà  ce  que  *>,  AuguiUn 
n'a  c«IK  do  reprocher  aux  PéUgiens.  «  CoauMnt, 
»  drt  il ,  celui  qui  ofe  promettre  le  fjlut  à  qtiel- 
j>  qu'un/a/uy</Ni-t'À/'i//,p«ut-il  ei^péter  lui-même 
»  (Ttee  fauvé  par  JéfafcCiwftii  )  Âf»*  c  4, 
■♦.4. 

EA-.celà  le  featiment  de  CUmnt  d'AUxandric? 
U  dit  que  le  Verbe  de  Dieu  prend  foin  de  toutes 
ks  «éatures  fait  Voâ^e  de  AUdecia  dc  h  nature 
kttiDaine.  Pmitg.  Itv.  t ,  c.  « ,  p.  101.  Selon  Bélage, 
llOature  humaine  h'uvoît  p.Vi  '  î-oin  deMédecui, 
pnîfqu'clle  n'cA  pu  tnakide.  Dans  lc\Stnmates ^ 
m.  6,c.  i3tP>793>  Climat  enfeigne  qu'il  n'y  a 

Ïu'un  (eul  teftament  de  lalut  qui  nous  vient  d'un 
!i)l  Dieu  par  un  fpil  Seigneur  ■„  mais  qui  «père  fon 
cfÎL  ï  [le  différente^  inaniérci.  ii  n'admet  donc  pas 
un  Talut  fmê  idus-  Chtiflu  U  dit  c|tt«.l)iea,  Uul 
tout-pinflaot  &  boa ,  a  voulu  d«  nède  ea  fiicle 
donner  le  falut  pjr  fon  Fils  ,  liv.  7 ,  c  i ,  p.  83  1 
&  fuiv.  &c.  Pour  tcouver  là  du  Pélag^ifine ,  il 
faut  ûippoler  ,  comme  les  Pclagien» ,  ipat  Jéfus- 
Chriil  ne  donne  point  de  grâce  à  ceox  qui  ne  le 
cormoiiFent  pas  ;  c'cû  une  erreur  que  pmais  les 
Pères  n'ont  admîfe  ,  qu'ils  ont  même  comlMttue 
do  tooMskuBs  forçes^en^loignam  Jo  cootaurct 
itt  ont  tifati  les  Pébgfkns  d'avance^ 

Il  nous  a  paru  d'autjni  plus  nécefla'ue  de  jufVi- 
êetX^Iàneat  d'Aiexjndnt,  que  les  reproches  qui 
loi  ont  été  faits  par  les  PrOtoftMIS,  Ibnt  regardés 

Pfr  MoCritiqties  inaédidts  tomam  4m.9i^^lBiaat , 


CLE 

fans  répUquç  »  &  des  décifions  irréiragablei.  Le 
Père  Baltus  00  a  démontré  k  fauikté  duns  ia 
Difenft.  dti  Stùm  Mf^h  4*  PUiu^, 
liv.  4t  &c 

CLÉMENTINES,  ce  font  des lettrn ,  àç,  ho- 
mélies ou  diicours ,  Sl  une  hiftoire  des  actions  de 
Saint  Pierre  ,  qui  ont  été  faufTement  attribuées  à 
Saint  Clément»  Pape,  &  qui  paroiffentétre  Yoa- 
vruj;c  de  quelques  hérétique»  ;  il  n'en  eft  pas  tut 
mention  avant  le  quatrième  fièck.  MfjWf  WS  Pire» 
■^p«^  da  Cotolior  »  loo»*  u 

Moduiin,  duM  £e»  Diffmttions  fin  tN^e 
Eccléjtafii(jue  i  tome  i,  poge  175  &  fuivanres  , 
penfe  que  cet  ouvrage  a  été  coinpoi«:  au  com- 
mencement du  troiHèmc  fiècle  ;  c'eit  lai  attribuer 
une  haute  an'inintL-,  11  i;:g,e  que  l'auteur  étolt  un 
Philofophe  d  A  cx.iiiùiiu  ,  dcnù  Juit  6c  demi-Lhré- 
tien  ;  mais  .1  cc\.e  conjcâure  il  en  ajoute  beau* 
coupd'antrts  aai.fontuès-fuietiaa.à  comeftatton, 
yoyc^  encom  la  «fiflerr.  d«  utrtati  per  rteemioru 
plataiùcos  EccUfiâ  ,  n".  34  S>.  fuiv. 

U  ne  faut  pas  conionilre  ,  a>-ec  ces  pièces  apo> 
cryphes,  les  Décrétales  de  Cltment  V  ,  que  l'on 
v.ommç  :>ii(ri  C/^MBtiMf  t  dC  qui  lolK  porM  dtt 
Droit  Canon. 

CLÉOfilENS  ,  (eâe  des  Simoniens  dans  le  pr«> 
«wi-dède  de  TEfçUfe.  Elk  s'éteignit  prefquc  dans 
fa  naiflanct:.  Ilc^trilppe  St  ThéoJô;  et ,  qu:  ci-  [idr- 
lent ,  ne  ipécilient  point  pat  quels  fenumens  les 
Ctétiûmf  le  difinigoètoitt  des  autres  Simoiûtm  ; 
on  croit  qu'ils  ont  eu  pour  ch?f  \m  nommé  Clte- 
^iju,  compagnon  <k  Simon,  il  avoit  compofé, 
•vec  cet  Héréfiarqué»  des  Kvres  fous  k  nom  de 
}éfus-Chrift  poor  tromper  les  Chrétiens.  Hégé» 
lippe ,  apui  Bafii.  liv.  4  ,  c.  iz  ;  conflit,  Aptft* 
liv.  6,  c.  8  &  16. 

On  voit,  (foe  les  faux  I^âeurs ,  oppofés  ans 
Apôtres,  n*oot  négligé  aucun  artifice  poar  «•iipl> 
cliçr  les  fucciïsde  leur  prédication  ;  q  ic  s  tl  avoir 
été  pofliktk  de  convaincre  de-faux. les  Apôtres  fur 
quelque  fait  ou  fur  quelque  point  de  doârtn9, 
cette  mtdtitudis  d'hérékiqœs,  qui  levènent  i'éteo> 
dard  contr^eux^,  en  feroit  ceruinemcm  venu  à 
bout.  Cependant  toutes  ces  ferles  fe  fontdifSpées, 
-k«r<au  mindos  :ks  nnos  ks  antre»  /  k  «v^té  «n 
•  tfiomphé.  Prtuvo  dvidente  «{«o  !o  <ShriftBnikie 
eu  rccevable  de  fes  fuccès ,  non  à  ri;;oorance 
ni  à  la  docilité  des  peuples,  mais  àrk  oenicude 
mvindbk  dosliriMv4nidî|iNk.ii«ft  fiMdll 

CLiilvC,  C>LLKGÉ.  'On  comprend  fous"  ce 
nom  tous  ceux  qui  par  étatfont  coofacrésau  fcrvice 
divin  ;  i]  vicM  d»  jrfo  JCAilpar^kft,  partuo*  M- 
ritage.  OMs  rAncka  TcAunent,  la  trikii  3e<  Lévi 

eft  appelléo  /«  partoft  ou  l'fKrhjtrr  Su  Stli^ncur. 
Quotqtie  tous  lesCheétienspwiiïent  tue  enviûgés 
de  siijSfne,nc«ia«ia*il  a  choiiis  &  conlacrés  Ipécia» 
ka^^A  iM  wm^,6m  dans  »  kns  pka  doyk 
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fan  pam^c  ou  fon  hérîagc,  &  en  embraflant  cet 
état  ,  lis  tont  eux-mêmes  profeilion  de  prendre 
1*  Seigneur  pour  leur  part  &  leur  héritage.  Lorf- 
qu'un  Clerc  reçoit  la  tonfilre ,  il  prononce  cc5  pa- 
tolM  <iu  Plcaurac  15  :  m  Le  Seigneur  ell  la  portion 
j>  d'hériuge  qui  m'ethéchue  par  le  fort  ;  c'elt  vous , 
a»  6  mon  Dieu  tfniflie  la  r«iidr«stt«  SMm  Pierre 
douM  ^a  le  nom  <le  Gttc  oa  ée  Ctergi  ft  cetix 
qui  ,  fous  les  Evêques  ,  font  employé»  au  faintmi- 
mftère  :  nc>jue  Jdnunantej  in  Clcm,  I,  Pttn  «  C>  {  « 

P!uficur5  Critiques  Pi'oiciTans  ont  fo'Jtenn  fyifr 
la  diliinction  entre  lei  Çicrcs  6t  les  Laïques  n  avoir 
pas  lieu  dans  l'I^liAe  primitive ,  qa  elle  nlK  com- 
mencé qu'eu  ttwfièinto  fièdit.  On  leur  a  pramré, 
par  les  lettits  de  Sah»  Cléinent ,  Pape ,  par  celles 

de  Sain  r  It;nate,  [),ir  Clémciu  d' Aie  x.nid  r  ic  ,  que 
c«ctc  dlilindion  a  eu  lieu  d^  le  tems  des  Âpfttres. 
Btng^am ,  Orig.  Eecléf.  Kt.  i  ^  c.  tome 

t  »  pag.  41.  Dodwcl  ,  p'crtihc  ^iJf}rratton^ 

Quelqviefois  tes  Auteurs  Ecdéliatbques  ont  dé' 

ligne  ,  (oiis  le  nom  de  Citret^  les  Minières  de 

ÏEf^it,  inférîean  atu  I>iacres>  c'eÛ- à-dire  ,  le<; 

Sons-Diacres ,  le»  Leâsurs ,  &c.  Le%Çltres  en  t;  - 

nt'riil  étûlcnc  aiifTi  ap[iellés  CariO''>'i  yu  i  ou 
noines,  parce  que  leurs  nom»  cioient  inicnts  dans 
m  MMBOa  cataloçue  pour  chaque  Egttfe.  Par>là 
ils  étoient  diftingues  des  laïques  que  l'on  appel- 
}oit  jiculUrs  &  idwtt^t  c'eib-à-dire  ,  perionnes  pri- 
Técs ,  «Il  iiinptoè  particuliers.  Binghatn ,  ikid. 

Cens  tfA  ont  étudié  f ancienne  difcipltne  de. 
rEgtife ,  ont  remarqaé  la  fagetTe  des  précautions 

que  ;'o:i    prer.oît    pciiir    s'.iIlL-rer  i!e   la  toi,  des 

moeurs  &.  de  l'état  de  ceux  que  l'on  élevoit  à  la 
CMfimtnre.  LesSolèin ,  \m  Serft ,  les  Aâenrs  de 

théâtre ,  ceux  qui  étc'cnt  cSnrgés  des  deniers  pu- 
blics, les  Bigames,  tous  ceux  dont  la  condition 
&  la  profeiTion  n'étoient  pas  honnêtes,  ne  pou- 
Toient  npirer  à  entrer  dans  le  Clergé.  11  y  avoir 
des  loix  tré«-févères  pour*  maintenir  parmi  les 
derct  la  régularité  des  mœurs ,  la  décéncc  ,  !a 
paix  ,  raiEdoité  i  remplie  leurs  fondions  i  des 
peines  ponr  chiticr  les  oéfobéiâancta  tt  ptéVcalt 
les  moindres  abus.  La  plupart  des  Concîtes  oftt 
été  afbmblés  pour  cet  objet,  &  il  y  a  Ken  de 
Mgremr<int  Iti  réglentens  quils  ont  faits  n'aient 
pas  toujours  été  oblcrvés  avec  la  plus  grande 
exat^itude.  Bingham ,  1.  4  &  6.  Fleury,  Mmurs 
des  Chrétiens  y  n'.  31. 

Chex  tous  les  peuples  policés ,  l'on  «compris 
que  tout  dioy«n  oTMoit  p.^^  propre  à  remplir  les 
fcnfiions  publiques  du  culte  divin  ;  que  ce  mi- 
nittère  re^icôable  devoir  être  coniîé  à  un  corps 
particolîer  d'hommes  qui  en  fiiTent  leur  étude  & 

leur  occtipstinn  ;  fur  ce  point  ,  la  conduite  des 
Egyptieus  ,  rfe*.  Juits,  des  Grecs  ,  de»  Romaths  , 
aeté  la  même. 
Dans  le  Chriftîsniffne  ^  cela  étoit  eocotc  plu» 
t*.  Ploar  enfeiuier  une  relinea  révélée  » 
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il  lui  pTaît  ;  Jéfus-Chrift  ne  Ta  donnée  qu'à  Tes 
Apôtres  &  à  Tes  IMciples.  a**.  Les  pouvoirs  de 
ces  Miniftres  font  fiitiiarurels ,  il  n'appartient  pas 
à  tout  tidèfc  de  remettre  les  [léchés  ,  de  confacrer 
le  corps  &.  le  lane  de  Jél'us-Chriil ,  Ô£c.  j".  La 
multitude  des  fondions  dont  ils  font  chargés  exige 
qu'iiVs'y  livrent  tout  entiers;  l'étude  ieule  des 
(iagmes  8c  des  pteuve»  de  la  religion,  des com-' 
bat»  qui  ont  été  livi  '^  ù  cette  doi>rine  ,  de  la 
manière  dont  on  doit  la  défendre  ^  (ufKt  pour  oc- 
cnpof  ua  homme  pendant  toute  fa  vie.  4*.  Les 
travatiT  npo<lo::qi'p',  -"es  milTions  doivent  ftrc 
continues  juiqu  à- la  Un  des  fiècles  :  il  faut  des 
hommes  libres  de  tout  autre  engagement  de  tou- 
joets  prêt»  k  poner  an  loin  la  lamiére  de  FEvangilo^ 
Atnfi  en  a  jugé  notre  divin  Légiflateur.  Il  dit 
^  fes  Apôtres  qu'il  les  a  tirés  du  m<  .  q  j  ils 
ne  (ont  plus  de  ce  monde,  &e.  Eux-mâmcs  Te 
(ont  Regardés  comme  les  hommes  it  Die*t  dévonét 
lînirrupment  à  Ion  fcrvicc  &i  au  fjlur  fîe  leurs  frères. 
Leurs  premiers  Difciples,  Saint  Clément  &  Saine 
Ignace,  ont  cinirement  didingué  lel  Evéques, 
les  Prêtres  *  les  Diacres ,  &  nods  'montrent  b 
Niér*reth  eomme  établie  par  le»  Apôtres.  Cette 
c^tlciplinc  n'a  jamais  varié.  Ce  r/ef^  ;  is  ici  le  lieu 
de  développer  toutes  ces  preuves ,  ni  de  répondre 
en  détail  i  toutes  les  fubtiKtés  par  Iciquellês  les 
Luthériens  &  le»  Calviniftes  ont  tâché  d'en  dé- 
tourner les  conféquences.  Ils  ont  été  réfuté»  non- 
feulement  par  les  Catholiques ,  mais  par  les  An- 
glicaoi  qui  ont  confervé  la  Hiérsrihie. 

Mai»  ootis  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  mettre 
fous  les  yeux  des  lec>enr5  le  t.il>le.T.i  que  la  plu- 
part des  Proteftans  ont  tracé  des  m<«urs  du  Ciergi 
•dans  tons  les  fièctes ,  depuis  le  nitSTalice  de  rEeltre 
jufqn'à  celle  de  la  prétendue  réforme;  leur  dcflém 
a  été  de  prouver  que  leur  fopnration,  d'avec  les 
Pafteurs  catholiqneSt  étoit  indifpenfable  ;  qu'il  n'y 
avoit  point  d'autre  moyen  de  corriger  les  vices  Ce 
les  abus  :  nous  verrons  s'il»  font  venus  k  bout  de 
1j  I 'c montrer.  Commençons  par  quelques  rc- 
dexions  générales  fur  l'ii^fticeile  léur  procédé  ; 
•lies  femront  «offi  ï  frire  voie  la  témérité  des  in- 
crédules ,  qui  répètent  les  mêmes  reproches. 

i".  Il  y  a  de  l'injuftice  à  prétendre  ciue  la  fain- 
teté  dn  Milhftère  Eccléfiaftique  doit  changer  en 
d'autres  hommes  ceux  qui  en  font  chargés,  & 
étouifer  en  eux  toutes  les  imperfeâions  de  l'hu- 
manité ;  que  Jélus-C  hrrft  a  dû  perpétuer  en  eux 
parrordioarion ,  le  rnêq^e  prodige  mi'il  avoit  opéré 
dans  (es  Apôtres  par  la  defcente  do  Seint^Elprir. 
S'il  3-1,'otr  voulu  que  les  hommes  fufPcnr  gonvcrnc» 
par  des  Anges ,  il  en  auroic  envoyé  lans  douce 
maïs  des  Anges  même  ne  feroient  pas  à  couvert 
des  atîaqties  de  la  maligrtité  des  incrédules.  Cfuv- 
ci  ont  tait  ,  contre  les  Apôtres  &  contre  Jcluî- 
Chrift  même,  la  plupart  des  calOftuMsque  t'^A 
forgées  contre  leurs  fuccefieursi 

i?.  Il  y  •  d8  nmpiété  à  vodioir  iioos  perfitader 
fit  4tek  Itcotd  «a  ie4r«ifième  fiècle,  léTia^ 
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Chrift  a  été  infidèle  aux protneflfe*  qoil  avoir  faites 
à  Ton  E;i;lire,  (s.  qu'au  lieu  de  lui  donner  des  Pal- 

teiirs  capables  de  la  faniftlûer  ,  il  a  LjlTé  tomber 
fon  troupeau  encre  la  aidim  de  loups  dévorans , 
^nt  n*itoient  propres  qu'à  corrompre  la  foi  &  les 
Ôœurs. 

C'efl  une  abiurdicé  d'argumenter  fur  des  {aiis 
articuliers ,  fur  Quelques  défordres  ariivés  parmi 
:e  Clergé  d'une  leule  Eglife ,  &  de  conclure  que 
le  même  fcandale  règnoit  par-totit  ailleurs.  Au 
troifième  ftécle,  VlLm  des  Agapètes  ou  des  femmes 
Ibus-intioduites  paroit  n'avoir  eu  lieu  que  dunt 
^elques  Eglifei  d'Afrique ,  &.  U  ne  fut  imité  que 
par  Paul  de  Samofate  ;  Uodwel ,  Dijfert.  3  ,  Cy- 
prian ,  &c.  &L  l'on  en  parle  aujourdKui  comme 
d'un  dérégleimnt  général '4a  Qvgi  dé  e»  tMnsJA. 
C'en  eft  une  autre  de  vouloir  prouver  la  corrup- 
cion  des  Eccléfiaftiqoes ,  par  les  loix  qui  ont  été 
l'âi;cs  pour  ta  prévenir  ;  un  feul  crime  connu  a 
fuHi  pour  allarincr  le  zèle  des  Evéques.  &  oour 
engage  r  les  Conciles  à  le  profcnre.  Parce  que  Saint 
Paul  a  fait  i'énumération  des  vices  auxquels  un 
AliolAre  des'  autels  pouvoit  ^tre  Aijet ,  cooclue- 
lonvnous  qu'il  y  avott  déjà  pour  lon  de*  Evè- 
^ues  &  des  Prêtres  très-vicieux  ? 

4°.  Ceû  une  marque  d'entétemeoc  &  de  pré- 
vention d'ajouter  foi  i  ce  que  les  Hiftoriens  ont 
4it  des  vices  de  quelques  Eccléfiaftiques  ,  &  de 
eeiurer  toute  croyance  ni  témoignage  qu'ils  ont 
rendu  des  vertus  &  de  la  faintetc  des  autres. 
Dans  tous  ks  tems  il  y.  a  eu  des  l'candales  ,  il  y 
"€11  aura  toujours  ,  Jéfus-Chrifl  l'a  prédit  ;  mais  il 
y  a  eu  auïïï  de  grandes  vertus:  les  Protellans  ne 
|>arlent  que  du  mal  ^  ils  le  recherchent  avec  foin 
&  ils  l'exagèrent  ;  ils  ne  tiennent  aucun  compte» 
eies  a£bons  venueufes  »  ils  les  paflent  fous  iilcace . 
•ou  ib  en  enptnfonnent  tes  motifs  ils  ont  donné 
<e  bel  exemple  aux  Incrédules  ;  iU  ont  ainfi  réiifli 
k  faire  de  leurs  Kiiloiies  Eccl4iîaûtques  autant  de 
chroniques  fcandaleufes. 

5*.  FJl-i!  jafte  d'attribuer  anx  manvais  exemples 
du  C:crgé  une  couuptidfi  de  ma'urs  qui  efl  évi- 
demment venue  d'iyie  autre  caufe  ,  de  l'irruption 
ides  Barbares,  de  ll^ocance  &  des  défordres  qui 
«'Cnfnlvirent  ?  révolatioo  «errible ,  qui  changea  la 
Xace  de  !'Eiiropc  entière,  par  laquelle  Icb  t.:lé- 
/laAiques  turent  entraînés  au/Ti  b»«n  que  les  Lkï- 
'ques  ,  &  qui  faillit  à  détruire  ablbiument  le  Chri^ 
-tianifrre.  Pour  ne  p3;lc-r  que  à."  ros  clirriats  ,  de» 
puis  ie  cinquienie  liècic,  wy  a  eu  trois  ou  quatre 
pcftes  générales  en  France  :  dans  le  huitième  & 
ie  neuvième  ,  les  14ormands,  les  SarraHns ,  les 
Siongrois,  ont  porté  le  délblation  dans  prefque 
toute  l'Europe.  Dans  ces  tems  de  ravages,  il 
impoilible  que  ia  difcipline  ibit  ob(ervée  en  ri- 
eur^ &L  que  les  «Meofs  ne  it  lellcbent  parmi 
i  Miniflres  de  la  religion. 

•6**.  £ft-il  jufte  etiiin  de  reprociier  avec  tant  d'ai- 
'creur,  au  tUreé  catholique,  des  vices  dont  les 

j^fannaifiiq  &  ko»  mà^kê  giu  élit  pour  Je 
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moins  aoifi  ewpables ,  pendant  qàe  Fon  cherdw 

à  les  pallier  &  i  les  cxcufer  dans  ces  derniers } 
Voila  ce  que  nous  avons  à  reprocher  aux  Pro- 
tellant ,  &  en  p^icuHer  à  Mosbeim  ,  qui  eft  au- 
jourd'hui leur  oracle;  le  ptwtraît  qu'il  a  fidtdcs 
Eccléfiaftiqii  js  dans  tous  les  tems  efl  remarquable, 
fous  chaque  iiècle  de  Ion  HiAoïre  Eccléûaftiqtte ; 
il  y  a  toujours  un  article  des  viu»AUiatt%m,ià 
n'y  eA  jamais  queftioo  de  f».  ««ftnes  bhSh|| 
n'a  pas  été  plus  équitable. 

iMù'hc  ni  comfnence  par  fuppofer  qu'ati  pre»^ 
micr  Itècle ,  du  tems  des  Apètres  *  les  £ccléûa(' 
tiques  n'eroient  aocone  fupérioriaé  drotdre«  de' 
caractère ,  ni  d'autorité  fur  les  fimples  fidèles  ; 
que  les  Prêtres  étoient  feulement  les  ancictu,& 
lès  Evéqœs  de  fimplcs  /urveillans  ;  qne  le  gouc 
iwmenent  de  rEelife  éxoit  alors  purement  dé* 
Riocratique ,  tel  qu  il  a  plu  aux  Proteôans  de  Téta* 
blir  ;  fait  abfokinxnt  faux  ,  contredit  par  rF\  in- 
gile  &  par  les  leiucs  de  Saint  PauL  Fayt^  Gov- 
vBKNiMiiiT  EectiiiASTfQtrt ,  HiitAKcaUt 

LoiZ  «  &c.  C'eft  de-là  néanmoins  qi»  partent 
Mesheim  âc  fiafnage ,  pour  mvcdiver  contre  le 
Clergé.  Dès  le  fécond  fiècle  ,  difoit-ils  ,  ou  plutôt 
immédiatement  après  la  ruine  de  Jéridralem  ,  l'as 
70 ,  les  Doâeurs  Chrétiens  perfuadèrent  au  peuple 


que 


S  Miniftres  dc  l'Eglife  chrétienne  avoietit 
liiccédé  au  caraÔira^  m»  drmts,  aux  privil^ss 
&  A  rcnteiteé  des  PiftresJntftilcsEviqiies  rat 

femblés  en  Concile,  s'arrogètem  le  droit  Ac  h'rte 
des  loix ,  6c  d'y  afftùetttr  les  fidèles  :  on  ne  peut 
les  excuCer,  direiMHbcflCM»»qiie  fivlediiDiaM 
de  leur*  intentions. 

Or,lesDo/ieurs  Chrétiens  de  ce  tems-là  étoient 
Saiiu  Clément  de  Rome,  Saint  Ignace,  Saint 
Poljrcarpe,  Dtfcipks  immédiats  tics  Apdiret* 
dont  nous  mwom  les  tetnes  i  ce  iont  en  qm  ont 
commencé  à  changer  le  «nivernenent  que  Jéfuv 
C'hrift  avoit  étabU ,  6t  Saint  Jean,  qu?"  vivoit 
encore  ,  a  fouArt  -Atte  prévarication  fans  Pe 
plaindre  &  farn  en  avertir;  le  Saint -Efpritf 
qu'il  avoit  reçu ,  ne  lui  a  pas  révélé  les  maux 
qui  dévoient  s'enfuivre  de  ce  germe  d'ambition 
né  parmi  les  £véqiies  «  dnanel  cependant ,  fi 
nous  en  croyons  Mo^bein  6c  les  pareils,  (bot  nés" 
tous  les  vkts  dtt  Ckiwl»  fit  tmtts  les  plmn  di 
l'Eglife. 

£n  effet .  11  dit  qu'au  troifième  Cècle  Sônt  C/f» 
prien  &  d'.it:rres  Kvêque^  î'jrrogèrent  tonte  l'au- 
torité *  en  dépouillèrent  les  piètres  &  le  peuple; 
que  de-là  naquirent  le  luxe,  l-i  n.ollefliefia  va» 
nité ,  i'ambîtion.,  les  luùnes  &,  les  dopâtes  entre 
les  Pafleurs  ;  que  fa  corruption  s'empara  de  tons 
les  men-:t;:t6  di)  Corr:-,  F>. cléAaftique.  Il  cite  eo 
preuve  Origène  &  Eulébe ,  il  pouvoit  y  ajouter 
Saint  Cyprten  kii-roême ,  qui  reprochent  aux  PaC* 
teurs  leurs  difpute»  &  les  n-itte»;  vice*  dans  les- 
quels ils  étoient  tombés  avant  la  perfécutton  de 
Diocl4tlicB.  Ceft  dans  ce  même  tems  oue  Saint 
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«ivoi«m  tvec  4et  femmes ,  ou  avec  4é  pcétt»» 

<bies  Vierges  qu'ils  tenotent  chez  eux. 

Il  eft  d'aborJ  dilBcile  de  comprendre  comment 
Ses  Prêtres  âc  le  peuple  ,  dé^^ouilUs  de  leur  an- 
«icmie  autorité,  «n  font  devenus  plus  iricieux  ; 
rambirion  des  Evêques  ne  pouvcit  irfluer  que  fur 
leurs  mœurs ,  6c  non  fur  celles  du  bis  Clergé.  On 
M  conçoit  pas  imeaz  comment  l'amUtion  ,  fource 
tous  les  vices ,  a  pu  fe  coaciKer  ,  dan»  Saint 
Cyprten ,  arec  ta  pureté  &  Pauftérité  des  moeurs 
dont  il  a  fait  profellion  ;  ed-ce  à  lui  que  l'on  peut 
Mprochcr  du  lune  »  de  la  -moUeflè,  de  la  comip- 
ûun  }  Si ,  dèsjee  teme-ll»  levmmnn  des  CUtcs 
cotTimcnçoicnt  i  fe   corrompre  ,  les  Evêqaes 
s'avoieot  pas  tort  de  chercher  à  réprimer  ce  dé- 
futàn  par  des  loix  ;  c'eA  un  devoir  que  Saint  Paul 
leur  avott  prercrit  dans  fes  lettre^  à  Tite  &  à 
Titnothée.  Les  décrets  portés  dans  les  Conciles 
4u/econd  &  du  trolfième  liicle,  ne  regardoient 
«a  feulement  les  ilmples  fidèles  ^  les  £Urcs  in- 
«riears ,  mâb  Ifs  EvCquei  eax'inêmes }  noos  le 
voyons  par  ces  dec{eu,  que  l'en  pomme  Canons 
4ts  AfÛTes  j  eft-ce  par  ambition  que  tes  Evéques 
tfteapofeient  k  ioug  d'une  diflcipline  févère  ? 

II  y  eut ,  dans  ces  deuit  iiècles ,  des  diviûons , 
des  fchirmes ,  des  héréfies  ;  on  difpuu  fur  la  célé- 
jbration  de  la  Pàque ,  fur  le  rigorifme  outré  des 
Novatieos ,  fur  les  erreurs  des  GnoiUquec  «  des 
Marcioaiiea,  des  Manidiéens ,  *&c.  ;  mi»  les  Au- 
teurs de  ce*  héréfies  &  de  ces  fchifmes  ne  furent 
j>as  des  Evêquee  ;  ce)ix<'ci  s'y  opposèrent  ;  la 
•^oeOion eft  de  i)uroir  s^ls  le  firent  par  de  mauvais 
motifs  ,  ou  par  attachement  à  la  do£lrine  ,  aux 
leçons  6c  à  la  pratique  des  Âpùtres.  Dcvoient-ils 
laitier  de  mauvais  Philofophes  &  des  difputeurs 
téméraires  dogmatifer  à  leur  gréiOans  ce»  tenu 
4t  perftcution,  plaficnrt  MintftijES  de  TEglife  h- 
rent  obligés ,  pour  fub^Her  «  d'exercer  des  arts  ,  des 
métiers  y  ou  de  faire  quelque  commerce  ;  d'autres 
■fiuent  réduits  ï  fuir  &  à  s'expatrier  ;  leurs  mœurs 

ruroriT  en  foi.fîr;r  ;  mais  ce  qu'en  riifent  (^^rigè'nc  , 
X-uscbe  Ôc  d autres,  ne  prouve  pas  que  la  cor- 
juption  fût  générale  parmi  les  membres  du  Corps 
Eccléfiaftique  ,«omme  le  préten dentées  Prote(> 
uns;  ces  Auteorsn'avoieBt  pas  parcouru  tontes  les 
tg^it^ei  du  mon;^e  pour  favoir  ce  qui  s'y  Piffoit. 

Au  quatrième  fiècle  «  après  la  conv|iF>>on  de 
Conftantin^  les  Evêques  fréquentèrent  la  Cour  , 
devinrent  riches  &  puifTans  ;  ils  sVrTpnrcrent  cp 
iout 'le  gouvernement  des  Eglifes ,  t».  voulurent 
dominer  dans  les  Conciles  ;  les  Empereurs  fe  mê- 
Jirent  des  affaires  ecoléfiaftiqnes  »  lea  Papes  fe 
rendirent  imporrans  par  la  rîchefle  de  leur  Eglife  ; 
les  EvcLjues  c!e  Conftantlnople  fîreiït,de  même, 
lous  imitcreot  le  luxe  &  le  lafte  des  gjrands  du 
monde  ;  les  principanx-voiilureoi  fiire  Patriarches , 
afin  de  fe  donner  un  nouveau  degré  d'autoriié  ,  & 
\^  ne  cefsèrent  de  ^e  difputer  (ur  les  limites  «le 
IMll^rildiôion. 
^  ^  .a  gndsut  dwfii  de      daiu  cet  s^O"^ 
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eneere  une  fois ,  il  eft  abfurde  de  tirer 
une  conféquence  générale  de  quelques  faits  par- 
ticuliers. Nous  ne  voyons  jus  que  les  Evêques 
d'At'rique  ,  de  l'Efpagne,  des  Gaules,  de  l'An* 
gleterrei  «icn*  beaticoup  fréquenté  la  Cour  des 
Empereurs  ;  que  prouve  contr'cux  le  farte  de  quel- 
ques Evêques  Orientaux  î  Ceux  qui  ont  donné 
dans  ce  travers ,  ont  été  très-mal  notés  par  les 
Ecrivains  Eccléfiaftsqiiet ,  preuve  que  ce  défordre 
n'étoitpas  très-commun.  11  ne  faut  p^  oublier  que 
le  quatrième  fiècie  a  été  le  plus  remarquable,  par 
la  tôultitude  des  g,rands  fie  lainu  Evêques  qui  ont 
paru  même  en  Orient }  la  plupart  avotent  été 
Moines  j  &  ils  confervèrent  fur  leur  fiège  la  pau- 
vreté ,  la  fimpli  cité  âc  1  auftérité  de  la  vie  monai- 
tique.  Ceftpar*là  même  qnlls  dépld(cnt  aux  Pro- 
teuana.  Ces  Cenfeurs  bifarres  ne  peuvent  fouffrir 
ni  la  vie  un  peu  trop  mondaine  de  quelques 
Evêques,  ni  les  moeurs  auftères  &  mortidées  des 
autres  ,  ni  les  vertus  paifibles  du  plus  grand  nom- 
bre. Ai  le  zUe  aftif  &  laborieux  de  cenx  qui  oc- 
cupoientlcs  premières  p'aces.  D'ailleurs  il  y  avoit 
déjà  pour  lors  des  Paileurs  du  fécond  ordre ,  des 
Chorévêqucsqtiircnipliflbient ,  à  l'égard  des  pe»* 
pies  de  la  campagne,  les  mêmes  fondions  qu'exer- 
cent aujourd'hui  les  Curés  ;  les  faute:,  de  leurs  fu- 
périeurs  ne  doivent  pas  retomber  fur  eux.  Enfin  , 
c'éioit  le  peuple  qui  élifoit  les  Evêques  ^  il  eft 
tfiflidlede  croire  qu'il  choiiiiroit  ordinairement  des 
hommes  vicieux. 

Au  commencement  du  cinquième  fiècle,  les 
Barbares  fe  répandirent  dans  l'Occident  fie  s'y  éta»- 
I  blirent.  On  dit  que  leurs  Rois  acv^irr.fntèrent  les 
■  privilèges. des  Evêques,  par  un  reite  de  leur  fu- 
I  perftiiion ,  fie  en  vertu  du  refpeâ  qu'ils  avoient 
eu  {Kwr  les  Prêtres  de  leurs  Dieux.  Mais  eÂ-il 
certain  qne  le  mérite  perfom»!  des  Er^ues  n'y 
entra  pour  rien  i  Les  Saints  Remi  de  Reims., 
Germain  d'Auxerre,  Loup  de  Troyes^  Euchcr 
de  Lyon,  Agnan  d'Orléans , -bidoine  Apollinaire' 
de  Clermonï  ,  Mamett  de  Vienne ,  Honorât  fit. 
Hilaire  d'Aries,  6lc.  étoient  pour  lors  l'ornemengt 
du  Cltrgé  des  Gaules  ;  leur  vertu  «  fil  non  leor  fafle« 
impriou  le  refpeâ  aux  BaHiarcs ,  mime  avant  la 
convernon  de  ^cem-d  ,  &  ces  fainu  E  ^ua^» 
éioient  trop  zélés  pour  fouffrir  ,  parmi  les  EWl- 
fiaftiques ,  le  luxe ,  l'arrogance  ,  l'avarice ,  le  liber» 
I  nnage  dont  Mosheim  les  accufe  fans  preuve  ét 
'  contre  tontt'  vérité.  Lorfqu'il  dit  que  tous  ce» 
£vcquei  ne  turent  regarde»  comme  Saints  ik.  îe(- 
pe^és  que  par  l'ignorance  des  peuples ,  il  oublie 
que  dans  l'ûccidoii  le  dnquîoM  fiècle  a  été  le 
plus  édairé  de  tons ,  &  îf  «n  fonnut  ki-mênié 
les  preuves  ,  Hijlairt  EocUfiajUqut  ,  cinquième 
ftède  ,  if  part.  c.  t  fit  ï.  Lorfqu'il  accufe  d'o»- 
gueil  Saint  Martin  ,  parce  qu'il  ékvoit  If  Sacer- 
doce au-d^fTub  de  la  Royauté,  &  Saint  Léon  d'une 
ambition  fans  bornes  ,  parce  qu'il  foutint  les  droits 
de  ion  Si^,  il  fe  montre  «ttffi  oattVM im*  ^ 
4l.tecta  9ti8  (Kgiijta.  / 
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Il  prétend  que  pendant  le  (uième  (îècle  ks  Ec- 
déftafliqucs  ne  pensèrent  qu'à  établir  des  Kiperf- 

tUions  lucratives,  que  leur*  délordres  font  prouvés 
Mt  la  «lUantiié  c!c  IcU  portces  contrcux  par  les 
Conciles;  Itoes  avons  déjà  obfervé  que  ces  loix 
re  prouv-cnt  autre  chofe  que  la  vigilance  dçs  Evo- 
ques, &  le  zèle  qu'ils  ont  cti  pour  le  maintien 
de  la  dikipiinc  U  j  eut  àt%  Tchilines  \  Rome  pour 
la  Papauté ,  mais  quelle  en  fut  la  canfe  \  J«  4ef- 
poiifine  des  Empereurs  ,  &  rembStùon  des  grands 
qui  voulurent  difpoler  de  cette  dignit  '  ,  &  p  '  i  r 
lesi^ufirage*  du  CUrgé  6i  du  peuple.  Moslieim  poulie 
l'entf  lement  juiqu'à  dire  que  les  Moines ,  quoique 
vicieux, fanatiques, intriguons  ,  remnans  &  perdus 
de  débauche  ,  étoient  cepcadunt  très-rcfpcûcs  ; 
r  LIS  'l'Utenons  que  s'ils  avoient  été  vicieux  pour 
k  plupart,  ilsauroient  été  mcprifés&  dcteAés. 

il  repète  la  Rifime  abfàrdité  y  lorfqu  il  reproche 
au  C/f'^viiu  feptième  û^di  ,  l'ambition,  une  «va- 
rice iniattdble»  des  fraudes  picufes,  un  orgueil  in- 
fupportablc ,  tm  mépris  infoleat  des  drcnfs  du 
peuple.  Ce  ne  font  point  les  RrcléTuftiques,  mais 
les  guerriers  fous  le  nom  dt  Is'ohUs ,  qui  ont  op- 
primé le  peuple,  qui  ont  regardé  comme  efcUve 

Suiconque  ne  portoit  pas  les  armes.  Le  plus  grand 
éau  de  PEglile  a  été  l'ambition  de  ces  mêmes 
Nobles  d'envahir  toutes  les  dignités  eccléhaftiques  ; 
mais  i'atttibu«ron»-iious  au  CltrH ,  qui  en  «  été  la 
▼îâime ,  pkittk  qu'an  carsâire  ortnaldt  ffreeedes 
Barbares  ?  I.orfque  Mcsheim  a  cru  voir  du  re)î- 
chement  parmi  les  Moines ,  il  a  déclamé  contre  ce 
défordre  \  quand  il  n'y  a  vu  que  la  l'olitude ,  Je 
recueillefTîetit ,  l'auficiitc,  le  travail  ,  il  lenr  n  re- 
proché une  ajc^hiiion  ph^rijuiquc  de  piiii  ;  mais  ie 
▼rai  caraflère  pharifatque  cA  de  calomnier  mal-à- 
popoii  U  dit  que  dans  ce  fiècle  les  parois  avoient 
fa  foreur  de  mettre  imrs  enfant  dms  les  ctolrres  ; 
Ia  raifon  en  çft  fort  lîmple,  c'eft  qu'ils  ne  pon- 
VcicDt  leur  faire  donner  ailleurs  une  éducation 
ciiréiientie<  II  ' die  que  des  fcélérats  s'y  retirèrent 
par  une  vrine  efpérance  d'obtenir  le  pardon  de 
leurs  ctimcs;  eùt-il  mieux  valu  qu'ils  les  tonii- 
nuafTent,  que  d'aller  en  faire  pénitence  ? 

Selon  lut ,  on  «te  voit»  dans  le  Utrgi  du  hei» 
ti,w  ftccle ,  qtie  lu«e ,  gloutonnerie ,  meomio 
n^R ,  goî*t  pour  la  guerre  &  pour  la  ch-ifTe.  II 
ell  à  prciumerf  en  eâet  »  que  plufieurs  de  ceux 
qui  furent  jntros  dans  les  ÉvSchét  Se  dans  les  Pré- 
laiurcs,  par  la  tyrannie  des  No!>les  ,  y  portèrent 
ks  vices  de  leur  éducation.  Mais  il  y  a  <ie>  preuves 
pofitives  que  ce  défordre ,  trop  commun  «aos  les 
Gaules,  ne  fut  pas  le  même  par-tout  atlleors; 
pour  y  remédier ,  on  tira  des  Moines  de  leur 
ciouie,  iS:  on  leur  confia  le  ^ousernement  de', 
Egliles  i  Chatlemae^e  fut  le  premier  à  rendre 
juftice  taleM  oc  k  le  vertu.  Le  vénéMble 
Bède,  Egbcrt,  Evêqne  d'Yorck  ,  Alctiin  ,  Pré- 
cepteur de  Charlemagne,  Saint  Boniface  ,  Ar- 
chevique  de  Mayencc  ,  Saint  Chrodegand  , 
Evéque  de  Mcu,  Théodulpte,  fivéqiw  d'Or- 
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léans ,  Saint  Paulin  d'Aaeiiée,  Ambroife  Aotpert  ; 
Paul ,  Diacre ,  &c.  Te  dtibnguèrent  par  leur  lèle 
;  &  par  leurs  travaux.  Si  leurs  écrits  ne  font  pas  des 
i  modèles  d'é'oquence  ni  d'érudition ,  ils  refpirci» 
|«du  moins  la  piété  la  plus  fihcère. 
I      On  imagine  que  les  donarions  qu!  fnrent  faites 
aux  Egliles  étotent  un  elîet  de  l'ambition  des 
cV^rri ,  qui  enfeigooient  que  c'étoit  le  meilleur' 
,  moyen  d'effacer  les  péchés;  nous  penfons,  au- 
contraire ,  qus  h  plupart  étotent  des  reftitutiotu. 
j  Souvent  la  clas  'e  ,  .1  commune  dans  Ici  chartres  , 
j  pn  remédia  jftma  mta  i  ne  fignifie  pas ,  pour 
1  tuh  U  paréoH  it  tUi  fkM$ ,  mais  pour  ac<}uitttr 
ma  confc'itnce ,  en  reflitujnt  ce  <;iri  ne  m'appir tient 
I  pat.  Moslielm  convient  que  plufieurs  Evéques  par- 
vinrent  à  la  dignité  de  Pmccs^  parce  que  les 
Rois  &  les  Empereurs  <ompto:ent  plus  fur  leur 
fidélité  que  fur  celle  de  leurs  Barons  ;  ils  ne  fe 
trcmi  oient  pas,  âC  et  RHMif  M  fait  pU  dbhoa- 
neur  au  Clergé,  . 

Noos  convenons  que  ce  n'eft  pas  dens  le  oeo* 
vième  fiècle  qu'il  a  brillé  davantage.  Les  guerres  , 
cauiées  par  le  panage  de  la  fucceflîoti  de  Char- 
lemagne ,  les  incurfiofes  des  Nbrmands  &  des  a»* 
très  Barbares,  l'ignorance  do  penp!?  f'i  ifrs 
bles ,  rincnifion  de  ceux-ci  dans  ies  fcvcches,  ie 
pillage  qu'ils  firent  des  bien»  eccléfiaAiques ,  fu- 
rent autant  de  fléaux  pour  l'Eglife  aulfi  bien  que 
pour  ta  Ibciété  civile  ;  le  ConcHe  de  Trofley , 
tenu  en  9C9  ,  attribue  à  cette  mên?e  caufc  le  dé- 
règlement des  Moines.  On  publia  de  tauiTes  lé- 
gendes, de  fauiïes  reliques,  de  faux  miracles, 
on  donna  dans  tes  dévotions  minutieufes  &  pu* 
rement  extérieures,  &c.  ;  mais  nous  foutenoss 
que  dans  tous  ces  abus ,  il  entra  moins  de  fraudes 
picufes  que  de  traita  d'ignorance  Îl  de  ciédoltié 
aveugre.  Ceux  qui  tentireni  de  remédier  ati  msl^ 
ne  purent  taire  que  de  vains  eft  1  ;  le  Siège 
de  Rome  le  relientit  du  malheur  commun  aataoc 
que  les  autres  :  à  qui  peut-on  s'en  prendre  ? 

It  y  a  donc  de  l'injuilice  &  de  la. malignité  à 
foutcnir  ,  comme  fait  Mosheim,  que  les  Papes, 
devenus  des  monllr's ,  turent  ta  caufe  de  l'igno- 
rance fie  d(s  vîocs  du  CUr§^  dans  le  dixième  6è* 
rie.  Le  mal  datoitde  pins  loin ,  Ar  plufteors  Papes 

firent  ce  qu'ils  purent  pour  en  arrêter  Irs  pro- 
grès. Ofli-ils  eu  quelque  part  à  la  dégradation ,  à 
tlgnoranco,  aux  «ioes  dn  CIkt^ daos  l'Orient, eè 
ils  n'as-oicnt  plus  aucune  influence  ?  Tous  ffes  fcîn- 
dalçs  arrivés  à  Rome  furent  l'ouvrsge  des  tVrans 
qui  ravageoieift  ritalie,  qui  di^pofeient  de  la  Pa* 
pauté  comme  de  leur  patrimoine ,  qui  1^  donnoient 
expris  ides  f^ets  vicieint ,  de  peur  que  des  Papes 
plus  refpeâables  par  leurs  moeurs,  ne  prifient 
uop  d'afcendant  fur  eux.  Une  preuve  que  les  dé* 
ièrdrm  do  (Uerfi  venoiem  du  pijiaee  dce  bien 
ercléfiafticfues ,  c'eft  que  les  Conciles  ,  qui  ont 
noté  d  intamie  le  coUcubina»  des  Clercs ,  ont 
condamné  en  méme-teois  b  nmonie  qui  en  fin 
imqe«f*ie%eraUe;  A  mm.f^fH»mt  deaSAcn- 


Uiyiiizeu  by  G('»(^'"''r 


CLE 

eft  avOuèe  par  Motheim  lui-même  ,  dixième 
liicle,  a*  pan.  c.  a,  §■  lO.  Ces  deux  vice»  rc- 
gnoiem  principaltincnc  en  Allemagne  ,  où  la  reli- 
gion ,  c^n  M  ï  !ei;rv  ,  avoit  toujuur»  été  plusfoible. 
C  ett  ce  4U1  icniiii  le  llergi  de  ce  pa^rv-là  U  furieux 
contre  Grégoire  VII ,  qui  voidoit  1*  réfermtr. 
Mtturs  dts  Çàréiitm,  n".  61. 

Ces  difordret  furent  à-peu  près  let  «ilmecdaim 
le  onzième  Se  le  douzième  fù'ile  ;  mai»  dans  ces  • 
tem»  mêmes  de  confufion  &  de  brigandage  ,  'il  y 
eut  un  grand  nombre  de  perfonnages  rel)>e£tables 
dan»  le  Clergé,  foit  fL'cjlifr  fou  rè-^n'icT.  Il  cf:  de 
la  bonne  foi  d'avouer  que  ,  pcniianc  ia  iJinirie  de 
l'an  103a,  la  charité  des  Evéques  &  des  Abbés 
fut  pouU°èe  jufqu'à  l'héroifme ,  fJifloire  de  tEglift 
Callie,  tom.  7,  liv.  20,  an.  1031. 

Lo^  querelles  entre  l'Empire  6<.  U  Secerdoce  , 
dont  Us  Frotcibns  ont  fait  tant  de  bruii ,  font 
venues  d«  c«  que  1m  Empereurs  vouloient  avoir 
à  Rome ,  non-feulement  U  puilTance  civile  ,  mais 
«ocore  le  droit  de  difpofer  arbitrairement  du  Puo- 
tificat  ;  les  malheurs  oui  avoient  réfulié  de  cette 
méctniion ,  fai^biCAt  fentir  aux  Papes  &  an  Clngi 
n  néceffité  de  s'jr  oppofer.  Si  la  plupart  de  ces 
Pontifes  ne  furent  pas  cies  hommes  très- vertueux , 
1m  Prince»  t  contre  lefquels  ib  difputoient ,  va- 
Joitnt  encore  noins  :  nous  ne  voyons  pas  ce  que 
le  religion ,  les  manus ,  la  policey  auroîent  g-igné , 
ù  ces  defpotes  anibiueux  étoient  venus  à  bout 
dTafflètrir  l'Eglifc  pour  teujours.  Les  PapCt  Tou- 
Intent  difpoler  de  tous  les  bénéfices ,  parce  que 
.  les  J^inces  féculiers  y  pourvoyoient  fort  mal. 
Au  treizième  fùc le,  on  fit  des  projets  &  des 
tcniatird»  de  réfbtnie ,  mais  avec  peu  de  liiccès. 
Gtla  donna  le  naiffimee  aux  Ordres  de  Religieux 
mendians ,  &  Mosheim  avoue  qu'ils  gagnèrent, 
par  l'aullérité  de  leurs  mœurs ,  la  confiance  des 

Îieuples.  Melheaiearement  ce  remède  n'étoit  pas 
uffilant  pour  tout  réparer ,  fit  le  grand  fchifme 
d'Occident,  furvenu  pendant  le  quatorzième  fiècle , 
rendit  la  réforme  à-peu-près  imponible.  On  Uit 
«faiUeiits  que  là  pcAe  notre  »  qui  rigna  l'an  134S» 
&  les  deux  années  fuÎTantes ,  ent  des  fuites  terrU 

Lies,  St  fut  une  des  prmci;>.iU's  cj^fes  relâ- 
chement qui  s'mtroduiiu  parmi  le  Cîti^è  &  dans 
les  Monaftirës.  ^oye^  YfJijioirt  Je  l'Efijt  Gùltic. 
tome  1  3  ,  liv.  y,  '1c  licim  n'^  pas  djigné  en  dire 
un  leul  mot.  Quel  remède  i.i  pni'icnce  humaine 

Jieut-elle  oppotér  à  de  pareii^  tléju»  f  Ccfot  un 
iijet  pcwr  noue  les  feébilres  de  dédamee  ivec  em- 
pottemcnt  contre  lesirkes  &  les'^btfs  d»  Cier^i  ; 
mais  f.uit  il  rcga'Jcr  toutes  ces  inveflivesi'diiilées 
par  une  ignorance  furieufe  ,  comme-  de  fortes 
preuves  de  ia  coirupiion  gcnéqRe  de  Térat  Ec- 
cléfuftîquf  ?  el!es  rontirucrent  pcncîiint  le  quin- 
zième îiècle.  Cependant  quand  on  coniirlère,  d'un 
cfttéj'la  llAe  de$  Cuacile^  qui  furent  tenus  pen- 
dant ces  trois  liècles  .  ^  la  teneur  de  leurs  dé- 
crets; de  l'autre,  le  A.u.ilcgue  des  Ecrivains  £c- 
défiaftiq|U«»,i6t  robjeideteoflioavr^i  di  iroi<> 
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ficmslieu,  le  nombre  des  Saints  dont  les  vertus 
tuient  auihentiquement  reconnues;  oi^  cû  forcé  de 
penfer  que  les  clameurs  des  Yaudois,  des  Albi- 
geois, des  LoUards  j  des  Wicléfiies,  des  HuHites 

d'autres  fanatiques  femblables ,  ne  méritent  pas 
beaucoup  d'attention ,  &  que  les  I- rutcAans  ont 
très'granîd  tort  de  nous  le»  donner  corame  un  titre 
stttheiiriqne  de  la  tmiflîon  des  Rwnmaienn. 

Enfin  parut,  dans  le  Seizième  fiècle  ;  la  u  j-  le 
lumière  de  la  rétormatlon  ;  l'on  fait  queU  en  iurent 
le»  Auteurs,  par  quels  moyens  elle  s'exécuta,  fie 
les  merveilleux  erets  quelle  a  opérés;  noes  les 
examinerons  dans  leur  iicu.  /  cyr^RÉFORMATioiU. 
Les  incrédules  même ,  après  «voir  copié  toutes 
ke  fatytes  fies  Protefbns  contre  le  CUtgé,  ont 
tourné  en  lîdtcule  le  ton  de  Jadance  de  ces  pré- 
tendus Réparatcufi  ;  £c  plufieuts  Eciiv-ins,  nîs 
dans  le  Proteftaniilme ,  ibnt  convenus  de  la  Itccuce 
des  moeurs  qui  ne  tarda  pas  de  s'y  introduire  »  tt 
q  tI  V  rf  ^ne  encore.  Oit  eft  donc  leg^d  luen  qui 

en  elt  rt-lulté  i 

Mosheim  finit  fon  libéllc  diffamatoire  par  nier 
futilité  des  décrets  du  Concile  de  Trente ,  tou- 
chant fa  dîftipline  ;  fuivant  fen  avis ,  cette  réforme 

r'n  rien  opcrc,  lur  tout  à  l'égard  des  t^êqiies. 
Quand  cela  leroit  vrai  à  l'e^tt  des  Evéques  d'Al- 
lemagne )  qui  iôm Princes  (ooveraios,  que  prouve 

leur  exemple  contre  ceux  dt-  Frsnce,  d'El'pagnc  ÔC 
d'Italie  ?  D'autres  Proteftans  onr  été  plus  judicieux  ; 
iU  font  convenus  que  fi ,  avant  le  Concile  de  Trente , 
le  Cltrgi  avoit  été  tel  qu'il  eft  aujourd'hui ,  il  n'y 
anroit  pas  eu  lieu  à  la  prétendue  réforme  de  Lu- 
ther &  de  Calvin. 

Quelques  incrédules  ont  pouil'é  la  maligni^eo» 
core  plus  loin  ,  ils  ont  ptétendu  prouver  que  Titac 
Eccléfiaftiqae,  par  hti-méne,  eft  eiCmiellement 
mauvais. 

iMU  dirent  que  des  pouvoit»,té]tque  le  Clergé 
fe  les  attribue,  doivent  nécefTaireinent  tnf'pircr  de 
l'orgueil  à  un  Eccléfiaftique  ,  le  rendie  ambitieux, 
fourbe-,  hypocrite ,  &  foncièrement  vicieux. 

Si  ce  reproche  étoit  fenfé«  il  retondieroit  fur 
léfns-Chrîft  mtme  ,  paifqne  cVft  Ini  qtti  a  donné 
au-x  PaPcurs  de  l'Eglife  le»  pouvoirs  d'inftruire  , 
de  remettre  les  péchés  ,  de  reprendre  6t  de  cor- 
riger. U  leur  a  dit  ,  dans  la  perfonne  de  Tes  Apd- 
trtS  :  n  celui  quf  til  mon  Miniftre,  fer j  IlC-?!  ?  par 
»»  mon  PJffe  ;  Jean.  c.  12,  a6.  Mon  Pcre  vous 
»  aime>  parce  que  vous  m'avez  aimé  0c  evea-cra 
»  .en  moi  to^  /  c  16 -^m  27.  Mai»  il  a  eu  foin  de 
réprimer  en  eux  l'orgueil  &  l'ambition,  en  tes 
avertidafnt  que  celui  oui  vei:t  être  le  premier ,  doit 
fe  rendie  le  dernier  &  le  (erviteur  de  tous.  Matt. 
c.  20 ,      i€.  Si  ttn  homme  embrafle  Ntat  ecclé- 

l';iO'que  par  iniÉrêt,p2r  ambition,  fans  itn  defir 
linccre  d'en  remplir  les  devoirs  ,  il  étoit  déjà  vi- 
cieux avant  d'y  entrer  ;  ce  n'eft  pas  la  déricature 
qui  l'a  rendu  '  tel.  Il  eO  abfurde  de  dire  qu'un 
état,  dont  tous  les  devoirs  font  dek  aâes  de  vertu, 
Itettticiidrc'ttBlkoaaiiBeTwiettx*  l»  feuWi 
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pcrmile  eft  d'être  utile  ;  taiic  qtM  le  Clergé  coaû' 
auuA  de  l'éue  t     ler»  hoaoré  ch  dépit  de  fes 
•«nn«mis. 

2*^.  Ils  préteadeoi  que  le  Clergé  eft  ua  corps 
éumnffiT  à  l'état,  &  qoi  i«  regard»  comme  tel  ;  que 

lc4  inicrèis  p.iniciilitrs  Je  te  cqrps  érouffini ,  d*nj 
un  EcckUailique  ,  luut  tèlc  de  l  uttérct  public ,  le 
rcndeiu  nuuv.i»  iu|et  &  mawran  citoyen. 

Il  n'et^  p«s  Aile  de  comprendre  cjmment  un 
corpj) ,  dcvoue  lervice  du  pub  ic  ou  do  l'état , 
quilublille  aux  dép«n»  de  l'état,  qui  doit  Jonncr 
.  l'eMinpIe  de  U  loumilTicn  aux  luix  civile»  U  m 
gouvetnement ,  peut  le  croire  étranger  ^  l'éut. 
On  pourrait,  avec  autant  de  raiTon  ou  pluiot  avec 
autant  d'ablurdité  «  taire  le  même  reprovhe  à  i  état 
Mii.uiie,  à  ceiui  deU  Magïtlrature,  à  celui  de 
U  Nui  ïmic  ,  4<jt  tous  ooc  des  piivtiéges  &  des 
intci  t  t»  pjincu.icrs. 

'  Souvent  on  a  répété  que- iatruts  le  Cierge  n'a 
fitpitlé* aupi^ de»  bouverMO»,  que  pour  leitpro» 
prtfs  Intérêt  ;  c'eft  une  l^ufTeté.  Dan»  les  aflem- 

blets  d;  la  nation  ,  ]c  Ctc^i  n"a  j.ir.ir^ir.  manqué  Je 
porter  aux  pieds  du  uùne  ks  reprélcntatiuns  ,  les 
Dell»ins,  tes  |aftesd«m4n->csdu  ncrs  état.  Dans  les 
ccmnicrKetrcns  de  la  Monatvhit  ,  Ic^  Evèques 
tu.sii.t  pieique  toujours  revêtu*  du  titre  de  di- 
feti/eurs,  ch^igés  de  foutenir  les  drotH^les  privi> 
Icge» ,  les  ini«rcis  des  villes  6l  de»  communes  ;  6c 
îamats  ct»ue  charue  n'a  été  mi«o«  rei.i^vic  que  par 
eux  :  aujourtlu.ii  encore  il  ncù.  auci.ii  Curé  çje 
camp'gne  qui  ne  rende  k  même  itrvice  à  les 
paioitlieni. 

3**,  T'iuficurs  ont  ote  rcrire  q^ie  le  Clcrçè  ert 
toujours  i^rèt  a  ulsiier  aux  or.res  du  gou^Cinc- 
TniMi!  5i.  à  le  .  evoltcr  ;  dil^tltres  p'^tcnJcnt  que  le 
Ciergi  t(i  le  plus  arvicnt  proiroteur  du  deilpotiime 
desbcj;ivtrain>  ,  &  leur  a  toujours  .'ourni  Ati  artufs 
peur  opprimer  les  peu}<lej. 

Deux  licCuUiioD*  cootradiâoites  n'ont  pas  b«- 
foîn  de  rérotatioD.  Sans  <e  révolter  ,  tout  Chrétien 
fe  croiroit  oUigé  f^c  rcf  fter  k  îles  ordre». qui  fe- 
roient  contraires  à  la  loi  de  Dien ,  &  de  mourir 
plutôt  qr.e  dc  irahir  fa  conlcicnce.  Excepté  ce 
ca>  ,  il  fait  aulTi  bien  que  le  Clergi  que  Dieu  or> 
donne  d'être  'jouit-.is  aux  puijjancti  fupiruurts  , 
Rom.  c.  13  ,  ■  1.  Depuis  que  les  Phitofophes  ont 
trouvé  bon  de  fonnet  le  tociîn  coiitrc  le  gouver- 
«ement ,  d*en(eigner  des  meximci  ftdMeatëi ,  d« 

fouiïicr  l'eipiit  Je  révolte,  le  Chrgé  fc  cn  it  obligé 
de  préch«r  i'obi:iildr.ce  plus  iuigneu^etnent  que 
famais. 

D'un  côté;  1«^  incrédules  ontrepr^fenté  les  an- 
ciens Ptophctes  comme  des  lebtUes  &  des  lédi- 
tieux ,  parce  qu'ils  rcpiochoicnt  aux  Rois  leurs  dé- 
fordre»  ;  on  a  blatné  bamt  Jean  Qiryfoûôaie  de 
ià  ceofifre  qu'il  fit  des  ^ice*  qoi  règaoïetit  à  la 
cour  dci  Empereurs ,  &  par  laquelle  il  s'attira  la 
haine  des  c^juttilans  ;  aujoutflhui  on  f'e  plaint  de 
çe  qiie  le  Clergé  ne  s'oppafe  point  au  defpotirme 
«des  Friaca.  Qa  dit  qu'il  y  a  vm  cvnljpiratioa  mut 
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ks  Ecdéfteflique»  5t  ks  Souverains  pour  opprioKt 
les  peuples.  Du  nioin»  ce  n'eil  pas  le  Clergé  qui 
tumenic  le  delpotilme  des  Princes  Mohuuiétans 
ou  I  Jolàtres  de  Swm ,  de  ta  Cochtnchijie  ,  du  Pég^»  ' 
de  la  Chine*  du  Japoir ,  dct  InJea  Â  de  t'iaiénetr 
de  l'Ain  jiu:  :  il  y  a  bien  d'  \.i  liifirence  ent  e  lïut 
eo  ivernement  ût  celui  des  MooarqikiS  Quétient, 
Depui»  que  les  Proteftant  ooc  dépouillé  les  Mi* 
nilbes  de  la  rel)|^on  de  toute  autorité,  voyons- 
nous  les  S»uvcr.tios  d'AUemagoe  traiter  leurs  l'a* 
ie:s  avec  plus  de  douceur  que  Tous  le  règne  du  Cv 
tholiciime  i  C'eft  loujoot»  eu  écrafaot  le  Clergét 
que  les  oiaovais  Princes  parviennent  aa  defpoti  me. 

On  nouvera  ,  dans  le*  D  flionnaire  dc  Jurif- 
prudoite  ,  les  prtvil»^»  ,  les  imcminités,  lesdi^ 
térens degrés  d'autoritéficde }wif4iéKM  tioiitiedt 
le  C.'crgc  ,  fie  qui  émeuvent  la  bile  de  nos  Philo- 
lophorc.urmateurs  ;  il  Uut ,  dit-on,  ks  fuppriBCf 
pour  l'avantage  du  publie.  Mais,  ciraHM  ïlÀSeift 
'  trés-bieo  un  bcrivain  de  nos  joMri ,  il  n'y  a  pas  ua  1 
abus  ,  pas  une  loiinjufte ,  pas  lui  genre  d'oppiel- 
fion  ,  pas  une  efpèce  d'iniquité  publique  ,  à  com* 
niencer  depuis  le  delpotirme  julqu'à  Tanardiie» 
qui  n'ait  eu  poOT  prétexte  le  bien  générai ,  l'iotMt  1 
(i  -s  hommes ,  le  bonheur  des  fociétés.  il  n'y  a  poiot 
d'autre  bien  pubuc  que  i'obliervatioa  de  U  loi  aa* 
turelk.  Or,  félon  cette  loi,  on  ne  pour.tnt  ti» 
cher  aux  privilèges  des  Ecckfiaftiques ,  fam  révo- 
quer aufli  ceux  de  mlrae  nature ,  qui  ont  été  donnés 
à  la  iioliieiL- ,  amt  émrgf»  de  Magiilraraie  de  I 
j  d  autres  titres.   .  l 
I     II  eil  boa  de  fe  fouveiilr  tpeleikom  de  Gat; 
j  do:ii.é  d..ns  !•.«  ba$  fièvles  à  tout  homme  ktiré, 
,  ik  celui  dc  Cùrgie ,  qui  déû^ott  toute  elpece  de 
I  A.ance ,  lunt  un  témoig^Mge  irréculabte  àa  ftt- 
I  vices  que  le»  Ecclèfiaftiqites  or>t  rendus  à  l'Europe 
j  entière  npris  l'inondation  des  Barb^ires  ;  fi  la  reli« 
,  g'on  i;e  'es  iv.iit  p^»  obligé'  à  l'étude,  tOBM.COS* 

I  uùiùartce  auroit  été  anéantie.  Mats  depaie  oue  kl 
j  Pnilotopiies  ont  voulu  iè  faifir  de  la  def  de  la 

;  fcie.^ce,  éire  ie»  fculs  DoC^eors  de  l'univen,  ili  ; 
I  oui  âécUce  la  guerre  au  CUrgi  ,  par  jaloofie  de 
I  métier. 

Clercs  Rcguiiess.  On  nomme  n^nfi  Fc 
clélwftiques  q  'i  fe  réunidept  en  Congrégation  par 
dc«  voeux  ,  &  s'a(Tiij«ttiiient  à  une  règle  comoeie, 
pour  teanpiir  les  »cnétioQfcdi#tot  MiniÂére,  pour 
(nftr:'îf  c  les  peuples ,  affifter  les  Hudades ,  faire dn 
milTîons,  Sic.  ils  lont  dillin^és  des  Chanoinei 
réguiieis  ,  en  ce  que  ceux-ci  ie  lont  ailreiDt»  k 
des  jeûnes  &  des  abftinenc^  ,  «IX  veiUe»  de  k 
nuit,  au  Hlence  dos  Moines  ;  au  lieu  oiie  Ic^  C'erci 
regidien  ne  ie  loat  impolés  aucune  aultenié ,  mais 
ieuiement  l'exaéNtu.'lc  à  remplir  tous  les  devoirs 
Eccléfiaûiqnes.  ])s  ont  jugé  avec  rai  ion ,  &  ils  oot 
prouvé  par  leur  exemple  ,  que  la  vie  commune , 
l'afruiettifl'tment  à  v.nc  rJ  t  io,  la  (éparjtion  t 'avec 
les  lecuiicts ,  l«s  bon»  exemples  mutuels  lotnieo-  -w  ^ 
nent  la  vertu  ,  exdwit  laiiefTear,^  nfélêneet 
un  Eccléfiaftiqiif  de»  4<teib  de  J*  i^é^ 

■  I 
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Oji  coflnoit  en  Itaii£  huit  Congrégations  ie  , 
dires  riguhers ,  ceux  de  Saint  Paul ,  appelles  Bm'- 
ttaiùes,  ceux  de  Saint  Giietjn  ou  Thc.ttins ,  les 
'  J<f'tites  qui  r.'ejciAent  plus,  ceux  de  Saint  Maisul 
sommés  Somafjuest  ceux  des  Eeotet  JwVf ,  ceux 
de  la  Mirj  t'e  Dieu  ,  les  CUra  rJ^uHtrs  mineurs, 
&  Jes  Muùi'trcs  ou  firviteuts  des  mnruiç!.  Ces 
derniers  furcr.t  ir.Ai.'ués  en  Italie  par  un  Prêtre 
nommé  CjaiHe  2e  LdlU  «  pour  foiAper  les  Y,b^i- 
taux  fit  feubger  les  mjîdile».  Sisctc  A' ,  Gtcgoire 
XV  &  CJi'mcr.t  VIII,  oiu  ;T^piouv6  tut  iiiititut 
digne  des  élogtss  de  tous  les  gens  àa  b\a\  \  l'on 
fondateur  mourut  rainieii)ent*«n  1614.  Ses  Ment- 
bres  rcndeiît  'js  tnômes  (ervices  que  les  Frères  <îe 
1^  Charité.  On  !es  nomme  aulFi  Ç.  udjiûs  ,  parte 
jgn'ib  portMot  une  croix  roiige  fiu  kur  foutaM. 

De  nos  jours  on  a  mis  en  que(lion 
fi  la  Religion  t  Iir(.ti'jiitîe  «Stoit  propre  ^  tous  les 
(limats,  par  confcquent  (i  Jefus-Chrill  «  eu  raii'oQ 
de  dire  à  fes  A  pâtres,  er.feipter  tvattt  Ls  tu» 
lions.  S.uis  t;nirer  tlans  .iuculc  Ipcculation  î.l.yfique 
ni  politique  ,  U  queûion  nous  paroîl  décidée  par 
on  fait  iisconteflatjte  ;  ccft  que  le  Chrlftianifme  â 
produit  yti  mêm<.s  effets  ,  io  même  changement 
«an»  les  mœurs  de  tous  les  peuples  chez  ielljucls 
il  s'eft  *t.ibli.  La  mollefi'e  des  Afi^iqucs,  la  iéro- 
citi  des  Atricain»,  l'humeur  vagaboi^dc  des  Par* 
the?  &  des  Arabes  ,1a  rùdeife  des  habitaiu  du  Nord 
&  (Tes  S.  u  n.'^os ,  rirt  été  forcées  de  céder  à  la  mo- 
rale de  lEvangilt.  On  peut  s'en  convaincre  par  le 
nbleaudes  uusun  qui  ont  rci^né  avec  le  Chrillia- 
fuTme  pendant  quatre  fiôdes  lur  les  côtes  de  l'Afri- 
que ,  en  Egv^ie,  en  Arabie,  qui  règne  encore 
chci  Jes  Abyiiins  ;  par  la  révolution  qu":l  a  opérce 
chfti  les  Pef ICI ,  au  ûxii^me  ûède  en  An^eterretv 
au  neuvième  chea  les  peuple»  du  Nord*  d*  nos 
jours  parmi  le»  Amériewi»,  6t  aux  exvéïmié» 
de  l'Afie,  * 

Il  y  a  fans  doute  des  cUmau  fotffe  lefquels  les 
meurs  font  ordinairement  plus  coiiciT  jnLts  6.:  !ls 
h.''b:tans  moins  propres  à  s'inlltuiie  i  mai»  il  n'«i^  j 
puint  de  difficultés  que  le  Ckriiltanifme  n'iiît  I 
.aotrcfoiji  vaincues  ,  il  peut  donc  encore  les  vaincre  | 
anjourdlitti.  Au  fecondfiècie ,  Celfe  jugeoit  comme  . 
nos  poHiir^iics  moderne» ,  qi'C  le  dciicip.de  ranger  ! 
tous  ies  peuples  fous  la  même  loi  ttoit  un  projet  ' 
infenfé;  cette  fpéculation  profonde  s'cû  trouvée 
fauflc  ,  elle  le  fera  toujours  ;  le  CKiillisnifme  a 
été  deftinc  de  Dieu  à  être  la  religion  déboutes  les 
nations  ,  comme  il  doit  être  celle  de  tcu»  les  fiècle?. 
^    Une  preuve  démonihattve  ({lie  lareligion  a  beau* 
"  coup  plut  d'empire  l'ur  les  moeurs  «es  peuples 
q.':e  le  d'inu:  ,  c*c(l  que  par-tout  où  le  Chiiftir.- 
nîfmc  a  été  détruit  ,  la  barbarie  &  Tignorance 
•  ont  pris  fa  place ,  fans  qu'aucun  laps  de  tenu  ait 
pu  les  diiTipcr.  Y  a-t  il  quclrau;  rcûeinbhnce  entre 
l:s  ir/œuis  qui  icgaetu  aujourd'hui  fous  le  Ma- 
hométifme  dans  u  Grèce  ,  l'Afte  mineure ,  la 
la  Syrie  ,.  l'Egypte  &  ^  les  cdte»  dç 
Tàé^Upt,  Tomi  ï. 
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TASnqiK ,  6c  celles  qoe  le  Cbtîfliaoifme  y  avoit 
introduites^  Danspen  damnées  notre  religion  avoit 

tivllirî  toutes  ces  nations;  il  y  a  pr^ls  d'onze  cens 
jins  qu'elles  lunt  retombées  dans  la  barbarie,  & 
elles  fem'blent  condamnées  à  y  dcmenrer  pont 
toujours  ,  à  mgtns  q  l'elles  ne  reviennent  à  U  > 
lumière  de  l'Evar.gile  dont  l'Aicoran  les  a  privées* 
Un  voyageur ,  qui  a  fait  récemment  le  tour  dtf 
tnoiide,  attéfto. qu'il  a  vu  le  Chriftianifme  pror 
duire  les  m^met  effets  daqt  tous  ki-dmjUt  Se 
par-tout  oS  les  Msfiùmnaires  Ibot  parvenus  à  té^ 
tablir. 

Nous  ne  devins  donc  ^as  noas.fier  &  ce  qo't 

dit  l'Auteur  de  lEiprit  ilcs  lois,  qu'il  eA  pre'que 
impof^blc  que  le  ChriOinnii'me  s'ctablifrc  jamais 
à  la  Chine.  Selon  lui,  les  vœux  i!a  virginité,  les 
aflemblées  des  feosaies  d'ans  les  Eghfes,  Uur  com<* 
munication  nécelTiîre  avec  les  Miniflrcs  de  la 
religion  ,  leur  i)..r!l(;ipjtiun  iu;x  facrcuiens  ,  la 
ccntcllion  auriculaire ,  r«xttème-on£lion  ,  le  ma- 
ri.avec  une  ieiile  femme  font  des  oblladei  in« 
vincibles ,  parce  que  tout  cela  rcr.verfe  les  mœurs 
&  les  manières  du  pays ,  <Sc  frappe  encore  d«i 
même  coup  fur  la  religion  &  fur  les  loix. 

Mais  les  vceux  de  Virgin!::  Se  le  mariage  d'un 
homme  avec  une  feule  femme  feroient-iis  plus 
'Jifiiclles  à  ctablT  à  \i  Chine,  r  d.-rii  la  Perle, 
dans  l'Arabie  ,  en  Ethiopie,  en  £g>'ptc  £c  fur  lu 
cfttes  de  l'Afrique ,  oii  le  c/flB..'r  efl  beauro  <p  pljs 
brûlant  qu'à  la  Chir.e  ,  OÙ  ia  rc'l^i-m,  Its  triociiri 
oc  les  loix  n'^toivnt  piis  tneillcures ,  lorlqje  îa 
Chriilianifine  y  fut  porté.?  Qui  empfcheroit  (rail*, 
leurs  que  dani  Us  L'gli'cs  les  f;'rr!mt;s  ne  uilctit 
fcparécs  des  hcmmcs  par  des  baf:iîres  impéné- 
trables, c^ue  l'on  ne  leur  »diri;iii:?i at  les  ûcrerncns 
avec  les  mêmes  précaution»  qu'à  des  ileligieufe»  ^ 
Lorfquc  l'Eaypte ,  la  Lybie  ,  fa  Mauritanie  Ploient 
Chrétienne!»,  les  icniine\»i'cf3ient  pas  rcnfcnnJcs  , 
les  deu^if  fexcs  y  vi voient  à  peu  prrs  avec  U  mêa>e 
liberté  que  parmi  nous ,  &  les  Pi  i  es  de  rj^ife 
n'ont  po:;.t  tiivii'.'.gé  cette  focicté  libre  comms 
uli  fourcc  de  dcpi  ttvstion  mi.taclle.  Et!e  fubfifte 
encore  c!»Ci  lis  Chrétiens  d'F.-Jvqpic  ;  les  voya» 
gb-urs  n'ont  pss  vu  que  les  femmes  y  foient  plus 
corrompues  qu'ailleurs.  Tertollîen  ,  en  foutenant 
que  les  vierj^es  doiyer;  û-  voiler  Jes  qu'elles  ont 
atteint  Tâge  de  puberté,  luppofc  que  les  femmes 
ne  portoient  point  de  voile  ,  &  il  nft  parle  pour 
elles  d'auciine  eTpccc  de  t'ôt.ire  ,  L.  Je  vlrnin. 
vcUndiJ.  Aujourd'hui  à  la  Cliiac  ,  &  par- tout 
7e  Mahométifme  a  porté  la  corruption,  les  voiles,  « 
les  férails^les  verroox  &  les  eunuques  ne  ru£lieitt 
pas  pour  calmer  la  jaloufie  inquiète  des  ntaris. 
Un  C'.l -.ois  ne  comprendra  jamais  ,  dit-on,  qu'une 
femme  pullTe  dccemtnen:  parler  à  l'oreille  d'un 
ConfefTeur  ;  il  ne  con.prcud  pas  non  plus  qu'un 
hrimir^'T  pr.i.Te  (c  iTym-cv  ;;vec  une  femme,' 
d.*r.s  ua  .ieu  écarte  ,  l..:n  0;rc  tcr.u  du  lui  faire 
violence  ;  il  comptcnJroit  l'un  &  l'autre  s'il  ImÎc 
Cbcinea,  Ëa  baaaiflam  !»•  yolygamie  ,  en  loiwc 
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trant  aax  hommes  le  mérite  de  la  chaAeté  ,  le 
Cbriftianirme  retrancheroit  le»  deux  principales 

feurces  ('e  corruption.  Contre  des  faits  pofiiil's  & 
inconteftabks ,  les  fpcculaiions  &  les  c<)njeâures 
f hilorophiques  ne  proavcDt  rien. 

CLINIQUES.  On  tîonr.olt  auirefois  ce  nom 
à  ceux  qui  ;iv oient  été  baptilcs  dans  leur  Ut  pendant 
m6  maladie  ;  il  vieatdu  grec  Xj^m,  lit. 
.  Dans  les  premiers  fièdes  de  rE^life,  plufieurs 
cliiTéroicDt  ainA  leur  baptcmc  julqu'à  l'aiticle  de 
la  moit>  quelquefois  par  liumiliid  ,  Touveot  par 
libertinage  &  pour  pécher  avec  plus  de  liberté. 
On  rcgarJcit  avec  ri  Ton  ces  Chrétiens  comme 
foibles  d.ins  la  toi  tii  dans  U  vertu.  Les  I  c'.es  de 
l'Egltte  !>'élc\èrei>t  contw  cet  abus;  le  Concile 
<le  Ncoccrarée  j  cm*  \% ,  déclare  lès  Clinitjucs 
îrréguliers  pour  les  ordres  facrés ,  à  moins  qu'ils 
«e  loient  d'ailleurs  d'un  rnciite  d:;:lngvc  ,  & 
qu'on  ne  trouve  pas  d'autres  minisires  \  oa  crai- 
Çnoit  que  quelque  motif  futpcâ  ne  les  eût  engagés 
a  lecevoir  le  baptcmc.  Le  Pape  Saint  Corneille  , 
dckss  wr.i  lettre  rapportée  par  Eusèbe  ,  du  que 
Je  peuple  s'oppofa  à  l'ordinatic:!  de  Novaticn  , 
parce  qu'il  uvoit  été  baptifé  dans  Ton  lit  étant 
Bialaiie.  Les  Llini^uts  étoicnt  auffi  appellés  Gr#- 
^uires  ,  peur  f.i  mcme  rai'bn.  S.  iin  Cyprien  , 
tf  ifim  76  >  ad  Magnum  ,  foutient  cependant  que 
ceux  qat  font  ainfi  baptisés  ne  reçoivent  pas  moins 
de  grâce  quî  hs  autres  ,  pourvu  néanmoins  qu'ils 
y  apporta  m  les  mc.nies  dirpofitions.  Mais  on  ne 
les  clevoit  pas  aux  ordres  l'acrés ,  dès  que  l'on 
foupçcnncii:  qu'il  y  avoit  eu  de  la  négligeace  Je 
leur  p.-rt.  Il  parolt  quâ  U  in.ihdie  éloitle  feul  cas 
où  il  tût  peniiis  de  iLiptiicr  pàra(petfioii.8iin^hain, 
L  II ,  c.  11  j  tom.  4,.p.  333» 

CLOCHES,  bcnéJiflion  des  chch'<.  LTcUrc 
veut  que  tout  ce  q;ii  a  quelque  rapport  au  cuite 
de  Dieu  (bit  coniacré  p  u  des  ciicmonics,  con- 
féquCTr,rr:?rit  c!'2  1  cr.st  les  dodus  nouvell^ 
comme  ces  ciaciics  lont  prélentécs  ù  l  Egilie  , 
ftînfi  que  les  cr.ùns  nouveau -nés,  qu'on  Icr 
donne  un  parrain  âc  une  m.irraine  ,  &  qu'oa  leur 
impofe  des  noms,  l'on  a  appelle  BaptiLuccmB 
Jîér  édition. 

Alcuin,  difciple  de  Eèdc,'âc  précepteur  de 
Charte  magne  >  parle  de  cet  ufage  con<me  ant«^ 
rieur  îi  !'-n  770  ;  la  fciiBc  cf;  j^rcu  rlie  dans 
le  Poi:tiîic>il  Honiain  dans  ies  tiitueli.  Après 
•piijiiti:'S  prlviei,  le  Piètre  «Kt:  que  cette  cloche 
ioit  fanâ.nCe  ccr  icrée,  au  nom  du  Rère  &  du 
Fiîs  &sdu  Satm-E:^t::  ;  il  piiç  encore*  il  lave 
Ir.  c'i-cjie  en  c'c^'acs  2c  en  dehors  a\tc  de  l'eau 
J>ét:;te,  il  ù'-t  fept  croix  deffus  avec  l'iiuiic  ùinte» 
6c  qu  tre  en  dedans  mvec  le  T^iint  chrême  ,  il 
1i!Utr/e  &  il  la  nomme.  On  peut  voir  cette 
ccîL-.i.or.ie  plu*  en  détail  dans  ies  Ctrémonte^  nlt- 
^.eujii  de  l'Abbé Bwier.  Ftqft^ltDiSbiuiam  de 
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CLOITRE ,  en  ^énl ,  Ogiifia  pa  Monafiit* 
de  perConnes  religieulet  de  Tiin  ou  de  r«iitre 

fexe  ,  &  qi:eIquetois  il  fe  prend  pour  la  rie  mo- 
naftique;  on  dit  dans  ce  fens  que  l'on  peut  faire 
Ton  lalui  dans  le  do&re  plus  nlcnent  que  dans  kr 

monde. 

La  plupart  des  donres  ont  été  autrefois  non* 
feulcinent  des  maifons  de  piéti,  mais  auflî  de» 
école»  où  l'on  enfeignoit  les  langues  &  les  art» 
libéraux  ,  négligés  par-teut  ailleurs.  Bècle  ,  Hifl. 
liv.  3  ,  c.  3  ,  nous  apprend  qu'Ofw.iîd  ,  Roi  d'An- 
gleterre ,  donna  pluueurs  terres  aux  iloitres  ,  aân 
([.  e  ta  jevneire  y  fût  btea  élevée.  La  richefTe  de» 
MondRjrts  n'a  donc  pas  unc  fource  aufîi  odieufe 
qué  les  criùques  modernes  voudroient  le  perfua- 
der.  Les  clo'tuts  de  Saint  Denis  en  France ,  de 
Saint  Gai  ca  SuilTe  »  &  une  infinité  d'autres*,  dans 
lefquels  les  enFans  des  Roîs  avoient  été  élevés  » 
furent  non.feulem;nt  dotes  richement  par  ce  mo- 
tif, mais  encore  décorés  de  plufieurs  privilèges» 
principalement  du  droit  d'afyle.  Ils  fervoient  acfii 
de  prifon,  fur-tout  aux  Princes,  foit  révoltés, 
foit  malheureux ,  exclus  ou  dépofé»  du  trùne. 
L'hiftoire  Byfantine  fit  celle  cTe  France  en  four- 
nillent  de  fré^eu^  eacmples*  Voye^,  le  VifUwimi 
de  Jurîfprui.  ^ 

CLOTURE  DES  R£UGI£US£S.  r«y«{.Rs« 

LIQIEVSCS. 

CLUNY,  célèbre  Abbaye ,  fituée  en  Bour' 
gogcc ,  dans  le  Mâconnois  ;  c'cft  le  cbef-lieil 
d'une  Congrégatiim  de  Bénédiâins  »  qui  en  pofte. 
le  nom. 

Cette  Abbaye  fut  fondée  fous  la  rt'jile  de  Sjint 
Benoit ,  l'an  9 1  o ,  par  Bemon  »  Abbé  de  Gi£ni ,  fou» 
h  prc  teflton ,  &  par  les  Hbéralitésde  Guiltaninel  » 
Duc  d'Aquitaine  &  CointO  d'Auvergne.  Quelques 
Auteurs  modernes  ont  voulu  faire  remonter  fa  foo* 
dation  \  l'an  Sad^,  md»  leur  opinidaell  dénuée  de^ 
preuves,  ibiides. 

J)ans  Ion  ércilîon  ,  cette  Abbaye  fut  roife  fous 
1j  protsifiwn  immédiate  d'i  Saint  Siège,  avec  dé- 
feofe  exprelle  à  tous  Séculier»  ou  Ercléfiaflique» 
de  troubler  les  Moines  dans  ]eu.<<  ;  Ti  iléges,  8t 
fur  tout  dans  l'éleétion  de  leur  Abbé.  Ils  préten- 
dirent ,  pr-r  cette  ration,  être  exempts  de  la  jurildic- 
tion  de  I  Evéque  ,  ce  qui  donna  lieu  à  d'autre» 
A\Arxs  de  foriiicr  !ri  même  p  uto-.ilan.  Cette  con- 
tcfl.ition  R»0  é  jîigoe  depuis  quelques  années  en 
tavtur  de  ]'tvê'|uc  Je  Màcon. 

La  Congrégation  de  C'irny  efV  regardée  comme 
lu  pitis  ancienne  de-  ^mcs  celte»  qui  font  uaie»- 
en  i'rat  ci  1  i:i  >  un  foui  cl'cl ,  <5C  qui  ne  compofeot- 
qtt'itn  corps  de  pjulietiry  iVJoaaAèr<s  unis  fous  la 
nicme  règle.  Elle  a  donné  k  T^ife  plufieurs- 
pfr't'iin.r- es  renrrTn*ir,Hdi'.'c'  piir'leitr  fnvoir  & 
par  leuis  vertus.  I>.  jViartm  [yla.-ncra  f^it  imprimer 
à  Paris,  en  1614,  U  Bibliothèque  des  Ecrivains  de 
, cette  Congrégation ,  sftriia  volume  i»/Wje.  Cette. 
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AM>aye  fut  pillée  &  UlnUiothi^  hetUt  par  les 

•     Motheim  d  rcin.'rqné  que  1 01  parle  impropre- 
weni  quand  on  dii ..V  c/ùtv.  pui  .[Til- <.e:fc 
Abbaye  &  fe$  dépend-incci  ne  lom  pas  u'un-Orurc 
différent  <!e  celui  dts  autres  Btlnédiétins  ;  on  doit 
dire  U  Congrégation  Je  tUiny^ ,  comme  h  Coneré- 
gationdeSaiot-Mâur ,  de  Sùn^Valnle« ,  dtc.  Mai$ 
cet  AutciK  ne  fiit  pas  une  réflexion  foi^idicietife  , 
lorfqu'il  dit  que  Sain:  Odon ,  faccelfeîRle  l'Abbé 
Betvon ,  premier  fondatear,  obU{»ea  iion>fêa1e> 
tnent  les  Nloir.es  a  obier  ver  leur  rh^iC  ,  mais  qu'il  y 
ajouta  quantité  de  rues     de  ccrémonies,  qui  bien 
qu'inutiles,  nwlgrc  leur  apparence  de  ClUneté, 
M  Uifliaient  pas  d'être  févères  &  inc<HiMnodes. 
H  prouve  Im-même  »|tie  ces  pratiques  n'étoient 
pas  inutiles ,  piiifqtril  dit  q-.ie  cette  rî:^!e  de  dil- 
cioline  combla  de  gloire  Saint  Odon  ,  qu'elle  tut 
wloptée  par  tons  les  Cottvcns  de  PEurope ,  que 
par  ce  moyen  l'Ordre  de  Clany  parvint  au  def,ré 
d'cmiaence  â£  d'autorité  ,  d'opuience  6c  tlt  digitué 
dont  il  jouit  pendant  ce  fiècle  &.le  fuivant. 
Une  aatre  preuve  de  leur  utilité  que  Mosheîm 
.  ftmraîr  laîmCme ,  c'eft  que  dans  le  dou7.ièmc  fiècle 
les  Moines  de  Cluny  le  relàclurcnî,  |Kircc  qu'ils 
«éoligèrent  ce  qui  leur  avoit  été  prelcritparS-Odon. 
Saint  Bernard  rétablit  ces  mlm«  pratiques  parmi 
J«$  Religieux  de  fon  Ordre  ,  &  ce  fut  'avec  le 
■    même  fruit.  Lorfque  les  Cluniftes  voulurînt  blâ- 
mer les  obfervances  trop  rigoureufes  de  Gteauit , 
Saint  Bernard  en  fit  l'apologie ,  &  leur  reprocha 
km-  reMchement.  Pierre  le  Vénérable  ,  peur  lors 
Abbé  de  Clnny ,  entreprit ,  de  !on  cùté  ,  de  juili- 
£er  Tes  Religieux,  &  écrivit  à  Saint  Bernard  avec 
beaucoup  de  modérapon  \  mais  il  fentit  fi  bien  le 
torr  fies  Chiniftes,  qu'il  lit  lui-même  des  régle- 
mens  pour  ù  rapprocher  de  ceux  de  Circaux. 
rieury  ,  Htfl.  EccUf.  1.  67  ,§.  48  ;  I.  68  ,§.  81. 

Mosheim  en  impofe  encore  lorfqu'il  rcp^éfente 
'eette  difpute  comme  une  efpèce  de  guerre  l'can- 
tl  i'LU  e  ,  qui  eut  d.s  fuite»  fuBeftes,  &  qui  caufa 
des  troubles  dans  plufieurs  parties  de  l'Europe  , 
«e  fol  tme  liinple  guerre  de  plume ,  &  rien  3e 
plus  modéré  que  les  écrits  <le  part  &  d'jutre. 
Afosheim ,  H':(i.  EccUf,  du  dixikmt  fiicU  ,  deuxième 
pect. ,  c.  1 ,  §.  1 1  ;  iK  JoniiimeJUde,  deuxîine 
fti«i«,  ciMp.  1,  §.17.  • 

C  o 

COACTÏF^  rerlte  do  pan  voir  de  contraindre 

M  de  fc  faire  .il  <  ir  par  torce.  Les  loix  du  Sou- 
Terain  ont  par  elles-mêmes  la  force  coacflvs ,  parce 
qu'il  peut  infliger  des  peines  sfîlidivcs  à  ceux 
qui  les  violent.  Xjfi  !oi:c  de  r'';^!i!ii  n'ont  par 
elles-mêmes  t^ue  1h  forte  diicttivc ,  puitq'.ie  I  É- 

rne  pear  wAiger  qne  des  peines  fpirituctles  ; 
lotx  ^'onr  forte  cù,^S»t  qoc  onand  elles 
ont  iié  «utoriftei  par  le  Souverain  de  fotf t  de- 
fewÉo-  Imç  de  jricit  EUc»*  ifcn  «bll^t  ^ 
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moins  tes  fidèles  ,  fous  peine  de  pèche  ,  puift^ue , 
Iclon  la  lentence  prononcée  p.ir  Jéfus  -  Ciuilî 
même  ,  celui  qut  n'écorne  pas  l'EgHie  doit  être 
rci^ardé  comme  lut  Païen  &  im  Puibiicain.  ^«(fc' 

c/.S,y.  17.  • 

COACTIQIL  violence  faîte  à  la  volonté ,  & 
tpA  liri  6te  la  imerré  d*agir  otl  de  réfiOer  ;  con'* 

léquenuncm  l:'r'f[uc  la  ic»>7ii.»/i  a  lieu  ,  il  n'y  a 
plus  ni  mérite  ni  démérite ,  ni  crime  ut  vertu 
dans  l'aétion  de  celui  qui  eft  ainfi  (brcé.  Entr* 
la  nccofTité  &  la  coaH-i^r  ,  H  y  a  cet'te  ditTcrence 
que  la  première  vient  û  un  principe  intérieur  à 
celui  qui  açit  ,  &  que  la  lecomw  vient  d'un 
principe  extérieur.  Un  homme  qui  a  jeûné  pefi« 
dant  long-iems  ,  éprouve,  par  nécefljté,  la  faim 
on  le  dcfir  de  rr,;)nj;cr  ;  celui  auquel  on  met 
pàr  violence  des  alime^s  clans  la  bouche,  Ibuffre; 
coaXoH  de  flMnger.  l/une  &  Fautre  privent' 
l'homme  du  pouvoir  de  t;-.oif!r,  par  conicquent 
d«  la  liberté  j  quoiqu'un  inîenfc  ou  un  trcné" 
tiqae  ne  foient  pas  pouiïés  pat  un  principe  exté* 
rieur  ,  mata  par  la  difpofition  intérieure  de  leurt 
org.incs,  à  (aire  certsines  aCbons ,  ils  n%  font  pas 
cenfés  plus  libres  en  les  faifant,  qi;e  bTis  ..volent 
été  conduiu  &  pouffes  malgré  cu^  p.ir  un  homme 
plus  fort  qu'eux. 

Lor<q;ie  Jarifeniiis  a  enfcigné  que  pour  mériter  ' 
ou  dcmcritcr ,  dans  i'ctat  de  nature  tombée  ^  il 
n'ed  pas  befoin  d'être  exempt  de  ncceiSté ,  aiaîa 
feulement  de  c«aS'ton  ,  c'eu-à-dire  ,  de  ne  paê 
éprouver  de  violence  de  la  part  de  quelqu'un  ,  it 
a  contrerait  ?t;alement  !a  faine  Théologie  ikle  bolk 
fens ,  ôc  il  a  fait  une  injure  f&n^ante  à  S.  Auguftin 
en  Itit  «ttribtiant  cette  doârine  abriurdCi  Voyt^ 
LlBEKTi,    ^  <  *' 

COCCÉIENS  ,  fcftaleurs  de  Jean  Cox  ^ 
Coccéîus,  né  à  Brème  en  1603  ,  ProfclTeur  do 
Théologie  à  Leyde,  &  qui  tu  gr.,nd  bruit  en 
HoIIûiK  c.  F.ntctc  t'.u  t;:;.iri!me  le  p'as  ouué ,  il 
regardait  toute  i'hiftoire  de  l'Atuien  Tcûaroent 
comme  le  tableau  celle  de  Jéfus  •Chrift 
&  de  rt'gtifc  Chrétienne  ;  :T  p:  Licndoii  que  toutes 
les  prophéties  regardof.tu  ciicvlcment  Se  littéra* 
letrscni  Jcfus-Chrill  ;  que  tous  les  cvénemens  qui 
doiver.t  arriver  da;ts  l'Eglife  jufqu'à  la^ndesûècies 
font  figurés  déf:gnés  plus  ou  moitis  cl<ûretncnt 
dans  H  li  jirc  Suinte  &  dan»  les  Prophètes.  O.1 
«  dit  de  lui  qu'il  trouvoit  Jcfus-Chriilp^rrtout  dans 
TAncien  Teftdmeht ,  au  Ken  que  Gioiios  ne  l'y 
vovoit  nulle  part. 

?>clon  fon  opinion,  avant  la  fin  du  monde  il  * 
doit  y  avoir  fur  la  terre  un. règne  de  Je  us  (  hrift 
qui  dftruira  celui  de  l'AntechriiT ,  &  fous  lequel  les 
Juifs  &  toutes  le^  nations  fe  convensrc.nr.  Il  rap» 
portoit  toutes  les  écritures  îi  ces  deii*  rè  gnes  pté» 
tendus  ,  &  en  faifoii  un  xMiivx  d'iafigin^tion.  Il 
eut  plufienrs  IcÛateurs,  &  Ton  pritend  qn  il  ^ 
en»  ^0(0  UB  boa  noialire.en  Hohatid%  Vo<i| 
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&  Defmarcts  cciivircnt  cooue  lui  tvtc  beaucoup 
de  chaleur  ;  mais  nom  ne  voyons  pas  en  ^noi 

H  pichcit  contre  les  principes  de  U  réfonc. 
Do  q'.îe  tout  particulier  eft  en  droit  dii  croire, 
&  de  profeffer  tout  ce  qu'il  voit  ou  croit  voir 
dans  rÉcriture.>  le  plus  gran  j  vifionnaire  n'a  pa» 
plus  de  lort  que  le  Thcoiogie^Je  plu»  fage  , 
pcrfbni.e  n'a  h  droit  dc  cenfiiterflnoârtiie.fv|^c^ 

COMMCNTAIRE. 

COÉCt ALITÉ,  tpalité  parfaite  entre  des  per- 
fonncs  de  mîma  tucurc.  L'Eglife  a  décide  contre 
les  Ariens  (jue,  dans  laSatatâ  Trinité ,  le  fils  & 
le  Satni-Ei'prit  font  deux  perfonne^  diidlis  au 
pife.  S1I  y  avoît  enir'elles  de  l'incgaliié ,  on  ne 
pourroit  plus  attribuer  U  divinité  à  celle îêroi: 
inférieure  à  Tautre. 

ÇŒLICOLES»  adorateurs  du  ciél  ou  desaftres, 
Kirciiquss  qui,  veis  l'an  408  ,  furent  condattinéi 
psr  des  refcrîii  pariicutiers  de  rEtnpcreur  Hono- 
rius,  ficxnis'au  nombre  des  Païens.  Comme  d^ns 
le  Code  Théodofien  ils  font  placés  fou»  le  même 
titre  que  lés  Juiis ,  on  croit  que  par  CttlUcUs  on 
r^M^  ^'f  desapoftattquUvoientrcnoncé  au 
Ckriif  ianirme  pour  retourner  au  Judalfme ,  mais  qui 
he  voiil.j'rfnf  [jâs  ctre  regardt's  co:nn-..-  /.;•,',".  ,  p^rce 
,  que  ce  nom  leur  paroiil'oit  odieux,  ils  n'ctoient  pas 
loumis  au  Pontife  des  Juifs  ni  au  Sanhédrin  ,  mais 
il»  avojent  des  fupéricurs  qu'ils  notnmoient  m^-tws 
M  anciens;  &  Ton  ne  fait  pas  prcciiément  quelles 
étoient  leurs  erreurs. 

»-Jt*!e.  que  les  Paîcas  ont  wffi  nommé 

MM  Juifs  Ciflteolesf  Juvénal  a  dît  d'eux  :  nil prctter 
nuits  6'  cali  nunufi  ador.:nt.  Celfc  ,  dans  Origcr.c  , 
1.  I  ,  n.  ïé ,  leur  reproche  d  adorer  les  Anges  i  il 
le  répète,  1.  5 ,  n.  6.  L'auteur  de  la  prédicadon 
de  Saint  IHerre ,  cité  par  Ou^j'^ne.  tom.  13,  in 
Udn,  ».  T7,  &  par  Saint  Clément  d  Alaxandrie, 
ffrom.  ].  6,  c.-^,  forme ,  contre  les  Joif*  »  fa  anime 
.iccuiation  i  &  par  les  jttms  ,  en  nmeim  ont 
entendu  les  génies  ou  ifttellîpences  dont  on 
croyoit  af^rci  an'nic-..  On  j  prouvé  ce  f.ilt 
par  un  paifage  de  M  linjomJes.  f  oyer  la  nett  d* 
*''ff!S  ^'^.^S-  'o""-'  Celfe ,  1.  I  ,  n.  id. 

™  plus  d'une  fois  les  .'uiis  ont  rendu 

•nx  aflrcs  on  à  X'armit  des  cuux  un  culte  fupetrtt- 
tieux  ,  les  rtopliètes  le  leur  ont  reproché  ;  4  Reg. 

M       ^\  »  !>•  3  »  S.  &c.Cétoit  i'ido. 

IStne  la  plus  commune  parmi  fes  Orienrattx. 

Saint  Jércme,  conlilié  pr,r  Al^^Ot  fur  le  par- 
Sage  de  Sanit  Paul  aux  CoJoiTiens,  c.  a,  -jf-.  t8, 
«  que  perfonne  ne  vous  féduif-  en  affeâant  de 
i»  paroîrre  humble  par  un  culte  fupcrni.ioux  des 
•  Anges  »,  répond  que  l'Apôir^i  veut  parler  de 
rancienne  erreur  des  Juifs  ,  que  Its^  Prophète» 
•voient  tondamnée.  Ce  Père  a  donc  uenfé  que  par 
le»  Jnges  Srikit  Paul  etitesdoit  le»  efprits  moteurs 
du  r,el  &  de»  nftres ,  auxquels  ^  s  hr(s,  comme 
iti  Païens,  aroient  rcodo leur  cuiic.         iji  , 


C  CE  U 

f  a«  lO.  CaJ,  Tiitd,,  l  11»  tit.  6,  dir  Judmû  ^ 

COâ^rERNITÉ  ,  terme  oût«  parmi  les  Tbé«>^ 
logien^  pour  exprimer  qu«  les  trois  pcrfonno  diF. 
vines  font  également  éternelles.  Les  Sociniens ,  non 
plus  que  les  Ariens,  ne  veulentpas  reconnoitre  qiie 
le  tils  cJe  Dieu  foit  cotttmci  au  père  ;  mais  l'Egli  e 
l'a  décidé^  dilant  qu'il  lui  e(l  cosfukftMiui  i  ÔC 
Ccft  «nfi^lP^Ue  entend  les  p^role»de  Saint  J««a» 
au  cominsnoeiBentle  Verbe  étoit  «n  Dieu  6c  il 
étoit  Du:u. 

Pour  en  détourner  le  fens  ,  les  Sociniens  io^ 
poTeiU  que  l'ame  de  Jéfus-Chrîil  a  âé  créée  avaM 
tous  le^  autres  eues ,  âc  que  Dieu  lui  a  donné  le 
pouvoir  de  les  titer  du  néanc  Daes-eette  hypo- 
tbèfe  •  comouitt  Dieii  p»  dire  :  «  c'eft  iboî 
s>  Teul  qui  à  étendu  le»  cicox  &affcnns  le  tcnre  » 
»  perfonne  n'étoit  avec  moi  »  ?  Jfait ,  c.  44  » 
^.  14;  70^,  c  9,  ^*  8.  Selon  les  SôctAieiUf 
l  ame  de  Jéfui-  Clirift ,  qui  eft  nne  perronae  »  était 
«vecDien» 

COÉVÂQUEffivIqne  employé  par  un  aatre 
à  fati>£tire  pour  lui  aux  fonctions  épicopales  ;  oa 
le  nomme  mdl^Jujfra^a-nt.  11  y  a  de  cee  Ev£qne» 
en  France  &  en  Allenugne  ,  fur  -  tout  chez  les 
Elcdéun  EccUfuAiques.  Ils  font  dtilerens  des 
Coadjuteurs,  en  ce  que  ceux-ci  font  défîgnée 
pour  fiicccucr  à  l'Evêque  titulaire.  U  ne  faut  pas 
les  confondre  non  plus  avec  les  Chorévêques  ;.la 
plupart  (Je  ces  derniers  n'avoient  pas  reçu  l'ordi- 
nation épifcopale^iU  étoient  fimples  Prêtres*  yoyt^ 

CHOBÉviQVE. 

CŒUR  ,  fe  prend  ,  dans  l'Ecriture  Sainte  # 
I*.  pour  l'intérieur  ou  le  ficu.  le  plus  profond  » 
ainfi  il  cil  dtt ,  pf.  46  ,  3  ,  que  les  rr.ontfl^^rej 
feront  tranfportées  dans  le  citur  de  ia  mer  , 
Métu  c.  i»|  ^.40  ;  que  le  fils  de  l'homiBe  de- 
meurera iroî»  )0<|n  &  «roi»  trait»  dan»  le  «a«r  de 
ta  terre. 

■■2".  Pour  les  penfces  intérieures ,  les  dcfirs  &  le» 
aiîeÛions  de  i  liomme.  Dans  ce  fens  «  Dieu  fonde 
les  caur»  &  les 'reins,  pH  7,  10;  connoît  les 
pcnfés  &  les  affc£iions  les  plus  fecrettes.  Où  etl 
votre  tréfor,là  eû  votre  caur  ;  Matt,  c.6»  >'•  1» 
I  là  font  toutes  vos  affeâions. 

CeA  daaa  le  mime  fens  que  l'Êcritufe  «triboe 
&  Dieu  un  etmr  8t  des  entrailles.  Gtr>.  c.  6 ,  6  » 
il  dit  que  Dieu  fut  aiHigé  dans  fon  crtur ,  poV 
exprimer  une  grande  indi&ution»  Jitim.  c.  19» 
^ .  ; .  Cela  n'efT  point  entrf  du»  taon  êcutr  ;  c'ed- 
à  dire  ,  je  ne  l'ai  point  voiUu  ni  ordonné.  Il  ell 
dit  de  David ,  /  Rtg,  c  l}  ,  ^.  14  :  Z.e  Seigneur 
i'efi  ekoifi  un  kommfilm'fi»  caur  ;  pluHeurs  cri- 
tiques ont  demandé  comment  un  Rpi  coupable  d'A* 
dultère  &  dliomicide  pouvoit  être  félon  le  cour  de 
Dieu  ;  mais  alors  David  n'avoir  encore  commis 
aocua  aime  «  les  paroles  ùtées  ilgoiàeat  ieuki^ 
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mentt  le  Seigneur  »'eû  clioifi  un  homme  td^tl 
hit  pliât»  &  pour  Icqutl  tl  a  de  raAeâton. 

I*.  Lt  «ovr  défigiie  quelquefois  les  rtf  exions  on 
h  lagelTe  ;  dans  les  Fraverlts  ,  c.  a8  ,  y.  iS  , 
fcomme  fans  ecrur  eft  un  tnien^  ;  fe  fier  à  Ion  cutirj 
c'cft  fc  iîer  à  fa  propre  fi^ffe* 

4°.  Il  fignifie  aulli ,  comme  en  françoî»,  le  cojIf 
rage  &  U  valeur ,  Veut.  c.  16 ,  -j^.  S ,  6:c. 

D.in$  le  l'ens  le  plus  ordinaire  ,  il  exprime 
là  volonté,  les  délit*  ,  ks  rétblatioiu  i  aioft»  Dieu 
diange  nos  ettun  pu  h  gracc ,  lorfqtt'il  nous  fait 
vouloir  ce  que  nous  ne  voulions  pas ,  quelquefois 
mc-inc  le  conuai^e  de  ce  que  nous  avio»»  rcloiu. 

COLARBASIENS,  feÔatcurs  de  Colarbafe-, 
hérétique  du  fécond  fiicle  de  l  Eglife,  &  qui  étoit 
difcijjle  de  Vck-iitin,  Aux  dogmes  &  aux  rêveries 
jdc  ion  fluiue  »  il  avoùt  ajoute*  que  U  génération 
et  la  vîê  des  hoiiisMt  dépendoient  des  f«pt  p!a- 
rrt.'<;  ,  que  toute  U  perfection  ifc  li  plénitude  de 
li  venté  étoit  dar.s  Lilphabct  gi&c  ,  puifque 
JÎfus  Chriftétoitiioinmc  j4Ifha  &  Cnégti,  Pbjlaifaw 
&  Baronius  ont  confondu  Colarbafe  avec  un  autre 
bérétique  nommé  BafTus  ;  mais  Saint  Auguftin , 
Théodorct  &  d'.iUtits  ks  .diùingueiu.  Sai'-ii  Irenéc 
&  Tertullien  ont  audt  parlé  de  Colarbafe  &  de 
fes  dircii>Us  comme  drune  biaiicbe  det  fWcxfMMv. 

COLÈRE,  paHion  que  Jéfas-Clmft  feÀ  par- 

cnlièrement  appliqué  à  réprimer;  toutes  fes  ma- 
ximes refpireot  la  douceur  ,  la  charité ,  U  patience. 
*  Hcureujt  ,  dit-il,  les  pacifuiucs ,  ili  feront  ap- 
»  pellés  les  enfans  de  Dieu.  Heureux  les  hotxktnes' 
»  ootix  &  débeonvres  ,  1b  feront  les  maîtres  fur 
»  "li  terre.  Soyez  miféricordicux  comme  votre 
p  Père  ccleiie.  Apprenez  de  moi  que  je  luis-doux 
K  &  bomble  de  cœtur  vous  trouvcreile  repo* 
»  de  vos  ames ,  &c. 

La  plupart  des  anciens  Philofophes  ont  autorité 
la  colère  &c  U  vei^eance ,  ont  regardé  la  douceur 
comoac  une  foibleifc*  Quclqaes-uns  plus  fenfés 
ont  compris  que  k  eotin  en  toujours  injuHe  , 
que  riiomme  irrité  veut  le  mal  d'aiitrul  S:  non  Ton 

ftropre  bien  j  que  la  vertu ,  qui  eft  u  force  de 
aine*  confifie  principalement  ànous  vaincre  nous- 
mâmes ,  &  à  réprimer  les  mouvemens  impétueux 

3ui  troublent  noire  aroc.  Plufieurs  Stoïciens  ont 
(jbité  fur  ce  fujei  de  très-belles  maximes.  I]  eft 
certain  que  de  toutes^  les  pafiioot,  ta  coUre  eA  la 
plus  capable  de  déranger  l*<conomic  animale  ; 
Ibuvent  on  a  vu  dii  perfonnes  d'un  cara^lére 
violent  expire/  par  un  tranfport  de  eoiire. 

La  raifon  (ievroît  donc  fuffité  pour  nous  en 
préferver  ;  mais  comme  le  remarque  très-bien  un 
rlulûfopiic  moderne,  pour  vaincre  une  pailion  , 
pour  le  vouloir  même  ,  il  faut  que  l  ame  raifonne , 

Iu'elle  ^aamine  ,  qu'elle  pèi'e  ùs  raifon»  d'agir  6c 
e  fe  reieiur)  or ,  le»  arçumens  de  la  raMn  fe 
i ^'nâvcclouair» Us impulfio* dufeiiiiiiMai 
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ffa  contraire  font  rapide»,  &  elles  ont  déjà  em- 
porté l'homme  ,  avant  qu'il  ait  délibéré  iur  ce  t^u'il 
auroit  dù  faire.  Dans  les  paillons  tjmultucufes,  la 


(on  (e 


e  tait;  eue  lailie  1  liominj  l.nis  (ulc-nîe  au 
iu:lieu  du  d.knger  ,  r.c  lui  faurnii  des  armes  que 
lorfqu'il  n'en  a  plus  befoin;  elle  ne  revieiu  &Mrat^ 
que  pour  nous  accabler  de  honte  &  de  remords 
après  noire  défaite.  La  relîfton  feule  peut  donc 
nous  foutcnir  pci.c'ar.;  le  i.""  ni  nt  ,  ou  nous  coii- 

foler  de  notre  ioibiellc  par  l'cf^^riMice  du  pardon* 
Vvyt^  Passion. 

CoLïtiE  D?.  Dieu,  a  I.a  coLre  de  T>ltu ,  dit 
»  ja.iU  Au^uiiin,  n'eft  rien  auue  chcie  que  la 
M  iufiice  par  laqaeUc  U  punit  le  crime;  ce  n'eil 
»  point  en  Dieu  ync  paifion  ou  un  trouble  de 
»  l'ame  comme  la  ce/crr  de  Thomme  ,  mais  une 
»  ptrfeiflion  que  l'Ecriture  exprime  en  difant  : 
»  pour  vous  ,  Seigneur  tout-nuiflant ,  vous  juges 
»  avec  une  tranquillité  parnutei»,  liv.  ly  ,  d» 
Triait,  c.  16.  a  Toute  punition,  dit-i!  encoie  ^ 
M  cfl  nommée  colère  de  D.(u  ;  mais  ordinaîremeoc 
»  Dten  punit  pour  corriger ,  ouc'quefois  pouf 
»  damner.  Selon  l'Ecriture»  il  châtie  tout  enfart 
»  qu'il  aime;  manil  punira  pour  damner,  loiîf- 
n  qu'il  .iur.i  mis  les  imiiics  à  fa  gauche,  &  qu'il 
»  leur  dira  :  allez  maudits  au  feu  étemel».  Stm,  xf 
in  P/.  ^9,  n*.6,  «Tout  ce  que  nous  feuliron» 
•  »  en  ce  monde  eA  un  châtiment  de  I^eu  qui  veut 
»  nous  corriger ,  pour  ne  pas.  nous  damner  à  h 
1»  fin  ».  Serm.  la,  c.  3  ,  n".  3  ;  Stm.  171  ,  Je 
Verbii  Apofloli  »  n*.  5  ;  Enarr.  in  Pf.  loi ,  n*.  17 
&  ao ,  &c.  Ce  que  nous  appelions  colire  de  Dieu 
dans  cette  vie  eA  donc  louvent  un  effet^e  nà~ 
féricorde.  Laâancc,  qui  a  fait  an  traite  ét  ts. 
toihe  de  Dieu ,  f«  bonie\  prouver» contre  Epicure» 
qv.e  I)!^u  Tccompenfc  la  verm  &  pMwt  le  ciiflM» 
l       Justice  ut.  Dieu. 

COLÉTANS ,  Francifcalns^  ainfî  sppellés  de  la 
E.  Colette  Boilet  de  Corbie,  dont  ils  embrafsèrent 
la  reforme  au  commencement  du  quinzième  Gècle* 
Ils  coofervèreni  ce  nom  jufqu'à  la  réunion  oai 
fe  fit  de  toutes  ki  réfemles  de  l'Ordre  de  Saint 
François,  en  vertu  d'uec  Bi.îls  de  Léon  X  ,  en 
1517.  Par  la  même  raifon  ^  les  Religieufes  CoUtints 
reprirent  le  fwm  g6iér«l  SOàfirvaniintt  oa  à» 
CUrifftt, 

COLLATIN^.  Fëyttf  Oblatis. 

COLLECTE  «  dans^  la  MeiOGi  de  rEgîifeRa: 

maine  Se  d^s  la  Liturgie  Anglicane  ,  fîgnifie  une 
prière  ou  oraifon  convenable  à  l'uHikt;  du  juur  » 
&  que  le  Prêtre  récite  avajjt  l  Epître. 

Kn  gênerai ,  toutes  les  oraifons  de  chaque  office 
peuvent  eue  appellécs  coUeSts  ,  parce  que  le 
Prêtre  y  paile  toujours  au  nom  de  toute  radeta» 
blëe.(  dont  il  rèfuxne.les  iitntiaien*  &  les  défir» 

Kle  mot  erami  »  prions  j  cTefi  la  remarque  d« 
^  j%  InpQceiit  JIl  1  &  parce. que»  danspliifienn 
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Auienri  aiuîcn» ,  f  ail'emblée  mime  des  fidèles  eft 

;appe]lée  eoUeffe. 

Oiielqiies-uns  attribuent  î'or'j^îne  fie  ces  oraifons 
;aix  Papes  Gélale  Ôi  Saim  Oiégoire-k-Grand  ; 
fnâitîl  cft  «rès- probable  que  ces  deux  Papes,  dans 
leurs  Sjcrjmem.^i.cs  ,  n'ont  fait  que  nfic  iib!er  & 
■lettre  en  ordre  les  prières  qui  étoicr.r  fJt  j.i  en 
ttfage  avant  eux  ,  6*  en  ont  ..jouté  pyi  r  î  ^i.  rsou- 

'  TtauxolRces.  C  .iuJeD^rponiè>Uo^eurdela  Fa- 
culté de  Paris ,  a  t'ah  un  traité  paiticoHcr  dcsretf«tf«.r , 
cii  il  p  .  le  (ie  lei:r  origine ,  de  leur  atttiqtiité,  de 
^urs  aus«:urs ,  &c.  • 
.  '  Le  P.  Lebran ,  Explie*  des  cMm, ,  tom.  i  , 
p.  191  ,  a  t'.iit  voir  que  ces  colUHes  ou  prières 
communes  qui  le  font  par  le  Prêtre  au  nom  -de 
CDUte  y^tmUée  i  font  iJe  !a  j*lus  h, ii.f<;.-;t:- , 
&  datent  du  tems  des  Apôtres.  L'elprit  ('  i  Chnl- 
tianilms  veut  que*  les  défirs  ,  les  prij  ^^s,  I  :s 
bonnes  iruvrcs ,  foient  communes  er-.rt;  les  ticlcle-v, 
6l  c  e  il  en  cela  que  coniifte  la  communion  des 

^  Saints  ;  ces  prières  n*o«t  pas^té  mifes  d*abord  par 
écrit ,  les  Prèires  le  I os  tranfmetîoient  par  tra- 
dition ;  mais  elles  ont  toujours  eNoriine  la  foi  , 
les  e.pérances ,  les  fcntimens  communs  des  fidchs: 
c'ert  la  vois  de  îT/^lile  entière  qui  s'exprima 
p.-r  la  boudie  de  le»  miniftres.  On  peot  donc  y 
puiur  avec  une  entiève  certUnde  ià  croyance  ât 
là  doétrioe. 

•  CoLtECTB  iigaifïe  aafli  les  quêtes  que  Ton 

failo  t  dms  la  piimitive  F;_':  "j  peur  toulagcr  les 
p;iuvri^  (1  ui autre  viiie  vu  d  une  autre  province; 
ii  en  cù  C^'A  mcniioii  dans  les  Aâes  OL  daas  les 
ffittt»^^  Ap^uës, 

,  CÔLI.ÉGF.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom 
À  t'aùcn.Ql«e  t.N«  Apàues,  &  J'oo  a  dit  le*CW/^« 
fip,'f!c!i^ur  ;  par  analogie*  on  a  noininé  f4cré  CoU 
/i  ^  '.>.  ^orp  Jtf>  CaïUinaux  de  l  Egiile  Romaine, 
lurme  de  tuîxame- douze  mcmbre'i ,  p.ir  allufton 
fxa  foixante- doute  Difc'iplcs  uu  'sj'iveur.  l'ayt^ 
Coi  1 1  r.E  &  CAU)iiiA|.»dans  ït  DtêuaMtrt de 

COLLÉGIALE,  Eglî*  deffervie  par  des  Ou- 
■oiner  fécnKer»  00  réguliers.  Dans  tes  villes  où 

il  n'y  ivcii  point  li'EvCque,  le  dcur  de  voir  cé- 
lébrer rOîTice  divin  avec  la  même  pompe  que 
dans  les  Cathédrale*,  fit  établir  des  L^liics  cvlh-- 
giplcs  ,  de.v  Ch. .pitres  de  Ch.ir.cino--  <f.:l  ^v•^.^llt;Iir 
en  comniun  ti»;  l'uus  uns  rc^lc  cor.-.ris  ceux  dt* 
Egliies  cathédrde».  Un  monument  ^,le  ç^nt  an- 
cienne dil'ci|>line  font  les  cloîtres  qui  accompe- 
gnent  ordinairement  ces  FgWei.  Lor(<jue  le  relâ- 
chement de  la  vie  canoiii  ;  e      Tut  iiuroduit  dans 

3uelque&,Gathédrale»,  le»  Evêques  ciioiftront  ceux 
'entre  les  CbaneJnes  qui  éroiem  les  pius  régu'icrs , 
en  formèrent  des  dctachemens ,  ctabiireat  ainfi 
des  ColUoUltj  dans  leur  ville  épilcopale.  Infen- 
ftblement  la  vie  commune  a  ciiïé  dans  les  E;lires 
ffili^ghittt  aiiil»-biçn  qoe  dans  les  çathédraki;  | 
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e'ell  ce  qui  a  fiit  naître  les  Congr^g-fîons  âti 
Chanoines  régu'icis  qui  ont  continue  a  v.vrc  en 
commun.  ^<>yt-Cv!  anoine  6c  CoLLSGlALe  dans 
le  DiBionnutrt  de  Drou  Canonifue» 

COLLÉGIENS ,  nom  d'une  fe«e  formée  des 
Arminiens  6».  de»  Aoabiptities  en  HoILtude.  lis 
s'allèmblent  en  paiticuiicr  tous  les  preroien  Di*  ' 
manches  de  chaque  mois ,  6<.  cii<!cun  a  dans  ces 
atiemblées  la  liberté  de  parler,  d  expliquer  l  Lcii- 
ture-Saintc ,  de  prier  &  de  chanter. 

Tout  ces  Ciditgienf  lont  bociniens  ou  Aftem; 
|k<»e  cemniontent  point  dans  leur-ro//«^>  mai» 
il»  s'aflcmblent  deux  fois  l'an  de  f  :  :<?  l.i  Hol- 
lande à  Rinsbourg  ,  village  fuuc  a  deux  lieilc» 
de  Leyje,  où  ils  font  la  communion.  Ils  n'ow 
point  de  Mtoiftre  particulier  pour  la  donner  ;  mati 
celui  qui  fe  met  le  premier  à  la  table  U  .donne , 
fl<  l'on  y  reçoit  indirtcreninient  ton  ie  monde, 
tans  examiner  de  quelle  rel^ion  il  eil.  lU  don- 
nettt  le  Baptlme  en  plongeant  tout  le  corps  dam 
l'eau, 

A  proprement  parler,  ces  CoiUgk/is  font  les 
fculs  cpi  l'uivent  dans  la  pratique  les  principes 
de  la  rétcrtne,  leton  lefqucS  ch.ifTuc  pirtic  i'ier 
eft  leul  arbitre  de  la  cruy^'Hce  ,  du  calce  qu  li  veut 
rendre  à  Dicn  .!>:  de  la  oikipline  qu'il  veuifitiTie. 
A  ia  vérité  leur  eoamunicn  ne  -  met  entr'eux  qulmir 
union  trés-légïre  0t  purement  extérieure.  Ce  o'eft 
plus  là  runcnlmitc  de  croyance  &  de  fentimens 
que  S.  Paul  recunnriindoit  aux  fidèles,  Pkd'tpp» 
c.  I ,  27  i  c.  1 ,  'ji'.  ft ,  6(c.  -les  Jttils  de  les 
Païens,  fans  bîefTer  leur  conscience»  pOttiroiCAt 
fraternifer  iivec  eux. 

*  COILUTHIENS ,  hérétiques  da  quatrième 
fiède,  feâatevr*  de  Collmhus,  Piêttie  d'Alrwn- 

dne.  Ce  Prêtre,  rc.ind.*liré  de  la  conceiccudance 
qrie  S.  Alexandre,  Patriaiche  de  cette  vlile,  eut 
dans  les  commeneemens  pour  Ari.o,  dans  l'et- 
pcrance  de  le  ramener  par  la  dcutcur ,  t':t  IchifTTie, 
tintdes  aflembites»  iip^tées,  oia  tnèjr.e  Oîdcnner 
des  Prêtres  ,  fous  prétexte  qoe  ce  pouvoir  lui  étoit 
oéceiTaire  pour  s'oppofer  avec  foccèi  aux  j>ro^ès 
de  TArtanilme.  Bientôt  t1  ajonta  ferrem  au  icfnimc; 
il  enleigna  qne  Dieu  r.'.i  po  ju  cr  'é  îev  rr.échar.s, 
&  n'eft  pas  l'auteur  des  mz\xx  q-.i  nous  alfligecu 
Ofius  le  fit  coiMamner  fto»  un  Concile  qull  coa* 
voqoa  i  Alexandrie  en  519. 

COLLYRIDIENS  .  anciens  héré^quCS  qui 
rer.doiefit  à  la  Sainte- Vicr^  un  culte  ontcé  & 

fuperftitlettX.  S.  Epîphanc,'  qui  en  f»#t  memioA, 
dit  que. les  femmes  il'Ar.ihij  .  c.u^iécs  ^v.  Co''v- 
ridianifme,  s'afTembloient  im  jour  dé  l'année  p<Air 
reitdre  à  la  Vierge  on  cnke  tnlcnfé  ,  qni  confié 
toit  principalement  d.ms  l'offrsnde  d'un  ;âtç 
qu'elles  mangeoicnt  enfuite  à  ion  honneur.  Leur 
nom  vient  du  mot  até  (9tlyrêp  fcàt  ftân  m( 
j^ikeait»  • 
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S;  ^-nrt  le  récit  de  ce  Père,  hetnf.  79;  c«» 
femmci  adoroient  la  Sainte-Vierge  comme  une 
dÏTUiité,  Se  lui  rendoient  le  même  culte  qu'à 
£Keu  ,  puUiaa'il  conclut  lie*  Téllexioiu  par  dire 
qu'il  faut  ttiwtt  te  Père,  le  Fils  &  le  S.  Efprit , 
inai^  qu'il  r.::  t'.iut  pu«iartr  Marie  t  qull finit  liëu- 
Jcment  V honorer. 

Bëlnage,  UifL  it  VE^Vif^,  1.  10,  c.  a ,  §.4 
Tuiv.  a  dffferté  ^^nocol  p  iur  cette  héréfie  ,  de 
la  manière  dont  S.  tpipbanc  l'a  réfutée,  il  conclut 
que ,  fuirant  le  fcirtiinent  de  ce  Père  ,  on  ne  dof  t 
tendre  i  Marie  aucun  culte  religieux }  il  argu* 
aicnte,  \  fon  ordinaire,  fur  l'équivoque  du  terne 
tidorer  &  jjjrjiifir..  Nous  avons  remarqué  ,  &  il 
en  convient  lui-même ,  que  dans  l'origine  ndertr 
a  fiinpieinem  fignific  faluer  ,'iaire  la  révéfence  Ou 
fe  proftemer,  térrlRigncr  du  rcfpciî  par  un  figne 
extérieur  i  conféqucmment  les  Autciiis  iacrcs  I  ont 
«mployi  à  ITègard  de  Dieu ,  de»  Anges  &  des  per- 
fennes  vivantes.  A  l'égard  de  Dieu ,  il  figoifie  le 
eehe  fupréme  tt  incoimuunicabte  ;  h  l'égard  des 
An^cs ,  un  culte  rcî'jveux ,  infcrieur  &:  fiibor- 
doDoé  i  »  régard  des  hommes ,  un  culte  pure- 
vent  cîvîl.  Il  en  cft  de  même  lUi  mot  culf^ , 
qui  ,  dans  le  fens  j>rimitif ,  ne  fignitie  rien  a.itre 
diole  que  rtJpcH ,  honneur,  révérence,  vénération. 
Le  culte  tXt  ou  reiigieiia ,  ou  pureaaent  civil,  lelon 
Tobjet  auaucl  il  «'adreffe  ,  &  félon  le  motif  par 
lequel  il  elt  rendu.  Foyei  CuLTr- 

VorCque  les  Pcres  de  i'Eglife  &.  les  Ecrivains 
Ecctériailiqucs  ont  entendu  par  adaratien  le  culte 
fiiprême,  ils  ont  dit,  comme  5.  Epiphane ,  qu'il 
faut  aJorer  Dieu  feul ,  &  quSl  ù:n  fon'oment 
honorer  Idi  Séints  ;  ndus  le  difons  de  >.;cme  & 
d.)nv  te  mène  fens»  Mai$  nous  fotttenons  que 
r^tf/i/rruf  qee  nous  rendons  aax  Anges  «  aux  Saints, 
aux  images ,  aai  reliques ,  eil  un  nhe ,  puifque 
honneur  6i  culie  (ont  lynonymes,  nous  ajoutons 
que  c'eft  un  cuite  religieux  /  parce  que  nous  le  leur 
»  remiom  jpar  un  motif  de  religion ,  par  le  motif 
du  refpcd  que  nous  avons  pour  Dieu  Ini-mdme. 
Nous  rc'pCktons  &  nous  honorons  dans  les  Saints 
l'amour  que  Dieu  a  eu  pour  eux  ,  les  grâces  dont 
,  il  les  a  ccmbli-s,  le  bonheur  éternel  auquel  il  tes 
a  tievés,  b  pouvoir  d'imcrceflîon  qu'il  a  daigné 
lei  r  accorder;  c'eft  par  ce  rr.cme  motif  cjue  r.ojs 
lioncrons  leurs  iro;ige$  leur:  reliaaes.  Quand  on 
^it  que  nous  les  tiéonns^  fi  par-li  l'on  enien'Tque 
rcui  nous  inclinon*,  que  nous  noes  mettons  à 
genoux ,  <jUe  nou»  nous  prortcrnons  pour  témoi* 
tper  notre  *eCpe£c ,  nous  ne  difputcrons  pas  fur 
Ij  îcrni;,  pui  q  c  nous  idi'.ons  1.»  m;Imc  vhofe  à 
l'i^-rd  des  fct :«)  M"^f  vivantes,  m^^is  j-nr  un  motif 
diîigrent.  Si  i'i;r.  c:.  conclm,  conîmtf  nj'n:'j^e  ^ 
les  autres  ProroK  ms,  que  nous  leur  témoignons 
lé  m^me  rc'pet:  qu'à  Diep  ,  v*f  que  non*  lenrren- 
dons  le  culte  :';;jrcmé  qui  n  eft  dû  qu'à  lui  fcui  , 
nous  rcpoiid.or.s  q>  e  ccue  imputation  cil  un  trait 
de  mauvitife  foi  U  de  m  ilignité 
-  taitt'que  des  £eimnes  6c  des  îgnonns  ilupides 
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Otit  fôuvcnt  péché  par  excès  dan»;  cctjp  r'.i' \  j'.;on  , 
parce  que  des  Ecrivains  mal  inftruits,  qui  ne 
puluicnt  pas  la  valeur  des  termes ,  !c  font  mal 
expliques  fur  ce  fuje( ,  il  ne  s'enfuit  rien  contre 
1.1  croyance  &  contre  la  doâriiie  de  rKglîfe  ca> 
tholiciLie  ,  ni  contre  les  pratiques  qu'elle  .  o'.x  0; 
elle«*'eû  pas  obligée  d'entretenir  des  Prolcikurs- 
du  Grammaire  pour  dcmclor  tes  équivoques,  les 
rophifr'.es  &  Its  calcnu  ies  tin  joius 'reiiji'^ 
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ties  l-'rotcllans.  Cent  lois  qxi  a  rtûttlcs  ,  ttiit 
lois  ils  les  recommeacent ,  pan  e  que.  c'efl  un 

f>rétexte  pour  en  impcfer  aux  fimplcs  &. nourrir 
eorcméteotent.  fdjyf^CuLTEjMAniE,  Saikts,. 
Ima  ers ,  Sic. 

Si  les  temmes  de  l'Arabie  n'avoiem  ofïert  de*, 
giitcaux  à  la  Sainte- \  ierge  que  pour  la  fupplier"  ' 
de  rTT'jrcicr  D'ieu  iIq  l.i  nourriture  qu'il  cî^igne 
accorder  au/  l;omaies,  cette  pratique  auroil  été 
très-innocente  ;  pat-!à  ces  femmes  n'anrcient  ro-* 
connu  dans  Marie  qu'un  pouvoir  dnnterccfTioa.  Si 
eUes  les  lui  offroîent  dans  la  pevfudaon  que  c'é- 
toit  la  Mcie  cîe  Dieu  clle-mcn'.e  qi.i  leur  accordoir 
cette  nourriture  par  fon  propre  pouvoir  da:;s 
l'intention  de  lui  en  demaiicier  la  continuation  , 
c'étoit  iilors  un  cu!re  fnpcftitictix  &  qui  toiîoit  de 
ridcUînCi  >1  venoit  du  même  n'.otii£.:rl«qi>e  lies- 
Païens  faifoseni  de«  offrandes  à  lem  Dieuc^  f^^yn. 

iDOLATftlE, 

COLOMB.  (  S.  )  Il  y  a  eu  autrefois  dans  1er. 
Iles  Britanniques  lye  Congrégaiiun  de  Chanoines' 
régoliets  de  ce  nom ,  qui  étoïc  fort  ét'endue ,  & 

qui  étoitfompofce  décent  Monaflcres.  K!!c  avoU 
été  établie  par  S.  Colomb  ,  Colm ,  ou  Colmkiile,. 
Irlandois  de  nation  ,  qui  vivoit,.dans  'e  fixîème 
ficelé,  if  qu'on  appelle  auflî  S.  Colombnn;  niais 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  S.  Co- 
lombjn  ,  Ion  cotnpatiiotc  &  fon  conicniporain 
Fondateur  &  premier  Abbé  du  Monaûète  de 
Lnxeu  en  Fi«nche-Comté.  On  yoît  encore  une 
règle  en  vers ,  qvi'oi»  croit  avoir  été  diiiie  pac 
S.  Colomb  à  fes  Ciianoines  ou  Moines  ;  ciie  elk- 
en  ancienne  langue  irlandoife ,  &  elle  a  iti  à*- 
rée  des  règles  des  anciens  Moines  de  l'Orient/- 
Voyez  yic  des  Pires  6-  des  Martyrs  ,  tooM  c 

GOLORITE  ,  Congrégation  d'Àwgi  lllivs ,  ainfii 
appetlée  de  Colorho ,  pct;;e  inont.igne  voifine  du* 
viilflge  de  Morjr:o,  i:»ns  le  dîoccie  de  Caflano' 
&  dans  la  CaUbre  cit^weure.  Ce  fut  dans  Une  ca*' 
b?ne  proche  d'une  H'{;l.ic  dédiée  à  la  Sainte-Vierge- 
fui-  ccr.e  montai^ne,  que  fe  rètira^  en  1^30,  iier-- 
nard  de  Rogii-no ,  6c  qu'il  commença  tiikflitLtiott' 
de  U  Congrégation  de»  Cyloritcit 

'COÎ.OSSIENS.  T  .  lettre  de  S.  Paul  a„x  C<h- 
Icd'ùns  leur  fut  écrite  de  Rome  lan  6a  ,  lorfque' 
y  Itok'dans  îcs-  chaînes.  Pour  piéierver" 
ces  nvuvvMOX  fidèles  de  tome  teutatiua  d».tc^ 
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tou  rner  an  J  î  In  fine  ou  au  R^gMitfm* ,  S.-  Paul 
kor  rionnc  'u  l  Ushiiite  idée  de  lélus-Chrift,  du 
bicn&U  de  la  rédc^ni  tion  ,  de  1.1  grâce  que  Diçu 
leur  a  ftiie  en  le»  appeliant  à  U  foi ,  &  ici  le- 
çon» de  condoîw  Icj  plu»  fàges. 

On  remarque  beauçoup  de  relTcmblaticc  entre 
•cette  Epitreôc  celle  que  S.  Paul  écrivit  en  liitme 
tems  aux  Ephéfiens  ;  l'Apôtre  ,  dars  ^lafteurs  paf- 
fagcs  de  l  une  6c  de  l'ntcfe  »  «nplow  le»  mêoiea 

e».!':  fixions. 

Lci  i  rotcftan»  ont  beaucoup  înCfté  fur  le  iB 
dn  chapitre  a  ,  où  S.  Paul  du  :  »  Que  perlunne 
»  ne  vous  féduïle  par  une  affcâation  d'humilité , 
n  &  p2r  le  CuUe  de»  Anges ,  ivarchart  djns  une 
n  voie  qu'il  ne  connoit  pas  ,  &  enflé  d'un  orgueil 
a  vain  6t  charnel  u.  Us  en  ont  conclu  que  S.  l'aul 
réprouve  toute  clpècc  de  culti  rendu  aux  An.;cs. 
De  nicinc  ,  ao  &  »l ,  il  bliœe  k»  abftinen- 
cesque  ceruins  DoOeor*  vooloicnt  prercrire  aux 
CiUjS^tns  ;  mais  ùo  i  veut  lire  Jîtcntivemcnt  tout 
«t  qui  précède  fit  «  qui  loit,  on  verra  que  l'u- 
nique delTein  de  S.  Paul  eft  de  détourner  les 
tdoficns  des  pr.itiqnes  du  JudairiT.e  anxqiiel'es  de 
faux  Apôtres  avoieiu  voulu  les  aiuijett;r.  Or,  su 
mot  Cœlicoles,  nous  avons  vu  que  les  Juifs  ont 
été  accufés  d'adorer  le»  Ange»,  c'eû-à-dire  le» 
intelligence»  ou  génie»  doîit  on  croyou  les  altres 
ani.nés;  culte  non-feulement  fupeirtiiiïux  ,  niais 
idolâtrique ,  fbrmelicmeiu  dçicndu  par  U  loi  cie 
Moife,  &  encore  plu»  connraire  à  la  dodrine  de 
Jcfus-Chrift  ;  c'ert  pour  cela  <ïuc  l'Apôtre  ajoute 
que  ce»  «ns-là  ne  demeuroient  point  attachés  à 
«a  divin  Sauveur,  qm  eft  le  Chef  de  VEglife  & 
la  fourcs  de  toute»  les  grâces".  Mais  ne  peut-on 
pa»  honorer  Si-invoquer  le»  Ancres  d(^nt  il  ejt 
fait  Risntion  dans  rFcriiure-S.*in:e  ,  puce  lîs 
font  le»  MiniAte»  &  le»  Ambafladcurs  dont  Dieu 
t'eft  fcrvî  pour  annoncer  aux  honiine»  les  my fières 
de  Jéfus-Chrift?  Ce  divin  Sauveur  lui-même, 
«prêt  fou  afcenfion  dan»  le  ciel ,  à  envoyé  ce» 
€iwts  bienheureux  pour  déltvrcr  S.  Pierre  de  le» 
liens  ,  pour  révéler  à  S.  Jean  le»  deftînées  de 
TEfilife  ,  &c  ;  le»  honorer  ce  n'eft  donc  pas  le 
iéucher  de  léfias-Chrift ,  piii'.qu'cn  ne  leur  attri- 
bue d'autre  pouvoir  que  d'exécuter  fe»  volonté» 
fur  la  terre.  I^cyt^  Angc. 
.  Ce  n'cft  pas  non  plu»  reHafciter  le  Jud..ifme 
que  de  prati  ^uer  de»  abfttnences  ,  non  par  Iç 
fn«me  motif  que  les  Juifs ,  mais  pour  accomplir 
le  piccepte  que  S.  Paul^impofe  aux  C^l^'JJIcns 
dans  cette  même  lettre ,  'c.  3  ,  i,-.  5 ,  de  mof- 
tifier  les  'clefir»  déréglés  de  la  chair  y  au  nombre 
c'eiq  i'?!»  on  dcit  certainement  tatvàt  la  gour- 
maiidiic.  yoye^  Abstinence. 

COLYDF.Ç  ,  rom  que  Grec»,  dan»  leur  li- 
turgie ,  <  nt  donné  à  une  ofiranae  de  ffomcnt  ^ 
de  Icgomes  cuir,    qu'ils  font  ^à,  1  honneur  dos 

-  (^BV^  «n  n^moue  df»  mpiô»  ^aiiiuaofi»  i« 
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Pére  G«ar  &.  Léon  Ailattu»  ont  écrit  (ur  c&ne 
matière. 

Les  Crec<.  'ont  bousHir  une  ccrt.-lr-;  quantité 
de  froment  &  ia  wciieni  en  petits  nu  i co.jhx  lur 
une  afhettc  ;  ils  y  ajoutent  des  pois  i>sics  ,  de« 
rcix  hachées  6c  des  pépins  de  raiiiti  ;  l's  dîvilent 
le  tout  en  pluùeurs  compaitimcns  lépares  ^>ar  de» 
feuilles  de  perfil  ;  &  c'eft  à  cene  compoâtioii  qu'ib 
donnent  le  nom  de  iahiiA** 

Ils  ont  pour' la  bénédidion  de»  eolyhes  vn* 
foricule  particulière  ,  d.ms  laquelle  ils  forit  de» 
vœux  pour  que  Dieu  bénilTe  rcs  Irtiits  Si.  ceux 
qui  en  mangeront,  parce  qu'ils  font  offerts  à  fa 
gloire  1 1  "  -vjire  de  tel  Saint  &  de  quelque» 
fidèles  ûeccucs.  Baltamon  attribue  à  5.  Atll%» 
nafiï  llnftitu'ion  de /cette  cérémonie;  mais  le 
SyiuXMn,  qui  eft  une  vie  dei>Sa'ma  ea  abrégé  , 
en  fine  l'ori^me  au  tem»  de  Julien  l'Apoftat  ;  il 
dit  que  ce  Prince  jy.'.nt  f^it  profaner  le  pain  & 
les  autre»  denrées  qai  le  vcndoicrt  au  marché 
de  Conftantinoplc  au  commencement  du  C.irême^ 
par  le  fang  des  viandes  immolées,  le  Patriarche 
Eudoxe  ordonna  aux  Chrétien»  de  ne  mang,er  que 
des  cohi/es ,  ou  du  froment  cait ,  v>:  que  (.'ei^  on 
mémoire  de  cet  événement  Qu'on  a  coutume  de 
bénir  &  de  distribuer  les  ctAy^  aux  fidile»  le 
premier  famediilc  Carême. 

On  peut  confiilier  un  petit  Traité  de$  colyhu 
écrit  par  Gàbripl  de  Philadelphie,  pour  répondre 
aux  imputations  de  quelque»  Ecrivain»  do  l'Egllfe 
latine  qui  défdpprouvoicnt  ccf.  ufage  ;  Traité  ^9 
M.  SimpB  a  fait  imprimer  k  Pari»,  en  gpec  &  M 
l»iin»  evcc  des  remarques. 

COMMANDEMENS  DE  DIEU.  On  «îonne 
principalement  ce  nom  aux  dix  preteptes  que  Dieu 
lit  graver  par  Moîfe  fur  de»  table»  de  pierre, 
comme  le  ton:!  Se  le  fommaire  de  la  moraJe* 
l'oye^  Déçalocue.  Jêfus-Chrifl  a  obfervé  dans 
TEvangile  qu'il»  fe  réduilent  à  deux ,  à  aimer 
Dieu  fur  tontes  cbofes  ,  &  le  prochain  cotnme 
nous-m^mes.  Ceft  le  foamaire  de  la  nerale  chré- 
I  tienne  ,  aufli  bien  que  celle  de»  Juifs  ;    il  n'a 

rété  inconnu  aux  Patriarches,  puifque  c'eft 
loi  naturelle  :  on  le  tronve  tout  entier  dans  ' 
le  livre  de  .'  H  .  &  il  vient  de  la  révélation  pri- 
mitive que  Dieu  avolt  domiéc  à  nos  premier» 
paress. 

Quoique  celte  lot  n'ordonne  rien  qui  ne  foit  pref-' 
crit  par  la  loi  naturelle  &  conforme  k  I«  croi« 

rai.on  ,  aucun  peuple  n'a  parfaitement  fçrnu  cette 
morale  que  par  la  révélition.   Les  PhilpJopKc» 
môme,  avec  toute  leur  fagaciic,  ont  étc  dan» 
Terreur  fur  pluficu's  articles  offcnti.-l.  ;  la  (dupart 
ont  approuve  la  vengea;icc  ,  le  r.ieuion^e  ,*  le 
ii,euftre  des  enfans,  U  proftitution  ;  iU  ont  mé- 
connu le  droit  des  gens ,  &c.  rt>y<j  McyiALE. 
Dieu  ,  fan»  déroger  à  fa  fagcITe»  à  Ta  bonté»' 
r.i  jiîllicc  ,  a  p'.i  :aire  aux  hommes  rf'ai;tre$ 
!  eommmdemnst  leur  donner  à^  leix  politivcs, 
'  '   ,  *  enxqueUfS' 


•uigiiizeo  by  Google 


C  O  M 

auxquelles  Us  font  obligés  de  le  conformer  lorA 
qu'ils  les  coanoiffeot.   Fçyei  hotx  oiviwes 

POSITIVES. 

COMMAKDEMZNS  DE  L'EgIMS  «  loix  quc  leS 

Paftcurs  de  l'Eglife  ont  faites  en  diffcrens  tems, 
pour  établir  l'ordre  St  l'uniformité  ,  foit  dans  le 
culte  divin,  foit  dms  les  mœurs.  Sanâifier  les 
fêtes  ,  aiCHer  à  la  Méfie,  obforvcr  l'abflinence  &. 
le  jeûne  à  certains  jours ,  refpeiter  les  cenfures 
èccIcfiaAiques ,  &c.  font  des  devoirs  que  l'Egliie 
a  été  en  droit  d'impofer  aux  Edèies  »  &  auxquels 
ils  font  obligé»  en  confcience  de  fatis&ire. 

Au  mot  LoiX  rcCLÉsiASTiQt'ES  ,  nous  prou- 
rerons  que  l'Eglife  a  re^u  de  J.  C.  le  pouvoir  de 
faire  des  loix,  que  cette  autorité  lui  etoir  nécel- 
faire ,  qu'elle  en  a  fait  iifagc  depuis  les  Ap'jtrcs 
julqu'ù  iious ,  qu'il  n'en  rclultï  aucun  inconvc- 
nient  à  l'autorité  des  Souverains ,  ni  au  gouvcr- 
nemeot  civil  des  Etats  ;  les  clameurs  de  fes  ennemis 
contre  les  loix  de  dlfcipline  établies  par  l'Eglife , 
lent  frivol»  ^  idjttfles. 

COMMÉMORATION .  COMMÉMORAI- 

SON  ,  fouvenir  que  1'-  t  :i  de  quelqu'un,  prière 
ou  ccrcmonie  deuinée  ^en  rappciler  ia  mtmoire. 
Parmi  les  Catholiques  Romains  ,  ceux  qui  meurent 
font  ibuvent  des  ieg^  à  i'Eelife ,  à  charge  que 
Ton  dira  pour  eux  tant  de  Mefles ,  que  Ton 
fera  comir.cmor^ilim  d'eux  dans  les  prières. 

Commimoraùm  fe  dit  encore  «  dans  la  récitation 
du  bréviaire,  de  la  mémoire  que  Ton  &it  d'an 
Saint ,  ou  de  la  fciie  ,  par  une  r;ntieTinc  ,  i;n  verfet 
&  une  oraiion,  ù  Laudes  6c  aux  Vcpres ,  &  par 
une  colle^V: ,  une  fecrctte  4c  une pcft^coaunumon 
à  U  MeOe. 

La  Commimoratî«n  des  Morts  eft  une  fîte  qut  (c 

célèbre  le  fécond  jour  de  Novembre  en  mémoire 

de  tous  les  tîdéles  trcpaiTés  ;  eile  fut  inftituée 
dans  le  onailme  fiècle  par  S.  Odîton ,  Abbé  de 
Cluny.  A  l'article  Morts  ,  nous  prouverons  l'an- 
tiquité de  l'ufage  établi  dùiis  1  Kglifc  chrétienne  de 
prier  pour  les  morts  ,  les  contcquences  qui  en 
léftikent  à  Tavantige  de  la  foctété  »  rinjuitice  des 
^aînte's  que  tes  rroieftans  ont  faîtes  contre  cet 

afie  de  charité. 

'  Dès  les  premiers  fiècles  de  l'Eglife,  Tufage  se* 
tabltt  de  faire'»  dans  les  aAemblées  chrétiennes*,  la 

tommèmordt'ton  des  M.irtvrs  ,  le  jcur  anniverfaire 
de  leur  mort  \  la  quciiîon  e(l  de  favoir  quelle 
éloit  litttention  des  Hdèles  dans  cette  pratique  ; 
nous  difons  que  c'eil  un  témoignage  du  culte 
rendu  aux  Martyrs  ;  les  Proteftuns  foutîennent 
qu'il  n'y  a  da"s  cette  coutume  aucune  n'.ar(iue  ni 
aucune  preuve  de  culte.  Bafnage ,  qui  a  traité 
exprès  cette  queftion,  Hift.  de  rÈglr/i,  I.  i8, 
*c.  7,  J.  3  &  fuiv.  prétend  que  Von  agiîfoit  ainfi, 
I*.  afin  d'hononr  la  mimoirc  de  ctux  qui  avoK-nt 
combattu  pour  Jcrns>Chfift;  ainfi  s'exprîmcit  I'E- 
elife de  Smyrne  en  parlant  du  martyre  de  Saint 
Polycarpc.  z*.  Afin  que  ks  ôdiicj  luilent  ea- 
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conrîtgcs  par  cét  exemple  à  fouflFrir  pour  leur  foi. 
3*.  Dans  les  Cc;ij7nuiictu  jpff!c!i.^ues  ,  1.8,  cl  3, 
.  li^ell  dit  :  t'jifons  m^raurc  des  SLirtyrs  ^  afin  ^Ut 
nous  foyoïu  trouvés  f  i/<  p.iniciper  à  leurs 
combats.  4",  S.  Cypriîn ,  Epill.  la  39  ,  dit  : 
I\ous  offrons  des  jitrificcs  pour  les  Martyrs  toutes 
les  fois  que  nous  ccUbrons  la  commémoration  anni- 
verfaire de  leur  pajfton.  Ces  fa.rifices,  ielon  Baf- 
nage, étoient  les  oblations  que  i'oti  piéientoit  à 
l'autel,  &  on  les  faifoit  pour  aitcller  que  l'on 
confervoit  avec  Us  Martrrs  l'union  ,  qui  eft  ap^ 
peilée  dans  le  Symbole  la  eommantvt  des  Sabas» 
Ces  oblations  n'étoient  point  faites  aux  Martyrs, 
mais  à  Dieu  f  pour  les  Martyrs,  Dans  tous  les 
éloges  qu'en  ont  fait  les  Aotews  des  trois  pre- 
miers fiècles,  nous  ne  trouvons  aucune  prière  ni 
aucun  vertige  d'javovJtion  adrelTée  aux  Maityrs. 
L'Eglife  de  Smyrne  dit  :  Nous  aimons  les  Mar» 
ly  rs  ,  mais  nous  n'adoroiu  ^ue  Jéfiu-CArifi,  Eusèbe. 
1.  4  ,  c.  1 5.  Enfin  aiicun  des  Auteurs  Païens  «  qui 
ont  écrit  contre  le  "Chrirtianifme ,  n'a  reproché 
aux  Chrétiens  d'adorer,  d'invoquer,  ni  de  prier 
les  Martyrs.  De  toutes  ces  preuves»  les  Proteftan» 
coi^Jucnt-que  le  culte  des  Martyrs  n'a  coflummci 
q'.i'.iu  quatrième  fiède. 

Quand  cela  feroit  vrai ,  nous  préfumerions  en» 
core  qu'au  quatrième  ûède  l'on  favoit  pour  le 
moins,  aoflî  bien  (p*aa  ftui^me,  ce  q[tû  étott 
conforme  ou  oppofc  à  reiprit  du  ChriAianifme» 
ce  que  Jéfus-Chnl^  &  les  Apôtres  avoient  corn** 
mandé  j  confeillé  ,  pcrnûs  ou  défendu  ;  qi^'à  cette 
époque  Jéfiis-Clirift  n'a  pas  permis  fans  doute  que 
ion  tglife  ,  qui  iufqualors  avoit  témoigné  la  plus 
grande  borreur  de  lldolitrie  ,  s'en  rendit  to«»4h 
coup  untverfellement  coupable.  Mais  nous  avoqs 
de  plus  fortes  preuves  qu'une  fimple  prér 
fomption. 

1^.  Nous  demandons  auelle  diScrence  il  fattt 
mettr»|pntre  éffnuflrr  Cceiuft,  entre  eabe  religieux 

fl  honneur  rendu  par  ma  fJe  reH^icn  ;  Icrfque  les 
Protcilans  auront  fatisfait  à  ccuc  qucl^ion ,  noqs 
parviendrons  peut-être  à  nous  accorde^  ou 
moins  à  nous  entendre  fur  le  refte.  Çnonneur 
rendu  aux  Martyrs  n'étoît  certainement  înfpiré 
par  auciin  luotii  lujmaln  ,  par  aucun  intérêt  tem- 
porel ,  par  aucune  cou  libération  puifée  dans  'la 
nature  ;  il  élolt  donc  lug^éré  par  la  toi  $C  pw 
la  religirn. 

a".  Wous  voudrions  favoir  en  quoi  confifte  la 
commuaion  des  Saints ,  que  l'on  vouloit  entre* 
tenir  avec  les  Martyrs  j  félon  l'idée  que  nous  en 
donnent  les  Apôtres ,  c'eft  la  participation  ou  la 
communication  mutuelle  de  prières ,  ce  bonncw 
•oeuvres  ,  de  fecours  ,  d'a(&{Unce  ,  de  bienfaits 
fpirituek  &  temporels.  Rom.  e.  ix ,  -j^-  13.  Galat, 

c.  6,  'j^.  6.  Nebr.  c.  I},  16.  I.  Pn-i ,  c.  4  , 
•f'.  8.  A  quoi  fe  réduiroi:  cette  copimunicaiion 
avec  les  Martyrs  après  leur  moit(  slls  ne  pou^ 
vtier.t  ni  prier ,  ri  inteicéder  pour  nous,  ni  nous 
I  Içcoiui^       aucune  maoiére  »  9Î  de  ^uoi  no^^ 
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fervirott>elle  î  Bafa^e  ne  s'expliqae  pas  là-deHiis. 

f*.  Nom  ^foa$,  aufli  bien  oiie  l'Eglife  de 
Smyrne ,  que  août  sdarons  Jérw-Cbrift  feul ,  dès 

S|ue  Ton  entend  par  adorâûm  le  culte  divin  êt 
uprcme,  fit  que  rwui  atmons  les  Afj  iyrs  ;  pour- 
quoi le$  aimerion»*  nous  s'ils  ne  nous  aimoieot 
pas  eux'fliémes?  Selon  S.  (^nl,  la  charité  doit  £tr« 
ruLituelte  ,  &  cette  charité  ne  meurt  jamais  ;  ellê 
fubùlle  donc  djni  les  Martyrs  :  s'ili  nous  aimeni , 
Us  s'intéreiFem  à  notre  ,  ils  le  délirent,  ils 
le  demandent  à  Dieu  ,  &  (ut»  ctUnoutn'aaiions 
aucun  motit  de  Li  aimer. 

4*.  S.  Cyprien  ne  parle  pas  feulement  d'obla- 
tioo$  ou  d^oirandc* ,  mais  de  facrifices  pour  la 
'  caiRn^imini!(T(ni  des  Martyrs ,  obtathntt  & fitrifieia. 
Ep.  37  ,  olim  \^.  Dans  !ts  Corijl.  jpojtol.,  1.  8,  c.i2, 
on  iit  :  M  Nous  vous  otïrons  encore ,  Seigneur  , 
»  pour  tous  )es  Saints*  ,  Apôtres,  Martyrs, 
»>  ConfelFeurs ,  5;c".  F.ft-il  queftion  ]\  de  l'Eu- 
«hariAie  aprcs  la  coniécrat-.on  !  Balnagc  n  avoit 
carde  de  le  remarquer.  Ces  oblationt,  dit-il,  fe 
uilbient  1  Ditu  pour  les  Martyrs ,  ou  afin  qj  ils 
obtiniTent  quelque  nouveau  dégié  de  gtoire,  ou 
pour  marquer  que  l'Egliie  entretenoit  communion 
avec  eux.  Nous  foutesQns  que  c'éioit  pour  l'un 
ÛL  raucre*  On  dcmandoit  donc  anfi  un  nouveau 
dégré  de  |floire  pour  les  Martyrs-,  or  c'en  cft  un 
de  pouvoir  contribuer  par  leurs  prières  au  falut 
de  leurs  frères  :  on  demandoit  à  Dîéu  la  conw 
oiunion  avec  eux  ;  & ,  encore  une  fois ,  cette 
communion  auroit  été  nulle,  fi  les  Martyrs  ne 
pouvoient  pas  intercéder  pour  nous.  C'eft  ce  que 
Nit  encore  1  Egltfe ,  loriiqu'elle  offie  le  faine  iacri» 
fice  ï  Vkoimew  des  Martyrs  Si  des  aotres  Saints  ; 
cette  expre(Gon ,  fur  îaquelle  les  Proreftans  ont 
tant  glolét  ne  ljgtii£e  rien  de  plus  que  ce  qu'a 
TU  Bafnag^  Jat-snlno  dans  la  pniiqne  de  TE^fe 
primitive. 

Eft-jl  vrai  qu'il  n'y  a  ,  dans  les  monumens 
des  trois  premiers  flècles,  aucun  veftige  d'invo- 
cation  des  Martyrs  l  Si  l'on  croyoit  à  leur  inter- 
ceflion  «  comme  notis  venons  de  le  prouver,  lln- 
voc.uion  s'enfuit  évidemment.  S.  Cyprien  conjure 
des  Martyrs  de  fe  fouvenir  de  lui  »  lorfque  le 
Seigneur  aura  commencé  &  honorer  leur  martyre, 
L,  dt  litude  Manyriï ,  à  la  fin  ;  il  fait  la  même 

Erière  ^  des  Vierges,  X.  dt  h^biiu  Firgin.  C'étoit 
is  inyoïiner  du  moins  d'avance  ;  nous  apporte- 
ffotts  dTantrca  pteorea  ailieun.  Voyei^^  Saints. 

COMMFNCFMF.NT.  Àu  ccmmencemtnt,  Dieu 
tria  le  citl  &  la  une,  Gen.  c.  i ,  i.  Au  corn- 
wunetment  étoit  le  Vert* ,  U  itmt  en  Dieu  «  6> 
itoit  Ditu.  Jean.  c.  i  ,  ■jî'.  i.  I.a  ct.tnparaifon 
de  ces  deux  pallages  a  donné  lieu  aux  Inter- 
prètes de  faire  plufieurs  remarques  importan- 
tes ,  Se  aux  hérétiques  d'imaginer  plufieurs  ma- 
nières d'en  pervertir  le  fens.  Dans  le  premier , 
Moïfc  enfeij^ne  que  le  monde  a  commencé ,  qu'il 
■*cû  pas  éternel  «  que  c'eft  Dieu  qui  l'a  «i éé  ou  Ta 
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tiré  du  néant,  tni'avant  ce  tnomeotrleo  n'exilkrfl 
que  Dieu  &  l'éternité.  Enfttlie  O  lions  apprend 

Î|ue  Dieu  a  donné  l'être  à  toutes  chofes  par  une 
tmple  parole ,  par  un  aâe  de  fa  volonté  ,  qu'il 
n'y  a  voit  par  conféquent  point  de  matière  préexif- 
taote ,  de  laquelle  Dieu  ait  eu  befoin  pour  ett 
former  le  monde.  11  dit  ;  Que  U  Ivéièr*  fok ,  ^ 
la  lumilrt  fui ,  atnfi  du  reftc.  Deux  grandes  ré- 
lités  que  i«s  Fhilofopbes  ont  ignorées ,  qu'ils  ont 
même  combattues  «  puifque  ws  uns  ont  admio 
l'éternité  de  la  matic-  • ,  les  autres  l'éternité  dit 
monde  ;  erreurs  qui  en  onu  fait  nzitre  une  infinité 
d'autres.  Les  Sociniens  ont  fait  de  vains  efforts 
pour  foutenir  que  les  paroles  de  Mol£e  iie  prpii- 
voient  pas  le  dogme  dë  la  créadon  d'une  manière 
incontçff J\'\c-^  Création. 

Dans  le  fécond  paiTage ,  S.  Jean  déclare  que 

Ïuand  Dieu  a  créé  le  monde,  le  Verbe  divin  étoil 
éja,  qu'il  étoit  en  Dieu,  &  qu'il  étcrit  Dieu  , 
ue  c'étoit,  par  coniéquent,  une  perlbnue  fub- 
ftante  &  ditUnguée  d«  Dieu  le  pae;  ce  Verbè 
n'a  donc  point  eu  de  commencemeia  ^  U  efi  co- 
éternel  ï  Dieu.  Par-U  l'Evangélifte  réfîitoit  Ci- 
rinthe  &  d'autres  hérétiques  qui  nioient  réstfoM 
^&  la  divinité  du  Verbe.  V^ye^  Verbe. 

Les  Sociniens  font  encoro  tournés  de  tontA 
manières  pour  altéier  le  fens  de  ces  paroles;  ib 
ont  dit  que  S.  Jean  vooloit  feuletnent  donner  à 
entendre  tfue  Dieu  a  créé  la  Verbe  avant  leè 
autres  créatures.  Fn  cela  ils  ont  contredit  Moifc^ 
qui  enfeigne  que  les  premières  chofes  auxquelles 
Dieu  a  donné  l'être  (ont  le  ciel  &  la  terre  ;  cela 
ne  feroit  pas  vrait  û  Dieu  avoit  créé  le  Verte 
auparàvanl.  Us  ont  ctmfrééit  S.  Jèan  lai-méme» 
qui  ajoute  que  par  le  Verbe  toutes  chofes  ont  été 
faites  ,  &  que  rien  de  ce  qui  a  été  fait  ne  l'a  été 
fans  lui  ;  certainemeat  te  Verbe  ne  s'efl  pas  fait 
lui  môme.  I)'ai:tres  ont  prétendu  qi;c  S.  Jean  ne 
parie  point  du  commtneemtni  de  toute»  tlioles, 
mais  on  eommetuement  de  la  loi  de  grâce,  qui  a 
été  comme  une  nouvelle  création  ;  Jéfns-Chrift, 
en  effet,  l'appelle  la  rifinlnûton »  ou  le  renoo- 
vellement  de  toutes  cho'e.s.  Af-/.'.  c.  19  ,  ;8. 
Mais  pour  quelles  laifon»  les  Sociniens  veulent- 
ils  donner  an  asot  eeMMcarasirn/ ,  dans  S.  Jean» 
un  autre  fens  que  celui  qu'il  a  dan^  le  premier 
verfet  de  la  Génèfe }  L'Evangélifte  fait  allez  com* 
prendre  qu'il  parle  ,  auiE-bien  que  Moife ,  A 
emmtnetmeia  de  Tunivers ,  poifquil  ajoute  qan 
toutes  chofes  ont  été  faites  par  le  verbe  ,  ftc.  H 
a  donc  voulu  nous  apprendre  que  ce  ^'cr'i;c  a 
I  créé  le  monde.  Le  Pfalmilk  a  dit  de  mcmc,  que 
.  Dîtu  a  fait  tes  deux  par  fa  psnlf^  ou  par  (on 
Verbe,  &  leur  armie  par  le  joufflt  de  fj  boucht ^ 
OU  par  fon  eipnt;  telle  eit  1  énergie  du  texte  hé- 
breu, Pf,  jt,  J9Srlr.  3),  it'  6.  AuiTi  plufieuis 
Interprètes  ont  vu  dans  ce  pafTage  les  trois  Per* 
fonnet  de  la  Sainte-Trinité ,  Dieu  ,  fon  Verbe , 
.  ôt  fon  Efprit.  Ceux  donc  qui ,  dans  leurs  verfions, 
font  dire  à  S.  Jean  :  Dtmtt  àamkéiioit  U  Vak» 


Digm^uu  L>y  Google 


C  O  M 

éfott  tn  Dm ,  &  d  itou  Ditu ,  n'«D  aUir«nt  ^as 
Aeiu  ,  pui^u'ayajit  la  naiffance  du  moiliU  nen 
It'exiiloit  que  Dieu  &  l'éternité. 

Une  autre  imagination  umie  des  Sociniens  el^ 
4e  foutenir  que  ces  paroles,  touttt  ckcffu  ont  itifaUu 
far  liât  fignifient  fenlemant  (|tta  J»  C  m  renon* 
Tellé  toutes  choses.  PcttvCDt-ils  dwr ,  dans  toute 
l  Ecriture-Sainte  ,  ua  l'eul  paflage  <l<tns  lequel yl^iVf 

if  mondt  »  été  f^it  par  lui  ,  6r  U  monde  ne  l'a  pat 
connu»  Cemioement  le  Verbe  n'a  pas  renouvellé 
Le  fnoode  ,  lodCfoa  te  monde  iu  k  coàaoi£>- 
Ibit  pas. 

On  ne  |>eut  pas  approuver  non  plus  l'inter- 
préi.jtion  du  P.  Hardouin  qui,  en  rctutant  tri,s- 
i»;en  les  Sociniens*  Ua  favorifc  cependant,  en 
«lifiint  que  par  le  motutt  on  doit  Imtenare  le  peuple 
Juif.  Peut-on  foutenlr  qu'avant  la  naiHancc  de 
jélus-Cbrtft  le  Verbe  n'exiftoit,  n'opcroit  &  n'é- 
cbîroit  perfonne  que  chez  le  peuple  Juit  ?  Ce  n'eil 
pas  ainfi  que  l  ont  entendu  les  Pères  de  l'EgUre, 
qui  ont  Ibutenu  que  ,  depu  s  k  création  julqu'à 
nous ,  tout  ce  que  les  hommes  en  général  ont 
reçu  de  èxmx*  t*.  de  Inaùcrei  i  iew  a  été  donné 
per  le  Vérbe  dtVin. 

La  feule  manière  de  prendre  le  vrnl  fens  de 
fEcriture-Sainte  eft  de  noas  en  tenir  à  la  tradi- 
(ion ,  à  l'explic^itioii  &  tn  iêntiment  des  Pères  de 

r£gli(e  ^  )ur-toi!t  df5  p'ai5  anciens,  S.  Ic;nac?  , 
Oilciple  de  S.  Jean  i  Ev  ^nL^' iule  ,  ciuic  lans  doute 
bien  inibuit  de  la  do^h  r.c  fon  Maître;  or,  il 
enfeigne ,  de  U  manière  U  plus  pofiàve ,  que  le 
Verbe  divin  n'a  point  eu  de  coemrJiertiHiir ,  qa'il 
eft  par  conféquent  (.oétotr.el  à  Dieu.  Epijl.  ad 
Mjtaef.  n.  8.  11  dit  que  Jéi'us-Chnft  eft  le  Fils 
4e  Diea*  dt  fon  Verbe  éiemel,  qui  nteft  point  né 
du  tilence  :  Virhum  ipjîus  mtcnom  JM»  «  pltHàt 
fr^igrfd'um.  ^oye^  \  irub. 

COMMENTAIRES,  COMMENTATEURS, 
Hiterprétation  des  Livres  faint»  ,  AtlteurS  qui  les 
ont  expliqués.  Des  livres  qui  exigent,  les  uns 
draiiis  dis -huit  âècles  ,  les  autres  depuis  quatre 
■nlle  ans ,  qal  Ibot  écrits  du»  de»  lai^pies  mortes  , 
qui  peignent  des  mœurs  &  des  ufages  trfs  Hiffc 
^ns  dits  nôtres  f  q>ii  contiennent  une  doànnc 
qve  vinp  fortes  d'hérétiques  ont  tâché  de  cor- 
rompre ,  ne  peuvent  ètfe  aufli  aifés  à  entendre  que 
des  livres  modernes.  U  f^ut  donc,  pour  les  ex- 
pliquer ,  des  hocnntes  qui  aient  étudié  les  lan- 
gues, IViftoire,  les  mœurs  antiques  t  la  géogra- 

Sliie ,  lliifloire  naturelle,  Btc.  qm  eicot  rapproché 
L  compare  les  paffage^  ,  qui  aient  Confuîté  la 
tradition  ;  &  toutes  ces  connoilTances  ne  font  pas 
«ifées  à  raflimibler.  Les  Commentateurs  les  plus 
eft! mes  font  ceux  qui  lesont po^édées  au  plush  jut 
<icgre  ,  qui  ie  lont  le  plus  attachés  à  développer 
le  feits  littéral  &  naturel  des  Auteurs  facrés.  La 
iilti  tilde  de  Jeute  coÊtÊÊCtuùttx  eft        «li»  • 
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;  on  peut  s'en  convaincre  pat  l'ouvrage  du  Père 
le  Long,  induUé  SHiiotieat  facra. 

Le*  uns  ont  travaillé  fur  tome  l'£criture-Saîmea 
les  autres  fur  certains  livrer  en  particulier }  qud* 
ques-uns  fe  font  bornés  k  difcuter  un  fieul  fait  69 
r£cricuie-Saîat«»  o«  un  paiTage  qui  paroflpit  plue 
obfcur  que  Im  aotrei.  Ptufieurs  Tont  &it  pour 
établir  &:  appuyer  les  dogmes  de  ta  foi  catholi- 
que ,  les  Hétérodoxes  pour  éuyer  leurs  opinions 
particulières  6ç  leurs  erreurs. 

A  la  vue  de  cette  multitude  de  volumes ,  lot 
incrédules  ont  dit  aue  l  Ecriture-Sainte  eû  donc 
nn  line  indéchiffrable  ,  puiCqull  a  fallu  tan»  de 
travaux  pour  en  montrer' le  fens.  Ils  n'ont  pas 
fait  attention  que  les  Commentateurs  ont  écrit 
I  II  s  i.ns  en  Italie,  les  autrei  en  Elpagne  ,  ceux-ci 
I  en  France ,  ceux-là  en  Allemagne  ou  en  Angle- 
j  terre ,  dans  dliérens  fiècks  &  dÉns  let  diverfêp 
j  communions  cliréticnncs  ^  chei  les  Juifs  mêmes; 
fort  louvent  tous  dilent  U  même  chofe,  ils  ne 
CoM  divifés  que  fiir  le  fens  dNin  petit  nombre  de 
paffages  ;  leur  concert ,  fur  tout  le  refte ,  dé- 
monte la  vérité  da  ieas  que  tous  ont  égalemeoc 
apperçu. 

Quelle  multitude  de  emmentautt  n*apt-on  py 
fait  fiir  les  VoStcs  grecs  &  latios  }  Cela  ne  piouvn 

pas  fans  doute  que  ces  Auteurs  foient  inintelli- 
gibles i  cependant  il  n'y  a  pas  long-tems  que  l'on 
a  commencé  ce  genre  de  travail ,  au  heu  que 
l'nn  ;'cft cxorcé  iut  l'EcrinrO'SaiiMe dam  iomsIm 

licciej. 

Les  Ordonnances  de  nos  Rois  ne  font  pas  fana 
doute  un  cahos  d'obfcuriié  ;  cependant  à  quelle 
multitude  de  emtmttins  n*ont- elles  pas  donfîé 

lieu  r 

Mais  la  nccclEté  de  ces  commentaires  ne  prouve 
que  trop  le  belbie  <bn«  lequel  fôm  les  fimples 

ndèles  d'une  autre  règle  de  foi  qve  I  Ftiiturr;- 
'^a  nie  pour  fonder  ôc  oinger  leur  croyance.  On 
ne  conçoit  pas  comment  les  Réformatetvs,  qui  ont 

Sofé  pour  principe  que  l'Ecriture- Sainte  eft  If 
suie  règle  de  foi ,  ont  ofé  entreprendre  de  l'ex- 
pliquer eux-mêmc».  Si  elle  eft  claire,  qu'a-t-elle 
belbin  d'e^ilicanoa  i  Si  les  fidèles  font  en  droit 
de  n'avoir  ancon  égard  \  cette  explicarioo  m£me, 
à  quoi  peut-elle  'ervir  }  Et  il  faut  remarquer  que 
les  pailagcs  fur  iefquels  les  ProteQan»  ont  fondé 
leur  nouvelle  croyance  &  leur  ffiparation  d'avec 
rEgli-'c  Romaine ,  font  juftement  ceux  qui  leur 
ont  paru  avoii  le  plus  beloin  d'explicatton.  D'où 
il  réiulte  que  leur  foi  eft  fo  dée  non  fur  le  te«te« 
mais  (ur  rexplication  qu'ils  en  donnent,  ou  fur  It 
fens  quils  lut  attribocm.  A  moins  que  leur  etpli» 
cation  ne  foit  infaillible,  Il  eft  '^ort  dangereux  que 
leur  foi  ne  foit  une  erteur ,  de  même  que  leur 
méthode  eft  une  contradiâion. 

L  s  Pi  leftans  ont  le  plus  grand  intérêt  à  décrier 
I  le«i  expiiLa'ions  de  i'Ecruuic-Sjinie  données  par 
j  les  Pères  de  1  Ëglifefic  par  les  Interprètes  de  toUS 
l  Je»  ûi»k*,  ^  4*  petfiMder  que  cei  livi«  divin». 
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n'ont  été  bien  entendus  que  depuis  qtie  les  Ré- 
formateurs &  leurs  Dlfcipies  nmu"  en  ont  donné- 
yinTtflic^sncc  j  auÀî  n'y  ont  îls  pas  manqué  :  il  n'efl 
pas  pomble  ce  parler  des  Ccmmtntarturs  ,  en  gé- 
néral ,  avec  plu»  de  mépris  que  l'a  fait  Mosheim 
dans  Ton  Htiloire  eccléliafttqae  >  &  dans  l'es 
Inftru<lions  fur  l'Hiftoîre  chrétien*  du  premier 
£èc]e. 

■  Dès  cette  époriue",  à  commencer  par  S.  fiar-' 
aabé,  il  leor  reproche  d'avoir  fuivi  )«  mauvaire 

méthode  des  Juit> ,  d'^voir  né^^ligé  le  fens  littér.;! 
des  livres  faints  ,  de  l'avoir  dOhgurc  par  des  expli- 
cations Idylliques  &  allifjoriqucs.  A  ce  défaut 
eflentiel  ,  ceux  du  fcccrd  liècle  ont  ajouté  un 
refpeâ  lupcrftii'cux  pour  la  verfion  des  Septante. 
Au  troiliètne ,  Ori™ène ,  maigre  fes  travaux  i-n-  ■ 
iDenfe*  fur  le  texte  de  1  £aiture-Saint* ,  a  com- 
nmniqtté  aux  Ecrivains  de  Ton  temps  ,  8c  h  ccnr 
qui  ont  fulvi.lc  noi'it  trivole  pot:;      r;!!'n;ones.  Au 

âuatrième ,  S.  Jérôme  «  malgré  les  Joins  qu'il  s'ttoit 
oanés  pour  apprendre  rhébreu  ,  n*a  pas  été 
exempt  de  ce  vice,  non  pUis  que  S.  Augullin. 
Selon  lui ,  ce  Vtix  a  tr^is-mal  rcutlk  ioriqn  il  n 
voulu  donner  de»  icpîos  pour  l'intelligence  du 
texte  (acré.  Au  cinquième,  il  ne  fait  grâce  <|ti*aux 
«mmtittahes  de  Théodoret  ftïr  le  nouvean  Tefta-' 
ment,  à  ceux  de  S.  Iildcre  de  Damiette,  qui  a 
un  peu  moins  donné  que  les  autres  dans  le  mau- 
vais goût  régnant,  &  &  ceux  de  Théodore  de 
Mopiuelle ,  confervés  par  les  Nenorîens,  Depuis 
Je  fixicme  litcle ,  les  Interprètes  Te  l'ont  prelque 
liornés  à  nous  donner  des  chaînes  des  Pères, 
tatena  Patrum ,  &  ont  sinfi  perpétué  le  vice  né 
d?s  le  premier  fiècle  ;u'qu'a  la  naiiîance  de  la 
réforme. 

Voilà  donc ,  depuis  la  mort  des  Apôtret ,  6( 
pendant  an  efpaee  de  quinze  cens  ins,  l'Eglift 

Chrétienne  privée  de  la  véritable  intelligence  de 
l'Ecriture ,  qui  cependant ,  félon  le  fcntiment  des 
Proteftans ,  dcvoit  être  l'unique  règle  de  fa  croyance. 
En  lui  donnant  des  Pafleuis  &  des  Doéicars ,  les 
Apôtres  ont  oublié  de  leur  prefcrire  la  manière 
dont  il  falloit  expliquer  ce  livre  divin;  le  Saini- 
Efprit',  qui  avoit  d'dbord  prodigué  le  don  des 
lanenes  aux  premiers  fidèles,  n*a  pas  trouvii  bon 
de  VaccoKicr  à  ceux  qui  en  avoient  le  plus  bcfoin, 
à  ceux  qui  dévoient  prêcher  au  peuple  la  pure 
parole  de  Dieu;  K'$  Apùtres,  qui  en  avoient  reçu 
îa  plénitude,  ne  i  >n:  pas  donn^'  1^  peine  de 
faire  une  vcrfion  [-lus  c;:af{e  &  plus  coifecte  que 
celle  des  Septante. 

Ils  om  tait  bien  pts}  ils  ont  mis  eux-mêmes  cette 
verfion  fautive  à  iamatn  des  fidèles,  qui  itoient 
incap.iWcs  rren  cçnnoitre  les  défaut?  ,  t><  ce  font 
eux  qui  ont  donné  ?i;it  Pires  de  l'Helifc  l'exemple 
des  explications  ;oi  t;ucs  de  l'Ecriture-Sainte  ; 
la  preuve  en  (ub(:(":v  1  I  vanç-.ik'  &  dans  les 

lettres  de  S.  Taul.  Aulli  Ici  incrcdulci  ont  eu  gr.md 
foin  d'appliquer  aux  Apôtres  &  aux  Evangelides 
)n  reproche  ^uc  ks  PceNftans  fwt  aux  aasiec» 


Commtntjieurs.  Mosheim  &  fes  pardis  ont- ils  pu 

l'ignorer  î 

C  es  deux  confid^rations  fufTiCent  déjà  pour  juf- 
tititr  les  anciens  PL-rts;  mais  fi  nous  examinons 
leur  conduire  en  cUc-mèrrie,  les  trouverors-nous 
aufll  coupable»  qu'on  le  prérend  ?  Ell-il  \  rai  qué 
les  Comment aiturs  modernes ,  l'roteftans  ou  aut;es , 
nient  cnî'jnté  de  fi  grandes  merveilles  en  prenant 
une  route  toute  oppôfée  ?  Ceci  mérite  un  moment 
de  réflexion.  •  -  . 

Les  Pères  ont  cherché  dans  l'Ecriture-Sainte  ces 
leçons  prcpres  à  fanftifier  les  mœurs,  &  n<fn  des 
connoiflknces  capables  de  flatter  l'orgueil  &  îi 
cutiofité  ;  ils  ont  pen;<!'  qv.c  ce  li^re  d.vin  n:-u$  a 
été  donné  pour  noji  in;pi;cf  des  ve:iu»,  plutôt 
'  que  pour  nous  enrichir  d'une  vclie  érudition.  Lears 
commentairu  font  fans  doute  moins  iavans  ^ue  cent 
des  modernes ,  mais  ils  (ont  plus  édifinns  &  phts 
chrclicns  ;  s'i!>  ne  rendent  pas  la  lettic  heauccnp 
plus  claire,  ib  tendent  plus  direftement  à  nous  enr 
faire  prendre  l'efprit ,  qui  vant  beaucoup  mieux. 
Ils  ont  tjtî  franJ  u'.jr-e  des  evolications  allé"*^ 
nques,  parce  q-.ie  c'étoit  le  ^îoi't  de  leur  fccie  ; 
ilsétoitiu  foicés  tics'y  conformer,  f.  At  légorie. 
Qu'ont  fait  k>  Interpèles  Froteftans  &  Sociniens^ 
■  Us  ont  traité  le»  écrits  de»  Aotenr»  facrés  comme' 
on  n  traité  ceux  d'Hom'rc  ,  d'Ariftoîc,  d.  Pline, 
&  des  autres  profanes  ;  il  n'y  a  pas  plus  de  piété 
dans  leurs  notes  fur  les  uns  que  fur  les  autres. 

Moihcim  Ii'i  mcme  a  fait  une  longue  difTertation 
contre  itî.  Interprètes  qui  ont  rempli  leurs  com- 
mentaires d'explications,  d'allufions, de  coMparab* 
fons  &  d'obrcrvations  àrées  des  Antetirs  profanes. 
Syniai^.  D'tlfertjt.  aJ  fanffhrer  DifcipHu.  pcrt'uU 
paq.  i66. 

On  nous  en  impofe  d'ailleurs ,  quand  on  veut 
nous  perfnader  que  les  Pères  fe  font  boroét  &  dei^ 

explications  allégoriques.  I.cs  livre»  de  S.  Jérôme, 
iUi  r.oms  héircux  ,  des  lieux  hchrtux  ,  les  ^utfimns 
l'.ihrdiqtttt  jhr  la  Genife  ,  fes  cùmmentaires  fmt  U» 
Prcphiies  ,  un  très-grand  nombre  de  fes  lettre»  ; 
le  rraitê  de  S.  F.piphant ,  des  poids  &  des  mefurex 
des  Hébreux  ;  l-?s  riponfes  Je  S.  Ân^uCtîn  aux  éb^ 
jeSioiu  des  MjrichéiM ,  &c.  font  des  ouvrages 
d'érudition ,  qui  potn-rolent  (aire  honneur  k  3<n 
Savans  de  notre  fiècle  ,  &  ccax-ci  devroicnt  Ctrè 
plus  rcconnoiiTiins  des  Iceours  qu'ils  en  ont  itiés. 
Un  grand  nombre  d'tuires  ouvrages  des  premiers 
fiècles  ,  non  moins  eftimables,  ont  péri  par  le 
malheur  des  tems.  Les  héxapics  d'Oiigène  auroient 
plus  contribué  è  l'intelligence  de  rEflriturcjMiin* 
que  le  plus  favant  commentaire.    °  . 

Il  y  a  du  ndtcule  à  reprocher  aux  anciens  Pères 
leur  rcTpreV  pour  la  verfion  des  ScpT.inte  ,  puif- 
qu'alors  il  ny  pn  avoit  point  d  autre  qui  iùt 
connue;  à  la  réierve  de  S.  Matthieu,  ks  Fvao* 
peliftes  &  les  Apôtres  s'en  étoient  lervis.  Dès  le 
froifième  fieclc  ,  Origène  feniit  qu'il  ne  falloit 
pas  s'y  borner ,  puKque  ,  dans  fes  hexaples  & 
lUas  Ui  e^aplesk  il  k  mit  «n  comparakon  avCQ 
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te  texte  hébreu  &  avec  toutes  les  antres  verflonç 

grecques  qu'il  put  trouver.  Il  eft  encore  plus 
abi'urde  de  leur  uvoir  mauvais  gré  de  n'avoir  pas 
aa>pris  l'bcbreu ,  dans  un  tems  où  i  on  minquoii 
«blblument  de  fecouts  pour  l'étodier  «  &  Ioiù]ue 
le»  Jui&  fdiloient  tou»  leurs  efforts  potjr  en  dcrotier 
la  connoHTance  aux  Chrétiens  ;  on  t^n  combien  il 
«oâta  de  foins  St  de  peines  à  S.  iér&me  pour  en 
lecevotr  des  leçors. 

Pour  entendre  l'Ecriture Sainte ,  lc>  Père»  des 
premiers  fiècles  avoiem  un  \x^u6e  pîus  'mtaillible 
que  les  règles  de  grammaire  lieLuaiquc  i  favoir, 
la  tradition  des  Egljfes  Ap       ques,  confervée 
par  les  DiKipîci  ir.mciliats  i!<.v  Apôtres,  tr-r,''- 
mile  lans  imerfii|itton  à  leurs  luccelleurs.  VoUj 
«e  qui  a  donne  ii«u  de  cempofer  les  chaints  des 
Pires ,  de  rafftmbler  &  de  comparer  les  explica- 
tions tjue  ces  Aiite'irs  refpeftables  avoient  données 
deS'ptdTages  dont  le  i'ens  étoit  conteilé  par  les  hc- 
rtâ^es.  Lt  en  quel  teins  ?  bur  la  fin  du  cinquième 
liècle  ,  ou  pendant  le  fixîème  *  imtnédîatenient 
apr's  les  [ircrr.! j.os  iiT.'p'.ions  des  barbares.  Les 
plus  conni:s  de  t  ^s  om  r.iges  font  celui  d'<.)iym- 
piodore.  Moire  Gre  c  di:  cinquième  OU  do  fixtème 
f.ccle  ,  fur  !c  l:vr>'  de  Job;  on  le  trouve  dans  1« 
E-;blio:!:L'4'.;-  t'es  l'crjs  ;  celui  de  Vidor  ,  Erêque 
de  Capooe,  de  1  in  545,  fur  les  quatre  Evangiles; 
celui  Oe  Ftimafiut,  Evêqued'Adrunièiecn  Atnque, 
en  5  53  ,  fur  les  Epitres  de  S.  Paul  ;  celui  de  Pro- 
cope  de  Gaie,  Rhéteur  &  Scphille  Crée  ,  cui  a 
écrit  vers  r«n  560 ,  fur  l(aie  Ôc  fur  d  s-iircs  livres 
de  rEctitare-Saime. 

On  craiencit  alors  nrec  raifon  qrie  la  plupart 
dwmoTU.rr.cns  ecclcliiUicjuSi  ne  lu!li;nt  Lxntôt 
IKtniits  par  la  fureur  des  barbares  ;  on  s'câorçoit 
fauves  Us  débris,  ôc  l'«vénemeni  a  prouvé 
que  cette  crainte  n'étoit  que  trop  bien  fondée.  La 
nnltitude  des  héréfie*  qi;i  ^voient  paru  dans  les 
iièdes  précéden»  laifott  lentir  la  oéceUîté  de  s'at- 
tacher \  la  tradition ,  &  d'en  avoir  tou^rs  ta 
preuve  fous  les  yeux.  L'impcrfe'ticn  tîe  ces  ou- 
vrages  ne  vient  donc  pus  uu  mauvais  goût  des 
Auteurs,  mais  de  la  ncceflitc  des  circooftanccsi 
Quoi  qu'en  dii'ent  les  ProtcAans;  ce»  compilations 
ne  font  pas  inutiles ,  puifque  ce  Ibnt  des  chaînes 
de  Jriditton  ;  o'.:ilkurs  nous  y  ttouvons  c-uelques 
fragmens  de  livres  anciens  qui  ne  iubiillent  plus. 
Non»  devons  faire  aufli  peu  de  cas  de  l'opinion 
ou'cn  ont  nos  adverfaires,  qu'ils  en  fon:  enr-irL-mcs 
«tes  monumens  de  l'antiquité  ;  ih  ne  criercheroient 
fn  à  t&us  Aier  nos  guides  «-s'ils  a'avoieat  pasieaine 
.  de  nous  ^giirér. 

Moshclm  prétend  que  dans  les  has  fiècles ,  pif- 
qu*à  la  nsiffance  de  la  rd'orme  ,  kb  P;!pes  s'ctoient 
oppofés  de  tontes  leurs  forces'  à  ce  que  les  laïques 
puiknt  lire  6c  entendre  rEcrituce-Ssin*.  Comme 
«ons  ne  pouvons  pas  attribuer  cette  calomnie  à 
l'ignorance  de  ce  Critique,  nous  lon^mus  forcés 
4e  nous  tn  prendre  à  fa  maligni;^.  11  el)  de  toute 

soioriété  ^ue ,  julqu'au  éiiiène  bkùti  k  iaiigu| 


C  o  M 


iii 


latine  futi  dans  toutes  les  Gaules*  le. langage  , 
non*  (etdetnent  de  la  religion,  meist  encore  de 

tous  les  ^fles  publics  Si.  tous  les  livies  ;  que 
le  peuple  l'entenduit  pour  le  moiiia  auflt-bicn  que 
les  habitans  des  divcrfes  f>rovinces  de  France ,  qui 
ont  des  jargons  pnnicuners,  entendent  aujourd'hui 
le  trançois.  Il  fU  donc  inconteftible  que,  du  moins 
jufqu'alors,  la  vitlgate  latine  pouvoit  être  lue 
entendue  par  totM  ceux  qui  favoient  lire.  Peut  on 
citer  un  feul  décret  des  Papes  qui  leur  ait  inieiirt 
cette  l.'iturc  ? 

11  n'eil  pas  moins  certain  qu'à  cette  époque,  fiç 
dans  les  trois  ou  quatre  fiécles  fuivans,  lesClerck 
îcuis  Uvoient  lire  &  écrire;  que  !'nf..e,e  t!es  Iettr.js 
Ltt;a  legaidc  par  les  nobles  comme  une  marque 
de  roture  :  atiribueronknoos  cette  rouille  barbare 
aux  l'apcs,  qui  n'oiw  pas  ceffé  de  hire  ces  eff.irts 
pour  la  difî'pcr  ?  Ils  y  avoient  le  plus  grand  intérêt , 
j)ii:ri.[ue  c'cll  l  icni  tance  groflîère  des  fiècles  dont 
nous  parions  qui  Ht  éclcre  la  multitude  de  feâes 
fanatiques  qui  troublèrent  en  mime  tems  l'Êglife 

la  locicié ,  aufli-bicn  en  Italie  qu'ailleurs.  Sans 
une  aveugle  prévention,  l'on  ne  peut  pas  nier  que* 
le  Cierge  r'.,it  lait  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir 
pour  confjrver  &  pour  renouveler  l'ufage  des* 
lettres.  Vvye^^  Lettres,  Arts,  Science,  &c.  * 

Peur  i„ire  i:luiion  aux  ignorans ,  Mosheim  foU-i 
tient  que ,  de  concert  avec  les  Papes ,  le  Concile 
de  Trente  a  mis  un  ohftade  invincible  parmi  les 
Catholiques  à  la  véritable  intelligence  de  l'Ecriturc- 
Sainte  ,en  déclarant  la  vulgate  authtnti^utt  c'cfl-»-' 
dire,  felon  lui  s  lidèle,  cx^e ,  pirfaiie,  ft  couvert 
de  tout  reproche  ;  en  impcf^nt  aux  Commtntateurè 
la  dure  loi  de  n'eiiiundic  janiaii  l'Ecriture-Sainte , 
en  matière  de  foi  &  de  mœurs,  que  conformément' 
au  fentiment  commun  de  l'Egiiic  &  des  Pères  ;  en 
*  déclarant  enfin  que  l'Egiife  leulc  ,  c*eft-à-dire  ,  le 
Pape,  qui  cft  fon  chet ,  a  le  droit  de  déterminer 
le  vr.ni  tcns  6c  la  vraie  fignilication  de  l'Ecriture. 
Hifl.t.ulefiafl.ftiiiim^ttUet.  3,  Im  partie, 
c.  I  ,  ^.  25. 

En  premier  lieu  ,  il  ell  faux  que  le  décret  du 
Concile  de  Trente ,  touchant  l'authenticité  de  la 
vulgate  ,  ait  le  fens  que  Mosheim  lui  donne  mali- 
cicufement  ;  nous  prouverons  le  contraire  au  mot 
Vi  t  GATr..  Son  Traduficur  a  eu  la  bonne  foi  d'eiS 
convenir  dans.une  note ,  tome  4  ,  page  216^' 

En  iccoitd  tiea ,  la  Uii  dur*  îinpofée  aux  Comi* 
ncnrafcurs  par  ce  Concile  avoir  an  moins  déjtt 
kiuu  cens  ans  d'antiquité  ;  le  Coticiie  tn  TruUo  J 
tCttu  Tan  Ctji .  &  dont  les  décrets  forment  enCoré 
aujourd  hui  la  difciplinc  de  l'Eglilie  Orientale  ,  or- 
dcnn-i  ,  c.m.  10,  nue  s'il  fur\enoit''des  difputes 
enrr.j  les  r..iteurs  fur  le  lens  de  l'Ecriture,  elles 
luttent  rélblàes  fuivant  le  IcntimenrÔCles  lnmièr<| 
des  andeiis  Doôeorade  l'Eglife.  Nous  renwsail 
ii.ot  Tradition,  qu'ils  ont  luivi  eux-m£ilie»ettM 
{èvki  en  cxpli^uâni  l'Lcniure-Sainte.  .  ^ 

■  En  voilième  lieu,  il  eft  faux  qi:e ,  dans  foà 

décret,. k  .Conûb  ée  Xjrente  aât  entendu,  par  Ja 
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fainu  Egt^  notre  mère ,  le  Pape  qui  eft  Ton  chef. 
Indépendamment  de  l'enftigpiwamit  é»  Souverain 
Pontife  »  il  y  a  l'enfeigpement  public  &  uniforme 
des  différentes  Eglifes  qui  compofent  la  fociété 
générale  ,  que  nous  appelions  l'Eglife  Catholique  ; 
•ofeigiDcmem  de  runimimiié  duquel  nous  ibmmes 
aflam  par  lai  coauntmion  de  foi  8c  de  croyance 
qui  régne  enti 'elles.  Maii  \e%  ProteÛans  ne  fe 
corrigeront  jamais  de  la  mauvaiie  habitude  de 
défiçimr  notre  dodrim. 

Voyons  enfin  lc5  merveilles  qu'ont  opéré  les 
Héforinateuis  kcurs  Diicipies,  par  leurs  eomau/t' 
taùu  &  leurs  fa  vante»  expUcatioM  de  l'Ecritare- 
Saiiite.  Moiluiln  lui-même  ne  août  m  donne  pat 
Qite  idée  fort  avantageufe  ;  il  convient  que  les 
Luthériens,  dans  les  commencemens ,  donnèrent 
plut  d'application  à  la  controverle  qu'à  t'cxphcatiou 
ém  livre»  iaints,  qu'il»  s'atuchèrent  trop  à  y  re- 
chercher dss  fens  myftérieux  ,  qu'ils  appliquèrent 
à  jéius-Ctuill  m  aux  révolutions  de  TÉglife  plu- 
fitiifs  des  aocieiuiM  prophétiea  qeà  n'y  avoient 
aucun  rapporc  Nous  voyons,  en  effet,  que,  dans 
leurs  commentaires  «  ils  H!  font  bien  moins  attachés 
ji  recherther  le  vrai  fens  des  paflligcs  qu'à  en 
•entre  le  feot  pour  l'aiuûer  à  leurs  prétentions  ; 
tt  toutes  le*  fm»  quib  ont  changé  d'avis,  ils  n'ont 
p.is  n.anqoé  de  voir  dans  l'Ecriture^Sainie  le  fens 
le  plus  conforme  à  leur»  nouvelles  opinions  :  ainfi , 
«e  i^eft  pas  le  lêas  apperf  u  dTibord  dans  les  livre* 
laines  qui  a  réglé  leur  croyance  ;  c'eft  ceîle  ci  ,  au 
contraire,  qui  a  décidé  du  lens  des  Auteurs  facrés. 
£toit-ce  là  te  «Nven  de  treuver  tnCuMiUeRMDt 
^  vérité? 

11  repfodie  à  Calvin  6lc  !k  lêi  adMretif  d'avoir 
appliqué  aux  Juif»  la  pîUpart  des  pr:  ih :cle^  qui 
^^deat  Jéiitt-Cbrift,  &  d'avoir  ainft  enlevé  au 
Cftrifliaoifine  nne  partie  cOemielle  de  te  preuves. 

Peut-on  imputer  de  pareil»  attentats  amc  Cmmtm- 

lauuri  Catholiques  i 

Cette  difl'ention  fur  le  vrai  fens  des  Ecritures  , 
({ul  s'eft  élevée  d'abord  entre  tes  Luthériens  & 
les  Calvioiftes,  dure  encore  partni  ces  derniers. 
Grotius,  qui  a  trouvé  un  bon  nornbre  de  parti- 
l'ans,  fur  tout  chez  les  Sociniens,  a'feutenu  que 
la  plupart  des  prophéties,  appliquée»  à  Jéte-Chtift 
par  tes  Auteurs  du  Nouveau  Tedatnent ,  défi^nent 
d'autres  perfonnages  dans  le  tens  dired  6c  littéral , 
•Bai»  ((Ml  dans  un  fens  mviiérieux  &  caché,  elles 
reprélentent  le  Fils  de  Dîau,  fes  fondions,  fes 
Souffrances ,  &c.  Cocccius,au  contraire,  qui  a 
Ibrmé  aullï  des  Difciples ,  envifage  toute  l'hiltoire 
4e  rAo<ien-T«fbuDent  comme  un  type  &  une 
%M«  de  c«llede  léfut^Otrift  fit  de  l'Eglife  chré- 
tienne ;  il  prit  end  que  toutes  les  prophéties  re- 

Erdcnt  directement  âc  littéralement  JefuS'Chrift, 
prédifent  tout«rs  les  révolutions  qui  doivent 
arriver  dans  fon  Fgî  !c  ]  j''q\;''i  la  fin  des  fi6cle$. 
Au  lieu  que  celui-ci  a  vu  Jeius-Chrift  par-tout, 
Grotius  ne  l'a  vu  nulle  part ,  du  moins  dans  ic 
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De  kor  cAté,  un  grand  nombre  de  Théologîcne 
AegK»?ant  n'ont  liait  aucun  ca»  de  oei  CewMpfwf» 

teuri  modernes  ;  ils  ont  foutenu  que  Ton  ne  doif 
interpréter  les  livres  faints ,  en  matière  de  foi  8c 
de  mœurs ,  que  dans  le  fens  que  leur  ont  donné 
les  anciens  Doâeurs  de  rfgUfe  neiflante.  A,  la 
vérité,  ils  ont  été  vigonreufement  attaqués  par 

d'autres  ;  on  leur  a  rCjiroché  qu'ils  jbi:idonrjui  j  ne 

ie  principe  fondamental  de  la  réforme,  qui  nù. 
qu'en  matière  de  foi  fie  d'interprétation  de  l'Ecri- 
ture ,  chacun  efl  en  ternit  de  s'en  ra[>portcr  à  l'on 
propre  jugement,  Uns  eue  lubjugue  par  aucune 
autorité  humaine. 

Auffi,  depni»  cpie  ce  mervciUenz  principe  a  ét^" 
ftiivt ,  Ton  a  vu  vingt  feâet  différentes  s'élever  dan» 
'  le  iem  du  Proteft^miume  ,  i^in.-  Lunde  à  part,  fou- 
tenir ,  U  Bible  à  la  main,  que  leur  doârtnc  étoit  la 
iêule  vraie.  Aucune  de  ces  lèfies  nTa  fiUt  on  pliw 
grand  nombre  de  cojiT.emjins  fur  les  livres  fnint» 
que  les  Sociniens ,  aucuie  n  a  poudé  plus  loin  tes 
luiniittés  degrammaire  &  de  critique,  &  aucune  n'a 
mieux  réulu  à  pervertir  le  fens  de  l'Ecriture  ;  le» 
autres  Proteftans  en  conviennent.  Ainfi  ce  livre 
divin  6l  les  commentaires  ,  loin  de  réunir  les 
prit»  dan»  une  même  croyance ,  font  tlevenus  uts0 
(bnrce  ct»ntinue11e  de  divifion»,  fie  ceminoerofit 
de  l'être  jufqu'à  ce  qu'il  p'aii'e  i  tous  le»  efprii» 
rebelles  de  reconnei-vre  la  fagede  fit  la  nécelfité 
de  la  loi  (|ae  FEglile  catholique  a  impofée  à  tMM 
les  Coivmtntjtturs  ,  &  qu'elle  a  fui  vie  daaa  enM 
ki  fiùcles.  l'eytl  EcRITVae-SAiNTE. 

N'eft-il  pas  fineulier  que  les  Preteftans ,  qui 
pas  d  accord  emr'ciut  fur  la  meilleuie  ow- 
niïn  dinterpréter  rEvTÎterc*Saînte ,  qui  diip«t«M 
fur  uf'e  ir  finité  le  p.ifT  ges  irès-împortans  pour  flf 
foi,  pour  les  meeurs ,  pour  le  culte,  qui  donnent 
fimvent  cinq  on  fia  expBca'ioR»  différentes  d'tnw 
expreiTion  ou  d'une  parafe  dan^  Ic  ir  fyhopfe  des 
criticpies,  s'obftinent  cependant  à  loutenir  qoc 
l'Ecriture-Sainte  eft  claire  ,  inMHi{|Hie  A  MMS  Me 
hommes ,  même  aux  pUis  ignoran» ,  que  dieoMi 
eft  en  état  d'en  prendre  le  vrai  leits  Mmr  fui  iiicT 
fa  foi  &  diri':;cr  fi  con'iuite  ?  Nous  avons  beau 
leur  dire  que ,  félon  S.  Pierre  ,  toute  prophétie  4» 
VEamm  ne  ft  fût  point  par  une  interpritsnom 
pjrticuticre ,  II.  Pttri ,  I,  ■f-  lOiqn'tile  doit 
donc  être  entendue  par  le  même  elpru  qui  i'« 
diâée  ;  ils  ont  trouvé  quatre  ou  cinq  maniérée  ds 
tordre  le  fens  de  ces  paroles  ,  &  ils  nous  tournent 
en  ridicule  ,  p  irce  que  ,  pour  éviter  cet  abu» ,  nous 
nous  en  tenons  aux  leçons  de  cew  t|Be  Dieu  • 
établia  pour  nous  enfei^ner. 

COMMFPrF  On  accufe  plufieor»  Pères  <îo 
l'Eglile  d'avoir  condamné  le  commerce  comme  cri- 
minel en  lui-même .  &  comme  <»ppofll  à  l'cl  j'ric 
du  ChriHianifine.  Barhevrac  fiit  ce  reproche  à 

j  Tertul'ien  &  à  LaOance  ;  daut!«S  l'ont  fait  k 
S.  Jean-Chryfoftome  ;  il  fiiflU  de  (appofier  Imee 

i  pafples  pour  k»  dilKenlper. 


Digrtized  by  Google 


cnMiic< 
S.  Pau] 


C  0  M 

M  Aucun  irt,  dit  Tertnllien,  aucune  profef- 
m  ùoa ,  aucun  commerce  »  qui  fert  en  quelque 
if  étatà  k  éttSftt  ou  à  former  des  idoles ,  ne 

n  peut  ftre  evrrr  -n  du  cri  nie  d'idolâtrie  i 

»  ceft  une  rnauvauc  eicufe  de  dire,  je  n'ai  pas 
»  autrement  de  quoi  vivre  ^  6cc.  et.  De  lavlut.  c.  1 1 
&  %%.  Noos  fouteoM»  <iue  cecte  déciûon  de  Ter- 
faflten  eft  eiaAeineiK  vraie.  Il  ne  fcn  A  rien  il'ob- 
\ti\-:T  q  Chrétien  ne  peut  rien  vendre  qui, 
quoique  bon  &.  utile  en  loi ,  peut  être  un  initru- 
«le  débauche  (M  de  crime  ,  cette  conlé- 
:e  eft  faufle  ,  parce  qu'elle  eft  trop  générale. 
Paul  a  dit  :  n  Si  ma  nourriture  fcandalifoit  mon 
M  frère  •  ie  ne  mangeroit  de  viande  de  ma  vie  u. 
■L  Cor.  c.  8  ,  13  i  Rom.  c.  14,  tIt.  ai.  Sou- 
tiendrait on  que  manger  dehviiMe  n'eft  pas  une 
cfaofe  bonne  &  viiilc  en  foi? 

1»  Pouraiioi  *  du  Laâance  ,  un  homme  jufte 
»  în»it*U  m  mer  «  ou  qu'iroit-il  cheicher  dans  un 
»  pays  cTTarpcr  ,  lui  qui  eft  contint  du  i'.tn  ? 
»  Pourquoi  prendfojt-ii  part  ans.  turcuri  de  la 
M  guette,  lui  qui  vit  en  paix  avec  tou!,  les  hom- 
V  mes  i  Prcndra-t-il  plaifîr  à  {voiléder  dea  nar* 
»  chandifes  étrangites,  ou  à  rerfer  le  fiuig 
1»  main,  loi  qui  le  conicnv.-  du  néceflaire,  ÔC  qui 
«  legiwderoit  comme  un  crime  d'aiMer  feulement 
«  i  va  ho^râddb  cdnmii$  par  antrui  «  ?  Pit^fo. 

Infiu.  1.  5  ,  c-  tS.  Sénèque,  n.itvr.i!.  (fUtrjl.  1.  5  , 
C  18 ,  a  blâmé ,  avec  encore  p1u&  de  <orce  que 
laàance ,  la  fureur  de  braver  ic*  dangers  At  h 
mer  ,  foit  pour  faire  la  guerre ,  foit  pour  com- 
mercer. On  ne  dit  rien  du  premier ,  parce  que 
'e'eft  un  Philofophe  ;  on  cenfun-  lo  ie  .  L  iu],  pu.c 
^  cfeft  nn  Père  de  l'Elfe.  L'un  &  l'autre  ont 
^gé  que  le  tommeret  ie«rirniie  vient  ordmwMBeot 
d'une  ambition  déréglée  (ie  ','enrichir,  que,  tout 
conûdéré ,  il  a  fait  aux  nations  plus  de  mal  que 
èeUen  ;  quand  on  Tenvifage  avec  des  yeux  chré- 
tiens ou  philofophct«  il  A  di&die  d'en  penfer 
autrement. 

On  lait  d'ailleurs  de  quelle  manière  fe  faifoit 
I0  commerce  dans  ces  tcms  anciens;  il  n'y  avoit 
là  lois  pour  le  régler ,  ni  police  pour  en  pré- 
venir les  abus,  &  la  concurrence  des  Négocinns 
fi'étoit  pas  affez  grande  pour  réprimer  leur  avi- 
dïct.  Si  l'on  en  juzeoit  p^r  les  priires  qu'Ovide 
leur  met  à  h  bouche  dans  fes  taûcs,  il  faudroit 
en  conclure  que  tous  éioient  de  très-malhonnétes 
gens ,  Se  que  leur  profefiion  étoit  infâme.  Quand 
les  Pères  de  l'Eglik  en  auroient  eu  la  même  opi- 
nion que  ce  Poëte ,  fandrdt-!! s*en  étonner?  Dant 
les  fiècles  grolTiers  ,  dit  vin  Etrlvain  moJcrne  , 
le  Commerçant  eft  uompeur  ,  mercenaire  ,  borné 
éua  fa  vne»î  mate,  a  mefure  que  fon  art  fait 
ides  progrès ,  il  devient  exaft  ,  honnête ,  intègre , 
entreprenant.  Fergufon  ,  EJlii  fur  l  Hifioire  de  la 
Soâàé  tivHe,  tome  2  ,  c.  4. 

Il  en  étoit  de  même  du  métier  de»  armes  pen- 
dant les  troubles ,  les  féditions ,  les  guerres  des 
dfcr«9  peiMm  à  rcaq^e.  Outre  motttrie. 
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doflt  les  Soldats  étoient  obligés  id  faire  profef- 
lion^  icur  brigandage  les  rendoient  odieux;  le* 
Pères  n'avoient  donc  pas  tort  d'infpirer  aux  Qiré- 
tien*  de  l'éloigncment  potir  cet  état.  Mais  nos 
cenfenrs  modemes  trouvent  qu^l  eft  pitu  atfé 
de  blâmer  les  Ptrcs  que  d'examiner  les  raifons 
qui  les  ont  fait  parler.  Pour  pouvoir  accufer  Saint 
Jean  Chryfoftoiae  ,  on  n  aiè  Eèitvrage  unpat^ 
ùit  6tt  Saint  Matdiiett ,  qui  n'eft  pas  de  Ini. 

COMMUNAUTÉ  ECCLÉSIASTIQUE, 
corps  compofé  de  perfonnes  eccléfiaf^icjues  qui 
vivent  en  commun  &  ont  les  mêmes  mserécs.  Ct*s 
Communautés  font  ou  féculières  ou  r^-gulièrCS. 
Celles-ci  font  les  Chapitres  de  Chanoine»  Xjigu- 
liers ,  les  Menafth-es  de  Religieux ,  les  Convens 
de  Religieufe.s.  Crux  qui  les  compofent  vivent 
enfemble ,  obfervent  une  même  règle ,  ne  pof- 
sèdent  rien  en  propre. 

Les  Cvmmunautcs  féculi^^es  font  les  Congré- 
gations de  Prêtres  ,  les  Collcges ,  les  Séminaires 
'&  autres  maifons  compofées  d  Eccléfiaftiques  qiîi 
ne  font  point  de  voeu»  &  ne  font  point  aftreints 
li  me  règle  partîctiKfrre.  On  attribue  leur  origine 
à  S.  Auguftin  ;  11  forma  une  Communauté  des 
Clercs  de  û  vtUe  épitcopale  j  où  ils  logeoient 
6t  inangeoient  avec  leur  Evéqae ,  étoient  tons 
nourris  &  vêras  aux  dépens  de  la  Communauti , 
uloient  de  meubles  &  d'habits  communs,  fans  fe 
faire  remarquer  par  attcnne  iîngnlarité.  Ib  renon- 
çoient  à  tont  ce  qu'ils  avotent  en  propre ,  mais 
ils  ne  (àifoiettt  vœu  de  continence  que  quand 
lis  I  envoient  les  ordres  auxquels  ce  voen  eft 
attaché. 

Ces  CoHOntntutis  eccUfiaftiques ,  qui  Te  tnuld- 

plièrent  dans  l'Occident ,  oit  fervi  de  modèles 
aux  Chanoines  réguliers,  qui  lè  font  tous  honneof 
de  porter  le  nom  de  S.  Auguftin,  En  Efpagne, 
il  y  avoit  plufieurs  de  ces  Communautés  ^  dans 
lefquelles  on  formoit  de  jeunes  Clercs  aux  lettres 
&.  à  la  piété  ,  comme  il  paroit  par  le  fécond  (Vn* 
cile  de  Tolède  j  elles  ont  été  remplacées  par  tel 
Séminaires. 

VHljloire  'Ecclcf:jp\que  fait  auflî  mention  de 
Cvrr.r.nncuiis  qui  etoient  eccléfiafHques  &  mo- 
naltiqucs  tout  entiemble  ;  tels  étoient  les  MonsAè» 
rcs  de  S.  Fu!;cnce,  Evêqtic  de  Rufpe en  Afrique  , 
ôt  celui  de  S.  Grégoire-le- Grand. 

On  appelle  au'iourd'hui  CommméUttéi  teeUfiaf' 
t^uis  toutes  celles  qui  ne  tiennent  à  aucun  Ordre 
on  Congrégn-ion  établie  par  Lettres  patentes.  Il 
y  eu  a  de  filles  ou  de  veuves  qui  ne  font  poiAt 
de  vœux ,  du  moins  de  vœux  folcmnels ,  6c  qui 
mènent  nne  vie  tris-régtdîère. 

L'utilité  de  ces  différentes  cfpèccs  Je  Ccm- 
munautis  eft  de  faire  lubûfîer  un  grand  nombre 
de  perfonnes  à  peu  de  frais,  de  les  (outenir  dans 
la  piété  par  le  fecours  de  rexeirple,  de  bannir 
■  le  luxe  qui  abforbe  tout  dans  la  locicté  civile  ; 

I  ce  f«nt  otdinfllreuent  des  modèles  du  faon  mdfif 
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èc  d'une  fage  économie.  Quaod  on  dif  que  l'ef- 
prtt  d<  corps  qui  y  règne  eft  contraire  à  l'intérêt 
&  au  car,,5tère  de  bon  citoyen ,  c'eft  comme 
Il  i  on  it>u:cni.i[  vja  un  père  ne  peut  êtte  attaché 
au  h'xn  particulier  de  (a  ta  mille  fans  le  détacher 
du  bien  public}  qu«  le  patriotilme  ou  rel'ptii  na- 
tional eft  contraire  à  rbununité  ou  à  l'affeâion 
gcticralo  quok  001»  devons  avoiff  pour  tout  les 
hommes. 

En  détrui&ot  l'eTprit  de  corps ,  on  lui  fubAitue 
l'égoiîme ,  carattèrc  I  .'  plus  pernicieux  &  le  plus 
oppoi'c  à  i'intérct  gcnéi  di ,  au.Tï-bien  qu'à  l'efprit 
du  CiuitHaniCme»  i^ui  eft  un  efptiit  de  charité  & 
de  fraternité. 

L'humanité  prétendue  de  nos  Philofophes  Co(^ 
moiîbUtes  n'eit  qu'un  m<if>.;iie  d'hypoi.»  llie  lous 
lec^uei  Us  cachent  leut  éguiûne.  Quiconque  ne 
fait  pas  témoigner  de  l'amitié  aux  perfonne*  avec 
lelqueilcs  i!  vit  tous  les  jours,  p;ir  ii  complai- 
fance ,  la  douceur,  les  ici  vices,  n'aime  dans  le 
fond  que  lui-mcme.  Avec  de  belles  maximes 
d'a(Te^lion  générale  pour  le  genre  humain  ,  ii  ne 
vou droit  le  gêner  en  tien  pour  con&Ier  on  af- 
fligé ,  pour  recourir  un  m.iUJc  ,  pour  (ouhger  un 
pauvre  I  pourAipporter  uacaractcre  tàcheux.  Celui 
au  contraire  qui  «  dams  une  tbcicté  particulière , 
telle  qu'une  Ccmmu.-iautc  ecc^éfuuique  ou  ri'i- 
gieuie ,  i'eli  accoutunié  de  bonne  heure  4  n.é- 
stager*  à  fupporter,  à  feivir'fes  frères,  en  eft 
^'autant  mieux  dit'pofé  à  trûter  de  même  tous  les 
hommes  ;  ainfi  ce  que  l'on  nomme  f/^-nV  if  corps 
n'eiX  dans  le  fond  que  l'ùr.ijur  du  bien  général 
iortiâé  par  l'habitude  d'y  contribuer. 

UnProtefiant,  plus  judicieux  que  nos  Ceniéurs 

poiitKi.ics  ,  a  reconnu  l'iuilitc  des  Co'ri:r:::r:.:^rJj 
en  général  ;  nous  ne  pouvons  nous  dctendre  de 
copier  fcs  réflexions.  »  Les  travaux,  di^il,  <|oi 
ïi  deinandcrt  du  tenu  &  de  la  peine  l'ont  toujours 
»  piieuji  exécutes  par  des  hommes  qui  a^iflent 
»  en  commun,  que  lorfqu'i.s  travaillent  leparÔ- 
■»  ment.  Il  y  a  plus  de  deilein ,  plus  de  confiance 
f»  à  fuivre  un  même  plan ,  plus  de  force  pour 
»»  vaincre  les  obibcles  ,  &.  plus  d'économie.  Il 
.»  eft  des  entrcpril'ts  qui  ne  peuuint  être  exé- 
«  cutécs  que  par  un  corps,  ou  par  une  l'ociLtc 
»  vivunt  fous  la  m'aie  ti'jjc  ....  Aînfi  j'ai  peine 
w  il  croire  qu'aucune  Colon;»;  \iii\Œe  aucindrc  au 
»  mime  degré  de  profpérjté  qi^.'un  Couvent  ...•(. 

n  L'expérience  proure  que  les  lociétés  purement 
»  civiles fe négligent,  fitlesHéglii^ences  jppe:<^uçs 
w  ne  produifent  que  des  inquIciuJes ,  dci  igiu- 
p  tiens,  des  chsngemens  perpétuels  de  plans... 
t>  Mais  il  y  a  une  auue  elpcce  de  Ibciéiés  oii 
»>  tout  eû  réùiiit  à  un  i;iii.nî  cotnmun ,  où 
n  les  règles  lont  mieux  oblcrvéesi  ce  font  les 
tf  Ibeiéiés  religieufes  i  de-là  ii  eft  réfuhé  qu'elles 
N  ont  mieux  prorpérc  que  les  autres  dans  les 
n  érablilTemens  qu'elles  ont  entrepris..,.  Sans 
«  lexdvr.aïUL  i  i\  ivre  une  règle  ,  les  plus  granc^es 
9  cçiTourccs  ly9t  inetilcace»  ,  kut»  a^ets  V^f 
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û  pillent,  pour  ainfi  dire ,  &  ne  tendent  pins  as 
n  bien  commua. 
5»  La  nature  même  de  ces  Tcr-ff-s  cmp5che 

»  qu'elles  ne  puilTcnt  être  trc;>notr.breulcs  ,  leuf 
»  excès  leur  nuit  Si  les  réduit.  Miis  on  peut  en 
»  tirer  de  grandes  levons  pour  le  fuccès  Hl  ie  bie» 
»  de  la  fociété  générale ,  &  Je  ne"  puis  m'cmpé- 
I»  cher  de  ks  regarder  dL's-mèm;$  cuiMue  un 
»  bien.  Si  nous  rcaiontions  à  i  origine  de  la  plu^ 
»  part  des  Monallcres  tulliqucs  ,  nous  trouverions 
»  prob.nbicn-.cnt  que  leurs  ^rti.'."^r>,  h^L:Tir^  ©ni 
»  été  défricheurs ,  que  c'cii  u  eux  a  L  bonne 
»»  conduite  de  leurs  lucccffaurs  que  les  Couvena 
»  (ont  redevables  des  biens  dont  ib  jouUTent. 
»  Pourquoi  n'en  jouiroient  -  ils  pas?  Imitons- les 
i>  fans  en  être  jiîoux.  Si  lo;irj  pofTelCons  appar* 
»  tenoieat  à  ua  Seigneur  ,  cela  n'cxciteroit  a^^^iin 
Il  murmure  &  ne  donneroit  lieu  ^  aucune  fatyre. 
I»  Pourquoi  n'en  cfl-il  pjs  de  n'.c:r.e  à  i'égard  d'aa 
Il  Couvent  i  Quant  i  n-.oi  ,  je  vois  ces  étab,;ilc- 
»  mens  avec  d'autant  plus  de  plailîr»  <|ue  ce  n  ed 
Il  pas  la  jouilTance.  d'un  l<i4  homme,  mais  de 
M  plulleurs ,  &  ,  fous  ce  point  de  vue ,  je  ne 
1»  lautois  lei^r  fouKaiier  trup  de  boiiieur.  Des 
»  Religieux  iunt  des  hommes,  &.  ion  doit  foo- 
»  haiter  que  tout  homme  foît'  heureux  dans  ioB 
)j  état,  djs  qu'il  ne  détruit  pas  le  bonheur  des 
»  autre* •  •  •  •  Or,  /e  ne  vois  pas  en  quoi  les  Reli- 
n  gieuxempièwatnir  Ic^bonheur  des  autres  hom> 
)'  mes  ;  mala  ]•  vois  que  dans  leur  ct.it  i!s  ont 
»  beaucoup  de  ce  bonheur  tranquille ,  qui  eft 
Il  p:ifé  par  un  grand  nombre  d'hommes.  La  fub" 
»  tilknce  fimple ,  mais  abondante  »  y  eil  allùrét 
»  pour  les  pères,  les  frères,  les  domeftiques  & 
>»  les  i/:j;)L;rc:urs.  La  règle  s'étend  fur  tout,  pou«> 

V  vo:t  a  tout,  prévient  les  écarts  Us  défurdrei. 
»  lis  peuvent  fe  maintenir  dans  un  état  d'honnête 
H  abondance,  parce  qu'ils  font  plus  reiKl:e  à  la 
»  terre,  &  que  rien  ne  fe  duTipe.  Le  pouvoir  des 
»  Ch.Lh  y  m..imicnt  la  rè^^'e  ,  i  il  feroit  à  fouhai- 
n  ter ,  pour  le  bonheur  .^s  hommes ,  qu'il  en  âkt 
Il  de  même  par^tout**** 

I»  Sans  le  lien  f.ilutaire  de  la  Religion,  l'on  ten- 
II  teroit  vainement  de  former  de  pareilles  t'ocié- 
»  tés  i  celles  qui  ne  feroient  formée»  que  par 
»  des  conventi^s  ne  tiendroient  pas  lor.:^-t-;.Ti$, 
n  L'homme  eft  trop  inconllant  pour  s'ulc.  vir  à 
Il  la  règle  ,  lorf:ju'il  peut  l'enfreindre  impuné- 
II  ment  :  or ,  il  faut  que  dans  l'enceinte  .où  doit 
>i  s'obferver  ta  régie  tout  y  ioit  fontnîs.  Ca  Reli- 
»  gion  !cule,  loit  pîr  fa  force  naturelle,  foit  par 
Il  le  poids  de  l'opir.ion  publique,  peut  produire 
Il  cet  hcuiejx  etTct.  Dansle  cioitre,  qui  pourrait 
Il  violer  la. règle  ,  cfl  contenu  par  la  tocicié  en- 
)»  tière,  quia  belmn  ds  la  cunlidération  publique 
)i  pour  relever  la  médiocrité  de  fon  état. 

M  Je  fuis  donc  charmé  que  les  Proteftans  aient 
n  confervé  les  cloîtres  en  AUe.tiagne,  &  je  vou* 
»  droli  voir  CCS  éiabhlTemcns  par-tout,  parce  que 

V  ;e  vois  par-tout  ^oe  iUSe  dç  gens  qui  a  belwn 

it  dTt» 
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>t  d'un  petit  fort  aAiré  qu«  l'ofunioa  {MlUîqM  i 
a*  r«ièvtf ,  «Bai»  qui ,  par  fo»  hidâivM  ou  CM 

M  iii.inciue  de  r<jfluurt.es  ,  eft  extrcmemern  à  charge 
m  à  «:ilc-mênitr  ûc  à  la  lociété.  li  taut ,  «n  un  moc , 

•  dlaonnêies  HôpkMett  (St  les  Coiivw»  ne  ibat 

•  pas  auire  chule. 

«  Il  liero»  .lUe  de  corriger  les  défauts  &  de 

•  réformer  les  jbu»  de  cc  ix  qui  nu-rnent  des  re- 
»  proches i      k>  au^que  non-leuUonent  ^ar  les  j 
»  ebus ,  HMW  e«  eiis-neroet ,  &  par  des  principes  : 
n  qui  ne  peuvent  faire  qoe  du  mal  ,      on  égare  l 
»  ks  hommes  en  croyant  parler  le  langage  de 
s»  rhumaniié  «.  Lettres  fur  Vt^Mrt  de  U  um  6* 
4e  l'hommt,  fér  M»  D4tu »  tene  4*  page  72 
&  fuiv. 

Les  réflexions  de  ce  ia^e  Obfervateur ,  fur  l'a- 
tiKté  tcjQpoceUe  &  politique  de*  Cwwwirw wcr , 
ne  Inm  pM  nitiint  waiet  à  l'égaré  de  lear  atilité 

<norale  ;  la  *^gle  eft  encore  plus  ncceŒiire  p  nr 
«iirigef  !•  conduite  de  l'homme  d^àos  l'ouvrage  du 
Alnr,  que  êu»  kiinvatu  de  la  fociété.  ES  gé- 
niral ,  les  mc^rs  ont  toujours  été  plus  pures  ,  & 
la  piété  mieux  foutenue  dans  les  Monâilères  que 
par-tout  ailleurs.  Lorfqu'il  y  arrive  des  défordres , 
c'eft  une  preuve  que  les  mœufs  publiques  font 
«Ion  au  plus  haut  degré  de  ta  corruption  ,  &  que 
la  vertu  n'efl  plus  honorée  eî  înç  !c  monde.  Si  elle 
eft  plus  rare  aujourd'hui  dans  les  cloîtres  qu'au- 
trefois >  c'eft  un  des  tunciks  efTecs  qu'a  produits 
la  phîTolbphie  de  notre  ficvle  ;  i  '!c  pénètre  par- 
tout, infeâe  tous  le»  étau,  6l  tait  icaiir  ton  iit- 
flueace  dans  les  Itenx  même  qtû  éfoient  laits  pour 
«ADfféiiuTer. 

Aioutont  qu'il  y  a  des  travtmc  Knlnin-es  t{ui 
n'ont  pu  être  bien  exécutés  que  par  dci  Comnm- 
JUHUési  II  falloit  une  riche  bibliothèque,  des  l  or- 
MlÎKMidanccs  avec  d'autres  Savans  ,  de  pluGcurs 
coopérateurs  qui  travaillafTeni  de  concert.  Telles 
iont  les  coUeâions  d'anciens  monumens ,  les  belles 
éditions  des  Pères  >  les  grands  corps  d'hiftoire,  &c. 
mi»  an  jonr  par  tes  Béoédiâins.  Dans  le  cloître , 
m  Ecrivain  uhn  de  ttyus  les  foins  domeftiquet  & 
de  toutes  les  diftra£lion$  de  la  fociuô  ,  accou- 
tumé à  une  vie  uniibrme,  &  dont  tous  les  mo- 
mens  font  comptés ,  a  beaucoup  plus  de  tems  à 
donner  à  Tétufle  que  ceux  ^ui  vivent  â:'.n%  le 
monde  ;  &.  c'eft  encore  ici  que  les  moins  de  reli- 
gbn  foot  ifès-wéqgffaires  pour  encourager  au 
tnraiL 

Enfin  n  y  e  des  (érvîces-  elTentiels  qui  ne  peu- 

vent  "tre  Ci jnftamment  rendus  au  piib.ic  que  par 
des  Coamunauitf  i  tels  font  le  ibin  des  iiôpitaux 
Si  des  établilTemens  de  charité ,  l'éducation  de  la 

jctinelTc  ,  leç  mifîions  ,  Sic.  On  a  befoin  de  fujct'. 
îormés  d  avance ,  &  qui  foient  toujours  prêu  à 

fenptao^r  ceux  qui  viennent  à  manquer.  Ftjf^ 

.  UomiS  «  MOMASTàAES.  . 

CoMMVNAUTi  Di  BIENS.  Il  eft  dit  dsns  les 

A&ei  des  Apôtres ,  c.  2  ,  ^\  44,  que  les  ped  icr  , 
.  Cttfitiena  de  Jéru£Uem  mciioieat  kirs  binyï  aq 
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commun  ,  &  que  les  pauvres  y  vi voient  aux  dé* 
pens  des  riches  ;  mais  cette  ^fcîplme  ne  dura 

pasi  long  tems ,  &  rien  ne  (5rouve  qu'elle  ait  ct4 
imitée  dans  les  autres  Eglites.  Les  incrédules  ont 
donc  foutenu  très-mal- i-ptopos  aue  cem  cas»* 
mttnauti  dt  biens  avoit  contribué  beaucoup  à  U 
propagation  du  Chfiftidni'me.  Quand  ç'auroit  ét& 
un  jj-pât  pour  les  pauvres,  ç'auroit  été  aiilli  otl 
oblidtle  pour  les  ticbes ,  &  s'il  n'y  avoit  pas  en 
i  Jérufalem  un  grand  noRibrederidies  qui  avoïtnt 
embr.iilé  la  toi ,  ils  n'auroéeat  pas  éiè  en  état  d* 
aouti  r  lei  pauvi«s. 

D'at  leuft  Mosheim,  dans  ^$  tXjBUrMMiu  fi» 
l'HiJloire  £ci.lejidjlique ,  tome  i ,  page  14,  en  a 
fait  une  dans  laquelle  il  nous  patoit  avoir  prouvé 
allei  iolideintr.t  que  cette  communtiu.'ê  Je  tiens 
entre  les  premier»  hdèles  de  Jérutalem  ne  cbil 
pas  être  entendue  à  la  t  gueur ,  mais  dans  te  mémn 
fens  que  l'on  dit  d'un  homme  libéral,  qu'il  n'a 
rien  à  lui,  6c  qu'encre  les  amis  tous  biens  font 
cotomims.  Ainfi ces  paroles  de  S.  Luc,  Wâ.  c.  s« 
'j^.  44 ,  &  c.  4 ,  }i ,  »  U  multitude  des  fidèles 
w  n'avoit  tm'un  cœur  àl  qu'une  ame ,  aucun  d'eux 
n  ne  regaraoit  ce  qu'il  pofl'éJoit  comme  étant  à 
»  lui .  mais  tout  étoit  commun  eun  eux  n  ,  fi^i- 
fient  feulement  que  chaque  fidèle  étoit  tou  uura 
prêt  à  fe  dépouiller  c*e  ce  qu'il  poHédoit  pour 
aflifter  les  pauvres  ;  pltilieurs  en  effet  verdoient 
une  partie  de  leurs  biens  pour  faire  l'aumône. 

II  eft  certain  d'abord  que  les  Apùtie>  n'obU» 
geôieot  perfonne  à  faire  ce  facrifice.  Lorfqu'Ar 
aanie  &c  Saphirc  eurent  vendu  un  champ  ,  &  ap- 
portèrent qne  du  prix  aux  pieds  des  Apdr 
très  pour  la  dimîbucr  ea  aumAoes,  S.  Pierre  leur 
dit  .  j!  N'ctlci- vci  is  pas  les  maîtres  de  garder  votie 
N  champ  ,  ou  de  reieoir  le  prix  après  l'avoir 
»  vendu  »  ?  c.  5 ,  -j(r.  4.  Cette  manière  d'eittcer 

la  chanté  étoit  dooc  abfr Limenr  libre. 

Vers  la  5n  du  premier  iiècle ,  S.  Barnabé;  an 
fécond,  S.  Juftin  &  Lucien  ;  au  troilième,  S.  Clé^* 
ment  d'Alexandrie ,  TertuUien,  Orutène  »  S.  Cy» 
prien  ;  au  quatrième ,  Arnobe  &  Lamnce,  difent 
encore  qu'entre  les  C'uhicn',  tous  Its  1  icr.s  Iont 
communs^  il  n'étoit  certainement  plus  queftiong 
pour  lors  »  d'une  emmmaaii  de  wcnr  piife  en 

rigueur. 

Par-la  io  trouvent  réfutées  les  vaines  conjec* 
tures  de  quelques  Déiftes ,  qiù  ont  dit  q|ie  lea 
fidèles  de  Jérufalem  n'avoient  fait  aniw  chofn 
qu'inûter  les  Pythagoriciens  âc  tes  ElTémens ,  qui 
mettoicnt  leurs  biotis  en  commun,  que  J*\ii- 
Qintt  lui  -  même  avoit  puilé  chea  les  Elléniena 
fa  doctrine ,  fa  morale ,  6l  avoit  étaUi  parmi  iès 
DiTaj  Ic^  la  même  difciplioe  qu'il,  «vntt  TU  CK 
ulaee  dacu  cette  fcâc  )uive ,  fitc. 

U  n*câ  pu  douteux  que  U  charité  héroïque  ; 
fi  commnne  parmi  les  premiers  Chrétiens  >  n'ait 
contribué  beaucoup  à  la  propagation  du  Chriftia. 
nlTme  ;  leu^s  f?rir,crn-s  même  en  rendent  témoin 
(oage,  «uft-bica  que  le»  Pciçs  de  l'Eglife,  J)/lpn 
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les  tBcré(hil«»  veukni  fau«  itlorion  »  lorfqa'its 
tei^ftmtm  ccne  verni  eoHMne  vm  canfe  tom 

fiùfureUe  de  réublidcment  de  notre  Reli;;;<)n  ;  ert- 
il  naturel  que  le  détachcfiicnt  &.  le  mépris  des 
hkm  de  «e  «Mnie ,  H  rtr»  ftantii  les  Païeni  te 

parmi  les  Juifs,  fo  cr.t  (]■_•'■?  r.'Ti  to»it-*i  ro"p  wn»? 
^aatiié  commune  6c  popuUtfC  parmi  les  Chre- 
tàÊÊui  Vayti  Chaiité. 

'  COMMUNfCANS,  feAe  d*An;»bapti«ft.  fis 

l^tretitfliftA  nommés  à  c^ufo  de  la  co;;iiii  r  il  le 
fecimes  &.  d'enfans  qu'ils  avoiem  énblîe  en- 
trVitt ,  à  rexemple  dn  Ni«otai«es.  SaiAen»  »  htr, 

198.  Ciuhier,  d.irs  fa  £hronolc^ -ëu  fiî^fime 

JikU.  flyi^i  AnABAlUMEs. 

COMMUNICATION  D  IDIOMES  .  terme 
Mnâitfé  parmi  iQs  Théologiens ,  en  tm^am  du 
•nyftire  ^,  '  Ju  .  ;  .1  nion  ,  pour  exprimer  l'appli- 
^tioa  des  attributs  des  dcmc  nuoiet  unies  en 

En  vertu  de  fanion  hvpoAatîque  dçs  deux  fu- 
tures dans  une  teule  pert'onne  divine  ,  on  arrri^ue 
iTtc  niAHi  à  cene  perfonire  vous  les  idièmtt  où 
*>utes  les  propiiéfcs  de  î«  nature  humatne ,  qui 
lie  font  point  intompaàbk*  avec  la  drviniré. 
Ainli  Ton  dit  que  Dieu  a  fouffirt ,  que  Dieu  efl 
HMVi ,  ,  ckofes  qui ,  k  h  tifftem ,  ne  con» 
vicMieiA  qo'i  la  ntttire  htnmîne  ;  cela  fignifie 
tj<je  Dieu  a  fouffert ,  quant  à  fon  h  u^-  inité  ,  qu'il 
«ft  moft  en  tant  qn'homme ,  parce  que  ielen  l'a- 
siome  reçu  en  TMolog'te,  les  dénomimitoirt  1^ 
"iignifîent  îe?  r.r.turcs,  ou  les  propriétés  de  nature, 
tombent  fur  k  fupiJoî  ou  fur  la  perfonne.  Or , 
«comtne  il  n'y  a  en  Jcfus-Chrift  qu'une  feule -per- 
^ae«  qui  eft  la  perfonne  du  Verbe,  c*eft  à  elle 
^wtt  «ftrîbaer  les  ééitotninatroni  des  deux 

Tiatures  Si  de  leurs  propriétés.  Miij  par  la  ccaimu- 
^icjlion  d'idiomes  on  ne  peut  pas  attribuer  à  Jé- 
■^«'Chrift  ce  qui  eft'incompatible  avec  la  divinité  , 
'cpii  foroit  fnppo^er  qu'il  n'efl  pas  Dieu  ;  ce  fe- 
'roit  détruire  i'unton  bypoft-àtique  qui  eft  li:  fon- 
ttfemen't  éc  la  commumcation  d'tdiôints.  Ainfi  l'on 
'Itejieiit'pAdire  que  Jérus-Clirifted  un  pur  homme, 
-^••l  eft  faillible,  cspabU  de  pécher,  &c.  Par  la 
jr.ri.ie  r.iifon,  l'on  dit  de  JcIus  CjuIÛ  qu'il  ell  la 
"fegeffe  éternelle,  gu'tl  eft  tout-putflant ,  &c.,  at- 
'■trtbiX»  propres  éeladiVihhé,  parce  que  la  pcr- 
•fonnc  «c  Ji  fus-Chrrf^  "cft  le  Verbe  divin. 

Les  Ncftoricns  rejettoicnt  cette  comnuntcatipn 
'itidiémes;  ils  ne  poo voient  fouffiir  que  l'on  dit, 
'en  parlant  de  Jcfiis-ChTift ,  que  Dieu  a  fouffert, 
qu-'il  eft  mort ,  que  Marie  ell  uvlre  de  15;eu  ; 
'd'où  l'on  cofvclut  qu'ils  admtfttoient  deux  pcrionnci 
en  Jérus-Qfrift ,  quoidolk  't/t  raiRrtnaOelU  pas 
<■  fonnrcllemeiif.  ^«i  Lvtkétfefà  fdnt  toftibts  tians 
■J'exccs  oppof^  .    en  t  i-sufTïnt  'trop  'loin  h  cj/n- 
muititàlion  d'idiime*  ,  en  prétendant  que  Jéfu^- 
''Glirin ,  -noii>fcaleincnt^n  'tant  que  Dieu ,  mais 
«n-tttt  qurhemam  »  «ft  itannotcèl  t'inroiuili,  pté" 
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iêm  {MrtOQt,  propriéiâs  ^ni  ae  peuvem^  ea  ao- 
eim  fc» ,  «MivMtr  à  rhuMOitè.  Fo>  Imc*»* 

COMMUNION  DE  FOI,  «Mfnw  «orforme 

de  plufieur^  pf'nnnes  ,  qui  le»  unit  foiM  un  feol 
Chcl ,  dans  une  même  JEgiiie  ;  fans  ce  c*raâère, 
l'Eglift  ne  peut  avoir  une  véritable  unité.  Te!'e 
a  été  la  perAufioa  4e  fe»  membre*  dès  le»  pte. 
ffriers  fièdes  ;  on  te  vm\  pur  les  Omom  ^  Coin 
c ii'tl  .ire,  t€nu  vers  l'an  300,  &  c'eft  aiiiÂ 
que  l'on  a  toujours  enteiKbi  le  fynnbote  de  Nicée» 
ffut  appe4le  TEgHiê  «m  •  Mme ,  catholique  & 
apodollque.  Par  cocféqnent  toutes  les  feâês  qui 
ont  ccfté  d  êtf e  en  communion  d<  foi  avec  elle ,  00» 
ceffé  d'être  membres  de  rE.^l«é  de  Jéfus-Chrift. 
Lie  fouverain  Pontife  eft  le  Chef  4e  la  emmumiM 
catholique ,  l'EgHfe  de  Rome ,  o«  U  Stini-SiéM, 
en  le  centre}  OB  M  pMR«'<ea%tt«rÏH»  W 
fcbiûnatique. 

Jéres-anift ,  parlant  4e  fes  «mMcb  ,  a^i»  ^ 
en  ferott  un  même  troupeau  fous  on  feut  pafteiir  , 
/trrfn.  c.  10,  ^.  »6.  Siim  Pau^  répète  cominod- 
teoieat  et*  êdèks  qu'ils  font  m  feul  corps  ,  Hmil 
c.  1 2  ,  5  ;  1.  Cor.  c.  1  a ,  ^5 ,  &c  Cela  ne 
peut  pas  être,  a  moins  que  tous  n'aient  une  ntatt 
foi,  ici  mêmes  facremens,  la  ircmt  n  r^lt  ,  vn 
«lime  cnliei  antrenent  l'untii  ne  feroit  ^u'exté- 
ffteore  ^  apparente.  Ton-  oa^lle  fût  réelle  9t 
confterite  ,  .;n  centre  r!e  fubordînation  eft  autS 
nécefTaira  qu'un  drapeau  ou  une  enieigne  pour  raUier 
les  feldats. 

L'évidence  t!e  ce  princ'pe  eft  confirmée  par 
une  expérience  de  dlx-lepi  iiecles.  Tous  ceux  qui 
■n'ont  pas  voulu  fe  foumettre  à  cette  conûitution 
de  l'EgJtTe,  fe  font  féparésponr  aller  iat«e  ban4e 
i  part,  &  UemAt-cene  pmn'tère^feAe  eVft  foai» 
(livifce  en  plufieiifs  autres,  qui  n'ont  pas  eu  en- 
tr'elles  plo»  de  Ikiifon  qu'avec  le  tronc  duquel 
eHes  Vétoient  (ïparées.  Cites  (e  Yont  déteftées  le 
condamnées  mumellemcnt,  comme  elles  étoieat 
reietices  elles-mêmes  par  lEglife  Catholiqtje. 
L'inconftance  naturelle  de  refjmt  'humain  ,  l'or- 
gueil  qui  fe  flatte  de  raiïux  penfer  que  les  antres, 
ranUîWon  -d'être  chef  de  parti  .font  des  ^maladies 
qui  ciu  ernr.t  aut.iflt  qncThumanîté  ;  il  nV  a  poiAt 
d'autre  remède  conoe  leurs  Tavagcs  ,  qu'un  frein 
qui  les  ittiefiM  8e  qtn-tés -forée  «e  pMr  fous  le 
jou^  de  Teafeignement  cooMnitit*  El&um» 
il.  .       ■  - 

Co.MMUNtON  DES  SArvTS.  Cdft  Punion  »enr*e 
l'F^lifl-  triomphante,  l'Egh'e  militante  &  PE^life 
feuilrantc  ;  ccft-à-drre  ,  entre  les  Saints  qui  «ont 
dans  le  ciel,  les  amcs  qui  fotiffrentrn  i>urf  ^ 
&.les  ûdèles  qoi  vivent  fwrb  terre.  Ces  trr»»s  p*t- 
,  tles4*ofle  fenieSe  m^'EcKiv,  fonteenfan  corps 
^îont  Jéfui-Chrin  eft  le  chef  invifiMe  ;  le  Pape, 
Vicaire  f*.c  Jélus-Chrift  ,  en  «ft  le  chef  viftbVe ,  & 
les  membres  fotfi'mris-enie'eax  par  4es  jj* 
ta-ehatici  ,*  par  itiie  '  ctfonsonicattoa  mwaaOe 
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^nterccfïïoa  Bt  de  prières.  De-li  rînvocatïon  ia 
Saints  «  la  prière  pour  tes  morts  »  U  conBancfi  au 
pouv<rir  éu  Blcnhcwtiuc  aupris  du  irtae  <!» 

L»  commmùoa  dts  Saîats  eû  un  dogtne  de 
an  des  iriîcle»  dn  Synd^le  des  Apôtres , 
conftamment  reconnu  par  la  tradition  3c  fondé 
ftir  TEcriture  -  Sainte.  «  Notxs  fommes  tous,  dit 
»  Saint  Pdui ,  un  feul  corps  ,&  tnembres  l'un  de 
»  Tauue.  Rmu  c.  ii ,  -jt".  5.  Qu'il  n'y  ait  donc  poiat 
9  de  dBvifion  dam  ce  corps ,  mais  que  les  membres 
»  aient  foin  î'un  de  l'autre.  /.  Cor.  c.  la  ,  25. 
»  CrotiTons  tous  dans  la  vérité  &  dans  la  charité  , 
«r  en  Jéfus-Chrift  qui  «A  notre  chef  ».  Ephef.  c.  4, 

De-]i  noui  concluons  que  tout  el^  commun 
dans  l'Eglife ,  prières,  bonnes  œuvres,  gnccs  ^ 
■lérites,  &c.  ou'on  des  plus  grands  malliieunpoqr 
un  Chrétien  eft  d'Ctre  privé  de  la  tommvnïoh  tes 

Stiînij  par  l'excommunication  ,  par  Je  fcl/ifmc  ; 
que  c'eft  y  renoncer  en  quelque  manière  que  de 
méprifer  le  culte  public  81  de  lui  préférer  par  moi- 
lefle  '-in  Li;ltc  Jomerti^ue  &  particulier. 

Tct^t  fidwle  qui  le  connoit  lui-nicme  &  fe  rend 
juftice  ,  8  peu  (ujat  de  compter  fur  les  vertus  & 
fts  bonnes  œuvres ,  mais  il  fe  repofe  fur  l'intet' 
celGon ,  les  prières,  les  mérites  de  TEglile ,  qui  font 
ceux  de  Jélus-Chrift,  6c  qui  tirent  de  lui  toute 
leur  valeur.  Ccft  ce  qni  foutient  l'efpéraace  chré- 
âenae ,  8e  oous  excite  i  faire  le  bien. 

Ce  même  dogme  de  la  communion  des  Sa'mts 
devroit  encore  contribuer  à  rapprocher  les  coeurs, 
i  étouffer  tes  h.Vmes  générales  &  particulières , 
1  iorpirer  à  tous  les  Chrétiens  des  fentimens  de 
éaiernité.  En  Jéfus-Chrift ,  dit  Saint  Paul ,  il  n'y 
a  flus  ni  Juif,  ni  Gentil,  ni  Grec,  ni  barbare, 
ni  maitre  »  ni  efdave  ;  vous  êtes  en  lui  un  même 
corps  tL  utie  fctite'finnllle ,  Galae.'c.  3  ,  f.  18. 
Telle  a  été  Tintention  de  notre  divin  inaitie  ;  fi 
nous  y  répondons  fouvem  très-mal  ce  n'ert  p;i  U 
faute  de  notre  religion. 

Dans  les  premiers  fiècles  ,  I  s  différentes  Fgl  'es 
étcient  dam  Tufagc  de  s'ecnrc  mutuellement  des 
lettres  de  fraternité  6c  d'amitié ,  que  Ton  nommoit 
ttetutj  d«  eommumotu  Elles  atteftoicnt  par  ce  moyen 

Î|a*elt«s  étoient  unies  enti^'etles ,  non-ien1eflient  par 
es  liens d*unc  même  fo!  S:  d'un  même  culte.mais  en- 
cote  par  une  charité  mutuelle ,  qu'elles s'intéreiToient 
I  la  profpéritiyies  unes  des  autres,  &  prenoient 
part  au  bien  or.  a-j  n  .l  q  i  p 01  voit  leur  arriver. 

Saint  Paul  appelle  aulU  ccmmunion  les  fecours 
mutuels  d'aumdnCB  9l  du  ftttTÏccs  que  les  fidèles 
fe  rendoîent  les  mis  eux  autres  :  Btntficenùet  6* 
temmimhtttt  noUu  ollivifci ,  HUr.  c.  1 3 ,  ^.  16. 

D.ms  rpeîq  jes  Chartres  (îi!  treizième  ficclc  ,  on  a 
dor.nc  le  nom  de  fommunion  aux  offrandes  que 
les  fidèles  ftifoieiit  en  commun. 

Communion  Eucharistique  ou  Sacra- 
mentelle. Ceft  l'avion  de  recevoir  dans  le  facrc- 
ncm de  l'Eucharifiie  le  corps&te  fitng de  léfnt- 
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'  Oirlft  ,  aâlon  qui  eft  cvldemment  la  plus  augura 
&  la  plus  fainte  de  notre  relieton.  n  La  coupe  que, 
H  nous  béailToDS ,  dît  Saint  Paul ,  n'eft  elle  pas  U 
>i  Communion  du*rang  de  Jéfus-Chrift  ,  &  le  pain 
»  que  nous  rompons  n'eft-il  pas  U  participatioa 
w  au  corps  de  Jéfus-Chrift  {'fîeas  KNIiaes  ton* 
»  un  feul  pain  &  un  feul  corps,  nous  qui  parti» 
»  cipons  au  même  pain  &  à  la  même  coupe  »  , 
/.  Car.  c.  10.  Ainfi  l'Apôtre  nous  faitféotu  UWnf 
réaergie  du  terme  de  communion. 

Dans  toutes  les  religions ,  l'ufage  a  été  cotiflaut 
de  manger  'en  commun  les  chairs  de  la  victime 
que  l'on  avoit  ofterte  en  facritîcé  \  dès  les  preioiera 
tems  le  père  de  famille  piéfidoità  la  cérémonie  ^ 
raflcmbloit  fes  enfans  ,  fe?  '1  mcftiq;:;*  ,  Toiivenr 
Tes  étrangers  ,  jpour  prendre  part  a  ce  repos 
fraterjiel.  Xes  Païens  Ce  flaitoieot,daiu  cette  cir* 
Cooftaace ,  de  m*nçtr  avec  Ut  Dieux  ;  les  ado* 
rateurs  du  vrai  Dieu ,  plus  fenfés ,  fe  regardoieni 
comme  ailîs  à  it  taUs  du  père  ceoupua  de  inute^ 
les  créatures. 

Jéfut^Chfift»  qui  eonneilToit  ft  bien  les  reflbn» 
qui  font  mouvoir  le  ccetir  h.imaln  ,  Si  l'rntlaencc 
que  les  cérémonies  ont  lur  les  mœurs ,  ne  pouvoii 
manquer  d'en  confenrer  use  att0  touchante  qu^  ■ 
celle-ci ,  tnais  il  en  a  rettanché  ce  que  les  ancieuf 
facrifices  avoient  de  trop  profiler.  Elle  eft  bien 
froi.^C  ,  cjuand  on  ne  l'envifage  (| 'e  ccmme  un 
Ample  fytnbole  deftiné  à  sous  rappeilet  le  fou-r 
venir  de  la  dernière  céne  de  Jéfus-Chrift  ;  «n  re^^ 
pas  ordinaire  feroit  fur  nous  plus  J'impreHioii. 
Xlats  que  la  communion  eft  touchante  ,  quand 
on  croit  que  ce  divin  SauVeur  efl  toot>à'la-fiaii 
le  Prétie  •  la  viâime  »  la  aeurhtute  de  fes  ado* 
rateurs  ! 

La  communion  de  foi  &.  la  communion  des  Saints 
font  une  conféquence  de  la  communion  ftcramn- 
ttUc  qui  en  eft le  ligne.  «Nous  fommes  un  feul 
I  "  corps ,  d-.i  Suint  Paul ,  nous  tous  qui  participons 
I  »  à  un  lu^nr.e  pain  »  ,  7.  Cor.  c.  10  »  17.  Mais 
explique  la  nature  de  ce  pain ,  en  difant  que  c'd^ 
la  participation  au  corps  du  Seigneiu*.  il  conlïtae 
cette  idée  en  comparant  les  Chrétiens  aux  Ifraiilites^ 
qui  participoicnt  au  factifice ,  en  mangeant  ta  chair 
de  la  vii^ime.  Si  l'Ettcliariftie  n'eft  pas  un  vrai 
facrifice,  la  comparaifon  eftlaufle,  la  paiiictpatio* 
eft  imaginaire  ;  la  chair  des  viflinies  étoit  une 
image  beaucoup  plus  fenûble  du  corps  de  Jéius* 
Chrift  mort  fur  la  croix  «  que  le  pain  âc  le  vin. 

V.  r'i.\\  1^;  pas  c:onnant  que  les  Proteftans , 
en  taïUnt  de  lEuciianibc  un  figne  fans  réalité, 
aient  renoncé  en  même  tems  à  l'efficacité  de  \% 
commaaioa  ftersmtMtUt  «  à  la  communion  de  foi  , 
&  à  U  communion  des  Saints.  Chaciue  parolier, 
dans  fa  famille  ,  peut  confacrer  lEucharUlie  & 
faire  U  communion  dans  le  fens  qu'ils  donnent 
li  ce  terme  ;  it  ne  faut  ni  Prêtre ,  ni  autel  «  ni  ' 
cérémonies;  avec  une  iVi  cjUir-crn^  &  un  peu 
d'cnthoofiafme  ,  toute  la  tamiUe  communie  a  cha- 
cun de  les  repas.  Ceft  mal  à  propos  que  Saint 
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Paul  a  tiré  de  la  cène  euchanrtique  .une  inftmc- 
tion  qu'il  pouvoir  faire  également  fur  chaque  re- 
pas pris  en  famille,  ou  du  moini  fur  cc'ui  dans 
«quel  ptuiîeurs  familles  fe  trouveet  raffcinolces. 

D^s  !e  premier  hèc'e  de  l'E^ltfe ,  Saint  Clément  ; 
■"Jecond,  Saint  Igaaçe  &  Saint  JuAia;  au  troi». 
fteme,  TenuUien  &  d'antre*,  nous  montrent  ir«c 
quelle  pureté  ,  quel  refpea ,  quelle  ferveur  les 
premiers  âdèles  iaifoient  cette  fa.nte  aflion^fil  c« 
qu'ils  en  penfoient.  Dans  toiuc  les  Liturgies,  les 
prières  qui  précèdent  la  co/nw*.  ..  -r  ,  h  formule 
«ont  eWe  eft  accompagnée,  l'auGration  de  lEu- 
ihariHie  ,  la  manière  dont  on  larecevoit,  l'aâtoa 
de  grâce  qui  fuit ,  démontrent  que  <ie  tout  tems 
les  fidèles  ont  cru  y  recevoir,  non  imfimple  fym- 
l-':le  Ju  corps  &  du  fang  de  Jéfus-Chrirt,  mais 
U  realité  &  la  fubitance  de  ces  don*  divins.  No» 
ContruveriîAet  ont  mis  ce  point  de  fiît  &  de 
doélrine  dans  un' degré  d'cvî  îence  ■^.unr.c]  ]\  n'eft 
pas  podible  de  le  retulcr.  foye^  Peipuaiit  de  U  foi, 
tom.  4 ,  liv.  3 ,  c.  1  fuivans.  On  ne  conçoit 
pas  comment  Bin|^uun  ,  nulgii  fcs.  pr^ugé*  »n- 
glieans  »  ne  fa  pas  fend  ea  reportant  les  ino- 
numens  de  rantîqwtl  Aur  ce  point.  Oirw.  EetUf. 
liv.  i<,  c.  3. 

Barnagen*apas  étc  plus'judineux.Det|«Mnière 
dont  on  communioit ,  dans  les  yiremiers  fîècles,  il 

f rétend  tirer  des  induâions  pour  prouver  que 
on  ne  croyoit  pas  alors  la  prcfence  réelle  de 
Iéfu&.Chtiâ  dans  i'Ëuchariâîe  ,  ni  la  tranfubftantia- 
tion.  Il  obferve  qu'on  ne  la  recevoit  pas  toujours 
à  jeun  ,  qu'on  Ij  donnoit  aux  cnlans  immédiate- 
ment apttj  le  baptême,  6c  on  crojfoit  que  ces 
dcna  facremens  leur  étoient  également  nécelEdres. 
les  adultes  la  recevoient  dans  leurs  ihains  ,  on 
leur  permeitoit  de  l  empoucr  chez  eux  ;  qoelquetois 
on  la  mettoit  dans  la  bouche  des  morts ,  &  on 
l'enterroit.  avec  eux.  Quelques  Evêques  h  por- 
toientdansdes paniers  d'ofier  &  dansdes  coupes  de 
bois  ou  de  veire.  Les  Diacres,  r.on-leulementla 
diiUibuoient ,  mais  gouvolsnt  la  coB^crer;  on 
a'en  réièrmit  rien  pour  les  malades  ni  pour  lel 
Biourans.  La  plupart  de  ces  ufagcs  ,  dit-il,  fc- 
soient  aujourd  hus  r^g^rdés  coaimc  des  crimes;  fans 
doute  on  en  auroit  jugé  de  même  dans  les  premiers 
fiècles,  il  rooavojt  eupour  lors  la  même  idée  de 
PEnchafiflie  troerEgJife  Romaine  s'en  eù.  formùe 
dans  la  fuite  des  fiLcles.  Hijl.-dc  lE^ifc^  1.  14, 
«.  Daillé  avoit  déjà  fait  à-pen-près  lesL  même» 
jHnecradoosL 

Il  nous  parojt  que  les  unes  ne  prouvent  rien  , 
Ul  que  les  autres  dorment  lieu  à  des  conféqucncss 
direaement  ceniraiies  i  celles  que  tirent  les  PKk 
^fians, 

1*.  Il  n^è^pas  étonnant  que  pendant  lea  pcrfécu- 
tfonsTonait  été  fouvent  obligé  de  célébrer  lesSaints 
ftiyftère»  pendant  k  nuit,  &  que  les^dèles  aient  été 
dansltepoffibifitédecottmnnier  à  )èuxr;la  difpofi- 
tionque  l'en  a  t  :n  urs  jugé  ta  plus  néceflTaire  pour 
|^e.»Ùioaiiuate  eHk  pureté  dêraiae,ie  casdené» 
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ceffité  abCblae  peut  difpenfet  des  entres.  On  S 
loué  Saint  Exupère  ,  Evéque  de  Touloulorde  tm 

qu'après  avoir  donné  tout  aux  pauvres  ,  il  étoit 
réduit  à  porter  l'Euchariffie  dans  un  panier  d'o- 
fier &  dans  une  coupe -de  verre  ;  s'enfuit- il  ét-Mk 
ue  l'on  faitbit  par-tout  de  même  ?  Ct-toit  pci»- 
ant  l'irruption  des  Goths  &  des  autres  barbares  ^ 
les  peuples  étoient  alors  réduits  à  une  misère  ex« 
ttême^  on  loueroit  encore  un  Evlcute  qui  tmi* 
teroit  Saint  Empire  en  pareil  cas.  Imus  les  payn^ 
oîi  la  profelTion  du  Cat'ic  'iclfme  n'eft  pasfoufFerte  , 
les  Prêtres  font  obligés  de  porur  aux  naaUdes  la 
eommaÙM  danaleor  poche  *  tL  bm  ancnn  eppandl 
extérieur;  en  ne  croit  pas  pmr  celamaiiqaet  dt. 
refpeâ  au  facrement. 

2*«  Le*-  premiers  Chrétiens,.  eipoSs  tous  les 
jours  tu  martyre ,  emnoxtoÎAit  chei  eux  l'Eucha- 
rillie ,  aitn  de  puifer  dans  ta.  (àlme  «omanuinMt  le 
courage  dont  Ils  avoient  befoin  pour  endurer  len- 
tourmens  preuve  qu'ils  ne  penfoient  pas.  connaie 
les  Proteftans  que  cette  aâion  n'ei^  que  U  figure 
du  dernier  foupcr  d?  J'^us-Cl-iil  ,  &  qtie  b  com- 
munion faite  en  particulier  n  cli  d aucun  mente 
les  prétendus  fliattyrs  des  Protefians  n'ont  pis  fiiic 
4e  nnéme  »  parce  qu'ils  n'avoient  paa  fur  rtocb*» 
tîfle  la  même  croyance  que  les  premiers  fidilet* 

3**.  Si  Ton  avoit  cru  pour  lors  ,  torrjme  1l>4 
Proteftans ,  que  l'on  ne  participe  au  corps  de 
Jéfns-Chtift  que  par  la  foi,  fé  feeoit-on  a  vile  d*. 
donner  l'Euchariftie  aux  enfans  inrnpibles  d'avoir 
cette  Uni  Nous  n'entrerons  pas  dans  ta  quellioit 
de  CsToir  s'il  eft  vrai  que  Saint  Augoftin  &  d'autre»- 
Pères  ont  penfé  que  l'Euchariftie  étoit  aufil  né* 
ceflaire  aux  enfans  que  le  baptême  ,  flc  fi  la  cov» 
tume  de  la  leur  donner  étoit  auiTi  t;iir,Lrale  q.  c 
Bafnage  le  prétend  ^  quand  cela  leroit  incootcl' 
table ,  il  »*en(bivfoit  toujours  que  U  croyance  de 
l  Eglife  de  ces  tems-là  étoit  fort  différenre  de  celle 
dti»  Calviniftes ,  &  que  Ton  ne  penibit  pas  comme 
tm  que  h  fi»l  Icnle  fiût  toutei  reficaciti  des  fie 
cremen». 

L'abus  défendu'par'quelques  Conciles  de  mettro- 
l'Eucluriftie  dans  la  bouche  des  morts,  auroit  en- 
core moins  pu  s'introduire  ,  fi>  Ton  avoit  été  dans* 
fe  mime  fimimeurque  lés>Proteft'ans;  maiscetto 
défcnfe  ne  prouve  pas  que  cet  ufage  abufif  ait 
été  allez  {retient  4  comme  Bal'nagç  veut  le  per- 
fuader. 

4°.  Comment  peut>îl  foutcnir  que  l'on  ne  réferroitt 
pas  l'Eluchariftie  pour  les  malades  &  pour  les  mou* 
rans ,  pendant  qu'il  avoue  que  l'on  permettoît  aujT 
péoitensdcja  recevoir  à  l'heure  de  la  morti  N'é- 
toit-elle  donc  réfervée  que  pour  «ux  Aob  )  Votliû 
ce  qu'il  anroit  iauu  prouver. 

Au  mot  Diacre  ,  nous  ferons  voir  qu'il  eft> 
faux  que  les  Diacres  aient  en  lè. droit  ov.  le.  pour- 
voir de  confacrcr  ITuch-t'-^ie- 

Parmi  les  incrédules,  les  uns  ont  acculé  les  Ca^- 
tholiques  de  ne  pas  croire  à  leur  religion  ,  puifquc 
la  raeuwMMMs  fûcoduit  iiir  vm  û  £cu  d'effet  «.ks^ 
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I^Btres  ont  vomi  contre  le  ioffot  de  TEnfluniHc 
^in  fitfcafmes  ^ro/^iers  que  l^oimêieté  fcnle  auroit 
Wl  teur  interdire.  Telle  cft  rinjuftice  de  nos  cen- 
Aan  I  ils  bhàment  également  les  Saints  qu'une  foi 
yvrm  feMble  dépouiller  de  toutes  les  affeâions 
terref^reî ,  &  !cî  ChrctifTi^  Imparfahs  qui  n'ont  pas 
le  tovujgt;  de  vivre  d'une  manière  conforme  à 
lear  croyance.  Que  faudroit-il  pour  les  fatisfaire? 
S'il  cft  .£  difficile  d'aire  vertueux ,  même  quand 
on  ■  la  fi>« ,  te  fenta-noM  p)«a  aiftjntnt  lorfque 

aous  ni2    croiroiis  rien?  Low  MCnipU  I^Cft  pas 
propre  à  nous  le  perluader.  ' 

Communion  sriRiTUELtE.  On  appelle  ainfi 

dans  l'Ec^'i^e  Catholique  le  defir  de  recevoir  Is 
Sainte  Luchanitie  &  les  fentimens  de  terreur  par 

tefquels  un  fidèle  s'excite  lui-mlnte  ï  s'en  rendre 
dlg^  Ceft  van  excellente  pratique  de  ^ré  que 
ét  fêitt  la  mmaanm  fpirittuSr  MVtes  m  fois  que 
Ton  aflîfté  à  la  fainte  MeiTe. 

Communion  sous  les  oevx  zspkcES ,  c'eft- 
à-dire  ,  fous  l'efpèce  du  paht  &  ^s  celle  do  vin. 
Ça  éré  un  fujet  de  difp  nc  entre  les  Théologienj 
Caihol  q  ics  &  les  Protetlan»  ,  de  favoir  fi  pour 
reiTentlr  les  e£et»dëy£uchariftie  ileft  abfolument 
■iceflaire  de  recevait  les  deux  efpèces,  6c  &f  on 
^ole  Te  contfRfladeiiieBt  ét  léfiis*ClKifteB]c<Rn- 
nuiiiant  r<:iilL'ment  Tous  Tefpèce  do»  COmioe 
les  Proteflans  le  prétendent.  ' 

La  fofaitioil  de  cette  queition  dépend' beaucoup- 
dé  !'opinion  que  l'on  a  de  l'Euchariftie.  L'Eelile 
Catholique  qui  foutient  que  Jéfus-Chrift  eft  reel- 
Benent  prélènt  fous  chacmit  des  efpèces  eucharif- 
fiçiet^oi  <ntc  dans  l'émi^iaunorratité  dont  il  jouit 
Ibn  corps  oc  fon  fang  ne  peuvent  plus  être  rèelle- 
snentféparés  ,  ton  hu  conféquemment  que  l'on  re- 
«pir  JétiU'ChmV  tout  entier  en  cotmnnniant  fous 
me  féale  e^îpèce ,  &  indIB  partiitemént  que  fi  on 
fecevoir  toutes  les  deux.  Les  Calviniftei  au  con- 
traire qui  penfenr  que  l'Euchariftie  eft  feulement 
«a  fymbole  ,  nnc  figure,  un  gage  du  corps  &  du 
6ng  de  Jéfus-Chrift  que  l'on  reçoit  fpirituellement 
par  la  foi ,  fouùennent  que  c'efl  un  crime  de  di- 
vifer  ce  Unibolc,  c'cfl  en  aittrcr  la  lignifica- 
cation  ,  par  coofiqucnt  lui  6ter  tout  fon  effet.  Un 
te  principe  for  lequel  ils  rufbnnent  éioit  vrai ,  la 
conféqtience  feroitafTesbieft déduite; mail  ce  pril^ 
«ipe  ell  une  erreur. 

Il  faut  convenir  que  la  difcipline  de  TEglife  a 
varié  fur  ce  point  ;  qu'autrefois  les  fidèîes  ont  or- 
dinairement communié  fous  les  deux  efpèces  ,  & 
que  cet  ufage  a  fubfifté  trî  i-long-temj.  Mais  il 
^'eft  pas  nnnns  certain  que  dans  plufteurs  cas  l'on 
■*a  conMionié  que  fous  une  efpèce,  que  l'Eglife 
n'a  jamais  cru  qwe  cette  communion  fût  criminelle 
eu  abufive,  contraire  à  l'intention  de  JérufCbrift*, 
•n  moins  efficace  oae  l'autre.  Saint  Juftin  nous 
apprenti;  qtje  déjà  dans  le  fécond  fiècle ,  l'ufage 
étoit  de  porter  la  communion  aux  abfens  ;  il  n'y  a 
aucune  preuve  qu'on  la  leur  ait  toujours  portée 
ftuis.  le»  deoz  efj^ice»  i,ceiii  eût  uè^ndificil^ 
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dans  les  tems  de  perfécution.  Bientôt  Tufatt  s'in» 
irodoifit  de  donner  rEnchariftie  aux  ënfiuM  iMui» 

diatement  après  le  bnptcme ,  ils  ne  pouvoient  U  '  ^ 
recevoir  que  fous  l'efpèce  du  vin  ,  S.  typr,  l,  d* 
Up/i  y  p.  1 89.  TèrtulHcB  61  Saint  Cyprien  «tteftestf 
qa'au  iroiiîèmc  fiècle  on  portoit  la  commuiùmt  au» 
malades  en  danger  d(t  mort ,  &  aux  Confeflcur» 

détenus  dans  les  pri'on5,que  les  fidèles  recevoient 
l'Euchariftie  dans  leurs  mains ,  l'emportoient  chex 
eux ,  ta  confervment  poor  fe  communier  eux*itiêaef- 
s'ils  fe  trouvoient  expofés  au  martyre  ou  à  quel-* 
qu'antre  danger  ;  ils  ne  la  prc noient  qt'e  foos  l'et* 
péce  du  pain,  TtrtuR.  \,  z  »  ad  uxor.  c.  t.  Dan^ 
aucun  tems,  hf  communion  n'a  été  réfutée  aux- 
abftêmes,  c'eft- à-dire ,  à  ceux  qui  avoitnt  une  répu« 
gnance  naturelle  pour  le  vin.  Bingkam ,  quotoUQ^ 
perfoadé  de  la  nècci&té  de  la  (mamniaa  loas  ley 
deux  efpèces ,  <A  convedti  de  ions  cee  fait* 
Origln.  F.ccUf  liv.  ,  c.  4.  Comment  a-t-il  p» 
faire  un  crime  à  l'Eglife  Romaine  de  l'ufage  dana- 
leqael  elle  efr,  depuis  pldi  de  dnq  fièdes,  dv 
ne  donner  aux  fidèle»  la  emmanhtt  ^  km  ït£f 
pèce  du  pain  ?  • 

Bafnage,  plus  entité,  n'a  pas  été  d'auflilMMine^ 
foi  ;  il  a  fupprimé  les  faits  dont  nous  veneins  de 
parler,  Mifi.  dcTEglife^  I.  17 ,  c,  11.  Il  dit  que 
l'Eglife  a  communie  fous  les  deux  erpcces  jufqu'au 
neuvième  iiècle  ,  que  toute  la  terre  a  toujaurs^ 
ainfi  communié.  C'eft  ane  impeUure.  Ootre  ta» 
exemples  c-^ntraîres  que  nous  venons  de  citer  ^ 
Origène  ,  au  trolfième  fiècle ,  parle  de  la  amma- 
nion  foos  l'efpèce  du  pain  ,  Uns  ûîre  nentïon  de^ 
celle  du  vin,  contrà  Cclf.  1.  8  ,  n.  33  ;  Eusèbe,. 
Hijl.  EccUf.  1.  6,  n.  44  ,  rapporte  Ihiftoire  d'un- 
vieillard  mourant,  communie  avec  du  pain  con-* 
facré  &  détrempé  d'eau.  Au  cinquième,  les  Ma- 
nichéens ,  par  fuperflition ,  s'abftenoieat  de  reee^ 
voir  la  communion  fous  l'efpèce  du  vin  ,  Sain^ 
Léon  ,  jirm.  4  ,  dt  Quadrag.  c.  K  ;  c'eft  ce  qui  en- 
gagea le  Pape  GcUfe  à  fûutvXk  décret  qui  ordon-^ 
non  à  tons  les  âdèles  de  communier  fous  les  deux 
efpèces.  Comme  le  Manichéifme  a  fubfifté  en- 
Occident  jufqijcs  vers  le  treizième  fiècle  ,  il  n'eft 
pas  furprenant  que  jufques-là  l'on  ail  ordinaire^ 
ment  reçu  l'Encnaïune  de  cette  manière';  voili' 
ce  que  Bafnage  n'a  eu  garde  d'obfcrver.  Maisav^nt 
le  décret  de  tiélafe,  il  étoit  libre  aux  fidèles  de  ne- 
communier  que  fous  une  feule  ef-^c^ce.  Au  lixième: 
•fiècle,  l'an  ^66,  le  deuxième  Concile  de  Tours,, 
can.  3  ,  ordonna  que  le  corps  de  notre  Seigneur 
fut  p,ird6 ,  non  parmi  les  images,  mais  fous  la  croix 
de  i'autcl  ;  |Knirquoi  ^  g^der  ,  finoB'  pour  le- 
donner  en  viatique  aux  malades  }  On  jfy  gardoit: 
pas  rfe  mê  r.e  le  i-in  ccnfacrc.  Au  repiième  ,  le' 
oniième  Concile  de  Tolède ,  tenu  l'an  ()7  j  ,<an.  11^ 
parle  des  malades  qui  ne  pouvoient ,  à  caufe  de  lat 
féchcrefTe  le  leur  «^ofier  ,  avaler  l'Euchariftie  fans- 
boire  le  c>iliccdu  Seigneur;  donc,  hors  de  cette 
circonftance ,  on  ne  leiu  donnoir  que  l'efpèce  du* 
gain.-  Au  huitième  «  dans  1»  légje  de  Saiat  Cbrair 
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clcgind  ,  il  n'eil  fait  mention  de  la  ^f»^Te  qtie  pb-rr  t 
le»  Dujianches  (St  les  Fêtes  ;  eft-il  probable  tjue 
Foa  n'aît  pas  réfervé  du  pain  conlacré  pour  com-  i 
Sittttier  le»  fidèles  ,  6c  fuc'tou  les  malaiiés  i  > 

Il  n'eft  donc  pu  vrai  qu'en  aucon  terni  l'Egltfe  ' 
aît  regardé  comme  un  commandement  de  /èlus- 
Chrift  ces  paroles  qu'il  dit  4  Tes  Apôtres ,  a^rès 
Fa  confScration  Ai  calice ,  htve^  tn  tnu  «  ni  la 
csmim.'.i'ion  fo'Ji  !es  deux  elpèces  fomrr.c  une  obli- 
gation impotéc  aux  fidèles  p^r  Jéluv  CliriiL  Si  là 
croyance  avoit  été  h  même  que  cel!e  des  Pro- 
teft^ns ,  jamais  elle  n'auroit  elé  dil^enfer  per- 
fonne  de  communier  fous  les  deux  el'pices.  Elle 
a  toujours  cru  au  contraire  que  le  corps  de 
Jérus>Chrift  *  après  fa  réfurreflion ,  ne  pouvant  eue 
téellemèffl  féparé  de  fon  fang ,  JéjTiii-Chrift  eft 
renfermé  tout  entier  fous  Tune  &  fous  Tautrc  cf- 
pèce  ;  qu'ainfi  en  recevant  l'une  ou  l'iuire ,  on 
reçoit  tout  à  la  fon  le  corps  &  le  fang  du  Sauveur. 

Il  n'ijf^  p  is  plus  vrai  qu'en  i .)  i  <;  :e  ("onc^le  >Je 
Conllance  ,  en  ordonnant  que  doiormais  là  cor.mu- 
.RM^  fût  donnée  aux  fidèles  fous  la  feule  efpèce 
da  pain  »  «  cbangé  l'ancieiiM  doâriae  de  l'Egitfe , 
qu'il  a  retranché  dn  plnsauguftc  de  nos  facremens 
une  partie  de  ce  qui  en  fait  Ja  matière  &  l'elTence  , 
qu'il  a  condamné  linftitution  d«  Jéius-Chrtû âcla 
pratique  des  Apôtres,  qu'il  a  privé  les  (îdèles  ét  la 
participation  au  fang  de  Jèlus-Chrift  ,  &c. ,  comme 
fiafnage  b'oblUne  à  le  foutenir.  Lorfqu'une  fede 
d'hérciiques  abftenue  de  conuDunieribtis  Tel* 
pèce  du  vin  fzx  furperdttion ,  en  confiquencc  d'un 
dogme  faux  &  abfurde  qu'elle  foutcnoit ,  l'Eglife 
a  ordonné  aox  fidèles  la  communion  fous  les  deux 
efpèces ,  afin  qu'ils  témoigpaûent  ainfi  qu'ils  ne 
donnotent  point  dant  cette  erreur;  loriqu'ime  antre 
fef^e  a  prétendu  que  cette  communion  fous  lei  deux 
elpèces  étoit  neceiTaire  au  faiut  ,  que  i'Egliie  ne 
pouvoit ,  fans  prévarication ,  retraocber  la  coupe 
aux  biques,  rEglIfe  a  décidé  !c  corrrairr  ,  \i 
leur  a  retranchée  en  efTei ,  atin  de  repnmci  la  il 
mérité  des  feâatres.  Ce  changement  dans  la  dit- 
ciptioe,  loin  de  prouver  une  vatiation  dans  la 
croyance ,  en  attene  ^u  contrair«  runifonraté. 

bejufoljre  ,  htîl.  du  M.ninh.  tome  2  ,  I.  9  ,  c.  7  , 

S.  4j  a  voulu  tirer  avantage  de  ce  que  Saint  Léon 
C  uelale  ont  dit  des  Manichéens.  Il  s'enfuit,  dit-  I 
il,  1*.  qu'au  5*  fi^cle,  il  n'v  tait  permis  ni  au  Picire 
de  communier  les  â dèics  lot.s  une  feule  etpccc , 
ni  à  ceux-ci  de  n'en  recevoir  qu'une  feule  ;  car  fi 
l'ufage  d'une  feule  efpèce  avoit  été  permis,  le  refus 
que  faifoient  les  Manichéens  de  recevoir  te  vin 
confacré  n'auroit  pas  pu  fcrvir  à  les  taire  rccon- 
noître,  comme  le  veut  Saint  Léon,  a.°.  Gclafe 
dit  que^uifque  quelques-uns  s'abftienncnt du  calice 
par  je  ne  fçai  quelle  fuperftit'on  ,  les  fidèle»  doivent 
ou  recevoir  le  facremsnt  tout  entier ,  ou  en  être 
privés  entièrement ,  parce  qut  la.  dhi/!oH  d'un  fcul 
6"  jrf'.7.t  Kre  ne  fr  fcui  fjire  fins  un  grand  façri- 
lî-ge  Ce  n  cii  plus'i.i  ce  que  ptnte  1  ËgLite  Romaine. 
y,  n  faut  que  là  éoEtt'oB  de  Géak  ait  encwe 
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1  ôte  ente  aux  douiième  fiècte  ,  lorfqùe  Cratîen  fi? 

14  colledlon  du  décret ,  autrement  ce  Moiaie 
i  n'auroit  pas  ofé  y  inférer  le  canon  de  Gélaftw 
[  4^.  Suivant  Ton  avis ,  les  Manichéens ,  qui ,  an 
'  lieu  de  vin,  confacroient  l'Euchariilie  avec  de 
l'eau  ,  faifoient  moins  mal  que  ceux  qui  ont  re- 
tranché tout  à  fait  le  calice»  &  ne  penùettent pas 
au  peuple  d'y  participer. 

Si  l'on  veut  y  faire  attention  ,  il  s'enfuit  feule- 
ment de  ce  que  dit  Saini  Léon,  qu avant  l'arrivée 
des  Manichéens  k  Rome ,  U  y  avoit  peu  do 
dèles  qui  ne  comrouniafFent.fous  les  deux  efpèces  ; 
mais  lorsqu'un  gra(}d  nombre  de  ces  hérétiques^ 
perfécutés  en  /U'rique  par  les  Vandales ,  fe  furent 
réfugiés  k  Rome  ,  &.  reçurent  la  comBUêuioa  arce 
les  ^tholiques ,  on  s'apperçut  que  la  maltitadt 
de  î  .  i  v  qui  reiufoient  U  coupe  ttoi*  beaucoup 
auguientce ,  6c  c'ell  ce  qui  fit  reconnoitre  les  Ma» 
ni<.héens  ;  car  enfla  fi  aucun  des  fidèles  n'avoitété 
djDi  l'iifj^j  Je  communier  fo'js  une  feule  cff  hcç  ^ 

fiourqiioi  Gcia.c  auroit-il  dit  qu'il  iaiioit  ou  que 
es  fidèles  reçurent  le  facrtnent  tout  entier,  on 
qu'ils  en  fujOTent  abfolumem  privés }  Auroit-il  mi 
foupçonner  les  fidèles  dlmtter  les  Mankléensf 
1°.  Ce  Pape  avoit  raifon  de  dire  que  la  divif 
fion  d'un  fttd  &■  mémt  nf^f  P'i^i Ce  faire  (par 
fuper{Ktîcm  eomoM  uifoicni  les  manichéens  ) 
f^ns  un  grand  fdcriligt.  C'en  étoit  un  en  effet  de 
croiie,  comme  ces  hérétiques,  quii  y  avait  du 
mai  ou  du  danger  à  recevoir  l'efpèce  du  vin  ,  df 
laquelle  Jefus  CKrifV  s'efV  fervi  en  inftituani  l'En* 
chariflie.  Mais  où  efl  k  aime  de  ne  pas  la  rCr 
cevoir ,  ou  par  une  répugnance  naturelle  pour  le 
vin,  ou  par  le.  dé^nt  de  boire  dans  la  même 
coupe  dans  laquelle  oiK  bn  cent  perlbnnes  ,  on 
pour  quelque  autre  raifon  ? 

3°.  Le  Moine  Gratien  ne  couroit  aucun  danger 
au  douzième  fiècle ,  en  plaçant  dans  fa  colleâuM 
!t;  cU-cret  de  Gélale  ain'i  entendu;  &  perfonne, 
.1  I  exception  des  ProtelLns  ,  n'a  été  tenté  de  Ica» 
tendre  autiemeot. 

4**.  Les  Manichéens,  tn  conCtcrant  de  l'eau; 
fit  non  du  t'w  ,  changeoient  finHitu^oii  dé  Jéfiti^ 
Chrifl  i  Beaufobre  en  convient ,  l'Eglife  Cadiolûint 
n'y  change  tien ,  puifqu'elle  confacré  de  Tenu  & 
I  du  rin  cointne  «  tait  lefos-Clulfi.  La  queftion  eé 
de  prouver  qu'en  tnf^iiuant  ce  Gerçaient,  'e  Sau- 
veur a  eu  lintention  d'obliger  tous  les  fidèles  à 
recevoir  les  deux  efpèces.  Si  on  le  prétend ,  parco 

![u'tl  a  dit  à  lies  Dtfciples:  tmvt^ttttoiu^  il  £*« 
outenir  aulfi  qu'il  a  iropofJ^  à  tous  les  fidèle*  Te- 
bligation  de  toulacrcr  l'Euchariftie  ,  puifqu'll  1 
dit  en  même  tcms:  faitet  ctci  en  mémoire  de  moi, 
Luc,  c.  11 ,  19. 

Une  preuve  pofiiive  que  l'Eglife  Romaine  ,  de- 
puis plus  de  douce  cens  ans,  n'a  point  changé  de 
croyance  ,  c'efl  que  les  Grecs ,  &  les  autfes  tcâee 
orientales,  féparées  d'elle  depuis  cette  épo«|iKSy 
ne  lui  ont  jainais  ifit  un  crime  de  la  CiMMimuM 
ibitt  ww  feule  efpèce, quoiqu'elles  aie« cooftsT* 
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fuûtge  <de  commuai^  (mà  iontes.ie^ 
équitables  que  les  Proteftwi^  dl«s  ont  compris 

la  CagcHie  de»  raifons  qui  ont  dirigé  fa  coadllîtA* 
P<rpét.  de  U  foi ,  tome  5  ,  1,  8 ,  p.  134. 

11  n'y  a  donc  eu  aucune  néceuité  de  céder  aux 
inftances  qu'ont  faites  les  Huflîtes  j  les  Calixtlns , 
les  Oifcipies  de  Carlodad ,  pour  que  l'on  rétablit 
la  communion  fous  les  deux  elpèces  ;  r(>piniitreté 
^  «voit  pins  de  part  que  la  dévotion.  Le  retran» 
çhement  de  la  coupe  étoh  une  dilbipline  étdilie 
depuis  long-tems  pour  remédier  à  pluTieurs  ahus 
&  pour  prévenir  le  danger  de  profaner  le  fane 
de  Jéfai-Chrift.  La  coraplaifance  qu'ent  TEglife 
âe  s'en  relâcher  par  le  comvaftum  du  Concile  de 
Conftance,  en  faveur  des  Huffites ,  ne  produiût 
aucun  i>on  efiief  }-  «es  hérétiques  perfévér^rcnt 

leur  lévohe  l'EelHe,  Ile  condauèrent  I 

h  htmtier  -de  ftng  leur  pMiTe.  ' 

La  même  qiicAion  Kk  enCuite  ogiiée  au  Concile 
de  Trente.  L'Empereur  Ferdénind  &  le  Roi  d« 
Amce  Cilarles  'IX  denandoienc  que-Pon  téitéh 
*a  peuple  l'ufjgedélé-eoUpe.  Le  Icntiment  con- 
traire prévalut  d'abord^  fnais  à  la  fin  de  la  vingt> 
deuxième  Seïïion  les  Pères  Misèrent  à  la  prudence 
du  Pape  d'accorder  cette  grâce  ,  ou  de  la  rcfufcr. 
En  conféquence ,  Pic  IV ,  à  la  prière  de  l'Empereur , 
Vaccordj  à  quelques  peuples  de  l'Allemagne ,  qui 
V  usèrent  pas.  mieuà  de  cette  condefcetodance  que 
les  BtMttûens.  Ihie  firale  de 
fiaftiques  prouvent  que  cette  manière  de  commu" 
nier  n'eû  néceiTaiie  ni  de  précepte,  divin,  ni  de 
fticapie  ecclélîaftiqne ,  qu'il  rCy  a;par  conféqbe^  i 
yiKune  néceilité  de  changer  la  difcipline  aéluelle 
-4iui  a  été  établie  pour  de  bonnes  railbns  ,  âc 
•^ue  les  Proteflus  ir«au  anayieqiit  par  de'Oiai^ 
mi»jai|piiBaai. 

CoMMtmrow  Paschals  eft  celle  qui  iê  £iit 
.«i  la  (été  de  Pâques.  Le  quatrième  Concile  de 
,Latran  ,  qui  eiï,  1«  .dpuxiioae  général^,  tenu,  l'^n 
*:pÔri^  le  é^çsft  fiiiv^,,  cMp.  ai  :  «  j^ue 
»»  tout  fidèle  de  l'un  6c  de  l'autre  fexc  ,  lorfquil 
»  fera  parvenu  à  1  âge  de  difcrétion  ,  faflé  en  par- 
.^.t»calie^,-&.4vsç.%ncériré,  la  eanfie%*^ il*  fe* 
»  péchés  i  ioa  propre  Prêtre  ,  au  moins  une  fois  ' 

»  ran  ;  -êt  qu'il  reçoive      ec  re^eft  ,  au  1 

««  moins  à  Pàque*,  le  facreincnt  de  l'Euchariftie  ;  ' 
j»  k  tfyoioê  que^ydu  ^OBieil  dq  làn^prop^  Préçra, 
#  il  iitr,cioie  dovpir  i^ef>  ah&iiir  pmir  un  tems, 
«»  pour  quelque  cjufti  r.ri!oç>na]?le  ^Mjr^eiit,  qu'il  i 
i»  ioit  . privii.de-  l'e^itrée  idc  r^gtiyi^  jMi^ant  U 
«•  vi»,  m-  iie^•^a  (pfvlttm^  di^nat  Apvèf  (a 
j»  waon  n. 

Par  l'ufage  de  h  plupart  des  Diocefes ,  il  eft 
létahltque  la  communion  p4fthalt^^fsixi  fe faire. pen- 
féuat  la  auinzaiiie.de  Pâuufi» ,  k  ^onuneBcer  ^- 
'pais  lerDknandiie  dm  QÀtnfaux.jufqu'à  celai  de 
i^ii , -j-  7;  do  ;  n ch i  fiv ^  ment  ;  il  y  en  a  même  quelques- 
un»  dins  klqueU  1a».  ^«qu«i^iagi(Wnt  «et.iniet- 
tnrfik.  iilfm'^  «rf»  .iMpet J»  .\& . pesinett«iKi4e  '■ 
«onnenecr  Jca  tmmtàmiÊ^t^^t}^  UimiKhe 
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^e  U  Pa/Tion.  Il  eft  encore  établi  par  J'ufage  que 
la  communion  pafchaU  doit  fe  faire  ou  dans  VEpxté 
cathédrale  ,  ou  d.ins  l'Eglife  paroifliale ,  afin  que 
les  Fafteurî,  puIlTtnt  voir  fi  leurs  ouailles  font  ii- 
délies  à  renv,>!ir  ce  devoir.  Par  le  plus  ou  le  tno:n* 
d'exaflitude  des  peuples  à  y  fatisfaire  ,  on  petit 
juc;er  (ûrement  de  la  pureté  ou  de  la  corruption 
des  mœurs  d'une  contrée.  Dans  les  grandes  villes  â 
oit  fe  rcuntfleat  toutes  les  paflions  &  les  vices  de 
Hiamanhé ,  on  ne  fe  fait  pins  de'fcmpttle  de  tioler 
1.1  loi  de  l"Fj;'ife  ,  &  à  caufe  de  la  multitiidc  des 
coupables,  on  ne  peut  plus  les  punir  par  les  peines 
que  le  Çonclle  de  Latran  a  décernées  contre  enx.  ' 

Communion  qufnte.  Jéfus-Chrlll  a  com- 
m.in'Jc  aux  sdulics  U  communion  par  ces  paroles  : 
(I  Si  vous  ne  mangez  la  chair  dn  nltde  rnomoie  » 
Il  &  fi  vous  ne  huvea  fon  fang ,  vous  n'anrez  poini 
n  la  vie  en  vous  ».  Joan.  c.  6 ,  -f.  45.  Mais  il  n*i 
fi.\c  ni  le  tems  ni  les  circonftances  dans  lefqueltes 
ce  précepte  oblige  ,  c-eft  à  1  %|tfe  de  les  déter- 
miner. Tfans  lef  prem'iers  fièdes,  la  piété ,  la  fer* 
vear ,  l'atteme  cc^  perfécutions  engageoient .  les  fî- 
fîcics  à  communier  hcquemmcnt.  Nous  voyons 
dâDs  les  Aéles  des  Apôires  que  les  fidèles  de  Jé- 
rufalem  pérfévéroieht  dans  la  prière  &  la  fralliàn 
du  pain  ,  paroles  qui  s'entendent  de  l'Eu cnari (lie.. 
Pendant  la  perfécution,  les  Chrétiens  fe  muniflbient 
tous  les  jours  de  ce  pain  des  forts  pour  réfiller  à  la 
Tnreur  des  tyrans.  Saint  Cyprien ,  Epijl.  ^6. 

Lorfque  la  paix  eut  été  rendue  à  rF.^Iife  ,  cette 
ferveur  fe  raUcntit;  l'Eghfe  lut  obligée  de  faire 
des  loix  pour  fixer  le  tems  de  la  communion.  Le 
dix-huiti'  mc  canon  chi  Contiîc  d'Agde ,  tenu  l'aiit 
506  ,  ciij,o:nt  aux  Clercs  de  communier  toutea 
ics  fois  qu'ils  ferviront  au  fafriâce  de  la  Mefliej, 
totne  IV,  ÇoiuU%  p.  I  j86i  mais  îl  ne  paroh  p» 
qu'il  y  efit  encore  une  toi  prédfe  ponr  obliger  \€% 
laïques  à  la  fom^,;;',/!.!/!  fr J^/ucite.  S^nt  Ambroife  , 
en  exhortant  les  fidèles  à  s'approcher  fouvent  de 
la  fainte  table  ,  remiarqtié  quen  Orient  îl  y  tn 
avo.it  .beaucoup  qui  ne  communioicnt  qu'une  fois 
l'année^  liv..  5..,.  de  Sacrjtn.  c.  4.  Saint  Jeai» 
ChrKoAdme  rapporté 'qiie  de  fon  tems  les  ni|» 
ne  eotmntintoîent  qu'une  fois  l'année  ,  les  autres 
deux  fois ,  d'autres  enfin  plus  fouvent.  «  Lefqucis 
B  ^prouverons  •  nous  ,  dit-il  ?  ni  les  uns  ni  les 
.n  autres  «  mais  -([culement  ceux  qui  communient 
!  »  avec  ao.cœur  par  6c  une'éonfcitfnfe  nette ,  av^ 
ii»  une  vié:  irrépréherifiLle  ».  Hem.  ij  ,  //;  Epip.  ad 
.iVtir.  Les  Pères,  en  exhortant  les  fidèles  à  f  i  corn- 
[munionjréfutnte  t  Ht  mahqiioient  jamais  de  leur 
remetae  fous  les  yeux  les  paroles  de  Saint  P-u!: 
Ci  Celui  qui  mangera  le  pain  ou  boira  la  coupe  du 
»  Seigneur  indignement  fera  coupaUt  du  corps 
]»  ô(  ou  f<u|g  dejefus-Chrift  n.  / 
[  {  "Vers le  huitièmé  fiéde  ;  l'Eilife,  voyant  les  eon- 
^^^nionj  devenues  très -rare»,  oLIigca  les  Chré- 
liens'à  cotr.munier  trois  (bis  l'année ,  ù  Pâques,  à 
■,]i»^«n«oô«s,^  Jt  Nj^U  Noùs  le  voyons  par  1»  . 
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it  far  me  Décréule  qoe  Gratiea  attribiiA  an  P«m 
Saint  Fabim ,        qui  eft  du  hnMèine  -fiècie. 

Vers  le  treizième,  la  tiédeur  des  fidèles  étant  en- 
core devenue  piiu  gratide ,  le  quatrième  Coaçïie 
«k  Latran  leur  ordonna  de  recevoir  au  moins  & 
Pâques  le  facrcment  de  l'Eiichanllic  ,  (ous  peine 
d'êae  privés  de  l'entrcc  de  l'E^lite  pondant  la 
râtflcdAlaJi&pnltare  eccléfiaftique  après  la  mort. 
Kolwavolii  dte  décr)tt  dans  l'article  précédent. 
Par  ces  paroles  é»  moins ,  le  Concile  montre  qu'il 
^uhaite  que  les  fidèles  ne  fe  bornent  point  a  la 
tommunion  pa/cAale ,  ma^  reçoivent  l'Eu- 

^harilKe  plus  l'ouvent.  Il  laiAe  k  la  prudtace  do 
ConfetTeur  i  décider  fi ,  dans  certainei  occafions ,  il 
a'eft  pas  expédient  de  àiSà<t  la  communion 
«aéme  pafdiale  »  ea  égard  aux  difpofitmu  du 
pénitent;  ce  qui  ptouve  que  le  Concise  n'a  pas  eâ 
inoins  d*atiention  que  les  Pirei  i  la  néccuité  de 
fÇS  dilpoiitions. 

Le  CoRcite  de  Trente» Tefl*.  i)  •  c>  19 1  a  rpnou* 
ycné  le  caaon  du  Concile  de  Lairan  ;  e.  8 ,  il 
pxhorte  les  fidèles  i  communier  fréquemment. 
$elL  »  c.  6  ,  il  defireroit  qu  à  chaque  McfTe  1^ 
|iffiiîan$  cofl^nraniafleot.  U  décide  que  ^  po«r  119 
pas  communier  indignement ,  il  faut  écre  exempt 
4e  péché  mortel  ;  que  pour  communier  avfe fruits 
il  lani  de»  difpufuions  plus  parfaites  ;  que  pour 
communier  fréauepiment ,  il  faut  une  foi  ferme  , 
|ine  dévotion  ot  ime  piété  fincètes ,  une  grande 
^intcié  ,  feiï.  13  ,  c.  8. 

S^r  la  ncceilité  ou  la  lutTiinnce  des  difpofiiions 
requife  pour  la  communion  fréquente  ,  les  Théolo- 
giens modernes  (ont  tombes  dans  des  excès  &  des 
erreurs  ttès-oppolces  à  la  doiDiine  des  Pères  &  à 
Tefpril  de  fi^fe.  Les  uns ,  uniquement  ocqipés 
ide  1}  grandeur  de  de  la  dignité'  du  facremerit'i 
de  la  ditUnce  infinie  qn'il  y  a  entre  la  majefié  de 
^ieu  &  la  balTefle  c!e  1  homme  ,  ont  exigé  des 
difpolifioiis  fi  fublimes ,  que  iion  •  feulement  1^ 
ju^est  iqaif  les  plus  erands  Saints ,  ne  poudroient 
communier  jnême  à  Pâquts.  Tel  paroit  être  le  ré- 
fultat  du  livre  de  la  fréquente  communion  fait  par  le 
poû«iir  Arnaud. 

Lei  autres  oubliant  le  refpeâ  dû  à  Jéfus-Chrift 
préfent  dans  rEocbarii'He ,  &  uniquement  attentifs 
aux  avantages  que  l'on  peut  retirer  de  l.i  coirùnii- 
fûon Jrioufiott  &  journilicre ,  n'ont  cherché  qu'à 
M  faciliter  )a  pratique  ,  en  négligeant  "dThifijlër' 
fiL  d'appuyer  fur  les  difpofitions  que  demande  un 
facrenientfî  auguile.  Ils  ont  enieigné  que  la  feute. 
exemption  du  péc!  é  mortel  fuiKt  pour  commti- 
nier  fou  vent,  t:ès-lo'jvcnt ,  &  même  tous  les  jours  ;  j 
(jue  les  difpofitions  actuelle»  de  refpect,  d'auen-  j 
|ion,  de  defir,  fit  la  pureté  d'intention  ne  font  ' 
que  de  oonfiiil  »  &c.  Ç'eft  l'excès  dans  lequel  eft 
tonU  k  P.  Plclien ,  Jémtt  •  dam  uA  oavraM  imi- 
nié;  Vmfnt  i<  Jifut-Ch^  ^  ii  rBg^fir  U 

^^^Bndenx  écrits  fi  dïfférens  ont  trotrvé  dans  leur 
imvs  dçs  «ppfobttiimi  §t  df»  çiaifaii  tef^^aUct^ 
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Ht  ont  Mt  naître  de  vfves  conteftatlons  ;  beam« 
fement  elles  font  aflbupies,  il  n"e(l  pas  ncccilaue 
de  renouvelter  le  fouvenir  de  ce  qui  a  été  dit  de 
part  &  d'auue.  f^oyer  Y  ancien  Saernmousin ,  fiÊ 
Grandcolas,  1."  partie ,  p.  294. 

Communion  laïque.  Cétoit autrefois  un  cMU 
riment  pour  les  Qercs  Oui av<Meat commis  quelque 
faute  grave  ,  d'Itne  réoiibsi'la  çommnnion  laitue ^ 
c'ell-à-dlre ,  à  l'état  d'un  fimple  fiJcle,  6;  dé're 
traités  àfi  même  que  A  jamais  ils  n'eudent  été 
éleVés  1  la  déticatarc.  ^oye^^  Bingham ,  Qrig.  Ecd^» 
liv.  17,  c.  1.  Cette  punition  même  prouve  que 
l'on  a  toujours  mis  une  diftioâton  enuç  ^'éfai  du 
Clercs  9l  celui  des  laïques. . 

Communion  éTRANckRE  ou  pinÉGRtNf  , 
autre  châtiment  d«  même  nature ,  fous  un  nous 
différent,  auquel  les  canon»  condamno«e9CliMVCB| 
les  £jréi|ue*  9l  les  Clçrcs.  Ce  n'étoit  ni  une  excom* 
munication ,  ni  une  dépofition ,  mats  une  efpéoe 
de  ûjfpenfe  des  fonâions  de  l'ordre ,  &  la  perte 
du  rang  que  lenoit  un  Qcrc  i  ofi  œ  lui  accorioit 
la  tmnmnkn  que  coflHne  on  U  donnoit  aux  Qerce 
étrangers.  Si  c'étoit  un  Prêtre ,  il  avoit  le  derniee 
rang  parmi  les  Prêtres ,  &  avanc  les  Diacres  • 
comme  l'auroit  eu  un  Prêtre  étranger  ;  ô(  ainfi 
des  Diatrcs  &  des  Sous-Diacres.  Le  lecond  Con- 
cile d'Agde  ordonne  qu'un  Clerc  qui  refufe  do 
fréquenter  l'Ef^liit ,  Mt  léfhiit  à  n  m— eiae 
ftrangire  ou  pérègrine. 

Communion  ,  dans  b  Liturgie,  efl  la  pardt 
de  la  Melfe  oil  le  Prêtre  prend  <St  confume,  fooi 
les  efpèees  dn  pain  fit  do  Ttn,  le  corps  &  k  fiug 
de  Jéfnc-Chrift.  Ce  terme  fe  prend  auA  pour  It 

moment  auquel  on  admtniflre  aux  fidèles  le  Sacrer 
ment  de  l'EuchariAie  ;  dans  ce  feus ,  on  dit  que  iê 
Hegk^àUeommaùom. 

Co^^MUNION,  fe  dit  encore  de  l'antienne  que 
récite  le  Prêtre,  après  avo^r  pris  les  ablutions, 
&'»vant  les  dérnièNs  oreUbM  ^  F^a  aooMit 
F'^'tmmaalMk  ^       ;  • 

•  COMPAGNIE  DE  TÉSÙS.  nyo^  Hsortit; 

COMPASSION.  VoycT  MisÉRicoRDF. 

Compassion  DE  la  bAiNttT'ViERGE.  Dans 
plufieurs  diocèfet ,  on  fait ,  le  vendredi  de*  U  fo> 
•matne  de'la  palBoii ,  fofliêe  de  la  Com^^lon  ét 

la  fa'inte  Vttr£e ,  pour  honorer  les  douleur»  que 
dut  relient. r  cette  l^inte  mère  de  Dieu,  à  la  vue 
des  ij^nomin-es  ,  des/ouffi-ances  &  de  la  mort  de 
fcn  fils.  Plufieurs  Pères  de  l'Eglife  ont  fait  remar- 
quer aux  fidèles  le  courage  avec  lequel  Marie 
aflifta  fur  le  Calvaire  à  la  mort  du  Sauveur  ,  6l 
les  dernières  paroles  qn'il  loi  adrcITa.  Certains 
Critic^ues ,  peu  Itillraiti  du  génie  de  la  iaagitt 
hébraïque  &  des  moeurs  juives ,  ont  cru  apper* 
cevoir  de  la  dureté  dans  ces  paroles  :  Ftaanog 
voUi  votre  fUi.  Jomn.  c.  19  ,  ^.  »6>  Us  io  ^Mtt 

f       ^»  COMPU£S. 
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COMPLIES.  Ceft  dans  1  Eglife  Romaine  la 
dernièrê  partie  de  Foffice  du  jour.  Elle  eft  com- 
pofée  de  trois  pfennmes  fous  une  feule  antienne  , 
d'une  hymne  ,  d'un  capitule  6c  d'un  répons  bret , 
du  cantique  de  Siméon  ,  Nunc  dimkis ,  d'une 
onifon,  &c.  Elle  eft  deftiaée  à  honorer  U  fé- 
pulture  dti  Sauveur ,  félon  la  Gtofe ,  c.  lû , 
Celebr.  MijJ'ur.  ni«is  on  tgnoxe  le  Mnu  de  Son 
«niiitutioni 

Le  Cardtnsl  Bona ,  Je  pfalmod,  c.  1 1 ,  prouve  « 

contre  Bellarrnin  ,  qu'elle  n'avoit  pas  lieu  dans 
l'EgUre  primitive.  On  ne  trouve  dans  les  anciens 
nuuie  trace  des  complus.  Ils  temûnoient  leur  office 
&  none  ;  felcn  S.  Bafde ,  major,  regular.  q.  J7  > 
ils  y  chantoient  le  pfeaume  90,  que  l'on  récite 
nu)ourd'hui  à  compiles.  L'Auteur  des  Corjl.  Aro(ï. 
parle  de  l'hymne  du  foir ,  âc  Cailien  de  i  oilice 
au  foir  en  uiage  diei  lei  Moines  d'Egypte  -,  mais 
il  paroît  qu'on  doit  entendre  par  -  là  ies  \i'p::s. 
Foye^  Bingham ,  Anùq.  ttcUfia^  tom.  J  t  kv.  13 , 

CO.MPON'CTION  ,  regret  d'avoir  oiTenlé 
Dieu ,  qui  c(l  auiTi  nommé  contrition.  Li  confef- 
£on  o'etl  bonne  que  aoand  elle  ell  accompagnée 
d'un  repentir  fincère ,  ot  de  la  emaponShn  du  cceur. 

Dans  'd  vie  rpiriti  e'îe,  componflion  fij^nifie  aiiifi 
un  fentiment  pieux  de  douleur ,  qui  a  pour  modf 
les  misères  de  la  vie,  les  dangers  du  monde,  la 
BWltit'Jiîe  de  ceux  qui  fe  perdent ,  Hic 

Jélus  -  Clirift  a  dit  :  «  Bienheiueux  ceux  qui 
»  pleurent ,  parcs  «{i^k  feront  confolés  ik  c!e» 
parole»  ont  fiut  trouver  des  douceon  aux  Saints 
dans  tes  larmes  néme de  la  pénitence.  La  charité, 
dit  S.  Cn  .;oire  ,  notre  cloi^nemcnt  de  Ditu  ,  nos 
£iutes  palUes,  celles  que  ncus  commettons  chaque 
jour  ,  le  poîdr  de*  imm  miières  &  de  celles  dti 
piociuùn  ,  noi!s  évitent  à  pleurer  coniinuelle- 
Bient ,  au  moins  dans  le  delir  du  cœur ,  A  nous 
■e  pouvons  le  faire  autrement.  Tout  ce  qui  nous 
environne  nous  fournit  un  fujct  de  hrmes ,  Se 
noH*  devons  les  mêler  même  aux  pritre»  &  aux 
c.ir.;iijues  f[ue  l'amour  de  Dicu  nous  infpire.  A  la 
vue  de  l'ingratitude  dont  nous  avons  payé  les 
bienfaits  du  Seigneur ,  pouvons-nous  produire  un 
acte  de  charité  fans  être  pénétrés  d'une  douleur 
amcre  i  Ne  faut -il  pas,  avant  de  chanter  fes 
louanges  ,  laver  ncs  ames  par  les  larmes  de  la 
tOHIfcnifion ,  &  les  puritier  par  1:  farg  de  l'Agneau 
fans  tache,  mort  pour  le  falut  d;s  hommes^  Les 
plus  grjnds  Saints  pleurent  continiieilemcnt  par 
des  natifs  d'amour  ;  comment  les  pécheurs  ne 
plenreroient-ils  pas  ?  Si  les  ames  fidèles  &  inno« 
Ctmes  aiincnt  à  faire  retentir  les  dcfcrjs  de  leurs 
fiéniiiïcmens ,  quelle  conduite  doivent  tenir  celles 
dont  tous  les  inilans  ont  été  marqtiés  par  de  nou- 
velles inrtdélitcs  ?  Mot,:!.  1.  23  ,  c.  ix. 

De  cette  frorslc  mcine  ,  en  'eiCLTce  pratiqvicc 
r  tous  les  Saints  v  les  incrédules  concluent  qne 
religion,  loin  de  confoler  ibonow  d'adoucir- 
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fes  peines  i  ne  fort  qu'à  le  rendre  plus  malheu- 
reux ,  qu'elle  le  rend  trirte  &  mifanthrope  ;  que 
la  religion  n'cfi  autre  choî'e  qu'une  fièvre  métin- 
colique.  Mais  voyons -nous  les  incrédules  plus 
Giis ,  plus  contens,  plus  heureux  que  lesdévott) 
Dans  leurs  difcouts  6c  dans  leurs  écrits ,  nous  ne 
trouvons  que  des  pTainies ,  des  murmures  ,  des 
déclamations,  fouvcnt  des  fureurs.  L'un  fe  plaint 
des  caprices  de  la  fortune ,  de  l'infidélité  de  l^s 
.amis ,  de  la  jaloofie  &  de  la  malignité  de  les 
conciirrens  ,  de  l'indliTirence  de  fes  ;  t  r^çurj  ; 
l'autse  ,  de  fes  imirmitcs  pcrfonnei  :s  ,  de  fes 
chagrins  dometliques ,  citj  malheurs  arrivés  à  fes 
proches,  des  tracaH'eries  de  la  fociété.  Celui-ci 
,  gémit  des  iljitix  de  la  nature,  des  vicci  de  Ihu- 
[  inanitc  ,  de  !a  corruption  de  tous  les  états  ,  des 
injures  faites  à  la  vertu;  celui-là  des  fa  tes  du 
gouvernement,  des  erreurs  de  la  politique  ,  de 

la  négligence  des  Sriuverains  ,  de  raiîervill  jmenc 
des  nations,  ^^c.  1  el  eft  le  fujet  ordinaire  de  l« 
plupart  des  converl'iîions.  Si  l'homme  eft  con- 
damné à  fouftrir  6c  à  pleurer  ,  les  larmes  de  U 
cempontiton  font  encore  pri.crjDles  i  celies  de 
l'incrédulité  ;  les  prcmiè.cs  nous  donnent  au  moias 
des  efpérances  pour  Tavenir,  les  tiecbndes  ne  «oui 
en  latllent  aucune. 

.  COMPRÉHENSION.  Ce  terme  fignifie,  en 
Théologie ,  l'état  des  bsenheorenx  qui  iouUTent  de 

la  vi:c  intuitive  de  Î^Ilu:  ;  on  les  appelle  comprchen- 
feuii ,  par  oppol.tiou  auv  jultcs  qui  vivent  fur  la 
terre,  6c  ciuc  l'on  nomme  voya^ettn ^  ce  teme  cll 
tiré  de  S.  Paul ,  i.  Cior.  c.  9 ,  -j^.  24. 

CONCEPTION  IMMACULÉE  DH  LA 
SAINTE  VIERGE.  Le  (cntiment  commun  des 
Théologiens  Catholiques  efb  que  la  fainte  Vicge 
Mjrie  ,  mère  de  Dieu ,  a  été  préfervcc  du  péché 
Originel ,  lorfqu'eUe  a  été  conçue  dans  le  fein  de 
fa  mère.  Cette  croyance  cfl  fondée,  i".  fur  le 
fenrimem  dei  Pères  de  I  EgHfe  les  plus  refpcâablei. 
Nous  les  rapporterons  ci-après. 

a".  Sur  1.1  jHécar.tion  qu'a  •  rife  le  Conctle  de 
Ttemc  ,  ftjl  f^t  oii  en  décidant  que  tous  les  en- 
fans  fTAdam  naUlbnt  fouillés  dn  péché  originel , 
il  dccl-rc  que  ion  intention  n'eft  point  d'y  com- 

f renUrcia  Sainte  Vierj'.c.  En  1439,  le  Concile  de 
iàlc  avoit  auto.'iîé  î.i  uicme  croyance  j  lun  àh» 
crct  fut  reçu  par  rUniverficé  de  PaiiSt^C  par  Utt 
Concile  d'Avignon  ,  tn  i^)?. 

3**.  Sur  les  décrets  de  p'tifieurs  Papes ,  qui  ont 
approuvé  la  tète  de  la  CotueftiotC  ée  la  Samté 
f  'ierge ,  5c  l'office  compofé  à  ce  fujet ,  &  qui  on» 
déicjulii  ce  p:  'ther  oi  fi'enfeicner  la  doctiine  ccn* 
iraue.  Aii.fi  *.n  ont  agi  Sixte  IV ,  Pie  V  ,  Paul  V, 
Grégoire  XV,  Alexandre  VII.  Il  paroît  que  cette 
fête  étoit  déjà  célc!  rfc  dans  l'Occident  au  neu- 
vième iit'cle,&  qu'elle  eft  encore  plus  ancienne 
en  Orient,  ^ycyti  AfSivaaàt  "CaU  noiv.  COIM'f 
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Conféquemment  la  Faculté  de  Théologie  de  | 
Paris  ,  en  1 497  y  ftatua  par  un  décret ,  que  per- 
lonnc  ne  leroit  reijU  au  c;':;rc  de  DoOeur  qu'il  ne 
s'engageât  par  lerment  à  foutenir  ïlmauuuUt  Con- 
ception ;  la  plupart  éti  autres  UnÎTCrfilés  ont  fait 
de  même. 

Quoique  ce  ientimcnt  n  au  pu  été  décidé  for* 
mellement  comme  aiiicle  de  foi*  il  eft  fi  ana- 
logue k  U  doârine  cbrécienne ,  au  rerpeâ  dû  à 
ItioC'Cbrift ,  à  la  perfuafion  de  toiia  let  fidèles , 
que  l'on  peut  le  regarder  comme  nue  CrOjance 
tathaliqu*  ou  prerqu'univerTelle. 

£cs  Froteibn»  ft  font  récrié»  cimtre  cette 
croyance,  née  dans  les  derniers  fiides  ;  elle  ert  , 
difent-iU  ,  formellement  contraire  au  lenunient 
des  anciens  Pérès  ,  qui  ont  décidé  que  le  pécbé 
origine!  a  pafté  à  tous  les .  eofans  d'Adam  ,  à 
l'exception  de  Jéfus-Chrift  feu!.  Erafme  avolt  cité 
un  aflcz  grand  nonii>re  de  leurs  palTages  ;  Baf- 
as^e ,  dans  Iba  Bifi«irt  dt  l'E^ift  *  18 , 
c  II ,  6c  liv.  so,  c.      a  fait  tous  (es  «forts 

four  prouver  qu'en  cela  i'Eclitc  romaine  a  chargé 
aniicane  doârine ,  &  s'eR  évidemment  écartce 
de  la  tradition  qu'elle  regarde  cemnc  rigle  de  foi. 

Mais  il  a  bien  fenti  lui-même  que  tous  Tes  ar- 
gumens  ,  qui  font  les  mêmes,  que  ceaxde  D^iUé^ 
ne  font  que  négatifs,  &  ne  forment  pas  une  forte 
preuve,  tes  Pères ,  diieat  ces  Controverfiftes , 
n'ont  point  excepté  la  Sainte  "Vierge  ,  lorf'qu'iis 
ont  parlé  de  l'univerfaliié  du  péthé  originel  :  donc 
c'cû  la  mêmechofe  que  s'ils  avoient  formellement 
eaièigné  que  la  Sainte  Vierge  ea  a  été  atteinte 
comme  les  autres  cnf -rs  rrAJam  :  cette  confé- 
quence  n'eft  pas  vrjic.  Les  Pcies  n'ont  point 
traité  exprefîïment  la  qucrtion  de  favoir  B  la 
Sainte  \  ierge  a  été  OU  i>'a  pas  été  exempte  du 
péché  originel  *,  sll»  avoient  enfeigné  formelle- 
ment q;.'L'l!o  tn  a  été  fouillce,  januis  les  Théo- 
logiens cdthoiiqces  n'auroieot  oie  embrailer  l'opi- 
•ion  contraire.  S'ils  l'avosent  fornelleincnt  ex- 
ceptée ,  a!ors  fj  Conccf.ion  'unrr.jculic  ne  feroit 
plus  une  i:mp!e  upinion  théologique  ,  nais  un 
dogme  de  t  ii  > ,  &  i  Egliferawoit  ^nfi  décidé  au  Con- 
cile de  Trente.  Or  nous  convenons  que  ce  n'sfl 
pas  no  do«Tic  de  foi  ;  les  Papes  même.  Pie  V  , 
Grégoire  XV  &  Al.xjncîre  \1I  ,  l  ont  ainfi  dé- 
clare f.  &  ont  d^léndu  de  traiter  d'hérétiques  ceux 
qui  ont  lôutena  le  contraire. 

Eft-il  vrai  que  la  croyance  afhjelle  foit  établie 
fans  aucune  preuve  tirée  de  l'Ecriiure-Sainte  ni 
de  la  nad  iiion  }  Dans  la  Salutation  Angélique  , 
adreiïée  à  Marie  ,  Luc  ,  c.  1 ,  y.  a8  ,  le  mot  grec , 
^tX'"^""!^^  »  Cgniôe  pas  feulement  remplir 
de  grjce  ,  mais  formée  en  grâce  ;  Ongène  l'a  com- 
pris, tiomil.  6 ,  itt  Luc,  m  Je  ne  rae  louviens  pas , 
»  dit-il,  d'avoir  trouvé  ce  terme  aiHcurs  dans 
«  l'Ecriture-5  Jute  ;  cette  faluntion  n'aété  adreiTée 
n  A  aucun  hcmme  el  e  eft  réfervée  à  Marie 
>».  &ute  I».  Cependant  il  avoit  été  die  de  Sain» 
|caiirfiaptiile:«  jr,      qj»llAtoitiea|li  du  Siïi|^ 
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Efpffit  dés  le  iêin  de  fa  mère  ;  k  privilège  àà 
Marie  s'eft  donc  étendu  plus  loto.  Les  PtoieftaM 

entendent-ils  n^  c  i\  le  grec  qu'Origine? 

Au  quatnème  liecle  ,  S.  Amphiloque,  Evêqoe 
d'Icone ,  Ora$.  4 ,  ta  S.  Deip.  6f  Simim.  dit  qoc 
Dieu  a  fornr^é  la  Sair.re  \'icrge  f-ti?  \.'-z\:t  &  (an* 
pécbé.  Dans  la  Liturgie  dt:  Saint  Jean  Chry> 
îbftôme ,  qui  efl  plus  ancienne  que  luis  MwiS 
eft  appellée  fans  tache  à  tous  égards  j  ex  ommi 
parle  inculpât j  ,  Lebrun  ,  tome  4  ,  pag.  408.  SaîM 
Ambroil'j  ,  i.r  1.  Pleaumc  118,  dit  qufelle  Mittk 
exempte  de  toute  tache  du  péché. 

Au  cinquième.  Saint  Proclus  ,  difciple  de  Saint 
Jean  Chrylbftôme  &  fon  fucceffeur  ,  Orji.  C  , 
Ltxudutio  S.  Genitr.  dit  que  la  Sainte  Vierge  a 
été  formée  d'un  limon  pur.  On  lui  attribue  avCC 
raifon  les  uois  Sermons  fur  la  Sjiinte  Vierge» 

Îui  paiToient  autrefois  pour  être  de  Saint  Grégoire 
haumaturge,  6<i  d;ins  leiquci^  cette  même  doc- 
trine «A  enieignéc  i  Bafnage  n'en  dMconvient  pas. 
'  Sdflt  JérAme,  fur  le  Pfeaume  73 ,  dit  que  Mari« 
n'a  i:>mais  été  dans  les  ténèbres,  mais  toujours 
dans  la  lumière.  On  fait  que  Saint  AuguAin  même  , 
en  écrivant  comte  les  Pélagiens,  L.  de  mit.  (/grau 
c.  36,  a  formellement  excepté  la  Sainte  Vierge 
du  nombre  des  créatures  coupables  du  péché. 

Au  fixièmc ,  Saint  Fulgcnce,  Sermon  de  Laudii» 
Maria  ,  obferve  que  l'Ange  ,  en  appellant  Marie 
pleine  de  grâce ,  a  fait  voir  tpie  randenne  feu* 
tence  de  culére  étoit  abfolument  révoquée. 

Au  huitièmes  /ean  IXiroafcène  appelle  cette 
Sainte  JMére  de  l^cn  ',  un  paradis  dans  lequel  l'esio 
cien  ferpent  n'a  pas  pu  pénétrer.  Hcmil.  in  nat, 
B.  M.  y.  Dé]a  au  tcpticnte  ,  fous  le  règne  d'Hé- 
raclint,  George  de  Nicomédie  regardoit  la  Coi^ 
cepUM-iÊimacttlée  de  la  Sainte  Vierge  ctmwie  me 
fête  d'ancienne  date  ;  &  au  tnetns  depnb  cette 
époque ,  les  (Jrccs  ont  conftamment  appelle  Marie 
PanfchranUy  toute  pure  ,  fans  tache  ,  fans  péché  : 
ils  n'ont  pas  emprunté  cette  croyance  de  l'Eglife 
Romaine,  puiiqu'ils  la  confervent  encore.  Poi.r- 
quoi  donc  tes  Protellans  n'évaporent-ils  leur  bile 
que  coniie  nous  >  &  ménagent-ils  les  Grecs  l  El» 
rapportant  avec  tant  de  foin  ce  qui  paroit  op> 
pofe  à  notre  croyance ,  il  ne  falloit  pas  pafler 
tous  fîlence  ce  qui  la  prouve. 

L'on  fait  qu'en  1387  la  queftion  de  la  Conctf- 
ùott  îmmûtùtt-  fil  grand  brtût  \  Paris  ;  &  qne> 
l'Univerfité  exclut  de  ftm  corps  Iss  Dominicairs, 
pour  avoir  foutenu  l'opinion  contraire.  Hifioire  dt 
l'Eglife  Gallicane ,  tome  14.  liv.  41  ,  an.  1387» 
Aujourd'hui  ces  Rehg^iK  ticnocnt  le  crojaner 
commune. 

Les  deux  Couvens  de  Reli^ieufes ,  qui  pcxrtenr 
à  Paris  te  nom  de  la  C9iie*ftioa  ,  lont  des  Fran— 
dlèainc»,  «tt  à»  fiUce  d»  iiM»«rdi«  de  Sab» 
Fcenfoie.  . 

CONCILE,  elliHnBtfe  dit  Pefleme-dè  TEOtt 
pour  décidtt  kl  qoeffiM»      afpiiUciHMnt  * 
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Coi,  aux  mcsurs  ou  à  la  difcipline.  On  appelle  C»n- 
€Ue  général  ou  acumèniqut  celai  qui  eft  cenfé  com- 
pofe  des  Evêques  de  toute  l'Eglife  ;  Concile  na- 
tional ,  celui  qui  eft  forme  par  les  Evcques  d'une 
feule  nation;  C\r,<]r^/«  proTÎncial ,  celui  qui  fe  tient 
par  oa  Méâop^iiuin  «vec  )e«  £véqae»  de  là 
province. 

Sur  cet  important  objet,  nous  avons  à  examiner, 
1*.  en  quoi  conûile  l'autorité  des  Conciles  géné- 
raux en  matière  de  dogme,  z".  Si  cette  autorité 
•ft  la  même  en  fait  de  difcipîinc.  3".  Ce  qii'il  f^ut 

Eour  qu'un  ConuU  l'oit  cenfé  gcncral ,  6c.  com- 
ien  il  y  a  eu  de  Conciles  généraux.  4*.  Qui  a 
dsoit  de  les  convoiiner,  d'y  affilier  avec  voix  dé- 
Kbénrive ,  d'y  préfîder&detocoafimer.f '.Nous 
répondrons  aux  obje^HoM  <k»  IkététiqiM*  contre 
l'autorité  des  Conciles, 

I.  De  l'autorité  its  Cotteileseùiérauxtninatiirede 
Jbi.  II  cft  certain  qu'un  Concile  auquel  ont  été  in- 
vités toui  les  Paùeurs  de  l'Ealife  univerlelle,  qui 
eft  préfidc  par  le  fouver^  Pontife  ou  par  fes  Lé- 
ts,  cooârmé  par  fon  autorité  «  eft  la  voix  de 
'glife  Chtholique ,  à  laquelle  tout  les  fidèles , 
opi:un  ,  loi  t  obligés  de  fe  foumettre.  L'E- 


gliicne  peat  prottiler  fa  croyance  d'une  manière 
plus  authentique  &  plu9  éditante  que  parla  voix 
de  fes  Pafteurs  afliemblés  &  réunis  à  leur  chef. 
Quiconque  rcfufe  de  te  conformer  à  cet  enfei- 
enement  eft  hérétique ,  ceffe  titn  HMnlire  de 
PAlife  de  Jéfus-Chrift. 

£0  effet ,  Jéfus-Chrift'  a  dit  à  fes  Apôtres  :  »  je 
■»»  prierai  mon  Père,  &L  il  vous  donnera  un  a  ir:.; 
i>  Paradet  (Avocat,  confoUteur  &  défenieui), 
m  afin  qo'U  demeure  avec  vous  pour  toujours. 

»  Jojp..  c  14,-^.  î  6.  Cet  Efprit  Saint,  Paradet, 
m  que  mon  Père  enverra  en  mon  nom  «vous  en- 
m  Mignera  tout  ce  que  jc  vous  ai  ^.tS.îâxC- 
»  gtie  cet  Efprit  de  vérité  fera  venu ,  il  vous  en- 
»  feignera  tome  vérité  ,  c.  16 ,  'j^-.  i }  ».  Saint  Paul 
nous  avertit  que  Dieu  a  donné  à  fon  Eglife  des 
Pafteun  &  des  Ooâeurs ,  afin  que  nous  ne  foyona 
yes  comme  des  enfiuM ,  flottans  et  emportas  à  tout 
vcnr  de  doftrine,  par  la  malice  tîc^  hommes 
par  les  rufes  de  l'erreur  qui  nous  environne.  EpAef, 
9*  4t^'  ti,»  Celiû  qui  connoit  Dieu  ,  dit  Saint 
*  Jean*  nous  écoute  ;  celui  qui  n'eft  pas  i!e  Dieu  , 
■»  ne  nous  écoute  point  ;  c'eft  par-là  que  nous  con- 
»  noiiïons  l'cfprit  de  vérité  Sl  l'eTprit  tfcnew»., 
1  Joan,  Ct  4,  -ffté. 
S'il  7  avoit  du  deatetoucBamlevéritabtefens  de 

CCS  pafTagCs  ,  11  feroit  levé  par  !,i  conduite  des 
Apôtres.  Lpric^u'il  fallut  décider  li  les  Gentils  , 
«avertis  au  Chriftianifme ,  étoicnt  ou  n'étoient 

Kt  obliges  à  obferver  les  cérémonies  de  la  loi 
ofaïque,  les  Apôtres  &  les  Prêtres ,  qui  fe  trou- 
voient  à  Jérufalem ,  s'alTemblèrent  ;  après  que 
chacun  d'eux  eut  donné  fon  avis,  iU  décidèrent  la 
queftion  ,  fit  dirent:  «il  afemblé  boa  au  Saint- 
n  Efprit  Se  à  nous  de  ne  point  vous  invj/ofer  d'autre 
l>  jEiu)le  ^ue  ce  ^ui  eft aécefUirp ,  ii\oif,  de  vov»  | 
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»  abftenir  des  viandes  immolées  aux  Idoles ,  da 
»  fang ,  des  chairs  lufloquécs  &  de  lafonûcaiioii  i 
M  vous  ferez  bien  de  vous  en  garder  n.  ÂS.  et;, 

ilr.  19.  Ils  ont  voulu  que  les  fidèles  regardaient  ce 
décret  comme  un  oracle  du  Sâliit-Elprit. 

Pour  efquiver  lesconféquences,  les  Hétérodoxes 
ont  objeâé,  t**.  qne  cette  affemblée  de  quelque» 
Apôtres  n'étoit  point  un  C'j.'iri/*  général ,  mais  !e 
1}  no  de  d'une  EgUle  particulière,  a*.  Qu'en  efiet 
le  Saint-Etprit ,  en  defcendant  fur  Corneille  &  fur 
toute  fa  maifon  ,  avoit  décidé  d'avance  que  les 
Centils  étoient  juftitiés  par  la  foi ,  fans  être  affu» 
jettis  aux  cérémonies  mol-ïqiies  ;  Saint  Ticrre  en 
avoit  été  témoin  ;  c'eft  évidemment  ce  qu'il  en* 
tendoit ,  lorfquH  dit  1 1/  «  femUé  bon  au  Saint' 
Efprit  &  à  nous, 

Fauftes  réflexions.  L'aflembiée  n'ctoit  pas  feule- 
menc  cotnpofte  des  Pafteurs  de  l'EgUfe  de  Jcru« 
falem  ,  puirque  non-'enlement  Saint  Pierre  &  Saint 
Jacques  i»Almeur  ,  mais  Samt  Paul  6t  Saint  Bar- 
nabe s  y  trouvoient ,  &  y  donnèrent  leur  fufi"rage, 
Ôc  il  eft  très-probable  que  ie  Mdas  dont  ti  y  eft 
parlé ,  eft  l'Apôtre  SaintJude.  11  s'a^flbit  d'une 
quellion  qui  étoit  tout  à  la  fois  de  dogme  Si.  de 
pratique ,  &  de  taire  une  loi  générale  pour  tOKte 
l'Eglife  :  ce  n'étoit  donc  pas  1  affaire  d'un  fynode 
particulier.  En  fécond  lieu  ,  le  Saint  Fr['r;t ,  en  dei- 
cendjuit  fur  Corneille  ,  n'avoit  pas  dcciac  que  ies 
Gentils  feroient  obligés  de  s'abftenir  des  viandes 
immolées ,  du  iang  le  des  chairs  fu€oquées  i  c'eft 
cependant  ce  que  le  CoitcUe  ordoime.  En  troi- 

li:mc  lieu,  il  auroit  été  fort  indécent  de  joindre^ 
le  jugement  de  l'aftiembiée  à  celui  du  Saint-Efprit, 
fi  elle  n*avoit  pas  été  p«rfuadée  que  le  éaint-Eu 
prit  lui-même  y  préfidoit.  Mais  comme  les  Pro- 
tei^ans  louyenncnt  que  chaque  tidélc  doit  régler 
lui-même  fa  foi  fur  rEcriturc-Saintc  ,  ils  ne  peu- 
vent digérer  la  décifion  du  Conciie  de  Jérufalem* 

Eft-il  vrai  que  les  Conciles  généraux  ont  créé 
de  nouveaux  dogmes  ou  de  nouveaux  articles  de 
foi ,  comme  le  prétendent  les  ennemi»  de  l'Eglife  i 
Ce  reproi:he  n'aoroit  pas  fieu ,  fi  Ton  eoncevoii 
en  quoi  confiée  le  jugement  que  portent  les  Evc- 
ques afiembiés  en  Concile.  Ce  font  autant  de  t<>> 
moins  qui  ont  caraâère  &  mlftîon  pour  attetler 
quelle  eft  la  croyance  de  l'Eglife  particulière  .à 
laquelle  chacun  d'eux  préfidc.  Lorfqne  trois  cens 
dix-huit  Evêques,  afiembiés  à  Mcée  l'an  ^15, 
décidèrent  que  le  Verbe  divin  eft  coa/uijlaaiiel  à 
fon  Pére  «  qu'ainfi  Jéfu>*Chrift  eft  un  ieul  Dieu 
avec  le  Pcre  ;  que  firent  ils  ?  ils  atteni-rent  que 
telle  étoit  &  avoit  toujours  été  la  croyance  de 
leurs  Eglifes.  Ces  témoi^ages  réunis  &.  comparés 
démontrèrent  q.;-?  telle  etoit  la  foi  de  l'Eglife  uni- 
verfelle,  lioidcn  ,  de  refolut.fideif  1.  i  ,  c.  9.  Pour 
définir  ce  qu'il  falloit  croire  ,  le«  Pèret  boni* 
rent  à  dire  :  nous  croyfiM$, 

Il  n'eft  donc  pas  vrai  qu'ils  aient  créé  un  non* 
veau  dogme  ;  ils  attcfl  h  cnt  au  contraîre  &  j"gè» 

ifAtQiw^dottrjfte  u  Aiius  dt.oit  nouvelle  (kt&ouie; 

I>d4  if 
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<|ii*ArÎM  ttoîtvn  novateur  &  on  h£r£ttque  ;  qu'tt 
pervcrtiiToit  le  ler.s  des  parole»  de  rL'crilure  i  par 

klquéit<:!>  il  vuuluit  ctayer  Ion  opiniots. 

It  en  fut  de  mime  cé  381  ,  lorfque  le  Coiutle 
génjr.ù  de  ConHuntinople  détlJa  la  divinité  du 
Saint  Eiprit,  qui  n  >.vou  pas  ete  mile  en  quetlion 
1  Nicée  ;  en  431  ,  lurCque  le  ConeUt  dEphèfe 

E renonça  contre  NeAorius  qoe  Marte  eft  vérita- 
lement  Mère  de  Dien  ;  ce  doeme  n'eft  qu'uni; 
conioqacnce  immédiate  de  la  divin'.té  de  Je  ;;>- 
Chrift,  reconnue  Ht  prolcilée  par  le  CoaciU  dç 
Nicée.  On  doit  raifonner  de  même  de  ton*  les  au- 
tres Conciles  qui  ont  fuccefrn'cmeot  décidé  les 
^<lo}:;mes  contertôs  pr-r  des  novateurs. 

}•  Q^'a  tait  rEgln  i  par  fcs  Conciles  ^  dit  à  ce 
»  fujet  Vincent  de  Lcrius  ,  Ccmmonit.  c.  13  ?  elle 
t»  a  Totilu  que  ce  qui  étoit  déjà  cru  finiplcmcnt , 
»»  fût  profeQé  plus  exaftement  ;  que  cç  qui  ^toit 
»  prêché  fans  beaucoup  d'attention  ,  Tùt  cn  'cignc 
I»  avec  plus-  de  foin  ;  que  l'on  ex]>liqu3n  plus  dil- 
»»  tinclement  ce  que  l'on  traitoit  auparavant  avec 
M  une  entière  fcctirité^  Tel  a  tuujourt  éû  Ion 
«  dcOein.  Elle  n'a  donc  fatt  autre  chofe  »  par  ks 
«  dùcrctî  des  CtirKé'sx  ,  que  de  incttrc  r.,r  c^i\i 
«  ce  tii.'e'lc  avoit  ticja  rci^u  dus  anciens  p-r  iia- 
ij  diiion....  Le  propre  des  Catholiques  eft  de  garder 
n  le  dépàt  des  (aint»  Pèm,  &  de  rcjetter  le»  00  u- 
»  veauNs  promûtes,  comtne  le  vein Saint  Paul  ». 
QisiJ  ufiqi!.l:i  ùlsud  Ciuttciliorum  Jecretis  tn'ifa  efl 
{  Lcchfiéi  ) ,  niji  ut  quod  anteà  Jimpitcuer  (rcdtbatUT 
r.oc  iJem  pcffià  diiigentitfs  €ndtreatrt  qmoi  anttà 
lentiùt  i;ritJi:.:l-jt:-r  Î::'C  iJc/n  poflfà  injlan'ùif  prcz- 
dicuretur ,  ijuod  anteà  jaurius  colebatur  ,  hoc  idem 
p<^tà  foàiàaif  txccUrdur  >  hoc  ittfMom  /imper  , 
^id^uim  prattrtâ  ktuetitorum  novitaiibus 
txchata  ,  e&neiltorum  itcrttU  Catholica  perfccit  Ec- 
citf-a  ;  nifi  ut  quod  priits  f..ijoribus  folâ  tradi- 
liont  Jujcijcrat,  hoc  JeinJc  pojleris  ttiam  per  fcrip- 
titra  thyrograp/surr.  coti/îgtuirtt»^  O  ftmothttl  inquit 
Jycp.lui  ,  dfpojltitm  cufiodi  ,  deviuuu  ffopkanas 
%'ocum  novttates. 

•  AUrérité  ,  avant  qu'un  dogme  n'ait  itk  folem- 
^Uement  décidé  par  un  Concile ,  un  Théo'ogien 
a  pu  être  pardonnable  de  le  mcconnoitre  ;  il  a  pu 
ignorer  ruelle  étoit  fur  ce  point  la  croyance  de 
l'EgUle  Catholique  *  de  laquelle  il  n'y  avoit  point 
encore  d'atte<(ation  <olemnelle  ;  i!  a  pu  fe  tromper 
innocemment  fur  le  fcns  cpril  donnoit  aux  pafTages 
de  l'Lcriture  ,  qui  lui  paruilToient  favoriler  fon  opi- 
nion. Mais  lorique  l'Eglife  a  parlé  parla  bouche 
de  les  Pafteurs ,  un  homme  n'eft  plus  pardornuLlc 
de  prc'.crcr  fon  propre  jugement  à  celui  ds  1  Egiile; 
il  cft  hérétique  s'il  perlevère  dans  fon  erreur. 

l>c-)à  même  il  s'eofuii  que  ladécifion  d'un  Cm^ 
eUe  gênerai  n'eft  pai  abfolument  nécelTaire  poor 
qu'un  d<igme  foi:  ccr.fc  ippa;ter,ir  i  L  foi  fiiao- 
liquc.  11  iuffit  qu'il  y  ait  une  certitude  lufiifante 
tjue  telle  eft  la  croyance  de  l'Eglife  univerfelle. 
Otfru'iîn  dti^me  a  ti--  c'.  c'i'.'  p-T  un  rcfcrit  du 
Souverain  i'onute  »  adic-c  a  iou\e  l'Eglile  ,  ôc  ç[u'ii 
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n  été  re^  fansréclamalîon  par  le  très-grand  «ombre 

des  Evèqucs ,  on  ne  peut-  plus  douter  que  ce  r.e 
foitla  croyance  de  1  Lgine  Cathohque.  Si  le  jw 
gcment  de  l'Eglife  dit  perlée  a  moiiu  de  publicité 
c[ue  celui  de  1  E^ltfc  afTemUée  ,  il  n'a  pas  poitt^ 
cela  moins  de  poids  nid  autorité  «tout  ri;li!e  n'eft 
paa  moins  obligé  de  s'y  conformer.  Voye^  Ca- 
THOLtciTf.  Plut  l'ËgUle  s'eft  étendue,  plus  il  eft 
difficile  d'aftembler  des  Concilts  généraux. 

II.  F.rt-on  JtUTi  ol)lii;é  de  le  iDumenre  aux  re- 
giemens  d'un  Concile  jgcnéral  en  matière  de  dii'ct~ 
pline  , qu'à  fês  décMîoss  en  matière  de  foi  i\\  f 

a  une  diilinflion  i  faire.  Lorfqu'un  point  de  dil- 
cipline  peut  intéreiler  l'ordre  civil, donner  atteinte 
aux  loixparticuUèmd'un ou  deplufieur^  royaumes, 
l'Eglife ,  toujours  attentive  à  refpeâer  les  droits 
des  Souverains ,  n'a  jamais  deiTem  d'oppofer  fon 
autorité  à  la  leur  ;  elle  prononce  avec  circonC» 
peâion  t  elle  attend  que  le  tenu  &  le*  circon^ 
unces  permettent  rexécntîon  de  fes  réglemeiMi. 
Par  tes  ménagemens  Ta^es ,  une  bonne  p.irtic  de» 
loix  do  difciplme,  portée  au  Concile  de  Trente  ^ 
auxquelles  on  t'étoît  oppoft  d'abocd,  ibnt  ïnien» 
ii'Dlernent  devenues  partie  de  notre  droit  pubfiCr 
en  vertu  des  ordonnances  de  nos  Rois. 

Lorfqu'une  dilcipline  ,  indifférente  à  l'ordre  civil , 
peut  iniéreffer  la  ibi  ou  les  roœuu ,  l^Sl>^ 
de  fon  aotorUé  &  tient  ferme.  Ainfi,  elle  con^ 
damna  autrefois  comme  fcUifinatiques  les  Quarto* 
décimant  qui  s'obftinèrent  à  célébrer  la  Pàque  avec 
les  InifSf  le  quatorzième  jour  de  4a  lune  de  Man  ; 
elle  ordonna  de  la  célébrer  le  dimanche  fuivnm  ; 
il  lui  parut  eflentiel  d'établir  l'uniformité  ,  dans  un 
rite  qui  atiefle  la  réfurreflion  de  Jéfus-Chrift.  Quoi^ 
que  la  communion  fous  le»  deux  efpèces  fût  un 
point  de  difcipline,  le  Concile  de  Trente  n'a  poinr 
voulu  l'accorder  à  ceux  qui  la  demandoiert ,  parce 
que  les  hérétiques  en  Ibutenoiem  fauffcment  la  né- 
ceftité  pour  l'intégrité  du  facrement.  Cefi  une  ol>- 
fervation  à  bqueile  les  CanoniflfS  n'ont  p«S  tou- 
jours fait  aiTez  d'attention. 

Ceux  qui  ont  ofé  foutenir  que  les  décifions  de* 
ConcUcs,  en  rr.itiiire  de  fci ,  n'avoieot  force  de 
loi  qu'eu  vi.rtu  de  i'à(.ceptation  des  Souverains  , 
fe  font  trompés  encore  ulus  lourdement  Ccsdé- 
ciûons  oblieeot  tous  les  ndèles ,  en  vertu  de  l'ordre 
de  Jéfnt-Cbirift  tnème;  «  allet  cnfeigner  toute»  le» 
n  nations....  Celui  qui  ne  croira  pas  fera  con- 
n  damné  n.  Matt,  c  28,  -j^.  ly.  Marc  ^  c.  16 1 
^.  16.  Cette  loi  regarde'autant  les  Souverains  que 
les  pénibles. 

III.  Que  faut-i!  pour  qu'un  Cq.'icUc  foit  cenCfc 
général,  &.  combien  y  en  a-t-il  eu  depuis  la  naif- 
lance  de  l'Eglife  i  On  convient  unanitnctnent  « 
parmi  les  Théolot;ten* Catholiques  ,  qu'un  toncifr 
n'eft  point  cerifc  ci  i.uméniquc  ou  général  ,  à 
moins  que  tous  les  Evêque»  de  la  chiétienté 
n'y  aient  été  invités  autant  quil  eft  poffible ,  & 
que  l'ctoiencment  de*  lieux  peut  le  permcttte.  Il 
y  a  cependant  piulkurs  exemples  de  Lonciîu  aux- 
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tfoch  il  n'y  avoit  ea  qu'un  certain  nombre  d'Evê- 
qucs  appelles,  itiiis  qui,  clan^  la  luite ,  orjt  ùté 
téputéc  géoérau»,  parce  que  tes  déctûons  en  ont 
été  reçois  de  toute  TEglife ,  &  ont  acquis  ainft  la 

même  autoriic  que  celles  des  Conciles  généraux. 
De  même  il  /  eâ  a  pluiieurs  auiqucls  il  ne  s'eA 
trouvé  qu'un  aflet  petit  nombre  ^'Evêques,  &l 
qui  n'en  ont  p?s  cti  pour  cela  moins  d'aiiioiitc. 
Voici  U  LiLt  lor.inwifc  des  Caucilts  rcpuits  génc- 
rau.x  ;  nous  parlerons  plus  amplement  de  chacun 
dans  un  article  particulier.  . 

Le  ptemicr  eil  celai  de  Kicée ,  Tan  32$ ,  par 
lequel  la  conîubrtantidlité  du  \  Libe  cc  de  la  civi- 
nitc  àe  Jérus-Chrift  turent  décidées  contre  les 
Ariens.  Le  fécond  eft  celui  de  Conftanrînople ,  en 
381  ,  qui  confirma  la  fui  de  Kii:(.'c,  proielTa  la 
«iiv  mite  du  Saint- Llprit  caiurc  M.ic«:doniens,  & 
condamna  lei  Appollinariile&.  Le  troifièmc ,  celui 
d  Ephèfe ,  en  4)  i  }  ii  décida  cooue  Nelloiius  que 
Marie  eft  Mire  de  Dieu ,  6t  coftfîrma  la  condamna- 
tion des  Pcl.igiens  ,  faite  par  !c  ".  pu  Zoiime.  Le  | 
quauième  tut  tenu  k  Calcédoine  en  45 1  j  il  con* 
■ma  Fanathlme  lancé  k  Ephèfe  contre  Neftorius* 
&  condatnn.i  Eutychès,  qui  loutcruit  qu'il  s'y  a 
qu'une  leuk  naïuie  en  Jcfus-Clirift.  Le  cinquième, 
tenu 4 Conftantinople  en  553  ,  condamna  les  trois 
chapitres  ou  trois  écrits  qui  ùvorifoicnt  la  doctrine 
de  Neftorius.  Le  fuième  fut  encore  afl'emblé  à 
C.  F.  l'an  680  ;  il  pro.crivit  l'erreur  des  Mono- 
thélites  qui  o'admettoient  qu'une  ieuie  volonté  dans 
léfus-Chrift;  c'étoit  un  refte  d'Eatychtanifme. 

En  787,  le  feptième  fe  tint  <.  Nivi'c  contre  les 
IconocUiles  ou  brileurs  d'images.  Le  huitième  à 
C.  P.  l'an  869  ;  Photiusy  fut  condatcné  &  dépofé  ; 
ç'a  été  i'origirie  du  fchifinc  d^b  Grccf.  Dej'iiii  te 
tcms-U  ConciUi  gcr.t.riiu.\  ont  ctc  tcui-s  cti 
Occident. 

On  compte  pour  le  neuvième  celui  de  Latr^n , 
l'en  1 113  ;  il  ne  ^  ipie  des  canons  de  difcipline. 

Le  dixième  ,  tenu  au  même  lieu  i"jn  1139,  .t.  oit 
pour  objet  la  réunion  des  Grecs  à  l'tgiiie  Ro- 
maine. Arnaud  de  BrefTe  ,  dtfciple  d'Abailard  ,  y 
fut  condan  r.L'  ijiifTi  bien  que  les  Manlcl  tens  , 
«ommcs  dans  la  luite  Albigeois.  Le  cnï.èmc  , 
aiïemblé  encore  à  Latran  l'an  1 179  ,  rclorira  les 
abus  introduits  dans  laT  difcipline.  JLe  douùème  , 
.  fan  131  ,  an  mCne  lica*  fit  une  eapofiùon  de 
la  doârinc  cedioliquc  centre  les  Albigeois  &  les 
Vaudois, 

Dans  le  trcinème,  tenu  i  Lyon  l'an  124^' 

Pape  prononça  une  fentence  d'excommunication 
contre  l'Empereur  Frédéric  j  en  prélence  de  lieau- 
douin ,  Empereur  de  C.  P>  Le  quatorzième ,  af- 
Icmblé  auili  à  Lyon  en  1 174 ,  travailla  de  nouveau 
à  la  rétinion  des  Grecs ,  &  drelTa  une  prorefïîon 
de  foi  qu'il",  figiiirent.  Le  c;i;.n.'i^n-c  l'.it  tcrii^  en 
1 3 II ,  à  Vienne  en  Dauphiné ,  pour  l'extin^ion 
de  l'ordre  des  Templiers  ;  il  condamna  les  enears 
des  Beggards  on  Rc;;uins. 
Mous  comptons  en  Fiaase  »  pour  fekième  Coa- 
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c/7*  général,  celui  tIeConftance,  tenu  en  1414, 
pour  éteindre  le  grand  fc;  dme  d'Occident ,  cau(é 
par  la  prétention  de  plufieu;&  peri'oniMs  à  U  Fa^ 
pauté ,  Ccneile  dans  lequel  Jem  Hus  &  Jérdme 
de  Prague  furent  cond;iir.néb  &  livrés  au  luppljcc. 
Pour  dix-fcptiètne ,  celui  t'e  Bà!e  ,  en  1431  ,  dont 
le  principal  obietétoit  h  téiinion  des  Grecs;  mais 
le  P.  pe  l'.'.vsr.î  rrr.nrf'rv-  .'i  Ferrcrc,  cn  ).);S  ,  >?C 
enluite  m  1  iorencc ,  en  i4jy  ,  plul^curs  re^j.irdci'.t 
ce  Concile  de  Florence  comme  œcuménique  ;  le» 
Grecs  y  fignérent  une  profeflion  de  foi  avec  les 
L.itins,  Le  dîx-huîtîèfne  &  dernier  Concile  gé- 
néral eft  celui  de  Tr.u;-''  .  conitr ur. --j  '.'.  n  i  5.;^  , 
£<  tini  l'an  ifCj»  contre  les  hcrélies  de  Luihec 
&  c!c  Calvin. 

Depuis  Cfue  la  foi  cîiréîicnne  s'efl  cta;  îic  nn 
loin,  qu'il  y  a  des  Evéques  en  Amciiquo  ,  à  la 
Chine  &  dans  les  Indes,  il  cil  devenu  plus  dill^ 
ciie  que  jamais  d'aiïembler  des  Conci/c/  généranx* 

ÏV.  A  qui  appât  tient-il  de  convoquer  les  Con- 
ciles généraux  ,  d'y  préfider  ,  :''y  .  n.icer  avec  •>  oîx 
délibérative  i  C'el:  cncote  un  point  non  conteHé 
dtnsVEglilê  catholique,  que  le  droit  de  convo- 
quer les  Conciles  gér.cr.  ux  appartient  au  Souve- 
rain Pontife,  comme  I';!Aei!r  de  l'Eglife  univer- 
fcllc.  De  favoir  li  ce  privilège  lui  appaitient  de 
droit  di\  in,  ou  i'cu'ement  de  droit  ettléfuftique 
&  en  vertu  d'une  pofieilion  bien  établie ,  c'cft 
une  queOion  qui  u'eft  peut-être  ;>as  aiiflî  impor- 
tante qu'elle  le  paroit  d'abord.  Toute  prétention 
niife  à  n  jit ,  il  eft  clair  que  de  droit  divin  le  Sot> 
verain  rontife  doit  pourvoir  aux  befoins  de  l'Fgli'e 
imiverfelie  autant  qu'il  le  peut  ,  fuivant  les  cir- 
conftanc:s;  Jcfiie-CluiA  en  a  iir.polé  lo!  1  /  .tien 
à  S.iii.t  Pi2tte  &  ù  fts  fu c. c L- iTl'Uis ,  lotù  u  il  leur 
a  du;  P'i{ij<-i  t-ies  apnetiux  6"  mes  trehis.  Si  c'cll  peur 
eux  une  obligation  divine  ,  c'cfldonc  snfli  un  droit 
divin  \  il  feroit  abfurde  qu'île  n'euiîeot  pas  le  droit 
de  faire  ce  que  Jéfus-Chrift  leur  a  commandé  t 
s'ils  n'iivoient  pas  le  droit  de  convoquer  les  CvA- 
tilts  généraux ,  qui  l'auroit  p*  prciérence  î 

Il  ne  fert  ù  rien  aux  ProtcAms  &  aux  antree 
ennemis  du  S.iint  Siège  d'>  ":  ;  :^'  -r  .riic  ,  p:r''..rt 
les  tir.q  ou  tix  premiers  lièclei,  ce  ne  U  r.t  point 
les  Papes  mais  les  Empereurs  qui  ont  convoqué 
les  ConciUi  s  wt  plus  d'une  fois  même  les  Papes 
fe  font  adreflés  aux  Empereurs ,  pour  leur  de- 
mander cette  convocation.  Les  circorrtanccs  l'exi- 
ceoient  alnfi,6cil  ne  s'enluit  rien  contre  l'ordie 
établi  par  .léfus-Chiii)-.  Dam  ces  tems>1à  l'Fglife 
chic;:cnne  ne  s'ctendoit  guctcs  au-delà  des  limites 
de  I  Empire  Romain  ;  il  ttcit  donc  naturel  que 
les  Empereurs ,  devenus  Chrétiens ,  prill'ent  le  Ibîa  . 
de  convoquer  les  io^rci/w  ,  puifqu'cux  feuU.pou- 
voîcnt  en  faire  les  frais.  Prcique  tous  les  Evêqucs 
étoient  leurs  fujets,  &  ces  Evêques  ,  prefque  tous 
pauvres,  n  étoient  pas  en  état  de  voyagera  leurs 
dépens,  d'une  extrémité  de  l'Empire  à  l'autre.  Ili  • 
avoient  be foin  du  fccours  des  voitures  ptibliques , 
I  (k  ccU  dépeadoit  du  gouvctnemeau  Mm  avant 
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la  converfion  de  Conftantin  ,  il  y  avoit  ou  pr^s  ée 

quarante  Conciles  ii.uiiculiers  tloiu  plulieurs  avoient 
été  nombreux  ;  fans  doute  tU  n'avoient  pas  été 
convoqués  pat  les  Eoipereun  Pmns ,  &  Pon  n*»* 

voit  pas  cru  avoir  bcloin  de  leur  Jtttorité  pour 
donner  toice  de  lui  aux  dctiilons  cjui  y  avoient 
été  faites. 

I])e[ntis  que  la  Toi  cl:;  .'tienne  efl  rc'pandue  dans 
plufieur»  royaumes  ûitiuc;!*  ,     qu'ii  y  a  c!c!>  Lvê- 

3 net  dans  les  quatre  (>aitics  du  monde,  aucun 
oaverain  n'a  droit  de  convoquer  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  Tes  fujers.  Il  a  donc  été  nécefiâiie  que 
]e  Souverain  Pontife  ,  en  quatitt^  de  thet  de  i'Eglife 
univerlèiie  ,  convoquât  Ui  Ccncilts  gcncrauxj 
qu*il  eût  le  droit  d'y  prciijcr,  &  d'en  adreil'er 
les  décifioîft  à  toute  i  ]  lIuo.  Ce  n'a  donc  p:s  Ltô 
un  effet  de  la  con4lcUc:iitidi..e  «ics  Souvcruijis ,  lù 
une  cefllon  libre  de  U  \mt  des  Evoques  ,  mais  une 

fuite  néceiTaÎBe  de  l'étendue  actuelle  de  rEglile; 

6  c'efl  ce  qui  démontre  la  faoclVe  de  léfus-Chrift, 
îorlqu'il  a  donné  .\  S.iitu  Picir^  à  fes  Kicccircurs 
fin  pouvoir  de  junldidion  fur  I'Eglife  cniicre. 

Parla  même  ratfon  ,  toutes  les  fois  que  le  Sou- 
yerain  Pontife  a  aïîiilé  îi  un  C  -cHi  ,  pcrfonne  ne 
lui  a  conttllc  le  droit  <i°y  ptchuci  ,  mm  comnie 
les  premiers  Conciles  généraux  ont  été  tenus  en 
Orient ,  &  tort  loin  de  Rome ,  ç'a  cié  ordinai. 
rement  l'en  des  Patriarches  de  rûrient  qui  a  tenu 
la  premitirc  ]  lace  ;  &  îlnc  s'enfait  risocoiicre  les 
droits  dp  Saint  5ic£C. 

Quant  au  droti  fié  confirmer  les  décreu  des  Con- 
e'dci  ^(-ncraux,  c'cft  unequeftion  dcb.utuc  ciurc  les 

7  hcoloc,<en$  de  France  &  ceux  ù  it^Sie.  Suivant 
r»os  iTsasimcs ,  Icj  cci:rot5  d'un  C^r.<ile  gcnéral  ont 
ftrce  de  loi ,  indépendamraeni  de  l'acceptation  & 
de  la  confirmation  du  Souverain  Ponttte  ;  la  liulle 
qu'il  donne  à  ce  fujct  n'ert  cenféc  qu'un  témoi- 
gnaee  dt  fon  adh^ton  à  ces  décreu ,  par  lequel  il 
certifie  à  tons  les  fidèles  que  ce  Ibnt  véritablc- 
incr.t  dci  décifions  ccrfécs  faites  par  I'Eglife  uni- 
vcrfelle ,  auxquelles  par  conléqucot  ils  doivent 
»béiff«nep  fit  foumiAîon. 

L'on  conviont  t;n:<tiimement  que  les  feu!»  Juges 
nccciraitts  (j^us  un  iJi..r.çiU  général  font  les  Evc- 
ques ,  c'efl  à  eux ,  comme  l\.fîeurs  de  I'Eglife , 
dlnllroire  les  iidèles ,  &  d'enfeiener  quelle  eA  la 
vraie  dodrinc  de  Jéfos-Chtift.  Orotnaircment  néan- 
iroins  ils  cnt  at'mii  dans  ces  afTcmblces  les  Abbés ,  ] 
les  députés  des  Chapifes,  &  les  Théologiens;  SA 
ceax-ct  ont  eu  ponr  le  moins  voix  conwhative  ; 

rn.ils  fuivart  l'^fagc  nriL^el,  ih  ne  peuvent  pré- 
tendre à  ia  voix  dclibcrBUve  qu'aut*int  que  les 
fvêques  la  leur  accordent. 

V.  Objtflioiu  d<s  Protifiaps.  On  conçoit  que  les 
Protcflans ,  condamnés  par  le  Coneile  de  Trente, 
ne  pouvoient  pas  manquer  de  s'étcver  contre  l'au- 
torité de  tous  les  Caacilts ,  &  de  s'attacher  à  la  de-. 
.  primer  ;  ils  tfont  rien  négligé  pour  y  réufTir.  Mais  ; 
çorTinie  lisent  tfru  tu\  niémcs  des  lynodes,  à  la 
jjlçctfiiop  djptquçis  lis  ont donuc  totce  de  loi,    ticiï  ; 
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prefque  pas  nn  feul  de  leurs  reproches  qui  sie 
puille  ètte  rétorqué  contre  eux  ,  &  qui  ne  l'ait  été 
en  «âet  par  tes  Atminiens  centre  le  fynodede  Dorr 
drecht.  f^oye^  ARMtNievs. 

Ils  difert,  i".  Jéfus-Chrill  niMes  Apôtres  n*o*t 
pomt  ordonné  de  tenir  des  ConçiUs.  St  ce»  ailem- 
blées  étoient  néceffûres,  l'oit  n'auroit  pas  attends 
jufqu'à  l'an  315  ,  aranr  d'en  tenir  une.  PendaiK 
le  fécond  &  le  tic/!iiemc  Uecle,  il  s'étou élevé  plu- 
fieurs  héréfies  qui  attaquoient  les  dogmes  les  plus 
ellentiels  du  ChrifUanirme  ;  les  Ebiooticst  i*a  Co- 
rinthiens, les  Gnofliques,  les  Marcîonites  ,  tca 
Mmichéens ,  ôtc.  avoient  paru  ;  l'on  ne  crut 
pas  qu'il  f(it  befoin  d'un  Concile  occoméotqM 
{^our  éuNifler  leurs  cneurs ,  ou  pititdt  Ton  coo* 
prit  que  ce  moyen  ne  fuâîroit  pas  &  ne  poo- 
duiroit  aucun  etiet  ;  qu'il  falioit  terminer  les  con- 
telYjtions  en  matière  de  fol ,  uniquement  par  l'JE^ 
criture-Sainte,'lje  Coneile  de  Nicée  fut  un  eû'ctdtt 
la  politique  de  Conftantia,8c  tout  s'y  pafl'a  parfiKi 

autunié,  les  décifions  n'CUreOI  d'Wtf e  fi>tC«  €p% 
celle  qu'il  leur  donna. 

Réponfe.  Il  eil  évident  qae  fous  le  règne  des  Em- 
pereurs Foiens ,  il  n'étoit  pas  pofTiLîe  t!e  tenir  uo 
Ccr.cslc  général  j  ç'auroit  été  uii  moiit  d'exciter 
une  pertécution  contre  les  Evêques  ,  qui  étoient 
déjà  le  principal  objet  de  la  haine  des  Païens  ;  Li- 
cinius  avoit  défendu  formellement  aux  Evêques 
de  s'jlTembler.  Euièbe  ,  l'u  Je  Confiant.  1.  i  ,  c.  5  i. 
Il  n'efl  pas  tuoins  évident  oue  l'on  n'auroit  pas  pis 
en  tenir  an  ions  ler^c  de  Conftindii ,  fi  ce  rrâce 
n'y  avoit  contribué  de  tout  fon  pouvoir;  mais  il  y 
avoit  eu  des  Concilts  particuliers.  Non-ieuiement 
nous  avons  prouvé  que  l'afTemblée  tenue  à  Jéru- 
fdlem,  vers  l'an  5t  ,  étoit  un  vrai  Concile  ^  dans 
lequel  fut  condamnée  l'erreur  foutenue  enfuite  par 
K  s  Lbioiiites  ;  mais  on  en  conno'u  plufîeurs  qui  fu» 
reat  tenus,  unt  en  Orient  qu'en  Occident ,  pour 
condamner  différentes  héréfîes.  Ce  que  l'on  appelle 
les  Canons  des  Âfô:res ,  ne  font  autre  chofe  que 
les  décrets  des  Conciles  du  fécond  &  du  troiftcme 
ficcle,  &  ces  canons  condamnent  du  moins  indi- 
reniement  les  Ma  rior.ÏTrs  les  Manichéens  ,  fit 
prononcent  des  j  i,.ni.s  contre  les  hérétiques. 

Nous  ne  cuncevons  pas  cofn ment  les  conieHa* 
tions,  touchant  la  foi«  peuvent  être  terminéet 
par  TEcriiure  (èule ,  pendant  qu'eltes  ont  précifé- 

ment  pour  ol-jct  de  favoïr  quelctl  !e  vrai  iens  de 
l'Ecriture.  Il  n  elt  pas  une  feule  feûe  d'heretiques 
qui  n'ait  allégué  en  fa  faveur  quelques  palliées 
de  l'Ecriîure ,  iV  il  n'en  ef^  aucune  à  Laquelle  l'Eglite 
n'.ii:  oppoie  d'auces  paAagcs  ;  s'il  ncfl  aucun  frl- 
buna  I  qui  ait  l'autoiiic  de  décider ,  par  cpiel  Boycn 
la  difpute  potirra-t*elle  finir  l 

Noos  convenons  qu'un  Corteite  général  n'tû  pas 
abfoluirentnccefT./ire  pour  profv.rire&.'  pour  étouffer 
uneflcréhe  ,  puifque  l'autorité  de  l'EaUfe  diîperfée 
n'eû  pas  moindre  que  celle  de  rEgltie  alTemblée  ; 
mais  il  eft  UT  1  :  '  -c  ce  qu'il  montre  plus  protripte- 
ment ,  ix  d  une  ui^uière  pliu  Depliblf ,  qiieU;  la 
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ÏMOjMee  nniverielle  de  fE^lifs.  Les  Proteflans  eux- 
aiémet  ont  tenu  noii'fiRilenient  de<  fynodes  pu» 

ticuliers,  mais  dei  (ynodcs  nationaux  ;  ils  fe  pro- 
porotCDide  tenir  à  Uordrecht  un  fynode  gênerai 
de  tontes  les  EgHfes  réformées  ,  elles  y  etoient 
toutes  invitées  j  ils  ont  fait ,  dans  ces  afl'etnblées , 
des  décifions  de  foi,  prononce dei  c x communia a- 
tioas  ,  &  ils  en  ont  fait  appuyer  les  décicts  par  le 
bras  l'éculier.  Ces  I>oéleur$,  fansniifT.on  dc  fans 
<araAère ,  oflt>ilseuune  autorité  plus  Icgitîme  8t 
plus  relpeOâble  que  les  fucceiTeurs  des  Apôtres  ? 

Il  efi  faux  que  le  Concile  de  Nicée  »  daiu  fes  dé- 
crets toaduuit  la  foi  &  la  difcipline  »  ait  procédé- 
par  l'atitoriré  de  ConOantin  ;  ce  Prince  déclara  lui- 
sacme,  en  pieine  ailembiée ,  qu'il  lailloit  aux  Eve- 

2aes  le  foin  de  ces  deux  objets.  Socratc ,  Hiji, 
'xelifiafi,  1.  I ,  c.  8.  Mais  il  punit  avec  judice ,  par 
Pexil ,  ceux  qui  refusèrent  de  fe  foumettre  à  ladé- 

cil;ûn  iJu  Concile. 

2*.  Ces  aflfemblées ,  fuivam  les  Protcftans«  ont 
changé  la  (ortne  primitive  àa  gouvernement  de 

VEgli'e  ,  Se  ont  privé  le  peuple  du  droit  de  fuffrage 
qu'il  dt^voit  avoir  dans  les  délibérations.  Les  Ev^- 

Îjes,  qui  jufqu'alors  t'étoient  regardés  comme  de 
niple«  députés  ou  miîndntaires  de  Ictrrs  Lglifes, 
prétendirent  tju'ils  avoteiu  re^u  de  Jclus-Chrift  ie 
droit  iSc  le  pouvoir  de  faire  des  loix  touchant  la 
fei  6c  les  moeurs  ,  &  de  les  impofct  aux  âdèlcs  fans 
les  «onfiilter.  De>li  font  venus  dans  la  fuite  les 
honneurs,  les  prérogatives,  la  jurifd-inion  que  les 
Evcques  des  villes  principales  le  font  attrtoués  fur 
leurs  ColliçiK  s 

Réponfc.1.3  faufTcté  de  to;ifei  rf><;  afTert'ois  ef! 
prouvée  par  des  monumens  incontcltab'e».  Au  Cm- 
eilt  de  Jérufalem*  les  Apôtres  ne  cottfuttèrent  point 
le  peuple  i  il  y  eft  dit  au  comnire  que  la  miil» 
dtude  garda  le  iilence  ,  taeuit  omnis  miMtudo  ;  le 
décret  tut  formé  au  nom  des  Apù  tes  &  t'es  Prê- 
tres ,  fans  faire  mention  du  peuple ,  Apojloii  O  Jt' 
ahrtj  fratres.  Le  peuple  d'une  ville  ,  dans  laquelle 
un  Concih  étoit  alTemblé,  avoit-il Je  droit  de  fiib- 

J'uguer  ,  par  fun  ûirtVage,  les  Evcques  des  auues 
^glifes,  ou  d'impofer  des  lotx  aux  fidèles  des  au- 
tres villes }  I  es  Pretcftansettx-môincs ,  dans  leurs 
fyitodes,  n'ont  jamais  confuhé  le  ]'eu])ie  ;  ils  ont 
toujouts  prétendu  que  le  peuple  dîoit  cb'ii^é  de 
£;foamet;re  à  leurs  décifions,  fous  prétextes  qu'elUs 
étoient  fondées  fur  rEcrhure-Sainie';  ils  fe  font 
ainfi  attribué  l'autorité  qu'ils  contenoient  aux  Paf- 
leurs  de  l'Eglife  Catholique.  Le  prétendu  droit  de 
MU9fjS  I  qu'ils  attrtbuoient  au  peuple  dans  leurs 
écrits ,  n'eft  qu'un  leurre  dont  ils  fe  font  fer  vis 
pour  hit  en  imposer.  Nous  ferons  voîr  en  fon  lieu 

2l»e  les  Evoques  n'ont  j.imnis  été  de  firiipîes  n'iat)- 
•taires  de  leurs  Eglifes  ;  que  le  gouvernement 
Eccléfiaftiqoe  n'a  ;tfnati  été  démecratïque  ;  qu'il 
y  a  toujours  eu,  parmi  les  Evéques ,  divers  fîe^rés 
de  jurifdiôion.  Vaycr  Evêque,  Archevêque  , 

'  GOU VE R N EMSNT, HlBf  A fiC H I E» PaSTZVR ,  &C. 

i*.  U  n'y  a,  dilêâi  aoe  advcilàirci  »  mcniit  sur- 
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que  certaine  pour  didinguer  A  uQ  CancUt  a  été  on 
n'a  pas  été  général ,  par  cont'cquent  infaillible  ;  fuf 
ce  point ,  le  doute  n'eft  pas  encore  diflipc  à  l'égard 
des  Cmciies  de  Railc  Sc  de  Florence ,  &  celui  de 
Trente  n'a  pas  été  plus  uniVerfel  que  les  autres» 
Quelquefois  un  Concile,  qui  avoit  commencé  pai* 
cite  légitime  âi  œcuniéinquc  j  a  cetlé  de  l'être 
dans  le  cours  de  fes  féanccs.  Commenc  diftinguer 
ueisfont  les  décrets  qui  ont  ou  qui  n'ont  pas  torce 
c  loi  i  Avant,  de  s'y  (oumcttre ,  il  faut  favoir  fi  ua 
C'Lv;vi/<a  été  légitimement  Si  univerleiletnent  con- 
voqué, s'il  /  a  eu  liberté  de  fuffrages,  s'iU  ont 
été  unanimes ,  s*t*s  n*ont  pas  été  diAés  par  quelqi}« 
padion ,  par  ignorance  ou  par  prévention,  &c. 
Qui  nous  reisur.) ,  iiir  tous  ces  l.ius,  un  témoi-* 
gnage  auquel  on  loit  obligé  de  fe  fier? 

Képonfe.  Si  les  Protellans  avoicnt  fait  totrtes  ce  S 
objeaions  contre  leurs  fynodes  avant  de  vuuloif 
en  adopter  les  décifions,  nous  voudrions  favoir  ce 
que. leurs Podcurs  auroient  répondu;  mais  noua 
lavons  de  quelle  manière  ont  été  traités  tes  Ar^ 
minisns  qui  les  ont  faiies  en  effet  contre  le  fy- 
node de  Uordrccht:  Bafnage  l'avoit  oublie  fanS 
doute  ,  lorfqu'il  s'eft  avifé  d'argi  menter  contre  les 
ConciUs  de  l'Eglife  Romaine.  H  ftoin  detEglife^ 
liv.  10  ,  c.  I  âi.  iuiv.  liv.  a/,  c.  4. 

11  faut  que  les  caraf^ères  d'un  Concilt  cecuméni- 
^ue  ne  foicnt  pas  aulR  diiiîciUs  à  conftacer  qu'^  Itf 
prétend  j  puifqu'entre  dïx-hutt  ^«na/eigénéraiia,  \\ 
n'y  en  a  (pie  deux  fur  lefque's  on  contelte  parnû^ 
les  Théologiens  Catholiques.  Tous  conviennenc 
qtie  quand  un  CancHe  a  été  convoqué  par  le  Soui-- 
verain  i'ontifi:  ou  de  (on  confenterr.crt .  lorfque 
cette  conv  ocation  a  été  générale,  qu  ù  a  cté  con-- 
firmé  par  Ion  acquiefccment  &  par  l'acceptatioiT 

df  tonte  l'£g,Ufe,  il  n'y  a  plus  ancnn  douce  k 
fermer  far  raotortté  de  (es  diéerets.  Les  contefta* 

tions  que  peuvent  élever  à  ce  fujet  le»  héréti- 
ques qui  ont  été  condamnés ,  ne  méritent  aucune 
conlîdération ,  l'Eglife  Catholique  n'y  a  jamais  etf 
aucun  cgird  ;  où  a  t  on  vu  des  plaideurs  opiniâ- 
tres convenir  de  la  jullice  d'un  «rrct  prononcé 
contr'eux  ? 

4*.  Bafnage  prétend  cpie  lies  CmieUa  taitae  ne 
fe  font  pas  crus  infaillibles  ;  tes  Evéques  aifemblis; 

à  Nicée  n'eurent  point  une  fi  liante  opinion  der 
leurs  décrets,  lorf^ut  les  Ariens  refusèrent  de  sV 
foumettre  :  on  ne  leur  oppofa  point  ramorité  din 
Saint-EfpriT  qtti  y  avcif  préfidé.  Au  contraire,  oa 
ciut  que  la  décilicn  de  i^icée  avoit  befvin'  d'être* 
con6rmce,  elleie  fut  en  ciTet  au  Concile  deSar-' 
dique.  Tan 347; mais  les  Evéques,  afTemblés  de 
nouveati  à  Kiminî  &  à  Séleticte,  en  3^9-,  la  ré* 
voq-.;crent  &  la  ch-inp.èrcnt.  Confé  |uémment  iV 
fallut  la  renouveller  dans  le  deuxième  Comiifgi-- 
néral,  icnn  i  ConAantinople  en  38*1.  Nn'en-eft 
pas  \\n  feul  dont  bs  décrets  n'oient  été  fuiers  à 
févificn.  Saint  Aognftin  en  jugeoit  ainti ,  putiqu'it 
dit  que  les  premiers  peuvent  être  corrigés  par  ley 
Çanùk»  peûésieBra»  CeftreuMflWOt  4MU  tes  de»'> 
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r.ic;s  fùckî  q-.ic  i'cii  b'^.:  tlj  les  rcg-rtler 

comme  inûillili'cs. 

Jit^jt.  Le»  CtfAvi/fJ  .généraux  fe  font  lelleroent 
tfvi  infaillibles  &  revêtus  de  l'autorité  de  Jéfns* 

Cluifl  mcme,  qu'ils  ont  dicl.inis  héfctiqi:es,  cx- 
couimunic>  &  indignes  tia  nom  ds  Chrcnuns ,  tous 
çeaxqui  fe  font  révoltés  contre  leurs  dccrets.  Lorf- 
qu2  des  C\it:i!:i  p:rti ^rs  ont  fait  la  m.'me 
chois  ,  ili  ont  [.rcU.'.ni'  c]  :e  l-j.:r!>  cictilior.s  leroiiint 
adoptée»  par  toute  l'E;;';  ncqucrrcroient  ainli 
lamùuie  autotné  q  se  ccù.'i  d.-i  Cor.a!ri  ■^ùnévAux. 
XjC  Concile  d'Fpl  c'.e  ,  anic!e  3  &  6  ,  celui  de 
Cli-ilccdoinc ,  article  ^ ,  dtclarent  que  leur  juge- 
ment eûlans  a]ppel«ic  irrciormibk  jque  pouvoicnt- 
pt  dire  de  plus  tort  ?  Lorfqii.-  l't^lifcafouffert  qu'un 
Juj^emciit  icmliUbîj  Ut  exauiir.i;  do  nouveau  ,  elle 
a  voulu  dcmontrer  qu'e.l^  pouiroit  la  condelcen- 
tbnce  &  la  charité  jn'qii'à  i  c::lcs  envers  l'es  en- 
(ins  r^Lt.;!>  ;  no  rcluioit  pas  d'écouter  leurs 

rjiionii  qu  ti.c  i.c  vouloit  leur  UilTer  aucun  ùijct 
ni  aucun  prétexte  de  fc  plaindre  ,  &  11  ne  s'en- 
fuit rien.  Mais  tel  eù.  le  génie  malicieux  des  hé- 
fétiqties  ;  quand  on  exige  qi;'i!s  fe  Soumettent  fans 
dilculliou  à  l'aii^t  une  fois  prononce,  ils  le  plai- 
gnent de  ce  que  i'un  ne  d«i^ne  pas  l'euleinent  les 
entendre  ;  torique  l'on  confènc  à  entrer  avec  eux 
fîirs  tn  no-.tvcl  err.mer; ,  V.s  en  conc!'.':  r;':-;  Ton 
a  bien  îcntt  1  ii.iuia  .lU^e  duprca;i;.r.  Ji,  avant  de 
lety  adincttic ,  on  exigeuit  d'eux  une  proineiTe 
foIemneUe  d'acquislcer  à  la  féconde  décilion ,  ou 
ils  rcfuferoient  de  la  faire ,  ou  iU  la  vtoleroient. 

Que  tirent  les  Ariens  aprcs  L  Concilt  de  Nicée  ? 
Ils  n'osèrent  pas  ioctenir  que  la  dodrine  de  cette 
affemblée  itoit  faufTe  ou  contraire  à  celle  des 
A['ô:rci ,  ri  en  cnif  ;;'.er  une  toute  oppofce  dans 
leurs  protcllions  do  loi  ;  i!i  le  borneront  à  prétcii- 

j  le  terme  dc  confurj}jr.;iel ,  inléré  dans  le 
fynibolc  de  Nicce  ,  ctoit  iukcptibîc  d'un  mauvais 
fers ,  &  pouvoit  donner  lieu  à  des  conléquences 
erronées  ;  ils  rlrcNotcnt  <i;s  formules  dans  lel- 

Jueiies ,  en  lup^riroant  ce  teraie  ,  iis  prétendoient 
tablir,  dans  le  fond";  la  même  duilnne  ;  &  pour 
les  taire  a(!optcr ,  ils  dem -.n  .'.uicnt  ianj  cciTe  de 
ooiiveaux  C'or.t  ihs.  Lorlqu  ils  turent  parvenu-)  à  fe 
rendre  les  suii-.rcs  d  ms  qi;olq'ies-uns ,  comme  à 
R:;iin:l  ,X  à  Se'  r.:c.e  ,  à  )"iiiii:der  à  ii:b];'<;ner 
kl  Lvv  vi'v.s  ( ".iilioliques ,  il»  Is^v^ieatlc  maïq.u  6c 
protcfscrcr,!  \c  pur  Ariinii'nie. /  ovf j  A  Rt AN iSME. 

Il  lurïît  de  lire  en  entier  ie  palïvige  de  Saint  Au- 
gi:iVin ,  pour  voir  cé  qu'il  a  voulu  dire.  Il  dit  que  les 
ÇonciUs  plénicrs  011  néraux  l'onUbuvent  corrigés 
p.ir  des  CunciUi  po;^érieurSi  lorfqu'on  découvre, 
par  quelqu'expérience,  ce  qui  étoit  caché  aupara- 
vant ,  Se  que  l'on  .Tppcrçoit  cc  qui  éto-t  inconnu  , 
liv.  1 ,  </<  Bapt.  conirà  Doaat.  c.  3.  Kil-c«^  en  ma- 
tière de  foi  <|iie  Ton  peut  découvrir,  par  expé- 
rience ,  ce  qnt  étoit  inconnu  auparavant  i  L'Eglife 
n'a  jamais  eu  bcï.iin  de  C^mcUc  pour  favoirce  que 
Ici  Apôtres  îLii  .1  ■  onf^.i  ;n'-.  Cl  Ti;  l  .  ne  en  ma- 
tière de  faiu  peifonneli  ou  fiutre»,  ^uc  cela  peat 
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arriver;  or  on  con.i.nt  que  îur  de  tel»  faits,  les 
déciftons  d'un  Concile  ne  font  p<niit  in&UliUet, 
D'aillear»  Saint  Auguilin  écrivtnt  pour  lors  cootK 
les  Donatides ,  5c  toute  la  conteftation  <{tti  régooit 
entr'eiix  f^c  l'Fglii'e  ,  n'avoit  qu'wi  £ait  pow  «bjo; 

/U'.VJ  Du.SATiSttS. 

i.es  Proteftans  ont  encore  mieux  fait  <|tie  les 

Ariens,  dans  le  terr;s  mC'iT'.c  qu'iU  fcutenoient  de 
toutes  leurs  torccs  qu'aucune  dccstion  humaine  n'eft 
infail.ibie  ;  ils  e.\-ç;eoient ,  pour  les  décrets  de  leurs 
fynodes  >  bt  mèn  c  foumiilioD  que  &  ç'avoit  été  Ici 
oracles  de  Dieu  même. 

5°.  Ils  dilcns  que  plutleiirs  Concile':  j^cncraux  ont 
été  oppofés  les  uns  aux  autres.  ïa  doctrine  de  Nef* 
torias,  condamnée  à  Ephèfe*  fut  reaûfe  en  hou- 
netjr  i  Chalc4doin-î  ;  ainfi  en  jiijea  le  deuxième 
Concile  tenu  à  Ephvfo  en  449  ,  &  il  n'y  a  aucune 
raifon  de  jnger  celuî*ci  moins  oecuménique  ou 
moins  téf;itinic  que  le  premier.  Le  cinquicm."  C\/r- 
cile  ,  aOemblé  à  Conflantinople  ,  condamna  les 
trois  chapitres  que  celui  de  Chalcédoine  avoit  ap« 
P'^ouvés.  £n  î;;;9 ,  un  autre  Concile  de  Conilami» 
iio[  !c  cafla  les  aues  de  celui  qui  avoit  condamné 
Phocius  dix  ars  auparavant.  Le  Concile  dc  Trente 
a  déclaré  canoniques  des  livres  que  les  anciens  CoM, 
elles  avoient  rcjcttés  comme  apocryphes. 

Kqfonfe.  Ce  oat  là  autant  de  faulTetés.  Il  eft  ab- 
furde  dc  nous  donner  pour  Concile  œcuménique 
l'alTemblée  que  Diofcore ,  à  la  tête  des  EutychieaSi 
tint  en  449 ,  &  qui  a  été  nommée  àjufte  titre  le  èri» 
garJj^e  d'Eplùfe.  Il  ne  Teft  pas  moins  d'alléguer 
en  pti.ii\e  l;s  calomnies  que  ces  hé:ctiquci  pu- 
blièrent contre  tes  dccifions  du  CencUe  de  Chal- 
cédoine, pour  étaycr  leurs  erreurs.  Il  eft  faux  que 
ce  Conc'lt  ait  tavoril'é  en  aucune  manière  la  doc- 
trine de  Ncilori::s ,  6c  qu'il  ait  approuvé  les  trois 
chapitres  -,  il  l'et^  que  celui  dc  Ceoftastinople  ak 
cailé  les  ?.tic5  eu  pt  ces  dent.  Tous  ces  faits  feront 
ccl.iircli  ch.icun  en  fonlieu.         EphÈse,  Chal- 

Cl  UOINE,  EUTVCHI  AMSME  ,  N  ESTO  R  I  A  MS  M 

G  R  L  es ,  6cc.  Le  Concile  de  Trente  a  déclaré  cano- 
niques des  livres  que  les  anciens  Conâltt  n'avoient 

pas  placés  dans  le  canon  ,  tna'.s  qu'ils  n'avoicr.t  re- 
jettes ni  comme  taux,  ni  comme  apocluyphcs. 
yoye^  Canon. 

C.  Il  n'cft,  cli  ent  encore  l:s  ProtelTans  &  leurs 
Copiflcs  ,  auiun  des  Lcncùes  ,  lost  anciens  toit 
modernes  ,  qui  ait  produit  les  effets  que  l'or  ea 
attendoit.  Ces  allemblées  ,  loin  de  terminer  les 
diliv.itcs ,  les  ont  rendues  plus  violentes  ;  elles  ont 
ai;^n  !e  m.il  an  lieu  d'y  remédier.  Le  Concile  de 
Nicée  n'aboutit  qu'à  (ufciter  ds  nouveaux  p^.rtt- 
fans  à  l'Arianifme  ,  fit  \  remplir  1  î  jiiiic  de  ;roi*» 
1 1;s  pcnd.-.nt  plus  d'un  fié^le.  Celui  <ie  Conf'iS- 
tir.i  ;jie  n'crontVa  pas  les  ctrcuis  dc  Macédonjui, 
ccliii  cj'c.phci'e  ht  naître  le  fcKirme  des  Neftoriens, 
&  celui  dc  Calcédoii  e  Ic  fcbifme  des  Euiychicos. 
Le  rcptilnic,  touchant  le  culte  des  images  ,  fnrre» 
jetté  en  France  5î  en  Allemagne  per  dant  pU's  é  i.n 
iièciea  &  k  huitième  a  été  i'origmc  du  fctuime  èn 
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Çï^ecs,  Enfiii  ce!ul  de  Trente  n*a  pu  ramener  l 
l'felife  aucune  des  (eùei  qui  s'en  étoient  féparées. 

M^mb/^.  a  qui  doit-on  l'en  prendre  i  II  eft  fin- 
glllier  que  les  hérétiques  fc  prûv  jlnt  leur  opi- 
nîHtreti,  pour  pouverl  ïnutilitc  dei  Conciut.  Toui 
ont  commencé  par  en  demander  un  dans  lequel 
leur  doâriae  fut  exuniniei  loriqu'iU  ont  été  con- 
damnés ,  ib  ont  déduné  contre  la  décifion.  Cela 
démontre  que  tous  ont  été  de  mauvaife  fol  ;  qu'ils 
ont  été  bien  réfolut  de  n'acquieker  à  aucun  juge- 
ment, à  moins  qu'ils  ne  l'cufTent  eux-mêmes  diâé. 
Mais  le  Tyi-jode  de  Dqrdrecht,  afi'emblé  par  les 
Calvini(îes  avec  tant  d'ippareil,  a-t-il  converti  les 
Arminiens  f  Leur  f«c£Ve  lubfiAe  &  a  fait  de  nou- 
veaiuc  pardfai»  en  dépit  de  U  condamnation  ;  celle 
diCt  GomiriAts  n*«  prévalu  que  par  1  appui  da  bras 
féculier.  Avant  de  c  e  n  fij  r er ,  avec  tant  a ame r t  u  1 1 , c  , 
In  Coneilet  de  ï  BgVii^  Cadiolîqae ,  les  Proieftans 
uiroient  d&  oovrir  lea  yeux  £u  ce  qui  a*cft  palé 
parmi  eux. 

Quelle  conitrquence  peuvent  en  tirer  les  incré- 
dules d'aujourd'hui  ?  que  le»  hérétiques  font  incon- 
vettible* }  gue  r£|itie  fait  en  ▼ain  fes  efforts  pour 
le»  ranwiMr  i  féfipifcence  ;  qulls  la  forcent  enfin 
à  les  rejcrter  eniièretnent  de  Ton  fcin  comme  des 
membres  pourris  &  capables  d'infeâer  les  autres. 
L'aoathéme  qu'elle  prononce  conti'eux  n'eft  donc 
pas  inutile  ,  puifqu'il  fert  :i  d;f>inguer  fcs  enfans 
d'avec  le»  rebelles,  &  fa  docirjne  d'avec  les  er- 
reurs. Les  fchi&nea ,  )e»  dîvifiom  «  les  haines ,  qui 
aeaanaiMncfamais  d'édore  dans  les  feôes  même 
dont  elle  rtft  féparée ,  ne  prouvent  qus  trop 
qu'elle  a  eu  raifon  de  s'en  dcbarraiTer, 

7°.  U  eft  impolBble ,  continuent  les  dédatna- 
teurs,  que  le  Saint-Elprit  ait  préfidé  aaz  Con- 
cilirs  ;  c'éroient  des  afTembléci  tumultueufei  où  la 
pdfFion  aiumoit  également  les  deux  partis,  où  les 
Evêques,  la  plupart  très-vicieux,  ne  pcnfoientqu'à 
,  faire  prévaloir  leurs  opinions  ,  &  à  latisfaire  leurs 
hdnes  particulières.  Rien  n'eft  plus  fcandaleux  que 
les  fcènes  qui  fe  font  paffécs  à  Ephèfe,  à  Conftan- 
tioople,  à  Nicée  fie  ailleurs  (pendant  la  tenue  des 
CpMcifw.  Saine  Gféeoire  de  Naname  en  étoit  fi 
révolté,  qu'il  avoitrefoln  ne  plus afEfteri aucun; 
il  n'en  parie  qu'avec  le  plus  grand  mépris  ;  Saint 
AnU>roire  en  penfoit  de  même.  Les  oifputes  ne 
Inctat  ni  plus  décentes  ni  plus  modérée*  «a  Con- 
tîle  de  Trente  que  dans  tous  les  autres. 

Répvr.ff.  Nous  convenons  que  dans  plufieursdes 
anciens  Coneilu ,  les  béréttqne»  «K  excité  du  tu» 
multe  ;  que  focnrent ,  i  fcienole  des  Ariens ,  de 
Keftortas  &  de  Diofcore ,  ils  le  font  fait  appuyer 

&des  Soldats ,  8c  ont  employé  la  violence  pour 
prévaloir  leurs  erreurs.  Mais  il  ne  faut  pas  re- 
ietter  fur  les  Evéques  catholiques  les  eïc's  dci 
Seâaires.  Lorfque  Saint  Grégoire  de  Na/.iaiiz.e 
a  fait  uti  t  ibleau  défavantageux  des  CotiW/m  ,  il 

Cloit  de  ceux  daaa  kfquels  les  Aiiens  avoient 
les  maltrei ,  6t  a'éioienc  prévalu»  de  l'appui  des 
Enapereurs  qai  les  iavoiUei«it|  U  écnvnat  fia 
TàtotogU,  Tomi  /• 
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37/ ,  8t  alors  îî  y  avoit  eu  au  moins  douze  afTem- 
blées  dans  krquelles  ces  hérétiques  avoîent  fait 
éclater  leur  génie  violent  &  iéditieox  ;  Uii-mlflie 
avoit  été  en  bute  à  leurs  cibales ,  lorfqu'il  gouver- 
noit  1  Eglife  de  Conftanitnople.  Saint  Ambroife 
parloit  de  ces  mêmes  tumultes  &  dans  le  même 
tems  ;  mais  U  n'y  a  p.as  eu  des  Ariens  dam  tout 
les  Cmettts ,  elafieua  ont  été  tenn*  foos  les  yta% 
&  dans  le  palais  des  Empereurs  ;  6c  ces  Princes  , 
lorfqu'ils  étoient  catholiques  »  n'ont  excité  ni  fouf- 
fert  aucnne  dlipnte  indécente. 

Il  peuty  en  a^'nir  eu  ,  psrmi  Içs  ThcD!ij;;icns  de 
différentes  écoles  ,  qui  turent  envoyés  nu  Concile 
de  Trente  ;  mais  ces  diPputes  n'ont  rien  eu  de  com- 
mun avec  les  feffions  du  CwcUt  tenue*  par  les 
Evêques,  dans  tefqnellct  fe  fédigeoient  les  déci- 
fions.  Il  y  .2VGit  à  Trente  des  Ambaffadeiirs  de 
tous  les  Souverains  Catholiques  j  les  dilbutes  des 
ThéolQ|iensn*aToient  lieu  que  danades  aflèmbléea 
particulières,  ni;rur  c!^'"ordr!?  ,  aucun  tumulte  n'eft 
arrivé  dans  Isis  lellions  publiques.  f'oyc{  TreHTB. 

8°.  Mosheim  prétend  que  les  Controverfiftes  8t 
les  C#n£i/<if  fuirâem  la  méthode  des  Jarifconfaltee* 
&  des  tritranaiK  romains ,  qui  examînoîent  plutôt 
ce  qui  avoit  été  penfé  par  les  anciens  ,  rue  ce  qui 
étoit  conforme  à  la  raif'on  &  au  bon  fens.  Ceft» , 
dit  il,  ce  qui  donna  lieu  ï  des  impofteurtdepn*  ' 
b!i°r  de  faux  ouvrages,  fous  les  noms  des  auteurs 
les  plus  refpeâables ,  même  de  Jéfus-Ovrifi  &  dea 
Apôtres.  Ifi/l.  Ecel,  cinquième  fiède  *  »*.  part^  • 
c.  3,  §.  gdtj. 

Réffûnfe,  ïd ,  comme  dans  beatio)ttp  d'autres 
endroits  ,  ce  critique  a  été  aveugle  par  l.i  luine.  Il 
a  dû  favoir  oite  dans  le  Cbriftiamime  ,  pour  fa- 
voir  ce  qui  eft  irrai  ou  fans ,  il  ne  s'agit  pas  de 
confuher  la  raifon  très-fautive  &  le  prétendu  bon 
fens  des  Fhilofophes,  mais  la  révélation  ^  &  de  fa- 
voir ce  qui  a  été  ou  n*a  pas  été  révâé.  Or  c'efi' 
un  fait  qui  ne  peut  <tre  conftaté  que  par  des  té- 
moignages ou  par  le  rapport  des  ancien*.  Il  n'y'; 
i  cuiic  aucune  comparailon  )  bîfnnMre 11* Uléo^ 
logiens  ôc  les  Jurifconfultcs. 

Que  répondrott  Mosheim  à  un  incrédule  qoi 
lui  diroit  que  c'eft  l'habitude  de  confultcr  des  li- 
vres orétendus  infpirés  t  plutôt  que  la  raifon  &  le 
bon  (ens  ,  qui  a  donné  lieu  aux  fauffaires  do  forger 
des  livres  (ousle  nom  de  Jéfus-Chrift  &.  des  Apô- 
ues  ?  Voilà  comme  les  Proteftant  s'enlaçent  ton» 
jours  dans  leurs  propres  filets. 

9*>.  Quelques  incrédules  ont  prétendu  ^11  y  « 
un  moyen  par  lequel  la  conr  de  Rome  peut  roiw 
rompre  lesaâes  des  Conciles  ;  ils  ont  cité  un  Pro- 
teftant ,  qui  dit  qu'à  la  bibliothèque  du  Vatican  il 
y  a  des  EctivaiW  entretenus  pour  tranfcrire  les 
aâes  &  les  ouvrages  des  Pères ,  en  imitant  le  Ci«^ 
raâère  des  anciens  livres ,  afin  de  pouvoir  donner 
ces  copies  modernes  pour  des  titres  originaux.  Os 
impoftures  de*  Proteuans  étoient  ibrt  bonnes  poir  < 
féduire  le»  pdttolea  di«a  le*  deunfiédes  paffés  ;  mai» 
Ujr  a  bi«ft  4e  Tioeptit  à  lésiner  aujourdaiaUl« 
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cour  deRomeahèrcrn-t-ce  le  «édition?  ^.e%  CcpcUts 
&  dts  Père»,  iinpriiil|;c>  fé);dn)iuc>  U^r.s  une 
grande  partie  de  l'univAt»?  L«!i  a^ei  uiiginau?i  du 
Concile  de  Bàle  n'ont  pas  ct^  trani|  artés  à  Kome  , 
iU  lont  dan$  lu  bibliothcq^e  U.i  c  ,  tS<  il  y  en  ■ 
une  copie  authentique  «Jars  la  bibliuibcquc  du  Roi. 
Quant  à  ce  qtù  regarde  les  Ccnciits  .nauonawi  ôc 
ies  ConeUes  ptovinciaux  ,  va^c{  le  DiStomuitt  de 

Jurifprudcncc. 

Les  aâes  des  Conciin  ont  été  recueilli*  par  La- 
bigne^  &  imprimés  au  LouvriC  l'an  1644,  en  37 
vo!.  in  fo!.  ;  enfuito  p.ir  les  PP.  L.i'  bc  iS:  CoiTiit, 
Jciuites ,  i!x  imprimes  à  Paiii  un  16"  :  ,  en  17  vol.  ; 
enfin  par  le  P.  Hardouin ,  &  imprimés  au  Louvre 
fD  1715  ,  m  II  vol.  La  colleclion  ds  LaJ>be  a  été 
réimprimée  ï  VenH'e  en  1732  «  en  2X  ktoI.  ,  &  à 

I  ■  ùu  s  en  1748,  en  16  vol.  Les  a£tef  àc^^Con- 
tiki ,  tenus  en  France  >  ont  été  donné»  par  le  P. 
9ir9iond  &  par  fini  neveu  «  en  4  voh  ;  ceux  des 
Conciles  d'Eipagne  par  d'Apuiire  ,  en  4  vol.  ;  cCiX 
dci  Lonciiei  d'Angleterre  oi.  d  IrUnde  ,p<ir  Wilkir.s, 
^  imprimés  à  Londres  en  1737  »  en  4  vol.  i/i-fol. 
PKcoun  du  P.  Richard,  à.  la  téte  de  i'^ici»^//*  d<s 
Ctmettts  gt'it^raitx&  particuliers. 

.  CONCIUÂBUL£;afI«mblée  tenue  par  des  hé- 
cltiqUesoafMrdetîcbifinetiqtiei,  contre  les  règles 
delà  di1.;ip!ine  de  l'Eglife  ;  ?es  Ariens,  les  Nova- 
liens,  les  Donauiles,  les  NeAoriens,  ks  Euty- 
chiens,  &  lesautres  feâaires,  en  ontfonnépluGeurs, 
dans  lefquelles  ils  ont  eu."  Ii  leisrs  erreurs  &  fait 
éclater  leur  haine  contre  l'EgUte  Caihal^ue.  Le 
plus  célèbre  de  ces  faux  t' '/rctît/ eft  celui  que  l'oit 
a  .nommé  l*  irigsadage  d  £fà^^  tenu  dans  cette 
ville  par  DioTcore ,  Patriarche  d'.Alezafldrie ^ lia 
tête  des  partifaos  d'Eutychès;  il  condamna  !e  Con- 
cile de  Chakcédoine ,  quoique  uès-léguirnc  ;  il  pro* 
nonça  l'anathême  contre  le  Pape  Saint  Léon  ;  tl  fit 
maltraiter  tes  l  ég  its  &  tous  les  Evê;]acs  qui 
ne  voulurent  pas  le  ranger  de  fon  parti,  ypye^ 

£uTycitlAMisMe. . .  .  ^ 

CONCILIATEURS.  (Théologien»)  Foyei 
STMoAinsnt* 

CONCOMITANT  «  4è  éàt  én  fecoiira  de  h 

grncc  rue  Dieu  nous  accorde  dans  le  courî  d'une 
adion  ,  pour  nous  aider  à  la  continuer  i5c  à  la  finir. 

II  a  été  décidé ,  contre  les  PéUgiens ,  que'  potir! 
toute  bonne  œuvre  furnaturelle  &  méritoire ,  nous 
avons  befoto  nor-feulement  d'une  grâce  ccneomi- 
Hattt  mais  d'une  grâce  prévenante  ,  qui  excite 
Moire  volonté,  nous infpire  de  falutaires  penfée»  âc 
de  bom  dcfirt.  Cette  grâce  nVft  donc  pas  la  réconi' 
pcnfe  des  Ijints  defirs  que  nous  avons  formés  fie 
noQs-m^mes  &  par  no»  propres  forces  ,  elle  en  ti\ 
an  oontraire  le  iiriiKip*  9t  la  caufe  ;  conféqaem- 
TTïent  elle  purement  jT'atuite,  c'ie  vient  uni- 
quement de  U  ùouxé  de  l>ieu  âc.  des  mérite»  de 
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s.  Auguftln  ,  que  defira  U  fpàti  1^  iijm  m  eom» 

mençtment  de  grâce,  '  - 

Cela  n'empêche  pat  que  Dieu  ne  récompenf* 

fouvent  notre  fidélité  à  une  première  g;»ace  ,  paf 
une  féconde  plus  abondante  ;  Alutscelie-ci  nei\  pas 
n-.oins  gratuite  qtie  la  première ,  puifqu'et'e  n'a  ét4 
mctiice  &  obientte  <{iic  par  le  tacours  de  la  jpM- 
mière.  Ceft  encore  le  fentiment  de  Saint  Aoguftîn  , 

1.  4  ,  cf/iir.i  duas  Epijl.  PeL^.  c.  6  ,  n*.  l  3 .  l  arf- 
»  que  les  Peiagicns ,  dit-il ,  loutiennent  que  Dieu 
n  aide  le  bon  propos  de  chaetm  »  Ton  récevroit  vo- 
)»  lontlers  cette  propofition  comme  caiholici'.ie,  s'il» 

avoiioient  que  ce  bon  propos  ,  qui  ell  aidé  par 
M  une  fsGOBdegracCtârapaspuétre  dansl'IuMMM 
»  fans  une  première  grâce  qui  l'a  précédé j». 

Il  y  a  des  catéchilmesdans  telquelsil  eft  dît  ({ne 
le  corjîs  '.p  umg  de  Je:iis-Chri(t  le  trouvent  fous 
chacune  des  elpèces  coniacrées  ,  par  concomitanct 
ou  par  accompagnentent  ;  on  a  votthi  dire  par-li 
que  le  corps  de  Jéfus-Chrifl ,  dans  l'Eucharirtie  , 
ctani  i:n  corps  animé  ,  il  ne  peut  pas  plus  y  être 
fans  avoir  fon  fang  que  fana  avoir  fon  ame  ;  qu'aiofi  » 
le  fang  de  ce  divin  Sauveur  ne  peut  pas  y  être  non 
plus  Icparé  du  corps.  D'où  il  s'enfuit  que  te  corps , 
le  fang  &  l'ame  de  Jéfus-ChriA,  font  également ^ 
fous  r^ljpèce  du  via  U  lou»  l'efpèce  do  pain.  F^t^ 

EUCHARISTII. 

CONCORDANCE,  eft  un  diâionnaire  de  la 
Bible  où  l'on  a  mis ,  par  ordre  alpha^iqne,  ton* 
les  mots  de  l'Ecriturf-S  i-nfc ,  .-.fin  de  pouvoir  le» 
comparer  cnfemble  ,  6c  voir  s  lU  ont  le  rr.cnie  fens 
par-iout  où  ils  font  employés.  Les  concordances  ont 
encore  un  autre  ttiage,qui  eA  dlndiq  er  précifé* 
ment  les  paiïagei  ddnt  on  a^efoin ,  lorfqu'on  •veat 
les  citer  exa.ltement. 

Ces  diâionnaues  on  tables  de  mots ,  fervent  à 
éclairdr'beaucoup  de  difficultés ,  àfaire  difparoître 
les  pritcnducs  contradiflions  q^'e  le^  ircrcJ'i'iT* 
croicrit  trouver  dans  les  livres  laints ,  a  citei  exac- 
tement k  livre  ,  le  chapitre  ,  le  verfet  dans  lequel 
lé  trouve  tel  paflfage ,  &c.  Anlfi  a*uott  fait  des 
coMMda/tets  en  latin ,  en  (irec  $L  cn'tlébreu. 
.  La  coficcJjree  1  itir.e  ,  faite  fur  la  Vi:';,-it'' ,  e'I 
la  plus  ancienne  ;  l'on  t'accorde  aflex  à  r^tttribuer 
1  Hnguçs  de5àill^Cller ,  ifui',  dS  fimideDoBhii* 
cain  ,  devint  r;>rr!m3! ,  &  qu'on  appelle  com- 
niuncaient  le  Cardinal  Hugues  ;  il  mouiut  en 
iiér.  Ce  Religieax  avoit  beaucoup  étudié  l'Ecri- 
tonc-Sainie,  il  aroit  même  fait  un  Gommentaire 
fiir  toute  la  Bible  ;  cet  Ou%Taee  l'avoii  engagé  h 
en^ire  ut\c  cottccrd^mce  fur  la  Vntg  tei  il  comprit 
qu'unt  table  complette  des  mots  ô(  des  phrafes  de 
I-^r'Miuii-Saime  feroît  d'une  très-grande  «niitéy 
foif  pouf  aider  j  la  f.iire  mieux  entendre  ,  en  com- 
par^tnt  les  phr.»/*»  paralllîeî  .  foit  pour  citer  exac^ 
tement  les  paîTsees.  Ayant  formé  fon  plan  ,  il 
employa  un  nomnre  (*e  Religieux  de  fon  Ordre  à 
ramauer  les  mots  &  à  les  ranger  par  ordre  alpba- 
MdqM;  a««c  le  iiecoan  de  tant  de  pcffesiii»» 
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Ouvrage  fut  bientôt  iich«vé.  lï  a  été  perfec- 
tionné depui*  par  pluikuts  tnains ,  fur  -  tout  pv 
A<r\o:  ThulcUi  &  par  Conrad  H.ilbcrftade.  Le  pre- 
mier ccoii  un  Franci  Ciiin,  le  lecon^  un  Domini- 
cain ,  qui  vivonmt  mu»  deux  vctsU  fin  du  mAmt 
ûkcUu 

Cbnune  le  principal  bat  de  la  contordtaet  étoti 
de  l'aire  trouver  ailëment  le  mot  ou  le  pafTage 
dont  oo  a  befoin ,  le  Cardiiial  .iitigue»  vit  (ju'il 
£itioit  d'abord  paftaget  chaque^  Km.  de  F£critiilt 
en  le^L^ioni,  6i.  enfuite  ces  leCtiops  en  labdiviitoiv 
plus  coU(te&,  aiin  du  ùitti  dani  la  Citacordanct  des 
renvois  qui  indiquallent  préciréoient  L'cfldipît  ,(ilis 

Îu'il  tût  beloin  de  parcourir  une  page  entière, 
es  feâions  qu'il  fit  lont  iios  chapiucs.;  on  lei  a 
trouvés  fi  commodes,  qu'on  it»; a  coolt'fvés  de- 
puis. Dès  que  ia  coacordMce  parut ,  on  en  Vit  û 
Jbiea  l'adlité ,  que.mic  If  fAoiide;vodll!r tif  avètr  « 
&  pour  en  faire  ul'age,  il  lailut  mettre  (es  Jivifions 
à  ia  Bibie  dont  on  failbit.  ulagâ  ,  auttenifint  ibs 
renvois  n'auroient  lervt  à  rien;  mais  les  (ubdtvi- 
fions  de  Kpgues  n'ttoicùt  pas  tics  vetfets.  Il  par- 
tageoii  chaque  kcdon  ou  (.ii.tque  chapitre  en 
huit  parues  égales,  quand  il  ctoit  long,  &  en 
jBoUu  de.|Mrtîe>>  quand  il  cioit  court  ^  cbaenne 
itoir  marquée  à  lit  marge  par  ks  premiferet  Ittttts 
xapitales  de  l'alpUabet ,  A  ,.B ,  C ,  D ,  E ,  F ,  G  ,  k 
dUtance  égale  l'une  de  l'autre.  i.es  veilets^  tels 
que  nous  les  avon»  tuiourdluii,  foat  de  fkivca- 
<ion  d'un  Juif. 

.  Vers  i'ùa  i4}0,  un  fameux.  Rabbin ,  nominK  j 
fiathi  Aiardochée  Nathan  ,  qui  avoir  Ibuveat.di^ 
puté  avec  les  Chrétiens  fur  la.reUeion  «  s'apperçw 
du  grand  fervice  qulls  tîroîem  m  la  concordance 
latine  du  Cardinal  Hugues ,  6c  avec  quelle  facilité 
elle  leur  failbit  trouver  les  palla^es.  doAt  iJs 
•votent  befein  ;  il  g^fica  «eiic  invennan  ,  &  fe 
jt'.it  suffi  tôt  à  faire  une  concordance  hébraïque 

i>our  l'ufage  desJuils.  U  commença  cet  Ouvrage 
'•n  1438,  &  l'acheva  Lm  1445.11  s'en  etl  fait 

fhifienri  éditions  :  celle  qu'ett  a  donnée  Buxtorf  le 
Is  k  Bade  en  t6)» ,  eft  la  meilleure. 
Rabbi  Nathan  ,  compolant  ce  livre  ,  trouva 
-^u'il  étoit  oéccQaixejdeiiiMfe  1*  divifton  des  cba-  i 
<^tfes  <|ae  lé  Ovdinal  Hi^uef  ewtr  introduite-; 
mais  il  imagina  des  fubdividons  plus  commodes, 
&voir  celle  des  verfets  >  (k  il  eut  loin  de  les  coter 
par  des  nombres  mi»  à  la  met|;e.  Pour  ne.  pas 
trop  chargef  les! marges,  il  fe  contenta  de  mar- 
quer les  verfets  de  cinq  en  cinq;  &c  c'eft  ainfi  que 
cela  i'cû  pratiqué  depuis  dans  les  Bibles  hébtai.- 
4|ues ,  julqu'à  l'édition  d'Atbtas  »  iuit  d' AmAerdam, 
qui,  dans  tes  d«vx  belle*  &  coneâe»  édttioni  wi'al 
a  données  de  la  Bible  liébr9ÏqaC,«tt  t66l  &  IM7, 
à  coté  chaque  verfet. 

Vatable  ayant  fait  imprimer  nne Bible  latine, 
•vec  les  chapitres  ainfi  tiivifés  en  vcrfe's ,  ti:f>, li- 
gués par  des  itombres,  fon  eaumple  a  été  luivi 
dans  toutes  les  éditions  poftériemcs;  tous  ceux 
^iii  <MK6ucdM^MMi^MKe*v  ^(«iig^aéiai  (qui  Im 
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Auteurs  qui  citent  l  E«.iHure ,  loot  citée  depuis 
ce  tems  -  là  par  chapitres  6c  par  verfets..|iilai»fai 
diyilion  des  pages  d'un  livre  ,  pnr  la.  lettres  ma- 
jufctiles  de  1  ^phabet ,  icn.iguux-  par  le  Cardinal 
Hugues,  a  été  mife  en  utage  pour  la  plupart. des 
autres  livres.  Toit  des  Ecrivains  Eccléfiafliques  j  foit 
des  Auteurs  profanes  ;  &  c'ed  par  ce  moyen  que 
l'on  eft  prir\  enu  à  en  faire  de*  tables  trcs- com- 
modes ,  qui  Ibnt  aulU  des  erpèccs  de  cçucordautti» 

La  cMteçrdjittee  hébraïque  du  .Rabbin  ^adumAa 
été  beaucoup  perf'cfiionnee  par  Marius  de  Calafio  , 
Reii^iufrancilcain,  dont  1  Ouvrage  fut.impr<imé 
k  RoQMt.tn  t6%t  »  &  enfuite  à  Londres,  l'an  1747» 
en  quatre  volumes  in-folio.  C'efl  un  livre  trèa- 
utile  à  ceux  qui  veulent  bien  entendre  f  Ancien 
1  tUanient  dans  l'origifial  ;  outre  que  c'eft  la  C0»- 
cordance  la  plus  es^âe,  c'cU  auili JerneUlenr 
tiotïnaire  que  l'on  aitpouc  oe^.  langue.  On.  pent 
voir,  d.ii'.s  la  Piétace  de  cet  Ouvrage,  en  cpiot 
confiiUiu  ks  additions  bc  les  corf;^iUonsquQ.Calf; 
lio  a  faites  au  travail  du  Ràbbin  NadiM. 

Au  mot  Bible  ,  à  la  tin ,  nous  avons  remnr'nié 
qut;  ia  diviiton  du  texte  grec  du  Nouveau  i  ciia- 
ment  en  chapitres  &  en  verfets ,  eft  i>eaucoup  plus 
•ancienne  »  puiâ^'eUe  d«te  dn>  ctnqniànM  ftècle  ; 
ma»  elle  n'a^tpas  été  foii^rdam  la  plupare 
de,  m. mu  faits.  Les  premières  éditions  grecques  ifai 
l^ouYcau  T.eftament^donaées  par  Robert Etiennftt' 
n'étoient  pas  diftingnéespar  vertet»;  nais  cnmOH 
il  ^■ou!ut  donner  une  concorJii'^c''  ntect|i3c  de  ce 
texte,  qui  fut  en  effet  imprime  par  Hentt  fon  fils , 
il  fut  obligé  de  le  coter  par  iVeriets.  Eraûns 
-Schmid,  Profeftenr  de  langue  ^ec((ne  à  Wtr* 
itemberg,  donqa,  en  1638  ,  une  cmeonAtAre ^rec 
que  du  Nouveau  Teilamcnt  ,  plus  exafte  que 
celle  d'Henri  kticnne.  Fndeaux,  Mifi,  des  Ju^^ 
tome  I ,  liv.  5  ,  p.  ao8.  .  : 

La  première  concordanc-  crcccne  èç  la  verfloil 
des  Septante  fut  faite  par  Conrad  Kirchcr  ,  Théç- 
Jogieo  Luthérien  d'Augsbourg.  imprimée  à  Frïnc< 
fort  en  1667,  en  deux  volumes  <n-  mais  elle:« 
-été  effacée  par  celle  qu'a  donnée  Abraham  Troni- 
mius,Proteneur  a  Groaingue  ,  en  deux  volumes  ik- 
fiUiOf&Lqoi,i  été  imprimée  àAœftetdaui.en  lyif* 
'  f         ■  .  .•î 

CONCORDE  ou  HARMONIE  DES  ÉVAN- 
GILES, Ouvrage  ùtlUné  à  montrer  U  conformité 
de  la  dodrinc  enfeignée  ,  des  faits  &  des  cii- 
conftances  rapportées  par  .les  quatre  Evangéliner. 
On  voit  que  ce  n'eil  pas  ia  même  chofe  qu'ui^e 
concordance  celle-ci  eft  ■  une  table  alphabétique 
de  tous  les  paflÏMes  de  1  Ecriture- Sainte ,.xiaas 
lefquels  tel  met  fe  trowe;  une  eomàerie  «ft.Ja 
comparaifon  des  dogmes  ,  des  préceptes  ,  des 
faits  écrits  par  diftérens  Auteius ,  pour  en  faire 
.une-  HiA^re  fidvie  ,  Sàmt  Uordre  des  événtf- 
roens. 

Comme  U  nùri<itiun  des  actions  des  leçons 
de  Jéfus-Chrilf  a  été  écrite  par  quatre  Auteufs 
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«fio  à»  flMMtrer  qoe  rua  ne  coatredUpM  ranue  î 

«m  CCI  «pntre  KAoifc*  fonneat  une  chrine  qui 

le  foutient  trèvbicn ,  &  réfuter  ainfi  les  incré- 
éalu  t  qui  prétendent  y  trouver  des  contradiâions. 
Demtiiief  IWfioire  des  Rois  du  peuple  Juif  eft 
contenue  ,  non  -  feulement  dans  les  quatre  livres 
des  Rois  »  mais  encore  dans  les  deux  livres  des 
PlUTAlyponènes,  &  il  y  a  des  variétés  dans  ces  deux 
■Mftations ,  qui  n'ont  pa$  été  écrites  i»ir  U  même 
Ameur  ;  il  a  donc  fiUln  Ict  confronwr  &  ks  con- 
cilier. 

La  première  coiuordt  ou  kmrmonie  des  Evaa^Un 
.tft attribuée  àTatien,  Difciple  de  S.  Juftin,  qui 
-VÎVoit  au  leçon. -1  TiLcle  ;  i!  Y[où^vi]^D':attJJaron,Q'eû.- 
^dire  psr  Us  quatre  ,  vi.  c  til  ce  c^bê  l'on  a  nommé 
dans  la  fuite  l'Evangile  Je  Tatien  &  des  Encratite*. 
CiC  Amcnr  n'a  point  été  accoié  d'avoir  altéré  le 
texte  dcsEvangiles  ;  mtlf  fon  Ouvrage  n'a  pas  laiiïé 
-d'éue  mis  au  nombre  des  Evangiles  apocryphes, 
parce  que  Tatien  pouvott  s'être  ttompi  dans  la 
cemparaifon  .4es  faits  ou  ées  dogmes.  S.  Théo- 
phile d'Antioche  ,  qui  vivoir  à  -  peu  -  prî-s  dans  le 
m^me  tecos  ,  avoit  tau  auHi  une  concorde  des 
Evangile* ,  au  rapport  de  S.  Jérôme ,  qui ,  cepen» 
dam ,  fait  plus  d«  c«*  d«  ceiln  d' AnuDoaios  d" Ate- 
zandrie.  On  en  «ttriba*  «ncore  twc  à  Ensf be 
de  Ccfarée  ;  mais  il  ne  nous  rcde  rien  de  ces 
anden» Ouvrages;  nous  avons  feulement  les  .trois 
livre»  de  Saint  AogniUn ,  it  ecnfeafm  Evanfelif- 
tarum. 

Dans  le  fiéde  paiïé  &  daci  le  nôtre,  piutieurs 
Ecrivains  ont  fait  des  concordes  ou  harmonies ^  Toi- 
nard ,  ^hinon ,  le  Doâeur  Amand*  &c.  Celle 
qui  nous  a  paru  la  plus  commode  pour  l'uiage ,  eft 
celle  de  M.  le  Roux ,  Curé  d' Andevjîle  ,  au  dioc  èfe 
de  Cbvirca  i  inuiriœée  io-S".  à  Parts  en  1699.  On 

-  trouvera  dans  laBibfe  d'Avignon,  tonne  5 ,  p.  23  &. 
149»  la  concorde  de  l'Hiftoire  des  Roisj  «me  i)  , 
p.  &7  &  561 ,  celle  c'es  Evangiles. 

Les  Protei^ans  or  t  aulB  nonuné  concarde  on /âr- 

.■mmla'ue  d'union,  deux  Ecrits  différens,  célèfcres 

Earmi  eux.  Le  premier  fut  l'ouvrage  d'un  TF.éo- 
)gîen  Luthérien  intitulé.  Formula  coafeuftis ,  corn* 

Îttik  l'an  15761  par  ordre  d'Aoguûet  £j«âeur  de 
axe;  ce  Prinee  &  ks  Ducs  d« Wirtemberg  & 
de  Briin  Apich  ,  vouloicnt  îa  faire  adopter  par  les 
Théologiens  de  leurs  Euts»  dont  pluûeurs  pec* 
choient  vers  les  o|»aioiu  de  CalrHi  toocbant 
.  J'Eucharill'c.  Mais  cerre  tentative,  quoiqu'appuyéc 

Sar  la  iorce  da  bias  iccubcr,  loin  de  calmer  les 
Ifpuies  ,  les  anima  davantage  ;  la  prétendue  eoa- 
.«•fVe  fait  attaquée,  no»-finiteaÂcnt  par  les  Calvi- 
■  flifles ,  méa  par  plufieurs  Doâenrs  Lathériens  ;  il 
T  eut  des  écrits  viokns  de  part  8c  d'sutre.  Le 
iecond  qui  parut  chez  les  Calvimi^es  en  1 67^ ,  fous 
le  même  titre  ,  fut  compofé  par  Henri  Heide^er, 
.ProfefTcur  de  Théologie  i  Zurich  ,  dan  i  le  def 
ftin  de  conferver ,  parmi  les  Theoio^icus  de  la 
iSnide*  la  dpârine  du  Synode  de  Oordrecht,  & 
.d?«A  ^isak  iei  ojpiate»  «Amirwtt  0(  de  g^iel^ies 
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autres  Minières  François.  Oe  forauikire  d*aaii4 
ne  produifit  pas  de  meilteon  cft»  tpm  ctW  qai 

avoit  révolté  les  Lurhffiens  ;  il  ftit  fapprimé  M 
1686,  dans  le  Cantca  de  Bafle  &  dans  la  Répn» 
blique  de  Genève,  fur  les  inftances  de  Frédéric- 
Guillaume ,  Elcfleur  de  BrindL'bourg.  En  1718, 
les  Magiftrats  de  Berne  voulurent  le  faire  (j^er 
par  tous  ks  Miniftres  ,  fur-tout  par  ceux  de  Lau- 
faoac  I  ils  n'y  rénffifeni  poir>t  ;  le  Roi  d'Asg^eiCBe 
flc  les  Etats  deHotknde  employ  crent  ktir  médi»* 
tion  pour  le  faire  fupprimer. 

Enfin ,  l'on  appelle  concorde  te  livre  que  MoUna» 
Jéfuite ,  avoit  intitulé  ,  Concor^  t^ri  aràitrii , 
cum  stsxlllis  divinn.  f^aliî  ,  Ouvraj^e  rrui  a  esrité 

de  vives  conteAatioQs  parmi  les  Théologien». 

f^sfMoumeiii. 

CONCOURS  de  CMen  emr  aarem  de»  etit/" 

tures.  C'eft  une  vérité  de  £oi  que  I-i  gr.ice  ,  qui  eft 
l'aâion  immédiate  de  Dieu  lui-même ,  nous  cA  né» 
ceflaire  pour  toute  aâion  furnattHcfle  dit  utik  vm 
falur ,  que  cette  grâce  eft  non-fen^cment  concotnî- 
unte  ou  coopérante ,  mais  prévenante.  Ce  <io«n« 
a  donné  lien  de  demander  fi  nous  avow  hâém 
d^  pareil  concours  immédiat  de  Dieu  pour  kt 
aâîont  naturelles.  Comme  cette  cpieftion  eft  ps- 

rcment  philoiophiquc  ,  nous  ne  devons  pjs  y  toj- 

cher.  Nous  remarquerons  feulement  que  nous  n« 
coanoUTons  Bocim  paiïjge  formol  de  l'Écritnre ,  ni 
aucune  raifon  théologique  qui  puHTe  nous  en^^ager 
à  prendre  parti  d^ns  cette  difpote.  Il  n'y  a  aucune 
comparaifon  à  faire  eatrt  leaaffiow  ttatHiePm  9l 
les  aâea  fiwaatareb. 

CONCUBINAGE,  commerce  habiwel  entre  Ml 
homme  &  une  femme .  qui  demeorent  libres  de 
fe  quitter  quand  il  knr  piait  11  eft  évident  qnt 

ce  défordre  eft  criminel  en  lui  mené,  &  con- 
traire au  bien  de  la  fociété^par  conféquent  dé> 
fendu ,  non-feulement  par  k  ki  pofitive  du  Chrif^ 
tianifme,  mais  pnr  h  toi  naturelle.  Ceux  qui  en 
font  coupables  ne  fouhaitent  point  d'avoir  des  eit« 
fars,  ils  le  craignent  plutôt  ;  ce  feroit  une  charge 
pour  cm  quand  ils  vkndront  \  fe  léparer.  On  ne 
préftre  cet  état  à  nn  mariage  légitime ,  que  poar 

je  difpcnArde  remplir  tes  devoirs  de  pcre  iJî 
mère;  &  torfqu'il  en  provient  des  en:irii ,  U  loot 
ordinairement  abandonnés. 

Djr.s  les  écrits  des  Cenff  urs  de  TH ii'^inre-Sairte, 
il  eft  louveni  pjrlé  du  concubinage  des  Pauiarches; 

ce  terme  eft  dcpUcc ,  il  ne  faut  pas  confondre  le 
défordre  qu'il  exprime  avec  U  polranaie.  No«s 
n'en  voyons  point  d'exemple  dicc  In  ntrîarclies> 

ni-i-s  feulement  la  polvî^j^mie  :  à  cet  article  ,  nous 
prouverons  qu'alors  elle  n'étou  pas  contraire  au 
droit  naturel. 

Les  deuï  femmes  deLamerh  font  nomrrrées  fit 
ipoufts.  Gta.  c.  4,  ■jî'.  19  6t  33.  11  eft  dit  que 
les  enCtns  de  Dko  prirent  des  ipoufes  parmi  les 
filkadcfttopiMfiAlaamiettAk^i  ce  dtp 
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tin  tcriM  mt  figmfie  point  qulls  les  tvotent  prlfes 
^•Itord  poar  ctmcuhints ,  comme  on  affeâe  de  le 
foppofer,  Sara  ,  lleiile,  donne  à  fcn  tpciuï  ^^g^^i 
ia  tervante  ou  ioa  eûUve ,  a&n  «ju'il  ea  ait  (iet 
tnfiuu ,  réfoloe  elle-même  de  \t*  adonner  ;  €hoix. 
une  efpr>re  de  muuee.  En  «Éfet,  lifnaël  fut  re- 
gardé comme  enfant  lé^time.  U  n'eft  éloigné  de 
la  maifbn  paiernelle,  avec  fa  mère,  que  par  un 
Mdre  exprès  de  Dieu»  6l  pour  des  raifoos parti- 
oiUèrcs  ;  il  fe  réunit  ^  Ifaac ,  pour  donner  la  lépul- 
ture  à  leur  père  commun.  G^n.  (..  15 ,  9.  Les 
•a£ui»  OM  J^cob  eut  de  fe>  iervantes ,  furtot  ri- 
Y'oté*  antt  l^ttaes  «jm  ceux  de  6s  éponfin,  &e. 

Dans  l'état  de  fociété  purirmentdomeftiquc  ,  où 
les  fervantes  étoient  efctaves ,  mais  pouvoienc  hé- 
riter ,  oh  la  polygamie  étoit  à-ftfrfrès  iaéviiable 
4t  perauCet  il  m  iaat  pas  donner  aux  termes  le 
Bteie  leos  que  l'on  y  atuche  dans  l'état  de  fociéié 
civile  ,  oil  le  droit  naturel  nTtft  ptlU  It  nAflit. 

•    yoy<[  DaoïT  MATUUJU 

CONCUPISCENCE,  dans  le  Unga^e  théoto- 

£'quc ,  fignifie  la  convoitife  ou  le  defir  immodéré 
«  «holM  fenTueUes  dn  péché  originel. 
Le  p.  Malebranche  attribue  l'origine  de  U  con» 
€Upi/cenee iax  impreflïoos  faites  par  les  objets  fen- 
fiLi!es  Air  le  cerveau  de  nos  premiers  parens  au  mo- 
ment de  leur  cfaùte,  impreffioM  qui  (e  font  ttuaC- 
aôfet ,  êt  cominaent  de  fe  communiquer  \  iean 
defcendans.  De  même,  du  il  ,  que  les  animaux 
produilent  leurs  femblables  &  avec  les  mêmes 
traces  dans  le  cerveau ,  les  mêmes  fympaihies  ou 
antipathies  ,  ce  q.ti  produit  h  même  conduite  dans 
les  mêmes  cuconftances  ;  amii  no»  premiers  pa- 
^   tens,  qui  reçurent  par  leur  chî^te  une  impremon 

rofimoedM  objeit  £mCiblts  ,  la  communiquèrent 
kstt»  enfiun.  U  ne  (értrit  pas  difficile  de  montrer 

lepeo  dejuftelTe  Je  cette  Lomparaifon  ;  l'on  doit 
fe  borner  k  croire  le  péché  originel  &  fea  effeti , 
fins  vouloir  les  expfiqaer. 

Lti  Schol  jfliqucs  nnvrmtnt  appe'dt  concupifcitte , 
le  defu  iiiturel  de  poiieaer  un  bien,  (St  appétit  iraf- 
nUt  le  defir  d'écarter  &  de  fuir  le  mal» 

Saint  Aaguftin,X.4,co/riri/u/<./A.  c.  14,  n".  65, 
diftii^e  quatre  choses  d-ns  la  concuf  ijctnce ,  la 
nécelnté,  l'uti'ité  .  !,i  vivaciié  Si  le  delordre  du 
iciuiment;  il  ioitticnt  .^vec  raifon  que  ce  défordre 
eft  un  vice ,  au  lieu  que  \m  Pêlagiens  en  btâmoient 
feuIeiîiLT.t  l'e»tès  ;  m^is  intiéperul.immcnt  de 
Texcès ,  ce  penchant  eft  un  mal ,  puiiqu'il  taut  y 
téfifter  &  le  réprimer.. Il  rcHe  dans  les  baptifés  K 
dans  les  juftes  cor^me  une  fuite  ât  une  peine  du 
péché  originel ,  pbur  fervir  d'ezercke  i  la  vertu  ; 
c'eft  ce  qui  nous  tend  la  graice  néceflàne  pour  tùre 
le  bien. 

Saint  Paul  donne  fonvent  ï.  la  concupifctnct  le 
Botn  de  péché ,  parce  que  c'cfi  un  effet  du  péché 
origiocl ,  qu'elle  nous  purte  au  péché  ;  ainil 
Pcxpliqoe  S.  Auguftin  ,  /..  1  ,  corttrà  Juas  £p  7. 
P*la§.  c  I  ) ,  A*.  17  ï  Op.  ia^erf,  L  » ,  a*.  71 ,  «ic 
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Coafii^itiniiMflt,  lotiquele  faint  Deôeur  foutient 
que  la  eoneupifeenee  eft  un  ottàt ,  l'on  doit  enteoûie 
ua  vice,  v.u  défaut, uM lacnj ^LBoaHoe finMeîm* 
putsbie  &puniilable* 

En  effet,  ce  fdnt  Doâenr  •  tetemi  «oofiam* 
ment  \i  définition  qu'il  avoit  donnée  du  péchi 
proprement  dit  ,  en  réfutant  les  Manichéene. 
»  Ceft.  dit-il.  la  volonté  de  faire  ce  que  ta  loi 
I»  ddend,  &  ce  dont  il  nous  ef^  libre  de  no  js 
n  abAcntr  n.  Mais  il  obferve  que  cela  ne  nous  ell 
pas  aufli  libre  qu'il  l'étoit  à  Adam.  Retraff.  1.  1 , 
C  9,  ic  &  26.  il  ne  s'enfuit  pas  de-lî  que  la  tache 
orig^nelfe^ne  firft  un  oéché  proprement  dit  ;  mats 
cette  tache  ne  cor.niîe  p.^s  dans  la  concupifctae* 
ieule.  yoyti^  Originel.  Si  Beaufbbre  V  avoit  f^ic 
plus  d'attention  ,  il  n'auroit  pas  accuft  S.  AugulHn 
d'avoir  raifonné  fur  îa  concupifcenct ,  comme  le* 
Manichéens .  &  d'avoir  ioutenu  qu'elle  cil  fi* 
denft  &  criminellt  en  eUtnatee* 

CONDIGNITÈ.  le»  Thêoîogîens  fcholaftiques 

appellent  métiie  de  condignjté,  mcrUum  de  eondigw, 
celui  auquel  Dieu .  en  vertu  de  fa  promcfle,  dâic 
une  récompente  à  titre  de  iu(lice;&  milite  tecoa> 
gruiié.  mtr'uum  dt  congruo  ,  c  Jui  auquel  Dieu  n'a 
rien  promis ,  mai*  auquel  il  accorde  toujours  quel- 
que chofe  par  miftricorde. 

Le  premier  exige  de»  conditions  de  la  part  de 
Dîeii ,  de  la  part  de  l'homme ,  &  de  la  part  de  l'aae 
méritoire.  De  la  p.  rt  de  [lieu  ,  il  faut  une  promeiîe 
formelle ,  parce  que  Dieu  ne  peut  lioiii  rien  devoir 
par  juftice.  finon  en  vertn d^me  promeire.  Delà 
part  de  1  homme  ,  il  f. un  ,  i«.  qu'il  foie  en  état  de 
juftice  ou  de  grâce  laniliiîante.  a".  Qu'ii  loit  en- 
core vivant  &  fur  la  terre.  L'afle  méritoire  doit 
être  libre,  moralement  bon  ,  fnrn:iîiireî  djns  fou 
principe.  c'e(l-à-dire ,  fait  par  le  mouvement  delà 
grâce,  &  rapporté  à  Dieu. 

De  ces  principes,  les  Thèolo^ent  ctnchieiil 
qu*un  înfte  peut  mériter  dir  eonUgno  ftngmentattoA 
it  la  grâce  &  la  vie  éternelle  ,  nuis  qi^e  l'he-rrre 
ne  peut  mériter  de  même  la  première  grâce  lanc- 
tifiante ,  ni  le  don  de  la  perfévénuice  finale  :  il  peut 
cependant  obtenir  l'un  &  l'autre  par  miftrtcerdt» 
fit  il  doit  l'efpérer.  Voyt[  Mérjtï, 

CONDiTIONNEULesThéQkmens,auirib;ea 
({ue  les  Phîtofophes ,  fe  font  trouvés  dans  la  nécef- 

fité  de  diftinguer  les  futurs  conjiùonntls  d'ivec  les 
futur»  ai/olus,  David  demande  au  Seigneur»  /.  R<g» 
c.  y  ,  ^.  1 1  :  a  Si  je  demeore  dtns  la  viBe  i» 
n  Ceila ,  Saiil  viendra-t-il  pour  me  prendre  ,  &  Ut 
»  habitans  me  livreronr.jts  entre  fesmain*?  Le  Sei- 
»  gneur  répond  :  Saiil  viendra ,  &  les  habitars 
»  vous  livreront  ».  David  fe  retira,  Saiil  ne  vint 
point,  flc  David  ne  tôt  point  livré.  Jélus-Chrift 
dit  aux  Juifs  dans  rEvane,iIe  ,  Mmt.  c.  1 1  ,  -j^.  n  ; 
»  Si  J'avois  tait  à  Tyr  6c  i^idon  les  miracles  qu« 
n  j'ai  f.  It  parmi  vous ,  ces  Villes  avrolent  fe  ils  pé- 
*  nt;eoce  Av  te  cendre  ^  le  dliie  m.  Cet  «iraciti 
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ne  turent  point  fait»  à  Tyr ,  âc  les  Tyriens  ne 
firent  point  pénitente.  A  l'cgard  de  ces  fortes  de 
futurs  conditionels  ,  qui  n'arriveront  jamais,  les 
Théologiens  demandent  fi  Dieu  les  connou  par 
la  fcience  de  fimple  iatetligeMe,  comme  il  con. 
noît  les  chofes  fimplement  poflibles ,  ou  s'il  les  con- 
tioit  par  la  fcience  de  vllion ,  comme  les  futurs  ab- 
folus. 

Les  uns  lieniient  pour  la  fcieace  de  ûmple  Intel- 
ligehce ,  les  autres  prétettdent  quil  faut  admettre  * 

f>our  ces  fortes  de  futurs,  une  fcitnct  mcy(nr:e  entre 
a  fcience  de  fimplc  intelligence  ^  &  U  fcience  de 
Irifion.  Cette  dilpute  a  fait  beaucoup  de  bruit , 

parce  qu'elle  tîsnt  à  la  m;itiiTC  de  h  grâce;  ce 
n'eft  posut  à  nous  de  la  terminer,  l  i}yf\  î>ci£NCE 
DE  Dieu. 

^  CoNDiTiONNSLS.  (Décrets)  Les  Calviuiftcs 
rigides  on  Gooiarîftes,  prétendent  que  tout  les 

décrets  de  Dieu ,  relatifs  au  \\A\n  ou  à  U  damnation 
des  hommes ,  font  abfolus  ;  les  Arminiens  foutien- 
Hent  que  ces  décrets  font  fettlement  conditionnels  ; 
qus  quand  Dieu  veut  réprouver  t:l  homme  ,  c'eft 
qu'il  prévoit  que  cet  homme  réfutera  aux  moyens 
de  fafut  qui  lui  feront  accordés.  Parmi  les  Tnéo- 
logiens  Catholiques ,  plufîeurs  admettent  un  décret 
ablolu  de  prédeflination ,  mais  ils  n'admettent  aucun 
décret  ablolu  do  reproLmci. 

Les  Pélagien»  &  les  Sémipéla^ens  prétendoieot 
^e  le  décret  ou  la  volonté  de  Dien  d'accorder  la 

grâce  aux  honinies,  eft  fo'.i|ours  fous  condition 
que  l'homme  le  dilpoiera  de  lui-même  ,  par  l'es 
forces  naturelles ,  â  mériter  la^race.  Cette  erreur 
a  été  juitomert  con  Jamnée;  elle  fuppofe  que  la 
grâce  a'cll  pas  j;ratu;;c  ,  qu'elle  peut  être  la  riicom- 
penfe  d'un  m;.T!te  purement  naturel  ;  fuppofition 
contrùre  à  U  (lo>lrinc  formelle  de  rEcritttrC'Saîme, 
qui  nous  enfclgn^  que  de  nous-mêmes  nous  ne 
fommes  pas  Iculement  capables  do  former  une 
bonne  penfée  ,  mais  que  toute  notre  fuffifance  ou 
notre  capacité  vient  de  Dieu.  //.  Cor»  c.  5  ,  -j}-.  5. 

Mais  il  y  a  des  décrets  CônJ'iiionr.ds  d'une  autre 
efpèce  &  tort  dilTéceiis.  Qujtuon  dit,  Dieu  veut 
ianver  le*  hommes  s'ils  le  veulent ,  cette  propofirion 
peut  avoir  un  fcns  catholiq  le  &  tm  fcns  hérétique. 
Dieu  veut  les  fjuver  s'ils  le  veulent,  c'eft- à-dire , 
il  par  leurs  defirt  &  par  leurs  efforts  naturels  ils 
préviennent  U  erace  âc  la  méritent  ;  voilà  le  fens 
pélagien  &  hérétique.  Dien  veut  les  fauver  iUt 
le  \cu!(nt,  c'eft  à-.!iic,  s'ils  currefpondent  à  la 

fjracc  qui  les  prévient  j  qm  exiite  leurs  defirs  âc 
eurs  efforts,  tntis  quî  l-jur  laiiTc  la  liberté  de  ré» 
fifteri\oit;i  le  fens  catholique.  Souvent  on  les  a 
conl'or.dus  nialicicufcmeni ,  pour  avoir  lieu  d'ac- 
cufer  de  Pclagianifme  des  Théologiena  onhodoiei* 
yoyti  Volonté  de  Diev. 

COXnORMANS ,  nom  de  fcae  ;  il  y  en  a 
eu  deux  ainfi  nommées.  Les  premiers  infcâèrent 
TAllemagne  au  treizième  fiècle  \  ils  eurent  pour 
chef  ua  homme  de  Tolède.  Ils  s'offeolilQieAtdaiis 
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on  lieu  pra  de  Cologne ,  là  ils  adoroient,  dtt-dB  1 
une  image  de  Lactier,  &  y  recevolent  fcs  oec^ 

des  ;  mais  ce  fait  n'eft  pas  rulfifimmcnt  prouvé. 
La  légende  ajoute  qu'un  Eccleliallique  y  ayant 
porté  l  Euchariftie  ,  1  idole  fe  brifa  en  mille  pièces; 
cela  refliemble  beaucoup  à  une  fable  populaire  l's 
couchoient  dans  une  même  chambre,  fans  ùiitinc- 
tion  de  (exe ,  fous  prétexte  de  charité. 

Les  autre» ,  qui*  parurent  an  feizième  iàècle  « 
étoieni  une  branche  des  Anabaptiftes  ;  th 
bûient  dans  Unième  indécence  que  les  préciden»  , 
&  !ous  le  même  prétexte.  Ce  n'eft  pas  la  pre- 
mière fois  que  cette  turpitmleaparadwis  leoumdt^ 
y9y*l  AdÂmites 

CONFESSEUR  ,  Chrétien  qui  a  profeffé  piiî 
bliqueraetit  la  foi  de  Jéfus-Ghrift«  qui  a  fouffert 
pour  elle ,  &  qui  étoit  difpoft  i  mourir  pour  cette 

CAufe  ;  il  eft  dii'tmj^ué  d'un  Mjriyr ,  en  ce  que 
celui-ci  a  loufiert  la  mort  pour  rendre  témoignage 
de  fa  foi.  Dans  rHiftoii«  Ecdéfiaftique ,  ces  deux 
noms  font  fouvent  confondus ,  mats  plus  ordinai- 
rement l'on  nomme  Confeffiuri  ceux  qui ,  après 
avoir  été  tourmentés  par  leaiyiMs,  ont  furvécu 
&  font  morts  en  paix;  &  ceux  qui,  fans  avoir 
fouffert  des  tourmens,  ont  vécu  làintement  &  l'ont 
morts  en  odeur  de  fainteté. 

On  n  .  ppeUoit  point  Confeffturt  dit  S.  CyprieHs 
celui  qui  lo  préfentoit  loi-fflCme  an  martyre  faut 
ftre  cité  ,  on  !e  nommoit  Proftjfcur  ;  mais  ce  zèle 
n'étuit  pas  approuvé  par  1  Egliie.  «  Nous  n  approu- 
»  vons  pas,  diftHent  au  fécond  fiècle  les  fidèles  de 
>j  Smyrne  ,  ceux  qui  s'offrent  d'eux-mêmes  aa 
"  martyre ,  parce  que  TF-van^ile  n»  l'enleigno 
"  pomt  ainfi  »>.  Epijl.  Ecclef.  Smyr^  n*.  4.  En 
effet ,  Jéfus.Chrift  dit  à  fes  Apdtres  :  «  Lorfqu9 
»  vous  ferez  perfîcatés  dans  nne  ville ,  fuyez  dans 
n  une  autre  )».  Matt.  c.  10,  y.  13. 

S.  Clément  d'Alexandrie  dit  que  celui  qui  va  de 
lui-même  fe  préiêoter  atut  luges*  Nnite  ta  téttié* 

rite  de  ceux  qui  provcîquent  un  animal  féroce,  & 
fe  rend  aulli  coupable  du  crime  que  celui  qui  le 
condamne  à  la  mort.  Strom.  1.  4^  c.  10,  p.  597  SC 
598.  Un  Concile  de  Tolède  détendit  d'accorder 
les  honneurs  du  martyre  à  cens  qui  s'y  étoient 
allés  prcfenter  eux-mcmcs.  Il  n'eft  donc  paî  vrai 
^ue  les  Pires  aient  foufHé  aux  Chrétiens  le  fana- 
tifme  du  martyre  y  comme  les  tncrédtiles  ont  ofil 

le  leur  reprocher. 

Si  quelqu'un,  par  la  crainte  de  manquer  de 
courage  &  de  renoncer  à  la  foi ,  «bandonnoit  foQ 
bien  ,  fon  pays ,  &c.  &  s'exiloit  lui-même  vokNW 
tairenient,  on  l'appelleroit  rvrorri/ ,  exilé. 

Confesseur  ,  eft  aulli  un  Fictrc  féculier  ou  ré- 
gulier qui  a  le  pouvoir  d'eateadre  U  coafeftjoa 
des  pécheurs ,  &  de  les  aÙôodre  dans  te  fàcre* 
ircnt  de  Pénitence.  On  l'appelle  en  latin  Confejfà- 
rius ,  pour  le  diftinguer  de  Lonjejfor ,  nom  con< 

facré  aax  Saints. 

.  Ob  comprend  affin combien  la  fMiâio«-de.ÛMi; 
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ftfftur  eft  délicate ,  périUeufe ,  redoutable ,  à  l'égard 
de  tous  les  tidèlei  ùns  exception  i  combien  elle 
exige  de  tumlères  &  de  venus  ott  doit  recon- 
soitre  la  l'ageiTe  de»  précautions  ({ue  prennent  les 
Evêques ,  pour  n'7  admettre  perfoiwe  qu'après  un 
^igourtùi  «lamCD* 

CONFESSIOK  At7IUCt7LAlR£& SACRA- 

AjENTELLE,  c'eft  une  déclaration  qu'un  pécheur 
laat  de  les  fautes  à  un  Frètre ,  pour  en  recevoir 
rabfoi  ution. 

Les  Pruceflans  ont  fan  les  plus  grands  efforts 
^ur  prouver  que  cette  pratique  n'eft  fondée  ni 
liir  l'Ecriture  •  Sainte ,  ni  lur  U  tradition  des  pre- 
miers ûècles*  Daillc  a  fait  un  gro»  livre  fur  ce 
fujet }  il  a  été  réfuté  par  plofieiiri  de  nos  Conuo- 
vcrfiftes ,  en  particulier  par  D.  Denis  de  Sainte- 
Marthe  ,  dans  un  Trahi  dt  la  ConfeÛion ,  contre 
les  erreurs  dts  Calvlniftet^  ûnpriné  à  Paris  en  1685, 
(  c:  Auteur  a  rapporté  les  pafT.igcs  de 
l'Ecriture- !ïam(e,  6c  ceux  des  Fères  de  tuu:i  les 
fiècle$,à  commencer  depuis  les  Apôtres  juiquà 
noiu  i  il  a  fait  voir  ou  il  n'y  ,a  aiictto  point  de 
foi  ou  de  dticlpKiie  fur  lequel  la  tradition  fdt 
plus  confiante  &  mieux  établie. 

Dans  l'Eva^ile  ,  Matu  c.  iS  ,  18  ,  Jéfus« 
Qirifl  dit  à  les  Apôtres:  «Tout  ce  que  vous 
yi  lierez  ou  d(51icrc2  fur  la  terre  ,  fera  lie  ou  délié 
»  dans  k  ciel  ».  Joan.  c.  20  ,  y.  zi.  u  Recevez  le 
1»  Saint -Efprit;  le»  péché* «feront  remis  à  ceux 
•  Muquels  TOUS  les  remetirea ,  &  ils  feront  re- 
»  tenus  à  ceux  auxquels  vous  les  retiendrez  », 
Les  Apôtres  ne  pouvoicnt  f.iire  un  uf.ige  légiiimc 
&  fa^  de  ce  pouvoir ,  à  niotas  qu'ils  ne  conouf- 
iènt  tfa'clfl  étolcnc  les  péchés  qu'ils  dévoient 
rerr.ztrre  ou  retenir,  &  le  moyen  le  plos  naturel 
de  les  connoitrc  étoit  la  ConftJJion. 

£n  effet,  nous  lifons  dans  les  A£tes  des  Apôtres , 
C«  19  ,  18 ,  qu'une  multitude  de  fidèles  venoient 
trouver  S.  Paul ,  confeObient  &  accutoicnt  leurs 
péchés.  «  Si  nous  confeffons  nos  péchés ,  dit  Saint 
»  Jean»  Dien  jufte  &  fidèle  dans  fes  promeffes  , 
»  nom  les  remettra».  I^Joan.  c.  i 9.  Lorfque 
S.  Jacques  dit  aux  fidèles,  c.  ^,  y.  16;  Cor.fel]:^ 
vos  pêches  Us  uns  aux  autres  t  nous  ne  peafons  pjs 
qdll  les  ait  exhortés  à  s'acculer  publiquement  &  à 
tontes  forte»,  de  pcr'onrc;  indiffÉfcmrncnt.  Ncus 
verrons  ci-apres  ae  quejie  manière  ks  Fxoietians 
entendent  ces  paffages. 

Au  premier  riècle,S.  Barnabé  dit,danslaletire> 
19,  vous  confeffirex  voi  pichét.  Et  S.  C*émeflT, 
Epifl.  a»  îi".  8  :  >'  Conve  tiil  rs-nou^ ....  car  lorf- 
»  que  nous  fêtons  fortis  de  ce  monde  »  nous  ne 
«  poornuis  ^idns  nous  confcifer  ni  Caire  péiii- 
n  tence». 

Au  fécond  fiècle,  S.  Irenée ,  <i</v.  hl^r.  1.  j,  c.  9» 

f'arlant  des  femmes  qui  avelcfit  été  féduites  par 
hérétique  .Marc ,  dit  qu'étant  converties  6<  reve- 
MUiS  &  i  Lgiile ,  elles  confelsèrent  qu'elles  s'étoient 
lafll  cononipit  pet  cet  iaipQficitf,L.}i  c.  4»  il 
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Ai  tfÊt  Cerdon ,  revenant  fouvcnt  l  TEglife  Se 
faifant  (t  eonfe£îon ,  continua  de  vivre  dan^  une 
akcrnjtive  d«  (^^ffitm  &  de  fechiiic*  daoa  fce 
erreurs. 

Tertttifien  *  t.  Je  Pmit.  c.  8  &  fuir,  parle  de  la 

confejpon  comme  d'une  partie  efTcnticîte  de  U  péni- 
tence ^  il  blâme  ceux  qui,  par  honte,  cachent 
leurs  péchés  aux  hommes, comme  s'îb  pouvoienc 
auili  les  cacher  à  Dieu. 

Origène ,  Humil.  1 ,  in  Levii.  n.  4 ,  dit  qu'un 
moyen  pour  le  pécheur  qui  veut  rentrer  en 
erace  avec  Dieu ,  eft  de  déclarer  fon  péché  au 
Prêtre  du  Seigneur  &  d'en  cherche;  le  remède.  Il 
r q  c:c  la  nKi:.e  choie  ,  Mcm.  2  , 11  Pj]  37,-^.  19, 

Au  troilîème  iièclc«  l'EiUic  condamna  les  Mon- 
taniftes,  6c  enfuite  les  Novatiens,  qui  lut  refn- 
l'jient  le  pouvoir  d'abfoudre  des  çrjnds  crimes  } 
comment  pouvoit-on  les  diftinguer  d'avec  le» 
fautes  légères ,  Anon  par  la  confejjlon  ? 

S.  Cyprien,  dt  Lapjis  15,0  5c  191  ,  fait  men- 
tion de  ceux  qui  confeifoient  aux  Prctiçs  la  fimpie 
penfée  qu'ils  avoient  eue  de  retomber  dans  i'ido' 
latrie  il  exboiie  le»  fidèle»  à  faire  de  même,  pen* 
dant  que  la  rémiffion  accordée  par  les  Prêtres  eft 
agiée  de  Dieu. 

La^ance ,  Divin.  Injlii.  1»  4  ,  c.  17,  dit  que  la 
conj(jpon  des  péchés,  fuivie  de  la  faiisfaâion,  eft 
la  citconcifion  du  cœur  q  -e  Dieu  nouî  a  com- 
mandce  par  les  Prophètes.  C  30,  il  dit  que  la 
véritable  Eghfe  eA  celle  qui  guérit  Ici  maladies  d« 
l  ame  par  la  eonf^ton  U  la  peikiencc. 

Nous  nous  abftenons  de  citer  tes  Pères  du  qua- 
trième fiècle  &  des  fuivans  ;  on  peut  voir  leurs 
paflages ,  non-feulem|pt  dan»  D.de  Saime-Marihey 
mats  dans  le  Père  Drouin«  it  rt  Sacramtntitrim , 
tome  7.  L'eflentiel  eft  de  prouver  la  faulTeié  de  ce 
qui  a  été  foutenu  par  les  FrutelUns,  favoir  qu'il  n'y 
aaticun  veftige  àteimfe£îon  facraaieaiellecblislea 
trou  premiers  fiècles  de  l'Eglife. 

Ils  prétendent  que  dans  les  textes  deTEcrlture 
&  des  Pcres  que  nous  alléguons,  il  n'eft  point 
queflion  de  co^effion  auricttUin  ni  d'abiolution  « 
mais  d'un  aveu  que  les  fidèles  fc  falfoient  l'un  \ 
l'autre  par  humilité,  pour  obteni:  \c  i_cours  da 
leurs  prières  mutuelles  i  que  quand  les  A.icient  fe 
fervent  du  terme  L'^oftsAo^  (><f ,  confejpon  «  ile  ca* 
'crr'trt  !;,  cj-^frl/Ion  publique, qui faifoii partîc df 

la  pénitence  canonique. 

1**.  Cela  eft  faux  ;  dès  le  fécond  ftècle»  Origine 
parle  d'une  coRfeffu>a  faite  au  Prêtre ,  ée  non  au 
commun  des  fidèles.  An  troifième ,  S.  Cyprien 
s'expliqjue  de  même  ,  des  péchés  leciets  co.nfefTés 
aux  Prêtres,  &  de  U  rémiâîon  accordée  par  lee 
Prêtres  :  donc  il  l'entend  de  la  eortfe£i«m  làct»> 
mentelle  &  de  l'abfolution. 

i^'.Suppofbns  pour  un  moment  qu'il  eft  queftion 
d'une  eanfifiott  pnblique  ;  les  Pères  U  jugent  né' 
ceffaire  -,  pouvoit-eUc  l'être ,  fi  Jéfus-  Chnft  &  le» 
Apotre»  ne  favoient  pas  commandée?  Les  Pafteur» 
dt  ï'E^iA  «HriNtn-ib  prefuis ,     knr  pfopi* 
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autorité  ,  une  pratique  Br.fïï  bumi^ante  ,  &  les 
iidil«t  auroient  -  Us  voulu  s'y  foumettre  i  Donc 
toute  l'antiquité  a  cru  qu^Cfl  vertu  des  paroles  de 
3<rus-Chrill  &  des  Apùtres  il  falloit ,  pour  la 
pénitence,  une  confcjjlon  faite  aux  Prêtres,  loit 
public  ,  loit  en  particulier.  De  quA  droit 
les  Protel^-ins  n'en  veulent-ils  admettre  «ucnne? 
Que  l'Eglii^;  ,  après  avoir  reconnu  les  inconvé- 
auctii  de  la  confcjjion  publique,  n'ait  plus  exige 
qu'une  confeJJ^n  iecrette  &  auriculaire ,  ç'a  été 
un  mit  de<fagefle  ;  la  conduite  des  Plroteftans , 
f|tti  rejettent  toute  conftjfion  ,  ôc  tordent  à  leur 
le  fens  de  l'Ecriiiue «Sainte,  eft  une  folie 
témérité.  ' 

Les  Ap6tres  &  leurs  Difciples  ont  dit  :  Conftffti 
vos  piehtsi  quinze  cens  atu  après,  les  Réforma- 
teurs leur  ont  dit  :  N'en  faites  rien  ;  la  confcilion 
c/}  um  invention  qut  Us  Papts  ont  mis  tn  ufage 
pour  ajjervir  les  fidHtt  «u  CUrgi  ;  Cc  Tefn  a 
«coûté  les  Réform.iteurs  plutôt  que  les  Apôtres. 

Uiflgham ,  qui  a  tant  étudié  l'antiquité  ,  après 
avoir  rapporte  les  trente  argumens  que  Daillc  a 
faits  contre  la  confejjion  auriculaire ,  eA  torcc  de 
convenir  que  les  Anciens ,  tels  qu'OrLi^ène ,  Saint 
Cyprlen ,  S.  Grégoire  deNyffe,  S.  Bafile,  Saint 
Ambroife ,  S.  Paulin  »  S.  Lion ,  &c  parlent  fou- 
iwnt  ifane  taiifejpon  &ite  aux  Prêtres  fenls  ;  nuds 
il  en  imagine  différentes  raifons ,  &  ne  veut  pas 
convenir  que  ç'a  été  atin  de  recevoir  des  Prêtres 
fabfekidon  facramentelle.  Origin»  Seeiéf^  Ut.  t8, 
c.  3  ,  §.  7  &  fuiv.  Dani  ce  cas  ,  nous  dcrr.ai- 
doas  de  quelle  manière  les  Prêtres  ont  donc 
«sercé  le  pouvoir  que  Jéfus-Chrift  leur  a  donné 
ét  rtmcttre  les  pidiés.  Si  oies  fidèles  n'avoient 

g'  ts  m  confienct  à  oe  povvmr  ,  pourquoi  fe 
roient-Us  conftffSEs  •!«  Prêtres  plutôt  qu'ans 
Laïques  } 

Dam  le  fimé,  les  trente  amioiens  de DiaSU  fe 

réduirent  à  un  feul,qui  confiSe  à  faire  voir  que 
dans  ks  premiers  fiècles  l'on  n'a  pas  parlé  de  la 
cor.fejfion  aufli  fou  vent  &  auifi  expreiKntent  qnVn 
l'a  fait  dans  les  derniers.  Mais  qu'importe,  pourvu 
que  l'on  en  ait  dit  aifez  pour  nous  convaincre  que 
l'on  reconnoiflbit  alors  la  néceffu:  d'une  corfejjion 
quelconque  ^  11  en  réfulte  toujours  que  les  Protef- 
cans  ont  tort  de  n*en  admettre  &  de  n'en  pratU 
■quer  aucune. 

Si  DaiUé  avoit  eu  la  bonne  foi  de  citer  les  paf- 
fages  des  Ptees  aue  nous  venons  d'alléguer ,  il 
auroit  vu  que  c'en  la  réfotaiton  conpletie  de  lès 
trente  argumens. 

Ce  Tnéologien  en  impofe  encore  quand  il 
avance  que  les  Grecs ,  les  Jacobites  •  les  Nefto- 
riens»  les  Arméniens  «  ne  croyent  point  la 
fioÊt  ntcefTaire  ;  le  contraire  eft  prouvé  d'une  ma- 
nière inconteftable ,  par  les  livres  &  par  la  pratique 
de  ces  dîC(ren(es  feélcs.  Vtyt^l^trpitmU  la 
Foi  ,  tome  4  ,  p.  47  &  85  ;  tome  Ç  ,  Uv.  3  ,  c.  5. 
Allemani ,  Bihitot.  Orient,  tpme  a,  Fréf.  §.  5.  Ces 

ftôet. iSiparées  de  rC(^fe  fteAaiue  depuii  denu 


C  O  N 

cens  ans,  n'ont  certainement  pas  emprunté  Jcîîe 
l'ufage  de  la  conftjfion.  11  faut  donc  que  cet  u£i^e 
ait  été  celoide toute  TEgliie  dans  le  tems  de  mr 

rép.ur.t'an,  &  non  un?  nouvelle  difciplinc  intfo* 
duite  dans  l'Eglife  Romaine  au  treizième  ftèck, 
comme  le  prétendent  les^oteftans. 

Biagham  convient  que  les  Novatiens  furena 
traités  comme  fchifmatiques  ,  parce  <|a'i!s  contef- 
toient  à  IT;'!!";:  le  pou  .  de  remettre  les  péchas, 
ibid^  c^t'k'^'t  mais  il  ne  nous  apprend  pas  de 
quelle  manière  èr  par  qui  Tf^life  exerçmt  ce  pon- 
voir  qu'elle  s'eft  conflamment  attribuée  en  vertu 
des  paroles  de  Jéi'us-Chrift,  fi  elle  dotmoit  ou  refi^- 
foit  l'abfolution  despéckés  qu'elle  ne  connoifToic 
pas  &  qui  n'étoient  pas  conlefTés.  Or,  nous  fou» 
tenons  que  dans  tous  les  tems  un  des  prélimi- 
naires indifpenfables  de  l'abfolution  a  toujours  été 
la  eonftffion  i  que  l'on  s'eft  confdTé  aux  £vêques 
&  aux  Prêtres ,  &  non  k  d'autres. 

Cela  eft  prouvé  par  un  fiit  du  troifième  fîJc!?  , 
dont  les  Proteftans  ont  voulu  tirer  avantage. 
Socrate,  Hi/l.  Eccléf.  liv.j  ,  di^.  19,  rapporte 
qu'après  la  perfécution  de  Dece  ,  par  conféquent 
vers  l'an  250  ,  les  Evoques  éti^blirent  un  Prêtre 
Pénitencier,  pour  entendre  les  confejporu  ceux 
qui  étoient  tombés  après  leur  Baptême  ;  il  dit 
que  cet  ufage  avoit  fnbfifté  jufqu'à  fen  tems, 
excepté  chez  le..  Novatiens  ,  qui  ne  vouloîent 
pas  que  l'on  admit  ces  tombés  à  la  communion* 
Mais  qu'j  Conftantinople  le  Patriarclte  Neéiaire, 
pljié  !-:r  Sic^:;;  r;:n  78 r  ,  <\ii>[)r!ma  !c  Pénirrn- 
Licr,  parce  que  i'oa  lut,  pa#  il  ccnjtjjion  dune 
Il  m  me  ,  qu'elle  avoit  péché  avec  un  Diacre  ^ 
qu'ainfi  Neftaire  laifla  châtpie  fidèle  dans  ia  liberté 
de  fe  préfenter  à  la  cornnumien  félon  fit  con* 
fcience ,  &  qu'il  fut  imité  par  les  autres  Evêqoes 
Hmoufiens.  Ceft  le  nom  que  les  Ariens  donnoteat- 
ans  Catholiques.  Sozomène ,  Hif^.  EceUf.  liv. 
c.  16,  rsronte  la  même  chofe ,  avec  de  Itères 
variétés  dans  les  ciiconftances. 

De-U  nous  concluons*  t*.  qu'avant  l'an  ifo, 
ce  n'étoient' pas  ordinairement  les  Prêtres  ,  mis 
les  Evêques,  qui  entendoient  tes  wnfe^îotu  des 
fidèles.  L'an  3^0,  le  Conale  de  Carthjge  ,  can  3  êc 
4,  n'accorda  encore  aux  Prèues  le  pouvoir  de 
réconcilier  les  Pénitens  que  dans  Tabfence  de 
l'Evêque.  a*.  Que  Ton  jugeoit  la  confej^on  nécef- 
laire  avant  de  recevoir  la  communion.  3".  Que 
l'on  n'exigeoit  pas  une  confeffon  publique  «  atitie- 
ment  rébU}hfTement  d'un  Pénitencier  auroit  bk 
inutile.  4°.  Que  Nectaire  ne  fit  autre  chofe ,  «I 
fupprimant  le  Pénitencier ,  que  rétablir  la  diio* 
pliiie  telle  «ra'eUe  étoit  avant  l'an  a$o. 

LesProtœans*  au  contrdre*  Idiitiennent  qw 
NeÔaire  abolit  toute  efpèce  de  confejfon ,  chofe 
qu'il  n'aurott  pas  ofé  £ùre ,  ôc  qui  n'auroit  pas  été 
imitée  par  les  auties  Evêqocs  ,  Il  l'on  avo'it  cru 
que  la  conftffion  étoit  commandée  psr léii»Cbnft 
ou  par  les  Apôtres.  Cette  prétention  eft  c«r- 
UmUm  £a  pteoier  liai,  Socrate  & 

Soaomèoe 
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Sounine  nt  difent  point  que  N«Mf«  ilMdk  MMt 

Monfejjion  ,  &.  quand  ils  l'juroient  dit  ,  nous  ne 
lierions  pas  obligés  de  les  croife  »  dès  qu'il  y  a 
des  preuves  pomives  do  coMnûre.  Ils  difent  i  la 
▼érité  que  Neftaire  laiffa  chaque  ficîMe  dans  la 
liberté  de  Te  prélencer  à  la  communion  [don  fa 
tu^duifi  cela  fieniâe  que  l'on  n'exigea  plus, 
cootne  antrefois ,  de  chaque  fidèle ,  om  eonftjjion 
^juelconquc ,  mats  qu'on  lut  laiffa  la  liberté  de 
iuger  s'il  on  avoit  bcfoin  ou  non.  Ils  difent  que 
le  dungement  de  dircipline  caula  du  relâche- | 
flncnt  dans  les  meeort ,  oc  IVm  ne  peut  pu  den-  * 
ter  que  la  confcjpon  publ^lue  n'ait  été  un  frein 
puiiTant  pour  les  mœurs  ,  lorl'qu'elle  étoit  en 
afige.  En  fécond  lieu  ,  nous  voyons, par  les  ca- 
nons du  Concile  de  C'arthage,  &  par  le  témoi»' 
girjge  des  Pères  du  cinquième  fiècle ,  que  l'on 
continua  d'exiger  au  nrioins  la  conftffum  fecrette 
ou  auriculaire ,  &  qu'elle  n'a  jamais  ceiK  dTIfre 
pratiquée.  Encore  une  fois  i  perlbnne  a*«arait 
voulu  s'y  foumettre,  fi  l'on  n'avoit  pas  été  per- 
iuadé  que  Jcfus-Gbrift  l'avoit  commandée. 

Lorfque  les  NeAericns  fe  font  féparés  de 
rEglife  Catholique  au  cinquième  fièclc  ,  &  les 
Eutychiens  au  fixième  ,  ils  ont  emporté  avec  eux 
l'ufage  de  la  confejfion  auriculaire  }  il  y  rubfifta 
âncore  ,  quoiqu'il  y  ait  été  ciuelquet'ois  inter- 
kompu.  Vainement  nos  adverlaires  ont  voulu 
conteller  ce  fait,  il  eft  prouvé  par  des  térooi- 
enages  ôc  par  des  inooumens  irrécuiables.  De  quel 
vwn  peaveni^b  fiiâtadr  que  c'eft  xm  iareotim 
nouvelle  de  U  pdkiqiit  de* Papes  &  de  l'aabidoii 
4u  Clergé  i 

Plu»  d'une  fois  les  Proteftans  fê  font  repentis 
jVavoir  aboli  l'ufage  de  la  confe^on.  Ceux  de  Nu- 
remberg envoyèrent  une  ambalTade  à  Charles- 
Quint  ,  pour  le  prier  de  la  rétablir  chez  eux  par 
Bo  £dit.  Soto ,  in  4m.  Dif,  18 ,  q.  i ,  art  I*  Cenx 
4e  Strasbourg  auroient  auffi  yoain  la  remettre  en 
■&ge.  Ltttres  du  Père  Schefinacher  ,  quatrième 
lettre  t  §.  3.  Elle  a  été  confervce  en  Suède  , 
parée  que  c'eft  un  des  articles  duquel  on  ctoit 
convenu  dans  U  confejfion  d'Augtbour'g.  Bofruet , 
ff^.  dti  Variât.  1.  3  ,  n".  46.  Mosheim  nous  ap- 

gend  qu'elle  eft  encore  pratiquée  dana  laPhifTe, 
il  blâme  un  Minifire  de  Berlin,  qui ,  en  1697, 
^avifa  de  prêcher  contre  cet  ufage.  Hifl.  Eccléf. 
dix'ftptùmc J:icU,{cQ.  2,  féconde  part.  c.  i,  §.  35. 
Quel{^ues  incrédules  d'Angleterre  ont  acculé  le 
Cierge  Anglican  d'en  feuhaiter  le  rétabliffeonent , 
&  d'y  travailler.  Eta: préfent  de  l'Eglife  Romaine , 
E^iae  au  P-ipe ,  p.  30  6t  ji.  Vaines  tentatives; 
des  que  l'on  eft  parvenu  a  perfuader  aux  Pro- 
teftans que  la  au^iffioa  facratnentelle  n'eft  pas 
tme  inftitution  de  léfus-Chrift,  jamais  ils  ne 
con'cntiront  à  en  reprendre  le  joug,  &  jamais 
les  premier»  fidèles  ne  s'y  feroicnt  «flujettis  s'ils 
•voieat  été  dans  U  même  opinion. 

Par  ces  mêmes  faits ,  il  eft  prouvé  que  les 
^roteilans    modérés  loudileat  AUjoivd'hHi  4es 
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contre  la  canfeffion  anticntaire  ;  ce  fut  cependant 
un  des  principaux  fiqets  de  leur  ichifme  ,  &  un 
des  aitraia  par  iefqvds  ils  féduifirent  les  peuples. 
Mais  les  incrédules ,  peu  délicats  fur  le  choix  de 
leurs  argumens ,  n'ont  pas  dédaigné  de  répéter 
les  plus  faux  &  les  plus  aifés  à  réfuter. 

lis  difent ,  avec  sayle  t  que  la  eenfeffion  eft 
dangereufe  pour  te  Confèffeor  8c  pour  la  plupart 
des  pcnitcns  ;  que  c'eft  une  tentation  terrible 
pour  le  premier  d'entendre  le  récit  de  certaint 
défordre»)  b  qu'il  y  a ,  far-^toet  pour  les  ^etnwr 
pcrfonnes  ,  beaucoup  de  danger  à  entrer  dans 
ce  détail.  Nous  foutenons  au  contraire  que  pour 
tout  homme  fenfé  ,  le  meilleur  préfervatif  contr» 
les  défordres  ^  eft  de  voir  à  quels  excès  ils  con- 
duifent.  Dans  un  fiècle  oii  la  corruption  des 
moeurs  eft  à  fon  comble  ,  y  a-t-il  rien  de  plus 
mortifiant  fie  de  plus  douloureajc  pour  un  homme 
qui  croit  en  Dieu  ,  que  de  roir  jufqu'à  quel 
poinr  l'oubli  de  la  morale  chrétienne  ,  le  mépris 
de  toutes  les  loix  ,  la  dépravation  de  tous  lea 
principes  régnent  dans  le  monde  ?  Si  c'étoir  ua 
attrait  pour  les  coeurs  gités  ,  les  Ecclefiaftiques 
les  plus  vicieux  feroient  aufû  les  plus  empreflés 
k  exercer  la  fooéUon  de  Confefleur  ;  en  eÛ  •  il 
«infii  A  nmina  qu'nm  perfinme  n'ait  nsrdm 
tome  hmie  &  tonte  crainte  de  I>ien ,  il  eft  im- 
poffible^nle  récit  de  fes  déforLlrcs  ne  fcrvc  à 
l'humilier  6c  à  lui  caufer  du  repentir  ;  celles  quâ 
veulent  y  perfévérer  ne  fe  confeflent  plus. 

Pour  rendre  la  doâriae  catholique  oaieufe  ,  ils 
afTeclent  de  fuppofer  que  nous  attribuons  à  la 
conftffton  toute  nue  lejjouvoir  de  remettra  lea. 
péchés  ;  c'eft  une  faufle  imputation.  Suivant  la, 
croyance  catholique  ,  la  eonfeffîon  n'a  de  vertu 
que  comme  partie  du  Sacre:i  eut  de  pénitence. 


au  prochain. 

D'un  côté,  les  Proteftans  entrent  la  difficulté 
delà  conjeffion,  elle  leur  paroît  une  p ra ti que  capable 
de  Lourreler  la  confcience  ;  de  l'autre  ,  les  incré* 
dules  tournent  en  ridicule  la  facilité  avec  laquelle' 
les  plus  grands  pécheurs  font  abfous,  dès  qulla  lir' 
confefTent;  contradiéiion  palpable. 

Puifquc  la  confejfion  eu  humiliante  &  difficile 
un  pécheur  nepeutguères  s'y  réfoudre,  à  moins' 
qu'il  ne  foit  déjà  repentant  &  réfolu  de  fe  réaon*' 
cilicr  civec  Dieu  ;  mais  cette  difficulté  eft  bien 
adoucie  par  l'efpcrance  d'être  abfous  &  puriâé 
donc  c'eft  un  abus  d'envifager  la  conftjfon  fcide  , 
comme  féparée  des  difpofitions.eflentielles,  dont' 
elfe  doit  être  accompagnée ,  &  de  Tabrolittion  donc 
elle  eft  fuivie. 

Nos  adverfaires  foaiîennent  que  ceux  qui  fs. 
confeflent  n'ont  pas  les  moeurs  plus  pures  que  les 
autres  ;  qu'il  y  a  moins  de  vices  clie?.  les  Proteftan» 
dçpuis  qu'ils  ça;  abêtit  l\  (onfejfion.  Double  ùud; 
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feté.  Tous  ceux  qui  le  livrent  aQ  défordre  COIR- 
niencent  pat  abjndoouer  la  confejjim ,  &  ils  y 
tevieoMitt  torfqu*ilt  veuleitt  convenir.  Le  niMit' 
«ui  a  engs^é  plus  d'une  fois  les  Proteftans  à  Oe- 
urer  le  rétabliiïcmeiu  de  la  conftjfion  parmi  euy  , 
eft  le  dérégleineat  des  mccucs,  dar.t  l'aboliiion 
ét  cette  pratique  a  été  fuivie.  Ptufieurs  de  leurs 
Ecrivains  fur.t  convenus  de  ce  tait  elTcntiel,  <^ 
ont  avoué  que  leur  prétendue  réforme  âuraît  grand 
jbeioin  d'èire  réformée. 

Onobjefte  que  pluiieun-  fcélérats.  ie  (ont  con- 
uITl»  avant  de  l  unim^ttrc  de^ /orfatis ,  que  d'autres 
(li  confenént  atiu  d«  pallier  jour»  délordre»  fous 
nne  apparence  de  piété  ,  &  de  conferver  leur  ré- 
putation. Outre  rincertitude  «Je  Tfijs  te  f^ifç  ,  f];  i 
ne  font  rien  titoins  que  prouves,  nous  icpondons  , 
^a'il  ctt  rcfulte  feuleraent  que  letfcélérats  peuvent 
aottter  de  tout,  &  que  dan»  aucun etnierexcmple 
jès  monftres  ne  peut  (èrvir  de  rigle.  A>t*ofl  coro- 

p.  ré  le  nombre  cîe  ceux  qifi  ont  abufé  '  c  1^  ■:on- 
Jijjion  m  &L  la  multitude  de  Ci\\x  wiy  ont  renoncé 
aiin  de  pécher  plut  Ubremcnt^Ceux  qui  Te  font 
coqfeiïés  avant  de  commettre  une  maitvaifc  ac- 
tion ne  la  regardoicnt  pas  comme  un  crime  ;  donc 
iU  n'en  ont  pas  ialt  cjKifidence  à  Itor  Coi^eiTeur. 
'  Le  quatrième  Concile  de  Latran  ^  tenu  Tan  t»i 
Tpus  Innocent  II  I,  can.  ii ,  ordonne  à  tous  let 
ii Jéles ,  de  l'un  de  l'autre  fexe  ,  parvenus  à  l'âge 
de  dir«:rétiont  de.confeûer  tous  ieut»  pécb.^s,  au 

ir  uins  une  fois  Tan ,  &  leur  propre  Prêtre  Que 

fiquelau'un,  peur  une  jufte  caufe  ,  veut  confciTer 
fes  péchés  à  un  Prêtre  étranger  ,  il  en  demandera 
&  en  obiiendra  la  permil&on  de  fon  propre  Prê- 
tre «  parce  qu'autrement  cet  étranger  ne  pourroit 
le  Uer  ni  le  délier.  Ceft  de  ce  canon  que  les  Pro- 
teflansont  pris  occafion  de  foi  tenir  que  la  confcf- 
fian  facramentelleellupe  invention  duPapeinno- 
<!entIII,  &  qu'elle  ne  remonte  p^s  plut  baut  que 
le  trchième  fiicle;  le  contraixe  câ  iiiiilaniDent 
prouvé. 

Mais  on  a  difputé ,  même  parmi  lesCadioliqoes, 

pour  favoir  ce  que  le  Concile  de  L:)tran  a  entendu 
\}iT  propre  Prêtre  &(.  Prêtre  étranger.  Plus  d'une  fois 
les  Religieux  ont  voulu  foutenir  que  le  propre  Prêtre 
«il  non4culement  le  Curé  *  mais  tout  Coafeileur 
approuvé;  ils  ont  obtenu  plufienrs  Bulles  des 
P.ipesquile  déciAroifnt  ainfi.  En  T311  ,JeanXX!I 
condamna  Jean  de  Poil  y,  Docteur  de  Paris,  qui 
ifvoit  ibutenu  le  co.-.tr  ure ,  à  fe  rciraâer  publi- 
quement. Fleury ,  Ii.jt.  1..,  9a  ,  §. 

Cependant,  l'an  latio ,  un  i-,oi.le  de  Coio^r.e, 
&.  l'an  1281,  un  Concile  de  Paris,  compofô  de 
vingt  quitte  Evêques,  6L  d  uo  grand  nombre  de 
Poeteurs-,  avoient  déj^  décidé  la  conteftatton  en 
faveur  des  Curés.  Aurti,  en  14^1  f.;  la  Fa- 

culté de  Tiiéologie  de  Paris,  en  1478,  le  Pape 
Sixte IV,  confirmèrent  cette  decifion;&  elle  a 
toujours  été  fuivie  dans  !c  Clcrgd  de  France.  C'cft 
évidemment  le  fens  du  Concile  de  Larran ,  puil- 
S^uTd  exige  que  celui  qui  voudra  1«  confefler  ft«a 
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Prêtre  étranger,  en  obtienne  la  permifTIon  de 
ioii  propre  Prùrt.  Certatnemenii^  tout  Prêue  ap- 
prouve ne  peut  pas  donner  cette  permiflioii,  8c 

luuS  le  nom  de  Prïtrc  éir^n^er  ,  le  t.i)iii.ile  ti'a  pas 
entendu  un  Ptêlrii  non  approuvé  ;  aucune  j>er- 
miilion  ne  pourroit  fuppléer  au  Oétaut  d'appro* 
bation.  Mais  cela  n'ôre  point  aukEvcquesle  droit 
d'accordei  a  îoai  Prcue  approuvé  pour  leur  dio» 
cèle,"  le  pouvoir  d'entendre  les  confej^ons  paf» 
c  haies,  làns  qu'il  ioM  befoin  d'une  perauiTion  ex-, 
prefle  des  Curés. 

Ce  méina  Concile  deLatran  3  déclaré  qce  le 
fecret  de  la  confejfion  eft  invioUbie  dans  t&..!t  les 
cas,  &  fans  aucune  exception.  Il  l'eA  en  eft'et  de 
I  droit  naturel,  puilque  le  bien  de  la  fociété  chré- 
!  tienne  l'exige  ainfi  ;  fans  cette  fûreté  ,  qui  le 
pécheur  coupable  de  granJs  crirties  qui  voudroiC 
les  accufer  à  un  ConieiTeur?  Quoique  l'on  n« 
conooifle  aucune  loi  divine  poiitive  qui  ordonne 
ce  fecret  inviolable ,  on  ne  peut  pas  croire  que 
Jéfus- Chriil  ait  impofé  aux  pécheurs  le  joug  de 
la  confejfion  ,  avec  M  danger  de  fe  diflamer  eux- 
!  mctncs  ;  ii  n'j  p-ç  i:v'iTie  cx'j;^  l'aveu  Cormel  de 
ceux  auxquels  il  accordoit  le  pardon,  parc*  qu'il 
connoifToit  leur  intérieur.  Quant  à  la  loi  ecclé- 
fiaftique ,  qui  prefctit  an  ConfeiTcur  un  fileoce 
ablblu,eile  cft  très  ancienne , pmCqu'au  quatrième 
ficcle  on  fupprima  les  Pcnitcnciers  ,  parce  q..'un. 
crime  accui'é  à  celui  de  Conftantinople  élOit  de- 
venu public  8c  avoitcanfé  du  fcandale. 

II  cft  donc  étonnant  que  dar^î  1j  D  :  j  onn^rrc  de 
Jurilprudence  on  ait  décidé  qu  il  laut  excepter  du 
fecret  de  la  con^ejjîon  le  crime  de  lèae  -  majefté 
au  premier  chet  ,  c'eft-à'dite,  les  conipiration» 
tramées  contre  le  Rot  ou  contre  l'Etat .  oc  que  le 
Confeffour  fe  rcndroit  coupable  en  ne  le  révélant 
pas.  Nous  foutenoos,  avec  tous  les  Théologiens  » 
qu'au  contraire  il  fe  rendroit  trè»*  coupable  ea 
les  révclant.  Où  eft  le  criminel  qui  voudroit 
acculer  ,  «lans  le  tribunal  de  la  pénitence,  un 
pareil  crime ,  s'il  favoit  que  le  Gonfefleur  don  le 
révéler  au  Magiûrat  ?  C'eft  le  fceau  inviolable 
de  la  confejfion  qui  feul  peut  l'engager  \  i*acc»". 
fer  ,  qui  ivitt  le  ConfelFcur  à  portée  de  le  détour- 
ner oe  ce. forfait,  de  l'obliger  même,  par  le 
refus  de  f abfointion ,  à  prévenir  ITexécudon  pae 
des  avis  indireâs  ou  autrement.  L'opinion  du 
Jurilcor.h;:to  que  nous  réfutons .  loin  de  pourvoit 
à  la  ftucté  des  Rois  &  de  l'Etat,  les  met  e» 
plus  gr.tn'l  danger.  Henri  IV  le  comprit  trés- 
Lici  r  ioiique  le  Père  Coton,  fon  ConfeiTcur» 
lui  ailégua  cette  raifon. 

L'Auteur  du  Dtûionnaire  t'en  cA  laifTé  impofec 
par  un  de  nos  Phitofopbet ,  qui  a  écrit  qu'en  1610» 
trois  mois  après  le  meurtre  d'Henri  W  ,  le  Parle- 
ment de  Paris  décida  ,  par  un  Arict ,  qu'an  Prctre 
qui  fait  ,  pnr  la  Cfnfejioa  y\iae  confpiration  contre 
le  Roi  &  l'Et.  t ,  doit  la  révéler  aux  Mae^rais.  Si 
cet  Arrêt  étoit  réel ,  il  faudrott  rattriouer  à  Utt 

défMt  d«  téûaâmk,  &  à  J«  cMftetmti^^  4a« 
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lamelle  tout  le  Royaume  tut  plongé  par  la  moft 
fiioefte  de  ce  bon  Roi. 

Maïs  comment  ajouter  foi  à  un  T^crivain  auffi 
célèbre  par  l'ii,  menlongas  qui  ajoute  en  même 
tems  une  autre  impoilurc.'Il  dit  cnic  Paul  IV, 
Pis  I V  ,  CIcineot  Vlii,  &  en  1622  Gtégoire  XV  , 
ont  obligé  les  Confcircun  i  dénoncer  atut  Inqui- 
fîteur»  ceux  que  leur*  ptinitemes  accuroîcni  en 
€o:ifi:(rton  Ai  ics  avoir  léiuites  &  ibllidcées  au 
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criuiii  dans  le  tribunal  delà  pénheace. C'eft  une 

faiilTeté  c.-.îoinni,-urc  ;  voici  ce  que  cei  Papci  ont 
ordonne.  Larfqu'une  pénitente  dcciare  ,  à  Ion 
Confeneur,  quelle  a  été  foUicitce  au  crime  dani 
U  confeJj^M  «  même  par  un  autre,  il»  exigent  que 
ce  ConfefTeur  oblise  6  pinitente  i  révéler  aux 
Supérieurs  Eccléfiiuiqucs  le  crime  du  ConfeP.cur 
cuupabïe  ;  mais  ils  ne  urefcrivent  pas  auCoufef- 
(c-ur  de  faire  ccito  révélation  lui-même  ;tlne  peut 
6c  ne  doit  la  faire  lîans  aucun  cas.  I.a  loi  qu'ils 
itnpofent  cil  donc  cub'.ic  conue  la  làrcté  des 
ConfeiVeurs,  îScnon  contre  ceile  des  pcnitens  ;  mais 
le  Phijofophe  a  confondu  malicieufement  la  révé- 
lation faîte  par  une  pénitente  ,  avec  la  révélation 
faîte  par  un  ConfclTcur ,  afin  cl'av  o'r  ^ccafiua  de 
dire  qu'il  y  a  une  contradiSian  »ibfurde  &  horrible 
entre  >.  ette  dccifton  dei  Papes  &  celle  du  Concile 
cîc  L..t:,ii' ,  ur.e  oppolition  torrrcîlf  er.rre  nos 
i<jtx  cccliiliaftiques  ik  nos  loix  civiles.  Il  n'y  a  rien 
ici  d'abliirde  ni  d'iiorribîe  que  la  raaiivaifs  foi  <Jii 
Phîlofophe,  de  Uquelle  un  Jurifconfulte  a  été  Ja 
dupe. 

On  r.ar  rju'^n  t  -j'rï]  ,  S.  Jean  NépctTHcènc  .nîma 
iriteiu  cniiurcr  des  tourmens  cruels  6c  U  mort, 
qns  de  rév  éler ,  à  l'Empereur  Venceflas,  fa  eonf  f 
Jior.  de  l'Impératrice  Ion  éj  on  c.  Dès  le  fivisjir.e 
fiicie ,  S.  Jean  Climaque  a  dit  :  «  Il  eft  inoui  que 
I»  les  péchés,  dontona£ût  l'aveu  dans  le  tribu- 
»  pal  ce  la  pénitence  ,  ayent  été  divulgués.  D'eu 
»  le  permet  amfi,  atîn  que  les  pécheurs  ne  loicnt 
»  pas  détournés  (îe  I.i  conflj/îon  ,  &  qu'ils  ne  foient 
I»  pas  privés  de  l'unique  cipérance  de  falut  qui 
»  leur  refte».  Epijl.  ad  Pajlon.  ci  3.  VoytiVkai' 

TfSCE. 

Confession  ue  toi  ,  déclaration  publique 
&  par  éciit  de  ce  que  Ton  croit.  Les  Con:ile$  ont 
4reiré  des  conftj^ons  ou  profeiTions  de  foi ,  q>ic 
Ton  a  aiiffi  nommé  fymbolci ,  pour  diftingucr  ia 
doôr^ne  catholhj-ie  d'avec  les  erreurs  ;  les  héré- 
tiques en  ont  fait  de  leur  côté,  pour ezpofer  leur 
croyance.  An  Condie  de  Rimini ,  les  Ariens  pré- 
fentércnt  aux  EvSque?  Catholiques  une  fonnule 
ou  con/ijffua  dt  foi ,  qui  portoit  en  tète ,  le  2a  Mai 

?59,  Ibiu  le  confulat  de  , ...  &  ils  voiiloient  que 
on  s'en  comenrât ,  fans  avoir  égard  aux  dccrcts 
des  Conciles,  ni  aux  formules  précédentes.  Par 
l'infcription  ou  ia  date,  les  Evêques  Catholiques 
reconnurent  que  c'étoit  ta  dernière  formule  de 
Sirnicb  qui  étoit  mauvûiiê  }  îb  la  rejcttèrent  & 
fe  mocqu  èrenf  dc  lliilciwtiQa.  Soaatp .  Wà*  Sttf. 


La  plupart  des  hérétiques  ont  varié ,  comme  les 
Aiicfls ,  dans  leur  cmfe£lon  de  foi  ;  jamais  ils  n'ont 
pu. contenter  tous  leurs  feélateurs,  ni  fe  fatisfaire 
eux-mêmes  ;  on  a  fouvent  fait  ce  reproche  aux 
Prote.^ans  eit  particulier. 

lis  ont  fait  un  recueil  de  leurs  conférions  dt  foi  ,  ' 
divifé  en  deux  parties  ;  b  première  partie  en 
contient  Teptifavoir,  1*.  îa  ci/r/yîon  Helvétique  , 
drelTée  par  les  Edites  i^ioteliantcs  de  laSuUTe.  Il 
y  en  avoit  déjà  une  £ùte  à  Bade  en  1^56;  maîa 
comme  elle  ne  parut  pa^  aficz  ample,  on  en 
drelTa  une  lecoiide  en  1^66,  à  Uquciie  ils  pré- 
tendent que  toutes  les  Eglifes  Calviniftes ,  non- 
feulement  de  la  Suifiie  âc  des  Grifons,  suis  encore 
de  l'Angleterre ,  de  l'Ecoife ,  de  b  France  &  de  h 
Flandre  ,  fon^'cri virent  ou  acquiefcèrcrt. 

a".  Celle  que  les  Cilviniiles  de  France  prélên- 
tcTcnt  à  Charles  IX,  au  Colioq*.ic  de  Poidy  ,  l'an 
I  ^61  ,  qui  avûlt  été  drciTcc  p  irTliJodorc  de  Bèie  ; 
c'.le  l;it  louktite  par  la  Reine  de  Navarre,  par 
Henri  IV  for.  tils ,  par  le  Prince  de  Cpndé,  par 
le  Comte  de  N  a  il  au  ,  &c. 

3".  La  confijjlm  Anglicane ,  rédigée  dans  n> 
Synode  dc  Londres ,  i  an  1 5Ôi,â{  publiée  fottt  la 
Reine  Eliiabeth,  l'an  1571. 

4  .  Celle  des  Ecoflbis ,  fûite  en  1568,  'dans  une 
alTt:r.!)lce  clu  P.it îement  de  ce  H.!)  autre. 

5  La  coujijjion  Belgique ,  dreitee  en  i  ^  6 1 ,  pour 
les  Eelifes  de  Flendrcs,  approuvée  dans  un  de 
leurs  S/nodei  en..i;79t.fiL  confirnée  au  Syaodft 
de  Dordrecht  en  1619.  ■'• 

6'\CwiIesdes  Cilvii.'rti;s  Polono's,  cOmpoCe^ 
darj  un  Synode  de  Czcngcr  l  an  1570.  '  • 

7*.  Celte  que  l'on  nomma  de:  quatre  VUles  Inpi- 
r'iji'.i ,  r.".Toir  S:ras!joui  Confiance,  Mt-mmin- 
gue  ,  M.  Lindau,  préier.itjc  à  Ch.trles  Quiat,  l  an 
15  30  ,  eh  même  tems  que  celle  d'Ar.u,»bourg. 

La  féconde  partie  du  recueil  renferdoe  les  con* 
fc£:oni  de  foi  des  Eglifes  Luthériennes ,  fit  celles 
qui  y  ont  ]c  o'us  'le  rapport.  En  premier  lieu, 
la  corfcjfion  d' Aug&bour^ ,  lirelléc  par  Méianéihon^ 
en  1 5  jo ,  &  préfentéé  a  Cbarles*Quint  par  plu* 
i\£v.x->  Prin  OS  <^L'  l'Empire»  dans  Ta  Diète  tenu» 
dans  cette  vtlle. 

a*.  La  «ntfejfion  Saxonne,  faite  à  'Wirtembsrg 
'-TT  1551,  pour  être  présentée  au  Concile  d0 
Trente. 

3°.  Une  autre,  drL'iTce  d.;ns  la  même  ville,  en 
1 5  5  2  ,  &  qui  ûtt  en  effet  préfentéé  au  Concile  de 
Trente  par,  les  Ambailadeors  du  Duc  de  Wir- 
temberj . 

4*.  telle  de  Frédéric,  Eleâcur  Palatin,  mort 
Tan  1566 ,  &  publiée  en  J577, comme  il  l'avoit 
ordonné  par  fon  teflament. 

<i*.  La  confejjiûn  des  Bohémiens  ou  des  Vatt- 
dois,  aijpfouvée  par  Luther,,  par  Méljr.vîtlion  ,  & 
par  l'Académie  de  Wirtemberg.enjïViz,  publiée 
par  ies|Seigncurs ,  &  préféntée  Ik  Peftlmand,  Roi 
de  Hongrie  &  dc  Bohême,  en  «535. 

é%  i«»  dédaraùoa  intitulée  Conftnftu  in  Fidt  ^ 
'  ;   F  f  f  ii 
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&c.  dreifée  par  ies  Mrni(bes  des  E^ifes  de  Po- 
logne ,  dans  un  Syftode  de  Sendomir ,  en  1 579. 

On  a  mis  ï  la  fuite  la  Décrets  du  Synode  de 
Dordrecht  > tenu  en  1618  &  1619,  Eiiitn,  la  coa- 
fiffien  de  foi  «jue  les  Proteûans  rci^urent  de  Cyrtll« 
Lucar,  Patriarche  Grec  de Conftaniinople ,  en  163 1. 
Cette  mulutude  «le  confejfions  de  foi  données  par 
ks  Proteihns ,  d..n5  un  efpace  de  quaranM  ans  ; 
fournit  matière  à  plulîetus  rétlexions. 

En  premier  lieu ,  ndtis  ne  voyons  pas  de  qooi 
elles  peiivent  fervir  à  cics  llcrcs  qui  loutljnncnr 
toutes  que  r£cruure- Sainte  eU  la  léulc  règle  de 
foi  ;  que  les  hommes  n'ont  droit  d'y  rien  ajou- 
ter ;  qu'aucune  dct-fion  de  Concile  ni  de  Synode 
n'a  par  elle-  même  aucune  autorité  ;  que  l'on  n'oft 
obliv^é  (i'y  dc!crcr  r.. autant  qu'elle  paroil  con- 
forrr.  j  à  1  lîcrituie  •  Sainte  ;  qu'après  l'avoir  fignée  J 
l'on  cil  csKore  en  droit  de  la  contredire  ,  des  que 
l'on  s'appetcevra  que  cette  do£lrine  ne  s';»rcorde  . 
pat  arec  U  parole  de  Dieu.  En  obligeant  les  pai>>  i 
dculîers  ï  y  lonfertre  »  &  tes  Miniftrcs  \  s'y  con>  I 
former ,  !e5  Proteflans  ont  évidcrr.mcnt  rcnvcrfé  ' 
le  principe  fondamental  tle  la  réiorme.  Viintmcnt  t 
nous  Toudrîon»  ai^'  menter  contre  eux  fur  leurs  I 
prétendue  pioltlTion  ic  foi  ,  ils  feroient  toujours  ' 
en  droit  de  oou»  répondre  :  ainft  penfoient  nos 
pèrts  *  maïs  nous  m  croyons  ph»  ce  m  (me  au- 
jourd'htii. 

En  fécond  lieu ,  fi  rEcritnre- Sainte  eft  claire, 

formelle  ,  fufïîfar.te  fur  tons  les  poinîî  c'c  foi , 
comme  le  prétendent  les  Proteftans»  ç'a  été  de  leur 
part  on  attentat  d'ofer  y  ajouter  qael({ae  chofe , 
ou  de  vouloir  en  réformer  le»  expreflî'^ns  ;fe  fiwt- 
ils  flattés  de  mieux  potier  que  le  Saint-Efprit  ?  Une 
explication  quelconque  n'ed  plus  la  parote  de 
Dieu,  miis  cc!Ie  des  hommes.  Il  eft  étonnant 
qu'aucune  de  ces  fe^es  n'ait  voulu  fe  borner  à 
mettre  bout  à  bout  les  paifages  de  l'Ecriture-Sainte 
pour  rendre  témoignage  de  la  foi.  Si  le»  premiers 
qui  ont  drefll  leur  eorftjgtottt  en  1530,  ont  bien 
pris  le  fcns  de  l'Ecriture-Sainte  .pourquoi  aucune 
ieâe  n'a-t-clte  voulu  s'y  tenir,  &  pouiquoi  a-t-il 
fidiu  fans  ceiïe  y  revenir  fur  nouveaux  frais  ? 

En  iroilième  lieu,  quiconque  prendra  la  pe'ne 
decotnpaier  ces  confej^ons ,vcfii  que  loin  d'avoir 
établi  l'uniformité  de  croyance  entre  les  différentes 
feÛes  Proteilaates,  elle»  ne  fervent  qu'à  démon- 
trer l'oppolltîon  de  leurs  (entimefîs.  Audi ,  Jepuis 
cette  cpoqiic ,  les  Luthérien»  n'ont  p.is  <Ité  mieux 
d'accord  avec  les  Calviniiles  ;  uns  ni  les  autres 
ne  ic  font  pas  rapprochés  davantage  des  An;^li- 
cans  ;  les  Sociniens  ât  d'aut.es  ît-wt--,  n'en  ont  pas 
moins  fait  bande  à  part.  Si  tentes  ieaioiect.de 
■ifme ,  une  feule  pfofcffion  de  foi  fuâîroit  pour 
toutes,  de  même  que  les  déciiions  du  Concile 
Trente  ont  fuffi  &  fuififent  encore  pour  réunir 
tous  les  Catholiques  dans  la  mcmc  croyance.  Inutl- 
tement  Ton  iléus  répondra  ,  que  tous  les  Protefians 
fem  «MiiiHMi  dans  la  croyance  des'ahiâe»  fonda- 
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d'autres  article»  dans  le»  tw^tffat  de  fois 'dU^ 
toit  fe  borner  à  dire  :  chacua  croira  ce  qui  Id  ' 

êaroitra  claircinînt  révélé  dans  l'Ecriture  -  Sainte. 
ofTuet,  dans  foo  Hilloire  des  Variations,  a  taie 
Toir  riocooftance,  le»  équivoques ,  les  comnfio» 
tîons  de  toutes  ces  eonftjJii)ns  dt  foi. 

En  quatrième  lieu,  puiiqu'il  a  été  p«:rmi»  à  chacune 
des  feâes  de  faire  fa  déclaration  d^  foi  particulière^ 
nous  ne  voyons  pas  pourquoi  le  Concrie  de  Trente 
n'a  pas  eu  au(B  le  droit  de  drelfer  line  ample  pro< 
fefriu;i  de  la  croyance  catho  ique.  Si  les  Protef» 
tans  le  iont  vanté»  de  fonder  leur  doârioe  for 
rEcritttre«Sainte  ,  ceConcite  y  a  de  mêune  fondé 

laficnr.e  ,  il  en  a  cité  les  p.iil.iges  aufTi  bien  que 
les  Protellans  ;  il  reÛe  à  Uy^u  ù  ces  dernier» 
ont  été  mieux  éclairés  que  lui  par  le  S<tint-£iprit 
poi:r  cr.  p'-endrc  le  vr^i  icoi.  A  la  %  ue  de  irc  ze 
ou  <\uiiQïLf:  totijtjjloni  Jtjjt  j  il  (U)us  paruit  qu  un 
fimp'e  partitutîer  FrutclUnt  ne  doit  pav  être'pift 
embairaifé  à  itfgef  quelle  etl  la  meilleure. 
Ils  ont  fait ,  contre  celle  du  Concile  de  Trente  r 

des  reproches  contrudlfl^i'its.  ll>  difent  d'un  côté 
que  ion  y  a  décidé,  comme  article  de  foi,  plufieurs 
opinions  fi»  des  points  obfcurs  &  difficiles ,  for 
lofq'.ieîs  i!  cioit  permib  i  ch^î  un  Je-  croiri?  fp  que 
bon  lui  iembloit.  D  autre  p^rt ,  ils  k  piaigtieni  ùe 
ce  qu'on  y  a  exprimé  plulteurs  cho  è!i  d'umsaianiècft 
airtbiguc ,  à  caufe  des  debatsqui  lè^jnem  parmi  le» 
Théologiens.  Ainfi,  les  Proreftsins  Iont  méconten» 
de  ce  (jue  le  Ccn-.i  c  a  c!ci.idé  trop  d'articles  ,  ti  de 
ce  qu'il  en  a  décidé  trop  peu  -,  ils  trouvent  encore 
mauvais  qtie  les  Papes  ay ent  expliqué  par  des  Bulle» 
C2  qui  n'étoit  pas  exprimé  alTei  clairement  dans 
les  Décrets  du  Concile.  Moshcim  ,  htjl.  Eedif, 
fei^ime  fàde^  feÛ.  ) ,  première  partie ,  c  i  ,  §.  »^ 
Sf  14.  (  'ommcnt  contenter  de  pareils  cenfeurs  ? 

Quant  à  ;.i  conjijjion  de  fût  de  Cyrille  Lucar ,  que 
les  l*roteftans  ont  poiripeufement  intitulée  conftf' 
fon  de  foi  Ofietuaie ,  on  fait  que  cette  affaire  ne 
lenr  a  pas  fait  beaucoup  d'honneur.  Ce  Patriar* 
chc  ,  qui  avoit  étudié  en  Italie  ,  &  voyagé  en  Alle- 
magne, avoit  pris  du  goAt  pour  les  opinions  de» 
Protellans,  (k  voulut  les  introduire  dans  fon  Eglife». 
lorfq'i'i!  fut  plscc'fur  le  Siég*  de  Cc;nftanrinop!e» 
Son  Cleigé  mîme  ,  les  autres  Evéques  Grecs, 
s'y  opposirent.  Aprèa  avoir  été  chaiTc  &  rétabli 
cinq  ou  fiz  fois,  il  fut  mis  en  prifon  fic  étfaagié 
par  orcTre  du  Grand- Seigneur,  en  Se»  erreur» 
turent  dérivouée»  81  condamnées  par  C^yrille  de 
Déréo,  fon  (Iicceflieur,  dans  un  Concile  dcConflaR' 
tinople,  tenu  cene  même  aimée,  aiiqu^ aflîft^ 
rcrt  Mtiroph.ine  ,  P^triirche  Grec  d'Alexandrie, 
&L  Théoplunc ,  Patriarche  de  Jerufalem.  Elles  le 
furent  dans  un  Synode  de  JafTy  en  Moldavie  {das» 
un  autre  Concile  de  ConftaMtinople »  e»  164*^ 
dans  un  Synode  de  Leucofie ,  yille  de  nfc  deChy^ 
pre  ,  en  1 668  ;  dans  un  Synocle  de  Jcrufalem  ,  fot» 
les  Patriarches  Neôaire  6l  Dofitbée  ,  en  167s  i  8^ 
ploinati  TMdogieRS  Grecs  te»  ont  «éfiitic» 
éu  «ttYMie»  ceoipoii»  txgÛH 
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IL  peine  la  cfnftfion  de  Cyrilla  Lucar  fat>^I!e 
hnprimée  à  G«ncvc  en  163)  ,  que  Gjoiîus  & 
pluûeurs  Théologiens  Luthériens  s'en  mocquèrent, 

Ïarce  ^oe  l'on  vit  qu'elle  «voit  été  copiée  fiir  les 
iftitittiotii  de  CalTin.  Ploi  de  cinquante  m»  au< 
paravant,  Jércmie,  prc  î?ce(îeiir  t!c  Cyrille  Lucar, 
•voit  rétuté  U  confe^cn  d'Augsbour^f  qui  lui  avoit 
été  •Avoyée  par  le»  Théologien»  de  Wirtem!)cr^. 
On  peut  voir,  pur  \cs  i!i  'crs  inoni;;ncns  raflciublf» 
dans  |j  Perpituits  àn  la  foi,  que  i-imais  les  Gicii 
n'ont  éié  dem  les  mêmes  (entimcns  que  le»  Kco- 
•tûans,  lur  Aucun  de^  articles  pour  lel'qtiels  ceux-ci 
le  font  réparés  di  1  t'gHfe  Romaine.  Fove^Gltfcs. 

CONFhSS:ON,  en  te  m^b  do  lifiirgic  dhil- 
toire  ecciéfi^Utq  te ,  ctoit  un  lisu  dans  les  Eglifcs , 
ordinairement  pUcé  fous  le  grand  autel ,  où  re^o« 
foient  les  tofj;s  de»  Maiiyts  ou  des  Contcfleu'^s. 
La  conj'tjlon  d<  S.  Pifrt,  placée  dans  l'EgU.e  qui 
porte  fou  nom  à  Rome  »  cft  célèbre. 

CCNFESSIONNISTES.  Le*  Cstholiqoes 

Allcrr.in^is  nommèrent  uIiïTi  ,         les  actes  c'.e  la 

Eù*  de  Weftphttlie  ,  les  Lutiiéticas  qui  luivoietit 
L  confieffion  d'Aug^boarg. 

CONFIANCE  EN  DIEU.  A  proprement 
fiirler ,  c'eft  ta  mime  cbofe  que  re<pér.incc  chré- 
lienae  ;  ainfi ,  Ton  ne  peut  pas  mettre  en  queftion 
fi  c'eft  pour  nous  un  devoir  de  nous  confier  à 
la  miiéricorde  infinie  de  Dieu  ,  &i  de  bannir  toute 
inquiétude  par  rapport  à  notre  falut.  £n  nous 
iuiprnnanc  1  aogufte  caraAère  d'enfans  de  Dieu , 
notre  religion  ne  tend  à  a  mc  choie  qu'à  nous 
inspirer  envers  ce  fouverain  bienfoiteur  U  même 
Xonfianct  que  des  enfans  bien  nés  ont  pour  leur 
père  ,  dont  iU  n'ont  ianuis  ceflé  d'éprouver  la 
lenJiefTe. 

Pour  remplir  fes  Ap&tres  de  cour;ige,  Idiîis- 
Chrift  leur  dit  :  ayez  confi^aet  »  j'ai  vaincu  le 
Viottde.  foam.  c.  16  ,       33.  Saint  Paaf  exhorte 

les  fidèles  à  ne  jamais  perilre  i-ùr  confunct ,  à 
laquelle  une  grande  récompenie  eil  atia«.hee.  Hthr. 
C  10 ,  35.  U  repréfcnte  la  crainte  comme  le 
«arafletc  dillinflit*  du  Jud^l'nie.  Rem.  c.  S,  y.  15. 
Saint  Je^n  dit  que  celui  (jul  a  i'Lt^crance  en  Dieu 
fe  Canâiâe  ,  comme  Dieu  «ft  laînt  lui- même, 
i.  J*an.  c.  3 ,  3.  C'eft  donc  fe  tromper  éuan- 
eement  que  de  prétendre  fanOifier  les  ames  en 
reur  -r/rirant  une  frayeur  exciiïîve  des  jugemens 
de  Dieu  ,  plutôt  qu'une  ferme  €9afiaM9  à  fa 
lionté. 

Jéfus  -  Chrlfl  ,  les  Apôtrei  ,  îe$  anciens  Pfres , 
les  hommes  apoAoiiques  de  tous  les  fiécles,  n'ont 

£as  cherché  à  épouvanter  les  pétheur»  «  mats  à 
!i  gagner  par  la  coa/Emm  ;  ils  ont  fait  beaocoop 
de  promefles  St  peu  de  menaces  ;  ils  ont  pdrdonné 
i  tous  S:  n'ont  rebuté  pcrionne  ;  ils  ont  [larle  iiv»;c  ' 
force  &  très-fuuvent  oe  U  bonté  de  Dieu,  de  la 
P4tie«ice  envers  les  pécheur» ,  de  la  cbahié  de  1 
Jéfoft-Ckift»  de  l'eficuctii  d«  }•  rédcnjjftiou  «  d»  1 
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pardon  protnis  m  genre  kumnii,  de  la  récompenfè 
éternelle ,  raitment  de  la  danuianon.  Ceux  qui  font 
chaigcs  d  inftruirt  pctiveo«4l»  foivre  de  «leilleur» 

modèles  l 

On  dira  fini*  dotite  qtie,  dans  un  fiècte  pcrver* 

à  l'excès,  ce  n'eft  pas  le  lems  d'infjiirer  la  confianet, 
mais  la  crainte.  S.in>  comparer  le  tal'kau  de  notre 
fiècle  avec  celui  que  ks  Pères  de  TEglife  ont  tracé 
du  leur,  nous  demandons  A  la  «.rainte  convertit 
les  péchetais  plus  eitîcacemcnt  que  la  confiance  ;  ù. 
paimi  ceux  qui  pcrfévciont  dans  le  crime,  te  piue 
grand  nombtc  y  eû  retenu  par  la  préfompiiott 
non  par  le  défct'poir  ;  fi  les  prédicateur»  len 
pl'.'S  rigiduis  lent  ccisx  qui  gagnent  le  pUtt  ff^tA 
nombre  il'ames  à  Dieu. 

IVous  connoliTons  un  Itidas  perdu  par  le  défet^ 
[îcir ,  l'F.ciiiurc  ne  non;  r  orrre  arcr.n  pécheur 
tiii-^urci  par  un  excès  cg::J:uj,cc  en  ÂJUu.  S,  Piérre 
tontla  ,  parce  qu'il  s  étoii  tié  à  i<t^  propres  forces  ^ 
&  non  à  U  bonté  de  Ion  Matire.  JélUA->Chrift  !• 
lit  rentrer  en  lui» même  par  un  regard  de  ten- 
d;efle,  &  non  par  ur.  coup-cî'œil  d'intfi^nKtiun, 
S.  AuKuAin  demeura  dans  le  détordre ,  tant  qu'il 
le  déoa  de  la  grâce  ;  il  en  loti'*  dès  qu'il  fut 

anirré  la  confijr.ct,  S.Paul  nous  npprend  que 
les  Fdiens  fe  iont  iiviés  i  1  impudicii^  par  dcTef» 
poir.  Ephtf.  c.  4,  19. 

Sur  ce  point  de  morale  fès-important,  il  faut 
confuher  les  hommes  blanchis  dans  les  uaraux 
du  faint  n  iniftc  c  ,  non  les  Douleurs  ,  qui 
ne  connoillent  que  leurs  livres  &  leur  cabinet* 
Lorsque  Vun  d*enti^eua  aura  converti  autant 'd« 
pichcirs  par  fcs  écrits,  que  S.  François  de  Sa'es 
par  la  douceur  de  fes  maximes  &  par  l'attrait 
invincible  de  la  charité ,  il  méritera  d'être  prie 
pour  maître.  Mais  Jéîus-Chrift  notis  ordonne  de 
nous  défier  des  Pharifiens  ,  qui  mettent  lur  je» 
épaules  des  autres  vn  fardeau  infupportable  ,  Bi, 
ne  veulent  p^s  feulement  le  rcaonér  du  doigv 
Afj/r.  c.  23 ,      4.  •  ' 

CONFIRMATION,  Sacrement  de  la  loi 
no  'vcUe  ,  qui  donne  à  un  fidèle  baptifé  ,  non* 
!■:  i.;!-.  rr.'.T.t  ia  grâce  lùncrii''ante  Se  les  dons  du 
Saiiu-Lipric ,  m<iis  ces  grâces  ipécuics  pour  con-. 
felTcr  cou  rage  ulemtnt  la  foi  de  Jcfus-  Chrift.  U 
eft  admtnitîr^  par  limpofition  des  mains  &  paf 
l'onfiion  dn  fsînt- chrême  Ar  le  front,  du  baptîlé. 

De- là  les  7  liéoloiîiens  di'putent  pour  fa  voir 
laquelle  de  ces  deu-.  «^lion»  t.11  la  matière  tflen- 
tielie  &  prmcipale  de  te  Sacrement;  les  vn»  one 
p'^nTé  que  c'ctoit  la  première  ,  ù'jurrcs  qvie  c'étoit 
ia  leçon  Je  ;  le  leiUtmrni  le  plus  luivi  eii  que 
l'une  6c  fautre  font  nécell«ire^  pour  l'intégrité 
du  Siicremen'  :  conr'quenimcnt  que  U  ptière  qui 
accoiTifu'pne  J'impofirion  des  m.r;;s  ix  les  parole» 
jcinrcs  à  t't.  viion  Ic^nt  'orn-nt  ii  iev  de  In 
forme.  La  Lcafmaùou  tfi  un  ùc».tcw»>  :i«%«emen# 
qui  imprirr  eni  ui  c  .t-â^re.  1 

Dan»  iî^i*  Gicc^ie  ,  &  d^A»  kl  autt«»^â«f 
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erter.t.ii^s ,  on  lionne  ce  Szcrement  iininédiatement 

apriv  ie  Baptcîr.e ,     on  radminiflrc,  comme  dans 

I  E^ii'e  Roniine,  p  T  l'onaion  du  faint-chrcme  ; 
au  licu  que  chez  nuus  TEvcque  dit  au  confirmé  : 
/e  voa^  marque  du  Jîprc  de  la  croix  ,  &  je  vous 
ectifimi  par  te  chrémt  du  filut,  eu  nom.  du  ^crt ,  &c. 
X«  Grecs  difent  :  Ccfl  ici  le  Jigne ,  ou  te  fitau  du 
don  du  S^int-Ffprit. 

Lei  ProtelUn» ,  qui  rejettent  ce  Sacrement  comme 
plie  inftitution  nouvelle  ,  prétendent  qu'il  n'en  eft 
pas  queftion  dans  l'Ecrhure-Sainte  ;  ils  le  trompent. 
Jél'us-Chrirt ,  Jo.i/1.  t.  14,  -p.  16,  dit  à  Apôtres: 
«  Je  prierai  mon  père,  &L  il  vou^ donnera  un  autre 
n  confolatcur ,  afin  qvîil  demeure  avec  rou»  pour 
»i  toujours  ;  c'eft  TEtprit  de  vérirf ,  &c.  »  c.  17  , 
y.  zo.  Il  dit  à  Ion  pire,  en  parlant  des  Apcires  : 
«  Je  ne  prie  pas  feulement  pour  eux,  snais  encore 
»>  pour  tous  ceux  qui  croiront  eo  moi  ,  p^r  leur 
r  parole  Dans  îc>  Ac^es ,  c.  1 ,  jS  ,  b.  Fliiie 
dit  à  ceux  qui  l'ctturylcnt  :  nQue  chacun  de  «-vus 
»  reçoive  le  Baptême,  fi  vous  recevrez  !e  ;!cii  Ju 
«  Siint-Eipht }  car  la  promelTe  vous  regarde,  voua 
ti  &  vos  enlans ,  &  tous  ceux  qui  font  encore 
i)  éloij;né$ ,  m-is  que  le  Seigneur  rotr^  Dieu  ap- 
i>  pellera  n.  En  cftet ,  c.  i> ,  17  ,  5c  c.  19 , 
6  :  "  Les  Apôtres  imnoioicnt  los  ma:ns  fur  les 
»  hi.\  :'\Q^,  cv  leur  donnoicnt  le  S.iint- Efprit  m. 
\oili  donc  la  proracHe  du  Saint  -  Kiprit  faite  par 
Séfus-Chi^ft  à  tous  les  tidclcs ,  fuivic  de  S'exccu- 
«ion,  ^  nn  rite  mi»  en  uCtge  par  les  Apôtre»  pour 
«n  produire  Tefièt. 

1!  n'cH  pss  vrai  que  le  Saint-Efprit ,  donné  par 
S'impofition  des  mains  des  Apôtres ,  aie  ctc  feule- 
ment le  don  des  langues,  de  prophc'ie  &  des 
tniraclcs;  Jéfus-CHrift  a'-  oit  promis  VÊ/prÏ!  Je  vcrju.  | 
S.  Pierre  promeîioit  à  tous  les  tiJc.es  le  S.iint- 
Efpritt  &  tous  ne  rccevoicr.t  pas  les  dons  mira- 
culeux. L'onâion  de  laquelle  parle  S.  Jean  eft  la 
connoifTance  de  toutes  chofes,  8t  non  le  pouvoir 
de  iaire  des  miracles.  Selon  S.  Paul ,  les  fruits  où 
les  effets  du  Saint-Efprit  font  toutes  les  venus 
chrétienne».  Galat.  c^y-fr, 

Les  Proteft.ins  Cn  eu  encore  impofé ,  lorfqu'ils 
ont  alTuré  qu'il  n'y  a  aucun  veHige  du  Sacrement 
de  Confirmation  dans  la  tradition  des  premicn 
fiëcle5.  Mosheim ,  mieux  inibntt  que  le  commun 
ét  leur^  Ecrivains ,  convient  qne  dès  le  premier 
fi  i  c'.e  les  F.vcques ,  en  permettant  aux  anciens  ou 
Prêtres  de  baptiler  les  nouveaux  convertis , 
ie  réfervèrent  te  droit  de  confirmer  ie  Baptême. 
Hift.  Êcdif.  du  orenùer  fikle ,  1*  lîsrT.  c.  4,  §.  8. 

II  falloît  dire  ,  tie  confirmer  d^ns  la  fci  les  fidèles 
baptifé*.  s.  Jérôme,  Dial.  centra  Lucifer,  témoigne 
cjuc  tel  étott  l'ufage  de  fon  tesi»,  oC  le  Concile 
c'Eîvite,  tenu  k  fa  fin  du  trolfième'ou  au  com- 
tnc^cc  nent  ùw  quatrième  ftccle,  l'ordonna  ainfi. 

Au  fécond  ,  S.  Théophile  ë'Antioche  ^  L.  \  , 
4ti  Àmi.  n.  11 ,  dît  que  nous  fommc«  nofhmé» 
Chéticnt ,  pnrce  tjtie  nous  recevons  roniftion  d'une 

|iu.ie  divine.  %  ^en^e,  Advf  h^r.  i.  i,  c.  21» 
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n.  3  ,  dit  des  Valentintens ,  qu'après  avoir  baptiiil 
À  leur  mni::ère  leurs  Néophytes,  ils  leur  faifoieai 
une  ondion  de  baume  ;  c'ctoit  une  iroitadon  de  ce 
qui  Ce  faifoit  dans  l'Eglife  Catholique. 

Au  troifième ,  TertuUicn,  L.  de  Bjpt.  c.  7  ,  dit  : 
tt  Au  ibrtir  de»  foou  bapiifmaux ,  nous  ttcevcins 
w  Fondion  dNine  bulle  bénite,  liiiTant  Tanciei 
j)  ufage  de  confriCfLir  los  Prêtres  par  une  uvCicn  ; 
»  cette  oiîLtiun  ne  tout!;e  que  la  chair,  ma;*  elle 

}f  opère  un  ciTet  rpirituel  Eniuite  on  nous 

»  impofe  les  mair-s,  en  invoquant,  par  une  béné- 
»  didlion  ,  le  Suint- Efptit.  L.  de  refurr.  cantis  , 
n  c-  8.  La  chair  eft  baptifce,  afin  que  l'arre  )ott 
»  purifiée  ;  In  ^hair  reçoit  une  onâioo  •  un  ûgoe, 
»  une  tmporition  des  mains,  a6n  que  l'ame  iôit 
»  coiiûtrée  »  foriilicc  ,  éclairée  par  le  Saint- 
y*  Elpriit  >».  L.  de  f^afcri^t.  c.  40 ,  il  dit  que  le 
démon  ,  finge  de  la  Divieité ,  fait  imiter  par  le» 
idolâtres  les  cUviiis  Sacremens  ,  qu'il  les  fiit  baj)- 
tifer  ,  figncr  »u  iruiu ,  célébrer  l'offrande  du 
pain.  L.  i  ,  contrà  Marcion.  c.  14  ,  il  joint  encoit 
l'onâion  des  fidèles  au  Baptême  &L  à  l'Euchartiliet 
&  les  nomme  Sacrmens. 

S.  Cj-pricn  ,  Efifi.  73  ,  ad  Jubaîjnum  ^  p.  IJI 
&  13:  ,  dit  que  u  li  quelqu'un  ,  dans  l'héiéiie  6C 
■n  hors  de  l'Eglife ,  a  pu  recevoir  la  rémilBon  dt 
>i  fes  f  :\hcs  par  le  B.iptône  .  il  a  p'.t  recevoir 
»>  auiii  ie  S..ir.t  E*"prit ,  <k  Cj^j";!  n'ctl  plus  beloin, 
»  lorlruil  revient,  de  toi  in:pofer  les  m?ins  & 
w  le  figner,  afin  qu'il  reçoive  le  Saint-Efprit. ...  • 
w  Or,  notre  ufagc ,  d  t-il ,  eft  que  ceux  qui  ont 
»  été  baptilés  dans  ITgli'e  foient  prcfcniés  aux 
»  Evê^^ues ,  afin  qpe  ,  par  notre  prièie  &  par 
V  l'impornion  des  maies,  ils  reçoivent  le  SainiK 
»  r  "piit,  &  foient  m^irqucs  Ju  fit,ne  du  Seigneura. 
\\  le  rv'pète,  Efifi.  74,  ad  Pmnpuuin,  p.  139. 

Le  Pape  Corneille ,  dans  une  de  fes  ictti  es  ,  dit 
de  Novatien,  qu'après  fon  baptême  il  ne  Ait  point 
figné  par  TEvêquc  ;  que  par  l«  défaut  de  ce  wpw» 
il  n'a  pas  pu  recevoir  le  SaÏBt^Efprit;  DiM  Eutib^^ 
1.  6  ,  c.  43,  p.  313. 

Nous  pourrions  citer ,  au  quatrième  fiècle ,  Ici 
Co;\ci'o5  d'Elvirc,  de  Ni'  îe  S  !e  LaoJicéc,  OptSt 
de  Miicvc,  S.  Pacien  de  barccluue  ,'S.  Cyrille  de 
Jérufalem  ,  S.  Arobroife  &  S.  Jean  Chryfoftôme  ; 
au  cinquième ,  S.  Jérôme*  le  Pap*  Innocent  I"* 
S.  Auguflin  ,  S,  Cyrille  d'Alexandrie  ,  Théodo- 
ret ,  &c.  Le  Père  D^oiiin  ,  de  rc  S-tciTt.  xovn.  3, 
a  rapporté  leurs  pafTagcs  &  ceux  cks  liècles  fui« 
vans. 

Les  Prorcftans  prétendent  que  ces  Pères  parlent 
d'une  ondion  qui  faifoit  parue  des  ccrémtniss 
du  Baptime  t  oC  non  d'un  Sacrement  différent  i 
mais  outre  <nie  le  contraire  eft  évident ,  par  k 
feule  force  des  teiwes ,  quand  cela  feroit  vrai , 
les  Proiellins  feroient  encore  condamnables  d'avoir 
retranché  du  Baptéroe  une  cérémonie  à  laquelle 
on  attribnoit  la  vertu  de  donner  le  Saint  -  Efprit. 
N'eft-il  pas  abfurde  de  fuppefer  cvc  le  P/ipr-'iT^e 
pouvoit  eue  ad^ifli|lré  par  «jo  rfi^tre  ,  par  u% 
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fe^tfl»*,  iMmn  Laïque,  &  qu'une  fimple  cérfawnie 

ne  pouvoii  être  fjite  que  par  I  Lvcque,  quoique 
ce  ne  fût  pas  un  Sacremeot  différent. 

Dt-là  m^me  II  eft  évident  que  le  Conçue  de 
Trente  a  feivi  la  tradition  primitive  ,  lorfqu'l!  a 
décidé,  feff.  7,  can.  \  ,  que  le  MmiAre  ordinaiie 
<ie  la  Confirmation  en  TEvéque  feu! ,  &  non  le 
£inple  Pr£nc.  Cene  tndition  n'eû  pu  moins 
coaftnite  que  celle  qui  étabfic  li  autière  »  la 
fonne  ,  les  effets  du  Saciement,  )e  cirafiire  qu'il 
impiime  au  Chtétien,  6(c. 

Quand  on  a  examiné  cette  quefiion,  quepent-on 
■peTer  de»  aOertions  tauiïes ,  des  împorturc»^  des 
puérilités  que  Bafnage  a  talTemblées  iur  ce  lujet? 
Hij^oirt  dt  l'E^ft^  C  «7  »  C*  9.  C«  n'étoit  pas  la 
peme ,  après  deui  cens  ans ,  de  renouveller  les 
preuves  de  Hgnorance  affe£lée  &  de  la  nuuvaife 
&>i  de  Calvin. 

Dans  l'Eglife  Grecque  «  le  même  Prêtre  qui 
donne  le  fi^ptéme  donne  aulfi  la  Cm^rmMion  * 
£c ,  félon  Luc  Holf^cnius ,  cet  uftge  de  rEglife 
Orientale  eft  de  la  plu»  haute  antiquité  \  lelon 
les  Théologiens  Cathofiqoes,  les  Prêtres  ont  pu 
donner  la  Confirmation  comme  délégués  des  £vé« 
ques  ;  mais  ceux  -  ci  en  font  les  Miniftres  ordi* 
naires.  Le  Concile  de  Rouen  prcfciit  que  celui 

2ui  donne  U  Confirmamn  &  celui  qui  la  reçoit 
>ient  à  îeuA.  Les  cérémonies  &  les  prières  qui 
accompagnent  Tadminif^ration  font  édifiantes  ; 
•n  peut  les  voit  dans  le  Pontifical  &  dans  les 
Rituels.  Voy*^  VsMÎen  SaenM.  par  Grandeolaa , 
ftconde  partie,  pages  114  &  193. 

Ce  Sacrement  étoit  fur-tout  né):effaire  dans  le 
tems  des  perfécutions ,  lorlque  tous  !cs  Chictn.'ns 
dévoient  être  prêts  à  répandre  kur  fang  pour 
•ttefter  leur  foi  ;  il  n'a  pas  ceffé  de  l'être  depais 

ue  le  Chrlflianirme  efl  L'tabli.  La  foi  a  tcujours 
lé  combattue  par  les  hérétiques ,  par  les  incré- 
dules, par  les  Cltréiiem  fcandaleux;  eDe  l'ed' 
encore.  Mais  la  grâce  que  Dieu  nous  accorde 
pour  réfifter ,  ne  nous  eu  pas  donnée  pour  atta- 
quer ;  le  vrai  zèle  de  religion  n'eft  ni  inquiet , 
ni  ombrageux  >  ni  malfaîlaot.  n  Dieu ,  dit  Sûm 
»  Paul ,  ne  nom  •  point  cbimé  un  eiprit  de 
m  criinte  ,  mais  de  force  ,  de  charité  &  de  mo- 
»  dération  «.  //.  Tim.  ci,  7.  C'eft  ckuic 
irès-injuAement  que  ptufiears  incrédules  ont  dit 
que  le  Sacrement  de  Confirm.nion  étoit  inHitué 
pour  infpirer  aux  Cluéiiens  un  zèle  fanatique , 
intolénint  &  perftcvteur. 

CONFRÈRE,  nom  que  Ton. donne  aax  per» 
ibnnes  avec  lefquelles  on  ro;me  une  îoc^été  par- 
ticulière par  motif  de  religion.  Dans  ]  origine  du 
Chrifiianifme,  les  fidèles  fe  nommoient  Us  ji  cres  ; 
une  afTociaûon  formée  pour  pratiquer  les  mcmes 
bonnes  ceuvres  de  piété  ou  de  charité ,  établit 
tnti'tax  vue  nMveïle  fraternités 
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pieafts  ét^Be  dans  quelques  Eglîfes ,  pour  hoso^ 
rer  particulièrement  un  Myftère  ou  un  Saint ,  6t 
pour  pratiquer  les  mêmes  exercices  de  piété  St 
de  ciiariti.  U  y  a  des  Cj^fréiies  du  Saiut  Sacre- 
ment, de  \.\  Sjir.te  Vivj^.-,  de  Ii  Croix  ou  dc 
iaPaliion,  des  Agu.ailanj ,  livc,  l'iuûeurs  font  ét>- 
blies  par  les  Bulles  des  Pape»,  qui  leur  accordent 
des  .indulgences  »  toutes  ont  pour  but  d'exciter  im 
fidèles  aux  bonnes  teuvres ,  de  cimenter  entt^NK 
la  piix  &  1.^  fraternité. 

Comme  les  bonnes  œuvres  font  la  gloire  du 
Chriftiantfme ,  &  en  font  la  meilleure  apologie  > 
les  incrédules  de  notre  liècîe  n'ont  ncn  omii  [  o-jr 
rendre  fulpectes  <ik  uciieulcs  toutes  les  Cuulrmet 
ou  aflbdations^ui  tendent  à  les  multiplier  f^cyt^^ 
fur  ce  qui  regarde  les  Coitfriritit  le  J^iSianaMn. 
de  Jurîjpruienee» 

CONGRI- GATION.  L'on  appelle  ainfi  à 
Rome  une  aflemblée  formée  par  des  Théologiem 

nommés  Corfultcurs ,  &  préfid^e  par  un  ou  plti* 
fiCurs  Cardinaux,  pour  s'occuper  de  divers  6bjetS 
relatifs  au  gouverneneot  de  r£g,Ufe.  Quelques^ 
unes  font  établie*  pour  toujours,  d'autres  (eule* 
ir.cnt  pour  un  tems.  Il  y  a  eu  une  Co:*grégation 
du  Concile  de  Trente  cefiir.c  à  ré'oucre  les 
doutes  qui  pouvoient  furvenir  fur  le  feus  ou  fur 
la  manière  dTexécvtcr  les  déaets  de  ce  Concile  ; 

elle  fubfifte  encore  ;  une  Ccn^r!iy.t!on  dt  auxi» 
liis  f  chargée  d'examiner  li  l/kc;ne  de  Aikilma 
fur  la  grâce,  étoit  orthodoxe  ou  hérétique.  fby<{ 

MOLIMISME. 

U  y  a  une  CW.-^-.i^ji':on  des  rites t  pour  juger 

fi   telic   pratique   introiui:o    dans   le   cuite  eft 

louable  ou  fupcrûltieufe ,  pour  permettre  ou 
rejetter  les  offices  ou  les  cérémon'ies  que  l'on  veut 

mcttic  en  ufage  ,  pour  procéder  à  la  béatilùation 
&.  à  la  canoniution  des  Saints.  La  Congrégation  dt 
propagandd  fide  s'occupe  des  miflions  &  des  Mif« 
fionnaires  qui  travaillent  à  la  convcrfion  ces  in- 
fidèles,  &c.  yoyer  Propagande,  &  le  Diffion- 

ntjire  Je  Junjprudcnce. 

CoNCR£CATiOM«  fociété  dc  Prêtres fécu^ 
liers ,  qui ,  ians £iTre  des  vomx ,  fe  font  réunis  pour 

s'employer  à  des  fci vices  d'utilité  publique,  tels 
que  le  toin  des  Coiiéges  &  des  Séminaires ,  tes 
midions  de  la  ville  ou  de  U  campagne  ,  âic.  Les 
Eudides,  les  Joféphiies  ,  les  Larariiles ,  les  Ora- 
toriens,  ceu\  de  Saini-Snl^ice  ,  &c.  font  de  ce 
nombre.  L'utilité  de  ces  Congrégations  de  rendra 
les  établiflemens  foUdes  6t  les  krvices  plut  conf* 
tans ,  parce  qu'elles  ont  toii)on|p  des  Itijet»  pré* 
parés  pour  remplir  les  p'ace»  vacantes.  Plufieurs 
ont  été  établies  pendant  le  dernier  fiède}  mais 
comme  le  goût  du  nôtre  eA  de  détruite t  £  l'OK 
coutoit  nos  Fl'.iîofuphes  poliîi'^tics  j  on  il'ea 
laiiiiToit  pcu:-êtie  luL.'iller  au..u::»î. 

Congrégation  ve  Religieux.  Lorfque  !• 
relâchement  s'eft  giiffé  dans  les  ordres  monafti* 

qu«s ,  un  ceitaîa  npBbce  dt  Religmuc ,  qui  voo*' 
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loicat  *abr*(teT  la  redonne  &.  revenir  à  la  fer- 
veur du  ptcni'cr  ir.f;ii,it  ,  font  Icparés  des 
autres,  oni  îo;iné  ciurcux  un;  n«juvcile  aïïbcia- 
tiun  lo.»  des  Sjpcucui»  particuliers.  Ainfi  les 
lienédùttn»  ,  les  Atigullins  ,  U*  Chanoines  régu- 
lien ,  <itc.  fe  l'ont  dtvites  en  (fitth-eme*  Con^rtga- 
Ùont.  l'^'ye{  le  Did'r.^n.-ulrc  Je  J.irijprudence. 

CONGH.EGATION    DE   PlérÈ.    UdHS  pluUcurS 

Paroilies ,  l'oit  d«  la  ville,  luit  de  la  campagne, 
l'on  a  formé  des  aMoci.iitons  des  ùi.Tcrcns  a^«7S 
&  des  deux  fexes ,  des  hommes ,  des  femme» , 
(les  guçont  t  des  âtlcs  ,  pour  leur  faire  pratiquer 
«nfemble  de$  «mdees  de  piété,  pour  leur  donner 
0a  particulier  les  avis  &  les  în{(ru£)ions  qui  !?tir 
conviennent,  pour  les  engac^r  L  i.rieillcr  les 
luu  les  autres.  Cet  ariangement  donne  avx  Poi- 
tetus  des  facilités  pour  remplir  lears  devoirs  \>\m 
commodément,  cnrrcncnt  dans  tes  diiTci^ntcs 
fociélés  une  émulation  louable,  &  coniribicj  beau- 
coup au  bon  ordre  des  ParoiiTes.  Ordinairement 
les  Congrégations  Utiu  établie»  à  l'honneur  de  la 
Sainte  Vierge. 

Par  la  même  raifon ,  l'on  a  formé  dans  les  Col- 
léges  uoe  Cct^égatioa  de»  Ecoliers ,  6c  dans  les 
Couvens  une  Congrégation  des  Penfiounaires ,  potir 
les  eïciter  à  la  pièté.  Comme  un  ariicîe  cfTer.tiel 
la  tôt  clirétlcnne  efl  la  communion  des  Saint» , 
fi  cA  bon  d'accoutumer  de  bonne  heure  les  jeunes 
gens  de  l'un  5<  de  l'.n-.tre  t'e.xe  r.  t?n  prendre  IVl- 
piit,  atm  de  les  prémunir  contre  le  culte  iiole 
tt  «  pour  aiofi  dire ,  clandeftin,  que  la  plupart  des 
Chrétiens ,  fur^toiu  Jes^auds ,  aneâent  pour  leu> 
commodité. 

CoNGRuc  ATI  ON  DE  Notre-Da  ME,  Ordre  de 
Eeiigieules  inP.itué  par  le  B.  Pierre  Fouricr,  Cha- 
noine régulier  de  ^1  Augufiio ,  Curé  de  Mata  in- 
court en  Lorriiine  ;  c'eft  lut  qui  en  a  dreifé  les 
conftitutions.  Cet  Ordie  a  beaucoup  de  rapport  à 
celui  dea  Urfttlines  ;  il  a  été  établi  dans  !e  ni£me 
temt  posir  l'éducation  des  jeuacs  ûilcs  &  pour 
l'tnibuftion  gratuite  des  en  uns  des  pauvres.  En 
15 15  5c  I5i:j  ,  Pvi;l  \'  jjcnnit  ù  la  iMire  Alix 
&  à  fes  compagnes  de  prendre  i'habit  religieux, 
d'ériger  leurs  nuifons  en  Mon;^êre$,  6c  d'y  vtvt« 
en  clôture  fous  la  règle  de  S.  Auj^uftin.  Ces  Re!i- 
l^eufes  furent  a;:i;rcgées  à  l  O.dre  des  Chauoi' 
BCS réguliers  de  la  Conguf^AÙon  de  notre  Sauveur, 
par  une  liuUc  d'Urbain  \  lll,  l'an  i6aS.  Elles  ont 
un  grand  nombre  de  Monaficres  en  Lorraine , 
dans  quelques  autres  Provinces  de  France,  6c  en 
Allemagne.  Le  feue  Reioe  Maiie,  PrincelTe  de 
l'iologne,  leur  a,^aii  bâttr  à  'Veriailles  un  fuperlw 
Monadère,  dans  lequel  la  Consmunauté  de  Com- 
piegne  a  été  trar.sLrée  &  cor.hrmce  par  Lettres 
patentes  du  Roi  en  ly-'i.  Ces  Religieufes  y  rem- 

plifTcnt    !c.;r   (i':r-.,;iai:i;m  ,  l'uLi   l.i   ]irOte£^ton  de 

Mcfdames ,  nénucrcs  de  ia  pictc  de  la  Keine  , 
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la  (net  »  imaginé  par  Suarez ,  VafqMi  &  ^otl^iM 

autres,  pour  reâitier  celui  <!•:  Malina. 

Voici  la  manière  dont  ces  1  héologtens  con« 
çoiveut  la  fuite  des  décrets  de  Dieu.  1  .  De  tous 
les  ordres  poilîhies  des  cbol'est  Dieu  a<hoi&  bhce- 
ment  celai  qui  exifte  6c  dans  lecpiet  nous  non» 
trouvons.  1°.  Dans  cet  or'l^e,  \  h-^\\  vc-.:t  '-e 
volonté  antécédente  ,  mais  luicète  ,  le  ùlut  de 
toutes  fes  créatures  libres ,  fous  condition  qu'elle» 
le  voudront  el!et-mèmcs  ,  c'ell-à-dire  ,  qu'elles 
corrclponJro.u  aux  fecours  qu'il  leur  donnera. 
3°.  li  donne  en  effet  i  toaMi»fans  exception  » 
des  iecours  i'uifilâna  pour  acquérir  ie  bonheur 
étemel.  4*.  Avant  même  de  donner  ces  grâces , 

il  tcnnoït  par  !a  fchnce  moyerir.e  ce  que  ch.i:i,r.i2 
de  ces  créatures  fera ,  quelle  que  ioit  ia  grâce 
qu'il  lui  donnera;  il  voit  quelle  grâce  (êra  cw^nM 
ou  incongrue  f  aura  ou  n'aura  pas  un  rapport  de 
convenance  avec  les  dilpoiiuons  de  la  volonté  de 
chacune  <  créatures  en  particulier;  par  confé« 
quent  quelle  grâce  fera  efficace  ou  infficace.  )*.Par 
une  volonté  purement  gratuite,  par  un  décret  abfoln 
&  efficace,  il  choifit  un  nombre  de  ces  créarares^ 
ôc  leur  donne  par  préférence  des  glaces  Mnwmt»  « 
ou  dont  il  a  prévu  Tefficacité.  6*.  Par  la  <cienc« 
de  vjfion,  il  prévoit  qui  feront  les  créatures  qui 
mériteront  d'être  lauvees ,  &  qui  font  celles  qui 
méiiteront  d'être  réprouvées.  7^.  En  coofèqnence 
de  \<::m  ni.'-r:*?'.  eu  de  leurs  démérites  prévus,  il 
dc>.cîi>i:  au\  unes  la  rccompenie  éternelle,  auX 
autres  les  fupplices  de  l'enfer. 

Selon  les  panifaos  de  ce  fyftême,  llumtne« 
aidé  par  une  grâce  congrue ,  ou  qui  a  un  r:ippcrt 
de  convenance  avec  les  ilifpohtions  de  fa  voiot:;é  , 
Citoifira  inlaiHiblcment  »  quoique  librement  (ik  tans 
nécedité,  le  meilleur;  l'efRet  de  la  grâce  &  1« 
contentement  de  l'homme  'ont  donc  infaillibles , 
puil'que  la  Icience  moyenne ^  par  laquelle  D/eu  Us  • 
'prévus,  eu  infaillible. 

Lorfqu'on  demande  aux  Congruifies  en  qa<^ 
coniiAe  ïcf.cacitè  de  la  grâce  ,  ils  répondent  ; 
fi  par  e^ccciii  l'on  entend  ia  force  que  l  i  Cfîce 
a  de  mouvoir  6c  de  déterminer  la  volonté  ^  elle 
vient  de  la  grâce  même.  Si  l*on  entend  l'efler 
qui  s'cnfuivra ,  il  partira  de  la  volonté  sit'ée  par 
U  grâce.  Si  l'on  entend  la  connexion  qu'il  y  fl 
entre  la  grâce  &  le  confentemcnt  de  la  volooié, 
clic  vient  de  l'une  &  de  l'autre.  Si  enfin  l'on  en« 
tend  1  intatiiibiîiie  de  ccttâ  connexion  ,  elle  vient 
de  11  feience  moyenne  ,  qui  ne  peut  pas  fe  tremper. 

On  demandera  fans  doute  quelle  diftérence  il 
y  a  entre  ce  fyftéme  6c  celui  de  Molina.  Elle 
curftiJe,  i*".  en  ce  que  Molina  difoit  que  Teffici- 
cité  de  la  grâce  vcnoit  uniquement  du  confenie- 
ment  libre  de  la  volonté ,  an  lieu  que ,  felon  les 
Congru ';'!:; ,  cette  efîîcacitA  rient  de  la  co'^r'uhi 
de  la  crace  ,  par  conlcquent  de  la  force  tiv  de  la 
nature  de  cette  grâce  même.  1^.  Molina  préten» 
doit  que  le  bon  ufage  de  la  grâce  «  coniîdéré 
comme  l'effet  de  la  veloati  ou  du  lifaM  tAiu* 
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4e  l'homme ,  n'étoit  pas  un  effet  ia  décret  ou  de 
1«  piéMUnation  de  Dieu  ;  les  Congruijhs  penfent 
que  cette  .ibftraâion  eft  fort  inutile  :  putfque  la 

Sacc  ,  difent-ils ,  eil  clonr«ce  en  vertu  du  décret 
!  Dieu,  &  que  le  coofeniemeot  de  lIioRimeeft^ 
principalement  î'eîTeî  de  la  grâce  ,  à'.:fli  bien  quo 
«iâ  la  volonté  «u  du  libru  arbitre ,  il  cil  clair  tjus 
ce  confentement  vient  au  moiiu  méJ'tattmvU  thi 
décret  de  Dieu.  3".  Molina  foutenoit  que  l'homme, 
ians  la  grâce  ,  peut  taire  une  aâion  moralement 
bonne,  &  un  aile  de  ku  na.urni  ;  que,  quoique 
ce*^  aâes  ne  foUat  point  tels  qu'il  .1^  faut  pour 
I«  fulBficaiion,  &  ne  la  «séritent  peint,  Dieu 
cependant  y  a  égard,  en  confid^ratton  des  mé- 
rites de  Jclus-Chrift.  Or ,  les  Congruijles  penfent 
que  cette  doârme  fe  rapproche  trop  de  celle 
de  Pélage;  que  puifquc  Dieu  donne  des  grâces 
^  tous,  plus  ou  moins,  il  y  a  de  !a  témérité 
à  vouloir  deviner  ce  que  l'homme  peut  ou  ne 
peut  pas  (ans  le  Tecours  de  la  grâce.  Fo^c^  Mo- 
t.tKlSMB. 

Çe'n-i  l'opinion  que  nous  foutenont ,  dlfcnt 
encore  les  Co/igruijiet  ^  tout  ce  que  S.  Paul  6c 
$•  AuguQin  enreignent^  rouchnntla  gtace  &  Ton 
pmvoir  fur  l'homme,  eft  exactement  vrai.  Ctjl 
THtu  qui  opèr^  en  nous .  le  vouloir  &  l'aRiaii  ; 
puifque  fa  grâce  nous  prévient ,  c'eft  elle  qui  nous 
eicUe  au  bien ,  qui  donne  i  nove  volonté  une 
force  «fa'elle  ifauroit  pas  ftns  ce  feconn ,  &  thii 
coopère  avec  elle;  la  grâce  efl  donc  caufe  effi- 
ciente du  bien  ,  non  caufe  phyfique  ,  mais  caufe 
morale.  Quand  l'homme  tait  le  bien ,  cen'eftpas 
lui  qui  fe  difceme  d'avec  celui  qui  r.c  le  fait  pas, 
e'eft  Dieu  qui ,  par  pure  bonté  ,  dijcerne  celui 
auquel  il  donne  une  grâce  congrue ,  &  par-li  même 
e£cacè ,  d'avec  celui  auquel  il  ne  donne  qu'un 
feconrs  inefficace;  avec  ce  (lèrnter  fèeoim,  lliomme 
auroit  pu  faire  le  bien  ;  mais  il  ne  l'auroit  pas 
fait.  U  ne  peut  donc  fe  glorifer  de  l'avoir  lait, 
toute  U  gloire  en  eft  due  à  Dieo.  La  bonne  «eavre 
n'eft  pas  venue  de  ce  que  l'hotrime  a  voulu  6"  a 
couru  ,  ttitiu  de  la  nufericordc  de  Dieu  ;  il  a  été 
prévenu ,  excité ,  foutenu  par  la  grâce  ,  fans  rartrfr 
méritée  ,  fan»  s'y  être  difpofe  par  fes  propret 
forces.  Dten  a  prévu  d'avance  que  Htomme  con- 
fentîroit  à  c_t:o  prace,  &  en  fuivroit  le  mouve- 
meac;  mais  ce  n'eft  pas  cette  prévifion  qui  a 
déterminé  Dfea  à  donner  la  grâce ,  ni  à  donner 
telle  erace  plutôt  que  telle  autre;  il  l'a  donnée 
par  pure  mîfécorde ,  parce  qu'il  lui  a  plû ,  &  en 
conûdération  des  mérites  de  Jéfus-Chrift. 

Cela  ne  fe  peut  pas,  répondent  les  adverfaires 
des  Congruijles;  nous  ne  concevons  pas  qu'une 
caufe  morale  puiffe  avoir  l'influence  que  vous  pré- 
tendez. Tant  pis  pour  vous«  répliquent  les  Con- 
gruijles;  noos  ne  ccmcevons  pas  tnteut  comment 
une  cjufe  phyfique  n'a  pas  une  connexion  nécef- 
faire  avec  fon  effet ,  &  ne  détruit  pas  la  liberté. 
VoUà  oè  la  ^nteiHon  eft  réduite  depuis  deux  cens 
MU ,  après  des  volumes  enders  éttia  de  part  if. 
Thiologit»  Tome  l. 
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d'autre  ,  &  il  7  a  ^en  de  l'appnenee  qu'elle  j 

eû  pour  long-tems. 

On  pourroit  peut-être  la  terminer ,  fi  l'on  coir.- 
mençoit  par  convenir  de  part  d'autre  du  fens 
ouTil  faut  donner  au  mot  grâce  eojtgnte.  Quelques 
Théolorieni  diftinçuent  deux  fortes  de  Lon^ruués : 
1  une  intrinsèque,  ceft  la  force  m»  me  de  la  grâce, 
&  fon  aptitnde  k  incliner  le  confentement  de  la 
volonté  ;  cette  eongruUè  ,  difent-ils ,  eft  l'efficacité 
de  la  grâce  par  elîe-mCme  ;  l'autre  extrinsèque  , 
c'eit  ta  convenance  qu'il  y  a  ei'tre  les  dif- 
pofitions  aâuelles  de  la  volonté  &  de  la  tuuure 
de  la  grâce.  Cette  dernière  efpèce  de  CMgruîté  » 
ajoutent-ils,  eft  la  feule  qu'admet  Vafipex,  fiC 
qui  eft  la  bafe  de  lua  lyilcine. 

Si  cela  cfl  vrai,  Vafquez  a  mal  raiibnné,  8c 
cette  dilbnifion  n'eft  pas  jufte.  £n  cifist,  puifque 
la  congruitê  eft  un  rapport  de  convenance,  elle 
renferme  ncccifairement  deux  termes,  favoir, 
telle  nature  &.  telle  force  dans  la  grâce ,  &  telle* 
difpoiîtiont  dans  la  volonté  ;  l'analogie  ou  la  con- 
venance doit  (Tîrc  mutuelle  ,  nutreuient  elle  ne 
fubftile  plus.  Cela  n'eft  pas  difhciie  à  démontrer. 
Avant  de  donner  une  grâce.  Dieu  voit  qu'un 
feniiment,  ou  un  motif  d'amour ,  de  reconnoif- 
fance  ,  de  defir  ces  biens  éternels,  de  confiance, 
eft  plus  propre  à  toucher  la  volonté  de  tel  homme^ 

3u'un  feotiment  de  crainte ,  de  dégoût  du  ctime  « 
e  honte ,  &c.  j  il  voit  que  ce  lêntiment  ne  fera 
efficace  qu'autant  qu'il  aura  tel  degré  de  force  ou 
d'intenfite.  Si  Dieu  le  donne  tel  qu'il  le  faut  pour 
le  moment ,  peut  on  dire  que  la  congruiti  de  cette 

5 race,  &  fon  efficacité  ,  viennent  uniquement  des 
irpoluions  dans  Iciquciies  la  volonté  de  cet 
homme  fe  trouve  i  La  grâce  ne  feroit  pas  congrue , 
fi  die  iofpiroit  un  motif  de  crainte  oii  il  faut  de 
la  confiance ,  8t  fi  le  (éntiment  qu'elle  dtmne  étoït 
trop  fi;"^!^.  Or  ,  une  j^race  de  confiance  n'efl- 
elle  pas  eiy^ntiellement ,  &  par  fa  nature,  ditié- 
rente  d'une  grâce  de  craîoie  i  Une  grâce  forte 
n'elUeîIe  pasaufTi  différente,  par  ellc-m^me ,  d'une 
grâce  foible  i  11  n'eft  donc  pas  vrai  que  U  con- 
gruité  de  la  grâce  vient  uniquement ,  ab  extrtnfeco  , 
desdrcoofiancesou  des  difpofitionsdanslefqueUes 
fe  trouve  la  volonté  de  l'homme  à  qui  eue  eft 
donnée.  Il  n'eft  g  ières  probable  que'Vafqnes  ait 
commis  cette  faute  de  logique. 

La  eongruiti ,  bien  entendue,  renfermé  donc 
cfTentiellement  trois  chofes  ;  1°.  telle  nature  dans 
la  grâce  ;  a*,  telles  dilpofuions  dans  la  volonté  ; 
3**.  la  connoiftance  infaillible  que  Dieu  a  de 


l'effet  qui  s'enfuivra.  Si  on  laifle  de  càti  Vu 
de  ces  pièces ,  on  pèche  par  le  principe. 

Cela  fuppofé  ,  dira-t-on  ,  qui  empêche  les  Con» 
grumes  de  dire ,  comme  leurs  adverfaires ,  que  la 
grâce  eft  efficace  par  dle-même  fit  par  fa  propre 
nature  ,  puifque  fa  con^ru'itc  eô  une  conféquence 
de  fa  nature  ?  C  crt  que  pour  adroetue  la  [^race, 
efficace  par  elle-même  ,  il  faut  l'envifager  comme 
cMjfir  fixfique  de  i'aâioa  qui  s'enfuit  ;  âc  cooTé- 
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quemment ,  félon  le>  Cong  wjJis ,  il  faut  admettre 
•ntre  U  grâce  âtl'Aâtwn  une  connexion  nécetTuire  ; 
au  lieu  qu'ils  ne  reconnoillem  dan»  la  grâce  qu'une 
c&ut'alité  morale  ,  &  n'adnrettem  entre  la  grâce  & 
l'adion  qu'un?  conneiion  contingente»  f^yti 

CaACE  y  %'4' 
Le  terme  de  graee  congrue  eft  «Riprumé  de  S.  A  a- 

Îuftin  ,  L.  1  aii  SimpUcian.  q.  a,  n.  13,  olî  !e  fjinT 
>oâeur  dit  :  llli  eUSi  qui  congiuenter  vocatif  cujiis 
mifintur  {Deiu)Jk  tum  vaeat,  fuomoJo  feu  ti 
eongruere  ut  vocûtutm  non  rejpuau 

Quelques  Littérateors  qui  ont  voulu  parler  de 
Théologie ,  fans  y  rien  entendre  ,  ont  dit  qu  i!  eft 
difficile  d'afîigner  la  différence  entre  le  (y&ème 
des  Congru  ij} es  8t  celiii  des  Sérai-Pélaçicns.  Cette 
différence  n  cil  cependant  pas  fort  difticile  à  ftifîr. 
Selon  les  Sémi-Pêlagieas ,  ie  confentement  tutur 
de  U  volonté  à  la  grâce  ,  confentement  ^ue  Dieu 
prévoit  y  cft  te  motif  qui  le  détermine  a  donner 
la  grâce;  d'où  il  s'enfuit  que  la  grâce  n'cû  pas 
gratuite.  Selon  les  Cor.çrutfus  ,  lUi  tontraire  ,  te 
prétendu  motif  ell  nun - leulement  taux,  lu.ns 
abAirde.  En  cilet,  en  mdme>tem$  que  Dieu  pré- 
voit que  1  homme  confentira  à  tci!c  grâce,  s'il  U 
lut  donne,  il  prévoit  autli  qje  !  huirime  rcHnera 
1  telle  autre  gr^ce  qui  loi  leroïc  donnée.  Si  le 
confentement ,  prévu  pour  la  première ,  étoit  un 
motif  de  la  donner ,  la  réfiftance ,  prévue  pour 
lu  leconde  ,  teroit  avilli  un  inoilt  de  ne  donner 
ni  l'une  ni  l'auue  i  ce  qui  eft  abiurde»  Donc  le 
diot«  que  Dteo  fait  de  doiuier  une  grâce  congrue  , 
plat'jt  qu'une  gr.ice  incongrue  ^  eit  ablolumont 
libre  tk  gratuit  de  la  part  de  Dieu ,  c'jtil  un  eftet 
4e  bonté  pure,  &  MoUna  hii>iniiiie  le  iome- 
lioit  ain(u 

Si  les  adverfaires  des  Congruijle's  ont  fouvent 
mal  conçu  ou  ir.dl  cxpole  leur  tyftême,  ce  n'eft 
pa»  aux  derniers  qu'il  faut  s'en  prendre  ;  mais 
peut-être  cuX'iitSmcs  ne  fe  fontHls  pas  toujours 
cipriméa  avec  tonte  la  pr^cifio»  néedIaUe. 

CQNGRVITÉ.  Les  Théologiens  admettent  nne 
efpèce  de  mérite  de  congruitè  ,  de  congruo  ,  par 
oppoûtion  au  mérite  de  condignité ,  dt  condigno. 
V«ft^  COHDlCMlTi» 

CONJURATION ,  exordfine  »  paroles  &  cé- 
rémonies par  lefqucHcs  on  chaHe  les  démons. 
Dans  l'Egliie  Romaine ,  pour  faire  fortir  le  démon 
du  corps  des  poffédis»  l'on  emploie  ceruines 

formules  ou  exorcifmes  *  des  aiperHons  rlV-G-r 
bénite  ,  des  prières  Se  des  cérémonies  inllituee* 
A  ce  delTcin.  l'oy  ei  LxORCISME. 

£nue  canjurMhn  &  fartiiégt ,  ou  magie  »  il  y 
a  cette  différence ,  que  dans  la  ecnjaratun  l'on 
ai;it  au  nom  de  Dieu  ,  par  des  prières,  par  l'in- 
vocation des  Sainte  ,  pour  torcer  le  démon  à  obéir  ; 
le  Miniûre  de  1  Egliie  commande  'au  démon  au 
nom  ce  Dieu  :  dans  le  *  ir;>lc.yj  ;vj  cor*:  'i-e  ,  & 
daii>  u  magie,  ou  ^iic  le  ui;uiun  iui'iact&e>  on 
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fuppofe  qu'il  agira  en  vertu  d'un  paôe  fait  avec 
lui ,  qu'il  s'entendra  avec  le  forder  pour  énre  ce 

que  celui-ci  defire. 

L'un  &  l'autre  font  encore  différens  des  ei»- 
cli.Tnte'iiens  i>L  des  mr'lcfic^b  ;  dans  ces  den.iers, 
fans  s  adreiter  directement  au  démon ,  l'on  fu»- 
poie  qu'il  agira  en  vertu  de  telle*  parole» ,  do 
tels  cau^ètes ,  de  telles  pratiquer  qui  ont  li  V  ? 
de  le  faire  a^.  Fo^e^  Maois  ,  EvcuA.tnk-: 
MENT,  6tC.  « 

CONONITES,  hérétiques  du  fixième  fiède 

qui  luivoicnt  les  opinions  d'un  certain  Cor.on  , 
Evéque  de  Tarlë  i  £es  erreurs  fur  U  lainte  Trinité 
étoient  les  mtees  qoe  celles  des  Triih^e»  en 
Trlthcit:^.  Il  difputoit  contre  Jean  Philoponus, 
autte  t^vldire  ,  pour  lavoir  fi  à  U  réfurreâion  des- 
corps  Dieu  en  réubliroit  tout-à-b*fois  la  madèie 
6i  U  forme ,  ou  feulement  l'une  des  deux  ;  Conoa 
foutenoit  que  le  corps  ne  perdoit  jamais  fa  forme, 
que  la  matière  leuleaucic  l;e(oin  d'être  rétablie; 
ou  cet  hérétique  s'ezpiiquoit  mal  »  ou  il  eaicigooit 
une  abfmdkb 

CONSANGUINITÉ  ou  PARENTÉ.  Foye^ 
MARiace. 

CONSCIENCE ,  jugement  que  nous  portons- 
nous-mêmes  <ur  nos  obligations  morales,  fur  ta 
bonté  ou  la  méciunceté  de  nos  aâions  j  loit  avait 
de  les  faire ,  Ibit  après  les  avoir  6ntea.  «  Dan» 

»  toutes  vos  œuvres,  dit l'EccIéfiaftiqne ,  écouter 
»  votre  ame  âc  foyez-lui  tidèle  ;  c'eft  ainli  que 
M  l'on  obferve  les  Commaademens  de  Dieu  u. 
Ecdi ,  ç.  îi,  ly.Ccft  par  ce  fendment  inté- 
rieur que  Dieu  nous  indme  fa  loi ,  nous  fait  con- 
noitre  nos  devoirs ,  nous  reproche  nos  fautes, 

Lorfque  nous  ne  iommes  aveuglés  par  aucon 
intérêt ,  par  aucune  pafllon  ,  ordînaircment  notre 
conj'cience  eft  droite  ;  mais  un  vif  intérêt ,  une 
pauion  violente  ,  des  préjugés  ou  des  habitudes 
contrariées  depuis  long-tems  tendent  fimveat  la 

co/ifcienct  erronée  &  taufle. 

S.  P4ul ,  Ram.  c.  14 ,  ,  dit  :  «Tout  ce 

n  qui  n'eft  pas  félon  la  foi  eft  un  péché  ».  Il  ell 
clair  que  par  la  ^  S.  Paul  entend  le  jugement  de 
la  eoiifiUMe ,  cju'ûnfi  nous  iommes  m>1^&  de 
fuivre,  dans  nos  aflions,  le  diSamen  de  notre 
conjcttnce  ,  de  taire  ce  qu'elle  nous  prefcrit,  d'é» 
viter  ce  qu'elle  nous  détend  ;  mais  u  7  a  inr  ce 

fujct  plufio;:!--,  ol.lervations  à  fairt?. 

Bayle  ,  dans  Ion  Commerudirc  philofophi^Bt ^ 
1*  part.  c.  8  ,  9  fit  tOi».  a  riffemblé  un  bon  nom^ 
bre  de  fophifmes,  pour  prouver  que  la  confiitncr 
erronée  &  fauffe  nous  impofe  la  in2me  obiteatiea 
que  la  conjcieni  C  droite  ,  que  nous  devons  égale- 
ment fuivre  Je  )ugement  de  l'une  8l  de  l'aune. 
Ce  principe  eft  f*u"x ,  parce  qu'il  efl  trop  géoMp 
Baylc  lui  mâoM  »  étt  furcé  d'y  Mettre  fbiâaa 
rcliricUoof, 
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'Après  avoir  décidé  qae  l'obligation  cA  U  même , 
foie  que  ia  eoafiittue  nom  trompe  en  matière  de 
droit,  ou  en  matiïrc  de  fjit ,  il  ajoute,  pourvu 

3 ne  l'erreur  foit  ab;olument  innocente     ne  vienne 
aucune  paHion  criminelle.  Quand  on  lui  objecte - 
qu'il  •'emutvroit,  de  fon  principe,  que  les  Ma- 
jpftrata  ne  peuvent  K-gitimement  punir  un  mal- 
faiteur, qui  a  jugé  qu'il  lui  ctoit  permis  de  vo!cr 
«a  de  commettre  un  meurtre  dans  telle  ou  telle 
occafîon ,  ni  un  Athée  cpii  dogmatife ,  ni  un  infenfé 
cjui  cnfeigneroir  que  la  proftitution  ,  I\-u!u!tire  ne 
iont  pas  des  crimes,  dès  quiL  le  l'en  periuadc  ; 
Bayle  répond  que  ces  conléquencés  font  faufiles , 
!*•  iparce  qu'il  ne  peut  point  y  aroir  d'erreur 
itmocvBte  furdetpomts  de  morale  «uifi  clairs  que 
ceux>U;  »**.  parce  que  H  un  malfaiteur  a  négligi: 
de  s'indxuire  de  ce  que  l'on  doit  taire  ou  éviter, 
il  fera  puniflfable  pour  avoir  fuivï  une  faulTe  co/i- 
fcurtct  ;  3°.  parce  qne  les  Magiftrats  font  oMigés 
dfi  punir  tout  malUiieur  qui  trouble  la  ibcieie , 
fans  s'embarraiïer  de  favoir  fi  fa  eoi^iuut  a  ^lé 
Tsaie  ou  fauiTe ,  droite  ou  erronée. 

De  même ,  après  avoir  dit  que  quand  Dieu  nous 
ordonne  de  lulvre  la  vérité,  cela  doit  i'cr.tendre 
de  ce  qui  nous  parolt  vrai ,  de  U  vérité  appa- 
rente 6c  putative*  av(E  bien  que  de  la  vérité 
abfoiuc  ,  il  ajoute  ,  pourvu  toutefois  que  l'yii  ait 
apporte  louit:  U  diligence  néceiTaite  pou.-  ne  s'y 
tromper  pas,  &  faut  à  voir  quelle  eft  la  cauie 
qui  tait  que  le  saeaibnge  paroic  queique^bi»  U 
•Wrîté. 

Enfin,  apr^s  s'être  otie<nc  que  H  Ton  principe 
général  el^  vrai ,  il  excule  les  perlécuteurs  qui 
hiivent  les  mouvemens  de  leur  ctnftitnet  ;  il  con- 
vient d'abord  tie  cfTts  con''cq-jence  ,  enfuite  il  la 
rétraâe,  en  diUnt  qu'il  ne  senluit  pas  que  l'oa 
fafTe ,  fans  crime ,  ce  que  l'on  (ait  félon  fa  coii' 
fcitnct ,  qu'an  droh  peut  être  mal  acquis ,  &  que 
Ton  peut  en  abofer  en  le  pottflâat  à  Pcxcèa.  Il 
n'efl  pas  poHible  de  fe  contredire  d'une  ntiMère 
plus  frappante. 

Bar)>eyrac  ,  cpii  a  répété  h  plupart  des  fophif- 
mes  de  Bayle,  Moralt  dts  Phes ,  c.  lî,  §.  i;^, 
a  pou(Té  l'entêtement  encore  plus  loin  ;  »  Que 
n  Terreur  d'un  homme ,  dit-il ,  foit  vincible  ou 
n  invincible ,  ii  aurott  toujours  péché  en  ne  la 
s»  (ttivant  pas ,  tant  qu'il  en  étoit  prèvenn  u.  Sm« 
vant  cette  décifion  ,  voilà  tous  les  malfaiteurs 
dont  nous  venons  de  parler  pleinement  julUfiés  ; 
&  c^'eA  ainfi  que  Barbevrac  corrige  ks  ctieun  de 
la  morale  des  Pères  de  l'Eglife. 

Il  eft  évident ,  par  les  aveux  de  Bayle  lui-même , 
que  pour  qu'une  taufTc  conjcience  nous  excule  de- 
vant Dieu  f  il  fout  i**.  que  nous  n'ayons  rien 
ségligé  pour  nous  inftntife ,  &  que  l'erreitr  dans 
laquelle  nous  fommes  foit  invincible  ;  2*.  que 
cette  erreur  ne  vienne  d'aucun  motif  blâmable  « 
d'aucune  paflion  criminelle,  d'aucun  préjugé  opi« 
niàtre  ;  3".  Que  quant  à  ce  qui  regarde  les  hommes, 
faut  crime  qui  uouble  la  fbciété  eft  digne  de 
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chatiinent  &  doit  ctre  puni ,  quelle  qu'ait  été  la 
conjdtnccAc  celui  qui  l'a  commis  de  propos  délibéré. 

Ce  (l'-i'il  V  a  de  remnr(]i:ahlc ,  c'cft  qt;e  ces  de\!X 
AutcuEs  ont  voulu  l-!.'c  ulagC  de  leur  principe 
pour  prouver  que  les  hérétiques  ont  droit  de  fuivre 
&  de  profeiTer  leurs  erreurs .  dès  qu'elles  leur 
paroiflent  être  la  vérité  ;  que  l'on  pèche  contre  la 
juAice  quand  on  employé  la  force  1  ou:  les  répri- 
mer i  que  vouloir  les  faire  changer  de  religion , 
c'eft  les  forcer  d'i^ir  contre  leur  confcieiutt  Ictv 
ôtcr  tout  refpefl  pour  la  véritc  &  vertu  ,  les 
précipiter  dans  le  Pyrrhonilme  ,  en  Lu  de  morale, 
dans i'Athéifme  &  dans  le  libertinage,  &c. 

Mais,  félon  les  réflexions  évidentes  aue  nous 
venons  de  faire ,  avant  de  décidèr  que  les  liéré- 

tiques  pLMUL-nt  ^  doivent,  en  ccifliencc  ,  pro- 
ieiter  leurs  opinions  ,  &  que  l'on  a  tort  de  les 
gêner ,  il  faut  commencer  par  prouver  que  leur 
erreur  eft  involor.t lice  6t  invincible  ,  qu'ils  n'cnt 
rien  néglige  pour  s'tuilruire  ,  qu'ils  ont  cherche  la 
vérité  de  bonne  foi ,  qu'ils  n'ont  été  poulTés  par 
aucune  (»airtoiij  ni  par  aucun. motif  fufpeâ.  Il 
faut  démontrer  que  dans  leur  doârine  il  n'y 
a  lien  qui  puifle  inquiéter  le  go\iverncmenc  , 
&  dans  leur  conduite  rien  de  contraire  au  repos 
&  au  bon  ordre  de  la  fociété.  Il  faut  être  amiré 
qu'ils  ne  port;ronr  pas  trop  loin  lents  préten- 
tions,  qu'ils  n'abuleiont  puint  de  la  lul^rarce 
qu'on  leur  accordera ,  qu'ils  l'obferveront  eux- 
mêmes  à  fégard  des  autres.  Si  quelqu'une  de  ces 
conditions  manquent ,  toutes  les  bêllea  difiertaiiot» 
faites  en  faveur  des  hérétiipief  portent  \  faux»  9c 
ne  font  que  du  verbiage. 

Il  n'eu  pas  vrai  qu'en  les  forçant  à  fe  laiflèr 
inftruire  ,  on  les  oL!  ge  d'agir  c  n  rc  leur  coa- 
j  fcicncc  ,  on  les  eontrairt  feulement  a  1  cclairer  6c 
I  i  la  réformer  ;  le  refus  qu'ils  en  font  n'eft  paa 
délicatefle  de  eonfciaut ,  mais  opiniâtreté  pure  : 
ce  qui  te  démontre  •  ^eft  qoUs  ne  font  pas  fcro' 
puleux  fur  les  moyens  d'écarter  l'inflrui^hcn  f^c 
de  fe  débarrail'er  des  MifTionnaires.  On  ne  les 
ohlig^'donc  point  à  fouler  aux  pieds  la  vérité  6c 
la  vertu  ,  mais  à  chercher  !a  vérité  &  \  refpcéler 
la  vertu  i  il  ed  fmgulier  que  les  hérétiques  &  leurs 
apologiftes  ne  connoiiT(nt  point  de  plus  gtande 
vertu  (pie  l'obAioation  malicicufe.  Comme  dans 
toute  cette  diicnffion  il  ell  principalement  queC» 
tion  des  Calviniftes ,  nous  venons  en  fon  beu 
de  quelle  manière  ils  ont  formé  leur  cmjcitnce, 

[>ar  quels  motifs  ils  ont  embralTc  ce  qu'ils  nomment 
a  vérité  j  de  quels  moyens  ils  fe  font  fervis  pour 
la  propager  ,  le  cas  qu'ds  ont  fait  des  infliuédons 
&  des  voies  de  douceur ,  comment  ils  ontobfervé 
la  tolérance  qu'ils  exigcoient  pour  eux,  &c. 

Ceuic  de  nos  incKdules  modernes,  qui  ont 
voulu  forger  une  morale  indépendante  de  toute 
notion  de  Dieu  ,  ont  aulii  raifonnéfur  la  confcUnet 
à  leur  manière.  »  La  confcitnct ,  dit  l'un  d'entr'eux  , 
>»  eft  dans  l'homme  la  connoifTance  dés  cfTets  qre 
»  fes  aâioos  produiront  fur  les  autres.  Pour  le  fit- 
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f»  perlHtîeux  (  e*efl-à-dire  pour  celui  qni  croH  vm 

f>  Dieu  )  c'^A  b  connoilTance  qu'il  croit  avoir  des 
M  effet» que  les aâions  produiront  fur  la  divinité; 
»  nais  comme  il  n'a  que  des  idées  fauiïes,  £i 
«  confcitnct  erronée  lui  permet  fouvcnt  de  faire 
1»  le  nul,  d'étic  intolérant,  perfécuteur,  cruel, 
»  turbulent,  infociable.  La  tonfàenct  ne  nous 
n  reproche ,  pour  l'ordinaire ,  que  les  chofes  que 
M  nous  voyons  désapprouvées  par  nos  femblables; 
n  nous  n'éprouvons  l'x  la  hume  &.  des  remords  que 
n  pour  les  allions  que  nouscroyons  devoir  paroître 
»  ridicules,  mcpiiliables  ou  puntflàUes  aux  yeux 
«  cîcs  hominci-  •  •  •  Quitiul  l'opinion  publique  eft 
M  Viciée,  Duus  tiniUuis:>  p^r  tirer  gloire  du  vice 
SI  6c  de  l'infamie  ;  les  hommes  craignent  plus  les 
»  yeux  de  leurs  (embUbles  que  les  regards  de  la 
»  Divinité»?.  Syft.  facial,  i"  part.  ch.  15. 

De  cette  belle  théorie  il  s'enfuit,  1°.  que  la 
conjcienct  d'un  Athée  a'*  point  d'autre  règle  que 
le  jugement  de«  antre»  korames ,  que  quand  un 
vice  que  conque  ceffe  d'être  blâmé  &  puni,  il  le 
comtTiet  Uns  honte  Ôc  lans  remords.  Où  font  donc 
les  pr'^tendues  noâoiu  ût  Inen  de  de  mal  moral, 
de  vice  Sl  de  vertu,  que  quelques  fpéculateurs 
ont  fuatenu  être  immuables ,  indépendantes  de 
toute  loi  divine  &  humaine  ?  a".  Que  quand  un 
Athée  ofe  proleflcr  fa  doârine ,  il  eft  afiiiré  qit'elle 
ne  paràltra  ni  blimablc ,  ni  puniHàble  aux  yeux 
des  hommes  ;  autrement  c'eft  un  forcené  qui  agit 
icontre  fa  conjcitaee.  3°.  Que  dans  le  lecret  >  <k 
loin  de*  yens  de»  hommes,  un  Athée  peut  en 
Ci^"f:it"!f  commettre  /uel  crime  il  lui  plaira. 
4  .  L  Auteur  contredit  fa  propre  doôrine  par 
l'exemple  de  tous  ceux  qu'il  nomme  fuptrfliticux  , 
puifqu'iU  craignent  plus  les  yeux  de  la  Divinité 
que  ceux  de»  homtne».  Combien  d'hommes  ne 

!)eut-on  pas  citer  d'a'îîeurs  qui  ont  mieux  aimé 
buRVir  le  mépris  ,  l'ignominie^  les  tourmens  (k  la 
mort ,  que  de  faire  une  action  contraire  à  la  loi 
de  D  ell  S:  '  1  ur  <onfcitnct  ?  Ils  ne  faifoient 
donc  aucun  cas  i  pj^ement  des  hommes,  ils  le 
brsToicnt  pour  ii^vrc  le  jugement  de  leur  cen- 
/ame€,  f  Combien  de  fois  les  malfaiteur»  eux- 
Blême»  ne  fc»m-ils  pas  convenus  qu'ib  réfifloient 

à  la  voix  de  leur  confcitncc  ,  en  commetiant  des 
crimes  pour  lefquels  ils  (avoient  bien  qu'ils  n'a- 
voient  rien  à  redouter  de  la  part  des  hommes? 
é**.  Au» milieu  même  des  mcp-irs  les  plus  corrom- 
pues, que  l'on  demande  à  un  homme  f>  telle 
aâion,  qu'il  t'cft  peut-ltre  permife  plus  d'une 
fois,  eft  bonne  ou  mauraife,  il  décidera  fans 
béliter  qtie  c*eft  un 'crime;  il  condamnera  amfi 
tout-à-Ia-fois  &  le  jugement  de  fes  femblables, 
&  fa  propre  conduite.  11  y  a  donc  une  autre 
ffigle  de  eonfcitnce  que  le  jugement  des  honraies, 
&  nous  foutcnons  qirc  c'c^  Î.t  Ici  de  Dieu,  qti'il 
a  lui-même  gravée  dans  tous  les  cœurs  ,  mais  qui 
fouvent  obfcncde  par  la  Cupidité,  par  les 
pafllons,  par  une  manvaife  édacamm»  par  la, 
catraptkm  des  mœurs  publiées» 
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Les  remords  dé  la  eùnfetfrtee  font  tlbe  grâce 

qi:e  Dieu  fait  au  pécheur  pour  l'exciter  à  la  pé- 
nitence. Le  premier  homme  en  fit  l'expérience 
immédiatement  apris  fon  péché  ;  il  s'apperçut  de 
fa  nudité,  fe  cacha ,  n'ofa  plus  paroître  aux  veux 
de  fon  Créateur.  Dieu  dit  à  Gain ,  loriqu  il  mcditoit 
un  crime  :  m  Si  tu  fais  bien,  n'en  recevias-tu  pat 
»  le  faiaire?  Si  tu  fais  mal,  ton  péché  s'élcvcra 
»  contre  toi  «.  Gtn.  c.  4.  7.  David  dit  ea 
géniilTant  ;  n  La  vue  de  mes  péchés  ne  roe  laiffe 
»  point  de  repos  u.  Pf.  }7,'^.  4.  Unmalfaiteory 
qui  feroit  parvenu  ii  ne  plus  ièiidr  de  remords» 
feroit  un  monftre  redoutable. 
Conscience.  (  Libcitt*  de  )  On  a  étrangeroctit 

abufcdeceierme  dans  le  fiètie  paffc  &i  dans  celui- 
ci.  Si  ceux  qui  la  réclamoiertt  n'avoient  demanJé 
que  la  liberté  de  croire  ou  de  ne  pas  croire  ce 
qu'ils  jugeoiont  à  propos,  cette  demande  auroit 
été  abiurde  i  perfoiwe,  dans  ce/ens ,  ne  peut  forcer  , 
la  corifcienee  d'un  antre.  Mais ,  fin»  te  nom  de 
iiherié  de  confcKtict ,  les  Protellans  vouloient  la 
liberté  de  ptofefler  publiquement  &  d'exercer  avec 
tout  l'éclat  poffible  une  religion  différente  de  h 
religion  dominante ,  de  s'emparer  des  Eglifes  , 
d'en  bannir  les  Catholiques,  «le  thaffcr  &  d'ex- 
terminer les  Prêtres;  c'eft  ce  qu'ils  ont  fait  dans 
tous'  les  lieux  où  ils  ont  été  les  anaitres.  Aujour- 
d'hui les  incrédules,  en  prêchant  la  tolérance,  en 
foutenant  que  l'on  ne  doit  forcer  la  tionfcltnce 
de  perionne ,  prétendent  qu'il  l(!ur  eA  pcram  de 
déclamer  &  d'écrire  contre  la  religion,  d'infultec 
impunément  cetu  qui  font  charités  de  l'enleigner;, 
c'eft  ce  qu'ils  ont  lait  dans  tous  leurs  livres. 

Pour  fortifier  leurs  prétentions  ,  ilsontfait  caufe 
commune  avec  le»  Proteftan»,  ib  ont  renouvellé 
lenn  plalmM  &  leurs  anciennes  calomnies.  Pour- 
quoi ne  pas  appeller  enccre  ^  leur  fecours  les 
Juifs,  les  Turcs.  &.  les  Païens  '  C  eux-ci,  fans 
doute,  ont  auûï  une  confeitna ,  par  conféquent 
le  droit  iocontellable  de  venir  prccber  &  prolledier 
leur  religion  paxmi  nous. 

Lortque  les  premiers  Chrétiens  demandoient 
aux  EmpOTeun  Païen»  la  Ubmé  de  tonfeienee^ 
ib  étoient  plus  modefles  ;  ils  deesandoient  de  ne 
pas  être  traînés  aux  p;  '5  des  autels  pour  offrir 
de  l'encens  aux  idole» ,  de  ne  pas  être  envoyés 
au  fappUce  pour  te  nom  feul  de  Chrititns.  On 

f eut  »en  convaincre  par  les  Àpolopa  de  Saint 
uftin  &  de  Tertullicn.  Ce  dernier  dit  que  c'eft 
une  impiété  de  contraindre  la  religion  &  de  forcer 
un  homme  d'adorer  UA  Dieu  qu'il  ne  veut  pas. 
Apohg.  c.  14.  I^ons  ne  voyons  pas  quel  avan- 
tage l'on  peut  tirer  de-là  en  faveur  de  l^prétcn» 
tion  des  Proteftans  êc  des  incrédules. 

Les  premiers  Chrétiens  ,  livres  aux  fêppliA» 
diL's  leur  naiffanfc  ,  n'ort  pcin;  pris  les  armes  pour 
obtenir  par  lorcc  U  iiiiern  àe  eonfcitnce  t  il*  ne 
font  entrés  dans  aucune  des  conjurations  formces 
contre  la  vie  ou  contre  l'autorité  des  Empereurs, 
HiJi'oat  poinitemfrdk  le  ûifir  4i  kiir  perlbone*  ' 
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«fin  de  leor  donner  des  Ouèneât  pont  Mîniffres  1 

&  pour  Confeillers.  l!s  n'ont  point  mis  à  leur 
tétc  des  grands  de  iXaipirê  ambitieux  ôi.  tnécon- 
«eos  ;  a$  n'ont  point  cherché  à  fe  procurer  de 
rinfluence  dans  Us  affaires  de  politique  &de  gou- 
vernement j  Us  n'ont  point  publié  d'écrits  lédi- 
tieiix  contre  le  Prince ,  ni  contre  les  Maeiftrats  ; 
Hs  auroient  pu  cependant  alléguer  d^autU  fortes 
rail'ons ,  pour  le  moins  ,  que  le»  <ilyînifte$. 

Lorl'que   Conilantin    S:    T  cinlus,   tous  deux 
Païens,  eurent  donné  un  édit  de  tolérance,  les 
Chréiietts  ne  s'avisèrent  poîne  de  demander  des 
-villes  Ac  sûreté  ,  ni  de  s'en  emparer  pour  y  mettre 
gamifon  de  loldais  Chrétiens ,  ni  des  chambres 
>ni-parties  dans  les  Tribunaux  j  jamais  ils  n'ont  en 
l'iniolence  de  tr^iiter  avec  leur  Souverain  comme 
d'égal  à  égal  ;  jamais  ils  n'ont  adre^  aux  Empe- 
reurs ,  m  aux  Magiftrats  ,  des  mémoires  incju- 
çios  ,  des  plaintes  contre  les  abus  du  gouvetne- 
nem ,  des  infnltes  contre  fandenne  Religion',  afin 
tfen  faire  défendre  l'cxercire. 

Devenus  les  miiîrres  par  la  converfion  des  £io- 
pereucs  ,  ils  n'ont  pas  pUle  ,  délDeS»  brûlé  les 
Temples  des  Païens  de  leur  propre  autorité  ;  k 
peine  peut-on  en  citer  un  ou  deux  exemples  ;  ils 
n'ont  point  mafl.icré  les  Prêtres  des  idoles,  forcé 
les  Païens  à  fréquenter  les  afbtnblées  chrétiennes , 
jSc  à  le  fûre  bapdlër.  Ib  ne  les'  ont  pomt  dtalTés 
des  villes  ,  ni  dépouillés  de  leurs  biens  ;  ils  ne  fe 
font  pas  emparés  par  violence  des  fonds  ni  des 
édifices  qui  avoient  appartenu  aux  idolâtres. 

Julien  ,  après  avoir  renoncé  au  ChrilUanifme  > 
rendit  de  nouveau  le  Paganifme  dominant  ;  ce- 
'  pendant  les  Chrétiens  ne  lui  préfentcrent  pas  des 
xnéanoifes  dans  le  ftyle  de  ceux  que  les  Calvi- 
tiifies  adrefièrent  à  Henri  IV,  après  fil  conver-* 

fion  ;  ils  ne  cherchèrent  point  à  l'intimider  par 
des  menaces  j  ils  ne  tentèrent  point  de  s'allier 
avec  des  Ptinees  étrai^ers  ;  ib  n'introduiArênt 
point  de  troupes  ennemies  dans  l'Empire  ;  ils  ne 
s'emparèrent  point  des  revenus  du  Afc  pour  les 
foudoyer.  Ils  ne  livrèrent  aux  Perfes  aucune  des 
places  frontières  i  ils  ne  fonnèrent  point  le  projet 
cPétibUr  une  R^blique  dans  le  iein  de  k  Mo- 
narchie ;  les  foldats  Chrctiens  continuèrent  4 
fervtr  dans  les  armées  Romaines  avec  autant  de 
fidélité  qu'Suparavant.  Aucun  décret  des  Conciles 
nTa  jamais  enjoint  ni  permis  aux  Chrétiens  d'a- 
voir recours  à  la  force  &  aux  voies  de  fait ,  fous 
prétexte  de  fe  faire  rendre  juilice;  auflî  n'ont-ils 
jamais  eu  befoin  d'èdits  d'abolition ,  d'amniftie , 

'  ni  dé  pardon  de  leurs  révoltes  paffiEes. 

Il  en  fut  de  mêir;:'  'c  i  'que  q  lelqces  Empereurs 
ie  déclarèrent  ptotetteuts  û&  1  Arianifme.  ^ufieurs 
£v£qoes  Cadioliques  furent  dépollédés,  exile  : 
cmprifonnés,  tourmentes,  mnis  aucim  ne  prêcha 
la  révolte  à  fes  ouailles  ;  pluticurs  refusèrent  de 
livrer  de  gré  à  gré  des  Eglifes  aux  Ariens  ,  mais 
ib  ne  formèrent  aucun  attentat  contre  l'antorité 
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aux  nouveaux  conqnétans  barbares ,  au'ils  lie 

l'avoient  été  à  leurs  anciens  .^K;irres.  Dans  les 
ficclcs  luivans ,  les  MiÛaonnaues  q)ii  font  aOée 
prêcher  le  Chriftianilme  chez  les  inHdèles,  l'ont 
établi,  par  l'inliméKon ,  par  la  pcrfnafion  ,  par 
l'afcendant  de  leurs  vertus ,  &  non  par  la  vio- 
lence; les  ProtcHans  ont  fait  de  vains  efforts  ponr 

noircir  le  zèle  &  les  travaux  de  ces  bommes 

apoAoliques. 

Les  excès  contraires  des,Calvinifles  font  confignés 
non-feulement  dans  notre  hilioire ,  mais  dans  les 
faftes  des  nations  qui  nous  environnent  ;  ils  ont  été 
les  mêmes  en  France  ,  en  Suifl"; ,  en  Hollande  , 
en  Angleterre  &  en  Ecotfe.  Nu  lc  pan  il»  ne  le 
font  établis  fans  répandre  du  fang  ,  c'étoit  l'efprit 
du  Fondateur  de  leur  feâe;  tons  les  crimes  qu  ils 
fe  font  permb  ont  été  }aiBfiés  &  cmifacrés  par  les 
dccrcts  de  leurs  Synodes»  fit  par  taa  écrits  de 
leurs  Théologiens.  • 

CONSÉCRATION,  aérien  par  laquelle  on 
deltme  au  culte  de  Dieu  une  chofe  commune 
ou  profane  ,  par  des  prières ,  des  cérémonies,  des 
bénédtâions.  C'eft  le  contraire  du  facrilcge  fie  de 
la  profanation  ,  qui  confifte  à  employer  4  des 
ufages  profanes  lUM  chofe  qui  étoit  confÎMtée  au 
culte  de  Dieu. 

La  coutume  de  confacrer  à  Dieu  les  bomme» 
deftinés  à  fon  fervice ,  les  lieux  ,  les  vafes ,  les 
inftrumens  qui  doivent  fervir  à  fon  culte ,  eft  de 
la  plus  haute  antiquité.  Dieu  l'avoit  ordonné  dan» 
l'ancienne  loi,  &  en  avoit  prefcrit  îe?  cérémonies. 

Dans  la  loi  nouvelle ,  lorfque  ces  conficrMions 
regardent  les  hommes ,  &  fe  font  par  un  Sacre-  " 
ment,  on  les  appelle  ordwatiotu $  geais  on  nomme 
fut*  For^nationdes  Evéques  &  Pondion  des  Rois. 
Quand  elles  fe  font  feulement  par  une  cérémonie 
inftituée  par  l'Eglife ,  ce  font  des  kénidiaions  ; 
la  conficration  des  temples  &  des  autels  efl  ap* 

f>ellée  dédicace  :  celle-ci  ef>  I  t  p'  i  r  icmnelio  & 
a  plus  longue  des  cérémonies  cccleiuiticjues  j  nous 
en  parlerons  au  mot  Eglise. 

Un  incrédule  Anelois  ,  qui  a  fait  un  livre  dln- 
■veâtves  contre  le  Clergé ,  a  tonmé  en  ridicule 
\ti  confccrations  <{}xi  fe  font  dans  rpgli  'e  ilomjïne; 
il  les  regarde  comme  des  fuperllitions ,  des  im- 
poftures,  des  fraudes  pieufes  du  Clergé  Catho-'- 
tique.  Il  demande  qui  a  chargé  les  Prêtres  de  faire 
toutes  ces  belles  chofes ,  s  il  y  a  dans  ie  Nouveau* 
Teftament  un  feul  palTage  qui  nous  apprenne  qi/uis 
être  inanimé  <>{i  un  lieu  eft  plus  faint  qu'un  autre  » 
qu'un  homme  pent  le  rendre  facré ,  ou  lui  com- 
muniquer une  fainteté  qu'il  n'a  pas  hii-méme. 

Nous  n'aurons  pas  beaucoup  de  peine  à  le  la« 
'.isfaire.  Indépendamment  des  pafTsges  de  FAneien- 
Teflament,  dans  léTqueh  Dieu  avoit  orJonné  de 
confacrer  par  des  cérémonies  ie  tabernacle .  les 
autels  ,  fe»  vafes  deftinés  à  fon  culte  ,  les  P^itte» 
même,  lenrs  mains  &  leurs  habits ,  &  de  cen^ 
ttb  tentes  ces  cbqfe*  font  appelléw /i.-n/w , /*- 
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crées ,  fjiiffuairt ,  &c.  ;  le  Nonvcau -Tcftament 
nous  eu  fournit  aflez  d'autres.  Dai  s  5.  A/^f^' . .«  , 
C»  7  1  •^•0,  Jétus-Chrift  dit  :  n  Ne  donnez  point 
I»  les  chofei  faînte*  amt  diiens  «.  11  cfi  qocfiion 
là  de  choies  inanimées.  Ch.  ,  i?»  il-  de- 
mande aux  Pharilieiis  ,  lequel  ell  le  plus  ^rand , 
l'or  offert  dans  le  temple ,  ou  le  temi)  e  qui  /a«c- 
ttfic  l'or,  le  ton  j  ljcé  fur  l'autel,  ou  l'autel  qui 
Jan8ifit  le  don.  Le»  i'hitifiens  auroient  donc  pu 
demander  à  leur  tour,  oomme  l'Auteur  Anglois, 
4e  quelle  fainteti  étaient  i'ufceptibles  l'or  &  les 
oflfnmdei  préfentés  daoi  le  Temple.  Dans  ce 
n'éiTic  Evanîiilc  ,  c.  17,  d.ins  i'AiJoca- 

lyple  ,  aulh-bicn  <jue  dan»  Ici  livres  de  l'AïKxin- 
Teidamem,  JérufaleiOf  cft  appellée  la  Cite  faintt. 
S.  Pierre,  //.  /'cfr.  c.  T  ,  -5?-.  13,  p.<rl,int  de  1^ 
Dioniagnc  iur  laquelle  arriva  la  trani>t.gurdtton  du 
Sauveur,  la  novniM'Xà.  MmUOfpu  fainte. 

S.  Paul,  l.  Tun.  c.  4,  '^^•*4f  S»* 
mens  des  ftdèlet  font  landifiés  par  la  parole  de 
Dieu  &  par  la  pritrc.  1.  dpi'cile  les  Chrétiens  en 
-  généra!  kk  Sainu ,  non-leulctnent  à  caule  de  leurs 
vertus ,  mats  à  caufe  àt  leur  amfécraîîaa  faite  k 
Dieu  par  le  By!)tcme;  il  les  avertit  que  leur  corps 
même,  &  leurs  membres,  iuni  Wi  tsmyUi  au 
Saînt-E<prit.  /.  Cor.  c.  6 ,  -j^.  19. 

Nous  n'dvions  pas  helbin  des  lettons  du  critique 
Anglois ,  pour  favoir  qMeJaint,facré  ,/anfliJîtr ,  &e, 
font  des  termes  cquivuqucs.  Dieu  elt  /.um  ,  p.irce 
qu'il  détend  àL  punit  toute  elpèce  de  mauvaife 
aâîon ,  qu'il  commande  &  récompenfe  tout  «fie 
de  vertu ,  qu'il  exige  un  culte  pur ,  fincère , 
exempt  d  inOèt.tnce  ,  de  luperùiiion  6t  d'hypo- 
—  crifie.  Un  humuic  ell  faint ,  non^feutcmCAt  lort 
qu'il  aime  Dieu ,  &  pratique  la  vertu  conftam« 
ment,  mais  encore  Uirfqu'il  el^  dévoué,  confa» 
cré  ,  dedir.c  p.^^■.lctl^lèrcmcnt  au  culte  de  Dieu. 
C'eft  dans  ce  lens  qu'il  eû  dit  :  m  Tout  entant 
tt  mile  premier  né  fera  conféuré  au  Seigneur  a.  Et 
cette  expreflîon  eft  appliquée  à  .'élus  Chnll  lui- 
même,  Lue  f  c.  1,  zj.  Lor^qu  il  du  à  ion 
Père*  en  parlant  de  les  Difriples «  c.  17, 
19  :  »  Je  me  fanâitîe  pour  n  eux  ,  afîn  qu'ils 
n  foient  aulli  lanéVitics  en  véi  ité  u ,  cela  fignifie  évi- 
demment '.  Je  me  dévoue  pour  eux  à  votre  culte 
&  à  votre  fervice,  9Ûn  qu'eux-mêmes  s'y  dévouent 
&  s'y  deftinent  aa(fi  fincèrement  ;  U  dl  clair  que 
Jéfus-Chrlft  ,  faint  par  elTencc  ,  ne  pouvoit  acqué- 
rir une  nouvelle  fainteté  intériture. 

Dans  le  même  iens,  une  chofe  inanimée  eft 
fjï.'iii  &  facrit,  c'ell-à-diie  d«flinée  au  culte  de 
Dieu;  dés  ce  moment  eite  «.ft  refpeflable,  &  ne 
doit  plus  être  employée  à  des  ulages  profanes. 
Ii'aûion  par  Laquelle  elle  cA  ainfi  deAinée ,  dé. 
Tonée ,  « ,  pour  ainfi  dire ,  mife  i  part ,  eft 
nommic  confi.rjtion  ,  biniJiiîlon  ,  f.tnnif.cj:icn  , 
iclen  le  llyie  nicme  de'i'Ecriture-Sainte  j  oii  eti 
l'inconvénient }  Dans  l'origine ,  &  ,  félon  l'éty- 
irologie  du  ternîc  ,  corf.i  r.ttion  ne  fignitîe  rien 
îiuue  choie  que  choix ,  a«lUaatioa  f  léparation 
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I  tTavec  les  cho'"es  coi:rn-.unesj  au  contraire, 
;  c.  10,  y.  t4,  cjmmun  eû  la. même  chofe  qu'un- 
jruri  àLMurc,  c.7,  f,l^,  cvmmunk^n  ,  rendre 
commun,  lignitio /oHiZ/fr.  Il  eft  tmle  que  nous 
foyons  rtcîutis  à  t^ire  a-.:x  ProtslUns  &.  itux  iii- 
crcdules  des  leçons  de  grammaire.  f^i>ytf{  Saint. 

Il  n'eft  <!onc  pas  vrai  que  par  de»  confieratiom 
lesF^ê1:e^  1  étendent  changer IcITence  ù<.^  tl;.  t't-, , 
Ivur  coiuinuDiquei  une  vertu  divine,  y  taire  del- 
cendie  quelqu'une  des  qaaiirés  du  Trit-Haot., 
comme  le  ceofenr  Ang'ois  les  en  acçufc  ;  cette 
abfurdité  n*a  pu  entrer  que  dans  la  tète  des  in- 
crédules. Mais  les  Prêtres  foutiennent  que  dès 
qu'une  choie  quelconque  eft  confatrie  au  culte  de 
Dien,  on  doit  la  relpeâer,  ne  plus  la  regarder 
comme  une  cl-.ofe  prot'me  ,  ne  plus  l'employer 
à  des  uUges  vils  6c  communs ,  parce  que  cette 
marque  dé  mépris  feroit  cenfée  retomber  fur  Dieu 
lui-même.  U  n'eft  pas  vrai  non  plus  qnt  ce  folt  là 
un  ufage  futile  &  fiiperftitieux ,  pvinMc  D;ju  l'a 
ainfi  ordonré  dL&  le  coinmencenifn:  Ju  monde. 
Une  cérémonie  leplible ,  une  cenj'iirttion  publt- 
I  que  eft  néceflîiire ,  afin  dlnfpîrer  aux  hommes  du 
i  refpein  pour  ce  qui  fert  au  culte  de  Dieu  ,  & 
j  ahn  de  irapper  leur  efprit  du  leuvenir  de  la  pré^ 
fence  de  Dieu. 

U  eft  encore  faux  que  notre  colfs  foit  auffi 
agréable  i  Dieu  dans  un  lieu  que  dans  un  autre. 
I  ]J\c\x  avoir  commandé,  à  Moile  de  lui  conilniire 
un  tabernacle ,  ou  une  tente  ,  &.  à  Salomon  de 
lui  bâitr  un  temple  ;  lon^-tems  auparavant ,  Jacob 
avoir  cor^/I/cri/ !a  pierre  fur  laquelle  i!  avoit  eu  une 
viûoa  myilérieulc  ,  &.  Tavoit  appelle  U  matfoit 
de  Dieu  ;  c'eil  là  qu'il  éleva  un  autel  par  ordre  de 
Dieu  même  ,  &  qu'il  otTrir  un  ficrifire.  Gfri.  c.  -8, 
"p.  16;  c.  55  ,  I,  Dcja  ce  lieu  avait  cte  con- 
Idcrc  par  Abraham,  c.  Il,  ^.7;  il  fut  coof> 
tamment  nommé  Bphd  ,  mailbn  de  Dieu ,  &  ialt 
refpec>é  dans  toute  la  fmte  dcf  fiicles ,  jurqu'â  ce 
qu'il  ffct  profané  par  Jéroboam,  lll.  Rrp.  c.  11, 
•jlr.  29-  Lorlque  le  temple  l'ut  bâti ,  dédié  ou  con- 
/acrè ,  Dieu  dit  à  Salomon  :  n  J'ai  eiaucé  votre 
»  prière,  j'ai  fanélifié  cetic  maifon  ,  me^  \'eitx  & 
1»  mon  cœur  y  feront  pour  toujours  «.  ///.  Rfg. 
c.  9,  f.  3. 

Dieu,  fans  doute»  eft  préient  parfont,  en 
tout  lieu,  il  entend  nos  prières  &  a^rfe' notre 

culte  ,  lorfquc  nous  l'adorons  en  efprit  Sc  en  vé- 
rité. Joan.  c.  4,  y-  33.  Mais  de  tout  tenu  il  a 
voulu  qu'il  y  eîit  des  lieux  c<7ff/jcrf'.(  Ipécialement 
à  fon  culte  ,  dans  lefquels  fes  adorateurs  fe  raf- 
femblalTent ,  pour  lui  rendre  leurs  hommages  & 
lui  adrelTer  leurs  prières  en  commun ,  comme 
des  enfans  Oe  raH'emblent  autour  de  leur  p^re^  & 
ce  coite  lut  eft  plus  agréable  qu'on  colte  ifole  tt 
particuti'jr.  Jcfiis- Cluitl  a  confirmé  cette  croyance 
par  Iës  levons  àc  par  fon  exemple;  il  prioit  par- 
tout ,  mais  il  alloit  auiTi  prier  dans  le  temple  ;  il 
a  répété  ce  que  Dieu  avoit  dit  par  un  Prophète^ 
»  ma  maifon  fera  un  lieu  de  prière  u,  Matt.  c.  ii^ 
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IJ.  U  s  punî  les  profanateurs,  &  ri  a  àU  : 
»  LiOnque  deux  ou  trois  pcrfonnes  l'ont  alTemblées 
»  en  mon  nom ,  je  fuit  ui  aulicu  d'elles  w.  Ch.  18, 
■j/.  20. 

OéfioBMOU»  d*ur\e  philofophic  perfide  <Sc  hy- 
pocrice*  qui  veut  nous  détourner  du  culte  ext^ 
«ieur  &  public  ,  fous  prétexte  d'adorer  Dieu  ea 

•fprit  ôt  en  \  cv.w  ;  ceux  qui  U  prêchent  n'adorent 
plus  Dieu  ni  en  elprit,  ni  en  corps,  m  en  vcrité, 
ni  en  apparepce.         CvLTB,  Eglise,  Ikc. 

<  UKSÉCRATION  ,  ce  terme,  pris  dans  un  fen$ 
plus  éiîoit  que  le  ptéccclcnt ,  Agnifte  l'iàtLlion  par 
laquelle  un  Prêtre,  qui  célèbre  le  faint  iacriticc  de 
la  Meib,  change  le  pain  &  le  vin  an  corps  ôc  au 
làng  de  Jér«5-Chrîft.  On  comprend  d'abord  que 
les  Hétérodoxes  ,  qui  ne  cioient  point  la  pic- 
feace  réelle  de  Jcfus-Chrill  dans  l  ËuduriiUe  , 
ont  i&  bannir  de  leur  Liturgie  le  terme  de 

Le  lenttm&at  commun  des  Théologiens  Catho- 
lii|iies  ,  après  S.  Thomas ,  eft  que  la  confiera- 
'limn  da  pain  dn  vin  fa  fait  par  ces  paroles  de 
Jéfus-  Chrift  '  Ceci  eft  mon  corps  ,  aci  eji  mon 
yin^,  &c.  On  ne  peut  pas  prouver  qu'usant  Saint 
Thomas  îl  y  ait  eu  là-dellus  une  opinion  dîfféreute 
«lans  l'EgUle  Latine. 

Mjis  on  a  difputé  pour  favoir  quel  eft  aujour- 
d'hui 6c  quel  a  été  de  tout  icms  ic  lèntiment  de 
FEglife  Grecque  fur  les  paroles  de  la  confiera' 
tion.  Pour  comprendre  l'état  de  la  queftion ,  il 
laut  fdvoir  que  dans  la  Liturgie  Romaine  ,  avant 
de  prononcer  les  paroles  de  Jelus  Chrilt ,  !e  Prcire 
fait  à  Dieu  une  prière  ,  par  laquelle  il  le  lupplie 
de  chsm^  le  p:.in  &  le  vin  an  corps  &  en  (ans  de 

Jéî'ùs-Chriîl.  Dans  la  Liturgie  grecque  &  dans 
les  autres  Liturgies  Oricnules,  outre  cette  pre- 
.nîice  prière,  il  y  en  a  une  féconde  qui  fe  fait 
en  mimes  termes  aptes  que  le  Prêtre  •  prononcé 
les  paroles  de  léfus-Chrift.  Ceft  cette  dernière 
que  les  Grecs  nomncnt  Ylnx  ocjnon  du  S^iim- 
Efpru^  quelques -uiu  la  croyent  elfentielle  à  la 
€(mficration.  D'oïl  plnCeursThéologiens  ont  conclu 
que,  félon  les  Grecs,  la  ccnfccrution  ne  fe  fui: 
pas  par  les  paroles  de  ieiuï-Chxul  ;  iénismcnc 
^'ib.ont  taxé  d'erreur. 

Pour  judifier  les  Grecs  »  le  P.  Lebrun ,  après 
l'Abbé  Renaudot ,  avoît  fait  un  ouvrage  pour  prou- 
ver que  la  confccruslon  fe  fait  non-iculeiuen:  par 
les  paroles  de  Jélus-Cbtift,  niais  encore  fit  lin- 
v0eMlh»,  Ex^ieatio»  de  ta  Meff«  ,  tome  5  ,  page 
î  I  a  5c  fuiv.  Bingharn  ,  T'iéologien  Anglican,  avoit 
été  de  même  avis.  Ong.  Ealtf. ,  1.  1 5  ,  c  3  ,  §.12. 
Le  P.  Bougeant,  Jéfuite,  foutint,  contre  le  P.  Le> 
brun,  qu'elle  fe  f^t  par  les  feules  paroles  de  Jcfus- 
Chrift.  Un  troifième  Théologien  a  fait ,  dans  une 
Diflertatioa  imprimée  à  Troics  en  1733  ,  le  réfumé 
de  U  dilpute,  6c  a  conclo  par  J^dopter  l'opinion^ 
eltt  P.  Bougeant.  ' 

i;  obffcrve  qu'avant  le  quatorjif  me  fièclè  ,  ou 
avant  le  Confie  <te  Flot eoce ,  Us  Greu  £c  le» 
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Latins  n'avoient  entt'eux  aucune  difpute  fur  \i% 

Ïaroles  elTentielles  à  la  confécradon^  quoique  îss 
'héologicns  Latins  fuHcnt  très-bien  inllruits  des  '-  • 
termes  dont  fe  fervent  les  Grecs ,  dans  leur  fé- 
conde tnvocMion.  Par  co;ilcc|i:;r.i  les  ScholafiuruLi, 
qui  ont  attaqué  les  Grecs  lur  ce  point,  font  allés 
pins  loin  qv.e  leurs  prédécefTeurs. 

11  ne  tut  point  queftion  de  cette  difpute  au 
fécond  C  oncile  de  Lyon,  l'un  1174,  ni  dans  les 
tems  poiiéileurs  ,  fi  ce  n'eft  entre  quelques Thio' 
logiens.  Mais  au  Concile  de  Florence,  en  14*9  ,  Ij 
contedation  fut  vive  fur  ce  point  entre  !.!>  (jteci  • 
&  les  L.i:<ns.  On  voit  par  les  afles  du  f Concile, 
que  les  Grecs ,  à  la  réi'erve  de  Marc  d'Ephèfe , 
convinrent  cjne  h  eonficration  fe  fait  par  les  paroles  , 
de  Jl^  us-Chrift  ;  mais  ils  ne  voulurent  pas  qv:e  cette 
décilion  fût  mite  dans  le  décret  d'union  ,  de  peur 
c[o*dle  ne  parât  Itre  une  condamutiôn  de  leur 

Liturgie. 

Dans  le  décret  du  P;ipe  Eugène,  pour  les  Armé» 
niens,  il  cd  dit,  que  l'Euchariftie  fe  fait  par  ICl  , 
paroles  <ie  Jéfus-Chrift  jd^là  plufieurs  Tbéoiogicnt 
ont  concîo  que  le  Concile  de  Florence  avoît  dé- 
cidé la  (jucft-on.  Mjis  tilors  ies  Grecs  n'éioicnt 
plus  au  Concile  1  ils  étoient  partis.  Ce  décret  a 
décidi  d'euttet  article»»  fnrlefqaets  le»  Thiolo^ 
giens  ont  cependant  confervé  h  liberté  des  opi- 
nions ,  comme  la  maiiète  de  l'Ordre  ,  le  miniltre 
de  la  Confirmation,  &c.  -  ' 

Depois  cette  époque  m^me ,  les  Grecs  ne  font 
pas  d  accord  entreav  fdr  la  forme  elTentielle  de 

la  co,"fi\r.i:ion  ;  les  uns  ticnr.ciu  pour  les  p.iroles 
de  Juius-Chrit):  ;  les  autres»  pou{  l'invocation;  plu- 
fieurs ,  pour  l'une  &  l'autre.  Mûs  aucnn  d'emr'euK 
n'a  nié  la  néceffité  des  paroles  de  Jéfus-Chrifl  pour 
confacrer  ;  la  dilpute,  fur  ce  point,  n'eft  donc  ni 
inconciliable ,  ni  auifi  eOentielle  que  la  prétendent 
quelques  Théologieiu. 

Les  Latins  eux-mêmes  ont  dtfputé  pour  favoir 
fi  Jéius-Chrifl  ,  après  la  ccne  ,  a  confacré  par  fa 
ténédiilion  fQU.  pu  ces  paroles  :  ceci  tjl  mon  coqu^ 
Salmeron  eft  témoin  que  cette  queftion  fut  agitén 
au  Concile  de  Trente  ,  mais  ce  Concile  ne  voulut 
lien  décider  là-dellus.  Le  P.  le  Brun  penfe  que 
ie  Sauveur  con&cra  par  là  hùMUHon,  avant  de 
dire  :  ceci  eJI  mon  corps. 

Les  Pèies  les  plus  anciens  fe  fervent,  les  uns 
du  terme  d'mvocation ,  les  autres  des  termes  de  bé- 
nédiâion  ,  d'Euchariilie,  ou  d'avion  de  grâces  2c 
de  prière;  mais  prefque  tous  affitrent  que  la  confi- 
crjiior.  fe  lait  p.'.r  tes  paroles  de  J  j*'u',-C!hrin^. 

On  fait  d'ailleurs  qu'ils  ont  louvcnt  nommé 
prière  &L  invocation  les  formes  mcmes  des  lacre* 
mens',  qui  font  purement  indicatives  ,  comme 
l'a  fait  voir  le  P.  Merlin  ,  Traité  des  formes  des 
Sacrem.  c.  4  ,  9  &  14. 

II  eA  inconteftabic  qu'un  Prêtre  qui ,  hors  de 
la  Liturgie,  proférerott  les  paroles  de  Jéfus-Chtift  ' 
fur  du  pain  6:  du  vin  ,  ne  totifacreroit  pas,  pôrce 
j  que  le  leo»  de  ces  paioles  ne  lereitpas  déterioini 
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f)itU  fuite  d'.-i^Ions  q'^i  doivent  les  accompagner; 
l'invccition  ou  la  pitère  qui  priicède  eft  donc 
nécclLirc.  Ainfi  le  luppolcnt  les  Rubriques ,  qui 
erjgnent  que  »  dans  Is  cai  d'cft'uûon  du  calice  ,  âcc. 
on  recommence  l«s  parole*  qui  précèdeiii  la  coa- 
ftcrjùon. 

Dans  les  Licufftîes  orientales,  aulIL«bîen  ^ue 
dans  celle  de  TEgme  Latine  >  il  y  a  une  invocation 

qui  prctètic  II  c:'  ■pcr.it'oii  i  cc:!e-ci  eft  donc  p,ir- 
iait«  avant  lu  iecende  invocation  ,  autrement  les 
Latins  ne  conùcrcroient  pas.  Les  Grecs  ont  donc 
tort  de  fuppofer  1 1  néceffité  de  ley  féconde  învo- 
câùon;  mais  U  ne  s'eniuit  pas  qu'elle  loit  erronée 
&  abufive. 

Elle  ne  fuppofc  pas  qtic  h  cor.pcratlon  &  la 
,  tranilubOantiation  ne  foient  pas  taues ,  puifqu'il  y 
tt  des  termes  l'emblables  dans  les  Liturgies  Galli- 
cane &  Mofarabiq-î!?  ;  jamais  ccpenc!;int  !es  Théo- 
logiens Gallicans  ni  les  Elpagnols  n'ont  penfc  que 
la  conficrat'ton  ne  fi|t  pas  faite  par  les  paroles  de 
Jéfus-Chrift  ,  qui  ont  précédé*  On  doit  donc  en* 
tendre  cette  féconde  htvoeatnn  dans  te  même 
fens  que  les  pricres  p.ir  icfqtul'cs  l'Evêque  de- 
mande la  grâce  du  ùcrement  de  Contirmation 
'  pour  ceux  qu'il  vient  de  coofïrhier ,  &  comme 
l'on  entend  les  exorcifmes  dti  Baptême  i  l'éçard 
d'un  entant  qui  a  «té  ondoyé  ou  baptifé  fans  cé- 
rémonie. ' 

L'invocation  qui  fuit  la  conjtcratîon  n'opère 
pas  plus  d'eilet  que  celle  qui  la  précède  ;  mais 
elle  lert  à  déterminer  le  fem  des  paroles  de  léfi»- 
Chrift  ,  elle  fait  comprendre  que  ces  paroles  ne 
font  pas  purement  hiftoriques,  mais  facramentelles 
&  opératives.  Quant  à  l'adoration  de  l'Eucharillic  , 

S 'elle  fe  falTe  plutôt  ou  plus  urd ,  cela  efl  égal  ; 
e  prouve  /etuement  que  Jéfiit-  Chrift  cfl  pré- 
fent ,  &  que  teU«  cft  là  croyance  d«  cens  qui 
l'adorent. 

On  ne  voit  p.^^  [l  el  avantape  Bingham  ou 
d'autres  Protcflans  peuvent  lirer  de  la  dilpute  qui 
a  eu  lieu  entre  quelques  Thcologietu  Catlioliques 
&  les  Giecittouchaiit  les  paroles  de  la  confictatlon» 
La  quefticn  entre  les  Proteftans  &  no;,s  cft  de 
fa  voir  fi  les  Orientaux  ont  toujours  cru,  comme 
nous ,  que  ,  par  ces  paroles  «  le  pain  &  le  vin  font 
réellement  changés  au  corps  &  au  fang  de  Jéfus- 
Chrift  ;  or ,  leurs  Liturgies  témoignent  qu'ils  l'ont 
toujours  cru  ainû,  &  qu'ils  le  croient  encore.  Peu 
importe  de  favoir  A  ce  changement  s'opère  par 
ces  mots  feuls  :  ceci  tfl  mon  corps ,  ctci  efi  mon  fang , 
ou  par  l'invocation  qui  fuit,  ou  par  l'une  &.  l'autre 
xidifiinâement.  Nous  penfons  unanimement  qu'il 
faut  une  invocation  avant  ou  après ,  pour  déter- 
miner le  lens  des  paroles  de  léfus^Chiift ,  pour 
marquer  que  le  Prctre  ne  les  prononce  pas  comme 
une  hiftoire,  mais  comme  UM  forme  facramen- 
telle  efficace ,  &  qui  opère  ce  qu'elle  figniiîe.  Nous 
cenvenona  encore  de  part  £c  d'autre  que^ar  une 
iavoctdon  réunie  aux  paroles  de  léfiis-Clirift,  la 


C  O  N 

eon/ieratSon  cft  parfaite,  &  l'effet  opéré.  D'oîi  3 
réiulte  que ,  fur  ce  my ftcrc ,  la  croyance  des  Onen- 
taiu  en  la  mt^me  que  la  nfttre»  &  lrè»4>ppofée.A 
celle  des  ProteAans. 

Il  en  réfulte  encore  que  1«  Anglicans ,  ai  tas 
autres  Proteftans ,  ne  con.'acrcnt  puint.  Dans  la 
liturgie  Anglicane,  imprimée  à  Londres  en  1706^, 
b.  208  ,  l'invocation  qui  précède  les  paroles  de 
Jéfus-Chrift,  fe  borjic  à  demander  à  Dieu  ^V-: 
recevant  le  paiu  (y  le  via  noui  yutjiorts  iirt  j^ins 
pjn'icipcns  de  fon  corps  6*  ie  fon Jang précieux.  Mai» 
les  Anglicans  tbm  pérfuadés  tpie  ce  pain  de  ce  vl» 
ne  font  réellement  ni  le  corps  nî  le  nng  de  7é{ÏB> 
Chrift,  que  l'on  peut  feuler^ent  participer  a.i  corps 
&  au  fang  de  Jéûis-Chrill  par  la  foi ,  en  recevant 
les  fymboles.  AinG ,  ks  rarotes  de  JéTus-Chrîft 
qu'ils  prononcent  n'oot  qiniii fens  hifloriqiie  ae 
produilcnt  rien. 

Ce  n'eft  pas-là  ce  que  penfent  le»  Onentaox. 
puifque  l'invocation  qn  ils  ajoutent  exprime  le  con- 
traire ;  pourquoi  les  Anglicans  l'ont-tls  changée  , 
s'ils  ont  la  même  croyance  que  ces  Chrétiens  ic- 
parés  de  1  Lglilè  Romaine  *  Ce  n'eft  pas-là  non 
plus  le  fentiment  des  Pères ,  qui  difent  que  les  pa- 
roles de  Jéfus-Chrift  font  emcaces  ,  opcratives  , 
douées  du  pouvoir  créateur  ;  ftrmo  Chnjii  vtvus  6» 
effieax  t  optj'ex  ,  overatorius  eficientiJ  pUtmt  «  SMIS- 
fottntia  verii  ,  vc.  Bingham  lui-mcme  en  a  cité 
plufîeurs  paffages  qui  auroient  dû  lui  défdler  les 
yeux.  U  a  vu  que  S.  Juftin  ,  Apol.  i  ,n.  66  ,com- 

|)are  les  paroles  eucharifttques«  Mlles  par  lefqoellcs 
e  Verbe  de  CKen  s'en  fait  chair.  Il  a  hi  dans  Saint 
j  Jean  Clii  y foftôme ,  Hom.  1 ,  in  troJa.  JuJa ,  n.  6  ; 
Op.  tom.  2  ,  p.  384:  M  Ce  n'eu  pas  l'homme  qui 
»  fait  que  les  dons  oB'erts  deviennent  le  corps  & 
»  le  fang  de  Jcfus  C-hri'>  ,  mais  c'eft  J  jr-i'j^  hrift 
»»  lui-mtine  ciuciiié  pour  nous.  Le  i-'rétre  lau  1  ac- 
»  lion  extérieure  (^'Sùy^HfjLA)  Ôc  prononce  les  pa> 
»  rôles,  mais  la  puiftiance  &  la  grâce  de  Dieu  y 
n  eft.  Ctci  tjfmon  corps ,  dit-tl  ;  cette  parole  trant 
»  forme  les  dons  offerts  ;  de  même  que  ces  mots  : 
»  troiffe^f  multiplient  peuple^  la  terrt,  tme  ibis 
»  prononcés, donnent, dans  OU)  les  tems ,  a  noue 
)i  nature  le  pouvoir  de  fereproduire  ;  ainfi  les  paro- 
»  lus  de  Jéfus-Chrift  unefois  dites  opèrent  depuij  ce 
»  moment)ufqu'àcelui-cr&  jusqu'à  fon  avèneoMM, 
»  à  chaque  taole  de  nos  Eglifes  ,  un  facriiïce  par- 
ti fait  M.  Cela  figniiîe  feulement  ,  dit  Biogham , 
que  Jéfus-Chrift ,  en  prononçant  une  fois  ces  pa- 
roles ,  adonné  aux  hommes  le  pouvoir  de£aire/M 
corps  fymboliijue ,  c'eft-à-dire ,  la  ^cre  de  uw 
corps.  Mais  pour  f^irc  une  figure  ,  une  im.ige  ,  une 
repréfentation ,  eft-il  befoin  du  pouvoir  de  Jéltts- 
Chrift,  de  lapuift'ance  &  de  la  grâce  de  Dieu? 
Scion  S.  Chryioftome  ,  c'eft  Jcfus- Chrift  lui-itiéme 
qui,  à  la  parole  prononcée  par  le  Prêtre,  irtif- 
forme  les  dons  offerts ,  produit  fon  corps  &  foi» 
fang.  Dans  une  iîmple  ng^re,  oli  eft  U  vsix^v 
mation  ?  Le  pain  &  le  vii| ,  par  enx>^£mes ,  font 
une  nourriture  corporelle  ;  us  font  donc  p.^r  cux- 
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mêdoes  la  (igure  d'une  nourriture  rpirituelle  ;  par 
COBféqiiènt  du  corps  &  du  fang  de  Jéfus-Chrift  ; 
un  pouvoir  divin  n'eft  pn  néceûaire  pour  ktir 
dlonner  cette  figniâcation.  - 

AiiQî  let  nouveaux  EcriTaim  Froteftans ,  de-' 
Tenus  pkî  fincf-rcs ,  ne  font  grand  cas  ni  des  paf- 
fi^es  Ucs  Pcrcs ,  ni  des  Liturgies  Orientales  ;  ils 
ont  vu  que  la  forme  de  la  confccrMion  y  ti\  no\i 
claire  j  &  que  le  fens  en  eft  encore  fixé  par  les 
marques  d*Moradon  rendue  à  FEuduriftie.  Foyc( 
la  Perpétuité  de  ta  Foi ,  tome  4,1.  i ,  c.  9  ;  tome  5 , 
P/ctate.  Autant  les  anciens  ControverAftes  Fro- 
teftans ont  témoigné  d*eaiprefl«inent  pour  obtenir 
le  fuifrage  des  Orientaux  «  aiitaût  ceux  d'aujou' 
<fhui  le  dédaignent. 

Dans  la  Mefle  romaine  >  après  la  eonjecrdiion , 
le  Prctrc*  dit  à  £)ieu  :  "  Ntni?.  offrons  ;>  votre 
i>  nia]clté  luprême  l'hoilic  pure,  iainte  ,  (ans  tai-ne, 
»  le  pain  facré  de  la  vie  étemelle,  &  le  calice  du 
»  falut  perpétuel  i  fur  lefquels  daigpez  jetter  lui 
V  regard  pVopice  &  Civorable  «  &  tei  agréer 
»  comme  il  vous  a  plu  d'avoir  agréables  les  pré- 
9  fens  du  julle  Abel,  le  facrihce  d'Abraham,  6c 
»  celui  de  Melchifédech ,  l'aint  lacriiice,  hoflîe 
»  fans  tache.  Nous  vous  en  fuppHons,  ô  Dieu  tout- 
»  pullTant ,  commandez  qu'ils  ioient  portés  fur 
»  votre  autel  célefte,  en  préfence  de  votre  divine 
»  majellé  ,  par  les  mains  de  votre  faint  An^e«  atin 
s  que  nous  tous  qui ,  en  participant  à  cet  autel , 
M  aurons  reçu  le  tàint  &  facré  corps,  &.  le  faug 
.M  de  votre  Fi!s ,  loyons  remplis  de  toute  béné» 
»  di^ion  ccleile  &  de  toute  g?acc»  parole  inln« 

»  Jéfus-Chrirt  Notre  Seigneur  «. 

Bingham  argumente  encore  fur  cette  prière  :  fi 
let  dons  confacrés,  dit- il,  font  véritablement  le 
corps  &  le  fang  de  Jéhis-ChriA  ,  il  eft  ridicule  de 
prier  Dieu  de  les  agréer  ,  de  les  comparer  aux 
lacriHces  des  Patriarches  ,   qui  n'étoient  que  des 

figures  i  sûrement  cette  prière  a  été  compoiée 
avant  Tinrention  du  dogme  de  la  tnnffubflântiap- 

tion.  Ori^j.  Ecclcf.  1.  1 5  ,  c.  3  ,  §.  3 1.  Nous  fou- 
tenons  au  contraire  que  cette  prière  fuppofe  la 
KanlTubftantiation  ,  puifqu'elle  nommé  les  dons  eu- 
chariftiques  It  faint  &  jacré  corps ,  £•  le  fang  du 
FUs  de  Dieu ,  qu'elle  les  appelle  une  kofiie  pure  & 
fjr.s  tache,  un  Jjint faerijîce ;  exprefTions  condatn- 
aées  fie  rejetiées  par  le»  Proteilans.  Le  Prêtre  ne 
demande  pas  iùnpieiiient  à  IKeu  d'agréer  cei 
dons ,  inais  de  les  accepter ,  e^  qut ,  on  de 
manière  que  ceux  qui  y  participeront  reçoivent  les 
mlBM»  Moé^âions  cileftes  que  les  Patriarches  : 
'«n  M  «empare  donc  point  ce  faoifice  aux  leurs, 
quant  à  b  iraleur ,  mais  relativemem  aux  grâces 
accordées  Si  ceux  qui  les  ont  offerts. 

Mais  telle  a  toujours  été  la  méthode  des  Fro- 
teftans ;  lorfque  dans  l'Ecriture ,  ou  dans  les  an- 
ciens monumetis,  il  y  a  des  expreffions  qui  les 
incommodent  y  ils  les  tordent,  il»  leur  dorment 
119  fens  vague ,  ils  les  regardent  conme  des  hçom 
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de  parler  abufives  i  s'il  s'y  trouve  feulement  im 
mot  qui  femble  les  favortfer,  ils  le  prefTent, 
ils  le  prenàeot  à  la  lettre  6c  dan»  la  damièm 
rigueur.  ' 

CONSEILS  ÉVANGÉLIQUES.  ou  MAXI- 
MES DE  PERFECTION.  Jéfus-Chrift  ks  dif. 

tingue  évidemment  d'avec  les  préceptes.  »  Un 
»  jeune  homme  lui  demandoit  ce  qu'il  tant  faire 
n  pour  obtenir  la  vie  éternelle;  liTus  lui  repondit  : 
n  Gardea  les  Cemmandenaens.  Je  les  ai  obfervés 
»  dès  me  jeunefle,  repondît  ce  Profélyte ,  que 
»  me  manque-t-il  encore  î  Si  vous  voulez  être 
»  parfait ,  réplique  le  Sauveur ,  allei  vendre  cé 
s»  que  vous  poilédez,  donneKrle  aux  pauvres ,  vous 
»  aurer  un  tréfor  dans  le  ciel  -,  aîors  venez  & 
»  luivCE-moia.  i\lail.  c.  19,  ^.  iG  -,  Marc ,  c.  10, 
■fr.  17;  Luc,c.  18,  18.  Selon  ces  paroles,  ce 
que  Jéfus>Cfarift  lui  propolbit  n'étoit  pas  nécelTaire 
pour  obtenir  b  vie  éternelle  (  mais  pour  pratiquer» 
la  perfeôion  6c  ponr  £tre  admis  an  Mimuèrc 
apoftoUque. 

Plufieurs  cenfcnrs  de  UEvangile  ont  die  que 

la  dit*  r  .'lion  entre  les  préceptes  &.  les  eonftds  eft 
une  lubtiiité  inventée  par  les  Théologiens  pour 
pallier  l'abfurdité  de  la  morale  chrétienne.  Il  ell 
clair  que  ce  reproche  eft  tréi<mal  iemÀk,  La  lot 
ou  le  précepte  fe  borne  à  défendre  ce  qui  eft 

crime  ,  à  commancîfcr  et  <nii  eft  devoir  ;  les  con- 

ftiU  ou  m,jximes  doivent  aller  plus  loin ,  poiur  la 
sûreté  même  de  la  loi;  quiconque  veut  s'en  tenir 
à  ceqni  cR  é  troitemeu  commandé  I  ne  tardera  pat 

de  violer  la  loi. 

D'autres  ont  été  fcandalifés  du  terme  de  eonfetlsj 
■1  ne  convient  pas  1  Dieu ,  dirent-ils*  de  confeiller , 
mats  d'ordonner.  Cette  obfervatton  n'eft  pas  plus 

jufte  que  la  précédente.  D'eu  ,  Lcgiflatcur  fage  6c 
bon ,  ne  mefure  point  l'étendue  de  fes  loix  fur 
celle  de  fen  fouverain  domaine ,  mais  fur  la  foi* 
blefTe  de  l'homme  ;  ap rts  avoir  commandé  en 
rigueur ,  fous  l'akeinativc  d'une  rccompenfe  ou 
d'une  peine  éternelle ,  ce  qui  eft  abfolument  né« 
cclTaire  au  bon  ordre  de  l'univers  &  au  maintien 
de  la  Ibciété  ;  il  peut  montrer  à  Aiomme  un  plus 
haut  degré  de  vertu  ,  h;i  promettre  des  gr.:ces 
pour  y  atteindre  ,  lui  propofer  une  nlus  grande 
récompenfe.  Ceft  ce  qu'a  tait  Jéfus-Gtrift. 

En  généra! ,  on  ne  peut  dor.ner  i  Thcmme  tine 
trop  haute  idée  de  la  periection  à  laquelle  il  peut 
i  s'élever  avec  le  fecours  de  la  gr.ice  divine.  Dès 

3u'il  eft  pénétré  de  la  noblefle  de  ion  origine, 
e  la  grandeur  de  fa  delKnée ,  des  pertes  qu'il  a 
faites,  des  moyens  qu'il  a  de  les  réparer,  du  prix 
cpie  Dieu  réferve  à  la  vertu ,  il  n'eft  rien  dont  il 
ne  foH  capable  ;  Tesempie  det  Saints  en  eft  la 
preuve. 

Aurefte,  la  prévention  des  incrédules  contre 
les  confeils  év.i:;  -:iuiucs  leur  vient  des  Froteftans  ; 
ceux-ci  n'en  ont  pas  parlé  d'une  manière  p^us 
fenfie.  Ib  ont  dit  que  léfuSiOirift  avott  prcîcrit 
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à  tout  (ês  Difdptes  une  (eule  &  mime  r^te  de  vie 

&  de  mœurs;  mais  que  plufieurs  Chrétiens  ,  foit 
car  le  goiii  d'une  vis  auftcre ,  foit  pour  imicer 
.■ertains  Philofophes  ,  prétendirent  que  le  Sauveur 
«voit  établi  une  double  règle  de  uinteté  &  de 
vertu ,  l'une  ordinaire  &  commune  ,  l'autre  ex-  | 
traordinatre  &.  plus  lublime  ;  b  première  ,  pour 
les  peribnoes  eng^ée»  dans  le  inonde  ;  la  fé- 
conde ,  pour  cetuc  qtrf  *  vîvut  dam  la  retraite , 
n'afpiroient  qu'au  bonheur  dti  ciel  ;  qu'il»  diftin- 
euèrent  confé<iuemm«nt ,  darts  la  morale  chré- 
tienne* iei  ptieeptts  obligatoires  pour  tous  les 
hommes  ,  6c  les  conftiU  qui  regardoient  les  Chté> 
tiens  plus  parfaits.  Cette  erreur,  dit  Mosheim, 
Tint  plutôt  d'imprudence  que  de  inauvaife  vo- 
lonté y  mus  elle  ne  laiffa  pas  d'en  produire  d'autres 
dan»  tôt»  les  fièclesde  l'Églife  ,  &  de  multiplier  les 
iraux  fous  lefquels  l'Evangile  a  fouvent  gémi. 
De-là,  félon  lui,  font  nées  les  aulUiitci  &  la 
vie  fingutière  des  Afcètes ,  des  Solitaires,  des 
M  o  i  n  c  s ,  &  c.  Hijloirt  Ecd^t^ifu  du  fec»ad jiidt , 
s*  patt.  c.  3 ,  §.  1%. 

Mais  nous  demandons  aux  Proteflans  fi  Jcfus- 
Cbrift  impofoii  an  précepte  à  tous  les  Chrétiens» 
IatCiu'U  difeit  :  »  Quiconque  d'entre  vous  ne 
9  fCnOAce  pas  à  tout  ce  qu'il  pofsède ,  ne  peut 
«  pas  être  mon  Diûiple.  Luc,  c.  14,  33. 
m  Heureux  les  pauvres  «  ceux  qui  ont  faim,  ceux 
»  qui  pleurent  ;  donnez  à  quiconque  vous  de- 
N  mande  ,  &  s'il  vous  enlève  ce  qui  vous  appar- 
»  tient ,  ne  le  répétez  piS  r.  Ch.  6  ,  ^.  10  Se 
30.  M  Si  tjuelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il 
s»  lenomce  à  luî-mtee ,  qu'il  porte  fa  croix  tous 
I»  les  jours ,  &  qu'il  me  luive  «.  Ch.  9 ,  •^.23. 
i>  Il  y  e  des  eunuques  qui  ont  renoncé  au  ma- 
lt riage  pont  te  royaume  des  cieux  ;  que  celui  qui 
»  peut  le  comprendre  le  comprenne».  Mati.  c.  19, 
<jtr.  12.  Les  Commentateur» ,  même  ProtcAans, 
ont  été  forcés  de  reconnoitrc  dans  ce  paflj^c  un 
emtftU»  &  non  un  précepte,  y^yi  la  Synopse 
fiir  cet  endroit. 

S.  Paul  a  dit,  /.  Cor.  ch.  7,  -10  :  »  Une 
»  veuve  fera  plus  hcureufe  fi  elle  demeure  dans 
»  cet  état ,  Telon  mon  confcil  ;  or ,  je  penfe  que 
rt  i'ii  aalli  refprit  de  Dieu  w.  En  exhortant  les 
Corinthiens  à  des  aumônes,  îl  leur  dit  :  »  Je  ne 
I»  vous  fais  pas  un  coir.m.:ndeuieiit ,  -  nuis 
»  je  vous  donne  un  conjtil ,  parce  que  cela  vous 
»  «ft  utile  I».  U.  Cor.  c.  8 ,  8  &  10  ».  Et  aux 
Galatcs ,  c.  5,  14  :  »  Ceux  qui  font  à  Jjfus- 
w  Chriil  ont  crucifié  leur  chair  avec  ics  vices  & 
»  fes  convoitifes  ».  Si  les  Chrétiens  du  fécond 
ficcIe  fe  font  trompés  en  diftinguant  les  confciis 
d'avec  les  prcccp-tes  ,  c'eft  Jéfus-Chrift  &  S.  Paul 
qtii  les  ont  intluiu  en  erreur.  Pour  cflimcr  & 
pour  pratiquer  des  auflérités,  des  roortiâcations  , 
des  wfltnences,  &  lè  renoncement  aux  com- 
modités de  la  vie  ,  ils  n'ont  p.  s  eu  befoin  de 
conddérer  l'exemple  des  Philofophes ,  le  goût  des 
Oriemsuz  »  ni      ncBdi»  des  EIRoitiii  ou  des 
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Thirapeutes  ;  il  lenr  a  fuffi  de  Kre  fEvangile*  . 

Quant  aux  maux  prétendus  qui  en  ont  réfuité  , 
font-ils  fi  terribles?  Nos  anciens  Apologtiles  nous 
atreftent  que  la  mortification ,  la  chafteté ,  le  dé- 
fintérefferoent  des  premiers  ChriJtiers,  aufTi  h'.cn 
que  leur  douceur  ,  leur  charité  ,  leur  patience  , 
ont  caufé  de  l'admiration  aux  Païens ,  6c  ont 

f>roduit  une  infinité  de  converfions.  Dans  leaûèck^ 
uivans ,  les  mêmes  vertus  pratiquées  par  les  So* 
litaires  ont  fort  fouvent  adouci  la  férocité  des 
Barbares  ;  ft  les  Miflionnatres ,  qui  ont  converti 
les  peuples  du  Nord,  n'avoient  pas  pratiqué  le» 
conftili  iVMgiliquet ,  ils  n'auroient  pas  attiré ,  peut- 
être,  un  feul  Profélyte.  Voilà  les  malheurs  qui, 
au  jugement  des  Proteftans ,  ont  fait  gémir  l'E- 

Slife  dans  tous  les  Hèdes ,  âi  que  les  incrédules 
éploient  avec  eux.  Heureufement  les  Réforma- 
teurs font  venus  au  feizitme  fiècle  réparer  tous 
ces  maux  ;  ils  ont  formé  des  feétateurs ,  non  par 
des  exemples  de  vertu  «  mais  par  des  déclamaiione 
&  par  des  argumens  ;  ils  ont  fondé  une  nouvelle 
relieion,  non  fur  la  perfeâion  des  moeurs ,  mais  fur 
l'inûépendance  &  fur  le  mépris  des  ufa^es  reli- 
gieux i  auflî  n'ont-ils  converti  ni  des  Paiens  «ai- 
des Barbares ,  ils  ont  perverti  des  Chrédens. 

CONSERVATEUR  ,  CONSERVATION. 
Laréfélatton  fe  réunit  \  la  luoùère  naturelle,  pour 

nous  apprendre  que  Dieu  confcrve  les  créatures 
auxquelles  il  a  donné  l'être,  &  maintient  l'ordre 
phyfique  du  monde  ;  l'Auteur  du  livre  de  la  Sa- 
geÔè  lui  dit  :  i>  Comment  quelque  chofe  pourroit» 
»  elle  fobfifler  fi  vous  ne  le  vouliez  pas ,  00 
"  confervcr  fans  vo:rc  ordre  Sap.c.  11 ,  -Ç-.  z6, 
il  conierve  l'ordre  moral  entre  les  créatures 
intelligentes  ,  par  l'indinél  moral  qu'il  leur  a 
donne ,  par  la  confcience  qui  leur  intime  fa  loi, 
&  leur  fait  aaindre  le  châtiment  dn  crime.  C'elî 
dans  cette  dottlîte  attention  que  confiûc  I»  Pfo> 
vidence. 

Man  rien  ne  nous  montre  mieux  hidion  con- 
tinuelle de  Dieu  dans  la  marche  de  la  nature  , 
que  le  pouvoir  par  lequel  il  en  fufpend  les  loix 
quand  il  lui  plait.  Le  monde  noyé  dans  les  eaux 
du  déluge,  le  feu  du  ciel  lancé  fur  Sodome^ 
les  mers  diviftes  pour  donner  paflage  aux  Hé- 
breux &  lubmergei  les  Egyptiens  ,  &c.  Voilà  les 
événemens  par  lefquels  Dieu  a  convaincu  les 
hommes  qu'il  eft  le  feul  maître ,  le  ienl  eanfor^ 
valeur  de  l'univers.  Il  fa''  it  niorî  des  mir'acles , 
parce  que  le  commun  des  hommes  n'étoit  pas  en 
état  de  tùConaes  fur  Tordie  phyfique  du  monde, 
d'y  remarquer  ont  .main  attentive  de  biei^ 
faifante. 

Ainfi  Dieu  a  prévenu  d'avance  les  homme* ,  en- 
core ignoraas  &  grolDers  ,  conue  les  faux  fj thèmes 
des  Philofophes  qui  ont  enfeigné ,  les  uns  que  Dieu 
eft  l'amc  du  monde,  &  que  le  monde  ei't  éternel; 
les  autres ,  que  Dieu ,  après  l'avoir  conilruit ,  en 
a  hUK  le  foin  à  de»  inte%encM  filbaheracs.  ïm 
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il«gme  féal  Di«n,  créatear  &  eonfervattar , 
«fi  la  croyance  prinaitiye  ;  fi  les  peuples  avoieat 

été  fidèle»  ï  le  garder ,  ils  n'auroient  été  égarés  ni 
par  le  Po^j'théiltT^e  ,  ni  par  l'idolâtrie,  ni  par  les 
prcftiges  de  la  phiiofophie. 

Mais,  dès  «[u'une  fois  cette  grande  vérité  a  été 
généralement  méconnue ,  il  a  été  befoiit  d'une  nou- 
velle révélation  pour  en  rétablir  U  croyance,  & 
nel  étoit  le  principal  objet  des  leçons  que  Dieu 
donna  av»  Hébreux  par  Moife.  yi>y«^  Kivi- 

CATIOW* 

CONSOLATION,  cérémonie  dei Manichéens 

.Albigeois,  par  laquelle  ils  prétendoient  que  toutes 
leurs  fautes  étoient  effacées  ;  ils  la  conféroient 
à  l'article  de  la  mort  ;  ils  l'avoicnt  fubftituéc  à 
la  Pénitence  &  au  Viatique.  Elle  confiftoit  à  un- 
pttihr  1m  mailla,  k  les  laver  ibr  la  téte  dâ  Péni- 
tent ,  à  y  tenir  le  livre  des  Evangiles,  &  à  réciter 
fepi  Pater  avec  le  commencement  de  l'Evangile 
félon  Saint  Jean.  C'étoit  un  Prêtre  qui  en  étoit 
le  Miniftre ,  &  il  falloit ,  pour  Ton  efficacité ,  cju'il 
fût  fans  péché  mortel.  On  dit  que  lorfqu'ils  étoicnt 
confoUsj  ilsferoient  morts  au  milieu  des  flammes 
£uis  (a  plaindre  ,  &  qu'ils  auroient  donné  tout  ce 
u*ils  pôfl'édoient  pour  rétre>  Exemple  frappant 
e  ce  cjiie  peuvent  renthoufiafme  &  la  fuperlli- 
tton  y  lorfqu'ils  fe  font  emparés  fortement  des 
elpeio. 

CONSORT,  fociété  ou  confrérie  du  tiers» 
Ordre  de  Saint-François ,  établie  à  Milan  ,  &  com- 
ipofée  d'hommes  6c  de  femmes,  pour  le  foulage- 
ment  des  pauvres.  On  lui  avoit  confié  la  diuri- 

bution  des  auinoncs;  elle  s'en  ncquitta  avec  tant 
de  fidélité,  que  l'on  reconnut  bientôt  U  faute  que 
l'on  avoit  <.;ité  en  la  privant  de  cette  tonihon 
délicate.  11  taJu:  la  médiation  du  Pape  Sixte  IV 
pour  l'engager  à  la  reprendre,  preuve  qu'elle  n'y 
avoit  trouvé  que  des  peines  méritoires  pour  l'amre 
Yie  i  avantage  que  la  piété  (olide  peut  aiiément  le 
iprociirer.  Le  débat  le  plus  fcandaleux  qui  pourroit 
turvenir  entre  des  Chrétiens  feroit  celui  qui  auroit 
pour  objet  l'écononut  du  bien  des  pauvres  ;  mais 
ceur  qui  ont  le  courage  de  s'en  cliacgex  font  fott> 
vent  accufés  très-Rul^a-propos. 

CONSTANCE.  Le  Corrîlc  cénéral  tenu  dans 
cette  ville  fut  atlembié  |ur  la  fin  cl'Oâobre ,  l'an 
1414,  Be  dura  iufqu'aii  ftiots  d'Avril  1418.  Un 
des  principaux  objets  de  cette  afTcmhlcc  ctoit  de 
metue  fin  au  fchtfme  ,  qui  duroit  depuis  l'an  1 377 
entre  plnfienrs  prctcndans  à  la  Papauté,  6c  qui 
tous  avoient  des  partiCans.  Il  y  en  avoSt  encore 
trois  pour  lors ,  favoir  Jean  X^II ,  (juî  avoit  con- 
voqué le  Concile,  Grégoire  XII  iSc  Benoît  XIII  ;  ces 
deux  derniers  avoient  déjà  été  dépofés  au  Concile 
de  Pife ,  cinq  ans  auparavant ,  ils  le  farent  de 
nouveau  à  Confiance;  le  Concile  dépofa  aufTi 
Jean  XXUI,  6c  élut  à  fa  place  Martin  V,  qui 
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fut  nnlverfellement  reconnu.  Les  autres  objets 
étoient  de  condamner  les  erreurs  de  Jean  Hu$  6t 

de  îciôme  de  Prague,  qui  étoient  les  ni'mcs  que 
celles  de  Wiclsf,  &  de  rtfonuer  l'Eglilc ,  tant 
dans  Ion  (ilicf  que  clans  fes  membres. 

Le  décret  de  ce  Concile,  publié  dans  la  qiia* ^ 
trième  feflîon  ,  eft  remarquable  :  il  porte  que  le 
Concile  lie  Cr.nûaiice,  legitimetrent  alTcmblé  .m 
nom  du  Saint-Ëlpiit ,  faifant  un  Concile  général 
qui  reprélente  TEglife  Catholique  militante ,  a 
reçu  immédiatement  de  Jefus-CIhiif^  une  puifTance 
à  laquelle  toute  perfonne ,  de  quelque  état  &  * 
dignité  qu'elle  foit ,  même  papale ,  cft  obligée 
d'obéir  dans  ce  qui  regarde  la  foi ,  l'extirpation 
du  rchifme,  &  la  réfbrmation  de  l'E^life  dans  fon 
Chef  &  d;'r.s  Tes  membres.  Il  ne  manque  nen  à 
cette  décilion  pour  avoir  une  pleine  autorité  » 
puifque  Martin  V,  élo  Pape  au  mois  de  Novenii- 
bre  1417,  donna,  immédiatement  après  fon  élec- 
tion, une  fiuîle,  p.>r  laquelle  il  vent  qae  celui 
qui  fera  fufpeâ  dans  la  foi  jure  qu'il  reçoit  tous 
les  Conciles  généraux ,  6c  en  particulier  celui  de 
Confiance ,  tepréfentunt  l'Eglite  univerfelle  ,  Ôt 
que  tout  ce  qi.i  j  éic  iij  prouvé  &  condam-TC  par 
ce  Concile,  loit  approuvé  &.  condamné  par  tous 
les  fidèles.  Par  «onféqnent  ce  Pbntife  approuve 
8c  confirme  nîtne  ce  qy;  avo't  été  décidé  dan^ 
la  quatrième  ku.on  j  il  Ht  la  même  chofe  dana 
deux  Bulles  contre  le»  HufTites ,  le  ai  Février 
1418  ;  Se  dans  la  dernière  feUipn  du  Concile,  il 
confirma  encore  expreffément  tout  ce  qui  j^oit 
été  fait  en  pleine  aUemblce  ,  Cor^aHaritcr. 

Ce  même  décret  fut  approuvé  6c  confirmé  de 
ttouveau  parle  Concile  de  Bile»  en  1451.  C'eft 
auflî  la  dowlrine  à  l.^quclîe  îe  Clergé  de  Frir^cc  a 
toujours  fait  profciTion  d'être  attaché  ,  uotammcnt 
dans  fon  afTemblce  de  i68i. 

Dans  la  quinzième  ieiTion ,  le  Concile  cen- 
damna  les  erreurs  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus^ 
qu'il  avoit  déjà  profcritcs  ilans  la  hiiitièm.e.  CoiTime 
Jean  Hus  ne  voulut  point  fe  foumettre  à  cette 
contlamnation ,  nt  'fe  réiraÛer  «  il  fut  déclaré  hé- 
rétique ,  dégradé,  tk.  livré  au  brss  feculier ,  qui 
lui  m  fubir  ie  fwpplice  du  teu.  Jeidmc  de  Prague , 
fon  Difciple  ,  après  s'être  rétraâé  dans  la  dix- 
neuvième  feflion  ,  défavoua  cette  rétraâation  dans, 
la  vingt-unième ,  foutint  opiniâtrément  fes  erreurs  , 
Ôc  eut  le  même  fort  que  fon  Ma": 

Le  Concile  ,  dans  la  treizième ,  prononça  l'a- 
nathtme  contre  ceox  qui  foutenoient  que  la  com- 
munion fous  une  feule  efpèce  étoit  illégliime 
&  abuiîve  ;  c'étoit  une  des  erreurs  de  Jean  Hus. 
Dans  la  quinzième,  il  déclara  hérétique,  fcan» 
daleufe  6c  fédltieufe  la  propofttion  de  Jean  Petit» 
Dofleur  de  Paris ,  qui,  en  1408,  avoit  foutena 
publiquement  qu'il  cft  permis  d'ulcr  de  furprlfe , 
de  trahifon  6c  de  toutes  fortes  de  moyena  pour 
fe  défsnre  d'un  tyran ,  6c  qu*on  n*eft  pas  obligé 
de  h::  garder  la  foi  qu'on  lui  a  promlfe.  D.ins  les 
feÛions  40  »  4a  6c  43  ,  on  fit  quelques  décrets 
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pour  réformer  les  abus  iiuioduiu  diûi  la  dit- 
Cipline. 

Pluileur*  Proteftaoi  &  pluûcon  încrédales  ont 
accufé  le  Concile  de  Confiance  d'aToir  ▼i<^lc  te 
droit  nature! ,  &  les  !</ix  de  li  jufticc  &  de  l'ha- 
nunité ,  en  livrant  Jcau  Hus  au  bras  féculier  pour 
être  puni  du  dernier  fu  police ,  malgré  le  lan^ 
conduit  qui  lui  avoir  L'té  donne  par  rFmpercur  ; 
c'eft  une  caloœmc  que  aoui  létuteioiu  «tu  mut 
HVSStTES* 

CONSTANTIN.  Nom  ne  Verrions  «Yoîr  rien 

à  d:rc  fjr  cct  Empereur  ;  ma's  les  Critiques  m  - 
dernes  le  (oot  appliaués  à  le  noircir  ,  afin  de  rendre 
fufpeôe  fa  converuon  au  ChriAlanifine ,  ÔC  de 
dcrré'Ji'jjT  FcTÏva-Pi  c^' ^Icl  i  df'i  Lj'ies  qi;i  ont  fait 
l'cioge  cic  Ici  vertus.  Ualni^e  leur  a  iourni  les 
matériaux.  Hifi.  de  l'Eglife ,  tome  2 ,  p.  1077. 
Mosheim  n'a  été  raière*  plu»  équitable.  U0.  Chrifl. 
fmc.  4 ,  p  Un  Théologien  doitfiiToir  à  quoi 
•'en  tei-.ir  fur  le  caraâère  de  ce  Piince. 

I.  On  lui  reproche  les  meurtres  de  Ltcinius  Ton 
beuu-trère,  aifaflioé  1  malgré  la  foi  des  traités; 
de  Licinien,  fon  neveu,  mniT,uT<'  à  i'j-e  Jo  J.Hue 
ans;  deAlaximien,  fon  beau-pcre  ,  égorge  par  Ion 
ordre  à  Marfeilje  ;  de  fon  propre  fiU  Crifpus , 
Pkince  de  grande  efpérance ,  iniuftetoenc  m»  à 
mort,  après  Itii  avoir  vu  gagner  dcf  bataillet; 
de  l'Impcrarrice  Faufta  ,  fon  époufc,  étouffée  duns 
un  bain.  On  iniifte  fur  U  cruauté  avec  laquelle 
il  fit  dévorer  par  des  bêies  féroces ,  d.ins  les  jeux 
du  Arque,  tous  les  Chefs  des  Francs  avec  les  pri- 
fonniers  qu'il  avo-t  lr.':ti  dans  une  expédition  fur 
le  Rhin;  un  ajoute  que  tous  ces  crime» exécrables 
flétriront  à  jamais  fa  mémoire. 

S'il»  étoîent  tons  vrais ,  il  feroit  étonnant  que 
Julien  ,  qui  ne  ménage  pas  Conflanùn  dans  la 
Satyre  dts  Ojau  ,  n'en  eût  rien  dit,  pendant  qu'il 
traitoit  de  mor.jl'ts  les  deux  Compétiteurs  de 
Confiant:/!  ;  que  Zozime  ,  H  <loiien  païen,  trcs- 
indifpofé  contre  lui,  ne  Iuj  ;;i.t  jjas  reproché  ces 
crimes  i  q^ic  Libanius  6t  Prax.igorc>  autres  Païen» 
léiés ,  euffent  ofc  faire  un  dote  complet  des  vertus 
de  CcnfiaMin ,  lorfqu'il  n'esiltoit  plu:> ,  &  cpie  l'on 

foovoii  flétrir  impunément  fa  iiuiroirc.  M  iis  les 
aiens  contsrrporaios  ont  été  moins  injuflcs  que 
ks  Philofophes  da  dix-biiitième  fiècle  ;  les  pre- 
miers l'ont  adoré  comme  un  I)  c  i  ,  "r: "  ^  f;;  r  !?rt; 
les  féconds  veulent  le  faire  uctcitcr  toiiiiuc  un 
fcélérat. 

Poor  juger  Cooflantin  fans  partialité ,  il  faut 
confulter  Tillemont  ;  il  n*a  fupprimé  aucun  des 

reproches  qui  ont  été  Liis  à  ce  l'rincc  :  il  y  oppo(e 
Bon  le  témoi^naj^c  des  Auteurs  Chrétiens,  mais 
caAy  dea  Hii^onens  païens,  d'Aurélius  Vi^or, 
d*Eutrope,  d'Ammicn  MarccUin  ,  de  Libaiili;;.  , 
de  Julien  ;  la  plupart  ont  écrit  après  la  mot:  Je 
ConfUntin  5t  après  l'extinftion  de  fa  famille,  ils 
n'avoient  aucun  intérêt  de  déeuifer  la  vérité* 
Il  eft  faak  que  Conjlaatm  ûttait  «flaffiner  Ucioiut 
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maigre  la  toi  des  traité».  Trois  fois  LicioiiU 
aimé  contre  lui,  avoit  été  vaincu  en  bataille  ran- 
gée ,  &  «voit  été  pardonné.  Après  avoir  folem- 
nellement  renoncé  k  l'Empire  «  devemi  fimple 
particulier  ,  il  cabalolt  encore  ;  il  vloloit  donc  les 
traités  ,  il  ne  fut  donc  pas  mis  à  mon  contre  l* 
foi  desnratté*  ;  la  mon  d'un  fujet  rebelle ,  ordonnée 
pnr  lin  Fmpereur  dcfpote ,  après  trois  pardoM 
accordt-'i,  ne  tut  jamais  un  affaJj^nM, 

Conjlantin  n'eft  point  l'auteur  du  rneurtrC  â\x 
jeune  Licinien ,  aucun  £aivain  n'a,ofé  l'en  acca- 
fer,  &  il  n'y  en  •  attoine  preuve. 

Maximien,  fon  beau-père,  avcit  atfnté  à  fa 
vie ,  c'étoit  d'ailleurs  un  monftrc  couvert  de 
crime»  ;  apcît  avoir  lenoncé  à  l'Empire ,  il  vouloir 
s'en  emparer  de  nouveau  *t  l'afracoet  à  fon  gen- 
dre; il  fut  réduit  à  s  og,oiger  lui-même.  Se  dé» 
faire  d'un  Compétiteur  miuftc ,  ou  plutôt  d'un 
aflaffin,  pour  prévenir  de  nouvelles  guerres  avi- 
les  1  eft-ce  mi  crime  ?     '  t  ■ 

Nous  avouons  le  meurtre  iniul^e  de  Crifpu*; 
Sa  beUe>mère  Faafta  l'acculoit  q  avoir  attenté  à 
in  pudeur  ;  Cni/LmtiJit  trop  crédule  ,  eut  te  :  i  qs 
ne  pas  mieux  vérifier  ce  Cfime  orétendu  :  mais, 
lotl4ue  perfiiadé  de  Tinnocence  de  (on  fib,  i^n^T* 
lantin  punit  la  calomnie  de  Faufta,  aomWM' 
nons  qu'il  fit  pn  aûe  de  juftice.  Aucun  Ecmam 
ChréOen  n'a  cherché  k  juftifitr  ni  à  paUter  te 
meurtre  de  Crifpus. 

Quaçt  à  la  cruauté  exercée  contre  le»  Che» 
des  Francs  6t  contre  les  prifonniers,  il  faut  fe 
fouvenir  que  depuis  long-tem»  U  coutume  de» 
Romains  étoit  de  faire  contre  le»  Baffceie»  te 
guerre  fans  quartier  ;  qu'après  la  viftoirc  rem- 
portée fur  Maxcnce  ,  Confiantin  avoit  racheté  a 
prix  d'argent  te  vie  de»  prifonniers ,  qu'il  avoit 
placé  dan»  l'Illyrie  &  dans  h  Thi«ce  iroii  <eo» 
mille  Sarmatcs,  thailcs  de  leur  pays  paj-dTaoïre» 
Barbares;  ce  n'étoit  donc  pas  un  ir.onftrc  ahvie 
(!e  fang  humain.  Se»  prédéce&urs  avoient,  pen- 
cUnt  trois  cens  ans ,  fait  dévorer  par  les  bêtes ,  dans 
lecirqii'j  ,  I  js  Cliréticns  qui  n'étoicn:  m  des  FrafiC5  , 
ni  des  Sarmates,  ro«s  des  Romains;  6i  les  cenlcuss 
de  Cpn/îtfiww  î  ont  trouvé  bon.  ■ 

11.  Ses  accufateurs  ont  cherché  a  fcndte 
pcflb  Us  motifs  &  les  câufes  de  fa  converConau 
Chriftianifme  ;   les  uns  ont  dit,  fur  la  foi  de 
Zozima  ,  Hiftoricn  païen  très-prévenu  contr»;  «e 
Pnnce ,  qu'il  fe  fit  Chrétien  ,  parce  que  tes  Pon- 
tifes du  Paganifme  Tuffuiirent  que  leur  religion 
n'avoit  point  d'expiations  aflei  puttTante»  pour 
expier  les  crimes  qu'il  «voit  commis.  Ce«e  ab- 
fur  jité  cA  afTcz  rt^iiitA?  p.r  les  éloges  qoe  lui  OM 
prodigués  «autres  Auteurs  païens,  &  par  le  culte 
idolâtre  qui  lui  a  été  rendu  par  les  Païens  après- 
fa  mort.  Euirope  ,  1. 10.  D'autres  Empereurs  plu» 
coupable»  que  lui,  nWient  pas  cru  avour  befou» 
d'expiation,  &  l'on  f..i:  d'ailleurs  fi  les  Pontites 
du  Pa<'inifme  étoient  des  cenfeurs  fort  rigides  a 
l'cgarci'dcs  Empereur»,  lef  entre»  difent  que  Conf- 


Digrtized  by  Google 


I 


C  O  N 

tMuin  fe  fit  Chrétien  par  poiitique  ,  parce  qu'il  vit 
«ne  le»  Cbrétien<  étmcnt  dé^a  nonbreux  Ôc  puif- 

lans,  qu'il  pouvoit  compfcr  fur  leur  'idcHté  ,  que 
leur  religion  éioit  plus  caj^aole  que  le  Faganifme 
de  contemr  k*  peuples  dans  robéiflance.  Soit  pour 
on  moment.  II  en  réfultc  déjà  que  Conflantin  fut 
plus  fage  &  meilleur  poUtique  que  fes  prcdécef- 
leurs  qii  il  rendit  au  Chriflianilme  plu»  de  juÛite 
que  ne  lui  en  rendent  les  incrédule*  ,  6c  que  p^r 
rér^Mateat  il  ne  fut  pas  trompé  ,  puit'que  ion 
règne  fut  paifib!e  &  heureu\-.  Msis  les  irioîiis  de 
politique  ne  dérogent  en  nen  aux  preuves  que 
ce  Prince  pêt  aqHcrir  driiUeiin  4e  1»  divinité  du 
Chrillianiime. 

Coiy?d/i/fa «raconté  lai*méffle  c{a*aTam  délivrer 
bataille  à  fon  Compéiite  ir  Maxcncc  ,  il  avoït  vu 
après  midi,  dans  le  ciel  au-dâilus  du  foleil , 
une  eroix  ranUneufe  avec  ces  mots ,  fms  vMnqucur 

far  ce  f'z~:  ,  que  les  foldaT'i  qr.-  raccompagr.oicnt 
en  avoicni  été  témoins,  ii  jjoutoit  que  la  nuit 
fiiivante  Jéfus-Chrift  luiétoit  apparu,  lui  avoit 
ordonné  de  faire  faire  une  enicune  militaire , 
ornée  du  figne  quil  avoit  va.  (Mijhiain  ta  fit 
exé.iiicr  en  effet;  c'cft  ce  qui  fut  nommé  le  /a- 
karum.  Apiès  fa  viâoire,  ce  Prince  fît  placer  à 
Rome  fa  ftaïue*  tenant  à  la  main  une  lance  en 
forme  de  croix  ,  avec  cette  infcription  :  Par  la 
venu  de  et  fignc  ,  j'ai  dilivré  votre  ville  du  jou^ 
de  la  tyrannie  t  &c.  Eusèbe  ,  dai.s  la  lue  Je  Lvr.j- 
tsatMt  Jiv.  I ,  c.  »8  &  fuiv., allure  <}u'U  tenoU 
ce  âât  de  la  propre  bouche  de  cet  Empereur,  qui 
le  lui  avoit  atteftc  avec  fermcr.t,  Si  dit  qu'il  avoit 
vu  plus  d'une  fois  le  iaèarum.  il  en  parle  encore 
dans  ie  panégyrique  de  ce  Prince,  prononcé  en 
fa  préfence,  la  trentième  année  de  fon  règne,  ou 
l'an  '^35.  Orat,  de  laud.  Confiant,  chap.  6  &  9. 
Cûnjij.iitin  lul-incine  Icinblc  y  tjire  uliLlion  dans 
(on  difcour»  à  l'aÛemblée  des  Saints.  Orat.  ad 
SâHSor,t9ttim  i  c.  «6 ,  lorfqull  dit  que  fes  exploits 
nrilitaircs  ont  commencé  par  une  infpïration  de 
Dieu. 

'  Laftaflce  ,  Auteur  conitnporun  ,  L,  de  Mortih. 
ftrfet.  c.  44 1  dit  feulement  que  Conftantin  fut 
averti  en  fonge  de  faire  graver  lor  lcsbr>uclier$de  fes 

folùats  le  y.V/îf  Ci/./.'f  Je  Dieu  ,  avr.r.t  de  com- 
iDSQcer  le  combat ,  6c  qu'il  fit  en  eHet  marquer 
r  fiir  les  bbnefiers  le  figne  de  Jéfus  Chriû.  Socrate , 
îoioméne  ,  Phlloftorce  ,  Théo  .'oret,  Optatianus 
Porphyre,  dans  un  Poème  à  la  louange  cie  Conf- 
lantin ,  i  -ux  O.  ateurs  p:>icn5  dans  le»  pani-gyriques 
de  ce  Prince ,  le  Focie  Prudence  &  d'autres  confir- 
ment la  aarr^tton  d'Edsèbe. 

Jufqu';.u  ieizième  fiètle,  aucun  Fc  iv  iir.  ne  l'a- 
voit  attaquée  >  tiuis  comme  les  Prottiuns  ont  vu 

ÎnVle  pouvoit  fervir  &  aotorifèr  le  culte  de  la 
Aolx  ,  pliiik'iirs  d'cntr'eux  ont  entrepris  de  l.ii 
ôicc  toute  croyance.  Il»  ont  dit  que  lous  les  té- 
.  moignages  que  l'on  produit  en  favcitr  de  ce 
miracle  fe  rédui'ent,  dans  le  iionJ  ,  à  celui  de 
Con^ntin i  que  ce  fut,  de  û  pan,  une  rufe 
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miritaire  pour  animer  fes  foldats  au  combat. 
Cbauflepie ,  dans  le  Supplément  au  DiRionnaire  de 
BayLe  ,  a  raflemblé  toutes  les  objeflions  &:  les 
conjeâures  de  ces  Critiques.  Mosheim  a  fait  de 
même.  Hift.  Chrifi.  fasc.  4  ,  p.  978.  Les  incrédules  ' 
modernes  en  ont  triompbé,  &  l'on  n'a  pas  nunqaé 
de  mettre  tin  long  extrmt  de  cent  diflertatîon 
dans  l'ancienne  Encyclopédie,  au  mot  VisiOM 
DE  Constantin. 

En  1774,  M.  l'Abbé  Duvoifm  leur  a  oppofé 
une  difTcrtation  plus  exacle  &  plus  foliJe  ;  il  a 
rapporté  les  preuves  6c  les  tétr-oignages  que  nous 
venons  d'indiquer,  il  en  a  fait  lentir  la  force  âc 
a  répondu  à  toutes  les  objcàions  i  l'on  peut  con>. 
(biter  cet  ouvrage.  On  y  verra,  dans  tout  fon 
jour,  "a  téméiite  avec  laquelle  les  ProteHans  ont 
travaillé  à  jeiter  du  doute  fur  les  faits  de  ÏHifioirt 
EcclifiM^ipu  qui  paroiflîent  les  mieux  conftatés , 
&  les  armes  qu'ils  ont  fournies  aux  incrédules 
pour  attaquer  tous  ks  faits  favorables  Ciaril- 
tianifme. 

Nous  nous  bornons  à  remarquer  que  l'on  fu& 
pcâe ,  fans  aucune  raifon ,  la  Vrobné  de  Cm/^ 

I  tantin.  1*.  A-t-on  prouvé  que  Dieu  n'a  pas  pu  , 
ou  n'a  pas  dû  faire  un  miracle  pour  convertir  cet 
Empereur,  &  pour  préparer  ainfi  le  triomphe dtt 
ChriAianifme  }  a**.  Il  faut  fuppofer  que  tous  les 
foldats  de  fon  armée  étoient  Chrétiens  ,  ce 
qtii  ne  peut  pas  être  ,  puilqu'aîors  ce  Priace 
n'avoit  pas  encore  profelTé  la  Religion  Chré- 
tienne ;  des  fi>lda»  Païens  ne  ponvoient  avoir 
aucun  refpeél  ni  aucune  coufiance  au  nom  ni  au 
figne  de  jéfus-ChrïA  ;  il  étoit  à  craindre  au  cor* 
traire  qisc  ce  figne  ,  détw-Aé  par  les  Païens,  ne  les 
fît  déferter  &  palfer  du  côté  de  Maxence.  3°.  Apres 
la  viéloire,  une  fois  remportée  fur  Maxence, 
quel  ir.fjrci  pouvoit  avoir  Ccrijl^rjui  à  fuire  atteûcr 
par  fes  enfeigoes  ,  par  fa  ûatue ,  &.  par  d'auues 
monumeos»  l'impodure  quil  avoit  torgée  pour  - 
in'pircr  du  conrage  à  fes  foîJats  ?  4*,  Il  en  avoit 
encore  moins  à  répéter  cette  fabîc  à  Eusèbe  , 
douze  ou  quinze  ans  après ,  à  l'atccfter  par  fer-  ' 
ment ,  à  dire  que  le  prodige  avoit  été  vu  par  les 
foldats  qui  racconpai;r.oient  pour  lors.  Si  cela 
n'cîoi:  pas  v.di  ,  Its  i'aiens,  lur-tout  les  foldats, 
ont  dû  fe  moquer  de  la  fourberie  de  l'Emperear 
&  de  fes  prétendus  monumens,  &  s'obAiner 
davantage  tlans  la  profe^îon  du  Paganifn  H',  n 
côté,  Tort  attribue  à  ce  Priace  une  politique  :.ts- 
rufée  ,  de  l'a.'.tre  une  imprudence  inconcev.  ble. 
^»  La  vifton  de  Cottfiantin  n'efi  pas ,  dans  le 
fond  ,  i:ne  preuve  fort  néceffaire  au  Chriflianifme  ; 
il  peut  aileiricnt  s'en  pa^er  ;  nous  ne  Aoyons  pas 
que  ceux  qui  la  rapportent  en  tirent  aucune  con- 
féquence  ni  aucun  avantage.  Ib  ont  donc  ^ 
moins  d'intérêt  à  l'.Kcréditer,  que  les  Proteflar.s 
&  les  incrédules  n'en  ont  i  la  fufpeéler.  yoye^ 
encore  Vie  itt  Pins  &  Jis  Méftyrt,  tome  8,  p. 
488  St  fiiiv. 

i     lU.  Les  iiwcufàteurs  modernes  de  CcT/lantin  lui 
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refu'cnt  la  qualité  de  (âge  Légiflateur,  parcft  qu'il 
nctorcla  de»  imimilliti»  »ux  Cterci ,  &  donna  lieu 

d  ^r»  augmenter  le  nombre,  parce  qu'il  donna  aux 
£vâqaes  de  gran-:*»  pfi»iiwg«i ,  en  paniculier  celui 
d'aftraiidûr  le»  efclive»,  parce  qu'il  favoiifa  le 
célibat,  en  aboIllTant  la  loi  P*pia  qui 
pr ivoit  les  Célibataires  des  fuceeffion»  collaté- 
rales. 

Quand  Ccrfianûn  auroit  eu  tort  en  tout  cela ,  ce 
qui  niil  pa>,  auroit-îl  détruit  par-là  le  bien  qu'ont 
dA  produire  plus  t!e  quarante  loix  fort  fjg?5 ,  qu'il  a 
faites  fur  divers  objets  de  po'icc  ?  Elles  iont  daqs 
le  CoitTk^efeni  TiUemont  les  a  rapportc^es  ; 
n-aib,  par  un  trait  d'équité  exempUire ,  nos  Cri- 
tiq  ;cs  ici  paffent  fous  fiieuce  ;  il  l'croit  trop  long 
den  taire  le  détail,  &  d'en  mcntrer  les  heureux 
effets.  Vi)yt[  le  Traité  dt  U  vwe  Religion,  t.  ii , 
c.  lo,  art.  1  ,  §.  9.  . 

Mais  Conftanun  cioit  meilleur  poUtiaue  que  ceux 
qui  ofent  le  bl&xner.  Il  accorda  aux  Mé4?cins  & 
aax  ^n/MCwn  de  Belles-tetires  les  mêmes  tmmu- 
n;tés  qu'aux  Clercs  ;  nous  efpérons  qu'on  ne  lui 
en  laura  pas  mauvais  gré  ;  mais ,  loin  d'augmenter 
le  nombre  des  Clercs ,  il  ordonna  que  l'on  ne  feroit 
p •^;nl  de  Clercs  qu'à  la  pUcc  de  ceux  qui  fcroient 
inortj ,  ù.  que  I  on  préléreroU  «eux  qui  n'étoient 
pas  fiches.  Sous  la  Répuhîiqui  Romaine  ,  les  Pon- 
ti&>  avoient  eu  de  plus  grands  privilèges  que  n'en 
eurent  iamusles  Evêque»  ;  00  ne  conçoit  pas  com- 
mer.t  des  Philo^'ophes  ot'er.t  faire  un  crtme  à  cet 
Empereur  d'avoir  tactlité  i'.iiïranchi(Tcment  des  ef- 
claves ,  lorfque  l'Empire  étoit  dépeuple  par  les 
guerres  civiles  &  étrangères  qui avoictit  précédé. 
Ccû  pour  le  repeupler  quil  accorda  des  terres  à 
trois  cens  mille  Sarmates  ,  chalTôs  de  leur  pays  par 
d'autres  Barbares.  La  loi  Papis  Poppttaétoit  injuOe 
6e  abfurde ,  parce  qu'elle  puniflbit  les  innocens  aufli 
bien  que  les  coupables ,  elle  n  avoit  produit  d'ail- 
leurs aucun  effet  j  il  eft  faux  qu  après  fon  abolition 
]«  célibat  foit  devenu  plus  commua  qu'il  a'étoit 
auparavant. 

Enfin  l'on  a  écrit  &  repété  que  Conftantut  em- 
ploya la  violente  &.  les  lupplices  pour  exterminer 
le  Pa«'anifme  &  mettre  la  Religion  Chrétienne  à 
fa  place  ;  c'eft  une  calomoie  que  ttoiis  (éfuteioiu 
an  flwt  Empeheviu 

CONSTANTINOPLE.  Outre  les  ConcUes  par- 
ticuliers qui  ont  été  tenus  dans  cette  viUe,U  y 
en  a  quatre  qui  lont  regardés  comme  généraux  ou 
«ecuméniques.  Le  premier  tut  convoqu  j,  l'an  381, 
par  ordre  de  l'Empereur  Thcodofc ,  Ôt  compofé 
d'environ  cent  cinquante  Evôques  Orientaux  »  dont 
un  grand  nombre  croit  recommandable  par  leur  ca- 
pacité &  par  leur  vertus.  Après  avoir  placé  un 
Evêque  légitime  (m  le  Siège  de  cette  ville  ,  qui 
étoit  occupé  par  un  intrus ,  le  Concile  condamna 
de  nouveau  les  Ariens  tU  les  Eunomiens  ;  il  prof- 
crivit  les  erreurs  de  Macédonius ,  qui  nioit  la  di- 
vinité du  Saint- E^ntt  6l  celles  d'ApoUioairej  qui 
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sttaquoient  la  vérité  de  l'Incarnation.  Conféqaem^ 
ment  il  décida  que  le  Saiitt-Eiprit  eft  confiiUtai^ 

tie!  31  Pcrc  ?^  riu  Fils ,  que  ces  trois  perfonncs  ont 
une  leuic  cx.  même  divinité;  il  confiima  le  fyit» 
bole  de  Nicce ,  fie  il  y  fît  quelques  additions  reU- 
tives  aux  nouvelles  erreurs  :  enfin ,  il  drefla  queW 
ques  canons  de  difcipline.  L'année  fnivante,  te  rape 
Damafe  ,  &  dans  la  Aiite  les  Evêques  d'Occident, 
acceptèrent  les  décidons  dë  ce  Concile  ;  c'eft  ce 
qui  lui  a  donné  l'autorité  d'un  Concile  général. 

Le  deuxième  ,  q  :i  c  l  -l  iTi  nommé  le  cinquième 
gtinéral ,  fut  convoqu.:  par  (  Empereur  JuHinien, 
l'an  {f^3>  fous  les  yeux  du  Pape  Vigile  ,  qui  ne 
voulut  cependant  pas  y  aflfifter  ;  il  *y  trouva  an 
moins  150  Evêques,  prefqué  tons  Orientaux.  Le 
motif  de  la  convocation  étoit  de  ccn^a  nn^r  fa 
trou  Chapitres.  L'on  entendolt  fous  ce  nom ,  1**.  les 
éctiti  de  Théodore  de  Mopfoefte;  %*»  ceux  qoe 
Tliéodoret .  Evêque  de  Cyr  ,  avoit  compo'^v  pour 
réfuter  les  Anathéinatifmes  ,  drelics  par  S.  Cyrille 
d'Alexandrie  contre  Neftorius  ;  3*'.  une  lettre 
qa'lbas ,  Evéque  d'Edeffe ,  avoit  écrite  à  nn  Perfan 
nommé  Mdris,  Plufieurs  Erêques,  aufli  bien  que 
l'Empereiir ,  jugeoit  qu'il  ctcii  nécefTairc  de  con* 
damner  ces  ouvrages,  parce  que  les  Nciioriens 
s'en  fervoient  pour  autoriier  !eurs  erreurs ,  &  pré» 
tendcient  que  ces  mêmes  écrits  avoient  été  ap- 
prouves par  le  Concile  de  Chalcédoine ,  ce  qui 
étoit  faux.  Les  Eutychiens ,  de  leur  côté ,  deman- 
doient  la  condamnation  de  ces  écrits  ,«our  fiermet 
la  bouche  aux  Neftoriens  ;  Théodore  de  Céfsrée* 

qui  ctoit  du  pirti  des  Eutychiens  Acéphales, 
avoit  alTuré  l'Empereur  que ,  fous  cette  condition, 
fes  adbérans  îè  réconeilieroient  volontfers  ï  l'Eglife. 

D'autre  part,  parmi  les Caib^.'; -ues  rr.''n<>  ,  f^jr- 
tout  parmi  les  Occidentaux,  pluiieurs  dclapprou- 
voient  la  condamnation  que  Juftinien,  de  fa  propre 
autorité  ,  avoit  faite  des  trois  chapitres  \  les  uns» 
parce  qu'ils  étoient  perfuadés  que  ces  écrits  étoient 
orthodoxes,  &  que  les  Neftoriens  avoient  tort  tîc 
s'enprévaloir}  les  autres,  parce  qu'ils  croyoïenique 
ces  ouvrages  avoient  été  approuvés  en  effet  par 
le  Concile  de  Chalcédoine ,  &  que  la  demande 
des  Eutychiens  n'étoit  qu'un  piège  imaginé  pour 
affbiblir  l'autorité  de  ce  Concile  ;  d'autres  enfin, 
parce  qu'il  leur  paroiflbit  indécent  de  faire  k 
procès  aux  morts ,  &  de  flétrir  la  mémoire  detrms 
E\éques  dccédés  dans  la  communion  de  ''Fg'i'f- 

Tel  étoit  le  fentimcnt  du  Pape  Vigile.  AppelJé 
\  Conftantinople,  l'an  546,  par  }uftinien,& tour- 
menté par  cet  Empereur,  il  confentit  enfin  ,  sprcs 
deux_ans  de  réfjftance  ,  &.  aprcs  av  oir  conlultc  un 
fy iio'de  de  70  Evêques,  à  condamner  les  trois  chi- 
pitres  ;  il  le  fit  par  un  écrit  public,  qui  futnoiniBé 
JuJictUum  ou  Cànflitutum  ,  mais  oui  portoît  Js 
cl.uiie  ,  f^rts  prcjuJice  du  Concile  Je  ChjItiSr.re. 
Cette  compUifance  ne  lailTa  pas  de  brouiller  le 
Pape  avec  les  Evêquee  d'Afrique  &  d'Italie.  Vai- 
nement Juftinien  employa  la  violence  pour  ob- 
tenir de  lui  une  condamnation  pure  &  fuuple* 
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V^^lc  demanda  U  convocation  d'un  Concile  eé- 
néraîi,  ôc  l'obtint.  En  attendant,  U  retira  fon/«- 
dlcatum  &  la  fignaiure  de*  Evc<pienjui  y  êToiein 
foul'cf  u  ,  &  défeqdit ,  fous  peine  (fexcoiiiimilkica- 
tion  ,  de  rien  écrire  cour  ou  contre  les  triHS  Cha- 
pitres avant  U  déciiion  du  Concile. 

LorAfu'tl  fut  aflcinblé  «  Vigile  refofa  d'y  aflifter , 
parce  qu'il  n'y  avoit  qu'un  trèvpetit  nombre  d'E- 
vêques  occidentaux,  éc  parce  qu'il  prévit  que  les 
ftaffrages  n'y  feroicnt  pas  libres.  Le  Concile  ayant 
cond^àiuné  abfolument  les  uoit  Chapitres  «  &  pro- 
noncé l'anathême  contre  les  Auteurs  ,  îl  n'eft  pas 
certain  que  Vigile  y  ait  foufcrit  ;  |iKiiieuri  pré- 
tendent qu'il  ne  l'a  jaouis  fait ,  d'autres  ont  pro> 
dflit  un  Co^Uamm  de  ce  Pape ,  (te  Tan  5  5  4 ,  dans 
lequel  il  déclare  qu'après  avoir  mieux  cxamir-5  les 
écrits  dont  il  eft  quelUon ,  il  les  a  jugés  condam- 
nables. Cette  pièce  eft  rapportée  dans  iei  oonvcUes 
colleâions  de  fialuze. 

Cette  condamnation  catiia  an  rchîfme  parmi  les 
Evoques  occidentaux,  toujours  perfuadcs  que  les 
trois  Chapitres  avoient  été  ajiçrouvés  le  Con> 
elle  de  Chatcédohie.  L*  divifioa  parmi  eux  ne 
finie  que  plus  d'un  fiècle  après  ;  elle  du^a  au(fi 
long-tems  parmi  les  Orientaux ,  dont  les  uns  te- 
noient  pour  le  Nellorianifine  ,  les  antres  pour 
les  erreurs  d'Eutychés  ,  les  autres,  enfin  ,  pour  la 
doârine  catholique  ,  éublie  par  le  Concile  de 
Oialccdoine. 

Toute  la  queftion  fe  réduit  donc  à  Tavoir  A  les 
trots  Chapitres  avoient  été  approuvés  par  le  Con- 
cile de  Cnalcédoine  ;  or  ,  il  n'en  eft  rien.  1".  L'on 
ne  voit  rien  dans  tes  acies  de  ce  Concile,  ni  dâns 
les  Ecrivains  contemporains ,  d'ob  Foo  puiHe  con- 
clure qu'il  y  fut  queftion  des  ouvrages  de  Théo- 
dore de  Alopfuefte.  Cet  Evêque  étoit  mort  «n 
414 ,  avant  que  Neilorius ,  Ton  Uilciple  ,  eût  publié 
fes  erreurs.  £a  renouvellant  la  condamnation  de 
Neftorins,  le  Concile  de  Qialcédoine  étoit  cenfé 
avoir  profcrii ,  plutôt  qu'approuviî  ,  les  écrits  dans 
lelqucis  ^et  hcrcfiarc^ue  avoit  puilé  fa  dodrinc. 
.  %\  Hiéodorcc  &  Ibas  affiftoie<it  ï  ce  Concile } 
on  ne  pouvoit  pas  douter  de  leur  croyance  per- 
fonnelle ,  puifque  l'an  6t  l'autre  foufcrivirent ,  fans 
héfiter,  à  la  condamnation  de  Ncftorius.  S'il  y 
avoit  des  chofes  répréhcnfibles  dans  leurs  écrits  , 
le  Concile  étoit  convaincu  qu'ils  avoient  changé 
de  fcntimcnt.  11  n'eut  donc  turt  de  les  recon- 
aoitre  pour  orthodoxes ,  6c  de  la  rccablir  dans 
leun'^StégeSj  d'où  ils  avoient  été  chafr^s,  deux 
ans  auparavant,  par  Diofcore&  par  le  faux  Con- 
cile d'Ephèfe  ,  auquel  il  préfidoit.  On  favoit  d'ail- 
leurs q:;e  T'iéodoret  .tvoit  abandonné  abî'clument 
le  parti  de  Neftotius,  &  s'étoit  réconcilié  ûncère- 
aientjivec  S.  Cyrille  ;  il  avoit  donc  Atffirammentdf» 
favoué  ce  qu'i'-avoit  écrit  s-jparavant  cor.tre  ce  ?. 
Dufteur.  Qiiçlle  né<  ;rtite  pouvoii  ily  avoir  d'cxa- 
Sflirer  fes  écrits?  Ib^s  étoit  prcfent  pour  rendre 
raifon  de  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fa  lettre  à  Maris  ; 
elle  ne  faifoit  pas  encore  de  bruit  pour  lors.  Lq 


Cencile  jugea  de  l  onhodoxie  perfonnelle  de  ces 
deux  Evcqucs ,  fans  rien  ftatuer  fur  leurs  écrits. 
3".  L'impoilure  des  Neftoriens ,  qui  publloient  que 
ces  écrits  avoient  été  approuvés  par  ce  Concile, 

ne  prouvoit  donc  rien  ;  la  prévention  de  ceux  qui 
les  en  croyoient  iiu  leur  parole ,  étoit  mal  fondée  , 
&  l'artifice  des  EutydlieBS  ,  qui  fe  flattotent  de 
détruire  l'autorité  du  Concile  de  Chalccdoine  ,  en 
les  faifant  condamner,  n'ctoit  qu'une  vaine  ima- 
gination. Ils  réuilîrent  à  augmenter  la  divifion  & 
à  troubler  TEelife,  &  il  ae  s'enfuit  tien.  4'.  Pour 
que  le  Concile  de  Conftantinople  ait  eu  le  droit 
de  condamner  les  trois  Chapitres,  il  hiffifoitqw 
les  exprefTions ,  renfermées  dans  ces  écrits  .  n« 
fuirent  pas  allez  claires  ni  afTes  «tades,  fk  qu'elles 
donnaflcnt  V.cu  .tj\-  Neftoriens  d'autorifer  leurs  ■ 
erreurs.  Les  Auteurs  avoient  pu  les  employer  in- 
nocemment avant  les  condamnations  réitérées  d« 
Neftorius,  Riais  on  devoit  les  profcrire  depuis  que 
l'Eglife  avoit  formellenient  expliqué  fa  croyance. 
Si  ce  Concile  alla  trop  loin  ,  en  flétriiïant  la  mé- 
moire des  Auteurs,  cet  excès  de  févérité  ne  bit 
rien  '.i  la  foi, 

Bafnage,  qui  a  fjîr  ure  lon(;i:e  hiftoiredu  cin- 
quième Concile  géncrJ,  i^l  qui  j'a  remplie  d'in- 
veâives,  auroit  dû  f.iirc  ces  réflexions.  Uijl.  Je' 
l'Egii/e,  I.  10,  c.  6.  Il  s'obfline  à  fu  ppofer  que 
le  Concile  de  Chalcédolne  avoir  approuve  les  trois 
Chapitres;  que  les  tond.imner  à  (-onftantinople, 
cetoit  réformer  le  jugement  &  k»  décrets  de 
C.halcédoine ,  &  donner  atteinte  î  raâtorité  la 
puis  vi;;cr.ible  qui  lût  conn,:e  ;  que  re  Concile 
avoit  tiécidé  que  la  letue  d'Ibis  cioit  orthodoxe  , 
§.  4  fit  a»  :  c'eft  une  fauffeté.  11  reconnoît  Ini- 
m£me  oue  Ton  n'avoit  parlé  de  Théodore  de 
Mopfuefle  à  Chalcédoine  qu'en  traitant  de  l  affaire 
d'Ibjs ,  d'où  il  conclut  que  fa  perfonne  ni  fes  écrits 
ne  pouvoient  pat  y  avoir  été  condamnés  ;  mais  , 
par  la  même  raifon,  ils  ne  ponvoîent  pas  non 
plus  y  avoir  été  approuvéïs.  L'.-ifT.iire  d'Ih.ii  n'étoit 
pas  1  examen  de  fa  lettre  à  Maris ,  mais  de  fes 
lientimens  aâuels  &  perfonnels. 

Après  avoir  peint,  de  la  manière  la  plus  odieufe, 
lafoiblelTe,  les  incertitudes,  les  changeir.ens  de 
conihiiie  Pape  V  igile  ,  1!  eft  forcé  de  convenir 
que  le  jugement  de  ce  Pontife ,  après  la  décifion 
du  Concile  de  Conftaniinople  ,  étoit  fage  ,  qu'il 
ditlingi.ioit  judicieuleincnt  le  droit  d'avec  le  fait. 
D'un  côté ,  il  cenluroit  les  erreurs  de  Théodore 
de  Mopfuefte  fur  les  extraits  de  fes  livres  qu'on 
lut  avoit  fournis;  de  l'autie,  il  ne  vouloit  p; que 
l'on  condamnât  fa  perfonne  ,  parce  qu'il  ctoit  mort 
d.ins  la  p  !  X  rl-j  l'Eglife  aufTi  bien  qu'lbas&  Théo- 
doret,  §.  17.  Les  jPèresdc  Confiantia^U  autc  cnt 
ùm  doute  fait  de  même,  s'ils  nTavotent  pas  été 
poufTés  par  les  clameurs  c'c  Eutycblens  St  par 
l'entêtement  de  Juûinien.  C'eft  leiiV  rigueur,  dans 
la  condamnation  des  perfonnes ,  tpri  révolta  prin- 
cipalement les  Occiccr:.uix  ;  mais,  encore  une 
fois,  ce  procédé  se  tient  en  rien  à  la  queftion 
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(le  droit,  qui  éîo'it  de  fjtvoir  fi  l«s  écrits  en  eux- 
Liâmes  ctoient  ccniuraLlci  :  or  ,  nous  lontenons 
qu'ils  i'ctoient ,  que  b  coudamnaiion  de  ces  éoits 
n'cll  pas  injude ,  quotqo'en  ilife  Bafnage  ,  §.  8. 

Dc-ià  mémo  il  rifultc  que  l'on  ne  doit  pas 
donner  une  eniicre  croyance  à  tout  ce  qui  a  été 
écrit  de  part  Si  d'autre ,  fur-tout  par  Icï  Atricains  ; 
ils  jugeoient  de  Ja  conduite  du  Wpe  Vieile  &  du 
Concile  de  Conflantînoplt  félon  leur  pr^emion  ; 
ils  n'ctoicnt  pas  fort  ciat  de  peler  la  vdljur 
fies  exprcliuHM  erccques,  renfermées  dons  les  trois 
'  Chapitres.  Ce  Concile  n*a  6ié  général  oa  oecumé- 
nique, ni  dans  fi  ti^nvocation  ,  ni  dans  fa  tenue, 
ni  dans  fa  conclufion  \  les  Uitir^gc»  n'y  étoicnt  p^s 
libref  ;  tt  n'eft  cenli  général  que  \fu  l'acceptation 
dniverfelle  tpie  TEgiue  en  a  faite  dans  L  fuite. 
Bafnage  en  conclut  très-mal  à  propos  que  ceux 
qui  le  rejettoieni  ne  croyoicnt  jus  a  l'infaillibilité 
dbs  Conciles  œci;mcniqucs,  §.  zz  y  les  Occiden- 
taux ne  le  regardoient  pas  comme  tel. 

l  e  rrcifième  des  Conciles  de  Cpr.fi.int'irDph  , 
places  p^iiui  les  Conciles  généraux  ,  lut  tenu  i'an 
680  «  (ous  le  règne  de  TLaipcrcur  Conllantin  Po- 
gonat,  &  fou»  pontificat  du  Pape  Aeathoifi 
c'eft  le  fixiime'  oectunénique.  Il  fut  compoié  d'en- 
viron cent  foixante  Evoques ,  6c  afTembli  pour 
condamner  l'erreur  des  Monotltclites ,  qui  etoit 
un  re}etton  de  l'Eutychianifine.  Eutychés  avoit 

Prétendu  que  ,  dans  Jcius-Chiift,  la  divinité  & 
humaniié  étotcnt  tellement  unies  &.  confondues  , 
qu'elles  ne  faifoicnt  plus  qu'une  feule  nature.  Les  Mo* 
norhûlite»  foiueDoiei»  qu'il  n'y  avoit  en  Jéftis-Chrift 
qu'une  feule  volonté  dc  une  feule  opération.  Le 
Conciic  ,  au  contraire  ,  après  avoir  déclaré  qu'il 
adltéroit  aux  décrets  des  cinq  Conciles  généraux 
précédent ,  décida  qifii  y  avoit  en  léfus-Chrifl 
deux  natures  diO.'nf^Li  Se  loinplettes ,  revêfje«  cV..\^ 
tUHC  le u; 5  facultés  u;  IcuiS Ojiér a tions propres, 
par  conféquent  deux  volontés  &  deux  opérations , 
l'une  divine  &  l'autre  humaioe. Parmi  les  fauteurs  du 
Monothélifme  qu'il  condamna ,  il  nomma  le  Pape 
Hononus ,  parce  que,  àivs  une  lettre  écrite  à 
Sergius  ,  Patrisfche  t'c  Conjlann/iopie  ,  Auteur 
$L  défenfeur  du  Monothéliline  «  ce  Pape  femble 
avoir  cnfeigné  la  némc  eneur.  ffîoyei  Mono- 

On  regarde  ordinairement  comme  une  fuite  de 
ce  Concile  celui  qui  fut  tenu  au  mSme  lieu  douce 
ars  après ,  en  691 ,  &  qui  fut  nommé  le  Concile 
in  IruUo,  parce  qu'il  lut  aiTemblé ,  comme  le 
précédent ,  dan>  une  faite  du  palais  impérial ,  cou- 
verte d'un  dème  ;  on  l'a  encore  appelle  Quinifexte, 
p.irce  qu'il  avoit  pour  cSict  de  régler  la  diicij  !.nc  , 
îur  laquelle  le  cinquième  &  le  fixt^me  Conçue 
n'avoient  rien  ftatué ,  &  qu'il  renouveUa  les  dé- 
crets de  ces  deux  aiïemblées.  Jtiftinien  II  éioit  pour 
lots  Empereur ,  &  Sergius  1"  ,  rempUflbit  le  >iége 
de  Rome.  Deux  cens  onze  Evêques  y  affiflèrent , 
ta  y  firent  toa  canons  do  difcipUne  ,  qui  ont^éié 
c<»fifiaminieat  fohri«»depiûs  ce  ten»-Ui  daiw  l'£- 
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glife  Grecque  ;  mais  tous  ces  décrets  ne  furent 
pas  adoptés  par  1««  Papes  ni  par  l'EgUfe  Ladoc  , 
parce  qu'il  y  en  avoit  pluficnrs  qui  n'étoiem'PM 
conformes  â  la  difdpline  établie  en  Occident. 

Le  huitième  Concile  général,  afTerr,b;é  ai-lTi  â 
Conflantinople  ,  l'an  869  ,  fous  le  Pape  Adrien  il 
&  l'Empereur  fiafile ,  fut  compofé  de  Itn  Evéquei. 
On  s'étoit  propofè  d  y  rcp-^rcr  les  rraux  qa*à%  oif 
caufés  l'intrufion  de  Plwtius  dans  le  Sicge  de  tcs/- 
ijtumoplc ,  &  les  fû  tes  du  fchifme  qu'il  avoit  établi 
entre  l'Egliic  Grec(}ue  &.  TEglife  Rotraine.  On  y 
drelTa  vingt- fept  canons  de  difciplmc ,  &  on  y 
rcnouvella  la  condamnatinn  des  erreurs  quiavoiCM 
ctc  proicriies  par  les  Conciles  préccdens. 

Dix  ans  après,  Photius  étant  parvenu  ^  fe  faire 
rétablir  fur  le  Siège  de  Conp^nur.arU ,  après  U 
mort  du  Patriarche  Ignace,  trouva  le  moyen  de 
ralTembler  pris  de  quatre  cens  Evoques,  &  de 
faire  annuller  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  luii 
il  donna  à  ce  faux  Synode  le  nom  de  huisléiff» 

Concîîe  p^r^éral  ,  il  a  été  fet;ardé  comme  tel 
piT  les  Crées,  depuis  qu'ils  ont  conibmmé  leur 
IcfaifiM  avec  l'EgUie  Latine.  ^y«{  Gucs. 

CONSTITUTION ,  décret  du  Souverain  Poa- 
tife  en  matière  de  doftrine.  Ce  nom  a  c:c  prin- 
cipalement donné  en  France  à  la  tàmeuie  Bulle 
du  Pape  Clément  XI  »  du  mo»  de  Septembre  1 7 1 3 , 
qui  commence  par  ces  mots  ;  Uni^en'uus  Dà 
filitu ,  &L  qui  condamr.e  cem  dix  propofirions , 
tirées  du  livre  du  Péie  Quefnel ,  intitulé  :  U  \ou- 
veau  TeÛamettt,  évtc  du  réfieMiUU  moraUs»  âlc 
royei  UNICÏtltlTVS. 

Constitutions  apostoliques;  c'ert  un  re- 
cueil de  réglemcns  attribués  aux  Apôtres ,  que  l'oa 
fuppofe  avoir  été  faits  par  Saint  Clément ,  &  qoi 
por'enr  Ton  nom.  Elïes  font  divifées  en  huit  livres , 
qui  contiennent  un  grand  nombre  de  préceptes 
touchant  les  devoirs  des  Chrétiens ,  particulière- 
ment tonchani  les  cérémonies  &  la  oifcipiine  de 
l'Eelife. 

Prefque  tous  les  favans  conviennent  qu'eilei 
font  fuppofées ,  &  prouvent  qu'elles  font  bien  pol- 
térieures  au  tetns  des  Apôtres;  elles  n'ont  coffl» 
mencc  à  paroître  qu'au  quatrième  ou  au  cinquième 
ficcie  ,  par  coniéquent  Mïnt  Clément  n'en  eft  pis 
l'auteur. 

Wbifton  n'a,  pas  craint  de  fe  déclarer  couse 
ce  fentimeot  unlvéHel  ;  il  3.  employé  beancosp 

de  raifonnemens  5c  d'érudition  pour  prouver  que 
les  Conftitutiont  ApopoUques  font  un  ouvrage 
facré  ,  diété  par  les  Apôtres  dans  leurs  afTemblées, 
mis  par  écrit  par  Saint  Clément.  Il  veut  Icsfiire 
regarder  comme  un  lupplcment  dy  Nouveau  Tcft*- 
ment ,  comme  l'expofé  fidèle  de  la  foi  chrétienne 
&,  du  gouvernement  de  l'Eglife.  Ton 
fur  Ut  ConfUmimt  ApopoUques  «  fa  Pr^ta 
hipori^uc.  Comme  cet  Auteur  tenoit  pour  l'Arii- 
nifme  ou  le  Socianiûne  ,  U  n'eft  pas  étonnant 
qu'il  lé  kHi  pifvno  «a  finenr  dTan  ouvrage  daas 
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lequel  il  trouvoit  pUiiieun  pafljgM  qni  loi  pitoît 
i<»eiit  confbnnM  à  ùm  opinion, 

Maît  c^éft  jttAement  ce  tpâ  rené  ce  nonumcnt 

très-fufpefl.  En  effet ,  ces  Conflituùons  prétendues 
^pofloliques  ,  Tentent,  dans  plufieurs  endroits  , 
rArianilnie,  renferment  des,  anachrontfmes  & 
des  opinions  fiogoltères  fur  plioftea»  point»  de  la 

teligion. 

L'on  ne  peut  cependant  pas  nier  que  ce  re- 
cueil ne  contienne  plnfieurs  morceaux,  foit  des 
anciennes  Ktoigiest  foit  des  règles  de  difcipline 

obfervées  dans  les  tetns  apoftoîiques.  Ainfi  en 
ont  jugé,  non-reuiemenc  les  critiques  catholiques, 
mais  Grahe ,  Htcks ,  Bévéridge  &.  quelques  auues 
Proteftans  modérés.  L*on  convient  affer.  générale- 
ment que  les  cinquante  canons  des  Afittts ,  qui 
font  partiè  de  ces  ConjlUuùons ,  font  au  moins  du 
troifîème  Cècle ,  &  antérieures  au  Concile  de  Ni- 
cée.  y&ye\  les  Pirt$  Af^L  1. 1 ,  p.  190  8c  ftiir. 

Mosheim,  dans  fcs  biffirt.  fur  l'Hifl.  Ecdéf. 
tome  I  ,  p.  41 1 ,  juge  que  les  Conftuutions  Apôf- 
Uli^uts  ont  été  écrites  au  troifiécne  fiède  ;  tome  2  , 
p.  163  ,  il  dit  qu'elles  l'étoient  déjà  au  fécond. 

Le  Père  le  Brun ,  Explic.  des  drim.  de  ta  Mejfet 
tome  3  ,  p.  li)  &  fuiv.  ,  penfe  quelles  ne  lont 
pas  été  avant  U  iïa  du  quauième.  11  v  a  un  tnojren 
ae  concilier  ces  deux  opinions»  c^eft  cpie  les  pre- 
miers livres  de  ce  recueil  peuvent  avoir  été  faiu 
long-tems  avant  les  derniers,  fur-tout  avant  le 
huitième  ,  qui  tcnfenne  la  liturgie.  Le  Concile  in 
TruUo ,  tenu  au  feptième  fiècle  ,  dit  poritivcmcnti 
can.  z ,  (lue  cet  ouvrage  a  été  altéré  par  les  llér^d- 
^pMi  i  delà  iiM  veAigesd'Arianifine  qui  s'y  trouvent* 

CONSUBSTANTIALITÉ.  Comsubs- 

TAHTUb 

CONSUBSTANTIATEURS.  Péliffon  prétend , 
^'après  le  Concile  de  Nicée»  les  Ariens  donnèrent 
aux  Cadioliques,  qui  foatenoient  la  eonfuhfian- 
tialitt  du  Verbe ,  le  nom  ic  ConfubftamiattHrs  ; 
mais  cette  dérivation  ou  traduction  du  root  ko- 
mooupens  f  n'eft  pas  naturelle. 

Ce  font  les  Théologiens  Catholiques  qi  '  mt 
appellé  Conjubfiantiateurs  les  Luthériens  qui  sA- 
*   mettent  dans  1  Eudiariflie  la  tm^ùlfiantîaiion, 

CONSUBSTANTI ATIOK ,  ««rme  par  lequel 

les  Li.t'u' riens  expriment  leur  croyance  fur  la 

firC-icnce  réelle  de  /étu»-Chri(l  dans  l'Euchariflie. 
U  prétendent ,  qu'après  la  confécration ,  le  corps  & 
leuing  de  Jéfus-Chrid  font  réellement  préfcns  avec 
la  fubftance  du  pain ,  &  fans  que  celle-ci  foit  dc- 
tmitt*  C'eA  ce  que  Ton  nomme  encore  impanaiion. 

Ijlther  difoit:  wJe  crois,  avec  Widef,  que  le 
SI  pain  demenre ,  &  je  crois ,  avec  les  Sopniftes, 
3!  que  le  corps  le  .'éfus-Chrift  y  cft  ».  L.  de 
Çaptiv.  Babyt.  tome  2.  Tantôt  il  prétendoit  que 
le  corps  de  Jéfus-Chrift  eft avecle  pain,  comme 
^  fcM  tPi  avec  !e  for  brfihat^  lamfrt  qu'il  «û 
ïneoiogu.  Toute  l. 
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dans  le  pain  &  fous  le  p.iin  ,  comme  le  vin  eft 
dans  &  fous  le  tonneau  j  in  ,  fitb ^  eam,  Maif 
comme  il  fentit  que  ces  paroles  ;  erci  mon 
corps ,  figrTifient  quelque  chofe  de  plus  ,  il  les 
expliqua  ainfi  :  ce  pain  efi  fubfiantiellemtnt  ma^ 
corps  ;  explication  ipooie  0c  plus  abfivde  qn»  ù 
prcnùère. 

Zwingte  6t  les  dffenfêtirs  du  (èns  figuré  démon- 
trèrent clairement  à  Luther  qu'il  t.iiioit  violence 
aux  paroles  de  Jéfus  -  CiuiO.  F.n  effet ,  ce  divin 
Sanvetir  n'a  pas  dit  :  mon  corps  cfl  ici,  on  mm 
corps  eff  fous  ceci  &  avec  ceci  ,  ou  ctci  cor.tunt 
mon  corps  ;  mais  ceci  efi  mon  corps.  Ce  qu'il  veut 
donner  aux  fidèles  a'eft  donc  pas  une  tabâance 
qui  contienne  fon  corps  »  ou  oui  l'accompagne  , 
ma»  (on  corps  fans  aucune  fubftance  étrangère* 
Il  n'a  pas  dit  nor»  plus  :  ce  pan:  efl  mon  corps  ^ 
mais  ceci  efl  mon  corps  ,  par  un  terme  indénni  » 
pour  montrer  que  ce  qu'il  donne  n'eft  plu  du 
pain,  maii  fon  corps. 

On  peut  bien  ilrc  avec  IT.glife  Catholiqus  que 
le  pain  devient  le  corp<.  de  Jçfus-Clirift ,  dans  le 
même  fens  que  Vtau  fu  'ut^  vin  aux  noces  de 
Cana  ,  par  te  changeffleni  de  fun  en  fautre.  Oa 
peut  dire  que  ce  qui  .cft  pain  en  apparence  efl 
réellement  le  corps  de  noue  Seigneur  ;  mais  qiie 
du  pain,  demeu-ant  tel»  f&t  en  même  tenu  lé 
corps  de  Jéfus-Chrift,  comme  le  vouloit  Luther, 
c'eu  un  difcours  oui  n'a  point  de  fens.  D'cii  l'on 
concluoit  contre  lui  ou  qu'il  faut  admettre,  conuu* 
les  Catholiques,  un  changement  de  fubfîance,  ou 
qui!  firat  s'en  tenir  au  fens  figuré ,  &  ne  fuppoier 
qu'un  ch.ingcmont  moral.  Voyt^  YHi^kt  ^ 
Fariaiions  ^  tom.  i  |  liv.  a. 

Aotoortrhui  il  paroit  que  tes  Lmttérfens  né 
fof.ticnncnt  plus  la  ccnfuffirjiûthn  ;  la  plupart 
croient  que  Jcfus  Chrril  eli  prélent  dans  l'Euciu- 
chariflic ,  feulement  dans  rolage  «  on  dans  fadioa 
de  le  recevoir.  Lvthéribms. 

CONSUBSTANTIEL,  qui  ca  de  même 
fubftance  &,  de  même  ctTcnce  \  c'cft  la  iraduâiou 
du  çrcc  O'pLOvffitf ,  dont  s'eft  férvi  le  Condle  de 
Niccc  pour  décider  la  divinité  du  Verbe. 

La  divinité  de  Jiifus  Chrift  avoit  été  attaquée, 
d'ans  le  premier  ficcIe ,  par  les  Ebionites  &  par 
les  CctinUiiens;  dans  le  fécond,  par  les  Thco- 
dotiens  ;  dans  îe  troifîème ,  par  les  Artémonieiis , 
&  enfuitc  p  'r  les  Samofaticns  ou  Sainofaténiens , 
fcâateurs  de  Paul  de  Samofate.  L'an  «69,  l'on 
adembla  un  Concile  à  Antioche  ,  pour  d^citier  ce 
dogme  ,  Paul  &  l'Evéque  d'Antioche  ,  qui  petifoit 
comme  lui,  furent  dépofcs.  Mais  d.uts  fon  décret, 
ce  Concile  n'employa  p4rint  le  mot  eonfub/Ioatiei i 
les  Pères  craignirent  que  l'on  n'en  abuiât  pour 
confondre  les  perfonnes ,  ou  pour  fiippofcr  que 
le  Père  &  le  Fils  étoient  forntés  d'une  même 
matière  préexiftante.  C'eft  la  raifon  qu'en  donne 
S.  Aduuialê. 

Van  3»5 ,  knfqttc  les  Aiiens  nièrent  de  nouveai 
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Di  ^ntùté  de  liTu^-Cbrîft ,  ]«  Côncilc  général  é«  ] 

Nicéi;  lugea  qile  l'abus  de  ce  termé  n'c.oit  |  'u$  » 
trftindre ,  ^u'il  n'y  en  avuii  point  de  ^'u»  [.iv^.ie  \ 
I  prévtDir  les  équivoques  Si  les  fui  terlu.es  des 
Afiens;  conféquenirreni  il  l'c'ii!,!  t-uc  le  h  .\  l'c 
Diea  eil  conjutjfatiud  à  lun  Pcre  ,  6l  il  l'ex^iinu 
■infi  dans  le  I)  mbcle  que  l'on  récite  encore  au» 
jiiiM-dlMii  k  h  MeiTc. 

Le«  Ariens  tirem  grand  bruit  oc  ce  que  Tcn 
coni'acroit  à  Nicco  un  v  ot  ([.u  ..voit  ctc  re)eui 
par  le»  Pcrc»  du  i  orcilc  d'Ainiothe  ;  il&  1  iatcr- 
p.'éièrent  ftialîrieufemcm  dars  le  dri  que  ce> 
Pires  nvoicnt  voulu  l\'\CT.  l!i  JscGirent  (iiccef- 
liveincnt  vingt  torn>i.!c»  de  toi  ,  dans  ieli|iiclles 
ils  déclaroient  qcc  le  Fils  de  Dieu  cO  fcmbLble 
•D  Père  en  toutes  chofes ,  ou'il  lui  eû  femblable  , 
félon  tes  Ecritures ,  qu'il  ett  Dîfu ,  8rc.  (!s  p  ro- 
teftoicnt  (jue  C\  on  vouloir  i'upprimer  k'  tcrn-.c  de 
tonfuiJÎMuicl ,  il  n'y  aurott  plus  ni  dilputes ,  ci 
dtviiiofu.  LEiqpereur  Conûance,  leur  protcAeur« 
employa  toutes  ibrtes  de  violence  pour  tbrcer  ler 
Evèqties  à  le  fuppriœer. 

'  Mais  le».  Orttiodoxcs  tinrent  ferme  ;  ils  coir- 
prirent  quie  les  Arieu  .étoient  .de  itiauvailo  (oi ,  i 
<\i\"ih  rejctiolent  le  terme  pour  anéantir  le  dogme  ; 
1U  r  Jiicrt  comme  ciptit  l'cs  u  atcs  les  for- 
mules dans  lei'quitle»  ie  tecutc  de  ionjubjljiuul 
éitnt  Tapptimé. 

Ati';oi:TdTii!t  les  Socîniens  renouvellent  l?s  di- 
seurs des  Ari«ns  ;  ils  dil'cnt  que  le  Conciie 
Vicée  a  innové  dans  la  dcArinc  ,  qu'il  a  établi 
'ira  dogme  inoui  jiifqu'alors ,  puifqu'il  a  employé 
\tn  terme  que  le  Concile  d'Aotioche  «voit  rcjetti 
cinquanie-tro.s  ::r^  auparavant.  Or.  loiir  ci  proi-vi;, 
«ar  les  tém&tgnages  formels  de»  Fcres  de»  uois 
premiers  iijrelei ,  que  l'on  avoit  décidé  à  Amioche 
le  ..uine  t'ogmc  qu'à  Ni;ée,  que  les  Aiieris  ne 
fail'oien:  que  répéter  l'erreur  condamnée  dans  Paul 
de  Samolate  &  dans  ft.>s  partilans. 

De  leur  c6t6 ,  les  incrédules  difent  que  Ton  a 
troublé  l'univers  pour  «n  mot,  pour  itne  queAîon 
grammaticale  ;  mais  ce  tr.ot  cmpoitoic  un  dugtae 
tondamental  du  iChrifUanifine.  Si  ce  dogme  étoit 
(aux ,  il  faudroit  conclure  que  la  vraie  doQrine 
de  Jé!u$-Chrirt  a  été  méconnue  des  l'an  i6g  ,  & 
que  depuis  cette  époque  le  CtuiflianiUae  «ik  une 
religion  fauflc. 

Si  la  confubdantialitc  du  Verbe  étoît  une  nou- 
Telle  doOrine ,  pourquoi  les  Ariens  ne  purent-ils 
jamais  s'accorder  ?  Les  purs  Ariens  ou  PhotinienS 
enieigpoient  fans  détour  i  comme  Arius ,  que  le 
Fils  ce  Dktt  éioit  diflemblable  k  fon  Pére ,  qi  e 
c'étoit  une  pure  créature  tirv!c  du  nJant.  Les 
'i'emt-Afiea*  difoient  qu'il  étoti  lembuLIc  du  Pére 
vti  sature  &  en  toutes  chofes  -,  quelques  -  uns 
«vouoicnt  qu'il  étoit  Dieu.  Pourquoi  ces  difputes , 
ces  cundamnations  mutuelles  ,  cette  oppofition 
entre  le»  difftrentea  feiles  dés  Ariens  ?  Il  eût  été 
plus  court  pour  eux  de  s'acco.r4iir«  de  perler  tous 
cotnaie  Atms*  in  coîpiue  iToat  •uiourd'bttî  la 
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Soemtens.  Mars  ort  fentolt  qu<  ,  pour  fil  venir  It , 
il  i-liylt  contraire  lEcriruie  6c  U  tridhlon  de» 
trois  preaàets  f;ède»  i  on  Uiei  choit  à  pallier  Ter» 
reur  pour  la  ^e  adopter  aux  fidéks  avec  noin» 
t'c  r^piign.iHce. 

Le  Pairiduhe  d'Alexandrie  le  fàtt  déjà  obferver 
dans  la  Ictue  qu'il  écrivit  aux  Evcques  avant  !e 
Concile  de  Nicée ,  pour  leur  dooaer  avi»  de  la 
condaninaiîon  «(ull  avoit  fï^ite  dTArîtia  6t  d«  !«• 
pattirana*  fî^«{  Soctai**  JUijÊgir*  Euiifi^qHêp 
1.  I ,  c.  6« 

Piirmt  les  ProteOans ,  phtfieura  de  ceux  qui 

j-etKÎuiicrt  au  Socinianifme  ont  foutenu  que  le» 
Péfcs  de  Nicée,  en  décidant  que  ie  Fil>  de  Dieu 
e(i  confabflioMcl  au  Père ,  entendoieot  feulement 
que  la  nature  divine  . tft  parfaitement  iêmblable  & 
égale  dans  ces  deux  perVonnes ,  mais  non  qu'elle 
y  tft  numcriquement  mt  &  fin^uUire.  Cudworth  » 
Syft.  tauU.  tom.  l,  c  4,  §.  36,  prétend  que  ce 
dernier  fens  oe  fe  trouve  point  dans  les  Auicnf* 
Chrcticns  avant  le  quatri-Stic  Concile  de  Latran  , 
tenu  l'an  ms  »  qui  le  dctida  alnfi  contre  l'Abbé 
Joacbim*  Les  Pères ,  dit  il ,  oi^t  fouvem  tépété  qi^ 
1)  nature  divine  eft  une  dans  les  trois  perfosaee 
de. la  feinte  Trinité,  comme  tîiumantic  eft  une 
dans  trois  honirr.Cb  ,  î'b  parloknt  i]<y:i<  d'i,:'.c  unité 
d'efpècc,  â<  non  d'une  unité  de  nombre.  11  s'attacktf 
à  'c  prouver  par  ptulieurs  p^dagi-s  des  Pcrcs;  l« 
Clerc  étoit  dans  la  m:rr.e  oi/ii.ion  ,  &  Mosbeim  , 
d.Rs  fes  Nctes  fur  Cuduvnh  ,  n'a  pas  pris  la  peine 
de  le  réfuter.  O'oii  nous  devoM  conclure  que^ 
fuiviint  ces  Critiques  >  les  Pères ,  qui  ont  fouMfltf 
avec  tant  de  tèle  la  confulfianiUiité  du  Vetbe, 
n'otc:Ciit,  dan-,  le  fond  ,  pae  pUtn^nbodailiet  fiiP 
ce  myCtèie  que  les  Ariens. 

Maîs«  t*.  ce»  Pérès,  qui  montrent  d*ainetir> 
tant  de  péi>étraiion  Si  defagacité,  ont  ih  pu  être 
allci  Itupides  pour  comparer  en  rigueur  la  lutuie 
divine  avec  la  natu.e  huntailMt  l'unité  réelle  de 
la  première  avec  l'iuiité  impcopremeot  dite  de  la 
féconde ,  qui  n'eft  qu'une  abftraQion  l  Ils  auroieSK 
ûé  forces  <r.  vouer  que  con.me  trois  peifonneê 
humaines  font  trois  hommes .  les  trois  ptrfoiwe» 
divines  font  iron  EKeux.  Ceft  l'argument  que  leur 
faifoient  le^  Sabelliers  ,  &  contre  lequel  les  Pires 
fe  lont  détendus,  a*.  Il  Y  a  pi-s  i  1"  Vètei  ont 
dit  que  b  génération  du  FiH  <»  Dieu  eft  hors  de 
tout  exemp'e  &c  de  toute  comparailoo  ;  donc  il» 
n'on:  pas  regardé  les  comparaifoni  qu'i!sen«nt6ite» 
comme  ex.t£tes  &  rigourcufes.  Eusèb.  aJv.  MjrccU. 
j4ncyr.  1.  l  »  p.  73  t  &«•  3*-  «"t  enrcigné  que 
l'unité  de  k  nature  divine  en  trois  perfonne»  eft 
un  myfière  ;  or,  l'unité  fpt^cifiqus  Je  la  nature 
humaine  dsns  les  divets  individus  nc.l  te.'t*ioe- 
ment  pas  un  tnyllère  :  donc  les  Pères  n'ont  p^s 
cru  que  ces  deux  unités  font  la  même  cboiiê' 
4**.  l:s  ont  afHrn^é  conftammenr  que  la  natuce 
divine  eft  irJ,^',f^  d  ,.3  les  :r.  Is  f.HM"<.nr,cr ,  cotJ- 
fcquemment  t^ae  ces  uois  luni  un  («ul  Dieoi  ma» 
«u^  Ac  t'en  «vift  d«  dire  ^oe  la  oiiiin  ïmùm 
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-«ft  indivife  dans  .trois  hommes,  &  que  ces  troM 

<ont  un  (eul  homme.  5°.  Cudwoith  inUllc  fjr  ce 
^pi'ea  diUm  que  la  natute  divine  eft  imk,  les  Pères 
ai'ont  pas  ajouté  qu'elle  eft  /în^uliire  ;  (ont  nou» 
le  dthans  de  trouver  la  Id^.gue  grecque  un 
terme  qui  réponde  exictetnenc  au  mui  Jtn^uiarn 
des  Laiins.  Quaml  ib  ont  Ht  qu'elle  cit  une  & 
indivife ,  ils  n'oot  pu  cru  que  cela  pût  s'eiit«ndre 
feulement  d'une  unité  Tpécifîque ,  puii'que  celle>cï 
emporte  di\iûon.  6".  Lorique  Ici  Antns  ont  mis 

<Luu  leurs  profelTions  de  foi  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  parfattenwat  fcmblable  à  fon  Père,  en  nature , 

en  fubHance  ,  en  toutes  chofes ,  les  Pères  ont  rc- 
î«tté  ces  expreifioRS  comme  infuArantcs  ;  elles 
«mportoient  cependant  l'imite  ipé civique  de  na- 
ture :  donc  par  te  mol  cmfubflantid  il»  entendoient 
quelque  chofe  de  plus,  c'eft-à-dire  ,  l'unîté  numé> 
tique  &  (uiguiière.  7°.  Les  Arier.s  ne  vouloient 
poijit  admettre  de  aéoûation  en  Dieu  \  toute 
génération,  difoletit'î^,  fait  ou  par  réconlement 
ce  qiielcjue  partie  qui  fe  fépaie  da  tout  ,  ou  par 
l'extenfion  ,  par  la  ùiUtaiion  du  \i  fkiLUaiice  qui 
engendre  :  or ,  la  (âbdance  divine  ne  peut  ni 
«'«tendre,  ni  fe  re.Terrer,  ni  fe  divifcr.  Les  Pères 
répondoieat  que  Dieu  engendre  de  fa  propre 
fubftance  fon  Fils  unique,  nais  l^rs  partage,  t.ns 
«itération  ,  fan»  cbangemcnt ,  fitiis  ccoulement , 
{a.n%  éprouver  rien  de  ce  qui  arrive  dans  les  géné- 
rations aniniales.  S.  Htlir.  de  Trlnit.  n.  8  ; 
X.  dt  Synodis ,  n.  17  44,  (ko.  Donc  ils  ont 
admit  entre  le  Père  6:  le  Fik  Wte  unité  numérique 
de  nature,  &  non  fimplement  une  uniié^pécifique, 
telle  qu'elle  fe  trouve  entre  un  homme  &  fon  fils. 

demande,  mais  pourquoi  vouloir  expliquer 
ce  qui  ell  inexplicable  ;  pourquoi  ne  pas  fe  borner 
à  dire  »  comme  les  Antenrs  Tacréa ,  que  Jt  fos-Chrift 
Fils  dt  Dieu  ,  fans  enf  éprendre  de  décider 
comment  U  l'eil  i  Nous  répondons  qu'il  n'étoit  pas 
poifible  de  t'en  tenir  li  »  fie  que  le»  Pères  ont  été 
forcés  de  donner  nne  exf^ication.  i**.  Il  faut  avoir 
quelque  idée  d'un  dogme  que  Ion  croit  &  que 
lin  proftfle  ,  parce  que  la  toi  n'a  pis  ponr  objet 
des  paroles ,  nui»  les  cbofes  fignitiées  par  ces 

rrolei.  «*.  Cette  propofiiion  :  JifiwChriJl  efi  le 
Is  de  Dieu  ,  poiivoit  avoir  di(té:ens  fens  ,  & 
les  hcrétiquËS  lui  donnoient  ptufieurs  fens  f.<ux  j 
il  falloit  donc  fi  ter  le  vrai  &  exclure  le  faux. 
Dire  aux  Païen»  ({ue  J^iiu-Cbrift  eft  Fils  de 
>ieu ,  c^étoit  leur  donner  lieu  de  demander  pour- 

JHoi  donc  les  Chrétiens  rcjet'oient  les  généalogies 
ti  Dieux  ,  pen(l4nt  c|u'ils  enfeignoient  eux-mêmes 
«pie  Dieu  a  un  fils.  On  étott  donc  obligé  de  mon- 
trer tux  Païens  la  différence  qu'il  y  a\t/!t  entre  la 
Théologie  ciiretienne  de  les  Uijlcs  ùe  la  Mytho- 
lo£!,ie.  Il  en  e(l  de  même  de  tous  les  auueia^f- 
tèies.  Beaufebre,  Uifim*diê.Mmtkii^m,  tonu  1, 
.  L  3  ,  c,  6. 

CONSULTEURS.  A  Rome,  Ion  donne  ce 
aom  à  dcs.Tbévlogiens  chargé»  p«  le.SoNVCiaift 
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Pontîie  d'examiner  let  livres  fit  les  propofitiona^ 
déférées  à  Ton  niLunal;  ils  en  rendent  'compte 
j  dans  les  Conetégations ,  oii  il»  n'otu  point  voix 
déitbérative.  Dans  quelques  Ordres  immaftiqnes^ 

I  on  nomme  de  même  des  Religieux  chnrgés  de 
^  tranimettre  des  avis  au  Général ,  &  qui  font 
comme  ion  conreiL 

CONTEÎWPLATTON  ;  félon  let  myAique»  ; 
c'efl  un  reg.ird  fi.nple  &  afin^iucux  lur  LXcu  , 
ccmme  pr«ient  à  notre  ame«  La  cantemplatioa  * 
difent-ils  ,  confifte  dans  des  aâes  ft  fimples,  fi 

direifis,  fi  uniformes,  fi  piiriblos  ,  qu'ils  n'ont 
rien  p,ir  où  l'on  puille  ks  uii^r  pour  les  diûin* 
gner. 

Dans  l'état  contemplatif,  l'aine  doit  être  entiés- 

rement  paffivc  par  rapport  à  Dieu  ;  elle  doit  être 
,  cia  is  un  re[>05  continuel  ,  exempte  du  trouble 
I  des  anies  inquiettes  qui  s  aj^tent  pour  lentir  leurs 

opérations  ;  c'eft  une  prière  de  filence  &  de 
.  repos.  Ce  n'eft  point,  sjoutent-ils  ,  un  ravifTe- 
\  ment ,  une  futpeniion  e&tatique  de  toutes  les 
:  facultés  de  i'ame ,  mais  c'eft  un  état  pafTif ,  une 

paix  pTofonds  >  qui  laiiTe  l  ame  parCsiicment  diC- 
{  potée  &  être  moe  par  le»  imprewons  de  b  grâce , 
^  &  dans  l'ctu  le  pitti  propt*  à  «A  fuivie  Ifla 

mouvemens. 
Lt  s  pcrfonnes  chargées  de  diriger  les  contée»» 

platifs  ne  fautoient  avoir  trop  t'e  pnT'iencc  porr 
;  connoitie  l'erpiit  de  Dieu ,  &  le  aillinguer  des 

illttfions  de  remour  propre. 

CONTEXTE ,  mot  ufilé  parmi  le»  Théolo- 
giens, &iL  qui  a  plulieurs  lens.  Souvent  il  fignine 
[  Itmplement  le  texte  de  1  Eciiiure-Sainte ,  ou  d'un  < 
Auteur  quelconque.  Ordinnrement  il  fignifie  oe 
qui  précède  ou  ce  qui  fuit  im  pafTage  ,  ou  il 
déligne  un  «ut^e  endroit  qui  y  a  du  rapport  ;  daru 
ce  lens,  on  dit  que  pour  faiciv «atenare  le  /«M»* 
il  Ciuc  confttUet  le  «pmttxie. 

CONTI'v  ENCE,  état  de  ceux  qui  ont  reroncc 
au  mariage.  Jé!us-Chrift  en  a  témoigné  de  l'eûime» 
lorsqu'il  a  dit  qu'il  y  a  de»  eunuques  qui  ont 
renoncé  au  miriage  pour  le  royaume  des  cieux, 
que  tous  ne  le  comptennent  poiiu,  mai»  feule» 
ment  ceux  qui  en  ont  reçu  le  doo.  Matt,c.  19, 
•p.  II  .&  II.  A  l'article  Célibat,  nous  avons 
cité  les  paroles  de  Saint  Puul.  Il  n'efl  ppint  de 
lubter:u£,es  que  i  on  n'ait  eoiployél  pOMT  tOffdre  le 
fien»  de  ces  paftagts. 

Nos  Pliiloroiihes ,  réuùa  anx  Proteftans:,  foi>>' 
tiennent  que  la  continetice  n'cft  point  cQimabie 
par  elle-même,  qu'elle  ne  le  devient- qu'autant 
qu'elle  importe  accidentellement  à  la  pratique  dto 
4{uelqne  vertu ,  ou  à  l'exécution  de  quelque  Jc^àn  * 
généreux ,  que  hors  de  ce  cas  elle  mérite  plus  de 
oiàme  que  ti'clogsj. 

il  nous  psroît  que  1«  nom  de  vtriu.  ûgnifie'k  ■ 
.Con».  dt  lane ,  qu'il  eft         .de  iôree  poHr 

Il  1  ij 
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rffifter  i  on  penchant  impérieux ,  tel  que  le  defir 
des  pidiius  fenluels  ,  que  ce  courage  eû  toujours 
efiiinable  par  lui  -  même ,  à  moins  cju  il  ne  foie 
cmpoifonné  par  an  maarais  tnotîf. 

Il  y  a  fanj  douie  des  hommes  qui  rononcent  au 
mariage  par  des  moiits  bl^m^bies,  6i  qui  vivent 
4êns  te  céBbat  fani  obferver  la  contineiue  g  afles 
fouvent  ce  font  enz  qui  venleitt  décrier  cette 
venu. 

Quiconque  ,  dît  on  ,  eû  conformé  de  maftîère  à 
pouvoir  procréer  iba  femblable ,  a  droit  de  le 
faire  ;  c*m  h  dboit  ou  la  voix  de  la  nature.  SiBÎt. 

l'homme  peut  renoncer  i  fon  droit  fans  violer 
aucune  loi  j  lorfqu'il  le  fait  par  un  nnotif  louable, 
c'eft  un  aâe  de  venu.  Celui  qui ,  fans  nuire  à  fa 
fanté  ni  k  Tes  devoirs,  peut  boire  &  manger  plus 
qu'un  autre ,  en  a  aufTi  le  droit  ;  fera-t-il  blfmable  , 
»  il  S  en  abAicnt  par  tempérance  ,  OU  afin  d'aTOÎT 

du  fuperâu  à  donner  qux  pauvre»  i 

On  ajoute  qu'il  n'y  a  point  de  raifoR  qui  oblige 
À  une  c<jrr//jf/7Cf  perpétuelle ,  qu'il  en  eu  tout  au 
plus  qui  U  rendent  néceiTaire  pour  un  tems.  Mais 
U  dcjfc  'm  généreux  de  le  confacrer  aU  culie  de  Die« 
6c  au  falut  des  hommes ,  n'eft-  il  pas  une  bonne 
ratfon  d'embraiTer  la  continence  perpétuelle  i  II 
•faut  employer  les  premières  années  de  la  \'ie  à  s'en 
rendre  capable ,  &  coofumer  le  reile  dans  les  trai- 
Taux  attachés  k  cette  fenâioo  charitable. 

Nc  js  ne  voyons  poi.n  les  hommes  mariés  & 
charges  de  famille  ,  quiiier  leur  foyer  pour  porter 
la mniire de r Evangile  aux  extréi.iités  du  monde, 
pour  aller  racheter  les  captifs  &  foubger  les  c'.- 
cJaves  chet  les  infidèles ,  pour  remplir  les  fonc- 
tions des  Igflorantins ,  &  des  Frères  de  la  Charité. 
Sans  l'eftioM  que  la  religion  Catholique  infpire 
pour  rétat  de  emtiaence  &  de  ▼irginlté,  troaveroit' 
on  des  filles  pour  foigner  k-s  liô^ùtaux  ,  pour  fou- 
lagcr  les  malades, pour  élever  les  cnfans  trouvés  8c 
les  Ofpbelîos,  pc«r  inArU're  reux  des  pauvres, 
pour  tenir  des  niaifuns d'éducation,  pour  recueillir 
les  pénitentes  &  les  tirer  du  défordre  i  ô(c.  Celles 
qui  afpirent  au  mariage  ne  fe  confactent  point  à 
CCS  ionâions  pénibles  ;  auliï  ces  bonnes  ttuvres 
lÎMM-dlcs  fort  négligées  dans  les  communlenf 

Protcftanti^s  :  l.i  charité  héroïque  n'y  a  pai  fur  vêtu 
à  la  contintr.ce.  On  aura  bestu  lalaner  des  perfonnes 
des  deux  (exes  ,  l'argent  ne  fera  jjraais  ce  que 
fait  la  religion.  Et  l'on  nous  dit  froidement  que  la 
coniine/ice  ne  fett  à  fien,  que  c'eit  une  vertu  de 
laquelle  il  ne  réiuitc  rien  l 

Il  ne  convient  pas  d'appelier  i^Si/iir/o/rj  humâmes 
-ce  qui  a  été  îniKtoé ,  loué ,  conracré ,  pratiqué  par 
Jé!us  Chrift.  Lorffjr.e  nos  Philofophes  diflertent 
fur  tes  vertus  &l  fur  les  vices  ,  ils  devtoicrt  fe 
lÏBiivenir  que  les  notions  paifécs  dans  l'Evai^tle  , 
valent  tien  celles  qu'ils  eoiprnmettt  de  la  nulc^ 
fephie  païenne. 

On  dit  que  les  Pérès  ont  fait  des  éloges  outrés 
de  la  tmttiame* ,  qu'ils  l'ont  eOiméc  &  looée  à 
tescèi.  Ne  ibiit>  ce  pat  plutôjt  lean  ccaftnrt  ^ 
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pouflêm  à  l'excès  1  indiftcrence  éc  le  mépris  pour 
cette  vertu  i  Quand  on  fait  à  quel  point  a  été 
ponée  l'imputiicité  chez  les  Païens  >  on  comprend 
que  ce  défordre  ne  pouroit  être  réformé  que  par 

une  morale  très-févère,  &  en  portant  fort  loin 
les  éloges  de  la  vertu  oppoiée  on  n'eft  plut 
étonné  du  langnge  des  Pères  ,  qui  eft  celui  de 
l'Ecriture- Sainte.  IN  troavoicrt  beau  de  pouvoir 
dire  du  Chriftianifme  ce  qui:  Titc-Live  met  à  la 
bouche  d'un  ancien  Romain  :  Et  f*cert  &  pati 
fotùé  Ckt'tpûotm  tfi,  yayti^  CcLia  at,  Ch  astitâ, 

VlltOIMITé. 

V 

CONTOBAH DITES.  Foyc^  Euttchiens. 

CONTRAT  SOCIAU  roy^  Société. 

CONTRADICTION.  Les  incrédules  ,  dans  le 
deffein  de  prouver  que  nos  livres  faints  ne  font 
rien  mcnns  que  des  ouvrages  divins  ,  fe  font 

appliqués  \  y  chercher  des  contradiBu  m  ,  &  ils  fe 
font  nattés  d'v  en  avoir  trouvé  un  grand  nom- 
bee.  Mais  en  It  fervant  de  leur  méthode  ,  il  n'eft 
aucune  hiftoire  ni  aucun  livre  dans  lequel  il  nê 
foit  aifé  d'en  montrer  encore  davantage. 

Si  l'un  des  quatre  EvangéiiAes  rapporte  un  fait 
ou  une  circonUance  de  laquelle  les  autres  n'ayem 
pas  parlé ,  nos  fubtîls  Critiques  dKent  qtiHI  eft 
en  contradifiion  avec  eux ,  comme  fi  le  Clence 
d'un  HiAorien  étoit  la  même  chofe  qu'une  récla- 
mation &  une  oppofuion  formelle  ;  aucun  dei 
Evangélil^s  ne  s'eû  pro'xifé  d'éciire  exaftement 
tout  ce  que  Jélus-Chrill  a  dit  &  a  fait ,  ni  de 
garder  Itrupuleufeinent  l'ordre  des  évènemens , 
mais  iéulement  d'en  donner  une  connoiflance 
fuffilânte  anx  fidèles  pour  fonder  leur  foi.  Les 
Evangiles,  dit  un  célèbre  inctétîule  ,  nous  ont 
été  donnes  pour  nous  enfeigner  à  vivre  f^iinte* 
ment,  &  non  pas  à  cridquer  favamment.  U  «ft 
fâcheux  qu'il  aiffoBveBC  «ublii  Ini-niênM  cette 
fage  réflexion. 

Lorlque  deux  ou  plufieurs  Auieurs  contem- 
porains ont  une  même  hiftotie  «  ont  parlé 
d'un  événement  chargé  de  ciroonftances ,  leur 
eft  il  jamais  arrivé  de  le  raconter  précifément 
de  même,  fans  «uctme  variété?  Dana  ce  cas« 
on  penferoit  quL-  l'un  a  copié  l'autre  ,  ou  qulls 
ont  iifc  de  coilufion.  Ceux  qui  ont  voulu  corn- 
pofcr  un  toips  complet  de  l'Hiftoire  Romaine , 
ont  été  obligés  de  rapprocher  &  de  comparer  en- 
femble  tous  les  anciens  Uiftoriens  »  de  luppléer 
au  fiienre  de  l'on  par  li  -narration  de  rantre;  & 

qujnd  l's  <>iu  cin  v  jp-j'ertcvoir  de  l'oppcficioD  , 
ils  ont  chercl)^  le  muycn  de  les  concilier  i  nous 
ne  voyons  pas  que  les  incrédules  ayent  blâmé 
cette  ronduiie.  VoiU  aulTi  ce  que  l'on  a  laît 
en  drellant  la  concorde  ou  l'harmonîe  des  quatre 
Evangiles;  on  en  a  ainfi  rendu  la  narration  plus 
foivie  &  plus  aifée  à  entendre,  ficTon  voit  ouii 
n'y  a  point  dt  tmfâ^k&m,  .11  •  6)lo  de  am 
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comparer  les  livres  de»  Rois  avec  ceux  detPara- 
lîpomènes ,  qui  rapportent  let  ttêncs  Mti«  niait 
«vec  quelques  variété;  il  a  f  t'u  enfin  rappro- 
cher l'un  de  l'aaue  les  deux  livres  de»  Maccha- 
1^4es  ,  dont  les  Auteurs  n  ont  pas  futvi  exaé^ment 
l'ordre  c!  rcnc!r  f^.qce.  Mais  dès  qu'il  eft  queftion 
des  tcrivams  lacrcs,  les  incrédules  ne  veulent 

Elus  de  conciliation  ,  ils  ne  cherchent  pas  à  favoir 
I  Tériti,  nui»  à  robfcutcir  tant  qu'ils  peuvent. 
tJtte  fenie  drconftancc  omîfe ,  &  qui  parole 
xninutieufe  à  celui  qui  écrit,  fufTira  dans  la  fuite 
des  tems  pour  jetter  de  l'obrcurité  &  de  l'em- 
iMrrss  dans  fon  récit  ;  il  paroitra  contradiâoire  à 
ceux  qi:!  le  liront  fans  être  fufiilamment inllruits 
de  ce  qui  fe  palToit  pour-lors.  Dans  le  tems  que  les 
Evangeliftes  ont  pris  U  ptume  ,  cet  inconvénient 
n'avoit  pas  lieu .  parce  qu^ils  éaivoieot  des  faits 

rublics  dont  la  méaum«  énit  encore  toute  técente. 
I  n'en  eA  plus  de  même  après  un  grand  nombre 
de  riècles  ;  nous  ne  connoifTons  plus  aiïez  les 
moeurs,  les  ufages  ,  les  habitudes ,  le  langage  des 
habitans  de  la  Judée ,  leur  état  civil  &  politique  »  U 
tournure  de  leur  elpit,  la  fitlution  des  lieux,  Àc. 
ce  qui  éioitfortc)avpoarcu»eft  devenu  obfcar 
pour  nous. 

Les  Commentateur»  de  rEctîMre«Setnte  n'ont 

patTé  fous  filence  aucune  des  contradi fiions  pré- 
tendues dont  les  incrédules  font  trophée  ;  c'eft 
dans  les  écrits  des  premiers  que  nos  lavans  Criti- 
ques font  fouvent  allés  les  prendre ,  en  laiflant  de 
côté  les  éclaircillemens  &  les  réponfes.  Ils  fe  font 
enfuite  copiés  les  uns  les  autres,  &  ie';(ont  tranlniis 
ieurs ar^umens  uar  uadition.Mous  les  examinerons 
en  particulier  dans  les  ttticlet  ^ui  y  ont  rapport , 
£<:  nous  (e'^uns  voir  que  U  narration  des  Auteurs 
facrcs  ne  le  contredit  point. 

Souvent  auflî  l'en  a  reproché  aux  Théologiens 
Tefprit  de  coniradiSion  ,  l'amour  de  la  dilpute,  Ja 
promptitude  avec  laquelle  ils  prennent  feu  fur  tout 
ce  qui  choque  leurs  cpin-.cns.  Nt.  us  convenons  que 
ce  défaut  j  li  c'en  elt  un  ,  eft  l'apanage  itniverlèi  de 
rhamanitéi  il  ne  règne  pat  moins  permi  ceux  qui 
cultivent  les  autres  uiences  ,&  ceui  qui  t'en  plai- 
gnent  en  font  quelquefois  attaqués  fans  s'en  apper- 
cevoir.  Mais  CR  cela  les  7  héoloeiens  (ont  peut» 
étfC  les  mutns  blâmables.  La  nécemté  de  veiller  de 
près  fur  tout  ce  qui  peut  donner  atteinte  aux 
véritt's  rcvcliCi  ,  1h  mt'Itituc'c  d'erreurs  qui  ont  | 
trouble  TEgliie,  U  facilité  avec  laquelle  on  laifit 
Toccafion  aattaqcer  la  religion ,  doivent  rendre  [ 
attentifs  ceux  qui  font  ch-iç;.^  de  k  défendre.  Il  ' 
ne  faut  donc  pas  condamner  leur  exaâitude  à  ! 
relever  Us  plus  légiret  fentes  j  Us  ont  appris ,  par 
line  longue  expérience,  que  la  moindre  étiaceUe 
peut  c^ufer  un  embrafemcnt. 

CONTRAINTE.  yoye[  PmsÉcÙTioN. 
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CONTRITION,  regret  d'avoir  péché.  Ce 
terme,  dérivé  de  eontrren ,  broyer,  brifer,  ex- 
prime l'état  d'une  an-.e  déchirée  &  pénétrée  de 
douleur  d'avoir  offenié  Dieu  ,  qui  deltre  ardem- 
ment de  fe  réconcilier  avec  lui  &  de  recouvrer 
la  grâce.  U  eft  tiré  de  rEcriturc-Saintc.  Jor! ,  c.  1 1 , 
'lî'.  15  ,  difott  aux  Jaifs  :  Déchirez,  vos  cœurs  6c 
non  vos  vétemens  ;  &  David ,  Pf.  50  :  Vous  ne 
rejetterez  pu.  Seigneur,  on  cœur  briié  de  doulenr 
fichomitié: 

Le  Concile  de  Trente  ,  feff.  14  ,  c.  4 ,  définit  la 
contrit  ion  t  une  douleur  de  l'ame  de  une  déteftation 
du  péché  commis  ,  avec  nn  propos  de  ne  plus 
pécher  à  l'avenir  ;  il  déclare  que  cette  cnr.rri'ton  a  '• 
été  nécelTalre  dans  tous  les  tems  pour  obtenir  la  ' 
rémiiïion  des  péchés.  Cela  eft  prouvé  par  les 
exemples  de  David  pénitent ,  des  Ninivites  ,  d'A- 
chab ,  de  Manafsts ,  de  la  pédierefle  de  Naîm  »&c. 

Sous  la  loi  évangélique  ,  la  coniritlon  exige  de 
plus  le  defir  de  remplir  tout  ce  que  Jéfus  -Chrift  a 
crd^ùiné  pour  la  rémilBon  des  péchés ,  par  confé- 
quent  la  volonté  de  les  confeiïer  &  de  fatisfaire  à 
la  juftice  divine  :  aulfi  les  Théologiens,  après  Saint 
Thomas ,  diitiniffent  la  contrition  ,  une  douleur  du 
péché ,  accompagnée  du  propos  de  le  ccMofeirer  & 
de  lâtisfaire. 

Luther  s'eft  beaucoup  écarté  de  ces  notions  , 
lorfqu'il  a  réduit  toute  la  pénitence  au  changement 
de  vie,  fikns  exiger  aucun  regret  pour  le  palTé,  ^ 
aucune  confefGon  du  péché.  Outie  les  exemples 
du  contraire  que  nous  voyons  dans  l'Ecriture  ,  on 
pouvoit  lui  oppofer  la  croyance  ÔC  la  pratique 
confiante  de  lEglife  atteûées  par  les  Pères,  6c 
fondées  fitr  ces  exemples  mimes.  Le  Concile  de 
Trente  a  donc  juflcir.cnt  condamné  ceiM  erreur 
de  Luther,  feff.  14,  can.  5. 

Comment  ce  ieélaire  a-t-il  pu  fotitenir  que  la 
crainte  des  peines  éternelles  &  la  contrition  ne 
fervotent  qu'a  rendre  l'homme  hypocrite  &  plus 
grand  pécheur.  Jjju  ,  c.  57  ,  T^.  i^,  dit  w  que 
»  Dieu  demeure  avec  ceux  qui  ont  l'eljprit  humble 
»  &  contrit ,  &  qu'il  leur  rend  la  vie. ...  ;  Sur  qui 
"  jetterai-je  les  yeux  ,  dit  le  Seigneur ,  finon  fur 
M  le  pauvre  qui  a  l'elprit  contrit ,  ôi.  qui  tremble 
»  i  ma  parole  i»,  c.  66 .  2.  Jéfus-Chrift  s'appit» 
qne  ces  paroles  :  a  Le  Seigneur  m'a  envoyé  ]-ioiir 
»  guérir  les  coeurs . comrits ,  &  mettre  les  captifs 
»  en  liberté  ».  Luc ,  c.  4,  c.  18.  Après  la  première 
prédication  de  S.  i^ierre ,  les  Juifs  furent  touchés 
de  repentir  :  eompunfU/uat  toritt  &  demandèrent , 
que  ferons  -  nous  ?  Faites  pénitence  ,  répondit 
l'Apôtre,  &  recevex  le  baptême.  AS.  c.  ^.  57, 
Ce  n'étoit  là  ni  de  lliypoaUîe  ,  ni  ue  angmentap 
tton  de  péché. 

Pour  être  efficace ,  la  contrition  doit  être  fincère, 
libre,  furrature!'e ,  vive  &  véhémente.  5mc*r*  , 
puifque  Dieu  exige  la  douleur  du  caur.  Ukt*  â( 
non  forcée  ou  extorquée  par  la  craince ,  fie  let 
remords  Swr.-v.rdle  ,  non  -  feulement  dans  fon  I 
principe ,  qui  elt  i»  grâce,  fan»  laquelle  nous  ne 
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pouvons  nous  repentir  fincèrement  ;  mtîf  dtnt  \ 
Ion  motif,  &  avoir  Dieu  pour  obfet.  Conléquem- 
meoc  ûfi^i>l^e  du  Clergé  de  France,  en  1700,  | 
condamna  contn*  hérétique  I»  propolîrioo  de  | 
quelques  Cafuiftes,  qi^:  lemqaeVatint  op.  con-  ' 
çue  par  ua  motif  naturel ,  pourvu  ift'ii  ioa  hoo- 
aête,  fuAt  dant  It  Sncremcnt  de  pénitence. 

Enfin  ,  la  contrition  doit  être  vive  ,  véhémente, 
ôv  fouverùne  i  un  coeur  \raiment  pénitent  doit  1 
être  dan»  la  dirpofition  de  piéférer  Dieu  à  tout ,  de 
mour'r ,  s'il  le  fVa.t ,  plutôt  que  de  1\' n  cr  ;  fe  ! 

E 01  ter  à  Dieu  aulVi  vivement  qu'il  déttUu  il  pethc,  | 
air  ton»  fe»  péchét  (ans  exception. 
Les  Théologiens  diflingueni  deux  fortes  de  con-  | 
trilioni  l'une  p.>.rt'aite,  l autre  inipartaitc  ,  qutU 
Aomment  attriiion. 

L»  première  cft  celle  qui  a  pour  motif  l'amonr 
de  Dteu  ,  ou  U  chari  d-  pro,)rement  dite  ;  elle 
réconciîi'.'  déji  le  pécheur  avec  Dieu  avr.tu  ]i 
réception  du  Sacrement  de  pénitence  i  mais  elle  i 
doit  toujours  renfermer  le  deiirâL  U  Tolomé  de  ! 
le  recevoir.  Ainû  s'cKprime  le  Concile  <Ui  Trente, 
felî.  14  .  c.  4. 

La  féconde ,  félon  le  mime  Concile ,  eft  la 
douleur  ou  la  déceflaiion  du  péthc,  conçue  pjr  U 
coolîderation  de  ta  iurj;itudtf  l'u  pc  Jic  ,  Cfc  par  la 
crainte  des  peines  de  l'enter.  Il  céclare  que  fi  elle 
exclut  la  volonté  de  pécher,  i<  rei.icrme  l'elpé- 
rance  du  pardon  ,  nun  -  iculointnt  elle  ne  rend 
point  l'homme  hypocrite  &  plus  grand  pcchtur , 
mats  qu'elle  le  diipole  à  obtenir  û  grâce  de  Dt.>u 
dans  le  Sacrement  de  pénitence.  Il  décide  que 
cette  ait'ition  ell  un  don  de  D.c.i  un  ir.ouve- 
ment  duSaiM  Eiprit  qui  n'habite  |^as  cfi<.orc  d^os 
Tame  du  pénitent ,  mais  qui  l'exviie  à  le  convenir  ; 
qu'elle  ne  le  jiuVuie  (.e  t  par  elle -même  fans  le 
Sacrement,  mais  quelle  y  iert  de  difpofuion. 

Sur  cette  décifion  du  Concile,  les  Théologiens 
difpuient  pour  favoir  csi  quoi  confiée  précilément 
ia  diîïtrence  cnue  la  mniniion  parjaiie  &  ïatiritio/t. 
Les  uns  veulent  que  le  motif  de  l'une  &  de  l'autre 
fc  t  j^biolunwni  le  mèoMt  favoir  l'amour  de  Dieu  ; 
que  toute  la  difTéiencefolt  en  «e  1(110 ceiaaioiur  eft 
plus  vil  dans  la  contrition  parûtte ,  &  plu»  foible 
dans  l'aitriiion.  Les  autres  ioutiennent  que  le  tnotif  * 
de  Tattrition  eft  Gèrent  ;  que  c'eft ,  félon  le 
Concile  ,  la  turpitude  du  péché,  la  crainte  de 
l'enfer,  reipcca.-ice du  paido»ique  toute  douleur 
du  péché,  conçue  par  le  motif  de  l'amour  de 
Dieu ,  quelque  fbibù  qu'il  foit ,  eil  la  taairiùon 
parfaite. 

Corléqucmmcnt  les  premiers  prétendent  qua 
l'attritton  feule  ne  futtit  pas  dans  le  Sacrement 
de  pénttence  ;  Ua  fe  fondent  fur  ce  que  lo  Concile 
de  Trente,  en  parlant  de  la  juftification ,  exige, 
comme  une  difpofition  elTemieile,  que  U  pàhtar 
(ommtnet  à  aimer  Ditu  comme  fourct  de  toute 
juftice.  Seiï.  6,  6.  Ce  comnencement  d'amouri 
lUieot  ilt ,  oc  peut  éuc  «itM  «bofe  qu'uM  cbanfé 
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enciHV  foîble  t^ats  puie,  par  laquelle  en  axtgtte 

Dieu  pour  Ii)i-n)Ôme. 

Les  lecoods  répondent  que  ce  conunenceœent 
d'amour  eft  un  aniour  d'eipérance  ou  de  conçu» 
pikence  ,  par  lequel  nous  nous  portor',  Ix  Dieu 
comme  «  i  objet  de  notre  bonheur  ctcmci  ^  qu'en 
GompatÂtu  Jes  deux  décifions  du  Concili,  on  voit 
que  te^  en  ail  le  tens.  Ils  s'appuyent  de  l'autorité 
de  S.  ThomnS,  2 ,  1 ,  q.  17 ,  qui  dédde  que  1  (fp4> 
rante  iS:  lout  mouvement  de  dcfir  vient  d'un  ivnti- 
ment  d'amour  ,  âc  qui  ditlingue  ainfi  la  charité 
parfaite  d'avec  l'amour  imparfait.  II  cft  impofTible, 
diicnt-ils,  qu'un  Chrétien  c.-.u  croît  l'eflicacité  da 
Sacrement ,  qui  efpùre  d'en  obtenir  l'eiiet  par  la 
milériiorde  de  Dieii ,  at  fott  pu  toudii'dTi»  fe^ 
timent  de  leconooîflance  de  ce  que  Dieu  veot 
bien  pardonner  au  repentir.  Si  la  reconnoifTance 
n'ell  pas  un  amour  du  bienfaiteur ,  qu*tfl-cc  tijnc  ? 

kn  1700,  le  Cierge  ce  Irance  a  condamné  U 
proi-ofition  qui  difoit ,  que  l'attrition  qui  naît  de 
lacrainsc  de  l'enfer  luflit  fans  aucun  .ttz.-i^-  ;V  ZJ.cu. 
La  Cictgc  exige  donc  «  comme  le  v^onciie  de 
Trente  ,  tm  commencement  d'amour  de  DiWy 
mais  de  quel  amour  i  £ll>ce  de  la  chaiitié  pote  par 
laquelle  on  aime  Dieu  pow  Iot>mloie,  ou  do 
l'amcur  d'cfp  France  par  lequel  on  aime  Dieu 
conuiie  bientaiteur  î  Le  Concile  ni  le  Cier&é  ne 
le  décident  point  ;  il  y  a  donc  de  1*  cémenté  à 
vouloir  !c  rl'i;.idcr. 

il  y  en  a  encore  davant.-tge  à  foutenir  que  U 
charité  pure ^  lortqu'clle  eù  foible»  ne  fiint  pet 
pour  juttiiier  le  pécheur  &  le  ré^actlier  arec 
Dieu ,  avant  le  Sacrement. 

Le  paiti  le  plus  sîir  eil  donc  de  s'en  tenir  à  la 
déciûon  du  Clergé  (oacue  en  ces  termes  :  u  Voici, 
M  ièlon  le  Concile  de  Trente,  les  deux  avis  00 
»  points  de  doihine  que  nous  avons  jugé  nécef- 
»  làires.  Le  premier ,  que  pour  les  Sacremens  de 
M  baptême  5:  de  pénited«e,  il  a*eft pa»  abfehinieet 
»  beiûin  d'avoir  la  contrUion ,  conçut  par  ]#  moôC 
w  de  la  charité  parfaite  ,  &  qui  »  avec  le  voeo  da 
Il  Sacrentent ,  réconcilie  l  lioinine  avec  Dieu  avant 
»  la  réception  actuelle  du  Sacrement.  Le  fécond , 
n  que  pour  ruft  St  l'antre  de  ce*  mêmes  Sacremees 
»  un  homme  ne  doit  pas  fe  croire  en  fîireié,  fi, 
»  outre  les  aétes  de  foi  6c  d'eipérance,  il  re  cota- 
»  mence  pas  à  aimer  Dieu  comme  fource  de  toute 
»  juftice  ».  Il  eft  diftdle  de  ne  pa»  dotendie  eu 
dernières  paroles  dePamourde  reconnotiTance. 

Les  parti!. ns  de  la  propofition  con  J.ur.née  ,  que 
l'on  a  nommés  les  AurUionnAiru  ^n'éw\&m  food^ 
que  fur  un  raUonnement  abferde.  Si  poux  obtenir 
le  pitrdon  de  nosf.iuies,  difcicnt-iU  ,  1  1  .-:t  .  !  'f  l  :- 
rriL-nt  airr.cr  DiéU  ,  quel  avantage  j\  oni-nous  Ur 
les  Jiiit^  i  A  quoi  tert  le  Sacrement  de  pénisence, 
s'il  ne  fupplée  pas  au  défaut  de  Tamour,  dc  M 
nous  décharge  pas  de  l'obligation  pénible  d'ainCT 
Dieu  a^uci  emciif  ? 

A  Dieu  ne  plaife  que  l'obligation  de  l'aimer 
puifte  paroitre  petàU*  a  UO  Cbteticii,  00  qpc  Ij» 
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t»i<-vf lège  69  la  1d  noturellc  wdeflttt  it  fancttime  \ 

ûjt\U  ciUpeiife  d'iimcr  Dieu.  Lj  diffirercc  entic 
CCS  deux  loix,  lelon  S.  Paul,  eft  que  l'ancienne 
^toic  «ne  loi  de  crainw  »  &que  la  nouvelle  ti\  une  : 
loi  d'amour.  Un  Chrétien  qui  reçoit  des  grâces  p^us 
abondantes  qu  un  Jutt ,  ei\  fans  doute  plus  oblige  à  ; 
€tr  e  r..conn9irunt  &  à  aimer  fon  bienfaiteur.  Y  a-t-il  | 
wn  bienfait  plus  précietix  «{ue  le  pardon  du  péché  j 
accordé  au  repentir  par  les  mérites  de  lé(at>  Chrift.  | 

Mais  en  voulant  pooTi  r  Kcp  loin  la  pct^.':!on  ' 
tt  la  fublitniié  des  tenunten» ,  il  eft  dangeieux  d;  i 
tendre  UB  piège  aux  anies  limoréet  d'étouffer  1 
en  elles  l'amour  de  Dieu  par  la  crainte  ,  cn  vou'.int  ' 
iaire  le  contraire,  f^ayti  \' ancien  Sjcrame/i:jm  par 
GtABdcdM ,  feconde  partie     458  «  46$. 

CONTROVERSE ,  difpute  de  vive  rtnx  on 

par  écrit,  fur  les  matières  de  religion.  Cxt  fortes 
de  difputes  (ont  inévitable» ,  parce  que  le  Clinûii- 
niline  a  toujours  eu  des  eBOMnaa,^  qu'il  en  aura 
toujours.  Elles  font  néceffaires  ,  parce  qu'on  ne  | 
doit  ri£n  négliger  pout  ïamener  dans  h  houvx  voie 
ceux  qui  fe  lont  égarés.  Si  elles  troublent  la  |iaix, 
il  faut  s'en  prendre  à  ceux .<)tli  en  font  les  premiers 
•uteurs,  &  qui  lèvent  rétendart  contre  fenleigiie- 
dtnt  (.ic  rEglife.  Pour  qu'elles  produtfent  de  Bons 
effets ,  il  faut  eue  de  part  6c  d'autre  eiics  foisnt 
Boa-feolement  fibres  >  mais  toujours  retenues  dans 
les  borres  de  la  politelTe  Si  de  la  modération. 
•    Il  cous  paroit  qu'en  général  les  Lontroverfifitt  ; 
Cariioliques ,  fur-tout  ceux  du  dernier  fièile  ,  ont  | 
mieux  obierré  cette  règle  que  leurs  advetCsires.  i 
Boffuet,  Nicole,  PéMon,  Papin,  &c.  font  des  [ 
iTiodc'es  en  ce  genre  ;  nous  ne  pouvons  irier.x  1 
ii\xK  que  de  les  imiter  dans  nos  difputcs  actueiies  . 
avec  les  incrédules.  j 
Loriqu'une  cc^trcverfe  commerce  ,  il  efl  r.Trc  , 
qu'chc  picr.nt!  d'.ibord  la  touniuie  qii'u  iduJroit  j 
lui  donner  pour  la  terminer  promptcment.  Comme  1 
les  novateur»  Cont  tous  des  Sophifles ,  ils  ne  oyiii»  j 
quent  iamaîsde  dénaturer  la  qitellion  ;  lesThéolo»  j 
giens  Ca:holîqiics  qv:i  veulent  le*  fuivre  pour  les 
^réfuter  »  s'expufent  4  faire  beaucoup  de  chemin 
Ikws  de  la  Traie  route ,  &  fans  avancer  d'un  pas  ! 
vers  le  terme.  j 

Ainfi,  lorlquc  les  prétendus  Réformateurs  paru- 
rent} fi  on  avoit  commencé  par  leur  demander  des  , 
fireuves  de  leur  miflion,  ils  auroient  été  fort  em->  1 
karralTés.  Ils  n'étoient  envoyés  par  aucun  Paftetff  I 
légitime  ni  par  siicire  Qîcicré  chrétienne  ;ilfal!oit  j 
«lune  qu'ils  prouvatTent  par  des  miracles  une  mif»  < 
lion  furnaturel!e ,  extraordinaire,  comme  Moïfe,  ' 
Jéfus-Chiifl  &  les  Apôtres  avoient  prouvé  la  leur  :  . 
ils  n'étoient  rien  moins  que  des  Thaumaturges.  | 
Selon  eux,  l'Ecriture  -  Sainte  doit  être  la  feule  I 
•ègle  de  foi  \  la  prcmiète  qaeftion  à  décider  étoit  ! 
doncdefavotr  quels  font  les  livres  que  Ton  deft  \ 
reg<irc'jr  comme  Ecriture  -  Sainte.  Ils  rejertoicnt  .' 
une  partie  des  livres  reçus  par  VEglife  Catholique  ;  | 
•«A'Ce  encore  par  rEcriMM  ^ttll  byoit  teraïuicr  j 
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cette  eeanfltltoii  \  S  chaque  lUItle  doit  en  juger 

felcn  fes  lumières  &  fon  goût  particulier ,  poi  r- 
quoi  le  goût  d'un  Cathoiiqutt  étoit-il  moins  sûr  que 
le  ^oût  d'un  Frédicant }  Tout  honoM  fimfé  pcw* 
voit  lui  dire  :  puifque  l'Ecriture  eil  ma  feule  règle 
de  toi ,  )e  n'ai  besoin  ni  de  vos  leçons  ni  de  vos 
explications  ;)e  fais  lire  auinbienoue  vous  \  c'eilà 
moi  de  voir  dans  l'£criture  ce  «jue  Dieu  y  a  révélé; 
8t  non  à  vous  de  me  le  nontrer.  Iji  Bible  eu 
mon  feul  Doflcur  ;  la  fonflion  d'cnfeigner  que 
vous  ulurpez  ti\  déjà  une  contradiéiion  avec  votre 
propre  principe. 

A  la  vér-- ■ ,  ro5  Conlrovei fifres  leur  ont  fait 
cet  argun.eiu  ,  nuo  ce  n'a  été  qu'après  de  longues 
difputes  \  il  auroit  été  mieux  de  coflimencer  par-li, 
&  de  ne  pas  donner  le  tenu  à  ces  homtnca  fans 
aveu  de  fedtike  les  tgnorans  par  fétalage  de  leur 
doôrine. 

La  même  faute  avoit  été  commile  dans  les  con- 
teftations  que  l'on  avoit  eues  dans  les  (îèclcs  précé' 
ders  :i\L  L  I  s  H  jflires,  Ics  Wiclétitcs ,  les  Vaudois , 
les  Manitheens  nommés  Aloigcuu.  Dani  ks  ou- 
vrages qui  ont  été  éciits  contre  eux  j  nous  ne 
voyons  pas  (}ae  l'on  ait  indflé  for  le  débat  dt 
milfion  de  ces  novateurs,  ni  fiir  la  comradifKoM 
de  leur.^  piincipes. 

Dès  le  commencement  du  troifiime  fiècle, 
Tertuliien  avoit  tracé  ,  dans  fon  Traité  des  Pref- 
criptions  cctiîre  les  hérétiques ,  la  manière  de  les 
réfuter  tous  ;  il  leur  demande  des  pieuves  de  leur 
roilGon,  refufe  de  les  admettre  à  difputer  fur 
l'Ecriture  ,  lein  oppofe  la  tradition  des  Eglifea 
Aportoliques ,  les  confond  par  lenrs  propres  dit 
Icnl'oiis  ,  is:  par  l'oppornion  conO.ir.ic  de  leurs 
divers  lyftèmes.  Un  Théologien  (Catholique  ne 
peut  mieux  faire  que  de  fuivre  toujours  cette 
méthode  ;  elle  ef*  non -feulement  invincible  «  maU 
relf  ttlable  p^r  ion  antiquité. 

Après  avoir  décidé  que  l'Ecriture- Sainte  efl  la 
feule  règle  de  foi ,  les  Froieftaiia  ont  encore  pré- 
tendu qu'elle  eft  le  feul  îuge  des  controvetfti.  Mais 
c'eft  d'abord  abufer  du  terme  que  d'appeller  ju^e 
la  loi  félon  laquelle  le  juge  doit  prononcer,  6c  oe 
laquelle  il  doit  déterminer  le  vrai  fcns.  Dans  tontes 
les  controverfcs  ,  la  queftion  eft  de  favoir  11  tel 
dogme  cA  ifevélé  dans  l'Ecriture  •  Sainte ,  ou  s'il 
ne  l'eft  pas  ;  quel  eft  le  vrai  feiu  des  palTages  que 
chaque  parti  aMèeue  pour  q^ycr  fon  opinion  ; 
comment  cette  même  Eciînire  peut -elle  faire  la 
fon£îion  de  juge,  &  terminer  la  conteft.ition  ?  Il 
eft  évident  que  le  fimple  particulier  qui  rccufe 
toute  efpèce  de  tribunal ,  ië  rend  lui-m<iiie  juge 
de  ce  qu'il  doit  croire. 

Pour  terminer,  par  exemple  ,  la  conitoverft  tou- 
chant l'Euchariftie  ,  il  s'agit  de  favoir  quel  fens  il 
faut  donner.à  ces  paroles  de  Jéfus-Chrift  ,  ttci  ejl 
mtot  eorpt.  Selon  la  croyance  de  TEglife  Catholi- 
que, e]!es  rîpn'nert  que  le  corps  de  Jéfus-Chilft  eft 
véritablement  préfent  fous  les  apparences  du  pain  ; 

que  <e  A^eft'phi»  du  pain  »  mati  )$  corps  d«  JéruM 
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CkrilL  Smvaftt  ropimon  de  Luther;  ce  corps  y 

eft  à  U vérité,  mais  avec  !c  pain,  dans  le  pain, 
oa  fous  le  pain  ;  il  oe  s'y  eii  tau  aucun  change- 
ment. Si  nou»  écoulons  Calvin,  ces  paroles  figni- 
fient  feulement,  ce  pain  eft  la  figure  <1«  mon  corps; 
mais  le  fidèle  en  mangeant  ce  pain  fCcevra  par  la 
foi  &  fpiritueilcment  le  corps  de  Jélus  -  Chrift. 
Chacun  de  ces  trois  difputans  allègue  d -uues  paf- 
ùm  de  fEcritore,  pour  confirmer  fon  explica- 
tion. Ced  donc  au  limp!?  tidèle  de  juger  lequel 
des  ttois  a  railon ,  6c  de  s'en  tenir  à  Ion  propre 

jugement.  ■  r  ,  e 

I  e  ^id- le  C^itlioliquc  ne  fait  point  amfi  la  fonc- 
tion de  )U(,c.  Lorfquc  l'EgUfe  S  décidé,  par  la 
bouche  de  fesPafteurs,  loit  difperfés,  fou  raf- 
iiemblé»  ,  que  tel  eft  le  fens  de  tel  paiïage  de 
rEcritnre ,  il  foumet  fon  propie  jugement  à  celui 
de  l'Eglifc  j&cro't  ^timblenicnt  ce  qu'elle  >  pro- 
noncé. Dans  le  tond  ,  un  Frotcûant  fait  de  même , 
faWYOuloir  en  convenir,  ou  fans  s  en  apperccvoir  ; 
avant  de  lire  l'Ecriture-Sainte,  il  étoit  déjà  dé- 
terminé ,  par  le  catéchifme  qu'on  hii  a  enfetgné 
dans  fon  enfance,  à  donner  aux  paffiges  iur  ;d- 
quels  on  cUfpute  le  fens  adopté  par  la  iociete 
dans  laquelle  il  eft  né.  ,  „  „ 

II  eft  bon  <ie  favoir  quel  jugement  les Protettan» 
ont  porté  de  nos  Controverliftes  de  leort  dîflfé- 
rentn  méthodes;  ce  qu'en  a  dit  Mosheim  no» 
peroît  mériter  quelques  réflexions. 

En  parlant  de  la  nùflance  du  Lntnéramfmc  >  & 
des  dilputes  touchant  la  confeffion  d'Augsbourg , 
Bift.  ÉctUf,  fmiimt  ficcU ,  fea.  3  ,  c.  i.  §.  4  »  «l 
dit  qui!  n'y  ivoii  que  trois  moyens  de  les  ternfi- 
ner  ,  le  premier ,  &.  le  p!t:^.  rsi'.  nrable  à  fon  gré, 
étoit  d'accorder  aux  Protcitans  la  liberté  de  futvre 
leurs  fentimens  particuliers ,  &  de  les  laifTer  fer- 
vlr  Dieu  lelon  les  lumières  de  leur  confcience , 
pourvu.  qu'Us  ac  troutUJfent  point  U  tm^ÙlUti 
fuhii»€.  Mais  le  Proteft.intilme  pouvoit-il  s'établir 
lâns  troubler  U  tranquillité  publique  ?  Il  s'awf- 
foit,  non -feulement  d'embraffer  de  nouvelles 
opinions  fpccuUtives.maiî  d'jliollr  les  pratiques, 
le  cuhe  extérieur,  6i  toute  la  diicipiinc  del'Eglife, 
de  dépofféder  les  Evèqucs  &  les  Préires  ,  de 
cliafTer  les  Moines  fit  lesReligieufes,  Ôtc.  Aucun 
Piédicant  ,  lorfqu'il  s'eft  trouvé  le  maître  ,  oTa 
laiiïé  aux  Catholiques  la  liberté  de  fervir  Dieu 
félon  les  lumières  de  leur  confcience  ;  Luther  à 
Wîftemberg,  Zwingle  à  Zuikh,  Calvin  à  Ge- 
tu  v  ;  ,  ont-ils  toléré  l'exercice  du  CathoUcilme  ? 
tn  1530  ,  lorfque  l'Eletteur  de  Saxe  ôc  les  autres 
Princes  Proteftans  préfentèrent  leur  confeffion  de 
foi  ^  la  bîèto  d'Augsboote,  commencèrent  -  iU 
par  jurer  Si.  promettre  quili  aceorderoient  aux 
CathoUques  la  même  liberté  qu'ils  demandoient 
pour  eux  ?  Déji  U  religjoa  Catholique  o'exiftoit 
plus  dans  leurs  Euts.  .     «  /• 

Le  fécond  moyen  étoit  de  forcer  les  Protel- 
tans,  l'épée  à  la  m«n,  de  renuer  dans  le  foin 
de  l'E^Uè*  Cette  «tétbode»  dit  Moshei^P»  éioti 
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la  plus  conforme  à  l'efprit  du  fiècle ,  fur-tow 
au  génie  defpotiqoe  &  atu  coofeils  fannnnairee 
de  la  Cour  de  Rome.  Mâ  Q  rCfbte  hu  -  mêr^ 


cette  calomnie.  En  propofant  un  uoifième  ex- 
pédient ,  qui  étoit  d'engager  les  deux  parties 
contendantes  à  modérer  leur  zèle,  i  nbaccce 
quelque  cïiofe  de  leurs  prérentions  refpeâivM» 
il  dit  que  ce  moyen  tut  généralement  approuvé  g 
que  le  Pape  lui-même  ne  parut  ni  le  rejetter  » 
ni  le  mépriiêr  \  aucun  des  Théolopens  qui  eairè* 
rent  en  conférence  avec  lêt  novateurs  ne  lûc 
blâmé  \  oîi  font  donc  les  preuves  de  l'efprit  op- 
preilcur  du  fiècle,  du  génie  defpottque  &,  langui- 
Paire  de  la  Cour  de  Rome?  Mosheim  convieiit* 
§ .  t;  ,  que  les  rrtriT.'cn'";  cie  con ciîir.tion  n'ayant  pro- 
duit aucun  effet,  l'on  eut  recours  à  la  force  du 
bras  fécuUer  &  à  l'autorité  impérieufii  des  Edita, 
Donc  on  n'en  vint  1^  qu'à  la  dernière  extrémité  i 
l'on  y  fiit  forcé ,  non  -  lenlement  par  ropintiireté 
avec  laquelle  les  ProteP.ans  fe  refusèrent  &  «oal« 
inftrudlion ,  mais  par  les  voies  de  fait  &L  les  vio- 
lences qu'ils  employèrent  pour  exteraiiner  la  reli» 

pion  Cathoi'-que. 

£n  expolajuc  les  différentes  méthodes  dont  les 
CMNRnretfiftes  de  l'Eglife  Romaine  fe  font  fenris 
pour  ramener  les  Proteftans  »  Mosbeiin  n'a  en 
garde  de  dire  qu'Us  commencèrent  toujours  par 

prouver  nos  dogmes  par  l'Ecriture  -  Sainte.  1  Pou  r- 
quoi  ce  filence  affcâé  i  C'eft  que  ce  procédé  de 
notCootroverliftesladsfuipleineinétitauxplaintes, 
aux  reproches,  n-ix  riameurs  des  Protellans.  Ils 
ne  réclainoient  que  l'i:.Ci  irure-S»inte ,  quand 
on  la  leur  oppofoit,  ils  ne  l'ccoutoient  pas. 

U  parle  avec  modération  du  Jéfuite  Bellanntn 
6c  de  lès  eomrovtrfit ,  feÔion  3  ,  première  partie , 
c.  I ,  §.  l'j  ;  il  rend  juHice,  non-  feulement  aux 
talens  de  cet  Ecrivain ,  mais  à  la  candeur  5c  à  la 
fincérité  avec  laquelle  il  propofe  les  raifons  &  les 
objeâions  de  Its  aJ^^Cires  dans  toute  leur  force; 
enfuite  fpar  un  trau  de  malignité  pure,  ii  ajoute 
que  ce  Théolozien  auroit  eu  plus  de  réputation 
parmi  ceux  de  u  communion ,  s'il  avoit  eu  ntoîna 
d'exaâirade  &  de  bonne  foL  Oh  eft  la  preuve  } 
Parmi  les  rivaux  même  des  Jéfuites  ,  y  en  a-t-il 
un  feul  qui  ait  blâmé  Bcibrmin  de  fon  efaâitudc 
&  de  fa  bonne  foi?  On  lui  u  reproché  peutuÉne 

de  n'avoir  pa^  fu  proHicr  aiTez  de  Tes  avan'ar:?''  , 
de  n  avoir  pas  donne  a  les  réponfes  sutant  de  torce 
que  l'ont  fait  les  Controverfiftes  postérieurs  ;  cela 
eft  fort  différent.  Queloues  U^ies  plus  haut ,  Mos- 
heim avoit  «fit  que  les  ContrtivCffiftes  Jéftiites  fnf> 
pafsèrent  tous  tes  autres  en  fubtilité  ,en  crTrontorie 
&  en  inveâives  i  .l'exemple  de  Bellarmin  n'eA 
certainement  pas  propre  à  jufltfier  ce  reproche. 

U  n'a  pas  été  plus  équitable  envers  les  Concro- 
rerfiftes  du  fiècle  dernier,  dix-Jtptùme  fùdc,  ied.  2, 
i"'  partie  ,  c.  i ,  §.  13.  Sans  ofer  déprimer  leurs 
talens,  ils  les  accule  d  avoir  eu  recours  aux  Êrandes 
pieufes ,  parce  qu'ils  s'attachèrent  i  faiic  voir  qw 
\/»  Pkoftefiaas  dé^ailbieflt  les  dogines  cadioliques 

pont 
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pour  les  rendra  odieux }  qu'en  les  expefant  tels 
«qu'ils  font ,  tb  ne  fe  trouvent  pins'  aulli  oppofts 

aux  fcntimens  des  Prottflans  que  ceux-ci  le  pré- 
tendent. C'eÛ  ce  qu'a  tait  en  j);irticuUer  M.  Bol» 
fiice»  dans  Ion  Expofiijn  de  la  Foi  (. J^/^a//^ll«»  qni 
parut  en  1671.  Ml  I  L^iir.  t  lferve  d'abord  que  ces 
Théologiens  contiiuuurs  agiiroient  en  leur  propre 
&£.  privé  nom,  fans  y  être  autorifés  par  les  clû'.i 
de  i'Ej^lile  i  reoiarque  très  -  ridicule.  Faut*  il  donc, 
pour  traiter  la  eontrovcrf  'e,  être  miint  d'ene  procu- 
ration de  rEj^Iife  uniyerklle  une  cote  du 
Tradufleur ,  U  «ft  dit  que  le  Fape  n'approuva  cette 
Expcjiiun  ae  la  foi  t{u2u  bout  de  neuf  aot;  que 
Cllément  Xi  rclii<.  Je  1  apjirouvcr  •,  qu'en 
rUniverlité  do  Louvàui  condicuia  comme  un 
livre  fcandalcux  &  pernicieux. 

Voilà  les  âdbles  par  lelqueiles  on  «bufe  de  la 
ctédhiUté  des  Pirotefbns.  Le  Bref  d'approbation 
<ie  ce  livre  ,  donné  par  Innocent  XI ,  elt  du  4  J.in- 
arier  1679,  ^  donna  pour  iermer  la  bouche 
aux  Proteftans  ,  qui  pnblioient  que  M.  Boflïiet 
n'expofoîi  pis  fidèlement  I.i  foi  de l'Eglile Romaine. 
I>eja,  va  1672,  U  avui:  été  appiuuvé  par  on^ie 
£Têque$  de  France ,  par  les  Cardinaux  13ona  & 
Ch^  ,  par  le  Maître  du  lâcré  Palais  ;  il  le  fut  en- 
loite  par  f Evëque  de  Paderborn ,  £c  par  deux  ou 
trois  Confulteurs  du  Saint  OlH.e.  il  a  Ctc  traduit 
en  pluiieurs  langues;  âcl'on  oie  écrire  qu'en  lôbi^  j 
l*Univerfité  de  Louvain  l'a  eomJamné  ;  que  Cla- 
ment XI ,  placé  fur  le  Saint  Siège  en  1 700 ,  a  refufé 
de  l'approuver.  Après  ua  liecle  entier  d'éloges 
pfod^c»  i  cet  ouvrage  ,  on  ne  rougit  pas  de 
«Uieque  c'eil  une  fraude  pieufe,  imaginée  pour 
en  impofcr  aux  Proteilans.  On  leur  a  dit  cent 
fois:  Voulez -vous  ligner  une  proleliiun  de  loi 
eonforroe  à  celle-lÀ?  L  Eglife  Catholique  vous  re- 
cevra dlns  ion  lèîn  &  voos  ahrouora  de  toute 
héréfie.  Aucun  d'eux  ne  vou^îroit  le  faire,  &  i!s 
p«rû{leot  .à  dire  que  ce  u'etl  point  là  ce  que 
croient  les  CatboUques. 

Ajoutons  que  cene  cxpofuion  de  notre  doârine 
eft  précilément  la  même  que  celle  qu'avoit  déjà 
faite  Frani,'ois  N'  eron,  Curé  de  Clurcnion  ,  mort  en 
1649 ,  &  qui  eii  inululée ,  Rtffda  t'uiti  CathoUca, 
Axm  MoilMiffi  range  ce  Controverfifl'e  «  avec  lee 
fièresde  W^ilcmboiug  &  d'autres  ,  parmi  ceux  qui 
ne  diiputoient  pas  de  bonne  foi.  Nous  vondtion» 
iavoir  en  quoi  ib  ont  été  convaino»  de  tnatt- 
vaife  foi. 

Mais  il  ne  donne  pas  une  meilleure  idée  des 
conciliateurs,  même  ProteAans  ,  tels  que  le  Blanc , 
d'Huiflieaux  ,  la  Milletiere  ,  Forbes  ,  Grotius , 
Georges  Cattxte.  U  n'ofe  décider  s'ils  agireat  par 

amo-Lir  de  la  paix  ,  ou  par  des  vues  d'uuétct  & 
d'ambuion.  C'étoient,  dit-il,  des  médiateuis  im- 
prudens,  qui  ne  s'ac^urduient  pasentr'eux,  qui 
r'avoient  pas  allez  de  eénic  ni  de  dextérité  pour 
éluder  les  fophifmes  ces  Catholiques.  Auûi  ne 
retirérent-ils  point  d'autre  fruit  de  leurs  travaux 
que  de  mécontenter  le»  deux  partis,  &  étt'asùr 
niologit.  Tem  I, 
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rer  le  reproche  de  leurs  EgUfes.  iéii.  14.  Ceux 
qui  ont  voulu  rapprocher  les  Ltithériens  des  Cal' 

vinifies,  ou  conciUer  les  Anglicans  avec  I  js  r":  u 
auues  leties,  n'ont  pas  eu  un  meilleur  lucccs. 
fovtfç  Syncréiistes. 

11  eft  donc  démontré  que  les  Protefl.ir.s  n'ont 
jamais  voulu  la  paix,  mais  la  guerte.  1  out  moyen 
d  laliruction  ,  toute  voie  de  conciliation,  toute 
méthode  de  découvrir  la  vérité  ,  leur  a  toujours 
déplu.  Toujours  ils  fe  font  plaints  du  ton  de 
hauteur  &  du  defpotiime  de  la  Cour  de  Rome  , 
Se  toujours  ils  fe  font  défiés  des  démarches  qu'elle 
a  faites  pour  les  regagner  ;  parce  qu'ils  ont  re- 
connu, difent-ils,  que  fou  bi.t  étoit  bien  moins 
dé  fe  réconcilier  ave.  eux  ,  que  de  procurer  à 
fe»  Evêques  l'empire  dei'potiquc  qu'ils  exerçoient 
jadis  fur  le  monde  Chrétien.  Ainfi,  au  début  d*' 
griels  extérieurs ,  il  noirrilTeot  les  inoii&  Si  le» 
intentions  ,  vr.ù  hngiige  d'enlâas  ingrats  &  ré* 
Yoliés  contie  leur  mère. 

Cependant  les  Controverfiftes Catholiques  n*onc 
pas  UiiTé  de  faire ,  de  •'•r",  -er'Sjdcs  ccnver- 
ùuiis  ;  mais  Mosheicn  ,  :i..e.e  au  gcute  de  la  fecte, 
les  attribue  i  des  niotiè  vicieux,  yeyt^  Coirvim- 

StOM.. 
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fe  conuicre  au  ^^enre  polémique  i"v  à  l.i  g'.ierre  Je 
plume  j  facritie  l'avenir  au  préient,  qu'en  voulant 
amufer  ou  occuper  lès  contemporains,  il  confent 
à  ^trc  indifTércnt  à  ccuf  qui  viendront  après  lut* 
Soit,  il  s'enfuit  déjà  que  les  Cuntroverûues  pré- 
fèrent les  intérêts  de  la  vérité  &  delà  religion  a  la 
gloriole  que  cherchent  uniquement  la  plupart  det 
autres  Ecrivains.  Cen'efl  pas  là  un  fujet  de  blâme. 
^^ais  la  réflexion  de  leurs  cc;iicurs  eft  faufle  en 
elle-même.  Les  ouvrages  de  conutvtrfe  de  BolTuet 
&  de  quelques  antres  n'ont  pas  aujourd'hui  moins 
de  réputation  que  dans  !c  fiècle  paffé  ,  ni  que  les 
écriti  des  Auteurs  qui  ont  trjité  d'autres  matières. 
La  plupart  de  ceux  des  Pères  ont  été  faits  pour 
réfuter  les  Païens,  les  Juifs,  ou  les  Hérétiques;  ils 
feront  lus  &  ei^imés  tant  qu'il  y  aura  des  Chrétiens 
zélés  pour  leur  reli^^ion  ;  le  mépris  qu'en  font  le* 
Proteftaos  ne  lear  efl  pas  fort  buaotable. 

CONVENTUEL,  royt^  Framciscaim. 

CONVOI  FUNÈBRE.  fV)^^  Ftf néraillz*. 

CONVERSION,  changement.  Il  fe  dit  not»- 
feulement  du  pécheur  quile  tepent  de  fes  fautes , 
&  fe  détermine  ftncèrement  à  les  expier  <k  à  s'en 
Corriger  ,  mais  encore  d'un  homme  qui  abandonne 
l'erreur  pour  faire  profeflion  de  la  vérité.  Quel- 
quefois l'Ecriture  -  Sainte  femble  nous  enfeigner 
que  notre  convtrfiaa  eft  notre  propre  ouvrage* 
{ouvent  auflî  elle  nous  fait  comprendre  que  ce 
doit  être  l'ouvr^tge  de  la  grâce.  On  Pro,'hèie  dit 
aux  Juifs  de  la  part  de  Dieu:  Convcrnlîci-vous 
à  moi  t  ficjereieuroerai  à  vous.  M-tlatà,  c.  3 ,  j^.  7. 
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Un  autre  S'il  à  Dieu  :  Conv,.ttiili.i.-i>o^is,  Seigneur,  i 
6i  POU»  recournerons  à  vous.  T/j/*//.  c.  5  y.  i  i.  ! 
Pjfce  que  U  tonverfton  cft  tout  à-U-fois  1  e^et  de  j 
la  gr<ce  qui  nous  prt-vicnt,  &  de  la  volume  qui 
correlpond  librement  à  l.i  grâce.  Mai»  Tinvic^tion 
qu«  Dieu  fait  aux  pécheur»  de  ie  convifrtir  t'crcit 
illufoire,  s*tl  fcfîifoir  de  les  provenir  par  '.i  gr«ce. 

I!  y  a  des  Tiiéologicns  qui  regardent  ii  convcrf  on 
d'un  péchiiur  comaie  un  miracle,  auOi  grand  6c 
prefque  au(fi  rare  que  la  rélunec^ion  d%ui mort; 
confcquemrr.ent  ils  font  trcs-riUrvis  à  accorder 
aux  pitheufs  i'abDuiion  Cic  la  iommunion,  pcr- 
AiJKles  que  l'une  &  l'autre  font  ieulemeni  pour 
les  juâes  on  pour  les  pécheur»  convertit  depuis 
long'temt.  Il  eft  aiffi  daos  tette  matière  de  pictier 
par  l'un  des  deux  excis ,  foii  en  fe  tî.int  trop  aif:- 
fneat  aux  moindres  ligne»  de  convcrfion ,  loit  en 
pouiTant  trop  loin  la  défiance ,  foit  en  fe  perAïa- 
dant  que  Icî  Sacrcmens  font  deil-nés  à  nous  faire 
jierfévérer  dans  le  bien,  Ôt  non  pour  noiii  torti- 
lier  contre  le  mal. 

il  faut  toujours  fe  fouvemr  que  la  pénitence  eft 
le  tribunal  de  la  miféricorde  de  Pieu  &  non  celui 
de  fa  juftice  ;  que  l'homme  ,  toujours  foible  &  in- 
conAant ,  ne  tient  pas  mieux  les  réfoiutions  qu'il 
a  faites  dans  une  maladie»  de  conferver  fa  iànté, 
qu'il  n'exécute  celles  qu'il  a  faites  d.ins  la  p'nltence 
d«;  ne  plus  pécher  ;  qu'ainfi  les  rechutes  ne  font  pas 
toujours  une  picuvc  du  peu  de  fincérité  de&  réfolu' 
lions.  Le  meilleur  modèle  à  fuirre  dans  la  manière 
de  trjviter  les  pécheurs,  c{l  la  conduire  de  Jélus- 
Chrif!  noire  ['.i\in  niai-re. 
-  Il  n'eft  pa»  étonnant  que  les  incrédules  tournent 
en  ridicule  toute  efpèce  de  coA^rr/Rm.  Lorfqae  » 
dans  une  maladie ,  un  mécréant  renonce  à  fon 
impiété  ,  ils  tâchent  dt;  perfuadcr  qu'il  a  eulefptit 
afloibli  par  la  crainte  de  la  mort  ;  comme  fi  l'obt 
tination  dans  l'erreur  fcc  dur^s  !' i'rcllrjon  ,  pour 
n'avoir  pas  la  honte  de  ilc.Uic  ,  cioit  la  maïauj 
d'un  grand  cournge.  Rien  n'ert  plus  déteAaole 
la  perverfité  de  ceux  qui  ont  obfédé  leurs 
confrères  dans  les  derniers  momens,  qui  ont  écarté 
d'eux  non- feulernc.-it  KsPilucs,  t:,ais  tous  ceux 
qui  auroient  pu  les  engager  à  rentrer  en  €ux- 
lltftmes»  Ils  triomphent  ,  quand  i-s  ont  léuiti  à 
faire  mourir  un  prctcnda  rr.ilc'ophc  svcc  1  ir.l'en- 
fibilité  d'un  anima!.  Lu.-fque  lur  le  retour  de  l'âge 
les  femmes  commencent  à  mener  une  vie  ^s 
régulière  &  plus  chrétienne  que  dans  leur  yw.- 
neue,  'M  publient  qu'elles  fe  convertiflent ,  non 

parce  qu'elles  lent  di.'j.v- 1*1; t'es  du  mon  'e  ,  mais 

parce  que  le  monde  vfl  dégoûté  d'elles.  Quand 
cela  feroitvratieltesmontreroient  encore  plus  de 

fageflTe  que  celles  qui  ï'obfiincnt  à  s'y  aTt,icher  , 
tnalgré  1  induicrence  ôt  ie  mcpris  que  I  on  y  a 
pour  elles.  Msis  en  général  c'eft  une  injuflice  ah- 
furde  de  vouloir  pénétrer  les  motifs  intérieur»  & 
les  îatentions  fecreites  de  nos  femblables»  &  de 
juoer  qwclic-i  funt  vlcieufei,  loifqil'«m»  pCttTmi 
éut  beimt»  &  louables. 
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On  a  droit  de  reprocher  cette  iniquité  au» 
ProteftAns  ;  t°.  ils  ont  fufpeéK*  les  moii  s  par  leC' 
quels  les  peuples  batb.ir  - .  'f  Cjoibs ,  le»  Franc»  r 
les  Bourguignons,  Its»  V  ancuics  ,  les  Lombard»  y 
ont  embraflé  le  Chriflianifme ,  ou  fe  font  réunis  à 
l'Eglile  après  avoir  proieiïé  i'Ariaaifme.^  Lew» 
con|c£lures  viennent  de  pure  malignité  &  dt  l*»- 
tcret  de  leur  f.  flême  ,  pul' qu'elles  n'ont  aucua 
fondetsent  railonnabie.  Par-U  ils  ont  autortfé  les 
incrédules  à  fetter  te»  mêmes  fou{>çon»  fur  le» 
motifs  de  la  convtrjton  des  Juifs  6t  de»  Païen»  dan» 
les  premiers  tcms  do  Chrillianifme  ;  &  c'eft  à  qu<» 
les  incrédules  n'ont  pas  manqué,  f  'oy*^  Missions, 

2*^.  Il»  ont  traite  d«  même  l«  chan^cmaiit  de 
cens  qui  ont  renoncé  aa  Froteftantafme  po«r 
rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglise  Romaine  ,  foit 
en  France,  foit  ailleurs  j  ils  n'ont  épargné  ni  les 
Princes ,  tk  let  Savans  qui  ont  ea  c*  courage. 
Mosheim  dit  que  fi  l'on  rf  tr mche  ceux  que  l'ad- 
verfité,  l'avarice,  l'atnbition  ,  la  légèreté  ,  le» 
attachemens  perfonnels,  l'empire  de  la  fuper{b> 
tion  fur  les  ei'prit»  foibles  ,  ont  engagé  à  cette 
démarche  ,  le  nombre  de  ce»  profélyte»  fti*  tro^ 
petit  pour  exciter  l'envie  des  Kglifes  Proteftantes. 
Jutieu,  Spanhîim  &  d'autres  e»  ont  parlé  avec 
encore  tnoùis  de  modérattoiir 

Pourquoi  donc  nous  accn'enr-ils  de  calomnier, 
lorfque  nou»  attribuons  à  ces  mêmes  motthi' 
l'apoftafie  de  ceux  qui  ont  embraffé  la  prétendu» 
rétorme  à  fa  naidance  ?  Des  Prince»  qui  pilloicac 
les  biens  eccléûalViques  &  fe  reodoient  plus  în- 
dépendans  ,  des  Moines  &  dos  Religieufes  qui 
défertoieni  les  couvens  pour  fe  marier  ,  des  Pré- 
dîcans  qui  (ê  mettoîent  à  la  place  des  Evéqocs  <e 
de»  Pcrtcurs,  des  aventuriers  qui  .T.qnè roicnt  le- 
droit  d'exercer  le  brigandage  ,  des  ignorans  e*cite» 

Ear  les  déclamation»  fougueufes  de»  nouveaux 
)o5'cnrî  ,  avoient-il»  des  motifs  plus  pur»  &  plu» 
icipectabies  que  le»  Prince»  &  lesSavan»  dont  noo 
adveifaires  dépriment  la  tonvtrfion  Il  v  a  ,  dis 
moins  en  faveur  de  ceux-ci ,  un  préjugé  bien  fort 
les  feAaires  fecouoient  le  joug  des  lo«  d«  l'EgliCr 
dont  ils  n'ont  pas  (.cfTi:  cj'ex.igcrer  la  pefanteur ^ 
ceux  qui  font  venu»  1*  reprendre  renonçoient  à 
une  liberté  qui  leur  par^ffoit  très-dooce  &  tré»» 
commode.  Depuis  que  h  piemicrc  fon^î^e  du  fana- 
tifme  a  été*  calmée  ,  on  n'a  pas  vu  de»  Catholi* 
ques  abandonner  une  fortune  confidérable  ,  uff 
état  honnête,  une  famille  bien  unie  j  pour  aller  l« 
faire  Proteftans  ;  au  lieu  que  l'on  peut  ciiar  «aBo* 
nombre  de  Protellans  qui  eut  Lnit  tous  ces  facri- 
fices  pour  revenir  à  l'anaenne  religion.  On  ne 
connok  aacon  «peflht  do-CatlioKcilme  qui  foie 
devenu  plus  I.omme  de  bien  pour  l'avoir  r.xt'-^.iy 
on  a  vu,  au  contraire  ,iin  bon  nombre  ce  t-rotei- 
tan»  convertis,  mener  jufqu'à  la  mort  une  vi# 
très  édifiante.  Or ,  l'Evangile  nous  aotorifir  è  jatff 
des  hommes  par  les  aéhon» ,  Il  de  l'arbw  pat  M* 
fruits  :  à  fruffiàM  M/WT  t^K^MÙg  «alb  Ml» 

C.  7 ,  >6. 
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ÇOIs'VULSlONNAlRËS  ,  (têt  de  ùaaUiiaes 
-^uî  a  para  dam  aonc  fiédt,  fit  qoi  a  oomnienc^ 

au  rombtfdu  tic  l'Abbé  Par».  L«s  app^Uans  Je  la 
iiuUe  Untftntuu  Touloient  avoir  d«s  miriicles 
poor  appuyer  leur  patii  ;  bientôt  tla  pt^endirem 

3Q#  en  opéfoit  en  leur  faveur  au  tombeau 

n  Diacre  Paris ,  fameux  appellani  ;  une  foule 
de    témoins  prévenus ,  trompe>  ou  apollés  ,  les 
atteilèrenu  Pluliettrt  préieodireiu  é(»ouver  des 
«oavulfioiM  (m  ce  n^me  tombeau  ou  aiUeun  ;  on 
▼oulut  encore  le»  faire  pifT:r  pour  des  miracles  : 
cette  nouvelle  elpëce  decretlita  la  première  ,  & 
«ouvrit  leurs  partisans  de  ridicttlci.  lanaîs  les 
appellans  n'ont  pu  réponde  à  cet  arpiment  fi 
iimple  :  où  font  nées  ks  couvuUîons  ,  u  loni  nés 
vos  miracles;  les  uns  &  les  autres  viennent  donc 
cie  la  mène  louri^e.  Or,  de  favcu  d»  plus  iagaa 
d'entre  vous,  l'tfeuvre  des  coavdfioiM  eft  im 
impcil  ire ,  ou  l'ouvrage  dtt dlaUe :  doDC  ilen  cft 
de  même  des  miracles. 

En  efFef ,  fas  plus  fenfît  d'entre  les  appellans 
ont  écrit  avec  force  contre  ce  fanatiime  ;  ce  qui  a 
caufé  parnvi  eux  une  ili  vifion  en  Anticonvuhioniiles 
&  en  Convuliionines.  Ceux-ci  fe  font  redivifés  en 
Auguft>nifte$  ,  Va  lLintiAes ,  Secou-iftes  Difcer- 
nans,  Figuril^es,  MclangiÛcs  «  6:c.  noms  tiigncs 
4'étre  placés  à  côté  de  ceux  des  Ombi'icaux  ,  des 
Ifearietiftes  ,  des  Stercoraniàes ,  des  indordens, 
4ea  Orabïtes ,  des  Eontens ,  &  autres  feOes  auHî 
iUuilKs. 

Arnaud,  Pafcal,  Nicole  «  appellans  fenfés  Ô6 
inftruits,  n'avoient  point'de  convutftons,  ît  fe  gar- 
doient  bien  de  proph^tifcr.  Un  Artlicvc^pic  de 
Lyon  ditoit ,  dans  le  neuvième  iiècle  ,  au  fujet  de 
quelques  prétendus  prodiges  de  ce  eenre:  «  A-t-on 
»  jamais  ouï  parler  de  ce»  fortes  ac  miracles  qui 
ï»  ne  guérifl'er.t  point  les  maladies,  mdis  lont  perdre 
»  à  ceux  qui  ie  portent  bien  la  (anté  ik  la  rmlon  ? 
»  Je  n'en  parlerois  pas  ainfi,  fi  je  n'en  avois  été 
»  témoin  mot -même  ;  car  en  leur  donnant  bien 
»  des  coups,  ils  avouoienc  leur  impodure  n.  Voyez 
Ahrigi  de  l'Hift» Eeclef.  en  deux  volumes  rn-  la , 
Paris  17^1,  fous  l'année  844.  Ceft  en  «ffiet  un 
étrange  Thaumaturge  que  celtù  qui  cftropîe  au 
lieu  de  guérir. 

11  eft  peut-être  encore  plus  étrange  que  les 

panitans  d'un  fanatifme  fi  fcandjleiix  &  fi  ablurde 
fe  foient  parés  d'un  prétendu  ^cle  de  religion , 
ayent  voulu  faire  croire  qu'ils  en  étoient  les  feuls 
déieni:-]!',  ;  rien  r'a  contribué  davjnt^gc  ï  faire 
éclorc  itociedui.ic.  Heureufement  cet  accès  de 
démence  paroit  in'k 

Il  y  a  eu  en  Angleterre  des  téÇwpiiConvuf/ion- 
nairts  ,  c'étoient  ie»  mèises  que  les  Prophètes  des 
CétoatK  Schaftsbury ,  Ltttre  fur  l' Enihoafiajmê  ^ 
feâ.  3 ,  p.  ^3.  On  fait  que  le  Oofleur  Hecqiret , 
dans  un  ouvrage  intitulé  U  Naturaltfmt  det  Con- 

viiifioru ,  %  démoiii  Vttln&Bii  4s  ce  préieiido  pro- 
d«e. 
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COPHTES  ou  COPTES  ^Chréuens  d'Egypte , 
de  b«feâe  des  Jacobitca  ou  MonopHylues ,  qui 

n'admettent  qu'une  feule  rature  en  Jciiii-Chrirt.  lis 
ioiu  loumis  au  Pautatche  d'Aiex.uid{ie.  Oa  dérive 
orditiaiiemeni  leur  nom  de  Copit  ou  Coptoi ,  ville 
d'Egypte  ;  mais  ce  n'eft  peut-être  qu'une  altération  ' 
du  mot  A'f^'tiTTer ,  nom  grec  de  l'Egypte.  Comme 
ceite  f-giile  Ic[ii!ni.Kii;uc  cil  léjiaiee  de  It^life 
Romaine  depuis  plus  de  douze  cens  ans ,  U  eît  à 
propos  d*en  coiuioitre  l'origine,  la  croyance  âc 

la  dillipline. 

Apics  la  condamnation  d'Eutych^s  au  Concile 
de  Chalcédoinc  ,  ea  4514  Diofcore,  Patriarche 
d'Alex  an  rlrie,  homme  accrédité  ,  &  très-refpeâé 
des  Fg\ptiens,  demeura  opiniâtrement  attaché  au 
parti  6c  à  ta  doftrine  d'Eutythès  ;  il  eut  le  talent 
de  periuader  à  ion  Clergé  4l  à  ton  peuple  que  le 
Concile  de  Chalcédoine  en  condanuiant  Eu^diH 
avoit  adopté  &  confacré  l'héréfie  de  Neftorius, 
quoique  ce  Concile  ait  dit  anaihême  à  l'un  6c  î 
l'autre.  Les  vexations  &  la  violence  qu'employé» 
rent  les  Empereurs  de  Conflantinoplc .  pour  faire 
recevoir  en  Egypie  les  Dccreis  du  Cuntiic  ds 
Chalcédoine  ,  aliéitèrent  les  efprits  ;  on  y  envoya 
de  Conftantînople  des  Patriarches  ,  des  Evcques, 
des Goavemenrs  , des  Magillrats  ;  les  Egyptiens, 

exclus  de  toutes  Ici  dignités  civiles,  militaires  & 
ecciéiiaOiques,  connurent  une  haine  violente  contre 
les  Grecs  &  contre  le  Catholicifme  ;  un  grand  nom- 
bre fe  retirèrent  dans  la  haute  Egypte  avec  leur 
Patriarche  fchifmatique. 

Vers  l  an  660,  lorfque  les  Sarrafms  ou  Maho- 
méuns  Arabes  vinrent  atuqoer  l'Egypte  ,  le» 
(Aphtes  ou  Egyptiens  fchiltnatiqoes  leur  livrèrent 

les  places  qu'ils  auroient  dû  détendre  ,  6c  obtinrent, 
par  des  traités,  l'exercice  public  de  leur  religion  ; 
atnii  ,  fous  la  protection  des  Mahométans  «  les 
i'^'j-htcs  fe  virent  en  état  d'opprimer  à  leur  tour 
ie>  Grecs  Catholiques  qui  k  trouvoienten  Egypte, 
&  de  Iw  rendre  lufpeâs  à  leon  nouveaux  maîtres. 
Dès  ce  aïoneflt  i  les  Copkttt  ont  prévalu  -,  ils  pré- 
tendent avoir  conlêrvé  jufqu'à  préfent  la  fnccef^ 

ficn  de  leurs  Patriarches  depuis  Diofcore  ,  il 
en  réfulte  que  leurs  ordinations  font  valides.  • 

Mais  lorfque  les  Mahométans  fe  virent  paKibles 
pcfTeffeurs  de  l'Egypte ,  &  n'eurent  plus  rien  à 
craindre  de  U  p.iri  des  Empereurs  Grecs,  ils  vio- 
lèrent les  promelTes  qu'ils  avoient  faites  aux 
Cophtts  ,  ils  défendirent  l'exercice  public  du  Chrif- 
tianifme  ;  ce  n'eA  qu'à  force  d'argent  que  les 
Cophtts  font  parvenus  à  le  (.li^e  tolérer  ifc  à  con- 
lérver  leur  rclieion.  Ces  Chrétiens  Ibat  la  partie 
la  plus  pauvre  oes  Egyptiens  j  c'eft  i  eux  cepen- 
dant  que  les  Mihomt  tans  ont  confié  la  recette  des 
deniers  publics  de  l'Eg)  pte.  On  prétend  que  dans 
le  tems  de  la  conquête  ils  étoient  au  nombre  de 
fix  cens  mille,  &  qu'à  préfeot  ils  font  réduits  à 
quinze  mille  tout  au  plus. 

Depuis  que  l'arabe  eft  devenu  la  langue  vulpaire 
i  de  rEgyptet  le»  aatutels  du  pays  n'entendent  ulua 

Kkklj  . 
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la  langue  cophfe,  qui  eft  un  mélange  de  grec  Se 
d'ancien  cgypiicn  ;  i!i  ont  ccpcmLiiu  continué  de 
célébrer  1  Oihce  divin  dans  cette  ho^ue ,  6c  ii$  ont 
traduit  en  aral>e  leur  Liturgie  t  afin  <)ae  les  Prêtres 
ayent  co  inuiiTancc   lo  ce  qu'ils  dileot  en  c^phtt. 
Pour  tes  Lc<,'ons  de  i  Uîhce,  ies  £pitxes  fit,  lesLvan*  | 
gtles,  aprî-s  les  avoir  Im  ett  cophtt ,  Ut  lei  liiêot  \ 
(iitns  une  Bible  arabe  ,  pour  entendre  ce  qui  a  été  j 
lu.  fVyr{  Bible  Cophte.  Leur  Bréviaire  efl:  fort  ] 
long. 

£n  général,  le  Qergé  Cophtt  eft  pauvre  &  igno- 
rant. Il  eft  compofé  d'nn  Pamardie,  &  des  Evcques 

au  nombre  cîe  dix  ou  douze.  Le  Patriarche  eil  élu 
,par  les  Eveques ,  j>4t  le  Cleigé ,  &  par  les  princi- 

Saux  Laïques  ;  on  le  prend  toujours  parmi  les 
loinet  do  MonaOère  de  S.iint-M.icaire>  au  délert 
«leScété.  Il  nomme  teu.  iC-'  Lvcquci ,  6t  leschoilît 
encre  les  i^cuiiets  qui  iu.u  veuts  ;  la  dinie  eA 
tout  leur  revenu ,  bL  ils  la  recueUleat  dans  leurs 
Diocèfes  pour  en<  &  pour  le  Patriarche.  Les 
Prêtres  font  orc'inairemciit  Je  flmples  artifans  ; 
quoiqu  ils  ayent  la  liberté  de  le  nuirier,  plufieurs 
s  en  abfticnnent ,  oblervent  la  continence ,  font 
très- retpe^fés  cUi  peuple,  ,?c  ils  ont  fous  eux  des 
Diacres  \  p^iirn  i«s  Copiiits  ,  il  y  a  des  Religieuies 
auffi  bien  que  des  Moines  S  les  ms  k*  auttes 
ibat  des  vœux. 

Ils  om  trois  Liturgies ,  l'une  de  S.  Bafile,  Fantre 
de  S.  CrJ^oiie  ne  l\.\L\j:\i^  ,  ]j  tioiuème  de  S<itnt 
Cyniie  d'Atexan^ne  ;  elles  ont  été  traduites  en 
copfiie  fur  l'original  grec.  La  dernière  eft  la  plu» 
femblabic  à  telle  de  S.  Marc,  que  l'on  croit  être 
l'ancienne  Liturgie  dont  fe  fei .  on  J  ii-t^me  d  Ale- 
xandrie av>;nt  le  fch^fme  de  Diofcore  ,  ou  iveiK 
le  cinquième  ûécle  ;  le»  Catholiques  d'Egypte  con- 
tinuèrent à  i'en  fervir  pendant  qu*ib  fubfilUrent  ; 
mais  les  fthilmatiqucs  préférèient  celle  tlo:u  nous 
venons  de  parler,  ils  y  ont  iotété  leur  crrciu- 
tontj^nt  l'unité     nature  en  Jéfus-  Clurifl.Ft)7r{ 

LlTUKGIE  ,  §.  Z. 

Cel\  la  feule  erreur  que  .'on  puilTe  leur  reprocher 
fur  le  do,,rne  ;  dai\s  tc^s  ]:s  autres  articles  de  ta 
dc(lrinechrétjeime,tls  ont  la  même  croyance  que 
l'^glife  Romaine.  On  voit  par  leurs  Liiur|>ics ,  par 
leurs  autres  livres,  &  par  leurs  contcfftons  de  loi , 
qu'ils  a(!in«ttent  feptSacremeiUj  mais  ils  dificrent 
le  B  iptèn.c  Jes  enfans  mâles  à  quarante  jours ,  £i 
celiii  Jci  à  quatre-vingt.  l!s  ne  l'adminirtrent 
jâma.s  qu'à  1  c^lile  ,  oc  en  cas  de  danger  ,  ils 
croyeat  y  fnpplécr  par  des  onâioM.  Ils  le  don- 
nent par  trots  imnietiîons,rune  au  nom  du  Père, 
la  féconde  auaom  du  Fils ,  la  troifième  au  nom  du 
Saint- E-'jîrit  ,  en  ad:;j;.-nt  à  ch  ifune  les  paroles 
de  la  formule  ordin«itjt  :  Je  u  bapiift ,  6v.  ils 
donrient  la  Coflfirmatioii  à  rcnCmt*  Si  le  Com- 
munion fous  l'erpèceda  vÎA  feuleoieiiti  aniH-tdt 
après  !e  Baptême. 

Sur  rEucIi  uiilie ,  ils  croycnt,  comme  les  Citho- 
Jiques, la  présence  réelle  de  Jeùis-Cli:  If^ ,  la  tu-  !- 
Ittnbnti&uon  f  1q  iactiEcc  ;  c'cA  un  tdii  ^ru~'>  c 
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défflonftrattvement  par  leur  Liturgie.  Ils  commu- 
nient les  hommes  fous  les  deux  eip^ces,  puncnt 
aux*  femmes  l'elpèce  feule  du ■  pain  ,  humeâée  de 
quelques  goutte»  de  vtn  confacré  ;  iatnais  ilf  tie 
port'.iH  le  c.iiice  conf;icré  hurs  du  f^ncluaire  ,  d;ns 
lequel  il  n'và  pas  permis  aux  temtnes  dentier. 
Quand  il  faut  admiaiftrer  un  malade ,  la  MdTe 
fe  dit  à  quelque  heure,  que  ce  foit  ;  ils  ne  iloiuieat 
le  Viatique  que  fous  l'cfpèce  du  pain. 

La  coiiiclîion  cit  àV.cr.  rare  parmi  eux  ,  puifqii'lls 
fe  confèrent  tout  au  plus  uae  ou  deux  fois  pai  an^ 
mais  ils  attribuent  k  la  pénitence  &  à  l'ablblràm 
le  pouvoir  Je  remettre  les  péchés,  6t  ils  y  jei" 
gnent  ordinairen^ent  des  onction». 

Rien  ne  paroit  manquer  à  la  manière  dont  3t 
font  l'Ordination  pour  être  un  vrai  Sacrement; 
celle  du  Patriarche  fe  fait  très-foleninellenaent  Se 
avec  beaucoup  de  pncrcs.  Ils  regartlcru  aiiili  le 

mariage  comme  un  Sacrement  i  mais  il^  ufent  du 
divorce  aflex  fréquemment. 

Ils  adminidrent  l'Extrême  -  Onâion  dans  les 
indnpolitions  les  plus  légères  j  ils  oignent  d'huilA 
bénite ,  non-feulement  le  malade ,  mais  tous  les 
aiTiAaiîs.  Comme  ils  ont  une  huile  bénite  différente 
de  celle  dont  ils  fe  fervent  pour  les  Saciemens,  ils 
en  font  des  on^ions  aux  morts. 

Ou  trouve  dans  leuts  liturgies  l'invocanoo  des 
Saints ,  la  prière  pour  les  morts ,  &  on  ne  le*  ac- 
cufe  point  ce  L'.^mer  le  cuîie  des  imi.^es  &  des 
I  cliques.  On  ne  peut  pas  leur  reprocher  d'avoir 
change  ou  altéré  ces  Ùturj^ies ,  excepte  fur  l'ar* 
tlc'.c  J'une  flt-le  nature  en  .■  cfus -  CluiCt ,  puifque 
li..r  Luui  le  iclle  cites  le  troLs  ent  coniuriiies  aujt 
Liturgies  des  Grecs»  des  Syriens ,  des  Arméniens 
£cdes  NeiUtrienSi  avec  lefqucls  les  Ccphtts  nont 
pas  eu  plus  de  Haifon  qu*avec  l'Eglife  Roniûnr* 

Leurs  jct.ncsfont  longs,  fiéqi-i-rs  iS:  rigoureux. 
Ils  obleivent  quatre  carêmes  ;  te  premier  avant  la 
Pique  commence  neuf  jours  plutôt  que  celui  des 
Latins  ;  le  feconJ  .iprès  la  femaine  de  l.i  Pente- 
côte, Ôc  avant  la  tète  de  S.  Piètre  &.  de  S.  Paul, 
eft  de  treize  jours;  letroiftème  avant  l'Anomp- 
lioii  ,  de  quinze  jours;  le  quatrième  avant  Noid 
C'A  de  quatjnte-troîs  jours  pour  le  Qergé«  6t  de 
>  ingt'iun!»  jci::;s  pour  le  peuple. 

Il  eft  donc  évident  qu'à  la  réferve  d'un  fcul 
article  de  «icârine,  l'Egtife  Copkit  a  exa£>emeat 

cor/civé  la  même  c:  ty-nce  que  l'Eclife  Ror.";T,?, 
qu'ainfi  avant  le  Concile  de  Chalcédoine  ,  i».  ie 
lclii(fne  de  Dio.'core,  cette  croyance  étoit  celle 
de  i  Hglife  univcrfcUe.  C'cfl  injufteAient  nue  ks 
Proteibnsont  foutcnu  qus  cette  doârîne  e«  nou* 
vcllc,  a  ctv'  inventée  dans  lesfitcles  poriLTiciirs. 
JNousla  retrouvons  chea  les  Grecs  fchifmaiiques , 
chet  les  Syriens  lacobites  ,  ckex  les  Nefioriens, 
dans  la  Perle  &  dans  les  Indes,  auffi  bien  c  e  chtt 
les  Egy tiens  &  les  Ethiopiens.  Ces  du'».i;aies 
Eglifes  ne  le  font  pas  concertées  entr'eîlcs  ni 
vcc  i'F-';:e  Romaine  pour  changer  leur  loi,  leur 
Liiutj^ie  ,  leur  diicipiine.  Dieu  îemtle  lus  «r«ir 
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confervces  pour  aucilcr  r^imiqu'uc  des  dogmes 
Cioiu  Us  ProieAans  ont  pris  prétexte  pour  i<iite  | 
un  l'dùùne.  Ces  derniers  lont  les  feuls  •dans  l'uni* 
vers  qui  profeilent  la  doârinft  *qnfb  fouticnnent 

^tre  U  croyaiue  ancienne  fit  primitive. 

Ajoutons  que  les  Lophus  ne  rejetient  du  canon 
■dies livret  laintt  aucun  de  ceux  que  l'Eglile  Romaine 
reçoit  comme  cmoniqucs.  ^'î*,)  1j  Pcpciulu  de  Lt 
Fvi  4  tome  4  ,  liv.  i .  chu  y  &c  lo  i  la  ùtlUdion  dis 
Liturgits  Orientjdts  l'Abbé  Reiuudot  ;  le  Père 
le  Bruii,ioiiie4,pb469&fH>v. 

On  a  tenté  plufieura  toi» ,  mab  îmirilemtnt ,  de 

téunir  les  Cophics  .\  i'Fglii'e  Romaine. 

Les  Protellans  tont  remarquer  avec  affectation 
la  réiiibliice  de  ces  hérétiques  aux  inftruéiions  des 
M  1  tîiorn.iireï.  C.slio'iques  ;  niuis  Ils  ne  di kiu  r".cn 
toa^..aui  la  cor.ljiroite  de  la  croyance  de  l'tgiue 
Cufiuc  avec  celle  de  l'Eglife  Romame.  Il  y  a ,  dans 
le»  àMcmoires  de  l'Acadiaù*  du  hferifU  tome  > 
ù^\%  ,  p.  385 ,  un  ravaot  Mémoire  tar  la  lasgue 
copite  ott  égyptâeiiM* 
• 

COPIATE.  On  appellolt  .ainfî  ,  dans  l  Eglife 

Grecque,  ceux  qui  taifoienr  les  foiTes  pour  entc  rcr 
les  morts,  nom  tire  du  grec  HùTyi ,  uavaii ,  c  ctutciit 
ordinairement  de«  Cwrcs.  En  357  ,  lEmpereur 
Conilaace  exempta  par  une  loi  les  Ccpiaus  de  la 
contribution  luftrale  que  p;iy  oient  tous  tes  Mar- 
cinnds.  Selon  Bl.ipham  ,  ils  ctolea:  for:  i;Lir..b:e>,\, 
iur-iout  dans  les  grandes  Egliks  ;  on  en  comptoit  j 
julqu'à  onte  cens  dans  ccfle  de  Conftantinople ,  | 
ôi.  il  n'y  en  e*.;t  jctn.iis  rr.oirs  ûc  ucvA  ccr.i  cin- 
quante. Oii  les  appelloit  aulli  Lcdicarii ,  Decuni , 
■  Lollegisii.  Il  ne  paroh  pas  qu'ils  tiralïent  aucune 
rétribution  des  cnteiremens  ,  fur -tont  de  ceux 
des  pauvres  ;  l'EglUe  les ,  entretenoit  fur  fes 
revenus,  ou  ils  failoient  quelque  commerce  pour 
hbûûcff  &c  en  conlîdération  des  iervices  qu'ils 
rendoient  dans  les  funérailles  ,  Confiance  les 
exeiTipta  du  tribut  impofé  fur  les  autres  commer- 
çans.  yoy*i  Biagham ,  Orig.  EccUf.  tome  a  ,  Itv.  3, 
:cfa.  8  ï  Tillemont,  Hifi,MsBmp»  tome  4,  p.  «55. 

C  O  RBAN.  Dans  l'EcriiBre-éairte,  ce  mot 
lignifie  un  don,  une  oii'  ^tum  ,  ce  qu'on  a  voi.é  i 
au  Seigneur.  Jclus-Cbtift  rétute  dans  l'Evangile  | 
la  ânlte  tnorale  desPharifiens,  ciui  diipenfoient  les  | 
enfans  d'.tluiKr  Icais  pères  5t  mères  ùans  lebefoin,  1 
ious  prétexte  de  Uaç^dticorbans  ou  des  oblaiions 
ao  Scîgpieur.  Msrc,  ch.  7»  ^*  11. 

CORBULO,  montagne  deTofcanc,  à  douze 
milles  de  Sienne ,  qui  a  donné  le  nom  a-.ix  Cha- 
noines régolieis  de  MoiU€  Coriuio,  Foyei  le  DiSion- 
Bmirt  Je  jurifprudenee, 

CORDE ,  CORDEAU.  De  tout  tems  l'on  s'eft 

fcrvi  d'une  corde  pour  me'urer  un  terreîn  ;  de-li  ,  [ 

dars  l  E'.rifure,  cordeàti  \\\\r.\^r  '  l'ven-  "[.C  pur-  l 

jioD  de  torcCi  use  conuec.  it^iU.  c.  3,  y  .  4»  I 


COR  44Ç 

Hèh.  Le  eoriean  d'A:g,ob,  ell  le  pays  d'Arj;ob. 
Contequer.înicr.t  li  aclij^ne  aulli  la  portion  de 
lerretn  qui  cil  échue  en  héritage  à  queiqu'en. 
Z>««r.  C.  3a ,  ^.  9 ,  U  eft  dit  que  la  poRérité  de 
Jacob  crt  !c  t  L  '^i  jw  ou  la  portion  d'héritage  du 
Sei  gneur.  Le  PiaimiUe  dit  y  15  «  6  t  mon 
cordeau ,  ma  portion  »  efl  tombée  fur  nn  excel- 
lent terrcin,  &c. 

Cordeau  iignitie  encore  les  bandelettes  dont  on 
lioit  les  mcmbtes  des  mort»  pour  les  embaumer. 
//.  Rtg,  ch.  ai,  ^.  6,  i'û  été  environné  des 
corJtséa  tombeau.  Enfin,  il  exprime  un  lacet, 
un  piLge ,  Pf  1 1 S  J     61 ,  les  ewdet  des  pécheurs 

m'ont  envlionné. 

CORDELIER  .  Religieux  Francifl-aîn  ou  de 
l'Ordre  de  S.  J'r.ir.ij0!s  d'Alliic,  inilitué  .lU  com< 
mencement  du  treizième  fiècle.  Dans  leur  origme, 
ils  ctoient  habiilés  d'un  gros  drap  gtis ,  avec  un 
petit  capuce  ou  chaperon  ,  un  manteau  de  même 
ctcfl::  ,  6c  une  ceinture  de  corde  nouée  de  trois 
nœuds  ,  d  oit  leur  vient  le  nom  de  CordtUtrt,  Il| 
s'appcKoient  pauvres  Mhiturs  ,  &  enfutte  Frins 
ynf:(!i^s  ;  lis  lont  les  premiers  qui  ayent  renoncé 
ù  toute  piopueté. 

Ces  Rj  ig  cux  peuvemétre  membres  de  la  Fa^ 
cuhé  ce  P^iuiplufientsont  été  Papes  ,  Cardinaux, 
Lvcqccs  -,  ils  ont  eu  parmi  eux  de  grands  iiommes 
en  plulieur»  genres  ,  l-a  p.rt-ci.Ii-jr  .i.-  I  rcre  Bacon, 
célèbre  par  les  découvertes  qu'il  lie  dans  un  ftide 
de  ténèbres.  Cet  Ordre  n*a  celTé  dans  aucun  tems 
de  ÙTvh  îiiilcnent  l'Eglife  &  la  roclvlté  ;  il  fc  dif^ 
tingue  encore  auiouid'bui  par  le  lavoir  Se  par  les 
niceurs.  Les  CorJeliers  font  divtffs  en  Conventuels 
tk  en  ObJtTvaiuins. 

Le  Pète  Luc  de'Wadîng,  CordJ'.cr  IjUnJois, 
mort  à  Rome  en  1655  ,  :i  .  o.-vu'  en  un  voT.  in-fol. 
laBUjiioibèque  des£<:iiv>.îns  dj  fan  Ordre,  qui  a 
été  continuée  &  corrige  c  p^r  le  Pire  François 
UaroU 

CORDELIÈRES.  Cefont  lesFrancifcaines  ou 

Religieufcs  de  Sainte  Claire ,  nommées  ù'rhvi/ffef. 
Comme  la  tè^le  que  Saint  François  d'Afiife  a  voit 
t'v;t.née  p.iri.t  trop  auflère  pour  des  filles  ,  le  Pape 

Urbain  IV,  en  i3S3«  adoucit  cette  rèele.  &  per> 
mit  aux  Religieuws  Clarîfles  de  poflTétter  des  biens 

fonds.  Il  y  eut  ctpcnG':nt  ph.fiejfs  niaifons  qui 
perlévérèient  dans  la  rigueur  du  premier  ir.lliiuty 
Sl  parmi  les  V^antftes  même ,  plufi^urs  y  lônt 
revenues,  foit  par  la  reforme  de  Sainte  Cnle'te, 
nommée  dans  le  monde  Nicole  Boellet  ,  eu  par 
d'autres  réformes.  Ces  CLriflfes  non  mitit,<'c$  ou 
non  réformées  «  font  connues  fous  les  noms  de 
ReligieniiM  de  l'.^r  Afaria  ,  de  Capucines .  de 
Récollettes ,  de  filles  de  l.i  Conceptior  ,  de  Pvni- 
tentes  du  tiers  Ordre  ou  Tiercelines  ,  nommées  à 
Paris  filles  de  Sainte  Elixabeih. 

CORDO;>  DE  SAINT  FRAN^^OIS,  cfpèce 
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de  corde  garnie  de  noeuds ,  que  portent  poor  ceîii-  i 

ture  diftéreni  Ordre»  Religieux  qui  roccnnciflcnt  | 
S.  Ffiinçoii  pour  leur  InitituteLr.  Les  (.ordcliCr*  , 
les  Capucins ,  les  Récollcti  le  portent  bUnc,  celui 
des  Pcaltens  ou  Picpus  cft  nuir. 

Il  y  a  aulii  une  Contr^irie  du  Cordon  d<  Sj'int 
Fran^ou ,  qui  comprend  non-feuleciMent  les  Reli- 
gieux )  mais  encore  des  perionnes  de  l'un  Ha  de 
Fantre  fexe.  Pour  obtenir  les  indulgences  accordées 
à  leur  focicté,  ces  conirv-res  loni  obligés  à  dire  tous 
les  jcurs  cinu  P^ttr ^  cinq  Ave  Mariât  ^  ci(^<{ 
Gloria  Pairi ,  à  porter  te  cordon  que  tous  ks  Reli- 
gieux pe-jvcpt  tionnrr,  mm  qui  ne  pcutéue  béai 
qaa  jur  le>  iapciicuri  l'.e  1  Oidre. 

CORÉ.  ybyei  Aaron. 

CORINTHIENS.  Des  deux  lettres  que  S.  Paul 
adreiie  »ux  Corinthiens ,  la  première  pacolc  >ei)r 
•voir  été  écrite  l'an  56  ,  quatre  ans  après  leur  con- 
verfion  ;  l'Apàtreétoit  aUas  à  F.jjficio.  Le  deficm 
de  cette  lettre  cfl  de  taire  tcller  les  diviuons  ^ 
les  dciordres  qui  s'étoient  gliil'és  parmi  eux.  Il  leur 
écrivit  la  l'ecor.do  l'année  luiviiue  pour  l«s  coor 
foler,  parce  qu  i'  apprit  que  la  première  letaTOK 
a.Tli^ieî  Se  moitih  5.  Qu.in  I  on  le  rappelle  l'cxcL-s 
de  corruption  qui  avoit  rcgni  dans  li  ville  de 
Corintlie,  l'eus  le  Pjganifme,  excès  attefté  par  les 
Auteurs  proiunes ,  &  dont  S,  Piiil  les  tait  foiivenir , 
J.  tor.  c.  6»  ^.  9,  on  eil  tort  étonné  que,  dans 
relp-ice  de  quatre  ans ,  l  Evangile  aitOpOTé^pvOii 
les  fidèles  de  cette  Egli  e,  un  chanBement  n  pro- 
digtetix  dans  les  moeurs ,  &  qu'ds  foieot  devenus 
ca^jublcs  de  recevoir  des  leçons  d'iiM  fflOral««lllfi 
pure  que  celle  de  1  Apctte. 

Environ  quarante  ans  aprè< ,  lorfque  S.  Clémt nt 
de  Rome  L'ur  cciivit  pour  Ic^  exhorter  de  nou- 
veau à  la  concorde  6i  à  la  pai'<  ,  il  leur  rappella  les 
•vit  qiie  S.  Paul  kor  «voit  donnés  dus  im  deux 
lettres. 

CORNARISTES,  Difciplcs  de  Théodore 
Cornhert ,  Secrétaire  des£t»ts  de  HolUndCf  héré- 
tique enrhoufijfte.  It  n'aoprouroît  ancane  feâe  , 

6c  les  aitj;niL..t  toLitcs.  Il  écii^oii  &  (îi'juitoit  en 
méme-tems  contre  les  Catholiques  ,  contic  les  Lu- 
thériens îk  contre  les  CalviniAes ,  &  t'outenoit  que 
toutes  les  C<imrrunions  ;u-oicnt  bctoin  de  rcfori'.ie  ; 
mais  il  aioutoit  que  ,  ians  ui;e  million  louicaue 
par  des  miracles,  pe; tonne  n'avoit  droit  de  la  taire, 
parce  que  les  tritraclcs  lont  le  letti  ligtie  à  portée  de 
tout  le  monde ,  pour  prouver  qu'un  homtn^  en-  ! 
nonce  U  véntc.  Il  ci\  vr^i  cja'il  n  en  fu  pas  lui- 
même  pour  démontrer  la  vérité  de  la  prétention. 
Son  avis  étoit  donc  qu'en  attendant  l'homme  anx 
miracles  on  (e  réunît  par  imcnm  ,  q  i  on  fe  contentât 
de  lire  aux  peu^<les  la  p.irole  de  Dieu  lans  com- 
tnentûre,  &  que  chacan. l'entendit  comme  il  lui 
plairott.  11  croyoitque  l'on  pouvoit  être  bon  Chré- 
ûta  fana  lire  neawi e  d'aucune  EgUfe  vilible.  Il 
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n*éto1tdeflepaibeibin  deferùaiirfmimt  par  intm». 

Les  CiKiniUei  t'ont  ceux  aiixqi^Lls  i'!  en  vouîoit  le 
plus,  ^ans  la  protection  du  Piince  d'Orange,  qui 
le  mettoit  à  couv'ert  de  pouriliiies ,  il  eil  probable 
que  Tes  adver  hures  ne  le  fcroient  pas  borné»  à  lui 
dire  des  ia)Ufes.  CepentUnt  il  ne  ra'fonnoit  pas 
trop  nul ,  lelon  les  principe^  généraux  de  la  ré* 
forme ,  &  ce  n'eU  pu  U  le  lÎBttl  lyftémc  abiivdt 
auquel  elle  a  donné  Geo* 

CORPORAL,  linge  facré  que  l'on  étend  fous 
le  calice  pendant  la  MetTe  ,  pour  y  pol'er  déeeoH 
ment  le  corps  Je  Jé'us-ChrîA  ;  il  lert  auiTi  à  re- 
cueillir les  particule ^  de  I  hot^iC  qui  peuvent  s'être 
détachées,  IcMt  lorlque  le  Prêtre  la  rompt,  toit 
lorfquil  communie.  Quelqnes-uns  aCuibnent  le 
premier  uraee  du  corjtctal  sio  Pape  Ensèbe ,  d'avtrei 
à  b.  Sylvciîre.  Quant  au  (.ircfent  fait  par  'c  l'  ipe 
à  Loui^  XI ,  d'un  etrpotal  lur  lequel  S.  Pierre  avott 
dit  la  MefTe  ,  on  n'eft  paa  obligé  d'en  croire  Phi» 
lii'pe  de  Cosriines.  Autretcls  on  avoir  coutuinc  de 
pofUT  les  corpoiaux  aux  incendieSj  Si.  de  les  pré* 
tenter  aux  flammes  pont  les  éteindre  ;  cette  pra» 
tique  »  été  détendue  dau^  la  plupart  dea  Diocétin 
avec  raifon.  Voyei(^  Xancim  Saerâmeméb't  f  par 
C:anJcoias ,  ;>iemière  partit  >  pefes  1568c  730s 
Lebrun ,  t.  2 ,  p.  a<>7. 

CORPS  DE  JtSUS-CHRTST.  Vers  le  com- 
mencement du  quatorzième  ticcle,  on  vit  nartre 
un  Ordre  ,  nommé  Religieux  du  corps  àt  Ji§ÊÊ^ 
CArift  ,  ou  Religieux  biancs  du  Saint-Sacrement ,  0« 
Frirts  de  r Office  du  Saint-Sacrement^  qui  fuiroiew 
la  rèj^ie  de  S.  Benoit  Leur  Inftituteur  n'ell  pis 
connu.  On  préfume  qu'après  l'inftiiution  de  la  tête 
du  Saint'Sacrement  par  Urbain  IV«  en  1 364 ,  qud* 
ques  pcr;onnes  dévotes  s'alTocièrent  ^.our  adorer 
particulièrement  Jérus-Chrift,  préient  au  Samt- 
Sacrement ,  6c  en  rédter  l'oiiice  compoté  par 
S.  Th.jnus  d'Aquin;  q.tc  ce  fut  l'origine  dCi 
Relij^Kux  dûi.r  nous  parlun».  En  i  y/} ,  BonifacelX 
les  unit  à  l'Ordre  de  Citcauxi  ils  s'en  fé;  arèicnt 
enfuUoi  eniio. Grégoire  XiU  unit  cette  Congirégfc*. 
tion  à  celle  du  mont  Olivet. 

CORRUPTICOLES ,  fefte  d'Eutychieos  qui 
parut  en  Epypte  vers  l'an  ^31,  5t  qui  eut  pour 
Chef  Sevcre  ,  t'aux  Pairiirche  d'Alexandrie.  Il 
(outenoii  que  le  corps  de  Jc:us-Chtift  étoit  cor- 
ruptible ,  que  nier  cette  vérité  ,  c'étoit  atuquer  la 
réalité  des  louffrances  du  Sauveur.  D'autre  côté, 
Julien  d'HaliearnaiTe,  atitre  Eutychien  ré(bgié  en 
Egypte,  prétendoit  que  le  corps  de  Jcfus-CKrlft 
a  toujours  été  incorruptible  ,  aue  ibutenu  Is  coo> 
!  traire ,  c'étoit  admettre  une  diuinâion  entre  Jérua* 
Chrill  &  le  Verbe  ,  par  conféquent  fiipporcr  deux 
natures  en  Jéfus-Chrrll ,  dogme  qu  Euiy  thés  avoir 
attaqué  de  toutes  fes  forces. 

Les  partifans  de  Sévère  furent  nommés  Corr*»' 
iuslt4t  ou  adorateurs  du  Corruptible  «  c«ux  de 
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Jiitîcn  furent  appcllîs  hcvTruptilUs  ^  Ph,irJ.i- 
J^/its.  Dans  cette  diipute  ,  qui  pjrtjgeojt  ville 
«I*Ale«ndrie ,  le  Clergé  6t  le^  HuUïancei  féculiires 
fevorifoient  le  prcmiLT  p;irti  ,  !e»  MeÏMI  fil  It 

peuple  tériuiwài  puu:  Iw  iCi^onJ, 

COSM£.-  (  Saint  )  Les  Ciuooioet  régutien  de 
Saîat-Coftne  lit^Toms  quittèrent,  à  c*  <{u*on 
dit,  la  règle  trop  auftèrc  de  Saint  Benoit  ,  jjoiir 
«mbraiTcr  celle  de  S«iat  Auguitin  j  on  ne  lait  pu 
•n  quti  tenu. 

COSMOGUMt,  COSMOLOGIE,  fîy*^ 

COTERCAUX ,  hérét1<|a«t ,  eu  platèt  afliflîns 

fie  malfaiteurs,  qui  vendoient  leurs  br.ts  leur 
-rie  pour  fervir  les^aiGon»  fancuinaires  des  Pétro- 
brulieits  &  des  Albtfreois;  on  mnommoit  encore 

Catha-cs  ,  Courriers  Rvutitrs.  II?  exercèrent  leur 
violence  en  Languedoc  fit  en  Gafcogne  ,  fouj  le 
règne  de  Louis  Vil,  versh fin da  douzième  (;iicle. 
Alexandre  lil  le«  eKommunia ,  nccotda  de«  indul- 
gences k  ceux  qoi  )ef  attaqueroient,  défendit ,  fous 
peine  de  cenfurc,  de  lej  tavoiilcr  ou  <le  ici  cjur- 

Î^oer.  On  dit  qu'il  y  en  eut  plus  de  lept  mille  qui 
orenr  exterminés  dans  le  Berry. 

Q;ic'';v.t",  Ccr.'n  irrs  ont  blâmé  cette  conduite  du 
pjpc  comme  cun;  .]  re  à  l'erprit  du  Chiiftianiîme  ; 
Saint  Auguflir. ,  ent  il»,  coiifulté  par  les  Juges 
civils  fiu  ce  qu'il  tulloit  faire  des  Circonccllions 

Juî  avoïent  égorgé  plurieurs  Catholiques,  répon- 
it  :  Tj  Noiis  avons  interroge  là  dcilus  les  (aints 
n  Martyrs  ,  nous  avons  entendu  une  voix  s'élever 
m  de  lenr  toinbean ,  qui  non*  avertïflbît  de  prier 
7t  pour  la  converfton  de  nos  ennemis ,  Je  d'aban- 
ti  donner  à  Dieu  le  foin  île  la  vengeance  «<•  D'au- 
tres Critiques  ont  accut'é  Saint  Auguftin  d'avoir 
pcnfét  i  l'égard  des  Dor.Jtifrcs  6c  t!e  Li  rs  C'r- 
concellîons ,  à-pea-prè^  de  même  cjuAl^xandic  III 
1  l*éedrd  des  Cottreaax. 

Tous  ces  reproches  font  également  injuftett 
Dotrc  religion  noos  ordonne  de  pardonner  à  nos 
ennemis  particuliers  &  perfonnels  ,  mais  non  d'é- 
pargner des  ennemis  publics  armés  contre  la  sô- 
reté  &  le  repos  de  la  (ociété  ;  elle  ne  défend  ni 
de  leur  faire  la  guerre  ,  ni  de  les  cxteritiincr , 
lorfqu'ott  rte  peut  pas  autrement  les  mettre  /ion 
d  e:*:!  Jf  nuirt.  C'etoit  le  cas  de»  Cctertaux.  Par 
la  même  raifon ,  S.  Au^ufttn  fiit  d'avis  d'implorer 
le  reeonra  da  bras  ffcutier  »  potn*  arrêter  le  ronrs 
du  brigandage  des  Circoncellions  ;  nuis  lorfque 
plufieuxs  d'cntr'eux  furent  tombés  entre  les  mams 
des  Juges  «'  il  ne  vonlot  demander  ni  leur  fang , 
fii  aucune  vengeance,  p?rce  qu'ils  étoicnt  hori 
d'étal  Je  r.uire.  La  conduite  des  Martyr? ,  à  1  é- 
gard  des  perfécutcurs ,  n'eft  point  applicable  au 
CM  préfeor*  Les  perfécuteurs  étoient  des  Souve^ 
nin*,  M  des  IflagtAïais  reVlto»  de  la  puiflance 
^^obti^tMy  é*  hqiMUt  U»  abiilbi«At  j  le»  CircoA* 
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ce!!îon$      Tc>  Cacresu»  étoient  d«i  paiûcoliers 

armes  conué  ks  loix. 

COULE.  Voyti  Habi«  McttGicv z. 

COULEUR.  Djps  les  Ej-jifes Grecque  &  La- 
tine, l  ufaee  eft  de  diftinguer  tes  oiîices  des  divers 
my Aères  &  des  différentes  fêtes ,  par  des  ornemcns 

de  différentes  couleurs.  D.ins  iTt^llfe  Latine,  on 
n'ufe  ordinaireioent  que  d«  cinq  couleurs ,  qui 
font  ie  blanc,  le  rouge,  le  vcrd,  le  vioVt 
noir  ;  l'Eglife  ce  Patls  y  aïoi^rc  le  iaune  1 1  cou- 
leur de  teûvirtv.  Ddiii  quelques  Dictcies  ,  on  fe 
tttt  de  bleu  aux  (êtes  de  la  Sainte- Vierge.  L'olk 

Km  voir  ,  dans  les  rubriques  du  Mificl ,  &  dans 
1  Dircdofres  ou  Oréo ,  à  quels  offices  chacune 
de  CCS  couleurs  cfi  afTcftce, 

Les  Grecs  modernes  ne  font  plus  guères  d'at- 
tention I  cette  diftiné^ion  de  couleurs  ;  le  ronge 
fervoit,  pnrmi  eux,  a  Nocl  aux  entcrremens» 
Les  Anglicans  ont  feulement  retenu  le  noir  pour 
In  obsMpiet  des  morts. 

COULPE  ,  mot  thé  dn  tatîn  entf^a ,  faute; 

péché.  Les  Théologiens  diftinguent ,  dans  le  pétiié, 
la  coulpt  d'avec  la  peine.  La  croyante  catholique 
eft  que  le  Sacrement  de  P^nitenee  remet  au  pé* 
chcur  la  coutpc  &  la  peine  é'.cin:He  ,  mais  non  la 
peine  temporelle;  que  la  ciutité  parfiuic  6c  ar- 
dente remet  l'une  é<  l'autie.  Comme  le  péché 
mortel  nous  rend  dignes  de  la  d.imnaiion.  Dieu 
peut,  fans  doute  ,  nous  remettre  cette  peine  éter* 
nelic  ,  fjns  nous  dilpenfcr  t'c  (ubir  une  peine 
temporelle  âc  paiTagère  ;  nous  en  voyons  l'exemple 
dans  David  oc  dans  la  plupart  de  ceux  auxquele* 
Dieu  a  fait  porter  eil  ce  monde  la  peine  de  leur 
péché. 

CoutPE,  fe  dit  encore  dans  les  Monaftères , 
pour  (ignifier  l'aveu  que  Ton  fak  de  les  fentes  daa» 
le  Chapitre  affemblé* 

* 

COUPE,  vafe  à  boire  dont  on  fc  fervoit  dan* 
les  fedins  6c  dans  les  facrifîces.  Dans  le  iU'le  de 
l'Ecriture-Sainte»  la  emi^r  ie  hinidîBlon  eft  celle 

3ue  l'on  béninbit  dans  repas  de  cériirnonic  ,  & 
ans  laquelle  on  bnvoir  à  la  rotidc.  Airui ,  dans  la 
dernière  cène ,  Jéfus  Chtift  bénit  la  coupe  de  foit 
fang ,  &  en  fit  boire  à  tous  Tes  Apôtres.  lioire  daq^ 
la  même  coupe  ctoit  un  fignc  de  i'iatcrnïté. 

La  i\^upe  Je  j.'.îut  cA  une  ccupe  d'i«flion  de 
praces,  que  I  on  buvult  en  b^niliani  le  Sci^neut 
de  fes  bienfaits.  Il  eft  dit  dan<  le  iroifiimt  Ltvrt 
des  Macchabées  ,  que  les  .'uifs  d'F;:ypie  ,  après  Icuf 
délivrance,  lirent  des  fetbns  U  otirirent  dsicoupté 
it  y&Air. 

(!ouPK  ,  (tgnifie  aoi&  ta  pot^i»  on  te  parfag{f# 
Voye^  C  ALI  Cf. 

Lorfqu'on  eatifonvé  dint  le  iac  de  I^cnjamitf 
la        de  Jofepk  r  M  de  le*  Officiers  dtf  »  n  t«» 
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n  eotfe  que  vous  av«  volce  eft  celle  dans  U- 
1»  quelle  mon  naître  boit ,  Se  dont  il  le  fert  pour 
M  prédite  l'avenir  u.  Gtn.  c.  44,  •^^  5.  Jofeph  fe 
ièi  voit-il  réellement  d'une  cuupt  pour  ptcdjre 
l'avenir  ?  Non  ,  jûrement  ;  la  connoilTance  qu'il 
'  avoit  de  l'avenir  n'étoit  poim  an  effet  de  l'art , 
mais  un  talent  fumaturel  que  Dieu  lui  avoit  donné. 
Le  texte  hébreu  peut  fij^niiier  :  '>  N'ul^-cc  pas  la 
»  coupe  d«n»  laquelle  mon  maître  boit ,  ii>c  par 
»  laquelle  il  vous  a  mis  à  I  cpieuve  «  ^ 

D.iiis  le*  dilpuies  â  s  CjtKoliqi  es  avec  les  Pro- 
teibns  ,  la  <t)Upe  iigmfie  la  tomniunion  fous  l"cl- 
pèce  du  vin.  Foye^  Cqmmviiion  sovs  lbs  devx 
Espàccs. 

COURONNE.  On  a  blâmé,  avec  beaucoup 
d'amertume»  les  Icres  de  ii^gne,  qui  on:  loa- 
tenu  qu'il  ne  conveooit  pas  à  un  CKrciien  de  (e 
couronner  de  flerrs ,  conur.e  t.iiloicnt  It'i.  F  ns 
dans  leurs  teitins  6t  dank  quclquei-unes  de  ieii.s 
cérémonies  ;  cette  cei^iure  tombe  iur  Minutius 
Félix ,  fur  S.  Clément  d'Alexandrie ,  &  prindpa- 
Icment  fur  Tertullicrt.  Ce  Père  a  fait  an  livre  </« 
Con  r  't ,  dans  leq'.icl  il  s'attache  à  prcir.  er  qu  un 
Chrétien  doit  abiolument  s'abtlenir  de  poiccr  d<i» 
couronnts, 

r^rbeyrac  ,  Trjs:é  de  /.i  Mc'.ih-  Jcs  Pères,  c.  6, 
%.  14,  s'eti  élevé  contre  ce u^:  Jccmon  j  il  dit  que, 
luivant  le  fentiment  de  Tertullien ,  fe  couronner 
cîe  fleuts  ert  une  chote  mauvaife  en  clle-jnénie  6c 
coriiiaiie  à  la  loi  naturelle,  mais  qu'il  le  prouve 
par  de  pauvres  rin'cns  ,  les  [irincij  alci  font  que 
ï  Ecrirare-Sainte  ne  permet  nulle  part  cet  uiuge  , 
&  que  la  nature  a  fait  les  fleurs  pour  réjouir  l'o- 
dorat,  ôt  non  pour  orner  l,t  tête.  La  premi  tl.', 
dit  Barbcyrac,  efl  un  taux  principe  ^  la  Iticonde 
eft  l'écart  d'une  imagination  dér^léa.  Cette  cri- 
tique cft  faune  à  tou'-  égards. 

1".  Lécdri  prcteuwu  ue  Tertullien  prouve  déjà 
que  les  couronna  font  une  fuperfl.iitc  ,  que  i  on  en 
ufe ,  non  par  befoin ,  ma  i  s  j  >  >  >  r  q  uelqu'au  ue  raifon , 
qu'il  faut  donc  examiner  par  cruels  motifs  on  les 
porti.'  ;  c'ef!  ce  que  fj:t  Tertullien  dans  toute  la 
liiise  de  ce  I  raito.  ^près  avoir  recherché,  dans 
les  Auteurs  profanes,  l'origine  &  les  motifs  de 
tnmci  le»  efj-i  :ces  l'e  couronnes  ,  il  i':ox  vuir  qu'.iu- 
cun  lie  ce>  motits  n  ^ii  luuuble.  Ceiic^  que  por- 
toient  les  Miniftres  d'un  facritice  ,  &  les  afiiilans, 
étoieot  une  profeflîon  d'idolâtrie  ;  celles  des  con* 
▼ives  d'un  lêftin  annonçoient  l'intempérance  &  la 
(débauche  ;  celles  cïe*  I  rit  rr.j^hateurs  viâorieux 
fentoientf  pour  atnfi  dire,  le  carnage  &  le  fang 
répandu  ;  celles  des  époux  étoient  les  livrées  des 
Dieux  de  rhvnienée  ,  &c.  U  obfer-.e  qi;'il  n'y 
avoit  aucune  tkur,  .lucun  fcuill.iî^c  ,  aucune  ^-i.uue 
qui  ne  (ût  confacréc  à  quelque  Divinité,  Ûc  qui 
ne  fût  le  fymbole  de  fon  culte,  de  Coroaé,  c.  8. 
Tomes  chofcs ,  du  il,  font  pures,  comme  créa- 
tures de  Dieu  ,  (v  k';it  (itli  i  cLs  .1  !M:ie  i.l. '^e  ; 

mais  e'efl  la  natutc  de  l'uluge  »  qui  décide  s'il  elt 
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bon  on  mauvais  ,  c.  10.  11  n'eft  donc  pas  vrai  que 
Tertullien  condamne  tes  eomwuies  aMolotnent  9t 

en  ellc  wTi 'me-. .  comme  contraires  ;\  la  loi  natu- 
relle ,  mai»  comme  des  marques  d  idolâtrie.  Voili 
pourquoi  les  Chrétiens  s'en  abAenoient  ;  c'eft  le 
reproche  que  leur  fait  un  Païen  dans  Minutiiis 
Félix,  Offav.  c.  II. 

»  Nous  avons  dérai'Iô  ,  continue  Tertullien  , 
n  c.  i  j  ,  toutes  les  caufes  pour  lefquelles  on  porte 
»  des  eoénamei  ,  tontes  font  étrangères  i.  na  Ctit^ 
>»  tien,  profjnes,  crimincî'cs ,  contraires  aux  fer- 
»  mens  du  Baptême  ;  ce  luiu  les  pompes  du  dé- 
i>  mon  8l  de  les  anges,  toutes  font  Infeâéc»  d*i- 
»  dolâtrie  ,  in  omnibus  ijiis  idolatrta.  Un  Chrétien 
»  ne  voudra  pas  même  orner  de  laurier  la  porte 
»  i  c  1.1  maifon ,  iorlqu'il  faura  c  jnibien  de  div.n'tis 
»  le  démon  du  Paganiime  a  prcpolces  à  la  garde 
i>  des  portes  ,  Jamis  ,  Limentinus  ,  Foroilos , 
n  C:!r('.i ,  fvc.  «.  Nous  prcfumon»  que  Tert-iViien 
I  connuaiok  mieux  ,  qu'un  Critique  du  dix-hui(tème 
fiètle,  les  idées,  les  mœurs,  le* folles  allufioM » 
les  abiurdilé»  du  Paganifme ,  les  conf^quencesqoe 
les  Païens  tîroient  de  leurs  ufages.  Quand  il  aurott 
poulie  trop  loin  le  lcri;!>u'e  &.  les  loupçons  d'ido* 
làtric ,  il  ne  s'enfuivtoit  pas  encore  qu'il  raisonne 
mal  ;  dans  le  fond ,  il  fuit  la  récle  tracée  par 
Saint  Faul ,  /Îlv«.  t.  14  ,       10.  u  Toutes  cho*^es 
n  font  pures  ;   maiS  un  homme  fait  mal  d'en 
»  uler  ,  lorlqu'il  fcandalife  les  autres  u.  /.  Cor. 
c.  8,  ^.  13.  4(  Si  ma  nourriture  fc:inda!i'oit  moa 
Il  frère  ,  je  ne  m^ngerois  point  de  viande  de  ma 
Il  vie  «. 

a°.  Barbey  rac  n'a  pas  vu  qu'en  condamnant 
l'argument  négatif  que  Tertullien  .^ott  dn  fileace 

de  l'tcriture-Saintc  ,  il  f  .it  le  proeès  au  ProtelUn- 
tilme.  Ce  Père  difoit  :  l  ulage  «des  umronna  a'eû 
pas  formeUement  approuve  ,  ni  permis  pa^FE» 
criture ,  donc  il  eft  défendu.  Les  Protefians  nous 
répètent  continuellement  :  tel  dogme  n'eft  pas 
formellement  enfeigné  par  l'Ecriture  ,  donc  il  n 
pas  révélé  ;  telle  pratique  n'y  eii  pas  expteflément 
autorifée,  donc  elle  eft  annfive.  Quelle  dife* 
rence  y  a-t-i!  entre  cet  ark;urr,cnt  cv  celui  de 
TeitulUen  }  Nous  ne  l'appiouvons  pas  abfolu- 
ment,  oiab  ce  n'eft  pas  à  eux  de  le  èlamer.  Tei» 
tullien  y  en  ajoutait  iin  autre  :  c'eft  que  l'ufige 
des  couronnes  n'étoit  point  non  plus  autoiifé  par 
la  tradition  ;  au  contraire,  il  étoit  profctit  par  l'u« 
fage  des  bons  Chrétiens  ;  d'oii  il  conduoit  que 
l'on  devoit  s'en  abftenir ,  âc  il  avoit  raifon;  maïs 
cette  autorité  ,  que  Tertullien  attribue  à  la  tradi- 
tion ,  donne  de  i  humeur  aux  Froteâaos  j  ils  «• 
la  lai  pardonneront  jamus* 

COURS,  Curfus.  L'on  nommoit  ainfj,  diiu 
les  bas  fièctes ,  l'Office  divin  ,  ou  l'ordre  des 
heures  canoniales;  cet  Oliice,  rangé  félon. U  lit 
gallican,  étoit  appelle  Curfus Gatliemut %  &  €9^ 
'  J^rtus  étoit  le  livre  qui  le  rcnfermoit.  DucaRgCi 
I  au  mot  Cur/kr.  Voytt  QsviCf.  uiviN. 
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^  CovKs  oi  TnâoLOGit.  ri'y?^  THÉoiotsiÉ. 

COUTUME  REUGIEUSE  ou  ECCLÉSIAS- 
TIQUE, roye^  OaSCftVANCE. 

COUVENT.  Foyti  MoNASTÈltE* 

COZ&l ,  quelques  Juifs  pronoocnit  CK{itri  ^ 
livre  des  Jutfs  ,  compofé,  il  y  a  plut  de  cînq  cens 
ans, .par  le  Rabbin  Juda  !c  LtvitC.  C'eft  une  dif- 

{>ute  en  torme  d«  dialo&ie  fur  U  teli^on,  où 
'Auteur  défend  le  ludamM  contre  les  Philofo- 
phe*  Payons ,  &  s'appuyc  principalement  fur  l'au- 
torité de  la  tradition  ;  lelon  lui ,  il  n'ell  [ns  podible 
d'ittblir  aucune  relî^Mfnr  lesfeuls  principes  de 
la  raifon.  U  attaque  en  même-tems  la  fe^e  des 
luifs  Ceraïtes ,  qui  ne  fe  foumettent  qu'à  l'Ecri- 
ture-Sainte.  On  trouve  dans  ce  même  ouvrage  iir> 
abrégé  afliez.  exa^  de  la  croyance  des  Juits.  Il  a 
été  4'dbord  traduit  en  arabe ,  ealilite  en  hébreu , 
de  Rabbin  ,  par  R.  Juda  ben  Thibbon.  Il  y  en  a 
deux  éditioils  de  Venife,  l'une  qui  ne  contient 

Sue  le  texte ,  l'autre  qui  y  joint  le  Commentaire 
e  Juda  Mufcato.  uuxtorf  l'a  fait  imprimer  à 
Bàle  en  1660,  avec  une  verfion  latine  &  des 
votes.  On  en  a  aulTi  une  traduction  elpagnole  , 
îùte  par  le  Juif  Abâa-D«oa ,  avec  des  ieinar<|aes 
4am  la  mtljne  langue. 

C  R 

CRAINTE.  Le  Pialmide  dit,  pf.  18,  ^.  10, 
^ue  \i  crainte  de  Dieu  eft  iainte  ;  pl.  ito,  1^.  10, 

Î[ue  c'eft  le  commencement  ou  le  principe  de  la 
sgeiTe.  Dans  le  pL  118,  '|lr.  lio,  U  dk  au  Sei- 
gneur :  pénétrex-moi  de  la  crante  de  vos  juge- 
mens.  .Le  fage  répète  la  même  chofe  ,  /'  l  - .  < .  i , 
7  j  c.  9 ,  -^^  10,  6fc.  Il  eii  bon  d  obier  ver 
que  dans  1  Ancien-Teftamcnt  la  crainte  de  Dieu 
ilgnirie  une  louinUrion  refpeflucufe  envers  Dieu  ; 
ks  Hébreux  n'avoient  point  de  terme  propre 

Îour  exprimer  te  fentiment  que  noor  appelions 
\  rtfptM.  Saint  Paul  cjiliorte  les  fidèles  à  fe 
ftnâiner  dans  la  erdinu  du  Seigneur.  Ut  Cor, 

c.  7»  i^•  I-  ^ 

Mais  le  in^me  Apôtre  .nous  enieigne  que  l'ef- 
prit  du  Chritlianifme  n'eft  point,  comme  fous 
l'ancienne  loi  ,  la  crainte  qui  c*^  le  caractère  des 
efclaves ,  maii  l'amour  qui  eu  le  propre  de»  cn- 
(ans  de  Dieu.  Rom.  c.  8 ,  iD'.  i  S*  S.  lean  dit  que 
la  charité  |»arfaite  exclut  la  crainte^  que  celle-ci 
eft  no  (enttment  pénible.  /.  Joan.  c.  4 ,  j8.  Il 
y  a  donc  une  crjinu  utîîe  &  louable  «  &  il  y 
en  a  une  qui  cû.  vicieufe&.  reprébenfibla. 

Conféquemment'les  Théologiens  diftinguent  la 
crainte  ferviîement  fennle  ,  par  taquellc  l'homme 
évite  extérieurement  le  péché ,  à  caufe  du  chàti- 
ncnt  ont  y  eft  attaché ,  mit  confisrve  dans  fon 
coeur  rinclinatton  à  le  commetue  »  sll  pouvoit 
éviter  la  punitio'ji;  la  croMt  Jûylimtnt  fervUe, 
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qni  btonît'le  péché  &  toute  alFeâioa  au  péché , 

afin  d'éviter  la  p^finc  ;  la  crji.mc  filiale  ,  qu;  fait 
renoncer  au  pt;chc  par  amour  pour  Dieu.  Celle 
qu'ils  nomment  crainte  rcvcrentielU  ,  n'eil  autre 
tlmfe  r-i:e  le  refpefl  pour  la  majeftc  divine. 

i^e  i  4VCU  de  tout  le  monde ,  la  première  de 
ces  craintes  eft  vicieufe  ,  puisqu'elle  laiiïe  dans  le 
cœar  rkffeâion  au  péché.  C'eft  de  celle-là  ou* 
parle  S.  Paul ,  lorfqu'il  dit  que  c*eft  le  carafterv 
des  efclavcs  ;  elle  dominoit  clicz  les  Juifs ,  dont 
la  plupart  ne  s'abftenoient  du  crime  qu'à  caufe 
des  châiimens  temporels  attachés  aux  infrafiions 
de  la  loi.  La  féconde  cl^  xitile  &  louable  ;  le 
Concile  de  Trente  décide  que  la  crainte^  qui 
exclut  la  volonté  de  pécher ,  &  reoCerme  l'efpé- 
rance  du  pardon  ^  non-feuleinent  ne  tend  pas  !• 
pécheur  hypocrite  &  plus  criminel ,  comme  le 
loiitenoît  Luther,  mais  qv.c  c'eTt  un  don  de  Dieu, 
un  mouvement  du  Saint -Efprit,  qui  dtfpofe  le 
péchctir  àla  îuftificatioo.  SeflT.  14  ^c.  4;  &  Can.  t. 
f'oyci  Attrition.  La  troifième  eft  inféparaWe 
de  l'amour  de  Dieu.  Ceux  qui  ont  contbndu  ces 
diiférentes  efpéces  de  fratnttf ,  ont  taifooné  ioK 
mal. 

On  a  donc  condamné  avec  raifon  les  Théo^ 
logicns,  qui  ont  enfei^né  t.«ns  reitrii-tion  &  fans 
diltioâion  que  la  crainte  n'arrête  que  la  maint 
laiffe  dans  le  eoeur  rattachement  au  péché ,  «'eft 
bonne  qu'à  produire  le  déferpoir,  &c.  Cette  doc- 
trine eu  évidemment  contraire  à  celle  du  Con- 
cile de  Trente.  Il  eft  afTez  fingulier  que  ceux 
qui  ont  le  plus  déclamé  contre  la  crainte^  en  gé- 
néral ,  aient  travaillé  de  toutes  leurs  forces  à 
nous  l'infpirer ,  en  repréfentant  toujours  Dieu 
comme  un  Maitro  beançoup  plus  urtible  ^'ai- 
mable. 

La  crainte  eft  utile ,  fans  doute ,  pour  toucher 
des  pccheurs  ingrats  &  endurcis,  puifque  Dieu 
employé  fouvent  les  menaces  pour  les  effrayer  ; 
niaiî,  en  général,  les  motifs  de  reconnoiftance  fiC 
de  confiance  font  plus  propres  à  taire  impreflion 
fur  le  très- grand  nombre  des  'nommes  qui  pèchent 
plutôt  par  toiblefle  que  par  mXUce.  Pour  un  paflàeo 
de  rEcritore-Sainte ,  capable  de  nous  donner  #• 
la  cr,ur!ic ,  il  en  eft  dix  qui  font  dcftinés  à  nous 
infpirer  la  confiance  à  la  botaté  de  Dieu  ,  l'efpé- 
ranoe  en  fil  o^féricorde,  l'amour  eovcrt  tm  père 
qui  nous  menace  t  parce  qu'il  M  deûre  pas  éà 

nous  punir. 

Une  infinité  d'ames  vertueufcs^  miis  titnideij 
ont  été  jettées  daD«  le  trouble  ,  dans  le  décour4> 
gement ,  dans  le  défefpotr ,  par  la  leânre  des  livres 

dont  les  Auteurs  ineLncolufucs  ne  tnontroîent  dans 
la  religion  que  des  fujcts  ue  crainte  ;  fouvent  l'on 
eft  obligé-  de  défendre  ces  fortes  de  ledures  aux 
perfonnw's  d'une  imagination  vive.  Mais  pourroit- 
un  citer  des  âmes  qui  aient  renoncé  à  U  vertu 
par  un  excès  de  confiance  à  la  'miféricorde  tt.k 
h  bonté  dàD'ieui  yi>ye{  CONFIANCE  EN  DrtU. 
Les  Athées  ôc  les  Matérialifles  prétecdent  que 

Ll  1 
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h  notion  de  Diea  &  la  religion ,  en  général ,  font 
rcc5  c^c  la  crainte i  now  proovirotti  k  ceomire 
au  mot  RxuoiON. 

CRÉATEUR  ,  CRÉATION.  Crétr,  c'eft  pré- 
caire des  êtres  par  le  feui  vouloir.  On  ne  peut 
attribuer  ce  pouvoir  à  Dieu  d'une  manière  plus 
énergique  &  plus  ftib'ime  que  l'a  f.itt  N'ÎP'le  , 
Gen.  Cl,  3.  »  Dieu  du  ,  que  ia  luiniCfc 
}>  foix  ,  &  la  lumière  fiit  m.  Ç'eft  ainfi  qu'il  ic- 
prérenie  iiicceâÎTeiiiem  toutes  les  produâions  de 
INeu ,  elle»  ne  lut  coâaem  qu'une  parole ,  un 
feul  aôe  de  volonté.  Selon  le  Pfalmifte ,  Dieu  a 
dit ,  &  tout  a  étc  fait  »  >1  a  conunandé ,  &  tout 
•  été  créé,  pf.  148,  Dieu  lui-même  dit, 

par  U  bouche  d'liV>c  ,  j'ai  appellé  le  ciel  &  la 
terre,  &  ils  fe  lont  préfcntci ,  c,  45,  -jjr.  24; 
C.  48,  11.  Judith  parle  de  même  :  n  Vous 
t>  «vea  dit ,  Seitpieur ,  6l  tout  a  été  fait  ;  tous 
»  avex  IbdÎRé,  oc  tout  a  été  créé.  Judith ,  c.  16 , 
tf^,  ty  u,  La  mère  des  MachaLécs  repréfente  à 
fen  fils  que  Dieu  a  fait  de  rien  le  ciel ,  U  terre , 
tout  et  qu^b  renferment,  &  la  race  hunafne. 
II.  Mjichjh.  C.  7  ,  -f.  1%.  L?  dogme  de  la  créa- 
tion a  donc  étc  conliamment  profeiTé  chez  les 
Juifs  ;  a-t-il  pu  renir  d'une  atiue  fource  qn«  de 
la  révélation  primitive  \ 

En  effet,  MoîTe  nous  apprend  que  Dieu  béiùt 
&  fan£lifia  le  fef  ri  rr.s  jour  ,  pourquoi  ,  linon 
afin  qu'il  fervit  de  monument  perpétuel  de  la 
€rtatio»  f  La  fnnaine  «  on  l'ufagc  de  compter 
.  les  jours  par  iêpt ,  a  été  obfervé  par  U*s  Pâtri ar- 
ches, avant  que  l'on  pût  le  rapporter  à  des  cal- 
culs aftronomiques.  Noé  demeura  fcpt  fours  avant 
do  frrtir  de  l'arche.  Gtn.  c.  b ,  10  &  12. 
Les  noces  de  Jacob  durèrent  fept  jours  ,  c.  29, 
jîf.  ^7  ;  Tes  funérailles  de  même,  c.  ^o,  10. 
La  loi  de  fanâifier  le  /stiett  oa  le  feptième 
foor,  «a  némoire  4o  la  création^  fax  fcnouvcllée 
«lans  le  défert.  Ex^de ,  c.  16,  13  ;  c.  ao , 
1^.  11.  De-là  le  refpeét  des  Juits  pour  le  nombre 
^ptenaire. 

'  Si  la  fanflific Jt'ot*  C\\\  (Ah^i  fi:*  or^^onnée  fous 
petne  de  mort ,  t  clt  a  caule  tic  1  importance  du 
dogme  de  la  création»  Il  eft  évident  que  llnten- 
tion  de  Moifo,  en  éciivant  la  Geoife^  a  été  de 
prémunir  (es  Hébreux  contre  rerreur'des  autres 
peuples  ,  ^ui  admettoient  plufieurs  Dieux  ,  qui 
adoroient  les  aûre»  ik.  les  élément ,  &  contre  tous 
les  faux  lyftémes  philorophiques  qui  dévoient 
éclo.'e  o.it:<,  Vi  filtre  â.cs  f:ècles.  Conféquemmcnt 
il  leur  enitiignc  qu  un  l\  r,l  Dicu  a  tout  créé  j  Dieu 
n'a  donc  pas  eu  bebin  de  coopérareurSt  poiJqa'il 
•pète  par  le  £iul  vouloir  ;  les  a  Ares  &  les  elé- 
«wnsficiMtpas  des  Dieux,  puifque  ce  font  des  créa- 
tures que  Dieu  a  faites  pour  l'utilité  de  l'homme; 
lui  feul  gouverne  tout  par  ia  providence,  puif- 
que c'efihii  qoi  a  établi,  dès  le  comuieoceflient , 

l'ordre  qui  rèy;ne  dans  la  rrrtii-e  ,  il  eft  donc  le 

ioul  diûzjnucui  des  bien»  U  d«i  «oaus.  ^  ce 
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ftrett  une  abfurdîté  de  les  attribuer  \  d^autres 

lui.  Ainfi ,  d'un  fcul  trait,  Moïfe  a  fappè  par  la 
racine  Ut  fonderoe»  du  Polvthéiâne  &  de  l'ido<- 
lâtrie,  le  Cuut  fyûtme  des  ènianatieBs,(ioi  a  ktê 
la  fource  de  tant dTeireors ,  l'hypothèfe  nor.  rr.' in* 
abfurde  du  dcftin  on  de  la  fatalité  ,  &  tout«>  les 
autres  rêveries  p&Uolbjpliifies*  kâ^aM  avant 
!eu'  n.tir.inre. 

Ln  iccunu  lieu  ,  de  la  notion  de  CrtAttur  s'ett» 
fui  vent  tous  les  attributs  de  Dieu;  ce  dogme  fcul 
nous  en  donne  la  viaie  notion.  Dieu  eft  l'écro 
nécelErâte  ou  csiftam  de  Im-mtno ,  puifqull  eft 
la  première  caufe  fans  la  jutlle  rien  n'aurott  pu 
(bnir  du  néant  j  il  eft  éternel ,  rien  n'étoit  avant 
lui ,  &  il  eft  avant  tous  le»  tems  ;  il  eft  tout^ 

pui(T-nt ,  rien  pciu-i!  rf^f^CT  a  cel',;i  qui  ij\'CT9 
par  le  leui  vouloir  f  II  eii  muni  ,  aucune  cduie 
n'a  pu  le  borner ,  par  quel  efpace  pouv*it-il  être 
limit^  avant  U  criaiiomf  11  eft  pur  efprit,  puif* 
quH  a  tiré  du  néant  la  matière  ,  &  qu'il  agit  avce 
intelligence;  pour  connoltre  n m  ce  qui  eft,  tout 
ce  qui  fera,  tout  ce  qui  peut  être,  il  n'a  befoin 
que  voir  l'étendue  de  fen  pouvoir  :  il  fie  doit 
p  ts  lui  en  coûter  davantage  pour  gouverner  le 
monde ,  qu'il  ne  lui  en  a  coûté  pour  le  former. 

Faute  d'avoir  connu  ce  dogme  eiTenticl ,  lee 
Philofophes  ont  été  incapables  de  démontrer  l'u- 
nité ,  la  fimplicité ,  la  parfûte  fpirînialité  de  Dieu  i 
ou  iU  l'ont  conçu  comme  l'ame  du  monde ,  ou 
Ils  001  penié  que  Dieu  avoit  iailîé  i  des  efprits 
inférieur!  le  f<nB  de  le  fabriquer  8t  ée  le  gon* 
verner.  La  géologie  de  Moïfe,  qui  eft  celle 
de  notre  premier  père«  éioit  dMc  le  meilleur 
préfervatt  ceatre  lea  dNci*  ^areaicna  dn  pm9 

hl'lTTXTi.'lTI . 

Cependant  de»  Ecrivains  téméraires  ont  avancé 
que  la  création  eft  un  dogme  nouveau  ,  une  idée 
philofophique ,  qu'il  a'eft  pas  enfeigné  clatremem 
par  Moïfe  ;  que  plufieurs  Pires  de  l'Eglife  roue 
ignoré  ;  qu  M  n  tll  pà^  fort  eOisntiel  i  la  théo- 
logie, &c.  Toutes  ces  allertions,  hafardées  fit  répé- 
tées aveuglément  par  nos  incrédule»  ,  tomkfct 
d'elles-mêmes  &  la  ymt  de  k  ctolé  U  de  réaet||a 
do  texte  facré. 

Cefi  tioe  glandé  queftion  entre  les  plus  habile» 
Critiques  (  de  lavoir  s'il  n'eft  aucun  des  anciens  Phi* 
tofophes  qui  ait  admis  le  dogme  de  la  criatUm , 
tous  l'ont  re'cttt  formellement  ;  fi  tous  ont  foutenu 
ou  l'écemité  du  monde,  ou  l'éternité  de  la  ma- 
tière. CudworA,  dans  fon  Syflcmt  inttlUfbul  p 
avoit  avancé  que  les  Philorophç<;  ,  p'us  ancien» 
qu'Arîftote,  n'a  votent  point  regarde  le  principe, 
rien  ne  fe  fait  de  rien ,  comme  inconteftable  ;  il  avoit 
cité  quelques  pafTa^s ,  qui  fembloicnt  prouver  oua 
Pythagore,  Phton  &  quelques-oas  de  leurs  dircl- 

6 les  ,  ont  fuppofl  une  efpffce        c^.'.irion.  Mai» 
eaufobtc,  le  Ckic  ,  Mojhetm  ,  Brucker  6c  d'au-  ^ 
ues ,  font  d'avis  que  ces  paflages  ne  fimt  pas  déô- 
ûÊt,  qu'ils  font  contredits  par  d'autres  plus  chirs; 

4'oii  ils  coaducAt  qu'aucun  Philofo^bc  ca? 
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^îgni  la  criatÎM  f  rife  en  rigueur.  M.  AnqottS  s*^ 
«ttachi  à  faire  voir  que  Zoroadre  &  Tes  ififciplcs 

4mc  formellemedt  protcHe  cette  vérité.  Mémoire  de 

•  i' Académie  des  Infcripiiont  ^  topte  6<~)  y  in-i», 
page  123. 

U  Élut  ïvotttr  cmcndaat  qull  tft  diAcile  de  voir 
4p>el  e  été  le  vraî  femîinent  des  Pfnbfophes,  tou- 
chant une  queftion  qui  pafToit  leur  intelligence»  à 
caufe  des  conrradiéhons  tréquentes  dans  lefquelles 
ils  font  tombés.  S'il*  avoient  adioit  un  Dieu  créa- 
teur ,  1!  cl'^  à  préfitmer  qu'ils  :^;troient  tiré  de  cette 
notion  les  conieqitences  qui  en  découlent  évidem- 
ment qu'ils  en  auroicnt  conclu  l'unité ,  la  fim- 
pUcité, Urpiritualité  ,  la  providence  de  Dieu  ;  que 
iam^ile  neTauroient  pns  pour  Pâme  du  monde. 
aI osheim  va  jufqu'i  prétendre  que  les  IMatonicieni 
jnême  »  da  ttoitième  ôc  du  quatrième  itècle  1  qai 
connoifibient  les  dogmes  do  QiriiBaiiiÛM,fl*oat 
«dmis  qu'en  apparence  celui  de  la  cr/4//<w  ;  qu'ils 
l'eiuendoient ,  non  dans  un  lent  réel ,  mais  dans  un 
iens  métaphyfique  aii((ucl  on  ne  conçoit  rien.  Cud- 
wonh,  Syfi*  im«U,vamt  %,v.  187.  Quoi  qu'il  en 
fine,  il  demeure  inconteftable  que  le  dogme  de  la 
Sriatîon  c(i  venu  ,  non  des  railonneinens  philofo- 
phiques  ,  mais  de  la  révélation  primitive  »  &  de  la 
«radîtioii  coniervée  par  les  Patriarches  6c  par  leurs 
defcendans. 

Ç  a  donc  été  une  témérité  ineicurakle  de  la  part 
«le  Beaufobre  ,  de  foutenir  *  après  Burnet ,  qu'il 
*ft  incertain  fi  ce  dogme  a  fait  partie  de  l'ancienne 
Théolo^e  Juive  ;  qu  il  n'y  a ,  danj  les  Livres  laints , 
aucun  paOage  par  lequel  on  puifle  le  prouver  dé- 
xnonftrativcment  à  un  efprit  prévetw.  Hifi.  du 
Mamck.  tom«  * ,  I.  ; ,  c.  4.  Nom  convenom  qu'il 
n'eft  aucun  paiTage  afTez  clair  ^  ni  aucun  argu- 
memaflezdémonAratif,  pour  convaincre  un  efprit 
ffhnm;  niait  la  prévention  d'un  nifemieur  epi- 
l^tre  change-t-e!l(*  la  fignification  nnturcL'e  clcs 
termes  ?  Nous  avouons  encore  que  1  hebteu  tjra  , 
le  grec  Kit{th  »  le  latin  ereare  ^  le  frailÇ<nt  créer  , 
s'expriment  pat  toujonr*  la  tréatàm  prapranent 
£tef  anciine  langne  ne  peut  avoir  un  terme  là- 
Cramentel  pour  la  do  flâner  ,  nL.lfqijc  ce  n'efi  pas 
une  idée  qui  ioit  natureilement  venue  sl  i'efprit 
dis  inventeurs  du  langage;  mais  n'y  a-t>i]  pas 
d'autre  moyen  de  l'exprimer  ?  Si  nous  en  croyons 
Beaafobte ,  les  Auteurs  facrés,  qui  diient  que  Dieu 
a  tout  (ait  de  rien ,  qu'il  a  tiré  toutes  chofes  du 
xiéant  ,  qu'il  a  fait  ce  qui  eft  de  ce  oui  n'ètoit 
point ,  n'ont  pas  enfeîgné  la  criaticn  aflez  claire- 
loent,  parce  que  les  anciens  ont  a^pellé  rien, 
midnt  y  ce  qui  n'étoii  pas ,  la  matière  &  les  êttcs  qui 

•  n'avoient  pas  cttcore  reçu  leur  forme.  H*«ft>ce  pas 
là  fe  jouer  des  termes  ?  Beaufobre  devoit  i!u  moins 
flous  dire  de  quelles  expreirtoiu  les  Ecrivains  facré» 
dévoient  fe  fer vir  pour  cnfirigpier  la  cn/<ciMn  «fiée 
clairement.  En  raifonnant  comme  lui ,  on  prouve- 
toit  que  lui-mime  n'admet  pas  aiïez  clairement  ce 
dogme  ,  malgré  la  proteflion  qu'il  en  fait.  Dieu  a 
ltks&  tout  s  iU  fm  t  'ddUfiteU  UÊmiitiftit,  ^ 
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U  iumîere  fut  ;  ainfi  parlent  les  Auteurs  ûcrés  « 
ce  langage  fe  trouve-t-il  chei  les  profanes  i 

Par  \ii  iricme  prévention  ,  Beaufobre  doute  fi  S.  . 
Juflin  a  vu  la  création  de  là  matière  dans  les  pa« 
rôles  de  Mo'ife ,  parce  que  dans  fa  première  Ap*J» 
n".  59»  il  pente  que  PUÙoa  1  «mptiiniéde  Moif« 
ce  qu'il  a  dit  de  la  fe'nnadoa  du  monde  ;  or  Piatos 
fuppofe  que  Dieu  l'a  formé  d'une  miticrc  prcexif- 
tante.  Mais  pour  favoir  ce  qu'a  penié  S.  Jullio, 
il  oefaltoit  pas  (ê  contenter  d'un  feul  paflaee.  Dans 

fon  Fxhortjtion  aux  Grecs  ,  n".  aa  ,  «  il  cit  que  1« 
»  doiéience  qu'il  y  a  entre  le  Créateur [  ouvrier, 
»  cenfiAe  en  ce  que  le  premier  n'a  befein  qne  de 
»  là  propre  paillsnce  four  produire  des  «lee* 
»  au  lien  que  le  fécond  a  beloin  de  matière  ponr 
»  faire  fon  oevrage  »  ;  n".  43,  il  prouve  que  fi 
la  matière  étoit  incréée  »  Dieu  n'auroit  point  de 
pouvoir  fur  elle ,  &  qa'il  ne  pourroit  pas  en  di^ 
pofer.  Cela  eft-il  affcz  clair  ?  Aufil  Beaufobre 
avoue  que  fi  ce  Père  a  été  confiant  dans  les  prin- 
cipes, il  faut  qu'il  ail  cm  la  création  de  la  matière* 
Hift.  du  Manich.  1.  5  ,  c.  5 ,  §.  ^.  Or  S.  Juflin  n'a 
pas  puifé  ce  fentiment  dans  Phton  y  puifqu'il  le 
réfute  i  ni  dans  les  autres  Philofophes  ,  puif- 
qu'aucun  d'eux  n'a  enfeîgné  la  eréstioa.  Ce  Pète 
déclare  qu'il  a  renoncé  à  leur  doârtne  ponr  étu- 
dier les  Prophètes.  Du!,  cum  Tryph,  n*.  7  &  8; 
donc  c'eil  dans  ks  Prophète» ,  ou  dans  les  écrits 
de  Moife ,  qu'il  a  trouvé  1»  dogme  de  la  création^ 

Au  refle ,  Beaufobre  n'a  point  diflimulé  fon  in- 
tention, il  vouloit  juftifier  les  Sociniens  accufés  de 
nier  la  création  de  la  matière  ;  pour  les  faire  pa- 
roitre  moins  coupables ,  il  a  ttouvé  boa  de  foutenir 
que  ce  deg^e  vttk  pas  eflez  clairement  enfetgné 
dans  nos  Livres  faims;  qu'après  toi:T ,  il  n'cfl  pa* 
tort  efTentiel  à  ta  religion,  puifqu'il  ne  conduit  pas 
à  l'Athéifme,  &  quelques  De'iùn  l'ont  ainfi  efBrmê 
fur  fa  parole.  Suivant  ce  beau  raifonnemcnt ,  t!  faut  • 
excuier  toutes  les  erreurs  ,  dès  qu'elles  ne  détrui- 
fent  pas  abfolument  toute  religion.  Mais  ce  Cri- 
tique ,  û  charîyble  k  l'égard  de  tous  les  bérétiquet  « 
fi  ingénieux  à  (aire  leur  apologie  ,  anroii  dÛ  être 
plus  indu'zcnt  pour  les  Pères  de  rF.ellfe  &  p<îur 
les  Tbéologiens  Catholiques  ;  quand  il  s'agit  de 
juftifier  les  premiers ,  la  moindre  expreffien  « 
ceptible  d'un  bon  l'ers  ,  lui  ftifft  pour  ne  pas  letir 
imputer  une  erreur;  des  qu  ù  elt  quedion  des  fé- 
conds,  jamais  ils  ne  fe  font  exprimés  afTez  claire- 
ment à  ion  gré  (jamsb  ils  n'ont  ratibnnéjdies  eiac> 
tement  ;  il  ne  faut  leur  faire  %nc9  iîir  rien. 

B'iKker,  moinscnti'ié,2vo'je  ([wî  b  prévention 
des  anciens  PiiUofophes  contre  le  dogme  de  la  créa^ 
lion  *  leur  a  firit  embrafler  le  fyAême  abfurde  des 
émanations  ,  qui  a  tté  !a  fource  de  tomes  les  rê- 
veries des  Gnolliques ,  ii.  que  S.  irénée  l'a  très- 
'bien  compris,  en  éaivant  contre  ces  hérétiques.  . 
Hifi,  PhUof  tome  6 ,  pag.  530 ,  note  (0).  Ce  do|m« 
n'cft  donc  rien  moins  qu'indlfTérent ,  &  jamais  it 
n'a  patvi  tel  jir<:  Fc^esdf  rF^^'lCe. 

I4  P.  Baitns  »  dwu  in  Dtfenfe  da  SS.  Pim  am 
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cufésdePlatontrtne  ,  I.  3  ,  pac.  319  &  fuivantei  ; 
a  fait  voir  que  tous  ont  protciTé  cette  importante 
vérité ,  &  ont  réfuté  Platon ,  qui  fuppofoit  la  ma* 
tière  étemelle.  Foye;^  Émakatioh. 

CRÈCHE.  Il  dit  dans  S.  Luc  que  la  Sainte 
Victge  &  S.  Jofcph  n'ayant  pas  Irouvc  place  dans 
une  Hôtellerie  de  Uethlécni ,  lurent  c  L  iiis  de  le 
retirer  dani  une  ciablc  ;  qi;e  la  Sainte  Vieige  y  mit 
au  monde  Jéfus-Chrift  ,  1  en-,  uloppa  de  laDge»,  & 
le  coucha  dans  une  <rûAe,  Les  anciens  Pères ,  qui 
parlent  dti  Irsti  de  la  naiflîmce  do  Sauveur ,  dHfefit 

toujours  qii  il  nacjit  dans  une  cûv  crne  ctcufce  d.ms 
le  roc.  b.  JutHn ,  qui  étoit  de  ce  pays-là  *  Eusèbe 
qui  y  avoit  fa  demeure ,  difent  que  ce  lieu  n'étmt 
pas  dans  la  ville  ,  m.iÎ5  dans  1.;  c.unpacre  près  de 
la  ville  i  S.  Jérôme, qui  vivoit  à  iiethlcem,  pUce 
cette  caverne  àTextretnité  de  la  vîUe  ,  du  c&té  du 
midi. 

La  criehe  itmt  donc  placée  dans  le  rocher  ■,  celle 

q»  e  l'on  confervci  Rome  eft  de  bois.  Un  Auteur 
latin ,  cit^  par  Baronius,  fous  le  nom  de  S.  Chry- 
foft^me ,  '  dit  que  la  erieit  oii  Jéfus-Chrift  fut  mis 
étrit  Je  terre ,  &  qu'on  l'avotc  remplacée  par  une 
ercche  d'argent. 

Les  Peintres  ont  cottmme  de  repréfenter  auprès 
de  la  erieiu  du  Sauveur,  un  bocut  &  un  âne  ;  cet 
«fage  eft  fondé  fur  ce  que  dit  Ifaïe  :  le  baufa  rt~ 
connu  fon  maître  ,  &  l'Jne  la  criclic  de  [on  Seigneur  î 

Uabaçuc  :  voiu  ftre[  connu  au  militu  d«  deux  ani- 
maux, Ptufieurs  anciens  Auteurs  en  ont  ùk  l'appli- 
cation à  Jéfus  naidant  ;  mais  ce  tt'eft  point  le  fens 
littéral  de  ces  deux  paUages. 

CRÉDIBILITÉ.  On  appelle  monyi  de  f  /  /  . 
les  preuves  qui  nous  convainquent  qu'une  religion 
a  été  révélée  de  Dieu,  conféquemment  qu'elle  eft 
vraie,  puifque  Dieu,  qui  eft  la  vérité  même»  ne 
peut  rien  révéler  de  faux.  Dans  «rartide  Cmrts- 

TIANISME  ,  nous  avons  cité  fon-.mairemer.t  les 
motifs  de  crédibilité  qui  prouvent  que  c'el}  une  re- 
ligion divine  on  révélée  de  Dieu. 

C'eft  une  grande  qiieflion  cnt  'l  î  Théologiens 
&  les  incrédules,  de  lavoir  comment  l'on  don  s'y 
prendre  pour  prouver  la  vérité  ti'une  religion.  Ces 
derniers  prétendent  qu'il  faut  examiner  les  dogmes 
qu'elle  enfeigne  ,  voir  s'ils  tant  vrais  ou  ftux  en 
eux-mêmes, aiîn  de  juger  s'ils  îor.t  révélés  ou  non. 
Les  prenvers  foutieonent  que  l'on  doit  commencer 
par  examiner  fi  le  fait  de  la  révélation  eft  prouvé 
00  s'il  ne  Fcd  pas  ;  que  s'il  IV-ft  ,  on  doit  conclure 
que  les  dogmes  lont  vr^is  ,  lans  le  croiie  en  ctat 
dî  les  juger  en  eux-mêmes.  I  !  >'.igit  de  favoir  lequel 
de  ces  deux  procédés  eft  le  plus  raifonnable  j  & 
ctMiduitle  plus  fièrement  ï  la  vérité  i  il  nous  paroit 
que  c'cft  celui  des  Tliéo!oe,iens. 

i".  La  religion  ei^  faite  pour  les  ignorans  auifi 
bien  que  pour  les  favans  ;  elle  doit  done  avoir  des 

preuves  ri  •  (oient  à  ponée  des  premiers  suffi  bien 
que  do  ictoutU  ;  cette  coolé^ucoc«  e&  trouée  ÔL 
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foutcnue  par  les  incrédules  même.  Or  nn  ignorant 
ntd  pas  en  état  de  juger  fi  les  dogmes  du  Chriùii- 
nilme ,  par  exemple ,  font  vrais  ou  faux  »  û  la  mo- 
rale qu'il  enfeigne  eft  bonne  ou  sianvailê  ;  fi  le 

culte  qu'il  prefcrit  tû  rslfonnable  ou  fuperftiiieut  > 
ù  la  difcipline  qu'il  a  établie  eft  utile  ou  abuûve. 
Cette  difcuifion  eft  évidemment  au-detlus  de  6t  • 
forces:  donc  ce  1er  cle  f.i  prirt  ur,e  imprudence 
de  voulotf  y  entrer.  Autre  cuutéqucnce  de  la- 
quelle les  incrédules  conviennent. 

Mai* un  ignorant  peut  être  convaincu  jpar  des 
(aîtsincomeftables,  qi^e  Dieu  a  révélé  la  Heligien 
Cluétier.ne.  T]  peut  avoir  une  certitude  morale  des 
miracles  de  Jélus-ChriA  ôc  des  Apôtres  »  du  témoi- 
gnage des  Martyrs ,  de  l'établifliement  miraculeux 
du  Chridianifme  ,  des  effets  qu'il  a  produits  &  qu'il 
opéte  encore  chez  les  peuples  qui  le  profeilcnt ,  de 
ceux  qu'il  relTentiroit  lui-même  s'il  en  pratiquoit 
conflamment  les  devoirs ,  &c.  Donc  c'eft  par  ces 
preuves  extérieures,  ou  par  ces  motifs  itxrimiUiUf. 
qu'il  doit  juger  de  la  vérité  du  Chriftianifme.  Vai- 
nement les  incrédules  s'imagiaeot  que  Dieu  n 
établi,  pour  les  favans  6c  les  Phttoiopbe»,  une 
autre  tnanière  de  juger  que  pour  les  icncrsrç.  L»*. 
premiers  peuvent  avoir  un  plus  granu  nombre  de 
preuves  que  les  féconds,  mais  les  prenvcs  qui  font 
vraies  &folides  pour  ceux-ci ,  ne  peuvent  pM  ine 
faufîes  &  trompeufes  pour  ceux-là. 

a°.  De  ce  qu'un  dogme  quelconque  nous  paroît 
vrai ,  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  que  Dieu  l'ait 
révélé  :  done  de  ce  cju'U  nous  paroit  faux ,  il  ne 
s'enfuit  pas  non  plus  que  Dieu  ne  l'ait  pas  révélé. 
Il  ei\  beaucoup  plus  ailé  de  nous  tromper  daa» 
l'examen  d'ime  doârine  obfcure  &  abt^raite , 
Jjri';  l'L"Ç3Tncn  ci'\:n  bit  fenfible  &  palpable.  W 

des  iaiionnemens  captieux,  on  peut  fadlemeit 
étourdir  &  égarer  un  homme  qui  n'ell  pas  aguerri 
à  la  difpute  mais  à  quoi  abouiiftent  les  railba- 
nemens  ,  les  conjeâwes ,  les  foopçona  contre  de* 

faits  invinciMcn  t  iit  ;  rouvés  ?  II  n'eft  pas  une  feule 
"vérité  fpéculative  contre  laquelle  on  ne  puilTe  lai»e 
des  objeélions  qui  paroiiTentinfolubles  ;  maiS%oiimé. 
les  objeftions  polTibics  ne  nous  difluaderont  yti» 
mais  d'un  fait ,  dontla  ceititudc  morale  eftpotiffée 
au  plus  haut  degré  de  notoriété.  Les  fochifme» 
des  Sceptiques  «  des  Pyrrhonieof ,  des  Aeatalep* 
tiques  ,  ont  pu  faire  partittre  dootenx  tons  le» 
dogmes  ph 'u'ijj  1  iques  ;  mais  ont-Ils  jamais  eos- 
pcché  pcrfonne  de  fc  fier  au  témoignage  des  fen> 
&  î  ceint  des  antres  btfmmes  >  Les  Philofophes, 
même  les  ^lus  incrécî'ilc? ,  font  torcés  d'y  dniter 
dans  le  commerce  ordinaire  ue  la  vie. 

3°.  Dieu  cil  certainement  en  droit  de  nous  ré- 
véler des  myftéres  ou  des  vérités  incompréhenû- 
bles ,  puifque  nous  en  apprenons  de  icmblable» 
par  le  (entiment  intérieur,  par  nos  raifonnemcrs , 
par  le  témoignage  de  nos  fens  «  par  la  déporitiwt 
des  autres  hommes  ;  nous  le  ferons  voir  an  me* 

MysTEKT.  Il  eft  mOme  impcflihlc  de  tor-er  t-ni? 

f eiifiion  exemple  4e  m^ftct es ,  aucua  ly ikcmc 
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philofophie  ou  d'incccUmiié  qui  n'en  renferme  un 
grand  nombre.  Or  quel  examen  pouvons-nous  f.iirc 
d'oa dogme incotnpféhenfibie^C'cft  de  voir  i\  celui 

Î[m  noos  l'annonce  eft  croyable  ou  s'il  ne  YeÙ  pas , 
i  fon  témoignage  doit  ctrc  adml^.  ou  rejette  ,  s'il  a 
ou  &'il  n'a  pu  droit  de  nous  fubjuguer.  Que  diroit- 
on  «Tan  avengle-né  qui ,  avani  d'ajouter  <bi^  ceux 
qui  lui  parlent -des  cots!ctirs  ,  d'un  miroir,  d'une 
perlpe^tivej  voudroit  ccncisvtiir  pai  lus  cncme  ce 
Cpi'on  lai  en  dit  f  Tel  eft  prcciicment  le  cas  da^s 
Mquel  nous  siotu  trouvonc,  lorf({ue  Dieu  daigne 
nous  parler. 

4".  C'ell  une  abfurditc  de  vouloir  ûre  con- 
vaincus de  nos  devoir»  religieux,  auuement  que 
nom  ne  le  foonnes  de  nos  devoits  natureb  6t  ci- 
vils. Nous  fommes  inftruirs  de  ces  derniers,  non 

Êar  un  examen  Ipéculatit  de  ce  qui  eû  bop  ,  loua- 
te,  utile,  boMête,  raifonnable  en  lui-mcme, 
mais  par  des  preuves  morales  defquelles  il  réfulte 
que  telle  lot  a  été  portée ,  qiie  telle  police  &  tels 
ulages  font  établis  Si  oblervcs  dans  i.t  locicté.  Sur 
ce  point ,  les  objeâiDns  âc  les  raifonncmens  des 
Philolbpties  ne  fervent  à  lien ,  on  n'y  (ait  aneone 
attention  ,  eux-mêmes  n'ol'eroient  s'y  conformer 
dans  la  pratique.  De  quel  droit  prétendcnt-ils  dé- 
cider, par  Imm  fpiculations ,  de  ceqne  Dieu  peut 
ou  ne  peut  pas  nous  cniéiisner ,  nous  prefcrirc  ou 
nous  permettre? 

Ce  n'eft  point  à  nous  de  prouver  aujour- 
dluiiie  <^iftiaoifmc  d'une  aune  manié le  qu  il  ne 
Fa  été  par  ceux  mtme  qui  l'ont  fondé  ,  qui  ont 
converti  les  Juifs  &  les  Païens.  Or  les  Apôtres  ne 
font  point  entrés  en  difcufTion  de  chaque  dogme 
qu'ils  annonçoient  ;  ils  ont  prouvé  par  des  taits  la 
rrjlTion  divine  dc  Jérus-Clinll  &  la  leur.  S.  Paul 
dit  aux  Corinthiens:  «  je  n'ai  point  .^)jj;)uyé  mcï 
»  difcouTs  ni  ma  prédication  fur  les  railonnemens 
»  dont  la  fag^e  humaine  fe  fert  potir  perfuader  , 
9  maïs  lûr  les  démonftratroni  d'un  pouvoir  divin 
SI  &  de  l'efprit  de  Dieu,  (fur  des  miracles)  a^n 
s»  que  votre  foi  fût  fondée  ,  non  lur  la  ^agcue  des 
s»  hommes  *  mais  fur  h  poiflaim  de  Diea  ».  7. 
Cor.  c.  1,  -^.  4 

En  effet ,  \a.  periuafion  que  noui  avons  d'une 
mérité»  par  le  raifonnement,  n'eil  pas  la  foi  ; 
imiflviiiie  s'eilavifé  d'appeller^i  l'acquielcement 
tliie  vérité  démontrée.  Quel  mérite  peuVil  y 
«voir  ^  la  croire?  Mais  Dieu  veut  que  nous  .ijoit- 
lions  foi  à  fa  parole ,  t'eft  un  booiinage  que  nous 
devons  à  fa  véracité  fouveraine.  Le  mérite  de  cette 
foi  confifte  à  réfiftcr  aux  doutes  que  peuvent  nous 
fuggéter  nos  raifonnemens  tk  ceux  de»  incrédules. 
Ceux  oui  «wdarcm  rationner  contre  les  Apôtres , 
lurent  les  auteurs  des  premières  héréfies  ,  &  l'on 
fait  jufqu'à  quels  excès  ils  poufsèrent  l'abCurditéde 
leurs  opinions.  Le  mcme  malheur  doit  arriver, 
}urqu'à  la  fin  des  ftèdes,  à  tous  ceux  qui  s'obfti- 
àfnivre  cette  médiode  pcriitte. 
6".  Les  conféquences  énormes ,  qui  découlent 

de  la  méthode  des  DétiUs,  font  palpables.  A  force 
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de  foutenir  que  Dieu  ne  peut  nous  révticr  des  vé- 
rités incompréheni'ibles ,  qu'il  nous  el^  impoinble 
de  croire  ce  que  nous  ne  concevons  pas  ,  .ils  eit 
(ont  venus  au  point  de  prétendre  que  Dieu  ne  peut 
rien  révéler  du  tout  ;  que  <;uand  il  le  tercit,  r.m  s 
ne  pourrions  jamais  être  ceruins  du  f<tit  de  la  ré- 
vélation. Par  conféquent  un  fauvage ,  un  igno- 
rant ,  incapable  de  découvrir  aucune  vérité  p^r 
Tes  railonnemens ,  eA  encore  dilpenlc  d'écouter 
un  Prédicateur  qui  viendroit  pour  l'iniVuire  de  la 
part  de  Dieu  i  il  doit  même  s'en  défier  &  Uti  ré- 
nfter ,  vivre  monrïr  dans  rabrutilTement  daiw 
lequel  il  eft  ni-.  En  vertu  de  l'examen  Ipéculatif , 
prefcrit  à  tous  les  hommes  par  les  DetAes,  il  doit 
y  avoir  autant  de  religion  dans  le  monde  qu'il  y 
a  de  têtes  bien  ou  mal  faites. 

lis  objectent  qu'en  luivani  notre  médiodc,  un 
Mahométan  ,  un  Païen  ,  un  Idolâtre  ,  doivent 
croire ,  avec  autant  de  certitude  qu'un  Chrétien  , 
que  leur  religion  eft  vraie ,  puifquc  tous  doivent 
juger  qu'elle  leur  a  été  anno:ute  p.ir  Jcb  hommes 
inlpirés  de  Dieu.  Maisoii  eft  la  preuve  de  ï'iaC'' 
piratiott  de  Mafiômet,  6c  de  ceux  qui  ont  enfeigné 
le  P^p.ini:me?  Les  mir-ulcs ,  .ittflliiô  au  prcr.  -cr, 
font  a£lL;r-!es,  6c  lui-mtine  a  déclaré  ,  dans  l'Al- 
coran  ,  qu  il  n'étoit  pas  venu  pour  faire  des  mi- 
racles*, les  Apoiogiftes  du  Paganifme,  Celfe,  Ju- 
lien, Porphyre,  Sfc.  n'ont  cité  que  des  prodis;e$ 
defquels  perlonnc  n  a  été  téinoln.  Ce  n'cil  pai  ici 
le  heu  de  poufler  pUis  loin  le  parallèle  entre  les 
Auteurs  des  Ctufles  Refigions ,  &  le*  Fondateur 
de  la  nôtre. 

N'eft-ce  pas  plutôt  la  méthode  des  Déiftcs ,  qui 
doit  confirmer  tous  les  infidèles  dans  leurs  erreurs  ) 
Un  Mu!nl;Tian  r^.  i  rc  fait  pss  lire,  n'ell  certaine- 
ment pas  en  ctat  dc  ie  démontrer  la  fauiletc  des 
dogmes  enfeignés  par-Mahomet  ,*ni  l'abfurdité  des 
loix  tf^'ïl  a  établies.  Un  Païen  réulTira  t-il  à  dé- 
couvrir l'ablùrdîté  du  Polythéifme  ,  pendant  que 
Platon  &  Cicéron  t'ont  étayé  fur  des  raifonnemer.s 
philofophiques  :  Jamais  les  rationneurs  n'ont  établi 
une  feule  vérité ,  ni  détrait  une  fcttle  erreur  ea 
matière  de  religion. 

11  n'efl  pas  hors  de  propos  d'obfcfver  que  ia 
méthode,  feloB  laquelle  les  Déiftes  veulent  juger 
de  la  lévélaiion ,  eft  ptécifément  la  même  que 
celle  des  Ptoteftans ,  &  que  celle-ci  a  frayé  le 
chemin  à  la  première.  Ln  Proteftant  veut  voir 
dans  l'Ecriture ,  quelle  eft  la  doctrine  que  Jélus* 
Chrifl  &  les  Apôtres  ont  enfeignée ,  &  juger  par 
hii-tncme  du  fe.^s  dans  !(.q.;ol  il  faut  l'entendie; 
tout  comme  un  Dcifte  veut  jugcî  par  ics  propres 
lumières  de  la  vérité  ou  de  la  fauiïcté  de  cetio 
doârine ,  pour  fa  voir  enfui  te  fi  elle  eft  réf  élée  oa 
non.  Un  Catholique ,  toujours  conftant  dans  fes 
principes,  fouticnt  qui!  t.uit  examiner  la  mliFion 
de  ceux  oui  fe  dontMnt  j>our  envoyés  de  Dieu  , 
qtie  s'ils  la  prouvent ,  c'eft  i.  eux  de  ncNis  enf^ 
gner  ce  que  Dieu  nous  a  révé'é ,  foit  do  vive 
voix,  foit  par  écrit j  dc  de  nous  donner  ie  vrai 
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fcïîi  de  cette  rcvéiauon.  l'cyti  C ATHOLiciTi. 

CRÉDO.  C'cd  ainfi  que  l'on  nomme  le  fycR- 
fcolé  des  Ap6tre$ ,  qui  e»  Fabrégé  dei  v^té»  de 

la  foi  chrcuenr.e  ,  c|ui  commence  par  le  mot 
creJo ,  je  ct^'is.  Tout  Chrétien  qui  le  récite ,  fait 
«n  >de  de  foi  ;  cependant  l'on  entend  quelque- 
fois des  moralifles  fe  plaindre  de  ce  que  les  fidèles 
font  trop  raren^ent  des  z(St%  de  foi  :  i'uppofent 
doue  que  les  Hdèles  ne  vont  pas  à  la  Meit'e,  ou 
ne  difent  point  le  lymbole  des  Apôtres  dans  leur 
pfière. 

Crédo  ,  défigne  encore  le  Tymbole  plus  ample 
aue  celui  des  Apdtres ,  &  qui  a  été  dreflé  par  les 
Cwciwsde  Nicée  en  315 ,  (Se  de  ConAantinopIe 

<P  381 ,  fymbcle  que  l'on  chante  ou  que  l'on 
récite  à  la  Meiie  >  au  moins  depuis  te  commence- 
ment du  fixième  fiècte*  On  le  dit  immédiatement 
après  l'Evangile,  pour  atteflor  q'.ie  l'on  croit  & 
que  i  on  reçoit  coinroe  parole  Dieu  ,  ce  qui 
Vtentd'étre  la.  On  peut  voir ,  dam  le  Père  Lebrun , 
«ne  expHcaiion  u^ample  de  ce  fymbob,  &  la 
rariété  des  rites  obferves  à  ce  (tljet  dans  les  dif- 
férentes Eu,lire$.  Explication  des  cérémonies  Je  la 
Me£e,tome  premier,  *pag.  240.  Foyei  Symbole. 

CRÉTENISTES.  F«yei  SavB$  oe  S Jossph. 

CRIME.  L'on  a  fonvent  écrit  dans  notre  Cède , 
l|ue  les  crimet  qui  attaquent  direÔement  la  reli- 

f;ion  ,  tels  que  l'impiété  ,  le  blafphême  ,  le  facri» 
ège  ,  doivent  Otre  punis  par  1j  privation  des  avan- 
tages que  procure  la  religion,  par  rexpulfion  hors 
«tes  temple»  8c  de  ta fqciété  dies fidèles, pour  tm 
temsou  pour  toujours,  parles  admonitions,  les 
excommunications,  &c.  ;  mais  qu'il  eft  contraire 
à  la  nature  des  Chofes  de  punir  ces  ermu  par  des 
peines  afflif^ivc.  D'siures  DilTertateurs  ont  fou- 
tenu  que  les  Palteui»  de  l'EgUfe  n*o;it  point  le  droit 
de  retrancher  de  la  fociété  des  fidèles  un  citoyen , 
«t  de  le  priver  dea  facremenat  parce  ^ue  cette 
pcfae  emporte  llafimie  6e  la  perte  de  ccrtaim 
avantages  civils.  D'où  il  réfulte  ,  en  dernière  ana- 
Ijrfe,  que  les  crimu  qui  attaquent  direâement  la 
rebVion ,  ne  doivent  eitre  punis  par  aucune  pdne. 

Cette  rare  jurifprudence  mfriteroit  pins  d  atten- 
tion ,  fi  cUe  étoit  propefée  par  d'autres  que  par 
des  coupables,  irtierettéi  àTeiablir.  Quelques  ré* 
Vexions  fuffiront  pour  en  démontrer  rabfordité. 

1*.  La  religion  eft  le  premier  foutien  des  loix , 
fans  elle  les  loi  X  lont  trèi-'.mjîuiiTantes  ;  quiconque 
attaque  la  religion ,  fappe  le  fondement  de  la  té> 
giflatioi^  mime  ;  il  mérite  donc  d'être  puni  par 
teutes  les  efpcces  de  peines  que  les  Joix  peuvent 
infliger,  fuivant  la  diverfité  des  cas.  La  religion  eft 
d*ailwnrsautorifée  par  les  |otx«eUe  en  fait  partie  ; 
les  coups  frappés  fur  fune,  retombent  «éccflair*' 
tnent  fur  les  autres. 

x".  Les  crimes  qui  attaquent  direôement  la  re- 
I  tiffllblm  là  ftWl^ùUki  pttbli^.  U  ^ 
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turel  à  toat  homme  qui  croit  à  1|  rell^iofl  ,  de 
l'aimer ,  d'y  prendre  intérêt ,  de  le  croire  bteA 
lui  -  même  lorfqu'elle  eft  attaquée  ;  les  infalllK 
qu'on  lui  fait  retombent  fur  ceux  qui  renfeigeenl 
ôc  la  profefTcnt,  tout  comme  les  inveftives  contre 
les  Ibix  retombent  fur  les  Magiftrau.  Si  l^es  loa 
n*avoiént  pas  pourvu  au  cbitiment,  tout  parti- 
culier fe  croiroit  en  droit  de  venger  l'honneur 
de  la  reiigion  ^  ce  ne  leroit  pas  l'avantage  des 
coupables. 

J*.  Lorfqu'uo  impie  fe  fera  fait  un  plan  de  bravir 
le*  exécrations,  les  ânatiiêmes,  les  excommunica- 
tions lancées  contre  lui  parles  fidèles  ,  oii  fera  la 

funition  î  ce.fefa  l'excès  dn  cr'm*  qui  en  procurera 
iorpunité. 

4".  Chf7  toutes  les  iiitions  policées  ,les  crtmtf^ 
qui  attaquent  la  religion,  ont  été  juges  pjniflablct 
par  les  Iota  6c  par  des  peines  affliâives  ;  les  Li> 
gifîateurs  modernes  n'ont  pas  été  plus  févères  à  ce 
fujet  que  les  anciens  i  nos  loix  ,  fur  ce  point ,  font 
plus  douces  6c  plus  modérées  que  celles  des  Gfcca 
6c  des  Romains. 

Quant  au  pouvoir  desPaftenrt  de  l*Eg1ife  ,  il  eft 
fondé  hir  l'Ecrlture-Sainte  ,  &  fur  Tufage  conflam- 
ment  obfervé  depuis  les  Apôtres.  t^Qjf«i  ExcOM» 

MUmCATIOK. 

CRITIQUE ,  art  de  découvrir  6c  de  prouver 
l'authenticité  ou  la  fuppofition,  l'intégrité  ou  Fal» 
tératioQ ,  le  fens  vrai  ou  faux  des  livres  &  des  mo- 
numens  anciens ,  6c  de  fixer  le  degré  d'autorité 
que  l'on  doit  leur  attribuer.  Cniifate  «  efr*  dénvé 
du  grec  Kpim,  je  juge. 

<.et  art  eilnéceflaire  fana  doute;  avant ^aîootev 
foi  à  un  titre  quelconque  ,  il  fiiut  favoir  d'oîi  il 
vient,  s'il  efl  parti  de  la  main  à  laquelle  on  l'attri- 
bue ,  s'il  efl  entier,  s'il  n'a  été  ni  mutilé  ni  intep> 
polé ,  quel  peut  être  le  fens  dfs  cxprcfTtons  dont 
l'auteur  s'tft  fervi,  fi  c'eft  un  ongmai  ou  Iculement 
une  verfion.  On  eft  obligé  d'ufer  de  cette  précau- 
tion à  l'égard  des  Livres  faiau ,  des  Ouvnùes  des 
Pérès,  6t  des  monomens  de  FHiftoii*  Eccré&fti. 
que.  Faute  de  l'avoir  obfervé  dans  les  fièdes  paiTé», 
on  a  fou  vent  cité ,  avec  confiance ,  des  livres  dont 
la  fuppofitîott  a  été  reconnue  dans  la  ftite ,  ou 
Auteurs  qui  ne  méritoient  aucune  croyance. 

Dans  le  fiècle  dernier  £c  dans  celui-ci,  l'art  de 
la  critique  a  fait  de  grands  progrès,  6t  a  rends  ila 
religion  des  fervices  importans  ;  ou  a  emniMaét 
comparé,  difcuté  tous  les  anciens  monument  avec 
toute  l'exaLtitude  &  la  fagacité  poflîble.  La  quef- 
tion  eit  de  favoir  fit  pour  éviter  un  excès  j  l'on 
n'eft  pas  tombé  dans  un  antre,  6c  fi,  cn  voohK 
faire  dtf  bien,  fou  n*n.  pas  lait  aulfi  un  ttès-graaé 
mal. 

Quelques  Ecrivains  «  après  avoir  examiné  ISS 
r^^;lf5  de  crirhjur  établies  par  îfç  Savans  qui  ont 
acquis  le  plus  de  réputation  par  ce  genre  de  tra- 
vail ,  ont  cru  j  appereevoir  des  délauts ,  âc  ont 
^ntrepn#  de  mmant  i^  ceux  m$a^  qui  7  eeç 
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•a  ■  le  dus  de  confiance  «  n'ont  pM  totijouri  éti 
fidèles  \  les  fulvre  dans  la  pratique. 

C'cft  ceaa'a  fait  le  P.  Honoré  de  Sainte  Marie  , 
Carme  Dédianflil,  datis  on  oDTragf»  inthelé  :  Ri- 

J?f.x  ;<j  7i  fur  les  rlgles  6*  l'ufige  de  la  crinijue  ,  en 
Uoii  vol.  ÎA-4°.  Aptès  avoir  oblervé  la  marche  de 
aos  Critiques  les  plus  eftimés ,  il  leur  reproche  : 

1**.  De  f4ire  l'éloge  d'un  Auteur  ,  de  vanter  fon 
tnériie  &  les  taleaj» ,  lorlqu'ik  ont  befoin  de  Ion 
témoignage  ;  de  le  déprimer  enfuite  &  d'en  faire 
peu  de  cas  «  lerfqu'U  n'eft  pw,de  leur  avis,  De 
préfSrer  orÂnûieneni  te  femiBciit  d'un  hérétique  » 
qui  n'a  d'autre  mérite  que  beaucoup  de  témcTitè  , 
4  celui  des  Ecrivain*  Caikolîques  les  plus  reipe^a- 
bles.  3*.  De  recevcnr  comme  authentique-im  an- 
cien ouvrage  lorsqu'il  leur  eft  favorable  ,  de  le  re- 
ietter  conune  fuppofé  ioriqu'il  les  incommode. 
4*.  De  Cslfe  ofage  de  l'argumetit  négatif  tOUtCS  les 
fois  qu'il  leur  efi  utile ,  de  le  regarder  comme  nul 
quand  on  le  leur  oppofe.  5".  Pour  favoir  fi  un  ou- 
vrage eft  ou  n'efk  pas  de  tel  Auteur  ,  ils  font  beau- 
cou[>  de  fond  fur  la  teflienvblance  ou  la  différence 
du  ityic  qui  fe  trouve  entre  cet  icrii  &  les  an- 
tres du  même  Auteur  ;  mai>  outre  qu'un  Auteur  n'a 
pas  toujours  1^  même  ftyle ,  a  des  ouvrages  plus 
travailles  les  uns  que  les  autres ,  il  faut  beaucoup 
de  di'VcrTieinerit ,  de  ^nût ,  d'expérience,  pour  être 
en  ctat  ti  Ëii  jugci  ,     ici  méprifes  eo  ce  genre  font 
très- communes.  6**.  Quelques-uns  fe  font  trop  li- 
vrés i  des  coAÎtôures  »  ont  chicané  fur  toutes  les 
circonftances  d'un  fait,  n'ont  travaillé  qu*l  faire 
rii';te  tîes  (.loutc-  ,  cr.'.  mieux  réufli  à  embrouiller 
qu'à  .édaircir  les  évcaemens  imponans  de  I  Hif- 
toire  Eccléfiaftique. 

Il  fait  voir  qu'en  obfervant  à  la  lettre  toutes  les 
règles  établies  par  nos  cruiquts  ,  on  peut  prouver 
]a  vérité  de  piufieurs  faits  qu'ils  ont  cependant 
regardés  comme  faux  ou  douteux,  &  l'authenticité 
de  piufieurs  ouvrages  qu'ils  ont  réprouvés  comme 
fuppoCés  &  apocryphes  4  ou  au  contraire.  £ux- 
aséfloes  ne  fe  font  point  accordés  dans  le  iuMment 
4pil]s  ont  porté  êmhàt  ou  d'un  écrit,  ks  uns 
l'ont  admis,  les  autres  l'ont  rejetcé  ;  tous  cepen- 
dant ont  fait  profeHîon  de  fuivie  les  mêmes  règles. 
Us  ne  font  feulement  pas  convenus  enti'eos  ne  ce 
qu'ils  entendoient  par  tih:hfr.i'î::^uf  ,  .ipccryçhr  ,  cn' 
nçiù^ut  f  fuppofé  ,  &c.  toui  u  uiu  p«s  attache  a  ces 
Mrmeilamètne  idée. 

Cefi  par  ces  règles  prétendues  que  lés  Protef- 
tans  ont  attaqué  les  livres  de  rEcriture^Sainfe ,  & 
niormrnens  eccléfiaftiques  qui  ne  leur  étoient 

i>as  favorables.  Les  incrédules  ont  encore  enchéri 
br  cette  audace,  9t  ont  voulu  rcnverlêr  tous  les 
titres  de  la  révélation.  Il  fcroit  f.k'neux  que  l'on 

{)ût  reprocher  à  des  Ecrivains  catholiques  de 
èur  avoir  fot^i  des  armes.  Déjà  le  P.  kaubrulTel , 
Jéfuite ,  avcit  montré  les  ftinefies  confcquences 
de  cette  conduite  ,  dans  un  Traiié  des  abus  de  U 
critique  en  matière  de  religion^  CO  %  vd*         p  Ùn- 
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VAhhi  Retundet  a  suffi  fait  voir  que  Ton  a  en 
tort  de  voi-'lo'r  jiiger  <le  l'.uucritt  cies  anciennes 
liturgies  comme  fon  juge  de  l'authenticité  den 
éctits  dTun  Auteur  quelconque  ;  que  ramorité  de 
ces  liturgies  ne  vient  point  du  perfonnage  dont 
on  leur  a  fait  porter  le  nom  ,  mats  des  £^es 
qui  s'en  font  ferries  de  tout  teas,  ZJuirg»  OrkiUi 
ÙoJJefl.  tome  1  ,  p.  1 ,  &  c. 

De  toutes  ces  obrervationj,  il  s'enfuit  que  l'o« 
ne  doit  pas  déférer  aveuglément  au  jugement  de 
nos  meilleurs  Critiques»  puifque  leurs  décifiottsnft 
font  rien  moins  quinfaîtlibles ,  &  c^a'it  faut  com- 
parer &  pcfcr  leurs  raifons.  Un  des  grsrnîi  repro- 
ches que  les  Proteftans  font  continuellement  aux  . 
Pères  de  l'Eglife  >  eA  de  dire  que  cas  Auteurs  re(> 
pcclables  ont  manqué  de  critique  ;  noiu  leur 
pendrons  au  mot  PkRIS  DE  l'Eclis£. 

Critique  sACRit ,  connoidance  des  règles 
fur  lefqacUes  on  doit  juger  de  l'authenticité  ,  de 
Piméerité  ,  de  l'autorité  des  Livres  faints ,  &  du 
fens  dans  lequel  il  faut  les  entendre.  Nous  ne  pou* 
vons  donner  de  cette  fcience  une  idée  plus  exaâe  » 
u'en  copiant  le  plan  qu*avoit  tracé  jM.  MaUet, 
'un  traité  complet  fur  cette  matière ,  &  qa*îlavoiK 
placé  dans  l'Encyclopédie  au  mot  fiiBLE. 

11  faudroit ,  dit-il ,  divifer  cet  ouvrage  en  deux 
parties.  Dans  la  première,  on  traiteroit  desLi'VTes 
6t  des  Auteurs  de  l'Ecriturc-Saintc  ,  tlâns  la  fé- 
conde ,  on  ralTembleroit  les  connoiffances  géné* 
raies  qui  font  néceflaires  peut  l'inteUigeoce  de  cft 
qui  eft  contenu  dans  ces  nvres. 

On  partageroit  la  première  partie  en  trois  fec- 
tions.  On  parleront ,  1°.  des  queftions  générales  > 
qui  concernent  tout  le  corps  de  ta  BtUe.  s*.  De 
chaque  livreenparticulicr&de  Ton  Auteur.  3".  Des 
hvtes  cités,  perdus,  apocryphes,  6:  des  monumens 
qui  ont  rapport  à  TEcriture. 

Six  queliions  retnpliroient  la  première  feflîcn» 
La  première ,  des  differens  noms  donnés  à  la  Bible  , 
du  nombre  des  livres  qui  la  compofent ,  des  diffé- 
rentes claHes  qu'on  en  a  faites.  La  lêconde, 
h  divinité  des  éeriuites  ;  on  b  proaveroit  comrë 
es  Pa'iens  &  contre  les  incrédules.  De  rinfpiratiotl 
&  des  prophéties  ;  on  y  examineroit  en^quel  feas 
les  Auteurs  facrés  ont  été  infpirés ,  fi  les  termee 
font  infpirés  auflî-bicn  que  ks  chofes ,  fi  tout  ce 
que  ces  livres  contiennent  eA  de  foi ,  même  les 
faits  hiiioriques  &  les  propofitions  de  phyfique. 
La  triMiième  »  de  rautheotictté  des  livra  facrés  ; 
du  moyen  de  diftinguer  les  livres  canonique* 
d'avec  ceux  cjui  ne  le  font  pas  ;  on  traitcroit  la 
queftion  fi  iouvcnt  agitée  entre  les  Catholiques 
«  les  Protons  ,  favoir  fi  l'Eglife  juge  l'Ecriture  ; 
on  expliqaeroit  la  différence  entre  les  livres  prolO' 
eanoniqu&j  6i  les  livres  deutéro  -  canoniques.  La 
quatrième ,  des  différentes  verâons  de  la  Bible 
&  des  diveries  éditions  de  chaque  vcrfion  ,  t^e 
l'antiquité  des  langurs  $c  des  cara^ères  ,  w>:  de 
leur  origine  ;  on  examineroit  fi  l'Iithrea  eff  la 

pi^tnuére  langue ,  jufqu'à  quel  point  l'on  peut 
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coini>ter  ^at  la  fk Jjluc  des  copios,  des  manufcrîts,  ' 
des  veifons,  des  cdiiionSf  tk.  Air  leur  intégrité; 
fi  U  Vul^ate  ell  la  feiile  verfion  auihentujue  ,  & 
en  quel  lens  \  fi  U  lecture  des  verlkrs  en  langue 
vulgaire  doit  être  permile  ou  détendue.  La  du- 

2'  uieme,  du  Hyle  die  l'Ectînire,  dei  ibinrçes  de 
>n  obfcurlié,  de»  civers  l'en»  qu'elle  peut  avoir, 
&  dans  lefqueis  elle  a  été  citée,  de  rura£;e  que 
fon  peut  ii'ut  de  ces  divers  fens  ,  foit  d^ns  la 
contioverfe  ,  Toit  l..w,  \\  ihaiie ,  fyit  dans  la 
Théologie  myfiii^  jj  ,  o;i  eiamincroit  s'il  eft  per- 
mis d'en  faire  l'application  à  des  objets  profanes. 
La  fiaième  queilion  traiteroit  de  la.dividon  des 
)iyres  en  chapitres  &  en  verfen ,  des' concordances 
&  des  harmonies  ,  des  commentaires  ,  de  rur.igc 
que  l'on  peut  taire  des  Rabbins  t  à\i  Talmud ,  de 
U  Gémare ,  de  la  cabale  ;  on  verroit  de  quelle 
autorité  doivent  être  les  ccmrnenf.nirei  &;  les  ho- 
inélies  des  Pères  fur  l'Ecnrure ,  de  quel  poids  font 
les  explications  des  Commentateurs  modernes  , 
6ueU  l'ont  les  plus  utiles  pour  rinteUigeac«  de 
rEcriture- Sainte. 

La  fccontle  Iciflion  feroit  divifée  en  autnnt  de 
petits  traités  qu'il  v  a  ^de  livres  dans  l'Ecriture  ; 
on  en  feroit  l'anatyie,  on  on  éclakciroit  ndftoire  • 
on  recherchcroit  qui  eft  l'Auteur  de  chacun  de 
ces  livres ,  en  quel  tems  ôc  de  quelle  manière  il 
a  écrit. 

La  troifième  contiendroit  trois  queflions.  La 
preiulère ,  des  la  res  cités  dans  l'Ecriture-Sainte , 

qui  n'exiftcnt  plus;  on  examineroit  quels  étotent 
ce»  livres,  ce  qu'ils  pouvoient  contenir  »  qui  en 
étoient  les  Auteurs ,  autant  qu'on  peat  le  conjec- 
turer. La  féconde  ,  des  livres  apocryphes  que  Ton 
a  voulu  fjiru  pafTer  pour  canoniques  ,  foit  qu'ils 
fttbriftent  encore,  ou  qu'ils  nent  été  perdus.. La 
troifième,  des  ouvrages  qui  peuvent  avoir  rapport 
à  l'Ecriture ,  comme  ceux  de  Phiion ,  de  Joiephe , 
de  Mercure  Trifnié^fte»  des  Sibylles^  des  Canons 
des  Apôtres,  &c. 

La  féconde  partie  comprendroît  huit  traité», 
i".  La  géographie  lac  ée,  a".  L'origine  6c  la  divi- 
fion  des  peuples,  ou  un  commentaire  fur  le  dixième 
chapitre  de  la  Genèfe.  La  chronologie  de 
l'Ecriture  ,  à  laquelle  il  fr.udroit  comparer  celle 
des  Egyptiens,  des  AlTyriens,  des  Babyloniens* 
4°.  L'origine  &  la  propagation  de  l'idotltrie. 
5°.  Lhiiljïre  nat;:relle  relative  à  l'Ecriture;  on 
y  patlcroit  des  sni.naux,  des  plantes,  des  pierres 
précicufes ,  &c.  dont  il  y  eft  fait  mention.  6**.  Des 
poids ,  des  mefures,  des  monnoies  qui  ont  été  en 
ufage  chez  tes  Hébreux.  7*.  Des  idiotirmes ,  ou 
ptuji.  AiJs  des  linp/aes  dans  lefquellas  les  Livres 
ïaiuts  mt  été  écnts  ,  des  phrafcs  poétiques  &. 
proverbiales  ,  des  figures  ,  des  alluGons ,  des  pa- 
raboles. I.e  hiiiiiême  feroit  un  abrégé  hifîoiiquc  * 
des  divers  états  ciu  peuple  Hébreu  jufqu'au  tems 
des  Apôtres,  dts  clian^emens  furvcnus  dans  fon 
gouvernement,  dans  fes  mneuH)  dans  ie»  ulàgcs» 
dans  l«s  opiulon;, 


Tout  ce  qne  Ton  ditoit  fur  ces  d^ve^l  objetf 

ne  leroit  pas  nouveau  pour  le  fend  ,  mais  pocr- 
roit  l'être  quant  à  la  manière  de  le  p^cienier  ;  ce 
i'ëroit  un  travail  utile,  fur- tout  pour  les  ]cur.es 
Théologiens,  que  de  raiTembler  dans  un  icul  ou- 
vrage,  &  avec  méthode,  des  matériaoit  épats 
dans  les  écrits  «l'un  grand  nombre  de  Savons.  La 
biblioiiiéque  ùcrée  du  P.  Lclong  indiqueroit,  à 
celui  qui  vouJroit  l'entreprendre,  les  pfindpdOi 
fourccs  dans  !cfqî,c!!cs  il  tîcvroit  pt::'.er. 

Ajoiitons  quil  etl  de  ic  jjhl  nitureile  de  traiter 
la  critique  facrée  avec  autar  t  J  l  npartialitc  que  la 
crùi^tie  profane  ;  que ,  de  U  part  des  incrédules , 
c'eft  une  injufiice  de  juger  les  livres  des  Taîfs  8c 
des  Clirmens  auuemeni  que  l'on  ne  pi 0  once  f^r 
ceux  des  Chinois ,  des  Indiens ,  des  Perles  ,  des 
Mahométatis,  6c d'établir,  pour  les  premiers,  des 
règles  de  crhiriic  dont  on  n'ofcroit  faire  ul':;;e 
pour  attaquer  les  icconds.  Si  lorfque  ceux-ci  ont 
paru  pour  ta  première  fois  en  Europe,  un  cenfenr 
quelconque  avoit  fait  contre  leur  authenticité  les 
mêmes  objcflions  que  l'on  répète  depuis  un  Aède 
contre  nos  Livres  faints ,  il  auroîcezcîlé  leittéplSa 
&  l'indiEDation  des  Savaos. 

Mais  il  faut  toujoors  fe  fenvetrîr  qne  Taiitotîté 
de  cet  faints  livres  n'eA  pas  uniquement  fondée 
fur  la  certitude  des  règles  de  cntiqut  ,  comme 
les  incrédules  le  fuppolent  en  copiant  les  Prm> 
teftans  ,  m.iis  fur  ''.nr.orité  de  l'E^life  ,  qui  les  a 
reçus  de  Jelus-Chriic  îles  Apùtrcs,  &  qui  nous 
les  donne  tels  qu'ils  lui  ont  été  confiés  ;  autorité 
établie  fur  le*  mêmes  preuves  que  la  divinité  de 
la  religion  chrédenne.  Les  difcôiSoni  de  crît^te 
fur  ce  point  ne  font  donc  pas  néceflàires  pour 
nous,  mais  pour  vaincre  l'opiniâtreté  des  hëré* 
tiques  6c  des  încfédnles  ;  la  foi  du  fimple  fidèle 
e(t  appuyée  iiir  de  neillenrs  fondemea»*  y«yti 
Foi. 

CROISADES,  guerres  entreprifes  pour  coii^ 

Îuérir  la  Terre-Sainte.  Dans  plufieurs  écrits  partii 
e  la  main  de  nos  rhilafophcs,  ils  ont  cenluré  les 
eroifddu  avec  beaucoup  d  ai&rcur ,  ils  ont  cbetché 
\  rendre  la  religion  refponfdtle  des  maux  réels  da 
fuppofés  dont  elles  furent  la  cai:re.  Ces  guerres, 
dilcnt-ils,  infpirées  par  un  ;^'le  de  religion  mai 
entendu ,  ont  coûté  à  l'Europe  deux  miUiona 
d'hommes,  elles  n'ont  abc.ti  qu'à  tranfporter  en 
Afie  dcT  fommes  immcnfes ,  à  enrichir  le  Clergé 
&  les  Moines,  à  ruiner  la  NoblclTe,  à  au2.menotJt 
la  pullfance  des  Papes.  Tout  cela  eft-il  vrai  î 

11  y  périt ,  fi  l'on  veut,  deux  millions  dlipmmei 
libre» ,  mais  qui  opprimoient  vingt  millions  d'et 
clavcs  ;  des  fommes  immenfes  furent  tranfportées 
en  Afie  ,  mats  on  y  apprit  le  fecret  d'en  faire  en- 
trer en  Europe  de  plus  confidcrubles  p  '.r  le  conf- 
merce  ;  le  Clergé  les  Moines  sTnii^hircn:  en 
rachetant  les  fonds  qui  leur  avoient  été  enlevés  Sc 
qui  feroicnt  demeurés  en  friche  ;  la  noblefTe  fe 
ruina, mais  elle  perdit  rhabiiu4e  du  brigandage  8t 
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4e  Pradéptndanc^.  Si  U  puiilance  des  P^pct  aug' 
nt^Tiia  pour  quelque  tems, celle  df > Mdiomitam 
plus  redoutable  tut  réprimée  &  mîfe  hors  d'état 
d'abrutir  l  Europe  entière.  Qu^nd  on  aura  pefé 
ces  différentes  conlidératiom ,  F<Hi  vem  de  qad 
côté  ia  baUnce  penchera. 

Oé)à  pltrileurs  Ecrivains ,  qui  n'avolent  aucun 
defl  :-:!  de  iavorifcr  la  religion,  foni  convenus  des 
faits  que  noue  veaoïu  d'expofer.  De  leur  aveu , 
les  tr^fûitt  ferent  moins  fcffet  do  tfrte  de  reli- 

gîOTi   que   d'une   paHîon    défOrdonnée  pour  lès 

armes,  6c  de  la  néceilité  d'une  diverûon  pour  fui- 
MBdie  les  troubles  inte{\Ins  qui  dlUoieiK  depuis 
loag-iems,  &  pour  faire  cefTer  les  guerres  parti- 
culières qui  recoinincn(^oieni  tous  les  juurs. 

Ces  motifs  font  clairement  indiqt:(s  dans  le 
difcoars  que  le  Pape  Urbain  li  «dreib  aux  Sei- 
gneurs Françon  aa  Concile  de  Oennont,  l'an 
«  C'cft  ira  crime ,  leur  dit- il ,  de  piller  les 
M  Chrétiens  comme  vous  faites  ,  mais  c'eft  un 
>*  anéf ite  de  tirer  Npée  contre  les  Sarrafins  v.  Anffi 
le  Concile  défendit  rigoureufement  les  guerres 
particulières  que  les  Seigneurs  fe  faifoient  les 
uns  aux  autres ,  &  mit  fous  la  prote^on  de  l'Eglife 
la  perfonne  &  les  biens  des  creifés.  Hifioirt  dt 
l'Eglife  GaUicjitt ,  tome  S ,  liv.  a» ,  an.  109^. 

Ces  expéditions  tipuisc'.rent ,  en  Afie  ,  toutes  les 
fureurs  de  lèle  &  d>mbition ,  de  jalouOe  &  de 
ûnatsiïne  qui  ctrcnlMent  dans  les  veines  da  Euro» 
péens  ;  mais  elles  rapportèretit  parrmi  eux  le  goût 
du  luxe  aûatîque  ;  elles  rachetèrent  »  par  un 
germe  de  commerce  U  d'induftrie  ,  le  fang  &  la 
population  qu'elles  avotent  coûté  ;  elles  prépa- 
rèrem  la  dé\;ou verte  de  1  Amétique,  la  navi- 
genon  des  Indes. 

Les  grands  Yafleox  de  la  Coaronne,  rein^par 
cet  ToyaeA,  décorent  moiiu  lorbolens  6t  inoioa 

Cmpts  à  fe  révoher,  il  fiit  plus  aifé  de  retirer  de 
rs  mains  les  domaines  aliénés  ;  avec  la  piiiffance 
4e  Boa  RtMt,  la  police  fe  rétablir.  Les  premiers 
afFranchidemens  de»  ferfs  furent  faits  par  des  Sei- 
gneurs qui  avoîent  befoin  d'argent  pour  palier  la 
mer  ;  rÈuropedoit  ainfi  eux  awpidis  kt  conuMO- 
«emcos  de  fa  liberté. 

Dès  ce  moment ,  Ton  penfa  à  établir  des  mana< 
faôures  ,  on  peupla  les  villes ,  on  augmenta  leur 
enceinte ,  on  y  iît  couler  des  fontaines  pubUifaei. 
D'après  ce  que  l'on  aivoit  va  en  Onent»  net 
Maçons ,  devenus  T\rchiteflc$  ,  exécutèrent  ces 
inonumeiu  dont  nous  admirons  encore  la  hardielTe 
et  la  légèreté  ;  f  Europe     remplit  dliftptiawt  dC 

JThofpitalierî. 

Une  partie  du  patrimoine  des  Nobles  paffa  entre 
les  mains  des  Eccléfîafliques  ;  maïs  ceux>ci  fufbient 
moins  d'ombrage  à  TautoricÊ  ionvcraîne  qae  des 
▼aflàm  toujours  pr^ts  à  prendre  les  armes.  Souvent 

nos  Roiç  ,   inq'.iié'ps  par  des  SeignCu:r5  reî-iei'^s  , 

demandèrent  du  fecours  aux  Evêques  j  ceux-ci  leur 
procnèiMt  Taffiftance  des  copummei*  Le»  Rois , 

jlC  leur  cê'c  ,  protét^^rent  le|  OoflHBHBiCt  COVtf$ 
Tàttiogie,  lemt  /| 
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dolentes  des  Seigneurs ,  &  augmentèrent  le  pou- 
voir  du  Clergé  qui  leur  devenoit  inutile. 

Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  1-s  cr.lfjda  ayent 
été  totalement  funtiles  à  la  religion  ala  fociété» 
De  tous  les  fléaux ,  l'igoonnce  eft  le  plus  rcdon* 
table,  il  traîne  tous  les  autres  à  fa  fuite;  or  lea 
eroifades  ont  cofitribaé  beaucoup  à  le  difliper.  Sî 
elles  ont  caufé  un  mal  palîaj;cr ,  elles  ont  produit 
des  biens  dorables;  Pendant  les  quatre  cens  ansr 
qui  Ibnt  étonlés  depais  les  dernières  enifaiei^ 
les  fcicnces  ,  les  arts ,  le  commerce  ,  rinduflrie  , 
la  civilifation  ,  ont  fait  plus  de  progrès  parmi 
nous,  que  pendant  fes  hoic  fièdet  ^ tes  avoienc 

prccidvJes. 

Nous  ne  lailons  ici  que  copier  fotnir.airemcaB 
les  réflexions  de  divers  Ecrivains;  nous .lailTons 
aux  Uiftoriens  le  loin  de  les  développer  6c  de  les 
tendre  plus  Icnfibles. 

Ccft  ce  qu'a  déjà  fait  un  favant  Acadcmltîcn," 
dans  une  Diilertation  fur  ce  fujet.  Mém.  de  l'Acai, 
its  Jnfcripi. tome  6S,  în-is ,  p.  429. 11  prouve  que 
l'intérct  du  commerce  des  Européens  dans  le 
Levant  fut  un  di!s  principaux  motifs  des  eroifades  , 
&  qu'il  y  eut  beaucoup  plus  de  pan  que  la  reli- 
gion ;  qu'en  effet,  ces  entreprifes  ont  infioiauni 
contribué ,  non  -  feulement  au  progrès  on  com< 
merce  jnaritimc  ,  &  aux  expéditions  qui  en- ont 
été  la  fuite»  mais  encore  au  rétabUdement  des 
fdenees  en  Occident ,  particulièrement  en  France* 
Dès  l'an  I  ,  le  Pape  Honorius  IV,  dans  le  def- 
fein  de  convertir  au  Chriftiani!'me  les  Sarrafins  6t 
les  fcbilmatiques  de  l'Orieni ,  vouloir  que  l'on 
étal  'ic  à  Paris  des  Maîtres  pour  enfeigner  l'arabe 
«Si  ies  autres  langues  Oiientales,  conformément, 
dit-il,  aux  intentions  de  fes  prédéceffeurs.  Dans  le 
Condle  fiaéal  de  Vienne ,  tenu  en  1  ^  1 1  &  1 3 1  s^ 
Clément  V  ordonna  qoe  fon  établiroit  &  Rome  , 
à  Paris ,  â  Oxford ,  à  Boulogne  &  à  S.^lamarquc  , 
des  Maîtres  pour  enfeigner  l'hébreu  ,  l'arabe  Sc 
le  chaldéent        ?^^^  chacune  de  ces  langues  ; 

qu'ils  feroient  emrcrciuis  à  Ran-if  pir  '.<•  Pap?  , 
à  Parts  parle  Roi,  6l  dans  ies  autres  villes  par 
les  Prélats  ,  les  Monaftèf es  &  les  Chapitres  'd|| 
pays  ;  qu'ils  traduiroient  en  latin  les  bons  ou^ 
vrages  qui  étoient  dans  ces  laneues.  Ceft  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  fonda;'on  <i\.  CcWii'^c  R^^v.il ,  & 
à  l'ulage  d'envoyer  dans  l'Orient  des  Million^ 
ftaires,  dtmt  les  relations  nons  oat  été'ibiivtiil 
trè'-u'ilc^, 

Ën  rious  exerçant  à  la  marine ,  continue  l'Au- 
teur ,  les  tWjfidts  MOS  ont  accoutumés  à  tenter 
par  mer  de  grandes  entreprifes  ,&  onj  occaftonn^' 
la  découverte  de  la  boulTole  ;  elles  nous  ont  fait 
connoitre  le»  pays  lointains  fur  lerquels  nos  an- 
céties  ae  débitoient  que  des  iiibles  ;  elles  ont  dioû- 
nué  en  France  la  puiffance'exceffive  des  Grandt 
qui  vçxoient  les  peuples.  Nous  leur  fommes  rede- 
vables du  goût  pour  les  kiences  6u  de  quantitj^ 
d'arts ,  on  au  moim  droA  «ertain  degré  de  pet» 
qof  IMM  «VOOf  acquis  par  le  conusm^ 
^  M  »  m 
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«TCc  le  tffvnnt,  8c  avec  les  Arabes 

LciProtcllans  ,qui  ont  reprcien;c  ces  expé  Jùions 
comme  de»  entiepcik^  oblurdes ,  injutUs  ,  tnalheu- 
rèufes  ,  fuggérées  par  l'ambition  des  Papes  ou  par 
un  finjtiliiie  irifenfc  ,  qui  ont  dit  qu'elles  avoient 
^té  non  moins  funciles  à  ta  religion  qu'aux  inté- 
rlu  civils  6c  politiques  de  r£iiiroj>e ,  ne  méritoient 
pas  d'avoir  des  imiuteurs;  mais  les  incrédules» 
charmés  de  trouver  une  occaûon  de  déplorer  les 
maux  que  h  religion  a  fait  au  monde >  ont  copié 
/àryilement  les  déclamations  des  Proteftans.  Pco- 
dtrâl  aflëz  Iong>tems  ç'a  été  une  cfpèce  de  combat 
parmi  nos  £cri%'ains,  pour  favoir  qui  Jiroit  le  plus 
de  mal  des  croifadcs.  Il  f,iut  efpércr  que  quand  ces 
l^rands  politiques  auront  pris  la  peine dcfe  mieux 
loftruire ,  ils  feront  plus  modérés. 

Il  eft'cvidcnt  que  plufieurs  motifs  divers  ont 
fait  entreprendre  hscroifjJes.  i".  Le  récit  qu'avoit 
fait  9mtte  l'Hernite  &  d'autres  Pèlerins,  des  maux 
que  fouffroient,  de  la  part  desTurcs  oo  Sari-afiBs , 
les  Chrcnens  de  la  Palelline  ,  fur -tout  ceux  que 
cette^  nation  barbare  téduifoit  à  refclavage  par 
violeitcc.  %*.  La  néreffitéd'arrfier  k  cour»  de  Tes 
conquêtes ,  &  d'aifuiblir  une  domination  qui  me- 
saçoient  l'Europe  entière  ;  il  n'y  avoit  point  de 
moyen  ^lus  eliicace  que  d'aller  l'attaquer  chez 
elle..  3".  L<  delir  d'étcnr!rc  >e  commtrcc  ,  de  le 
faire  immédiatement,  non  par  i'cntremiie  cits 
étrangers,  qui  y  faifoietit  des  profits  immentes. 
4".  La  misère  des  oeuplci  ,i|at  «miffoiânt  ïbu»  le 
gouvernement  féodal, fir  qui  fe  nvitorcnt  de  trou- 
■v  er  un  fort  moins  malheureux  hou  de  leur  p.itric. 

La  curioiité  devoir  des  pays  dont  les  péleriu 
faconteicnt  des  merveilles ,  &  la  légèreté  tuturellc, 

qui  a  Toii'[otiri  { ort  •  les  Fraii^ois  à  \oy.  ger. 
6°.  L  e  gérance  de  tacilitcr  le  pèlerinage  de  la 
Terre-Sainte.  Ce  lunt  fans  douta  ce»  uoit  dernier» 
motifs  qui  entrainèient  aux  voyages  d*ou(rt:-n^er 
ces  troupeaux  de  gens  de  ia  lie  du  peuple  6(.  de» 
deux  lexes  qui  ^lièrent  y  périr;  mais  les  Rois, 
les  Prince» V  le»  Miliuites,  turent  cenaioement  dé- 
ierminé»  pjr  les  trots  premierf. 

On  i'cïj.rinic  ilont  !ort  mul  ,  quan^î  on  .i't  que 
CCS  expéditions  iureiu  entrepriies  par  fuperiltuon 
&  par  un  eAte  fanatique  de  religion;  fi  ce  motif 
influa  fur  !e  peuple,  il  y  ci  eut  d'autres  plus  puii- 
fans  qui  tirent  agir  les  Gr.ind4.  On  ne  railonne 
pas  miemr  quand  os  dédde  qu'il  étoit  iojufie  d'aller 
attaquer  une  nation  parce  qu'elle  étoit  inâdelle  ;  il 
n'étoit  point  qtreflion  de  punir  fon  infidélité ,  mais 
d'arrêter  .fon  ambition,  fa  rapacité,  fon  brigan- 
dage j  de  lui  ôter  l'envie  de  tenter  des  conquêtes  en 
Itari«&  oa  France,  &  de  l'empêcher  de  s'y  établir, 
comme  elle  avoit  fait  en  Corfe,  en  S  ird.  igneôi  en 
£fpagne.  Scroit-il  donc  in'iufte  au)uurd'lwi  d'aller 
attaquer  le»  coducf s  de  Barbarie ,  pour  les  forcer 
^renoncer  fleurs  pirateries f  Mais  lesProteAaos 
tû  les  incrétiules  n'écouteront  jatnait  la  raiion, 
éternellement  ils  répéteront  1^  mêmes  abfurdités. 
M««h«ia4diAiié  ridigiltput  im  «eiiytfc  Mjfi» 
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Eccléf.  du  iM{ièmt  ficclt  ^  première  partie,  di» 
§.  8 ,  &c.  UtrauTCm  tonjoan  de»  copifte»  6t  do» 
admirateurs. 

CROISIERS.  II  y  a  trois  Ordres  ou  Congrcga- 
tions  de  Chanoines  réguliers  auxquels  on  a  donne 
ce  nom  ;  l'une  en  Italie  ^  l'antre  daae  les  ^fvft^ 
Bas ,  la  troiAème  en  Bohême. 

Les  premiers  prétendoient  venir  de  Saint  CI<t , 
&  dater  de  l'invention  de  la  Sainte  Croix  fous 
Conftantin  i  c'eft  une  uadttion  fabuleufe.  Ce  U y 
a  de  certnn.  c*eft  imlls  ont  commencé  avaat  le 

milieu  du  douzième  uècie  ,  puirqu'A!t:x..n:'re  lll  , 
pertécuté  par  l'Empereur  Frédéric  BarbcroulTe  ,  it 
réfugia  dans  un  Monaftére  des  Croifitrtt  prit 
fous  fa  pto'effion ,  l'an  1169,  leur  donna  la 
règle  de  S.  Auguftin.  Pie  V  approava  de  nouveau 
cet  inilitut  -,  mais  la  difcipline  régulière  s'y  étant 
affoiblie,  Alexandre  Vil  les  fupprima  en  i6{6. 
On  prétend  qu'il  y  en  avoit  decu  00  trot»  Mollit* 
tércs  en  Angleterre  ,  Ôl  quatorze  en  Llaïuie,  fic 
qu'ils  étoiem  venu»  de  ceux  d'Italie.  Ih  portoicac 
un  bîttm  fisrtaoïité  d*iue  croix. 

hnCroifas  de  France  &  des  Pays-Bas  dirent 
fondés  en  iiit,  parThébdore  de  Celles,  Cba^ 
noine  de  Liège ,  qui  avoit  fervi  en  Paleftiâe  l^W 
&  y  âvcW  vu  t'es  Croifiers.  A  fon  retOOT» 
1 1  s'engagea  d.ins  i  eut  E^Lleuaftique.  alla,  en  qua- 
lité de  Miflionaaire ,  à  la  croifade  contre  les  Albi- 
geois, Îl  l'an  121 1,  revenu  dans  fon  pays,  il 
obtînt  de  l'Evêque  de  Liéf»e ,  l'Egiife  ée  Saine- 
Thibaut  ,  pr:i-  'c  !..  v,".e  d'Hiii  ,  ol,  ,  uvec  quatre 
compii^aons ,  il  jetta  les  t4>adeaaens  de  lun  Ordre. 
Innocent  iV  &  Honoré  111  le  confirmèrent.  Théo- 
dore crvoya  de  fcs  Religient  Tcuîoti'e  ,  qui 
k  joignirent  à  S.  Dominique  pour  prêcher  contre 
les  Albigeois  ;  cette  Congrégation  s'établit  &  h 
multiplia  en  France.  Ceux  de  Sainte  -  Croix  de  la 
iireionnerie  à  Paris  fiorent  réformés  par  k  Cat* 
dinal  de  la  RocbefiMwand}  OMW  ilft  ett  dé  ftf- 
primés  dcpuiê  peu* 

Le»  Cn^en  «■  Pmt'tnbt  ttvtt  tétoiU  it 
BohêiTiL-  ,  difent  ou'ils  font  venus  de  Paledinc  en 
Europe;  cela  n'cft  pas  certain.  C'eft  Agnès ,  6ile 
de  Primiias ,  Rei  de  Bohême  •  qm  ioftitue  cet 
Ort^rp  \  Prague  ,  en  1134.  Il»  ont  aûuellemeai 
deux  Gci.etaux,  ix  font  en  grand  nombre. 

CROIX.  Le  ûipplice  de  b  «iwûc  étoit  en  vS^ 
chez  les  Juifs ,  puifqn'il  en  eft  parlé ,  Da»,  c:  U  , 

11  ;  mats  on  ne  fait  pas  s'ils  attachoiciu  k 
patient  à  l»<rei*  avec  des  clous.  Quoi  qu'il  en  foit, 
le  fopF^ce  «edîatire  de»  blafpbéinateurs  étuit  la 
lapidation;  la  loi  l'ovlo^noit  aiofi  :  aufîi  les  Juiis 
lapidèrent  S.  Etienne  comme  coupable  de  bial- 
phênve  félon  leujv  prépgb. 

Jclus  -  Chriil ,  condamné  à  mort  per  le 
de»  Juifs  pour  avoir  blafphémé,  en  «fifant  qrfii 
étoit  le  fils  de  Dieu,  Matt,  c.  06  ,  f .  6  ^  ^  66 ,  fat 
hné  mt  Bi^mùmgont  êM  aéoué  h  okmei.  il 
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arroit  diiHilôeintnt  prédit  que  les  Juifs  k  livre- 
Mteat  an  Gentib  pour  êtr«  flagellé  Sl  craeifii. 
Ââmtt,  c*  19,  -p.  19.  C«(te  circoaiUnce  ne  pouroît 
Ctre  prévue  naturellement  ;  les  Juiis  «uroient  pu 

er,  comme  ils  avoient  voulu  le  faire  plus 
«l'une  l'ois,  &  comme Usfircm pour  S.  Etienne  ;  ils 
«arokm  pt^àmamàtt  à  PUait  ce  (upplice  pltMôe 
que  celui  <le  la  croix. 

Dans  le  Deutéroiunae ,  il  «ft  dit  qu  un  crucitié 
cft  maudit  de  Dku;  tle-là  SéPral  conç  ut  que 
Jéfus-Chiift  nous  rachetés  Hc  In  mjk'dlftion  Je 
!•  loi,  en  devenant  lut-mcmé  un  objet  de  m<ùe- 
diâion.  Gai.  c  3  ,  13.  L'on  conçoit  quelle  hor- 
reur \m  Jiii£i  ont  dft  avoir  d'un  cnidlié  ,  quels 
nifacks  il  a  ftlla  pour  togager  un  grand  nombre 
de  Jtu&  à  reconnoitre  Jéfus'.  Chrifl  puiir  Mcflie  iî< 
le  fils  de  Dieu.  S.  Paul  n'a  pas  tort  de  dire  que 
Dieu  a  rmàkt  Ahmntm  k  tmimn  Ci  tàgkh  fit 
fa  puifTancc,  en  convertilTaiit  le»  hommes  par  le 
my  iière  de  la  croix.  I.  Cor.  c.  1 ,  24.  Ce  qu'il  y 
•  de  fingolier  ,  c*eft  que ,  félon  l'aacinat  tradition 
«ks  Doâeurs  Jnifs,  fondés  fur  tes  prophéties ,  le 
Mcffie  devoit  ê»e  audfié.  y«y*l  Galatiû ,  liv.  8 , 
c  17. 

Les  Proteftans  blâmant  cmnma  ane  fvpcffiitîoB 
!•  «aht  rdigienx  t^a  nont  reBdoni  à  n  emx  ; 

ils  difent  que  ce  clIio  n'a  aucun  fondement  dans 
l'Ecriture  -  Sainte ,  Ôt  qu'il  n'y  en  a  aucun  veftige 
dans  les  trois  premiers  fiècles  de  l'Eglife.  Daillé , 

Mdv.  cu'.tum  Relig.  Latinor.  lib.  5  ,  filC.  Ccft  i  noUS 
de  Drouvcr  le  contraire. 

5aivam  la  réflexion  deS.PanI,  PUtyf,  c.  a, 
^.  9t  parca  tfue  /éfus^hrift  s'eft  rendn  t>béi{rant 
•lnfifaTI  la  mort  fnr  une  croix ,  Dien  veut  que  tout 
genou  fléclilffe  ûu  nom  de  J éfus  -  Cl u  !î1.  Nous 
demandons  qnallc  différence  il  y  a  enva  flécNr 
le  genoa  k  et  IW«I  facté,  (M  S  la  flécbir  i  la 


vue  du  /igne  de  la  mort  du  Siuvcur.  Si  l'un  eft 
un  ade  de  ra^on,  pourquoi  l'autre  efl-il  un 
«te  de  hpmÛkum  i  Les  Proteftans  ne  nous  l'ont 
pas  encore  appris.  Ils  diront  que  le  premier  de 
ces  iigncs  de  refpeô  fe  rapoorte  à  Jéfus-Qiriil 
lui  -  même  i  a*cft-ce  pa»  aoffi  à  ha  qaefil  nppene 
le  iécead^  - 

qui  a  fcrit  (br  b  fin  én 

fécond  ficcte  ,  ou  au  commencement  du  t-oïfii^me , 
k  Païen  (Jécilius ,  dii^,  en  pariant  des  Chrétiens , 
ch.  9  :  u  Ceux  cmi  prétendent  que  leur  calte  con- 
M  Me  (îar.s  l'a  cforaiion  d'un  homme  puni  du  der- 
M  nier  lupplice  pour  Tes  crimes,  OC  du  funefte 
m  bois  de  fa  croix ,  attribaent  è  cet  (èélérats  des 
w  aatds  dignes  d'eux  ;  ils  honorent  ce  qu'ils  mé- 
»  rheat.  Cn.  11 ,  tout  ce  qui  vons  refte  (ont  des 
fi  rn  ena  ces,  des  fnpplicesj  des  croûc  ou  des  gibets, 
»  non  pour  le*  «brer,  mais  pour vétieaiiadiéi». 
OâartwhiripoiHi.ch.  39:  «  V«mIwi  lohille 
»  la  vérité,  qL-.md  vous  nous  attribuez,  pour  objet 
»  de  culte  un  criminel  6c  fa  troix ,  quand  vous 
pépies  que  noas  eroos  pn  prendre  pour  Dl«a 
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M  ni  ne  délirons  les  gibets  f  c'efl  roos  plutôt  qui 
n  coniâcrez  des  Dieux  de  bois ,  &  adorez  peut- 
»  étf«  4n  tnix  de  bois  comme  de*  portioM 
»  TOI  Diétntw. 

Tertiillien  répond  au  mcme  reproche,  y^/w/*}^. 
c.  16  :  a  Celui  qui  pente  que  nous  adorons  ïncroiM^ 
n  a  dam  le  mm  la  oeme  leU^on  que  nout* 
»  Quand  on  confacre  du  bots  ,  que  fait  la  forme  , 
»  lorlque  la  matière  eû  U  même  i  qu'importe  U 
»  figure  ,  lorfquc  c'eft  le  corps  d'un  Dieu  l  Le 
»  Minerve  Athénienne  ,  !a  Céràs  de  Pharos,  ne 

»  font  qu'un  .tronc  de  bois  informe  Vous 

»  adores  les  vi6\oires  avec  leurs  trophées  chargés 
»  de  «rewt  armées  adorant  Idurs  enfei^eit 
n  tof  leiqadiw  brillent  les  rra»  an  milictt  dei 
))  idoles ,  &C.I».  Idem,  aJ  Xarioncs  ,  Ilb.  I  ,  c.  ll> 
Voilà  .  difent  les  Proteftans ,  deux  Auteurs  du 
treifiioe  fiècle ,  qui  foutiennent  que  les  Chrétiens 
ne  rendent  point  de  culte  à  la  croix.  Poirt  du 
tout.  Minuiiiu  Félix  nie  que  les  Chrétiens  honor 
rent  les  croix  ou  les  gibets  auxquels  on  les  attach* 
pour  les  faire  mourir  \  mais  il  ne  fe  défend  pas 
plus  d'honorer  |a  croix  de  Jéfus-Chrift  que  d'adorer 
Jéfus  -  Chrift  lui-même  ,  puifqu'il  joint  l'un  à 
l'aime.  TertoUicn  ne  nie  pas  le  fait  non  plus ,  il 
le  borne  Ib  montrer  qae  les  Pneus  font  de  oAte^i 
Au  quatrième  fiècle  ,  Julien  rcnouvella  encore 
ce  reproche  :  «  Vous  atiorez  ,  dit- il ,  le  bois  de  U 
»  croix ,  Tons  fermez  ce  figne  fur  votre  front, 
»  votis  !e  rrflv(?7.  fur  la  potte  de  vos  maifons  n, 
S.  Cyrille  repond  ,  que  Jéfus-Chrjft  ep  mourant 
fur  la  croix  a  racheté ,  converti  &  fanâifté  le 
monde  :  a  La  erwt ,  dit-il  »  nous  en  £iit  fouvenir  | 
»  noos  rboBoroas  donc  parce  qn^dle  nous  avertie 
que  nous  devons  viv  e  pour  celui  qui  eft 


N  pour  nous».  Caiari/a/i*n.  Ub.  6,  P.  1^4. 
Les  PnMwABmtfofereient  nier  qae  les  Chrétieiis 

da  quatrième  fiècle  ayent  rendu  un  «ilte  reli- 
gieux à  la  croix  i  mais  ils  diieat  que  c'étoit  une 
luperfUtion  i>oovelle.  Cependant  elle  lettr  a  éc4 
reprochée  au  rroificme  fiècle  auffi  -  bien  qu'au 
Quatrième  ;  fi  ceux  du  troiûème  Tavoient  rejettée 
oL  s'en  éioient  défendus ,  ceux  du  ûècle  fuiv^ni 
anrmeitt  -  ils'  ofé  l'adopter  i  Noos  Tetroas  daas 
rarticle  fàivaet'qae  ce  adte  eA  encore  fiippott 
par  l'habitode  dti  Cbrédcna  de  Ura  le  figée  dq 
la  croix. 

Ces  mêmes  Critiques  foutiennent  que  les  Pères 
ont  mal  diffipf  !'if;nonir;io  qt,*  l'on  jettoit  fur 
les  Chrétiens  ,  à  cauie  du  iuppiicede  Jefus-Quift* 
An  fécond  fiècle ,  S.  Juftin ,  Apol.  i ,  n.  <  ) ,  rc* 
préfente  que  la  croix  du  Sauveur  eft  le  Ufoe  le 
plus  éclatant  de  fon  pouvoir  ,  fit  de  Fempire 
qu'il  exerce  fur  le  monde  entier ,  il  rappelle  les 

farolcs  d'Ifaîe  qu'il  avoit  citées,  n-  où  le 
rophète ,  parlant  dû  Mcfile  dit,  qu'il  porttra  té 
marque  de  fon  empire  fur  fon  tp.iule  ;  c'eft  U 
croix ,  dit  S.  Juftin ,  que  Jéfus-Chtiil  a  portée  avant 
d'ytoe  attaché.  Il  obferre ,  anflî- bien  que  M  qu- 
'    Félk    TectttUien  »  que  cet  ob]  et  prétendu  dq 

M  m  m  ij 
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xiuledi£lion  fe  voit  néanmoins  par -tout,  far  les 
tnâts  des  Tatfleauz  ,  fur  le>  inihumens  du  labou- 
rage, fur  les  eoièignti  inîlitaiies,  auxquelles  les 
(oidtta  rcDdent  tm  coite  religieux. 

Pour  trouver  matière  à  une  ccnfure  ,  le  C'erc 
&  Barbeyrac  Suppriment  Upreroicre  réitexion  Je 
S.  luflîn}  ils  <tifent  oue  la  féconde  n'eft  qu'une 
déclamation  puérile.  Où  ell  donc  le  ridicule  c!? 
dire  aux  Païens  :  b  croix  ctoit  par  elle  -  même 
am  objet  dliofreiir  »  ? oa$  ne  devriez  la  fouffrir 
nulle  part,  fur  -  tout  avec  les  imaee»  des  I^ux 
auxquels  vous  rendez  un  culte  i  L'horreur  &  le 
fcandaie  des  Pa  icns ,  répond  Barbeyrac  ,  ne  venoit 

£is  de  la  %ure  de  la  croix  «  mais  de  ce  qu'elle 
oh  nnftrament  du  fnppHce  des  crimînd»,  &  en 
particulier  de  celui  de  Jéfus-Chrift.  Nous  le  favonj. 
<jepcndant  cet  tnAruinent  de  fupplice  paroiiFoit 
fur  les  enfcigncs  militaires  avec  les  figures  des 
Dieux,  par  ;a\-(  Jci'uvChrift  a  racheté  le  genre 
humain  ;  par  la  jucdication  de  ce  myftère,  le 
donde  a  été  converti  &  fanâi6c  ,  6<  les  Prophète» 
ravoient  prédit.  S.  JuAin  n'infifte  pas  fur  cette 
raifon  eti  parHint  atix  Païens ,  parce  qu'il  auroit 
fillu  leur  développer  le  myûcrc  cic  la  réel;  i-. [  t'  e  n  , 
nais  il  preiïe  cet  argument  lotfqu'il  dtipute  contre 
le  Juif  Tryphon ,  qui  étoit  mieux  inAruif,  n.  94  & 
fiiiv.  Tertutlien  le  faif  niifli  valoir,  Ji/y.  JudcCijs , 
C.  10  ôi  fuiv.  Origine  Ta  répète  dix  fois  au  Pliilo- 
fophe  Celfe  ,  qui  fe  vantoit  de  connoitre  parfai- 
tement le  Chriftianifine.  Les  Pères  n''^oorotent 
donc  pas  les  vraies  raifoiis      (bot'difparolaw  le 

icandale  de  la  croix  ,  irtais  ife  m  TOnloiiem  pas 

ies  placer  hors  de  propos.  . 

Quand  1*  trtix ,  diient  les  Prottflam ,  ferait  rcf- 

|«fl,ib!e  i  caufe  de  ce  qu'elle  repréfente  &  i 
cauie  des  idées  qu'elle  nous  donne ,  il  ferott  en- 
core ridicule  de  lui  adrelTer  la  parole ,  de  lui 
fir^>no^"cr*  1:^11  fcntitnent ,  de  l'aclion  ,  de  la  vertu, 
de  la  puiilance  ,  dédire  qu'elle  a  entendu  les  cer- 
Dières  paroles  de  Jéfus-ChriA  mourant,  qu'elle 
'opite  des  miracks ,  qu'elle  met  en  fuiw  ies  dé- 
mons ,  qu'elle  eft  la  fource  du  iàhit  &  notre  unttpie 
«rpcrance,  &c.  Ce  langage  des  Catholi«iucs  ell 
celui  de  l'idolâtrie  la  plus  groûière.  QUiand  il  leroit 
fupportable  »  en  parlant  de  la  cronr  i  laquelle 
Iwiis-Chrift  3  dtc  sîtaché  ,  il  feroit  encore  abfurde 
,  à  l'égard  de  toute  autre  figure  de  la  croix. 

Réponft.  Si ,  en  matière  de  idi^tt  ,  le  langsge 
ligure  &  mèuphorique  eft  un  crime ,  il  faut  com- 
mencer par  condamner  Hfns-Chrift,  qui  veut  qu'un 
Chrétien  porte  fa  croix  ;  il  taut  réformer  S.  Paul, 
'  enit  AOveut  pas  que  l'on  rtndt  vuide  ia  croix  de 
9efii**Ourtft  ;  <{ui  appelle  fa  prédieatien  U  parole 
dt  Lacroix  ;  qui  fegloriAe  daas  la  croix,  &c.  Quand 
on  a  obieâé  aux  Protcftans  un  paiTage  d'Origène, 
Comment*  in  £pift.  ad  Rom.  lib.  6 ,  n.  i ,  où  il  re- 
lève le  pouvoir  de  la  croix  de  Jé(us  -  Chrift  ,  ils 
ont  répondu  que  ce  Père  parle  ,  non  de  la  croix 
snatérielle,  mais  de  la  penfce  ,  du  foiuenir,  de 

«aidituioft  d«.  Ift  nmt  de  JéTuitCbsiâ»  J^iA 
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expliquent  le  langage  des  Pères  dans  un  (tam 
figuré ,  lor^ulls  y  trouvent  leur  avantage  ,  &  >U 
prennent  tout  4  la  lettre ,  lorfque  cela*  peut  kar 
fournir  un  fu'iet  de  reproche.  Ils  nous  detlunidnit 
quelle  vertu  j  eut  avoir  une  cvix  de  bois  ou  d* 
métal}  nous  leur  demandons  à  notre  tour  ,  qneU* 
vertu  peut  avoir  le  figne  de  U  er«êi(»foraié  iar 
Tioiis;  h  les  Calviniiles  en  ont  perdu  la  pratique, 
les  Luchériens  du  moins  6c  les  Anglicans  i  ont  coo- 
fervée,  èt  non» allons  iroir  tfftm  daM  de»  ten» 
apoftoliques. 

Ils  ont  encore  beaucoup  argumenté  fur  le  terme 
d'adoration  dont  nous  nous  lervons  communétneot 
à  l'éeard  de  la  croix  i  nous  avons  fait  voir  aiUeura 
que  l'équivoque  de  ot  ntot*  tt  l'abo»  mw  foa 
en  peut  &ko»ne  fnêtwt  riea.  f^f{  AoOftA-' 

Beaufobre  prétend  que  l'honneur  rendu  ^  la 
croix  ne  f-.Tt  d'abord  qu'un  rcfpeâ  extérieur  ,  tel 
qij'on  le  rend  en  général  aux  chofe»  faintes  ,  & 
l'on  n'honora  d'abord  que  la  croix  à  laquelle  Jét'as- 
Chrift  avott  été  attache  ;  enlnite  cet  honncnv  fut 
adreffé  k  toutes  les  images  de  cette  ermx,  le* 
Il  êmes  monumens  qui  nous  parlent  de  l'adoratroiï 
de  la  croix ,  font  aufli  mention  de  ïadoratiom  des 
féintt  lieux.  Hifi.  d*  Muùth,  fiv»  n,  c  6  ,  §>  1  « 
n.  6» 

Nous  foutenoiTs  que  û  le  refpeâ  rendu  au» 
chofes  faintes  n'étoit  (ju'extérieur  ,  ce  feroit  uuê 
momerie  &  une  hypocrifie  indigne  d'un  homme 
grave  &  fenfé.  En  fécond  lieu  ,  nous  demandons 
il  le  rcfpeft  adrelTé  aux  chofes  f.n^.ia  eft  un  tti- 
peâ  purement  civil, âc  qui  n'ait  de  relation  qu'à 
l'ordie  ci«a  de  la  focMti,  U  eft  évident  en*il  a 
rapport  à  l'ordre  religieux  ;  que  c'eû  un  aae  de 
religion  qui  a  Dieu  pour  objet  ;  qu'en  dépit  des 
Proteftans ,  c'eft  un  cidte  reiiptu»,  |Mlifi|axBMOM 
une  fois ,  ciilti-  &  vfpcfï  font  fynonymes. 

L'ufage  de  piamer  des  croix  fur  les  grands 
chemins  ,  eft  venu  de  ce  que  le  droit  d'j^le  y 
étoit  attaché  aoflt-bien  qa'ans  £gU<es  &  aua 
autels.  Atafi  Fordonne  le  Concile  &  Qemont , 
tenu  Pan  1095  ,  can.  aç. 

Ckoix.  (^edela)C'eil  l'aâion  de  former 
une  croix  fnr  wtitetaeT  en  portant  la  main  du 
front  i  la  poitrin?  ,6c  de  l'épaule  gauche  à  l'épaule 
droite ,  en  prononçant  ces  ntots  :  Au  nom  du  Père, 
&  du  Fils  ,  6»  du  Saint'  Efprit.  Ces  paroles  font  de 
Jéfus-Chrift  même ,  101^1111  inftîtn»  le  BâptéoM. 
Matt.  c.  18 ,  -f.  10. 

C'oft  une  profeilïon  abrégée  du  Chriftianifmei 
de  kc^uellc  lespremiers  fidèles  conuaâèrentd'abotd 
lltabiinde.  «A  toutes  nos  aiâioiu,  disTetmliiea* 
M  lorfque  nous  entrons  ou  fortons  ,  lorfque  nous 
I»  prenons  nos  habits,  que  nous  allons  au  bain ,  k 
9  •table  ,  au  lit ,  que  nous  prenons  une  tkùSê  ea 
n  nne  lumière  ,  nous  formons  la  croix  fur  notre 
»  front.  Ces  fortes  de  pratiques  ne  font  point  com- 
n  mandées  par  une  loi  formelle  de  l'Ecriture  ,  r,  .lis 
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»  h  Ui  l«s  obferve  ».  Dt  cwottit  4<  l**  Chré» 
tiem  eppofeient  ce  fign*  véiiénblc  à  toiiM»  1m 

fiapfriHuoos  des  Paicns. 

Origènc»  5c/^i^.  in  £^.  f  A.  c.  9 ,  dit  la  même  chofe  ; 
S.  ^•jTÛTt  de  Jérufaletn  recommande  cette  pratique 
aux  tidèles  Caucb.  4  \  S.  Balile,  L.  it  Sjpirit.  SanSç, 
C-  27 ,  n.  66  »  dit  que        une  traifitton  «poftoU- 
-«Kie.  Les  Pères  nous  apprennent  que  ronâioo  du 
Aaptétne  âc  celle  de  la  Contirmaiioo  Te  faifoient 
CIlifforme  de  croix  fur  le  front  du  baptifé  ;  ils  attef- 
t«nt  qu'il  le  failoit  des  tT.iracles  par  le  prnc  de  la 
€roix ;  que  ce  <ii!,'ie  puiflant  iumiou  pour  mettre 
•n         les  démons  ,  &  pour  déconcerter  tous 
prcfiac»  dans  les  cérémoBks  nwyqiiM  det 
Tintiii.  LaOance,  I.  4i  Zlmn»  /«/Ifr.  c.  «7; 

Puii4ue  la  uaditioa  a  fuffi  pour  introduire  ce 
^ne  parmi  les  premicff  fidèles  l 'nous  demandons 
aux  Proteftans  pourquoi  elle  n'a  pas  faflî  pour 
autonler  aufiî  le  cuite  rendu  à  U  croix  ;  quelle 
lÉIttrence  il  y  a  entre  former  fiu  noos  une  croix 
par  motif  de  religion  »  &  rendre  un  refpeâ  telir 
gîcux  à  ce  même  fîgne  placé  fout  nos  yeux.  Voilà 
ce  que  nous  ne  concevons  pas. 

Dao»  le  faint  Ucrifice  de  k  Meflie  •  dan»  ïêàaàr 
tàBnûoA  des  S«ereflMQ»,  dans  les  bénédiâions, 
daiu  tout  le  culte  extérieur,  TEglife  répète  fans 
cefle  le Jignc  dt  la  croix  ;  c'eft  pour  nous  apprendre 
&  nous  conramcra  qu'aticune  pratique  t  aucune 
cérémonie  ne  peut  produire  aiicnn  effet  qu'en 
vertu  des  mérites  de  murt  de  JcfVis- CKrift  ; 
que  toutes  les  grâces  de  Dieu  nous  viennent  en 
coafidération  des  feoftVances  de««  divin  Sauveur , 
9l  dv  fang  qu'il  s  vcrd  pour  nousTar  la  tnàx. 

Une  coutume  aHez  commune  che?.  les  Cophtes 
&  chet  les  autres  Qirétiens  orientaux,  ei^  d'impri- 
mer avec  un  fer  chaud  le  fignt  d*  U  croix  fur  le 
front  des  cnfai"? ,  ou  litr  une  autre  p.inie  ^îu  vifage. 
QuL-iques  Auteurs  mal  ini^ruits  ont  cru  que  ces 
Chrétiens  faifoient  cette  cérémonie  par  religion  , 
&  qu'ils  fe  perfuadoient  qu  elle  peut  tenir  lieu  du 
Baptême  ;  ifs  fe  font  trompés  :  l'Abbé  Renaudot , 
mieux  inforrrit;  ,  foutient  qu'il  n'y  a  dans  cette  cou- 
tume rien  de  fùpeiftitieuz.  £Ue  eft  venue  de  ce  aue 
les  Malmnétans  enlèvent  fouvent  les  enfans  des 
Chrétiens  pour  en  faire  des  efclaves  &  pour  les 
ilever  dans  le  Mahométifme  malgré  leurs  parens  ; 
mais  comme  ils  font  ennemis  de  la  croix  ,  qui  cil 
le  iigne  du  ChriflianiOne ,  ils  ne  veulent  pas  d'un 
enfant  ni  d'un  efclave  qui  a  cette  marque  imprimée 
au  front  ou  au  viùfge»  Ptrpig,  dt  U  Fait  tome  {  « 
lÎT.  a ,  C.  4,  p.  io6« 

Cftoix.  (ntes  de  la  )  UEglife  Rcmuioe  célèbre 
deux  fêtes  à  l'honneur  de  la  fiinte  croix;  ^  pre- 
mière le  3  Mai ,  fous  le  nom  de  VInvtniion  ou  de 
la  découvene  de  la  fainte  croix  ,-  elle  a  été  infti- 
tuée  en  mémoire  i^e  ce  que  vilr. te  Hélène,  mère 
«le  l'Empereur  Conltantm ,  1-0316,  fit  chercher 
&  trouva  ,  fous  les  ruines  du  Calvaire,  la  croix 
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nement  cft  rappone  par  S.  Cyrille  de  Jérui^lem, 
qid  fitt  placé  lur  le  Siège  de'  cette  Egli^  vii^ 
cinq  ans  après  ;  il. en  parle  à  fes  auditeurs  comme 
témoins  oculaires,  &.  fur  le  lieu  même.  Catech.  10 
S.  PduHn  ,  Epifl.  31  ;  S.  Jérôme,  Stilpicc  Sévère, 
S.  Ambtoire,«/r0M«  Tluod,S.  Jean  CbiyibilôiiM;» 
Rufio  &  Théodoret  en  ont  auffi  fait  mention. 

En  comparant  leurs  récits,  l'on  voit  que  lel 
Païens  s  étoient  appliquée  à  dérober  aux  Chrétieoe 
la  connoifTance  du  lieu  de  la  fépulture  de  léfos* 
Cbrill.  Non- feulement  ils  y  «voient  amafTé  une 
grande  quantité  ce  pierres  &  de  décombres,  mai» 
ils  y  avoient  élevé  un  temple  de  'Vénus ,  îk  avoienc 
érigé  une  ftatue  de  Jupiter  fur  le  lieu  où  s'ctoit 
accompli  le  myilère  de  ta  réforredron.  Sainte 
Hélène,  après  avoir  fait  démolir  le  temple,  fie 
creufer  à  côté  du  Calvaire ,  Ôc  l'on  y  déco&vric 
•«ntîn  le  tombeau  du  Sauveur^  avec  les  inflromeA 
*de  fa  partion.  Comme  on  trouva  trois  croix, 
celle  de  Jclus-ChriA  tut  reconnue  par  un  miracle 
qu'elle  opéra.  Llmpérauke'  en  envoya  une  par« 
tie  à  Conftanûn»  ooe  entre  partie  à  Rome  ,  pour 
être  placée  dam  une  EgUfe ,  qu'elle  y  fonùa  ious 
le  titre  de  U  Saimc-Croix  dt  Jirufalcm.  Elle  laifTa 
lai  plus  grande  portion  daiu  l'Eglife  qu'elle  fit 
bâtir  for  le  (unt  Sépolchre,  &  qui  fut  appellé» 
Bafdiqnc  de  Li  Sainte  Cnh^  dit  Sé^ekn 

ou  de  ta  Âé/urrcUion. 

Les  Pioieilans ,  prévenus  contre  le  ctdte  de  la 
croix,  ont  objeôé  qu'Emèbe  n'a  pss  parlé  <]e  cette 
découverte;  mais  que  prouve  ce  mcnce  coxure  le 
récit  des  témoins  oculaires,  des  contemporains  « 
ou  des  Auteurs  votfms  de  l'événement  i  Le  Père 
de  Montfauconnoos  apprend  qa*£iMÛie  fait  mec» 
tion  de  la  découverte  de  la  croix  dans  £m  CÔn« 
mentaire  fur  Je  Pf.  87,0.  549. 

«  Les  miracles  de  Jéius  Cnrift,  dit  Saint  Çyrilla 
))  de  Jcrufalem  ,  rendent  témoignage  à  fa  puiflancft 
i>  Ôc  à  fa  grandeur ,  aulfi  •  bien  ^e  le  bois  de  fis 
»  croix  ,  mnxwi  eu  jù»â'd  pari»  noos ,  &  duquel 
»  ceux  qui  eaprenacncavec  foi  ont  prefque  remp  1 

n  tout  le  monde  Il  en  eft  de  même  du  fépu!- 

»  chre  où  il  a  été  enfeveli,  &  de  la  pierre  qui  efc 
N  encore  aujourd'hui  deilusa.  Cattch,  10.  Dans  la 
quatrième  &  la  treizèmé  Catédièfe ,  il  dît  que  les 
parcelles  de  la  crcix  font  répandues  par  tout  le 
monde.  Les  iîdèles  qui  vihtoient^ies  lieux  fainis 
defiroient  tous  d'en  avoir.  Quand  nous  n'aurions 
point  d'autre  témoin  que  celui-là,  il  ne  feroir  pas 
reciifable  ;  il  étoit  né  fit  il  parloit  fur  le  lieu  même  , 
il  pouvoit  avoir  vu  de  les  yc.ix  le  fait  qu'il  attef» 
toit  t  &  plufieurs  de  iës  auditeurs  en  avoient  été 
témoins  comme  loi. 

Balnagc  a  néanmoins  ofé  écrire  ,  dans  Ton /^//f, 
des  Juifi ,  liv.  6 ,  c.  14  ,  fcf>.  10,  que  Grégoire  d6 
Tours,  mort  l'an  596,eflle  premier  qui  en  ait 
parlé.  C'eft  ainfi  que  font  ioflruit;  le?  Auteurs  que 
les  Proteftans  regardent  comme  des  oracles.  Tille- 
mont,  tome  7,  ^  ].  Du» tes  Fin  dt*  &  des 
Mar^f  ^  tana  4»  pags  91,  I'ûa  itouVtft  m  détail 


Digitized 


46i  C  R  O 

curieux  touchant  les  divers  inftniinens  de  la  paflion 
du  Sauveur. 

La  féconde  fôte  de  la  fatnte'  Croix  eft  celle  de  fon 
Exaltation  t  le  14  Septembre;  rinfthntion  en  eft 
'plus  ancienne  que  ccHc  de  la  fête  précédente  ; 
*dle  remonte  au  règne  de  Condantii).  On  eft'per>* 
luidé  qa*ene  fat  éMbKe  l'an  3  3  5 ,  fort  tn  mémoire 
'delà  aolx  ,  qui  avoit  apparu  miraculeufement  à 
•cet  Empereur,  ioit  pour  célébrer  la  découvene 
"Oue  Sainte  Hélène  fa  mère  avoit  faite  de  la  croix 
de  Jéfns-Chrift.  D  j  m  i;]*  les  Grec^  ^  le$  Latins 
ia  folemnifoient  au  cinquième  6c  au  lixième  fiicle  , 
&  ils  l'avoient  iîxée  au  joiir  de  la  dédicace  de 
l  Eelife  que  Sainte  Hélène  avoit  Ait  bâtir  fur  te 
Calvaire.  Toutes  les  années ,  à'ce  jour ,  l'Evêquc 
de  J.érufalem  montoit  fur  une  tribune  élevée  ,  6^  il 
▼enofoitiW  fainte  croix  k  la  véaératio/i  du  peuple  ; 
lb->là  te  nom  ^EMêhatUm  énmk  à  la  me.  Lc^ 
Grecs  nomrooient  cene  cérémonie,  les  Myflères 
facrcs  de  Dieu ,  on  la  fainteti  de  Dieu  ^  au  rajiport 
de  Nicéphore. 

Vers  l'an  6  !  4 ,  Chofrocî ,  Roi  r'e  Perte,  nprès 
avoir  vaincu  les  Romains ,  «  empara  de  Jerufaiem  ; 
{1  emporta  daaa  ia  Perfe  la  îùnvt  croix ,  qui  étçit 
tcnfèrmée  dafla  «qt  chiffe  d!arfem*  Mais  l'an  628 , 
Chofreës  ftit  vaincti  \  fon  tour  par  PEmpereur 
Héraclins,  &  obligé  (îe  recevoir  le?  con  îir- uns  de 
la  paix.  L'aq  des  premiers  articles  du  traite  conclu 
inree  Sirops  fon  fib,  lut  la  refKtntiott  de  cette  pré- 
cieufe  relique.  Elle  fut  rapportée  par  Zacharie, 
Patriarche  de  Jérufalem,  qui  avoit  été  fait  piifon- 
nicr,  &  fut  replacée  par  Héradina  ]|rï>fllénie  dans 
l'Eglife  du  Calvaire.  Cet  événentent  rendit  plus 
télébre  la  fête  de  X Exaltation  de  fume  croix.  Dans 
le  huitième  fiède  ,  les  Latins  établirent  une  féte 
paitîcilUère  le  3  de  Mai »en mémoire  de  l'invention 
on  de  la  découverte  de  cette  relique.  yoyt{  AQa 
S.ir^or.  5  ;  TbomafTm  ,  Traité  des  Fîtes , 
p.  470  i  Fies  des  Pires  &  des  Martyrs  ,  tome  8  » 
i4S^tembre,  dcc. 

Quant  à  l'apparition  miraculeufe  d'une  croix 
Me  l'Empereur  Conftantin  vit  d^ns  le  cieL  Foyc^ 
Constantin. 

Croix  phctora^lb  ,  c'eft  une  croix  d*or, 
d'argent,  ou  de  pierres  prédeufes,  que  lesEvêques, 
les  Archevê(nie$,les  Abbés  réguliers  &  AbbeiTei 
portent  pendue  à  letir  cou ,  de  90  eft  une  dci 
marques  de  lelir  d'igoHé. 

Cetufaqc  p?,roît  ar.cien;Jean  le  Diacre  repré- 
fente  S.  (Grégoire  dans  fon  naufolée  avec  un  reli> 
^vAtt  pendu  à  fon  cou ,  81  nomme  cet  ornement 
filjterîj  ;  peut-être  ef^-ce  une  corruption  du  mot 
PHriACTERlA.  Foye^  Phïlacteres.  S.  Gré- 
goire hii>même,  cxplinnant  ce  terme,  dit  que 
c'cû  une  croix  enrichie  de  reUqnea.  Innocent  lll 
dit  que  par  cette  croix  les  Papes  ont  voulu  imiter 
la  lame  d'or  que  le  Grand- Prctre  des  Julil  por- 
tât fur  fon  front.  Cet  uiàge  des  Papes  a  palTé 
aux  Evoques.  Quant  ^  U  crête  que  l'on  pom 
tfertttt  kf  AnlkÊvèqtmtrveyci  PoKn^citoixv 
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Se  T ancien  Saeramatéire  »  première  parde,  p>  1 55^ 

•CROS'^E ,  bâton  paftorat  que  portent  fes  Arch^ 
Vaques,  les  Evéquei  &,  ka  Abèéf  rénlicra, 
4{ne  IVm  porte  devant  eux .  quand  ik  oScîeac 

H  paroit  que  cians  l'orinine  c'étoit  un  b'iton  poar 
l'appuyer  ;  mais  de  tout  lems  cet  appui ,  nécefiaîre 
aux  vieillards,  a  été  one  'nerqve  de  diAisiAkiNS 
Nam.  c.  17 ,  1  ;  5f  c.  ~  T  ,  t8  ;  nous  vojotts 
les  chefs  des  tribut  d  ifrael  diitmgués  par  le  bâton  ; 
&.  c'efl  l'origine  do  feeptre  ou  bâton  de  camman» 
dément.  On  lit  pour  la  première  ibis ,  daiu  le  Co»> 
cile  dé  Troyes,  de  ^an  867  ,  que  les  Evéqncs  de 
la  province  de  Rheims,  qui  avoientécé  facrés  pen- 
dant l'abfence  de  l'Archevéaue  Ebboo ,  refirent 
de  lui,  après  qu'il  eut  été  rétabli ,  ranncefi  fle  le 
bâton  panoraltiuivantrufage  de  l'Eglife  (îe  France!. 
En  $85  ,  dans  le  Concile  de  Nîmes,  ûa  rompit  fat 
croffe  d'un  Archevêque  de  Narbonne ,  intrus , 
nommé  Selvu.  Balfatnon  t'iit  cii'i!  n'y  avcrft 4|ne Iti' 

Patriarches  en  Orient  qui  U  portaHent. 

On  doBUt  cme  crcjfe  à  i  Evêque  dans  Fordr» 
nation  «  pour  marquer ,  dit  S.  Ifidore  de  SéviUe  « 
tpi^l  a  «voit  de  corriger,  6c  qu'il  doit  luuieiife 
les  foiblcs.  L'Auteur  de  ia  vie  6c  Saint  Ci;fuire 
d'Arles  parle  du  Qerc  tffxi  portoit  ia  croj'e ,  fit 
Saint  BurciNird  ,  Evêque  de  Wnrtsbonrg  ,  eft 
loué  dans  fa  vie  d'avoir  eu  une  crojfe  de  bois. 
ybye^  l'ancien  Sacrameatàir*  »  première  partie  « 
p.  1)0» 

CROYANCE.  Croire  j  en  général,  eft  la  même 
chofe  qu'être  perfnadé  &  convuncn  ;  ainfî  croyance 
figniâe  perfuafion  ;  mais  toute  pcrfiiafion  ne  peut 
pas  être  appellée  eroyanet. 

Nous  femmes  perliudés  que  deux  &  deux  fodT 
quatre  p  que  les  trois  angles  d'un  triangle  foat 
égaux  à  oenx  érmts  ;  ces  deux  proportions  fim 
évidentes  par  elle^mêmcs.  Quoique  nous  tre  con- 
cevions pas  comment  la  liberté  peut  fe  conciltCT 
avec  l'immutabilité,  ooos  fommes  coinrainaa  ce* 
pendant  que  Dieu  eft  Hbre  6c  immuable ,  pareè 
que'c'eft  une  vérité  qui  fe  déduit  éndemmeot  dt 
la  notion  à\'!re  nic^futt»  COoftquCVUUCnt  tOA 
vérité  démontrée. 

Nous  (bmmes  certûns  qu'un  corps  eft  mâ  par 
un  antre  corps  ;  nous  le  voyons  de  nos  yeux , 
nous  le  fentons  par  le  uâ,  quoique  nous  ne  com- 
prenions pas  pourquoi  It  mouvement  fe  commu- 
nique d'un  rorps  à  un  autre  coips.  Nous  fentons 
que  notre  ame  meut  notre  propre  corps  ,  c'eft 
une  vérité  de  «tÊifùtnet,  quoiqu'il  ne  foit  ptf 
pofiible  de  concevoir  commettt  un  efprît  peut  ^ 
fur  un  corps. 

Dans  tous  ces  cas  ,  notre  perfiiaflon  n'efT  pas 
pr<wreaienc  une  croyance  i  nous  lie  croyons  pas» 
mm  flttHè  voyons  oC  nous  ftniona» 
-  Qaiâ^  'iiDaaii'AjmipMTnlivtUcdelleae't 
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mom  erùfut  fim  exifteace ,  fiir  le  téoioignage  il«  I 
ceux  qui  l'ont  vue,  de  ceux  qui  rhubitent ,  fur  | 
les  relâtiom  que  nous  avons  avec  eux ,  &c.  Les  | 
peuples  de  Guinée  «  qui  n'ont  iatnais  vu  de  glace,  I 
qui  ne  conçoivent  pas  comment  i'eau  peut  devenir 
un  corps  ioiide,  crouni  cepetulam  I  cxillcnce  de 
h  glace ,  fiir  le  témoignage  de  mille  voyageurs  ; 
s'ils  ne  la  croyoient  pas ,  ils  feroient  infenfés.  Les 
arveugles-nés  ne  conçoivent  point  les  phénomènes 
des  couleurs,  un  miroir,  une  pcrfpe^tive,  u.n 
ubleau  ^  ils  en  erount  cependant  l'esiûeace  »  & 
cène  pcrûiaiion  leur  efi  <liOée  par  le  bon  feu. 
Dans  CCS  divers  cas,  h  croyance  eft  une  foi  hu- 
maine» fondée  fur  le  témoignage  de»  hommes. 

Noos  croyons  que  Dieu  eft  un  en  trois  per- 
fonnes  ,  que  le  Verbt;  incsmé  cft  Dieu  &.  homirte  , 
^ue  Jéius-Ciinti  cii:  rccUeinent  dans  l'hucha- 
riftie ,  &C.  i  qnoiqpie  sous  ne  concevions  pas  ces 
nyfiires  >  nous  les  ctoyont  fi»  le  cènoig^iags 
de  Dîeo ,  ou  parce  que  Dieu' les  a  révélés  ;  cette 
Cfoyanct  eft  une  foi  divine.  Nous  fommes  con- 
vaincus de  la  révélation  par  les  motifs  de  ciédv* 
lilité  dont  elle  eft  revêtue. 

Lorfqu'on  demande  ,  pouvons-nous  cro'.'f  ci  ^iit 
mms  ae  concevons  pas  ?  c'eil  demander  ù  les 
nveu^s-nés  peuvent  croire  l'exiflence  4m  cou> 
leurs  ,  fi  les  peuples  de  Guinée  peuvent  croire 
rexiftence  de  la  glace,  fi  nom- mêmes  pouvors 
croire  la  conuDunication  du  mouvement  d'un 
corps  à  un  autre.  Cependant  Toii  n  liK  des  li- 
licHct  pour  prouver  qu'il  dl  impoffible  de  croire 
lérieufetnent  ce  que  l'on  ne  conçoit  pas  ,  que 
c'efi  on  entlioufiafme  âc  une  folie ,  que  nos  pro- 
feffioae-de  M  m  font  qu'un  iargon  de  mots  (ans 
i<!éei  ;  que  propo^'er  à  un  homme  un  myftère, 
c'câ  cooime  û  on  lui  parioit  une  langue  incon» 
nue,  &C.;  8c  toutes  ces  maximes  font  autant 
d'uîiftma»  de  k  phiktfophie  des  incrédules. 
Pour  croire  an  dogme  de  foi  divine ,  eft  -  il 

îiecenairc  que  ce  dogme  folt  obicur  &  inconce- 
vable i  Non.  La  Spiritualité  &  l'immortalité  de 
Pame  tk&m  paraîflE&iic  des  vérités  démoatrées  ; 
nsis  nous  pouvons  (aire  abHraf^ion  des  preuves 
naturelles  que  nous  en  avons  ,  fie  croire  ces 
aimes  vérités ,  pavce  cpe  D  eu  l^s  rétdléa»}  un 
llgBorant ,  qui  n'a  jamais  réfléchi  fur  les  preuves , 
croit  ces  deux  dogmes,  parce  que  la  reugion  les 
fei  enfe^ne. 

Gens  qot  virent  Jéfiw'Chrift  opérer  un  mi» 
mde,  peur  prouver  qn*ll  evoit  le  pmivoCr  de 
remettre  les  péchés  ,  M^tt.  c.  9,  'jjl'.  6,  furent 
témoins  oculaires  de  la  révélation ,  ou  du  f^e 
^  lequel  Dim  Mmfiak  le  pouvoir  de  Jéius- 
Quift  ;  ils  en  eurent  urc  certitude  pbvfique.  Sans 
avoir  TU  les  miracles  du  Sauveur,  nous  eu  avons 
aoe  certitude  morale  portée  au  plus  haut  degré  : 
•exfifnlemcet  ils  nous  fi>nt  atieàés  par  les  écrits 
dm  tétnoitt  oculaires  &  par  une  tradition  vivante 
qji  n'd  iarrais  été  interrompue,  mais  par  l'effet 

futto  ow  ftvMUùt,  iqitt  eft  J'àaUiin^ 
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denifine.  Jamds  les  Apôtres  s*am'oiem  convenï 

pcrfonne,  fi  les  faits  qu'ils^  annonçoient  n'arment 
pas  été  indubitables.  Vayt^^  Certitude. 

Quand  on  reprodie  aux  Athées  &  aux  autres 
incrédules  les  conf'Iquc-: ^es  <'*  leur  doftrine  ,  Sc 
les  funelles  effets  quelle  doit  proiiuue  Uu  les 
tnceurs,  ils  difent  la  troyaace  influe  très-pea 
(ur  Is  conduite  des  hommes»  que  le  tempérammmt 
feul  décide  de  leurs  vices  ou  de  leurs  vertus;  d»>là 
V.i  conclueiU  que  la  religion  eA  la  choTe  du  monde 
la  plus  indiSérente  &  la  plus  inutile.  D'auu'e  part  « 
ils  finitienmmt  que  les  vices  61  les  malbeors  dea 
hommes  viennent  de  leurs  erreurs,  qu'il  f.iut  leur 
enfei^er  la  vérité  pour  les  rendre  heureux ,  qu'il 
cfl  Mn  par  conToquent  de  prêcher  rAthésAne» 

p;srct?  qu»  c'eft  la  vérité  ;  ils  ajoutent  que  les 
erreurs  en  tait  de  religion  lom  la  cauie  la  plu- 
part des  crimes  coesmis  daiu  le  monde.  La  con- 
tradiâion  de  cas  priawipes  eft  palpaÙe*  De  quoi 
fervira  ani  hommes  la  veôté ,  fi  cette  connoilTasice 
ne  peut  influer  en  rien  fur  leur  conduite  Com- 
ment la  religion  ,  qui  commande  toutes  les  vertus 
de  défend  ton»  ks  vices ,  peut-elle  produire  par 
elle  n  êiiie  l'efta diwfle—ent t^ofé  ni  Imide  W 

inliituuoa  i 

11  ne  (iMt  àeimi  de  dier  l'eaeo^  des  Chrétiena 
vicieux ,  pour  prouver  que  leur  celigion  n'influe 
en  rien  îur  leurs  mœurs.  Lorfque  la  croyûact  gêne 
les  paflîons,  il  Veft  pas  étonnai»  que  cel!c»-ci 
(oient  (bnvent  les  plus lortes,  fiteeirainent  I  hoaMne 
au  crime  malgré  Im  temocds  que  la  religiott  hd 
cauft.  A'a  Ldntraire  ,  fi  U  J^tinc  bvorife  lea 
pallions ,  en  briiiant  le  lien  qui  tend  â  le^  réprimer, 
elle  doit  cettaii>emeac  rendre  l'homme  plus  vicieux, 
puifqu'el'e  étouffe  en  lui  la  voix  de  li  conîcicnce 
&L  les  remord».  Tel  eft  donc  l'efiét  que  produuoieat 
rAthéifine  &  llrréU^  fiir  wm  cea  ^  fantaé» 
avec  des  pailîom  vmilentcs. 

Oii  les  ^its  décident ,  les  conjedares  &  les 
raifonnemens  font  fupefflus  ,  il  eft  inconteftable 
que  le  Chriftianitona ,  dés  qu'il  (ut  établi,  caul« 
me  révolanoa  iènlIUt  daan  les  meiws  des  Itnlè 
&.  des  Piiens,  &  les  rendit  bertncoup  meilleure* 
qu'elles  n'étoient  ;  c'eft  im  fait  avoué  par  ks  ea« 
nemis  même  de  la  relipon.  Donc  il  n'eft  pas  vrai^ 
en  général  ,  que  la  cnysuet  d«  hnmmfi  aludM 
en  tien  iur  itur  conduite. 

CRUCIF1£M£NT.  Onellé  «{A'ait  été  1» 
méthode  des  Romains  8c  des  Jui(s  dTattacher  i  In 

croix  ceux  .qui  étoient  condamnés  à  mourir  pzr 
ce  fupplice ,  nous  ne  couvons  douter  de  la  mar- 
dom  Jéfus-Chrift  y  fut  atuché.  La  lurra* 
tion  des  Evangélti^s  ne  laifTe  aucune  incertitude 
fur  ce  potJJti  il  eft  dit  que  Jéfuj-Chrift,  après 
fa  réfurreébofl  ,  fît  voir  &  touct^  à  S.  Thomas 
les  plaies  formées  daiH  fes  mùm  &  dans  les  pieds 
par  les  clous,  /ms.  c.  so  ,  -j^.  s.5  &  27.  Sur  la 
vraie  croix  ,  confervée  À  Rome  ,  on  remarque 

saoM  les  Tefti^tt  des  dans»  &  J^d^^^sUe  im. 
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retrouvée  par  Sainte  Kèiène  ,  on  rmouva  au{& 
les  clous  psr  tefquels  Jélu*  Cfarift  y  Byoit  été 
«naché. 

Ce  fupplice  ftoit  cniel  ;  il  n'eft  pas  étonnuit 

que  Jéfiis-Chrift  ,  épuife  par  une  nuit  entière  de 
foufiirances ,  par  la  riagellation  ,  par  la  fatigue  de 
porter  f«  croix,  par  les  pl«e«  de  fes  memlrte», 
n'ait  confervé  fa  vie  fur  la  croix  que  pendant 
trois  heures  ,  &  fuit  mort  plutôt  que  le»  deux 
voleurs  crucifiés  avec  lui.  Aucun  des  ennemis  du 
Chriftianiftne  n'a  ofé  dilconvenir  autrefois  que 
Jéftis - Chrift  n'ait  expiré  fur  la  croix;  mais  de 
ro-i  jours ,  il  s'en  eff  trouvé  qui  ont  iffetké  de 
douter  s'il  étoit  véritablement  mort  lorfqu'it  en  fut 
détaché.  Ib  it*oat  pas  vu  qu'ils  faiibient  dtfparoitre 
une  de  leurs  plus  ponipeules  objetlions  contre  la 
réfitrreâion  ;  ils  difem  que  A  Jérus-ChriA  étoit 
véïkablement  reiïuûhé ,  il  auroit  fans  doute  re- 
pirn  en  public  &  fe  feroit  montré  à  fes  enneini^ 
pour  le&  confondre.  Mais ,  par  U  même  raifon  ,  s  il 
n'étoit pas  mort,  il  n'a  tenu  qu'à  loi  de  reparoltte 
&  de  M  monter  anx  liit£i,  tll  l'avoit  Tonlu. 

conyertî  au  Oiridianirme ,  aboKt 
avec  raifon  le  fupplice  de  la  croix.  Dès  ce  tfto* 
ment ,  elle  a  palTé ,  nonrleulement ,  comme  le  dit 
S.  Auguftin  ,  dtt  lieu  des  iiipplices  fur  le-  fi-ont 
r^rs  Empereutf ,  niM  dtt  lieu  dee  fitpplkcé  fur 
les  autels. 

Plufieurs  incrédules  ont  prétendi»  qu'il  y  a 
contradi£Hon  entre  les  Evangélifles  au  fujet  de 
l'heure  k  laquelle  Jéfus  -  Chrift  fut  atuché  à  la 
croix.  S.  Matthieu ,  S.  Marc  &  S.  Luc  ,  après 
«voir  ractmté  le  emcipmttu ,  dlfent  que  depuis 
la  iixîème  heure  jufqu'à la  neuvième*  c^'l^ire, 
depuis  midi  jufqu'à  trois  lieures  ,  la  Judée  fut 
couverte  de  ténèbres  \  d'oîi  li  réiuhe  que  le  Sau- 
veur  fut  attaché  \  b  o'oîx  vert  midi.  Mais  S.  Marc , 
C-  15  ,  f'.  1^  ,  dit ,  en  parlant  des  Juifs,  il  étoit  la 
troifiimt  hture  ,  ou  ntut  heures  du  matin  ,  6»  ils  le 
tri/cijîirent.  Au  contraire ,  nous  lifons  daiu  S.  Jean , 
14 >  qu'il  étoit  environ  la  fisième  beore , 
00  midi ,  lorfque  Pilate  présenta  Téfi»  aux  luifit , 
qui  deiTondèreiu  fa  mort  ;  il  r  e  put  dorir  ûre 
crucifié  que  quelques  heures  après  midi.  Comment 
concilier  tout  cela  i  • 

Fort  aifément,  a\ec  un  peu  d'attention,  S.  Jean 
ne  dit  pas  qu  il  ciuit  U  fisième  heuie  précife,  mais 
environ  Ij  jtxi^mt  hture  ;  il  n'étoit  donc  pas  encore 
midi  lorfque  les  Juifs  demandèrent  la  mort  de 
Jéfus,  &  que  Pilate  le  leur  livra  :  or,  l'F.vangélifte 
ajoute,  ^.  16,  que  tout  de  kmc  ils  le  con  Juilirent 
Ml  Calvaire ,  cbareé  de  fa  croix  ;  Jérus-Quiâ  pat 
donc  y  être  attache  3k  tnidi ,  oomme  les  troîfl  antre» 
Evangéliftes  le  fuppofent.  !  orfque  S.  Marc  dit 
qu'i/  étoit  la  trotfùmt  heure  ,  6i  c\uiL  le  crut ijièr eut , 
bn  doit  entendre  eue  dès  les  neuf  heures  du  marin 
les  Juifs  ff*  ('imposèrent  k  le  crucifier ,  après  que 
Pilate  le  leur  juroit  livré  ;  autrement  il  y  auroit 
contradiâion  entre  le  -j^r.  25  &  le      33  du  même 

fha^iivç  de  S«  Jtfwc*       ^i^t  ^ue^  àm  Je» 
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13  ,  14,  25  &  26  ,  cet  Uiilorien  n'a  ni  fuivi 
1  ordre  des  faits ,  ni  prétendu  marquer  l'heure  pré* 
cife.  Cette  circonftance  n'étoit  pas  alTet.  impor- 
tante pour  mériter  beaucoup  d'attention ,  &  quand* 
un  copifVe ,  par  inadvertance,  auroit  mis  /j  truificme 
pour  ta  Jixième  heurt,  ce  ne  ietoit  pas  un  grand 
nnlhenr. 

CRUCIFIX,  image  de  Jéfus-Chrift  attaché  k 

Ij  croix.  I  es  C.iihottques  honorent  le  crucifix  M 
mémoire  du  myftère  de  la  rédemption  ,  8t  pouc 
exciter  en  eux  la  reconnoitlance  de  ce  bienfait  ; 
les  Protedans  ont  ôté  les  crucifix  des  Eglifes.  Ce 
ne  fut  au'anrcc  beaucoup  de  peine  que ,  dn  terne 
de  la  prerendueréfomanon  d'Angleterre ,  la  R^n* 

Elizabe;!.  [  ■  [  en  conferver  un  d.-.ns  fa  chapelle. 
Nous  ne  lavons  pas  pourquoi  les  Réformateurs  ont 
témoigné  tant  ahdrreor  pour  ce  figne  là  dpnbltt 
d'exciter  la  piété.  L'on  en  voit  cependant  CSCOM 
dans  plufieurs  temples  des  Luthériens. 

Autrefbîi  lin  Catholique  fc  fer  oit  fait  fcrupid» 
de  ne  pas  avoir  on  crucifix  dans  fa  chambre  ; 
aujourd'hui  on  lailTe  au  peuple  ce  pieux  ufage  ; 
il  eft  dangereux  qu'en  perdant  de  vue  l'image,  on 
n'oublie  Dteotôt  ce  qu'elle  repréfente.  Le  culte 
de  la  croix  flit  Mt»  des  cruetfix  devinrent  phie 
communs  dans  Irglife  ,  immédiatimcnt  après 
l  invention  de  la  Sainte  Croix.  Yanctem 
Sacramentain  g  par  Grandcolas  >  preoMre  (irtie« 
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k  d'autres  êtres,  par  rapport  à  lui  &  par  reipea 
pour  lui.  Il  eft  impomble  d'admettre  en  Dieu 
une  providence  ,  fans  en  conclure  ipi*il  eft  jnflie 

reccfl^iirc  de  lui  rendre  un  cuhr ,  non  parce 
qu  li  en  a  befoin  ,  mais  parce  que  nom  avuos 

befoin  nous-mêmes  d'éire  recotusoiilans ,  refpec* 
tueux ,  (bonia  à  notte  Créateur  :  quiconque  ne 
Teft  pat  enven  Dieu ,  feft  encore  moine  envm 

les  hommes. 

Refpeûer  fa  majefté  fuprême,  fentir  en  tout  lien 
la  ptéfencc ,  reconnoitre  (es  bienfaits ,  croire  à  fa 
parole,  fe  foumettre  à  fes  oriîreç  &:  h  fa  volonrc, 
ié  confier  à  fes  promelfes  a  la  bonté  ,  l'aimer 
fur  toutes  chofes;  voilà  les  fentimens  dans  lefquela 
confifte  le  culte  en  efpr  'u  .0  en  vérité  ;  tons  louiî» 
forment  ce  que  nous  appelions  Yadoratiam  ou  le 
culte  fuprCme  qui  n*eft'dfi  ne  peut  Inn  icnda 
qu'à  Dieu  feul. 

Avant  d'entrcf  dam  ancvnè  qneffion  fnr  ce  fujet; 
il  faut  coirimencer  par  expliquer  les  termes.  Dans 
toutes  les  langues,  cmUe,  honneur,  re/pefi ,  vtné» 
ration,  révérenet ,  fkrvke  »  font  fynonymes  ,  fur» 
tou^  dar.s  le  langage  commun  &  populaire.  Dans 
l'Ecriture- Saune  même,  le  terme  hébreu,  qui 
déiîgne  le  ciUte  fuprême  rendu  à  Dieu ,  exprima 
•uilTllipnneiar  que  k»  f  aituv|iie»  ont  leadn 
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<A*ane  foit  aux  Anges,  &  celui  cniHls  ont  témoigaè 
«ux  hommes  ;  dans 'cet  divers  palljges,  les  Verfiont 

♦mployent  inJifftremment  le  mot  tiJjrer ,  ou  fe 
frojltrner.  Cependant  le  mot  ii  l  ^ition  ne  peuvent 
p;»s  tieliK,ner  le  même  leniiment  ni  le  même  degré 
«ie  refj  à  !'/■  -  rrl  d'objets  (1  diiîi  rens  ;  i!  t  i  Jt 
donc  que  la  ligiuticatîon  tks  mots  change  luuant 
les  circottibnces  &.  fuivanc  rintenboa  des  Ecri* 
vains. 

ConAk^oemnient  Pon  eft  obligé  de  dilVmguer 
différentes  e.'|::LLs  !e  culic  ,  èi.  il  convient  d'en- 
prendre  Tidee  dans  1  Ecriture-Sainte.  Faute  d'avoir 
«u  des  notions  juAes  &  nettes  l'ur  c«  point,  les 
Xhéologieni  hétérodoxes  ort  fjit  une  infinité  de 
railonnemens  â(  de  réilexions  taulTes  ;  il  n'eft  aucun 
■n-ticle  de  ta  doârioe  catholicjoe  qu'ils  aieiit  mîci» 
réuni  à  déi'gurer. 

Nous  appelions  euUe  tntirte»  les  fentimeiu 
d'ell.îiic  ,  tl'.idn^irjticn  ,  de  rccornoillunce  ,  de 
confiance  ,  de  tcumiilion  à  l'égard  d'un  étie  que 
nous  en  jugeons  di^^ne  ;  &  €idte  extérieur ,  les 
Cgnes  fenl;b;es  p.ir  ielquets  nous  témoignons  ces 
^nitmens  ,  comme  ies  g^nudexions  ,  les  proller- 
nemens,  les  prièics,  les  vœux,  tesofirandeSt'&c. 
Lorfque  ces  témoignages  ne  font  pas  accompagnés 
des  fentimens  du  cœur ,  ce  n'eiV  pius  un  culte  vrai 
&  fincère  ,  c'eft  une  pure  hypocrifie  ;  vice  que 
JéfnvQuift  6c  les  Frophètta  ont  fouvent  reproché 
MX  Juifs. 

Comme  le  cu'te  change  de  nature  ,  fuîvnnt  la 
différence  des  motifs  qui  i'infpirent ,  il  faut  didin- 
guer  te  aiite  tnil  d'avec  le  adu  nligituv,  Lorfque 
nous  honorons  dans  un  perfonnage  des  qu.ilitcs  , 
un  pouvoir  »  une  autorité ,  qui  n'ont  rapport  qu'à 
,  rorare  dvil  6l  temporel  de-  la  fociéic ,  c'efi  un 
€iibe  parement  civil  ;  ù  nous  voulons  honorer  en 
lui  une  dignité,  un  pouvoir,  un  mérite  furnaturci, 
«vantjges  qui  n'ont  rapport  qu'à  l'ordre  de  la  grâce 
6c  au  lalot  étemel  »  c'eilun  eidt<  reiigUiix,  puilque 
le  reltgîett  feule  nous  peut  lasre  connoitre  &  nous 

faire  L'f^  iner  les  tîons  de  la  grâce.  Mjis  nous  ne 
pouvons  pas  exprimer  le  cuUe  religieux  par  d'autres 
lignes  que  le  culte  civil  ;  c'eft  ta  diverfité  dn  inotif 
qin  en  f;i!t  tonte  Iri  différente. 

Par  conîcquent  le  cuhe  ne  peut  pas  non  plus 
être  le  même  ,  lorfque  nous  avons  une  idée  toute 
différeme  des  perfonnes  ou  des  objets  auxquels 
nous  radrelTons.  Comme  nous  reconnoiflbns  en 
Dieu  feu!  toute  perfeélion  ,  les  attributs  tîe  Créa- 
teur &  de  teut  iuuverain  Maiuc  »  nous  lui  devons 
des  (entimens  d'admiration ,  de  rcfpeâ ,  de  recon* 
noilTance,  de  confiance  ,  d'amour,  de  fcuniinîon, 
que  nous  ne  pouvons  avoir  pour  aucune  créature  ; 
ninft  y  nous  lui  rendons ,  noA-feuleraent  mi  culte 
religieux  ,  mais  un  eiJxe  fupréme ,  que  nous  appel- 
ions proprement  adoration  ;  il  y  auroit  de  la  folie 
&  de  l'impiété  à  vouloir  rendre  ce  culte  à  un 
autre  qu'à  lui.  Lorfque  nous  refueâoos  ôc  bono- 
fons ,  dans  les  Anges  &  dan»  ks  SûntSt  les  glaces 
Hunat  jrci'cs  qr  z  Pieu  Idu  a  fute»!  U.d^té.à 
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laquelle  il  tet  a  élevés,  te  ponvonr^ qu'il  leur  ac- 
corde ,  ce  m'eft  certainement  plus  un  culte  divin  i' 

ni  un  culte  Juprimt ,  nuis  im  f;///i  li.fêr'uur  & 
fubordonné  ;  c'eft  néanmoins  toujours  un  cuUe  reli- 
gieux ,  puifqu'il  a  pour  motif  la  religion ,  ou  le 
rc!j)OCl  que  nous  avon<;  pt-ur  Dieu  lui  -  inême» 
Lortque  Dieu  dit  aux  llrAchics  ,  Lxade ,  c.  , 
-fr.  %t  f  <t  llefp^élez  mon  Ange ,  parce  que  mon 
»  .nom  eft  en  lui  »,  il  ne  leur  prefctîvoit  pas'^un 
culte  civil.  Lorftfu'^ne  femme  de  Samarîe  fe  prof- 
tema  (levant  Elifée,  parce  que  ce  Prophè  te  veuLÎt 
de  reffufciter  fon  entiant ,  elle  ne  prétendit  ^oint 
honorer  en  lui  une  dif^nité  ni  un  pouvoir  civil  ,* 
mais  la  qualité  de  faint  Prophète ,  d'homme  de  Dieu  , 
tk  le  pouvoir  d'opéré:  des  miracles.  /A'.  Reg,  c.  4 , 
6l  37.  Dans  l'ordre  civil ,  on  peut  appeller 
culte  jupréine  celui  que  l'on  rend  au  Roi ,  &  culte 
inférieur  celui  que  l'on  témoigne  à  fes  Miniflres. 
l'uurquoi  cette  dénomination  n'àiiralt>elle  paS-liCR 
en  fait  de  cuUt  rtligitax  ? 

Pour  mertre  plus  de  claité  dans  leur  langage  ; 
les  Théologiens  appellent  Ijir'u  le  cuUe  rendu  & 
Dieu  ,  &  dulie  celui  qu«^  i  un  rend  aux  Saints^ 
mais  dans  l'origine ,  ces  deux  termes  tirés  du  grec 
figr.ihoient  éj^^lemeni  f.rvict ,  fans  dullnction. 

li  taut  encore  fe  louvenir  que  qous  employons 
fouveut  iCf  mima  démonftrations  extérieure»  » 
pour  témoigner  uo  saitt  inférieur  Sl  poiA'  rendre 
un  culte  fupréme  t  &  e*eft  alors  Tlntention  feule 
qui  détcrnune  la  ri>^nificntion  des  fit^ncs.  On 
s'incline ,  on  fe  découvre ,  on  fe  met  à  genoux  » 
on  fe  profterne  devant  lea  Grands  •n£&>bien  que 
J'tvant  les  Rois  ,  fans  avoir  pour  cela  l'intention 
de  leur  rendre  un  honneur  égal  ;  il  en  e'.l  encore 
de  même  dans  ie  culte  religieux  à  l'ég;;ird  de  DîeUt 
Se  à  l'égard  des  Anges  &  des  Saints.  Prefque  toute 
la  diâifrence  le  trouve  dans  la  forme  des  prières  ; 
nous  demandons  à  Dieu  de  nous  accorder  fes 

traces  par  lui-même ,  £c  nons  fupplions  les  Saints 
e  les  obtemr  pour  nous  par  leur  mtcrcefllon  :  cela 
efl  très-différent. 

Le  culte  f  toit  civil ,  foit  religieux  »  eft  tantôt 
at/itlu  &  tantôt  relatif;  les  honneurs  que  l'on  rend^ 
au  Roi  font  un  culte  civil  jl-folu  ;  le  refpetit  que 
l'on  a  pour  fon  image  ou  pour  ion  AmbaiTadcur 
efkrtlMif;  en  ne  les  honore  pas  poijr  eux-même9» 
n^if  en  cooUdcranon  du  Roi.  Il  ed  dit  dan»  le 
pn>anme  98  »  Hebr.  99  ,  y.  5  &  9  :  «  Adores 

)»  l'efcabcatt  de»  pieds  du  .Sci";ncur  ,  parce  qu'il 
»  eil  faintt  * .  » .  *  Adorez  fa  lalnte  montagne  n. 
Lorfque  le»  Juifs  fe  proftemoient  devant  rarche 
d'alliance,  devant  le  tennp't ,  devant  la  montagne 
de  Sion  ^  loifqu'iis  fe  toun^uiKnc  de  ce  côté-là  pour 
prier»  ib  ne  ptétendoient  pas  tendre  leur  culte  à 
la  montagne ,  au  temple ,  ni  à  l'arche ,  mais  à 
Dieu ,  qui  étoit  cenfé  y  être  préfent  :  donc  lorfque 
nous  talions  de  même  devant  une  image  du  Sau- 
veur, ou  devant  la  croix,  ce  n'eil  i>oim  à  ces 
fymboles  crue  fe  termine  notre  ckatc,  ma»  à 
Mfitt-CfaiiÀ  M -mine»  U  dit  à  fes  Difc^lcs  : 
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u  Cdui  qni  votus  reçoit ,  me  reçoit  i'*'»Z7»  cdw  | 
n  qttt  Tons  icoute,  m'écouM*  &  celui  qui  Tova  I 

«  méprife ,  me  méprifc  c.  lo ,  -j^.  40  ; 

c.  10,  ^.  16.  Il  n'«:^l  donc  pat  vrai  qu'en 
6ic  de  take  rtligieux ,  U  ilii'tmàion  que  nous 
mettons  entre  le  cu'tcabfolu  le  culte  rehtifiok 
une  mvciiiîon  moderne  tles  Théologiens,  qui  n'eft 
point  ronc!*e  hir  l  Eciiture-Sitipte ,  Comme  les 
Prot«ft«iu  le  prétendent. 

Avec  le  fecoars  de  ces  notions ,  qui  nous  pa- 

roiilcnt  c'aiii.',  r^.  i'j  [.  i.  vicn  irons  aiU:inefit  à 
réloudre  les  quclltons  que  ion  a  coutume  de 
propoTer  touchant  le  culte  én  général.  1*.  £ft-il 
permis  de  rendre  un  ciclte  relipcux  à  d'à.  tics 
êtres  qià  a  Dieu  ?  1°.  La  religiun  ne  ccmi^lic- 
t-  elle  que  dan»  le  culu  uutruw  Y  Ne  faut  -  il 
pas  abfolunient  témoigner  ce  r«//e  ïi  l'extérieur  i 
5'.  La  pointe  ,  dans  le  cvUt  divin  t  eil-elle  un 
abus  \  4°.  Que  doit-on  entendre' perru^M  fuftr^u 
tUuxt  indu  &  fuperfluf 

T.  Les  Proteftans  fouttennent  qtie  tout  cn/w 
rtliguux  ,  rendu  à  d'autres  êtres  qu'à  Dieu  ,  cft  . 
une  impiété  fit  une  idolâtrie  ;  c'elt  un  des  prin-  • 
cipaux  niotit's  qu'ils  ont  allégués  pour  juAifier  leur 
réparation  d'avec  i'Fg'iïe  Homalnr.  Dieu  ,  difent- 
ils  ,  s'en  ell:  cUsremefU  ejtplicjué,  Diui.  c  ij. 
«  Vous  cta.nvlrei  le  Seigneur  votre  Dieu,  &  vous 
M  le  fervirez  feul  ».  Jcius^Chcifl  a  répété  ces  pa- 
roles dans  l'EvangiiC ,  Matt.  c.  4 ,       10.  L%  loi 
eft  claire  &  fans  rcfilitjuc. 
.  Nous  répondons  que  cette  loi  défend  d^e  rendre 
k  d'antres  étret  cp/à  Dieu  feti!  le  etdte  fuprimt ,  ' 
le  cuî:t  qui  attelle  fa  qualité  de  fciil  loiirer.  iii 
Seigneur;  mais  qu'elle  ne  détend  point  de  rendre 
â  d'autres  le  culft  injciu^.j  ^<  fubordonné,  qui  fup- 

Îofe  que  ce  font  des  créatures  tlcj^endintcs  de 
)ieu,  parce  que  ce  cuite ,  ioin  d'ot-.r  à  Di<.u  Ion 

ritre  de  ieut  fouTerein  Seigneur,  le  lui  continrc  , 
au  contraire.  Nous  prouToos  «{se  tel  eil  le  fens  de 
}m  loi ,  1°.  parce  que  Dieu  lui-même  ditavxiolfs, 

Exode  ,  c.  13  ,  -^Jr.  ît  :  «J'enverrai  mon  Ange  qt;i 
»  TOUS  précédera , . . . .  r«ipeéîez-le  ,  ubjerva  «lun; 
M  ne  le  méprifez  pas ,  parce  que  mon  nom  eft  en 

»»  lui  )».  îl  cil  donc  fauK  que  Dieu  ait  défenciu 
aillcurâ  tout  tuitc  qucltonque  adrcflé  à  d'autres 
étt-es  qu'à  lui.  2".  Parce  que  nous  voyons  les 
Patriarches  ,  lîs  Ju|:;es  ,  les  Prophètes ,  lé  pros- 
terner devant  des  À«ges ,  S*.  rentlre  le  plus 
profond  refpeét.  Abr-h  mv.  fc  proftcrn  t  devant  trois 
Anges  qu'il  reçut  cV'  r  \'\  ,  B..!ïain  6t  de  mâme 
devait  celui  tjui  lui  , mt,  Jofué  devant  an 
autr»,  Daniel  devant'cilui  rjui  vint  Li  révéler 
l'avenir.  L'Ange  oui  fe  nomme  le  Pnnct  dt  l'armée 
du  Seigneur ,  dit  a  Jofué  :  «  Déchauflez-vous ,  le 
M  lie»  t  vc',;*  c:<îs  efl  fiint  >t.  Jof.  c.  ç  ,  '3?.  14 
&  fiiiv.  Joluc  ,  pénétré  do  rcfpeét  le  prullerne 
&  lui  dir  :  «  Que  mon  Seigneur  ordonne-t-il  à 
I»  fon  Icrviteiir  »  .  Jofué  a-i-tl  en  cela  violé  U  loi? 
Vainement  les  Proteiuns  diront  qi-e  ce  n'éioit  là 
qu'un  ^«/r«  tirU  i  aoue  av«q»  dénooné  k  coa»<  • 
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tfiîre  d'avance  par  U  fimple  notion  des  xtrme»i 
Ils  iwétendent  que ,  dû»  cei  difffvtmt»  cir- 

conftances ,  c'était  le  lîls  de  Dieu  qui  apparoifloit 
arux  anciens  |uttcs,  cela  peut  être;  mais  ces  )uûes 
le  favoient  ils  ?  Dieu  ne  les  en  aveit  pas  préTcoiu» 
&  CCS  Anges  ne  le  diTcnr  "iir^t;  au  contraire» 
Dieu,  qui  avoit  averti  les  l  taclites  que  fon  An^e 
les  précéderoit ,  Exode,  c.  23,  ^î'.  ai  ,  promet 
dans  la  fuite  à  Moïfe  qu'il  les  précédera  lui'tnénse» 
c.  33,      17.  U  y  avoit  donc  «te  djK!&rence entre 
Dieu  &  fon  Ange.  Celui  qui  fe  nomme  Prince  Je 
i  armée  du  Seigneur ,  ne  s'attribue  pas  la  divinité. 

3°.  Nous  ajoutons  qu'il  ell  impollible  de  re^ 
peiîer  rincèrt.mcnt  Uieu ,  fans  honorer  des  èutt 
qu'il  a  nomn-.és  les  jaùs ,  fes  Saints ,  fcs  élus. 

tipns  foutenons  méiTiC  que  la-  loi  du  De  itéto- 
noiRC  ne  détend  peint  de  témoigner  du  reipe^k 
pour  des  cholcs'inanimées ,  lorlque  ce  Tont  des 
lymboles  de  la  pré'.ence  de  Dieu ,  comrr.e  étoient 
U  nii^e  luniioeuie  dans  kqueile  Oieu  parioii  à 
Moiire ,  l'arche  d'alliance ,  le  tabernacle  &  le 
tcmpie  :.  Dieu,  au  contraire,  dit  aux  Ifraclitcs, 
Levit.  c.  a6,  Ç'-  a  :  uboyn  uif  s  de  frayeur  cevint 
»  mon  fiutlÔuaire  » ,  £t  il  leur  ordonne  de  ref- 
pef>cr  comme  f.i;n!  t  ut  ce  qv.i  fert  à  fon  tuUe, 
David  djt ,  pl.  98  ,  y.  <;  :  «i  Louez,  le  Se>{;neur 
»  notre  Dieu,  adorez  Idcabeau  de  fes  pieds, 
w  piive  que  c'ed  une  cbafe  liiinte  ».  U  etl  abfurde 
de  nous  oppofer  touiours  une  ou  deux  loix  ,  flc  de 
Ile  t^nir  aucun  comj  te  do  loiiti  s  les  autres. 

Ainil,  tien  n'ett  plus  taux  que  la  notion  que 
Beaufobre  a  ▼oaln.  donner  du  cmiu  nliptuM  , 
lorfqu'il  a  dit  que  c'eft  celui  qui  fait  f.^'ta  de 
l'kttnntar  que  l'en  fend  à  Dieu.  Ht^.  du  Mjntch. 
1.  9 ,  c.  ^ ,  §  ■  4  ac  fuiv.  Aân  de  perTuader  qu'il 
n'y  .1  |)oint  de  cuLc  re';i:u'!:v  que  celui  qui  cft 
dû  à  Dieu  ;  t<.  lurlqii'il  a  décide  que  les  mèiaes 
cérémonies  qui  fe  pratiquent  innocemment  dans 
le  culte  civil  i  l'é^d  d'une  créature»  ne  iont  plus 
permifes  pour  lut  rendre  un  oc&r  nlipeux  ,  il  a 
tortncllcment  contredit  l'Ecriture-Sjiate. 

Cétoit,  dit-il»  un  aéie  d'idolitrle.  de  baifcr  f* 
tntûfi  en.  regardant  le  iblci!  3e  en  s'JiHlinant  de» 
vart  lut ,  Ai.  c.  31 ,  tI'.  a6;  cependant  les  Paiens 
ne  le  rcp,3rdoient  que  comme  un  être  dépendant 
6t  un  inUrur.tent  du  Dieu  fuprcmc.  Cette  obfer- 
vation  eft  encore--faufle.  Jamais  les  Paiens  n'ont 
connu  un  Dieu  créateur ,  fuprême  &  maître  di« 
foieil  ;  ils  croyoient  cet  aHre  animé,  intelligent , 
pHiilant  par  lai-tnâote  ,  par  cofUéqaent  un  Dieu  , 
très -indépendant  d'un  Dieu  fnpréme-;  nous  le 
verrons  ti^sp-rLi. 

il  convient  que  les  Manichéem  rendoieni  un 
honneur  direâ  au  foletl  fil  i  la  lune,  parce  qu'ils 
les  cnvifaçcoicnt  comme  le»  tcnr!>  5  dans  lefquels- 
Jcfus-Clnill  rcfiJuii  par  fes  deux  .ittubuts  de  verlU 
&  de  fagefTe:;  mais  il  les  abfout  d'idoUtrie,  parce 
qu'ils  ne  rendoWnt  pas  à  ces  deux  aiilres  l'adocatiou 
fuprême  qui  r.  apparient  q^'it  Dieu  (euL  Ualltoi* 
une  ei^iion  éc  Fauke-  le  Mimchéen ,  «p  ot  : 
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^oBs  avons  pour  ces  chofes  lu  tnfmt  vénération 
%  OUI  avei  pour  le  pain  &  pour  le  calice.  Or ,  les 
Catholiques ,  dit  Bcaufobre,  n'nvoient  pour  le  pAÎn 
&  pour  le  calice  qu'un  refpeît  reitpcux ,  parce  que 
c'étoient  les  hguies  du  corjn  èî.  ùu  i^n^  de  Jclus- 

Admettons  poar  un  moment  cette  raiion  taufTe. 
Il  i*eiifBÎCt  T*.  qu*il  n'eft'pas  vrai  que  tcwt  adt« 

ou  tout  rtfpt^.  rdizieiix  a  ir^îTé  li  un  autre  êtie 
qu'à  Dieu  loit  une  idolâtrie,  comme  ie  loutiennest 
l«s  Proteftans.  a**.  Que -A les  Pères  font  coupables 
d'une  inccnliqiience ,  en  biâmar.t  !e  culte  clos  Ma- 
nichéens ,  pciidëni  qu  lis  a])prouvent  celui  des 
Oatholiquct ,  Beaul'obre  y  tourbe  li:i-mcme,  en 
condamnant  d'idol&trie  le  culte  des  Catholiques, 
pendant  qu'il  itiftifie  e^lai  des  ManichieMk  3^.  Sa 
dcciiton  à  l'e^jrd  de  ceux-ci  ell  tôt metttinMkt con- 
traire au  patiagc  de  Job  qu'il  a  cité. 

Il  n*cft  pu  étonnant  qu^vroc  ces  notion*  (auffes 
du  culif  religieux  nos  adverfaires  ij'rient  jamais  fu 
«  s'accorder  entc'eux.  Daillé,  CaUmiue,  ioutient 
npte  toot  tulte  rel'igieux  qui  ne  s'adrcde  pas  d/rec- 
gement  &  uniquement  à  Dteu  ,  cû  une  icîulâtrie ,  ou 
du  moins  une  lupciilition.  Lcv  So4.ir4i^i:s ,  au  con- 
traire ,  prétendent  que ,  jiiuoique  Jéius-Qirift  ne 
ibit  fus  Dieu,  on  peut  cependant  l'adorer  comme* 
Dieu ,  parée  quil  a  dit  qne  l'on  doit  honorer  le 
ÉU  comme  on  honore  le  père.  Bfau!obre  juçe 

Îue  l'on  a  pu,  lans  idolâtrie,  donner  le  nom  de 
Ken  à  des  créatnres;  mais  que  l'on  ne  peut  pas, 
fans  tomber  dans  co  crime,  leur  renJie  l'honneur 
oui  ell  dû  à  Dieu  leul  ;  ccmmc  fi  on  pyuvoit  Itur 
lairè  plus  d  honneur  que  dv'  le";  appcilcf  Jis  Dieux. 
JHyde,  Anglican,  bl.iine  le»  C-hrciiens  de  U  Ferle, 
parce  qu'ils  cimoient  mieux  être-  mis  à  mort  que 
d'adorer  le  ToIlmI  St  le  feu.  De  Reli^.  vet.  p^'f. 
c.  4.  Be^iuftibre  les  approuve  ;  mais  tl  prétend  que 
ce  r«i/rr  éioît  innocent  de  la  part  des'Perfes,  des 
Manichtcns  &  des  Sabiens.  Hip.  du  Manich. , 
tom.  » ,  L  9 ,  c.  I ,  n.  9.  Sans  doute ,  fuivant  fon 
•vis ,  cet  mécréans  entendoient  tons  mieux  la 
qucftîon  que  les  ChrJti'jns.  Er.gel,  autre  Calvi- 
nifte,  ne  veut  paiqu,  i  on  taxe  d  idolêttie  le  culte 
que  les  Chinois  rendent  aux  elpritsou  j^tn-es  ,  nux 
•mes  de  leurs  ancitres,  &  i  Confucîus.  Selon  la 
lirale  des  DétAes ,  ceint  que  les  Païens  rendoicnt 
à  leurs  Dieux  n'itcit  pas  une  idolâtrie  ,  pajce  cu'il 
fe  rapportoit  indireâement  su  vrai  Dleu^  &.  les 
beonenrs  rendus  aux  tnines  des  héros  étoient  nn 
hommage  a^lrefît^  à  !a  vertu.  Cependant,  quoique 
nous  honoriui'S  v^m  les  Saints  ces  vertus  beaucoup 
plus  pures  que  celles  des  prt^tendiis  héro^,  on  nous 
en  fait  un  ci; me.  Von 7  Y' \c- .\y.\^Mt ,     IV  &:  S'. 

Bafnagc,  aufiî  peu  wqmtable  (^ue  les  auires, 
nous  reproche  à! adorer  les  Anges  &  les  Saints;  il 
dit  qne  l'on  condamne  à  Rome  ceux  qui  enfeîgnent 
^  que  taioratîom  efi  dne  à  Dieu  feul.  Hifi.  de  l'E^ife , 
tom.  a ,  iiv.  iS,  c.  t*,  n.  a.  Il  Hi'. oit  Lien  que  ce 
n'eft  là  qu'une  équivoque  firsudulcule ,  que  nous 

«e  nom  1«iv«bi  junais  4n  temc  ^adontmt  en 
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parlant  du  citlte  des  Anges  &.  des  S.nînts,  parce 

Î|uc,  d.in&  1  ufage  ordinaire  ,  ce  mot  figniùf  le  culte 
uprfime  ;  il  n'ignoroit  pas  (|tie  rE^iitif:  Romaine 
fait  profeiHoi;  de  rendre  ce  etJte  k  Dieu  feult 
N  impxjtte ,  il  lui  a  paru  plus  utile  d'en  impofer 
aux  iencrans,  que  lie  uite  la  vciitc.  Mais  ûtin  de 
fe  contredire  aufù  bien  que  les  autres,  il  avoue, 
n.  7 ,  qu'il  el't  permis  de  vifinr  les  Martyrs.  Qu'il 
nous  faflc  donc  voir  ^ue  ,  dans  rEciiiure- Sainte  » 
adorer  &  vinérer  ne  fignifieiu  jamais  Ità  mêa^e 
chofe.  Enfuite  il  nous  oppofe  LaÂmce,  qui«  dit 
qu'il  ne  faut  avoir  de  v^ri-j'lrn  cr'.ie  p-îur  Dieu 
Itul.  Nous  verrons  ci-aprc-i  tic  quelle  véoératioo 
ce  l'ère  a  voulu  parier. 

Ce  Critique  accumule  contre  nous  des  prenvM 
négatives ,  &  pour  les  rendre  plus  (bras  *  U  31 
aioiite  du  fien.  u  Les  anciens,  dit-il ,  n'exhortoient 
»  les  fidèles  qu'à  honorer  6:  »  prier  Dieu  11.  Maie 
leur  ont-ils  défendu  exprellément  dlionorer  &  dv 
prier  les  Anges  &  les  Saints  ?  Bientôt  nous  ferons 
voir  le  contraire.  Les  premiers  Chrétiens  >  félon, 
lui ,  tt*ndrefloieiit  leurs  prières  qu'à  Dieu  1  puisqu'il 
ne  nous  refte  des  pren.ictG  H  cies  aucune  prière, 
ni  aucune  hymne  qui  ne  lujciu  adreffécs  aux  Saints. 
Maiheureufement  il  ne  nous  en  rede  pas  davantage 
de  celles  que  l'on  adrefloit  à  Dieu;  les  Liittrgies 
n'ont  été  ffiifes  par  écrit  que  for  h  fin  du  quitrilm* 
riéde,  &.  i!  y  eft  fv.r  mcntioo  de  HnterceifioA 
de  l'invocation  des  Saints. 

11  cite  Pline  le  jeune  6c  Ensèbe  ,  qui  difent  que 
les  Chrtticns  n'adrcfToient  qu'à  Jérub-Ciulft  leurs 
hymnes  Oïl  leurs  cantiques  ;  &  c'étoit  uns  preuve 
de  fa  divinité.  Fauflie  citation.  Pline  rapporeei{u» 
les  Chrétiens  s'alTembloient  le  Dimanche  pour 
chanter  des  hymnes  à  Jéfus-Chrill  comme  à  un 
Dieu.  Eusèbe  dit  que  dans  les  car:i vjuei  des  fi- 
dèles la  divinité  lui  etoic  attribuée  ;  bonne  preuve 
de  la  croyance  de  l'Egtife  contre  tes  Ariens,  nrab  • 
preuve  nulle  contre  nous  ;  nous  convenons  que 
des  hymnes ,  des  cantiques ,  des  louanges  de  la  Di^ 
vintti ,  ne  peuvent  être  adreffées  qu'à  JéfuS'Chriil. 
Se!  ;n  TertuUien ,  continue  Bafn.i^^e  ,  on  ne  doit 
deir.jnder  des  bienfaits  qu'à  celui  «a  icul  qui  peut 
les  donner ,  Apolog.  c.  30  ;  d'accord.  Dieu  i'eul  peut 
les  donner  par  lui-mime  }  mais  les  Anges ,  les 
Saints ,  nos  frères  vivans  peuvent  les  obtenir  pour 
r.fv.is.  Ct  ft  pour  cela  qiieS.  Jacques  nous  ordonne 
dé  prier  les  uns  pour  les  autres,  c.  5 ,  16.  Ter- 
«ûlien  n'a  pas  condamné  cette  pratique.  «  Voue 
»  vous  êtes  approchés  ,  dit  S.  Paul ,  de  la  Jcrufa- 
T>  lem  céleilc ,  de  la  multitude  des  Anges,  de 
»  l'afTemblce  &  de  I  Eg!i:e  des  premiers  nés  qvi 
»  font  écrits  dani  le  ciei  ,  de  Dieu  qui  eft  le  jtic^ç 
»  de  tous,  des  elpiitsdes  |uiles  qui  lunt  dans  la 
n  gloire ,  de  Jéfus  médiateur  de  la  nouvelle  al- 
n  liance,  &c.  n.  IMr.  c.  I»,  3 s.  De  quoi 
nous  fert  cette  foctété  avec  les  Anges  &  les  Saines  » 
s'ils  ne  peuvent  rien  nous  donner  &  linotU  n'a» 
vons  rien  à  leur  demander  * 
Avwi-ée  ÔKr  Origèn»,  il  aorèit  dA  tolÎNb 
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Ce  Père,  félon  lui,  fouiient  contre  Celfe  ,  que 
quand  les  Génies  auroient  le  pouvoir  de  gucnr 
les  maladies  &  de  nous  tAire  du  bien  ,  il  ne  ûu- 
droit  encore  «'«dreiïer  qu'à  Dieu.  Cell  une  fdiii- 
feté;  Origène  enfeigrc  le  contraire  ;  voici  t'es 
p.uoîrs  ,  1.  8  ,  n.  15.     Si  Cc\''e  parloit  des  vrais 
1»  minitlrct  de  Dieu,  qui  loin  les  Anges,  &  sM 
»  dii'oit  qu'il  t  iut  leur  rcnd'^e  ua  culte t  peut-ct:e 
ft  qu'itprèj  avoir  épu^^c  le  iens  du  mot  culu  ,  Sc 
»  les  devoirs  dans  lefqucîs  il  confiiie ,  je  lui  di- 
»  rois  à  ce  l'tjjet  ce  (lut  c:>nv!en(  ;  mais  com:ne 
I*  ii  appelle  minijîres  dt  Ditu  Us  démons  ador^'s 
n  par  tes  Gentils ,  nous  réfutons  de  les'  honorer 
»  ci  dj  les  fer.ir,  p.'.rce  que  ce  ne  font  point 
ji  de  vrais  miniilres  de  Dieu ,     -;4  &  36.  Lesi 
sf  Anges  regardent  cotnme  leurs  affociés  &  leurs 
«  amjs  les  vrais  adorateurs  de  Dieu  ;  ils  s'inté-  ' 
n  reHent  à  leur  falyt,  ils  les  aiJent  6c  leur  tout 
»  du  bien;  ...  rAnj;e  Gardien  priM'enic  à  Dieu 
»»  les  |iiicres  de  ce!::!  tlonc  le  loiii  un  ell  rontié  , 
»  £i  il  prie  avec  iui  ,  ».  60.  A»;  l.tu  de  conipier 
»  fur  le  fecours  des  démons  on  (^^irics ,  il  vaut  ! 
«•  bien  mieux  nous  confier  i  Dieu  par  Jéfus-  \ 
»  Chrift  ,  loi  demander  toute  efpèce  de  letourt 
»  &  l'allidance  d- s  i,i!nts  An^es       de-,  ii  ikv  ,  * 
»  atin  qu'ils  nous  dclivient  des  mauvais  démons  ».  | 
£ft-ce*là  défapproiiver  te  euh:  des  Anges  &  tonte 
confiance  en  eux  ?  ii  ftioit  ab''iir.!e  Je  pri  tcrulre 
que  nous  ne  devons  aucune  reccnnuillaiHe  ,  au-  | 
Clihe  confiance,  ancun  refpeft»au<nn  hommsge 
«tu  £ipriu  bienheureux ,  qui  'nous  confidèrent  \ 
êc  noBs  afljftcnt  comme  leurs  alTociés  &  leurs 
amn  ;  ce.  (fntimcns  n'ont  iii  p.ts  tini;ours  peur  I 
objet  principil  Dieu  qui  a  daigné  nous  accorder 
ctt  putflânt  recours  ? 

Mais  un  Protefiant  ne  {!cmor:î  pas;  les  Pères, 
^t  Bafnage  ,  donnotent  le  suUt  d'un  feul  Dieu  1 
♦  pour  U  marque  diftinctive  du  Chrillianifme  ;  c'eft 
pour  cela  que  les  Chr fii.ent  accufci  d'A- 
ihé'fme.  On  toutenoit  contre  lei  Aiiens ,  que 
£  Jéfus-Chrift  n'étoit  pas  Diea,  il  ne  feroit  p.is 
|>ermis  de  l'adorer  ni  de  fe  confier  en  lui.  Tout 
cela  eft  vrai  »  &  il  ne  sVnfuit  rien  contre  iioas  : 
c'eft  à  un  feul  Dieu  que  nous  rendons  not;e 
tultc ,  &  non  à  piwfieurs  Dieux  \  des  honneurs  j 
&  des  refpeât ,  très-int!érieurs  6c  trif-différeBS  du 
f;//ff  fuprcme  ,  adrelTés  aux  An;;e5  f.'  aux  Saints,  j 
loin  de  déroger  au  cuitt  divin  y  en  (ont  au  contraire  1 
.un  efîet  &  une  conféqucnce  inréparable.  Si  Jé-  | 
fus  Chrift  n'étoit  pas  Dieu  ,  ce  feroit  une  imp^^lé  ; 
de  l'adorer  comir^e  Dieu  ,  &.  de  nous  coiifier 
à  lui  cotnme  à  un  Dieu  ;  cet  argument  ctoit 
crèvibltde  contre  les  Ariens  \  ilœ  i'efi  pas  moins 
contre  les  Soctniens  :  m<Js  il  ne  prouva  rien 
contre  nous,  l'ullV.ne  iam.is  il  ne  nous  cfl  venu 
dans  l'efprit  d'honorer  d'un  cuUt  divin  les  Anges 
&  les  Saints ,  si  de  nom  confier  à  eux  comme  à 
des  Dieux.  . 

I^on-ieulement  les  Païens  accusèrent  les  Cliré- 

I^Kui^hJkdùia»  \  tea»  par  une  ^ouaaÀSània 
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fière  f  ils  teitr  reprochèrent  d'honorer  les  Martyr» 

comme  des  Dieux  ;  les  ht\ti  du  martyre  de  Samc 
l'i'lycarpe  ,  Julien,  Libanius  ,  dans  l'oraitbn  fu- 
nèbre de  cet  Empereur  ,  Porphyre  &  d'antre»  » 
ont  torgc  cette  calomnie  ;  les  Proteftans  ta  r^ 
pètent ,  iSc  ctla  ne  leur  iait  pas  h^aiiccup  d'honneîir. 

lli  nous  obje^^ent  que  cette  diftinttion  que  nou» 
fai Ions  entre  dtux  efpèces  de  culte  nliffnut  ne  Ut 
trouve  point  d..ns  'es  ancie!-,i  Pètts  :  voyons 
pourquoi ,  &  tâchoiss  de  prendre  le  vrai  Icns  de 
ce  qu'Us  ont  dit.  11  eft  prouve ,  par  tous  les  mo- 
nu)Tier.s  de  l'antif{uité ,  qœ  cbe«  les  Paien»  loof. 
culii  religieux  itmt  cenfé  culte  divin  ,  talu  fiarùme^ 
6l  qu  1  ^  n'ui  connoiilbient  point  d'autre.  Jamais 
les  Païens  n'ont  attribué  à  leut»  Dieux  du  fccood 
ordre ,  ni  aux  in&nei«de  Icuis  hircs*  un  fimpi* 
poux  oir  J  irtv-rctffion  ,  un  pouvoir  fubordoi  né  aux 
\  ui(^iuw!i  d  un  Dieu  louvcram  ^  chaque  Dieu  étolt 
indépendant  &  maître  abfolu  tiail*  ion  départe» 
ir.snt  ;  fouvent  dans  les  Poètes  nous  voyotu  les 
|:;rands  Dieux,  &  Jupiter  lui-même ,  demander  le 
lccou;s  des  Dieux  du  ba*  ét.  ge.  Nous  ferons  voir 
ailleurs  que  l'on  abule  du  terînc  »  quand  on  prête 
aux  Païens  en  général ,  &  même  aux  l^lotophes 
aniàicurs  au  Clu.ni ^nilme  ,  la  i:Otion  d'un  Diea 
louvet^ia,  dont  les  ^autres  n'étoient  que  les  ler- 
viteuts  Ôc  les  tuiniAres;  le  prétendu  Dieu  Tu* 
prc'n.e   des  anciens  Philofopnes  étoit  l'.ire  r^u 
mcndc  ,  6c  cette  ame  ne  fe  méloit  point  de  gu>u> 
verner  les  chofes  d'icv4>as;  on  ne  peut  lui  af 
tiibuer  une  providence  qiee  «ians  un  feaa  £iux 
&abnfif.   ,-  -  '  • 

Aprèi  la  naiffancc  mèn  e  c!a  Chri^banifme , 
quelques  Philofophes  dungèreot  de  langage  }  nuis 
(ans  toucher  au  «fond  de  learfyflême.  âl6»qul 
fait  fcmh'.ant  d'admeitre  une  providence  divine  , 
la  nie  cependant ,  puifqu'il  décide  que  Dieu  ne 
fe  fâche  pas'  plus  contre  les  hommes  que  contre 
les  finies  &  contre  les  mouches,  &  qu'il  ne  leur 
tait  point  de  menaces.  Origène  contre  Celfe,  1.  4» 
r.  y9.  Jamais  il  n'a  dit  qu'il  faut  rendre  un  cultr 
au  Dieu  fouverain  t  Porphyre  décide  formelle- 
ment qu'il  ne  faut  lui  en  rentire  aucair ,  ieVAU^SM:* 
1.  1,  11.  34.  Tout  le  culu  étoit  réfervé  pour  le* 
Dieux  gouverneurs  du  monde  ;  à  plus  forte  raifoa 
te  commun  des  Païens  penToient-ib  de  mloie*. 

Il  el\  dor.t  évident  que  tout  culu  étoit  (iire& 
&  abfoiu  ,  lé  bortmt  an  perfonnage  auqtiel  il  étoit 
aJreilé  ,  ^  n'avoit  auciuse  relation  à  aa  Dira» 
louvv'ratn  ;  il  étoit  le  même  pourtoosles  I^eax», 

&  i'  conlifloit  dans  les  nicir.L'.  i-ratiqvîcs.  Balri.ige 
ohierve  que  les  anciens  ne  counoillbient  pas  Is. 
diAinfiion  de  tmU  61.  de  DuUt.  Cela  n'eA  p«» 
foit  étonnant  ;  les  P.ïens  contre  icfque's  iK  écri- 
voient  ne  pouvoient  en  avo^  aucune  notion  y. 
puîfque  chez  eux  tout  étoit  iMrht^wa  atfttdivîn» 
c  '.o'-.'non  prile  en  riçucur. 

Conféquetnmtnt  les  Pères  ont  dû  être  trél»- 

tif«rv^  fur  t'en^  dii  not  (#e  reti^tvt^  | 
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caoTcdu  fens  que  lâ!>  Païens  y  attachoicnt.  Quand  I 
lis  auroiént  dit  tous ,  cumiite  LdÔaïue  ,  qu  il  ne 
fout  a%  oir  de  la  venir jtion  que  pour  Dieu  feul, 
îl  ne  s'entuivroh  enco;e  iLn  ,  puii'qu'entre  eux  & 
les  Pdîfns  ,  vtntratton  ,  mpid  ,  honneur  ,  &c. 
ngniiîoient  toujours  le  divin  ,  le  c<.//e  lu- 

*  prême.  Voilà  ponr<|ttoi  Otigèoe  »  dit  que  sil 
»*»giflbît  entre  CeHë  &Iai  du  ai/r«  d«»  Aogei, 
il  tjudiu'u  touim.iKCr  par  (Jpurer  le  feitt  4u  IHOt 
ct(/<<r ,  ik.  voir  en  quoi  il  doit  conûller. 

Lorfque  les  Proteftaos  veulent  tourner  &  leur 

avantage  rexplicr.tion  d'un  tcrrnc,  ils  ont  grind 
loin  Ujfc  aucr.tion  ûiix  ctrconttances  «  aux 
perl'onnes,  à  ]<*  quclliun  dont  il  i'igiflbit  :  lorl- 
qu'ii  eft  de  leur  intérêt  <(e  le  rendre  équivoque, 
us  ne  veulent  plus  d'explication.  Cependant  l'E- 
criiure-Sdinte  nous  torce  lic  liii^inguer  deux  iortcs 
de  cuUt  rtiig^ux ,  l'un  pour  Di«U  leul ,  l'autre 
pour  les  perlbnnes  &  pour  les  chofes  qui  ont  un 
rappcrt  l'péci.:!  avec  Dieu  ;  n'io>portt: ,  ils  n'en 
veulent  point.  Depuis  deux  cens  ans  ,  lis  répètent 
les  mêmes  rophUmes ,  &  ils  les  renouvelleront 
julqu'à  îa  fin  des  ficcks,  bien  liirs  cju  ils  en  im- 
poieront  toujours  aux  ignurans.  Mu^b  eniin  nus 
preuves  tirées  de  l'Ecriiure-Saime  demeurent  en 
leur  entier,  yoyti  Angss,  Saints,  Maa- 

TTRS,6£C. 

II.  L(  culte  extérieur  efl  il  nicejj'jire pour  fvmtr 
une  reiigion?  M  i'eft  «blolument,  &.  la  preuve 
de  cette  vérité  «ft  fenliUe.  Les  fieniimens  de 
re^'peiî  ,  de  rLco/inoifTance,  de  confiance  ,  de  Tou- 
sniîlîon  a  legard  de  Dieu, naitroient  difficilement 
dans  le  ceeor  de  la  plnpitt  des  hommes  ;  ils  n'y 
doreroîeni  pas  long  tems ,  fi  Ton  n'cmployoit  pas 
des  flancs  extérieurs  pour  les  exciter ,  les  entre- 
tenir ,  &  Ce  les  communiquer  les  uns  aux  autres  ; 
ce  qui  ne  frappe  point  nos  lens  ne  i'.>it  jamais  fur 
nous  une  împreflîon  vive  &  durable.  11  faut  donc 
à  l'homme  un  cuUc  ertcricur,  des  lignes  expre(- 
itfs  de  ce  qu'il  fent ,  des  fymbolos  ,  des  cérémo- 
nies. Nous  ne  pouvons  témoigner  à  Dieu  nos  at- 
fci'tioi?  que  par  les  mcinL's  iij^n-s  qui  fervent  à 
liii  iàiit:  connoitre  à  nos  TeinLldi^les. 

Noos  cowreiMNtt  qu'il  aei\  pas  befoin  d'une 
xévèlaiion  pour  comprend:  e  qae  des  prières  &l 
des  vceox,  raâton  de  fe  proAerner  ,  des  préfens 
&  des  oÔVan  iËS,  dis  attcnnons  de  propreté  Se 
de  décence ,  des  i>^e»  de  joie  à  l'afped  a'une  per- 
lbnne,dcsregret»de  lui  avoir  déplu  ,  (ont  capables 
dTexciter  fa  bienveillante  ;  51  eft,na'\ire!  d'en 
conclure  nue  ce  qui  pl.»t  aux  hommes  eit  auili 
aeréabic  à  Dieu  ;iinftoniraifonné  tons  les  peuples, 
^ais  Dieu  n'a  pas  attendu  que  l'homme  fit  toutes 
ces  réflexions  ;  les  livres  (aints  nous  apprennent 
qu'il  a  daigne  «ndruire  le  premier  Ivjmme ,  puif- 

3UC  les  entans  d'Adam ,  qui  n'uvoient  point  en 
'autre  inftttuteiir  que  leur  oèrc  ,  ont  offert  des 
faciificef  au  Seii^neur,  Gen.  c.4,  &  que  les  Pa-  : 
triarches  ont  ufé  ,  par  religion  ,  de  toutes  les  pra*  1 
|iqacs  dont  aqi»  Ttnow  de  pttlc^  I 
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Il  eft  dit  dans  l'hirtoire  de  I.1  crént'on  ,  que 
Dieu  hàii'A  le  leptiéme  jour,  6t  le  landt.tia,  Gcn, 
c.  a  ,  ^.  }  :  il  le  confacra  donc  à  foo  eulu  :  ce 
n'eft  pat  l'homme  qui  eft  auteur  de  cette  def^t- 
nation.  Le  repos  du  l'epti^me  jour  étoit  une  pto- 
felTion  foMVicijc  du  dogme  de  la  création,  par 
cooi'cquent  de  l'unità  de  Dieu  ,  un  préleryatif 
contre  le  PoMiéifine  &  ndotStrie  :  les  hommes 
n'y  font  îon.bés  c^uc  pour  avoir  ir.éconnu  Dieu 
Créateur.  Ci.iin  6i  Abel  offrent  à  Dieu  en  fa- 
crifice  leur  nourriture,  c'étoit  pour  ettx  le  plus 
précieux  de;,  bien»,  Ctn.  c.  4  ,  ijîr.  3  &  4.  Ils  re- 
connoiiicnt  dont  t^ùe  tout  vient  de  Dieu  ,  que 
c'ell  à  lui  de  nous  prefcnte  riifage  que  nous  de* 
vons  faire  de  l'es  dons. 

Il  eft  dit  d'EnoS  ,  î<5  ,  qu'il  commença  à 
invoquer  le  nom  du  Seli^neur  -,  nuis  d'h.;bilei  în- 
terwètes  jugent  qu'il  y  a  dans  le  texte  hébreu  ; 
«  Alors  on  commit  des  profanations  en  invo- 
»i  quant  le  nom  du  Scii::icori».  Le  «a/ff  extCTtCUr 
de  religion  étoit  ùc^a  etubii. 

En  accordant  pour  nourriture  à  nos  première 
parejBS  les  fruits  de  la  terre,  î>  fiuleur  avoitin- 
terdit  un  fruit  particulier,  Gi/7.  c.  i  19;  c.  2, 
^,  17.  Dans  la  fuite  >  il  accorde  à  Noé  âc  à  fes 
enfans  la  chair  des  anima-jx  ,  m-is  il  leur  en  in- 
terdit le  fang ,  c.  9 ,  ■jî'.  3  6i  4  ;  Noc  dirtmgue 
des  animaux  purs  >x  impiMS ,  c.7,  ^^■ .  a;  c.  8^ 
y.  20.  Nouvelle  preuve  de  relpett  &  de  dépeo' 
dance  que  Dieu  exigeott  de  l'homme.  Il  fe  laiflfe 
appaifer  par  les  factiriccs  de  Noé,c.  8,  21. 
Hénoc  fe  rend  recommandable  par  la  piété ,  âc 
Dien  le  délivre  des  misères  de  cette  vnr,  c.  f  , 
f .  14. 

Des  lei^'cnt  au(B  énergiques  ne  potivolent  man- 
quer de  produire  leur  effet.  Dans  le  livre  de" Job ^ 
qui  eft  de  la  plus  haute  antiquité ,  il  eft  parlé 
d'holocauftcf  &  de  facrifices  pour  le  péché  ,  de 
Prêtres  &  de  vi£limes  choiGes,  de  vcctix  &  de 
prières  a  de  pratiques  de  pénitence  a  d'expiation» 
&  d*aUttlions.  Dans  l'hiiloire  des  Patriarches  ^ 
nous  voyons  des  fermons  fjiis  au  noin  âa  Diou, 
des  libations  ou.  des  efiufjgns  u'hutle  oJcntérante  , 
des  promelTcs  faites  à  Dieu ,  des  honneurs  rendue 
aux  morts  y  qui  attellent  la  croyance  de  l'iaunoe- 
talîté,i8(c. 

On  j  louvcnt  écrit,  fur-tout  de  nos  jours,  'jae 
le  euJte  des  premiers  hommes  étoit  très-fimple  & 
dégage  d^s  fcns,  que  le  cérémonial  fat  de  Fin- 
vention  des  Prêtre»,  ÔL  fit  bientôt  «'t  ci-é.cr  !,i  re- 
ligion. Autant  de  faits  .-«vance^  au  ha  arù  ,  &  coib» 
tredits  par  no^  livres  ùints. 

Le  cérémonial  des  Patriarches  n'ef^  ni  trè»- 
fimple  ni  dég;^gé  des  fens,  |.;^iiiqui  nous  y  trou- 
vons des  prières  fit  des  proftern.itions ,  des  aurele 
&  des  oârandes ,  des  facriâces  &  un  choix  de» 
viâimes,  des  abhitions  fie  des  expiations ,  de» 

abftincnccs,  cîcs  vœux,  des  coufécrations  ,  de» 
feriners,  les  louanges  de  Die^  Se  les  fîgnes  d« 

joie  rcli^eiiie,  let  «flenUtes  6c  le»  repos  coo»» 
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iî:uj:s.  1?$  i"*rc^  .  T-iia;-';  i'o  changer  rriÛMts  svant 
dot'fif  l  ii  ucitivc,  le  Ipm  tle  ix-noucef  à  tous 
)«s  lij^tii»  d  is.o'ii:nc  «  les  honroi:r»  tunèbrcs  &  le 
re;;);.-^;  i;.:,  .  ic-  tonibo.mx.  Tout  cel;»  ctoit  connu 
av  i.u  q'i  ti  >  eui  iies  ricttes,  iîi  s'il  n'y  avoit 
)>oii  t  eu  >    cy^rcmouial ,  il  n'y  âuroU  jamais  eu 

île  ijiCCT'.'ocC. 

C  l  ilot:  ,i:e  qi  i  dcfiré  ardemment  de  gigner 

les  i  n--.-:,  ■;r,i.ci  li  i;n  bienl'a-tcur  ou  t)"aj)f..':i:r 
un  niâîire  iiajc: ,  «  i  pas  bcioin  de  l'.çons  tks 
Prêtres  pour  iincginer  comment  il  doit  s  y  |-ren  Jre  ; 
les  ceil.i  .irJcns  domciu  de  !'ci;)'''t  i^<-  ce  r.i''.r:U«è 
aux  j.'1-js  iuir^ities;  ce  un  i:';i!t;£t  cnurel  nous 
porte  à  ùirc  peur  iJieii  cc  qvie  nou;  t.iifooï  pour 
nos  lembi.  bles.  U'atUeur»  iii«u  lui-même  y  *voit 
pourvu. 

Il  n  cfl  (!onc  pas  vrai  que  ce  fcit  le  cérimorial 
qui  a  t'ait  dcgcotrer  la  religion,  puifqa'il  eil  auilt 
ancien  que  la  T^'.:%\n\  m*me.  Au  contraire  celle- 
ci  i/j  (l-  r,cnérc  que  quind  les  hommci  le  fort 
écartés  du  céréfiioaialpîimitif  pour  tiiivre  l'initind 
de  paffions  aveugles  &  cipricie-.iîcs.  Pcr.dànt 
qu'iii  s'>^L;!roi^r.t,  l.i  religion  des  i^atriarchcs  eft 
deitio;;rcc  ;nire  6c  conibmment  la  mcmc  durant 
deux  mille  ci  iq  cens  îjus. 

Les  Miilûio;  h;s  ,  qui  ont  fi  mal  conçu  l'origine 
du  culte  ixtC-r'cr.r,  n'en  ont  p;js  mietix  appcrijU 
rin-ii>or:ance  ;  ciie  cil  cçpiiul.'.nt        Jrle. ■ 

1°.  De  tout  tem$,cctu.'«  a  été  une  ptofcflion 
folemoelle  des  dot;nic5  les  plus  eflensiels  *  Ife  la 
crcntion  ,  de  l'unité  de  P  i  ,  de  fa  providence, 
de  la  chûie  de  Ihomme  ,  de  k  venue  d'un  Ré- 
dempteur,  de  la  vie  future.  Les  peuples  qui  n'ont 
pas  ùté  i'vM'.ci  à  pratiqeer  !c  cérémonial  tel  que 
liicj  i'iivoii  prcfcrlt  ,  nom  y.ts  urdc  de  mcçoii* 
noiire  ces  m*[mc$  véiitcs. 

Le  Civ.'.'.-  eM.Tieur  du  C'!uit>i  inifme  eft  une  pro- 
felîion  tics  cU-'.ire  des  dogmes  de  notr*  croyance  ; 
de  tout  teins  on  s'en  eft  Icrvipour  nicnner  aux 
hérétiques  !a  vraie  dodrinc  de  Jéius-Qirirt  6c 
de»  Apôtres,  &  pour  idaîrcir  an  befoîn  le  fens 
des  p,iiÛ9,cs  de  I  hcriiure-Saintc  fur  lesquels  on 
çontel'toit.  Ainû  l'on  a  oppof>r  mux  Ariens  les 
cantiques de«  liJèles  qui  nttribuoicnt  à  Jé-us-Chrhl 
la  divini'.j  ;  aux  PCl^j.cns  les  -lUic-es  par  lefque  les 
l'Eglifâ  ir.i^Iora  coi.iinuelleri.vr  î  le  fxours  do  la 
grâce  divine  ;&  le  pape  Qé'.^iV.n  V  rcnvoyoit  à 
CCS  mûmes  piièrcs  pour  difccrncr  U  croyarce 
ancienne  de  l'Eglile.  On  i  tait  de  même  pour 
montrer  anx  Proieftans  qu'ils  fc  font  éc-!r«és  c'e  la 
*fe>f  primitive  &  univerieUc,  6c.  I  on  a  lire  des  an- 
ciennes Liturgies  un  argument  contre  eux  auquel 
ils  ne  peuvent  rien  répliquer  <le  fo'.ide.  Nous  ne 
devons  pas  être  étonnas  de  ce  ciuds  ont  fjppniîié 
cfacz  em  tout  cet  appareil  extérieur  de  fiUte  qui 
les  conJamnoîc. 

i".  Ccft  une  leçon  de  morale  nui  rappelle  con- 
tanaellement  aux  hommes  leurs  devoirs  envers 
piea,  envers  leurs  femblabîei, envers  eux-mêmes  j 
devoirs  qui  s'cnùuvent  naturellement  des  dogmes 
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dont  nous  venons  c'e  parler.  Fn  effet  ,  Ti  D'eti 
efl  le  fcul  dillribuLcur  des  biens  de  ce  monde,  il 
faut  nous  contenter  de  ce  qu'il  nous  ddime  «  ae 
pas  envahir  ce  qu'il  a  daigné  accorder  aux  autres; 
iorfqu*il nous  les  prodigue  au-dwîà  de  nos  befoir», 
il  elt  julle  d'en-  faire  part  à  ceux  qui  en  font  ^ 
privés.  Puifqu  il  ed  le  fcul  arbitre  de  la  vie  ÔL  de 
ii  mortj  il  n'efl;  o^s  permis  d'attenter  à  la  vie  de 
perfonne.  Il  a  béni  &  fanihtié  le  mariage  ;  !a  fé- 
condité cï\  un  don  de  !"a  puilTance,  Gr/r.  c.  i ,  :8  ; 
c.  4  ,  I  2^  ;  c'cft  donc  ui:  crime  te  fouiller 
le  'itdautrui  ,  t^c.  l,a  c  r.  'l  iîo  c^c.  ar.:'>'  ufres 
dcmor.trj  qu'ils  ont  tiré  tr  uies  ces  conftquences , 
pu  pUnAt  que  Dieu  les  leur  a  lait  appercevotr.  Il 
ne  lèroit  pas  diiiicile  de  faire  voir  que  les  céré- 
monies du  Chriilîantffne  Ibnt  une  leçon  de  morafé 
encore  plt  s  ér.cr  que  plus  éloquente  q  re  toutes 
les  cérémonies  anciennes.  ^«^«{Christianisme. 

3".  Le  culte  extérieur  tû  nn  liin  de  fociété  qui 
réunit  les  homme<;  aux  pieds  des  autels,  leur  irf- 
pire  les  fentimens  de  fraternité  ,  maintient  parmi 
eux  l'ordre  &  la  psix,  contribue  à  la  civil:i.iiioo^ 
le  culte  primlfit  a  tormé  ta  locicié  do:;  .ill^ue, 
le  culte  mo'.aïque,  la  fociété  nationaje  ;  le  cuitt 
chrétien  ,  la  fociété  univerfelle  de  tous  les  peuples. 

4**.  C'aâ  un  monument  des  faits  qui ,  dans  la 
fuite  des  fièdes ,  ont  prouvé  -la  révélation  ;  aiofi 
la  Pâqtie  &  l'offrande  des  premiers  ré?  rappel- 
loient  aux  Juifs  leur  fortle  miraculeufe  de  l'Egypte; 
la  Pentencôte  ,  la  publicanoo  de  la  loi  fur  le  m^ot 
Sinnï,  Sec.  Le  Dimanche  nous  aitefte  la  rcf;.rrec- 
ti'in  de  Jéfus-Chriil ,  nos  Fêtes  célcbrtai  les  pria- 
tipaux  .'-v  jricmens  de  fa  vie , 

Plafieuts  Philofoplies  de  nos  jours  ont  décidé 
que  le  cu'tc  intérieur  cft  le  feui  qui  honore  Ditu. 
M-ulmc  coirr.i^jjc  pc.if  fe  èiip.'nfer  de  foi::e 
pratique  de  religion,  mais  ma.<iime  tr^vtauJe, 
Dieu  n'auroit  pas  tnftitué  le  ritffc  extériiur ,  s'il 
ne  s'en  tenoi:  pas  honoré,  6t  s'il  n'c'.oit  p  s  ne- 
ccfT.iire  pour  entr<>tenir  le  cultt  intérieur.  Njus 
voudrions  favoir  fi  ceux  qui  renoncent  à  toute 
pratique  fenfii  le ,  font  les  adoruciu»  de  Dieu  les 
plus  fcrvcns. 

Lorfque  Jéfus-C'nrift  a  dit  que  les  vr,iis  adora- 
teurs rcnd.ont  Dieu  un  cultt  en  cl;  rit  6£  eit 
vérité,  Jo^i.  c.  4,  -^r.  13  ,  il  n'.(  p,u  prïienJu 
exclure  le  culte  extinonr  ,  puiiLj'.i  li  Ta  obïfrvé 
lui-même.  11  a  inliitué  par  tui-méme  le  Baptcne 
&  l'EuchaTiilie ,  par  Tes  Ap5tre$  les  autres  facT«' 
mens  la  fonre  de  I.1  liturgie.  Il  condamnoit  , 
comme  les  Prophètes  ,  le  c:.l:c  yurement  cxurieur, 
.luquel  le  cœur  n'a  point  de  pait,  Matt.  c.  M  i 
8  ;  mais  il  a  loué  les  fignes  de  conpori^  oii 
eu  Publicain  ,  l'cifranJe  de  la  veuve  ,  6t  a  com- 
mandé la  priire  ;  en  parLmt  des  purifications  &  iJ«$ 
ceavres  dé  tharité ,  il  a  dit  qu'il  falloii  prafiqocr 
les  unet  &  ne  pis  omettre  les  autres.  Lue,  c  ti| 

Les  déclamations  centre  îcs  abus  du  cultt  ex* 
tériettf  nç  ibac  foiirem  qu'un  titfii  d'hypocrifie. 
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Jafqu'à  la  fin  d«s  fièdes ,  jcs  homm«s  abuferaiit 
des  chofti  les  plas  faiotet  ;  les  paflioM  favcnt 

tourner  à  leur  avantage  U  frein  iTiftn^;  deftinc  à 
les  réprimer.  Mai»  le  pius  oijiwu:^  iie  tout  les  abus 
«ft  de  votitoir  Aipprianer  toutes  les  iitfiîtuttons 
dcrq-.^eHc^  en  peut  ahulur.  Faut-il  bp.nnir  de  la 
ioi.ik.tc  civili;  les  dûiaonrnrations  «i?  bienveillance 
&  d'amitié ,  p  .rce  que  ces  lignes  font  fouvent  faux 
pertides  : 

Quand  il  s'cft  agi  de  dcierir.lncr  ce  au'il  falloit 
approuver  ou  bl;;r!ier,  ccnferver  ou  al  o!ir  dans  le 
€uûe  extùii-n  r  ..t'  1  fc'glue  Romaine,  les  î^rotcflans 
ti9  fe  fc:.;  I .  ^mieaz  accordés  que  fur  les  priti- 
cîpes  de'qiieli.  i!  faîioit  partir.  Les  Calviniftes  o;u 
tcduii  le  leur  à  la  prédication ,  à  la  pricre  publique , 
au  chant  des  pfcaumes  ,  à  ta  ccremonie  du  Bap- 
tême 6<  n  celle  de  la  Cène,  f.i-us  fats  aucun  ap- 
pareii  ;  1»$  ont  ']if,é  to;:t  le  rcilc  abufif.  Les  Lu- 
thériens en  ont  rcici  u  un  pcn  davantage,  mais 
leur  eérc.Tionial  nV:;  [.as  uniforme  dans  1. s  dlflc- 
tens  pcyi.  Lt!s  Angl.iaiis  cnontconfervé  1  lus  c^iic 
les  autres  Ie^^tes  ,  c'eft  un  fies  reproches  que  celles- 
ci  leuf  lomj  «llci  d  fer.t  cjue  les  An|jit«ans  font 
encore  à  mohié  l\.piilcs  ,  qu'il  feltoit  ou  abolît  ' 
toutes  les  fupcrftiticns  de  Rome ,  ou  les  conl'crvcj 
dans  leur  entier.  Aiilli  un  Ecrivain  de  cette  na- 
tion avcue  qu'il  n'eû  pli  ailé  de  déteimlr.cr  juiquà 
quel  point  il  conviera  de  le  prêter  à  l'i:  firmité 
humaine  en  tut  <Ié  céiéir.onics ,  ni  de  lîxcr  un 
milieu  dans  lequel  on  puilTc  tl.itter  les  fens  & 
l'imaginj(,tion,  (ans  blefler  h  raifctn      f  .ns  ternir 
la  pureté  de  la  véritable  fcligton.  îl  eft  iir.jj.ilier 
que  fans  Cr.-oir  •kii'ijv/uL  II  iù'^x-.i  A'.ç: ,  ni  0I:  Von 
dcvoit  s'arrêter,  on  ait  commencé  par  cond^^mncr 
TEglife  Romaine*  6i  qu*on  l'accufe  d'avoir  paiTé 
toutes  les  bornes,  quand  on  ne p^it  pa$  dire oii  il 
iiiioit  planter  les  bornes. 

On  lui  rcprothe  d  avoir  établi  une  inii!t;ti;de  de 
cérémonies  ridicultî  t,r;i  flJ  rui'  jrt  !..  v^rit.^bie  re- 
Kgion,  qui  ne  ttnc'cnt  qui  cnritiiir  le  Clergé, 
qui  entretiennent  les  peuples  dans  l'ignorance  & 
d^s  la  fupcrûiiioa.  Mais  t;'cfi-ce  pas  cette  sccu- 
fition  même  qui  fuppofe  beaucnup  d'ij;;-,crance  î 
1**.  Aux  youx  -'a  De  :1c»,  lis  ccrcir.onies  c'es 
Prot;1^2n5  ne  p.iroitlent  pas  rtoias  ridicules  que 
les  nôtres  ;  ils  n'en  veulent  point  du  tootj  ce  que 
Ici  r:  _;cûars  diront  pciir  julufier  les  leurs,  nous 
lervi.'rt  j-^Ui  îi.ue  lapolc-gie  des  nôtres.  a°.*Le 
Clcrgc  n'a  pu  avoir  .^ucun  mcjtif  d'intérêt  pour 
multiplier  les  cérémonies ,  puirqite  K;  r^ltrll, tuions 
nianueHkS  ou  les  tîroits  car^^eh  n'c:.:  vie  établis 
qu'aptes  le  hii.inttrc  ficcle,  lotfqtic  les^  biens  de 
fEgtiie  ont  cté  pillés  pat  les  Seigneurs.*  Peut  •  on 
prouver  que  la-muhhnde  des  cérémonies  n'a  pris 
r.aifTance  que  t!cpu'i  rc  tctr  s  -  li»  ?  Dans  un  mo- 
ment ,  nous  prouverons  le  contraire.  On  a  été  zvffi 
forcé  d  établir  en  Angleterre  un  cafuel,  après  le  pil- 
lage des  biens  eccléri.:lTu;iics  fait  p.Tr  les  Protcftans, 
&  CCS  droits  font  beaucoup  plus  forts  qu'en  France. 

.le  Ckigi  Aiig|ica4  a  flanç  w  ptas  .d'IiHttcit  à. 
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inventer  de  nouvelles  cérémonie  qOftles  Prêtres 
Catholiques.  3*.  L«s  feâes  de  Chrétiens  Orientaux 

font  fép.irés  de  l'Eglile  Romaine  depuis  le  cin- 
quième ftècle  i  cependant  leur  cércnionial  tA 
ppur  le  moins  aufli  chargé  otie  le  ndtt9,  €i  lear 

Clergé  n'en  cil  pas  plui  ritlte  pour  cela.  Nous 
cherchons  vaincir.em  c.mi  tours  i'ant'quité  ccclé- 
fiailique  .des  preuves  tic  lintcrit  prtt:ndu  des 
Prêtres  à  multiplier  l.'s  cérémonies.  Elles  font 
êv;;kT--.mcnt  pli.s  iinclenn^s  r';e  les  khif.r.es  des 
Oi  icntatix.  4^^.  De  nouvelle-  cvrêmonics  n'ont  pu 
être  êt.ib!ivs  que  par  les  iivêqucs  ;  or  ceux-ci 
n'cnt  ]c:r..is,  pu  y  .ivoir  aucun  intciét.  pu'fque 
!:;_rs  rii.'î;lks  «nt  toujcurs  ci--  des.fo.î  ls,  non 
des  droits  tafueîs.  \'cilù  ton:r)'.c  on  rai  onnc  au 
hni'ard,  C  '.md  on  ne  prend  pas  la  peine  de  con-  ' 
fulter  riii'.toire.  Nous  crnnciî'  r.s  |  !af:îiirs  Con- 
ciles ou  ;;iie!n'o'.ccî  du  C;c:^é  qui  ont  profctit  des 
cérémonies  nouvelles  &  fnpetftiticufev  ;  on  ne 
peut  pat  en  citer^n  qui  en  ait  introduit. 

Jamais  nous  «Tcôtlcevfons  comment  les  ccré- 
r-.cr.ijî.  pt.iive:.i  en'.rcanir  le  pc.ij  ie  dans  !''■:;  0- 
raixc  ;  nous  tivcn»  fau  voir  ,  -  u  c entrait c  »  uue 
c'cft  tm  moyen  que  Di?n  a  pr  i  ,  our  înftrtiire, 

K.j  !-.o:rin;cs.  Une  pri  '.ic  de  rin.;ri;..i<jn  cïtri '"c  r.;^ 
fjrfifte  k  taiic  coiucvcir  au  peuple  le  k-r.s  ÛC 
Ici  raifons  des  cêrcitior.ics  rcligieufes. 

Cet  appareil  ex:ê;ieiir,  diknt  encore  les  Pro- 
tefîjns  6c  Its  incri'dii' :s  ,  fera  toi.-jours  un  piège 
pour  le  peuple;  il  fait  p  us  de  c.-'s  ilts  cêiéinonie» 
que  c^s  vertus  «  &  comme  les  Juifs ,  il  croit 
avoir  rempli  toute  jitûice  lorfqu'il  a  fattsfait  au 
culte  extérieur. 

Ici  nos  advcrfaires  re  voycnt  pas  tjuilt  (9 
confondent  encore ,  pui  quc  le  peuple  atmc  le« 
cêrcmo-ies  ,  qu'il  y  att.-rhc  bm^coup  d'impor- 
tance, qu'il  le^  rej;ude  comme  l'ne  partie  elièa- 
lielie  de  la  religion  ;  c'efl  donc  loi  qtù  en  a  - 
voulu ,  6i  ce  ne  font  pas  les  Prêtres  q";:  en  font 
Us  autcufs.  Quand  ceux-ci  ne  s'en  feiuient  pas 
mcl(^s,  le  peuple  en  curoit  fait  malgré  et:x  ,  & 
«n  dépi.t<le$  fhiiofophes,  il  y  a  des  ccrémonics 
Si.  un  cattt  extérieur  quelconque  dans  tontes  lea 
cO'Tt'ées  de  l'univers,  même  chez  !c9  fauvages. 

Ma:s  U  y  a  plus.  Dieu  l'avoit  fans  doui«  mieux 
que  nos  cenfeurs  les  irconvêntens .  les  abns  ,  les 
erreurs  au"qi;cl!cs  k-s  cêrê  r  onies  ne  manqueroient 
puis  ds  donner  heu  d  tn  a  cependant  ordonné 
ciepuis  le  commcnccmor.î  du  monde  ;  i!  en  aug- 
rricntj  beaucoup  le  nor  bre  en  donn-mt  fa  loi  aux 
Ju;;s,  &  Jéîus-Chriil  lui-même  a  daiçné  les  obfer- 
ver.  11  prévoyoit  tout  le  m.il  <>'.ic  I.-  cuite  extérieur 
ppurroit  produire  dans  fon  t^bie  ;  ii  a  ce^iendaot 
donné  à  ws  Apfttres  le  pouvoir  d'en  éublir ,  potf^ 
qu'ils  l'ont  fait.  Si  ce  m.d  étoit  auili  réel  5i  aiifîi 
grand  que  le  p«t«ndem  nos  advcrtairiis ,  il  ieroit 
étonnant  que  Jefus-Chriû  n'vùt  pris  aucune  pré- 
caution pour  le  picverir ,  1  n'eût  pas  donné 
à  ce  fujet  les  avis  les  plus  clairs,  &  les  leçons  les 
p|^  eapNflci*  Où  font-elles ,  dans  l'Evangile  i 
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•  L'dbus  t  s'il  y  en  a ,  date  de  fort  loin.  Les  pré- 
tendu» réformaieart  imaginoient  que  la  multitude 

de%  c-Jrcmonies  a%'oi(  c;e  introduite  dans  tes  bas 
liècles  ,  au  milieu  des  ténèbres  dâ  l'ignorance. 
Quand  on  les  a  leirouvées  chez  le»  lecics  orien- 
tales, il  a  fallu  convenir  que  le  cérémonial  étoit 
plus  ancien  que  Itur  Ichilme  ;  on  en  a  placé  l'ori- 
gine au  quatrième  liè<.le.  Mais  les  Critiques  les 
plu»  ricenCypar  une  fugacité  fupérieure,  ont  dé- 
couvert que  le  trcs-grand  nombre  des  cérémonies 
lont  venues  dj  Flaontmc  des  anciens  Pères.  Or, 
iU  voyent  ce  Fl  itoniioie,  non-:culeinent  dans  les 
Ecrits  de^  Auteurs  du  fécond  fiècle  ;  mais  les  Soct< 
nieni  Jk  les  Déil^ïî  l'apperçoiv^nt  dans  l'Evanj^lle 
dfi'S.  Jean  ;  6c  Ion  A^udtiypld  nous  preiente  ie 
plan  d'une  Liturgie  pompeufe.  On  ne  peut  pas 
remonter  pins  haut,  f'oye^  Liturgie.  Ainfi  s'ac- 
cordent Ciicorc  nos  adverfuires  fur  l'origine  du 
CCI  c:nL'nial. 

La  pompe  &  U  magnificence  dam  ie  culte 
exférieitr  de  religion  font  -  elles  un  aku  ?  C'eft  Tavis 
des  incréil.iUs  de  la  plupart  de  nos  DifTeri-iteurs 
modernes.  Dans  un  fiètle  où  le  luxe  ell  porté  à 
ion  condble  &  ruine  tous  les  états ,  on  a  jugé  que 
l'économie  ne  leroit  n.Ji.-  p  .rt  pins  rîcceffaire  que 
datule  cuite  divin  ;  on  un  a  cakult:  exa£^emenc  la 
dépenfe  ;  on  fait  ce  qu'il  en  coûte  pour  le  lumi- 
naire ,  pour  le  pain  béni ,  pour  les  funérailles^  pour 
l'entretien  de  la  Fabrique.  Voilà  sûrement  ce  qui 
ruine  le  peuple,  il  l.ir.t  abibluirenr  rcirancher  le 
fuperâu.  Il  nous  femble  voir  les  Athéniens  qui 
avoient  condamné  \  mort  tout  citoyen  qui  vou- 
c^ioi;  (.lire  employer  à  d'autres  uisges  ratgcnt  dcf- 
tiné  pour  les  Ipcîiiacles. 

Nos  fages  Economifbcs ,  animés  du  m^me  efprit, 
trouvent  f!i  s-l!''n  fiue  les  richelTes  fcieiu  pr,j'.!i- 
guées  pour  ici  ic-  s.  publiques  ,  pour  les  tlKâues 
qui  corrompent  ks  :  «ruts ,  pour  les  amufemens 
de  toute  ei^èce  \  ils  dcplorent  la  «iépenfe  qui  fe 
fait  pour  les  fpeftacles  de  re'i;4ion ,  parce  qu'ils 
inilrui;'cnt  les  hommes,  les  cx<:i;.'nt  j  b  vciui, 
les  conloJentpar  l'elpérance  d'un  bonheur  à  venir. 
Ils  atfeôent  de  ta  compafTion  pour  la  misère  du 
peuple;  non  -  feulement  ils  ne  voiuîroicnt  rien 
reuantîiti  fur  leurs  pLifirs  pour  la  foui.i^er ,  m.iis 
ils  veulent  ôter  au  peuple  le  feul  moyen  qui  lui 
rcûe  de  fe  confoler  &  de  s'encourager  dans  les 
Temples  du  Seigneur  ,  par  des  motifs  de  religion. 
Sans  doute  il  vaut  ntioux,  tuiv.itit  leur  opinion, 
qu'il  aille  s'en  ditlraire  dans  les*  lieux  de  débauche 
bL  dans  les  écoles  du  vice  ;  aoUî  les  a-t-on  molti» 
pl.Ls  pour  fa  commodité.  Mais  oii  iront  ceux 
qui  craignent  l'infeûion  de  ces  lieux  empeftés, 
fie  qui  ne  veulent  pas  le  pervertir  ?  Laiiïons  dé- 
raifonner  les  in'enfes  ;  coniuhons  !j  rini[ilc  lumière 
naturelle ,  û<  1  expc  icncc  de  toutes  les  nitions. 

U  cfl  néccdairc  de  donner  aux  hommes  une  haute 
idée  de  la  maieAé  divine  &  de  rendre  ion  €iUt* 
«fpeÂable  i  on  n'^  parviendra  pas  fans-  le  ftcoats 
4'twt  po^pe  exicrieure»  Llioàune  wè  peut  iuç 


CUL 

Çtris  que  par  les  fens  ;  voilà  le  principe  dutpiel  il 
taut  partir  ;  on  ne  réuifira  point  à  captiver  fon 

irnjpnation  ,  fi  l'on  ne  met  tous  fes  yeux  les 
objets  auxquels  il  attache  un  grand  prix.  A  moins 
que  le  peuple  ne  trouve  dans  la  religion  b  même 
magnificence  qu'il  .ippcrçoit  dans  1^:^  ccrérr.oniei 
civiles  ,  à  moins  qu  il  ne  voie  rendre  à  Dieu  des 
hommages  auili  pompeux  qM  CCBX  que  Ton 
rend  aux  Paiflaoces  de  U  terre ,  quelle  idée  iê 
fermera«t-ît  de  la  grandeur  du  Maître  qu'il  adore  ^ 
C-'efl  la  réf'!c^•on  de  S.  Tlionus.  Les  Profeftans 
fentent  aujourd'hui  les  luîtes  fuoelles  de  la  nudité 
à  laquelle  ils  ont  réduit  le  etdte  dî^în  :  nn  incré- 
dule même  eft  convenu  que  le  retranchement  du 
culte  en  Angleterre  en  a  banni  la  piété  a  tut 
éclore  l'athé.l'me  &  l'irréligion  -,  le  mépris  die  et 
culte  a  produit  le  même  cfiet  parmi  nous. 

Quand  on  nous  demande ,  avec  Juvénal  ,  à 
quoi  feri  l'or  dans  les  Temples  ;  Dicite,  Pcn:- 
faes,  inTemflo»  quid  facU  aurtm  ?  Nous  répon- 
dons qu^l  fert  i  témoigner  le  refpeâ  que  Ton 
a  pour  DiL-u  ,  à  reccn  ui  re  que  tous  le>  biens 
viennent  de  lui ,  Ôc  que  tout  doit  être  confacré 
à  fon  fervice.  Ceux  qui  refufent  de  contrilnter 
k  la  pompe  du  c:jLe  divin,  n'en  font  pas  pour 
cela  mieux  diipolés  à  fecourir  les  pau.res.  Le 
peuple  veut  de  la  magnificence  ,  parce  qu'il  ainie 
la  religion ,  elle  eft  fa  feule  reHource  j  les  incré- 
dules répro-jvent  cet  éclat  impofant ,  parce  qu'ils 
détellent  la  ie!i.:ion. 

Il  eft  convenable  que  pour  aiTi (1er  aux  aflemblées 
religicufes tes  jours  de  fête,  le  peui;Ic  fe  nette  le 
plus  propreir.cnt  qu'il  lui  eft  polTible ,  afin  que  cet 
appareil  extérieur  le  f'i^e  fouvenir  de  la  pureté 
de  l  ame  qu'il  doit  y  apporter ,  afin  que  les  Grands 
qui  dé<.!>ii^r.cnt  ces  allcmblées  ayent  mr^ins  de 
répug.-iini^c  d  le  mè.er  avec  le  peuple,  afin  que 
lénorme  difproportion  que  mettent  les  richeiTef 
entre  les  uns  d(  les  autres  difparoiCTe  un  peu  devant 
le  fouverain  Maître  ,  aux  yeux  duquel  tons  1m 
liomn  es  font  égaux.  Jacob,  prêt  à  offrir  up  facri- 
Ace  à  la  tête  de  fa  maifon ,  ordonna  à  fes  gens  de 
fe  laver  &  de  changer  dlubiis.  Gen,  c.  3  ^ ,  ^.  «■ 
Dieu  commanda  la  mfme  chofe  aux  Hébreax, 
quand  il  voulut  leur  donner  fa  loi  fur  le  mont  de 
Smai.  Exode,  C  19* to.Ce  figne  extérieur  de 
refpeâ  fe  retrouve  chex  toutes  les  nations  ;  toutes* 
fans  "Exception ,  mènent  dans  les  hommages  qu'etlet 
rendent  à  la  Divinité  If  plui  dt  pompe  quîl  leur 
eft  poffibie. 

Cependant  nosPhilofophes  prétendent  jiiftîfier 
leur  avis.  L'excès  de  la  magnificence  c»  culte 
»  jHiblic  ,  difcnt  -  ils  ,  excite  celle  des  pattita- 
»  liers  ;  on  veut  toujours  imiter  ce  qu'on  admire 
>»  le  plus.  11  n'efl  pas  vrai  que  cette  magnificet>ce 
Il  foit  néceilaire  ;  les  premiers  Chrétiens  penfoient 
»  difTéremmem.  Origène  témoigne  qu'ils  faiToicnt 
»  peu  de  caa  dti  Temples  &  des  autels.  C'eil  ea 
Il  effet  an  nilitu  de  feiiiver»  qti*il  ftwc  adofcr 
»  cilittM'oncni6fiHtr8iattur.Uaaiuel<lepiertcf, 
,  If  tiet^' 
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**  ëJevi  fur  une  hauteur,  au  tnil.cu  d'un  vafte 
n  horizon  ,  feroit  plut  w^^e  &  plut  digne  de 
»  la  majefté  fapréme ,  que  ces  édlhces  dans  lef- 
t>  qneb  fa  puilunce  &  'a  grandeur  paroiiTent  ref- 
»>  ferrées  ciurL:  quatre  co'onr.es.  Le  peup'^  le 
»  famiii<tri>c  avec  la  pompe  les  cérémcnics , 
«i  d'autant  plus  aifémeot ,  qu'itant  pratiquée  s  p  ir 
»»  Tes  Icinblabtes,  elles  font  plus  proche  de  lui,  &l 
n  mpinâ  propres  à  lui  impoiisr  ;  biëncôc  l'hiibi^ude 
«»  les  lui  rend  indifférsntes.  Si  la  Synaxe  ne  fe 
I»  célébroit  qu'une  t'ois  l'année  ,  &  qu'on  Te  raf^ 
»  femblâi  de  divers  endroits  pour  y  aiTiAcr,  conur.r 
w  on  fiiiait  au  i  jL'ux  olympiques  ,  elle  paroicroit 
«  d  une  toute  autte  imporunce.  Q'eft  le  fort  de 
n  toutes  chofi» ,  de  devenir  moiia  TénéraMes  en 
p  devenant  pliii  cc.iMnunes  n. 

Cette  lubiime  dotlnne  étoit  dc;à  confignée  dans 
deux  Encyclopédies  ;  on  la  retrouvera  encore  dans 
le  Diâionnaire  des  Finrc?^  ,  xe  feroit  dommage 

au'elle  fe  perdit.  Malhciueusemcni  elle  eft  f^ife 
ans  tous  les  points. 

li  nous  paroît  d'abord  qu'elle  renferme  une 
jeontradîâion.  D'un  c6té«  Ton  craint  que  la  magni- 
ficence du  culte  n'excite  celle  des  pirilculicrs  ;  de 
l'autre ,  on  voudroit  y  voir  autant  de  pompe  âc 
d'appareil  que  dans  les  jeux  olympiques ,  aCn  : 
qu'i!  pi-ût  plus  vcnérihle  ,  plus  impoiam  ,  &  plus 
capajDtc  d'exciter  l'adinudEion.  CeU  ne  s'accorde 
pas. 

Maij,^!*.  U  eft  faux  que  la  magnificence  du 
'tnkt  fiifpîre  du  goût  pour  le  luxe.  Un  particulier 
fent  très-bien  ([u  il  feroit  abfurde  5c  impie  de  faire 
pour  lui'méc;e  ce  qu'il  fait  pour  Dieu  «  &  de 
prendre  la  iiu}efté  des  Temples  pour  ntidële  de 
£a  demeure.  Dans  le  tenu  que  les  Rois  Francs  , 
Bourguignons ,  Goths  &  Vandales  ,  encore  très- 
l»irbares,ne  coanoUTotent  point  la  magnificence 
pour  eux-mêmes;  il  la  trotivoient  très-bien  placée 
<ians  les  Temples^ du  Seigneur,  ÔC  ils  y  contri- 
buoient  ;  c'eft  ce  qui  fervit  un  peu  à  lit  civUifer. 
11  feroit  bon  d«  nous  fouvenir  toujoun,  que  cette 
pompe  du  cuttt  a  confervé  en  Enrtopé  un  refte 

de  connoilTunce  de>  arts,  ffj^î  Akts.  Dès  qu'il 
y  a  du  luxe  &  de  la  pompe  civile  chez  une 
nation,  il  eft  impoifible  de  la  retrancher  dans 
le  culte  y  fans  l'avilir  aux  yeux  de  b  multitntîe. 
Ce  n'eil  donc  pas  la  pompe  feligieufe  qui  fait 
naître  le  goût  pour  le  luxe  ,  mais  le  luxe,  une 
lioia  établi  «uojpi»  Jbrce  de  mettre  plus  d'appareil 
dans  les  cérémonies  de  religion. 

2".  Il  cil  faux  que  la  vue  citl  &  d'un  vafli 
horiioa  faite  plus  d'impreiUon  fur  le  commun 
des  hommes  qu'un  Temple  décemment  orné.  Le 

peuple  eft  plus  accoirun.s:  à  voir  !e  ciel  6c  la 
campagne ,  qu'à  voir  des  cérémoniss  pompc'ifes  ; 
il  ne  médite  ni  fur  la  marcbe  des  aitres ,  ni  fur 
la  magnificence  de  la  nature.  Le  facriiîcc  offert 
au  Ciel  une  fois  l'^nnùe  lut  une  montagne  par 
l'Empereur  de  la  Chine  ,  à  la  tête  des  Grands 
lk  i'Empire ,  eft  fans  dotttB  impoiaat^  cepend^ 
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il  n'a  pas  cmp<3tlié  le  peuple,  les  Grands  ,  6Cr 
l'Empereur  lui-même ,  de  tomber  dans  le  Poly- 
théîfme  t  &  d'adorer  (les  idoles  dans  les  pagodes. 
Ceft  un  ^it  deventi  inconteftahie.  Les  Perfes  Se 

les  Chananccns  ofTroient  aiiiTi  cjcs  fjciiiices  iur 
les  montagnes  i  ils  n'en  adoroicnt  pas  moins  des 
marmoufets  fous  des  tentes.  Auffi  Dieu  défendit 
ces  racrifîce<;  aux  Ifraclites  ;  il  vo  jîut  r-'i'on  lui 
dretsàt  un  Tabernacle  ,  &  enfuiie  un  Temple» 
Montefquieu  obferve  très -bien,  que  tous  le» 
peuples  qui  n'ont  pas  de  Temples ,  font  fauvages 
âc  barbares.  A  q»oi  fcrt  de  raifonner  contre  des 
faits 

U  eft  faux  que  les  premiers  Chrétiens  ayent 
penft  comme  nos  Phtlofophes.  Ils  ne  ptniToîent 

avoir  des  Temples  ,  lorl'qu'ils  étoient  fotccs  de  fe 
cacher  pour  célébrer  les  iaints  myilères  ;  mais  ils 
bâtirent  des  Egides  dès  que  cela  leur  fut  permis  , 
&  el!'2s  turent  démolies  pendant  la  pcrir-ntirn  de 
Dioclctien.  U  y  en  avuit  certainement  du  teins 
d'Origène.  Fbye^  la  î^'ote  dts  Editeurs  ,  L  8  ,  contrà 
Celf.  n,  17.  Jamais  les  Chrétiens  n'ont  tenu  leun 
affemUées  en  pleine  campagne. 

4".  Enfin  ,  1'  efl  taux  que  le  culte  extérieur  foît 
devenu  indifférent  au  peuple  ;  le  contraire  eft 
prouvé  par  la  foule  raffemblie  dans  nos  Egiifes  les 
jours  de  fête  ,  au  çrand  regret  des  incrédules.  Dan« 
les  campagnes  ,  oii  le  peuple  a  encore  plus  de 
piété  que  dans  les  villes,  aucun  particulier  ne 
manque  d'affider  atu  offices  divins  ,  lorlqu'il  le 
peut ,  fouvent  même  il  aflifte  à  la  MelTe  les  jours 
ouvriers.  Il  ne  pourroit  pas  avoir  cette  coniolxtion, 
fi  elle  fe  célMcoit  a»Sà  rarement  que  les  jeux 
olympiques. 

IV.  Que  Joli-on  fiomtntr  cuUç  fup(tfltùtux,fauxi  ■ 
indu  ou  juperfiu  t  Rien  de  pius  commun  dan»  le> 
écrits  des  hérétiques  &  des  incrédules  que  le  irofla 
de  /uperpilicr  .  r.-.-'s  nous  ne  fa.ons  pas  eucoCC 
précilén.cnt  ce  qu  us  enicndent  par-là. 

Les  Théologiens  af^^WentJuperpitiiUx  tout  culte 
que  Dieu  a  défendu ,  ou  qu'il  n'a  ni  ordonné  ni 
approuvé  ;  il  doit  lire  cenié  tel ,  lorfque  l'Egtife 
ne  l'a  ni  approuvé,  ni  commandé,  à  plus  torte 
raifon  iorfqu'elle  l'a  défendu ,  parce  que  Dieu  a 
donné  à  fon  Eglilê  l'autorité  d'enfeicner  aux  fidèles 
!a  vraie  do£^rine  ,  tant  fur  le  cW<f  ,  que  fur  le 
dogme  &  fur  la  morale  :  nous  avons  fait  voir  la 
liaifon  nécelTairede  c« trois  parties  dit  la  religion. 
Jéfus-Chrill ,  qui  a  promis  détr9  avec  fon  ^ife 
iulqu'à  la  fin  des  fiècles,  de  lui  donner  pour  tou- 
jours le  Saint  -  E;'piit ,  pour  lui  enfeigner  toute 
vérité,  ne  peut  pas  permettre  (lu'elle  ordonne  ou 
approuve  un  ettlte  (aux,abfnrde  ou  pernicieux. 
Les  Protcftaos,  qui  foutiennent  quelle  l'a  fait,& 
qu'elle  le  fait  encore  depuis  quinze  cens  ans , 
accufent  indire^emeot  lélus-Chtift  dTavoir  niad^ 
que  à  fes  promeiïes. 

Vainement  on  nous  dit  que,  pour  diftinguer  ce 
qui  eft ,  ou  n'ed  pas  luperflition ,  il  faut  confultes 
:  là  tuSim»  Si  mu»  istcrrogions  I9  rai£on  des  iH; 
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créduleif  la  glupart  déc^deroient  que  tout  cuht 

Îoekmiqiiewfupcriliâcax»  qu'il  n'y  a  point  de 
)ieu,  oiî  que  s"t!  y  en  a  un,  U  n'eiige  de  nous 
aucun  cuitt.  Les  fondateurs  de*  différentes  feâcs 
Proteil.'iiucs  ont  luivi  uns  doute  Its  lumières  de 
l«ur  faiCon  ,  jic  U  n'y  en  a  pas  deux  auxquels  elle 
lit  diâé  le  même  cuUe,  Si  od  raflenibloh  le*  f<c> 
tateurs  des  difféi entes  religions  du  monde  ,  chacun 
d'eux  jugeroit  que  k  culie  auquel  ii  eA  accoutume 
«ft  le  plus  raifonnab'e  île  tous  y  de  mêric  que 
chaque:  j  :uple  prétend  que  es  mccurs,  fcs  loi.x , 
fe»  uiagc»  (ont  les  mcllleors.  Quand  un  Philofophe 
noui  ordonne  de  confulter  la  raifon  ,  il  c^itcnd  (a 
raifon  propre  &  uerfonneUe ,  &.  il  luppol'e  toujours 
modedetncnt  qu  il  eft  le  plus  raifonniblc  de  tout 

les  llOUUlKS. 

Faut'il  s'en  tenir  à  l'Ecriture  •  Sainte  ,  à  ce  que 
Jéfes  -  Chrift  a  fait  ou  ordonné ,  à  ce  qnc  les  Apô* 
très  ont  pre  crit  ou  pratiqué  ?  Les  Rércrmateurs 
ont  tait  proiellîon  de  luivit:  cette  r^gle«  &  te 
réfultat  n'a  jamais  été  le  même.  D'ailleurs ,  il  ç(i 
f.\u\  ~  1  i!i  rivent  fuivie  ,  &  que  Icuis  fe^tjtcurs 
s'en  nci.nti.t  là.  Jéfus  -  Chrift  a  lavé  les  pieds  à 
fes  Apôtres  ,  avant  de  leur  donner  I  Fuchaiiflie,  & 
U  îeur  a  ordonné  exprelîément  de  laire.de  même, 
/tftfft.  c.  13,  -jr.  14.  U  •  fonffljiuf  fct  Dîfciples 
pour  leur  do  nner  le  Saint  -  Efprit,  c.  ao  , .  11. 
Cependant  les  ProteAans  ne  font  ni  !'un  ni  l'juue. 
Les  Apôtres  imporoiem  les  mains  fur  les  fidèles 
pour  leur  donner  le  Saint-Eiprit  ;  S.  Jac.jucs  veut 
que  les  Frètres  faûent  ui^e  ondion  aux  malades , 
pour  leur  retacim  tel  pédiés  ;  pourquoi  ces  nte<. 
ne  font  -  ils  pas  pratiques  far  les  ProtefLins  î  Si 
l'on  nous  demande  pourquoi  notis  faifcns  les  uns , 
&  que  nous  omettons  les  ai;tres ,  notre  laiion 
eû  urople ,  c'tiï  que  l'Eglile  nous  le  ptei'crit  & 
nous  l'cnfeigne  ainfi.  Du  moins  notre  conduite 
eft  conforme  à  nos  principes  j  celle  des  Protcfiiat 
ne  s'accorde  pas  avec  les  leurs. 

Un  culu  eu  fuperftitieux  ,  lorCqu'il  eft  fanx ,  ou 
fondé  fur  une  faulTcté  ;  tel  ctoit  ceii  i  ('es  Pa'isiis, 

2ui  prenoîent  pour  desDicax  de  prcicudus  Génies, 
fprits  ou  Démons ,  qui  n'exiftoient  que  dans  leur 
inagtnatton;  il  étott  indu,  poirqu'ils  tendoieot. 
ttix  ames  des  morts  on  ot/rrdirin  qui  ne  lenr  eft 
pas  dû  ,  &.  qui  étoit  for.dc  fur  des  raifons  faufles. 
li  étoit  fu^tdu  »  parce  qu'il  confiftoit  daas  des 
pratiques  inventées  par  pur  caprice  ,  par  des 
terreurs  paniques,  ou  par  d'autres  riifon^  encore 

{)lus  odieules.  Il  éioit  pernicieux  ,  parce  que  plt- 
iears  de  ces  pratiques  éroient  des  crimes.  Celui 
des  Juifis ,  légitime  dans  Ton  origine,  eû  devenu 
fuperftitieux  ,  parce  qu'il  étoit  relatif  à  un  tems ,  à 
des  lieux,  Li  i.'.js  raiions  qui  n'exiftent  plis,  dos 
prooieffe»  qui  l'ont  accomplies.  Celui  des  Maiio- 
xnétans  eft  Cun  8c  fuperithïcox  ,  parce  qa*il  eft 
l'ouvraçc  d'un  irrpofteur  qui  n'avoit  aucune  mif- 
'  iion  ni  aucun  caraclère  pour  rinftitucr  ,  6t  que 
1.  plupart  des  rites  dan»  lefquels  il  conlillc  îont 
fondés  fur  des  àblei^  Cehii  des  PAitdUn»  eft 


C  Y  P 

fuperftiileux ,  paifqa'il  eft  illégitime ,  fixé  &  rég^ 
par  des  hommes  ^ai  n'en  avoient  ni  le  pooToir 

ni  le  caraélère  ;  par  de«  l  iiq-jes ,  qui  n'ont  'i^ivi 
que  leur  caprice  dans  ce  quiisom  confeive  04 
retra:Ktié. 

Pour  pallier  la  témérité  de  cet  attentat ,  U  « 
falla  enieigner  que  le  eubt  extérieur  eft  indiffè- 
rent ;  que  chaque  fociécé  chrci  en  e  doit  avoir 
la  libeué  de  le  régler  comme  elle  le  jugt  à 
propos  ;  comme  s'il  ponvoit  y  avoir  quelque 
(.i.oie  .-'."nd  fièrent  dans  le  cultt  qu'il  f»ut  rendre 
à  Dieu ,  comme  it  le  culte  n'avott  aui^jn  rap- 
port au  dogme  ni  à  la  morale.  Dieu  s'a  l«ué 
iretie  liberté  ni  aux  Patriarcltes ,  ni  aux  Hébreu^ 
c'eft  atix  Apôtres  &  à  leurs  facceiïeurs,  fienon 
aux  flnvjlc  tj  '  les,  que  Jé:i;s- Chrift  a  donné 
ccMamiiltun  de  l'établir  6(.  de  le  régler  ,  6i  lertqu'it 
l'eft  nne  fois*  aticune  Poiirance  civile  n'a  droit 
d"y  ajouter  ni  d'y -retrancher.  Il  eil  fort  ftngulier 
que  toute  lociité  Pruuitante  ait  eu  le  d.'oit 
d'arranger  Ton  culte  comme  il  Inl  a  pin,  &  que 
l'Eglile  Romaine  n'ait  pa*-  eu  le  tîmit  d'établir 
oC  de  confttver  le  lien.  C£RtMûNi£|, 
SUPERSTlTtOM,  LOIX  ctÛMOMMUaS  ,  ftc 

CURÉ,  yoyc^  le  Difiioiuuire  d«  JiuiJpruJtncei 
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PRIEN  ,  (S.)  Evcque  de  Carthage.  Martyr 
&  Dovtcur  de  l'Egufe  ,  a  vécu  au  troiiiéme  ficile  ; 
il  fouâVit  la  mort  pour  Jelus  -  C^Kriit  l'an  158.  La 
sieilleure  édition  de  Tes  Ouvrii^es  eft  «.elle  qui 
avoit  été  comniencte  p.  r  liaU  ie  ,  qui  tut 
achevée  par  Doin  Maraod,  Béaédiâio,  en  1716» 
iri'folfo, 

V'-Aificun  Critiques  Proteftans,  copiés  Tans  (!;f- 
cernemcnt  par  nos  Lrttératcurs  modernes  ,  oai 
reproché  à  ce  faint  Doé^eur  des  erreur*  en  fait  de 
morale  ;  il  a  condamr^  ,  dii.'nt  -  il»,  la  détenfe  de 
foi-même  contre  les  attaques  d  un  injulle  agreâeur  ^ 
il  a  outré  les  louanges  du  céUbat ,  de  la  continence» 
de  l'aooiône  6c  du  martyre.  Ces  accuiations  fiiM» 
elles  folidement  prouvées  } 

Dans  fon  Traité  de  Bo.ic  fjticnUt ,  S.  Cyf'uH 
n'a  fait  que  répéter  les  maximes  de  l'Evaneile  fur 
la  eéceffité  de  fouffi-ir  patiemment  la  perfécutioa 
des  ennemis  du  Chiifîtanifinc.  Convenoit-il  à  des 
Chittiens  attsquts  ,  pourluivis  ,  maltraités  pour 
leor  religion  ,  de  le  détendre  contre  de»  agieffeurs 
armés  de  l'autorité  publique ,  &  appuyés  lui^  ics 
loix  fanguinaires  des  Empereurs  }  yib  ravotest 
fait,  on  les  accuferoit  de  si-tre  révoltes  contre 
l'autorité  légirimc  ;  on  oie  même  aujourd'hui  les 
en  accnfer ,  ma);;ré  la  fonlTeté  de  (ait;  Mais  tefle 
eft  I  cquité  de  nos  adverfaires  ;  d'un  c&té.  ils  rcpro- 
cherK  aux  Chrétiens  d'avoir  manqué  de  pauence, 
6c  de  l'autre,  aux  Pères  de  l'Eglife  d'avoir  trop 
pc£cli^  k  patience.  Ceft  une  abfordtié  d'appIifMr 
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à  toi;  s  le;  cas  ce  que  l'Evangiie  &  le»  Pires  ont 
pre  1er  a  d ans  les  tem  de  peitecnrfon. 

De  mémCf  dans  (on  Exhortation  aux  \*.:rtyrs  , 
S,  Cyprien  n'a  fait  que  raiTembler  les  palTages  de 
rEcriture-Sliate  fur  l'obligatiott  de  confeiïer  Jéfus- 
Chiift  ,  les  exemples  ce  cîitx  <]ui  ont  ibuffart 
f>onr  ce  fujet,  les  promefTes  que  Dieu  leur  a  faites. 
Cela  étoit  nécelTaire,  puifqu'il  y  avoit  une  feite 
«i'h.éréttqaes  qai  enfeienoiènt  qu'il  étoit  permis  de 
dtffifnnler  fa  foi  &  «poflafier  ,  pour  éviter  la 
ftiort  ;  nous  le  voyont  par  k  Traité  de  Tcrtidiien , 
iatitulé  Siorpiace. 

Four  ^irepan^ite.^.  CyprUn  coupable,  Barbey* 
ne  t  dans  fon  Traité  Je  la  Aforjie  des  Pères ,  c.  S  ,  a 
dit  que  félon  ce  faim  Docteur,  il  eft  louable  de 
defirer  le  mutyte  en  lui  mAhê  &  pour  lui-rnz'.ne  ; 
cette  addition  eft  de  l'invention  du  Cenfeur  des 
•  Pèt«t ,  S.  Cyprien  n*a  point  ainfi  parlé.  Il  a  entendu 
éTÎdeminent  que  c'eft  un  defir  louable  de  lo-ihaitcr 
le  marprre  pour  témoigner  à  Dieu  notre  amour  & 
Mira  «ttadiefnent  ,  6c  pour  confirmer  par  cet 
exemple  rnç  frères  dans  la  foi.  Nous  foutcnons 
que  1  un  Ôc  i  autre  de  ces  motifs  eÛ  louable.  Il  ne 
•'enfuit  pM  qall  lôit  «uflî  louable  d'aller  s'offrir 
Ibi-mâme  au  martyre ,  comme  Barbeyrac  Is  con- 
dot.  Un  Chrétien  peutdcilrer  queDieti  lui  donna 
le  coura  -e  du  martyre  ,  fan$  qu'il  ait  pour  cela 
droit  d'eipérer  que  Dieu  le  lui  donnera  en  effet. 

Qoand  on  confidire  la  licence  des  mœurs  du 
PaRanifme,  &  le  mérite  do  la  chafteté  fous  un  cli- 
mat aulli  brûlant  que  celui  de  l'Afrique,  on  eft 
fort  étonné  d'y  voir  la  continence  pratiquée  avec 
la  févérité  que  prcfcrit  5.  Cyprien  dans  !on  Traité 
é<  Ji/ciplinJ  &  habiiu  Ftrginum  ;  mais  cette  févferitc 
étoit  ncceiraire  en  Afrique.  Le  faint  Dofleur  exalte 
avec  raiCbn  la  virginité  ;  mais  il  ne  dégrade  point  le 
mariage  ;  9ne  fait  que  répéter  les  leçons  de  S.Paoi. 
On  n'a  qu'à  comparer  les  mœurs  des  Canha!;inois 
Païens  &  des  Barbarefques  d'aujourd'hui  avec  celle 
des  ChrétitlW  infiruits  par  S.  Cypritit  &  par  Saint 
Aueuftin ,  on  vcna  li  la  aiofala  de  ces  Pèrea  étoi  t 
laulTe. 

Une  preuve  que  !•  faint  Martyr  n'a  rien  outré 
en  pariant  dtt  bonnes  auvres  &  de  l'aumône ,  c'oft 
ue  cette  morale  fut  cxa^ement  pratiquée  par  les 

doles  de  Ton  Eglife.  Il  nous  apprend  ,  dans  Ton 
Traité  de  Monalitate ,  que  pendant  une  pelle 
«cruelle  qui  ravagea  l'Afrique  «  les  Chfétiene  bra> 
vtTcnr  11  n-.ort  pour  foulai^er  tous  les  malades, 
fans  dillmât'.on  de  religion  ,  pendant  que  les  Païens 
abandonnoient  leurs  propres  pnrcns. 

La  feule  choie  que  ',"un  |.;,rjJ::-  r?;>rorhçr  à  .Çj/n/ 
Cyprien  ,  eft  de  s  ctre  trompe  eu  loutenant  ia  nul- 
lité du  Baptême  donné  par  les  hérétiques  ;  mais 
il  n'a  pas  cenfuri  cens  qui  tenoieoc  Topinion 
ciomnirt ,  8c  ta  fidveient  dans  la  pratique. 

Rien  ns  démontre  mieux  l'ent ;  [v  ct-  i  desPro- 
teftaos ,  que  le  ju^ment  qu'ils  ont  porté  touchant 
la  condnita  de  eePère  ;  ils  font  louée  on  Ulmée  , 
Aloa  i]ii'«Ue  iTcft  vouré»  coaionm  on  contrairt 
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à  leurs  opinions  ^  de  mamère  que  leur  ccraute  « 
détroit  «mblnment  tout  le  mérite  de  leurs  éloges.  ^ 
Comme  Saint  Cyprien  rcfif^a  aux  décifions  des 
Papes  Corneille  U  Etienne  toucbapt  l'ufa^e  de 
réitérer  le  Baptême  donné  par  les  hérétiques, 
ils  ont  vanté  U  fermeté  6c  ton  courage  ,  &  il« 
ont  conclu  qu'au  troifîèmc  ftècle  les  râpes  n'a- 
voient  aucune  juriroi^tion  f.ir  toute  l'Eg^sfe, 
D'autre  part ,  comme  k  mûqe  Saint  ne  foatienc 
pas  avec  moins  de  force  l'autorité  des  Evêques 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglife  ,  autorité  qui 
déplâit  aux  Protcftans ,  ils  ont  reproche  à  ce 
Poe  de  n'avoir  fu  ni  modérer  la  fougue  de  fon 
tempérament  ,  ni  diflir.iiuer  la  vérité  d'avec  le 
menlonge ,  d'avoir  intioovilt  dans  le  gouverne- 
ment eccléfiaftique  un  changement  qui  «ut  les 
fuites  les  plus  tlàcheufes.  Mcsheim  ,  Hif!.  EccUf. 
troifiime  ficelé^  féconde  partie,  c.  i  ôc  3  ;  Hip^ 
Chnjl.  Ifci.  ^,  §.  14,  p.  511  ,  ^11.  Ainfi  ces 
judicieux  Criii^es  ont  loué  S.  Cyprien  9ans  la  cir- 
eonftmeeob  n  wtM  tort,  poifquc  l'Egiife  iCi  pa» 
f  ji  vi  Ton  avis,  &  ils  l'ont  blâmé  dans  celle  où  il 
avoit  raifon.  Il  eft  (aux  qu'avant  ce  tems-là  le 
gouvernement  de  l'EgUfeait  été  tel  qu'il  eft  repré* 
lenté  par  les  Proteftans ,  que  S.  Cyprien  y  ait  rient 
changé ,  que  ce  changement  prétendu  ait  produia 
de  niattvaiseSets.  fig^c^  ÉvftQve*  HitftA&CHtr. 

CYRILLE,  (Saint)  Patriardie  de  Jém&len; 

après  avoir  été  dépollédé  trois  fois  de  fon  Siège 
par  la  faéiton  des  Ariens ,  &  rétabli ,  mourut  l'an 
385.11  refte  de  lui  vingt-trois  CatiehifeStOXi  Inftruo- 
lions  au:c  Catécluimcncs  &  aux  rrnr.veaux  bapti(és  , 
qui  rcntcrœcnt  l'abrogé  de  la  Oo»l:rinc  Chrétienne. 
Comme  lesCenfeurs  des  Pères  n'y  trouvoi^it  rien 
à  reprendre, ils  ont  dit  ^'ellei  avoientétè  iaiMS 
à  la  nite  tt  fans  préparation.  C'eft  une  preirve  que 

S.  Cyrille  n'avoit  pat  befoin  de  fc  prcp.irer  pour 
expofer  la  croyance  de  l'Eglife  avec  toute  la 
clarté,  la  juft«m8t  la  précifion  néceffairet.  Nou» 
avons  encore  de  lui  une  Homélie  fur  le  paralytique 
de  l'Evangile,  6c  une  Lettre  à  l'Empeteur  Conf- 

!  tance,  par  laquelle  il  lui  mande,  comme  tén.utn 
oculaire ,  l'apparition  miraculeufe  d'une  croix  dans 
le  ciel ,  qui  avoit  été  vue  pendant  plnficurs  heures 
par  toute  ia  ville  de  Jérufaletn  ,  6<  tjui  caula  la  ccn- 
verfion  de  ptuûeurs  Païens.  Les  Critiques  les  plus 
intrépides  iront  pas  ofî  eontefter  cemtraclt  «tefté 
de  mêms  par  plnfieurs  autres  Auteurs. 

Comme  Saint  Cyrille  préchoit  dans  rEglife  dn 
Calvaire ,  fur  les  veftiges  de  la  croix  de  Jéfos- 

,  Chrift,  il  parle  du  mvf^  TC  la  rédemption  avec 
toute  l'énergie  d'un  homme  pénètre.  Dom  Touttce, 
Bénédiâiit»  a  donné ,  des  ouvrages  de  ce  Père ,  une 
édition  grecque  6c  Ittina  «  m^/m  ^qnibliée  en  1 720 
par  Dom  Marand.  Les  Catéchèfes  avoient  M  tra- 

d.  id-s  enfrançois  par  Grandcolat ,  en  lyi^  ^in-d,^. 
Voyez  yie  des  Pères  4*  des  Martyr*  ,  tome  }  ,  p.  4 1« 
Cm  t  L  L  E ,  (  Saint  )  Patriarche  d'Alexandrie  », 
«fliployaprefqne  tontlt  tons  dn  fon  épiftop«t  à' 
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conôaîue  rh'âtîûa  de  I»cri>au5,&  ir.ourat  l'an 
444.  Comme  Nuftoriu»  eut  un  gru-i  cl  non.brc  de 
partîfaiu,  dont  plufieurs  étvieat  rei'pef^ob'.c^ ,  te 
que  le  zèle  de  6.  Cyrille  leur  parut  trop  Mt ,  les 
cn;.;mis  de  I  F.giiie,  ancier.i  i:<.  nodernes ,  ont 
cherché  k  rendre  ce  fsi.it  DoÙcur  odieux.  Il,  pré- 
fida  au  Concile  gé>-iérit  u'Ep!>cfe«  &  fit  conSrmer 
à  ia  SciintcVier^e  l.  s'.t.c  de  A/.';  lU  Dieu  ;  par-ii 
ii  a  déplu  aux  Froi^lL.rs  ;  ii  j  .a  rouvr^i;c  de 
l*Enip?re»;r  Ji.'.ien  foir.ic  i^hùil  ani'ir.e,  c<n  un 
fujet  d^iH.|^l;c  pojr  les  ir'.Li.-^^ies  ; -.'iaiieurs  c'ciKre 
eux  ont  déprime  fj  d<  Cuir.e .  \  i.ftus  ,  Ic^  tjlur.s. 
Ils  ont  dit  que  le  NciloriuniiiT.c  ,  tonrre  lequel  ce 
Pèr«  a  iViit  tant  de  biuit ,  n  ctoic  eue  hcrélie  que  de 
nom*  &  on  p-jr  mal- entende  ;  qu'en  écrivant 
contre  Ntflorkis,  qui  dillinj^ucit  dci:x  pcrlcii: 
en  Jélus-Chlift  ,  Scint  Cyrille  a  àcrrjc  car.»  l'etieur 
oppofce ,  a  confondu  les  deux  luu-ies  en  Jéfus- 
Chrifî  coir.ino  Ai-f"/;'ii.^;:  2  ,  i  1  Jt  .  Jerc  rhcrtl*e 
d  Laiyciicf  ;  qu'au  Contiic  ù  i.  j  ljv.t; ,  ^  dans  toute 
cette  ad'^iirc.  COOduifit  par  pallion  ,  par  jalou- 
fie  d'aotoiiti  contre  Kcni^rius  âc  contre  Jean 
d'Amtoche.  Telle  eft  l'idée  qu'ont  voulu  pous  ca 
donner  U  Cfoze,  dans  fc!>  Hifloircs  du  Chriftia- 
oifnie  des  Indes  St.  de  celui  ,d  E^'u<'pi<î  >  Clerc  , 
Btdnage ,  le  Traducteur  de  Mosheim,  feien  moiiu 
iro;!c  c  juc  Moshdm  lui-ir.êiiie  ,  Tr>hrd,  fcc. 

Mais  CCS  Critiques  pafiionnés  diliimulent  des 
faits  cHentielt  par  lefquels  5.  Cyrille  cft  pleine- 
ment judiâé.  1*'.  Il  ne  iiit  engagé  dans  l  aifaire 
de  Neftorius  que  par  le  bruit  que  tail'oient  les 
écrits  de  ce  novateur  parmi  les  Moines  d'Egypte. 
&°.  Avant  de  procéder  contre  lui ,  S,  Cj^riUe  lui 
écrivît  plufienrs  lettres,  pour  l'engager  à  le  rétrac- 
ter ,  ov  à  s'expliquer  &  à  ne  pas  uoubler  l'Eglifet 
Kcllorius  n'y  répondit  que  par  des  récriininntions 
&  par  des  inveaives.  3  .  L'un  6t  l'autre  écrivirent 
à  Rome  ai:  Pape  S.  Céljftln  ,  poi:r  !c  conhiltcr  & 
favoir  quel  cit  it  ie  lentimenr  dci  Octldentaux.  Le 
Pa|»eafltmbla ,  au  mois  d'Aoù:  4x0  >  an  Concile, 
condamiu  la  doârine  de  Nefiorius,  il  ap» 
prouva  celle  de  S.  Cyrille  ;  celui  -  ci  nt  cenfiin 
N'eilurlus  jdans  te  Concile  d  Alexandrie,  que  trois 
mois  après.  4°.  Acace  de  Déréc  &  Jean  d'Aniio- 
chc,  quoique  prévenus  en  favcurdeNcftaritM,  le 
jugèrent  C(i;jiJ.Htinab!e  ;  il»  furent  fculcn-.cnt  d'avis 
^u'il  ne  falloit  pas  relever  avec  tant  de  chaleur 
des  expreffions  peu  cxaâes  ,&  qu'il  falloit  tâcher 
d'appaifer  cette  querelle  par  le  Aience.  Ils  igno- 
roient  fans  doute  que  ce  :-.'ctoit  pas  là  l'intention 
de  Neftoriiis  ;  il  vouîoit  abtolument  eue  a'ofous , 
£c  Ode  Saint  CyriiU  fut  condamné  ;  c'eft  dans  ce 
deileîtnfo'ilavoit  demandé  àrEmpereorla  tenue 
d'un Côiîcile  généra).  5**.  LcPatiiarche  d'Alexan- 
drie ne  préfids^  au  Concile  d'Ephèfe  que  parce 

Îu'il  en  avoit  reçu  la  commidion  du  Pape  Sajnt 
^L-'cUin  ,  ce  nou5  ne  voyons  p.^5  qne  les  Orien- 
fciUk ayciu  dcl..^i>iouvc  cettcpifciidence.  6°.  Trois 
ans  après  le  Concile  d'Ephcfe ,  Jean  d'Annoche 
jcuNioat  qu'il  av();t  eu  tort  de  ptcndre  le  parti  de 
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Neilarius ,  il  fe  réconcilia  fincèrement  avec  Saittt 
CyrilU  ;cc  fut  Kii  même  qui  pria  1  Empereur  de 
tiier  Nertorius  du  Monaftère  i'?ni  !e  ;.it;l  il  éroit 
près  d'Aiiiioche  ,  parce  qu'il  tabaioit  toujours,  6c 
qui  demanda  qu'il  tût  relégué  ailleurs.  Evagre  , 
Hijl.  EccieJ,  liv.  i,c.  a  &  luiv.  Tout  ces  faits  fonc 
prouvés,  non-(eiiiement  parles  écrits  de  Smiu 
Cv'iUe,  triais  en: .  te  par  les  ACtes  du  Concile 
d'Epht  e  ,  &i  puf  lo  témoignage  des  Ecriviin» 
contemporains. 

Qu,.iit  à  !a  dofîrînc  de  et  Père,  elle  nef;  pas 
ir.oir.s  irrcpnhcnnblc  que  Sa  cundune.  Le  Cor.cilcî 
général  do  C  halcédoine  ,  tenu  vingt  cns  après 
celui  d'Ephcfe ,  en  condamnant  tutychès ,  ne 
crut  donner  aucune  atteinte  î  la  èoÙnne  it  Sabu 
C':':,'U.  A  ce  Concile  néanmoins  dlift  /jt  Théo* 
doret ,  qui  avoit  écrit  d'abord  cuntie  S.  CyrtUt, 
mais  qui  s'étoit  enfutte  réconcilié  avec  lui,  & 
cvoit  abandonné  le  parti  de  Ncfiorius.  Nous  per- 
fuadera-t-on  que  Théodoret  ,  dont  on  ne  peut 
contcflcr  ni  la  Ccience  ,  ni  la  vertu  *  n*éioît  pas 
allez  habile  pour  voir  la  différence  «{ull  y  avoit 
entre  la  dc>£lrinc  d'Apollinaire  ou  d'Eutychès  ,  fie 
cciie  de  5'.  Cyrille^  ou  qu'aptes  avoir  dabo.d  fou- 
tenu  ia  vérité  avec  toiuc  la  fermeté  pof&ble,  il 
Ta  vahîe  liehement  dans  la  fuite  }  Cette  ifueftioa 
fut  examir»ce  de  nouveau  dans  le  fiètle  Suivant  , 
su  C  oncile  g<;ncral  t'e  Conll.iiiti.iople  ,  tena  an 
iiij'jt  UL-b  trois  Chapitres  i  après  ur  naV  CJUaMB 
de  toutes  les  pièces ,  le  Concile  condamna  ce  que 
Théodoret  avoit  écrit  contre  S.  Cyrille  &  contre 
le  Concile  d'E^.ltcfe  ;il  déclara  calomniateurs  ceux 

Ïui  acculbient  ce  Patriarche  d'Alexandrie  d'avoir 
tft  dans  les  fentlmeos  d'Apollinaire,  feflîoo  9i 
Après  douze  cens  ans,  les  Cntiqnes  Proteftans 
font-  ils  plus  en  état  de  juger  la  qucilioa  que 
deux  Conciles  généraux  ? 

Dts  cpi'il  cft  prouvé  C[ue  Suint  Cyrille  avoit  !a 
vérité  6l  la  iuflice  de  fon  coté ,  il  eA  abfurde  de 
foutenlr  ^n'il  s'eft  conduit  par  hnniear  »  par  ambi- 
tion ,  par  jalouiic ,  plutôt  que  par  tm  vrai  aèle  MOT 
la  pureté  de  la  foi ,  de  lui  prêter  des  motift'  vi- 
cieux ,  pendant  qu'il  a  pu  en  avoir  de  louabks, 
&  que  là  conduite  a  été  approuvée  par  l'E^e. 
Dans  les  anides  Evtyciiianismb  &  Nssto- 
JlI.".^•IS^;E  ,  nous  ferons  voir  que  ces  opinions 
condamnées  ne  lont  j^as  Iculemcnt  des  erreurs 
de  nom,  ni  de  pures  équivoi|ues  ,  mais  de» 
héréfies  formelles ,  &  uès-dignes  de  cenfure;  l'une 
6c  l'autre  fubftdent  encore ,  &.  font  foutenues  par 
leurs  partilans ,  telles  qu'elles  ont  été  condamnées 
par  les  Conciles  d'Ephéfe  &  de  Chalcédoine.  Les 
Proteftans  ne  pei^vent  donc  avoir  d'antre  fond^ 
ment  de  Ictin  calomnies  que  les  clament^  abfurdet 
des  Eutychiens  ou  Jacobites,  qui  n'ont  pas  cellé 
de  répéter  que  le  Concile  de  Chalcédoine  ,  CU 
profcrivant  I.1  duiTtrinc  d'Eutychès,  avoit  con- 
damné celle  de  H.  CynUe ,  û.  canooifé  celle  de 
Neftorius. 

&rbe/rac ,  qui  •  ckcrcbi  avec  tant  d«.  foia  do 
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Erreurs  de  morale  ^pns  le»  écrits  4ei  Père»  it 
TEglile  ,  n'en  a  rcmurqué  aactine  dans  tes  ou- 
vrages de  celui  dont  nam  parlons. 

Mais  on  lui  tait  des  reproches  plus  graves  ;  on 
raccafe  (Tavoir  «furpé  raotoriié  civile  dans  fa 
▼ille  Epifcopale ,  de  s'être  brouille  ,  par  l'on  ambi- 
tion ,  avec  Orefte  ,  Gouverneur  d'Alexanclrii; , 
«Tavoir  chalTé  Ici  Juiis  de  cette  ville  ,  d'avoir 
caufc  plufieurs  ftàitiors  &  le  meurtre  d'Hypncie , 
filîc  qui  profcfioit  la  I  hilofophie ,  &  que  le  Gou- 
verneur protéceoit  ,  d'avoir  voulu  mettre  au 
sombre  des  Martyrs  le  Moine  Aminonius ,  puni 
de  mort  pour  avoir  attaqué  8c  blefie  ce  Gouver- 
«eur. 

On  fait  que  le  peuple  d'Alcxanr^rîe  ,  partag"  en 
trois  religions,  itoit  le  plus  turbf.lcijt  &  le  plus 
fédiDeux  qui!  y  c-.it  ja:  „is;  les  Chrétiens,  les 
Juits ,  lis  Païens  ,  ctoi  .iu  :o;:;oiiis  p:  éts  à  en  venir 
mz  maînSf&à  fe  porter  aux  «'crniors  excès.  C'cil 
CO  f(BÎ  avott  eoi^é  k>  Empereurs  à  donner 
beaucoup  d'autortté  aux  Patriarches  ;  le  pouvoir 
de  cc!i\  ti  n'êtjit  Jonc  pas  ufurpé  mal-à  ;)rc;[  ,  s , 
les  Gouverneurs  en  avoient  de  la  jaloufie.  Les 
premiers,  obligés  de  protéger  les  Chrétiens  contre 
les  attiqucs  àti  P.ïcus  ds"  de5  Juifs,  n'euient  pas 
toujours  aiici  de  force  pour  arrt-tcr  la  loujue  des 
uns  ^  des  autres  ;  il  ne  faut  pat  les  ftodre  ref- 
ponfabks  des  dcfordres  qu'ils  ne  purent  empêcf  cr. 

Damafcius,  copié  par  Suidas,  n'afBrme  point 

Suc  Saint  Cyiille  ait  eu  r.ucur.e  part  au  meurtre 
'Hypacie,  mats  qa'il  en  fut  sccufé,  parce  que 
ce  crime  fut  commis  par  des  Chréiiens.  Bnicker, 
Hip.  Pfiilof.  tome  6  ,  pag.  iSo  &  fuiv.  cite  avec 
éloge  une  DiiTcrtation  écrite  en  1747,  dans  h- 
^jtnle  Saiat  Cyri/ic  cA  (  icincment  judifié  de  ce 
meurtre  comte  les  calomnies  de  ToUnd.  Il  punit 
avec  raifonles  Juifs  qui  avoient  maifacré  un  grand 
nombre  de  Chrétien;»,  fi  rrmj;ereur  ne  le  trouva 
-•oint  mauvais.  Quant  au  crime  &L  au  fuppltce  du 
Moine  Anmontas,  il  faut' convenir  que  S.  Cyrille 
'  eut  tort  de  vouloir  le  faire  honorer  comme  Martyr  ; 
il  le  comprit  lui-même,  &  tâcha  de  faire  oublier 
cene  fludheatcufe  affaire.  Mùs  il  faut  Aivoir  que 
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ces  troables  airîvîrrent  au  commencement  de  l'épif- 
copai  de  S.  Cyrille ,  fcc  que  la  fuîte  fut  beaucoup 

}  ';js  tr  nquillc.  fcvrç  Socrate,  Hip..  Ec:l.  liv.  7, 
c.  7 ,  1 1  6c  l'aiv.  avec  les  notes  de  Valois  £c  des 
autres  Critiques. 

Afin  de  n'omettre  aucun  gen  e  de  reprndi:?^ 
la  Croie  prilund  que  l'crudiiion  de  5.  CyntU  ctcit 
fort  Ugire  &  fon  éloquence  médiocre  ;  que  fou 
cuvragd  contre  Julien  en  fcihle ,  &  ne  contient 
piefaue  rien  qui  ne  foit  copij  i!cs  écrits  d'Eusèbe 
il  (  éOrce  de  quelqu'S  autres  anciens;  qu'il 
métirerott  à  peine  d'êue  lu ,  s'il  ne  nous  avoit 
con'.ervé  quelques  fragn'ens  d'Auteurs  que  nt>UB 
n'a\  ons  plus.  Hifi»  du  Chrifi.  dis  Indtt ,  tome  I  f 
pape  14.  ' 

Quiconque  s'eft  dorn:  la  peire  de  lire  cet 
ruvr:'"?  ,  de  comparer  les  objections  de  Julien 
a. ce  1j  r^ponfe  fîe  5.  Cyrille,  de.-nci're  convaincu 
de  la  fdulYeié  de  ce:tc  critique.  Non -feulement 
les  preuves  &  les  raifonnemens  de  ce  Père  font 
Colic'es ,  mais  il  y  a  plufîears  morceaux  très-élo- 
quens ,  Ci  par-tcut  on  y  voit  com.tien  un  Auteur 
judicieux  a  d'avantige  fur  un  bel  eHiti:.  Il  n'cft 
pas  vrai  qu'il  fe  (oit  borné  à  copier  Eusèbe  ni  les 
autres  anciens,  &  quand  il  l'juroit  fait,  i!  nrî  fcrnit 
pas  blâmable;  il  fui:  Ion  advcrl'airc  pied  j.icd, 
ne  laiffe  aucune  ob'jcâion  lans  répontc,  &  montre 
l  caucoup  d'érudition  facrée  6t  profane.  Le  feul 
reproche  qu'on  pourroit  peut-être  lui  faire  eft 
d'ctrc  un  peu  diftus  ;  mais  Julien  lui-n-.cme  l'eft 
beaucoup ,  il  ne  fuit  aucun  ordre ,  &  il  s'écarte 
continuellement  de  fon  objet  ;  il  étott  difficile  de 
ne  pjs  tomber  dans  le  mcmiC  défaut  en  le  rcfutanr. 
Avant  de  porter  un  jugement  fur  des  ouvrages 
conlacrés  par  le  refpea  de  doute  fiècles ,  les 
Critiques  modernes  devroient  y  regarder  de  plus 
près. 

Les  ouvrages  de  5.  Cyrille  d'Alexandrie  oat 
été  publiés  en  grec  &  en  latin  par  Jean  Auberi , 
Chanoine  de  Laon^  en  6  vb1.  in-folio,  l'an  1638. 
Spanheim  a  donné  (éparément  l'ouvr^iizo  contre 
Juiien,  à  la  fuite  de  ceux  de  cet  Empereur,  ea 
1696,  îft-fMlo, 
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'AGON  ,  divinité  &  idole  des  Philiilins,  dont 
il'  «ft  parlé  dans  l'Ecrittire^Sainte ,  fur-tout  dans 
le  premier  livre  des  Rois,  c.  c.  Los  Interprètes 
font  parugés  fur  la  tî|>uie  &  iur  le  nom  de  ce 
hmx  Dieu.  Les  uns  ditent  que  c'étoit  une  ligure 
dTiomme  av  ec  une  queue  de  poifTon ,  comme  on 
reprélente  les  (irènes  ;  parce  que  dag  en  hébreu 
fignifie  poiffon  :  c'eft  le  lomimcnt  de  plufieurs 
Rab:)ins.  L'Ecriture  parle  des  mains  de  cette 
idole  «  nub^elle  ne  dît  rien  de  Tes  pieds,  y.  Reg. 
f.  } ,  -ifr,  ^,  D'aniicf  peali^ot  (pu  ç'éteitte  Dim 
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du  labourage  &  des  ^ofiToos ,  parce  que  daga» 
fignifîe  du  bled  ou  du  pain.  Les  Phtliftins  étoient 
Agriculteurs,  &  Ijur  pays  ctoit  tert-le  ;  nous  le 
voyons  par  l'hîiloirtf  de  Sam(un  ,  qui  brûla  leurs 
iDoiflbns  ;  il  étoit  donc  naturel  que  ce  peuple  fe 
lît  forgé  un  Dieu  femblable  à  la  Cérès  des  Grecs 
&  des  Latins  ,  pour  préfider  à  fes  travaux.  Il  n'eft 
pas  fort  important  de  favoir  Liquelle  de  ces  detuc 
conjeflures  e(l  la  plus  vraie.  Foyc^  la  diflertatioQ 
fur  ce  fujet,  du»  1»  SiUe  ^Aviginon,  tom. 
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il  eu  tlk,  /.  R.^.  c.  5  ,  4  ,  que  les  Pluliftins 
•Vui  t  rf  iviu".  m-itrcs  (le  l'Arche  du  Seigneur ,  Sc 
r.'.i  t.ii  j  iit^i."  il .  -  !cur  jem'r>Ie  d'Azo(,  à  côté 
de  iid.  t.  <ic  D^con,  Ion  uouva  le  lendemain 
c«ltc  i»ic!e  rn-.itJct: ,  X  û  tcte  avec  Us  dcuv 
Bivin»  lur  le  leuii  cl«  U  porte,  u  Cei^  pour  cela  , 
n  die  rAuieor  lacré  ,  que  les  facrificsteuri  de 
i>  Du^on  ,  Ù.  cous  ceux  qui  entrent  <j.;ns  l'on  tem- 
»)  pic  ,  ne  martîicm  point  ûir  le  icuil  de  la  porte 
I»  jul'qu  aujourd'hui  t^.  Do-là  quelques  incrédules 
ont  concîb  ,  i*.  que  î^î  livre  uc4  Roi>  n'a  cii  Ccrit 
que  long-tems  sprcs  cet  tvi-iiemcr.t  ;  i".  que 
l'Auteur  ignoroit  les  coutumes  des  Syrièrs  &  des 
Phéniciens  ,  qui  ccnfaeroient  k  Ceuil  de  la  porte  de 
tous  ks  tempîes ,  de  manière  quH  n'étoit  pas  per- 
mis d'y  po  vjr  le  pied  ,  &  qu'on  fc  b.'.ifoic  e.i  en- 
trant dans  un  t«iople  ;  c'étoit  l'uûge  des  Giect 
én  Ronuùat. 

On  repond  à  ces  Cr'tiqL'Cs  fi  inflrnits,  que  ces 
mots  jujqu' aajourd' hui  ne  dcl»||^n«;nc  p^j^  toujours 
DU  tenu  sntéfieur  fort  long ,  &  on  peut  le  prouver 
par  un  trcs-gr.ind  nombre  de  pallages.  Y_  auroit-il 
a  prelcnt  de  l'inconvénient  à  dire  qu'en '1768  les 
François  le  font  tendus  maîtres  de  lie  de  Corlci, 
&  l'ont  coni'ervée  iufqu'aujourd'hui  t  bamucl ,  qui 
a  £cr1t  les  livret  des  Roif  dacs  un  ;ige  avancé  ,  • 
pu  parler  ■r^èrB»  d'uR  évinçaient  «rriré  pen* 
liant  fa  ]eune(Ie. 

On  oc  petit  pas  prouver ,  que  du  tcms  de  Sa- 
rniicl  ,  1.1  counirr?  étoit  t'éja  érabîie  chci  les  Sy- 
riens &  Ici  I  hiiLicieiis  (ie  ne  pas  maicaer  <ur  le 
feuil  de  la  porte  des  tennples  \  nous  ne  connoitTons 
les  u t'aides  des  Grecs  des  Rowaiiu,  que  uar  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fous  le  règne  d'Augulte  ,  ou 
plus  tard  ,  par  confcqi.CiU  plus  de  mille  jr-,  aprL^s 
Samuel  ;  quelle  conle-^uence  peut-oi;  en  tirer^ 
pour  favoir  ce  qui  fc  pr^tiquoit  dans  la  Palefitne 
mille  ans  auparavant  r  li  cil  abfurde  de  vouloir 
pous  pcrfudi'er  que  ce  vieillard ,  qui  avoit  gou- 
verne la  n.aÎDn  jien.lant  cinquante  ou  foixante  ans, 
ne  lavcit  pas  cc  qui  fe  failoit  chez  les  Philiftms  ,  à 
di^  ou  dou/e  lieues  de  fa  detncure.  La  plupart  des 
c>b;cciions  que  font  nos  Critiques  incrédules  contre 
rUtftoirc  Saintç ,  nç  font  pas  plut  l«n(ées  q^e 
relle-là. 
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SACEltDOTAtJX. 

DAM,  DAMNATION.  Voyei  Enfer, 

D^MASCÈNE,  (S.  Jean)  Père  de  l'Eglife , 
a  vécu  au  huitième  fiède ,  fous  la  domination  des 
Sarrafins  Mahomiitans,  defquels  il  s'attira  le  ref- 
peâ  Se  la  confiance*  Apès  avoir  été  Çouverneur 
de  Damas  fa  patrie  «  il  fe  retira  dans  un  Monaf- 
tére  à  Jérufalem  ,  où  il  mourut  vers  l'^n  -Ço.  Il 
a  écrit  principalement  contre  les  Manicîiéent  , 
contre  les  Monophyfites ,  &  ^contre  les  Icono- 
flafteti  il  a  £iïc  q;jiel^uft  frait^  COBire  Icf  Mdip'. 
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métans,&  plufieurs  fur  ie  dogme  &  ftir  la  moS 
raie  ;  fes  quatre  livres  de  la  Fm  ortkodoxê  ,  <«tit 
un  abrégé  de  la  Théologie.  Ses  ouvra-fcs  onr  ê'é 
recueilUs  par  le  Père  Lequien  ,  Dommic^m  ,  ÔC 
publiés  à  Paris  en  1711 ,  en  1  vol.  in-folio.  Ils  OBC 
été  réimprimés  à  Vérooe«  avec  des  additioat>  tm 
1748. 

Plufieurt  Critiques  Proteî>.int  ont  rendu  juftics 
à  l'érudition,  à  la  fciencc  de  la  Théologie,  à  la 
netteté  &  i  la  précifion  qui  Te  font  remartpier  (hnt 
le*  ouvrages  de  ce  Pù  e  ;  r^uis  il  leur  auroit  é^ 
douloureux  de  ne  pas  avoir  quelque  reproche  à 
faire  contre  un  défenteur  du  cirlte  des  images. 

i".  Ils  lui  favent  mauvais  gré  d'avoir  mêlé  à  la 
Théologie ,  la  Philofophie  d'Ariftote.  Nous  leur 
lepondonsque  fi  les  Héréti.]ucs  r.'avoient pas  em- 
ployé les  argumens  de  cette  Pbilofoplue  povr  a»» 
laquer  nos  dogmes,  let  Pères  n'auroient  pas  é«i 
obligés  d'employer  les  triêmes  armes  pour  les  dé- 
fennre.  C'eft  pour  donner  aux  Théologiens  un 
moyen  de  démêler  les  fophifmes  des .fe£taires ,  que 
S.  Jeaa  Dum,tfcène  a  fi.c  un  traité  de  logique.  II 
tient  chez  les  Grecs  le  même  rang  qae  Pieire  Lom- 
ba.-d  &  S.  Tho:nss  parmi  nous. 

y.  ils  le  blâment  d'avoir  été  attaché  aosiiiperf* 
tirions  qui  régnoient  de  fon  tems ,  parce  qu'il  • 
défendu,  contre  les  Iconoclafies  ,  le  ciiU«  des 
images  ,  &  d'avoir  pouilé  à  l'excès  le  refpeU  pour 
les  anciens ,  parce  qu'il  fe  lert  de  la  tradition  pour 
com^J..ttre  les  hérétiqiics.  S  ir  c  :  3  deux  poiaOi  )• 
fiin:  Dutleur  n'a  p.is  beloin  d'apologie. 

3".  Ils  dilcnt  que  ce  Pèie  n'a  pas  fait  fcrapule 
d'empiojrer  le  menl'onge  pour  défendre  la  vérité. 
Ceft  une  calomnie.  On  ne  doit  point  taxer  de 
menîongeun  Ecrivjin  n  Ti  eii  tjnelq  jerois  mal  fcrvi 
par  fa  mémoire  ,  ou  qui  cite  de  bonne  toi  des  tain 
apocryphes  »  mais  commanément  leitis  com* 
vrais  ;  il  peut  pécher  par  défaut  d'etaoiinde,  ÛM 
manquer  pour  cela  de  tmcérité. 

Nous  n'entreprendrons  pn$  de  prouver  la  vé- 
rité du  fait ,  rapporté  par  l'A-ueiir  rîe  Irt  v-j  de  S. 
Jean  Damafcètie  ,  qui  dit  que  les  Maiiornéuns  lai 
firent  couper  la  main  ,  &  qu'elle  lui  fut  miraciv- 
leufement  rendue  pat  la  Sainte  Vierge.  Ce  n'eft 
pas  lui  qui  raconte  ce  miracle ,  U  n'a  été  pnbTii 

qae  cent  ar,-s  après  f.i  mort. 

4'".  iiafnage  a  poulTé  la  témérité  plus  loin  ;  il 
accufe  ce  faint  Docteur  de  Pélagianifme ,  ou  du 
moins  d«  remi-Pelagianifme,  parce  qu'il  aen?el^né, 
t".  que  Dieu  d<;termine ,  par  fes  décrets  ,  les  évè- 
ncmens  qui  ne  dépendent  pas  de  nous  ,  comoie  U 
vie  Sc  la  mort ,  6c  ceux  qui  dépendent  de  notre 
libre  arbitre ,  comme  les  vertus  &  les  vices,  i*.  Qœ 
fi  l'homme  n'étoit  pas  maitre  de  fes  allions ,  Di:a 
lui  auroit  donné  inutilement  k  liacnité  de  délibérer, 
3".  Que  Dieu  eft  IViteur  &  la  (burce  de  toute» 
les  bonnes  œuvres ,  mais  que  l'homir.e  efl  maitre 
de  fuivre  ou  de  ne  pas  fuivre  Dieu  qui  l'appelie  ; 
que  Dieu  nous  a  créés  maîtres  de  notre  ion ,  & 
^%  aam  dmuie  le  pouvoir  de  faïM  It  bieB»ale 
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^peUt  bonaes  «uvrct  vienoeot  de  lui  &  de  oous. 
4*.  Qne  ceux  qui  ▼eiilcm  le  bien ,  reçoivent  !• 

fecours  de  Dieu ,  &  que  cent  qui  li  fervent  bien 
<t«s  forces  de*la  nature  ,  obtieai^e:.:  par  ce  moyen 
lesdons  turnaturels,  cot.nrne  t  imnior:ulité  &  l'union 
avec  Dieu.  Voiià,  dit  Bji'n4ge,le  Félagianilme 

Eur.  De-là  il  conclut  que  S.  Jean  Djmajcine  eft 
onoré  irès-mal-à-prO|>os  cummc  un  Saint.  Selon 
lui  t  du  dogn^e  de  k  piédeitinatton  s'entuit  ^u'il 
Êiot  «ne  grâce  efficace  qui  converiilTe  nécetfaire- 
ment  l'homme ,  &  le  conduife  lùremeui  au  Ciel. 
Uijl.  de  l'Egltft  «  1.  1 2 ,  c.  6 ,  §.  I  o  âc'  1 1. 

11  latHt  d'AVOÎr  la  moindre  :oiinotflance  du  Pé- 
lagianifnie,  pour  voir  n':e  Ba  n.  gc  en  impofe  à 
S.  Jeaji  Diimafcin:.  Ce  Pcic  luppuie  cviucmment 
que  l'homme  ne  fait  le  bien  que  quand  il  fuit  Dieu 
flu  l'ûfpellt;  donc  il  entend  que  1  homme  a  befom 
a'ctie  prévenu  par  la  vocation  de  Dieu  ou  par  la 

grjce  ,  donc,  lorrqu'ii  pjrle  de  ceux  qui  Je  Jcrvent 
àien  des  Jorctt  de  la  nature  »  il  entend  qu'ils  »'ca 
fervent  bien  avec  le  fecours  de  ta  grâce  ;  &  il  n'ell 
pas  vrai  que 'par  ce  jeccv-x ,  il  entende  leulemtnt 
nos  forces  naturelles,  coinnie  le  ^retend  Bain^gc. 
11  eft  finguiier  que  ce  Crttiqtie  regarde  tomme  Fé> 
Jagiea  ou  lémi-Fclagien  ,  quiconque  n'adrr.et  pas 
avec  lui  une  grâce  qui  convi^rtille  néceiïaircn.ent 
rbonirr.e ,  >N.  qui  déuuiië  le  libre  arbitre.  Foy^^PÉ- 

LACIAN1$M£. 

11  s'eft  efforcé  dé  tourner  en  ritficule  la  manière 

dont  S.  Jean  Daatafdnc  a  parié  de  la  prcfence  de 
Jéfus-Chrid  dans  1  Éuchariflie  ,  il  en  a  conclu  que 
ce  Père  ne  croyoit  pas  la  tranfTubOjntMtion  \  m-its 
il  l'a  aufli  mal  prouvé  que  le  prétendu  Péiagia- 
nifme  de  ce  iaint  Doreur. 

DAMNIANiSTES  »nom  de  feûe  \  c'étoit  une 
branche  des  Acéphale*  ^vértens.  Fayt^  Eoty- 

f  nit.Ns.  Comtne  le  Concile  de  Chalcédoine,  en 
451  ,  avoit  également  condamné  le»  Neftorieu», 
qui  fuppofoient  deitx  perTonnes  en  Jérits>Chrift ,  & 
les  f- 1;  ,  chiers ,  qui  n'y  reconnciîToient  qu'une  (eu!e 
oaïuxe  ,  im  grand  nombie  de  tectaires  rejcttthrent 
ce  Conciîe  ,  les  uns  par  un  attachement  au  fenti» 
ment  de  Nelloitus,  les  autre»  par  prévention  pour 
«elui  d*Eniychès.  La  plupart  de  ceux  qui  n'atta- 
«hoicr.t  pjs  une  iiîée  i.«;.e  ru:;  mois  r.jiute  ,  ptr- 
fonne^  JuLJléiace^  fe  petfuadirent  quel'onnepou^ 
voit  condamner  l\ine  de  ces  hériftes ,  fan»  tomber 
dans  l'autre  ;  quoique  C.-thoî'.qfe'i  dans  le  fond,  iU 
ne  favoicvit  s  ils  cevoient  auiitctue  ou  lejetter  le 
Concile  dt  Chalcédoinc.  D'autres  enfin  firent  fcm- 
t)lant  de  >'y  foumettre ,  mais  en  donnant  dans  une 
autre  erreur;  ils  nièrent  ,  comme  Sabeltius,  toute 
dilVmciion  entre  les  trois  Perlonnes  diVincs  ,  re- 

f ardèrent  le»  noms  de  Père ,  de  Fils  &  d«  Saint- 
ïprit ,  comme  de  fimples  dénominations.  Comme 
ils  n'eurent  d'uboi  d  point  de  chef  à  leur  téte ,  ils 
furent  appcilés  Acipliules.  Sévère  ,  E\  êque  d'An- 
tioche  ,  le  mit  eniuite  à  la  tète  de  ce  parti ,  qui 
ie  divii^  de  «rayean.  Le»  uu  loivîreat  un  £vé<^ue 
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d'Alexandrie ,  nommé  Dtmien  ,  &  furent  nommés 
Démisniflet  ;  les  antres  furent  appelles  f-èvirUru 

Pétrttfs  ,  parce  qu'ils  s'éicier.:  «u-ches  à  lijrre 
Mongus,  U'urpateiir  du  iicge  d'AUxandtie.  Il  cfl 
clair  que  ce&  iedlaircs  iic  s'cnicndoient  pas  les  un» 
les  autres,  qu'ils  étoient  animés  par  la  fureur  de 
difputcr,  pii\tôi  que  conduits  par  un  vériubiezèle 
pour  U  pureté  deU  foi.  fbyr^NicéphoreCaliâet 
itv.  18 ,  c.  49. 

DANfF.L,  l'un  des  qnatra  grands  Prophhes; 
étoit  îorti  de  la  race  roy.ile  oc  David,  li  tut  mené 
^  à  Daby  Lnc  ,  dans  fa  première  jeunclle  ,  avec  un 
I  grand  no.nbrc  d'aune*,  .'-.ufi  ,   fous  le  ri'gne  de 
j  Jo^kim  ,  lioi  de  JuU.i.  li  pru^  luiiia  pendant  la 
captivité  de  Babylone  ,  &  parvint  au  plus  haut 
degré  de  faveur  ,  ibu»  les  Monarque»  AH/riei» 
8t  Mèdes.  ôn  tnonve  encore  fon  tombeau  dans 
la  Suiianc. 

Des  quatorte  chapitres  dont  fa  prophétie  eft 
eomporée*  les  douze  premiers  font  écrits  partie 

\  en  hébreu  &  partie  en  chaldccn  ;  les  deux  c!er- 
:  niers,  qui  renferment  l'Hiiloire  de  Suianne,  de 
I  Bel      du  Dragon  ,  ne  lé  trouvent  plus  qu'en 
■  grec.  Djniet  parle  hébreu  «  lortqu'il  récite  iim- 
i  plument  ,  mais  il  rapporte  cn  chaîdéen  les  entre* 
j  tier.i  qu'il  a  eus  en  cena  langue  avec  lg>  Maçes, 
j  s\ uc  les  Rois  Nabuchodonoior, Baithalar,  Da> 
{  rirs  le  Mède.  Il  cite ,  dans  la  même  langue ,  l'édit 
j  que  Nabuchodonoîor  fit  publier,  après  que  Z>tf« 
I  r.itl  1  i  eut  explrqué  le  iunge  que  ce  Prince  avoit 
eu ,  ôc  dans  leqt:el  il  avoit  vu  une  grande  ftatue 
de  différens  métaux.  Ce  qui  montre  l'exaflltude 
extrême  de  ce  Prophète  à  rendre  jufqiraux  pro- 
pres paroles  des  perlonn.  gcs  qu'il  introduit.  Dan* 
le  chap<     le      14  6c  ksluivan»«  jufqu*att9iV 
qui  contiennent  le  Cantique  des  trois  enfans  dan» 
U  f»jr.rn >!fe  ,  ne  fubfiftciu  plus  qu'en  grec,  non 
p'.i«  (}uc  ks  chapitres  13  6c  14,  qui  renferment 
1  H^itcire  de  Sufanne  »  de  Bel  &  du  Dragon. 

Tout  ce  nui  efî  écrit  c-  hébreu  ou  en  cnaldéen 
dans  ce  Propaète,  a  été  généralement  reconnu 
pour  canonique* Ibtt  p«r  les  J  uifs ,  foit  par  les Chr^ 
tiens  ;  roab  ce  qui  ne  fubfifte  plus  qu'en  grec ,  a 
foulTert  de  grandes  cottlradiâîons ,  &L  n'a  né  una» 
niiTienent  re<j'u  comme  canonlLjuc,  môme  p^r  les 
Orthodoxes  J  que  depuis  la  dcciiîon  du  Concile  de 
Trente.  \je%  Proteftans  ont  perfifié  &  le  rqetter. 
Du  tcms  de  S  Jcr'''>;tic  ,  îc  Jujls  cnx-trémcs  éioicnt 

i>artagés  à  cet  «ig  -.rd  ;  ce  Hére  nou^  t  apprend  dans 
a  préface  fur  Danut^  &  dan»  les  remarques  fur  In 
!  chapitre  13.  Les  uns  recevoient  route  i'Hifloirede 
Suianne  ,  d'autres  la  reiet'oicnt ,  l'Iufieurs  n'en  ad- 
mettoient  qu'une  partie.  Joseph  lUit'toricn  n'a  rien 
<  dit  de  l'Uiftoire  de  Suf.mnc  ,  ni  de  celle  de  Bel; 
lofeph  BeflrGorlon  rapporte  ce  q  .<)  regarde  Bel  & 
le  Dragon  ,  &  ne  dit  rien  de  l'Hiftoire  de  S»> 
fanne. 

Plus  d'un  fiècle  avant  S.  Jérôme ,  vers  Tan  140^ 
^  Ittlea  Aiiicaia  avoit  écrit  à  Origènc  ,  &  lui  avoit 
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exj.ù  c  toutes  lesobjeùtoni  que  l'on  Llfoit  contre 
ctj.t  j  p  uiîti  <hi  Hvi€  lie  L/^n'.ii i  Oiig^ne  en  iv^utint 
l'auùiciuKiié  ,  5k  répondit  i  toute»  Iv^  objettiuM  : 
ce  "Cil  etv.o»e  !c»  iTiêmei  que  le»  Proteftans  renou- 
vcll  I.;  .  11U ml  liu).  Oii«-  Op.  tomi  i*'. 

1°.  Ou^ène  pt^nie  que  le»  trois  fr«iginens  con- 
teftés  «ioicnc  dUTtctoi»  dai»  le  texte  hcbreti ,  mats 

que  les  anciens  <lc  la  S)  n  i^ogue  les  en  uvcierr 
ctcs  ,  à  c.iuie  de  rup^robrc  tjue  jettoit  lur  eux 
l'HiUoiie  cIl  Sufanne.  £n  efi'et,  les  deux  derniers 
tlu^itrci  de  Djr.iet  ctoicnt  ilaiis  l.i  veiTiondti  Scj»- 
ian:e  ;  lis  lent  dans  1  édition  que  l'on  a  dtnn  je  ù 
Rome,  en  1771  »  de  la  tradudhon  de  Daniel  ^At 
lesbeptante,  co['i.-c  iur  les  tétraples  d  Ongén;; 
&  le  manuicrit ,  qut  appartenoit  ati  Cardinal  Chi^i , 
a  plus  de  h./it  cens  .>iis  ror.;!  ;jité.  V-J.'iiel  y  ci\ 
en  qu.uor7e  chapitres,  conune  dans  la  verfion  de 
Theodotion  tk  dans  la  Vulgue  ,  fans  omcstre  le 
CantLj'.  c  vies  troi>  ent'ans.  Or  il  a  été  plus  ailé 
aux  ^iiiien;.  de  la  Synagoi^uc  de  rctrancli:r  du  texte 
hébreu ,  dont  ils  étcicnt  ieu!s  dépofit.iires  ,  qji'à  un 
Grec  d  inrerpoler  tcus  les  exemplaire»  de  la  ver- 
fion des  Septante,  poi:r  y  mettre  ces  trois  frag- 
mens  ;  .x  il  tant  que  Thcodotion  le»  ait  encoie 
trouvés  dans  l'cken'.p'iaire  hébreu  fur  lequel  il  a 
fait  fa  verfion ,  puilqu'en  cet  eodroic  il  n'a  pas 
copié  les  Ss'^caate. 

2*.  Atricuin  c'iCoit  que  le  ftyle  de  l'Hirtoire  de 
Si-^nnc  iiM  paroitVoit  différent  de  celui  du  rel^e 
(lu  livre  ;  Oti^cne  répond  que  pour  lui  il  n'y  voit 
aucune  dift'trence. 

3".  Dai:s  cette  Hi:'^oire ,  çontinuoit  Africain, 
Pan'ul  patle  par  tnfpiratioa  ,  au  lieu  que  par-tout 
ailleuts  il  parie  d'apris  nne  vifion.  Ortgène  lui  op- 
poie  le  mot  do  S.  Riul ,  Hcb-.  c.  i  ,  ^  ^  i  :  "  Dieu 
»  a  parlé  autrefois  à  nos  pères»  par  les  Prophètes, 
n  tn  plufieurs  maniires  ». 

4".  Au  'nî:;?'Tn2nt  de  cc  mcme  Critique,  cette 
Hirtoirc  ii^it  point  contcrme  à  la  gravite  ordi- 
naire des  Ecrivains  facrés.  k  Je  m'étonne ,  répend 
»  Ori|rène  »  de  ce  qu'on  bQtntne  auili  iage  &  auili 
I*  religieux  que  vous ,  ofe  blâmer  ta  manière  de 
»»  narrer  de  i'Ec::iLLi.'e  ;  ficela  ésoit  permis,  Von 
n  tourneroif  en  iidicuic  ,  avec  plus  de  raîton, 
»  lUiftotre  des  deux  femmes  qui  difputèreot  de- 
n  van"  SaloniOn  ,  u:i  f'..;t;:  u'u;"!  enûnr  )•?. 

La  plus  ioite  oujettiou  ctoit  le  jeu  de  nnots 
que  l'ait  l'Hiftonea  fur  le  00m  de  deux  arbres , 
&,  qui  ne  peut  avoir  lien  i|u'en  grec.  Origène 
pvoue  que  comme  l'hébreu  n'exîffe  plus ,  il  ne 
peut  pas  y  montrer  la  niOmc  alIiiT.iyîi;  mais  S.Jé- 
rôme, dans  fon  prologue  fur  Daniel  y  fait  voir 
que  Ton  poarroit  en  faire  voir  une  &-peu-près  fem- 
UaUe  en  latin. 

6'.  Le^  Protçftans  nous  objcéknt  aujourd'hui 
quTusèbe  ,  Apollinaire  &  S.  Jérôme  ,  ont  rejetté 
cette  HiHoire  ca«/Rr  fjbultuft.  S.  Jérôme  attefte  le 
contraire  ,  centra  Rufin.  1.  2  ,  Op.  tome  4 ,  col. 

"  Je  ti'âi  fait,  dit-il  ,  (|U2  r  ij),  ;  rter  les  objec- 
|)  liço^  df»  f\^(»     jl^  Voîph^iS»  <5i  (*  jÇ  n'y  V 
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n  pas  répondu  ,  c'eft  que  je  ne  vouloit  pas  iâir* 
»  un  livie....  Méihodius,  Eusèbe ,  Apoliinik*  » 
«  le  font  lontentés  de  répondre  i  Pofpk^r*  qot 
»  ce  morceau  ne  (e  trouve  point  dent  Iwbfeu  ; 

"  je  ne  lais  p.is  î  ils  ont  r^itistait  la  curioftié  des 
»»  leilears  »,  Cell  donc  avex  raifon  que  1  Eglife 
Cadiolique,  an  Concile  de  Trente,  a  juge  que 
les  fra^mens  de  Daniel  lont  authentiques.  Les  Pro* 
tertans  ne  îoadent  l'opinion  contraire  que  fur  les 
objcetlons  des  Juifs  oC  de  Porphyre,  rapportées 
par  Atricam  ,  &  auquel  on  a  répondu  il  y  m  fila» 
de  (e'tic  cens  ans. 

Mais  tu,  les  its  prophéties  de  Daniel  font  fuf- 
pe^tes  aux  incrédules.  Comme  te»  prédîiiions  leur 
paroilTent  trop  claires,  ils  prétendent,  comme 
Porphyre  &.  Spmola ,  que  Daniel  n'a  vécu  qu'a- 
prés  la  perlécuiion  d  Aniiochus ,  qu'il  en  tait  ihi^, 
toire  &i  non  la  prophétie. 

Ma's  il  eft  ]:rrnivé  que  Daniel  a  véritablement 
vécu  a  liabylone  ,  !oui  ics  Ruii  Alfyne.is,  M>.des 
&  Perfes,  &  qu'il  a  écrit  Ion  hvre  i-tL".  ec  q  atre 
cens  ans  avant  le  règne  d'Antio«.hu».  Exechtei* 
fon  contemporain ,  parle  de  lui  comme  dTnn 
phcte  ,  c.  14  ,  y.  T  4  fit  îO  i  c.  î5{  ,  3.  L'Au- 
teur du  premier  hs  re  des  Mathabtes ,  c.  1  ,  ^.  ^7, 
c.  2 ,  59  ,  4e  nomme  encore ,  &  cite  deux 
traits  de  !es  prophéties.  L'Hilicrien  Jure^h  t'ait  d* 
même  ,  Anti(j.  1.  1  o ,  c.  1  i ,  ii.  1.  1 1  ,  c.  b.  il  eft 
certain  d'ailleurs  que  le  canon  des  Livres  ùintt 
étoit  formé  plus  de  trois  ûècles  avant  le  riga* 
d'Antiochus  ,  &  que  depuis  cette  époque  les  luifi 
n'y  ont  ajcité  ai  can  livre,  Jofeph  ,  contrù  Ap. 
I.  I  ;  cette  tradition  eft  confiante  (het  eux.  H  y 
a  de  plus  nne  réflexion  k  faire  à  laquelle  les  'ms> 
crédules  ne  réponfJront  jamais.  Selon  Ici  retiisr- 
ques  aAronomiqoes  de  M.  Chcfcaux  ,  fur  le  iivre 
de  Daniel^  il  faut  outfoece  Prophète  ait  été  lua 
des  p!t:s  habiles  Aflronomes  qui  ait  jamais  exifté, 
ou  qu  d  ait  été  divinement  inlpiré  ,  pour  trouver 
les  cycles  parfaits  qu'il  a  indiqués.  Donc  ce  livre 
a  été  écrit  dans  le  teros  Que  l'allronomie  étoic 
cultivée  avec  le  plus  de  foccèa  chez  ks  Chal- 
déens  ,  û  ,  ,  le  rèr.ne  d'Anriochns,  aucun  Juif 
n'éioit  ni  Al^ronomc  ni  Prophète. 

M.  de  Gébelin ,  dans  Tes  Differtat.  fur  FH'^ 
Oricn:.:'i,  p:.g.  34  furN'antes,  adcnrc  un-  o- 
nologic  t3k..àc  de  la  prophétie  de  Daniel  ;  ;i  a  -ait 
voir  que  le  livre  de  ce  Prophète,  non  plus  que 
ceux  O'Ëaéchiel  6c  de  Jérémie,  ne  peuvent  pas 
être  des  livres  fuppofcs  ;  il  a  trb-bieo  concilie  h 
narraiio:i  (ie  tes  ^ro[  !v::ei  avec  celle  dès  Hiilo- 
riens  profanes.  Ces  lavantes  obfervattwns  iqnt  d  uo 
tottt  autre  poids  que  les  conjeânres  ârivoles  de 
quelques  incrédules  ignurans. 

Ezéciiiel ,  c.  30  ,  ptedit  que  Nabuchodonofor 
fubjugueca  Chus,  Phut ,  Lud  ,  tout  le  W  .  ib  .  le 
I  Chub  j  la  terre  d'Alliance  &  lEeyptc.  M.  de  Gé> 
'  belin  prouve  que  Chus  eft  l'Arabie,  PhutXkiA- 
j  que  ,  qui  eft  à  l'orcident  de  l'Egypte,  ou  la  Cyré- 
I  païquç,  Lud  la  Ifubie*  Çbi^  ia  Maréotidet  V* 
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Tcr^t  le  f^jfi  font  les  côtes  occidcr.talcs  TAfrî- 
Su« ,  &  les  côtes  nértdioaales  de  l'ETpagoe  ;  qu'en 
^mFec  l<^budiodoiiolôr  a  pareoitra  teurat  ce»  pv- 

tici  du  monde  en  conquérant,  après  avoir  ravagé 
la  Judée  &  TEgypte.  CVft  lui  cjiii  lit  ifTKger  Tyr 
Jérufulem,  qui  dltruiht  le  tcnjile,  lv  trant- 

Fl:«ntj»  les  Juifs  dans  la  Chaldce  i  c'cû  li.i  ^ni  efl 
objet  des  prophéties  de  Daniel.  Notre  Uv«;.c 
C!iit:quc!  obîcrvL-  que  dans  le  chap.  i  de  ce  Pro- 
phète, ^.  21  «  le  «om  de  Çyni»  a  été  m»  mal» 
a-propoi  dans  le  texte ,  par  une  hsffe  comparaiiba 
d.j  ce  verret  ,  avec  le  i8*  du  chapitre  6.  Daniel 
a  leulement  voulu  faire  entendre  qu'il  étoit  k 
Eabylone  la  première  «miée  éa  règne  de  Nafau* 

^odonyfor. 

Chjp.  2,  TÎ'.  31.  Le  Prophète  explique  à  ce 
Prince  un  fonge  qu'il  avoit  CU  &  <(tlll  «voit  ou- 
blié. Sous  la  figure  d'une  grande  ftatue ,  comncfcc 
■de  quatre  métaux  dîfTérens ,  Dieu  avoit  voulu  lui 
■nnonccr  le  fort  de  ù  Monarchie  ,  &.  de  trois  au- 
tres qui  dévoient  j  Succéder ,  favoir  ,  celle  des 
Mèdes .  que  Daniel  appelle  uit  règne  d'argent  ; 
ce!'»  des  Perles,  qLii  cft  nommée  un  Royai:me 
d'airain  i  celle  d'Alexandre  6c  des  Grecs,  iem- 
blablaau  fer ,  tiL  qui  de  voit  btifer  toviealet  autres. 
Prophète  n'oublie  pas  dt-  fnir?  remarq-ier  lc5  d: 
qui  dévoient  régner  entre  les  lucceileurj 
d'Alexandre  ;  enfin  ,  il  promet  l'avènement  da 
Ro/auroe  des  Cienx  on  da  MelOe ,  qui  devoit 
cominencer  après  la  defirafiion  des  précédens  j 
lubj  ugii(5s  par  les  Romains.  ■ 

Les  incri^dules  ont  confondu  ce  fonge  prophé- 
tique avec  celui  qui  eft  rapporté  dans  le  chap.  4 , 
&  ont  ;  ré[  ndu  qu'il  y  a  contradiction  entre  l'un 
&  Tau  ire  i  nous  vertons  dan»  un  moment  que  ce 
font  deux  finiget  trè»-iSIKfei»>  &  qui  n'ont  aucun 
rapport. 

Chap.  3.  Nabuchodonorot  fait  Jetter  dans  une 
^feurnaiie  ardente  trois  comprgnon*  de  Dj,-:uI  , 

Si  avoient  refufé  d'adorer  la  fUtue  d'or  de  ce 
^  iflce  iils  en  furent  ianvés  par  mif  acte ,  &  ce  pro- 
dige eft  raconté  entièrement  dans  le  texte  hébreu; 
c'td  reuteincm  le  Cantique  d'union  de  grâces  de 
ces  vob  jeunes  Hébreux  qui  ne  s'y  trouve  point. 

Chap.  4.  I>ieu  envoie  à  ce  Prince  un  autre 
(bnge  prophétique  ,  oii  il  lui  révèle  fa  propre  deC- 
tinee  »  fous  la  6gare  d'un  grand  arbre  que  l'on 
coi;^  &  que  l'on  dépouille  »  mais  dont  la  racine 
eft  confervée.  Dtaiu^  pour  le  lui  expliquer ,  lui 
annonce  qu'il  ûrebamii  de  la  fociétédes  hommes, 
qo  il  demeurera  parmi  les  bêtes  fauva^es ,  qu'il 
mangera  de  l'herbe  comme  un  bœuf,  ma» qu'après 
fept  années  de  chûtîment  ,  il  fera  rétabli  fur  fon 
trâne.  Cette  prophétie  fat  accomplie.  Four  la  ren- 
étt  ridioda  ,  les  incrédules  ont  fuppofé  qu'elle 
«inon^ott'fiie  Nalracbodionofiir  feroit  changé  en 
béte. 

AT  lis  Ils  expreffions  du  Prophète  figniiient  feu- 
lement que  j  par  un  effet  de  la  pnillimce  de  Dieu , 
Mabucliodoiidbr  tombi  dans  teanlafit  noimét 


DAN  4ti 

fysjrfrôpîe ,  dans  laquelle  un  homine  slmagîne  qu'il 
ell  devenu  loup ,  boeuf»  chien  ou  cerf,  prend  les  t 
manières  &  les  goûts  de  ces  animaux  ,  fuit  dans 
les  forets  ,  hurle ,  frappe,  dévore  ,  &c.  Cet:e  ma- 
ladie n'efi  m  inconnue  eux  fvlé  Jecirs ,  ni  incurable  ; 
mais  pour  en  prédire  les  accès ,  la  durée  ,  la  guéri- 
fon  ,  comme  le  fait  Daniel ,  il  falloit  être  écla  ré 
d'une  lumière  furnalurelk,  f'cyrç  le  chap.  5,  -ji-.  21. 

Quand  aucun  Auteur  profane  n'auroit  parlé  de 
ceue  maladie  de  Nabuchodonolbr,  cela  ne  fcroti 
pas  étonnant ,  puifque  prefque  toutes  les  anciennes 
hifloires  des  Chai cS cens  font  perdues  ;  mais  pai  .-ni 
Ici  Iragmens  qu'K'.isèbe  en  a  conlcrvés ,  Prép.  Ev, 
1.  9,  il  rapporte ,  d'après  Ahydène  &  MégaUhène» 
que  Njb  ichodunufor ,  f.;iii  à\iv.\2  fjreur  divine  , 
annu;  j.!  aux  Babylonicivft  la  dcftruiliori  de  fon  Ei;  « 
pire  par  un  n:,:lei  Perfan,&  qu'après  cette  pré- 
diâion,  ildifparutdelafociété  deshommes.  Dijfou 
fur  ta  hfttamorpk.  de  Nahuchod.  Bièle  d' Avignon  ^ 
tome  II  ,  pag.  3^ 

Chap.  5.  Daniel  enlique  i  Baltaiâr ,  fils  &  fae- 
ceflèdr  de  Nabuchodonofor,  Tinfcription  tracé^ 
fur  un  mur  par  une  main  invifible  ,  qui  lui  préJi- 
foit  fa  chûte  &  fa  mort  prochaine.  Ce  Prince  eft 
nommé  ,  par  les  Ai^eur»  Grecs ,  fviAM'Aim/tfcA ,  * 
ou  Mérodac  Kinfcnfé. 

Chap.  6.  Darius  le  Mède ,  meurtrier  de  Biltafar  , 
&  qui  eft  appeîlé  l^èrigUJJar  par  les  Auteurs  pro- 
fanes ,  fait  )ettet  Daatei  dans  ia  fofTe  anî  Hons ,  à 
l'indication  des  grands  fie  fon  Royaume  ^  jaloux 
du  crédit  fie  de  la  faveur  de  ce  Prophète. 

Chap.  7.  Daniel  a  un  ionge  prophétique  ,  dans 
lequel  il  voit  de  nouveau  quatre  Monarchies  qui 
fe  fuccèdent ,  fous  îa  f'gure  de  quatre  :  nfm  ,ux  qsi 
fc  dévorent  fucccirivcment  ;  enfuite  il  vott  defccn- 
dre  fur  les  nuées  le  FiU  de  l  homme ,  à  qui  Dieu  a 
donné  la  puiflance ,  la  gloire  &  la  Royauté ,  dont  te 
pouvoir  eft  éternel ,  dont  le  Royaume  eft  celui  des 

.1  -1 1 1.  tb  ,  c. 

Chap.  8.  L'Ange  Gabriel  apprend  au  Prophète 

Îue  le  premier  des  anîmam  qnil  a  vus  ell  le  Roi 
es  Mcdes  fit  des  Perfes ,  le  fécond  le  Roi  des 
Grecs  >  qui  aura  quatre  fuccefTeurs  moins  puif- 
fa;:s  que  lui  ;  qu'après  eux  viendra  un  Roi  cruel 
qui  perfcciitera  le  peuple  faint  ,  &  ôtera  la  vie  k 
plufieurs.  Dans  le  premier  de  ce*  Princes,  on  ne 
peut  mcconnoltre  Cyrus  ,  Alexandre  dans  le  f»- 
cond,  Antiochus  dans  le  troifièmc,  Deund  les  dé- 
figoe  de  nouveau ,  chap.  11 ,  &  les  caraàérife  par 
leurs  exploiu.  11  prédit  que  le  Roi  Je  h  dernière 
Monarchie  fera  attaqué  &  vaincu  par  des  peuples 
«lu'il  nomme  Kittim  eu  Occidentaux  ;  ce  (ont  rrï^ 
tîemtnent  le;  Pc— -'n<,  av.'i  fe  font  rendus  maîtres 
de  la  Syrie  ,  6c  en  ont  dépouillé  les  Antiochus. 
C'eft  la  clarté  de  cette  prophétie,  &  l'exaéHtude 
avec  laquelle  elle  a  été  accomplie ,  qui  ont  fait 
dire  aux  incrédules  que  celui  qui  l'a  faite  eft  un 
impoftcur,  qu'il  a  vécu  après  l'cvtnemcnt,  6l  qu'il 
l'a  raconté  d'une  manière  prophétique  «  pour  iàira 
mafionà  icsrieâcwi* 

Ppp 
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Tel  eû  rentétemcnt  des  incréduies  ;  quind  on 
leur  cite  des  prophéties  qui  ont  qoeique  chofe 
d'obscur  ,  ilsdi.ci.t  que  ces  préciiSllens  ne  prouvent 
rien,  parce  qu'an  peut  les  applio^uer  à  divers  é\c- 
Bcmens  &  à  des  pcr(onn.iges  difFsrensi  quand  elles 
font  claires,  &  qu'il  n'eft  pas  poiTible  d'en  tnécon- 
noître  le  véritable  objet,  ils  foutiennent  qu  elles  ont 
été  faites  après  coup. 

Chap.  9.  Le  Prophète  marque  le  teou  auouel 
doit  commencer  le  Rcyaiuneoes  S»au  8:  du  Fib 
de  l'homme  dont  il  a  parle,  c.  7.  Il  dit  qu'en  lilant 
Jcréinte,  il  vit  quG  h  dciblatioa  de  Jérulatem  ne 
devoi:  durorque  70 ans, par  conféqucnt  ta  captivité 
de  iî-î  ylone  alloit  finir  ;  Daniel  demande  à  Dieu 
1  uctginpliiTemcat  de  u  parole. L'Ange  Gabriel,  en- 
voyé pour  l'inrtruire  ,  lui  apprend  que  ces  70  ans 
«  l'ont  l'abrégé  de  TO.liemaines  qui.  regardent  Ton 
»  peuple  &  Ta  ville  fainte  ^  pour  mettre  fin  aux 
«  prévjiic. lions  5.L  au  péché  ,  ctTacer  les  iniquités, 
»  taire  naître  la  judice  étcrcelle ,  accoiaplir  les  vi- 
«  fions  6l  les  prôphédes»  &  oindre  le  Saint  des 
»  Saints ,  ou  le  Saint  par  excellence.  Sachez  donc , 
V»  continue  l'Ange,  éc  faites  atîcciion  qu«i  du  mo- 
»  ment  auqusl  laprédiâion  du  rétabliirement  de 
»  Jérufalsm  fera  accomplie  «  jufqu'au  Chrift,  chef 
V»  du  peuple ,  il  s'écDuîcra  7'  fcmaines  &  61  ;  or 
V  les  plates  publiques  &i  les  nvjrs  feront  rebâtis 
M  daoi  peu  de  tems.  £t  après  61  femaines ,  le  Chrifi 
s»  fera  nûs  k  mon ,  non  paj  pour  lai.  Alors  un 
>•  peuple,  qni  doit  venir  arec  fon  Chef,  ruinera 
»  la  ville  &  le  fanâuaire ,  &  la  guerre  Unira  par 
»  une  deftruâion  &  une  dcfolaiion  entière.  Pea- 
»»  drrit  line  fcrri:!'/.f  ,  !',i!'i:nce  fnra  Conclue  avec 
»»  pluiieurs  ,  ûi:  rrii.  cu  de  cette  Icmalne  ,  les  vic- 
»  times  6c  le  :ihces  cefleront ,  l'abomination 
»  fera  dans  le  temple  »  £c  cette  défblation  durera 
»  jufqu'â  la  6n  &  i  la  conTomination  de  toutes 
»  choies  y. 

Le  Paraplirafte  Ciialdéen  &  les  anciens  Doâeurs 
^ui6,  anm  bien  ç|ue  les  Chrédens,  ont  entendu 

par  le  Chr'ifl  ^  Cktj  du  peuple  ,  le  Meflse;  tous  font 
convenus  que  cette  prédi6t:on  marque  le  tems  au- 
quel il  doit  arriver.  Lui  feul  eR  le  Saint  des  Saints, 
il  doit  faire  ccfler  les  péchés  ,  effacer  les  iniquités, 
fiiire  régner  la  juftice ,  accomplir  les  prophéties. 
Tous  conviennent  encore  que  les  femaines  dont 
parle  Daniel^  font  des  Temauies  d'années,  puifqoe 
70  ans  en  font  l'abrégé  ;  or  70  femaines  aanmes 
/ont  490  ans,  après  lefqucls  la  ville  tîe  Jérur.ilem 
£c  le  rcmple  doivent  êiie  détruits  pour  toujours. 

La  difficulté  eft  de  favoir  à  quelle  époaue  on 
iJoir  commencer  à  compter  c35  490  ans.  On  fait 
quij  y  3.  eu  tiois  éc'tts  des  Pvoii  de  Per'e,  poitjm 
permifrton  de  rétablir iéniGlera  ;  le  premier,  ac- 
. cordé  à  £fdras  par  Cyrtis ,  qui  peimet  aux  Juifs  de 
.rebitir  le  Temple;  le  fécond,  donné  par  Darius 
Hyrijpcs,  la  quatritme  année  de  fon  r^gne,  qui 
permet  d'achever  cet  édifice  «  dont  la  coiwroâion 
avoit  cté  tatcrrempue  ;  le  troifième  >  accordé  à 
yeUaue  par  Artiucnè»  LonfiiC'SHÙii*  U  ring- 
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ti^me  année  de  fon  rè^e  «  &  qui  permet  de  Pfi^ 
bâtir  les  murs  de  Jérwalen.  Il  paroitque  ce  croi* 

fiéirc  écîit  eft  celui  que  le  Prophète  a  eu  en  vue  , 
puùqu'il  parle  de  la  reconOruélion  des  mur»  ii,  des 
places  publioues  *,  mais  il  efi  encore  diiEcile  dt 
lî.xer  l'année  a  laquelle  on  doit  compter  la  vïn§> 
tième  d'Artaxerxès. 

Sans  nous  cmbarrafTer  d'aucun  calcul ,  il  nous 
fuiTu  de  remarquera  i°..que  l'époque  <ptéci(<e  de 
la  tecon'flrudion  des  murs  de  lérulalem  par  Né- 
hétr.ie,  ne  pouvoir  pas  être  ignorée  au  tems  de 
Jéfus-Chàtl;  lui-même  a  dir  que  ralK>mination  6c 
la  défolation<i  prédite  par  Djnid^  étoieitt  pro« 
chaînes.  hî.:i(.  c.  14,  iJ-.  i^.  En  effet ,  la  ruir,(»('» 
Jéruliilcm  &  du  Ten>ple  eit  arrivée  moins  cie  40 
ans  après  fa  mort»  &  cet:e défolicon  dure  depuis 
plus  de  1700  ans.       Que  quand  Jétus-Chrift  « 
paru  dans  la  Judée  ,  on  éroit  perfiiadé  que  la  pro- 
phétie cîe  D^n'cl,  touchant  la  venue  du  MelFie , 
aliuit  s'accomplir  ;  l'acite ,  Suétone  ,  Jofvph ,  toat 
mention  de  cette  perfuaiion  des  Jvàfs  plufieuit 
prétendus  Meflîes  part  rent  en  cfte;  ,  8c  fédaift» 
rent  les  peuples.  3  .  De  tous  ceux  qui  fe  toot 
donnés  pour  tels  ,  nous  demandons  quel  efl  celui 
qui  a  rempli  les  for£lions  que  Daniel  lui  at« 
tribue  ,  qui  a  fait  coller  les  péchés  &  fait  ré- 
gner la  juliice  ,  qui  a  t(Tacé  Ifs  iniquités  ,  ac- 
compli les  prophéties ,  rut  a  été  mis  à  mort,AM 
pas  pour  lui  i  mats  pour  le  peuple,  félon  l'expref^ 
fion  même  du  Ponide  Juif,  q  n  .1  co;v1amné  Jé.^us- 
Clirift  à  la  mort.  Jo^n.  c.  1 1 ,  ^.  49  ;  c.  1 8,  ^.  14. 
4^  Quand  nous  ne  pourrions  pas  faire  cadrer 
cxaftctrent  le  noir.'cre  cies  années  avec  !'jvcr.e- 
men: ,  ni  réioudre  toutes  les  diAcultés  de  chiuno- 
lozie  ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  tnoins  qne  le  MefOe 
eu  arrivé  depuis  plus  de  1700  ans»  qu'ainû  les 
Tuifs  ont  tort  de  prétendre  qu'il  n'eft  pas  cncove 
venu.  Us  ont  cherché  vainement  dans  leur  H;f- 
toire ,  un  perfonnage  auquel  on  pût  adapter  Iq^ 
caraâéres  tracés  par  DmUI  }  ils  n'en  e«t  point 
trouvé ,  &  les  iniTcdules  n'y  réufflront  pas  mieux. 
Voyti  la  Dl^tit.  fur  ce  fujet,  BibU  d'jivipton, 
tome  II ,  pag.  110. 

Dans  le  chap.  n  ,  ZJj/iif/ annonce  la  conquête 
du  Royaume  de  Perfe  par  les  Grecs  ,fous  Alexan- 
dre ,  les  guerres  qui  dévoient  régiier  entre  les  fuc- 
cciïeurs  de  ce  Conquérant»  la  deilruâton  de  leurs 
Roy<tumes  par  les  Romains.  Le  diap.  11,^.7* 
11  &  iz,  renferme  les  cycles  ^.'^ronomiques  dont 
nous  avons  parlé,  le  chap.  ïx  l'Hiftoire  de  Sin 
fanne ,  &  le  14*  celle  de  fidole  de  Bel  &  da 

Lîs  Juifs  mettent  D-n  iei  au  rang  des  Ha^ogra« 
phes  &  non  des  Prophètes,  mais  ils  n'en  ont  pu 
moins  de  refpeâ  pour  fes  prophédes*  &  jamais 
ils  n'ont  doute  de  rauthentlaté  de  ce  livre. 

DANSE.  Si  nous  voulons  en  croire  la  plupart 
de  noe  Littérateurs  modernes  ,  ti  i^nfe,  diei 
preftjue  ton»  ks  peuples  1  a  fidt  partie  da  ente 
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divin.  Les  hommes ,  difent-ils .  rilTemblés  aux 
f>ieds  des  aifteU,  fous  les  yeux  de  la  Oirinité, 
pénétrés  de  joie ,  de  reconnoiflance  ,  de  fentimens 
de  fraternité,  ont  exprimé  naturellement  leurs 
trai^fports  par  les  accensde  leurs  voix  6c  par  les 
xnouvemens  du  «orp$  les  plus  animés.  On  ne  peut 
pas  douter  qoe  les  Païens  n'ûent  fouvent  danfé  ' 
autour  des  ftatucs  de  leurs  Dieux.  Chez  les  Sau- 
vages, la  danft  eû  encore  un  exercice  imporunt  » 
qui  hit  partie  de  toutes  les  cérémonies  ;  Ua  s'y 
livrent  pour  tji'e  honneur  à  un  étranger,  pour 
cimenter  une  alliance ,  pour  entamer  une  négo- 
cîatîoil,  pour  faire  la  Mix«  pour  fe  préparer  à 
la  guerre ,  même  pour  noaorer  \»  taotts  ;  if.  l'on 
pant  dter  plufieurs  exemples  de  cet  exercice  re- 
Bg^MZ  parmi  les  adorateurs  du  vrai  Dieu. 

Suivant  l'opinion  d'un  favant  Ecrivain ,  les  plus 
anciens  monumens  poétiqties  font  des  chantt. 
C4îiiucr&  parler  furent ,  dans  les  premiers  tems, 
une  feule  &  même  cbofe.  \a  danft,  qui  exigeoit 
d«i.  viliratioas  plus  lottes ,  appelle  les  inftninieiis 
'  fonores  an  fecours  de  la  voix  :  ainfi  le  pas ,  la  voix, 
le  Ton  ,  allèrent  toujours  d'accord.  Lorfque  les 
évènemens  aftronomiquesfwentdeytmn  religieux 
par  l'influence  du  fabilme  ,  on  les  chanta  dans  les 

Îrandes  fêtes,  dans  les  jeux,  dans  les  myûères. 
.a  danfc ,  à  laquelle  cette  mnfiqoe  (iervoit  d'accom- 
pagnement ,  tut  par  conféquent  nne  cérémonie 
religieufe ,  fil  puiique  c'eft  ici  une  expreffion  de 
îoie  auiîi  naturelle  que  le  chant  ,  il  n'crt  pas  cton- 
nant^que  les  Anciens  aient  cru  pouvoir  honorer 
leurs"  Dieux  par  des  pas  fymétriques  atlffi  bien 
que  par  des  tons  cadencés. 

Si  tout  cela  eflivrai^  c'eft  une  rcfutition  corn* 
plette  du  préjugé  des  Incrédules ,  qui  ont  prétendu 

Î[ue  la  religion  ,  dans  fon  origine  ,  ell  née  d::s 
entimeiu  de  tnikne  &.  de  la  crainte  des  licaux 
qui  ont  fouvent  afili|^é  la  terre  ;  que  ta  plupart  des 
teies&des  cérémoni;;  ctnient  deftînées  à  rappellcr 
le  fouvenir  des  mairieurs  du  genre-humain  ;  que 
la  joie  &  le  contentement  du  cœur  font  in  corn*' 
patibles  avec  la  piété.  '  Certainement  la  ianfe  ne 
tut  jamais  l'exprefion  de  la  triftéire  «  de  la  crainte 
pu  de  la  douleur. 

Mais  nous  n'avons  pas  befoin  de  fuppofuîons 
arbitraires  ni  de  vaines  conjeâures  pour  réfuter 
les  incrédules.  Ce  que  pratiquent  les  Sauvages, 
ce  qui  s'eft  fsut  K^vti  les  Païens  «  ne  conclut  rien 
pour  ni  contre  les  adorateurs  du  vrai  Dieu  :  nous 
•  Ibutenons  que  parmi  ceux-ci  !a  J-vife  n'a  jamais 
fait  partie  du  culte  divin.  Les  religions  fauITes  ont 
été  rottvragc  des  paflions  fiwnatnes,.la  vraie  re- 
ligion a  toujours  eu  Dieu  poi;^  auteur  :  or ,  Dieu 
na  jamais  commandé  la  dai^jc  'a.  Tes  adorateurs,  âc 
il  n'y  a  aucune  preuve  jporum;  qull  l'ail  Ibmelp 
Icment  approuvée  dans  Ion  cOTte. 

On  ne  peut  en  citer  aucun  exemple  parmi  les 
pétri;  rches ,  fous  la  loidcnatote,  pendant  un  ef- 
ptce  de  de}»  mille  cinq  cent»  an*  i  cela  ieioit  étodp 
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nant,  fi  ta  ianfe  avoit  été  un  eiercice  naturelle-, 
ment  infpiré  par  les  fentimens  de  religion. 

i^vant  que  Mo'ife  eut  publié  fes  loix ,  immé- 
diatement après  le  palTage  de  la  mer  rouge  ,  les 
llraéîitcs ,  fauves  p^r  un  miracie  ,  ch.mtt-rcnt  un 
cantique  d'adion  de  grâces.  Il  ed  dit  que  Marie* 
foeor  d'Aarpn  »  prit  un  tambour,  &  que,  fnivîe 
par  toutes  les  femmes,  elle  répétoit  en  grandchcmr- 
le  refrain  du  cantique  ,  Exodt ,  c.  1 5  ,  ao  ^ 
maie  lliiftorien  n'ajoute  point  qu'elles  danlèreni  : 
du  moins  le  mot  hébreu  mcchoUh  ne  fi-pitle  pas 
toujours  h  i/.^;j/<r,  quoique  les  Septante  à<  Onkeios 
l'aient  ainfi  entenoo.  Quand  les  femmes  auroient 
ilanfé,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  les  homme» 
firent  de  nSme ,  &  que  la  iM^t  étoit  nne  pra- 
tique ordinaire  de  religion.  A  la  vérité,  il  paroil 
que  les  Ilraélites  dani^rent  au  tour  du  veau  d'or  ; 
Eieodt  «  c.  31 ,  ^.  6  &  19  :  mais  ce  (at  une  pro^ 
fanation  3  &  i;;ie  ir-i'-t  on  des  danfts  que  ce 
peuple  avoit  vu  pratiquer  par  les  £^ptiens  au- 
tour da  boeuf  Apis.  Cet  exenple  ii*«n  pat  propft 
à  prouver  la  dièie  que  aoua  atiafaona»  maispla* 
tôt  à  la  détruire. 

Le  feul  que  l'on  puiîTe  nous  oppoTcr  efl  celui 
de  David.  It  eft  dit  que  quand  ce  Koi  6(  tranf- 
porter  l'arche  du  Seigneur,  delà  naifon  d'Obé» 
dedom  dans  la  ville  de  David  ,  il  danfoit  de 
toutes  fes  forces  devant  le  Seigneur  ,  //.  Rtg.  c.  6, 
1 4  :  mais  on  a}onte  mal  â  propos  qu'<7  je  joignit 
aux  Lévites ,  pour  donner  à  entendre  que  les  Lé- 
vites danfèrent  avec  loi  ;  le  texte  n'en  dit  rien , 
&  le  reproche  que  Michol  ,  épor.'e  de  David, 
lui  fit  d  avoir  danfé  &  de  s'être  dépouille  de  fea 
oriiemens  devant  6s  fùjets ,  prouve  que  ce  n'étoit 
ni  un  ullige  commun  ,  ni  un  ufigo  pieux. 

11  eft  probable  ,  dit  -  on  ,  que  plulîeurs  des 
pfeaumes  de  David  ont  été  compcfés  pour  être 
chantés  par  des  chrcurs  do  mu1i";"f      a  - ro'nps- 
pagnts      danfts.  Nous  repondons  c^u  il  cil  beau- 
coup plus  probable  que  cela  n'eA  point.  Dans 
tous  les  pfeaumes, il  n'eftmienion  de  ianfcs  que 
dans  un  feul  endroit ,  pf.  07 ,  7^.  16  ,  &  ce  foiu 
des  djnfcs  de  jeunes  filles  i  le  texte  rri'me  p;uf 
fignider  Amplement  des  choeurs  de  muûqne.  Dans 
tous  les  autres  endroits  de  VÀaeien  T^meatt  H 
n'eft  f.îit  mention  de  la  darff  que  comme  d'un 
exercice  purcmeut  profane.  Moifc  ,  en  parlant 
aux  Ifraélites  de  leurs  fiies,  lenr  dit  :  Fe«v  v«w 
rijouirti  devant  le  Seigneur  votre  Dieu.  1!  n'ajoute  ' 
point  :  vous  exprimerez  votre  joie  par  des  danfet. 
Ainft ,  quoique  les  filles  juives  aient  danfé  les 
jours  de  féte»  Jud,  c  iitii'.  ai«ilne  s'enfuit 
point  que  cet  «xerctce  ah  été  un  aâe  dé  piéiii 
On  nous  allègue  le  témoignage  de  Philon  ,  qui 
nous  apprend  que  les  Thérapeutes  d'Egypte , 
apris  Ic^r  repas,  pratiquoient  une  djnfc  facrét , 
dans  laquelle  les  deux  fexcs  fe  réuniflbicnt;  mais 
il  faudrott  prouver  que  les  Thérapeutes  avoiect 
pris  cet  ufage  des  anciens  Juifs ,  &.  non  des  S^Pr 
tiCM  I  au  niliCtt  defquda  ila  «1  voient. 

P  P  P  i] 
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Puifque  l'on  ne  peut  pai  faire  voir  que  fa  Janjk 

a  jama-s  fait  partie  du  culte  rd-'i-jux  clv,/  les 
Juits  ,  beaucoup  raotos  en  trouvera-t-on  des  vel- 
tiges  dans  le  culte  dca  Chrétiena. 

Au  fécond  fiècle  ,  un  célèbre  impoAeur  nommé 
Liiut  cVirt,  qui  proleffoi» l'hérélie  de*  Docètetâc 
celle  dej  Marcionites ,  forgea  une  hiftoife  iatitulie 
lu  Foyages  dts  Apôtres  ^  dans  laquelle  il  racon- 
toit ,  qii  jprès  la  dernière  cène  du  Sauveur  ,  la 
vsiit  de  ij  mort,  \(ti  Ap6im chantèrent aveclui 
un  cantique,  &  dûRpereni  en  rond  auteur  d:  !:::. 
Beaofobre,  <Ild avoue  que  cette  imagination  paro;i; 
extravagante  ,  prétend  néanmoins  que  Leuce  n'c- 
toit  point  un  tnfenféi  qu'unià  il  faut  que  l'on  récit 
n'ait  rien  eu  de  contraire  aux  bienféances  du  tems 
&  du  lieu  où  cet  aiueur  écrivoit,  d'oh  il  donne 
à  cûiiclwe  que  la  danfe  pouvoit  être  regardée 
pour  lors  comme  un  exerçice  faaLll^&Ma. 
KKh. ,  1.  a,  c.  4,  §.  6. 

Si  un  Père  de  l'EgUfe,  ou  un  Ecnvain  catho- 
lique ,  avojt  rêvé  quelque  chofé  de  femblable  , 
Beaufobre  l'auroit  couvert  d'?i».iotr.inie  ;  mais 
comme  il  s'agiffou  d'un  hcrctiquc  dont  les  piifcil- 
lianif>«s  refpeftoient  les  Ecrits,  ce  critique  a  cru 
devoir  les  excufer.  Mais  n  eft-il  pas  ablurdo  d'i- 
«aginer  qu^au  fécond  fiècle,  lorsque  les  Chrétiens 
♦toient  obligés  Je  fe  cacher  pour  s'affcmbler  & 
pour  célébrer  les  fainu  myÛ^rcs ,  ils  y  mêloient 
de»  chants  bruyans  &  des  danfes  ;  que  les  repas 
de  charité  nommés  yésapes  finill  jjcnt  ordinaire- 
ment Dar  une  d^nfi  ,  fitc  î  Tout  cela  ell  faux  6c 
kvaacd  faoa  preuve. 

Au  contraire,  d^s  que  l'Eglife  chrétienne  a  eu 
la  liberté  de  donner  de  1  ccbt  à  Ton  culte  eité- 
rieur  «  les  ConcUes  ont  défendu  aux  fidèles  de 
danier ,  même  fous  prétexte  de  religion.  Le  Con- 
cile de  Laodicée,  lan  367,  can.  54;  le  troifième 
Cr  r  ..c  GL-  i  ûlede ,  l'an  58^;  le  Concile»  Tndlo, 
iM  691,  &  pjoiîeurs  autres  dans  la  luite  de« 
fiècle» ,  ont  abroluiflent  défendu  la  danfe ,  iur-tout 
Tes  jour»  de  fête.  Les  P:<es  de  l  Eglife  ont  montre 
ÎStSrSf.''  î**^  K^-»/'»  par  l'exemple  Jo  1..  Hlle 
dHérodiade  ,  dow  le  funcfle  talent  fut  cùuic:  de 
n  mort  de  Saint  Jean-Bapiiâe. 

AinG  nous  n'ajoutons  aucune  foi  j  ce  que 
dirent  nos  diffenatears ,  favoir,  que  les  anciens 
Cénobites ,  dans  leurs  défcrts  ,  fe  livroiem  à 
Exercice  de  la  danfe  les  jours  de  «te,  par  motif 
de  leligion  ;  ^  ron  voit  encore  à  Rome  & 
•illetirs  d'anciennes  I-giifes  ,  t'ont  le  chœur,  plu? 
élevé  que  la  nef,  «A  diJpoïc  de  manière  que 
ion  pouvoit  y  dan  fer  aux  grandes  foknmités; 
jue  dans  l'ongine  ,  le  mat  de  cW  fignifioit 
ptatjknne  aSembléc  de  danfeors  qu'une  troupe  de 
ch.infrL^  &  de  muCciens,ficc.  Rien  de. tout  cela 
o.eit  tondé  fur  des  preuves  pofitives.  Se  ce  (om 
des  fnppofidom  fermclfement  contraires  aux  L^ix 
cccic'.il  ,;c..  Il  cfl  abfolument  faux  que  la 
danje  i:i       paxiie  du  Aitiiel  Mesfrabtque,  li- 
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tabK  dans  la  Cathédrale  de  Tolède  par  le  Cardinal 
Ximencs. 

Les  abus  qui  fe  ibnt  Ibuveat  introdutts  au  aû- 
lien  de  f inetance  &  de  la  groflièreté  des  sHeem 

qui  ont  régné  dans  les  l  is  ficc'.es  ,  ne  prouvent 
tien  ,  puifque  cela  s'efl  fait  au  mépris  des  lotx 
l  Eglife.  Peu  nous  impone  de  favoîr  a'âcft  rrai 
que  dars  plnfieurs  villes  les  fidèles  paflbient  une 
partie  de  ïa  nuit  la  veille  des  iètes  à  chanter  dee 
cantiques  &  à  danfer  devant  la  porte  des  Et^lifea^ 
qu'en  Portugal,  en  Efpagne  &  en  RoufiiîJon, 
cela  fe  fidt  encore  par  les  jeunes  liiles ,  la  veille 
des  fêtes  de  la  Vierge;  que  vers  le  milieu  du 
dernier  itècle  on  danloit  encoce  à  Limogea, ilaa* 
t'Eglife  de  S.  Martial  ;  que  le  Pèiv  Ménétrier  « 
vu,  dans  quelques Catliédralcs  ,  les  Chanoines 
danfer  avec  les  Enfans-de-chœur  ,  le  jour  de 
Pâ<{uea.  Toutta  ces  indécences  doivent  Itre  flûte 
au  même  rang  que  U  fête  des  tous,  âc  les  pro* 
celfions  abfurdes  que  l'on  a  faites,  pendant  fi 
long-tems ,  dans  les  rilles  de  Flandres  &  ailleurs» 
Quand  il  feiok  Tr«i  que  les  danfu  prétendnea 
religieufes  ont  été  fans  inconvénient  forfque  les 
n.^LLrs  é:jient  ûmplcs  &  pures,  6c  lorfquc  les 
peuples  ne  pou  voient  point  trouver  de  con^îolatkm 
ailleun  que  daaa  les  pratiques  de  religion ,  elle  au» 
peut  entrer  décemmem  dans  le  culte  divin ,  dèa 
qu  eUe  fert ,  fur  le  théâtte ,  à  exciter  les  paffiona. 
Les  Pafleun  ,  Ken  tSonvdflcus  des  dcfordrea 

qu'elle  peut  produire,  font  tom  îcnri  cr.jrt?prur 
en  détourner  les  jeunes  gcus ,  6clofi  ne  peutuop 
applaudir  à  leur  lèle. 

On  a  beau  dire  que  la  déoft  eû  un  des  exei» 
ctces  ([ui  contribuent  \  former  le  corps  des  jeunes 
gens  ;  on  pourrolt  le  former  fans  imiter  les  gelles 
e  fie  minés  ât  les  attitudes  kfcives  des  aâeurs  de 
théâtre,  n  en  eft  de  cet  art  comnie  de  cdui  de 
l'elcrime  ,  qui  abouiit  fouvent  à  produire  des 
fjpadaillns  &  des  meutther».  PluUeurs  laïqiies 
fenfés  ont  penfé  fur  ce  fuiet  comme  les  Pères  de 
l  Eglife;  le  Comte  de  Buib-Rabutin ,  que  l'on  ne 
peut  accufer  d'une  morale  trop  févère ,  dans  foa 
T rai:é  de  l'tifjge  de  l\idverfué ,  adreffé  à  fei  en- 
tans,  leur  repréfente,  dans  les  termes  les  plu» 
forts ,  les  dançers  de  la  dmfi  ;  il  va  jufqu'â  dire 
qu'un  bal  fcroit  à  crjindre,  même  pour  un  ana- 
chorète ;  que  les  jeunes  geas  courent  le  plus  grand 
rifquc  d'y  perdre  leur  innocence,  quoiqu'en  paiiT* 
dire  la  coutume  ;  quf  ce  n'eft  point  un  lieu  que 
doive  fréquenter  un  Chrétiem  Lhiiîorien  Saliufte  , 
dont  les  mœurs  éloîcq^d*aillciKs  très-corrompnes» 
dit  d'une  dame  vomaine  nommée  Sempronia, 
qu'elle  danfolt  8t  cbamoittrop  bien  pour  une  bon» 

ncte  feni.Tic.  Un  hif^orlen  anHois  a  i.iit  l'.ipplica- 
tion  de  ces  paroles  à  la  Reine  Elizabeth.  Ce  qui  dl 
dit  des  darfes  ret'meufes  dani  te  DiAtpanatre  de 
Jurifprudence,  a  befoin  de  correAif. 

DANSEimS.  Dans  VHiftoire  Eàcîéfiapijut  4* 
àéMàcimy  fflicrerfMaw  JSelt,  dewnènBe  parties  <• 
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qui  ic  lorou,  l'an  13731  à  Aix-U-Cbapelk  «  d'où 
iU  û  r  p.  n  'irent  dans  lepayt  de  Li«ge  ,  1«  Hay- 
«aaut  £>c  I3  l  .audie.  Ce»  t&natiques>  tant  booimes 
que  femmes ,  fc  mettotent  tout  à  coup  à  danfer , 
,  M  teMicat  les  un»  les  antre»  par  Ja  mù»  >  $'»- 
gltotent  au  point  qalb  pcrdoiMt  hakîne,  9t 
tomboient  à  la  renvcrfe  ,  fans  donner  prefque 
aucun  ligne  de  vie.  Ils  piétcodotent  être  tavunus 
dfl  vifioos  menreiUeuîèfl  pemlam  cette  agitation 
extraordinaiie.  Ih  dcmandoicnt  l'aumône  de  villâ 
en  ville  comme  les  Flagcllia»  ;  ils  tenotem  des  ai- 
fiembUes  i'ecretics,  &  méprlfoient  ,  comme  les 
autres  feâ4jres  ,  le  Clergé  ,  &  le  culte  reçu 
dans  l'Eglile.  Les  circonftances  de  cette  dpèce  de 
iténéùt  pMfurenc  lï  extraordinaires  ,  que  le»  Prêtres 
de  Liège  prirent  ces  (eâairca  pour  des  poflédés  « 
fit  employèrent  les  eiorcifnie*  ponr  les  gtiérir. 

DAVID,  âls  aiùi  ou  JefTi  de  Bethléem , 
iucoeneor  de  SaiU  dans  la  dignité  de  Roi  desluifi^ 

Il  _efl  nv»nt  appelle  It  Kot  Prophète  ,  parce  qu'il 
a  rcuni  ces  deux  qualités,  &L  le  Pjaimijte  ,a  cjulc 
des  pfeaumes  qu'il  a  compofés.  Les  Manichéens , 
Bdyie,  les  iacrédules  de  notre  itèdc»  oat  formé 
contre  ce  Roi  des  accufaiions  daoi  l'odietuc  re- 
tcnibe  iur  les  Hilloriens  i'acrél  :  ks  ThiologtCW 
Jjoat  donc  forcés  d'y  répondre. 

David f  dîlcat  ces  cenlêars  Inlieitf  «fut  rebelle 
envers  Saiil  ik  ururpati.nir  de  fa  couronne  ,  chef 
de  brigands  y  periide  envers  Acitis,  qui  lui  avoit 
donaé  retraite,  iofidile  à  Ton  ami  Jonathas  ,  cruel 
envers  leî  Ammonites  ,  après  les  avoir  vaincus  ; 
adultère  &L  homicide ,  voluptueux  dans  l'a  vieil- 
leUe,  vindicatif  à  l'article  de  U  mort.  Ce  mal- 
iaiteur  eft  cependant  appeilé  duis  1  Eoritiire  m 
Aeawie  fttoH  U  emir  de  Dieu ,  propoiiS  aux  Rois 
cenune  un  modèle;  Ii  prc'~péii-vc  dont  U  a  joui 
femble  avoir  iuditié  tous  Tes  crimes. 

Nous  fupprimons  les  termes  îndécew  &  groA 
fiers  dans  Icfqucls  la  plupart  de  ces  reproches  ont 
été  faits  ;  nous  y  icj,u;id:ur.i  le  plus  brièvement 
qu'il  nous  fera  poflibîe. 

1».  En  quoi  I)jvid  fut-il  rebelle  ?  Par  fa  viâoire 
fur  Goliath  ,  il  donna  de  l;i  jalonfie  à  Saiii  ;  celui- 
ci,  attaqué  de  tnjlar.cclic  veut  tuer  /I^dvii ,  après 
lui  avoir  donné  fa  bUe  en  iivitia||e.  Vuvid  «.'en* 
fuir.  Mriire  d  oter  la  vie  à  S»u\ ,  qei  le  pouffuir^ 
à  main  armée  ,  il  l'éparonç  6c.  fe  jufl  t:  :.  Saiil 
coniondu  reconnoît  fon  tort,  pliure  û  t^ute  & 
s'écrie:  David  ^  m»a  jtls  »  vmtt  tttsplus  jujh  que 

rrii'!  :  ♦         "••  —'.ive^  fait  que        hu/i  :  iius 

rer.Ji  ii  rr:.u,  J.  /\eg.  c.  X4.  Il  n'y  a  pciiit  la  de  ré- 
i»cllion. 

afi.  Dans  fa  fuite ,  il  Te  içet  h  U  téte  d'une  tronpe 
de  brigands  6c  (sit  avec  eux  des  incurftonf  chez 

L-s  eniitniis  de  ù  ncti  .n.  M.iii  dans  les  prerrj^rs 
âgies  du  monde  ,  cette  gucite  privée  éioit  r«- 
«vdiée  comme  aoe  praftmon  honorable ,  c^éwh 
fc  mctier  4»  braves  ;  les  Ptykrfcpbes  Gwcs  «e 
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l'ont  point  delapprouvé  ,  ils  l'ont  confidéré  comme 
une  efpèce  de  chafle»  Use  connoi&nce  pin» 
exaâe  du  droit  des  gens  nous  le  fait  envifager 
bien  différemment  ;  mais  il  ne  faut  pas  chercher 
au  liccle  de  David  des  idces  dont  uous  fommes 
redevables  à  l'Evangile  »  &  qui  ne  font  loi  que 
chez  les  nations  chrétiennes,  if  n'eft  £t  flnUe  pan 
411e  D.n  iJ  m  exercé  des  violences  comre  lee 
iiiaélites. 

Z7.fvf^,prêt  à  tirer  vengeance  de  la  brutalité  de 

N.ibal  ,  remertic  Dieu  d'en  avoir  ûé  détotirné 
pur  lu  prudcr.ee  ifif.  par  le&  pricies  d'Abiguil.  Après 
la  mort  de  Nabal ,  à  laquelle  il  n'eut  aucune  part , 
il  époafe  cette  femme  :  Saiil  loi  avoit  enlevé  celle 
qu'il  lui  avoit  donnée ,  &  l'avoit mariée  à  un  auue  ; 
/.  R.^.  c.  15  ,  V.  44.  Dam  tout  ceb  nous  ne 
voyons  aucun  crtme. 

3°.  Réfugié  chea  Achis,  U  fait  des  încarfioo» 
dit/,  tes  Aiiiilécites ,  qui  étoient  autant  ennemis 
d  Aiius  que  des  Kraclites  ,  puifqu'ils  ravagèrent 
les  terres  des  uns  U  des  autres  ,  /.  Reg.  c.  30  , 
16.  Il  ne  garde  point  pour  lui  les  dépouilles 
qu'il  caicve  aux  Amaléùtes  «  il  les  envoie  aux 
différentes  perl'onnes  chez  lefquelles  il  avoit  fé- 
journé  avec  fon  monde ,  afin  de  les  dédomma- 
ger ,  au.  3 1  ;  à  la  vérité  il  trompe  Achis ,  en 
lui  perluadant  qu'il  fait  des  expéditions  contre  les 
llraélitcs  ;  mais  un  limple  menfoDge ,  quoique  ré* 
réhenfible ,  ne  doit  pas  étte  nomme  une  pcr- 
die.  Il  fervit  Utilement  ce  Roi  «  même  en  fc 
uompant. 

4*.  il  n'eft  pas  vrai  que  David  ait  ufurpé  la 
couronne.  Il  fut  tacré  par  Samuel ,  fans  l'avoir 

{>révu  &  fans  avoir  rien  fait  pour  attirer  fur  lui 
e  choix  de  Dieu.  Pendant  la  vie  de  Saiil  ,il  ne 
montra  aucun  dalir  de  remplir  ùl  place  ;  on  fc 
cdomnie  iàns  preuve ,  quand  on  fuppofe  que  les 
larmes  qu'il  répandit  fur  la  mort  iunelle  de  et; 
Roi  ne  furent  pss  fincèrcs.  Il  fut  élevé  fur  le 
trône  par  le  choix  libre  de  deux  tribas  ;  &  it  n'y- 
avoit  aucune  loi  qui  renj!t  le  royaume  hcrédi- 
laire  ;  li  laiffa  régne;'  pendant  fept  ans  Isbcfeih ,  âls 
de  Saiil ,  f«  iàx  tribu;  i)  ne  m  aucun  effort  ponr 
s'emparer  du  royaume  entier  :  après  la  mort 
d'IslK>feth  ,  les  tribus  vînrînt  d'elles-mêmes  Ce 
tbnger  lous  l'obéiifance  ;le  DjviJ. 

5**.  On  i'accttle  encwte  injuliement  d'avoir  été 
peréde  envers  Saiil  fon  beau-père  ,  ingrat  6t  în- 
ndèie  à  Ion  ami  Jonathas  :  il  n'a  été  ni  l'un  ni 
l'autre.  A  la  conquête  de  U  pAlet^ine  par  Jofué  , 
les  Gabaonites  le  trompèrent  ;  ils  feignirent  que 
leur  pais  Ctoit  fort  él.j-ené  ,  Se  il  leur  y:'  riiv  pae 
lerment  de  ne  pas  les  uctruire.  Il  leur  tint  parole; 
mais  pour  les  punir  de  leur  impofture  ,  il  les 
condamna  à  reiclavage  •  à  couper  du  bois  &  à 
porter  de  l'eaa  pour  le  fervice  du  tabernacle.  Il  v 
les  f.iuva  m<?niC  de  la  fureur  des  autres  Chiii.njtn» 

2U1  vouloient  les  détritire.  Jof.  c.  9  &.  10.  Aiofi  les 
iabaoaitee  faraM  conferra  parmi  les  Ifiraéliiet  • 
pendant  ^atse  «cas  ans  &  juiqiies  ions  ks  Roii. 
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Siul ,  par  un  trait  de  cruauté ,  en  extermina 
une  partie  contre  ta  foi  de  l'ancien  traite  ;  aprè» 
fa  mort,  l^ieu  envoya  la  famine  dans  Ifraël,  & 
ccclara  q  le  c'étoit  en  punition  de  ce  crime.  Lei 
Gabaonitcs  eùgcicm  qu'on  leur  livrât  ce  qui 
reftoit  des  dcfceudan»  de  Saiil ,  pour  ufcr  fur  eux 
de  rcprélajlies  ;  Dâvîd  fut  forcé  d'y  coofettdr, 
JI.  R<p.  c.  ai. 

il  n'eft  pa»  vrai  qu'il  eut  juré  à  Saiil  de  noter 
h  vie  à  aucun  de  fes  enfans  ;  il  lui  avoi:  feule- 
ment rrcinii  <1e  ne  point  détruire  fa  race  ,  de  no 
noiiit  effacer  fon  ncm  ,  /.  Rc§.  c  24,  i'.  11.  Il 
4ut6dile  9ifa  parole  ,  il  ne  voulut  point  livrer  aux 
Gabnonites  Mipliiboi'eth,  fiis  de  Joiiatha$,&  petit- 
fîls  de  S^iil  :  il  garda  donc  exaâement  ce  qu'il 
avoit  juré  i  l'un  6c  h  l'aut  e.  Sans  l'ordre  exprès 
de  Dieu  ,  David  ne  pouvoit  avoir  aucun  intérêt 
k  détruire  le»  autres  defcendaaa  de  SaUl ,  puif- 
qu'aucun  d'eux  n'avoit  ni  droit  ni  prétention  à  la 
royauté. 

6".  \\  condamne  k»  Ammonites  v-mcus  aux 
travaux  tles  c'"clavcs ,  à  couper  &  à  fcier  du  bois, 
à  traîner  ie>  chariots  &  les  herfct  de  ter ,  à  fa- 
çonner fit  i  cuire  les  briques.  {IL  R'g.  c.  11, 
■C-.  3T,  Pjr.ji:p.  c.  aO,i5'.  3.)C«ftainûque  l'on 
trauuu  les  prUonniers  de  ffoetre.  I«  no»  verfioiii 
ne  rendent  pas  cxartcmcr.t  le  fers  du  texte  ;  mats 
il  ne  a'enluit  rien  :  k  texte  de  I  hiftoire  eft  très- 
forccptible  du  fen$  que  noua  lui  donnons,  &  l'on 
rc  f'ci^t  y  oppo'cr  nucune  r.i'.lon  folidc. 

7".  David  fut  aduUèîd  homicide  ,  l'Ecrituie 
ne  le  diflbnule  point  ;  un  Prophète  lui  reprocha 
tes  deux  crimes  de  la  part  de  Dieui  DAnid  le* 
cor.itflîa  &.  en  tit  pénitence  toute  fa  vîe;^  î!  les 
expia  par  une  fuite  de  malheurs  i]ue  Dieu  fit  tom- 
ber fur  lui  &  fur  fa  famille.  Ferons-nous  à  iJieu 
un  reproche  d'avoir  pardonné  au  repentir  ? 

S"*.  Ce  re  hit  po'.r.t  pcir  volupté  qae  dans  fa 
TieiUeffe  Duvid  mit  une  jeune  perfonne  au  nombie 
de  fea  femmes  î  FEçriture-Sâime  nocs  tjit  remar- 
quer qu'il  ne  la  toucha  pas.  (  ///.  Rtg'  c.  1 ,  4.) 
Dans  ce  tems  la  polygamie  n'étoit  pas  défendue. 

y".  David ,  î  l'heure  de  la  mort ,  n'ordonna  ni 
vengeance  ni  fuppîice  ;  il  avertit  feulement  Sa- 
lomon fon  fils  des  dangers  qu'il  pouvoit  courir  de 
la  parc  de  Joab  6c  de  Scmei ,  deux  hommes  d  une 
fidélité  trèt-fufpeaç.  Salomon  «•  a'en  défit  .dans 
la  fuite  que  parçe  ipie  Tun  &  l'auirefe  rendirent 
coupables. 

DjMd  a  «CHmifûa  dei»  grands  crimes  ;  l'Ecriture 
les  lui  reproche  avec  toute  la  févérité  qu'ils  mé- 
fitoieati  elle  nous  montre  la  vengeance  éclatante 
qoeDicneo  a  tirée  ;  mais  ce  Roi  ne  ks  avoit  pas 
encore  comoti;  lor^a'il  «ft  appelle  hommt  fel&n 
lecaurde  Dieu  t  cela  fipnifie  que  poijrlots  il  étoit 
irrépréhenliblc  ,  &  non  qu'il  i'a  tonioius  été. 

En  parlant  des  pcrfonnages  de  i  ancien  Ttûa- 
ment  ,rEcritnre  en  dit  le  bien  &  le  mal,  fans 
ixagjiitr  Vm  (St  fejM  «xtiaafr  Uutte.  |.a  mani^» 
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dont  elle  en  parle  nous  montre  deux  grandes  vé- 
rités ;  la  perverfité  de  rhomtoc  8c  la  miféricorde 
infime  de  Dieu.  De  tonsjes  exemples  qu'elle  now 
prupote  ,  il  n'en  eft  aucun  de  parfait  ,  Sc  ACtW 
ibmmes  obligés  de  conclure  ^  ec  DjvU  :  Sei- 
gneur ,  fi  vous  n'avez  égard  à  nos  intquitéa>  ^ 
pourra  tenir  devant  vons^  Ffn^^  ir-  f* 

DAVÏDIQUES,  DAVIDISTES,  ou  DA- 
VIl)-G£ORGlENS.  Sorte  o'Iiérétiques  fedascni* 

de  David  George  ,  vitrier ,  ou  ,  félon  d'autres  , 
p&int.'C  de  Gand  ,  qui  «  en  1525  ,  commença  de 
prêcher  une  nouvelle  dcé^rine.  Aprèi  avoir  été 
d'abord  Anabaptille ,  il  publia  qu'il  était  le  Mellîe  , 
envoyé  pour  remplir  le  c«el ,  qui  demeoroît  vtildn 
faute  de  gens  qui  méritafTent  d'y  entrer. 

Il  rejettoit  le  mariage  comme  les  Adamites; 
il  nioît  la  réfurreétion  comme  les  Sadducéens  ;  il 
fcuenoit  avec  Manés  ,  que  )'?.njc  r,'v\\  point 
fouiiiec  pat  le  péché  ;  il  fc  moquon  de  1  aDivcgaaoa 
de  lot  même  que  Jéfus-Chriil  nous  recommasde 
dans  l'Evangile  ;  il  rcgardoic  comme  inutiles  toaa 
les  exercices  de  piéié ,  âc  ndmfigNt  la  ittlig^  à 
une  pure  contemplation:  tdliM font lea principale* 
erreurs  qu'on  lui  atuiboe. 

Il  fe  iaova  de  Gand  «  fe  retira  d'abord  en  Frife; 
enfuitc  à  Bâlc,  où  i!  changea  de  nom  ,  &  fc  fit 
appcller  Jean  liruch  ^  il  mourut  en  1556.  Il  laifia 
quelques  di^iples ,  auxquels  il  avott  promia  de 
reffukiter  trois  ans  après  fa  mort  ;  mais  an  bout 
de  trois  ans  ,  les  Magiilrats  de  Bâle ,  informés 
de  ce  qu'il  avoit  enfeigné  ,  le  5tent  déterrer  & 
brûler  avec  fes  écrits ,  par  U  main  du  bourreau. 
On  prétend  qu'il  y  a  encore  des  reflet  de  cette 
fefie  ridicule  dans  le  Holûein,  fur- tout  à  Fiidé» 
ricOatt,  &  qu'ils  y  fon:  mêles  avec  les  Artninierj. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  David  George  avec 
David  de  Dînant,  feftiteur  d'Anauii,  Si  qti  2 
vécu  au  commencement  du  treiaicme  fièclc,  ai 
avec  François  Davtdi,  Sociaicn.  célétee,  loott 
en  1579. 

Mosheim  nous  apprend  que  le  fanatique  doM 
nous  parlons  a  lainé  un  affez  grand  nombre  d'é» 
crils ,  dont  le  Ityle  eil  gro(&er  ,  mais  oit  il  y  a 
dtt  bon  fens  ;  il  a  de  la  peine  i  fe  perfuaderque 
cet  ignorant  ait  enfeigné  toutes  les  erreurs  qu'on 
lui  attribua.  Ce  doute  ne  nous  p.iroit  pa»  uop  biea 
fonde.  On  voit,  par  l'exemple  de  ptofieills  aium 
fectes  c!e  ces  'en<.  .  ''s  quoi  l'i^àorançt  1  )OiM( 
au  tanatiimc  ,.cù  capable. 

D  Ë 

DÉ  c  A  LO  GUE,  dix  commandemens  que  Die» 
donna  aux  Hébreux  par  le  miaiftère  de  Aioife, 
&  qui  font  l'abrégé  des  devoirs  de  1  homma.  Ib 
étnient  gravés  fur  deux  tables  de  pierre ,  dont  li 
première  contfnoit  les  commandemens  qui  ont 
Dieu  pour  objet ,  la  féconde  ceux  qui  regarJeat 
l«  |>rociiaîa  i  U^ton  xapppnéa  dana  Je  vin^itec 


Digitized  by  GoOgle 


D  É  C 

tikap'tre  ie  TErode  &  font  répétés  daa»  U  ctn- 
qirc  ine  du  Dcatéroiiome.  Comme  ils  fubfiftent 
cvcore  ilins  le  ChnîVmnifmc  &  qu  ''^  J-*  '^«'f^ 
d«^la  morale  évattaétit^M  »  Un'eu  aucuo  Quétien 
4|t>i  H*  les  cotiRoifTe. 

Plufieu.i  iiiordîines  ont  démontré  que  ces  com- 
mandement ne  nu\i%  impofent  aucune  obligation 
4ont  la  droite  r^ifon  ne  fente  la  judice  Sc  la  né- 
cefTi-c,  cjui:  ce  n'ell  licn  autre  cho'e  que  la  !ci 
naturelle  iniie  par  écrit;  Jéius-Chriil  en  a  t4it 
fabrégé  )e  plu»  (impie,  en  les  rcduil'ant  à  deux, 
lavoir,  d'aimer  Diea  fur  toute*  choiiu  &  le  pro* 
Aain  comme  notn-mêmet. 

Dieu  b  itolt  fjit  conno'trô  aux  Hébreux  comme 
Créateur  &.  iouverain  Seigneur  de  1  Univer»  & 
conune  lear  bienfaiteur  particulier  ;  c'eft  à  ce 
Rouble  titre  qu'il  exige  leurs  hommages  ,  non 
Ou'ii  en  ait  beioin,  m^is  parce  qu'il  ell  utile  à 
d'éue  reconnoiff  nt  ÔL  foutnis  à  Dieu. 
Ccnfê<(aeiiimeot  il  leur  détend  de  rendre  un  culte 
à  <l*atttres  dienx  (|u'à  lut ,  de  fê  faire  de»  idoles 
pour  les  ai'orcr  ,  conrue  fiifoient  alors  leS  peuples 
dont  les  Hébreux  étoient  environnés. 

ir  leur  défend  de  prendie  en  vain  (bn  fatnt 
nom  ,  c'cft-à-dire  de  )urcr  en  fon  norn  contre  la 
vérité  ,  contre  la  juilicc  &  fans  néccnfité.  Le  fer- 
ment fait  au  nom  de  Dieu  cù  un  aâe  de  reli- 
gion ,  un  téniorgnage  dt!  refpett  envers  fa  ma- 
jefté  fupriine  ;  niiis  t'en  fcrvir  pour  attefler  le 
menfonge  ,  pour  s'obliger  à  commettre  un  crime , 

r»ur  ccnârmer  de  vaina  difcours  qui  ne  iervcnt 
rien  ,  c^eft  profaner  ce  nom  vénérable. 
Dieu  leur  orJonri;  -le  cor.facrer  un  jour  delà 
fematne  à  lui  rendic  le  culte  qui  lui  eâ  dû,  îik 
il  défigne  le  Teptième  qu'il  nomme  fnhiat  e» 
repos  ,  parce  quî  c'ci^  jour  au'^tiel  il  avoit 
termioc  l'ouvio^c  de  la  crcation.  11  écoit  impor- 
tant  de  cotirer\  cr  la  mémoire  de  ce  fait  eHientiel , 
de  eravei  profondément  dans  l'eiprit  des  hommes 
l'idée  d'un  Dieu  créateur  ;  l'oubli  de  cette  idée 
a  été  la  foiircc  de  U  plupart  des  erreurs  en  fait 
de  religion.  Dieu  £>it  rcmarqu  -r  que  Itfatiai, 
coimnandé  dès  le  commencement  du  monde  , 
Gen.  c.  1  ,  y.  3  ,  cîl  non-feulf ir.^nt  un  aQc  de 
religion  ,  mais  \in  dt  voir  d'humanité  ;  qu'il  a  pour 
«l^et  de  procurer  du  repos  aux  efclaves,  aux 
tnercenaîres ,  i.  tme  sv.k  arimjux  ,  aCn  que 
rhomme  n'abuie  point  de  Icut;>  forcei  6c  de  leur 
travail. 

Ponr  imprimer  aux  Hébreux  le  refpeû  pourfcs 
lois ,  Dieu  déclare  qu'il  eft  te  Dieu  puiflàct  & 

jaloux,  qu'il  punit  jufqu'à  la  quatrième  génération 
ceux  qui  l'ofTenlent ,  mais  qu'il  fait  niiîérlcorde 
îtifqu'à  la  millième  à  ceux  qui  l'aiment  èc  lui 
cî^éifTent.  L^s  incrédules  ,  rjui  or.t  (;L;cCtc  f|-:e 
Moï  c  n'a  p.!s  comr.i..ndé  aux  Hébreux  l'ainoui  Je 
Dieu  dans  le  Diadt^e,  a'ont  p«$  va  qu'il  fup- 

Ete  l'amour  &  la  reconnoiHance  comme  la  bafe 
l'obéliFance  à  b  loi.  C^ux  qui  ontét£  fcandalifcs 
ét  tittrii»  de  Vit»  nTçnt  £m  fnssSfi 
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beaucoup  de  iagacité.  Fbyei  Jalovsic.  Tek  (ont 
les  commandemen*  de  la  première  tab!e. 

Dans  la  féconde  ,  Dieu  ordonne  d'honorer  les 
pères  &  mères.  On  conçoit  que  fous  le  terme 
d'hononrCont  compr»  tous  les  devoirs  de  refpcâ , 

d'jinoiir,  d'obéitTanco  ,  d'jni  Lmcc ,  que  Iirecon- 
noilT.ince  peut  nous  mtptrcr  pour  le&  auteurs  de 
nos  fours  ,  ô(  que  U  reconnoill'ance  doit  s'étendre 
à  toiis  ceux  dont  ruuto;j;ê  cî^  établie  poiu  mne 
avantage  :  fans  icttc  iuburdinaiion  ,  la  focicte  ne 
pourroit  pas  fubfifter. 

Dieu  défend  le  meurtre ,  par  conféquent  toat 
ce  qui  peut  nuire  au  prochain  dans  (à  perfbnne; 
r.ndultère,  &  l'on  doit  'j  ^-c:;tc:;Jrc  toute  impa- 
dicité  qui  de  près  ou  de  iom  peut  porter  à  ce 
crime;  le  vol,  conféqaemmcnt  toute  tn)uflice, 
qui  dans  le  fond  fe  rcduit  tou;ours  à  un  vol  ;  le 
faux  témoignage,  îi  celui-ci  comprend  la  calom» 
nie  Se  même  la  médifar.ce  qui  produifent  à-pcu' 
près  le  même  effet  fur  la  réputation  du  prochain  ; 
enfin  les  defirs  injuftcs  de  ce  qui  appartient  à 
autrui ,  parce  q.ic  es  dc.'iis  mal  réprimés  portdlt 
rnfaiiitblcinent  4  violer  le  droit  du  prochain. 

Dans  la  fuite  de  fet  loîx ,  Moîfe  détaille  plus  au 
long  les  différentes  a£)ions  qui  peii\  t.r.;  bicfîl'r  U 
j  (lue,  nuire  au  prochain,  troub,«.r  l'ordre  Si  la 
1  lix  de  la  fociété  j  il  Ici  dt  tcnd,  établit  des  peines 
pour  les  punir,  &  des  précaution»  l  our  k-s  préve- 
nir ;  mais  toutes  ces  loix,  luu  ccT^s  cu\  tom- 
mandent  des  vertus,  fcit  celles  qui  piokrîvent 
des  crimes,  peaveat  le  rapporter  à  quelqu'un  des 
préceptes  du  Ùiediopu.  Là  fe  trouve  cenccntrée , 
pour  îiinfi  dire,  toute  la  léginatio"  ;  dt-s  qu'il  ré- 
prime la  cupidité ,  la  ialoufie,  la  volupté,  la 
vengeance,  partons  terribles,  U  fuIRt  pc»ur  irriter 
tous  les  crimes. 

Ce  (.ude  de  morale  fi  court,  (î  fîmple,  fi  fagCt' 
ft  fécond  dans  liïs  conféquences,  a  été  formé  en* 
viron  Tan  00  da  monde ,  près  de  mille  ans  avant 
la  nailTance  de  la  Philofophie  chei  les  Grecs. 
Quiconque  voudra  le  comparer  avec  tout  c« 
qu'ont  produit  dans  ce  genre  tes  légiflateats  philo- 
lophes ,  appelles  les  fages  par  ezcetfefaee ,  verra 
aifémcnt  fi  ce  Dtcaicgue  cft  parti  de  l.i  n^ain  de 
Dieu  ou  de  celle  des  hommes- Moïfe  ne  le  donne 
point  comme  fon  oiivraf^e,il  le  montre  pratiqué 
déjà  par  les  Patrî.irches  long  tcms  avnnt  ici.  Dans 
le  livre  de  Joh,  que  plulicurs  lavsrs  croient  plu* 
ancien  que  Moiife ,  nous  voyons  ce  faint  homme 
fuivre  cxaôement  cette  morale  dans  fa  conduite. 
A  proprement  parler ,  le  Dieahptt  eft  aufli 
cîcn  qiîc  monde,  c'eft  l.i  première  ICÇOn  qué 
Du  ii  a  donnée  au  eerrc  humain. 

Po  jr  le  faire  oblerver  par  les  Héhretnr,  Die« 
y  .'joate  la  fanf^ion  des  récompenfes  des  pcirtes 
tei.iporclles  ;  mais  cette  fanélion  particulière  pour 
la  n;,rion  Juive  ne  dérogeoit  point  à  la  fanfiion 
pritnitive  des  peines  &  des  rccompen  'cs  Lt.jrneîlcs 

?ue  Dieu  y  avoit  anjchées  pour  tous  les  hommes. 


'4r  14  4'M»el»  Diot  avoit  affi»  ûit  voir 
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que  les  récompsnfo»  de  U  vertû  ne  font  point 
lie  ce  liioode  >  ^  h  prufjicriié  des  mécluns  aver- 
tilToit  ftflèt  qu'il  y  a  pour  le  crime  des  peines  dan» 
vue  autre  \ic.  Lci  incti  fîn'cs  qui  ont  accufé 
Aitiifc  de  Us  avoir  1  liflé  igiiorcr  ittx  Hébreux  lé 
font  trompis  louidcmvm  j  non*  k'  prouverons 
'ailleurs. 

Miùs  il  y  a  ici  d'antres  remarques  k  fatre. 

ï'.  Malgré  l'cvidence  de  cetfc  loi  divin?  ,  elle 
n'a  jamais  ^té  bien  connue  que  par  la  rcvélation. 
Attcim  Pliilofophe  ne  l'a  exi:âeitoent  fuivîe  dans 
fci  leçons  t!c  ir;or."!e,  roi.s  l'o-.t  .ut.  qt-  'e  &  con- 
tredite clans  qiiul^^ue  article.  clicntitl,  qui 
p.'oave  combien  les  DéiAes  fe  trompent ,  lorfijttllt 
iiippulcnt  (ju'il  ne  faut  point  de  rév<^Ution  pour 
apprendre  a  l'homme  des  vérités  fpcculitives  ou 

{>tatiques  coni'urmes  à  la  lumière  naturelle  ou  k 
a  dfMte  raiibn.  Autre  chôfe  cA  dejes  découvrir 
làtis  autre  fecours  que  la  lamîire  iKnirclte,  de 
autre  chofe  dVn  voir  l'cvidence  lorCquc  la  rc'\  i- 
laiion  nous  les  a  découvertes  ;  cVft  fur  cette  équi- 
voque (énfible  que  font  fondées  la  plupart  des 
obie^oQs  que  (ont  les  Déifies  contte  la  révé» 
lation. 

Lc%  anciens  Phîlofophes  avoîent-ils  une  faculté 
de  raifonner  moins  parfaite  que  la  nôtre  ?  Non 
fans  doute  ;  cependant  quelques-uns  om  jugé  que 
la  coiiuTuinauté  do  :cn-.inev,  la  prufiiintion  pu- 
Jïlique  t  Us  impudicités  contre  nature  ,  le  meurtre 
des  en6iis  mal  conformé,  la  vengeance,  le  droit 
de  vie  &  de  mort  fur  les  efclaves  ,  les  giiei tcj 
cruelles  faites  aux  peuples  qu'ils  nommoient  bar- 
bares f  le  brigand)^  eierôS  cBez  les  étrangers , 
ne  font  pas  contraires  au  droit  naturel.  Où  avons- 
nous  puiié  les  lumières  qui  nous  en  font  juger  au- 
trement, finon  dans  la  révélation ,  dans  la  mo- 
rde de  l'ancien  &  du  nouveau  TeAament  i 

a*.  Moîfe  a  mis  une  très-grande  diJFérence  entre 
les  loix  nior.iles  naturelles  renfermces  dans  le 
Vicaloguc  ,  èi.  les  loix  céiémonielles,  civiles, po^ 
hti4ucs  qu'il  a  aufli  données  aux  Juifs  de  la  part 
de  Dieu.  Le  Dicaîoguc  fut  diûc  par  la  bouche 
de  Dieu  même  au  mi  lien  des  feux  de  Sinai , 
avec  un  appareil  redoutable  ;  !cs  loix  cérémo 
nielles  furent  donréi^  à  ^.AJ/i  îu,  i  fliveineiu  & 
k  mefure  que  lottaiion  le  p'ciciui.  L<  loi  mo- 
rale fut  impofée  d'abord  après  la  furtic  d  Eg^'ptc  ; 
c'eft  pai^làque  Dieu  commence  ;  la  plupart  des 
cérilmonies  ne  iurent  prelcrttes  qu'après  {'adora- 
tiondu  veau  d'or,  &  cotr.mc  un  prtli-rvr.tit  contre 
l'idolâtrie.  Moile  renferma  dans  l'arche  d'alliance 
les  pré<»ptes  moraux ,  gravés  fur  deux  tables;  il 
r.'y  plaça  point  les  ordonnances  du  cctcn'.onia!. 
A  l'entrée  de  ia  terre  prunùfe  ,  le  Décaiegue  fut 
giAvc  lur  un  aweide  pierres,  il  n'en  fut  pas  de 
ir.êrr.e  des  auties  loix.  Les  Prophètes  ont  fou- 
vent  tcpL-cc  .iux  Juifs  que  Dieu  faifoit  fort  peu 
de  cas  de  leurs  cérémonies,  mais  qu'il  exigcoii 
d'eux  l'obéiffance  i  fa  loi.  lajuftice,  la  charité  ^ 
ia  pureté  des  merais^  Phr-fà  eit  réfiité  Féiitltémeiit 
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I  (?cs  J,  'i'<,  pour  Icrur  loi  cérénonif lie  ,  i  laqudld 
<  iis  donnent  ia  prètcrcnce  far  la  loi  morale, 
j     3".  Lorfque/érus-Chrift  donne  des  loix  morales 
'  «?-DS  l'Evangile,  il  ne  les  opp^fe  p::int  »ur  icit 
du  Dic^lu^uc ,  telles  que  Dieu  les  a  uor.t^éts  , 
mais  aux  tauffesinterprctuMuns  des  cIo£leurs  Juifî. 
«  Voas  avez  ouï  dire  qu'il  a  été  dit  aux  anciens: 
«  tu  aimeras  ton  ptocluin ,  &  tu  haï'ûi  ton  tnrunia. 
{Mju.  c.  5  ,  -C  .  20  &  43  ).  Ces  dernières  pa- 
roles ne  fe  trouvent  point  dans  ia  loi ,  c'étoit 
une  glofe  fattiTe  des  Scribes  &  des  Pharifiensi 
Le  deffein  c'e  Jélus-Chrift  n'cî^  donc  point  de 
monrrer  des  erreurs  de  morale  dans  la  loi ,  mais 
de  réfuter  les  commentaires  erronés  des  Juifs. 

4".  Les  ceaf^jils  de  perfeftlon  qu'il  y  ajoLte  , 
loin  c'e  nuire  à  lobiervation  de  la  lai  ,  tendent 
au  contraire  à  en  rendre  la  pratique  plus  lùre 
&  plus  facile  t  à  déraciner  les.paâtoiis  qui  noua 
portent  k  l'enfreindre.  Foyer  COKstlls.  Si  tes 
Dudlcurs  Juifs  5i  k-s  incrétfules  avoient  daigné 
laire  toutes  ces  obfervations  ,  ils  fe  feroieot  épar* 
gnés  la  peine  de  ùiic  plufteurs  obie^oa»tr<b-dé« 
placées. 

DÉCOLLATION  i  ce  mot  nVft  d'ufage  ea 
François  que  pour  exprimer  le  martyre  de  Saint 
Jean-BaptiAe ,  à  qui  Hérode  fit  couper  la  tète« 
11  fe  dit  même  moins  fréquemment  du  martyre 
de  ce  Saint ,  ime  de  U  fête  qu'on  célèbre  en  mé» 
moire  de  ce  Martyr ,  ou  des  tableanx-da  Saiat 
Jean  dans  tefqneb  la  t^M  cft  rcpré^tét  féparéc 
du  tronc. 

LUiftorien  Xofeph ,  parlant  do  falut Pk-écarfettr; 

di?  r  ti  c'ttoit  un  homme  d'une  grande  vertu, qui 
})  ciliortoit  les  Juifs  k  la  jufticc  ,  &.  a  la  piété,  à 
»  recevoir  le  baptême  &  joindre  la  pureté  de 
»  l'ame  k  celle  du  corps.  Hérode ,  qui  t«doutoit 
»  fon  pouvoir,  l'envoya  prifonnier  dans  la  forte- 
»>  refTe  de  Machcriis  ,  où  il  le  fît  mourir».  Jo- 
fepb  ajoute  que  les  Juifs  attribuèrent  k  cette  injuf- 
tice  les  nialheurs  qu'Hérode  éprouva.  Peu  deiema 
après,  fon  armée  fut  taillée  en  pièces  par  Arétas, 
Roi  de  l'Arabie  Pctrce  ,  qui  fe  rendit  maltie  du 
chi;teau  de,  Machérus  &  d'une  partie  de*  éta» 
d'Uétode.  Àittiq»/tuL  liv.  18  «  7. 

DÉCRET  DE  DIEU,  «jjrai  VotMTi  oi 
Dieu,  PaioESTiiiATiON. 

DtcRiTs  DES  Conciles,  ^oyei  Cotrciucs. 

DicRtT,  DÉcaiTALE*;.  On  peut  voir,  dans 
Tarticle  Concile  ,  la  dilTérencc  qu'il  y  a  entra 
les  déerett  qui  regardent  le  dogme  6c  ceux  qni 
concernent  la  dilcij^41ne.  Quant  aux  dccréules  des 
Papes,  le  foin  de  dii'iir.guer  celles  qui  lont  vraies 
oufaufles  appartient  uux  Canoniftes  plu  bût  qu'aux 
Théologiens.  H  fuiîit  de  remarquer.  (|^i2C  peribnoe 
n'eft  plus  aiFez  ignorant  pour  vouloir  fonder  us 
point  de  croyance  ou  de  difciplinc  fur  kt 
faufTcs  ditritaU*  ,  forgées  fur  la  fin  du  huiticisc 
fiSde,' 

Qaalqoc» 
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Quelques  cenieurs  fort  mal  inftruia  ont  aitribué  j 
ces  fauiles  décrétalts  à  l'ambition  des  Papes.  Mais  i 
celui  qui  les  a  fabri({uéet  n*a  été  fufcité  ni  payé 
|>ar  les  Papes ,  U  les  a  faites  «tt  Elpagne  &  non  | 
en  Italie  ;   1  a  vou'u  éuyer  ,  par  oe  taux  titrei  _ 
une  jurilpf  ud€ucc  éiabiie  avant  lui.  Conune  tou& 
les  rooMttciers  «  il  a  prêté ,  aux  perfonnages  des 
quatre  premiers  fiècles  de  l'Egllfe,  1 -s  id  -cs  &  le 
langage  du  huitième  fiècle.  Le  poiivoir  temporel 
des  Papes,  fur  tout  t'Ocddent ,  avoit  comrr.cncé  '\ 
loug.teois  avant  cette  époque ,  &  ç'a  été  l'ou- 
vrage de  la  néceflité  plutôt  que  d«  l'ambition. 
Qu^nd  on  exairmc  de  lanc;  troid  l'hilloire  do  ces 
t«nisrlà ,  on  voit  que  ce  pouvoir ,  quoique  porté 
&  l'excès ,  6c  devenu  abuiîf ,  a  fût  liftattcoup  plus 
de  bien  que  de  mal.  Vèyti  Pape  ,  &  le  DiMion. 

dt  Junjprud, 

DÉDICACE,  cérémonie  pnr  liq-r?!'?  on  vone  | 
ou  l'on  confacre  un  Temple  ,  un  Autei  a  i  honneur  1 
de  la  Divinité. 

L'uf^e  dcf  dédiera  eiltt^ancien^  Les  Hébreux 
appellèrent  cette  cMmonie  Hhamahah ,  ce  que 

les  Sptante  ont  rendu  par  ]L'-^  y.ktyta. ,  rcnouvillcmcnt. 
Il  eft  pourunt  boa  d'obferver  que  les  Juits  ni  les 
Septante  ne  doaaent  ce  nom  qu'à  la  ééékàet  du 
Temple  faite  par  les  Macliabées ,  qui  y  rcnou- 
vellèrent  l'exercice  de  la  religion  interdite  par 
Antiochus ,  qui  avoit  f>rofané  le  Temple. 

Les  Juifs  célébrèrent  cette  fcte  pendant  Ivjit  jours 
avec  la  plus  grande  lolemnué ,  J,  Machab.  c.  4  , 
36  6c  fuiv.  Us  la  célèbrent  encore  aujourd  hm. 
}éiiia>ChriA  honora  cette  féte  de  la  préfence, 
c  10 ,     ai  ;  tnais  tl  ne  patoît  pas  qu'ils  aient 

Ïmais  fait  l'anniverl, sire  de  la  première  dcJ'xacc  du 
emple  qui  fe  tit  ious  Salomon,  ni  de  la  féconde, 
qui  fut  célébrée  après  fa  reeonftniâtoii  fous  Zoro- 
bdbel.  .RthrJ ,  jnt'iq.  \  et.  htb'Xor.  4  part.  c.  10, 
§.  6  i  tndeuiix  ,  hijl.  des  Juij  's  ,1.  n  ,  tome  a  , 
P- 

Oa  trouve  dat»  l'Ecriture  des  dédicaces  du 
•Tal>emacle  ,  des  Autels  du  premier  &  du  fécond 

Temple  ,  &:  môme  des  mations  des  particuliers  , 

de  Prêtres ,  de  Lévites.  Chex  lei»  Chrétiens  »  on 
somme  ces  fortes  de  cérémonies  confécrattoes , 

bénédiâions ,  ordinations  ,  5f  non  dédicace:  ce 
terme  h'étant  ufité  que  lorfqu'il  s'agit  d'un  lieu 
•^cialement  dcfKné  au  culte  divin. 

La  fête  de  U  dédicace  dans  l'Eglife  Romaine 
eft  l'anniverfaire  du  jour  auquel  une  Eglife  a  été 
conûicrée.  Cette  cérémonie  a  commencé  à  fe 
fûn  avec  folcmnîté  fous  Conftantin ,  lorfque  la 

8dx  fut  rendue  à  l'Eglife.  On  aïïembloit  plufieurs 
rtques  pour  la  faire  ,  &  ils  folemniroient  cette 
flte*  ^uiduroit  plufieurs  jours  par  la  célébration 
de*  iàuits  Myftères,  6c  par  des  difctnirs  fdr  le  but 
6c  la  6n  de  cette  cérémonie.  Eusèbe  nous  a  con- 
iërvé  k  defcription  des  dédicaces  des  EgUiés  de  Tyr 
&  de  Jémfàlem.  Sozomène  ,  Hifi.  EccUf.  1.  i , 

Ci  fl6  ,   nous  npprcnd  que  tOUS  le»  ai»  l'OB  «1 

Théologie,  Tome  1. 
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célébroic  fannlveriaire  à  Jérttfalen  pendant  huit 
jours. 

On  jugea  depuis  cette  confécration  fi  néceflaire  % 
qu'il  n'étoit  pas  permis  de  célébrer  dans  uite 

Eglife  qui  n'avoit  pas  été  dédiée  ,  &  que  les  en- 
nemis de  S.  Athanafe  lui  firent  un  crime  d'avoir 
tenu  les  allemblées  du  peuple  dans  une  pareille 
Eglife.  Depuis  le  quatrirtr':  'iccic  ,  on  a  obfervé 
diverfes  cérémonies  pour  la  aaicact  ,  qui  ne  peut 
fe  faire  que  par  un  Evêque  \  elle  eft  accompagnée 
d'une  oéiave  folemneUe.  Il  y  a  cependant  beau- 
coup d'Eglifes ,  lur-toat  à  la  campagne  ,  qui  ne 
iont  pas  ctcdiLCs,  m.iis  leulcinont  bt-nuck  :  cérame 
elles  n'ont  point  de  dedicmts  propres  «  elles  pren- 
nent celles  de  la  cathédrale  ou  de  la  métropole 
du  diûcèfe  dont  elles  font.  On  faifoit  même  au- 
trtiiui^  la  dcdtcacc  panitulière  des  fonts  baptif- 
maux ,  comme  nous  l'apprenons  du  Pape  (jetafe 
dans  Ion  Sacramentjire  y  Méoard,  Notts  put  U 
6  jcrameaiiiiri  ,  p.  îO  j . 

Les  Protcil^ns  ont  aiTeélé  de  remarquer  q.te 
l'on  ne  trouve  aucun  veftige  de  la  iidicMt  des 
Eglifes  avMt  le  quatrième  itècle.  N*eft.ce  donc 
pas  là  une  aiTc.'  .i-.tia'i'té  pour  qu'elle  :iit 

dû  leur  paroitre  reipcdable  .''  Dans  ce  fiècle,  qui 
a  été  incomeffatblement  l'un  des  plus  éclairés  6c 
des  plus  fertiles  en  TrmJs  Evcques  ,  on  îaiioît 
proUtfion  comme  aujourd'hui  de  iuivic  la  doc< 
trine  &  les  ulàges  des  t.ois  fiC^cIcs  prcccdens  ; 
c'en  eft  alVei  pour  nous  faire  prcfumer  ;  •  la 
confécration  ou  la  dédicace  des  Êglifes 
alors  une  nouveauté.  Dans  un  moment  nous  ver- 
rons les  conféquences  qui  s'enfuivent*      •  ' 

Ib  ont  encore  obfervé  que  Ton  ne  dédioit 
pas  pour  lors  les  Egliles  aux  Saints  ,  mais  à  Dieu 
feul.  Nous  le  favons ,  &  quoiqu'ils  en  penfeqt» 
cet  ufage  dure  encore.  Parce  que  Ton  dédie  nne 
Eglife  à  Dieu  fous  l'invocation  d'un  tel  Sz'ot  , 
il  ne  s'eofuit  pas  qu'elle  efl  dédiée  ou  confacree 
au  Saint;  &  lorlque-Pon  ^ttxVE^^  dt  Nôtré^ 
Vanu  ou  de  S.  Pierre ,  on  n'entend  pas  qu'eue 
eft  deflinée  au  culte  de  ces  Patrons  plutèt  qu'au 
culte  de  Dieu.  Les  Anglicans  môme  ont  conte;  vé 
ces  dénominations  vulgaires  ;  les  Luthériens  &  lés 
Calvinifles  donnent  encore  à  leurs  Temples  les 
mêmes  noms  qu'ils  portoient  lorfque  cYtotent  des 
Eglifes  à  TuLv^c  des  Catholique».  S'ils  doutent  de 
l'intention  de  l'Eglife  Romaine,  îts  n'ont  oïl' 
vrir  le  Pontifical  ;  i'^  verront  que  les  prières  q^'C 
l'on  fait  pour  la  dcdicace  a  une  EgUle  iont  adrefiées 
à  Dieu  &  non  aux  Saints.  Bingham,  qui  a  tant 
étudié  l'antiquité ,  &  qui  a  £ait  la  remarque  dont 
nous  parlons ,  nous  apprend  aaflî  que  ,  dès  les 
premieis  liècles,  les  F.gh(es  furent  non-'/eulcrr.cnt 
appellées  X^omiti^wn  «  la  maifon  du  Seigneur,  mais 
encMe  jMirfym,  Apofl^eta  8c  Ptvphrteea ,  parte 
que  la  plupart  croient  bâties  fur  le  tomlic  u  des 
Martyrs,  oC  pane  qiie  c'éioient  ^tutant  de  monu» 
mens  qui  confcrvoi^nt  la  mémoire  des  ApâttesSc 
desPiopUtes. 8,  c.  1,  §.  8  ;  c. 9t§i8. 
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'De  tout  cela  ,  il  jenfmt  que  les  Oirétien»  des 
preaii«rs  Tiècles  n'avoient  pas  de  leurs  Eglises  la 
métte  idée  «pie  les  Protefttns  ont  de  leurs  Temples. 
Ceus<i  (bot  ftoiplement  des  lieux  d'aflemblée ,  où 
il  ne  fc  paffe  lien  que  l'on  [le  puilTe  taire  par-tout 
ailleurs;  conféquenuaent  les  Protclbuu  ont  fup- 
primé  les  bénéilittoiii ,  les  coafécraiioiis  «  les 
({•Jicjcts ,  comme  autant  de  fuperftitions  du  Pa- 
piicie  ;  qu'en  ett-il  befoin,  en  sffet,  pour  un  lieu 
praâme  }  Ceft  autre  chofe ,  quand  on  crolt«  coaune 
les  premiers  Chrétien» ,  que  les  Elglifes  font  confa- 
cries  par  la  préfence  réelle  &  corporelle  de  Jéfus- 
Chrift ,  qu'il  daigne  y  habiter  auUi  véritablement 
qu'il  eft  dans  1«  Ciel  ;  alors  on  eft  en  droit  de  dire 
comme  lecoii  •  C'tjl  ici  la  maifin  it  Duu  &  la 
porte  du  Ciel,  &  d'en  fiife  une  confécratior  , 
comme  il  conlkcra ,  par  une  eâuûon  d'huile ,  la 
ptent  fur  laquelle  îl  avoH  eu  une  vifion  nyfté- 
rieufe.  Il  ei\  à  propos  d'en  renouvcllcr  chaque 
année  la  intmuire  ,  atîn  de  faite  iouvenir  le» 
£dèle$  du  rei'peâ,  de  la  ooddUe,  de  la  piété, 
avec  lefquellcs  ils  doivent  y  entrer  &  s'y  tenir. 
Quelques  incrédules  ont  dit  que  c'eft  une  céré- 
roosie  crr.ofuntée  des  Païens  ;  nuis  les  Païens 
l'avoient  dérobée  aux  adoratcuts  du  vtai  Dieu. 

Foytl  CoNSéCKATlOW  ,  ÊGtlSC*^ 

DÉFAUT,  roy^i  Imperfection. 

DÉFENSE  DE  SOI-MÊME.  Cet  article  ap- 
partient dire£lctnent  à  la  Phjiofophie  morale  ;  mais 
comme  certains Cenfeurs  de  l'Evangile  ont  prétendu 
tM  Jé^us-Cliria  interdit  \z  difenfe  de  foi-mime  ,  & 
MTOge  aîufi  à  la  loi  naturelle ,  un  T  héologien  doit 
prouver  le  contraire. 

Dans  S.  MaïUûeu^,  c.  ^.  38 ,  Jéfus-Chrift 
dit  :  «  Vous  favez  ce  qui  a  été  ocdonné  par  la 
»  loi  du  t'Iion,  que  l'un  rendra  atil  pour  œil  Se 
*  dent  pour  dent  ;  &  moi  je  vous  dis  de  ne  poiat 
»  réfifter  au  méchant  ;  mais  fi  quelqu'un  vous 
»  frappe  fur  la  joue  (droite,  tcnJcr-lui  l'autre;  s'il 
j»  veut  p!ai«!er  contre  vous  vovu  enlever  votre 
»  tunique ,  abandonnex'lui  encore  votre  manteau, 
»  &C.  »  Il  eft  évident  que  Jéiws-Cbrift  avertiilbit 
,  les  Difciples  de  ce  qu'ils  feroient  obligés  de  titre , 
lorique  le  Peujjle  Se  ies  M*igiftrats» conjurés  contre 
eux  à  caufe  de  l'Evangile ,  voudroient  leur  ôter 
sion-fculemens  tout  ce  qari!«>  avoîent ,.  mais  leur 
arracher  la  vie^  «  Le  moment  riendra  ,  îeur  dit-il , 
»  oii  tout  homme  qui  pourra  vous  ôter  la  vie 
n  croira  faire  une  esnirse  agréaUe  1  Dica».  /ms.. 
c.  16^,  2. 

Il  autoit  été  alors  fort  inutile  de  vouloir  oppofsr 
la  force  à  la  force ,  ou  d'implorer  la  proteâion 
des  leix  &  des  Magiftrats  ;  inais  ce  qui  étoit  pour 
Ion  tme  néceflîté  powles  Difctplefrda  Sanvenv, 
eft-il  encore  ur.e  oL]ij;.ition  pour  le  commun  des 
fidèles ,  dans  un  état  policé  &  fagemeot  gouverné } 
Lkloi  qui  nous  oblige  à  fupporter,  pour  la  religion 

^  {«ux  Ufoi»  k»  iiiiHwcca.AL,k  jialmcft  An 
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periScnteurs ,  ne  nous  commande  pas  de  cédei  df 
même  à  l'audace  d'un  voleur  ou  d'un  aflaflîn. 

En  général ,  le  confeil  de  fouftir  ria)ufticc  êC 
la  violence  plutôt  que  de  pourfiÎTrc  nos  droks-à 
la  rigueur,  eft  toujours  très-fage  ;  Top  ni",treté  h 
les  défendre»  à  plaider,  à  eùeet  des  réparatioM» 
n'a  jamais  véttffi  à  petionM  i  m  -TÎâoîrc*  qn*  IVw 
peut  remporter  en  ce  gport <Mtt  ordinaircauent  dcn 
fuites  très-fàcheufes. 

A  la  vérité ,  les  Sociniens  ont  poniTé  le  rigorîlîlMi 
^fqu'à  décic^cr  qj'iin  Chrétien  eft  obligé  .  P>» 
charité ,  de  le  iajiier  ôter  la  vie  par  un  açre(unr 
injuSe*  piatftc  que  de  le  tuer  lui-même  ;  rru  -.  no; s 
ne  V070M  pis  for  qoeUc  lot  ni  for  quel  princ^ 
peut  être  fondée  cette  décifioK  LorfqnelélD»<3inft 
ordonnoit  à  fcs  Difclplei  de  fouffrir  la  vîolencei; 
ce  n'etoit  pas  pour  conferver  la  vie  des  ag^eiïcurs, 
mais  parce  qn  il  Hrroit  que  cette  patience  héroïque 
étoit  le  moyen  le  plus  sur  de  convertir  les  înfiddesf 
c'eft  ce  qui  eft  arrivé. 

Comme  Bayle  avoit  fait  cette  objeôion  ,  MoK^ 
tefquieu  lui  reproche  de  n'avoir  pas  fu  difttM|Dcr 
les  ordres  donnés  pour  l'établifflement  dti  Clîfî^* 
tianifme  d'avec  le  Chriftianilme  cr.'tr.t  ,  r.i 
eonfeils  évangélique»  d'avec  les  préceptes,  Une 
preuve  que  les  leçons  données  par  Jéfias-Cfarifl  à 
fcs  Apôtres  ne  lont  ni  impraticables  ni  pemî- 
cieufes  k  la  foctété,  c'efl  que  les  Apôtres  les  ont 
pratiquées  à  la  lettre  i  6.  Uns  ce  courase ,  ill- 
n'auroic-:t  paii  réuiîi     établir  le  Chriftianilme. 

Barucyrac  ,  appliqué  à  décrier  la  morale  des 
Pcfc»  de  l'Ef^ife,  le»  accufe  d'avoir  condatnné  , 
d'un  fentiment  ptefque  nnaniffe ,  la  d^e*ft  dt 
foi'wfmt.  ta  vérité  eft  «joe  la  plupart  fe  foat- 
bornés  à  répéter  les  maximes  de  i'Evangile,  que 
par  conféqueot  il  faut  donner  aux  unr  &.  aux 
autres  b  même  explication.  En  ei^et,  ceux  qat 
fc  font  exprimes  le  plus  forremfnt  i.ir  la  patience 
ablolue  lâns. bornes  prelciite  au.vChrénenj ,  font 
Athénagore  ,  Lt^at.  pro  Chrijl.  c.  i  ;  Tertalliea., 
dans  fort  Livre  de  la  pdùcr.ct ,  C  7,8,  tOr 
S.  Cvprien,  Epijl.  ^7 ,  p.  QV»  *  de  bono patitiàm 
p.  150;.  Laâ^nce ,  Infiit,  divin.  1.  6,  c.  18.  Or» 
ces  quatre  Auteur*  ont  vécu  dans  les  tems  dt 
per(écution  ,  fit  pour  peu  qu'on  les  Ufe  awne  S»» 
tcntion  ,  l'on  voit  évidemmînt  qu'ils  parlent  de 
la.  patience  du  Ciurétien  dans  ces  circofcftances» 
Barbeyrac  lui-némc  eft  Éorcé  de  convenir  que^ 
dacs  ce  cas,  les  GhrL tiers  devoi«nt  tout  fouffrir 
lans  fe  défendre ,  parce  que  leur  patience  héroïque 
étoit  néceibiK-,  toit  pour  amener  les  Païens  à  la 
foi ,  foit  peur  y  coofirmer  ceux  ^ui  ravoieni  eff» 
braffée.  Les  Pères  des  trois  prenners  fi^dcs  n'eae 
donc  pas  eu  tort  d'en»  ÊÙM  no-  d«r«ir  ||«ur  I» 
Chrétiens^ 

$upporon»qae  e«u»  do  qttatr»bne&  de*  fuivans, 

comme  S.  Bafile  ,  Ss  Ambroife  &  S.  Auguftio,. 
aient  décidé ,  en  généré ,  qu'un  Chrétien ,  «tiaqué 
par  un  agrcffeur  injufte ,  doit  plut&t  fe  kiiTer  tuer 
g|M.  4*  «wer  iBn  advcfliiiti  cette  amak  «A-di»- 
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«ufli  éridetsmcnt  fkuffe  qu«  Barbeyrac  le  wéieftd> 
De  Ton  propre  «ireo ,  Grotii»,  mm  boo  MoraBfte 

^ue  lui,  pour  le  moins,  regarde  cette  patience 
Chrétien  comme  un  trait  de  charité  héroïque. 
^MiuH.  in  Malt.  c.  ^  >.  -j^".  40.  Les  Pères  ont  donc 
pu  penier  de  mkmt^  ùm  abriter  ,  tne  ceiiftire 
rigooreufe. 

^  fiarbeyrac  décide  le  contraire  pOwtrmsrûloM; 
«*e(l  qu'd  n'«ft  pas  juik  qu'un  tanocmt  B«are 

EliK^  (fu^  eotipable,  aatreinent  la  condition  des 
l^lératS  feroit  nici"ci;re  que  celle  des  f:cns  dc 
liieii ,  8c  ce  feroit  un  moyen  d'enhardir  les  pre- 
au  crime.  Cela  eft  très^bÎM  j  «uns  cet  oncle 
oe  morale  pafTe  foiu  filence  un  inconTénieat  ter- 
rible ,  c'eft  ^ue  fi  le  meurtre  TÎcatà  hxt  découvert , 
^■^  cclu*  <^  enmaita  m  poUlè  pti  fleurer 
qu'il  l'a  fait  uniquement  pour  (auver  fa  propre  vie, 
CWR  modtramint  ineulpata  tuula ,  il  fera  puni  comme 
sneurtricr  ;  dans  ce  cas  ,  l'innocence  ne  fe  préfniue 
poiat ,  il  faut  la  prouver.  Voilà  ckrnc  le  danger 
aséviitaUe  auquel  r«  trouve  txpoft  nu  innocent. 

Si  l'on  velit  fe  donner  la  peine  d'examiner  ,  dans 
fe  Di^ionnaire  de  Jurift)rudence ,  toutes  les  con- 
ditions qui  foat  néctflâifCS  pour  qu'en  pareil  cas 
un  meurtrier  folt  innocent ,  &  foit  déclaré  tel,  on 
▼erra  û  l'opinion  que  Bdtbeyrac  blâme  avec  tant 
de  ha  uteur  ed  aum  jnal  fondée  qu'il  le  prétend. 
Heureulèineot  k  cas  dom  «eus  narions  eft  très- 
tare  ,  fit  qoaod  les  Pères  fe  ferotent  trompés  en 
!e  décidant ,  il  n'y  auroit  encore  i  i  .uicun  cÎ3n:;er 
pour  les  mœurs.  Le  premier  mouvcmeat  d^un 
bomme  attaqué  fera  toujours  dc  fe  défendre,  & 
l'on  fait  bien  qu'il  ne  !u:  eA  pa^  pofTible  d'avoir 
pour  lors  allez  de  fdiig  iroid  peur  mefurer  fes 
foups. 

De>là  même  noiu  concluons ,  contre  les  Déifies 
(k  «ontre  tous  tes  cenfeurs  de  la  morale  clKétieane , 
qu'il  n'eft  pas  vrai  que  la  loi  naturelle  &  le  droit 
naturel  foient  £art  ai(és  à  coonoitre  dans  tous  les 
cas ,  qall  en  eft  plnfienrs  dans  Mqoeb  les  deox 
partis  font  expofés  à-peu-près  aux  mêmes  incon- 
véniens.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'etl  que ,  dans 
ton»  k»  ot,  b  cbiiilé  héroïque  d'un  Chrétien 
fera  toujours  nn  ezctUenteMipplef  &  ne  produira 
jamais  aucun  mal. 

DÉFENSEURS ,  hommes  chargés  par  état  de 
ibnienir  les  intérêts  des  autres  ;  ça  été  autrefois 

nn  nom  i!'oiTice  &  de  dij^nité. 

La  diltmiUon  à  iaire  ieaire  les  diftnfmts  des 
Eglifes ,  les  dtfinfmn  des  villes  6c  des  dtés,  les 
iejcnfeurs  du  peuple  ,  les  dHniftIlr*  des  pauvres  , 
regarde  principalement  les  luftoriens  &  les  Cano- 
nises ;  mais  il  non»  eft  permis  d'obferver  que  ces 
titres  &  ces  commilHons  ont  été  fouveot  confiés 
ans  Evéqucs ,  aux  Pafleurs ,  non-feulement  fous 
les  Empereurs,  mais  fous  la  domination  de  nos 
Eois  ,  &  qu'en  cette  qualité  les  Ëvéques  étoient 
oblÎMS  t  aatant  par  juftice  que  par  charité ,  à 
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des  fujetf  de  leur  diocèfe.  Et  comme  il  y  avoir 
une  portion  dWorité  civile  attachée  \  la  charge 

de  diftnftur  ,  les  Evêques  s'en  font  uouvés  revétua 
par  cette  marque  de  confiance.  Ç'a  été  là  une  des 
lources  de  l'autnrité  du  Clergé  en  matière  civile  , 
fource  de  laquelle  il  n'a  point  à  tou^r,  &  qui  lui 
fera  toujours  très- honorable. 

DÉFINITEUR,  DÉGRADATION.  ^«9^(^14 
DUBemuirt  de  JurifpmdtMt, 

DEGRÉ,  en  Théologie,  eft  un  titre  que  l'on 
accorde  aux  Etudtam  dans  une  Univerfité,  conmv 
un  témeign j£;e  du  prcn''J'ï  qu'ils  ont  bit  dans  leur» 
études;  ces  dépôts  l^nt  au  iiumbic  de  trois,  celui 
deBechdiery  celui  de  Licencié  ôc  celui  de  Doâeur. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  des  formalités  néceflaint 
pour  les  obtenir  dans  I  Univerlhé  de  Paris. 

Un  candidat,  reyu  Maître- ès- A rts ,  après  deu< 
ans  de  Phtlofopkie  >  eA  ob^i^é  d'en  employer  trois 
a  l'émite  de  la  Théologie.  Pour  ebiainr  k  degré  de 
Bachelier ,  il  doit  fubir  deux  examens  de  quatre 
heures  chacun ,  l'un  fur  la  Philolophie  »  l'auue  fnf 
la  première  partie  de  la  Sooune  de  S.  ThonBas» 
&  foutenir  pendant  fix  heures  une  thèfe  nommée 
tentative.  S'il  la  fouiient  avec  honneur,  la  Faculté 
lui  donne  des  lettres  de  Bachelier. 

Le  dtgré  Aiivint  cfi  celni  de  Licentié.  La  licence 
s'oorre  de  deux  en  deux  ans  ;  elk  eft  précédée 
deux  examens  pour  chaque  candidat,  fur  la 
féconde  &  la  iroillè me  partie  de  la  Somme  de 
S.  Thomas ,  rEcriture-S«nte ,  l'Hifieire  Eccli* 
fmftique.  Dans  le  cours  r^c  ce^  deux  ans,  chaque 
Bachelier  eft  obligé  d'aliiitcr  à  toutes  les  thèi'es , 
fous  peine  d'amende ,  d'/  argumenter  fouveot  dc 
d'en  foutenir  trois ,  dont  l'une  fe  nomme  mineure 
ordinaire  ;  elle  concerne  les  Sacremens ,  &  dure 
fix  heures  :  la  ieconde  ,  qu'on  appelle  majeure  or^ 
iinairt»  dure  dix  heures  ;  fon  objet  eft  k  Religion  ^ 
1  £ctittire>$ajnte(  TEglire,  ks  Condks,  4c  aven 
points  de  critique  de  l'Hiftoire  Eccléftaftique.  La 
troisième ,  qu'on  nomme  Sothotùque ,  parce  qu'elle 
fe  fouttent  toojoors  en  Sorbonne ,  traite  des  pé« 
chés,  des  v?rî'.i5  ,  r'cs  lûix  ,  de  l'incarnation  8c 
de  la  grâce  ,  «ik  uure  depuis  fix  heures  du  matin 
jufijn'à  fix  heures  du  foir.  Ceux  qui  ont  fontenn 
CCS  trois  a^es ,  &  difputé  aux  théies  poidant  cee 
deux  ennées ,  pourvu  qu'ils  aient  «rdUeiirs  ks 
lufTrages  des  Dovîeurs  prépofés  à  l'examen  4e 
leurs  moeurs  &  de  leur  capacité ,  font  Licendcs^  \ 
c'eft.*i-^re,  renvoyés  du  cours  dTétudes,  6c 
reçoivent  la  bénédifiionepgflottqne  du ChaiMyJiey 
de  lEgiife  de  Paris. 

Pour  le  deei  de  DoSeur  »  le  Ltceacié  fouttenc 
un  afle  appeUé  vefpiries ,  depuis  trois  heures  après 
midi  jufqu'à  fix;  ce  font  des  Doâeurs  qui  difputent 
contre  lui.  Le  lendemain  ,  après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  Doreur  de  k  main  du  CbanceUer  de 
l  Univerltté ,  il  préade ,  tjam  k  OUe  de  l'Arche. 
yI^  df  Parif»  4  wc  Aj^fe  oomittée  JifH^m^. 
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ab  aulJ ,  da  lien  où  on  la  foutient.  Six  ,.m  après, 
il  eil  oblige  de  faire  un  aâe  au'oo  nomme  rijiimptt, 
c'eft-à-dire ,  récapitulation  de  tonte  la  Théologie , 
s'il  veut  jouir  des  droits  &.  des  cmoUimeas  attachés 
au  dodotar.  Vayt^  BACSEtiES , 

DÉtClDE.'  On  ne  iè  fcrt  de  ce  mot  qi»*«B 

p^iriar.t  <,!t;  l.i  mort  à  Kiquelle  Pil.Tte  &  les  Juit's 
oot,  condaitiné  le  Sauveur  du  monde.  Il  eft  formé 
de  Dcus ,  Dieu ,  &  de  cttdo ,  je  tue.  Dékide  figniâe 
ir.ort  d'im  Dle'.i ,  comnjt  homicide  le  meurtre  d*un 
homme  ,  pj.rncnie ,  celui  d'un  pète  ,  &.  auues 
ftmblabies  compoiif.  A  la  vérité ,  c'eft  en  tant 

Îu'homme,  £c  non  en  tant  que  Dieu,  que  Jéfus- 
)hti{l  eft  mort  ;  mais  en*  vertu  de  l'incarnation 
l'on  doit  attribuer  à  la  perfonne  divine  toutes  Ici  I 
«palttés  6c.  les  adions  de  la  naturt  diriiie  &  de 
b  nature  Jmniime  ;  conféquemmenr  il  eAvraî,  dent 
toute  la  riçuc  T  Tunnes,  en  parlant  de  Jéfus- 
Chrift ,  qu  un  Dieu  ell  né  ,  mort ,  rellulcitc  ,  6ec. 
Voytl  Incakitation. 

Les  Rabbins,  qui  ont  voulu  faire  ''apologie  de 
leur  nation  ,  le  n>nt  ettbrccs  de  prouver  qu'elle 
ne  s'eft  potat  rendue  coupable  d'an  Déicide ,  & 
^e  l'on  ne  peut  l'en  accufer  fans  injuAice  ;  ils  en 
cooduént  que  l'état  d'opprobte  &  de  fou#rance 
où  elle  efl  rcduite ,  depuib  dix  icpt  llèdes,  ne  peut 
pas  être  une  punition  de  ce  crime  prétendu.  Les 
ttcrédules ,  toujours  prêts  à  faire  caufe  comtnnne 
avec  les  ennemis  du  ChriAianifme ,  ont  répété  les 
laifons  des  Rabbins  ;  ils  les  ont  principalement  puw 
ftet  dans  l'ouvrage  du  Juif  Orobio,  &  dans  le 
recueil  de  Waccnic)!  ,  P/nîirrï  Limloych  i:nica 
tolLitio  cum  eruàiw  Juil^t),  Jiia  t^nta  jaiiuns  ^iji-i.. 

i".  Ce  ne  font  pas  les  Juifs,  «(ênt-iis ,  mais  les 
Romamt  qui  ont  crucifié  Jéfus;  quand  ce  feroient 
les  ïuHs  ,  leurs  dcfccndans  n'en  font  pas  refpon- 
fables  ;  il  y  auroit  de  rinjuftice  à  les  punir  du  crime 
de  leurs  pères.  Les  Juifs  >  dilperfés  p^tr-tout  le 
■Mode  ,  n'eurent  point  de  part  à  ce  cni  ic  paAoït 
à  Jérulalem,  &:  cependant  l'on  fuppote  que  leurs 
defcendans  iont  punis  auHi  bien  q.ie  ]«s  autres. 
Pour  que  l'on  pût  accufer  d'un  Diiciii  les  meur- 
trier? de  .'éhis,  il  fdudroit  l'eutTent  connu  pour 
fils  de  Dfcu  j  or ,  ih  ne  1 1 1.:  ja<:...;s  rcgurdé  comme 
tel  ;  Jciiis  lui-même  ,  en  demandant  pardon  pour 
cujt,  a  dit:  iU  lu  fivtnfu  qu-'tls  fontt  Saint 
Paul  dit  que  s'il*  «voient  connu  le  Setfeeur  de 
gloire ,  lia  ne  Ipanroïant  paa  crucifié,  I.  C»r,  t,  a, 
8.       ■  - 

■  it^^pm/r.  Les:apoteg>fte>  des  Juifs  eubltent  que 
Jéfus  fut  condatnnd-  à  încirt  pdr  ^  Cr:ind-rrêtre  6f 

£ar  le  Confeil  Souverain  de  la  Nation ,  qu?  ce 
vent  ies  luges  aaéines  qui  demandèrent  à  Pflate 
l'exécution  de  leur  fentence  ,  qui  enssgtrent  le 
peuple  à  crier  :  crucifiât ,  que  jon  Jaug  i*mie  fur 
ttous  6»  fur  nos  enfans.  Leurs  defcendans  ap- 
j^idiiTem  encore  a  cette  conduite  ^iit  maudiiTent 
Jéii»>Cltrift  9l  blafphéneot  contfe  lut  anffi  bien 
que  kwa  itères  »  ils  Ibnt  «acove  àiffi  oblKaé»  que 
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ceux  de  jérufaiem ,  après  dix-fept  cens  ans  d# 

f unition.  Ceux  qtii  étoieat  diiperlii  hors  d«  U 
udée ,  &  qui  eurent  connoiCance  de  la  condam- 
nation &  oe  la  mort  de  Jéfus ,  l'approuvèrent, 
ils  rejetièrent  la  grâce  de  l'Evangile  lorfqu'elle  lenr 
fut  aiuioncée  ;  tù  perfécutèrent  les  Apôtres;  ils  fe 
rendirent  donc  complices ,  autant  qu'ils  le  purent , 
du  crime  commis  à  Jérutalem,  c;  leuis  do'cei>- 
dans  lunt  de  même;  c'eli  donc  ici  un  crime  na- 
tional ,  s'il  en  fut  janiais;  «et  derniers  ne  féal  pe> 
punis  du  pécké  de  lent»pèf«fl,iiMi»de  leur  propre 
crime. 

Pour  qu'il  foit  )ttfienient  nommé  Déicide  y  (ait 
dans  les  pères ,  foit  dans  les  enfans ,  il  n'efî  pas 
néceiTaire  qu'ils  aient  connu  Jéfus-ChriA  pour  ce 
I  qu'il  étoit  ,  il  fuffît  qu  ifs  aient  pu  le  connoître  s'ils 
l'avoient  voulu  ;  or  »  Jéfu»>Cbrift  avoti  prouvé  fi  * 
dairenient  iâ  divinité  par  fcs  nriradcs  ,  par  fee 
vertus  ,  par  la  fainteté  de  fa  doftrine  ,  par  les  an- 
ciennes prophéties,  par  celles  qu'il  ht  lui-même  y 
que  l'incrédulité  des  Juifi  eft  inexcufable.  Par  uo 
excès  de  charité.  Téf  is-Chrift  a  cherché  à  l'eicufcr ; 
S.  Paul  a  fait  de  mcme  ;tnats  il  ne  s'enfuit  pas  que 
ces  meurtriers  aient  été  innocen.  Il  auroit  UM 
une  maliee  diabolique,  pew  czKtficr  un  Dien 
connu  comme  tel. 

a".  Les  Juiis  ,  continuent  leurs  apologiftes,  ne 
nous  paroiflent  pas  forts  coupables  pour  n'avoir 
pas  reconnu  dans  léfits  laqnalitéde  Meffie&  defib 
de  Dieu.  Les  anciennes  prophéties  fembloient  an- 
noncer plutôt  asY  Jutfs  un  libérateur  temporel» 
un  coTiquérant,  qu'un  prophète  ,  un  doÔeur  ôa 
un  rédempteur  fpiiituel  ;  ih  n'f-TMent  pa"i  obligé» 
de  deviner  que  tous  ces  anciens  oracles  dévoient 
être  entendus  dans  un  fcns  figuré  5c  mét  tphcrique. 
Quelque  nombreux  que  fuffent  Ica  miracles  de 
Jéfus ,  on  pouvoir  y  foopçonner  do  natoralîfiite 
ou  de  la  fruide;  d'ailleurs  les  )uifs  ctoient  [  t- 
fuadés  qu'un  {aux  prophète  pouvcnt  en  4aire.  S  il 
montrotr  des  venus ,  fa  conduite  n'étoH  cepen- 
dnnt  pas  à  couvert  de  tout  reproche  ;  il  violoit 
le  tabbat ,  il  ne  fatfoit  aucun  cas  des  cérémonies 
légales  ;  il  trainnt  doremeitt  les  Doâenrs  de  la 
loi;  fa  doflrine  paroifToit  >  en  plofienis  prâill, 
contraire  à  celle  de  Moïfe. 

Répoiife.  Tout  cela  prouve  très-bien  que  quand 
les  hommes  veulent  s'aveugler  ,  ils  ne  manquent 
jamais  de  prétextes;  c^eftce  que  (bfir encore  les ii»> 
crédules,  parf.iits  imitsteius  des  Juifs.  Ceux-ci  ne 
prcnoient  les  prophéties  dans  un  feiu  grofTier ,  que 
parce  qu'ils  éteient  plus  attachés  aux  biens  <îe  ce 
monde  qu'à  ceux  de  l'autre  vie  ,  5î  qu'ils  faiforent 
plus  de  cas  d'nne  délivrance  temporeUe  que  d'une 
rédemption  fpiritnelle.  11  eft  prouvé  d'ailleurs  que 
la  plupart  des  prédirions  des  Prophète»  ne  pw* 
voient  abfolument  s'accomplir  dans  le  fien»  9^ 
les  Juifs  y  donnoient.  Voye^  Prophéties.  Lturj 
lbiq>çons  contre  le»  miracles  de  Jéfus<^rifi ,  re* 
Muvelléypar  tes  incrédule»,  foUtévidciimientab' 
.  fivdM.  Quand  on  aoroii    «voir  quelque  défita» 
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de  ceux  qu'il  fit  pendant  la  vie  ,  que  pouvoit-on 
alléguer  conue  les  prodiges  qui  afrivèr«nt  à  fa 
mort ,  AiMout  contre  i*  téfuutiWon  ,  contre  la 
defcente  du  Saint- Elp'rit  fur  les  Apôtres  ?  6cc.  Le 
prétondu  pouvoir  des  faux  Projj'actes  de  faire  des 
jniracles  n'cll  prouvé  par  aucun  paili^e  de  1  £cri- 
tare-Sûnte ,  m  par  aocttu  exemple.  Foye^  Mi- 

«ACl  E. 

Jéius-Chnft  ne  détourna  jâinâis  perfonne  à'ac- 
compUr  les  cérémonies  légaks  ;  au  contraire,  en 
les  comparant  aux  devoir»  de  l-i  !  '  naiureUb  >  il 
dil'oit  qu  d  uui  accompiir  les  uni  t<  pas  omettre 
les  autres.  Matt.  c.  a) ,  23.  Mais  il  blâmoit , 
avec  rairon  »rcntâtemeat  des  Juifs  ,  qui  attachoient 
plus  de  Mérite,  aux  cérémonies  qu'aux  verti^s , 
lui  poulToient  la  dômonce  juffiu'j  prétendra-  <jue 
éfus  Chrift  violoit  ia  loi  du  iabbat ,  en  guériflant 
des  malades,  lofeph ,  quoique  Juif»  eft  convenu 
que  ,  dans  ce  tciiis-là ,  les  chefs,  les  Prêtres,  6i 
les  Docteurs  de  û  ludon  ,  étu:ent  des  hommes 
trè^COnrooipus  ;  Jéfus-Chrift  ,  qui  avoit  authenti- 

Suement  prouve  fa  mlfûon  ,  ci  ît  'u  u  en  droit 
e  leur  reprocher  leurs  délordre:».  iaiiiai^  l'an  ne 
proiiN  cr^  que  Je  doârioe  ait  été  oppofée  à  celle 
de  Moife. 

3".  Moïfe ,  dit  OroUo ,  n'a  jamais  averti  les 

Juifs  que  leur  incréJuIité  au  Meifie  leur  f.roit 
encourir  la  inaiéUiUion  de  Dieu ,  U.  que  »  pour 
l'avoir  lejetté ,  ils  feroient  dii'perfés ,  haïs ,  perfé- 
cutés  par  toutes  les  nations.  Si  leur  captivité  pré- 
fente  étoit  une  punition  de  ce  crime ,  ils  ne  pour* 
nient  rendre  leur  fort  meilleur  qu'en  adorant  J  élus; 
-nais  l'oit  qu'un  Juif  fe  fail'e  Mahométan  ,  Païen 
4>n  Chrétien  ,  il  fe  fouftrait  également  à  l'opprobre 
jetiô  lur  fa  nation. 

Ripoaft.  L>ieu  avoit  fuinfamment  averti  les  Jtu& 
de  leïir  fort  fatur ,  lorfqu'il  leur  djr  par  la  boache 
de  MoiTe,  Diut.  c.  18  ,  y.  19.  «Si  quelqu'un  n*é- 
»  corne  pas  le  Prophète  que  j'envet rai,  j'en  ferai 
»  le  vengeur  ».  Cette  menace  n'étoit-elle  pas  alTez 
terrible  pour  les  intimider  &  les  rendre  dociles  ? 
Dins  r.K:iclc  Daniel,  nous  avons  vu  que  ce 
Prophète  a  diftinâement  prédit  qu'après  la  mort 
du  Alelfie  fa  nation  feroit  réduite  à  l'excès  de  la 
défolatîon ,  &  que  ce  feroit  pour  toujours  ;  les 
Jrii's  ont  donc  tort  do  (.licrcher  .nlkurs  L  cautc 
de  leur  malUeur  prélêat.  De  ce  qu'un  Juif  s'y 
feuArait ,  en  embraffant  une  autre  religion ,  vraie 
pu  faufTe,  i!  s'enfuit  que  leur  état  eft  plutôt  une 
punition  nauonale  qu'un  diâttment  perfonnel  6l 
partl^er  ,  on  plutôt  cpi'il  eft  l'oa  &  l'autre ,  & 
ncus  çn  convenons.  Au  mot  Captivité,  nous 
avons  lait  voir  qui!  n'cft  pas  vrai  que  cet  état 

foit  ima  continuation  6c  uac  exienfioB  de  la  cap" 
tivité  de  Uabylone^ 

DÉISME.  Si  Ton  veut  apprendre  des  Dcides 
même  en  ■  qooi  confiile  leur  (yftéme  ,  on  doit 
s'ettemlre  à  lti«  trompé  par  un  tiflîi  d'équivoques, 
lu  difeni  ^'nn  Déifte  elfc  M  lioiiime  qpk  itcM* 
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nolt  un  Dieu  &  profefle  la  religion  naturelle. 

1**.  Il  faut  ajouter  :  &  qui  rejette  toute  révélation  ; 
quiconque  en  admet  une  n'ell  plus  Oéifte.  Voilà 
déjà  ûne  réticence  qui  n'eft  pas  fort  honnête. 

2".  Il  rc«.onr.o,r  un  Dieu  ;  tnais  quel  Dieu? 
£û-ce  la  nature  univerfelle  de  Spinofa,  ou  l'ame 
da  monde  des  Stoïciens  ;  un  Dieu  oîîif 

comme 

ceux  d'Epicure  ,  ou  vicieux  comme  ceux  des 
Pûiens  j  un  Dieu  fans  providence  ,  ou  un  Dieu 
créeteor,  légiflaiCBr  &  ^r^e  des  hommes  ?  On  ne 
trouvera  peut-être  pas  deux  Dciftes  qui  s'accordent 
fur  cet  unique  aratie  de  Içur  lymbole. 

5*.  Qu'entendent  -  ils  par  religion  naturelle  ? 
C'eft  ,  difent'ils,  le  culte  que  la  r^tifon  humaine  , 
lûiffée  â  elle- même  t  nous  apprend  qu'il  faut  rendre 
ù  Dieu. 

Mais  la  raifon  humaine  n'eft  jamais  laiflée  à 
elle-même ,  fi  ce  n*eil  dans  nn  fauvage ,  abandoniïé 

dès  fa  naitlance  ,  &  élevé  fcul  parmi  les  animaux  ; 
pous  voudrions  Lvoir  quelle  feroit  la  religion 
d'une  créature  humaine,  afalfi rédatte  à  la  flupi- 
dité  des  brutes.  Toi  t  honmc  re'çoit  une  éducation 
bonne  ou  ffuavjilc;  la  religion  qu'il  a  fiicée  avec 
le  l«t  lui  paroit  toujours  ia  plus  naturelle  &  la 
plus  raifonnable  de  coûtes^  d'il  y  en  a  une  qui 
foit  pl'.>s  naturelle  tpie  les  autres ,  pourquoi  Fia- 
ton  ,  Sccr..te  ,  Epicure  ,  C'iréron  ne  l'ont-ils  pas 
aulU  bien  connue  que  les  1  )éi{les  d'aujourd'hui  i 
Nous  ne  voyons  pas  en  quel  iêns  on  peut  appeller 
rcil^ion  nJ!:::\-f!c  ,  une  reli  gion  qui  n'a  exiilc  dans 
ûucuo  lieu  du  monde ,  Ôt  qui  n'a  pu  être  forgée 
que  par  des  Philofophes  éclairés  dis  Tenfance  par 
la  révélation  chrétienne. 

4*.  Loriiqu'on  demande  en  quoi  ccnfifte  cette 
prétendue  religion  naturelle,  ils  difent  :  à  adorer 
Dieu  &  â  étrt  honiUtt  éoituiu.  Nouvel  embarras  | 
édorer  Ditu  ;  de  qcelle  manière*?  Par  un  culte 
purement  intérieur  ,  ou  par  des  fi^nes  fc-nfiblcs  , 

!)ar  les  facriticet  des  >uifs  ou  par  ceux  des  Païens  » 
êlon  le  caprice  des  particuliers,  ou  fuivant  une 
forme  prcfcrite  ;  tout  ccl:i  efl-iî  incîitT<jrcnt  aux 
yeux  des  Dciitcsi'  Dans  ce  cas,  toutes  les  abtt'.r- 
dités  &  tous  les  crimes  pr;ttlqucs  par  motif  de  rcli* 

Î;ion ,  chez  les  inâdèles  anciens  &  modernes  »  lent 
a  religion  naturelle.  . 

Ene  hontnu  homme ,  en  quel  fens  ?  Tout  par- 
ticulier cenfé  honnête  homme  lorfau'il  obfervC 
lesloixde  fon  pays,  quelques  iniaftes  oc  quelqu'ab- 
furdes  qu'elles  foient.  Un  Chinois  cfl  honiu'tc 
homme  en  vendant ,  en  expof^nt ,  en  tu.uu  tes 
enfans  ;  un  Indien,  en  faifant  brûler  les  lemrnes 
fur  le  corps  .-.le  leur  mari  \  un  Arahe  ,  en  [.ill  int 
les  tarivannes  ;  un  Corlaire  .Bariîarciquc  ,  ca  in- 
feftant  les  mers ,  &c.  Si  tout  cela  eft  honnête ,  fui- 
vant les  Déifies  »  lenr  morale  n'eâ  pas  plus  g«?nantç 
tjne  leur  fymbole. 

Diions  donc  «lue  Te  Déifme  eft  la  doctrine 
de  ceux  oui  admettent  un  Dieu  fans  le  définir, 
un  cuke  lans  le  déterminer ,  une  loi  naturelle 
fans  b  cenaoitre ,  &  qui  r^eueiu  lei  révélat>«n& 
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fans  lej  examiner.  Ce  n'cft  qu'un  fy&iat  dlrré- 
lijgion  mal  raifonné ,  ou  le  prirUi^  de  croire 
^  de  iaire  tout  ce  qu'on  vent. 

Si  l'on  fe  figure  que  lei  Détftet  ont  de  forts 

Ïir^i;rit;n5  pour  l'établir,  on  fe  trompe  encore  ;  Ils 
n  ont  que  de«  objeéUoos  conue  la  révélation  : 
prefque  tonte*  lè  rédnireni  à  un  fophifme  anffi 
frauduleux  que  le  relie  de  li:ur  dodrinc. 

Une  religion ,  dtkiit.iis ,  dont  les  preuves  ne  font 
pwnt  à  1j  portée  de  tous  les  hommes  raiionnAbles, 
ne  peut  £tre  établie  de  Dieu  pour  tous.  Or ,  de 
tontes  les  religions  qui  (it  prétendent  révélées  t 
il  n'en  cft  aucune  dont  les  preuves  foicnt  à  portée 
4e  tous  les  hommes  lairoiuables  ;  donc  ancune 
n'eft  ^ablie  de  Di«u  pour  tous.  Les  IMîftes  con- 
cluent qu'une  révélation  qui  feroit  accoidte  à  un 
peuple  ic  non  à  un  autre ,  l'eroit  un  trait  de  par- 
ti.i!ite  ,  d'injufticç ,  de  méchanceté  de  la  part  de 
Pieu.  On  a  Uit  df»  livres  entiers  pour  iujtt  cet 
arouurent. 

r^oiis  commençou  par  le  rétorquer  contre  les 
péiftcsi  nous  foutenoo» qu'un  homme  raifoiuiable , 
nais  fans  infh'néHon ,  e(t  incapable  de  fe  former 

une  idée  )ufte  de  Dieu  ,  du  culte  qui  lui  ert  dû, 
des  devoir»  de  la  lot  naturelle;  cela  tù.  prouvé 
par  Doe  expérience  auffi  ancienne  que  le  monde. 
l->cnc  la  prcten?^ue  reîlglt>n  natiîreîle  des  Déidos 
n'eit  point  établie  de  Dieu  pour  tous  les  hommes. 
$elon  leur  principe,  il  cfî  abfurde  de  dire  que 
Dieu  prefcrit  iiitc  religion  à  tous  les  hommes  , 
&  que  tous  ne  font  pjs  en  état  de  la  connoltre. 
Un  p.irticu!ier  Ample  &  ignorant  eft  encore 

£lus  incapable  de  démontrer  que  I^cn  n'a  donné 
i  n*a  pu  donner  aocone  révélation  ;  que  qnand 
îl  y  en  auroit  une  ,  nous  ferions  en  droit  de  ne  pu 
nous  en  informer.  Doacle n'eft  pas  tait  pour 
tous  les  hommes. 

Il  y  a  plus  ;  les  deux  p'eirîîrf s  propofittons  de 
Tirgument  des  Déiiles  lonr  captieuses  &  faufles. 
Pour  qu'une  religion  foit  cenfée  établie  de  Dieu 
pour  tous  les  hommes,  i}  n'eA  pas  néceiïaire  que 
fous  foîent  capables  d'en  deviner,  par  eux-mêmes , 
la  croyance  &  les  preuves,  fans  que  perl'onne  les 
leur  propofe  ;  il  fuffit  que  tons  puif&nt  en  fentir  la 
vérité  lorfqu'onla  leur  propofera.  Disceeromem 
i's  ienint  obligés,  fous  peine  de  damnation,  de 
J  ernoraiTer ,  parce  que  ceft  un  çrime  de  réfifter 
à  la  vérité  connue.  Ceux  qni  font  dans  vne  igno- 
rance invincible  n'en  feront  p.is  puT^is  :  mais  ceux 
qui  peuvent  connoltre  ce  que  Dieu  a  rcvélé  &  ne 
le  veulent  pas  ,  font  certainement  pnniflables. 
^  Or ,  nous  fout.eno(u  que  les  preuves  di)  Chrifr 
tianîfine  font  tellement  évidentes  que  tout  homme 
raifonnable  ,  auquel  on  les  propofe  ,  eft  en  état 
j^'en  fentir  la  vëraé.  11  eft  dpnc  établi  de  Dieu 
pour  tous  ceux  qui  peuvent  en  avoir  connoiflance  ; 
fiçnorance  invincible  peut  feule  excufer  les  autres. 
Amfi  l'a  dcc idé  Jcfus-Chrift  lui-même.  Mm.  c.  , 
S^.  1 4  &  fuiv.  Joan.  c.  9  ,  -l".  41 }  C.  ||,  ^.  la  0( 
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Un  Déifte  ert  forcé  d'avouer,  de  fon  côté  ,  qu'ua 
homme  qui  feroit  alTez,  lliipide  pour  être  dans 
l'ignorance  invincible  de  la  religion  naturelle» 
ne  fêroif  pas  puniffable  *,  s*en/utt-il  de-là  que  It 
religion  naturelle  n'eft  pas  faite  pour  tous  les 
hommes  î  L'argument  des  Déifies  n'eft  donc  qu'ua 
fophifffle  ;  notis  le  réfbterom  encore  pku  dirëâcf 
ment  c'-ani  'c. 

Ils  ne  lont  pas  mieux  fondés  à  prétendre  qu'il 
y  auroit  de  la  partialité ,  de  rin]u(lice ,  de  la 
malice  ,  ft  Dieu  mettoit  la  religion  révélée  plus 
à  portée  de  certains  hommes  que  d'.tutres.  Leur 
prétendue  religion  naturelle  eft«précifément  dans 
le  même  cas }  il  t  a  ecrtasnemmt  des  hommes 
qui  font  plus  en  ftat  que  dTattiras  d«  le  fàbt 
de  la  comprendre»  (Ten  concevoir 6c d'en  ^Oicr 
les  preuves. 

De  même  que  Dieu  peut,  ftns  partialité ,  mettre 

dr  l'inégalité  dans  la  diftribuiion  qu'il  fait  des  doflS 
naturels  de  i'ame,  il  peut  en  mettre  auïB  légitime* 
ment  dans  le  partage  des  dons  fumaturets  ;  dans  fan 
&  l'autre  cas ,  il  ne  fait  point  d'injuiUce  ,  parce 
qu'il  ne  demande  Compte  à  un  homme  que  de  cS 
qu'il  lui  a  donné. 

Ariftide  £c  Soçrate  étoient  nés  avec  un  meiiieai: 
efprit  8e  tw  ceeor  plus  droit  que  les  Cyniques; 
les  Antonins  étoient  naturellement  plus  hommes 
de  bi«n  que  Néron,  Tibère  &.  CaJrgula  i  &tt^il 
blafphêmer  contre  la  Providence  à  caulé  de  cette 
inégalité  ?  Si  D!cu  a  d;]!L:,nc  accorrlçr  encore  phis 
de  grâces  lurnatureiles  aux  uns  qu  aux  autres ,  il 
n'y  a  pas  plus  d'injuAice  deos  le  lè«Olid  cas  ^ 
dans  le  premier. 

Selon  les  Déifies ,  pour  qoVn  homme  fMnft 
être  afl'uré  de  la  vérité  d'une  religion  révélée  , 
telle  que  le  Chriflîanifme ,  il  faut  qu'il  en  ait 
comparé  les  preuves  &  les  difficultés  avec  celles 
de  toutes  les  fauffes  relirions.  Autre  abfurditf. 
Un  homme  convaincu  de  1  exigence-  de  Dieu  par 
des  preuves  évidentes,  eA-il  obligé  de  les  cota* 
parer  aux  objeâions  des  Athées,  des  Matéria* 
lifles ,  des  Pyrrhoniens  ?  Non ,  difcnt  les  Déifies  {, 
un  ignorant  ne  comprend  rien  à  ces  objeftions, 
il  eu  difpeofé  de  s'en  occuper.  Mais  un  iuapla 
fidèle ,  convaincu  de  la  vérité  du  Chrifltamioe 

par  des  preuves  de  t.iii  .  til'  comprend  pas  mieux 
les  objetHon*  des  mëcreans  ;  U  elt  donc  aufli  dilr 
penié  de  s'en  occuper. 

Ilef^  (^ux  d'.ttlleurs  qu'un  ignorant  romprenrîS 
rien  aux  obicciions  des  Athées  ;  ieur  pliij>  lorie 
objcélion  contre  l'exiftence  do  Dieu  &  contre  fa 
Providence ,  eft  tirée  de  Torigioe  du  mal  ;  or  » 
cette  difficulté  vient  d'elle-même  dans  refpiit 
des  liorrimes  les  plus  grofliers.  Un  nègre  ,  à  qui 
l'on  vouloit  prouver  que  Dieu  eft  bon ,  répondoit  : 
Mais  /l  Dieu  efi  bon ,  pourquoi  ne  fait -il  pas  venir 
des  p^utc<  ,  fans  que  je  fois  obligé  de  iravuilltr  ^ 
^'ous  prions  les  Déiftes  de  dcmner  à  ce  nèera 
une  réponib  ^os  ttfie  à  contpr«ndre  ^ve 
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an  ils  ne  répondent  à  rîen ,  Us  ne  favent  faire 
kutre  cl)o(c  que  raûerabler  des  doutes,  accumuler 
ckes  difficultés  ;  il  nous  «ft  dooc  panais  àaleat  en 
oppoier  k  aotrt  tour. 

1°.  Dès  que  l'on  admet  fincèrenent  uo  Dien, 
il  «il  abiiirda  d«  lui  ptefcnre  im  plan  de  ptovi- 
Jmct ,  <!•  vouloir  déodcr  de  ce  tftt'îi  peut  accorder 
M  refuTer  aux  hommes;  nos  toib!cs  idées  font- 
•Iles  la  mefure  de  fa  puiflancc,  de  in  iageiTe,  de 
fi»  bonté  ,  tle  (a  iuftice  ? 

a**.  S;  Ditu  a  donné  une  rci'élation  ,  c'cû  un 
fait  »  il  eli  ndicuie  d'argumemer  contre  les  taitt 
|>ar  des  conicâures  »  par  des  convenances  ou  de» 
soconvéniens  i-  par  de  prétendues  impoflîbilités  ; 
cène  philofopibie  eft  ceHe  des  ignorans  &  des 
jSfliaiâtres. 

3*.  Quand  la  riWiation  ne  feroii  pas  abfolu- 
aaene  nécelEiire  aoK  Phîbfopkas,  ai»  hoatmes 

dont  la  riifon  ef>  éclairée  6t  droite  ,  elle  feroit 
encore  ncceflaire  à  ceux  dont  la  raifon  n'a  pas  été 
cultivée  ,  ou  a  été  pervertie  par  une  mauvaife 
ddi)cation.  Les  premiers  ne  font  qu'une  très-petite 
partie  du  genre  humain  ;  ce  que  difent  les  Déifles 
de  la  futtifance  de  la  railon  &  île  la  lumière 
saturelle  pour  tous  les  bommes ,  eil  uae  viilon 
lidicalc.  • 

4**.  Les  anciens  Pîiilofophes  font  convenus  de 
la  néceihie  d'une  rcvéUtion  en  générai  ;  en  peut 
citer  à  ce  fujet  les  aveux  de  Platon ,  de  Socrate, 
de  Marc^Antonin ,  îc  ' jtnblique  ,  de  Porphyre, 
de  Celfe  &  de  Julien  ;  croirons-nous  les  Deiftes 
Siodernes  plus  éclairés  que  tous  ces  ancien»? 

X«e  Diifmt  oo  lar  préieadue  religion  nitu- 
fclt»  des  Délites  n'a  «ttfté  nulle  part ,  n  a  c!»: 
la  religion  d'aucun  peuple.  Tous  ceux  qui  ont 
adoré  le  vrai  Dîcu  l'ont  tait  ou  en  vertu  de  la 
sévélaiion  primitive ,  ou  par  le  ftconrs  de  celle 
oui  a  été  cfonnée  aux  Juifs ,  ou  h  h  lumière  du 
flambeau  de  l'Evangile.  Les  Polythéilles  ont  éti 
*      égarés  par  de  taux  rail'onncmens ,  &  enCuitc 


Kde  faimies  traditions.  Selon  le  ryAèmc' 
fte»,  ce  feroit  le  PolythéKine  qui  Icroit  la 
6ule  rcUgion  n;)  tutelle. 

6\  La  prétendue  relig;ion  des  Déifte*  eA  inv 
MlrMe  ;  ceax  qui  ont  voulu  en  eonftniire  le  fym- 
Dole  n'ont  iamais  pu  s'.iccorJci  ,  &:  ils  ne  s'accor- 
deront jamiis  ni  fur  le  dogme,  ni  fur  la  morale, 
ni  fur  le  cube.  Il  eft  impoifible  de  concilier  tous 
Je$  homme*  par  le  fecritirs  de  la  r.iifon  !"cu  c. 

7°.  Le  Di4jme  util  qu'un  fyÛcme  d'irréligion 
anal  raifonné ,  on  paHtaiif  d'incrédulité  abfolue. 
il  autorife  toua  les  fcdatenr*  des  faulTes  religions 
I  y  perfévérer,  fous  prétexte  qu'elles  leur  font 
démontriScs  ,  &  que  l.i  r..iion  leur  en  fait  fentir  la 
vérité.  C'eû  aulTi  ce  que  prétendent  les  incrédules; 
Is  approuveront  volontiers  tontes  tes  religions , 
excepté  la  véritaUOt  ^  d'âtt»  autoriTés  1  li'en 
aToir  aucune. 

8*.  Les  Adiéei  même  leur  ont  prouvé  que ,  dès 

fffiiiê  •dflMncBt  ufi  jpieu|^  il»  feat  iutU  d^ad; 
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niettre  des  myAères ,  des  miracles ,  des  lévcl»- 
tiona.  Us  leur  ont  obfeâé  que  leur  prétendue  reli^ 
|:;ion  naturelle  eft  fujette  aux  mêmes  inconvénient 

3ue  les  religions  révélées ,  qu'elle  doit  faire  naitre 
es  difputes,  des  feâes,  des  divifions,  par  con« 
féquent  l'intolérance ,  &  ou'eile  doit  oécsilaireiiient 
dégénérer.  Les  Déiftes  «  ont  pas  oft  entreprendre 
de  prouver  le  contraire. 

9**.  Nous  ne  devons  donc  pas  être  fiu-pris  de 
ce  aue  les  partifans  da  D&fme  font  prefqtie  totia 

t.MTibés  duns  l'Athiiifme  ;  ce  propre?  de  leur?  prin- 
cipes étoit  inévitable  ,  puilque  1  ne  peut  Uire 
contre  la  religion  révélée  ..ikiine  objetUoR  qot, 
ne  retombe  de  tout  fon  poids  fur  la  ntétendue 
religion  naturelle.  Aa(G  tons  nos  Phîtofophes  in- 
crédules, après  avoir  prcché  le  Dcifmt  jcr.Jant 
cinquante  aiis  »  ontprofellé  ecfuite  l' Athcilrne dana 
presque  tous  lents  ouvrais. 

Lurfqu'à  toutes  ces  objectons,  accablantes  pour 
les  Déiues,  nous  joignoiu  les  preuves  dïreâesfic 
pofitivcs  de  la  révélation,  no  efprit  icnfé  peai-il 
être  encore  tenté  de  donner  daiu  le  Dcifme  ? 

Les  partifans  de  ce  fyftême  ne  conviendront  pas  f 
fans  doute  ,  qu'ils  font  obliges  de  croire  dca  Wjî» 
tèxes  y  il  faut  donc  le  leur  démonuer. 

s*.  S'ils  admettent  an  Dieu  en  réatfté  ,  &  iM» 
en  a[);i.ireace ,  il»  font  obligés  ile  lui  attribuer  une 
ptovidcnce ,  de  juger  qu'il  y  a  en  lui  des  décrets 
libres  &  des  aôions  contingentes  ,  que  cependant 
il  c éternel  &  immuable»  c^eftusmyilsèrerejctté 

par  les  Socmiens. 

2°.  Ou  Dieu  eft  créateur ,  ou  la  matière  eft 
éternelle}  d'un  côté,  la  créa^n  paroît  înconce^ 
vable  aux  Déifies ,  8c  les  Adtées  (budeniieilt  qu'elle 

eft  impoiTible  ;  l'.<  jt.  c  ,  ir.-;  matière  éternelle 
feroit  un  être  immuable  comme  Dieu  ;  ce^eadaaa 
elle  change  conitnnellement  de  fecme. 

3*.  Que  Dieu  foit  créateur,  ou  feulement  for- 
mateur du  monde,  il  f^ut  concilier  l'cxi^Unce  dit 
mul  avec  b  puifl'ance  &  U  bonté  infinie  de  Dieu;^ 
grande  diiiiculté  que  la  plupart  des  incrédules 
jugea:  inioluble,  mais  qui  ne  l'eft  point.  Voye^ 
Mal. 

4*.  Jufq[u'oii  s'étend  la  providence  ?  prendli^ 
^elte  foin  des  créatures  en  détail ,  fur-tont  da» 

Jires  intelliccns  ,   ou  feulement  Je  Tiinivers  e» 
gros  i  Pendant  deux  mille  ans  les  Philosophes  fe'  • 
lont  ipiereiléi  fur  ce  myAire»  &  ils  cherchenr 
vainement  Une  déflsoowation  pour  tfrmsMr  J* 
dtfpuie. 

Si  Dieu  n'a  pas  diftribué  les  biens  &  U» 
maux  avec  une  pleine  liberté,  nous  ne  lui  de* 
vons  autune  reconnotfTance  ni  aucune  fbumiflîon  ^ 

dans  ce  c.-is  ,  en  quoi  corfifl.Tj  h  jel'gion  ?  S'il  m 
été  libre ,  il  faut  faire  un  aiU  de  foi  lur  1.1  fagcfle 
&  la  jufticede  cette  diftiibunort  }les  rallbwnoui» 
en  loot  inconnues. 

Ct",  Ou  fhoiume  eft  libre,  ou  il  ne  J'eft  pas<f 
Dans  le  premier  cas,  il  faut  expliquer  comment 
Dieu  peiu  stivotr  av|K  ««nitudo  aoe.aâions  % 
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bres';  dansée  Tecond ,  il  ûut  noinfaill  MmpCMdre 
comment  rhomm«  peut  être         de  récQOiptiife 
ou  de  châdmenc.  . 
7*.  Saivant  ropinion  des  Déifie»,  Il  eft  iadif* 

fcrent  de  lavoir  c(iiet  culte  nous  devons  rendre  à 
Dieu  ;  -qu'un  homme  admette  un  feul  Dieu ,  ou 
plufietirs ,  ou'il  toit  l'agemeni  religieux  ,  ou  folle- 
ment fuperlHtieuv  ,  cela  eA  égil  ;  dès  qu*!!  fuit 
le  degré  de  lupiièrc  qu'il  a  reçu  /de  U  naiurc ,  li 
eft  irrépréhenfibte.  Il  t\\  indiffèrent  à  Dieu  de 
iauver  S'homme  par  des  vertus  «cfléchies»  ou  par 
des  crimes  involontaires;  confé<|i»em(nent  c'eft  On 
■  bonheur  pour  l'homme  d't.trc  uo  •..ur.  af.e  ,  (Tupide, 
abruti  ;  il  a  moins  de  devoirs  à  remplir  &  moins 
de  dangers  à  courir  pour  fon  fatut  que  le  iavant 
le  plus  éclairé;  cela  eft  plus  qu'inconcevable. 

8*.  Suivant  un  autre  principe,  Uieu  n'exige 
de  rhofflme  qae  la  religion  naturelle,  c'eft  à> 
dire ,  une  religion  telle  que  chaque  particulier  crt 
capable  de  la  lorger.  Cependant  tous  les  peuples 
ont  eu  la  faxtat  de  fuppofer  des  révélations ,  <$c 
d'y  croire  ;  comment  Dieu  ,  qui  n'a  jamais  daigné 
fc  révéler  à  aucun  ,  a-t«il  fooffert  ce  travers  ani- 
\eifV!  ?  Ceft  un  défaut  de  la  nature  ,  fans  dci.;;  , 

«ullqu'il  eft  eénéral  ;  Dieu  en  eft  donc  l'auteur  : 
a  intimé  hi  religion  naturelle  à  l'homme  de 
marihe  qu'elle  n'a  j  ima'.s  été  pratiquée  m  connue 
d'aucun  peuple.  A  Dieu  ne  plail'e  que  nous  ad- 
mettions jamais  un  myftère  auftî  abfurde. 

9".  Non- i'culcment ,  félon  lesDéiftes,  Dieu  ne 
j'eft  jamais  révél-,  mais  il  n'a  pas  pu  le  faire;  tout 

{miffant  qu'il  eft,  il  n'a  pas  pu  revctir  une  r^-vé- 
ation  de  ileoes  affez  fenfible»  «  ni  «(Tea  évidens , 

Îtour  que  des  impofteaA  ne  poiTent  les  contre* 
aire  ;  à  cet  égard  ,  fon  pouvoir ,  quoiqu'intîni  , 
eft  borné.  Myftère  fublime ,  le  comprendra  qui 
pourra. 

lo**.  Si  Diett ,  difent  les  Déiftes,  avoit  donné 
une  révélation  à  un  peuple,  fans  la  donner  à  tous, 
ce  feroit  de  fa  part  un  trait  de  partialité  ,  d'injuftice 
Si.  de  malice.  Cependant  il  y  a  des  peuples  qu 
font  moins  aveugles  &  moins  corrompus ,  en  fait  de 
religion  ,  que  les  autres  ;  ou  Dieu  n'a  point  eu  de 
part  à  cette  différence  i  âc  fa  providence  n'y  «ft 
entrée  pour  rien ,  on  il  a  été  partial ,  injufte , 
malicieux  envers  ceux  dont  la  religion  eft  la  plus 
abfurde  &  la  plus  mauvaite.  Savans  railonneurs, 
tirez-vous  de-là.  Il  y  a  plus  :  an  jugement  des 
DclAcs  ,  ils  font  les  feult  hommes  lur  la  terre 
auxquels  il  a  été  donné  de  connoltre  le  vrai  culte 
qu'il  faut  rendre  à  Dteu,  &  la  religion  pure  de 
toute  fuperftition  ;  heureux  mortels ,  à  qui  Dieu 
a  fait  une  grâce  qu'il  refiife  à  tant  d'autres ,  dites- 
nous  comment  vois  l'ivc?  inciitée  ;  Dieo  n'eft-il 
lion  j  jiiAc  âc  fage  que  pour  vous  i 

II*.  Ils  n'oferotent  nier  que  le  Chrîflianirme 

n'ait  opéré  une  r^voî^)tion  f.iliJtaire  tl.ins  les  i.v' js 
&.  les  mociirs  des  nattoiis  qui  l'ont  emhraùc  ;  il 
faut  donc  que  Dieu  fe  foit  fervi  d'une  importure 
'poux  les  inftruire  &  les  <wriiger,-yiie  (ageûe  inâaie 
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deroH  leur  donner  plutôt  \c  Deifiue ,  cette  religion 
ii  i.irue  Sl  fi  pare;  Dieti  n'a  pas  trouvé  hom  di 
le  taire. 

11*.  Enfin  ,  puifque  tontes  les  religions  km 

indiÔcremes ,  il  doit  être  aufTi  permis  aux  Chré- 
tiens qu'aux  autres  peuples  de  fnivre  la  leur  ;  ce» 
pendant  les  Apî^tics  dn  D&Jm  ne  vont  point  le 

[  prêcher  aux  Turcs,  aux  Indiens,  aux  Chinois, 
aux  idolâues ,  aux  Sauvages  ;  ils  n'ont  de  lèle 
que  pour  pervertir  les  Chrétien».  Si  e'eft  Diea 
qui  le  leur  îafpire ,  il  dcvroit ,  pour  ne  pas  faire 
les  chofes  \  moitié  ,  nous  donner  aufti  la  docilité 
nécefaire  pour  ccoufer  leurs  leçons  charitables.  Si 

1  ce  n'eft  pas  Dieu ,  nous  fommes  difpenléa  d'y  avoir 

Cgard. 

Nors  pourrions  poufTfîr  pl  js  loin  l'cnumératiott 
des  niyfteres  du  Diifme  ;  mais  c'en  eft  aficz  pour 
faire  voir  que  le  tymbole  des  Déifies  «fi  plÉ 
chargé  de  myftéres  que  le  nôtre. 

ils  diront,  fans  doute ,  que  iur  toutes  ces  qtjpA 
lions  ils  ne  prennent  aucun  parti ,  qnT^  demeoreet 
dans  un  doute  refpeâeueux  fur  tout  ce  qtit  n'eft 

f>as  clair.  Donc  ils  ne  font  pas  Déiftes  ;  car  enfin 
e  Dêifme  St.  le  S-cpiicilme  ahloUi  ne  l'ont  pas  la 
même  chofe.  Comment  des  hommes,  qui  ne 
favent  pas  fi  Dieu  a  une  piovitlence ,  eu  s  tl  n*ea 
a  point ,  s'il  exige  de  nous  un  culte ,  ou  s'il  n'en 
veut  aucun  ,  s'il  prépare  ou  ne  prépare  pas  des 
récompcnfes  pour  la  vertu  ,  &  des  chltîmens  peor 
le  crime ,  fi  le  Chrifti.fNifme  c(k  une  rclipon  vrafc 
oii  faufte ,  &c.,  ont 'ils  le  Iront  de  profelTer  le 
Diifme  ?  Difons  hardiment  que  ce  font  des  four- 
bes ,  que  leur  ivétendue  relig^  mtivdle  n'eft 
qu'un  mafque  fous  leqnel  ib  cachent  nne  teât 
gion  abi'olue.  Jûjyei  iMCaiDVLBS  ,  RuiCtOV 
NATURELLE  ,  &C. 

Les  Proteftans  ne  fruroient  fe  jnfttfier  dd 

proche  d'avoir  donné  nailTance  au  Dtifme  en  Eu- 
rope ,  en  Y  failant  éclore  le  Socinianifme  ,  puiA 
que  le  fyftème  des  Déiftes  n'eft  qu'une  exienfien 
de  celui  des  Sociniens.  Dè^  rti^;  les  Proteiîans 
eurent  pofé  pour  principe  ijuc  la  feule  régie  de 
notre  foi  eft  l'Ecriture-Sainte ,  entendue  «ms  le 

I  fens  gue  chaque  particulier  juge  le  plus  vrai ,  les 
Socinien*  conclurent  que  tous  les  paiTages  de  PE- 

I  criture  qui  H'nverner.t  ia  Trir.ité  des  Perlor-.c.^  i  i 
Dieu,  l'Incarnation,  le  péwh£  originel,  la  ré- 
demption du  genre  humain ,  8cc.,  ne  doivent  pM 
être  pris  à  la  jetfre  ,  parce  qu'il  en  réfultcroit  des 
du^mes  cuiutaires  à  lu  ration ,  &  que  ceft  la  raiion 
qui  doit  nous  fervir  de  guide  poor  llntclligence  dt 
l'Ecriture-Sainte.  Eir  luisant  toujours  ce  prîncipCf 
il  eft  évident  que  tout  ce  que  nous  appellàfis 
myjlère  doit  être  rejette  ,  puifq'i'i',  p.uoit  contraire 
à  la  raifon ,  &.  c'eil  pour  cela  même  que  les  Pro- 
teftans nient  h  tranfliibftantiatton  dans  iTudap 
tiHie.  Ceft  donc  à  la  riifon  qu'il  appartient  dé 
juger  louverainement  fi  tel  dogme  eu  revéi<: ,  oo 
s'il  ne  l'oftpas,  par  conféquent  de  décider  A  Dieu 
n  révélé  «a  non  ce  «foi  nous  pefoît  enfeigné  dam 

l'Eciiture- 
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CBcTÎture-Sûote.  Or ,  en  écoutant  le  ju^meflt 
leur  raifon  »  le*  Diiftei  décident  <iu11  n'y  eut  ja- 
■nais  dt  tiwébàoo,  Sl  m'd  oe  mm  ppini  y  en 
•▼oiff*  Ui  reconBMflcnc  les  IVoiethu»  pour  leurs 

^irCS,  ttlili  Ils  difer.t  que  c-e  f^nt  des  r.iKonne uis 
pwfiUanunes ,  qui  le  font  arrêté»  en  beau  chemin 
uns  (trou  pourquoi.  Aioù  un  Proteilant  ne  peut 
•éfuter  foUdement  un  Déifie  ,  fins  abandonner  le 
l^iacipc  fondamental  de  h  prétendue  réforme. 

La  généalogie  de  ces  fyftêmes  eA  prouvée  d'ail- 
Jenn  par  kt  taie»  &  par  k»  dates.  Les  pemiers 
Déi&s  ont  paru  immédiatement  après  les  Soci> 

niem  ,  k*"'*  ils  i'/oient  commencé  par  être  Pro- 
teflons.  £a  Angleterre,  ils  firent  du  bruit  fous 
Oomwcl ,  ui  ntliea  des  déban  dtes  Anglicans , 
des  P'jfitains  &  des  Indépendans.  Ceft  de  cette 
Iburce  impure  qu«  le  Duime  a  pafle.en  Hollande 
£c  en  France  ^MNir  d<Kfaért>r  bitmfie  «a  Adiéiûne. 


Erreur  «  Protistans. 
Il  y  a  on  argument  des  Déifies,  qui,  de  nos 
|ours ,  a  fait  du  bruit  :  n  Une  religion  ,  difent- 
j»  iU ,  dont  les  preuves  ne  (ont  point  à  U  portée 
m  d«  tous  les  hoounes  raifenosMes ,  ne  peut  éue 
w  la  religion  établie  de  Dieu  pour  les  ftmples  & 
s»  pour  les  ignorans  ;  or,  de  toutes  les  religions 
m  qui  preiÎMdent  révélées ,  il  n'en  efi  aucune 
s»  dont  les  preuves  foient  à  ta  portée  c!e  tous  les 
n  hommes  raifonnables  ;  donc  aucune  de  ces  re- 
s>  lîgioos  ne  peut  être  itabl'u  de  Dit»  faar  lu 
wHj^Ut  &  pour  les  ipMnms  «. 

^  Drabetd  b  preaièie-propolîdoiB  ie  ce  fy^lo. 
^fme  eft  captieuiie;  elle  renferme  deux  équivo- 
ques. l;oe  preuve  peut  é«e  à  U  portée  dek  igno- 
Var»  dans  ce  l'en  s ,  que  toos  la  comprendront  dès 
^'elle  leur  fera  prcpofée  en  termes  clair».  EHe 
peut  être  auiTi  à  ieur  parut  dans  ce  fens  qu'elle 
tiendra  à  l'elprit  de  tous ,  dès  qu'ils  feront  ufage 
4e  leur  raifon,  (ans  qu'il  foit  befoin  de  leur  lug- 
cérer  cette  preuve  dSilleurs.  Dans  le  premier  fens , 
la  proportion       vraie  ;  dins  le  fécond,  elle  eft 

fume.  Quoique  U  religion  ckrétiecne  foit  révélée 
de  Dieu  pour  10m  les  hommes ,  il  7  en  a  ce- 
pendant beaucoup  qui  en  ignoreront  les  preuves 
Mndanc  toute  leur  vie  ,  parce  qu'elles  ne  leur 
.MTOBt  pas  propofllMi  ainfi  ils  oe  feront  iamais 
é  ptnie  de.  les  connottre.  Cetre  religion  eft  ce* 
Jtendant  établie  de  Dieu  pour  eux  dans  ce  fens 
qu'ils  ieroi^nt  couj^i.ibles  ,  s'ils  refufoient  de  l'em- 
braiTcr  dans  le  cas  que  ces  ^euves  leur  ftiflent 
propoiees ,  parte  qu'ils  font  cepaibles  dl«  les  com- 
prendre. Mais  elle  n'cû  pas  étahtli  pour  eux  dans 
ce  (c8s  (qu'ils  leront  dautnei  pour  en  avoir  învin- 
tiid«nent  %noré  le«  preuves.  V«ili  d^a  deux 
Japerdierirs  t!e  logique  adez  remarquables. 

En  fecond  lieu ,  un  A'bie  peut  tourner  contre 
la  reli^on  naturel^  l'aigument  des  Dciftes  ;  il 
peut  leur  dire  :  Une  reiipoo  «bat  les  preuves 
•e  font  fies  i  la  portée  de  tous  les  Hffnincs  rai. 
fbnflablei ,  ne  pe  .t  p.is  cire  ct:il;'le  Je  Dieu  pour 
:  or ,  le»  preu>es  d«  vou£  pt étendue  reli- 


E*oa  flattntlle  ne  Ipnt  pas  i  la  jpe't^e  de  tous  les 
>mme$  railonnabies.  Donc,  oCc  ma  première 
propofinon  eft  la  vètrej  je  prouve  la  féconde. 
I*.  Plufieers  Déiftes  célmes  om  enfeigné  qu'ua 
Sauvage  peut  lt;nortr  invinciblement  les  preuves 
de  l'eaiftence  de  Dieu ,  &,  n'y  rien  comprendre* 
2*.  'Ton»  les  Polythéifies.  par  conféquent  tee 

trois  quarts  du  penre  humain,  n'y  ont  rien  com- 
pris ,  puiiqu  )h  ont  admiï  ,  non  un  Dieu  ,  mais 
une  multitude  de  Dieux  ;  le  ThéiAne ,  que  vous 
appelles         «'C«r<</e     k  Polydiiiim 
ils  la  nime  chofe  t 

Si  vous  dites  que  le  Théifme  fait  abnraTtion  de 
favoir  s'il  faut  admettre  un  feul  Dieu  ou  plufieurs» 
alors  votre  prétendu  ThlUin*  a'cft  n»>même 

qu'une  abjuration  ,  une  chtmère  qui  n'a  es-i"lé 
chc{  aucun  peuple  ,  ik  qui  n'a  été  la  religion  d  au> 
cun.  Dire»-vous  que  tous  ceux  dont  je  parle  ne 
font  pas  raifonnables?  Moi,  répondra  l'Athée  « 
ie  vous  foutiens  que  les  feuls  hommes  raifonna- 
bles font  ceux  qui  ne  connoiiïent  point  de  Dieu, 
&  qui  font  profeifion  de  ne  rien  comprendre  «iix 
preuves  de  fbn  exîAtece  «1  de  fè»  ettribots. 

Ceft  donc  aux  Déifie»  de  répondre  à  Icnr 
propre  argument. 

Mai»  qu'eft.il  arrivé  ?  Un  défenfeur  de  la  nS^ 

Ê'on,  en  y  réponcTant  ,  a  bien  voulu  fuppofertjye 
première  propofuion  ctoit  prile  dans  le  iCeos 
vrai  qu'elle  peut  ^oir;  il  ne  s'eft  pas  donné  la 
peine  d|cn  démontrer  les  équivoques  ;  il  s'eft  feo- 
Icment  attaché  à  prouver  ,  contre  ta  féconde  pro" 
pof;'  on  ,  que  les  preuves  du  Cluiffi.mifme  font 
à  ia  fortét  des  ûmple»  &  des  ignorans,  c'eft-à^ 
tfie«  qoeles  ignorans  font  capables  de  comprendre 
ces  preuves  de  d'en  fentic  la  force,  ktkpL'eUee 
leur  font  propofées. 

Quelques  Dâlles  eut  trieaqpbfi  dt  celle  con- 
plailance  ;  un  mauvais  ratfonneur  a  bit,  en  ttès- 
mauvais  fiyle,  un  gros  &  mauvais  Kvre,  ch.irgé 
de  deux  cens  quarante  deux  notL-5  énormes,  pour 

trouver  qu'un  ignorant  Mahométao  peut  avoir  d^s 
I  miffioe  dmne  de  Malioaiet  les  m£mes  prettvee 

Îu'a  un  ignorant  Chrétien  de  la  mifficn  divine  dp 
étus  ChiiA  ^  par  corféquent  être  auiFi  lerir.emert 
convaincu  de  la  vérité  de  fa  religion  qu'un  Clu4« 
tien  l'eft  de  la  divinité  de  la  fienne.  A  l'oritcle 
MahométisM'C,  nousdémontrerons  le contri!it« ; 
mais  accordons  pour  un  moii  cnt  à  cet  Ecrivain 
ce  qu'il  veut  i  qu'en  réfulte-t  il  en  faveur  de  1  ar» 
gnment  de»  D^es  \  Rien.  Parce  que  les  preuv^ 
ou  Chiifli-nirme ,  faites  pour  l.s  ignor-inS ,  font 
telles  <j«e  d'autres  ignorans  peu>  ert  en  faire  une 
mauvatfe  applicaticfl  \  wte  religion  •■^uiTe,  s  e.-i» 
fuit  iJ  que  ces  p««uves  ne  font  p.-.s  I.  ;  o-iée  des 
fimples  X  des  ign^ram  ?  U  s  tnluit  piCvilUinem  le 
contraire. 

Pour  raifbnner  conféqoemœeflt  «  voici  Targa- 
fllént  tpt'auroiefit  itÛ  faire  les  D'  ïfl<*»  :  Tfmte 
•t  pieuve  all/guée  en  faveur  d'une  r^l'j^  tn  pré- 
»  tendue  vruc,  qui  peut,  par  un  faux  i^iluMCj; 
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n  nient,  être  afipliqule  I  ane.njS|r{mi  ftsA*  ell  1 

n  une  preuve  nu'rj  ;  or  ,  tcl'js  iont  toutes  lï$ 
n  preuves  dji  Ç.iit\l\\»n\ime  qui  ibnt  à  ia  portée 
»  des  ignoraM  t  donc  toute»  font  nulles  «.  Alors 
la  prerr.ière  propof.iion  <!c  ce  (yïh^lbaà  feroiC 
évidemment  hvih  abiurde. 

En  effet ,  il  n'eû  aucune  preuve ,  aucune  dé- 
IBonflraiion  ,  qui ,  par  une  fautTe  af^licattoOt  M 

{)uifle  devenir  un  fophiCme  ,  non-fculeitient  entre 
es  mains  d'un  ignorant,  m.iis  cîins 'a  bouche  ou 
fous  la  plume  d'un  Savaat.  Tumcia  Cicéroa ,  qui* 
dans  fon  livre  Je  U  naiun  de»  Dieu* ,  prouve  le 
Polythtilme  par  la  c!émonnration  phyfique  de 
l'cailUnce  de  Dieu  ;  témoin  Ocellus  Lucanus  , 
qui,  dans  fon  Traité  Je  l'univers,  au  lieu  de  prouver 
qull  y  a  un  être  néccSTaîrc,  contlut  qne  tout  ce 
qui  exiile  ell  nécciTairc  ;  («.moins  les  Philolophcs 
anciens  &  modernes ,  qui ,  en  méditant  fur  le 
«nëlange  des  bien»  U  des  maux  en  c«  monde  , 
coneltient  qull  n'y  a  poûtt  ét  ptttvidence  ;  c'eft 
précifcmeni  U  conséquence coAtnîrt  dt  celle  qu*fl 
faut  en  tirer. 

A  caufe  de  cet  alnis  du  raifonnement ,  (btime»- 
nous  obligés  d'avouer  que  lïs  démonflrations  de 
J'exiilence  de  Dieu  ,  titces  de  l'ordre  phylique  du 
môttde,  de  la  néce(rité  d'nne  jneimère  cauie,  du , 
mélange  des  biens  &  des  maux ,  font  milles  & 
fauiTes }  Les  Déiftes ,  fans  doute ,  n'en  convien» 
dront  pas.  N'avons-nous  pns  ♦u  de  nos  [ours  les 
Fataliftes  affirmer ,  du  ton  le  plus  intrépide  ,  que 
per  tcicotimentîmérienr  ils  font  convaincus  qu'ils 
ne  font  pas  libres  ?  P..r  rsfpcâl  pour  eux,  nous  i 
défierons-nous  du  Itmimem  intérieur ,  qui  efl  la 

Î>lm  forte  de  toutes  les  dcmonilrarions  i  Çftû  It 
blie  des  S.rprrques ,  &  cette  folie  tahat  prouirt 
ce  que  nous  tuutenons. 

Il  n'eft  cependant  pas  une  feule  cnieftion  fur 
bquelte  les  Déiftes  n'aient  renouveUé  le  même 
lûphifme.  Parce  que ,  pour  prouver  de  faux  mi- 
rades,  lesPii- iI]-ei)otent  de  faux  tcmoignjges," 
&  parce  que  de  nos  jours  on  a  fait  le  même  abus 
pour  protiTer  de>  nrîraclei  îmd^ttatre» ,  les  Déifies 
ont  conclu  qu'aucun  témoignage  ne  peut  être 
admis  en  fait  de  miracles.  Parce  que  les  Païens , 
'pour  txcufer  les  fouffrances  de  Icufi  IXctui*  ont 
eu  recours  à  des  allégories,  on  nous  dit  que  nous 
a'avons  pas  de  meilleures  raifons  pour  juAifier  les 
fouilrances  de  Jcfus-Chrift  ,  &c.  ;  cnfuite  on  établit 
pour  maxime  irréfragable  que  tonte  preuve  ,  toute 
'r<nfon  qui  eft  également  alléguée  par  deux  partis 
•ppo(es  ,  ne  prouve  rien  pour  l'i.n  ni  pour 
l'autre.  Peut- on  dérail'onoer  aune  manière  plus 
étonnante  i 

Les  Déifies  argumentent  conft;tmment  fur  trois 
principes  faux.  Le  premier  ,  que  let  preuves  d'une 
religion  révélée  font  infuffifantes  ,  k  moins  qvVIles 
ne  viejment  d'elles-mêmes  ï  fefprit  des  ignorans , 
fans  qu'il  foît  befohi  de  tes  leur  propofer.  Le  fe- 
r  n^.  ,  que  Difu  n'a  point  établi  cette  religion 

pour  tous  les  Iwauncs  $  puifqa^  ae  k  ifi^  pas 
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i'îme,  qu'une  preuve  efl  nulle  ,  ('  -'■  q-e  l'en  r  ^-t 
en  abuier.  pour  établir  une  erreur.  Ces  trui»  par^ 
doxes  prouverotent  autant  contre  la  religion  nag 
ttneUe  »  qoe  cotide  la  rcIigloA  rivéléci 

DÊIVIRIL.  To^vc  Imcarwatior. 

DÉLECTATION  VICTORIEUSE,  tenn« 
fameux  dans  le  fyH'rr.c  de  Jan:cniuSj  qui,  par 
cette  expKetbon ,  entend  un  ientiment  doux  & 
agréable  «  ntt  attrait  qui  poa&  la  irolonté  i  agtr^ 
&  la  porte  Tera  te  bkn  qui  lin  convieM  o«  «pl 
lui  plait. 

lanfînras  di flingue  deux  fôtMs  de  éiUdatioju ; 

l'une  pure  Se  r<-N  .  r-r  porte  .lu  bien  &  à  l'a- 
mour dé  la  juititc  ,  l\ij;fi:  tcrrelbe,  qui  iflcitne 
au  vice  Ôt  à  l'amoui  des  chofes  tenfibies.  Il  p  é- 
tend  qoe  ce%  deux  itU&MttmM  prodoïleni  uois 
«flets  dans  la  volonté  :  i*.  un  plaîfîr  indclibêié 
&  n  ni  jntaire  ;  a*,  un  plaiftr  -délibéré  qu:  at- 
tire 6i  porte  doucement  &  agréablement  la  vo- 
lonté à  la  recherche  de  Tobjet  de  la  dittûatmt  g 
3'.  une  joie  qui  fait  qu'on  fe  pl  lît  d.ir^  '  i^  <'  .r. 

Cette  dclelLuion  peut  être  viÛ^nci.Je  ou  aHo- 
lumenty  ônrelitivement ,  en  tant  que  la  dileH^tiak 
«élefle  .  par  exemple ,  furpaffe  en  de^él  U  OUb^ 
tatim  terreft.e  &  réciproquement. 

Jan<énius  ,  dnrs  tout  (on  ouvrage  Je  ^'tiS 
Clyifli ,  Se  nomiçément  liv.  4,  ch.6«9&ioj 
liv.  5 ,  cb.  7  .  8c  Kv.  i ,  eh.  1 ,  fe  dêchre  pour 
cette  Jclc^Jj!  or.  relativement  viRo'-hult  ,  Sl  pré- 
tend que  dans  toutes  fe$  aô-.ons  la  volonté  cft 
fbumilè  à  Fimpreffion  nécctTuante  Se  alternatif» 
des  deux  Jéleèjtiens ,  c'tft  h  <"ire,  de  ia  concth 
pifcence  &  de  la  grâce.  D  ou  li  conclut  quecel  e 
des  deux  déleSatioas ,  qni ,  dans  le  moment  àt- 
cifif  de  l'aâion ,  fe  troure  «ûnettement  fopérienrt 
ï  l'autre  en  degrés ,  détermine  nos  ^lontês ,  6t 
Ici  iKc  'e  récelldirement  pour  le  bien  ou  pcmr 
le  mal.  Si  la  cupidité  t'emporte  d'un  de^é  fur  ia 
grâce ,  le  coeur  <è  Ihrre  nêceffnreniem  ans  obfeto 
terrt.ftres.  Si  au  contraire  ta  grâce  l'emporte  d'nn 
degré  tur  la  concupiiccncc  ,  alors  ia  grâce  eft 
viflorieuft  ;  elle  incime  nérefTairement  la  volonté 
à  l'amour  de  la  jufHce.  Enfin ,  dans  le  cas  0(1 
les  deux  Jëlcflations  font  égales  en  degrés,  hl 
volonté  reftc  en  équilibre  fans  pouvoir  agir. 
Dans  ce  fyftême«je  cceor  hnmatn  «ft  une  rraie 
balance ,  dont  les  baffins  montent ,  deftendrtï 
ou  dcrrifLirerii  .m  nivciLi  l'un  de  l'autre,  fntratit 
l'égalité  ou  Imégaiité  des  poids  dont  ils  £oM 
chargés. 

Il  n'eft  pas  étonnanT  que  ,  ép  rrî  principe*;  ,  Jath 
fénius  iniére  qu'il  eft  impoiîibie  que  i  homme 
fafTe  le  Ueiif  quand  la  cupidité  eft  phis  foiie 
que  la  grâce }  qu'alors  l'aélîe  oppoié  an  féàâ 
n'eH  pas  en  (on  pouvoir  ;  (|ne  llmnim  «  féoi 
l'empire  de  la  grâce,   plus  forte  en  dcc'f'' 

la  concupUiceacc  »  ne  peat  non  pins  h  retukr  à 
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1a  mptioa  do  fecours  divin ,  dam  Fitat  prérent 
ob  il  ft  trouve;  que  let  bienlieiif«ux> qui  .font 
âans  le  ciel  ne  peuvent  (c  refufer  à  Tamour  de 
L>teu.  Jaji/in  f  L  S^dt  grat.  ChrtJUj  c.  15  ;  1.  4, 

Mais  lei  bicnheiiretjx  dans  le  ciel  méritent- ils 
•ne  récoin|}cale  par  leur  amour  pour  Dieu  i 
O'eft  cet  amour  incmc ,  auc^uel  ils  ne  peuvent  fe 
r^iàdtt  ,  «pli  eft  leur  réicomp^afe.  Si  donc  l'homme 
taû  par  la  grâce  étoît  dans  la  m^rne  impollibi- 
lité  d'y  rcfîuer  que  les  bienheureux  ,  à  l'amour 
^  Dieu ,  il  ce  feroit  paa  plus  capable  de  .mé- 
fit«r  ifftnat.  Cet  ««npla  tnên*  d^oom  k 
CmUeté  fie  la  propofition  condamnée  dans  Jan- 
ânius  ;  lavoir ,  que  pour  mériter  ou  démériter , 
dans  l'état  de  nature  tomMe  oil  nous  femmes  « 
il  n'cll  pas  nécciïaire  d'être  exempt  de  néceflité , 
mais  feulement  de  co-aâion.  S'avifa-t-on  jamais 
de  penfer  que  le  delirde  mangisr^dans  un  homme 
«qumemé  d'une  ùim  violence  t  eû  un  aâe  mo- 
f»kuBkat  bon  011  ntMivaii} 

Indépendamment  de  rabfurdité  de  ce  fydème  , 
M  pouvoit  demander  i  l'Evéque  d'Ypres ,  qui  lai 
•voit  fiyéié  ces  belles  chofes.  Loin  d'éprouver 
#n  nous  !f  phénomène  de  la  délcéîation  t 7i'7j- 
Wkufc  ,  nou$  tentQn&  uù^^bien  que  quapd  nous 
obéiflbns  aux  mouvemens  de  la  grâce ,  nous 
iboiinct  fluims  de  tiùSatx',  que  quand  nous  cé- 
dons à  on  maavais  penchant,  il 'ne  tteadroit  qu'à 
nous  de  le  vaincre  -  autrement  nous  n'aurions 
famais  de  remords*  Lorfque  nous  réiiftons  par 
faifott  à  on  penchant  violent,  non*  n'éprouvons 
certtjnement  point  de  diUfîaiïon.  Il  eu  difficile 
de  nous  perl'uader  que  Oieu  tait  en  nous  un 
miracle  contiAttel»  pour  tromper  le  featiment 
antérieur. 

Le  principe  de  Saint  Auguilin  ,  fur  lequel  Jan- 
fénius  fe  fond*  ;  favoir ,  que  nous  agiffhns  ru- 
ceÛairemetU  ftloa  et  qui  mus  plaît  davantage , 
JKeft  qoTnne  équivoqtfb  ;  &  fi  Ton  prend  i  la  ri- 
sueur  le  terme  plaire ,  ce  principe  eft  faux. 
Oii  eft  le  plaiûr  que  nous  éprouvons  lorl'que 
wmm  féfifioms  à  un  penchant  violent  qui  nous 
porte  à  une  aéHon  fenfuelle  ?  Nous  n'y  réGûons 
pas  par  plaifir ,  mai$  par  raifon  ^  en  ùifant 
on  effort  fur  nous  mêmes.  C'eû  donc  use  eipref- 
iion  tsès- impropre  de  sommer  plaifir  le  motil' 
réflédn  qui  noiis  fnt  vaincre  le  pLtiJtr  que  noua 
•aurions  à  nous  fatisfaire.  Ce  principe  ne  figniiîe 
donc  tien  ,  finon-  que  nous  agilTons  nécellaire- 
ment  en  venu  du  modf  auquel  nous  donnons 
librement  la  préférence  ;  &  de-là  il  ne  s'enfuit 
tien ,  puilque  c'eft  nous-mêmes  qui  nous  impo- 
sons librement  cette  nécdTité.  Il  eft  bien  abfurde 
dé  Tondcr  un  (yùime  théolo^que  fus  l'àbo»  d'un 
terme. 

£>«ns  le  fond  ,  la  diflcrtation  deS^iint  Auj^^unin 
&  de  Janlénius  fur  le  mot  deitâac ,  n'eft  qu'un 
jeu  d'eforit.  Quand  on  dit  que  la  grâce  &  U 

fpttwpiueact  ^  ëpix  0*ë^mt  «onn^it»! 
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cela  fignifie  ibolemcnt  que  ,  ce  font  deux  meu- 
vemens  qui  nom  entraînent  alternativement  finu 

nous  faire  violence.  Miis  la  iicceiTr.é  t!c  céJer 
à  celle  qui  prévaut  pour  le  moment  cil  iautle- 
meot  fuppofee  ;  elle  eft  contredite  par  le  fcnti- 
ment  intéxie'.ir  ,  qui  efl  pour  nous  le  fouverain 
degré  de  l'cvidence.  Nous  ne  croirons  jamais 
que  Saint  Auguftin  ait  été  alTez  mauvais  raison* 
neur  pour  fouienir  le  contraire  »  après  avoir  £ik 
u(aee  lai«fli&ne  de  cette  preuve  invincible  p.oi\i^ 
établir  1»  dogme  de  la  liberté.  V«jft\  J  ANsiMUMC* 

DÉLU(^  UNIVERSEL ,  inondation  génétal» 

du  globe  terreAre  ,  que  l'Ecritare  Saiote  nous  dit 
être  arrivée  dans  le  premier  âge  du  monde,  vera 
Tan  1656,  depuis  la  oéation ,  fuivant  le  calcul 
ordinaire.  Cet  événement,  qui  tient  tout-à-la foia 
à  l'Hiftoire  fainte ,  par  conféquent  à  la  Théologie, 
à  l'Hiftoire  profane ,  à  l'Hiftoire  naturelle  &  a  la 
Phyiiqne ,  efi  iia  dés  articles  les  pliu  intéreflaaa 
que  nous  ayons  à  traiter ,  non^eiuement  k  canfè 
des  efforts  que  les  incrédules  ont  faits  pour  ea 
ébranler  la  certitude,  mais  à  cauie  de  la  multi- 
tude des  fyftcmes  &  dea  bypodières  qui  ont  été 
imuL;i[i'jc5  pour  l'expliquer,  par  ceux  qui  fomproi* 
teliion  de  cioue  a  l'Ecriture- Sainte. 

Nous  avons  donc  prouver,  1*.  que  le  iOap 
a  M  aahtrftl,  dans  toute  la  rigueur  du  terme  « 
qnll  a  couvert  d'eao  nott-feulement  one  partii  de 
la  face  de  la  terre ,  mais  le  globe  tout  entier  ; 
1°.  à  faire  voir  que  les  incrédules  n'ont  encore 
oppofé  à  ce  fait  mémorable  anenne  obfeâioa  Â>> 
lide  ;  "1°  nous  ajouterons  quelques  réflexions  fur 
l'inconlUnce  &  la  bilarrerie  des  opinions  que 

nous  avons  va  fiKccl&veaiett  édocre  for  œ 

fujet. 

I.  La  première  preuve  &  la  plus  convaincante 
de  runivcrfalitc  du  dclugc ,  eft  là  manière  dont 
Moife  le  rapporte ,  avec  ce  qui  a  précédé  &  ce 

Îui  a  foivL  Qup.  <>  de  la  Gei^ft  «  7 ,  Dien 
It  à  Noé  ;  »  Je  détruirai  toute  créature  vivante 
M  fur  la  tace  de  la  terre ,  depuis  l'homme  iu(* 
»  qu'aux  animaux  ,  depni»  1m  (i^tite  jufqu'auK 
M  oifeaux  du  ciel  n.  Cette  menace  ne  pouvoir  f"fre 
exécutée  à  la  lettre  ,  à  moins  que  l'inondation  ne 
fût  générale,  &  ne  couvrit  tous  les  lieux  dans 
kfquels  des  animaux  tels  que  les  oi&au^  auraient 
pn  fe  réfugier.  1 3  : 1»  La  fin  de  toute  chdi^ 
I)  vient  devant  Ti.ui  (  efl  près  d'iirri'/cr  )  ;  je  dé- 
»  tniirai  la  terre  <5c  les  habitans.  Faites-vous  une 
i>  arche  pour  vous  y  retirer  «.  7)'.  17  :  1»  Je  ferai 
ji  fi imbcr  ÎC5  eaux  du  déluge  fur  Is  t(?rre  ,  pont 
»  détruire  toute  créature  vivante  luus  le  ciôlj 
»  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  périra  u.  La  pré-' 
diâien  ne  poovmt  paa  6ire  plus  formelle ,  ni  plus 
{^nérale.  Si  Diea  avoit  votilu  Itiffer  à  fec  quel- 
Lut  partie  du  globe,  fans  doute  il  y  auroit  fait 
retirer  Noé  ,  fa  (amilie ,  ôc  les  animaux  qui  dévoient 
être  cottftrvés ,  plutôt  que  de  faire  bftttr  uae  ardu: 
M«x  Im  y  fenferjner. 
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La  dellriptioa  ^oe  MoiA»  fait  du  dUugt  n'en 
énonce  pas  moînt  clakemciit  raiiSvcrf«Kté ,  c.  7  ; 
Igrfque  Dieu  eut  renfermé  dans  l'arche  les  hommes 
&  les  aoitnaux  qu'il  vouloii  fauver,  les  réfervoirs 
éa  grand  abîme  fe  rompirent ,  &  les  pluies  tom* 
bèrcnt  dttcîcl.  -j^.  17  :  »  Les  eaux  ^'élevèrent  fur 
i>  hi  terre  «  &  firect  furnager  l'arche  ^  les  plus 
M  hautes  montagnes  fous  le  ciel  turent  inondées , 

*  les  eaux  farpaf»btni  «le  quij»e  coudée*  les 

•  fMmBCtt  Ict  phu  élevés  ;  toute  chair  i^vame  fer 
K  !a  Terre,  tous  les  animaux,  !e$  oifcdux  , 

»  quadrupèdes ,  les  reptiles ,  tous  lev  hommes , 
a»  périrent  ttM  exception  ;  tout  ce  qui  ref|riroît 
I)  fur  la  terre  perdit  la  vie.  Dieu  détruifit  tout  ce 
n  qui  fukhdou  Atr  le  globe ,  depui«  l'homme  juf- 
1»  qu'an  dernier  dei  «Dimaux  ;  tottt  fut  anéanti. 
»  $ioi  feul ,  âc  cciut  qui  étoient  avec  hù  dam 
*>  Farche,  forent  coofervés  m.  Quand  rEcrÎT^in 
fccrc  i'.iroit  épui'é  tnii5  les  termes  de  fa  langue, 
U  n'aurois  pa»  pu  exprimer  avec  plus  d'énereie 
fteihtrlâlitl  dt  fhoadMion  4c  de  (ê«  effèts  far 
toute  la  face  du  globe  terreftre. 

D  attefte  encore  la  même  vérité  ,  en  rapportant 
1h6n  du  Jelugt  &  fe$  foHtt.  11  dit,  c  8, 5 , 


les  femmets  des  montages  ne  commencé* 
nnt  ï  repatoître  que  le  premier  jour  du  dixième 
■O»*  -i".  17,  ét  c.  9 ,  ^.  i  6t  7.  Dieu  parle  k 
-Nod  di  à  tes  efl£uii ,  comme  aux  teuls  hommes  am 
IbbCftotent encore  for  le  tttt»;  U  lenr  rMtt  les 
mimes  paroles  qu'il  avoil  di^s  à  Adam  &  à  Ton 
époufe ,  au  moment  de  la  création  :  «  OoilTet , 
I»  imihipli«»>Yous ,  peuplez  ï*  terre .  domiaes  fnr 

»  les  arimaux,&.c.  11  &  i^.  On  ne  rerr^ 
j»  plus  <3e  déluge  qui  défule  \a  terre  6^  qu»  détruire 
«  icnite  chjtr  m.  -i^.  i«.  L'Hiftorien  ajoitte  que  les 
isois  enfitu»  de  Noé  tout  la  fouihe  de  laquelle  «ft 
ftwiftout  le  genre  Inmain,  qui  eft  difpërfé  for 
tovie  1.1  terre  ,  S:  ,  c.  10,  il  exjn.ic  le  part.ige  de 
toute  la  terre  h.ibitable  ,  que  les  delt.endans  dt 
Noé  ont  fait  ent/enx. 

Lor^qiî'un  Ce  i-,  ain  marche  arcc  autant  de  pré- 
caution ,  f  jlTemble  toutes  le»  cïrconiUnces  qui  peu- 
rcnt  fixer  le  fcm  de  fa  narration  >  lontient  le  tnéme 
•on  d'an  bootà  Fantre^ne  donne  sncna  figne  d'exa- 
t^aiion«  il  ne  craint  pas  d*#tTe  coiftredit  -,  il  fau- 
aroit  de  fortes  démonuratior.s  pnur  le  combattre  , 
jDonroiërl'acaifer  d'avoir  forge  un  événement  auffi 
«tonnant»  on  de  ne  f^voft^  pas  ft^élenent  rap- 

On  ne  manquera  pas  d'objefier  que  dans  l'E^ri- 
iMn^Safaie»  ntme  dans  le  Nouveau-Teftament, 
dei  moia*  icutt  U  ttrrt ,  tmu  le  f/oAr  ,  Utut  l'urù- 
,  ne  doivent  pas  toujeivs  fe  prendre  à  la  ri< 
fueur ,  que  futivent  ils  figni&nt  feulement  une 
Contée,  un  Pajrs,  un  fmpirei  6«n.  c.  41  >  ){. 
f  4  »  il  cft  dit  <)ae  la  famine  riment  dans  lé  nonite 
entier  ,  ïn  vnk'rrfo  orif^  c'e{|['à.dfre  »  dans  tous  les 
paj*  voiéas  de  la  PaleOine.  Eflh<r,  c  9,  ^.38. 
Tmmt*  tu  fMvbtCtt  d€  l'uniytrs  ne  ftenificnt  que  ( 
fonte»  le»  ^ôicc»  de  iXnpiie  dTAiTyvie  j  és..  I 
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On  ne  peut  donc  pas  conclure  ,^e«pfcfio«»d» 
Moîie,  l'Univerfamé  aUolue  do  idugi. 

Rtponfe.  On  ne  peut  pas  nier  non  plus  que  ces 
ntêiues  termes  ne  fizniiïent  beaucoup  plus  (ouvent 
le  monde  ëntier.  Lorl'que  le  R«H  Propl>cte  ditf 
ff  -1  »  '  «  "la  terre  &  tout  ce  qo'ciJc  rcn- 
n  terme,  l'univers  â<.  tous  ceux  qji  I  habitent,  font 
j»  au  ^Ligneur,  i'/.49,  ïx  ;  1j  le  refit  loutce 
I»  Qu'elle  renferme  eft.  à  moit  dit  te  Seipear, 
1»      97 ,  i^-  7  ;  q««  la  mer  dt  tout  ce  qn'ene  con» 

!'  lient,  que  l'iiruvei-'  Sf  tous  fei  h^biuris  loicnt 

»  en  mouvement  devant  te  Seigneur,  ôic.  n,  il 
ne  défigpw  cettainenieni  |»as  une  coniNtc  particn* 

Itère  :  nooi  pourrions  ciicr  vingt  exemples  fem- 
bkbles.  CeiVdonc  par  le» circoollaDce» d(,  par  touta 
la  fuite  de  ta  narration  ,  qu'U-lànt  piget  dn  Trai  leoi 
de  KAateur  â^ré.  Qt  Moiie  ne  dît  pas  fenlcnwae 
ue  miifc  ÎWMrrv  fut  iliondée ,  que  tout  U  glo^e  foi 
ubrriergé(  mais  que  les  plu»  hau<ei  inontagnes  qu'if 
y  eût  fou»  le  ciel  turent  couverte»  d'eau,  oue  i'eaa 
furpalTa  de  quinte  conddes  les  (otnnett  là  ploi 
élevés ,  qu'ils  ne  recorotnencèrent  î  pjroitre  q-j'an 
oixiéme mois.  11  dit  que  tout  ci.  qui  reipiroK  loos 
le  tiel«  tous  les  aninunx'vivaAft-fur  U  terre .  t'aas 
excepter  les  oifeaux ,  périrent  ;  qoe  Noé  feul ,  fil 
fimiUe  6c  tout  ce  qui  étolt  dam  l'arche  ,  fm  con> 
ierT<.^  Tout  cela  feroit  abfolumcnt  fwjx  ,  s'il  n'éiolt 
queftion  que  d'na^MÉr|f  panicotier,ttuelqiie  étendn 
qu'il  eât  pu  étreî  ce  n'étoit  poinr  11  le  caa  dWér 

d'aucune  exagération  ;  Mo'tle  éioit  Hifloricn  ,  Sc 
non  Poète  ou  Orateur  ;  donc  oa  doit  ienieodie 
d'un  Mluge  univerfel. 

Ceux  t]ui  veulent  rcftr;tindre  !a  fij^iftc^tion  des 
termes ,  ne  font  pas  aKenuon  qu  un  déluge  par- 
ticulier,  capabte  de  prodnire  tous  les  effets  dont 
Moife  (ùt  mention ,  eft  nainreUemcnt  «oA  im» 
poAWe  qu'un  éûàge  tMdvetAh  SiippoferonsMieai» 
par  exemple,  qu'il  arrivé  feulanent  dans  la  Mév 
iopotamie  i  Pont  vérifier  la  narration  de  Moi(c> 
il  f.iut  quekt  ceu» aient. fi^saffé  de  ^ninae  con» 
dées  le  fommet  du  «loriî  Ararat ,  l'un  des  plus 
élévés  de  l'univers,  Ci  toute  la  chaîne  des  montai 
encs  de  la  Gordicme.  Mttia  elles-n'om  pas  pu  ilh- 
tever  àccttc  hauteur ,  fans  s'écouler  dans  les  quant 
mers  voifines ,  fa  voir ,  la  mer  Cafpicnne ,  le  Pont- 
Euxin  ,  la  Méditerranée  ,  &  le  Colp^e  Pcrfique, 
par  cooféqucnt  dans  tout  l'Océan.  D'amae  pertf 
lee  eamrdefr  meranTom  pas  pu  i^aiiMsncder  m  «ne 
contrée  particulière  de  la  terre  ,  fan^  perdre  leer 
niveau ,  fans  détruire  la  rondeur  du  globe,  fansca 
nttubler  l'éqnHilM  dt  le  ntotrrement.  1)  anrott  doae 
fallu  ,  dam  ce  cas,  que  Dieu  déphç&t  l'axe  de  h 
terre tout  comme  on  fuppof^  qu'il  l'a  (ait  peur 
produire  le  dOuge  univerfel.  Dès  que  Peneft  obligé 
de-reconrirà  la  loure-puiiTance  divine  »  flc  i  un 
diiangement  dn  loix  phy  fiquet  dn  monde,  11  nini 

a- pas  coi^té  davjiîtage  à  Diea  pour  riBon-îertotit 

enrer ,  que  pour  en  noy«'  feulement  une  partie. 

Dans  quelque  lien  de  l'oaivars  que  l'on  fuppol^ 
 À  ;  J  11  v>.  a.   ir   '  •  - 
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'•mMéée*  \t»  plus  hante»  maiiugpMt  fon  retombe  | 
4ai>ft  le  même  ioconvénient.  Encore  une  toi» ,  ou 

1/1  f"ijrr^[i'>n  de  Moiie  eft  aliiolu ineiit  fAulic,  oa  1 
«iic  «il  cntièteaKot  v^iaie  «  cLtiu  toute  i'ctifndue  du 
Cens  qu«  iettennctp«flTcm«vo*r. 

La  letonJe  preuve  âe  runivtrlitité  du  Jèluge  ^ 
«fl  le  icmoig,n4ge  de  1  Hiitoiie  pruUne  ,  6l  de» 
£crivdio»  de  toutes  les  nation».  Le  r4vant  Hueta 
ialî«mb)é  ce  <|«'ite  en  ont  dit.  Aimu,  i.  a,  c*. 
la  .  S-  5- 

Jo:cj)h  ,  Euièbe,  Alexandre  Polyhlrtor,  le  Syn- 
<cUe  ,  r^puoiient  »  d'aprèa  béroie  6l  Abydèfle»  la 
mditioiB  de»  Aflyriem  fie  des  Chatdéeti»  lottcluint 

W  déluge  ;  elle  saccortle  parîaitcment  avec  îHil- 
toir«  que  Moife  en  a  Cùte.  Ab^dèce  OQmine  Ai- 
futftriu  le  PatTMT^  »  qui  tut  lauv^  des  eaux  avec  i 
ia  famille  d^ns  une  arche  conftruite  à  ce  deÛein, 
en  Y\si\u  d'un  ordre  du  Cliel.  Le  nom  du  perlon* 
nage  |irincii>al  eU  indiffèrent  >  lurfque  i'Hiftoire  cft 
la  ïuiwant,  Ao/dènt  n'a  uoist  oublié  la  circonAance 
des  oil'catti,  t&cbés  apna  1*  ditut,e ,  pour  fiivoir  fi 
14  terre  étoit  delsèchée,  ni  le  fac rince  offert  par 
Hoé  ou  Xituthrus  au  fordr  de  l'arche.  Si  cet  Hif- 
tt»nen  n  avoir  pas  trtêié  des  idées  de  PoIythiifiM  « 
6;  des  circorAi^ncf î  fshiiknire;  à  'ori  récit,  OO  croi- 
roii  qu  il  a  copié  Mciie.  Lii&èbe  ,  Prmfar»  Evanf, 
L  9 *  c.  Il  <6l  ti  :  le  Sy ocelle  ,  pag.  30 &  fuiv.  ; 
&  CjriUe  c«iurciuiifi>t  L  1.  Jofe^  vite  encore 
tes  anticpiités  Hhéi^cieniiea  de  Jérftmc  l'Egyptien , 
Mnafé.  s      Nicolas  de  Damaj.  Anùtj.  Jud,  1.  l  ,  e. 
).  La  ttaUiuon  de  l'arche ,  arrêtée  lur  les  monu- 
gee»  d*An»éaie  «  cft  demeuré*  confiante  cfaes  les 
ipeuples  des  enviions. 

La  croyance  d'un  déluge  univerfel  n'étoit  pat 
moins  établie  chez  les  Egyptiens.  Quelques-uns  de 
leurs  Philofophes  dirent  à  Solon  «  qui  les  intefro- 

Seolt  fur  leuis  antiquités  «  ces  paroles  remarqu» 
les:  M  aprèscertttins  périodes  de  tems,  une  inon» 
»  dation,  envoyée  du  Ciel,  change  ta  face.de  la 
»  mre }  w  genre  hnaain  a  péri  piufienti  km  de 
Il  différentes  trarière$  ;  roilà  pourquoi  la  nouvelle 
M  race  des  hommes  manque  de  monamens  &  de 
»  consoiffance  des  tems  paflés  ».  Platon ,  dans  U 
Timé* ,  l'Auteur  de  VHifiçirt  viriuUt  dtsttmsfo' 
tuUux,  tom.  1  .  p.  115  &  ia6,  nous  parotr  avoir 

Srouvé  ,  julqu'à  la  démonflration  ,  que  I  Hi{loire 
e  Menés ,  que  l'on  fuppofe  avoir  été  le  premier 
■Ibi  «fEeypte ,  n'eft  antre  que  cefle  de  Noé  &  du 
déluge.  Les  Egyptiens,  m  Uré  leur  ambition  de 
s'attribuer  une  antiquité  exceflive ,  n'ont  pas  puro» 
■mnif  plus  haut  que  cette  époque  célèore. 

On  trouve  la  même  opinion  d'un  ancien  dâugg 
chez  les  Syriens.  Dans  un  ancien  temple  de  Junon» 
ib  roonrroient  la  bouche  d'un*  «nveree  profende» 
.fv  kqfMUe  Ss  peés^ndoieat  que  las  nan»  du  d^g/e 
rétoiem  écotilce».  Uicien ,  q^i  Tavoif  vnc ,  dit  qu* 

fclon  !a  rraJ-tion  des  Grecs,  Li  prcmi'Te  r.tce  des  j 
homnnes  avoit  été  détruite  par  un  dtiuge  y  que  | 
DencaBon  avoit  été  («ové  par  le  lêcoars  d'ure  ar« 
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«vec  les  Afférentes  efpècc»  d'animaux.  Lucien, 
dSr  De£  $yrU.  Le  nom  de  Deue*lion ,  que  les 

Grecs  donnoient  à  c-  j  i^rlonnage,  prouve  ij  j'ila 
n'avoient  point  empiumé  cette  nuratjon  dbs  livres 
de  Moi  e  ,  non  plus  que  les  Chaldeens. 

T")jiu  l'H  .^-  .i.e  Chinoile  ,  le  lyc/f/pf  arrivé  fous 
Yao  elt  célèbre  ;  li  ci\  Jii  que  les  eaux  «.oavroi  nt 
les  coUinesde  tontes  paru ,  turpalfoicni  le»  mon* 
O^es ,  &  parollluieot  aller  inlau'au  CicL  Chotip' 
Ktng,  pag.  8  ât  9  Quoique  le  nvre  claffitfue  <tee 

Chiiio.s  plice  ce  dduge  î^u,  ^ao,  il  p«irou  \tÀT 
d'auires  Ùvret  que  ce  peuple  n'en  connuiftott  pas 
l'époque  eenaine*  non  plus  que  celle  du  règne 
d'Yao.  IblJ,  Dife,  prUm,  a.  6&  li.  Nou>  ne  pié- 
lendons  pas  affirmer  que  Us  Chinois  ont  regardé 
€ê4tébtg*  comme  univeriel ,  Us  n'en  avoienc  qvruaa 
notion  coniufe,  &  ils  n'ont  jamais  connu  que  leuc 
propre  pays  dans  l'iMivers  ;  mais  une  inondation  , 
de  laquelle  on  a  parlé  d'un  bout  du  n;onde  à  l'auifie^ 
ne  peut  pas  être  arrivée  dan»  un  feul  pays. 

Selon  le*  livres  des  Indiens ,  la  première  rsc« 
desboeninesa  été  exterminée  par  un  déluge.  Eiour- 
Vt4*m%  tom.  a  »  pag.  206.  Enfin,  l'on  prétend  que 
chea  le»  Sauvages  des  îles  Antilles ,  il  s'eft  confer  vé 
un  fouretiir  confus  d'anciennes  inondations ,  qui 
ont  chargé  la  face  de  toute  cette  partie  du  ntor.i^e* 
M.  Baiily  ,  dans  fon  Hifioire  de  P ancienne  Afiro» 
mmitf  EtUin'^em.  L  t  ,  n".  fie  14  »  •  fait  voie 
que  tontes  les  nations  qui  ont  des  anoafes,  ont 

fuppofc  un  déluge  ;  qu'élit*  ont  nommé  icms  f^tu- 
leux  les  ûécles  qui  ont  précédé  cette  époque  mé« 
inorable»  6t  ttm$  kiftoritfuts  ceux  qui  l'ont  fuivic» 
On  ne  peut  pa?  e.ttulc:  1j  téinériti  dçs  in.rré'lujcs^ 
qui  ont  oie  lomcnu  qu  U  n'ell  poiot  lait  tocntioa 
du  déiMge  de  Noé  dafls  fHifloin  profime,  ^ 
le»  Jttits  feni»  en  ont  en  connoillance. 

Comment  cette  opinion  a-t-eQe  pu  (e  répandre 
d'un  boni  île  !  univers  à  l'autre?  Ce  n'ctt  point 
par  l'inlpeâion  du  fol  de  la  terre ,  des  difiéreate» 
condies  dont  elle  eft  cotnpofée  ,  des  corps  ma- 
rins qu'elle  rcnfern-iC  dan*  Ton  fein  ;  aucun  oies  Au- 
teurs anciens  n  a  fan  uiage  de  cette  preuve,  &  les 
uaditions.  confetvées  par  le»  Htflortens  ,  remon- 
tent plus  haut  que  U  naiiEance  de  la  philofophie  » 
&  que  les  connoiflanccs  actjuiicV  par  ISétude  de  U 
nature,  Cefl  donc  par  d'anciens  témoignages  que 
les  peuples  ont  fu  cet  évènetneni.  Or  ce»  témoi» 
enages  n'aureieat  pas  pn  1è  nottver  te»  mCmen 
d.<ns  les  quatre  parties  dto  monde  »  fî  le  dtfugt 
n'étott  arrivé  que  dans  l'une  de  ces  parties  j  dan»  • 
ces  premiers  tems  ,  les  peuples  ne  fortoient  pas  de 
chez  etu.  Il  faut  doiK  que  les  eniâns  He  Noé  ,  té» 
moins  ocuLtitea  de  cet  événement^  en  aient  îo^ 

Ertmé  le  fou  venir  à  leurs  defcendiBi  4ne  lew  In^ 
eux  où  lis  fe  <oni  difperféh 
Depuis  d»nY  mille  cinq  eavan»  fHïfforre  de» 

pririLipjjx  peupliij  Tunivers  cft  connue,  dv 
moins  quant  aux  èvèaemens  principaux  *,  dcpni» 
cette  époque,  il  n'a  plu»  (té  queftot» d\in dwiiM 

li>><«iméhiM»aniTidM»aii«iMi  pejtdttnond^ 
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Comment 'a-t*ot  p«  im«gM)cr  qu'il  en  ^toit  arrivé 
un  général  environ  -deor  mine  ins  plutôt ,  s'il  n'y 

a  r:en  eu  de  femblabîe  ?  Depuis  cette  même  épo- 
que» le  cours  de  la  «ature  a  été  cooftant  Se  uni- 
ionnt  ;  commîmc  «-«tl  été  inteirompn  du  tems  de 
f*oé ,  ûnottjparYaiEâoa  inunédtue  d«  la  toute-puif- 
lance  de  Ditu  ? 

Nous  ne  mettrons  point  au  nombre  des  preuves 
hidoriques  du  dch^e  ,  les  ufages  civils  ou  religieux 
des  nations  qui  iembleni  faire  aUurton  à  ce  terrible 
événement,  àc  qui  ont  été  remarqués  par  l'Auteur 
de  ïaaùqaué  divoiUe  par  fis  uftgts ,  parce  que  ce 
fyiléme  fie  nous  paroit  pas  (olîdemefit  établi. 

Ce  qu'il  y  a  c!e  certain  ,  c'eft  que  jufqu'à  pré*- 
icm ,  malgré  toutes  les  tacherciies  6c  toute»  les  ob- 
fervatiotia  poS&teSt  on  n'a  pu  encore  découvrir 
un  feul  monument ,  ni  un  fcul  vcAts^e  d'tndullrie 
fanmaine  aniéiteur  m  Jiiuge  ,  rien  ne  remonte  au- 
dtU  }  il  faut  donc  que  potir  lors  le  genre  humain 
tout  entier  ait  été  détruit  6c  renourellé ,  c<Mnm« 
fe  raconte  ffliftotre-Satnte. 

La  t.'oificme  preuve  du  Jcluçt  unïvcrrel  efirinf- 
pcâion  du  globe  ierreft(e.  Dans  les  quatre  parties 
du  monde  I  on  voit  tlee  Talions  étivits  «  bordés  de 
part  &  d'autre  par  des  rochet s  coupés  perpendicu- 
lairemcni ,  ou  par  des  htuteurs  clcarpécs,  c^ut  for> 
inent  des  an^lc»  failUns  &.  rentrons ,  6c  qui  don« 
n^nt  à  ces  vdilons  ta  figure  du  cours  d'une  rivière. 
LesNacuraiiftes  font  pn  faadés  que  ces  profondeurs 
'ODt  été  creufées  par  le»  eaujt.  Ainfi ,  en  exami- 
nant le  canal  de  Conftanùnople  ,  Toumefbrt  a 
jugé  que  ce  canal  a  été  forme  par  une  éruption 
violente  des  eaux  dj  Pont  Euxin ,  dans  la  Médi- 
terranée, ÔL  d'autres  Ol  (orvateurs  l'ont  vérifié 
comme  lui.  Selon  l'ancienne  tradition  de  la  Grèce , 
le  fleuve  Ptnce  ,  cnfic  par  les  pl  tie^  ,  avoir  franchi 
les  bornes  de  fon  lit  6(  de  la  valice ,  avoit  féparé  le 
mont  Offa  du  mont  Olympe ,  âc  s'étoit  fait  une 
ouverture  pour  fe  jetter  dans  la  mer*  Hérodote  , 
curieux  d'éclalrcir  ce  fait,  alla  vifiter  les  lieux,  & 
fut  convaincu  ,  pjr  leur  afpecl ,  de  la  vérité  de  cette 
tradition.  Pe  même  dan»  la  Béotie ,  le  âeuve  Col- 
piaf  a  fait  «  dans  les  premiers  tems  «  une  rupture 
au  montPtoii<.,  &  par  un  éboulrment  des  terres , 
s  ert  creulé  une  tmbouthure.  Wheler,  voyageur 
intellij^ent ,  a  reconnu  par  rinfpêCKonqne  la  chofe 
n  dû  nrnver  alnfi.  Les  fables  grecques  attribuoient 
à  Hercule  ces  travaux  de  la  narure  ;  c'étoit  lui  , 
fuivant  les  Poètes ,  qui  avoit  féparé  les  montagnes 
de  Calpé  &  d'Abita^  c'eAi*à>dire  »  les  deux  mon- 
ttfgncs  qui  bordent  le  détroit  de  Gibraltar ,  &  qui 
avoit  i-.ni)  introduit  les  ilois  de  fOcéan  dans  h  Mé- 
diterranée. 

M<>is  rhiftotre  ni  la  fable  n'ont  pu  fixer  la  date 
de  CCS  évènemens ,  l'Fcriturt  feule  nnus  indique  la 
erande  révolution  qui  a  pu  les  produire.  Dans  tous 
fes  pays  du  monde  ,  fur-tout.dam  les  chaînes  de 
Ynoniagnes ,  Yon  trouve  de  ces  vallons  étroits  & 
tortueux ,  bordés  de  rochers  de  part  &  d'autre  j 
'<doncl^eaiuc  ont  unraîUi  de  niaw  %  vWftU 
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face  dn  globe  leur  effet  a  été  trop  confidérable 
pour  éfre  canf^par  des  iilufts  particuliers.  M.  de 
BufTon  attribue  la  formation  de  ce»  vallons  étroits  , 
profonds,  eicarpés ,  qni  iomt  ordioairemeot  le  11 
d'une  rivière ,  &  qui*  ont  fowent  un  cours  ttis- 
étendu,  à  un  «(Taidement  des  terres  qui  s'eft  fût 
des  deux  côtés.  Or  cet  affaifliement  n'a  pu  fe  fair« 
qite  par  un  mouvement  violent  des  eaux  fur  tonlo 
|j'  terre  ;  &  puifque  ce  même  phéncn  *^nc  ic  ren- 
contre dans  les  quatre  parties  du  monde  ,  u  n  a  pu 
arriver  que  par  un  dilugt  univerfel. 

En  fécond  lifa  ,  l'on  voit  for  tonte.  U  face  d« 
globe  des  preuves  de  TaniverfalîtédeTinondaiion, 
tavoir,  une  quantité  prodigieufe  de  coquilIj^LS , 
de  dents  de  poiiTons,  d'os  &  de  dépouille»  de 
monftres  marins ,  qui  fe  trouver»  dans  ws  enfraâki 
de  la  te-rc  ,  à  une  très-grande  diftance  de  la  mer , 
jufques  cian^  te  fein  des  rodicrs  les  plus  durs.  Par» 
courez  les  montantes  les  plus  élevées,  les  Alpes* 
f  Apennin  ,  les  Pyrénées  ,  les  Andes  ,  l'Atlas , 
TArarat  ;  par-tout,  depuis  le  Japon  jufqu'au  Méxi- 
ue,  vous  trouverez  des  preuves  démonftr«tives 
'un  tranfport  des  eaux  de  la  mer  au-delTus  des 
Ueux  les  plus  hauts  de  la  terre.  Tboillex  dans  fta 
entrailles,  vous  verrez  qu'il  n'eft  point  d'endroîc 
de  notre  elobe  que  les  ondes  du  diluf^e  n'aient 
bouleverfe.  L'on  trouve  des  éléphans  d'Afie  6c 
d'Afrique  en  fev  élis  dans  la  Grande-Bretagne,  les 
crocodiles  du  Nil  enfoncés  dans  les  terres  de  l'Ai» 
lemagne ,  les  os  des  poilfons  de  l'Amérique  &  les 
fqudeies  des  baleines  abîmés  an  fond  des  fables 
de  notre  continent  ,  par-raut  des  feuilles  ,  des 
{  l  uîtes ,  des  fruits ,  dont  les  efpèces  nous  font  in- 
connues ,  ou  qui  ne  le  trouvent  que  dans  les  cli>. 
mats  les  plus  éloignés  du  nôtre. 

Les  coquilles  lofTilcs  viennent  certainement  de 
la  mer ,  les  plus  fragiles  font  brifées ,  &  les 'plus 
folides  montrent  quelle* OBt été  roulées;  il  y  en 
a  de  tous  les  ues,  des)eunes  &  des  vicies,  de 
très- petites  &  de  très  grandes ,  quelques-unes  fimt 
chargées  de  coquillages  parafites.  Les  poilTons, 
les  crabes ,  les  vers  marin»  pétrifiés  ,  fe  uouvent 
mêlés  avec  des  animant  &  des  vée  étamc  tcrreftret  • 
qui  ne  fnbrif^ent  an'îaurdliui  que  dans  des  pay»fo't 
éloignés  de  nous.  Dans  le  nord  de  la  Sibérie  j  Ion 
trouve  une  grande  quantité  d'yvoire  foflîle  ,  pre^ 
que  à  la  fupeificie  de  la  terre  ,  &  l'on  a  déterré  des 
fqueletes  entiers d'éléphans  dans  le  nord  de  l'Améri- 
que. Quelques  Naturaliftes  prétendent  que  l'yvoire 
fofTile  de  Sibérie  eft  le  produit  du  morfe,  aoinal 
marin  ;  mats  eitttre  que  ce  fait  n'eft  pas  encore  ÎA 
fifammcnt  ccnft.né  ,  les  os  du  mot  le  ne  fe  trouve-  - 
roient  pas  dans  les  terres  ,  s'ils  n'y  avoieot  été  dé- 
pofés  par  les  eaux.  Puifque  parmi  les  coquîllaeet 
les  autrct  corps  marins  fo/TiIes  il  fe  trouv;  des 
feuilles  d'aibrci  ,  des  plantes  ,  des  fruits  ,  du  bois 
percé  par  les  vers,  &  enfuite  pétrifié  ,  il  faut  que 
le  fol  duquel  on  les  tire  ait  dé)a  été  habité  ouna- 
bitabSt ,  avant  que  fe  formaient  les  pteim  qui  les 
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fkommtt  tom.  T ,  lettre  zo,  p.  33.6;  (om; illettré  1 

40,  pag.  »47  ;         n  •P'V'  ï»7  \ «««i  1  • 
IJTtî^*  4$6,&c. 

Pluiieurs  Phyficiens ,  frappés  de  ce  phénomène^' 

ont  imai^iné  que  ces  corj  s  uiniins  n'unt  point  été 
uanfporté»  dans  le  feia  des  leires  par  une  inon- 
;^tioa  fubtte  &  par  un  mouvement  tatn4*  des 
eaux ,  m.iii  par  un  féjour  très- long  de  la  iner  Air  no» 
contioens.  ilsont  Uit  <^e  U  mer  a  couvert  fuccefii- 
vement  tontet  les  ffuttcs  du  globe  ,  &  s'en  eH  re» 
tirée  par  un  mouvement  iniënfible  \  que  les  mon' 
tagnes  ,  dont  notre  hemifphère  eft  hériflTé  aujour- 
d'hui, ont  été  lormées  par  les  eaux  pendant  ce 
féjour  qui  a  duré  piuiîeur»  liècks.  Mais  ce  iyftéme , 
qui  nV»  qu'un  rêve  d'imagination ,  a  rnati  fans 
réplique  ,  6(  nouk  rapi.o  lerons  aille  1rs  les  rxirons 
démonftratives  qui  le  déiruiËeni.  Voye^^  Mer  , 

Monde. 

Quand  il  foroit  vr.il  que  le  fait  du  Jtluge  uni- 
▼erlel  ne  peut  ^«:^  t:X|jliv:}uer  comment  il  y  a  dans 
lesentr^ttes  de  la  terre,  &  julqu'au  fommet  des 
mont^nes*  une  fi  énorme  quantité  de  coquillages 
&  de  corps  marins ,  ic  comment  ils  ont  été  dépotés 
dans  le  lein  d.s  roches  les  plus  J-Jrs  ;  it  eft  auCi 
vrai  qu'lbcun  des  Tyliêmes  imagiaes  jurqu'à  pré- 
fient paries  Naturaliftes  n*a  pu  nous  le  mieux  faire 
concevoir,  lies  fuppofitions  iaufles  ne  lervcrr  1 
rien  pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  naïute,  i 
il  «ft  plus  fi.ivplt  de  nous  en  tenir  à  un  fait  pofitif , 
fondé  fur  des  preuves .  &  contre  lequel  OB  m  peut 
alléguer  aucun  argument  folide. 

S'il  n'étoit  quiiùion  que  d'établir  la  poiTihilItc 
,pkj  iique  du  dUngt  univeifel ,  par  les  eaux  dont  la 
lette  eft  «oovette»  on  1*«  d^nontr^  par  une  ma- 
chine fort  fimple.  On  renferme  un  g'obe  rerreftre 
creux  6c  plein  d'eau  ,  concenttiuuemëut  dans  an 
.g1ol»e  de  verre.  Le  piemier  n'eft  pas  plutôt  agité 
par  urt  moLivement  de  tuibinjtion  ,  que  les  eaux 
qu  i!  renteroie iortent  des  luupapes^  &  rempliiïent 
ie^nd  globe  de  verre  ;  fi  le  mpuvement  ei^  ral- 
kflti ,  Vû*u  rentre  par  (a  pelameur.  Or  le  globe  de 
la  terre  a  un  mouvement  de  tiirbùnttoD,  6t  il 

pourroit  pirouetter  plus  \hc  ;  alors  les  eaux  mon- 
teroicni  par  la  force  centrifuge ,  &  contre  leur 
propre  pefanteur  :  l'expérience  confirme  la  théorie. 
fj-i'f.'tJL'j'drt  jyh\f!:o-!hêolcf^;'Ui  l/w  dtliige  &  dt  fcs 
tjits.  Journal  lies  Beaux  yiris  ,  Man  1767. 

il.  Ob'ieâionsdesPhilofophes  incrédules  coiltre 
Tuniveilaliié  du  déluge.  Avant  de  les  examiner  & 
d'y  répondre,  il  eft  à  propos  de  foiré  quelques 
reflexions  (ur  la  narration  tîe  Mi  :  e.  1"  f  rt 
torien  n'a  pu  avoir  mçun  motit  d'in.etiter  ce 
6ùi  -,  pins  tt  eft  étonnant  en  Iui-mfitte6i  dans  les 
circonft.  nets  ,  moins  il  y  a  lieu  de  penTer  que 
Moïlie  l'ait  forgé.  H  ne  peu-'oit  s'attendre  4  auue 
-.cboic  qn'i  révolter  fes  kâeurs,à  perdre  toute 
eroy  ince  auprès  d'eux  ,  &  à  décréditer  toute  fon 
liittoire.  11  écrivoit  pour  des  hommes  qui  «voient 
été  inftroits ,  auiiî  bien  que  lui  *  par  les  defcendans 

é»  Ptfàafchc»»  &  qui  m  lui  awekat  »j/mk  m- 
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cane  foi,  slU  n'avoient  jamais  oiri  taconter  à  leurs 
aïeux  les  évèoémens  qu'il  ropportoit.  a".  Sonftyle 
n'eA  point  celui  d'un  Enthouilaftc ,  d'unfoete  ou 
d'un  Romancier  ;  il  ne  cherche  ni  à  étomier ,  m  è 
faire  de  pompeufes  delcriptions ,  ni  .'i  latibfaire  la 
curioftté  de  fes  leÛeurs  j  il  rapporte  froidemeot  ic, 
fimplemeot  tes  faits  i  il  fdpprime'plufiears  drroi*A 
tances  qiie  nous  ^'cuJrions  t.u'oir ,  mnis  dont  l'jt;nc- 
ritice  ne  n;  us  e  u  e  aucun  ptcjtiUice  ;  Ion  leul 
defl^cineft  d'apprcnJrc  aux  hommes  à  redouter  fat 
)uftiv.e  divine.  3*.  U  falloit  que  Moîfe  fût  bien  ..  • 
fiiré  qu'il  n'y  avoît  fur  la  terre  aucun  ptu;  le,  auina 
monument,  aucun  vellige  «findultne  hutn  inc, 
antérieur  à  l'époque  du  deiuj^e  ^  pour  ofer  a^rmcr 
que  cette  inondation'  Avoit  tnit  périr  tous  leshoir* 
à  l'cxcepti-  n       Noé  &  de  fa  famille,  ÔC 
avctt  chargé  toute  la  iace  du  globe.  Cependant^ 
malgré  le  delir  qu'ont  eu  les  incrédules  de  towe 
les  Tiècles  de  le  contredire,  ils  n'ont  encore  r,j 
rien  découvrir  qui  foii  capable  de  le  conv.iincrc  ce 
faux.  4°.  Dès  que  Moï'énous  donne  \e  dilugt  rxtt  ' 
yerfel  pour  un  miracle  de  la  touie^uiiTance  diviof* 
c'efl  une  ihconféquence  de  laf  eit  des  inaéïkdrs 
tl'y  oppofer  de  prétendues  impofTibilités  phyf- 

Îjues.  Dieu  qui  a  établi  très- librement  l'ordre  pby* 
ique  de  l'univers,  tel  quenousleconttoîirons',eft 
f.:ns  doute  ie  tr  li-rç  d'y  déroger  de  la  maniîre  ,à 
tel  point  ,  &  auiant  de  fois  qu'il  lui  plaît.  Parce  qu« 
nous  ne  voyons  pas  comment  &  par  quel  inoyea 
telle  chofe  a  pu  le  fa^re  ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle 
eft  tmpoffiWe,  mais  feulement  que  nos  connoif- 
fanccs  pliyfiques  font  très-bornées ,  &  que  Dieu 
n'a  pas  trouvé  bon  de  nous  rendre  auifi  fa  vans  que 
nous  le  vondritMis.  Quand  on  dit  qu'il  nt  fout  pat 
multiplier  les  miracles,  on  ne  fait  pas  attention 
que  ce  qui  nous  femble  les  multiplier,  eft  louvenc 
ce  qui  les  diminue,  &  que  Dieu  fait  tout  par  im 
afle  fimplc  &  unique  ce  fa  volonté.  Aufïî  verron - 
nous  que  la  plupart  des  objeâions  des  incrédules 
font  de  pures  fuppofltÎMS,  qifil  «ft  plwt  «fé  d« 
nier  que  de  prouver. 

I*".  Ohjrâion.  lî  n'y  a  pas  afletd*eaa  dans  la  na- 
ture pour  fub[nc;^,"r  tnu;  glo'L"j  delà  terre, juf- 
qu'à  quinze  coudées  au-delfus  des  plus  hautes  mor<* 
tjgnes.  Par  une  eflimation  moyenne  de  la  profipp» 
dL'ur  de  !  i  rner  ,  il paroit  qu'en  général  on  ne  peut 
lui  iiippoicr  plus  de  mille  pi«ds  de  profondeur,  6C 
il  y  a  fur  la  terre  des  montagnes  qui  ont  au  moins 
dix  mille  pieds  de  hauteur.  11  faudrcit  donc  dix 
Océans  pour  fubmerger  les  plus  hautes  monta- 
gnes, &  coirme  la  circonférence  du  globe  aug> 
mente  à  melure  que  l'on  fuppofe  les  eaux  plus 
élevées ,  il  foodroit  an  meitns  vingt  fois  entanc 
d'eau  qu'il  y  en  a  d.ins  toutes  les  mers  du  monde» 
pour  qu'ciies  puiïent  s'élever  à  la  hauteur  dont 
parle  MoVfi.  Il  ne  peut  pas  en  tomber  aÂt  dn 
l'atmolphète  ,  pt-nJant  qu  iranfe  iours  &  quarante 
nuits,  pour  (uppléer  i  cette  imtnenle  quantité.  Vat- 
rement  l'on  fuppoferoit  que  Dieu  a  créé  des  eaux 
«sfrès»  U  aiugit  ùlln  cnfuitc  k»  anéantir  i 
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ne  pirle  coînt  de  ce  prodige ,  il  M  Cut  mention 
*iue  de  u\ïais ,  ».  dc  U  roptme  de»  rélcfvomdu 

^  RépcnJe.  Cttxt  obieûioo,  que  loo  f«lou  dé,* 

Bolinons  Uuilei,  iT  ert  tiux  que  !a  mer  oait  pM, 
«p /étiérel»  ^Ui»  de  mille  piedk  de  protondeur. 
Il  nV  -oroit  attcune  proporùon  enue  une  carité 
aulli  IcRÙe  ,  SX  U  tohdue  d'un  globe  »  uoi» 
jn.ilc  Uu«  de  dun.eue.  il  eft  donc  f»ttx  q»»!  «t 
ftlkl  du  Océan*  pour  couvrir  Its  moni^gnes  du 
glubc  ,  &  i  ititt  que  l'on  |>wlïe  eitirocr  la  quan- 
tité ae»  eaux  lufpenJue»  diÉ«>ratiiiofphire. 

•  Lhorome.dit  un  Auteur  uès-lenlé  ,  1  homme 
'»  nu  taifTweaicr  le»  wrre»  &  mefwer  un  tonneau 
»  rfhuile  ou  de  «in  «  ne  PoSnt  reçu  de  )auge  pour 
V  mdufcr  la  tapacué  de Vatmolphète,ni  de  londe 
n  bout  icttiir  le»  j»ro»ondeur»  ce  l'abîme.  A  quoi 
»  Oon  Miauler  le*  eaux  de  la  mer  ,  dont  on  ne 
»  coonoïc  p  *  léteniueî  Que  peuvo*  ««««Jjg 
»  de  leuf  luluih.ance,  »'«l  y  «»  ""•tÎ 
»  |»eui-dtf«  plu»  abondante  ,  duperfée  dan*  le 
w  .  i  i .  o^fc»  i  SpiéUeU  é*  u  Mtutt»  tome  3  . 

à  u  Aa.  .  • 

Moile  lui-m«me  eft  allé  au  devant  de 
icâiea  j  il  oou»  appiend  qu'ao  moment  de  U 
création ,  te  giofce  entier  étoit  noyé  dani  k»eaui  ; 

que  pour  let  le  parer ,  Uieu  et»  renferma  ttdypertie 
«boa  le»  meik ,  61  bi  monter  k  lefttf  dan»  l«e«doe 
dee  Ciewu  c.  1  »  * .  1 , 6  a  7.  y  ».^»« 
donc  aller  pour  luboter^jCr  U  terre  tome  ennire. 

La  ptup*rv  de  nos  auverfaire»  foppolem  que 
^cA  U  mer  qui  a  formé  le»  mont-gt  rfans  (on 
fein  ,  dt  q  II  le»  4  p*itrie»  de  coquillages  julquau 
fomuieti  luriquelk  f  îfpit  cette  opér*iion  lur  le 
Cbim  .o  -v^J"  --fo".  qui  eft  élevé  de  troi»  mille 
deiu  ceii*  vinzt  toile»  au-^elTu»  du  niveau  de  la 
mer,  ou  fiir  i«  Mont  bUnc  de»  Alpe»,  qui  eft 
«nvore  t/Ulwu..  n'avoiT-cllc  que  mille  pieO»  de 
piotoaJeuc  i  II  eft  bien  iingulie.  que  dt»  calcula- 
«Mit  •  ««Itrent  111»  d  e^U  dan»  la  nature  pour 
fabriquer  les  montagne»  dao»  leiltCein.,  n'en  irou- 
reiit  piui  k-*>ui  le»  lubmcrger  pendant  le  iélugt. 

Fuilqu  il  y  «  ur  la  terre  ^ie^  n-.or,r-gnek  h^uies 
de  plu»  de  Jeu»  mille  deux  cen»  toile» ,  pourquoi 
p'yauroit  il  pa»  dan»  la  mer  de»  ]^ofonceut$ 
égales,  6i  même  ^1"^  confidérabe» ?  Encoieone 
ce»  hauteur»  £x  ce»  p. ofon Jeun  n«  font  que 
ÛB  trfit-légères  inégalité»  lur  la  luperiii.ic  dun 
globe,  dont  U  loUdité  eft  de  trois  mille  U  u«  de 
diamètre .  ce  font  comme  de»  grain»  de  pouffière 
fur  un  boulet  de  canon.  Sur  cette  préfompnon 
féale .  le  calcul  dn  npt  Pbprficiem  doit  dé|a  étte 
reiené. 

L'\uteur  des  Etudes  de  la  naturf .  Tome  i  ,  p. 
•40  dl  fuitrjime»,  a  iàx.  yw  gue  u  tome  de» 
«laces  qui  ïont  <«a»  In»  dtn«  p6«»  •  &  «rai  cou- 

vrent  le*  h-ute»  chai.ies  àf  mofliagne»  dan»  le» 
QuatM  partit»  d|i  monde ,  (u&roit  piefque  feule 
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lorfqu'en  la  fappofe  réunie  à  toutes  iet  eaux  de» 
mers,  dom  Tétendue  furpaflis  de  beancoiy  «dit 
des  conrintfTi».  Il  obier ve  que  Moife  peut  sroir 
eu  «n  vue  ce  phénomène  «  lorfqu^il  a  dit  qse  Ui 
finrru  w  les  rifervirs  du  grand  ahimt  fuT:-:t 
romfus  t  puif(|u*«A  ciet  k>  gMcet  tondues  font  le» 
fources  qui  renoo««Ucnt  coiimii»llciMmlai«nns 
de  1  O  éan  îk  de»  autre»  mer».  Il  fait reflurt|iier  les 
ef et»  terrible»  que  dût  produire  l'effufion  de  ce» 
«auB  ,  (k  te  bontevcrfeneot  qu'elle  cao^  dan»  toute 

là  nature  ;  il  démontre  ainfi  la  puérilité  des  cal- 
cul» de  nos  NaturaliÛei  entan»,  ^ui  ne  voient  pas 
«(Tes  d*«an  fou»  le  Ciel  pour  eoyer  le  globe  en- 
tier ,  comme  fi  Dieu ,  qui  a  crée  le»  éièinnn»  par 
un  jiat ,  avoit  perdu  depuis  ce  momentané  partM 
de  la  paiflance. 

Non»  l'oiueiions  qu'en  panant  de»  foppofitioni 
même  de  mm.  adverialre»»  U  »'eft  trouvé  aâcs 
d^au  pour  co^t^îr tOttt 
parle  Moîfe. 

fonr  ftndb«  nilon  des  corps  marins  qtti  le  tron- 
veni  dins  le  Tcm  de  1j  ferre  &  lur  le  lommct  des 
montagne»  ,  il»  lounennent  que  la  mer  a  noyé 
/ueeeffivememi  tout  le  globe  pendant  une  lun^:  j- 
fuite  de  fiècles  ;  elle  •  donc  ^  aulli  11  couvrir 
fncccffivement  pendant  kt  dnt  moi»  dn  dlriA^ew 
Or  Moïle  ne  dir  point  que  toute  T.*  terre  »  été 
couverte,  à  la  même  hauteur  &  su  même  inftani, 
par  ân  «am  tranquilles  &  ft^gnantes  ,  il  nowCiit 
entendre  le  contraire.  En  parUnt  du  moment  au-  - 
quel  le»  eau»  tommencèreot  à  décroître,  il  MMie 
app  end  qu'elles  fie  retirèrent  en  allant  Si  euie- 
venant ,  eurJ(r  &  redtUKtt*  »  Gen.  C.  S 
conléquent  par  un  flux  &  tm  reflox.  EXnc ,  lorfc 
qu'elle*  couvrirent  chaque  partie  du  globe  ^  la 
plu»  grande  b-oteui,  ce  lut  aaffi  par  un  flui  & 
un  red  u ,  â{  par  on  wOOvemeM  trti'^iolent.  Donc, 

Sut  venfie'  le  texte  ,  il  n'eft  pas  nécefTaire  de 
molei  que  le»  eaux  le  font  trouvée»  dan»  le 
uni  me  inikaw  an  mkw»  degré  de  ^oteut  fur  les 
deux  hémîrphèrc-s  oppolé»',  il  fuftl  de  ^concn» 
voii  que  Dieu  a  ciiai  gt  luccetBv«ment  »  fWBI 
du  fia*  ^  da reflux,  01  le  poi^i  d^  U  p  ui  g'-nJe 

h.uteur  de»  eaux  .  de  «n*««SjJ««  ^^xâ^l^SL 
en  effet  tou»  le»  'our» ,  rel*ritrMBe«  an»  Jlll  raiM 
pofitioti»  de  la  lune. 

Ainfi  r«  liOn(U  S.  Aog'ftwipour  répondre  a 
ceu^  qui  nt  vnoloient  pa»  que  te»  «ans  euflc«  pn 
i  i'cvei  à  ure  fi  gr.n  e  hauteur  pendant  le  4*- 
luge  y  li  dit:  ces  hommt»  qui  meiU'em  Ô<  pèÉMt 
1»  les  élémens  ,  voient  de»  montagne»  qj-  d^meu- 
n  rei>t  ci  .ncéos  v<r»  le  ciel  depub une  longue  fuin 
n  de  liecie*  V  quelle  railon  peOVCMKib  a»ulr  peif 
»  ne  pa»  admetrie  que  le»  eaux,  qui  t ont  beau* 
1»  coup  plu»  légère»,  «M  fai<  ta  mW  chote  oea. 
n  dam  un  court  «fpacn  dt  «iiB»  •  f  D*«tv0,  fm$ 
L  i<  ,  c.  17  ,  n*.  1 

ton  eft  forcé  de  fuppofer  ce  mouvement  vi*. 
iMtdeseanC  pendant  le  ^<fe|r,  pour  rendre  rai»^ 
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|irelbnds  qu'il  a  crcul'és ,  des  crevaffcs  énormes 
^u'ii  a  faites,  des  monugnes  qu'il  a  cornpoiées  de 
matériaux  de  diffircnuis  t'pècos ,  des  corps  marins 
ou  terreftres  qu'il  a  iranlpoues  ù  uu  Lcinirplu  re  à 
l'autre  ;  tous  CM  phénomènes  font  donc  auunt  Je 

Sremrn  da  mouvenwnt  impétueux  des  eaïuc  que 
foîfe  a  en  foin  de  nous  ntre  remarquer, 
f^u'a-t-il  failli,  pour  rcp.mdrc  Air  iiotie  conti- 
nent toutes  les  eaux  de  l'Océan  i  ciunger  l'dxe  de 
1«  Mrie ,  par  conféqueivt  le  centre  de  j^ravité.  Dht 
ce  moment  le  lit  de  l'Océan ,  qui  eic  le  lieu  dti 
globe  le  plus  bas,  ou  le  plus  prc^  du  centre  ,  çû 
devenu  le  plus  haut,  &  le  i'ol  que  nous  ictiions 
■nx  pieds  eil  devenu  le  plus  bas  ;  tout  le  relie 
s'enfuit  en  vertu  des  loix  de  lallatique.  Nos  adver- 
faires  eux-mêmes  font  forcés  d'admettre  un  chan- 
gemeat  da  centre  de  gravité  daas  le  globe ,  du 
«oins  un  changement  lent  &  fncceffif ,  loruju'ils 
«viilent  perluaiJer  que  U  mer  a  fuccclTivement 
couvert  toutes  les  parties  de  la  terre  habitable  ,  y 
«  conftruît  lesmontagnet ,  &Ci&que  ce  déplace- 
TTicnr  c'e  b  mer  duie  encore  j  ce  qui  cft  abfohi- 
mer.t  Uux.  S  oye^  MiiR. 

U*.  Ohjtaiofu  La  foppofition  d'un  ^a^unî- 
▼ed'el  ne  luiht  pas  pournous  faire  concevoir  corn» 
ment  les  eaux  de  la  mer  ont  pu  uaarporter  une 
il  énorme  quantité  de  coquiilaj»es  &  de  corps  ma- 
rins d.ins  tous  ks  conttnens,  les  placer  dans  la 
terre  à  une  pi  ofondtur  très<ORitdèrable ,  les  élever 
juftjii'.-^u  '(.ni:r.ct  J'Ju  tr;or;r- ;;;v.s ,  les  faite  j'cné- 
(rer  dans  te  curur  des  rocntr:».  On  ne  peut  expii- 
^ll«r  €•  phénomène  ,  qu'en  tuppolant  que  la  mer 
a  couvert  fucceJÎî les  «Iciix  liémifjjli'TCs 
pendant  une  longue  iuite  de  hct;cs  ,  que  les 
■lonugnes  ont  été  fabriquées  dans  Ion  fein. 

Ràfwtft,  Nous  avon»  déjà  dit,  ÔC  nous  le  ptou- 
▼erons  dans  fon  lieu ,  que  le  déplacement  fuc' 
ccfTit  tîe  la  mer  ell  f.'.uv  ,  contr..iie  à  t'jutes  les 
loix  de  la  phyiique  ,  contredit  par  les  oblerv-itions 
des  Naturaliftes  fur  la  ftruâure  des  montagnes , 
6c  qu'il  cf^  impoffible  que  celles-ci  aient  été  for- 
mées cdi.s  le  fein  des  eaux.  Voyt:^  Mer. 

En  fécond  lieu  ,  quand  on  admettroit  cette  hy- 
potbèfe,  elle  ne  nous  feroit  pas  concevoir  corn- 
aient les  animaux  ,  les  plantes  ,  les  coquillages  des 
Indes  ou  de  l'Amer,  [lic  ,  ont  âc  traniportcs  dans 
nos  terres  ce  tranfport  n'a  pu  être  fait  que  par 
tn-mouTemcnt  des  Âots  violent  &  répété  plufteurs 
fois ,  tel  qu'il  a  dû  arriver  pend.int  le  deiuge.  Cette 
même  fuppotition  ne  peut  pas  expliquer  comment 
4t  pourquoi,  dans  une  m«ne  chaîne  de  monta- 
gnes, il  y  en  a  qni  font  cntiJrcmcnt  conÛ.uites 
de  fable  pur,  de  granit,  de  pierre  de  grès  6c  de 
matières  vitrefcibles ,  d'autres  qui  font  toutes  COBI' 
polé^  de  marbre  6c  de  matières  calcaires  ;  pour-  ^ 
qtio!  il  y  a  erdinalfement  dans  icelles-ci  des  co-  | 

quill.ifxcs  &.  (.les  corjis  rr.arirs  ,  pourquoi  il  ne  [ 
t'en  trouve  jamais  dans  les  autres  ,  lors  mcase  que  i 
les  lits  de  [nerrei'ontpoféa  honzootalenent  comme  i 
^Inx  de  marbre.  Elle  nettomappnMlfigpaipfilpiiv  I 
TAcelofii,  Tant  /•       ^  '  ^ 
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I  quoi,  dans  les  li's  de  mame,  on  ne  voit  jamais 
qu'une  on  deux  erpcccs  de  coquillages,  pendaoc 
qu'il  y  en  a  d'autres  dans  les  lits  de  pierres  ou  ds 
terres  voilines;  pourquoi  les  carrières  d'une  cer- 
taine province  font  f-itics  de  petites  vis  ,  fans  qu'il 
y.  en  ait  de  groilés ,  6c  pourquoi  dans  d'autres  caa> 
tons  il  y  en  a  une  ir.fir.iié  de  grolTes  8c  point  de  pe- 
tites ;  pourquoi  ccrtair.Ci  c'plces  de  coquilki  ne 
fe  rencontrent  que  dans  les  pierres  d'un  certaim 
grain  ,  pendant  qu'il  n'y  en  a  aucune  dans  les  lits 
voii'i.'.s  &  ccnti^.ui,  qui  font  d'un  çi'  i  <.!'r.i.ri:nt; 
pourquoi ,  dans  quelques  endroits  ,  1  on  vou  beau- 
coup de  i'erpèce  d'ourfins  qui  vivent  dans  la  me*, 
ronge  ,  &  aucun  de  ceux  qui  font  dans  oo« 
mers,  &c.  ôtc.  11  y  a  bien  d'antres  ohfervatîons 
à  taire  iur  les  coquilbges  &  Ils  pctril^LJtions  qi'C 
nos  NatutaMes  n'ont  uas  encore  raites,  6c  qu'ils 
ne  viendront  iamaîs  à  oout  d'expliquer. 

En  troihème  lieu  ,  fi  la  mer  n'avoit  co'.ivcrt  lé 
globe  que  fuccsfiivemcnt ,  par  un  mouvement 
progreHit  imperceptibté  ,  ce  déplacement  n'auroic 
pas  iK  truit  la  r.tce  des  hommes  ,  il  n'auroït  f.ut  que 
id  UJii!j;]anti.r.  Lci  peuples  ,  alLiiiav  A  l'Oncnt  par 
la  mer,  auroieni  recule  leurs  habitatioiu  vers  l'Oc- 
ddeot  i  leur  tranfmigratioa  n'auroit  détruit  ni  le» 
coonoiflances ,  ni  les  montmiens  de  l'hifl^oire  des 
fiècles  précé'le'.b.  Cependant  I  on  ne  voit  rien  dans 
l'univers  qui  foit  antérieur  aux  époques  hxées  par 
Moi{ë.Potux|uotrhtftoire,  tes  monumens ,  les arts^ 
les  fv'.cntés,  les  tr.iditions ,  l'état  de  civilifatioa 
des  pciiples  le  trouvent-ils  d'accord  pour  attefter 
la  nouveauté  du  genre  humain?  Les  Tartares,  lté 
Chinois ,  les  Indiens,  peuples  les  plus  Orientaux  V 
tu  dont  on  nous  vante  l'antiquité,  n'ont  aucune 
notion  -des  progrés  de  la  mer  iur  leur  continent  ; 
jamais  ils  n'ont  entendu  dire  à  leurs  pères ,  que 
leurs  habitations  étoient  autrefois  plus  avancées  ver* 
rOricnt ,  &  nous,  peuples  Occidentaux,  ne 
vofom  aucuns  veitiges  des  conquêtes  que  notre 
continent  a  faites  fur  les  AotS  de  l'Océan. 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu'en  cxair.inant  les  diffé- 
rentes circonflances  du  iiv/i^i ,  on  ne  puilîe  pas 
expliquer  tous  les  faits  particuliers.  Dans  un  bou» 
levedement  tel  qu'il  a  dû  le  faire  par  une  inonda-f 
tion  aufli  forte  &  aulîî  fuLîte  ,  il  n  :  pou  voit  man- 
quer d'arriver  des  phénomènes  finguliers  &  incon- 
cevables. Dans  des  inondations  ,  même  particu- 
lières ,  il  y  a  fouvent  des  ctrctmftances  dont  les 
Phyficiens  fcroicnt  tort  embarraflcs  d'expliquer  les 
cauies  immédiates,  &c  la  manière  dont  ces  effets 
ont  été  opérés.  Quand  on  a  vu ,  dans  les  monta* 
gnes ,  les  r,iv;:j;?!.  terribles  qu'un  feul  torrent  peut 
cauler,  on  ii'vli  j^  l-is  étonne  de  ceux  qui  ont  dû 
avoir  lieu  pendant  le  déluge.  Ce  grand  événement 
peut  feul  expliquer  les  faits  pris  en  maflie  >  quoi-' 
qu'on  ne  puiite  pas  fuivre  ,  dans  le  détail^  les 
diâérens  phénomènes*  iMtrca  jimimi&its  ^JtVOttS 
4  &  S.  •. 

-  Ilr.  <%<âfM.Il  e(1l  impoiCble  que  Noé  aîtpv 
{«fliinbler  «onleslcs  «fpècci  d'animaux  qui  Yi?cii( 
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fur  la  icire ,  que  ceux  de  Vkmèn^  «lent  {Ni  ft  I 

rendre  dans  les  plaines  de  1«  Méfopotamje  ;  ce!i  i  ' 
que  i  on  nomme  Ai  ouU  pareffiux  auroit  demeuré 
Yiogt  mîUe  ans  pour  y  arriver,  quand  il  auroit 

{>u  taire  le  voyage  par  icrre.  Il  eft  impoflible  que 
'arche ,  l'uivant  les  dimenfions  que  Moife  lui 
donne»  ait  contenu  la  famille  de  Noé,  toutes  les 
efpècet  d'aniroatut  »  &l  tout  ce  qu'il  falloit  pour  les 
nourrir  pendant  dix  mois  «  les  fourrages  pour  les 
quadrupèdes  ,  les  graines  pour  les  oifeaux,  les 
viandes  pour  les  animaux  camaffiers.  Pluficun  ne 
peuvent  vivre  que  dans  certain!  ^mats ,  parce 
qu'ils  ne  trouvent  point  ailleurs  les  alimens  qui  leur 
conviennent.  11  eu  impoflible  qu'au  fortir  de  l'ar- 
che ils  aient  trouvé  de  quoi  fe  nourrir ,  les  pro- 
duâions  de  la  terre  ont  dû  périr  pendant  le  déluge. 
Enfin  ill'eft  qu'après  cette  inondation,  l'Amérique 
fe  Toit  repeuplée  d'honunes  &  d'aainuus  ;  eUe  efi 
ftparée  de  cous  les  contînens  par  un  long  trajet 
de  mer  ;  par  quel  moyen  les  hommes  &  les  ani- 
maux ont'ïU  pu  le  franchir  ?  Il  faut  donc  multi- 
i  l'iafini  les  nuracks»  pour  croire  tout  cet 

Riponfe.  Quand  il  feroit  nécedatre  d'en  ad- 
mettre encore  on  plu»  grand  nombre ,  l'entêtement 
de»  iacrédides  m  hmt  pas  moins  ridicule.  Noos 
ibmmes  déjà  convenu»  que  le  déluge  ,  avec  toutes 
les  circonilances  ,  n'a  pu  arriver  naturellemem. 
Dk-u  ,  qui  a  voulu  l'opérer ,  s'eft  chargé  fans  doute 
de  la  iubftance  dn  lait  &  de  k  manière ,  de  la 
canfe  &  des  ^Stn,  Le»  miracles  ne  lui  coâtcm 
Jfn  davantage  que  le  cours  ordinaire  de  la  nature  j 
puiTque  c'eit  lui  oui  a  tout  £ût  comme  il  lui  a  plu  « 
&  par  un  feul  sâe  de  fa  vobnié.  San»  doute  il 
n'eft  pas  plus  dif'icileàDieu  de  conferver  les ani- 
aoaux  &  les  plantes  que  de  tes  faire  naître ,  de 
nllembler  les  animaux  des  extrémités  du  monde, 
^ne  de  leur  donner  la  puiflfance  de  msrchcr.  Il 
nous  iemble  qu'il  auroit  été  plus  fimple  ^uc  Lheu 
fit  mourir  tous  les  hommes  &  tous  les  animaux 
dana  une  feule  nuit ,  aue  d'envoyer  un  déluge  fur 
le  terre  ;  il  anroit  pu  oianger  la  nce  du  monde  de 
cent  manière^ ,  dont  nous  n'avons  pas  feulement 
l'idée  ^  lui  demanderons-nous  pourquoi  il  n'a  pas 
pli»  un  moyen  plutôt  qu'un  autre?  De  queUjue 
manière  qu'il  agilTe,  des  efprits  gauches,  des  Phi- 
lofopbet  pointilleux  &  entêtés  y  trouveront  rou- 
lour»  à  redire.  Il  efl  fort  étrange  que  des  prétendus 
Savana,  incapables  de  rendre  raifon  des  pliéno- 
mènes  tes  plus  communs ,  exigent  que  bouâ  leur 
rendions  un  compte  aufli  exaâ  des  opérations  ex- 
ttaordinatce»  de  Diev,  ^e  &  non»  avions  «diâé  à 
«s»  confeib  éteraeb. 

1*.  Ils  ne  favent  pas  non  plus  que  nous  quels 
£ont  les  animaux  qui  peuvent  vivre  long-temt  dana 
l'eau ,  &  quels  font  ceux  qttlt  n  hk  aKolnnent 
«éceffalre  de  renfermer  dans  l'arche.  On  en  vois 
pluûeurs  dets^eurer  fix  mois  dans  la  terre  ,  fans  ref- 
mratîon  fenfible  8(  fans  mouvement,  qui  cepcn- 
fam  revivant  •u.piinMjni»  On  n  ttonve  dan  J«» 
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laei  ia  Nord  «  fous  les  glaces  dn  llnvir  naé 

r|U.,n::té  d'h .rondelles  attachées  les  unes  aux  autres, 
dans  lesquelles  il  rcûoit  un  germe  de  vie  *  &  prête» 
ï  fe  ranimer  par  la  cluleur.  En  linidam  de  grae 

arbres ,  en  caîTant  des  mafTci  c!e  pierre  ,  on  v  a 
trouvé  des  grenouilles  qui  y  avoient  vécu  pendant 
un  grand  nombve  d'innées  ,  fans  aucune  nourrie 
ture  ,  &  fans  aucune  communication  avec  l'air  ex» 
térieur.  Attendons  que  la  nature  loit  mieux  con- 
nue, avant  de  décider  de  ce  ipk     peut  Ml  an  fil 

A  ranicle  An  cm  i>«  Noir  ttoat  nvon» 

fait  voir  que,  fuivant  !eî  calculs  de  pluficuri  Sa- 
vans,  &  <elon  les  dimenfions donnéeapar  Moiri'e» 
il  y  avoit  fuffiiâmment  d*ef^ce  dana  rardm  peor 
loger  toutes  les  efpèces  d'animai)»  connus  ,  s^ec  la 

Quantité  daiimens  néceCTaires  pour  ies  nourrir, 
lais  il  n'a  pas  été  befoin  chr  renfermer  toutes  les 
variétés  de  ces  efpèces ,  puisqu'il  eft  prouvé  quê^a 
plupart  ont  changé  procÛg^eufement ,  par  la  dîié* 
rence  des  climats  que  les  animaux  ior^t  allés  ha- 
biter «  &  par  iadiverfité  de»  alimens  aoxqftels  il» 
fe  (ont  accoutumés.  Ainfi ,  ièloa  les  oUcrvaiienn 
de  M.  de  Buffon,  un  feul  couple  de  duetis  a  pu 
être  la  fouche  de  trente-cinq  oa  trente-ûx  ordce» 
ou  variétés  de  chiens.  L'ours,  dans  les  glacnsdn 
Nord  ,  vit  de  poiflTows  ,  pendant  qu'ailleurs  i!  matige 
des  végétaux  ;  il  pourroit  en  ctre  de  même  de 
la  plupart  des  animaux  carnaflîers  :  il  en  eft  très» 
peu  qui  ne  puilTent  changer  de  nourriture  en  cas 
de  befoin.  C'eft  une  obfervation  que  n'ont  pas 
faite  ceux  qui  ont  compté  les  efpèces  d'an'unaoz 
qu'il  a  Êdlu  renfermer  dam  l'ardie ,  &  les  alimens 

3u'il  •  Ma  knr  dnuMr.U  nft  &nn  qoe  les  pro- 
uôions  delammt  ûeMdftpérir  pfiinsnr  kaifis 
mois  du  délugt. 

3^.  U  n'eft  pas  befoin  de  miracle  pour  apprend 
dre  aux  oiteaux  ,  nci  dans  le  Nord ,  qu'ils  doivent 
partir  lur  ia  tia  i!e  rduiomnc  pour  aller  vivre  dans 
un  climat  plus  chaud,  lauf  à  revenir  au  printems 
prochain  ;  quand  les  antres  animaux  awoient  iiuc 
une  fois ,  pour  venir  dans  Ifarche,  ce  que  les  «•  - 
féaux  font  t»gs  les  ani ,  ce  [>:vjnamène  ne  feroit 
micaculeux  qu'en  ce  qu'il  n'arrive  pas  ordinaire» 
ment.  Nous  ne  iàvons  pas  fi  »  avatt  le  iA^» 

l'Amérique  éto'rt  féparcc  des   autres  ConÔMW* 
comme  on  croit  qu'elle  i'eÙ  aujourd  bui. 
4*.  Dans  l'état  mêmeaAnel ,  ileftàxn  m 

aicn 


pa/tie  du  monde  n'ait  ps'  naturellement  pu  I 
pkr  d'hommes  &  d'animaux.  1  i  n'eft  pas  pfus  diftdie 
de  cmuevoir  conunent  ils  ont  pu  y  én-e  portés  , 
que  comment  ib  om  pu  pnfler  d'uiM  île  à  nue 
antre.  On  fiut  que  les  anlmanv traverAfit  funiu* 

à  la  nage  une  efpace  du  uier  ifTez  corfidérable, 

diles  courans  ont  pu  ies  entraîner  beaucoup  plus 
loin  qu'ils  n'aroient  tnvie  d'dier.  Par  les  derniers 

vov:ir;cs  que  les  Danois  ont  faits  en  Iflande  ,  il  e5 
prouvé  que  la  mer  y  amène  des  bois  <^  lom  tiré» 
des  forêts  de  l'Amérique  ,  fie  qu'elle  y  voiture  de» 
l^toM^  teM»  ,  iu  kfipA  Aat  |«i6»  di| 
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•ors.  Il  n'eft  donc  aucun  animal  qui  n'ait  pu  être 
«Mi^orté  de  ruim»  ihm  liéimfphère  à  l'autre.  Les 
«ouvelîes  découv^ertes  que  lei  RutresAc  les  An- 
glois  ont  fuites  au-delà  du  Kamtchatka  de  pluGeurs 
terres  &  de  plufieurs  iles  ,  qui  s'étendent  jurqu'à 
Ift  partie  de  l'Oaeft  du  continent  de  l'Amérique  « 
M  Ittftnt  plu*  aucun  doote  ftir  la  poffiUthé  de  la 
«onpmunication ,  &  ces  découvertes  fe  confirment 
de  Jour  en  jour  par  de  nouvelles  relations. 

IV*.  ObjtShn,  De  quoi  a  fi»m  le  dUap ,  difent 

!cî  incrédules?  n'étoit-il  pns  plus  aifé  à  Dieu  de 
changer  ,  par  fa  toute-puiiFance  ,  les  dirpo£ition& 
criminelles  de  Tes  créatures,  que  de  fubmerger  le 
^obe  fie  de  booleverfer  la  nature  ?  Cette  révolu- 
S«Mi  terrible  n'a  pas  corrigé  les  kommet  ;  à  peine 
•at4li  commencé  à  fe  multiplier  ,  qu'ils  iont  de- 
venofidolâtref  ,  injuftes,  adivnésà  fe  déuuire  ; 
tna^é  toute*  f«s  r^aears ,  Oiea  eft  mécmma  9t 
outragé.  Peut-on  reconnoitre  ,  à  MCt*  conduite  « 
un  p^fe  ^agg  ^  tout-puiiTant  i 

Réponfe.  Cet  ancien  argument  dei  Manichéens 
peur  ttre  appliqué  à  toutes  les  circonftances  dans 
lelqueties  Dieu  a  permis  des  crimes  i  il  luppofe  que 
Dieu,  après  avoir  créé  l'homme  libre ,  n'a  jamais 
pcraBetim  qu'il  abuût  de  fa  libetté  :  ^cft  une 
iBcofifSquenorpalpabte.  S.  Aug.  coiurè  «iv.  Legis 

^  Pijphd,  1.  I,  c.  l6  &  2  I 

Une  ancre  abikrdité  eft  de  fuppofer  qu'une  cbofe 
€ft  plus  facile  on  plus  difidle  à  Dieu  qu'une  antre  ; 

lui  eo  a-t-il  donc  plus  coûté  pour  interrompre 
quelquefoi*  la  nurche  de  la  nature  ,  que  pour 
IrétabKrMflMMntnt  de  la  créatkm^ 

Changer,  par  un  afte  de  toure-puifTsnce  ,  les 
difpoiitions  criminelles  de  tous  les  hommes ,  c dt 
un  miracle  opéré  fur  les  efprits ,  tout  comme  le 
déluge  eû  un  mixacte  prodtîit  fur  le»  coipt.  U  eft 
couMire  k  la  mardie  de  la  nature,  que  tonilet 
iMnines  (e  trouvent  tout-à  coup  J.ins  les  mêmes 
diKpoÊtions  d'efprit  ôc  de  cœur ,  foient  dociles  à 
la  même  grâce,  changent  également  de  moeurs  fie 
d'>!3ht:iiHn.  On  ne  prouvera  jamais  ({ue Dicil<ioit 
faite  tel  miracle  plutôt  que  tel  autre. 

Quelques  incrédules  ont  répliqué  qu'il  auroit 
été  bien  plus  utile  à  ilioimne  d'être  privé  du  libre 
Arbitre ,  que  de  pouvoir  en  abufer.  Mais  un  être  , 
privé  de  lii MO  irbitre,  feroit  auHi  incapable  de 
vertu  que  de  vice  \  û  alors  il  fe  trouvoit  dans  des 
dijpofitum»  erbiUaeiUf  «  Dien  feu!  feroit  Tanteur  du 
criiiv:'  ,  on  ne  pourroit  plus  l'frnputer  à  l'homme. 
La  queiUon  eft  encore  de  prouver  que  Dieu  a  été 
dUigédefinTTote  qui  dcvott  être /e^/iuii/i/« 
anx  créatures,  par  conféquent  <!e  leur  accorder  U 
flus  ^and  bicn<^\i''i\  pouvoir  leur  taire. Ceft  tomber 
en  contradiâion  à  rdgatd  d'un  £tr«  loiilf  nflânt. 

^  u  itkhax  que  le  détufe  att  été  abibloment  tnu- 
tîle.  Les  vcrtivîes  cui  en  futrifleront  ]ufqu'à  la  fin 
des  lîècles ,  forviront  toujours  à  prouver,  conue 
iiB  incftdfltoi,  4ein  erané»  vériib,ftv<^,  qu'il 
y  A  nnt  praviidC8ceoCttM|Bftici  divûHf  &  qns 
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Dieu  ,  quand  il  lut  plait,  peut  faire  des  mi{.tcks. 
La  corruption  fic  la  malice  opinitoe  de  l'homme 
fert  à  en  démontrer  un  autie«  favoir ,  qu'il  eft 
libre ,  qu'il  peut,  quand  il  le  veut,  réfifter  aux  chsU 
timens,  de  même  qu'.iux  bientjits.  Que  les  incré- 
dules rendent  hommage  à  ces  deux  vérités,  qu'ils 
renoncent  1  lenn  erreur»;  dè*  ce  moment  il  (àn 
pronv6  que  le  ^fVi/^;  n*«ftpttî»itite«put(qa'ilattr« 
iervi  à  les  convertir. 

III.  Bifarrerie  des  opinions  des  Philo Ibpbet  an 
fujet  du  i;^-7,vc:f .  Un  pent  nombie  cî'er.'r'fii ï  otU  re- 
g>irde  ce  tait  miraculeux  comme  mdiibuable  ;  les 
autres.)  plutôt  que  de  l'admettre  ,  fe  font  tournés 
&  retournés  de  toutes  manières.  Ils  ont  commeacé 
(Pabord  par  fouiller  dans  tous  les  monumens  de 
l'Hiftoire,  dans  les  .innales  de  toutes  les  nations» 
des  Chinois,  des  Indiens,  des  CKatdéens»  de* 
Egyptiens,  Us  ont  triomphé ,  lorfqu'ils  ont  cru  ap- 
percevoir  une  date  ou  une  obfervation  qui  remou' 
toit  plus  haut  que  le  déluge.  Rél'até^  lur  toutes  leurt 
prétendues  décotivertet  en  ce  genre  ,  ils  ont  cure* 
cours  à  la  phvfique,  pour  renvçrfcr  le?  monn- 
racnsdc  1  Hiitoire.  A  préfent  nous  tommes  obligés 
de  les  fuivre  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  fur  i« 
fommetdes  montagnes,  fur  ks  côtes  des  mers, 
bientôt ,  peut>étre ,  ils  nous  conduiront  avec  eux 
p.jrn.i  les  corps  célcAcs.  Dans  cette  nouvelle  car- 
rière, font-ils  mieux  d'accord  entr'eux  qu'aupara* 
vint? 

Les  uns  nient  ce  que  les  autres  s'efforcent' de 

f trouver  ;  ceux-ci  jugent  vraifembUble  ce  que  ceux- 
^  trouvent  abfurde.  Il  en  eft  qui  ont  changé  plus 
d'une  fois  d'opinion  touchant  le  déluge,  ou  qui  ont 
oppofé  k  fes  circonftances  des  phénomènes  qui  les 
prouvoient.  Quelques-uns  ont  mieux  ain^é  fup- 
pefer  plufieurs  déluges  particuliers  ,  que  d'en  ad* 
mettre  un  feul  général ,  mais  ils  nTont  pu  dteraa- 
cune  caufe  naturelle  qui  ait  été  capable  de  les  pro- 
duire. Après  avoir  iong-tems  di(puté,  la  plupart 
fe  font  réunis  à  fuppofer  que ,  par  un  mouvemeoC 
infenfibîe  d'Orient  en  Occident,  les  eaux  de  la 
mer  ont  couvert  fiicceffivement  toutes  les  parties 
du  globe  terreUbe,  qu'elles  y  ont  fi^onrné  a/Ter 
Iong-tems  pour  fabriquer  les  montagnes  dans  leur 
fein,  &  pour  paitrir  de  coquillages  fic  de  corps 
marins  toute  la  fuperficie  du  fol ,  jaCqu'à  une  très- 
grande  profondeur  i  qu'aiofi  ces  coquillages  ne 
Tiennent  pcdnt  du  dS^r.  Ceft  fe  fyftêine  (pil  fem* 
ble  prévaloir  aujourd'hui  parmi  nos  Phyficiens. 

M. de  Luc, qui  a  parcouru  nvec  des  yeux  ob- 
finratews  les  principales  chamcs  des  montagnes 
de  l'Europç ,  :\  prouvé  la  fauilf.c  d(_'  ce  prétendu 
mouvement  mtcniibie  de  ia  mer.  li  a  tait  voir  que 
le.  déplacement  fuccelfif  des  eaux  de  FOcéan  eft 
fuppo(%  fans  caufe ,  qu'il  eft  contraire  auxloix  té* 
nérales  du  mouvement ,  qu'il  ne  peut  pas  rendre 
raifon  de  la  fabrique  des  montagnes,  fil  quil  eft 
contredit  par  toutes  les  obfcnrations.  11  a  mtmiré 
qu'il  y  «  inr  le  ^ebe  des  inoatagMsde  dm  c£> 
vlc«s«  les  m»  qat'U  Kwnpe  primitives,  à  b  for» 
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«sation  defquelles  les  eaux  u  oct  (ontriboé  ea  rien  ; 
«lies  font  conVpolces  de  maiières  \i;ic\i!  '.  s,  ou 
qui ,  par  la  fulion  ,  peuvent  ctre  changées  en  verre , 
connue  font  le  porphyre ,  Itf  granit*  te  caillou ,  la  | 
pierre  de  g'ès ,  le  lable  pur,  iraiiv;res  qui  ne  font 
point  diipoiccs  par  lus,  mais  jtuce^  \>iT  l>ioc , 
uns  aucun  ordre, &  parmi  lefquellesil  ne  i'e  trouve 
point  de  corps  marins.  Les  autres,  qu'il  appelle 
montagnes  fccondjires  y  font  tritcs  do  juaticrrcs  cal- 
caires, dirpolces  par  lits  , rangées  horiiontaletncnt, 
parmi  lelquclies  on  trouve  de»  cot^iUages  6i.  des 
corps  marins ,  qui  femblent  par  confv-quent  avoir 
c:l'  i'oiir.t'es  j>ai  ïcs  eaux  de  la  mer.  Il  a  obfcrvé 
que  i.Cit  luoiUdgnËï  iecondairesfe  trouvent  louvent 
mêlées  parmi  les  montagnes  primitives ,  &  p.i- 
roiiTcnt  com;io'ef.  c!o  t!ti;;;^  Je  cc!ie-ci.  Ainli  le 
iylLLnie,  qui  aiUii^ucnt  lu  ior oi^^tioii  uvb  uionta- 
nes  en  générai  aux  eaux  de  la  mer,  le  trouve 
éja  pleinement  réfuté  %  c'elt  un  tait  t^ise  M.  de 
BuflFon  lui-même  a  été  tbrcé  de  reconnoitrc  contre 
fon. premier  fentmjent,  pui'qt.e  dai:5  ics  Epv.La 
Je  nature  il  a  diûingué  autii  deux  elpèces  de  1 
montagnes  «  au  lieu  que  dan»  fa  lht«rie  de  la  ttrre 
il  les  croyoit  toutes  en  général  conftruite»  par  les 
eaux. 

Ces  deux  grands  Pbyiictens  s'accordent  ddhc  à 
lûppofer  que  les  Crux  ont  icjounic  t-.ir  ijctrehé- 
milphère  allez  lone,-tcms  pour  Latir,  parmi  les 
«noniaenes  p:ii;:ii:vvs ,  '..es  montagnes  iecoadairee. 
.  Mais  Mm  de  Luc  lioutient  (ic  prouve  que  la  mer 
ne  s'eft  point  retirée,  de  defliik  notre  continent , 
par  un  mouvement  lent  6c  progrcflit ,  mais  par  un 
mouvement  violent  des  eaux  ,  tel  qu'il  a  dù  fe 
faire  parle  déluge.  Suiv.tnt  cette  hypothère*  le 
fcl  qre  nous  hi  îitcrî'j  nii'; j  .r.l'hui  neil  pas  celui 
4ju  liablioient  les  liomicts  a*»rit  le  JJufe  ;  Dieu 
a  détruit  celui-ci  par  l'inondation,  te  Mode  i'a 
donné  à  entendre,  loifqu'il  a  mis  dans  la  bouche 
in  Seigneur  ce^  paroles  :  je  dîtruir,ti  la  kwnmcs 
a\  .-c  I.i  utrc.  C>:t.  (..  6  ,  y.  »  3. 

S'il  nous  eil  permis  de  contredire  d'auûi  grand» 
asaîtres ,  nous  obferverons  qae  les  paroles  du  texte 
peuvent  fignifiet  leul.ment  :  je  Ji'nuirdi  les  hor.mt4 
/ur  Utene  i  te  Ûns  j-r-îcit  le  p  us  \rai,  puiltjue  , 
dans  la  defcription  eu  Paradis  tcrtcHre,  Moi'e  a 
nommé  quatre  tT. i  !»  i\ii-,  ^s  ,  i-,ui  ont  encore 
fubfirté  après  ic  il  h  4.11  uùuc  pas  abfolument 

vrai  que  les  hommes  antc diluvien» aient  habité  un 
ibl  entièrement  différent  de  celui  otie  nous  voyons 
aujourdlioi.  D'ailleurs  la  fuppontion  de  monta- 
gnes tormces  par  les  eai!x  i'C  L  mer.  ài:  quelque 
cuniùe  que  ce  Icît,  ne  mui  patoii  m  prouvée  ni 
probable. 

t".  Il  ti'eift  pas  prouvé  qi;e  f'c*  maiicres  vitri- 
fiées, ou  (iinplement  vitreitibks,  peuvent,  par 
l'atBiun  c!c:k  eaux,  é:re  ciiangées  en  m.:ticres  cal- 
caires, le  contraire  nous  naroi:  iupj  ol-  p.>i  tous 
les  i'iiy  luie)>s  ;  on  ne  peut  donc  |  as  concevoir 
'Jue  du  (.I>b:i>  ''es  ir  j.ii^^.ics  jni.-.iitivcs  ,  compr- 
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montagnes  fecondaire» ,  conftraîtev  de  fnattîr^ 

calcaites  ,  il  y  feroit  du  moins  teré  q  iclii  -nus 
de  fable»  purs:  01  on  connoît  des  chaînes  entière» 
de  montagiKs,  dans  lefqneNes  il  ne  s'en  trouv» 
point,  lelîes  que  le  mort  Jiir?.  a**.  Dans  toutela 
cluiac  des  Voges  qui  ell  alfei  longue,  ^  toute 
coropofte  de  matières  viirefcibles  ,  on  n'a  point 
encore  remarqué  de  montagnes  compoi'ées  ou 
mclangces  de  matières  calcaires.  Si  jamais  elles 
avoient  été  couvertes  par  la  mer  ,  les  eaux  au- 
roient  dû  y  uavailier  comme  par-tout  aiUeor»* 
3^*.  Dans  «ne  partie  des  Vôge»,  les  carrière»  de 
pierre  de  gr<:>  lune  couchées  par  liis  aulVi  tégu> 
liers  ,  fie  poics  autli  horiiontdlciiKnt  que  le»  baacs 
de  pierres  calcaires  le  font  ailleurs,  quelqucs-uae» 
même  le  lèvent  p^r  feuille»  aliet  minces  :  f?T;e 
poliiion  ne  prouve  cionc  pas  roj^craiion  dts  e«ui, 
4*.  Le  poriihyrc  d'E:iypte  »  matière  vitrtkib'e» 
&.  qui  eU  couchée  par  iits  ,  patok  à  pktiteutsPii/- 
fictens  être  pattri  de  pointes  d'oornn  ;  s*^!!  a  éi& 
fo.nié  par  les  eaux,  fa  nature  n'a  pas  ch-in^é  piii 
cela  ,  ciles  ne  l'ont  pasieouu  cakoire.  itneil 
pas  ]>oirible  que  les  caos  aient  pu  diipofw  l«s  mi- 
tcriaux  des  mo;  tagncs  par  coutb^;»  parfjiisniert 
hori.:ofitales  julqu'au  ioniir.et.  Qu  clUs  aivni  smii 
placé  les  premiers  lus  des  montagnes  «cela  <s  con* 
çoit  ;  mais  dès  que  !a  fuperticie  d'une  couche  a 
commencé  à  devenir  convexe,  il  a  fallu  que  I3 
convexité  des  fuivantes  augmentât  toujours  pour 
former  eniin  nn  fommet  de  monugoe  tfolé  0» 
un  cône  ,  fans  cda  îl  ne  s*en  trouveroit  aoou» 
formé  en  pic  ou  en  pain  de  lucre. 

De  tout  cela  nous  concluons  qu'il  eii  beaucoop 
plus  firople  de  nous  en  tenir  au  fait  du  déluge  ufù> 
vcrfcl  ,  aucllé  par  ri'ifuiîe  S.'ir.tc  ,  cort'-rrr^  tit 
l'aïKicniie  tradition  de»  peuples,  6i  par  l:r.:pec- 
tion  du  ^lobe ,  que  d'avo'w  recours  à  des  hjrpo- 
thL'fcs  t:V-s  incertaines ,  &  qui  nt  peuvent  rendre 
raifon  de  tous  les  phénomènes.  Nous  n'avons  garde 
de  bl.iraet  leseflorts  que  font  les  Phyficiens  rour 
expliquer  la  narration  des  Livres  faims,  &.pour 
l'accorder ,  autant  qu'il  eft  peffible»  avec  les  olv 
fetvaticns  d'iiiiloire  Natureile  ;  no'.:$  y  applai;- 
aifions  au  contraire  »  lors  mèaie  que  leurs  hypc- 
t  i  es  noua  paroiffent  infuâifantes  ^  tautives» 
Mais  on  ne  p'-vt  trop  cenfurer  l'entctement  de* 
inctécli.ie»,  qai  iont  toujours  prêts  à  embrafier 
aveuglément  un  fyOêuie,  dès  iju  il  leur  fcmbJe 
contredire  l'Hiftoire  Sainte.  Jamais  ils  n'ont  mieux. 
montré  cette  difpoûtion  foUe  à.  vieieuft  qu'a» 
fujet  du  dilttge  univcrfeU 

DÉMARCATION.  Ce  terme  eft  devenu  cé^ 

lèl  rc  ua  s  iei  ctiiJs  des  Cen'euri  rr.o.'cmri  do 
ChiUtiantfme.  L4»  Hois  d'E'pagne  ù.  ue  i  u  tugal 
ne  pouvoient  pas  s'accorder  fur  tes  limites  de 
lei:rs . ,  -  1'  -  s  re'pcclives  dans  le  nouveau mondc^ 
[  ;  i^ùv  uvn  vof.ir  à  une  rupture  OWCrte, 
il.s  pii-tc  't  le  (^ajie  Alexandre  VI  dctre  r..ibiiret 
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tAtlor.  qui  dcvù.t  fervir,  de  borne  k  leurs  pof- 

I^ot  Piùlofopbes  Jeœaodcnt  à  quel  titre  le  Pape 
di(pofoU  ainfi  d*un  bien  qui  ne  lui  âppartenoit 

|)as  ,  donnoit  à  deux  Rois  des  terres  &  cic*  naiions 
ïur  lefquelles  ils  n'avoient  foncièrcmiint  aucun 
«droit;  quelques-uns  ont  poitilé  l'éloquence  infqu'à 
dire  que  l  <.  .1  là  i:n  des  plu^g^aud»  crinies  COBUntt 
par  Ak;i..i;iiJfc  \  1. 

Nous  les  |;rior.s  d'obfervejf  qu'il  n'érolt  pas 
c]i)w!!ion  dt;  décider  it  les  conquêtes  des  Kois  d'£i- 
^a^iic  Ce  de  Portugal  ctolent  V^itimes  ou  non , 
lr.i:»  Jl'  prévenir  ciirr',.n.s.  une  î^uerre  qui  n'aitroit 
cci^tain^Oikjiit  pas  icudu  ie  lort  des  Américaïas 
meititur.  Pour  fervlr  d'.ntl}i<re  entre  deux  préten- 
dra», il  n'el^  p.ii  r.ci.c: -lire  d'avoir  autorité  (ur 
euj.,  ou  Uir  U  ch^  e  C|Uils  te  dil^uicut;  il  fuliît 
que  l'un  vSc  l  au-ae  cu:itement  à  s'en  rapporter  à  la 
décilion.  U  n'oft  donc  pas  vrai  que  djns  cette 
occaiion  le  Vi\->c  ait  dunné  te  qui  ti'c;cit  pas  à  lui,, 
ait  décidé  du  lort  des  Améridins ,  ait  difpofé 
des  £tau  fie  de$  poilci&en»  de  deux  Souve- 
rains, &c 

DÉMÉRITE.  Ceft  ce  qui  rend  un  homme 
idigne  de  Ltûme  ou  de  châtiment  4  c'eft  i'op- 
puic  de  ffiLVi.'f.  Ni  !\:n  ni  î'ai;trc  r?  pourio';.-nt 
avoir  iieu  11  i  liumme  n  ccoit  p.15  iibre  ,  nu  4U  C 
ét  fon  choix  &.  de  6$  aâions}  tel  eft  le  temi- 
mem  comnum  du  genre  inirt  nn.  Sans  avoir  betotn 
de  le  conVulter ,  notre  j  ru^^rc  confcience  nous  ftt* 
tefle  cette  vénté.  Elle  ne  noùs  reproche  jamais  une 
aâtjn  que  nous  n'ayons  pas  été  maîtres  d'éviter, 
elle  ne  nom  infpire  aucun  mouvement  de  vanité 
pour  urve  bonne  aâioa  que  nous  avons  iàiie  par 
V  palord. 

DEMI-ARIENS.  Voyt^  Arsi  K9. 

DÉMON.  E'p'it ,  génie,  intelligence;  le  nom 
^cc  ^tùfAsir  vient  de  Auiatf  cunnotire  i  il  iiguihe 
un  être  doué  de  connoitVui.ce  ;  aïnfi  ce  ternie  n'a 

fien  d'o  iiciix  d,in>  ll'n  i.  r-mc.  L'n  pr-  iut^-;  uni- 
verleUemcm  r,lpan'.!u  '.ci  tous  l«s  ptupic»  a  été 
de  croire  toure  Ki  r  .cure  animée ,  remplie  de 
géates  ou  e.j:: its' q'wii  en  dii  ic,r"j..'rit  !c!>  iv.ov.wr- 
jncns.  CoPiine  on  leisr  iu^ijjuu  u  lpo  iujce  v 
des,  coriiuill.  ncesfupéfietart.s  4  «.ettes  de  1  luxnnK' , 
que  l'oo  éf  r ijuvutt  <ie  t«tir  p<iit  t!u  l>îeii  6i  du  in^il , 
on  3  <"rti  qiitf  ces  txôiie»  otoîcfit  1*'  tins  bons,  les 
aut>e>  If.  u\  ('•>  ,  '^n  a  -■r.'Cf.  î.ilkjit ,  par  des 
rcycus.  pai  des  p-i<  .es,  pu  Ui;s  obrandes, 
giur  I  «rï«<qion  ^<ti  pitfiii'Kt!.  ftpp..if«r  U  col&e 
ti  1  lu.l;;'  r-'  -L-  :  ao..  ^.  I>  I,"  ■■'ulyiiîéime , 
riùotàtiii; ,  L'S  j  i-i  t.,1.- i. 'u^vi   iiicul-;» ,  iaclivir.a- 

<  .u  .  :  i- n  -  r.  lut  r.  .jî-;vci"  celle  du 
pfci.pl 


ph..s. 
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on  des  Démons  de  plufieurs  erptccs,  des  ciprits 
iniîoyens  entre  la  i)ivinité  &  l'ame  humaine, 
les  uns  I^ons ,  les  autres  mauvais.  U  paroît  tjue 
ces  Pbilolophesne  regar  ioicnt  pas  ces  êtres COflim* 
de  purs  e  pftis  ,  m-is  tu. une  des  intelligence* 
revctjes  au  moins  liVi.  c»>:ps  atriin  i>i  iubtil } 
quelqiits  -  uns  Ici  cio  vicient  mortels,  d'autres' 
lès  lUppolO:,-nt  imniv.:;».;.- ,  t^i  on  !c  r  aitribuL  it 
une  nature  i>:  des  invi.n.uiyr.;.  j-ptu-psvs  icm- 
bbl-lcs  à  i  .i'js  des  hommes.  Sur  un  tait  aoflt 
«bicur  &  au'iuel  1  imagination  avoit  la  p:u!.  <>  n  Je 
part,  le»  opinions  ne  pouvc»«nt  p;i$  ct.-c  un;.i.  1  la,  s. 
On  ^  o  vit  l'.iiis  l'unr.  dis  une  ^UiiH.  j  i.t  j^jh^no- 
mt-nci ,  qu  i.  n'cioit  pns  potubie  d  cxjtiiquvf  par 
y4tn  nucanilme  ;  d'amrc  côté.  Ton  ne  ccncevoit 
p.is  V  IJujii  les  prc.iuisit  iir.uu l'i.iti. mciu  [/jr 
lui-ia  iiir  ,  tji.t!q'.iê'-uns  ne  s  .itcor  jo-cni  j>.iia\ec 
fes  divines  pcriections^  l'on  ciuu  .iunc  lorté  de 
recourir  à  des  ajiens  inte:méuiiu  .s  plus  puiîl'ans 
que  l'homme,  mais  Tf:K'neu.s  h.  I)  ^' ». 

Lcv  »  iio.i-. ,  ie:ir  c^ce  Dj  irau..  t  •U'îée  fur 
les  livres  l  iiuu^  t  on  y  voit  la  (  iliiiiaïon  d'efpril» 
des  deux  el'péccs;  les  uns  bons  Se  fidèles  3k  Dieti 
font  niiiiari.s  us  An^es  ou  (es  fr.Pii'r-i  ;  ks 
autres  iiic.ii..n^  l^jnt  rcpréfrutés  comjne  ennemis 
des  ho:niv,ci.  A  l.i  \ élite,  Moife  n'en  parle  pas 
d.  us  llijàoirt:  de  la  c  '.  t'on  ;  rr-.ai;  il  r.oti:>  u|v  rL-ntI 

itj  la  prcnueie  iciiuiiC  tut  eujjij^ée  à  dclobeir  à 
Dieu  par  t.n  ennemi  pertîde  ,  caché  ibus  ta  forme 
du  lerpent.  Gcn.  c.  ),  1.  Dans  le  J?tut.c.  31, 
-]^.  17  ,  il  (.'it  que  lesliraélites  ont  immolé  leurs 
enlins  aux  ciprits  nuchans  &  «lalfaifans.  5. "i , 
le  PijImiUe  ,  en  dit  autant,  pf.  106,  -jjr.  37  i 
toutes  les  anciennes  verfions  tradoticnr  ce  terme 
/  ■  •  ..«.  Dans  le  livre  de  Joh ,  c.  I,  ii  , 
ou  l'ennemi  auquel  Dieu  permet  d'«iH'ger 
ce  laint  homme,  e^l  un  efprit  malin;  le  Prophète 
Ziicbarie,c.  3  ,  -y-,  i  6i  2,  le  nomme  auflî  A.r.M.':. 
Ceft  le  lynjnyme  du  grec  AaiCoAcr,  celui  qui 
nous  croiie  >k  nous  travcrie.  ///.  Reg.  c.  22  ,  ai. 
Dieu  permet  à  un  efprit  menteur  de  le  placer  dans 
la  bouche  des  fauit  Prophètes.  Ceft  un  Dimn  qui 
tue  les  ilept  premiers  maris  de  Sara»  T«^.  c.  3  ^ 

Quelques  incrédules  ont  «iToré  que  les  3m(§ 

n'avoient  aucune  idée  ê.s  /).V-.  uvart  d'avoift 
ticqi'.enté  les  Chaluécns  ;  ri  du  ici  i.vrcs  de  Mcïiiîj 
celui  deJob^  ceux  des  Ruis  ,  ont  été  écri:>  !ong- 
tems  avant  que  les  Juifs  puflent  coni  her  lt-<  ChaW 
deens,  &.  dans  on  tems  ob  ces  t'eux  ]>cii,'1'^9 
étoient  cnncinis  déclarés,  /il/,  ci,  ij-.  17.  ['li- 
eu chez  Us  ChalJéens  que  les  Chinoiis ,  ks  Nè- 
gres ,  les  Lapons ,  les  Sauv«ig<«s  de  l'Améfr^iue 
ont  yuiiii  ta  nution  f'es  el|)tits  bur.s  oj  iTi  aiV '!<  ? 
Ccfe  ;dée  eu  coT.mune  à  fois  J^»  { •îUf.-lî:» ,  el-C 
ne  lc;;r  dt  vcpuc  pai  eni;-.int,  in^is  i.v?r  l'^ni^ 
pcluon  di  s  j.i  énomcacs  de  U  n.uuie ,  p.^r  le 
ré ■."'.'lation  •  ''miti^c. 

I>.)j.4  L  .N...i.^.  u-Teilimen: . (erom  We  D  ■  n 

ell  wu^ouift  pri»  ea  ouuiviûh»  pan,  eace^vé  AQ^ 
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c.  17,  i8  i  par-tout  lillenn  il  finSfie  m 
cfprit  méchant ,  ennemi  de  Dieu  âc  des  hommes. 
Jértu-Chrift  &  fes  Apôtres  lui  attribuent  les  grands 
crimes ,  l'incrédulité  des  Jui& ,  la  trahiron  de 
Judas ,  raveug!erûcni  des  Païens ,  les  maladie» 
cruelles  t  lioireilions  &,  les  obieilions.  Ils  le 
llonunent  le  père  du  menfonge ,  le  Prince  de  ce 
inonde ,  le  Prince  de  l'air  «  l'ancien  Serpent,  Satan 
on  le  Diable  ;  ils  nous  font  entendre  qu'il  éto'tt 
l'objet  du  culte  des  Païens.  I.  Cor.  c.  lo,  zo, 
&c.  Jé(u>*Cbriûfou&it  d'être  tenté  par  le  Dimon» 

corps  des  poflTédés,  fit  U 
donna  le  même  pouvoir  à  Tes  Difciples;  il  dé- 
clara que,  par  fa  mort,  le  Prince  de  ce  monde 
feroit  diaffé  6c  défarmé,  &c.  S.  Pierre,  S.  Jude 
&  S.  Jean  nous  apprernerït  qre  les  Di-r:;>rj.t  font 
CCi  iJiges  picvaiicatcur»  cjue  Dieu  a  tti..ilci  du 
ciel,  qu'il  a  précipités  dans  l'enfer,  oii  ils  (ont 
^tonnncmés ,  &  qu'il  les  réferve  pour  le  jour  du 
JngCinent.  //.  Peiri ,  ci,  -p.  4  ;  Juda ,  ilr-  6  ; 
jtpoc,  cil,  tJi-.  9  ;  c.  10 ,       2  ,  iiic. 

L'opinion  des  Juifs ,  qui  attribuoient  au  Démon 
lc§  maladies  extraor<fina»ei  &  terribles ,  comme 
répilepfie  ,  la  cat&lepiîe ,  la  frénéiie ,  les  ccnvul- 
fions  des  lunatiques ,  &c.  *  n'étoit  donc  pas  ablo- 
lument  mal  fondée  ;  loin  de  la  combattre,  Jéfiis» 
Chrift  l'a  plutôt  ci  tifiunée,  en  commandant  aux 
Démons  de  iortir  des  torps,  en  leur  permettant 
de  s'emparer  d'un  troupeau  de  pourceaux ,  en 
donnant  à  fea  DiCcipies  le  pouYoir  de  les  .chaJflbr , 
en  attrîbiurat  I  ces  efprht  impurs  des  Afcours  dt 
des  aQIons  qui  ne  pouvoient  pas  convenir  ^  des 
hommes.  Si  cette  perfuafion  des  Juit's  avoit  été 
une  erreur,  Jéfus-Qiiift,  (ageffe  étemelle,  en- 
voyé pour  inflruire  les  hommes  ,  n'auroit  pas 
voulu  les  y  entretenir  ;  il  auroit  cherché  plutôt 
^  les  détromper.  Les  Pères  de  l'Eglife  ont  fait 
temarquer  qu  à  la  venue  du  Sauveur  Dieu  avoit 
permis  au  Den.u:i  .'  exercer  Ton  empire  &  fa  ma- 
lignité d'une  manière  j  lus  lenfible  qu'auparavant , 
parce  i|uc  la  vii^toire  éclatante  que  Jéfus-Chrift  & 
us  Difciples  dévoient  remporter  fiir  lui ,  étoit  le 
moyen  le  plus  capable  de  confondre  les  Sadu- 
céens ,  de  didiper  raveu&lement  des  Païens  ^  de 
leur  Mprendre  que  le  D4mon  étoit  Pennemi  de 
leur  falut  ,  &  non  une  Divinité  digne  dt  kttr 
culte.  C'eft  en  effet  ce  qui  cft  arrivé. 

Auifi ,  en  iîifam  l'apologie  du  Chriftianifme , 
&  en  écrivant  contre  les  Philofophes,  les  Pères 
de  l'Eglife  ont  (bavent  infifté  fur  ce  point;  ils 
ont  fait  valoir  contre  les  Païens  le  pouvoir  qu'.i- 
voit  tout  Chrétien  de  cbafler  le  Démon  du  corps 
des  poffédés ,  de  déconcerter  fes  preftiget  &  les 
opérations  des  Magiciens ,  c'.e  \z  forcer  même  à 
confefTer  ce  qu'il  étoit.  Nous  ne  voyons  pas  qu'au* 
cun  des  Défenftnrs  d«  Paganfiat  ait  ellayi  dt 
répondre  à  cet  arg^trcnf. 

Cependant  l'on  en  fait  aujourdhui  un  crime 
aux  Pères  de  l'Eglife }  ila  «M  cm  «omme  les 
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choient  !e  commerce  des  femmes,  qu'ils  éfcient 
avides  de  la  fumée  des  vifliiiies  &  des  parfums, 
que  c'étoit  pour  eux  une  efpèce  de  nourriture* 

2u*il$  excitoient  les  pcrfécutcurî  à  févir  contre  les 
Chrétiens  ,  parce  que  ceux-ci  travaiiioieru  a  Uire 
retrancher  les  facrinces  fit  les  offrandes.  Ainfi  ont 
penfé  S.  Juftin,  Tatiea,  Mtnnthis  Félix,  Athé- 
nagore  ,  Tertullien  ,  luthn  Finntcns  ,  Origène  , 
Synefius  j  Arml  e,  S.  Grégoire  Je  Nazianre , 
Laâance  ,  S.  Jérôme  ,  S.  AucuAin  ,  Ôcc.  Ce 
préjugé  a  Cût  conferver  dans  le  ChrUBanifme  om 
partie  des  fuperftitions  du  Paganifme ,  les  conju'»  • 
rations ,  les  exotcUmes ,  U  confiance  aux  for- 
mules de  paroles ,  conféquemment  la  théurgie ,  In 
ma^ie ,  les  fortilcges ,  les  amulettes ,  &c.  Cerre 
plamte  ,  qui  retentit  dans  les  écrits  des  plus  haJailes 
iproteftans,  efl-elle  fenfce  i 

i**,  La  divination ,  les  fonilég^  ,  la  ma^  ,  h 
confiance  an  paroles  efficaces ,  la  cn»yance  ans 
enchantemens  &  aux  amulettes ,  fignolent  parmi 
les  Païens  avant  la  naidance  du  Chriflianilmej  00 
les  retrouve  encore  chez  les  nations  ignorantes  dC 
barbares ,  d'un  bout  t^e  t'tinivers  à  l'autre.  Ce  ne 
font  certaiuement  m  les  Phiiofophes  Platoniciens, 
ni  les  Pèies  de  l'Eglife  qui  les  y  ont  faitécloi«$ 
ainû  la  conjeÔure  de  nos  fa  vans  Critiques  eft 
faulTe  à  tous  égards.  Les  Pères  fe  font  oppoiés 
de  toutes  leurs  torccs  à  tous  ces  abus ,  ils  en  ont 
Êût  rou^r  les  Fhilotbphcs  de  leur  tems;  c'eft 
donc  une  injullict  6c  une  aUwdhé  de  prétendre 
que  les  Pères  ont  contribué  à  les  entretenir  ;  nous 
foutenoiH  au  contraire  qu'ils  ne  pouvoient  n^ieux 
s'y  prendre  pour  les  déraciner. 

;°.  Fn  effet,  que  de%'oier(t-i!5  faire*  F..iloli-il 
fouiemr,  comme  les  Epicuriens,  les  Saducéens 
&  les  Matérialiflcs ,  que  les  Dimoru  font  des  êtres 
imaginaires  ;  que ,  s'il  y  en  a ,  ils  n'ont  ancna 
pouvoir ,  qu'ils  ne  peuvent  agir  ni  (hr  les  hommes, 
ni  fur  la  nature  ?  II  tillo'.t  donc  tontroclire  l'Ecri- 
ture-Sainte  *  blâmer  U  conduite  de  Jéfus-ChriA 
dt  des  Apôtres ,  s'expofer  à  la  déflfion  Pfca* 
lofopbes,  qui  avoient  puifé  dans  les  écrits  At^ 
anciens  leur  croyance  fur  ^exi^lence  &  fur  la 
nature  des  DùmUf  8l  qu'il  étoit  impoflible  df 
rcftttcr  par  des  argumens  philofophiques.  Noa 
favans  Dilputeurs  y  auroicnt  encore  moins  réuffi 
que  les  Pères.  Le  plus  court  étoit  donc  de  s'en 
tenir  aux  leçons  &  aux  excmplea  de  Jéfua-Gbrîft 
&  des  Apôtres,  qui  ont  evordft,  cbdlï  flc  con- 
fondu  les  DJr'ioTj  ,  puirc[ii'encore  une  fois  les 
Philofophes  n'ont  pu  rien  oppofer  à  ce  fait  in* 
coBieflaUe.  Si  cTeft  une  fiipMHtSoa ,  ce  ne  font 

{>as  les  Pères  qui  en  font  les  auteurs,  mais  Jé- 
u»-Chri(l  6c  les  Apôtres.  Auffi  les  incréduies, 
fncUlemt  Le^ens  que  les  Proteltaw,  iie  s'en 
prennent  pas  aux  Pères  de  l'Eglife,  mais  à  Jé» 
lus-Chrilt  Im-meme  ;  &  c'eft  ainfi  qu'en  ttwtei 
cbofes  les  Proteflans  font  les  précepteurs  des  in 
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t.  5  ,  §•  81»  fait  vainement  tous  fes  eiForti  pour 
prouver  que  ce  qu'il  dit  contre  les  Pères  ne  fa- 
vorile  point  les  incrédules.  Lui-même  ,  §.  84  & 
y  eu  forcé  d'avouer  qu'il  n'y  a  aucune  railon 
déiiKmftrfliiTe  qui  prouve  que  jamais  Dieu  n'a 
permis  au  Démon  de  rendre  aucun  oracle,  ni  de 
faire  aucun  prodige  ,  pour  confirmer  les  Païens 
dans  leur  ftaBk  nlâpotu  Dwc  là  •  tort  dtUliner 
les  Pères. 

5°.  Suppofons  que  les  Pètft  ont  mal  tiHbimi 

fur  les  pjTit  '/s  de  l  Ecriture-Samte  ,  où  g|  efl 
l]aellion  des  opérations  corporeUe&  des  Dcmons , 
ont  en  tort  d'anribuer  à  ces  efprits  des 
corps  légers,  lesgoi:?";  &  les  inc!lnu;ion$  de  Thu- 
manité.  Cette  erreur ,  purement  ipccuiative  fur 
MM  queftion  trèvobicure ,  ne  déroge  à  aucun 
AigiRM  de  U  foi  chrétienne  ;  il  ne  s'enfidt  pas  que 
les  Démons  font ,  par  leur  nature ,  des  êtrês  ma* 
lérîcls ,  ou  fortis  du  lein  de  la  niatiiTL- ,  nuls  qu'ils 
ont  befoin  d'eue  revêtus  d'un  corps  fubtil ,  lorA 
jfM  Dieo  letiT  permet  «Pagir-fiir  les  corps. 

4*.  Nous  (avons  très-bien  <^ue  dans  toutes  les 
^pieftions  philofopkiques  ,  ou  autres,  il  y  a  lui 
nilieu  à  earder  ;  mais  nous  ne  voyons  pas  que 
les  Proteltani  1  uienr  mieux  trouvé  que  les  Pères. 
Sur  la  hn  du  dernier  ûède,  Betker?  Miniftre  Pro- 
teftant,  fit  un  livre  intitulé  le  Monde  enchanté  ^ 
oè  il  entiepfit  de  prouver  que  les  efprits  ne 
peirvcnf  «gtr  fiir  les  corps  ,  que  tout  ce  que  l'on 
dit  de  leurs  ippariti:>tis  ,  de  leurs  opération»,  de 
la  magie ,  des  forciers ,  des  poflédés  ,  âcc.  «  font 
on  des  délires  de  Titiiagiiiaiioii ,  on  des  ftbles 
forgées  par  des  itnpofteurs  pour  tromper  les  igno- 
raiu  i  oue  le  Démon  ,  depuis  la  chiite ,  eft  ren- 
Cmné  «Ds  les  enfers  ,  d'oii  il  ne  pent  fortir  pour 
venir  tenter  ni  tourmenter  les  hommes.  Cet  Auteur 
fut  non  -  feulement  cenfuré  par  le  Coniiftoire 
d'AoïAerdaro  ,  &  interdit  de  fes  fondions ,  mais 
réfuté  par  plnfienrs  Proteftans.   On  lui  fie  voir 

?u'il  tordoît  le  fens  des  palTages  de  l'Ecriture» 
iinte  pour  Il'5  djuflcf  à  fon  fytt'me  ,  qis'il  arcu- 
Coit  d'impolhire  les  perfonnages  les  plu»  refpeâa- 
Mes ,  que  fes  principes  touchant  l'inâuence  des 
efpnTs  fur  les  corps  alloient  droit  au  Matérialifme. 
Cela  n'a  pas  empêché  que  Becker  ne  trouvât  des 
initatearc  &  de*  défenfeur»,  foh  en  Holhnde, 
fint  en  Angleterre.  Si  les  Pères  ont  donné  dans 
feicès  oppofé  t  ils  font  beaucoup  plus  excufables 
que  tous  CCS  raifonneurs,  qui  fe  jouent  de  TEcri- 
«nre-Saiote  comme  il  leor  plaît.  Nous  examinerons 
1ms  raHôiK  dans  f «iticle  («ivant. 

On  ohici^c  que  Dieu  ne  pc\:t  pjs  permettre 
aux  Démons  de  nuire  à  des  créatures  qu'il  delline 
au  bonheur.  Il  ne  peut  pas ,  faits  doute ,  leur  laiflcr 
twe  libené  abfolue  &  fans  bornes ,  telle  que  les 
Païens  l'attribuoient  à  leurs  prétendus  Dieux  ou 
Démons;  il  reftreint  cette  liberté  dC  CC  pouvoir 
comme  il  loi  plah ,  il  donne  à  l'homme  ,  par  fa 
{race,  les  forces  aécellaires  pour  combattre  & 
fMK  TaiMtj  n  s*cft  pas  ylw  indigo  dt  Dit^ 
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de  punir  les  pichcnrs,  on  d'éprouver  les  juftes  par 
les  opérations  da  Démon  ^  que  de  le  faire  par  lee 
fléaux  de  la  nature.  En  général,  les  h^TTrcrcsde  la 
Phiiofophie  font  trop  courtes  pour  l'avoir  ce  que 
Dieu-  peut  ou  ne  peut  pas  permettre  ;  c*eft  à  loi 
de  nous  apprendre  ce  qu'il  iaii ,  de  ce  que  noos 
devons  croire. 

Depuis  que  Jéfus-Chrifl  a  détruit ,  par  fa  mort^ 
l'empire  do  X>effl«A ,  il  ne  convient  plus  d'exagérer 
le  pouirw  de  cet  efprit  impur ,  far«tout  à  l'yard 
d'un  Chrétien  confacré  à  Uieu  par  le  Baptême, 
6c  ibi^rait  ainfi  à  la  puiŒance  des  ténèbres  ;  cette 
imprudence  eft  capwle  de  produire  deux  effets 
pernicieux  ,  Tun  de  perfuader  aux  imagination» 
foioles  que  le  Dimon  les  ob>cde  ,  1  autre  de  leur, 
faire  conclure  que  leurs  péchés  ne  font  pas  li* 
bres  ••••>»  Chacun ,  dit  S.  Jecques  »  eft  tenté  pir 
n  fa  propre  coaToîtîfe*  •  >  •  Réfiftez  au  Démn  » 
»  &  il  s'enfuira  «t.  Ch.  i  ,  y.  J  v  ;  ch.  4,  -jjf.  7, 
»  JéftiS'Qinât  ditS.Qtment  d'Alexandrie,  nous 
»  a  défibrés ,  par  fou  prédeux  fang ,  des  Maîtres 
»  cruels  auxquels  notas  <^tion";  autrefois  airujettis» 
rt  en  nous  délivrant  de  nos  péchés,  à  caule  déf- 
it quels  les  malices  fpiritnelles  nous  doo^polcnt lu' 
Eclo^.  Prop.  n.  10.  S.  Au^uftin  enfeigne  que  quand 
l'Ecntuie  nous  exhorte  a  réfifter  au  Démon  ^  àL  à 
combattre  contre  lui ,  elle  entend  que  hoiu  de* 
vons  réfifter  à  nos  paifions  61  à  nos  appétits  dé- 
réglés ,  parce  que  c  eft  par-là.  que  le  Démo*  nous 
fubjngue.  Dt  agone  Cfirifl.  n.  i  &  ». 

La  rêverie  de  l' Anglois  Gale ,  qui  a  prétendu 

S|ue  l'idée  du  Démon ,  âc  de  fes  opérations,  a  été 
ormée  fur  la  notion  du  Mefîie ,  eft  trop  abfurde 
pour  quelle  vaille  la  peine  d'être  réfutée.  Dan» 
i'hiiloire  de  la  diûte  de  l'homme,  l'Ecriture  faîc 
mention  du  tenuteur ,  avant  de  parler  du  fih  de 
la  femme  qui  doit  lui  écrafer  la  tête.  Le*  Juifs 
ont  eu  la  notion  des  génies  ou  efprits,  l'oit  bons^ 
foit  mauvais ,  dès  quils  ont  commencé  à  coo» 
nottre  les  prétendus  Dieux  de  leurs  voifini,  6c 
CCS  êtres  réels  on  fantaftiqnes  n'avoient  aucun 
rapport  au  MeiTie.  Les  Divinités  cruelles  aux* 
quelles  ces  Juifs,  devenus  Païens,  immoloienc 
leurs  enfans,  n'Ltoi  rrt  rertainçmcnt  pas  amies  de» 
hommes,  on  ne  pouvoir  les  envifager  autrement 
que  comme  des  Démons  mûèSÙMf  ni  leur  offrir 
ces  facrifices  abominables  par  m  avtrc  moiifqiM 
par  la  crainte  de  leur  colère. 

On  ne  doit  pas  faire  plus  de  cas  du  reproche 
des  incrédules  modernes ,  qui  ont  dit  qu'en  ad* 
mettant  tra  on  phifieun  Démons ,  appliqués  k  trê- 
ve r  fer  les  deffeins  de  Dieu  ,  &  à  nuire  aux  hor,- 
mes ,  on  adopta  l'erreur  des  Manichéens,  &  que 
le  Manicliéifine  eil  ainfi  la  bafe  de  toutes  tes  reli« 
gîons.  Les  Manichéens  fuppc^'L  icnt  deux  principes 
éternels,  incréés,  indépendans ,  l'un  'oon,  l'autre 
mauvais  ;  ce  dernier  n'a  aucune  reftemblance  avec 
le»  efprits  créés  de  Dieu  ,  qui  font  devenus  mè- 
chans  par  leur  faute ,  que  Dieu  punit ,  &  dont  t 

féfiim  k  pouTvir  wnm  'û  m  fiait,  DUtit^ 


Digitized  by  GoOgle 


5!î  D  I':  M 

jur  ies  bons  0  les  mauvais  Ai:^:s,  Bihle  d^Avl^nctl, 

tome  I)  •  p.  a;5. 

DÊMONIAÇCE,  pcfTcdc,  homme  dont  le 

Dcinon  s  tll  enii'r.ii-  ,  qu'il  Uit  aj;ir  qu'il  tour- 
aaente.  On  àiltingue  U^i>J^e£wn  d'avec  l^otjcjjion  ; 
p^r  la  première ,  le  Dcir.un  sgtc  au-dedan»  «ie  la 
pciionne  d<;  laii-tllc  il  »"ct\  icmlu  maître  ;  ;  la 
leconcic  ,  il  agit  kulcmeiu  «iu-dvhois.  Les  \>ouc- 
dés  font  aiilli  appeUés  ênerffuaines  g  c'eft'à'due , 
agites  au-c!e  kns. 

ISous  avons  vu ,  d.irs  l'ariicle  précédent ,  rue 
Beiker,  &  d'antres  ii  crcclii!c!> ,  ont  loi.t;.riti  ijue 
le  Uemon  ne  peut  a^r  (ur  les  corps ,  que  toutes 
tes  prétendues  opérations  font  illufoirf  s ,  qu'il  n'y 
•  eut  l 'mais  ,  par  conléquent ,  ni  pc  ;  :jfIioii  ,  ni 
obieitiun  ré«;liti  ^  que  le*  Dimonia^ues  k  nt  des 
liommes  dont  le  cerveau  cfi  troublé,  qui  s'ima. 
ginciU  i'.,iiineuîcr)t  ctrv.-  touriv.cii:.'^  pai  lo  iJk-.H  'i;  ; 
que  c'lMI  une  maladie  très-naïuit .  ^  ,  ù^:i  ttrc 
^éric  non  par  des  exorcilmcs ,  r:.tis  par  L>S  rft' 
màde»  de  l'art  :  il  parc;t  qt:e  c'ett  le  kniur -'ni 
commun  de$  "Proteil  im  ài  :  t,,;!s  'es 

senc  en  ridicule  les  cxorciut.cs  iLgtife.  Lviie 
■opinion  eft  dé)»  itiffiaRiroem  réturco  p^r  ie«  pad'ii- 

ges  de  l'Ecriture- Sain;e  ,  que  nous  iî'.m  is  C<  Lités 
touchant  le  pouvoir  6i  les  opérations  i^cs  iX  ns 
Clk^ général;  mais  ce  qui  regarde  les  Diimniu..ue^ 
ou  polTcdés  a  été  l'olidcment  trj';;é  tians  une  C:\- 
fertation  fur  ce  hiiet ,  qui  remnlit  le  troiiicn.e 
volume  lie  l'uiivragc  cîe  btnckoul'e  for  It  fens  ht' 
tcral  lie  l'L.i  .-urciaifue  ,  &c.  Sans  nous  affujettir 
i  la  co}'lei ,  nous  donnerons  d'abord  tes  'preuves 
de  la  rc.^iité  fies  [.viW.]io-Aj  ,  ;,c  lu  répondrons 
eniui'.e  aii.<  ol  leciiuns  par  leii^uelles  on  a  voulu 
éluder  les  confequences  de  ces  preuves, 

1".  Comme  le>  PioitiLii';  ne  ticnnsnt  point 
pci:r  autl.enjiri-ic  le  livre  île  Tol;ii  ,  iis  ont  ]  A'.é 
fous  fiiei'.to  ce  cjtii  y  dt  àit  du  iî.ir.nn  qui  oblcJoit 
Sara,  <illc  de  R^guel ,  c.  3  ,  y  .  S  ;  c.  6,  ^\  H  ; 
c.  8  ,  ^.  3  ;  c.  Il,  14  ;  ir.J.'y  [e  ii'nriir.ent  (^es 
ProteAans  n"e:l  pas  une  lui  pour  no*,  s  :  il  reJulte 
de  cette  lulloire  que  c'cioit  véiitaijiement  un 
Démon  f  ta>tntak  Ajtnodci  ,  cjui  arl:  :;ea  cette  ver» 

.  tueule  lii'.o  ,  qui  n.iî  à  moit  lis  icpt  preniicrs 
hommca  qui  l'cj  (-u^i-ient ,  ti  qu'elle  en  lut  (iéli- 
vr      i  jr  l'Ange  R.<ph.  ol. 

L'^::^  '  ,  Ji.i's  accvilcrcnt  Jtlus-Clinft  de 
chafitr  Lviiions  par  le  pouvoir  de  Bét!/ébub, 
Printe  elprits  de  ténèbres,  il  leur  repondit  : 
»»  Si  Satan  le  c!i..!Te  lui-même,  il  eft  donc  l'on 
»>  propre  enncivii  ;  comment  fon  en-pire  le  fou- 
j»  lif  i-'.!t„-i-il  ?  Si  jC  ch<tlîe  les  Démons  par  BéeU 
«  zeivub,  par  qui  vosentan»les  challènt-ils  ^  Pour 
I»  cela  même  lerviront  &  votre  condamnation  ; 
>»  fi  auconctaire  )e  les  cluiTt  par  refprit  de  Dieu, 
»  le  royaud.e  de  Dieu  vous  cil  donc  arrivé'  •  •  • 

\  »  Lorfque  ferprh  impur  eft  forti  de  l'homme ,  il 
fi  eft  ertm&  m  uottrepunt de  reposa  U  «Ut; 
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»»  ic  retournerai  cans  le  ic;oui  d'oa  jc  luis  forti; 
»  il  prend  avec  lui  fept  autres  efp  it»  plus  raé- 
ji  chans  que  lui ,  ils  y  rentrent  âi  y  habitent ,  le 
yt  dernier  état  de  cet  homme  deyieot  pire  que  k 
i  M  premitr".  M.itt.  c.  12,        2(>  43. 

Le  btau.  cur  piirle  commande  >uj(  i^cmoni, 
j  ils  lui  répondent  obéiflienti  î)s  cont'efient  quil 
I  eft  le  iî!s  i  e  D^eii.  Lor'qti'il  veiit  les  th-iler  da 
,  ci  rps  d'un  pollcuc  ,  ils  lui  deinaui^ent  Je  ne  {ku 
t  les  renvoyer  dans  fabime ,  mai»d«  icur  permettie 
j  cl'cn^er  djri  un  tioupps-.i  «'e  p..nrce;i  ix  ;  Jè:i;iy 
eu;  .m,  i';  iroupCïu  v.4  ><  je.tti  u-ns  le*  eauu 
:  Lu: ,  c.  8  .  >7. 

11  aon  e  à  les  Apôtr-s  le  pouvoir  de  guérir  les 
<  maladies      de  c'a  >Her  les  Démons  *  c.  9 ,      1  ; 
qni-iOi.ij  ■  .  i:-  .ip.v.  i'i  lui  dilerit  :  •»  Scgnc.;:,  le» 
»  iJ^mons  r.c '.i  but  i^uniis  en  voue  nom;  il 
j  n  leur  (cpou'l  :  j'at  vu  tomber  Sat^n  du  ciel 
»  cutriv.c  :  <.vj,i;.' M.  Cl.  10,  I' jir'>met  que 

ceux  qu;  ^i  -  iroi  '  -n  lui  ..uicri  le  lucu.e  pouvoir, 
.  &  il  le  diiun^jc  i  />rnrjUement  d'avec  celui  dl 
•  guérir  les  m-U  ie<..  Marc,  ç.  16,  -f.  \f* 

Si  le*  p.MTeirtor*  (ont  de»  malj-?ie»  naturelîes  i 
iî:''..-.  C.Urul ,  (i  if  I  s  cilkoars  S'  par  1.;  conduire, 
:  coiiii  me  le  Uux  piéjugé  dans  kquel  étoient  les 
,  Juifs,  que  c'Itoit  vcrit^iblement  un  efpiit  MiaHM 
qi  i  .'i^ir  X  fijutTii,"  les  /Jr/n ;  l'>  induit 

:  ICi  ur.  s  en  erreur ,  iî  tr4v.»vl.e  &  la  re  durer 
i  IMi:  fi>in  p  irmi  tous  ci'uxqui  crcHtont  en  lui  ;  ce 
p<<..c>'';  iv.'  njt  it;  ;t^:!e  du  (il,  de  Dieu,  qui  «toit 
;  la  i  -  i^^clic  .<  la  vc.  ue  nu  nie  ,  i*.  qui  avoit  proim 
I  k  es  A}ô:res  que  le  ii*iat>£rprit  leur  eolcîgncfeil 
t  toute  vérité. 

V    z".  Les  Apftrres  cm  pris  h  la  lettre  ce  que  kat 

M-iitro  nnr  -'t  i'>in.''.ai;t  it's  D  moru'jues ,  Si  lit 
j  ont,  à  ton  e'vv;iT.,(le,  escrciic  >x  chafte  les  Dé- 
j  mons.  Dat;»  la  ville  ae  hii:  ppes,  S.  Paul  j;iicrit 
p.-r  un  eio'ci'nie  ,  ati  r.un-  de  Jcius,  une  nlle 
poiit:dee ,  qui  procuroit  à  Ùj  piaitres  un  gain 
tunlidérable  en  découvrant  le*  chcfes  cachées; 
il  dit  au  n^auvais  eiprit  :  »  Je  te  c<.rr: mande  an 
71  nom  de  /efus-Quilt  de  loittr  de  cette  filie,  & 
»  le  Démon  l'ortit  l'ur  le  diamp  -'/f-  c.  16, 
1^.  16,  S.  i^aul  tut  maltraité  pour  avoir  fait  ce 
miracle,  6c  il  en  opéra  un  femblable  à  Ephèfe. 
Ch.  1 9 ,  1 1  &  I  <; .  Si  la  connoiftance  que  cette 
(îlie  avoit  ilzi  choies  cachées  etoit  un  talent  na- 
turel ,  ou  nn  artifice ,  comment  un  exoreiûneâut 
par  s.  Paul  a-t  il  pu  !c  faire  ccfter  ? 

3°.  L'on  ne  peut  récufcr  le  témoignage  uns-' 
nime  des  Fcres  des  quatre  premiers  ft^cles,  lans 
donner  dans  un  Pyrrhonilme  abfurde;  ilsatieiUni 
confhuiiment  que  les  Exorciftes  ChrérieiW  àaU 
foi^nt  les  Démors  'lu  cor  s  (::•■  P.  iens  qui  en 
étoient  poûédés ,  qu'ils  lor^oient  ces  ciprits  impurs 
d'avouer  ce  qifib  étoient;  les  Pères  prennest  è 
témoin  de  ces  taits  les  Païens  eux-tnc mes  ;  ils 
dil'ent  que  plufieurs  de  ceux  qui  ont  été  aintl  guéris 
le  font  lait  Chrétiens.  L'on  ne  peutluppofcr  ici 
ni  iiiflueii«edel'iiiiagiMtioD,  pnil'que  Mtpolîédés, 
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^tant  Païens  ;  ne  pouvoientaveir  aacune  canhaifce 
atuc  exorcifmes  des  Chrétiens ,  ni  .coUuGon  en- 
lr*eux  &  les  exorciftes  pour  favorifer  les  progrôs 
da  Chnilianirtne ,  ni  maladie  naturelle ,  pmlqu  a- 
lors  des  paroles  n'auroient  pas  pu  la  guérir,  ni 
crédulité  »  ni  exagératioB  .  ni  HMiiroage  de  la  part 
Pères ,  puifqo^ib  parloient  d«  faits  publics ,  & 
(7u'ils  invitoient  leurs  ennemis  à  vMtt  S*«A  con- 
.vdincre  par  leurs  propres  yeux. 

S.  PaattD,  dans  ta  Vie  de  S.  Félix  de  Noie, 
attcfte  qu'il  a  vu  un  polTédé  m.irrK^r  coirre  la 
▼oûtc  d'une  Egiife ,  la  tête  en  du  ,  lam  que  l'os 
habits  fuflent  dérangés,  6c  que  cet  homme  fut 
tfâàti  an  tombeau  de  S.  Félix.  »  J'ai  tu»  ditSul- 
n  Sévère ,  un  pofTédé  élevé  en  rair ,  le*  bras 
s»  étendus  ,  à  i'approchc  des  reliques  de  Saint 
1*  Martin  u.  DUL  }  «  c.  6t  Voilà  des  témoins  ocu- 
laires qu'il  eft  diffiôle  éi  rifiucf  •  8i  des  laiu  que 
no?  ad'.erfa'ires  ne  patvitttdrOlU  pw  à.€OMilier 
avec  leur  1/ftème. 

Encora  ttM  fois,  il  eft  «bfiirdt  de  vouloir  foo- 
tenir ,  contre  les  incrédules ,  que  tout  ce  qui  a 
été  dit  par  les  Ecrivaiu  du  Nouveau-Teftaroent 
cftvrai,  âc^ece  foi  a  été  aneAéper  lesPères 
«il  faux. 

/  4*'  Au  témoignage  des  Pères ,  nous  potnrons 

hjouter  celui  des  Auteurs  profanes;  Fernel ,  Mé- 
decin de  Henri  li ,  6c  Ambroile  Paré,  Frotef- 
tant ,  (ont  mention  d'un  poiïedé  qui  parloir  grec 
&  latin  ,  fans  avoir  jam.iis  .ippris  ces  deux  Tan- 
gues. Un  pourroK  cit«r  d'autres  exemples  de  même 
ei'pèce.  Cudwortfa,  SyJLimeiL  c  $  ,  §.  Sa,  en 
aUjcue  phideofs. 

Voilà  des  preuves  pofitives  ;  que  peuvent  y 
oppofcr  nos  aJverfaire»?  Des  conjcâures ,  de 
prétendues  probabilités  ,  des  fuppofilions  laas  fon- 
dement. 

Pour  Te  débarrafTcr  de  l'Ecriturc-Saînte ,  ils 
Client  que  chez  les  imù  ,  comme  chet  les  Païens  j 
Démo»  l^|ldfioit  feulement  génie ,  fortune ,  Ibrt 
ifOO  ou  mauvais  ,  malheur  ,  m,:'j  ';c  ;  qi;c  \i  xr.k- 
lancolie noire  ,  rcpiiepTie  ,  1j  trciiehc,  les  attaques 
de  folie  périodique ,  ibnt  appelles  dans  l'Ecrinire 
mauvais  tfyrus'^  Jérus-CbriU,  ajoutent-ils,  par 
cofidefceMancv ,  parloit  comme  le  peuple ,  il  fe 
conformoit  à  l'imagination  blefTce  cîcs  malades  , 
atin  de  les  guétir  plus  aifcment  ;  il  ne  difputoit 
Itas  for  ks  termes ,  il  guériflbit.  Il  ne  Êdloit  pas 
moins  un  pouvoir  divin  pour  guérir  des  maladies 
Datureiles  piir  une  parole  ,  ou  par  un  iîmple  attou- 
chement ,  que  pour  chafler  les  Déenoos }  le  mi- 
racle cft.égil  dans  l'un  £t  l'autre  ca«. 

Mab  les  îuits ,  ni  les  Païens ,  fe  font-ils  jamais 
avifés  d'appeller  unj  maladie  naturelle  Sdtan  , 
Diahit ,  Hétl^ehui ,  Prijut  dts  Dtmotts,  léffoa  dt 
Démons ,  efprit  impur ,  de  loi  adiefler  la  parole , 
liippofer  que  c'eft  un  perfonnnge  qui  parle  & 
qui  agit,  comme  fait  Jéfus-Chrift  dans  vingt 
eodroMS  ?  U  n'éioit  pas  qoeftira  de-  difputer , 
»MS  de  ne  pas  induire  ea  enenr  Jm  Juîto»  li» 


D  É  M 

I  malades,  les  Apôtres ,  âc  tous  les  crojans.  Ici 
l'erreur  étoit  pemicieufe ,  puilque ,  félon  nos 
adverfaires  »  elle  a  introduit  dans  l'Eglife  les  f  11- 
perftitions  païennes.^  Jéfus-Chrift ,  revêtu  de  la 
toute-piKiT.tr^te  divine,  ?.vc';t-il  beloin  détromper 
l'im  ;;:;inatioB  des  malades  pour  la  guérir^  11  ne 

I  ^  .-  M  pas  de  favoir  fi  les  mincies  de  léTuf-Chrift 
eteient  plus  ou  moins  grands,  mais  ft  les  cîifcoiirs 
£c  la  conduite  qu'on  lui  prête  s'accordent  a^  ce  la 
Ancéricé  qu'il  reconmandoit  loî-mlme,  avec  ],i 
charité  d'un  M  "  '.îrin  tout-pi/ilTant,  nvec  la  (..gefi* 
6c  la  faintctc  àivinu  j  6c  nous  loutcnons  que  cela 
ne  fe  peut  pas. 

Oa  ne  jtmiâera  pas  mieux  la  conduite  des  Apô» 
très.  Dés  tpi^ils  avoient  reçu  le  Saint-£fprit ,  6e 
le  [jo-.ivoir  de  faire  des  miratlcs ,  pourquoi  exor» 
cifer  les  Démons,  6c  leur  commander  au  noiR 
de  7éfits-Chrift}  U  ne  leur  en  auroit  pas  coûté 
davantage  pour  guérir  les  Démoniaques  wins  cette 
cérémonie.  S.  Pierre  ,  AU.  C.  la,  -fr,  38 ,  dit  que 
Jéfus-Chrift.  a  guéri  tous  ceux  qui  éroient  opprî^ 
més  par  le  Diable.  S.  Paul  emploie  indifTéreni» 
ment  les  mots  Démon ,  Satan  ,  Diaile  ,  pour 
fignifier  l'efprit  malin;  il  lui  attribue  les  preftiges, 
les  tentations,  les  obftacles  au  progrès  tie  l'Evan- 
gile ,  8t  les  maladies  corporelles  ;  /.  Cor.  c.  5 , 
y.  5  ,  il  menace  un  pécheur  public  de  le  livrer 
à  Satan  ,  pour  iaire  mourir  en  lui  la  ch.ir ,  6c 
fauver  l'efprit.  Sî  les  ApÀues  n'ont  entendu  par- là 
ru?  do;  m  L^fi  cs  namtelles,  ces  façons  déparier  * 
lont  inexcuUbles.  '  * 

Pour  éluder  le  témoignage  des  Pères  ,  Teurs 
Cenfeurs  ont  dit  que  les  Pères,  imbus  du  Plr.to- 
nifme,  étoient  for  le  pouvoir  flt  for  l'opération 
des  Dimons,  dans  le  m*  na  préjuj;^  nue  le  Mrj- 
ple ,  que  la  plupart  croy  aient  k»  Démons  cor- 
porels ,  qu'ib  altribtteqent  les  oDérations  tfont  ik 
parlent  au  pouvoir  naturel  îles  Démons,  que  pro- 
bablement ils  ont  exagt^ré  les  taies.  AinG  ont  rai- 
fonné  non-ieulement  les  incréJulcs  &  les  Pro- 
teOans,  mais  encore  les  dufenfeurs  des  conviil- 
fions  qui  ie  faifoient  à  Paris  pour  accréditer  des 
erreurs  condamnées  par  ri':iife. 

Nous  prétendons' au  contraire  que  les  Pires  ont 
puifé  dans  l'Ecrîture*Salnte  «  Cc  non  dans  Platon  , 
l'opinion  qu'ils  ont  eue  touchant  le  pouvoir  Éi  les 
opérations  du  Démon,  puifqu'ils  citent  l'Ecri- 
ture-Sainte  fans  faire  aucune  mention  de  Platon 
ni  de  fa  ùoîlrmc.  Ce  n'cft  point  le  Plnoriîme 
qui  kur  a  iugi^ccc  le  Icns  ou'ils  ont  donaé  à  !.'£- 
criture-Saintc ,  mais  la  force  &  l'énergie  des  termes 
tels  qu'ils  font,  6cja  comparaifon  des  divers  pa& 
fages.  Que  les  Pères  aient  cm  les  Démons  cor*. 

porels  ou  incorporels  ,  q.fils  leur  ciic.:  attrIl.'iL-  un 

{>ouvoir  naturel  ou  furnacurel  t  cela  ne  fait  rien  à 
a  queftioft ,  m  à  la  réalité  des  fûis  qulh  ont 
atteftés,  &  dont  ils  ont  pris  leurs  ennem'v  n  «s 
à  témoins.  Dire  qu'ils  les  ont  exagérés ,  c'c  1^  fuf- 
peâer  leor  fincérité  fans  raifon  ce  fans  i  :^d<i' 
nemi  «tus  qiû  lei  accufcnc  leur  pléteat  le  ijf^ 
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faut  dont  ils  ibot  eux^même»  aticnu»  &  con- 
Taincns. 

Ce  qn'ils  allèguent  contre  les  attttlations  des 
Médecim  (k  des  NaturaliAes  n'cii  pas  plus  Iblide; 
ils  difent  que  ces  Auteurs  étoient  nul  inftruits, 
&  qu'on  î'ert  beaucoup  rrîi^ux  nujourd'înr.  î^epuis 
que  U  iMédecine  s'elt  pcrtettionnce  ,  on  ne  voit 
plus  de  pofleirions  qu«  parmi  les  peuples  fuperfii- 
tieuit ,  éc  cet  acddent  n'cnivt  qu'à  ilct  peruxuies 
dTan  efprit  foible  &  d'un  tempértmmt  mélan- 
colique. Lorfque  des  h:j::inics  fc  font  crus  changés 
CD  loups ,  en  bœufs ,  eue  de  verre  ou  de  beurre , 
&«.  *  on  tt*a  pas  attribué  cette  maladie  a«  Démon , 
mais  à  une  b:!e  noire  ,  à  une  chaleur  eïceflSve 
de  t.e;veau,  «Se  au  dérèglement  de  rimaginatioD  ^ 
ils  ont  été  guéris  par  des  remèdes  ;  on  réuiCroit 
de  même  à  l'égard  dea  Poffédés  ou  Diituniaquts. 

Nous  n'avons  garde  de  contefter  les  progr<U  de 
la  Phyfique  &  de  la  Médecine  ;  cependant  nous 
ne  voyons  pas  que  l'on  gnériiTc  beaucoup  micox 
Je*  mande  s  qu'auttefiDis ,  ni  que  l'on  f«it  parv«ini 
à  faire  vivre  les  hommes  plus  long'tems.  Que 
prouvent  les  faits  que  l'on  nous  oppofe  î  Qu'en 
ce  qui  re^rde  les  Poffédés  ou  Démenia^ues  ,  il  y 
•  fouvent  eu  Je  l'it^norar.cp  ,  de  la  crcduliré  ,  du 
dérangement  de  1  imagmanon  ,   quelqueiuts  de 
l'impoilure  &  de  la  fourberie  ;  on  en  a  vu  des 
exemples  dan»  ton»  k«  isèckt ,  néne  éu»  k 
wiUBtt  ;  tout  récemment  Tes  exordfmet  de  G«fiier 
ont  f,:;t  du  bruit ,  &  it  n'en  cil  plus  queftion.  Mais 
quand  ces  exemple»  ieroiem  en  plus  grand  nom- 
bre ,  OH  auroit  encore  tort  d*en  cimclure  engé» 
néral  que  jamais  il  n'y  eut  rien  de  réel  en  ce 
genre ,  &.  que  tous  ceux  qui  ont  atteOé  le  con- 
traire étoient  dans  l*cmar.  La  faine  logique  ne 
permet  point  de  tirer  uae  conclufion  géniale  d'un 
ceftûi  nmabre  de  faits  particuliers  ;  il  s'enfuit 
feulement  que  dans  cette  matière  il  faut  juger 
avec  beaucoup  de  circonfpeâion»  &  n'y  luppoler 
du  fumatorei  qu'après  un  examen  tr&téOidû  ; 
nous  verrons,  dans  un  rnorr.ent ,  qu'il  y  a  des 
fîgnes  indubiubles  d'une  vraie  polleilion. 

ll.refte  encore  quelques  objeâions  à  rébodrt. 
Il  eft  impolTible  ,  dife  nt  nos  ad%'crfnircs  ,  qtie  , 
iàns  miracle  »  le  Démon  fufpendc  k-s  loiittions  de 
Vame  d'un  polTédé ,  &  qu'il  foit  l'auteur  de  fes 
opérations  :  or,  ft  l'on  accorde  au  Démon  tm 
pouvoir  miratolcux  ,  \»  preuve  que  l'on  tire  des 
miracles  devient  abfolument  nulle.  D'un  cN-é,  fi 
le  Démon  avcit  natureilemem  le  pouvoir  de  s'em- 
parcr  des  corps  ,  il  rempliroît  le  monde  de  pof- 
ïtti^s  &  <îc  pofTeflions;  de  l'autre ,  fi  Dieu  vou 
lott  le  lui  permettre  «  il  ne  le  feroit  lans  doute 
qu'à  l'égard  de  qndquef  impies  pour  les  ^unir  : 
OTt  nous  voyons  que  cette  maladie  eft  arrivée  à 
des  periônites  tris^innocentes.  Enfin ,  quand  l'elfi- 
c:  i-is  exorcirmes  de  1  Eglife  lejoit  incoiitc-fta- 
ble  ,  elle  ne  ^rouverett  encore  rien ,  puilqu'il  y 
a  ail  des  Exoteiftei  dans  tomes  les  religions^  vraies 
«n  fauflcs  i  iry  en  avQÎt^»  ks  Juifs»  f  Evao^le 
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attefte  qu'ils  réufiiflbîeat,  qvUs  ftiaibiim  vltitn? 
Unnent  les  Démons ,  flt  liSnGtnSi  ne  'votdois 

pas  qu'on  les  en  empêchât ,  Icrfqulls  le  faîfoicar 
en  foo  nom.  Matt.  c.  i  a ,  ^.  i  Marc  ,  c.  9  , 
f,  17;  AS.  ç.  19,  i\. 

Nous  répondons  rju'il  n'eft  pas  nécellaire  q»e  le 
Démon  agifle  tur  l  ame  d  un  poiïédé  pour  èue 
caufe  de  fes  opérations  »  il  luffii  qu'il  dérange  l'or- 
ganifation  du  corps;  Clarke,  Locke  «  JdaUe* 
branche ,  &  d'antres  PhâtoToplies ,  ont  Cut  voir 
que  cp\.i  eft  très- polTible  ,  que  ce  pouvoir  (bit 
naturel  ou  Airoaturel ,  peu  importe ,  dès  qœ  le 
Démon  ne  pent  remeer  fins  une  pemimoM  de 

DieM  ;  or  ,  I^eupeutle  permettre  non-feulement 
pour  punir  des  pécheurs  ,  mais  p*ur  éprouver  des 
lu^es  ;  Si.  c'eft  atnfi  qu'il  le  permit  à  l'énrd  ds 
Job  &  de  Sara,  fille  de  Rfcuel,  dont  l'Eaimm 
atteOe  la  vertu.  Que  des  âoremes  7ot6,  con* 
vaincus  Je  U  puifTince  de  Jcfus-Chrift,  i.iùt 
chailé  les  Démons  en  fon  nom  ,  &  que  le  Sauveur 
ne  Fait  pas  trouvé  manvA,  oela  n^efl  pas  éton- 
nant; ma;!  il  n'y  a  aucime  preuve  qu'ils  arerf 
réufli  autrement  ;  on  peut  encore  moim  prouver 
qu'il  y  a  eu  des  eiorcifmes  efficaces  dans  les  re^ 
fauOêst  à  régaxd  da  «ns  véncaUesMns 

polTedé*. 

Su  ppofons ,  pour  un  moment,  que  les  exorcifmet 
de  l'ÉgUié  n'ont  point  d'autre  verti»  que  de  calmer 
l'inugination  de  ceux  qui  fe  croicnr  pofflMis,  cM 

encore  une  injuTtice  d'en  blâmer  l'ufaee  ;  nos 
adverûires  eux-mêmes  li^pofent  que  Jéius-Chrift 
6e  ks  Apfttres  les  ont  employé»  par  ce  fea\ 
motif;  comment  peuvent -ils  faire  un  crime  è 
y£gltfe  de  luivre  cet  exemple  r  L'Eelife  n'a  pas 
le  pouvoir  de  faire  des  iv  rades  6c  de  guérir  les 
maladies  comme  Jéfos-Chrift  &  k»  Ap6txts  i  eUe 
a  donc  une  raifon  de  plus  de  reconrir  auspiifercfc 
Parmi  les  p.uivrcs  &  les  ij^norans  des  ciîmpagnes, 
les  Èfoikoes  ne  font  pas  fort  coramuns;  l'Egltiis 
eft  donctonaUe  dTaccorder  aux  malheureux,  pat 
charité ,  le  feu!  {'(^cours  qui  foit  en  fon  pouvoir. 

De  l'aveu  des  Phyfickna  &  des  NaturaHftes 
ks  plus  habiles ,  une  pofldBon  eft  indubitable  lorf- 
que l'on  y  voit  queîques-ims  des  ûe/a»  finvam; 
1".  lorfque  les  poffédés  on  obftdés  démentent 
fufpendus  en  l'atr  pendant  un  tems  confidérabJe , 
kns  que  l'art  naiâe  y  avoir  aucune  part  i  i**.  lot^ 
qu'ils  parlent  mffiktntes  langues  fans  ks  avoir  ap- 
priks,  &  répondent  jufle  aux  queftions  qu'on  leur 
tail  dans  ces  langue»  i  3*.  lorfqu'iU  révèlent  ce 
qui  fe  pafle  aÔueTlement  dansdtslkttx  éloigaé», 
!,in«i  niic  Ion  p'.iiffe  attribuer  cette  connmflanee  m 
luiard  ;  4".  lorfqu  ils  découvrent  des  chofes  ta- 
chées qui  ne  peuvent  être naturelkment  connues, 
comme  les  penfécs ,  les  deiirs  ,  ks  kntimens  iaté» 
rieurs  de  certaines  petiènnes.  Lorfqoftson  peéseanse 
poffeffion  n'efl  accompagnée  d'aucun  de  ce5  cî- 
laûères,  il  eft  uès-p«rmi»  de  la  regarder  comme 
faufie.  yeyn  ImltUrts  Je  M.  dt  Saint-Ândri  jkr 
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€bux  DJftafiion  dt$  comaUiotu,  la  Dfprtai'tm  de 
2>.  Citetf  /êêt  Itt  v^ffOns  ^  Us  popfianu  d* 
Démon  ^  Bible  d' Avi^r-.Qn  ,  t.  13  ,  p.  29}. 

£aue  les  divers  Dtmûiu^iftus  dont  l'Evaagile 
WffOftt  la  guérifon  ,  celui  de  Gadara  ou  Génfa, 
dont  il. eft  parié  A/j/;.  c.  8,       18,  Af^rr,  c.  f 


I  ;  Xiic,  c.  8 


prête 


le  plus  a  la 


crîàque  des  incrédule».  Les  uns  ont  voulu  en  faire 
<li%ûaSire  Is  merveiUeux.  ki  tums  y  oot  troinré 
dniidkttte&derniioftic*.  S.  Marc  le  S.  Luc  m 
parlent  que  d'un  feul  poffédé ,  S.  Matthieu  fup- 

r£B  qu'U  y  en  avoit  deuxi  mais  S.  Marc  & 
Luc  n'ont  fait  mention  que  du  plus  remarqua- 
ble ,  avec  lequel  Jélus-Chrift  converfi,  &  ils 
n'ont  rien  dit  de  i'autie  i  ce  n  eit  pas  la  une  con- 
tradiâion.  Ils  dife«  que  ce  fivieax  brifoit  les 
dudMt  dam  on  It  g^n«tn>it ,  ne  vouloit  fouffrir 
— caa  Tiwent ,  redr<Mt  dans  les  lieux  déferts 
&  les  tombeaux,  hurloit  &  f^^  frappoiT  à  coupi 
de  pierre ,  qu'il  oultraitoit  ceux  qu'il  rencontron  , 
&  répandait  h  tSffCiir  auxMTiroiii  ;  Ton  fait  que 
les  3uifî  enterreient  fouvent  les  morts  d^ns  les 
cavernes  des  montwnes.  En  voyant  Jéiu^Quift, 
polTédé  s'écria:  Jèfus,  tils  du  Dien  «Muw, 
^^*y  a-t-il  entre  vous  fie  moi  i  ne  me.  tourmentez 

r.  léfus  demanda  au  Démon  ;  quel  eft  ton  nom  l 
me  nomme  Légion  t  répondit  l'efprit  impur, 
parce  que  nous  iommcs  ici  «n  araod  nombre  -,  ne 
■on»  cavoye^  pas  dans  Tafahae,  iaiff«-flo»  entrer 
dans  ce  troupeau  de  pourceaux  qui  paît  dans  la 
campagne.  JéTus  le  permit ,  &  fur  le  champ  ces 
•niauui( ,  au  nomme  de  près  de  deux  mille , 
allèrent  fc précipiter  dans  le  lacdt;  Cicuêûreîh.  Le 
Géraféniens ,  enrayés  de  ce  prodige ,  prièrent  Jcuis 
de  fe  retirer  de  cette  contrée.  • 
Cet  homme  «  dilcnt  ootCritiqBes ,  étoit  unin- 
fiMft  qui  fe  eroyoit  pofl'idCd'tme  légion  de  Dé- 
mons ;  Jéfus.'par  condefcendance  ,  lui  parte  fur 
le  même  ton ,  &  lui  accorde  ce  qu'il  demande. 
Les  gardiens  des  poufceanx ,  efrayét  à  la  vue  <hi 
Dèmonm^ue ,  le  l'auvent  ;  les  pou-cen-jr,  épou- 
vantés de  ce  mouvement,  s'enfuient  d  un  autre 
côté  y  6c  vont  6  précipiter  ;  le  Démonia^ut  imagi- 
aeiw  iê  tmw  guéri  de  fa  folie  ;  il  n'y  a  point 
lâ  de  miracle.  Mua  de  quel  droit  Jétos  fai»-il  périr 
prés  de  deu  nilk  paniWau  qû  ne  lu  appwM* 
noient  pas^ 

Ripmf*.  Nom  «v«ne  d^n  ffcnuroué  que  fi  la 
pofTeïïion  n'avoit  pas  tté  réelle,  la  prétendue 
conàeiceadaace  de  iéfus-Cbrifl  auroit  autorifé  une 
mmuÊ  ttè^piTo,  9l  me  cetw  conduite  ne  con- 
Tenoît  pas  au  Sauveur  du  monde ,  qui  n'avoir  pas 
besoin  de  feinte  pour  opérer  des  miraclet  )  il  eil 
d'ailleurs  impoifibie  qu'une  frénéfie  naturelle  ait 
donné  à  no  ilonune  ailca  dé  force  pour  btifer  dea 
«iuinc»,  flc  un  fimptemoBvennit  de  frayeur  n*en- 

!|age  point  un  troupeau  de  deux  mille  animaux  à 
e  précipiter.  Tout  ce  prétendu  aaturahlme  eft 
«bfurde.  • 
11  M.&itt  pis.oHUièt  qm  Gadnra  on  Géraiîi 
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étoit  dam  la  Décapole^  pays  qui  avolt  £ut  autre- 
fois pardo  du  royannw  «w  Bafan ,  célèbre  par  fës 

torèis  de  chêne,  propre  par  conftquent  à  nourrir 
des  pourceaux ,  K  qui  étoit  habité  par  des  Juila 
&  par  des  Païens.  Comme  tes  pourceaux  étoient 
les  viâimes  les  plus  ordinaires  dans  les  facrifîces  du 
Paganifnie ,  il  éfoit  défendu  aux  Juifs  non  feule- 
ment d'en  manger,  mais  d'en  nourrir  &  d'en  faire 
commerce.  Si^le  troupeau  dont  il  eft  id  queftion 
appartenoîf  à  "des  loin  ,  Ht  étoient  traafgreflènrf 
de  la  loi  ;  Jéfns-Chrift  ,  en  qualité  de  Prophète  & 
de  Meflie ,  avoit  droit  de  les  punir  ;  s'il  apparte- 
neit  à  des  Païens ,  le  Sauveur,  en  exerçant  uA 
empire  ahfolu  !ur  les  Démons",  démontroir  !'ab- 
lurdité  6t  1  impiété  du  culte  qu'on  leur  rendoit; 
cette  leçon  frappante  devoit  ea  défabufer  les  Gé- 
raféniens ;  il  n'y  a  donc  ni  ridicnle  t  ni  în)ufficc. 
Comme  ce  mitacle  cooftnd  tont-li-la-fob  les  7nîfi 

Saducéer.s  1?^  ]es  Matérialises,  qui  n'ont  jamais 
cru  aux  efphts,  le*  Païens  qui  les  adorotent,  les 
Phibfophes  tecrédoles  qui  nient  In  réalité  dea 

EofTeiTions  ,   il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  foient 
lefiés  âc  déconcerté  par  ceue  narration  de  l'£- 
van^. 

DÉMONSTRATION.  Ce  terme  eft  fouvent 
pris  par  les  Théologiens  dans  un  Icns  diftérent 
de  celui  que  lui  donnent  les  Philofopbes.  Ceux, 
ci  entendent  ■paa  Hmpmnr,  faire  voir  la  vérité 

d'une  propofition  par  la  notion  claire  des  ter- 
mes dont  elle  efl  compolée  :  ainli  lis  démontrent 
que  le  tout  efi  plus  p:ind  que  fa  pdrtie  fVC  lu 
trois  ît^/lj  i'/îT  :'i^r:'zle font  égaux  à  deux  droits: 
alors  i  évidence  de  Vé.  propofitîon  eft  intrinsèque ^ 
tirée  de  la  nature  même  de  la  chofe  «  on  dt  la  Ugà" 
fication  d«a  terme*  qui  l'énoncent. 
Les  Théolof^ena  fontiennent  ^Vne  propofî« 

tion  ,  qui  cf^  olfLure  en  cl'c-mcme,  peut  ctie 


démontrée  par  des  témoignages  auxquels  il  aous 
eft  iropoflible  de  ne  pas  acquiefcer.  Ainû  ils 
difcnt  Gu?  l'exirtence  des  couleurs ,  d'un  miroir  , 
dune  perlpedive,  eft  démontrée  aux  aveudes 
ttéa«  qnoiqiie  ce»  objctt  fmenc  tncompréhenfibles 
pour  eux ,  parce  qu'il  7  antoit  notant  d'abfurdité, 
de  leur  part,  de  nier  cette  exiftence  qui  leur  eft 
prouvée  par  le  témoignage  de  ceux  qui  ont  des 
yeux,  qu'il  y  en  auroit  i  nier  une  pioporition 
dénontfce  «n  elie^ménie.  )4ais  cette  efpèce  d'évi- 
dence ou  de  ccttinide  invincible  r  i  réfuh?  du 
témoignage ,  eft  une  évidence  extrinsèque  &  noa 
tirée  de  la  natiirc  de  la  chofe. 

'D^^n^,  le  même  fens,  nous  difons  q«e  la  vérité 
des  dogmes  de  notre  religion  nous  eu  démontrée 
parla  certitude  des  preuvCi  d:  U  rt  vélation,  on 
par  le  témoignage  de  Dieu  mèmci  qu'il  y  auroit 
de  notre  part  notant  d'aM'onBlé  à  U$  wt  ou  è 
!  les  révoquer  en  doute,  qu'à  douter  des  propofi- 

I lions  delquelles  nous  avons  une  démonfiration  ri- 
goureufe ,  ou  une  évidence  intrinsèque. 
A  l'exception  de»  vérité»  de  géométrie,  de  calr 
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cul.  Se  de  quekues  principes  métaphjrfiques  »  toutes 
kl  «titras  véritto  m  bow  font  démoatrit»  i|w  ptt 

des  preuves  extrinsèques.  Nous  fonoNS  évidcm» 
ment  convaincus ,  par  le  (entiment  intérieur ,  que 
notre  amc  rcœue  notre  cofps,  quoique  nous  ne 
conecTions  pas  quelle  liaiion  il  peut  y  avoir  entre 
une  volonté  &  va  mouveneiit.  Nom  fommes 
certains  qj'un  corps  mû  communique  le  mouve- 
ment à  un  autre  ,  quoique  aouvn'appercevîons  pss 
pourquoi  cela  fe  lait ,  ni  ta  liaifon  ^'it>y  «  eotie 
I&mojvemert  de  i  un  Si  celui  de  l'autre;  ce  phcno-  j 
mène  uoui  cil  c%  idcat  par  le  iànoignaj;e  de  nos 
fens.  Nous  lonrimcs  invinciblement  pcnuadé»  d« 
la  réalité  de  plufieurs  phénomène»  pbyliques  qu« 
nous  n'avons  jamais  vus,  dont  nous  ne  concevon* 
pas  1.1  c&v.'.c  "i  le  1.1  Lh.iuihrje  ;  nous  Ici  troyons 
iur  le  témoignage  irrccutable  de  ceux  qui  les  ont 
conflatés  par  l'expûicnce. 

Tien  n'ell  cîcnc  plus  abfurdc  que  de  prt&tciu!r<î , 
comme  font  certains  incrédules  ,  qu  i  l'excepuon 
des  vérités  démontrées  en  tigucur  p.r  une  évidence 
intriiv  -  q»:f! .  !  r  y  n  rien  de  ccrtam  ,  dVDfolument 
inconiciub;i  ,  dont  il  ne  foit  permis  de  douter. 

Nos  droits  ,  nos  pofletlions  y  notre  état ,  nos 
devoirs  civils  &  moraux ,  ne  font  fondés  que  fur 
des  Jémçrjb'atîMt  moralet ,  fur  des  preuves  de  fait , 
q  il  ne  font  point  fufte|)tibles  d'une  évidence  mé- 
tapbyfîque.  Nous  ne  lailTons  pas  d  en  être  invinci- 
blement perfeadés  ;  inutilement  les  Philosophes 
entreprcndroient  d'ébranler  cette  cert  tii  'j  p^-  ] 
leurs  fophil'mes.  Eux'mémes  y  donnent  leur  con- 
fiance ^omme  te  rcfle  des  hommei;  poiitquoi 
tu^ient-ib  une  plus  grande  -certitude  ponr  le» 
vérités  de  lii  religion  i  Le  commun  des  hommes 

n'tiù  pas  lait  pour  ar  j,.in'.cnter ,  m..ii  pour  a':;ir.  Les 
Phttoibphes  les  plus  entêtés  (ont  convenus  que  s'il 
ialloit  toofoort  nous  conduire  par  des  niloiue- 

rocns  ,  le  genre  I.lj  i-.iin  pcriroit  bientôt,  &  que 
la  l'ocicté  ne  pourroit  fubfiftcr.  Foyei  ÉvidenC£. 

DENIS,  (Siint)  l'Aréopagitc.  Il  cft  dit,  dans 
les  ylâtt  dts  Apôtres ,  ch.  17  ,  y  .  ^4  ,  que  S.  Paul 
prûchaat  dans  la  ville  d'Athcnes,  convertit  Denu 
i'Aréopagîte  Si  quelques  autres  perfonnes.  Euscbe, 
Hifi.  ÈccUf.  liv.  3 ,  c.  4,  &  Kv.  4,  c.  2 3  ,  nous 
ap^ren  i  qii;  ce  Ditciple  de  l'Apôtre  lut  iait  Evo- 
que d'Athènes  ,  c'eO  une  opinion  confiante 
t|uill  fouffrit  le  irurtvre.  Pendant  lonc- teins  on 
Va  com'or.J-,;  .nvec  S.  I?cni?  ,  premier  Evoque  de 
Fâris,  ùC  piittieurs  Auteurs  ont  loutenu  que  c'éteit 
le  même  peribanage  ;  mais  on  convient  aujour- 
d'hui que  ce  font  ûeux  hommes  qui  ii'ont  pas  -vécu 
dans  le  mâme  tems ,  que  l'un  eft  nort  fw  U  fin 
du  j  re  nier  fiède»  l'autre  vers.kmttteo  du  troi- 
iièmc. 

Il  n'éfl  pa»  moins  certain  que  les  ouvrages  qui 

portent  le  nom  de  S.  Diilt  rAréopagke  ,  ne  font 
pas  du  faint  Evèque  d'Athène*,  maison  ignore 
quel  en  eft  le  véritable  Autear }  ]e»Crittiptts  même 
M  font  ^  d'iccord  fur  le  teo»  pnéci*  mqfnA  iU 
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ont  commencé  à  paroitre  ;  les  uns  peofent  qu'île 
ont  été  «efpefta  «riMt  la  fin  du  quatrièaM  fiède« 

d'autres,  an  commencement  du  cinquième}  qod- 

Î[aes>uns  foutiennent  qu'ils  feat  fenlemeet  da 
iX!t.-nie.  Le  premier  écrit  authentique  où  il  en  io:t 
£àit  meation ,  eft  la  conférence  qui  te  tint  l'an  j}*» 
dans  le  palais  de  l'Emperour  Jnfliiiica  «  entre  Ict 
Catholiques  &  les  Scvcrieiis  ;  ceux-ci  le»  citèrent 
en  leur  iaveur ,  les  Catholique»  en  ibutinreat  l'et* 
thodoxie ,  Se  depuis  ce  tems  -  là  plulîeintPèlCtds 
j  lEglifc  en  ont  allégué  liurc-i'^'.  Ln  Cro?e  aroit 
pti  tendu  prouver  que  Syneiius,  Lvcque  de  Ptolé- 
niaidc  ,  ctott  l' Auteur  dé  ces  ouTiay».  Brucker, 
I/ij'i.  de  U  PàiU/.  tome  3 ,  p.  507  •  e  réimi  (Ctm 
opinion  ;  il  penfe  que  c'eft  U  prodnâioM  dTwFha* 
i  Mophc  de  l'Ecole  d'Aifnmtlrie ,  potUikar  à 
Syncfiu». 

Ces  ouvrages  ne  furent  connus  en  Occidmt 

qu'au  neuvième  fiècle.  L'an  Si.»,  Michel  le  Bègue, 
Empereur  Grec ,  en  envoya  une  copie  à  Louis* 
le-l3cbonnairc  ,  qui  les  tît  traduire  en  lati^  ,  &  ib 
font  devenus  célèbres  dans  l'Eglile  Latine  depem 
ce  :erns-là,  parce  que  l'on  crut ,  par  erreur ,  qu'ils 
.uoieat  été  réellement  compotes  par  le  DilciMB 
deS.Paulfôtque  cétoit  le  même  que  le  ptein3P 
Evêque  de  Para.  La  dernière  &  la  nfeilleme  éditiiHi 

qui  en  ait  été  fiitc  ,  eft  celle  de  P.:iis ,  de  i'ani654, 
en  deux  volumes  in-foiiQ  ,  en  grec  6c  en  Utin.  Ut 
renferment  quatre  Traité» ,  Fun  de"  la  Hiérjrch'u 
c:t<f!c  ;  i'.iutre  des  noms  divin  ;  troilième  ,  Je  !a 
/Itirui^lm  cceltfiajlique  i  le  qujti  leme  ,  de  U  Théo- 
logie myjhque  ,  &  dix  Lettres  écrites  à  différentes 
perfonnes.  Celui  de  la  Hiérarchie  ttâl^tfiifiu  eft 
le  plus  utile  ,  parce  que  l'Auteur  y  rend  compte 

*  des  rites  &  des  cerc'.r.o^iics  qui  eîoicr  ;  L-n  utji»c  de 
fon  tems ,  &  l'on  y  voit  que  le  liecret  des  myftères 
élolt  encore  oblervé  pour-  lors.  C'eft  pour  cdt 
même  qu?  ce  livre  dtplaît'  atx  Proteftans. 

Mais  celui  qui  leur  a  donne  le  plus  d'humeur^ 
eft  le  Traité  de  U  Théabgu  myfiifÊe£  ili  <■  eai 
dit  tout  le  ir.-ii  qu'ils  ont  pu.  Si  nous  voulons 
la  Claire  .  l'Auteur  ed  un  Platonicien  fanatique» 
qui  a  introduit  dans  la  Théologie  chrétienne  Tinin- 
tellig  ble  jargon  du  Platonifme ,  qui ,  au  lien  de  la 
reljg-on  raifonnable  de  l'Evangile,  a fiut ftdopter , 
par  les  imigin-itiorb  vives  £<.  les  efprit»  mélan- 
colique», une  dévotion  chimérique  ,  qui  leur  a 
perdisdé  qtic  le  ffl^lleer  moyen  délaver  l'aoïe 
a  D'eu  eft  d'exténuer  le  corps  par  les  jevme<  ; 
les  veilles,  les  piitics  &  les  macérations ,  &  que 
la  perfeiltion  chrétienne  confifte  dans  une  oiiive 
coatemp'Ation  ;  doflrine  abfutde ,  diiinMHlt  y  ^ 
a  défiguré  le  Chrifiianifme  ,  (Se  a  produit  de*  MM 
irultvii  'li.vis  j  ïgliie.  Pour  no'js  ,  il  no-jî  fembte 
que  cette  iiédàmatioa  tient  un  peu  du  tanatitee 
que  l'on  reproche  »b  prétendu  Aréopagite.  CcÉ 
ainfi  cepsndant  qu'en  parlent  Brucker,  Moshcim 
ût  fon  Tradttfleur.  Du  moins  il  ne  falloir  p«» 
ajouter  que  la  conKiiion  de  S.  Denis  de  Paris 

avec  TAtéopayte  e  £ûi  «m  la^pceftoa  il  d«- 
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rable  fur  Teforh  du  Ffin(0Ut  ({u'on  n'a  jamais 
pM  kt  en  mididêr.  11  cA  oomaiit  que  pcrfonne 

n'a  cent  contre  cette  opinion  avec  plu»  de  force 
^ue  tes  Francis  »  &  qu'il  n'y  a  plus  perlonne 
mm  Ffwct  qui  tfu^  de  U  tamuàt*  Tiltemonc , 
•orne  4  ,p.  710. 

Cert  une  autre  injuitice  de  la  partdeceTra- 
duâeur  ,  d'ajoattr  de  Ibn  chef  que  le  Moine  Hil* 
duin  a  inventé  cette  fable  avec  une  hordieile  (mm 
égale  ;  Hilduin  a  pn  fe  tromper  du»  ivcûr  incun 
clelTein  de  tromper  les  autres  ;  la  ffulc  rcflem- 
.  blance  du  nom  a  lutfi  pour  faire  confondre  deux 
peribnnages  très-diftigué»  ;  l'igmifaiiee  &  le  dé&at 
de  critique  ne  l'ont  pas  des  preuves  de  ir.juvaife 
foi.  QusndHiiduin  ieroit  le  p^emi^r  qui  a  écrit 
cette  (Aie,  fl  m  «"eafmvroit  pas  qu'il  ea  tiï 
rAutetir. 

DÉNOMBREMENT.  A  rocca{ioii4«  et  teraie. 
nous  avons  deux  taiu  à  éclairctr. 

I.  U  eft  dit,  dam  le  fécond  livre  des  Rots , 

ch.ip.  ^4 ,  que  David  fit  faire  îc  (Unomkrtr.unt  du 
peuple  ,  &  qu'en  punicion  de  cette  tatite  ,  l.);eu  fit 
périr  par  la  pefie  foix-inte-dix  iniiie  arncï.  £tott«ce 
«ne  f.L'te  de  I.t  pr.rt  tr;:i>  P.v^i  tic  vo'.^loir  l'avoir  le 
nombre  de  les  lujei»  ?  5i  n.n  croit  une ,  pou:  quoi 
punir  le  peuple  de  lu  L-.ne  de  Ton  Roi 

Renurquoas  ,  1".  que  félon  l'UiUorien,  la  colère 
do  Seigneur  eofithtua  de  s'irriter  centre  irrjci,& 
qu'elle  excita  D:niJà  t'iirL?  ce  dîr.o-.hrcr'.in:.  Si  le 
Seigneur  étoit  déjà  irrité  ,  il  lalloit  que  le  peuple 
fibt  coupable ,  quoique  FAuteur  iacré  ne  nous 
apprenne  point  (jueUe  étoit  fa  faute  ;  il  ne  fut  donc 
pas  puni  de  U  faute  de  'on  R.oi,  mais  de  la  fietne. 
'  a"*  Selon  le  texte  hébreu  &.  félon  la  verûun  des 
Septante,  David  ne  vint  pas  à  bout  de  faire  dé- 
noinbrcr  les  jeunes  gens  au-dcfibu$  de  vingt  ans. 
/.  Piij-al.  ch.  17,  ■jj'.  22.  Son  intention  avoit  donc 
été  de  les  faire  compreodrc  dan»  ie  dtnombrcmtnt , 
&.  Tordre  qu'il  avoit  donné  n'exceptoii  perlonne. 
Or  ,  Dieu  a%'r/it  d-;ù-n:'a  de  comprendre  dans  les 
dtaorniremetu  tes  jt uaes  geps  au  -  deilou»  de  vingt 
ans.  ExoJe ,  c,  30 ,  ^Jr.  14.  David  fembloit  fe  défier 
de  la  pronicHe  que  Di^a  aroi:  f^ite  de  multiplier 
la  race  d  iH^el  comme  l<.s  é[oile'>iiu  ciel.  J.  Parai. 
c.  17,  -jl'.  ij.  VoiU  pourquoi  Jo-ib  rcpréfenta  que 
le  Seigneur  feroît  irrité  de  ce  diamkrtmtKt.  ItiJ , 
«b»P»  1 1 ,  "l^.  3.  David  t'obftîiia  êc  voulut  que  fes 

Cr.ircs  U:i  i:iU  Cv'Tutûs. 

3".  Le  favant  Michaiiii»,  dsns  une  Diflertation 
fiir  les  dinemhrtment  dei  Hébreux^  prouve ,  par 
1  entrgie  du  texte  original,  i'<  par  ta  coroparaif'on 
de  divers  p«tfaaes  ,  que  le  deficiu  de  David  n'éioii 
pas  feulement  de  f  :iro  dénombrer  fe»  fujeta,  mais 
de  les  faire  enrôler,  (oit  pour  porter  les  armes, 
(bit  pour  leur  iinpoftr  des  corvées  ;quc  c'eft  pour 
cela  qu'il  en  donn.i  la  con.raillion  àJcab,  (on  Gé- 
ftéral  d  armée,  &  non  à  un  Oificier  civil.  Cet  ordre 
éoMt  na  aâe  de  defpotifme  qui  devoit  pueike 
irèt-dur  on  peuple  bd^lai»  à  Dira. 
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4*.  SI  la  Vulgate  lemble  dire  que  U  celète  de 
Dieu  exci»  David  k  cemmetcre  cette  61m ,  elltt- 

reiitihe  l'exprefTion  ailleurs,  &  dit  que  ce  î'iit  un 
mauvau  ejvrit  qui  excita  David  à  dtmmbrtr  ie 
peuple.  /.  i*aral.  chap.  2t  «"j^.  z.  . 

H.  Il  eft  dit  dans  S.  Luc  ,  c.  2 ,  i ,  qu' Angufte 
ordonna  de  faire  le  dinoinbrtmtnt  de  tout  i  Lni^ii^ 
que  ce  premier  dénombranent  tut  fait  par  Cyrinus^ 
ou  Qoiriaos ,  Pteudect  de  >yne  ,  âL  que  Jétue 
vint  au  monde  à  «ette  eccifion. 

Les  Cenl'eiirs  i!j  I  £\..nj;re  cbi-.~ rient  (^c  les 
H  lioriens  d  Auguùe  n«  (ont  aucune  mention  de  ce 


:cnt  général,  que  s'il  y  en  eut  deux  état 
1.1  Judce ,  Jc^us  -  Cnrill  n  cft  jiuint  né  à  l'occafioa 
du  premier ,  mais  du  iccund  ;  que  Cyrmus  n  a  été 
Préiident  ou  Gouverneur  de  Syrie  qucpliftdedix 
ans  après  le  premier  déBombrtmeiu, 

U  faut  obterver  qae  le  texte  deSaim  Luc  peut 

fj  :r.iviu';e  à  la  lerrre  :  ic  :iicmh''emtnt  fut  fait 
premier  que ,  ou  avant  qi:c  C'yrinus  fit  Gmveramr 
de  Sy  rie  ;  Herwert,  le  Cardinal  Norit*  le  Péra 
Pagi ,  le  FciC  /\'e;:andre  ont  tau  cette  obfervation, 
&  l'on  peut  cucr  vingt  exemples  de  la  même 
expreilîon  :  alors  le  texte  ne  donne  aucnoe  prifc  à 
'.a  ccnivire. 

L'Empereur  Julien  fait  mention  du  de.-omhrmtnt 
dont  j)  ir)c  S.  Luc ,  il  ne  le  révoque  point  en  doute* 
S.  Juitin  lecite  à  l'Empereur  Antonin  ,ii.  Clément 
d  Alexandrie  le  fuppol'e  certain  ;  Terrolfien  dit 
qu'il  elt  dans  les  archives  de  Rome  ,  Fusihc  le 
rappelle  dans  ton  Hil'icire  ,  6c  Callïodoie  daos 
fe»  Lettres  ;  Suidas  en  p ?.r<e  au  mot  A'vc^pàfir. 
Ce  uit  cil  donc  incoî'.rcn.  ble.  S.  Luc  en  cite 
deuji ,  l'un  d^ns  ton  Evyii'::iie  ,  l'autre  dans  les 
Actes  ;  Jotcphe  ne  parle  que  du  feceod  £ût  par 
'Clyrinus,  &  qui  excita  une  (édition. 

Il  ne  fatîi  pas  s'ctotwer  de  ce  que  S.  Luc  parle 
d'u.i  dc'nr^rlrtn'r.i  icUfe  la  le.ie  ;  celte  expref- 
ficn  llgnitu)  feulement  tout  le  pays  ou  toute  la 
Judée.  S.  Luc  l'employé  dans  ce  (eus,  m>n*fco1e- 
ment  d.irs  (un  K.ângile,  c.  '  i«  ,  -^.2^;  c.  73  , 
•i'.  44,  n>«is  encore  dans  les  Aéles,  c.  1 1 ,  2S, 
Le  cens  impofé  aux  Juifs  par  les  Rumains  fe 
paycit  par  tite,  &;  Kuiî-Cluli}  le  p.iya  lui  niêrre. 
AJjtt.  c.  17,  \  .  .^3  ;  il  c<jnloiidit  les  Juil»,  qui  lui 
Aient  à  ce  lujet  une  qucHion  captieufe.  Matt.  c* 
-j'.  17.  Il  avoit  donc  fallu  un  dèaombrKmtnt  pour 
réfebltf.  C'eft  un  trait  d'opiniâtreté  d«  la  part 
de<.  iTicu-'.'Ufes  de  vouloir  le  conteflcr.  F  ;  1  l'i.  ,,  ;,  x  , 
htjl.  du  Jmù t  liv.  17»  loroe  s*  pag.  2)0,  le 
prouve  par  oes-mondHien*  îrrécufablef» 

DLPOT  DE  LA  FOI.  Saint  Paul  écrit  àTirtio- 
thée  :  <«  (^oni'ervcz  avec  foi  &  charhé  en  Jcfus- 
)»  Chrifi  !es  \  érités  que  vous  avCï  reçues  de  moi  « 
n  gardes  ce  ù^fct  par  le  Sa'int-Efprit  qui  h..bitc  eo 

»  vous  Ce  que  vous  avei  .ippiis  de  ftioî 

n  devantplufieurs  t«moio»,coniîez-leàde»homme9 
»  fidèles  ,  &  capables  dTenleigncr  le»  antre»». 
U,  Hait  c.  tfy  ^«  1} }  c  %f  -jt'  a.  Vincent  de  Leàa» 
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dit  k  ce  Ai)et  :  u  Qu>ft*ce  qu'un  dépôt  f  Cfeft  ce 
9»  qui  vous  a  été  confie  &  non  ce  que  vous  avez 
t»  iarenti;  vous  l'avex  reçu  &  noiv  imayné.  C» 
»  n'eft  point  le  fruit  de  vos  réiexiom«  aiaîs  des 

tt  leçons  d'autnii,  ni  votre  opinion  particulière, 
nmus  la  croyance  publique.  11  a  commencé  avant 
sJVbftt  8c  il  vous  cft  parrenu  ;  vous  en  Ites  non 
M  l'auteur  ,  mais  le  gardien ,  non  l'inftituteur ,  mais 
»  le  feâateur  ;  vous  ne  montrez  aux  autres  le  cbe- 
B  min  qu'en  le  fuivant  vous  -  même  m,  Qvâ^  efi 
depofttitm  ?  Id  eft  quod  tibi  creditum  eft ,  non  ^od  à 
te  inventum  ;  quod  accepifli ,  non  quod  excogUafti  ; 
rem  non  ingetii  feJ  doflrina  ,  non  ufurpation'u  pri- 
vatét ,  ftd  public»  tradiiionis  ;  rem  ad  te produSam  , 
non  à  te  prolatMt  ;  ittquâ  non  4Uior  diM  effe  tfed 
cuflos  ;  non  inflhutor  ,  ftd  ftilator  ;  non  ductns  ^fed 
fequens.  Commonit,  n.  ii.  Les  Apôtre»  dilieat  aux 
Mb  :  aNpos  Mpewront  non»  dilptalèr  d*  pu- 
»  blier  ce  que  aous  avom  vu  &  enttadnn.  AS. 
ch.  I ,  ^^.  «  Noos  vous  annonçons  &  nous  vous 
»  attelions  ce  que  nous  avons  vu  &  entendu», 
i.  Joeut»  c  1 1  i^*  1^»  'l'cUc  cft  1>  miilion  6l  la  bnc- 
«ioa  des  Piftton  de  f EgUfe ,  d'enfêigncr  «m  «oms 

CCQtt'ÎIf  ont  eox-mêmcs  reçus  par  tradition. 

Ceux  qui  ont  voulu  rendre  cet  enlcienement 
odieux  ont  donc  eu  tort  de  dire  que  les  Pafteurs 
font  les  arbitres  de  la  foi  des  fidèles ,  puirqulls  font 
nflujettis  eux-mêmes  à  la  tradition ,  &  font  chargés 
de  U  ptfpéoier.  Si  quelques-uns  entrcprenoient  de 
la  change  «  les  fidèles  ,  dont  plefiews  font  plus 
vieux  qne  leurs  Pailenrs ,  &  ont  été  infiruitt  par 
des  leçons  plus  anciennes  ,  feroient  en  droit  de 
réclamer  contre  la  doctrine  nouvelle  &  d'en  ap- 
peller  à  la  croyance  univerfelle  de  TEglife. 

En  effet,  loriqu'une  doftrine  eft  révélée  de  Dieu, 
£6  n'eft  point  aux  hommes  de  la  changer,  d'y  déro-  ' 
ger ,  de  l'entendre  comme  il  leur  platt  ;  la  révéla- 
tion feroit  inutile ,  ft  elle  n'étoit  pas  tranfmife  dans 
toute  fa  pureté  par  une  tradition  sûre  &  inaltérable. 
Les  livres  de  l'Ecriture  ne  fufiiroient  pas ,  parce 
ont  le  laps  des  fiicles»  le  changement  des  langues 
flL  des  ttOMirs,  la  foccelBcMi  des  opinions  philofo- 
pliqaes*  l'animofité  des  difputes ,  répandent  nécef- 
Siwmiiii  de  i'obfcuttté  fur  les  textes  les  plus 

Pour  confcrver  le  dépôt  de  la  foi  dans  toute  fon 
intégrité ,  l'Eglife  Catholique  réunit  trois  moyens 

2ui  fe  ôennent  &  s'appuient  l'on  l'autre  ;  le  texte 
e  l'Ecriture  t  l'enfeignement  uaiioraic  des  Paf- 
teors ,  le  feos  do  culte  pratiqué  firas  les  yeox  des 
fidèles.  Celoi'Ct  eft  un  langage  trcs-énergjique, 
«atendn  per  les  plos  uoorans.  Lorfque  c^  aois 
figiies  font  dfaceêrd , uy  ««Dit  de  là  déoeiiee  à 
Ibutenir  qu'ils  ne  nous  donnent  pas  une  certitude 
plus  ennère  que  le  texte  de  l'Ecriture  fcul.  Lor£- 
qM  ce  denûer  a  befoin  d'explicaïkMit&one  le 
lens  en  eft  contefté  ,  c'eft  aux  deux  autres  ligMi 
qu'il  faut  recourir  pour  terminer  la  difpute. 

Quand  la  divinité  de  Jéfus-Chnft  ne  feroit 

jMpriipie  dans  r£ctjturs-Saii)te  sue  par  d«s.  teste» 


D  É  P 

équivoques  \  comme  le  prétendent  les  Socinîens  ! 
la  croyance  confiante  des  Pères ,  les  Henes  du  culte 
fupréme  o«  de  l'adoeaikn ceadue  àAfus-Ouift, 
les  prières  BtkecBiitîqoei  de  PEglife,  fnffiiticar 
pour  rendre  lefensde  l'Ecriture  indubitable.  Socia 
lui  -  même  cil  convenu  que  s'il  (aUoit  confulter 
la  tradition,  It  triom|me  des  Catholiques  étoit 
affuré.  Ce  que  nous  diionsdela  divinité  de  Jéfus- 
Cluiil ,  eft  applicable  à  chacun  de  nos  dogmes  en 
particulier.        DoctUMi  OuiniiiirB. 

DÉPRÉCATIF,  fe  dit  de  la  manière  d'admi- 
niflrer  un  Sacremept  en  forme  de  prière. 

Chez  les  Grecs,  la  forme  de  l'abfolntlon  eft 
déprécative,  ôl  conçue  en  ces  termes  :  Seigneur 
Jèjus  -  Chrift  ,  remette^  ,  oaUie^  ,  pardonne^  les 
picki* ,  iK,  Dans  l'Eglife  Latine»  &  «ns  qDelt|oes- 
unes  des  (câes  fétomiéest  on  dit  eu  feme  indi* 
cative  :  Je  vous  abfuu»  dv> 

Ce  n'eft  qu'au  commencement  du  douaiène 
ftècle  que  Ton  commença  de  joindre  la  forme 
indicative  \  la  forme  déprécative  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  >  &  c'eft  au  treizième  que  la 
forme  indicative  frâte  eut  tien  dans  tout  fOcci- 
dent.  Jufqu'à  la  première  de  ces  époOMS  on 
avott  toujours  employé  la  forme  déprecadve* 
comme  le  prouve  le  Pèrt  Meiia;  St*  8«  dr 
Panit.  c.  8  Se  9. 

On  auroit  cependant  tort  de  faire  à  l'Eglife 
Latine  un  crime  de  ce  changement  ;  elle  y  a  été 
forcée  par  différcn'C!.  fe£les  d'hérétiques  qui  lui 
conteAoient  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés , 
&  qui  regardoient  l'abfolution  comme  une  fimpie 
prière.  Puifque  Jéfus>Chrift  4U  à  les  Apotaes  :  Les 
péchés  feront  remis  k  ceux  anxquen  tous  les 
remettrez,  il  n'y  a  pas  plus  d'inconvénient  à  dire  s 
un  pénitent  ,ye  voui  aèjbtu  ,  qu'à  un  Catéchumcoe, 
je  vous  baptifti  cette  foUM  ifldicanve  paroit 
même  plus  conforme  &  Féoei;^  de  la  preaneflii 
de  Jéfus-Chrift. 

Bingham  n'a  pas  pu  .en  difeenvenir  ,  quoiqull 
foutienne,  comme  les  autres  Proteftans ,  que  Tabfo- 
lutiondu  Préue  eft  feulement  déclarative  ,  qu'elle 
n'a  point  d'autre  force  ni  d'autre  effet  que  d'an- 
noncer au  pénitent  que  Dieu  lui  remet  fes  péchés. 
Mais  Jifus<Oirift  n'a  pas  dît  ;  Lorfque  vous  dédar 
rerex  qnt  le»  péchés  feront  remis ,  ils  le  feront 
en  effet  ;  il  a  dit  :  lortquo  voua  les  reasectrei. 
La  fimple  commiffion  de  dédarer  ou  dTaunoocer 
une  rémiflion  ne  fuppofe  aucun  pouvoir,  la  fcac* 
tien  de  l'accorder  eft  fort  diftércnte.  Bin^um 
convient  ^ue  celui  qui  a  jorifdiâfon  peut  dire 
avec  vérité,  je  -vous  tihfous ,  à  un  h(7»»'me  duquel 
il  lève  l'excommuniciition  ,  &  c'eft  alors  un  aâe 
judiciaire  ;  pourquoi  n'en  eft  -  ce  pas  un  lorfaull 
l'ablout  de  fes  péchés  ?  Jéfus  -  Chrift  a  donné  à 
fes  Apfttres  la  qualité  de  Juges.  HêtUC  19 ,  -j^.  a8> 
Bingham,  Orig.  EtcUf.  Itv.  19  ,  C.         dh  fejnf 

t 
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DÉSERT.  Ptaliciir»  ittccédolti  ont  demandé 
pourquoi  Diea  «VMt  rewia  ptn&nt  qparaate  ans 

les  Ifraélites  d^ns  le  défi^n  ,  Dieu  ,  difen^ils,  avoit 
promis  ({u'au  bout  de  quatre  cens  ans,  à  compter 
depuis  h  adflant:  d  llaac,  la  poftérité  d'Abraham 
fcroit  mii'e  en  poliei])on  de  la  tffrre  de  Chan.ian  , 
mais  au  moment  qu  lis  te  ditpoloieat  à  y  entrer ,  ils 
ibnt  battus  par  les  Amalécttes ,  &  forcés  d'errer 
dans  le  déftrt  pendant  quiantt  am.  Voilà  donc 
au  moins  un  trèrlong  rttard  à  raccompUflement 
de  la  promefle  divine. 

Mais  Dieu  déclare  formellement  qu'il  met  ce 
Mtard  pour  puoir  Ict  Ifrailite*  de  leurs  mnnnwes. 

JVifiB.  ch.  14  ,  11  &  Auv.  Il  étoit  d'aillrnrs  nécef- 
(îure  de  guèhr  ce  peuple  des  mauvaiic»  liabitudes 
*  qu'il  avoit  contraâées  en  Egypte,  fur-iout  de 
-  l'efprit  féditieux  &  du  penchant  i  l'idolâtrie  ;  il 
îallott  une  nouvelle  génération  élevée  &  formée 
par  les  lois  de  Moife.  Quarante  ans  de  miracles , 
ponr  latr«  «inlli  fubilfier  cette  nattoo ,  auroitat  dû 
fàfls  doott  l'attacher  ponr  ftmtà»  k  Dica  &  \  (es 
toix, 

La  promefle  de  Dieu  eft  mal  rendue  par  les 
Ceaieun  de  THiftoire  fûnte.  Dieu  promet  à  Abra- 
hann,  dans  1^  Palertine  ,  qu'il  auraunfiîs  &  une 
podérité  oooibreule  ,  que  fes  defcendans  icront 
voy^put» 8t Inlntaitt  d'an  pijs  ipAm»  leur  app»r« 
ticadra  pas ,  p«id^  quatre  cens  ans ,  qu'ils  feront 
réduits  en  fervitude ,  mais  que  Dieu  punira  leurs 
oppreiTeurs ,  qu'ils  feront  mis  en  liberté  avec  des 
licnelTcs  coniidérables  ,  qu'à  la  quatrièfloe  généra- 
dm,  ou  plutôt  au  quatneittolge»  ib  rcvfmdront 
dans  InP.iIcRine.  Grn.  c.  1  5  1 3  &  16.  Enquel 
terni  doit-on  commencer  les  voyages  de  la  pofiêriti 
d'Abraham  r  Sans  doute  à  la  mort  de  cePatiiarcbe. 
Or,  depuis  la  mort  d'Abraham,  181 1  ans  avapt 
léfus-ChriA,  iulqu'à  la  conquête  de  la  Faleftine, 
en  1451 ,  il  n'y  a  que  370  ans.  Il  eft  donc  exaâc- 
nCQt  yrai  que  4m  deiiceodaiia  d'Abtaham  font 
tewé»  dans  la  Paleffine  pendatt  b  ddrte  du  qua> 
nîiaie  âge  ou  cîn  c:iijtricme  fiècle  de  leurs  voyages. 
S*n  y  a  de^  Commentateurs  qui  calculent  autre- 
ment ,  iela  ne  nous  fait  rien  ;  nous  aovs  «n  tenons 
à  la  lettre  du  lexre.  Mais  il  eft  fauxque  les  Ama- 
lécites  ayent  battu  les  iiraélites ,  il  eft  dit  feule- 
ment qu'ils  tuèrent  les  traineurs ,  &  CCW  qae  la 
iatigne  empichoit  de  fuivre  leur  troopc}  qu'ils 
Ifirent  mis  en  fuite  par  Jofué  âc  psffés  au  fil  de 
fépée.  Exode  ,c.  17  ,  >'.  13.  Deuu  c.  15  ,  18. 

Il  a'eft  pas  étonnant  que  le  fé}our  des  Kraélites 
dana  le  dtftn  pendant  qoiram*  ans  ,  donne  da 
l'humeur  aux  intré  !u':s  ;  ils  fement  hien  qu'une 
nation,  comporte  de  plus  de  ftx  cens  mi^le  hommes 
ca  état  de  porter  les  armes',  Nam.  c.  2,4j[r.  ^s,  ait 
pas  pu  fubfider  dans  un  difert  ilérile  autrement 
que  par  miracle  ;  5c  un  miracle  de  quarante  ans 
efl  un  peu  dilEcile  à  expliquer.  Mais  fi  l'on  veut 
ft  doonar  la  ptiaa  de  jetiet  un  coup-d'œil  fur  les 
toors,  les  rataori  de  laa  campcaieos  qua  les  lfraé> 
tite»  ontiiytsdaiiice  4Ufm,9n  varia  évidenneiit 
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^  nt^oiran'eaapaétraÊuteqtiepar  ontinoia 
ocidaire. 

Quant  à  h  tentation  de  Jéfitt-Olrill  dm  li 

défère,  voye^  "Izntation.  * 

DÉSESPOIR  DU  SALUT.  11  n'arrîve  que  trop'  - 
iuuvent  à  des  petfonnev  timides  ,  Icrupuieutes  , 
mal  inllruitcs ,  de  défefpoer  de  leur  falut ,  de  fa 
pcrfttader  qu'elles  ferrat  îa^lliblement  damnées. 
Ceft  la  plus  ttiile  litnatïon  dans  laquelle  puifFe  fa 
trouver  une  ame  chrérienne.  Ce  malheur  arriveroit 
peut  -  êae  moins  fréquemment  ,  il  les  Ecrivains 
AfcétiquesficlesPtédicataunéioiaat  plas  ctreonl^ 
peâs ,  &  s'exprimolent  dans  toute  l'exaé^itude 
théologique  ,  lorfau'ils  parlent  de  la  juiUce  da 
Dieu,  de  la  prédeiimation ,  du  noabre  dat  élus, 
de  llnpénirence  tînale,  &c. 

Mais  quelques  livres  de  piété  ont  été  faits  avec 
plu&  de  zèle  que  de  prudence,  par  des  hommes  qui 
n' étaient  rien  moins  qua  Théoutti^ns.  Tout  Cbc^ 
tien  ,  médioerenant  iaArnft,  oon  favolr  qna  la 

dèfefpoir  du  f,ilul  efl  injurieux  À  Dieu  &  à.  fa 
bonté ,  à  la  rédemption  6l  aux  iDçrites  de  Jéfus- 
Chrift  ,  à  la  lainteté  de  la  religion  chrétienne  y 
qu'il  vient  c;:  de  foittefTe  d'efprit  ,  ou  d'un  fond 
de  mélancolie  naturelle  ,  ou  dti  upinions  de 
ouelques  Doâeurs  atrabilaires.  Les  leçons  das 
ApÀtrca  6c  de»  aodass  Pitca  da  i'Eglifa  ae  tan- 
dent  qa*l  noua  infpirer  la  confimce,  la  recon- 
noilTance  envers  Dici  ,  i'efpérince  &:  k  Loarage. 
C'efl  une  faufle  fageûe  de  précendre  mieux  tnf> 
uuire  qu'eux ,  &  de  s'imaginer  que  dam  la  fiècle 
rr.ême  le  pl-.)5  pervers  l'on  fera  plr.s  de  Hcn  par 
la  terreur  qu  Us  n'en  ont  fait  par  des  ventés  con« 
folantes. 

Selon  le  langage  des  Livres  faints ,  Diei^noas  a 
créés ,  non  par  haine ,  mais  par  bonté ,  Sap.  c.  1 1  » 
^.  ;  non  dans  le  deiTein  de  nous  perdre^ 
mais  dans  la  voloaté  da  oom  fauTcr,  /.  Tim,  €•  i  * 
4.  Par  fes  bienfaits  ,  il  démoatre  qu'il  nom 
aiire  ;  it  veut  que  nous  l'appellions  Tiotre  Père  ; 
nous  reiufera-t-il  des  grâces  ,  après  nous  avoir 
ordonné  de  lui  «a  dCdmnder  î  En  nous  donnant 
fon  Fili  unfq  ie  ,  ne  nous  a-t-îl  pas  donné  tout 
avec  lui  r  Hom.  c.  8,  -p.  31.  Un  don  fi  précieux 
n'étoit  pas  néceffaire ,  s'il  n'avoit  pas  VOttlQ  ÙUW. 
le  monde  entier.  J.  Joan.  c.  a*  j^.  a. 

Celui  qui  me  voit  éditée  diVto  Sauveur ,  voit 
mon  Père  ;  je  fuis  en  lui ,  &  il  efl  en  mol ,  c'ell 
lui-même  qui  agit  par  moi.  /ma.  c.  1^,^.9.  Dieu 
aftdonc  tel  qu'il  a  para  dans  léfus  •  C3uin,  bon  « 
compatifTant ,  luiféricordieux  ,  patient,  charitable, 
indulgent  pour  les  pécheurs,  toujours  prêt  à  les 
recevoir  &  à  leur  pardonner.  Jamais  il  n*a  die  à 
perfonne  ,  craignez  &  tremblez  ,  mais  ayei  coti" 
fiance ,  ne  craii^ne^  point ,  vene^  à  moi  ,je  vous  fou- 
la^erai  &  vous  donnerai  la  paix.  Il  attend  la  Samari- 
taine fie  la  prévient;  il  appelle  la  Publicain,  fie 
▼eut  manfiST  diez  lui  ;  il  pardonna  I  la  pécharefla 
eonyarda,  fit  prend    défcttfe;  tt  na  condume 
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punit  la  femme  adultère ,  mais  il  l'exhorte  à  ne 
plus  pécher.  Le  P«lteiir  qui  court  aprcs  la  brebis 
éfftis  U  rapporte ,  le  pire  qui  reçoit  le  pro. 
digue  &  Tembralle  -,  quels  traits  !  quelles  imagée  ! 

La  ^r..;.iic  Îjhs  ts.'.rdnce  ne  corn-ertit  pcrionne, 
eUe  acciiUie  c^.  dccom  âge.  Selon    Paul ,  les  Païens 
felbot  livrés  MX  cùmt  ]iir  {Ufifpoir,  Ephef.  c.  4, 
19.  Ce  ncft  point  à  la  cr.i         ;n.iiî  à  con- 
u^nee,  qu'une  grande  rcLuiii^tiUie  eù  rciervce. 

O  lelques  mcré  inîcs,  après  Calvin ,  ont  o(e  dire 
qut;  j^lus-Chriît  i'ur  la  croix  a  donne  des  marques 
(te  ésfcjpoir ,  parce  qu'il  a  dit  :  ,■(  Dn-u  ,  poir  .juoi 
m'avt^'voiu  diUiJJi  ?  Ces  Cenieurs  tcmâatres 
fl^ont  pu  yn  que  ces -paroles  font  le  prenùer  reriét 
duPfeaume  ii,  qiii  el^  une  proplutie  des  fon'"- 
frances  du  MclFie.  Jérus-Chtift  s'en  efl  tait  i'apptt- 
cation  fur  la  croix,  pour  ■Ukiitrer  qu'il  l'accomplif- 
foit  à  la  lettre.  C'ciî  urf  nouvciu  t  ;iit  do  I  vt;-.; 
qu'il  iaifoii  buiier  aux  yeux  dév  Juits,  mois  au- 

Suelila  furent  encore  îmenriblei  >  digne*  otb 
e  éttvw  de  modèle  «w  iocrédales. 

'  DESIR.  Nos  Jffrs,  dit  trcs-'plon  un  Auteur 
moderne  ,fom  dcspiifires  que  nous  adrelTons  aux 
objets  qui  fcmUent  nous  promettre  le  boidieor. 
Ainii  tout  dtjîr  cil  un  culte ,  &  c'eft  le  euh î  du 
cœur  ,  par  contcquent  le  principe  de  la  religion 
■eturelle.  Ccur .  no  rcnaoïotent  point  ù  U  pre- 
Ci-t-re  cavîfe  de  tous  le*  biens  ,  or»  auont  de  Dieux 
qu  i;  y  a  d  cues  capablîs  de  leur  procurer  le  bien- 
étrc  ;  dès  que  1  hotiune  a  des  Je/în  ,  il  l'uit  fe  iaire 
des  dirinités.  S.  Paul  a  eu  U  mêaie  idée  »  iorfqu'ti  a 
dit  qœ  les  homtnes  feafueb  fie  font  ^n  Dieu  de 
leur  ventre ,  P/ultpp.  c.  3  ,  v'-  19,  &  qae  l'aTarice 
•ïi  une  ^olàtnc.  ioliajf.  c.  }  ,  5. 

C'eft  avec  railbn  qae  Dieu  défend ,  dans  fa  lot , 
les  de^rs  injuAes  &  dcrég'':$.  Celui  qui  defiie  le 
bien  d'autrui  ne  manqacra  pas  des'en  emparer, 
a  il  on  trouve  le  moyen  ;  le  l'eul  dcjîr  tiRéttù  dw 
voluptés  leni'uelles  cÛ  condamnable  ,  parce  que 
celui  qui  s'y  iivre  cherche,  dans  ce  de^r  même, 
ane  partie  de  la  A  tista^tion  qu'il  fe  promet  daas 
la  confosima-.ion  du  crime.  <>  Je  vous  déclare,  dit 
»  le  Sauveur,  que  celui  qui  leg^rde  une  femme 

pour  excircr  en  lui  mOine  de  m^iuvais  ^fcr^s , 
n  a  déjà  coiumis  î'aduiùre  daos  ion  coeur  n. 
Jléau  e.  5 ,  ^.  z9. 

U  ne  faut  pas  conclure  do-là  que  les  .-f.-j^rs , 
même  indclibctcs  ,  anx^isel»  r.ou*  ne  conUiu  vs 

ÎJOini ,  font  des  péchcî.  S.  Paul ,  Ron.  7  ,  -C-,  7 
itiv.  donne  le  nôm  de  péj':c  à  la  concupifcunce  ,  à 
tout  dcjir  indclibérc  du  mal  ;  m.ils  il  ert  évident, 
parla  (uitc  racirc  de  ce  chapitre,  qi  c  n^.-./f  , 
il  entend  ttn  vic«,  un  détaut,  une  tmpertevtioo, 
étnon  ttO  crime  puniiTable.  1!  appelle  la  cencu- 
pifcence  un  pêche ,  parce  que  c'oft  l'effet  du  pêche 
originel  avec  lequel  nous  naitions ,  6c  qu'elle  eft 
la  caufe  du  piihit  lorfquc  nous  ne  lui  réiiAons 
fÊÊ,  C'eft  JU  teowqne  de     Âtiguûia,  lib*  «*  ^ 


DES 

Sttpt.  6*  Coneup.  c.  il  ,n.  45  ;  Ub.  ^  ,  contrA  Jui^ 
c.  9  ,n.  "ix^p.  imptrf.  lib.  i.  c.  216^  &c.  Si  dam 
d'autres  endroits  »  ce  iàint  Doâeur  feroble  eavi- 
lager  la  concn{Mfcence  comme  un  péché  imputabte 

6c  punilTable,  il  faut  les  re^llScr  par  l'explication 
qu'il  a  donnée  lui  -  même.  On  auroit  tort  de  co(- 
clore  de-ià  que*  félon  Saint  Aâgnftin,  une  aâioa 

pçu:  être  un  péchi  ûnséire  libre  ,  ou  que  pour  être 
iibie  ,il  n'eil  pas  befoin  d'eue  exempt  de  nccfllitè. 

DESPOTISME.  Gouvernement  d'un iieiil artc 

une  autorité  abioiue  ti  illimitée. 

Les  incrédules  foutiennent,  ttès-mal-à^propos^ 
que  ie  defpotijme  ci^  né  de  h  religion.  Il  eft^eott 
nattiretlement  eu  pouvoir  paternel,  qui,  dans  les 
luriités   nailTantes  ,  n'el^   limite  p^r  aucune  ioi  * 
civile;  il  n'efl  borne  que  par  la  loi  naturelle,  Se 
celle-ci  ell  nulle  dans  un  homme  fans  religion, 
l'en  a  taulTement  imagine  que  le  defpon/^ne  c:ûit 
ne  du  {;ouv€rnement  tueocratique  ;  ie>  Komams, 
les  Grecs ,  les  Efjrpâens ,  les  Ghinne ,  Ictf  Nègres  « 
n'ont  poitit  conott  ce  Ronvernement  ;  cependant 
le  dejpvtij'me  s'eft  étab»  chez  eux  ,  p^tce  qu'une 
loci'jt^-  r.aiHante  ,  Si  encore  mal  poiuLC  ,  ne  peut 
être   gouvernée  que  par  un  pouvoir  abtolu* 
L'homme  une  fois  con(Utu4  en  autorité  vent 
naturellement  être  fcul  maître,  &  écarter  toute 
barrière  capable  de  gêner  Ton  pouvoir  ^  il  eft 
donc  impoiFible  quti  ne  deviensn  defpoMy  k 
rio>n>  que  !a  religion  OU  la  iarc«  M  mcùfnt  W 
lrc;n  a  .a  puulance. 

La  religion  primitive  ,  loin  d'autorîfer  le  de/p»» 
àjint  de»  pères,  ou  l'abus  du  pouvoir  paternel, 
leur  a  enfeigné  que  tears  en^s  ibnt  un  fruit  de 
la  bénédiiftioM  de  Dieu,  Gcn.  c.  i  ,  y.  iS;  c.  4, 
25  ;  que  touj  ks  hommes  funt  enfocs  d'un 
même  père,  êt.  doivent  fe  refpeâer  les  ans  let 
i'.:t:cs  cQjnme  les  im..ges  de  Dieu ,  c.  î,  17. 
L  Ecriture  repréfente  Ick  premiers  hommes  qui  oa| 
été  piiilTans  fur  la  terre  comme  des  impics  qui 
ont  abufé  de  \ev.ii  forces  pour  affuicttir  leurs  fem* 
blables,  c.  6 ,  4.  Nouà  ne  voyons  point  dans  ta 
conduite  des  Patîtarchcs  les  excès  inlenrcs  e  igt 
permettent  les  defpores  chez  les  nations  inlidcll<s. 

Chez  les  Ifraclrtes ,  il  y  aa-oit  un  code  de  btt 
trcs-c  ;  trpîet ,  f  détaillf^  ÔC  très-fage;  les  rrà  cs, 
les  Ju^es ,  les  Kuis  ne  pouvoicnt  y  déroger  ;  le 
gouvernement  i»*éioit  donc  l'ivré  au  caprice  ni  des 
uns  ni  ('es  autres.  Le  vrai  Jcfp.  tifrr.e  n'a  lieu  que 
quand  la  «clontâ  du  Souver.;in  a ,  par  ellfr,mcnie  , 
tbrce  de  loi ,  comme  .on  le  yoit  à  la  Chine  & 
ailleurs  ;  chez  les  Hébreux ,  au  contraire  ,  ce  n'eÛ 
pas  l  itomme  qui  devoir  régner ,  c'eû  la  loi.  £l!e 
avoir  fixe  les  dioirs  i-gitiinci  ■»  Roi ,  comme  ceyx 
des  particuliers  ,  &  les  avott  bornés  ,  D«ut»  c.  17» 
"f.  16.  Si  Samotl  amonce  aux  IfraéHwedeeabntlÉ 
des  vexations  comme  les  droits  du  Roi ,  l.  Reg,  c.  8, 
1 1 ,  il  el^  clair  qu'il  parte  des  droits  tllégitinies 
que  s'attribuoient  les  Souverains  des  autres  naiionSf 
P«iif(;|uç  la  1(H  de  Moife  ,  loia  de  lea  accorder  ao 
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Roij  les  loi  intefditbir.  Diodore  de  Sicile ,  très- 
inflniît  de  ta  nafttre  des  gouveraemens ,  dit  que 

Woïft;  (it  <îe  fa  nation  une  lipuHique  ,  Trjiiuâ. 
Terrajfon ,  tome  7 ,  p.  1 47;  ôc  c'eft  la  première  qui 
«îCMiAi  dans  le  inonde. 

Dira-t-on  féricii'cment ,  comirîcles  incrédules, 
que  le  Chtidianttmâ  autorile  le  difpotifmt ,  uucs 
4u'il  cobunande  aux  peuples  robéiliiince  pailive  ? 
.Ami.  r.  13.  S'il  avoit  conleillé  la  révolte  ,  ce  feroit 
le  cas  de  décljtner.  Mais  fes  dogmes ,  fon  cnlte , 
fes  loix  itnJ.nu  \i  infpiter  i'clpnt  de  ciuiitu,  de 
l'racernltc  ,  de  juiUce  j  d'é^alit^  morale  entre  tcus 
•ks  hoflimes  ;  comment  ttrera.t-on  de-là  des  leçons 
de  Jefpoùfme  pour  les  princes  ,  &.  d'efclavage  pour 
les  peuples  ?  Le  dtjfcùjme  pur  n'eft  établi  chet 
aucune  nation  chréti«iiDe,&  iln'y  aaucun  peuple 
de  l'univet?  qui  ait  un  gouvememcrt  auiFi  modcré 
que  celui  des  peuples  iuumis  ù  l'Evan^îIe  ;  contre 
un  lait  auffi  éclatant,  les  fpéculations  6l  les  railbn- 
nemens  font  abûirde*.  Conllantia  t  prennicr  Empe- 
reur Chrétien,  eft  auffi  le  premier  qui  >  pur  les 
propres  luix ,  aie  n  is  des  boraes  au  Je^etifiieéuhU 
par  (it  prédcceileurs^ 

Suivant  nos  politiques  ùms  religion  ,  le  droit 
divin  qu-j  les  Roi'»  Chr.jiicns  pt  'ton  ..'ent  leur  appar- 
tenir,  iobcillaïKC  paiIivc  liitaiiico  que  le  Clergé 
afTure  leur  eue  due,  tendent  au  même  but ,  qui 
etl  de  les  rendre  defpotes  S:  de  légitimer  la  tyran- 
nie; mais  y  vùt-il  jamais  un  Roi  Chrétien  alTez 
infenfé  pour  enteniîre  par  dri.:it  divin  le  droit  de 
violer  les  règles  de  la  juilicc  &  d'enfreindre  la 
loi  natorelle?  Il  n'eft  point  de  droit  pins  divin 
q  ;c  le  droit  naturel  ,  &  jamais  on  ne  por.ria 
citer  ur,o  loi  divine  pofitive  qui  autorite  les  Rois 
à  le  vio  er.  Kons  foutenons  que  le  droit  divin 
des  Rois  n'efV  autre  qire  !c  droit  nntxucl  ,  ton  Je 
fur  rintértt  g»*néfal  de  la  i'ocictc  ,  ou  lur  le  bien 
commun  qtii  eft  la  loi  Aiprême,  6c  que  les  loix 
divines  poutit^cs  n'ont  rien  fait  autre  choie  que  le 
confirmer.  ^Vjr*^ Autorité ,  Roi,  &c. 

Q  lant  à  robéifr.iiue  p.tfiive,  il  eft  faux  que 
le  Clergé  enl'eiene  qu'elle  doit  «ue  illimitée  ,  puif- 
qu'il  décide  qn^in  fujet  ne  derroit  pas  obéir  (\  le 
Souverain  commandoit  quelque  chofe  de  contraire  ^ 
la  loi  de  Dieu.  SI  on  veut  la  liniiicr  d'une  autre 
•nanière ,  qui  pofera  la  borne  où  elle  doit  s'arrêter  r 

Ce  n'eit  pas  le  Clergé  qui  a  diiSlé  à  Hobbes 
les  principes  de  dtfpoùfme  qu'il  a  établis  ,  qui 
lui  a  enfeigné  que  la  fouvervinetc  ,  de  quelque 
manière  qu'elle  toit  acqutfe,cfi  inamovible  ^qu'elle 
n'eft  point  fondée  fur  on  contrat ,  que  le  Sou- 
verain ne  peut  faire  à  fes  fujets  aucune  injure  peur 
laquelle  il  doive  en  être  privé  ;  qu'il  ne  peut  com- 
mettre une  injuflice  ;  que  c'eft  à  lui  feni  de  ftiger 
de  ce  qu'il  coït  ou  ne  doit  pas  t'aire ,  de  la  doc- 
trine &  des  opinions  qu'il  doit  bannir  ou  permettre , 
de  l'extcnlïon  ou  des  limites  <^'il  doit  donner  au 
droit  de  propriété ,  OU  aux  tributs  qu'il  peut  exi- 

Ser  ;  que  fans  lui  ou  contre  lui  la  fociété  n'a  aucun 
roit ,  &c.  LevUth^n ,  féconde  pvtie ,  €«  t8  fit  w% 


DES 

sll  a  voulu  fonder  cette  dodrine  fur  TEcrlture- 
Sainte ,  le  Clergé  n'eft  pas  refponfable  de  cet  dbus» 
On  peut  accufer ,  à  plus  jufte  titre,  les  incré- 
dules de  travailler  à  infpircr  le  defpoufmt  aux 
Princes  ,  foit  en  les  aifranchilfant  de  toute  crainte 
de  Dici:  ,  J''  (îe  ton?  re<"[îçrt  p^ur  le  f'ro'r  divin, 
loit  en  dctianiant  tnal  a  propoi  contre  1  sutoiité 
fouveraine.  Les  principes  (editieux  qu'ils  répandent 
dans  leurs  ouTr^es  font  un  tvcrttfiement  pour  les 
Rois  de  renforctr  knr  anteriié  tt  defobfuguer  par 
la  crainte  eeox  qui  ne  font  plu»  feaini»  psr  1« 
religion. 

Comtnent  peut- on  teidr  toctra  compte  de  b 

doârine  de  nos  politiques  incrédules ,  quand  on 
en  confidère  les  contradiéiions  i  D'un  côte ,  ils 
accufent  le  Clereé  d'attribuer  aux  Rois  un  droit 
divin  illimité  ;  de  l'autre  ,  ils  lu!  reprochent  de 
mettre  une  barrière  à  l'autorité  des  Rois ,  en  di- 
fant  qu'il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommei. 
Lorfqu'ils  veulent  prouver  qu'il  faut  tolérer  de 
faufles  religions  daM  le  Royaume ,  ils  décîdimt 
que  le  Souverain  n'a  rien  a  voir  à  la  croyance 
de  iês  iujets ,  ni  aucun  droit  de  gêner  leur  conl» 
cience ,  que  quand  une  fois  la  tolérance  a  été 
accordée  a  de-;  rr^éc-éir-i  .  c'eft  un  titre  facré  au- 
quel il  ne  peut  plus  toucher.  S'agit-il  de  détruire 
ou  de  reftraindre  l'autorité  &  les  droits  du  Clergé  \ 
Autrel  principes}  alors  le  Souverain  cil  le  maître 
d'admettre  dans  iês  états  on  d'en  exclure  telle 
religion  (pi'i'  !ai  plaît,  les  Miniftreï  d'Orne  religion 
ne  peuvent  exercer  aucun  pouvoir  quelconque 
fur  les  fùjets  que  fous  le  bon  plaifir  du  I^nce  ; 
après  qtîinie  hècles  de  pofTemon  ,  i[s  peuvent 
encore  être  légitimement  dépouillés  de  tous  leurs 
pri villes,  &  g^nés  dans  l'exerdee  des  pouvoirs 
qu'ils  ont  reçus  de  Dieu.  En  un  mot ,  a  l'égard 
des  taulTes  religions ,  le  Souverain  a  les  mains 
liées  ;  à  l'égard  de  te  vraie  ,  il  «ft  «ont  pnifiult 
defpote  abiblu. 

Il  y-  a  du  moins  un  (ait  inconteftable  ,  c'ell 

q'i.'  jimais  un  Prince  n'a  vifé  su  Ji-frotifmc  fant 
commencer  par  avilir  Ôc  par  écraiisr  le  Clerg^é» 

DESSEIN.  Voy*i  iMTiKTioif. 

DESTIN ,  DESTINÉE.  Ce  n'eft  point  I  non» 
de  réi'uter  les  vifions  des  Stoïciens ,  des  Maho* 
métans  ,  des  Matétialiftes ,  fur  le  dtflin  ;  Ton 
c>  mprend  alTez  que  cette  doârine  ne  peut  fub> 
fifter  avec  la  notion  d'une  Providence  divine  qû 
gouverne  le  genre  luiuiaHi  par  an  pouvoir  abfolu  , 
mais  avec  douceur ,  bonté  &  fageATc ,  en  lalfTant 
aux  hommes  toute  la  liberté  dont  ils  ont  befoin  , 
pour  que  leurs  aâions  foient' imputables ,  dignes 
de  récompenfe  ou  de  châtiment.  Par  le  deflin  » 
un  Chrétien  ne  peut  entendre  autre  chofe  que 
les  décrets  de  cette  Providence  paternelle  ;  loin 
d'en  avoir  de  l'inquiétude  ,  il  trouve  fa  confolation 
i  fe  repofer  fur  elle ,  à  lui  abandonner  le  foin  de 
IbD  ioR  pour  €«  aaoïidt  9l  pour  l'autre  ;  k 
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Îuoi  Jéfus-Chrlft  nous  exhorte  dans  l'EvAngile. 
iétt,  c.  6*  ^*      Cene  leçon  eft  d'un  meilleur 
uU^,':  <]\'.c  rrt'.w.      maittiiie»  é»  la  phîlofopiiie* 

/'oye^  i-ATALiSMh. 

^ais  à  quoi  ferviroit  de  combattre  le  dejiin  , 
û  l'on  sobilinoit  ù  le  ramener  fur  la  fcène  fout 
le  nom  de  prédcfùnation  abfolut  ?  Que  notre 
fort  éternel  (oit  fixé  par  «ne  nccefTité  à  laquelle 
Dieu  lut-ménie  foit  fournis  ,  ou  par  des  arrêts  ir- 
révocsblef  de  Dieu  >  auxquels  nous  n'avons  pu  le 

Î'Ouvoir  de  réfifier;  cela  ci\  foit  vî^al  pour  noi;?. 
I  vaudroit  encore  mieux  «  dit  Epicure,  vivre  fous 
l'empire  de  la  divinité  la  phu  cepricseufe ,  que 
dans  les  chaînes  d'un  de^in  inexorable  ;  mais  Dieu 
n'cft  ni  capiicieux,  ni  inexorable,  il  eft  bon  ,  & 
il  aime  fcs  créatures.  Lorlque  Jclus-Chrill  nous 
recommande  U  uant^uillité  de  l'efprit ,  il  ne 
donne  pas  pour  raîTon  la  ptiiflânce  ebiolne  du 
Dieu  que  nous  fervons ,  &  l'impcflibilifé  de  ré- 
iîiter  à  les  décrets  ,  mais  U  bonté  paterrvelle  : 
«'Votre  Père  célefte»  dil-il,  fût  ce  dont  vous 
»  ave?  befoin  ».  Or ,  noos  préfumons  que  Dieu 
ne  fait  pas  mums  ce  qu'il  nous  faut  pour  l'autre 
vie  que  pour  celle-ci,  &  qu'il  n'eft  pas  moins 
difpofé  à  noB^donner  des  fecoors  pour  l'une  que 
pour  l'autre. 

DEVIN  ,  DIVlNATlOiN.  L'on  a  nommé  en 
général  devin  un  homme  auquel  on  a  fuppofé  le 
don,  le  talent,  ou  l'art  tie  découvrir  choies  ca- 
chées ;  &  comme  l'avenir  cU  uè^achc  aux  hommes, 
l'on  a  nommé  diviaéHta  l'att  de  connoitre  &  de 
prédire  l'avenir. 

La  corioiîté  &  lintérét,  paffions  inquiettes  , 
mais  naturelles  à  l'humanitt:  ,  lont  la  fcurcc  de  ia 
plupart  de  Tes  eneurs  &  de  fes  crimes.  L'homme 
voudroittontfavoir,  ils'eft  imaginé  que  le  Divi- 
niré  auroit  la  complaifance  de  condefiendre  k  fes 
deûrs.  Souvent  il  lui  importe  de  connoitre  des 
chofts  qui  font  au-delTus  de  fes  lumières,  il  s'eft 
Âatté  qt]e  Dieu,  occupé  de  fon  bonheur  ^eottfeii- 
liroit  à  les  lui  révéler. 

Il  n'a  donc  pas  été  néceATaire  que  des  impofleurs 
TÎnffent  lui  fuggéier  cette  connance  »  fes  defirs 
•nt  été  la  fimrce  de  fon  erreur.  Il  a  cru  voir  des 

révélations  &  des  prccîi fiions  dans  tous  les  phé— 
jionénes  de  la  nature  ;  c'eil  une  des  râlions  qui 
ont  fait  imaginer  par-tout  des  efprits  ,  des  génies  , 
des  intelligences  prêtes  à  faire  du  bien  ou  du 
mal  aux  hommes.  Tout  événement  furprenant  à 
été  reprdé  comme  un  pvélàge  &  nn  promflie  de 
bonheur  on  de  oudheur. 

Un  peu  de  réflexion  fnffit  pour  faire  concevoir 
i(ue  cette  démangeaifon  de  tout  favoir  eft  une 
elpèce  de  révolte  centre  la  Providence  divine, 
pieu  n*a  vonltt  nous  donner  <|tte  des  eoMioiflénces 
très-bornées ,  afin  de  nous  rendre  plus  fournis  à 
fes  ordres ,  &  parce  qu'il  a  jugé  que  des  lumières 
plus  étendues  nous  feroient  plutôt  pernicieufes 
«qu'utiles.  Aiafi  la  diviaéiiM  u'9&  point  ua  jûe 


D  E  V 

de  religion  ,  ni  une  marque  de  refpeâ  envers 
Dieu ,  msîs  une  impiété  ;  elle  fuppofe  que  Dieu 
fécondera  nos  dcfirs  les  plu;  inpiites  &  les  plus 
abfurdes.Xss  Patriarches  coniultuietit  le  Seigneur, 
mais  ils  n'ufoient  d'aucune  divination  ,  tii.  nous 
verrons  que  Dieu  la  défendoit  févérement  aux 
Iiu6.  Levit.  c  19 ,  &  Dmt»  c.  18. 

Il  feroic  à-peu-prit  impoffible  de  faire  rénuml- 
ration  de  tous  les  moyens  qui  ont  été  mis  en 
uraî;c  puur  découvrir  les  choies  cachées  &  pour 

prélager  l'avenir,  puifqu'il  n'cll  point  d'ablurdités 
auxquelles  on  n'ait  eu  recour».  Mais  pour  montrer 
que  la  fourberie  des  ûux  infpîrés  a  en  beaucoup 

moins  de  part  à  ce  dcfordre  que  le»  faux  raîfonne- 
mens  des  particuliers ,  il  nous  fuffira  de  parcourir 
ks  différentes  efpèces  de  divinations  dont  il  eft 
p?,r'éf'.ir$  I'F:'i".ire  ;  elles  ont  éic  à-peu-ptès  îes 
mêmes  ùmh  tuu>  ics  peuples  j  parce  que  les  mêmes 
caufes  y  ont  contribué  par-tout. 

La  première  fe  faifoit  par  l'infpeftion  des  aÙrci  , 
des  étoiles,  des  planètes,  des  nuecs;  c'eil  lailio- 
logie  judiciure  ou  apotelefmatique  ,  c'eft-à-dire  , 
efficace  ,  que  Mo'ife  nomme  Méoatn,  ConSie  on 
s'apperçoit  que  les  divers  afpeâs  des  aftrcs  annon- 
cent fot:vent  d'avance  les  chj::[;cmens  de  l'air, 
ce  phénomène ,  joint  à  leur  cours  régulier  &  à  l'in- 
fluence  qulb  ont  fur  tes  praduâions  de  la  terre , 
pcrfuada  aux  hommes  que  les  aflres  étoient  ani- 
mes par  des  eiprits  ^  par  des  înteilsgences  fupé- 
rieures,  par  des  DhèX  ;  ^'îls  pouvoieot  donc 
inftrutre  leurs  adorateurs  ,  que  dans  leur  marche 

leurs  apparences  tout  étoit  fignihcatif;  deHl 
les  horofcopes ,  les  talifmnst  la  cninte  deséclipftfl 
&  des  météores  ,  5cc. 

Une  connoiilance  parfaite  de  l'ailronomtè  ne 
fuffifoit  pas  pour  détromper  les  hommes  de  ce 
préjugé  ,  puilque  les  Chaldéens ,  qui  éioient  les 
meilleurs  A Aronomes, étoient auili  les  plut infattiét 
(le  Tartrologie  judiciaire  ;  ce  n'eft  pas  feulement 
le  peuple ,  mais  les  Philofophes,  qui  ont  cru  que 
fes  aftres  étoient  animés.  Moïfe  plus  fage  avenit 
les  Hébreux  que  les  aflres  du  ciel  ne  font  que 
des  (lambeaux  que  Dieu  a  ûits  pour  l'utilité  des 
hommes,  Deut.  c.  4 ,  19.  Un  Prophète  leur 
dit  c!t>  îie  point  craindre  les  figce'  du  ciel ,  COflUBt 
ton:  les  autres  nations. /fV/m.  c.  lo  ,  y.  a. 

La  féconde  eft  nommée  Mtnatfchth  «  que  l'on 
traduit  par  augure  ;  c'eft  la  Jivinatior  par  le  v*l 
desoileaux.  Par  leurs  cris,  par  leurs  mouvemens 
&  par  d'antres  figues»  ks  oifeaux  font  fouveot 
prelicntir  le  beau  tems  ou  la  pluie  •  le  vem  eu 
l'orage  ;  ils  préviennent  l'hiver  par  leur  fuite,  ib 
annoncent  le  prlntems  par  leur  retour.  On  a  cru 
qu'ils  pouvoient  annoncer  de  même  les  autres  évé- 
ne  mens.  Sur  ce  point ,  les  Romiins  ont  poufTé  la 
fuperflition  jufqu'à  la  puérilité;  cet  abu5  é'û  i  ci*- 
knÀu  aux  Juifs.  Deiu,  c.  18  ,  -fr,  10.  Un  lavant 
critique  penfe  que  le  mot  hébîini  pCut  fignifirr 
auâi  Ja  ^iiMiiAB  par  Je  fapcnt  j  pttcn 
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Ih^ahhafch  ngnifîê  \in  ferpent.  Mèm.ittAc§i,iu 
Jnjcrift.  tomt  70  ,  in- 1  z  ,  p.  1 04. 

Lit  troiûème  appellée  Mecetfcheph  eft  exprimée 
dans  les  Septante  par  pratiques  occultes  &  ma- 
léficts.  Ce  font  peut-être  les  drogues  que  prenoient 
le*  «fevinr,  Ct  MS  contorfions  qu'ils  (aifoient  pour 
fwocurer  ime  prétendue  infpiration.  Il  y  a  plu- 
lîeurs  efpèces  de  plantes  &  de  champignons  qui 
catilent  à  ceux  qui  les  mangent,  un  délire  dans 
lequel  ils  parlent  beaucoup ,  oc  font  des  prédiûions 
au  halârd;  des  hommes  flmples  ont  pris  aiiimem  1« 
délire  pour  une  infpiration.  H  étoit  encore  dé- 
fendu aux  Juîfis  de  les  conlulter  6c  d'y  ajouter 

La  quatrième  e(l  celle  d^s  H/taierim  ou  Fn- 
cftamears  ,  de  ceux  qui  eroployoient  des  formuio 
<îe  paroles  &  des  chants  pour  recevoir  l'infpirition. 
Peribnoe  n'igaoreittfqa'oU  a  été  portée U TuperAi- 
ûon  des  9*roUs  egUtets ,  ou  des  nrmtttes  magiaues 
pour  opérer  des  effets  fumaturels.  C'ell  une  fuite 
4tt  la  confiance  ^e  l'on  avoit  à  la  prière  en  gé- 
nétfd.  Mbïlc  interdit  cette  pradqae.  Om,  c  18 , 
!^«  II. 

5*.  II  ne  vent  pas  que  l'on  interroge  les  efprlu 
Pythons ,  Oboth ,  que  1  on  croit  être  les  Ventri- 
loqpMS*  On  lait  aujourd'hui  que  le  talent  de  parler 
éa  Temre  eft  luturel  i  certaines  perfonnes  ;  mais 
ceux  qui  en  étoient  doués  autrefois  ont  eu  fort 
aifé  d'étonner  les  îenorao»,  en  faifant  entendre 
des  Toix  dont  on  Appetccvott  pis  h  caufe  & 
qui  fcmbloienr  venir  ^e  fort  loin.  La  voix,  ren- 
voyée par  les  échos,  a  donné  lieu  à  la  même 
illufion.  Le  même  critique  que  nous  venons  de 
citer  eft  d'avis  que  fignifie  et'prir ,  cmbrc,  rnancs 
des  morts,  puilque  la  Pythonilk*  d'Endor  ell  ap- 
peUée  BakhaUth  obf  celle  qui  commande  aux 

,  aux  efortts  ;  dans  ,ce  cm  ,  c'eft  U  Viacmui- 
cie  qne  Molfe  défend  dans  cet  endroit. 

6°.  11  p  rofc rit  les /m  ,  les  Voyans  ,  ceux 

ri  prétendoient  être  nés  avec  le  talent  de  deviner 
de  prédire ,  ou  l'avoir  acquis  par  leur  étude. 
Ces  éeux  «^err.ièrc^  efpéccS  de  divinatic:  font  les 

feules  dont  longir.e  vienne  certainenieat  ^e.  la 
fourberie  des  iir.iioil eurs, 

La  feptième  ek  i'évocattonjcies  morts ,  nommée , 
psr  les  Grecs ,  Nknmsneie.  Elle  fut  c[uelquefots 
pratiquée  par  les  Juifs ,  malgré  la  défenfe  de  MoiTe , 
Dent.  c.  I8j  ^.  II.  On  fe  ioavient  que  Saiil  voulut 
intenogerMmoel,  épris  fa  mort,  pour  apprendre 
de  lui  l'avenir,  &  que  Dieu  fit  parcicrc  en  effet 
ce  Prophète  y  pour  annoncer  à  Saiil  la  niort  pro- 
.cltsiiWf  L  Xùg,  c  18.  Ceux  qui  rendoient  un 
cohe  aux  mont ,  Tuppcfoient  qu  ils  étoient  deve- 
nus plus  favans  &  plus  puiflans  que  les  vivans, 
&  pou  voient  leur  être  utiles.  Les  rêves,  dans  le  f* 
quels  on  croyoit  avoir  vu  des  mom  &  les  «voir 
•otendu  parler,  ont  infpiré  natnrellement  cette 
confiance. 

Le  huitième  conGftoit  à  mêler  enfemble  des 
feefHms  «m  de»  Ûkàm  aianfate  de  certtiu 
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fignet ,  êc  \  jviper  de  Tavenir  pnr  l'irfpeâion  de 
celle  qne  l'on  tiroit  au  hafard.  Un  appelloit  cet 

art  BelomantU  ou  Rahdmia$là€  il  Cil  cft  parlé  • 
dans  Ofée  â(  dans  Ezûchiel. 

La  neuvième  étoit  Y HépatofcopU ,  ou  la  fcience 
àcs  Arufpices ,  l'iofpedion  du  foie  &  des  entrailles 
des  aninMwx.  Par  cette  ioijpeâîon,ron  pouroit  jager 
de  la  fiihifffité  de  f  air ,  des  eaux ,  des  jpâturaMS  de 

l'A  cjfiron  ,  par  cor.féquen;  de  la  profpérité  rature 
d'une  métaine  ou  d'une  colonie  que  l'on  vouloit 
7  établir.  Mais  on  poulla  la  folie  jufqu'à  croire  que 
cette  infpeâion  pouvoit  faire  prévoir  les  événe- 
inens  de  toute  elpèce.  Pour  comble  de  démence  , 
on  imagina  que  l'avenir  devoit  être  inar(|né  eneoce 
phts  clairement  fur  les  entrailles  des  hommes  que 
fur  celles  des  animaux.  Nous  ne  pouvons  penler , 
fans  frémir,  aux  horribles  lacrificcs  auxquels  ccf  e 
frénélte  a  donné  lieu  ;  mais  nous  n'en  voyons 
encim  ▼cftSge  chex  les  Jui6. 

Io'*.£nâo,  Moife  leur  avoit  défencîu  prenJre 
conâance  aux  fonges ,  Deut.  c.  i  b  ,  -jr'  1 1  •  C>ette 
foibldfe  n'a  pas  été  feulement  la  maladie  dee 
jgno'nns  ,  mais  suffi  celle  des  perlbnnes  inftruites  , 
dans  tuus  les  tems  ôc  ciiet  toutes  lee4iations  ;  il 
n'a  pas  été  nécelTaire  aae  les  ioipollMrs.  ttiraîl* 
lafient  à  en  infeâer  ks  nommes. 

U  faut  y  ajottier  k  dhimtd»  par  lei  %iee 
tracées,  par  des  caraâèny  iettée  m  biiérdf  fm 
les  ferpens ,  âcc. 

Ce  détail,  qne  Ton  pourroit  pouflTer  plus  loin ^ 
démontre  qu'une  mauvaife  phyfique  ,  des  expé* 
riences  imparfaites  de  Médccme ,  ces  oblërvatioos 
fautives  fur  l  iniluence  des  aftres,  fur  llndinâ  des 
animaux  ,  fur  des  événemens  fortuits  ,  otit  été  le 
caufe  de  toutes  les  erreurs  &  de  tontes  les  foperfH» 
tionspoAbles  ;que  le  Polythéifme  ou  la  confiance 
aux  prétendns  Génies  >  moteurs  de  la  nature  ,  a  d& 
néceff^rement  les  produire  ;  que  la  folle  cnriofit6 
des  peuplct  y  n  eu  beaucoup  pfaw  de  paxt  It 
fourberie  des  faux  inl'pirés. 

Moife  nTen  avoit  épargné  ancune  ,  il  les  avoic 

tou»?^  ■profcù'.rs  Ions  îe  nom  pénérn!  de  </<vi- 
naiion.  D  ailleurs  ,  i'niliuire  de  la  création,  la 
croyance  d'un  feul  Dieu ,  d'une  Providence  géné- 
rale &  pardcnlière  »  dévoient  en  nréferver  tons 
les  adorateurs  dn  vn!  Dfeo.  Moïie  promet  anx 
Hcb:e'ax  que  Dieu  le^r  enverra  des  Prophètes , 
il  leur  ordonne  de  ks  écouter,  &  de  fermer 
1  oreille  enx  vaines  promeifet  des  Devint  6c  dee 
faifeiirs  de  prefllges.  Ibid.  Un  Légiflateur  ,  qui 
prend  tant  de  précautions  pour  prévenir  fon  peuple 
contre  toute  efpice  d'impofture ,  ne  peut  pas 
êtie  lui-même  un  tmpofteur.  Mais  le»  Jni&  ont 
fouveni  oublié  les  leçons  &  les  loix  de  Moîfe  ; 
en  fe  livrant  à  l'idolâtrie ,  ils  retoinboient  dans 
toutes  les  foiiet  dtmt  eUe  fot  toujoars  accom- 
pagnée. 

Cependant  quelques  incrédules  prétendent  que 
le  Patriarche  Jofeph  avoit  appris  â£  pratiquoit  en 

Egypte  l'ait  de  te  rfb'iMftM*  U     dire  à  i«i  ff«rc^ 

y  T  ▼  "î. 
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par  fon  cnroyé,  Cttu  c.  44» -j^.  3  :  «La  couoe 
»  «{oe  vont  >vex  ptUê»  «ft  c«U«  daa*  laquelle 

I»  mon  Seigneur  boit,&  dont  il  fe  fcrt  pour  tirer 
»  des  augures».  ^.  15.  Il  leur  dit  lui-même: 
m  lenorez-vous  qa'il  n*y  «  perfonne  qui  m'égale 
tt  dans  h  fcience  de  deviner  »?  11  eft  clair,  par 
ces  paroles ,  que  Jofeph  pratic^uoit  la  divination  par 
les  CMfWf»  «gà.  maêmt  à  jetter  des  caraâères 
magiques  daoa  im  coepe  remplie  ^'ean,  â(à  y 
lire  ce  qui  en  réfultmt.  Ma»  un  Ecrîvùi  réeent , 
qui  entend  trùs  -  bien  rhéLrcu  ,  a  fait  voir  ciu  il 
MUl  traduire  ainfi  ces  deux  verfets  :  n  N'avez- vous 
*'*>  lias  le  coupe  laquelle  mon  Miâtre  boit? 
»»  S'oili  qu'il  fait  &  qu'il  fera  encore  des  recher- 

n  ches  4  caufe  d'elle  Ne  conceviez*  vous  pas 

1*  qu'un  homme  comme  moi  la  cherchcfoit  6l 
y  recherchqroit  avec  foin  n  i  Le  même  terme  qui 
fignifie  augurer  ou  deviner  ^  fieniâe  audî  rechercher^ 
6l  ce  fens  ne  laide  aucune  dimculté. 

Idalgré  -  le  progrès  de*  fciences  naturelles ,  mal- 
gré les  défeiues  K  te«  menacea  de  la  religion ,  il 
cil  encore  des  cTprirs  curieux  ,  frivoles  ,  i;;,norjns , 
opiniâtres ,  oui  ajoutent  âbi  à  la  divination ,  qui 
fer<^eiit  toui^cts  à  tenouveller  les  fuperftittons  du 
Paganifme ,  parce  que  les  pallions  q  ^  Ic  ^  ont  fait 
naître  font  tqtiiours  les  mêmes.  \  ainement  l'on 
nous  vante  la  Phîtofophie  comme  un  préiêrvatif 
affuré  contre  toutes  ces  efpèces  de  démence  ;  les 
Grecs  &  les  Romains,  qui  le  piquoient  de  Philo- 
fophie,  n'itoient  pas  plus  fagci  iiir  ce  point  que 
les  autres  peuples.  Suivant  le  témoij^nage  de 
Xéflophon ,  Socrate  regardon  la  diviiuuon  coouse 
un  art  cnfei^rn.^  p.ir  I:i>  Dieux  ,  i!  confultoit  grave- 
ment l'oracle  de  Delphes ,  âc  conlieilloit  aux  autres 
de  faire  de  mime.  On  fait  quel  fut  l'entêtement 
de  Julien  &  des  autres  noi;  veaux  Platoniciens  pour 
la  Théurgie  ;  en  cel  i  ils  ne  taiioieni  qu  imiter  les 
Steidciis.  L'incrédulité  même  n'eft  pas  un  remède 
fort  efficace  contre  la  fuperdirion ,  puîfqae  les  Epi- 
curiens  ont  été  fouvent  aufli  fuperflitieuz  que  les 
femmes.  Il  n'cft  p'as  iinpoiuble  c!e  trouver  de» 
hoiunesquicroyent  à  la  magie lans  croire  en  Dieu. 

Cicéron  reproche,  è  tout  les  Philofoplies  en 
f énéraî ,  d'avoir  contribui!,  plus  cjue  perfonne  ,  à 
égarer  les  elpriu.  «  Alitant  il  ell  nécellaire ,  dit- il , 
i>  d^étendre  &-d'aCcniiiT  la  religion  par  la  connoif- 
n  fancc  de  la  rature,  amant  il  faut  déraciner  la 
n  rupc.'Huioa.Ce  monftrejtoujours  attaché  fur  nos 
s>  pas,  nous  pourfiiit,  nous  tourmente'} fi  on' en- 
t»  tend  un  viji ,  fi  un  pt éfage  frappe  nos  ofeiIles« 
s»  fi  on  offre  an  facrîfice ,  fi  on  élève  les  yeux  vers 
»»  le  ciel  ,  fi  on  rencontre  vin  Adrologue  on  un 
s*  Augure  y  s'il  fut  un  éclair,  s'il  tonne,  ii  la  foudre 
f»  tombe,  sll  arrive  quelqtie  chofe  d'extraordinaire 
7)  t^ui  ait  l'air  d'un  prodige,  &  il  eft  impoiïible 
>i  qu  il  n'en  arrive  i>as  fouvent ,  jamais  on  n'a 
*i  l'erprit  en  repos.  Le  fommeil  memC(  deftiné  ï. 
»  être  le  remède  &  la  fin  de  nos  travaux  &  de 
I»  nos  icquiétudes,  devient,  par  les  fonges ,  une 

«  aoovdic  feitfvc  de  fenci»  Oc  de  teR«tic».L'oii  jr 
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M  feroit  moins  d'attention,  l'oopameiidroît  k  les 
»  méprifer ,  s'ih  ite  trouvoiem  tiB  appui  chex  les 

Il  Fhliorophe»  même  les  plus  éclairés  &.  qui  palTent 
»  pour  les  plus  lages  n.  De  Divinat,  ith.  1,  n*.  149. 
Thiers ,  Traite  des  Superfl.  première  parue ,  liv.  3  , 
ch.  ^  &  ;  v.  V,  r-h  m  ,  Ori^.  EccUf.  Mr.  l6  ,  c.  5  , 
rapportent  les  décrets  des  Conciles  6c  Ics  pailage» 
des  Pères  de  l'Egliie ,  qui  coadîîmMtit  &  profari» 
vent  toute  efpè«e  de  divination,  Vcy*^  MAGSK  » 

SuPIltSTITlON  ,  PjttSAGE. 

DEVOIR,  obligation  morale.  Scion  les  prin- 
cipes de  la  Théologie  ,  tout  devoir  eft  fotule  for 

line  loi.  Si  la  loi  n'cft  autre  chofe  que  \a  volonté 
d'un  Légiil.tCiif ,  cl'u.i  Supérieur  revciu  d'autorité, 
parce  qu'à  toute  loi  il  fdut  une  fanélion.  Où  il 
n'y  a  point  de  loi.  -rt  S.  Paul,  il  n'y  a  point 
de  p.évancaiimt.  Rem.  c.  4  ,  y.  15.  Donc  il  n'y  a 

ftoint  non  plus  de  divon  ou  d'obligation  ;  mais 
^teu  n'a  pas  pu  créct  l'homme  tel  qu'il  eft  iaat 
lui  donner  des  loix. 

Les  Matérialises ,  qui  ont  voulu  r>r,der  no» 
obligations  morale»  fur  la cooilitution  de  la  nature 
humaine  «■  telle  qu'elle  eft«  îm  retnooter  plu» 
haut ,  ont  abufé  de  t&us  les  termes  pour  en  im- 
poiei  d  ceux  qui  »e  tcucchiiTent  pas.  L'homme 
•a  des  befoins,  fans  doute ,  il  ne  peut  y  pourvoir 
fans  le  fecours  de  fes  femblables  ;  mais  s'il  fe 
trouve  afliez  fort  ou  allez  habile  pour  contraindre 
ies  femblables  à  pourvoir  à  les  befoins ,  fan» 
rien  faire  en  leur  faveur,  comment  prouv«tai-t-on 
qu'il  a  violé  un  êevtîrf  La  première  néceflité 
pour  lui,  &  par  conféquent  le  premier  di\oir , 
eft  de  pourvoir  à  fes  beloins ,  par  tous  les  moyen» 
qui  lie  trouvent  en  fon  pouvoir  ;  en  fatis&iiaBt  è 
cetre  néc'.'lTité  ,  il  i'.iÏT  l'irr pc'ïirin  de  la  n^f.  TC; 
CgUand  li  nuiroit  aux  autres  par-ja ,  en  quoi  pei:t' 
il  pécher  ? 

Confondre  la  nécefTité  jphyfiqne  avec  fobfiga^ 
tion  morale  ,  eft  unTophiune  gi^er.  En  réfiibiit 
à  1.1  n^cîlTitc  phyflque  ,  nous  (ouffrons,  fans  nous 
rendre  pour  cela  coupables  \  en  réûibnt  à  l'obli- 
gation morale ,  wtm  fonme»  coupables  »  quand 
même  nous  ne  foufl'ririons  pas.  Faire  violence  à 
notre  fenltbiiité  phyfique ,  n'eft  pas  toujours  un 
crime,  c'eft  fouvent*uii  aAc  deverfuoude  Sate» 
de  Famé  ;  &  fouvent  nous  y  fommes  obligés ,  pour 
ne  pas  réMer  au  fentimcnt  moral,  ou  à  la  voix 
de  la  confcience.  La  fenfifeilité  phyfique,  le  be- 
foin  &  h  nécellîtéqui  en  lérolteot,  ioot  ibaveat 
une  pafTion  que  la  raîfon  dé&vooe  ;  le  ISennmMt 
moral  &  la  nccclTi té  qu'il  flous  impofe ,  viennent 
de  la  loi  :  conîondre  toutes  ces  idées  «  ce  net 
plus  raifonner. 

riufiettrs  ds  ceux  qui  admettent  on  Dica , 
difent  que  les  devoirs  tie  l'homme  découlent  de 
fa  nature  même  ,  telle  que  Dieu  frite.  Cela 
eft  tris- vrai,  puifque  Dieu  n'a  pas  pu  donner  à 
l'homme  la  nature  qu'il  lui  a  donnée.  Je  taifea* 

I  b  liberté»  Ja  coiMl«ien«e>  fiuv  U  defiuwr  à  nBt 
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fia  9  te  fins  lui  îtnporer  telles  loSx  }  tnaîs  il  eft 
abfurde  de  faire  ici  une  abilraftion  ,  de  mettre 
d*«in  cotL-  la  nature  humaine,  de  l'autre  la  volontii 
divine ,  de  dire  que  nos  obligations  viennent  de 
la  première ,  &  non  de  la  féconde.  La  nature  hu- 
mai ne  elle  -  même  ne  vient-elle  pas  de  la  volonté 
divine  i  La  volonté  que  Dieu  a  eue  de  créer 
ITiomire  tel ,  a  été  libre  &  arbitraire  ;  la  volonté 
de  lui  impoler  telles  lolx  ne  l'étoit  plus  ,  i-T.e  a 
été  nécclldiremeni  conforme  à  la  première  volorat:, 
parce  aue  Dieu  eA  fage ,  &  ne  peut  pas  fe  contre- 
dire. Mais  le  principe  immédiat  de  lios  devoirs  ou 
die  no«  obligations  eft  la  loi ,  ou  la  volonté  divine 
conforme  à  !j  nature  qu'il  nous  a  donnce- 

Dirons*nous  que  les  dtvoirs  de  l'Uonune  font 
fondés  fur  la  raifon  ? 

La  rj'ifon,  ou  la  facuWÉ  de  réfléchir,  nous  fait 
voir  la  fageû'e  de  la  loi  qui  nous  eft  impofée ,  par 
conféqncntU  juftice  de  noe  devMrs  ;  la  confcience 
nous  applique  à  nous  -  mêmes  cette  loi ,  nous  fait 
fc«tîr  qu'elle  eft  pour  nous ,  6c  qu'elle  nous  oblige  : 
en  violant  I.i  loi ,  nous  nous  écartons  de  la  railon 

nous  réfii^otu  k  la  voix  de  la  conlcience  ;  mais 
la  raifon  &  la  confcience  ne  font  pas  la  lai ,  ni  le 
fondement  de  l'obligation  ,  elles  n'en  font  que  les 
inter prîtes ,  ou ,  fi  l'on  veut,  le  héraut  qui  la  publie 
&  la  fait  connoitre. 

Cicéron  (crr!  !c  avoir  reconnu  cette  vcriré.  Dans 
fon  Traité  des  Devoirs  OJficiis ,  ii  avoit  fondé 
ros  obligations  morales  fur  le  dtflamm  de  laïaifon  ; 
ntais  il  a  compris  ^e  cela  se  fuffiroit  pas  ;  aufli , 
dans  fon  fécond  livre  des  Loix ,  il  a  établi  le  droit 
en  1  -■  l  il  fur  la  loi  fiiprcme,  cjui  elT  ,  dit  -  il ,  la 
raiion  éternelle  du  Dieu  fouveraio.  Or,  puifque 
nos  devoirs tL  no% droits  îoot  tou'ioun  corrélatifs, 
l's  doivent  avoir  le  mcmc  fondement.  Ceft  auflî 
ce  qu'a  reconnu  un  célèbre  Phiiofophe  moderne. 
Efprit  dt  lâbùti  >  tome  t,  p.  383.  r*y*î  Droit 

VATtXEL. 

On  ne  fauroit  poufler  trop  loin  la  prétifion  fur 
cette  matière  ,  parce  que  le»  incrédules  abufent  de 
tous  les  termes  pour  fonder  une  mor^Uti  de  nos 
aÛioas,  bdépendamment  de  la  lot  de  Dieu. 

LeunraifonRCiiiens  ne  font  qu'un  veibi  igc  vuide 
de  fens,  quand  on  t'examine  de  prés.  «  Pour  nous 
1»  impol'er  des  devoirs ,  difent-ils,  pour  nous  pref- 
9  «rire  des  lolx  qui  ^nous  obligent  ,  il  faut  fan» 
»  doute  une  autorité  qui  ait  droit  de  nous  com- 
j»  mander.  Refufera  - 1  -  00  ce  droit  à  la  lUctffii? 
n  Dtfpu(er»>Mn  les  thres  de  cette  nature  qui  com- 
»  mande  en  fouveraîne  à  tout  ce  qui  cxiftc  ? 
r>  Lhorame  a  des  dtvoirs,  parce  qu'il  eft  homme, 
»  ç'eû'à-dire ,  parce  qu'il  eft  fenfible  ,  aime  le  bien 
t*.  &  fiift  le  mal ,  parce  qull  eft  ibrcé  d'aimer  l'un  & 
>»  de  haif  l'autre,  parce  qu'il  ell  obligé  de  prendre 
n  les  moyens  néccftaii^es  l-our  obtenir  le  pl^ifir  6c 
M  pour  éviter  la  douleur.  La  nature  ,  en  le  rendant 
_^  t^fenfiLlc,  le  rendit  fociilile  Pr.'  r.jue  njiurelk  , 
tamc  I ,  Ddi.  » ,  à-  7  i  iyfi.ji.LiJi ,  première  paît. 
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Ainfi,en  confondant  la  nécelTité  phyfiqae  avec 
l'obligation  morale,  les  loix  phyfiques  de  la  na- 
ture avec  les  loix  de  la  confcience  ,  le  platfir  & 
la  douleur  avec  le  bien  &  le  mal  moral ,  on  peut 
déraifonner  I  fon  aife.  i*.  Je  nie  que  la  néceflité 
ou  la  nature  me  comra.uiJc  ou  me  t'orce  de  re- 
chercher le  plaifir  préfent ,  âc  de  fuir  une  douleur 
prifente  i  de  préférer  fun  ou  Tautre  à  un  plaifir  on 
à  une  douleur  future,  &  que  je  prévois ,  ou  de 
laiie  le  contraire  ;  ni  de  préférer  un  plaiùr  phy- 
fiquc^  &  corporel  à  un  platfir  d'imagination  ,  ou 
de  m'expoter i  une  douleur  corporelle,  plutôt  qu'à 
u&s  douleur  fpirituelle  ,  caufée  par  le&  remords. 
Confondre  ks  diiÎLTentes  efpèces  de  plaiiirs  &  de 
douleurs  ,  c'eft  une  fupercherie  abfurde.  a".  Si 
ï'étots  forcé  à  un  de  ces  choix ,  mon  aéHon  ne 
feroit  pas  libre  ni  fufceptible  de  rr.oralité  ,  elle  ne 
feroit  ni  louable ,  ni  blâmable  ,  elle  ne  pourroic 
mériter  ni  récompenfe  ni  punition  ;  il  eft  abfurde 
de  regarder  comme  vice  ou  vertu  ce  qui  fe 
fait  par  nécciruc  de  nature.  3''.  Il  eft  faux  que 
1  homme  ait  des  devoirs  &  foit  fociablc,  parce 
qu'il  éfl  feri/îbU  ;  les  animaux  font  fenfibles  aufli 
bien  que  nous,  la  nature  leur  fait  rechercher, 
ccmme  nous,  le  [A.'.'jCn  &  fuir  la  douleur;  font* 
ils  pour  cela  fociables  ,  ou  fufceptiblcs  d'une 
obligation  morale?  Les  incrédules  font  les  maître» 
ce  s'abruiir  tint  qu'il  leur  plaira,  ils  ne  nous  for- 
ceront pas  de  ks  imiter.  4°.  Dire  (jue  la  nature 
ûu  la  nécejjtté  noua  împofe  des  loix,  c'eH:  ua 
autre  abus  des  termes;  la  pro^remr:  dite, 
eftlayolonté  d'un  être  intelligent,  revctu  dune 
autorité  légitime;  cela  peut- il  s'entendre  d'une 
nature  aveugle^  qui,  fclon  les  incrédules,  n'îà 
rien  autre  cbofe  que  la  matièie? 

Ils  fouticnnent  que  la  crainte  de  perdre  Fef- 
timc  6t  raJi"e«ï(ion  de  nos  lemblables ,  fait  beau- 
coup plus  d'impreHlon  fur  nous  que  celle  de» 
fuppllces  i'lci'i:ii -s ,  dont  la  religion  nous  menace 
dans  une  autre  vie ,  puikjue  ics  hommes  les  ou- 
blient toutes  les  fois  que  des  paffiofls  fougaeuii^» 
ou  des  habitudes  enracinées  les  portent  au  mai.  La 
plupart  en  doutent,  ou  \h  favent  que  l'on  peut  le» 
éluder.  Tout  cela  crt  faux,  i°.Ceux  qui  font  em- 
portés par  de»  pallions  fou^eulês  ne  tiennent 
pas  plus  de  compte  dé  la  haine  &  du  mépris  de 
leurs  ieuiblibles ,  que  de?  menaces  de  la  religion  , 
ils  bravent  également  ces  deux  objets  de  crainte. 
X*.  Il  eft  encore  plus  aifé  d'éluder  les  jugemens  de» 
hommes  que  ceux  de  IDieu ,  puisque  l'en  peut 
cacher  aux  hommes  ce  que  Ton  ne  peut  pas  cacher 
à  Dieu.  3°.  Chei  les  nations  dont  les  mœu»  font 
perverties,  rien  de  plus  injuâe  que  le  iugemeat 
du  public  ;  tout  homme  verTueux  eft  forcé  de  le 
braver,  &  c'eft  ce  qu'ont  fait  tous  ceux  qui  onc 
mieux  aimé  endurer  des  fuppiices  que  de  trahir 
leur  confcieaei;.  4*.  L'exemple  de  quelques  fotv 
ccné^ ,  tcS  !c5  d  ieltiflc.,  qui  craignent  plus  de 
palier  pour  lâches  que  d'être  homicides ,  ne  prouve 
ncn>  paili|a*ib  braveot  k»  lois  ImioîiiiM»  aofi 
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kieii  que  les  loix  divines,  Sc  que  la  plupart  font 
«rfa-capablcs  des  crime»  les  plus  lenoininieux  fit 
les  phis  Uchet.  Foy^x  ^O'*  An  mot  Droit  ,  nout  ; 

prouverons  que  nos  .-/rviiirs  &  nos  droits  font  cof- 
rélatiù ,  &  font  toujouri  en  mime  proportion, 

DfcVOT,  DÉVOTION.  U  JMété ,  le  culte 
rendu  i  Dieu  avec  ardeur  &fineérit*,«ft  ce  que 
l'on  nomme  ^<vofio/i  ;  un  Chrétien  dëvot  eft  celui 

Ïi  honore  Dieu  de  cette  manière,  qui  cft  attendri 
COilfoléîiitérî«Uf«ineBt  |iiTleiexerciccs  de  piété, 
&qui  s'en  acquitte  rcgiilièrement- Il  ert  vrai  que 
cette  fidélité  ne  lutiit  pas  pour  conftituer  U  vraie 
piété,  U  folide  dévotion  ;  il  faut  qu'elle  foit accom- 
pagnée de*  vertus  morales  &  cbréticones  }  mais  il 
cft  aulîi  cert«io  que  la  piété  ne  peut  pas  fe  fontcnir 
ifps  let  pratiques  qui  l'excitent  &  l  eiure tiennent. 

Prier,  méditer  U  loi  de  Dieu,  faire  dci  leÛures 
inftrucKves  &  édifîaniet,  aiEfter  ans  offices  de 
l'Eglife,  fréquenter  les  Sacremens,  aimer  la  re- 
traite ,  £itre  quelques  auflérités ,  renoncer  aux 
«nttTenieflf  bmyans  &  dangereux  du  monde ,  font 
des  chofes  bonnes  5i  1oi;n>ili?s  ;  mais  la  piété  folide 
pe  fe  borne  pas  là  i  les  vrais  dtvvts  tynt  charitables, 
compatiiïans  aux  maux  du  prochain ,  aitemîts  i 
les  connoître  &c  i  les  foul^er,  p«««ns,  réfignét 
foumis  a  Dieu  ;  fi  la  réunion  d«  tous  ces  caraâèftl 
ne  rend  pas  un  Chrctlc  u  t  rtutux  ,  nous  nelinMis 
plus  çe  ou'il  faut  eoteadre  par  ce  terme. 

lies  premiers  pnt  cherclié  k  déprimer  la 
^éwùon  ,  font  les  Proteftans  ;  ils  ont  traité  de 
luperltition  toutes  le»  pratiques  de  piété ,  U*  les 
ont  fuppriroées  tant  qirib  ont  pu  ;  ils  ont  dit  ^ue 
la  confiance  à  ces  œuvres  extérieure»  détruit  la 
foi  iux  méritet  de  Jcfus- Chrift,  6c  î'eftime  des 
▼ntiisinonlesVquerafGduité  aux  choies  de  furé- 
fOÉation  nous  détourne  d'accomplir  les  devoirs 
néceflaïres.  Ce  A  à-peu- près  çotnme  s*ib  ivoient 
foDtenu  que  la  prière  nous  détourne  de  penfer 
4 Dieu,  &  que  l'aumône  détruit  la  charité. 

Il  eft  finguUer  <iue  ces  Genfeurs ,  h  éclairés  .  pré- 
tendent prendre  mieux  l'efprlt  du  Chnftianifme 

?ue  J dus -Chrift  lui- même  i  ce  divin  Sauveur  a 
té  un  modèle  de  piété  ou  de  dévotion.  Il  a  dit 
qu'il  faut  prier  centinuellement  &  ne  jamais  fe 
laffer  ;  il  employoit  les  nuits  \  ce  fatnt  exercice  ; 
il  a  palTé  quarante  jours  dans  le  dcfert  ;  à  quoi  y 
étotl^il  occupé,  iuioa  à  la  méditation?  U  ren- 
doit  à  Dieu  fes  alorarions  dans  le  Temple  ,  il 
célébroit  les  fêtes  Juives  ;  il  a  loué  la  piété  d'Anne 
laf  rophètelfe,  le»  offrandes  de  la  pauvre  veuve  , 
U  prière  humble  &  rcxtétieur  pénitent  du  Publi- 
cain  ;  en  parlant  des  oeuvres  de  charité  âc  des 
obicrvances  de  la  loi ,  il  a  dit  qu'il  falloit  faire 
les  unes  &:  ne  pasotnettre  les  autres.  Matt.  c,  13  , 
^.  »} .  S.  P^ul  dis  que  laptété  eft  utile  à  tout  ;  ceU 
l^roit-il  YTii,  il  eUe  noifoit  à  ta  vraie  T«rto? 

Nous  en  appelions  à  l'expérience.  Oh  trouve- 
t*(m  le  plus  ordinairement  de  la  chanté  ,  de  la 

4m«|ttr«d«la  piobii^s  du  défittMmmt,  dt 
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îa  patience ,  &c.  eft  -  ce  chez  les  dêvois  ou  parmi 
les  impies  i  S'il  y  a  encore  dans  le  monde  quel- 
ques perlbiuws  reconnandableSfpar  la  idnouMi 
de  toutes  les  vertus  morales ,  on  n'en  trouvera 
pas  une  feule  d'entr'elles  qui  faflfe  peu  de  cas 
de  la  piété.  Or ,  pour  juger  fainement  d'une  vertu , 
il  nous  paroit  que  l'on  doit  plutôt  s'en  rapporter 
à  ceux  qui  la  pratiquent  qu'à  ceux  qui  nen  ont 
point.  On  dit  qu'il  y  a  une  fauiTe  pieté  ,  une 
taude  dévotion  ;  mais  il  y  a  auflî  une  tauiTe  cha- 
rité, une  bniTe  humilité,  wie  iraffe fagefle,6cc 
&  cela  ne  prouve  r-fi-!. 

Il  peut  y  avoir  lam  doute  des  hommes  qui 
fc  perfuadent  que  les  pratiques  de  piété  ties» 
nent  lieu  de  vertus,  qui  fe  flattent  Dsca» 
touché  de  leur  culte,  nOes  |>uiura  pas  de  leur* 
dérèglemens,  qui  cherchent  a  voiler,  fous  un 
extérieur  religieux  ,  des  habitudes  crimioelles, 
afin  de  conferver  leur  réputation.  Ces  divers  aboi 
de  la  dêvLtion  méritent  la  cenfurc  la  plus  rîgo'j- 
reuie  j  mais  c'eft  une  malignité  très-gr.:tuite  ,  de 
U  part  des  incrédules ,  de  vouloir  pei  iuader  que 
tous  let  dévQU  font  dans  ce  cas ,  &  qu'il  a'eil 
point  dans  !e  tnonde  de  piété  iincére. 

La  dévciiçn  ,  rexattinide  à  remplir  fous  les 
devoirs  de  religion  ,  n'axas  la  vçitu  d'étooâier 
entièrement  ks  paffioas,  mais  eUe  contribue  à  les 
réprimer.  Dira-t-on  qu'un  homme  qui ,  tons  les 
jours  réfléchit  fur  fes  défauts ,  for  les  vices  aux- 
quels il  eft  porté ,  fur  fes  chûtes ,  qui  fe  recoonoit 
coupable  ,  qui  propofe  de  fe  corriger ,  &c.  n'en 
viendra  pas  à  bout  plus  ailément  que  celui  qui  n'y 
penfe  jamais ,  qui  ajoute  à  fes  paflions  naturelles 
l'oubli  de  Dieu  &  dei  vérités  de  la  religion  î  Ce 
feroit  fuppofer  que  les  réflexions  ne  fervent  ds 
rien  à  la  vertu. 

On  dit  que  ta  divoùon  eft  le  partage  des  petiii 
efprits ,  des  femmes  qtit  font  femblant  d'être  dé- 
goûtées du  monde  ,  p  trce  qu'elles  en  font  rebutée^ 
des  caraéières  nielantuhques&  fauvages.  Sott  pour 
un  moment.  Lequel  vaut  mieux  ,  que  ces  eens-U 
s'obftinent  à  vivre  dans  le  monde  auquri  ittfont  à 
charge ,  ou  qu'ils  s'en  retirent  pour  fernr  Dieu  qni 
daigne  les  accueillir  ik  le-,  cor.tyler  ?  Leur  vie  reti- 
rée, pieufe«  édifiante  «  ne  nuit  à  perlonne  elle 
les  porté  i.  des  «ettvtes  de  charité  6c  dfluinuiM 
que  les  indévots  ne  font  pas  ;  ils  y  apprennent  I 
prier  pour  ceux  qui  les  inlultent  &.  les  calomnient. 
Un  ïolir,  peut-être ,  ces  derniers  fe  trouveront  fort 
h'-u'^eux  de  lesimiteric'tft  ce4|oi  peut  leur  aniTcr 
de  mieux. 

Mais  le»  divolt  font  foupçonneux  ,  înjufles,' 
tracadîers,  opiniâtres,  viQdicati£»,Acc  Une  accu- 
fation  générale  eft  toujours  faufle.  Il  eft  abrurde 

de  foutenir ,  ou  que  la  dévotion  par  elle  -  méflke 
donne  tous  ces  défauts ,  ou  que  ceux  qui  font  nis 
avec  eux  font  plus  porté»  à  la  dévotion  que  Ici 

autres.  11  y  a  de?  d:v;^r'.  de  tow^  îcî  caratt^rC», 
comme  il  y  a  de»  impie»  6c  de»  maéduie»  de  toutes 

•  Im  «rpîcct.  Utfi|W        «ommt  d«  vfecil^ 
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font  de  mauvaifes  jiLltom,  à  peine  y  fait -on  h 
moindre  atteotlon ,  iU  fetnblent  avoir  acquis  le 

Srivilège  d'ctrc  vicieux  iinpunément.  Si  un  Jtvot 
lit  une  faute ,  la  iocictc  rcic-ntu  de  clameurs  on 
yntnt  que  Ikdéwthn  rende  l'homme  impeccable. 

Ceux  qui  l'aiment  doivent  fe  confoler  ;  la  Phi- 
lofophie  les  autoriferoit  à  rendie  mépris  pour 
mépris ,  U  relieion  tear  ««donm  de  Tenait  It  Inen 
pour  le  mal.  Us  font  avertis  croe  tous  ceux  qui 
▼eulent  vivre  pîenfement ,  &  félon  Jéfus  -  Chrift  , 
Touffriront  pcrlccution  ,  JJ.  Tint.  c.  3  ,  ii;  qu'ils 
doivent  le  tendre  trrépréhenûbles  &  ians  reproche, 
conuae  les  enfens  de  Dinxi ,  an  nifien  dTane  nation 
méchante  &  dépravée,  dafis  laquelle  ils  brillent 
comme  les  flambeaux  du  monde.  Philippe  c.  2> 

Dans  le  langage  ordinaire  ,  faire  fu  ^venieRf, 
c'eft  recevoir  la  laiote  coffiir.union. 

DEUTÉROCANONIQUE,  c'eil  le  nom  que 
donnent  les  Théologiens  à  certains  livres  de  1  Lci  i- 
ture- Sainte ,  cpiî  ont  été  mb  dans  le  Canon  plus 
tard  que  les  autres ,  foir  parce  qu'ils  ont  été  écrits 
les  derniers,  foit  parce  qu  il  y  a  eu  d'abord  des 
doutes  fur  leur  authenticité. 

Les  Juifs  didinguent  dans  leur  Canon  des  livres 
qui  n'y  ont  été  mis  que  fort  tard.  Ils  difent  que 
fous  ÊlcJras  une  granJc  afl'etnblce  de  leurs  Doc- 
teurs ,  qu'ils  nomment  l*  granit  Synagoauc ,  fit  le 
reciteil  des  livret  hébreux  de  PAndeo  Teftament 
tel  qu'ils  l'ont  aujourd'hui  ,  qu'elle  y  plaça  les 
livres  qui  n'y  étoient  pas  avant  la  captivité  de 
Babylone,  en  particulier  ceux  de  Daniel  ,  d'Eié- 
cîiicl,  d'Aîi^!.'?  ,  d'El'dras  &  de  Nc'::f,r,e.  AUl^ 
cette  opuïion  des  Juifs  n'cfl  appuyée  iur  aucune 
preuve  Iblide. 

L'Eglife  Oir(5tienne  a  phcé  dans  fon  Canon 

Jlufieurs  livres  qui  ne  font  point  dans  celui  des 
aîftjdtqid  n'ont  pas  pu  y  être  félon  leur  fyftcme, 
pnifque  plufieurs  n'ont  été  compofés  que  depuis 
le  prétendu  Canon  fait  fous  Efdras  \  tels  font  la 
Sagefle,  VEcciellaltique  ,  les  Macchabées.  D'autres 
j  ont  été  rois  fort  tard,  parce  que  l'Eglife  n'avoir 
pas  encore  exasuné ,  ralTemblé  0c  comparé  les 
preuves  de  leur  canonicité.  Jufqu'alors  1!  a  été 
permis  d'en  douter  ;  mais  depuis  qu'elle  a  pro- 
noncé ,  perfonne  n'eft  plus  en  droit  de  les  reietter  ; 
les  li'^rcs  Dcutc-i-c.iic-r.'h-jv.t':  ne  font  pas  moins 
lacrés  que  les  P.-oiJtationiquci  ;  ie  retard  du  juge- 
ment  de  l'Eglife  ne  le  rend  que  plus  refpeflable, 
Mifqall  n'a  été  porté  qu'avec  pleine  coanoiffance 
oe  caafe. 

Nous  ne  voyons  pas  pourquolTon  rcfu'eroit  à 
l'Eglile  Chrétienne  un  privilège  que  Ton  accorde 
è  l'Eglife  Juive ,  pourquoi  elle  en  moins  capable 
que  la  Synagogue  de  juger  que  tels  livres  font 
infpirés ,  ou  parole  de  Dieu ,  de  que  tels  autres  ne 
le  famt  pas.  S'il  y  a  un  point  de  fait  ou  de  doc- 

ttine  Aécefiûe  à  l'eolcigpeiiiem  de  f  £gUlè  >  c'cft 
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de  iavoir  queU  font  les  livres  qu'elle  doit  donner 
aux  fidèles  comme  règle  de  leiir  croyance. 

Nous  ignorons  fur  quelle  preuve  le  Juifs  fe 
font  fondés  pour  drefler  leur  Canon  ,  pour  y 
admettre  certains  livres  &  en  rejetter  d'autres;  li 
ce  point  a  été  décidé  par  une  afliembléc  rolemnells 
de»  Ooâeiirs  lutf»,  on  Ttl  iTeft  établi  infenfiblo* 
ment  par  une  croyance  commune  ;  fi  cette  opinion 
a  été  d'abord  unanime  ,  ou  contçftée  par  quelques  ' 
Do£leurs ,  &c.  Nous  voyons  feulement  que  les 
Juiis  ont  eu  de  h  r  'p'i^mr.ce  à  1  ccevoir ,  coaime 
divins,  les  livres  dont  ie  texte  hcbreu  ne  fub- 
fifloit  plus  y  &  dont  il  ne  redoit  qu'une  verfion  , 
de  même  que  ceux  qui  ont  été  d'abord  éaits 
en  grec.  Mais  cette  prévention  des  Juifs  en  faveur 
de  rhébreii,fencunpeutrop  le  rabînifme  moderne  j 
nous  admirons  la  confiance  avec  laquelle  les 
ProteOans  l'ont  adoptée.  Les  Juifs  ont  pa  Avoir 
ceriair.emenf  qui  étoit  !*Atitour  de  tel  ou  tel  livre, 
m^is  nous  ignorons  fur  quelle  preuve  &L  par  quel 
motif  ils  ont  jugé  qn'Ëfdras  ,  par  exemple,  étoic 
infpiré  de  Dieu  plutôt  que  l'Auteur  du  livre  de 
la  SagelTe  ;  c'étoit  néanmoins  la  première  quef- 
tion  à  décider  ,  avant  de  lavoir  fi  tel  livre  d&> 
voit  èut  mis  dans  le  Canon  plutôt  qu'un  autre* 

Pont  nous  qui  croyons  la  canontctté  &  TmC- 
piration  des  Livres  fainis  ,  non  fur  l'autorité  ou 
le  témoignage  des  Juifs ,  mais  fur  la  parole  de 
Jcfus-Chrift  &  des  Apôtres,  que  noni  avons  reçue 
par  l'organe  de  l'Eglife  ,  nous  penfons  que  c'eft 

elle  que  nous  devons  nous  en  rapporter  pour, 
favoir  avec  certitude  quels  font  les  Livres  facrés  / 
de  l'Ancien  Teftameos,  aafli  bien  qne  ceu»  du  « 
Nonveaa.  Voyei  ÉcRiTtrUt-SalNTE. 

Les  Iim  l;  ru>:  les  Juifs  n'admettent  point  danX 
leur  Canon  de  l'Ancien  Teftament  font  Tobie  » 
Judith ,  les  fept  derniers  chapitres  d'Efther  t  la  Pro> 
phcfif  l'c  R;--Mvh  ,  la  S.ii^tiïe ,  l'Eccléfiâfiiqae  » 

les  deux  livres  des  Macchabée^. 

Les  livres  Deutérocanoniqua  dn  Nonveau  Tefta- 
ment  font  i'£pitre  aux  Hébreux,  celles  de  Saint 
Jacques  &  de  S.  Jude ,  la  féconde  de  S.  Pierre  , 
la  féconde  &.  1j  troilième  de  S,  Jean  &  l'Apo» 
calypfe.  Les  parties  DcutcrccanQiùfuti  à»  aat\x^% 
livres  Ibnt,  dans  le  Prophète  Daniel,  leOntiqae 
des  trois  enfans,  rOraifon  d'Azarie  ,  les  Hiftoires 
de  Sufanne ,  de  Bel  &  du  Dragon  ;  dans  S.  Marc  » 
le  dernier  chapitre;  dans  S.  Luc  ,1a  fueur  de  fang 
de  Jéfus-Chrin  ,  rappoTtîe  chnp.  -1  .  '^.  4  ;  dr.rs 
S.  Jean ,  J'Hiftoire  de  la  iemnic  adultère ,  chap.  8 , 

if- 1. 

Parmi  ces  livres  ,  les  Proteftans  ont  trouvé 
bon  d'en  recevoir  quelques-uns  fit  de  rejettcr  les 

autres  ;  les  Luthériens ,  les  CalviniAes  &.  les  Angli- 
cans ne  font  pas  entièrement  d'accord  fur  ce  pomt. 
Ma'is  U  7  a  une  remarque  effentielle  \  faire.  Les 
Critiques  même  Proteftans  ont  vanté,  avec  rarfon, 
l'antiquité  &  l'excellence  de  là  verfion  fyriaque  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament  ;  elle  a  été 
folie  *  diiienMls  »  on  da  tenu  des  ^ôtres  ^ntu  in* 
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méJiatcinent  apris,  pour  Tufag^  des  Egiifes  d« 
Syrie.  Or  ,  cette  verfioa  r«nr«rat9  let  livres 

D^utiroC'i.ioniquci  adrr.is  par  l'F.gH'e  Romaine.  Ils 
étoicnt  donc  admis  comme  Livres  facrés  par 
l'Ii^lifes  de  Syrie,  immé^âtement  apris  le  tems 
<îc'.  Apàtfcs,  &  ils  ont  continué  juiqu'à  prérent 
tic  te  iCjjirdé»  comme  tels,  foit  par  les  Syriens 
Maronites  ou  Catholiques,  foit  par  les  Syriens 
lacobîtes  ou  £utjchiens.  lis  font  reçus  de  même 
par  les  Chrétiens  Cophtes  d'Egy^xe ,  par  lesEtlûo- 
piens  &  par  les  N^cfloiiens.  Ces  diii  .rentcs  fc-^îcs 
hérétiques  n'ont  pas  emprunté  cctt.;  croyance  de 
i  Egli Te  Romaine,  de  laquelle  elk>  font  icpaiccs 
depuis  plus  de  doine  cens  ans.  Donc  1  Eg'ite 
Rom..ine  n'a  pas  été  mal  tondée  à  dc.UrCf  ces 
fivres  canoniques.  Perpét.  Je  la  Fol,  tome  ^  ,  1.  7, 
c.  7  ;  Affemini ,  Bdltcth.  Oritnt.  tome  3  &.  4 ,  &c. 

Si  les  Réformateurs  avoient  été  plus  iniïruits , 
s'ils  a\oier.t  connu  les  anciennes  verfions  Ck  la 
croyance  de>  diSéreates  feâei  des  Chrétiens  orien« 
taux ,  lans  doute  ils  auioieDtété  moins  téméraires; 
trais  leurs  fuccofTeurs,  mîciix  lAformés»  devoienf 
êire  moins  opiniâtres. 

Selon  le  témoignage  d'Eusèbe  ,  Hijl.  Ecclcfujl. 
fiv.  4,  chap.  26  ,  Meliton  ,  Evêque  de  Sardes ,  qui 
yivoit  au  milieu  du  fécond  fiècie ,  dans  le  cata- 
limite  qu'il  donne  des  livres  d<  l'Ancien  Teftamcnt, 
ne  comprend  point  Tobie,  Judith,  Ellher,  la 
Sageile  ,  l  Eccléfiaftique ,  les  Macchabées.  Le  Con- 
cile de  Laaiitiiv  ,  tenu  entre  l'an  360  &  370  ,  n'y 
place  pas  non  plus  ces  livres  ,  excepté  celui  d'EÙ 
ther.  L'Auteur  de  la  Synopfe  attribuée  à  S.  Atha- 
nafe,  paroît  avoir  copié  le  Concile  de  Laodic;:e. 
Dans  le  76*,  ou  le  85"  Canon  des  Apôtre»,  il  n  ell 
pas  fait  mention  de  celui  de  Tobie  ;  mais  il  cft 
parlé  de  trois  livres  des  Macchabées, Le  troificme 
Concile  de  Ca(th.ige  ,  tenu  l'an  397  ,  donne  une 
lifte  femblable  à  la  notre  ;  elle  fe  trouve  la 
mime  dans  un  autre  Catalogue  très-ancien ,  cité 
par  Bévéridge ,  6cil  f  eft  parlé  de  cj^uatre  livres 
des  Macch;(bées.  Pour  le  Nouveau  Tel:  imcnt,  Eu- 
sèbc  ,  liv.  3  ,  du  3  &  15  ,  dit  que  quelques-uns  ont 
IPejetti  du  Canon  l'Epître  de  S.  Paul  aux  Hébreux  ; 

3ue  Von  a  douté  des  Epitres  de  S.  Jacques ,  de 
.Jude,  de  la  féconde^ de  la  troihcmc  de  Saint 
lean*&de  rApocalypfe  ;  le  Concile  de  Laodicée 
*  n'omet  que  ce  dernier  ouvrage  dans  l'on  Cata- 
log  le  ;  le  Concile  de  Carthage  l'a  compris  dans  le 
fien ;  le  76' Canon  des  Apôtres  n'en  parie  pas,  il 
met  à  fa  place  les  deux  Epiues  de  S.  Clément 
éc  les  Conftitotions  Apoftoitcpies.  Enfin  le  Cata- 
logue citi  parBivéridçe  compte  l'Apoca'ypfe  & 
les  deuiL  Lettres  de  S.  Cicmeat.  On  nous  demande 
fi  ce  Concile  aroit  reçu  une  infpiration  divine 
pour  ir.sttre  au  nombre  ce  Li  vres  Uints  plufieurs 
Ecrits  que  1  Cjjlii'e  primitive  ne  rcgatdoit  pas 
comme  tels. 

Si  nous  avions  à  répondre  à  des  Proteftans , 
flous  leur  demanderions  à  notre  tour  quelle  inf- 
fir«lioii  notiTclte  ils  «oc  reçue  poor  dwifir  entrt 
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1  ces  divers  Catalogues  anciens  >  celui  qui  leur  a  phi 
1  davantage ,  &  jpourquoî  les  trois  féâcs  PreteC 
!  tantes  n'ont  pas  été  infpirées  de  même  ;  cor.-.rr.er.t 
I  ils  font  sûrs  que  Meliton  r  été  mieu;i  infbuii  ds 
la  croyance  univerielle  de  l'Egliie  que  ceux  qui 
ont  dreffé  le  76*  Canon  de>  A  "tros,  Scc.  .Miis 
fanî  taire  attention  à  la  bti«rrerie  tics  Pr oit. îir.s, 
noLis  difons  qu'en  matière  de  faits,  il  neil  pas 
I  beiom  d'une  inlpiration  poor  être  mieux  informés 
que  ceux  qui  nous  ont  précédés,  il  fiiflit  d'avoir 
I  acquii  de  nouvea     témoignages  ;  Si  c'ell  le  tjs 
I  di^n»  Isquel  s'el^  trouvé  le  Concile  de  Carthage  à 

il'égud  de  celui  de  Laodicé:  S:,  à  l'égard  de  Meliton. 
L  L  .;'iie  R  jir.aine.  inûruite  i.Tin-.u  Ji<i:t:mer.l  par  les 
Ajjotrei  p^r  leurs  premiers  Diioples  ,  a  pu  rece- 
voir d'eux  des  indruâions  qui  n'avoient  pas  éti 
données  aux  Egiifes  d'Orienr  ;  c'cft  die  qui  a  ûit 
favoir  à  l'Eglifc  d'Atrique  ciue  les  Apôtres  tenoient 
pour  authentiques  Se  pour  Livres  Ucrés  les  Ecrits 
dont  nous  parions  «  ôc  qu'ils  les  lu?  avoient  donnés 
comme  tels.  Les  Proteftans ,  qui  ne  veulent  poor 
règle  de  foi  que  des  livres,  n'avoueront  pas  que 
les  chofes  ayent  pu  fe  pailer  ainfi^  mais  les  va< 
riétés  même  qui  fe  trouvent  entre  les  CatalMjdCs 
des  différentes  Eglilès,  prouvent  contre  eus.fv^ 
Canon. 

Nous  parlerons  de  chactm  des  Uvita  Dtaiintâ^ 
aomquit  fous  Ibn  titre  particulier* 

DF.UTÉÎIONO.ME  ,  Livre  facré  de  l'Ancien 
Teilamcnt,  âc  le  dernier  de  ceux  que  Mo'tt'«  a 
écrits.  Ce  nom  grec  eft  compoCS  de  ùtimfm, 
fécond,  &  de  N:^;.- ,  rCi;Ic  ou  loi,  parce  que  !e 
Deuuronomc  ell  la  répétition  des  Wï^l  ccoipnies 
dans  les  premiers  livres  de  Moïfe  ;  pour  cette  rai" 
f'on  Ra'^blns  le  nomment  quelquefois  Al{^éaj« 
c'elt-à-duc  ,  répétition  de  la  loi. 

llell  évident  que  cette  répétition  étoit  nécef- 
faire.  De  tous  les  Ifraélites  qui  étoient  fonîs 
de  r  Egypte ,  tous  ceux  qaï  étoient  ponr-lors  Igés 

de  viii^t  ans  Je  au-dcfT;:.'»  ,  étoient  morts  pendant 
les  quarante  ans  t^ui  venoient  de  s'écouler  dans  le 
défert  «  en  punition  de  leurs  murmures ,  excepté 
Cdleb&  Jofu6.  Num.  c.  14,  19.  Tous  ceux  qui 
avpieat  moins  de  vingt  ans  à  cette  époque ,  en 
avoient  près  de  foixante  lorfqu'ils  entrèrent  dans 
la  terre  promife.  U  étoit  donc  à  propos  que  Moîfe 
leur  rappel!  àt  la  mémoire  des  événemens  dont  ils 
avoient  été  témoins  oculaires  dans  leur  jeuneffe, 
ôc  des  ioix  qu'il  avoit  publiées  pendant  cet  iixtct* 
valle  de  quarante  ans.  Auffi  fait-il  l'u»  6e  ramit 
dans  le  DcutiTonomt  ;  il  renouvelle  les  Ioix,  &  il 
prend  à  témoin  ces  hommes  déjà  avancés  en  âge, 
de  tous  les  événemens  qui  fe  font  pafles  bm 
leurs  yeux  &  en  préferîcc  de  I  ni-s  père»  ;  précat»- 
tion  fage  ,  à  laquelle  les  Cenitturs  Je  Moile  n'ont 
jamais  tait  attention. 

De  tous  les  livres  de  Moïf«*c'eft  celui  qui  eft 
écrit  avec  le  plus  d'éloquence  9t.  de  dig^té  ,  ét  dm 
lequel  cet  hom  célàwe  kiaAm  k  nlcnx  le 


Digitized  by  Google 


D  E  U 

tmt  de  LégiUxteof  infpiré.  Il  j  rappelle  en  groi 

les  principaux  faits  dont  les  IfiaLlucs  dévoient 
conlerver  U  mémoire ,  il  confirme  ce  «ju'il  avoit 
dit  dam  les  livres  précidens  •  &  y  a)oofe  quelque- 
fois  de  nouvelles  circonÛAnces.  I!  y  raffcmble  les 
lotx  principales  ,  y  répète  les  commandemens  du 
l^écâlogue ,  &  par  les  exhortations  !es  plus  pathé- 
tiques^ il  tâche  d'encn^cr  f^on  peiijMo  .\  cblerver 
fidèlement  cenc  legilLuon  tlivinc.  L<.i  Uerniers 
'  chapitres  font  fur  •  tout  remarquables  ,  ôc.  te  Can< 
tique  da  chapitre  |»  eft  do  ib/le  le  plus  fubiime. 

On  y  roit  un  vieillard  cafti  de  traraox  *  mais 
dont  l'efprit  confervc  toute  fa  force,  qui,  à  la 
veilic  de  l'a  mort»  dont  il  fait  le  jour  &.  Theure, 

f>orte  encore  fa  nadon  dans  Ton  fèin,  qui  s'oublie 
ui-méme,  pour  ne  s'occuper  que  delà  deiHnée 
d'un  peupk  toujours  ingrat  fie  rebelle.  Il  ranime 
iês  forces ,  ferre  l'on  ftyle,  relève  fes  expre(Gons , 
Aottr  Btettre  fous  les  yeux  de  ce  peuple  afliemblé 
les  bienfaits  de  Dieu ,  fit.  les  grands  événement 
dont  II  a  été  lai  même  l  inftnjment ,  les  motifs  les 

Elus  capables  de  faire  impre&on  fur  les  efprits  Ôc 
ss  ccears.  U  lit  dan»  revenir,  U  ctainte ,  l'efpé- 
rancc ,  la  pitié,  le  zèle,  la  tendrefle  l'agitent  âc 
le  tr^nfportent  ;  il  prefle  ,  il  encourage ,  U  me- 
Mce,  il  prie,  il  conjure  ;  il  ne  voit  dans  TuttivetS 
que  Dieu  &  fon  peujvp.  Si  quL'lqucs  iraiLs  peuvent 
caraâériUr  un  grand  homme  ,  ce  lont  certainement 
<eux-Ià. 

Le  livre  du  Dttuironome  fut  écrit  la  quarantième 
Minée  après  la  ibrtie  d'Egypte  dans  le  pays  des 
Moabites,  ou-ddk  Jour  Juin.  Cette  exprefTion 
iquivoi^ue  en  hébreu  a  donné  lieu  à  des  Critiques 
poimilleni  de  douter  li  Molfe  en  étoit  ▼érîta- 
blement  l'Auteur  ,  parce  qu'il  ert  certain  qu'il  n'a 
pas  pailé  ce  âeuve,  &  qu'il  eA  mort  dans  le  pays 
des  Moalntet»  On  lêar  e  fait  voir  que  l'ezprelfion 
traduite  par  48-</e/i,  peut  être  égalemeut  rendue  par 
«e-</«fJjOu  plutôt,  qu'elle  fi^nitie  au  P'ijfi^e.  En 
effet,  dans  Jofué,  chap.  la,  il  eft  parlé  des  pcu- 
plea  qui  lahitoitat£€àtier,Mit-(Ulâ  du  Jourdain, 
dti  cèté  de  l'Orient ,  &  de  ceux  qni  demeuroient 
au-dtlÀ  du  côté  de  l'Occident;  l'on  pourroit  citer 
plufieurs  autret  exemples.  U  fufBt  de  lire  attcnti- 
▼ement  le  DeitUrtatme ,  pour  fentir  qu'un  autre 
qtie  Moifc  n'a  pa;  pu  en  être  l'Auteur. 

Sa  mort ,  qu  on  y  lit  à  la  fin  ,  formeroit  une 
difficulté  plus  confidé table,  fi  l'on  ne  favoit  pas 
que  k  diviûon  des  livres  de  l'Ancien  Tedament 
eft  très* moderne.  Ce  morceau  fut  ajouté  par 
Jofué  à  la  narration  de  Moife  ,  ou  plutôt  «  c'eft  le 
commencement  du  livr«  de  Jofué.  U  eft  aifé  de 
s'en  apperceToir,eiicoa*(Hwaiit  !e  premier  vetfet 
d9  celui-ci  ,  félon  la  divifion  préfente,  avec  le 
dernier  vcrfet  du  Deatèronomt.  Ceft  donc  une 
fittite  de  la  part  de  ceux  qui  ont  fait  la  divtfion  de 
ce. livre  d'avec  celui  de  Jofué,  qui  y  ^toit  ancieo- 
MflMnt  joint  faas  aucune  divifion  ;  il  talioit  com- 
mencer celui-ci  douze  verfets  ^|||  l||||l|  ^  il 
B^y  auroit  point  eu  de  diftmiltéii 
ZHicoIogic,  Ttm/i 


Dans  rhébreu  ,  le  Dtutéronfmt  eéhtiènt  omm 

pirjfchei  ou  divifiuni ,  quoiqu'il  n'y  en  uii  que  dlid 
dans  l'édition  (|ue  les  Rabbms  en  ont  donnée  à 
Veniie;  cello-on'a  que  lo  chapitres  &  955  vef^ 
fets  :  mais  dans  le  grec  ,  le  latin  &  les  autre» 
verfions ,  ce  livre  contient  34  chapitres  &.  ^{ï 
▼erfets.  Au  refte,  ces  divifions  ive  font  rien  pour 
rintéerit?  di:  livre,  qui  a  toujours  été  reçu  poVI 
canonique  par  l<.s  Juiis  &  par  les  Chtétieas. 

Dans  la  Préface,  qui  eil  à  la  tête,  dans  la  Bible 
d'Avignon* tome  } «p. 6, il  /  a  une  concordaace 
abrégée  des  loîx  de  Moîfé  rangées  dan»  tenr  ordre 

n^  ui  e!  .  il  e(t  bon  de  la  confultcr  pOllt  tTOÎT  llÉ^ 
idée  luile  de  la  lég^fladon  Juive. 

Jofué ,  ch.  8  de  Ton  livre ,  i^.  30  ;  TAutew  de» 
Paralipomènes ,  1.  a  ,  c.  15  ,  y.  4  ;  celui  du  qua- 
trième livre  des  .Rois,  c.  14  , 6  ;  Daniel,  c. 
i^.  1 1  fie  t)  i  Baruch ,  c.  1  »  ^«  30  ;  c.  s ,  ^.  )  ; 
Néhémie,  c.  1 ,  8  &  9  ;  c.  1 3 ,  -j^.  i  ;  rAuwoi 
du  fécond  livre  des  Maccitabées ,  c.  7 ,  6,  citeOC 
des  paroles  &  des  loix  de  Moifc  qui  ne  fe  trouvent 
que  dans  hDméroaom  i  aind  de  iiècle  en  fièd* 
ce  livre  du  Pentatenque  fe  trouve  rappellé  par  lee 
divers  Ecrivains  de  l'Ancien  Teftament.  Par-là  on 
voit  combien  on  dou  fe  6er  à  un  Critique  incré» 
dule  qui  n*a  pas  héfité  d'affirmer  qu'aucun  des  Ihrrei 
Juifs  ne  cite  i:rie  k  l  ,  un  palTage  du  Pçmatcuque» 
en  rappellant  les  phxiilCj  dont  l'Auteur  du  Penta^ 
teuque  s'efl  fervi. 

Ce  même  Critique  a  brouillé  expri»  la  Chron»f 
logie  èc  la  Géographie ,  pour  trouver  des  faufletét 

dans  le  Deuiiirenomt  ;  il  a  changé  le  fcns  de  plu- 
fieurs  expreffioos  pour  y  monuer  des  abfuidités , 
mais  elles  ne  tombent  que  fur  lui.  On  a  répondm 
folidement  à  toutes  fes  obje<5)ions ,  dantliA^M;* 

fion  de  lu  B'iHe  expliquiez  1.  6 ,  c.  ». 

DEUTÉR05E.  C'eft  ainfi  que  les  Juifs  nonCJ 
meut  leur  Mijc/mj-  ou  féconde  loi ,  le  grec  iifvrè-. 
fsfif  a  la  même  fignification. 

£usèbe  accufe  ht  Juifs  de  corrompre  le  vrai  feils 
de  rEcTiture  par  les  vaines  explicadons  de  leur» 

Deutcrofcs.  Saint  F;:!;  '-.";ic  ilit  que  l'on  e»  citoit 
quaue  elpèces,  les  unes  fous  le  nom  de  Moife, 
les  autres  fous  le  nom  d'Ak.iba  ,  les  troifième» 

porroicnt  le  nom  d'Adtla  ou  de  Juda  ,  les  r-m- 
tiicmcs  celui  des  eûf.4iis  des  Afmyucer.s  ou  iNlac- 
chabces. 

11  n'eft  pas  aifé  de  favoir  il  la  Mifcboe  de» 
Juifs  d'aujourd'hui  eft  la  même  que  ces  DtuU* 
rofis ,  fi  elle  le»  contient  toutes,  ou  feulement 
une  partie.  Saint  Jérôme  dit  que  les  Hékreux  le» 
rappottmem  à  Saimmaî  &  à  Hillel  \  ù  cette  ao* 
tiquité  étoii  bien  prouvée,  elle  mériteroit  atten- 
tion, puifque  Jofeph  parle  de  Sammias ,  qui  vivoit  ^ 
au  commencement  du  rèj^ne  d'Hérode,  &  qui 
ell  I4  n  tue  que  Sammai.  Mais  Saint  Jérôme' 
p-fie  loujQuri  des  Dculirofcs  avec  un  fonverain 
mépris;  il  les  regardoit  comme  un  recueil  de 
i  Sf^$  61  d'q^Uéttités.  U  dit  qu« 
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]es  prîncipauT  luteart  de  ces  belle*  diicfiloni  font  i 

(uivint  los  Juifs,  Barakiba  ,  Simfnn  &  HiHcs. 
l>e  premier  eA  probablement  le  père  ou  l'aïeul 
én  fameux  Akiba  j  Siméon  e(f  \i  même  que 
Sammaï ,  if.  Hilles  <•'>  m;-^  pour  H.llcl.  Eufch.  in 
JJji  ï,  Epiphan.  HjurcJ.  33,  n\  9.  Hieron.  in 
Jfù,  t.  8.  Jo/tph.  Anu  /«A  L  14 «  c.  17  ;!»  1  j  ^ f .  i . 
Talmvd, 

D  I 

DIABLE ,  mwvais  etprit ,  enneini  des  faoïnme*. 

On  donne  ce  nom  à  ceux  des  Anges  qui  ont  été 
précipités  du  ciel  dans  les  enfers  pour  s'être  ré- 
YUltà  contre  Dieu ,  //.  Pari ,  c.  i ,  4.  Le 
•jrec  A/'ctCosf  eil  tcr-u'  c!e  A;:;C^  '  )e  croiCe  , 
je  traveiie  »  t'cll  le  rncrnç  que  i  iKtrcu  Sathan  , 
ftà.\x\  qui  s'élève  contre  nous. 

Les  Païens ,  qui  n'avoient  aucune  conooiffance 
ide  la  cbûft  des  Anges  ,  ne  pou  voient  avoir  du 
Stable  la  mêir.e  idée  que  nous  ;  ils  admettolent 
^ependast  des  déoioot  méchaos  ,  ennemis  du 
Jboulieur  des  honunei.  LesChaldéent,  lesPerfes, 
les  Manichéens ,  qui  ont  ndraisdeux  principes  de 
toutes  chofes,  l'un  bon  ,  l'autre  mauvais  ,  ne  re- 
gafdoieot  point  le  (êcoïKl  comme  un  ange  dé- 
gradé, mats  comme  un  être  éiernel  &.  indépen- 
<lani  ,  dont  le  pouvoir  ne  pouvait  ctre  détruit 
^ar  le  bon  principe.  Les  C^r^ibes  &  les  autres 
peuples  Américains ,  qni  adorent  de  même  un  être 
snalnifant  qu'ils  ttcHent  d'a-ppailer ,  en  dnt  à-peu- 
près  la  mémo  icK  -  c  jc  lc>  Manichccns  ;  l'on  ne 

Sarle  pas  exaâemeai  quand  eu  dit  qu'ils  adorent 
x  DuUe.  f  \ 
Une  abfiirdîté  de  la  part  des  incrédules  cft  de 
BOUS  acculer  de  tomber  dans  la  même  erreur,  ' 
quand  nous  fuppofons  un  erre  méchant  qui  s'op-  i 
pofe  aux  defîtrins  de  Dieu.  Nor-;         regardons  ' 

fue  comme  une  créature  de  Uquellu  i^:eu  borne 
fini  gré  le  pouvoir  &  les  opérations.  Nous 
Toyon»  dans  le  livre  de  Job  que  Satan  ne  put 
Buire  i  ce  faint  homme  que  par  une  permiflion 
divine ,  &  Dieu  le  pern:it  pour  éprouver  la 
vertu  de  Job  &.  lui  faite  mériter  une  plus  grande 
técompenfe. 

Dank  rÉvangîle,  Jéfus-C  luîrt  nous  fait  entendre 
qu'il  elt  venu  pour  vaincre  te  fvn  .irmé  ,  &  lui 
enlever  fes  dépouilles.  Luc.  ç.  î  i  ,  1^-.  15,  21. 
11  dit,  le  tnonde  va  erre  ju^c  ,  &  le  prince  de 
ce  monde  en  fera  (.ti.ile.  J^aa.  c.  ii,  3t. 
Sien  l'avolt  prédit  par  Il'aïe  :  m  Je  lui  livrerai  la 

•  multittide  de  (es  ennemis ,  il  partagera  les  dé- 
s>  Douilles  des  forts  ,  parce  qu'il  a  livré  fen  ame 
»  a  la  mort,  &c.  »  Ifuïe ,  c.  ^  , ,  y  ta.  Saint 
Paul  nous  aïlure  que  la  viâoire  de  Jéfus-ChriA 

•  ht  complette ,  qu'il  a  enteri  tes  dépouilles  des 
principautés  &  des  purffances ,  &  les  a  menées 
•ft  triomphe  »  Coioff.  1 ,  4  ;  que  par  fa 
WettÛ  a  détruit  celui  qui  avolt  l'empire  de  la 
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Dmi  rAp^ealypre,  il  eft  appellé  le  lion  de  M 

qui  a  vaincu,  c.  5  ,  5.  Saint  Auguftln  a  opp  ^'e 
les  paroles  de  Saint  Paul  aux  biafphêmes  ces 
Maniclié«ii»,  L  14,  toiuri  Ftafim,  c  4.  Payti 
DiMON. 

DIACONAT,  ordreAc  offi  cde  Diacre.  Le» 
Proteftans  prétendent  que  daris  fon  oi^^ine  le 
diaconat  n'étoit  qu'un  minidère  extérieur,  qui 
fc  hornoit  à  fervir  aux  tables  dans  les  Agapes  , 
&  à  prenibe  ibio  des  paovres ,  des  veuves-^  de 
la  diicfibatTon  des  anmAnes.  Quelques  Catho- 
liques ,  comme  Durand  5f  Cajctan  ,  ont  routran 
que  ce  n'ctuic  pas  un  facrement  ;  le  coma^un  des 
Thélogiens  foutient  le  contraire. 

Dès  que  les  Proteftans  ont  nié  la  préfence  réelle 
de  Jéfus-Cbrift  dans  l'Euchariftie  »  le  iacriâce  c'e 
la  Mefle ,  &  qii%  ^w,  plus  tefurdé  cette  cérC- 
monie  que  comme -wie  «ine ,  ou  un  fooper  com- 
métnoratif,  lln'eftpas  étonnant  qu'ils  aient  envi* 
fagé  la  fon£ilon  de  fervir  k  l'autel  comn.e  un  m* 
niilère  puremciu  profane  j  l'une  de  ces  etreu-s 
cft  une  faite  naturelle  de  Tautre.  Mûs  ce  n'eft 
point  ainfi  qu'en  a  jugé  l'F2;life  primitive  ,  qu'ea 
ont  parlé  Saint  Paul  »  /.  tim,  c.  3  «  -jr.  8  ,  & 
Saint  Ignace  dans  fes  Lettres.  L'Ap&tre  n'aoroit 
pas  cxi^c  des  Diacres  tant  de  vfrxm  .  ■.'■N  r'\- 
voient  cte  que  de  fimplcs  lerviieuis  éi%  tiù^i% 
&  du  Clergé.  Voyez  les  Sous  iê  Bivénégt  ftr 
le  deuxième  Canon  des  Apdtres» 

Les  feâes  chrétiennes ,  féparées  de  ITf^Iift 
P.omiiine  depuis  plus  de  douze  cens  ans  ,  n'ont 
)amais  regardé  le  diaconat  comme  un  mmifiére 
purement  profane ,  duquel  toute  perfonne  poille 
faire  les  fondions  ,  mais  comrr.e  un  Ordre  facré; 
elles  ont  été  de  tout  tems  dans  l'ufage  de  don» 
ner  Yordination  aux  Diacres  ,  auffi-brcn  qo'am 
P  rtres  aux  Fvèqiics  ,  de  même  qu'il  n'a  ja- 
mais été  permis  aux  Diacres  de  faire  les  fonâiots 
des  Prêtres  ni  des  Evéques  ;  on  n'a  pas  permis 
non  plus  ans  Clera  îalértews  de  (site  les  £»nâioas 
des  Diacres.  Le  quattîème  Canon  des  Ap6tres 
d 'fenJ  .'s  ces  ùVrriv:rs  de  fc  charger  d'auctire  a*"- 
faire  fécuUère  ;  l'on  fait  que  ces  Canons  nous  on 
conferré  ta  dïfcipline  du  fécond  il  du  ttoîfiiot 
fitch  de  rFglife. 

Voici  les  principales  cérémonies  qu'on  obferve 
1  en  conférant  le  diaconat.  D'abord  l'Aich  diacrt 
prt'vnîc  à  l'Evêque  celui  qui  doit  être  ordonné, 
ciiant  que  1  Eglife  le  demande  pour  la  charge  du 
dlictnat  :  Save^-vous  qu'U  tm  foit  digne  ,  dit  l'E- 
vêque. Je  le  fj'u  &  le  ttmc'gne  ,  dit  l'Archidiacre, 
mitant  jue  la  foibleffie  humaine  ptrmtt  it  h  tmt» 
naître.  L'E  vcque  en  remercie  Dieu  ;  puis  s'âdref^ 
fant  au  Clergé  &  au  peuple ,  il  dit  :  Nous  Ht- 
fmst  mvtc  tmUeie  Ditm  ,  rr  préftnt  Somt-Diém 
pour  Vordre  du  diaconat  : yî  svd^u'urt  *  ^uelfu 
choft  centre  lui  ^  qu  'il  s'avance  hardiment  pour  l'a- 
lUMir  d€  IXtu  t  &  «s'il  te  di/e;  mais  qu  Ufeff- 
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^■ac  tevrs.  Cet  avert  iÏLmcot  marqat  raAéîciAtf 
ciil«i|>Une  tl«  contuhcr  k  Clergé  &  le  peuple  pour 
1a*  ordinatiens  ;  car  encore  que  TEvêque  ait  tout 
le  pouvoir  d'ordonner ,  &  que  le  choix  ou  Iç 
coafencenenc  de!>  Luques  ne  toit  p»  nécelTaire 
fo  us  peine  de  nullité  ,  il  eû  néanmoini  vèf-Otile 
de  a'aliurer  du  mérite  de&  Oïdinaos.  Qn  y  popr- 
V0ît  «ti}oardnini  par  les  publications  qui  ie  font 
au  Prône,  ^  parles  informai  ions  &  les  examens 

2ui  prccideM  rOrdinadoa  :  mais  U  a  été  foit 
liiiMiiiMc  îmKmé  de  préfenter  encore  dans  r«c- 
tion  m^ine  les  Ordinans,  à  la  face  de  toute  l'E- 

Élile ,  pour  s'ailurer  que  perl'onne  ne  leur  peut 
lire  aucun  reproche.  L'£vcque  adrefliant  eafuite 

Is  parole  àl'Ordinant,  lui  dit  :  l'on:  Jevtiptr fer 
comkitn  tfl  grand  le  degré  ou  vous  munic^  a^ns 
^'^g-'Jf-  Ij'n  Di.-cre  doit  jcrï-ir  à  l'autel ,  baptifer 
6*  prêcher,  Ltt  Duterts  font  à  U  pUet  des  anciens 
£évil€S  i  Ut  font  ta  triku  &  i'hértta^  du  Seig  ncur  i 
Us  doivent  gjrJ^r  6>  porter  le  tabernacle ,  c'efl-à- 
dire  ,  défendre  l'Eglifirtoatre  fet  enatHtù  iaviftbles  , 
6-  l'orner  par  leurs prédicûdwt  pewttur  txemple. 
ils  frrr  abttgis  â  une  ^snJe  pureté ,  comme  étant 
minifircs  avec  les  Prêtres  ,  cooptraleurs  éu  corps  O 


autres  homme t ,  noiu  avons  examiné  fa  vie  ,  au- 
tant qu'il  MUS  «  ttd  p9jffM*  :  veust  Seigneur , 
^tti  voye^  U  fiertt  its  emufs ,  vous  pouve^  le 

purifier  &  lui  donner  ce  qui  lui  ri.ir.;u:.  L'E- 
vtique  met  alofi  U  main  lur  U  tète  de  TOrdi- 
JUm ,  en  difam  Receve^  le  Saint-Efprit  ,  pour 
avoir  la  furce  de  rc/:[Ur  au  diuhle  &  â  f:s  tentations. 
il  lui  donne  cniuue  l  étulc ,  la  daimatique ,  âc 
enfin  le  livre  des  Evangil«s.  QoelqaeMlitt  Ollt 
cru  que  la  perrtH'ton  de  ces  injlrumenSf  comme 
parlent  lee  Théologiens  ,  étoient  la  matière  du 
lacrement    confère    dans   le  diaconat  ;   mais  la 

plupart  des  Théologiens  penient  que  rimpoA- 
tîon  des  n^ns  eft  la  nutiire ,  6c  que  ces  mots, 

ytccipe  Spiritum  Sar.^im  ,  8fc.  ou  les  priires 
jointes  à  l'impoûtion  des  mains ,  en  font  la  forme. 
y oye^  le  Pont^^  Ramain  f  F'eury  ,  Jnjlit.  au 
lirait  Etelif.  tom,  i  ,  pir?.  i  .  c,  8  -,  Bingham  , 

_  Or'^  EecUf.  L  » ,  c.  lo  i  lom.  i  ,  &.  l'anicle 

'DiAcmc  c^après, 

DIACONESSE ,  terme  en  ufage  dans  la  pri- 

tnîtive  F^Iiïi:  ,  pour  fignificr  les  perfonnes  du 
iexe  qui  avoicnt  dans  l'Edile  upe  fonihon  lort 
«pprochante  da  celle  éfis  Diaem.  Saint  Pknl  en 
parie  dans  ton  cpitre  aux  Romains  ;  Pline  lo  joune  , 
clans  une  de  fcs  lettres  à  Trajan  ,  fait  faVoir  à  ce 
Prmce  qu'il  avpit  f^ii  mettre  à  la  tortore  deux 
Viacotuffet  j^u'il  appelle  mintflrœ. 

Le  nom  de  />iaccneJle  étoit  affeiElé  à  certaines 
femmes  dévotes ,  coniaciées  au  fervice  de  l'Eglife  , 
&  qui  tefldoient  au«  femmes  les  fervices  que  les 
DniorwMpwiTokMku  rcodrc  aveci^c^twue  ^ 
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|*r  eiftimpte,  dans  le  baptême,  eut  fe  ton^èm'it 

Ear  imm^rfion  aux  femmes,  auw-bien  quaux 
omnies.  t'oyez  Baptême. 
Elles  étoient  aullï  prépoCies  à  la  garde  des 
Eglifcs  ou  (ici  lieux  d'allemblée  ,  du  côté  oit 
étoient  les  fcirtsnes  féparées  des  hommes ,  félon 
la  coutun.t:  de  ce  tems-là.  Elles  avoient  (bin  des 
pauvres ,  des  malade!  de  leur  iêxe ,  &c.  Dime 
le  tems  des  pcrlccut'ons  ,  krfqu'ijn  ne  pouvoit 
envoyer  uo  Diacre  aux  feaunes,  pour  les  exhorter 
&  ks  fortifier ,  on  leor  Mvoyott  une  Diaconejfe^ 
T'cyei  Balzamon  ,  fur  le  deuxicirc  Canon  dtt 
Concile  de  Laodicée ,  &  le»  Confitiutions  A^f". 
toliquestl  1,  c.  57.  Aflemani,  É'MkA*  OtuêU 
tome  4 ,  c.  1 3  ,  p.  847. 

Lupus ,  datis  fon  Commentaire  f:ir  les  Conciles  i 
dit  qu'on  les  ordonnoit  par  rimpomio'Q  des  mains  ^ 
&  le  C  oncile  ta  Trulht  l«  ^  du  mot  Xs^eroMir* 
impofer  les  mains ,  pour  exprimer  la  cmwcraticHC 
des  Diaconc^ts.  Néanmoins  Baronius  n\X  qu'on 
leur  imposât  les  mains ,  dc  qu'on  usât  tfaMCune 
cérémonie  pour  les  confacrer  ;  il  fe  fonde  iu*r  1* 
dix-nciivii;roe  C^non  du  Concile  de  Nicfe  ,  qM* 
les  met  au  rang  des  Uiqucs  ,  &  qui  dit  e.xpreffé- 
fcment  qu'on  ne  leur  impofoit  point  les  maiasi 
Cependant  le  Concile  de  Chalcédcine  régla  qu'on 
les  ordonneioit  à  quarante  ans ,  non  plutôt 
jufques  là ,  c  les  re  l'cvoicnt  ctc  qu'à  (oixaate  , 
compte  Saint  Paul  je  prelcrit  dan&  fa  preinièro 
Epitre  I  Tliinioihée ,  oc  comme  on  le  reut  vwg 
dins  \<î  Somccjr.on  de  Jean  d'Antioche,  dans  Bal- 
zamon  ,  le  Nomocarun  de  Fliotius  &  le  Code 
Thcodcficn  ,  £c  dans  TcrtuUien  ,  de  velanét» 
J'irai n.  Ce  même  Père,  dans  fon  Tniié  ad  uxo- 
rem  y  i.  t  ,  c.  7 ,  jpailc  des  femmes  qui  avoieoc 
reçu  Pordination  dans  l'Eglife  «  &  qui  »  par  cetto 
raisbn  ,  ne  pouvoient  plu»  fe  maiier  ;  car  les  Dia- 
coneffes  étoient  des  veuves  qui  n'avoient  plus  la 
libellé  de  ic  ir..>;ier,  11  falloit  même  qu'ellea 
n'euiïeut  été  mariées  qu'une  fois  pour  pouvoir 
devenir  "Diaeonrfftt  ;  tom  dans  h  fuite  ,  on  prit 
auffi  des  violées  :  c'eft  du  moins  ce  que  difcnt 
b^int  F.piplune,  Zonaras,  Balzamoa  »  &  d'<Ufe-. 
très. 

Le  Concile  tîe  Nicée  met  les  Dtacor.ejps  zxi 
rang  du  Clcrge  ;  mais  leur   ordin,;tion  n'étoit 

{>oint  facramcnteDe  «  c'était  une  cMmonie  ecdé*. 
ique.  Cependant  I  parce  qu'elles  presoient  oc* 
eafion  de-lli  de  s'élever  an*d«flus  oe  )eur  fexe  ^ 

îc  Concile  de  Laoditce  détendit  de  !ts  ordon» 
ner  à  l'avenir.  Le  premier  Concile  d'Orange^ 
en  1441',  défend  de  même  de  les  ordonner,  6B 
enioini  à  celles  qui  avoient  été  ordonnées,  det 
recevoir  la  benédiâion  .ivec  les  tnnples  laïques* 
On  ne  fait  point  au  juûc  qtjai^d  les  Diacotttffta 
ont  cctTé  ,  parce  qu'ei'.'îs  n'ont  point  cclTc  par-tout 
en  mcme-tenisij  l'ur.avirc  Canon  du  Concile  de 
Laodicée  femblc,  à  U  vérité,  les  <ilrc<ger  :  mais  il 
eft  certain  que  long-tenas  apièsil^  en  eutcacf^ 
es  pit^&eun  eadroiBi 
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L«  vingt>iixième  Canon  du  premier  Concile 
d'Oranf^e tenu  l'an  441  ;  le  vingtième  de  celui 

d'Épaone  ,  tenn  1  an  515,  défendent  de  Biérr.e  'J'en 
•rdonner  ;  ôi  néanmoios  il  y  en  avoit  encor«  du 
tems  du  Concile  in  Truttà. 

Atton  de  Ycrceii  rapporte ,  dans  fa  huitième 
Lettre  ,  1j  raifon  qui  les  fit  abolir  i  il  dit  que ,  dans 
les  premiers  lems ,  le  minifUre  des  femmes  ctoit 
néceflaire  pour  inihuire  plus  airément  le»  autres 
fenunes,  &  les  défabufer  des  erreurs  dn  Paga- 
rîfme  ;  qu'elles  fervoient  nvlii  à  leur  adminin.-cr 
le  baptême  avec  pîus  de  bicnféaace  i  nuis  que 
cela  n'étoit  fius  ncceiTaire  depuis  quTon  ne  bapti. 
{o'.t  p'tis  cjue  des  cnfans.  Il  i'.'ut  encore  njotncr 
maintenant ,  ciepu-s  qu'on  ne  Ldpa'.e  plus  que  par 
infitfion  dans  i'Kglife  Latine. 
'  Le  nombr*  de»  Diaconejfts  fcmble  n'avoir  pas 
%ik  fixé.  L'Empereur  Héraclius ,  dans  fa  lettre  à 
Se:gius,  PjTiidrche  de  Conftantinoplc ,  ordonne 
^ue,  d^s  la  grande  Eglii'e  de  cette  ville,  il  v 
«n  ait  quarante  »  4c.  fis  feulemem  dans  ccUe  4» 
la  Mûre  de  Dieu  »  qui  itoii  au  quartier  des  Bl»* 
qyCrnes. 

Les  cértjrr.onles  que  l'on  obfervoît  dans  la 
bénédiction  des  Diaconejfts  ,  fe  trouvent  encore 
préfentement  dans  l'Eucoioge  des  Grecs.  M^ttlueu 
slaftares  ,  favant  Canooiile  Grec ,  obferve  qu'on 
Ânt  prefque  la  même  dioté  pour  recevoir  une 
Dtécontffe  que  dans  Pordination  d'un  Diapré.  On 
la  préfente  d'abord  à  l  Es  cque  ,  devant  le  fanc- 
tuaiiCt  ayant  un  petit  manteau  qui  lui  couvre  le 
■COU  6t  les  épaules,  âc  qu'on  nomme  maforitm. 
Après  qu'on  a  prononcé  la  prière  qui  commence 
par  ces  mot^  :  l'A  de  Duu  t  ôLc.  elle  tait 

une  inclination  de  tète ,  fans  flccbir  les  genowt. 
L'Evêque  lui  impofe  enfuite  les  maint  en  pro- 
nonçant une  prière  :  ffliis  tout  cela  n'étoit  point 
une  ordination,  c'ccoit  (culen^cnt  une  cérémonie 
religieufe  femblabie  aux  bénédiâions  de»  AbbefTes. 
On  ne  voit  plus  de  Diaeonejffis  dans  l'Eglife  d'Oc* 
cîcîent  depuis  le  Jou/ième  fiède  ,  ni  dans  ccl'e 
d'Orient  pallé  le  treizième.  Macer  ,  dans  fon 
Xyinkxken ,  au  mot  Dtaeûaejpt ,  remarque  qu'on 
trouve  encore  qucl^ïie  trace  cft  nfiitc  dans 
les  Egiifes  où  u  y  a  des  Muuonts  ,  qu  on  appelle 
VttuUmtê  j  qui  font  chargées  de  porter  le  pain  & 
le  vin  pour  le  facfîfice  à  l'offertoire  do  la  Méfie , 
iélon  le  rit  Ambrofien.  Les  Grecs  donnent  encore 
aujoiud'hui  le  nom  de  Duconcjfcs  aux  femmes  de 
leurs  Diacres,  qui,  fuivant  leur  difcipiioe,  font 
«u  peuvent  être  mariés  ;  mûs  cet  femmes  n'ont 
âucune  fonction  dans  l'Eglife ,  comme  en  avoient 
les  ancienne»  Didfonejfu.  Bingham ,  Orig.  EccUf. 
MOL  1,  Bt.       C.  %%» 

DIACONIE ,  en  latin  dîatonia  ou  diaconium. 
C'étoit ,  dans  l'Eglile  primitive  ,  im  ho'pice  ou 
ilôimal  établi  pour  afilfter  les  pauvre»  &  le»  in- 
irtPes*  On  domoit  nlfi  ce  nom  au  miniflère  de 
%  ft» femM  pt^ffè  pour  TCiUer  fiir  Iw  kcCoîni 


D  I  A 

des  f)MViies ,  &  c'étoit  l'ofiice  des  IKacres  pc-r  tel 
hommes,  &  des  IXoconeftes  pour  le  foulagemoK 

des  femmes. 

DiACOME  ,  ei^  le  nom  qui  cft  reAé  à  des 
chapelles  ou  oratoires  de  la  ville  de  Rome ,  gofr 
vernées  par  des  Diacres ,  chacuA  dans  la  légpoft 
ou  le  quartier  qui  lui  eû  affeôé. 

A  ces  dUconies  étoit  joint  un  hôpital  on  bntcaa 
pour  la  diftribution  de»  aumànes  ;  il  y  evMt  fept 
diaconies  ,  une  dans  chaque  quartier,  &  elles  émtem 
gouvernées  par  des  Diacres ,  appellis  pour  cela 
Cardinaux  -  Dtacrts.  Le  chef  d'enu'eux  s'appellott 
Archidiacrt. 

L'hôpital,  joint  à  l'Eglife  de  la  dïaconie  i  avcit 
pour  le  tcmpoiei  un  adminiArateiu  nommé  ic  pat 
de  la  diaconit ,  qui  étoit  quelquefois  un  Prctre, 
&  quelquefoi»  auffi  un  iîmple  Laïc  ;  à  préiiem  il 
y  en  a  quatorze  affeÂés  aux  Cardinaux-Diacres  ; 
Diicange  nou-  en  a  lîonni  les  noms  :  ce  fort  ie» 
diaconict  de  Sainte  Marie  dan»  la  voie  large,  de 
S*  Euftadie  auprès  du  Pant||^n ,  && 

DIACONIQUE,  lieu  près  des  EgUfes,  dan» 
lequel  on  fenoit  les  vafes  &  les  jOtoedMOS  ftoéa 
pour  le  fervice  divin  :  c'eâ  ce  que  »0W  MMUBOn» 

aujourd'hui  facriflit. 

DIACRE,  un  des  Min'iAres inférieurs  de  l'ordre 
hiérarchique ,  celui  qui  eft  promu  an  iècood  de* 

orc?res  facrés.  Sa  fonâion  tCi  de  f^rvir  à  l'iuiel 
dans  1j  célébration  des  faints  myilères.  IJj>eut  au& 
baptifer  &  prêcher  avec  permiiSon  de  l'Evcque. 

Ce  mot  eft  formé  du  grec  iSMum,  quâ  fignîfie 
minijire ,  fcrvittur. 

Les  Diacres  furent  infiitués  au  nombre  de  StfÊ 
par  les  Apàtttt.Aû.  c.  6.  Ce  nombte  fut  long'temt 
confervé  dans  plnfieurs  Egiifes.  Leur  fondton  étoît 
de  lervir  dans  les  jg.ipes ,  d'admlnlftrcr  l'Eucliirillie 

aux  communions ,  de  la  porter  aux  abfenst  &  de 
dîAribner  les  aumônes. 

Selon  les  anciens  canons  ,  le  mariage  n'étoit  pas 
incompatible  avec  l'état  6t  le  miniftère  de»  Diacres; 
mais  il  y  a  long-tems  qu'il  leur  eft  itterdit  dans 
l'Eg^iff  Rnrrîairif  ,  ie  Pape  ne  leur  accarde  des 
dilpenks  que  poui  de',  râlions  uès- iniportantet , 
encore  ne  rcflent-iis  plus  alors  dans  leur  rang  Se 
dans  les  fon^lion»  de  leur  ordre  ;  dès  tpi'il»  «lU 
difpenfe  tc  qu'ils  fe  marient,  ils  rentrent' dauf* 
rét4t  l.iïque. 

Ancieimement  il  étoit  défendu  aux  Ditcru  de 
s'aflTeoir  avec  le»  Prêtres.  Les  canons  leur  dé^dcet 
de  confacrcr  :  c'eft  une  fonôion  facerdorale.  I!i 
défendent  aulfi  d'ordonner  un  Diacre  ,  s'il  n'a  ua 
titre ,  s'il  efl  bigame,  ou  s'il  a  moins  de  ving|*daq 
ans.  L'Empereur  Juftinien ,  dans  fa  novelle  135, 
marque  le  même  âge  de  vingt- cinq  ans  :  cela 
étoit  en  ufage  lorfqu'on  n'ordonnoit  les  Prêtres 
qu'à  trente  ans  ;  mais  à  préfent  il  fofit  d'aToir 
vingt-tfois  ans  pour  ponvotr  être  ordbiMé  MKsati 
Spoi  le  P«pt  Sjh^ifp  il  A>  •vott  ^*iHi  Mm» 
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â  Romt  ;  depuis  on  en  fit  fept ,  enfuîte  quatorze, 
éc  enhn  du  -  huit  ,  qu'on  appelle  Cardmaux- 
Diacrts ,  pour  lc$  dUhngocr  de  ceux  dis  autres 

Leur  charge  itoit  d'avoir  A/In  du  temporel  & 
éci  rentes  de  rEglife ,  des  aumônes  des  fîdèles , 
des  befoin»  de»  Ecdéfiaftâque»,  Qt  même  de  ceux 
du  Pape.  Let  Soa»>Diicref  fàifoîent  les  collèges, 
ÊC  les  Dijcrts  en  éioierit  l:s  dépofitaiics  les 
adminifirateurs.  Ce  manieir.^nt  quils  avoieni  iti 
levemif  de  l'EgUre  ,  icctuijieiir  autorité  à  trcrurc 
rne  le  ncheflcs  de  !'E^li(c  augmentèrent.  Ceux 
«]e  Rome,  tomme  Miniilissde  la  c^amière  Eglile, 
fe  dsiinoient  la  préféance  ;  ils  pr  rtHt  même  à  la 
^  fin  le  pM  iiv  le»  Prêtres.  Saint  Jé'-àme  »'eft  fort 
fécrié  contre  cet  abus ,  &  prouve  que  le  Diacre 
9&  au-deflbus  du  Prêtre. 

jLe  Concile  in  Tndlo,  qui  tû  le  troifième  de 
Conftanthiople  ;  ArHKnas,  dus  fa  fynopfc  des 
Canons  de  ce  Concile  ;  Zonaras  ,  fur  le  même 
Concile ,  Siméon  Logothète  &  (Scuménius ,  c'ii- 
tisguent  les  Diacres  deftinés  au  lervice  des  autels, 
de  ceux  qui  ayoseot  knn  de  difiribuer  le»  aumônes 
des  fidèles. 

Le»  Diacres  récitoient  dans  les  falnts  myflères 
certaises  prière**  qui  k  caide  de  cela  s'appelloient 
frikrts  éîaeenîques.  Ils  «votent  foin  de  contenir 

le  peupc  à  \'ï.'A'.''e  dans  le  refpcf^  fit  la  motîeftie 
convenables  :  il  ne  leur  étoit  point  permis  d'en- 
feigner  publiquement ,  au  noins  en  préfence  d'un 
Evoque  ou  d'un  Prêtre  ;  ils  inOmii  ent  feulement 
les  Catéchumènes  ,  &  les  preparuiunt  au  Baptctne. 
La  garde  des  portes  de  l'Églife  leur  étoit  confiée  : 
ma»  dans  la  fuite  les  Sous-Diacres  furent  chargés 
de  cette  fonÔion ,  &  enfuite  les  portiers ,  oftiarii. 

Parmi  les  Maronites  du  Mont-Liban ,  il  y  a  deux 
Diacres,  qui  font  de  purs  adminiftrateurs  du  tem- 
poreL  Dandinî  les  nomme  ti  fipmri  Deoeoni ,  8t 
dit  que  ce  font  deux  Sei^^neurs  fccu'ier»  qui  gou- 
TCment  le  peuple,  jugent  de  tous  le&  ddiéreads , 
&  traitent  avec  le»  lurc»  de  ce  qtii  regarde  les 
tributs,  &  de  toutes  les  autres  anaires.  En  cela 
le  Patriarche  des  Maronites  femble  avoir  voulu 
imiter  les  Apôtres ,  qui  fe  déchargèrent  fur  les 
Diaerai  de  tout  ce  qui  concemoit  le  temporel 
é*  VE{$Ufe.  Il  ne  convient  pas,  dirent  les  Apôtres, 

fue  ncus  lû'ijpons  la  parole  de  Dieu  your  fervir  aux 
tables  ;  &  ce  tut  là ,  en  eOet ,  ce  qui  occalionna 
It  ptwicr  établiflement  des  Diacres.  Mais  11  eft 
confiant  que,  dès  leur  première  origine,  ils  ont 
affifté  les  Prêtres  &  les  Evêqucs  dans  la  célébra- 
tion du  faint  lacrifice  &  dans  l'adminiffaration  de» 
Saaeaeos.  Voy*[  Bing^iam ,  Orig»  EeeUf,  tem.  i , 
lîy.  ï ,  c.  20. 

Il  n'eft  pref'que  aucun  fait  de  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaAique  que  les  Froteftaiu  n'aient  entrepris  de 
déguifer  dC  d'airat^  I  lenr  mmiire  c^en  ce  qui 
lc\,r  cfl  arrivé  \  XtgitA  de  TinAi  tution  des  Diacres. 
Aioiheim  ,  dans  ÏHifi.  Ecclejiajl.  du  premier  fticle  , 


premier  fiklt ,  §.  37,  note  5  ,  prétend  que  Ton  « 
tort  de  chercher  cette  infiitution  dans  le  cfaap.  6 
des  Afïes des  Apfttrcs,  qu*U  en  eû  parlé  déjà  dans 
le  chap.  (,  que  les  jeunes  gens  qui  enfevelircnt  les 
corps  d'Ananie  &  de  Saphire  étoient  des  Diacres  ; 
il  obferve  que  comme  le  nom  Presbyteri  ,  les 
anciens,  n'apoint  de  rapiport  à  l'àes,  mai»  feu-, 
tetnent  i  Tomce  ou  aa  mmiftèie  des  ftitres ,  aioft 
le  mot  Juvenes  ne  déligne  point  des  jeunes  gens 
dans  l'Evangile  &  dans  les  Epitics  de  S.  Paul» 
mais  ceux  qui  fervoient  les  Prêtres.  Ainfi,  dit-il« 
il  s'enfuit  fenlcrncnt  du  chap.  ù  des  Aâes ,  que 
les  Apôtres,  a^in  que  la  diilnbution «des  aumône» 
fe  fit  plus  ezaâement ,  établirent  dans  f£^|iiè  do 
Jérufalem  fept  nouveaux  Viacrts,  outre  ceux  qni 
y  étoient  déjà. 

Cela  pourroit  être  ;  mais  nous  ne  voyons  pas 
oîi  eft  là  néceiTité  de  changer  ici  la  fignification 
ctxmtimne  des  termes ,  de  contredire  l'opinion  dés 
Pères  les  plus  anciens  &  des  Commentateurs ,  de 
faire  violence  aux  paroles  du  fixtèaie  cha^iuc  des 
Aôm  ,  qui  femblent  indisucr  une  inftttution  nou- 
velle fai'.e  par  les  Apôtres.  Jcùis  Chrift ,  Luc  ,c.  11 , 
^.  26  ,  dit  :  «  Que  celui  d'entre  vous  qui  elt  le 
»  plus  grand  &  le  chef  devienne  comme  le  dernîet 
»  6c  le  ferviteur  ».  Si  cela  lignifie  :  que  celui  qnî 
fait  rofiicc  de  Prêtre  ne  (è  croyc  pas  fupérleur 
aux  fervltcurs  ou  aux  Dutacs  ,  il  s'cnfuivra  que 
Jéfus-Chrift  n'a  point  voulu  établir  de  fubordina^ 
tion  entre  fes  Difciples.  C'cA  ce  que  voudrott 
Mosheim;  fon  intcr.t;on  cft  d'ailleurs  lie  p^rruader 
que  l'inftitution  des  Prêtres  &  des  Diacres  n'a  rien 
de  facré  ni  d'extraordinaire ,  que  c'eft  Amplement 
un  ordre  politique  &  économique,  tel  qu'il  le 
faut  dans  une  lamille  6e  dans  une  fociété  nom- 
bre ufe. 

Mais  il  eft  évident  que  le  foin  d'alMer  les 
pauvres  &  de  fervir  anx  tables  dans  les  eÎTenblées 

chrétiennes ,  ne  fut  pas  regardé  par  les  Apôtres 
comme  une  fonftion  puren.cnt  temporelle  :  il» 
voulurent  pour  cela  des  hommes  remplis  du  Saint» 
F.fprh  ;  ils  leur  imposèrent  les  mains  avec  des 
prières.  S;iint  Jullin  nous  apprend  que  ,  dans  les 
aflemblces  chrétiennes  ,  les  Diacres  diftribuoient 
l'Euchariftie  aux  adîftaos,  &  la  portoieat  anx 
abfens. 

Bafnage  a  fait  mieux  ;  dans  fon  Hljl.  de  l'Eglife  , 
liv.  14,  ch.  9,  §.  8,  il  foutient  que  les  Diacres 
confacroientfEocjiBrifiie  euiTi-bien  que  les  Prêtres; 
il  le  prouve,  i*.  parce  que  S.  Ambroife,  de  00 
1.  i  ,  c.  41  ,  rapporte  que  S.  Laurent,  Diacre  de 
Rome ,  dit  à  S.  Sixte ,  que  l'on  condnifoit  au 
ûippli^  :  tt  Vous  qui  m'avez  confié  la  confécration 
t»  da  fang  de  Jéfus  -  Chrift  ,  me  refufez  -  vous  la 
»  liberté  de  répandre  mon  lang  avec  le  vôtre»? 
2*.  Parce  que  le  Concile  d'Arles ,  tenu  au  coai« 
meoccment  dn  quatrième  fitcle ,  can.  1 5  ,  défendit 
aux  Diacres  d'offrir  :  or  ,  dit  Bafnage  ,  êfrlr  eû  la 
même  cbofe  que  conjacrer.  Le  Concile  oAncjre, 
tciw  M  iBiflw  Mai,  «■••  %f  inpofe pour  pein» 
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aux  Diacrtf  tombés  à»  n'offrir  plw  le  pain  nî  la 
conpe.  3*.  Parce  qoe  S.  lértwe  a  écrit  que  les 

Diueres  avoient  été  privés  du  pouvoir  de  co  lUcrcr 
par  le  Con«i!e  de  Nicée.  Donc  ils  en  jouukoieni 
avant  le  quatriitne  Cède. 

Mais  pour  peu  que  l'on  foit  tnftruit  de  la  dtf- 
clpline  obfervée  pendant  les  trois  premiers  fiècles 
de  l'Eglirc,  on  eft  convaincu  que  les  tondions  des 
F.vê(|ucs,  celle»  des  Prêtres  &  celles  des  Duur€t, 
n'ont  jamais  été  confondues.  S.  Oémem  de  Rone, 

d^n»  la  prem'ùre  Lettre  aux  Corinthiens  ,  n*.  40  « 

fuppofe  Que  les  Evëques»  ies  Ffctr«s  &  ii%  Diacrts 
ont  été  Itabfis  par  jéfofChrid  fur  le  modèle  du 

PoiUife  ,  des  Prêtres  6f  des  Lévites  de  la  loi 
ancienne  :  o<  ,  jamais  la  fonction  des  Lévites  ne 
fut  d'offrir  les  facntlces ,  mais  d'affilier  les  Prêtres 
^ns  ce  niiniftère.  Bévcridge  ,  fur  les  Cottoas  dt 
fEjflift  primitive  ,  l.  %  ,  c.  1 1 ,  §.  9. 

Batna'ge  n'a  pas  cité  fidèlement  le  pifTige  de 
$.  AmbroiCe  ;  il  jr  a  :  «  Vous  qui  m'avez  contie 
*>  la  confécration  do  fang  du  Seigneur  fit  U  par- 
1)  ticif.alon  ai  confjinmjtiun  des  Sacremtns  ,  me 
»  reCulerez-vous ,  txc.  n  il  tft  donc  clair  au'ici  U 
tmfhrathn  du  fang  du  S'igntur  fignifie  la  choft 
cçnfjcrèt  Jti  fsnz  du  Seigneur,  pour  la  didribuot 
aux  fidèles.  C  étoit ,  en  effet ,  la  fonâion  des 
Diacres  de  difttiboer  ao  peuple  le  pain  &  le  vin 
confacrés ,  mais  non  de  taire  l'afiion  de  les  coa- 
facrer  ;  nous  le  prouverons  dans  on  monient.  De 
inèrr.c  que  d^ns  l'Ecriture  une  chofc  offurte  ii  D  :.i 
tH  nommée  oblatioa  «  une  cbofe  conlacrée  à  Dieu 
peut  être  au  A  appellée  eenfientioa ,  fie  noos  k 
voyons  c>i  effet,  Lévit.  c.  17 ,  -^^  19. 

A  la  vérité ,  quand  on  paxie  des  Evêques  ou 
des  Prêtres,  ojfrir  eù  la  même  chofe  que  c»njacrtr, 
parce  que  loh'jiicn  fnit  prrt-c  elTert^eile  Je  la 
(onlecration  ;  nous  aurons  tum  tl  en  t^ue  loavenir 
Bafhage  en  tems  &  lieu  ;  mais  en  parlant  des 
Vhertt  t  offrir  l'Euchariftie  an  penple ,  ce  n'eft 
pas  la  conracrer.  «  Après  ta  cêreasonie  finie,  dit 
V  Sjint  Cyprien,  de  Ljpps ,  pag.  iSy,  le  Diacre 
K  commença  à  op'ir  le  calice  à  ceux  qui  étoient 
M  préfeos  n.  Ceiaînement,  dans  ee  pat^ige  offrir 
li'eft  pas  U  m?rnc  chofe  que  conférer.  Ainfi , 
lorfquc  le  Concile  d'Ancyte  ne  veut  plus  que  les 
Dljctts  tombés  offrent  le  pain  ni  la  coupe ,  il  faut 
TtiM^ndre  dans  le  même  l'cns  que  Saint  Cyprlen. 
Ctîa  eft  prouvé  par  le  18'  canon  du  Concile 
pûurisl  de  Nicée,  tenu  peu  de  rems  après  celui 
ji^' Ancy rc ,  qui  ne  veat  pas  (]ue  les  Diacrts  donnent 
wan  prêtres  la  coRimmion.  «Il  n'eft  nt  d*u'..gc ,  ni 
»>  rcg'e  ,  (lit  ce  Corcile ,  que  ceux  qui  n'ont 
»  pai  le  pouvoir  v^off'ir  donnent  le  corps  de  Jéfvu» 
»  Cîifîft  a  ceux  qui  V-cffnnt  ».  Auffi  Saint  Jcrômc 
FC  dil  ;-oiiu  q  :e  !c  Coni.;;e  c'c  Nicée  a  p  h  J  les 
Di'icri^  di;  pouvoir  de  conùcrer ,  mais  il  a  deudé 
qu  .'>  no  l'ont  point,  6c  l'oa  M  pent  pas  preaTer 
qu'ils  l'aient  jamais  eu. 

Notts  convenons  qu'au  quatrième  iîècle  quelques 
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vauloiem  remporter  lur  les  Prêtres  \  il  n'eâ  iàmk 
pas  étonnant  que ,  daru  j^lufttmn  nirtkt ,  qnd* 

q;:cs  tins  aient  eu  la  ténicrité  à'offrlr  l'Euchariftie 
a  l'autel  de  U  coniacrer;  c'au  ce  qu'^  défieaén 
le  Concile  d'Arles avec  raii'on  ,  puifque  cette 
fonâion  ne  kw  apparteooit  pas  :  c«  Concile  n'é' 
tabhÛbit  pas  une  nouvelle  dildpline ,  il  ne  iaifoit 
que  contiimer  l'ancienne. 

Snppolons  pour  un  moment  quet  dans  le»  pa£> 
i  g  N  cités,  offrir  fic  €0»fsertr  doitem  être  pi» 

dani  ie  même  '.cm,  il  n'en  réfultera  encore  rie* 
en  faveur  des  Diacrtft  11  eft  vrai ,  à  la  ngueor, 
qu'ils  ont  toujours  eu  part ,  8e  qu''iJs  ron»  enceie 
aujoi:rd'hi:i  ,  à  l'oblitton  à  h  confécration  de 
rEucii.>ri; I ,  pui'.i^u'us  ^Lilcnt  les  Prêtres  daaa 
cette  t'ontlion.  Le  Ducre  t  jit  avec  le  Prêtre  Fe» 
blation  du  calice ,  &  récite  la  prière  avec  Uii  ;  pour 
la  confécration,  il  couvre  &  découvre  le  csUce, 
5t  peut-être  qu'au-refois  il  le  tenott  avec  loi* 
S.  Laurent  pou  voit  donc  dite,  dans  ce  fens,  qne 
la  eonfierétiak  lai  étoit  confiée  ntlE-liâni  qne  la 
participation  à  !a  confommation  du  facrifice  ,  con^'t;- 
quemment  le  Concile  d'Ancyre  a  pnvé  de  l'une 
&  de  l'autre  de  ces  fondions  les  Diacres  toobés» 
Mais  lorfqu-  les  Diacres  (t  font  avifés  de  vouloir 
les  uirc  kuls,  comme  s'ils  avoient  été  Prêtres^ 
le  Concile  d  Arles  le  leur  a  défendu,  fie  celmde 
Nicée  a  dccidé  qu'ils  o'avoient  ptMOt  ce  ponvw; 
Tout  cela  s*accorde,  &  ii  ne  s'enToit  rien  ce 

avciir  des  Piot^Aani.  fiiogjhMD,  OHg,  RfH^ifU 
1.  a ,  c.  29 ,  §.  8. 
Il  y  a  encore  eu  d'antres  conteftations  entre  les 

Proteftans  ,  au  fujet  des  fonctions  primitive»  des 
Diacrts ,  mais  il  ne  nous  pdtoit  pas  néc«Ûaire  d'y 
entrer.  Quand  il  y  aiiroit  eu  à  ce  fujet  qœtqne 
changement  \i  diùip'.ini  ,  il  ne  s'eniuivroit 

rien  luutrc  i  u:jge  actuel  de  1  t^lile  Catholique. 

Dans  certain»  Mopafièrev  ,  on  a  quelquefois 
donné  aux  (Economes  ou  DépenGers  le  nom  de 
Diacres  t  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  ord(»inés  l>i«rnir. 

DIEU.  Nous  entendons  fous  ce  terme  le  créa» 
teur  fie  le  gouverneur  lônverûn  de  ranivars; 

l^giflateur  des  hommes,  vengeur  du  crime,  & 
rémunérateur  de  la  vertu.  Nuai>  laiilon»  aut  Phi« 
lofophes  le  foin  de  prouver  l'exiftence  de  Diem^ 
par  les  ratfonnemens  que  la  lumière  naturelle  peut 
fournir  ;  notre  devoir  eft  de  montrer  que  Dit» 
i  n'a  p™$  attendu  les  recherches  de  la  Philol'ophie 
I  pour  le  faire  connoitre  aux  hommes,  que  les 
I  preuves  philoiophi  ]ues  ne  font  jnftes  fil  foUdis 

,  (|r.'diit  nt  Oju'i.  les  il;  trcuvent  conformes  aux  no- 
tions que  nous  tonniit  ta  révélauon,  &  que  lea 

I  Phituropbes  n'ont  fait  que  balbutier  en  comparaifon 
des  Ecrivains  facrés.  Ceux-ci  notis  donnent  'm 
preuves,  non  feulement  (^c  l'exulence  de  IJuu , 
mais  de  l'unité  de  D:cu  ■*<  de  fes  attributs  ; 
il  réfultc  qne  c'eâ  Dteu  luinnéoïc  qui  «  daigné  le 
révéler  aiu  bomoics. 

I    I.  ta  sftmka  vérisé  qpM 
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livret  iSûnt»  eft  le  ibademeot  de  toutes  les  Mires. 

comntnçtmmt  »  Dieu  û  créé  te  tici  &  la  tem. 
Dieu  étoit  donc  fcul ,  rien  n' exifloic  que  lui  :  il 
eft  éteroe)  i  comment  auroit  bo  commencer  d  être 
«eliii  «nst  lequel  ri«B  «*e<Htotc } 

Si  nous  ignorons  en  quel  fens  Ditu  eA  crLueur , 
rAttienr  iacré  nens  l'apprend  :  Duu  opèie  pir  te 

fiu.  Ici  aucune  équivoque  ne  peut  avoir  lici. 

Voilà  la  bafe  àm  toute»  les  démoniliattoni  de 
Texiftence  de  Dieu  ,  la  nicetftté  d'un  tréateur , 
^*un  premier  p: incube  de  touies  «.î.ufesi  de  là  dé- 
coulent, par  auunt  de  conféquences  évidentes, 
mttribttts  de  DUu,  attributs  qui  ne  conviennent  & 
ne  peuvent  convenir  qu'à  lui.  Les  Philofophe»  ks 
•nt  méconnus,  parce  qu'ils  ont  re)ett«  Tidée  de 
création. 

Die::  ,  en  créant  l'univers  ,  donne  le  branle  à 
toutes  ies  parues ,  li  louffie  lur  les  eaux,  fuit  rouler 
les  aftres,  d*nne  par  le  mouvement  la  vie  &.  la 
fécondité  à  toute  la  nature  •»  par-là  nous  concevons 
Finertïe  de  la  matière  &  la  néceffiié  d'un  pretmer 
moteur. 

Non-feulement  Dieu  crée,  mais  il  arrange,  il 
wntt  de  Toi^  dans  ce  qu'il  fait  ;  il  n'agit  point  avec 
■Fiflipétuorué  aveugle  d'une  cau'e  nci.enairc,  mais 
•ftcccinvement  avec  réHexion,  librement  &  par 
choix  ;  k  doefle  préfide  à  fon  ouvrage  ,  U- dépare 
que  tout  tjl  tien;  par-là,  nous  appercevons  la  né- 
ceiTiié  d'une  intelligence  fouveraine  pour  établir  <k 
pour  maintenir  l'ordre  phyfique  du  (nondc. 

Dieu  née  nnn-fi"jlcmcr t  des  corps  tnsriimés  5c 
paflits  ,  mais  des  cires  animes  6^  actifs,  qui  ont 
on  «ux-mêmes  un  principe  de  vie  &  de  mouve- 
ment ;  il  leur  ordonne  de  croître  &  de  fe  multi- 
plier. En  vertu  de  cet  ordre  fuprcme,  les  généra- 
tions fc  fuccédent ,  la  vie  fe  perpéiue  ,  la  r^Mture 
le  renoiiveUe..Ceft  de  Di<u  que  viennent  la  vie 
il  la  ftcoudîté.  La  matière ,  tombée  en  pourriture , 
îip  'rra  donc  jamais  par  elle-même  un  principe 
de  vie  6c  de  re^roduâion  ;  en  dépit  des  vifions  phi- 
lofophiquea  >  neu  m  luîtra  fans  un  germe  que  DU» 
•  formé. 

L'être  penfant  fortira-t-il  du  fein  de  la  matiùrc  ? 
Kon  .  c'cft  le  chef-d'œuvre  de  la  fageiîe  du  créa- 
leor ,  fat  fois  l'homme  à  notrt  m«g<  €f  À  aatrt  rtjfem- 
Uance  ,  &  ^a  il  préjide  À  ta  itaOire  aitiire.  Homme , 
voilà  la  l'ource  de  ta  grandeur  5t  de  tes  droits  ;  A 
tu  l'oublie ,  la  philofophie  te  reiftcttra  au  niveau 
des  brutes  fomra(ês  k  ton  empire.  Vois  fi  tu  veux 
préférer  ft  s  leçons  à  celles  de  ton  Créateur. 

Ditu  ne  Italie  point  aux  animaux ,  mais  il  parle 
klliomme ,  û  lui  impofe  des  loix  ;il  tut  donne  une 

tompjgne,  &  lui  ordonne  de  la  regarder  cor- ne 
tine  portion  de  lui  même.  Il  Ici  bénit,  leur  ac- 
!corde  la  fécondîfé  êc  ITemi^e  tut  les  animaux: 

ï'nfi  c 0 iTimence  ,  a'^cc  îc  ^enre  Hiimnin  ,  îe  !^C'f- 
vernement  paternei  d'un  Dieu  iégilUtcur.  De  cette 
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loix  de  la  fociété  naturelle,  domeAique  Sl  civile 
que  Dmt  Tient  de  fermer. 

Pour  compîetrer  fon  ouvrage  ,  Difj  /  .-'t;:  U  /tp' 
tÏMe  jour  &  U  faniîifit  ;  bientôt  noui  voyons  Ils 
enfan->  d'Adam  offrir  à  Ditu  les  prémices  des  dont 
de  lu  :'i!iue ,  ta  religion  commence  avec  le  monde  « 

t'ci:  Ditu  qui  en  eft  l'aatcur. 

Nous  ofons  dé6er  tous  les  Philorophes  «ndena 
&  modernes  de  trouver,  je  ne  dis  point  de  meti-  * 
leures  démoafirations  que  ceUes-U ,  nuis  aucune 
déiroiiftration  de  rexii!cncc  de  Duu  qai  ni;  re- 
vienne à  ceiies-ià.  La  oéceiiité  d'une  caufe  pre* 
mière  &  d'un  premier  moteur ,  d'une  intèUigcnco 
fouvcrair.e  pour  ér<ibl'r  &  maintenir  l'ordre  phyfi- 
que de  i'untveii ,  d'un  principe  qui  donne  la  vie  « 
la  fécondité,  le  lentiment  aux  êtres  animés ,  d'un 
efprit  créateur  des  ames,  auteur  des  lo'x,  de  la 
morale  &.  de  la  religion ,  d'un  juge  équitable ,  ré- 
munérateur de  la  verni  &  vengeur  du  criiite.  Tellet 
font  les  leçons  que  Dieu  avoit  données  à  nos  pre^* 
miers  pères  ;  elles  n'ont  été  écrites  que  deux  millo 

cinq  cens  ans  aprts  ,  mais  D':.::  avoit  empreintes 
lur  la  face  de  la  nature,  6c  Adam,  qui  les  avoit  re- 
çues, en  rendoic  encore  témoignage  à  l'âge  de  neuf 
cens  trente  ans. 

Nous  dcfîons  encore  les  Philofophes  d'imagioer 
un  plan  d'inftruâion  plus  propre  à  faire  connoitrV 
les  attributs ,  les  delTeim  ,  les  upcrations  de  ^ 
la  nature ,  la  deftince  ,  les  oblii^^itions  de  l'homme; 
plus  capable  de  prévenir  toutc-s  les  etreurs,ri  les 
hommes  aveient  toujours  été  Hdèles  à  le  g.trder  &à 
le  fuivre.  Dès  qu'ils  ont  été  une  fois  cgur is ,  la  Phi- 
loioj.hie  n'a  jamais  pu  renouer  'a  ch;.iu2  do  ce» 
véàtés  précietiles  ;  il  a  fallu  une  révélation  nou» 
velle,  pour  dilTiper  les  ténèbres  dans  lerqueftei  I» 
railon  f-tirr.iinc  s'étoit  volont.iircment  i'ik-n^ia. 

II.  De  la  notion  de  Cri^uui  kiuuj  dcduilonj^par 
une  chaîne  de  conféquences  évidente» ,  totti  lea 
attributs  eflentiels  de  la  Divinité  ,  toute»  les  per- 
fections de  Ditu  que  les  Philofophes  ont  très-mal 
connues. 

1°.  Déjà  il  s'enfuit  que  Dien  eft  incréé  .  qa!! 
n*a  aucune  caulê  ,  anmn  principe  extérieur  m  fou 

exinencc;  1!  cxifie  de  foi-m'  parla  nccelFité 
de  la  nature  ;  c'eft  l'attnbut  que  les  Théologien» 
nomment  «fiiti^  dt  h  même  choie  que  Vétimité 
en  tout  (eni,  qui  n'a  ni  fin  ni  commencement.  I).<u 
s'eft  ainfi  caî^i^keiiré  lui-même  en  dilant  :  je  Jkis 
l'Etre,  t^o  Jehovah,  c'ejî  mon  nom  pour  Vittttùtd. 
Exode,  c.  }  ,  14  6c  l{.  Valuement  nou5  vou- 
drions concevoir  Yiternité ,  foit  fucccHi ve ,  fuit  Iws 
AicccfTion  ,  c'eft  l'infînl ,  &  notre  eiiîr;:  «il  bomé^ 
mais  cet  attribut  du  Créateur  efl  démontté. 

2*.  Dieu  f  qui  n'eft  borné  par  aucune  can^e,  nm 
peut  rêtre  par  aucim  tem»,  par  aacun  lieu,  ni 
dans  aucune  de  fes  perfe£lions  ;  il  eft  injini  en  tOttt 
ftns ,  immenfe  auiTi  bien  qu'éternel. 

y'-  le  f  léjtciir  çPt.  fff-r,  puifqu'il  a  tour  fart 

Iavcc  intelligence  âc  par  la  volonté  ;  il  n'a  point 
de  coipi , patct  qa«  toi(  corps  t&t/tkaâà^àaem^ 


Digitized  by  Gopgle 


'  DIE 

bordé  t  tout  être  borné  eft  contiagent ,  ua  corfo 

ne  peuc  donc  pas  être  éternel.  11  aurolt  fdl'i.)  que 
Ditu  ,  efprii ,  créât  Ion  pro|;re  cor^yi ,  ôt  ce  lerou 
un  ob{lacle  plutôt  qu'un  l'ecour»  i  fes  opérations. 
I.'F.r.  ii  e  ,  A  la  mérite,  fcii  ble  louvent  attribuer 
à  Dieu  de*  membre»  &.  dci  adions  corporelles  , 
tlMi$  c'cft  qu'il  n'tû  pa»  pollibk  de  nou»  tdiie  con- 
cevoir «inrenem  l'aétiâa  d'un  pur  «fprit.  i'oyeiAM' 

THROPOLOGIB. 

4°.  D:iu  ,  pur  efprit,  eft  un  ûre  f-r.plc  ,  cxcoipt 
de  toute  cempodtioa ,  parUitement  «/i  ;  une  dif- 
ttnâion  réelle  «ennre  fesamibua,  les  fuppoferoit 
bornes.  Cependant  notre  foible  entendement  efl 
force  de  diil;inguer  en  Dnu  divers  attribut»,  puur 
nous  en  former  une  idoe  eu  moins  îfflpariaite ,  par 
analoE^le  a\  ec  les  facultés  de  notre  ame  ;  dans  la 
nature  divine,  tout  eft  éternel  j  on  ne  peut  y  fup- 
pofer  ni  modifications  accidentellcia  ni  pcaféfs 
nouvelles  »  ni  vouloirs  fuc^âiis. 
'  5*.  De^là  il  s'enfuit  que  Dit»  eft  immustU ,  & 
cette  immutabilité  n\A  dans  k  fond  que  la  néccf- 
iîté  d'être  éternellement  ce  qu'il  eil.  u  Je  fuis  l'Eue , 
I»  di^il  «  je  ne  change  point  ».  MaUck.  c.  3.  6. 
n  Vous  changer.  Seigneur,  1?  ctfl  6£  li  terre  , 
»  comme  on  retou:uâ  un  vctcoient ,  mais  vuus 
1»  êMttMqotmlemcme^rienaeciiajigeen vous». 
Pf.  lot  «  ^.  vj  »  Comment  concilier  cette 
perfeâion  de  DUtt  avec  fes  aâions  GlHresînout 
n'en  favons  r  ien  ;  cependant  la  llhcrti  de  Ditu  n'elt 
pas  moins  démontrée  qus  fon  immutabilité  ,  puif- 
qa*avcone  canlê  ne  peut  déterminer  fes  volontés, 
ni  gêner  fes  opérations. 

6°.  Duu  a  donc  crée  hbrement  le  monde  dans  le 
'  tems,  (àns^'il  lui  Ibit  arrivé  une  nouvelle  aé^ion 
on  Tin  no'jv  e  iu  t^'-''ein  ;  il  l'a  voulu  dt  toute  Oter- 
mtf  ,  ix  ieîiet  à  cil  cnluivi  dans  le  tems.  Le  temj 
n'a  commencé  qu'avec  le  monde ,  il  renferme 
l'idée  de  révolution  6c  de  changement ,  Ditu  en  eft 
incapable.  «J'avoue,  dît  S.  Augullin,  mon  igno- 
j'  rance  fur  tout  ce  qui  a  prcicué  la  -  m-- '  on  ,  mais 
»  je  n'en  fuis  pas  moins  convaincu  qu'aucune  créa^ 
n  ture  n*eft  co-étemcUe  à  Duu  ».  D*  ehit,  Dei, 
1.  1  » ,  c.  4  ,  5  ,  6  ;  I.  I  z ,  c.  14  &  16.  Dïtu  n'a 
donc  p^s  donac  l'^iRcnce  aux  créatures  par  be- 
foin ,  ni  par  la  nëcefTtté  de  fa  nature  ;  libre ,  indé- 
pendant ,  fouverainement  kturtux  ,  il  fe  fuflit  i 
lui-même ,  Use  peut  rien  perdre  ni  rien  acquérir, 
aucun  être  ne  ^ut  augmenter  aï  diattoner  figa  boap 
heur. 

7*.  Dus  le  Créateur ,  la  puiffaïue  eft  infinie 
comme  tous  fes  autres  attributs  ;  par  «juelle  cjufc  , 
par  quel  obftacle  pourroit-elle  être  bornée  i  lï  n'elt 
point  de  puilTance  plus  grande  que  de  produire  de* 
éifcs  parle  feu!  vouloir.  Du'u  fans  doute  ne  peut 
pûs  t  ure  ce  qui  renferme  contradiiLlion  ,  ce  qui 
épii^iie  à  fes  perfeâions  ;  c^eft  en  cela  même  que 
coni.Ue  l'excellence  de  fon  pouvoir.  Tous  fes  ou- 
▼rages  font  uécedairement  bornés ,  parce  que  rien 
de  créé  ne  peut  ctrt  inlîni  ;  quoiqu'il  ialle  ,  il  peut 
to jjouis  taice  davantage ,  il  peut  ^é«f  d'être» 
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ttondee,  rendre  cdui^ci  mtiUeor,  an^^eater  X 

l'intini  les  perfeâioM  iSc  le  Jbonheur  de  ie»  cria- 
turc»  ,  ÙLC. 

6*.  La  fagcde  préfide  à  tous  Tes  ouvrages  ,  il  s 
vu  et  qu'il  a  fji! ,  &  iQUl  étoil.bitn.  Gtn.  c.  1  -)Er.  3 1  ; 
cela  ne  ligni:ic  pas  qu  il  ne  pouvou  iaire  mieux. 
L'Etre,  fouverainement  intelligent  &  puiflant,  o« 
fait  rien  Uns  raiion  «  mais  nos  lumières  ibnt  trop 
courtes  pour  voir  tes  raifons ,  nous  n*en  fiivoiu  qu^ 
ce  qu'il  a  daigné  noj»  ^\-\  ^ ni  e. 

Teii  font  les  attribut»  de  Dieu,  om  les  perfec* 
tiens  que  nous  appelions  mitaphyfyuts  ,  pour  les 
diHinj;uer  d'avec  les  3t:ribuTt  moraux  y  qui  ét^ 
Lliiient  ,  enue  Dieu  &  les  crcaiures  intelligentes ^ 
des  relations  morales,  qui  napoiént  par  conti* 
quent  à  celles-ci  des  devoirs  envers  Dum;  ttiles 
luat  la  bonté,  la  juftice ,  la  fainteté,  la  taiii^ 
ri  corde. 

DUtt ,  fans  en  avoir  befoin  ,  a  tiré  du  néant  te(^ 
créatures ,  il  a  donné  à  totis  les  Ctres  feofibles  flc 

intell'f^cns  quelque  mesure  de  perfeûion  ,  &  quel- 
que degré  de  bontieur  ou  de  bien-écre  ;  il  les  a  donc 
proihiitet  par  konté  pure,  il  a  été  bon  ,  &  il  l'cft 
encore  à  le'jr  ;  il  'c<.  a  crée?  ,  dit  S.  Au* 

guiiin,  atin  d  avou  <■  q  1  1,111e  du  bien  ,  ut  kabtrU 
quibut  kentfaetrtt.  li  j  ou  vuit  leur  en  faire  davan« 
taee,  il  pouvoit  auiu  leur  en  faim  moine  « 
d^oger  i  fa  bonté ,  puifqull  étoit  le  maître  it 
les  tirer  du  néant  ou  de  les  y  lailTer.  La  condition 
meilleure  dans  laquelle  il  pouvoit  les  placer  ne 
preuve  pas  que  celle  dans  laquelle  Ils  fi»at  eft  na 
ma! ,  un  maihcur,  un  fujei  Ic^^i^îme  de  plainte. 

La  jujlice  de  Dmu  cl\  une  conféqueiice  natu* 
relie  de  là  bonté  -,  dès  qu'il  a  produit  des  agcei 
libres,  capables  de  bien  6(  de  mat  moral,  dcvica 
&  de  vertu  ,  il  n'a  pu ,  fans  fc  contredire  ,  fe  dif» 
pcnfer  de  leur  donner  des  loix .  de  leur  commander 
le  bien ,  de  leur  défendre  le  mal ,  de  leur  propoAr 
des  récompcn&s  fildes  ^Itimens;  cetordi«  «noral 
étoit  auffi  nécefTaire  au  bien  général  des  créatures 
que  l'ordre  phyûque  du  monde  ;  Ditu  ne  feroit  pes 
bon,  ell  ne  favoit  pas  établi.  La  confiance  avec 
laquelle  Dieu  maintient  cet  ordre,  e<l  pe'";» 
fjinuii  ,  amour  du  bien,  haine  &  averûon  du 
mal. 

Mais  il  efl  dans  l'ordre  qu'à  l'égard  d'une  créa» 
ture  aufli  foible  que  l'homme  ,  la  jufiice  o» 
foit  pas  inexorable  ,  auln  ,  d  ir.s  nos  l  ivres  faints, 
Ditu  ne  ceflie  de  nous  témoigner  (a  mifericordt, 
fa  patience  i  Tégard  des  pécheurs ,  la  facilité  avec 
i,;L,iivl]f  ;'.  pardonne  au  lepcniir  ,  nous  t-n  vovons 
le  premier  exemple  à  l'égard  du  premier  cou» 
paMe  ,  Bit»  le  punit ,  Buis  lui  promet  un  Rér 
dcraptcur. 

Comme  il  n'efl  aucun  des  atuihuts  de  Diet 
conue  lequel  les  incrédules  n'aient  vomi  des  bUl- 
'phémei  f  BOUS  parlerons  de  chacun  fous  leur  tiue 
pardeulier,  bous  les  prouverons  par  l'Ecriture* 
Sainte  Ôt  par  la  conduite  de  Du^  *v  1  ous  répon» 
dren»  aux  •bjeâioM.  o«  p9**yofU  conce* 
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voir  cet  attiibats  divin»,  ^ue  par  comparaiion 
•vec  ceux  de  notre  ame ,  ni  \H  exptimer  autre- 

meni  ;  cetrc  cor.ipai  aison  n'cft  ni  jiifte  ni  cx.ifte  , 
&.  le  langage  humain  ne  nous  touiuu  pa&  de»  ex- 
prcffiont  propres  au  befoin  ;  dC'là  la  difficulté  de 
concilier  ce»  attributs ,  &  le  reproche  que  nous 
font  les  incrédules  de  faire  Duu  à  notre  image. 
Mais  eux-mêmes  font  continueliement  cette  com- 
poraifon  £uuîve  »  6c  c  «û  là-deÛiis  que  font  fon- 
dita  tomes  leufs  ot^e^oni.  ^oy^  Anthrofo- 

fcOQlE»  AnTHROP OMORKHtSMt:  ,  &c. 

ITl.  Pour  n'avoir  pas  admis  la  création  ,  les  Phi- 
lofojphes  n'ont  pas  (u  démuntrer  en  rigueur  l'unité 
de  Dieu  ;  ils  n'ont  pas  fenti  la  différence  etlentieile 
qu'il  y  a  encre  l'Etre  néceiTaire,  extftant  de  foi- 
mcnie,  éternel,  incréc,  inliiii,  6c.  l'Etre  contin- 
epnt ,  produit,  dépendant  &  borné.  Il  y,  a  d« 
rkireiwlément  1  donner  ^  Tnn  &  à  l'autre  de  cet 
Eues  Te  nom  de  DUu  ;  la  Jiftii  Ltlun  entre  le  Dieu 
ruprêine  ,  &  les  Dieux  lecondaircï  ou  lubakernes , 
^  déjà  une  abfttrdjté.  Le  titre  leul  de  CrieUtw, 
être  incommunicable,  fappe  par  le  fciulcment  tous 
les  fyHêmes  de  Polythéifme ,  &L  la  notion  de  tout 
autre  être  co-étemel  à  Ditu. 

£n  efiet  *  puUque  par  le  feur  vouloir  le  Créa- 
teor  donne  Fltre  i  ce  qui  n'étoit  pas ,  pour  quelle 
raifon  admearot^on  une  matière  éternelle  ?  Le 
Créateur  n'en  a  Pas  eu  befoin  ^  fi  elle  n'eft  pas 
■éceflUi* ,  elle  eft  contingente ,  c'eft  un  être  créé. 
Une  matière  éternelle ,  exiftante  par  néceflîté  de 
fa  nature ,  feroit  indépendante  de  Dieu ,  &  im- 
flunUe  comme  lui  ;  il  eft  abfurde  de  îuppofcr 

S*!»  être  qui  exiâe  néceflairemem,  peut  être 
■ngé  ;  or  DU»  a  borné ,  divUé,  arrangé  la  ma- 
tière à  Ton  gré,  8t  lu  a  donné  telle  £mne  qu'il 
lai  a  plu. 

A  plus  forte  riifoo  le  monde  n'eft  pas  étemel , 

poïfque  Dieu  l'a  cfv^é.  Dieu  n"eft  donc  pas  l'ame 
du  r.^on.^.e.  vOmme  l'emcndoient  les  Stoïciens  j 
Dieu  ,  eu  (.réant  le 


,  ne  s'cft  pas  donné  un 
corpe  qu'il  n'avoit  pa»  avant  la  création ,  &  du- 
quel Il  n'jvoît  pas  befo'A.  Dieu  ,  efprir  incorporé 
au  mon  ,  (cok  aflfc^i  par  t  les  change  mens 
qui  arrivent  r'nns  les  corps,  il  ne.  ferou  pas  plus 
maître  da  fien  ,  que  notre  ame  n'eft  mittrcffe  de 
celui  auquel  «ji.e  cft  unie  ^oiiv  n  ce  co'psl.ifait 
fouiïrir  ôt  l'einpfichtr  J'aeir.  C  eli  pour  cela  même 
qae  les  Stoïciens  fuppoioient  la  divillité  'oumife 
aax  Idz  du  deâin,  ib  compreooîent  que  Dieu  , 
incorporé  an  inonde ,  n'eft  ni  tout-poiflant ,  ni 
libre,  ni  hfureux.  I^oye^^  Ame  du  monde. 

Dieu  Créateur  ,  qui  a  tout  produit  par  fon  féal 
Totdoir ,  n'a  pas  eu  beibia  non  plus  d'intelligences 
fecondaires,  d'efprits  fubalternes  pour  fabriquer  le 
monde,  comme  le  penl'oit  Platon  ;  foible  Philofo- 
phe,qoi  s'cft  laiffc  fubjuguer  par  le  Polythéifme 
populaire.  Si  Dieu  a  donné  l'être  ces  prétendus 
efpirts,  par  un  aÔe  libre  de  fa  volonté  ,  ce  font 
des  créatures  &  non  des  Dieux  ;  leur  créateur  eft 
pe^oiable  de  tous  les  déûiuts  qae  cet  ottvrien 
1  JkMopt^  r«ar  /( 
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mal  habiles  ont  mis  dans  la  fabrique  du  momde  i 
comme  :>'il  l'avoit  fait  par  lui-même.  Si  ces  efpiite 
loiit  !ur:i&de  b  fubftance  de  Dieu,  par  émanatioa 
tk  un»  qu'il  l'ait  voulu  j  ce  font  des  parties  dou- 
chées de  la  fubftance  de  Dieu,  cette  (àbftancc  en 
étoit  compofée ,  Dieu  n'eft  pas  un  pur  efprit  ;  k 
force  d'en  détacher  des  parties,  il  pourroit  être  . 
rtl-dult  à  lien.  Si ,  par  une  autie  abinrdité  ,  l'on  fait 
for  tir  ces  efpriu  du  fein  d'iine  matière  éternelle, 
(|ui  leur  a  donné  lé  Doovotr  de  la  cbanger  &  de 
1  arranger  à  leur  gré  r 

Puilque,  lelon  Platon,  le  Dieu  fuprême  n'a  ni 
une  puifFance  fans  bornes ,  ni  uqe  entière  liberté  , 
fani  doute  les  intelligences  fecondaires  en  jouiiTent 
cucore  moins  ;  elles  ont  été  gênées  dans  la  conf- 
truâion  du  monde  par  les  défauts  efTentiels  de  U 
matière»  Ibumiitt  par  conféqoent  aux  loix  du  deftin. 
OlêronMioai  ea  aftandiir  les  hommes  beaiKoop 
moins  puifTans  que  les  Dieux  '■'  Dans  cette  hypo- 
tiièfe  chimérique ,  l'homme  privé  de  liberté  n'eft 
plus  fnfceptible  de  loix  morales ,  capable  de  vico 
ni  de  vertu  ,  il  eft  affervi  à  l'inftinft  comme  les 
brutes.  Sous  le  joue  d'iute fatalité  immuable  ,  tous 
les  êtres  font  néceUairement  ce  qu'ils  font ,  il  n'y 
a  plus  ai  bien  ni  mal.  Atnfi ,  pour  réibttdre  la  qaM- 
tion  de  l'origine  du  mal ,  les  PlttOidcieBS  fe  jet-, 
toient  dans  un  chaos  d'abfurdités. 

Les  Philofophes  Orientaux  «  fut?»  par  les  Mar- 
cionites  St  par  les  Manichéens ,  ne  s'en  tiroient  pe»' 
mieux,  en  admettant  deux  premiers  principes  co- 
étcrnels ,  dont  l'un  étoit  boa  par  nature,  l'autre 
mauvais.  Quoiqu'en  dife  Beaulobre  ,  il  n'étoit  pas 

Iiollible  »  dans  cette  hypothèfe  ,  <fattribuer  à 
'homme  taie  liberté ,  elle  ne  pouroit  loi  avoir  été 
donnée  ni  par  le  bon  ,  ni  par  le  mauvais  principe," 
puii'que  ni  l'un  ni  l'autre  n'étoit  libre  lui>même  }  fi 
donc  les  Manichéens  fuppofoîent  le  libre  arblva 
de  l'homme ,  c'étoit  dans  leur  fyftcme  une  coatriF 
dit^ion  grodîère.  Tayt^  MakichÉisme. 

En  admettant  un  Créateur  tout-puiflant,  libre ^ 
indépendant,  la  difficulté,  tirée  de  l'exiftence  du 
mal  q-ji  a  étourdi  tous  les  Philofophes ,  eft  beau- 
coup plus  aifée  à  réfou<h«.  Le  mal  dlmperfeôion 
vient  de  la  nature  même  de  ttout  être  aèé ,  eflen- 
tiellemeat-boraé,  par  conAqueat  imparfait  ;  la 
mal  moral ,  dont  les  fooffrances  font  le  châtiment , 
eft  l'abus  de  la  liberté ,  fie  fi  llwitime  n'étoit  pas 
libre ,  il  n'y  aurolt  plus  id  biea  Bi.liial  moral.  Le 
tien  Se  le  mal  font  des  termes  purement  relatifs, 
dont  on  ne  juge  que  par  comparaiion  ;  les  Philo- 
fophes ont  eu  tort  de  les  prendre  dans  un  fens  ab- 
folu,  de>là  leur  «mbanas  &  lears  etreors.  Faye^ 
BiBM  &  Mac 

Dans  les  divers  fyftêmes  dont  nous  venons  de 
parler,  la  providemt  étoit  un  terme  abufif.  Les 
Stoïciens  en  impt^ent  au  vnlgaire ,  en  nomoHUife 
providence  le  deftin  ou  la  fatiuité  j  dans  l'hypo- 
thèfe  des  deux  principes ,  c'étoit  un  combat  per- 
pétuel entre  deiix pouvoirs,  dom  le  plus  fort  l'em- 
portait wJMbÙKÊmiMi  iàwt  la  oroyaoca  po* 

y  y  y. 
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IpuUtre  1  rutTÎt  pu  ks  Platoniciens ,  le  Difu  fin 
ipréme  ,  endormi  dansroifitretéj  ne  le  m&mx  de 

rien  ,  &  fes  Lieutcnans  s'accordoient  fort  mal  ; 
€  étoit  tantôt  l'un ,  tantôt  l'autre  qui  décidoit  àa 
ion  des  hommes  pour  lefquels  il  avoit  con«,u  de 
l'affeâion  ou  de  la  haine.  Aucun  de  ces  railon- 
neurs  ne  comprenoit  que  le  Créateur ,  qui  a  tout 
produit  &  tout  amnge  par  fon  feul  vouloir ,  gou- 
verne tout  avec  une  égale  feciltté,  cpi'il  a  tout 
prévu,  tout  réfola*  tottt  riglè  d«  toute  éternité, 
lans  nuire  à  Ij  liberté  de  fe»  créatures.  Sa  provi- 
dence eft  celle  d'un  père  :  Tua  ,  Pater, providtnùa 
pibinutt  Sap.  c.  14  , 

Il  TOUS  importe  donc  forr  peu  ^'examiner  fi , 
parmi  les  anciens  Phiiofophc:, ,  il  y  en  a  quelques- 
uns  qoi  aient  admis  un  feul  Dieu ,  &  en  quel  Tans. 
La  quedion  cffentiel'e  e(>  He  fa^-oir  fi  Ton  peut  en 
citer  un  qui  ait  admis  un  ieul  gouverneur  de  l  uni- 
▼ef8,un(iial£Aributeur  des  biens  àc.  j  r  :  • 
ce  monde ,  auquel  feul  l'homme  doit  adreiTer  i«s 
vœux,  fon  culte,  fes  hommages.  Or  il  nV  en  a 
ceriainement  point,  ôtlorfque  et.  logrri.e  facré  fut  I 
annoncé  par  les  Jui£i  &  par  les  Chrétiens  *  il  fut 
«ta^ué« 'tewné  en  détiiwn  par  tous  Ica  Philo-  1 
lophês.  I 

Nous  ne  devons  pas  néanmoins  blâmer  les  Pères 
de  l'Ëglile ,  qui  ont  prouvé  aux  Païens  l'unité  de 
Vieu  par  des  paffages  tirés  de^  Philofophes  les  plus 
célèbres  c'étoit  un  argument  per ibnnel  &  folide , 
puifque  les  Païens  tiroient  vanité  de  ce  que  leur 
ctoyance  avoit  été  leHe  des  Sages  de  toutes  les 
nations  ;  il  étoit  donc  néceflaire  de  leur  prouver 
Iç contraire. Plufiours  modernes  ont  fait  de'  même, 
comme  te  favant  Uuet ,  Qua/I.  AUM.i  CudMrorth , 
Syp.  tnteil.  tome  i ,  c.  4 .  §•  >o  ;  Burigny  , 

<ians  fj  Thîoîûs;ie  des  Païens ^  frc  ;  on  doit  leur 
en  (avoir  gré.  Mais  les  variation»,  les  incertttuJei, 
les  contradiâions  des  Philofophes  ,  nous  laiflent 
toujours ,  fur  leurs  véritables  lentimens ,  dans  un 
dbùte  qu'il  efl  impolTible  de  difliper. 

Il  y  a  peut-être  plus  d'avantage  à  tirer  de  la  no- 
tion vague  d'un  feul  Dieu,  qui  a  toujours  fub- 
filU  &.  qui  fubûfte  encore  parmi  les  nations  Pa- 
lythéiftes  le»  plus  ignorante»  &  les  plus  groflière». 
Quelques  Ecrivains  de  nos  jours  en  ont  recueilli 
les  preuves ,  elles  .i|0«s  pardŒent  frappantes,  mai» 
il  faudroit  p(9(ià«*itt.voliiine  rentier  pour  Ni  ca£> 
Sembler.  <  . , 

IVi  La  notion  d'un  Dieu  créateur  eftk-  preuve 
incoineftable  d'une  révélation  primitive.  En  effet, 
conment  tes  anciens  Pauiarches ,  qui  n'avoient  pas 
ctdttvé  la  philofophie,  qui  n*avoient  médité  ni  tur 
la  nature  des  choies ,  ni  for  la  marche  du  morfii? , 
ont-ib  eu  de  Dieu  une  idée  plus  vraie  «  piu>  au- 
guÂevphis  féconde  en  conféqueoce»  importantes , 
que  tooiei  les  écoiesde  philofophie  \  Oii^  l'ont-ils  ^ 
puiféc'f  ^noa  dons  les  leçoi»  que  Dieu  lui-jt»ême  - 
a>'donnéei  à  nos 'pr«°^'*''*  V^^^^  ?  Quand  l'Hil- 

toirf  SàKe  ne  noui  atteftfi»i$.p«Si!(Ai)k)u:s  uue 
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révélation  l  elle  feroit  déjà  prouvée  pv  cette  n«H. 
tion  mtmt. 

En  fécond  lieu  ,  comment ,  malgré  la  penta  gé- 
nérale de  toutes  les  nations  vers  le  Polythéilme, 
&  malgré  leur  opiniâtreté  à  y  perféverer ,  ont-eUca^ 
néanmoins  confervé  une  idée  confufe  de  l'unité  de 
Dieu  ?  Il  faut ,  ou  que  cette  idée  ait  été  gravée 
dans  tous  les  efprits  par  le  Créateur  lai-mcmî, 
ou  que  ce  toit  un  reite  de  uadition  qui  remonte 
jufqu'à  l'origine  du  genre  teimaîn  ,  puifqa'oB  te 
retrouve  dans  tous  les  tens  auffi  biea  qiM  èffitk 
tous  les  pays  du  monde. 

En  troiuème  lieu,  comment  les  Philofophes, 
qui  craignoient  d'attaquer  la  rel.gion  dominante  & 
le  Polytéifme  établi  par  les  loix ,  ont-ils  profelTé 
quelquefois  cette  même  vcrifi-  Elle  ne  Icvir  cit 
pas  venue  par  te  rsifonnement  y  puifque  plus  ils 
ont  nâfettttc  fur  te  nature  divine ,  ptes  ils  fe  font 
égarés  ;  il  faut  qu'ils  l'aient  reçue  de»  anciens  Sages, 
puiiqu'elle  fe  trouve  plus  clairement  chez  les  pre- 
miers Philoiophes  que  chez  les  derniers,  ches  Ica 
Chinois,  les  Indiens,  les  Chaldéens,  les  Egyp- 
tiens, que  chez  les  Grecs.  A  mefure  que  ce»  na- 
tions fe  font  éclairées  &  pclicées,  leur  croyance 
eft  devenue  plus  abfurdë ,  ôc  leur  religion  plus 
nonftroente  ;  donc  cbea  elles  te  vérité  a  niéeédé 
l'erreur ,  &  cette  vérité  n'npu  ▼eoir  <{ae  a»  iKn^ 
Toyt^  Paganisme. 

Cependant  les  incrédules  nous  difent  qnll  eft 
étonnant  que  Dieu  ait  attendu  plus  de  deux  mille 
ans  depuis  la  création  ,  avant  de  lie  révéler  aux 
hommes;  qu'il  eft  prob.ible  que  la  prcni  re- 
ligion du  genre  humain  a  été  le  Polythérfme ,  «nie 
malgré  la  prétendue  révélation  donnée  aux  Hé- 
breux par  Moire,  IK  n'ont  eu  de  la  Dtrinitéque 
des  idées  grofliéres  &  trcs-itnpartaites,  qu'ils  l'ont 
envilagce  comme  un  Dieu  local ,  nattenal » tcnpk 
tic  partialité  &  de  caprices ,  tel»  que  tomct  Ics  na- 
tions concevoient  leurs  Dieux  ;  (jue  (ôns  TEvan- 
gîle  même  ,  les  Ch.  é.iens  n'en  ont  pas  une  idée 
plus  iuAe,  puiiqu'ils  le  repréleiuenc  comme  un 
maître injufte ,  trompent,  dur,  beancoop  pteste^ 
rible  qu'aimable.  Ces  reproches  font  aflèl  graM» 
pour  mériter  une  dilcuirion  téricufe. 

1°.  Loin  d'attendre  deux  mille  cinq  cens  an» 
avant  de  fc  faire  connoitre,  l'EcritHre-SainW- noBt 
attefte  que  Dum  s'cft  lévélé  de  vive  voix  I  ne» 
premiers parens.  Selon  l'Ecclcfiaftique  ,  c.  17,  ^5 
âc  fuivans ,  «  Dieu  les  a.  remplis  de  la  Ittmière  de 
n  l'intelligence ,  leur  a  donné  te  fcience  de-Felfitte, 
)>  a  doué  leur  cœur  de  fentimcnt,  leur  a  montré 
»»  te  bien  &  le  mal  v  il  a  f-i't  l"""*^  fur  leurs 

I*  coents,  afin  qu'ils  viflent  la  magnificence  de  fes 
)>  ouvr3;»es ,  qu'ils  bénilTent  fon  latntnom  «qu'ils 
>.  le  gloriliaffent  de  fe»  merveiltes  &  de  te  pa»* 
»  deor  de  fes  œuvre».  11  leur  a  prefcrit  des  régie» 
»  .de  conduite,  &  le»  a  rendus  dépoûtaires  de  la 
»  loi  de  vte.  Il  a  fait  avee  enx  t«e  alliance  étet^ 
»  nelle ,  leur  a  enkigné  les  préceoies  de  juftice. 
»  ils  oot  TU  iéctet  de  la  gloirt ,  &.  ont  été  hmnocà 
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i»  dcj  leçons  de  fa  voix  ;  il  lear  a  d't  :  fiijrei  toute 
»  iniquité,  il  a  ordonné  à  chacun  d'eux  de  veiller 
M  fur  l'on  prochain».  Ce  n'eft  donc  pM  par  né- 
ce  flité  de  lyftdme  que  flowfoppodbitt  me  révéla- 
tion priiaittve. 

Ce  fait  cfienticl  cft  conTm  '•  i  ir  l'hiAcire  que 
Moile  a  faite  du  premier  ^e  <lu  monde  ,  âc  de  la 
conduite  det  TMturdiM.  nhm  y  voyons  qu'ils  ont 
conrT]  D:e::  comOM  «réateur  du  monde  ,^  Père  , 
bicntaiteur  &L  léjg^ateur  de  totis  les  hommes  fans 
«xception ,  fondateur  &  proteâeur  de  la  fociété 
■aàvelie  éc  domeftique ,  arbitre  fooverain  du  fort 
des  bons  6c  des  méchans ,  vengeur  du  crime,  6c  ré- 
munérateur de  la  vert.i.       l'ont  adoré  feul.  Le 
premier  qui  ait  parlé  de  ditux  ou  d'idoles ,  plus  de 
nîlie  ans  après  h  «léatien  »  eft  Laban ,  &  il  eft 
repréfemé  comme  un  méchant  homme.  Gen.  c.  19, 
30 ,  3 1.  Pour  exprimer  un  homme  de  bien  ,  cette 
niftoire  dit  4|tt'il  ■  narcbé  twtc  Dieu  ou  devant 

elle  appeHe  les  luttes  Us  ti^atu  de  Dieu. 

Dans  leurs  pratiques  de  religion,  il  n'y  à  rien 
d'abfurde^  d'indécent  ni  de  fuperfiitieux»  rien  de 
femblabW  aux  abottrïnidons  des  Polythéiftes  ;  dans 
leur  conduite,  rien  de  contraire  au  droit  naturel  , 
relata  à  l'état  de  fociété  domeftique.  Qui  a  donné 
ii  ces  premieK  habhans  de  la  terre  une  figelTe  fi 
fupérieute  4  tout  ce  qui  a  para  dans  la  fuite  cbez 
les  nattons  tes  plus  célèbres  ? 

Il  cfl  (!cnc  cjuL-  11-  Polythéifme  ait  été  la 

religion  des  premiers  hommes  ,  encore  plu&  faux 
que  la  révélation  n'ait  commencé  qne  (ôiis  Abra- 
ham ou  foui  Moïfe -,  oîle  a  commencé  par  Adam 
Si  la  (ëligion  primitive  avoit  été  l'ouvrage  de  la 
raifon  humaine ,  le  fruit  des  réflexions  philofo 
phicpies,  elle  ië  feroit  per^eâiotinée  fans  doute 
comme  les  antres  connoHTances ,  elle  feroit  de 
Tenue  p!uî  pure ,  à  mcfure  que  les  hommes  aU' 
roient  été  piits  infiruits  ;  le  contraire  eft  arrivé  : 
VEcriture>Sainte nous monue les  premiert  yeftiges 
tîu  Polythéilme  chez  les  Chaldéens  &  che?  les 
Egyptiens,  deux  peuples  qui  ont  pafl'é  pour  le» 
plus  éclairés  de  l'anivers.  Cet  abus  eft  né  de  Toubli 
de*  leçons  de  nw  premiers  pères  >  de  la  négli- 
gence du  coite  divin  qui  leur  étoit  ordonné  ,  des 
palHons  mal  réglées. 

1".  Le  premier  dépôt  de  la  révélation  n'éioit 
DU  absolument  perdn  chez  les  Hébrcmr,  lorfque 
ftloife  a  paru  ,  ils  en  avoicnt  hérité  de  leurs  an- 
cêtres ;  Moue  n'a  pu  que  le  renouveller  &  le 
mettre  par  écrit.  En  Egy [>te ,  il  leur  a  parlé  du  D'uu 
il^Abraham,  d'Kaac  &.  de  Jacob»  le  feul  que  ces 
Ptstriarchcs  «ent  connu.  Il  leur  a  rappellé  f  hif< 
toîte  de  ces  crands  perlonnr.pe5  ,  &  les  promefles 
divines  attc  liées  par  les  os  de  Jofeph  que  fes  def- 
cendans  confervoient;  Sans  ce  prélÎArïmNife  effim- 
tiel.les  Hébreux  n'aivoieat ajomèouàunefcffàla 
iniiBoo  de  Moïfe.  .  •  :  ' 

:  SU  leur  arroit  repréfemé  :l>îra  foos  des  traits 
è  leurs  pm»y  ainit>il.  été  écaïué  i  11 
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letir  a  «î't  que  Dieu  les  avoit  cholfîs  pour  fon 
peuple  particulier ,  &  vouloir  leur  faire  plus  de 
grâces  qu'aux  autres  ;  mais  il  ne  leur  a  pas  dit  que 
Dieu  abandonnoit  les  autres,  celTeit  de  veiller  fur 
eux  8c 'de  leur  fâtre  du  bien.  Au  coatraire,  avanc 
do  punir  les  Egyptiens  de  leur  cruauté.  Dieu  ré- 
compense le»  l'dge»  temmes  qui  n'avoient  pas  voulu 
y  prendre  part.  Exode  ,c.  i,-)^.  17,11.  Par  les 
plaies  de  l'Egypte  ,  D:eu  vouloit  apprendre  aux 
Egyptiens  qu'il  cil  le  Seigneur  ,  c,  7  ,  -jj-.  ç  ,  &.c. 
Son  deffein  étoit  donc  de  les  éclairer,  s'ils  avoient 
voulu  ouvrir  les  ^eux.  Lorfque  Pharaon  promet* 
tait  de  mettre  en  liberté  les  IfraéKtes ,  Moïfe  priotc 
Ditu  de  faire  ccfT'cr  les  fléaux  ,  5c  il  croit  exaucé  , 
c.  S,  y.  8,  ti>iz.  S'il  y  a  une  vérité  que  Moue 
ait  conftamment  prowiRet  c'eftla  providence  de 
Dieu  fur  tous  les  hommes  &  fu  loutes  les  oéar 
tures  fans  exception. 

Mais  cette  providence  générale  &  bienfaifante  ^ 
à  l'égard  de  tous,  eft  oMÎtreffe  d'accorder  à  un 
homme  ou  \  un  peuple  tdie  wefiire  qu*il  lui  plaît 
de  dons  ,foit  naturels, foit  furnaturel';  Ceux  qu'elle 
a  dépaitis  aux  Juifs  n'ont  diminué  en  rien  la  portion 
des  autres  peuples ,  fie  cétix>ci  'en  àtirotent  reçu 
davantage ,  s'ils  n'avoient  pas  méconnu  Dkv.  Oii 
eft  donc  la  partialité  ,  ou  etl  i'injuflice  que  les  in^ 
crédules  lui  reprochent  à  caufe  du  choix  qu'il  a  fait 
de  la  poftérité  d'Abraham  i  Eux-mêmes^  le  croient 
ptus'fages,  plus  éclairés,  plus  lincirement  ver» 
tueux  que  les  autres  hommes ,  &  ils  s'en  vantent; 
c'eft  de  Dieu  fans  doute  qu'ils  ont  reçu  cette  fu- 
pénorîté  de  mérite  :  a-t-il  étéinjufte  ou  capricieux, 
en  les  traitant  mieui  que  les  autres  hommes  ? 

Loin  de  tnetcre  le  Dieu  d'ItVaèl  fur  la  môme  ligne 
que  les  Dieux  des  autres  nations,  Motfe  nommo 
le  vrai  Ditu,  celui  tfti  les  autres  ne  font  point, 
ne  font  rien ,  ce  font  des  Dieux  ou  plntftt  des  Dé* 
mons  imaginaires,  des  Dieux  nouveaux  ,  ir.connus 
aux  Pauiarches.  Dtut.  c.  31,  17,  %i  ,  Sic  Les 
incrédules  parlent  du  Dieu  des  lt|i&  fans  le  con- 
noître ,  de  leur  rcl:f;"on  fans  l'avoir  examinée,  de 
Moïfe  &  de  fes  écrit»  fans  les  entendre ,  &  fouvenc 
fans  les  avoir  lus. 

5**.  C'eft  fur  ces  deux  révélations  précédentes 
que  te  Chrifttantfme  eft  fondé  ;  il  a  été  annoncé 
aux  hommes  ilc[  ùs  la  création  «  par  la  promelTe 
d'un  Rédempteur.  Geu.  c.  3,  fr»  IS<  Jétus-Chrift 
a  déclaré  ijall  n'était  ))as  venu  détruwe  la  loi  ni  tes 
Prophètes,  Imais  'es  accomplir.  Matt.  c.  5  ,  17, 
Il  a  prêché  le  mimt  Ditu  ôc  il  l'a  fait  mieux  con- 
noitre',  la  même  morale  &  il  Ta  perfectionnée ,  le 
même  culte,  mais  il  l'a  rendu  moins  groflier  fie 
plus  analogue  à  l'état  fie  au  génie  des  peuples  ci- 
vilités. Ce  divin  maître  n'a  pas  effacé  un  leul  des 
train  fous  leCquels  Dirit  a  été  connu  des  Patriar- 
ches ,  n'a  pas  retrandti  un  <èul  des  préceptes  de 
la  loi  mbrale  j  n'a  fupprlmé  aucun  des  fignes  d'ado- 
ration que  ibtis  les  hommes  peuvent  pratiquer  ;  il 
n'a  chahgé  qne  ce  qui  ne  s  accordoit  plut 
l'éttt'aâueldu  g^M  huoiain. 

Yyy»j 
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Les  incrédules  abufent  de  tous  les  termes ,  lorf- 
({u'ils  difent  que  Dieu  eft  injufte ,  parce  aue  depuis 
la  création  »  U  n'«  pas  également  favorilé  totu  les 
peuples,  &  a  fait  plus  de  bien  aux  uns  qu'aux  au> 
très;  qu'il  efl  capricieux,  parce  qu'il  ne  les  a  pas 
gouvernés  dans  leur  enfance,  comme  U  le»  con- 
duit daitt  on  âge  plus  mûr,  8c  qu'il  ■  fine  marcher 
fouvrnge  de  la  grâce  du  même  pas  que  celui  de 
la  nature  ;  qu'il  eft  terrible  &  non  aimable,  parce 
on'il  punit  le  crime  afin  de  corriger  les  pécheurs^ 
QL  qu'il  exerce  fa  iuftice  fur  ceux  eui  fe  refufent  à 
fe?  miféricordes.  Nous  voudrions  uvoir  de  quelle 
manière  Dieu  devroit  fe  préfenter  aux  yeux  des 
incrédules,  oour  qu'ils  le  jugeaflieot  dig^  de  re- 
crreir  lenn  nommages. 

Pour  nous  ,  qui  faifons  profcfljon  de  connoi;rc 
Dieu  tel  qu'il  a  daigné  (e  révéler,  nou» admirons 
le  plan  de  providence  qu'il  a  fuivi  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufqu'à  nous  ,  &  que  Jéfi  ^- 
ChiiÛ  cous  a  dévoilé;  nous  n'y  voyons  ^ue  lu- 
gede  ,  bonté ,  juftice ,  fainteté  ,  &  nous  nous  fen- 
tons  engagés  à  fervir  Diat  par  reconnoiibnce  & 
par  amont,  ^oye^  RcuoiON,Rivii>A'riolt. 

DiKvs  DES  Paîsmi*  K«y«(pAeAiri$j«i. 

DIMANCHE,  jour  du  Seigneur.  Le  Diauncket 
coTif-t'érc  dans  l'ordre  i!c  !a  fcmaine  ,  répond  au 
jour  du  Sokii  chez  les  Faisons  ;  confidéré  comme 
féte  confacrée  à  Dieu ,  il  répond  au  Sabbat  des 
ivib,  qui  étok^ébié  le  Samedi.  Le»  premiers 
Chttéiieiis  tranfportif«nt  an  fonr  fiiivam  le  repos 
que  Dieu  avoir  commande ,  &  cela  pour  honorer 
la  réi'urreâion  du  Sauveur  ,  qui  arriva  ce  )Our-li  i 
jour  qui  commençoii  la  femaine  diea  le»  Juif»  & 
chez  les  Païens ,  comme  il  la  commence  encore 
parmi  nous. 

11  eft  fait  mention  du  Dimanche  dans  le»  écrits 
des  Apôtres  &  de  leurs  Difciples.  /.  Cor,  c.  i6 , 
s.  yipoc.  CI,  ■}^.  lo.  Eptjt.  Barnabe,  n*.  15. 
Ainfi  ce  monument  de  la  rclurrcftion  de  Jci'us- 
Cbhfta  été  établi  par  les  témoins  oculaires,  à  la 
date  mime  de  IT^vénement ,  &  célébré  par  ceux 
qui  ont  été  le  plus  à  portée  d'en  favoir  la  vérité. 
Les  incrédule»  n'ont  jamais  t'ait  attention  à  cette 
drconibMco. 

Le  jour  qu'on  appelU  du  Soleil ,  dit  S.  JuiVm  ,  dans 
fon  Apologie  pour  les  Chrétieos ,  tous  ceux  qui  de- 
meurent à  Ta  ville  ou  à  la  campagne  »  i'ajprmhlent  en 
Mn  même  lieu ,  £•  /i  <vt  Ai  /cf  étritt  dtt  jipétres  &  des 
froohites  ,  autant  que  Fan  4  dt  mms.  If  fm  enfiute 
la  aefcription  de  la  Liturgie,  qui  confidoit  pour 
lors  en  ce  qu'après  la  leâure  des  Livres  Laiat< ,  ie 
Fadeur,  dans  une  cfpccede  prône  ou  d'homélie  ^ 
eTtpliquoit  les  vérités  qu'on  veooit  d'entendre ,  6c 
exbortoit  le  peuple  à  les  mettre  en  prauque  :  puis 
on  récitoit  les  prières  qui  fe  faiibient  en  commun , 
Se  qui  éioient  luivies  de  la  conftcrati^^d|i  pain  & 
du  vin ,  que  l'on  difVribuoit  cnfaite<  à  tons  le» fidèles. 
Enfin  on  rctevoit  les  aumônes  volontaire*  dpi  jf- 
fiftaas^  Icfi^iielles  éto^at  eo^lo/ées^pat  le  f4f<- 
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teur,  à  fouUger  ks  pauvres  ,  les  orpheiaoi,  lA 
veuves,  les  malades,  les  prifonniec»*  Acc*  OcÉ 
ce  qui  fe  (ait  encore  aujourd'hui. 

On  diftingue ,  dans  les  Bréviaires  6c  attCfO  fi- 
vres  liturgiques,  des  Dimanches  de  la  première  5t 
de  la  féconde  dafie i  ceux  de  iapremière  ibnt  les 
Dimémkn  des  Ranoavifde  raqoeftdt  Quatfi. 
modà,  de  la  Pentecôte  ,  la  Q  ladrsgéfime  ;  ceux  de 
U  kconàt  UtatWt  Dimanche  s  ordinaire*.  Auueiois 
ton»  le»  Dimmehti  de  l'année  a  voient  chacun  leur 
nom ,  tiré  de  Flntroït  de  U  MeHe  du  joar  |  o«  nTa 
retenu  cette  coutume  que  pour  quelques iXwanwfliff 
du  Carcme ,  qu'on  défigne ,  pour  cette  rai&m  y  pw 
les  mou  de  Rtm/ufctre  ,  OutU ,  JudUt, 

L'EcHiè  ordonna ,  pour  le  iXimmeift  de  aW- 
tenir  des  u:uvre$  ferviles  .fuivanten  cela  l'inviti- 
tiondu  Créateur  ;  elle  prefcrtt  encore  des  devoirs 
&  des  pratiques  de  piété ,  un  culte  public  &  coami. 
Elle  défend  les  fp exactes ,  le*  jeax  publics ,  ficnns 
les  diveruffemen*  capables  de  nuire  à  lapureçide» 
moeurs.  Cette  difc^ttn*  «ft  nfli  wânm  ^  1* 
Chriftianifeie. 

Confluitin ,  premier  Empereur  chrétien ,  ef^ 
donna  de  cefier  le  Dinantkt  toutes  les  fonilions 
du  barreau ,  excepté  celle»  qui  étoient  d  une  ne- 
ce  dite  urgente,  on  qui  étoient  diâéesparla  ch:- 
rif*-  c'irûtiennc  ,  te!!fî  <^ue  l'affratichifletnent  de» 
efciaves.  iians  la  luite  ,  lorffue  les  travaux  de 
la  campagne  ,  fit  ceux  des  aru  ôt  méueri ,  forent 
défendus,  on  «iGCSia  toujours  ceux  qui  étoient 
d'âne  nIceAté  abfetoe ,  fie  qne  Von  ne  pouvoic 
d'iiTctcr  fins  danger.  Cod.  Theod.  1.  i  ,  tit.  8  ,  de 
fenu  ,  Ug.  I.  Cod.  Jujlia.  L  3  ,  tik  la  ,  de  fenù  , 
leg.  3. 

La  défenfe  des  fpeûacles  publics  fit  de»  |eta 
du  cirque  n'eft  pas  moins  expreffe  pour  les  Di» 
manches  &  les  ffites  folemnelles.  Cod.  Theod,  1.  , 
de  fptSaculis ,  tit.  5  ,  /«j;  n.  «.  Cod,  Jufiin.  I.  3  , 
ttt.  T  3 ,  deferiu ,  leg.  1 1.  Lc»  Pè»e»  de  l'Eglife  da 
quatrième  hècle  joignirent,  aux  l«ix  des  Emp:- 
reUf» ,  les  exhortations  le»  plus  forte»  pour  engager 
le»  fidèles  à  fiuiâifier  le  Dmêmcht^  à  »*abftentr  de 
tous  les  divertilTerr  en^  comme  d'une  profaoaooo{ 
plufieur»  Conciles  ont  tait  des  décrets  pour  empê» 
cher  co  délbrdM.  rttyt^  Binghan,  Oritm.Ecd4i 

tome.  9 ,  1. 10 ,  c.  a  ,  §.  4-  ,  .  ^  ■ 

L'Abbé  de  Saint- Pierre ,  qm  ataméetii  tar  ia 
fcîence  du  gouvernement  ,  ne  regarde  !.i  rr-ht- 
bition  de  travailler  le  Dtmanehe ,  que  comme  ur.e 
règle  de  difcipltneeccléfiaflk|M,  ht|ttelle  fuppoie 
qpe  tout  le  monde  pent  chommer  ce  jour  lan» 
s'incommoder  notablement.  Sut  cela,  oon-conteni 
de  remettre  toutes  le»  fête»  an  Dimanche  ,  il  vou- 
droit  qu'on  accordât  aux  pauvres  une  partie  coaU- 
dérable  de  ce  grand  jour ,  pour  l'employer  à  de» 
travaux  utiles,  fit  pour  fubvcnir  par-là  plus  sûre- 
ment aux  beioin»  4e  leur»  îamUles.  Au  relte  ,  oa 
eft  pauvre  ,  félon  Ini ,  dès  qu'on  n'a  pas  allet  de 
revenu  pour  fe  procurer  fix  ccr^,  ivres  de  pasaj 
à  ce  compte ,  il  jr  a  bien  des  pauvre»  parmi  nota. 
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Quoi  qu'il  en  fou ,  il  pr<:tead  que  (i  on  leur 
aiccordoU  «  tovs  les  Dim^ndus ,  la  liberté  du  travail 
Après  midi,  fuppole  la  'îtlTe  &  l'inflruriion  du 
joiatiji,  ce  feroit  une  auvxe  de  ciiunic  bien  fayo- 
r«ble  à  nu  4e  pamnes  familles ,  &  conféquem- 
anent  aux  hôpitaux  ;  le  gain  que  £eroient  les  ou- 
'Vriers  &  les  laboureurs ,  par  cette  fuHple  permif- 
fion  ,  fe  monte  ,  fui^  ar.t  fon  calcul ,  à  plus  de  vin^t 
aniliions  par  an.  Voye^  Œuvres  polUi^ati  ,  tom.  S  , 
p.  73  &  luiv. 

Cette  fpécularion  ne  pouvoit  minçu^r  dV-tre 
appiaudic  par  nos  politiques  modernes ,  qui  tont 
du  culte  4e  Dieu  une  affain  de  finance  tt  de 
calcul. 

Ils  difent  que  la  loi  da  Sei^enr:  vous  vous 

repoferei  It  feptiimt  jour  ,  Exod,  c.  33  ,  i»  , 
£c  Dtut,  c  j  t  -j^.  14  «  eft  moins  dans  fon  inHitu» 
tion  une  oblêrvance  religieufe  qu'un  règlement 
politique  ,  pour  afflirer ,  aux  horrines  &  aux  bêtes 
de  fervice ,  un  rcpo^  ^  qui  leur  cit  néceflaire  pour 
la  continuité  des  uavaiu.  Ils  le  confirment  par 
les  paroles  du  Sauveur,  Marc  ,  c*  ft,.  -fr.  17  :  le 
foHat  efl  fait  pour  Vhomme  j  &  non  i^hoffwe  pour 
Je  fulh^:.  llb  tonclueiu  que  l'intention  du  Créa- 
teur, en  inftituam  un  repos  de  précepte,  a  été 
pODifeDlement  de  réferver  tm  jour  pour  fon  culte , 
mais  encore  de  procurer  quelque  Jôu/Tement  aux 
travailleurs ,  efclaves  ou  mercenaires,  de  peur  que 
dea maîtres  barbares  &  impitoyables  ne  les  AiFent 
liiccomber  fous  Je  poids  d'un  travail  trop  continu. 

On  conclut  encore  que  le  fabbat ,  dès  qu'il  eA 
étïl  li  pour  lliomme  ,  ne  doit  pas  lui  devenir 
dommageable  ;  qu'ainfi  l'on  peut  manqtier  au  pré- 
cepte da  repos  fobbatique ,  lorfque  la  néceflité 
ou  la  grande  util'rc  l'e  vigc  pour  le  bien  de  l'Iiomme; 
qu'on  peut  y  par  cunlequent  ^  >u  jour  du  ùbbat , 
niretéte  à  reoneim,  poiwolr  à  la  notutiture  des 
bommca  6c  dei  animaux  ,  &c.  Nos  politiques  chari- 
tables  concluent  enfin  que  l'artifan,  le  manouvrier , 
qui  en  travaillant  re  vi;  tiurviliLiir:'  qu'à  demi,  peut 
employer  un  partie  du  Dimanche  à  des  opérations 
utiles ,  tant  pour  éviter  le  défordre  &  les  feUes 
c^fl^cT /cb  que  pour  être  çn  état  de  fournir  aux 
beioias  d'une  famille  languulante  ,  &  d'éloigner 
de  loi,  s'il  le  peut,  la  difette  &  la  misère;  ne 
^otiOn  pas  «difent  ils,  employer  quelques  heures 
ae  ce  {àiet  fottr ,  pour  procurer ,  à  tous  les  villages 
£c  hameaux  ,  certaines  comniodités  qui  leur 
SBanquent  affez  fouvent  i  un  puits ,  une  fontaine  » 
«B  aMenvoir,  un  lavoir,  &c.  pour  rendre  ks 
chemins  plu»  aifést^u'cn  ne  les  trouve  d'ordinaire 
dans  les  campagnes  éloignées  ?  La  plupart  de  ces 
choies  poarroieac  a'ciéciMer  k  peu  de  frais  \  il  n'y 
faodroit  que  le  concourt  unanime  des  habitans  ; 
&  ,  avec  un  peu  de  tens  &  de  perftvérance , 
il  en  réfulteioit,  pooT  toot  le  moiide»  dcs  HtiUtés 
fenGbles. 

Aprfs  tes  înAruûio!»  9iL  les  offices  deMrotflè, 

que  [-e-t'-nn  faire  de  pîus  chrétien  que  de  confa- 
crer  quelque»  heures  à  des  eatrepnles  &  utiles  Ôc 
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ft  louables  ;  De  telles  occupations  ne  vûuJroiënt- 
elles  pas  bien  les  délafTemeas  hona^s  qu'on  noua 
accorde  fans  difficulté  ,  pour  ne  rien  dire  des 
excès  &  des  abus  que  roifiveté  des  fêtes  entraine 
infailliblement?  Sur  toutes  ceS.^écilbttion*îl]ra 
quelques  remarques  à  faire  : 

I*.  £n  voulant  pourvoir  k  la  fiibfiflance  du 
pauvre  «il  faut  aulTi  avoir  égard  à  Ir,  mefure  de 
fcs  forces  ;  6c  en  général  ,  les  Ecrivains  ,  qui  n'ont 
jamais  travaillé  des  bras  ,  ne  font  pas  fort  en 
état  d'en  juger.  Il  efl  abhude  de  rcrorit  cirTP  , 
d'un  côté  ,  que  Dieu  a  iiiftituc  le  ubbat  pour 
donner  du  repos  à  l'homme  ,  &  de  prétendre  en* 
fuite  oue  ce  repos  lui  eft  dommageable*  Dieu 
a-t-il  donc  eu  moins  de  prévoyance  que  nos  Pbi» 

a".  Il  ne  faut  pas  prendre  ce  qui  fe  fait  à 
Paris  pour  règle  de  ce  qui  ft  doit  £ure  dans 
tout  le  royaume.  Dans  les  campagnes ,  ch  l'on 
ne  cormoU  guères  d'autres  travaux  que  ceux  du 
labourage  ,  à  quel  travail  lucratif  peut-on  occu- 
per les  pauvfca  dans  Pa^èa>midi  des  Daumchu  ? 
Croît-on  qu'ils  eonlèntiront  11  faire  des  corvées 
fans  être  payés  ? 

3°.  Lorfque  les  habitans  de  la  campagne  ont 
allez  de  mœurs  €f  de  bonne  volonté ,  pour  s'atia* 
cher  à  des  trjvaip;  ci'('::!i:c  pu!  l'f'ne  ,  "près  avoir 
fatisfait  au  lervicc  divin  ,  non-lcuiement  les  Pail. 
teurs  ne  s'y  oppofent  point ,  mais  les  y  encoure^ 
gent;  ladiiiculté  eft  de  leur  tnfpirer  cette  hcnm 
volonté  wnatine.  Noos  fiip|^iofii  tes  Pliilofopbea 
d'en  aller  faire  reliai,  &  dr/  employer  leur  éic^ 
quence. 

4*.  A  plus  forte  raîfoB ,  lorfque  les  récokee 

font  en  d-inger,  on  permet  nux  !abourcu;s  ce 
fauver  le  Dimanche  tout  ce  qui  peut  être  mis  en 
fûreié.  L'Abbé  de  Saint-Pierre  &  fes  copiftee 
femblent  avoir  ignori  ces  faits,  qui  foat  cepen^ 
dant  de  la  plus  grande  ootoriété. 

5°.  Lorlqu  il  fera  permis  de  travailler  le  2>j- 
manche  t  qui  nous  répondra  que  les  maîtres  avares 
&  durs  n'abuferont  pas  des  forces  de  leurs  done^ 
tiques  i  En  vouLrt  'r  tihger  les  mu,  ilaebmpea 
s'expofer  à  écraier  ics  autres. 

6*.  Il  n'y  a  déjà  que  trop  de  rei  ichement  dans 
les  villes  fur  la  fanctifîcation  du  Dimanche  ;  & 
ce  ne  font  pjs  feulement  les  ouvriers  qui  en  abufent , 
ce  lont  les  tainear; > ,  les  débauchés  îk  les  incrédules» 
Lft-ce  i  ceux  qui  ne  font  rien  toute  la  femaine  de 
favoir  ce  que  les  habitans  des  campagnes  peuvent 
ou  ne  peuvent  pas  faire  le  Dimanche  ? 

7».  Parce  que  les  Dimanches  &  les  fête»  font 
profanées  par  la  débauche  ,  ce  n'eft  pas  une  rai* 
fca  de  les  profaner  par  le  travail,  &  de  corriger 
un  abus  par  un  autre.  Il  n'y  a  qu'à  faire  obferver 
tj^ilcmcnt  les  loix  de  l'Eglife  &  celles  des  Princes, 
chrétiens  ,  tout  rentrera  dans  l'ordre  ;  &  il  n'en 
réfidiera  pins  aucun  iacoavéïûent.  yoyei  ftra. 
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fcxe  j  établie  dans  l  éiat  de  Vcaifc.  Elles  ont  eu 
poor  fondatrice  Déjanira  Valmmna,  en  1572. 
On  y  reçoit  des  iilles  &  <3e$  veuves;  mais  il  faut 

au'clles  toieiu  iibres  de  tout  engagement ,  même 
e  tUtete  d'entans.  On  y  fait  ,  à  ))ropreir.ent 
parler ,  cinq  ans  d'épreuves  ;  on  ne  i'y^  eog^^ 

Ïar  aucun  vœu  ;  on  y  eft  habillé  de  nmr  on  de 
r!in  ,  &.  l'on  s'occupe  à  cnfeigncr  le  catéchirme 
aux  jeunes  filles ,  &  à  fervir  dans  les  hôpitaux  les 
femmes  malades. 

DIMŒRITF.S.  f  'oyei  APOtLlhARISTES. 

DIOCtSE,  étendue  de  la  iorifdiaion  d'un 
Evéque.  Quoique  la  divKfon  dt  TEglife  Chré- 
tienne ,  en  (.lifîerens  J'ioccfes ,  foit  tine  affaire  de 
difcipline,  il  paroit  qu'elle  eft  d'iailiiutioa  apodo- 
lique.  S.  Paul  prefcrit  i  ion  difcipie  Tite  d'établir 
des  Payeurs  dans  la  i  iH-s  de  1  ille  de  Crète  ,  & 
quoiqu'il  les  défigne  tous  ie  nom  de  Prtibyuros ^  on 
a  toujours  entendu  par-là  des  Evêques.  Tu.  c.  i  , 
^.  5.  C^tte  divifion  étoit  nécefiaire ,  pour  que 
chaqne  Fvt-que  pût  coonottre  &  gouvenier  ton 
tr  -4  e.  1  particulier  j  fans  être  troilblé  OU  lAquiété 
par  un  autre  dans  fes  fonéHons. 

Il  eft  eonftant  que  le  partage  des  diocifcs  &  des 
provinces  ccclélulnque»  fut  fait  dès  l'origine,  re- 
lativement à  la  iliviilon  &  à  l'étendue  des  pro- 
vinces de  l'Empire  Romain ,  &  de  la  jurifdiiition  du 
Magiftrat  des  villes  priacipalesi  cette  analdft^e  étoit 
égale  à  tous  égards.  Mau  il  s'eft  trouvé  des  cir- 
conûances ,  dans  la  fuito ,  qui  ont  donné  lieu  à  un 
arrangement  différent.  /  Junfpmd. 

La  plupart  des  critiques  proteilans  ont  contefté 
pour  favoir  quelle  fut  d'abord  l'étendue  de  la  ju- 
rifdiilion  immédiate  des  Evcques  de  Rome;  dif- 
pute  affezinatiie ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Quand 
lis  n'auroient  pas  eu  d'abord  une  juritdiéUoo  aufi 
étendue  qu'ils  Font  eoe  dans  la  fuite  »  on  aoroit  été 
forcé  de  la  leur  .itiribiier ,  pour  conferver  un  centie 
d'unité  dans  l'Egltfe  ,  fur-tout  lorfque  l'Empire 
Romain  sTeû  divilé  en  plofieonroyaunct.  Leibnitz, 
tn  homme  fenfé  ,  eft  convenu  que  la  foumiflion 
d'un  diocefe  k  un  feul  Evéque ,  celle  de  pluficurs 
£vêqiiei  à  on  feul  Métropolitain  ,  fubordination 
de  tous  au  Souverain  Ppntiie  eft  le  modèle  d'un 
parfait  gouvernement. 

DIPTYQUES,  terme  grec  qui  fignifie  doMt^ 
tJii  tn  iaëx.  C'étoit  im  double  catalogue ,  dans 
l'un  defquch  on  écrivoit  le  nom  des  M\ans,  & 
dans  l  amre  ,  celui  des  morts ,  dont  ou  devoit  faire 
mention  deas  Foffice  divin.  Il  rcpondoit  au  me- 
mtnto  des  viva««»  fit  an  mtmttuo  des  morts,  qui 
font  parties  du  eanon  de  la  melfe.  On  effaçoit  de 
ce  catalogue  le  t m  (îe  ceux  qui  tomboient  dans 
J'hércfie  i  c*étoit  une  efpèce  d'excommunication. 

Il  eft  bon  de  lé  feuvenir  que  Ton  ne  réciioit 

Cas  le  nom  des  morts ,  uniquement  pour  honorer 
lur  mémoire.,  mai»  que  l'on  y  ajoutoii  des  prières 
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pour  leur  falut  étemel^  nous  le  voyons  par  la 
manière  dont  TertulHen  &  Saint  Cyprieaeo  piatlcot 
au  troifième  ficelé.  La  pîière  pour  les  morts  n'tll 
donc  pas  une  invention  nouvelle ,  comme  le  lou> 
tiennent  les  Proteftans. 

Bafnage  ,  Hip,  dt  l'Eglifit  L  18  ,  C.  io«  §.  i  . 
prétend  que  l'Eglifê  des  deux  premierf  fièdcs  ne 
connoiffoit  point  les  Dyptiquts  ;  ce  fut  Hégcfippe, 
^it-il  ,  qui  donna  lieu  à  cet  ui'age  ,  environ  l'an 
170,  en  dreflant  le  catalogue  &  la  fucceffioudes 
Evêques  des  lieux  dans  lefquels  i!  voyageoit,  parti- 
culièrement de  ceux  de  Cotinthe  &  de  Rome  ;  voi!à 
probablement  ce  qui  donna  lieu  de  réciter,  dans 
la  Liturgie ,  le  nom  de  ces  Evêques  ,  6c  d'y  joindre 
enfuîte  celui  des  fidtics.  Si  Saint  Jean  Chtyfoflâne 
a  penfé  que  cet  ufage  venoit  des  Apôtreï ,  c'efl 
que,  félon  le  flyle  de  fon  ûècle ,  il  a  ciu  qu'une 
coutume  établie  pour  lors  dans  toute  l'Eglife  était 
d'inftitution  apoftolique.  Voilà  comme,  fur  une 
fimple  conjeâure,  les  Proteftans  reculent  le  té- 
moignage des  auteurs  les  plus  refpeÔables. 

Dodvrel ,  mieux  inliruit ,  a  fiait  voir ,  Dijtrt, 
Cyprian.  5 ,  que  l'ufage  des  Dypmues  eft  aofi 
ancien  que  l'Églife  Chrétienne  ,  'SL  qu'il  eft  pro- 
bablement venu  des  Jui&  ,  que  Saint  Ignace , 
Martyr ,  y  fait  allufion  dans  plufieurs  de  fes  lettres, 
aulU  bien  que  l'auteur  de  l'Apocalypfe ,  &  qoe 
cet  ufage  fert  à  nous  faire  prendre  le  vrai  fensde 
plufieurs  palUges  du  Nouveau  Teflament. 

Nous  convenons  avec  Bafnage  que  le  ftyle  dn 
quatrième  fiècte  étoit  de  rapporter  aux  Aptecs 
toutes  les  inftitutions  qui  ètoien:  alors  obfervées 

Î;énéralement  dans  lEgiife;  ccia  prouve,  contre 
es  ProteHans ,  que  ces  rites  &  ces  coutumes  n'é' 
toient  pas  de  nouvelles  inftitudons ,  comme  ils  le 
prétendent  4  que  les  Pafteurs  du  quatrième  fiicle 
ne  fe  font  pas  crus  en  droit  de  changer  à  lev 
gré  ce  qui  avoit  été  pratiqué  avant  eux ,  que  l'en 
tenoit  (Kje  pour  lors  la  nuxinie  établie  dans  la 
fuite  par  Saint  Auguftin,  1.  4.  De  B.ipt,  contri 
Donat.  c.  24,  n.  31.  «L'on  a  rcifon  de  croire 
»  que  ce  qui  efl  obfervé  par  toute  l'Eglife ,  qai 
»  n'a  point  été  inftitué  par  les  Conciles,  mats 
I*  toujours  pratiqué  ,  ne  vient  point  d'ailleurs  qae 
»  de  l'autorité  des  Apôtres  n.  Ainfi  ,  tien  n  eft 

tlus  irtvole  quç  rargumem  ians  ceflie  répété  par 
»  Proteftans  ;  tel  rttc ,  tel  nfagii  ne  fe  voit  daai 
aucun  monument  antérieur  au  quattUm»  fièctot 
donc  il  a  été  établi  pour  lors. 

Nous  avouons  encore  à  Bafnage  que  Taâien 
de  mettre  le  nom  d'un  mort  dans  les  Dyptifta , 
n'étoit  pas  une  canonifation ,  mais  nous  n'accor- 
dons point  à  Dodwel  que  l'on  rccitci;  les  r.omi 
des  morts  dans  la  jLitutgiea  uniquement  aùo  de 
rendre  grâces  à  Dieu  pmv  eux,  fit  non  a£n  de 
prier  pour  eux  ;  noUS  UVOU  VOIT  !•  GOatiawe  ï 
l'article  Morts. 

DIRECTEUR  DE  CONSCIENCE .  honaue 
que  l'on  iuppoie  éclairé  &  vertueux,  qu'on  Chré: 
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«îen  con^'jUe  fur  fa  conduite,  dont  il  fuit  les 
confeiU  Ôc  le$  dicifions.  Comme  un  Confefleur  eft 
cenl'é  le  Jinëear  de  {e$  pinitea$«  I'qd  .confond 

4tTil'-ni:r(irr.L'rr  ceî  '.'.«r'iX  termes. 

b^'.s  vùu.ûii  donner  de»  leçons  à  perfonne  , 
nous  pouvons  obfervcr  combien  cette  tonction  cit 
«lii&dle  &  redoutable.  Plu»  un  diu&tur  fera  fage 
9l  îofenit  t  ptus  il  cnindn  de  donner  de  (atiuiés 
décifions  à  ceux  qui  le  confuhent  ,  de  ne  pas 
aiTez  connottre  le  caraâère  perfoanel  de  ceux  qu'il 
ell  dureé  de  conduire  ,  de  ne  pas  obferver  un 
fege  milieu  encre  le  rigoriime  outré ,  6c  le  relâ- 
chement. Saint  Grégoire  a  dit  avec  raifon  que  la 
conduite  des  ames  efl  l'jn  des  ar:s  ,  pir  c«n!é- 

qoeot ,  le  plus  di&cil«  de  tous  »  mais  s  li  faiioît , 

Ï»<mr  l'exercer  t  qa^m  homme  ffit  exempt  de  tous 
es  défauts  de  l'humanité  ,  perfiMMe  m  fiSToit  allez 
téméraire  pour  s'en  charger. 

Cependant  Dieu  a  vonui  que  les  hommes  fulTent 
coadaits  par  d'autres  hommes  ,  les  pécheurs  fa^c- 
tifiés  par  des  pécheurs,  que  Ict  Saints  mêmes 
fuflent  fournis  à  4cs  goidfli  btauooap  noîiu  Ycr- 
tueux  ^'eiu. 

DISCIPLE  ,  dans  l'Evangile  &  dans  l'Hiiloire 
Eccléiiaftique ,  eft  le  nom  qu'on  a  donné  à  ceux 
qui  faivoient  Jéfiik-Qirift  comme  letir  makre  & 
lear  dodeur. 

Outre  les  Apàtres ,  on  en  compte  \  Jéfiis>Chrift 
foixante-tlouie  ,  qui  eft  le  nombre  marqué  dans  le 
chapitre  lo  de  Saint  Luc.  Baronius  reconnoit 
ooTon  n*en  fait  point  les  noms  au  vrai.  Le  Pire 
Kiccio!!  en  a  donné  un  dénombrement ,  fondé 
feulement  lur  quelques  conjerturcs.  il  ciie  pour 
garans  Saint  HippoJytei  Dorothée,  Papias,  £u- 
sèbe  &  quelques  autres  »  dont  l'autorité  n'eft 
pas  cgiilement  refpedable.  Placeurs  Théologiens 
pcnlent  que  les  Curvs  rcpréicnient  les  foixame- 
douze  Difciples ,  comme  les  Evèques  repréienient 
les  doote  Apè«rea.  Il  y  a  auilî  des  auteurs  tiui  ne 
comptent  que  foixante  -  dir  î^t'tipfes  de  Jcfus- 
Chtilh  Quoi  qu'il  en  loit  de  leur  nombre,  les 
Latins  tbnt  la  fête  des  Difciplts  du  Sauveur  ,  Je 
15  de  Juillet  ;  âLks  Grec»  la  célèbrent  le  4  de 
Janvier. 

N'oublions  pas  de  remsrquer  que  les  Apôtres 
&  les  premiers  Di^eiplts  de  Jérus-Chntl  ont  été 
en  trop  grand  nombre ,  pour  que  l'on  puilTe  fup- 
po'^cr  cntr?  ens  un  coT"i>Iot  formé  &  un  projet 
te  .1  CL'  uoiïipfci  ics  iiommes  fur  les  miracles  , 
fur  1j  rr^ort,  fur  la  réfurreéHon  &  l'afcenfton  de 
Jéius-Cluift.  Saint  Pierre  dit  qu'immédiatement 
après  cet  événement ,  les  Difciptts  étoient  raC- 
femblés  au  nombre  c!c  près  de  fix  vingt.  À,^.  c.  i  , 
15.  Saint  Paul  nous  silure  que  Jéfus  Chriiî 
ffeffnfctté  s'eft  £nt  voir  ^  plus  de  cinq  cens  Dif- 
copies  ou  Frira  raflTemblé».  /.  Cor.  c.  15  ,  6. 
Les  deux  premières  préd»c«ùon»  convertirent  \ 
Jérufalem  huit  mille  hommes.  Tous  étoiert  à 
ponée  de  véfîfier  >  fur  ït  iku  nliae  >  ii  «  Apôue» 


en  îtripoToîent  fur  les  faits  arrivés  cinquante  ;our$ 
aupar.àvânt.  L'en  ne  peut  imaginer  aucun  motif 
d'intérêt  temporel  qui  ait  pu  wi  en^,er  tons  à 
trahir  leur  confcience ,  &  à  reconnoitre  pour  fils 
de  Dîen  &  Sauveur  des  hoounes  un  perfonnage 
que  les  Juifs  aroicnt  crucifié.  ^0yc{  AvâTASS* 

i'ENTECÔTfi. 

DISCIPLINE  ECCLÉSIASTIQUE.  Il 
e^l  clair  que  le  mot  latin  Dijuplma  fignkhe  l'c* 
tai  des  DiJcipUi  à  l'égard  de  leur  maitre.  Comme 
Jéùis-ChriÛ  a  établi  les  Apôtres  Pafteurs  I>cc- 
tetirs  des  fidèles ,  ceux-ci  leur  doivent  doctiite  ûc 
ûbéiiTance;       tomme,  d'aiurc  côté,  les  maitres 

doivent  l'exemple  à  leurs  difciples ,  ils  doivent 
aufTi  obfervcr  des  règles  pour  le  fnecès  de  tenr 

ir.undcre.  Ainfl  la  di/ciptine  Je  l'^pUfe  Ca  {  o- 
lice  extérieure,  quant  au  gouvernc-mcut ,  elle  eft 
fondée  fur  les  décifions  &  les  cinons  des  Conciles  , 
fur  les  décrets  des  Papes,  fur  les  loix  er^'  fiaf- 
tiques ,  fur  celles  des  Princes  Chrétiens  ,  ôt  mr 
les  ufages  &  coutumes  du  pays.  D'où  il  s'enfuit 
que  des  réglemens,  fages  4l  néceffaires  dans  im 
tems,  n'ont  plus  été  de  la  même  atibté  dam  on 
autre  jque  certains  abus  ou  cenaincs  circonftances, 
ilçs  cas  imprévus,  &c. ,  ont  touvent  exigé  qu'oa 
fit  de  nouvelles  loix ,  quelquefois,  qu'on  abrogeât 
tes  anciennes  ,  &  quelquefois  aufli  celles-ci  fe  font 
abolies  par  le  non-ufage.  il  eft  encore  arrivé  qu'on 
a  introduit ,  toléré  &  Tuppri-né  c!es  coutumes  ;  ce 
qui  a  nécefiairemcnt  introduit  des  variations  dans 
la  difciplint  de  l'Eglife.  Ainfi  la  difcMine  prélVote 
de  l'Eglife ,  pour  la  prépariition  tîcs  Catéchumènes 
au  Baptême,  pour  la  manière  même  d'adminiilrcr 
ce  Sacrement* pour  la  réconciliation  des  pénitent, 

Bur  la  communion  fous  les  deux  efpèce) ,  pour 
bfervadon  rigotireufe  du  Carême ,  &  lur  plu- 
fleurs  autres  points  qu'il  feroit  trop  long  de  par* 
courir ,  n'eft  plus  aujourd'hui  la  même  qu'elle  étoit 
dans  les  premiers  toèclet  de  l'Eglife.  Cette  fag« 
mère  a  tempéré  fa  difciplint  y  à  certains  égards, 
mais  fon  elprit  n'a  point  changé  ;  &  fi  cette  dif- 
cipitne  s'eft  quelquefois  relâchée ,  on  petit  dir* 
que  ,  fur-tout  depuis  le  Concile  de  Trente ,  on  a 
travaillé  avec  fuccès  à  fon  réiabliflément.  Noua 
avons,  fur  la  difarlint  (!e  l'Fgiife  ,  un  onww* 
célèbre ,  du  Père  '1  homalTm ,  de  l'Oratoire  ,  in- 
titulé :  Ancutuit  6  HouveUt  di/èipliiu  dt  l  'Eglife  , 
touchant  la  Bsns'ficti  &  les  Bcnêfcitrs  ^  o\i  il  a 
fait  entrer  prelque  tout  :e  qui  a  rapport  ou  gou' 
vernement  eccléuaûique ,  &  dont  M.  d  Héricoort, 
Avocàt  au  Parlement ,  a  donné  un  abrégé  ,  :^c- 
eompagné  d'obfervatioos  for  les  lib^iés  de  1  Egîife 
Gallicane. 

La  di/cipiiae  tient  de  plus  près  au  droit  cano^ 
nique  qu'A  la  Théologie ,  ainli  nous  ne  devon» 

l'envifaçer  que  relativement  au  dogme ,  fit  nous 
borner  a  maniier  la  lagelle  avec  laquelle  l'Eglife 
s'eft  toujours  conduite  à  cet  égard  ;  pour  le  refte  », 
nom  fCATOjrom  «a  Diâiomaif c  d#  Iwifpnidêm 
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D.'  Lvoh-  fi  ici  Paft:ur$  de  l  Efilife  ont  reçu 
de  Jclui  C.'iiilt  li  ùc'.t  6i.  l'auionjfcîe  faire  des 
loix  de  Ji/cipiiat,  c'eft  une  qtieflion  qu;  nous 
traiterons  au  mot  Loix  Ecci.ésiastiq..'i;s. 

i.n  l.'.l:  de  ..'ijcv'l:::c ,  il  tjiic  liôîirjjUt.-  les  ufdges 
.  qui  tiennent  aux  dogmes  de  U  toi ,  d'avec  csux 
qui  regardent  feulement  la  police  extérieure  ;  or , 
to;;t  Cv>  <]ui  conccrrie  k'  culte  divin  a  un  rapport 
efTentiel  au  dogme,  l^our  favpir ,  par  exemple ,  fi 
l'ufjge  d'honorer  les  Saints,  leurs  images,  leur» 
reliques ,  eft  Iguable  ou  fiiperftitieufe  ,  il  faut  exa- 
miner fi  Dieu  l'a  défendu  eu  non  ,  s'ijr  déroge  ou 
ne  déroge  point  au  culte  fuprênic  dû  à  Dieu  ;  c'ed 
unç  aueftion  d«  dogme  âc  ooa  de  pure  police. 
Pour  oédder  /il  eft  pernût  ou  défendu  de  réitérer 
)c  Bap<$me donné  par  les  hcrétiqiic  .,  en  Icsordinar 
éam  i|u*I]$  ont  faites ,  il  faut  iavoir  ii  ces  lacremens, 
adminiftcils  par  eux ,  font  nuls  ou  yalides.  Nous  ne 
pouvons  liPi.ir.cr  cjj'j  li  communion ,  fous  les  deux 
crpècet,  eù  «tccliaire  ou  u.citVcrente ,  à  moins 
que  nous  oc  fâchions  fi  Jcfus-Chrift  eft  ou  n'efl 
pas  tout  entier  fpus  cbacuiie  des  efpicçt 
crées,  &c« 

Il  n'en  eft  pai  de  même  des  ufages  de  pure 
poUçe.  La  loi  impofce  a  x  premiers  Chréiicm , 
par  les  Ap6tres ,  de  s'abftenir  du  faog  fit  dei 
vicndes  lulTofj  iées  ,  les  épreuves  auxquelles  on 
ibumçttoit  les  C»téciiumènes  av^nt  le  iiuptcme , 
la  coutume  de  leur  interdira  fafliftance  au  faint 
facriiîce  avant  d'avoir  nçu  c9  ùofOMUï ,  de  don- 
ner apx  enlani  !■  communion  immédiatement 
«près  ;;:4iaptc'iiie,  de  i,  nn^ttre  les  pécheurs  Ican- 
dâleux  |i  1a  pénitence  publique»  &c,,  ioat  des 
loix  de  Amples  police ,  elles  n'intéreffent  point  le 
t!rg  I  ;  elles  oat  pi!  *  utiki  dam  un  tems , 
peu  tonvc  ubk*  dans  un  autre;  on  a  donc  pu  les 
changer  l.»n$  inccnvcnient.  Ici  U  tradition  ,  ou 
l'u^àg)}  des  lîèclci  f  lécédens ,  ne  fait  pas  loi ,  mais 
il  faut  s'en  tenir  à  U  tradition  «  dans  tout  ce  qui 
tient  au  c'cgme  de  près  ou  de  loin. 

Quelqpeu>is  coutume,  qui  a'étoit  point  liée 
«n  dogme  en  elle^nCme ,  s'y  trouve  attachée  par 
rentttempnt  des  hérétiques.  AirTi ,  lorfque  les  Pro- 
teflans  ont  attaqué  la  loi  du  caicme  ,  fous  prétexte 
que  l't^bilinence  des  viandes  eft  une  fuperftition 
judlMClHe  «  6c  que  l'Eglife  n'a  pas  le  droit  d'impofer 
CDX  tidèles  des  jeûnes  ni  des  inortifications  \  loHV 
qu'ils  ont  exigé  la  ccmmunion  fous  les  deux  ef- 
pèces ,  en  foutenant  qu'elle  eft  néccflaire  à  l'inté- 
erité  du  facrement  ;  torique  les  Sodment  ont  blâmé 
riifage  de  baptifer  les  enfans  ,  parce  que  ,  félon 
leur  opinion ,  le  Baptême  ne  produit  pomt  d'autre 
ffiÎN  qnç  d'exciter  la  toi ,  &c.  ;  ils  ont  mêlé  le 
dogme  avec  la  Jifciptint,  &  ces  deux  chofes  font 
devenues  inféparables.  II  eft  évident  que ,  dans  ces 
çirconllances  ,  1  Eglise  ne  pourroit  changer  fa  Ji/^ 
eipiine  ,  liuis  donner  aux  hérétiques  un  avantage  , 
duquel  ib  alraferoicnt  pont  établir  lewt  crreots. 

Quand  il  eft  queftion  de  favoir  fi  tel  point  de 
^JcifiiAf  tÇL  plni  9U  ppins  «ncien ,  l'argument  qi^> 
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gadf  ne  prouve  abrolumcnt  rien  ;  car  ea£n  1< 
défaut  de  preuves  pofttives  n'eft  pas  une  prcure , 
6c  le  (iience  d'un  auteur  n'eft  pas  la  même  choie 
que'fon  témoignage.  Pendant  les  trois  premîen 
UWxi  dj  i'EgUfe  ,  les  Pafteurs,  loin  d'écrire  & 
de  publier  les  pratiques  du  culte  &  la  Jifc^liu 
du  Chriftianifme ,  les  cadioîent  atiz  Paient;  ib 
n'en  ont  parlé  que  quand  ils  y  ont  été  forcés  peot 
répondre  aux  calomnies  de  leurs  ennemis  ;  que 
prouve  donc  le  filence  qu'ils  ont  gardé  fur  les  I 
rites  tii.  les  ufages  qne  l'on  obfervolt  pour  lors  î 
Ainfi  ,  lorfque  les  Proteftans  ou  leurs  coptfles 
viennent  nous  dire  :  on  ne  voit  aucun  Teftige  de 
tel  oiàge  avant  le  quatrième  itède ,  donc  il  ne 
remonte  pas  plus  haut  que  cette  époqtic  ;  ce  rai* 
fonnemcnt  clt  faux.  Il  y  a  une  preuve  pofniTe 
générale  qui  tupplce  au  défaut  des  preuves  parti- 
culières ,  favoir  la  rigle,  toujours  fuivie  daiu  l'É- 
glife  de  ne  rien  innover  fans  nécefitté  ,  de  s'ea 
tenu:  à  la  tradition  &  à  la  pratique  des  fiècLï  prè- 
cédens.  Au  uoiGème,  lorfaue  les  Fvéques  oA- 
frtque  voulurent  réitérer  le  Baptême  donné  par  ks 
héretîques ,  ils  fe  fbndoientfur  des  arga.nens  théo» 
lo'^iquçi  plus  appareni  que  folidts  ,  le  p.!j.i  Saiat 
t-tienae  leur  oppofa  U  tradition  ,  r-fiii  ùi/.ovclar 
rtiji  quoi  UMlitmin  ejl.  An  fécond  iièt."e  ,  Saint 
Irence  argitmcutcit  c.Ja  de  m»  .   .  Dans  U  quef- 
tion  de  J:/c:pi:n<:  toucluni  la  n;  .:oration  la 
Pâque  ,  les  Lvêques  d'Afie  (e  fondoient  fu.  leur 
tradition ,  &  les  Ocddentatt  y  oppoftnent  la  lent  » 
la  difpute  ne  fut  terminée  qn*aa  Concile  général 
de  Nicée  ,  ôi  ce  fut  l'ufage  du  plus  grand  nombre  | 
des  Eglifcs  qui  décida.  On  ne  croyoit  donc  pas  | 
au  quatrième  ftècle  qu'il  fût  permis  dlttvemer  flc 
d'établir  de  nouveaux  rrtes ,  t:n  nouveau  culte,  des 
u(  jgcb    des  coutumes  mconnui  depuis  les  Apôtres.  i 
Au  cinquième  ,  Saint  Auguftin  vouloir  encore  que 
l'on  s'en  tint  i  cette  règle*  àL  l'on  y  «  pcrfévéré 
dans  les  fiècles  fuivan».  Si  dans  la  multitude  des 
monumens  du  quatrième  nous  trou^uns  dcsufices 
deiquels  il  n'eft  pas  parlé  dans  ceux  des  uccies 
précèdens ,  il  ne  fiint  pts  en  condore  qn'avant  «• 
rems-là  ces  ufiges  n'ctoicnt  pas  encore  inrrodoits. 
C'eft  néanmoins  fur  ce  railbnnement  faux  que  les 
Prowftaw  ont  fondé  toutes  leurs  diftertations  pour 
proovcr  que  le  cultç ,  les  ufages ,  les  dogfMl 
mêmes  de  l'Eglife  Romaine  font  d«  aoavdks  in- 
ventions qui  n'ont  pris  naiiliulcn  po«r  b  pladl 
qu'au  qpatrième  fiècle» 

Nom  ne  prétendons  pie  Are  que  les  Paflcan 
du  quatrième  n'ont  fait  aucune  loi  nouvelle ,  au- 
cun nouveau  règlement ,  en  fait  de  police  &  de 
mœurs  i  le  contraire  eft  prouvé  par  les  décrets 
des  Conciles  tenus  potir  lors.  Mais  enfin  on  kt 
connoit ,  on  cn  fait  répo({ue  &  fes  rûiôns ,  ft 
l'on  voit  que  ces  Conciles  ont  pris  pour  règle  fit 
pour  modèle  ce  qui  avoit  été  établi  avant  eux,  & 
qu'ils  fe  font  pttopoft  de  wfy  pas  déroger.  On  pcai 
s'en  convaincre  en  comparant  ces  décrets  du  qua* 
^mç  iU(l(  «v.et  fÇiu  qu«,  l'on  a|>p«Uc  (â»m 
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des  Apiuti  ,  qui  avoieni  ité  drcfic»  dans  let  trot» 
Itèclca  précédent. 

Quan*!  nous  trouverions  ua  grand  nombre  de 
«ovveaux  ufiges  établis  au  quatrième  fiècle  *  nil- 

droic  li  s'en  ctoanerr  Pendant  trois  ficclcs  de  per- 
sécution., les  P<ifiem:»  4e  1  LglU«:  n'avoient  pas  eu 
1*  liberté  de  s'allcnibler  quand  ils  rauroient  voulu , 
ui  de  metire:une  unifcnnité  pj  fjite  dans  la  police 
extérieure  des  ËgUl'es  ,  il*  ne  patène  le  faire  que 
qua«d  ConlUntin  eut  autoriic  U  ptoteliion  pu- 
blique du  Chriûi.iruune  ,  &  que  l'on  put  cfpérer 
que  les  loix  ecclcUjiiiques  feroient  protcgtes  par 
les  Empereurs.  Mais  les  Protell^ns  euit-iiuraes 
iiotoMls  vciiu%,«  bout  de  •mettre'  d'abord  iunifor- 
vicé  dans  fetir  prétendue  ré&rme  \  N<»n<feotement 
les  différentes  leûes  fe  font  fort  m  .l  acccrdées , 
^ais  chacune  d'jehes  a  cb^ogé  le»  dermes  <k  fes 
loix  comme  il  lui  »  plu,,  Ils  diijiBfit.qaé  les  loix 
de  dtîcipîlnc  n  cunt  ét*b'>i«  que  par  une  autorité 
huOJ^iAe  ,  chaque  fociéic  clut:u«:ru^e  a  dû  être 
IUjUtreffi»  de  régler  fon  rog me  comme  elle  le 
jugeoit'à  propos.  Mais ,  i".  nous  ne  voyons  poitu 
cette  liberté  rentier  chez,  les  tociétés  chrâïeiines  des 
troii  preniitn  fièctes ,  auxquelles  les  Protcllans  ne 
nn^ÀVin  tie  bou^rvnvoyër  i  iei  canons  des  Apôtres 
jifOÎcrtt  det  toijr  ^ér.er.ilfs,;  dûOt  plufieu.s  por- 
toient  la  peire  ce  iufpepre  ou  de  dcgradailoa 
pqur  Ui  clercs ,  ^  ci  ex  communication  ^our  les 
laïques.  ï".  P  i.:ier.rs«de  ces  toix  tenoicot  au 
dcgme  Si  y  étoient  relatives  ;  on  ne  poavoit  y 
d<irr)i;er  fai.s  mettre  le  dogme  en  danger.  U  un  a 
.étc  de  pnûne  chez  les  Proteftans;  ils  «  ont  été  cn- 
gij^és  à  quitter  la  dtJèffUat  de  XS^}it  Catjiolique , 
<}ite  parce  qu'ils  en  àv^oieni  al^nré  la  croyance. 
3".  lU  n'ont  point  lallTc  à  tUique  pellie  fociété 
/de  leur  feâe  la  Uberté  de  changer  cette  nouvelle 
^ifçtpline  ;  ils  ont  recaeiltl  les  décrets  de  Itmp 
fynodes,  a6n  qu'ils  hiilet^t  fuivis  par  tous  leuri 
minjftres  &  leurs  confiAoires ,       pluiîeurs  de 
ces  décrets  portent  la  peine  d'excommunication. 
JDiJf  ipilne  Jet  Ctlviaifie*»  c.  5     6.  Ainit,  ils  lé 
iônt  attribué  l'aufotité  Icgiflative  qtfils  refufoieAt 
à  I  F.gùlé  Catholique. 

Mais->juf  point  ù&  difcifliat  (}uc  l'on  ne  doit 
ps  oabU«r  «  parce*  qu'il  eft  de  tous  les  fiicies  , 
font  les  loix  obfervées  dans  les  premiers  tsms  de 
rhghfe  ,  touchant  les  moeurs  du  Clergé.  On  ne 
peut ,  fans  être  édi6é  ,  lire  ce  qui  tm.  en  rapporté 
dans  les  Canons  des  Apôtres ,  dans  ceux  des  an- 
ciens Conciles  ,  dans  les  Pères  ,  tels  qu'Origène  , 
S.  Cypricn  ,  S.  Jc.in  Chrvfoflôme  ,  S.  Jerùire  , 
S.  A^guAin*  &c*  Lejir  témoignage  eft  confirmé 
fïït  celiâ  des  Falem.  UEinpereor  Julien  *  par 
jilùuCe  ,  auro't  voulu  introduire,  parmi  les  Préues 
du  JPaganifme ,  les  vertus  qui  rendoient  recom- 
tnandables  les  Miniftres  de  la  religion  chrétienne  ; 
fes  regrets ,  fe»  plaintes  ,  fcs  exhortations ,  à  ce 
fujei ,  font  un  éloge  non  fufpeô.des  ma-urs  du 
Clerp,é.  r(;jr^  fa  lettre  49  it  Arfiice ,  Pontife  de 
^latie ,  &  les  fragme&t  tjfiçii^lfia  p4C  .Spadieiin^ 
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îftaniîAi  MarcélOit  rend  jufticéde  mtoie  aux  vertur- 

des  Evêques,  liv.  sy,  p.  ^aç  &  çi6. 

Les  loix  eccléfiailiques  ne  fe  borooient  pas,  k 
défendre  aux  Clercs  les  crimes  *  les  défordres» 

les  indécences  ,  les  dlvertlfTemens  dangereux 
elles  leur  commandotein  toutes  les  vertus  »  l'ap- 
plication à  l'étude  ,  la  challeté  ,  la  modeAie  ,  le 
défiotéreHèment,  la  prudence,  le  zèle,  la  ch  .rit 
la  douceur.  XJn  Ecctéfiaftique  étoit  dégradé  de 
fes  foniTtions  pour  des  tjjtei  qui  ne  paroitroicOK 
pas  aujourd'hui  mériter  une  peine  anÂ  rigoB* 
reufe. 

Cette  Jif^'ipllni  fut  coiîfîrmée  dans  h  fuite 
par  les  luix  des  Liupcrcurs.  Ils  comprirent  qu'ua 
corps  tel  que  le  Clergé  devoît  Itre  régi  par  fet 
propres  loix ,  qu'il  falloir ,  potir  y  maintenir  l'ordre , 
que  les  premiers  Pafleuii  euilent  l'auiorité  de  châ- 
tier &  de  corriger  leurs  infcricun.  Biogham,  qitt 
a  ralTemblé  les  mooumens  de  l'^mcienne  difcipline  , 
voudroit  qu'elle  fût  remife  en  vigueur.  Il  rend  ainû 
lioin  11; i..ns  y  penier,  aux  efforts  qu'a  faits  lé 
Concile  de  Trente  pour  la  rétablir.  Ortf,  EccUf, 
tom.  3,  liv.  6.  L'ouvrage  fcroit  plus  avancé,  it 
rEi;nfe  de  France  avoit  encore  la  liberté  de  tenir 
des  Conciles ,  comme  elle  le  faifolt  autr^iojs  \  il 
n'y  a  pas  de  moyen  plus  efficace  pour  «éforaKer 

ÎO  Clergé, 

Disci?i.iKE,  tft  auHî  le  châtiment  ou  la  peine 
que  (oniTrent  les  Religieux  qui  'ont  failli ,  ou  que 
prennent  volontairement  ceint  qui  vénlenc  ie 

mortifier. 

Dupin  obfcrve  que,  parmi  les  audérités  que  pra> 
tiquoienr  le?  inciens  Moines  &  Solitaires ,  il  n'eft 
point  parie  de  difctpUnc  ;  il  ne  paroit  pas  même 
c^u'ello  ait  été  en  ulage  dans  l'antiquité  ,  excepté 
ponr  punir  les  Moines  qui  avoient  péché.  On  croit 
commtmément  que  c'eft  S.  Dominique  rEncuir..iré 
&  Pierre  Damien  qui  o:u  introduit  les  premiers 
l'ufage  de  U  difcipline  i  mais,  comme  l'a  remarqué 
Dom  MabUlon,  Guy,  Abbé  de'  Pbmpofie  ou  de 
Pompofe  ,  &  d'autres  encore  ,  !e  pratîquoienc 
avant  eux.  Cet  ufage  s'établit  dans  le  onzième 
fiècle,  poor  radieter  les  pénitences  que  les  canoift 
impofoient  aux  péchés;  Se  on  II?  chetoit ,  noiv. 
feulement  pour  loi ,  mais  pour  les  autres,  toyc:^ 
Dem  Mabîllon. 

DisciPtiNE ,  fe  dit  encore  de  rinftrument  avee 
lequel  on  fe  caortiâe  ,  qui  ordinairement  eft  de 
cordes  nouées',  dr  crin,  de  parchemin  tortillé,  &ç. 

On  peint  Saint  Jérôme  avec  des  JifcipHnes  de 
chaînes  de  fer  ,  arniéei  de  mollettes  d'éperon;* 
Il  ne  s'enfuit  pas  de-1^  que  ce  faint  vieillard  en 
ait  fait  vif«j;e  il  .'.voit  alTe?.  dompté  (nn  co'ps, 
par  le  jeûne,  par  les  vetllfs,  par  un  trav.iii  «llidu, 
pour  n'avoir  pas  be(bin  .d'^utref  tMttàfiwvWm 

DISPENSE,  Quelque  fagcs  &  néccfraircs  quC 

£weat  le»  Ipi»  >  U  y  a  ^v«4t  de Juiles  mpti^  d«  ^ 
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difpeitfey  eeruins  particuliers  de  les  obrerver  dans 

tel  ou  ici  cas  ;  ainll ,  les  fupérieurs  eccléfiaftiquet 
accordent  fouvent  Jijbenfe  «les  empéchemcn*  de  . 
mariage ,  def  tnhabtfi^  ï  retevoîr  les  ordre*  iàerés 

fc  à  exercer  les  fonîîions  eccléfiaftiques ,  Sc  ces 
grâces  ne  prouvent  point  que  Jes  lois  de  I  Eelile , 
portée»  è  ce  foiet ,  foient  iojafles  ou  fuperHues  : 
fouvent  tin  Souverain  eft  obUgé  de  difpeoicr  de 
fes  propres  loix. 

Il  a  été  uès-convemble  de  défendre  le  mariaee 
«ntril  iei  proches  parens  ,  foit  atîn  de  favorifer  k$ 
alliances  entre  les  différentes  familles ,  foit  afin  de 
prévenir  la  trop  grande  familiarité  entre  des  jeunes 
gens  de  même  famille ,  qui  vivent  enfemble ,  fie 
qui  pourroîent  efpérer  de  s'épbnfer.  Il  étoît  encore 
plus  nécefTaire  d'empêcher  que  raduttère  ne  devint 
un  titre  aux  deux  coupables  pour  contr^Ûer  ma- 
riage ,  lorfqu'ils  feroient  libres ,  Sic.  De  même  le 
■eipeâ  dû  aux  fondions  sn-  '."-es  i!u  culte  divin 
•  w  un  jufte  fujet  de  déclarer  certaines  perfonnes 
incapables  de  les  exercer.  Mais  il  eft  des  cas  où 
l'obleryation  rî^oureare  de  la  loi  pooirwt  porter 
préjudice  SU  bien  commun  ,  catifer  du  (inodale  , 
empêcher  un  grand  bien  ;  alors  il  c(i  de  la  fagefTe 
des  Pafteurs  de  l  Eglife  de  s'en  relâcher.  Par 
Mtemple,  lorfqu'une  fiiinille  fe  trotive  malhenrea* 
fement  notée  d'infamie,  fes  membres  r.c  peuvent 
elpérer  de  s  aiîier  avec  d'autres  familjcs  ;  il  n'eft 
fns  jafte  que ,  déjà  trop  aJîligés  d'aîtleur»,  ils  foient 
encore  privés  de  la  confolation  de  s'époufer  au 
moins  les  uns  les  autjcs.  11  en  eft  de  même  d'une 
perfonnc  qui ,  par  des  foupçqns  bien  ou  mal  fondés , 
le  trouveroit  irulitie  de  tonte  efpérance  d'àtabli£> 
fement,  fi  on  ne  loi  permettoit  pas  d'éponfier  nn 
parent ,  Sic, 

Mais  quelques  cenfeur*  de  la  dîfdpltne  ecclé- 
fiaftique  font  étonnés  de  ce  qtie  les  Jtfpafu  des 
degrés  de  p.ircrTtc  les  plus  prochains  fotît  rcfervées 
au  Saint- Siège,  de  ce  que,  pour  les  obtenir,  >i 
.faut  payer  une  fommc  ;  ils  ont  imaginé  que  cet 
lUiiige  étoît  un  eifet  du  defpotifme  des  Papes,  venoit 
fd'nn  motif  d'avarice  &  d'ambition  :  pluiieufs  Ecri- 
vains fatyriques,  à  l'exemple  des  PiOtelbas,  ont 
de-là  occaiion  de  dédamer.  . 

S'ils  evotent  été  mieux  inftuitts  des  évéïiemens 
"&  des  raifor.s  qui  ont  donné  lieu  à  cene  difcipline, 
ils  en  auroi.-nt  parlé  plus  fenfémcnt.  Dans  le  tems 

3ue  l'Europe  étott  partagée  entre  une  multitude 
e  petits  Soaveruns  dclpotes  ,  toujours  armés  , 
6t  qui  ne  refpeifioient  aucune  loi ,  les  Evêques 
n'avoieot  pins  aOez  d'autoriic  po'ur  taire  obierver 
'  celles  ijui  concemoienc  lé  matiaee  ;  auHi  la  plupart 
de  ces  Princes  fe  firent  un  ]t\\  de  cet  engagement 
facrc  ,  &  donncrent  iùtin  à  leurs  fu';cts  le  plus 
pernicieux  exemple.  Il  a  donc  été  abfolument 
*iléceffaire  que  les  Papes ,  qui  n*étolent  pas  dans 
la  dL'pendance  de  ces  Prir.ccs  ,  vc'i!!.iflent  fur  cette 

Eartie  eû'entielle  de  la  dilcipliae ,  fc  rcfcrvailenc 
!S  difperifes  ,  afin  que  l'embarras  de  recourir  à 

KOffle  mpdéi&t  l'^isbidOn  «idjf/riroieat  lès  pAritci^ 
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iiers  de  s'aRranclur  des  loix  eccIèfuHIqnes  for  le 
moindre  prétexte. 

Enfuite  ,  lorfque  l'Egliie  t'eft  tiouvée  dut 
quelque  befoin  eztraormiaife ,  il  a  i««iblé  yétt 
que  ceux  qui  recouroient  i  fes  grâces  contri- 
biiaflent  k  la  ibnlagnr  par  leurs  aumànes.  Les 
fréquens  malbents  4t  FEnrope  ayant  rendu  m 
befuîns  prefque  continuels,  il  a  uUu  établrr  ::n? 
taxe  ,  ielon  les  différentes  conditions  :  cet  mage 
n'a  donc  rien  eu  d'odieux  daiw  foa  ori^sc.  StdH 
efprits  ombrageux  &  prévenus  s'inagÎMnl  fH 
cela  s'eft  fait  à  deiTein  de  faire  paffer  aKtMneow 
partie  de  l'argent  de  Ii  Chrétienté,  8c  quo  l'on  a 
multiplié  exprès  les  loix  prohibitives,  ann  d'avoir 
occauon  de  faire  payer  un  plus  grand  nombie  da 
éifpcnfes ,  ils  fe  trompent ,  &  quand  ils  ofetît 
l'aliirmer,  ils  trompent  ceux  qui  leur  ajoutent  toi. 
En  établifTant  les  lois,  on  ne  penfoit  qu'au  befoin 
préfent,  &  l'on  ne  ponvoit  pas  prévoir  Tavenir  ; 
en  faifant  une  taxe  pour  les  difpe-ifu ,  on  étmt 
affeâé  par  Vautres  befoins ,  tL  Tm  *•  p«mit 
pas  prévenir  tous  les  abus. 

D'ailleurs  ce  que  l'on  paye  I  Rome  poork» 

difpenffs  ne  tourne  point  au  \>'o(\\  de  \i  Cour 
Romaine ,  il  eil  employé  à  l'entretien  des  mrffions 
pour  la  propagation  de  la  ibi  ;  6c  UVen  £i«t  bea«« 
coup  que  les  iommes  que  l'on  en  tire  ioicnt  aoffi 
confidérabies  que  l'imaginent  les  cenfcurs  de  cet 
ufaee. 

Ceux  qui  ont  accuf'  les  Papes  de  s'attribuer  fe 
pouvoir  de  difpcnlcr  du  ilroit  naturel  8c  du  droit 
divin  poAtif,  5t  d'avoir  accordé,  en  cflFet ,  à 

S>larieurs  pcrfoimes  de«  difptnfn  de  cette  Ç^*» 
ont  encore  plus  coupables  ;  ils  ont  coBNodn 
n-.sHcicufotr.cnt  deux  chofes  très-difféientes.  Autre 
chofe  ell  de  déclarer  qne  telle  loi  naturelle  ov 
pofttirfr  ifcft  pas  appHctble  à  tel  cas  ,  &  qu'eBa 
n'oblige  pcr'bnne  en  telle  circonftanœ ,  8t  autre 
choie  de  dilpenfer  quelqu'un  de  cette  loi ,  «a 
fiippofant  qifelle  obRge.  "rous  les  jours  les  tribu- 
naux de  Nlngtftrnts  interprètent  les  lois  civiles, 
déclarent  que  telle  loi  n'eft  pas  applicable  ét» 
telles  circonftances  ;  mais  ils  ne  dilpenfent  per- 
fonne  d'y  obéir  ouand  elles  obligent  ;  le  Souve- 
rain fenl  peut  dîfpenfer  quelqu'un  d'obéir  à  fes 
loix.  Les  Souverains  Pontifes  ,  Magiftrats  nés  &; 
Pafteurs  de  i'Eglife  univerlélle  ,  confuités  pour 
favoir  fi  tell*  loi  divine  obligeoit  dans  tdl» 
circonftancfs  ,  ont  décidé  qu'elle  n'obligeoit  pat, 
&  ils  en  ont  déterminé  le  fens ,  mais  ils  it'fl» 
ont  pas  pour  cela  difpenft  ;  une  difptnjt  s'ac- 
corde à  un  particulier,  Ôc  ne  regarde  qneluiiooe 
interprétation  de  la  loi  concerne  tout  le  moede» 
Les  Cafuiflcs,  le?  Cont'efTeurs,  le»  Jnrifconfulte», 
font  dans  le  cas  d'interpréter  le  fen^des  loix,  liuis 
avoir  ancun  pouvoir  éttf  dîfpenfer. 

Les  Papes  ont  accordé  &  accordent  encore  U 
rciiuilioa  des  fautes  grièves  commifes  contre  Uloi 
divine,  defquelles  l'abfoltftion  leur  a  été  réferrce; 
mais  il»  ne  difpcnfènt'pai  poor  cela  les  péaiiea» 
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«Tobfcrver  cène  lot  dans  la  fuite  ;  il  en  eft  de  même 
des  Confefreurs.  Avec  de  l'ig^orasce  &  de  la  ma* 

iigiuté ,  on  petit  donner  une  toamore  odtenfè  aux 
cliores  les  plus  innoceiues.  Au  refte,  il  eft  àbfoli;- 
ment  faux  que  la  Cour  <l«s  Rome  accorde  toutes 
lories  de  dijpenftt  pour  de  l'argent  &  faits  «ncuaft 
raifon  ;  ceux  qui  les  deinandeni  peuvent  trotr.per , 
en  ailégudnt  des  raifons  ùuilw'&,  «11c  n'en  cû 
pae  relponfable. 

Quant  aux  conditions  requifes  pour  la  validité 
des  dijpcnfcs ,  aux  formalités  qu'il  taui  y  obferver, 
aux  abus  qui  peuvent  gtifler,  on  doit  confnker 
les  Canonilles. 

DISPERSION  DES  PEUPLES.  Il  faut  que 
IVloile  ait  été  bien  sûr  de  i'billoire  àu  premier  âge 
4hi  monde  ,  pour  tr.icer ,  avec  autant  de  fermeté 
Cju'il  l'a  fait ,  Je  plan  de  I.i  J'i[p(rju>n  J^s  p.-upies 
&  de  leurs  migrauons.  Gcn.  t.  lo.  Ccpend^rjt, 
malgré  toutes  les  recherches  &  les  conje^hires  des 
CritiqiMs  les  plus  hardi» ,  l'on  n'a  encore  pu  le 
conviincre  dTancune  erreur.  Le  dixîime  chapitre 
«le  la  Gcrtf'fe  efi  reconnu  pocr  le  plus  ancien 
monument  de  géographie ,  <k  le  plus  exaû  qu'il 
y  ait  dan»  l'univers.  Ceux  qui  ont  écrit  après  lui 
n'onr  pr.î  pu  remonter  affei  haut  pour  nous  inf- 
Cruiie  (lie  l'orkiae  des  premières  colonies  qui  ont 
peuplé  les  diaei«nie$  parties  du  monde. 

Les  Ecrivains  qui  veulent  faire  la  généalogie 
^Ses  nations ,  en  comparant  leurs  opinions ,  leurs 
mœurs,  leurs  ufiges,  nous  paroiflent  (uivre  une 
isuiTe  route ,  âc  raifooner  fans  fondement.  Parce 
^ne  tel  peuple  a  le«  vàm»  idées  »  les  mêmes  rites 
Civfls  ou  relieieux  que  tel  autre,  il  ne  s'enfuit  pas 

S te  l'un  a  initruit  l'autre,  ou  lui  a  fervi  de  modelé, 
n  a  trouvé  des  reflemblances  entVe  des  peuples 

Î[ui  n'ont  jamais  pu  le  fréquenter  ;  ils  avoien:  , 
ans  doute  ,  puito  leurs  uiuges  ôc  Icuis  ptcjugés 
dans  la  même  fource  ,  favoir ,  dans  les  bcfbins  de 
,  rhumanité  &  dans  le  fpeâa^le  de  la  nature.  Ainli. , 
malgré  la  prévention  dans  laquelle  ont  été  plufieurs 
Savans ,  il  n'eft  pas  certain  que  les  Plicnicicns  ni 
les  Egyptiens  foient  les  auteurs  de  la  religion  & 
4es  bbles  des  Grecs,  t*.  Lorfque  la  Grèce  n'étott 
encore  habitée  que  par  que!ques  peuplades  de 
Péialgcs  crrans  Sti  fâuvages,  quel  motif  auroit  pu 
engager  des  Phéniciens  ou  des  Egyptiens  à  venir 
s'y  établir  ?  Leur  fol  étoit  meilleur  que  celui  de 
la  Grèce;  il  n'étoit  pas  encore  affez  peuplé  pour 
avoir  bcfoln  d'envoyer  des  colonies  ailleurs,  & 
J»  Grèce  o'o&oit  encore  aucun  objet  de  conmeice. 
^*  Les  nations  encore  lavraj^  ne  fimt  tien  moins 
que  difpofées  à  recevoir  les  lecm-A  des  étrangers , 
elles  les  regardent  comme  des  ennemis,  leur  pre- 
mier mouvement  eft  de  les  chafler  on  de  les 
détruire.  Les  nations  éloignées,  chez  lefquelles  les 
Européens  vont  former  des  éôbliiliemeni  pour  le 
commerce ,  ne  font  pas ,  en  géafail,  fertettpref- 
iées  de  recevoir  notre  langage,  nos  mœurs,  notre 
religion  ^  &  nos  Négocians  penfcnt  4.  auue  chofe 


eu'i  les  înftruîre  &  à  les  policer,  ils  laifTent  ce 
K>in  aux  Milfionnaires  i  probablement  il  en  fut  de 
même  aatrefbis ,  &  Yioits  n'avons  avcone  rûfo»  de 

fupro'V-r  I»  contraire. 

Dispersion  des  Apôtres.  Plufieurs  Eglifes 
font  une  fête  ou  un  office  en  mémoire  de  la 
perfion  des  Apôtre;  pour  prêcher  1  F.vr";^ile.  Kous 
devons  obferver  à  ce  lu)et  que,  quand  même  on 
pourroit  fuppofiM*,  de  la  part  des  Apôtres  ,  tie 
complot  00  un  projet  4e  tromper  le  monde ,  fie 
d*en  impofer  fur  le  caraâère  &  fnr  tes  aéHons  de 
Jéf-js-Chriil ,  il  feioit  impollîble  que  le  fecret  eût 
été  eardé  avec  une  égale  âdélité  par  doute  hommes 
altm  difperfés ,  qui  ne  poDvotent  plus  avoir  aacua 
intétct  commun,  dont  la  plupart  mctne  ne  pou- 
voicnt  conferver  aucune  relation  direde  avec  leurs 
collègues.  11  n'y  a  donc  que  la  vérité  qui  «ît  pn 
être  uiïrr  [MiilTante  pour  !t's  aîïïijettir  tous  )r 
rendre  le  même  témoignage,  à  prêcher  la  mêmtf 
doflrine ,  à  former  une  léule  Egiife  de  tous  les 
adorateurs  de  Jéfu»>Chrifb  D'autre  pan,  i!  leur 
eftt  été  împoffible  de  réoAr  dans  leur  projet , 
s'ils  avoient  fenti  qu'on  pouvoit  Ict-  convafnçre  de? 
faux  fur  quelques-uns  des  iaus  qu'ils  annonçoient^ 
yioye^  Apôtris,  DisctPT.ES. 

L'intention  de  Jéfus-Chrift  n'avoit  pas  été  que 
les  Apôtres  fe  diipcrrafTent  d'abord  ;  en  les  élevant 
à  l'apoAoUt ,  il  leur  avoit  défendu  de  prêcher 
pour  lors  aux  Gentils  &.  aux  Samaritains ,  Ator. 
c.  10 ,  5  ;  il  vouloit  tpie  leor  milCon  com- 
mençât par  les  Juifs  ;  il  avoir  dit  dans  le  même 
fens  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  ramener  les  brebis 
perdues  de  la  maifôn  d*rfrsët,  c.  15,  -f»  S4â 
mais  avant  de  monter  an  ciel  ,  il  leur  ordonna 
de  prêcher  l'Evangik  à  toutes  les  nations ,  c.  a8  , 

Après  îa  defcentc  du  Saint  E'pnr ,  Apôtres 
attend'rrent  encore  Tordre  du  c;el  a\  irt  de  tra- 
vailler U  la  converfion  des  Païens  ,  i.:  !e  te- 
çnr^t  en  ^fffet  dans  la  perfonne  de  S.  Pierre  , 
lorfgp'il  fur  envoyé  pour  inftruîre  &  pour  bapttfe» 
îo  Lcr.turinn  Cornciî'.e  ,  avec  toute  fa  maifon. 
Ail.  c.  10  &  II.  La  descente  du  S.  Efprit  fur  ces 
nouveaux  Chrétiens  fit  comprendre  au«  Apôtres 
que  le  moment  êtoic  venu  de  prêcher  l'Evangile 
aux  Gentils,  au(b  bien  qu'aux  Juifs. 

Cette  timidité  fage  &  cette  circonfpeffîon  des 
Apôtres  démontre  qulls  n'étoient  aniîr.i^spar  aucun 
motif  dlntérét,  d'ambition,  ni  de  v.iinc  gloire. 
Lorfque  les  hommes  font  conduits  par  les  paf- 
fions  >  letirs  démarches  ne  font  pas  fi  mefurées,  fie 
leur  zèle  a*eft  pas  anffi  patient. 

DISPUTE,  DISSENSION,  DIVISION.  Les 
incrédules  ont  fonvent  écrit  que  la  révélation 

n'avoit  fervi  qu'à  caufer  des  iifputts.  I!s  ignorent 
ou  font  femblant  d'ignoier  que  les  hommes  ont 
difputé  depuis  le  commencement  du  monde  ;  ils 
feront  de  même  jufqu'à  la  fin,  &  que  tes  nations 
qui  ne  difputent  point  font  ignorantes  &  tlupides. 


Digitized  by  Google 


y48  DIS 

Le»  </i/^«r«  Viennent  de  l'orgueil  »'drrcaibit{0Of 
de  l'optniàtreié  ;  ce  n'eil  pa»  la  rfvéladon  4[ttî  • 

donne  aux  hommes  ce»  mjuJiis.  Les  Piiilofopl.ts 
•nt  difputé  pour  leurs  lyHêmes,  le»  peuples  pour 
leiin  lois,  pour  leurs  coutume» t  pour  leurs  pré- 
tentions ,  auïïi  bien  que  pour  leur  religion  ;  les 
jacj-édulei  dtjpuunt  pour  fe  donner  un  relief  de 
capacité  &  â'érudliioa  ;  Us  combattcat  entr'eux 
%vcc  aijrnrt  t'e  ••,  îeur  que  contre  nous;  il  n'en 
Cil  p.i  o.u-<  ijui  aient  ks.même»  principes  &  les 
in<:nies  opinions. 

£n  général»  ii  neft  pas  rrai  que  ce  iwx  h  re- 
ligion qui  a  dirifé  les  peuples ,  6c  qui  a  fait  naître 
cr.tr  Cl! X  les  haines  nationales  ;  c'eU  au  conrraire 
parce  que  les  peuplades  ont  été  portées,  dès  lo- 
tigine  ,  à  fe  haïr  mutuellement ,  que  la  rel^ion  , 
«Ict^inte  i  les  retenir  ,  a  opcui  fouvent  un  cïïet 
contraire,  'i  out  peuple  non  civihù  regarde  un 
étranger  cotnme  un  ennemi;  ce  travers  d'e (prit, 
aiidi  ancien  que  la  nature  humaine ,  règne  encore, 
autant  que  jama'u  ,  chez  le»  Sauvages  ;  tour  objet 
avec  lequel  ils  ne  lont  point  i ^rniliaiifés ,  leur 
infpite  d>e  la  crainte  £c  de  U  défiance  ,  &  ce  fen- 
timent  ti'ell  pas  loin  de  Taverfior.  Dis  qu'une 
peupUde  eft  voifine  d'une  autre,  la  jaloufie,  le» 
prétentions  touchant  U  châûê  j  U  pêche  ,  les  pâ- 
turages, une  querelle  furvcnue  par  bafatd  entre 
deux  particuliers  ,  &c. ,  ne  tardent  pas  de  les 
tnettrc  aux  prilcs.  Dès  l'origine  du  monde ,  nous 
voyons  les  ^uplades  naii'lantes  i'e  battre ,  le 
duiTert  ie  dépouéder^  &les  plus  fortes  toujours 
«mbitieufes  dafletvir  &  de  dépouiller  les  plu» 
foibles.  Dans  cette  dilpofnion  d'e'prit,  il  croit 
impolTible  qu  elles  s'accorJaffent  en  tait  de  reii- 

tion  t  chacune  voulut  avoir  des  divinité»  locales 
t  indij;ètes ,  des  génies  tutélaires  nationaux  & 

Ïatticuliers  ;  elle  it  perfuada  qu'autant  Tes  Dieux 
(oient  porté»  à  la  protéeer,  autant  ils  étoîent 
ennemis  des  autres  peuplades.  L'inimitié  natoreUe 
avoir  donc  précédé  les  Jijfeniions  en  tait  dé  reli- 
gion ;  celles-ci  n'en  étoiet^t  pas  la  ciulc. 

Une  des  première»  vérité»  que  Dieu  avoit  ré- 
"vélées  aux  nommes  eft  qu'ils  (bm  tous  frères , 
ibrtis  du  même  fang  &  d'une  même  famille  ; 
<ettc  leçon ,  loin  de  les  divtfer ,  auroit  dû  le» 
réunir.  Une  autre  vérité  que  Dieu  fit  enfeigner 
av.x  H-^b-  'ux  par  Mo'ife  ,  eft  qu'il  a  donne  lûi- 
mcrae  <x  touî  les  peuples  le  pays  qy'i's  habitent , 

2u^eo  a  tracé  les  dimcnilons,  Ht  pofc  les  bornes. 
>M,  c.  )i ,  >  .  S  ;  il  leur  abandonne  le  pa^rs  des 
•Chananéens  pour  punir  ceox-cî  de  leurs  crrmes  ; 
mais  il  leur  dOt'end  de  toucher  aux  pofTclTions  des 
Iduméeos ,  des  Moabite» ,  des  Ammonites ,  &c. 
11  ne  leur  ordonne  ai  dTaller  renvetfer  les  idoles 
de  CCS  peuples,  ni  de  leur  faire  !a  guerre  pour 
caule  de  religion.  Cornaient  peut-on  ioutenir  que 
ce  font  les  prétendues  révélations  qui  ont  divifé 
les  hommes  &  le»  nations?  Que  l'on  attribue, 
fx  ion  veut,  ce  pernicieux  effet  aux  fauiles  révc- 

|iàow,  «sUe»  q|ut  «elle»  de  Zgraaftre  fc  d« 
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Mabomet^  qui  ont  ét;ib!i  leur  doftrire  îe  fer 
le  feu  à  la  main  ,  nous  ne  nous  y  oppoieit  ns  pas  ; 
n  ais  il  y  a  de  la  démence  4  faire  le  même  re- 
proche à  la  révélation  (|u«  Dieu  lu»  mime  a  donnée 
anx  homme».  \ 

Jéfu»-Cb-i|l  a  donné  pour  fommaire  delà  BO* 
raie  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain,  par  conft- 
qucm  la  charité  &  l'ailkfHon  envers  totn  les 

hommes  fans  exception  ;  ce  î;  «ui  cor.imjndc- 
ment  étoit  il  deiluié  à  le»  renCre  ennemis  les  on» 
des  autres  ?  A  la  vérité ,  il  a  prévis  6t  prédit  que 
la  doftrine  feroit  p.  rmi  e»x  un  fi.;et  de  àiMjicir 
parce  qu'il  iavoit  que  les  inciéduiev  opimâiccs  ne 
manqueroient  pas  de  periccuter  avec  fureur  ceux 
qui  embrafteroicnt  l'Év-mj  ;  c'eft  ce  qui  eft 
arrivé  en  effet.  Mai»,  de  peur  de  les  divifer ,  fal- 
loit-illcs  'iilTcr  dans  l'Aveuglement ,  dans  l'erreur, 
dans  les  détordre»  ois  ils  étoicnc  généraleinent 
plongés?  » Qoiconqi)e £nt lemat,  dit-il,  haitlk 
n  lumière  ôc  la  fuit  o.  Joan.  c.  3  ,  -j^-.  oo.  11  dctef^e 
par  cootiéquent  ceux  qui  veulent  la  lui  montrer  ; 
mais  ce  n  eft  pas  bi  rel^ion  qui  loi  bifpît«  cette 
avetfion. 

En  effet,  dès  que  le  Chriftianifme  eut  f^t  des 
progrès ,  quelques  Phifofophes  voulurent  le  cou- 
^  nuitre.  Frappes  de  la  iubiimité  de  fe»  dogmes t 
;  de  la  fainteté  de  fj  morale  ,  des  vertn»  de  fe» 
I  feâatciirt,  des  prodiges  qu'il»  opéroient,  ifs  fisiy 
gnircRt  de  rembrafter  ;  mais  au  Keu  de  te  foa- 
mettre  au  joug  de  la  foi,  il»  vouhirent  régenter 
rF^life  ;  dc-là  \i%  difputts ,  les  dn-sfu^ris  ,  les  hé- 
ttfici  qui  en  troublèrent  la  paix.  Mai»  n'eft^as 
notre  religion  qui  doimi  avx  l^hîfolbplies  la  vaite 
airîofité,  l'eTprit  c!c  contradifliorr  ,  l  a-rbition  de 
dominer  fur  les  cfprits  ;  il»  avoicnt  tous  ces  vice» 
,  avatH  d'être  Cbrétiottt  &  MWles  voyons  encore 
chez  leurs  iiicceflenrs,  qnî  «ni  renoncé  au  Cbiii^ 
tiaaittne. 

Xes  Proiefians  ont  Ibaveot  exagéré  les  difrutep 

qui  résinent  entre  les  "Phéologiens  d-  ïh^-iia  Ro- 
maine. Nous  voyons ,  difent-ils ,  que  malg/é  Tuoité 
de  foi  prétendue  &  fa  concorde  dont  elle  fe  vante, 
el'e  ne  ceffe  pas  d'être  aF.iTcc  divifée  par  le» 
Jiffutts  les  plus  vises  entre  les  Frantifcair.s  6c  k» 
Dominicains ,  entre  les  Scotifies  &  les  Thomiftes,, 
entre  le»  Jéfuites  fit.  leurs  adverfaires»  £c  pluâeurs 
de  ces  comcftatioos  roureot  for  ét$  objets  trcsr 
graves. 

Avant  d'examiner  chacun  de  c^  objets,  il  f 
a  une  obfervation  cn"entielle  à  faire.  Malgré  ce» 
altercations  fi  vives ,  tous  les  Théologiens  Catho- 
liques conviennent  néanmoios  d'une  même  pte* 
ieffion  de  loi  ;  11  n'en  eft  aucun  qui  ne  fonf«ive 
aux  décrets  du  Concile  de  Trente,  en  matière  de 
domine,  &:  qui. ne  foii  prêt  à  ii&oer  de  même 
les  déciiions  de  l'Eglife,  dès  qu'em  aoroit  pro- 
noncé fur  les  objets  alJt.ic'lct^ef!'  conteftés  ;  jut 
qu'alors  ils  conviennent  que  ces  queftions  ne  tien* 

«pt  poim  à  U  foi|  Bfrfonti.  de  ^  m  dtetf 
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Ski  éîhah  dangtreures ,  ne  font  fumti^nUf^  1 
litBf  dt  fchifme  ni  de  féparation. 

IJ  n'en  eft  pas  de  mcme  c!cs  Jivijîons  ,  en  fait 
lie  doftrine ,  (jui  régnent  eoue  les  Proteftans  ; 
elles  lei  ont  iéparis  d'abord  en  trds  feâca  prin- 
cipales ,  fans  compter  celles  qui  font  nées  dans 
la  luite  ^  Icdes  qui  n'ont  entr'elles  aucune  Uaifon, 
qui  font  à-peu-pré$  auni  ennemies  lesaAe»de$«tltrcs 
^'elles  le  font  des  Catholiques.  Dans  aucune  de 
*e*  ferles,  tous  les  Théologiens  qui  y  tiennent  ne 
"voudroient,  d'un  confentement  unanime,  ftgner 
la  même  profelfioa  de  foi  »  qupique  leur  recueil 
M  «omicnne  au  moiii*  dix  on  douze.  Aujourd'hui 
•ttcnn  Luthérien  r.e  reçoit  purement  Si  fimplc- 
snem  la  confellion  d'Augsbourg,  aucua  CalviniAe 
n'adopte ,  fans  reftriétio»  »  ceUes  qui  ont  été  faites 
du  vivant  de  Calvin,  aucun  An^'r-j-:  ri  s'en 
tient  à  ce  qui  a  été  décide  f^>us  Hemi  Vill ,  ou 
fous  la  Reine  Elifabeih.  Tous  cependant  préten- 
dent «voir,  pour  f«ule  âc  unique  rigle  de  foi , 
rEcrîture^Sainte.  Il  s'en  faut  donc  beaucoup  qu'ils 
aient  entr'eux  la  mcmc  unité  de  foi  &  de  croyance 
que  les  Catholiques. 

Pour  en  venir  au  détail,  Moslwîni ,  ffJJf.  EceUf. 
du  fciiuKc  fùde  t  feil.  3,  î"  part.  c.  1  ,  §.  31, 
réduit  les  dijputet  de  ces  derniers  à  ùx  chels  prin- 
•  cipaux  ;  le  premier,  dit-il ,  regarde  l'étendue  de 
la  puiiTance  &  de  la  jurifdiâion  du  Pontife  Romain  ; 
le*  Ultramontains  prétendent  que  le  Pape  eft  in- 
faillible ;  les  Théolo^ier.s  Fran<;ois  d'autres  fou- 
tienneiit  qu'il  ue  X^ik  pas ,  que  fon  jugement , 
M  matière  de  doârine ,  n'etl  point  rréformable  ; 
mais  tous  conviennent  que  ce  jugen*.ent ,  une  fois 
confirmé  par  l'acquicfcement  exprès  ou  tacite  du 
]>las  grand  nombre  des  Evtques ,  eft  cenfé  le  jtJge- 
nent  de  l'Eglife  univerfcîîe  ,  &  que  tout  C.tho- 
îîque  lui  doit  la  même  ibumillion  qu  à  U  decihon 
d'un  Concile  général.  Qu'importe  à  la  foi  te  furplus 
de  la  conteftation  i  Voyti  Pape. 

le  fécond  regarde  fautorîtè  même  de  l'Eglife  ; 
les  uns  fout'ennent  mfclic  ne  peut  fe  trom^  ci  dans 
ies  décifions,  foitfur  les  points  de  doiQrinc  ,  fott  en 
matière  de  fait  ;  le»  «utret  font  d'avis  qu'elle  n'eft 
point  infaillible  fur  !cs  qucîlions  dï  iait.  11^  a 
dans  cet  expofé  une  équivoque  tV«tu>ialeiife.  1  out 
Théologien ,  vraiment  Catholique  ,  reconnoit  l'in- 
faillibilité de  l'Eglire  en  matière  de  faits  do^ma- 
tiqvts  i  parce  que  css  fortes  de  faits  tiennent  elTen- 
tiellemcnt  au  do^me  ou  à  la  doéirine  ;  fi  quelques 
tovateuni  ont  fouteou  le  contraire ,  ils  ont  été 
condamnés ,  &  ont  celTé  d'être  Catholiques.  Fcyt^ 
Fait  doom  atique. 

Lorfque  Mosheim  ;i]oute  que  quelques  Thco- 
kieieni  promettent  l'hiritace  éternel  à  des  njtions 
oui  ne  coniici''.cr.î  i^,  J.:l;.  Jin.!  ,  lu  la  Rc.;,^'C.n 
Chrétiennt  ,  6:  4  Uci  péciicu.s  publics ,  pouivu 
qu'ils  profeffcnt  la  doélrinc  de  i"Egli''e ,  il  invente 
Une  double  calomnie.  Autre  choie  eft  de  footenir 
oue  ces  deraicrs  ne  ceilent  d'être  membres 
|M  soif  I  cattéf  ieur  de  r^life^odatti  leur  vie  » 
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%t  iWM  dbefik  dlnag^  qu'ils  penrent  éo» 
ftuvés  i*ifi  meurent  dans  le  péché  ;  aucun  Théo^. 

logien  Cathoîiq\:e  n'a  été  .liiez  inlciifé  pour  en- 
fetgner  une  de  ces  erreurs.  Voyc^  Ë  c  L  1  s  B  t> 

§•  3-       ^  . 

Le  trcifiL.r.c  fujei  de  cjnteftatïon,  cité  par. 
Mosheim  ,  concerne  la  natuie ,  la  nécelCté  &  l'efE*. 
cacité  de  la  grâce  divir.e  «  6c  la  prédefltnatioil* 
Or ,  tous  les  Théologiens  Catholiques  convien- 
nent que  la  grâce  eft  ubfolument  nccelTaire  pour 
toute  benne  couvre  méritoire  &  utile  au  falut, 
même  pour  former  de  bons  defir^i  quela^ce» 
cependant ,  B'impofe  à  la  volonté  humaine  aucuns 
ncceiTité  d'agir;  que  TaClion  faite  par  l'impulfioa 
de  ta  grâce  eft  parfaitement  libre.  Ceux  qui  ont 
voulu  foutenir  le  contraire ,  auflî  bien  que  lee 
Protcftans  ,  ont  i\c  con  îrmnés  comme  eux.  Oa 
difpute  feulemet.t  peur  lavcir  en  quoi  conliile 
l'eriicacité  de  la  grâce ,  comment  cette  etficacité 
fe  concilie  avec  le  libre  arbitre  de  l'homme ,  âC 
on  convient  de  part  &  d'antre  que  c*eft  un  rovf» 
tère  ;  par  confé^ucr.:  la  conteftation  n'eft  pas  fort 
importante ,  ôc  l'on  puurroit  ucs-bien  s'en  sî)ftenir« 

Voyc^  Ci  RACE  ,  §.  5. 

Sur  la  préueltination ,  un  Théologien,  s'il  eft 
Caiholique ,  enfcigne  que  Dieu  Isit  des  grâces  à 
tous  les  hommes,  qi  c  s'il  en  accorde  plus  k  l'un 
qu'à  l'autre  ^  c'eft  l'cflct  d'un  décret  ou  d'une 
prédeftinarion  de  Dieu  purement  gratuite,  indé- 
l  ciulanta  de  fout  mérite  de  la  part  de  l'homme* 
Quant  i  la  prédeftination  au  bonheur  étemel» 
que  not»  importe  de  (avoir  fi  ce  décret  eft  ab- 
loiu  ou  conditionnel  ,  fi ,  félon  notre  manière  de 
concevoir ,  il  eft  antécédent  ou  fubféquent  à  U 
préviflon  des  mérites  de  l'homme,  s'il  faut  envi- 
ïagcr  ce  bonheur  plLt  'u  toitin,  _■  h  C\n  vers  îr.quello 
Dieu  dirige  les  décrets ,  que  comme  récom" 
pcnfe  de  nos  «avfc$,  &c.i  fS^re^  Paédesii^ 

NATION. 

Un  quatrième  fujet  de  dtfpuu  eft  ce  qtie  lee 

Jéfuites  ont  cnfei^.nc  touchant  l'amour  de  Dieu, 
la  probabilité ,  le  péché  philotivphique  «  &c« 
Cotnme  les  Jéfuttci  ne  (but  plus ,  le  procès  eft 
ccfilc'  terminé.  Ncrs  nous  contentons  d'obferver 
que  ies  propofition»  faulfesj  en  iait  de  morale  » 
ont  été  condamnées  ,  foit  que  des  Jéfuites  ,  ott 
d'autres  ,  en  fitflent  les  auteurs ,  &  que  les  J-^fLiite» 
n'ont  jamais  réfifté  à  la  cenfure  avec  autant  d  o-  • 
piniàtrcie  que  leurs  .ndverftires. 

Le  cinquième  regarde  les  difpofitions  nécefiaire» 
pour  participer  avec  froit  aux  Sacremens.  Strivant 
Mosheim  ,  les  Thccîopens  qui  enfeii^ncnt  (jac  ces 
divins  Myftères  produitent  leur  effet  par  leur  vertu 
intrinsèque,  tx  opère  ooerato ,  ne  Croient  pas  quft 
Dieti  exige  la  pureté  de  l'ame  ,  ni  un  cœur  épris 
de  ion  amour ,  oour  en  recevoir  le  iVui:  ;  d'où  il 
fuit ,  dit  le  Tracufteor,  qot  rhumiUté ,  la  foi  6c 
la  dévotîoa  ne  contribuent  en  rien  à  l'cflicacité 
des  Sacremens.  Calomnie  groirtère^  c'eft  ainfi 
de  tout  ton»  les  béréiiques  oat  uaveAs  l» 
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doitrine  l'cs  Catholiques  pour  les  rendre  odieux.' 
Autre cliole  sit  d'enieigner  qùeU  foi,  rbumilité, 
,  la  coraponâion  ,  la  dévotion  ,  &c. ,  fpnt  des  di/^ 
pofithnt  akfolumem  lUuffaires  pour  recevoir  Xe^.tx 
dts  Sacremens  ;  autre  cnofe  de  préteodre  que  ces 
tlilpoCuions  font  la  cjuft  Iri-n^dute  cio  Ij  grJce, 

<k.  ^ue  le  Sacrement  n'en  cft  qu'un  %ne.  Cette 
féconde  opinion  eft  l'erretir  d<$  Proiefiansi  la 
première  eA  h  do£lrine  des  Hièolog^ens  Catho* 
tiques.  V^yt^  Sacriment. 

Le  ftxicmu  enfin  regarde  la  néceŒjé  &  la  mé- 
thode d'inllniire  le  pc.ij  î:.  11  eft  faux  d'abord 
qu'aucun  Thcolog  c»  L;i:!iolique  ait  jamais  eiî- 
feigné  qu'il  vaut  mieux  UKIcr  le  peuple  dans  l'i- 
goofance  que  d«  rinÛraire  ;  qu'il  lut  lulfit  d'avoir 
vite  ibi  îmjftliôte  6c  ttne  obeifTance  aveugle  aux 
ordres  de  l'E^lile.  I'  taux  qu:  tcrtains  Doc- 
tetirs  penl'cnt  que  toutes  les  traOu^^ions  de  la  Uible 
en  langue  v.i  gaire  font  dangeteufes  fit-pemi- 
cienfcs.  ;î^ri;ra! ,  les  tradu(ÎH««s  &  les  explica- 
tions de  rtcritute  Sainte,  les  catcchifmes,  les 
i-xpolîtions  de  la  foi,  ks  livres  de  pièce  &  d'inf- 
trudion,  font  plus  communs  5(  plus  répandus  parmi 
nous  que  chez  les  Proteftins.  Ceu*-ti  prétendent 
qu'il  leur  fijffit  de  lire  l.i  Ulble ,  à  laquelle  ils 
n'entendent  rien  ;  ils  ne  (avent  autre  chofe  qu'en 
citer  au  hafard  des  pa(ï.<ges  ifotés  pour  étayet  les 
erreurs  de  leur  fc^te.  Oi\  a  cor.J.Tinnc  ,  avec  la:  jii, 
certains  Docteurs  qui  vouloien:  introduire  parmi 
noua  ta  même  méthode  ,  rendre  les  femmea  Se  les 
ignorans  aulïï  difpuceurt  &  aufli  hargneux  que  les 
Froteftans.  Vo^t[ï.ctLlx\}Kt-Sh\HTt.  Il  y  a  plus 
de  foi  impUaie  6t  de  prévention  aveugle  parmi 
cet  derniers  que  parmi  nous ,  puifqu'ils  croient 
fermement  toutes  les  calomnies  qu'il' plaît  à  leurs 
Dock'uis  d'invt'ntei  pour  noircir  les  Catholiques. 

£n  voici  encore  un  exemple.  Mosheiro  a&rme, 
avec  la  plus  grande  confiance ,  que  les  contro* 
verfes,  au  (ujet  de  la  gface  iS:  du  libre  ar'oitre, 
que  Luther  avoit  entaniéts ,  ne  furent  ni  txaininées 
n  dcàdcts  par  l'Eglife  Romaine ,  mais  fufpendues 
&  enfevcîics  dans  le  fiicnce  par  l'effet  de  fon 
adicife  oïdin.iire  ;  qu'à  la  vérité  elle  coudaiiina  les 
fentimens  de  1  i  i  :;  ,  mais  qu'elle  ne  donna  au- 
cune r^gle  de  foi  lur  les  points  conteftés.  Pour  fc 
convaincre  du  contraire ,  il  futaie  de  jetter  un 
coup-d'ail  fi.r  la  6*  lelTion  c'.u  Concile  de  Trente 
touchant  la  Juftiâcation  i  on  y  verra  que  ce  Con- 
cile ■  non^lçDlement  condamné  les  erreurs  de 
Luther,  maisquil  a  établi  tcus  les  points  de  doc- 
trine contraires  fur  des  pailages  de  l'Ecriture- 
Sainte ,  &  que  fes  décrets  font  fur  cette  matière 
de  la  grâce  ,  du  libre  nrî  itr?  ,  do  la  jullincatiot;  & 
delà  prédeftination,  lont  tiaiii,  prccis,  lulidcs , 
6c  portent  avec  eux  la  convivlion. 

Mais  admirons  la  faulTe  âc  la  briUantç  logique 
des  Pt-oteftans.  D'un  ^té ,  ils  difent  que  la  tolé- 
rer...: cfl  le  fcul  remède  pour  empêcher  le  mau- 
vais effet  des  if'ffutci  ,  de  l'autre*  ils  reprochent 

r^iè  Romain)»  fà  ttUrsnçt  à  fopporter  les 
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dJfputes-  de  fes  Théologiens ,  qui  n'IntéreHeri?  -n 
rien  la  doârine  chrétienne ,  6c  dont  la  déciiion  ne 
pourroit  contribuer  ni  à  réclaircifTement  de  cette 
doârine ,  ni  à  ravaocemeot  de  la  piété  &  de  U 
vertu. 

Nous  ne  devons  pas  être  furprîs  de  trouver  h 
même  injuâice  parmi  les  incrédules ,  leurs  élèves. 
Ce  ne  font  point  les  Théologiens  qui  ont  provo» 
que  les  incréJ  jles  à  la  Jifpute ,  ces  derniers  font 
les  agrelTeurs.  Us  renouvellent  contre  la  rcligioa 
les  arg'imens  &  les  calomnies  des  anciens  Philo» 
fo;.-!^:-.  'x'  des  hérétiques  de  •  î-rs  ficclcs.  Si  les 
Tlicologicns  ne  rèpondoient  pas ,  on  tnoojpbe- 
roit  de  leur  filence,  on  diroit  qu'ils  fe  feotett 
confondue.  Lorfqu'ils  répondent  &,  qu'ils  metMM 
au  grand  jour  l  ignorance  6e  ta  manvaife  loi  d» 
leurs  adverUires ,  on  les  accule  d'"nre  querelleurs, 
brouillons ,  jaloux ,  calomniateurs ,  &c.  Cependant 
ils  font  chargés  par  état  d*eafeigner  la  relieion  & 
de  ij  défendre  ;  ils  y  font  engages  par  rintcrêt 
qu'ils  preruient  au  bien  générai  de  l'humanité  ; 
mais  qui  a  donné  aux  incrédule»  la  chaige  &  la 
commiflion  d'attaquer  la  religion  ; 

S'il  n'ell  pas  permis  de  prêcher  la  vérité  pour 
détromper  les  hommes  de  leurs  erreurs,  de  peur 
de  caulèr  des  difpuust  les  incrédulea  ont  très- 
grand  tort  de  dojgmatifer  6c  de  reiioaveller  dce 
queftions  fuf  le^uelles  on  a  difputi  depini  b 
création. 

Ajoutons  tpie  les  iijputtt  &  les  divifiom  qui 
font  nées  parmi  les  "âdèles ,  du  vivant  même  des 
Apuues,  lont  une  preuve  certaine  qu'il  n'y  a 
point  eu  de  collufion  entre  les  divers  partis  poitf 
en  impofer  au  refte  du  inonde  fur  les  faits  qm 
fervent  de  fondement  au  Chriftianifme. 

Quant  aux  difpiacs  ruftitées  par  les  hérétiques 
des  ûécles  fuivans,  TertuUien,  Saint  Au^iÙo, 
Vincent  de  Lerins  6t  d'autres  ont  £dt  voir  qoe 
ç'a  été  un  mal  néceffaire  ,  quelles  ont  donné  lieu 
d'étudier  plus  exaâement  l'Ecriture- Sainte ,  &  les 
monumens  de  la  tradition ,  qu'elles  ont  contribiié, 
par  conféqucoty  à  m'ienx  expliquer  la  deârim 
chrétienne. 

11  feroit  à  fouhaiter  fans  doute  qu'il  n'y  eût  plut 
de  di/putu  ni  de  divers  fyftêmes  parmi  les  Théo- 
logiens ;  qu'uniquement  occupés  à  établir  le  doçM 
contre  les  hérétiques  ,  &:  à  développer  les  preuves 
de  la  religion  conae  les  incrédules,  ils  fuppri- 
maiTent  entr'eux  toutes  les  cpieftions  problémati- 
ques  ;  mais  cette  réforme  eft  à-peu-près  impoflible. 
Les  jeunes  gens  fur-tout  ont  befoin  de  la  difputt 
comme  d'un  nguillon  qui  les  excite  à  rérode  ; 
plufieurç  ,  en  ç'occiipant  de  queftions  inutiles  «  ie 
rendent  capables  de  traiter  des  matières  phntiHv 
portantes.  Mais  on  ne  fauroit  trop  recorrunander 
la  douceur  &  la  modération  à  tous  ceux  qui  soc* 
cupent  de  cootroverfe  ;  c'eft  mal  tervir  la  reli^ 
que  de  la  défendre  avec  les  arn-.es  de  rhumeot 
&  de  la  paflion  i  Vfaut  lailTer  les  accufations  per- 
fooMllfa»  te»  ÙM^m^t  Im  ir«ti  d«iiialiepité  à 
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fe%  encemis  ;  i  plas  forte  raUbn  Ut  moyens  que 
la  probité  réprouve ,  comme  les  finiflès  citations  , 
les  iauiTes  tradu£liutu,  les  paflagft  tfonqiiést  les 
•Uvrages  Aippolcs ,  6cc.  * 

DISQU£.  Fayef^  Patèmi. 

piSSENTANS  ou  OPPOSANS  ,  ncm  a^néra! 
qu'on  donne  en  Angleterre  à  différentes  letles  qu» , 
«n  outière  de  religion  ,  de  difcipline  &.  iù  ciré- 
montes  ccclriiif-iriues ,  lont  tl'un  femiment  con- 
traire à  celui  ae  j£g!iie  Anglicane,  &L  qui  néan- 
moins font  tolérées  dans  le  royaume  par  les  loix 
civilef.  Tels  font  eo  particulier  les  Presbytériens  , 
les  Indépcndiiis ,  les  AnabaptiAes ,  les  Quakers  ou 
Trembleurs.  On  les  nomme  «liffi  ihit-mifwai^ts. 
yoyei  Am  G  Lie  ANS. 

Cette  tolérance ,  dont  on  Tent  fiune  nn  mérite 

à  l'Egliff  Anglicane ,  ne  nous  paroît  pas  digne 
de  fi  grands  éloges.  De  quel  droit  cette  Egiite 
refuferoit-e!Ie  aux  auues  leâes  le  privilège  de 
fe  féparer  d'elle,  comme  clic  î'cfl  réparée  c'ie- 
même  de  l'EgUle  Romaine  r  Le  piintipe  tonda- 
mental  de  la  réforme  a  été  que  tout  Chréttea 
doit  fuiyre  la  doéhijie  qui  lui  paroit  clairemcitt 
enletgnéc  dans  r£crittir«-S«nte  ,  &  ne  recevoir 
la  loi  d'aucune  puidance  humaine  ;  or  toutes  les 
Teâes  proteftent  qu'elles  s'en  tienoent  fidèlement 
&  ce  principe.  Quand  mime  »  dans  une  nation 
eritirrf  ,  i]  ne  fc  trouveroit  pas  deux  hommes  qui 
cntendiffent  de  même  l'Ecriture  -  Sainte ,  il  ne 
lenit  |NW  permis  de  gcnerpar  des  leix  la  croyance 
tout  iîdèie  eft  (eul  juge  de  fa  loi  ;  Ki 
nCme  raifon  qui  l'autoriie  à  ne  recevoir  la  loi 
de  pcrfonrc  ,  lui  détend  autfi  de  l'impofcr  aux 
«atres.  A  moins  que  le  Gouvernement  Anglois 
«e  veuille  contredire  onvertemcM  U  cfôyance 
dont  il  fait  profeflîon ,  il  cft  forcé  à  me  tcmên» 
générale  &  abfolue. 

I")ÎSSIDrNS.  T'rn  nomme  ainfi  en  Pologne 
ceux  ijui  toni  proieuion  des  religions  luthérienne, 
calvinifte  &  grecque  :  ils  doivent  jouir  dans  ce 
foyaomc  du  libre  exercice  de  leur  religion  ,  qui, 
filîvant  les  conflttutions ,  ne  tes  exclut  point  des 
emplois.  Le  Roi  de  Po-ogne  promet ,  par  les  paBa 
€OttveMa  ,  de  les  tolérer  &  de  maintcoir  la  paix 
€t  ruiûoo  entr^enx;  mats  tes  D  '-ffidem  ont  en  quel- 
quefois à  fe  plaindre  ce  rincxenition  de  ces  pio- 
meffes.  Les  Ariens  6c  les  Socimens  ont  auflli  voulu 
être  mb  au  nombre  des  DiJUou  f  mua  ils  en  ont 
soajoiirs  été  exclus.  • 

.  DrniÉlSME.IVfMAiricHlisMK. 

DIVIN  ,  qoî  appartient  è  Dieu  ,  qui  a  rapport 

à  Dieu  ,  (^i  provient  de  Dieu  ,  (!>;  c.  ;  ilnli  l'on  dit 
la fcience  </iv//iCj  la  divine  Providence,  U  grâce 
divine  t  &C.  Unetloâràne  dSvlR^eftme  domine 
fivélée  de  Dîeo;  m iivte  divin  tà  tm  fivre  <|ai 
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a  été  écrit  par  inipiration  de  Dicu  ;  une  million 
divine  eft  celle  iquicftpnnivée  par  des  fignes  fur* 
naturek  qui  ne  peuvent  venir  que  de  Dieu. 

L'on  a  nommé  hommes  divins  ceux  qui  ont 
été  inl'pircs  de  Dieu  ,  ou  éclairés  par  une  lumière 
furnatureile  ;  eo  citant  les  Apôtres ,  les  Tbéolog^n» 
difent  tRvus  Paulut,  6  c.  f  même  en  citant  les 
Pères  de  l'Eglife  ,  Jsvus  jlugufîinus  ^  fi-c.  Ceux 
qui  ont  conclu  de -là  que  nous  rendons  i  des 
hommes  les  honneurs  divins,  ou  que  nous  M 
faifons  des  efpèces  de  divinité ^  aaroîCAt  pu  s'é* 
pargner  ce  trait  de  ridicule. 

£es  incrédides  ont  «ccofé  Moîlè  de  vanité , 
parce  qu'il  fe  nomme  tm  iomme  divin ,  on  platât 
l'homme  de  Dieu.  Dtut.  c.  33,  tÎ'.  i.  Cela  ne 
fignifie  rien  autre  ciiofe  que  Vinvoyc  de  Duu. 
Moïfe  rétoit  véritablement,  &  il  étoit  obligé  de 
rendre  témoignage  de  là  miifioo.  S.  Paul  nomme 
fon  Difciple  Timothée  homme  de  Dieu.  II.  Tim. 
c.  6 ,  •p'.  1 1.  U  o'avoit  certainement  aucun  d^Heia 
de  lui  tnrpirer  de  la  vanité. 

DIVINATION,  f'oyei  Devin. 

DIVINITÉ,  nature  ou  eiïeoce  de  Dien.  T.es 
Théologiens  la  font  confifter  dans  la  notion  d'érrt 

nècejfaire  ou  exill.uu  ./c /,'-'-«"-'«.•<•.  ^'uyex  Diru. 
La  divinité  n'ell  ni  multipliée  ni  féparée  dans  les 
trois  Perfonnes  de  la  Sainte»Trinité ,  elle  eft  une 
&  Indivlfe  dans  toutes  les  trcis.  f'tjyïj  Trikit/'. 
La  divinité  &  l'humanité  luni  réunies  ddns  U  pcr- 
fonne  de  Jélus-Chrift. 

Quand  on  dit  la  divinité,  fans  addition,  l'on 
entend  Tintelligence  6c  la  volonté  fuprcme  qui 
régit  l'univers,  fans  examiner  fi  elle  eil  unique, 
OU  partagée,  entre  pluiieurs  éites  i  c  e(t  ce  que 
les  Latins  eî^fimoîent  par  Numm  «  fit  tes  Grecs 
par  e«Mr. 

DIVINITÉDEIÉSUS-CHRIST./V'l'ûvsr 
Ch&sst,  &  Fus  oc  Dîsv. 

DIVORCE  ,  diiïolution  ou  rupture  du  ma- 
riage. Le  mariage  eA>iI  dilToluble  félon  la  loi 
naturelle  i  Moiïc,  en  permettant  le  divorce ,  a-t  il 
péché  contre  cette  loi  ?  Jelus-Chriil  a  t-il  pouiTé 
trop  loin  la  ri&ueur  «  en  déclarant  que  le  mattase 
eft  îndîflblubie  dans  tous  les  cas  ?  Veîli  trots 
qucfllons  auxquelles  nous  fommes  obligés  de 
iatistaîfC. 

Lorfqiie  les  Pharifiens  demandèrent  à  JéfilS» 
Chrift  s'il  cil  permis  à  '.'homme  de  répudier  fa 
femme  pour  quelque  railou  que  ce  foit  :  »  N*a- 
n  vez-vous  pas  lu,  répondit  le  Sauveur,  que 
»  Dieu ,  <fai  a  créé  l'homme  &  la  femme,  a  dit  : 
I»  l'homme  abandonnera  fisn  pére  &  (à  mère  pour 
)j  s'.utjchcr  à  Ion  époufe,  &  ils  feront  deut 
»  d.ias  une  feule  cbair-***  Que  1  homme  ne  ié> 
»  pai9  donc  point  ce  que  Dieu  a  uni  u.  Pour- 
quoi donc»  rqiiiqiiéreat  les  Pharifiens»  Af«^« 
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tt-t'il  permis  de  f«ire  divorce ,  fit  de  renvoyer  une 
femne?  »I1  Ta  faii,  dii  Wcs-Chrift,  à  catiie 
»  de  la  dureté  de  votre  cccur  ;  mais  iV  n'en  a 
»>  pas  éié  de  m^uie  dè$  le  commencemeiit.  Pour 
it  moi,  ie  vou»  dUquc  tout  homme  qui  renvoie 
n  fa  femme  pour  toute  autre  caufe  que  l'iîrpu- 
»i  dicué  ,  &  en  époufe  une  autre  ,  eft  adalthe  i  & 
»  que  celui  qui  époufe  une  tcmme  ainfi  répudiée 
»»  et^  coupable  du  même  cnme  «.  A/a«.  c.  19, 
"J^.  3  &  mîv. 

Par  cette  réponfe  ,  Jcfis-ChriA  .i-t-iî  décidé 
qu'il  ed  abi'ulument  permis  de  répudier  une  iemme 
pour  caufe  d'ifflpaojcité  ou  d'infiiiélité ,  âc  d'en 
cpoufer  une  autre ,  comme  le  prétendent  les 
Proteftjni  ?  Nous  loute-on?  que  ce  n'eft  point 
]&  le  feo»,  JéiUN-Chiiit  .Jéc'ùf  que  ceU  ctolt 
permU  par  U  Iji  de  Moife  j  c'vil  rte  quoi  il  s'a- 
gifloit  ;  (nais  il  ajomc  quH  n'en  itoit  p^  de  mime 
.u  artt  cette  loi ,  que  i'humixie  ne  doit  pas  fép<irer 
ce  que  Dieu  a  01  j. 

Il  «ft  évident ,  i*.  q-.ie  Jéûis-Cli;ift  oppofe  la 
loi  prim.tjve  à  l.i  loi  ^'c  M  /i  s.  i".  Il  il.î^;  ta 
pcnviilliui  rj.to  Mt,  [ij  .noir  v!;^i  nie.  j".  Il  montre 
i'dbus  que  ^c^         ^'.'oicTit  l  -it  ^'c  êct:2  perin;»!').^;!. 

4".  Il  rappelle  le  mariage  à  fon  iadilloiubtlue 
primitive. 

F-ii  eftet,  on  ne  voit  aucun  exemple  '^eJncce 
ava.-t  la  toi  c'e  Moïtb.  Lorl'que  l;s  Uiftiplcs  rt- 
nouvellèrent  à  Jéi-s-Chrift  la  même  qviertion , 
il  décida,  ù.-n  rcîn  :t:jn,  qne  l'un  t<  1  autre  des 
conjoints,  qui,  après  5  Cf.o  >;.iitié$,  (e  ma.ient  à 
wn  autte,  commettent  -.m  s^'..  tère.  Mure,  c.  10, 
'•j^.  Il  âc  1».  ZmCp  c.  16,  if.  iS.  Il  netoit  plus 
queftioti  pour  lors  de  la  Toi  de  Moï:e.  Cette  toi 
cft  con<,ue  en  ces  termes,  Deut.  cK.  14,  yf.  i  : 
ji  Si  un  homme  cpoufc  une  femme  ,  qvi'en- 
1»  itrite  elle  ae  trouve  pas  grâce  à  fes  yeuit,  .î 

71  caufc  Je  qutlfue  turpiru  .'i:  ,  il  lui  é<-i:r.<  'et- 
»  tre  de  répudiation,  la  iui  inutu-i  cii  ir.ûin  ,  u 
'»  la  renverra  hon  de  chez  toi  <c. 

Le  Sauveur  aioute  que  Moife  avoit  permi»  le 
'^voreç  auk  Juifs  À  caitfe  Je  la  dureté  de  ftitr  eaur, 
c'eft-à-dire,  c!c  pc  r  q  :'ils  ne  Te  portafi'ent  aux 
,  dernières  e;ttrcmitcs  contre  une  femme  infidèle , 
&  parce  qu'ils  fe  feroîent  lévoité»  contre  une  dé* 
fenfe  abfoluc  du  divorce ,  pendant  quil  éiott  permis 
les  aut:e$  n?ttons. 

D'ailleurs,  la  loi  de  M>  i  c  condamnoît  à  la 
mort  une  femme  adultère  ;  *u  liei^  de  l'envoyer  au 
fupplice,  c'étoit,  de  Va  part  du  marip  on  aâe 
C'b.inirw":;é  de  ie  borner  à  la  répudier. 

Kous  ne  pouvons  douter  de  lintention  de 
Moïfe  lorfqiie  nous  voyons  les  reAriâîons  qu'il 
avoit  mifes  à  cette  permilTion.  i**.  11  crclor.tjc 
qu'un  mari  qui  accule  f^ulTcmcnt  Ion  épouTc  de 
n'avoir  pas  été  vierge  ,   foit  battu  de  verges , 

fiondaroné  ù  une  amende ,  oblig<^  k  garder  cette 
èmnie  fi^ns  pouvoir  jamaii  la  renvoyer.  Deat. 
c.  12,  if.  13.  2^.  Loriqu'iinc  femme  avoit  été 

f é^<t|éç;  ^         à  uq  |^;e  honugoe»  (ou  prêt 
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mier  mari  ne  pouvoir  U  reprendre,  mSineapTii 
la  mort  du  (econd,  parce  e,u'elte  itoit  imptut , 

c.  14,  -p.  4.  Le  (  ji.ind-l  I  ctre  îles  Ju  t>,  ni 
ics  autres  Prêtres  j  ne  pouvi  ient  épouîet  une 
femme  répudiée*  parce  qu'ils  cioitnt  cc.j'..c-ii  4 
I^ieu.  Lèv;t.  c.  21  ,  7  &.  13.  Lot  c  Mu-c 
n'avoir  permis  le  divorce  ,  en  ca»  d'u>tîi'.c!:té  de 
réj>oiife  ,  que  pour  prévenir  un  plus  grand  miL 
Il  eft  vr;ti  que  les  Juils  abusèrent  de  cette  per* 
mii&on  ,  les  Prophètes  le  leur  reprochent.  iUni. 
c.  1  ,  ^.  9.  Mal,ich.  c.  ^  .  14.  Prov.  c.  5, 
y.  lë,  19.  M.I» cet  abus  ne  tioit  pas  eue  imputé 
au  Legiflaieur. 

L'on  s'eft  donc  trompé  dans  la  plapnrt  d« 
écrits  faits  for  ce  lujet.  Lorlquon  a  dit,  1°.  tjue 
la  loi  de  Moi((j  permettoii  au  mari  de  répudier 
fa  femme  quand  U  ht  pUifou  i  c'étoit  une  Uofie 
interprétation  det  Doreurs  Joift.  %*.  Que  la 
Pères  ont  mal  pris  le  fens  des  paroles  de  Jéfus» 
Chrift,  loriqii':is  ont  penlé  que  lo  mariage  n'étoit 
point  dilTous  par  le  divorce  même  fait  pourcan(s 
d'adultère ,  &  que  les  deux  époiir  ne  pouvo'cnt 
fe  marier  à  d'autres  ;  en  cela  ICi  Pctes  ne  f<?  lont 
point  trompés.  3°.  L'on  a  dit  encore  que  Jiius-  j 
Chriû  fe  feroit  contredit  en  permettant  la  duTo» 
lurion  du  mariage  pour  cette  caufe,  &  es  dé» 
fendant  aux  coi. joints  de  le  m.iricr  à  d'autres. 
Mais  il  ed  fàux  que  JéUis-Chrift  ait  permis,  nicme 
dans  ce  c^s  ,  la  dilVolution  du  narr.  ge  ,  il  n'a 
permis  que  la  fépr.r.-.tion  de">  é;  oux.  4*.  L'on  a 
cité  A  S.  Cicment  d  Alexandrie  ,  en  lui  iai' 
fant  dire  ,  Strom.  Uv.  3  «  C.  6 ,  qu'un  hunime  qui 
a  répudié  la  tiemme  pour  caufe  d'adultère  »  peut 
en  èpouler  une  aurre  ;  cela  ne  fe  trouve  potai 
dans  l'enoroi:  rite.  S.  Ccinent  femble  avoir  ea» 
!  feiçné  le  contraire,  l.  a,  c.  53  ,  p.  506. 

Les  palîcges  des  Pères,  que  Btng'nam  araflèoi* 
blés  fur  ce  lujtft  ,  O-.jr  E-^Uf.  tome  0  .  1.  :î,c, 
î  »  §■  '  »  prouvent  tres-t>i<  n  qac ,  ielan  le  iej;i> 
i -ent  de  ces  failltt  Doûeiirs  ,  il  eft  permis  à  un 
Chrétien  de  renvoyer  ane  époufe  tafidèle*  &de. 
fe  féparcr  d'elle  ;  mais  aucun  d'eux  n'a  AtetjtreC*' 
fémcnt  qu'il  pou  voit  en  cpoulcr  i;ne  autre. 

Comme  les  loix  romaines  etoieHt  tf.s-reiàchees 
fur  le  dïvpficr,  6c  le  permetioient  pour  des  csnfes 
très-légères,  les  loix  de  Conll.iiv.în  5c  de  les  luc- 
celFeurs  ie  tentent  «ncoie  de  cet  ^'ov'i.  La  multi^ 
tude  même  de  cet  loix  démontre  qu'il  n'y  .ivoit 
point  d'autre  moyen  de  faire  cefièr  abiolumeot  k 
rféfbrdre ,  que  d'en  revenir  \  la  févérité  de  CEvan» 
frilc  ,  &  de  n'.iutoril'ef  !c  dlvurcc  pour  aucune  caufe 
quelconque.  Voyei  Uiugtum  ,  ikêd.  %»%  ^  fuivans. 

L'on  a  beaucoup  écrit  de  nos  îours ,  pou:  prott- 
vcr  que  h  loi  ,  qui  rend  !c  m  l'iage  indiffc'uhie , 
dans  tous  les  cas  cft  trop  rigoureufc  ,  que  \i 
vorce  devroit  être  permis  dans  le  éa^dluniéliié  de 
l'un  ou  de  l'autre  oes  conjoints .  &  pour  d'auifis 
raifona  ;  que  félon  la  loi  nsturelie ,  le  nidTi,«g.'  po«* 
roit  ctre  diiTons,  lorlquc  ies  t:"l..n'  r.'oit  plus  i"\î* 

iom  du  ffcoiATs  tu  Ut:  U  tutelç  de  kun  pète  4t 
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n'ont  plus  besoin  de  ce  (ccouri  i  Nous  luiitcnons 
qu'ib  ont  toujour»  b^ioin  de  vivre  avec  leui&  pètes 
&  mères  dans  un  commerce  inutu<:l  de  tendrellc  &L 
de  bienfaits.  Or,  dans  ie  cas  du  divorce  ^  il  leroit 
tmpollible  que  cette  tendreffe  réciproque  pût  fub- 
fifler.  Le  divorce  leroit  une  Iourte  coniinuelle  de 
h»me*  6l  jde  dtviûoni  entre  les  iumiliet ,  au  lieu  ^e 
le  mariage  cil  dc(Uné  a  le<  réunir.  La  |M>(Itbi]iié 
d'obtenir  le  divorce  piir  l'adultère,  efl  tin  .ittrn  t 
pour  le  iaire  coœtnetae  ;  cela  tll  prouve  pai  l'ex- 
périence de»  Angiols  ,  cliez  Ulquels  la  4acuité  de 
iaire  \e  divorce  a  muliipliii:  les  aduUùres.  Lu  crainte 
feule  de  ces  inconv.énieiu  (uîi.roit  pour  altérer  la 
tendrelTe  &  la  confiance  mutuelle  des  époux.  Il  eft 
donc  taux  me  la  loi  «  qui  permeitroit  le  divorce , 
pût  être  confomie  ,  ni  &  1  tntirét  de»  conjoints ,  ni  à 
celui  des  enfans,  ni  à  celui  de  Ij  focictc. 

Dans  les  premiers  âges  du  monde .  &  daos  l'étit 
^  fociété  purement  domeftiqne  »  le  divorce  au- 
Toit  été,  envers  les  fcrrmcs  ,  un  ac^e  de  cruauté. 
Quelle  auroit  été  la  icflourco  d'une  temme  ren- 
voyce  ,  qui  n'avoit  plus  d'autre  patrie  que  la  tente 
de  fon  époux ,  ni  d'^turc  famiik  prête  à  la  rece> 
voir  ?  Agar,  renvoyée  par  Abraham ,  auroit  4té  en 
danger  de  périr  avec  Ion  enfant,  fi  Dieu  n'avoit 
veillé  fur  l'un  &  l'autre  avec  un  loin  particulier. 
Audi  Abraham  ne  les  éloigna-t-il  que  malgré  lui, 
£c  pir  jn  ordre exprft»  de  Dieu.  Gvu  c.  it , 
10  cx.  luiv. 

Sous  la  loi  donnée  par  MoiCc ,  fétat  de  la  fo- 
cèii  avott  changé»  les  itcottvénieinn'itoient  p lub- 
ies mêmes  ;  omre  les  reflriâions  que  ce  Légiflateur 

avoit  miles  à  ta  perninfion  de  faire  divorce  ,  Dieu 
y  avoit  encore  pourvu  par  les  autres  lolx  qui  rc- 
^ardoient  le  mariage ,  &  par  la  conftitotion  par- 
tjculière  de  la  RépubÎ!qi:c  juive  ;  l'on  ne  peut  plus 
dire  que  dans  cet  ctdc  des  choies  le  divorce  étoit 
encore  contraire  à  la  loi  naturelle,  il  ne  s'enfuit 
pu  de>là  ipe  le  iâea  6t  le  mal  moral  dépendent 
de  la  volonté  arbitraire  de  Dieu,  comme  ceruins 
Cenfeurs  ont  voulu  U  conclure  ,  il  s'enûiit  renie- 
ment que  ce  qui  étoit  eiTcotiellcment  mauvais  & 
pernicieux  dans  t||  état  de  la  fociété,  peutcefTer 
del  ttre  dans  un  autre  étJt ,  lorfque  Dieu  a  pourvu 
d'aiiteurs  au  bien  6l  à  l'intérêt  général.  Ce  n'eft 
point  alors  une  difpenfeni  tme  dérogation  au  droit 
Baturel ,  putfque  ce  droit  naturel  ne  fubdfte  plus. 
Chez  les  Juifs  ^  le  mari  feul  avoit  droit  de  ren- 
voyer fa  femme  ,  une  femme  n'avoit  pas  le  droit 
de  quitter  l'on  mari  malgré  lui.  Jofeph ,  Antiq.  I. 
'  15  »  c  1 1.  At^urdltui  no»  Politique»  bcrédolea 
voudroieni  que  la  fib«rti  (ftt  égale  ponr  .1«  deux 
fcxes. 

I^our  favoir  quels  feroîent  les  effets  du  divorce 
dans  l'état  de  fociété  civile  &  poliriqu?  ,  érabli 
aujourd'hui  chez  les  nations ,  il  ne  tdui  pas  coniulter 
les  vaines  imaginations  des  Phiiofophes,  mais  l'hit 
imrc  &  les  faits.  Denis  d'Halicamaflfe  fait  l'éloge 
4it  andeme»  Imx  remises ,  qui  interdifoiefU  le 
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divont  s  alon*  dit  cet  Hîftoiidlk ,  il  régni>tt 

les  époux  une  a.Tiitié  cunllante,  produite  par  l'u» 
mon  infcparable  dea  intérêts.  11  n'étoit  pas  befoin 
pour  lors  de  loix  pour  eng^r  les  Romains  i  fe 
marier.  Sous  AuguAe,  au  contraire ,  lorfque  lo 
divorce  fut  devenu  commun  ,  l'on  fut  obligé  de 
tincer  Ifs  P.irruiL lis  à  jjrcndre  des  épouics.  Senè-» 
I  qu;:  dit  que  de  fon  tems ,  le  principal  attrait  du  ma- 
I  TiAOi  étoit  l'efpérance  de  taire  ihoree.  Invend 
'  L  i  rce  la  verve  poi:t;que  contre  les  dames  ro- 
n  aines ,  qui  trouvoient  le  fecret  de  changer  huit 
fois  de  mari  dan*  cinq  ans.  S*  JérAme  rapporte 
qu'il  a  vu  enterrer,  à  R  me  ,  une  femme  qui 
avoit  eu  vingt-deux  maris  i  JéfXJS-Chrill  repro- 
cboit  à  la  Samaritaine  d'en  avoir  eu  cinq.  £ll-ce 
à  tort  que  ce  divin  Sauveur,  a  retranché  un  prinr* 
cipe  de  lubricité  auffi  affreux  î 

Dès  que  le  divorce  eft  une  foisacîmls,  les  caufe» 
qui  le  font  juger  légitime  fe  multiplient  de  jour  en  ' 
jo^,  fie  les  argumentations  ,  par  analogie  ,  a» 
tinilTent  plus.  La  ftérilité  d'une  femme ,  l'incomfta- 
tibiliié  prétendue  dcscara<iM  res,  le  plus  léger  foup- 
çon  d'infidéhté,  une  infirmité  habituelle,  la  Ion* 
gue  abfeace  de  Tun  des  époux,  un  aime  désho- 
norant commis  par  F  un  ou  Faotre ,  &c.  il  n'en  M- 
loit  pas  t.int  cher  les  Romains  pour  autorifer  un 
mari  à  répudier  ia  temme  ;  rien  ne  peut  plus  ar- 
rêter la  licence ,  des  qu'elle  cil  une  foi»  intt(»ddiie* 
De  même  que  la  f.icilitc  de  faire  divorce  pour  caufo 
d'adulteic,  a  mukipUé  ce  crime  chez  nos  voiilns; 
ainû^  les  auties  crimes  deviendroient  plus  com» 
muns  ,  s'il»  pou  voient  produire  le  même  effet. 

AuiB  D.'Hume*,  Philofophe  Anglois,  dans  fée 
FjfauMoraux  &  Politiques,  t.  i  ,  vingt-deuxième 
Ltfai,  après  avoir  allégué  toutes  les  rations  par  lef- 
quelles  on  voodroit  autorifer  le  i/iswrc*,  yen  op- 
pofe  déplus  folides.  Premièrement ,  dit-il,  lorfque 
les  parens  fe  féparent,  que  deviendront  les  en- 
fans  i  faut-il  les  abandotmer  aux  foins  d'une  ma- 
râtre, &  au  lien  des  tendie&»  matcmcUes,  Jenr 
£iire  effuyer  toute  rind'rfférènce  <hine  étrangère 

toute  la  haine  d'ur.e  enricmic  '  Ces  inconveniens 
fe  fontaffex  fentir  parmi  nous,  lorfqu'une  femme 
qui  ade»  en&ns  vient  i  mourir,  &  que  leur  père 
en  prend  une  féconde.  Faut-il  laiffer ,  aiu  caprices 
des  parens  j  le  pouvoir  de  rendre  leur  poftérité 
malheureuie  ? 

En  fécond  lieu ,  quoique  le  cceur  humain  deiire 
naturellement  la  liberté  &  détefte  tome  contrainte  , 
illuleû  cependant  tout  aufli  naturel  de  céder  à  la 
néccâité ,  ôc  de  renoncer  à  une  inclination  qu'il  ne 

Peut  fatis&ire.  La  paffion  foHe  &  tapricieofe  de 
amour  veut  la  liberté  fans  doute,  mais  l'amitié, 
plus  fage  &  plus  calme  ,  n'efl  jamais  plus  forte  qile 
quand  un  grand  intérêt  ou  la  néceffite  en  a  formé 
le  ]:<^n  ;  or  ,  Icctic!  de  ces  deux  fentimens  doit  do- 
miner dans  le  mariage .''  lepremier  ne  peut  pas  durer 
long-tems;  le  fécond  t  ni  Idft  fiocèie»  w  fariùe 
avec  les  années. 

,  £a  treifième  Uea ,  vm  «'«ft  plut  di^cUe  que; 

A  a  t  « 
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à«  confondre  l'înt^rcT     cieus  perfotMim ,  \  moiot 

que  leur  ur.ion  ne  Toit  ir.diiToiub'.c  i  dès  que  \e>  iz- 
térêts  peuventie  iéparer ,  il  en  naîtra  de»  dilputes 
6c  des  ialoofiet  continuelle*.  Quel  atuchemenc 
pe'.tr prendre  are  épovi'.'j  rrnir  une  famille  dans  U- 
queile  elle  n'cii  pai  ;û:j  ce  deir.curer  toujours? 
Un  mariage  ,  Cujet  à  être  difTous ,  ne  peut  pas  plus 
contribuer  h.  la  félicité  des  fatnillet  ni  à  la  pureté 
des  mœurs,  qu'un  coneuhinage  habituel.* 

/Tjoutons  que  le  privilège  de  faire  divorce  ne 
ferait  que  bout  les  gran<fs  de  pour  les  riches ,  pour 
ceux  'qui  n  ont  déjà  que  trop  de  facilité  d'ailleurs  de 
(ecouer  le  joug  des  bieniéances  ,  &  do  br.ivcr 
toutes  les  Ion  ,  là  peuple  n'en  a  pas  befoin  ,  6c  il 
feroit  tenté  rarement  d'en  profiter.  Cet  abus  ne 
iècviroit  qu'à  favonièr  le  vice,  &  à  couvrir  d'op- 
probre ta  vertu.  11  ^adroit  fans  doute  le  lonfcnte- 
tnent  des  deux  conjoints  ;  celui  qui  fercit  aflez  ver- 
tueux pour  ne  pas  le  donner  ,  teroit  expofé  à  une 
petftcotion  continuelle  de  la  part  de  l'autre.  Ggd 
toct  l'effet  que  proditit  déjà  parmi  nova  la  fiici> 
Uté  des  féparâtions. 

Quand  on  a  lu  l'IIidoire  avec  réflexion ,  6c  que 
Ton  connoh  les  divers  ufage»  des  peuples  asdens 
&  modernes ,  l'on  eft  iniKgné  de  la  confiance  avec 
laquelle  nos  DilTcrtateurs  téiréi  jîrcs  ofcnt  écrire 
que  la  permilUon  du  divorce  lemédleroit  en  grande 
partie  a  la  corruption  de»  mœurs»  &  qu'elle  inf- 
pireroit  aux  cpoux  plus  de  retenue;  l'expérience 
prouve  pt^tiiemesu  k  contraire,  ils  difent  qu'il 
y  a  de  la  cruauté  à  forcer  deux  épou  ,  qui  fe  haïf- 
fent  &  fe  méprifent,  à  demeûxcr  aafemble  » 
ju^jI  la  mort;  dans  te  cbagrin  le  la  dtfcorde. 
Mi  l  !  c  e  ;'  !eur  cri  n  e  de  fe  lu'ir  &  de  fc  m-jprifer  ; 
i'ili  n'étoient  pas  vicieux  &  bien  réfoltu  cIq  ne  fe 
corriger  jamais  «  ils  apprendraient  à  s*eftijiicr  & 
à  s'aimer. 

Aufli ,  en  quel  tcms  »'avitc-t-on  de  déclamer  & 
déaire  contre  l'indiflolubilité  du  mariage  î  c'elt 
loffque  ks  mœuri  d'tme  nation  fom  portées  au  plus 
baui  degré  de  ta  dépravation  ;  alors  tes  mariages 
font  nécelTairement  malheureux,  parce  que  deux 
caraâères  vicieux  ne  peuvent  pas  fe  fupportcr 
long-tems.  On  ne  peut  plus  ibnnrir  aiKun  joug, 
on  veut  1.1  liberté-,  c'crt-*i-â;re,  l'indégendance,  la 
Ticencej  le  libertinage  -,  comme  fi  les  deux  fexes, 
paiement  corrorr.pas ,  croient  capables  d'ufer  liî- 

Smcm  de  la  liberté  :  c'eA  juttement  alors  qu'il 
ir  faut  des  entraves  6c  des  chaînes.  Si ,  fem- 
blables  aux  Romair.j  ,  ils  ne  peuvent  plus  lup- 
poner  ni  leurs  vices  ni  les  remèdes ,  qu'ils  ie  cor- 
rigent, &  tout  le  a»al  fera  réparé. 

DIURXAL,  livre  eccléfiailiqae  qui  contient 

JVitl,  c  do  jour;  il  cft  dilTcrcnt  du  Bréviaire,  en 

ce  que  Qslui-ci  renicuae  auib  f  office  de  U  nuit. 

DO 

DQC&TËS ,  blrétiques  du  H  (b- 
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cent!  filc!e    fEglife ,  qui  enfeignoient  qne  TeVas 

de  Dieu  n'.ivoa  eu  q'i'une  chair  apparente  ,  qu'iî 
étoit  né  ,  avoir  fouffen  ,  étoit  mort  feulement  en 
apparence.  C'eft  ce  que  Cgnifie  leur  nom  dCHré 

du  g- ce  Ac'--:  .      fcmb'.e  ,  je  pjrols. 

Ce  nom  gcr.cral  de  Decetes  a  été  donne  à  plo- 
lieurs  fecles,  anx difciples  de  Simon,  de  Ménan- 
dre,  de  Satarcnn,  de  BafiUde,  de  Carpourate» 
de'valentîo,  &c.  parce  que  tons  donnoienr  daaè 
la  ircme  erreur,  quoiqu'ils  fufTent  divifés  d'jiî- 
leurs  fur  plulïeurs  points  de  do^trlne.  Tous  pre- 
noient  anll  le  nom  de  Ghofiiquts ,  favans  ou  iiln- 
minés ,  parce  qu'ils  fe  croyoient  plus  éclaires  qi;e 
le  commun  des  fidèles.  Ils  fe  flattoient  d'avoir 
trouvé  un  moyen  de  concilier  ce  qui  e(l  dit  de 
Jéfus-Chrift  par  les  Apôtres,  avec  le  refjpeâ  d4 
à  lii  Divinité ,  en  foutenant  qne  les  bnmidations^ 
les  fouffrances ,  la  mort  du  Fils  d«  IXeUa  n'atr«ient 
été  qu'apparentes. 

C'eft  pour  les  réfuter  que  S.  Jean,  dans  (bn 
Evangile  &  dans  fes  Epitres ,  S.  Ignace  6c  S.  Po- 
lycLrpe,  djns  leurs  Lettccs ,  établifCcnt  avec  lant 
de  foin  la  vérité  du  iU-re  de  l  lncarnation ,  ta 
réalité  de  la  cbair  âc  du  fai^  de  Jéfns- Oviâ. 
«  Noos  vont  annonçons ,  £t  £  7ean  aoe  (îdèlei , 

V  ce  que  nous  avons  yu  &  entendu  ,  ce  ;;;e  nous 

V  avons  conlidéré  attentivement, ce  que  nos  maiaa 
»  ont  touché ,  au  fujei  du  Verbe  vivant  ».  /.  /i/ja. 
c.  I ,  ^.  i.  Ce  témoignage  ne  pouvoit  pas  èw 
lulpe^t ,  ce  n'étolt  point  une  itlufion. 

S.  Irenis  les  rélute  de  m6me,  par  les  termes 
de  corps ,  de  chair  i  de  fdng  ,  dont  les  Apôtre*  fe 
fervent  continnelfetnent  en  parlant  dn  Fib  de  Diea 
fait  homme,  par  i"i  i  ■  ilogie  ,  que  S.  Matihfeu 
&  S.  Luc  nous  ont  donnée ,  &  parce  que  Jéfus> 
Chrift  a  été  an  bomme  femUable  wx  autres 
hommes  en  toutes  chofes  ,  excepté  le  péché.  Au- 
trement, dit-il,  Jéfui-Chrift  ne  pourroK  eue  *p- 
pellé  émmne  ,tnfil$dt  i'imm  ;  .ce  feroit  en  vain , 
&  pour  nous  tromper ,  qu'il  anroH  peis  à  Tené- 
rieur  tous  les  fignes  &  les  caraéléres  de  rhnma- 

n'vi  ;  il  ne  lerou  pas  vr.ii  qu'il  notis  a  rachetés, 
qu'il  eil  notre  Sauveur  ,  s'il  n'avoit  pas  réelleisetC 
(ouffert  ;  il  ne  feroit  pas  celui  c)w  a  été  prédit  par 
les  Prophètes  ,  mais  un  iropofteur  ;  nous  ne  pour- 
i  rions  plus  efpércr  la  rcfurreéHon  de  notre  chair, 
j  nous  ne  recev: -ons  pis,  dans  l'EadM>ifiie>fildiaîr 
6c  fon  fang,  6cc.  ytJv.  lutr*  1.  )^  e.  L  4» 
i8  ;  1.  9  ,  c.  2  ,  6tc. 

Cette  erreur  fut  renouvellée ,  dans  le  fixlctne 
fi^cle,  p.-ir  quelques  Eutychiensou  MonopUyfiteSt 
qui  fouten oient  que  le  corns  it  9éfas>Chriu  étoit 
jncorruptitle  &  inacceffitlc  aux  fouffrances  ;  on 
les  nomma  Docctcs  ,  ^p^tarlbJocitu  ,  Pkanta- 
Jiajlts .  &«.  » 

Si  l'on  Tcat  y  faire  attention ,  cette  errear; 
conuBune  aux  hérétique»  les  plus  aocietu  ,  eft  une 
preuve  invincible  de  la  fifKéritc  dts  Apôtres,  & 
de  la  certitode  de  kur  lérooigioage.  Aucun  de  ces 
i^âiirci  b'a  «lii  «B«^  k»  Aptew  ^tt  avait 
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hKntdi  i  iU  tant  conremi»  qat  cet  témeint  rén^ 
noies  om  va,  entendu,  touché  léfut-Chrift,  comme 

lis  le  difent,  foit  avant,  foit  apr'  ',  fa  réfurteâion  ; 
ynaU  ils  prétendent  que  Oieu  leur  a  tait  iUutîon ,  & 
a  trompé  leurs  fent.  Ils  «ot  préHfé  ûë  mettre  la 
fuper;hcric  fur  le  compte  de  Dieu  même  ,  plutôt 
que  (le  i'atinbucr  aux  Ap&tres  ;  ôc  cela  pour  n'être 

{KS  forcés  d'admettre  que  le  Filf  éeOieu  a  pu  i'e 
être  komne»  niUrc  d'une  («ounc  ,  ibufiu  & 
mourir. 

Les  incrcdLi'es  ofcront-ils  encore  nous  dire  que 
ies  adions  de  Jéfus-Ouift  n'ont  été  crues  que  par 
des  ignorans  fédiâts  flc  prévenus  i  Tonecetheré- 
liqiics  ,  qui  fe  paroient  du  rorr.  f^r  Gnofli^ues  y  ou 
de  DotSleurs  éclairés ,  n  etoicnt  pa&  Tédffts  par  les 
Apôtres ,  pnUqailk  fis pétendoient  plus  habiles  & 
pms  daùroyMS  qaTeux  ;  ils  n'avoîent  aucun  in- 
térêt cotnmun  -«vec  les  Apôtres ,  paîfqu'ils  leur 
étoient  oppolés,  &  que  les  Apôtres  les  regardoient 
comme  des  fèduûturs  &  des  anu-chrifi  ;  c'eft  le 
mm  qu'y*  leur  donnent»  tî,  /mm.  ^.  7.  Ces  dtf^ 
puteurs  étoient  àportée  de  trouver  ,  dans  ta  Judée 
ailleurs  ,  des  témoignages  contraires  à  celui  des 
Apàcits  «fi  ocux-ci  en  avoieotimpofé.  L'aveu  que 
les  .premiers  ont  fait  de  Yapparence  des  érènemens 
publiés  par  les  Apôtres ,  en  prouve  invîncible- 
mei.t  I4  réalité.  Nous  loTiirr.es  trcrs-bicn  fondés  à 
fu^er  que  Dieu  a  permis  cette  multitude  d'héréûes 
qui  ont  affligé  l'Eglife  ««ffinm,  ponr  rendre  pliw 
inconteftab  es  les  faits  tOttoacé»  par  les  Ap6tres. 
yi^fi  Gkostjques. 

Nous  apprenons  cnctvet  des  ancicnt  Fètea, 
les  Docitei  a  voient  des'  mœurs  très-cotrompaes; 
leur  doôrine  même  en  eft  une  preuve.  Comme 
les  foufiiances  du  1  ils  de  Dieu  nous  font  propofcc» 
pour  modèle  dans  IXvangile,  il  étoit  naturel  que 
«tes  holnmes ,  qui  vodoient  tt  livrer  à  la  volupté 
(ans  reir.ords  fit  fans  fcrupule  ,  enfeignafTent  que 
Je  Fils  de  Dieu  n'avoic  foufïert  qu'en  apparence. 
Jblais  les  Apôtres  ne  l'ont  pas  entendu  ainfi  : 
«  Jéflis-Chrift ,  dit  S.  Pierre  aux  fidèle),  a  foufTert 
»  peur  nous ,  &  vous  a  laiiTé  un  exemple  ,  afin 
»>  que  vous  fuiviez  Tes  traces  n.  1.  Pétri ,  c.  2  ,  . 
fti.  Aloil,  de  tout  tems  la  vraie  fource  de  l'incré- 
dulité •  été  b  corruption  du  cerar. 

Beaufobre  ,  dans  fon  Hifloïrt  éu  Manichiifme , 
L  2,  c.  4 ,  a  beaucoup  parlé  des iDec^rrr,  &  a  Voulu 
Ércr  de  leurs  erreurs  pluftenis  irgnmens  contre  la 
dofbine  de  l'Eglife.  »  Remarquons ,  dit-il ,  que  ces 
j>  anciens  hérétiques  défendoient  leur  erreur  par 
»  les  mêmes  témoignages  de  l'Ecriture  ,  &  par  les 
»  mêmes  mifoas  dont  on  t'eft  iervi  dans  les  ûèdes 
^  ■  fuivatts ,  pour  défendre  la  prélénce  réelle  du 
»>  corps  de  Jéfus-Chrift  dans  l'Eucharif^ie  >i.  En 
effet,  pour  prouver  que  le  corps  de  Jéfus-Chrift 
b'éiou  pas  réel ,  mais  apparent,  les  Docises  allé- 
Ciioient  \ti  paflages  de  l'Evangile ,  dans  lefquels 
ueft  dit  que  Jéfus-CKrift  marctioit  (ur  les  eaux  , 
qu'il  difparut  aux  yeux  des  deux  difciples  d'£m- 
|iûMf  <îall  S»  tromr*  «a  miliett  de  di£ciflei 
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affetnktéi,  les  portes  de  lamaifon  étant  fermées; 
&  l'on  fe  fert  de  ces  mêmes  paflTages  pour  prouver 
que  le  corps  de  J  '  rus-Chtift  peut  être  réellement 
dans  rEuchariûie ,  fans  avoir  lafoIidité«  la  pefao- 
teur,  rimpénétrabirit4d<f  cotres  corps. 

Si  tel  avoit  été  ,  continue  Reau'bbre  ,  îe  fenti- 
msrt  de  rEgFife ,  les  Ditcèus  auroienc  pu  en^tirer 
une  obieâion  invincible;  ils  auroicnt  dit&îeoi» 
adverfairei;  «tout  ce  qui  fubfifte  ,  fans  aucune 
>>  ])ropfiété  du  corps  humain ,  ne  neut  pas  être 
»!  1:11  Lorj-,  }-nryj!n  ;  or  VOUS  cofl venez  que  le 
»  corps  de  Jfifus-Uhrift  cft  dans  l'Euciiariilie  ,  iao« 
n  aacune  des  propriétés  du  corps  htunaitt  ;  donc 
M  ce  nVft  plus  ua  corps  humain  >t< 

11  nous  (jarolt  que  les  Pères  n'auroient  pas  été 
fort  embsrrafTés  de  répondre  à  cet  argument  re- 
doutable t  il»  auroient  dit  :  tout  ce  qui  fubfiOe  fans 
aucune,  propriété  fenCble  ou  infenfible  du  corps 
humain  ,  n'eîî  plus  im  corps  humain  :  foit.  Or  le  ' 
corps  de  Jéfus-Chrift  ,  dépouiUé  des  propriété* 
fenfibtes  d'un  corps  humain  dans  FEodut^e  > 
en  tonferve  néanmoins  les  propriétés  infenfibles; 
donc  c'eft  un  corps  humain ,  ncon  dans  fon  éut 
natuftl  t  du  moiof  dank  un  état  fomatufcl  dt  orir*»^ 
coleux. 

Dociles,  dit  encore  Beaufobre,  auro;est 
infiflé  ,  ils  auroient  reprélenté  q  :"il  n'y  a  pas  plyj 
d'abfurdité  à  fupjjofer  que  Jéfus-Chrift^  pendant  le 
coun  de  fon  mioiftèrc,  a  plru  étroee  qoHt  fl*étoit 
pas  ,  qn'à  fomenir  que  dans  l'Euchariftic  il  a  toutes 
les  apparences  du  pain  &.  du  vin  ,  fans  être  ai  Tua 
ni  l  autre.  A  quoi  penfoient  donc  tes  Pérci  ?  Ea 
chetciunt  dans  l'Euchariftie  un  argument  contre 
les  Dteèies ,  Uj  ft  jettoitnt  dans  le  feu  pour  ivitir, 
la  fume't.  • 

Nous  répondons  poiur  les  Pires,  que  û  noua 
croyons  la  préfence  réello  de  léfus>Qirift  dans 
l'Euchariftie ,  pendant  que  nous  rejetions  J'opiniora  • 
des  Docètes,  ce  n'eft  pas  parce  eue  l'un  ell  moins 
abfurde  ou  mcnns  impoiTibic  à  Dieu  que  l'aucre; 
mais  c  eft,  i".  oarcoaoe  U  préfence  réelle  cft  for- 
mellement enfeignée  dam  l'Écriture- Sainte ,  au  lieu 
que  l'opinion  des  Do<:î:(s  y  eR  formellement  réi» 
prouvée.  Parce  que  le  doeme  de  ia  préftnctt 
réelle  n'entraîne  point  les  confequeoces  faolTes  0e 
impies  qui  s'enfulvolcni  de  l'opinion  des  Doc'ur 
touchant  le  corps  apparent  &  fantaAique  de  Jéfos* 
Chrift. 

j  Les  Pères  y  penfoient  donc  très- bien ,  lorfqu'ils 
difoieot  que  fi  la  chair  de  Jéfus-Chrift  n'étoit  qu'ap. 
parente,  nous  ne  recevrions  pas,  dans  l'Eucha- 
riftie ,  fa  chair  &  fon  làn^  S.  Ireo.  L  4,  c.  18  , 
OtiÊt.  34,  n».  5;  1.  5,  c.  4,n*  »,  dec.  ;  fic4Is 
n'avoicnt  pas  peur  des  arpumens  de  Beaufobre. 

Mais  n'e(l-ce  pas  lui  qui  le  jette  dans  le  fei^' 
pour  éditer  la  fumée  ?  Il  voudroit  noua  pctfnader  ' 
que  du  tems  des  Dociles,  l'Eglife  ne  crovoit  pas 
I  la  prélènce  réelle,  &  il  allègue  pour  preuve  ub 
'  raifonnement  des  Pères  qui  leroit  abfurde ,  i 
]  «k)|(jne  u'à\çf/i  pas  iti  k  croyance  comamic 
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iEglife  :  on  ne  peut  pas  pouilcr  plat  loin  l'aveu*  > 
glcment  fyftinutiqut.  j 

.DOCTEUR,  homme  qui  enfeigne,  ou  qui  a 
COBUDÎIfioil  d'enfcigncr  en  pubiic.  Suivant  S.  Paul , 
Im  Cor.  c.  la,  'ijtr.  a8  I  f  ce  il  I>ieu  qui  a  établi 
»  dans  l'Eglifè  les'  unt  A  poires,  les  autre»  Pr»^ 
51  pli'jtes ,  les  uns  D^jchurj  ,  les  auties  doues  ia 
»  pouvoir  d'opcicr  des  rtiiraclcs  i  mais  ii  n'a  pas 
1*  Mcordé  ces  dons  à  tous  ».  Il  le  repète ,  Epètf. 
C4t'^.  1 1.  Jélus-Chnft  ,  dit-il ,  a  éubli  les  t;rs 
m  Apfttrcs  ,  les  autres  Prophttes ,  les  uns  Evangc- 
V  iiues,  les  autres  Paftcun  &  i7«^rtfr^  j  pour  per- 
n  fedUonner  les  Saints,  pour  exercer  le  miniAère« 
»  pour  édifier  le  curpsde  Jél'us-Chrift  ,  julqu'à  ce 
»  que  nous  parvenions  tous  à  l'unité  de  la  foi  Sc 
m  de  la  connoidance  du  l  Us  de  Dieu. .. .  a&n  que 
•  nous  ne  Ibyons  pas  chancelans  comme  des  en- 
»  fans,  &  emportés  à  tout  vent  i!c  rJochiner.  De 
ces  paroles  nous  tirons  deux  ou  trois  coolequenc^s 
importantes.  ' 

i".  11  n'cft  pas  vrai  que  tout  homme  ^anté  fun 
ou  fe  croit  capable  d'enfeigner ,  ait  l«  voit  fit  le 
pouvoir  de  le  hiirc,  comme  le  prétendent  la  plu- 
part des  Protciians.  Ils  ont  été  forcés  de  le  Ibutenir 
aînft ,  lorfqu*OB  leur  a  demandé  qui  aroH  donné 
la  milTion  pour  crvrc!gner,&  le  caraflère  de  Z?t)c- 
leur  aux  prétendus  rclormateurs*,  dont  la  plupart 
ont  été  ou  des  Laïques ,  ou  de  limples  particuliers. 
Aiosheim»  qui  a  fenti  les  inconveniens  delà  pré> 
ientioa  des  Proteftans ,  eft  convenu  qu'elle  eft  mal 
fondée;  il  a  prouvé  que,  même  dans l'orieine  du 
Chriftiaoiûne,  perfonne  ne  s'jeft  érigé  en  iSoârifr, 
en  Evangéltftc  on  en  Prédieateor ,  que  ceux  qui 
étoient  députés  ou  avoués  par  les  Apôtres  ,  par  les 
Pafteurs,  ou  pir  les  Eglil'es  Chrétiennes  ;  ii  a  ré- 
ponda  i  tons  les  faits  par  lefquels  les  autres  Pro- 
teftans  ont  voulu  faire  voirie  contraire  ;  il  a  même 
ajouté  qu'agir  autrement  feroiile  moyen  de  nourrir 
le  fanatifme ,  &  de  mettre  la  confufion  dans  l'E- 
gti£S(  puifque  fouvent  les  hommes  les  pins  igno- 
rant fil  les  plus  infenfés  {ê  croient  les  plut  capa- 
bles de  régenter  les  autres.  Inftit.  Hi(\.  Ckri!l.  2*. 
part.  c.  2,  18.  Mais  il  n'a  pas  fatisfait  à  l'areu- 
■wnt  terrible  que  Ton  tire  de-là  contre  les  fonda* 
teurs  de  la  réforme. 

1*.  Puifqu'en  établifTant  des  Faiseurs  &  des 
DoSeurs  ,  le  deflfein  de  Jéfw-Chrift  ■  été'de  per- 
feâionner  fie  d'achever  fon-prapre  ouvrage  ,  d'édi- 
fier fon  Eglife ,  d'y  maintenir  findté  de  la  foi , 
ce  divin  maître  feroit  le  plus  malhabile  &  le  plus 
imprudent  de  tous  les  fondateurs  »  s'il  avoit  laiffé 
introduire  dan»  fon  Eglife»  immédiatement  après 
le»  Apôtres  ,  des  Pafteurs  &  des  Doreurs  tels  que 
les  ProteiUns  &.  Mosheim  lui-même  ont  coutume 
de  les  repréfenter,  les  uiu  ignorant  fic  très-peu 
propre»  à  enfieigner  le»  fidèle»*  le»  antres  Philo^ 
phes  entêtés  qui  ont  mêlé  k  (s  doârine  chré- 
denne  les  vifîons  des  Orientaux  ,  les  opinions  ju- 

^4aîquc»  ou  poieiuiesy  le»  autres  de»  anbitieux» 
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i  n'ont  tra\'ainé  qu'à  fc  donner ,  fur  le  troopeu 
Jéfus-Chriii ,  une  autorité  *X  une  dominatiea 
que  cvJ  divin  Légifl.itcur  leur  avoit  dcfenoue,  5vc. 
On  ne  peut  pas  lui  t^ire  une  plus  gtande  infure 
que  de  fuppofer  qu'il  >  a  nlt  oublié  fit  négligé  fom 
Églife  pendant  wun»elîèdes entier»,  fie  «ps'enfia, 
réveille  de  Ibn  fommeil  au  feizième,  il  a  ibfctcé 
les  réformateurs  pour  réparer  le  (nA  qu'il  avoif 
laiflj»  taire  ;  on  fait  comment  il»  y  ont  réuflî. 

3*.  11  nous  a  prefcnt  la  manière  de  diûingpee 
les  vrab  d'avec  les  f  uix  PrupH.  «es ,  les  Dofieurt 
kgiumes  d'avec  les  ufurpareurs  de  cette  foniftioo; 
r>  vous  les  connuurez  ,  dtC4l«  par.  leurs  fruits». 
Mau.  cjtfr.  16.  11  avoïi  établi  le»  Pafleurs  fie 
les  DoSti/^s  pour  non»  condmre  i  PmiU  ét  U  foi  ; 
cette  unité  le  maintient  en  effet  dans  rF.j;i;  e  Ca- 
tholique ;  les  Dafleurs ,  aufli  bien  que  les  iimpie» 
fidèles ,  font  fournis  à  renfirignement  cemoNM  fifc 
général  de  l'Egliie  univerfelle  ,  aucun  ne  fe  croît 
permis  de  s'en  écarter.  Les  DoSeun  Prctefiaa» 
aToM  voohi  dépendre  de  perfonne ,  ne  fui  vie 
leur»  propres  lumières  ;  quiconque  s'eft  cm  casa» 
ble  d  enleigner ,  en  a  ufurpé  le  droit,  fit  quand  ii 
a  réufli  à  ie  faire  un  nombre  de  profélites ,  il  a 
£ocmé  une  focièté  particulière  ,  &  a  dit  anathêmc 
à  ceux  qni  n'ontpas  vouin  lé  ranger  à  fon  partL 
4*.  S.  Paul  réunit  le  cara£lère  de  Doftcnr  à  celui 
de  P>i/lcur  f  poat  nous  apprendre  que  la  fonâion 
d'enfeigner  appartient  eflEntiellement  aux  PaOeni» 
de  l'f^life  ,  que  c'eft  une  partie  de  leur  miâîon^ 
aufli  l'Apôtre  ,  après  avoir  inftruit  Timethée  ,  & 
l'avoir  établi  Pdfteur  d'une  Egiife ,  lui  recoffi'* 
mande  de  ne  conâer  le  dé^t  de  U  doârine  qa'4 
des  hommes  fidèles ,  &  qui  iétont  capaUes  dW' 
fcigncr  les  autres.  U.  Tim.  c.  1.  Il  n'eft  donc  p:» 
vrai  que  les  Pafteurs  de  l'Eglife  Catholique  aient 
été  des  ufurpateurs  injuftes  ,  lorfqu'ils  fe  font  attri- 
bué le  droit  d'enfeigner ,  &  de  juger  du  mérite  de 
ceux  qui  pouvoient  exercer  cette  fonâioo  ,&  qu'il»  ' 
ont  réprouvé  l'enlcigncoMat  de»  bérétîi|ues  de  MO» 
ksûèdes. 

DocTCtrm  os  L*E6iifv.  yoy*i  PkitES. 

Docteur  c  n  Théologie,  titre  qu'on  donne 
à  un  Ecc  éûatlique  qui  a  pris  le  degré  de  Doâtuf 
dans  une  Faculté  de  Théologie ,  fit  daa»  qnelqav 
Univerfitc.  TV;     Dfor  és. 

Dans  la  Eacuhé  de  Théologie  de  Paris  ,1e  tem» 
d'études  néceilaires  eft  de  fept  années  ;  deux  de 
Pfailofophie,  apri»  le^œttes  on  reçoit  comoMiaé* 
ment  le  berniei  de  Mattra-li-arti  ;  trois  de  Théo» 
k>gie,  qui  condutfent  'an  degré  de  Bachelier  e4 
Théologie  :  fit  deux  de  Koence ,  pendant  Icfqueile» 
les  Bacfielicn  ibnc  dan»  nn  exercice  continuel  dr 
thèfes  fi^  ^argnment.itions  fur  rEciiiure-S^inte , 
la  Théologie  fcholaftique,  fie  IHilioire  Ecclé* 
fiadique.  • 

Lorfque  les  Bachîliers  ont  f«oi  du  Cfaancelier 
de  l'Univerfité  ta  bénédiâion  de  licence  ,  cevx 
d'entr'eux  <]ui  veulent  prendre  le  bonnet  de  Dec 
M(r»  vent  damaadct  j,oar  au  Chancelier  •  qpi  i* 
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lenr  ailigne.  Il  faut  iu«  Prêue  pour  prendre  la 
bonnet.  Le  Licencié  pour  Ion  a  deux  tâe»  i  fatre* 

run  le  jour  rricme  de  ta  prifc  ou  bonnet,  l'autre  la 
veille.  Dnns  ceiui-ci  il  y  a  deux  thèles;  k  pre- 
mière ,  loutenue  par  un  jeune  Candidat  que  i  on 
appelle  Auiuaiie.  Voye^  Au^iQur.  Deir.  B.iche- 
liets  du  iecond  ordie  dii^utctu  contre  lui;  le  Li- 
cencie eil  auprès  de  lui  ;  <k  le  Graad-Maitre  <l'éttt« 
des ,  qui  a  ouvert i'aàe  en  dii'puiant  contre  le  Can* 
dtdat ,  préfîde  &  cette  th^e  qu'on  nomme  txpeHm- 
ni>e ,  Se  qui  Jure  environ  ceux  heures.  Le  fécond 
aUe  ,  (jui  luit  iinmàdiatetnent  »  i'e  nomme  vtjptrit  « 
aSus  \  cfptr!,irum  »  parce  qu'il  Te  fait  toujourf  le 

foir.  D^-ii.\  Diy'-r'rrr  ,  qit'oi  appel'e  l'un  Magljhr 
rigens  ,  bL  i  autre  Mjgijicr  termtr.urum  intcrpiti,y 
diiputent  contre  le  Licencié ,  chacun  pendant  une 
denti-beiMre,  for  un  point  <le  r£critur««Sainte ,  ou 
de  b  morale.  Uaâeeft  tenniné  par  un  i!Urcoi]r&  que 
fait  le  Grand -Maître  d'études,  &  qui  roule  or<ii- 
aairement  lur  i  éioge  du  £avoir  &L  des  vertus  du 
licencié. 

Le  lendemain  m^t'  i  ("-'r  les  dix  heures,  îe  li- 
cencié ,  revêtu  de  la  tourrurc  de  Doilcur  ,  précédé 
des  Maffiers  de  l'Univcriité  (&  dai  s  le»  Maifons 
«leSorbonncâc  tie  Navarre. du  conégie  de»  Ba- 
cheliers en  licence,  revêta^oe  lean  lonmirei) , 
&  accompa;^né  de  Ion  Grand-Maitrc  d'études  ,  le 
tend  à  la  liilie  de  i' Archevêché  ;  il  ie  place  dans  un 
Iboieuil  ,■  le  Chancelier  ou  le  fous-Chancelier  &  fa 
droite  ,  ik  le  Grand-Maitre  d'études  à  fa  pauche. 
La  cérémonie  commence  par  un  difcours  que  pro- 
nonce ou  Ht  le  Chancelier  on  le  fonft>Chancelier. 
Le  Récipiendaire  y  répond  par  un  autre  difcours  ; 
après  lequel  le  Chancelier  lut  fait  prêter  les  fermens 
accoutumés,  &  lui  met  fon  bonnet  !ur  la  tcte.  Il  le 
teçoità  genoux  «  fe  relève»  reprend  ia  place,  6c 
préMc  à  une  ihèfe  qu*on  notmve  aulitjut ,  parce 
qu'on  la  foutient  dans  la  faite  (  dite  auIJ  )  de  l'Ar» 
chevêche.  Le  nouveau  Doreur  y  difpute  pendant 
tnviron  une  heure  contre  fon  auitc^i  c  ;  enfuite  il 
va  dans  l'F.gilfe  de  Notre-Dame,  à  l'Autel  des 
Martyrs,  jurer  fur  Us  S«iints  Evangiles  qu'il  ré- 
pandra fon  fang,  s'il  eft  néceffaire,  pour  la  défenfe 
de  la-relîgpon.  Enfin,  fon  conége  le  reconduit  à 
Imaîfdn. 

Au  prima  mcnjl;  f'uivant,  c'eft-à-dire,  à  h  plus 
jprochaine  aûietnblèede  la  Faculté ,  il  paroit,  prête 
•M  femiens  accoutamét ,  &  dis-lors  il  eft  infcrit 
au  nombre  des  Dctlrurr.  Mnis  i!  ne  jouit  pas  en- 
core pour  celà  de  tous  les  priviCgcs ,  droits ,  émolu- 
jnens ,  &c.  attachas  au  doâorat ,  il  ne  peut  ni  af- 
lifter  aux  a£EBinblée$«  ni  préfidcr  aux  thèfes,  ni 
exercer  les  fon^ona  d*exanunatear ,  cenfeur ,  Sec. 
qu'au  bout  de  fix  ans.  Alors  il  foutient  v ne  tler- 
nière  thèie ,  qu'on  nomme  rifumatt  j     il  entre  en 

Îleîae  joaiflance  da  tous  les  oroiis  du  doâorat. 
RÉSUMPTE. 
Les  fondions  des  DoSturs  en  Théologie ,  dans 
Tintérieur  de  la  Faculté,  font  d'examiner  les  Can- 
■Adaa  f  d'y  préfidtr  aux  ibète  »  d'y  «fliiUr  «m 
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I  droit  de  fuiFrsg^  en  qualité  de  Ceniieurs ,  qu'on 
I  nomme  par  lematne  6c  en  certain  nombre  ;  de 

diriger  les  études  des  jeunes  Théologiens ,  de  veiller 
fur  Jcs  mœurs  des  Bacheliers  en  licence,  d' affilier 
aux  afTemblées  ordinaires  &  c  xtrùcrdinaircs  de  la 
Fdcuité  ,  d'y  opiner ,  fuivant  leurs  luri'-crr?  &  leur 

,  confcience,  lur  la  cenlure  des  livres,  6l  les  autres 
affaires  qu'on  y  agite«  &c. 

Leurs  fondions ,  par  rapport  à  ta  religion  8c  à 

(  lafociàéj  lont  de  travailler  dans  le  (aint  minii- 

:  tcre  à  inflntiré  let  peuples,  d'aider  les  Evcqiics 
dans  le  ^overnement  de  leurs  Diocèfes,  d'enfei' 
gner  la  Théologie,  de  eonfacrer  leur»  veilles  à 
l'étude  de  i  F-cnture  ,  des  Pères ,  &  du  Droit  ca- 
non i  de  décider  des  cas  de  confcience ,  de  dcfen> 
dre  la  foi  contre  les  hérétiquès ,  6c'd'<tre ,  par  leurs 
mœurs,  l'cxempîs  des  fidHes,  comme  par  leur» 

I  lumières  ils  en  font  les  guidas  dans  les  voies  du 
falut. 

Les  frais  de  la  prtfe  de  bonnet  de  DoUeur  mon» 
tent  i  environ  cent  écus  pour  les  ré'uliers ,  au 
double  pour  les  léculicrs-ubiquit^es ,  &  à  près  de 
cent  piftoles  pour  le*  DoSturj  des  Matfons^de  Sor- 
bonne  &  de  If  avarre. 

S!  l'on  fe  perfuadoit  que  les  Doffeurs ,  fortis  des 
écoles  catholiques ,  font  moins  ioftruits  moii» 
habiles  que  ceux  qui  ont  été  formés  dans  les  écoles 

prbte{lan;es ,  on  pourrait  fe  détromper  par  n  i  Lit 
public,  il  y  a  en  Ailemague  des  Univerfités  mi- 
parties  ,  où  les  Luthériens  occupent  des  chaires  tl* 

Théologie  aulTi  hien  que  'es  C.::'i(;liques ,  il  en  % 
eft  ainfi  à  Strasbourg.  Toutes  ks  fois  que  les  Ca> 
thoUques  foutiennent  des  thèfes  publiques,  ils  ne 
manquent  jamais  d'y  inviter  les  DoSturt  Luthé- 
riens ,  &  <ie  les  y  laiffer  argumenter  tant  quHl 
leur  plaît  ;  les  Luthériens  ,  au  contraire,  loutlen- 
nent  leurs  thèfes  à  huis-clos ,  &  û  un  Catholique 
s'avife  d'y  parottre,ôn  ie  met  dehors. 

Nous  examinerons  ailleurs  les  reprochas  4|aer<M 
fait  aux  Daâtm*  fchoUfii^a» 

DOCTRINAIRES.  Pr?  tr«  s  de  la  Doarine 
Chrétienne, Congrégation  d'Ecclcfiafticues ,  fondée 
par  le  B.  Céfar  mBus  ,  natif  de  la  vîl!e  de  Cavail- 
lon  en  Provence,  dans  le  Comtat '1  cr.  nlTin.  La 
ân  de  cet  loftitut  eft  de  catéchifer  ie  peuple ,  Ûc 
d'imiter  les  Apôtres  en  enlè^^aat  miz  tfffuoiaM 
les  myflères  de  notre  foi. 

Le  Pape  (élément  VIII  approuva  cette  Congré- 
^tion  par  un  Bref  foletn^cl;  Paut  V,  par  un  autre 
en  date  du  9  Avril  1616  «  permit  tnx  Doflrinaïru 
de  fitre  des  vœux,  &  trait  Icor Congrégation  à 
celle  des  Somafques  ,  pour  former  avec  eu\  ur> 
corps  régulier  fous  un  même  Général.  Depuis ,  par 
un  troifieme  Bref  do  Pape  Innocent  X ,  donné  !• 
50  Juillet  1647  '  Prêtres  de  la  DoOrine  Chré- 
tienne furent  défunts  d'avec  les  Somafques  ,  & 
formèrent  une  Congrégation  féparéc  ibiM  m 
Général  particulier  fil  François»  Cette  gnc«  kw 
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jEut  accordée  à  U  foUicitation  de  Sa  Majeflé  Trèi- 
Chrédenne* 

Il  p.-iroit  que  cet  InAitut  avoit  cic  en  quelque 
manière  jugé  nécefTaire  ,  tncmc  avmu  la  naiiFanu:  , 
«ar  le  filft  Pie  V ,  pur  une  liiUle  du  6  Octobre 
1571  *  âvoit  ordonné  que  dans  tous  les  Diocèfes 
les  Curé»  de  chaque  pArotfle  feroîent  des  Cotigré- 
p.itionb  de  la  Do^l^ine  Ch-:::^rt:c  ,  po-.ir  l'iiinruc- 
tion  des  iznorans  «  ce  qui  avoit  écé  réglé  ou  in- 
fiiiué  au  CoacUe  de  Trente,  feiT.  14,  chap.  4. 

On  trouvera,  dansl,  D'fîh  .-nj're  Je  7ur}//^ruJ:.rrc  , 
l'extrait  des  Lettres-  ^uicniui  vlor.r,LCi  pour  i  tu- 
ItinTeineiit  dft  celle-ci. 

Les  vœux ,  même  funples ,  des  DoSrinmrtt ,  ont 
été  fupprimés  depuis  dtx  ou  douze  ans. 

De  tontes  les  lociétéi  Cîuritenncs ,  il  n'en  eft 
aucune  dans  laquelle  on  sit  t.-.it  autant  d  etabUtlc' 
mens^  d'indttutions  que  dans  TEglife  Catho- 
lique, pour  l'inflr-iaicn  d.'s  K;r.or.irs  :  il  n'o!n  cft 
par  conlcqucnt  aucune  dans  Uqueue  l  urdre  qu'a 
donné  Jétus-Chrift  de  f/ire  connoitre  l'Evangile 
'à  toute  erédlirrr^foitinicus  exécuté.  L'expérience 
ne  prouve  <pe  trop  qoe  le  vice  &  U  corruption 
ne  tjrJoru  ;  as  tic  ir, ;ither  à  la  fuite  de  l'igno- 
rance i  la  religion  n'auroit  plus  d'ennemis ,  fi  elle 
étbit  mieux  connue.  L'eTprit  apoflolique ,  auquel 
les  incrid;:!es  dcnnent  le  rom  f^iU-i';.  nfnc  ,6c 
dunt  il»  iont  un  crime  .lu  Clergc  ,  eil  dan$  le 
fond  le  vrai  caraflère  d'un  Dilciple  de  Jéfus- 
Chrtft.  Cei'e,  dans  Origènci  le  Païen  CçcUiuf  t 
dans  Mtnnti'JS  FcUx,.  le  reprochaient  déjà  «wr 
(lli-Ltienî  07  'eur  tor.is  ;  le  C'icrgc  Catholique 
doit  ie  {c!:ti:er  d'encourir  encore  ,  par  cette 
f airoo ,  la  haine  des  incrédales. 

*  DO  CTR  IN  E.  La  do^rine  d'une  religion  quekoa- 

Î|ue  eft  ce  qu'elle  en(cig;ne  ,  tant  fur  le  dogtne  que 
ur  la  morale.  LesDMes«qiii  rejettent  tomes  les 
preuves  hiAoriques  de  la  revélitîon ,  fotrtiennent 
<;ue  c'eft  par  l'examcr.  de  la  Joflr'ine  que  l'on  doit 
juger  fi  une  religion  vient  de  Diçu  ou  des  hommes, 
fi  elle  eft  véritabletnent  révélée  ou  forgée  par  des 
impoftcnrs.  Ih  en  prennent  droit  de  conc'^rc  que 
toute  dittinne  incotr.préheniiblc ,  &  qui  iemble  ren- 
fermer contradiÔion  ,  ne  vient  point  de  P>eu. 
Nous  prétendons  que  cette  méthode  eft  faude ,  vi- 
cieul'c ,  impraticable  pour  la  plupart  des  hommes  , 
.  ta  nous  le  cémontrons  : 

1°.  La  religion  eft  faite  non<feulsinent  pour 
.  les  favans ,  mai»  poor  les  îgnorans.  Donc  fes  preuves 
doivent  ixrz  à  portée  d_çs  urs  &  des  autres.  Or 
l'examen  de  la'  doS/iac  eft  certauiement  imprati- 
cable aax  ignorani^ce  o'eft  donc  pas  par  ce  mo^en 
qu'ils  peuvent  s'afTurcr  de  la  vérité  ou  de  la  lauf- 
fatc  d'une  religion  qui  leut  eft  annoncée.  Les 
.  preuves  de  ûir,  au  contraire  ,  ^or.t  I  la  portée  des 
hommes  les  plus  groftiers  ;  il  ne  faut  avoir  que 
dès  fens  ponr  les  conflater,  &  le  moindre  degré 
de  raiibn  (iifti  pqiix  Tpir  iTtjk  tau^  Ailirammieot 
proHvé»» 
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x".  Toute  religion  doit  nous  donner  ane  idée 
de  la  divinité,  &  de  fa  conduite;  puifque  Diet 

eft  un  ctrs  infini,  il  eft  irrpçlTib!i?  que  ce  qnll 
daigne  nous  révéler  foit  allez  cUir  ,  allez  analo^ 
à  nos  idées  naturelles ,  pour  que  nous  puiffioas 
juger  s'il  a  pu  &  dû  ^îre  oupermettte  telle  choie, 
0.1  s  il  ne  Ta  pas  pu.  Ceflen  raifbnnant  à  perte  dé 
vie,  que  les  hérétiques  cîe  toutes  'es  fecles  orw 
conclu  que  Dieu  n'a  p*s  pu  révéler  teUe  ou  telle 
doSrtnc ,  les  Déifte»  qu'il  n'a  pu  rien  révéler  da 
tout,  les  Athées  qu'il  n'a  pas  n-j  permettre  le  mal, 
s.i  trccr  ie  monde  tel  qu'il  el't.  C-«:te  méthodecft 
dans  le  fond  la  iborce  aetqDtes  les  cireur*  en  6Î1 
de  religion, 

3*.  En  raîroanaot  de  m^me ,  les  Philofepfief 

Païens  ont  re'iettt'-  \i  rhriflun'.i'me  ,  parce  qu'il 
n'admet  qu'un  feul  Uieu  \  en  comparant  cette 
dcHn.ie  avec  celle  du  Paganïfme ,  ils  ont  préféré  la 
dernière;  ils  ont  donc  réprouvé  notre  relrgioa, 
préciicment  à  caui'e  du  do;;me  le  plus  évident, & 
qiù  auroit  dû  les  perfuader  le  plus  elBcacement:  tel 
a  été  le  rétultat  de  l'examen  qu'ils  ont  £ut  de  k 

4**.  Depuisla  création iufqii'.''  nous  ,Dleu  a  voulu 
éclairer  les  hommes ,  non  par  re.xamco  de  la  dot' 
trine  qu'il  a  daigné  révéler»  mais  par  les  carac- 
tères dont  il  a  revêtu  l'autorité  qu'il  lui  a  p'u  d'é- 
tablir; il  lésa  enfeignés,  non  par  des  raitoase» 
mens,  tnlis  par  des  faits.  Ainfi ,  fous  les  Patriw' 
dies,  la  relig^  primitive  a'eft  coofervée  par  la 
tfaditÏQin  domeflique  des  faits  iiâportans  de  la  créa, 
tion,  de  la  châte  de  l'homme  ,  du  dcî  jge  univerfel, 
dis  leçons  que  Dieu  avoit  doimées  à  Noé,  &c  : 
fous  la  loi  ]iiive ,  par  la  tradition  nationale  des  uù- 
racles  de  Moiie  ,  preuves  ccljr;nres  de  fa  miffion; 
fa,us  l'Evangile  «  par  la  traJuun  univcrfeUe  des  mi- 
racles opéré»  pél^éfut-Chrift  &  par  les  Apôtres, 
£c  des  dogmes  qulls  om  cnieigoés.  Une  religioa 
révélée  ne  peut  fe  tranfmettre  ni  fe  perpétuer  au. 
treir.ent, 

5°.  Il  feroi;  abfurdç  de  vouloir  enfc^ncr  aa 
commnn  des  hommes  la  religion  d'une  autre  na- 

ricre  que  les  devoirs  Si  les  uUges  de  la  foclété;  ils 
n'apprennent  point  ceux-ci  par.  des  ruionscaiecs 
fpécutatifs  fur  ce  qu'ils  onf  de  bon  ou  de  mauvais, 
mais  par  l'éducation  &  par  imitation.  Tel  eil  l'eo- 
feignemcnt  général  du  genre  humain ,  le  feul  qui 
convienne  à  des  eues  fociables.  .Si  l'on  fail'oit  plus 
d'attention  à  la  manière  de  di!courir  du  peuple, 
00  verroît  qu'il  ne  le  fonde  prefque  jamais  fer  cet' 
r  iifonncmens ,  mais  fiTr  des  fiits,  fur  des  témoi- 
gnages, lî  teptte  ce  qu'il  a  oui  dire  à  fes  pères, 
aux  vieillards, aux  hommts  pour  lefquelsila  conçu 
'de  i'eftime  &.  du  rcfpei^t  ;  &  n'en  dv-p!  ùfe  aux  PIm- 
lofophes  de  nos  jours ,  cette  conduite  eft  plus 
feniée  que  la  leur.  Vayt^  Fait. 

A  la  vérité,  la  comparaifon  que  iwits  ^ifeni 
«mre  h  JoSrbie  révélée  dans  nos  livrer  fainti, 
celle  des  faïuTes  religions  ,  eft  uns  p.êuvi 
Uè&-i9ne  de  la  divinité  dç  ^  première  «  éc  de 


Digrtized  by  Google 


DOC 

Kmpoûiire  de  toutes  les  autres  ;  maïs  cette  priave 

ve  pccï  avoir  lien  qu'à  l'égïrd  de  ceux  c^ui  fonf 
éi^A  unvaiaces  de  la  révdation  par  les  preuves 
ëe  6ic,  &  qw  font  «Tmlleurs trè^inftniitv  La  vraie 

tBanïère  d'y  procéder  n'efl  pas  d'cMamincr  J'abord 
fpécuUtivement  la  vciiic  ou  U  iauft'eté  de  la  àoc- 
ân/ie  en  elle-même ,  mais  de  confidérer  rinfluencâ 

Su'ellè  a  fur  les  rnoeurs.  C'eft  ainf»  t|ue  noi  anciens 
kpologidcs  &  les  Pèics  de  l'Eglife  en  ont  agi , 
en  diiput^at  contre  les  Ftillofoph.s  P>.i-jr,5;  ils  leur 
ont  foatenu  qu'une  duRrine  aulll  l'aime  que  celle  du 
Chriftianirme ,  adS  capable  de  rendre  l'homme 
veitucL-Y,  ne  pcuvoit  pis  être  faulTe  ,  St  jamiis 
leurs  adverfaircs  n'ont  pu  lien  réj;tiquer  de  ioUde. 

y^yn  Examen. 

OOCTXIlfE  CRHiTiCIlllE  )  doHrint .  Viit\mit 
par  Jéfus-Chrift  &  par  fes  Apôtres.  Que  Jèrus- 

Chrill  &  fcs  Apôtres  aient  eiifc'gnc  tel  eu  toi  poin: 
de  doStiiUt  c'eit  uo  fait  qui  eft  fufceptibk  des 
nênes  preuves  &  de  la  même  certitude  quêtent 
autre  fait  quelconque. 

i'.  C'cft  un  fait  fenfible  &  public.  La  Jaflrine 
eàréfitnne  n'u  jamais  été  tcofermée  dan^  le  Uiret 
d'une  école  «  c<m6ée  à  un  petit  nombre  de  Difci- 
pies,  m  bornée  à  an  feol  Heu;  elle  a  toujours 
été  prêchce  purliqnemcnt  dans  les  alTemljîces  des 
fidèles  depuis  les  Apôtres  jufqu'à  nous.  Pour  peu 
q«*nil  Chrétien  ait  d'îflteUfgence  ,  il  voit  fi  on  hit 
enfeigne  ,  tî.ins  râç;»  mûr ,  les  mêtnes  dogmes  qui 
lui  ont  t!é  inculqués  dès  l'enfance.  Chanee-t-il  de 
ftj  eut  ?  il  apperçoit  d'abord  fi  l'on  prêche  ,  dans 
le  lieu  cb  il  arrive,  la  même  doSrùu  que  dan»  fa 
patrie.  Plus  les  conirfitinleations  font  devenues  fré- 
quentes entre  les  divers  peapîts  du  monde  ^plus  11 
été  aifé  de  fe  convaincre  de  la  diverûté  ou  de 
la  confonnitéde  ^«Arinr  «entre  les  différentes  Eglifes 
de  l'univers. 

a*.  C'eft  un  fait  fufcept'kble  de  la  même  certi- 
tude quêtent  les  autres  faits.  D^ins  le;,  tribunaux 
Ton  interroge  les  témoins,  tton-feulemeot  fur  ce 
qu'ils  ont  vu  ,  mais  encore  for  ce  qu'ils  ont  en- 
tendu, &  on  leur  accorde  la  ir.L-rnc  croyar:cc  fur 
fun  &  l'autre  chef.  Ils  font  encore  plus  dignes  de 
fo'i ,  lorique  ee  font  des  perfoonet  publiques  revê- 
tues de  caraft^re  &  c!e  commiffion  fpéciûk*  poxu 
atteder  une  thofe.  Tels  font  les  Palleurs  de  l'Eglife, 
Ib  ont  caraÔèreft  mifGon  pour  enfciginer  aux  au- 
tres ce  qu'ils  ont  appris  eux  m^mes*  lansqu'illeur 
foit  permis  d'y  rjouter  ni  d'en  rien  retrancher. 

3*.  La  chaîne  de  ces  tétïiyins  n'a  jamais  t  té  in- 
terrompue ,  leur  fucceflion  a  été  coniljnte  depuis 
ks  Apôtres.  Leur  enfeîgnemeot  public  eft  fur- 
veille  p'xr  Ici  (liMcs  mênie  qu'ils  font  cK^rgib  d'tnf- 
truire  ,  &  qui  lavent  qu'il  n'tft  pas  permis  d'in- 
nover. lU'ont  à  répondre  de  leur  d'aOriar  ao corps 
dont  ils  font  les  membres,  tous  fe  fervent  mutucl- 
kment  d  in{be£l;urs  &  de  garans.  Il  n'eft  jamais 
arrivé  à  un  feul  de  fe  dépanir  de  la  croyance  com- 
mune .  iâns  que  cet  écati  ait  iait  du  bxuit  ôc  caufé 
dufcàâdaleb 
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4^.  La  do&rini  chrétienne  eft  coirfignée  dans  des 
monumens  aulB  anciens  que  le  Chriliianifnte,  dans  , 
les  Evangiles,  dans  les  lettres  des  Apâtres*, dans 
les  écrits  de  leurs  fucceiïeurt ,  dans  les  profei&ona 
de  foi,  dans  les  décreis  des  Conciles.  C'eft  fur  U 
conformité  ("e  ces  inonumens  enti'eux ,  &  avec 
l'cnfeignemc.Tt  vivant  des  Pafteurs ,  que  rE^il'e 
fe  re^of.>,  aiHrme  6cenfeigne  que  la  doS/iat  ell 
perpctuelle  &  inviolable. 

Cctre  dc.l'.r.c  cil  iniimtnvent  liée  aux  cé- 
rémonies de  l  Egiiîe ,  aux  p(.itiques  du  culte  pu« 
blic  V  ces  cérémonies  font  ûtf/k  le  fond  une  pro* 
leilion  de  foi.  Il  e:1  donc  impofp.ble  que  la  Joc" 
tnnc  ch4nge,ian$  que  le  culte  extérieur  s'en  rei- 
fente,  b  celtii-ci  ne  peut  changer  ùns  que  Ton 
s'en  appcrçotve.  Peut-on  citer  d.:ns  l'univers  deu< 
Egtifes  qui  aient  une  foi  différente ,  &  qui  aient 
cL^  tnd.int  confcrvê  le  même  culte  CAtcficur  ,  ou 

3ui ,  réunies  par  U  même  croyance ,  aient  cepen- 
ant  un  culte  extérieur  tout  dSIférent  ?  On  n'a  qu'à 
voir  les  retranchemens  énormes  que  les  Proteftans 
ont  été  obligés  de  faire  dans  l'cxiéri'eur  du  culttf, 
lorfqu  ils  ont  voulu  établir  une^fojfrÀW différente  ds 
celle  de  l'Eglife  Catiiolique. 

Voîft  donc  trois  règles  dont  le  concert  |iarfaic  " 
('ji.i.t-  i  toute  Ej^lifc  particulière  &à  tout  lidèlc! 
une  certitude  invincible  de  l'antiquité  &.  de  rim- 
mutabilité  de  fa  foi ,  les  monnmeiu  écrits ,  le  culte 
extérieur  ,  Icnfeigncmenî  public  &  tinilorme  de» 
Puileurs.  S'il  y  a  ,  en  matière  de  faits  ,  une  cer- 
titude morale  pouiïée  au  plus  haut  dcgiré  ,  c'eft  af- 
futément  celle-là }  elle  eft  la  même  pour  les  faiu 
évangéliques ,  pour  le  dogme  ,  pour  la  morale. 

Que  l'on  coniparc  itttc  m.iithode  d'enfcigne- 
ment  de  l'Eglife  Catholique  avec  celle  que  fuivenc 
les  Proteftans  &  les  autres  feéles  hérétiques ,  on 
pourra  jvgcr  par-là  !.iqnc!le  de  ces  différentes  fo- 
ciétfit  remplit  le  mieux  les  d^voir^  de  mère  à  l'é- 
g'ard  de  iès  enfans ,  laquelle  mérite  le  mieux  d'être 
regardée  comme  la  véritable  £glilff  de  Jéfu»> 
Ctrift. 

Lci  varictions  de  ce»  focié'.és  dans  l.i  doHrine,  ont 
été  mifes  dans  le  plus  grand  jour  par  M.  Dolfuet} 
&  lorfqu'eltes  ont  voohi  reprocher  &  1  Eglife  Ca« 
tholtque  qu'elle  avoir  chînpé  la  dofîrine  reçue 
des  Apôtres  ,  on  leur  a  prouve  non- feulement  que 
cela  n'eft  point ,  n;r.i»  que  cela  ne  peut  pas  être. 

De-là  mîrae  il  i'enfuit  ^ai\z  dofirint  chrétienne 
eft  néceflairement  catholique  ou  oniverfelle,  ÔC 
que  toute  duchint:  qui  n'a  pas  ce  dernier  carac» 
tèrc  ,  quand  même  elle  feroit  vraie  d'aillcars  , 
n'appartient  point  à  la  foi  chréûenne.  Voye^  Ca« 

THOLIQUr, 

Par  la  même  raifon ,  cette  doflrine  eft  néceftéi- 
rement  apcf^Mque ,  ou  venue  dos  Apôtres;  jamaia 
l'Eglife  n'a  cru  qu'il  lai  ftit  pcrntts  de  changer  ce 
que  les  Ap&tre»  ont  enfeigné.  U  ne  nous  eft  pas 
5)  perrr.is  ,  dit  Teriullien  ,  t!e  rien  enfeigncr  de 
M  notre  propre  choix,  ni  de  recevoir  ce  qu'uis 
n  «ave  A  forgii  de  lat-inlneb  Non  avons  pour 
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»  Auteurs  les  Apôtres  du  Seigneur;  ct;A-mcines 
n  n'ont  tien  imaginé,  ni  rien  tiré  de  t«ur  propre 
«  fond ,  mais  ils  ont  fiditement  tranfmii  aux  nac 
)>  tioni  la  doilrinc  qu'ils  avoient  reçue  de  J^fus- 
»  Qirift».  Deprajcrwt.cô.  «Dans  chaque  ville, 
I»  iU  ont  fondé  d«  EgUfes ,  d'ob  les  autres  ont 
»  reçu  ,  par  tradition  ,  leur  croyance  &  leur  foi  ; 
»  c*ert  ainfi  tju'clljj.  U  r e>^uivent  encore  pour  être 
i>  de  véritables  Eglifes  ;  <^ar-là  elles  font  Aj}oflo- 
■  U^tet  »  pttiiquèiics  lont  le»  fi  les  de»  ^ti(es 
I»  fondées  par  les  Apôtre^ ,  c.  ao.  En  on  mot,  la 
t»  vérité  eu  la  dvlrim  primiiiv^  ;  celle-ci  eft  ce 
»  que  les  Apô;ri.b  unt  c-nfeigné  ;  nous  devons 
M  donc  recevoir  cummc  venant  des  Apôiics  ce 
»  q'ti  efl  tacré  dans  le«m  Egtifes  ».  Adv,  Mareion, 

1.  4  ,  c.  4.  ^ 

Au  cinquième  ftède,  Vincent  de  Lerins  donnolt 
la  même  régie  i  il  «iie  tes  paroles  de  S.  Ambroife , 
qui  regardoît  comme  un  facrîlègc  de  changer  quel- 
que tnoic  à  Id  foi  coni'icrée  par  le  Tiag  des  Mar- 
tyrs» &  celles  du  Pape  b.  £ti^«nne,  qui  rcpondoit 
nnx  Rebaptifans  d'Afnque  :  n'innovons  rien,  nnoas- 
nous  en  J  ta  trdJliion.  ^^  L'ul  jge  dt;  î  Eglife  a  toujours 
»  été,  dit-ii,  que  plus  un  homme  ctoit  religieux, 
»  p^us  il  avoit  honear  de  toute  noiiveauié  ». 
Cemmdkit,  c.  {  &  6> 

De-U  nons  eonclnons  qae  la  iofhhu  ehêMiuu 
efl  immuable  ,  &  que  toute  dc^.rinc  nou-  e!Ie  eft 
une  erreur  ;  nous  ne  concevons  pas  comment  les 
Paficurs  de  l'Eglife  »  en  proteftant  toujours  qu'il 
ne  leur  crt  pas  permis  de  rien  changer  à  la  JoSlrint 
qu'ils  ont  ré<,ut: ,  pourroient  cependant  1  altérer» 
on  par  furpi  ife  &  fans  »'ea  appcroevoir,  ou  par 
un  deffdia-  prémédité. 

Avant  les  conteftations  des  hérétiques,  8r  avant 
la  décifiori  c!c  1  I^4Î'-i<-- ,  cette  Jû-''nne  peut  n'être 
pas  eniei^née  autii  cbirement,  &  d'une  manière 
auflî  propre  ù  prévenir  les  erreurs ,  qu'elle  l'eft 
après;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  qii'cl'c  n'etoit  ni  crue 
ni  connue  auparavant.  C'ell  le  lophifine  que  font 
continuellement  les  Proteftane. 

DOGM  ATIQUE,  ce  qui  appartient  au  dogme, 
ce  qui  concerne  le  dogme.  On  dit  un  |LiL:'nient 
dogautiqutf  pour  exprimer  un  jugement  qui  roule 
fur  de»  dogmes  on  fur  des  matières  qui  ont  rapport 
au  do^mc  ;  fait  dogmatique  y  pour  dire  un  tait  qui 
tient  au  dogme  ,  par  exempte ,  pour  lavoir  quel  eil 
le  véritable  fens  de  tel  ou  tel  Auteur.  On  a  vive» 
ment  difputé  ,  dans  ces  derniers  tems  ,>à  l'occaHon 
du  IrX  re  de  Janfé.-iius  ,  fur  l'iniaillibilité  de  l'Eglife , 
quant  aux  fjiis  dogmati>juts.  Les  ddlenfciKs  de  ce 
livre  ont  prétendu  que  l'Eglife  ne  peut  porter  des 
îngemens  infaiOtUes  fur  cette  matière, qu'eue  ne 
peut  condamner  tulle  propofîtion  dans  h  fens  de 
l'Auteur  t  &  qu'en  ce  cas  le  filence  refpeéhieux  eft 
toute  l'obéiffaooe  que  Ton  dote  à  ces  fortes  de  déci- 
fions. 

Il  eft  clair  que  pour  jetter  de  la  poufTière  aux 
m  des  igponna,  ces  Tbéologjlens  ont  joui  ùg 
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une  grciTiire  équivoque.  Lorfquc  l'Eglife  con* 
I  damne  une  propoiîtion  f  Jmu  iejins  dt  t'yituttw^ 
)  elle  ne  prétend  pas  décider  que  PAtiteur  a  vcrita- 
;  bîement  eu  tel  léns  dans  l'efprit  en  écrivant  ;  c'eft 

là  un  fait  puremcn:  p«:rfonnel,  qui  n'intereile  en 

I  rien  les  leaeurs  ;  mais  elle  entend  que  la  propofî- 
'  tion  a  natt^rellement  &:  liaéralem? nt  tel  fens.  Cela 

s'appelle  le  Jer.s^  de  l'Auteur  ,  parce  que  Ton  doit 
prélumer  qu'un  Ecrivain  a  eu  dans  l'elprit  .e  ler.s 
que  ie>  expreilioitspréfenteot  d'abord  à  toutlcâeor 
non  prévenu.  Quand  on  dit  :  eanfulte^  tel  Akw^ 
cela  fignifie,  confulrei  fon  livre  ;  fi  l'on  ajoute, 
vous  tnifndc[  mal  cet  Auteur  »  c'ell  comme  ù  l'en 
difoit,  WMW  M  prene^pst  U  fimsuaturd  &  liuirii 
de  f:s  termes. 

Or,  il  l'Eglife  pouvokt  f«  tromper  fur  le  fea 
naturel Cklittéral  d'une  propofition  ou  d'un  livre, 
elle  pourreit  profenre»€omiM hérétique,  nnlivttt 
qui  eft  véritablement  orriiodoxe  ;  elle  pourroh 
mettre  dans  la  main  des  fidèles  un  livre  hérétique 
qu'elle  auroit  fauflîeinent  jugé  exempt  d'erreur. 
Autant  valoit  dire  (ans  détour  que  l'Egltfe  peut 
cnfeigner  aux  fidèles  l'héréfie  Si.  Terreur.  C'eft 
doaimage  que  les  dctenieurs  des  livres  d  Origène, 
de  Pétage,  de  Neftorius,  de  Théodoret,  &c.  ne 
fe  ibiem.pas  avifés  de  cet  expédient  pour  cCquivec 
rexcommumcattoiit  il  «n  feroit  tifulté  ipe  feonit 
cenfure  de  livrti  fait*  par  TEglifcpetttéliebitTte 
impunément. 

On  ne  doit  pas  êtçe  furpris  fî  les  Souverains 
Pontifes  ont  condininé  r-  1\:hTi:rtuge  ;  il  n'eft 
aucun  Théologien  (  ^cnoiique  qui  ne  croie  que 
l'Eglife  a  nue  autontc  infaillible  pour  approuver 
&  conjlamner  les  livres ,  &  que  tanx  ndèledoit 
à  ce  jugement,  non-iculetnliit  «n  6]c«ic«  ref^ 
peélueux ,  ^uîs  un  acquidcemeni  d'elprU  fie  da 
caur. 

It  «ft  évident  qu'une  partie  eflèttdell»  de  r«ft< 

feignemcnt,  cfl  de  donner  aux  fidèles  les  linit 
propres  à  les  inilruire ,  &  de  leur  ôter  ceux  qw 
font  capables  de  les  tromper  fit  de  les  pervertir. 
Si  donc  l'Eglife  ponvoit  fe  tromper  elle  -  même 
dans  le  jugement  qu'elle  porte  d'un  livre  quel" 
conque,  il  feroit  impuHible  aux  £dèles  de  s'en 
rapporter  à  elle  pour  •  favoir  ce  qu'Us  doivent 
lire  ou  rejetter. 

Ce  n'cQ  pas  au  di  r-feptième  fiècle  que  l'Eglife 
a  commencé  de  cenfurer  ou  d'approuver  les 
livres  «elle l'a  fait  depuis  fa  nailTance  &  dans 
tous  les  tems ,  5^  il  y  a  plus  que  de  la  témérité  à 
penfer  qu'en  cela  elle  a  paCfé  les  bornes  de  ion 
autorité.  C7cil  en  vertu  de  fon  jugement  que 
nous  difttngjuuns  encore  aujotud'hui  les  livres 
cantmiqaes  de  rEcritore  •  Sainte  d'avec  ceux  qui 
ne  le  font  pas.  Si  ce  jugement  étoit  fujet  i 
l'erreur ,  fur  quoi  feroit  fondée  notre  croyance  l 

II  eft  étonnant  que  les  Théologiens  qui  ont  can- 
tefté  fon  infaillibilité  fur  ce  point  n'aient  pas  vu 
les  conféquences  énormes  qui  s'enfuivoient  de 
lenr  optidon,  fit  il  n'eft  que  trop  prouvé  d'^ileors* 
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<|o'l  lifavfiT  cîî  ce  fubtcftuge  ces  mcmcs  Tîiéo- 
logicns  ne  ic  lont  tait  aucun  Icrupule  <i  cnleigner 
la  <'odrin«  frronée  ^liel'ËglUc  «voit  voidu  co»- 

;  ce  terme  Te  prend 
•U|ourd'h«i  en  nuuv^ii«  |jart  &  dans  un  lens 
odieux,  pour  exprimer  l'âSiofi  d'an  homme  qui 
Tcnie  des  erreurs  5:  clos  puncijiîs  j'Criciciu. 
Ainfî  Ion  «iic  c^ue  C.ilviij  <x  l>o<.iii  «.oiimidiKcrcnt 
à  dogmjtifer  en  fecret  ,  6c  qu'e.iharJis  par  le 
nombre  des  perfonoes  l'éduitet  »  ib  répaodirem 
leur»  opiniom  pint  ouvertement. 

Loiiqu'iin  hamme  n'cnltrignc  co  efl 

coainiuaémcnt  cru  ûc  profelié  d.ms  l'Ei^^iite  ,  ou 
lorl'qu'il  propofis  les  opinions  fans  prétendre  les 
faire  atiop'Oi- ,  prêt  à  k;,  rctrick-r  .'x  à  les  ccr- 
nger,  ii  li.jjli  c  le»  ju^e  tonUrtiniiubles  ,  on  ne 
peut  pas  l  ,ictuicr  ce  étognurijer  ;  il  mériterok  ce 
f  eprocjte ,  aToit  i'ambitioa  {le  ^îre  des  pro- 
(éiytsii^  U  tll-écrivoit  dus  U  réfelution  de  ne 
(oiat  Ut  lb«flicttre  ï  J«  «BAm  de  rEglilJf. 

DOGME ,  du  grec  éfyiut^  ttaxlme ,  fentimcnt , 

propoiiiion  ou  principe  établi  en  matière  de 
religion.  Aini'i  nous  dtlons  lc>  daines  il<  la  ioi , 
pour  exprimer  les  vérités  que  Dieu  a  révélées,  6c 
<pie  aou»  ibmme»  <^ligéft  de  croire  j  tel  i/ogm«  a 
été  décidé  par  tel  Conale ,  &c.  L'Eglilê  ne  peut 
pas  cTLcr  de  nouveaux  dogmes,  mjis  elle  nous 
tait  connoîtrç ,  avec  uoe  certitude  inCailUble  i  quels 
iôm  les  dogmes  que  Dieu  a  révétét.  • 

Ce  qui  cil  d'<},'m^  dans  une  focictc  Clirétienne, 
eu  luuveuc  reg.irilé  dans  une  autre  comoie  une 
•Riear  ;  ainfi  la  conCubftantialité  du  Verbe ,  &c  la 
préfeoee  réelle  de  Jéfus-Chnft  dans  l'Euchariftie, 
cpi  font  deux  dômes  pour  les  Catholiques,  l'ont 
rejettés  comme  cleux  erreurs  par  Ici  Soôiiiciii  & 
par  les  Sacrameotairei. 

•  Un  reproclie  «rdinaîre  des  încfédiiles,  cft  de 

dire  que  les  Joi^mts  fpéculatit's  qui  n'obligent  les 
hcaimes  à  rien  6c  ne  les  gênent  en  aucune  manière, 
leur  poroUEent quelquefois  plus  effemieU  à'ia  reli- 
gion que  le»  vertus  q-i'o'."-:  pi  ckrit  ;  que  fouvent 
mênie  ils  Te  perfuadent  quil  leur  eU  permis  de 
fouccnir  &  de  défendre  ie»dl^fnM  aox dépende 
la  Drobité  &  de  la  charité. 

Mus  ils  derroteut  nous  dire  quels  (bot  les  iagmet 
qui  n'oblip-ni  les  hommes  à  rien  Se  ne  les  gênent 
en  rien  ;  nous  ne  connoidons  aucun  </e£in« enl'eigné 
par  la  vraie  religion ,  duquel  il  ne  renfuure  des 
conféqucnce5  i^orales ,  &  r  i.l  ne  'oit  un  motif  de 
vertu.  S  il  en  tii  un  qui  puiile  paroitre  purement 
fpéculatif ,  c'eft  celui  de  la  Sainte  Trinité  ;  mais 
fans  ce  myftère  ,  celui  de  l'incarnation  &  de  la 
Rédemption  du  inonde  par  le  fils  .de  Dieu ,  ne 
peuvent  pas  fub^îfler.  Soutiendra- t-on  que  le  bien- 
fait de  la  Rédemption  ne  nous  engage  à  rien, que 
ce  n'eft  point  un  motif  de  leconmiffimce  enms 
XPieu  ,  de  zèle  prvr  ViOtce  ftfH^tt  l^|ttfit{(Ollf  CCfai 
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A\x  prochain?  L'e^ppricnce  proBVC  que  ceux  qsi 
ne  font  aucun  cas  uu  dagmt  ,  ne  refpe^ent  pas 
davantage  la  morale  ;  que  l'afFedhtion  de  donner  la 
préféteuce  à  celle-ci  n'câ  qu'un  mafque  fous  lequd 
on  cache  une  iadiftrence  égale  pour  Tua  &  pour 
l'autre.  En  fait  <fe  probité,  nous  ne  voyons  pas 
que  les  incrédules  ioient  plus  fcrapuleus,  que  les 
croyans.fur  le  diolz  des  iiioyeat,pottr  défendre 
leur-)  opinions. 

Quciiluci  -  uns  diiont  que  la  meilleure  religion 
feroit  celle  qui  propoferoit  peu  de  dogmts  ;  d'autres 
prétendent  qu'il  n'en  faut  point  du  tout»  uarce  que 
les  dogmes  font  par  eux -mêmes  une  U)ttrce-de 
(liipuiL^  &  de  Jivilion  picmi  les  hommes. 

b'tl  n'y  avoir  point  de  dogmes  k  croire  ,  fur  quoi 
porteroit  fa  morale  ?  On  fait  de  quelle  manière  les 
Athées  ont  réuili  à  forger  nie  mcralc  pour  ceux 
qui  ne  croient  pas  en  Dieu.  Ce  n'jÛpoiAt  à  nous, 
mais  à  Dieu,  de  fixer  le  nombre  des  dogmet 
néceJaires  ;  dès  qu'il  en  a  révélé  ,  il  el^  abiurde 
de  jugt^r  qu'ils  font  fupetflus,  &  qtte  nous  pou- 
vons  nous  difpenfer  de  los  croire. 

On  dilpute  fur  la  morale  auilt  bien  que  fur  le 
dogme  t  6c  il  n'y  a  pas  moins  d'erreurt  fur  l'un 
que  fur  l'autre  de  ces  chefs  dans  les  écrits  des 
lacré (iules  j  une  \zu\îi  ipécuiative  ou  pratique, 
n'eft  jamais  un  fujct  de  difpute  par  tUe-atme  p 
mais  par  l'indocilité  âc  ropiniâireté  de  ceui  qui  la 
contêdent  ;  un  mcrédule  même  eft  convenu  que 

fi  les  hon^nies  y  av oient  queK^u'intûrêtfUs  m» 
puteroient  fur  les  ^l^inens  d'Euciide. 

De  tout  teins  les  Philosophes  ont  eu  l'ambitio»' 
d'tjriger  en  do^^mcs  leurs  opinion".  1:';  p!us  faulfes; 
comme  ils  n'avoient  enfei^né  aux  Itommes  que 
des  erreurs ,  il  a  fallu ,  pour  réparer  le  mal  qu'ils 
avoient  fait,  que  Dieu  révélât  ét* dogmts  vrais  , 
&  forçât  les  Phtiofbphes  même  à  plier  fous  le  joug 
de  la  foi.  S.  Paul  nous  le  fait  remarquer.  Il  dit  : 
«  Parce  que  le  monde ,  avec  toute  fa  prétendue 
»  fagefTe,  n'avoit  pas  connu  Dieu  lû  la  fsgeff» 
»  de  la  conduite  ,  il  a  plu  à  Dieu  f!c  fauver  les 
»  croyans  par  la  folie  de  la  prédication».  C'eA- 
à-dire,  par  la  foi  à  ces  Blêmes  d^mcs ,  que  le« 
incrédules  regardent  COHUU  une  folie.  /•  Cor» 

ch.  I  ,      .  21.  • 

A  quoi  feivcnt  ,  difent  les  incrédules  ,  le< 
doffuei  de  la  Trinité ,  de  la  création  •  de  la  chike 
de  lliomme,  de  llncariiânon ,  de  la  fa^sfaâien  d« 

Jéfus-Chrift,  de  fa  prélence  dans  l'EUchariftie,  dft 
la  néceiTttc  de  la  grâce ,  &c.  C  e  font  des  my Aères, 
des  proportions  incomprébenfiblcs  &  révoltâmes* 
de!  :^  ';;5  en  a  fouvcnt  tiré  des  tonléqucnccs  per- 
nicitiLiic^,  qu;  n'i^boutjiTent  qu'à  diviler  lesChrér* 
tiens  en  une  infinité^  de  feâes,6Li  lec  rendre  cn^ 
nemis  le»  uns  des  autres. 

Noos  répondons  d*abt»rd  que  ,  puifque  Dieu  ë 
rcvélc  ces  vérités ,  II  cil  .iljfurde  de  demander  à 
quoi  elles  fervent  j  ii  iiics  étotent  inutiles  ou  per« 
nicieules,  Dieu  ne  les  auroit  pas  enfeignées  au^ 
UiMttJ>i«l'qtfdl€s  0   ^it  ri'ef,pi|^^ 

iî  b  ij  1j 


Digitized  by  Google 


D  O  G 

la  cfoiaace  de  ces  vérité»  a  tau  cvlore  des  vertuf 
doBt  la  nature  humaine  ne  paroiiluit  pas  capabit:  , 
&  dti  moeurs  qui  ne  le  truuv ent  point  ailleurs  que 
ch«z  les  nations  Chrétiennes;  contre  un  fiiit  «uffi 
inconteftabltf  ,  il  ttl  ridicule  dallcgucr  de  pré- 
tendiis  inconvénieiis.  Voilà  ce  que  nos  anciens 
Apologiftes  ont  répondu  aux  Pbilofophcs  ennemis 
du  Chfjlîianiùne.  11  faut  que  ces  Jv^met  loieot 
utiles ,  puilque ,  faute  de  les  connoiue ,  ces  mêmes 
Pkilofophes ,  fi  éclairés  d'ailleurs,  n'ont  enfcignc 
que  des  abfurditcs  fur  la  nature  divine  ,  fur  ceHe 
de  l'homme  &  fur  fa  deftince ,  fur  les  régies  des 
mœurs,  &c.  Us  font  non-ici '.LiJient  uiilLi,  ma  ^ 
néceflêircs,  puifqu'ea  reliant  de  les  croire,  nos 
Philofophes  retombent  dans  le  cahos  des  anciennes 
erre  LIS.  Enfin,  \ti  dogmes  myû'f'i  us.  font  inévi- 
tables ;  Dieu ,  pour  fe  faite  conuoitrc,  ne  peut  le. 
moncrcr  (]ue  tel  qu'il  ell ,  par  conttqucnt  coomie 
încomprJ  Li  iihie.  roye{  Mystère. 

Parce  que  Lcb  anciens  n'admcttoient  pas  la  créa- 
tion, ils  n'ont  pu  démontrer  l'unité  ,  ni  la  Ipititu.i- 
lité,  ni  la  providence  de  DiCQ  ils  ont  approuvé 
le  polythéiime  ,  lldolâtrie  ,  &  les  fuperftitions 
popuUiijs.  hn  niant  I.t  S.iinte  Trinité,  les  Soci- 
nicns  ont  réduit  le  CnnUiaiiiune  à  un  pur  Deiime,  & 
le  Déifme  a  conduit  nos  raifonneurs  ^l'Athéifme; 
les  Proteflans,  en  abjurant  le  inyfttTC  de  l'Eucha- 
riilie,  ont  ébranlé  U  foi  de  tous  les  autres  mj^ftères, 
ont  chane^  tout  l'extérieur  du  Chriftianifme,  fit 
•m  frayé  le  diemiii  auxerreur»  donc  nous  venons 
de  parler.  Ainfi,  tous  nos  Jopues  forment  une 
chaîne  indiiîoUiblc  ;  fi  l'on  veut  en  roiinpre  un 
fcul  anoeau  »  l'on  met  à  leur  place  une  chaîne 
iferreun,  dans  laquelle  on  ne  iînt  plus  ok  t*ar«^ 
rctcr. 

Dans  ce  fyflCme  de  religion ,  chef- d'oeuvre 
4e  La  ùg/ttk  divine ,  il  n'y  a  pas  une  feule  vérité 

r*  ne  contribue  à  nous  faire  comprendre  U  dignité 
notre  nature,  le  prix  de  notre  ame,  la  volonté 
fincère  que  Dieu  a  de  nous  fauver ,  &.  ce  que 
nous  devotu  faire  pour  y  correluondre.  Quand  on 
aoitt  demande  à  qtioi  tont  cela  lert,  ^eft  comme  fi 
Ton  demandoità  un  noble  de  quoi  lui  fervent  fe» 
titres  &  les  droits  de  fa  naiilancc.  Quiconque  les 
perd  de  %  ue,  eft  bienidt  tenté  4e  Te  conwadre 
^avec  les  plus  vils  animaux. 

Mais  ces  do^met  font  un  fujet  de  dlfpute ,  de 
divifîons ,  de  haines  &  de  préventions  nationales } 
qui  en  doute  i  il  en  cft  de  même  de  toute  autre 
▼érité.  Les  homtnes  ne  dirputent  pat  feulement  fiar 
les  dogmes  que  Dieu  a  rcvclOs ,  mais  ctuure  fur 
ceux  que  la  raifon  nous  enieignent  ;  ils  diiputent 
£at  lenrs  propres  rêveries  &  lur  tous  les  objets  de 
leurs  pafTions.  Si  Tort  vo:!!oit  étouffer  toutes  les 
fetncnces  de  diiputc»  ,  u  taudroïc  lupptiiuer  tous 
les  droits ,  toutes  les  loix  &  les  prétentions,  toutes 
les  inflitutions  civiles  &  fociaks  }  il  fàudroît  nous 
abrutir ,     encore  les  brutes  fe  difputeot- elles  leur 

:  C'eA  uœ  queftioo  tbéologique  de  (avoic  com- 
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ment  l'on  peut  ditlingucr  un  dogme  de  fii ,  qœ 
I  erfonne  ne  peut  nier  fans  tomber  dans  i'herélte, 
d'avec  une  autre  vérité  quelconque.  MelcUor 
Canus,</e  lotis  TluA.Xib.  ii,  cap.  6,  réduit  te» 
dy>^mes  à  deux  efpèces  ;  favoîr ,  ceux  que  I);eu  a 
révélé»  exprefTément ,  &.  «.eux  qui  s'en  déduiïeot 
par  une  conféqoence  évidente  &  ieipiédïate;' 
l'jrce  que  l'on  ne  peut  pas  nier  c»tte  ccntéquence 
uns  donner  atteinte  au  pnncipe  d'où  elle  s'en* 
luit.  Or,  Dieu  nous  a  révélé  des  vérités,  non» 
feulement  par  l'organe  des  Auteur»  facrés  qu'il  a 
inlpirés  ,  mais  encore  par  renfei|>oement  tradi- 
tionnel de  l'Elire  i  i^v  cette  tradition  nous  eft 
connue  par  le  témoiEnage  unanime  ou  prefqoe 
unanime  de«  Saints  Fères,  par  le»  décret»  de»- 
Conciles  gcné.au:t  &  reconnus  pour  tels,  par 
les  dédiions  des  Souverains  Pootites,  reçues  dans 
toute  l  Eclife ,  par  le  feotimeat  commun  &  g^nè> 
ral  des  Théologiens  ,  par  les  pratiques  &  le» 
ufages  religieux  univerfellement  adoptés. 

Ainfi  l'L^li'.e  . Catholique  foutient ,  contre  les 
Protelbns ,  que  l'on  doit  regarder  comme  dogaa. 
de  foi ,  non*  feulement  les  yèritét  dairemenr  de 
'ormeîicmcnt  révélées  dans  l'Ecriture -Sainte  , 
mai»  encore  celles  que  l'Eglife  a  toujours  crue»  6c 
croit  encore  ,  quand  même  on  n'en  trouveroit 
pas  l'eiprefTion  claire  St  formelle  dans  i'Ecriture, 
Elle  foutient  même  que  ,  comme  l'on  difpute 
tout  les  jours  fur  le  fens  des  paflûges  de  l'Ecr^ 
ture  ,  ces  paflace»  ne  peuvent  taire  rig^e  de  foi; 
qiifautant  que  le  fen»  en  itft  fixé  &  détennaé 
par  la  croyance  commune  &  univcrfelle  de 
l'Eglife.  Voyt^  ÉcaiTUB£-SAINT£,T&AmTIOK» 

Foi  ,  §.  a,  &c. 

Pour  prouver  que  cette  méthode  d-?  !'F-:;'!le 
Romaine  ctl  fautive,  le»  Protefkan»  lui  ont  repro- 
ché d'avoir  forgé  de  nouveaux  dogmes  de  foi, 
qui  n'étoient  ni  connus  ni  profeiTés  par  l'Eglife 
des  premiers  fièdes  ;  ils  ont  dit  que  la  préfence 
réelle  de  Jcùis-  Chnft  dans  î'Euchariflie  n'étoit 
devenue  un  dogme  qu'au  huitième  ua  au  neu- 
vième fiècle,  que  la  tranflubftamtiation  avoit  élé 
inventée  par  le  Pape  Innocent  111,  dans  le  Con- 
çue de  Latran  au  uciùème ,  &c.  Nous  prouve- 
rons la  (aulTeté  de  cette  accufation ,  en  traitent 
de  chacun  des  articles  que  k»  Fieceftao»  OOt 
rejetté»  comme  nouveaux. 

Nou»  ajoutons  que,  quand  cela  feroit  vraijcs 
Proteâans  auroient  encore  tort  d'objeûer  cet 
Inconvénient,  puifqu'il  eft  le  même  parmi  ^ax» 

En   effet  ,   lis  tien  ent  aujourd'hui  des  Jo^ii 

3ue  les  premiers  Réformateur»  n'avoient  pas  vu 
an»  l'Ecriture-Sainte  ,  puifqu'ils  avoient  enfeigoé 
le  contraire*;  vingt  fois  ils  ont  varié  dans  leurs 
proielFions  de  foi ,  ils  fe  font  réfervé  le  pou- 
voir de  variée  encore  toutes  les  foi»  qu'il  leor 
femblera  vcnr  dans  l'Ecriture-Sainte  un  letu  <^'>i» 
n'y  voyoient  pas  auparavant.  Nous  voudiioii» 
favoir  pourquoi  il  n'a  pas  été  permis  à  l'Eglife 

Romaine  de  tâiie  de  même  dans  tous  les  itécies» 
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Nous  aTOOOfti  qu'elle  a  tooiours  renoncé  &  ce  pri- 
vilège qu'elle  l'a  laiffé  tout  entier  aux  héréti- 
<{Ue^  ;  elle  a  cté  il  peu  teiuec  d  inno\er,que  toutes 
les  fois  qu'eUe  a  vu  éclore  dans  (on  feia  une  doc- 
trine nouvelle  *  elle  n'a  pu  héfiré  de  la  condaoï- 
Acr. 

Dans  tous  les  dogtms  ,  dit  le  fivant  BoiTuei,  on 
marche  toujours  entre  deux  écucils ,  &  on  femble 
tomber  dans  fun  ,  lorfqu'on  s'efforce  d'éviter 
Tautre ,  furqu'à  ce  que  les  difputcs  &  les  iugccnens 
de  rF:;!i!e  ,  intirrvcnus  (ur  les  quellions,  tixent  le 
langage  ,  déterminent  l'atteation  ,  6c  aflureot  la 
marche  des  Théologiens.  Mais  fon  fc  troftipe  beaa- 
cotip»  lorfqu'on  imagine;  que  la  dc-f^ri ne  ainfi  dé- 
. terminée  plus  clairement  expliquée  ,  cft  une 
doctrine  nouvelle. 

'Ceft  principalement  aux  Pcrcs  de  I  F^sife  dos 
premiers  fiècles  que  les  Proceilans  attribuent  la 
témcriié  de  torger  de  nouveaux  dogmes  ;  cela  eft 
venu ,  diCem-iis,  de  plufietus  caules.  i^.  te»  Fèies 
n'entendoî«nt  pas  Fiiébreii;  de -là  ils  ont  traduit 

le  mot  fchcùl ,  le  tombeau  ,  le  fc'jour  des  ir.oits , 
par  le  grec  Aiw ,  1  enU-r  ,  6c  par  le  latin  injtmus , 
^uî  ont  une  iignirication  toute  différente.  Ainfi , 
Ion  a  imagine  la  ccfesnte  de  Jéius-Chiift  aux 
enfers ,  dont  on  a  fait  un  arnde  du  Symbole. 
2°.  Les  Pères  ont  donné  trop  légèrement  croyance 
à  de  £iu(Ie»  traditions  apoAoUques  ;  ainfi  l'on  a 
prétendu  qae  Jérut.Chrifta  irécu  pins  de' quarante 
ans,  qu'il  reviendra  régner  fur  \i  terre  pcnd^int 
mille  ans  ;  qu'il  nç  faut  pas  célébrer  la  Pique  avec 
les  Juifs.  3".  Par  atiachement  à  la  Philofophie  de 

Platon,  ils  ont  adapté  à  la  Trinité  platonicienne 
cequi.eA  du  dans  l'Ecriture  des  trois  Perlonnes 
divines.  4*".  Ponr  fe  rapprocher  de»  opinions 
païenoee,  ils  ont  attaché  au  mot  Sacrement  la 
oême  idée  que  les  Païens  avoient  de  leurs  mys- 
tères ,  &c. 

£0  exaffiioaot  tous  ces  points  de  doArioe  fous 
leur  titre  pmsculter,  nous  ferons  voir  que  ceux 

qui  font  des  Jof^mes  font  fondés  fur  TEcriture- 
^ainte  ;  que  les  autres  n'ont  été  que  des  opinions 
particulières  &  pailagères,  ou  des  ufages  indiffé- 
rens  ;  qu'ainfi  la  prétention  des  Proteilanseft  faufTe 
k  tous  égards.  yoyt\  Tradition. 

DOMINATION.  Jéfut-Chrift.  dans  l'Evangile, 
t  Aéfenda  à  tti  Apfttres  refprit  de  damnation. 

<•  Vous  fave?. ,  leur  dit-  il,  que  les  Princes 
»  nations  exercent  l'empire  (ur  elles,  ôc  que  les 
9  plot  grandi  jonilbnt  du  pouvoir.  11  n'eA  fera  pas 
»  de  oeme  entre  voûs  ;  mais  H  ts-u  que  celui  qui 
»  Teot  être  le  premier  &  le  plus  grand,  foit  le 
«  ferviteur  des  autres  ».  Matt.  c.  io ,  43.  Saint 
Pierre  recommande  auxPafteoii  dtne  point  donri- 
■er  iàr  le  Oer^é  ,  maïs  d'étté  en  toutes  chofes 
les  modèle-  (!)  tm  ;  icav»  /.  Pétri,  cap.  5  ,-^r,  ^. 
r)e  là  les  snnemii  de  laHiérarchie,lesCaIviniftes, 
Soctniens,  les  IndépendaM,  oM  cooidll  que 

JéfiiKIhrift  «vmt  dé&ndn ,  mq.  ftdeiiNat  teaM 
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inégalité  entre  les  Minifties  de  TEelife  *  nais  toute 
prééminence  à  l'égard  des  (impies  ndèles  ,  que 

rdutotité  dont  les  Payeurs  font  revêtus  cVjns  l'Eg^lil 
Catholique  »  eft  une  ufurpation  de  leur  part. 

Mais  n'y  a-t-il  porat  de  diférence  entre  nn* 
.TLitorité  douce  &  paternelle,  &.  une  domination 
impérieule ,  uaice  de  menaces  £c  de  châtimens  i 
Jéius-,ChriA  voidoit  répûmer  l'ambition  de  deux 
Apôtres.qui  penfoient  que  leur  Maître  alloit  établir 
fur  la  terre  un  Royaume  temporel ,  &  qui  deman- 
doient  d'y  occuper  les  prcmicres  places  ;  il  leur 
tait  feniir  leur  erreur.  Loin  d'établir  l'anarchie 
dans  fon  Eglife ,  il  promet  à  Tes  Apfttres  qu'il» 
feront  aftis  lur  douze  fièges  pour  juger  les  douz» 
ttibus  d'Ilrall.  M*tt.  c.  19,  ■^f.  Il  leur  attribue 
donc  une  autorité. 

S.iint  Piul,  en  inftruif.ir.t  Timotîiée  des  devoirs 
d'un  Lvcque,  lui  fuppole  de  muir.e  une  préémi- 
nence &  une  autorité  fur  les  Prêtres  &  fur  les 
limple»  fidèles  \  puifqu'il  lui  prefcrit  l'ufage  qu'il 
en  doir  faire ,  &  la  manière  dont  il  doit  Pe^ercer. 
Il  dit ,  que  les  Pafteurs  font  digne»  d'un  double 
honneur  ,  /.  Tim,  c  5 ,  17.  Il  leur  adrelle  à 
tpus  cette  leçon:  «'veillez  lur  vous-mctne,  &  • 
n  fur  :oi.[  'c  tici'peau  fur  le  1  4^  S.ili.t-E'nrit 
»  vous  a\-;..I:l.^  tv^^ues  ou  ^i.:  -.  <:lUr:i  ,  pour 
»  gouverner  1  Fglile  de  Dien,  qi:'il  s'cïl  acquile 
n  par  fon  langn  ,  AH,  c.  30,  ^1^,  iS.  Peat-on  ^a»» 
verrier ,  fans  avoir  un  degré  d'autorité?  Il  dit  à 
tous  les  fidcles  :  i<  OnéifTe/.  à  vos  Prépofts ,  ou  à 
»  vos  Paileurs,  ût  foumettei-vou*  à  eux,  parce 
»  qu'ils  veillent  for  vos  ames,  comme  étant  ciuu^ 
M  gés d'en  rendre  compte,  *<c."  /A.*r.  chap.  13, 
17.  lis  ne  pourroient  rendre  com,  se  de  rien  s  il» 
n  avoient  point  d'autorité  pour  fe  faire  obéir. 

Aucune  fociété  ne  peut  fubfiller  fans  fubordi- 
nation;  il  faut  donc  nécefliirement'que  les  m» 
commandent  &  que  les  autres  obéiffent.  En  gêné»  . 
-  ral ,  c'eft  une  morale  peroicieufe  &  une  mauvaife 
politique,  que  de  chercher  à  rendre  odieufe  tout» 
cfpèce  d'autorité  ;  les  hommes  ne  font  déjà  que 
trop  portés  à  en  fiecouer  le  joug  ;  elle  ne  leur 
ell  jamais  plus  néceflîùreque  quand  tout  leillOllda 
veut  dilTcrter  pour  en  rechercher  l'origine ,  pow 
en  fixer  les  bornes,  pour  lifi  mettre  des  entraves. 
Il  en  faut  une  dans  l'ordre  civil  ;  on  ne  peut  pns 
s'en  pafler  dans  une  fociété  teligieufe:  toutes 
deux  doivent  (ê  réunir  &  fe  plier  la  main  pow 
mettre  un  frein  à  la  licence,  daOS  lin  fiècle  taU 
fonneiu  &  très-corrompu.  ^ 

A)ootons  que  les  fages ,  qui ,  malheureufement  i 
font  le  petit  nombre  ,  jugent  qu'il  eft  plus  aifé 
d'obéir  que  de  commander.  Il  n'eft  point  de  plus  * 
dur  efclâvage  que  celui^es  dignités  le»  plus  émi- 
nentes  ,  &  dans  un  fens  la  maxime  de  Jéfus-Chrift 
fe  vérifie  «onjours ,  que  les  plus  grands  fenf.  kt 
ferviteur^  &  lonvent  lei  «fctares  de  leurs  utt» 
rieurs. 

DOMI/TATIOMS ,  Anges  dtt  premier  ordre  de  ta 
lMoiia«IIiétaniU«.I]àlont    ^f  nnm  nés»  parce 
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^'on  leur  attribue  une  efpèce  d'aatoiité  fur  !<» 
Ànges  inférieurs. 

S.UIU  ?w\fEphef.  ch.  i  ,  .  :io,  Jit  qnc  Dieu 
en  plaidant  Jéfus  Cbrift  à  l'a  ëroite  d^n&  le  Ciel ,  l'ii 
établi  Air  tome  principauté ,  toute  putlVancc  ,  tai;tc 
vertu  célefte,  to«l«  d»minau6n^  &  fur  tout  nom 
^i.i  tii  prononcé  dans  le  fiècle  préfeat  0c  iun  le 
fiètle  futur.  Il  dit ,  Cdsf.  c.  i,  'jî'.  1 6 ,  qu'en  Jélus- 
CJuiil  6c  ffis  lui  tout  a  éti  créé  àâo»  le  ciel  & 
iur  la  terre  /  les  choies  v-fibiet  &  invifibies,  les 
trônes,  les  domi-^iinKs  ,  \ùs  principiatci  ,  los 
puilTances  ,  que  tout  lubuùc  eu  lui.  Lëi  ï^xti 
«te  l'EgUle  &  les  Interprètes  ont  jugé  que  cela 
deit  s  entendre  des  divm  chœur»  de»  Anges.  Si* 
en  général  ,  Dieu  nous  »  rérélé  pèu  de  chofe 
fur  h  cliliril,-..i  cii  ,  le  rang,  les  fon^Hioas  de  ces 
Eipnts  bicuheureux  ,  c'eU  40'il  ac  nous  eû  pas 
Béce0«tre  d'én  favoir  davantage. 

DOMINICAIN  ,  Oi  Jfc  Religieux  .  dont  les 
membres  font  appellés  en  plufieurs  enc'ioits/Vîrw 
Prukeurstl^Kn  France  plus  commuA^ment^^ca* 
h'ms parce  qnc  leur  prentet  Couvent  de .  Paris 
lut  bâti  dans  la  rue  Sain^Iacques,  oit  il  fublifle 
encore  aujourd'hui. 

Les  i?o.'?ifRrctfiM  ont  lire  leur  nom  de'leur  Fon- 
dateur  S.  Dominique  de  Guliaan  ,  Gcn:i,'n;rHn-.e 
Efpfgr.ol  ,  ti«  l'an  1170,  à  Calaruie..i  ,  hour;;  eu 
diocèlé  d'Ol'ma,  dans  la  vieille  Cali  11.-.  ii  fut 
4'abord  QuDoine  &.  Ardùdiaere  d'Otma.U  vint 
en  France  pour  costbattre  les  Albigeois  ,  qui  fat- 
foier.t  Iîe-ucoi;p  de  bruit  en  Languedoc  :  il  prccha 
contt'eux  avec  zèle  &  avec  fuccès ,  6t  en  con- 
YCrtit  ÛB  trè^grand  nombre.  Ce  Ait  là  qu'il  jetra 
les  fordcmcrii  éc  Ion  Ordre,  qui  fut  approuvé  , 
l'an  111^»  par  Linotent  Ui  ,  6:.  confirtr.é  l'aimée 
lui  van  te  ,  par  Honorius  ou  Honoré  III,  fous  la 
>ègle  de  Saint  Augudin  ,  &  fous  desConAittn  nns 
particulières  \  ce  Pontife  le  nomme  l'Ordre  des 
FtcTCS  Prêcheurs. 

Flufieurs  incrtdnJes  »  copiiWs  des  Proteftant,  ont 
ééclami  contre  S.  Dominiqoe  de  la  manière  la 

plus  indécente.  Ils  î'orît  peint  cenarr.e  un  Prcdic.i- 
tcur  fougueux  1^  lunatique  ,  qui  prêtera  d'employer 
«ontre  le»  hérétiques  le  bras  féculier  plutèt  que  le 

Îcrfuafion,  qui  fut  l'auteur  de  la  guerre  que  l'on 
l  aux  Albigeois,  &  des  cruautis  dont  eik  fut 
Vcompagnée,  qui,  pour  perpétuer  dan»  l'Eglife 
le  »èie  petfécuieus  ,  fuggéra  le  tiibiwai  de  l'Iaquw 
iîtion..- 

La  véricé  efV  cpie  Saint  Dorr.in'tjue  n'omplova 
iaroais  »  contre  les  Albigeois ,  que  les  tiermoas ,  les 
confïrenees»  la  cberké  iL  la  patience*  En  arrivant 
dan»  cette  midîon ,  il  repréfenta  aux  Abbés  de 
Citeaux  qui  y  travailloient ,  que  le  ku\  moyen  d'y 
réuilir,  étoit  d  imiter  la  douceur,  le  zè)e&]a|Miip 
vreté  des  Apôtrciiilknr  perfua^  de  renvoyer 
leors  équipages  &  leurs  domcfiiqties  ,  &  leur  docna 
Fexemplc  de  la  charité  apcftolique. . 
La  eu  aucune  part  à  la  gfi^re  tjiie  l'on  fit  ans 
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Albrgeo'is.  Ces  hérétiques  l'avoient  «ax- mêmes  pro- 
voquée,  en  prenant  les  armes  î'ojs  la  proteâio» 
dd  C  omtes  deToiilotife  ,  de  Foix  ,  de  Cotnmtngn 
&  de  Bi^Mj  ;»,  en  tnaiïuiit  les  ii-vc^^ues  »  ie»_ Prêtres 
&  les  Moines  ,  en  pillant  &  en  detruifaî.t  es 
Monaftèresâclcs£ehiÎBS,&  en  répandant  le  ûng 
des  Catholiques.  S.  Dominique  pré  clin  contre  In  ^ 
excès  que  commirent  ks  CioiféSf  aufi  bicn  qne 
contre  les  cruautés  des  AQ>igBois> 

L'inquifuion  avoit  été  rétolne ,  avant  qu'il  pûty 
.-(voir  part,  puifqr.e  l'on  en  rjpp-vrtc  l'origine  au 
Concile  de  Vcrone,  tenu  l'an  1 164  Elle  tut  éta- 
blie,, non  pour  forcer  les  hérétitptes^  qtiitier  letirs 
erreurs  .mais  pour  décottvrîr&yimirleuM  crunefc 
lamaiss.  Dominique ,  ni  les  autres  MiAoïwures» 
n'ont  iu;;c  quil  talioit  punir  l'erreur  comme  on 
fort.i>t  i  mais  les  féditioas ,  le  Ptilage  ,  les  xneurtres 
commis  par  les  liérétiqaeS'ne  font  pas  des  erreur». 

On  trouvera  la  preuve  de  rou*  ces  faits  dur.s  la 
VU  des  Fites  4*  du  iUrtyrs  y  tome  7  ,  pag.  i&4  àC 
fuiv.  ^ 

Le  premier  Couvent  des  Domuicains  en  France* 
fin  fondé  à  Touloufe ,  par  l'Evéqne  de  cette  ville» 
&  par  le  Comte  Simon  de  Montfort  :  deux  an» 
après,  ces  Religieux  eureai  une.  ouifofi  à  Paris» 
prés  de  celle  de  l'Evéquc ,  &  enlilîle  leur  Couvent 
de  1j  rue  Saint- Jacques.  Us  t'urent  re(DS  dt  boOM 
heure  dans  l'Univerhié  de  Paris. 

Saint  Dominique  ne  donna  d'abord  i.  fes  Rcfi* 
^eux  que  l'habit  de  Chanoines  réguliers  ;  lavoir  » 
une  foutane  noire  &.  un  rocket  :  mais,  en  1219, 
il  le  changea  en  celui  que  Içs  .^.toi.ms  portert 
encore  aujourd'hui.  Cet  habit  coniiAe  en  une  robe» 
im  fcapulairefic  im  capuce  blane»  pour  rintéticn 
de  la  inaifon;  fie  une  chape  coit«,  avec  tm  cbapc-' 
ren  de  même  couleur ,  pour  fortir  au-dehors. 

Cet  Odre  eft  répandu  par  toute  la  terre  ;  il  • 
quarante  provinces  ,  fous  un  Général  qui  réfide  à 
Rome ,  fit  douze  Congrégadens  particulières  de 
Réformés  ,  eouvemées  par  des  Vicaires  généraHX, 
Il  a  donné  a  l'EgUliB  nn  grand  nombre  de  SaiiHSy 
trois  Papes ,  pltis  de  fobiante  Cardtnans  »  p1ufiem« 
Patriarches,  fix  cea*  Archevêques  ,  plus  de  tru.îe 
Evéaues». de»  Légats»  des  Nonces,  des  Maitres  da 
Sacre  Pakb«  i  cempicr  depuis  S.Dominique, 
cpji  le  premier  a  exercé  cette  foniftioi^  La  Théo- 
logie, la  chaire  ,  les  milfions  ,  la  direélion  de» 
consciences  &  la  littérature ,  «nt  aflex  fait  con* 
noitre  ienrs  ulens.  Ils  tieniieni  pour  la  doânne 
de  Saint  Thomas ,  eppofte  k  celle  de  Scot  &  de 
qi;  l^iius  autres  "Théologiens  plus  modeincs  :  ce 
qui  leur  a  fait  donner  dans  l'Ecole  le  nom  de 
Thonif.t*.  Ils  «nt  été  autrefois  Inquifiteurs  eis 
Fr.ince  ,  &  il  v  2  trr|rvirs  à  Touloufe  un  de  leurs 
IWligieux  rc\ct*i  de  ce  titre,  mars  fai«  fonâioB» 
Ils  l'exercent  dans  d>Aéreaa  paya  ob  eft.  étaUl  kt 
tribunal  de  l'inquifuion. 

Les  Dominicains  n'obfcrvent  plus  le»  Cénftit»^ 
tions  de  S.  Dominique  daas  la  grande  rigiienr; 
mais  ea  i6|o»  le  Pire  le  (^uieu»  né  à  faiia  «4 
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iSot  t  Tiat  à  b«ut ,  aprè»  beaucoup  d'oopofitton 
la  part  de  ion  Ordre ,  d'établir  en  Provence 

une  Cont^Tv.^^,  ;i  n  cîc  DomtrAcjln,  rcfortuès ,  qui 
ont  rej^iiS  i  tttouc  ubiervaiue  de  la  règle  de 
S.  Dontiniqua;  elle  r.e  po:sI:<Ie  que  fixConvcns, 
iîtué»  en  l\ovence  dan»  le  Comlat  d'Avignon. 
yoy<[  VHIJI.  de$  Ord'tt  Monafi.  tonte  3  ,  p.  129. 

Les  Pcrtk(Jucîit  IX  Fch.ircl  tint  donné  ,  en  171 
£c  17:11 ,  la  l^iblioihèque.  des  Ecrivain»  de  leur 
Ordre,  en  deux  volumes  ia'^io.  Cet  ouvrage 
p.iiTe  pour  l'un  des  plus  fiivans  &  de»  BUtox  iam 
qu  11  y  ait  en  ce  i,enre. 

Jamais  les  l'roteHans  ne  pardonneront  \  Saint 
Donûniqna  le  zèle  dont  il  fitt  animé  pour  la  con> 
vcrfion  des  hérétiques,  ni  i  fet  Religieux  les  fonc* 
tions  d'inqulfitcurb  &  Ici^r  atMchenKnt  au  Saint 
Siè^e.  Ils  dilent  qac  ks  Dominicains  6l  les  Francif- 
cains  contrîbnirent ,  plus  que  perlonne ,  à  entre- 
teriT  Icî  peuples  dans  ii"c  fu;  entition  grolliérej  & 
dans  une  toi  iraplitue  a  l  uutontc  ue»  i'apcs  ;  que 
par  reconnoiflancc  ccux-ci  les  comblèrent  de  pri- 
vilèges contraires  à  k  dikii^line  eccléiiaftique  6c  à 
la  )Dri((liâîon  des  Evcques  ;  que  cet  abus  raufa 
dans  i'EglUe  du  trouble  éc  des  délordrci.  Ils  affec- 
tent de  rappellêr  le  fouvenir  des  contcûaùuns  que 
InDcnâmcaios  ibutinrent,  en  iiiS,  contre  l'Uni- 
■^'crhrc  de  Paris  ,  au  ùi')et  des  chaires  de  Théologie, 
qui  exercèrent  U  plume  de  Guillaume  de  Samt- 
Amour;  contre  les  FrancircaiiM ,  touchant  la  préé- 
minence de  leur  Ordre;  contre  les£vcques,  à 
caulè  de  l'abus  qu'ils  fail'oient  de  leurs  privilèges  ; 
contre  rUr.i\ crliic  ,  en  i3S4,au  fujct  de  l'inima- 
cttlée  Conception  ,  enân ,  contre  les  Jéiuites ,  en 
160% ,  &  les  annécs'futvantes,  toncbant  l'efficacité 
de  la  grâce.  Les  incrédules  de  nofre  fiè^le ,  pla- 
giaires U  i  v  Uvs ,  ont  sépété  les  inveûives  des  Fro- 
teiUns  ;  on  diroit ,  à  les  ementlre  »  que  ces  Moines 
cm  mis  l'E^Ule  en  combunion. 

La  vérité  e(l  que  ce  furent  des  guerres  de  plume, 
lentermees  dans  la  poulTière  des  Ecoles ,  ^  qui  Te 
te;rrini.Tent  à  faire  des  livres»  que  lebiuitn'en 
étoit  pas  entend  chez  les  autres»  nations.  Nous 
Convenons  que  les  Moine,  ont  fouvert  poulTL*  trop 
loin  leurs  prétentions  coutrt:  le  Cierge  icculicr , 
4k que  c'étoji  une  atteinte  donnée  à  la  difcipline  ; 
mais  cet  abus  n*a  pas  duré,  &  ii  ne  fubfifte  (  lus 
Bulle  part.  Les  Protcîlans  exagèrent  le  mal,  ahn 
de  perfuader  aux  ignvrans  îa  nécefliié  qu'il  y  avoitj 
eaieizièmeûède»  de  réfonner  l'Eglife  ^  mais  leur 
prétendue  réforme ,  loin  dTappailer  les  dilputes , 
en  a  fait  n:>itre  c'e  'rciucoup  plus  fanglanies  j  les 
Apdtres  du  nouvel  Evangile  fe  funt  encore  moins 
accordés  que  les  Moines  «  &  ont  porté  beaucoup 
plus  loin  la  rcvoîie  contre  les  Pafteurs  de  l'E^hft. 

Ils  ont  pubui;  tSc  rcpc'.c  y'.ùii  d'une  lois  l'hiitoirc 
d  une  louriberie  qu'ils  prétendent  avoir  été  commue  1 
en^i{09,par  laDmiaicjins  de  Berne.  C'eft  un  1 
m^fange  de  pro&nation  ,  d  imp  ^  té  ,  de  cruauté  & 
de  malice  diabo  ^  -  '  rna'i  l-i  muhituclc  de  i.irconf- 
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fait  préiumer  que  c  sft  une  des  fables  inventées 
par  les  ennemis  des  Me  nés  ,  pour  les  rendra 
oiieiix.  Ils  en  f>rt  tant  '^(jr  -à  lic  lenibLih'Cî ,  qca 
1  rc  peai  pl-us  i)ou".cr  lui  à  aucune.  Quand  la 
l'ait  dont  nous  parlons  leioit  vrai,  il  s'enfui-. 
vroit  feuienient  qua  l'an  >$09)  il  s'eft  troovii 
quatre  fcélérats  panni  les  DomnieAUU  de  Berne  ; 
lis  portèrent  1j  ^■ilr.i  de  ÎCiifS  forfaits,  puifquc,' ' 
feion  la  même  hiiloire»  ils  furent  brûles  vits.  Om 
punilToit  donc  les  Moines  coupables  &  déréglés^ 
avant  que  les  Réferrrr.tcu's  eurent  paiu,  C^'cft 
encore  une  injutlice  de  donner  à  coi.tiure  dc-1» 
que  rOrdro  entier  de  ces  Religieux  ctoic  compofé 
en  gcande  panie de  pareils  fujets.  Vo^fc^  i^Tr^daS^ 
fraafoift  M  VHifi.  EuUf,  deJittkâmt  Mme  4» 
pag.  10.  .  ,         -  • 

DOMINICAINES,  Rcltgieures  de  l'Ordre d# 

Saint  Dominique.  0>i  les  croit  plus  anciennes  da 
quelques  années  c^ue  tes  Dominicains  ;  car  Saine 
Dominique  avoir  tonde  à  Pxouilles ,  en  1208  ,  une 
Congrégation  des  Keli^ieuËBs,  Les  DvnuùcMuêK 
ont  été  réformées  par  Sainte  Catherine  de  Sienne* 

A  Paris  ,  les  fiî!  _s  cie  S.  Tr.oni.is  ,  rue  \  ivieane^ 
&  les  tilles  de  la  Croix  ,  luc  de  Charonne  ,  font  dtf 
cet  Ordre. 

ïl  y  a  auiTi  un  Tiers  -  Or  J:e  de  Domitïcalns  Qd 
de  Domimcuines ,  qui  tormu  en  piutieurs  cndrotte 
des  Congrégations  ibumiles  à  ceruiaet  t^Ua 
dévotioa.  f'o}r<{  TiE«»<OftOJii. 

DOMINICAL.  Un  Conci'?  «'."Auxcrrc,  tenu 
en  {7S  ,  ordonne  .que  ]es  femmes  communient 
avec  leur  dommkal ,  quelques»  uns  penlini.t  qu* 
c'étoit  un  voile  dont  les  icnm-.es  fe  couvroient  la 
lête.  11  y  a  encore  des  parouTes  en  Picardie  Sc 
ailleurs ,  où  les  perfbimes  du  fexe  n'entrent  jamai* 
à  l'iglifc  qu'avec  un  voile  fur  la  téte.  D'autres 
croyent,  avec  plus  de  vraifemblance,  que  c'étoit 
un  linge  pu  mouchoir  d.ms  Ici'juc  I  on  recevcit  lo 
corps  île  Notre  Sei^eur ,  &  ou  le  confexvoit  dana 
le  tems  des  perfécntiOBa ,  pour  pouvoir  communiee 
à  la  maifbn  ;  ufage  dont  parlé  Tertulllcn  ,  dans 
fon  livre  ad  C/xorem.  Le  do.tùnteal  dont  il  efl 
queilion  dans  leCottdle  d'Aozerre  ,  pouvoit  eue 
une  elpèce  de  nappe  de  communion  que  les 
femmes  portoient  à  l'Eglife,  lorfqu'elle»  vouloicns 
faite  leura.dévotioitt.  . 

DOMIN1CALË,  eft  fe  nom  que  Pou  a  donné 

anciennement  dans  l'Eglile  aux  leçons  qu»  itoicnt 
lues  âc  expliquées  tous  les  Dimanches,  &  que  ion 
tkoitt  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Tefla- 
ment  ,  t^^.iis  particulièrement  des  Evang,':'cs,  ÎNi  de» 
Lpitres  des  Apôtres:  ces  explications  étoient  au» 
ueo^nt  nommées  HomtUes.  Dans  les  premier» 
Aécies  de  IXglife,  on  commença  d'y  lire  publique' 
ment  &  par  ordre ,  Tes  livres  entiers  de  I  Ecritur*' 
Sainte,  corrmc  i  nas  l'iippienons  de  Saint  Juftin  , 
Martyr  j  d'Qngèaci  dan»  IMomdiie  if  fut  iofaâ} 
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de  Socratc ,  Uv.  5 ,  de  ViJiJI.  EccUf,  &  (Tlfidore , 
d«  TC^et  EecUf,  ce  qui  «  duré  long-tetns,  comme 

on  le  peut  voir  au(n  dans  le  décret  de  Gratien  , 
diA.  ij  ,  canon  Sanâj  Rom,  Ealcj.  Depuis,  on 
prit  peu  -  ù  -  j'en  la  coutume  de  tirer  de  1  i'criture 
des  textes  &  des  paflTaçes  patticuliers ,  pour  ks  ex- 
plrqucr  aux  fêtes  de  Noël,  de  Pâques ,  de  TAfcen- 
iion  6c  de  la  Pentecôte,  p.irc>;  t|u  lU  s'.icco'nr-.o- 
«loient  mieux  au  lujet  de  ces  grands  ilcrcs  ,  que 
la  leâare  ordinaire ,  dont  on  interromppit  la  faite 
duranpccs  jours-îà  :  ce  qui  Ce  voit  dans  5.  Auguftin , 
fur  !a  première  Ejiitre  de  S,  Jsan,  au  commcnce- 
mcnt.  Dans  la  lune  ,  on  en  ht  autant  les  jours  des 
Ictcs  des  Saints,  &  enfin  tous  les  Dimanches  de 
l'année,  auxquels  ,  félon  les  tems  ,  on  appliquoit 
ces  textes  ou  leçons,  qui ,  pour  Cette  rii'cn,  furent 
appelles  (/(7/7];/?/cd/».  Cet  ordre  des  leçons  dtmini- 
eales ,  tel  qu'on  le  voit  an;ourd'hm ,  eff  atrntnié 
pir  quulc l  'js  lins  .\  AIiL.iin  ,  rrîccpteur  de  Charle- 
magne  ;  6k  par  a'autres  ,  à  Paul ,  Diacre,  mats  fans 
autre  fondement,  que  parce  qu'il  a  accommodé 
ce'-Tnines  Homélies  des  Pcrti  \\  ces  paffncies  ,  qu'on 
avoit  tircs  de  TEcritutc  i  d'où  l'on  peut  juger^que 
cette  diOtibution  cft  plus  ancienne.  Saint  Auguftin, 
ifc  rco^.  SerÈi,  a<6}  Saint  (Grégoire ,  Inh,  ad feauid. 
&  le  vénérable  Bède  ,  froh.  Theol.  loe.  ». 

De-là  ,  il  a  paflTc  en  ul  Je  dire  <\r'vn  l'rc  îi- 
cateur  prêche  la  dominicale  ,  quand  il  fait  citaque 
4imancne,unfermondansaae  Eglilé  ou  Paroillc. 
On  appelle  suCCi  dominlcjle  ,  un  Recueil  de  Ser- 
mons fur  les  Evangiles  de  tous  les  dimanches  de 
l'année. 

Dans  pluficurs  Chapitres ,  où  il  y  a  un"  Thco- 
.logal ,  celui-ci  cA  chargé  de  prêcher  oH  de  faire 
prlcher  totis'lcs  Dimanches. 

■ 

DONATISTES,  anciens  fchifmatiques  d'A- 
fnq  le,  amfi  nommés  de  Oonat ,  chef  dAeur 

patti. 

Ce  fchifme,  qui  affligea  long-tem»  l'Eglife , 
commença  r«n  Jii  ,à  l'occafion  de  l'éledion  de 
Cécilien ,  pour  f\iccéder  à'Menfurius,  d.ms  la 
chaire  épi^fop.iic  de  Carthrge.  Quelque  légitime 
que  tut  cette  éleâion,  une  brigue  puifl^nte  , 
rorméé  pa  '  une  femme  nommée  Lucille ,  par  60- 

triis  ?c  Célcfius  ,  qui  avoient  eux-mêmes  piétendu 
à  l'Evcché  de  Carthage  ,  la  contefta  ,  &  lui  en 
oppofa  une  au:re  en  faveur  de  Majorin ,  fous 
prétexte  que  i'orJin  uion  de  Ccciîien  écoit  nulle  , 
a^'ant ,  ditoicnt  Its  cu4Ui.vtitciif$  ,  été  faite  par. 
Félix,  Evéq.:c  d'Apton{;c  ,  q.j'ils  accufoicnt  d'être 
naditeur  ,  c'eft-è-dire  1  d'avoir  livré  aux  Païens 
les  livres  8c  ?es  vafes  facrés,  pendant  la  perfé- 
cution.  Les  Fv  'ques  d'Afrique  le  pa^tJC^^^crt  pour 
&  contre  ;  ceux  qui  tenoient  pour  Majorin,  ayant 
k  tenr  tête  «1  nommé  Donat,  Evêque  des  Cafés 
noires ,  fttrent  f;ipellcs  DcK.itiJles. 

Cependant  la  co:urftatijn  ayant  été  portée  de- 
vant rEiTipci  eu:  ,  i!  remit  le  jugement  i  trois 
£vêques  de»  Gaules  i  làrotr«  Materom  de  Co- 
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logne,  Réticius  d'Autun  ,  Se  Marin  d'Arles, 
coniointement  avec  le  Fape  ^Miltîades.  Ceiu>cî, 

dans  un  Condletenu  à  P oire ,  compofé  de  quine 
Evéqurs  dluiie,  &  dans  lequel  comparurent 
Céciiien  &  Donat,  chacun  avec  dix  Evéques de 
leur  parti ,  décidèrent  en  faveur  de  Céciiien  ; 
ceci  fe  pafTa  en  ;  mais  la  dtviiîon  ayant 
bicnti'it  recoinn'.cnce  ,  les  Dcr..:'.t{lcs  t'jrcnt  le 
nouveau  condaipnés  par  le  Concile  d'Aile» ,  en 
3 1 4 ,  6c  enfin  pàr««in  cdh  de  Çonftandn  du  mm 
de  Novembre- 3 16. 

Les  DonMifiii  ,  qui  aroient ,  en  Afrique,  juC» 
qu'à  trois  CCAS  cîiaires  cpifcopalcs,  voyant  qae 
toutes  les  auttes  Eglifes  adhéroient  à  la  commo» 
nion  de  Cécilian  ,  lé  précipitèrent  ouvertement 
d.ms  le  khifmc  ;  &  pour  le  colorer  ,  ils  ;.vjr,- 
cèrent  des  erreurs.  Ils  foutinrent,  i".  que  la  vé- 
fhable  Eg'ife  avoit  péri  par- tout ,  excepté  dars 
le  pr.rti  qu'ils  avoient  en  Afiaquc  ,  re;^r>rc3ant  -.cjtes 
les  autres  Eglifes  comme  des  pioitituee»  qui 
étoicnt  dans  l\iveuglement  ;  que  le  Bapté rre 
&  le?  Ji:*rcs  fùctctncns  cor:k';és  nor$  de  l'Fù  i'e» 
c'cft-à-dire,  hors  de  leur  (i:Ctc  ,  cioicni  ruls  ;  en 
conféqoence  ^  ils  rebaptifoicnt  tous  ceux  qui  , 
(ortant  de  l'Eglife  catholique  «  entroient  dans 
lenr  parti.  Il  n'7  ent  rien  qulls  n'employaffait 
pour  répandre  leur  ft  fie  :  rufes ,  infinuations » 
écrits  captieux  ,  violences  ouvertes  ,  cruautés, 
perfécutions  contre  les  Catholiques  ;  tout  fut  mis 
en  ufage,  &  à  la  fin  réprimé  p.:.'  !a  fcvér-'é  r"-? 
Edits  de  Conftantin  ,  do  Coi  lt-nce  ,  de  i  ,.iO- 
dofe  &  d*Honorius. 

Ce  fchifme  au  refte  étoit  formidable  \  l'Efilifè» 
par  le  grand  nombre  d*Evcqr?s  qui  lefoatenmem; 
ik  peut  Otre  '.-■'it-il  IuÎimIc  '^•\\is  !op;^-rc.,  <•  ,  4'i!sne 
fe  lufTent  d'ubord  cux-mêm^  divilés  en  nlulieurt 
petites  branches,  connues  ions  les  noms  de 

ClauJ':.:t:iP.cs  ,  Ro^jiiflcf  ,  t'ihan'ifles  ;  &  enfin  par 
le  grand  Ichitme  qui  s'éleva  entr'eux,à  l'occafioa 
I  de  la  double  élcétion  de  Prîfcien  &  de  Mud- 
mien ,  pour  leur  Evêque,  vers  l'an  39* on  jojt 
ce  qui  fit  donner  aux  ur<.  le  nom  de  Pnfcuintflu, 
1  &  lux  liuties  celui  de  Mjximia/iijfes.  Saint  An- 
I  gullin  &  Optât  de  Milève  les  combattirent  avec 
1  avantage  :  cependant,  ils  fn"bfiftèren»  encore  en 
Afrique  ,  jufqu  à  la  conquCtc  c:ii'en  (i:cnt  tes  Vcn- 
dales ,  &L  l'on  en  trouve  aulfi  quelques  reftes  dans 
THijïiin  EccUfiafti^ue  des  fixième  &  fcpttèa» 
fiiclcs. 

Cei  fecldircs  ont  été  quelquclois  nommés 
lilienf ,  à  caufc  d'un  de  leurs  chefs  ,  airfi  appcllé, 
qui  cioit  Evêque  de  Cirthc  en  Afttqae. 

C'eft  principalement  dans  fes  écrits  contre  les 
/>.-':.:.'.(7  s  ,  que  S.iint  Aiipuflin  a  étabU  les  vrai* 
principes  lur  l'unité  ,  l'étendue  &  la  perpétuité  de 
l'Eglife.  Il  y  (ait  rotr  ,  i*».  qull  eft  faux  que  les 

Îécheurs  ne  foient  pns  membres  de  l'Egli'e. 
éfus-Chtift  la  compare  à  un  filet  jetté  dan»  la 
mer ,  ciui  raflÏHnble  des  poiflbns  dont  les  uns  font 
bons,  les  «ntK»  nim'^^  à  ua  champ  dans  le; 
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C{ae1  rivraîe  fe  trouve  parmi  le  boa  grain',  à 
une  aire  oii  la  paille  eil  oiulée  avec  leuoment, 
6c  i!  dit  que  la  |e[" '.r.-.rion  s'en  ftra  !i  I  ;  ci^n'  r-n- 
mation  du  iicclc.  Les  lacreiacns  qii  u  a  iiutiiue^ 
p^ur  purifier  ks  pécheurs,  Tuppolont  que  ceux-ci 
ne  font  pas  exclus  de  l'Eglile.  i'*.  C'étoit  udc 
erreur  de  Tuppcferque  l'£i;iit'e  catholique  ou  nnU 
TCrfelle  lût  concentrée  d.^ni  une  poi,;r]ée  Je  Do- 
natifies  &.  daiu  une  partie  de  l'Atrique  ,  pend.mt 
que  le  refte  de  l'onivets  avoit  péri.  Saint  Au- 

goftin  leur  tleman Je  ,  qui  a  pu  enlever  à  Jé(us- 
Otrifl  les  brebis  (^u  il  a  rachetées  p^r  lun  û^^g» 
3°.  Il  a'étoit  pu  moins  abfurde  de  pemcr  que 
les  l'acremens  étotent  nuls,  parce  quils  étoient 
admînidrés  par  des JKrètres  &  des  Evèques  pre- 
varicoiciir s.  L;i  vertu  eu  la:;cinei'.:  ne  dépend 
point  des  dilpontigns  iiuétieures  de  celui  qui  le 
donne.  C'eft  Jéfiu-Chrift  lui-in£me  qui  baptife 
&  <11li  abfout  par  l'orpanc  d'un  ir.lnifire  pécheur 
8t  vicieux.  4^.  Saint  AugulUn  iouticnt  que  l'unité 
de  l'Eglife  conûfte  dansJa  profciTion  d'uaemdme 
(bi ,  dans  la  participation  aux  mcnies  f^cremens  , 
dans  la  roumi/Tion  aux  Paftenrs  légitimai  ;  qu'il 
n'y  a  jamais  une  jufte  raîfon  de  rompre  cette 
.  unité  par  un  Tchifine. 

Ces  principes  pofés  par  Saint  Augofltn  ,  fônt  les 
mêmes  pour  tous  les  fiècles ,  &  appiicibles  à 
toutes  les  différentes  iieûes  qui  fc  iont  icparécs  de 
FEglife.  • 

Qu-.lqiies  Auteurs  ont  accufé  les  Prr.riili-t 
d'avoir  adopte  les  erreurs  des  Ariens ,  parce  (jue 
Donat ,  leur  chef,  y  avoit  été  attaché  mais 
Sùnt  AagdiHn  t  dan*  (on  épitre  i8j«  au  Comte 
Booi&ce ,  les  dncnlpe  de  cette  «ccnfation.  Il  con- 
.  Tieoi cependant  que  quelques-uns  d'entr'eux,  pour 
le  concilier  tes  bonnes  grâces  des  Goths,  qui 
étoient  Ariens ,  leur  ^btent  qu'ils  étoient  dans 
les  mêtnes  fentimens  qu'eux  fur  la  Trinité;  mais 
en  cela  même  ils  étoient  convaincus  de  difTimu- 
ktion  par  PaWmité  de  Ican  andtres.  Les  Do- 
matines  l'ont  encore  CoMU»  ,  dans  Ytiiftoire  Ec- 
elifiafli^iie  ,  fous  les  noms  de  CirconctUions , 
Mont(."jes  ,  Cjrnpira:  ,  Rupltx  ,  dont  le  premier 
leur  fut  donné  à  caufe  de  leurs  brigandages ,  & 
lêi  tfois  autres ,  parce  qu'iU  tenoient  à  Rome 
kitfs  alTenablécs  dans  une  caverne  ,  fous  des  ro- 
chers, ou  en  pleine  canvpagne.  Voyt^  CiRCON- 
CILLIONS  ,  &c. 

A  l'occafion  des' Donaiifles  ,  on  a  reprocl\é  à 
Saîm  Auguftin  d'avoir  changé  de  principes  &;  de 
conduite  à  l'égard  des  hérétiques.  Il  n'avoit  pas 
Voulu  que  l'on  usât  de  violence  envers  les  Ma« 
nichéens  ;  il  avoit  trrfme  trouvé  bon  dans  les  conv- 
mencemens ,  que  l'on  traitât  les  Dor.jtidts  avec 
douceur;  dans  ta  fuite,  il  tut  de  l'avis  de  ceux  qui 
imploroieni  contre  eux  le  feconrs  du  bns  fécuKer. 

Mdis  il  etV  taux  qre  Saint  Auguftin  ait  changé 
de  principes  ;  il  a  toujours  enteigné  qu'il  ne  f«- 
^oit  point  employer  la  violence  à  l'é^rd  des 
liétiii{|ties,  lorliyi'ik  iooi  paî&blct  .&  n«  tro»> 
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blent  point  Tordre  public  ;  mais  lotfqu'ils  prennent 
les  armes,  exercent  le  brigandage*  commettent» 

des  meurtres    &  des  tenues  de  toute   eipèce  , 
comme,  taiioient  le»  Dv/i^ujiei  par  leurs  Cirton- 
celtidns ,  S.  Auguftin  a  penfé  comme  tout  le  monde»  • 
qu'il  iaut  les  réprimer  «  les  traiter  conune  dea^ 
ennemis  &  des  animai»  féroçet. 

Bayle  ,  Bi'ri  .fo  ,  !e  Clerc,  Barbeyrac ,  Mos- 
hcim ,  &  pluticurs  autres  Proteftans,  ont /ait  tous- 
leurs  effi»r(s  pour  rendre  odieul'e  la  conduite  dea* 

Evoques  d'Atrique  ,  à  i  cg.»rd  des />j/r.îf;/?rj- ,  8c 
it's  luix  des  Empereurs  qui  les  condièiuiiuiunt  à  des 
pe:ncs  iffii^iives.  Le  Clerc  fur-tout ,  dans  (es  notea 
fur  les  Ouvrages  de  S.  Auguftin ,  p.  491  6c  ^uiv. 
prétendu  réfuter  les  raifons  par  leiquefles  ce  Père  a 
juftitié  les  uns  &  les  autres  ;  il  nous  paroit  impor- 
tant d'examiner  s'il  y  a  réuâi  ;  cela  eft  U'auuni 'plus 
néceffaïre,  que  plutieurs  de  nos  Contiroverliftea 

ont  comparé  la  manicrc  dont  les  DcnMtflts  furent 
traites  en  Atrique ,  avec  la  conduise  que  l'on  n 
tenue  en  France  à  l'égard  des  Preteftans. 

Sur  la  Lettre  de  S.  Auguftin  ,  ad  Feflun, 
n**.  a,  le  Clerc  fou  tient  que  \çs  DonaiiJJes  étoienc 

eunis  ,  non  comme  malfaiteurs  ,  mais  comme 
érétiques  fchifmstîques  ;  que  ron.en  vouloit ,  non 
à  leurs  crime's  ,  mais  Ik  leurk  erreurs  ;  il  prétend  le 
prouver  par  une  loi  de  Théodofe  de  r.iu  y)i ,  qui 
condamnoii  tout  hérétic^e  quelconque  à  des^ 
amendes  &  à  des  confifcations ,  Ôc  les  efdaves  aa' 
fouet  'S;  "1  l'exil. 

M.11S  il  ditrimule  plufteurs  faits  inconteftabies. 
t°.  11  n'y  eut  «ttcone  loi  pénale  portée  contre 
les  DoKoiifiu  t  avant  «pi'ils  eullent  commencé  à 
ufer  de  violence  contre  les  Catholiques  ;  cela  leur 
croit  ariivé  déjà  ious  ConftAntin  ,  par  coi'.féquent 
avant  l'an  337  >  près  de  foixante  ans  avant  la 
Im  de  Théodofe  i  ils  avoient  continué  feus  le 
règne  de  Conftant  &  fous  Cratien  ;  l'on  avoit 
été  obligé  d'envoyer  contr'eux  des  fi^ldats ,  t'aa 
348.  2°.  Leurs  crimes  font  connus  &  avérés;  ils 
avoient  pillé ,  incendié ,  rafé  des  Eglifes ,  il» 
avoient  attaqué  des  Evcques  &  des  Prêtres  iuf- 
qu'à  l'autel;  ils  les  avoient  chargés  de  cou;  >  ^ 
bleflfés,  tués  ou  laiftés  pour  morts  *  il*  avoient 
poufié  la  cruauté ,  jufqu^  leur  crever  les  3reax- 
avec  la  chaux  vive  &  du  vinaigre.  Avant  l'arrivée 
de  Saint  Auguibn  à  Hippone  ,  leur  Evéque 
Fauftin  avoit  empêché  les  Boulangers  de  cuire 
du  pain  pour  les  Catholiques  ;  Crifpin  ,  autre 
Evéque  Donat'tjlt  ,  avoit  rebaptifé  ,  par  totcc, 
quatre<^ingt  perfonnes  près  d'Hippone  ,  &c.  Voilà 
les  fûts  que  S.  Auguftin  leur  reproche  «  dans  fes 
lettrés  &  dans  les  livres,  en  parttcolîer  dans  fa 
lettre  8S  ,  à  Januarius  ,  Primat  Dvnai'ru  'o  Numi-' 

die,  &  on  les  en  fit  fou^enir  dans  les  diiférentes 
eonfiirences  que  Ton  eut  avec  eux.  Nous  ne 

voyons  point  de  rép'tque  ri  de  dén^i:^at'on  de- 
leur  part.  3**.  Les  plaintes  ponécs  aux  Lmpc- 
•Mttrs  par  les  Evéqncs  Catholiques,  ont  toujours 
eu  pour  ebjet  les  violences  des  JDo»atifies  éa  kn 
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lureurs  de  leurs  Ctrcencellioiu ,  &  non  leur 
fchirme  ni  leurs  erreurs  ;  cela  eft  prouvé  par  lei 

nêirc-j  monuTTiens  ;  quelques  Evoques  allèrent 
inynirer  à  1  Eiapcteuf  Huhoiiu!»  l^s  cicatrices 
des  bleffures  qu'ils  avoient  reçues  de  ces  furib'.ix. 
Poac  les  lois  pénales  portées  contre  \c$  Danattjiti 
«▼oient  pour  objet  de  punir  leurs  crimes  8ç  non 
leurs  crrjuis. 

En  Igcond  lieu,  le  Ckrc fouiient  que  l'emprci- 
femcnt  des  Evcques  d'Afrique  à  ramener  les 
Don.ir^ croit  moins  l'effet  i.\'v.n  véritable  zèle 
pour  le  laiu:  leurs  ûni'^s  ,  que  de  l  ambitioQ# 
qu'avoient  ces  Ëvcqu<:s  d'augmenter  leur  propre 
iroupeaa  •  à'y  dominer  avec  plus  d'empire , 
d'avoir  pins  de  richefles  &  de  crédit.  Outre  lln- 
îiilHce  qii'i!  y  a  de  prêter  dci  ir.otih  vicieux 
»  éti  Evcqueï  qui  oiu  pu  en  avoir  de  louables , 
cette  accuùtion  maligne  eft  encore  réfutée  par 
faits,  i".  Ces  Evêques  r'avoii.r.t  négligé  ni' 
Us  inliructions ,  ni  le*  prières,  mies  cuiUcrences 
amiables,  pour  ran^ener  les  Dorutifics  par  la  per* 
fnafion.  En  ^97»  S.  Auguilm  en  eut  une  avec 
Fortnnitts,  Ivêque  Donaiijlc  ,  mais  pacifique ,  de 
Tuburfic  ;  il  tn  ^i.t  de  même  ivec  (jutiques 
autres,  l'an  400  i  coirone  ces  conttreiices  piodui- 
foient  toujours  des  converfions  ,  les  Donatiftes 
entctfs  ne  votilo!?r.t  pV:s  s'y  préier  ;  il  tallut  un 
ordre  expri.»  cl'HunuriuSj  pour  Us  iaué  venir  à 
la  conférence  de  Cartilage  t  en  41 1 ,  &  ils  y  furent 
confondus,  i**.  Avant  cette  conférence ,  les  Evèques 
Catholiques  confentirem  à  quitter  leur  place,  ii 
leufi  aJveiûi.cs  venoicnt  ^  bout  de  fe  juftirier; 
ceux-ci  ne  firent  pas  de  même  ;  il  ci\  aife  de  voir 
par4à  de  que!  côté  il  y  avoir  le  plus  de  deTintéref- 
iLmCDt.  3".  UafiS  un  Clonci'e  d  llipporc  ,  de  1'  .n 
3^}  ^  dans  un  autre  de  Caithage,  en  3^7  ;  ns 
eelui  de  toute  l'Afrique ,  l'^n  401  ;  daril  un  qua- 
trième, de  i'an  4^7  ;  dans  Ja  conférence  deC»r- 
thage  ,  en  41 T ,  il  fut  conftamment décidé,  que  les 
Evcques  DonatiCtts  qui  rc-viendroicnt  à  l'Egliic 
Catholi<^ue  ferment  conlervés  dans  leur  dignité , 
&  cohoDueroient  de  gouverner  leur  troupeau, 
cela  fut  exécuté  ;  <î.iru  cette  conférence  de  Car- 
thage,  il  £e  trouva  piulieurs  Evêquc»  qui  «voient 
été  Danatiftêtt  &  des  Prtees  furent  élevés  à  l'Eptl- 
copat,  pour  avpir  ramenéies  peuples  à  l'unité.  Oîi 
font  donc  les  preuves  d'ambition  de  la  part  des 
Evêques  Catholiques  ?  4°.  Pluficurs ,  fii  en  parti- 
ticulier  S.  Au^uftin ,  intercédèrent  plus  d'une  fois 
Wiprès  des  Empereurs  &  des  Magifbats  ,  pour 
fsirc  remettre  aux  Ponatijîts  les  amenries  qu'il^ 
«voient  encourues  ,  &  pour  empèchtir  qu'tiucun 
Itefôt  puni  de  mort  pour  fes  crimes  :  la  charité  la 
plus  pure  pouvoir- elk  aller  pUu  loin?  5**.  L'.in 
3 1 3  6t  3 14  ,  dès  TorigiDe  de  leur  fchilme,  le>  Dona' 
tjflet  avoicnr  demandé  pour  juges  des  Evêques 
Vaulois  ;  Condantin  tes  \pat  accorda  ils  furent 
condamnC's  par  ces  arbitres.  Cet  Emperenr  voulut 
encoreque  leur  caufefûtcTamir.ce  djiis  un  Concile 
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également  condamnés.  Pouvotent-Hs  fe  plaiatke 
d'un  défaut  de  charité  Jk  de  çompUifance  pour 
eux  ?  Les  Evoques  I:a>iéns  &  Gaulois  qui  le»  COS* 
damnoient  n'y  ^voient  certainement  aucun  in- 
térêt f 

On  conçoit  que  le  Clerc ,  en  argumcotasit  coaf> 
«animent  fur  denx  fuppoiitibns  âollies  $c  caloa» 
nieih'es ,  n'a  oppofé  quc  des  ibpbîinies attx  eaifiws 

de  S.  Auguftin. 

F.n  eiîet,  dans  la  lettre  93  à  Vincent,  Evcque 
D,>rijiijh-  ,  de  i.i  r.iftion  c!v  Rc^it ,  q.  i  fe  pUignoit 
de  la  rigueur  (|ue  l'on  CAec^uit  «.ontrc  fon  parti, 
S.  AugulVin  lui  rcprclénie  ,  qu'il  eft  ttcb  -  permis 
de  réprimer  un  frénétique  âc  de  le  gatotter  i  qae 
'  le  iaîfler  faire ,  ce  feroit  lid  ri^dre  un  trés-inauTak 
ferv'ce.  Le  CLrc  répond  que  cette  comparaifon  M 
vaut  rien  ;  le»  tienéiiques,  dit-il,  font  éviden> 
ment  tels,  &  troublent  la  fociété  ;  mais  d.ins  une 
dilpute  da  religion,  lcri.]vie  cci  x  pariis  ,  égale> 
ment  vettueuji ,  (ont  t^ale.iiciu  M^umib  aixx  loîz 
civiles  ,  aucun  des  deux  n'a  droit  de  juger  l'auue 
&  de  le  reg^dcr  comme  frénétique.  Si  S.  Aueiâni 
avtrit  vécu  pins  long«teins ,  tt  auroii  vu  les  Van« 
dales  Ariens  traiter  à  leur  tour  Catholiques 
cumoie  des  trénéùques,  Ôc  leur  rcprocner  leurs 
violences ,  comme  il  reprochoit  aox  Dttr.atifiet 
les  fiircuîs  de  îeiirs  C'îconcelllons.  Rien  r,V4 
pluii  pttayabic  qu  un  argument  duquel  deux  pzr* 
tis  oppoles  peuvent  ég^lément  le  fervir  lorlqu'ili 
fuot  les  maîtres. 

Nous  répliquons  ,  i".  que  la6énéfiedes 
et! lions  étoit  prouvée  par  leurs  forfaits  ,  &  le 
C!erc  n  a  -pas  ofc  en  difconveair  »  le  gros  des 
Doaatifitt ,  Icnn  de  le»  défapprouver  ,  les  liooo* 
rott  comr»'.e  M.ittyrs,  lori'quV.i.  ircient  tués  ou 
fupplicics  i  tout  ce  parti  étgu  dune  évidemment 
coiipabli;.  De  quel  front  le  Clerc  ole-«»tt  fuppolèr 
que  les  deux  partis  étoient  également  vertnen . 
également  fournis  aux  loix  civiles?  2*.  Les  Ariens 
{  on!-iJ»  j.rnjals  jju  reprother  aux  Catholiques  les 

(fureurs,  le  briganda&e , . les  crimes  avérés  des 
Circoncelliorts  r  Cs  font  les  Ariens  eux  •  mêmci 
,  qui  les  imitèrent  en  p,.itic  ,  lorfqu'rls  fe  fentiieot 
I  appuyés  par  les  Empereur»  Contlance  ^  Vaiens. 
3*.  Dès  ipi'un  fédiiieux,  un  milfaiieur  frénétï» 
que ,  aura  pouifé  l'impudence  juiqu'à  reprocher 
le  même  crime  à  fes  accufateurs  bi.  à  fcs  juges, 
il  s'enfuivra  du  raifonnement  de  le  ClerCj  que 
l'on  a  perdu  le  droit  de  le  punir. 

Dans  ce  même  endroit,  S.  Anguftio  dit  que 
plufieuis  Circ<  rcellior's  ,  Jjven  .s  Catholiques» 
pleurent  &  détellent  leur  vie  p^ice,  &  bénifîent 
l'et'pèce  de  violence  qu'on  leur  a  faite  pour  les 
convertir.  Qui  croi-i  ,  1  ' (  or  d  le  Clerc,  que  ces 
inaliaiteurs  ayent  ainii  change  tout- à  «coup  de 
croyance,  non  par  la  force  des  rai  fon  s  auxquelles 
ils  n'avoim  jamais  vouia  prêter  l'oretUe  »  mais 
par  la  crainte  des  peines  Ml  eft  évident  que  lent 
langage  n'éioit  jnî.  fir.ccre  ,  qu'ils  1'.  fTc^loiint, 
I  iijii^iieneat  fqui  |>liùie  au  ^uû  le  plus  paiiijBi. 


j  i^L-d  by  Google 


DON 

Maïs  les  perftcateDrsAfrkaiiu  s'embarfalToieiitpea 
de  conyeTÙr  ]es  Donatifits ,  pourvu  qu'il»  pafTent 
Ifts  fu bj liguer.  Le?  Arien*  auroicnt  pu  Te  vanter  de 
^  même  d'avoir  converti  les  Catholiques ,  lorfque  , 
'  par  la  crainte  des  fupplices ,  ils  cnreBl  fût  ib« 
jmrtt  à  phifieurs  la  toi  df  Nicée.  Dans  ces  fortes 
*»«*«fio»»s  ,  les  hypocrites  &  les  hommes  les  plus 
VI  s  (ont  !c  mieux  traités,  pendnr>:  que  les  ames 

bonnètea  6c  couiageuies  portent  tout  le  poids  de 
Ja  perTéctitfM. 

Réponfe.  Ainfi,  au  jugement  de  le  Oerc,  tout 
liérétique  on  fchirmatique  converti ,  eû  line  une 
▼île  en  un  hypocrite  ;  les  feules  atnes  lionnéiet& 

co-iripc  if'e-;  ,  font  céIIcs  qui  petfiftent  dans  l'en- 
tctement ,  vx  refuient  toute  inftruâion.  Mais  enfin , 
U  eaopnûint,  jMrl'Iiiftoire,  que  ici  lettres,  les 
lîvT«s,  les  conférences  de  Saint  Auguftin  ,  firent 
rcrenir  à  l'EgUfe,  non-feulement  une  multitude 
de  Donatiflei  ,  mais  encore  plufieurs  de  leurs 
Eriques ,  que  toutt  la  vUle  d'Ûippone  fat  de  c« 
nombre  ;  fpi'aTint  Ta  nort  ce  faînt  Doâeur  eat  la 
coafolation  de  voir  le  plus  grand  nombre  de  ces 
fchifmatiques  réunis  aux  Catholiques.  Tous  ces 
gens-là  étoient-îli  des  ane(  vilesÀ  hypecritesMis 
navoientdonc  pi^  '5:é  cnrve:t;<;  psr  l:i  crainte  des 
peines,  mais  par  u  ;orce  6c  1  évidence  des  rai- 

n.  3.  Si  Ton  fe  bornoît  à  effrayer  les  Dona- 
njhi  iàns  les  inllruire  ,  dit  S.  Aoeulim  ,  ce  kroii 
uae  tyrannie  injufte;  fi  on  les  inftruifoit  fans  leur 
faire  peur,  ils  s'obftineroieat  dans  leurs  préjugés. 
Mais ,  reprend  le  Clerc  ,  les  motifs  de  crainte  ren- 
dent la  doârine  (oti  fulpe^te  ;  cela  fait  croire  que 
&  elle  n'Àto^t  pas  feutenue  par  la  force ,  elle  tom- 
betoit  d'etle-mlmé ,  &  qu'elle  ne  pounroh  perfua 
der  perfonne  fans  le  fecours  das  loix.  S.  Auguflin 
lai-même  auroit  tait  aux  Ariens  cette  obier  vation, 
ail  avoit  M  témoin  de  ce  qolb  firent  ea'Afrique 
a|irèsla  mort. 

Répon/e.  Noos  avons  déjà  remarqué  que  les 
Ariens  n'employèrent  point  nnfbuâiea,  mail  la 

violence  Teule  &  Ici  fupplices  ,  pour  pervertir  les 
Catholique*  i  ainfi  la  cotnparailon  que  tait  le  cen- 
k  .iT  de  S.  Auguftin  porte  abfoluroent  à  faux.  Pour 
cainener  les  £f<i»idl{/l«f,  il  étoit  moins  quefHon  de 
*fcttter  la  doârine  que  d'iditrcir  le  fait  qui  avoit 
donné  lieu  au  fchifme.  Ce  fut  le  feul  objet  de  la 
conférence  de  Cartbage,  en  411  •  &  dès  que  ce 
&it  fut  mis  une  fois  en  évidence,  ]tsI>oaMtiftet 
fcnôrciit  l'Ir.jLjniLe  de  leur  procédé.  La  circonf- 
(ance  des  loix  pénales  ne  iaifoit  donc  rien  à  la 
jtkité  ni  i  U  ùaM  de  U  doârine. 

N.  4.  S.  ABguftin  fait  remarquer  à  Vincent,  qtie 
Dieu  ne  fe  fext  pas  toujours  des  bienditSy  mais 
ibuvent  des  châtimca»,pour  nom  finwner  k  lui. 
Le  Clerc  fe  récrie  encore  contr?  cette  comparai- 
ft>n;Dicu,  dit -il,  a  iur  nous  des  droit*  que  les 
Sommes  n'ont  point  fur  leurs  femblables;  il  eil 
fnmm  d'erreurs  &  de  pa&n»,  kf  iioinmes  fêat 
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fvjet»  aux  unes  &.  aux  autres  ;  leur  prétendue 
charité  eft  donc  itMijours  fort  faipcOe. 

R(f<sr.ft.  Siiivsnr  cetre  réflexion  ,  aucun  homme 
ne  peut  avoir  «Jioit  de  punir  ni  de  corriger  fon 
féowlable,  parce  quH  di^ioitpart  crûndre  d'Im 
conduit  «ar  la  paimoo  ,  on  trompé  par  l'erreur,  , 
Mais  c'eft  IXea  lui-même  qui  a  donné  aux  chefs 
f^e  ;.i  fociété  le  droit  de  punir  1-  i  n.alriiteurs  ,  6c 
qui  leur  commande  d'en  ufer  \  ti  eft  donc  permis 
&  ceux  qui  fouffirent  violence  de  la  part  des  fédî,* 
tieux  d'implorer  la  proteâion âc f appid  dc»Minil^ 
trcs  de  la  Judtce. 

§.  5.  Le  faim  Do£(eur  cite  l'exemple  du  père 
de  famille  ,  qui  ordonne  à  Tes  fer-.  itf  r-s  de 
forcer  ou  de  contraindre  les  convives  a  entrer 
dans  la  f'alle  du  fefVin  ;  &  celui  de  S.  Paul ,  k  qui* 
Jéfus-Chrift  fit  une  efpèce  de  violence  pour  le 
convertir.  ConMdaén,  répond  le  Clerc,  dans  cet 
eniîroit  de  l'Evangile  &  ai'leurs ,  fignifie  feulemenc 
engager  par  des  in  . nations  &  des  inllances  ,  &  non 
forcer  par  violence  ;  la  converfion  de  S.  nul  fut 
un  miracle,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  !i  per- 
fécution  exercée  contre  lesI?a«<i/i/7«.  Si  les  V  an- 
ddles,  devenus  perfécutcurs,  avoienr  voulu  fe  pré- 
valoir de  ces  exemples ,  Saint  Auguftin  ica  aucoic 
accnfts  de  blafphémer. 

Ri'ponfc.  Nous  convenons  do  la  fîgnifîcatton  dn 
mot  eoniramdrt  i  employé  dans  l'Evangile  J  Aie 
û  les  ferviteurs  du  père  de  famille  avotcm  efluyé 
une  rélifMnc-c  br:itilç  &  cl;«,  mni;v  i$  traïteniens 
de  la  part  tics  convives ,  leur  aiiroit-tl  été  détendu 
de  demartder  ia  proteélion  des  Ivix  &  la  punition 
des  coupables  i  Cétoit  le  cas  dans  lequel  fe 
trouvoîent  le»  ErCqaes  ^Afrique.  Saint  Aucuftin 
ne  cefTe  d'evhorter  les  tidètcs  à  demander  à  Dieu, 
en  faveur  des  Donatiflts  ,  le  même  miracle  qu'il 
opéra  fur  S.  Paul  -,  i]  tit  plus ,  en  intercédant  aiu 
près  des  Officiers  A'\  Pnnce  pour  que  les  Dona- 
ttjUs  criminels  ne  îulîent  pas  condamnes  à  moru 
Encore  une  fois  »  les  Vandales  oat-ili  fait  de, 
même  ? 

N.  6,  5.  Auguftin  fomient ,  qu'à  proprement 
parler  ,  ce  font  les  Donutillts  qui  perfécuient 
1  Egiife,  Si  non  l  Egiif*  qui  perfécute l^i DonatiSes i 
il  appliquer  cefujet  ce  que  ditS. F^^qu'Ilraê], 
felgn  la  chair,  perfécute  ceux  qui  (ont  Ifraélites 
félon  l'efprit.  LeCierc  prétend  que  c'dft  ime  déri» 
fion  d'appeller  ^trfécution ,  la  réHftance  que  le*. 
Z70n«/i/7ri' oppoloient  au  Clergé  d'Afrique,  pen- 
dant qu'ils  étoient  dépouillés  a?  leurs  btens,'  exi- 
lés ,  maltraites  ,  mis  à  mort.  On  ne  peut  pw 
douter  de  ce  £ut,  dit-il»  poifque  dans  fa  lettrt 
centième,  1  Donat , Pfoconfnl  d'Afriqne,  Saint 
Auguftinrdeanande  que  cela  ne  fe  fafle  |;lu<.  Ma}$  fi 
les  Ariens ,  devenus  les  maîtres ,  avoieni  argumenté 
de  même,  qu'auroit-ildtt?Il  commence  par  ûip. 
pofcr  ce  q\;i  étoir  en  q-iePion  ;  lavoir,  que  les 
Catholiques,  Ôc  non  les  Donatiites  ,  étoient  la  véri- 
table Eglife  ;  c'eft  comme  s'il  avoit  dît  :  Lorlbue 
fiùàêh  |ius  fan  »  cfcft  à  moi  de  juger  ma^anfe  j 
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mai*  il  mes  adverfaircs  le  fievenoiMI  &  1«ar  tÊOf  i 

cela  ne  ic  .    *!  pas  !:iir  ê're  pcrrr.h. 

R:ponj«.  C'cù  b,:.-!  jjliJiyt  1«  Cîerc  lui-mcme 
qui  taie  une  dérîfton  ,  en  appeilant  ri0MCc  au 
Ùe^id' Afrique  t  k  brigaodaget  les  meurtres 
innndics  des  CirconcelEoRS  ;  a  -  <•  il  off  pler  ces 
•crwnes  '  Il  intulte  donc  lui  nume  à  S.  AuguÛin,  en 
l'acculant  d'in:uUcr  aux  DmMifiu.  Ce  Pcrc  ne 
«lemande  pas  à  Donat  que  ces  forcenés  tu  fo'unt 
plus  cor'J  .mrxs  à  mort,  mnis  cti'ils  ne  !e  loient 
pas.  Il  dit  qu'il  ne  tant  pa»  les  metira  à  mort^  mais 
les  réprimer,  qu'il  faut  pardonner  le  p»llé  «  pourvu, 
fju'ils  fe  corrigent  pour  raTeotr ,  de  peur  qu'en 
louffrant  pour  leurs  forfaits ,  ils  ne  fe  vantent  en- 
core de  loufffir  pour  leur  religion,  &c.  C'clt  donc 
une  tj^alice  obAuiéeiée  U  pars  de  le  Clerc,  de  lup- 
poier  toujours  que  les  loix  des  Efnpereurs  pro- 
ro  cciert  1j  peine  de  mort  contre  lc>  OcKai  fia  en 
^^néral,  à  cdufe  de  leurs  erreurs,  pend<i-.-:  que 
celle  peine  ctoit  (eulement  pot  to.:  contre  des  in- 
cendiaires &  des  me  riricr».  S-iim  Auguttin  avoit 
prouvé  vingt  (o.i  qur:  !e  p.  rti  d«s  DMjiijhs  n'ttoit 
p*s  la  vent  ii'lc  t'^ii  t- ;  il  ne  U!ii|;o:jlt  Joivc  p>.is 
çe  qui  éioit^n  quïTtiôn ,  ^  il  n'^wu  p<«s  à  re.'UU- 
ter  un  argtiinein  ie(r.bI«J>le  ^e  la  part  des  Van  Ja'es 
Atlcn  . 

N.  7.  Sous  le  Nouvciu Tcilrir.cnt, contini-'C  le 
fdiy  D^C:>  II:  ,  ddrs  1^  tt;n's  qu  il  filluit  UiOntrer  le 
pU.i  l'j  i-ha  ité,  £i  q;ic  icius    Chtift  ne  vou!c;t 

t i»  que  l'on  tirât  l'i'jj.t  ^  ^><it  le  tlcîcndr.c  ;  Dieu, 
arisblcff^r  fa  iii.  ci icor Je , a  cependant  lu'ié  Ion 
propre  fils  au  iupptice  de  la  croix.  Il  f«ut  donc 
confidérer  l  lntention  plutôt  que  U  conduite  tni- 
ri-  u-e  p.-  r  uiflsr'guer  les  ennemis  d'avec  les  véri- 
t^b!cs  il  eû  .iljfurde  ,  réplique  r.o;.  c 

adveifaire,  de  comp  .ter  (4  conduite  du  C!c;qî 
d'Af:  iq!ic ,  (jui  eAti'oit  les  /  .'  -ts  contre  ',  <, 
Dina!ti}<s  \  *  la  imicacor-lt  qi..  L-ieu  a  ca^u^c 
envers  ies  homme»  ,  en  livrant  pour  eux  fon  Fils  à 
laaiort.  Il  falloit  être  bic>n  in^puHert  ponr  vouloir 
pérfaader  zvtsJOùfiar^lcf  q  :c  k'Clei'^;  d'Afrique  les 
tourinontoit  par  ch.iritû.  D.C  J  n'avoit  rien  à  r^i^ncr 
au  falat  t'c$  hommes  j  mai»  lesEvéquïs  d  /-ùiqutî 
avoicnt  d'autant  plus  de  relief»  d'auiotité  &  de 
r:ch  !'.":s  .  f;.;c  !-^-.:r  trc-.::-c  l  l'.o':  r,.  t.ibreux  j 
tc'ie  tioK  Isa*  to-;;  l-  v  t.-ii^b.i;  t^uie  de  !a  peiic- 
Cution, 

Rêi'onfe.  Des  calomnies  répétera  dii:  foi* ,  n'en 
'flevtentient  pas  tncUît-mes.  Les  Evtqi-.cs  d'/.tri- 
que,  loin  d'au'.mer  Ils  M.gifirits  centre  les  Do.i^- 
lÂ^ri^mtercédolent  pour  eux.  Ea  elîet,  S.  Aug>  Tî  n, 
wasâi lettre  2i  Donat, ne  demande  p.n^  gr^ce  en 
fon  propre  nom,  irsis  au  nom  de  tous  les  co  lC-. 
gucs  ,  f<  .itteftî  qu'ils  peiiloient  coiv.ir.e  lui.  Nous 
avons  cîté  les  pr  :uvf«,  irrcc  ul.ibles  lîc  Icir  i  târ-'.c- 
rcflcment  Ce  de  kur  th.:ntc.  l.c  Clerc  fuppofe 
Tnalicictjfcment  ,  c,:ie  ce  for.t  les  Evcques  qui 
avoi.r.t  fo.'icné  !.i  [  l  :iie  de  jnort  contre  les  Dur.a- 
c'ed  une  f^uiVuté  j  ils  avoiem  expofé  aux 
Smpeieois  ks  excè»  <l«  c«ifacieas,tîb  «n  ayoicai 
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|»oduU  les  preuves,  ils  •▼oient  demandé  qe^Ml 

les  i  cp'm^it;  rr-ais  ils  n'avoieni  ni  U>  '..U  , 

ni  dciermii.e  les  peines.  Or ,  nous  loutci.u:;s  que 
leur  conc'uite  étoit  une  vraie  milértcorde  ,  oon- 
feulement  à  1  égard  des  Catholiques  «  qu'il  iallott  ' 
meure  a  couvert  des  attentats  de  leurs  cnncian, 
roii»  à  I  cg^irJ  ratme  Oonaii^ti  en  g^^né  il, 
purfqî'  ils  ne  pouvoiont  cire  détournes  du  cricie. 
q  L  j  1  la  crainte.  Lmaâton  &  la  connivence  eu 
pareil  cas  auroit  été  une  véritable  cru-ut.:.  J.-mi  s 
les  Evéques  d'Afrique  n'ont  éîé  aHei  rnicnics  pour 
imaginer  que  ce  feroit  pour  eux  un  grand  avao* 
tage  de  réunir  les  fchifroatiques  &  leur  troupeau, 
à  moins  qu'ils  ne  fuflent  finccrennent  converns  & 
changes;  les  imaginations  de 'le  Clerc  font  donc 
fduf.es  Se  abiurdes. 

SI!  fufBroit,  dW  S.  Aoeoftits,  de  foofiir 
perfécution  pour  être  dij^r.e  d'é'oge,  lorfq^e  Jélov 
Chrifi  a  dit  :  Heureux  aux  cu\ ^ou^nnt  firjccuiion ^ 
il  n'auroit. pas  ajouté  ,  fi  ;.r  /a  jujlice.  Mais,  'u> 
vant  le  Clerc  ,  les  iJvrjirht  cruyoîent  fot£'ir 
perléiiition  pour  la  j^ifixj  ,  cette  tîîfpoCtion  efi 
loii.ibie  ,  Hiô.-.c  d.'Hi  ci'iX  q;  »  le  t'onr,icr.t  :  c'til 
donc  ure  tyrannie  cnniinelle,  de  le>  tiorccr  d'agir 
contre  leur  conlcieitce. 

R  fu\Je.  Nou»  loutencps  que  j.iin.iïs  !esEv<"quef 
d'Ab  fjJC  n'ont  voulu  forcer  les  Ithilrranoue» 
d'..gir  coiit.c  K-ur  eonfctencc ,  m^is  les  rc-'u:îei 
fe  lailler  i  f'-ir  e  pour  corrij^or  leur  faulHi  cOD* 
ftienvc;  i*.  t  e  qui  arriva  lorlqu'il  y  eut  de* 
conférences  tenues  à  ce  fujc;.  LV-titur  de  1.?  ccn- 
fctenre  n'excufe  du  pévhé  que  quand  elle  eft 
învincîtle  ;  or,  l'trreur  nepoiivoit  pas  être  ioTio- 
cible  à  ré:"r'l  de  crifre»  .t.iITi  évidens  que  cetii 
des  Donatiiks  ;  elle  ne  l'étoif  pas  ,  puisqu'elle 
fut  v.iinLi;c 

I  '  s  Pr.i  ,  continue  S-  A^Ç'-'A'"  »  ont  été 
iùîî  à  tiioit  par  Ici  impies ,  trais  ils  en  ont  aoffi 
puni  de  mort  quelques  -  un»  ;  les  Ju'fs  ont  fl  gellé 
Jéfus>Chriil,  én  lui-même  s'eû  fetvi  du  fouet  pow 
en  ch&iier  plufieurs;  les  Apfttref  oat  été  livrés  an 
br..»  fécidicr ,  mais  i!s  ont  ^i  .li  hvré  des  pécheurs 
au  pouvoir  de  Satan.  Le  Ciei  c  s'inlait  encore  ta 
fatu  contre  ces  cooaparaitbBS.  Les  Prophètes,  (Kl* 
il ,  n'ont  ptini  dc  mort  des  impirs  q-ie  p»ur  éct 
cri::ies  évideojtïiect  contraires  à  la  k  i  de  Moii't  ; 
mais  il  n'étoi:  pas  auA  évident  que  ks  erreurs  écs 
D  n^ujLs  fiident  des  crimes.  D  aiilcurs,  ce  qu'oui 
iait  )t$  Prophîtes  »e  doit  pas  être  HDÎté  fiws 
l  Evarj^i'e  ;  Jclus-Cbrift  a  repris  fes  Dikipl^s ,  q-i 
vouloicnt  faire  tomber  le  feu  du  ciel  lur  les  Sama- 
ritains ,  lut .  c.  9  ,  y\  7^.  Il  s'eft  fenri  du  foaft 
centre  les  ar.imaux  que  Too  teuoit  à  l'entrée  i!a 
Trniple ,  plutôi  que  cor:tre  les  hommes.  Livrer  à 
Su.sn  Its  pétiieurs,  cfi  na  pouvoir  miriciileui; 
^ .  :  u  ;  :l'u.-  îaliii-lt  fait,  fir^doUlC,  s'ii  l'avoit  pa» 

t.  .  li  tj  ituli  loicc  de  fe  iK^rr.cr  ^  livrer  leii«B> 
fijlts  aux  bourreaux,  ce  qui  efi  tiiiTerenr. 

Riponfe.  Pour  U  troiCcme  fois,  nous  répétcn» 
que  les  bondu  'tfiet  n'ont  point  ié  Uvri»  mut 
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««aQx-peurkor$«ntarsrm»»Fvceqa11*éioie«t  i 
«urbolenf  ,  féditreok  ,  volenit  ,  îiicen^airo  6t 

meurtriers  ;  ces  crimes  étoient  tout  aulTi  cvifkrr 
<\ue  ceux  des  impies  punis  par  les  Propliètes.  Le» 
Apôtres  même  ont  imité  cette  conduite,  pvKc(0e  i 
S.  Piene  frappa  de  moi  t  A  n.inic  &  Sdjjlilre  potir  1 
un  mcnlon^e,  j-JJ.  c.  5  5  ,  &L  b,  P-ul  puiut  [ 
par  l'aveugUiment  le  Magicien  Elytnat,  chip.  13  »  | 
^1  II.  L'Evangile  dh  loimelleinent  ipie  Jéfn»-  1 
Chrift  fe  fervit  da  fouet  contre  le«  Marchmds  flt  1 

les  Changeur-."  qui  profinoienî  le  Temple  ,  ^  non  ! 
contre  les  animaux , c.  li,      15.  Il  elt  faux  [ 
•que  fîvrer  le  pécheur  i  Satan ,  par  l'excommun- 
«ation  , foit  un  pouvoir  miracuteuï ;  S.  Ar.-iifl  n  I 
avoit  ce  pouvoir  en  qtialité  d'Evéque  ;  mais  , 
ioin  de  Uvtcr  les  Donatifits  aux  bourreaux ,  il 
intercédott  poor  cas }  rien  de  plat  tonchant  aue 
les  etfprefllofls  de  fon  xMe  envers"  ce»  rérohés  ; 
âl  faut  être  ai  fj  fc  rcsné  qu'eu x ,  pottr  regarder 
ce  langage  comme  une  hypocrifie. 

N.  9.  Ce  faint  Doâear  dit,  que  fi  dans  let  écrits 
<3u  Nouveau  Teft^mcnt,  l'on  ne  voit  noir.t  de  loix 
portées  contre  les  ennemis  de  l'Egh  c  ,  c'cil  qu'a- 
lors les  Souverains  n'étoient  pas  Chtétieas.  Le 
.Clerc  ibutient  que  ce  n'eft  pout  U  vraie  raifon  , 
que  ^tR  parce  c;ue  le  royaume  de  Jéftis- Ouîft 
n'eft  pas  de  ce  monde.  Ce  divin  Sauveur  &  ies 
Apôtres  auroiçnt  pu ,  s  ils  l'avoient  voulu ,  tuiciter, 
par  miracle  *  des  légions  pour  les  défendre. 

RcfOTsJc.  Qui  en  doute  ?  Mais  ils  n'ont  pas  été 
aux  ^ou>*erair.s  devenus  Chrétiens,  le  droit  &  le 
pouvoir  de  punir  les  maliaitenrs  ,  lorl'que  ceux-ci 
Je  couvrent  du  prétexte  de  la  religion  de  de  U 
■«•■fcience.  S.Taul  ordomc  de  prier  Dieu  peur  les 
Souverains,  afin,  cit-il,  que  nous  menior.s  une  j 
vie  paiGbIe  &.  tranquille,  dans  la  piété  Ht.  ia  chaf* 
teté  ,  /.  Tim,  c.  ^>  a  •  donc  il  efpéroit  que  tes 
Soijvcp-'ins  protégero'er.t  nn  jonr  les  fidtles.  Lui- 
même  ,  pour  ia  loultraire  à  un  tribunal  injalte, 
en  aj^ie  àCéTaur,^/?.  c.  35,  ir.  11.  Ce  ti'eft 
donc  pas  un  crime  d'implorer  U  prote^ion  du 
bras  fecnlier.  Le  Souverain,  dit -il,  eft  le  Mi- 
n'irru  ri  -  Dieu,  pour  exercer  la  vengeance  cor.nc  ' 
celui  qui  fait  le  mal ,  Roau  c.  1 1 ,  ^.  4.  Or ,  les  | 
Donatipes  faifoient  le  mal ,  le  Clerc  en  convient  ; 
cionc  les  Empereurs  falfolent  bien  de  les  punir  ; 
donc  les  Evtquts  qui  le  demandoler.t  n'avoient 
pas  tort. 

Ce  calomniateur  des  Evéques  d'Afrique  auroit 
dû  fe  fouvenir  rjue  le  Proteflantifme  n'a  dû  Ion 
établilTement  qu'a  l'autorité ,  &  fouvent  à  la  vio- 
leiice  de«  Souverains  ;  plufieur»  Froteâans  célèbres 
font  avooé  ;  ils  oubUoient  alors  tpic  le  royaume 
de  Jéfus-Chrift  n'eft  pas  de  ce  inc  nde  ;  i's  l'o  i- 
blioient  bien  davantage ,  loriqu  its  prenoient  ks 
armes  contre  leur  Souverain  ,  &  qu'ils  voulotent 
fe  rendre  indépcndans  de  toute  p;  ifar.ce  hu- 
maine. Mais  le  Clerc  fcntolt  la  rcilcmblance  par- 
faite qu'il  y  a  entre  la  confite  des  Donatiftes 
fkcfUe  cks  Nngpenott  :  pour  jiifti£«r  seiu*ct  >  il 
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a  fallu;  contre  toute  juiUce»  prendre  la  défenlt 
des  premiers. 

N.  ti.  Le  DonatiJJe  Vincent  avoit  repréfenté 
que  ks  Rogaiiilcs ,  iu  parti  defquels  il  étoit^^ne 
faifoiert  aucune  vi«lence -,  S.  AuguAin  lui  répond» 
que  c'ctoit  plutôt  par  i:îipuifl"ance  que  par  bonne 
volonté.  Le  Clerc,  offcnlc  de  cette  répartie,  dit 
qu'elle  eft  malhonnête ,  &  contraire  à  la  charité 
chrétienne ,  t^'il  n'ell  pas  permis  de  fbiiiUer 
dans  les  intentions  iècrette's  des  hommes. 

Rcpcnje.  Qu'a-t-il  donc  fait  autre  chofe  lui- 
même,  en  attribuant  le  zèle  des  Evêqties  d'Afri* 
que  à  l'intérêt,  à  rambition  ,à  Tebvie  de  domi- 
ner ùir  un  troupeau  plus  nombreux  ?  C'eft  ainii 
que  la  paillon  le  trahit.  Un  lait  que  les  Roga- 
tiftes  étoient  un  parti  très-(oible  ,  que  cependant 
ils  avoient  itvi  contre  les  Maximianiftes,  «mtv 
fa^lion  qui  leur  étott  opp ^(ce  ,  &  S.  Augoffifn'  le 
leur  a  fouvent  reproché  ;  leur  cnrr.flère  ,  porté  à 
la  violence  ,  étoit  donc  aiTei  prouvé,  fans  qu'il 
lût  bel'oin  de  fouiller  dans  leurs  intendoni. 

N.  17  Le  laint  Dotlear  avo'ic  qu'autrefois  Ton 
fentiment  avoit  été  de  n'oppoier  aux  Donatillt* 
que  des  raifons  &  des  ioftruâiont ,  de  peur  d'en 
taire  des  Cadioli^ues  hypocrites  ;  mais  cpe  Tes 
collègues  hiî  avoient  fait  changer  dTopiRîon ,  par 
les  exemples  qu'ils  lui  avoient  cités  ,  en  pairîcuîiet 
de  la  ville  d'Hipporo ,  que  la  crainte  des  loix 
impériales  avoit  fait  entièrement  rentrer  dans  te 
fein  de  l'Fj'ile.  I!  eft  très-mal,  reprend  le  Clerc, 
de  changer  amii  d'avis  fuivant  les  circonftances, 
de  confidérer  plutôt  ce  qui  eft  utile  que  ce  qui 
eli  )ufte.  Si  les  Empereurs  «voient  I  worifé  les 
Donatîffes ,  S.  Auguftin  leur  «tiroit  oppofé  ce 
que  les  pmûecf  fitlèics  difincntanx  petfécnteoft 
Païens.  '    .         *  . 

Réponfe.  VoiUi  donc  Saint  Awaflin  cevpabla  ; 
parce  qu  i!  n'a  pas  été  opiniâtre  ;  u  a  conft.^iré  ca 
qui  éioit  jufte ,  encore  pim  que  ce  qui  étoit  utile, 
puifqu'il  a  conftammcnt  foutenu  aux  Donatiflet 
qu'ils  avoient  mérité«â(  au'delà,  les  rigueurs  donc 
on  ufoit  contr'eux.  Si  les  Empereurs  Ivoient  favo- 
rilé  cîj  *ertai'es  Sd  vexé  les  C?(hf;!iq-..'cs ,  ceus-â 
auroient  eu  droit  de  dire,  comme  les' premier» 
iîdèles  ;  Nous  iômmes  paifibles ,  obéiffans  &  fou* 
mis  aux  loix ,  noi:s  ne  1,1  Tons  vial^ncc  à  perfbr:ne  , 
nous  ne  demandons  que-  la  liberté  de  fervir  Dieu, 
&  de  n'être  pas  forcés,  par  les  fupplices ,  à  rendra 
un  culte  aux  idoles.  Les  Donatijles  oai-i]i'^aaâ$ 
pti  avoir  le  front  de  tenir  ce  langage  }  ^ 
N.  1 8.  S.  Auguftin  a  beau  foutenir  la  fmcérité  de  I« 
converllon  d'un  ttis-grand  nombre  de  Danatifiu  , 
le  Clerc  s'obfHne  a  prétendre  qne'res  dehors  de 
convoi fion  n'étoient  pas  fmcères.  A'nfi  agilTent 
toujours ,  dit-il ,  les  ames  viles  qui  cherchent  I 
piaire  au  parti  le  plus  puiflànc,  &  qui  font  prîtes 
à  tout  faire:  pour  confcrvcr  en  paix  leur  état  & 
leur  fortune.  Comment  Auguftin  ,  qui  penfoit  que 
la  conyerfion  du  coeur  ne  peut  venir  que  tl'unê 
ffts»  'mbnm%  »  ft>i-U  p«  ifuaùner  qa«  ceM  |ra«|( 
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ce  pouvoit  rxn  opérer  c^ue  fu  l«  in«v-«n  éet 
amendes,  de  l'exil  &  des  (upplices  ?  N'eu>ce  pa> 
là  fe  jou«r  de  la  prétetir' iç  terce  de  !a  jjracc  ?  Si 
l'on  me  repond  <jue  lan»  tes  moyens  les  Dama- 
tiJUs  a«  vouloient  pas  prêter  l'oreille  aux  inftruc- 
tioii*  de*  Catholiqun ,  je  dtnuwdcnii  à  mon  vm 
fi  cet  feâaires  ne  Uroient  pu  le  Noitreaa  Tefti- 

ment ,  8c  fi  la  gr.u  c  d, .  inc  n'étoit  pii  plutôt  atta 
chée  à  la  parole  de  Dieu  qu'aux  paroles  Ôc  aUx 
éciits  des  Évêques  d'Afrique.  De  tout  cela,  con- 
tinue le  (l'erc  ,  je  Cl  nrlus  que  la  palTion  a  eu  plus 
de  pajt  à  toute  ccuc  okrfire,  que  ie  vrai  zèle. 

Riponft.  Suivant  te  beau  raifoDaement  ^  toute 
converhoa  eft  iufpeûe ,  fit  dok  éirc  ccofée  ^Mific^ 
dès  que  pour  l'opérer  Die«  •  Toidu  fervtr  d*on« 
a/Biciion,  (1  une  maladie,  d'un  revers  de  fortune,  &:c. 
Dieu  n'eû  il  donc  pas  le  nuûne  d'atucber  fajgrace 
à  quoi  il  lui  plaît  f  Si,  lotiiqtie  le  Ocre  fiiUbit  de» 

l.vrcv  pour  convaincre  les  incrédules,  un  raifon- 
seur  lui  avou  dit  :  La  grâce  dirine  (.Û  plutôt  atta- 
chée à  b  leânwd*  Nouveau  Tellament  qu'à  celle 
de  vos  ouvrages  ,  vous  feùez  mieuE  de  vous  tenir 
«n  repos  ;  qu'auroit-il  répliqué?  LttDonaùftts  ne 
croyoïent  pas,  non  plus  que  nous,  le  dogme 
fàcti  des  Pfoteftaa*«que  la  coanoiflance  de  toute 
vérité  eft  atiacMe  i  la  leânre  dn  Nonvcan  Telia* 
ment  ;  ils  fe  fouvenoient  que  ,  fcion  S.  Paul ,  la fm 
%itnt  Je  i'ouitt  &  non  de  la  ieâure ,  &  que  cet 
Apâtre  ordonne  aux  Evêques  de  prêcher;  choie 
fort  inudle,  fi  le  Nouveau  Teftament  feii!  f,;ffit. 
La  plupart  des  Africains  ne  favoient  pas  lue,  ik. 
aoui  ne  voyons  pas  que  l'Evangile  ait  jamais  été 
traduit  CQ  langue  paniôae.  Le  principal  (ondemem 
éu  fclûftne  inDvftmtijta  étott  tme  erreàr^e  fait, 
une  accuf^tion  fauffe,  intentée  contre  Cécilie» , 
Evéaue  de  Carthage ,  &  contre  Félix  d'Aptunee , 
qui  lawit  fccré  }  efi-ce  en  lifant  le  Nouveau  'Tef- 
ment  que  l'on  pouvoit  édaircir  ce  fait  ?  Il  le  fut 
dans  les  conférences  ternies  entre  les  Donatijies  & 
les  Catholiques,  &  dès  ce  nwmtnt  toat  ce  qe!^ 
y  «voit  d'h«mmes  fenfés  parmi  les  prenien  ^  com- 
prirent qtie  fentes  leun»  prétentions  étotent  iofott* 

Dans  fa  lettre  centième ,  S.  Ai^uûin  écrit  k 
Douai»  PMc«ttful  d'Afrique  :  m  Noos  foviaàtom 
»  qu'es  les  cerrïge,  &  ncn  (^u'on  les  mette  à  mort; 
»  qu'on  les  «fiTuiétifTe  à  la  police,  &.  non  qu'on 
»  leur  faffe  fiibtr  les  fupplices  qu'ils  ont  mérités  ». 
A  ce  fiiiet,  le  Clerc  cite  la  loi  d'Honorius ,  de  l'an 
408 ,  par  laquelle  il  eft  dit  :  u  S'ils  entreprennent 
M  quelque  chofe  qui  foit  comraire  au  parti  Catho^ 
n  tique ,  nous  vouloa»  qu'ils  ibieat  condamnés  au 
»  ibppKceqalU  wt  tnéiité  w.  S  cet  Empetear,  dit 
le  Clerc,  n'avoit  ordonna  i!c  punir  q  ie  les  iédi- 
lieux,  fans  inquiéter  ceiu  qui  vivoient  puifiblemcnt 
ëiiu  leur  erreur,  il  n*y  ainoit  pas  lieu  de  le  faUnîcr  { 
•«s  il  broi^ille  tout  ,  en  confondant  les  crrans 
avec  les  maltaiteurs ,  ôc  S.  Auguiho  f«tt  de  cume. 
D'ailleurs ,  les  loil  de  Tbéodofc  &  île  (es  enfiuis , 
«'étoiest  4é)è  qat  o»p  ontik»,  fùS^^kt  ec- 
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Idonnoiest  la  conhication  des  biens  de  toes  ccoc 
qui  feroient  convaincus  d'avoir  lebepâlé ,  ic 
décl.iroifnt  iv.L.iii.'.b'cî  de  t?fter,  tous  ceux  «^tii 
auroient  contribue  a  cet  attentat.  Les  VoruUjtu 
étoient  tellement  tourmentés  par  l'exécution  de 
ces  lois,  que  pluiîeurs  «ioièfctit  auenz  rnooiir 
que  de  vivre  dans  la  ffiîsèfc.  Oâ  comprend  qne 
li^'i  Fiuquct  fouhaitoient  de  rôunii-  îcur  troupeaa 
les  ri dvc»  X>onaii/?«  ,  plutôt  que  de  k'j  voir  en- 
terrer ,  après  que  leurs  biens  avoient  été  réutiis  an 
iifc  voilà  MMtt  le  flWiiC  de  kor  iotercci&oo  chaii* 
table. 

Répûnft.  C'eft  le  Clerc  lui-alme  trei  broojJk 
tout,  ahn  de  calomnier  plus  coanowfliem ;  ai 
Uonoritts,  ni  S.  Aegtiftm,  n'ont  fût  de  méiie. 
1".  Il  eli  clair  qu'en  parl  nu  (!c  veux  ^ai  jurtrt 
entrepru  quelque  eiofc  contre  le  parti  Catiioliqee , 
HoMorïtw  enund  Ica  iédntewz*  oC  non  cnz  qa 
feroient  paifibles  j  on  ne  peut  citer  aucttnr  !oi  rx-i 
ordonne  de  punir  ces  derniers»  1*.  S.  Auguûa, 
dans  fa  lettre ,  après  avoir  parlé  des  fciUréUt  m* 
trtprijts  des  ennemis  de  l'Eglife ,  dit  :  «Nent  veat 
m  fupplions,  lorfque  vous  j^ges  tes  endies  dv 
n  l'Eglile,  quoique  vous  voyez  qu'elle  a  été 
»  taqaéc  de  affligée  pur  éts  injufitces  ctrocu , 
»  d'oublier  t^e  vous  avez  le  pouvoir  de  comha» 
j»  ner  à  mort».  11  n'ctoit  donc  qucflion  de  juger 
que  des  maltaiteurs.  3*.  La  loi  de  Théodefet 
confifquoit  les  biens  de  cens  fai  «veicar  rchM& 
ou  contnbtié  à  Cet  attentat ,  ne  pouvoir  regarder 
que  les  EvCques,  les  Prêtres  &  les  Clercs  qui  ks 
afTiftoient  ,  puifqoe  ce  font  les  Evêques  &  U» 
Prètret  qui  baptiioient.  L'exécotion  de  cette  Jm  oc 
pottveii  donc  eontriboer  en  licn  à  rendre  nU^ 
rable  le  peuple  &  le  commim  des  Dc/utiifits, 
4".  Ceux  qui  fe  fatfoient  tuer ,  fe  précipttoieat, 
ou  pénflbient  par  las  rapplkei  «  étâicat  dts  fc^ 
cenés  qui  crovoirnt  mourir  martyrs,  &  non  des 
particoiiers  pambics  ,  dépouillés  de  lenrs  biens. 
UWOie  une  t'ois  ,  on  ne  prouvera  jamais  qu'aie 
cun  de  CCS  dcsaiecs  ait  été  oondaiané  à  auoaM 
peine. 

Dans  la  lettre  105  ,  écrite  aux  />(  t  j.ij^î/  ,  n,  5 
&  4,  S.  Aueaftin  parle  de  plafieurs  Frctres  con> 
vertis,  &  d'un  Evêque  que  ces  furieux  auroieal 
tués,  il  ces  viâimes  ne  leur  avoient  échappé  par 
une  efpèce  de  miracle.  Le  Clerc  dit  que  ces  nteiir- 
trieis  méritoient  d'être  punis,  nuns  qu'il  ne  &ll«it 
pas  traiter  de  même  les  antres  pour  d«topiiMm; 
que  i  on  pardonnoit  toot  à  ceax  qui  lefiiwisaià 
l'Eglife  Catholique ,  &  q^d  y  mt  m*  W  f» 
l'oidonnott  ainû. 

RepoHfe.  'Cette  indulMnee  eft -«lia  «aceee  aat 
preuve  de  ciuauté  ?  Dans  toute  cette  lettre, 
Saint  Auguiliu  loutteoc  aux  J>muniftes  qu'iu  tont 
Midspoor  leurs  cf«ii»i,pcarlet»satte«afs,poai 
leurs  excès  ,  &  non  pour  lem  opinions;  va» 
le  Qerc,  autfi  opiniitre  qu'eux  ,  ne  veut,  eeawt 
CWtf  tîaa  voir  ni  #ett  entcnc're.  On  pardorrruit 

antt  au  Mavtrtt»,  pvce  que  ion  éiwx  vit  v^>à 
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«te  retonberoient  plus  dans  les  mêmes  dcfordres. 
Ibid.  n.  6.  S«iat  Aueuftin  Mprochc-aux  Don*- 

êiftu  d'«voir  publié  îiauement  un  prétendu  refcrist 
de  i'Enperettr^  «[ai  leur  {kifQit  grâce.  Si  c'étoit  là 
un  mcnlonge  ,  dit  le  Cierc  ,  il  ne  ■.  lUviroIt  pas  le  ^ 
rcprod^r  à  ce»  nuUieuretix  ;  oiait  il  cil  ceruin 
que  dans  et  ten»>  là  il  y  aroit  eu  une  loi  qui 
dctcndnrt  de  forcer  perfonr»e  à  embrâner  le  Chril- 
tiaiiitme  malgré  lui.  11  cite  la  de  S.  Augujlia  ^ 
1.  6 ,  c.  7  ,  §.  a. 

Réponje.  Quoi  qu'en  dife  cet  Avocat  des  Dona- 
lijlti ,  c'étoH  un  meafonge  formel  de  leur  pan  ;  la 
loi  dont  il  parle  ne  tut  portée  que  l'an  410  ;  6t 
la  lettre  de  Auguftin  eft  de  l'année  précédente. 
O'aîllean,  forcer  quelqu'aa  à  enÉtrafier  leChrii'- 
tianifine  malgré  bi  ,&  forcer  des  fcbifcrstiq  1] PS  à  | 
ne  pas  vexer  les  Catholi^cs  «  ce  a'eit  f»i  h 
même  cbofê;  le»  DtMti^  m  pouvoïent  donc 
tirer  aucun  avantage  de  cette  loi.  Audi ,  lorÇ;}ue 
Honorius  apprit  qu'ils  en  abufoient ,  il  la  révo- 
qua la  même  année.  Fie  de  5.  jéugujhit^  ibid. 

Pour  avoir  ben  de  blAmer  S.  Au^oftin ,  Bayle  & 
Barbeyrac  foofiebneat  qot  h  Tiolence  dont  il 
sccnTe  les  Donaitfles  font  cîagérées  ,  qu'elles  ne 
ibnt  connues  que  par  In  ccrtu  &  oar  ceux 
d'Optat  de  MilèVe,  aufi  préveoa  que  mi  «outre 

les  Donjtipti. 

Rtponfc.  Si  S.  Auguftin  avoit  parlé  de  la  tuteur 
des  Donjtfjlts ,  en  écrivant  à  l'Empereur  ou  aux 
MagiiUal»,  dana  1«  delTein  de  k«  aigrir  &  d'cti 
obtenir  de*  îott  ftvères,  o.n  pourroit  le  toupçonncr 
d'avoir  exagéré  ,  mji>  c'efl  dans  de^  lettres  à  fes 
amis,  où  il  o'avoit  auc«n  intérêt  à  dé^uiiêr  les 
Cim  ;  c^eft  im  dm  ouvrage  contre  Crefconius  > 
qu'il  lui-Tcproche  les  excès  de  Ti  propre  fe^le  ; 
c'eft  dans  U  conférence  qu'il  eut  a  Carthuge  avec 
les  Evêques  Z>mm^«  ;  dans  les  fermons  qu'il  fait 
aux  Catholiques,  pour  les  exhorter  à  la  patience 
&  à  la  charité  envers  ces  furieux  ;  enfin ,  dans 
les  lettrej  qu'il  écrit  aux  Olîiciers  de  l'Empereur, 
pour  les  fupplier  de  ne  point  réjpandre  le  /ang 
des  Orconeelltons ,  quoique  cet  torccols  eeflimt 
mérité  le  dernier  fupplicc.  Exagérer  leurs  crimes 
dans  ces  circoniUnces  ,  9'auroit  été  un  moyen 
de  ne  pas  obMiiir  €•  qu'il  dcmandoit. 

Au^i  Barbeyrac  a  trouvé  bon  de  foutenir  que 
cette  roodérition  de  S,  Auguflin  n'étoit  qu'une 
feinte ,  que  dans  le  fond  il  approuvoit  la  peine 
de  mort  portée  contre  les  Ùmtui^u^  puifqu'il 
lie  bIftfAe  point  les  low  qui  défendoieet  les  fa- 

critîces  des  Pjîens  fous  poir.e  c'e  înort.  Traite 
4<  la  Morale  dts  Pères,  c.  16,  §.  31  &  34.  Il  aime 
«lieux  fappofer  que  S.  Auguftin  étcnt  un  fourbe 
&  un  infenfé  ,  que  d'avouer  que  les  Denaiijles 
&  leurs  Circontellions  étoient  des  frénétiques. 
Mais  il  y  a  du  moins  un  fait  qu'il  ne  niera  pas , 
e^cft  qt>e  S.  Auguftia  obtint  des  Evdques  d'Afri-  ■ 
que,  malgré  la  ffvériié  des  at^ctens Cocons  ,  que 
qdanii  les  Evcqucs  Do.iatifles   fe   réuniroiont    .'i  j 

'fglife  Caxbobqoe,  ils  centerverokat leors Sièges»  i 
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&  ne  perdroient  aucune  de  lenrs  prérogatives. 
Ce  n'eft  point  là  le  manège  d'un  fourbe  qui  âmclie 
à  d^uiter  ik  haine  contre  ks  hérétiques. 

Barbeyrac  objeéte  que  les  lois  des  Etaipemire 
portées  concrv  les  Dcn^aifles ,  ne  font  aucune  me#» 
tion  des  crimes  que  baiai  Augufiiii  leur  reproche* 
Cela  n'eft  pas  fon  étonnant,  les  k»at  des  Enpereius 
ne  font  pas  des  narrations  hiftoriqucs  ;  celles  qui 
r«;cardent  les Donatijles  comprennent  auili  d  aunes 
feues  ,  telles  que  les  Manichéens  ,  les  Encrati- 
tes,  &.C.  Ce  n'étott  pas  là  le  lieu  d'expoter  l6s 
griefii  que  le  Gouvernement  pouvoit  avoir  contre 
ces  fe£ics  difTéfentes. 

Quand  il  n'y  autoit  pas  des  preuves  pofitives  du 
brigandage  &  des  TtMences  exercées  en  Afi^ique 
par  les  Ponjtiftii  ,  nous  ferions  afTez  autorifcs  à 
en  croire  S.  AugiilKn  ,  par  l'exemple  de  ce  qu'ont 
lût  les  Proteilans  pour  s'établir,  lorfqu'ils  ont  été 
les  maîtres  ;  -l'hifloire  en  eft  trop  lîceate  peur 
qu'on  ait  déjà  pu  l'oublier. 

Bingham ,  qui  a  été  de  meilleure  foi  que  Bar- 
beyrac,  rapporte  en  abrégé  les  différemes  loix 
portées  par  les  Empereurs  contre  les  diverfes 
ferles  d'hérétiques  ;  il  ooTcrve  qu'elles  ne  furent 
pas  exécutées  à  la  rigueur,  que  louvent  les  Evo- 
ques Catholiques ,  ou  d'autres  perfonnes ,  intercé» 
dèrent  Si  obtinrent  grâce  pour  les  coupibles.  Orif% 
EccUf.  1.  16 ,  c.  6 ,  3.6»  tome  7 ,  p.  2û6. 

Dans  le  Didlionnaire  des  liéréiies  dé  l'Abbé 
Phiquet,  on  trouver*  noe  hifloire  du  fchifmc  des 
Donatifies  ,  par  Uquetle  on  pourra  juger  fi  ta  mi- 
nii-re  dont  ils  :,u^ri:  traltc>  étoit  injufîe,  &  sll 
étott  potribie  d'en  agit  autrement  à  leur  ég.ird. 

On  doit  nous  pnrdonnerla  longue  &  ennuyeufe 
difcudion  dans  laquelle  nous  vcr;v;ns  d'entrer  ;  un 
•Tisculu^icn  Catholique  ne  peut  von  un  dm  plus 
refpeâables  Pères  de  l'EgUie  aufC  indignement 
traité  par  les  Proteflans ,  &  fur  des  railons  aulfi 
frivoles.  Mais,  comme  ils  fentent  la  conformité 
parfaite  qu'il  y  a  entre  la  conduite  de  leurs  pères 
&  celles  des  Donatifies ,  &  que  nos  Controvetiiftes 
la  leur  ont  reprochée  plus  d'une  fois,  ils  ont  ibl 
intérêt  capital  à  détruire  les  raifons  que  S.  Augutlia 
oppofoit  à  ces  anciens  fchirmatiuucs.  D'ailleurs  » 
ceux  d'entr'eux  qui,  comme  le  Qerc ,  oencheoc 
au  Socinianifme ,  ont  adopté  les  fentimens  des 
Pclagiens  i.iU  ne  peuvent  digérer  la  victoire  com- 
plette  qu'a  remportée  S.  Auguflin  fur  ces  ennemis 
de  la  grâce.  Bayle  ,  dans  fon  Commentaire  Pbilo^ 
fophique,  avoit  déjà  oppofé  à  $•  AaguftSn  les 
mêmes  topliiTmes  ([ue  le  Clerc  ,  mais  avec  p'us  de 
décence  &C  de  modération  dans  les  termes.  Comme 
les  incrédqte»  veulent  encore  les  renouvelier ,  3 
nous  a  paru  «llèntiel  de  n'en  laiflief  aucun  ùm 
réponle. 

DONS  DU  SAINT..  ESPRIT.  Sous  ce  nom  { 
les  Théologiens  ententlent  certaines  t^ualités  fur- 

TUt',;r€l!ci  que  Dieu  dortij  p^r  iT'.t,;riir.  .i  l'.une  d'un 

Chrétien  par  le  Sav^>i><Bat  de  Conbinutioft .  rour 
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k  rciiJ?e  docile  aux  inJ^jiivt-ons  de  la  grsce.  Ces 
doru  l'ont  nombre  île  lept ,  ils  l'ont  diiTtngués 
«iajii  le  chapitre  il  d'ilkïe*^.  2  &  v:  favoir*  te 
Jon  de  fa^tfft  f  qui  iioat  fnit  juger  (iûiitnent  de 
toute»  chofes,  relativcinent  à  nuir«  lin  dernière 
le  don  d'intelligence  OU  d'enitnJemrtU  ,  fjai  nous 
l'ait  compiendftf  les  vérités  révélées  ,  autant  qu'un 
Ciprit  borné  en  ell  capibie  ;  le  don  de /ci-rce ,  t|ui 
nous  apprend  à  cv;>iUioltrc  les  divers  moyeiu  dâ 
nous  ianaitier&de  parvenir  au  l'alut  éternel;  le 
don  de  eonJtU  ou  de pmdenet ,  qui  nou$  fait  prendre 
en  tentes  chpies  le  meilleur  parti ,  relativetnent  à 

notre  fal  it  ;  \c  don  de  jlncc  ,  ou  Ic  couroi,e  de  rij- 
lîfter  à  tous  les  dangers,  &  de  furmonter  toutes 
les  tentitions  ;  le  don  de piUc  ,  qui  nous  tait  aimer 
les  prjtiquoi  du  fcn'ke  de  Dij.i  ;  L-  l  -  c-.i.nt; 
de  Lh(ti  ,  qui  nous  déiourne  ou  ^c£.h.-  c»..  de  tout 
cw  qui  peut  déplaire  à  notre  iouveraia  Maître. 
2>.  Paul  y  dans  ie»  lettres,  parle  ibuvfnt  <k  ces  dtyns. 
dîll^rens. 

On  entend  encore  par  les  dons  du  Saint  •  Ej'pri: , 
les  do/u  ûirnaiure!»  que  Dieu  accordoU  fMx.  pre- 
mier* ddèles,  comme  celui  de  prophétifer,  de 
f.-.iic  c!es  miracles,  de  connoitre  li:*  tccxenes  pcn- 
lées  des  cc^urs»  &c. 

U  vii  évlJcnt  quii  ces  dons  tnlraculcn^c  ont  été 
trivnéccnuires  su  commencement  de  U  prédication 
de  TEvangile ,  pour  convertir  les  Juifs  Si  les 
Paicns.  i".  C'elt  de  toutes  k-s  preuves  d'i.ne 
mslfion  divine,  la  plus  irappantc,  6c  celle  qui 
fait  le  plus  d'împreflioo  fur  le  comman  des  hom- 
mes ;  noui  voyons  pat  les  Aiits  des  Ap»')trts  ,  & 
ar  ti'aiitrci  ncnura-'iis  du  pr^miti  6c.  du  fécond 
ide,  que  ^'.t  été  la  (.rincip-4'.e  caul'e  de  la  pro- 
pagation r  ^)ide  du  Cluillianilme.  i".  Rien  n'eioit 
alors  plus  commun  quo  la  maoïc  ;  une  multitude 
d'impoftcurs  l'ct'uiroicnt  les  peuij4es  [ur  <ies  pro- 
diges appvciis  i  il  talioit  leui  en  oppoter  de  plus 
réelstOcdont  lefurnatarel  oe  piilt  être  tontefté; 
c'cft  ainfi  que  Dieu  avoit  61].%  cunfcirc'a  iutrc'ois 
lespreAig^s  des  Magiciens  dpry^te  p^r  les  mtra- 
cles  éclatsrs  de  Moire.  3°,  Piiiiisu:;,  de  ces  léduc- 
teurs  prcitiiJokiu  <.i:c  1;  M-li'  j  ;  .-),:.:  ;  aux  Juil's, 

?iiclque5-  uîi-  ic  vurtoitnt  d'être  pkii.  grands  que 
cfus  -  Chriîl  lui- même  ;  tous  fc  donnoicnt  pour 
Prophètes  &  pour  envoyés  de  Uieu  ;  le  moyen 
le  pin»  fimple  de  détromper  les  peuples,  étoitde 
leur  l'aire  voir  que  Jéius-Cluii'i  a\  olc  :^onr.é  à  (çs 
Diii.iples  le  pouvoit'  de  faire  des  miracles  Icm-  i 
blables  à  ceux  qu'il  avoit  opérés  lut^mcme,  pou-  ! 
voir  que  r  e  pouvoient  pas  donner  ceux  qui  oloicnt  ' 
fe  préférer  à  lui.  Le  Sauveur  l'avoit  ainll  proi&is , 
il  falloit  qtte  fa  parole'  fût  accomplie. 

Vainement  les  mcrcdules  vculcut  nous  faire 
douter  de  la  Ei!alité  de  ces  mirac!c<r ,  parce  que  le 
monde  étoit  r.krs  rempli  d  ifT  p'-f;..  -,' ,  c^ui  prô- 
tçn'icient  en  tâîre  ;  les  fourbes  n'auroicm  pas  été  il  i 
Couimtni,  A  l'on  n'avoit  pas  vu  Jéfut-Ckrift  Ct  Tes  1 
pifci^l-fc  opérer  des  mirât!-. s  iti'i  £c  ir.  pr.r.i 
nombre.  Comme  le*  métr^aiu  «c  vouit^icni  pas  le  I 
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perfuider  que  Jéfus-Chnft  &  les  Apôtres  avoi'îrî 
agi  par  un  pouvoir  vértcablcment  divin  &  lurni* 
turelj  ils  imaginèrent  que,  par  le  moyen  de  ïmt 
8(de  certaines  pratiques ,  l'on  pouvoir  parvenir  I 
en  faire  autant,  i!x  ;li  s'tftjrcèrcnt  lie  les  im  itr. 
Les  Philosophes  même  ètoient  dans  ce  préjuge  j 
c'nù  ce  qui  engagea  ceux  dn  troifièire  c'a  q» 
i:ièmc  i.cde  à  prati-jiter  la  Magie  tu  U  Tîitii:iiç, 
£c  a  touienir  que  Jdus-Chnll  6(  (es  l.>iuipics 
n'avoient  été  qoe  des  Magicienj  plue  liabiles  qw 
les  autres  ;  maû  ce  préjugjè  n'a.uroit  pat  es  lieu, 
il  jamais  Ton  n'avou  rien  vu  de  réel  dans  ce 
gcrrc. 

A  mefure  que  le  Chriilianifme  s'étendit,  ks 
dons  miraculeux  devinrent*         nécedaircs  ;  il 

n'cf:  tlo:\c  pas  étoanact  que  peu-à-peu  ils  lêiM 
devenus  plus  rares»  f  iiye^  Mibacles. 

I>0&OR£CHT.(Sy»odedc)  Foye^  A^ut. 

MISKS, 

DOSITHÊENS ,  ancienne  feâe  parmi  les  Saoi*^ 
ritains. 

On  connoît  peu  les  dopmcs ,  ou  les  erreurs  ée% 
Dofitfiëens,  Ce  que  nous  en  ont  appris  les  anciens, 
le  icJuit  à  ceci:  que  les  Do/ithéens  poufioiem  li 
loin  le  principe ,  qu'il  ne  talioit  rien  faite  le  janr 
du  Sabbat ,  qu'ils  demeuroient  dans  la  place  & 
d.ins  la  polture  où  ce  jour  ks  lurprenoit,  liu'»  le 
remtJcr ,  julqu'au  lendemain  ',iqu'iîs  blâawient  les 
fecondes  noce* ,  &  que  la  plupart  d*eat/euK,  «1 
ne  fc  marioîeitt  qu'une  £Dift»ou  gjvdDÎent  le  ci* 
kbat..  # 

Il  eft  fait  mention  dans  Orîg&ne ,  S.  Epiphane, 
S.  Jérôme  ,  &.  plufieurs  autres  pères  Grecs  & 
Latins,  d'un  certain  Dofitljée  ,  chef  de  leâe  parmi 
les  S^tniaritains  ;  mais  ils  n«  Ibttt  pOÎat  d'oCCWd 
fur  le  tems  oii  il  vivoit. 

PtuQeurs  peofent  qu'il  fat  le  maître  de  Simon  le 
Migkieii ,  qu'il  préiendit  ^tie  \e  .Mefîie.  l.i  nr!- 
titudc  des  impolleurs  qui  uiurpcreiu  ce  nue  d-yeu- 
pr es  dans  le  même  tems  ,  prouve  que,  quand  Jcfu»- 
Chi  ill  a  paru  ,  ou  éroit  bien  perfuadé  que  le  teoia 
marqué  ,  p.it  les  prophéties  ,  touchant  î'artivée  Al 
Mellie,  étoit  accompli. 

Mosheim ,  qui  a  recueilli  &  comparé  tout  ce 
que  les  anciens  ont  dit  au  fujet  dê  cette  Jèâe  tt 
de  (on  auteur  ,  per.  l-  que  Dofi^iée  avoit  d'abord 
vécu  paimi  les  Liicniens  ,  6c  y  avoit  coDtraâ« 
i  habitude  de  la  vie  auAore  qu'ils  pratiquoient  ;  ^«11 
donna  dans  le  fanatifme,  &  voulut  être  pris  peut 
le  Mdfic  Excommunié  par  Us  Juifs,  il  (e  riMir» 
jjrvrmi  les  Samaiitams,  quelque  tems  apris  rAf.sn- 
lion  du  Sauveur.  U  adopta  leur  haine  conuc  l<t 
Juifs ,  &  leur  prévention  contre  les  Propbties, 
tlc'quels  ces  Icliiiinatiqucs  n'ont  jamais  voulu 
recevoir  les  écrits  j  poilqu'ils  n'ont  gartlé  qu« 
ceux  de  Moife  ;  il  eut  même  l'audace  de  vouloir 
crrriccr  ces  c^ctn'ers,  eu  [  lurôt,  'jj  cir'cn- 
jirc.  Il  ma  la  (éiurreùioa  future  de»  (orpS|  U 
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4i«ftru>£lloa  future  du  monde  &  \ù  lujcement  der- 
nier. Il  c';idmeuoit  point  rexiil«n>  e  des  Arges. 
&  il  ne  vouloir  poin:  admeurc  ct'uuiics  dcinors 
que  Jc$  i  ioles  des  Païens.  Il  s'jbA-.noit  de  man- 
ger d'aucun  cire  animé,  te»  Uitciplcit^ir^ient  l'c 
VAÙrn^  i  pluiieurt  gardokm  U  cuntioecce  «  même 
d^ns  le  mariage ,  luriqu'ib  avoient  eu  des  entons. 
I^  jfitîtée  poulluit  robii.fV4iion  du  S  .b^at  ^ufqu  a 
la  lupciûiiion.  Wnù  ,  ceu«  leâe  a  été  pimot 
Juive  <)'je  Chréii«not,  /fljl.  h'^  iàfift,  fecoade 
p<rci«,  c  s,  §.  tu  .  * 

r 

DOU TE  en  fuit  de  nIJj^ob.  Un  tiomm*  peut 

douter  de  U  roltgu.n  ,  pjrve  que  ,  p.ir  Ic^t-rett"  , 
p.ir  diflîp^tion ,  ou  dui  cmcni.  u  n'a  caetihé 
à  >'inl\riiire.  S'il  tÙ  de  uonne  <oi,  i^u'il  veuillt; 
examiner  le»  preuves  de  k  religion ,  lo»  doute 
■e  durera  pas  long'teiiis.  Pom  ceux  qui  ^nt  cherché 
des  dcutcs  ,  qui  ,  par  une  tuiioditr  tcnicr.fjre,  on; 
Toulu  liie  les  livres  lie^  incrcduies,  lan»  «vcir 
fiiii  les  étu  m  néctilaircs  pour  démé'er  le  faux 
de  leurs  (t>^>hit(ns:$  ,  ils  \\jf.t  bien  ,j1us  c  imrr.c'is. 

A  plu»  forte  rai'on  doit -on  condamner  ceux 
qui  demeureat f  psr  choix  flt  de  propcs  délibéré, 
oins  diutt  ou  A^t\%  le  f^cp'iLii'.ijc  fou».iiji)i  ta 
rËlij>ion,  ioi.»  prciexie  que  Ti  e  a  des  picuvcs, 
elle  a         les  dirïicuUés ,  &  qu'il  fuut  attendre 

3 ne  toutes  les  ob)«.âions  foiem  réiulue$  avâr.t 
e  prendre  pan*.  Ce  dMttt  tft  une  iirclîgioa  ior- 
aellc  de  tcflcchie. 

x"  il  •-•A  ab^uric  de  rejsrdcrla  relia*on  comrrc 
un  p'oc  -*  e  ure  Uuii  6i  l'hor-  nie  ,  loirrr.c  un 
C  JiiKMt  tl.in»  lequel  celui -ti  a  Uf  ii  de  riiTicr 
tant  uu'tl  peut,  de  détendre  fa  liberté,  cV-il-i^- 
di'.e«  le  privilège  de  fuivrefans  remords  rinftinâ 
tîes  p.nloni.  Quiconque  n'enviligc  point  la  rtii- 
eion  cotn.nc  u'i  bur'.jit,  la  de  cil;:  gc|j,  tl  ne 
M  irc/uvera  iam.«i^  Uiiiiian  menr  prouvée,  il  fera 
to  '\'  \\ts  pli-s  ;ff.'£ii  |i.<r  Ils  o'rj-drors  rue  par 
les  p  Cuve»t  pjrcc  que  lan  cotur  le  tient  en  garde 
coot.-e  CCS  dertuères. 

î".  Ccft  une  abfurJiré  de  vouloir  que  la  reli- 
gion »oit  .«uiii  invinciblemcni  JciacKtnit  c,:ie  les 
irirités  de  Gcumcuie  t>u  de  calcul,  (leiiv.:^  ci  ne 
IcroteDl  pas  à  l'dbvi  des  ob{câioiis,  ii  ion  avoir 
intérêt  de  les  conieAer.  Il  eft  faux  que  k  '  crué 
de  cvrtirude  doive  être  proppr.ionnc  à  l'ia.pcr- 
,  t^ice  de  la  queilion.  Ceii  ]u{leaicnt  parct  que 
b  vérité  de  u  religion  eft  trés-imporunte ,  que  I  on 
f<it  contrt.lle  ii>T.t  d'ul'j<.Atoni ,  6c  qu«  cas  So- 
tli't^cs  lîèi  'ubtiis  Ht-,',oient  cumie  elie  tcutCi  les 
lorce»  de  leur  génie.  S'il  y  a  daus  l'oi drc  (  iri!  une 
<^eftioo  de  li  demicic  inipo(t.>nce ,  c'cft  L  ic<;t' 
timité  de  notre  raitîance  ;  quelle  dcmcnOr^iion 
en  ;ivoii4  ncu  i  C'-'tfi  à  Dieu  leui  f'e  nous  pf.ei- 
cr'ire  U  m^ière  dont  ii  veut  être  adoré  ^  donc  il 
fiu:  que  la  religion  (bit  révélée  ;  or ,  h»  fait  de 

U  lévc'iit'on  ne  peut  être  prouv  é  qt;t  comme  lo;  t 

Mue  fait,  par  de*  preuve^  mcualest  pv  de»  té-. 


moignsges  ,  &  non  par  des  démonflratlons  géo«. 
mit^ues  ou  mét'iphyfiques. 

3".  J  imais  un  oceptiquv  it'a  cherché  les  preo* 
ves  de  II  itligion  avec  ..^tant  d'ai/eur  que  lee 
ob)Cif;3ns.  Ccit  ai'u£  qu'un  livre  loit  lait  pour 
la  détcndrii ,  pour  exciter  le  tié.'aio  Ck  le  dégoût . 
de  iou«  cenx  qui  veulent  dtauer;  ils  le  coi.daw* 
r.cnt  t:  le  détrient  nif  me  Lin»  r.;voir  lu  ;  &  , 
r^lun  leur  jugement  j  tout  livre  qui  attaque  la  rt» 
l-gioii  e&  tan  «hiet-d'isuvre  de  kigeffe  &  de  boa 
lun*. 

4°.  Ceux  qui  aiment  la  religion  &  la  praii- 
qiitr.t  en  t'cuvent  Ici  prcavcs  au  focd  de  lji»r 
cœur;  ils  n'ost  befoin  ni  de  livres,  ni  drditpo* 
te»,  ni  dé 'démonflrations.  La  foi  eft  tran|uile 
U  pjiii!)lc,  I  incc;' rite  eft  pointilieu'e  ,  neil 
j  lat^iî  i.<tijtaiie.  Mettrons-nous  en  q;j;;{\ion  ,  peu» 
dani  toi-'.e  1.^  vie,  un  devoir  qui  n..u  avec  nuuf^ 
\  C\  qiii  c'oir  Jc^ifle-  lie  notre  to:t  étL'i  r.cl  r  Si  nous 
niouiGus  avjfiî  ukin  rir  %'uidé  la  tiij-^ute y  en  <erof>s» 
nous  quittes  pour  d.re  que  n^ut  n*4VOas  pas  véctl 
aller,  long  tcuts  pottr  la  terminer  ^  . 

5*.  La  rctigion  cil  faite  pour  les  îgnorans  ««fis  ' 
bitn  q  :e  pour  !i.s  1  hilo;o;)hcs  ^  li  c'étoit  une 
.CiiVi  (le  ili'.cuffion  ,  d  é  uduicn  ^  ce  critique^ 
les  premiers  fcroient  condamnés  à  n'avoii  i<><T<4ie 
de  teli^'o;i.  11  Lll  .il  urdc  "i.-  pcn'cr  tj.::  l);cu  a 
<!û  pjuivoif  au  l..lui  de&  Uvans  auKKUiCiu  qu'à 
celui  du  peuple.  Lorfquil  tli  queiUon  d'intérêt 
temporel,  t«»  l'hilofo|<hcs  prennent  leur  pani  iur 
les  mêmes  raîfbns,  pir  les  mimes  moûfs ,  av  >c 
Iv*  rr.ùn:e  tlc;ré  de  certitude  que  les  autie»  I  om- 
m.s  ;  U  religion  e!»  U  fcuic  clwfe  fur  laqutîle  ils 
(ont  dilp'.tteuis  &c  opiniâtres. 

6°.  Djpu'.s  dix  '.ep:  houles  la  religion  n'a  pas 
ceilé  octrc  attiquio^  raii{»fé  le»  volumes  im- 
Hneitfes  d'ohjefiions  &  de  fophifmes ,  que  l'oa  • 
faits  coiur'elle  d.ins  tous  les  tenu,  elle  a  ccpCtt- 
dant  été  crue  &  pr.^nquee  Otera-t-on  fourenir 
qje,  piimi  ceux  q^  i  tienficn;  pour  «.Ile  .  il  n'y  a 
pas  un  leul  homme  éclairé  ,  initruit ,  de  bon  Uns 
&  de  bonne-foi,  pas  un  Tviil  qui  nit  ptfé  le* 
(.':)jçi>it.-s  &  ics  preuve»  ?  S'il  y  en  a  pour  le 
ir.o'us  autant  que  d'ir.crciults ,  c!orc  t»ute  la 
différence  qu'il  y  n  entr'eux  ,  c'<ft  'que  les  pre- 
miers aiment  la  religion ,  au  Ueit  que  les  liecond» 
\\  redoutent  &  la  tietef:ent. 

7°.  11  y  a  ucb  f.L^l.'s  lonurqUaLIes  parla  rrm'- 
titude  de  ceux  qui  doutent  de  la  religion,  &  qu» 
s'occupent  i  rancmbler  des  nu«ges  potit  en  ob^ 
curcir  les  [.renvc^.  le  nôtre  eft  dans  ce  cas.  Eft- 
ce  parce  qu'il  y  a  piu»  tle  pénétration  ,  de  droi- 
ture ,  de  zcle  pour  s*ir.ftiuirc ,  de  crainte  (!c  tomber 
i  ns  leireur.,  que  dans  le»  fiècles  précéJens  ? 
Mais  lorf.^ne  le  luxe,  U  f'.ireur  du  pUrlîr  ,  le» 
foituncs  îulpté.c»  ,  le»  b.«r.qiitroutes  frauJul^u'es, 
les  to^hiimes  de  U  fripponnerie ,  le  mcpri»  des 
bienftances  font  portés  à  leur  comlile  ce  toit 
'  péni^  ..1  rÎLSt;  t>  III'.  i-'cÛ  j>j»  fort  propt'.'  «  in'pirCT 

1  i'ajAour  de  la  wiiû.  Ilitu  «survit  beau  fe  Uiouucry 


Digiii^uu  by 


Si6  D  O  X 

lorÎTqtn  ^on  cft  dtrtK>fé  (l'av«net  k  U  tnécon* 
naître  6c  à  "écondiiire. 

-  8*.  Si  ceux  qui  douttnt  étoieatfincèrement  {àchcs 
^  n'éffc  pas  peffuadés  t  cherchftoic■^Uc  2k  inù 
plrer  aux  autres  la  maladie  de  laquelle  ils  font 
aRcims  î  Ce  trait  de  malice  feroit  déteftable.  Leur 
zèle  à  fuM  des  proftlrtes  démontre  qu'ils  aiment 
leur  iaocrtttodt  «  q«i*i»  en  font  gbtre ,  qa'iU  Te- 
roiettt  (Ichés  de  penfer  autrement.  Ib  tidieBt  de 
fe  faire  un  nouvel  ;ippui  dans  la  multitude  de 
ceux  qu'ils  auiont  féduits  ;  leur  dernière  relTource 
fera  d«  dire  :  HfuU  Hen  que  j'ait  raifont  puijijut  . 
fitnt  d\iMtr<s  p(r.feni  c.ymme  moi,  fçyt^StméwàM. , 

O23hct\oss ,  Preuves. 

DOXOLOGIE,  nom  que  le»  Grecs  ont  donné 
à  l'hymne  angctique  ou  cantique  de  louange  que  ie* 
Latins  chantent  à  la  Meife  ,  &L  qu'on  nomme  com- 
manémeiu  le  G!orta  in  txcdfh  ,  parce  qu'il  conv 
wience  en  grec  par  le  mot  Z^^^x  ,  gloire. 

I!s  ilifl  ■i^v'crit  dans  leurs  livres  liturgtquei  la 
grande  ôc  la  pëtice  Doxologic.  La  grande  Doxo- 
logie  eft  celle  dont  nous  venons  de  parler.  La 
pctiie  D:'\:-yhr;ie  tf\  le  vcrlet  Gfo'iJ  P-nrl  Fitiot 
6i.c.  ,  par  lequel  on  termine  It  rcutation  de 
chaque  pfeanaie  dans  l'Oflîce  divin,  flC  qui  com- 
mence en       par  le  méoM  mot. 

PMIoAorge,  Hifterîen  MptB  6t  trop  lavorable 
aux  Ariens,  dans  fon  troifième  I  -rc  ,  n".  13  , 
nous  donne  trois  formules  de  la  petite  Doxohgic. 
La  première  eft  ,  gloire  au  Pire  &  su  Fils  ,  4iu 
Saint-Efprit.  La  l'econde ,  ^oirt  au  Pire  p.ir  fe 
fils  dans  le  SaiiU-E/prit.  La  trotfième ,  gloire  au 
Pire  dans  U  fUt  &  U  S^btt-S^it.  Sozoméne 
&  Nicépbore  en  ajontent  une  quatrième  ;  favoir, 
f^ire  au  Pire  ait  Fils  iam  le  Saînt-Efprit.  La 
première  de  ces  Doxolcgics  c(l  la  plus  ancienne, 
tic  «  toujours  été  en  ul'a^e  dans  les  Eglifes  d'Oc- 
cident. Théodoret  prétend  qu'elle  Tient  des 
Ap&tres,  Hijl.  1.4,  c.  i.  le.  trois  autres  furent 
compofées  par  les  Ariens ,  vers  l'an  341  ,  au 
Concile  d'Antioche ,  oh  les  Ariens ,  qui  com- 
mençoient  à  n'être  plus  d'accord  ertr'cux  ,  rcu- 
lurent  avoir  des  Doxohgies  relatives  à  leurs  di- 
vers fcntimens, 

.  Les  Catholiques ,  de  leur  côté ,  conferrèrent 
Tancienne  DoxUogie  comme  tme  profelfitm  de  foi 

Oppol'ée  ï  rArianifme.  Ainfi  l'ordonna  le  Concile 
W  Vaifoos,  l'an  ^9.  Fo^c^^  Fletiry ,  Hijl.  Ecelèf. 
Kr.  3» ,  tît.  Il ,  p.  ;68. 

<"'•"»  prr'iîvo  de  l'ancienne  croyance  de  î'Eglîfe 
e(l  ci  autant  plus  forte  que  l'on  ne  peut  pas  alTigner 
ta  prenièfe  oridiM  «  cane  manière  de  louer 

DiM. 

Au  reAe,  comme  le  remarque  Binghaiti,  la 
petite  Doxologie  n'a  p,v  toii)«urs  été  uniforme  , 
quant  aux  termes ,  dans  les  £gUies  Catholic^ues  i 
mats  elle  n'a  pas  varié  quant  au  fêui.  Le  quatrième 
Concile  de  "rolède  ,  tenu  en  513  ,  s'exprime  ainlî 
è  cet  égard  :     /ine  çmnium  pjalmorum  dicimuff 
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ghna  ^  iut»  Pttti  Sf  Fitîo  4f  Spirîtui  S  ange  ^ 

ir.  .1  ^  u.a  j'ecvhlUK ,  amen  i  VvaL  rid,  Siriboa , 
ne  reb.  ecciej.  ih.  ,  rapporte  que  l<*  Gtts»  u 
convufcnt  ea  ces  letmes  :  Glmm  Patn  &  Fit» 

&  Syiri-ul  Sando ,  &  nunc  femptr  ,  6'  ir.  faiU 
Jaculorum  ,  âmes.  Ouue  cette  Daxidûgie  qui  ter- 
minoit  le*  pleamMs  ,  Birighum  obferT*  qali  y 
en  arok  «ncienneiiient  une  dont  il  cite  un  exem- 
ple tiré  de*  ConOitutioiu  Apofloliqucs  ,  liv.  S . 
c.  Il,  par  laquelle  on  temiiooit  les  prièr:s  : 
Onnis  glwia  «  veneiaÙQ  ^  gratiarum  aSiô  «  à^mr , 
«dorati<3y  Pétri  Ftlio  tr  Spiritui  Stnib» ,  mmC 
&  Jcmper  &  ta  inf^nita  ac  Jempiterna  facwU  f*.- 
cuiorum ,  amen.  Ou  cette  autre  :  Per  Chrifium 
tibi  &  Spiritui  SanRo  gloria  ,  konor  ,  UÔu ,  jf^ 
rijicaùo  ,  gratiarum  aflio  ip  facula  ,  amen,  E( 
eufiu  ccilc-ci,  par  laquelle  00  convluoit  le»  fer- 
moDs  ou  homélies  :  L/t  ohtineamtu  euernam  vi- 
tam  t  ptrjejum  Chrifium  ;  cui  cum  P.Jtre  &  Spiruu 
StaSoi  gbrûl  £>  potejlas  in  Jacula  faeulorittt^ 
amen.  Bingham,  Orig,  £ceUf,  leme  e,  Jir.  14» 
c.  a ,  §.  I.  ^  * 

Quant  à  la  grande  Doxologie  Ott  au  Gloria  in 
exceljis  y  excepté  les  premicrss  p  .ro'c?  que  le» 
Evangél'fles  attribuent  aux  Anges  qui  annoncèrent 
aux  bergers  la  naidance  de  Jélos  Chiift,  on  ignore 
par  qui  le  reûe  a  été  ajouté  ;  &  quoiqu'on  appelle 
loate  la  pièce  Vffymiu  mgUique ,  les  Pères  eut 
reconnu  que  tout  le  relte  étoit  l'u.:vrage 
hommes.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  le  treizième  • 
Canon  du  quatrième  Condie  de  Tolide.  Ce  qu'il 
y  a  de  ce;rnin  ,  cVi^  que  ce  cnr.tiqrîc  cft 
anden ,  ck.  n'elt  pas  une  pruicilion  de  toi  tnoiiu 
claire  que  la  précédente.  S.  Chryl'oftôme  obfrrve 
que  les  Afcètes  le  chantolent  à  l'Ofice  du  matin. 
Mais,  de  toute  antiquité  ,  on  Ta  chanté  principa- 
lement à  la  MelTe  ,  non  p^s  cependant  tcus  les 
jours.  La^  Utur&ie  Mozarabiquc  veut  qu'on  k 
diante  le  jotv  de  Noël  avant  les  leçons ,  c'eil-è- 
dire  ,  avant  la  leflure  de  l'Epître  &  de  l'Évangile. 
Dans  les  autres  Eglifes ,  on  ne  le  chamoit  que  le 
Dimanche,  à  Pâques  &  aux  autres  Fêtes  les  plus 
folemnelles  ;  encore  aujourd'hui  dans  TEglite  Ro- 
maine ,  on  ne  le  dit  point  à  la  MeOie  ici  jouis  de 
fcrie  &  de  fêtes  iîmples ,  non  plus  qne  dans  l'A  vent, 
ni  depuis  la  Septuagéfime  jufqu'au  Samedi  Satat 
exclubvemeoUBingham,  Orig.  Ecclèf.  t. 6, 1-  Mt 
c.  It ,  §.2. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  depuis  la  nai(-  ■ 
tance  de  l'Arianirme  l'Eglife  rendit  l'ufage  de* 
deux  Doxologtcs  p'o^  commun  ,  Si.  fit  une  loi  ce 
ce  qui  n'étoit  auparavant  qu'une  coutume ,  ihn 
de  prémunir  les  Fidèles  contre  remmr  ;  mats  l  une 
&  l'autre  font  plus  ancieonca  que  rArianifnxti  & 
prouvent  que  les  Ariens  étoiem  des  novateun.  H 
cil  ir.k-mL'  p rcbib'.c  cuTuscbc  a»  oit  en  vue  te» 
deux  formuiei ,  lorfqu'il  dit  tiue  les  caïui^ÊU  da 
PUUet  aitribuoient  lu  diriaite  I  léfin-Oirift, 
qu'ils  aveient  été  compofés  dès  le  commence* 
mène  ff^  $eUif  L  f ,  c  aS.     e^t ,  Piuiek 
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î«une«  Epifi.  97,  I.  to,  écrit  à  Trajan  qrî  k$ 
Chrétiens,  dan*  leurs  airemblées  ,  tbincoieiu  de» 
liy  csnes  à  Jcfus-Chrift  comme  à  un  Dieu.  Lucien  le 
teino^oe  d«  même  dans  \i  Diainpte  intitulé  P/ii- 
Upatrit.  Le  Bfim ,  ExpUc.  its  «cran.  d«  U  Mtjt , 
t.  1  (  f  .  163. 

DR. 

DRAPEAUX.  (  Bénédiâion  des  )  Cette  téré- 
ffsonie  Te  tait  avec  beaucoup  d'ccUt ,  au  bruit  des 
«ainboa» ,  des  trompettes  de  mime  de  U  mourquet- 
terie  des  troupes  qui  font  fotu  les  armes.  Si  la 

bcnédiéiion  a  lieu  djiu  une  vitle  ,  elles  le  rendent 
en  corps  dios  l  E^life  principale  ;  là  l'Evcque  ou 
quelqu'EccIéfiailique  de  marque ,  bénit  &  coiil'acre 
Je  Jr.tpcJux  ,  oui  y  ont  étc  portes  pl:<!"i  ,  p  '  ''ï- 
lièici,  (Jci  Ijgnci  clé  ctoix  i'jjj-iiioii  Ce  i  eau 
;:nite  :  alors  un  les  d>:ploic ,  &  les  troupes  les 
remportent  ea  cérémonir.  f^hye^  le  .JéuU  dans 
]«s  BUmtiu  4t  Van  MilUaire  «  par  M.  d*Hé- 
ricourt. 

Quelques  incrédules  ont  conclu  dc-là  que  l'E- 
glîfe  approuve  U  guerre  8C  l'effuiion  du  lang.  11 
Il  en  eft  rien  ;  ma>s  par  cette  cérémonie  elle  tait 
ibuvcntr  les  Militaires  que  ttH  Dieu  qui  accorde 
la  viâoire  ,  ou  punit  les  années  par  des  défaites  ; 

Îi'il  faut  bionir  de»  anoées  les  dilordrcs  capables 
attirer  fa  colère ,  s'abftenir  de  tout  aâe  de  cruauté 
qui  n'tfA  pas  abfolumcnt  nccL-fTairo  pour  vaincre 
l'ennemi ,  retpcder  le  droit  des  gens ,  même  au 
milieu  du  carnage.  Vayt^  Guerre. 

"  Lesibldits  ,  dit  îc  Mjrccha!  de  Ssvc  ,  cîn--.:"^r 
»  le  taire  une  religion  de  n«:  jamais  uuandonner 
»  leur  drapeau ,  il  doit  leur  être  facré  ,  &  l'on  ne 
.«•  ûtiroit  y  attacher  trop  de  cérifDonies  pour  le 
f>  refldre  refpeâable  Bt  précieux.  Si  Ton  peut  y 
»j  parvenir  ,  on  peut  auffi  compter  fur  toutes  fortes 
i>  de  bons  (uccès  ;  la  fermeté  des  foldats ,  leur 
n  valeur  en  feront  les  fuites.  Un  homme  déter- 
V  miné  ,  qji  prendia  en  main  leur  Jrjyeju  ,  leur 
»  tera  braver  les  plus  grands  d.in^ers  ».  Cela  cft 
{trouvé  par  l'exemple  des  Romains  ;  iisrendoient 
aux  enieignes  miluairet  un  culte  idolâtre  &  fu- 
perftitieux  ,  &  cet  excès  leur  a  été  reproché  par 
nos  anciens  .Apotogiftes.  «  La  religion  des  Romains 
»  eft  toute  militaire,  difoit  Tertullien  \  eile  adore 
K  les  enfeignes ,  jure  par  elles ,  &  le*  met  à  la 
«  tête  de  tous  les  l^i^  ix-  1.  A  'v.  ^tntes  y  c.  \(^. 
Le  Chriftiani'me ,  en  demuLant  le  culte  ido!a;rc 
attaché  aoz  drapeaux ,  n'a  pas  voulu  détruire  une 
vénéraïkm  liuttte  an  (iervtce  militaire  ;  rnla^e  de- 
les  bénir  eft  fort  anden.  Sur  la  fin  du  neonème 
ficcle ,  l'Empereur  Léon  le  Philafophe  recom- 
namle  aux  Capitaines  de  faire  bénir  leurs  en- 
feignes par  des  Prêtres  un  ou  deux  jours  avant  de 
partir  pour  une  expédition.  Mîm,  de  i'Acad,  <l«t 
Jajcripi.  u  6j,  i^-ii,  p,  2  &  10. 

Comme  les  images  des  Dieux  ctoient  peintes 
«9  fculptées  fur  les  cnfeigoe»  des  |loguuaa>  ^mç 
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les  foldsts  croyaient  comb»t;-f  ''ors  prrite.i^on 
de  ces  t'éutles  divtaités  ,  64  leur  renduieiu  un  eaUe 
idol-ire,  les  premiers  Chrétiens  curent  pendant 
quelque  tein»  de  U  r^puguance  a  exercer  U  pro- 
feffiondes  armes  ;  ils  craignirent  de  paroitre  prendre 
part  \  ce  culte  fuperditieux,  C'cft  à  cauij  de  ce 
dangar  que  Tertullien  décida  ,  dans  Ion  livre  lU 
coronâ  militit ,  qu'il  n'ttoit  pas  permis  à  un  Chré-" 
tien  d'être  foldat.  Mais  il  Irat  qu'il  au  jr^c  lui- 
même  ^CJtle  décifion  trop  («Vvrc  ,  jnc  dans 
fon  Apologéi'tijut ,  c.  37,  il  atterte  que  les  campr' 
étoicnt  remplis  c'e  (1  ctiens,  â(  il  ne  les  délap*. 
prouve  point.  Vo\  e^  Armés. 

DROIT.  Nous  ns^  pouvons  parler  du  droit 
divin  (ko*  donner  une  notion  du  i£r«jr  «n  général. 

Nous  enren.ljai  fous  ce  nom  tout-'  prêtent, oa  ^on- 
lorme  à  la,  loi,  ua,  à  l'oa  veut,  c'cft  te  que 
l  'iomme  peat  taire  lui-même,  ou  exii^er  des  autres 
pour  fon  bien  en  vertu  d  une  loi.  S'il  n'y  avoit  ' 
point  de  bi ,  il  n'y  auroit  ni  drçk  ni"  tort  ;  e'eft 
la  loi  divine  qui  ei\  le  fondements  U  r^te  âlU 
mcfure  de  tous  nos  drùts. 

Quand  on  loppofe  que  l  homme  eA  de  mém« 
nature  que  les  brutes  ,  &  fournis  aiii  m'ines  loix, 
fur  quoi  fes  druiu  peuvent-ils  ctrij  i^nJcs  ?  Sur 
lé*  befoins  fan»  doute  &  fur  les  forces  ;  mais 
toutes  les  manières  de  pourvoir  à  nos  belbins  5c 
d'exercer  nos  forces  ne  font  pas  légitimes,  il 
en  eft  defquelles  i!  ne  no.n  eft  jamais  permis  de 
nous  fervir.  Quoique  nous  ayons  le  befoin  6c  la 
force  de  tonlerver  notre  vie ,  nous  n^avons  pas 
droit  de  le  fiire  aux  dé|iens  de  la  vie  de  nos 
fembîables ,  \c  degré  de  nos  foins  Se  de  nos 
lu  e  .  ne  peut  donc  pas  être  la  mefure  de  nos 
droiu.^  Les  animaux  ont  des  befoins  égaux ,  & 
fouvent  des  forces  fupérieures  è  cetles  de  rhomme  ; 
on  ne  s'eft  pas  encore  avifé  ds  leur  attribuer  des 
drmu  à  i'cçard  de  l'homme  ou  envers  leurs 
(emblables. 

Le  vrai  fondement  des  droits  de  l'Iiomme  eft 
donc  cette  loi  primitive  du  Créateur  ;  u  OuiiTcz, 
"  multipliez,  dominez  fur  les  animaux  &c  fur  les 
»  produâions  de  U  terre  n,  Gtn.  ch.  1 ,  -ff.  28. 
Toute  faculté  fie  toute  adion  qui  n'eft  pas  coq* 
prife  dans  le  fens  de  ces  paroles  n'eft  plus  m 
droit,  mais  une  in)uftice  &L  une  ufurpition. 

La  plupart  des  Fhdofophes  modernes  ont  Toitla 
tirer  la  notion  du  Jr,ilt  èi.  de  !a  i  ill--  ^,  des  fen- 
latijfis.  Lorfqu'un  hamiuc  nous  tait  violence  « 
difent-i's ,  la  fcnfation  que  nous  éprouvoni  eft 
ioime  à  l'idée  d'injuftice  ;  nous  Tentons  que  cet 
homme  n*a  pas  le  ^>vtr  d«  mom  £ûfe  violence , 
qu'au  coiuc|2irc ,  i'  blefTe  le  dfoit  que  ttons  arow 
de  ne  pas  ïfL  touilrir. 

i".  Cette  théorie  même  fuppofe  que  nous  avoBt 
déjal'idi^e  du  droit,  avant  d'éprouver  une  violence. 
z".  Lorfqu'un  coup  de  vent  nous  renverfe ,  nous 
éprouvons  la  même  fenfation  que  quand  un  bnital 
poiisiei^  par  terre^  àm  le  F«i>^«r  cas ,  epf«|. 
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dip.;  ,  eîle  ne  no-.is  donne  point  l'idée  tort 
l'ii  (i'ii:;ult;;c.  Si  clic  acM  doaa^  cette  iàte  dan» 
le  feconJ  c^s ,  c'ell  que  nous  liippoioas  celtli  qui 
agît  «tpué  (i<  connoiiknce  âc  ik  liberté  }  suitfO  lOM 
qui  ne  vient  point  de*  fenfatiom.  Dire  qtM  c«lu» 
qui  noiii  bîeili:  n'en  a  pas  le  li-.'-! ,  6c  dire  qu'il  y 
a  une  loi  qut  le  lui  détend  ,  c'elt  la  même  choie. 
Ainri  la  notion  de  droit  is.  de  tan  c(k  elTeniieile- 
msnt  liôj  à  c.'llo  cîe  loi.  3".  Noiis  ne  voyons 
pas  pcnrquoi  b  I'icri.<ju2  nous  tecfvoRs  Aiî  nos 
l«Dbbble$  ne  no:a  donneroU  pav  l'iJee  de  àroh» 
«emroe  le  ipai  que  nous  en  éprouvons  nous  donnr 
ridée  de  tort  ou  d'injuAicc.  Cette  théorie  efifjufle 
à  toi'.s  éga;  ds. 

De  même  que  (cns  la  potion  de  ht  ncus  ne 
pouvons  avoir  celle  de  devoir  ou  d'oHigation 
mcrrle,  nons  ne  pouvons  formir  non  plu»  l'idée 
de  drou  6c  de  ;ultice. 

Il  M  finit  cependant  pas  confondre  l'une  de 
ees  idées  avec  f antre.  La  devoir  tù.  ce  que  Dieu 
BOUS  ordonne  de  laire»  le  drohtû  ce  qu'il  nous 
perni  r,  ô:  ce  qu'il  comtnancle  .?ik  r.ii:rcs  de  f.  ire 

5»our  ncius.  Il  til  de  notre  devoir  daiîifHt  nos 
•mbiables  osas  lé  beCbhi,  fli  nous  avons  droit 
c!'?x;p,er  d'ti;x  l'cfnlrincc  en  pareil  cas.  Ce  n'cft 
pas  pour  nous  un  devoir  d'exercer  nos  dioitj  djns 
toute  feur  étendue  &  dans  la  riguenr  ;  nous pcà- 
VOn»  en  relâcher  par  indulgence ,  ou  renoncer  h 
VO  droit  quelconque ,  pour  en  acquérir  un  autre 
qui  nous  pjroit  plus  ûv  .r-:.;:cux. 

Droit  &  dtvoir  font  donc  cotrclatilis;  la  lot  ne 

reut  oe  donner  un  droit  a  l'égard  de  mes  iem- 
labiés ,  fans  leur  imi^ofer  le  d(\ûir  de  me  1'.  c- 
cordcF ,  6c  lasis  ry'impofer  aulTi  des  dtvoirs  à 
leur  égard  ,  autrement  elle  tne  favoiiieroit  i  leur 
préjudice  i  ainfr  nos  dtvoi»  lbAttQtt)oiifi  prepmv 
tionnés  à  nos  droits. 

Si  l'on  n'avoit  pas  confondu  ces  notions,  l'on 
n'auroit  pas  dùcidé  uue  c'cli  un  devoir  pour 
l'homme  de  fe  marier  Se  de  mettre  dès-  enfans  ati 
monde  ,  puîfqn'il  en  a  le  droit  ;  on  n'aurok  pas 
conclu  que  l'ct-U  de  cortinence  cft  contraire  au 
</ri7;'r  naturel.  Droit  Ik  devoir  ne  font  pas  la  même 
chofc  ;  oii  eft  Li  Ici  qui  ordonne  à  l'hoirinie  de 
fe,  marier  ?  Perfonnc  n'a  droit  de  l'en  empêcher 
pour  touioi;rs  &  d  ins  mus  les  cas;  mais  pcrfonne 
non  plus  ne  peu^  lui  en  impofer  le  devoir^  finon 
daoa  le  cas  de  néceffité.  Il  »  le  droS  de  choifir 


l'état  de  vie  qui  lui  paroit  le  plus  avantageux  , 
lorrqu'il  ne  porte  aucun  préjudice  à  fes  fembhb'es. 
Qr,  il  eft  des  hommes  qui,  par  goût,  par  car.  aire, 
par  tempérament ,  jugent  que  le  célibat  eft  plus 
avantageux  pour  eux  que  l'état  du  mariage.  Loin 
de  porter  aucun  préjudice  à  la  focic:^  en  pié- 
férant  le  premier ,  ils  s'ablliennent  de  mettre  an- 
monades  enlan»,  qui  probablement  fenrient  mal- 
fteureuT  6i  à  charge  à  la  fociété. 

En  générdi  les»  Théologiens  ne  f/uroiem  trop 
fbdifier  dtts-notion»  que  les  Philolophes  modernes 
donacs  ^ÔÊim-  flMHr«M«^«'eft  une. 
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r.i'^cn  r.'.s  la  Faculté  de  Théolo^r;  de  Parii  O 
contiAmue  leur  théorie  fur  l'origine  dei  itiées  de 
droit ,  de  jui\ice  ^  de  devoir  &  d'obligation  mo- 
rale i  elle  n'a  ità  forgée  que  pour  lavotUiec  1» 
MstériaUTitie.. 

11  n'eft  pas  befoin  d'une  longue  difcuflion  pour 
tcluier  le  l«nttmeot  de  Uobbes,  qui  eft  auiU  ce  tiir 
de  Spinel'a  ;  (avoir  que  tout  drMl  eii  fondé  iini« 
quemcnt  fur  la  puiftance ,  qae  l'un  eU  toujours  en 
proportion  de  l'autre,  que  Dieu  lui-racme  n'a  Jrcir 
•ét  commander  aux  hommes  que  parce  qu'il  eft 
toot-puiflant  ;  qu'ainfi  l'obl^ation  d'obéir  n'eft 
autre  chofe  que  i'impuiffince  de  réMer.  D'obi! 
s'enfuit  que  fi  un  homme  étoit  afle.T  l'utflant  pour 
fubjuguer  l'univers  entier,  il  en  aurou  le  droit,  & 
que  tout  le  monde  fero»  dat»  Fobligation  de  Inii 
obéir.  Mais  il  s'enfuit  aiiHi  que  tort  homme 
qui  a  le  pouvoir  de  rciiAer  iinpunéntent  , 
en  a  aufti  le  droit  ,  &  que  ,  dans  le  fend  ^ 
lobligstion  morale  eft  abfolument  nulle,  que  la 
force  leule  icgne  parmi  les  homme»,  comme  partnr 
lcsaniirru\.  ('oyt^Q[idv,'o::h  ,  S\jh  intcU.  C«  {  « 
icâ.  ) ,  §.  35 ,  &  les  Notts  de  Mosheito. 

Ces<onrét|uettces ,  &  beaucottp  d'antres  qa*eo» 
traîne  ce  tyflcrae,  fuflîfcnt  pour  en  cîéinor--.-;  .i^ - 
luiditc,  ùi  pour  en  intpircr  de  l'horreui.  D;eu  c  a 
point  créé  le  monde  pour  faire  oftentation  de  & 
puiiTance,  mais  pour  citerçcr  fa  bonté,  puifqu*il 
n'avoit  befoin  d'aucune  créature.  De  même  que  c'eft 
par  bonté  qu'd  a  donné  l'ctre  aux  hom;nes ,  v'v  quil 
les  a  fait»  tels  qu'ils  ^nt ,  c'cft  aulH  par  bonté 
qu'il  les  a  deftiné»  ii  Fétat  de  focié{é  ;  ii  n'èoit 

p.:j  Iwi  que  l'homme  f:'.!  fcul.  Ce-:,  ch.  1,  iS.. 
Conlequemment  il  a  V..Uu  qu'ii  leur  imposât  de» 
)Dtx&  des  obligations  mutuelles-,  &  c'cft  ainfi  qoll 
leur  3  donné  des  .'frviss  le",  uns  à  l'égard  des  autre»  ^ 
il  a  %>' donne  à  ckaeun  d'eux  d^ aider  fan  prochain, 
£cc//.  c.  17,  tî.  Une  liberté  illimitée  ,  loin» 
d'être  un  avantage  pour  eux  ^  fcroit  leur  malheur 
&  toorneroit  à  lenrdeAruAion  ;  Phvid  n'avoit  pa» 
tort  (.'.'  dire  :  î'otre  Ici  ,  Srirr<ur,  eft  un  Bien  pour 
moi.  Pj.  M^,  -Çf.  72.  Sur  ctttc  loi  étemelle  foor 
fondées  toutes  les  autres  loix ,  61  ce  que^aew- 
noîTimons  d'oit  &  juftice.  foye^  SOCIÉTÉ. 

De  là  il  rtiuhe  que  1«  diou  de  commander, 
dont  Dieu  a  rcvêiu  certains  hommes  ,  eft  deftiiré,. 
comti;e  celui  de  Dieu  même ,  à  procurer  le^bie» 
de  la  fociété  humaine  *,  ainfi  Dieo-  n'a  cbnné  h 
aucun  l'.onMne  uic  .■!uti>ri!Ô  ;;1'foliie  ,  defpotique,. 
illimitée ,  affranchie  de  tome  loi  ^  parce  que  ,  vu. 
lespafiiens  auxquelles  tout  homme  eft  fujet ,  une 
telle  autorité. fercit  dtftruÛive  de  la  fociéré,  & 
ne  pourtoit  tou.-ncl'  qu'à  fon  malhîur.  Quand  un- 
homme  aiuoit  le  poiivoir  de  fe  la  [>rotiiror ,  il' 
n'en  suroît  pas  le  droit ,  il-  feroit  injufte  &  pu-- 
nîfTable  de< vouloir  fexercer.  Waislersrmémeqoei 

ce'fi  qui  efV  revêtir  d'une  atito:::'  îit^'tnre  r.^nte- 
de  fon  d-oU ,  il  n'cft  permis  de  réliiter  que  qu4nd^ 
ce  qu'il  commande  tft  formellement  contraire  à> 
UloitdeDiteii.;.c*efl;doia»i«il«ineai  qii'if  j^eMir 
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U  Jiitu  ^Mot  fu'Mx.  iumaet^  AH*  ch.  4 ,  i9< 

XJn  drotx  abfolu  &  i!Ilir.ifti  de  rdillftnce  rentîroit 

ràuroriii;  nu. le,  c:„L'iioi(  l'anarchie ,  6f  (crcic  auili 
conn  .iirc  au  bien  ia  fociétè  qu'une  au(o:ité 
^efpotique  &  ilUtnitée. 

•  LM-.s  que  l'en  perd  Je  vLie  ces  prrcincs ,  t^cnt 
la  vérité  eli  piipabie,  oc  quu  \^  r.4i:un  :io»ii  cl.».^^ 
«uÛi  btm  qne  \»  révéîaiîon ,  l'on  ni  uciit  plus  en- 
ftî^ser  <{ue  des'  abfur^tt^s  touchent  )e  droit,  la 
jultice ,  l'actoricé ,  le  gouverRCir.int,  Stc. 

JL)roit  na  tl  k..  l.  Ceft  ce  qu';!  noi:s  c!^  permis 
taire  pour  notre  bien,     ce  qu'il  eù  ordonné 
iAlbc  autres  de  Ciire  en  noue  f<iveur,  par  la  loi 
_génir.  ':•  q.Kj  Diiu  a  impofce  à  tous  les  nommes» 

Dieu  <>voit  décilié  qu  il  n'eii  pas  avantageux  à 
rfaomme  dctre  leul,  Guu  c.  a,  -^s  18 ^  il  avoit 
fermé  deux  individus ,  &  ir  l^s  unît  en  les  bé- 
SlilTant  par  c;s  puolet  :  CTo\ff:\,  multiplie^,  &:c. 
Cette  (<&cié:c  nuu-relie  ÔL  dometlique  tâ  l'ocigine 
&  le  fondemcnr.  de  toutes  les  sutres ,  du  dmt  no» 
furi!  l'.jns  tt.uta  fon  étendue» 

Nous  convenons  q':e'ie  Jroit  naturd  cft  fondé 
fur  la  nature  de  l'hoir.me ,  tout  comme  la  loi  na- 
turelle i  nitis  ti  rhomine  étoit  l'ouvrage  du  ha- 
fatd,  ou  de  la  matière  ayeugle,  comme  le  pré- 
tenOeni  t.mt  c'o  l^lnlorophes ,  queldr^it,  quelle 
loi  {}0'iiroit-on  fonder  fur  fa  nature  \  Tout  liîroit 
iiicefl'aîte  ;  donc  tien  ne  fetoit  ni  Inen  ni  mal  •  il 
ji'y  aurt  it  ni  cfiolt ,  ni  tort ,  ni  vice  ,  ni  vertu. 

Mais  diis  :iue  l'homme  ,  tel  qu'il  eil ,  eft  l'ou- 
Trage  de  Dieu,  ce  Créateur  intelligent»  fagie  & 
bon ,  ne  s'eQ  p.is  contredit  lui-même  ;  en  donnant 
à  l'homme  le  bel'oin  &  l'inclination  dit  vivre  en  fo- 
cictc,  il  lui  a  impofé  les  devoirs  de  l'état  tocial  , 
.&  a  tonde  les  droits  ds  l'homme  fur  la  loi  même 
^ue  lui  prefcrk  les  devons. 

La  fin  du  droit  naturtl  ^  dit  très-bien  Léibnicz, 
eft  le  bien  de  ceux  qui  robfervent  i  .l'objet  de  ce 
dr9U  eft  tout  ce  qu'il  importe  à  autrui  que  nous 
fafllons ,  &  qui  cd  en  notre  puiiïance^  la  caufe 
cfiiciente  eft  la  lumière  de  la  raifon  éternelle  que 
Dieu  a  aKumée  dans  nos  cfprits  ;  ainfi  le  totu! li- 
ment àc  c^éroit  n'eft  point  une  volonté  arbitraire 
de  Dieu,  in«s  nne Volonté  dirigée  par  les  véri* 
lés  éternelles ,  qui  l'ont  l'objet  de  l'entendement 
divin.  C'eft  auffi  ce  qu'a  pcnfé  Cicéron.  f^oy  c^ 
Devoir. 

Quelques  Philofophes  ont  Méfiai  k  droit  natu- 
rtl ,  ce  qui  efl  conforme  à  la  volonté  giniralt  dt 
ious  les  hommes.  Cette  définition  n'eff  pas  ji^Ae. 
I<a  Totonté  générale  e&  fans  doute  un  lig^e  cer- 
tain peur  connoitre  ce  qm  eft  oo  n'eu  pas  (te 
droit  naturtl;  mais,  ce  n'eft  pas  elle  qui  conftitue 
iCe  droit.  Toutes  les  v^'ontés  particulières  def- 
andles  réfalte  ia  volonté  générale ,  ne  font  jufies, 
légitimes ,  cap.ibics  de  faire  loi  par  leur  réunion  , 

au'autant  qu'elles  font  l'exprefTion  de  la  volonté 
e  Dieu.  Puifque  .  félon  les  Philofophes  même  , 
4MCUB  homme  s'sft  mon  liipériieur     mun,  if. 
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na  aucune  antorité  fur  moi«  tous  les  hommes 
récnîs  n'ont  d'atitre  pouvoir  (iir  moi  que  la  force  * 

&.  la  Jo'Cl'  v.i  fdit  pas  k  </.'.v'f .  leurs  volontés 
réunis;s  ne  tont  pa*  une  loi  pour  moi  ,  à  moics 
que  ie  ne  les  envifage  comme  l'organe  <le  la  vo- 
lonté de  Dieu,  mon  feul  Supérieur.  Q;i.uvJ  ,  pnr 
une  fuppofition  impofTiblc ,  tous  les  luitunes  le 
réuniroient  pour  m'arcorder  un  droit  contraire  à 
la  volonté  de  Dieu». ou  à  la, loi  qu'il  a  portée  » 
leur  volonté  générale  n'aurolt  aatun  effet ,  &  ce 
prétendu  dn;!t  t'eroit  abfolument  nul. 

D'autic»  difcnc  que  Ic  droit  naiurcf  eft  (e  qui 
efi  (tmfomc  au  bien  gêitiral  dt  Vhutoûaitè  ;  nous 
aJ::i':ttons  vol^ir.itrs  cette  no-ion  ;  ir.ï'?  c'ivî 
ne  luiut  pji  pour  que  ks  autici  heiri.r.cs  aient 
droit  d'exiger  quelque  chofe  de  moi ,  il  faut  qu'il 
y  ait  une  ht  qui  m'oblige  à  leur  rendre  ce  devoir  « 
&  cette  lot  n*aar<ùt  point  de  force ,  fi  elle  tt*étoit 

revctue  d'une  farérion. 

L'égalité  phyiique  n'exiile  point  entre  les  hom- 
mes ;  réga'iié  morale  ne  peut  donc  y  avoir  lien 
qu'en  v-.itu  d'ure  loi.  D'.eu,  qui  cf;  !c  pÎMC 
tous.  Se  quj  veat  le  h.cn  j;ciiérdl  de  to«.'s  ,  n'a 
donné  à  aucup  particulier  le  droit  de  procurer  loti 
propre  bien  aux  dépens  du  bien  de  les  feml)lar 
blcs  ;  ce  feroient  deux  volontés  contradiâoires. 
Telle  e!^  «l r.j.V  que  Dieu  a  établie  entre 

tous  les  hommes ,  &  de  laquelle  il  faut  partir  pouc 
avoir  des  notions  exaâes  du  droite  de  l'équité, 
de  la  judice. 

Il  eft  évident  que  le  bien  générJ  de  la  fociéiié 
n'a  p2s  pu  être  abfolumeut  le  m^me  dans  les  di- 
vers étatt  per  leiquels  ie  genre  humain  «  dû  né- 
ceflairement  pafler ,  par  conftquent  le  dfioif  naturd 
n'a  p;is  toujours  été  le  mcme  non  plus;  ceft-à» 
dire ,  que  la  loi  naturelle  n'a  pas  dû  commander 
ou  défendre  les  mêmes  chofes  dans  ces  diiïérentet 
circonftances.  LorftfiM'  h  race  huinaine  étoit  en- 
ccie  bornée  à  une  leute  t  jnr.iile  ,  fon  intérêt  étoit 
l'intérêt  général;  tout  ce  qui  coQttîbuoit  au  bien- 
être  de  cette  Ëunille  lui  étoit  permis ,  puifqu'il  ne 
pouvoit  nuire  à  petfonne.  Lorfque  plufieurs  fo- 
milles  formèrent  différentes  peuplades ,  l'unç  ne 

imuvoit  légitimement  procurer  fon  bien  ,  en  nuï- 
ant  k  etlui  dTnne  entre ,  parce  que  chacune  avoit 
un  droit  naturel  de  jouir  en  pn'x  de  fon  bien-être  ; 
mais  chacune  pouvoit  ,  fars  bleifer  la  loi  natu- 
relle ,  le  permettre,  ce  qui  ne  ponoit  auçnn  pré- 
judice aux  antres.  Enfin»  dès  le  «omipt  que  ^li»- 
fieurs  peuplades  eurent  formé  enfemfale  une  fociété 

civile  6c  nation.ile  ,  certains  ufa-cs,  qui  n'avoicnt 
point  nui  au  bien  de  chaque  peuplade  féparée, 
ont  pu  devenir  ntriHiUes  à  la  fociété  civile ,  Ae 
dis-iors  ont  ccfTé  d'être  conformes  au  Jrjif  njfurcl. 
Ainfi ,  le  mariage  des  frère»  avec  leurs  fceiUi  ,  qui 
étoit  non-feulement  permis ,  mais  néceiïaire  dans 
la  famille  d'Adam»  a  ceilé  de  l'être  dans  les  géné- 
rations fnivantes  ,  lorfqull  a  été  utile  au  bien 
commun  de  former  les  alliances  entre  les  dlfTé- 
fcates  iamilles.  Ainii  U  polyzamie ,  qui  étoit  ptile 

Ddddii  . 
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dans  les  peuplades  féparées ,  a  cefTé  de  Titre  dan» 
les  fociétés  norobreules  i  les  mcunvéniens  qu'elle 
a  entraînés  pour  Ion  Tont  reodixe  contraire  au 
•Jnit  HûwtU 

Il  n*ik  donc  pas  été  néceflaire  que  Dieu  ififpenfic  ' 
les  P.itriarches  de  la  Ici  naturelle,  pour  lecr  per- 
mettre d'époufer  leurs  iœurs  ou  kurs  proches  pa- 
rentes, OU  d'avoir  plufieurs  femmes  ;  dans  les  cir- 
conA;i(tces  où  il«  l'ont  faic,  il  n'en  réfultoit  aucun 
inconvénient  contraire  à  l'intérêt  général ,  par  con- 
fc ouent  la  lot  natuietle  MledéfendoitpM.  F.Po> 

LYGAMiE. 

De  mime  certains  ufages  ont  pa  être  coefermes 

à  l'intéiêt  d'une  lociété  nationale,  &  devenir  en- 
fiiite  contraires  au  bien  de  la  Wciéié  univerfclle ,  & 
au  droit  des  gens.  Dans  ces  trois  états  (î  différens  , 
1«  droit  refpciîifdes  deux  époux,  le  pouvoir  des 
pères  fur  les  enfans ,  l'autoriic  des  mnîtres  fur  les 
efclaves ,  ont  ncccffairement  van  .  ot  t 
,  être  plus  ou  njoias  éteodu»,  fclon  le  beloin  des 
lociétés. 

On  aura  beau  dire  que  le  d-oit  nJtfrt!  rft  im- 
tnuable  ,  cela  demande  une  explication.  Quoique 
la  natnre  humaine  foit  toujours  elfenticllement  la 
mime ,  fes  befoin^  ,  fes  intérêts ,  les  droits  ,  fcs 
mœurs,  changent  Se  font  relatifs  au  degré  de  ciu-  j 
lii.iiion  ;  la  loi  naturelle  ne  peut  donc  pas  prcrcrirc 
abéblumeat  les  mêmes  choies  dans  les  dilférens 
états.  Autrement  les  loht  civiles  ,  pour  être  )uftes , 
<levroient  atifT:  être  invariables  ;  tout  changement 
dans  ces  loix  feroit  contraire  au  droit  natartl. 

Voilà  ce  que  les  Philofophes  ne  fe  font  jamais 
donné  la  peine  de  confidércr  ;  on  ne  doit  donc  pas 
être  furpris  ft  les  anciens  ont  fi  mal  raifonné  fur  le 
droit  r.iSturel  ;  \\  n'en  tll  pas  un  (cul  qui  n'ait  ap- 
prouvé des  ufages  qui  y  étoient  évidemment  con- 
traires, les  mo^oet  neréoffiffent  pas  mtetix  ,  \aiU 
qu'ils  s'olftincntàlcraierlet  yeux  à  la  Itunite  de 

l;i  ri;véiation. 

C  e  qui  nous  ed  permis»  OB  ne  nous  eft  pas  dé- 
fendu par  la  lot  naturelle,  peut  nous  être  interdit 
par  une  loi  pofttive.  Comme  l'état  de  fociété  ci- 
Trilj^ne  peut  fubfifter  fans  loix  pofun  es ,  Dieu  ,  en 
notu  deiUnanc  à  cet  état»  nous  a  imjtofé  l'obiiga- 
-  tion  d'obéir  aint  lobt  établies  pour  le  bien  commtm , 
quoiqi.c  ces  loix  ccnent ,  en  plufieurs  clir^.s, 
cotre  liberté  luturcîle.  La  raifon  eft  que  les  avai>- 
tages  qui rKùltcnt  de  l'état  de  fociété,  font  pottr 
nous  un  plus  grand  bien  qu'une  liberté  illimUée  de 
faire  ce  qui  nous  pîait. 

Faijtc  <Je  faifir  ces  principes ,  on  a  t'craiioimé  c's 
^  sôrjours  fur  l'inéeabtét  qui  eft  une  fuite  nécclTaire 
'  de  l'état  de  fociété.  Selon  les  maximes  polies  par 
deprofonds  raîfonneurs,  il  fsmble  que  Dieu  ait 
péché  dis  U  crcjilon  contre  le  droit  namttl^  tn 
snettaptde  l'inégalité  entre  l'homme  âc  la  lOfBDin, 
entre  le  père  &  les  enfans.  i^uur  conduire  cette 
belle  morale  à  fa  perfection  ,  il  a  fallu  foutenir  fé- 
ricufemc  n  qu'-  1  ttat  de  fotiné  ert  contraire  à  la 
>uiue  de  l'hoonne  j  qu'U  e&  moins  vipcux.  ^  plue 


t)  R  p 

keareux  dans  l'état  fauvage  ,  parce 
plus  rapproché  de  l'état  des  brutes. 

Dieu  ,  en  accordant  à  l'homme  les  fruits  Si  ?e» 
plante»  pour  oouriiture  »  ne  parla  point  de  la  chair 
des  ammaox  ;  dans  le  Paradis  teiiêftre ,  il  lut  ^ 
fendit  de  toucher  à  un  fruit  particulier ,  6c  le  punit 
pour  en  avoir  mangé.  Après  le  déluge ,  il  permit  à 
Noé  &  à  fes  enfans  U  chair  des  ammaux^  nus  il 
leur  défendit  d'en  manger  le  fang.  Gti*.  c.  9  »  ^«  4« 
Quand  nous  ne  pourrions  donrer  aucune  faîfon 
de  ces  (icienles  pofitives  qui  gcnoient  la  liberté 
naturelle  de  l'homme ,  nous  ne  lerion»  pas  tentés 
de  les  regarder  comme  des  attentats  commis  comte 
fes  droits. 

Pliilicuis  DéJtcsontfowenu  cependant  que  Dien 
ne  peut  pas  nous  impofer  de»  loix  pcfitivcs  ,  que 
ces  loix  feroient  contraires  à  la  loi  naturelle,  lis 
n'ont  pas  vu  qu'ep  r^ifonnant  fur  ce  faux  principe  , 
il  s'cn  uivroit  que  toute  loi  civile  cft  Ouffi  BB  af 

tentât  conue  le  dr»it  namtL 
DioiT  DES  Gens.  Ceft  ce  qo'ene  nation  penc 

exiger  d'une  autre  nation  ,  en  venu  ds  \i  loi  nc- 
turelle.  L*t:tat  de  guerre  entre  deux  peuples  ne  leur 
ôte  point  la  qualité  d'homme  ;  la  guerre  n'autori/ë 
donc  pas  on  peuple  à  violer  le  droit  général  de 
l'humanité.  Le  droit  d'attaque  &  de  défenfe  ne 
donne  point  celui  Je  commettre  des  violences  fit 
des  cruautés  fupetâttcs  »  qui  ne  peuvent  cor.uibuer 
en  rien  an  fucces  de  l'attaque  ni  de  ta  défenlè.  Te!a 
font  les  principes  fiw  IcCquels  Dieu  avoit  réglé  les 
loix  miiitaires  chez  les  Juits.  Dcut.  c  30.  Mais  le» 
Chananéens  dévoient  être  extenainé»  fans  miféb 
ricorde.  f^oyt^  Chananéens. 

Avant  U  publication  de  l'Evangile ,  te  droit  na«> 
tu'^cl  &  te  d!C!!  d<s  ^;r.s  ont  éic  tres  m^l  connus  ; 

itn'eft  aucun  des  anciens  Léftiflateuts  J  aucun  des 
PUlofophes  f  qui  n'ait  éf  aUî  a  ce  fujet  des  maxiines 

injnfies  &  faulfes.  S'il  arrive  encore  fouvcnt  aux 
nations,  ciuéùennes  de  violer  fun  ou  l'autre  de  ces 
droits ,  et  A  que  les  paiBons  eultées  ne  connoinent 
&  ne  rcfpedent  aucune  lot  ;  mais  ce  délerdre  etl 
in£ninient  moins  commun  pat  mi  nous,  que  chez 
les  peuples  inliJèles. 

Nus  rhitofophe»  modernes ,  trèvoeatuadét  de  U 
ftipértorité  de  leurs  lumières,  om  décidé qoe  jai^ 

qu'à  préfent  le  bien  gérerai ,  ou  l'ir.rtrct  pjncrjî, 
n'a  pas  été  fufHfamment  connu,  que  de -la  font 
nées  toutes  les  erreurs  dans  lefquellcs  on  c\ 
tombe  en  fait  de  morale  &  de  politique.  De>!à 
mcnne  nous  concluons  qti'Hs  le  connoillent  eux" 
mimes  très- mal,  puifqiie  pertonne  n'a  enfeigné 
une  morale  m  une  peliaque  plu«>  dcieûable  que 
la  leur. 

Nous- penfoh»  encore  que.  le  bien  général  ne 
fera  jamais  mieux  connu  qu'iM'cft ,  parce  oue  le» 
po/Bons  empêcheront  toujours  les  hommes  de  voir 
les  chofes  telles  qu'ailes  font ,  de  diAinguer  leur 
intérêt  folide  &  durable,  d'avec  leur  intérêt  pré» 
fent  S;  momentané.  Toute  nation  (c  regardera  toii- 

jours  comme  le  centre  de  ruoivet»',  {!(  prélétea. 
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fon  infcrit  panicu'itr  à  celui  du  rer.rc  liumain  totit 
«titicr.  Noiu  ajoutwnt  que  (fUAud  les  p«upies  £c 
Je*  goavcrnemens  pèchent  en  «leirale  &  en  politi- 
que, ce  n'ert  jui  uidinairetnent  par  défaut  de 
conno.iiâûce.  Ln  homme  ,  placé  à  la  tête  des  at- 
tires ,  ne  peut  pas  voir  les  objets  du  même  œil 
(^u'iin  Philoiophe  qui  rêve  tr.>nquiliement  dans  Ton 
calrinet  i  celui-ci,  tni&  à  la  place  du  premier,  ne 
manqueroit  pas  ,  à  la  premikrg  occahun  ,  de  con- 
ttedire  1«»  pompeufes  maximes  qu'il  écrit.  Auûî 
tant  de  livret  deiafûts  (ot  ces  oiMicm  «n'ont  pas 
encore  produit  b'.aiiLoiri)  de  fruit ,  Ôi  ceu»  qui 
£ê  font  aujyiiul  hui  en  produiront  encore  moins. 
1^  Philofbphes  qui  fc  tlattent  de  rôtonner  l'unt- 
aivers  tvec  des  brochures ,  font  des  ent'ans  qui 
croient  entëîgner  l'archiiciture  en  bâtiiTant  des 

châteaux  de  canes.  L'L\ .m-iie  ,  l  Ev.inglIc  !  

voilà  k  code  de  morale  te  de  politique  de  toutes 
les  nsiioDs  &  de  tous  les  fièclei  i  quiconque  n'en 
écoute  pds  les  leçons ,  9&  incapaMe  de  profiter 
d'aucune  autre. 

Droit  divin  positif.  Par-là  on  n'entend  pas 
Je  droit  de  Dieu ,  ou  l'on  louverain  domaine  iur 
les  créatares,  mais  les  droits  qu'il  a  donnés  aux 
hommes  les  uns  envers  les  autres,  par  ics  loix 
pofitives  qu'il  leur  a  intimées  j  foit  dans  les  pre- 
miers âges  du  monde ,  foit  par  le  miiriftère  de 
Moïfe,  Ibit  p.ir  !a  bouche  de  Jcfus-Chrill  &  des 
Apôtrei.  Ainii  la  foumtirioa  ûm  eiUaa»  ,  à  l'égard 
de  leurs  pareils  ,  a'eft  pas  feulement  de  droit  ni» 
turel,  «lie  eft  encore  de  droit  divin  po/îiif,  puif- 
qu*elle  eft  formellement  commandée  par  ceue  loi  : 
-ha-,  (  !..  fKre  &  ta  mcrc  ,  &c.  £i  ji.^.  ao  ,  12. 
JJtut.  c.  )  ,  y.  16.  L'autorité  des  Paûcurs  fur 
les  fidèles  eft  de  drok  dtvir.  p.<jh:f^  ou  établi  par 
7éftls-Chrift  lui-même,  puisqu'il  a  établi  l'es  JVpô- 
«res  juges  &  conduâeurs  du  troupeau.  M>ui.  c.  1^ , 

Quand  on  conûdère  la  multitude  des  erreurs 
dans  lefquelles  les  Phitofophcs  &  les  Légiflaieurs 
font  tombés  ù  1  é^ord  du  i;.i.f  luturel  ,  on  com- 
prend combien  il  a  été  oéceiTaiie  que  Dieu  le  fît 
coooottre  par  la  révélstioii ,  6e  les  inftruUît  par 
des  loix  pofitives.  Il  eft  donc  abfolumcnt  f.iux  que 
celles-ci  loteat  contraires  au  droit  naturel ,  puif- 
qu'elles  tendent  au  contraire  à  le  faire  mieux  con- 
noitre  &  mieux  oorerver.  On  ne  niera  pas  fans 
doute  que  le  Polythétfme  &  l'idolâtrie  ne  foicnt 
contraires  i  la  loi  naturelle  ;  ou  font,  parmi  les 
faces  du  Paganiline ,  eaux  qui  ont  compris  cette 
ymii  Voyti  Loi  positive. 

Droit  ecclésiastique  ou  canomqiîe. 
De  même  que  le  droit  ùmi  eA  le  recRii  ces  ioix 
Mftées  par  les  Souverains  pour  la  police  d«  leurs 
«au,  le  droit  ecclt/îjjT:rue  et!  le  tccucil  éi\  loix 
qne  les  premiers  Fdùcuis  om  t^ites  en  différentes 
oealions  pour  maintenir  Tordre ,  la  décence  du 
«ttlic  divin ,  (Se  la  pureté  des  moeurs  parmi  les  : 
iidèlM  ;  ce  font  les  décratt  des  Pape*  &  des  Con- 
filwiqiw  nfffém  h  AftipIiM ,  la  laaakBca  des 
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faîrts  Pèie»«  6c  les.nlagea  qui  oat  acquis  force 

de- loi. 

No»  Polinques  incrédules  ont  travai  16  de  leur 

mi-.'tix  i  l'nci-cr  par  le  londcnicnr  tout  ;'  i tcil.'' 
J/aJttque^  eu  «i..c.j,i)<tuî  que  les  i^alîeuib  de  1  t-g;ue 
n'ont  uuint  le  UiOit  ae  Uire  des  loix  i  que  le  pou- 
rvoir l^iflatif  I  même  en  f«ik  de  religion ,  appartient 
cxcltifivement  au  SouTCrain  leul  ;  nous  prouve* 
ror.:,  le  ctjr.;rj:  e  à  l'jrt.  LoiX  tCCLtsiAS  1  iQUtî. 

S  il  exiKe ,  dilcni-ils ,  un  droit  canoai^  état 
l'Egliie  (hréiienne ,  c'eft  dans  rEcritiire'Saime 
feiik-  c^v:'.\  uuroit  dû  être  puifi  ^  toute  auue  fouTce 
cli  i.sulk  luipeéie. 

Un  fait  ailcz  quel  lefpccl  ces  déclaauteurs  ont 
pour  rLcriturc-Sainte  ;  s'ils  l'aToicnt  lue*  Us  T 
auroiem  vu  que  Jcfus-Chrift  a  promis  à  fes  Apft- 
tres  de  les  plactr  lur  dui..c  Tiii^es  i  uur  j^^^cr  les 
douze  tiibus  d'ifrac!  ;  que  le  Saint- Efprit  a  établi 
les  Paftears  pour  gauveratr  TF^life  de  Dieu  ;  quç 
S.  Paul  exhorte  ï  .  Cvjues  iiou  feulement  à  enlti- 
ener  ,  ir.a:!>  à  cMimutuûr  i  que  dans  le  Concile  ds 
Jériifaletn  les  Apôtres  ont  portédes  loix;  que  quand 
le  Sénatdçs  Juifs  ,  qui  ioujjToit  encore  de  l'auioiiié 
civile,  leur  défendit  de  prêcher  TEvan^le,  ils  ré- 
pondirent qu  ils  dévoient  obtir  k  Dieu  plutïc 
qu'aux  hommes. 

Quand  on  confuUe  ITlîfloire ,  on  Toit  que  pcr. 
dantprésde  trois  fiècles  l'Fglife  chrct'cr.ne  a  gémi 
fous  le  joug  des  Empereurs  rtiens ,  qtii  en  avoient 
juré  la  deltruOion.  Elle  avoii  befoin  de  Ibiit  de 
dilcipline,  aulU  en  a-t-elle  fait  dans  ces  tems-Ià  , 
&  en  grand  nombre;  il  eft  abfinde  de  prétendra 
q::'eiie  devoit  les  recevoir  dei  Fir .^-^c:  jurs  Païens, 
<U  qu'elle  a  commis  un  attentat  cômi.e  ieuis  droits^ 
en  dreffant  une  légiltation. 

Il  eft  à  préfumer  que  le  premier  Empereur  qui 
crrL  rdlIa  iè  Chriftianifme,  conrwii'iuK  les  droits  ai: 
I  l  louveraineté ,  &  qu'il  étoit  }aIoux  de  les  con- 
Icrver  ;  or,  loin  de  trouver  mauvais  que  les  ?^(~ 
teurs  fiftent  des  loix  de  dii'cip*tne ,  il  les  appuya 
fouventdefon  «.uoritc,  &  ft-s  ùicteffsurs  ont  t^ic 
de  mcme.  Julien,  quoique  Pak-n  de  Phtlofophe» 
trouva  cette  difcipline  fi  fôge  ,  qu'il  auroii  Vouhi 
l'introduire  parmi  lés  Prêtées  d  j  P-i^^ni  "ne.  Cent 
ans  auparavant  «  Auréiien  «  qtiî  n'ctcit  p.is  plus 
Chrétien  que  lui  »  ne  voulut  pas  dérider  à  qui  de- , 
voit  appartenir  la  mùttbn  Epilcopale  de  Paul  de 
Saroo'dte;  il  renvoya  cette  d-icifion  au  Pape 
aux  L.vêques  d'Italie.  Il  ei-  i.;inmr!t  r,.:e  c'c» 
î  hommes,  élevés  dans  le  ieia  du  Ch.-ii:iuiiirms  , 
entreprennent  de. dépouiller  l'Eg^Ufe  d'im  pouvoir 
c,iie  L-ii  Souverains  Pa'ieasfic  delpoMs  ont  trouvé 
bon  de  lui  1  iHer. 

A  w  c  nqui -ir.e  fiêcle  ,  rEglife  tomba  fous  1.t  puî<^ 
f.kn-.  e  Jes  (-othi  ,  des  Eour^uif^nons ,  iK  s  V  -r- 
daits,  qui  protciToiem  l'Arianilme  ;  ccuu-ce  de 
CCS  Souverains  kériûqucs  qu'eUo  devoîi  acieadre 
une  ié-^iftation  ? 

Il  y  a  plus  -,  ces  tnlmet-Politiqnes ,  qui  ^icl.-:-* 

jMiu  centre  les  lobc^  tcclifiafli<|uca  »  vouJtoieoc' 
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Cj'  e  l'rn  Rc-c>r.''.£  C  iv.-,;!''.:}  le  liVr*?  »ycr- 
CKC  de  icvr  r^liç,:cn  ;  ctpcnJ-;:'.:  ces  leiluirti  c:.i 
ioujours  I  rdicr.  Ju  avoir  tirent  j'.c  rcgicr  kur 
propre  ànciynaet  Uns  confulte;  le  Souver«ti}}  ie 
recueil  de  lerri  !oi\  ecdiîiufticjues  fomieunvo- 

Cl  ;:-_r.   ,V<j.i  l'inlo'oj  !ltS  po/'.'r:  vL-nIsnt 

«ionf  quô  l'on  rdtabJnfe,  tMi  les  CaviiuIIcs  ,un 
abtfs  qui  leur  parois  mopftmeux  chez  le*-  Cttho- 

liques.  M  is  i  c'j  kur  importe  de  le  contredire, 
pyuivii  (jn'ils  cxh.'icnt  leur  bile  contre  lE'^'e, 
Scion  \-i  r^iifon,  ci.'ort  :  ..,  !-.lon  les  moi ts  îles 
"Eo's  tfc  fies  [îciiji'o  ,  1.;  jurilpfiiuenccocclcrutHquù 
ne  peut  ùiiii  que  i"c:ij.oté  des  piiv.î.ijcs  accordés 
aux  Ecc'<;i'utli(^u«spar  l»iiouv<taiai ,  r^rifinta/ij 

QùeîihoRifTies,  pour  fix«  les  éroirs  des  Rois 

des  ptji:;  ](.■•>!  î-i:!V..vt  le.:r  ôv:4  ,  .'es  Suuver.iins  ne 
loriqn:  Its*  r'j:jri.lcni.jrs  il-^  l.i  nation,  l,i  roynuij 
it"cl1  <j  l'un:;  licip'c  con-irillion.iS;  l.ir.s doute  t!lc  clV 
l'wiu.  .'cà  volc.-itc.  h:cr.;  >:  cenendart Vpn  nous 
tii.  a  .  Diiti  pjr       h.f  rl-^nc/it;  ils  l  -ir.t  donc 

Its  rc^r^'cr.tan*  lie  f^i^ii,  ii  non  fie  la  naîion, 
ALts  paiioru;  encore  iur  cette  comradiiLlton ,  ce  ne 
ter»  pas  U  dernière.  De]» ,  de  ta  notion  qii*ïl$  nous 
tionr.ent  de  la  Jurifprudcncc  ccclcfnftiqi!?  ,  il  t-- 
iulie  que  depuis  quinze  cens  ans  les  Patieurs  ce 
TEgHfe  iouiïieni  du  privilège  de  faire  des  loix  ,  & 
qu'ils  l'cnt  exercé  pcr.d.  nt  tcu;e  cctre 'uîte  Jj 
clcs  ;  y  3  t-il  «i.jûura'iiui  quelque  pcllciLon  plus 
ancienne  &  pii  s  re'pedable  ?  Mais  c'cft  dé  Jéius- 
Cbiift  que  les  Piftcurs  ont  reçu  C4  privilège,. & 
non  des  Souverains  ni  des  nations  ;  &  en  le  leur 
donnant ,  Jcluv-Chrill  a-i  r.r,i..iniié  aux  Souverains 
&  aux  peuples  de  leur  i.:rc  loumis:  Oèuiu pretfo- 
fisis  vcjl-is.  ' 

S  il  clî  deux  autorités  ftif '  iv.cs  ,  cor:t;r!;cnr  nos 
Bt! ver!. lires ,  deux  pui;ljncts  ,  iltux  atl:;iiu. lut- 
tions ,  qui  aient  leurs  droits  feparés ,  l'une  tera  îans 
ceiFe  cftor^  contre  l'autre  ;  il  en  rctuUert  nécdiiii- 
rement  ^es  choc»  perpétuels ,  des  guerres  civiles, 
]  niixl  ij,  U  tyranr.ic,  malheurs  dont  rhiftoirc 
nous  prelente  trop  iQUvcm  l'aâreux  tableau. 

Ces  malheurs  arrtveroient  fans  dotSfé  »  fi  les 
deux  ptiiilan^cs  étcient  dç  même  erpecc&  «voient 
le  même  ofcjtt  ;  ma:sq»e!ic  oppontiony  a  t-i!  entre 
<r  <}ui  tjt  à  Céftr  6*  ce  qui  efi  à  Dieu?  Jti  C  i  ili 
lui-même  a  po!"é  la  barrière  qui  fepare  les  deux 
puifTanccs  ;  tilcs  ne  fe  croiferont  jamais,  lorfque 
l'on  nuii!  éprendra,  pas  de  la  iVanchir.  D'ailleurs, 
'  oîi  ell  le  tableau  des  prétendus  malheurs  dont  on 
nous  parle?  De  toutes  les  nations  de  Ttiniver»,  il 
n'en  cil  aucune  dont  les  loix  foient  plus  fixes ,  le 
gcuvcrncment  plus  ntodcti:  plus  à  couvert  des 
révolutions,  les  Scnveraitis  plus  refpeOés ,  les  Tu- 
jcts  plus  p.'.iiiblcs ,  C'ic  'e^  nations  chrétiennes  & 
catholiques,  b  il  y  a  ci  des  conteftations  autrefois 
«ri!re  les  deux  puilT^PCcs ,  il  eft  ^bliirde  de  les  ap- 
p.el!er  des  gutrrtf  eiviUs  t  puiiic^u'il  n'y  a  point  eu 
de  1  j'^g  :  tpandu  ;  elles  ne  feroient  pas  arrivées ,  fi 
fàfs  politiques  loquicif,  waû  iaÙima»  pan  rel»; 


<  fJtfiJît ,  fcrr;^  l;;t!;s  à  te.u  d  .nijcurd'liiii ,  n'ivo'ttci 
p:i$  tr^v.-.iii^  à  ijroinlScr  les  deux  puiiî-ncn,  «ri» 
tic  i  roliie."  des  troubles ,  de  latislairc  Icurair.L.utja, 
&  de  fe  mettre  à  la  place  de  l'ace  dis  oe.>t. 
Enfin  ,  un  Scuvcrain  !ij;o  ,  vc:tuei:x  ,  rsrj  cit,  i  | 
ulmi  de  fss  luiet»,  n'a  ïamats  été  oblige  ce  !o::;* 
contre  la  puiUaoce  ecciiûaii^ique  ^  I  biltoite  »tJk 
que  ceux  qui  ont  été  dans  le  cas  étoient  de  iost 
mkuvais  IVinces  ;  il  éioit  donc  de  l'mtérét  éî%  pîu- 
p!.^.  que  ces  m-itres  redoutables  trouv^Teciuat 
b.i:  .,  'e  à  leurs  volontés  arbitraires. 

Les  ennc:f  iî  de  Ui  pu  J,- cccLm''- if*t tî?^ 
vent  bon  que  Icj  Ln-.;  i^eurs  Ij  l^n-.nc  Cv  duJa- 
p>.'n ,  les  Souvctùinsde  la  Ru:Iie  ildt  l'Ao^htetn^ 
lu  Pape  oiêms  dans  (es  Etats,  réuniflcnt  i'..at«iiié 
c  vile  &  rel«giettfe;  alors,  difent-ils,  le  foaroir 
ne  A  point  divifé  *  l'iintié  effeaUelk  de  puiaÛMi 
cft  com'ervîe. 

Voil î  donc  Idi  Souverains  renvoy<is  h  l'école 
Chinois,  deiJaponois,  des  RnliCi  ïc  des  An:'-!:, 
pour. apprct^drc  quels  forêt  Luis  vcriijbies  atoau 
Mais  chezies  trois  premières  de  ces  nations,  USod" 
verain  tû  del'pote  abtolu  }  il     a  été  de  nêntei 
An{;leterre ,  iorfque  le  Souverain  s'eft  rendb  looe» 
^  !  .       thef  Aiprême  de  l'Etat  Si  de  rEg'.i;e.Y 
eut- il  jamais  autorité  plus  dcfpotique  que  ceiicde 
Henri  VIII  &  de  b  Reine  Elisabeth  ?  Or  nos  P«. 
liîiqvîes  modfrnes  ne  cclTcnt  de  dicLr.^cr  co'trî 
le  dwi^joiuuie  ,  «SiL  de  nous  taire  peur  de  ce  moniite. 
Feur  l'encbainer  ,  il  a  fallu  que  les  Anglois  lotimil» 
iènt  la  double  atitotité  du  Roi  à  celle  du  Pad» 
ment,  flc  le  réduilîlTent  à  être  ie  fimple  repréft» 
tantd%  la  nation.  Voilà  ce  que  les  Roi>  d  Ar.e'c- 
terre  ont  gagné  en  s'attiibuant  une  autorité  qui  ne 
leur  .-ippartenoit  pas.  Ma'is  depnis  cette  inftitansi 
Jcs  ^r.^lois  ont-ils  été  plus  contons  ,  [  !  ':27.. 
qi:ll!es ,  plus  exempts  de  troubles  qu'.«u|>aravaj]i^ 
S.;ns  ctûî  i!$  vantent  leur  conâituôov  «  &  iàu 
celle  ils  déclament  ti  roumyareiib 

Toute  religion ,  difent  enlîn  nos  DîffeftaMBWt 
e.1  d.iiis  l'et^t,  tout  Prêtre  eft  dans  la  fociété  ci. 
vile ,  tout  Eccléfiaftique  eft  l'u)et  du  SouveraiB. 
Une  reli<;ton  qui  le  reodnrit  radépeadant ,  ne  iàa* 
roSt  venir  de  l3ieu ,  auteur'de  la  fociété  ,  de  Diea  , 
p^r^uihs  Rois  rigncnt ,  àe  Dieu  iource  étemeik  '| 
de  l'ordre.  | 

Tout  cela  eft  vrai ,  &  il  neTenfuit  rien.  Toel 
Ecdéfiaftique  eft  dépeiidint  du  Souverain ,  daiis 
l'ordre  civil,  coir.rne  tcuit  autre  lu|ct  ,  doit  ctre 
fountis  à  toutes  les  loix  civiUs,  doit  même  ptccher 
TobéilTance fur  ce  point,  &  en  donner  l'éteaiplt 
comme  les  Apotrcs.  M.iis ,  encore  une  tcis ,  l'ordre 
civil  &.  l'orctt!  rcliHieux  font  deux  ordres  ttès-tW* 
férens,  5t  le  fécond,  loin  de  nuire  au  premiw, 
lui  fort  d'appui.  Nos  Politiques  anti-Chrctietls  (plI 
les  plus  ardens  à  foiuenir  que  le  Souverain  n'aries 
à  voir  à  la  religion  de  tes  fu;et!  ,que  tc\is  o;it  le  dro  : 
naturel  de  fcrvir  Dieu  félon  leur  cos:cieoce ,  éu. 
8c  ib  veotoni  cpic  le  S»uvetina  attk  dioitrfiiMd 
4ftpfcfcrict«i»  MinUbt»  de  la  fe%ioft  cef^ 
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D  U  il 

ê.-ïWcnt  enfeigncr ,  prtfitrÎM  &  pntî<|uer.  Trdi- 

^lc^-.^c  contradiction.  /  ^ 

LOn  conçoit  que  ces  raifonncurs,  ea  partant 
ainlî  de  principes  ûux  &  contcadiiiluuc»-,  M  peu» 
v«nt  établir  c{ue  lies  erreurs  &  des  3b:rurdUé>  tou» 
chant  les  lonilions.cccléfulliqucs  ,  Hen'."eij;aemcnt 
cicft  dogmes,  radmiriitraii.on  de»  facromcns,  le» 
pttiies  canoniques ,  les  btens,  les  hiinranités ,  la 
yiirirjiclion  des  E.tlcfi.iftiqiCi.  Noui  traiterons  Je  ■ 
«es  éivers  objets  clucun  en  Ion  lieu ,  &  i  on  y  j 
tuxivera  la  réponlê  à  leurs  auties  objçâions. 
lK»>r;  Discipline,  Loix  EacLésiASTiQULS,  I 
Dfiiix  Puissances,  HiiKAKCuifi,- &  le  J^u~ 
titmtaifi  it  Jari^udtattm 

*  DU 

DUALISME  Otf  DITHÉISME.  r«yet  Ma- 

DUEL,  combat  fingulier  ,  ou  '"lîomme  à 
ftoaune ,  pour  venger  une  injurt.  Le  P.  G^rdil , 
Barnhbite  »  aduellcment  Cardinal  ,  a  fut  un  très- 

ft^n  traité  coatie  les  cunbr.ts  f.nguliers  ,  im- 
iprioié  a  Turin  ,  in  S"  ;  nous  nous  bornerons  à  en 
taire  un  court  ej^tisît. 

Ce  ifeft  pas ,  dit  te  favant  Auteur,  chez  le» 
peuples  éclairés  ^  polis  qu'il  l'jut  chercher  Tort- 
gine  lies  duels ,  ils  îont  nés  chez  Its  barbares  du 
^or<,i  »  c'ctl  un  des  ufages  crueL  que  cca  Cooqué» 
ran*  tniraduîfirent  dans  les  contrées  dont  ils  Te 
icn;'i:er.t  les  m.'trci.  C>a  en  voit  les  premiers 
veUi^es  drfi>s  la  loi  des  bourguignons ,  rcdi^cc  au 
coniincncement  du  fixi^me  iiccL-  ;  elie  urù^  nnoit 
le  conr.bit  entre  les  p!âi.leu:s  ,  loricju'ils  rcf  i.'ouiu 
rfe  fe  pttrgcr  par  ieuncnt  ;  \t  irkime  abus  tio.i  au- 
torise par  la  loi  des  LumbjrJs. 

.  Si  l'uà  veut  remootci'  4  la  caufe  de  cet  ubgç  bar- 
barc,  on  verra  que  ce  fut,  i*.  une  indépendance  ^ 
&  une  liberté  fauvage  ,  en  vertu  do  LqucUe  tout 
ilominâ  fe  prétendoit  en  dtoit  de  fe  /aire  juAice  à 
f^tnSme,  o-j  \Acw\  ne  cnnnoiflfttc  d*autre  droit 
«ue  1  1  force  :  2*.  le  point  d'honneur  ma!  cn'cnûn , 
fond;  iur  une  fauiïe  nction  du  U  valcut  <\  i-u  «.c  u- 
rage ,  qui  faifoit  conriftcr  tout  le  iTiéiite  d'un 
bomuie  (faDvia  force  du  cofps  '.y,  une  £ipeiflî- 
fion  aveugle  ,  qui.regit'doit  l'iUtte  d'ini  «Hnbat 
con'<me  un  tcmoign,;j:;c  c'c  la  divinité  ,  puilque 
l'on  nommoit  ce*  épreuves  U  ju^tmtni  de  Ditu ; 
•emme  It  Dieu  dcvoit  toujours  le  déclarer  d'une 
TTiar.iIre  fcifiLle  en  tavtut  c'e  l'innocciuc  5t  <!vi 
bon  Civ.u-  Aucun  de  ces  prt)tij^<ji  âi^Uudcs  li'til 
propre  à  rendre  moins  odieux  l'ula^e  «les  combats 
fuigu  i-ri.  Quand  il  feioîti»o(!ible ^de  les  eiccufer 
par  l'ignorance  ,  Icrfqu  iU  fc'  raifoiettt  par  amoriti 
pi  br'jue  &  en  vertu  d'une  loi ,  aucune-  raifon  ne 
t.»urrcit  encore  les- jutUi^sr  datks  vne  fociété  por 
iicée,  cii  c'cO  un  aiieaui' oontrortoute»l««»loii' 
diMUM».  fiuluiiiiwatit. 


J)  U  E 

En  c{r<;t ,  lo  àud  cft  cvidannftcnt  contraire 
1^.  à  Irt  ï^ii  divine,  qui  interdit  le  mei'rîrc  la 
violence,  i>c  qui  dct^nd  a  tout  p jfticuiicr ,dc  !e 
venger  ;  i**.  auxloîx  ccUér;4liqucs ,  qui  ont  laoce- 
rexfiommmvtcairon  coiitre  les  PutUijUt,  bi  dé^- 
kndt.'nt  d'accor-.'.:  !   \'  ii'.niîc  c:c!c;iakiquc  à  ceux 
qui  I  jni  tué»  d-us  ces  touiL  us  ;  5°.  au-x  l--.ix  ci- 
viles ,  qui  condamnent  it  la  niort  tout  ncurtilcr  , 
■  fa-ii  ct  :i-ptcr  ceux  i;ni  ont  cc;niiiib  te  criuie  dins- 
;  ui)  di.(L  ciii  vcuier.t  mt::.C  c;;ic  l'on  demande 
gr.^ce  poui  un  homiciile  invobntai.'c  iMprévu)^ 
I  4".  c'cU  une  révolte  contre  lautotiié  publiqt^e,» 
c;^ui  a  établi  des  juges  &  des  trîbunsut  pour  rendre: 
joltu-c  ^  tout  l'.oiiliv.e  ofvjii'é  ,  <ic  qui  dtter..!  à  tout 
patuwulier  de  ie  la  taire  4  loi-mcrùe  ;      c'eit  une' 
preuve  de  valeur  très  équivoque  ,  p-ufij  i*il  «ft: 
piom'c  i-2r  !'r\ ,    : ':n:?  ,  qi:e  k's  fp.;-]  .lnns  ce 
pjolclàv»;'.  iiC  lu.U  j  >.i  i-i  t-iui  braves  dwu  une  eic- 
jcii:i.<n  ir.it.t.itc,  oti  il  e  il  be  foin  d'un  cotirego: 
*iel]ichii  auiU  les  plus  gr4nd»  Capitaines  &  les- 
meilleurs  Politiques  ont'îls  blàmè  &  ro^prifé  cette- 
facile  biavoure  ;  6*.  h  ciufe  de  ces  combats  eft 

fiici'que  toujours  odieule ,  puirque  c'cilU  brutd" 
ité  ,  l'infulence,  le  libertinage  »  le  mépris  de  la*- 
c  jui;  lire  fk  è.i  lo  (uboidinntion  ;  it  cil  peu  de" 
DuillijUs  (\\^\  ne  ioicnt  capaLks  ce  iaiic  une  bai-* 
lefle  pour  laii'^Luio  une  pailion  doict;lce  ;  7**.  com* 
ment  un  liomoM  fenfé  peut-il  s'en  iaire  honneur 
apr^s  que  l'on  a  Vu  cette  fureur  fe  communiquer' 
au  plus  \  it  peuple  ,  &  julqu'à  des  femmes  ? 

Vainement  quelque»  raionn^ors  ont  ptiîtcndu: 
qne  le  Jutl  pouvoir  cire  autorité  en  certains  cas> 
par  ta  loi  niture'.ie  ,  q  i  p^rin.t  la  julle  détcnfe  de 
ibi-mcme  ;  ils  o>.t  giuiULieiucnt  coiiibndu  toutes» 
les  notions.  La  défenfe  ce  l'oi-meffle  n'cftfufle  que: 
quai>d  un  homme  cft  attaque  par  un  ennemi  fan$< 
i  avoir  provoque ,      fans  s'y  cire  cxpoic  volun-- 
tâircincnt  ;  mais  la  iL.L  r.io  cû  nuili  it.j;  fie  q-.ie  1 .1;- 
taque,  lorfqive  1  i>n  :>  pto|>ol!é  le  .combat,  (x.  qun-' 
l'autre  Ta  acce|  :. ,  ,      font  convenus  du  tcms,. 
du  lieu  ,  des  armes  ,  f'c.  ;  c  i  plutôt  c'eû  une  at- 
taque mutuelle  ptcmédiue',  6c  non  une  dé  ciifc- 
forcte  par  U  nécefl'ué.  On  1;  comprend  fi  bien 
que  pour  exécuter  !e  crime  d'un  dml ,  oa  tâche  âo<' 
le  faire  fiaHcr  pour  une  rencontre  lortuitc.- 

Mais  celui  qui  refurc  le  co:nbr,i  fera  d^b!ionorv...«- 
H  le  fera  peut-être  c'nct  les  t»lenr«ts,  qui  n'ont  ni* 
raîfon>  ni  religion  ,  ni  véritable  idée  de  llionnear 
leur  incpris  clVil  un  malitï'.ir  adi/.  grand,  poiir 
qu'il  tail.c  i'acHotei  par  un  erirr.e  ,  quand  on  cll'lùr 
cl'itre approuvé ô(  eftimé  pat  les  !,  gc.\-  Un  honiir.e,. . 
dont  It  ïoiirage  cfî  j  rur.vt:  (''..  ,  v'^  pjs  I  jfuia' 

dtJ  l'appiuijaiion  cl<.i.ur;.Cii!>-'s  jiour  cué..*.i\er  la  iC*- 
piitisio:t. 

Il  eft  coofiantqoe  la  fureur  des  duds  fe  mnItipUni 
principalement  en  France,  fe  us  ie  i^f;ne  dcFran-* 
çoiî  V\  que  ta  valeur  roin.incuii.c  Ôs-^Jua  i.;ge  de  ce- 
Piinceenlutla  cèute.  Scsiuccciicuts do.-}n jitni  inu-* 
tiiement-desMin  poor  arr^et  txcontapon  de  cens: 
'  ltéaifi»,JeurgpaveniCMKfti^«(9ii  gAt«ff«B^iMM' 


5^4  DUE 

pour  tes  faire  exécuter.  Le  Duc  de  Sully  a  tlâmé 
hautement  fon  maître  Henri  IV  t!e  la  taciliEiî  «vtfc 
laquelle  il  accordoii  l'abolition  de  h  peine  <lei 
dutlt.  Au(Ti  en  i('>37  ,  un  Secrvtjire  a'Etat  fuppufa 
qae  depuis  l'av  r.einent  de  ce  Vnr.ce  au  trône, 
dans  un  ci^-A^a  de  dix  liuit  ans  ,  il  dvoit  pci  i  quatre 
raille  genulshomme»  par  le  duti.  Un  autre  Auteur 
rapporte  qu'il  y  eut  au  moins,  trois  cent  ▼iAimes 
<îc  cette  manie  fjus  la  minorit;  à'i  Louis  XiV, 
&  loton  le  calcul  de  Théophile  Raynjud,  dans 
trente  années ,!«  iutl  en  fit  périr  un  alTe^  grand 
nombre  pour  compofer  uns  armtc.  C  'crt  ce  q  ii 
força  Louis  XI V  de  renouveller  "Kji  anciens  édits 
touchant  ce  délordre,  6c  d'en  aggraver  lespeines  ;  la 
fermeté  avec  Uc|tieîle  il  les  tii  exccucer  dtmiaua 
boacotip  le  nombre  des  dutls. 

Dans  un  dilcours  tait  en  t6i4,  Chancelier 
Bacon  nous  apprend  que  cecte  f.irsur  faitoit  aior» 
autant  de  ravn^cs  en  Ant^leceire  que  ;>ar-toui  ail- 
leurs ;  aujourd'hui  elle  y  cil  preiqu'mconnue ,  lans 
que  les  Anglois  aient  rien  perdu  du  côté  de  la  bra- 
voure militaire  ;  il  y  a  donc  ili;*  moyens  cfhciites 
pour  reprimer  cette  épidémie  ,  fans  aucun  préju» 
dicc  puur  le  bien  de  l'Etar. 

Ceux  que  le  mcine  Bacon  propofe  font,  i".  de 
{aire  exécuter  rigoureufement  les  édits,  6c  de  ne 
îamiis  ufer  d'indu'gence  envers  un  coup  tbic ,  fût- 
'i\  'e  la  pl.ii  hjutc  tjii.iliti  ;  i*.  priver  de  toute 
diilmchon  ,  dt;  toute  charge  ,  de  toute  marque 
dlionnji.L  ,  cc.ix  qui  ont  violé  la  loi;  3".  de  pré- 
venir le»  caui'es  du  ducL ,  en  faiiant  punir,  avec 
ilvérité ,  toutes  les  infuttes  &  les  injuftices  qi.i 
pcutrûi'.nt  y  donner  lieu  ;  4".  pluficurs  Ecrivains 
ont  prétendu  que  la  loi  fcroit  mieux  oh'crvée, 
fi  la  peine  de  mort  étoit  fupprimée  ,  6:  i'i  le  ciiîci- 
mcnt  le  barr.oit  'a  c;ue!;;i;'e  pèce  d  intamic.  Ce  n'ell 
point  à  i;u'.;s  prtltnre  au  gouvernement  les 
moyens  dont  il  peut  &  doit  iiftr  pour  fiûre  cefl'er 
un  détordre  ({ui,  de  tout  v^wê,  e  (ait  giimîr  les 

On  dit  que  tous  les  moyens  feront  inutiles ,  q.ie 
le  préjuç^  du  point  d*ho:incnr  tera  toujours  plus 
f^it  r^uW  la  railon,  les  loix  &  que  les  peines. 
Si  cela  étoit  Vfai ,  ou  leroit  don  :  t'korneur  de  pré- 
fères I  tmpire  .'-.i  p  é;iigé  à  celui  ùc  u  raiioh  ki.  des 
loix  r  Mâis  l'expéiiencc  prouve  que  cela  ell  faux  ; 

iiuifi^ue  ia  raiiun  ks  ioix  ont, enEn  prévalu  ail- 
eurs  ,  nous  ne  voyons  pas  fur  quel  fondement  l'on 
fuppo<e  que  autre  r.  liou  tà  pUÛ  intMitaUe  &  plus 
incorrigible  que  les  aiJtres. 

Quelques  Philofophee  «et  voulu  (ê  iêrvir  de  le 
fureiir  des  duels,  pour  prouver  que  les  motifs  de 
religion  tont  beaucoup  moins  d'impreflion  fur  les 
bonoMS  que  le  point  d'honneur  ;  mais  il  en  réfuhe 
auffi  que  ce  préjugé  eft  plus  puiflant  que  les  loix 
civiles  Se  que  Is  crainte  de  la  mort  ;  en  conduera- 
t-oii  (jUe  Ici  lc:.<  civiles  Cv  Ws  peines  (ont  inetiles, 
&  ne  pruduilènt  aucun  eâet  i  L'on  n'a  pas  compté 
le  pombre  de  ceux  qui  ont  reûifé  haateàwot  filharr 
4itteatlt  «M  p«riDot)f  de tttigiea. 


D  U  L 

DULCINISTES.  Fêyn  AvonoLi^vci. 

DULI£,rendct4ceinotvientdumot  A»xeï,fiw- 

viteur.  C'eft  un  terme  ufitc  p.inni  les  Théologiett», 
pour  cjcpiimer  le  cuiie  qu'on  rend  aux  Sainu,  à 
caufe  des  doni  exceUens  &  des  qualités  turaatii» 
relies  dont  Dieu  lèse  Cavorilés.  Les  Proteibnsoet 
effeâé  f>e  confondre  ce  cnhe ,  que  les  CsthoGeaci 
rendent  auxS.iints,  avec  le  culie  d'adoration  qai 
n'cû  dû  qu'à  Dieu  feul.  Ceux-ci,  en  expiiqnni 
leur  croyance,  le  font  fortement  récriés  fur  l'iii- 
jut^ice  &  la  fatifT^té  de  Lcite  imputiilon.  L'Egliie 
a  toujoi'rs  penle  lur  cet  Hriii.!e  ,  comme  S,  Aoguibn 
le  rcinontroit  aux  Manichéens  :  nous  honorons  les 
Martyrs,  dit  ce  Père,  d'un  culte  d'affeûion&de 
(bciéré ,  tel  que  celui  qu'on  rend  en  ce  mondé  MX 
Sjinii  ,  ;iViv  tervltjui^  de  Dieu.  M.iis  nous  ne  ren- 
dons qu  uDieu  leul  le  culte  ùiptcine  nooune  M 
^grec  Latrie  ,  parce  q-ie  c't(i  un  relpeâ&.  uiiCl<W' 
million  qui  ne  font  dus  qu'à  lui.  Liv,  ao,  cwtri 

J-'jUjl.  C.  2  1. 

Dailié  convient  que  les  Pères  du  (^uatril-tne  fiècle 
ont  mis  une  différence  entre  le  cuite  de  iMrit  & 
celui  de  Dutie;  mais  il  ne  faut  p:t  rtoire  que  le 

ctîlte  rendu  .tux  Saints  n'a  commeiue  .';u'à  cette 
époque.  Les  Pèies  du  quatriîrme  ftècle  n'ont  tùt 
que  !  jivrc  la  croyance  fct  les  pratiques  des  fièdef 
I   prcc  j  DÔS  l«  TcCond  ,  S.  JuH'D  ,  yffr!.^,0, 

I  6  ,  i'.i:  que  le»  Chrétiens  adotcai  Dieu  le  F'vfe.ie 
Fils  ^'  !  lîiprlt  prophétique,  &  qu'ils  hcno/ent  les 
'  Ai^ges.  Aul&  Oarbeyrac  a  fait  à  ce  Père  un  g^are 
;  reproche  à  ce -fujct,  parce  que  c'eft  unerètiiQk 
lion  des  f..uries  ali Jïj.i'ions  des  Proteftati?.  Quoi» 
I  q^iC  les  Liturgies  ,  luivant  1  opinion  cott^mune, 
[  n'aient  été  miles  par  éctit  qu'au  quatrième  fiède, 
j  elles  ctoient  en  ul'dj^e  depuis  les  Apôtres  ;  or  la 
plus  anciennes  reuterment  i'mvocation  des  Sainu, 
Dans  l'Apocalypfe ,  nous  trouvons  le  premier  plan 
de  k  Liturgie  dirétienne«  il  y  eft  fait  mention  des 
Anges  qui  préfenient  à  Dieu  les  prières  desfidèla, 

c.  5  ,  y.  S  ,  c.  8,  ir-  "i-  Dans  la  lettre  t'e  i'Eglife 
de  bmyrne  au  fujei  du  martyre  de  S.  Polycarpe, 
qui  eft  de  l'an  ,  il  eft  dit,  n.  17,  que  les  Païens 
&  letJ-jils  vor.!oicnt  empêcher  que  les  reHes  de 
ion  corps  ne  tuAent  livrés  aux  Chrétiens,  de  p£ur 
que  ce  Martyr  ne  fût  adoré  par  eux  au  ii^u  du  cru- 
cifié. Cette  crainte  chia»éri(|oe  n'auroit  pas  pu  areir 
lieu ,  fi  les  Chrétiens  n'avotent  rendu  ancne  Iimi* 
neur  re];[;icux  aux  Martyrs.  Ils  déclarent  qii'iî'jur 
eft  impolÙble  de  rendre  un  culte  à  un  autre  qu  à 
Jéfiit-Clirift,  Uen  entendu  qu'ils  parlent  d'un  côlie 
fuprême  ,  putfqu'ils  ajoutent:  <i  ne."  l'adorom 
»  comme  Fils  de  Dieu  ,  &  nous  aimons  les  flar- 
»  lyrs  comme  fes  Difciples  6c  fes  iniuteuno. 
Mais  les  aimer ,  &  témoigner  cet  amour  par  des 
marques  extérieures  de  refpeû,  n'eft-ce  pas  I«f 
rendre  un  culte?  Julien,  qui  a  écrit  au  qt^atrierrî 
fiécle,  penfe  qu'avant  la  mort  de  S.  Jean  lestoi»- 
beamt  de  &  -nen*  &  de  S.  Paul  étoient  déjà  hf 
pfirhf  nioittu'ça  feccet}  4m»  &  Cyritt» ,  1-  lo  > 


Dut 

|>afC  A 17,  &  qoe  les  Qiréttciu  ont  apprU  ioi 
Afàin»  cette  pcadqiM,  qull  «npdli  Me  mtgu 
M^Mê  f  Md»  p.  9  3  9. 

Notw  cenreBOfu  que  dan»  l'origine,  &  dat»  le 

Cens  grammatical ,  les  termes  VuUt  6i  Latrie  (bnt 
iyaonymcu  II  ne  s'enfuit  pas  que  nous  fervions 
•Me  Seiate  comne  vont  fervons  Dieu.  Dten  cft- 

notre  fouverain  maître  ,  les  Saints  ne  font  que 
jjos  proteâeurs  auprès  de  lui.  f^oye^  CvLTE, 
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DYSCOLE ,  du  grec  dyfcolos ,  dur  &  ftdimr; 

II  n'eft  gaèie  d'ufagc  qu'en  controverfe.  S.  Pierre 
veut  que  les  iervheurs  Chrétiea&  loicnt  fournis  à 
leurs  maîtres  ,  non-feulement  lorfqu'ils  ont  le  bon* 
heur  d'en  avoir  de  âoux  ?>:  d'équitables  ,  itiais  en- 

I  core  lorfque  la  Providence  leur  eu  donne  de  fi' 

1  dieiix  tL  d'injnlles  ou  J^fitkt, 


étlAU.  Dans  l'Ecriture  -  Sainte  ,  les  eaux  font 
fou  vent  pt'iiss  dans  un  fens  métaphorique  &dans 
dcu;c  ligniâ(;ations  oppt^ées.  1°.  Les  taux  déûgnent 
quelquefois  les  bienfaits  de  Dieu.  Nam.  c.  14,  7. 
I.(s  cjux  couleront  Je  fon  t  j/f ,  c'cft-à-dire  ,  il  aura 
une  poilérité  oonobreufe.  Une  tait  qui  rafraîchit 
(Se  qui  dâàltèr*  eft  le  iymbole  des  eonfblations  di* 
vines,  pf.  -  ?  ,  y.  2  ,  &c.  Jéfus-Chrid  appelle  fa 
do^lrine  &.  la  grâce  uiut  tau  vive  ^  parce  qu'elle 
produit  dans  nos  ames  le'mêlilt  «ffitt  que  Veau  qui 
^cad  la  tCRC  féconde. 

ft*.  Daiu  un  fens  contraire  ,  les  fléaux  de  la 
colère  de  Dieu  font  comparés  aux  eaux  débordées 
iqui  ravagent  une  contrée.  Pf.  17  ,  -fr»  17»  le  Sei- 
gneur m'a  tki  d'un  aby'mt  d'eau  ^  c'cll-li^«re ,  des 
malheurs  qui  avoient  fondu  fur  mol.  Dans  le  ilyle 
^ophétique,  les  taux  défigneat  quelquefois  une 
^Roile  eoMiDie  prête  à  fe  répand^  oonao  un 
^onent  ou  un  deuve  débordé  ,  &  à  tout  ravager 
fur  fon  pafiage ,  Ifatt ,  c.  8  ,      7  ,  &c. 

Il  tù.  dit  dans  I  hiftoire  de  la  création,  Ctn.  ci, 
o^.  6 ,  que  Dieu  fit  un  finxiatnent  pour  diviler  les 
taux ,  qu'il  fépara  celles  qui  étdent  «ndefliis  du 
iirmari>ent  d'avec  celles  qui  étoient  au-def^ons  , 
.&  quil  nomma  ce  firmament  le  CieL  De-là, 
.quelques  incrédule»  om  prit  occafionde  dUre  que 
$A6i\e  &  les  Hébreux  corcevoient  le  ciel  comme 
«ne  voûte  folide  fiir  laquelle  portent  des  eaux  ,  6c 
qu'il  y  a  des  ouvertures  dans  cette  voûte  pour  les 
ùiffer  tc^ber  en  pluie.  C'«ft  chercher  du  ridicule 
«b  il  n'}r  en  a  potat.  An  mot  Citt ,  nous  avons 
déjà  obfervc  que  le  mot  hébreu  ,  umAn  par  firmj.- 
auMum  »  Cgnitie  feulement  une  étendue  ;  par  con- 
ftqneiit  Moïfe  a  dh  iiiDplement  que  Dieu  6t  un 
^pace  très-étendu  pour  divifer  les  eaux  qui  font 
5dans  les  mers  6t  dans  les  rivières,  d'avec  celles 
font  réduites  en  vapeur  «  &  qoi  dttneiveDt  fuf- 
«Mdues  daw  l'atmofphère  ;  en  qim  il  n'y  a  rien 
oc  ooiitrare  à  la  phyftque. 

Nous  lifons  daiv,  l'E-.  ,mf:,ile  ,  Matt.  c.  t.;  , 
Marct  c.  6t  Joan.  c.  6«  que  Jéfus-Chrift  marciia 
£at  les  cMsda  JacdeGénéuMeth,  6c  7  fitaurdiér 
Saint  Pierre  ;  que  cc  miracle  caufa  le  plus  grand 
.^tonnement  à  les  Difciples»  &  ke  convain^t  de 


la  divinité  de  leur  Maître.  Pour  réduire  à  rien  ce 
prodige  ,  un  critique  a  dit  que  probablement  le» 
Difcipies  virent  feulement  l'ombre  de  Jéfns  à  câté 
de  leur  barque ,  &  que  la  frayeur  leur  fit  croire 
qu'il  avoit  marche  fur  les  ojux. 

Mais  fi  Jéfus-Chrift  n'y  avoit  pas  marché  réelle^ 
ment ,  il  n'auroit  pas  pu  fe  trouver  i  ce  momeac 
près  de  fes  Difcipies ,  puifqu'il  étoit  demeuré  de 
i'autre  côté  du  lac,  loriquMs  s'embarquèrent  pour 
le  traverfer.  C'étoit  vers  la  quatrième  veille  de  k 
nuit ,  c'eft-à-dire  ,  au  point  du  four  ;  adors  les  corps' 
ne  donnent  point  d'ombre.  Les  Difcipies  ne  furent 

f^oint  effrayes ,  mais  étonnés  ,  puifque  Saint  Pierre 
ui  dit  :  Seigneur  c'tâ  vous,  ordonn*i;moi  d'atltf 
à  vous  fur  /ef  tau* ,  K  il  y  alb  en  cIEk  fiir  la 
parole  de  Jéfus-Chrift.  Cet  Ap6tre  n'a  pas  ptt 
rêver  qu'il  marcboit  fur  les  eaux  ,  qu'il  craignit 
d'enfoncer ,  que  Jéfus  lui  tendit  la  main ,  lui  re- 
procha  fon  peu  de  foi,  &c.  Ou  il  faut  foutentr 
que  toute  cette  narration  eft  une  fable  inventée 
par  trois  Evaogéliflei  «  OU  U  fant  coaveoir  qne  c*«ft 
un  mifade. 
Eau  CHAHcis  bn  vih.  Foyei  Cah a; 
Eau  d£  Jalousie.  T'oyti  Jalousie. 
Eau  employée  dans  les  cérémonies  de  religion." 
Un  lentimcnt  de  gratitude  a  porte  les  hommes  k 
faire  D'en  l'clTr,.ndc  de  leurs  alimens  ÔC  de  lei»r 
boiiion  ,  con) me  un  hommage  de  foumiflion  6c 
de  reconnoilTance  ;  de-là  eft  né  l'ufage  de  faire 
des  libation»  dans  le»  fiicriûce» ,  9a  da  réjNuadre 
de  Veau  ittr  les  vidimn.  Lorfque  l'on  fut  (aire  dn 
\  in  ôc  d'autres  liq.:ears,  on  en  répandit  au  lien 
d'eau ,  fie  l'on  en  ht  des  libations. 
L'enieur  de  Vantiquitè  dévoilée  par  fis  ufagff 

a  cni  que  ces  efTulions  ê^eaii  ctoicnt  un  (igne 
coniméiiiGi.itil  du  déluge  univerfeli  c'eft  uns  ima- 
gination fans  fondement.  Il  falloit  de  Yeau  pour 
uver  les  viâimes ,  comme  il  falloit  du  teu  pour 
les  confumer  ;  on  n'en  mangeoit  pas  la  diair  fana 
I  L>ire  ;  Y  eau  n'avoit  pas  plus  de  rapport  au  délog^ 
que  le  feu  à  l'embrilement  de  Sodôme. 

Il  ^  £t,  /.  itcf.  e.  7 ,  ^^.  6  ,  qu'à  l'invitation 
de  Samuel,  l??  Tfraélites  s'affemblcrcn:  z  Mi^'pha, 
flu'ils  puisèrent  &  répandirent  icau  devant  le 

£  e  «  e 
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Seigneur ,  Se  jcùnirenï  tout  U  jour  pour  expier 
leurs  fautes.  Ceh  pVoIt  fignifier  qu'ils  portèrent 
]«  rigueur  du  jeûne  jufquà  s'iibdenir  de  toute 
•  botdon,  &  que  pour  y  obliger  tout  le  monde , 
ils  épuisèrent  les  puits  &       citernes  de  M  ilpha. 

Nous  voyons ,  par  pluftcurs  exemples ,  que  ies 
jours  de  ieii'^o  folemnet ,  les  Juifs  s'abilenoient 
de  boire  autii  '-icn  que  lîe  mnî;cr.  Efiras  ;  1.  i  , 
c.  lo  ,  6  ;  Ejtîi.  c.  4  ,  y.  1 6  j  /jh.  c.  3  ,  ^J-.  7. 
I]  ne  s'enfuit  donc  pas  que  les  Juifs  crurent  ex- 
pier leur  idolicrie  en  vcrfant  des  cruchet  é'eau  , 
.comme  quelques  iticrédtiles  ont  trouvé  bon  ée 
riniig'ncr 

Eau  BÉNiTF.  C'cft  une  coutume  uès-ipcienne 
dan»  l'Eglife  Catholique  de  bénir,  par  des  prières, 
des  e»o:  ci'mCs  &i  -'cb  <  ■j'^vinonu^  ,  de  IV.JU  dont 
elle  fiit  une  a'petLur.  Sur  Ivs  tiUtici  ,  tx.  lut  ies 
cho'es  qui  font  à  le-jr  ufagei  Vu  cette  bén Million , 
1  Ejglilè  demande  à  Dieu  de  purifier  du  péché  ceux 

301  s'en  fervifont ,~  d'écarter  dfeos  les  enbûches 
e  re;if'imi  du  fjlut  &  les  fléaux  de  ce  inonde. 
Dans  les  Conp.itutions  ëfojioihjues ,  tédigies  lur  ïà 
€n  du  «luairi^me  fiècle ,  Itju  tiniie  elt  appellée 
un  moyen  dex  icr  le  it'ihc  &-dc  mettre  en  fuite 
le  démon.  Le  i  cis  ïc  biun,  Explic.  d<i  cirémon. 
tom.  I ,  p.  76 ,  a  prouvé ,  par  le  témoij^nage  des 
'anciens  Pères,  que  l'ul'age  de  Vtau  biiùtt  eft  de 
tradition  apofloliqne ,  &  it  n  ^  confenri  chet 
les  Orientaux,  tcpat(^s  de  l'Egliie  Roouûne depuis 
plus  de  douze  cens  ans. 

On  l'a  jugé  r^^celTaîre  t  fur-tout  dans  les  pre- 
•liers  fiècles,  lorfquc  h  m.-pie  ,  les  fortiléges  &  les 
autres  fuperfltlions  du  Pag^iailme  avcient  ùfciné 
tous  les  efprits  ;  un  Chrétien,  qui  fe  fervoit  d'rju 
kiaitt  fie  faniQitîée  par  l'Eglife  >  iaifoit  profeilîon , 
par  ce  (ti^ne  même  ,  de  renoncer  à  totrtes  ces 
abfurdités  ,  ^  de  les  re'|et;cr  comme  ir/iiirieufes 
è  Dieu.  Nous  ne  concevons  pas  comment  les 
Fhxeftens  tL  leurs  copiAes  peuvent  appeller  yû- 
ftTfitùtux  un  afage  defttaé  i  bannir  les  fnpcrfiiàons 
païennes. 

Dans  toniat  l«a  ràîgions ,  Ton  a  compris  que , 
pour  rendre  notre  culte  agréable  i  Dieu  ,  il  faut 
aous  purifier  du  pévlié  par  des  femimens  de 

ccmponéiion ,  puilque  Dieu  a  promis  de  patr 
donner  au  pécheur  lorfqu'il  fe  repenti; oit.  Or,  fe 
rcconnoître  coupable ,  fentb-  te  befotn  <|ae  l'on 
a  d'être  purifié  ,  &  en  fûire  l'aveu  ,  eft  déjà  un 
commencement  de  pénitence.  Le  témoigner  par 
ll/iignc  extérienr  de  puritication ,  afin  d'exciter 
en  non»  le  regret  d'avoir  péché  &  le  defir  de 
not»  corriger ,  eft  donc  une  pratique  rcligieufe 
utile  &.  louable  ;  8t  c'eA  la  leçon  que  l'Fjiliie  f;iit 
aux  tidèics  en  béoiiiant  île  ïtau,  afin  qu'ils  t'en 
fervent  dans  c«  deflèm. 

Conféqoemment  l'ufage  de  faire  fur  foi -même 
une  afperfjon  A  tau  benttt  en  entrant  dans  l'tgiii'e 
a  été  obfervé  dès  ie«  premiers  fièdes.  Eusébe , 
Jiifi.  EccltjUft.  liv.  to  ,  c.  4,  dit  que  Paulin  fit 
pUcer  à  l'entrée  de  l'Eglilé  de  Tyr  une  iontunej 
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fytnbok  d'expiation  Jacrtc,  S,  Jean  ChryfoSAttl 
reprend  ceux  qui ,  en  entrant  dans  l'EgUle,  lavent 
leurs  mains  &i  non  leurs  ceenn,  ^ank  71  m  /mx. 
Synefius ,  Epiji.  1 1 1 ,  parle  d'une  eaa  lomak  ^acée 
à  l'entrée  des  Tcflipleit  &  dît  qoe  c'ttft  r«^iaiiM 
de  la  ville. 

Bingh^am  &  d'autres  Proteftans  prétendent  <pe 

cette  ablution  prLH>q,;ee  pa-  îc-  anciens  n'çtott 
point  une  puriHcaUon  ,  tnais  une  cciémome  in- 
différente ,  ou  tout  au  plus  un  ligne  extérieat 
de  la  pureté  de  l'ame  arec  laquelle  il  ialtoit 
entrer  dant  le  Tempte  du  Seigneur  ;  ib  ibn> 
tiennent  que  l'ufage  aâuel  de  Veju  bénite  eft  tm 
abus ,  une  corrupuon  de  l'ancien  ufage  »  une  io* 
perftiiion  du  Paganifme,  rcnouvellée  p«rrE||ife 
Romaine. 

Etrange  inanicre  de  ralfonner.  Pratiquer  un  figae 
extérieur  de  purification ,  afin  de  noos  fouvemr 
de  la  pureté  d'ame  que  nous  devon»  'avoir  poer 
honorer  I^eu,  eft-ce  une  cérémonie  indiSfreaicî 

Si  elle  eîit  été  fuperftitieu'e  ,  les  anciens  Pères 
i'auroient  bl.-kmée.  Un  Chri  tien  qui  fe  perfiiaderott 
que  Xcau  feule  peut  le  purifier,  fgroit  un  infenCÉ; 
rn^glife  ,  en  fiiftnt  rafpcrfion  de  ïtju  hîn'uc  ,  Oiet 
ÀAa  bouche  des  tidèies  ces  paroles  du  P^eaume  ^0: 
«Vous  ferez  fur  moi.  Seigneur  une  afperfx», 
*>  &  je  ferai  purifié  1  vous  me  laverez  voos-tnêise, 
Tt  &  venu  me  renoec  blanc  comme  la  neige  ». 
CeA  donc  de  Dieu,  Si  non  de  l'c^u  ,  que  doqs 
devons  attendre  la  pureté  d'ame,  &  c'eft  pour  la 
lui  demander  que  non»  employons  le  figne  extériev 

qui  la  reprcl'^nte. 

Les  Pjien^avoient  un  rafe  ùtau  iultrale  i 
■-  l'entrée  de  Km  Temples,  nous  le  favons;  cette 
praticnte  n'étoit  pas  mauvaife  en  elle-même,  mais 
elle  ctoit  mal  appliquée  ;  ils  imaginoient  que 
cette  f-Jt  par  elL'-triCinc  les  pur'.t^jit  ,  fans  qu'il 
fût  befoin  de  le  repentir  le  de  chaneer  de  vie; 
iti  éioteiit  ,dant  Ferrenr.  Si  on  Ckrenen  peafiai 
comme  eux,  il  auro'it  t-  :r  :>!  ffi-bien  qu'eni.  Les 
Juifs  avoient  audi  une  tju  J  cxj:,i,';:on  ,  dor.t  il  eii 
parlé  ,  hum.  c.  19  ;  ils  en  faifoient  des  afperfions, 
&  il  ne  s'enfuît  rien.  L'mh  Mai»  o'«  pas  plus  de 
relation  sa  Paganifme  fie  an  lodaïfme  qu'à  la  r^ 
gion  des  .''oathidcs.  Jacob  ,  prêta  offrir  un  (acrifice 
à  Dieu  ,  dit  à  fes  gens  :  Puri/tei-vous  ,  (/  chMp{ 
d'habiu.  Gtn.  c  35  ,  -itr.  a.  Dans  tons  les  tems  & 
lie:  tous  les  peuples,  les  ablutions  religieufes 
ont  été  en  ufage  ;  pourquoi  rEglife  Chrétienne 
auioit-elle  fupprime  un  rite  aum  ancien  que  le 
monde  ?  S'il  falloir  bannir  tout  ce  qui  a  été  prf 
tiqué  par  les  Païens ,  il  faudroil  retrancher  mot 
culte  extérieur,  ne  plus  fe  oietire  à  genoux, 
s'incliner,  fe  profterner,  parce  qu'ils  ont  tait  toi» 
ceb  devant  leurs  idoles. 

Pend.int  les  Rogarions  ,  Ton  bénit  I'mk  in 
puits,  des  citernes,  des  fontaines,  des  rïvièr», 
en  ptiant  Dieu  d'en  rendre  fu^ge  lêluiike  m 
fidèles. 

Dans  ÏHiJltire  ét  i'MaJtmi*  in  l^cr'^w  * 
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tMD.  ^»  ùhiit  p.  4,  il  y  a  l'extrait  d'an  favAnt 
«aéiMîte  fur  le  culte  que  let  Païens  rendoîeat  aax 

eaux  ,  à  la  mer,  aux  fleuves,  aux  fontaines,  fur 
les  divinités  qu'ils  avoïent  forgées  pour  y  pcéûder, 
fur  les  raifons  oaturelles  ou  imaginaifei  qui  avotcnt 
fait  naître  c^^  cihe,  fur  les  fupci  flirtons  &  les  abus 
dont  il  etoïc  accompagné.  Quuiiil  on  y  lait  ic- 
Aexion  ,  l'on  cançoit  que  la  béncdtâion  des  ejux, 
iake  par  l'EgU/ji,  étoit  très^proprè  k  convaincre  les 
fidèles  que-  cet  élément  n'eu  m  une  émniti ,  «i  le 
fé]om  des  prétendus  Dieux  inventés  par  les  *Paiens  ; 
que  Dieu  l'a  créé  pour  l'utilité  des  hommes ,  âc 
que  c'cft  ^«lui  feul  qu'il  faut  en  conraaer  IVage. 

Wais  'ls  réformateurs,  trts-mal  inrtrults  de  l'an- 
«iquuc  ,  6c  des  raifons  qu'a  eu  i'EglUe  d'inilituer 
fes  cérémonies ,  ont  pris  aveuglément  pour  des 
cette»  de  Paganiiine  ^et  pratM|ues  établies  exprès 
pour  déraciner  toutes  les  idées  ét  tontes  les  erreurs 
<ics  P.i>ans,  Aujourd'hui  leurs  fucccfTcurs ,  moins 
ignorans,  devroient  fe  foavenir  qu'au  quatrième 
liàcle  ,  qui  eft  l'époque  à  laquelle  ils  fixent  la 
naiiTinre  de  'i  plupnrr  r'e  nos  rites  j  les-Philofophes 
faifoieni  tous  leurs  en  jrti  pour  foutenir  l'idolâtrie 
chancelante,  pour  en  juftifier  les  notions  &  les 
«ifage*»  pour  en  palltcr  rabfurditéj  c'étoit  donc  le 
moment  de  prendre  toutes  les  précautions  poilîbles , 
Se  de  multiplier  les  leçons,  pour  prémunir les'peUr 
pies  contre  le  piège  qu'on  leur  tendoît.  * 
Beaufobre  n'a  donc  fiiîc  que  fe  rendre  riifi- 
cu:ii  ,  îorfqu'il  a  dit  que  cette  fan£)lfication  de 
IVju  cli  une  cérémonie  fuperûitiâufe ,  fondée  fur 
deux  erreurs  ;  la  première ,  que  les  mauvais  efprits 
îii£efient  lea  élémens,  &  qu'il  faut  les  en  chalTer 
f»ar  rexorcifme;  ta  féconde  ,  que  le  Saint-Efprit, 
appelle  par  la  pri'ie,  ilefccnd  dans  Ve^u ,  &  la 
pénètre  d'une  vertu  dif  ine  6c  fanétifiante.  Je  vou> 
drois,  dit-il ,  pour  rhonncar  des  Orthodoxes,  que 
l'on  trouvât  cette  pratique  dans  des  aâes  certains 
&L  inconteftables.  Hijloire  du  Manickiifme  ^  1.  2, 
c.      §.  3. 

Il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  le  voir  dans  S.  Paul. 
X  Ttm.  c.  4 ,  4 ,  cet  Apôtre  dit ,  en  parlant  des 
alimens,>quc  touttc  créature  eft  bonne  ,  qu'elle  eft 
ianâifîée  par  la  parole  de  Dieu  &  par  la  prière. 
S.  Paul  a-t-il  cru  que  fans  cela  les  alimens  etoient  ' 
înfertjs  par  les  in.iuvais  efpriis?  Ephtf.  c.  5 ,  , 
il  dit  que  Jetus  Chriti  i'fà.  livré  poui:  fon  Eglife, 
afin  de  la  fandiiîcr,  en  la  purifiant  par  un  baptéoie 
d'M0  &  par  la  parole  de  vie.  Voilô  donc  une  eau 
<pn  a* une  vertu  divine  &  fanâifiante ,  &  ce  n'eft 
pas  une  fuperftition  de  le  croire. 

Nous  avouons  que  le  peuple  ignorant  &  grof- 
lîer,  toujours  prêt  à  tout  pervertir,  a  fouvent 

f.s^t  un  ufage  fupcrftiticux  de  \'eju  bénite  ;  mais 
Tiuers  lui-même ,  qui  a  traité  cette  matière  avec 
tnâitudet  a  remarqué  que  certains  ufaget»  re- 

«irdéa  comme  l'uperftiiieux  par  des  Critiques  trop, 
[vères ,  ne  le  (ont  pas  en  effet.  Traiti  dts  fu' 

ferjlitions ,  tom.  2  ,  1.  1  ,  c.  :  ,  n.  6.  D'ailleurs  fi 
an  opine  à  leuai^cher  toute}  lu  praû^ui^  dont 
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il  tft  poffiUe  ^abufer»  c'eft  comme  fi  Von  voûloit 
bannit  tous  les  alîmem  dom  Tabus  peut  canfcr  de» 

maladies,  l'oyez  Superstition. 

Eau  du  Baptime.  Dans  1  Eglife  Romaine,  la 
bénédiclion  de  Veau  la  plus  folemnelle  eft  celle  de* 
fonts  baj' [iTm^-ux  ,  qui  le  iai:  !a  veille  l^àqucs 
6c  de  la  Pentecôte.  LT^Iite  demande  a  Dieu  de 
faire  defcendre  fur  cette  eau  la  puiftance  du  Saint» 
Efprit ,  de  11  rendre  féconde ,  de  Jui  donner  la 
vertn.de  régénérer  les  fidèles.  Ceft  une  profeffion 
de  f'Jt  des  effets  que  produit  le  Baptcme.  La  for- 
mule de  cette  béncdtétion  fe  trouve  dans  les 
Conjiiîutions  Mpoftoliéjues  ,  1.  7  ,  c.  43  ,  &  elle  eft 
cor  terme  à  ctiie  dont  on  fe  fert  encore  aujonr- 
d  nui.  i  ertulUen  6c  S.  Cyprien  en  parlent  déjà 
au  troificme  fiède.  Bingham  a  cité  leurs  paroles 
6c  celles  de  pluTienrs  autres  Pères,  Orig..£ecUC 
tom,  4 ,  lîv.  T  T ,  c.  TO.  Il  n'a  pal  oft  traiter  m 

fu perlli  tio n  c  l  ;  :  e  c  é  1  :  ■-  r.  nie  qM  US  Proteflu»  OOt 
uouvé  boa  de  retrancher. 

Mais  pour  ne  pas  laifTer  échapper  une  occaAon 
d'attaquer  î'Fgli  c  Romaine  ,  il  prétend  que  les 
Pères  de  <'£gii!c  ont  parié  de  cette  conlécratioa 
de  Veau  bapttfmale  ,  comme  de  celle  de  l'Eucha- 
riftie  ,  &  dans  les  mêmes  termes  ;  d'oïl  il  conclitf 
que  les  Pères  n'ont  pas  fuppofé  plus  de  change- 
ment ou  de  trsr.frubltantiation  d;jns  le  pain  &  le 
vin,  par  les  paroles  de  ia  consécration,  que'dana 
ftau  des  fonts  baptifmaux  „  ibid.  §.  4  ;  mais  il  ea 
impore.  Les  Pcros  n'ont  j.iinais  dit  de  cette  e*u 
qu'eîiti  eii  le  fang  de  Jetus-Chtift,  qu'elle  k  ren« 
ferme ,  qu'elle  eft  changé*  en  ce  fane  précieux  , 
qu'il  faut  l'adorer ,  &c.  comme  ils  Font  dit  d« 
l'EncharliKe. 

Dans  l'Eglife  Grecque  ,  les  Fv^ques  ou  leurs 
Grands -Vicaires  font,  le  j  Janvier  fur  le  loir» 
Y  eau  bénite ,  parce  qu'ils  croyent  que  lé(us«Chrift 
à  été  baptii'é  le  6  de  ce  même  mois.  Le  peuple 
boit  de  cette  eau  ,  en  fait  des  afper fions  dans  les 
maifons  ;  le  lendemain ,  )our  de  l'Epiphanie^  lea 
Papas  font  encore  une  nouvelle  eau  kéniitt  onï 
fert  à  purifier  les  Egliies  profanées  &  à  exorctrar 
les  poiTéd'js. 

Les  PréhtS  Arméniens  ne  font  Veau  htniie  qu'une 
fois  l'année,  le  jour  de  TEpipluinie ,  &  appellene 
cette  cérémon'ij  le  B.-.pt^i.ic  de  la  Croix ,  parce 
qu'après  avoir  fait  pluliuUi^  oraifons  fur  Veau ,  ils  r. 
plongent  le  pied  de  la  croix  qui  fe  met  fur  l'autela' 
On  ajoute  qu'Us  tirent  de  la  diûtibution  de.  cetM 
eau  un  revenu  conlidérable.  Le  Père  Lebrun 
décrit  cette  cérémonie,  tom.  5  ,  p.  i6o. 

Eau  mêlée  avec  le  vin  dans  l'EuchariftleJ 
L'ulage  de  mettre  de  Veau  dails  le  vin  que  l'on 
confacre  à  la  meffe  ,  eft  aufïî  ancien  que  l'inni- 
tution  de  l'Euchariftie  ;  il  ei^  reiiiarqaé  par  lea 
Pères  du  fécond  6c  du  troifième  fièclç ,  tels  ans 
S.  Juftin,  S.  Clément  d'Alexandrie,  S.  Irénce» 
S.  Cyprien &  il  en  eft  fait  mention  dans  lea 
plus  anciennes  liturgies.  Les  Pcrcs  tl:inr;ent  pour 
[  ^Oa^€et«^g$t  "'.O'^^*^^^'^'^'^"*  que  JélUi-Q^j^ 
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a  fait  atnfi  en  inftituant  l'Eacharillie  •  mats  qu6 
Vem  mélét  au  vin  eft  le  Cymbole  de  l'union  du 

peupîe  cî^'ét-en  avec  Jéfus-Chrift  ,  &  la  figure 
de  ïtau  bi.  du  lang  qui  fortirent  de  Ion  c6té  fur 
la  croix. 

Jje»  Ebioaîte*  Se  le»  Encratites  ,  Difciples  d« 
Tstien  *  futent  condamnés ,  parce  qu'ils  cotifa- 

croient  rEuthr^r;"-!:'  .ivcc  de  Veau  feule  ,  ce  qui 
les  lût  nonimer  Hyàropai  jjhs  par  les  <^recs ,  âl 
iâipuntlU  par  les  Latins.  Les  Arméniens ,  qui  HC 
confacrent  qde  tlii  j  nr  ,  furent  de  mttne  cen- 
lurés  pour  cette  railon  <ians  la  Cottcilo'  m  Trullo , 
<{m  leur  oppoia  la  pratique  ancienne  atteftée  par 
tt»  Lhoigie»,  &  ils  ibnt  encore  blâmé*  de  cet 
■1mm  par  les  antres  fbcïétés  de  ChritietM  Orientam. 
f'oye^  I.ehrun  ,  Fxplic.  iû-s  ccn-in.  tom.  ^  ,  p.  113 
&  îuiv.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  le&Proteftans 
ont  retranché  ce  lite  dans  leur  cine ;  ront'Uf  encore 
regardé  comnie  une  fuperftition  ? 

I^ans  les  ufages  même  qui  paroiflent  les  plus 
indifférens ,  l'Eglife  Caihotique  a  toujours  eu  pour 
principe  de  ne  s'écarter  en  rien  de  ta  tradition,  de 
i*en  tenir  à  ce  qui  a  toujours  M  fait ,  «ufli-bten 
«ju*à  ce  qui  a  tdujours  été  enfeigné.  La  kit^efTc  de 
cette  conduite  n'eft  que  trop  bien  prouvée  par  la 
multitude  des  erreur* ,  des  abn*  «  des  abfurdké* 
dans  Icfquelles  forit  tombées  toi'tcs  les  fcfïcs  qui  ont 
fuivi  une  aut^e  méthode.  La  rcgte  nthil  tnnoveturf 

mfi  fuod  traditum  ifl ,  fefe  toujonn  In  meilleur* 
lâwe-garde  de  la  religion* 

£  B 

F.  BïOî^ITFS  ,  hérétiques  c!u  premier  ou 
(lu  fécond  liècle  de  l'Eglùe.  Les  Savans  ne  con- 
viennent ni  de  l'origine  du  nom  de  ces  feé^aires, 
ni  de  la  date  de  leur  naiiïance.  Saint  Epiphane , 
Hxr.  30,  a  cru  qiuls  étoient  ainH  appelles,  parce 

3u'ils  avaient  pour  auteur  un  Juif  nommé  Ebion  ; 
'autres  cnt  penfé  que  ce  perlonnage  n'evilU  ja- 
tnais  ;  que  ccnmne  Ébûm  en  hébreu  lignitîe  pauvre, 
on  nomma  Ebionhcs  une  fefle  de  Chrétiens  jtu'.iï- 
fans,  dont  la  plupart  éioient  pauvres,  ou  a  voient 
peu  d'intelligence.  Piufieurs  Critiques  ont  été 
perfuadés  que  ces  fe^luires  ont  paru  dès  te  pre- 
mier fiède  ,  vers  l'an  71  de  Jclus- Chiift  ,  que 
S.  Jean  les  a  déftgnés  dans  fa  première  lettre  , 
«bap.  4  &  5 ,  &  que  ce  font  le*  même*  que  les 
Kasaréens  ;  quelques  anciens  femblent»  en  effet, 
les  avoir  confondus.  D'autres  iujjor.t  ,  avec  plus 
de  vraifemblancË ,  que  les  Ehio/uits  n'ont  com- 
mencé i  être  connus  qu'au  fécond  fiècle ,  vers  l'an 
103  ,  ou  mfme  plus  tard  ,  fons  le  règne  d'Adrien, 
après  la  ruine  entière  de  Jétufalem,  l'an  119; 

Ïu'ainfi  les  Etionitit  &  les  Nazaréens  font  ^eux 
>âes  différentes  ;  c'eft  le  fentiment  de  Mosheim, 
Bijt.  Ciftfi.  f«e.  1  ,  §.  58  ;  faec.  1 ,  §.  39  :  il  paroît 
Je  plus  conforme  A  i:tjl.;i  t'u  S.  r'Mjili.inc  &  des 
autres  Pères  plus  ancien*  (|ui  en  ont  parlé. 
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Cet  Hiftorien  conieélore  qu'après  la  ruÏAe  enôèrC 
de  Jérufalem  ,  une  bonne  partie  des  Juifs 
avoient  embraffL-  le  ChrilTunifme  ,  St  qui  avoient 
obfervé  jutqu'alors  ies  cérémonies  judaïques  ,  J 
renoncèrent  en6n ,  lorfqn  ils  eurent  perdu  l'efp^ 
rance  de  jvoir  janaîs  le  Temple  rebâti ,  &  afin 
de  ne  pas  être  emreloppés  dan*  la  baine  que  le» 
Romains  avoient  conçue  contre  les  Juifs.  Éusèbe 
le  témoigne,  jfiîj^  EccUf.  1.  3 ,  c.  35.  Ceux  qiw 
conlinnttient  de  joffaûfer  formèrent  deux  partis  ; 
les  uns  demeurèrent  attachée  n  leurs  cérémonies, 
fans  en  impoler  l'obligation  aux  GentiU  convertis 
au  Chridianifme  ;  on  ieè  toléra  comme  des  Chré- 
tiens foibiea  dans  la  foi,  oni  nn  dnnnoiem  4*ail- 
leurs  dans  aucune  erreur;  m  retinrent  le  nom  èk 

Na^artens  ,  qui  avcii  t-té  commun  jufqu'alors  à 
tous  les  Juifs  devenus  Chrétiens  :  les  autres,  phi* 
obAinés ,  foutinrent  que  les  cérémonies  mofaîqae* 

éfoierw  nércffaires  à  tovx  'c  rrtondc  ;  ils  firent  on 
fchrirne,  6c  devinrent  unç  leLtc  hérétique  j  ce  lont 
les  Ebionites, 

Lea^  premier*  recevoient  l'Evai^le  de  Sàm 
Matthieu  tout  entier  ;  ils  confî^oient  la  diTlaili 

de  Jêius-Chrif!  &  la  virginité  de  Marie  ;  ils  lUt 

peéioient  S.  Paul  comme  un  vériuble  Âpôcres 
ils  ne  tenoient  poini  aux  tndidon*  des  Pbwifiem: 

les  féconds  avoient  retranché  les  deux  premier» 
chapitres  de  S.  Matthieu  ,  6c  s'étolent  fait  un 
Evangile  particulier  ;  ils  avoient  forgé  beaucoup 
de  livres  foiu  le  nom  des  Apôtres  j  ils  regardoiem 
Jéfos-Chrift  comme  nn  pur  homme  né  de  Jofeph 
&  de  Marie  ;  ils  ctoient  attachés  aux  tracî^iinrs 
des  Pb?riûens  \  ils  déteftoient  S.  Paul  comme  ua 
luif  apoftat  8c  déferteur  de  la  Un.  Ces  diffificftcei 
font  ciïonticllcs.  Mais  comme  il  n'y  eut  jafnats 
d'uniiormué  parmi  tes  hérétiques ,  on  ne  peut  pas 
aiTurer  que  tous  ceux  qn  pafloient  pow  E^iaum 
penl'oient  de  même. 

Outre  ces  erreurs ,  Saint  Epiphane  les  arcufe 
encore  d'avoir  fouienu  aue  Dieu  avoit  doniié 
l'empire  de  toutes  chofe^  a  deux  peribnuages ,  au 
Chrîll  &  au  Diable  ;  que  cdni-cî  nvwt  tout  pou- 
voir fur  le  monde  préfent  ,  &  le  Chrift  fur  le 
fiècle  futur  ;  que  le  Chriû  étoit  comme  l'un  des 
Anges,  mais  avec  de  plus  grandes  prérogatives  ; 
erreur  q  ;i  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  des 
Marcioniic»  bt  des  Manichéens.  Ils  confacroient 
l'Euchariftie  avec  de  l'eau  feule  dans  te  calice ,  ils 
retrancboiem  philîeais  cbofes  des  Aimes  Ecritures^ 
ils  rqetcoient  tous  te*  fVophète*  depuis  lo(ôé;  Si 
avoient  en  horreur  David  ,  Sa' 01  ru  n  ,  Ifaïc  ,  îé- 
rémie  ,  &c.  ils  ne  maogeoient  point  de  chair , 
parce  qu'ils  la  croyoient  impure.  On  dit  enfin 

Îu'ils  adoroient  Jérufalem  ccmrr.e  la  maifon  de 
)ieu ,  qu'ils  obligeoient  tous  ieurs  feûateors  à  fe 
marier,  même  avant  l'âge  de  puberté,  qu'ils  pei^ 
mettoient  la  polygamie,  &c.  Flienrj,  Uifi.  Eecitf^ 
tom.  I  ,  liv.  1 ,  tit.  42.  Mais  la  plupart  de  en 
reproches  font  révoqués  en  doute  prir  les  Critiques 

noderoet.  £a  effet»  S.  fpiphane  n'attribue  poioc 
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toutes  ces  erreurs  i  t«us  les  Ebiomtts,  mak  k 
quelques-uns  d'entr'eux. 

Le  Clerc,  qui,  dans  (on  TTijïo'tre  EcclcfiAfllque 
des  deux  premiers  fiielts  ^  foutient  que  les  Èbionues 
&.  les  Nazaréens  ont  été  tonjoim  la  même  lêde , 
diftingue  ceux  qui  parurent  l'an  72  d'avec  ceux 
qui  Hrent  du  bruit  l'an  103  ;  il  croyoït  avoir  dé- 
couvert les  opinions  de  ces  derniers  dans  les 
Clémentines ,  dont  l'Auteur ,  dit-il ,  étoit  Etionite. 
Or,  celui-ci  rejette  le  Pcntateuque ,  prétendant 
qu'il  n'a  pas  été  écrit  par  Moile  ,  mais  par  un 
Auteur  beaucoup  plus  récent,  i**.  Il  dit  qu'il  n'y 
•  dt  Trai  dans  l'Ancieii  Tefiament  que  ce  qui.eA 
conforme  à  la  doârine  de  Jéfus-Chrift.  3*.  Que 
ce  divin  Maiue  eft  le  feul  vrai  Prophète.  4°.  11 
cîte  non- feulement  l'Evangile  de  S.  Matthieu, 
jfiais  encore  les  autres.  5**.  Il  parle  quelquefois  de 
Dieu  d'une  manière  orthodoxe  ;  mais  il  foutient 
ailleurs  que  Dieu  eil  corporel,  rc  .  l  ti;  d'une  <orme 
humaine  Ôl  yifible.  6**.  Il  n'ordonne  point  l'ob- 
fervation  de  la  loi  de  Moîfe.  A)oatons  que  cet 
impofteur  ne  croyoit  point  la  divinité  de  Jéfus- 
Chriil,  &  qu'il  en  parle  comme  d'un  pur  homme  ; 
mais  le  Clerc  »  Sodn'ieti  dégnifé ,  n  a  pat  voulu 
faire  cette  remarque  ;  il  reproche  avec  aigreur  à 
S.  Epiphane  de  n'avoir  pas  fu  diftinguer  les  anciens 
Ebionitts  d'avec  ks  Miiveaiix.  m^»£ècUf.  p.  476 , 
53  «  &  fuiv. 
Mosheim  a  réfiité  complettement  cette  opinioft, 

ly'tjjirt.  de  turtarj per  recentiores  Phionicos  Ecclejij  , 

f .  34  fuivans.  li  attribue  les  Clémentines  à  un 
latotticien  d'Alexandrie  ,  qui  n'étoit ,  à  propre- 
ment parler,  ni  PaTcn  ,  ni  Juif,  ni  Chrétien  ,  rr.ais 
qui  vouloir  ,  comme  leS  autres  Piiiloiophes  de 
cette  école,  concilier  ces  trois  religions,  &  réfuter 
font  à  la  fois  les  Jntlii,  les  Païens  les  Gnoitiques. 
Il  penlê  (^e  cet  onvrage  a  été  fait  an  commence- 
ment du  troificnic  fitrcle  ,  &  qu'il  efl  utile  pour 
connoître  les  opinions  des  fetkires  de  ces  tem$-la. 
Par  conféquent  il  perfiftc  à  diftinguer  les  EUohïus 
d'avec  les  Nazaréens ,  comme  nous  l'avons  vu  ci- 
delius  ;  il  obfecve  ,  avec  raifon  ,  que  de  Hmplcs 
conje^hires  ne  fuffîfent  pas  pour  contredire  le 
tiémoignage-  formel  des  ancien»  touchant  un  fait 
liiftorique  ^  il  fisroit  à  (bahatter  que'  lul-mfime  n'eût 
pas  oublié  û  fouTem  cette  euxime.  fi^tt  ^axa- 

Beenfebre ,  ffifl.  dit  Manieh.  1.  2,  c.  4, 
a  comparé  les  Ltionhts  aux  Docètes,  &  il  en  a 
I  inomré  la  ditîéience  i  les  premiers  nioient  la  di- 
vinité de  Jélus-Chrift,  les  féconds  fon  humanité. 
l^£kiei^ne  fut  cmbraiTé  principalement  par  des 
Jvâb  convertis  au  ChrifBanifme  ;  élevés  dans  la 
foi  de  l'unité  de  Dieu,  ils  ne  voulurent  pas  croife 

an'ily  eût  en  Dieu  trois  perfonnes,  bc  que  le  Fils 
It  Dieu  comme  (on  Pire  ;  ils  Soutinrent  que  le 
Sauveur  étoit  un  pur  homme,  &  qull  étoit  devenu 
Fils  de  Dieu  dans  fon  Baptême ,  par  une  comniu- 
nication  pleine  de  entière  des  dons  du  Saint-Efprit  : 
miéuak  U  par  waHkpKm  qa'tuie  fiiiatiea  d'adep-. 
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ûon.  Le  Docétiâné,  au  contraire,  régna  prin- 
cipalement parmi  les  Gentils  qui  avoient  reçu 

rÉvangile  ;  ils  ne  firent  aucune  difficulté  de  re- 
connoitre  la  divinité  du  Sauveur  ,  mais  ils  ne 
voulorent  pas  croire  qu'une  perfonne  £vine  eût 
pu  s'abaifTer  jufqu'à  fe  revêtir  d'un  corps  &  dus 
toibleiTes  de  l'humanité  ;  ils  prétendirent  qu'elle 
n'en  avoit  pris  que  les  apparences.  K  Docètes, 

Mais  l'on  peut  tirer  de  l'erreur  même  des  Ebionitts 
des  conléquences  importantes,  i*.  Quoique  Juifs 
opiniâtres  ,  ils  reconnoifioient  cependant  Jéfus- 
Quift  pour  le  Meifie  j  ils  voyqient  donc  en  lai 
les  caraftères  fous  lefooels  il  avoit  été  annoncé 
par  les  Prophètes,  i".  Ceux  même  qui  n'avouoient 
pas  qu'il  fiit  né  d'une  Vierge  t  préteodoient  qu'il 
étoit  fils  de  Jofeph  &  de  Marie  ;  fa  naîflance  étoit 
donc  univerfeliement  reconnue  pour  légitime. 
3*.  On  ne  les  accafe  point  d'avoir  révoque  en 
doute  les  ir.iiatlcs  de  Jcfus-Chrift,  ni  fa  mort,  ai 
fa  réfuricâion  )  S.  Epiphane  attefte,  au  contrauitt, 
quUsedmettoîenttons  ces  Cùtsefliendeli  ;  ils  étoient 
cependant  nés  dans  ta  Judée,  avant  la  defîruflîon 
de  Jéruùkin  ,  plulleurs  avoieut  été  fur  le  lieu  où 
ces  (  lits  s'étoient  paffés;  ils  «voient  eu  la  facilité 
de  les  vérifier. 

Quelques  incrédules  ont  écrit  que  les  ELicrùus 
Bl  les  Na/arécns  étoient  les  vrais  Chrétiens,  les 
iidcles  Difciples  des  Apôtres,  au  lieu  que  leurs 
adverikues  ont  embralTé  on  nouveau  Qinftianifme 
forgé  par  Saint  Paul,  &  font  enfin  demcurci  le, 
œaiues.  Cette  calomnie  fer^  réûitéc  à  l'artide 
Pavl,  §•  s. 

E  C 

ECCLÉSI ARQUE,  c'cft  ce  que  Ton  appelle 
à  prélent  Murguillier^  &  dan»  quelques  ProvmcCs 
Scabin  ;  inais  les  fon£lions  des  EccUfiartjues  étcicnt 
plus  étendues  :  ils  étoient  chargés  de  veiller 
à  l'entretien ,  ^  la  propreté ,  à  la  décence  des 
Eglifes ,  de  convoquer  les  ParollFiens ,  d'alîuincr 
les  cierges  pour  l'Oilice  divin,  de  chanter,  de 
qutier«  &Ct 

ECCLÉSTASTE ,  nom  grec  qui  fignîfie  PriH' 
eateur i  c'eû  le  titre  d'un  des  lis  tes  de  l'Ecriiure- 
Sainte  ,  parce  que  i'Auteur  y  prêche  contre  la  va« 
nité  &  la  fragilité  des  chofes  de  ce  monde. 

Le  plus  gr.ind  nombre  des  'î.ivjns  l'.ittribnc  J 
Salomon  ,  parce  que  l'Auteur  le  dit  tiis  de  Davjd 
&  Roi  de  Jérufalem ,  &  parce  que  plufienrs  paflages 
de  ce  livre  ne  peuvent  £tre  appliqués  qn  ce 
Prince.  Grotïns  penfe  qa*i1  a 'été  fait  par  des 
Ecrivains  poftérieurs  qji  I  j  U;i  c:  t  attribué  ;  "  on 
M  y  trouve,  dit -il,  des  termes  qui  ne  fe  rep- 
»  contrent  que  dans  Daniel ,  dans  Efdras ,  & 
)>  dans  les  Paraphrafes  Chaldaïques ».  Allégation 
frivole.  Salomon,  Prince  tiès-inflruit,  a  pu  avoir 
connoiiTance  du  Chaldéen.  Dans  le  livre  de  Job , 
il  y  «  plaficttr4[.aieti  dérivés  de  l'Arabe,  du  Uul> 


Digitized  by  Google 


59©  E  C  C 

écea  £(.  du  Syriaque  ;  il  ae  s'enfuit  rien.  Selon 
,  d'autres  «  Grotius  jugeoit  que,  pour  le  tems  de 

Salomon,  l'Auteur  île  V f.cclJJÎjJli  parte  trop 
clairement  du  jugement  de  Dieu ,  de  la  vie  à 
venir  &  des  peines  de  l'enfer  ;  mais  ces  mêmes 
vérités  fe  trouvent  auiTi  clairement  énoncées  dans 
les  livres  de  Job ,  dans  les  Pfeaumes  «  dans  la-  ' 
Pci:;- tcuqua  t  livres  certainement  «ntériews  à 
Salomon. 

Quelques  anciens  hérétiques  ont  cru  au  con- 
traire <[ue  r£;ci'.  avoit  c.j  cornpofé  par  un 
impie  t- P*""  baducéen ,  par  un  Epicurien  ,  ou 
par  lin  Pyrrhonien ,  qui  ne  croyoit  point  d'autre 
vie  ;  c'cit  «ulTi  l'opinion  de  plulîeurs  tnaédules. 
Soupçon  très-mal  ton^é. 

Après  avoir  dit  ^numération  des  Uens  &  des 
plaims  de  ce  it-.onJe ,  ïEccUfiaflc  conclue  que 
tout  cft  vanité  pure  6c  afiliâioil  d'efptit  i  ce  n'eil 
point  là  1«  langage  des  Epicotiens'  andeos  ni 
modernes. 

Parce  qû'un  Ecrivain  raifonne.  avec  lui-même 
&  propofe  des  doutes ,  il  n'^  pas  pour  cela  Pyr- 
rhonien  ,  fur-tout  lorfqu'il  en  donne  la  folution  ; 
c'eft  ce  que  lait  'i Ecdefuiflc.  Il  rapporte  les  -diffé- 
rentes idées  oui  lui  fon:  vcri;cb  n  ','t:\>\\\,  lur  ie 
coutk  bizarre  des  événemens ,  fur  U  coodiùte  in- 
concevable  de  la  Providence ,  for  le  fort  des  bons 
&  lies  méïhans  dans  ce  monde  ;  il  conclut  que 
D>(:u  jugera  le  juile  &  l'impie,  &  qu alors  tout 
fera  dans  Tordre.  Si  fes  léflcxions  femblent  fou- 
vent  fe  contredira»,  fi  quelquefois  il  femble  pré- 
férer le  vice  à  U  vertu  &  la  folie  à  la  fageAe  , 
il  eijfeigne  bientôt  aprti  qu'il  vaut  mieux  entrer 
dans  une  maiibn  oii  règne  le  deuil ,  aue  dans  ia 
faite  d'un  feftîa  \  dans  \%  première ,  dit-il,  rhomme 
apprend  à  penfer  à  la  deAinée  qui  l'attend  ,  &  , 
quoique  plein  de  fanté,  il  envifage  ii  fin  der- 
nière. E<eUf.  c.  ),  -î^.  17  ;  c.  7,  i^.  3,  &e. 

Plus  loin  ,  il  confcille  à  un  jeune  homme  de 
fe  livrer  à  U  joie  S:  aux  plailirs  de  Ion  âge  ; 
mais  à  Hnftant  mcmc  il  l'avertit  que  Dieu  entrera 
en  it:::rrr.cnt  n^'cc  î'.ii ,  M'.ii  c-ti  tleni.iuder.t  compte; 
il  lui  repri-lcntc  rj'jc  îa  jeur.Ql!',:  6c  U  voIj;  té  l'ont 
une  pure  illufion.  Il  l'exhottc,  dans  le  chapitre 
fuivattt,  à  ie  fouvenir  de  fon  Créateur  dans  fa 
jeooelTe ,  avant  qu'il  Toît  eoorbé  fous  le  poids  des 
années.  Parlant  (!'î  la  r-.orx ,  i!  ^'it  :  u  L'horrmc 
.  V  ira  dans  la  maiibn  de  fon  éternité  ,  la  pouliière 
s>  rentrera  dans  la  terre  doit  «lie  a  été  tirée ,  & 
»»  Tefprit  retournera  à  Diou  qni  l'a  J.  -.i:J  La 
conclufion  du  livre  eft  fur-iout  rcmjf4uabie  : 
4t  Craignez  Dieu  &  gardez  fes  commandemens , 
I*  ceft  la  perfeâton  de  l'homme.  Pieu  ingère 
»  'toutes  nos  adîons  bonnes  ou  maitvailes  n ,  c,  1 1 , 
9  ;  c.  11 ,  ^  .  1  ,  7,  13.  Un  Epicurien,  un 
homme  qui  ne  croit  point  d'autre  vie ,  un  ^yr- 
ffhonîen,  qui  affede  d'être  indécis  &  indifférent,' 
fur  le  I  réfcnt  &  fuf  r^v^iûr,  a'QBt  jaBA^  ^s^lé 
de  cette  oianiçre, 
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^  ECCUSlAST]QUE,.nom  d'un  des  Uvres  4c 
TAncien-Tellament ,  que  l'on  appelle  nnffi  Im  Sê» 

pie.ict  Je  Jîfu' ,  fils  Je  Sir.ich. 

L'an  245  avint  Jci'us-Chiift ,  fous  le  règne  ée 
Ptolomée  Evergéte  ,  rils  de  Ptolomée  Plub^ 
delphe  ,  Jéfus ,  fais  de  Sirach,  Juif  de  Jéruialeo, 
s'énbltt  en  Egypte ,  y  tradutitt  en  grec  le  livre 
que  Jcfus,fon  aïeul,  avcit  con^j  ole  en  hébreu, 
Û-  qui  porte,  dans  nos  Bibles ,  le  nom  d'EcdéfMf- 
fiM,  Les  anciens  ie  nointnoient  Paaartton^  tmx 

de  toutes  les  vcrtits.  ]^ù:s  r.incien  î'avoil  écrit 
vers  le  tems  du  i'ontiticat  dOnias  i"  ;  le  tils  de 
es  Pontife,  nommé  Simca  le  JaJIe  par  Jofepbp 
-loué  dans  le  chapitre  cinquaiuième  de  ce 
tSittit  livre.  L'original  hébreo  eft  perdu  ;  mab  il 
iubfirtoit  encore  (.'.n  tems  de  Saint  Jérôme  :  ce 
Père  dit,  dans  la  Préface  des  Uvres  de  Salomon j 
&  dans  fa  lettre  115,  qn'il  favoit  vu  (otis  le  dtt* 

de  P^r^holcs. 

Les  Juits  ne  l'ont  point  mis  au  nombre  de 
leurs  livres  canoniques ,  foit  parce  que  le  Canoa 
étoit  déjà  formé  lorfque  l'EccUfiafiique .  «  èà 
écrit ,  foit  parce  qu'il  parle  trop  clairement  dk 
myftère  de  la  Sainte-Trinité  ,  c.  i ,  9  ;  c.  14, 
5  i  e.  5 1  4  1^  Grotius  a  foupçonné  que 
ces  paflagcs  pouvoieat  être  des  interpolations 
faites  par  les  Cbréiieos«  nais  ce  foupç*»*  cilfaas 
fondement. 

Dans  les  anciens  catalogues  des  livres  facrés 
reconnus  par  lesChrédo»,  celui-ci  eft  feulemeat 
fliis  an  oombrç  de  ceux  qu'on  Itfolt  dans  l'Eglité 

avec  édification;  San.:  Cài-rn*  J'A'e.xandrie  & 
d'autres  Piires  des  premierj  iiècle»  tt  citent  fous 
le  nom  à,' Ecriture- Sainte  ;  Saint  Cyptien  ,  Saint 
Ambroile  6c  Sjiiu  Angufiin  le  tiennent  pour  C3- 
noni<!{uc  j  il  a  été  déclaré  tel  par  les  Conciles  de 
Carthage,  deRome,  fous  te  Pape  Gélaié,  6c  dft 
Trente. 

Plulieurf  Critiques  penfent ,  mais  aflcz  légèrei: 

ment,  qu'il  y  a  dans  la  traduâion  grecque  des 
choies  qui  n'etoient  pas  dans  l'original ,  que  la 
conclufion  du  chap.  50.  27  &  fut/.,  &  la  priitt 
du  dernier  chapitre,  lont  des  additions  du  Trv 
duchur.  Ce  qu'il  dit  du  danger  qu'il  a  couru  ce 

Kerdre  la  vie  par  une  fauffe  acculation  portée  aa 
.oi  contre  luit  ne  peut  pas,  dilênt>tls«  regarder  te 
grand-père  de  Jétm ,  qui  demeuroît  I  Jérufalèm» 
ilS:  qui  n'étoit  p.u  feus  I-i  cîoinin.ition  ù'ur  Roi.  Ils 
ne  fe  fduvicnnent  pas  que  Ptolomée  Roi  d'&> 
(;ypte ,  prit  Jérufalem  (St  tnattraita  beaucoup  les 
Juifs,  f'cyei  Jofeph ,  Ântiq.  I.  12,  c.  i.  Li  v^r- 
fiun  latine  contient  auili  pluûeurs  chofes  qui  ne 
font  point  dans  le  grec  }  1»^  ces  addidops  Hje 
font  pas  de  grand»  importance. 

On  a  couttime  de  citer  ce  livre  par  la  noM 
abrégée  Ecdi^  ^ow  le  diftingucr  de  rEccléfiaflCi 
qu'on  défigne  par  Eccle ,  ou  Ecci, 

ECLECTIOUES  ,  Ptnlofophes  da  troifiéroek 
du'  quatti«;m<;  kéck  dç  iE^Uie>  aiuli  nommée 4V 
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ig»«c  E'xAé^  « ,  je  choifis ,  parce  qu'iU  choirifToient 
les  .opinions  qui  leur  paroiiloient  l«s  meilleures 
dans  les  J ."F- :  ::'tc!>  fci'tji  cie  ^.hil./ ,  ;;'-::t;  ,  faos 
»'atu  Jicr  a  aucune  écuk  ;  il»  turent  aulii  no.nmws 
nouveaux  PUianiciens ,  parce  (Ju'îk  fuivoient  en 
beaucoup  de  chof«;s  les  fenûmens  de  PUton. 
Plotin,  Porphyre,  Jatntkque  ,  Maxime,  Eunape, 
l'Empereur  Julien,  6cc.  étoienr  ce  ce  nombre. 
Xou»  tutent  eonemU  du  Chiillianitme  ,  &  U  plu- 
part employèrent  hm  crédit  k  Ibnffler  It  iea  de  U 
j»er'ccutKin  centre  les  Chrciiens. 

I-,c  tvibkau  d'imagination  que  nos  Liiitruieurs 
».  ieincs  ont  trace  de  cette  leite  ,  les  impoftures 

3u  il)  y  ont  méUes ,  les  calomnies  qu  ils  ont  hafar» 
éet  a  c«ne  occaftoo  contre  les  Pèret  de  l'Eg'ife , 
ont  été  folidement  réfutées  dans  l'Hiflairt  critique 
dt  i'Ecletifmtt  en  i  volume;;»  in  12,  qui  a  paru 
ea  17^6.  • 

Il  ne  nous  paroît  pas  fort  néceffaire  d'exairtner 
en  détail  tout  ce  uue  Mosheim ,  t!.U;i  Ion  Hijl. 
Chrct.  1*  liccli  ,  §.  a6,  &  Urucker,  dans  fon 
Jiifi'  crit.  d«U  Philof  tome  3 ,  ont  dit  du  célèbre 
Ammonias  Sacns,  qui  palle  pour  avoir  été  le 
Fondateur  de  la  Fhilolophie  icleHiqut  dans  l'école 
d'Alexandrie.  Ce  Philo  ophe  a-t  il  été  conflam- 
tnent  attaché  au  Chrillianiime  ,  ou  déi'crteur  de  U 
foi ,  Chrétien  à  l'exiétieur ,  &  Païen  dans  le  cœur  ? 
Y  a-t-il  eu  deux  Ammontus  ,  l'un  Chn.t;en  & 
l'autre  Païen,  que  l'un  a  confondus^  A-t  il  en- 
feigné  tout  ce  que  Ces  Diicipl<.s  ont  écrit  dans  la 
fuite,  00  ont-îb  changé  fa  doârine'  en  plufieurs 
choies?  A-t-il  puiî'e  les  dogmes  chez  les  Orien- 
taux, ou  dans  les  éctits  des  Philo  ophes  Grecs? 
Tottiet  cei  qoeftions  ne  nous  paroillent  auHl 
importantes  qu'à  ces  tieux  favans  Ciiti'.jues  Pro- 
tefl^ins  ;  &  ,  malj^ré  toute  leur  crudi.ion  ,  ils  n'ont 
raflc-mblé  fur  tout  cela  que  des  conjeOures.  Nous 
fêtons  même  voir  qu'ils  les  ont  poufices  trop 
loin ,  loriqulls  ont  voulu  prouver  que  la  Phtio- 
fophic  icLiU^ftie  ou  k  nouveau  PlstonKme,  intro- 
duit dans  l'Lgliie  par  les  Pères ,  a  changé  en  plu- 
fieur» cbofes  la  tioétrinc  6c  U  mo.ale  des  Apôties; 
cVft  une  calomnie  que  Mo^heirn  s'crt  attaché  à 
prouver  dans  la  Dllert  -tion  de  ;u  i'.:iJ  pcr  rccen- 
tiares  Plittonicoi  £cc/r,.-  ,  nuis  tj;.e  nous*  aurons 
ibin  de  réfuter.  yoyt[  Platomsme     P£R£S  D£ 

t'EcLISE. 

Il  femble  que  Dieu  ait  permis  les  ^giren-.ens 
éei  EcleSiqutf  pour  couvrir  de  confufion  les  par- 
tii'ans  de  la'pbilolophie  incrédule.  On  ne  peut  pas 
t'cmpêcher  de  laite  à  ce  luiet  plufieurs  remarques 
importantes ,  en  lilant  l'aiAjire  que  Drucker  en 
*n  taite ,  &  que  nos  Littciateurs  ont  iraveAie. 

1*.  Loin  de  vouloir  aUopter  le  .do^me  de  i'u- 
hM  de  Dîew ,  enfetgné  &.  pfofefTé  par  les  Chré- 
tiens ,  les  EchtTiqucs  lîtent  tout  leur  pofHblc  pour 
rétouAer,  pour  ion  .cr  k  Polytéifme  &  lidolauie 
fur  des  railonnemens  philofoph  quc'^  ,  pour  accré- 
diter ie  'vïlt-mo  lie  Pl.Ltnn,  A  b  v  ltiU:  ,  Ils  ,i  liî.ircru 

uo  Dieu  lupreme  »  duquel  tQM  ki  ei^tiu  cioieai 
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fortis  par  émanation,  mai»  ils  prétendirent  que 
ce  Dieu  , 'plongé  dans  une  oiûveté  abfolue  ,  avoic 
l^dé  à  des  génies  ou  efprits  inférieurs,  le  foin 
de  fbrmer  &  de  gouverner  le  monde  ;  ^uc  cVtoic 
à  eux  que  le  culte  devoit  être  adieflé  ,  &  non 
au  Dllu  fuprême.  Or ,  de  quoi  fert  un  Dieu  fane 
Providence ,  qui  ne  fe  JcSle  de  rien ,  &  auquel 
nous  n'avors  ;  cint  de  ctjhe  à  rendre  ?  Par-là  nous 
voyons  la  tauiTeté  l'e  ce  qui  a  été  foutenu  par 
p  utitturs  Philofophcs  modernes,  favolr,  que  te 
<.u  te  rendu  aux  Dieux  inférieurs  fe  rapportoii  aa 
D.eu  luprême. 

i".  bruiker  fait  voir  qi.t  les  Ecleftiques  avoient 
joint  lal  héologie  dupaeaoiime  à  la  Philofophie» 
par  uri  motif  d'ambition  &  d'intérêt ,  pour  t'attri* 
buer  tout  le  crédit  &  tous  les  avantages  que  prc- 
curoient  l'une  &  Tautrt.  La  première  fource  de 
leur  haine  contre  le  Chrifltanifme  fut  la  jaloufie  ; 
les  Chrétiens  mcttoient  au  gr.in;!  jour  l  ui  ur<iiié 
1  du  fyftcfne  des  Eclefliques ,  la  Uullcté  de  Iturs 
I  raifonnemens ,  la  rufe  de  leur  condLÏte  ;  corn- 
;  ment  ceux-ci  le  leur  auroient>ils  pardonné  i  11 
n'eft  donc  pas  étonnant  qu'ils  ûent  excité  ,  tant 

Îu'ils  ont  pu  ,  la  ciu.u.îé  i!cs  petfécutc.;rs.  Saint 
udin  fut  livré  au  fti[mrue  fur  les  accuiations  d'un 
Philcfophe ,  liommé  (Zrefcent,  qui  en  vouloitauni 
àTatien,  Tationi  Orat.  n*.  19.  Laflance  fe  plaint 
de  la  haine  de  deux  Philofophes  de  ion  tcms  qu'il 
ne  nomme  pas ,  mais  que  l'on  croit  être  Pwphyrtt 
&  Hiérocléi.  in^it.  Divin,  I.  5  ,  c.  i. 

3".  Pour  venir  à  bout  de  leurs  projets ,  ils  n*é* 
pargnèrent  ni  les  fcu.berles  ni  les  mcnfonges. 
Comme  ils  ne  pou  voient  nier  les  miracles  de  Jé- 
fus-ChriA,  ils  les  attribuèrent  à  leThéurgie  ou  à 
la  M.ii,ie  ,  cîui.t  ils  faifoient  eux-même?  prckf^ion. 
Ils  diie:. :  que  J  àfus  avoit  été  un  Philol'oj/lic  I  l.i  ur- 
gifte  qui  peniuit  comme  eux  ,  mais  que  les  Chré- 
I  tiens  avoient  déâguré  &.  changé  fa  doArine.  11$ 
attribuèrent  des  miracles  à  Pythagore  ,  à  ApoUo* 
rius  de  Tb%  ar.e,  .'i  Pl-j-.'r^  \  ils  fc  vantèrer.t  d'en 
faire  cux-niêmev  pur  1  !  Thcurgie,  On  fait  jiifq.i'à 
quel  excès  Julien  s'cntcta  de  eet  art  odieux,  6c 
à  quels  facrihccs  aV-or  ^n.ii  les  cette  erreur  c^cnna 
lieu.  Les  Aj<o!oyu"iCi  inc;uc  de  V L:liU„^nit  n'ont 
pas  ofé  en  dilconvenir. 

4*^  Ces  Piiilofophcs  issèrent  du  même  artifice 
pour  effacer  nmpïeflion  c,uc  pouvoient  &ire  let 
•  vert;is  ce  Jt  'is-Cl.r'.U  vk  de  fes  Difciples  ;  ils  attri- 
buèrent des  venus  héroïc^ues  aux  Philofophes  qui 
les  avoient  pcccédcs ,  &  s'efforcèrent  de  perfuader 
tjue  c'etLi-.:'.:  des  S;»'!-.;?,  lis  fuppjsèrent  de  f.uix 
ouvra^^s  iu..s  les  r.jKis  d  Kermès ,  d'Oiphec, 
de  Zoroaftre,  6:c.,  &  y  mirent  leur  doftrine  , 
afin  de  faire  croire  quelle  étott  fort  ancienne» 
&  qu'elle  avoit  été  fuivie  par  les  plus  grandi 

hornincs  do  rar<-.'';;jiié. 

5*^.  Comme  la  morale  pure  &  fublime  du  Chrif- 
tianifme  fubjuguoit  les  efptits  &  gîgooit  les  coeurs, 
'es  Ecleiliques  t'^r.i  p-r-ji/u  •} ]\  i-fir:i!c  îuflère 

de»  StQÏciea»,  &  i<i  vantcrcAt  daus  icuis  ouvrages* 
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De-là  U5  livre»  de  .  oiphyre  fur  XéhfUntnct ,  où 
l'on  croit  entendre  parler  un  Solitaire  de  la  Thc- 
h^ét  «  U  vie  de  P^tha^ore  |>ar  Jamblique ,  le» 
Cotofflenaires  de  Simphcius  fur  Epithèie ,  d'Hié- 
rocli$  fur  les  vers  dorés,  &c.  Voye^  Rruckcr , 
Hifi.  de  la  Plidof.  tom.  ^ ,  p.  370 ,  3^*0  i  tcmi.  6 , 
Àpftttdix,  p.  36  t. 

eeux  qui  voudront  (aire  le  parallèle  de  la  con» 
dune  des  EdtdiijutJ  avec  celle  de  nos  Phîlo- 
fophes  modernes,  y  trouveront  une  refletr.blante 
parfaite.  Si  l'on  excepte  les  taux  miracles  6c  la 
magie  ,  dont  ces  'deroiers  n*oBt  pas  fait  «fage , 
ils  n'ont  négligé  aucun  c'cs  autres  mo^'cns  de.  ic- 
du«^oa.  Quand  on  n  a  pas  lu  1  Huloire ,  on 
c'inagîne  que  le  Qutftianirsie  n'a  jamais  eflfuyé 
«les  attaques  auflî  terribles  qu'aujourd'hui  ;  l'on 
fe  trompe  j  ce  que  nous  voyons  n'ell  que  la  ré- 
pétition de  ce  qui  a'eft  'palle  au  quatrième  iiècle 
de  l'Eglife. 

6*.  Plufieun  d'entre  les  Phîlofophes  qui  em- 

brafbèrent  le  QiriiHanifmc  ,  ne  le  firent  pas  de 
bonne  foi ,  ils  y  portèrent  leur  caractère  fourbe 
êt  leur  efprit  faux.  Ils  voulurent  accommoder  la 
croyance  chrétienne  avec  leurs  fyAêmesde  philo- 
ibphie.  Le»  Savani  ont  remarqué  que  les  Eons 
des  Valentiniens  &  des  différentes  branches  de 
Gnoftiqnes  n'étoient  rien  autre  cbofe  que  les  in- 
telligences  ott  gàiies  forgés  par  les  Placontctens 
ou  les  Eclt^ijucs.  ' 

Nous  n'avouerons  pas  néanmoins  ce  que  pré^ 
tendent  Bratker ,  Mosheim  &  d'autres  Critiques 

Proteftans,  qui  paroiiTent  trop  enclins  à  favoril'er 
ks  Socuiiens.  Ils  difent  que  les  Ficlefliquts  même 
iincèrement  convertis,  tels  que  S.  Juftin  ,  Athé- 
pagore  ,  Hermias ,  Orieènet  S.  Clément  d'Ale- 
jundrie  ,  iS:c. ,  ont  porté  leurs  idées  philofophiques 
dans  la  Théologie  Chrétienne.  Jufqu'à  préicnt, 
nous  ne  Voyons  pas  quel  dogme  de  X'EcUdifme 
«  palTé  dans  notre  fymbote  ;  nous  voyons  au 
conrr.iire  les  Pères,  dont  nous  venons  de  parler, 
trcs  atteniih  à  rétuter  les  Philotophes,  fan<»  (aite 
plus  de  grâce  aux  Platoniciens  qu'aux  autres. 

Quand  il  feroit  vrai  que  toutes  le»  erreurs  at- 
tribuées à  Origène  font  nies  de  la  Pbilofophie 
cdtil'ique  ,  que  s'enfuivroit-il  ?  Ces  erreurs  n'ont 
jamais  fait  partie  de  la  Théologie  Chrétienne, 
puiAi|u'elles  ont  été  réfutées  &  condamnées.  Les 
trouve-t-on  dans  les  écrits  des  autres  Pères  qui 
ont  vécu  du  tenu  d'Origène  j  ou  immédiatement 
après  lui? 

Lorfqne  Brucker  veut  noue  perfuader  qne  la 

manîire  dont  Origène  a  conçu  le  myftère  de 
la  Sai:;tc-Trinité ,  &  ce  qu'il  dit  du  Verbe  ctcrnci, 
ell  emprunté  du  Platonifme ,  tome  %  ,  pa^e  446 , 
il  montre  nne  teinture  de  Sodnîanîune  ijoi  ne  lui 
fait  p.is  honneur.  Il  ne  lui-reftoit  plus  qu'à  dire, 
comme  les  incrédules,  que  le  premier  chapitre 
de  l'Evangile  félon  Sdnt  ftan  a  été  iait  par  on 
Platonicien. 

•  Quelques-un»  de  ces  Critiques  fe  font  bornés 
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à  fintieftlr  que  les  Pères  ont  emprami  du 

nifmc  plnficurs  de  nos  ccréi^ionies  ;  c'efl  une  auat 
imagination  que  nous  avons  foin  de  réfuter  ta 
traitant  de  chacun  de  ces  rites  en  particulier  ;  nets 
prétendons  au  contraire  que  ces  cérémonies  ont 
été  fagement  inllituées  pour  iervu  de  préfervatif 
aux  fidèles  ctmtrelesfupecilîtiioiieda  Paganiiine.^ 

Enfin  d'autres  ont  penfé  ,  avec  plus  de  na^  . 
femblanee,  que  les  EcUftiques  s'appliquèrent  i 
imiter  plufieurs  rites  de  notic  relif^ion  ,  à  rap- 
procher j  tant  qu'ils  le  pouvoient,  le  Pa^anifiaoedB 
Chrift'ianirme,  Comment  trouver  le  vrai  an  tuSn 
dd  tant  de  conjefltires  oppolc-ci  ? 

Nuus  n'approuvons  pas  davantage  ce  que  dit 
Brucker  des  Pères  de  V Eglife  en  général,  quils 
n'ont  pas  été  exempts  de  l'cfprit  fourbe  des 
EcleSiquts  ,  &  qu'ils  ont  cru ,  comme  eux  ,  qa'il 
cioit  pertnisd'empioyer  le  mcnfonge  6l  les  fraudes 
pieu  (es  ,  pour  fervir  utilement  la  reU^n,  t.  2, 
p.  389.  C  eft  une  calomnie  haJardée  âis  preuve. 
Efl-on  bien  sûr  que  les  ouvrages  apocryphes  & 
iuppofés,  qui  ont  paru  dans  les  quatre  ou  cioq 
premiers  ftèclct,  ont  été  forges  par  des  Pères  de 
l'EgUfe,  &  non  par  des  Ecrivains  .fans  avep?lli 
font  prefque  tous  marqués  au  coin  de  ïhkèûti 
donc  ils  n'ont  pat'éné  laits  par  les  PèlWjBabflV 
des  hérétiques. 

U  eft  âdieiix  que  dans  les  «fifcuffioi» ,  mêow 
ptîrement  littéraires,  &  qui  ne  tiennent  ri  2  \i 
Théologie  ni  à  la  Religion,  les  Auteurs  Protekatu 
laiflent  toujours  percer  leur  prévention  contre  le* 
Pères  de  l'Ègliie ,  &  fembleat  aAeâer  de  btam  . 
des  armes  aux  incrédules. 

Au  mot  Platonisme  ,  nous  achèverons  de 
juflilier  les  Pères  «  &  nous  ferons  voir  qu'ils  n'oot 
été  ni  Platonieiens  «  ni  EeUlSpit*»  yoyci  Eco* 

KOMIS  &  FftAVOB  FISVM» 

ECLIPSE.  Saint  Matthieu,  Saint  Marc  &  Saiat 
Luc,  difent  qu'à  la  mot^  de  Jéfus  il  fe  répandit 
des  ténèbres  lur  toute  la  terre  ,  depuis  la  fiiième 
heure  du  jour  jufqu'à  la  neuvième,  c'eft-<i-<iire , 
depuis  midi  jufqu'à  trois  heures  ;  Saint  Matthica 
ajoute  que  la  terre  trembla ,  &.  qne  les  tochMi 
fe  fendifent.  A  moins  que  ces  Evangéliftes  n'aient 
été  trois  infenfés  ,  il  n'a  pas  pu  leur  venir  à  Fcf- 
prit  de  publier  un  fait  que  tout  le  monde  pouvoit 
rnf:'r?riire  ,  s'il  n'étoit  pas  véritablement  amvé. 
La  circonftance  du  iremblemerH  de  terre  eft 
encore  atteflée  aujourd'hui  par  la  manière  doitt 
les  rocfaers  du  Calvaire  font  liendus.  f^<igrr{CAb> 

VAIItB. 

D'autre  côté,  Eusèbe ,  dans  fa  Chronique,  Sc 
d'autres  Auteurs  Ecdélialliaues  citent  un  paifige 
de  Phlégon  ,  qui  dît  «  dans  ton  biiloire  des  Uly»* 
piades ,  que  la  quatrième  année  d-:  deux  ttH 
deuxième  olympiade ,  </  y  '■^  p^^^  i""^ 
éclipfe  qui  fût  jamais ,  qu  il  fut  nuit  à  la  Jixuks 
hture ,  &  que  l'on  vit  les  étoiles  ;  il  ajoute  qu'il 

y  eut  un  trenUeiMiit  de  tene  daas  la  fiithjm> 
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Cet  Auteurs  n'ont  pu  dooté  «fut  VéelMif  éoat 
parle  PKlcgon ,  n'ait  été  }es  tiKn'ti^  dontlei  Evtuh 

géîiftes  font  mention. 

1°.  Ld  dite  itù.  la  tncine  i  la  quatrième  année 
U  deux  cens  deuxième  olympiade  commença 
au  fonUce  d'éié  de  Tan  32  de  1  ère  chrétienne , 
&  finît'  au  foldîce  -d'été  de  l'an  j  3  ;  c'eft  préci- 
icment  r.innec  dan»  Lquelle  le  tres-grand  combre 
des  bvfins  placent  U  mort  deiéluvCbtiâ.  1".  Ce« 
ténèbres  arrÎTStcot  à  ta  fixièfloe  heure  ou  en  plcia 
tiïid:.  3".  Elles  furent  accompagnées  d'un  trem- 
bkcieiit  de  tene.  4".  Ce  fut  un  miracle;  il  ne 
|jeut  pas  naiurelivment  y  avoir  une  éclip/e  centrale 
du  foîeil  à  la  pleine  lune  ,  &  j  félon  Ici  tables  aftro- 
ti.omiques  ,  il  n'y  a  point  eu  i'tcUpfe  de  foleil  dacs 
r^nnc',-  dont  |  .uic  Pi.légon  ,  ou  dans  U  trerte-troi- 
iicmc  année  de  notre  ère  ;  m«i»  i\  y  en  eut  une 
le  34  de  Novembre  de  Tan  19 ,  a  nc^f  heures 
du  malin,  au  nK-riclien  de  Paris,  qui  ne  p'.ut 
avoir  rien  de  coiiiœun  avec  ccUe  dont  parie 
Phlégon,  • 

C'eil  donc  très  mal-à-propos  que  plufieurs  tn- 
crédnles  ont  confondu  ce*  dcox  èdiffts  ,  pour 
(trouver  q^c  les  Evjn^cîillcs  s'étoi^t  trompés  ou 
en  avoient  cmpolé.  V«ir:emcntiU  ont obietvé  qu'il 
A'y  a  pas  pu  «Toîr  <i'cJ:pJc  de  foleîl  Tannée  de 
Id  mort  tlu  Sauveur,  lur-tour  d^r.s  le  ten.s  de 
la  Pùtpe,  ou  à  la  pleine  lunn  ùe  Mais,  Les  Evan« 

SéViftes  ne  p  rknr  point  à'èclïp/e  naturtik  ,  l'uis 
e  ténèbres ,  fan»  en  indiquer  la  cauie.  Ces 
ténèbres  étoiem  miraculeufcs  fans  doute  j  c'ed 
aux  incrédules  de  ptouver  que  Dieu  n'a  pa$  pu 
Iss  produire. 

Origiène  ,  ^!  connoifloît  te  récit  de  Phlégon, 
rcmar.:iie  fort  jadicieufemeni  que  nous  n'en  avons 
pas  bcloin  puer  contumer  ceiui  des  £vangéliftcs 

2uê  les  ténèbres ,  dont  parlent  ces  dernicis ,  ne  fe 
rent  probablement  fentir  que  dans  la  Jiu!c:  ; 
du'aînn  ces  mois,  toute  la  terre ,  ne  doivjru  pas 
ctre  pris  tî.ns  la  rigueur  ,  Traé!.  35  in  Matt. 
•  ïk".  134.  Nous  en  convenons.  Mais  il  cft  toujours 
bon  de  faire  Voir  que  tes  incrédules ,  qui  argumcn- 
tciit  (ur  tout ,  &.  cherchent  du  tuqtcs  parts  des 
ôbjeâions  contre  l'Hifloire  évangélique  ,  rai- 
fonnest  ordinaiicniem  fott  naL  Vèy.  'TsMkBftBs; 

ÉCOLATRE.  Voyei  le  iAlUsiutAire  de  Jurif- 

'  %COVL  n  Les  Savant,  dît  un  Plrophète,*  brîl. 

«  leront  comme  la  lumière  du  ciel,  C<  ceux  qui 
»  enfeignent  la  vertu  ^  la  multitude  jouiront  d'une 
.  »  ^U^re  éiemeUe  «.  Dan.  c.  1 1,  3.  Jéfjs-Chrift 
dit  de  même  cjnc  ■•'lui  qui  pratiquera  fa  do>!^Uinc 
6c  Tenfeigncra  ,  leta  grand  dan>  le  royaume  des 
cieux.  Malt.  c.  19.  Le  derniçr  ordre  qu'il 

a  donne  à  (es  Apôues  a  ét^  d'cnfeigncr  toutes  les 
àadontu  Mju.  c.  a8,  19.  S,  Paul  te{;arde 
k  talent  d'enfcign?r  cpn^sif  P9  dofl  de  Di$4^ 
^«pm.  c.  Il,  j^.  7. 


É  C  O  f9J 

Auflî  n'«ft-)l  aucune  relif^on  tnii  ait  infpiré  à 
fes  feâateun  atitani  de  zèle  que  leJChriiUanifiM 

pour  l'inflru^ion  des  ignoran»  ,  aucune  qui  ait 
produit  un  iiuifi  grand  nombre  de  Savans;  ex- 
cepté les  nations  diréticone»  «*prefque  toutes  les 
autres  font  encore  ignorantes  &  barbares  ;  celles 
qui  ont  eu  le  malheur  de  renoncer  au  ChriHiani  me 
(ont  icic/fT.ljjei  proi]-;;  t.rr.c.U  à.,rt  la  barl^rie. 
Quand  notre  religion  a'auroit  point  d'auue  nurque 
de  vérité ,  celle-là  devroit  fuffire  pour  noui  U 
rendrî  c':L:re. 

Nous  avons  des  preuves  que,  dès  le  jprenûer 
(iècie,  S.  Jean  l'Evangé  ctaLlit  à  Ephèlc  UM 
école  dans  laquelle  il  ini^ttiilbit  de  jeunes  gens. 
S.  Polycarpt' ,  qui  av'oit  été  fon  Difciplc  d^ns  fa 
I  jeunelîe  ,  ur.iia  fon  exemple  dans  i'Eglife  de 
bmyrne  j  &  nous  ne  pouvons  pas  douter  que 
les  plus  faims  Evêqncs  nVient  faîc  de  Riiiiie« 
Moshetm »  iirjlil.  iSTi/I.  Ckrift.  tsc.  t  '*  part. >  C. }  , 
§■ 

Comme  ta  ftmfiioii  tTenfetgner  leur  étoit  prin- 
cipalement confiée,  nous  voyons,  dès  le  fecon4 

f  ^  le  troifième  fiècle  ,  des  écoles  &  des  bibliothè- 
platées  à  côté  des  Eglifcs  c.uhccir.ilcs.  Lt-.  j/f 
'Alexandrie  fut  féièbrè  par  les  grand»  hompiet 
qui  rocctipèrent  ;  Socrate  pirte  de  ceMe  de  Conf^ 
tantinople ,  dans  laque  le  ITmpccur  Julien  avoit 
été  inAï  uit.  Bir.gham  dt«  deux  Canons  du  fixième 
Gon:ile  général  de  Condantinople ,  qui  ordonnent  % 
d'établir  des  écoles  gratuites ,  même  dans  les  viU 
lagcs,  &  recommandent  aux  l'rêtres  d'en  prendre 
foin.  Or.  E:cl.  I.  8  ,  c.  7  ,  1  r ,  tome  3  ,  p,  273. 
Outre  la  fameu(«  bibliothèque  d'Alexandrie  «  les 
HiftorientEectéfiaftiques  citent  celles  deCéfarée;de 
Conflaniicc  en  Numidie  ,  d'Hipponc  81  de  Rome. 
Celle  de  ConAantinople  contcnoit  plus  de  cent 
mille  volumes  ;  elle  avoit  é:c  fondée  par  CoRf*  - 
taniin  &  augmentée  par  Tliéodolë  le  jeune  ;  elle 
fut  nialheureufement  incendiée  fous  le  règne  Je 
Biiili'q-.ie      de  Zénon.  Ibid. 

Lorique  le»  peuples  du  Nord  eurent  ddvafté 
l'Europe  6c  détroit  prefque  tous  tes  monntnene 
des  (ciences ,  les  Ecclcfi  .iiu-,ujs  5i  les  Moines  tra- 
vaillèrent à  «n  tecuelUir  les  redes  ^  à  les  con* 
ferveri  il  y  eut  toujours,  dans  les  tclifos  catllé* 
drales  &  dans  les  Monaûères,  des  écoles  pour 
l'indruélion  de  la  jeunelTe  ;  c'eft  là  que  furent 
élevés  plufreurs  enfans  de  nos  Rois.  Au  fuièmç 
fiècle  »  un  Concile  de  Vaifons  &  un  de  Nar- 
bonne  ordonnèr^t  aux  Curés  de  vaquer  à  l'infr 
triîflion  des  jeisnes  per.s ,  fur-tout  de  ceux  qui 
éioicnt  déclinés  à  la  Ciericature.  Au  huitième,  un 
Concile  de  Cioveshow ,  en  Angleterre  ,  impo(â 
aux  Evêques  la  mên^c  obligation.  Sur  la  fin  de 
ce  mtrac  littlc  ,  Charlcmagne  fondi  l'Univerfité 
de  Paris.  Au  neuvième ,  Alfred-le-Grand  ,  Roi 
d'Anelet^rre ,  auili  pieux  (itie  faee ,  établît  celle 
d'Oxford.  Au  doutième,  Louis^e-Gros  favorîA 
l'établiflement  de  plufieurs  éaiïcs^  ?i  le  goût  pour 
)f»  f ivde»     U  ptcimer  ^ruit  de  la  liberté  au'U 
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wcordb  »iix  Serfs.  Le  troifiime  Concile  de  La* 
àm,  tenu  Tin  1179,  ordonim  «m  Evêaues  d'y 
véiBer ,  &  d'en  faire  un  des  principaux  objets  de 
leur  follicitude.  D^»-lon  il  »eft  iouué  ptufieurs 
CoMgFégations  de  Tun  6c  de  l'autre  fexe  qui  Te 
font  conlacrées  à  cette  oeovre  de  duiité ,  à  «nfei- 
gner  non-feulement  les  haute»  fciences ,  miïs  les 
premiers  élcrnens  de»  lettres  6c  de  lu  le'rnion.  I.c 
célèbre  Gerfoo ,  Chancelier  de  l'Eglile  de  Paris  ^ 
ne  dédaienoii  pu  cette  fonâion;  anjoiurdlud  le 
Chantre  de  cetfe  Eglife  cf(  encore  durgéde  tinC- 
pe£liomfur  les  petites  écoles. 

Il  a  fallu  toute  b  maligoiié  des  incrédules  pour 
rendre  fufpeâ  &  odieux  ce  courage  des  Mtnidrcs 
de  la  religion.  C'eft,  difent  iU,  l'effet  d'un  ca- 
raâère  inquiet,  de  l'ambinon  q^u'ont  les  Pt'ires 
d'amener  tout  le  monde  à  leur  iaçoa  de  i^enier , 
de  le  vanité  &  du  defir  de  fe  rendre  împor- 
tans  ,  &c.  ;  pourquoi  ne  feroit-ce  pas  plutôt 
l'eifet  des  levons  de  Jélus-Cluil^  U  de  l'efpru  de 
charité  quinfpire  le  Chriftianifnie ^  Si  toute  ef- 
pè^e  de  lèîe  pour  Tenfeignement  eft  fufpeâe , 
nous  voudrions  lavoir  quelle  eft  l'origine  de  l'em- 
prelTeiyent  des  incrédules  «le  notre  ûkde  i  s'ériger 
en  Précepteurs  du  g<enre  humain.  De»  leçons  auifi 
fttattvaifei  tpie  Tes  leurt  ne  peuvent  pas  venir 
d'une  fource  bien  pure  ;  des  que  l'on  cefTera  de 
leur  prodiguer  l'encens,  leur  zèle  ne  uidera  pas 
de  it  raUentir.  Mais  fi  1»  relî^on  ne  commençoit 
pas  par  donner  aux  hommes  les  premières  inîlruc- 
tions  de  r&ni'dnce  ,  où  les  Philofophes  trouve- 
toient-ils  des  Difcîples  l 

ÉCOUS  DE  cuAAiTi.  Il  n'eft 'peut-£tre  potnt 
4e  vilte  dans  le  royaume  dans  laquelle  on  n'ait 

établi  des  c'coles  de  charité  pour  les  de  ux  fexcs , 
8c  fur^tout  pour  les  ûïiëi.  Dans  la  ieule  vilis  de 
Paris, le  nombre  de  ces  établilîeiriens  efl  immenfe. 
Outie  !cs  niaifuns  dts  Urfurints  ,  dts  Ro;  gieulcs 
de  la  Congré^iion  ,  de^  Soeurs  de  la  (Chanté ,  on 
connoit  les  Communautés  de  S»inte-Anne ,  de 
Sainte*Agiièa ,  de  Saini««Marguerite  ,  de  Sainic- 
Mardw,  deSatnte-Genevieve ,  del'EnfimtJéfas , 

les  Mathurincs  ou  l'illes  de  I;i  Sainte-Ti tnité  ,  IcJ 
iFiUes  de  la  Croix  ,  de  U  Providence  »  &c.  11  en 
cft  de  mime  par- tout  ailleurs.  Dans  plaficuts  Dio- 
cèfes  il  y  a  des  Congrégations  jariiculières  formées 

£our  alkr  readre  ce  fervice  éir,i>  les  Paroifles  de 
i  campagne.  L'on  nous  permettra  de  renurquer 
Vpie  ce  n'e A  ni  la  philorophie ,  ni  la  politique ,  mais 
la  religion  qui  a  fondé  &  qui  maintient  ces  éia- 
llinemens  utile:. 

ÉCOLES  Chrétiennes.  Les  Frères  des  écoles 
fktiritMUS  t  appellés  vulgairement  Ifnorûnûas  ou 
Frères  de  S.  Ym  ,  font  une  Congrégation  de  Sécu- 
liers ,  uifliiuée  à  Reims  en  »6  5  9 ,  par  M.  de  la  Salle  , 
-Chanoine  de  la  Çadiédrale ,  pour  l'inftruélion  gra- 
tuite des  petits  garçons.  Leur  chef-lieu  eO  la  Mai- 
IbndeS.  Yon,  iituéeàRouen  dans  le  fauzbourg 
de  S.  Sever  ;  ils  ont  des  établiflcmens  dans  plu- 
fient»  province»  ^  i«<]faune»  &  ne  font  ^ue  de» 
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Tttux  fimples.  II  leur  eft  défendu,  par  learisflitat; 
d'enfeignernfttra  chofe  ^ue  les  principes  de  laie- 
ligion,  &  les  premiers  élémcns  des  lettres.  Dus 
notre  ftède  philofophe  >  on  a  pouilc  le  fanati&M 
jufau'àécrire  i|i^lfaut  le  défier  de  ces  gens.]^iqne 
c'eit  un  corps  qui  peur  devenir  redoutable. 

Écoles  pies.  Il  y  a  en  Italie  un  Ordre  reli- 
tiic'jv  conlicrc  à  l'éducation  delà  jeunefTe,  que 
l'on  nomme  les  Cltres  iUguUerj  da.icoUs  fituïk 
Mt  eu  pour  fondateur  lolcph  Catesana ,  Geadl- 
bomme  Aragonoi»,  mort  en  odeur  de  faintetéle 
t<j  Août  164S.  Ils  formèrent  d'abord  une  Coo- 
crémation  de  Prêtres,  qui  fut  approusée  par  lePap^ 
Paiu  'V  en  1617  ;  Grégoire  XV  1  érigea  en  Ordre 
religieux  quatre  ans  après.  Us  s'obligent  ,  par  oa 
quatrième  voeu  ,  à  travailler  à  l'indrudiondei  Clr 
^ns,  fur-tout  à  celle  des  paiivre». 

ÉcOLfln>i^BioLO0iK.  Sou*  ce  terme  Ton 
n'entend  pas  feulement  le  lieu  ot  des  Prof:(reuri 
enffignent  la  Théologie  dans  une  Univerûté  ou 
dans  un  Séminaire ,  mais  les  Théologiens  qui  fé. 
réuniffent  à  enfeigner  les  mêmes  opinions  ;  d^ins 
ce  dernier  fens ,  les  difciples  de  S.  Thomas  &  ceux 
de  Scoi  formettt  deux  écoles  différentes.  Quelque» 
foispat  VéeoU,  i»wteaÂltiStàala^fuct.  Foye^ct 
terme. 

Dans  la  primitive  Eglife,  Tes  écoles  ffe  ThtoU^it 
étotent  la  maifon  de  rEvéque  ;  c'étoit  lui-iuéine 
ui  expliquoit  àfes  Prêt  res&  à  fes Clercs  l'Eaiiure- 
ainte  &  la  religion.  Quelques  Evoques  fe  dé- 
chargèrent de  ce  toin ,  &  le  contlèrcat  à  des  Prê- 
tres inffruits  ;  c'eft  ainfi  que  dès  le  fécond  (iècle 
Pantène  ,  S.  Clémeos  d'Alexandrie  ,  &  enfuiie 
Origène .  furent  chargés  d'îenfeigner.  Dcrli  ibit 
venues  ,  dans  les  Egliies  cadiédrale»«  les  <^pHlb 
de  Thétilogal  &  A'Ecoiâtrt, 

Jufqu'aU  douzième  Cède  ces  éebles  ont  fubftftt 
dans  II  '  C  nthcdrales  &.  daiw  les  Monartères;  alors 
piruicnt  le*  StlK>l.ifti{(uci.  Piene  Lombard,  Al- 
Iiert  le  Grand ,  S.  Thomas  ,  S.  Bonavennire, 
Scot,  S(c.  firent  des  leçons  publiques  ;  les  Papes 
dl  les  Rois  fondèrent  des  chaires  particulières,  & 
aii  Klù'rcnt  des  privilèges  anx  fonâîon»  dePkv* 
felTeurs  de  Théologie. 

Dans  rUtuverfité  de  Paris  ^  outre  les  tcoUs  its 
Ré^tiliits  aggr^gés  9.  la  Faculté  de  Théologie ,  il 
y  a  deux  ii.QUs  célèbres  ,  ceHe  de  Sorbonne  & 
celle  de  Navarre.  Autrefois  l'une  &  l'autre  n*a- 
vcient  point  de  Profeffeurs  fixes  &  permanens. 
Ceux  qui  fe  préparoient  àla  licence  ,  y  expliqnoieot 
I  Fcr  tiue-Siiinte  ,  fes  ferifencts  de  Pierre  Loi  b  "  - , 
ou  u  Somme  de  S.  Thootas.  Ce  n'a  été  au  tu  le- 
nouvettement  des  lettres  fous  le  règne  de  Frao* 
çois  1" ,  que  les  écalts  de  Théologie  ont  pris  la  forme 
qu'elles  ont  encore  aujourd'hui,  ta  première  chaire 
de  Théologie  de  Navarre  n'a  été  fondée  que  foo» 
Henri  III ,  &  occupée  par  le  fameui  René  Be- 
noît ,  depuis  Curé  de  Saim-Enftache.  On  fait  que* 
depuis  cinquante  ans  fur-tout,  les  Profeffeurs 
Ibm  iMaucoug  plus  atuch^  »  le  Thiok>g}«  ^ 
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<îve  qu'à  ia  icholaftique.  Ils  di£ient  deî  traités  fur 
j'Ecriture-Saiate  ,  fur  la  morale  ,  iur  la  contro- 
vcrfe ,  les  expliquent  à  leurs  auditeurs ,  les  in« 
terrogent,  tk.  les  foni  argumenter  Iur  les  diffé- 
rentes queftions. 

Daas  quelques  Umvei ûté>  dtr^n^ères ,  fur-tout 
en  Flandres*  coame  à  Louva!o9(  a  Douay ,  l'on 
fuit  encore  l'ancienne  méthode.  Le  ProfefTeur  lit 
«la livre  de  l'Ecriture,  ou  la  Somme  de  S.  Tho^ 
nut,  on  le  m^ire  des  fenteaecs»  ^  f^it  de  vive- 
voix  un  commentaire  fur  ce  texte.  C'efl  aioû  que 
JanfKniui ,  Eftius  &  Sylviui  ont  enfei^né.  Les  com- 
mentaires du  prefinier  fur  les  Evangdes,  ceux  du 
fécond  fur  les  quatre  Livres  des  £entences,fitf  k* 
J^ttres  de  S.  Panl  «  6te.  ;  eeiu  de  Sylvins ,  for  J« 
Somme  de  S.  Thomas ,  ne  font  autre  chofe  que 
leurs  explicaiions  recuerilies ,  que  l'on  a  fait  im- 
jprimer. 

Les  icoles  de  Théologie  de  la  Minerve  &  du 
Collège  de  la  Sapience  à  Rome ,  celles  de  Sala* 
manque  &  d'Alcali  en  Efpagne,  font  célèbres  ' 

ELrmi  les  Catholiques  \  les  Proteftaos  ont  euautf  e> 
u  celles  de  Saumur  &  de  Sedan  ;  celles  de  Ge- 
fièvc^  de  Leydc  >  d'Oaford,  de  Cambridge,  ont 
encore  aujourd'hui  beaucoup  de  lé^utatioo  parmi 
«as.  Voy*i  THtotOGiB. 

ÉCONOME.  On  appella  ainfi  au  quatrième 
6t  au  cinquième  fiècle  les  Adminiftrateurs  des 
de  l'ÉgliTe.  Dans  les  ûèctes  précédens,  ces 
Ineiis  écoient  enwèrement  à  la  dirpolîdon  des 

£véques  ;  mais  comme  ce  foin  leur  était  fort 
4  charge  »  &.  leur  déroboit  une  partie  du  tems 
^*iti  eevoïent  donner  aux  fondions  de  leur  mi- 
rtflèrc  ,  ils  cherchèrent  à  s'en  délivrer,  S.  Au- 

Îturtm  offrit  plus  d'une  fois  de  rendre  les  fonds  que 
on  EgUfe  poflédoit ,  mais  fon  peuple  ne  voulut 

Î'amvs  les  recevoir.  P^d,  in  vitâ  S,  Aiuu  u  14. 
i.  Jean  Chryfoft&me  reprodioit  aox  Oithntw 
que  par  leur  avarice  &  leur  négligence  î  fc courir 
les  pauvres  ils  avoient  contraint  les  Evéques  de 
6iût  eux  Eglifes  des  revenus  affwés ,  &  de  quitter 

]a  prière  ,  l  inflru^lion  &  les  a'itres  occupatiois 
iàtnteSfpour s  occuper  de  foins  qui  ne  convenoient 
mi\  de» Receveurs  &  à  des  Fermiers,  ^«nt.  85  m 
Matt.  c.  17 ,  10.  Ainfi ,  de  mime  que  les  Apô- 
tres s'étoient  déchargés  fur  les  Diacres  du  loin  de 
dillribuer  les  aumônes,  les  Evèques  icnhcrcntl'ad- 
tDÏufiratîoo  des  biens  de  l'Eglife  aux  Archidia> 
«es,  6c enifeite  à  des  Eimmut  qui  derekiit  «a 
Mftdie  conpte  au  Clergé. 

S Quelques  Evéques  furent  même  accufés  d^avoir 
ë  par  négligence ,  ou  par  défaut  d'inteUigmce  , 
dépérir  les  biens  de  leur  ^glife  ;  ce  fut  une  nou> 
velle  raifon  qui  engagea  les  Pères  du  Concile  de 
Chalcédoine  a  ordonner  que  chaque  Evêque  choi- 
iirott,  parmi  fes  Oercs,  un  £e«ame ,  pour  lui 
fCSWttreradQilniflnrîondesUciisderi^life,  parce 
,  que  les  Ar JiK',iicres  étoient  aflez 'occupés  d'ail- 
ictMs^  &  qu'il  étoit  à  propg*  de  mettre  le  Sccetr 
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doce  à  couvert  de  tont  foupçoo.  L'éteâion  de  ces 
Economes  fe  faifoit  à  la  pluralité  des  ùaiSagM  dtt 
Clergé.  Bingham ,  Orif.  £cc^/;  L),  Çt  1%.  rliMjy 
Mceurs  éts  Cbrètiens  ,  g.  ço. 

Cette  lifcipline  prouve  cvidemmi^t  qu'en  gé» 
nérai  les  Evcques  de  ces  tems-là  n'étoi^nt  pas  tore 
attaeMi  I  kêr  temporel;  que  c'eft  injnftetnent 
qu'on  les  accule  d'avoir  cherché  ,  dans  tous  les  lîè- 
c>es,  k  l'augmeaier  par  toutes  fortes  de  saoyvum^, 
l  'oyt^  BlMincg^ 

ÉCONOMIE,  gouvernement.  L'an  le  fert 
quciq  :  1^  de  ce  terme  pour  déligner  la  manière 
dont  ii  a  plu  à  Dieu  de  gouverner  fae»  hommee 
dans  r^ûre  du  fidut  ;  dans  ce  feus ,  fon  dilKngue 
l'ancienne  économie,  qui  avoit  lieu  fous  1^  loi  de 
Mojlâ ,  d'avec  U  nouvelle  qui  a  été  établie  par 
Jéfus'Chrift  ;  il  e(ï  employé  par  S.  P^l ,  fyhe/l 
Cl  ,  ^.  10,  ô'c.  Plus  communétncnt  !*Ap6tie 
s'en  fert  pour  exprimer  le  gouvernement  de  lÈ^ife 
confie  aux  Pafteurs.  Cologne,  t  ,  ^.  aç  ,  6ic.  U 
eil  ordinairement  rendu  dans  la  Vulgate  par  dif- 
penfatiOé  II  fnflit  d'en  fentîr  rénergi« ,  pour  com» 
prendre  que  le  mininbe  des  Pilleurs  ne  fe  borne 
pas  fimplement  à  enfeigoer  ou  à  prêcher ,  &  qu'il 
n'eft  permis  à  perfonae  de  l'exercer  fims  «me  nif-  , 
Con  ipéciale  de  Dieu. 

Quelquefois  les  anciens  Pères  de  l'Eglife  ont  ufé 
du  terme  d'économie  dans  une  figniôcation  trèv 
différente^  du  moins  les  PiyicibAi  le  prétendent 
nnfi.  Ils  difentqoe  les  Platoniciens  &  les  Pyihar 
gorietens  avoient  pour  maxime  qu'il  étoit  pcimis 
détromper,  &  même  d'uier  de  menfonee^  lors- 
que cela  étoit  avantageux  à  la  piété  &•  Je  Vé- 
rité ;  qnc  lc5  Juifs,  établis  en  Egypte  >  apprirent 
d'eux  cette  maxime  ,  &  que  les  Chrétiens  l'adof^ 
tèrent.Conféquemment,  au  fécond  fiède,  il  at- 
tribuèrent fauuement ,  à  des  p^tionni^  refpeâa* 
bleS)  une  grande  «{uaotîté  de  livres ,  dont  on  a 
reconnu  la  iuppofition  dans  la  fuite  ,  au  troifièmc 
les  DoÛeurs  Chrétiens*  qui  avoient  été  élevés 
dans  les  écoles  des  Rhéteurs  &  des  SophiAes , 
employèrent  hardiment  l'art  des  fubterfug,es  qn'iU 
avoient  appris  de  leurs  maitres  ,  en  faveur  du 
Chriftianiime  ;  &  uniquement  occup(^.ila  Ibin  de 
vaincre  leurs  ennemis ,  ils  fe  niirent  peu  en  peine 
des  moyens  qu'ils  employoient  pour  remporter 
la  viâoire  ;  on  nomme  cette  méthode  parler  ptf  ■ 
économie  >  &  elle  fut  généralement  adoptée ,  è  cenfe 
du  go&t  que  Fon  tvoit  peur  la  thésorique  &  la  findfe 
fubtilité. 

Daillé  paroit  être  le  premier  qui  a  intenté  cette 
aceatâtion  contre  les  Pères  «  de  v«r9  tf»Pêtn6»% 
1. 1 ,  c.  6  y  elle  a  été  répétée  par  vingt  autres  Pro- 
tcftans,  &  nos  incrédules  modernes  n  ont  eu  garde 
de  la  négliger;  un  des  plus  célèbres  en  a  fait  un 
long  chapitre ,  &.  a  lancé  «  conue  les  Fèces  «  des 
farcafines  fanglans. 

Avant  de  triompher ,  il  aurolt  fallu  examiner 
û  elle  eû  ftuUée  for  de  fortes  preuves.  DaiiiéJM 
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l'appuie  qwe  fur  un  pnffj-:  -le  S.  Jé:tme  duquel 
il  torce  le  t«ns  ;  ii  n'en  a  cite  ^u^i  n  dans  lequel  les 
Pète»  fe  foient  fervUde  l'ex;  l  Ulm,  parler  par 

étwiomie  s  nom  îmorons  fiir  ç^uel  tbnttéflBtnt  l'on 
pvéiaid^*«ne  mit, mur  ainfi  dire,  eonfacréc 

^rmi  ces  relpeâables  Ecrivains. 

S.  Jérôme,  dans  fa  leure  30  à  Pammachius  , 
£t  :  «  qu'autre  chofe  eil  de  dil'puter ,  Se  autre 
»  chofe  d'en'.'eigner.  Dans  la  difpute  ,  le  rf'i'cours 
V  eft  vague  ;  ceiuî  qui  répond  à  un  adveriaire  pro- 
j(  po!e  tantôt  une  chofe  &  tantôt  une  autre  ;  il  argu- 

*  oeiitt  comme  il  loi  plah  i  il  avance  une  propoii- 
»  lion  &  en  prouve  une  antre  ;  il  montre ,  comme 
»  onditjdti  pain ,  &  tient  une  pierre.  Dans  !e 
»  difcours  dogmatique  au  contraire ,  ii  taut  fe  cnon- 
»  trer  à  front  déconmtK.&  agir  la  pFus 
»  grande  candeur  ;  mais  autre  chofe  eft  de  cher- 
i>  cher  , autre  chofe  de  décider;  dans  un  de  ces  cas 
»  il  eft  queflion  de  combattre  ,  dans  l'autre  d'en- 

•  »  feiener  Après  avoir  cité  Texemple  des  Phi- 
lofophes ,  il  £t:  «  Origine  Médiodiu5 ,  Eosibe , 
î>  Apollinaire  ,  ont  beaucoup  écrit  contre  Celfe 
1*  &L  Porphyre  i  vo/ez  par  quels  argumens ,  par 
»  quels  problèmes  captienx  in  renverfent  iesrufes 
s»  du  démon  ;  comme  fonvcnt  ils  font  forcés  de 

,  »  dire  ,  nonce  qu  ils  pcnler.r ,  mais  ce  qui  eft  né- 
j»  cefl^aire ,  contre  ce  que  foutiennent  les  Païens.  Je 

•  ne  parle  point  des  Auteurs  Lattns ,  de  Tcrtul» 
»•  lien ,  de  Cyprien ,  de  Minutins ,  de  Vîdorin , 

d'iriitC:  de  Laâance,de  peur  qiiejene  pa- 
ît rotile  accufer  les  amres  ,  plutôt  que  me  dépendre 

tnoi'CTême  ».  Op.  tome  4 ,  deuiiime  pasiie , 
■col. 

S'er.iuit-il  de-là  que ,  fuivant  h  Tentiment  de 
S.  Jérôme ,  ces  Pères  ont  ufé  de  fraude ,  de  men- 
-ibnge ,  d'équivoques  a&âces  «  de  reftriâions  men- 
•tales ,  pour  tromper  lenrs  adverfaii^s  ?  Âtlud  loqui , 

aliud  'tgrre  ,  loaui  ,  net  quoJ Jsr.titin!  ,fcJ  quoJ  ne- 
;<e£i  (/7,.expremons  dont  on  abule  •  lignitient  tu 
pMS  £ft  et  fu§  ton  penfe ,  &  non  dire  M  etittrain 
dt  t«  ijut  l'on  penfc.  Or  nous  fomenonj  que  tes 
Pères,  en  difuutant  contre  les  Païens,  ont  pu  ne 
pas  dire  ce  qnw  penfoicnt ,  eVfi-à*dire,  ne  pas  ex- 
poftt  la  croymœ  chrétienne ,  parce  que  ce  n'étoit 
' pas  le  lien  «maïs  iê  fervir  des  opinions  régnantes 
parmi  les  Païens  ,  pour  prouver  à  leur  advfrtaire 
^'tl  raiibnnoit  mal ,  qu'il  aveit  tort  de  faire  un 
'  crime  anx  Chrétiens  d  une  opinion  îtiivie  par  fut- 
■même  ou  par  1;  conmi;n  des  Païens.  Ils  ont  pu  , 
hn%  fraude,  avancer  une  propornion,  dans  le  def- 
fcin  d'en  prouver  une  autre  ^  par  un  circtrit  aoquel 
•■lenr  adverfaire  ne  s*'atten>lu:t  pas.  Tis  ont  pu  ,  pour 
■  abréger  la  difpute, palier  fur  quciq^ics  propofitiotis 
fauflcs,  fans  les  relever,  afin  de  faire  à  leur  anta- 

rnifta  un  argument  plus  dtre£V ,  &  plus  propre 
hit  fermer  fi  boiKbe.  Ils  ont  pu ,  en  tra  mot ,  fe 
Éervir  de  tout  ce  qtie  l'on  nomrmî  arpnmtnt  per- 
fonadt  ou  ad  iomintm ,  pour  lui  montrer  qu'il  avoit 
'  loit.  CCs  argumens  n'inftruifent  point  un  adver- 

ttie  de  M  vi'^  ^t  >niér  ftn  croire  »  M»  Jpi 
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montr'nt  fe-lenent  qu'il  eft  mauvais  raîleflU*!». 
Voua  ce  qu  ont  Jait  les  Pères,  &L  c'cft  tout  ce  que 
Saint  Jérôme  a  voulu  dire.  Nous  examinerons  de 
nouvea»  cette  «ccti£itjonf  an  mot  F  eau  01 

VIEVfl. 

Or  i^ous  demandons  aux  Protcrtans  s'ils  ont  ja- 
mais fait  icrupule  de  fe  fervir  conue  non»  de  ce» 
rufcs  de  guerre  ;  nous  n'aurions  rien  à  leur  repto* 
cher, s'ils  s'étoient  ho  r.-s  là.  Mais  citer  despaUiga 
faux  ,  tronqués  ou  altères ,  des  livres  dont  nousre- 
conaoifTons  aofb  bien  qu'eux  la  fuppofition,  & 
dont  peribnne  ne  ibntieot  pins  Cauthenttcité  ;  des 
Antenrs  obfcim  on  inconnus,  comme  fi  ç'avoim 
été  les  oracles  de  l'Eglife  ;  tîonner  uce  tournure 
odieufe  à  tous  nos  dogmes  ;  &  leur  prêter  un  iess 
qu'ils  n*ont  jamais  eu  ;  rejetter  tous  les  roonumeia 
c[ui  ircommoHeri',  fin-,  sV-nharrafTer  fi  c'efl  jufte* 
mentouin]uftemcni ,  attriouer  des  intentions  noire» 
aux  Ecrivains  tes  plus  refpeftables ,  lorfqu'ils  peu» 
vent  en  avoir  eitde  ttès-'wnocejues,  &c.  :  veiU  ce 
qu'ont  fait  de  tout  tcmi  fe»  f^oi^n»,  6c  ibw' 
prouveront  jamais  4|Utt  let  Père»  en  onr  1^  dit 

racme» 

Quant  atR  fuppofitions  de  Kvrcs  apocrypbt 

dont  on  accule  les  Pères  ,  c'eCi  une  c  ;!o:nnîe.  Moî- 
heim  lui-même  eft  forcé  de  convenir  cjue  la  plu- 
part de  ces  ouvrages  apocryphes  furent  U  pto- 
duâion  de  ^efpritlertile  des  Gnoftique»;  mais  je 
ne  fanrois  affurer,  dit-il ,  que  les  vrais  OkiétiEM 
ai:nt  éré  entièrement  exempts  de  ce  reproclie. 
Htjl.  EccUfiafi.  a*  fiècle  ,  part.  c.  3,  §.  15. 
S'il  ne  peut  pas  ralfurer ,  en  eit'CC  aflèz  pour  fup- 
pofer  qu'iîs  en  ont  dté  réellement  coupables?  Ori- 

f;ènc  ,  au  troifièiiic  fi-cle,  clurgeoit  de  ce  crime 
es  hérétiques ,  &  non  les  vrais  Ouétiens  ;  il  éioit 
plus  à  portée  de  favoir  la  vérité ,  que  les  Proteftam 
du  16*  ou  du  18*  fiècle. 

Nous  convenons  que  les  Pcres  ont  cîté  rsftme 
lois  ce,s  Kvres  apocryphes,  mais  alors  on  les  regat- 
doit  comme  vrais;  les  Pires,  fant  enoiiiwr  h 
qut'rtion  ,  ont  ^ivi  l'erreur  commune,  rMisi'sn'en 
ioiU  pas  les  auteurs.  C'eft  d*aineur!iun  entêtement 
ridicule  ,  de  fuppofër  que  toutes  ce*  fiipporitiom 
font  des  fraudes  pitufes  ;  nne  erreur  8c  une  fraaiie 
ne  font  pas  la  même  chofe.  Il  y  a  eu  ptuficars  Ai^ 
tc.irs  nommés  Clément  ;  on  ne  l'ait  pas  leqac!  el^ 
celui  qui  a  écrit  les  Récognitions  ,  les  Qéisecu- 
nés,  &c.  Quelques  Ecrivains  marinftimRoHtta»' 
giné  que  c'étoit  S.  Clément  de  Rorr.c ,  ih  l'onr  .iîtI! 
iuppofé  ,  &  on  l'a  cru  d'abord;  cll-il  bient«:ti-a 
que  les  premiers  qui  l'ont  affuré  font  fnit  malicieo^ 
femeht ,  &  dans  !e  deiTein  de  tromper  ?  De  raèa|e 
plufieurs  Auteurs  des  premiers  (ïècles  ont  potté 
le  nom  de  Denis  ;  Vvm  d'entr'eux  coa^poû.ia 
cinquième  ûède  j  les  Livres  de  U  HiérareHie;  on 
fe  perfoada  qaec*étoit  S:  Dents  TAréopagite,  s 
cette  erreur  a  duré  Ibng-tems  ;  mais  il  n'ed  p» 
prouvé  que  dans  l'origine  ç'a  été  une  fraude.  Les 
Protcrtans  ne  tUfconviemient  pas  aujourd'hui  qse 

Içun&éfecfli^tear»  oefUcortonMe  «tan^fa^^ 
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•ftdnrf  ;  {î  non»  foutenions  qn'ils  Voflt  £iit  tatiU 
cieuiement  j  on  nous  acc^UroU  d'injurfifi  K  AP#* 

ÉCRITimE-SAINTE ,  «n  ^unpkmeat  ÏEcri. 
tiret  eftle  nom  général  des  livret  de  l'Ancien  & 
dû  Nouveau.T«iUmeat ,  compofés  par  les  Ecri- 
Taim  facré» ,  &  ÎDt'pirfo  par  le  Saint-Efprit.  Ou- 
tre les  queAions  concernant  TMcriiure-Sëèau ,  <\ae 
¥on  a  déjà  traitées  dans  les  arades  BtviE  «  Ca- 
non ,  Canonique  ,  &c.  il  en  ell  cuLorf  ^ plu- 
lietut  qui  refttnt  à  édaircir  ;  l,  l'authenticité  da 
Zxmsfain»;lkhdmBitède  leur  origine  ;  III.  la 
diftinflion  dei  divers  Cens  du  texte;  IV.  \'»vroi:'.t 
de  ces  Livres  en  matière  de  doiirine  i  \.  les 

{>latntcs  que  f  orment  à  cC'faietleaProiefians  contre 
'Eglife  Catholique.  Nous  ne  pouvons  traiter  toutes 
ces  queftions  que  très-fuccintement.  Quant  à  la 
vcrité  hirtonqiie  de  ces  mêmes  Livref»  His- 
toire Sainte  et  Evangilb.  . 
-  '  §.  I**.  Di  etutktminU  i»  FEeritan-SaifUe. 
Un  Chrétien  lù  pas  beloin  d'une  autre  preuve 
pour  être  convaincu  de  l'auihenticitc  des  Livres 
laints  ,  que  du  fentimeiK  confiant  &  uniiorme  de 
l!Eglil'e.  Qui  peut  mieux  en  répondre  qu'une  fo- 
ciété  nombrcufe  &  répandue  dans  tout  l'univers  , 
à  laquelle  ces  Livres  ont  été  donnes  par  Jcfus- 
Chrili  &  par  les  Apôtres  ,  comme  les  titres  de  l'a 
à  ta  eonlërvattoM  defquels  elle  s'eft  ton- 
^Ci'.^r-,  trae  eflentielîement  intéreirée  ?  Mais  un  in- 
crédule exiçie  qu'on  lui  prouve,  par  les  rècles  or- 
iginaires de  la  critique  ,  qiic  ces  Livres  ont  été  vé- 
ritablement écrits  par  les  Autcers  dont  ils  portènt 
les  noms,  qu'ils  n'ont  été  ni  fuppofés,  ni  altérés 
dans  aucun  tems. 

-   La  eraode  difnoiUé  *  félon  lui  j  cft  que  ces  Li*^ 
n^ottt  jainals  été  «•nnui  qoc  clin  les  Jvnh  & 

chez  les  Chrétie-is-;  lesunsSc.  les  autres  étoi^nt  in- 
térelTes  à  tes  divmtier  pour  appuyer  de^  dogmes 
qui  révoltent  la  railbn  ,  6c  une  mofale  contraire 
à  l'humanité.  Quel  veftige  trourc-t-on  daas  l'an- 
tiquité prolanC  de  ces  Livres ,  relégués  dans  un 
<oio  du  monde  i  Qui  nous  répondra  qu'ils  n'ont 
pas  été  altérés  j  tronqués  «  iaiCfiés,  par  intérêt, 
par  efprit  de  parti ,  par  manvaifefet ,  &c.  i  Man- 
4i]ue-t-on  d'exemples  en  ce  genre  i 

i'*.  Nous  demandons  à  ceux  qui  font  cette  ob- 
ieâion ,  ù  tout  peuple  policé  ne  conler  ve  pas ,  dans 
les  arcHh'Cs ,  )?i  tiTTCs  êç  fon  hiftoire  &  de  fa  re 
li^on  ;  s'il  doit  les  aller  chercher  dans  les  e^e» 
fnbUcsd'ane  autre  nation  ,  qui  ne  peut  y  prendre 
'-anCiMi  iatérét.  Scrionvnons  fccerable*  à  dire  à  un 
Mnfuiiitan  que  l'Alcoran  n*eft  pas  aeAentiquo% 
-qu'il  a  été  forgé  long-tems  après  la  mort  de  Ma> 
komet  t  parce  que  perfonne  ne  l'a  coiuu ,  dans  f  ori. 
'^My-  que  les  Mafulmans,  Ct  f«e  aou»  tv'avons 
'commencé  h       ronno'.rre  f^uc   plr.fienrs  fièclrs 
après  î  li  en  en  de  même  des  livres  de  t^oiuu- 
xius  ,  de  Zoroaflre ,  des  Shaficrs  Indiens.  Jiifip% 

«•M  âfede  «M  Itfm  a'ayweatpttécà  pb».  cm; 
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•as  des  Européens ,  que  ceux  de»  luift  ne  i'avoieai 
été  des  Grecs  ai  des  Egyptien».  Pcrlonnc  cepea« 
dant  ne  s'eft  ayifé  d'en  coateAer  l'asdicaticiié  fnsi 
on  prétexte  autTt  frivole.  , 

a*.  Nous  voudrions  favotr  que)  iatérét  les  Juifa 
ont  pu  avoir  à  fabriquer  leurs  livres  pour  fe  faire 
une  religion  panicuiière  qui  les  rendoit  odieux  k 
tous  leurs  voifms>  qui  les  gênoit  beaucoup  dans 
toute»  leurs  aélioo»^  de  laquelle  ib  ont  dix  ibi»fe> 
coué  le  joug  pour  le  livrer  &  Tidolâtcie  j  &  à  ]»« 
quelle  ils  ont  été  forcés  autant  de  fois  de  revenir. 
Ont-iis  commencé  par  recevoir  de  Moïfe  leur  re« 
ligion  &  leur»  loix  fans  motifs  j  <ânf  k  for«r  en» 
iu:-2  ^.c  :':vte5  pour  juftifier  leur  crédulité^  Il  n'y_ 
a  point  0  exemple  d  un  dciire  femblable  dans  l'unt-; 
vers.  Si  les  enluisont  cru  de  bonne  foi  que  la  re- 
ligion ^ai  lear  avoir  été  enfcignée  par  leurs  pèrea 
éioit  divine,  ils  n'ont  pas  pu  croire  qu'il  leurfiàe 
pern^is  de  l'arranger  à  leur  gré  ,  d'en  ùll"i(i«r  les 
titres ,  ou  de  lui  en  fubiUtucr  de  nouveaux,  l^ea 
livres  de  Moife  étotent  écrits ,  fa  lé^flanoa  civile 
&  reli^irtile  f  r  lit  établie, avant  que  les  autres  livrée 
de  l'Ancien  reil&mcnt  eulTent  paru,  les  derniers 
fuppofent  les  premiers  ;  on  n'a  pas  pu  en  forger  ni 
en  altérer  un  feul ,  fans  s'expoler  à  être  conlonda 
par  les  précédens,  ou  par  d'autres  Auteurs  plu» 
tîdèles      mieux  inftnm».  IV^r{  PiNTATIUQUi  » 

Histoire  Sainte. 
De  même  les  premiers  Chtétiens  nVmtpn  «vtntf 

aucun  intérêt  rcnrrcer  au  Judaîfme  ou  au  Pa* 
ganifme  t  pourembraiier  une  nouvelle  religion  dé- 
teftée  &  perfécutée  par-toiK  ;  il  a  fallu  commencer 
par  croire  la  véiité  des  faits  publiés  par  les  Apô' 
très,  leur  miflion  divine,  par  conféquent la  divi* 
nité  de  cette  réunion.  Les  ditiérentes  EgUfes  OU 
Sociétés  tonnées  par  les  Apôtres ,  une  fois  imbue» 
de  cette  croyance ,  &  dirperfées  endiflérens  pays  , 
ont'elles  pu  erre  réunies  ,  par  un  mêm£  intcréck 
commettre  une  même  iraude ,  qu'elles  ont  dû  re- 
garder comme  une  impiété  ï  Si  l'une  d'elles ,  ou  fi 
un  impodcur  particulier  l'avoit  entieprls ,  eoroit-il 
réuûl  à  uompcr  toutes  ces  Société»  ? 

Nous  concevons  que  de  nouveaux  Doéleurs  f 
ambitieux  d'étaUir  une  doârine  oppofée  à  cello 
des  Ap&tres,  ont  été  perfonneUement  imérelTés  h 
faire  des  liWes  fous  le  nom  de  ces  pcrfonrvagcs  ref- 
peiilés ,  afin  de  tromper  plus  aUément  leurs  profé' 
lyies  -y  mais  ceux  qui  l'ont  fait  ont' été  bientôt  dé* 
mafqués  &  cqnfondus.  Quant  aux  livres  f-Jppofé» 
de  bonne  tm  ,  &  Uns  aucun  ddiliriii  de  troirper^ 
nous  verrons  ailleurs  qu'ils  ne  dérogent  en  rien  h 
l'authenticité  des  écrit»  vériiableiBcat  apoAoliquà» 
Foyei  AroCftYPHl. 

3°.  L'authenticité  d'un  livre  ne  dépend  point  de 
la  nature  des  chofes  qu'il  renferme  ;  qu  «île»  toienc 
vraies  ou  fauiïes ,  raironnabte»oa  abfurdes ,  claire» 
ou  inintr!ir^'lh!c5  ,  cela  ne  fait  rien  à  la'queftion  de 
iavoir  s  il  a  eie  réellement  écrit  par  telou  tel  Au- 
teur. Dirons-nous  que  les  écrits  a|lMBifc«  d'Hé" 
fiodie»  d«  Tiie>l4n*  de  Pktiirq|Mp  m  femca* 
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Itre  partit  de  h  plume  de  ces  diven  Auteurs, 

Earce  que  les  uns  ne  renferment  que  des  fables  « 
«autres  des  hiiloires  prodigieuic»  ift  incroyables? 
4*.  Le  filence  de»  Aoicur*  protanes  ,  au  fujet 
4ti  livres  én  Juift  »  «ft  bufleintat  fuppofé  ;  M. 

Hnct ,  dans  fa  Dèmonflrathm  éviina^êlique  ;  Crotiui^ 
dans  fon  Tr*ai  de  lu  vérui  d*  Li  religion  Chzi- 
Êitame,  &  vingt  autres  Ecrivains ,  ont  cité  les  paf- 
fiiges  des  Auteurs  Egyptiens ,  I^nicient ,  ChaU 
dêens.  Grecs  âc  Romains,  qai  ont  parlé  des  livres 
de»  Juiti.  Dès  que  ces  livres  ont  été  traduits  en 
grec ,  ils  ont  été  très-connus ,  9l  dès  que  l'on  a  pu 
«voir  1*  ioie  liébren,  Pou  n'a  pas  manqaé  d'en 
fdire  la  «omparairon  \^  ptiu  exa^e  nvcc  la  tradoc- 
ttoo.  La  coafomiité  de  l'un  avec  l'autre  déaioouc 
fM  Ht  l'on  si  l'antre  aTom  été  tMkk»  on  cor«  | 
fofspus.  I 
Lorfqu'il  elt  qusftion  d'un  livre  indiffèrent ,  ! 
fans  conféqucncc ,  qui  eft  de  pure  cutiofité  ,  qui 
m'iotérefle  pcrfonns,  il  peut  iuls  dooie  tee  fal- 
fifié  &  interpolé  ;  mais  quand  il  s*a^  d'un  livre 
qui  intérede  truite  une  nation,  qui  cil  tout-à-la-fois 
le  monutncnt  de  Ion  hiÛoire ,1e  code defa croyance, 
de  fa  morale  &  de  fea  loin  ,  le  Atre  des  pofleffions 
de  chaque  famille  ,  peut-on  y  toucher  fnns  ct?r(é- 
quence  ?Si ,  après  la  mort  de  Moile  ,  par  exemple  , 
•ontc  la  nation  des  Hébranxa*oItiEoafpiré  à  changer 
quelque  chofe  à  fes  livres,  j  auioit-elk  laiflié  les 
traits  dfsHonorans  qui  poovoientlacoimird'iiiiàane 
»;ix  yeux  de  fes  voilms ,  les  crimes  :!e  fes  père»,  fes 
il«fai»s,  fes  malheurs  ?  Si  les  Prêtres  a  voient  formé 
ce  complot» les  partienliers  &  les  familles  qui  en 
«votent  des  copies ,  &  qui  étoient  forcés  d'en  avoir, 
le»  tribus,  jaloufes  de  celle  de  Lévi,  auroient- 
«Ues  gardé  le  filcnce  ?  Que  l'on  cite  un  exemple 
^une  pareille  confptration  fonmée  par  «ne  nation 
toute  entière.  * 

Après  le  fchilmc  des  dix  tribus ,  la  mnfp'ration 
eft  devenue  encore  plus  impolFiblc  ;  les  liraélites 
ont  été  divifib  «a  deitx  peuples  prefque  toUfours 
cnncnis  &  armés  l'un  contre  l'autre  ;  jamais  ce- 
pendant l'un  n'a  reproché  à  l'autre  l'attentat  dont 
on  les  croit  caMAles.  Jamais  les  Prophètes,  qui  ont 
mis  au  grand  jour  tous  les  crimes  de  leur  nation , 
ne  l'ont  foupçonnée  d'avoir  changé  une  feule  fjrl- 
labe  dans  fet  livres  facrés.  Après  la  ciptivité,  lorf» 
que  les  Jui£i  ont  été  difperfés  dans  la  Perfe  »  dans 
la  Syrie ,  dans  l'Egypte ,  totite  alténtioa  faite  de 
concett  a  été  d'une  impoffibilité  abfolue.  Si  Ef- 
dras  ou  un  autre  avoit  ofé  y  toucher ,  le  Penta- 
tetique  Samaritain ,  pltis  ancien  que  loi  %  anreicdé- 
pofé  &  dépoferoit  encore  contre  lui. 

Les  mêmes  raifons  font  encore  plus  fortes  pour 
les  Livres  du  Nouv«au-Teftanient.  Les  divers  écrits 
tlont  il  eft  compofé,  n'ont  point  été  livrés  tous , 
llam  leur  origine ,  ^  une  fociété  particulière  ;  par 
exemple,  .i  !'F';liïe  <5e  J^iruf.dem  ou  t!'Anti»che  , 
mais  adreftés  aux  différentes  Egiifes  de  la  Judée  , 
de  la  Syrie ,  de  l'Egypte .  dft'h  Grèce ,  de  rimlie. 
Celbnt  m  dUttitnmiMiMtqû  Mttoo^^ 
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«mniqiiés  let  unes  wom  autres  ;  cKacntie  enparn. 
cafier  étoit  intérelTée  à  ce  que  les  copies  î\tSim 
exaâement  conformes  aux  originaux.  TtMites  les 
fois  qu'uns  i'eôe  d'hérétiques  a  eu  la  témérité  d'ta 
itérer  iènlenient  m  «ot ,  les  EgKfes ,  qui  aveteat 
reçu  ces  écrits  de  la  m^in  des  A;>ôtres,  ont  ilevo 
la  voix,  ont  reproché  à  ces  (efiairci  leur  iobdé* 
lité.  S.  Irence  ,  des  le  fécond  fiècle  iS.  Qémcat 
d'Alexandrie  ,  Ongène  ,  Tertullien  ,  en  font  té- 
moins ,  6c  réclament  l'atteflation  de  ces  mcno 
EgUl'es. 

11  a  encore  été  plus  impo&ble  de  les  âmaiet 
no  de  tes  forger  en  entier, que  défies  fiittfierca 

pnriie  ou  de  les  interpoler.  Nous  pouvons  donc 
adirmer  har diment  qu'il  n'eû  aucvn  livre  ptoûac 
iL  ancien ,  dont  i'authenâdté  4c  riMéf^tité  kkm 
prouvées  plus  invinciblement  que  celles  de  tws 
Livres  faints.  Lorfque  le  P.  Kardouto  a  f«is  iront- 
queiii«nt  ou  fcneulenBent  fon  P/eMdo-yirg:liut 
it'a  fait  qu'appliquer  à  l'Eneida  ks  thèmes  objpe* 
tioes  que  les  tnerédtiles  «Hègnent  contre  fandiea* 
ticitédes  IJv  res  de  1  Tcriture-Sainte  ;  s'«ft-i!  troavé 
quelqu'un  d  ailez  mieolé  pour  adopter  foo  (cntt- 
ment? 

§.  IL  De  U  di'.lnlti  d--  ■' Ecritun-Sairae.  Now 
fommes  certams  de  la  cuvimté  de  «os  Ecritum^ 
parce  qu'elles  ont  été  données  comme  paroU  it 
Duu  à  r£^ife  Chrétienne ,  pae  Jéfns-  Chrift  &  p» 
fts  Apôtres  ;  ce  fait  eft  itieonieftable ,  puifque  les 
Apôtres  les  citent  conitr  e  telles  dans  leurs  propres 
écrits,  ô(  quel'Egltfe  lesatoujours  regardées  conune 
telles.  Sur  un  fait  atiffi  fioiple  &  anm  ia^Kirtant*h 
fociété  chréticflueei'aptttfoaipcr  pcrfbiiaeeilm 
trompée. 

Dep  uis  fon  établidement  ,dans  toutes  les  difpaiet 
qui  foot  futvenues ,  l'Eglife  s'eft  ferrie  de  rautothé 
des  Livres  de  l'Ancien  &  du  Nouvean-Tedament, 
pour  prouver  ]i  vérité  de  fa  l  rov  ince  ,  pour  la  dé- 
fendre contre  les  hérétiques  «nu  ofoictu  l'ataqaer. 
Toutes  les  conteAHions  le  rcdnifolent  I  (aroiri 
tel  dogme  étoit  enfiîigné  ou  non  d.mi  nos  Livres 
fainu ,  oa  fi  les  f^Hfes ,  fondées  par  i»s  Apôtres, 
avoient  reçu  d'eux  ce  dogme  de  vive-voix.  L'£<ri- 
turC'Sainte,  la  tradition  ;  tels  font  les  clcui  oracles 
auxquels  on  a  toujours  cru  devoir  s'en  rapporta 
pour  favoir  fi  tel  dogme  étoit  révélé  ou  non.  Les 
aérétiques ,  aoflî  bien  tiae  l'^Ulé  %  re2nrdoieBt 
dtme  ces  livres  comme  le  dépMde  la  iIvâadsÉ 
divine.  Nous  le  voyons  p;ir  lliifioirede  toutes  les 
h^réfies  nées  depuis  la  ion  dation  de  l'^bfe  piA 
qu'à  nons.  La  divinité  on  l'infpiraéoa  des  fierjmt 

eft  donc  appuyée  fur  les  mêmes  prP'îv^s  quf  U 
Blifljon  divine  de  Jeius-Crinli     des  Apôtres. hout 
avons  indiqué  fommairement  ces  preuves amr MO 
Qii9UiuTC&  Chkistianumi.  • 
£es  Pk«feftans  s'y  prennem  cornow  nons  pear 

prov;ver  \'juth<:nt't£lté  des  Livres  fainft.  ;  quastili 

divinité  de  ces  Livres,  il  t&.  bon  de  voirl'embaftv 
Jmh lequel  ils  fe  i»ttitt»<tted*hi>»flwiiildt 
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BeJuHbbre,  du»  un  difc«ius  (vit  ce  fi^ct,  dit 
^ue  pour  hàtt  le  difctncnent  det  fivMi  «nhw* 

ticfues  d'avec  les  écrits  fuppofés  ou  apocryphes , 
les  Pères  ont  eu  des  règles  çeiuines.  La  première 
•  étéds  comparer  ia  dodtinc  d'un  ouvrage  quel- 
conque, avec  celle  qui  avolt  éi6  pr£chèe  par  les 
Apôtres  dans  toutes  les  £gUks ,  &  qui  s'y  étoit 
confervée  fans  altération  ,  puifqu'elle  étoit  um- 
fermc  par-tout.  »  On  ne  doit  pas  néaflfnoins ,  dit- 
»  il ,  concfore  de-U  que  la  tradinon  eft  la  règle 
»)  de  ladoOrine  ,  &  qu'il  faut  juger  encore  à  pré- 
s*  Tent  de  l'Ecriture  par  la  tradition ,  &  non  au 
9»  contrrâe.  Car  il  7  a  bien  de  la  différence  entre 

a»  une  tradWion  tou^c  frauhe  ,  attefiée  dans  toutes 
9>  les  Egiiies ,  reçue  iindicùuteBienc  fles  Apôtres 
»  ou  de  leurs  Difciplcs,  &  des  traditions  éloignées 
»  de  laiource , qm  m  fonpu  cmiftéetpar  r£glife 
Ji  amretiènc  M.  Ifottt  verransct-après  ticettedif- 
ftrence  eft  réelle. 

La  deuxième  règle  qu'ont  fui  vie  les  Pères  a  été 
d'eiatnioer  fi  les  livres  en  queitien  aroknt  été 
reç<is  comme  auihentiqr;e5  des  le  commrncement 
par  toutes  lesEglifeS]  le  témoignage  uniiorote  de 
relles-ci  forme  une  démonftration  certaine  de  U 
vérité  dr«n  fait,  d'oii  l'on  a  conclu  que  les  livres 
qui  n'en  étoient  pas  munis  étoiem  fuppofés  ou  in- 
certains. 

La  troiû^e  a  été  de  confronter  la  doârine  des 
livres  dooiet» ,  avec  celle  des  livres  déjà  reçus 

pour  auihenlir  'pi.  H:f^  ^^u  Munich,  tome  i  ,  pag. 
438.  Bafnage  lembic  avoir  adopté  ces  tnênies  rè- 
•g^,  «(/î./r/£g/.  I.8,c.5,§.  p. 

On  accafe  témérairement  les  Protefians  ,  con- 
t!flue  Beaufobre  «  de  renoncer  \  cette  métliode  , 
pour  fuivre  les  fu;;i;efl:ons  d'un  certain  tfprii  par- 
ticulier, 11  y  a  deux  quelUtns  concernant  les  Livres 
du  Niraveau*Te(baient.  Lar  première ,  qui  eft  une 
queftion  de  fait,  eft  de  favoir  s'ils  font  véritable- 
ment des  Apôtres  ou  des  hommes  apoftoiiques 
dont  ils  portent  les  noms  ;  la  féconde ,  qui  eft  une 
queftton  de  droit  ou  de  foi ,  eft  de  favoir  C\  ces  li- 
vres font  divins ,  canonique:» ,  infpirés ,  ou  parole 
de  Dieu.  Lorfque  les  Réformés  ont  dit ,  dans  leur 
confeftîon  de  foi»  qu'ils  reconnoifteot  les  livres  du 
Noiivcaa-Tcftament  pour  canoniques,  non  tant 

par  Je  commun  accordé  ccnfertar.ent  âe  l'E^Ufe, 
fUf  ffar  le  témoignage  6f  initrieurt  ftrfuapon  du 
S*Uit-Efprit  t  ils  ont  eu  en  vue  la  féconde  queftion 
feuleroem  ;  qusnt  à  la  première,  ils  conviennent 
qu'ils  cro'ent  l'authenticité  de  ces  livres  fur  le  té- 
"toioignug?  de  TEglife  priihitivc.  Ainfi,  dit-il,  its 
Mahométans  font  témoins  comp^tens  pour  atiefter 
qtie  l'Alco-an  eftyérîrablemcnt  de  Maliomet,  mais 
leur  autorité  eft  nu!lc  pour  prouver  que  c'eft  un 
livre  divin  autremcat  ils  teroient  juges  daiu  leur 
propic  caufe.  Lorfquc  S.  Auguftin  a  dit  :  je  ne 
croira:  f  point  ,1  l'EvJKgiJe , p je  n'y  c'roii  j\ir:Jp.ir 
l'autorité  Je  lt.<xltfi  ^  il  pjrloit  fan»  dcuic  ?:c  1.;^- 
ikentieité  de  VEvsngile  ,  &  non  de  fa  divinité ,  au- 
treaem  fim  ralfoiuiciiient  fercit  rhiteule  ;  «eue  ««• 
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tittuieké  éioai  anl&  Ufe^  queftion  coateftéeemm 
hd  9t  les  Maaicliéens» 

Dans  le  fond ,  dit-il  encore  ,  la  feule  diffJrér.ce 
qu'il  y  ait  encre  les  Catholiques  &  les  Protcftani, 
eft  que  les  premiers  n'attribuent  qu'aux  Evéques 
l'infpiration  du  Saint- EXpri t ,  pour  juger  de  U  di- 
vinité des  Livres  du  Nouveau-Teftament  :  au  Lcu 
que ,  félon  les  Réformés ,  cette  grâce  appartient  ca 
général  à  tous  les  fidèles  j  c'eft  ua  ptivii^  de  la 
foi  &  ttoM  de  la  charge.  «  Je  voudrais  bien  fevoir 
r>  laquelle  de  ces  deux  opinioir»  «ft  la  p»eiMfbft^ 
»  dée  fur  V Ecriture-Sainte  ». 

Oeft  donc  à  nous  de  le  faiisfaire ,  &  dedéinonp» 
trerque  les  Proteftans  raifonnen»  fort  mal. 

1°.  La  première  queftion  ,  qu'il  appelle  fuejiion 
de  fait ,  renferme  évidemment  une  queftion  de 
droit.  Selon  lui ,  pour  favoir  fi  un  Jivitt  étoit  aù- 
thentique  ou  apocryphe ,  les  Pères  en  ont  comparé 
la  Je  l'hine  à  zc'.lc  q.:i  avoit  été  prcchée  par  Iç» 
Apôtres  dans  toutes  les  Lgliles ,  &  à  ceHe  qui 
étpit  enftignée  dan»  les  livres  univeriêllement  re- 
connus pour  nuilienitiues.  Or  comparer  dofirir.e 
à  dcétrrne  ,  en  ;uger  ia  reftcmbiance  ou  la  diffé- 
rence ,  eft-ce  une  queftion  de  fait  î  Si  nous  ne 
fommes  pas  certains  que  l«s  Pères  ou  les  Pafteurs 
de  l'Eglife  ont  été  ^Itflls  du  Saint<£fprii  pour 
porter  c«  ingetteot»  comment  pouTona^ous  noua 
y  fier  ? 

2°.  La  iècMidc  queftion,  que  Beaufôbrc  nomme 

puefî:,}-  Je  J'û'it  on  i^f  (ci ,  tiVft  éA'iJcmment  qu'une 
queùiuii  de  Uit.  l'our  lavoir  ii  tel  iivre  eft  divin  on 
inspiré  de  Dteo  ,  il  s'agit  uniquement  de  favoir  s'il 
a  été  donné  coitme  tel  à  l'Eglife  par  Jéfus-Chrift  , 
ou  par  les  Apôtres,  oti  par  les  nommes  Apofto- 
iiqjcï.  C'eft  certainctnent  un  fait.  Tout  Pafteur 
d'une  EgUfe  apoftolique  a  été  témoin  compétent 
pour  dire  faosilanger  d'erreur  :  ce  iivre  a  été  donné 
comme  divin  à  mon  E,:lire  par  fon  Fondateur  , 
par  l'Apôtre  ou  par  le  Diiciple  de  Jéfus-Chrjft, 
qui  m'a  ordonné  Ot  iofiruit.  Ce  témoignage  étoit 
auifi  irréculable  que  quand  il  difoit:  ce  livre  m'a 
été  donné  par  te)  Ap6tre  ou  par  tel  Pifciple.  Et 
nous  fouienons  que  ce  i  t".ioignage  ,  trànfmis  par 
tradition ,  n'a  pas  diminué  de  force  par  le  laps  dee 
tems  ;  qu'il  eft  abfiirde  en  parmi  cas  de  diftinguer 
entre  une  triidition  frakhc «u réccfttc ,  &iin«  tcft* 
dition  ancienne. 

3^  En  cifet  fi  cette  diftinâion  étott  Iblîde ,  H 
faudroii  dire  auffî  que  le  fémoicnagc  rf>ndii  psr 
les  Apôtres  &  par  leur*  fuccefleurs  a  Ja  vti.ié 
des  faits  év-ingcliques,  des'  faits  fondait entaux  du 
Chriftianifme ,  a  perdu  de  fon  poîds-ou  de  Ta  cer> 
titude  par  le  cimrs  desliècles;  que  nous  re  fommei 
plus  cnjourd'hni  auffi  certains  de  ces  felts  que  î'é- 
toient  les  premiers  fidcles,  C'eft  une  prétention 
des  incrédules  ;  il  eft  flcht^a  de  la  voir  conlîrmét 
p^!r  le  fiiffrage  des  Proieftrnî. 

4".  11  s'enfuit  évidcmmcm  que  la  croyance  de 
ces  derniers ,  fur  la  divinité  de  nos  Livres  (aints, 
ic  réduit  i  un  par  «mhoufiaùac  ieml>lable  icckl 
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det  Mahométans.  A  quel  titre  un  Proteftant  pré- 
tead^-il  être  plutôt  éclairé  pir  te  Saint  Elprit  pour 
jHgU'  ds  la  dmoité  de  ces Livm, qu'un  Murulman 
pour  affirmer  la  divinité  de  l'Alcoran?  Ceft  que 

nos  Livres  promènent  ce  fecours  aux  fidèles.  Mai* 
AlaKomet ,  dans  ion  Livre ,  promet  auûi  à  les  D'tC- 
dples  que  Dieu  le»  éclairera  ;  cent  foi»  il  repète 
que  la  foi  eU  un  don  de  Dieu,  fit  que  Dieu  l'.  i.- 
corJe  à  qui  il  lui  pUit.  Nous  détiens  un  Pioitllant 
d'alléguer  aucun  motif  duquel  un  Mahométan  ne 
puilTe  fis  prévalQtr.  La  nuUué  du  témoignage  rie 
ce  dernierne  vient  point  de  ce  qu'if  eft  |ug<.  d..ns 
fi  propre  Càufe,  il  l'eft  à  bon  droit  lorfqu'il  i  si^u 
d'attelter  Xauthtnt'tçiU  de  l'Alcoran;  mais  de  ce 
qu'il  n'a  aucune  preuve  de  la  miflioa  divine  de 
^rhoniet,  au  litu  que  rcus  avons  des  preuves 
jnvini.i.:lci>  ilc  la  rrtulion  divine  de  Jc<us  Chriil , 
A<i  Apôtres,  Ôc  des  hommes  Apofloliques. 

5°.  La  méthode  des  Proteftana  cft  vicieufe  & 
fophiAlque.  Ils  favent  que  nos  tivm  (ont  én-. 
vinb  ,  j).ir  l'.ilTiftance  qi/ils  re»,oivent  eux-niérr.cs 
du  Saint-ftprit  ;  ils  font  alTurés  de  cetw  aflii- 
tdnce  ,  parce  que  'ces  Livres  la  leur  pr<Mnettenr. 
Hais  avant  de  compter  fur  cette  proniciTe  ,  il  faut 
(être  dé^a  certain  (;u.'  le  Livre  qui  la  renlcrnit  cil 
divin,  &  que  '  1^  eu  lui-mCme  qui  y  pfarle. 
)}s  ph^ugent  dpnc  la  divinité  des  livres  avant 
d'rae  conTiincus  de  la  divinité  de  la  promefle  ; 
ils  prennent  pour  principe  ce  qui  ne  t!</:!  i3tre  que 
)a  confcquençe  ;'*peut-on  déraiionner  plus  com- 
plettement  î  Auffli  parmi  eux  une  fe^e  admet 
comme  canoniques  tles  Ll  .:es  qu'une  jti:;  j  l'cvJe 
rejette  du  canon  i  \z  Saiiu-Elpnt  n'a  pas  trouvé 
'  ^on  de  Ips  .inipirer  toutes  de  même. 

6**  Il  eft  faux  que  la  lêute  oueftion  difcutée  entre 
S.  Augudin  &  les  Manichéens  fut  Yautkenticiu 
des  Livres  de  l'Evangile  ;  il  s'agilToit  également 
de  la  dntntii  de  ces  écriu }  ÔC  S.  Augullin  fait 
^rofeirion  de  croire  l'une  fit  Tautre  vat  l'auto- 
rité de  l  Egli.'e,  parce  que  l'une  &.  l'autre  font 
^ne  quc(bp)A  de  fait  qui  doit  eue  décidée  par  des 
lémoi^nages  ;  déjà  nons  l'avons  («rouvé ,  &  nous 
y  reviendrons  cncore^dans  un  moment.  Le  paf- 
fage  de  ce  Père  eft  riair  d'ailleurs ,  £.  contrà 
^pifl.  fundam.  c.  ^  ,  n.  Ç.  u  Po.jr  moi  ,  dit-il,  je 
j9  ne  croirois  pas  à  l'Çvaneile  «  Aie  n'y  étois  en- 
i>  gaçé  par  l'autorité  de  rtgltfe.  Puifque  )'ai  ac- 
y»  quiefcé  à  ceux  qui  me  difojent  :  crcyc^  à  l'Evjn- 
3»  giie,  pourquoi  le>ir  rériftcrois-je  ,  lorfqu'iis  me 
p  difeni  :  m  çroyç^  pas  aux  Manichitru  n  r  Ces 


|f  Oiient  :  lu  froyç^  pas  aux 
pots  ,  croyei  à  l'Évangile, 
fnent ,  crovei  â  l'authenticité 


fignifîcnt-ils  feule- 
Je  r  Evangile  ?  Les 
Manic'nccns  pou\  oient- ils  croire  à  lain'/^//<' de  ces 
livres  ,  en  .fuppolant  qu'il»  avoient  été  falTiôés  l 
i^çmrà Faitfhm ,  I.  t7,  p.  i  6c  3 ,  &c. 

7<',  Au  inot  Fcrisr  .  S..  5  ,  nous  prouverons 
qu'en  matière  de  loi  l'alliUincî  du  Saint-E^^prit  a 
été  promifjs  an  Corp»  dvs  Pafleurf ,  ôc  non  aux 
^tapies  fidèle»  ;  jnais  ,  fans  çntrer  ici  dans  cettç 
jl^cuffion ^  l'on  Tpit  déjà  quç    ft  iine  ajîfjirditi 
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de  fuppofer  que  ces  promefl'es  regardent  j>lnél 
ceux  auxquels  il  eft  4ifn^firtft  ordonoé  d'ioe 
dociles  Ôc  de  cioicCt  que  «en  qui  fiwt  durfii 
d'enfeigner  &  d'étsbtir  la  (oL  Cen  eft  une  anns 

de  confondre  la  grâce  néceiïaire  pour  croire, 
avec  la  grâce  d'état  promifc  aiu  Palleurs  pou 
remplir  leurs  fonâions  ;  la  première  eû  docnoe 

auK  (idèlcs  pour  leur  ùtiliîC  paiticultort*  ,  L  t;- 
conde  eli  dccord^jc  aux  Palpeurs  pour  l'uuiuc  ùt 
leur  troupeau. 

S°.  La  méthode  de  Beaufobie  oe  peut  pas  Icrtit 
à  prouver  Pauthemiciié  des  livres  de  Tancien  TcAip 

ment ,  aLlTi  n'a-t-il  parlé  que  de  ceux  du  ncuveia. 
Les  Juifs  ne  lavent  pas,  non  pl«s  que  nous,  par 
quels  Auteurs  plufieurs  de  ces  ancten^  livres  ont 
été  écrits  ;  c'cfl  ccpen.lant  fur  la  parole  des  Juiâ 
qae  les  PiotcUaui  en  croici.t  I  aiitheniicité  ;  ac- 
cordent-ils à  la  Synagogue  l'afliftance  du  SjiQt« 
ETprit  qu'ils  refiifent  à  l'Eglitc  Caskolique?  Poot 
nous ,  nous  les-croyMs  authcodquet  ot  divîos, 
parce  qu'ils  oot  M  donnés  comme  tels  à  l'Egli  e 
Chré.iânne  par. les  Apôues  ,  6c  nous  lomi&u 
aiïurés  de  ce  fait  pae  le  témoignage  qu'ee  tcid 
l'EcIi'b. 

Le  Clerc ,  tout  habile  <|u'il  étoit ,  n'a  pas  ai:eux 

réuffi  que  Beaufobre  à  prouver  l'authenticilé  &  la 

divinité  des  Livres  faints.  11  ne  lui  parait  |ms 

croyable  que  S.  Matdiieu  nVit  écrit  fo«  Evangile 

que  l'an  61  ,  vingt -huit  ans  aptes  l.i  mort  de 

Jélus-CbiiA;  S.  Luc,  l'an  64,  6c  quil  n'y  ait 

point  en  d'Evangile  authentique  avant  ce  tems-Ii, 

conii'iï  on  le  croit  communément.  C'ctoit  donc  à 

kl  de  fournir  des  preuves  du  contraire  ,  6^  li  aj 

en  a  point  :  que  prouve  l'on  incrédulité  contre  le 

témoignage  des  endeiu}  Hifi,  Eedéjiafi»  à  l'an  61 1 

§■9-  •  ' 

11  dit  que  les  Chrétiens  n'ont  pas  eu  beuin  dç 

l'autorité  de  rEaJife  poiu'  être  adurés  que  lef 
Evangiles  &  les  Epîtres  des  Apôu-es  étoient  ao- 
thentiques  ,  puifque  plufieurs  avoient  vé.u  avec 
les  Auteurs  même  :  S.  Jean,  dit- il,  qui  a  vccu 
jufqu'à  la  (in  du  prem'ier  lîèdét  a  ^at"  ^^^^  ^ 
ftpe ,  par  fon  témoignage ,  toutes  les  incertitudes 
que  l'on  pouvoit  avoir  fur  te  £iit  important. 
An  69  ,  §.  6 ,  n.  5  ;  an  100 ,  §.  3. 

Tout  ceci  n'eft  encore  qu'un  rêve  fyilématic^a^ 
I*.  Oh  efl  le  ténoin  qnt  p  Técu  avec  tous  \à 
diflFércns  Auteurs  des  écrits  du  nouveau  TaAiiTiett, 
âc  qui  a  pu  apprendre  d'eux  que  toutes  ces  pièces 
étoient  leur  ouvrage  ?  S.  Jean  lui-même  n'a  |ns 
été  dans  ce  cas.  Depuis  4a  difperfion  des  Ap6ires, 
on  ne  voit  pas  qu'il?  fc  foient  faflemblés ,  &  u 
n'y  a  aucune  prfcuve  que  S.  Jean  ait  connu  toi» 
les  écria  de  lies  collègues ,  ni  m£i\  en  ait  attew 
Kanthemicité  ;  phiileurs  ont  été  faits  dans  des  MM 
trcs-éloigncs  de  !a  demeure  de  S.  Jean  ,  Sc  ila'fS 
avoii  pas  kefcin  pour  iuAruire  les  ouai'les, 

a*.  Nous  voudrions  favoir  encore  qui  eft  If 
contemporain  des  Apôtres  qui  a  parcouru  toail* 
If^  £glif{;t  (léjji  fondées  I  9%  qui  leur  a  éait  ^ 
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le>  tofimncr  do  nombre  det  livres  authentiques  in 
Tiou¥tÊU  TtAnwnt  ;  arint  b  fin  du  premier 
iîède  ,  il  y  a  eu  des  fociétéi  chréticnnei  établ  es 
^i^ns  la  Grèce  &c  Uan»  l'Afie  mineure  ,  da.ns  k 
Perfe ,  en  Egypte  &  en  Italie  ;  il  n'étoit  pas  aifc 
de  donner  à  toutes  h  même  inftruôion,  pendant 
qu'elles  ne  parloient  pas  toates  la  même  unene. 

3°.  Quand  un  Diùiple  des  Apôtres  fe  îeroit 
chargé  de  ce  foin,  il  y  auroit  encore  de  Timpru» 
«lence  à  préfifawr  le  fcul  témoignage  de  ce  parti* 
culier  A  celui  que  pouvoit  rendre  tliacunc  t'c5 
i.glile»  ApoûoUques,  touchant  les  cent*  dont  elle 
^toit  dépofitaire.  Cétoit  fans  doute  à  l'Eglife  de 
Rome  qu'il  appartenoit  d'attefter  l'authentiiàlé  de 
le  letfre  que  S.  Paul  lui  avtMt  écrite  ;  à  celle»  de 
Corinthc  ,  d'Fplvjic  ,  de  Plùlippcs ,  &c.  de  certi- 
fier la  vérité  de  celles  qui  Icor  «voient  été  adredées 

Ee  ce  même  Apdtre;  à  ceUe  if  Alexandrie  d'af- 
mer  que  l'Evangile  attribué  à  Saint  Marc  étoit 
véritablement  de  lui ,  &  ainfi  des  autres.  Ceft 
Suffi  au  témoignage  de  ces  Eglifes  (|iie  Tertullien, 
au  tfoUsème  itècle ,  en  appelloit ,  pour  conftattr 
rnndwttticité  d«  ces  divers  écrits.  Or,  il  a  fallu 
du  tems  poui  léunir  &L  comparer  ces  différentes 
atieftatioos .  âc  nous  (butenons  qu'il  n'a  pas  été 
poifible  de  le  faire  avant  la  fin  du  pfemier  fiède; 
suffi  les  anciens  ont-ils  été  perfuadés  que  cela  s'eft 
fait  beancoujp  plus  tard.  Mus  en  quel  fens  peut-on 
^re  qu'un  tait,  conftatéjpar  le  témoignage  des 
Eglifes  Apoftoliques ,  a  été  connu  &  cru  indé- 
pendamment de  l'mutorM  it  l'Edift ,  &  indépen- 
damment Je  la  trciditioTi  ?  VEglije  n'eft  auirc  chofe 
que  Tailemblage  des  fociétés  qui  la  compoieru  ;  la 
graMûoM  a*eft  antre  chofe  qne  le  témoignage  de 

ces  mêmes  fociétés,  &  \'autorïU  de  l'Egîijr ,  en 
anatière  de  fait  &  de  dogme ,  n'eft  que  la  certitude 
du  témoignage  qu'elle  rend  de  ce  qui  lui  a  été 
eniieigné.  Ici  comme  ailleurs  le  Clerc  &  les  Pro- 
teftans  femblent  ignorer  la  fignification  des  termes. 
yoye{  Eglise  ,  g. 

4*.  Quel  a  pu  éue  l'organe  de  ces  Eslifes ,  pour 
tendre  Te  ténîoignage  dont  nous  parmns ,  nnon 
leurs  Pnfleurj  ?  Ceft  à  ceux  «ci  que  les  Apôtrts 
ont  donné  U  charge  d'enfeigner,  &  c'eft  pour 
cela  qu'ils  les  ont  inflfVtts  avec  plus  de  foin  que 
les  fimples  fidèles  ;  nous  le  Toyons  par  les  lettres 
de  Saint  Paul  à  Tite  &.  à  Tiroothée.  Ceft  aux 
Pafieurs  que  Saint  Jean  écrit  dans  l'Apocalypfe  , 
pour  les  avertir  de  ienr  devoir  }  ce  font  certaine- 
flMat  eux  qnt  ont  été  les  dépofiMtt»  6c  les  gardiens 
des  écrits  apoftoliques ,  pour  les  lire  au  peuple  & 
fci  lui  expliquer  dans  le  beibin  ;  petfonne  n'a  pu 
êm  «deux  informé  quTeus  de  ceqwéioit  nBiiMii- 

tique  ou  npocryp^f . 

Lorique  ie  Clerc  ajoute  qu'il  n'a  pas  étt  né- 
ccffaire  que  cela  fât  décidé  par  aucune  alTemblée 
ecdéûaflique ,  il  cherche  &  taire  iUnlion  ;  le  té- 
moignage d'un  Evéque ,  placé  à  la  tlte  de  fon 
tïOupeau  ,  n',i  pas  moins  <\c  polJs  q'.ic  quand  il 

f&  rendu  dans  une  aflembléc  eccUiÎAftique  ou 
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Idany  un  Concile  :  d.tns  l'un  6i  l'autre  de  ces  deux 
cas,  c'eft  le  témoignage ,  non  d'un  fimple  parti* 
culier,  mais  d'une  Ë^lil'e  entière.  Voilà  ce  que  le» 
l'ioteftans  n'ont  jamais  voulu  comprendre. 

Notre  Cl  i:  que  en  impofe  encore,  en  difant  qnc 
les  premiers  Chrétiens  auroient  été  très'blâniables  , 
•Ils  avoient  négligé  de  recttcîlUr  ioim  les  livres  du 
Nouveau  Teftament.  Peut-on  les  blâmer  de  n'avoir 
pas  ua  l  impoffibie  ?  L'Evangile  &  i'Apocalypl^ 
de  S.  Jean  n  ont  été  écrits  que  fiv  le  fin  dtt  preoder 
Aèdei  les  fidèles  d'Ephèle  les  ont  confeivés  i'oi- 
gneufement ,  fans  doute  ;  mais  ceux  d«  Rome 
ont-ils  été  obligés  de  le  fayoir  d'abord  ,  &  dTcii 
demander  des  copies  î  h»  fe  font  cros  Âiffifamment 
infirikts  par  S.  Pierre  &  5.  Paul  ;  aucune  lot  ne 
leur  impofoit  le  devoir  de  sinûtrmer  ft  d'autres 
Apùtres  avoient  laiiïé  dës  écrits  dans  d'avtiea 
parties  du  monde.  Il  en  a  été  de  même  dci  f^flet 
d'Alexandrie  enfeicnés  pnr  S.  ]\î jrc  ,  de  ceu  dt 
Jérufalem  gouvernes  par  S.  iaccjues ,  6£c. 

hndn  ,  le  Clerc  calomnie  fans  raifen  les  SaruMp 
(oit  Cadioliquet,  Ibil  Anglicans,  lorfqu'il  les  ac* 
cnfe  d'avoir  imputé  de  la  négligence  aux  premiers 
Chrétiens,  afin  de  pouvoir  attribuer  dux  tmduions 
ùtetHaùus  du  fécond  ùècle  autant  d'autorité  qu'aux 
livres  du  Nouveau  Teftament.  Appeller  Md&ÎMi 
incerta'int  le  témoignage  rendu  par  les  Eglifes 
Apoftoliques  iur  i auihentitité  des  écrits  quelles 
avoient  reçus  des  Apôtres,  c'eft  parler  fans  ré- 
flexion. Quoi  qu'en  difent  les  Proteftans ,  il  n'a 
pas  été  poffiUe  de  dHèemcr  autrement  les  livrée 
authendtiues  d'avec  le .  i  iices  apocryphes. 

Mais  rattthenticite  <i  ua  écrit  ,  quoiqu'indubi» 
table  ,  ne  prouve  pas  encore  que  ^eft  on  ouvrage 
divin  ,  la  parole  de  Dieu,  une  rèelc  de  toi. 
S.  Cicmeni  a  été  Difciple  de  S.  Pierre ,  aufli  bien 
que  S.  Marc }  &  S.  Baraabé  l'a  été  de  S.  Paul , 
de  même  que  S.  Luc  :  poiurquoi  les  lettres  de 
S.  Clément  &  celle  de  S.  Bamabé  n'ont-elles  pa« 
été  miitj  au  rang  des  livres  isu'pircs  ,  comme 
l'Evangiie  de  S.  Marc»  celui  de  5.  Luc  &  lee 
Aâes  des  Apfttres }  Le  Clerc  dit  que  les  première 
Chrétiens  ont  regardé  ceux-ri  comme  divins,  parce 
qu'ils  ont  vu  que  ces  livres  ne  reoftirment  rien  qui 
(oit  indigne  d'Ecrivains  infpirés ,  rien  qui  foit  con» 
traire  k  PAncien  Teftament ,  ni  à  la  droite  rai  fon  , 
rien  qui  caraâérife  des  Auteurs  plus  récens  que  les 
Apôtres.  An.  lOD  ,  §•  3  ,  p.  510. 

Voilà  donc  les  fimples  fidèles  érig^  en  jmtft 
de  la  doârine  des  fivrct  dn  Konvean^eftanieM, 
réduits  \  examiner  fi  elle  eft  digne  ou  indigne 
d'Ecrivains  infpirés ,  û  elle  eft  conforme  OU  con- 
trùre  à  l'Ancien  Teftament  »  81e.  Ifoiis  demandone 
fi  des  Païens  nouvellement  corvertii  ,  qui  ne 
connoiflbient  pas  l'Ancien  Teilament ,  dont  la 
raifoh  avoit  été  pervertie  par  les  erreurs  du  Pa« 
gantfme,  on  qui  ne  favoient  pas  lire,  étoient  fort 
en  état  de  porter  ce  jugement,  qui  partage  encore 
aujourd'hui  p^afieurs  lociétus  tin  cticnrcs.  N'ou- 

Idiona  pas  91e»  iuiyant  lopinion  de  le  Clerc»  loi 
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premiers  Cbrétiens ,  en  général ,  n'étoicnt  pt»  fort 
indruits,  jcque  \ts  Apùtrcs  r/ej^igeoiâittpu  qalb 
k  iiiiïent  avant  de  leur  adminidrer  le  Baptême , 
an  57 ,  §.  4  &  fuivans.  Il  eû  donc  évident  qvie , 
fans  une  afliftance  Tp^ciale  du  Saint  -  Elprit ,  ces 

J ramiers  fidèles  étoiem  abfoUiment  incapables  de 
îxanten  dont  il  s'agit.  A  phn  fort*  raifon  leur 
élobâ  impoflîble  f!c  dHccmer  rlars  l'Ancien  Tcf- 
iMlMiit  les  livres  autlienti  [ues  d'avec  la  apocry- 
phes, &  les  ouvrages  infpirés  d'avec  les  profanes. 
Mm» tel I^Otedans,  qui  refcifeni  au  corps  de  l'^Kfe 
iPaffiftance  du  Saint- El'prit,  l'accordent  libéralement 
à  chaque  pjitictilicr. 

Cette  atfcuflion  »  quoiqu'un  peu  longne  i  nous  a 
fam  aéceflàire  pour  démontrer  que  tes  plus  habifei 
■HÈme  d'entre  les  Prote(Vjiii  n'ont  jamais  pu  rcufîîr 
A  prouver  iauthenucit^:  iii  la  divinité  «iei  livres 
laints ,  &  que  cela  eft  impofTible ,  à  moiat  que 
l'on  n'admette  l'autorité  de  l'Eglife. 

Notre  méthode  efl  plus  fimple  8c  plus  sAre  ; 
Botis  difons  :  les  Aj-oties  ont  donné  aux  I  j  i'L'j 

Su'ilt  ont  fondées  tels  &  tels  livres ,  &  non 
'«itree»  coome  Ecritore- Sainte  0c  perole  de 
Dieu  ;  nous  fommes  convaincus  de  ce  fait  par  le 
témoignage  uniforme  de  ces  E^^lifes ,  énoncé  par 
k  bouche  de  leurs  Fadeurs.  Ce  témoignage  ne  peut 
«tre  faux,  touchant  un  lait  auHt  aifé  à  ftuiîr  :  donc 
Boes  devons  y  croire. 

Ce  témoignage  efi  d'jutnnt  rljs  fort ,  que  c'eft 
«ux  Paileurs  que  Jvfus-Chnd  6c  les  Apôtres  ont 
donné  miffion  pour  enfeigncr  :  or,  une  partie 
eiïc:i:'ellc  de  renfe'enemcnr  lÙ.  Je  nous  appretulre 
queis  font  les  livres  que  nous  devons  regarder 
comne  règle  de  foi.  Cet  enfei^nement  ne  lùi^roit 
paa  encore  pour  rendre  notre  foi  certaine ,  û  les 
Pafteurs  n'avoieot  en  même  teins  tniflîon  &  adir- 
tance  du  Saint -Efprit  pour  nous  donner  le  vrai 
iim»  de  ces  livres;  fans  cela,  celui  que  nous  y 
donnerions  ne  feroit  que  notre  opinion  particu- 
lière :  une  foi  fondée  fur  une  baie  auflr  peu 
folide  ne  ferolr  qu'un  enthoufiafme  de  prétendus 
Illuminés. 

Indépendamment  de  toute  citation  de  ÏEcriturt , 
BOUS  fommes  certains  de  la  miiTion  divine  des  Paf- 
leurs  de  l'Eglife,  par  leur  luccellion  &  leur  ordi- 
liation,  qui  loot  venues  des  Apôues  par  une  cK.-!ine 
mm  iatenompue  ;  lotre  fait  feofiblê  fie  pnblic , 
dont  cette  focictc  enti'>re  rend  témoignage.  De 
même  Que  cette  fntiFion  eft  divins  dans  Ion  origine , 
eltè  l'eu  aufli  dans  fa  fuccelfion .  parce  que  ceh  eil 
abfolument  néceflaire  pour  rendre  U (or  IbUde  auUi 
long-tecns  qtie  dutcra  l'Eglife. 

Lorfque  nous  prouvons  ces  mêmes  vérités  aux 
Ereteftans  par  i'Mcritutê-SaiMt^  nous  ne  Caifons  pas 
BB  cercle  Tidenz,  parce  qu'ib  adaiettew  dTaiUeiuf 
la  divinité  de  VEcriiure,  qu'ils  récufent  même  toute 
autre  preuve  ;  c'eft  donc  un  argument  pcrfoimel 

JaeaoBsleBrfiiifofls.  Mais  ils  tombent  euz-mén>es 
am  ce  cercle,  en  prouvant  la  divinité  de  X Ecriture 
^  une  préieadue  ptrfuafaa  iatîuiurt  du  ioint^ 
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£/prU ,  enAûte  cette  petfuaûon  par  la  div'mli  ie 
ÏEcruuri  qvi  laleor  Pfomet,  &  en  fixant  enron  le 
fois  de  cette  promeflie ,  que  noos  leur  cooteftoai, 

par  cette  même  perfuafion. 

Aprîs  avoir  prouvé  la  divinité  des  lîx-res  fjîiB, 
ou  l'uifpiration  de  ceux  qui  les  ont  écrits ,  li  faut 
examiner  en  quoi  confifte  cette  înfpiratton.  Sua 
difcutcr  ici  !cs  divers  fcntimens  (tes  Théologveos, 
dont  nous  parlerons  au  mot  Inspiration  ,  nous 
penfons ,  f.vpm  IKena  rivtU  aux  Ecrivains  factés 
ce  qu'ils  ne  Envoient  pas  favoir  par  les  lumière» 
naturelles}  mais  il  n*a  pas  été  néceflaire  qu'il  ktn- 
rc»  jlàt  le'  faits  dont  ils  étoient  témoins  oculaires, 
ou  dont  ils  avoient  toute  la  certitude  morale 
poffiUe,  BÎ  les  leçons  qo'ib  avotent  reçues  de 
leurs  pères  ;  a*,  que  ,  par  un  motivemenr  de  fa 
grâce.  Dieu  lenr  a  infpirt  ou  fuggcré  le  «icilcai 
6c.  la  volonté  de  mettre  par  écrit  les  faits  ,  les 
dogmes ,  la  morale  ,  &  te  defir  de  nous  les  traoi» 
mettre  avec  la  plus  exaée  fidéiité  ;  >*.  Dieu  ttur 
a  donné  vinc  jjfiftdrtie  ,  ou  un  lecours  ^jartitultcr 
pour  les  préJerver  d erreur  ,  Ut:s  tien  changer 
néanmoins  au  degré  de  capacité  naturene  qw 
chaque  Ecrivain  pou%'oh  avoir  d'écrire  plus  oa 
moins  élégamment  cUireiucnt.  Ce*  trois  tt-^ks 
(ont  nccetfaires  &  fulHfantes  ,  pour  que  nous 
foyons  obligé»  d'ajouter  foi  à  heur»  écrits*  de  les 
regarder  comme  parait  de  Dieu  ,  8e  COBime  h- 
j  r^  jile  de  notre  croy.incc.  Nous  ne  protS'iiJcns  point 
ici  les  miracles;  nous  n'adtncttoa»-  que  ce  qui  fuie 
natureHement  de»  paroles  de'  Hfus-Chrifi  fil  dea 
Apôtres, 

Si  quelques  Théologjiens  jont  pouffé  plus  loi» 
l'infpiration  des  Auteurs  frcrés»  rien  ne  noua  obGge 
d'etnbralTer  leur  fentiment. 

Les  incrédules  difcnt  que  ce»  livres  tre  portent 
poi.it  en  cuic-mLines  Temprelnre  ni  le  (cc^ii  tîe 
î  la  divinité,  que  le  fond  des  chofes  &  le  ttyie 
annoncent  évidcaimeot  qu'ils  font  l'ouvrage  d» 
hnrrmcs ,  &  nfine  ^Mlqaeibis  d'ËcrivMoa  a&a 
médiocres. 

Mais  ces  Cenfeurs  fi  éclairés  font -ils  en  étir 
d'aflîgner  le  ftyle,  le  ton,  la  manière  don:  Dieti 
doit  le  fervir  pour  parler  aux  hommes  î  Ce  qui 
paio'iToit  beau,  lublime,  divin  aux  Orientaux, 
no  lis  femblc  froid,  obfcur  ,  ou  £iganteiqi:e  ,  -a» 
quel  de  ces  goûts  divers  Dieu  etoiNÎ)  obligé  de 
fe  conformer  f  a".  La  parole  de  Diea  adrelKe 
à  tous  les  hommes,  au  peuple  comme  aux  favani; 
qu'a  bcfoin  le  ,jeuple  des  preftiges  de  l'éloquecce 
ou  des  tinefics  de  l'art ,  auxquelles  il  n'entent 
rien  ?  3°.  Nos  adverfaires  n'ofereiem  nier  qoSl 
y  ait  dans  Moïfc ,  dans  les  Hidoiiens  ,  d;ns  lt9 
Prophètes,  des  morceaux  d'éloquence  qu)  ont 

Eara  fubUmes  duu  toutes  les  langoe»,  cher  tous 
is  peuples  &  dans  tous  les  fièdes  ;  mais  ce  n  eA 
point  li-deffus  qu'eft  fondé  le  refpetl  que  l'on  dois 
aux  livres  (aints. 

%.{[[.  Des  divm  fins  dt  l'EcritureSMate.  Dm 
ï£<ininre  -  baintt$  cçmme  daq»  tout  antnelîntf 
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It  texte  petit  aTOÎr  an  fen$  littéral,  &  un  feas 
figuré.  Le  premier  eft  celui  qui  réf'ulte  de  la  force 
■atureJle  dct  termes  &  de  leur  uiage  ordinaire  ; 
le  fecfmd  eft  celui  que  rAvtear  a  v«ulu  cacher 

(ou%  les  exprelTionb  Jont  il  i'eft  fervi.  Le  fen$ 
Juréral  le  iou»-divh«  en  ien»  propre  &  en  len$ 
métaphorique.  Lorlqu'il  eft  di»  que  Jélui-Chrift  a 
été  baptilc  p.ir  S.  Jeun  dans  le  Joiiridiin  ,  11  ne 
Isot  point  cticicher  d'iiUtie  !eas  dans  ces  paroles  , 
<|ue  le  f.ut  h'iilorique  qui  fe  préfente  d'abord  à 
i^etprit.  Mai&  locfque  S.  Jean  nomiae  iéùu  •  Oui& 
l'égntau  de  Dieu  «  on  comprend  que  c^eft  nne 
métaphore  ;  ciie  exprime  rujn-Ieulement  !a  dou- 
ceur de  Jérui-Cluirt ,  dont  l'agneau  ell  le  (ym- 
Isole,  mais  qu'il  ctoit  dcftiné  ù  oire  la  viitimo 
<ie  la  rédemption  du  n.on.^j.  Qiund  i'^i  -, 
atttribue  à  Dieu  ,  êue  pusctr.ciu  ipir ituci ,  ûa 
yeux  ,  des  mains ,  des  pieds ,  on  conçût  que 
le*  ytmx  imnilient  la  connoitlance  «  let  rnamt  b 
XOttie  -iMtiuance  ,  les  pitds  le  pouvoir  de  le  tendre 
«il  il  lui  plaît ,  ou  pluiÀt  préfeacc  imni^' 
diate  en  tout  lieu. 

Le  fens  5guré ,  mydique ,  ou  fpiritaeti  eft  celui 

Î [ne  l'Auteur  î'.icré  j;<r«u  ^vcir  en  vi;c  ,  otitre  le 
«fns  littéral.  Si  un  t  àt  hiiiorique  aUuuou  à 
Jclus  Clinu  4  Ion  Eglile  ,  c'cft  une  allt^orit  ;  fi 
oa  peut  en  tirer  une  leçon  pour  les  monirs , 
c*eft  une  tropologie  ;  s'il  nous  donne  une  idée 
du  bonheur  tternel  ,  c'eft  une  anj«oritr.  Air.fi 
llaac  portant  le  buis  qui  devoir  ùrvir  j  (on 
fÊea&C9 ,  ert ,  dans  un  lens  ailégarùjue ,  Jnus-Ciuirt 
portant  fa  croix.  La  loi  de  ne  pas  lier  la  bouche 
du  bœuf  qui  foule  le  giaia,  Dcui.  c.  25  ,  y;.  4  , 
iltfigne  ,  le!on  S.  Paul,  l'obligation  dans  laqucPe 
ioot  les  Chrétiens  de  foiunir  la  fubfiilaoce  aux 
jMMiftres  de  l'Evangile ,  c*eft  le  fens  moral  ou 
trcpc'v^/iijue.  Les  biens  temporels  promis  aiiv  obf<;r- 
vateurs  de  l'ancienne  loi  lont  i'einblcnie  des  biens 
^terncbréfervés  à  la  vertu ,  ils  les  défigneot  dans 
leferis  ajtjgogitjtte.  f-'o^t^  Allcgorie  ,  &.c. 

■On  comprend  dé)i  que  dans  la  recherche  & 
dans  l'examen  de  ces  divers  feus  il  y  a  deux 
«xc^s  à  éviter}  l'un  de  vouloir  tout  prendre  à 
la  lettre  ;  l'autre  de  vouloir  tout  entendre  dans 
un  fens  my  fil  que. 

Selon  Us  partifansobÛinés  du  fens  littéral ,  ces 
|>aroIes  dn  Plêaune  109:  Le  Seigaeur  a  du  à  mon 
Seigneur  ,  tfffiye^-vouf  <i  ma  droite  ,  s'enrendent  i 
la  lettre  d.^  David,  loilqu'il  déligna  Salomon  pour 
l'on  fucceiTeur.  Ils  ne  font  pas.  attention  que  Jérus- 
Chiul  s'eû  appliqué  à  lui>mêinc  ce  palTace  ,  Matt. 
c.  ss ,  43  ;  que  d'aiUews  la  plupart  disexpre- 
fions  de  ce  Pfeaume  font  trop  Tublimc^,  pour  s'être 
▼éritiées  à  la  lettre  dans  Salomon.  11  n'cll  dune  pas 
^toimantque  les  anciens  Juifs  aycnt  appliqué  conf- 
tamment  ce  Pfeaune  au  Mcwc.  Galatin , 
liv.  8 ,  ch.  34. 

On  doit  donc  re'ietter  le  fentiment  de  Grotius , 
qui  penfe  qae  la  plupart  des  prophéties  ont  été 
Accempliç»â/«         daaa  If  ftns  pr^rt,  avant 
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Jéfus  -  Chrift ,  mais  qu'elles  ont  été  accomplies  en 
lui  dans  un  fens  plas  parûût  &  plus  fublime.  Nous 
ibuteaoos  qu'un  grand  nomttre  de  prophéties  ne 
peuvent  être  appliquées  qu'à  Iflt  dans  le  fens  pro- 
pre &L  littéral ,  &  n'ont  été  aceonplitt  qu'en  lui» 
fWfç  Prophétie. 

D'autre  part ,  Saint  Paul  dit ,  AoM.  c.  lO,  4  * 
que  Jéfus  -  Chrift  eft  la  fîn  ou  le  terme  de  la  loi, 
i.  Cor.  chap.  10,  •)J'.  Ji  i  que  tout  ce  qui  eft  arrivé 
aux  Juifs  étoit  unt  figure  éc  a  été  écrit  pour  notre 
înftruétion.  De>Iàil»'eft  formé  une  feae  defigo- 
rifte»,  qui  prétendent  qne  dans  XEerimre  tont  eft 

fynibolique  ;i!lcîoriquc. 

Non-leukmeni'te  fyllîme  «ft  outré,  dégénère 
en  fanatifme  ,  donne  lieu  aux  incrédules  d'infulter 
au  Chriftianlfme  ;  mais  Tes  partlfans  abufent  évi- 
demment des  paroles  de  S.  Paul.  Jéfus  -  Chrill  eft 
la  Hn  de  la  loi ,  puifqu'il  a  donné  aux  hommes 
la  grâce  &  la  vraie  juftice  que  la  loi  ne  pou  voit 
donner  ;  ainfi  l'explique  S.  Jean  dans  fon  Evangile , 
^'  ^  iif'  >?•  S.  Paul  ne  dit  pas  f[ue  Jérus-ChriTt  eïî 
le  feul  objet  de  la  loi.  L'incrédulité  des  Jui&,Jears 
révoltes , leur  punition,  dont  parle  TApitre  dans' 
l'endroit  cité  ,  font  fans  doute  un  exemple  ,  un 
modèle ,  une  fis;tirt  de  ce  qui  doit  nous  arriver  à 
nou'-mcmes ,  w  nous  les  imitons:  tel  efl  le  fens. 
il  eft  abfncde  d'en  conclure  qu'il  en  eft  de  méins 
de  tous  les  événemens  de  rHiftoire  Inive ,  de 
tcu  es  tes  loix ,  de  tomes  ks  nanadons  de  l'Andes 

1  tftarricnt. 

On  ne  doit  pas  blâmer  les  Pères  de  TEglif* 
d'avoir  tourné  en  allégorie  U  plupart  de  ces  faits, 
&  d'en  avoir  tiré  des  leçons  morales  pour  l'édiâ* 
cation  de  leurs  auditeurs  ;  cette  manière  d'inftruire 
étoit  au  goût  de  leur  ûècle.  11  ne  £iot  pas  en  cm* 
clore  que  c'eft  la  meilleure,  8c  qu'il -faut  encore 
faire  de  même  aujourd'hui.  S.  J  j  "  '',e  ,S.  Auguftin, 
&  d'autres  Pères,  font  convenus  que  le  fens  myfti» 
que  ne  prouve  rien  en  riguear ,  à  moins  qu'il  n'ait 
été  formellement  indiqué  par  Jéfus- Chrift  &  par 
les  Apôtres,  royfï  FiGti re  ,  FiouaisME.  • 

Ce  qu'il  y  a  de  fmgulter ,  c'eil  que  les  Socinians 

Îui  ont  blâmé  hautement  les  Pères  de  l'Eglife 
'airmr  en  trop  d'attachement  ponr  le  fens  6garé 
de  l'Ancien  TeHament,  tombent  eux-mêmes  con- 
tinuellement dans  ce  défaut  à  l'égard  du  Nouveau, 
Lorfqu'un  paiTage  femble  les  favorifer«ils  le  pren- 
nent dans  la  plu;,  grande  rigueur  des  termes;  loiC- 
qu'il  leur  eil  contraire  ,  ils  ont  recours  au  fens 
métaphorique  :  preuve  évidente  que  l'interpréta- 
lion  de  ï  Ecriture -SaittU  ne  doit  point  être  aban- 
donnée à  la  critiqae  téméraire  tt  toajoun  hieoib 
féqucr.te  des  hérétiques,  qu'il  faut  abfolument  s'e» 
tenir  au  fens  autorilé  &  prouvé  par  la  tradition, 
Foyti  SociNiENs. 

Sur  les  divers  fens  de  l'Ecriture  ,  les  Proteftans 
ne  ^'accordent' pas  mieux  entr  eux  qu'avec  nous. 
Mosheim,  bon  Luthérien,  aprc^  avoir  accufé  les 
Pères  de  l'Eglife  &  les  Commentateurs  de  tous  les 
(iéclM  ,  4'«>yo>^  çortompu ,  plutôt  ^u'expUqué  ^ 
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VEcriture  Sainu  par  leur  attacheiaent  au  ftns  alté»  I 
goriqae,  prétend  que  l'on  n'i  commencé  qu  ju 
Icizième  Uicl«  à  rtciitrcber  le  vrai  fieia  <1«»  Livre» 
Ikiati,  «b  fminntUrMe  d'or  établie  par  Lndier  ; 

fa  voir  ,  iju'il  n'y  A  m  tut  ftns  Machê  aux  mots  de 
f^criturc  dans  ttms  US  livres  du  Vieux  &  du  Nou- 
vtmtTeJlamcnt.  Maît  ibn  Tradu£l<ur  Anglois  ob- 
ferve  très-bien  que  cette  prétendue  rèele  d'or  eft 
iauflie  ,  qu'il  y  a  cvidetnment  dans  les  Prophètes  & 
ailleurs  j  des  pailàges  fufceptiblcs  de  pluficius  k  n^ 
Non*  i^OBUMM,  m»  centrale  eft  fonoeUemeut 
comraife  aux  paroiM  ile  S.  Paul ,  que  nom  venons 
d'alléguer  ,  elle  n*a  été  imaginée  que  pour  étaycr 
Ja  maxime  Cavoriie  des  Proteftans  ;  lavoir,  que 
KEerterr  eft  claire,  qu'il  fuffie  de  la  lire  anentive- 
ment  pour  en  prendre  le  vr.  l  Tens.  Enfin,  le  fait 
avance  par  Mosbetm  eu  aLiiuiament  taux ,  puif- 
qu'il  eft  confiant  que  les  Nefioriens  ont  toujours 
njetté  1m  explication»  all^ptiques  de  Y  Ecriture 

&  il  y  en  a  «rif»pcn  diM  les  Commtntaiw  4e 

.Hiéodoret. 

Auffi  plufieurt  favans  An^kùt  Te  (bot  attachés 

à  prouver  f'u'M  c{\  ridîcu'c  de  vouloir  prendre 
toujours  ie«  palidgcs  de  nos  Livres  laints  ii  ii  lettre. 
Us  obfervent ,  1  qu'il  y  a  dans  ces  Livres  de  la 
Molé  &dela|M>éfic,de  llùftoiretdea  propliétief* 
«  dei  lefom  de  tnorâle  ;  que  les  Poime  &  les 
Oramurs  groffiiTent  les  objets  &  en  charpent  la 
ptintnre  ;  que  fouvent  les  Ecrivains  laciés  parlent 
le  langage  vulgaire  ,  fil  s'accommodent  aux  idées 
peuple,  fans  les  adopter,  a".  Si  l'on  i'^rtnclioit 
à  la  prcttiioo  phiiofopluquii ,  il  lerou  ridicuie  de 
#re  que  du  cœur  lortent  les  mauvaifes  penfées; 
que  Otett  fonde»  éclaire,  échaulfie,  tourne  les 
cttun ,  &e.  Ce  font  là  des  images  empmotées 
des  corps  pour  exprimer  les  choies  Ipiritucllcs  ,  & 
ce»  cspreiSons  ne  peuvent  être  vraies  dan»  la 
figncnr  des  termes.  De  ce  qoe  Dieu  exerce  m 
empire  abfolu  fur  nous,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il 
ufiui  gouverne  comotc  des  machines.  y°.  Souvent 
tStnUtre  fait  ailufioB  anx  rite»  ,  aux  ulages*  aux 
mœurs  des  anciens  peuples ,  que  nous  ne  connoif- 
lions  prefque  plut  \  cela  doit  néceffairement  y 
îetter  beaucoup  d'oblcurité  pour  nous. 

L'un  d'eair'eux  foutient  qu'aucun  livre  ne  petit 
■oas  fenrir  de  règle  dans  toutes  les  drconftances  ; 
il  cite  Flaccius  lUyricus ,  qui  a  donné  cinquante  & 
une  raifon»  de  l'obkuuté  de  \' Ecriture,  Les  écrits 
«les  Propkèw»!  dit-il ,  &  des  Apôtres,  font  rem- 
plis de  tropes,  de  métaphores,  de  types,  d'allé- 
gpries,  de  paraboles  ,  de xp reliions  oblcures;  ils 
K>nt  autant  &  plus  inintelligibles  que  les  écrits  des 
anciens  Auteur*  proiwies.  Il  fe  mocque  de  DaiUé  , 
qui ,  dans  fon  livre  t  ifr /'u/«f«  des  Pères.,  a  todIo 
infatiier  le  peuple  de  la  prétendue  clarté  de  VEcri- 
tmre.  Bayle  lui-même  lotnient  qu'il  eû  impotlïbic 
aux  igneran»«  H  ttêmc  «nx  lavans,  de  s'afliarer 
jamaiî ,  avec  une  plein?  certltuclc  ,  ixi  ^  r.ii  f'ei"! 
cici  LiYies  Umts.  li  obienre  ^  k  picteadue 
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grâce  du  Saint  -  Efprit ,  dont  les  Proteftaiu  fe  flat- 
tent, n'augmente  point  l'efprit ,  la  mémoire,  la 
oénétradon  naturelle  ;  «m'eUe  M  nott»  apprend  as 
l'hébreu ,  id  le  grec ,  ni  Im  ri^e»  du  raifeoae- 
ment ,  ni  !cs  f'ouitions  des  fophifmcs  ,  ni  les  fiits 
hiftoriques;  il  taudroit ,  dit-il ,  une  grâce  lemblable 
au  don  miraculeux  de  prophétie  :  s'en  flatter  « 
c'cA  donner  dans  le  Quakérifme  &  renthooftafine. 
Entin,  l'on  prétend  que  Luther,  a  l'ariide  de 
la  mort ,  déclara  que  perfonne  ne  doit  fe  flatter 
d'entendre  let  ûûnie»  Lettre»  «  à  aoto»  qu'il  n'ait 

fouveroé  les  EgKfes  pendant  cent  ans  arec  de» 
'ropbètes  tels  gu'KHc  ,  Elifée",  Jean  -  Baptifte, 
Jéfus-  Chrift  &  les  Apôtres  ^  6c  que  cette  anec» 
dote  a  été  recueillie  &  publié  par  oa  ttenk 
oculaire.  AkHgi  CkrmtL  dtl'Hifi.d€  Frs»ee,  w» 

Cependant ,  lorfque  le»  Théolo^ens  CatboU- 

Îufi  ont  Toulo  âùre  ce»  mêmes  réflenoM  »  in 
roteftaa»  les  ont  accufïs  de  blalphlner  cemrt 

les  oracles  du  Saint  Kfpilt.  Ils  fe  lont  rabanLs  à 
dirç  que  l'Ecriture  eft  claire  6c  très-inteiltgible  (or 
les  chofes  néceffaifeB  »  fnr  le»  anicles  fondamena 
taux  ;  qu'uirift  tont   ce   qi;i  el}  obTcur  n'efî  psî 
ncceùaire.  On  lait  comme  les  bocmiens  ont  tait 
ufage  de  ce  merveilleux  principe  ,  6c  iufqa'ot  il  • 
été  poollé  par  les  DéiOes.  Mais  c'eft  eacora  m 
cercle  rideax  &  une  abfiirAié  ;  H  9*toiifint  qt/ta 
dogme  n'eft  plus  iic^cIT.nre  ,\  cruiie, 
Diait  à  un  inaédule  d'y  trouver  de  l'obicurité. 
Nous  défions  les  Ptroteftans  de  citer  on  feol  pal^ 
^Av.-   t'e  V Ecriture  touchant  le  dogme  ,  dont  le 
lens  n  dit  été  obfcurci  &L  perverti  par  quelque 
mécréant,  ou  une  feule  erreur  que  l'on  n'ait  tondée 
fur  quelques  palTages  de  YEeriasn,  Mosheim  lui- 
même,  parlant  du  principe  des  Sociniens,  favoir, 
que  l'on  doit  entendre  ce  c^ue    m  us  en  feigne 
XEcriturt-Sainlt ,  conformément  aux  lumières  de 
la  railôn  i  dit  qne,fintant  cette  tkf^,  ik  doit  y 
avoir  autant  de  religions  que  d'individus ,  fei- 
zième  fiècle ,  feâ.  3  ,  féconde  part.  ch.  4  ,  §.  1$. 
Cela  eft  vrai  ;  mais  en  eft  •  il  autrement  de  Gl 
règle  des  Proteftans?  Eft -il  plus  difficile  à  en 
homme  de  prétendre  qu'il  a  une  infpiratioa  du 
Saint- Elprit  pour  bien  entendre  tel  palTage  .  q:^ 
de  fe  flatter  d'avoir  une  raifon  plu»  pioétraaie  À 
plu»  droite  qne  fesadveriinft»^ 

1  V.  Dt  Viiutorhè  d*  /'Ecriture  -  Sainte  tm 
mur  lire  de  foi.  Une  quatrième  queftion  très-im- 
portante ,  ell  de  favoir  quelle  eft  l'autorilé  de 
VEcriiurt  -  Sainte  en  matière  de  doébiae  ,  on 
plutôt  quel  etl  l'ul^ge  que  l'on  doit  iaire  de  cette 
autorité. 

En  général,  les  Proteftans  foutiemiem  que 
TEerimre-Smia*  eft  ta  fttdê  ri^e  de  fn,  le  <m 

dépôt  des  %'érités  révélées  ;  &  que  c'eft  la  rairoo, 
la  lumière  naturelle,  aidée  de  la  grâce  du  Siio* 
Efprit ,  qui  nous  l'ait  difcCCIier  le  vrai  fett  dn 

terre  i'-îcrc  ;  rl'où  -1  rtTulTe  Gu'en  dernière  aMp 
i^lc  c  cù  ia  raiioA  »  ou  ce  qu  on  aoflUM  Trj^ 
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pArtleiilltr ,  qa)  «ft  l'unique  aiWtrt  Ûf  h  ttofUm 

çie  chaque  fidijle. 

Les  AogUcans  ont  (coti  cette  conféquence  ,  & 
ont  pris  un  parti  plus  modéré  ;  leurs  plus  habiles 
Théologiens ,  Bullus  ,  Fell ,  Eycque  d'Oxford  , 
Poarfon,  Evèi^ue  de  Chefter  »  Dodwel ,  Bing- 
ham  ,  &c.  ont  tait  ToU;#pirde  folidcs  rail'ons, 
par  kar  coaduite ,  que  pour  prendre  le  vrai  fens 
de  T Ecriture  -  Ssintt ,  il  faut  confulter  les  Pères  de 
l'Eglife ,  fur-tout'  ceux  des  quatre  premiers  Aèdes  , 
fidèles  organes  de  la  traditipa.  Us  ont  été  forcés  ■ 
d*«n  agur  ainfi ,  pour  pooToir  réfiutr  letSodnieas. 

Ces  derniers ,  nés  dans  le  fein  du  Prote{^an(iriTie, 
om  pouflé  le  principe ,  pofé  par  les  RéfornuKurs , 
auflî  loin  qu'il  pouvoit  aller.  Selon  eux ,  c'eft  la 
raifon  ou  la  lumière  naturelle  feule  qui  doit  décider 
.  du  fens  de  l'Ecriture  -  Sainte.  Conféquemment , 
lorfque  VEcriiure  noui  paru;t  er.fei^ner  desdogmes 
coouaircs  à  la  raifon  »  tels  que  la  Trinité .  l'incar- 
«atioo,  la  Rédenpdoo,  la  préfence  réelle.  Sic.  [ 
on  doit  donner  aux  cxpreilïons  dont  elle  fe  fert, 
le  fens  qui  paroit  s'accorder  le  aûetui  avec  les 
lumières  de  la  raifoii.  Dîeo«  difea^ib,  qui  nous  a 
.donné  4a  raifon  pour  guide ,  ne  peut  «voir  révélé 
des  vérités  qui  la  contredirent. 

Fondés  fur  ce  dernier  principe,  les  Déiftes  con* 
ducni^  que  puif^  toutes  les  révélations  enfei- 
gnent  des  dogme*  contraire»  i  la  raifon  «  il  ne 
faut  en  admettre  aucune.  Cette  grâ:!atlun  d'erreurs 
6c  de  conl'équences  inévitables  »  dcmontre  déjà  la 
launieté  du  fyftême  des  Proteftaas. 

Les  Catholiques  foutiennent  que  VEcriture- 
Sainte  ei>  règle  de  foi ,  tnais  qu'elle  n'eft  pas  la 
feule,  qu'elle  ne  fuffit  point  pour  fixer  notre  ; 
croyance  j  que  pour  en  prendre  le  vrai  fens,  ilùut 
odtifiilter  la  tratimon  de  l'Eglife  ,  tradition  atieftée 
par  les  Décrets  des  Conciles,  par  les  Pères,  par 
la  Liturgie*  &.  par  les  prières  publiques,  par  les 
pratique»  dtt  ciuic  divin.  Voici  les  preuves  quils 
allèeient. 

t  .  Nous  ne  pouvons  mieux  connoitre  la  ma- 
nière dont  les  fidèles  doivent   être  enféignés , 

5 n'en  conddérant  ce  qu'ont  âiit  JéTus-Chrift ,  le» 
ipôtres,  &  leur»  fii^ceiTeurs.  Or,  léTnt-Chrift, 

apri-s  avoir  dit  à  fes  Difciptes  :  Comme  mon  pcre  ! 
m'a  envoyi i  je  vcus  «nvoyf  ,  leur  ordonne  d'en- 
iéigner  toutes  les  nations  ;  il  ne  leur  ordonne 
pas  de  rien  écrire,   Iu:-r'"-m<:   n'a    rien    crn't  ; 

Earmi  fes  Apôtres ,  il  y  en  a  au  moins  iix  qui  n  ont 
lUIi  aucun  ouvrage ,  &  Ton  ne  peut  pas  prou- 
ver qu'ils  aient  commandé  aux  fidèles  oe  fe 
procurer  les  écrits  des  autres  Apôtres ,  encore 
moins  qu'ilt  Ij^  .tient  exhortes  à  Tue  l'Ancien 
Teftament.  De  même  que  Jcfus-Cbrift  avoit  dit  : 
«  Je  von»  d  &ît  connoître  tout  ce  que  j'ai 
j»  rc^u  Je  mon  père  "  ,  Joan.  c.  i  ^  , i  ^,  Saint 
Paul  dit  aux  Corinthien»  :  «  J'ai  reçu  du  Seigneur 
I»  ce  que  je  vous  ai  donné  par  tradition  n.  /.  Cor. 
c.  II  ,  -jtr.  13.  Et  il  dit  à  un  Payeur,  qu'il  charge  î 
.    d'enfeigner  ;  m  Ce  que  vous  avea  enteadu  de  | 
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vÂMlécvuK  phiieur»  témoliM;  confiez -le  à 

»  des  hommes  fid-i^Ies  ,  qui  feront  capablti  d'en» 
r»  feigoer  les  autres».  U.  Ttm,  c.  i,î^..2.  Il  au- 
roit  été  plus  court  de  leur  dire:  Mettee-lewr 

l'Ecriture  à  la  Tnain. 

Il  eft  croyable  ,  dit  le  Clerc ,  Hijl.  Ecclèfiafl, 
fous  l'an  )7,  n".  4,  que  les  Apâtres  n'inftruù' 
foient  pas  fenbnncnx  les  fidèles  de  vive  voix, 
mais  qu'ils  four  mettoient  auflî  l'Hiftoire  évan- 
g.'I'q'j'j  L-ntje  les  mair.3. 

(^la  eA  croyable,  fans  doute ,  4  an  Proteftant» 
qui  a  intérêt  de  le  fuppofttr;  mais  cela  n*eft  pas 
croyable  à  un  hommo  inftruit ,  &  nui  cherche 
la  vérité  de  bonne  foi.  i*.  Ce  fait  elt  contraire  I 
aux  leçons  même  des  Apôtres  que  nous  citons. 
2".  Les  livres  du  Nouveau  Teftament  n'ont  été 
eniièremeiu  écrits  qu'lt  la  fin  du  premier  fiècle  , 
foixante-fept  ans  après  la  mort  de  Jéfus-Chrift. 
Un  Apôue  qui  étoit  allé  prêcher  dans  la 
erfe ,  dans  les  Indes,  en  Italie  ou  dans  le» 
Gaules,  ne  pouvoit  pas  avoir  fous  la  main  les 
écrits  taits  en  Egypte  ,  dans  ia  Palei^tne  ,  ou 
dans  l'Afia  mineure ,  ni  en  avoir  alTez  d'exem- 

g aires  pour  les  laifler  dans  toutes  les  fodétés 
hrétiennes  qu'il  formoit.  4".  L'ufage  des  lettres 
étoit  fort  rare  parmi  le  peuple  ,&  ii  y  avoit  trè;- 
peu  d  bommesqui  fufiientUre.  S.  Irenée  àtteftc, 
que  de  fon  lems  U  y  avoir  encore  des  Egrifes  ou 
desfociétéi  Chrétiennes  qui  n'avoient  poni  r^.'Fcrl' 
ture-SaÎMe f  6l  qui f  cependant,  confervoient  une 
foi  pure  par  tradition.  Voilà  des  faits  polÙi& ,  p!as 
fora  que  les  conjeôures  des  Proteftans. 

Immédiatement  après  la  mort  des  Apôtres ,  Saint 
Clêir.cnt  Sl  S.  Poly carpe ,  inftruits  par  eux ,  recom- 
mandent aux  fidèles  d'écouter  leurs  Pafteurs}  ils 
ne  le»  exlwrtent  point  à  Térifier ,  par  Y  Ecriture ,  il 
la  doflrine  qu'on  leur  prêche  eft  vraie  ou  fauïïe. 
S.  Ignace  fait  de  même  ;  au  fécond  fiède,  S.  Ircnée 
rend  témoignage  à  Florin  ,  de  l'exaâitude  avec  la- 
quelle il  écoutoit  les  pnrcles  de  ceux  qui  avoteot 
entendu  les  Apôtres;  il  rctuie  leshérétiquc&par  cette 
tradition  auifi  bien  que  psrrfcriri/rr;  il  attefteque 
pour-lors  plufieursEglifes  contervoient  la  foi  par 
traditibtt ,  fans  avoir  encore  aucune  Eerinrt.  A« 
troifième  ,  Tertullien  ne  vouloit  pas  que  l'on  ad-  . 
mit  les  hérétioues  à  difputer  par  l'Ecriture,  Voilà 
dinfigaes  prévaricateurs  aux  yens  des  Pkottft 
tans. 

Mais  ces  derniers  nous  fournlHent  eux  -  mêmes 
de»  araies  comr'ciix.  Pour  la  commodité  de  leur 
iyilèiiMt,  ils  ont  trouvé  bon  de  fuppofer  que  YEcri' 
s«r#-5aiH»fe  fut  d'abord  traduite  dans  la  phipart 

des  langues  ,&  que  ces  traduOions  contribuèrent 
merveilleulement  à  la  propagation  de  l'Evangile, 
C'eft  une  belle  imagination.  Les  SvSlb  n'entend 
doient  plus  l'hébreu  ,  &  les  paraphrafes  chaldaïques 
ne  font  pas  uèv- fidèles.  Les  Syriens  l'entendoien» 
encore  moins ,  &  l'on  ne  £ât  pat  précifément  à 
quelle  époque  il  faut  rapporter  la  verfion  fyria- 
que*  Les  A{|ôtres  paroîiTeat  avoir  fondé  des  EgHfes 
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dans  l'Arménie ,  en  Perfe ,  &  même  ch«t  lei  Par- 

tlies  ;  point  de  verfions  dans  les  langues  de  ces 
peuple»  pendant  les  premiers  fièdes.  S.  Paul  avott 
pféché  «  fondé  des  Êglifet  en  Arabie  ;  la  verfion 

arabe  n'ed  p  is  de  la  plus  haute  antiquité ,  Saint 
Marc  avoii  établi  celle  d'Alexandrie ,  &  il  n'a 
paru  que  tard  une^traéuâion  égjrpâeam  ou  cop- 
tique.  L'or  l 'on  3  connu  aucune  eo  laagage  alVi- 
cam  ou  )  ,.;.u,u  •  ,  aucune  en  ancien  efpagnol , 
dans  l'idiome  des  Celtes,  ni  des  Bretonv.  Nous 
ne  lavons  pas  précisément  la  date  de  la  Vulgate 
latine  oa  italique  ;  elle  ctott  faite  fur  le  grec  des 
S-';:r.inte,  te  grec  curt  ti es  -  l'.iuTil" ,  puitque 
c'eit  à  cette  vcrUun  que  les  Froteùans  attribuent 
U  plupart  d«s  erreurs  dont  ils  chargeât  ks  an- 
ciens Pères.  , 

Ils  diient  que  le  grec  étoit  entendu  par-totit  ; 
cela  eft  fjux  ;  ii  ctoit  entenJ.!  [.^eriouncs 
inftruites  &  polies  »  mais  "non  du  peuple  ,  autre- 
ment les  Apôtres  n'aoroicnt  pas  eu  befoin  'du 
don  des  l.m^uei ,  il  leur  auroit  (ufii  de  favoir 
le  grec.  D*nî.  les  -Vr  des  Apiitts ^  c  a,  )!r.  9  , 
il  ei>  ùit  nic.ii;ou  de  û  e  langues  différentes 
qu'ils  eurent  le  don  de  parler. 

Un  autre  obHacle ,  étoit  l'incertitude  de  favoir 
•quc's  livres  de  \'E<riture  étoient  autlieniiques  ou 
l'appôlés ,  divins  ou  purement  humains.  Le  Clerc 
lk  prétendu  qne  1«  canon  .ou  caratogue  de  ces 

livres  fut  drcfTc  par  les  Ai'ôtics  n.ciiie  ,  avant 
}4  mort  de  S.  Jc^u  \  Moshcini  cil  d'avis  que  ce 
^t  au  fécond  ficelé  ;  mais  Bainage  foutient  que , 
pendant  les  cinq  ou  ftx  premiers  fièctes ,  il  n'y 
Cm  jamais  c*c  canon  généralement  reçu  ;  que 
chaque  Eglife  avoit  la  liberté  d'y  pl-uer  tel  livre 
qu'il  lut  plaif  oit  ;  qu'au  feptième  ^  au  huitime  , 
on  doutoit  encore  fi  l'Epitro  de  Saint  Paul  aox 
Hibreux  ,  l'Apocalypte  ,  6c  plnficurs  livres  de 
}  Ancien  TetUtnent ,  étoient  ou  n'étoicnt  pas  ca- 
noniques. Pea  nous  importe  de  favoii'  leqtiel  de 
ces  Auteurs  a  raifon  ;  cela  ne  feroit  pas  arrivé  , 
dit  Balntige  ,  fi  l'on  avoit  recoimu  peur  -  lors  un 
tribunal  infaillible  »  auquel  il  appartint  dc  décider 
|a  t^ueftion. 

Cela  ferott  encore  moins  arrivé ,  fi  Ton  avoit 

cru  pour-Iors,  comme  les  Protellans ,  que  la  lec- 
ture des  Livres  faints  étoit  nbfolument  nécetlaire 
aux  fidèles  pour  lormer  leur  Uà  ;'inats  on  étoit 
perfuadé  ,  comme  nous  le  fomtnes  encore ,  qu'il 
leur  fuifiloit  d'écouter  la  voix  de  l'Eglife.  La  redd- 
ition de  ce  Critique  prouve  pliu  contt«  le»  Ptotcfr* 
fans  que  contre  nous. 

Mab  nippofi>ns,  fi  l'on  veut,  pour  un  moment, 
que  le  canon  eût  été  forme  d'abord,  6c  que  ks 
verfions  de  {'Ecriture  ^^uHeiu  très-comn>unes>  en 
lertras^nous  plus  avancés  i  Dans  les  tems  dont  nous 
parlons ,  de  vingt  perfonnes  il  n'y  en  avoit  pjs 
deux  qui  fufient  lire  ;  les  livres  croient  très  rares, 
il  talloii  picique  la  vie  d'un  homme  pour  copier 
jin  exemplaire  complet  de  \ Ecriture  t  &  ce  livre 
flçvoit  («i^ter  aii  moiçs  injUg  livrç»  d^  nçup  g^oor 
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noie.  Avant  TimprefEon  d«  la  Bible  aménîeMei 

un  exemplaire  coùtott  quinze  cens  livres.  Q-fù-/- 
taclt  à  U  conaoiffMee dts  Jjtvfts  faiau  !  icait  i 
ce  fujet  Beaofobre  ;  nous  eo  conreiiom«  wism 
obfiaele  a  duré  jufqu'à  nous  dans  l'Orient,  &  il  y 
l'ubfirte  encore  ;  l'ignorance  des  Lettres  y  eft  loà* 
verfellement  répan^Lic  ,  f^ut-il,  par  cette  raifeOf 
s'abdenir  d'y  prêcher  le  Chtiûianifme  ?  Mais,MM> 
i«ur$  pour  leur  commodité  ,  les  Proteftat»  fappih 
lent  que  ,  dans  les  deux  ou  trois  premiers  lièctn, 
l'érudition  étoit  auHl  commune  qu'elle  l'a  été  depon 
l'invention  de  rimprimcrie*  &  us  ont  accumolé  te 
fables  pour  étayer  leur  fydtme. 

2".  it  eû  impotûble  que  des  livres  irès»ancie«, 
écrin  dans  des  langues  moites ,  &.  qui  nous  ioat 
étrangères  j  par  lies  Auteurs  qui  n'avoient  ni  les 
mêmes  maars  ,  ni  le  même  tour  d'efprit  q  le no-i, 
pour  des  peuples  qui  aimoient  les  a!l  f  r  .  ii 
llyle  tiguré,  foient  aflét  clairs  pour  tixer  aotre 
croyance ,  ùm$  ancon  aotre  fuidc.  Cette  vérité  a 
été  démontrée  ,  non-feiilement  par  les  Ccnt^ovf^ 
liùes  Catholiques,  m.4is  par  pluùe^irs  Proieùans; 
nous  avons  cité  leurs  aveux.  Livrer  les  faisKi 
Ecrituru  à  i'efprtt  particulier  ,  à  Tuiterpréiaiiot 
arbitraire  de  chaqae  ledeur ,  c'eft  ne  leur  anrî> 
bjer  pis  plus  d'autorité  qu'atout  autre  Lvrc.Jf 
vouloir  qu'tly  ait  auunt  de  religioiu  que  de  tétet. 
Dans  le  tond ,  ce  n'eft  pat  la  tettr«  dn  teite  ipu 
cfl  notre  toi  ,  mais  c'efl  le  fens  que  nou*  y  doi- 
nom.  Si  ce  léas  vient  de  nous  6(  non  de  Dieu,  ce 
n'eft  pins  IXca  qui  nous  eideigne  j  c*eft  mus  q« 
fommes  notre  propre  guide. 

3^.  Plufieurs  dogmes  eofeignés  dans  les  Uirr» 
r.iin:>  lont  des  myitircs ,  des  vérités  t'upéric^resà 
l'mteliigence  huma'mc  i  il  efi  contre  U  luture  da 
chofes  t  (te  vouloir  qtiela  rnlbn  eo  foît  le  jugeât 
l'arbitre.  Sur  quel  principe  de  la  lumière  naturelle 
jugerons  -  nous  de  ce  que  Dieu  peut  ou  ne  peut 
pas  faire  i  Quand  on  fuppofe  que  Dieu  n'a  pas  pu 
nous  révéler  des  vérités  incompréhenfibles ,  c'et 
comme  li  l'on  foutenoit  qu'il  n'a  pas  pu  révéler 
aux  aveuglee-né»  VexilkeiiGe  de  U  lamiéie  &  én 
couleurs* 

4".  Si  rSeritart'Saiiat  eft  la  i«Je  règle  de  foi, 
elle  l'ert  pour  tes  ignorans  aulTi  bien  que  pjur  !e$ 
la  vans  ,  puiique  la  toi  tû  un  devoir  que  Dieu  coo- 
mande  à  tous.  Le  fimple  peuple ,  un  ignorant  ^ 
D«  fait  pas  lire  ,  efl  il  capable  de  confulter  le  t€Mt 
original  de  l'Ecriture  Sainte ,  de  fe  démontrer  T»» 
thenticité  6c  l'intégrité  de  ce  texte,  de  s'aiTurtr 
de  la  fidélité  de  U  verfioo.  S'il  doit  s'en  tenir  à 
ce  que  P  Eglife  lui  atwlle  fitr  ces  trois  cbcft,  d 
cû  abfurde  de  foutenir  qu'il  ne  doit  pas  fe  fiîr  à 
elle  lur  le  ieos  qu  il  faut  donner  à  chaque  pii- 
fage. 

L'entêtement  des  Proteftans  fur  ce  point  eft 
inconcevable.  Ueft,  difent-ils,  beaucoup  plgjfaob 
de  juger  fi  un  dogme  eft  ou  n'cii  pus  er. 
dans  ïEcruurtSMiut ,  que  de  difcuter  toutes  lo 
lettres  de  la  yéiité  de  U  lelig^  Ctwéùaarï 
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^>  cettt  fcoonde  difcuflion  eft  certainement  à- la 
portée  det  Mêles  les  plus  Ignorant ,  autrement 
^•u*"  foi  ne  feroit  fondée  lur  rien  ,  ce  fcroit  un 
pur  enthounalme  :  donc ,  à  plus  torie  raiiba  «  ils 
font  c  apables  de  la  première. 

Faux  raiiunnetr.eni.  Un  fimple  fidèle  n*a  pis 
l>«ioin  d'examiner  toutes  Us  vtmvts  que  l'on 
peut  donner  de  la  vérité  du  Chriftianifoie ,  une 
ieul«  biea  fi»ifie  lui  furfii  pourtonder  fa  ioi  ;  tels 
sont,  par  exemple  ,  les  miracles  de  Jéfus-Chrift  &. 
des  Apôtjcs:  or,  ce  font  des  fkits  dont  la  cer- 
titude ell  évidente  au  Chrétien  le  plus  ignorant. 
Pour  lavoir ,  au  contraire»  6  tel  dogme  eft  en- 
iêigné  dans  ÏEcrl  lure-Sjinre  y  il  f>iiit  cire  certain, 
1*.  que  cette  Ecmure  eft  la  parole  de  Dieu ,  ôt 
^^c  c'cii  Dieu  qui  eo  eft  rameur,  i*.  Que  tel 
livre  ,  dans  lequel  on  trouve  ce  dogme ,  eft  canoni- 
flu*  fit  non  apocryphe.  5°.  Que  le  paflaj^e  dont 
*l  s'agit  n'eft  pas  une  imer^  o'aiion  ,  6.:  q  ui  n'ell 
pas  corrompu.  4".  Qu'il  eft  lidclemcnt  traduit. 
!*•  Que  l'on  en  tvend  te  véritable  ren9«&  que 
ceux  qui  îcptendcnt  cmrcnxnt  lunt  dans  Ter- 
reur. 6".  Qje  te  icr.s  n'cll  cor.tfuilit  par  ancun 
antre  paîîjge  de  l'Ecriture.  Lorfque  nous  citons 
ÎEcrùutt  -  Sainte  aux  Frotellons  »  ili  nous  font 
toutes  ces  eiceptions  ;  Ton  eft  donc  anffi  en 
droit  de  les  !:iir  oppolcr.  Ou  efl  le  fiinple  tidèle 
capable  de  (ati»laire  à  toutes  ces  difiicuhéi? 

5".  L'Eerifurt'Sainie ,  au  Heu  de  fixer  par  elle- 
nême  h  croyance  oi  les  i!o:ites  de  ch.ique  pariicu- 
Kcr  ,  e'.^  au  coiuraire  ic  (ujet  dc  toutes  les 
dilpi::<5.  Entre  les  hérétiques  &.  les  orthodoxes, 
il  ei\  toujours  queflion  de  fa  voir  quel  eft  le 
▼rai  fens  de  tels  ou  tels  paffa^fs  ;  chaque  feftfe 

prétend  les  cir.entîre  mieux  que  iis  nvales  :  qji 
décidera  la  conteftation  i  b'il  n'y  a  aucun  moyen 
de  )a  tcrmiiier,  Jérus-Chrift  a  done  fait  fon  Tef- 
tament ,  pour  qu'il  lût  une  pomme  de.difcorc^e 
dans  fon  Eglife.  Toutes  les  tois  que  les  Protef- 
tans  fc  font  trouvés  aux  prifei  avec  les  Socinien», 
ils  ont  été  forcés  de  recourir  à  la  tradition ,  pour 
prouver  que  ceuxoci  tordoient  le  fens  de  VEcri- 
riiv,y  donnoient  des  interprétations  in  rjui  es.  On 
compiend  bien  que  les  Sodniens  fc  lout  rooc- 
qués  d'un  rempart  ruiné  d'avance  f>ar  les  Protei^ 
tarj.  y4fo!.  pour  la  CathoIiqu(s  ,  totnc  î ,  ch.  7. 

6".  Ceux  nicme  qui  tont  protefBon  dc  s'en  rap- 
porter au  texte  fcul  de  ï Ecriture  ^  démenant  ce 
principe  par  leur  conduite.  Pourquoi  des  caté- 
clûfines ,  des  (jroreflîons  de  foi  ,  des  dccilions  de 
Syno  ie  cher  les  Proteftans ,  s'ils  n'ont  point  d  jiiire 
tèj^e  de  croyance  que  \'£etiiure  ?.  Pourquoi  con- 
damner les  Arminiens ,  les  Anabaptiftes  ,  les  Soci» 
niens ,  qui  ne  l'entendent  pjs  comme  eux  ?  N'eft-il 
pcîtais  qu'.i  eux  de  luivrc  i  inllmit  de  l'efprit  par- 
ticulier f  Avant  de  lire  X Ecriture-  Sainte^  la  foi 
d'un  Proteftant  eft  déjà  formée  par  fon  catécHirme , 
par  la  tradition ,  &  par  l'enfcignement  commun  de 

leile  particulière  ;  aulfi  ne  nunque-t-  il  prefque 
^toait  de  trouver  <Uai  ï£cruuft'Sai/u«  ht  leo»  qiw 
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Ton  y  donna  communément  dans  fa  feâe;  il  • 
reçu ,  dès  le  berceau  ,  l'infpiration  du  Saini«£fprit  « 

pour  l'entendre  ;;inri.  Un  Cri'.it'ue  Anglois  nous 
allure  c|ue  dana  lespa^s  oit  le  Luihéranilme ,  le 
Calvtniine ,  on  le  Socinianîfnie  font  dominans^^ 
l'on  employé  la  violence  &  la  rufe  pour  empê- 
cher qu'aucun  particulier  ne  donne  à  ï£cri:ure  un 
autre  fens  que  celui  de  fa  ic^c }  qne  fi  cela  loi 
arrive  ,  il  cft  regardé  comme  iiérétiqoe.  E/prit  dm 
Clergé,  n".  27. Les  Socinicns  font  le  même  re« 
proche  aux  ['u'icllans  ^r.  ^zacTaU^fvLtf,  fOUr  Uê 
Catholiques ,  tome  2 ,  ch.  4. 

7*.  Il  eft  abfurde  qu'un  livre  fok  tout  -  à  -  ta  -  fois 
la  loi  que  l'or,  doit  fuivre  ,  &  le  juge  des  contefli- 
tions  qui  peuvent  s'élever  iuc  le  lens  dc  b  loi* 
Chez  tous  les  peuples  polices,  l'on  a  feotiln  néce& 
fué  d'avoir  de»  mbunaux  &  des  jnces  pour  faire 
i'applkation  de  la  foi  aux  cas  panfcnliars ,  pour 
en  tixer  !e  vrJ  i'.ns,  pour  condamner  les  opi- 
niâtres. Si  Jéfus  -  Ckiift  avoit  tait  autrement ,  il 
aofoit  été  le  plus  imprudent  de  tous  les  LigilUk 
teurs. 

Ces  raifons  évidentes  ,  que  l'on  ne  peut  éluder 
que  par  des  fophifmes>  font  conlîrmces  par  la 
prarique  confiante  de  l'EgliEe  depuis  les  Apôtres. 
Toutes  les  fois  que  les  hérétiques  ont  attaqué  fa 
doclrinc  par  des  p*{Tagcs  tle  \ E^'hure,  qu'ils  enten» 
doicnt  à  leur  manière ,  elle  s'eft  crue  en  droit  de 
ctmdamner  leur  imerpréutipn ,  d'alFigner  te  vrû 
i  kns  du  texte  ,  de  dire  nnathcme  aux  opini^Tres. 
A-t-elie  commencé  à  le  tiwmiJer,  des  ie  tcms  des 
Apôtres,  fur  la  règ^  de  fa  foi  i  Elle  n'auroit  pa» 
pu  toml^r  daiu  une  erreur  tloiu  les  conféqnencee 
fulTent  plus  terribles. 

a  Qv.s  ks  fïJaires  ,ditS.  Jérôme  ,  ne  fe  vantent 
(  n  point  de  ce  qu'ils  citent  l'Ecriture  -  Sainte  pour 
I  »  prouver  leur  dodrioe  ;  le  démon  lui-même  eii 

i>  a  cité  des  pilTuf  Cs  ;  \'rc'i:u-f  pc  rcnfîne  poinf 
1)  dans  la  lettre  ,  mais  dans  ie  ter.».  ^  nous  nous  en 
n  teniom  à  la  ktlrti  ii  ne  titodroit  qu'à  nous  de 
w  forger  un  nouveau  dognw»  St  d'enfeisner  que 
»  l'on  ne  doit  point  tecevoir  dana  rEefife  cens 
»  qui  ont  des  roulifra&dettx hatM,tS]f..^MJL  «^v« 
Lucifer,  in  fine, 

8*.  Enfin,  ta  prétendue  vénération  des  Protef* 
tans  pour  \'E:r::iirt'Sjin:c  n'eft  qu'une  hypocrifie  ; 
dans  II  prati  |Ue  ,  ils  ont  pour  elle  moins  de  refpefb 
que  pour  un  Uvre  profane.  En  premier  lieu,  les 
Il  ères  Wallcm  bourg,  *pf^s  avoir  compulfé  ie» 
différentes  Uil  les  des  Pi-oteftans  ,  les  onr  con- 
!  vaincus  de  douze  faliirlcaticni  eiTentiellcs  dons  !e 

tiens  des  p.-tlViges  concernant  las  qucftions  conuo* 
verlSes  entr'eiuc  Se  nons.  D«  Cmrov,  iraâ.  4  i 
fcfl.  ;  r.î  fécond  !:eii  ,  l'on  ne  ^eut  leur 

oppoUr  aucun  pailage  lî  clair  ,  qu'ils  ne  irouvénC 
le  moyen  d'en  tordre  le  fens  à  leur  gré;  noinltt 
ferons  voir  particulièrement,  lorfque  noita  praB* 
vsrons  contr'eux  l'autorité  de  l'Eglife  en  matîérer 
de  foi,  6c  nous  dimontrerons  l'ablurdité  Je  îeurj» 
l^les.  Déjà  ils  ont  été  b^tus  par  leurs  projeté» 
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arme»,  dam  toute*  le»  dilputei  qu  ils  euei 
•rcc  les  SocinitM;  crai<ci  leur  ont  Uit  voir 
qu'ils  avoient  appris  &  leur  éco\c  l'ert  de  le 
jouei  de  {'Ecriture^aintt.  Mais  nou»  n'en  fomme» 
pat  moins  obligés  de  répondre  à  tous  klin  re- 
proches ,  &  d'en  démontrer  llniitftice. 

§.  V.  Reproches  qut  font  lnPm»^  mat  C#- 
thoUquu  touchant  /'Ecriture-Sainte. 
,  lit  difeoi ,  i".  que  nou»  prenons  pour  règle 
de  foi,  non  VEerititee-Sahitt ^  nui»  l«  tradition; 
c'eft  une  impoftjre.  L'Erliie  a  corOimment  en- 
feigné  &  pioteiTc  le  contraire  ;  eile  a  encore 
déclaré,  dans  le  Concile  de  Trente,  feff.4ique 
«  rEv-ir>;le  cl\  la  fource  de  toute  Térité  falu- 
»  taire  6c  de  toute  règle  des  tntsors;  tf^f  *^ 
»  rérité»  fie  ces  règles  font  un  IL  II  les  J  nî  YEcri- 
n  turc  ôt  dans  les  traditions  non  écrites  »  qui , 
»  rey  ies  de  la  bonche  de-  Jéfos'Cbrift  par  les 
»  Apôtres,  ou  communiquées  par  eux  de  main 
H  en  main,  Tous  la  dire<^tion  du  Saint- Efprit , 
m  (mu  parvenues  jufqu'à  nous»»  Donc  elle  re- 
connoit  pour  règle  de  toi  V Ecriture  Saiat*  aulû 
bien  qne  la  uadition  ;  mais  elle  déclare  que 
IYm  L-  n'eft  pas  la  feule  ngle ,  Sv  -  eU  ,  pour 
de  u  x  I  i  l  Ton»  coRTaiDcante».  La  première  ,  parce 

2u  il  y  a  des  vérités  5t  des  pratiques  qui  ont 
lé  enleignée»  de  rive  voix  par  Jélus-Chrift  fit 

Iiar  les  Apôtres ,  &  qui  se  lontpoint  éaiies  dans 
es  livres  qu'ils  nous  ont  laifles.  Nous  (brames 
afTurét  de  ce  fait  ,  foit  par  leurs  propre»  éaâOt 
foit  par  le  lénioignage  de  leur»  Difciples  8r  de 
leurs  fucceffeur».  La  leconde,  parce  que  cb  vé 
thés  écrites  dans  nos  Livres  fainu  n'y  iont  pas 
toujours  condiées  aiTet  clairement  pour  qu'il  n'/ 
Siit  plus  lieu  d'en  douter  ôt  de  difputer.  Nous 
fomnK»  donc  alors  obligés  de  recourir  à  la 
tradition  ,  c'eft-à-dire  ,  au  lens  que  le»  Difciples 
&  les  rucceffeuri  tlc'?  Apôtre;»  ont  donné  h  ces 

f adages ,  fcn»  que  nous  découvrons  par  leur» 
crits  ou  par  les  nfages  qu'ils  ont  établis,  ôc 
auxquels  IB^UIe  «  toujours  fiût  profeflion  de 
s'en  tenir. 

«  Ç'a  (ou)ours  cû  ,  dit  Vincent  deLétins,  Tum^. 
M  cap.  29  ,&  c'ed  encore  aujourd'hui ,  la  coutume 
is  des  Catholioues ,  de  prouver  la  foi  de  ces  deux 
I»  manières;  1  .  par  l'autor  té  de  X Ecriture-Sainte  ; 

a*,  par  la  tradition  de  l  E^li  e  umverlelle  ;  non 
I»  que rj^erjfaie  foit  infuinianie  en  elle-même, 
M  mats  parce  que  la  plupart  interprètent  ^  leur  gté 
t*  la  parole  divine ,  &  enSintent  ainfi  des  opioioRs 
>»  &  des  erreurs  ;il  eft  donc  néceffalre  d'entendre 
»  ÏStr'aut^-Sainte  luivant  le  fens  de  l'Eglife ,  fur- 
I»  tout  dans  les  queOionsqui  fervent  de  fondement 
»>  à  tout  le  dogme  catholique  »i.  Cette  tègle,  fui^  i  : 
au  cinquième  ftècle ,  eft -elle  devenue  Fauffe  par 
treize  iihA»  qu'elle  a  duré  de  plus  i 

Déjà  nous  avons  remarqué  que  les  Proteftans , 
en  réclamant  fan»  ceffe  l'Efri/j/r*  comme  feul*  rt^le 
de  foi  ,  en  impotent  encore  avx  rgnorans.  Lcur 

vétiublis  i^le  eft  riaterpcétatioa  qu'ils  y  domteat 
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de  leur  chef,  &.  quel  que  foit  le  motif  qui  Islm 
fuggère ,  c'eft  une  impiété  d'appeUcr  cette  inm» 
pretation  la  parole  de  Dieu ,  puiique  ce  o'eft  Ibe* 
vent  que  la  rêverie  d'un  ignorant,  d'un  rifieaadie,  | 
ou  d'un  Dodcur  entêté. 

LEgItle  traiw  i'Bcriatn-Smùu»  avec  pins  és  1 
refped  ;  elle  ne  le  dtfnne  la  liberfé  ni  d'en  rena*  | 
cher  tei  livre  qu'il  lui  plaît ,  ni  d'en  corriger  !» 
texte  par  intérêt  <1«  lyiléme ,  ni  d'eu  altérer  te  Icns 
dans  les  verfions ,  ni  d'en  ex^jliquer  arbînaticeMai 
les  p-ifTages  ;  elle  taiffe  ces  divers  attenutt  ain 
hérétiques ,  qui  ne  rougiilent  pas  de  s'en  attribos  , 
le  droit ,  &  de  s'en  vanter. 

a*,  ite  difirot  «qu'en  nou»  tenant  à  la  traditiei, 
nous  mettons  U  parole  des  hemnea  &  la  pbee,fc 
même  au-deflus  de  la  parole  de  Dieu;  double 
faulTeté.  En  premier  Ueu ,  U  tradition  a'eil  ooM 
la  paiole  des  hommes ,  mais  la  parole  de  Jéiin> 
Chrift  &  des  Ap&tres ,  aulFi  bien  que  celle  qd 
e(l  écrite;  qu'elle  nous  foit  venue  do  vive  foix, 
ou  par  écrit ,  cela  n'en  change  point  la  naiurf. 
La  parole ,  même  écrite,  a  pail'é  par  U  mata  dts 
hommes ,  puitque  nous  nfavonsplu»  les  origan 
des  Ecrivains  lacrés ,  m  «is  feulement  des  copie»  & 
des  traduâions  ;  &  le»  ProtelUns  n'ont  pu  recevoir 
ces  copies  que  de  la  main  des  Pafteurs  de  l'Eglifir 
Cithoi'quc.  Si  crux-ci  ont  été  capables  d'altérer 
ia  parole  qii  lit  ont  préchée  ,  ils  n'ont  pa»  été  flUMM 
capable»  de  corrompre  celle  qu'il»  ont  copice 
ou  traduite.  11  fcroic  abfurde  de  fuppolèr  qsi 
Dieu  a  vdllé  l  ce  qu'il  ne  s'y  fît  plus  sntm 
changement  en  copiant  ou  en  traduifant ,  &  q-J^I 
n'a  pa»  trouvé  bon  d'empêcher  qu'il  n'en  amvit  1 
en  enfeignant  de  vive  voix.  Suivant  la  réfleiioe 
de  S.  Paul ,  confirmée  par  une  expérience  de  dix- 
fept  ûècle» ,  la  foi  vient  de  fouie  &  de  U  pridieuim 
de  la  parole  de  Dieu  ,  beaucoup  plu»  oue  de  b 
ledure  i  il  étott  donc  de  U  iafèile  diviae  dt 
veiller  encore  de  plus  près  fur  ta  piédkmn 

ou  fur  la  tiadicicri  ,  eue  fur  ï'Fcriiùr,'. 

Comment  les  Proteftans  ne  voient-iU  p»  «p'tii 
font  les  vrais  coupables  du  crime  qu'ils  nous  re^ 

chent  ,  puifqu'ils  mettent  leur  propre  initrjirtti- 
non  ,  leur  propre  lent ,  à  la  place  de  VEcriimtU 
tju'il»  ofent  appeller  pnirofe  de  Dieu ,  ce  qÉ  iw 
dans  le  fond  que  leur  propre  parole  î 

En  fécond  lieu ,  lorfique  l'Eglife  interprèteffo»" 
ture-Sainte  fuivant  la  tradition  ,  el'.t  r.e  nx't  p.i; 

fa  dédfion  au  -  deflus  de  la  parole  de  Dieu ,  <» 
tribunal  de  MegiArats  tpri  détermine  le  fens  eoM 
loi ,  ne  met  fes  arrêts  au-deflus  de  la  loi-LorÉpI 
fui  t  pour  cela  le»  ufages  &  le»  coutume» ,  1'"»  ^ 
JuriiconCujte» ,  le»  atrêtsdefës  piédéceflenrs,  il  A 
hien  affuré  d«  ne  pa»  aller  contre  rintentiom  « 
Ugiflatcur.  Ainfi ,  YEeriture- Sainte  expl)C(ué«  p«? 
le»  décifions  de  l'Eglife,  eft  précifément  dwi  le 
même  cm  que  le  teite  de  la  loi  expliqué  fu'^ 
arrêt».  La  dHTérence  eft  qne  ,  poor  enfeigoer 
les  fidèles ,  l'Eglife  e(ï  .ifTurée  rufTi!b-»cf  « 
,  Saiot'ËTprit  i  mais  quelle  aHuraoce  peut_av<»f  * 
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Proteftant  d'être  infpiré ,  lerfqu'il  s*arroge  le  droit 
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nou» 

pour  ne  confutcer  que 
la  tradition.  Ici  la  notoriété  des  faits  l'iitlit  pour 
confondre  U  calomnie.  Que  i'on  compara  les 
ouvrages  des  Théologiens  &  des  Concrovedifiet 
Catholiques  avec  ceux  de  leurs  advcrfaircs,  on 
verratlelqucli  Sont  les  plut  exa<bU  k  prouver  leur 
doctrine  par  VEcritun»  Que  l'en  ouvre  feulement 
.jte  Concile  de  Trente  «  pour  voir  û  les  Pères  &  les 
tTtiéoiogiens  de  cette  aflemblée  ont  manqué  à  ce 
devoir.  A  la  véritc  ,  un  Dofleur  Cathoiiquc  ne  fe 
donne  Das«  comme  les  Proteflans ,  U  liberté  de 
taflembler,  aiwhaftrd,  des  pafTagos  qui  ne  prou- 
vent rien  ,  d'en  tordre  le  fens  à  fon  gré ,  de  donner 
fon  Commentaire  comme  parole  de  Oieu  ;  il  re- 

Êarde  comme  une  abrurditefilune  impiété  d'atirl- 
uer  pluf  de  poids  i  fon  opinion  perfonneile ,  qu'au 
femimeat  généial  de  l'Eglife  Catholiaue. 

D'ailleur» ,  lorfque  ,  (ur  une  queltion  de  doc- 
trine ou  de  pratique,  V Ecriture  garde  le  filence» 
ce  n'eft  pas  la  lailTer  de  côté  que  de  confuTter  la 
tradition  ,  pui'nu'en  général  le  fiIenL-e  ne  prouve 
yien.  Avant  de  voulpir  en  tirer  des  conkquences, 
comae  font  les  Protedans,  il  faut  commencer  par 
démoQtter  •  I**.  (|ue  les  Apôtre»  &  les  Evangéliftcf 
•ot  dû  tout  écrire  ;ob  eft  Tordre  qu'ils  en  avoient 
.  reçu  ?  2*.  Qu'ils  ont  défendu  II  leurs  fuccelTeurs  de 
.  xien  piccher  de  plus.  Or,  ils  leur  difcnt  ie  con- 
traire :  Prêcht^  U  paroic  ,  garde^  le  dépôt ,  conftrvti^ 
la  formule  des  faines  paroles  que  vous  ^v?*  re^ue  de 
fiwit  en  préfence  de  plufieurs. témoins ,  6*  confiez-la  à 


d'autres  ;  reune[  les  traditions  que  vous  ave^  ap' 
ffifet ,  ùàt  fût  mt*  difcùiirs  ,  fo'a  par  ma  Itttre ,  ¥c. 
<2oaat  *  r£mfirrr,ib  h  nomment  les  faines  lettres , 
«Jonc  la  paroie ,  le  dépôt ,  la  formuie  ,  la  tradition , 
pe  font  pas  ï'Eciuure.  ^oyei  TRADITION.  Les 
FroteAans  croyent,  comme  nous, la  création  des 
ames,&non  la  préexiflence  à  la  forniation  des 
corps,  comme  quelques-uns  i'oiit  penie  ;  dans  quel 
texte  de  r£cr/<xrrr-5oiA/«  ont-ils  trouvé  ce  dogme, 
que  les  anciens  n'y  voyoient  pas  ? 

4*.  Un  reproche  plus  grave ,  &  encore  plus  faux, 
eft  que  nois  luivons  lîcs  traditions  contraires  à 
YF.criiurc.  O'w  (unt-elîcs?  L'dbdinence ,  difent  nos 
advertdireb .  le  culte  des  Saints  &  des  Images»  la 
Hiérarchie ,  lc5  prièies  d^n^;  une  l.ingive  qui  n'ell 
pas  entcnàin;  du  jîeupie  ,  t^:c.  A  chacun  de  ces 
articles,  nous  ferons  voir  qu'ils  font  fondéi  fur 
X' Ecriture  t  &.que  les  pailages,  prétendus  con- 
traires, allégués  par  les  Proteftans,  font  pris  par 
eux  dans  un  fens  faux,  &  oppofé  au  texte  nicme. 

5**.  L'on  accufe  l'Ëglile  Romaine  d'imetdire  aux 
fidèles  la  Icâare  de  V Ecriture- Séùnte.  Les  faits 
dépc'ent  encore  contre  cette  calomnie.  11  n'cfl 
aucune  langue  de  1  EiiVope  dans  laquelle  les 
Livres  faints  n'ayent  été  traduits  par  les  Catho- 
liques. Ces  verfions  n'ont  pas  été  faites  pour  les 
JScdéfiaftiques ,  qui  ont  toiyours  lu  U  Vulgate  ; 


donc  elles  l'ont  été  pour  les  fimples  fidUcs.  Elles 
n'ont  point  été  condamnées,  lorlcju'ellcs  étoieot 
exaftes ,  6c  il  n'y  a  point  eu  de  dcfenfe  générale 
de  les  lire.  Mais  lorlque  les  novateurs  ont  gVitté 
des  erreurs  dans  les  verfions  6i  les  explications 
de  l'Ecriture- S Jinte  ,  lorfque  pour  engager  les 
fidèles  à  lire'  ces  livres  înieâés,  ib  ont  voutil 

impoier  i  tous  une  loi  de  lire  V E:ri!i!re-Sainte , 
l'Eglife  a  condamné  ,  avec  raifon  ,  ces  Auteurs  fi£ 
leurs  ouvrages ,  afin  de  prévenir  fes  enfans  coittra 
le  poifon  qu'on, leur  prifemoit.  A- c- elle  ca 
tort  î 

II  ne  faut  pas  oublier  que  la  même  chofe  eft 
arrivée  chez  les  ProteiUns.  L'an  1^4},  après  U 
naiflance  de  la  réforme  en  Angleterre,  le  Roi  & 
le  Parlen-.cn*  icrerf  obliges  d'interdire  au  peuple 
la  lecture  de  ta  iiibl§,M  parce  que  plufieurs  per« 
»  fonnes  ignorantes  &. /éditieufes  ayant  abufé  de 
»  la  permiirion  qu'on  Içur  «voit  accordée  de  In 
»  lire,  une  grande diverfité  d'opinions,  des  anî- 
)>  mofitc^,  des  dcfordrcs,  des  Ichifmcs,  avoient 
n  été  caufés  par  la  perverfion  qu'elles  avoient 
n  faite  du  fées  des  Ecriture*  n,  D.  Hume ,  Hi/I,  éf 
la  Mjtfon  de  Tu dof  ,x.omz  i,  page  416.  On  peut 
voir  dans  la  même  hifioue  ,  l'obus  cnorn;c  que  les 
Puritains  faifoient  de  la  Bible  en  Ecofle ,  pour 
fouiBer  daxu  tous  les  efprits  le  feu  de  U  fédiuoa  flt 
de  ta  rébellion.  Un  Antear  Anglols  a  cité  fErêqne 
Bramhall ,  5c  d'autres  Théologiens  Anglicans  ,  qui 
difent  que  u  la  libetté  que  i'on  accorde  indiiférein- 
M  ment  aux  Proteftans  de  lire  la  Bible ,  eft  pl«« 
»  préjudiciable  Se  plus  dargcreufc  ,  que  la  rigueur 
n  avec  laquelle»  on  delend  cette  ledure  daiis 
»  l'EgUiè  Romaine». L'f^r/r  du  Clergé,  n".  ^7. 
Mosheim  avoue  que  le  ntéroe  accident  eft  arnvé 
parmi  les  Luthériens ,  fur  1^  fin  du  fiécle  dernier  , 
tx  que  les  Ms^iluats  furent  obligés  d'abtlir  les 
levons  qui  fe  dgnnoient  dans  les  Collèges  que  l'on 
appelloit  Bibliques.  17*  fiielit  toine  a  ,  féconde 

partie  ,  c.  I  ,  §.  2-. 

Quelques  Ut-ules  même  ont  eu  la  bonne  foi  de 
convenir  qu'il  y  a  certains  livres  de  VEeriture^ 
Sainte  dont  la  leâure  DCut  produire  de  mauvais 
effev ,  d'autres  dpnt  rebfcutité  peut  Itre  un  piège 
pour  les  Amples  &  les  ignorans.  Si  le  texte  des 
Livres  faints  eft  intellieible  à  tout  le  monde ,  à  quoi 
bon  cette  mnhirade  oc  Commentaires  f-iits  par  des 

Proteftans  ?  Se  fl.mrnt  -  ils  de  mieux  injhuirc  i(s 
fidèles  que  Dieu  lut-méme  't  ils  nous  iont  ceite  le«^on, 
&i  ils  ne  daignent  pas  s'en  faire  r.ipplic8tion. 

6°.  ils  diCaot  que  nous  faifonsious  nosefibrts 
pour  infpirer  au  peuple  de  Vindifiérence  &  du 
mépris  ^om  YEcriiurc  -  Si::nu ;  quO  nous  en  par- 
lons comme  d'un  ouvrage  imparfait ,  altéré  âc 
corrompu  par  les  Juifs  &  par  tes  hcrciiques, 
cotTftîia  d'un  livre  obfcur  ^  impcnLtr.iLle  ,  dont 
la  ledure  peut  cire  dangereui'e,  c].ii  n'a  par  lui* 
mcme  aucun  xaraâire  ide. divinité ,  &  qui  ne  peut 
avoir  d'autre  autorité  que  celle  qu'il  plait  à 
l'Eglile  de  lui  fttuibuçr. 
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La  ùuffeté  de  ces  imput.itions  eft  déjà  ruflifam-  I 
ment  prouvée  par  ce  t}.ic  nous  venons  ds    ire  ;  I 
,il  leroit  inutile  de  nou»  arrêter  à  les  réfuter  en 
particulier.  Nous  nous  contemom  dobfcrvei  (|ue 
prc  que  tous  Us  rej>:othes  lait»  à  l'Ej^life  Rotnaine 
par  les  Frotcitans,  on:  été  rctucqué»  contr'eux  par 
les  Socinient ,  dan»  les  dilptitek  qu'ill  ont  eues 
enicmb  0.  hujij.i' les  de  rciuter,  par  VEcriture 
feule,  iCi  i.ucipret,iuon&  captioules  données  par 
leur»  adverluircs ,  les  Protell^ns  ont  vou  u  leur 
oppuCer  ie  ientinieni  dés  anciens  Pèree  de  l'iîglite, 
^  par  conféquent  la  tradition  ;  ce'  ridicule  les  a 
couv  erts  de  honte  j  on  leur  a  Je  mandé  d'un  ton  { 
infultant ,  s  ils  ctoicat  redevenus  Papifles. 

7*'  Enlin ,  ils  nuus  reprochent  de  ne  pas  obfet- 
•vr  c-  ci.e  \  Ecriture  t  (7mm:in  ie ,  de  pratiquer 
iiicme  i.e  qu  Liie  dciciid  (^iJie;Vénient  i  nous 
ibutenons  que  ces  jcculations  retombent  de  tout 
leur  poids  lur  les  Frotelitfu. 

En  premier  tteu  .  Jétus  -  Chrift  *■  Mml  ch.  ^ , 
23  ,  approuve  l'  S  offrandes  faites  à  Dieu  ;  les 
ProtçUan»  les  ont  aix>Ues.  y/.  40,  il  dit  :  u  Si  quel- 
it  qii'uo  veut  plaider  coutre  vous,  tt  enlever 
n  votre  robe  ,  tb  .r. '  jnnîz  crccre  votre  n>an- 
i>  teau.  Cil.  <> ,  y .  17,  lorlrji^c  vou»  jcùnei  ,  par- 
n  iumei- voui  la  icic  x  Livcz-voui  le  vii."ge. 
B  Ch.  f-f*  1 1  les  Scribes  &lt:s  Ptiariricas  lonc 
n  aflts  tttr  la  chaire  de  MoîTe,  obferves  8t  faites 
j)  tour  ce  quMi\  ou5  dii ont. 'j{r.  13  ,  vous  p^yez 
M  la  dime  des  icguines  ,  &  vous  négligez  les 
»  œuvres  de  juftice  Ikàt  miférlcorde ;  il  talloit 
11  Élire  les  unes  5t  ne  j^:;5  omettre  le?  autres.  Ch.  19,  | 
V  XI  ,  ù  vous  vouiez,  être  «partait  ,  vendez 
9  ce  <|ue  tous  avez  61  donnez  -  le  aux  pauvres. 
«  lae,  c.  12*^.  3},  vendez  ce  que  vou»  pof- 
»  fédez  &  faites i'aumône.  3S  >  ay^^  crin- 
j)  tiiie  liir  les  reins  &  une  lampe  a  lmut-e  à  la 
»>  nuin  »,  S.  Piètre  âc  S.  Paul  répètent  ce  pré- 
cepte de  ie  ceindre  les  reins,  &  les  Orientaux 
î'obicrv  cniù  I4  lettre. /tJj/i.  c.  13  14.  i<  Si  je 
»  vous  ai  lavé  les  pieds ,  mot  qui  tuis  votre  i 
s»  Scigaeur  &  votre  Maître  *  vous'  devei  aullî 
s»  vous  laver  les  {neds  ks  uns  aux  autres;  je  ] 
»  vous  41  donné  l'exemple  ,  aBiv  que  vous  f^fîiez  j 
r>  ce  qje  fait  ».  Nous  vouilrii-n!)  fjvuir  coin-  1 
ment  les  Proteltans  peuvent  prouver  >  par  l'Eiri- 
Mifir*que  ce  ne  font  pas  U  des  préceptes  rigou- 
reux, fit  qtî'il  re  ùiit  les  prendre  à  la  lettre. 
Four  donner  la  miiliun  à  les  Apôtres  ,  Jélus-Chrill 
foulUe  ûir  eux  îk  kur  dit:  n  Recevez  te  Saînt- 
st  Ëfpritj  les  péchés  feront  remis  k  ceux  aus- 
si quels  vous  les  remettrez,  ôcc.  ».  Les  Protef- 
tans  ont  profcrit  cett«  céiénonîe  comme  une 
^peiftition. 

Saint  Pa  l,  Epkef.  ch.  ^  ,  ir.  t6;  Cohf.  ch.  3  , 
16,  ordorne  .uix  fidéies  de  s'édifier  les  uris  les 
autres  par  ces  pleauroes  ,  par  des  hymnes,  & 
par  des  cantiques  fpirituels  ;  les  Protellans  chan- 
tent des  pleaumes  ;  ils  ont  Tupprimé  les  hymnes 
&  les  cantiques,  S.  Jacques  1  c.  J 1  -jlr .  14 ,  lecotfi- 
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mande  aux  mz'udcs  de  Te  l'aire  oînére  dltoilk 
pir  les  Prêtres,  avec  dus  prières;  les  Protiftm 
préivndeni  que  c'eft  une  iupcrftition. 
En  «econd  lieu ,  ils  foi»  ce  que  YEeriimn  déicid 

cxpreHémcnt.  Mju.  c.  }  ,  >  .  34,  Jéius-Chrift 
condamne  toute  eipèce  de  juren^.ent;  c'eft  pour 
cela  que  les  Quakers  réfutent  de  jurer  en  junice. 
T^.  39  ,  le  Sauveur  défcr.d  de  réfiAer  au  xru\,  nn 
au  méchant  ;  c.  6 ,  y.  1  ,  il  défend  de  Uire 
1  aumône  au  grand  jour,  &  de  prier  Dieu  en  po* 
blic.  ^.  34,  il  ne  veut  pas  que  l'on  f«  roette  c| 
peine  du  lendemain  ;  c.  93 ,  9,  que  Ton  donne 
à  que  qu'un  !e  nom  de  pure  ou  de  m  r.re. 
c.  15 ,  ^  .  10,  es  Apôtres  ordonnent  aux  àddet 
de  s'abiler.ir  du  faiig  de$  vtifldts  éaffoquées.  Les 
Proteliar.s  n'ab  crvent  aucune  de  ces  'on.  Ils  bsp- 
tilent  les  enums  nou>caux-nés;les  Anab^ptilies^ 
les  Sociniens  foutiennent  que  cela  eft  contr^iie  à 
ÏEcruurt;  ils  célèbcei»  le  Dimanche ,  ma^k 
Dccalogue  ,  qui  ordcmiie  de..diomer  le  SÉbbat  0* 
le  Sanicai  ;  oii  eA  le  texte  de  VEcriture  qui  l'a  ainfi 
réglé  Saint  Paul  détend  d'obUrver  les  jours?  Gtd, 
c.  4,  10. 

Un  C  ithy'.iquc  crt  en  droit  de  n'entendre  loui 
ces  palltij^e^  des  Livtes  iaints  que  conformément  i 
la  traduion  ,  au  fentiment  6c  à  la  pratique  de 
TEglile  i  c'eft  fa  régie  j  il  7  uouve  une  eonére 
Areté.  Un  Protcflant  fe  flatte  de  tes  enieiidfe  Mvit 
la  droite  rjilon,  efi-il  bien  sûr  que  fa  rai'on  e!> 
plus  échirée  que  celle  des  Caiholujues  ôc  des  autres 
feéles  Froieilantcs ,  ou  qu'il  a  une  ini[):r.i;iLn  dt 
Sjint  liiprit  tncilleure  (jue  la  Icui  ?  Ge  n'<:[\  dore 
p^s  \  Ecriture ,  mai»  U  ration ,  ion  propre  jugemear, 

ou  l'autorité  de  fa  feâe,  qui  eft  ta  vraie  ttégle  de 
£i*foi. 

On  fe  tromperoit  bceucoap  »  it  Ton  tm^MÎt 

que  c'efl  !a  !c51i:re  des  Livres  laints  qui  a  fait  niitre 
le  Protcftautitme.  Luther ,  Calvin ,  6c  les  aLtm 
Réformateurs  citèrent  ,  à  la  vérité  ,  YEcmurt' 
Sj'wti ,  po-ir  prouver  qne  rEc,li!e  Romaine  étoii 
dans  ieu^uri  on  les  crut  lut  leur  parole;  Uurs 
déclamations  contre  le  Clergé  Catholique  firent 
le  relie.  La  multitude  des  i^oorans  qu'ils  fédoh 
firent  étoit-r1!e  capable  de  confiiher  fit  dTeatemiTe 
le  iex:tc  i.n.ré?  l  euri  I)i'cip*e$,  dé)à  préoccupés, 
ont  iu  y  Ecriture  >  non  dans  l'intention  pute  de 
découvrir  la  vérité  ,  mais  afin  d'y  trouver ,  i  force 
de  gîoi'es  ,  de  coir.mentoires  &  de  fopbi'mc^ ,  de 
quoi  .-lutou.er  ks  opin;ons  delquellcs  ils  iioient 
dcjà  peifuadés. 

Les  Catholiques  ne  font  pas  les  feulsqui  démo» 
trent  aux  Proteftans  les  înconféquences  fie  lescee- 

tradiclK  Os  de  leur  con  Juite.  Rich»rd  Sicele,  da« 
une  lettre  fatyrique  au  Pape  C' liment  XI ,  apto 
avoir  obfervé  que  chaque  Min iflre  Protcil.>tit  s'il» 
tribue  l' autorité  interprétative  de  X Ecriture~Saii:ti , 
ajoute  :  <»Nous  icufTiffons  aufli  bien  par  cette 
»  méthode,  que  fi  nous  détendions  la  kâare  àt 
y>  y Ecrtiure-S^inte  ;  5c  comme  «la  laiffe  aux 
»  ticuUe»  tout  le  mérite  de  linaililé,  cela  p«i 
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9  4oncement  Uns  qu'ils  y  iAtlcnt  attention.  Le 
»  peuple  .demeure  toujours  pet ruaJé  ■  que  nout 

f»  adnaeicon»  l'Ec  :!u  4  tjr.ir.c  rôg'.e  de  toi  ,  (k 
»  que  couk  pcuvem  U  iire  Cx  iii  coi)iult«;r  quand  il 
»  leur  pl.iit.  Ainfi ,  quoique  par  no»  purolct  nous 
»  .coufervions  à  l'kcriiuu  toute  Ton  autorité  »  nous 
»  avons  cependant  l'^dreli»:  c  y  lubftituer  réelle- 
>»  ment  nos  pioprcs^Ki  l  catijni,  is.  les  dogmes 
M  tirés  de  ce»  expiiC4iioiu.  De-ià  il  nuus  revient 
»  un  grand  privilège,  c'eft  que  ch4que  MSniftret 
»  p:rnii  nous,  e!t  icvcni   de  itc  plétiivre 

t»  d'un  acibutldiieur  de  Dieu  ,  <c  ^ui  .1  tie  dit  aux 
»  Apôtres  a  été  dit  à  cluque  iMinillie  en  p.irti- 
W  (Uiicf ,  âc  ce  piéjugc  une  luis  établi ,  il  n'y  aura 
»  point  de  fitnple  Miniftre  ou  Palleur  qui  ne  Toit 
»  un  P.ipe  abluUi  fur  Ion  troupeau.  Cci*  tait  voir 
<t  combien  nous  i'oinmes  lubtils  6l  autoit»  dan»  le 
3»  changement  des  mots ,  ftsivant  l'occafion ,  fans 
»  rien  changer  au  fond  des  choies  ». 

Mosheiiii  ,  dans  ion  Jiijl.  Ecclèf  du  fciùme 
Jticle ,  fc(f  t.  3  ,  féconde  part.  ch.  1 ,  où  il  tait  [  hiltoire 
du  Luthéranilme,  no.  s  apprend ,  2,  que  les 
MiaîHres  Luthériens  l'ont  oi;'.  gcs  de  le  conformer 
au  caccchirme  de  Luther  ;  qu'après  l'an  iîh3  ,  l'on 
employa  la  prilon  ,  lexil ,  les  peines  amitlives , 
|K>or  taire  recevoir  le  formulaire  d'union  dretTé 
a  Torgow  &  à  Berg  en  1^76  ;  qu'en  1691 ,  Crcl- 
lius,  premier  Minilbe  de  l'Eledeur  de  Saxe, tut 
mis  à  mort  pour  avoir  iavorilé  ia  doctrine  con- 
traire. §.  43.  De  quel  front  Mosbeim  peut -il 
donc  foutenir  que  V Eenture-Sainte  eft  fa  leule 
règle  de  croyance  &  de  morale  des  Proteftani  ? 

août  le  monde  fait  que  les  Calvioiftes  ont 
fait  de  mime  à  l'égard  des  décrets  du' Synode 
de  Qprdrecht  ;  un  Déifie  célèbre  leur  a  t'ait  ce 
reproche,  &  les  a  couverts  de  conl'ubon. 

ÉCRIVAINS  SACRÉS,  ou  Auteurs  infpirés; 
ce  font  ceux  qui  ont  écrit  les  livres  que  nous  nom* 
tnons  VEcniurt-Saintc.  Tels  ont  été  Moile  ,  Jorué, 
Samuel,  D^vid,  Salomon,  les  Prophètes*,  &c. 
Nous  avons  vu ,  dans  l'ardcte  précéclciit ,  en  quoi 
ConfifJe  l'iiifpiraiion  qu'on  leur  attii'ni'c.  Quoiqu'il 

JT  ait  quelques  iivr«:s  de  l  Âacien  Teiiament  dont 
es  Auteurs  ne  font  pas  nommétnent  connus  avec 
une  pleine  certitude  ,  cela  ne  t'oime  aucîire  cîith- 
culté  contre  rinfpiration  de  ces  livres ,  du  mi-ins 
pour  les  Cttholiques.  Nous  ne  croyons  la  divi- 
nité d'aucun  livre  en  venu  des  rceles  de  la  cri- 
tique, nais  fur  le  témoignage  de  T'Egiife,  à  \a- 
quc'lle  les  livres  qui  compolent  l'Ecriture  -  Sainte 
ont  été  donnés  comme  parole  de  Dieu  ,  par  Jéûis- 
Chiift  &  par  les  Apôtres.  C'ctl  l'affaire  desPro- 
tellans  de  dite  fur  quel  lonc!<:.7ieTU  ils  croyent  la 
divinité  ou  l'inlpiratioa  du  livre  dis  Juge^  ,  par 
exemple ,  (ans  favoir  certainement  par  quel  Auteur 
ce  livre  a  été  écrit ,  û  cet  Auteur  étoitinfpiré  ou 
non» 

Li  croyance  de  la  Synagogue  ne  fufîirolt  pa* 
pour  tonder  la  nôue  j  Ik  ce  point  efleattel  n'avoit 
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pas  été  confirmé  par  Jéius-ChriA  &  par  les  Apô- 
tres ;  or,  nous  Ine  fommcs  certains  de  ce  fait  que 
par  le  témo)t^nar;c  uu  la   tr.i  r.tion  de  TEglile  »  ' 
puil'que  cela  neii  ccrit  nulle  |<att. 

LMret  comme  les  Proteilan» ,  que  now femmes 
convaincus  de  l'inipiration  de  tel  livre  par  un  goût 
(umaturel,  ou  par  une  grâce  intérieure  duSaint- 
Efprit ,  c'eft  donner  duui  fîinatilme.  Si  un 
homme  trouve  autant  de  go:it  à  lire  les  livres 
des  Macchabées  qu'à  lire  celui  des  Juges ,  qui 

pouira  lui  proiivc-r  eu':!  a  tcrt  ?  Un  Mufulman 
ji:ge  par  ion  goût  que  i  A^o»  jn  cil  le  plus  becu, 
k  plus  foMiiiie ,  le  plus  divin  datons  les  livres  ; 
comment  prouvera  un  Protellant  que  fon  goitt 
vient  du  Saînt-Efprit ,  Cic  que  celui  drunTurc  n'elt 
qu  un  prcjugo  de  naiiiancc  ? 

P«ur  ôter  toute  croyance  aux  Ecrivains  facrét^ 
les  incré4Mcs  ont  calomnié  leurs  mœurs ,  leur  con- 
duire ;  ils  les  ont  peints  comme  des  malfaiteurs  ; 
nous  répondons  à  Icucs  invectives  dans  chaque 
article  ob  nom  pi^rlur.s  Je  ces  Ecrivains  en  parti- 
culier ,  comme  David ,  Moije ,  Salomon ,  c. 

Écrivains  Ecclésiastiques.  Outre  les  Pères 
de  rEgîî'o  clc  ii\ ou  lept  pr^ir.icis  fièclcs ,  il  eft  un 
grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont  traité  des  matières 
ihéologiques  dans  les  liècles  poftérieurs  ;  il  y  en  a 
eu  dans  tous  les  lems-  QuoiquiU  ïTijent  pas  au- 
tant d'autorité  que  les  Pères,  ils  prument  tepen- 
dant  la  conlinuitc  de  la  tradition ,  (k  l'uniformité 
de  la  croyance  de  i'Eglife  dans  les  différens  fiècles. 
Saint  Jérôme  a  fait  un  Catalogue  des  Pères  êc  des 
Ecr:'.J!':f'Ea:l<:ftjfiiijU':i  qui  a  voient  vccu  julcju'à 
ton  tetns  ;  Photiu» ,  au  neuvième  ûècle ,  donna  une 
Bibliothèque ,  OU  une  lifte  &  des  extraits  de  tous  les 
Auteurs  qu'il  avoit  lus,  au  rcmbre  de  deux  cens 
quatre-vingt.  Cet  ouvrage  etl  d'autant  plus  pré- 
cieux, qu'une  bonne  partie  des  écrits  dont  il  patte 
font  perdus.  Parmi  les  modernes,  Tillemont, 
Dupin,  Cave,  Dom  Ceillier,  Bénédiâin,  ontxra«- 
vaillé  à  nous  faire  connoitre  les  Auteurs  Ecclcft,ifù- 
quu  t  à  diftinguer  les  ouvrages  authentiques  â'avec 
ceux  qui  fent  InppoO&s  on  dooteux.  Cette  partie  de 
la  critique  efl  aujourd'hui  beaucoup  plus  éclaircie. 
qu'elle  ne  l'eioit  dans  les  liècles  paflés  ,  fur»  tout 
depuis  les  belles  édition:,  que  l'on  a  données  dss 
Pères  6c  èti  Ecrivains  Eccle/taftiques. 

Les  travaux  immenfes  qu  il  a  tallu  entreprendre 
pour  arriver  au  point  où  nous  fommes ,  démontrent 
eue  tes  Théologiens  C^athdiques  ont  toujours  pro- 
cédé de  bonne  foi ,  que  leur  intention  ne  fut  jamais 
,  de  fonder  la  doftrine  lur  des  titres  i  iux  ou  douteur. 
Ceux  qui  ont  écrit  dans  les  bas  licilet  peuvent 
fivcir  manqué  de  défiance  &  de  fagacité;ilscitoieM 
!  avec  l'ccuriîc  des  pièces  qui  pitfTuient  pour  authen- 
1  tiques,  &  conice  lcr(^;u':llc'>  on  ne  tofuioit  aucun 
!  foup^'on.  Avant  l'invention  de  l'Imprimerie, avant 

Ils  formation  des  granderëi  riche»  bibliothèques» 
i)  ifétoit  pas  aifl  de  confronter  les  Ameurs,  «Pexa» 
i  miner  les  manufcrits,  de  (ilfcerr.er  ce  qui  cfl  ou 
i  a'eft  pas  de  tel  iiède  »  6(»  U  ne  faut  pas  faire  ua 
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crime  à  ceux  qui  noui  ont  préeédij  d«  «'avoir 
pas  eu  les  mûmes  fecours  que  aoal. 

On  ne  peut  pjj  ricr  que  Ici  Proteftans  n'iient 
contr.bué  beaatuui»  à  |je[tVu:unner  ce  genre  d  é- 
tudttion  ;  maisle^motit»  de  leurs  travaux  n'étoient 
pas  al:c7.  puis  pour  r.c;>s  inliiirsr  de  b  reconnoif- 
îan^e.  Ils  on:  coitimince  p.ir  fcjetter  tout  ce  qui 
les  ir.:onimodo?\  ,  ii*  on:  ;tt4fiiic  pi.r('onncJieni:nt 
tous  les  Aulcu:»  c^ut  leur  étoient  cumraire».  Mau- 
vaîfe  méthods.  En  fin  de  caole,  leurs  foupçons, 
leur  dc*î.ir.ce  ,  iciirs  tenrurcj  ,  Ifurs  rcprocHo  font 
retombes  ron-'t  j'i  ment  fur  le»  Ptre»  les  pic»  an- 
ciens ,  m'ii  fur  les  Ecrivains  (acres.  Il  a  fallu 
travailler  à  tout  confcrver»  parce  qalls  voulpient 
tout  li'juuirc. 

ECTH^E*  Expofuion  ou  profelEoa  d»  foi, 

MONOTHÉLtTES.  À 

E  D 

ÉDEN.  ynyn  Paradis. 

ÉDITS  DES  EMPEREURS,  ny^  Eupe- 

ftEVR. 

ÉDUCATreN.  L«Phi!orophes  de  norrc  fiècle 
ont  fouvent  iîv..Umé  contre  1  uiage  de  doMner 
aux  enians  une  éducation  chrédeiine ,  de  leur 
enfcigner  le  religion  de  la  même,  manière  qu'on 
leur  apprend  les  loix,  les  mœurs,  les  ufages  de 
la  focictc  civile.  I!  s'enli:it  J.e-ij  ,  riil<;iM:U,  qvie 
c'cftpar  haOri  fi  un  homme  eft  plutôt  Clucuen 
que  Juif,  Mahomi^laii  ou  Patea  ;  la  religion  n'eû 
point  le  rérdtJt  d'un  chcix  libre  &  réfléchi  :  pré- 
venu de  préju^^cs  religtt^ux  dès  l'enfance  ,  il  n'aura 
pa»  dans  la  (une  la  liberté  d  efprit  ni  le  déiintéreOe- 
sient  néceflatre  pour  iti:>Gr  avec  iqtpariUUté  fi  la 
religion  eft  vraie  ou  faune. 

A  cci  icl-x  ons ,  rous  icpondons,  l*.  quec'ert 
auûi  par  bâtard  lî  un  huonme  reçoit  dans  l'enfonce 
de  bonnes  teçont,  de  bons  exemptes,  de  bonjies 
.mœurs,  des  idées  jnftes  fur  les  loix  îk  les  ni..;;  "s 
de  la  focicié,  ou  des  iinprcûtons  toutes  con- 
inires.  S'enfidt^il  quVn  ne  doit  kii  donner  dans 
l'enfance  aucune  notion  de  toutes  ces  cliolcs , 
le  Uiiïer  croître  &  grandir  comme  le  petit  d'un 
animal  ? 

a*.  Un  enfant,  élevé  fans  aucune  idée  religteuTe, 
lèroit  aoA!  incapable  de  fe  forger,  dans  la  fuite , 

une  religion  vraie  ,  que  IVnlant  d'un  fauv^ge 
Teft  de  ie  faire  un  fyl^.ème  de  bix  ,  d  ui^aes 
civils  ,  de  mciurs»  conforme  à  la  droi:e  rai'on.  Nos 
Pnilofophes  pearentrtls  citer  un  ieiii  exemple  du 
contraire  ? 

3".  Il  cft  faui  qu'un  homme  ,  élevé  daiu  une 
religion  quelccmque ,  c'ait  pas ,  dans  la  fuite  d«  fa 
Vie ,  la  liberté  fuftfante  pour  en  examiner  les 

principes  ^'  Jes  preuve",  ;      (■■,in:-.iirc  -..mT  .îcrr.onîré 

par  i  exemple  de  mu»  cfiu  ^ui ,  daos  un  âge  mûr  , 
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.  chtneent  de  religion,  on  qsi|  aprè»  «roîr  té 
j  éiev&dansle  Cltfiffianîfme,  tombent  dans  Tirté» 

■  ligion.  Ou  l'examen  qu'i'.f  prîtjn.^ent  avoir  fiit 
I  de  leur  religion  a  été  libre  6:  impanial,  ou  il  ne 
'  l'a  pas  été  ;  s  tl  l'a  été  ,  leur  ubjefiioa  eft  faulTe  ;  l'il 
(  ne  l'a  .pas  ctc ,  leur  in  .ré  iuiîé  ne  prouve  rien  :  ils 

jugent  aufli  mal  de  lid^iéi^n      ils  ont  jugé  de 

là  r.-.i;/on. 

I  4".  Un  incrédule,  s'il  étoit  fur.cère,  cooTtea- 
;  droit  qu'il  l'eft  devenu  par  bafard,  ou  plutôt  par 

une  curiofitc  criminelle.  Si  ,  au  lieu  de  lire  les 
j  ouvrages  des  ennemis  de  la  religion  ,  il  avoii  co» 
1  fulié  ceux  de  fes  déienfeurs,  il  auroit  perfévéïé 
dans  la  croyance  chrétienne,  comn:c  ont  fait  ceut 
qui  ont  pris  cette  précaution.  Mais  il  a  voulu  voir 
les  proiluiftions  célèbres  de  nos  Phi.'ofophcs,  il  a 
été  féduit  par  leur  éioouence  ,  &  fu'-'tout  p.r  kar 
ton  impérieux  ;  les  pamom  ont  fait  le  refle.  Il  eft 
DciiK",  Aihéc  .  Ma-i-  t.-!ifîc  ou  Pj  rrhonicn  ,  ftba 
qu'il  ell  toniht ,  p^^r  cas  tortuii,  fur  dos  livres  de 
Déîfme  ou  d'Athéifme.  Il  lui  «ft  donc  .ifrivé  ce 
que  Ctccton  reproctioit  dc)a  jhx  anc  ens  Philo- 
lophcs  ,  qui  étoient  Stoîcien>  .  Epicurien-,  cit  A^j. 
!  démicien^,  le  un  tjuc  le  g  jût ,  le  hafard  ,  ic!>  tc^n- 
feiU  d  un  ami ,  les  avoit  conduits  dans  les  écwks 
de  Zenon  ,  d  Epict?re  on  de  Carnéade. 

Ceux  f|';i  feront  alTcz  tnfenfés  pour  ne  donner 
à  leuis  eotans  aucune  iJuc^t'ivn  rcjigieu*e«  au  oat 
I  certainement  lieu  de  s'en  repentir,  fic  maOum- 
I  rcufcment  la  feciéié  recevra  le  conwe>coap.  de 
I  leur  démence. 

M.iis  nos  Ccnfcnri  Philorophc'  ont  principale* 
I  ment  exhalé  leur  bile  contre  les  IrAituteuis  chl^ 
gés,  par  état  &  par  cboik,  de  Vidtteatnn  de  le 
]cuni.i!c.  f)jfis  tous  les  pays,  dircnt-)K    1  in^ruc- 
tioii  da  peuple  eft  abandonnée  aux  Minfticsde 
la  religion ,  bien  plus  occupés  d'éblouir  les  efptiu 
par  des  i.<bles  ,  par  des  merveilles,  des  mystères, 
des  pratiques ,  que  de  former  les  cœurs  pu  les 
piccv.'p:e%  il'unc  mor.ili.'  luîn^iine      tuturtî'c.  ii.in 
j  loin  u'avoir  la  volonté  &  la  capacité  de  déveiopper 
I  la  rai&n  himialne ,  ils  n'ont  pour  objet  que  de  la 
combattre,  pour  li  fomr.cttre  à  leur  Quotité.  Le 
Prêtre  ne  conno'u  tien  ce  plus  important  que  dlnt 
pirer  i  fes  élevés  un  rcfpeû  avetigle  pour  Tes  pm* 
près  idées  ;  il  les  forme  pour  une  autre  vie,  poi^ 
les  Dieux  ,  ou  plutôt  pour  lui-même  ;  il  leur  dé- 
fend u'j  s'.ittachtr  ù  leurs  fcmbUbles,  de  recher- 
cher leur  cftime ,  de  s'applaudir  du  bien  qu'ib  foot 
Il  ne  leur  précbe  que  des  venus  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  la  vie  foci.i'e  ;  il  fe  c^rde  bien  de 
leur  infpirer  l'amour  des  K)cm.e«  miles ,  le  delîr 
d'examiner  les  cbofiss.  Incapable  de  connoitre  lui» 
m^.aie  la  vraie  nature  de  l'hcmme  ,  il  ignore TufaglS 
que  l'on  peut  faire  des  pdfBons ,  &  les  mbyeai 
de  ies  faire  fervir  à  1  vitiliti-  pi.i-lîqre.  L'rVui 
£icefdotale  ne  femble  avoir  pour  but  que  d'avilir 
les  boulines ,  de  leur  dter  toute  énergie ,  (Tempê* 
cher  leur  raifon  d'édore ,  d'en  faire  des  membres 
inutile»  de  k  £»€iété*  Au  Hsnir  des  naisa  di  k» 
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I^ftitaifiM^  ait  jeune  homme  ne  Cçait  ni  e«  aull 
•ft ,  ni  lit  t  aoe  p^uie ,  ni  ce  qu'il  doit  nirt 
pour  elle»  Toute  ia  morale  confilie  à  croire  fer- 
joteoient  ce  qj'U  ne  comprend  pas  ;  il  croit  en 
•voir  rompit  tout  le?  devoirs  lurîcju'il  a  fatisCait  à 
des  prjit4ucs  r'.  schindlL^  ;iUKqudles  il  OÛ  lubuué. 
SjJi.Jocul,  3*  part.  t.  y. 

V  oi'a  unj  éloqucr^ic  déclamation  j  examinons- 
la  de  l«:n&  ùoiU  ;  i".  nous  n'en  relèverons  pjs 
i'impiéte  ;  il  nous  fuîBt  d'attefler  la  noiorici6  pu- 
blique ,  pour  deir.oniicr  la  fauf!e!0  de  toutes  ces 
accu  «tiens.  Malgré  rimperiectiyn  vraie  ou  pré- 
tendue CiC>  leçons  qui  Itf  donnent  dans  les  Col- 
lèges ;  m^l^rc  U  biré  -eté  du  tcms  qi:e  l'on  y  palFe 
ordin.iiiLincr.t ,  l'on  en  voit  encore  Ibriir  tous  les 
joi<rs  'Je5  jeunes  gens  qui  ont  au  moins  une  pre> 
miére  teinture- de  .liuèrature»  de  phytique,  de 
ttiatbémati{)ues ,  d'nîfioue  luiurelle  9i  civiie ,  de 
géogr^ph  e  ,  Iciences  très  utiles  ,  s'ii  en  lût  jamais. 
Ht-  tiéS'C jpables  de  développer  la  rjiion.  Il  eft 
faux  qu'on  ne  leur  donne  aucune  leçon  d  équité, 
d  htim;sniic  ,  de  g^'ncroltté  ,  de  ntoJérution ,  d'a- 
tnour  pour  Icui*  ,>;irîrs,  pour  leur  fanvile  ,  pour 
la  patrie,  vcitiis  trvb-r.ccelUircs  ;  &  ee*  I.nicnccs 
p'oauiroient  pins  de  i'tuit  u  le  ton  "cuerol  de  nos 
mccurs,  empoifonncvt  p»r  les  Philofophtft,  n'é» 
tc::!'v,|t  p  S  pro  nptcment  le  germe  de  toutes  les 
aiiecti(/r.s  locu  es.  11  ùax  que  l'on  n  emploie 
point  le*  fend  damour  propre  naturel  à  lo^s  les 

{•une»  gens,  pour  cxener  en  eux  Umulaiion  6c 
'enrie  de  fe  «!tfti:ig!:ei  parmi  Ieor$  ég.îux,  par 
conkquci.t  le  <'e(ir  ;  e  s'tn  Lire  efliuier  &  ref- 
peâei.  Ueft  taux  que  les  li>ftiiu:cur»  putrlits,  en 
lafpiraai  à  leuis  élèves  des  piindpcs  de  religion  , 
])u°HleiU  avoir  l'jnteiuion  ce  les  f<.  tt^t  pour  tux- 
mèmts ,  puifque  ce  ont  louvent  des  étrangers  qu  i!s 
ne  leveironi  peut-être  iam-us«  6t  que  c'cli ,  de 
tous  !t>  u  rv  ices  que  l'on  peut  rcn<jrc  à  la  4ot,iété  , 
celui  pour  lequel  il  y  a  le  tnotn»  de  reconnoidance 
À  t'p'^rer. 

2°.  tuiiquc  Véducjtion  publique  cft  en  fi  mau- 
Tai*ê*  oiatDs .  pour^  .ot  le  tète»  dont  nos  Phtlofo- 

phjs  'oi  t  embr.(!vs  pour  le  bien  t'e  l'huniuinté, 
ne  kur  a-t-il  pa^  erto  e  inl'j.irj  le  courage  de  fe 
conùcrer  à  cette  tn>portanie  to«  «Ldon  ,  &  le  defir 
de  prouver  ,  par  de  brilUns  luccès,  la  i'uptri  nitc 
de  leur»  tumièp  s  &  de  leurs  tilens?  Ncft-ce  pas 
p.«rvo  que  lu  reln^on  (euie  eft  capable  de  ttonner 
di»  j^;<  vi  pour  un  travail  aulii  difticile  *  aulFi  inerat 
&  au  Ai  rebntsnt?  Pourquoi ,  du  moim ,  ces  elo- 
qi'jps  Rtiovi^iaieurs  n'ont  ils  rien  dit  nour  dé- 
inuntrcr  •l  inivïrtice  &  rajfurûité  du  préjugé  com- 
mun ,  qui  i.tit  e«vi!.4gcr  U  p^c^.igofle  i\>n>me  un 
métier  vil  6c  mépriijiite  ^  Ce  n'dt  cc.t^inement 
pas  1^  un  moyen  fort  propre  à  y  eng'ger  les 

flO  rmes  Ses  ;:lt:s  c:.jj,ib!es  d'y  ttulfir. 

A  i  l  vérité ,  ccinme  les  riuloiitphes  fe  flattent 
de  gouverner  l'univers  par  des  broehitres ,  Ils  oi  t 

f>  lé  fîts  ^  cêd:::.!ttûn  nation.<le  ,  philo<o- 
pbi^ue  t  pauioiique ,  icieatllt^ue  »  ^u'oat-iU  opéié  î 
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Rien.  Les  hommes  infirutts  par  l'cxpiriencei  ont 
TU  que  ces  plans  merveilleux  étoient  impratica- 
bles, OU  n'étoient  propres  qu'^  toimer  de^  tats  âc 
des  libeuins  ,  6i.  ceux  qui  ont  voulu  en  ûire  refioi 
ont  été  forces  de  les  ^jh^ndonner.  Aulli  XîJucation 
n'a  jamais  érc  plus  m<iuvai!c  que  depuis  que  les 
Fhi  o'ophcs  ie  tout  n\i\îb  d'en  dilcuurir,  le 
nombre  des  ignorans  pt  Vloir.ptueux  n'a  jamais  été 
p'.ijs  grand  que  depuis  que  t'on  a  flatte  les  jjeune* 
gL>ns  de  la  telle  ainbitio«  de  tout  apprendre  à  la 
lois. 

U  y  a  pirmi  nous  un  vice  effenficl  à'édtsaitioa 
qui  ne  dépend  point  des  Inllimteurs ,  mais  des 
parens  ;  en  a  la  fureur  d'abic^er  le  tems  de  l'cn- 
r.nce ,  au  Ucii  q;;"il  f:.j  iroit  L- prolonger.  Autre- 
foi  un  ;eutic  homme  de  dix- huit  ans  étoit  encore 
cenié  entant  «  &  demeuroit  fous  la  férule  de  fe* 
maîtres  ;  aujourd'hui  on  veut  qu'il  Toit  homme  fait  à 
quinre  an> ,  £c  jouilfc  ài  i-i  lii^cité.  Dès  te  plus  bas 
iige,  on  fe  flatte  de  conduire  par  la  raifon  de»  enfant 
qui  ne  font  encore  que  dïS  machines  ;  on  fur» 
charge  leur  mémoire  j  &  l'on  afFaifle  i^es  org  ncs 
encore  t;op  tendres  par  des  connoKTûnce!!  pscjiia- 
t'.rées  ;  ce*  petits  prodiges  de  fix  ans ,  lur  lef-  , 
tjueU  on  voit  les  fots  s'extaûer  ,  ne  font ,  dans  1« 
tond,  que  des  champignons  avortés  ;  à  quinze  ils 
leront  ou  à  peu  près  imbécilies,  ou  dt;^où[ésde 
rien  apprendre  j  parce  qu'ils  croiront  deja  tout 
favyir. 

3°.  L'on  fait  avec  quelle  fureur  les  enneniis  des 
Prêifcs  ont  déJatné  contre  la  focictc  d'hommes 
qui»!'e  dévouoient  par  religton  à  ïcducjtion  de  la 
jeufiefle ,  avec  quelle  ar<)eur  ils  en  ont  de(tré  In 
dcftruâitm  t  avec  q jclle  infolence  ils  y  ont  ap- 
pljrdi.  Aujourd'hui  l'on  éprouve  cornli'cn  il  cft 
dauciie  de  la  le  >  pî.icer.  Le  Gouvernement  a  été 
fatigué  par  la  ir.u't::ude  de  plainte;.  &  de  mé- 
moires qui  lut  ont  été  adreiTés  à  ce  fujet,-  &  l'on 
s'occupe  encore  affci  vainement  à  trouver  le» 
movei-.b  le  leiii^ilir  le  vuiJe  vj-.ie  l  -s  prpfcrits  ont 
laifié.  Jamais  l'occafiun  ne  fut  ii  belle,  pour  le* 
Philofophes  >  de  développer  leur  génie  fécond  en 
retlources ,  &  ils  n'en  ont  cncote  indiqué  au* 
cune.  Un  moment  fuÔii  pour  déuuire ,  il  faut 
des  fiècles  pour  édifier. 

4°.  Il  nous  paroît  que  \ts  homtres  du  fiècle 
pafie  Valoicni ,  pour  le  moins,  cciix  du  fièwle 
prcfent  ;  ils  avoient  cependant  été  inAtuiis  par  des 
Wètres,  par  ceux  même  que  l'on  a  le  plus  amè- 
rement  condamnés,  &  («Ion  la  méthode  qui  piroit 
i\  :'  :  itucufe  à  nos  Pliiljlophes.  Le«];irtn-.!  Ç.n-Ak 
avoit  Clé  élevé  iu  Cpliége  de  Bour^ci,  il  voulut 
que  ion  fils,  le  D  e  d'Enghien  ,fû.  é^evé  de  même 
au  Collège  de  N^'mnr.  Il  connoilVoit  par  expé- 
rience ,  dit  fon  H'ftorlerf ,  le  prix  &  lei  avantages 
<?t  l'iJaCiition  publiqiic  ;  il  a-.iiibuort  ^'ii^i-.. nonce  , 
\i  foiblefie ,  le  ftupide  ot.jj;ueil  de  la  plupart  des 
j  grands  à  cette  idueatim  Iblïtaîre .  on  ils  ne  voient 

1 louvent  que  îes  cfc'avcs  Jan^  ..^jï  qu-  !?î  'ei  vent, 
&  de)  coufufaos  dans  teux  qui  les  inllruiieati  Un 


614  E  F  F 

incTcdvte  Anglcis  convient  f{W  lirréligion  eft  née 

en  Ar  .^'ctcrre  de  \  i-Ju.jci^'t  iug,!i^ie  ,  fur-tout 
pa/mi  l'a  gt-'n»  de  diltinwtih^n.  f  jtlc  des  Abuilcs , 

t.  4 .  P-  i  3 

5".  Dani  leurs  livres»  nos  Fhilofophes  ont  pris 
le  contrepied  des  Prêtres  ;  ils  ont  cr.io^né  aux 
jcuTies  gens  qu  il  n'y  .1  pur'.t  de  U.ea  ,  n\  -1  juirc 
vie*  que  U  retigion  cil  une  ûble,  que  i homme 
n*ci(  qu'on  animal ,  que  toute  la  morale  cotifille  à 
rethcrc'.ier  le  ^.-^.-a  z<  .':  :ati  U  Jo  l:';r.  .Ce  coucs 
à'iduaticrt  tll  bicnjùi  tùi: ,  il  i-ui  n»  , 
ni  Infbcuteurk  pour  s'y  rendre  bubiies  ;  auHi  nos 
jeunes  lib^rtiiii  en  on;  bientôt  lu  au:  ri  que  leurs 
Maures,  ci  tous  i.b  j  ^urs  nous  voyons  c^Urj  Ijs 
fruiii  de  cette  r-.or.  !e  !K;:n.rme  ,  r.ut.:rclle,.i'i\ilvj- 
fo)>hique«  ou  plutôt  .nnitn^ie  ,  piu>d;^ne  Je»  eCA- 
btes  d  iipicure  ,  que  d'une  ecok*  û'éttttcatioit. 

6**.  Nos  Rc:ûriii.itc'irs  ino.lçrnes  nout  p^s  été 
moins  v.uqjji  s  à  cl-lluc  1  »i.''.»i..j.%'i;."r  i^ue  ici^oivern 
les  filles  dùi.)  us  cu.i  eus  de  ReligiC  i  es.  l)e  q^oi 
fert  en  eili.-i  la  rcfij^ioo  »u<  femincs .''  C'eft  aux 
hommes  marios  de  nous  p?::'.dre  le  baiil-.eur  dont 
ils  loiiiilent  dans  ia  loticté  des  é|iou'es  é'evée 
félon  les  maximes  de  U  nouvel^  philolophic. 
Pour  peu  que  Ton  confulre  la  chronique  Icanda- 
Icuie  ,  on  voit  ai  :ment  u'ou  vi  .'iu  la  multitude 
des  ménages  ilolums  âc  malitcureux. 

On  ne  pourruit  ^eut  être  pas  «.iter  un  feul  Phi- 
lo'o;  lie  qui  fe  toit  dcvjué,  [i  ir  Ion  icie  du  bien 
•  public,  à  l'ii.ilruk-l;  jii  'ls  ig-vjrans  ;  Je  u»  Chiill 
n'a  dit  qu'un  mut  :  isHi^  e:'ji-.'^'ier  toutes  les  «.1- 
tîàui  dès  ce  mumem  une  muiiuude  le  pci:oiyie> 
des  leok  fexes  le  ibnt  coni.-.ctéet  par  r^li^io^  à 
ce  Wir.  pél  ii  ,  ^  ■  it  <h  .1  ,  par  ptcl-jfeni:e, 
les  cnl  .ins  tics  .  .  Il  >  ij^dltx  ,  Piiiiolophe» , 

d'âvuir  u.c  iH'.  t'  I  i  .^  muiftk  odieux  àune  charité 
nuili    ]     ut|LU-.    t'0ji{^  LeTTA£$,  bCI£NCES, 

E  F 

EFFICACE,  EFFICACITÉ.  /  ayf{  Grâce. 
Efficacité  omSackemcns.  yoyti  Sacbe- 

J4ENS. 

EFFRONTÉS,  hérétiques  qui  parurent  ën 
1534;  ils  prétendaient  être  Chrétiens,  fans  avoir 
reçu  le  B.iptême.  Selon  eux  ,  le  Sairît-Efprit  n'eft 
point  une  pcrfonne  divine,  le  culte  q  i'oa  lui  rend 
eft  une  tdotitrîe;  il  li'eft  que  la  figure  des  mou- 
vcmcns  qui  clôvent  l'ame  à  Dieu.  Au  lieu  de 
liaptèine  ,  ils  fc  racloicnt  le  tiont  avec  un  £er  j 
îufqu'au  lan£,  &  le  p.infoient  .ivec  dellitiïle}  ce 
qui  leur  lit  donner  le  nom  à'EpMtts» 

E-G 

ÉGALITÉ.   /  C'Vi{  I.NÉGALJTt. 

ÉGLISE»  mot  grec  qui  %niâe  aOemblée.  AS. 
c.  19  ,  U  «ft  dU  aime  «lEenibUe  tumultiieurr  du 
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pcup'c  d'Ephtfe.  Dans  les  autres  paffages  da 
Nouveau-7  titament ,  d  iignirie  tantôt  le  liti.  dani 
Icque.  le»  lidclek  sallcmb.eot  pour  prier,  i.Ctr. 
c.  14,  ^.  j4  i  tantôt  U  foci^ié  des  fidèles  ti. 

pansus  I  r  rcv:tc  la  terre,  Epliej.  c.  5  ,  i".  14  <x 
16  ;  que  ^  -  OIS  le»  Chtciiens  o'une  icu.e  v.lleoa 
ouiu-  iculc  proviiKC,  /.  Cor.  c.  I,  I  &î; 
li.  Lor.  c.  8  ,  ^.li  quelquefois  une  leLJÎe  tari!  s 
de  Chrétietis,  Rom.  c.  16 ,  y.  5  ;  entin  i^-- 
teJis  ks  ..Iinidres  de  YLgliji',  Mjit.  c.  18, 
y-  17  i  conlequem;n2nt  Vh^iije  le  prend  fié- 
q  jemment  pour  le  Clergé  ,  ou  pour  TÈtat  Ecclé- 
lial!i<jue. 

En  gônéral  ce  terme  fignifie  la  focîété  des  ado* 
rateurs  Ju  vrai  Oie».  Dans  ce  ler.i,  on  peut  M- 
tinguvr  ï'EgUi<  primitive  des  Patriarches,  ou  dei 
ancens  Julte>  ,  fit  c*cft  ainft  que  qje!ques-uf» 
en;endei;t  le  mot  du  S.  i^iul,  Eccltjijm  primitiw 
rum  ,  Hebr.  c.  12,  23  ;  17;^'::^*  judaïque.  Oui 
éiuit  coinjjdfce  de  tous  ceux  qui  futvoient  fa  loi 
de  Moiie  ,  rSt  il  en  cA  fouvent  parlé  d.ins  l'A.> 
tien-Tellament  ;  ÏEgtife  chrétienne  ,  qui  clt  la 
iocit.é  de  ceux  qui  proteflcni  la  religion  de 
lUb-Chrirt  :  c'eû  de  celle-ci  q-ie  nci:s  ti^vor-;  pr;.i. 
tipalement  n»us  occuper.  On  appelle  E^iiji  m:- 
Ittjutt  la  (ociété  de*  h.l-Mes  fur  la  terre  ,  ûc  E^t 
triL'nphjntc  la  lociété  des  Saints  dans  le  ciel. 

Li  matière  de  l'E^lift  eiV  devenue  tr^éteiniiie 
par  les  controverlcs  ont  été  agitées  entre  tei 
Thcylygicr.s  Catholiques  6t  les  Pfcteilans  ;  nous 
nous  bonteroos  à  indiquer  les  queftion»  que  l'on 
a  coutume  de  renfermer  dm»  uu  Tr-ité  complet 
lur  V^^lije,  ik  noui  renvoyerons  à  des  article» 
particuliers  celles  qui  deman  Jent  une  plus  longus 
dii'cuflion.  Il  tjui,  donner  une  idéejoftedch 
(ociété  que  l'on  nomme  i'Eglift  de  Jéhis-Chrlftî 
a*,  indiq  uer  les  nat-:,  ou  les  caraéJ.hes  pi:  lei- 
queis  oii  ^t.uE  la  autmguer  de  celle»  qu»  s'aitri' 
buent  fauliément  ce  titre  ;  j',  connoitre  qui  font 
les  membres  qui  la  compolent,  &  l'avoir  s'ù  yi 
entr'eux  quelque  di(liiii}ion  ;  4".  .de  quelle  nature 
cfl  le  gouverne,  icnt  de  l  Eglife  y  û  on  doit  y 
reconnoitre  un  Chef,  quels  l'ont  fes  droits »fef 
privîléoes,  fa  jorifdiâion -,  5°.  quelles  font  ht 
propriétés  qui  réfultent  de  la  conftitution  de  ce 
Corps ,  tel  que  Jéius-Chriû  i'a  inlVttué  ;  6^.  doiwer 
une  courte  notion  des  principales  E^ifes  partit 
culières. 

§.  I.  Définition  Je  /'Eçtife.  Les  Théologiens 
Ca;lioli'|i;cs  déliniffent  l'Égîi/e  ,  U  foc'Uté  dtim 
Us  Jidelts  réunis  par  U  projij/ioa  d'une  même  fai , 
par  la  participjtim  aux  tntmts  Sacrement ,  &  pu 
la  foumijjîon  aux  Pafleurs  Itgtii'r.cs  ,  p-i'-.cipj.cBcat 
au  Pontife  Ro^taiu.Si  cette  notion  e:t  )ulie,e]k 
doit  fournir  ta  fblution^  de  U  plupart  dcf  qwt* 
lions  que  nous  avonsji'traiter. 

Un  Théologien ,  connu  par  la  témérité  de  fi 
critique,  a  écrit  que  cette  délînition  une  noo< 
velle  invention  des  ScboUltiques,  que  les  Pires 
£t  font  bornii  i  dire  que  tEf^ft  t&  \Af«eitUé» 
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fidUa  S'il  avoU  mieux  («mi  U  («rce  du  ir.ot ^diU , 
ifaurott  vu  que  tes  Théologien»  n'ont  fait  qv>n 

d<5 vcl  ij-^  er  I.i  Ivji  ifi :aiion  ,  afin  d'écarter  les  <o- 
phiUn«>  ile$  hè.etic[ues.  S.  Piiul  a  crdinairement 
•tttendu-par  U  foi ,  non- reniement  la  croyance  à 
la  piiruie  cie  Di«u  ,  mai»  U  confiance  à  l'es  pro- 
niclits  ,  &.  la  foun  tlFion  à  (es  ordres  ;  c'cft  ainfi 
qu'il  peint  la  <oi  de»  Patriarches,  Hfbr.  c.  ii.  Le 
nom  de  fdéU  emporte  donc  ces  trois  «.bofes,  la 
fidélité  à  croire  ce  que  Uieu  enfeiene ,  à  ufer  dei 
nioycns  auxquels  il  a  daigré  dit.uner  le*  grâces > 
à  fuivre  les  loix  qu'il  a  éidb'ies.  Donc  "es  fidilcs ^ 
pour  former  enti'e  ix  une  (btiété  ,  doivent  c-td 
réunis  pai  les  uo»  liens  que  renterme  la  définition 

On  ne  peut  pas  nier  que  Jéfus-Chtift  ne  Toit 
venu  au  monde  pour  fonder  une  religion ,  pvur 
cnfeîgner  aax  hommes  la  manière  dont  Dieu  veut 

éii  c  honoré  ,  &  les  moyens  de  parvenir  au  bonheur 
éternel  -,  or ,  toute  religion  emporte  l'idée  de  1^ 
ciétc  entre  ceux  qui  Ij  ptoteiTent.  \jtitMi*Rdificn, 
£-^l'j* ,  Société ,  nous  tont  déjà  comr  rendre  que 
cumme  il  y  a  entre  tons  les  Chiéiicns  tin  feul 
&  même  nrciLt  ,  qui  eft  le  laîut  éternel  ,  il  doit 

Jf  avoir  auiii  enu'eux  une  union  aufli  étroite  que 
'exige  cet  intérêt  commun.  Puitqne  Jéfas-Chiîft 
a  établi ,  pour  moyens  de  f»!ut ,  la  foi  ,  les  Sa- 
cremens ,  h  difcipline  qui  lègle  les  mœurs,  il 
teniuit  que  les  membres  de  r/'^/;y<- doivent  être 
unis  dans  la  profe^Tion  de  la  même  foi  ,  dans  la 
participation  aux  Sicrcmens  que  Jcfus-Chrift  a 
inHiiués  ,  ^ans  la  foumiflion  6l  l'obcilTance  aux 
Paileurt  qu'il  a  établis.  La  défunion ,  dans  l'un  de 
cet  Chefs ,  froduiroit  Fanarchte  &  b  différence 
de  religions,  elle  détnnruit  toute  focictc  ;  nous 
Je  voyofl»  dans  les  diftérer.tes  fefles  fépjrées  de 

Toutes  CCS  ferles  ont  donné  de  VE^llft  une 
notion  conforme  à  leuis  picjugcs  &:  à  leur  mtetéc. 
Au  troillcme  fiècle ,  Us  Mont.miftes  &  les  Nova- 
tiens  entendolent  pir  VSgliJt  la  fociété  des  jifftes 
qui  n'ont  pas  péché  grièvement  contre  la  foi }  au 
quatrième  ,  c'ct._k  ,  ..Jon  les  Donatiftcs ,  l'aiïem-^ 
blée  des  pertonnes  vertueufcs  qui  n'ont  pas  commis 
de  grands  crimes  ;  au  cinquième  «TéU}(e  vooloit 
que  ce  (ùt  la  fociété  des  homrrcs  parfaits  ,  qui 
ne  font  fouillés  d'aucun  péché.  \Vi<  lef ,  au  qua- 
tonièmc  ,  ix  Jt.n  Hus ,  eu  quinzième,  décidè- 
rent que  c'eA  l'AiTemblée  des  Saints  &  des  Pré- 
deftinés  ;  Luther  adopta  cette  idée,  &  founnt  que , 
par  le  t!i:faut  de  fainteté ,  les  Payeurs  de  VFt^'ife 
Catholique  avoient  ceffé  d'en  être  membres  ; 
Ctivin  fut  de  même  avis.  De  nos  jours  nous  avons 
TU  renaître  la  même  errenr  d_:ii  le  livre  de 
QuefnsI,  qui  fait  confifter  la  ca;bo]icIii  ou  l'u- 
niver  'ilité  de  VEe^life  ,  en  ce  qu'e'le  renferme  ^pus 
les  Anges  du  cièi,  tous  les  Ûus  &  les  Juftes  de 
la  terre  &  de  tont  les  lîècles.  Il  dit  qu'un  homme 

qui  ne  vit  p.is  ici  -n  l'E  .•.>'j;':o     fi^p.ir,-  .luti^nt  du 

peuple  choili  dont  Jétus-Chtifl  cfl  le  Cbef«  que 
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i  celui  qui  ne  croit  pas  à  l'Evangile.  Prop.  72-79. 

\  Tous  ces  Doéleurs  ont,  de  leur  propre  sutoi  ite , 
TCtran  hé  Av.  corps  de  l'EgliJc  xoui  les  pécheurs; 
mais  ils  ont  eu  aufli  granu  loin  de  fouieilir  que 
l'excommunication  ne  peut  en  fépater  pcrfonne. 

1  'iP^'î  §■  111  ti-aprcb. 

,      On  voit  aiiémcnt  que  l'idée  qu'ils  fe  font  fonice 
de  VE^life  a  été  de  leur  part  un  effet  d'oigueil  Sc 
I  d'hypocnCie.  Tous  le  ibnt  vantes  d'être  plus  ver« 
I  tuenx  (it  plus  faintsque  tes  membres  &  tes  Pafteors 

:  de  Vf^lije  Catholique,  tous  ontfdiiit  les  peuples 
.  par  les  apparences  &  par  les  promtdes  d'une  pré- 
I  tendue  peifLcL:u  u  ,  tous  ont  exagéré  &  cemuré 

iavec  aigreur  les  vices  &  les  fcandaies  qui  ré<^no!ent 
dans  la  lociété ,  fur  les  ruines  de  laquelle  nv  Vou- 
loient  établir  la  leur.  Si  un  accès  d'enihouiiafme  A 
mis  d'abord  un  peu  plus  de  régubtité  parmi  eux  , 
I  ce  prodige  n'a  pas  duré  long-tems;  oicntdt  ceS 
;  Rétoim.iteurs  de  VE^life  ont  été  rét'uits  à  déplorer 
j  les  dcJo.dres  qu'ils  ont  vu  naître  parmi  leurs  feclar 
i  teurs.  Depuis  quinze  liècles,  les  cfpnts  foibles  0C 
j  légers  fc  font  laiifcs  prendre  au  même  piège. 

§.  H.  A'o/M  ou  cjruSlires  de  iE^life.  Toutes  les 
fcitcs  qui  font  protcrtiôn  de  croire  en  Jéfus-Chrift, 
prétendent  que  leur  fociété  eft  U  ^litabie  Egii/if 
rorirée  par  le  divin  Sauveur  ;  toutes  Ont-elles  ég»> 
cment  raifon  ou  tort  ?  Puilque  Jélus  t  h:  nomme 
VEglife  fon  royaume ,  Ion  bercail  ,  fon  hintagc  , 
fans  doute  il  nous  a  donné  des  marques  pour  \i 
reconnoitre.  Selon  le  fymbole  dreilé  au  Confi  a 
général  de  Conftaniinople  ,  &  qui  n'ell  c^u'^i  s 
extenfion  de  celui  de  Nicce  ,  VE^Uf:  eft  une, 
[aintt  J  catholique  &  apojloliqiie,  ijtili  k  nous  de 
faire  voir  q  'il  y  a  en  effet  dans  le  monde  une 
fociérc  chrétienne  qui  réunit  tous  ces  carnftêres  » 
&  qu'ils  ne  fe  trouvent  point  ailleurs  ;  tou»  iont  une 
conféquence  de  la  notion  que  nous  avons  donnée 
de  VE^U/i. 

Dcja  nous  avons  obfervé  que,  fans  Liiisé ,  il 
n'y  a  point  de  fociété  propretr.ent  dite.  Jéfus- 
Chrift  confirme  cette  vérité ,  iorfqu'il  peint  !'£• 
^ifi  comme  nnroyanm'e  dont  il  eft  te  Chef  lbu« 

I  verain  ;       il  nous  avertit  qu'un  royaume  cVivifé 
<  au-deddt.s  fera  détruit.  Mjii.  c.  la,  "ff*  i^.  Il 
i.!<:;iiande  que  Tes  Difciples  foient  unis  comme  il 
l'cft  lui-même  avec  i'ua  Père.  Jif^n,  c.  17,  11. 
I  11  dit  :  »»  J'ai  encore  i1l>  brebis  qui  ne  font  point 
I  >i  de  ce  bercail  ,  it  faut  que  je  les  y  am>iic ,  6c 
I  n  alors  il  n'y  aura  plus  qu'un  bercail  fous  un  même 
j  »  Paileurn.  Joan.  c.  10,       i6.  Il  fe  repréioiitc 
;  comme  rn  père  de  famil  e  qui  envoie  des  ouvriers 
I  travailler  dans  fa  vigne,  qui  fait  rendre  compte  à 
fcs  ferviteurs ,  &c.  Toutes  ces  idées  de  royaume* 
'  de  *L.e:Cd;l  ,  de  famille  ,  n'emporti.'nN„>"cv  pas  IW 
I  nion  U  -plus  étroite  entre  les  membrei  i 
i     S.  Paul  enchéiit  encore,  Iorfqu'il  compare 
glift  Chrétienne  au  corps  humain  j  U  les  fidèles 
aux  membres  q<tî  le  compofent.  m  Nous  avons  été 
b,.p:ifcs ,  Jit-il  ,  j^  iu  former  un  feul  corps  ô£ 
J  M  avoir  un  même  efprit>*«*  il  ne  doit  point 
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»  avoir  de  dîvifion  dans  ce  corps,  mais  tous  les 
I»  membres  doivent  s'aider  mutueUcmeiu ;  fi  l'un 
SI  iou&e ,  tous  doivent  y  compatir  j  fi  Tiiii  «ft  «a 
»  honneur»  c'eft  un  fti'iet  t^e  joie  pour  tous.  Veut 
t»  ctcs  !c  corpi<5e  Jeius  Chnil ,  6t  membres  le« 
M  uns  des  autre»  ».  /.  Cor.  c  la,  y.  i}  &  15  j 
J?<m».  c.  i«*      5  \  i^pfitf.  e.  4,      «5.  tic. 

Or,  en  quoi  eu:..''.:'':.-  ccric  ur>i:i ,  lir.  ,n  djri  !cs 
trois  liens  doîi:  r.ous  <ii'jr.>  paiiC  ,  (i^iis  !a  tai  ,  Uans 
l'afage  dci  S  icremens,  As.-.b  la  fubordination  en- 
ver»  l«s  Pailcurs  t  bi  l'un  vient  à  manquer  »  cotn- 
ment  fubfiftera  la  vie  des  membres  &  U  farilé  du 
corps  ?  Touio  partie  qu>  le  fcparc  de  l'un  de  ces 
trois  ch«iù,  ne  iicnc  plus  au  corps  de  VEçlift.  Sjint 
Paul  nous  le  fait  a(lc£  comprendre ,  lorlqu'après 
avoir  <ilt  qu'il  ne  do;ï  y  av  jir  qu'un  fciil  t?orps  fit 
un  feul  clf  ut ,  il  ajoute  qu  ù  a  y  a  qu'un  Seigneur, 
tint  foi ,  un  Uaptiine  ,  que  Dieu  a  établi  des 
Apôtres»  desFaiieurs  ^  ces  Doreurs,  pour  nous 
amener  àl'anUi  it  l.i  fol.  Ephcf  c.  4,  •^•.4,13. 

En  eîT^t,  (i  Jériis-Chriil  a  en<ici;;nâ  telle  doc- 
trine ,  s'il  a  inllitué  tel  nombre  de  bacremens ,  s'il 
il  établi  des  Pafteurs  &  les  a  revêtus  de  telle  au- 
torité ,  l'erfonne  ne  peut  fe  fouflraire  à  l'une  de 
ces  iiiftauisoni.  luns  réiiiler  à  l'ordre  de  Jcfus- 
Chri(l ,  par  conléq::ent  fans  perdre  la  foi  tiille  que 

Paul  l'exige.  Il  cl^  ulVet  prouvé,  par  reipà» 
rience  ,  que  tout  parti  eut  iaitfchirme  Air  l'uil  de 
ces  chefs ,  ne  tarde  pas  de  tomber  dans  l'erreur  ôc 
dans  i'hércâe. 

On  (lira,  fans  doute,  que  Vunitc  dont  parle 
S.  Paul  confii\e  principa'.cment  djns  la  charité  , 
dan»  U  paix  ,  dans  la  tuM-rance  mutuelle.  Mais 
jamais  S.  Paul  n'a  orûonnc  de  tolérer  l'erreur  ni 
U  révolte  conue  l'ordre  établi  daiu  VEgiife  ,  li  a 
commandé  le  contraire.  11  eft  abfurde  de  pré- 
tendre que  la  tolérance  des  opinions  oj  Cre  1  tiniic 
de  croyance,  &  que  la  tolérance  dti  abus  pro- 
duit l'uriié  des  uùges.  A-t-on  déjà  vu  rîgner  la 
clvatiié  <k  la  paix  où  domine  l'mdépendance  & 
l'inJociliié  ?  Jarnaii  l'Ej^Ute  n'a  eu  d'ennemis  plus 
tcnibics  qtie  fes  enfans  rcvoîtés.  On  lait  comment 
les  Schifmati^uc» ,  après  avoir  prêché  ta  tolérance , 
lorfquMs  étoient  (bibles ,  lont  obfervée  dès  qu'ils 
*>nt  été  les  m.iitrcs. 

Vainement  encore  les  Protcfl.ms  ont  voulu  ré- 
duire Tunité  de  la  foi  à  U  profeifion  de  certains 
dogmes  qu'ils  ont  noma:is  fû!.dtiT,in:u:ix  ;  comme 
s'il  étoit  indifiércnt  au  L  u:  de  croire  ou  de  ne 
pas  croire  les  n.Jtres.  Tout  ce  qi'c  Jéùts  Chritl  a 
révélé  cft  fondaatental  4aiu  ce  fens ,  qu'il  n'cil 
pas  permis  d'en  reiettér  un  Teul  article  par  indo- 
cilité par  opiniâtreté.  Il  nous  .ivenlr  1  :;-mcnie 
<|ue  quiconque  ne  croira  pas  à  iLvaagile  fera 
cendanmé  ,  Mure  ,  c.  16  ,  -jj'.  16  :  or  ,  VEvJngile 
«ft  toute  L  .:ijr;fine  de  Jcfus-Chnft  fans  excep- 
tion. U  d'i!  ^  Ici  Apôtres  :  appreuer.  à  toutes  les 
nations  à  garder  uui.s  Ici  chofa  que  je  vouj  ai 
ordonnées ,  MaU.  c.  18 ,  20  ;  rien  n'eik  excepté. 
I^rfque  S.  Pâltl  dit  (jue  t^ue^ues-vm  ont  teitnau- 
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frags  dans  la  fol  $  fcnt  déchus  de  leur  foî ,  ou 
renverfé  la  foi  de  pludeurs,  &c. ,  it  n'entend  pat 

Îu'iis  ont  rejctté  tous  le*  articles  de  toi  «  ou  l'on 
es  anicles  fondamentaux  \  il  regarde  comme  1i<ri> 

tiques  Hymenée  &  Phil^te  ,  qui  cufLignoient  que 
la  rélurrci^ion  étoi^  déjà  faite.  JJ.  Tua.  ci^-f.  tS* 
yoye{  FoNDAMKNTAt. 

Les  Proii^lluns  ont  eu  reco'.irs  à  ce  fyfièsîe, 
irce  qu  ils  oni  hycn  ie;.ti  qu'il  leur  étoit  impcfl"»- 
le  d'établir  entr'eux  aucune  efpêce  à'tmtt:.  Le 

Sirincipe  dont  ils  ont  tait  U  baie  de  leiu  icbifica; 
avoir ,  que  l'Ecriture-Sainte  eft  b  (èule  règle  de 
foi,  que  tout  particuT-er  a  droit  de  l'interprcier 
comme  il  l'entend ,  6i  de  s  en  tenir  à  la  doûrini 
qu'il  y  trouve,  eft  une  fourcc  de  divifion  &  nos 
de  reunion.  Les  Linh^riers  ,  les  Calvin'flcs,  'es 
Anglic&ns,  les  bocini.:.is  ,  qui  lont  les  quaua 
branches  principales  du  Protelianttfme  ,  n'ont  ]!• 
mais  pu  convenir  cntr'euK  de  la  mépie  conteffioa 
d|  foi ,  ni  fermer  enfembte  une  fiatr  EgUfe.  U  n 
tit  de  même  des  Grecs  Schilmatique» ,  des  }»' 
cobites ,  des  Neftoriens  &  des  Arméniens  ;  toutes 
ces  fedes  fe  déieftc&t  autant  qu'elles  kaiffent  i'£. 
glife  Romaine. 

Ctl  e-ci  leule  ,  qui  preni  pour  règle  de  la  iji 
&  de  l'interprétation  de  l'Ecriture  ,  la  tradition 
conftante ,  univerfelle  &  perpétuelle  de  toutes 
les  Eghfes  partictilières ,  peut  maimenir  &  maio» 
tient,  parmi  Tes  metîibres  ,  l'unité  de  croyance, 
fuit  la  même  conCelFion  de  toi ,  pratique  le  même 
cuire,  obferve  les  mêmes  loix.  Il  n'efl  au.unCa» 
tholique,  dans  aucun  lieu  du  monde  ,  qui  n'adopte 
&  ne  Agne  te  lymbole  de  foi  &.  les  Canons  dretles 
par  le  Concile  de  Trente.  V(ty«x  Umité  de  l'£* 

CLtSE. 

Le  fécond  caraAère  de  VEgUfe  eft  la  faînteté. 

S.  Paul  dit  qr.e  Jéfui.Çhi .ft  s'cil  livré  pour  fou 
Egliftf  atin  de  la  lanciitier  64  de  té  former  ure 
Efilife  pure  &  fans  tache  ,  Ephtf.  c.  5  ,  ■5^.  î6  ;  & 
il  lui  a  promis  d'être  avec  ehe  jtiî^qu'à  ta  confora- 
mation  des  hècles.  Matt.  c.  8,  :o.  Ilyauroit 
de  l'impiété  à  croire  que  Jél"u«-Chiift  n'acconp'it 
ni  fon  deflism  ,  ni  fa  promeiTe.  Il  fuHît  de  ietter 
les  yeux  fur  un  Martyrologe  qa  fur  nn  Calencricr, 
pour  voir  la  multitude  de  baints  qui  fe  Ion:  forrcés 
dans  VEglife ,  il  y  en  a  eu  dans  tous  le»  fi<- 
cles.  Mais ,  outre  ce  nombre  infini  de  Saints  q  .i 
fe  font  fait  admirer  par  des  vertLis  héroïques,  & 
auxquels  les  peuples  n'ont  pu  refufer  leur»  hwD* 
mages  ,  il  en  eft  une  p'us  r,rand5  multitude  qiîi 
fe  lont  fanéiiiiés  par  des  vertu»  obfcures  ^  caciiées 
aux  yeux  des  hommes.  Aujourdîini  encore,  vuàpi 
la  corruption  des  moeurs  publiques  ,  il  (c  fai'  Jsm 
l'Eglifc  autant  de  bonnes  oeuvres  &  d'aàes  de 
vertu  que  dans  les  fièclcs  précéden».  Or, tous co 
Juûii  ie  font  fanélifïés  par  la  foi  ,  par  l'ufage  iti 
Safremens ,  par  la  foutnifTion  à  la  discipline  &  »at 
loix  de  VEf,lifc  Romaine. 

Mal^é  ieur  animelité  contr'elle ,  les  Protcibil 
n'^reroi^nt  plus  Feccnièr  de  proftflcr  une  daârii( 
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"■ai  porte  an  tnmc  ,  de  tometiter  les  vices  par  !ei 
Sacremens,  de  corrompre  les  mœurs  par  fesloix; 
cette  calomnie  n«  Te  trouve  plus  que  dân«  les  écria 
des  premiers  Ptédîcans  6t  des  îocrédules.  Si  dans 
les  premiers  inomensde  fougue  lesRéforniateurslui 
pnt  reproche  l'idolàtnc ,  6i  ont  loutenu  qu'il  étoit 
Impouible  de  )e  davcc  dans  l'on  fcui ,  leurs  fuecef- 
ieurs,  plus  moJcitî  ,  le  font  dôuAéi  de  cette  pré- 
fention  ;  ils  itt  bornent  k  dire  que  nous  ne  lominet 
pas  plus  laiflts  qu'eux.  Mais  il  y  •  une  difTérence; 
£eux  qui  lont  vicieux  parmi  nous  coatredifent  la 
dofirine  qu'ils  prol'eiTent ,  ncgligeot  les  Sacremens 
ou  les  proianent ,  violent  lus  ioix  que  V Le,ltfc  leur 
impofc  ;  pour  être  vicieux  parmi  l«s  frotcltans, 
il  n'ed  beioin  que  de  fuivre  U  lettte  U  doârine 
lie»  prctendus  Rctbrmateurs,  ce  qu'ils  ontenfeigné 
fur  la  foi  julhiunte,  i'ur  l'inadmiflibilité  de \a  'juiuce, 
fur  le  mente  des  bonnes  œuvres ,  lur  l'effet  des 
Sacremens ,  iiiri'inptilité  jies  qtortiécations ,  &c. , 
eft  plus  propre  à  fomenter  les  vices  qu'à  les  ré- 
primer. Ils  ont  retranché  du  culte  les  pratiques  les 

£!us  capables  d'inlbirer  la  piété ,  le  relpeii  pour 
i  niajelté  divine,  Ja  reconnoifliuM» ,  lacenfifnce 
jeti  n.cLj  ,  !'i_Vprir  d'iuimiîtté  &  dc  pénitence  \  eux- 
Bicoics,  iuin  u  avoir  «té  des  modèles  de  vettu, 
^t  donné  l'exempJe  de  vices  très-groiTiers. 

Quelques-uns  ont  été  ailez  raifonnables  pour 
convenir  qu'il  y  a  eu  des  Sainu  dans  lE^^hfe  Ro- 
■laine ,  non-l'eulcment  pendant  le»  pr»naeri  iiè- 
cies  ,  mais  dans  les  deraiers  ttms  j  11  plupart  néao- 
xnoins  n'ont  pas  eefli  de  décrier  le  doâiine ,  te 
conduite  ,  les  intentions  ,  les  vertus  des  Saints 
xncme  pour  lelcjucls  Tii^/i/î  a  le  plu*  de  reipeâ; 
^  ont  ainfi  fourni  des  armes  aux  incrédules  pour 
.  auaoaer  ht  fainteté  des  Apôtres  ,  &  celle  de  Jé- 
ilu-Clirift  même,  Pérès  dz  l'Église  , 

Saikts  ,  &C. 

Les  Schjfmatiques  orientaux  ont  içis  au  nombre 
ide  leurs  Saints  plofieurs  de  leun  Evtqœi  6t  de 
Jeurs  DuiLtcurs;  mais  quand  ces  perfonnagcs  au- 
loieot  eu  les  vertus  qu'on  leur  attribue  ,  leur  opi- 
aî&mté  den$  le  fchifme  ,  leur  haine  &  leurs  dé- 
clamations contre  VEglift  Romaine ,  font  des  vices 
plus  que  fuffifans  pour  le»  priver  de  la  couronne 
des  Saints.  Lorûjue  les  Donatilles  vantoient  les 
vertus  de  leurs  Palleursou  la  confiance  de  leur» 
Martyrs,  les  Pères  de  VEgltfe  leur  ont  ibntena 
que  ,  hors  de  l'unité  de  VEglifit  ii  ne  poEvoit  7 
avoir  de  vraie  lainteté. 

Letroifième  figne  pourdUcCrner  la  véritable  Egli- 
fit  Se  le  plus  viiible  de  tous ,  eft  la  Catholicité,  c'eft- 
à>dire,  l'univerfalité.  Jcfus-Chrill  a  envoyé  fes 
Apôtres enièigner  toutes  les  nations,  Matt.  c.  iS , 
1^.  19 ,  &  prêcher  l'Evanj^iie  à  toute  créature , 
Mmtt  c.  10»  15  ;  d*autre  cdté ,  il  a  vooîu 
que  fes  brebis  (ulTent  dans  un  feul  bcrciil ,  ic  i  , 
un  même  Paftcur,  Joan.  c.  10,  16.  Il  tsut 
donc  que  là  doârine ,  les  Sacremens,  le  culte  foient. 
par-tout  les  mêmes  ;  c'cA  en  cela  que  conCile 
iHÊfitt ,  comme  nous  1  avons  tait  fiDtr.  Or  ,  cette 
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unitormilà  dans  i  univerfalité  même^  eft  ce  Que 
nous  appelions  la  Catholicité.  Aulii  S.  Paul  faitoic 
protieflieo  d'eo&igner  ia  même  chofe  par-touf 
if  im  ttmtM  ta  Bffifa.  L  Cor.  c.  4 ,  f^.  17  S 
c.  7  ,  '7- 

'l'elie  eii  la  notion  que  nous  ont  donnée  de 
VEsiUft  les  Pères  les  plus  anciens.  »  Semblable  , 

cir  S.  îrcnévî  ,  à  :nc  feule  famille  qui  n'a  qu'un 
»  cœur,  qu  uijc  ame ,  qu'une  même  voix,  elle 
i>  croit ,  enfeigne  &  prêche  par-tout  de  mime , 
»  d'ua  coaiîeMefMnc  UMnime  «.  jUiv,  Har.  U 
c.  io,  n.  I  le  «.  TertdlBen,  dans  fon  livre  de* 
prclcriptions  contre  les  hciéiique»,  leur  oppofoit 
le  témoignage  des  Egltja  ApoûoUques,  auquel 
toutes  les  autres  Eglifes  s'en  rapportoient.  Saint 
Cyprien  raifonnoit  ce  m._'"ie  cmTre  Schilma- 
tiques,  dans  Ion  Jrjiit  dc  L  uuut  <it  i  t.^iij<  Cjtti<f^ 
liqutf  âc  S.  A(iguftin  daot  fes  diven  ouvragée 
contre  les  Donatiuei.  Tous  ont  regardé  la  croyance 
uniforme  des  tfiffiiceiites  Egiifu  du  monde  comme 
une  règle  inviolable  de  foi  &  de  conduite.  Te!  ed 
le  tens  que  donne  M.Soffiut,  au  mot  Catho-- 
LiQUE,  t'*  InfirulBmt  fi^itnde  fur  U^rm^tt  ét 

l'Ei^life ,  n.  29. 

C'ell  auiVt  lelon  cette  tradition  contiar^te  &  uni-* 
▼erMte  de  tontes  les  Ef^Ujes  Chrétiennes ,  que  les 
Condles  detom  leeiiécles  ont  décidé  les  ëMmet 
cooteftés  par  te«  hérétiques  ;  le  Concile  de  llicé* 
oppofa  cette  règle  aux  Ariens,  tout  comme  le 
Ce«cilç  de  Trente  s'en  eA  terri  contre  les  Pro- 
teftaa».  On  Icar  a  dit  :  Toattt  les  Eglifis  Ou^ 
tiennes  ont  cru  ,  &  croyant  encore  de  cette 
manière  ;  donc  ce&  la  véritable  foi. 

Loin  de  dil'putcr  à  \'Eglij't  Romaine  la  (mMê» 
cité  ainft  entendue  *  tes  autres  feâes  la  lui  repro- 
chent comme  une  erreur  ;  elles  ne  veulent  point 
d'autre  rcçlc  de  leur  foi  que  l'Ecriture  -  Sainte  i 

elles  acculent  les  Catholiques  d'oppofer  à  U  pa* 
rôle  de  Dieu  la  parole  &  l*aaionté  des  hommetu 
Pamû  noosj  le  fidèle  le  plus  ignorant  ne  peut 
donc  pas  ignorer  que  le  titre  de  Catholique  ap- 
partient exclufivement  à  VEgUft  Romaine  ;  U 
entend  parfaitement  le  (ieos  de  ce  ternie,  lorfquen 
récitant  le  Symbole  il  dit  :  Je  crois  la  fainte  Eglife 
Cai'iùliijLe  \   il  veut  dire  ,   je  reconnois  pour  !a 

véritable  £^</ide  Jérus-Quill,  celle  qui  prend  U 
croyance  univerfelle  pour  règle  de  la  tienne.- 

Nous  n'en  foutcnons  p.is  moins  qu^î  la  catTioli- 
ciié  ou  l'univerlalité  convient  auili  à  \  Edtfe 
Roni«ne  dans  ce  fena,  qu'elle  a  des  membres 
dans  tous  les  pays  du  monde  t  &  qu'à  tout 
prendre ,  elle  eft  la  plus  unlverfelte  on  la  plus 
étendue  de  toutes  les  Eglifes;  mais  un  ilmple 
lîdèle  n'a  pas  beliNn  de  vérifier  ce  fait  pour 
fWfluer  fa  mï ,  il  laî  fuAc  de  comprendre  &  de 
fentir  que  la  règle  de  foi  que  l'f  jîA  'f  l:ti  propofe, 
eû  la  leule  qui  ^it  à  fa  portiie ,  qai  convienne 
è  fa  foible  capacité. 

A  11  \^r'-r ,  les  ftftcs  de  Chrétiens  Orientaux 
toct  proieuioa  j  aulii  bien  que  neus  ,  .de  s'ei^ 
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tenir  à  ta  tradition,  quoique  les  Protedans  ayent 
voulu  concel^er  ce  t'ait  ;  mais  elles  n'ignorent 
pas  que  (ut  pluCeur»  points  cette  tradition  n« 
»'4tend  pas  plus  loin'qtieleor  fede  ptrtîcaUère, 

&  elles  lavent  bien  en  q^iel  temseile  a  commencé. 
Eites  en  ont  coupu  le  lil  en  fe  féparant  de 
YE^fe  univerfelle  au  cinquième,  au  lixième  & 
au  nauiriècne  fiécle.  Alors  elles  ont  uimiaué 
l'étendue  de  YEglife ,  mais  elles  ne  lui  ont  pas 
ôié  fa  caihjjicitc.  IJcs  ce  moment  el'.a  a  été 
.dirpearée  de  les  cont'ulur ,  puilqu*«Ue»  ont  cctU 
de  <àire  corps  avéc  elle.  Si  aa|ourd1nû  noas  oppo» 
fons  aux  Proreftans  la  croyance  de  ces  fentes  tW 
ks  aiDclei  de  toi  qu'ils  rejettent  ,  c'ell:  qu'iU 
ont  prétendu  faullemefit  que  ces  anciennes  E^liks 
étoient  d'accord  avec  eux ,  &  qu'ils  ont  amii 
cbecO>éi  fort  inutilement ,  à  fe  donner  des  ancéires 
fit  des  frère».  Voye^  CaTHOLIQVS  ,  CitTROLl- 
4;iSM£).CATUOUClT£..  '  ^ 

:  Use  quatrième  marque  de  la  véritaUe  Eglife 

d'êiTQ  .-Ipoflol'ujut.  Ainfi  !e  pi  étend  S  .int  Paul , 
loriqu'il  compare  ÏE^itJt  à  un  cdttîce  b.'iti  fur  le 
/ondemenoRies  Apôtres  &  dea Prophètes,  &  duquel 
Jéfus-Cluift  «ft  la  pierre  arpu'airo  ,  Fp/ief.  ch.  a  , 
■jr.  20.  C'ert  en  effet -aux  Apoaes  que  Jélui-Cluift 
a  donne  tniiFion  pour  établir  fa  do^rine  :  w  Je  voiK 
M  eovuye^  leur  dit-il  »  comme  inon  père  m'a  cn- 
M  voyé»,  UoH.  c.  ao,  ^.  at  ;  flt  il  Mdr  promet 
d'être  avec  eux  jurqu'ala  confomination  desfiècles. 
Il  a  donc  voulu  que  cette  miirion  fût  perpétuelle 
.&  dorlt  antaiK  que  fon  K/^Uje  y  quelle  fût  tranC^ 
^mife  3  d'autres  par  les  Apôtres ,  telle  q  1  i]5  l'avoicnt 
reçue.  Aufli  les  Apôtres  ont  étibh  desPallcurs  a 
leur  pUite,  &  S.  Pau!  regarde  ces  derniers  comme 
ven&nt  de  Dieu,  au&  bica  Ica  Ap6arei.  Ephêf 
C  4,     1 1.  Leur  fueceffion  contioue  dans  \'Egltft 

parrOi  ditiatiori  ;  c'cTt  donc  toujo.irs  le  torps  Apol- 
xohquc  qui  petlévète  ,  c'eA  la  doihine  &  la  tradi- 
tion des  Apôtres  qui  continue  fans  interruption ,  & 
■^uï  fe  perpétue  ;  de  n>ême  que  la  tradition  hil*a~ 
rique  pafTc  dans  la  focicts;  d'une  génération  ii  l'atiîre. 
Elle  ne  peut  pas  chi^ngsr ,  j^  uiique  toits  ceux  qui 
ilont  chargés  d'enfeig|Der  la  domine  des  Apôtres, 
l'ont  ferment  d'7 -demeurer  inviolabtement  att»- 
chés ,  ,&  de  la  prêcher  telle  qu'ils  l'ont  reçue  ; 
/quand  pluiieurs  voudroient  l'altérer ,  ils  feroient 
comredia  par  les  autres  ;  &  quand  tous  les  Paf- 
tcurs  l'entreprendroient ,  le  corp>  entier  des  ikUIcs 
îc  croiroit  en  droit  de  leur  réljftcr.  Jamais  un 
novateur  n'a  paro«  faM  «dtcr  dn  fcandate  tt 
4cs  rédamattont. 

En  Tain  les  Két^doves  fontiennent  que  leur 
doârine  eft  véritablement  apoAoliquc  ,  ;  uifqu'îls 
la  puifent  dans  les  écrits  des  Apôtres  j  quelle  cer- 
titude ont  ces  Doreurs  ft  nouveaux  >  qu^Is  enten- 
dent ces  écriii  dans  leur  vrai  fcns,  pendant  que  le 
corps  entier  des  fuctciTeurs  des  Apôtres  ieur  fou- 
tient  qu'ils  les  interprètent  mai;  que  ces  écrits 
ont  toujours  été  enteiuius  autrement  ,  &  l'on 
^luui  pour  pr«i»ve  de  cc  iail  le  témoigirage  aâucl 
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de  toutes  les  E^Ufes  du  monoe  ?  Il  ne  rei:e  atii' 
hérétiques  que  de  démontrer  qu'ils  ont  reçu  it 
Dieu  une  inrpiration  particulîère  fit  nue  uil&Qa 
extraordinaire  ,  îndabitible ,  pour  mteoz  preaàt 

le  fens  de  l'Ecrif-TC-Saintc  que  \'Ep  'iJc  vniTeticlk 
k  laquelle  Dieu  a  coniîé  ce  dépôt.  C'cil  ce  one 
'l'on  a  vaihemetit  demandé  aux  prétendus  rénr- 

matcnrs  du  fei/''L*rre  f^fcle  ;  ils  n-j  'oroicnt  p;t 
plub  aux  Apôtres  quaux  Prcpiietcs  ce  lAauea 
TcAament. 

Nous  ne  comeftona  point  an*  Pafleun  dti 
Efflifts  Orientales  leur  ordinatîoii ,  ni  leur  fac- 

ceffion  continuée  depuis  le^  Apôtros  ;  maïs  t!i 
l'ont  de  tait  non  de  droit  ;  au  muiTient  de 
leur  TchiCme  ,  ils  ont  perdu  leur  milllen  légi- 
iiu:e  ,  puilqu'ils  ont  levé  l'étendard  contre  le 
corps  Apoiiclique  :  jamais  ce  corps  n'a  prérendd 
donner  militon  à  performe  pour  agir  contre  lui, 
&  pour  dtvifer  VEglifi  ;  aès  ce  mgtneRt  lew 
mttton  fiTeft  plus  qu'Une  nfbrpaiion.  Une  do& 
trinc  ne  peut  plus  erre  Apoftolîque ,  dèi  qu'elle 
efl  contraire  à  celle  qui  e{l  cnieignée  par  le 
corps  entier  des  fuccefTcurs  des  Apôtres  ;  c'dl 
l'argument  que  Tertullien  oppofoit  déjà  aux  hé-: 
tiques,  il  y  a  quiaic  cens  ans.  De  prjrfcript.  &c. 

Au  lieu  de  ces  caraétèrcs  évidens  &  fenfiblcs 
que  le  Concile  de  Conflantinople  donna  i  la 
véritable  Egltfi ,  &  qui  Amr  fendis  fiir  l'EerttDi^ 

Sainte  ,  les  Protelhns  ont  été  forcés  à  en  iraagi» 
ner  d'autres  ;  Us  ont  dit  que  leur  fociété  eft  la 
feule  Eglife  véritable,  parce  qu'elle  enfeigre  li 
vraie  dotftrire  de  Jéfis  -  Chrift,  &  Tufa^^c  légiti-e 
des  Sacremens.  Mais  toutes  les  feé^es  ProtcSUntes 
fe  flattent  de  polTéder  ces  deux  avantages  ;  ellei 
ne  4ont  pas  cependant  une  feule  Minime 
elles  nrcnfeigncnt  point  la  môme  doârine,  (k  h 
pcnfer.t  pjs  de  même  fur  les  Sacremens  ;  à  1» 
quelle  devons-nous  donner  la  préférence  ? 

D'ailleurs  ,  pour  que  ces  deux  chofes  foient 
ccrrair^es ,  il  fiiu  ,  félon  le  fyfl-criie  du  Proteflai> 
nfmc  V  tjit'elie'j  lorcnt  prouvtes  pjr  l'tcrirure- 
Saititc.  Pour  étie  tranquide  fur  fon  falut,  tout 
Frotdibnt  doit  fe  démontrer  qne  ckacpie  nhcle 
de  la  profefllîtM  de  foi  eft  evaâemem  conrome 
nu  vrai  fens  de  l'Ecriture  - S.iinte  ,  &  que  Jéfi»- 
ChriU  n'a  peint  inditué  d'autres  Sacremens  que 
le  Baptême âcla Cène. Nous  demandons  ft.  pvcii 
les  Protcflans  i!  v  en  a  «n  grand  noa  bre  qui  foient 
capables  de  cette  dilciiluan,  &  qui  prenrcr^t  la  peine 
d'y  entrer.  C'eli  bien  pis ,  lorfqu  il  elt  q-.  cf^'on  de 
convenir  «n  inâdcle  au  Chiidtanifme  }ie  Miûion- 
naîre  en  fera- 1- il  un  profond  Tliéolo^en,  8vt«t 
que  cet  homme  fâche  s'il  doit  fe  faire  Chrétien 
dans  une  fociéié  ProteftaïKe ,  phitôt  que  dans 
y /-'cl  il  c  Catholique? 

Niais  ce  n'efl  point  ainfi  qu'en  ::;i.Tt  nt  IfsPjf* 
teurs  Proiefl.ins,  ni  à  l'«gard  de  ceux  qui  n^iffeitt 
parmi  eux,  ni  à  l'égard  des  étrangers.  Che?  eut, 
un  enfant  efi  inflniit  par  fon  catcchifmc ,  avant  de 
commencer  k  Ure  l'Ecrituit- Sainte ,  &  kng-ten 
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avant  d'être  en  étn  de  l'entendre  ;  il  eil  donc  déjà 
imbu  de  la  doârine  qu'il  doit  y  troo««r«  il  eft  dé|à 

peHuadé ,  par  habirude  &  pnr  préjitgé  de  naiilance, 
que  la  Tociéié  dans  laqueilo  il  eh  né  cft  U  véri- 
table Eglifc;  il  le  croie  par  tradittOll  •  OU  pltit6t 
«Mrprélomptioa,  fans  en  avoir  aucune  preuve  par 
l'Ecriiure,  &il  eft  très-probable  qu'il  n'ira  jamais 
f>lus  loin. 

Quand  iU  veulent  convenir  iw  Indien,  oo  un 
iauvj^,  fe  côntentem-ifs  <le  lai  mettre  en  meia 

l'Ëcriture-Sainte  ?  F.îîc  n'eft  pas  traduite  dans  toutes 
les  langues,  &  fouvcnt  il  cil  bien  ceruin  que  le 
nouveau  peoftlyte  ne  la  lira  jamais. 

Nous  avons  vu  qu'un  Catholique ,  dès  qu'il  eft 
parvenai  Tige  de  raifon,  ne  croit  point  à  ÏE^life 
CZatholique  lur  une  fimple  prélompiion,  rrais  lur 
une  preuve  très-loiide  ;  il  lent  qu  >1  ne  peut  être 
^BÎeux  conduit  que  par  un  guide  qui  lut  donne 
potir  règîc  c!e  foi  le  conrentnncnt  général  ou  la 
tradition  univt^fklie  &L  conltante  de  toutes  les 
£flif<s  .dont  cette  grande  foditéeft  cotnpolce.  Il 
comprend  par-là  mcme  que  cette  foi  eft  une, 
eitt*elle  n'a  pas  pu  changer  depuis  les  Apôtres  juî 

2u'i  nom;  quel  j  \n;rii  n.ir  cor.lcqiier  ;  ii 
)hriA  ;  qu'crn  (utvant  cetu'  règle  il  eft  ailuté  de 
faire  Ton  taint. 

§.  III.  Des  Membre!  Je  l'Ff,!if:.  Par  la  définition 
^ue  nous  avons  donnée  dç  ^  ^g^'ft  >  par  les 
caraâère»  nous  lui  «TOns  alHgnés,  il  eft  déjà 
prouvé  que  pour  Itre  membre  de  cette  focicté 
uiBte,il  Ciut  croire  la  doôrine  qu'elle  enicigne, 
participer  aux  Sacremens  dent  elle  eft  l.i  dilpen- 
Mtrice ,  être  fournis  aux  Pafteuis  qui  U  gouver- 
^jient.  La  première  de  ces  conditions  en  exclut  tes 
in6dèlc.< ,  les  hérétiques ,  les  apcftjts  ;  la  féconde 
en  fépare  les  excommuniés  &  les  Catéchumènes 
j)ui  ne  font  pas  encore  baptifcs  ;  la  trtnltème 
jdonne  rexcluuon  aux  Tchiftiutiques.  Nous  avons 
Tii  que  les  Novatiens,  les  Montanifies,  les  Dona- 
tiftes ,  les  Pélagiens  ,  Luther  &.  Qi:e(nel  en  ont 
renranché  les  pécbews  i  que  Wiclet,  Jean  Hus  & 
Calirla  n'ont  pas  voulu  j  renfermer  les  réprouvée, 
ou  ceux  qui  ne  font  pas  prcdeftiaés. Cette  lémétîté 
de  leur  part  eft  inexcufable. 

Il  eft  certain  que  le  BaptCme  eft  abfolument 
^  Béceft'aire  ptmr  qu'un  homme  qui  croit  en  Jéfus-' 
Cbrift  foit  tnembre  de  fon  Egltji.  Atnfi  l'enfeigne 
S.  Fau! ,  loriqu'il  ilit  :  n  Nc;is  avons  tous  étc  bap- 
»  tifés  pour  former  un  lieul  corps  n.i.  Cor,  c.  1 1 , 
il".  I).  nous  Ufons,  dans  les  Aoes  des  Apôtres , 
jque  ceux  qui  fe  rendirent  au  difcours  de  S.  Pierré, 
nirent  baptifcs  &.  mis  au  nombre  des  fidèles  ,  c.  2, 
f^m  ^i,ètc.  Les  Catéchumènes  ,  qui  n'ont  pas 
encore  reçu  ce  Sacrement,  font  dans  la  voie  du 
falut  fans  doute,  puifqu'ils  défirent  d'entrer  dans 
r£^g/i/è;  mais  ils  n'y  entrent  on  effet  que  lorfqLi'iÎj 
le  reçoivent}  c'eft  le  Baptême  qui  leur  donne  droit 
aox  antre*  Sacrement. 

Quant  ^ux  infidèles ,  qui  n'ont  ni  la  connoifTance 

du  Cbrtftiaoil'me  ,  ni  la  volonté  de  l'embraller , 
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VEgîi/e  prie  potir  leur  converfron ,  tnais  elle  ne  les 
reconnoit  point  pour  Tes  enfans.  Jérus-Chriil  ,pap-' 
lant  de  ces  étratigîrî  ,  difoit  :  u  J'ai  d'autres  brebis 
)»  qui  ne  font  pas  encore  de  ce  bercail,  il  faut 
n  que  je  les  y  amène  ».  Jonn.  c.  10 ,  s6»  Pour 
y  entrer  il  leur  Cailoitla  foi  &  le  Bapétme. 

A  pins  forte  railbn  VEglife  rejette. t-elle  hors  de 
fon  fein  les  apofl.its  qui  ab]iircnt  le  Chri)1:ani''me  , 
&  les«hérétiques  qui  réfiftent  à  l'enfeignement  de 
cette  làinte  mère;  lesnnsdc  les  autres  font  pra- 
feftîon  de  Ce  fép.nrcr  d'elle.  S.-:nt  Jean  ,  p.ulmt  des 
premiers,  dit  :  «11$ font  foriis  d'entre  nous,  mais 
n  ils  n'étoient  pas  des  nôties  i s'ib en  avoient  été,' 
»>  ils  fcroient  demeuras  avec  nous\».  /.  Joan. 
c.  1,-^.  19.  S,  Paul  défend  de  faîre  focîété  avec 
un  héréiique ,  lorfqu'il  a  été  repris  une  ou  detiic 
lois.  TU.  c.  y,'^,  10.  L'Apôtre  fuppofe  par  con- 
fôqueni  que  cet  hérétique  eft  reconnu  publique-, 
ment  comme  te!  ;  fi  Ion  hîréfie  étoit  cachée^  il 
continueroit  de  tenir  au  corps  de  VEglift. 

11  en  eft  encore  de  même  des  ichirmatiques 
qui  refuient  de  Mconnoitre  les  Pafteurs  légitimes 
6i  de  leur  ohéir,  qui  fe  féparent  de  la  fociété 
des  fidèles  pour  ù.'v.^  h.in^le  À  p^rt  ;  ce  font  des 
enfans  révoltés  que  XEMc  a  droit  de  délavouer 
&  de  desH^itcr.  Au  Concile  de  Nicée  ,  Ton 
ccmfentit  à  recevoir  à  la  communion  ecclî-runi- 
que  les  Mjjcttcns  tjui  n'étoient  .iccufés  d'aucune 
erreur,  mais  qui  demeuroient  opiniâtrement  atta- 
chés à  im  £vê<^e  légitimement  dcpofé  ;  on  ne 
leur  offrit  la  patx  que  fous  condition  qu'ils  re- 
nonceroienr  ,'j  I  j  ir  lchifme,&  1er  oient  plus  fonmis. 
Un  fchitmatique  eit  toujours  coupable  d'une  efpèce 
d'hérélie ,  en  refnfant  de  re«mnottre  rautOfKé 
dont  Je  II  Chrift  a  revêtu  I^  Pafteurs ,  8t  l'obli- 
gation qu  il  a  impofée  aux  tîcèles  de  leur  obéir. 
Lue  ,  c.  10,  f.  16  ;  Hebr.  c.  J  3  ,  ^îr.  17  ,  &C. 

C'eft  le  crime  de  tous  les  obftinés*  qui,  par 
leur  rcftft^nce  aux  loîx  de  VE^life ,  attirent  fur 
euv  une  Icntence  d'excommunitaiion,  «  Si  queV 
n  qu'un  ,  dit  Jéfus-Chrift,  n'écoute  pas  ÏEgiife  g 
»  regardez- le  comme  on  Païen  &  nn  Publieainn» 
Af<3ff.  c.  18,  -jjr.  17.  On  connoit  li  hiine  que  les 
Juifs  avoient  pour  ces  deux  clpîjccs  d'hommes. 
S.  P^ui ,  parlant  d'un  inceùueux  public,  blâme 
les  Corinthiens  de  ce  qu'ils  le  foucTroient  parmi 
eux,  il  menace  de  te  livrer  à  Sath}n,ou  de  le 
retrjnchcr  de  la  iociéié  dc^  fidèles  ,  /.  Cor.  c.  ^  , 
2.  Ainfi  en  ont  agi  les  Pafteurs  de  lEglifi 
dans  tous«  les  fièdes. 

Mais  tous  les  aimes  ne  font  pas  un  j  ft* 
fujet  d'excommunication  ;  VEgliJe  n'en  vient  à 
cette  rigueur  qu'à  la  dernière  extrén^é,  &  lor(l 
qu'elle  juge  que  fon  indulgence  envers  un  péchet'r 
opiniâtre  niettrott  en  danger  le  falut  des  autres 
fidèles.  Elle  tolère  donp  les  pécheurs  Je  les  fup- 
potte  dans  Ton  fein ,  tant  qu'elle  peut  efpérer  leur 
converfion.  léfus- Cbrift  dit  qu'à  la  <in  des  iîècfei 

il  enverra  fes  Anges,  qui  ramafTero-^r ,  d  i<,  fon 

royaume ,  tous  les  Tcandaies  fie  tous  ceux  <^ut  font 
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le  mal ,  &  qu'ils  les  jetttrof»  itm  tt  t&ttÊlS^ 

arden:e ,  Mai:,  c.  13,  41  4;.  Il  compare  ce 
royaume  à  aa  champ  (emé  de  bon  grain  <k  d'y  vraie, 
à  un  filet  qui  rjflîemble  de  bons  &'  de  mauvais 

poiiTonç  ,  à  une  falle  de  fcl^'n  ,  dans  Iac]-':l'  j  rn 
tait  enirtt  les  convives  de  toute  ci^cce-  «  l>ans 
it  une  grande  maiîon  ,  dit  Sitint  Paul ,  il  y  a  des 
»  meubles  d'orâi  d'argent,  de  bois  &  fie  terre; 
»  les  uns  font  pour  l'ornemem ,  lei  «êtres  (ont 
»  deflincs  à  de  u'rges  >'.  //.  T.m  c.  1 ,  ■i'.  10. 
Sabt  Auguftio  a  (ouvent  alUgLC  tvm  ce»  pjrtT^ges 
pour  prouver  eus  Itenatiftes  que  \'£gltji  coetpte  \ 
au  nombre  de  Te»  menlttes  le»  pé«heur«  «vlfi.  hcn  I 
^ue  le»  juiles. 

Cet  laômes  textes  ne  prouvent  [>m  muttis  évl*  | 
^femneni  que  VE^ljt  r«:nfernie  dans  fon  icin  ,  les 
réprouvés  de  même  que  les  (irédeftinés ,  puifque  ] 
la  réparation  des  un»      de*  autres  ii"a  iiirn  c^u  .1 
Ubo  des  ju-clcï.  Dieu  ieul  connoit  le»  prédeûine»  ; 
comment  pourroknt-its  former  fur  le  terre  me  | 
lecicté,  l'an»  le  connoitre  le»  uns  les  atitreî,  fur- 
tout  une  iociétc  vifiblc  ,  dan»  l.iquclle  tout  homme 
doit  entrer  pour  faire  Ion  falut?  Aolfi  Ic  CoAciNi 
de  Tienie  a  (>rono:Ki:  l'anathéme  coefore  toi»  cet» 
qui  cnîèfc.ien-  que  le»  prédeftiné»  feuU  reçoivent 
H  grâce  l'u  i..  j LîlVihcation ,  lelT.  6,  can.  17. 

Nous  aven»  déjà  vu  quel  eft  le  motif  qai  a 
dîâé  vax  h«iériqvee  le  f«ntimem<|v*t1»  ont  em-  1 
Lr^flc  }  ù.\-y\-cs  d'une  excommunication  trts- 
k^.  'in.e,  ù«  ont  prétendu  n'être  pa»  retranchés 
pour  «,(!a  du  cofps  de  ÏSgfipi,  ai  mÉonibn  des 
prcd.  Alliés. 

%.  IV.  Des  Papcurs  &  du  Chef  it  r£f[life.  C'eft 
on»  gr.iiuk  queition  entre  \cs  l'roicùjns  U  les 
Catholiques ,  de  lavoir  lî  t«us  les  membres  de 
YEglifc  (ont  égaui  «  s'ils  ont  les  raénet  droits  6t 

les  mcines  ;  ouvoir» ,  s'ils  peuvent  exercer  le» 
mcmes  tonciioi.s,  sil  n'y  a  aucune  difiérence  à 
nettre  emrc  le  Pallcur  6e  ks  ouaiUet«  fi  ,  poor 

remplir  le  ni'r/iftt-rc  ccc!éri3<^iqt!e  nn  hiqirc  n'a 
bcfoin  que  du  ^hoix  &  du  tonlentement  ties 
fidcles. 

Le»  Proteftaa»  «m  été  forcés  de  le  foutenir 
ainfi  ;  révoltés  comte  leur*  Payeurs  légitimes  ,  il  ' 
leur  a  fallu  en  créer  d'autres,  Ik  ils  ent  prétendu  | 
avoir  ce  droit;  feloif  leur  avis  &:  leur  dilcipline, 
nn  homme ,  pour  être  Pafteur ,  n'a  befoin  ni  de 
million  divine,  ni  d'ordination,  ni  de  cnraâ^re  ; 
il  peut  légiilmetr.ent  prêcher  ,  admimArcr  les 
Sacremens ,  juger  Ce  la  dui^rine,  dès  qu'il  en  a  la 
capacité*  6i  que  la  focieté  de  laquelle  il  eft  mem- 
bre y  coefem.  Luther ,  Mélanfton,  Calvin,  &C. 
n'ont  pris  eu  Icic'r;  Je  mifTion  pour  réformer 
ï'Egli/e  utuvftr  elii! .  6l  pour  iotmer  de  nouvelles  . 
ibciot>.'»  contre  Ion  gré.  | 

Cependant  l'Ecriture  e»»fe»ene  formcnemcrtt  le  ! 
contraire.  Jéfus-Chrift  du  a  le»  Apùues  ;  u  Ce 
•  n'cll  pas  vou»  oui  m'avex  choiii ,  OMtt  «Teft 
tt  moi  qui  ai  fait  ciioijc  de  vous ,  &  qoi  von»  ai 
m  tablk  fom  ttic  frnfiîfifr  m  deâfiiw  ».  /m*. 
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ff.  15  i  ^.  16,  «  Friet  le  wskre  4e  le  MMbt} 

n  afin  qu'il  envoyé  de»  ouvriers  moiffonner  foa 
»  champ  w.  Malt.  c.  9,.  ^.  iS.  a  Comme  mo» 
»  pire  m*a  envoyé,  je  vous  envoyé».  /Ma 
c.  ,  j!/.  21 .  lï  dît  qu'il  cfl  b  porte  par  laqedte 
le  I^allcur  doit  entrer  i  li  nomme  mercenaire,  1^ 
ron  &  voleur ,  xehii  auquel  les  btcbb  n*appartie»> 
nent  point»  c.  10,  |r.  t ,  9  &  ta.  St.  PawA  dédire 
que  perfonae  ne  peut  préten-ire  e»  Sacerdoce ,  tH 

n'y  ell  appelle  de  Uiei;  c  ji;;17:'j  A,:ion  ,  t[ue  Jcl'»»- 
ChriA  lui-même  n'en  a  été  revêtu,  que  parce  qiTA 
y  a  été  appellé  per  ibfl  père*  Ktkr.  c  5  ,  ^.  4. 
bel  r  I,  ;  ^  c'eA  Diea  qui  a  établi  le»  uns  Paftenri 
<U.  les  autres  Doâeurs ,  £^i^</.  c.  4,  11.  Ce& 
le  Saint-Efprit  qui  a  éubli  le»  Evêtpies  pour  gov- 
vcrner  l'Eglife  de  Dieu  ,  AéL  c.  lO,  fr*  ab.  il  éai 
proieffioo  de  tenir  fot»  Apofidat  on  ù  oiiiieB^ 
i.vn  clos  hommes,  met*  de  Jélm-Clirift  dktae» 

OjI.  C.lj-jjr,  1  ÔC  11, 

Les  Apôtres  ont  fidèlement  fiiivi  'cette  dift»^ 

pline  ;  après  la  mort  de  Judjs ,  ils  demandent  à 
Dieu  de  faire  connoitre  celui  qu'il  a  choifi  poor 
remplacer  ce  perfide ,  &  ils  le  tirent  at>  fort ,  ÀÊ, 
c.  I ,  -f-.  24.  S.  Paol  cboiTxTite  &  Timothéepoor 
Ëvéi|ues ,  il  les  ordonne  pn-l'impefition  des  matits, 
il  leur  recommande  d'inablir  des  Prêtres  dans  la 
mèoitc  lorme.  Il  conjure  Tiinothée  de  ne  pas  ia* 
pofer  trop  tôt  les  mains  k  perlbiine  ,  de  pcnr  d» 
prendre  part  any  péché»  d'autrui,  c'eft- à-dite,  à 
la  témériié  ui  aux  vues  humaines  des  fidèles  qui 
auroicnt  choifi  un  fujet  peu  propre  an  lêint  Mbm- 
tère ,  /.  Tim.  c.  5*  si.  11  ne  croyoît  donc  pas 
que  le  cboix  des  fidèles  fiât  fa£fant  pour  établir 
un  Paflenr.  f#}r<|  là^rMffe  da  Crii.  «•  ^ 
lau. 

Fendant  lofig"Ccms  on  s'en  eft  rapporté  1  Itar 
choix  ;  mais  foi!  vent  auffi  les  Evéqi:es  d'une  pro- 
vince ont  obiigù  le  peuple  à  déligner  croît  fujeis, 
parmi  lelque!»  ils  choifilFoient  eux  -  mêmes ,  te 
jamais  le  choix  n'a  tenu  lieu  d'ordination.  S.  Clé- 
ment le  Romain  ,  Epifi.  i .  dJ  Cor.  n.  44,  dit  que 
les  Evcques  ont  été  etibjjs  d'ahord  piiP  les  Apôtres, 

cnâiitepar  les  perfonaaecs  les  plus  refpeàabkty 
avec  le  confentement  oc  Tapprobation  de  leeie 

ÏEf^ife  ;  qv.G  telle  tf^  la  r'  r,'»,  f"<;*on  hquc'l;  leur 
fucceitiod  doit  le  taire.  Les  ÀgiV/ti  Oricnt.ile»  re- 
connoluent  ,  aufli  bien  que  VÈflife  Romaine,  la 
réi  itiité  du  Sacrement  de  l'Ordre,  &  les  Attgli- 
Cdiis  ur.t  ccr.lcivé  l'ordination,  fmon  comme  uo 
Sacrement ,  du  moins  comme  une  ccrem> me  jb- 
iolument  nécefiaire.  ^<7C{  Clsagé,  OxPlHip 

TIOK  ,  PtlTltE,*C. 

Quelques  Proreft.-.rs  ont  voulu  prouver,  p»r 
l'exemple  de  i'Egiife  de  Jerofakm,  que  l^»  Apo< 
très  n'ordonnoient  rien  touchant  le  gcuvernemcnt 
de  Vt'clif*  ,  citie  du  confcriiement  {S:  le'on  l'svit 
des  tideks,  AîL  c.  1  ,  y.  1 5  ,  c.  6 ,  j  ;  c.  if, 
4  ;  c.  3  >,>!■.  21  ;  mais  ils  en  ont  impolé.  Ne» 
voyons,  à  la  vérité,  les  Apôtres  s'en  rspponei 
M  ténspi^n^  des  firièkt  fi»  le»  ^mIMs  fêtb» 


,1  ^  ^ ^oogl 
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nelUs  de»  hommes  qu'il  falioit  aH^cicr  an  (tint 
mhnittkn  ;  mot  tes  ApAircs  IMT  «Mfbttti^eM  foint 

le  peuple  pour  laroir  t*i!  étoit  bon  f!c  donner  un 
£icceneur  à  Jud«s  ,  ou  ûc  iarlVer  la  pl<t:e  valante  ; 
•'il  f*\\ok  établir  des  DiacfCS  OU  n'en  ûlloit 
point }  ii  l'un  de  voit  obâ^rvcr  oo  non  les  cérémo- 
jiies*)u<!aîqae»  ;  s'il  faltott  «Hsr  prCefier  YEv»np\e 
<î>.ri5  lel'e  vilie  pliiiot  qiitf  dans  m  e  aiî^ie,  CXl. 
Il  o'eft  donc  p^s  vrai  que  dans  l'E^li/t  primitive 
les  fidèlcf  euwint  U  principile  pire  au  gotiverne- 
mcnt,  cotTime  !e  prétend  Mosheim,  /-l'.p.  hcd. 
ieâ.  part,  a  ,  5.  lUeconnoit  l-.ii-mc.i.c  tjuc 
les  Apôtres  «votent  le  droit  de  taire  ^'es  loix  ,  ;^/</. 

}.  Nous  iieTejron*pifi|iie  S.  Paul  ait  confulté 
lef  Cofint'htêns  pour  réfomer  les  abus  qui  s'é- 
loîent  introduit»  chez  eux. 

Qnand  la  dilcipline  de  VEgtife  de  Jénjialem 
•uroit  été  telle  que  les  Plrofelfont  la  Aippofent , 
elle  ne  pouvoir  plus  avoir  lieu  îorf'que  le  Cliriflin- 
niime  tut  plus  étendu  ,  loriqu'un  Diocite  tut 
coinpcfé  de  plufieurs  paroiflcs ,  &  que  \  £^lif< 
«niverfelie  renferma  ont  muitUuile  d'Evéches, 
fitués  dans  les  différetfites  parties  du  ttwtide.Oefl 
dor.c  p-r  nôcelTnc  que  dès  le'fCC'iml  il;  Je,  les 
£véque»  Te  font  aïkiubic»  en  Concile ,  pour  dé« 
cidcf  de  ce  qui  intéreflbit  toatcs  le»  E^ifti,  Lorf- 
que  les  Mii'iiftte's  Pictcfbns  ont  tean  d.ï  *jynnJcs, 
ils  n'y  ont  pas  appelle  le  peuple  pour  prenure 
ion  avis. 

Une  autre  queftion  non  moim  importante  ,  cft 
de  f.tvoir  fi ,  parmi  les  Fafteur»  de  \'£f!tje  ,  il  y  a 
un  dit  (,•,'>)  une  prééminence,  clt»  droits ,  is. 
une  juril  Jicuoa  l'upéneure  aux  autres  «  les  Pro- 
ttAafls  n'«n  veoteitt  pinnt  reconnoitre  ;  nous  en 
•ppellu.  s  encore  à  k-ur  {  r<  pre  lèg'e  ce  foi,  à 
fEcriture-Sairte ,  à  l'infiitu.iyn  de  Joiu^-Chiiil. 

Ce  divin  Sjuvfiir  dît  k  lies  Apùtie»,  que  dans 
fon  roy.  urne  ils.  feront  aiîis  (ur  douze  l'icges  , 
pour  juge'  Ici   lovas  irihus  d'I'raël ,  Afj/r.c.  19, 
28  ;  nais  il  <iit  vn  p.irtuvi'  jr  à  S.mt  l'icrrc  : 
u  Vous   ète<,  U  pierre  l'ur  laquelle  je  bânrsi 
»  «-.oo  Eçlift  y  6t  les  portes  de  I  enfer  ne  pré- 
-  s*  vaudront  point  contr'elle  ;  je  mjus  donnerai 
SI  ic«  clef»  du  royaume  des  cieux  j  îyc.  ».  Matt. 
c.  19 ,     »8.  Avai>t  fa  paffion ,  Il  dit  ^  fous  :  «  Je 
)î  vous  prépare  mon  royaume  ,   comme  mon 
»i  père  me  T-i  préparé".  M^l*  il  dit  pirfonnelle- 
>»  n:ent  à  S.  Fierre  :  «  J'^i  prie  pour  vous,  afin 
s>  que  votre  foi  ne  défaille  point  ;  ainil ,  une 
S»  lois  etwveriî  ,  «ffertniniez  vos    ères  »,  Lue , 
c.  21,        32.  A;tcs  fa  refurrettion  ,  il  lui  de- 
mande trois  foii  le  témoign.ige  de  Ion  amour, 
&  lui  dit:  «PatiTet  met  agneaux  &  mes  brebis  ».  : 
/ran.  c.  il,       15.  ^'oïD  tîonc  S.  l-'iérre  établi  i 
Fjth:ur  ce  tout  k   tryupeau  ;  il  cfl  le  centre  ! 
d'unité  fur  ior|Mc!  porteront  la  fcliditè  ,  U  perpé- 
tuité ,  llnticfeuibiliié  de  lEgU/e  ;  il  eft  le  pre-  , 
mier  Minière  du  royaume  dont  léfus- Çhrifi  Itiî 
dunne  les  clefs  ;  c'cH  à  lai  de  fotttentr  h  £91  de  | 
iies  frères.  fV/c^  PaM.  | 
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Cela  dcVoî*  être  atfifi,  S^ns  utt  chef,  point  de 
gouTerncftreM  poffiUe  dans  un  'royautne  tris* 

>.icndLi -,  Isns  UR  centri?  d'unité,  point  c?e  certi- 
tude m  de  lûlrJué  djrs  la  foi  ;  fans  un  liège 
principal  ,  point  île  coiucrt  ni  d'harmonie  entre 
les  PatUur».  Il  faut  que  la  conOimtion  de  VE^iJi 
foil  bien  foKde  ,  pui'que ,  malgré  les  plus  ter- 
ribles or.<e,es ,  elfe      i'fte  i^iu:-!,  dix-fcju  liècles. 

Mais  de  quoi  auroit  iervt  à  la  foliditc  de 
cet  édifice  te  privilège  accordé  à  S.  Pierre,  ill 
li.l  avciî  éiè  pïMiîment  pcrfonnel  ,  s'il  n'avoit 
pas  ciù  pafisr  à  les  fucceftcurs  ?  Comment  i,i  fol 
de  S.  Pierre  peut -elle  empêcher  les  portes  de 
l'enfer  de  prévaloir  contre  l'E^ife,  û  cette  foi 
ne  lui  a  pas  farvéco? 

Nous  ne  fîr.iiions  pas  ,  j'il  nous  falîoit  rap- 
porter tout  ce  que  les  Pères  de  VEeliJt  otA  dit 
à  ce  fujet ,  5c  les  confé({uencei  qu'ils  Wt  tirées 
des  paH  i.:;*  de  rF.criiure ,  que  nous  venons  de 
citer.  Déjà  ,  fur  ia  tin  du  fécond  fiècle  ,  S.  Irénée 
oppofoit  aux  kérélitiDes  k  tradition  de 
Romaine  ,  tradtiion  garantie  par  la  fucceifton  de 
Evêques  ,  dont  ta  chaîne  remontoit  jufqu'aux 
Apôtres  ;  il  loutenoit  que  toute  VEglije  devoit 
s'accorder  avec  celle-là >  à  caufe  de  fa  prééminenc* 
&  de  fa  prim;;tité ,  cfinlri  Naref.  1. 3 ,  c.  Au  troi> 
TièTiPjS.  Cyprien  argumentoit  de  même  contre 
les  ichiimatK^ues  ;  il  leur  iil.éguoit  les  palTages 
qui  attribuent  i  S.  Pierre  la  qualité  de  chef  de 
VEfiiJ'e,  &  tjut  en  sronvent  par  -  là  même  l'unité , 
L.  Je  ttitit.  Ecclrf.  Les  Pères  des  fièdes  fuivans  ont 
tciu)  te  même  langage,  &  ont  înfifté  fur  la  mtmt 
preuve. 

Nous  verrons  ci-après  ,  §.  V.  les  fnbtîlHéSt  fes 

fophifmcs,  les c:vp!ications  forcée»  parlefquelles  les 
Froteiians  ont  cherché  à  l'obfcnrcir  ;  Léibnitz, 
,plus  raifonnable  que  !e  commun  des  hétérodoxes, 

j  tonvenoit  que  U  réunion  de  plufiturs  Evfchis 
i  fous  un  teul  Métropolitain,  &.  U  fubordination  de 

!  t<!i;5  les  F.vc s  l..u<;  rn  f^iil  Souverain  Pontife, 

ero-t  le  modèle  d'un  parfait  gouvernement.  San» 
autre  preuve,  cela  fiinroït  pour  nous  fttre  préfu» 

mer  que  c'cft  le  plan  que  Jcfus-Chrift  a  chcifi. 

Quand  on  fuppofcrolt  iauiiement  que  c'cil  une 
inilitution  purement  humaine  ,  il  y  auroit  encore 
de  la  lémc  ité  à  vouloir  la  renverfer  rv  5  c;\-fept 
fiècles  de  durée.  Qu'ont  gagné  \c»  îci'-.c-i  Orien- 
tales à  en  îcccuer  le  joug  r  Tombées  c  n--  l'igno- 
rance &  dan»  l'efclavage  fous  les  Mahométattr, 
elles  panclient  conilatnment  vers  leur  mine .  qtiel- 
qt^cs-'incî  fcmblcpt  y  toucher.  VFçlife  n'Occ'.e'cnr, 
toujours  un'c  au  Saint  Siège,  a  reparé  iaferiible- 
men:  fes  malheurs  ;  1  inondation  des  barbares  n'a 
pu  la  faire  périr  ;  le  ichilme  des  Proteflans  feinble 
lui  avoir  donné  plm  de  force  pour  fjire  de  nou- 
velles c  n<;.K-tes.  Ditu  continue  d'accomplir  à 
ion  é^ari  la^prophétie  que  S.  Jacques  appHquoit 
déi^  a  VÊglife  tfatis  le  Concile  de  iérufalem  :  u  Je 
n  tehriirai  la  iî;,(;:on  de  D.'vit!  q\:l  eft  tombc-e  , 
»  j'cc  reUverai  les  ruines  6c  je  la  rctabUrai«  aâa 
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»  que  le  refte  des  hommes  y  cherche  le  Seigneur  j 
m  fie  ({Ut  toutes  tes  nadoBs  y  îavoqocm  tut  ùint 
7t  nom  n.  AÛ.  «,  1  j  ,  -«l^.  16. 

A  peine  les  Proteflans  en<Nii-iIs  été  féparés, 

qu'iii  le  (oTit  divifés  en  p!urieurs  fccï^s  ;  el'es  1e 
leroicnt  dctruitet  les  unes  les  autres ,  ii  1  intérêt 
poiitîqùe  n'aroit  établi  entrVIIes ,  lions  le  nom 
tle  fp/fr.iffff ,  uni;  appircnce  d'iiiiion.  Fl'ts  pour- 
ront lublhler  nat  i^u'il  lera  utik  aux  pi:nces  de 
les  fouienir  ;  mais  ii  cet  intérct  venoit  à  chan- 
ger, elles  liibiroicr.t  le  mcme  tort  que  les  Otiea- 
taux.  A  prêtent ,  U  plupart  de  leurs  Ooâeurs  font 
plus  Socinicns  i}uc  Calvinides  ou  Luthériens. 

§.  V.  Con/équcnca  qui  s'mjuivent  dt  U  (onfiiiu- 
tkn  dt  VB%life.  Une  fociété  dont  tous  les  membres 
ont  une  même  foi  ,  reçoivent  îcs  m'r.ies  Sjcre- 
Snens,  font  loumis  aux  ir^cracî  Faueur^  ,  6c  ont  un 
léul  thet,  cft  certainement  une  locicté  vifible.  U 
fj:u  qu\-!!e  le  loit,  puii4ue  ,  félon  U  prophétie 
qu<  r.oiii  venons  de  citer ,  c'cft-ld  que  tomes  les 
nations  doivent  chercher  lî  S-:i  :nci;r  &  invoquer 
ton  faint  nom.  Ce  n'eâ  pas  ailciL  d'avoir  une  foi 
purement  intérieure  «  >t  faut  b  profefTer  &  en 
rendre  témoignage.  «  Ou  croit  de  cœur,  dit  S.tint 
M  Paul,  pour  avoir  la  jutticet  m<its  on  coiUcile 
jt  de  bouche  pour  obtenir  le  falut  n.  c.  10, 
yr.  10.  Jèfus-Chrifi  tncn.ice  cîc  dcf.ivouer,  devant 
Ion  père,  non- Je jlemeiu  ceux  qui  le  renient  de- 
vant les  hommes  ,  mais  cl  u*  qui  roui;lfient  de  Jui 
&  de  fa  dodrinc.  Luc  ,  c.  9,  ^Jr.  2(>.  Les  Sscre- 
«nent  font  la  partie  principaledu  culte  public ,  & 
la  louiniirion  ai:x  Pilleurs  doit  être  auffi  conn 
<|ue  Icft  l'exercice  de  leur  minilUre  6c  de  leur 
autorité. 

Qui  croiroit  que  t'es  vérités  aufli  palpables  ont 
été  contenues  r  Lorlvjo'on  a  demandé  aux  IVotcf- 
tans  en  quel  lieu  du  monde  fe  trouvoit  leur 
£$l>ft ,  avant  que  Luther  6l  Calvin  Veuffent  for- 
mée ,  ils  ont  dit  que  dans  tous  les  fièclet  il  y  avoit 
eu  des  l'ectes  féparées  de  VEgli/e  Romaine,  qui 
foutenoient  ipelqucs-uns  des  articles  de  la  doc- 
trine Proteftante  *,  que  ,  dans  le  lein  même  de 
CtXtS  E^lije,  il  y  avo.t  toujours  eu  de».  l'.Dn-.mes 
inAruus,  qui,  dans  le  iond  du  cœur ,  n'.spjjrou- 
voicnt  ni  les  dogmes  ,  ni  fes  pratiques  ;  que 
c'ètoient  là  les  élus  dpnt  ï'£giift  de  Jéfus-Chnft 
cioit  composée.  Ils  ont  aînfi  trouvé  des  ancêtres 
chei  le^  Hulîacs,  les  Wicléfitc-- ,  les  Vaudois,  les 
.Albigeois,  le»  Manichéens,  k$  i^'rédeftinatiens , 
les  Pélagtens,  les  DoaaiiAcs,  les  Ariens,  cher 
les  feftes  même  du  Iscond  &  du  premier  fièclc  , 
qui  remontent  immédiatement  julqu'au»  Apoires; 
«piiconque       révolté  contre  VEj^ft  étoit  Pro^ 

Troupeau  refpcf^aWe  fans  doute  ;  il  étoît  com- 

pofé  d'aDord  d'hert tiquas  condamnes  Si  réprouvé» 
par  les  Apôtres  même»  enluite  de  fe<ttaires,  qui , 
Bon'feulement  »*aoathém«ttloient  les  un»  les  au^ 
très,  mais  qui  enfeic^aiert  tîcs  dogmes  que  les 
)>rc>ieftan>  fout  ptolemou  de  rejetter  ^  enda  de 
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Catholiques  hvpocrites  &  perlîdes  «  tjni  fiifoiest 
lemblant  de  pramEer  des  dogmes  qulla  neat^oicat 
pa»}  qui  rccevoient  des  Sacremens  auxquels  ils  ri- 
voient  aucune  confiance  ;  qui  pratiquoient  un  culte 
qu'ils  favoientétrc  riipeifiitieux  ;  qui  obéiCToiento* 
teneufemeotàdesPalleutsqu'ilsregardoientcoaiaia 
des  loup*  dévotans.  Tels  font  les  élus  dont  Jéfiis- 
Chriila  t'o  ivc  bon  Je  former  fon  royaume ,  &qite 
les  Proteltans  nomment  i'éiJJ(mbUe  dti  Saints. 

M.  Boffuet ,  dans  fon  1 5 *  livre  de  XUifioin  é:i 
Fariétlau^  dans  lion  y'  jivenijftmtru  aux  P';u 
tMUt  ÛL  dans  là  i"  Inflruflion  Fa/lorale  furl  E^.i^c, 
a  rétuté  avec  fa  to;-ce  accoutumce  cette  chimère 
d'£flift  imifihU  t  forgée  par  les  ProteAans,  & 
qui  eft  leur  dernier  retranchement.  Il  (ait  rnr. 
non  -  feulement  rabfurdité,  mais  l'impiété  de  cî 
lylleme  ,  dans  lequel  on  lo  joue  évidemment  des 

ii-iroles  de  1  Ecrituro-Sjir.te,  &  dos  pi-or.ielle$  qœ 
éfus-Chriik  a  faites  k  ion  E^life.  Ëil-ce  dnc 
avec  des  révoltés  ou  avec  des  hypocrites  qn'il  a 
j  romis  u'ctre  jufqu'àla  con'ommatîon  des  fiectn? 
Lit-ce  là  i'FgUf<  laiote,  pure,  fans  tache filûai 
ride ,  pour  laquelle  il  i'eft  livré  à  la  mort} 

Si ,  pendant  quinze  cens  ans,  les  CathouqiKs, 
diiTimuléi  &.  tourbes,  ont  été  les  élivs,  il  eâ  à  . 
préfumer  que  les  Catholiques  fincères  &  de  bcMie 
foi ,  l'étoient  à  glus  forte  raifon.  Dans  ce  cas,no"ji 
ne  voyons  pas  oii  étoit  la  nccetlité  de  former  us: 
fociété  à  part ,  comme  ont  fait  les  Proteilant. 

Une  féconde  conféquence  des  vérités  que  neos 
avons  établies,  eft  que  r£^/;/f  eft  perpétuelle  fit. 
in dé.'e£}lblc  ;  non-feulement  elle  ne  peut  pas  périr 
en  abandonHant  abfoluoent  toute  la  doorioe  de 
Jéfus-Chrift ,  mais  elle  oe  peut  pas  ceiTer  d*cn- 
feigncr  un  feul  article  de  cette  d^ûrinc  ,  ni  pro- 
feller  aucune  erreur.  Dans  l'un  l'autre  'Je  ce» 
cas ,  il  feroit  vrai  de  dire  que  les  portes  de  l'efl- 
tcr  oQt  prévalu  cootr'elle,  que  Jéfus-Chriâa'a 
poiniHenn  ta  parole  qn*tl  lui  avoit  donnée  d'éne 
avec  elle  jufqu'à  îa  confomm  tion  des  H-cles.de 
lut  donner  l'Eiprit  de  venté  pour  toujou't  ,6ipow 
lui  enfcigner  loue  vériu. 

Malice  l'énergie  de  to'  tes  ces  promciTcs  "ses 
Proieftans  n'en  ioutiennent  pas  moins  que  l  i^rfi 
toute  entière  peut  tomber  dans  l'erreur.  Un  ûnipte 
fidèle ,  difent»ib ,  eu  une  Eei'ift  particuliéneipea* 
vent  errer  dans  quelques  pouits^fant  ceflerpoor 
cela  d'être  membi  es  t:»  \  E(^!ife  un iverfelie  ;  àooc 
cette  dernière  peut  tomber  auiu  généralement  dm 
l'erreur,  fans  celFer  d'être  une  véritable  Eglifti 
car  cnfn  1,i  cumipiion  d'un  corps  6c  la  dCntUC* 
tion  ne  fout  p^:  U  mcme  chofe. 

Réponfe,  Lorfqu'un  fidèle,  ou  mt  E^Uft  parti- 
culière, tombent  dans  l'erreur  ,  ils  peuvent  cirf 
corrigés  par  VE^lïft  untvtrftlte  ;  &  s'ils  a'étoicot 
pas  loumis  de  coeur  &.  d'eiprit  à  cette  correfboii, 
ils  feroiem  hérétiques ,  £(.  cellerpient  d'être  mem- 
bres de  cette  Egtift.  Maïs  fi  eelle^  étoit  génc»- 
lemeni  plonge.;  Jors  l'erreur , '^■  i  \z  r j'Vrmeroit? 
Quelques  p aiticuiier»  r  Eiiç  o  eu  point  iouiDi<e  à  • 
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leur  correâion ,  &  ils  le  font  j  is  Tienne  *,  il  eft 
«bfurde  que  quelques  membres  ayent  autorité  fur 
ftottt  le  c«rpç,  à  moins  ip'iU  ne  prouvent  qu'ils 
Ibnt  revêitis  d'une  miffion  divine ,  i'Egiife  ell  en 

droit  de  les  tr-ltcr  comme  cU-i  rcbcUci,  tiei 
împoneurs  ou  des  hérétiques.  Une  £^i<y<  gent^ra- 
lemcnt  coirompue  daos  l'a  foi ,  dans  Ion  culte  , 
dans  fa  difcipline  ,  telle  (;ue  Itj  Proieûans  pjignent 
l'Eglife  Romaine,  eli-elle  encore  cette  ^git/i 
gUtruuft,  f.ins  tâche  t/fans^ridet  qtt«  3élas-CiArill 
«  vonw  le  fprowr  ï 

«  Si  nous  ronloi»  en  croire  nos  «naemîs,  ion 

«poux  n'j  pas  demeuré  lonf;-tems  fans  l'aban- 
donner. Dès  le  fécond  liède  ,  immédiatement 
apr&s  la  mort  des  Apôtres ,  la  fonàion  d'enfei- 
gner  fut  liévolue  à  des  Doâeurs  qui  n'avoient 
ni  cipaciic ,  ni  pénétration  ,  ni  juiteilc  d;.»»  le 
rifonnement,&  dont  la  fincérité  étoit  très-fufpefte  ; 
c'ell  ainfi  que  les  Critiques  Proteftans ,  Scultet , 
Daiilé,  Barbeyrac  ,  le  Cterc,  Mosheim,  Bmc- 
ker ,  6vc.  ont  peint  les  Pères  de  VE-llfc.  De  mûne 

Îue  les  hérétiques  corrompirent  la  doctrine  de 
i|jR«s>Çlirift ,  en  y  mêlant  les  rêverie*  de  la  Phib- 
fophie  orientale;  ainfi  les  P^res  en  altérèrent 'la 
pureté  ,  en  voulant  la  concilier  avec  les  idées 
de  I  Iston  &.  (ic5  P{)ilofophes  Grecs.  Et  comme, 
feion  l'opinion  de  ces  protonds  oblërveteurs ,  le 
mal  eft  allé  en  augmentant  de  fiècle  en  (iicle , 
il  étoit  impolFible  qu'au  quinzicmc  le  Chriiti.i- 
nifme  fût  encore  le  même  qu'il  étoit  au  pre- 
mier. Quelques-uns ,  plus  modéré  «  ont  dit  qu'à 
la  vcriti  le  fond  Ujbiîlloit  encore,  rrniî  q  '.l 
étoil  obkufci  6t  prelque  ttoufic  par  inum- 
tude  d'erreurs  ,  de  ^perftitions  &(.  d'abus  que 
VE^iife  Romaine  y  avoit  ajoatés.  D'autres  fe 
ibnt  bornés  à  foutenir  que ,  diî  nu^ns  an  qua- 
trième fiècle ,  la  trcs  -  ^f.indc  perde  <k  VEgfifii 
étoit  tombée  dans  1  ArianilVne. 

Nons  réfuterons  en'  leur  lieu  tontes  cet  vifions 
&  ces  calomnies.  Si  elles  étoienî  vraies,  ce  feroit 
bien  inutilement  que  Jéfus-  ChnÛ  auioit  fait  tant 
de  miracles ,  auroit  verfé  fon  fang ,  &  fait  rt^pan- 
drc  celui  des  Martyrs  ,  auroit  changé  la  face  de 
l'univers  ,  pour  établir  fa  doïïrine.  Etoit- ce  la 
pâine  de  bâtir  un  cditlco  'i  li  çrjnds  fr  ils  ,  pour 

Îa'il  tombât  iitôt  en  ruine  î  Nous  fe  ions  fondés 
douter,  non -feulement  s'ileft  le  fils  de  Dieu, 
ri  lis  ç*.i  iJti  un  fs  n:  ï  i  r;  H  neiir.  Cefl  du  tableau 
de  VEgli/tf  tracé  pji  les  P-o  eft  ns  ,  &  adopté  par 
lesSociniens,  que  les  Déiiles  font  partis  pour  blaf- 
plicmer  contre  fon  fondateur;  tel  eftie  prodige 
qu,'a  optro  Ij  lùcnhturtufe  nèformathn, 

Maiî  f:en  n'ell  capable  de  fai  e  ouvi'r  les  vîux 
à  DOS  adverfaires.  Vos  raifonoeniens,  nous  dtfent- 
ils ,  ne  fervent  &  rien  ;  il  y  a  un  fait  pofittf  qui  les 
dctruit  toits,  c'eft  qu'.  i  fei;ième  iioclo  Vliglife 
Romaine  ,  qu'il  vous  plaît  ù'appeller  \'Ei.lift  uni- 
vtr/tUtt  enfcienoii  des  dogmes ,  pre<crivo;t  des 
pr  it'.qncs,  impofoit  des  loix ,  defquelles ,  non- 
icuicment  il  Qcft  Im  aucune  ijientioa  dans  le» 
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Livres  faînts,  mais  qui  font  formellement  contraires 
au  texte  de  ces  Livres.  Donc  elle  a  changé  la 
doârine  de  Jéfus  >Chrift  &  des  Apôtres  ;  donc  eU« 
a  pu  fiûte  ce  changement,  de  quelque  naïkiire 

quM  foit  urrivé  :  contre  i:ne  prCUVe  llc  fiitftOIltft 
aigunientatton  cil  radicule. 

Riponfe.  Fait  pojitif,  preuve  de  fait  ;  cela  eft-ît 
vrai?  Quoi!  le  liietice  luppofé  des  Fcriv.iins  fucrés 
eft  une  preuve  polit  ivc  '  .me  interpiéiation  .irbisraire 
de  quelques  paii.  i^cs  elt  une  preuve  de  fjïi  ^  En 
vérité ,  c'eft  une  dériHon.  i".  Four  qiis  le  ijlenc9 
de  l'Ecriture  flftt  une  preuve  pofitive  ,  il  faudrott 
faire  voir  que  Jéfus  -  Clirift  a  ordonné  à  fes  Dli- 
ciples  de  coucher  par  écrit  toute  fa  doilrine,  ou 
qu'il  a  détendu  aux  fidèles  de  rien  dire  de  plus  que 
ce  qui  feroit  ét:it  ,  ks  Proteilans  peuvent  -  ils 
montrer  dans  i  ttruare  ce  commandement  ou 
cette  défenfe  ?  Nous  leur  y  avons  fait  voir  le  con- 
traire, yoyti  Écriture-Sainte  ,  §.  V.  a'.  Sur 
plufieurt  points  conteflés entrVuit  &  nous,  ils  fup-a 
polent  tauileuient  L' l'ilcnce  de  i'Etriture  ,  puifque 
nous  leur  en  alléguons  cîes  paifages  formels  ;  mais 
ils  en  tordent  le  fens ,  ou  ils  rejenent  comme 
apocryphe  1c  IIstc  d'oii  ils  iout  tirés  :  en  ont-iU  le 
droit  ?  3^.  Les  textes  dont  ils  !e  pjévalcnt  ne  pioi* 
vent  contre  nous  qu'autant  qu'ils  leur  donnent 
un  léns  conforme  à  leurs  préjugés  ;ibflUttes  -  nous 
obligés  d'y  foufcrire?  Voilà  oli  fe  rédoifent  le» 
preuves  Ji  fa'it  ,Wrg\imtn\  triompK'ant  [-Tr  Icauel - 
les  Proteitan»  démonireni  mie  VEzlife  Romaine  a 
changé  la  doârine  de  Jéfus-Chrift  «  des  Apôtres. 

Les  hérétiques  du  fécond  &  du  troiilcir.e  fiicle 
faifoient  déjà  de  même  ;  t  eù  pour  cela  tjue  ïer- 
tullien  ne  vouloit  pas  qu'on  les  admit  à  difpoter 
par  l'Ecmure-Sainte»  de  Prafcrift.  c.  15  ,  &  il 
avoit  raifort.  L'on  va  voirlindtene  abus  qu'en 
font  les  ProtelUns,  iîiT  Ja  quelfion  même  que 
nou»  traitons. 

1°.  Lorfque  nous*  alléguons  ^a  pnmefle  que 
JéSiis-ChiiA  a  faite  à  l'es  Apôtres  d'i?tre  avec  eux 
]u-,(ju  a  la  coniummation  des  liccles  ,  Matt,  ch.  aS, 
y  .  10 ,  cela  fignificit  feulement,  difent  le»  Protef- 
tans ,  Jéfus-Chrift  léloitavee  eux  pour  opérer 
des  miracles,  jofqu'à  la  ruine  de  Jérnfafem  &  de 
la  RépuM'que  Juive  ;  c'efl  ce  que  iignitie  ordinai- 
rement dans  1  Evangile  la  conjommatton  du  fiècle» 
U  leur  a  dit ,  Jom,  ch.  14 ,  -f,  1 5  :  u  Si  vous 
>»  m'aimez, gardez  tncs  comman démens  •,  je  prie- 
»  rai  mon  père,  &  il  vous  donnera  un  autre 
11  confolateur ,  afin  qu'il  demeure  avec  vous 
»  pour  toujours ,  1  Efprit  de  vérité ,  que  le  monde 
»  ne  peut  pas  recevoir,  &c.  ».  Mais  ces  mots 
pour  toujours  n'exprimcn:  fouveiu  qu'u-^e  durée 
indéterminée.  D'ailleurs,  cene ptemeUe  eft  évi- 
demment conditionnelle  »  il  en  eft  de  même  de 
touTs  les  autres. 
Rq>cnfe.  Jéfus-Chrift  ne  s'eft  pas  borné  là  »  il  a 
:  effeéUlé  la  promeffe.  Après  fa  réiurreâion ,  il  dit  à 
les  Apôtres,  Joan,  c.  20,  21  &  22  :  «Comme 
n  mon  pète  m'a  eovoyé,  je  vous  envoyé  i  ii 
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p  fooffle  (br  tn  en  leur  iiCuntt  reçewacteStWj 

»  ETprit ,  iei  pékhcs  Icront  rcn.i'.  ^  lj  jx  ^uxquc!:» 
»  vu  Lis  les  reia^urez,  Scc.i>.  U  u  y  a  point  ici 
de  condition.LH  minion  de  Jélus-Chrill  ne  devoit- 
clie  duier  que  juUiu'à  l.i  rume  de  JérufdUm  ,  & 
Ij  prédication  des  Apôt.es  devoit-ellc  ccHcr  à 
cette  époque  r  S.  Je^n  y  a  larvJcu  au  moins  trente 
«M*  &  il  n'a  écrit  que  lur  L  tin  d((  1^  fus  i  doute- 
voaviious  fi  f»n Evangile ,  les  Lettrei»  (w  Apo- 
Calypfe  ,  ont  été  ccùtâ»  avec  i'allilUnce  du  Sa:,  t- 
Ejpm  i  Le  don  des  mirâcUs  9  perl'cvérii  dans 
fÉglift  après  la  more  des  Apôtres;  doac  l'afFif- 
tance  de  Jéiiu'Chriîl  n'y  a  pM  ^  A  cette  épo- 
que. 

L'Efpritvlc  vérité,  le  don  des  mir.iclos,  le  pou- 
voir de  renteure  le»  péibl*  *  n'étoicat  pat  pro* 
niis  anx  Apôiret  pour  leur  otilité  perloooellet 

mais  pour  l'avantage  de  \'Ee,lifc  de.  pour  !e  fj'ut 
dei  fidèles  ;  donc  il  e(l  faux  que  ce&  promefies 
#yenc  éci  conditionnelles  ,  ou  bornées  à  un 
certain  tems.  Les  Pianjiljns  le  font  récriés,  lorl- 
quc  r£,'ii;c  a  dvtulc  que  la  validité  des  Sacrc- 
mciu  dépend  de  l'intention  du  Miniilre;  ils  ont 
dit  que  c  étoi^  tiiire  dépendre  le  ùlut  det  tidéle* 
de  fa  bonne  oa  de  la  mauvaitc  foi  d'un  Pirérre; 
ici  ils  font  dépendre  la  certitutlc  ili."  la  foi,  d'une 
condition  inipulée  aux  Apôtres.  D'un  cùie  ,  lU 
prétendent  que  U  promclTe  de  l'afliftance  du  Saint- 
E('(>iit  fuite  à  cluujuc  p.:iti^u!icr  pour  juger  du  fens 
de  l'Ectiiuie  SiUine  cil  lilia-UvC  &abfoiuej  qu'elle 
n'efl  retlreinie  à  aucun  tems  ,  ni  à  aucune  condi- 
tion ^  de  l'auue,  i|s  Ibmiennent  que  les  promefîes 
Êûtes  ai»  Apdtrcs  &  à  \'Ec,life  etoient  coodinon- 
nelles  &  limitées  à  un  certain  tems  :  ils  fe  croycnt, 
par  conféquent ,  mieux  aittllés  de  Dieu  &  plus 
favorii'c»  que  les  Apftves  méne<  N*eft>ce  pas  noe 
impiété  i 

a**.  Jcfus-ChriA,  en  difaot  qu'il  bâtira  Ion  Egîije 
iur  Saint  Picnc ,  ajoute  que  les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudront  point  contr'elie»  Ma(t.  cb.  16, 
18;  . cela  %nitie  ,  difent  nos  «dveriaires,  qu'il 

y  aura  toujours  une  Es^life  qui  croira  &  proftiîcra , 
comme  Sojnt  Pierre,  que  Jcfus-Cluiû  eil  le  tils 
4e  Dieu. 

Rij><^nfc.  Double  altération  du  fens.  En  premier 
lieu,  Jtilui-Cliriil  ne  dit  poir.t  qu'il  biiira  fon  E^lift 
fax  la  confullton  de  S.  Picre ,  mais  fur  cet  Apôrre 
lui-méo^ef  &  il  ajoute  qu'il  lui  donnera  les  clds  du 
royaume  de«  cîeux.  En  fécond  lieu ,  H  pour  tft.  e 
Àc\'Ef,Ufe  1!  ruiuc  de  con.fc'Ter ,  ciiirnc  S-  Piertc  , 
que  Jéiîis-ChtiA  eil  k  fi  s  de  Dj^u  ,  les  Socmicns 
ne  doivent  pas  en  être  exclus  ;  ils  profeflent  haute- 
ment cette  vérité;  les  ProtetVins  q-ii  ne  vcutci.t 
pas  liatcrnifer  avec  eux  l«nt  des  ichtunatiqucs. 
jamais  VEglifi  Romaine  n'a  cc0lé  d'enfeigner  ce 
luênac  do^mc  *,  cependant ,  Aiivant  l'avis  des  Pro- 
teftans,eile  n'eft  plus  la  véritable de  Jéfus- 
Cl'.riil  ;  il  a  taliu  ablolument  i'en  ;  jjjarer  pour 
pouvoir  faire  fon.lalut.  Jéfuk-Chiift  a  très -mal 
poiuvii  vjOL  «flfiâi<t  de  {pu  »yaiiA«.  £a  ttoiâteie 
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prêcher  qu'il  e(l  leâlsdeOieUf  mais  de  prêcher 
l'Evangile  àtoute»  le»  nations,  &c  de  leur  apprendre 
à  %ixàitTUMctpt*H*  commandé.  M^tt.  c.  ,  ■'ji.  xq. 
Qu'importe  que  l'or  perfifie  à  croire  qu*d  e(l  le  Aïs 
de  Dieu,  li  i  on  eû  <liï\^  i'cr.'cur  fur  tout  ie  rcile. 
D'autres  di:ent  que  par  ces  paroles  Jéfus-Chrift 

Sromet  à  ùm£^J*  qu'elle  ne  lera  iamait  détnutet 
t  noe  qu'elle  (èra  mfailliblef  ou  à  couvert  detot:ie 
erreur  cependant  ils  ont  footenu  que  par  "es 
erreurs,  les  abus,  les  'uperftitions  de  r£".-///< R> 
piaine,  la  véritable  Eglt/f  de  Jé'us-CKri{l  iti^ 
tombée  en  ruine  ,  qu'il  l'dloit  la  réformer  ou  u 
reconftruue  de  nouveau.  Li  ont  donc  fuppofé  tjue 
rindeOruâibilité  de  VEglij'e  emporte  néceiVaîrl» 
aient  Ibn  inlaillibilité.  Mus  viogi  contradiâigu 
ne  leur  coûtent  rien  pour  tordre  m  fens  de  l'Ecri» 
ture. 

Le  Clerc  fait  confiner  la  protefiion  &  la  >igi- 
lance  de  Jéfus-Cbrift  fur  ion  EgU/e ,  en  ce  que, 
malgré  les  erreurs  8c  les  vices  qui  y  ont  ri\;r.',  i! 
y  a  confervé  ix  y  confcrvera  toujours  er  ccuer 
les  écrits  de«  Apôtres  &  les  lumières  de  la  r.i:oa, 
deux  moyens  par  leTquels  on  pourra  loujons 
connoîve  fa  vraie  dodrîne.  Mus  des  éeriis  inter» 
prêtés  uu  g)c  îa  raifon  humaine  font -ils  donc 
lEtprit  de  vérité  que  Jéfus-Chnil  a  promis,  â( 
qui  devoit  demeurer  avec  les  Apôtres  poMr  ttw- 
jours}  Ce  font  ces  deux  prétendus  moyçnî  qui 
ont  produit  touies  les  héreUes  ,  «Ix  qui  on:  iMi 
enfin  naître  le  Déifme.  Voye^^  Raison. 

3".  Jcfus-Chriftadit:.uSi  quelqu'un  n'écooic 
»  pas  XEglife,  regardez -le  comme  un  Paiee  &m 
n  Piib'uciin  >).  Mtiii.  c.  i8  ,  -^r.  17.  Il  efl  Ic.iîe  n«m 
queiiionlà,  cUleot  nos  fubtiU  interprètes,  d'usé 
correâion  en  îA  de  nanusi  81  tton  de  la  piédi* 
cation  des  dogmes. 

Riponfc.  Faux  commentaire  ,  contraire  i  1  r-via- 
Elle.  Jéfus-  C^hrii^  du  ailleurs  aux  Aputrcs  &  aat 
fetiantt  &  douM  DU'ciples  :  u  Celui  qwi  vont 
»  écoute  m'écoute ,  6c  celin  qui  vous  méprife  me 

j'  irjé|,rire.«  Lorfqu'on  ne  vous  écouttrj  jui , 

»  lecQuee  la  poutfière  de  vos  pieds ,  6;c.  ».  Utt^ 
c.  10,  -f^.  10  de  16.  Conféquetament  Saint  Jean, 
Ep'ijl.  I,  c.  .1,  -i' ■  (• ,  t^iî  de  ;:i L'i.-.e  :  "  Ce!/'  "'V.  cofl- 
»  noit  Diej  nous  ecouic,  et  lui  qui  n  cit  p-js  «Je 
9  Dieu  ne  nous  écoute  pas  ;  c'eA  par  -  là  que  noat 
»  connoidons l'efprit  de  vérité &i'efpcitd'errenni, 
Epift.  1.  ^.  10.  (I  Si  quelqu'un  vient  ï  vom 
»  n'apporte  pas  la  doctiine  que  je  vous  enfcigot, 
n  ne  le  recevjiz  point .  ne  le  faluez  t'eulemeot  pws». 
Saint  Paul  ordonne  i  Timothée  d'éviter  les  UmC 
Docteurs,  /.  Tan.Q.  3  ,  y-  'î  1  S:  à  Tite  d'éviter 
un  hérctique  après  1  avoir  repris  une  ou  deux 
foi*.  Tii,  c.  3  ,  y^.  10.  S.  Pierre  jkvenit  les  fidèles 
que  dans  les  derniers  tems ,  de  faux  Prophètes  6t 
des  impo<>eurs  viendront  pour  les  fédoire,  &  il 
Jes  .ivrn'.;  de  s'en  t;dr Je: ,  //.  Pétrie  c.  3,v-  3 
6c  17.  Il  eft  ceruincmeot  qucftion  dans  tous  as 
paQages  J«  .ptédiceiwa  dei  dogmes  ;  c'ii 
^  ,  JTciplkMsa 
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I!explicat!on  des  paroles  de  Jérai-Ciirtft  doniie 
par  les  Apôtres  même. 

4*.  Suivant  S.  Paul,  Ephcf.  c.  4  ,  1 1 ,  c'eil 
Jéfilf*Chrift  fjuî  a  donné  de»  Apôtres ,  des  Pro- 
phètes, des  I-vangéliftcs ,  des  Payeurs  &  des  Doc- 
teurs ;  maiSf  difent  les  Froteftnns  ,  il  n'a  pas  pro- 
mis de  les  donner  toujours ,  pu;  qu'il  n'y  a  plus 
«  préféra  ni  Apôtres,  ni  Prophètes. 

Réponfe.  Saiat  Paul  a  donc  tort,  lorf^u'il  âlTure 
M  que  Jcfus-GhrUl  les  a  donnés  pour  édifier  le 
a>  corps  de  Jéfus  -  Chrift ,  jufqû'à  ce  que  nors 
»  foyoo»  tous  réunis  dans  l'unité  de  la  toi  &  de 
»»  la  connoiiïancc  nls  de  Djc\i,  &  parvenus  à 
a>  la  perfeâion  de  i  Âge  miir ,  tel  que  celui  de  J élu s- 
w  Chrift».  Ce  grand  ouvrage  a-t-il  été  fini  da 
tems  des  Apôtres,  ik  n'ell-il  plus  befoin  qu'ils  ayent 
des  lucceiTcufs  pour  le  continuer^  cependant,  ils  fe 
font  donné  des  fucoelTeurs ,  &  S.  Paul  leur  dit  que 
c'eA  leSain(>£rprit  qui  les  a  établis  lurveillans,  pour 
SOiiverncr  VEghfe  de  Dîe  i,  Âfl.  ch.  jo ,  i'.  28.  A  la 
itcritc  ,  ce  n'clt  ni  Jéfus-Ch!  ii'r ,  ni  loS  imt'  Llpiit  qui 
9  donné  des  l'^ifteurs  £c  des  Dedeurs  aux  Prouftaos, 
m^s  cela  ne  prouve  rien  centre  ceux  qui  tienneut 

des  Api'jT  ri    :\  ir.:flu,in  &t  leur  fu;cc!Tion. 

Saine  i  au!  da  4  1  imotbee,  c.  3 ,  y.  14  :  u  Je 
«»  votti  écris  ces  choies  ,  afin  que  vous  fachies 
Si  comment  il  faut  vous  comporter  dans  la  mairoa 
»  de  Dieu ,  qui  eft  VEf>life  du  Dieu  vivant ,  la 
î»  colonne  5t  le  l'ouîien  de  la  v^riti  1».  Iln'cftquef- 
tion  là,  félon  les  Proteftans  ,  que  de  VSflii''  paru» 
cuUère  d'Ephèlè*  tt  non  de  rfi/j^'unirerfclle. 
D'ailleurs ,  en  changeant  la  ponâuation ,  col'>nr.e  é* 
foutUn  d€  U  vërùc,  aù  fe  rapportent  point  àT^'^i//^, 
OMIS  m  myAèfe  de  piété  ttont  S.  Paul  parle  immé- 
diatement sorès. 

Ripmfe.  VEgltfe  particulière  d'Ephèfe  n  ctoit- 
el!e  Jonc  pas  partie  d^  VE'^life  univerfelle?  Elle 
p  étoitpas  fchifmaùque.Or,  4  laquelle  des  deux 
caoTenoit  mieux  le  titre  que  S.~Paiil  donne  ici  à 
VEglîfe  du  Dieu  vivant  î  Voilà  ce"q.:'il  faut  nous 
apprendre.  Nous  n'admettrons  jamais  un  cUange- 
inent  de  ponâuation  qui  feroitdérailbnner  S.  Paul. 
Les  Socinicns  ont  eu  recours  à  cet  expif  dient  pour 
pervertir  le  fens  des  premiers  verfets  de  i  Evan- 
gile de  Saint  Jean  ,  Si  les  ProteAans  fe  font  récriés 
avec  raifoa  ;  mais  Us  trouvent  bon  d'y  revenir , 
lerfqàe  cela  letir  eft  comoio^*.  Avec  lenr  méthode, 
il  n*eA  point  d'abfurdité  que  l'on  ne  puilTe  trou- 
ver dans  l'Ecriture  ,  point  d'erreur  que  l'on  ne 
.  puifle  foutenir ,  point  de  preuve  qu'il  ne  foit  aifé 
d'efquiver.  Ceft  ainf  que  les  Proteftans  ont  ré- 
pondu à  00s  ControvcrUlles  ,  qui   leur  avoient 

ob;      ]«•  paflàg^  que  neus  veooiu  é'«t^ 

niner. 

Une.  troîfiéme  conlSmienee  ée  ce  qne  nous 
avons  dit,  ed /'iiu:ar/rr'  Je  l'Eglife.  EI'c  a  :  1  Je. 
Jéfuf-Chrift  le  pouvoir  &  le  droit,  de  décider  de 
la  doilrinj  ,  de'  régler  Vuùge  des  Sactemeiu  , 

de  fairp  i':--   ]n]x  pour  maintenir  la  piireté  des 
mœurs  ,  oc  tout  tidèic  cû  dans  l'oblieatioo  de  s'y 
TUobpt,  Tme  L 
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conformer  ;  cela  eA  prouve  par  ces  mêmes  paf> 
fages. 

En  effet,  lorfque  Jéfus-Chrift  a  dit  à  fe% Apôtres  : 

Aliti  er.feigner  toutu  let  nations ,  il  a  entendu  que 
cet  enleignetncnc  icroit  perpctiiel  ;  nous  l'avons 
fait  voir.  Or  l'enfeignement  fc  fait ,  non-feukrnent 
de  vive  voix  6c  par  écrit,  mats  par  des  pratiques 
&  des  ufagrs  qui  inculquent  le  dogme  CS:  la  mo- 
rale i  (k.  ce  dernier  moyen  d'enieigucment  cl}  le 
I  plus  à  portée  des  fimples  ^  des  ignorant.  Il  taul 
I  doue  que  le  dogme ,  la  inora'e ,  le  culte  cx:éri<:ur , 
I  les  pratiques,  la  difcipline,  forment  un  tout,  donc 
chaque  piriie  l'oit  d'accord  avec  les  autr^-s  ;  la 
I  même  autorité  doit  préfider  aux  une»  &.  aux 
,  autres. 

Mais  au  feul  non  A\'.:itûi':(j ,  les  efprits  arJcnc 
fe  révoltent  ,  comme  û  i  on  vouloit  mettre  i'au» 
tortté  des  hommes  à  la  plactf  ou  ^  côté  de  c^Ue 
de  Dieu.  EclairciiToiis  les  termes  >  le  fcaadale 
fera  dillipé. 

Il  eft  d'abord  bien  ablur^^  d'appeller  autorité 
humaine  une  autorité  reçue  de  iélus-Cbrtft  \  mais 
il  y  a  plus.  En  quoi  çpnfifte  iautoriié  de  VEgiife 
en  matière  de  do^^rtnc  ?  «Toute  queftion  dans 
w  i  Eglife  ,  dit  très-bien  M.  BolTuct  ,  fe  réduit 
I*  toujours  contre  les  hérétiques  à  un  fait  précis  & 
n  notoire,  duquel  il  faut  rendre  témoignage.  Que 
»  croyoit-on  quand  vous  êtes  vtru  ?  Il  n'y  eut 
»  jamais  d'héreilc  cjui  n'ait  trouvé  Tf^/r/è  a£lucl- 

»  lement  en  polleilion  de  la  doârine  contraire, 
w  Ceft  un  &ii  confiant*  public,  oniverTel  &  (mk 

»  exception.  Ainfi  la  décifion  eft  aifée  j  il  n'y  « 
»  qu'à  voir  en  quelle  foi  on  étoit  quand  les 
»  hérétiques  ont  paru;  en  qut!  foi  ils  avoieoc 
»  été  élevés  eux-mêmes  dans  ÏEgltfe ,  &  à  pro- 
»  floncer  leur  condamnation  fur  ce  fait ,  qui  ne  ' 
»  peut  être  ni  caché  ni  douteux  n.  Il  le  r.iontre 
par  rexemp!c  de  Luther.  Première  InfirmS,  Pafitr. 
far  les  promcjfis  de  l'E^iift ,  n".  3 

De  même  ,  lorfqj  il  efl  queiiion  du  fens  de 
l'Ecriture^  il  s'agit  de  favoir  comment  t^is  âc 
tels  palfages  ont  été  conftamment  entendus  ;  fi  ' 
c'eft  un  point  de  morale  ;  a-t-ii  ou  n*a-t-il  pas 
été  enfeigné  jufqu'i  nous  ?  &c.  Voilà  dps  faits 
publics,  s'il  en  fut  jamais;  Dira -t- on  qne  les 
Evêques  aiTemblés  eu  dt|perfés ,  chargés  par  éiat 
d'enfêigner  aux  peuples  la  doCÎrine  chrétienne  i 
ne  font  pas  témoins  corapétens  pour  atteler 
la  vérité  ou  la  faufTeté  de  ces  faitî  ?  Loriciue ,  • 
dans  les  diiTérentes  parties  du  monde  ,  ils  attellent 
que  tel  a  été  i'enfei^nerrient  dans  leur  £j/iyè,  ce 
témoignage  cll^L  rétu  able? 
.  Or,  voilà  ce  qu'ils  font  conftamment  depuis 
dtx-(l9tfiècles.i.orfqu'ils  ent  décidé  àNicée  ,  q<M 
le  fib  deDiett  eft  confubftantiel  à  fon  père,  ils 

ne  dlfent  point  :  Nous  avons  décou\ert  o£  rous 
jugeons,  pour  la  première  fois  ,  qu'il  faut  ainli 
croire  ;  mais  ils  difcnt  ,  nous  croyons  ;  ce  n'eft 

pas  "fe  rT:v:!lc  tni  -■i";',  ct»!)îilient ,  c'ei>  l'an- 
cienne croyance  qu  us  proteiîent.   De  même  • 

K  k  k  k 
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lorfqlie  les  Evcques  «iTembiés  à  Trente  ont  con- 
damné les  Cireurs  de  Luiher  &  île  Calvin  ,  tU 
cwt  (oo^  leurs  décre»,  non- fcvlcmtnt  for 
l'Ecriture  '  Sainte ,  mais  fur  les  dédiions  des  Con- 
ciles préccJcns  .  fur  l«  fenriment  confiant  des 
PèreSf  fur  pratiques  éubiies  de  tout  tems  dans 
VSglifi.-Cei  fortes  de  décifions ,  acceptées  fans 
rccLimation  par  le  corps  entier  des  fidèljs ,  font 
incontcliablsiT.ent  U  vcix  iSt  le  témoigr.»^!;  de 
l'Â^tiJi  univcilelle. 

•  ce  ici  un  aâe  de  derpotifme  ou  d'autori:é 
abfoloe  eicrcîe  par  les  Evêqtscsî  n'eft-ce  p^s 
plutôt  ce  ieiur  p..rt  i.n  afle  (!c  docirui  Sc  de  fou- 
mituon  k  \me  autonic  puis  ancienne  qu'eux  i  Us 
reçoivent  h  loi ,  av-tnt  de  l'impofâr  aux  auaes ,  & 
fi  l'un  (l'tntr'cux  tefvii. /t  'o  pher  fous  ce  joug,  il 
encujriuu  i::i-ni^'mc  l  iiiutii^ine  ,  &C  (eroit  dépoté. 
Le  (impie  fu-lèSe  qbi  fc  loumet  à  la  ticcifiun  ne 
cède  donc  pas  k  l'autorîté  perlonneile  des  l'aftenrs» 
mais  &  celle  du  corps  entier  de  VEgiifi  de  laquelle 
il  efl  Kioinhro  .  le  co^^s,  iVns  doute,  a  le  Jroic  de 
lubjuguer  (.hycun  des  membres  ,  mais  aucun  mem- 
bre ,  quel  qu'il  foit*,  n'a  le  ^oairoir  de  doauner  fur 
)e  corps. 

Dc;4  Saint  PjuI  dii  nt  iux  tîdèles  :  «  Nous  ne 
M  dominons  point  fur  votre  foin.  JJ.  Cor.  ch.  i  , 
•fr.  ij.  £t  Saint  Jean  leur  dilbit  ;  «Nous  votas' 
»  annonçons  ce  que  nous  avons  vu  &  entendu , 

»  &ce  qui  étoit  dès  le  commencement)!.  /.  Joan. 
C.  t  > Telle  el>  !a  fonOion  que  Jeius-Chiid 
•voie  impofée  à  ki  Ajiôrres  ,  en  leur  difant  : 
«  Vous  me  fci  virci  de  témoins  J:7.  c.  i  j  8. 
De  même  que  Juius-  Chiirt  parloit  par  l  i  bouche 
des  Apôtres  ,  le  corps  entier  de  \'Ee,life ,  tomu-  de 
tnftruit  par  lesApôues,  pat  le  par' la  bouche  de 
(et  Pafteurs. 

Ce  font  le<  novateurs  qui  veulent  dorr.iner  fur 
la  foi  &  fut  VE^l:f< ,  qui  exercent  fur  l  Ecriture  Ôc 
inr  la  doâtinc  une  autorité  ufurpée,  &.  qui  ne 
lenr  ?pp:.rtiont  jimi-.:,  A.ifi'i  Teif,:;!i:n  les  réfufoit 
par  Id  voie  es  ._,v  .'^'..ua  ;  nous  lonimcs  en  pof- 
(efTion ,  leur  difoit-il ,  &  cette  poflviUon  efl  plus 
ancienne  oue  vous  »  puisqu'elle  nous*  vient  des 
Apôtres.  Il  ieor  oppofoit  cet  argutnent ,  non- 
feulement  pour  fjvo'r  fi  tel  livre  c:o!t  Ecriture- 
Sainte  &  parole  de  Dieu,  ii  le  texte  étoit  entier 
ou  corrompu ,  mais  encore  pour  décider  <n  quel 
fens  il  f^llcit  er^tcn^rc  tel  palVagc  ,  p.nr  confcquer.t 
«  pour  iavoir  fi  tel  tloçiDi  svoit  o  i  n'avoit  pas  tté 
enfeiçnc  par  Jcfus-Lknft.  Quinze  fiècles  de  poffef- 
iion  de  olas  n'unt  pas  rendu  ,  lans  donte  «  k  droit 
de  VE^.ife  plus  mr.uvais.  ' 

D.in>  notre  liccle  mêm?  ,  quelques  Théologien» 
ont  voulu  ériï^cr  en  dcgme  de  toi  leurs  opinions 
fur  la  grâce  ;  ils  ont  dit,  c'ed  la  croyance  de 
VEglifc  ,  puiTciuc  cVft  la  cîoflrine  tic  S.  Auguàin , 
tou)ours  appiouvte  StembratTée  p^r  ÏE^LiJe.  San» 
entrer  dans  aucune  difcnflion ,  l'on  a  pu  fe  borner 
k  leur  dettunder  £  avant  Batus,  Janfénius  &  Quef- 
pelj  croyoiMUi  kiofi  dana  ï'EgJiJt?  en  étiez- vous 
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periuadésvou»<^èmeiievant  d'avoir  lu  les  ouvragel 
de  ces  nonvtanx  Doôeurs  i  Quand  cela  feroit ,  il 
fau droit  eAcwf  rmt  fi'ceue  doârinc  a  été  eatei- 
gncc  par  l«a  Pèrei  qui  ont  précédé  S.  Augnftta  , 

pui:q;ie  lui-mùme  a  tait  proteiîton  de  s'en  lenir  à 
ce  qui  én>tt  cru  ÛCprofetté  avant  lui ,  &  a  f  niait 
cette  règle  ât  tous  les  fidèles. 

No  s  convenons  t:-»  p'i  le  corps  de»  Paf- 
teuci  tait  dei  «cij;,  ce '^tc  c.  autori'i^c  ne  fe  borne 
pointa  un  firoplc  tcmoit^n.T",;  ;  maii  put  qu'aiicnne 
lociété  ne  peut  lubititcr  'ans  loix^  il  laut  abtolor 
ment  qu'il  y  ah  dans  (Eelife  une  autorité  léf^ila- 
tive.  Or,  cette  âutotiic  ne  peut  p^i  être  exercée 
par  le  corps  entier  des  fidèles  dilpetfcs  dans  le» 
différentes  parties  du  monde  \  il  ii\iX  donc  qu'elle 
le  foit  p.ir  les  Pddears  r[iie  JfuiS'Chrifl  a  chirgi-i 
de  la  conduite  du  uoupeju.  C  cil  à  eux  par  con* 
féqnent  .de  ilatuef  ce  qui  «A  néceflaiie  pour 
tnaintcttir  l'intégrité  de  la  foi  >  l'ufage  faluaire 
desSacremens ,  la  décence  dti  culte ,  la  pureté  de» 
mnurs,  i'orilre  la  police  de  VFrV^^  ;  lis  liér^ 
tiques  même  ont  accordé  ce  pouvoir  à  leiui 
propres  Pi^Oeurs ,  après  l'avoir  retutc  à  ceux  de 
!  7  //;/f  Catholique.  FoyeiAvTOMlÈ  DE  L'£cLtSl 
6i  LOIX  EcCt-ÉSIASTIQUtS. 

Dès  à  préfent  l'on  conçoit  l'évidence  d'une 
otiatnéme  conléqnence»  (avoir,  que  l'£gù/età 
io&i«ible*,  cette  infaillibitité ,  coiAme  lobfcrvt 

encore  M.  RcîTuct ,  n'eft  autre  cho'e  que  la  certi- 
tude invincible  du  témoignage  qu'elle  rend  de 
fa  dodrine»  fi^robl^ation  daas  laquelle  eil  cha» 
qt<?  frdèle  d*acqti}«(€cr  &  de  croire  à  ce  léaioi' 

gnage. 

11  cft  impoflible  qu'une  grande  multitude  de 
Pafieurs  difperiés  dans  les  divers  Diocèfes  de  la 
Chrétienté ,  oarafTemblés  dans  un  Concile,  lycnt 

le  iiicmc  tour  (î'efprii,  !e  même  caraôère,  de» 
pafitons,  des  préju^ds  ,  des  intérêts  fesoblab!*»  ; 
il  eft  donc  imuoRible  que  tons  ic  tronpcnt  fer 
un  f.iit  p,iT|.ab!c  ,  ou  veuillent  tcus  en  impofist 
fur  ce  i^it.  Loitqu'ils  di  ent  :  \  c^.U  Inr  telle 
queflion  la  croyance  cra«  6c  proteiTée  dans  no* 
Ègfifit  f  croyance  que  nous  y  avons  trouvé^  cta- 
bltîe  ,  ét  qtte  nous  avons  eontinné  d'enfi^wr 
fans  rcc  .,inr,t:on.  S'ils  avoient  faudcment  porté 
ce  témoignage ,  il  leroit  impoffible  qu'ils  ne  <uP 
fent  pas  contredits  par  la  réclan'.ation  de  kon 
oiiailli's.  S'il  y  a  donc  un  f  it  ;  i:M:c,  porté  an 
plas  b-uit  degré  de  notctu^té  ài,  de  ccrtituée 
morale,  c'eil  ccIoI^Ul 

On  dira  peut  étte  que  do  tco»  de  rAriaaifnet 
des  Concile»  afler  tiombreux  ont  profcflTé  &  fi|<é 
cette  liércdc  ;  ils  tn  impofoien;  dL-nc  fur  !e  (ait 
de  U  croyance  des  Egltfts'i  m^h  nos  o'.ons  éé- 
fier  nos  adverfaires  d'en  citer  un  leul  dan»  le- 
.quel  le»  Evôqiics  Ariens  ayent  o'é  ..fnimer  qu'a- 
vant Anus  ,  leur  uoupeau  ne  croyost  r.i  U  di^naitè 
du  Verbe,  ni  fa  co- éternité  avec  Dieu  le  père, 
ni  fa  confubfiantialité.  Il  y  en  eut  même  trés-PW 
^ui  ofaflent  exprimer  dans  knr  eonfaiion  de  W 
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<|ue  ie  Verbe  étoit  une  créature,  que  Jéfus  -  Chrift 
ti'étoit  pas  Dîcttdanile  fens  propre  &  rigoureux 
de  ce  ternie.  Le  trc»- grand  nombre  s'obStinèreot 
reulement  à  Aipprimer  le  terme  de  tortjutjlaniiel , 
fous  prérègle  quM  étok  fiilcepttbie  d'un  mauvais 
Tens.  Le  fait  de  la  croyance  ancienne  6c  univer- 
felle^Jes  Eglifts  n'a  donc  jainais  c&é  douteux ,  &  ù 
les  Arit-ns  avoient  voMlds'y  tenir,  la  conteflÂtion 
auroit  été  &n\t(,  * 

Quand  Patiêftatioo  des  Payeurs  feroit  envîfagée 
comme  un  témoignage  purement  humain,  il  y 
auroit  déjà  de  la  folie  à  ne  vouloir  pâs  y  dciérer  i 
Jnais  il  n'en  eA  pas  ainli.  Un-  autre  fait  incontef- 
*able ,  eft  que  les  Apôtres  ont  été  envoyés  par  Jéfus- 
Chrift ,  leur  nom  même  en  dcpofe ,  &  qu'ils  ont 
fait  des  miracles  pour  prouver  Itvir  miiTion.  11  n'eQ 

fas  moins  certain  qu'à  leur  tour  iU  ont  établi  de» 
dleurs;  que  chaque  Evêquc ,  par  l'ordtnatioa  & 
j)ar  voie  de  fucceSlion  ,  a  rt^u  fa  n.iflion  des 
Apôtres,  par  conicquent  de  Jtliis- Clirilh  La  for- 
jnule  de  l'ordination  ,  recevez  le  Saini-EJprit ,  &  la 
jrofeiTion  que  fait  chaque  Evcque  d'avoir  befoin 
de,  cette  imflion,  attefte  qu'il  ne  s'attribue  pas  le 
droit  de  rien  inventer  de  fon  chct.  C'eft  donc  un 
témoin  revéto  de  caraâère  &  de  mifTion  divine 
pour  attefter  la  doôrine  de  VE^liJ^ ,  des  Apôtres , 

•  &de  Jéfu»-  Chrifl.  Li  croy-iici  cjlc  l'on  donne  à 
.  ce  témoignage  ne  porté  donc  pas  lur  un  fondement 

humain  ,  mais  fur  la  perpétuité  de  la  niâion  que 
Jéfus-Chrift  a  donnée  i  fcs  envoyés;  ce  n'eft 
plus  une  foi  humaine,  triais  une  fui  divine. 

Ce»  mêmes  vérités  font  évidemment  prouvées 
par  les  textes  de  l'Ecriture- SAtnie  que  nous  avons 

*  aJI^ués-,  lorl'que  nous  les  oppofons  aux  ProteAans, 
jJsnous  accufciit  de  tomber  dans  un  cercle  vicieux, 

.  de  prouver  l'autorité  infaillible  de  VJLglife  par 
l'Ecriture ,  &  enfuite  l'Ecriture  par  Tautorité  de 
l'Egl:j"e.  Ils  en  impofent  évidemment  ;  nous  leur 
^citons  r£i.tiiufé  ,  parce  qu'ils  ne  veulent  point 
d'antre  preuve ,  ni  d'autre  règle  de  foi  ;  c'eft  un 
argument  perfonnel  coOtf'euxi  tiré  de  leur*  pro- 
pres principes  :  mais  indépendamment  de  rËeri- 
ture,  l'autorité  infaiï'ib'.e  de  l'EgUfe  ert  dcmontrcc 
par  la  million  divine  des  Palpeurs  ôc  par  la  cont- 
titution  du  ChriAiantfme.  Foye^  1nfaillibh.ité. 

Ce  'ont  les  Protcftans  mtme  qui  tombent  dans 
jtrt  cercle  vicieux.  IU  fouiicnnent  que  l'Ecriture  eft 
la  feule  règle  de  foi  ;  que  tout  particulier,  quelque 
ignorant  qu'il  foit ,  a  droit  dV  donner  le  iens  qui 
lui  paroit  le  plus  vrai  ;  que  Dieu  lui  a  promis  la 
lurr.icic  nccelLure  pour  le  détoiivrir,  &  ils  pré- 
tendent le  prouver  par  des  palli^ges  de  l'Eaiture. 
D'antre  c&ié»  V'Eglife  Catholique  entière  leur  fou* 
tient  qu'ils  prennent  mal  le  fens  de  ces  paffages, 

2ue  de  tout  tems  on  les  a  entendus  autrement. 
Comment  fet  Proteftam  prouveront^iU  le  coit- 
traire  i  Sera-ce  encore  par  l'Ecriiure  ? 

De«là,  les  incrédules  tirent  un  tbphirme  fpécieux. 
Les  Cathodiques,  difcnt-lls,  prouvent  contre  les 
P/eieâaQs«  que  «hez  eux  un  ûmple  fidèle  ne  peut 
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pas  être  certain  de  la  divinité  ni  du  fens  de  tel  pa^ 
fage  de  l'Ecriture •  Snnte.  D'autre  part,  les  Pro- 

teJbns  font  voir  aux  Catholiques  qu'il  eft  pour  le 
moins  autlt  ditiiciic  de  s'afl'urer  de  i'autorité  de 
ÏEgiife<l\ic  de  celle  de  l'Ecriture  -  Sainte.  Donc» 
chez  les  uns  &l  les  autres ,  la  foi  tSt  aveugle  &  i* 
réduit  i  un  enthoufialme  pur. 

Mais  il  eft  Ijux  qu'un  limple  fidèle  Catholiqut 
n'ait  à  la  portée  aucune  preuve  de  l'autorité  d« 
VEglife  ;  il  en  eft  convaincu  par  la  fucceffion  Qc 
la  miiuon  dos  Paîlcurs,  fait  public  &  indubitable  » 
par  leur  union  dans  la  foi  avec  un  feul  chef, 
union  qui  cottftitne  la  catholicité  it  YE^ift\  il 
comprend  que  cette  voie  d'en  feigne  ment  eft  la 
feule  proportionnée  à  la  capacité  de  tous  les 
tidùies ,  par  cenféqveiit  ccUe  que  lefy»-  Chtift  a 
choilie. 

Proteftant  fomiennent ,  qo'ea  ItabUffîmc 

VEglife  juge  du  fens  de  l'Ecriture  ,  nous  lui  attri- 
buons une  autotiié  l'upéneure  à  celle  de  Dieu, 
&  ils  attribuent  eux-mêmes  cette  aotorité  à  chequt 
particulier.  Voyti  Foi,  §.  I.  ÉCfttTgftE^SAllITB, 

EnHn  .  une  cinquième  conféqaence  de  nos  prin- 
cipes ,  ell  que  ,  hors  de  /'E^Ufe  point  de  faint ,  c'e(t- 
à-dire,  que  to'gt  Infidèle  qni  connolt  VE^lft  Ct 
refufe  d'y  entrer,  que  touthonr.mc  élevé  éans  fou 
fein  ,  &  s'en  fépare  par  Ihéreiie  ou  par  le 
fchifme ,  <e  met  hors  de  la  voie  du  falut,  fe  rend 
coupable  d'une  opiniâtrctc  d.imnabîe.  Jcius-Chrid 
ne  promet  la  vie  éternelle  qu'aux  brebi»  qui  écou- 
tent fa  voix  ;  celles  qui  fuient  Ion  bercail  feroBt 
la  proie  des  animaux  dévoras*. /mm.  cap.  lo» 
ta ,  &c. 

Pour  rendre  cette  maxime  odicufe ,  les  héré- 
tiques &L  les  incrédules  iuppolent  que  ,  fuivani 
notic  fentiment ,  ceux  qui  font  dans  le  fchifme  ou 
dans  rhérL'iif  ,  par  le  malheur  de  leur  na:tTance,  par 
une  ignorance  invincible,  6c  IjAï  qu'il  y  au  de 
leur  faute ,  font  exclus  du  falui.  C'eft  une  accB« 
fation  faude.  aTôus  ceux  qui  n'ont  point  parti- 
)>  cipc  ,  pjw  leur  volonté  ,  6c  avec  connoillance 
»  de  cauîe,  au  fcltirme  Ôl  à  l'héréfie ,  font  par- 
n  tte  de  la  véritable  Eglijen.  Nicole,  Traité  de 
l'unité  de  l'Egitfe ,  L  ï ,  c.  3.  'Ainfi  Tenlcigneat 
S.  AiTguftin,  //'*.  de  unit,  EccltJ.  c.  2^,  n.  73  ; 
lib.  I  ,  de  Bapt.  conirâ  D^Mt,  c.  4 ,  n.  5  ;  lib,  4 , 
c.  I  ;  c.  16,  n.}}  'yEpijl.  43  ad  Gtotiâmf  fl,i,6tiB. 
S.  Fulgence  « /lé.  de  tide  adPetrum,  c.  39;  Sât* 
vian  ,  de  gvhrn.  Dei ,  1.  5  ,  c.  a.  Si  quelques  Théo- 
log'Cr.s  mal  mflriiits  le  lent  exprrn.es  nutrcn'.ent , 
leur  avis  ne  prouve  licn  ;  loin  de  ramener  les 
hérétiques  par  un  rieorifme  outré* on  ne  fait  que 
les  aigrir  davantage.  /'bj  rî^TGKORAKCt,  Mkrésib. 

§.  V'I.  Notion  des  di^erentes  E^ujes.  Quoique 
tous  les  Catholiques  répandus  fur  la  terre  coillpo» 
fcnt  une  feule  &  même  fociété  ,  que  l'on  nomme 
VEglife  univerfclle  ,  on  y  diftinguc  cependant  plu- 
fiei:rs  F.^iifa  patticulièrcs,  Sc  I  on  rorr.me  toujours 
Églifes  iArêuema,  lii  fociétés  féparées  de  ÏEgUft. 
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Catketiqtie  par  le  fchirme  flc  par  lliér^rie.  Nout 
ptrioni  des  principales ,  foutleur  nticle  piopre. 

En  Orient,  il  y  a  \  Egiife  Grecque  îiv  ïr._!ife 
S^rUque  ;  clans  rêicndne  de  l'une  &  de  l'auire  ,  il 
y  t  des  Catholiques  réunis  à  \'E^life  Romaine.  On 
y  connoit  les  fociitc's  des  Jacobites,  lîes  Cnphtes, 
«les  Etl):o|>icns  uu  AbyiTins  ,  dc^  Nâtioriens  &. 
îles  Arméniens. 

Autieibu  i'£^i/<.Grec<{ue  &  ÏE^ife  Latine  M 
ibrînoîent  quSine  feule  fie  même  (bcîétè;  maîa  le 
fchifme  ,  comniCMLii  .m  neuvième  fiècle  p.^r  Pho» 
tiust  &  conforamc  dan»  le  onziiènie  par  Michel 
Cerolariiu,  Patriarches  de  Conftantinopic,  a  mal- 
heuieufement  fcparé  ces  deux  n^-snHes  parties  de 
ÏEglife  univerfclle.  Quoique  l'on  ait  tenté  de  les 
réunir  dans  le  tleuxiè me  Concile  de  Lyon  &  dans 
celui  de.  Florence  ,  les  Grecs  fc  font  obftinés  i 
'demeurer  datis  )e  fchilme ,  6:  ils  y  ont  ajouté  une 
hércfte  formelle  liir  la  piocellion  en  Saint. Elprit. 
iies  Eglifti  de  Runie ,  &  quelqucs-unês  de  celles  de 
Pologne ,  font  dam  les  mêmes  fentimens. 

Depuis  la  fiiparaticn  ,  l'on  connoiflbit  très-peu, 
en  Occident,  ks  opinions,  les  rites,  la  difcipline 
4es£jp///ri  orientales;  mais  comme  les  Proteflans 
ont  prétendu  que  ccs^  Eglifcs  avoient  la  même 
croyance  qu'eux ,  il  a  fallu  prouver  le  contraire  ; 
on-  a  confuité  tx  pubiiJ-  leurs  Liturgies  &  leurs 
Rituels;*  il  en eil piinctpalcment queAion  dans  le 
4*  6c  5  '  votomea  de  la  PafituUê  de  U  Foi»  corn- 
pofé  par  l'Abbé  Renau^ot,  6:  le  favant  Maronite 
AtTcinani  a  fvur.ii  t'.s  nouvelles  preuves ,  dans  fa 
Bikliothique  Oritnîj'.e  ,  en  4  volumet  in-jolio. 

LesProteftàns  difcnt  que, depuis  le  Uhilîne  de 
CCS  fefles  ori.nt^les  ,  le  préjugé  ,  tiré  du  conientc- 
ment  unanime  de  toutes  les  Lglifes  Apolloliqucs , 
ne  ûibfifte  piui.  Au  contraire,  cette  J»reave,  qui 
i^eft  pu  itnlmiple  préjugé,  puifqu'elle  porte  for 
des  faits ,  en  efl  devenue  ^jlui  fcitc.  En  effet ,  nous 
difons  sux  Prcteftans  :  Les  £1,'///?^  orientales ,  fon- 
dées par  les  Apôtres  ,  avoient  la  même  croyance  j 
que  VEglife  Roir.iiirc,  ,v;  r.t  l.-ur  ft p;i:;:tii  n  ,  de-  I 
puis  douze  cens  ^ns  i^u'ijUcs  ont  fait  bantie  à  part ,  [ 
elles  n'ont  certainement  pas  emprunté  de  VEglife  • 
Komaine  les  dpgme*  que  voua  lut  reprochez  1 
«somme  des  tioinreaatés  ;  dotic  ces  dogmes  érolent  \ 
liniverfellcmcnt  crus  &  er;r.-";'ncs  avji-.t  le  fciii  i:ic  ; 
donc  ce  font  des  levons  venues  des  Apôtres  6c  de 
leon  litcceflèurs. 

Cel.i  ne  preuve  rien,  r^;7nnr?ront  fnrs  c^otitc  ' 
nos  advcrlaires.  Quoique  cc^  £.glijes  ayenc  tc^iijours 
fait  profeflîon  de  garder  la  doiirine  des  Apôtres  , 
elles  s'en  font  néanmoins  écartées  fur  le  myAère 
ét  rincamation ,  &  fm  d'atitret  points  que  vous 
taxez  d'erfciirs  ;  donc  ,  au  quatrième  ficcle  ,  nu]- 

5 'té  la  mêmeproiellion  que  faifoit  l'Eglife  univcr- 
elle  de  s'en  tenir  k  la  doOrine  des  Apdttes  ,  le 
mêrrc  acc!c!ent  a  pu  lui  arriver  ;  à  p*us  forte  rat- 
ion à  VE^lifc  Romaine, dans  ies  itècles  fuivans. 

FJponft.  L'écart  -des  fei^es  oricjuafcs  a  été 
Tenlible ,  public,  éclM^Qti  .paifqu'il  a  caufé  un- 
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fchifme;  c'eft  une  partie  de  ÏEf^Hft  umvetfcQe 
qui  s'eû  fépvée  du  corps ,  &  ce  corps  a  rédamé 
cont.c  la  (cparation  6c  cor.tre  l'innovation  qi'i 
en  éiuit  U  (Taufe.  Donc  fouie  innovation  qui  fe 
feroit  faite  plutôt  ou  plus  tard  aurolt  produit  le 
même  effet.  Or,  de  quel  corps  plus  nombreux 
qu'ello  VEplifc  Romaine  s'tt^-  eiie  iéparéc  dacs 
aucun  fiècle  i  Voilà  ce  que  les  Prtçteflans  doivent 
nous  apprendre ,  avant  d'affirmer  que  cette  Bf^ 
■  change  h  doéHne  des  Apôtres. 

L'Eglifc  d'O. cillant, o".i  î77^///ir Latine  ,  compffr 
noit  autrefois  les  E^lifts  d'Italie ,  d'Efpaeoe  ,  d'^ 
frique  ,  des  Gaules  &  des  pays  du  NortI  ;  depns 
près  lie  deux  fitrclcs,  l'Angleterre,  une  partie  des 
Pay '.-Bas ,  plufieurs  parties"  de  l' Allemagne  6t  pref- 
que  tout  le  Nord,  ont  formé  des  fociétés 

S|oi  fe  font  nommées  EgUfes  réformdea  ^  ma»  qoî 
ont  datts  tin  fchifme  aulh  réel  que  celui  des  Greo, 
&  qui  n'ont  entr'cl'.cs  aucun  lien  d'unité  qec  leor 
averfion  pour  ï'EgliJe  Romaine.  Les  Lutbérieat,les 
CalvinrAet,  les  Anglicans,  les  AnabaptiAet , k» 
Sociniens,  les  Quakers ,  les  Frères  Moraves ,  &c. , 
font  auill  peu  URis  enu'eax  qu'avec  ies  Catholi- 
ques. 

Pendant  que  l'Eglife  Romaine  fouffroit  teipeiltt 
en  Europe ,  elle  faifoit  auffi  des  conquêtes  d^  les 
Indes,  au  Japon  ,  j  1j  Cl.lne  ,  en  Ainéi  iquc.  L'ir- 
défeâibilité  eftpiomifeàr£g|/i/c  untverfeile.iMju. 
c.  16,  18.  Mais  elle  t/m  prontlfe  à  ancane 
£^>///r  particulière  ;  la  première  peut  âtre  plus  on 
moins  étendue ,  mais  d'ici  à  la  fin  des  fièclcs  elle 
ne  kra  pas  entièrement  détruite.  La  plus  eracde 
plaie  qu'elle  ait  reçue  depuis  fon  origine,  ell celle, 
que  lui  a  fdite  le  Mahometifme  au  feptième  fiècle. 

L'£^///<?Rom2ineeft  aujourd'hui  toute  la  focicté 
des  Catholiques  unis  de  communion  avec  le  Son» 
▼enin  Pomife ,  ruccelTeur  de  S.  Pierre.  Dès  leiê> 
cond  fiècle,  tems  auquel  vlvoit  S.  Irenée  ,  f'£^i^ 
de  Rome  étoit  déjà  romince  ia  mère  &  Li  maùrtÏÏt 
des  autres  tglifi:  ;  elle  cft  à  préfent  U  fenle  tti 
Efjqa  .ipoflc  I  ;  es  qui  fubfiik  ;  toutes  les  aatrei 
ont  ttc  détruite*,  tondce  par  ks  Apôtres  S.  Pierre 
&  S.  Paul ,  elle  a  envoyé  porter  la  luniiac  de 
rEvaoeile  dans  tont  l'Occident,  de  1  toi^oors été 
regardée  comme  le  centre  de  hinhè  cathoKqoe; 
quiconque  n'cfi  point  fournis  au  Pontife  Rùm.r.n, 
Palkur  de  XEgiife  univerielle  ,  n'appartient  plus 
au  troupeau  de  Jéfus-Chrift. 

On  voit,  p.;r  Hiifloire  c!cî  Donatîfles,  que  VE- 
(•Jife  d  Atilquc  ict  loanoit  près  de  huit  cens  chaiiw 
épifcopales  ;  mais  les  Diocèfes  de  ces  Evêques  n'c- 
toient  pas  fort  étendus.  Elle  a  donné  à  l'Eglifi  des 
Dofteurs  célèbres,  S.  Cyprien,  S.  Auguftin.S. 
Fulgcnce.  Les  Goths  &  les  Vandales ,  infefl^s  ie 
l'Arianifme,  en  bannirent  la  religion  catholique  aa 
cinquième  iRècle  ;  les  Sarrafms ,  qui  fe  font  twm 
maîtres  de  rA''t!que  fur  h  fin  t*.v  Teptième,  yonl 
abfohimcnt  détruit  le  Chrllhnni'.me. 

LT^.'ife  Gallicane  a  été  de  tout  rems  Tune  des 
poruoa«  ies  pin»  ùaiSSàam  dci'^f^ctnirci^ 
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l-Hc  cop'ji\  *•  conrtaiiiinent  fou  attatliement  au 
S.uiU  bicgc  ^  ian»  &\.cuitei  <le  l'ancienne  diicijjlinc 
de  \'tgtije i  -el!«  a  montré  un  zèfai  égal  contre  les 
hitéfies  t  contre  le«  fsbifinc»  «  contre  les  innova- 
tions oppofées  aux  ractcos  Ornons  :  fa  fidélitc  jn- 
\Iu!^l>lc  envers  not  Roi»,  la  protcâion  &  lescn- 
courûgemens  qu'elle  a  donné»  aux  lettres ,  U  mul- 
littide  de  Saint;  &  de  Savane  qu'elle  a  ç roduits , 
feront  à  jamais  les  monumers  de  fa  gloire.  On 
coiuicu  1  hiilcire  qu'en  a  donnée  le  P.  ce  Longue- 
Vâl  jléfuîte,  &  qui  a  été  continuée  par  les  Pères 
deFoottnay,  Biumoy  &  Berihiec.  Gal> 

£tCAW. 

Si  Ton  veut  connoitre  en  détail  les  progrès  qu'a 
fait  r£^/i/(rde  Jéfus  Chrifti  &  les  peaes  qu'elle  a 
efluyées  dans  les  différentes  parties  du  monde ,  de- 
puis fon  origine  jufqu'ànos  jours,  i!  faut  CQnfultcr 
l'ouvrage  de  t abricius ,  intitulé  :  Sdutarts  lux  Evan- 
^tlii  mi  orhi  fer  dmnMi  gratum  txtrieas,  uif^". 
JJamtourg,  173 1. 

Église,  édifice  dans  lequel  s'afTemblent  les 
Chrctii.n5  pour  rciitirc  à  Dieu  leur  culte.  On  voit, 
par  S.  litdorc  de  Damictte ,  que  chez  les,  Grecs 
ExKfjfi^  (îgnifioit  l'affemblée  des  fidèles ,  &  que 
le  lieu  de  ■  afl'emblic  fe  notnmoit  ï^KiUisffiitinfiir. 
11  ftf  noni'ir.oit  auiïi  V.v:iot.xsv  ,  Dominicum ,  mot  qui 
feniLle  i'ciic  conlcrv  é  dans  les  noms  Kerkj  Kirk  , 
Church ,  Mglife ,  dans  la  plupart  des  langues  du 
Nord.  Tertutlien  nomme  cet  édifice  Domus.Co- 
/i.'m£;t plus  fouvent  on  l'appelloit  .ff.»/î//ju*  ,  Pa- 
lais xiu  Roi  des  Rois.  On  trouve,  dan»  pluûeurs 
Pères  «les  nonu  Synodi ,  Coteilia,  Ommoieula  ^ 
M-irtyria ,  Memorix  ,  Apojlolaa  ,  Ptophtteta  ,  &c. , 
dont  il  eft  aifé  de  voir  le  fens  &  l'origine.  Dans  les 
quatre  preiv.lers  iiècles ,  on  évita  foigneufement  de 
nommer  Ls  Eglifa  Tcmylj  ,  Dduhr^  ,  Fana  ,  ter- 
mes particulièrement  ^fiedts  aux  éiliticcs  du  Paga- 
nifmc.  Enfin ,  on  Itfs  appelloit  encore  TiophxaiL 
Jieulia  à  caufe  du  tombeau  des  Mart)'rs,&  du  nom 
des  Saints  que  portoient  la  plupart  de  ces  Eglifes. 
I^anslcs  bas  ficelés ,  on  les  voit  quclviucfois  nom- 
mées Tateraacula  6l  MonaJIeria  ,  parce  que  la  plu- 

Esrtétoient  deflërvies  par  des  Religieux.  F.  Bing- 
am  ,  Orii^'ines  Ecch-ji.illujius ,  tcm  3  ,  I.  8  ,  c.  i. 
On  a  mis  en  queilion  li  des  l  origine  do  Chrif- 
tianirme  les  fi-ièles  ont  eu  des  Egiifes  ou  des  édifices 
deilinés  (jpéciaiement  au  culte  du  Seigneur.  Ce  qui 
a  donné  neu  à  plafteors  critiques  d'en  donter ,  c'efl 

qu'Oi  i^cne ,  Minucius  F^'i;: ,  Arnobe  &:  La>£^ance , 
en  répondant  aux  reproches  des  Païens ,  dtfent  for- 
melkmeot  que  les  Chrédens  n'ont  ni  Temples  ni 
Auteh. 

Mais  il  eû  évident  que  ces  anciens  prenoieni  le 
nomde  Tmfh  dans  le  fens  des  Païens,  qui  croy  oi  cnt 
lenr»  Dieux  tellement  renfermés  dans  ces  édifices , 
qu'on  ne  pouvott  les  honorer ,  ni  les  prier  ailleurs. 

Tn'os  Apolcgînes  d.fcnt  au  contraltc  que  le  vrai 
Dieua^our  Temple  l'univers  entier  ;  qu'il  n'y  a 
JiOOr  Bu  point  de  (amfluairc  plus  agréable  que  l  ame 

d^iitt  famanie  de  bie».  Mais  ib  ont  parle  eiuMnêncs 
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dos  Eglifu  dus  leiquelles  les  Chrédeas  sTaiTein'  • 

Lloient. 

On  ne  peut  pas  ('orner  qu'il  n'y  en'ait  eu  dès  le 
temsdes  Apôtret.  S.  raul  parle  de  VE^ifede  Dieu. 
I.  Cor.  Cil,      ï».  Dans  re  pafFage ,  S.  Bafile  , 

S.  Je.^n  Chrylolloine ,  S.  Jttôme ,  S.  Auguftin  bc. 
d'autres,  ont  entendu  par  £^/{/< ,  non-leulemeat 
l'aflemblée  des  fidèles,  mais  le  lieu  oli  ils  s'i^em- 
bloient.  On  a  cri:  ,  par  une  tradition  confiante, 
que  le  cénacle  dans  lequel  Jclus-Chrift  avoit  inftitué 
l'Luchariftie ,  avoil  été  changé  en  Eglifc ,  6t  que  Us 
Apôtres  même  avoicnt  continué  de  s'y  aHembler. 
S.  Cyrille  de  Jérufntem  paroit  l'avoir  eu  en  vue  , 
lorfqu'il  .a  pai  lé  de  VF.Jift  des  Apôtres ,  Caicch.  16  , 
c.  2  j  &  du  temy  de  b.  Jérùme  ,  on  l'appelloit  ÏE- 
glife  de  Sion  ,  Hieron.  Epiji.  27. 

Saint  Clcmem  de  Rome ,  EpiJl.  i ,  n".  .50,  dit 
ue  Dieu  a  déterminé  le  tems  &  U  heu  cie  ion 
ervice ,  afin  que  tuat  fe  faflc  avec  l'ordre  &i  la 
piété  convenables.  S.  Ignace  invite  les  fidèles  à  fe 
rafTembler  dans  le  Temple  de  Dieu ,  ad  Magncf. 
n".  7.  Le  Pa[.e  S.  Pie  V"  écrivit  ,  vers  l'an  1^0,  k 
Juflus,  Ëvêque  de  Vienne ,  qu'une  dame  nommée 
Euprtpi*  avoir  donné  aux  pauvres  fa  maifon  dans 
laquelle  il  télébroit  laMcfle,  tom.  i"",  Concil.  p. 
576.  S.  Clément  d'Alexandrie ,  Sirom.  I.7,  dit  qu'il 
nomme  E^'tfty  non  le  lieu,  mai»  FalIeiiÂlé»  des 
fidèles. 

Au  troifième  fiècle,  TertuUlcn 'nomme  le  Tcin- 
ple  des  ChrctiLTis  la  maifon  de  Dieu  ,  la  maifon  de 
la  Colombe  ,  l'E^ift ,  de  liai  A.  c.  7  ;  advtrf..  KalenU 
c.  3;  </e  eoronâ  mUitUf  c.  3.  Lampride  raconte 
qu'Alexandre  Sévère  adjugea  aux  Chr  hiens,  pour 
honorer  Dieu  ,  un  lieu  dont  les  Cabaretiers  vou- 
loient  fe  faifir  ,  c.  49.  S.  Cyprien  appelle  YEglije  , 
Dominicum.  F.uscbe,  Hifl.  EccUf.  ].  8,  c.  1  ,  dit 
qu'avant  U  perfécution  de  Diodétien ,  les  Chré- 
tiens ,  auxquels  leurs  anciens  édifices  ne  fufHfoicnt 

Elus,  avoientbàtt  des  Ediftt  dans  toutes  les  villes, 
.a  plupart  furent  démolies  pen3anr  cette  perfécts- 
tion  ;  LafianCe ,  1.  a  ,  c.  2  ;  1.  5  ,  c'  1 1  ;  Jmoie , 
1.  4,  p.  152  ,  nous  l'apprennent  ;  tnai^  il  en  relta 
plufieurs ,  qui  furent  dans  la  fuite  rendue  aux  Chré- 
tiens. Fnsrbc  ,  v/f  de  Ci'r.j}ir.'':n  ,\  ?,  c.  46;Ori- 
gène,  lionuL  10  in  Ay^Jj  blâme  ceux  qui  av oieat 
plus  de  foin  d'orner  les  Eglifes  6c  les  autels,  que 
de  ch,io|ger  de  vie.  Au  çiuatrièiiie  iîècle,  aurè^  U 
eonverfion  d«  Conftantïn ,  plufieurs  Temples  des 

Païens  furent  changes  en  Eglifes.  On  peut  voir 
d'autres  preuves  de  ces  faits  dans  fiinglum  ,  Ong, 
EccUf.  tom,  3  , 1.  8,  c.  I  &  fttîvans,  &  dans  m 
P.  le  Bren  ,  tom.  3  ,  p.  lor. 

Ces  deux  Ecrivains ,  Fleury  ,  Maurs  des  Chré- 
tiens^ n*.  35  \  rrittcur  des  Vies  des  Pères  £•  des 
MMÎyrst  ton.  11,  p.  62 ,  oat  décrit  la  manière 
dont  les  anciennes  Eglifes  étoîentcondrahes,  fit 
les  divers  édifices  qui  en  faifoient  partie.  Comme 
les  premiers  Ciuctiens  prio^nt  ordinairement  le 
vifaee  tourné  vers  l'Orient ,  afin  de  témoigner  leur 
foi  a  li  f^funeâioa  fiituie,  oo  pla(a  ai^  l'auid 
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dans  les  Eglifcs  du  c6t2  de  l'Orient  ;  maU  cet  ufage 
n'éioit  pat  fans  exception.  Cà^flh,  Âfoftm  1.  a ,  c. 

5-'  ;  Socrite ,  Hi(l.  I.  5  ,  c.  ai. 

Les  anciennes  Eglïjcs  avoier.t  «n  parvis  ou  en- 
ceinte, environnée  de  murs  ;  &  devant  la  porte 
d'entrée  il  y  avoit  une  i'ontaine  ou  une  citerne  « 
dans  laquelle  ceux  qui  eniro;ent  dans  YEglifi ,  fe 
lavoient  le  vifageSc  les  nu  i;> ,  ùtTil:.>!e  de  la  pu- 
reté de  l  ame  qu'il  falloit  apporicr  dans  le  lieu  Uint. 
Tcrtall.  de  Orjt.  c.  II  ;  s.  Paulin  ,  Epifi.  ti. 

,  Devant  Ventrée  des  E^liffs  croit  un  portiqne 
ou  cour  couverte  ,  &  Touicnuc  pirdes  colonnes, 
dans  laquelle  fe  tenoit  la  premi>rc  cLiledes  Péni- 
tent que  l'on  nommoit  Flentts  «  les  Pleurao»,  qui 
împloroient  les  priires  des  fidèles. 

Qaant  aux  parties  intérieures  dé  TE^trft ,  7efnace 
le  plus  voilin  de  la  porte  étoit  appel  c  njnntx , 
Terçeou  bâton,  parce  qu'il  étoit  ublong  ;  c'cil  là 
qu'ctoiert  placés  les  Catéchumènes  &  les  l'cnitens , 
nommes  .^uii</;/fj,  Ecoutans ,  parce  qu'ils  cnten- 
doicnt  de-là  les  iaftmdtons  ée%  PaAeurs.  Venoit 
cnfuite  la  nef««40(«  ou  le  corps  de  VEgltft.  La 
partie  inférieure  écoit  occupée  par  la  troifiiroe 
cbfTc  des  Pcnitcns ,  appelles  Propr.i;i ,  parce  qu'ils 
prioicnt  proftcrnés  ;  le  rede  l'était  pér  les  Laïques 
des  deux  l'exes ,  r;tngés  des  deux  côtés ,  les  feounes 
derrière  les  h  «mrrc^.  Cifn(}it.  Apr-ll,  I.  2,  c.  57  ; 
S.  Cyrille,  Pr.Tj.  ijtufi.'c.S  ;  b.  Jean  Chryfoft. 
ilom*  74 ,  in  àljtt.  ;  S.  Aug.  dt  Gvit.  Dû  «  I. 

Au  milieo  étott  r<r>9if»R  ou  pupitre  ,  liTet  large 

pour  contenir  pKiIlcurs  Le<fleurs  o;i  piulicurs  Chan- 
tres. Les  Lvtques  pi échoient  ordinairement  fur  les 
marches  de*  l'autel;  mais  S.  Jean  ChryfoOdmepré- 
féroii  de  fc  placer  lur  Winl-iw  ,  afin  d'ctre  mieux  en- 
tendu du  peuple,  f'^ulcf.  in  iiocrji.  1.  6,  C.  5. 

Le  chœur  étoit  fépaié  de  la  nef  par  une  baluf- 
tradc  »  c^M//i.  En.Orient,  l'Empereur  prioit  ordi- 
nairement dans  le  chœur ,  mats  ce  n'étoit  pas  l'u- 
fage  en  OcciJenr  ;  c'eft  pour  cela  que  S.  Ambroife 
en  refui'a  l'entrée  a  Théodol'e  :  fon  ttône  étoit  placé 
atl-deiTas  de  la  nef,  près  de  la  baluftrade.  L'Im- 
pératrice Hélène,  mère  c!e  C  onflant'n  ,  ne  reinfa 
pas  de  fê  placer  parmi  les  tsmmes.  Socrate  ,  Hijl. 
1.  I ,  c.  17. 

Dans  le  choeur  •  appellé  auflî  tc.-nj  ou  fanfluaire , 
étoient  ramel,  le  trône  de  l'Evcquc  ,  &  les  fièges 

dos  Prêtres  ;  Se  eut;  :ne  il  le  tcrnvir.oi:  en  (îcmi- 
cercle ,  cette  partie  étoit  nommée  aijïs.  Un  rideau  , 
tendu  au  chancel  ou  à  la  baluftrade  ,  dérobcit  la 
vue  de  r.T.ite!  aux  t".ccc!u;:T;'j!ics  f<  .inx  iniu't^Ies, 
£c  empécfioit  qu  on  ne  vit  les  ùinis  n'<yilères  dans 
le  tenu  de  la  confécntion}  l'on  n'puvroit  le  ti> 
deaa  <pe  tfiuad  les  Diacres  ayoient  fait  fortir  les 
Catéchunihies.  Oeft  ce  tpii  falfoît  dire  à  'S.  ïean 
GhryCortorrc  ,  HomT-^  ,  in  Ep'sp.  Fyhcf.  u  Quand 
»  on  en  etl  au  Sacritîce,  quand  Jéius-Cbri{l, 
n  l'Agneau  de  Dieu ,  cft  oflferi ,  quand  vous  enten« 
»  dez  donner  le  fignll ,  ré'.:ni(rcz-vcus  tou^  pour 
}»  ^icr,Lorf(^ue  vous  vo^ez  tirer  le  ùdcAU ,  pearez 
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»  que  le  Cicl  s'ouvre ,  &  que  t:s  Ar.ges  en  de{^ 
»  ccndent». f!>y«{  AvTEL,  Cksur,  &c. 

Si  l'on  veut  comparer  ce  p'an  c,s  Ec''-/"  Cbé- 
tiennci ,  avec  celui  dea  aliemblccs  dv>  ti  ièles  que 
S.  .'ean  nous  a  reprét'entées  fous  l'emblème  dt  U 
gloire  éternelle ,  Àpoc.  c.  4,  6  &  7  ,  &  avec  celiù 
qu*a  donné  S.  lufUn ,  Âp<^.  i ,  i;**.  6  ^  6c  Aiivans, 
en  verra  que  le  tout  c:}  tracé  lur  le  mc;r.:  co- 
dcle  ;  ainh  ,  cette  terme  da;e  du  'tcns  mln-i  ilcs 
Apôtres.  Eneftet,  S.  Jean  parle  d*un  tron;  lur  1> 
qiielcll  atTîs  le  FtclUent  dt  l'-iremblce  ou  lE-.:- 
que,  de  fièges  rangés  des  deux  côtés  pour  virgt- 
q.iatre  ViC.llards  ou  Prêtres,  c'eft  le  choeur.  Al 
milieu  &  devant  le  trône,  i!  y  a  ua  auttl  fur  le- 
quel eft  on  Agneau  en  état  de  viâime  ;  fous  Fatud 
lont  les  reliques  des  Martyrs.  Devant  l'autel  ii 
Ange  offre  .\  Dieu  ,  tous  le  iymbole  de  l'cncent, 
les  prftres  des  Sainr»  ou  des  Bdcles ,  6c  les  vieilUnii 
{.Toilernés  chantent  des  cantiques  à  l'homc-jr  de 
l'Agneau  ;  S.  Jean  parle  encore  d'une  lource  d'eaux 
qui  donnent  la  vie  ,  ce  font  les  fonts  baptil'maax. 
r^y^f  Baptistère.  Cène  forme  de  culte  &  de 
Liturgie  n'eft  donc  pas  de  l'invention  des  Evfqncs 
du  quatrième  (iècle ,  ou  des  tcms  poflérieurt. 

Fleury,  Maurs  des  Chrcùens ,  n°.  36,  rappone 
la  magniticence  avec  laquelle  ces  anciennes  rj^ycr 
ou  Ballliques  étoient  ornées,  les  dors  irr.rr.eiifts 
que  les  Empereurs  Sé  les  Grands  y  avoier.t  UtsCt 
cmbraflTant  le  Cliridtânifme  ,  les  richelTes  qui  ap> 
partenoient  aux  Eglifet  de  Rome ,  de  Conftannne* 
pie  ,  d'Alexandrie,  6tc. ;  les  dépenfes  énormes qw 
les  Païens  avoicnt  faites  auparavant  pour  !cs  faaW 
fices,  pour  les  jeux*,  pour  les  Ipeilacles,  forenl 
confacrées  à  augmenter  la  pompe  du  cu'ie  qoe  Ton 
rendoit  au  vrai  Dieu  ;  les  iiipcr'i»c<.  étlltl-  es  qjel'cii 
avoit  élevés  à  l'honneur  des  lauùes  iiivinitcs,  tu- 
rent employés  à  un  ufaee  plot  faiat  &  plus  pur. 

Bingham  rapporte  aulu  les«inarqaes  de  le^ 
que  donnoient  les  fidèles ,  en  entrant  dans  ks  Te» 
pLs  du  Seigneur  ;  les  Rois  déporoient  leur  cou- 
ronne ;  il  n'etoit  permis  à  perfonn^d'y  porter  des 
armes  ;  on  bailoit  la  porte  &  les  colonres  ;  oa 
s'inclinoit  pi  ofondénicnt  devant  l'aute!  ;  ces  Cûitîcei 
ne  lervoient  jamais  à  aucun  ul.ige  profane ;lcs  Dia- 
cres étoient  cha^és  d'cmpêchçr  qu'il  ne  s'y  conu^iit 
aucune  iiiilécence  ,  &  les  Clers  ioférîcfus  dy  e*- 
tretenir  U  plus  gr.mdc  propreté. 

Toutes  ce-,  aircntions  nous  paroilTent  démo* 
trcr  la  haute  idce  qu'avoient  conçue  les  Chré- 
tiens des  premiers  fiècles  de  la  fainteté  des  myftirts 
qui  s'opt'iolcn;  duns  nos  Eç,'i'C(.  Notis  n'êvonspa 
betoin  (i'un  témoignage  plus  éloquent  de  leur  tji. 
Les  ProteAans  ,  qui  ne  pmfCfK  pasd^vénu- ,  n 
ont  «uflî  agi  nès-diftéremment  \  ils  ont  poulTé  l'ei* 
prit  de  contradîSion  contre  les  Catholiques ,  jo^ 
qu'à  fupprimer  le  nom  d'Ei^life  ,  il>  ont  mieux  iiw 
nommer  le  lieu  de  leurs  auemblces  Prtcbt,  watt 
inconnu  h.  toute  l'aiitiquité ,  ou  Ttmpte ,  conme 
faifoieot  les  Juifs  &  k-s  Paicrs.  lli  tin  onf  hrr.i 

tout  les  orneiucAs  capables  d'imprimçi  le  t6ij>cpi; 
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Hs  ont  tralié  de  fbperAition  l'uiage  dans  lequel  nou» 
femmes  de  regarder  les  E^lifts  comme  des  Ueax 
fiunts,  &  d'en  faire  la  bénèdiâioa  oa  la  confécra- 
tion ,  arani  d'y  célébrer  le  culte  dirîn. 

En  effet,  qur.nd  on  ne  'c5  envif.igc  que  comme, 
«les  lieux  d';iu«(nbléetde(^iné»  unic|aeoientà  prier 
à  louer  Dîeo,  è  prieber  U  doânnp  chréocnne, 
il  efl  difH^i'e  de  les  croire  fort  r(.i, ulubl^s  ;  tout 
celapeut  in  taire'par-touuilleurs.C'cft  auu^  <.Ik  ic , 

Jaand  on  croit  q'be  Jéfu$-^hriftcii|ierloone  daigne  { 
y  rendre  préfeot  &  y  habiter ,  fe  placer  fur  1  .m  i e!  j 
n  état  de  viâimet  s*offiîr  &  Dîeo  pour  nous  \)m  \ 

les  mains  des  PfJi; es  ,  y  rcncuvcller  tjni  les  joirrs  • 
Ift  facrifice  de  not/'e  rédemption ,  nous  y  nourrir 
de  (a  chair  &  de  fini  fang.  Il  taui  bien  que  les  Chré- 
tiens des  prciniers  fiètic>  en  .-ncnt  eu  cette  liée, 
^li^u'ils  nnt  témoigné  tar.i  de  reipeii  pour  ies  \ 

Jacob,  favorilé  d'une  vifion  célefte  ï  Beihel  > 
i'écrie  :  «  Ce  lieu  eft  terrible,  r^éft  la  maifbn  de 

>'  Dieu  -'^x  la  ;  or;e  uii  Ciei Gei.  c.  iJi,^'.  17. 
I^icu,  pour  imprimer  à  Moiic  un  relpcâ  religieux 
jpotir  fa  préf'cnce ,  lui  dit  :  «déchsbt!es  toi ,  le  lieu 
n  oh  tu  es  c'\  iin|  terre  fainre       f-.xo-'r,  c.  3  ,  • 
'p.  5.  li  r.on.;.;i; yj  njifon ,  fun  trône  fjonjiinûua^i:,  j 
Jon  iUu  fj:ni ,  le  Tabernacle      le  leoiplc  dans  lo-  ! 
qùel  il  veut  être  adoré;  U  ordonne  aua  Juifs  de  j 
n'en  approcher  qu'avec  une  fVayetir  teligicufe.  I 
Ltv'n,  c.  26,  n".  2.  Les  Tereipio  île  l.i  loi  pou-  ; 
▼elle  foni-il»  moins  dignes  de  vénération  i  li  dit ,  i 
par  un  Prophète: m )e  remp!ir.ii  de  gloire  cette  j 
inairon  »,  parce  que  le  Mertietievoit  y  j)  rolireun  \ 
jour.  c.  a  ,      8.  Jé  u5-C  hril>  ^  til  armé  de  j 

sèle  coZtre  çtUX  qui  en  tailoient  on  hcii  de  cum-  1 
meice.  Jtotn,  c.  a  »  ^.  l6.  11  a  honoré  de  fa  ^ré-  | 
feace  la  dédicace  que  Ton  en  cèlél>roît,  c.  10 ,  ^.  | 
ai.  U  a  dit  qu'il  cfl  lui-tHcme  f  !  >    t^rjnd  que  le 
Temple.  Mut.  c.  ta ,  -^^r.  6  Et  on  nous  détendra 
diionorer  te  lieu  <>h  il  ti\  r  Pniique  les  Proteft«ns 
nous  rervoycrr  ),ir.5  cctle  à  rtcriture,  qu'il»  lious 
permettent  au  moins  dca  pet  1er  lelangige, 
ë'en  fuivre  les  leçons.  . 

Dieu  avoir  voulu  que  foa  Temple  fût  magni- 
fiquement orné ,  il  le  falloît ,  difent  nos  doâes  ( .en-  { 
(i-M  ,  [)  .rce  que  les  .fui;s ,  'cni  blvs  à  rjp;iareil  du  j 
culte  que  las  P;.ïens  rendoient  aux  f<iux  Dicux ,  i 
■voient  beftnn  'iji'one  pompe  femblabie  pour  Itre  ; 
retenus  dans  leur  religion.  Nrun  1  •  ('.'vcrTs  ;  irais  î 
Juits  étoicni  i's  le  leui  peuple  Icniil^it;  a  la  pcm^e 
dtt  culte  cattriear  l  Cefi  le  goût  du  genre  humain 
tot't  entier  4  on  le  trouve  julques  citez  les  Smva* 
gcs  ;  Dieu  ne  l'a  condamné  nu  le  paa.  De  quel 
tlrtit  ics  rtr;:s  uu  qujdiL'iiie  I  j:'-'  l'auroient-il«, 
réprouvé f  lorl'que  la  Ibule  des  P.icrs  aban'^orna  : 
ks  Temples  de»  idoles ,  pour  accourir  aux  Eglifcs 
do  vrai  Di^u  * 

Av.>nt  de  le  blimer,  nos  arU'er(»jres  aoroîent  dû 
s'accorder  entr'cux.  Les  Ca'viitiftesne  veulent  dans 
leurs  Temples  que  i^s  qu.«tte  murs,  une  cluirc  j 
pour  le  Prédicateui»  &  uoc  t4ble,de  bois  pour  1 
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leur  Cène  ;  ils  ont  brifè  ,  détruit ,  brûlé  tous  les 
orne  mens  des  Egli/et  Catholiauet.  Les  Luthériens 
moins  fcupiicux  ont  confcivc  dans  les  leurs  un         *  .  ' 

Cfucifix  quelques  pfintoreihjftofuji.es  ;  foiivcnt 
dans  un  vill.-ge  l.i  i:  c  Ff'iff  (tit  pour  eux  Je 
pour  les  Catholiques.  Les  Anglicans  conviennent 
que  l'aiFeâation  des  C.  Ivîntftes  eft  indécente  6c 
ridicule,  ir-i»  ils  di'ent  rtic  nous  donnons  di>n» 
i'exccs  oj-polj,  O.-.t-ils  rci.u  de  Dieu  tuusnsiilioi»  : 
pour  pluriel  la  borne  au-dei ù  de  l  iquelle  la  pompe  , 
du  culte  devient  un  abus,  ^ayt^^  Culiz  ,  Dédi- 
cace ,  &c. 

La  ilii.^V.:re  '"c  1.1  ''Lcor.it'on  des  Erjifcf  ont  c!i 
fuivre  n^turcUcment ,  thc?.  toutes  les  notions  ,  les 
prot^rès  &  la  décadence  du  Ittxe  &  des  arts.  Il* 
étoiei^t  cnccTP  2  on  tits-Ii.nit  â^pî  cÎjits  ''Empire 
Romain,  au  qu.tiiin^e  fiècle  ;  .iprcs  i'inundation  . 
des  Barbares f  ils  furent  ptefque  anéantis  ;  cTeft  te 
culte  religieux  qui  a  le  phis  contribué  à  en  con> 
ferver  un  foîbte  refte.  Lorfqne  les  peuples  da 
Nord  ,   10. is  l'auvr'.v   S>1  à  lieirii-  ;;t;s,  le 

convertirent  >  les  Egtsjts  iurent  chea  eux  des  , 
cabanes  de  chaume ,  comme  les  nuilbns  étt  par- 
tifuliers.  Dans  roniièrre  fiècle,  on  avoit  rcprs 
une  foible  teinture  des  arts  dans  les  pèlerinage» 
d'outretrer;  en  commença  de  rebâtir  avec  |U0e 
d«  magnificence  htE^tiJts  minées  par  U»  ravage» 
des  fiècle*  précédens.  En6n  ,  après  la  renaiflance 
des  lettres,  l'^ii.h'rcL'iure  a  pris  un  nouvel  cilbr  CIV 
ctudiantlantiquité,  &  elle  a  fait  (es  premiers  edaie 
par  la  conAnttti'on  des  Bflifis.  Il  en  fera  de  même 
dans  tous  les  tciris  ,  rn?.!;;ré  la  fol!e  cenfure  des 
hérétiques  6c  des  jncttUuies  ,  paice  qu'il  feroit 
abfurde  que  ch:z  les  nations  riches,  poires,  induP 
tiicufes,  les  1  emples  du  Seigneur  fuflent  moine 
fomptueux  &  moin*  ornés  que  les  pilais  de* grands. 
UiL'  .'u:rc  .:lTi:''Vi;t-  t ^1  ù'aViribuer  ce  progrci  cîe  , 
magnihcence  à  l'ambition  des  Eccléruiiiques ,  plu^ 
cdt  qu'au  guftt  Aatntel  &  4  h  piété  des  peuples. 
V^t\  Arts. 

ÉGYPTE ,  ÉGYPTIENS.  La  feule  diofe  qu* 

intérelTe  un  Théo!ogien ,  à  l'égard  de  ce  peuple  , 

elt  de  favoir  quelle  a  été  fa  religion  primgive  , 

comment  elle  s'efl  .  Irirve  ,  quels  é-oinu  :cs  Dieux 

&  fa  ctoyance,  quelle  a  été  en  Egy^c  la  defttné»  ^ 

du  ChriftîAnifme. 

li  paruit  cP'tnin  que  h  première  religion  de 
\'£g\p{e  a  été  le  culte  du  vrai  Dieu.  Lorfqtie 
Abraham  y  (h  un  féjouTi  il  eft  dit  dans  l'Ecriture 
^ue  Dieu  p.init  Pharaon,  p*rce  qu'il  avoii  enlevé 
S:ird ,  &  que  ce  Roi  la  rendit  à  fnn  époux.  Gea, 
c.  1 1 ,  ■)?-.  17,  19.  Il  lut  donc  que  Dieu  te  ciKuioit, 
Lorfqiie  Jofeph  pat'ut  devant  un  autre  Pharaon,  6ç. 
lut  expliqua  l'es  longes,  ce  Prince  recoqnot  que 
Jofeph  cioir  rempli  de  l'efprit  de  Dieu  ,  Se  qur 
Dieu  lu^avort  lévclé  l'avenir.  Cen.  c.  41 ,  y.  38. 
Environ  deux  cen».  ans  aprt-s,  lorsque  l'ordre  fut  • 
donné  aux  F^pùens  de  f-^ire  périr  tous  les  enfan* 
mâles  des  Hébreux ,  il  eit  dit  que  lès  fage-teiMM« 
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Egyptiemut  craignirent  Diw ,  9t  a'cslentlr«nt  pas 

cet  ordre  cruel.  Extde ,  c.  t  ,  -^J-.  17.  A  U  vue 
des  miracles  de  Moifo,  les  Magiciens  difent  :  le 
doigt  de  Dit»  efi  ici  ;  &  Pharaon  ,  /(  Seigneur 
eft  jajle  ;  mon  peuple  &  mci  fommts  des  impiis. 
Éxode,  c.  8 ,  i<^;  c.  9,  ^.  ij.  Près  de  pcrir 
dans  ]a  mer  ronge  ,  les  r.^ypticns  s'ècricn:  :  fuyons 
lu  ifr4éliics  ,  le  Seigneur  Cttiuiat  pour  eux  amtre 
nous  t  c.  14,  25. 

C'cpc:i-J.int  les  Egyptiens  ctoicnt  dOia  Poly- 
tbéiltâs  pour  lors  *  puilque  Dieu  dit  4  Moi.j  : 
^'txertttM  ma  jugeauns  fut  Its  Dieux  de  l'Egyfte , 
c.  11 ,  'fr.  II.  Mais  celle  erreur  o'avoît  pas  encore 
étouttc  entièrement  chez  eux  la  notion  du  vrai 
Dieu.  La  même  vcriti  cil  coniinnc^  par  les 
Auteurs  prafanes.  Pluta.-t^uc ,  de  Ijide  O  Ojlridt , 
c  10.  Syoefius  »  Çalvk,  Ettsomm  Jamblique  «  it 
myp.  Egypi»  Eusèbe  «  Pricpar,  Ev/fogii,  tiv.  }  » 

Nous  ne  pouvons  adopter  l'opinion  de  ceux 
qui  ont  penté  que  le  Dîeu  unique  des  anciens 
Ègyptient  étoit  Tame  du  monde,  comme  l'cnfei- 
gnoient  les  Sicciens  ;  'ùnne  lîu  monde  ell  un  rcve 
de  la  Phibrophie  t  !x  i\  n'en  étoit  pas  encore  quef- 
tion  do  tcma  d^Abraham  Sc.  de  Moïié.  Pourquoi 
les  Egyptiens  n'auroiem-ils  pas  confervc  pendant 
long- teint  U  croyance  d'un  feul  Dieu  c^cateur, 
qui  a  voit  éti  portée  en  Sgyptt  par  les  enfant  de 
ïfoé  ? 

U  parolt  encore  qu;;  le  Polythéifmc  a  com- 
inencé  en  Egypte ,  comme  par-tout  aille  ,  p.uce 
que  l'on  a  iupporé  que  toutes  les  pat  lies-  de  la 
naciire  étoient  anlméet  par  des  intelligences ,  par 
des  génies  ,  dont  le  pou%'oir  étoit  lupcrieor  à 
celui  de»homitves«  &  qui  étoient  ks  dilpcnfa^eurs 
des  biens  9t  des  inauz  de  ce  monde.  Les  peuples , 
par  inrérèt  &  par  crainte,  ont  rendu  un  culte  à 
ces  Dieux  preteniJus  ,  6t  infeiflbîement  ont  oublié 
le  vtii  Dieu.,  f  oyei  ? AC A-  ■.^:.iL.  Ce  cuite  fu- 
perftiùeux  ne  pouvoit  donc  avoir  aucun  rapport 
■u  vrai  Dieu  ,  puilqa*!!  Ta  fait  oublier  &  mé- 
connoitre  ;  aufTi  plnficurs  Phiioibphes  cîtcidèrent 
qu'il  ne  ialloit  taite  aucune  cftrande  au  Diou 
ftiprdme  «  ni  s'adred'er  à  lui  pour  aucun  befoin , 
mils  feM]cm?nt  niix  Dicu'c  TeconOaires.  Porphyre, 
de  AbjU'i,  1.  i ,  IV  .  j4,  37,  38. 

Des  que  l'imagination  des  hommes  a  placé  des 
•rpriu  »  des  intelligences  agiflantes  dans  toutes 
les  parties  de  la  nature ,  il  n'eft  pas  (urprenant 
que  l'on  en  ait  rirjpofc  d.ns  les  animaux  ;  leur 
înftinâ  ,  leurs  opérations  ,  leur  induftric ,  font  un 
myAère  qui  fouvent  nous  caufe  de  l'admiration. 
Les  Grecs  &:  Ii?s  Uorr.air.5  Ifu:  cTt  r.ttrlbuc  rcfprit 
prophétique  ;  quelques  l'i.ilu'.cpi;;;:!*  oiu  Toutenu 
ierieuTeinent  que  les  animaux  lont  d'une  nature 
kpéfieare  à  la  nôtre  |  &  font  dan»  une  rçbtion 
p!us  étroite  que  nous  arec  ta  Divinité.  Ortf.  contrà 
Celf.  liv.  4  ,  n'.  S8.  Il  n'cû  donc  pas  étonnant 
que  les  Egyptiens  aient  rendu  un  culte  k  jptmîeurs 
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ûit&wt  des  fervicet  «  «u  qn^b  ooTolem  taùséi 

par  un  génie  dont  ils  redoutoient  fa  colère.  Oa 
a  remarqué  qu'ils  honorotent  piiacipalement  lei 
animaux  parificateort  da  VE^ptt ,  &  qu'ils  lo 
cooruitoîent  graTement,  pour  apprendre  d'eu 
Taventr. 

P.ir  la  mcme  raifon  ,  i's  ont  rendu  un  c'.'iï 
certaines  plantes  ,  dans  iefquelks  ils  ayoicot  t.*- 
connu  une  vertu  particiifiére  ;  tello  eft  h  fàllt , 
ou  i'oignon  matin,  à  caine  de  fer propriétci.  0:i 
ne  doit  pas  être  plus  furpcis  de  voir  les  Egypt:iz: 
loger  une  divinité  danf  une  plante  ,  que  de  voit 
le»  Romains  honorer  une  nymphe  dans  nne  fra» 
tatne ,  ou  confulter  gravement  les  poulets  facrés. 
Lorfquc  les  beaux  el'prits  de  Rome  s'égïyoiem 
aux  dépens  des  EgyptUiu,  iU  ne  voy  oient  pas  que 
leurs  {M-opres  fiipetftttions  étment  exaflcmeei  ki 
méme$. 

Avec  une  religion  auAî  monftrueu'c ,  la 
Egyptiens  ne  pouvoient  avoir  des  moeur»  pores; 
auih  voyons-nous  que  les  leurs  étoient  très-coî» 
rompues.  Les  Philolophes  modernes ,  qui  n'ont 
pas  l.i  (lemôler  la  première  oii'^iiic  du  Pol)thiilroe 
di.  de  l'idolâtrie ,  n'ont  tien  compris  k  la  religioa 
des  Egyptiens  f  èt  let  anciens*  n  en  (avoient  pas 
da\*in.igc  ;  mais  l'Ecriture  -  Sainte  noui  c.Dr.tîî 
clairement  la  l'ource  de  l'erreur  6c  fes  proj^c 
Fayei  Paganisme  ♦  §.  i*'. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  Egyptiens  n'aien 
cru  l  immortaltté  de  l'ame  6c  la  réfurreâion  fatart  ; 
de-là  étoit  venu  leur  ufage  d'embaumer  les  corp*. 
11  paroît  certain  que  les  caveaux  pratiç^ués  du» 
Tintérienr  des  pyramides  étoient  deftioés  à  la 
fépulture  des  Rois.  Ce  dogiTie  important  a  é;î 
dans  tous  les  fièdes  la  toi  du  ger.ro  humain. 

Si  les  lavans  Critiques  Proteftans  ,  tel*  fse 
Cut3«  or:h,  Mo'hei  n,  Brucker ,  qui  ont  tn.itè 
fort  au  lon^^  de  la  Théologie  des  Egyptiens , 
avoient  fait  plus  d'attention  a  ce  qu^  en  eft  dit 
dans  l'Ecriture-Sainte ,  &  fur-tout  dans  le  livre  de 
la  Sagefle,  c.  ii,  i)  &  14,  ils  aaroieot  peni-^ 
vu  plus  clair  dans  ce  chaos ,  St  leurs  recherches 
feroient  plus  fatlsfaiTaotes.  Mais  comme  ils  ne 
veulent  pas  recevoir  ce  livre  pour  canoriiaDe,ilt 
ont  criirt  de  lui  donner  quelque  autorité.  Cepea- 
tiant  i  Auteur  de  ce  livre  a  vécu  long-tems  araoi 
les  Ecrivains  profanes  que  qos  Critiques  ont  citéjj 
il  étoit  inftruit ,  fit  il  avoit  peut-être  écrit  eo 
Egypte  ;  fon  témoignage  nous  paroît  avoir  f^àt 
poids  qu'aucun  autre  :  or,  il  ne  fuppol'e  point, 
comme  les  Critiques  dont  nous  parlons,  ^ue  les 
premiers  Dieux  des  Polythéiftes  ont  été  dti 
horTirr  :;,  g'v'.iÎ;:.  ,  mais  les  ailrcs  les  élémcai; 
6c  jaruais  les  nommes  ne  leur  auroîent  reada  oa 
culte ,  s'ils  ne  les  avoient  pas  coas  animés. 

Nous  penfons  volontiers  »  comme  Mosheio , 
1*.  que^  pir  le»  dilRrentes  révolutions  aili^ 
en  Efppte ,  11  ell  fiirvcnii  du  changement  dani  la 
religion  de  ce  peuple.  Nous  voyons  déjà,  9« 

rEfiîtiire- Sainte  ,  qu'après  «yeir  «doté  on  tml 
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Die«  ,  les  Epf  tiens  font  ëereoM  Poljrthéiftes  ; 
qu'après  avoir  commencé  ndol&trie  par  la  culte 
des  allres ,  des  élémens  6t  des  différentes  partie; 
de  U  Dâuire ,  ou  plutôt  des  génies  dont  ils  les 
croj^oient  anifliéci}  ils  en  font  vcnn*  jufqu'à  en- 
ctnier  des  honnws  «prit  leur  tnort,  6c  même  à 
honorer  des  aniinani.  Nous  apprenons  auffi ,  par 
les  Auteurs  profanes,  que  les  Prêtres  Egyptiens  ont 
cherché  dans  la  fuite  à  pallier ,  par  des  allégories 

par  des  lyifêmcs  philofophiques,  l'abfurdité  de 
ce  culte  inlenfé ,  6l  fl'ont  Mit  qtt*enlwmiiller  leur 
fnythologie. 

0.".  Qoe  la  croyance  âc  le  culte  iféioieat  pas 
«bfolument  ks  méncf  dans  les  diver»  cantons  de 
VEgyptf ,  parce  que  dans  le  Paganirme  il  n'y  avoir 
MUCUtie  règle  géricrale  &  certaine  à  laquelle  toute 
Sine  nation  tût  obligée  de  fe  conformer.  Dans  la 
Crèce,  chaque  ville  avoit  ics  traditîom  &  fes 
fables  particulières;  fuivant  le  privilège  de  tous 
les  Philolophes  ,  les  favans  EgyvtKnr  ont  raifonné 
&  révé  chacun  à  fa  maoUBw.  De-là  eft  venue  la 
«divcrûté  des  récits  que  nont  ont  faits  les  Grecs 
qui  font  allés  en  Egypte  en  dtfférens  tems  pour  en 
Connoitre  îcb  idées  6c  les  mœurs. 

3***  Qu'il  faut  dinin|uer  la  croyance  ancienne 
&  poptdaire  des  Egypatns  d'avec  les  explications 
&  les  commentaires  que  les  Prêtres  de  ce  pays 
ont  imaginés  pour  en  dcguifer  l'abfurdité,  &  qu'on 
leur  fait  trop  d'honneur ,  quand  on  fappofe  qu'ils 
anroienx  caché ,  loua  des  enveloppes  all^oriques , 
des  ronnoUfiinces  profondes  tl  des  réflexions  fort 
importantes.  Mais  en  voulant  remonter  plus  haut, 
ïans  conlulter  l'Ecriture-Sainte  »  on  ne  peut  former 
4i|ue  des  conieâuKS  qui  n'abomUTeat  k  rien. 

Par  la  même  raifon ,  nous  ne  croyoïtt  pas  non 
plus  que  ces  Prêtres,  par  intérêt  politique,  &  afin 
de  fe  rendre  plus  refpeôaUes ,  aient 'caché  exprès 
ibus  des  hiéttgl^hea  les  fecrets  de  leur  mytho- 
logie ;  c'eft  un  toupçon  fans  preuve ,  &  qui  n'a 
aucune  vraifcmblance.  En  premier  lieu,  il  Tuppcfe 

?^ue  l'idolâtrie  &  les  fables  B^f tuants  font ,  dans 
origine ,  une  invention  des  Prêtres ,  au  lieu  que 
cVfl  un  effet  de  la  Oupidité  des  peuples.  Puifque 
dsns  sous  les  piys  du  monde  ,  ju'qucs  chcx  les 
JNègres ,  les  Lapons  &  les  Sauvages ,  nous  retrou- 
vons les  idées  qui  ont  fait  naître  le  Polythéifme 
&  ndoUtrie ,  pourquoi  veut-on  qu'en  Egypte  ce 
travers  n'ait  pas  eu  la  même  canCc  qu'ailleurs?  En 
fécond  lieu,  les  Pbilofophef  Grecs  ont  eu  auili 
vacoars  &  des  myftères-  «  &  des  allégories ,  pour 
donner  une  apparence  de  raifon  &  de  bon  fens  à 
la  mythologie  grecque  ;  leur  prêterons  -  nous  le 
même  intérêt  &  les  mêmes  motifs  qu'aux  Prêtres 
£ffrf^iu?  En  troifième  lieu,  il  eft  ridicule  d'at- 
tribuer à  un  artifice  ce  qui  a  évidemment  été 
Fouvrage  de  la  néceffitc.  Avant  l'invention  de 
l'écriture  alphabétique ,  l'on  a  été  forcé  de  peindre 
les  objets  par  des  figures  &  par  des  fymboles  ;  les 
fattvage>  en  ufent  encore  ainfi ,  &  il  en  fut  de 
mAta/t  des  anciens  Egyptteru.  Après  i'iayenftOA  de» 
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lettres ,  les  anciens  hiéroglyphes  furent  nioins  e« 
ufage ,  on  oublia  la  lignification  de  plufieurs  ; 

lortq'je  !ei  favan>;  %  oi:l:;i'enr  les  expliquer  ,  ils  y 
donnereni  un  lens  arbitraire  ,  Uns  avoir  aucune, 
intention  de  tromper. 

Quelques  incrédules  ont  dit  eacore  plus  mal  à 
propos  ciue  Moîfe ,  en  donnant  aux  Juin  des  loix 
&  des  cérémonies,  n'avoit  fait  que  co|>ier  le  rituel 
des  EgyptUm.  Dans  la  vérité ,  il  s'appliqua  plutôt 
à  le  contredise,  &  à  détourner  fa  nation  de  TE» 
gyptianrfme  ;  on  le  voit  par  phiricuf.  i\q  fcs  loix. 
D'ailleurs  le^  Auteurs  profanck,  qui  ont  parie  des 
iilpttffitions  Egyptiennes^  onif  vécu  plus  de  dom* 
cens  ans  iqprès  Meïfe»  eomment  peut- on  favtnr 
qu«k  étoient  les  rites  &  tes  ufages  de  ïEgypu  dn 
tems  de  ce  Légiflatcur  ? 

Il  y  a  dans  le  Prophète  Ezéchiel ,  c.  30 ,  13  » 
toucitant  l'Egypte  ,  une  prédiâion  célèbre ,  qui 
s'accomplit  condamment  depuis  plus  de  deux 
mille  ans  :  a  J'exterminerai ,  dit  le  Seigneur,  les 
M  Hatues,  &  j'anéantirai  les  idoles  de  Memphis; 
M  il  n'y  aura  phts  à  l'avenir  de  Prince  ipii  foit  du 
»  pays  d'Egypte  ».  En  effet ,  peu  de  tens  après 
cette  proplictic  ,  les  Rois  de  Babylone,  &  enluite 
ceux  de  Pcrfe  ,  firent  la  conquête  de  ï  Egypte.  Elle 
n'aroil  phis  de  Rois  de  face  Egytienne  long-tema 
avant  Alexandre ,  qui  la  fubjugua.  Des  mains  de 
Cléopâtre ,  héritière  des  Macédoniens ,  elle  pallia 
dans  celles  des  Romains,  &  fuccclTivement  dans 
celles  des  Parthes ,  des  Satcaûns  6c  des  Tores  » 
defquels  elle  eft  encore  aujourdlini  trtbnture.  Oh 
trourera-t-on  fiir  la  terre  un  excellent  pays  qui 
ait  été  deux  mille  ans  de  fuite  fous  une  domi- 
nation étrangère»  êt  auquel  cette  deffioée  dt  été 
prédite  ? 

UEgyptt  fe  convertît  «n  Clirirtianhme  de  très- 
bonne  heure,  pttifipira  paiTe  pour  confiant  qu« 
Saint  Marc ,  enroyé  par  Saint  Pierre ,  fonda 
rE^life  d'Alexandrie  l'an  49  de  Jéfus.Chrift,  6c 
répandit  l'Evangile ,  non-feulement  dans  le  refte 
de  r££yf/<«  mais  dans  la  Ubie,  dans  la  Nqmidie 
&  la  Mauritanie,  on  par  lui-même,  ou  par  les 


Prédicateurs  qu'il  y  envoya.  Les  Pores  de  l'Eglife, 
comme  Saint  Athanafe,  Saint  Cyrille  de  Jérufalem, 
Saint  Jean  ChryfoAftim,  Eusèbei  &c.  ont  ét4 
perfuadés  que  ce  progrès  étonnant  de  l'Evangile 
en  Egypte  éioit  un  effet  des  bénédidions  que 
Jéfus-Cnrifl  y  avoit  répandues  lori'qu'il  y  fut  porté 
dans  fon  enfance  ;  ils  ont  cité  ^  ce  lujet  la  pro* 
phétie  dlfaîe,  ch.  19  ,  -jjr.  1  :  «  Le  Seigneur 
n  entrera  en  Egypte  ,  Si  toutes  les  idoles  des 
»  Egyptiens  feront  ébranlées  par  fa  préfence  ».  Ils 
ont  fait  remarquer  le  grand  nombre  de  Martyrs  , 
de  Vierges  ,  de  Solitaires ,  qui  ont  rendu  célèbre 
l'Eglife  à'Egypte.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  le 
fu'ge  d'Alcxaudric  foit  devenu  l'un  des  quatre 
Patriarcbats  de  l'Orient  ;  fa  jurifdiâioo  était  très* 
étendue,  puisqu'elle  comprenoit,  outre  YEgy/t^ 
Se  l'Ethiopsy»  vne  bgiisf  partie  dos  côfca  df 
l'Afeique. 
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Le  Chrifllanifme  y  a  fubfifté  dans  (a  pureté 
juiqu'au  milieu  du  rinquièiM  ilècl*;  car  il  ne 
paroit  pas  que  l'Arianiime  ,  quoique  vé  dans 
Alexandrie ,  ait  t'ait  t!e  grands  ptogtès  en  Ep^pte, 
Mais  en  44^;,  Dioi'coie,  Patriirclw  d'Aleiandrie , 
Prélat  ambiiieux  &  violent,  qui  avoit  beavcoup 
de  crédit  dans  Ton  P^ttriarchat  ,  donna  dans  M 
erreurs  d'Eutychès ,  prit  cet  lici\:;l;;iie  fous  fa 
proteâioii}  oû  prononcer  une  fentence  d'excom« 
Atunicattoa  contre  le  Pape  S.>ini  Léon.  Quoique 
condamné  &  dépof'-  d.,r  >  le  Concile  de  Cn  Lé- 
doine,  en  451,  il  peililU  dans  fe»  erreurs,  Ôt 
mouriit  en  exil.  Le  plus  grand  nombre  des  Evêques 
û'E^yte  lui  demeurèrent  attachés ,  élurent  un  Pa- 
triirchc  pour  lui  fucccder  ;  depuis  cette  époque, 
YEgypte  a  été  féparée  de  l'E^lile  Oiholique  ,  & 
a  perfévéré  dans  rhéréfie  d  Ëurjrchès ,  dont  les 
{Mnifanf  obt  M  nommés  dans  la  fuite  JacMtts. 

Dans  le  repticme  fiictc  ,  lorfque  les  Mahomé- 
tans  le  prélentèrcnt  pour  conquérir  ï Egypte ,  ces 
Jchifmatiques  préférèrent  d'être  fournis  aux  MuAil* 
rti'.r.^  plutôt  qu'aux  Empereurs  de  Conftantinople  ; 
ils  tivorisèrent  les  conquérans ,  &  en  obtinrent 
le  libre  exercice  de  leur  religion.  Mais  ils  ont 
«u  le  tema  d'expier  ce  crime,  par  les  vexations 
cominoelles  qtrds  ont  efluyée»  de  la  part  de  cea 
maicrci  farouches.  On  prétend  qu'ils  (ont  aujour- 
d'hui réduits  au  nombre  de  quinze  mille  tout  au 
plus ,  6c  ils  font  coura»  feu»  le  nom  de  C^i$$t, 
Voytx  ce  mot. 

Égyptiens,  (Évangile  des)  ou  félon  les 
MgyftiaUm  C'cft  un  des  Evangiles  apocryphes  qui 
ont  ru  cours  parmi  les  hérétiques  du  fécond  flècle 
de  rEi;li'c.  S.  Cément  d'Alexandrie,  Origène  , 
S.  Epiph  lu"  ,  S.  Jccôirt:  ,  un  tmt  parli  ;  mai»  ils 
«n  difent  très-peu  de  chofe.  On^ène  oit  que  c'eft 
■a  Evangile  des  hérétiques  ;  ^.  Epiphane  noua 
apprend  que  les  Valeniiniens  &  les  Sabelliens  s'en 
fervoiem;  S.  Clément  d'Alexandrie  en  a  titc  un 
paflVige ,  auquel  il  tâche  de  donner  tin  fens  ortho- 
doxe. Sirom.  liv.  3 ,  n".  1)^,  pi.  55%,  C'eil  tout  ce 
que  nous  en  favons. 

Quelques  uns  ont  penft  que  cet  Ev.trple  ctoit 
très*  ancien,  qu'il  avoit  même  été  écrit  avant 
celm  de  S.  Lee  ;  c'étoit  ropinion  de  S.  lér^^me , 
Pram.  Comment  in  Mjtt.  \iais  il  n'y  en  a  aucune 
preuve.  Plufienrs  Critiques  modernes  oiu  cxa  que 
cet  Evangile  des  Egyptiens  avoit  été  cité  paf 
S.  Clément  de  Rome,  Epijl.  2,  n*.  la.  Il  nous 
parcit  qu'ils  fe  font  trompés,  i^.  Les  paroles  de 
Jéfus-Chrift  ,  citées  par  S.  Clément,  Pape,  ne 
iiont  point  conformes  an  texte  que  S.  Ùémtm 
dTAlezandrie  a  vu  dans  VEymptt  des  Egyptiens  ; 
ii  y  a  dans  ce  dernier  une  interpolation  cui  vient 
évidemment  des  hérétiques  Docctes  ,  qui  con- 
damnoient  le  mariage  &  appronvoient  l'impudi- 
cité  -^c'^rinc  formellement  contraire  à  celle  de 
S.  Ciemeni .  Pape.  a**.  h'Evanvic  des  E^ypiuns 
étoit  cité  par  Jules  Caffien  ,  chef  des  Docètes , 
£Our  appuyer  f«s  erreuis»  Donc  cet  EvaagUt. 
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avoit  été  forgé  par  cette  itÔt  mf  me  ,  &  pour 
la  favorifcr.  Or ,  les  Docèies  n'ont  commencé  I 

parciîre  que  fur  h  f.r  du  fectncî  fiècîe  ,  .lU  lieu 
que  S.  Clément  de  Rome  a  écrit  cent  ans  au- 
paravant.  11  eft  l&cheux  que  les  Cririques  n'aient 
p?s  fait  cette  remarque .  &  <|u*ils  aient  donné  lie», 
fans  le  Touloir ,  à  quelques  incrédnics  de  fontrnit 
que  les  F\\ir:s^i!es  aj  ocryphes  'oi  r  .  LiU  .incien» 
que  les  nôtres»  &  ont  été  citéa^par  liCS  Pcit» 
Apofloliques» 

ËI 

ÉICÈTES,  hérétiques  du  feptième  flcck. 
Ils  faifoient  profelTion  de  la  vie  monaAique,  & 
croyoient  ne  pouvoir  mieux  honorer  Dieu  qu'en 
danfant.  Us  fe  fondoient  fur  l'exemple  des  llraé» 
lites  ,  qui  ,  après  le  pafLge  de  la  iner  roage , 
témoignèrent  à  Dieu  leur  icconnoiffatice  pat  d» 
chanta     pet  dea  itanlea» 


ELCÉSAITES  ou  HELCÉSAITES; 
hérétiques  du  fécond  fiècle  *  qui  paniiett  en 
Arabie ,  dans  te  voifinage  de  h  Paleftine.  BcéÂi 

ou  Eixa'i  ,  leur  chef,  vivolt  fous  !e  règne  de 
Trajan  ;  il  étoit  Juif  d'origine  ,  nuis  il  n'oblervoit 
pas  la  loi  judaïque.  II  fe  donnoit  pour  infpiféc 
n'adn\ettoit  qu'une  partie  de  l'ancien  &  du  noc-  . 
veau  Tcftament ,  6f  contraignoit  les  leiiateurs  iu 
mariage.  Il  foutenoit  que  l'on  pouvolt  Uns  pécher 
céder  à  la  perfécution ,  diffimuler  fa  foi ,  adoier 
les  idole»,  pourvu  que  le  coetir  n'y  eût  point  d» 
part.  11  difoit  que  le  Chrift  éroit  'e  gr.md  Koi  ; 
mais  on  ne  fait  pas  fi  fous  le  nom  de  Ckrifi  :I 
cntendoll  Jéfus  CnriA  ou  un  autre  perfonnage.  II 
condamnoit les  facrifices,  le  feu  lacté,  les  autels, 
la  coutume  de  manger  la  chair  des  vidhmcs  ,  il 
foutenoit  tjue  tout  cela  n'étoit  ni  commanJé  par 
la  loi ,  ni  autorité  par  l'exemple  des  Pairiircbei» 
On  prétend  cependant  que  (es  feÔatemî  fe  joi» 
gnirei-t  aux  Ebionites,  qui  foutentue-u  la  rccff- 
tîté  de  la  circonciûon  &  des  autres  ccremomes 
judaïques.  EIxat  donnoit  au  Sainte  Efprit  le  feie 
féintnin  ,  parce  que  le  mot  Rouach  ,  efprit,  eft 
féminin  en  hébreu.  Il  enfeîgnoit  à  fe»  difcipiesdes 
priâtes  &  des  formules  de  )uremens  abfiicdes. 

S.  Epiphane ,  Eusébe  Origène  ont  parlé  des 
EUiftitts  1  le  premier  les  nomme  atifTi  Samfiesj, 
du  mot  hébreu  S-imes  ou  Schcntcfch  ,  le  lolei!  ; 
nuis  il  ne  paroit  pas  que  ces  hérétiques  aient 
adoré  le  foleil.  D'antre»  les  ont  appellés  Oj^étns  & 
Opricris  ;  i'  ne  f..ut  cependant  p.  s  les  coa^adie 
avec  les  EJfemens ,  comme  a  lait  Sca.'iger. 

On  voit  pourquoi  les  Pères  de  l'Egtile  du  fécond 
fiècle  ont  fili  de  grands  éloges  du  martyre»  de 
la  continence ,  de  la  virginité  ,  fit  ont  pofé  à  ce 
fujet,  des  maximes  qui  paroilTenr outrées au  our- 
d'hà  :  cela  iwx  néceflnre  £our  prémunît  It^^ 
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-•dèlc»  contre  les  erreurs  des  Elcifcûta  8c  d*aatres 
ilirédiiiies.  Fleary,  Uv.  3 ,  b*.  a  j  1.  6 ,  n*.  ai. 

ÉLECTION ,  choix  des  Minières  de  1  EgUfe. 
Pendant  les  quatre  premiers  fiècles ,  les  Ev^nes 

ont  éré  orJmairement  choifiî  pnr  le  Clergé  infé- 
rieur par  le  peuple ,  tioiit  lis  uevuicnt  êue  les 
Paftcurs.  11  en  eft  peu  qui  ne  foient  parvenus  à 
l'épilcop^t  par  voie  d'HiStoa.  Une  faut  cependant 
pas  fe  peifmdèr  que  ce  moyen  ah  iti  îndifpen» 
fable,  &  que  ('ans  ce!.4  Pordiration  auroit  été  illé- 
gitime. Il  y  a  piufieurs  cas  dan»  leiqueU  ïeltûion 
du  peuple  ne  pouvoit  pas  avoir  lieu  ,  dans  lei- 
-quelsle  Métropolitain  &l  les  futTrjgans  ckoiMbient' 
«ux-mcmcs  ,  lans  conluher  pcriunne. 

1°.  Lori'qu'il  talloit  envoyer  un  Evêque  à  des 
iwfiptes  4}ut  n'itoient  pas  encore  «mTcrna  :  c'eft 
«inu  qde  les  premîen  Eviqoa  forent  etioifis  Bc 
ordonnes  par  les  Apôtres,  a*.  Si  les  fîdcks  d'une 
Sglife  étoient  tombés  dan»  i'hérélié  ou  dans  le 
whilme ,  on  ne  les  confultoit  pas  pour  leur  don- 
fier  un  Fv."qi;e  i;r!!io:lo\'e.  "5°.  Lorfqu'lls  ctoient 
diviles  en  uctions  «ïik  ne  saccordoient  pas  fur  le 
«hoii  dTun  fnitt,  ou  Imfque  celui  qu  ils  préféroient 
ne  paroifloit  pas  coaT«ublc.  4**.  Dans  ce  même 
cas,  les  Empereors  inte^pbftrent  leur  autoctté» 
fie  défignèrent  celui  qu  i'  fS.r^'n  ordonner. 
L'on  obligea  qiielquelois  le  peuple  à  choifir  un 
îles  trois  (ujets  quVw  lui  propofott.  6**.  L'Empe- 
reur Jiifltnien,  par  les  Icix,  -iéréra  \ti  élcHions 
aux  perfonnes  les  plus  coniiderabies  de  la  ville 
épifcopale ,  à  l'exclufion  du  peuple. 

Dans  la  ftittet  lorique  l'emoifc  eut  été  démeni* 
|}ré  par  les  conqoérans  du  l4ord ,  ces  nouveaux 

Sottverains  voulurent  avoir  part  au  choix  c'fs 
£vêques  i  ceux  qui  avoient  doté  les  EsliTes  s'en 
•ttribuèfent  le-  «roit  de  patronage.  Gmaut  tes 
£véques  eurent  beaucoup  d'autorité  dans  le  gou- 
Ternement ,  il  paiat  naturel  que  le  Souverain 
choisit  ceux  auxquels  tt  Toutoit  donner  la  con- 
tfance.  Cela  devint  encore  plus  nécelbirc  lerfque 
'  les  Evoques  poflédirent  des  fiefs. 

Quand  on  conlulte  l'hirtoire  ,  on  n'efl  pas  fort 
tenté  de  re£|retter  les  éleûuuui  le  choix  du  peuple 
«*•  pas  eonjonis  été  (âge  ;  il  •  donné  lien  i  ht 
brigue, aux  tumultes,  aux  féditiom. Cc0  pour  les 
prévenir  que  les  Papes  fe  font  maintenus  long- 
tems  dans  la  pofTeffion  de  nommer  aux  Evêchés  , 
&  qu'ils  ont  confervé  le  droit  de  confirmer  le 
choix  des  Souverains.il  eil  juOe  que  le  chef  de 
l'Eglife  ait  une  grande  part  au  choix  des  Pafleurs 
qui  doivent  la  gouverner,  "foye^  Bingliam  ,  Oàg. 
"  Ètcléf.  I.  4  j  c.  3  ,  tome  2 ,  p.  108  ;  &  \e  DU^on- 
naire  Je  Janfprudtnce. 

Comme  \i%  FrotelUns  voudroient  perfuader 
que  r4utorité  de  laquelle  iouiiTent  à  préfent  les 
Pjfteu's  de  l'Eglife  cft  une  ufurpation,  ils  ont 
imaginé  que  dans  le  premier  fiècle  le  choix  de 
tous  les  Minifires  de  l'Ep'ife  s'étoit  fait  par  les 
fiiftngsi  dn  p«u^  Moebem  .fjrétend.  que  $awt 
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Matthias  ùx  ùnfl  choifî  pour  remplacer  Judas  dans 
l'Apoflolatt  de  même  que  les  fept  Diacres ,  &  que 

cela  fe  faifoit  encore  ainfi  à  l'égard  des  Prêtres. 
Hijl.  Uinft.  Jttc.  1 ,  §.  14  âc  39.  Mais  nous  prou- 
verons ,  en  l<)n  lieu,  qu'il  a  voulu  en  impofer, 
&  que  le  feul  intérêt  de  fyftcme  lui  a  tliifté  les 
coniedures.  yoy*i  S.  Matthias  ,  Diacre  , 
ÊVÉQUB  ,  fiCC. 

ÉLÉVATION,  partie  de  la  Mefle,  éh  I« 

Prêtre  élève  ,  l'un  après  l'autre,  l'honic  confacrée 
6c  le  calice ,  afin  de  Utrc  adorer  au  peuple  le  coipa 
&  le  fang  de  Notre  Seigneur  Jéfas-Cnrill ,  après 
les  avoir  adorés  lui-même  par  une  profond* 
génuflexion. 

Cette  cérémonie  n'a  été  introduite  dans  TEgliOe 
Latine  qu'au  comiaeocemect  du  douzième  ûècle» 
&  après  rhéréfie  de  Bérenger ,  afin  de  proreffer 
d'une  manière  éclatante  rrovance  de  la  pré- 
fence  réelle  de  la  traniTublhint  .îL  on  qu  il  avoit 
attaquée. 

De-la  les  Proteftans  om  préteiuiu  que  julqu'alor» 
on  n'adoroit  pas  l'Eucharilhe  ,  qu^  Je  dogme  de 
lajiréieiice  réelle  &  de  la  tranfFubRantiation  n'avoit 
commencé  à  s'établir  que  fur  la  fin  de  l'onxiènM 
fiède  ;ils  ont  allégué  pour  preuve ,  que  VHivetîon 
de  rhoftie  après  |j  contccraticn  n'a  pas  Heu  chez 
les  Grecs ,  nt  che^  les  autres  iecfes  de  Chrétiens 
orientaux. 

Maiî  on  leur  n  fait  voir;  1°.  que  les  Pères  de 
TEglile  uu  troiiicme  du  quauiciUi:  iiocles,  par- 
lent expreffément  de  l'adoration  de  l'EucharifUe* 
Oiigène»  Hom,  ij  ,iA  Exod.  dit  qull  faut  révérer 
les  parole*  de  }éftn«Oinft  comme  TEuchariftie, 
c'elt- à-dire,  comme  Jéfus  -  C  hrift  rr.cme.  S.  Jean 
Chryfoddme  ,  iiom.  61  M<i  Pop.  Antiotit.  dit  aux 
fidèles  :  «  Confidérex  la  table  du  Roi  >  les  Anges  en 
»  font  les  fervircur»  ;  le  Roi  y  eft  ;  fi  vos  v^tcmcnj 
n  font  purs,  adoret  &  communiez  ».  S.  Ambtoife 
témoigne  que  nous  adorons  dans  les  myflères  la 
chair  de  Jéfus-  Chrift  que  les  Apdtres  ont  adorée» 
dt  Spirttu  SanSo ,  liv.  3 ,  c.  II.  Selon  S.  Auguflin  , 
perlonne  ne  m.Tnge  cette  chair  r..ns  l'avoir  adorée 
aaparavaot ,  ta  PJ.  98.  S.  Cyrille  de  Jéntfalem  Se 
Tnéodoret  t'expriment  de  même.  Slls  n'avotent 
pas  cru  que  Jéfus  -  Chrift  efl  véritablement  &  cor- 
porellement  préfent  fur  l'autel  ,  ils  auroient  jugé 
comme  les  Protcftans  que  l'adoration  de  l'Eucha* 
riftie  cfl  une  fu^ciflltion  5i  une  aae  d'iiol^t  ie. 

a*.  Les  ProtclUns  le  font  trouipéi  eu  ca  ont 
impofc,  loifqu'ils  ont  afTuré  que  cette  adoration 
n'efl  pas  en  uf«^e  chez  les  Orientaux  :  on  leur  n 
prouvé  te  contraire  ,  fort  par  les  Ltturzies  des 
Grecs,  des  Cophtes  ,  'îcs  I-tliiopicns ,  des  Svr-i  rs, 
&  des  NeÛoriens ,  foit  par  le  témoignage  c:.f  lès 
<'e$  Ecrivains  de  ces  dtfféretiies  communions* 
Ptrpêtuhi  dt  la  Fol ,  tome  4,  lîv.  3  ,  ch.  3  .  &c. 
Lebrun ,  Explication  dts  L\rémor.ics  de  la  Mtjfe  , 
tome  a  ,  p.  463, 
.AUvérité,rW^ri<Nsder£uoharifl!eoe  fe  foit 
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Soiat  chez  eux,  comme  dans l'Eglife  Latine,  >inm£« 
iatement  après  la  confécration ,  nuis  aTant  la 

communion  ;  le  Prêtre  ou  le  Diacre  ,  en  élevant 
les  dons  (acrés,  adrefle  au  peuple  ces  parole*  :  les 
chofes  faintes  font  pour  les  Saints,  {anflé  StnAw, 
&  aiors»]e  peaple  s'incline  ou  fe  prollerne  pour 
adorer  rEnchanfite.  Ces  différemes  leÔc»  de  Chré- 
tiens n'ont  ccridirenieni  pas  einprunté  cet  ufage 
de  TEg  iie  Romaine ,  de  laquelle  elles  font  féparées 
fiepuis  plus  de  doux*  ctns  ani.  Dans  plufieurs  de 
leurs  Liturgies,  la  comratirion  eft  précédée  d*taOc 
conkiilon  de  fol  fur  la  prélence  réelle. 

fiingham  &  d'autres  Proteilans  ont  répliqué , 
«le  les  Pères  »  en  parlant  d'adorer  la  chair  de  Jélus- 
Chrift,OBt  entendu  tru'il  fallolt  l'adorer  dans  Te 
ciel  &  non  fur  l'autel  ;  los  pa(I.iges  que  nous  .ivons 
cités  téinoigpeat  évidemment  le  contraire  ^il  y  eA 
qacftion  deTéfm-Chiîft  préfent,  de  în.  dîûr  que 
J'on  reçoit,  de  l'EucliariAie  même. 

Ils  ont  dit  que  les  témoigtuges  de  leTpe^k ,  de 
culte ,  de  vénération ,  na  font  pas  toujours  un  fignc 
d'iidor^thn^  au  de  culte  (^prcme.  Mais  ces  Théolo* 
gîeni  ne  s'accordent  pas  avec  eux-mêmes.  Lorfque 
nous  faifons  cette  rctlexion  pour  juftitVcr  le  cuire 
que  noas  rendons  aux  Sainu  &  aux  reliques,  il»  la 
reîetient  avec  banienr  ;  ils  foutiennent  que  le  cnhe 
religieux  ne  doit  être  adreiïé  qu'à  Dieu  feul;  feîorj 
leur  maxime  ,  tout  cuke  religieux  adredé  aux  iy  m- 
l»ole*Cttcharifliques  feroit  fuper(litienx& criminel  ; 
il  ne  peut  être  légitime  qu'autant  que  l'on  croit 
Jéfus-Chrift  véritablement  préfent  fous  ces  fym- 
fcoles. 

Four  efquiver  les  conféquences  que  noBS  tirons 
des  paiTages  des  Pères,  ils  en  ont  anégué  d'auirei, 

où  les  Pères  femblent  n'admettre  aucun  charge- 
ment réel  dans  les  dons  confacris ,  mats  feuteiBent 
un  changement  inyllique,  comme  celui  qui  le  fait 
dans  l'eau  du  Baptême,  dans  le  faint-Chrême,  dans 
«m  autel,  pat  leur  confécration.  D'oii  ils  concluent, 
que  quand  les  Pères  ont  parle  d'adorer  l'Euchiriftie 
ils  n'ont  pas  pu  l'catendre  d'ime  adoration  propre- 
ment dite.  Bbgham ,  Uv.  1 5  ,  c.  5  ,  §.  4  >  tome  6 , 
p.  45 1. 

'Mais  les  Pères  n'ont  }amai$  dit  que  l'eau  du 
Baptême ,  le  faint-ChrCme ,  éiotent  le  Saint-Efprit, 

comme  ils  ont  dit  que  le  pnin  &  le  %in  conCacrés 
font  le  corps  6c  ie  fang  tie  Jtius  -  Chriil  ;  ils  n  ont 
point  ordonné  aux  fidèles  Hadortr  l'eau,  le  Chrême, 
ni  un  autel  coetacré.  Au  mot  £uciiaiiistie  aous 
feront  voir  qoe  les  Piret  ont  cru  lèfns-Cfuîil  anffi 
réellement  préfent  fur  l'autel  après  la  c  -  nkcr  ation , 
qu'il  e{l  dans  le  ciel.  Dans  toutes  les  Liturgies,  les 

Îrières  &  les  fignce  d'adoration  font  adreffées  à 
éfus-Chriil  comme  prclL'it  ;  ciont"  'e?  P^rfs  qui 
ont  fiait  les  Litwgles  que  nous  avons,  ou  qui  s  en 
font  iervis,  ont  parlé  d'une  adoraiioB  ftoptcment 
dite ,  eu  d'un  cuke  fuprime. 

Donc  lorsque  les  Pires  fentblent  fitppoTer  que 

la  nature  ou  la  fuijlunce  du  pain  &  du  vm  de  l'Eu- 

fJunftieneioQt  pu  changée»     ont  aveiulu».pa( 
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n*mt  &  fiibflanct,  les  qualités  fenfibles  du  pain  k 
do  vin  >  parce  que  lorfqu*il  eft  queftioii  éet  cei|e» 

nous  ne  pouvons  concevoir  ni  expliquer  ce  qoe 
c'eft  que  leur  nMurt  ou  leur  /«*^4/ice  diflingoée 
d'avec  leun  qualitéaftofiMcSk 

Si  l'on  veut  comparer  Ica  prières  que  fait  VEdife 
pour  confacrer  l'eau  du  Baptême,  le  fatm-Chrfti^ 
les  autels ,  on  verra  qu'elles  font  fort  différentes  de 
celles  qu'elle  employé  pour  l'Euch^iftie  ;  par  l«s 
premières ,  on  demande  è  Dieu  de  faite  defcendre , 
dans  les  fonts  baptifmaux ,  la  vertu  du  Saint-Efprit , 
la  force  de  régénérer  les  ames,  &c.  Par  les  fécondes, 
l'on  demande  à  Dieu  que  par  la  contecraison  le 

Îain  &  le  vin  deviennent  le  corps  6c  le  fang  ée 
éfus-Chrift.  Sot  ce  point  effentiel ,  il  n'y  a  auemie 
différence  entre  les  Liturgies  ;  toutes  s'exprimer.: 
de  même.  Or  ces  Liturgies ,  qui  datent  des  premurs 
iiècles,  font  le  témoignage,  non  d'un  ou  de  deuK 
A  it:r  rimais  la  voixde l'tglife  entière.  Tciuc'  '^p: 
mention  d'une  élévation  des  fymbole»  &  d'une  -a-- 
ration  ;  donc  toutes  nous  atteftent  la  préfcnce  réelle 
&  fubdantielie  de  Jéfus-Chrift.  Foyer  LlTOUClE. 

Luther  avoir  d'abord  confervé  à  la  itf  effe  VéUv*' 
lion  &  i'adoiatron  des-  fymbolcs  cucb  n  !l'L.ie; , 

f>arce  qu'il  a  toujours  cru  la  préfence  réelle  ;ea- 
uite  il  la  fnpprima ,  parce  qu'il  rejettoit  la  tranf- 
fubflantiatinn.  Carlofbd  fit  de  même.  Pour  Calvit» 
6c  fes  Diitiples  ,  ils  ont  conftamment  réprouvé 
ï élévation  &  l'adoration,  parce  qu'ils  ne  croyetr 
point  que  Jéfuv-Chrift  foit  préfcnf.daas  l'Euchirif- 
tie.  Lorfque  le  moment  de  la  commudo»  eft  palTé, 
ils  ne  rcgircîent  le>  reftes  du  pain-  q««  7  a  fer.» 
que  comme  du  pain  ordinaire  ^  dans'  toutes  les 
iodétés  Chrétiennes ,  a»  coïKraitc  »  on  a  tooioa» 
pris  les  pUis  grandes  précautions  pour  que  c»? 
reftes  ne  fuffent  pas  profanés.  La  coutume  générale 
de  conferver  l'ËuchariAie,  de  la  porter  auxablen» 
&  aux  malades ,  de  la  refpeâer  même  hors  d» 
l'ufage  ,  démontre  qu'aucune  fociété  Qvédeeae 
n'a  jamais  psnfé  commcici PlEOtclblM»  ^'S^EV* 
CHAK15T1£«  §.  IV» 

ÉLIE  ,  Prophète  qui  a  vécu  foor?  le  r!rte 
d'Achab,  Roi  d  Ifraél.ôt  de  Jofaphat,  Roi  de  Juda. 
Comme  il  fitt  fufcité  de  Dieu  pour  reprocher  av 
premier  fon  uloirittie  &  fes  autres  crimes, &pOtV 
lut  ea  prédire  la  punition  ,  plufieurs  incrédott» 
ont  affeâé  de  peindre  ce  Prophète  comnte  un 
homme  vindicatif  «  cmel,  fédttteuxi  d'attrilw^  h 
fen  numvaii  caraâbe  les  calamités  qu'il  annonça  r 
&  qui  arrivèrent  en  effet.  Mais  la  plupart  étoicn: 
des  fléaux  de  la  nature,  le  Prophète  nt  pouvoir 
donc  en  être  l'auteur  cpe  pariniracle  ;  I>ieu  t'eft^il 
fcrvi  ci'jn  méchant  hoaune  poor  «fiérer  dct  pio) 
digcs  furnaturels  i 

Elie  annonça  d'abord  trois  années  de  féchcrciie  , 
&  l'érénenent  coofitma  (a  prédiâion  ;  i  ce  fujCt 
l'on  reproche  è  Dieu  d*avotr  ptmi  ka  inooceas 


eproche 

avec  les  coupables.  Eft-il  bien  sûr  qu'il  y  eût  K:m- 
I  coup  d  ipao6ew£aiailesl«iet»d'Ach«J»î  F{eii^ 
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tout  avoi«at  imité  fon  idolâtrie.  D*aillettrs,  Dten 
^ut  dédommager,  quand  il  lui  plaît,  ceux  cju'il 
afP'g»  dans  cette  v'e  :  i!  peut  donc,  fans  injuf- 
iicc  ,  envoyer  des  cjianutés  gcnciiies  deiqucUes 
tout  le  monde  fouflfre ,  &  il  eft  abforde  M  ^eo 
|>rcadr«  au  Prophète  qui  ks  a  prédite». 

A  II  troîfième  année,  EUt  vient  tronrer  Achab , 
&r  lui  propofe  d'jfTembler  les  Prêtres  de  Baal ,  de 

E réparer  un  la<^iiicâ ,  de  reconnotue  pour  Teul 
)ieu  celui  qui  fera  tomber  le  feu  du  ciel  fur  la 
VÎâîme.  Le»  Pr;»rcs  idolâtres  invocjuent  inutile- 
ment leur  Dieu  ;  tiic  pris  le  iieigneur  à  fon  tour , 
le  feu  tombe  du  ciel  à  la  vue  de  tout  le  peuple ,  & 
««ofume  le  iacriâce.  Le  Roi  &  fes  fujets  recon- 
poiffent  leur  faute,  8c ambrent  le  Seigneur.  L^s 
incrédules  ont  lancé  quelques  traits ,  <iu  hafard , 
conue  la  conduite  û'Eiie;  txuii  ont-iU  pirouvé 
que  ce  miracle  ne  fut  pas  réel  ?  Comment  le  Pro- 
phète auroi:-il  fjfciné  !es  yeux  d'un  peuple  entier  ,  . 
au  point  de  lui  peiiuader  qu  tl  voyoit  defcendre 
le  feu  du  ciel  fur  im  autel ,  que  ce  feu  brùloit  le 
boht  les  pienes,  &  tout  Tappareil  du  facrïAce  i 
S'il  y  avoiteo  le  moindre  foupçon  de  fraude ,  Elit 
auroit  (j;c  victime  de  i  i  f  ireu;  Jes  idolâtres. 

Il  exige  que  les  Prêtres  de  Baal  qui  fédutfoient 
]«  peuple  foient  mis  à  mort,  &  il  les  fait  toer  ;  il 
annonce  que  la  pluie  va  tomher  du  ciel ,  eîlî  tombe 
en  effet.  lil.  Reg.  c.  17  61:  lë.  Nouvelles  clameurs 
contre  la  cruauté  du  Prophète.  Mais  il  faut  fe  fira> 
venir  que  Jezabel ,  époute  d  Achab ,  &  eticore  ploa 
criminelle  que  lui ,  avoit^it  mettre  à  mort  tons  les 
Prophètes  du  Seigneur  ;  ceux  de  Baal  qu'elle  proté-  ' 
geoityavoient  contribue  fans  doute:  ils  méritoient 
la  mort,  c.  18 ,     4.  Le  peuple  fut  de  cet  avis,  tc  | 
Achab  n'ofa  s'y  oppofcr.  Ibid.      4:.  11  ne  «':iut  pas  i 
croiie  qu'£//f  feul  ait  mis  à  mon  quatre  tens  cin- 
quante hommes , 19. 

Il  reçoit  de  Dieu  l'ordre  d'aller  facrer  Hazaël 
pour  Roi  de  Syrie  ,  &  Jéhu  pour  Roi  d'Ifracl  ;  on 
«letnan  le  Je  (]i,cl  iliclt  ce  Proph' te  fait  des  Rois. 
Par  le  droit  fondé  fur  une  million  de  Dieu,  qui  étoit 
prouvée  par  des  traracles  ,  c.  19,        6c  16. 

Ochozias ,  Roi  d'Ifraël ,  imite  l'impiété  de  fon 
père  Achab  i  prddit  fa  raort.  CeRoi  envoya 
^feuz  fois  un  détachement  de  gnquante  homme* 
pour  fe  fiiiiîr  du  Prophète  ;  Elit  fait  tomber  fur  eux 
le  feu  du  ciel  qui  les  coofume ,  1^.  Reg.  e,  i.  Voili 
encore  un  trait  de  cruauttJ.  Mais  lorfque  les  incré- 
dules auront  prouvé  que  Dieu  ne  doit  jamais  punir 
les  idolâtres  ob^és  ,isi  les  exécuteurs  d'outyrdre 
înjufte  ,  qu'il  doit  abandonner  fcs  Prophètes  à 
leur  fureur  ,  nous  conviendrons  qu'il  y  a  eu  de  la 
cruauté  daaa  les  châtimens  dont  parie  lliiAoire 
Sainte. 

Plufieurs  Commentateurs  ont  foutenu  qa'ElU 
doit  revenir  fur  la  terre  à  la  iîn  du  monde  -,  ils  fe 
iiondent  fur  ce»  paroles  du  Prophète  Malachie, 
Ct  4 ,  i^.  5  :  u  Je  votis  enverrai  le  Prophète  £/», 

n  avant  que  le  i  nur  du  Seigneur  vienne  &  répande 
p  k  teueHr,6cc.w^é(>ur  celle  de  Jéfus^Ctuiilji 
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Moité  c.  1 7 ,  ^.  1 1  ;  u  A  la  vérité ,  Elle  viendra  6é 
»  rétablira  toutes  chofes  ».  Mais  le  Sauveur  ajoute  9 

«  Elre  e(ï  déjà  Vônu  j  mÎ5  on  l'a  point  connii  , 
*>  &  on  l  a  traité  comme  on  a  voulu».  11  panou  da 
S.  Jean-Baptifte.  £n  effet ,  lorfque  l'Ange  prédit  à 
Zacbarie  au'il  auroit  uo  fils  «  il  dit  de  lui  :  m  II  pré^ 
w  cédera  te  Seigneur  avec  Tefprit  &  le  pouvoir, 
n  À' Elu,  pour  rendre  aux  enfans  le  cœur  de  leur* 
n  pères,  6icc.  ».  Luc,  c.  i ,  "j^.  i?*  H  n'eft  donc  pa* 
abfolument  sûr  que  les  paroles  de  Malachie  doi^ 
vent  i'crîendre  d'un  fécond  avènement  d'F'':e  fuf, 
ia  icrri;  ,  en  foutenant  cette  opinion  1  on  s  expola 
à  nourrir  l'entêtement  des  Jutts ,  qui  prétendent 
que  le  MefTie  n'eft  Ms  encore  venti»  paiiqu'£/jat 
n'a  pas  encore  paru.  Ifous  ne  parlons  pasdes  fanai^ 
tiqu  . ,  ;l1  ,  dans  ces  derme»  ttioSs  oatoftprédîi^ 
fon  arnvte  prochaine. 

Si  l'on  veut  fe  donner  la  peine  de  tire  la  Préfiictf' 
fur  M.ilactue  ,  Bihle  d'Avignon,  tome  11  ,  &  la 
DUÎetîation  lur  le  fixième  iige  de  i'Eglife,  tome  i6y 
art.  2 ,  p.  748,  on  verra  que  ceux  qui  foutiennenc 

Îa'Eiit  reviendra  réellement  fur  la  terre  arant  t» 
n  du  monde ,  fe  fendent  fur  an  ttns  tris*arb!traire,' 
qu'ils  donnent  à  pluCicurs  prophéties ,  6t  fur  le  rap- 
prochement de  plufieurs  prédictions  qui  n'om  évi-' 
demment  entr'elles  aucune  liaifon  ;  c  eft  ime  opî« 
nion  de  ngui  iftc  &  rien  de  plus.  Elle  ne  tirerait 
à  aucunj  conléquence  ,  fi  elle  n'avoit  pai  déjât 
fervi  a  nourrir  l'entêtement  de  quelques  fanati- 

Ses,  fi  elle  n'autorifoit  pas  celui  des  Jni£t  ,  fi 
e  ne  donnoit  pas  lieu  aux  incrédules  de  mife  y 
que  par  dos  interprétations  myftiques,ron  trouva 
dans  les  prophéties  tout  ce  que  l'on  veut,  F^ytç 

MAtACKIB.  ^ 

ÉLIPAND.  Foyti  Adoptiens. 

ÉLISÉE  »  difciple  &  fucceffeur  d'Elie  dans  f« 
fonâion  de  Prophète,  a  cffuyé,  de  la  part  de» 
incrédules,  ks  n,  :  miis  reproches  que  fon  n:itre. 

Des  enfans  le  nommèrent ,  par  dérifion ,  tête 
ehsmve^  Elifie  les  maudit  au  nom  du  Seigneur  ^ 
deux  ours ,  fortis  d'une  forêt  voifine,  dévorèrent 
ces  entan»  au  nombre  de  i-iuar^ntc-dcux.  If.  Reg. 
9,*t-^»%ftOn  trouve  b  peine  trop  ri^ouretit& 
pour  une  faute  fi  légère.  11  paroit  que  Dieu  n'en 
}ugea  pas  de  même  ;  il  lui  plut  de  donner  un- 
exemple  de  févérité  dans  une  terre  idolâtre  pour 
faire  refpeâer  fes  Prophètes.  Maudirt  ne  figi  iiia^ 
pas  ici  lottbutcr  du  niai ,  mm  en  prédire»  f  >.  ^  { 

I.MPRtCATtON. 

Naanvan ,  Oilicier  du  Ror  de  Syrie ,  affiigé  de  1» 
lèpre ,  vient  demander  à  tUjtt  fa  gtiérifoa  ;  tt 
l'obtient  en  fe  lavant  dans  le  Jourdain.  En  témoi» 
gnant  au  Prophére  fa  reconnoiffance ,  il  lui  dit  r 
u  Demandez  au  Seignevir  une  g; ace  pour  votre 
»  fêrviteur  i  lorfque  le  Roi.  mon  maitre  ira  dan» 
I»  le  Temple  de  Kemiroif,  &  appuyé  fur  mo« 
n  bras,  il  adorera  ce  Dieu,fl  je  me  coiube  ar.fT;  , 

»  que  le  Seigneur  ave  le  patdoojie;  Le  Pco^lw^ 


638  ÉLU 

i>  lut  répond,  allez,  en  piiin.Jèid,  C.  5  »  1^*  ^S. 
Nos  incrédule»  concluent  qa'Elifêe  a  permis  à 
JNaamait  un  aâe  d'idolâtrie.  Il  n'en  eft  rien.  L'ac- 
tion de  fe  courber  pour  foutenir  le  Roi ,  n'étoit 
point  un  aâc  de  religion ,  ni  un  figne  de  culte  , 
Bai»  un  fervice  que  cet  OiHcier  dcvoit  k  ion 
flsaitre.  Naaitian  arott  dit  ii  ElifSe  :  «  Votre  ftr- 
»  viteur  n'offrira  f^lus  l'ii  Lc.ificc  aux  Dieux 
3*  étrangers ,  mais  teakment  au  Seigneur  ».  il  ne 
vouloii  donc  plus  être  idoiitre.  VoytX.  U  DiflTert. 
fur  ce  fujet,  BtHe  J\4\  i>^non  ,  tome  4,  p.  v^o. 

BenaJdd ,  Ruj  cls  byuo,  mihde,  envoya  Ihuacl 
avec  des  préfens*  pour  iltfinan  ler  à  Ettfée  s'il 
-^tu»  f  Elifét  répond:  a  dites-  lui  qn  il  guérira  i 

s»  mais  le  Seigneur  m'a  révélé  qu'il  moUfra  

»»  Dieu  me  révèle  encore  que  vous  ferez  Roi  de 
»  Syrie ,  oc  je  déplore  d'avaiice  les  maux  que  tous 
it  wret  à  mon  peuple  v«  c.  8 .     10.  De on  | 

r»rend  occafionde  r!ire  qn'Elif-e  a  voulu  tromper 
e  Roi  de  Syrie,  apits  a.  oir  tc^u  Ici  ptéiens  ,  qu'il 
8  tnfpîré  à  Hazaél  le  defTein  de  tuer  Ion  maitre  61. 
d'ufurper  la  roveuté ,  comme  il  le  fit  en  effet, 
ll^s  on  (uppole  ^flement  (\\iElifce  accepta  les 
prcieni  ,  il  .ivo'it  dé|à  refuîc  ceux  de  Naam.in.  It 
ne  veut  point  tromper  le  Roi  ,  mais  il  prédit  la 
réponfe  qu'Haz^ël  ne  manquera  pas  de  lui  f4ire. 
P^r  quel  inotif  le  Prophète  auroit  -  il  d'jfirô  U  , 
royauté  a  un  Itonitne  qu'il  Uvott  devoir  éire  le 
plus  gr^nd  ennemi  des  irraélites  î  Quand  on  veut 
fuppoièr  à  un  homme  des  inieiirioMcriniaelks,  il 
fiiot  avoir  au  motm  des  raîfbns  probables. 

Nous  liions  f'.ins  y EL\!:jîj(ti.jue  ,  c.4^,yl'.  14, 
que  le  corps  à'Ehja  prophéiiU  encore  A-^tCi  la 
mort  ;  c%:ft-à  dire  «  que  le  réfnrreâion  d'un  mort, 
opirce  p  ir  l'attoucht  ment  rfe  t'es  os  ,  prouva  j 
qu'£/z/«  étoit  véritablement  un  Prophète  du  Sei- 
gneur ,  IF,  Rtg,  c.  I  ) ,  ^.  ai. 

ÉLU,  choifii  ÉIECTION ,  choix.  Ces  termes ,  ' 
dans  le  Nouvcju  Teftament  ,  (oni  envl<^>'éi  dans 
deux  len»  dtfférens.  Elut  deligne  communément 
h%  (idètet ,  ceux  que  Dieu  a  (.hoifif  pour  en  con-  ; 
po^er  l'on  Eglife  ,  auvqueU  il  a  daigne  acorJer  le 
don  d«  t>4  toi,  Joan.  c.  i^,  16;  A:l.  c.  13  , 
T^.  17  ; Epk<f.  c.  I ,  ^.  4 ;  /.  Pariée.  1,^.  t,  vkc. 

ri'jrn  ell  aulTi  ~.pp  i à  ce.tT  que  IJieu  a  choi- 
fi»  ,'our  les  placer  dans  le  bonheur  éternel ,  qui 
fonr  fauvés  en  effej»  0c  que  l'on  appeUe  les  pré- 

Nous  n'entrerons  pat  dans  la  qnelHon  de  favotr 

dans  lequel  tle  cci  deux  fens  l'on  doit  entendre  le 
inot  de  Jélus-Chrirt ,  Mutt.  c.  ao ,  -j^.  16 ,  &  c.  ai , 
14.  11  y  a  en  faveur  de  l'un  ii:  de  l'autre  des 
autorirés  fi  nombreure*  <?<  fi  rerpcill.ibles ,  qu'il  u'cft 
pu  aiCé  de  voir  lequel  des  deux  mérite  la  prêle- 
te  M  e.  NoMi  devons  donc  nput  borner  à  quelques 
réflexions» 

Un  efp  ît  foliée  êt  foffifamment  înftniit  ne'fe 

l.iir^c  po'i.it  ébrrinli^r  pir  une  opiuiori  j  roblcmjti- 

cLue«  ÔL  (uc  laquelle  ifi^iie  n'a  poiat  proaoQcé, 
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telle  qu'eft  celle  du  grand  nombre  on  da  petit 
nombre  des  itas.  Quand  cette  demiife  Icroit  h 
plus  vraie,  il  s'enluivroit  ieulcment  que  h  T-n- 
grand  nombre  fera  de  ceux  qui  ne  veulent  pu 
le  lauver,  qui  réûllent  aux  grâces  que  Dieu  leur 
fait«  qui  .meurent  volontairement  dans  rnapèai* 
tence  finale.  Si  la  damnation  des  réprouvés  ve» 
noit  i!e  leur  fcibleffe  natur«;I'e  ,  ou  du  c'éfjut  cl« 
lécuurs  de  la  p  in  ae  Dieu,  commcAes  f  héoiogim 
dont  nous  avons  parlé  lémblent  le  penfer ,  nota 
surions  fans  doute  hij(.'t  depréfumer  que  1<!  mèn-iî 
fort  nous  ell  rclervé  ;  ni«is  cette  doubk  luppôûiii,a 
ed  une  erreur,  puifque  Dieu  ne  permet  pas 
nous  fovoos  tentés  ui-deû'us  de  nos  {orcet,  qs'il 
donne  des  grâces  i  tous ,  6t  pardonne  les  ûiiib 
de  toibleffe.  De  r.icme ,  fi  te  ûlut  ctoit  une  afiuM 
de  chance  ^C  de  haiard,  au  lucccs  de  laquelle  nooi 
i.^  pouvons  contribuer  en  rien,  le  petit  noplNe 
des  prc(Jeftinè%  devroit  nous  titre  r  cmll.r  &  non 
jeiter  dans  k  dciclpoir.  Mais  li  n  en  cil  pas  ainti, 
noae  falut  eft  notre  propre  ouvrage,  avec  le  fecoois 
de  U  grâce  ,  c'eft  une  recompeoié ,  fit  non  an  coiip 
de  balârd ,  comtde  la  chance  d'une  loterie,  f\a 
1  quel'e  noi  defirs  ni  nos  efîorts  n'ont  aucjne  m- 
âuence.  Le  malheur  de  ceux  qui  n'ont  pas  voala 
mériter  cette  récompenfe  ,  n  ôte  à  perfonne  te 
pou%oir  de  folni-nir,  puilque  L^it;u  !i  dcfï^nt  i 
tous,  6c  la  n'.Uiiuude  inhnie  de  ceux  qui  i  ont  ct]i 
reçue  démontre  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  d'y  pat^ 
venir  i  notre  UMr*  Tous  les  ioplûtmes  une  ree 
peut  &ire  Cor  des  compataiibns  taulTcs ,  font  ab- 
furde»  &  ne  prouvent  rien. 

D'autre  part,  quand  tl  feroit  vrai  que  le  très- 
grand  noowre  des  fidèles  fera  fanvé ,  0  ne  s'es* 
luivruit  pas  que  nous  pouvons  nous  endormir  fur 
l'affaire  'e  notre  lalut  ,  pericvirer  11  pjnémem 
dans  le  p.ch^  ,  négliger  les  bonnes  œuvres,  nous 
rep^Hcr  tur  la  miiéricorde  de  Dieu  ,  puiffiil 
noiis  avertit  que  perfonne  ne  fera  couronné,  s? 
n'a  coiiib<)ttu  ,  6i  ne  iera  (au'i  c  ,  s'il  ne  pt' 
dans  le  bieiv  jutqu'À  U  âo.  Si  un  lentiment  de  c«iii- 
ponAion  l  la  mon  peut  noo«  lânver«  un  feaùneot 
de  défefpoir  ou  d'i  1, pénitence  peut  auflî  nous  iaifir 
alors  nous  damner  Un  ieui  Chrétien  réprcavéliui 
mille ,  devroii  lurfire  pour  nous  faire  uemUc;. 

Le  pr^'enou  triomphe  que  Bayle  attribue  an 
Démon  iur  Jelus-Chnft  au  our  du  jugefflcnt 
dernier ,  en  coniéquence  du  grand  nombre  des 
damnés,  eft  abfurde  à  tous  ég«rcis.  .11  fuppole, 
I*.  que  le  Démon  a  autant  de  part  à  la  ré|N«ba* 
tion  des  niéchans  ,  que  Jéfus-ChnfV  en  a  au  falut 
éternel  des  Saints;  que  les  premiers  font  perdoi, 
parce  que  le  Démon  a  été  le  plus  fort,  fie  Jémi- 
Ci  riil  !c  plus  foib  uî  -,  c'eft  un  trait  de  démence  fit 
c  impiété,  ils  loin  darnnés,  non  par  la  maiive  éa 
Démon,  mai>  par  leur  propre  malice  ,  pui  J^e, 
encore  une  ^is ,  Dieu  n'a  pas  permis  au  Démon 
de  les  tenter  au-delTus  de  leurs  Ibrces ,  &  qu'atK 
le  fecours  de  h  ç,race,  \\  n'a  tenu  qu'i  eut  it 
I  raiacre  l'ennemi  de  leur  i«lut.      Une  aatrt  ai>- 
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furdîté  *  eft  d'envifjger  le  fort  des  bons  6(  dei 
anécluns  comme  un  combat  entre  léfut-Chrift 

le  Dé«non  ,  dins  lequel  Jéfus-Chrift  tjit  io;it 
ce  <|vè'il  peut  pour  lauver  une  ua6 ,  fans  en 
venir  k  bout»  comme  fi  le  falot  itoit  l'ouvrage 
de  la  feule  puUTance  du  Sauveur,  t'ais  la  coopé- 
ration libre  de  l'homme.  Le  Démon  a-t-il  donc 
plus  de  pouvuïr  i^uil  ne  plait  à  Dieu  de  lui  en 
accorder 3''.  Q  luppole  que  par  la  perte  d'une 
amc  Jeius-Chrift  perd  qut:lque  chofe  de  fon 
bonheur  ou  de  la  gloire,  qu  il  en  a  du  regret, 
comme  te  Démon  a  du  dépit  ,  lorfqu'il  n'a 
pas  réaffi  à  pervenir  un  iofte  ;  que  Jifus-Chrift' 
efl  trompé  d.ins  fes  meî"ures  ,  comme  Satan 
ell  contoniiu  dans  Je*  piojets  ;  parallèle  infenfé  : 
Jéfus- Chnftjcn  tant  que  Dieu,  a  fu ,  de  toute 
éierniié  ,  quel  ieroit  le  nombre  des  élus  &  celui 
des  réprouvé»  ,  quand  le  genre  humain  tout  entier 
pértroic,  le  Sau.eur  n'y  perdroit  rien  pour  lui- 
même,  ht  le  Démeo  n'en  wroit  pas  moins  malbcti- 
«eux  pour  f iteraîvé. 

La  viiloire  de  Jéfus- Chrift  fur  le  Démon  n'a 
donc  pas  dû  confiiler  en  ce  qu'aucun  homme  ne 
pnifTe  ie  damner  par  fa  faute  ;  alors  la  venu  ne 
fr-roit  d  ai-.c'jn  rr.cnîc  ,  &  le  lalnt  ne  feroît  plu$ 
une  rccompenie.  Mais  clic  conl.fle  en  ce  que  le 
genre  humain, banni  entièrement  du  ciel  par  le 
péché  d'Adam ,  a  récupéré ,  par  la  rédemption ,  le 
pouvoir  d'y  rentrer,  6e  l|tte  chaque  particulier 
reçoit ,  par  les  mérites  de  Jcfus  -  Chrift  ,  toutes  les 
grâces  dont  il  a  beioin  pour  le  fauver ,  de  manière 
qu'il  eft  inexcufable  lorfqu'il  fe  damne. 

Si  quelques  Pèr  es  de  l'F.glifeôt  quelques  Auteurs 
AfcetiquË»  ont  lau  à- peu-près  la  même  luppofuion 
que  Hayle,  pour  couvrir  de  honte  les  pécheurs ,  & 
les  faire  rougir  de  leur  nrpttude ,  il  ne  faut  point 
prendre  ^  la  lettre  ce  ipilu  ont  .dit  par  un  mou* 
Tement  <!c:  .  le,  ^Sc  les  incrédules  ne  peovent  en 
tirer  aucun  avantage. 

ÉMANATION ,  terme  devenu  célèbre  dans 
les  ouvrages  desCriciques  FroiËiUns  qui  ont  parlé 
de  Tancvenne  Fhilofophie ,  des  opinion»  des  pre- 
miers hérétiques,  &  de  la  doârine  de» Pères  qui 
tes  ont  réfutés,  fur  -  tout  dam  les  écrits  de  Beau 
Jbhre,  de  Mosheim  &  de  Brucker.  Le  premier  a 
traité  cette  matière  avec  beaucoup  cje  loin  ,  dans 
fon  HiJIoire  du  Maniehiifmt ,  liv.  3  ,  c.  to. 

■^omme  le»  anciens  Philofophes  n'admettoient 
point  la  création  ,  il»  étoicnt  obligés  de  foutenir , 
on  que  les  fubftances  ipirituelles  éioient  éternelles 
comme  Dieu  ,  ou  qu'elles  étoient  forties  de  lef- 
fence  divine  par  tmanaiion ,  &  il  s'agiffoit  encore 
de  Invoir  il  cela  s'ctoit  t'ait  uéccffairement  ,  ou  fi 
c'étoit  par  un  aâe  libre  de  la  volonté  de  Dieu. 
Mr>dirim,  dans  une  IXfl^rution  fur  la  création  , 

2ui  fe  trouve  à  la  fuite  du  Syfttme  inttUe^îutl  de 
udwotth,  tome  1  j  p.  341,  prétend  que  les  an- 
ciens Philofophes  ont  auili  enfcignc  que  le  monde 
dk  Uuù  delAeu  par  imânaiiviituM  il iant  qno 
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p«r«là  lis  «jent  feulement  entendu  famé  du 
monde,  autremem  cette  opiu9n  ne  a'accorderoit 
pas  avec  l'éternité  de  la  matiire  ,  <|kii  «A  un  dogme 
de  l'aocicAne  Phiiofopliie.- 

Suitant  notre'  maiiière  de  concevoir ,  une  fnbf^ 
tance  ne  peut  émaner  d'une  autre  iuLftan<e  ,  à 
moins  qu  elle  n'en  lalle  parue  ;  lodqu'uUe  s  en  dé- 
tacite  &  s'en  fépare  ,  il  taut  que  la  lublbnce  pro- 
duifante  ioit  diminuée  d'autant  ;  &  comute  l'elprit 
eft  une  fubft^nce  fimple  &  indiviiible  >  nous  ne 
comprendrons  jamais  qu'un  etprit  puille  émaner 
d'un  autre  efprit  ^  d'où  nous  concluons  éviiiem» 
ment  qu'ira  erprit  n'i  pu  commencer  d'être  que 
par  création. 

Mais  les  anciens,  dit  Beaufobre ,  ne  i'enten- 
doient  pas  ainli,  Platon  enfeigne  que  Dieu  eft  le 
formattur  des  corps ,  mais  qu'il  elt  le  pirt  des  intei- 
ligences.  Ceft  de  lui  qu'émane  immédiatement 
l'efprit  que  les  Grecs  ont  nommé  N«f  ,  {$(  le»  Latins 
mau  ,  cette  lumière  fpirituelle  qui  éclaire  tous  les 
êtres  rùfonnables  ;  c^eft  auffi  le  fendment  tfe  ChaV 
cidius,  de  Porpliyte  &  de  Phlion.  Ces  Ecrivains 
ne  doutent  cependant  pas  que  la  n  uure  divine,  ne 
foit  une  fubftancc  fimple  &  indiviilble  ;  ils  ne 
penfent  point  que  par  \'m.tri3!ion  des  eiprits  l'cf- 
fence  divine  ait  été  pariij^.e  ni  diminuée;  il* 
dilent  que  Dieu  a  produit  les  intelligences  comme 
un  flambeau  eo  allume  un  autre, fans  rien  perdre 
de  fa  lumière,  ou  comme  un  nultre  communique 
fes  idées  à  fon  difciple  ,  fans  les  détacher  de  lui- 
même.  Suivant  ce  que  dit  Mosheim^  ils  fe  font 
fervis  de  la  même  companûfoa  pour  expliquer 
\'èm.in.t:':on  du  monde. 

Les  Phdolophes,  continue  Beaufobre,  ont  donc 
penfé  que  les  elpnts  ont  exiilé  de  toute  éternité, 
parce  que ,  félon  Platon  t  Dieu  ,  qui  eft  le  louve- 
raîn  bien  ,  ne  peut  être  fans  fe  communiquer,  ni 
i'efprit  fans  jgir  ;  ccpend^mt  ils  n'ont  attribue  aux 
eiprits  qu'une  tttrnitè (uondt ,  parce  qu'ils  ont  une 
caufe ,  au  Heu  que  celle  de  Dieu ,  qui  n'a  point  de 
caufe  ,  ert  Mtemiiè  prr'nlr?.  Ils  ont  i!U  en;in,quâ 
ces  eforits  lont  £onjt.àjijuucls  à  Dieu  ,  c'tft-à-dire  , 
de  même  genre  &  de  même  nature  que  Dieu  ;  ils 
n'ont  pas  avoué  néanmoins  que  ces  êtres  fiJT.nc 
égaux  à  D=eu ,  parce  que  Dieu  ne  comnuiiijtiuc 
fes  perfccbions  qu'.iutant  qu  il  veut.  Auftt  n^ 
les  ont- ils  point  nonunés  des  Ditux  ,  mais  de» 
Eons,,  c'eft  à  dite ,  des  êtres  d'une  Aarée  toujours 
ég.-.K  ,  fans  accroiflerrent  &  !ans  diminution.  Tel 
a  éic  le  fyftême  des  Valentiniens  &  des  aufes 
Gnoflii;ucs ,  de  Mancs  &  des  Manichéens  ,  qut 
Tavoient  pris  des  Orientaux.  Brutker  ^  n 
tour,  dit  que  c'eft  la  bafe  &  la  ciel  ce  la  1  ii  - 
lolophie  de  ces  derniers. 

Pour- nous,  après  y  avoir  mûrement  réficcbi^ 
;  nous  foutenons  que  le  fyftême  expofé  par  Beau-  ' 
.  fobre  eft  âu  fa  cctr,-ofïtion  ,  que  ce  n'ell  ni 
'  celui  de  Platon  ,  -ni  celui  d'aucun  des  nouveaux 
PUtoflicîens  ;  nous  oferion»  le  défier  de  nous  eis 
I  iiKNUCcr  lonics  k»  pièces ,  ni  dan»  Philoa,  si 
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dons  Chaicidîus,  ni  dans  Porphjreî  ni  chez 
aucune  i'efie  de  Gnoftiques. 

I".  n  cft  Luix  que  Platon  ait  enfei-^n'-  eue  Dicii 
a  opère  lie  toute  éternité;  ce  prétendu  principe, 
que  ie  fouverain  bien  ne  peut  ètrt  ians  fe  cora- 
maniquer  ,  ni  IVpnt  fani  agir  >  ne  fe  trourt 
tîam  aucuQ  de  fes  ouvrages  ;  il  fi*attrîbne  1  Dieu 
aucune  aâion  antérieure  à  îa  formation  clu 
aaoodej  loin  d'avoir  mis  une  diftin<;tion  entre 
Pilteroité  preniire  8c  rétemité  (écoodc  ,  il  dit 
formelletncnt ,  qu'une  nature  o.i  -ne  l.  bibnce 
qui  a  commencé  d'eue,  ne  peut  eue  ciernelle, 
Wis  le  Tmêe  ,  m.  p.  529  ,  D. 

A«.  Ce  Pbiloibphe  o  admet  point  d'autre*  eipriu 
qat  EXeu  8e  Yim«  dti  monde,  encore  nous  latfle-t-il 
ignorer  li  Dieu  n  tiré  cette  amc  do  lui  -  mc-me  ou 
ou  fcin  de  ia  matièie.  Suivant  lun  opinion  ,  les 
9nies  des  aftres  ,  de  la  terre ,  &  des  autres  parties 
de  l'univors ,  (ont  des  portions  di:  Tame  du  monde  ; 
il  appelle  tous  ces  êtres  des  Dieux ,  &  non  des 
Eotu  i  il  pcnlti  que  ce  font  ca  Dieux  vi/îbles  ,  ces 
Ifùu»  ciltfies  ,  qui  ont  eogendri  les  Démons  ou 
Génies ,  qui  Croient  les  Dieux  des  Païens ,  fans  que 
leDicu  tormateur  du  mondeyfolt  intervenu  pour 
rien  ;  c'eA  à  ces  derniers  ,  dit-ii ,  que  Dieu  a  donné 
la  commilTton  de  faire  les  hommes  &  les  animaux  ; 
&  les  ame:>  de  ceux-ci  font  des  parcelles  détachées 
de  celles  <les  aHres.  Il  appelle  Dieu  le  pire  du 
mondey  le  pire  des  Dieux  ctlefles  ,  6l  non  ie  père 
des  efprits  ou  des  intcUigences.  Timtt,  p.  5}o  <  H. 
p.  5  5  5  >  G.  U  n'a  donc  eu  aucune  notion  des  Bons , 
fii  de  leurs  géni:  ilcLiles  ridicutes.  Auifi  Ucautobre 
avoue  que  les  Gnoitiques  ont  emprunté  ctiEons 
des  Philofophcs  orientaux ,  &  non  de  Platon. 

3*.  Ce  Ciitique  attribue  donc  trcs  v.\A-  à-propos 
à  Platon  les  lèves  des  nouveaux  Fiatoniciens  que 
l'on  a  nommés  Edettiques  ;  il  y  avoit  au  moins 
quatre  cens  an*  que  Platon  ét^it  mort*  lorfque 
TEcteffifme  a  pris  naifiknce.  AaiR  Bnicker  a  re- 
proché à  Beaufobre  d'avoir  confondu  \ts  époques 
&  les  différées  ^es  de  la  Philolopbie ,  &  d'avoir 
fpuvent  méconnu  la  vérité  par  cette  inadvertance. 
IéC*  Gnortiques  ont  pu  emprunter  leurs  Bons  des 
Philofophes  orjentcux  ;  ma;>  il  çll  fort  incertain 
s'ils  n'ont  pas  foreé  le  fyftcme  des  imanaiiçn's  , 
fur  ce  qui  eft  dit  cun»  le  Nopveaa  Tcû^ment  de 
|a  génération  éiériwli^  dtt  Verbe  61  de  la  prof  ef- 
fion  du  SaintiiJEfprit  »  «A  le  d^figunMtt  ^  le«r  ma- 
fiiirc. 

4*.  Ce  fyDlm«  «  tel  qu'il  eft  arrangé  ,  renferme 

Tinfî  cortrarJi'^ion  palpable.  Suivant  leur  principe  , 
le  louverain  bien  ne  peut  pas  être  Un»  le  com- 
muniquer ,  &  l'efprit  ne^ut  pas  exiller  fans  agir; 
donc  if  eft  faux  cpie  Dieu  ait  produit  |es  par 
im  aâe  libre  de  fa  volonté ,  &  qu'il  ne  leur  ait 
communiqué  de  fcs  pcrfeflions  qu'autant  qu'il  l'a 
voulu.  Une  caufc  qui  agit  nécetlairement  agit  de 
toute  fa  force  ,  elle  n'cft  point  maitreife  de  modi- 
fier >  vulor.t'j  (on  :t.5^;on.  Si  les  Eoiu  font  émanés 
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faites ,  ils  font  égaux  à  Dieu  ;  la  cp-ùernltt  eiaportt 
nécefTairement  Ta  co'égaUté.  Il  eft  écoaoaot  q<e 

Beaufobre  ne  l'ait  pas  compris. 

5*.  Une  témérité  incxculabli;  de  u  p3rt,€il 
d'avoir  attribué  aux  Pères  de  l'Eglife ,  à  Tatien, 
à  Origène  6c  à  d'autres» ce  fyftîme  abfurde  é|» 
/inM«ria», 8c d'avoir  dté  le  témoignage  doPèié 
Pétau.  Doç^m,  The  fil.  Hv.  4,c.TO,  §  S  &  fuir. 
Dans  ce  ciiapiae  même  ,  §.  i(«^ce  ThéologiMM 
fait  voir  que  les  Pères ,  en  parlant  des  êtres  pain» 
cipans  &  émanés  de  Dieu  ,  ont  entendu  des  qua- 
lités obUraites ,  &  non  des  fubliances  ou  des  pcri> 
fonnes;  &  encore  n'atuibue-t-il  ce  fyftème  qu'aa 
prétendu  Denis  l'Aréopagite,  Auteur  du  ànqoièoe 
ou  do  fixiime  fiècle,  8c  à  S.  Maxime,  fon  inier* 
prête.  Nous  verrons  ci-après ,  qu'au  lieu  d'adopter 
ceitË  hypothèfe ,  les  Pères  l'ont  réfutée  par  des 
raifons  démonAratives. 

0°.  Lr  motif  q;ri  ;t  difïi  cette  accufation  àBeaih 
fobre  eil  encore  plus  odieux  ;  il  l'a  forgée  afin  de 
perfuader  en  premier  lieu  que  les  Pères  n'ont  pi| 
admis  ta  création  des  efpciu ,  ce  q^s  eft  ahfo- 
loment  faux;  en  fecondlteo,  quIUont  conçu  U 
génération  du  Verbe  divin  &  la  procelTion  da 
Saint- £fprit ,  de  la  même  manière  que  les  Platoni- 
ciens &  les  Gnoftiques  exptiquoient  YèmanatiM 
c'  js  Frris,  qu'jinfi  leur  doitnne ,  fur  la  Trinité, 
n  eli  rien  moins  qu'urihoduxe  i  en  troiiîème  lieu, 
que  l'on  a  eu  tort  de  reprocher  aux  Manichéens , 
comme  une  erreur,  un  fyftéme  adooté  par  kt 
plus  refpeâables  D^eurs  de  rEg^ife.  M«s  le 
projet  de  cç  Qritiqi)t  se  pfut  «nipier  qu'à  & 
coniufion. 

En  eô'et,  au  mot  Création,  aou»  «toos  6it 

voir  qu'elle  a  été  admi'e  &  enfeignée  par  les 
Pèies  i  lieaufobre  lui  mcme  en  cû  convenu  "flc 
l'a  prouvé,  tome  1,  liv.  5  ,  c.  5  ,  p.  sjo,  (aas 
diAingper  entre  U  création  des  corps  &  celle  des 
efprits.  Or  le  dogme  de  la  création  fappe  par 
le  fondement  le  fyitème  des  tmanarions  ;  de 
l'aveu  de  ootre  Auteur ,  les  Philofophe»  n'avoieat 
imaginé  cette  derniiire  hypothèfe  p  que  parcf 
qu'ili  fout^noient  qu'une  fubftance  ne  peut  pa^ 
être  tirée  du  néant.  D'autre  côté ,  Bruc'îier  pré- 
tend que  Ips  anciens  Pères  n'ont  pas  eu  l'itléf 
du  fyftéme  des  tma^atio/u ,  Se  que  par  cf  tte  i»- 
fon  ils  n*ont  pas  bien  compris  les  opinions  des 
Gnoftiques  ;  autre  imagination  fans  fondement, 
mais  qui  contredit  celle  de  Beaulobre. 

Ceint* ci  ■  tîlté  im  paflTage  die Tatien ,  eour^ 
G(r.!,  r ,  n.  5  ;  mai5  cet  Auf-nr  y  parie  de  la 
génération  du  Veabc  divin  ;  il  dit  qu'elle  fe 
nit  fans  partage  &  fans  diminution  de  U  fubr» 
tance  du  père.  «  Ce  qui  eft  retranché  ,  contiaue» 
M  t-il,  eft  féparé  du  tout }  mais  ce  qui  eft  eoifr 
»»  muniqué  par  participation,  n'ôtç  rien  au  prie- 
n  cipe  ^ui  le  communique  ».  Il  fe  fert  ce  U 
comparai(bn  du  flambeau  qui  en  allume  un  autre , 
fans  rien  perdre  de  fn  lumière,  &  d"  !a  peafée 
^i,paf  la  parole  I  ie  communique  aux  auditeurs. 
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fans  être  ôtce  à  celui  qui  par!;.  Si  quelques  PlatO- 
nicien»  (<£  lont  lervis  de  la  qjiéme  comparaifon pour 
eipliquer  la  prétendue  ématutàon  des  efpria,  cho'e 
«ra-douteufe ,  il  nes'enrL:it  pa^  que  Tatien  a  conçu 
la  génération  du  Verbe  ,  comme  les  rêveurs  en- 
tendoicnt  la  riaifTance  des  elprt(s..  l,oin  d'admetcie 
cette  àaa/uttion,  Tatiea  4»  formellcoient,  n.  7, 
.qoe  le  \ethe  diviit  a.'c/éé  les  tionmies  &  \ei  Anges. 

_  fieaufobre  a  beau  dire  que  les  Th^oIo  Mcns  ont 
diftingui  deux  efpèces  Simanattons,  ks  unes  qui  ie 
terminent  dans  l'eflence  divine ,  telles  font  la  géné- 
rattoo  du  Fils,  &  U  proce^ion  du  Saint  -  Elprit  } 
'  le»  aatres  qui  fortent  de  cette  en'ence,  &  c'efî, 
«^it-il,  la  proccflïoo  des  êtres  participans.  Nous 
foutenons  que  lei  Pères,  qui  font  dos  feuls  Théo- 
lo^ens«  ont  admis  la  première  eipèee  dans  le 
wyftère  de  la  S^inte-Trmité ,  &  qu'ils  ont  rejetté 
la  féconde ,  comme  ua  rêve  des  Flitoniciens  & 
des  Gnojjiques  ;  jamais  tt  ne  leur  eft  arrivé  d'ap- 
peller  les  Anges  ou  tes  «mes  bunaiflcs  des  ùres 
fameipans. 

S.  JuHin ,  Co/iort.  ûii  G'-acos  ,  rs.  ii ,  fait  rcmar- 
<iuçr  que  Platon  n'a  pas  appellé.Dieu  Créattur, 
mais  Ouvrier  de  fcs  prétendus  Dieux,  ùnfAivpyh, 
parce  qac  !c  Crc-ueur,  qui  n*a  belbin  de  rien  ,  t'ait, 

fiar  fon  Icul  pouvoir,  tout  ce  qui  c/l ,  au  lieu  que 
iouvrier  a  bcl'oin  de  matière.  DiaL  cum  Tryph. 
n.  5  ,  il  dit  quel'ame  liumaine  n'eft  pas  iocréee, 
non  plus  que  le  monde  i  c'ell  pour  cela  quil  ne  la 
croit  pas  immortelle  par  nature  ,  mais  par  grâce. 

Athcnagore,  de  refurr.  mort.  n.  18  «obferve  que 
ceux  qui  croyent  Dieu  créateur  de  toatu  chofts , 
doivent  aurti  admettre  fa  providence  fur  toutes 
chofei,  en  particulier  fur  l'ame  humaine. 

S.  Théophile,  «1/  ^:.!o!ycum\  n.  10,  enfeigne 
que  Dieu  ayant  fon  verbe  dans  fon  fein ,  l'a  ea- 

{^endré  ayecfa  fageflej  &  a  créé  toutes  ehofts  par 
ui. 

S.  irénée  a  réfuté  expreffément  le  fyûême  des 
imanattotts ,  adv.  Ha.r.  I.  i  ,  t.  13  &.  17  j  il  auroif 
été  de  la  bonne  foi  de  Beattfofare  deiw  paspeffer 
ce  fait  fous  filence. 

Origine  t  de  Piir  z'ip.  1. 1 ,  n.  I ,  dit  que  «  Dieu 
M  étant  à  tons  égards  uQep8^teaiMr«/e  ou  unité, 
I»  il  cil  la  fource  d'où  toutes  les  natures  întelK- 
»  giintcs  prennent  leur  commcnn  rm  r.t  S;  Ictjr 
•¥>  origine  m  \  mais  il  nous  apprend  lui  -  même  que 
c'eA  par  création  ,&  non  par  imanaùon^  puifqu'il 
foiuient  que  les  d'j^rits  ont  été  créé»,  aulll  bien 
que  h  matière ,  iiii^.l.  a,  c,  5.  Cela  n*a  pas  em- 
pêché Brucker  d'attribuer  à  ce  Père  &  à  S.  Irénée 
'le  fyftcme  des  émanatioru,  HiBt  Crû.  Pàtio/ophita 
tome  3 ,  p.  &  444.  V<Hla  comme  on  doit  iè 
fier  auï  atcv.!  ,    urs  des  Pères. 

Quoi  qu'ils  en  ditent,  S.  Auguftinfic  S.  Jean 
Pamafeène  ont  eu  raifon  d*^e6l«r  ans  Mani- 
chéens ,  que  ft  ks  efprits  ou  les  Eons  &  les  ames 
humaine  Ion:  c.nanécs  de  la  nature  divine,  celle- 
ci  e(l  d:vilce  en  autant  de  patôes  qu'il  y  a  dV- 
ffaotioiu  i  c'eft  un  des  argiMpen  ét  S^ai  Iréné» 
Tkêtlegit»  Tom*  i. 


Ê  M  A 


64t 


contre  lesGnoAiques,  I.  2 ,  c.  i3,n.  Vaine- 
ment tous  ces  hércîiqi'.us  auroiant  répondu  qu'ils 
niûient  cette  conlc  .lucnce  ,  tomine  laitoient  ICS 
Platoniciens  ;  les  Pcres  auroient  répliqué  quêtons 
raifonnoient  mal  i  que  puiiqu'il  cft  ici  queftiott 
à'îm.ihiitiiins  qui  ne  fe  terminent  point  Jars  TeiTence 
divine  ,  mais  au  dehors,  il  eft  abfurde  de  prétendre  . 
q;ic  ce  qui  r  ?  /ôm' n'a  été  ni  feparé,ni  retranché. 
Si  les  Manichceiis  avoient  ofé  dire  que  des  Doc- 
teurs Chiciicns  avoient  penfé  comme- les  Platoni- 
ciens ^  les  Pères  auroient  mé  le  fait,  parce  qu'il 
eA  faux.  Ils  auroient  ajouté,  que  les  comparailons 
tirées  d'un  flambeau  ôc  de  la  penfée  qui  fe  commu- 
nique ,  ne  prouvent  rien;  la  lumicrc  cil  m  corps,' 
la  penfée  n'eft  ni  uie  perfonne  ni  une  lubtlance, 
comme  les  écrits  8t  les  ames  humaines.  Lorfque 
les  Docteurs  Chrétiens  s'en  font  fcrvis  en  parlant 
delà  génération  âc  de  la  proceilîon  desPcUonues 
divines ,  ils  n'ont  pas  prétendu  expliquer  par-là 
un  myflcre  eflientiellement  ttt^xplicabSe  ;  mais  ils 
n'ont  jamais  parlé  de  même  de  la  natffance  des 
efprits.  Le  myllcre  de  la  S:.inte-Trinité  ett  rLvcIé, 
la  prétendue  émanation  des  eHpriis  ne  l'eH  pas, 
elle  eft  même  contraire  an  dogme  eflentiel  de 
la  création ,  que  ks  Pères  ônc  fonten»  contre  le» 
Philoibphcs. 

Ils  ont  encore  été  bien  fondés  à  objeitec 
aux  Manichéens  que  A  tes  Eoiu  6l  les  ames  ' 
humaines  font*  des  iiuananotts  de  ta  nature  divine  , 
ce  font  autant  d'êtres  co:^(iiMl  .miels  &  Dteu  t  & 
autant  de  Dieux  y  ainfi  te  loutien:  S.  Irénée ,  Hii» 
c.  17,  n.  3.  Et  il  eft  faux  que  les  Manichéens 
aient  été  aiitorifés  prit  l'ancienne  Tl'éoîoe'e  à  nier 
cette  Conlequence.  I.ncore  une  tois ,  pour  la  nier, 
U  faut  tomber  en  contradifiion ,  fouienir  d'un  côté 
que  les  efprits  Ibntde  toute  éternité,  que  Dieu 
n'a  pas  pu  exîfler  fans  les  produire  ,  quil  les  a 
donc  produits  r^ii>.elTairenient ;  de  l'autre,  qu'il  a 
été  le  maître  de  ne  leur  comnuiniquer  fes  perfec- 
tions qu'auunt  qu'il  Fa  'vonln  librement.  Si  les 
Philofcphrs^ont  digéré  ceçte  con'radiclion  ,  comme 
tant  d autres,  les  Pères  de  lEgiile,  qui  font  nos 
aruiens  Théologiens  ,  n'oat  pas  été  alTez  ûupides 
ponr  ne  pas  Inppercevoir.  Tertullien  a  raifonné 
fur  ce  fùjtft  en  Métaphylîcien  profond ,  L.  contrà 

Hermoçen.  ,  c.  3  &  fuiv. 

Beauiobre  leur  attribtie  tfautres  erreurs  encore 
plus  ^ofBères  ;  il  prétend  que  les  Pères  ont  ex- 
prime la  péri^rntion  du  Verbe  par  le  mot  ^rec 
proiole  ,  qui  ugmiie  la  même  chofe  qu'émanation^ 

1>arce  qu'ils  ont  cru  Dieu  corporel  ;  que  tel  a  été 
a  fentimentnon^euleotent  des  Pères  Grecs ,  mais 
encore  des  lath».  L  )  ,c.  i  ,§.5)6,8;c.  7,  6 
&  7.  Il  n'en  excepte  qu'Origène  ,  qui  avoir  apipris 
de  Platon,  &  non  de  l' Ecriture-Sainte ,  que  Dieu 
^eft  incorporel.  Il  dit  que,  touchant  la  nature  de 
Dieu,  les  Doâeurs  Çi!iré;iinç  ftiivoicnt  le  fcnti- 
ment  des  Maîtres  qui  les  avaient  inilruits,  &  des 
j  écoles  philosophiques  d'où  ib  fortoîent,  parce  que 
I  fEcrinre-Siime  ne  t'exprine  peint  claitemem  iii^ 

'  M  n  m  n 
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€Êi  Si^fU  Cèptndint ,  c.  lo ,  §.7  in  mtot  Evrt, 

il  BOUS  fait  oblcrvcr  que  félon  les  principes  des 
anciens  Théologiens ,  auili  bien  que  de»  Philofo- 
phes ,  dans  tous  les  être  vivans  &  incorportls  les 
émanations  fe  t'ont  fan»  que  les  fources  ou  les  caules 
en  i'ouffrent  aucune  diminution  ,  que  les  Auteurs 
Chrétiens  fe  font  fcrvis  de  cette  roétaphyfique  » 
touchant  les  ndturtsffiriuulUaf  pour  expliquer  leurs 
myftiret.  En  qtwl  fens  ces  AMfon  fe  font-ils 
lervis  de  la  mctajjhyriquc  qui  concerne  les  âres 
îaeorportU  ,  ou  ics  n.:rjr:s  fpirilutlUs ,  s'ils  ont  cru 
que  Dieu  éioit  corporel  ?  Dans  quelle  école  de 
p[ii!oro[)hie  les  Pères  ont-ils  pris  la  notion  d'un 
Dieu  corporel,  s'il  ell  viai,  comme  le  prétend 
Beaufobre ,  que  Platon  ôc  lei  Platoniciens ,  le» 
Philo  fopheiorientiux ,  les  Valentiniens ,  le»  Gnof- 
tiques  8e  les  Manichéens  ont  tons  dîftingué  les' 
t'manjiions  du  ..ir^i  imcrfj'tls  d'avec  les  généra- 
tions ou  les  iwjnaiiont  des  curpsi  Mai»  peu  importe 
k  ce  Critique  de  fe  contredire»  pourvu  qu'il  réoP' 
fiflfe  à  c tflomnier  le»  Père»}  nous  te  réfîuerom  au 
awt  Esprit. 

.  jCft  nVft  paft  tout.  Selon  lui ,  les  Phllofophes  qui 
"  ^nt  cru  que  le»  efprits  é  oiem  fonis  de  Dieu  par 
•  ^iiyPPu  ne  ^cuc  ont  aittibaé  qu'une  curr.itc  fc- 
CMm«  . parce  qu'ilsoht  une  caufe  ;  ils  ontréfervé 
à  l^eu  leul  Vittnùti  ortmtn^  parce  qu'il  p'a  point 
de  caufe.  Par  conféquenc  fi  m  Pères  ont  conçu 
U  géoérattcn  du  Verbe  &  la  procefEon  duSatnt- 
.ETpritt  comme  les  Philofophes  concevoient  IV- 
wumêàmi  des  efpiits ,  ils  n'ont  pu  attrlbner  à  ces 
deux  peffonncs  divines  qu'une  itcm'iti  féconde ,  & 
Bon  l'iiemitc  preinièrt ,  qui  ne  convient  qu'à  Dku 
le  Pète.  CVil  oufTi  ce  que  prétend  Beaufobre  ;  il 
va  mline  plus  loin  ;  il  affirme  qoe  ki  Andeu 
•nt  cm  ^énéralemént  que  le  Pèrâ  nVptvdlrit  ou 
CDgenJre  le  Verbe  qu'immédiatement  avânt  de 
cièer  le  inonde  i  qu'auparavant  le  Verbe  étoit 
dans  la  Pèré»  ntais  qu'il  n'éidit  point- eocore  hy- 
_  poftafe  oii  ptrfûnhe ,  pnifqu'il  n'étott  pdflt  anCoie 
engendré.  L.  3 ,  c.  5 ,  §.  4. 

suivant  cette  doârine ,  en  admettant  le  fyft^mc 
des  émanations ,  les  Pères  n'ont  pas  fu  attribuer  au 
Verbe  divin  la  même  antiquité  que  les  Philofophes 
attribuoientaux  efprits  ou  aux  Bons;  ceux-ci  étoient 
émanés  de  Dieu  de  toute  éternité,  au  lien  que 
te  Verbe  n'eft  émané  du  Père  qoinmédiatement 
avant  la  création  du  ironde.  Les  premiers  font 
fortis  de  Dieu  nécelïairement ,  parce  que  Dieu 
sw  pouvoit  exifter  iâas  a«r  ;  mais  c'cft  très-libre- 
ment, fans  doute,  que  Dieu  a  retardé  la  géné- 
ration de  Ion  Verbe  iulqu'au  iriomcnt  tle  créer  le 
monde.  Puifque  les  Bons  ne  font  pas  des  Dieux  , 
|»irce  que  le  Père  a  été  le  maître  de  ne  leur  com- 
muniquer fes  perfections  t^i'antant  qu'il  a  voulu  ; 
à  plus  forte  raifon  le  Verre  n'eft  pas  Dieu,  puif- 
que le  Père  a  ufé ,  fan»  doute  à  fon  égard  ,  de  la 
mime  liberté. 

BuHus  ,  dans  fa  Dîferfe  de  h  fol  Je  Ntcêe  ; 
.  |C*  Boûùet,  dao»  Ton  1''  ^vertijjcmtai  aux  Pto- 
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accufations  abfurdes.  Beaufobre  ne  l'a  pas  ignoré; 
pourquoi  n'a-t-il  rien  oppofé  aux  preuve*  de  ce» 
deux  célèbres  Théologiens  î  Comment  n'a-:-ilp» 
rougi  de  fuppofer  que  ilès  le  fécond  Hècle ,  it 
immédiatement  après  la  mort  de»  Ajpôtres,  les 
dogmes  les  plu»  eflentiels  du  ChriAiaaifme ,  la 
parfaite  fpiritualité  de  Dieu fon  immra&té,  JU 
génération  éternelle  du  Verbe ,  la  divinité  de  13» 
Ht  du  Salni  r.rprit ,  &c. ,  ont  été  m^^tjnnoes  8t 
déiigurce»  par  ceux  Diême  qui  dévoient  les  es» 
feigner  aux  fidèles  ?  Comraent  Jcius-Chtift  a-slk 
abandonné  fon  F^^'ile  f  tôt  après  fon  afcenfioe 
clans  le  Ciel  ?  Muis  Beaufobre  vouloit  dilculper 
tous  les  anciens  hététiqi^e»  aax  dépens  de»  Père» 
de  l'Ëgtife,  il^vouloit  efquiver  rargunc/it  qae 
Kl.  BolTuet  a  tiré  contre  les  Protefbns  de  leors 
variations  dans  la  loi  i  povir  en  venir  à  bout,  S 
a  fallu  accumuler  les  paradoxes  &  le»  calomnies, 
aèendooner  même  le  principe  fondamental  da 
Proteftantifme  ,  favoir,  que  î'Ecriture-Sainte  cft 
claire  fur  toutes  k&  vérités  ellentielle»  à  la  foi. 

Le  tlerc  n'a  pas  été  pliis  équitable  en  faifaat 
l'extrait  des  ouvr.  coî  des^ere»  du  premier  &  da 
fécond  ficclc  de  lï-glifc ,  dans  fon  Uijloirt  Ec^ 

bï  Beaufobre  avoit  daigné  fe  fowenir  que  i<» 
Pères  ont* cru  &  profeflé  le  dogme  de  la  créaMo, 

pri'e  en  rigueur,  &  qu'il  leur  a  rendu  lui-mêa» 
cette  jurtice ,  à  la  réferve  de  deux  ou  trois  qu'il» 
exceptés  très-mal  à  propos ,  il  fe  feroit  éparmè 
toutes  ces  abfurdités.  Meilleurs  Logiciens  (laenn, 
ces  laints  Dcé^eurs  ont  non-feolement  admis  le 
dogme,  mais  ils  en  ont  très-bien  fenti  touresie» 
conféqncnces.  Ils  ont  compris  oue  Dieu  a'aveb 
pas  un  corps  avant  d'avoir  crée  les  corps;  qir 
l'Être  fouverain  ,  qui  opère  par  le  feu!  votiloir, 
n'a  pas  befoia  de  cor^s  pour  faire  ce  qu'il  veut  ; 
qoe todr corps' étant  cllentiellement  borné,  ferait 
plutôt  un  obilacle  qu'un  iccours  à  l'cxorcice  de  1» 
puifl'ance  divine.  Ils  ont  vu  dans  l'Ecriiuxc  :  Dieu 
dit,  la  lumiire  foit ,  &  la  lumière  f«j  ils 
n'ont  pas  eu  befoin  d'y  lire  encore  :  Dica  diti 
^ue  les  tfpr'tts  f oie  fit ,  6t  les  efprîts  fiirent»MP 
concevoir  que  Dieu  a  créé  les  ef^-nts,  auifi  néa 
que  la  matière ,  que  l'un  ne  Iim  a  pas  été  plus  dii' 
cite  qoe  Psotre,  61  que  TéaunatiM  dm  efprili  m 
aiifi'i  abfurde  que  Vmanation  de  la  matière,  llsoet 
dit  que  Dieu  n'a  jamau  été  £»ns  fon  Verbe,  qui 
eft  fa  raifon  ou  fa  fagelTe;  qoa  le  Verbe  éternel 
n'eft  pc;i;i  émané  du  filcnce  ,  qu'il  eft  co-éulMl 
&  patlai«em«nt  tgal  au  Père,  &c.  ;  ils  n'wttoc 
pas  été  siTea  infeofés  pour  imaginer  que  le  Verbe 
n'a  coflunencé  d'être  une  perfonna  qu'^oui^Jli- 
tement  avant  la  création  da  monde.* 

S'ils  fe  font  fervis  des  ternies proholt,  e'mjnsticn, 
féifératicn ,  prolation  ,  imijfion  ,  pndaStM,  &(•  » 
cVéf  que  le  ian»a{re  humain  n'en  (buraiffeit  poto 
d'autre  ;  il  eft  injulîe  d'en  conclure  qu'ils  ont  cosça 
lanaiibace  des  elf  tiu  cequae  ccile  dts.^or^*|* 
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tâg^BiratiM6t  ta  proccflfion  des  perfonnes  (Kvinet 
tfomme  celle  des  erpriu  crééi  ;  puifqu'ils  ont  dé- 
claré que  cette  génération  &  cette  proceflion  l'onî 
«le»  myAèret  ineffables,  incotnpréhcaribles ,  dont 
août  ae'  pouvons  avoir  aucune  notion  par  ce  qui 
te  fait  à  l'égard  des  créatures. 

Nous  n'ignorons  pas  que ,  fuiyant  l'avis  de 
8«aiilbbre  &  de  l«s  pareils,  tes  Pères  ne  fe  font 
pas  toujours  accordes  avec  eux-mêmes,  qu'il  y 
a  une  iniinité'd'inconféquenccs  dim  leurs  écrits, 
qu'ils  torr.bent  fouvent  en  cohtradiéiioni;  mais  c'eft 
iui-oiémc  ^ni  (s  contredît  k  cet  ^R^f^  >  puifqu'il 
«se  leur  attribue  que  par  vmi  de  conjiquente  la  plu- 
part des  erreurs  dont  il  lei  charge»  PfcRBS 
DE  l'Église,  Platonisme. 

Quand  on  dit  que  nos  aAes  fpirîtuets ,  nos 

penlécs  ,  nos  vouloirs  érr:.in<:r::  rfc  notre  ar^c  ,  c';l}' 
une  métaphore  ;  ces  adtes  ne  font  ni  des  lubiian- 
ces ,  ni  des  corps  ,  ni  des  perfonnes.  En  parlant  de 
la  Sainte*Trinité,  il  n'eft  pas  à  pmpos  cTappeller 
ématuttion  la  généradon  du  Verbe  âc  la  procedîtyfl 
du  Saint-Efprit ,  à  caufe  de  l'erreur  des  ht^rcti^i.t  > 
6l  des  Philofophes  dont  nous  avons  parlé  ;  il  taut 
ifen  tenir  rcnipuleufement  aux  termes  dont 
€ert  r£gU(«,  fi  Ton  vent  éviter  ttMttdai^  dTcr- 
*|reur. 

EMBAUMEMENT.  Voye^  FoMÉftAiius. 

EMMANUEL,  torrnc  hébreu  qui  fii^nifie  Dieu 
'svcc  nouu  II  fe  trouve  dans  la  célèbre  prophétie 
d'ifaîe ,  di.  7 ,  f^.  14.  »  Une  Vierge  concevra  8c 
t»  enfantera  un  hls,  &  il  fera  nommé  Emmanuel, 
i>  Dieu  avec  nous  u.  Nou&  fouienons,  contre  les 
Juifs  modernes  &  contre  les  incrédules ,  que  cette 
prophétie  regarde  le  Meflie  ,  fic  ne  peut  Itre  appK- 
quée  à  un  autre  perionnage. 

\°.  Il  n'eft  pas  poflible  de  l'attribuer  «tt  ffis 
,  dlfaie.  Emmanuei  devoit  naître  d'une  Furjgi j 
ftinfi  Ta  entendu  Jonathan,  dans  fa  Paraplirale 
ChaldiiTque  ,  Se.  les  anciens  Juifs  ont  c  iirlu  de 
là  que  le  Altliie  devoir  avoir  une  Vierge  pour 
tnère.  Foyrç  Galatin  ,  1.  7  ,  c.  l  Le  fib  dlfate 
devoit  être  nommé  Mahtf^eiutM,  tt  npn  £01- 

maniiel. 

a*'.  Chap.  8,  '^.'8,  Emmanuel  eft  défigné 
conune  un  perfonnage  aoqnel  la  Judée  appartient; 
«ela  ne  peut  convenir  au  fils  difaîe.  Dans  le 

chap.  9,  0",  ce  même  enl'snt  cf:  nom;nc  le 
Dieu  tort ,  le  pèreduft&de  tutnr;  le  Paraohrafte 
Cbaldaique  applique  encore  ces.  titres  au  Melfie. 
Vainement  quelques  Rabbins  ont  voulu  les  en* 
tendre  du  fils  d'Fzcchias ,  ils  ne  lui  conviennent 
pat  mieux  qu'au  fîls  d'If^nie. 

3**.  Le  deHcin  du  Prophète  n'énit  p^s  fculc- 
tnent  de  tranquillifcr  Achaï.  fur  l'entteprife  des 
Rois  d'Ifr.iël  &  de  Syrie  ,  mais  d'afîarer  la  fanùHe 
de  David  qu'cV.c  n'a  lieroit  détruite  ni  par  ces 
detnc  Rois ,  m  par  tes  rarsK*  ée$  Allyiîens , 
>.  9*  f,  19,  Or,  flî  le  0b  mttt  irircelaid'£> 
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zécfaiai;  ne  pouvoient  être  le  gage  de  la  protee- 
lion  du  Seigneur  contre  ces  ennemi»  de  la  ln« 

<.h':c  ,  m  iis  la  venue  du  Meflîe  ,  qui  o'cvoit  naî- 
tre du  fang  de  David  ,  étoit  une  preuve  ()ue 
ce  fang  fnrafleitMt,  dtt  moins ,  jufq'.i'à  ce  grand 
événemcnr. 

4°.  Ifaie  oftroit  de  la  part  du  Seigneur  un  pro- 
dige, un  miracle,  pour  rafTurer  Arhaz  &  les 
Princes  du  fan^  de  David  ;  la  naifTance  du  fils 
d'Ifaie ,  ni  du  hls  d'Etéchias,  qui  n'étoit  plus  un 
enfant,  n'avoir  rien  de  miraciltiix. 

Ce  qui  ell  dit  dans  le  chap.  1 1 ,  -jlr.  1  & 
foiv.  :  nïi  (brtîra  «n  rejeiton  du  tronc' de  Jefl*, 
M  l'efprit  de  Dieu  fe  repo^cr.T  for  l'.ii  ,  &c.  <■ ,  efl 
appliqué  au  Mefhe  par  les  Juifs  mêmes.  Or  ,  ii 
eft  évident  que  depuis  le  chap.  7  jnfqu'au  chap. 
IZ,  Ifaïe  ne  prrd  point  de  vue  fcn  ch'ii.'t,  &  que 
ces  fix  chapitres  fe  rapportent  au  même  perfon- 
nage ;  il  ne  peut  donc  pai  y  être  queOion  d'tOK 
autre  que  du  MelTte. 

Pnifque  la  race  de  David  ne  (bbfifte  pHis ,  If 
eil  évident  que  les  Juii's  fe  flattent  d'une  v  linc 
efpérance  ^  lorfqu'ils  penfcnt  que  le  Meitîe  n'eil 
paa  encore  arrivé,  mais  quil  viendra  un  jour 
■ceomplir  lt?s  promriTei  que  Dieu  a  faites-ô  David. 
fiiy'l  la  dilTert.  fur  ce  fujet ,  Bible  d'Aviffioa, 
«•  ?»  !»•  4SI. 

CMPÊCHEMENS  du  mariage.  Vcyei  Ma- 
RI  AGE,       s,      te  I^SioMidtn  de  Junffrm'. 

étnce, 

EMPEREURS.  An  mot  Apothéosi,  nous 
avons  remarqué  que  l'ufagc  des  Romains  de  pla- 
cer  au  rang  des  Dieux  des  Emptrturs  très-vi- 
cieujc,  a  été  une  injure  faite  à  la  divinité,  & 
une  leçon  très-pernicieufe  pour  les  mœurs.  De- 
là même  il  réfulte  que  les  premiers  Chrétiens 
avoîent  raifon  de  ne  vouloir  pas  jurer  oar  Icginit 
iés  Empertan  ;  c^étoÎT  on  aott  de  foiydiélfine  , 
&  Ton  nvoit  tort  d'en  conch.ire  que  les  Chrétiens 
étoient  des  fujcts  rebelles  :  TertuUien  a  fait  fur 
"ce  point  leur  apologie  eomplettc,  Apoi.  c.  jj,' 
35.  En  effet,  dans  aucun  des  édits  qui  ont  été 
portés  contr'eux  par  les  Empereurs  Païens,  ils  ne 
ibm  accufés  de  (édition,  de  rébellion,  de  réfîf- 
tance  aux  lohc  ;  le  feul  crime  qu'on  leur  reproche 
eft  de  ne  pas  adorer  fes  Dieux  de  l'Empire  ;  Celfe 
6<  Julien  n'ont  point  forrré  d'autre  reproche  contre 
eux.  Si  les  incrédules  modernes  ont  été  moins 
uicms ,  cet  excès  de  malignité  ne  leur  fera  Jamais 
honneur. 

D'autres  n'ont  pas  été  tnieux  fondés  à  foutenir 
que  le  Chriftianifme  a  été  redevable  de  fon  éta- 
hliCTemcnt  à  la  protc^^ion  des  Empereurs  ,  à  la 
violence  &  à  la  perfécution  qu'ils  ont  exercée 
contt^  les  Païens.  Les  édits  de  Conftantin  n'éta- 
bliflbient  que  la  tolérance  &  le  libre  exercice  du 
Chtîfliiinum  ;  aueun  ne  portolt  des  peines  atflte* 
■âTiscoiiireltt  ^^aiime.  excepté  contre  ktfr» 
»   M  m  m  m  ij 
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criftces  accompagnés  de  magie  &  de  maléficetf 
déjà  détendus  par  les  anciennes  loix.  Dmw  un 
Mémoire  de  l'Académie  des  Infcriptions  ,  t.  15  , 
P-  94»  t.  ai,  J/i-li,  p.  )îO  ,  I  on  a  prouvé 
<)u'il  eft.  taux  que  Conftantin  ait  défendu  l'exercice 
de  l'idolâtrie ,  ait  dépoaiiJé  &  démoli  In 
Temples ,  qu'il  ah  interdit  les  cércmonÎM  pntniwi. 
Quelques  loix  attribuées  à  Tes  entans  font  encore 
ou  iupporées ,  ou  mal  entendues ,  ou  n'ont  point 
été  «xtcutéw  la  rigueur.  Aucun  Auteur  ancien 
pu  citer  un  feul  exemple  d'un  Païen  mi?  à 
mort  pour  caule  de  religion  fous  Conf^antin  ,  ni 
fous  le  règne  de  Tes  fucceflTeurs.  Déjà,  au  cin- 

2uiém«  fièck  »  Théodoret  •  foutenu  qnt  U  puif- 
ince  det  EmtrtMn  n'a  contribué  ta  litii  aux  pro- 
grès du  Chrirfianîfmc,  Tkir*p4uu ,  ^*  Dl^  t  p'  613 
&  luiv. 

Pour  Booc  en  convaincre ,  il  ne  fera  pas  inutile 

de  COnfi'Jércr  en  Jcr  lil  !:î  conduite  des  Emptri.:irs 
Païens  a  icj^ard  de  noue  religion,  dit  de  la  com- 
parer à  celle  dcst£fl^p<riMMtf  Oakùgm  qui  Icnr 
•m  fticcédé. 

On  dit  que  Jéfns-Chrift  eft  mort  la  dlx-liutiîèffle 
année  du  tc^nc  île  Tibère.  Sous  ce  Prince  &.  fous 
Caiigula  ,  qui  ne  régna  que  quatre  ans  »  le  Chrif' 
tiaailme  ne  put  eue  l'ort  connu  àjlome*  Stiétoae 
dit  (  uxudc  en  chalîa  les  Juifs,  qui  cxcitoiont 
du  tumulte  par  i'iniligation  de  Chriû ,  qu'tl  nonime 
Chrtjlui.  Les  Savans  penfent  que,  fous  le  nom 
dei  Jui&,  U  comprend  lei  Chrétiens ,  à  caufe  de 
leurs  difputet  avec  les  Jai6,  En  effet ,  Tacite  ,  pat« 
lant  de  la  pcrrécution  que  Néron  (uuita  contre 
eux,  l'an  64,  dit  aue  cette  fuperftitioo  des  Chré- 
tteos*  déjà  réprimée  a»par*VMitf  reparoUSaie  de 
nouveau  ;  il  eft  à  prcfutner  qu'il  veut  parler  de 
leur  expuUion  de  Rome  tous  k  règne  de  Claude. 
Il  peint  la  cruauté  des  (upplices  que  Néron  mit 
en  ulàge  contr'eux  ;  S.  Pierre  6c  S.  Paul  y  Couf- 
lirirent  la  mort.  Nous  voyons  ,  par  les  Epiires 
de  S.  Paul ,  Fiullpp. ,  c.  i  ,  y.  1 1 ,  iS:  c.  4 ,      ii , 

Su'il  y  avoit  déjà  de>  Chrétiens  dans  le  palais  de 
férou. 

Pendant  les  vinpsliuit  ans  qui  s'écoulèrent  fous 
Galba,  Othon  ,  \ueiUus,  Veipafien  ,  Tue,  Do» 
aiticn,  nous  ne  voyons  point  de  fang  répandu 
pour  caufe  de  religion;  mais  comme  Flavius  Cic 
mens  &  fa  femme  Domitilla,  tous  deux  parcns  de 
Domitien ,  le  Conful  Acilius  Gtabrio ,  &  d'autres 
Romains  iliuftres ,  paroiiiènt  avoir  été  Oir6(iens, 
Domitfea  fèvit  conu^ettx  (h  fît  la  guerre  au  Chrif- 
tianifme;  c't  A  la  féconde  perfcuitlon  ,  pendant 
kquelle  S.  Jean  tut  relégué  dans  l'île  de  Pathmos. 
Eue  ccOa  (bus  Nerra,  Vnaet  très^doux,  mais  qui 
ne  régna  que  deux  ans. 

Elle  ic  reriouvelia  fous  Trajan,  l'an  104;  U 
lettre  qi:e  Pline  lui  écrivit,  &  dansûquelle  il  dé- 
cbre  qu'en  mctum  les  Chrétiens  à  la  torture  ,  il 
a'a  décoUTCrt  aucun  crime  duquel  ils  fuflent  cou- 
pables ,  ne  lui  tit  point  charger  d'avis  ;  il  repondit 

^u'ii  ne  iiilloit  jpa»  rethcrdw  le»  Quêtions  >  m»» 
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que  quand  ils  feroient  .  dénoncés  8c  coitvaÎBcatf 
il  falloit  les  punir. 

On  continua  donc  de  tonrinerwer  les  Chrétien 
fous  Ton  règne  6t  fous  celui  d'Adrien,  pendant 
plus  de  vingt  ans  ;  ce  fut  par  cette  raifon  que  Quj- 
dttuus  tL  Ariftide  prétiustèrent  leurs  apologies  du 
Clwîllianilnie ,  (fue  no»  m'avons  plus.  Elles  firaR 
imprefTion  fans  doute,  puifqu'Eusèbe  noui  3  co'- 
ierré  un  refcrit  de  l'an  119,  par  lequel  Adnea 
déclaHI  à  Mïmilis  Fundanus ,  Procopful  d'Afie» 
qu'il  ne  veut  pas  que  l'on  ait  égard  aux  clameo» 
publiques,  ni  aux  calomnies  intentées  contre  h» 
Chrétiens,  à  moins  qu'on  ne  les  {^ouve}  qja'Ute 
même  punir  letM  catonuûa{enr&: 

Sous  Mire-Antoida  &  Maro>Ai«èfe,  Vram 
d'ailleurs  très>équitables ,  'le  défordre  &  lapetii^ 
cution  ne  laifsérent  pas  de  continuer  dans  l«k 
Provinces  ;  Méliton ,  Apolfimbe  ,  Mihiade  uctt» 
tèrent  des  apologies  \  elles  font  malbeoreul'effleiit 
perdues  ;  mais  nous  avons  celles  d'Athénagore  9t 

S.  Jnftin.  I  Is  fe  plaigoeM  avec  raifon  de  l'inexé» 
cutiea  des  ordres  doiuét  par  Adrien  ,  6c  de  oe 
que  Pou  met  \  mort  des  hotounn  qoe  Yen  ne  pent 
convaïncn_-  «".lucun  crime.  Marc- Aif!onin  fent;t 
la  juftice  de  ces  plaintes  ;  vers  l'an  1  ^  i ,  li  adreâa 
aux  Magiftratt  de  F Afie  ime  nonv^  ordonnance 
conforme  à  celle  qu'.ivfMT  donnée  fon  pr:?,  fit 
détendit  de  pun'u  les  Lhxéuens  pour  la  ieuie  caufe 
de  rel'igion. 

Pluueurs  'Critiques  ont  révoqué  en  doute  It 
miracle  de  la  légion  fulminante,  artÏTé  feus  M»» 
Aurtie  ,  &  le  refcrit  qu:  lB  Prince  adreffa  au 
Sénat  Ôc  au  peuple  Romain  pour  les  en  iniormeF» 
€c  leur  défcndrs  dlnqniéter  les  Chrétiens  au  fiiiat 
de  leur  religion.  Si  ce  fait  étoit  moins  favorable 
au  Cbriftianiinie ,  on  ne  l'auroit  pas  attaqué.  ycy% 
Légion  FULMtKAim»  6c  itVjtutLim 
Infcnpt. ,  t.  9 ,  //I- 1 1 ,  p.  370. 

Les  régnes  de  Commode,  de  Pertîna,  dt 
Didius  Julianus,  de  Niger  fit  d'Allj in  ,  furent  i:n' 
tenu  de  désordres  &  de  fifcdition  »  pendant  lequel 
le  peuple  &  Wb  Magiftrais  de*  mvinuts  |mm 

impunément  doWMT  CMIÎèie  à  lewr  lUHBU  flOMW 

les  Chrétiens. 

Septime  Sivère ,  fi  imus  en  croyons  Tenolliest 
-y  SczTul.  ,  c.  4  ,  donna  fon  cflime  Sl  fa  confianbe 
à  piui'icurs  Chrétiens ,  fit  réiifta  plus  d  une  foil 
à  la  fureur  du 'ptufple  ,  ■Mimé  eontr'eux  ;  uiais  il 
a'en  défendît  pas  moin  i^éxcetice  du  Judaltme  & 
do  ChrifHsi^rae ,  félon  fon  Hiftiiien.  Spartitm* 

ir.  vlt.l  Severi ,  c.  17. 

On  ne  fait  coounent  en  agirent  Caracalia, 
Geta,  Macttu  6C  Héliogabale;  ««•  Alexandre 
Sévère  ,  pendant  un  règne  de  treire  ans  ,  futpks 
favorable  à  notre  religion.  Eusèbe  &.  S.  Jérôme 
difent  que  Manunée,  fa  ihére  ,  étoit  Cbcétienne, 
&  qu'elle  eut  une  eftime  fUignUire  oMr  Or^inc 
Lampride  prétend  qu'Alexandre  Seviru  hoocM^ 
Jéfns-Chrift  en  particulier ,  &  qu'il  voulut  lui  Éùre 
m  T«p^i  il  fft  wrtii»  du  aoiaaqa'ila| 
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perfécuta  point  le&  Chrétiens  pendant  tout  fon 
irign*. 

L'an  435,  Maxim!n  ,  (on  (v.ccc^cvt  E<  fon  en- 
Miniy  fit  éclore  U  Icptiémc  pcriccuuon,  qui  lut 
langiante,  mais  qui,  heureufement,  ne  diu-a  que 
deux  «m.  Piipttn ,  Balbin  &.  les  trois  Gordiens 
n'eurent  qu'un  règne  fort  court;  Philippe,  qui  les 
fui^it,  p^lTe  pour  avoir  cté  Chiétif  i  ,  nuis  i' 
«toit  trop  vicieux  pouc  proieffer  iioccrement  une 
religion  aoffi  falkite  qiÎTcft  h  nfttre  ;  l'an  249 ,  il 
fut  vairtca  &  tué  par  Dèce  ,  l'un  des  plus  ardens 
perfécuteurs  du  Chriftianifme.  Valcricn ,  qui  par- 
vint à  l'Empire  en  257  ,  ne  fut  pas  plus  hamain  ; 
Gai  lien  «  motus  injuue ,  fit  rendre  aux  Chrétiens, 
trois  ou  quatre  ans  après ,  les  Egliies  qu'on  leur 
avoit  enlevées. 

Mais  la  ^u»  cruelle  de  toutes  les  perfécuttons  - 
cfl  celle  qinls  iboffirirent  fous  tNbclénen ,  Maaàr 
mien  6c  leurs  Collègues  ;  elle  coinmcnca  l'an  303  , 
après  un  intervalle  t!e  paix  de  quarante  ans  i  elle 
dura  près  de  dix  ans,  &  fut  générale  dans  tout 
rEtnpire.  On  ne  doit  pas  être  étonné  de  la  quan- 
tité de  Martyrs,  dont  tes  aâes  fe' rapportent  à 
cette  époque.  L'orage  ne  cefTa  qu'en  311  ou  313, 
lorfque  Conftantîn  6c.  Licimos  donnèrent  na  édit 
ordonnait  le  tolérance  d«  Cbriftiamfme.  On 
peut  juger,  par  la  conduite  de  Licinius  &  par  celle 
fie  Maximin ,  qu'ils  portèrent  cet  cdit  malgré  eux  ; 
H  paix  ne  fut  folideraent  rendue  à  l'Eglife  que 
quand  Conftantin  fut  feul  maître  de  l'Empire  6c 
profefla  notre  religion. 

Jufqu'à  cette  époque ,  la  tolérance  de  quelques 
Bmftrtur*  n'avoii  pu  contribuer  en  rien  au  pro- 
grés du  Cbriftianimie  ;  3  étoit  tou)onr$  regardé 

comme  -jr.e  religion  profcrlte  par  Ics  loix  ,  contie 
laquelle  le  peuple  les  Magillrats  le  croyoient 
toujoms  en  droit  de  i'évir.  Les  refcritsdes  Empt- 
FtÊift»  qui  défendoient  dr  p  jr.ir  les  Chiétlens,  à 
moins  ({û'ils  ne  fulknt  coupaLicsde  quelque  crime, 
furent  très>mal  exécutés,  fwJltfam  nos  Apologides 
le  leur  teprélënientilea  Gouverneurs  de  Province , 
'  pour  fe  rendre  agréables  au  peuple ,  lui  laiflbient 
exercer  impunément  fa  fureur. 
^  Conâantin  ,  converti ,  n'accorda  que  la  tolé- 
rance 6e  reaerdce  Kbre  du  Chri^anïfme  ;  il  nt 
rendre  aux  Chrétiens  les  Egîifes  &  les  bien;  con'^f- 
qués,  docn^  U  contiance  aux  Evûques  &  accorda 
des  immunités  aux  Clercs  ;  il  fit  chommer  le  Di- 
manche ,  âc  abolit  le  fupplice  de  la  croix.  U  défendit 
atix  Païens  les  cérémonies  magiques  deflinées  à 
faire  du  mal  ;  mais  il  n'interdit  point  celles  par  lef- 
quelies  on  vouloit  faire  du  bien  ;  il  fit  détruire 
quelques  Temples  dans  lefipiela  on  commettoit  des 
abominations,  il  lailTa  fubfifter  les  autres.  Loin 
de  vouloir  t.tire  aucune  violence  aiu  Païens  pour 
leur  taire  embrafTer  le  C  hriftianifme  &  détruire 
Fidolâtrie ,' il  déclara  formellement  qu'il  ne  vou- 
loit forcer  penonne.  Eusèbe ,  l'ie  de  Conflantin , 
1.  2 ,  c.  ^6  ôc  60  ;  Orat.  ad SS.  Catum ,  c.  1 1 .  On  ne 

.  £cat  pas  citer  '  na  feui  exemple  d'na  Sàiea  sa»  à 
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mort  pour  caofe  de  religion  ,  ni  même  puni  par 

des  peines  aiHi£iive>.    Près  d'un  fi^cle  aprèi 

lui,  fous  Théodoie  ie  jeune,  l'an  41.3,  nous 

trouvons  encore  uiie  lui  qui  dciend  de  taire  au-  ^ 

cune  iojuftice  ni  aucune  yiolsnce  aux  Juifs  ni  aux 

Païens  ,  lorsqu'ils  font  paiiibles  âc  fowni»  aux  loîx.  .  ' 

Tom.  6,  Cod.  Thtod.,  p,  295. 

Q.ieiie  différence  entre  cette  conduite  &  celle 
des  tmpcrturs  précédens  !  Julien  «  qui  voulut  ré- 
tablir le  Paganifme  ,  fût- il  aufli  moMré  ?  AujouP* 
d'hui  les  incrédules  ofent  foutcnir  que  Je  Chrifiia- 
nifme  eft  redevable  i!e  ics  progrès  à  la  pruteclion 
des  EmftrtUTS  Chrétiens,  (Sc  aux  violences  qu'ib 
ont  exercées  contre  les  Païens  pour  l'établir,  f  «y«t 
Christiakisme,  Persécutiok. 

Quelques  cenfeurs  dç  ta  dov^rme  des  Pères  ont 
blâmé  Tertullien  d'avoir  dit  dans  fon  Apologétique^ 
C.  »  :  n  Les  Céfars  auraient  cru  en  Jéfns<^hrtft, 
»  s'ils  n'étoient  pas  nécelTaires  au  Aècie,  ou  fi  des 
»  Chrétiens  pouvoient  être  Cclars  u.  Nous  fouté- 
nons  (lue  Tertullien  n'a  pas  eu  tort.  En  eflet,  le  i 
pouvoir  des  Empereurs  étoit  dcfpotique  ,  abfoîu  , 
affranchi  de  toute  loi ,  oppreflîf  &  fouvent  cruel  ; 
Tertuilien  comprenait  tii»-bicn  qu'un  pareil  gou- 
vernement ne  pouvoit  pas  s'accorder  avec  les 
marânes  dn  ChnAiaiiifme  ;  nue  des  Souverains • 
pcrfuadés  qu'une  autorité  auni  excclTue  étiut  ni^ 
cejfjtre  iiu  fiicU ne  fe  réloudroicnt  jamais  à  fa| 
taire  plier  tous  les  loix  de  l'Evangile.  Il  compre>  ' 
noit  a^flî  qu'un  Prince  ,  véritablement  Cbrét'en  , 
ne  confentiroit  jamais  à  exccrcer  fur  les  ieinblables 
une  autorité  tyrannique  femblable  à  celle  des 
fars.  Cette  penfée  de  Tertullien  fut  confirméeper 
l'événement.  Dès  que  Conflanttn  eut  embntÔe  lê 
Cfariftianilme  ,  11  mit  par  Tes  propres  loix  des 
bornes  i  fon  autorité  j  il  eut  le  bon  efprit  de 
comprendre  que  le  defpotiime  n'étoit  plus  nécef- 
faire  pour  couvernT  des  fu)ets  devenus  Chré- 
tiens, diipolcs  a  obéir,  non  par  la  crainte,  mars 
par  devoir  de  confcience ,  â(  il  M  lii  trompe 
point.  Constantin. 

EMPYRÉE,  le  plus  haut  des  cieux,  le  '  rru 
les  SaÏQtt  jouiflént  du  bonheur  éternel  \  il  et^  ainfï 
nommé  dn  grec i^,  ians^  Ac  mùfjftu  ou  lumUrr, 
pour  défigner  la  fpîcndeur  de  ce  féjour.  Les  con»- 
jeûures  des  Pluiolophes ,  des  Théologiens  ,  6c 
même  de  quelques  PèrlS  de  lIEglife,  fer  la  créa- 
tion ,  la  fiiuaiion ,  la  nature  de  cette  heureufe 
demeure ,  ne  noUs  apprennent  rien  >  elle  doit  être 
l'objct  de  nos  délits  Scde  SOS  elpéranceSf  &  Ma 
de  nos  fpéculatioos. 

E  N 

ENCÉNIES }  rénovMton.        Diof  ca€i3 

ENCENS,  rNCENS[;MENT.  Lutage  de» 
parfums  efl  auffi  ancien  que  !e  monde  -,  il  étoit  fn^ 

lOK  aéaSUt»,  dan»  te»  premieis  i§fstt  dam  k»     ■  ' 
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pays  chauds ,  &  che?.  toui  les  peuples  qui  n'ont 
pa>  connu  l'uLgc  du  linge  ;  c'elt  encor«  aujour- 
d  hui  un  des  objets  du  luxe  des  Orientaux.  Pour 
faire  honneur  à  une  pcri'onne  ,  on  part'umoit  1a 
chambre  dans  laquelle  ^n  la  rccevoit.  Cant.  c.  i  , 
1 1  i  on  répandoU  de  i  huiler  odoriférente  for  fa 
tcic;on  parlumoit  les  habits  de  céréaionie.  Gtn» 
c.  17,  y.  17.  Parmi  les  ijrétèn»  que  Jacob  envoya 
ta  tgypîe  à  Jorojih,  il  fit  nieitre  »^e»  parfum», 
c.  43 ,  ^.  1 1  i  la  tWiùQ  Ce  S  ihi  tic  prêtent  h.  Salo> 
n'.rtn  d''jp,*  q-jîrnitC'  de  pjii.iii  s  ](:•>  p'us  cy^J'?  , 
JII.  Rtg.  c.  10,  y.  1  &.  l'y  i  ii  R.oi  Ezïciiias  en  gar- 
doit  dans  fes  trélors ,  //j|<r ,  c.  39 ,  ^î^  a  ;  !«  femmes 
des  Hébreux  en  f^Ubient  gran4  uiaget  c'^toit  une 
partie  de  leur  luie.  Rnth  Te  parfuma  pour  plaire  & 
Booz,  Ôc  Ji.Jith  pour  gsgrcr  les  bonn;»  grâces 
d'HolopUcrnc.  S'abilenir  (.les  eiït^nccs  &  des  huiles 
odoriférentes  »  étoh  une  pratique  de  pénitence. 

Les  Mages  oiirent,  à  Jélus  enfant,  de  Yencef:s  , 
comme  une  marque  de  r€rpeci.J<ifus,  invite  àmin- 
ger  chez  un  rharifieni  ft  plaint  t!e  ce  qu'on  ne  lui 
d  pas  parfumé  la  tète ,  comme  on  le  (diioii  aux 
perfonn»*  que  Ton  vouloît  honorer.  Luc ,  ç.  7  , 
yr,  4&-  .NLin  »  ,  *'a-uv  t'c  l.i.T.rc,  n'y  nanqua  point 
fkini  une  occafiun  t';:nV:>).il>lii.  Joaa.  c.  1  a  ,  t. 

D^qne  les  odeurs  ngréablesont  été  tm  figite 
de  relpeû  &  d'afFefliun  envers  les  hommes,  on  a 
conclu  qu'elles  dévoient  entrer  aulFi  d^ns  te  culte 
'de  la  Divinité.  Dieu  prelcrit  à  Moï!e  ia  manière 
de  compofer  le  parfum  qui  doit  être  bu'ilé  d.i.ns 
le  tabernacle  ;  il  dcl'end  aux  Ifraélitei  u  eu  taire  de 
femhlables  pour  leur  ufa^e.  ExoJc  ,  c.  30 ,  ^îr.  3  4  , 

fj.  Une  del  fondions  des  Prêtres  étoit  de  brûler 
eiteenj  fm  Tautel  des  parlittnf .  Ifaie  prédît  que  les 
étrangers  vien'!ront  renuie  j  Dieu  leurs  hommages 
dans  ton  Temple  ,  y  apporteront  de  l'or  &  de 
Xtnctns.  Ifaic ,  c.  60  ,  -i-.  6. 

Dî-là  une  onflion  faite  avec  des  l",iî1es  p^rfu- 
fnces  eA  de\  tr.ue  un  lymbo'c  de  corùLtjratioa  ;  les 
inots  Oint,  C/iriJl,M(0e  ont  le  me  me  lens, 
ont  défigné  une  perfonne  refpe^able,  coniacrée.» 
chère  au  Seigneur,  f^oye^  Onction. 

Les  Païens  brûloient  auiîi  do  Ycnccu  dan<  leurs 
Temples  &  aux  pieds  de  leurs  Idoles;  c'étoiz  un 
figne  de  refpeA  &  d'adoration,  letter  deux  ou 
trois  Ejrains  à'cr,(ens  dans  ie  ioyer  d'un  autel  étoii 
un  zlïe  de  religion  :  ionqu'on  pouvoit  engj^ec  un 
Chrétien  ï  la"  faire  ,  on  regardoit  cette  aâion 
comme  un  fu^ivî  i'"jtio!'i.irr.; 

Les  Apoloeiites  du  Ciiiii^ianiline  ,  Tertiùiicn, 
Amobe,  Lisante  ;  difcnt  aux  P.Viens  ,  nom  «r 
hvhiu  point  <r tnceiit  i  de  -  là  certains  Criticjacs 
ont  conclu  q-.îe  If  s  premiers  Chrétiens  ne  faîfoient 
point  d'rr.-f.-'./i.r'îi.vii  d-:  s  l-.'S  céicnioii-ci  c"c  riligion. 
Cependant  le  livre  de  l'Apoca.'ypte ,  qui  fait  le 
taMeau  des  aflfemUées  chrétiennes  ,  parte  -d'un 
Ange  qui  tient  devant  l'autel  un  encenfoir  d'or  , 
dont  la  fumée  eft  le  fymbole  des  prières  des  S.unis 
qui  s'élèvent  iufqu'au  trône  de  Dieu.  Afoc.  c.  8  , 
}      L<s Pajjeiu »«u  lieu dç  pr^t  Jcufs Oietix 
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1  avec  ferveur ,  fe  contcntoient  de  jettef  de  V<arMi 
I  dans  le  foyer  de  l'dutel  ;  les  Chrétiens  ,  plus  rcfi» 
1  gieux  ,adreiToient  au  Ciel  les  deftr»  d?  îe^r  cceur, 
5t  ne  regardoient  Wr.cens  oue  comme  un  lyavbok; 
Tel  eft  évidemment  le  fens  de  TeiTOlKen..^ 
c.  30  ;  de  Laâance ,  1.  t  *e.  «O i  1.  4»  c.  )  ;  L  {, 
c.  so  ;  d*Arnobe  ,  I.  2 ,  â:e. 

Dans  les  Canons  d^s  Apôtres,  dans  les  écrits  de 
Saint  A mbf 01  le,  de  >.  Epbresn,  dans  les  Lhu'iiet  1 
de  S.  Jacques ,  de  S.  Baille ,  de  S.  Jean-Chr^  i 
^  tôm.',  il   ell  tai;  ment  on  des  cncetjtTttr.i  ;  c?t  i 
i  uiagc  eii  Jon;  ce  U  plu*  haui.:  antiquité  ,  il  iéi  i 
î  con!ervé  chez  les  dlfférentrs  le£^cs  des  Cbrétim 
orientitux,  de  même  que  dansi'Eglife  Rom^iiK. 

Q(!«!ques  Auteort  modernes  ont  cru  que  Toa 
n'nvoi;  ir.troduit  \'enc<ns  dar>  les  aflemblées  reli- 
gieufe»  que  pour  en  écirter  ou  en  corriger  les  tua. 
vaifes  odenn  ;  tts  fe  font  trompés.  Si  Ton  n'avoit 
point  eu  d'autre  defTein.l'on  fe  rerolt  contente  de 
faire  brûler  du  parfum  dans  des  caifolettes  im 
«tscune  cerf  monie.  Mais  c'ert  le  cclcbram  qci 
tncenft  l'autel  &  les  dons  facrés ,  5c  qui  prononce 
des  prières  relatives  à  l'aition  qu'il  fait.  Ces  prières 
tnêmc  aiteûiint  que  Xtnctns  eft  non  -  feulîm-m  ua 
hommage  rendu  à  Dieu,  mais  un  f/tnbole  de  oot 
lâints  defin^de  nos  prières,  de  la  bonne  odetv 
ou  du  bon  exemple  que  nous  devons  donr.er  pir 
notre  conduite.  Telle  eft  l'idée  qu'en  ont  eue  la  { 
Anciens  qui  en  ont  parlé.  ^ 

Comrrc  W-'iccr.fcrr.er.t  eft  unc  mr.rqne  dlicnuetjrj 
on  cnccr.ji ,  ilini  U  L;:urgie ,  les  Miniltres  de  i'aaîeît 
les  Rois  ,  les  Grands ,  le  Peuple  ;  &  corame  U 
vanité  fe  gliiTe  malheomifement'  par -tout,  rei 
encenfimtnt  t&  devenu  un  droit  honorifique ,  eue 
préieiitijn  ,  fouvent  nn  i'uict  de  protc*.  ;  ;niis  cet 
abus  ne  prouve  pas  que  i'ufage  de  ï'cRcau  kà 
abufif  en  lui-même. 

Dès  que  !cs  parfums  ctoient  une  marqi:»  tT^'iOi* 
neur  pour  les  vivans ,  on  s'en  ci\  ai.:li  icrvi  { ciir 
embaumer  les  morts,  .-itin  de  prét'erver  leurs  corps 
de  la  coiruption  &  de  les  conferver  pim  iorw* 
tems.  Le  corps  de  Jofeph  fut  embaumé  i  n 
manière  des  E'iXypncns ,  &  te  corps  du  Roi  A''» 
fut  expofé  fur  un  lit  de  parade  ,  avec  be»]cou{i 
de  parfÎMAS.  //,  Pmrât»^  16»  14.  f^oye^  FlrX& 
RAItLEt. 

ENCENSOIR  ,  vafe  ou  infh-ument  proptt  à 
brûler  do  i'enc.ns  &  à  en  répandre  la  fiitnée.  La 
deîcripcion  d'un  t/ietnfoir  appartient  à  la  fwrtie  des 
arts.  Il  nous  fuf!it  d'obferver  que  .  fe'.ni)  tou:es 
les  apparences  «  les  tHct^kirt  dont  on  fe  lêrroit 
dans  te  Temple  de  7émia1em  ne  i^flenbklÉifii 
aux  nôtres;  c'éroicnt  p'.utôt  de  petits  réchaon,ca 
des  caifoiettcs  que  l'on  portott  à  la  faain  «  M 
1  on  plaçoit  dans  divers  endt^hc'ên  Tett|lii 

ENCHANTEMENT.  L'on  entend  fons  f« 
terme  l'-rt  d'opérer  des  prodiges  par  des  chaotsw 
par  des  parelea  -,  c'fft Uio^^f  "cboft 
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'êàti'ri  it  edmtn  t  vert  y  poéfie ,  •  chaftfon.  Vw 

des  errt'jfs  du  Pj^  mifnie  ,  ctoit  de  croire  qu'il  y 
avott  dtis  perdes  etiicaces,  des  chantons  magiques, 
par  lesquelles  on  pou  voit  opérer  des  choies  iur- 
naturellfs  C'lttc  rrz:ici;c  L-toit'  icvcrcment  inter- 
dite aux  Ju:l5.  JJ.ul.  c.  i'ù,y.  11.  Mdi>  d'où  a 
pu  venir  cetie  opinion  fauile  ^  Etl-ce  U  religion 

3 ut  y  a  donné  Ueo ,  comme  le»  incrédules  vou» 
roienc  le  peifDader  î 
Il  eft  certain  que  l'on  peut  ench^irtcr  les  ferpCLS. 
Dans  1^  indes ,  il  y  a  des  botuinei  qui  les  pren- 
nent au  fon  du  âageollet^les  apprîvoîr^nt  »  leur 
apprennent  à  fe  mouvoir  en  cadence.  EJfdis  Hifto- 
riqucs  juf  i'inje  f  p.  ij6.  En  Egypte,  plufieurs 
les  faillirent  arec  îtltripiiiitc ,  les  moment  lans 
danger  &  les  mangent.  liic/terc/ies  Phdofopkiques 
fur  les  Egyptiens ,  tome  i  ,  itiù.  3  ,  pag.  lii.  On 
prétend  qu'autrefois  ce  fcctii  6to!i  i)fic*.lé  à  cer- 
taines famiUes  d'Egyptiens,  que  l'on  nommoit 
Pfyllti  ;  il  y  a  fur  ce  nom  uaDilcoundans  \»Hiln. 
de  l'yicadcmU  dt*  JafirqMÎoiUt  tome  to,ijt»iz. 

Dans  te  Pfeaume  î7»  Ç»  David  compare  le 
pêcheur  endurci  à  l'afpic  iji:!  le  bcnufic  L-^  i„reillés 
pour  ne  pas  entendre  la  voix  t!c  Itmiiunitu:.  Cette 
comparailon  ,  comme  l'on  voit,  n'eft  pas  fondée 
fur  une  opinion  t'aufl'e.  Le  Seigneur  menace  les 
Juif*  de  leur  envoyer  des  ferpens  fnr  lefqucU  l'en- 
chanteur n'aura  aucun  pouvoir.  JJrc'f:.  c.  8  ,  17. 
Il  y  a  audî  plufieurs  eljpèces  d'oifeaux  &,  d'autres 
animaux  que  I  on  peut  attirer,  «fldormirj  «uappri- 
-voi'er  par  des  ftmenien»&  par  le»  infleiion»  de  la 
voix. 

Quoique  cesTccrets  foicnc  trèvnaturels,  ils  ont 
dft  paroitre  ii|i;rvei!lcux  aux  ignorans.  Le  Dcau 
raconte,  dans  (es  voyages,  qu'ayant  pris  des  oi- 
fejux  j  Id  f  ipte,  i!  lut  regarde  pur  les  Sauvages 
comme  un  inthanttur.  l>ans  ces  momens  d'admi- 
ration ,  il  n'a  pas  été  diUtcile  à  des  hommes  mfès 
d'en  impor».r  aux  llniples ,  de  kiir  j  erl'uatter  que 
par  dis  c  lur.tb  6:  des  p.iro!es  magique»  on  pouvoit 

guérir  les  maladies,  diitoumer  les  orages,  rendre 
i terre fsrtile  ,  Jxi..  uuffi  aiicmentcue  l'on  rendoit 
les  ferpens  &  ks  ïuuls  animaux  doi.i<«$.  U  n'en  a 
donc  pas  fallu  d.i  vantnge  pour  éttblir  l'opinion  du 
pouToir  fuinatUfel  ànti^ltdnumcnt. 
'  Dans  le  livre  de  TExode  ,  les  pratiques  des  Ma- 
eicienj  tle  rharacn  font  rommts  p.^r  la  \'.ilgate 
des  cncfuinttmir.t  ;  mais  il  n  eft  pas  ailé  de  favoir  fi 
lè  mot  héh:cti  peut  f)gni6er  des  cliani»  ou  des 
paroles  ;  il  tlùlzi  c  !j!u;t;t  fies  ctraâhci. 

Il  ne  faut  pii  oublier  qtie  touics  les  fuperAitiont 
étoicnt  une  conféquence  niiturclle  ihi  Polythcilme 
*t.de  ndol.itric,&  que  lirs  Philoïophoi  F.  icns  en 
ont  été  infatués,  aufii  bijcrt  que  le  pcujjle,  i  >iyi\ 
Charme,  Magie. 

-  A  l  époque  de  la  prédication  6^.  l'Evangile,  la 
magie  &  les  preûigesde  tonte  efpèce  étoient  cora- 

rr]-"..  pair.-l  Icb  l^  iens  &  chez  les  Juifs,  losBafd:- 

diens d'autres héûù^ues en failAieat ptofeiiio»* 
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il  n'étoit  doue  paaaifé  d'en  défabafer  les  peuples. 

Conftantin,devonul-h  ci:cn  ,  ne  dctendit  d'atord 
que  U  magie  r.oire  tx  m^ii  iiur.iu ,  \ii  cnclunteintn* 
employés  pour  nuire  à  quelqu'un  ;  il  n'ctdllit  au- 
cune peine  contre  les  pratiques  deAinées  à  pro-  - 
duire  du  bien.  Mais  les  Pèrts  de  1  Eglile  s'élevèrent 
foitcment  contre  toute  tlpcce  de  n.jgie ,  de  forti- 
léges  ,€(c.  Usèrent  vou  que  noo-ieulement  ce» 
pratiques  étoient  vaines  &  abfurdes ,  mais  que ,  fi 
elles  produifoicrt  qntl^^jc  dut  ,  ce  ne  pouvoit 
eue  que  par  i  mttr\t:ition  du  Dcn.cn;  qu  y  avoir 
recours,  ou  y  mettre  ia  cgnfunce,  c'ctoit  un  aâe 
d'idolâtrie  ,  une  el;  ci;c  d'à;  .j1t.1i!  ■  ;!  ,  (  'uiflianifmc. 
lis  reconinuiidcteiu  «  i.CLie»  lic  ne  pomt  en.' 
ployer  d'auues  moyens  pour  obtenir  let  bÎM&itt 
dei>ieu,  que  la  prièie,  le  figne  de  la  crds,  !«• 
bénédtéttons  de  l'Eglife.  Plufieors  Conciles  confir-' 
mcrctu  ,  p.ir  tturs  citcrcts,  l.s  tc'^ons  dès  Pères  , 
ôc  ptononcèrciit  l'cxcomn^unication  contre  tous 
ceux  qui  uferotent  de  prati<{ues  fuperftisieul^s« 
Voyt^  Hingh.\m  ,1  1 6 ,  c.  4 ,  tome  7  ,  p.  135  ,  &c. 

11  y  a  Ce  l'emêtcment  à  fouteoir  que  ces  leçons 
&  ces  cenfuresfont  joftement  ce  «pi  a  donné  plu» 
d'importance  i  ces  pratiques ,  que  l'on  en  auroit 
déi'abalé  plus  efficaremènt  les  peuples,  fi  l'on  n'y 
avoit  attaché  que  du  mépris,  ii  l'on  avoit  eu  re- 
cours à  l'étude  de  l'Uiftoire  Naturelleâc  de  la  Phy- 
fique.  Mais  c'eft  cette  étude  même,  mal  dirigée, 
qui  avoit  été  la  fource  du  mal.  Le  Pc'ytîiéifme,  qui 
avoit  peuplé  l'univers  d'eiprits,  de  génies,  de 
démons,  les  uns  bons-,  les  autres  mauvais,  étoic 
né  de  'a-.:x  raifonnemens  ,  5c  île  i'aulTes  obferva- 
fions  de  ia  nature  ;  ChiuU^uiune  ,  en  étabiiliant 
la  croyance  d'un  t'eul  Dieu  ,  fappoit  cette  erreur 
par  les  tondemens»  Les  fuperâittont  auroient  été 
plutôt  détruites ,  fi  les  barbares  du  Nord  ,  tous 
Pjicns  ,  ni  l^;s  a\ oient  pas  tait  renaître  dans  nos 
contrées.  Quoi  que  l'on  en  puiÛe  dire ,  la  religioB 
a  plus  contribué  à  déraciner  les  erreurs  que  fétude 
de  la  PliyTique  ;  les  peuples  font  incapables  c» 
cette  élude,  mau  toiif  tont  très  capabks  de  croire 
Cn-wn  ieul  Di«;u.  Lorfqo'on  charme  ou  un  emhatat^ 
m<nt  ont  pour  ob)et  de  caufcr  c'u  nu!  à  quelqu'un  g; 
on  les  nomme  mjlcjîce.  faj.\  ce  moi. 

£NCOLP£.  Fvyei  Rkliqucs. 

ENCRATIT'ES,  Hcrsiiques  ^în  fécond  Ciîclc  i 
vers  l'an  1 5 1.  lis  curent  pour  ciici  Tatien  ,  Difciple 
deS.  Juftin  Martyr,  homme  éloquent  &  favanr, 
qui ,  avant  fon  lièrtfie,  avoit  cent  en  faveur  du 
Chriflianiln'e.  Scn  Dijaurs  contre  les  Grecs  fe  , 
trouve  a  la  luite  des  ouvrages  de  S.  Juftin.  Aprèa 
!a  mort  de  fouMuitte,  Tatien  tomb.i  d.ms  les- 
erreurs  des  Valentinitiii ,  de  Marcion  ,  de  Saturnin 
&  des  GnoAiques.  11  foutln:  qu'A'lam  n'étoit  pa» 
fauvé,  que  le  mariage  eft  une  débauche  iniro* 
duite  par  le  Démon  ;  de  •  là  fe»  feÂateur»  furent  . 
nommés  Encratirts  ,  Coiitincns  ou  Abftinenî.  Il» 
«'abAej^oieat  ,  aoiirfeulemeos.  de  la  «tuûf  d«a 
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ani.nanx ,  nais  dti  vin  ;  ib  ue  s*«n  fervoicnt  pas 

r.v  ::.  -  pii;.r  ri:'..ch  ;riùic' .  CC  <ji.i  teiir  ut  domicr 
Je  110.'. 1  .ij}:^       à'j-ijuuruiif  ;  on  Ici 

•pf  c'iait  encore  ^patjSitjUa  ou  Kenoni,'âiis  ,  5jt- 
eophorts  -Sc  Sivêritns,  Xa  vîn  ,  fcloa  eux ,  eft  une 
produ!>:on  du  Démon ,  témoin  Tivrefle  de  Noé  & 
lîs  1u!t'js.  Ils  natln-.;ttoicP.t  çj'jno  petite  jiartic  Je 
l'Ancien  Tellamani ,  61  ih  l'expli^uoicm  à  leur 

Nùiis  apprenons  encore  ,  pir  le  tcmoi;în-:'ç;L' 
des  Feres,  que  T-tî=a  admit  les  E^ns  des  Vult  i- 
tinî«ns  ;  qu'il  cilhngna  dans  l'homme  trois  na- 
tures, l'elprit ,  iV.mc  la  matière;  qu'il  foutint 
<{ae  l'ame  n'eA  \m  immortelle  de  l'a  nature  , 
mais  qu'c.!j  peut  i.::e  lué'ervéc  de  la  mort  ,  o-i 
reiliUciicr,  6c  que  l'amc  qui  a  la  connoiiFancc  de 
Dieu  f  ne  meurt  pas.  II  ne  croyoit  pas  que  le 
fils  de  Dieu  iut  vér  lablement  ni  de  laVierge  Marie 
(l  du  l'angde  David  j  'ù  avoit  coinpolé  une  efpccc 
d'ha  inon.e  ou  concorde  des  q.utre  Evangiles, 
din-.  !,..|;ic';lc  il  a\  oit  refr3o.clié  les  t»énéa!'Ji!c»  en 
bauveui  ,  doniKCi  p.<r  S.  Matt'reu  ic  par  b.  Luc  ; 
ilnomir.ûit  tet  ouvr.ige  Di.itc(Jl;ron ,  c'ell-à-dire , 
far  Ut  qttutre,  Oo  prélume  qu'il  rîy  enfeignoit  pas 
pofitivemeBt  lès  erreurs ,  pui  !q  le  du  teots  deThéo- 
doret ,  pjr  confcquent  au  cinquième  fiècle  ,  cet 
ouvrage  étott  encore  lu  ,  n  0)1- le  u  le  ment  par  tes 
hérétiques ,  mats  par  les  Catholiilues,  &  que  Saint 
Ejî!.re:n  t::  un  Coinrr.entjire  iur  ce  niéme  ouvrage. 
C'ctou  par  coulcquent  une  concorde  des  quatre 
Evangilis.  II  y  en  a  une  vcrlioii  arabe  à  la  Biblo- 
thèque  du  Vatican,  qui  a  ûé  apportée  de  l'Orient 
par  le  favant  ATetnani  ;  mais  il  dit  qtie  c'eft  peut- 
«tre  le  .\Ior:  ttJJ.-rjr.  il'Ammonius.  On  accule  enfin 
Tatien  d'avoir  cliangé  pluiteurs  dtofes  datu  les 
£{>itres  de  S.  Paul.  S:»  i>ifciples  fe  répandirent  dans 
les  pr-v  Inces  de  l'Alie  jn:retire  ,  dani  la  Syrie  ,  en 
Italie  raC'me,  &  julqucs  dans  les  environs  de  Rome. 
l'cyei  \»  Diffirt.sii>.'n  fur  Tatun  ,  à  la  {în  de  ion 
4>ieours  contre  les  Grecs,  éJit.  d'OxI'ord. 

C'clt  une  qiicùion  de  uvoir  fi  dans  ce  difcor.rs 
Tatien  a  éti  orthodoxe  touchant  la  nature  de  Dieu, 
la  génération  du  V  eibc ,  &  !a  création  du  monde« 
Pinfieurs  Proteftans,  en  p  irticoiicr  Btucker,  dans 
fon  Hilluirc  crit  /'ve  ù-.'  l,i  i'hr.ofo'j'iie  ,  fou-.icr.ent 
que  cet  héréfiar^^ue  avoit  tur  ces  points  de  doctrine 
la  même  opinion  que  tes  Orientaux  ;  quM  admet- 
toit  ,  non  !:>  ercr.'.iciri  ,  mais  !«  ém:\rutior,s  des  rrrr- 
turcs  .  !j  tleir.c  qui  ne  i'ateordc  ut  A\i:\.  ia  iv.w^Ai- 
cité  ce  la  nature  divine  ,  ni  avec  l'ctcrnite  thi 
"Verbe.  Unickcr  blâme  lelavantBultus  d'avoir  voulu 
eKi'.iqKcr ,  <;ans  Un  fens  orthodoxe ,  la  doârîne  de 
Tatien.  Muslicim  eft  de  même  avis.  Rifi*  Cirijl. 
ieii.  1 ,  §.  61. 

Nottt  convenons  qu'en  prenant  ï  la  rigoetur,  6c 
dms  le  (er.s  p'.iivmcnt  grammaiical ,  tous  les  termes 
de  cet  Amtui ,  on  ^nui  lui  aitr  buer  le  (yftûne  des 
émanations*  &  en  tirer ,  p.;r  ^  oie  de  conféquence  , 
toutes  L-s  eneuts  ôes  Philoiuphc»  Olientaox  j  mais 
/ce  ^jf.ovédé  çiUtl  cqaitiïbk  î 


E  N.C 

1**.  T^ifque lee  Thcotogleas  Cathefiqnet  rnflem 

(■■î  .ip,':  ...-Ah  kl  !  *.;.ir.'.  des  ii-rc-i.  ei ,  les  Tf-'efiAiu 
en  tout  un  triine  vXicclaiîJcnt  co"ue  cet.  n^ueurj 
leur  eft-e'!e  plu»  permife  qu'aux  CathohquLS  ? 

1**.  Le  Uiscours  contre  les  deutils  a  été  icnt 
avant  que  Tatien  eût  proie*  e  lliéréfie  ;  on  ne 
doit  donc  point  en  chercher  le  lens  dans  les  er- 
reurs qu'il  entcigna  dans  la  fuite ,  ni  dans  celles 
de  fcs  Diicii  les.  Prétendre  qu'il  avoit  diflitoulé 

les  crrciiis  u-.jp.uavant  ,  c'efi  une  autre  injuftU* 
qii'.in  Proteitant  ne  nous  pjruonneroit  pas. 

3".  Tutien  fait  profeilion  d'avoir  appris  les 
fciences  des  Grecs  ;  il  ne  parle  point  de  celica 
des  Orientaux  ;  ce  qu'il  nomme  Pkilofophie  Jet 
Bjrl'jrts ,  eft  évidemment  celle  des  Ci. retiens  St 
des  Hébreux.  Jamais  les  Grecs  ne  fe  font  avitét 
de  nommer  Btristes  les  Chaldcen*  &  les  E^  p* 
tiens  ,  dej!quels  ib  arotent  refu  leur»  pieiiiiticei 

le^oni. 

4°.  Les  Pifes  do  fécond  fi:  da  troifième  fièck 

attribuent  les  erreurs  des  \'a]er:'n,cnN  Si  des  Gool- 

tiquci,  aiiopiées  par  T^uen,  a      i  liu 

Grecs ,  &  non  à  celle  des  Orientaux  ;  ils  croicr: 

Ïlus  k  portée  d'en  découvrir  la  fource  que  les 
Critiques  <}d  iSx*1toitième  ftècle  ,  qui ,  de  leur  pro- 
f  ro  aveu,  manquent  de  monument  pour  prouver 
ce  qu'ils  avancent.  Sur  quoi  tonJcs  le  flatient-ils 
d'avoir  mieux  itncontcé  que  les  Pères  ; 

T.îticn  cnleiLire,  tîans  Ton  Dilcaurs  .  plo- 
fieurs  choies  qui  ne  s'acconient  point  avec  Te  (yi- 
ttnie  des  émanaùont.  Il  dit  ,  n.  ^  ,u  Au  cotn men- 
ti cernent  Dieu  étoit*  &  le  Verbe  étotc  cn  Oiev. 
I»  Le  Verbe  a  été  engendré  par  communication  Ac 
»  non  p.^'r  iëp^r.u  v  11  ;  il  cil  le  i'iemier  oi;vrace  du 
»  Père ,  &  le  principe  ou  l'auteur  du  monde.  1!  a 
»  produit  tot:t  ce  t^î  a  été  fait ,  &  il  »*eft  fiât  è 
»  lui-même  f.i  madère. .......  La  matière  n'e^l 

n  donc  point  fans  commencement  comme  Dieu, 
»  elle  n'ell  ni  co-éternelle  ni  égale  cn  puîflkncc 
n  à  Dieu  ;  m^is  elle  a  été  faite ,  non  par  un  autre, 
»  mais  par  le  feul  auteur  de  toutes  chofes.  N.  7. 
n  Le  Verbe  divin,  Ei'prit  engenJré  du  Père,  a 
n  fait  y  par  fa  puiiïance  intelligiente  ^  lliooune  » 
it  image  dePitnmortalitc ,  &  il  avoîtiaic  lei  Angot 
»  avant  les  hommes». 

Quiconque  n'eii  pas  aveuglé  par  la  prêvea» 
tiofi ,  voit  dans  ces  paroles  le  dogme  de  U  eré»« 
t'on  ,  i?v  non  !e  (vfùr'e  des  t'r.^K.iiions,  Jamais 
aucun  pirtiian  de  la  Philoiopluc  orientale  n'efi 
convenu  que  la  matière  t  eu  un  coinirencerrent, 
6c  ^elle  a  été  faite;  aucnn  n'a  imaginé  que  la 
matière  eft  fortic  de  Dieu  pur  efprit ,  par  éms»B- 
non.  V.iin:mc"t  Brucker  ohferve  que  Tatien  M 
dit  point  que  la  matière  a  été  crtitt  mais  qu'elle  i 
été  tfigerdrse.,  fcujjfit  Mort ,  0\x  rtoduitt  ,  que 
tel  ef^  l".  lens  des  terme*  grecs.  Ir  a  du  faroir 
que  les  Grecs,  non  plus  que  les  autres  pcu,-îcs, 
n'ont  point  eu  de  terme  lacré  pour  expn,-ner  !a 
création  pri'é  en  rigueur, 6c  t,a'ils  ont  été  torcàl 
de  le  fcrvir  des  termes  ufitcs  d^os  leur  lansM.^ 

»aiw 
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END 

.  Tfitîen  dît  qu'avant  la  naîlTance  ia  monde  le 

i-toit  en  Die.i ,  &  qvi'il  t-toit  le  commen- 
cement de  toutes  chofe»  i  donc  il  n'a  point  eu 
lui-même  de  commencement;  c*eil  pour  cela 
qu'il  a  été  engendré  par  communicacion  ,  &  non 
par  réparation.  Il  dit  que^tom  !es  autrei  ê:rc$ 
n'étoient  en  Dieu  &  dam  le  Verbe  ,  que  far  fa 
j)uiliance  intelligente  :  donc  ils  n'y  étoicîu  pas 
ien  fubftance,  comme  le  Verbe  étoit  en  Dieu  : 
donc  il»  n'ont  pas  pu  fortir  par  citunation  comme 
le  V  crbe  eA  émaoé  de  Dieu.  Suivant  les  paroles 
de  Tatien  ,  la  produdion  tfe  ces  êtres  eft  un 
de  1  uifT.;iKc;  \.K  gfi't'r.irion  c!u  Ver  lie  cil  par 
nécellite  de  nature  j  ce»  eues  ont  eu  un  comuicn- 
cement ,  le  Verbe  n*ên  a  point  eu  ;  donc  leur 
COtnmenccmont  cil  une  en'  ■  r:  .  S:  non  une 
Ànanjtion.  bi  dans  la  fuite  I  ancn  adir.it  ki 
des  Valeininiens  &  leur  émurution,  il  avoit  changé 
«le  doâiine.  Ccft  bien  »Get  de  lui  attribuer  les 
erreurs  dont  tes  Pères  Toiit  charge,  fans  lui  en 
ÎHiptucr  ciKore  d'autres  que  î.s  jiioens  ne  lui  ont 
jamais  reprochées.  ro}e^  CKiATiOH  ,  Philo- 

SOPHIE,  TaTIEM,  &C 

ENDURCISSEMENT.  On  peut  citer  un  grand 
aon^bre  de  pdiïitges  d*  l'Ecriture- Suinte  ,  dans  tef- 

Ïuels  il  eft  dit  que  Dieu  endurcit  les  pé<.heurs. 
^xoJe ,  c.  lo,  y.  I  ,  Dieu  dît:  ««J'ai  endurci  le 
»)  coeur  i!e  1  ii^raon  i<  des  Ei^\'i)tiens ,  afin  de  faire 
«I  des  miracles  fur  eux  ,  &<.  d'apprendre  aux  lirai- 
m  tites  que  je  fuis  le  Seigneur».  Nous'  Gfons  dans 
Jfaïe  ,  c.  3  <  ,  ■jî'.  17  :  «vous  avez  endurci  notre 
»  cœur  ,  atin  de  nous  ôter  la  crainte  de  vos  châti- 
n  mens».  Dan»  l'Evangile  de  Saint  Jean,  e.  ii, 
-flr-  -40 ,  il  efl  dit  que  les  Juifs  ne  pouvoient  pas 
croît  e,  parce  ((ue ,  lelon  la  parole  ëliaie^Dieu 
avoit  aveuglé  leurs  yeui  &  endurci  leur  cœur,  a<îb 
xni'ils  ne  tuflent  pas  converti».  Saint  Paul  conclut, 
Rom.  c.  9 ,  'î^.  18 ,  que  Dieu  a  pitié  de  qui  il  veut 

Si.  enJurtit  qui  il  lui  (daît. 

Fondé  lur  ces  divers  pafTagcs,  S.  Auguftin  fou- 
tient ,  contre  les  Pélagiens,  que  Vendurc/fimeiu  des 

{écheurs  ciV  un  iQe  pofitif  de  !<]  puilfance  de  Dieu. 
lOnque  Julien  lui  répond  que  les  pech'^urs  ont-  été 
ad»ndonilé$  à  eux-mêmes  par  U  patience  divine , 
&  non  pouflîSs  ao  péché  par  fa  puilTdnce,  Saint 
.Aoguflîn  perfifte  k  fbutenir  qu'il  y  a  eu  un  a^e  de 
patience  6c  un  aéie  de  puilLnce,  contrà  Julien, 
i.  )  t  c.  ^ ,  n.  13  ;  c.  4»  n.  i<.  S'il  y  a,  dilient  les 
incrédules ,  un  blafphéme  norrible ,  t^eft  d'enfeî- 
gner  que  Dieu  efl  la  caufe  du  péché  ;  tell*  cft  ce- 
pendant la  dodrine  de  Mo'ife  ,  des  Prophètes ,  de 
l'Evanf^e  ,  de  S.  Paul ,  des  Pères  de  TEeliie  :  1  n'y 
Hlanque  rien  pour  être  un  article  de  foi  du  Chriftia- 
Jltfme  ,  comme  l'a  luutenu  Calvin. 

Ceft  à  nous  de  démontrer  le  contraire  ;  t*.  dans 
J^ufieurs  autres  endroits,  l'Ecriture  enfeigne  que 
Dieo  ne  veut  point  le  péché,  3  .  t^.  5  ;  qu'il  le 
dftene  ,  Pf  44  .  j}-.  8  ;  qu'il  eft  la  juilicc  nicaie,  & 
jju'il  n'y  a  point  en  lui  d'inic^uitC)  Pf  ^1  »  l6y 


END  6a<^ 

I  qull  nV  commandé  \  perfonne  det  mal  faire  «  n'a 
donné  llea  tic  pécher  à  perfonnî,  ne  veut  (joiut 
augmenter  le  nombre  de  les  enfans  impies  &  pei- 

.  vers.  EedL  c«  1  {  «  ^.  11 ,  &c.  Le  feus  équivoquft 
du  mut  taJureir,  peut-il  obfcurdr  des  paflages  auiSt 
claiis  ? 

2*.  Moife  répète  pinfieurs  fois  que  Pharaon  lai- 

■  même  cndutcit  ion  propre  cœur.  Exodi ,  ch  7  , 
•^r.  j  ch.  8,  -^u  ij.  Jcrémie  reproche  le  même 
crime  aux  Ifraélites,  c.  5  ,  3  ;  c.  7  ,  'J^.  26,  6tc. 
Moife  les  exhorte  à  ne  plus  taire  de  même.  Dent» 
C.  lo.f-.iâ.c.  i5,tJ-. 7.  David,/»/.  c;4,  ^.  8: 
l'Auteur  des  Pardlipamènes  ,  liv.  2,  ch.  30,  8: 
S.  Paul,  Htt  c.3,tJ\  8&  tç;  c.4,tÎ',7,  font  la 
même  leçon  à  tous  le»  pécheurs  ;  elle  Icroit  ubfurdet 
fi  Dieu  lui-m  jn>e  cioi:  l'.iuteur  de  \'cnJwci£:?n-nr. 

3".  C'eft  !e  propre  »  non-leulement  Je  i'iivLreu^ 
mais  de  toutes  les  langues  ,  n'exprimer  comme 
caufe  ,  ce  qui  n'eft  qa'oceafipit.  On  dit  d'un  hommè 
qui  déplaît ,  qu'il  donne  de  l'humeur ,  qull  ù\t 

I  enrager  ;  d'un  pète  trop  indulgent,  qu'il  pervertit 
&  perd  lés  entans  ;  d'une  iemaie  aimable  «  qu'elle 
rend  un  homme  fou ,  &c.  fouvent  c^eft  contre  leur 
intention  ;  ils  n'en  font  donc  pas  la  caufe ,  mais 
feulement  l'occafion.  De  même ,  les  miracles  de 
Moiïj  &  les  plaies  de  r Egypte,  étoicnt  l'occafion 
&  non  la  caufe  de  ï tttdurcifjtmcnt  de  Pharaon  ;  la 

!>aiience  de  Dieu  produit  fouvent  le  même  effet 
iir  les  péchcuri;  Dieu  le  prévoit,  le  prédit,  le 
leur  reproche  ;  ce  n'eft  donc  pas  lui  qui  en  eft  Is 
caufe  direfte.  11  pourroit  l'empêcher  lâns  dotne  ; 
mais  l'excès  de  leur  itultce  n'eft  pas  un  titre 
pour  erg  r^er  Dieu  à  leur  donner  des  grâces  plus 
fortes  5:  plus  abondaatel.  Il  les  laiOe  donc  s'ei^ 
durcir  ,  il  ne  les  en  empêche  point  \  c'eft  tOW 
ce  que  fignihe  le  terme  er.Jurcir. 

Quund  il  eft  queftion  de  crimes,  de  fléaux  ,  de 
malheurs,  le  peuple  fe  confule  en  difant.  Dit» 
/'«  vae/it cette  iaçon  de  p.irlcr  populure  figaifie 
feulement  que  Dieu  Fa  permis ,  ne  l'a  pas  eaiH. 
pêche. 

4*.  Loin  de  réfuter  cette  répon'e,  S.  Augtiflnl 

l'a  donnée  &  répétée  dix  fois.  11  dit  que  Fhuraoïi 
s'endurcit  lui-même ,  &  que  la  patience  de  Dieu 
en  fut  l'occafion  ,  Zii^.  de  grat.  &  lit,  0tk.  n.  4^. 
Lib.  83,  quxft.  q.  18  &  24.  Se^m.  Ç7 ,  n.  8.  in 
Pf.  104,  n.  17.  «  Dieu ,  dit-i! ,  endurcit ^  non  ea 
n  donnant  de  la  malice  au  péiheur,  m  lis  en  ne 
»  lui  Uifant  pasmiféiicorde«£f//?.  194  adSixtum^ 
it  c.  },n. lit.  Ce  n*eft  donc  pas  qu'il  lui  donne 
»  ce  qui  le  rend  plus  méchant  ,  ni.iis  c'efl  qu'il 
»  ne  lui  donne  pas  ce  qui  le  rendroii  meiilcurW 
»  Lib.  i  ad  Simplic.  q.  2. ,  n.  i  5  ;  c'tft-à-dire  .  une 
>»  grâce  aufTi  lotte  qu'il  \.i  t.iudroit  pour  vaincre 
»  Ion  ublVuiaiian  Jàns  le  nul  ».  Trail.  53  ,  iajuani 
n.  6  &  fuiv. 

En  cela  même  confiûe  V^eU  d«  ptufféitee  que 
I^eu  exerce  ponr  -  lors  ;  cette  poiffance  ne  brille 
nulle  p-irt  avec  plu»  d'éclat  qtie  dans  h  diHribu- 

tioA .  qu'elle  Ux\  de  fes  glaces ,  en  telle  mefuie 

N  D  a  s 
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^ull  lui  plaît.  ((  PéUge ,  dit-îl ,  nous  répondra  ; 
»  peut-être  ,  que  Dieu  ne  force  pttfoOM  au  mal , 
»  mais  qu'il  abandonne  feiikment  ceux  qui  le 
«*  méritent ,  &  il  aura  raifon  ».  LU,  dt  aat,  &  gfM, 
c.  13 ,  ti.  »5.  Cela  eft  formel. 

C'ed  par  c«s  pafTages  qu'il  faut  expliquer  ce 
qui  paiaicroit  plu:»  dur  dan>  d'autres  endroit»  des 
ouvrages  de  ce  Père.  Sous  Tes  yeux  mâme ,  les 
Evéques  d'Adiqueoat  décidé  que  DicucA^wcù, 
non  parce  qu'it  ponfle  lltotnme  au  pédié ,  mait 
parce  qu'il  ne  le  lire  pas  du  péché ,  ann.  413  ,  Epifl. 
Synod.  CH.  Loilqu'on  objecte  à  S.  Prolper  ,  que, 
félon  S.  Augufihk,  Dieu  pouile  les  homme*  an 
péché ,  il  répond  ,  que  c'eft  une  calomnie  ;  «  Ct'  ne 
N  font  pas  là,  dit-il>  les  œuvres  de  Dieu,  inau 
*>  du  diable  ;  les  pécheurs  ne  reçoivent  pas  de 
SI  Dieu  l'augmentation  de  leur  iniquité,. nais  ils 
s*  dericnDcnt  pins  méchant  par  euz-mSnestt  ;  ad 
€^u.Gidlor.hiff.  it  &Stnt.  11. 

Long  tems  auparavant ,  Origcfie  avoit  expliqué, 
dans  le  uicwe  leiis,ks  pailages  de  l'£criiure  que 
pous  objeâent  les  incrédules  ;  S.  Balile  6c  S.  Gré- 
soiré  de  Nuianae  recueillirent  ce  qu'il  en  avoii 
%t.  PkUooit.  e.  «4  &  Aiiv.  S.  Jeaa-Chryfoftftme 
ConBrmii  cette  doélrine ,  en  expliquant  t'Épiire  de 
S.  Paul  aux  Romains,  &  S.  Jérôme  U  luivic  dans 
fon  Comnieataire  fur  I6îe«  c.  6} ,  -jSr.  17.  Tous  les 
Pères  l'ont  foutenue  contre  les  Marcioniic?  & 
contie  les  Manicitcens  ;  ils  ont  eofeigne  contam- 
inent que  Dieu  laiflè  cndiirctr  le  pétneur ,  non  es 
lui  réfutant  toute  grâce ,  mais  parce  qu'il  ne  lut 
donne  pas  une  grâce  au  (fi  forte  &  aoffi  efficace 
qui  le  iaudroit  pour  v.iincre  fon  obftination  dans 
la  péché,  fo^^t  S.  Irénée ,  tontrà  Hctr.  1.  4^  c.  19  i 
Tettnll.  miv.  Maràotu  1. 1,  c  14 ,  &c. 

Si  quelques  Théologiens  modernes,  qui  (èpa> 
toient  du  nom  à,'Aupi]limtm  ,  l'ont  enrandu  autre* 
ment ,  l«tir  ent^temem  ne  paouve  pas  phut  f{ue 
teint  de  Calviii. 

Par-?à  nous  voyons  en  quel  fens  11  efl  dit,  dans 
les  Livres  faims  &dms  les  écrits  des  Pères,  que 
Dieu  abandvnnt  les  pécheurs ,  qu'il  dclailTe  les 
nations  infidelles,  qu'il  livre  les  impies  à  leur 
iene  réprouvé,  8e c.  cela  ne  figmfie  point  que 
Dieu  les  piive  abro!i.:nent  de  toute  ftrace,  naais 
qu'il  ne  leur  en  accorde  pas  autant  qu'aux  judes  ; 
qu'il  ne  leur  donne  pas  autant  de  fecours  qu'il 
Ta  fait  autrefois  ,  ou  qu'il  ne  leur  donne  pas  des 
gracci  aiiili  fortes  qu'il  ie  iaudroit  pour  vaincre  leur 
obHination. 

En  effet,  c'efl  un  ufage  commun  dans  tontes  les 
langues  d'exprimer ,  en  termes  abfolos  ,  ce  qui 
r'elt  vrai  que  par  comparailon  ;  ainfi  lorfqu'un 
père  ne  veille  pins  avec  autant  de  foin  qu'il  le 
tailbit  autrefois,  êc  qu'il  le  fatidroH ,  iWr  la  ton» 
duite  de  fon  fils  ,  on  dit  qu'il  l'abandonne  ,  qu'il 
le  livre  à  lui-même  ;  s'il  témoigne  à  l'a'mé  plus 
d'aifeéVion  qu'au  cadet,  on  dit  que  celui -ci  eft 
(délaiflé»  né;^giy  pria  ea  evcrfion^  Oic,  Ce*  tuffiiti» 
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de  parler  ne  font  jamais  abfoluoient  TtaW,  IC 
perloone  n'y  eft  trompé',  parce  «{M  Fon  jk  d 
accoutumé. 

Une  preuve  que  tel  eft  te  fene  des  Ecrf^« 

facrés ,  c'eÛ  cjue  dans  une  iniînlté  d  endroîii  ib 
nous  diient  oue  Dieu  eft  bon  à  l'égard  de  low  y 
qu'il  a  pitié  (te  tons  ,  qu'il  n'a  de  1  averiton  poor 
aucune  de  !es  cré.nurei,  que  fes  rr^l  éricorde»  fe 
répandent  lur  tous  les  ouvrages ,  ûtc.  Les  pécbear» 
les  plus  endurcis  ne  font  pas  exceptés.  Eccii ,  c  5, 
'{r.  3  :  u  Ne  dites  pas ,  qut pauvoù'j*  faire  ?  ou , 
»  m'humiliera  à  caufe  de  mes  dSiorts  ?  Dieu  vc»' 
r>  géra  certainement  le  mal,  c.  1 5  ,  1 1.  Ne dim 
n  pas ,  Die»  mt  ménftt . . .  .c'eft  lui  qui  m'a  éfftif 
n  il  n'a  pas  befoin  des  impies....  Si  tous  veolct 
n  gudcr  Tes  con.nunvlemen»  ,  ils  vous  nrvettront 

»  en  sûreté  U  ne  donne  lieu  de  pécher  à  per- 

I*  (onntn.Dieammaitqu*^  figntfie  évidemment, 
Ditu  me  laijfe  manquer  dt  grâce  ou  de  force,  &, 
félon  l'Auteur  facrc ,  c'ell  un  bialpheme  :  donc  les 
pécheurs ,  même  endurcis ,  ne  peuvent  pas  le  dire. 
S.  Âuguftin ,  L.  de  gra$.6r  lib,  arè.  c.  1,  n.  j,  io 
fert  de  ce  palTage  pour  réfuter  ceux  qui  rej;.-ttoieaf 
fur  Dieu  la  caule  de  leurs  péchés  ,  11  n\i  Jonc  pas 
cru  qu'aucun  pécheur,  même  endurci,  pin  iù' 
guer  ce  prétexte,  /n  54*  n.  4,  il  dit,t|u^ 
ne  faut  défefpérer  de  la  converfion  de  pai'or.r.:, 
f\  ce  n'cft  du  démon.  D.uis  les  Conjejwm ,  i.  9, 
c.  II,  n.  27,  il  fe  dit  à  lui'Aême:  aJetu-ioi 
M  entre  les  bras  dt  ton  Dieu,  ne  crains  rien,  3 
n  ne  le  recirera  pas, afin  que  tu  tombes, &&• 
Encore  une  fois,  s'il  eft  arrivé  à  S.  Auguftio  de 
ne  pas  s'exprimer  toujours  avec  autant  d'«iaâ»« 
tude  que  dans  ces  paftaget ,  cela  ne  pronverim; 
c'eft  à  ceux-ci  a  d autres  qu'il  faut  s'en  tenir, 
puifqu'ils  font  fondés  fur  l'H^riture  -  Sainte ,  tt, 
diâés  par  le  bon  fens. 

On  doit  raifonner  de  même  fur  ceox  dans 
lefquels  il  eft  dit  que  Dieu  aveugle  !cs  pécheurs, 
puifque  1  Ecriture  ne»  enfeigne  qu'ils  font  aveu- 
g'és  pjr  leur  propre  malice.  Sap.  ch.  1,  ^.  ai* 
"  Dieu,  dit  encore  S.  Augoftin,  aveugle  & 
I»  durcit  les  pécheurs  en  les  abandonnant,  Stenne 
»  les  fecourant  paa  ».  TraiL  ;  3 ,  in  Joart,  n.  6.  Or  « 
nous  venons  de  Toir  en  qnel  fin»  Dicii  las  abae< 
donne  &:  ne  les  fecourt  pas. 

Mais  il  y  a  quelques-uns  de  ces  pafTaga  fi 
méritent  une  attention  paniculière.  Dans  Ifùi, 
c.  6  ,  y.  9 ,  Dieu  dit  au  Prophète  :  a  Va ,  8t  disi  ce 
»  peuple,  écoutfï  &  n'entendei  pas,  voyex&gar- 
»  dei-  vous  de  connoitre.  Aveugle  le  cœur  de  te 
n  peupie,«ppelaniis  fesoreilleaôllenne'lui  lesyesx, 
n  de  peur  qu'il  ne  voye,  n'entende,  ne  comprenne, 
w  ne  fe  convemiTe  ,  &  que  ']t  ne  l«  guériffe.  Jirf- 
>  que*  à  quand  ,  Seieneut  î  Jufqu'à  ce  qoe  lé» 
»  "vilh»  foiem  fans  hl&ilans,  &  <a  terre  fans  ^ 
>i  tiire".Tf:iie  n'avoit  certainement  pas  lepoavwf 
de  rendre  les  Juifs  fourds  &.  aveugles  ;  mais  Dits 
luiordonnoit  de  leur  reprocher  leur  ftupidité,  i 
d«  Jear  ftiën  ce     amTttoik  Ainû  «  ¥ 
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jMaw/« ,  figniiîe  fimplement ,  dU-Uù  6f  rtprocht-lui 
aveugle ,  &c 

L'Evangile  fait  plus  d'ane  fois  aHufion  à  cette 
prophétie.  Dans  S.  Matthieu ^  c  13  ,  13  ,  Jéfus- 
Chrifi  dit  des  Juits  :  a  Je  leur  piric  m  p^Âboles , 

para  fpx'i\s  regardent  &  ne  ■vojtnt  pas ,  ils  écou- 
lé tvnt  fit  ils  n'entendent  ni  ne  comprennent  pas. 
■»  Ainf» s'accompjic  en  eux  I  i  propliétie  d'Ifaie,  qui 
a»  a  dit:  Vou»  écouterez  ôc  n'entendrez  pas,&c. 
m  EaitfÎN»  le  «torde  ce  peuple  eft  appelÎMd»ib 
»  écoutent  groifièrement ,  ils  ferment  les  yeux , 
•  €^  peur  de  voir,  d'emendie,  de  comprendre, 
i»  d«  le  convertir  âc  d'être  guéris».  Oans  S.  Mare^ 
^•4,  II,  !e  Saiiveur  dit  à  fc?  Difciples  ;  «  î! 
t>  vous  ell  donne  de  c«nnoitre  les  niyftcres  du 
*'  royauine  de  Dieu;  mais  pour  ceux  qui  font 
»  dehors,  tout  fe  pafle  en  pardMlet,  ^  fue 
S»  ▼oywit  %  nevoyem  pas ,  qu'éctHnam  ils  s'en- 

■ï»  tendent  p-is,  qu'ils  ne  le  con\"erri(Ti'i-;-  nu  ^  ôt 
t»  que  leurs  péchés  ne  leur  loient  point  remis  ». 
'JDsaa  5. /«M,  c  tt,^.  39,11  eft  dit  des luUs,  que 

mals:^ré  lagranderir  b  înuîtitudc  dc5  miracles  de 
Jelus-Chrul,  u  us  ne  pouvoient  pas  croire,  parcç 
i>  qu'Ifaie  a  dit,  il  a  aveuglé  Iciir»  ftmtBi  todurci 
m  leur  c«nr,  de  peur  qvîli  m  voyent ,  n'enten- 
.1»  dent,  ne  fe  convertUlent ,  &  que  je  ne  les  gué- 
»  riiïe  ».  S.  Paul  applique  encore  aux  Juifi  cette 
prophéae,w<A  ch.  iS,  1^*  1$  »  &        di.  11, 

Il  fufHt  de  comparer  ces  divers  pafTages  pour 
011  prendre  le  vrai  iens  ;  S.  Matthieu  s'eû  exprimé 
d\iâe  maBtère  qui  ne  fait  aucune  difficulté  ;  mais 
comme  le  texte  de  S.  Marc  paroit  plus  obfcur ,  les 
incrédules  s'y  font  atucbés ,  ils  en  concluent 
que ,  futvant  cet  Evangélifte,  Jéfus- Chrift  parloit 
«zprès  en  paraholes»  ftâm  fut  k»  hûà  liy  easm- 
ffiflent  rien ,  fit  refofiimiit  de  conTCrtir. 

1**.  Il  eft  clair  qu'au  lieu  de  lire  dans  le  texte  , 
afin  qu€t  il  iaut  traduire  ,  de  ma/iièrt  fue  £  c'eû  la 
l^ihcatioa  trie-ordinaire  du  grec  ins,  ficdu  latin 
&  cette  tradu£lion  fait  déjà  difparoître  la  plus 
grande  difficulté  :  «  Pour  ceuK  qui  font  dehors , 
m  tout  ie  paiTe  tn  paraboles  ,  de  mjnùre  <juen 
I»  ▼oyant  ila  ne  voyent  pas,&c.»  Ceft  pricift* 
ment  le  m^e  fens  que  dans  S.  Matthico. 

1".  Il  n'efl  pas  moins  évident  que  des  paraboles , 
c  eft-^-dire  ,  des  comparaifons  fenûble» ,  des  apO" 
logues ,  des  façons  de  parler  popoUiim  6c  prover- 
biales,étoient  la  manière  (i'inftrutre  la  plus  à  portée 
du  peuple,  &  la  plus  capable  d'exciter  ton  atten- 
rien;  non- feulement  c'étoit  legodr  fie  la  méthode 
des  anciens ,  ôc  fur-tout  des  O  ier'Tnrx  ,  inis  c'eft 
encore  auiourd'hui  parmi  nous  le  genre  dmltruc- 
tion  aue  le  peuple  faifit  le  mieux  :  ce  feroit  donc 
une  aMurdité  de  fuppoCer  que  Jéfua-Qirift  t'en 
fervott ,  afin  de  n*itre  ni  écoaté  ni  entendu. 

3*.  Pourquoi  étoit  -  il  donné  aux  Apôtres  de 
ieennoitre  les  myûéres  du  royaume  de  Dieu,  & 
fowqpoi  ceh  aréiot»4t  pas  accerdè  de  mime  an 
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geoîent  lear  Maître  en  particulier ,  afin  d'apprendre 
de  lui  le  vrai  fens  de  fcs  paraboles  ;  VCvangite 
leur  ren-^  ce  t  - moignage.  Les  Juifs ,  au  contrûre, 
s'en  tenoient  a  l'écorce  du  difcours ,  &.  ne  Te  fou« 
cioiem  pas  d'en  favoir  davantage  ;  bin  de  dwT* 
cher  à  K  niettt  inftruire ,  ils  fermotent  les  yetni, 
ils  fe  bouchotent  les  oreilles^  &c.  parce  qu'il* 
n'â voient  aucune  envie  de  fe  convertir.  Tout  fe 
paûoit  donc  m  aaraioles  à  leur  éciard  ,  ils  fe  bor- 
noient  là, de  nWeient  pas  phisloin;  Jr  «wnâire 

Îu'ils  écoutoîent  fans   rien    comprendra  ,  &c. 
:'étoit  donc  on  jufte  reproche  que  Jéfua-Chrilk 
leur  faifoic,  &  non  une  leuranre  malkiede  deat 

il  ufoit  à  leur  fqard. 

Mais 5.  Jean  uitqu  iis  ne  pouvaient  pas  ie  con- 
venir;  d'accord.  uSi  l'on  me  demande,  dit  à  ce 
M  fujet  S.  Auguftiejjpenrquot  ik  ne  le  pontoient  ■ 
n  pas,  je  réponds  iTdbera, parée qoTiltnt te voo- 
M  loient  pas  I-.  fraff.  53, //I /uj/j.  n.  6.En  effet,  lor(^ 
que  nous  parlons  d'un  homme  qui  a  beaucoup  de 
répugnance  k  filtre  nne  chofe,  nous  difons ,  f n'ïf 
ne  peut  pas  s'y  réfoudre  ;  cela  ne  fignifie  point 
qu'il  n'en  a  pas  le  pouvoir.  Ce  feroit  encore  une 
aMoriKli  de  prétendre  que  Im  Juifs  ne  pouvoient 
pas  croire,  parce  qu'Ifaie  avoir  prédit  leur  incré- 
dulité; en  quoi  cette  prédiiHon  pouvoit-elle  influer 
fur  leurs  fenrimens  ? 

AU  vérité, S.  Jean  femble  attribuer  cette  io> 
crédoHté  &  Dîea  lid-mtme  :  //  a  «veugU  teanytu» 
&  endurci  leur  ccrtir,  &c.  Mais  cet  Evangélifte  fa- 
voit  que  le  paiTage  d'ifaïe  étoit  très-connu,  qu'il 
n'étoir  pas  lUiceflâire  de  copier  fervilemcnt  la 
lettre,  pour  en  faire  prendre  le  fens.  Or  ,  noua 
avons  vu  que  dans  ce  Prophète  ,  aveugle  ce  peuple, 
fignifie ,  déclare>lui  qu'il  cft  aveugle ,  6l  reprocha 
loi  Ton  aveuglement*  f!>y«{  Cavsb  fimalIsi 
Gkaci«  §.  3 ,  PARABOie,  Kcni,  dcc. 

ÉNERGIQUES  ou  ÉNERGIST£S,nom donné 
dans  le  feizième  fiècle,  à  quelques  Sacramentaîres» 
Difctplcs  de  Calvin  &  de  Mélanchton  ,  qui  'outc- 
noient  que  l'Eucharillie  n'eû  que  ïènergie  ou  U 
venu  de  Jéfus«Glirift,  êt  non  ùm  ptepie  corps  dC 
.£m  propre  fangi 

ÉNERGUMÈNE,  ho  mme  coffédé  du  Démon," 
Quelques  Auuurs,  anciens  &  modernes  «  ont  fou- 
tenn  que  ce  terme,  dans  rEeritare"  Sainte,  fignifie 
feulement  des  perfonnes  qui  contrefont  les  aâions  f 
du  Démon  ,  &  opèrent  des  cliofe* furprenantes  qui' 
paroiffeotlnmaturelles.  Nous  prouverons  le  coa*' 
traire  aux  mots  Pos^rr-f  S:  Po'ï'ît^ssion.  Le  Con- 
cile d'Orange  exclut  de  la  pietnie  les  Energumènct , 
de  les  prive  des  fondions  de  leur  ordre  ,  btfqiie  It 
poffamon  eft  poftérieure  à  leur  ordination. 

L'ufage  de  l'Eglife  primitive ,  étoit  de  tenir  les 

EnergLrr:c)U  :  dar.s  la  claiT;  des  pénitens  ,  de  faire 

pour  eux  des  piières  particulières  &  des  exor- 
cifints.  ComoM  la  plaparc  étalent  dn  Païens» 
:  l9t6fnk  iltm^  g^a  U>     ^«''•{«nt  inAi!nif«|. 

22  A  aa 


Diyilizeo  by  LiOOgle 


6^1  E  N  F 

&ordiaaîrâmeotiUr«cevoient  le  Baptême,  ybyei 
Biogham ,  1.  ) ,  c  4 ,  §.  6 ,  umm     p*  s6. 

ENFANCE.  Fillei  de  Yenfance  de  Jéfas-Chrift  , 
Congrégation,  dont  le  but  ctoit  l'inOruétion  des 
jeunes  filles  6l  le  fecourt  des  inaUdes.  Oa 
lecevoît  point  de  veuves ,  on  n'épouibîi  la  mai- 
fou  qu'aprcs  deux  ..ni  t'  clTji ,  on  ne  renonçoit 

S oint  aux  biens  de  taroille  ea  s'attachaat  à  l'ioftitut, 
ny  evott  qae  les  fioUes  qui  puOent  être  Supé- 
ricurcs.  Quant  aux  autres  emplois  ,  les  roturières 
pou  voient  y  prétendre}  pluûeurs  cependant  ètoienc 
abaiflces  à  la  condition  de  fntvemes  •  de  femines- 
de-chambre  &  de  fervantes. 

Cette  Communauté  bizarre  commença  à  Tou> 
loufe  en  1657.  Ce  fut  un  Chanoine  de  cette  ville 
qui  lui  dolUM ,  dans  la  luite ,  des  réglemcns  qui  ne 
réparèrent  rien  ;  on  y  obferva  d'en  bannir  les  mots 
dortoir,  chauffa'!',  r£/t.-fîo<><r ,  qui  Icnioient  trop  !e 
Monallère.  Ces  tilies  ne  s'appelloieni  point  Saurs  ; 
elles  prenoîent  des  laquais,  des  cochers,  mai»  il 
falioit  que  ceux-ci  fuiicnt  mariés ,  &  que  les  pre- 
miers n'eullent  puint  icrvi  de  filles  din^  la  monde  : 
elles  ne  pouvoient  ckoifir  un  régplier  pour  ConfeP 

-  Le  Chanoine  de  Tonfonfé  foatenant ,  contre 

toute  rcnuuura'KO  ,  l.i  f.?^;efie  profonde  de  feî 
réglemens  âc  n'en  voulant  pas  démordre  »  le  Roi 
Louis  XIV  cafla  t'inftittit ,  &  renvoya  tes  FtUis  de 
l'Enfance  chez  leurs  parens  ;  elles  avoisnt  alors 
cinq  ou  fix  établiiTemens,  tant  en  Provence  qu'en 
Languedoc. 

ENFANT.  C'eft  aux  Philofophes  moraliOes  de 
montri^r  quels  font  les  devoirs  réciproques  des 
l^res  £c  des  «nfAus  félon  la  Ut»  naturelle  i  mais 
nom  fommes  chargés  de  faire  voir  que  ta  religion 
révélée  y  a  fagement  pourvu  dès  le  convncr.^e- 
llient  du  monde,  Ce  a  prévu  d'avance  le«  erreurs 
dans  lefquelles  font  tombés  à  cet  c»^rd  la  plu* 
part  ici  peuples,  &  mène'  les  PhUoloplM» 
plu»  cclèbieî. 
.  La  première  mère  du  genre  hnniûn  >  montré  à 
tous  les  parens  Tidée  qu'ils  doivent  avoir  de  leurs 
tnfani  ,  lorlqu'elle  dit ,  i  la  naifTance  de  Ton  fils 
aine  :  Ditu  m'.iccorJt  Ij  poff'fjjîon  d'un  hcnme  ,  St 
<ju'elle  répéta,  en  menant  S>eth  au  monde  :  Ditu 
me  doime  celui  ci  paur  rempUctr  JIM,  Gui.  C.  4, 
I  &  15.  DeuxepeiK  qui  reçoivent  lei  rs  enfiru 
cpmi^e  un  bientaii  qa«  Dieu  leur  accorde  ,  comme 
m  dip^t  duquel  ils  doivent  lui  rendre  corr^pte  , 
ne  ferorît  pa»  tentés  de  les  IjiiTer  pciir,  d  en 
négliecr  l'éducation  ,  beaucoup  mom>  de  les 
cxporer ,  de  les  détruire  ,  de  les  vendre  ,  comme 
on  a  fait  cbe^des  nations  qui  fembloîent  d'ailleurs 
ïnftruftes  61  policées. 

De- là  ir.êiiie  il  s'enfuit  que  les  devoirs  des 
tafuns  ne  font  pas  feulement  tondés  fur  la  recon- 
noiffance  1  meis.  fnr  l'ordre  ^ue  Dieu  a  établi  pour 
J|  bicafonaaiw  du  geoit  lwiBain«.  Qiuad  jnàae 
»  -  •    ■-  p 
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bi  pères  &  mères  manqueroient  aax  obligatioes 
que  Dieu  lenr  iinpofe ,  les  tnfa/u  ne  feroient  p» 
difpenfés  po  t  ceîi  de  l'obéilT^r.re  ,  de  l'atrsche- 
ment,des  lervicev  qu'Us  leur  doivent.  La  loi  eu; 
Dieu  leur  a  prefcrite  eft  confirmée  par  les  enetr 
qu'il  a  voulu  attacher  k  la  bénédi^âon  on  à  la 
malédiâion  des  pères  ;  nous  en  voyons  rcMinpIr 
dans  le  fort  dt  UMMB ,  d'Efttt,  dtS  diT«Ci  nfiÊT 
de  Jacob. 

Noos  n'avons  pas  bcfein  de  réflesiea*  ptofcnde» 

pour  réfuter  les  mcréduîe»  ,  qui  ont  décidé  que  les 
enjuas  ne  doivent  plus  rien  à  leurs  pères  &  mère* 
dés  qu'ils  font  alTez  grantb  &  aflêz  forts  pour  fr 
pafTer  d'eux ,  que  l'autorité  paternelle  nnit  dit 
qu'un  enfant  eft  en  état  de  fe  gouverner  lui-même. 
Si  cela  éioit  vrai,  quels  feroient  les  parens  iiïiz 
intcnféspour  prendre  la  peme  d'élever  des  a>fé*i!^ 
Quel  motif  pouiToit  les  y  engager  î  Es  voohar 
tavorifer  la  liberté  des  enfant ,  on  met  donc  leor 
\i<i  en  danger.  Si  cette  morale  déteftable  avoit  été 
fuivie  des  l'origine ,  le  genre  humain  aiiroiit  été 

étouffé  dès  le  berceau.  Voye^  PÈRE. 

Noui  Tui  citerons  point  îcs  luix  que  Dieu  avoir 
portées  par  Moife,  pour  rendre  facrés  &  inviolable» 
les  devoirs  de  la  petemité  &  de  la  filiation  ;  nous 
nom  contentons  d  obferver  que  la  circonciftoo,  pr 
laquelle  un  c/î/j^;  recevoir  le  fceau  des  proir.eflè» 
faittt»  k  la  potîerué  d'Abraham  »  l'oft'ande  despre» 
mieis  nés  »  qui  rappelloit  ans  Ifraélites  un  niradr 
fignalé  fait  en  faveur  de  leurs  enfaru ,  le  rachat  quil 
falioit  en  faire ,  le  facri6ce  que  les  femmes  dévoient 
ofirir  après  leurs  couches,  étoient  autant  de  le^onS' 
qui  dévoient  redoubler  l'affeâion  &  l'attention  des 
parens.  Aufli  ne  voyons-nous  point  chez  les  Jaifr 
le  même  défordre ,  la  mêir.e  barbarie  qui  rignoic 
chez  les  nations  païennes  ,011  l'on  ne  iaifoit  pa» 
plus  de  cas  d'un  enftM  n(niveau*né  que  du  peu» 

Id'un  an: m. il. 
Dans  le  Chritlianifme,  par  le  Baptême,  un  tnf*u 
devient  fils  adoptif  de  Dieu  ,  trère  de  léfts-Chrtft* 
'  hérlrier  du  citl ,  membre  de  l'Eglife ,  par  confé- 
quent  doubknveiit  cher  à  fes  parens.  C'ef)  un  dé- 
pàt  duquel  ils  font  refponfables  à  Dieu ,  à  l'Eelife  ^ 
à  la  fociéié.  Par  cette  ioftifntMn  fiduiaire,  Jélia- 
Chrîft  a  pourvu ,  non- feulement  \  la  cooièrvano» 

&  à  la  vie  ,  nuis  à  1  crat  civil  5c  ai;x  droits  lep» 
times  des  enfam.  Une  charité  ingénieufeâi  aâive 
n  fiut  élever  des  afylea  pour  les  orphelins,  peor 
les  enf.:';.  abandonnés  ,  pour  ceux  des  pauves  ;  !a 
religion  ,  devenue  leur  mère  ,  fupplée  à  i  impuiir 
fance  •«Utépnre  laefMHRé  des  parens.  Elle  feolea 
fu  nous  apprendre  ce  qrw  c'iil  c^u'un  honMBe«  ce 
qu  il  vaut ,  ce  qu  il  doit  être  un  jour  ;  elle  a  soft 
réfuté  d'avance  les  rêveries  philofophiques  lur  ii 
diiTolubilité  du  maria£e*fur  les  botnes  île  l'autonté 
paternelle, fur  les  prétendus  droits  des  tmfkattStc, 
Lorlque  les  Païens  curent  la  malice  de  piiHiîr 
que  les  Chrétiens  ^gorgeo»ent  un  enfant  dan*  leur» 
affembl^,  nos  ApologiAes  réfutèrent  cette  calo» 
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Comment  t  di{^ent-iU»  oie*t-on  doos  durger  cTun 
Komicidet  flous  qui  Avons  horrcar,iion'leu1einent 

«i'ôrer  )a  vi«  à  un  tnfjn:  ,  mais  de  l'empêcner  de 
naître,  del'expoler,  d<:  mettre  ù  vie  en  danger  } 
e«ft  parmi  vous  que  ces  détordre»  font  communs  ;  ! 
TOUS  le*  commettez  fans  honte  &  fans  remords. 

S.  J  ultin  ,  ^jf^l.  I ,  n.  47  ;  Tertullien ,  Afolo^tt, 
c.  9  ;  Laâance,  D'tvùu  i^it.  lib.  5.09;  lib.  6 , 
c>  ao  ,  rondeni  témoignage  de  ce  teit,  di.  rcpro» 
lAent  aux  Paîerf  s  leur  barbarie. 

Le  Fhiloiophe  qui  a  écrit  de  nos  jours  ,  que  chct 
Romains  il  n'etoit  (jas  nécelTaire  de  fonder  des  I 
■Mifone  de  charité  pour  les  tnfans  troorée,  parce 
cjue  perfonne  r'expoloit  (es  en/ans  ,  &  que  les 
snaitres  prenoient  lom  de  ceux  de  leurs  eklaves , 
•n  a  groffièremcnt  impofé.  Les  Romains  ,  fans 
doute  *  nourrifloient  ordinairement  les  enfaiu  de 
leurs  ei'claves  ,  ^arce  qu'ils  les  regardoient  comme 
du  bétail  deiline  à  leur  fervice  pour  leurs  propres 
4ttfaiu  nouveau  «nés  ,  ils  ne  failpient  aucun  fcru- 
pule  de  les  mettre  à  mort  ou  de  les  cxpofer.  Il 
cfl  •)nn.int  que  che»  les  Grecs  &  chei  les  Ro- 
mains, loriqu'un  tnfûnt  venoit  au  monde,  on  le 
aMttoit  aux  pieds  c:e  Ton  père  ;  »'il  le  relevoit  de 
terre,  il  étoit  ccnfé  le  reconnoître;  dc-Ià  eil  née 
ïtKprtffiony  toUere  ,oiijufi.tfcre  LLiros  i  s  il  four- 
noit  le  dos ,  Ytnjam  étoit  mis  à  mort  ou  expofé. 
Un  JarifconfuUe  dn  dernier  liècle ,  a  fait  un  Traité , 
dt  jure  expotunH  îîhros.  Parmi  ces  «n^iuexpofés, 
la  pliif)  it  jH-rilToicnt  par  le  frciJ  Se  par  la  faim; 
s'ils  «toieni  recueillis  &  élevés  par  quelqu'un  , 
les  garçons  étoient  deftinés  à  Peklavage  ,  6c  les 
filles  à  1j  proftituiion. 

Conûantin,  devenu  Chrétien,  porta  deux  loix 
4|tiî  font  encore  dan»  le  Code  Theodoficn  ;  l'une 
ordonne  de  fournir  des  fonds  du  tréfor  public  aux 
pères  furch-rgts  d'er/j-js^  afin  de  leur  ôtcr  la 
tentation  de  les  tuer  ,  de  les  expofer  ou  de  les 
vendre  ;  la  féconde  accorde  tour  droit  de  pro» 
priétf ,  fur  les  enhm  etpof<Es,  à  eeox  qui  onreu  | 
la  char;ié  de  les  recieinir  &  de  les  étever ,  trifle 
nonument  de  ta  iiarbirie  qui  régnoit  chet  les  . 
Païens. 

La  religion  Chîétienr.e  rétablit  les  droits  de 
l'humanité  i  les  Canons  des  anciens  Conciles  ^ 
portent  la  peine  2'excommunication  contre  ceux 
tfui  aurotcnc  la  cruauté  d'e^tpofer  les  enfaus ,  de 
leur  &ter  la  vie ,  ou  de  les  empêcher  de  naître.  Bien* 
1 1"  1 1  1  t'i  n  ité  éleva  des  hôpitaux  pour  les  recucil'ir  ; 
ces  mailons  furent  nommées  Brephoirophia  ^  lieux 
«leiUné»  â  nourrir  les  tnfans.  Il  n'eftdoncpei  iiécc(> 
faire  ,  chez  les  nations  Chrétiennes ,  qtie  tous  les 
tnfans  foifnt  dcclirtî  enfjru  de  l'Etat ,  comme 
Vont  defiré  cert  iins  Philofophes;  tain  font  tnfans 
ét  la  religion ,  leur  fort  ell  encore  meilleur.  Les 
Etats,  les  Gouvernemens  ont  fouvent  méconnu  : 
}e  prix  des  hommes;  notre  religion  ne  l'a  jamais  , 
oublié.  Sur  U  néceiTué  de  baptiicr  Ma  ufaiu, 
«ey«{  Baft£m£  >  §.  3. 

.  w  «fliirao»  k  fwi  «ici  m(Shv  j  kt  udi-. 
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fianiques  con£rœaent  au(&  l'autoritt;  iég^ôme  dei 
pères  ;  elles  ôtèrent  ans  enfaiu  la  liberté  de  di& 
pofer  d'eux  -  mêtnes,  de  comtaéler  mariage,  ou 
d'entrer  dans  l'état  monaûique  fans  le  coniente- 
ment  de  leurs  païens,  fityei  Bingham ,  1. 16,  c.  9 
&  10,  tome?,  p.  ,  397,  4-;^.  Quant  aux 
droits  civils  des  tnjj.ts  a  i'cgard  des  pères  ,  vo^e^ 
le  DiSionnéire  d«  Jêtriffrudmct. 

Enkans  de  Dieu,  a  proprement  parler,  tous  - 
les  hommes  font  tnfans  dt  Dieu ,  putfou'il  eÀ  le 
créateur  &  le  père  de  tons  ;  niais  parmi  ceux  qui 

ont  vécu  dans  le  premier  âge  du  monde  ,  !  Ecriture 
diAingue  les  enfunt  Je  DUu  d'avec  tes  tnfans  de* 
hommes.  Il  psroit  (]ue  par  les  premiers  elle  entend 
les  adorateurs  dé  Dieu,  ceuxqu:  fedifîin^^irùicnt  par 
leur  piété  &.  par  leur  vertu  ,  en  j^articuiicr  les  def- 
cendans  d'Enos.  Les  féconda  lont  ceux  qui  foi> 

E oient  i  l'irréligion ,  des  mœurs  trés-corrompues^ 
%  alliances  qui  fe  lîrent  entre  les  uns  &  les  autres 
rendirent  cette  coirupiicn  iiénérale,  &  fuient  Ift 
caufe  du  déluge  univertel.  Gta,  c.  6. 

Dans  les  écrits  de  l'Ancien  Teîhm«Nit ,  te  non 
à'tnfjns  Je  D'stu  cil:  donné  aiit  Ifraéliies,  parce 
que  Dieu  les  avoit  adoptés  pour  Ton  peuple ,  Deutf 
C  14, 1^.  I  ;  Ifaît^  c.  I ,  ^.  2 }  &  S.  Paul  le  fait 
remarquer ,  Rwn,  c.  p  «  -j{r.  4.  Il  eA  donné  en  par- 
ticulier aux  Prêtres  &  aux  Lévites,  Pfz%y'^,  i. 
Les  Juges  du  peuple  font  appelles  les  tnfans  du 
Très-Haut,  Pj.  81 ,  6.  Ce  titre  paroit  déficnoc 
les  Anges,  7  ;  Dan.  chap.  y^^.  9a  ,  , 

chap.  I  ,  -yjr.è,  &c. 

Dans  le  Nouveau,  il  a  une  fignification  plus 
fublime  ;  il  défigne  une  adoption  plus  étroite  ,  &c 
des  bienfaits  plus  précieux  qtic  ceux  que  1)  eu 
avoit  daigné  accorder  aux  Ju.ls  ;  Saint  P^ul  le 
fert  de  cette  réflejiion  pour  éxciter  les  fidèles  à  13 
reconnoifTance  envers  Dieu ,  &  à  la  pureitf  des 
mœurs,  Rom.  c.  8,  ^.  14  &  fuiv*  GaU  c  4, 
aa,  &c« 

FvrANS  PUKIS  DU  pfCHÉ  DE  LEUR  FI:RS; 
Plulleurs  Pl.iloiophes  modernes  ont  décide  que» 
quand  on  met  en  queftion ,  fi  Dieu  peut ,  fans 
in';ufiice,  punir  les  tnfjr.i  du  péché  de  leur  père, 
&  en  quel  lens  ,  on  fait  une  demande  honceuie^C 
abfurde  ;  ils  ont  voulu  le  prouver  par  une  maxime 
tirée  de  l'Ëfpritdc»  LoU^nous  appelions  de  cetM 
déciiton. 

Un  Souvcrjin  .  pour  crime  de  rébellion,  cC:  en 
droit  do  dégrader  un  Genulhonime ,  de  confisquer 
les  Uens ,  de  renvoyer  au  fuppltce  ;  Tes  tnfàiu  iié¥ 
6c  à  naître  fe  tro'.uont  déchus  de  !a  nolîefle,  de 
l'héritage  &  de  ia  turtunc  dont  ils  auro  er.i  jour 
fans  le  crime  de  leur  père  ;  ils  in  portent  donc- 
la  peine  ,  il  n'y  a  point  là  d'injuflice.  Il  eft  dii 
bien  commun  qu'un  crtrnînel  puifle  être  puni , 
non-feulemcnt  dans  C.\  p  r  onne,  mais  dans  celle 
de  fes  atfaas ,  qui  doivent  lui  être  chers  i  c'eft  un 
frein  de  ptos  contre  le  crime,  A  plvs  ibttc  raiib* 
Dktt  p«H^il  agir.de  mine. 
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A  la  vérité,  ce  feroic  use  cruauté  de  mettre  à 
■wn  des  enfans  à  cuufe  du  crime  de  leur  père  ;  un 
tyran  leul  cÛ  capable  de  cette  barbarie.  Les  Sou- 
verains ,  les  Mjgiitrats,  n'ont  droit  de  vie  &  de 
mort  que  pour  un  crime  perfonoel  ;  le  bien  de  la 
fociété  n'exige  rien  davantage }  il»  ne  peuvent 
dédommager  un  enfant  de  la  perte  de  f«  vie  ;  en 
la  lui  ôt.iT.t  ,  i!>  prtveroient  peut-être  la  focicté 
d'un  membre  (^ui  l'auroit  utilement  fervie  d^n»  ia 
fuite.  Dieu,  au  contraire,  cil  le  fouverain  maître 
de  la  vie  &  de  b  moii,  iiv.-icpcaJ.inimer.j  de  tout 
crime  ;  il  peut  dédomira^cr  éav^  l'autre  vie  av.x 
qu'il  prive  de  la  vie  préiente  ;  lui  feul  fait  pour- 
voir au  bien  général  de  U  tociété^&en  réparer 
les  pertet.  Il  eft  donc  faux  que  Dieu  foit  injurie 
dans  'aucun  fens  ,  lorfqu'il  puait  de  nOTf  les 
wfaiu  à  caufe  du  crime  dç  leur  |>ère. 

Il  avoit  dit  aux  Juift  t  «  Je  fuit  le  Dieu  fort 
»  &  jaloux,  qui  rectierche  l'iniquité  des  pères  fur 
s*  les  infaas  julqu'à  \a  truiùcir.e  jik,  à  la  quatrictnc 
9  génération  it  (eux  qui  mr  hjïjfeni  ».  Exod,  c.  30 , 

^  ;  Dtut.  c.  ^  ,  Il  les  avoit  menacés  de  ks 
faire  périr  à  caule  de  leurs  péchés  &  de  ceux 
de  leurs  pires,  L(vit.  c.  16,  ^.  ^9.  Cependant 
il  femble  dire  le  contraire  par  Ëzechiel  ;  ce  Pro- 
phète employé  nn  chapitre  entier  i  réfater  le 
proverbe  "fies  Juifs  captifs  à  Babylor.o  :  u  Nos 
V  pères  ont  mange  le  raifin  verd ,  &  c'eft  nous 
p  qui  en  avons  les  dents  agacées».  Il  leur  foutient , 
de  la  part  de  Dieu  ,  que  cela  eft  ,  il  leur 
oppofe  cette  maxitne  ablolue  ;  «(Celui  qui  péchera 
»  eft  cdni  qui  mourra  ;  je  jugerai  chacun  félon 
i>  ft$  cenvres  ».  Eieçh.  c*  x8 1  comment  concilier 
ces  divers  pafTages  ? 

Très-aia'mcut  ;  il  y' eft  qucft'on  izi  adultes  & 
non  des  tnfuns  en  ba>  âge  \  cela  eft  cbir  par  les 
termes  dans  lefqueU  ils  (ont  conçus.  Dieu  menace 
de  punir  julqu'à  L  quatrième  génération  aux  qui 
/<  haï£tiu ,  ceux  qui  itnucnt  péchés  de  leurs 
pires  »  &  non  ceux  qui  s'en  corrigent  ;  conféquem. 
jneot  Eiéchiel  fgutient  ,  aux  Juf»  capti;:;  ,  rju  ils 
portent  U  peine ,  non  des  péchés  de  leur^  pcres , 
mais  de  leurs  propres  crimes ,  que  s'ils  fe  corri- 
fig^nt»  Oteo  ceflera  de  les  affliger.  C'aft  la  réfu- 
tation de  la  maxime  des  Jnift  modernes,  qui  di- 
fent  que  ,  dans  toutes  leur:,  c.daniitcs ,  il  entre  toH- 
îpurs  au  moins  une  onçe  de  l'adoratipa  du  veau 
4V>r. 

Cela  n'empSchepas  que  les  enfint  en  b:is  Jge 
ne  fe  trouvent  enveloppés  dalis  un  tléau  génir-J  , 
•il  que  le  déluge,  la  ruine  de  Sodomc  «une  conta- 

S'on,  &c.  Il  faudroit  un  miracle  pour  que  cda  ne 
t  pas ,  &  Dieu  o'cft  cenainement  pas  oblige  de 
lt£ur«. 

Enfaks  oivojtit  rAA  x^s  OvKt.  Voyti 

^LISÉE. 

Enfans  dans  la  FOt;RNAisE.  Il  eft  dit ,  dans 
|t  livre  de  DoMtl  »  chap.  | ,  que  Nabuchodonofor 
il  ;«tt«r ,  dnw  upe  (nmiSv  ifdfnt»^  tfoii  iqpnfa 


E  N  F 

>  Hébreux  qui  n'avoient  pas  voulu  adorer  U  ftafis 
.  d'or  qu'il  avoir  fan  élever ,  qu  il»  forent  mtnca- 
:  leufement  confervés  dans  les  ftammes ,  qu'ils  ci 
I  fortirent  lams  &.  faa&^  que  le  Roi«  frappé  de  cl 
I  prodige,  le  fit  pnbliir  per  M  ^  adreflii  à vm 
:  les  fujeu* 

I     La  prièi»  6c  It  cantique  que  ces  trob  jceMS 

,  hommes  prononcèrcrr  à  cette  occafion  ,  &  q-e 
j  1  Egliie  répète  encore ,  ne  le  treuvent  plus  dans 
!  le  texte  hébreu  de  Daniel  ;  ils  ont  été  tirés  de  la 
1  verlion  de  TKéodrj'lon  ^'^i  m's  cîans  U  ul;»ite. 
[  Mais  ils  font  dans  la  traducrion  grecque  de  Danit! , 
faite  par  les  Septante ,  qui  a  été  imprimée  à  Roms 
en  1771  ,  âc  qui  a  été  copiée  autrefois  fur  '« 
Tetraples  (fOrigène.  Ainli  ,  l'on  ne  peut  plu» 
douter       cette  partie  du  chapitre  3  n'ait  été  dans 
l'original  bébreu.  Saint  Athanafe  recommande  asf 
Vierge*  de  dBrt  cf  eaotiqm  dis  le  mena  ;  S»  lesn» 
Chryfoftome  attefte  qu  il  eft  chanté  dans  toute 
l'EgUfcâc  le  quatrième  Concile  de  Tolède  ordonne 
de  le  chanter  tous  les  dimanches ,  &  dans  i'otE.-^ 
des  Mait7ri*Sin{g^iam,l*  I4»c»»  ^*6»toine6t 
p.  47- 

ENf  AKs  TROwis,  Le  fort  de  ces  nulhenceAi 

vidimes  de  l'incontinence  étoit  autrefois  abin- 
donné  aux  Seigneurs  ,  fur  les  fîefs  defqueb  on  les 
tiwmt  expofts  ;  mais  rim£r<t«  qui  prévaut  prefqut 
toujours  fur  les  fcntlmens  d'humanité,  tât  rct!  ;;t 
de  pourvoir  à  leur  confervation  ,  la  plupjri  iu-. 
roient  péri ,  fi  la  religion  n'etoit  venue  ï  leur 
fecours.  L'Ev  êque  &  le  Çhapitre  de  Paris  donné» 
rent  les  prenaers  l'exemple  de  la  charité  à  cet 
égard  ;  ils  deftinèrent  une  maifon  placée  près  de 
l'Eglife  cathédrale  pour  recevoir  ces  enfuis  ^  qai 
furent  d'abord  nomméf  les  pauvres  Enfant  rrNN«r 

\olre-Djn:(.  Charles  VI  rendit  témoignage  dc 
cette  bonne  œuvre ,  &  y  appliqua  un  îegs.dms 
fon  teftameat,ran  |()6ivn  arrêt  du  Parlement, 
du  1 3  Août  155a  ,  coBdanm^  Seig^uis  i  y 
conuibuer.  ' 

Par  le  zèle  de  S.  Vincent  de  Paul ,  les  Sœurs  de 
la  charité  ,  qu'il  venoit  d'inftituer ,  fe  chatgèrcat 
d'en  prendre  foin.  Après  plufieurs  tranflatioUi 
ces  *n/i/7J  ont  cte  pl.\tt5  v;s-à-vis  de  l'Hôtel- 
Dieu  ,  &  l'on  {i  coniervé^  dans^iEglife  de  N^uer 
Dame,  l'efpèce  de  cooche  fur  laquelle  ils  implo- 
rent les  auinôr.cs  des  fidèles,  foyci  \ts  RccktKhq 
fur  Paris ,  par  M.  Jaillot,  tomç  |  »p.  96  &  fuiv. 

Dans  plufieurs  Tilles  do  Royaume ,  il  y  a  des 
Hôpitaux  iembl.blis  pour  les  recevoir,  &  fÎM 
Religieufes  du  Saint  -  Eiprit  ont  fe  coofacreat  i 
élever  ces  fnfaai  î  c'eft  Tobjet  d«  leur  snftiiut. 

Ce  lèle  n'a  point  d'exemple  hors  do  Chr  fl 
ntûne  j  il  n'tA  que  ibiblemem  iamté  dans  les 
communions  féparées  de  FEgliiè  Romaine ,  pifQ*i 
évidente  que  la  politique  &  l'humanité  ne  feront 
jamais  ce  qu'infpire  la  religion.  C'eft  elle  qui  nous 
fait  fentir  le  prix  d'nne  créature  vivante  conficrét 
àPifapw  l9Bapila«»,pC|!^^*41»Chinftfl« 
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t»\ffe  plrîr,  toiltes  les  année»,  trente  mille  eltfuu 

Un  ob;eâ«  que  cts  afytet  dwitables  (wortâStnt 
MX  ptnvrct  on  moyen  &  an*  tentation  de  fe 
iiibarrancr  de  le  ii  >  c.  fjrs ,  St  de  fe  dirpenfer  ainfi 
ét»  devoirs  de  là  nature.  Cela  peut  être.  Lorlque 
lei  aïoeors  font  d^prav^  à  l'eici»,  que  le  tibern- 
nage  eft  poiifi'é  au  comble  dans  l'ctat  du  mari?.ge, 
amii  bien  que  ^itmi  les  pcrfonncs  libref,  com- 
bien dô  milliers  û'enfir.s  périroient  tOnte»  les 
WUlics,  stf  n'y  avoit  pat  des  Hôpitaux  pour  lei 
nccvoir ,  fit  des  mains  charitables  prêtes  à  les 
recueillir?  Quand  même  fur  mille  il  y  en  auroit 
ctnt  de  légitimes,  abandMiaéB  par  des  parens 
niftrables  ou  dénaturés  «  c'eft  un  moindre  mil 
^ue  fi  les  neuf  dixièmes  étoient  expcfis  à  périr. 
Au  point  où  nous  fommet ,  il  n'eil  plus  queilton 
de  choifir  entre  le  bien  &  le  mieux  ,  mais  de 

E référer  le  moindre  mal.  Si  l'on  veut  des  éta- 
litFemens  dclqueis  la  malice  humaine  ne  puiiTe 
pas  abufer ,  l'on  peut  piédirt  luv^ntitt  <]i»*U  ne 
l'en  ùra  iamais. 

ÊNFER,  lieu  tic  tourmens ,  où  les  méchans 
fubiront,  afrcs  cette  vie,  la  peine  due  à  leurs 
crimes.  L'enfer  eft  donc  l'oppoft  du  ciel  oa-  da 
paradis ,  dans  lequel  les  )aAet  rtcevront  U  réeoin- 
penfe  de  leurs  vertus. 

L'hébreu  fchiol ,  le  grec  TAfrifof  &  ^tm,\e 
latin  Jnferaus  &  OrcBs  ^  Ytiifefj  expriment,  dans 
l'origine,  un  lieu  bas  6c  proti^nd,  &  par  analogie  , 
le  tombeiu  ,  le  Icjour  des  morts.  Les  Juifs  fe  font 
encore  fervi  du  mot  Gthenna  ou  Gekihaon,  ^nMtt 
pr^s  de  J^rofalem,  ob  il  y  iTott  une  foormife  nem- 
m  'e  Tvf'.fi ,  d.  ns  laquelle  les  idolâtres  fanatiques 
cnirctt  Hoient  du  teu  pour  facrifîer  ou  initier  leurs 
«nf-ns  à  Moloch.  D«-là  vient  que  dans  le  Notiveau 
Teftament,  X'enffr  eft  fouvem  déligné  par  GtAcwM 
ignis,  la  Vallée  du  feu. 

Oi\  pro;}ofe plnfieurs  <\\itCiïon%^Xéi^«r î  on  de> 
mande  fi  les  anciens  Juifs  en  ont  eu  connoilTance , 
»l  «rt  fiAjé ,  &  quelle  eft  la  nature  du  feu  qui 
y  brûle  ;  f:  les  ptii  es  c^ue  l'or,  y  cr.dure  font 
cierrielles ,  en  quel  fens  on  doit  entendre  la 
dtfcente  de  Jéfi»>Ctmft  ans  ti^ert, 

i*.  La  plupart  des  incrédules  modernes  ont  foii- 
lenu  que  Muiie  ,ni  les  ancietis  Hci>reu](,n'avoient 
Mcune  idée  d'un  leu  de  tourmcn'.  après  la  mort  ; 

Îue  dans  le»  fiècles  fuivans  Ict  Juifs  ont  reçu  des 
'haldéens  ccue  idée  pendant  la  captivité  de 
B..byIone.  Qui  avoit  donné  cette  notion  atu  Chai» 
dcen»  i  Yotlà  ce  qu'il»  ne  nous  oot  pas  appris. 

Ils  foppofent  encore  que  les  Pairiarches  ni  leurs 
defcend.in^  n'avoicnt  .aucune  connoilTancc  de  l'im* 
mortalité  de  l'ame  &.  d'une  \\t  fiituie  \  on  trouvera 
les  f»eove$  d(i  coatraire  an  mot  Amb.  Or,  dè» 
q-jç  l'on  ndmet  une  vie  future  ,  il  eft  iir.pofnbîc 
de  iuppoler  que  le  fort  de»  méchans  y  fera  le 
même  que  celui  des  juftes  ;  ce  ifa  élé  là  l'optoion 
ai  des  ancioii»  BtàavûXt  ni  d'ncoiit  aniM  ta^ 


tioft  ;  elle  ed  oppofée  aux  idées  naturelles  de  . 

la  jiiilice. 

Les  ancien»  £§jrptiea»  adtnettoient  cettaioeineac 
des  réooBipen(ès  oc  des  peines  après  la  mort  ;  il 

tisroit  étotinant  que  les  Hébreux  n'ettlTeot  pa» 
adopté  cette  croyance  pendant  leur  fejour  c« 
Egypte,  &  qu'ils  euiïent  attendu  pendant  près  dft* 
nulle  ans  les  levons  de^  Ci'.aldcens  f  mais  fur  ce 
dogme .  efTentiel  ils  n'ont  pas  eu  befoin  d'autre 
tniirudion  que  de  celle  de  lear»  pètesi  qui  voaoït: 
de  la  révélMioo  primitive. 

Moïfe,  Dtiu.  c.  3$,  -fr-  a»  fait  dire  au  Seigneur; 
Il  J  .li  allumé  un  feu  dins  ma  fureur,  il  b.ûlera  jtj(- 
»  qu'au  fond  de  {'enfer ^  (Jèhéol)  il  dévorera  U 
»  terre  &  tomes  les' plantes*  &  brAlera  jufqu'ans 
>î  fondcmens  des  montagnes  î'.  C'étoit  pour  punir 
un  peuple  rebelle  &  ingr  .i.  Si  par  Ye/^er  on  entend 
ici  le*  tombeau ,  une  toile  profonde  de  Iroi»  oa 
quatre  pioda*  rien  de  ù  froid  qo*  ceitc  <«pccC* 
lion. 

M  t  c.  ^6,  -p.  6,  dit  que  Yenfer  {fchcol)  tÇk 
découvert  aux  yeux  de  Dieu-,  U  que  le  lico  dt 
b  perdinon  ne  peut  fe  eadwr  à  U  iuttSkm  Dame 
cci  deux  palTage»  ,  lespluî  anciens  Traduéleurs  ont 
rendu  fchcol  par  Yenftr.  Dans  le  chap.  10,-^,1» 
&  sa  j  fob  peint  le  léjoor  des  mon»  conomo  on* 
terre  couverte  de  ténèbres ,  où  régnent  un  enaul 
6c  une  trifteiTe  étcnieile  :  fi  les  moru  ne  ienteM 
rien,  à  quoi  aboutit  cette  réflexion  ^ 

Le  favant  Michaëlis ,  dans  fes  notes  furLowth  ; 
a:  {kit  voir  que  le  chap.  M,-f.\6U  fuiv.  du  livre 
de  Job ,  At  le  ch«ipiu(^  24 ,  1 8  -  1 1  ,  ne  font  pas 
intelligible»  »  à  moins  que  l'on  n'attribue  à  cf 
Patriarche  8c  à  fes  amis  la  connoiflance  d*mk 
féjour  où  les  bons  font  récompenfés  &  Ie$  méchans 
punis ,  après  la  mort.  Voye[  Lowth ,  de  facrâ  Pafi 
Htbraor.  tome  i ,  p.  20a ,  &c. 

Dans  le  15  ,  y.  9  à  ic  ,  David  dit  à  Dieu  1 
u  Ma  chair  repole  Uaus  i'cipcrance  que  vous 
I»  aTabendonnerez  pas  mon  ;.ine  dans  le  féjour  de»^ 
w  morts  (y^A^/),&que  von»  ne  laii£er«*  pae 
»  votre  fervltenr  pourrir  dan»  letombeait'ii.  Votiè 
deux  réjouri  difféfOha»  ISin  pour  faine,  rautfi 
pour  le  corps. 

Le  Prophète  Ifatt^  c  14,  9 ,  fuppofe  que  leo 
morts  parlent  au  Roi  de  Babylone  lorfqu'rl  va  le» 
joindre ,  &  lui  reprochent  Ion  oreueib  Chapitre  66, 
^.  24,  il  dit  :  uOn  %'erra  le»  cadavres  de»  pédieurf 
»  qui  fe  font  révoltés  contre  mot  ;  leur  ver  ne 
n  mourra  point ,  leur  fau  ne  s'éteindra  point ,  Su 
n  is  feront  horreur  à  toute  chair)'.  Jolus-Chrift, 
dans  l'Evangile,  en  patlaot  des  réprouvés,  leur 
applique  ces  parde»  alfaie  :  Leur  ver  m  «owrn 
point ,  &  leiir  feu  ne  ^dinad»;  pwu.  Marc  «  c  9  ^ 
f'  43- 

Tous  ces  EcrivanisHébrewi  eut  «écu  avant  la 
captivité  de  Babylonc  ,  &  avant  que  le»  Gl9Ce 
eulTent  publié  leurs  fables  fur  l'enfer. 

Nous  n'avons  donc  pas  befoin  de  faroir  ce 
qu'ont  pcaft  le»  di^oniet  feâea  de  Juift  aprte 
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la  captivité ,  (es  Eflinieiu,  les  Pharifieuf ,  les  StAi- 

t^cns ,  Philon  Cx  d'autre».  Ils  ont  nu-'è  une  partie 
<ie»  Idée»  de  la  l  iuloiophie  grc<.4Uâ  à  i  ancienne 
cr«>y«iice  de  leur»  p«res,  &  il  ne  s'enluit  rien. 

Non»  ne  pienons  p  is  plus  (i  mtérèt  aux  tables 
lies  l\iitn4  «ux  vjj;oi.4  i  ti  Mahoinùian»  fur 
Xtttfer i  il  noiis  lutiit  es  Ijvojr  que  la  croyance 
«l'une  vie  fuiuic,  où  bon»  lont  r«4:oinp«;>''^i 
&  les  dièclun»  puni»,  eiV  auOî  ancîenne  que  le 
monrue  ,  dUili  citDaue  que  ]a  rate  tî^i  h  uiinus. 
On  ï*  trouvée  cht»  de»  bauviige»  &  chei  cic»  Iniu- 
latres  ,qttï  moauoient  à  |ieiiie  quelque»  lignes  de 
relî'îfon. 

Mais  comme  cette  croyance  ctoit  trti-oblcurcie 
chez  lesJutÀ  par  )e  MawriahfiDe  de»  Saducéens  , 
chez  toute»  le»  autres  nations,  par  les  f^lc»  da 
Paganifnne  ,  &  par  les  taux  ranonnctnens  de»  Fhl- 
lolcphes,  il  a  été  tr è»-ncteliairc  que  Jéiu»  -  Ch  ift 
vînt  la  rcnouvellfif  &  la  continuer  par  les  levons. 
U  a  mil  en  lamière  /dit  S.  Paul ,  la  vie  &  riminor- 
talité  par  l'Evangile,  mais  lur-t(v:t  p.ir  !e  miride 
de  farélurredion.  //.  Tun.  c.  i ,  lo.  il  a  deciaié, 
en  termes  forme!» ,  que  le»  méchitn»  irunt  dan»  le 
feu  éternel  qui  a  é:  pari  «u  Ucown  6l  k  l'es 
Anges.  Matt.  c.  25 ,  ^  41. 

Conléqueinment ,  les  Théologiens  diflingocnt, 
dus  le»  damnés ,  deus  peine»  diléremes  » ^cmc 
At  éim^-wx  le  regret  d'avoir  prrdu  le  bonheur 
iternel ,  & /d^fjAf  Ju  fens  y  ou  la  douleur  caulée 
par  kl  ardeurs  d'un  teu  c[ui  ne  s'éteindra  jamais. 
Ce*  deax  «fpèces  de  toumenc  font  clairement 
diftinguées  dans  les  paroles  du  Sauveur  ;  le  vtr  qui 
ne  meurt  point,  dehgtie  U  peine  du  datn,  &  U  feu 
^  ne  j' et  tint  point ,  eA  la  peine  du  fent. 

1 1.  De  favoir  en  quel  lieu  de  l'univers  eft  (îtué 
l'fnfer,  c'eilune  qucilion  tout  au  moin»  inutile  ;  la 
révéiiition  ne  nous  l'apprend  point  ;  Ici  conicc- 
ture»  des  PhUolophcs  àL  des  ihéologiens  iur  ce 
iujet  font  également  frivoles.  Les  uns  ont  trouvé 

bon  de  pîjcer  Wr.fcr  au  centre  de  la  terre  ,  Um 
doute  à  cùuie  du  teu  central  ;  le»  autre»  Uar.»  le 
folcil  ,  qui  eft  le  centre  du  îyftêire  planétaire  : 
eft-ce  dune  là  !(  fra  al'mnc  d.:-:;  ,'j  coUrt  du 
Seigneur?  Quclq.ics  rcveurs  ont  ciii  que  le»  co- 
mctes  font  auMnt  à'tnftrs  différen»  ;  quelque»- 
eutretont  pduilé  la  témérité  julc^u'à  d^^ooer  les 
dimeniions  de  cet  a^eux  féjour. 
•  Il  nous  p.uoit  r.iieiix  de  nous  en  tenir  à  la  fa^e 
réflexion  de  3*  Auguibn  ;  w  Lor^u'on  difpute  lur 
s»  me  cholê  irés-oblcure ,  faos  avoir  des  enfcigoe- 
j>  mens  clairs 6f  ccrt.iin» ,  tirés  de  l'Ecriture-Sainie, 
■n  U  préfomption  humaine  doit  s'arrêter  ,  &  ne 
»  pencher  pas  plus  d'un  côté  que  d'un  autre  ». 
liv.  a ,  dtptcc.  merîùs  &  rewt^ff.  c.  }^  »  J^ïfi»  t^O , 
ad  Optât,  c.  5  , 11°.  16. 

Le  faint  Docteur  a  fuivi  lut  -  même  cette  règle 
louchant  Uqaelttoo  prèleote.  llavott  du,  dans  ion 
ou  vrille  fur  la  Gtnifty  liv.  1 1 ,  ch.  33  &  14  ,  que 
r</j/cr  n'eft  pas  lot'.s  terre  ;  inais  dans  fc»  Riir.itlj- 

tjfii9j,L  » ,  c.  i^,  il  lecoAAoît    il  auioit  dîi  plutôt 
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dire  le  eomraîre  »  liios  oéawnoiw  raSrdier  ; 

dans  !j  t;fc  de  Dieu ,  1.  20,  c.  16  ,  il  t^it  que  ptr- 
ii>ii»e  n'en  iuit  rien,  à  moins q^c  1  £lp<it  de  Ijitt 
ne  le  lui  ait  révèle. 

De  même,  touchant  la  nature  du  feu  de  Wrfer^ 
il  n'y  a  aucur.e  rai  on  de  pen:er  que  ce  nci\  j.» 
un  feu  matériel,  6i  que  dan»  e»  p«*ir<.ige»  de  l  Ecii- 
ture  que  nous  avon»  ché»,  il  laut  ptcndie  le  fcu 
dans  un  fensméi  iphorique ,  pour  une  petrte  Ij. ri- 
tuelle, très  Vive  :v  m  upportuble*  On  eue,  «  U 
>efitc,  queiqi  »  1ère»  «îe  rfglifc,  qui  ont  été 
dan»  cette  opinion ,  comme  Ongène  ,XiiCiance  8c 
Saint  Jean  D  ma'  ':ne  ;  mai»  le  plu*  ^r.in  J  n  jr::b-e 
du»  laini»  Dodtui»  unt  pcnlé  que  1  un  don  cnic»- 
dre  te»  patlages  tie  I  t.ciitare-Suinte  à  la  lettre,  St 

Îue  le  teu  par  leqi;el  les  ames  des  damnés  &  les 
Semons  font  teui mente»  ,  eil  un  feu  matériel, 
l'eteau,  Dogm.  Tkiol.  tome  3  .1  3  ,  c.  5. 

Inuultment  l'on  demandera  cooituenr  une  ani 
fpirituelle  «  comment  un  erprit ,  tel  que  le  Démon , 
peuvent  être  tourmenté»  p  sr  tu.  i^u  m^ter  :!,  U 
n'el\  certainement  p^s  p'u»  dittiole  à  Dieu  de  u:  e 
éprouver  de  la  douleur  à  une  «me  féparée  du 
corps  ,  qu'à  une  .irrie  uine  î.  :m  corps.  Le»  aâcâ-ons 
do  corps  ne  peuvent  eue  que  la  c^u'C  occafiwi» 
nclle  des  l'entimen»  de  l'aroe  ;  Dieu  fan»  doute  peut 
fuppléer,  Comme  il  le  veut,  i  toutes  les  caoïes  occir 
fionnelles.  Nous  ne  rompreiions  pas  mieux  cMi« 
ment  noti  e  jme  pe  t  repentir  de  la  doule  .r  lorftjue 
notre  corps  eft  bletlé  ,  que  comment  une  aœ^ 
unie  au  feo,en  fera  tourmentée.  11  ne  nous  efl  pa» 
plus  aile  de  concevoir  cotnmem  b; ^nheure-tï, 
en  corps  &  en  ame  ,  vciront  Dieu  ,  pur  clpni,  que 
comment  un  efptit  iaiH  corp*  pe«u  éprouver  le 
fupplice  du  feu. 

Pour  foulager  rimagination  ,  quelques  vném 
ont  penlé  que  Dieu,  pour  rendre  le»  ames  &;  Ici 
Démon»  fuiceptibks  de  ce  fupplice  ,  les  revéïoit 
d*un  corps  quelconque  ;  mùi  cette  fuppoûtion  ne 
fert  à  rien  ,  piulque  l'union  même  d'un  er,-'i  à 
un  torps  eft  un  myliére,  dont  nous  ne  (ommes 
convaincu»  que  par  le  fentimeat  inténeor  &  par 
la  révél.T  I  n. 

111.  Qiidiu  ^  ii  duric  des  peines  dç  r^n/f,  la 
croyance  de  l'Fglne  Catholique  eft  que  ces  pei«ei 
font  étemelles ,  âc  ne  finuont  jamais  ;  c'eft  un 
dogme  de  toi  qu'on  Chrétien  ne  peut  révoquer  et 
doute. 

if  eft  fondé  fur  les  parole»  de  Jéfus-ChriÛ  ,.Waa. 
c.  15,  ^.  46.  ^o parlant  du  jugement  dernier »i« 

divin  Maiire  nous  alTure  que  les  méchans  iront  I9 
iupplice  éternel ,  &  le»  juÀes  à  U  vie  éternelle. 

Vainement  on  objcfte  que  dans  l'Ecrirore-Sainte 
les  mot»  èttrntl,  iierniti ,  déftgnent  fouvent  M* 
durée  illimitée,  &  non  une  durée  qui  n  aura  jaaa* 
de  fin.  Perfonne  ne  dilconvient  q.  c  par  vit  àtr- 
nellt  Jéfos  -  Chriû  n'entende  une  vie  qui  se  fijw» 
jamais  i  fur  quoi  fondé  veat>on,  dans  le 
p  (T^ge,  enteii  lrc  le  fupplice  èttrntl  dan»  u".*^"* 
diûéiçm  i  Sur  un  poiot  auifi  eileaiiel  ^Jéru»*Chr4 
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voulu  faider  du  doute ,  ufer  d'équivoque , 
rwus  induire  en  erreur  en  tluntunt  un  double  lens 
au  m^mc  terme  î  Aucun  autre  patlage  de  IfU-riture 
ne  peut  en  fournir  un  exempre.  Dam  tout  le  Nou- 
veau Tedamcntja  récompenfe  des  juftes  eft  nom- 
mée vu  éternelle  ,  &  le  fupplice  des  tncchans  /eu 
éeriul,  Mjti.  c.  18,  -jî'.  8  ;  peine  éternelle  ,  //.  Tne(f. 
C*  1»  '^f  -  9  ;  liens  éternels.  Juda,  6  &  7.  Dans 
S.  Marche.  3  ,  -j^.  29 ,  il  eft  dit  que  celui  qui  a  blaf- 
phcmé  contre  }e  Saint-F.iprit  n'aura  jamais  de  ré- 
initlîoa,  mais  fera  coupable  d'un  crim  éterntU 
Nous  ne  voyons  pas  de  quelle  expreffion  plus  forte 
«n  peut  fe  lervir  pour  dnigner  reiemicé  prife  en 
figue  ur. 

Quand  oa  aura  dit,  avec  les  incrédules,  que  le 
péché  ne  peut  pas  taire  à  Dieu  une  injure  int^nie; 
qu'une  peine  infinie  reroit  auflî  contraire  à  la  juf- 
tice  de  Dieu  qu'à  la  bonté  ;  qu'il  a  pu  propofer  à 
la  vertu  uae  récompenie  éternelle  ,  fans  qu'il 
doive  attacher  pour  cela  un  fnpplîce  éternel  au 
crime  ;  que  s'enl'uivra  - 1  -  i!  r  II  en  rcfultera  que 
nous  connoitlons  très- mal  les  droits  d'une  juftice 
ijîfinie,  U  ^nèveté  des  offenfes  commifes  contre 
une  ra^jefté  infinie,  Irs  [icines  que  mérite  un 
coupable  qui  a  ^uiqu  a.  k  mort  abulé  d'une  bonté 
intînie,  &  rélïfte  à  une  mifértcordê  infinie. 

Cependant  les  incrédules  ont  prononcé  d'un 
1011  dorade  lantaxioie  fuîvante:  Si  la  fiuiveraîne 
puiffiincc  ef!  unie  d.ms  un  âre  J  une  infinie  fig^Jp  , 
elle  ne  punit  point ,  elle  ptifeHionne  ou  elle  aneanta 
cette  vérité,  difcnt'ils,  eft  aulD  évidente  qu'un 
axiome  de  maihémntiqtie.  I!  nous  paroît ,  au 
contraire ,  que  c'eit  une  tautleté  très-évidente  ; 
cet  axiome  prétendu  fuppc^roit  que  Dieu  ne 
peut  jamais  punir,  même  par  un  châtiment  paiïa- 
^er,  puifqu'unc  puiffance  intînie^  jointe  à  une 
infinie  fagefle ,  peut  pertefHonner  toute  créaMre 
autrement  que  par  des  punitions. 

D'autres  oiit  die  :  Dieu  ne  peut  «vt»tr  droit  de 
faire  ù  les  créatures  plus  de  ma!  qu'il  ne  leur  a 
fiiit  de  bien  i  or ,  une  éternité  malheureufe  eft 
un  plus  grand  mal  que  tous  its  biens  dont  une 
créature  a  été  comblée  :  donc  Dieu  Ht  peut  la 
condamner  \  un  fupplice  éternel. 

Autre  fopKiime  ;  il  prou%eroit  qu'aucune  fociétc 
ne  peut  jamais  condami^er  à  mort  on  coupable , 
quelque  criminel  qu'il  toit,  parce  que  la  mort 
eft  un  plus  grand  ma!  que  tous  les  biens  que  la 
fociété  tieut  Idire  à  un  particulier.  A  proprement 
parler,  ce  n'cft  pas  Dieu,  c'eft  l'homme  qui  fe 
fait  à  lui-même  le  mat  de  la  damnation;  il  ne 
Tenrourt  que  pour  avoir  abufc  Je  tous  les  moyens 
que  I)uu  lui  a  tournis  pour  s'en  préfcrver. 

Rien  n  cil  donc  plus  faiu  que  U  tournure  dont 
fe  fervent  les  incrédules  pour  rendre  odieux  le 
dogme  de  la  dûtnn.i'.ion  des  méch ans.  Dieu ,  difcnt- 
i!s ,  crée  un  grand  nombre  d'ames,  dans  le  deflein 
formel  de  les  damner.  Ceft  un  vieux  blafphdtne 
des  Manichéens  contre  !e  doprre  dn  péché  origi- 
ftçl ,  Tcpcté  enûiite  par  les  Pelagiens,  Foycz  Saint 
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I  '^uptjlin ,  1.  4  ,     An'tmS  6»  ejtis  ortp  c.  1 1 ,  n.  1 6  ; 

\  Oyi-ru  imperf.contrà  Jul.  1.  i  ,  r,".  \  1  :  S.  lui's-. 

L'Ecriture -Sainte  nous  enieigne,  au  contraire» 
f|ue  Dieu  n*a  donné  rêtre  à  aocone  obture  par  un 
motif  de  haine  ,  Sap.  c.  1 1 ,  aç  ;  que  Dieu  veut 
que  tous  les  homm«:s  fuient  fauvés  6c  parviennent 
à  la  connoifTance  de  la  vérité ,  l.  Tim,  c*  a»  4 ; 
qu'il  eft  le  Sauveur  de  tous  les  hommes ,  princîpa-  • 
lement  des  fid&les.  Ibid.  c.  4 ,  10.  Le  acuxic'rae 
Concile  d'Orange  a  prononcé  l'^nathéme  contre 
c^x  qui  difent  que  Dieu  a  prédeftiné  quelqu'un  au 
mat ,  Cm.  15  ;  fie  le  Concile  de  Trente  Fa  répété.  . 

A  la  vcri(<j ,  Dieu  donne  l'être  à  pluTieurs  ames^ 
en  prcvoyani  qu'elles  fe  damneront  par  leur  fauta 
&  par  leur  rcfiftancc  aux  moyens  de  falui  ;  maïs 
prévoir  &  vouloir  ne  font  pas  la  même  chofe  ;  tme 
priy\<yjnce  \xn  Jc£'ein  iormel  (ont  fo:t  ditiérens. 
Le  deHein  de  Dieu  t  au  contraire,  eft  de  les  fau- 
ver  ;  ce  deflietn ,  cette  volonté,  font  prouvés  par  les 
grâces  5c  les  moyens  fufflfans  de  falut  qu;  Dieu 
donne  à  tous  les  hommes ,  &  c'cft  lui  -  même  qui  * 
nous  en  afture.  f^oye^  Salut.  Le  delTein ,  au  con- 
traire,  que  les  tnrrcvîti'es  ï'tr'.bv.cn*  h  f):e-',,  n'cl 
prouvé  que  par  levenement cet  événement 
vient  de  l'homoie  &  non  de  Dma. 

11  y  a ,  contre  les  incrédules ,  une  démonftration 
plus  forte  que  tous  leurs  fophifmes,&  à  laquelle 
ils  ne  répondront  jamais  ;  leur  do£ltine  n'efl  capa- 
ble que  d  enhardir  tous  les  Icélérats  de  î'univeis  , 
&  de  leur  faire  efpérer  l'impunité  ;  donc  elle  eft 
f.ii  TV  Si  la  croyance  d'un  w/tr  cterne!  n'el^  pas 
capable  de  réprimer  leur  malice, ie  dugine  d'unt: 
punition  temporelle  &  paflagcre  les  arréteroit  en- 
core moins;. le  monde  ne  feroit  plus  habiuble»  fi 
les  méchans' n'a  voient  rien  \  redouter  après  cette 
vie. 

IV.  Les  Théologiens  font  divifés  fur  le  fens  de 
l'article  du  Sy  mbofe  des  Ap&tres ,  ob  U  eft  dit  que 

Notre  Seigneur  a  été  crucifie,  qu'il  eft  mort ,  gn'il  a 
été  enfeveli ,  &  qu'il  eft  defcendu  aux  enfers  (A  Sns\ 
Queloues-uns  entendent  par-U  qu'il  eft  defcendn 
dans  le  tombeau  ;  mais  le  Symbole  diftingMO  la 
fépulture  d'avec  la  defcente  aux  enfers, 

11  y  a  eu  autrefois  des  iiérétiques  qui  ont  nié  que 
Jélus-Chrift  (bit  defceadu  aux  tn/us i  on  le»  nomma  ' 
Sépulekraax.  Le  fentiment  commun  des  Théolo- 
giens orthodoxes  &  des  Pères  de  l'Fglife,  eft  que 
pendant  que  le  corps  de  Jcfus-Chrift  étoit  renfermé 
dans  le  tombeau ,  fon  ame  defcendit  dans  le  lieu, 
cù  étoicnr  renfermés  les  ames  des  anciens  juftcs» 
ijC  leur  annonça  leur  délivrance.  ! 

Ils  fondent  cette  croyance  fur  ce  aue  dit  Saint 
¥iett9f£oifi,  I  y  c.  ^.  19;  c.  4,  6 .  que  Jcfus-  , 
Girift  eft  mort  corporellement ,  mait  qu'il  a  repris 
la  vie  par  fon  Efprit ,  pat  Ic:[iiel  il  eft  allé  prêcher 
aux  efprits  qui  étoient  détenus  en  prifon ,  Si.  que 
l'Evangile  a  été  prêché  aux  morts. Cefi  iufi  que  . 
l'on  entend  communcment  ces  psroios  d'Oy.',-, 
Ç;  1  j  f  ^,  M  :  M  ^  mort,  je  ieni  ta  mort  i  ô  «v^tv  j 
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n  je  icrai  ta  rnorfurew.  Et  celle  de  S.  Paul,  Ephtf. 
«.  4 1  8  :  «  Jét'us  -  Chrid ,  dans  Ton  afcenfion ,  a 
«  conduit  les  captifs  foos  fa  captivité  ».  Pttatt,  </« 
i/ictfrfltfr.  1. 13  »  Cl  5. 

Ceft  donc  conue  tome  vérité  que  le  Clerc , 
d'accord  avec  le»  Socmiens ,  adonné  ce  point  de 
^ârine  comme  un  nouveau  doeme ,  duquel  las 
Apèrrcs  n'ont  p.isparK*,&  <!""  t  f>  vcnn  i^c  ce  que 
i't^n  nt-nicndoit  pas  l'hebrfti.  C  <  il  xsm\  -  j-propo» 
dit-il ,  que  l'OD  a  traduit  le  mo:j.hèol ,  le  tombeau , 
le  lejour  de»  morts ,  par  le  g;rtc  A'/»r ,  &  pat  ifl/ir- 
'  nus ,  IVff/fr  ,  qui  ont  une  ii^niHcatîon  toute  diffii- 
ici'te,  cv.  c]i:i  LlèT::']^!'.:  un  iéjotsr  des aniei auquel 
les  Hébreux  n'ont  jamais  pcnfc. 

Puifque  nous  avons  prouvé  que  les  Hfbretix  ont 
cru,  de  tout  tcms ,  rimmoTi.  litc  cîc  l'ame  ,  i!s  n'ont 
pas  pu  fuppoter  que  l'aiiic  ,  uprcs  ta  mort,  de- 
meure dans  le  torr.beau  avec  le  corps  ;  6C  puifqne 
fchcol  a  dcfigné  en  général  le  l'éjour  des  morts, 
il  faut  nécefidiretnent  qu'il  ait  fignifîé  une  demeure 
des  âmes  ,  aufli  bien  que  le  icjo  jr  de?  corpi  ;  au- 
cun peuple  du  monde  n'a  confondu  ces  deux 
chofe».  Si  Ton  dit  que  les  Hébreux  n'y  pcnfoient 
pas,  l'en  luppul'c  en  .'s  éiotent  plus uuptdes 'que 
les  Sauvrgîs.  l'o^fn  AMt ,  §.  x. 

ENNEMI.  Un  préjugé  un'u  erfc'lcment  répant^u 
chez  les  anciens  peuples,  étoi:  de  regarder  tout 
étranger  comme  un  ennemi  ;  il  règne  encore  parmi 
les  Sauvages*  &  chez  toutes  les  nations  peu  poli- 
cées; U  différence  de  figure,  d*habiHement ,  de 
îanC'is.c  ,  lie  mœurs  ,  ir^plre  iiaturcllorncnt  un 
commencement  d'averfion.  L'on  cennoit  1  éloigne- 
ment  que  les  Egyptiens  avoiert  pour  les  étrangers; 
ils  «e  les  artrrîettoient  point  à  leur  lah'e ,  Gen. 
c.  43,  -p,  -^i;  quelques  Auteurs  ont  écrit  qu'ils 
craignoicnt  mûiae  d'en  lerpirer  llialeioc. Les  Grecs 
ni  les  Romains  n'ont  pas  été  exempts  de  ce  tra- 
vers; ils  ne  l'ont  que  trop  témoi:^nc  par  la  mépris 
qu'ils  a.oiert  pour  les  autres  peuples,  &  il  n'y  a 

{)as  loin  du  mépris  à  U  haine.  Les  Païens^  dans 
es  Indes,  ite  mangent  point  avec  ceux  d'une 
autre  feric ,  encore  moins  avec  cciix  d'une  autre 
religion  ;  il  en  tîi  de  même  des  Peridr.s  Maho- 
inctans ,  ils  n'admettent  ï  leur  table  m  Sunnites , 
ri  Païens ,  ni  Parfis,  ni  Juifs,  ni  Clirétiem.Niébubr, 
Dijcnpt.  de  t'Ar.ible  ,  p.  40. 

Moilc  ,  par  fc$  loiit,  s'étoit  appliqué  à  détruire 
ce  6ineAe  préjugé  parmi  les  Juiis.  Exode,  ç.  , 
^.11  :  CI  Vous  ne  conrrillerez  point  &  vous  ne 
»  vexerez  point  un  ctran[;or ,  parce  que  vojs  avez 
I»  été  vous-mêmes  étrani^crs  en  Egypte  ».  Levit. 
C.  19,  T^.  33.  «Si  un  étranger  demeure  avec  vous, 
)>  ne  îui  t'iiites  poinr  f!e  reproches,  qu'il  foii  parmi 
M  vtuis  tomme  iil  etuit  de  votre  nation  ;  vous 
j»  l'jimeret  comme  vous-mômes  ;  c'eft  moi,  votre 
SI  Dieu  6c  votre  fouvcr.in  M  iitre,  qi'i  vous  l'or- 
s)  donne.  JD«rr.  chap.  î4  ,  19.  «*  Lorfque  vous 
I)  rociïC illcrcz  les  iruits  de  la  terre,  vous  r,e  re- 

p  touraerez  j^o'mt  ikix(^  ce  ^ui  fe^er^^  saais 
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«»  vous  le  laiffere/  ^  ix  etr 
»  vres,  &c.  »  Les  étrangers  dévoient  aufli  aroir 
part^  à  toutes  les  fêtes  Juives.  Si  ceue  humanité 
diminue  dans  la  fuite  chez  les  Juifs,  on  doit  s'a 

prendre  an\- vexations  5<  ;nix  marejuts  de  rr.ipr's 
qu'ils  effuyèrent  contintteliemcnt  de  la  pan  des 
nattons  dont  ils  étoiînt  environnés. 

Le  tleltem  de  JCf\;vCîi:iir  j  été  de  détmire  ,  par 
ion  Lvangiie,  le  caractère  iniociable  des  peuples, 
de  les  accoutumer  à  vivre  paifibicment  enleinlile. 
&  à  ie  regarder  mutuellement  comme  frères }  ^cft 
à  quoi  tendent  les  préceptes  de  charité  untverléJlê 
qu"i!  a  fi  îomcnt  répètes.  Tel  eA  auiTi  l'clfetqueie 
Chiifbamtme  a  produit  par -tout  où  il  s'elt  établi, 
u  Après  le  Baptême,  dtf  S.Pmi1,  il  n'y  a  plus  m 
Juifs  .  ni  Gentils,  ni  Circoncis ,  ni  Paie r s,  ni  Scythe, 
>»  ni  iîdrbare;  vous  êtes  tous  un  Jeul  penpie  en 
»  Jéfus  -  Chtift  ».  Gaijt.  c.  3  ,  -jî'.  28  ;  Cclcjf.  c.  3 , 
^^.  II.  Quoi  qu'en  dil'ent  les  incrédules  ,  c'cli  à 
la  religion  que  les  peuples  de  l'Europe  lont  rede- 
vables de  la  douceur  de  leurs  roocitrs  ,  de  la  faci- 
lité <|u'il>  ont  de  commercer  enfemble ,  de 
traire  mmucllenent  ;  fi  le  Chriftianifme  n'avoir 
pas  .ipprivoifé  les  conquérans  farouches  qui  ^jb- 
jugiièrent  cette  belle  j>artie  du  monde ,  aa  cin- 
quicme  ficcle,elle  feroit  encore anjourdlmi  pto»; 
gée  dans  la  barbarie. 

Mais  Jéfus  -  Chrill  ne  s'cft  pas  borné  à  combittre 
les  haines ,  les  préventions ,  les  jaloufies  nationaki; 
il  a  voulu  encore  détmiie  les  inimitiés  perïèe- 
n  elles,  en  nous  ordonnant  d'aimer  nos  emrtàs. 
Cela  vf:-]]  in-,poiTib!c ,  comme  le  foutiennent  l<s 
ccnfeurs  de  l'Evangile  r  Si  i  on  entend  qu'il  n'eft 
pas  poilîble  d'avoir ,  pour  un  homme  qui  nous  a 
fait  du  mal,  les  mêmes  fentimens  d'atîVf^ien  & 
de  bienveillance  que  nous  avons  pour  un  bien- 
faiteur ou  pour  un  ami,  cela  eû  ceritifl  ;  IBiât  Ci 
n'dL\  pas  U  ce  que  Jéfus-Chrift  nous  commiii4(* 
Lorffiull  nous  dit,  ahne^  vos  ennemis,  il  SfOnte: 
«  Faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  perfécuter.r  & 
>i  vous  calomnient  v.  Matt.  c.  3 1*]^.  44.  Soutiendra- 
t-on  qu'il  nous  eft  impoiRble  de  faire  do  bien  i 
ceux  qui  nous  veulent  ou  nous  on:  fait  du  mal, 
de  prier  pour  eux  ,  de  nous  abftenir  de  touta  ven- 
geance &  de  tout  mauvais  procédé  i  leur  égard? 
H-.s  t  ous  fcntons  cîc  réj-ufriance  à  remplir  ce 
devoir ,  plus  il  y  a  de  mt.Kt;  à  nous  vaincre  &  à 
'  réprimer  le  rcïïcntimcnt. 

I  La  plupart  des  anciens  Philofophes  ont  jugé  2* 
j  vengeance  légitiir.e  ;  les  Juifs  étoteni  dans  la  même 

,  crre.ir,  &  'éfus-Chrift  vouloit  les  détromper.  Il 
leur  dtt  :  «  Vous  avez  oui  dire  qu'il  eft  écrit,  voo» 
j»  aimerez  votre  prochain  »  &  vous  Atf//v{  votn 
V  tnntmi^i.  Ces  derc-''::'  ]'arn!es  ne  fort  point 
tl.iQs  ia  loi  i  c'éicit  une  saune  addition  dci  Dui^eurs 
de  la  Synagogue.  De-là  les  Juifs  concluoient  que, 
fous  k  nom  de  pr»ekain ,  il  ne  falloit  entendre  <p^ 
les  hommes  de  leur  nation,  q^'il  leur  étoit  ire*> 
permis  de  dïtefier  les  étrangers ,  fur-tout  ks  Siina- 
liVuo»,  Le  ^vear ,  pomr  lifetmer  lev  kléei  Uuc 
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propofe  !a  parabole  du  Juif  tomb^  entre  le*  ma'ns 
des  voleurs,  &C  fecouru  par  unSdinariuin.  Luc, 
C.  tO,  -f.  30.  Il  décide  qu'il  fânt  imiter  ,  à  l'égard 
de  tous  les  hommes  fans  exception»  la  bonté  du 
Père  célelU ,  qui  fait  du  bien  à  toui*  Mstt.  c.  {  , 

Jéfus-Chrift  a  ibuvent  répété  cette  morale,  parce 
'qu'il  vouloir  réunir  tous  les  hommes  dans  une 
ntème  fociété  rsligieufe.  Si  ce  projet  ne  venoit  pas 
<lu  Ciel ,  ii  feroit  le  plus  beau  que  ïoa  eût  pu 
former  fnr  h  terre» 

£NOCH.  yoyti  HÉKOCH» 

ENSABATÈS,  Vaudois,  hérétiques  6a  trei- 
zième ftècle.  lu  fuient  ainft  appelU»»  à  ciufe  d'une 
jnarque  que  les  plus  parfaits  portoicnt  fiir  leurs  ran- 
idés ,  qu'ilr  appelloteot  fAatat*  foyc^  Vav  dou» 

ENTERREMENT.  Foye^  Funérailles. 

E  N  I  [  !  O  U  S I AS  M  E ,  infpiranon  divine.  Les 
Poiitts-,  dai.s  l'accès  de  leur  vcf vc ,  le  croyoieni 
divinement  infpirés  ;  il  en  étoit  de  même  des 
Devin» ou  Prophètes  du  Pa^nirme.  Ce  terme  fe 
preod  ennuravaife  part  pour  toute perfuafiéo  reK« 
gieufe  ,aveigle  Se  rr.al  fondée,  oj  pour  le  zsle  de 
teiigion  trop  vifj  qui  vient  de  paiUon  &  d'igno- 
tance.  Lei  incrédules  acculent  aentkoufîjfme  tous 
ceux  qui  aiment  la  religion  ,  coir.tne  s'ils  n  avolent 
aucun  moiti  rdilonnalilc  de  r«iiv.er  ;  mais  quand 
on  voit  la  pafEon  &  la  prévention  qui  dominent 
dans  les  écrits  des  incrédulet  *  on  fc  trouve  trèi- 
l>ien  fondi  à  leur  attribuer  la  maladie  tptÙt  repro- 
«IX  croyamé  f^oye^  Fan  ATUMf  * 

ENTHOUSIASTES,  fcftaires  qui  furent  auffi 
appciics  Mj<j\ii:fis  &i.  Euchttcs.  On  leur  avoit 
donné  ce  nom  ,  dit  Théodoret  ,  parce  qu'étant 
agité»  da  Dimnn ,  îb  Te  croyoient  infpirés.  On 

Tiomme  encore  aujourd'hui  Enth.'uf.tfies  les  Ana- 
bapiilles  ,  les  Quakers  ou  Trembleurs  ,  qui  fe 
croyent  remplis  de  l'infpiration  divine,  &  fomien- 
rent  que  I  Fcr-'iirL^  - Sainte  doit  être  expliquée  par 

les  lunucres  de  ctjitc  mfpiration. 

FNTICHITES.  On  nomma  ainfi ,  dans  les  pre- 
miers iiitles ,  certains  feftateurs  de  bimon  le  Magi- 
cien, qui  célébroieiu  des  facrifices  abOfDtfUbles  j 
&  que  la  pudeur  défend  de  déatre. 

ENVIE ,  jalotifie  aveugle  &  malicieufe.  II  n'eft 
point  de  vice  plus  oppofé  à  l'eforit  du  Chriftianifme 
qui  ne  prêche  que  la  charité.  Où  régnent  lVnv;>  St 
la  diilennon,  dit  S.  Jacques ,  là  le  trouvent  la  vie 
malbeureufe  de  toutes  lortes  de»  ctimes,  c.  3  , 
i6.SaiAt  Jean  Chryfoftôone  ▼eut  qu'un  envieux 
^  hvm  de  l'^)ilê|  «rec  «ntaac  d'iMMitai  j|h*iu) 
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f-riicnteiir  public.  Hom.  41  ,  in  Marc.  S.  Cyprieti 
a  iau  un  Traitd  paititulier  conue  ce  vice,  6c  le 
peint  comme  la  fource  des  plus  grands  maux  de 
i'Eglife.  C'eft  de-là,  fclon  lui,  que  viennent  l'am* 
bition  t  les  brigues ,  la  perfidie  ,  la  calomnie ,  les 
ichtfmes,  l'hcrchc  ,  de        6-  iivo'-e.  Do  tout  tcms, 

li  jaloufie  contre  le  Clergé  a  fufcité  des  enuemis  î 
la  religion.  Voyt^  JaIOVS». 

ÉNUMÉRATION.  Veyei  DÉHOMBaEMEMTj 


E  O 

ÉONIENS.  Daiu  le  douzième  ûècle ,  tui  certattt 
Eon  de  l'Etoile,  Geniilhomoie  Breton  »  abofant  de 

la  manière  dont  on  prononçoit  ces  paroles  :  Pfn 
eum  (on  prononçoit />fr  «0/2  )  ^ui  veniufus  eji ,  6ic. 
prétràdit  qu'il  «oit  le  fils  de  Dieu  ,  qui  devoil 
juger  un  jour  les  rivans  &  les  morts.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  étonnant ,  ce fl  qu'il  eut  des  fe^tatcurs, 
que  l'on  appella  Earùtns  ^  6l  qu'ils  causèrent  dea 
troubles.  Quelques-uns  fjs  ladùèrent  brûler  tiU» 
plutôt  (|ue  de  renoncer  à  cette  folie  ;  tant  U  eft 
vrai  que  tout  hoolme  qui  fe  mcle  de  dopmjtife» 
&  d'ameuter  le  peuple  ,  eft  un  pcrronn..^o  daa« 
g^rébx  ^punillable. 

Au  jugement  de  quelques  ennemis  de  l'E^life,' 
cet  événennent  prouve  l'étonnante  crédu]i:-j 
l'ignorance  flupide  de  la  multitude  durant  ce  li>cle, 
&  ùmbécilltté  des  cbe£s  qui  '^ouvernoient  alors 

I  Eglilc ,  auffi  bien  qne  te  pea  de  connoiflîmce 
qu'ils  avolent  de  la  vraie  religion.  Dans  la  vc;ité, 
ce  fait  ne  prouve  ni  l'un  ni  l'autre,  i**.  Fendant  le 
feiûème  &  dix^feptièmfl  Itècle ,  qui  n'étoieot  plue 
des  tems  d'ignorance  ,  n'a-t-on  pas  vu  des  en- 
thoufiafles  turmer  les  fecks  des  Qaukcrs  ,  de» 
AnabaptiAcs ,  des  Anomiens,  â<c.  qui  n'étoient 
gu  ères  plu»  raifbnnable»  que  celle  des  Emunsf 
2^  Eon  dttEtmlrt  St  fei  feâateurs,  pilloient  le» 
Egtifes  &  les  Mouaflères,  &  trouvoient  ainfi  le 
moyen  de  vivre  dans  l'abondance  ;  il  n'étoit  pas 
beloin  d'un  antre  appât  pour  gagner  des  prot'élytes* 

II  fjlloit,  dit-on,  mettre  £0/1  JcTEioUe  enxte  les 
mains  des  Médecins  ,  plutôt  qu'au  nombre  des 
hérétiques,  le  faire  traiter  dans  im  hôpital  plu- 
tôt que  de  le  faire  floonrir  dans  une  prifon.  Cela 
feroit  bon  ft  cet  Infenfé,  8c  Tes  adfaérans ,  s'étoicnt 
bornés  à  débiter  des  viGons  abfurdes  ;  m  iis  nos 
adverfaires  font-ils  en  état  de  réfuter  les  Auteurs 
contemporains ,  tels  qu'Otton  de  Frîfingue ,  Guil- 
laume de  Neuliourg,  5cc.  qui  atteflent  qu'ait,':  & 
les  Eonii/is  écoier.t  des  brigand»  i  11  eft  donc  clair 
que  l'on  fit  grâce  à  ce  rêveur,  en  ne  le  eondami* 
nant  qu'à  une  prifon  perpétuelle,  &  que  ceux  de 
fes  reùatcurs ,  qui  furent  fupplictés  ,  l'avoicnt 
mérité  par  leurs  crimes.  HiJI,  iti'^iifiGaliieaiiet 
tome  9 , 1.  a6  •  an.  1 148. 

£ON$|  ÉOMES.  ysiyti  VAtFNTiNicii^ 
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.  ÉPHÈSE.  Le  CoDcile  géacral  d'EfhjJi  fut  tenu 
Van  431,  Neftoriat  &  fa  doctrine  y  furent  con- 

damnci ,  d:  !c  titre  de  Mîre  de  Dieu ,  donné  à  la 
Sainte  Vierge,  hit  approuvé  &  contirmé.  C'cQ  te 
troifième Concile  iv^uméoique* 

Comme  les  ProteAans  ne  peuvent  rojftVir  le 
culte  que  i  Eglil'e  rend  à  la  Sainte  Vierge  ,  que 
le  Concile  général  d'£^Af/i  femble  avoir  authenti- 
quement  reconnu  la  jurii'dtâton  du  Pooùfe  de 
Rome  itir  tonte  l'Eglife ,  ils  ont  fbrtni  les  repro- 
ches les  plus  grave»  contre  ce  Concile,  Si  contre 
la.  con  Juite  de  S.  Cyrille  d'Alexandrie  qui  y  pré- 
fid.'.  Ils  tliitnt  que  S.  Cyrille,  jaloux  des  t..lcr$& 
«le  la  réputation  l'c  Neftorius ,  l'.itriarche  de  Conf- 
taminople,  procctU  tonue  lui  par  paflion  &  avec 

Îrécipitation,  qu'il  rcfufa  d'attendre  l'arrivée  de 
ean  d'Antio€h«,&  dei Evlques qui  éioient  à  (% 
iîitte  ;  qu'il  condamna  NeAorius  Tant  l'entendre  St 
pour  une  pure  queflion  de  n-.ots  ;  que  fa  doOiire 
itoit  pourl^rnoins  auiii  condamnable  que  ce  le 
de  Ion  ndverfaîre,  &c. 

Pour  ccmonuer  !i  faufTctc  de  ces  reproches, 
il  iulht  (1c  ra(l«n~.i)Ier  quelques  taits  inconteOables , 
tirés  de»  Allies  mêmes  du  Concile  à'£phlj"c,  6c 
dont  on  peut  voir  les  preuve»  dan»  M.  Fleury, 
Hifl.  Ecclèf.  liv.  27 ,  n".  37  &  foiv*  OÙ  U  fait  une 
h'jloire  trè»-détatUée  de  ce  qui  fe  pa0à  dan»  cette 
aiTerablée. 

I*.  Les  lettre»  données  par  l'Empereur ,  pour  la 

convocr.ticn  dti  Concile  ,  en  fi  s;  oient  l'ouverture 
au  7  de  Juin  te  431  ,t<  la  piemiire  feOion 
ne  (i:t  tenue  que  le  ai.  Jean  d'Antioche  pouvoit, 
»'tl  l'avoit  voulu ,  arriver  le  8  de  ce  mois ,  &  il 
n'arriva  que  le  29  ,  fept  jours  après  la  condamna- 
tion de  Netlori.is.  Il  ;ucit  ciwovc  Jeux  Evcques 
de  fa  luite,qui  arrivèrent  à  Ephift  avant  que  le 
Concile  fut  commencé ,  &  qui  déclarèrent  a  Saint 
CyrilL» .  c'e  \^  pnrt ,  que  fon  mtention  n'ctoit  point 
que  l'^n  d.iktùt  l'ouverture  du  Concile  .1  cauTe  cle 
ion  alifence. 

Dans  le  iond  ,  fa  préfence  n'étoit  point  du  tout 
nfcelTaire  pour  procéder  juridiquement  contre'Nef- 
tortns  ;  i!  n'aviit  pas  pliis  <i  .1  tonté  \  Ephift  que 
Juvvnal,  Patriarche  deJerufalem,  ni  queb.Cyrtlle« 
Patriarche  d'Alciandrie  \  ce  detnier  prëftdoit  an 
rom  H  j  Pape  S.  Célcf^in.  Jean  d'Antlr^hc.  .irrivé  à 
Lf-!uj: ,  ne  voulut  ni  voir  ni  écouter  les  députés  du 
Contiic-,  fe  fit  environner  par  des  fuldat»*  tint 
chez  Ijî  un  conciliabule,  dans  lequel  il  prononça  , 
avec  quarante-trois  Evêques  de  fon  parti ,  l'abiolu- 
tion  de  NeAorius,  &  la  condamnation  de  Saint 
Cyrille,  pendant  que  phi»  de  deux  ceo»  Evéque» 
svoîent  Fait  le  contraire  dans  le  Concile ,  après  an 
inûr  examen  ;  les  lettres  qtj'il  écrivit  à  l'Empereur, 
pour  rendre  compte  de  la  conduite ,  étoient  rem- 
plie» de  faulTeiés  oc  de  calomnies.  Il  eft  donc  évi- 
dent que  «et  Et^ijuv  était  Tradu  à  Xlefionuti 
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eptiché  de  fa  doftrino  ,  &  décidé  d'avance  àvidci 

toutes  les  loix  pour  la  faire  adopter. 

1".  il  lÙ  tjux  que  iNeùoriiis  ait  éîi  crnismné 
fans  conno>fl«nce  de  caufe  \  ti  tiit  cité  trois  fois , 
&  refufa  de  comparottre.  Il  fe  fit  garder  par  de» 
I  foldius,  &  ne  voulut  point  voir  les  députes  du 
I  Concile.  On  lut  exdfteroent  fe»  écrits  ,  ceux  de 
Saint  Cyrille*  ceux  du  Pape  C^leftin  :  on  les  con- 
fronta avec  ceux  des  Père»  de  l'Eglife.  Oaécwna 
deux  Evtques,  amis  de  Neftorius,  qui  aiwoieni 
voulu  pouvoir  le  juftifier  ,  mai^  qui  avouèrent  q/il 
perfiibit  dan»  fe»  erreur».  Les  lettres  artilîcieulie» 
qu'il  avoit  écrite»  au  Pape  Célefttn  &  à  1"  Emperear , 
dcmontroient  fa  m;uva:fe  foi  ;  le  Pape  le  jugea  ccm- 
damaable.  Lorlque  les  Légats  lurent  arrives,  il» 
foufcrivirent  à  la  condamnation  de  Neftorius  &  à 
tout  ce  qu'avoit  tait  le  Concile  ;  le  peuple  mêiBa 
appLudu  à  l'anatlitme  prononcé  contre  Neftotim, 
&il  fut  confirmé  par  le  Concile  général  de  Chalcc- 
doine,  l'an  4)1.  Jamais  doôrine  n'a  été  examinée 
avec  plus  de  fisin ,  ni  condamnée  avec  me  plu» 
parfaite  connoiilance. 

Il  n'étoit  pas  queiUon  d'une  fimple  difpute  de 
mots,  comme  Neftorius  alTecloit  de  le  publier], 
mais  d^-.  h  f,^bftante  même  tlu  inyftcre  de  i'Iacv- 
nation.  Ncrtotius  ne  vouloir  pss  que  l'on  dît  qœ 
le  fils  de  Dieu  ,  ou  le  Verbe  divin ,  eft  né  dune 
Vierge,  a  fouffcrt.  eft  mort  »  6tc  11  difoit,  Jéluf 
eft  mort, a  fouffert,  &  non  le  'Verbe:  il  dite»» 
guoit  donc  la  peilonne  de  Jcfus  d'avec  la  perfonne 
du  Verbe  ;  c'eft  pour  cela  même  qu'il  ne  voiùoii 
pas  que  l'on  appellât  Marie  M.rt  de  DiiU,  ma» 
Afi'v  Ji:  Chrlfl.  Selon  Ion  Ivilême,  11  ne  pouvoit 
pas  y  dvoir  une  union  lubltanticlle  entre  l'humî- 
nité  de  Jéfus-Chrift  &  la  divinité  j  d'où  il  réfuhoif 
enlîn  que  Jéfus-Chrift  n'étoit  Duu  da«ila 
rigueur  du  terme.  On  peut  fe  convaincre  que 
telle  i'.OA  fa  dorir'.rc  ,  en  lifant  Icî  doute  anï- 
thtniei  qu'il  avoit  drellcs,  &  auxqucl»  S.  Cyrille 
en  oppola  douze  contraire?.  Voyti  Petau .  J>»^ 
T^fo/.  tome  4, 1.  6  , c.  17. 

}°.  Les  partifans  de  Neftorius  récriœijioient 
vainement  contre  U  tli  clrinc  de  Saint  Cyrille,  8c 
l'acculoicnt  lui-même  d'erreur.  Non»  avons  encore 
l'ouvrage  que  Théodoret  écrivit  contre  les  douze 
anathêmes  de  S.  Cyrille  ;  on  voit  que  cet  Ercque, 
trét-favant  d'ailleurs  ,  mais  ami  déclaré  de  Nefto- 
rius ,  donne  un  iens  détourné  aux  exptefiions  it 
S.  Cyiille,  pour  y  trouver  des  erreurs  -,  U  pi(- 
fion  perce  de  toures  parts  dans  cet  ouvrage, 
Dirs  la  fuite  ,  Théodoret  le  reconnut  lui-méflw, fe 
rocontilia  ..ver  S.  Cyrille,  avoua  tjue  ioB  aiBitii 
pour  Nello'ius  l'a  voit  trompé  ;  Jean  d'Antiocheft 
de  inême. Quel  prétexte  peut-on  tro  iver  encore 
pour  renouvelkr  le»  accufations  contre  l  otthodo- 
xie  de  S.  Cyrille ,  hautement  reconnue  per  IcCo» 
cile  général  de  Chalcédoine? 

On  s'eft  récrié  beaucoup  fur  les  termes  d»M 
lefqael»  étoit  conçue  la  fentencc  du  Concile;  efc 
ponoii  en  têit  :  ^  Ntjhrms  »  wnftmJtiât  ;  ^li 
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nne  fjyfTetc  ;  frîon  îc  u'inoiunaç,e  iV^vrigre  ,  qui 
fut  prol«.nion  de  ks  copier  mut  a  mot,  elle  poitoit  : 
Comm<  U  trit-revirend  Ncftorius  n'a  pas  voulu  ft 
rendre  à  v.iitrt  inviuinon  ,  &c.  Hifl,  Eccltj,  I.  i ,  c.  4. 

Enlin ,  malgré  l£>  puiilans  (|ue  Neftonu» 

avoit  à  laCour,  mïlgré  ies  artitices  dont  on  s  ctoit 
iervt  pour  prévenir  l  Eippçreur  ea  i*  iaveur«  c« 
Prince  reconnut  II  îuftice  de  là  condamnation  « 
l'exlia  ,  S;  le  relégua  dan*  un  Moiiaftcie.  Un* 
preuve  que  le  Cuncile  à'EphiJe  n'a  pa»  eu  tort 
de  redouter  les  fuite»  de  l'héréfie  de  Neflorius»  | 
c'eft  qu'il  y  a  pcrfcvcrc  juiqu'i  la  mort ,  malgré  | 
les  touitrances  d'un  exil  iiguiircux  ,  &  indlgic 
l'exemple  de  fcs  meillcuis  .unis,  &  que  depuis 
treize  cens  ans  fa  feâe  luhlifte  encore  dan*  l'Orient. 
Foyei  Nc»TOftlAlil$MC. 

'   ÉPHÉSIENS.  On  ne  fait  pas  pr^ctffmem  en 

«luclle  année  S.  Paul  écrivit  fa  lettre  sux  Ef'u'ficrit; 
quelques-uns  penl'ent  que  ce  fut  l'an  ^g,  d'.iutres 
l'an  61  ou  63 ,  Icrfque  )  ApAtre  étoH  1  Rome  dans 
le>  chaînes  ;  d'jut:es  en  renvoyent  la  date  à  l'an 
t>6  ,  lorfque  S.  PauH'ut  de  nouveau  emprifonné  à 
]l(jmc  ,  &  peu  d»  tems  smux  l'on  martyre.  Le  pre- 
^.ier  licnttinent  paroit  le  mieux  fondé.  L'Apotre 
s'attache  faire  fentîr  aux  Ephèfuns  l'étendne  & 
le  prix  de  la  grâce  de  la  rédemption  opérée  par 
Jcfus-Chrift  ,  tu  de  leur  voc&tlon  4  U  loi  il  tes 
exhorte  à  y  correfpondrc  par  la  pureté  de  leurs 
mœurs,  &  il  entre  d«n.  !c  i!ë(ail  des  devoirs  parti- 
culiers des  di^érens  ct.iii>(ic  \x  vie. 

Il  e(l  diiTiciiS  d'approuver  l'opinion  du  Père  Har- 
douto,  qui  penfe  qu'alors  les  Efhéfitat  n'étoient 
que  Catéchnovèncs ,  &  n'avoîent  pas  encore  reçu 
If  H.jptfo'.c.  Ctittc  hippolition  ne  parolt  pas  pou- 
voir s'accorder  avec  ce  qui  cA  dit  des  anciens  de 
cette  Eolife  t  AS.  c.  40,  tÎ'.  17  :  "  VeiKci  fur  vous 
>»  llii  le  troupesu  f'jr.t  ij  S  lir.t  -  E  ^  rit  vous  a 
>)  tuLi.i  LvcLjues  ou  j»4i  vt;iiljr.> ,  poui  jiuuverner 
Il  rF.gUfe  de  Dieu  ,  &c.  ».  U  n'cll  pas  proba'ole  que 
ieet  Evoques  aient  demeuré  li  long-tems  fans  bap> 
tifer  la  plus  grande  partie  de  leur  troupean.  Le  Pire 
H  ir  Îl;u  r.  rckonnoît  lui-même  que  Saint  Paul  avoit 
demeuré  trois  ans  à  Ephij't  ;  il  avoit  donc  eu  adcz 
de  tems  pour  inilruire  ce»  nouveaux  fiicles  &  les 
rentlre  capables  de  recevoir  le  Djp;û;vj.  r.\riTii  lus 
ki^ons  quû  leur  doîiiie  1' Apo;i  z  ,  'u  n'y  en  a  aucune 
qui  nous  oblige  à  pcn(ér  qu'ils  n'érowot  encore 
que  Otéchuniènes  ,  &  cette  liippoiition  ne  paro'tt 
iervir  de  rien  pour  l'intelligence  de  la  heure. 

ÉPHOD,  ornement  facerdotal,  en  ufage  chez  I 

les  Juifs.  Ce  nom  Jcrivé  de  l'hcbrcu  iiphi:J, 
habiller.  Celui  <Ui  Grand  -  Préire  étoii  une  eipèce 
-de  tunique  ou  de  camail  fort  riche  ;  mais  il  y  en 
avoit  de  plus  fimples  pour  les  Minières  inférieurs. 

Les  Commentateurs  font  part  gcs  !i>r  1j  lorme 
du  premier;  voici  ce  qu'en  dit  Jofepl  e.  uL'éphod 
»  étoit  une  efpèce  de  tunique  raccourcic>&  il  avoit 
3»  des  manches  ;  il  étoîi  tilTu  «  teint  de  dtvcrfes 
H  coideuit  jU  .mllangé  d*or  Si  laUToit  Su 
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yi  fïiac!i  une  cuvcnure  de  cpi-ure  doigts  en  qn^ii  c, 
»  qui  utoit  couverte  du  rataaual.  Deux  fardoines 
M  enchàflées  dans  de  l'or  ,6{  attachées  fur  les  deoK 
w  épaules ,  fcrvoient  comme  d'agraffes  pour  fermer 
»  Vtphod  ;  les  noms  des  doute  hls  de  Jacob  ctoient 
M  gravés  fur  ces  fardoines  en  lettres  hébraïques; 
M  lavoir ,  lur  celle  de  l'épaule  droite,  le  non»  det 
1»  fix  plus  â^és  >  &  ceux  des  fiitpotnéc  fur  celle  de 
»  l'épaule  gauche  ».  Philon  le  compare  à  une  ci 
ratle ,  Ôt  b.  Jérôme  dit  que  c'éioit  une  e:pcce  de 
tunique  femblable  aux  habia  appellés  caracaUe  f 
d'autres  preten  ler.t  qu'il  n'avoit  point  de  n^aïuhes  ; 
ôi  que  par  denicic  û  defcendoit  juicju'aux  talons» 

L'ép/wii  commun  à  tous  ceux  qui  fcrvoient  au 
Temple  croit  lieulement  de  lin  ;  il  en  eft  fait  men« 
ûon  au  premier  livre  des  Rois  *  c.  2 ,  1  S.  Celui 
du  Grand- l'rttrc  ctoit  fit  d'or,  d  hyacinthe  ,  de 
pourpre  ,  de  crainoili  6c  de  fm  bn  retors  ;  le  Pon-> 
tife  ne  pouvoir  faire  aucune  des  fondions  attachée» 
à  fa  di'^nité  fans  être  rc\i'.u  de  cet  orrerrert.  Il 
ell  dit,  ll.Ref^,  c.  6,  -)!'.  14,  que  DaviJ  mjitthoit 
devant  l'arche  revêtu  d'un  tp/tod  de  lin  ;  d'où  quel* 
ques  Auteari  ont  conclu  que  l'^hod  étoit  auib  ua 
habinement  des  Rois  dans  ic«  cérèmoniCf  folenv* 
nellcs. 

On  voit>  dans  le  livre  des  Juges  f<:.S,-^.i6, 

?ue  Gédéon  *  des  dépouilles  des  Madianites  >  fie 
lire  un  i!pf:cJ  -magnifique,  &  le  dépofa  à  Ephra  , 
heu  de  fa  réûdence  ;  (|ue  les  ifraélites  en  abu^irent 
dans  la  fuite,  &  lehrent  fervir  d'ornement  aux 
Prêtres  des  itioies j  que  ce  fui  la  caufe  de  la  ruine 
de  Gédéon  &  de  toute  fa  inaifon.  Sar  ce  fait ,  les 
uns  pcnfent  que  (ictléon  l'avoit  fiit  faire  pour  ctrô 
toujours  en  ctot  de  coniuiter  Dieu  par  l'oigane 
du  Grand-Prêtre,  ce  qui  n'étoit  pas  défende  par  la 
loi  ;  d'autres  prctendent  qoc  c'fioit  fe  -lement  un 
habit  de  diftir.tLHon  ,  duquet  Gcdcun  ,  Juge  6c  pre- 
tnier  MagiUrat  de  la  nation  ,vouloit  fe  feivir  dani 
les  aHcmblées  &  dans  les  fondions  de  fa  charge, 
mais  duquel  Tes  defcendans  6rent  un  mauvais  ufage. 
Les  P.-iicns  pouvoier.t  avoir  aulFi  des  h.ibirs  lem-^ 
blables;il  paroit,  par  Ifaie,  que  l'on  revétoitles 
fanx  Dieux  d'tin  iphad,  peat-dtre  lorfqn'on  ro»> 
Jcit  en  obtenir  des  oracles. 

Ji  y  a  ,  dans  le  premier  livre  àe%Rois ,  ch.  30» 
^.  7 ,  un  pafla;>e  qui  a  exercé  les  Commentateun* 
Il  tft  dit  que  David  ,  voulant  confulter  le  Seigneur 
pour  favoir  s'il  devoit  pourfuivre  les  Amalécites  , 
dit  au  Grand  -  Prêtre  Abiathar,  appli^ue{-mo't 
phod ,  ce  qui  fut  tait  i  00  demande  fi  David 
revêtit  lui-même  de  cet  ornement  pour  interroger 
le  Siignear.  Cela  n'eft  pas  probable ,  puifquil 
n'ctùii  permis  qu'au  Grand -Prêtre  de  Porter  cet 
habit ,  qui  étoit  la  marque  de  fa  dignité.  Ce  paiïage 
fignifie  donc  feulement,  ou  qi7C  Djvid  demanda 
au  Grand  -  Prctrc  un  ephod  de  !m  ordin.iire  ,  ann 
6'ùue  en  habit  décent  pour  confulter  le  Seigneur  » 
ou  qu'il  pria  ce  Pontife,  revêtu  de  fon  êp/iod,  de 
s'aoproch^  dit  lui  »  «fin  qu'il  pût  diftinguer  plu* 
aiâaiçiu.krépoBf«  defenste* 
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EFHREM ,  (S.)  Diacre  d  £d«ff«  en  Méfopota- 
oio ,  né  d'une  timille  de  Martyre,  •  été  célèbre  au 

qujtîicfiK  r^cclc,  tri»-  elVimi  de  *jaint  B-f"  e  &  de 
h.  Grt-oire  de  K  vlie  ;  il  -  beaucoup  éait.  Comina 
il  navcit  pai  l'tiijf^e  du  grec ,  quoiqu'il  l'entendit 
turti  bien  que  l'hébreu,  oi!vr:3;:;es  ibnttn  (yria- 
quc  i  mats  une  partis  a  ctv  trjdu  tc  tn  j^rcc.  L'édi- 
tion la  plus  complette  cli  ttil^i  qui  a  p-ru  à  Koi.ie 
en  1731  1743  ,pjr  les  îUiw  du  Cardinal 
riiil  <Si  du  lavant  Joicph  Ati«m4At  *  en  6 
Elle  rân{«riiie  le  texte  fyri«qiie.4Sc  une  tfadu^ion 
^tine. 

Les  Proteftant  même  ont  donné  les  plus  grands 

élcgcs  i  S.  Epkrtm  &  à  les  ouvr--es  ;  quclquei- 
Uiu  ont  prétendu  y  trouver  leurs  iciuimens  tou- 
ebant  la  grâce  &  l'Euchariftle  ;  mais  \\i  ont  tvi- 
demment  tait  violeacc  à  le»  parole*.  6c  en  ont 
tiré  des  conféquences  forcées  ;  le  tente  origiaal 
fCcUmc  contre  leur»  interprétations. 

ÉPIPH ANE ,  ( S.)  Evéque  de Sakunine , dans 

l'ile  tic  C^y'r^L-,  Qi\  un  des  Porcs  du  quatrième  «iccîe. 
i-e  Fère  h'etau  a  donné,  en  i6ia  ,  une  cdiuun  de 
f»  ouvrages  en  grec  fie  en  biin ,  en  i  vol.  ia-fuL 
Depuis  ce  Terrs-ià.cn  a  trouvé  ,  dans  les  manuf- 
c.'its  d«  la  bibiioih-quc  du  Vatican,  le  Commen- 
taire de  Saint  Epipkane  fur  le  Cannquc  ,  «Ik  il  a  été 
imprime  à  Rome  en  1750.  Ce  Père  avoir  appris 
l'hébreu,  l'égyptien,  le  fyriaque ,  le  grec,  &  le 
latin  ;  il  avoit  bc.iMCOup  d'érudition ,  n^ais  l'on  ftyle 
n'eft  pas  élégant.  Le  détail  qu'il  a  fait  des  hérélîes 
dans  ion  PénarUm ,  démontre  que  la  doclrine  chré- 
tienne s'cft  établie  au  milieu  des  conib.its  ,6t  qu'il 
c'a  pas  été  polBble  de  l'altérer ,  far.s  que  l'on  s'en 
ibit  apfcrçu. 

Les  Critiques  Proteftans ,  fur- tout  Beaufobre  6t 
Mosheim  ,ont  dit  beaucoup  de  mal  decetoovrape  ; 
fuivant  leur  avis  ,  ;.  t  :'.  rcir.; '1  lîe  nc^'i^cnces  6l 
d'erreurs ,  &  l'on  trouve  pretque  à  chaque  page 
des  prenvet  de  la  léj;èreté    de  rignotaoce  de  fon 

auteur.  M,,;>  ces  cen'curs  f' niraires  prennent  pour 
des  erreurs  les  liogme*  contraires  à  leurs  opiraons , 
pour  des  uaits  d'ignorance,  les  faits  qu'il  leur 
pUit  de  nier  ou  de  révoquer  en  doute.  Les  an- 
ciens ,  plus  voilii^s  que  nous  de  l'origine  des 
c^fts,  ont  rendu  juftice  à  l  érudition  &  aux  cor- 
soiflànces  très-étendues  de  S.EpiphaM  :  une  ciiti- 
qne  uniquement  fondée  fur  Imtérêt  de  feÔe  &  de 
f ,  i .  fiie  ,  lè'eil  i  ai  c  .pable  de  ternir  une  réputation 
de  treize  à  quatorze  cens  an».  Dum  tcrvaire  a 

*  ëcritla  vie  6c  a  fait  l'apologie  de  ce  favantPire 

•  de  i*%|if«»  en  )7)S ,  «1-4*'. 

É  P I P  H  A  N 1 E,  «te  de  l'E^life ,  dont  1-  nom 
Cc;nifie  apparition ,  parce  qiie  c'eft  le  jour  auquel 
Jcius-Chrirt  a  commencé  de  «re  eonnoître 
aux  Gentil»  ;  les  Grecs  la  nomment  ThiotliaAic , 
apparition  de  Dieu^  pour  la  mêtae  raiion.  On 
rappeUe  encore  U  ^tits  Rois ,  à  caufe  de  la  pré- 
:rentioD  dm  tequeUe  «n  «à  que  le»  Mag^  «nt 
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adoré  Jefus-  Chrift  étoient  Rois.  Voyt\  Mxoes.  j 
Dana  les  premiers  fiicles  de  l'Eglife ,  la  féte  ée  | 

î<oél  6c  celle  de  YErifhanic  le  céleBioier.t  !c  mêtae  • 
jour,  lavoir  le  6  de  Janvier ,  iui-tout  dans  :  Orseï:;; 
mais  au  commencement  du  cinquième  fiècUFEgiife 
d'Alexandrie  ù'para  ces  deux  fêtes ,  &  fixa  celle  ' 
de  Noël  au  15  de  Décembre.  Dans  le  méine 
tenis ,  les  Egliles  de  S}  tic  fui  virent  l'exemple 
<l<fs  Occtdemaux,  qui  paroalent  les  avoir  di^a^ 
gutîes  de  toottems.  Voyti  Birgham' ,  Kv.  ao,€h.  4, 
^.  2  ,  lom  :  9  ,  p.  f.?. 

Nous  ne  pouvons  pas  approuver  les  conjeâurei 
que  Beaufobre  a  faites  fur  les  ra^fons  qui  détenni- 
nèrent  l  ERlife  Chréticnr.e  à  folemnilcr  la  naifTance 
du  Saus-eur  le  même  jour  que  Ton  Bapiéme  &  Ion 
adoration  par  les  Mages.  A  la  vérité  ,  les  Ebior.ita 
c'iiount  nue  Jcûi-CKrill  étoit  devenu  lîls  deDisa 
pur  Ion  B.JiJt^iae ,  qu'ainft  il  étoit  né  ce  jour-là  «a 
qualité  de  Chrifl  &  de  6ls  de  Dieu  ,  nui'i  c  c;^  t 
une  erreur  que  l'£gltle  a  toujours  condai&ne«i 
elle  auroit  paru  l'autoriferen  quelque  manièie^cn 
rcunillant  la  Icie  Je  fa  naif^nce  à  celle  d«  iboBlft 
terne. Hifi,  du  Maiùch.  tome  a,  p.  694. 

Autrefois  VFpiphantt  ne  fe  cétébroit  qu'jprts 
une  veille  un  ijûnc  :igoureux  -jony  J  ''ucili.^é, 
très-mal- à' propos  ,  des  réjouiiUnces  tort  oppolcu 
à  l'abftinence  fit  à  la  nortificatioa. 

La  conformité  que  Ton  a  trouvée  entre  la  ftte 
du  Rai  bcit  6c  Us  faturnales ,  a  tait  penier  à  que^ocs 
Aoteors ,  que  la  première  eft  une  iadudon  ée  U 
féconde.  Les  faturnales,  difent-i!s  ,  ccrrmrrA;oltr.t 
en  Décembre  ,&  du  rotent  pemUnt  ijs  psisiiti 
jours  de  Janvier ,  dans  lefquels  tombe  la  féte  de» 
Rois.  Les  p^.'cs  de  famille,  à  i  enuee  des  faturnales, 
envoyoient  des  gâteaux  8t  des  fruits  à  leurs  amis, 
&  man^eoient  avec  eux  ;  l'ufage  i?es  gâteaux  f<-blif  9 
encore.  Dans  ces  repas  ,  on  eliloit  un  Roi  de  la 
féte  par  le  fort  de»  dés  jchei  nous ,  on  élit  encore 
un  liui  de  !c  f-vi.  Le  iiLilfir  t'es  anciens  confiilo-î , 
félon  Lucien  ,  à  boue  ,  a  s'emvrer,  à  crier;  c'ell 
encore  à-peu-près  de  mêrr.e.  Conféquemnr.enf  Jea» 
Défiions  de  SLnIi«,àgé  de  qu.it»e  vingt-cinq  affi, 
a  fjit,  au  commencement  de  ce  fietle ,  tm  B^re 
intitulé  :  Di/eottrs  JSecUfitfii^i  cçntre  l«  f*fM*$'> 
Ju  Roi  hait. 

Cependant  toutes  ces  applications  générales  n« 
prouvent  rien;  les  hommes  n'ont  pas  beion  ce  e 
t  pier  les  uns  les  autres  pour  &ire  des  foliej  4 
pyur  inventer  des  amufemens.  11  eft  beauctrap plas 
probable  que  la  louper  c!e  la  veille  des  Rois  el 
une  fuite  du  ieûne  que  les  Chrétien»  célebtèieat 
d'abord  avec  beaucoup  de  refpeafic  de  religioe. 
111  ûs  c|i:i  dji-.s  la  fuite  dégénéra  en  ubm,  que  plu* 
iieuis  Conciles  ont  cru  devoir  reprimer  par  éê 
loix. 

ÉiHSCOPAT.  f^yfîÉvfQUE. 

^ISCOf  AUX.  f>/H  Ai««uCAii, 


Digitized  by  Google 


Ê  P  1 

ÉPIST  OLI  IL  R  ,  livre  tl  Fg'i^c,  qui  renferme 
)K>ntts  les  Epitres  que  Ton  doit  due  à  la  Meile  pen- 
éaat  le  cour»  de  l'année,  lelon  1  ordre  du  caten- 
;  il  eft  nomm^  par  les  Grecs  jipefichf. 

ÉPITRE  , partie  de  la  MeiTe, rccitcâ  par  le  Piè- 
tre, ou  cKantée  par  le  Sotu^Diacre  avant  l'fivangilCf 

&  qule{^  tirée  de  l'f.criture-Sainte.  Cette  lcvo;i  cfl 
quelqiietbis  priCe  dans  un  ilcî  livres  de  l  Ancicn 
T«ffc.nitn; ,  mais  plus  louvent  dans  Irt  Epitns  dc' 
Saint  PjuI  ,  un  des  auues  Apàtres^  c'eil  ce  t|uî  lui  a 
tlknné  Ton  nom. 

Four  trouver  l'origine  de  ces  leflures ,  qui  fe 
font  dans  la  Liturgie  cbiéiienne  ,  tl  n'ed  pas  n^t  e:- 
iâire  de  remonter  à  Yud^  de  la  Synagogue.  Les 
Apôtres  ,  fans  doute  ,  n'ont  pas  eu  b:ioin  de  cet 
•xempiê  pour  exhorter  les  tidéles  à  lire  le»  Livres 
iàinis  dans  leurs  aifembiées.  S.  JuAin  nous  attelle 
C[ue  la  c^îébrat  on  .k-  1  EuthariJVie  éioit  toujcuis 

frécédce  p  tr  ceuc  likljjc,  m.iis  il  ajoute  que  le 
réfident  de  i'afllirbltc  ,  ou  TEvtque ,  y  cioiitoit 
une  c?(hon..tion  j  par  coniéquettt  une  explu.  :  on 
de  ce  n  :i  j  oitvoit  iïtre  difficile  à  entendre.  ^Ir.,'. 
n°.  67.  On  ne  ùipporoit  dt  ne  p»$  que  tout  Ct.r;*- 
ticn  p:uvoit  tfiî>!;kjuer  lEtruurc -Sainte  par  liii- 
incme  &  y  puiwr  la  croyance, fars  avoir  befoin 


l'aucun  '^iir'.'i; ,  roTTir,:!  !e  prcicni'i 


Pour  3.iirc  cc^  k^tuiL^,  on  Liabtu  l'oiuie  tics 
Lefliurs  ,  &  I  on  chuiitftoit  f^ns  doute  ceux  dont 
J'or^ane  étoit  le  plus  propre  à  le  faite  entendre  de 
toute  l'aflcmblde.  Quoique  ce  Toit  auTODrtThoî  le 

Sous  -  Diacre  qui  chitnt.^  \F.irrt,  la  ffrif;!^:!  c!c5 
LtiUurs  n'a  pas  abloUin*.eni  celle.  lU  font  encore 
deflincs  à  cli.)nttT  les  leçons  des  Matin-j» ,  &  ics 
prt4  :  (.'-.  es  qui  fe  lifenc  qucitjuefots  àU  M^fleavatit 

.  ^ingham ,  Or/;. £cc/e/  I.  141  c.  3  2  &  17. 
fait  à  ce  fitjet  deux  remarques  dignes  d'attention. 
1*.  Il  dit  que  dans  tontes  les  Egllfes  l'ufage 

étoit  dc  Iir«  ù  1 1  '  Îl.Tc  n  ie  leçon  lirée  do  l'Ancien 
Tertatneut ,  &  une  autre  tir  ce  du  Nouveau  j  que 
l'Eglit'e  Romaine  feule  omettoîi  ordinairement  la 
prk.'!r.iprc.  M.  'i  i'  f.iu:  fe  fouvcr.ir  que  dûns  l'Eglife 
Koin«ii.L- ,  cummc  pai  - 4wui  airleiirb ,  les  livres  de 
l'Ancien  Teftameut  ont  été  lus  co<iil.TiTitnent  dans 
l'Office  de  la  nuit,  &  que  cet  ufagc  ùurî  encore. 
U  n'eft  donc  pas  étonnant  que  l'on  ait  fpccialement 
rf'trvc  ]i:%E)'itrts  de  S  i'.ul  Si  les  autres  pour  la 
Melîe.  Ut^e  preuve  que  ce:  ufage  étoit  général, 
c*eft  que  l'on  difott  indîflfi&remment  XÉpîtrt  &^ 

V'Jfôtrt. 

a**-  Que  r£'/'i/«ctoit  lue  en  langue  vulgaire  ,  & 
que  c'cft  pour  cela  que  r£critOTe*Saintefut  d'abord 
tra/U'tc  dans  toutes  les  langtifs.  F.n  preniicr  lieu, 
cefifit,  toujours  luppoté  pat  le*  l'<otcflans ,  n'eft 
p.ii  1). -Olive  ;  on  igno  e  la  date  précifc  de  la  plupart 
des  traduâiocs  de  i'Ecriture-baiote  ;  il  «ft  certain 
que  pluiieurt  Egtifes ,  fondées  par  les  Apôtres , 
on:  fjbfifté  afTei  long-tems  fans  avoir  une  verfion 
de  rEctUure  en  langue  vulgaire  j£c  il  y  a  pluiteius 
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langues  dans  lefquelles  l'Ecriture  n'a  jamais  été 
traduite.  En  fécond  lieu,  lorfque  le  grec,  lelyrifta 
que.  le  cophte  ont  ceiTi  d'être  kngwcs  vulgaires, 
les  Eglilci  qui  avoient  ».outun:e  de  s  tn  fervir  n'ont 
paspou!  ccl.i  th-»gcla  ledture  de  l'Etriture-SainTO 
dam  lOthce  divin  j  clics  ont  continué  de  la  lirtf 
dans  Pancienne  Lingue ,  qui  n'étoit  plut  entendne* 
du  peuple,  tout  comme  I  jigîiie  i'.omaine  a  conti- 
ni.i:  de  les  lue  en  iuiin ,  quoique  cette  langue  ait 
ceiTé  d^êire' vulgaire.  y«y*i  La  kg  vs.  Leçon. 

ÉpiTREs  D£  S.  Paul.  On  compte  quatorze 
Lettres  ou  Efittts  deS.Puttl^  une  aux  Rotriins  , 
dcuï  aux Corintliiens ,  une  aux  Galaies  ,  une  eux 
E;)l-.:nen$,  une  aux  n.ilippiens ,  une  aux  ColoC* 
iiem ,  d«ux  aux  Teilaloniciecs  «  tleux  à  7  tmothée^ 
une  à  Tite ,  une  à  Pbîlcnton  ,&uoe  luxUékeuxf 
nous  parteroo»  de  cliacune  fous  iba  titre  partît 

culitr. 

P.ir  h  lecuirc  dc  ces  lettres ,  on  Tcit  qu'elles  ont- 
été  écrites  h  l'occafion  de  q'.ieUjue  Ovû.enjcnt,  de 
quelque  qiitfîion  qu'il  falioit  ctiautir,  de  quelque 
al).is  que  l'Apotrc  vouloit  corriger,  de  quelques 
devoirs  particuliers  qu'il  vouloit  détailler }  que  foa 
^cfTcin  n*a  été  dans  aucune  de  donner  aux  fidèles 
un  lyinbole  ou  une  expIicM'.icn  de  tous  lei  d  jc-  ':^s 
de  !.i  toi  cht  ciienne  ,  ni  de  tous  Us  devoirs  de  la 
n  cr  ;  qu'en  écrivant  à  une  Eglife,  il  n'a  jamais 
ordonné  que  fa  Icit:c  fût  coii^ttiunicjé';  à  toutes 
les  autres,  il  y  a  donc  de  i  entêtement  de  la  part 
des  Prottilans,  de  penfer  que  qur  ud  î?.  pjul  a  en- 
feigné  de  vive  voix  ,  il  n'a  jaQiaii  donné  aux  tidèles 
aucune  autre  Inftruâîon  que  celles  qui  é:oicnt  ren- 
fermées dar^  quelqu  i.:?:  ce  fcs  lettres,  que  toute 
vérité  qûi  n'eft  pas  éciitc,DC  peut  pas  l'aire  partie 
de  la  dt»51riiie  Chrétienne. 

Le  inaérlules,  anciens  &  modernes,  ont  fait 
p'uîuais  reprocbci  contre  ta  manière  d'enfcigner 
de  cet  Apdtre  •  contre  certaines  vérl-.és  qui  lem- 
blent  fe  contredire  ,  contre  les  rcpriraaiu'c  b  fOvrrcs 
qu'il  fâk  à  quelques  Egliles  ;  nous  y  ttpondions 
au  met  S.  Paul. 

Quelques  anciens  ont  cru  q^  c  S.  Paul  avolt  écrit 
aux  ââèles  de  Liodicée  ,  6c  que  tettc  lettre  étoit 
perdue  ;  mais  cette  opinion  n'étoit  londte  que  fur 
un  mot  équivoque  de  la  lettre  aux  ColclDens, 
c.  4 .  V'.  i6  ;  S.  Paul  leur  dît  :  u  Lorfque  vous  «urei 
"  lu  cette  lettre  ,  ayez  foin  de  la  faire  lire  à  l'Eglife 
i>  dtf  Laodicée,  &  dc  lire  vous  -  même  celle  des 
»  Laodicéens  ».  Le  grec  porte,  celle  qui  (fl  dt  Lstm 
Jicce  ;  ce  pou  voit  donc  lire  une  lenre  de>  Laodi- 
cé.iis  à  S.  Paul ,  &  nou.au  Contraire.  Tiilemont, 
note  69,  fur  S.  Paul. 

Les  Aftes  de  Sainte  Thècle  ,  les  prétendues  Let- 
tres de  S.  Paul  à  Sénique,  un  Evangile,  fît  une 
Apocalypfe,  qui  lui  ont  été  attribués,  ^nt  des' 
pièces  iauû'es,  &  les  troi^  (*L-rnicres  n'ont  pas  été 
connues  avant  le  cinqi  i'^«ie  f:èc!e. 

Nuus  parlerons  A^i  Effyru  dci  autres  Aptoei  ' 
lou«  kut  nom  particulier* 
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ÉPREUV  E ,  c'efl  ce  que  rEcrinire-Stiate  Mniine 

ttnt.:t:on.  1!  cil  dit,  dans  plufictirs  tndrctrs,  que 
Dieu  met  A.  ['épreuve  la  toi,  U  conlidncc,  l'oi/cilijnce 
des  hommes  j  qu'il  mit  Abraham  à  Vtpreuve,  6lc. 
Dieu  A  «  pu  beibin  de  nous  éprouver ,  il  lait  d'a- 
vance ce  que  nous  feront  dans  toutes  les  circonf- 
tances  o'a  i!  lui  [.  Idîra  de  nous  ])1.ii.er  ;  mais  nous 
avons  beloin  d'ctre  cprouvés*  puur  lavuirce  dont 
noos  foonnes  capables  avec  la  grâce  *  6l  combien 

nous  femmes  *•  i*^'  -,  \>\r  nous  -  rr.cr.'.ci.  Si  D,eu 
n'avoir  pas  nus  d.  ce  tuitcs  ij^'eum  Atii.Ai^m, 
Jofeph,  JobjTobte,  ëtc.lemonile  auroii  itc  ptivé 
des  èrands  exemples  de  vertu  qu'ils  ont  donnés , 
ils  naurotent  pas  mérité  la  récompenfe  qu'ils  ont 
reçue. 

Ce  qui  eft  à  notre  égard  une  èprcuvt,  un  mr:^cn 
'd'acquérir  de  nouvelles  connoiOances  expcrimen- 

ta!es ,  n'en  cil  pas  ■■'.t\  à  IV  :.ir  !  de  Ditu  ;  nuiii  en 


parlant  de  cette  ni<ijt.'.tc  tuuv«.T.i)r>u ,  nous  loMines 
Ibrcés  de  n6lts  Icrvir  des  mcmcs  expie lliom  que 
quand  nous  parlons  des  hommes.  yoy<!^  Tenta- 
tion". 

Épreuves  superstitieusfs  ,  nommées  O-da- 
lies  ou  Ofdiaist  &i  Jttgtmcnt  de  Dttu.^  Cet  article 
appartient  à  THiftotre  moderne;  mais  un  Théolo- 
logien  doit  r.ivûir  ce  que  l'Ej^lite  a  toujou-^s  penfô 
de  cet  abus  liuîuduit  dans  ptelque  toute  t'£t<r>  pe 
parles  barbares  du  Nord, À  auquel  la  relig'ur  K* 
trouva  mcléc  fort  mal-à-propos. 

Pour  acquérir  en  juftice  la  vérité  d'un  oi. 
d'un  droit  douteux,  on  employa  djs  ef  fu^'s  ^li 

Îlufieurs  efpèces.  i".  Le  combat.  Loilqu'un  hcnme 
toit  accufé  d'un  crime ,  &  que  le,  preuves  ,  poi<r 
ou  cor.tro  ,  n'^roient  pas  futiifjiuçs ,  il  éioit  orci^  rné 
par  les  lûix  des  burhares ,  q-.ic  raccufatear  6i  l'ac- 
eofé  dccideroient  la  qi.  .nt  on  par  un  !  cl  (]e$ 
pcu[)lcs  iéroces  sYt .  .i.i.t  p  lu  rKs  (jix'  I.i  i^i  cl^ 
le  couf'igt:  tiiiloit^nt  preuve  de  tuutci  les  vertu»  ; 
que  la  lâcheté  âc  la  foibieflê  étoient  un  effet  du 
▼ice  ique  Dieu  ne  pouvoh  manquer  de  faire  triom- 
pfcer  rinnocence  et  de  confondre  ntripotlure  , 
comme  fi  Dieu  s'ctoit  ol'!^"'  à  iTtre  intervenir  fa 
puiiïance  pour  tcrmmer  toutes  les  conteibtions 
excitées  par  les  palTions  des  hommes.  L*aveug!e- 
Tnent  fut  pouffe  jufqu'i  décidei  ,  p.ir  cette  voie, 
des  queitions  de  Junlpriidence  <S:  des  c'roits  liti- 

g'etut.  Ltwique  les partici étoient  incip.bles  de  fe 
ittre ,  comme  les  femmes ,  les  malades ,  les  Ecclé- 
fiadiques ,  les  vieillards  ,  ils  fubflitooîent  à  leur 
place  des  champions ,  toujours  prêta  à  foutcnir 
toute  efpéce  de  caule  par  les  armes. 

a*.  Les  ipreupts  du  feu.  Un  accufateur  eu  un 
accufé  ,  pour  proir/er  ce  qu'il  avançoit ,  étoit  con- 
damne, ou  s'obugeoit  volontairement  à  marcher 
pieds  nuds  fur  un  brafier  ardent ,  entre  deux  bû- 
chers allumés ,  ou  fur  plufieurs  focs  de  charrue 
rougis  au  feu  ,  ou  k  les  relever  de  terre  &  à  les 
tenir  entre  fcs  trains  pen>;jn;  quciques  momcns. 
Si  nous  en  croyons  1  UiAoire  ,  pluûcurs  Princefles 
«cçtifée»  d'adultéré  »  fiw«i|t  rrauîtcs  1  fi;  jtt(tifi$r 
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>  ainn ,  âc  y  réuflSrent  par  le  fecours  de  Dien.  Cil 

des  exemples  les  plus  célèbres  que  l'on  cite  ca 
ce  genre  ,  cil  tclui  du  Fmr^  ij^m  ,  ou  Pitm  in 
feu  ,  Religieux  de  Valombreulc,  de  la  famille  des 
/il(lobr«ndms.  £n  1063  «fuivant.le»  relations ,  at 
homme,  revêtu  destîabîts  (acerdotaux,  paUafina 
&  i.iut  lur  un  bralier  ardent,  au  milieu  de  deux 
bûchers  allumés ,  6k.  y  retourna  chercher  foa  ouni* 
pule  qu'il  avott  laific  tomber.  Il  avott  été  député 
p,u  les  Moines  de  l'o^i  Couvent ,  pour  prouver, 
pjr  *.ette  t7  "^f/.T  f,  que  Pierre  de  Pavie  ,  Archevf- 
(|ue  1  r^iue,  étoit  coupable  de  fimonie  ca 
(i'h.:(êtie.  Gi  tait  eft  auefté ,  dit-on ,  par  la  lean 
que  le  Cleigé  &  le  peuple  de  Florence  ,  témoin 

oi..:.i:re>,  Cil  écrivirent  au  Pape  Alexandre  II. 
■  Ccpen  iant  il  paroit  que  le  Pape  n'y  eut  ooiat 
!  d'c^iru  ,  puifque  TArchevêque  conferva  (a  <fi> 
gni^  ..  Lyrlqu'ii  fallut  décider  en  Efpagne  fi  l'on  y 
'  cujii.i  vcfoit  U  Luurgie  Mozarabtque ,  ou  U  loa 
I  fui/roit  le  rit  Romam  ,  on  réfolut  d'abord  de 
tcrn;  ler  cette  dnhcuké  par  un  combat;  eofoite 
on  ;  ^ea  qu'il  était  plus  convenable  de  jetier  aa 
'    -.:  jcs  dtux  Liturgies  ,  ik  de  retenir  celle  que  le 
j  Icu  ue  cuolumetoit  pas  ;  ce  prodige  fut  opéré, 
I  dif.wn,  en  faveur  de  la  Liturgie  Mozarabique. 
.      3' .  Lvs  cpreuvcf  de  l'eau.  Ou  oijli^coit  un  iccufé 
I  de  ^  iongcr  dans  l  euu  bouillante  U  main  juiqu  an 
j  pol^ncti  St  quelquctui»  jnlqu'au  coude,  &.  d'en 
j  t,  ,r  un  anneau  qui  cioit  .lu  tond  de  la  cuve.  Oa 
!i  «..nveto^  polt  cnfuue  ia  main  dans  un  fachet 
i  '     .  ,  Ci  )1  au  bout  de  trois  jours  elle  n'avù  [ 
auru.iti  marque  debtûlure»  il  éioit  cenfé  iono^ 
cent. 

LV,  ;  .1  *îe  l'eau  froide  étoit  principalement 
dcAiu  c  ^  découvrir  fi  une  perfonne  acculée  de 
forcelleri«,  dti  magie,  ou  ds  maictîce  ,  en  ttoit 
réellctnjnt  c  'p.ible.  Après  l'avoir  dépouillée  de 
Tes  hdbus,  un  lui  ûtiachoit  la  main  droite  au  pied 
gauche,  &.  la  main  géuche  au  pieJ  droit,  dans 
cette  PoAure  on  U  jetioit  à  l'eau  -,  fi  elle  enfoocoij^ 
elle  étoit  lÂfome  ;  fi  elle  furnageoit,  elle  énit 
ddc'.ârée  forcière  &  punie  de  mort.  Mais  les  Natu- 
ralises ont  obfervé  que  les  temmes  attaquées  de 
palfions  hyftérîqties  «  oc  les  perfonoes  vaporeaftt, 
n'cuioncent  pas  dans  l'eau  ;  d'où  l'on  conclut  que 
la  plup.irt  de  celles  qui  ont  été  réputées  forciéres, 
étoient  feulcmeitt  lujettes  aux  vapeurs  ,  maladie 
de  laquelle  on  ne  connoiffoit  autretois  ni  leslyflip» 
tome»,  ni  les  effets,  rayei  les  Mém,  de  CAtêi.  tu 
Jnfcripi.  tome  69  ,  m- 1 1  ,  p.ig.  'j". 

4°.  Celles  de  la  croix.  On  obligeoit  deux  coo- 
teiidans' ou  à'fonientr pendant  long-tems  fur  leurs 
bras  une  croix  fort  pefante  ,  ou  "1  d<.  meurer  les  bral 
étendus  devant  une  croix  ;  celui  qui  y  tenoit  le 
plus  long-teins  remportoit  la  viâoifV. 

5°.  Le  pain  conjuré.  C'étoit  un  pain  fait  de 
farine  d'orge  ,  béni ,  ou  plutôt  maudit  par  lel 
impréc.'niutis  d'un  Prctre.  Les  An^iC  -  Saxons  le 
failoient  manger  à  un  ctimitisl  non  convama; , 
petluadés  que  t  s'il  éiott  inoocCDi»  ce  pain  sa  -ii 


Digitized  by  Google 


Ê  P  R 

ftroit  point  de  mal,  qu«  s'il  étoit  conptlile,  U  ne  i 
pourroit  1  avaler,  ou  <]tie s'il ravalol t ,  tl-étouffe* 
roit.  Le  Prcire  qui  tailbit  cette  cércmonie  deman- 
^oit  à  Dieu ,  par  une  prière  taitc  exprès ,  que  Iss 
mâchoires  du  criminel  rciUllent  roide»,  que  loa 
^olîer  lie  rétrécît,  qui]  ne  pût  .ivjlt-r  ,  &  en  il  raiei- 
tât  le  pam  do  fa  bouche  ;  c'etoit  une  proûniuon 
des  prierez,  c!c  1  Eglife.  Ces  prières  ne  l'ont  infti- 
tuée»,  ni  pour  opérer  des  mincics*  ni  pour  faire 
du  mal  à  perfoane.Lt  feule  chofe  qu'il  y  eût  de 
'^«l  >  c'cft  que  de  toutes  les  efpcces  de  pain  ,  celui 
d'orge  moulu  un  peu  gros ,  eit  le  plus  di£cUe  à 
avaler.  Cette  épreuve  rcllembloit,  en  quelque  choie, 
à  l'eau  de  jalouùe  ;  naais  les  Anglo-Saxons  n'avoicnt 
aucune  connoîtTance  de  cette  eau ,  lorlqu  ils  éta- 
l>:ijt_-nt  i^/;.'.-«tc  du  pain  conîwé.  Un  incrédulede 
nos  jours  a  écrit ,  Un  atKlHl  ËDftdcmeat  ,  que 
l'ul^tge  de  ce  peuple  étoh  une  imîtitton  de  la  loi 
Juive,  f'oyei  Jalousie. 

6°.  L'épreuve  par  l'Euchariftie  fe  Caifoit  en  recc- 
Tant  la  communion.  Atnfi  Lothaire ,  Roi  dePro- 
Tence  &  de  Lorrjir-'  jura,  en  recevant  la  commu- 
«lon  de  la  m4i;i  uu  l'ape  Adrien  il ,  qu'il  avoit 
renvoyé  Valdrade  £l  cancobioe »  ce  qui  étoit  Unx. 
Comme  Lothairc  manrut  un  mois  xptht,  en  868 , 
&  mon  fut  attribaée  à  ce  parjure  facrilége.  Cette 
épreuve  lut  (iéfentiue  p.ir  \e  Fjpe  Alexjndre  II. 

Touiâi  ki  autres,  dont  nous  avons  pvlé,  étoient 
accompagnées  de  ciréaoïûes  religieiitès;  on  s'y 
préparoit  par  le  iwAne  ,  par  la  prière  ,  par  la  récep- 
tion de»  Satremcns.  On  bénilfoii  les  iiroies,  le 
feu ,  leau ,  le  fer ,  deAinés  à  faire  l'épreuve.  Ce 
ptivtléM  étoit  réiervé  à  certaines  Eglifes ,  à  quel- 
ques Mroniflères»&.oalear  payoit  un  droit  pour 
c<.  tte  cérci\^oait,  I^ain  dirkgfi/êG^Lumt  4  y 
Vijc.  Preitm. 

te»  ufages  abfardes  font  plus  «ideat  que  les 
moeurs  des  Barbarei  ;  i!  eft  fait  ntention  de  Vcfrtuvc 
du  fer  chaud  dans  l'Eit'iftfe  de  Sophocle ,  6:  les 
autres  font  encore  pratiquées  chei  les  Nègres.  Il 
a'«  donc  pas  été  befoin  qu'un  peuple  les  emprun- 
tât d'un  autre  ;  les  nations  ignorances  6l  groflières 
fe  relTeniblent  par- tout  &  font  fujettes  aux  mêmes 
folies.  Jamais  l'E^life  n'a  autorifi  ni  M»jproavé  ces 
ibperiHtioAs  ;  mais  elle  a  ité  foovent  forcée  de  les 
tolérer  ,  parce  qu'elles  étoîent  ordonnées  par  les 
loix  des  Barbares  ;  les  préjugés  de  ces  peuples  ont 
été  plus  forts  que  les  défenl'es  &  les  cenfures,ptiif- 
^e  plafieurs  le  font  perpctiîcs  juiqu'i  nous. 

Des  le  commencement  du  neuvième  fiècle, 
Agobard ,  Archevêque  de  Lyon,  écrivit  avec  force 
contre  la  ^^iRAnMc  opinion  de  ceux  qui  prétendent 
que  Diea  fiilt  connohre  fa  volonté  &  fon  jugement 

Ear  les  épreuves  de  l'eau ,  du  feu  ,  &  autres  fem- 
lables.  Il  le  réaie  contre  le  nom  de  jugement  de 
Dieu  que  t'ov  ofoit  donner  là  ces  pratiques ,  conune 
fi  Dieu  les  avoit  ordonnées  ,  comme  s'il  devolt  fe 
foumettre  à  nos  préjugés  &  à  nos  feniimens  parti- 
culiers, pour  nous  révéler  tout  c<  fut  Mm  defi- 
■Cons  de  lavoir. 
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Dsiu  le  onzième  ûécle ,  Yves  de  Chartres  a 
parlé  de  même,  &  dte  à  ce  fujet  une  lettre  da 

P.ipe  Etienne  V  à  Lambert ,  Hvéque  de  Mnyence  , 
qui  i-Û  aulh  rapportée  dans  le  décret  de  Oratien. 
Les  Papes  Cékihn  111,  Innocent  111,  HotwrtusUI» 
réitérèrent  la  détenfe  d  ulérde  ces  c^rruv».  Quatre 
Conciles  provinciaux,  aiienblcs  cnSi9  par  Louis- 
le- Débonnaire ,  &  le  quaiitème  Concile  général 
de  Latran,  les  détendirent  encore.  Les  Théologiens 
fdioIaiHques  ont  enfeigné  .  après  S.  Thomas ,  que 
ces  éprcu  vc  f  étoient  injurieuies  à  Dieu  &  favo;.iLi  js 
au  menlonge ,  parce  qtie  l'on  y  tentoit  Dieu ,  parce 
qu'il  ne  les  a  point  ordonnées,  parce  qu'on  vou- 
loit  connoicre  par- là  c'ls  cKotos  cachées  qu'il 
appartient  à  Dieu  feul  ce  conuuiue. 

Si ,  maipré  des  rations  aulTi  (blides  Sc  des  lois 
iuih  tormèUes,  on  n'a  pas  Uiil'é  d'y  recourir  encore 
pendant  long-tems,  fur  «tout  dans  les  pays  du 
Kord  ,  c'cft  que  i'o,nai.*iticté  c!c5  ij;norans  cil  kui- 
vect  plus  lotte  que  toutes  les  ioix  ;  par  conié- 
qaent  l'on  a  tort  d'attribuer  les  abus  à  la  négli- 
gence ou  à  Inné',  t  r!c^  PaiVeurs  de  l'Kulifc. 

C'ell  une  qucihun  ce  favoir  s'il  y  a  eu  quck[ue- 
fois  du  furnaturel  danslc  fuccèsdes  épreuves  fuperf. 
tituMj(u  ,tLÛ.  l'on  doit  ajouter  foi  à  ce  que  Ut  His- 
toriens des  bas  fièdes  en  ont  éait.  Il  y  a  fur  c« 
lujet  une  bonne  diileriation  dans  les  Mémoires  de 
l'jicad.  des  InJ'cnpt.  tome  24,  ta- 12,  p.  1  j  nous  en 
extrairons  quelques-réflexions. 

11  cft  d'abord  évident  qu'il  n'y  avoit  rien  de  far- 
naturel  dans  le  fuccès  des  duels,  ni  dans  celui  des 
épreuves  de  la  croix  ;  qu'un  homme  (oit  pJttS  fort  Sc 
plu»  robude  qu'un  autre ,  £c  toit  vainqueur  dans 
un  combat ,  ce  n'eft  pas  tin  m'tracle.  Mais  rien 
n'empêche  de  croire  qua  Dieu  peut  ea  avoir  lait 
un  en  faveur  des  perfonnes  venueufes  qui  ne  s'of- 
fraient point  d'elles-mêmes  aux  épreuves ,  &  qui 
ctoient  torcces  Je  lesfubir  par  la  loi  &  p.  r  l'injuf- 
tice  des  accuutcurs.  Dtâu  a  pu  Uire  tcJaicr  leur 
innocence  par  un  c  vénemeoi  luraaturel ,  tans  auto- 
rifer  pir-là  le  préiagé  dominant,  ni  la  tcr.^éiité 
de  ceux  qui  exigeoient  ces  épreuves.  Au  reile,  ce 
cas  ei\  allez  rare  ,  puilique  l'on  n'en  trouve  que 
deux  ou  trois  exemples  dans  l'Hilioire. 

Quant  aux  autres  faits ,  plufieurs  ratfens  noua 

autoiilcnt  ;i  y  donner  trJs-peu  de  croyance, 
i*'.  Ces  faits  ne  Ibnt  point  rappoitcs  par  des  témoins 
oculaires ,  mais  fur  des  oui  dire  &L  des  bruits  popu- 
l.i;r>:",.  f'el'ji  de  l'i'^rrc  l';r!é,  oui  fcmbla  !e  mieux 
atteite  ,  a  ete  nnire  ^  an  1103  ,  par  Ltiitprand  , 
Prêtre  de  Milan,  qui  accttià  de  fimooie'Grotulan  , 
fon  Archevêque,  &  qui  eut  le  «léme  fuccès.  il  eft 
impofltble  que  deux  faits  raifi  iêmbtab^es  dans 
toutes  les  circonflances  foicnt  tous  deux  \r,  '-s. 
Le  Pape  n'eut  pas  plut  d'égird  à  l'un  qu'à  l'autre^ 
il  y  vit  fans  doute  de  l'exagiratton  ou  de  l'impôt 
turc.  Ce  ne  font  pas  !à  îl^  deux  leuls  es  0":  l'on 
a  vu  un  peuple  revoiic  contre  fon  Palleur ,  !orj»ee 
des  £dti|  des  cîrconftances ,  &.  de  prétendus  pro- 
di^  ponr  k  pcrdrCi  Les  Papes  &  les  C«acU«s 
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n'en  ont  pai  moiai  proki  u  le»  cfrcaves  comme  it% 
pratique»  peruicieui'es ,  iave«^e»  par  Tf^norance , 
&  fouvent  aiftt  en  uiàgi  pec  la  fsarWrie  &  1» 
nalice. 

a".  PUifii^ur'.  frlminels  iuftifiés  &  mii  à  couvert 
4ll  chàtitnenc  par  les  tprtHvts,  ont  eniuite  avoué 
leur  torpitude ,  &  Kodigne  viâoîre  qu'Us  avoknt 
remportée  fur  l'innocence  ;  &  par  une  luite  vie 
i'jveuglemeat  général ,  on  ne  fe  croyoit  pius  en 
droit  d«  kt  punir  ,  ni  viême  de  leur  reprocher 
fe  aime,  parc*  qa*tls  avaient  fati»fait  à  ta  loi. 
S'il  y  avoit  eu  du  fumaturel  dans  leur  tucccs , 
on  ne  pourroit  l'atifirraer  q'.'au  Démon.  Maii  tft- 
il  croyable  que  Dieu  oit  permis  ireoncini  du  i'alut 
«Texeroer  fou  pouvoir  pour  aarariltr  un*  (uperi^ 
tttiûn  ,  fouvent  accompagnée  profanation  6c 
de  lacrilége  i  On  a  déjà  de  U  peine  à  concevoir 
que  Dieu  l'a  permis  chex  les  Païens,  pcHir  les 
punir  de  leur  aveuglement;  c'eft  pou;7er  trop  loin 
la  crédulité,  que  de  fuppofer  que  la  même  chofe 
s'eft  faite  au  milieu  du  Chriftianifme.pour  aveugler 
des  bemoit»  «û  avoieM  nnoncè  i  pair  i<  Baptême , 
■u  Démott  &  a  ibo  chIM'. 

On  a  donc  eu  raifon  de  foutcnir  ,  dan»  tons  ks 
tenu ,  que  les  cprtuvet  fuptrfhtuujii  étoieiK  u» 
crimew  C*étoit  tenter  Dieu ,  mettre  l'inaoceflce  ta 
dsrp-r  ,  donner  lieu  à  l'impoAure  de  trio;:  ph^-r  ,  ?c 

£rotdnt;r  k»  cérémonie»  relig^eufas  dont  ce»  al> 
irdités  éioient  accompagoét»» 
-  L'incrédttk ,  dont  nous  «von»  déjà  parlé,  n'a 
moMfé  beaucoup  de  jufltfl*  d'cfprit ,  lorsqu'il' 
a  comparé  les  cprtuves  jupcrjl'tùtuffs  aux  miracles 
«le  la  verge  d'Aaroa,  qui  deurit  dans  le  taber^ 
•ade ,  4k  aoi  punittoos  fiuaaturdic»  que  Dieu  a 
tirc'es  tîe  queîq  ic  rebelles,  dans  l'Ancien  Te^fa- 
Biervc  ;  il  a'y  a  aucune  rclicmblancc  entre  ce  qui 
t'eft  fait  par  l'ordre  exprès  de  Dictt»  8c  ce  qui  a 
été  ima^né  par  le  caprice  des  hommes.  Il  n'y  en  a 
yaa  davantage  emre  ces  même»  iprtuves  &  les  élec- 
tioa»  par  le  ibrt;  cclles-ct  n'ont  rien  de  repréhen- 
£bk  ,  puifque  les  Apôtres  m^me  y  ont  eu  recours 
vont  aggréger  S.  MatthÎM  au  Collège  Apo\Aoliqiie. 
S'il  y  a  eu  dan»  la  fuite  de  bonnes  raifons  pour  ne 
plus  en  ufer  de  même,  cela  ne  prouve  rien  contre 
JfBWoafctd»  cou»  pcalifw*  Vvyt^  SoAX 

ÉQ 

ÉQUIVOQUE,  terne  I  Mih  fem.  11  n'eft 
plu»  nécelTaire  de  metîre  *n  quefrion  fi  iin«  éaui- 
y«qMty  de  loqudle  on  le  fert  de  propos  délibéré^ 
■ouMtMiper  celui  à  qui  l'on  parle,  eftiM  tnen- 
longe  ;  lucun  Théologien  n'crt  plus  tenté  d'en 
«tifconvenir.  Cette  manière  d'en  impofer  an  pro- 
-•hain  M  peut  pa»  «'accorder  avec  h  fitKérité,  la 
candeu»,  la  fimplicité  dans  le  difcours,  qtje  J^fus- 
Chrtft  nous  commande  ;  les  vaine»  fubtihté»  aax- 
quc: oa  a  quelquefois  reoM»  pOW  «  Wottx 
t\iiagf  f.  at  f<ottv«M  cki^ 
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Vainement  qoelques  incrèdulea  oat  veub 
tenir  que  Sé(i)m*ÇhnÈ.  im  iniaM  a  ufé  queli«ue> 
fois  û'tfuivtfues  «vec  fies  eaflcnto ,  6(  avec  caai 
dont  il  ne  vouloit  pas  tatisfaire  la  curîoliiè;  ils 
n'en  ont  cité  aucun  exemple  ucn.onttrjii'..  Lcrf. 
qu'il  dit  aux  Juifs,  Jqm.  c.  2  «  i<^:  »  Deiruila 
»  ce  Temple,  &  je  le  réublirai  dans  «rtm  jovnvt 
il  p.uîoii  Je  !on  propre  corps,  &  l'Evp.tge'ilu  car» 
lit  tut  ri'Ciiai^Ler  ;  il  cil  doiu.  ii  pïcluiiiti.  'i£ 
montroit  pwr  un  geftc  4|oi  ùtoit  '  Vtquivo^u  ,  te 
ce  lut  ro^ticieufeuient  que  les  Juifs  l'accusèfcai 
d'avoir  parlé  du  1  eraple  de  Jérufalesn.  Loriqoe  <cs 
parens  Vexhotièrent  à  le  montrer  à  U  tccc  cet 
Tabernacles,  il  kur  répondit,  Joam,  c  7,  ^-  £  : 
«  Alks  irous^mtaMS  à  cette  fêce ,  pour  aw«  je 
»  n'y  Vûis  point ,  parce  que  mon  tenu  n'eft  pa 
n  encore  arrivé».  U  oc  kur  dit  pas,  jt  aaà 

rntp  mab./e  a'y  vdis  pMat  ceeere»  mtet  qn 
moment  auquel  je  veux  y  aller  o*e4  pas  tn» 
cote  venu.  11  n'y  avoit  peint  là  d'cfuive^a^  Us 
autres  paflages  cités  par  ks  ittoéduki  ne  tm 
pas  pks  de  diftcnlié. 

Mais  nous  feuienoM,  «eavefet  Pfofeftaas,» 

k  Sauveur  auroit  ufé  d'une  èi^uhoque  trûmj>eiiK, 
&  qu'il  auroic  tendu  ua  fié^  d'eirew  à  u>us  i» 
Dilciples  >  fi ,  lotfi|n*il  k«  £t  :  «  Prenez  &  anft> 

t)  pe?  ,  ceci  ej}  r.ûir  corps ,  &C,  "  ,  il  avoit  feuleiDCat 
vouJu  dire,  ceci  t:it  la  âgure  de  mon  corps.  Nous 
convenor^s  que ,  même  avec  la  plus  grande  aties» 
tioo ,  il  eft  impoAbk  d'éviter  tmice  eijpèce  àif^ 
voifut  dans  te  difcours ,  qu'auena  kngsfe  Inonk 
ne  peu;  ê[rc  afTei  ilji;  pour  ne  donner  lieu  à  la- 
cune mépnfe  ^  mais  ià  rien  s'ètoit  plus  aile  çsit  (k 
prévenir  tente  citeur>6c  de  parler  trcv-clajrenje«i 
D'où  nous  concluons  que  Jefus-Chril^  ,1  ycu'.;  t  :e 
fes  paroles  àilTent  priks  à  la  lettre  ,  6c  non 
un  fens  %nréi.  ^'oye^  £ucha»istie. 

Par  cet  exemple ,  &  par  une  infiiûté  d'autre»,  i 

.eft  évident  qu'il  n'eft  aucune  fcience  dans  laqoeik 
les  IMV0ÇJMJ  foieatplu»  dangereiifes  6c  ertriiaeot 
de  pltts  ^nettes  cosittauences  que  dans  U  Thcok' 
|i>ie.  Les  béréttqnetfcles  incrédnks  «W  prefip* 
)amais  argumenté  que  iur  de»  exprcffions  &  às. 
urmes  (ulceptibles  d'un  doubk  fens.  Tou^  c«ux 
qui  ont  nié  là  divinité  de  Jéfus-Chrift ,  fe  font  foi»- 
dés  fur  ce  que  le  mot  Ditu  eft  i^iihoqut  dansTEcri- 
ture- Sainte,  ik.  ne  f;gnifie  pas  toujours  l'Être 
^prâmc^  Les  Arkn»  dilpntoient  fur  le  double  lea» 
du  met  tMfit^Haimdi  ks  liéttfes  de  Neftorias& 
d'Euty  chès  n'ont  été  bStks  que  fur  ka  divers  fa» 
des  termes  nautrt ,  i\  "  '  ^  ,  [i.i-^'i^nct ,  hyfeftùft  ; 
ks  Pélaàens  ioueient  iur  le  mot  de  ^m€.  Cob- 
bien  de  Tepltifanea  les  Proteflans  nWUs  ptt^ 
fur  les  mots /or ,  méritt ,  Sacrer  en  ,  jtîf^kr  . 

ficaitOR,  Us  ne  le»  ont  jamais  pr»  canv  le 
même  fans  que  les  Théologiem  Cadioliqne»,  4 
la  plupart  des  reproches  qu'ils  font  à  l'^^Ko» 
maine,  ne  font  daas  le  foiad  que  des  dilBadtésél 
grammaire. 

dt-ià  mèoM  MU*  coaduem  Sdiia^Otà 
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«|«v«i(  pas  àomi  «tu  Paâettr»  dei'Eg^,  chargés 
M'cni'eigner,  l'aiNonté  d*  finr  le  fam  dn  kingage 
théologique,  il  auroit  tiès-mil  p«uiTQil'iBtiégrité 
&  àiapeipéuuté  de  û  do^itoe. 

£R 

m 

t.  RASTIEI^ ,  feâc  «foi  •*â<n  en  A^kterre, 
pendam  lu  gaerret  ctTilM.co  t6^  ;  on  l'appelloit 
•■nfi  ,  «hi  wSmh  'd«  fini  chef  Eradm.  Citoh  un  parti 
ilc  fcdiricux,  <jui  foutenoient  que  l'Eglife  n'a  point 
«d'autorité  quanti  la  dikipUoe,  qu'elle  n'a  aucun 
voir  de  faire  dea  lois  ni  dea  décréta ,  encore 
moins  d'infl'ger  des  pf'irc; ,  de  poncr  dctCuAires 

d'en  abfoudrei  d  cxcomcnuiuer,  &c* 

^l£NS.  Voytl  AilUEMf. 

ERREURS.  No  us  n'avons  à  parler  que  de^ 
*r^urt  en  ùit  de  reli^on.  Coouae  le  (vMvm  de 
la  religion  révélée  elt  irès^bicn  lté  &  fibroM  tme 
chaîne  indiffolubîe ,  il  cft  impofTibte  qu'une  pre- 
mière frr^j^r,  contre  an  de  te»  Uogmes,n'en  entraine 
bientôt  plufieurs  autres  ;  c'eft  un  poim  démontré 
p«r  l'hiuoire  de  toutes  leshirities.  Ceux  qui  ont 
«ommencé  à  dogmatiièr  ne  voyoïeat  p»»  d'abord  oit 
les  conduiroit  Ictir  témérité  ;  mats  de  conTéquencc 
CD  conicque&ce  *  ib  Ibiit  tous  altéa  phia  loin  qn'ik 
•'«oraieRr  voulu.  Si  Luther  arott  ■rér»  les  dfen 
qtM  dévoient  réfulter  o'e  îe»  fermoitt  contie  le» 
indulgences,  probabiemeot  il  auroit  reculé  à  la 
.YUe  oie  l'abime  dans  lequel  il  alloit  i'e  plonger. 

Pour  détruire  l'ufage  des  indulgences  ,  il  fallut 
attaquer  ('autorité  de  l'Eglile  ,  par  coniéqueat  la 
tradition  fur  laquelle  elle  le  fonde,  ne  plui admettre 
ii'etttm  rè|^  de  foi  ipie  l'Ecriwre-Saime ,  entendue 
fekm  la  degré  de  eapactcé  0C  de  droiture  de  chaque 
particulier ,  on  fait  oh  cetM  méthode  coaduiTit 
Mn{6<  les  railbaaeurs.  , 
'  Si  r«H  ne  doit  faire  aucqacaiéaténwîgnafre  des 

nommes  en  niatitrc  de  dogmes,  pourquoi  (eroit- 
on  pliis  oblige  d'y  déféier  en  matière  de  faits? 
l/n  témoin  elt  (ans  doute  aulîi  croyable  quand  il 
dépole  de  ce  quil  a  cmendu,  de  ce  qu'on  lui  a 
toujours  enieigné,  que  qu.;nd  ii  atieAe  ce  qu'il  a 
vu.  Si  les  Pères  de  r£g|ile  fbtt  réculables  fur  le 

Ceotter  chef,  ils  ne  font  pw  moioa  fufpcât  fer 
fécond.  Panai  ces  témoin**,  plisfieiin  et»  été 
Ditcipies  immédiats  des  Apôtres  :  des  qui-  par  ignt - 
rance  ,  ou  autrement  «  ils  ont  été  capable»  de  chan- 
ger la  doârine  qui  leur  avwt  été  confiée ,  &  i  !»•' 
quel'e  les  Apôtres  leur  avoient  défendu  de  rien 
ajouter  6(  ac  rien  retrancher,  on  rie  voit  plus  pour- 
quoi le  mime  foupçon  ne  peut  pas  avoir  lieu  à 
fégard  des  Apôtres  N  ous  ne  fonimcs  pas  furpris 
ce  que  les  incrédules  ont  formé,  contre  ces 
dern  ers,  les  mêmes  accufatîons  que  les  Proteftans 
avoiant  iatentées  coaue  kf  Pétesde  l'Eglilè. 
^  CepaidMM  c'aft  à  ca»  mlnei  téaotas  qoa  iiow 
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font  let  livres  antheoctaaai  de  floniara- Sainte, 
pour  tve  cattaiM  qtie  ke  «tne  n'a  été  ni  dun)^ 

ni  interpola.  Quelle  '.ertiia  .'e  peavent  nous  don- 
ner des  témoin»  doAt  uo  a  commencé  par  ûiljpeCtaq 
l'intelligence,  la  crittqua»  la  banne  fou 

Ce  (ont  encore  eux  qui  atteftent  les  miraclae 
par  lelquels  le  Chiiftianifme  s'efi  établi  dans  les 
premiers  iîècles.  Dès  que  l'en  a  trouvé  «hon  de 
rejctter  tous  les  miracles  opérés  dana  ÏMâ^ 
Romaine,  d'y  Soupçonner  de  la préveatidi K d»^ 
la  fourberie  ,  dti  [  éc  ufer  tous  les  técnoins  ,  fur  quoi 
fondés  croirons >  nous  plutôt  les  anciens  que  lea 
modernes  ?  Si  les  Pérès  ont  pu  aous  en  impofer 
fur  les  faits  arrives  de  leur  tems,  les  Déifies  or.  - 
ils  tort  de  torovcr  le  même  foupçon,  ou  plutôt 
la  rn^uM  calomnia  catwalttiéMHiiB  déa  Bitradas 
daié<a»<:hriâ> 

Dés  que  l'on  ne  fait  aacun  cas  de  la  tradition  en 
matière  de  dogmes, on  la  rend  caduque  en  matière 
de  faits.  De  lavoir  û.  an  dogme  efl  révélé  ou  s'il 
ne  1  eft  pas,  c'eft  oa  6tt  ;  fi  ce  fût  ae  peut  pas 
être  certainement  prouvé  par  des  témoignages  , 
aucun  fait  quelconque  se  peut  l'être.  Dans  la 
fond,  rEoiniia-Suaia  eft-elle  autre  chofo  qnVm 
témoignage  coacbé  par  éciit^  OoCTum 

CuaÉTICNMC. 

Pour  attaquer  avec  fuccès  la  doârine  de  TEgliie 
(m\m  iadalgeaces,  il  a  fallu  nier  la  aéceffité  dea 
lad^dtons  &  des  boaaes  oeuvres,  les  effets  da 

l'abfolution  facramentelle ,  l'eflîc  'cité  des  autre» 
Sacremenc  ,  le  principe  de  la  jultiiication  ,  la  ma- 
nière dont  les  mérites  de  Jéfus-Chrift  aoUi  ftiaf 
appliqué»,  &  c  Ri<;riiL'c  !es  Sc  ciniens  ont  attaqué 
les  mérites  &  les  latisuctions  de  iefus-Chriû  méine, 
l'efTence  de  la  rédemption,  &  la  rédemptioaré 
à  rien  a  fait  douter  de  la  diviailé  daT  '  ' 
Ainfi  s'enchaînent  les  trrtan. 

Nous  ne  fomtnes  donc  pas  étonnés  de  ce  que  lea 
priaafes  des  Proteftans  ont  fait  naitr,e  le  Socinia- 
aifiona  ï  tehn-^t ,  à  force  de  ravanchev  des  dogm^ , 
a  dégénéré  en  DêiTme,  Aujourd'hui  les  argumcns 
des  DciAes  contre  la  révélation ,  ou  contre  la  pr<M 
vidence  de  Dieu  dane  Fordre  foraetand  l  (bat  «oar> 

rés  ,  pir       Athées,  contre  cette  itT-'^tne  provi- 
dence dans  i  ordre  naturel  ,  par  conféquent  conta 
l'exiftence  de  Dieu  :  chaîne  d'^vaawa»  «  qaè 
•boaitt  enfin  an  P^mhoaiiaia. 
Avant  de  mourir,  Luther  fit  Calviii"mtt  vu  fe 

chez  les  Soaniens  ;  nous  ignorons  s'ils  ont  frémi 
dea  caaWqueuias.  Ilsaat  ouvert  la  porta  à  llacré» 
diilité  qui  règne  de  nosiouis,  la  cormpchm  d«a 

mœurs  a  fait  le  relie. 

Lorfqne  nous  objeânns  aux  Proteftan*  les  etcèa 
auxquels  fe  font  portés  plufieurs  de  leurs  Théolo- 
giens, ils  nous  en  favent  mauvais  gré  ;  ils  difeot 
que  les  égnremens  d'un  fanatique  ,  ou  u'un  mauvais 
rai£»oocur^t  prouvent  neo.  Nous  leur  ripondona  : 
Pnîfqae  voa»  ilês  fi  anaaiib  &  lelevir  les  n.oiadrea 

'   iques,  6(à  tirard»^^ 
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des  cont'équences  en  laveur  4e  votre  pArtl«  vous 
■M  i-evcz  pu  trouver  maovait  que  nous  uliom  de 

rcprcùitle»  ;  fi  cette  manière  de  railortncr  ne  vaut 
rien,  c'ell  vou$  qui  nous  en  donnez  1  exemple. 

Ily  a,  fan»  doute,  des  erttun  iovolont.iires , 
innucemet,  cpii  ne  vîeuient  d'ancuue  pailioa  déré- 
glée ,  mais  d'un  défaut  de  -  connotiTance  &  de 
luniicie,  tjiie  l'on  ne  peut  pas  in^j^utcr  .'i  piché  ; 
mau  il  w  scntuit  pas  que  toutes  tont  de  cette 
•fpcce ,  qii  i(  eft  indifférent  poor  le  falut  de 
prr'ctîer  WrrcLT  ou  la  vciité.  Si  Dieu  avon  eu  le 
dti.Lin  tic  i.tu*€r  le&  hommes  par  1  ignorance,  it 
n'aurait  rien  révélé  ;  il  n'auroit  p^t  envoyé  ion 
tî>  !iir  L  terre  pour  être  la  lumière  du  mou'ie, 
&  ce  divin  Maiîire  n'auroit  pas  conur.iin'Jé  à  Tes 
A |  ùtres  <''en)ei^nir  toutes  le»  .Nation'  Un  intiô- 
àuii  iwtlumte  donc  tiès-malt  Iprtquil  loutient  que 
a'it  fe  trompe  ,  c'eft  de  bonne  lot ,  qu'un  Athée 
ircnn;  ctl  cxculab  c  de  i  c  yv.s  croire  en  Dieu  , 
par ve  (|u  il  p.  ut  eite  tron>pe  ,  Un»  qu'il  y  ait  de  fa 
Hute.  Lr>^  i  tut  qui  vient  de  négligence  de  s'mf- 
tru.ie,tj'in  iti  nnce  ,  (''îirrufii  ,  c  o}-Mî;:â{iete  ,  ou 
de  i  .uic  «uif.  ,..ilion  qut'Ii  uuicj'JC  ,  n'ell  p4&  ^>it» 
p^t  on.  .,Lk  qua  paillon  qui  l'a  tait  naiire.  C'eft 
iM  airfuvau  j^rcteate  de  uîrt  (|ue  nou*  ne  coo 
»'f  il  r»  p  i«  rir.téneur  de»  honitne> ,  ni  les  motifs 
t;tf  «.  .10,  que  ce  jugtn''.  T'  ei\  rcfcrvé  à 
i)'i.v.  K»:,  Il  te  te  lai  or.  é>>'i(  tohUe ,  il  ne  letoit 
)an:jis  p(.rmi!»  de  blâmer  ni  w  puntr  aucun  crime, 
pjrc»  •  .•  t  < -.^  i.t;nr.jitioni  pa*  Ir»  tnoiifi  qui 
iorit  I.  Il  i.ifi,.!:.ci:te ,  Ôt  le  degré  n  t^norance  qui 
peut  le  tc:!»rc  LVxcuTable. 

Cependant  tes  Critiques  ProteOans  ne  ceHent 
4e  s'élever  contre  le»  Père»  de  l't  gliiv  ,  parce  que 

ce»  laiiits  Do^t..;rs  (mU  Jtiuibuc  ^  'ctr^  des 
béreiique»  à  ua  «Tprit  inquiet  ,  à  un  caraâire 
léger  f  1  l'amour  de  la  nouveauté  y  à  rambmoa 
d'être  chct*  <!e  parti  ;  &  il>  reprochent  aux  Théo- 
logiens Catholiques  d'eue  en  cela  ïgs  ierviles 
imitateurs  des  anciens.  Ne  reviendra-t-on  'jamais , 
difent-ils,  de  la  maligne  •i--  trnulriire  habit-.ide  tlf 
chercher  toujours  dan-.  Ii>  dtri.glemen*  ciu  coeur 
l^origine  des  erreurs  ?  On  peut  L  trouver  d'une 
B^niére  plu»  naturelle  de  plus  innocente  dans  la 
iDÏMefTe  de  l'elprit  humain,  &  dans  l'obrcurité 
•h  il  a  p'ii  ù  ITica  l'e  i.iifi'er  certaines  v::itLS. 

Voilà  cert.3inement  un  trait  de  charité  exem- 
plair» ;  mais  cft-elle  réglée  par  la  prudence  }  j*.  Èlle 
ne  va  pas  à  moins  qu'à  contredire  l'Evangile.  Jéfus- 
Chiid  deciare  que  tel.n  cjui  ne  croira  pas  fera  con- 
damné \  S>  Paul  dit  anatntme  i  quiconque  enfei- 
SMra  un  autre  Evangile  que  celui  qu'il  a  prêché. 

ir.et  au  nombre  des  oeuvres  de  I 
k  chair  les  difputes ,  les  diiTenfions  &  les  feâci , 

5  •  1^*  19*  il  attribue  les  tn€w$  de»  feâaires  à 
l'hypocrifie  &  à  une  cottfeieoce  cautériAe, /.  Tim. 
c.  4,  -j{r.  i;  à  l'ofi^ucil  aufTi  bien  qu^  l'ignorance, 
c.  6,  4  ;  aux  pièges  du  Démon ,  à  la  volonté 
duquel  ils  obéilVcnt ,  //.  Tim.  c.  i ,  ^.  «6  ;à  la  cor* 
mptioada  l'efptit«L  à  i'o^niâiicié,  c.}«  f 
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à  la  prévention  pour  certains  maitrej^ ,  &  à  l'amov 
de  ta  nouveauté, c. 4, <f^. ^  ;à un  vît imérii , 

c.  I,  ^.  II.  Il  déchrc  qu'un  hérétique  eft  coo- 
diiTinc  par  Ion  propre  juj^cnieni, c.  3  10.  S»int 
Pierre  6t  Saint  Jean  n'en  jugent  pas  plu»  favorable- 
ment. Les  Pères  de  l'Eglite  oot-41»  eu  tort  de  laine 
les  leçons    les  eiemples  des  Ap&tre»  ? 

Pourquoi  les  Prottfl.'ns,  touit-ui  s  fi  charitables 
envers  les  mccréans^  font-ils  fi  prompt»  à  coadara» 
oer  le«  Pète*  de  l'Epliiè .  à  relever  les  moiaéM» 

iréprifcs  qu'ils  croyant  trouver  d.ins  leurs  Ccrin, 
à  leur  luppuler  ùc»  raoïit^  ouieux  ,  peRd.ini  qui^j 
ont  pu  en  avoir  de  très-louables  ?  Ces  Pètes  meti^ 
tent-ilsdonc  moins  d'indulgence  fit  de  ménagetocm 
que  les  hérétique»  de  tous  les  fiècle»  ?  Noos  ae 
diions  r:en  des  invcûives  (angldntes  que  Its  l'itteT- 
tans  lancent  conne  les  Paileur»  Ôc  le»  Doâcurvde 
l'Ej^iife  Ca.holique.  Avant  de  ceiïfhrer  avec  une 
d  ai^'/cur  un  dé<.iut  vrai  ou  prétendu,  i!  ne  faut 
p-i^  commencer  par  s'en  rendre  coupable,  isyt^ 
HtRÉTIQDE. 

Il  peut  le  faire  que  l'^rrrar  d'un  homme ,  éleré 
dans  une  faulTe  religion,  ioit  moralement  infÂ' 
cible;  qu'un  M^hométan,  par  exemple,  peu  a- 
pabic  de  réfléchir  ,  croye  fermement  <]ue  l'AJcoraa 
a  été  înfpiré  \  maW  il  ne  s'enfuit  rîeit.  Nom  neft- 

vons  que  trop,  par  notre  expériei'ce,  que  Ktnew 
peut  nous  paroiue  revêtue  de  toutes  lescouieuride 
la  vérité.  Il  y  ettroh  de  l'injudict  à  penfer  que  toos 
les  Philofophes  qui  ont  écrit  en  faveur  du  Paganifttie 
n'y  croyentpas,  ût  qui  kur  place  ikus  amiral 
mieux  apperçu  qu'eux  l'abfurdité  du  polyihéif!ne& 
de  1  idolâtrie.  Il  ne  senfnit  pat  de-U  qu'd  eft  indif- 
férent pour  le  falut  d'adorer  pitifieors  Dieux,  oa 
de  n'en  reconnoitre  qu'un  feul ,  d'être  Déifte  m 
Athée.  Dieu  feul  peut  juger  )u(qu'à  quel  point  bm 
crrrar  queloooque  eft  iuaoctmc  «a  crîmioeDe* 

ERRONÉ.  Lorfquc  l'^life  condamne  une 
propofition  comme  «rro/7«*,eile  entend  que  cette 
pr'^pofuion  ell  contraire  à  une  vérité  eofeinéeptr 
lu  révélation ,  qu'elle  y  eft  oppofée,  ou  direoemeati 
ou  par  voie  de  conféquence.  Loriqu'elle  1»  ccr- 
damne  comme  ifrerâifKe,  elle  déclare  que  cette  pro- 
pofition ell  contraire  è  un  dogme  que  l'EgU^  t 
formellement  décidé.  Avant  la  déciûon,  "^r-nr 
peut  étie  involontaire  &  pardonnable  ;  après  la 
dédfioa,  «Ito  ne  rcft  plu»}  M  opintoeit,  » 
eonféquemnoM  kMfit* 

£  S 

ESAii.  Voyei  Jacob. 

ESCLAVAGE,  ESCLAVE.  De  favoir  fi  tm 
tfclavage  eft  contraire  ati  tiroît  naturel ,  c'eft  me 
queflion  qui  regarde  direâement  les  Phl'.ofophs 
tnoraliftes.  Mais  comme  le»  Painaiche»  ont  eu  àn 
tfiUvtt  éc  n'en  font  point  blâmés,  que  Moifcs'eft 
borné  à  stadra  plw  d*nct  U  condition  é» 
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i«ns  fapprimer  abfolun^.eitt  u  fcrvitsde,  qu'elle  a 
ivblifté  o(  lubAfle  «ncoi  c  (bus  ie  (.'^nftMmtnie ,  les 

pull  ..ï  ir.kircJiiîo  Jl"  »;»(rt  ii-.-tlc  oni  «ii'clôtné  i 
lenvi  contre  b  ictigiun ,  qui  a  permis  ou  toléré 
^OS  tOM  les  tems  cette  intraction  du  droit  naturel. 
Mous  lummes  donc  ior.is  de«arni;ier  il  'curs 
plaintes  lum  tùiUce& ,  ùc  &  tts  ont  railunne  lu:  des 
pi:n(.ipes  lolides. 

-  J.  Le  ptemùr  b«£oia  de  i'hpnune  «(V  la  vie^  &  .1* 
iûblîftaace.  Si , '(»oar  Te  les  procurer.  Il  (•  trouve 
rc  !iiit  i  renoncer  a  fa  libeiâ" ,  noub  r.c  crovi-n.  pr.s 
qu'il  commette  un  cntme.  bi  un  montre  ne  peut , 
£ui9  nuire  grièvement  à  fcs  propres  intéfétt*-  loi 
allurcr  la  vie,  la  fubliftance  ,  la  protetUon ,  que 
iou&  condiuon  d'un  fer%'ice  per]  etuci  ,  nous  ne 
▼oyom  pas  oh  «ft  rtfl)uiltcc  de  l'exiger  ,  ni  en 
j^ttoi  ceue  comreniion  récsproqiit  bU^  le  droit 
naturel. 

Uaus  rôtit  dis  famiites  errantes  &  nomades  3 
loifqu'il  n'y  avoit  point  encore  de  tbciité  civile 
établie ,  un  fervitetir  ae  pouwit  cksoger  de  maître 
fariî,  r*  "rpatrler  ;  un  mjitfL*  ne  pouvoit  congédier 
ie&  tjci^vii  lans  ruiner  ù  tam'.ite.  L'ejeiavagc  ctoit 
■donc  une  faite  inéritable  de  la  fodété  donetlique} 
nuit  tl  itoit  adouci  pqr  les  avant^es  de  cene 
fociété.  Un  eftlave  pouvoit  être  l'héritier  de  fon 
maître  qui  n'avoit  pas  d'enfans.  Gen.  c.  15  ,  -jî^  1. 
La  Itbetti  civiic  n'el^  devenue  «a  ^îm  que  depuis 
qu'elle  a  éti  protégée  par  les  knx  «  oc  que  les 
moyens  de  fubfiAaiice  lont multipliés  ;  avant  cette 
.époque  t  la  liberté  absolue  étott  un  mal  pour  tout 
homme  qui  a'avoit  pas  une  iamiUe,  des  troupeaux, 
4ie9  (erviteurs,  des  pâturages.  Il  feroit  abruroe  de 
foutenir  que  Vefclttvdgt  domeftique  éioit  pour- 
lots  contraire  au  droit  naturel.  Nous  ne  blâmerons 
slenc  poiot  Abfabam ,  ni  ■  les  autres  Paoriarches , 
^tàtair  en  des  ^/«ver  ;  fie  nous  ne  pouvons  pas 
douter  qu'ils  ne  les  ayiint  traites  avec  toute  l'huma- 
nité  poiiible.  Job  proteûe  qu'il  n'a  jamais  rehifc  de 
rendre  )uitice  à  fes  {erviteim  fil  i  fn  fervantes, 

loriqj  l's  la  lui  demandoiert ,  pafce  qu'il  a  toujours 
craint  ic  jugement  de  Dieu,  c.  31  13. 

II.  Moilc  donna  des  loix  abx  Hébrei»  potir 
réunir  ce  peuple  en  fodécé  civile  âe  turioaale.>C|ii 
fait  quel  étoit  alors  le  droit  des  gees  dans  Vffié  de 
l^jerre ,  c'étoit  de  tout  Ct;orger.  Lorfqa'on  otoit  la. 
liberté  à  un  prifonnier,  au  lieu  de  lui  ôter  la  vie, 
faîfoî»^  un  aâe  de  croamè }  Si  aujourd'hui'  nouk 
étions  en  guerre  avec  une  nation  fau  .  .<£;o  qui  eût 
malfacré  tous  nos  prilonniers,  nous  croirtor.^ nous 
obligés  «  par  la  loi  naturelle ,  &-4ui  «envoyer  lis 
fiens  ?  S- .  1  '  çu  de  les  égorger  par  reprélailles , 
on  les  icdL;i;o;t  .t  Ytfclavagt ,  auroient-  ils  droit  de 
le  plaîlidre  i  Nous  nous  croirions  obligés  ,  fans 
douie«par  les  loix  de  l'humanité  ,  à  ne  pas  rendre 
leur  condition  infupportable ,  à  l'adoucir  antant  que 
pourreit  le  comporter  leumatiirel  farouche.  Voilà 
ce  que  &t  Motle. 

Iwé  i  la  tête  dTane  nation  fpri  devoir  conquérir 
dei-ime»  l'^ée  i  la  nain  >  m  nilica  àt  petiple» 
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Iqui  avoient  itytjclaves  , dans  un  état  de  fociété où 
la  liberté  étoit'  nulle  pour  ceux  qui  n'avoient  pas 
la  propriété  des  terres  ,  il  ne  pouvoïc  mppri-ner  ;ib- 
t'olurricnt  ïej(lav.i^t  ;  mais  ti  tit  des  ioix  it^s-l  'ges 
pour  l'adouLir.  Exodt  ,c.i\  y"^.!  fit  luiv,  Lévit» 
c.  1^,^.40  ,  ûlc.  Nous  foutenons  que  Vef.lavage 
étoit  moins  dur  che2.  les  JuiJs  que  chez  toute  aiure 
nation  connue  ;  il  Icroit  ailé  d'en  faire  la  compa- 
railon.  Qu'anroient  fait  de  mieux,  en  pareil  cas, 
nos  Philofophes  .  vengeurs  des  droits  de  tliuma» 
i  nité  * 

Quand  on  veut  diiîerter  contre  \'tfcl.-tvage  ^  il 
ne  tattt  pat  ■arguotenter  (ur  une  idée  de  la  liberté]» 
telle  que  TicUi  la  rcnnolflons  auioarJ'liut  ;  cl'e  n'a 
ejiiilc  jiulic  ^aii  disni  le  monde  avant  la  niiulance 
du  Clhriiiianil'oie ,  6i  il  efl  abfurde  de  trouver  mau- 
vais qoeMoiiene  faii  pas  établie  chez  les  Juift» 
dans  des  lïédes  ou  l'état  phyfique  (k  moral  dn 
genre  humain  tout  entier  s'y  oi  pofoit.  Trouve- 
t-on,  parmi  les  Juits ,  aucun  exemple  de  la  barbarie 
avec  'leqoeUe  le*  Grec» fie  les  Romains,  cet  deux 
nstioss  fi  éclairée»  fit  fi  polie» ,  tcaitoieitt  Icuis 
cjctaves  ?  '  • 

A  Athènes, les  tfeUvcs  rfîVanchis  étoient  encore 
appellés  citoytns  bâtards.  Les  Romains  fe  feroient 
crus  deshonorés  ,  s'ils  avoient  roangé  avec  im- 
efclavt  ;  pour  l'admettre  4  leOT  table,  ib.écoîCJV 
oMiftéi  de  J'aftranchir.  .4 
'  lu.  LorDfdO  Jéfos-  Chrift  parut  for  ta  terre ,  les 
droitî  de  l'hutnanité  n'ëroient  pas  mieux  ct  nni  i 
qu'au  ùccle  de  Moilé.  Les  Fhilolephcs ,  au  iieu  de 
les  éclaircir ,  les  avoîeiM  rendus  plus  obfciirs.  Les 
Grecs  avoient  décidé  que  parmi  les  hommes  ,  1rs 
uns  naiilent  pour  la  liberté  Ôc  les  autres  pour  YefJti- 
vagt  ;  que  tout  étoit  permis  contre  les  barbares , 
c'eft-â-dire,  contre  tout  homme  qui-n'étoit  pa» 
Grec-,  dans  la  feule  tille  d'Athènes,  il  y  avbft 
quatre  cens  rmllt-  efcUvts  pour  vingt  mille  ci» 
toyens.  A  Rome  ,  la  condition  des  tfcUvts  n^étoit 
guères  différente  de  celle  des  bétes  defonme:  on 

lri;'loi  n:'  en  lifant  l.i  manière  cîorr  rps  malheurciiK 
etojcnt  traités,  ^'oy*^  k*  Wr'mo/'iri  de  l'Acai,  dts 
il^t^.  toiTve  63 ,  ;n- 1 3 ,  p.  1 02.  Tel  étoit  le  droit 
commun  de  tomes  1^  nation»  dans  les  fiècies  de 
h  Pbilorophîe.  Stîéfu»>Chrift,  par  (es  lo!x,  avok 

attaqué  de  tiont  ce  droit  prétendu  ,  il  anrolt  auto* 
rifé  la  rétilbnce  des  £mpcreurs  &  des  Autres  Sou- 
verain» à  l'Bvanf^le }  aujourd'hui  no»  Philofephe» 
l'accuferoient  d'avoir  atienté  «a  droit  pirfiKc  d* 
tous  les  peuples. 

Le  divin  Lcgiilatcur  (ït  mieux;  par  fes  nnximes 
de  charité,  de  doticeur,  de  fraternité  entre  1è» 
hommes ,  il  difpofa  les  cf'prit»  àr  featir  que  X'efclo' 
^■"'Cf .  tel  qui!  étoV  pour-iors  , blelToit  la  loi  nattt> 
relie.  On  voit,  par  la  lettre  de  S.  Paul  à  Philé- 
mon ,  ce  que  dlâoit  la  morale  évangélique  iûr 
ce  peint  eTentiel .  combien  efl  éloquent  le  langage 
de  l'humanité  dans  la  bonclM  de  la  charité  chré> 
tiennes  un  efclave  hapiifé  acquérott  le  droit  de 
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«  Qat  ckacuB  ,  du  S.  Paul ,  «koieure  4«m  l'état 

v  lixai  kqu%;l  il  «  éià  3pp<Uê  à  U  toi.  £ti«z  •  voui 

l»{M>ov<s  <l«veair  libr«,  profitw  d«  rocctficM. 

»  /.  Cor.  c.  7  ,  V-  'O-  Apr- s  le  lîj^jtéme  ,  il  n'y  a 
m  plus  ni  Juit  ri  Gcniil,  ni  maiue  ni  ejcla^e  i  vous 
»  êtes  tou5  un  Uni  cojp*en  Jélu<>CbiiU.  G<t/«f., 
»  ch.  3  ,  ^.  17.  Ejclavts ,  obèiffei  à  %•<>»  m.iitrec 
»  tem^rvU  av6c  crainti;  â(  ùm^licuc  de  cœur , 
«  wmttK  litrvam  Pi«u  &  non  If»  luHnmet. ....  Et 
'  •  V4MS,  nitihrcs ,  traif ez  de  mAoïe  vw  ejiiaves  ,  m 
w  vous  toavcluot  que  von»  avM  daiu  It  ciel  un 
Il  Sci^^neur  qui  ell  vutie  in>ii(ie6(  le  leur,  qu'il 
»>  n'y  a  <ie  ta  p4rt4ucun«:  acception  de  penoaae»n. 
Ephtf.  c.  6,  5* 

Cela  n'u  pas  cm[)ô^l;-"  un  P(iil((''jCih«  de  no* 
jour*  iiccrixe  qu  il  n  y  *  ,  <i^vi>  1  i.s  ^n^ik  ,  pas  une 
Usule  p«role  qui  »ppdl«  U-  gcme  humain  i  la 
liberté  primitive  pour  UqueLc  il  lewbie  né  ;  qu'il 
ji'ef^  rien  dit ,  dans  le  Nouveau  TeAeraent ,  de  cet 
éut  d  cpprob.  e  &  de  peine  uuq  lel  la  moitié  du 
genre  humain  étou  condamnée  i  qu«  l'on  ne  trouve 
pat  an  mot,  dans  le»  écrits  des  Apôtres  &  Ues  Pères 
4«:  rF.f;li(«: ,  pour  changer  de»  bcte»  de  fotnme  en 
citoyens,  comme  on  commença  de  le  taire  parmi 
nouk  vert  1<  treisiitne  fiécle. 

Piobabiemeni  c«  Phàiorophe  n'avoit  janult  hi 
'le  Nouveau  Teftainem ,  puiCqu'il  ignoroit  les  pa- 
roles de  S.  Paul ,  que  nous  venons  de  citer  ,  &  le 
fUN»  de  frir4  <ms  Jéru»  -  Chtift  d«iiM  à  toas  les 
iioauiici.  AU  vérité  «'ce  divin  Maître  «Ta  pas  di(- 
iert^  ('il  le  droit  naturel  comme  les  Philol'ophes , 
Ak-iis  il  i'4  fait  (eatif ,  en  nous  rendant  tous  enian» 
^  Dieu  par  It  Baptême.  Les  bê  les  maxime»  de 
Sénèque  ii  de»  autres  Siukiens  ,  fur  l'huiranité  due 
^  JMU  tfcUvtf  j  n  «voient  rieu  opéré  ;  JélMS<-  Chtld  , 
fp  «ppfcnaçt  fkttS  iioriunea  que  Dieu  ell  le  père  de 
tomii  •  «iMngé  les  idées  &  les  moeurs  des  naitres 
é»  M9«d«*  En  effet,  ConlUntin  devenu  Chrétien  , 
ientil  la  nicvâiié  des  affranchiiTemenâ ,  pour  rcpeu- 
f\Ms  £iiipir0  dévafté  par  des  guêtres  coati* 
liveHeSt  ér  il  ce«aprit  m  «ilme  tcm»  ifue  le  don 
de  la  liberté  feroit  plus  précieux ,  lorlqu'it  feroit 
^oaiacré  par  des  motiU  de  re  igton  ;  il  autorit'a 
les  afFranchiflemens  faits  à  l'Eglile  en  prél'ence  de 
l'Evcque  ;  mais  cet  ufage  fubriftoii  déjà  parmi 
lesCtuétiens ,  puitqu'il  en  e(l  fait  mention  dans  U 
lettre  de  S.  Ignace  à  S.  Polyçarpe ,  n.  4.  y»yei  la 
9QVt  de  Comutt  fur  c«t  mdroitr  ^itafAt  le  3aptéme 
dornia  ans  efclttves  la  liberté  cÎTile  adE  bien  que 
la  liberté  fpirituelle  des  enians  de  Dieu.  Dès  ce 
l^oiiieat  la  légiflation  fitt  occupée  k  modérer  le 
pouvoir  dfs  makres  Uu  les  tfaUvtf»  &  lf>  EkIîÂb 
devinrent  un  afyle  pour  ceuK  d'entre  cci  trulheu- 
fta%  oui  étoieat  maitranes  mjuftemeni  par  leufs 
«l^bNâ.iiffbjrr  dt  l'AcaJ.  dtt  lufemt.  ftm»  f^.» 
Mrlftjjlfg.  3ia  fit  »I7,  jMén.  fome  65 ,  pafU  IM. 
îiCS  affianchin^aMB»  ptr  vindiSam,  ou  par  la  baf 

Suette  (Je  Préteur  ,  ne  le  firent  plus  dans  les 
'ciDpk»  d«i  £mu  Diowt  »       4 1'^^9  ^wd» 
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I  des  'aMels  ^  m  f«t3ii  Eulrfils  ,  &  alors  W 
'  aUrâncbis  âc  leur  porterue  ét(>icr.(  tous  la  proiec- 
I  tion  «le  t'fcgiif .  Oitbvaiuùtt  du  jtMt*fmiu4  ,  au  nwi 

I  £n  recomn.  .nd.int  l'humanité  aux  maîtreî,  l'EgliJê 
i  ti\\iKt\.^  leurs  dioiui  le»  anciens  Canons  deicn>leat 
'  d'élever  un  r/citfvc  à  U  déricaiure ,  ou  de  le  rece> 
voir  dans  un  Mon^ftère  fans  le  confentement  de 
I  fon  maître.  Bingham  jOrtg.  tccltj.  1. 4«c.4.§.t3; 

.  Malgré  cas  («m  ménageoMM»!*  politique  dt 
CoeAanrin  a  été  bUmee  pu  ooe  PWIo<ophes  ;  aMb 
leur  privilège  eil  de  ne  jam^ais  s'accorder  -v  ce  eui- 
tnèmes.  Une  des  bonnes  eeavres  tes  plus  commuoei 
pami  les  QvèiieMf  fitt  de  tirer  leurs  frères  de  k 
lervitude,  &  d'acheter  leur  liberté.  Plufieurs  pont 
sèrent  Ihéroiilme  de  U  charité  jufqu'à  te  rendre 
eux  -  mêmes  tfclave*  pour  en  délivrer  d'aunes  ; 
S.  Ciémot  de  Rmm  «eue  l'apprend,  £fi^ I si 
Cor.  n.  7.  S.  PaeKa  de  Noie  e«  eft  an  eketapisk 
Les  F-vèquc»  crurent  ne  pouvoir  faire  un  pltu 
taint  ufage  des  rkhclTcs.  dés  Eglifes ,  que  de  les 
confacver  ao  rachat  des  tftUim i  S..  Etnpér»  i$ 
Touloufe  vendit  )urqu'aax%afiM  iÏMni»  poar 
faire  à  ce  devoir  de  chanté. 
L'hifloil»  •  citfilérvé  le  fouvenir  des  pietires 

Îrofufions  que  fit  Sainte  Batbilde  ,    Reine  de 
rance  ,  &  Rége«te  du  royaume  ,  pour  racheter 
des  «JcUvts ,  èc-du  léle  dont  elle  fut  animée  pour 
i'cuiiiâioa  de  XêfeUvtigh  U  éioic  inpi^ZUite  qat 
4m  «iMiplae  aoffi  frappaiu  n'enflent  pas  des  ia^ 
'  tateurs.  Cependant  l'on  ofe  écrire  de  nos  jours 
,  (|ue  le  Ciuiftiaoïrme  n'a  contribué  en  rien  à  l'ex» 
!  tmâion  ni  i  l'adoudirement  de  VeJHmmge. 
'     Les  effets  de  la  ch^iriic  chrétienne  auroient  été 

g'  lus  ptptppu  6i.  plus  lenliblts ,  ti  l'irrupiioa  des 
arbeeesiravoit  changé  t<»ia4-coitp  le  droit  pdilic 
&  l«s  mrnwn  de  Tlîiirap*.  Mais  l'tfpéce  de  fer« 
vitude  qulis  introduifoent  étoit  beaucoup  plus 
douce      plus  lupportable  que  Wj^Uvatt  domef- 
,  tique  uiite  chet  les  Grecs  ûc  chcx  les  Romains  ; 
>  c'eft  pour  ctl<t  lalair  qu'il  a  tnlpiré  tnoins  de 
CompalTion,  qu'il  a  fubfifté  plus  long-tews,  fi( 
qu'il  y  en  a  encore  des  relies  aujoutd  hui. 
1     Lorlque  nos  Philofophe»  ont  écrit  que  V^ltMf 
'  éutc  encoie  en  Pologne  &  même  en  France,  qm 
les  Ëccléliaftiques  âc  les  Maniiûéres  ont  des  tfcUvtt 
fo'Ja  le  nom  de  nMin^mortublcs ,  iU  le  font  joués  des 
termes  &  de  la  crédulité  de  lattrs  leâeurs.  Qu'cfl-ça 
que  la  HUMt-mmtf  Ccft  «a  contrat  par  leqnd  «1 
Seigneur  a  cédé  des  fonds  à  un  culon,  fous  con^ 
i  dition.t  !*•  d'un  cens  ou  redevaiu:e  annuelle  ce 
;  denréef  *  en  argent ,  ou  en  travail  ;  2°.  que  le 
colon  ne  pcurta  vtiidre  ni  aliéner  ces  fonds  isai 
le  confeatement  du  Seigneur  ,  &  fans  lui  payer 
lee  droits  <le  iods  &  vente  \  3*.  que  fi  le  coloa 
vieaf  à  mourir  ù»  héti^rs  communs  «n  bieei 
avec  loi ,  fa  faeeeffion  appartiendra  an  Sei|;Ma^ 

Où  eft  l'iniquité  &  la  dureté  de  ce  contrai  ?  Il 

1#  Iktifitif      coion^  fiçjf  iocontd|ablei 
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tnaîi  c'^R  une  gr.ia<le  qut^Aion  ds  favoir  fi  la  liberté 
abi'o  efl  un  bien  pour  c«ux  qui  aiavqii^t  tl'in- 
tcl.-^er.ctf  ,  djâivite  &  de  conduite  :  no»  l'hilo- 
fcjpiii;»  ne  lunt  i>as  alTe<  f-iges  pour  la  décider  ians 
aji .  Li  U  cil  j  on  de  1 1  oir  c|u'un  tolon  méiiii-moriable 
«It  toujoutk  i<  mriiue  de  sufiiaocbiri  en  cédant  au 
S«ignei]r  les  fond*  qu'il  tient  il«  lot ,  &  le  «en  de» 
sn«aJ3ie& ,  il  a  drcit  de  ie  pourvoir  pardevanc  le 
Juge,  &  de  fc  faire  iiéclarcr  franc  (ujet  du  Roi. 
Plulieori  Seigneurs  Poboois  ont  odza  la  liberté  à 
leurs  (eifs ,  bi  ceux-ci  i'om  refufée.  A  quoi  itmUi 
dk>nc  les  diauibes  de  nos  Fkiiorophes  i 

Mais  Tefclavage,  pris  en  rigueur ,  fubûAe  encore 
dan»  les  colouts.....  Ccn'eft  point  ici  le  lieu  de 
4lifc«tier  eetit  qddKoti  de  iBoraie  &  de  politique  ; 

nous  pourrG:;->  l'tx.ir'.lnt'r  itiut  Nà&RES,  C'cft 
Bilet  pour  notts  d'avoir  montré  ce  que  le  Chriftia- 
■Hoe  infpire  4t  prefcrit  à  ce  fujet.  Dès  que  le 
«ommercs  apprend  aux  hommes  à  ne  plus  adorer 
d'aune  i>i€u  que  l'argent,  &  que  le  phtlorophilme 
orient  encore  renforcer  cette  dirpofitÛMl ,  MHS 
pouvot»  prédire  qa«  la  Servitude  M  recevra  ni 
■donôfTenwn't  ni  dHninndon.  L'on  (ait  que  quel- 

2 lies- uns  de  nos  Piilloroplios  ,  qui  ont  le  plus 
édatné  contre  la  traite  dei  Nègres  ,  om  fait 
«uz-roêmes  valoir  leur  argent  par  c«  comncrcet 
<ant  la  philofophie  iril  j.  Irc  l'humanité. 

Un  Auteur  Ang;ou  a  Isit  iur  ce  iii)et  une  ré- 
'Aexion  trés-fage.  Il  eft  étonnant  »  dit -il,  qu'un 
peuple  qui  parle  avec  tant  de  chaleur  d«  la  liberté 
pornique ,  ne  faflc  aucun  fcrupule  de  réduire  une 
partie  des  h;ibitans  de  la  terre  i  un  état  cii  ils  (ont 
non  -  f«ukin«nt  privés  de  totue  propriété ,  maie 
•oeore  d*  toute  efpice  de  ditûts«  Le  hdîrd  n'a 
peut-être  jainai*  produit  aucune  combin.iiibn  pins 
propre  à  touroer  en  ridicule  un  lyftén'ie  grave  , 
JMM*  ,  généreux ,  &  à  faire  voir  combien  peu  les 
lloames  font  diiii;és  dani  leur  conduite  pnr  des 
principe»  philofophiques.  Oàjcrv.  fur  Us  Ctuum.  de 
JMficiéé,  for  Millab  Myc^SlAvxTVOi. 

•    ESDRAS ,  Aotfiir  de  deai  livres,  de  l'Andeit 

Tefiament  ,  fut  Prêtre  des  Juifs  quelque  tcms 
après  leur  retour  de  la  captivité ,  &  lous  le  règne 
d'Artaxerxès  Longuemain.  11  eft  appelié  DoStur 
habile  dans  la  loi  Je  Mv:je.  Selon  ks  conjeÔures 
communes,  ce  fut  lui  qui  recueiilit  tuus  les  livres 
canor.iques,  en  rendit  le  texte  plus  correél,  les 
dillribua  en  vingts  deux  livres,  fdoo  le  nombre 
des  lettres  de  l'alphabet  hébreu  ;  mais  ce  fait  n'eft 
pas  inconttftable.  On  croit  encore  que  dans  cette 
réviiion  il  cbangcà  quelques  noms  de  lieux,  &  mit 
cenx.qni  étoUwt  en  n&ge  de  ioA  tems  à  h  pboe 
ém  anciens. 

Les  deux  livres  à'Efdras  font  reconnus  pour 
canoniques  par  la  Synagogue  &  par  TEglife.  Le 
fecond  tfl  attribué  à  Néhémia».  Le  trotiièine,  qui 
fe  trouve  en  latin  dans  tes  Bible»  ordinaire»,  après 
la  prière  de  Maaalièsi,  eft  reçu  coonne  caaomqac 
cbei  le»  Gce»}  Mi».i|:cft  tÊ§paik  cottâ»  ape- 


«rypbe  par  le»  Catholiques  6i  par  les  Anglicans. 
Ce  troifièma  iiVM,  dont  on  a  le  texte  grec ,  n'clk 
qu'une  répétition  des  deux  premiers  j  il  eÂ  dté 
par  S.  Aibanaie  ,  S.  AugulUn  ,  S.  Ambroilè  | 
S.  Cyprien  même  femi^le  l'avoir  connu.  Le  qua* 
tricme  ,  qui  ne  lublkile  qu'en  latin  ,  tfk  rempli  ék 
vifions ,  de  <bnfe»,  &  coMtent  de*  etreiir»;  il  eft 
d'un  autre  Auteur  que  le  troifièrae  ,  &  probable» 
ment  d'un  iuit  converti ,  mais  mai  iniiruit  ;  le* 
Grec»  n'en  loot  eiicM  ca»,  jms  plu»  <pi*  lit 

Latinî, 

Nous  ne  doutons  pas  <]uE/<iras  n'ait  beauceop 
contribué  à  la  collection  ou  mi  canon  des  livre» 
de  l'Anden  Teftament ,  auiiî  bien  qu'au  réubU(* 
(emeitt  de  k  république  juive  ;  mai»  ois  lui  attribw 
tant  de  chofes  fur  de  fimples  préfomptions,  qu'il 
eA  difficile  de  ne  pu  douter  de  piulieurs.  BÎieil 
n'eft  plu»  iitgéBÎCVK  ,  flc  fi  l'on  veut  »  rien  u'tSk 
plus  probilve  que  les  conjeèlurcs  que  Prideaux  a 
laites,  dans  Ion  Hifioire  dts  Juifs  ^  iiv.  5  ,  iur  le» 
travaux  à'Efdriu  ;  mais  de  fimples  probabilités  ne 
font  pas  lie»  preuve»  »  &  il  en  £uid^oic  de  trè»* 
pofitive»  dam  nnc  ({aciUea  aiiffi  inponeme  qnj^ 
l'autheniicité  ,  t  intégiité  6l  la  dtvilûié  de»  UTItl 
de  l'Ancien  Teitament. 

SuivaM  oe»  conjeâures ,  c'eft  EfJr4u  ^  r^MÎk 
en  un  corps  les  livres  ûcrcs ,  qui  en  doqae  Uflt 
éditicMi  Gorreâe  ,  6c  qui  le»  rar<gea  à-pctl<-prè» 
tlar  s  le  même  ordre  ou  ils  foot  aujourd'hui.  Il  ea 
raflembla  le  plus  grand  nombre  d'exempLiires  qu'il 
put^  il  les  confronta,  &.  il  corrigea  les  fautes  qui 
s'y  éfoicnt  gliiïées  par  l'inattention  des  copilies; 
il  lut  aidé  dans  ce  nrar^tl  par  les^  Dodeurs  de  le 
grande  Synagogue.  Cependaet  il  ne  put  pas  mettre 
dans  ce  canon  ou  catalogue  ni  fon  propre  livre  , 
ni  celui  de  Néhémie,  m  celui  de  Malachie ,  qui 
paroiflem  avoir  écrit  après  lui.  1!  ajouta,  dan» 
plulieurs  endroits  des  livres  facrés,  ce  qr-j  li:t 
parut  ncccJVaae  pour  les  éclaircir,  les  lier  ùc  les 
achever  ,  &.  en  cela  il  eut  l'alBAance  du  méntf 
efprit  qoi  ks  avait  diÔB».aiL  ctimaeencement.  Mai» 
ces  addîtiom  préindoe»  font  les  paflages  que 
Spinofa  &  d'autres  incrédules  i'outiennent  n'avoir 
pas  pu  être  écrits  par  Moile  ,  &  l'on  a  foUdeœeitt 
prouvé  le  ctmtraire. 

Efdr.is  cfl  encore  l'Auteur  des  deux  livres  de» 
FaraJipomènes ,  &  peut-  ctr«  de  celui  d'Eilher  ; 
cepcadaat  il  7  a  dans  le  premier  de  ces  livres, 
c.  3  ,  une  généalo^e  des  deicendans  de  Zorobabel , 
qui  s'étend  plu»  bas  que  le  tem»  à'Efdras  :  ce  n'eft 
donc  pasl 'i  qui  l'a  faite  en  entier;  conféquemment 
ce»  ouvras?»  n'ont  été  placés  dan»  le  «meii  que 
plu»  tard.  Il  changea  le»  nomanciee»  de  plofiew* 
lieux,  ôc  y  fubfticua  les  aoms  modernes  ,  ifin  ue 
le^  faire  mieux  cônnoître.  Enfin,  il  écrivit  tout  ea 
lettres  chalda'iques,  pin»  nette»  &  plus  agréablee 
que  les  anciens  car aétcres  hébreux  oi)  ramaritn;n<f. 
Qi:elquê&  Savans  ont  mcme  aouié  n'eîl  ^à» 
CAnteur  des  poims  voyelle»  du  texte  hébreo. 

Tom  ccU  n'eft  ivaAi  que     1»  utàiùemim 
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luits  :  or ,  r«tte  tradition  ,  lonckiiM  U  qurtion  • 

tnêina  liont  nous  pario.n  ,  ctt  mèlLC  de  plulieurs 
teoi«s  4Uk<)u<:ilvs  «n  n'ajoute  aucune  tQi.  il  »'agi< 
donc  de  l«v«ir  qu«llie  règle  noua  d«voiw  Ciiivre 
poi:r  dli! ingiMT'tlAB»  cette  troditiott  le  vrai  d'avec 

le  uux. 

Nous  ne  r6vo<|uor.s  point  en  <loute  rin;'|Mration 
é'£jdrjs  ,  puii'c|ue  ^n  livre  ùli  partie  det  livres 
imnu  ;  mitis  nous  ne  favons  que  par  la  tradition 
i^Mve  cju  )l  a  écrit  le»  ParaliiK  mène  s  ,  le  livre 
(i'ElUier  ,  6i.  non  ctlut  de  Tobie  i  qu'il  a  mis  dans 
le  canon  l'ouvrage  de  Jéréinîe ,  &  non  celui  de 
iLru' Il  ,  (St  <^u'il  a  tait  tout  ce  que  les  Jui's  lui 
atuibucnt.  Oi  ,  cette  tradition  des  Juifs  n'a  cté 
couchée  par  cctkt  cj'/jpria  la  aBÎÛ'ance  du  Chrii- 
tij(]î'tnc  ,  environ  cinq  cens  ans  après  la  mort 
é'Ejdrjs.  il  tdut  encore  s'y  rier ,  pour  lavoir  que 
le»  livre»  de  ce  Prêtre,  de  Nébémie,  de  .Viaiachie, 
d'ËÛtier,  dea  Paralipouicnes  ,  ont  été  placés  dans 
le  canon  par  la  grande  Synagogue.  La  première 
choCe  de  la»[acl!c  il  f  iudroit  être  certain  crt  que 
cette  Synugo^ue  a  été  inCpirée  de  Dieu  pour  taire  i 
cette  opération.  Prtdcaux  pcnie  que  la  grande  ' 
inipor'.înce  de  l'ouvraue  le  demirr^oiT  ,  tt  qu? 
cette  preuve  luffit.  Sans  doute  elle  luiiit  aulii  auji 
Fraiellatts  en  général,  puîlqa'ils  ii't»  vm.  point 
#autre. 

Il  eil  fort  fingtilter  que  les  Proteftina  attribuent 
fi  liboraleir.eni  l  inipnation  de  Dieu  à  lu  Syn.ip,oj;ue 
îuive ,  pendant  «qu'ils  la  retuient  à  TEglile  chré- 
tienne. Cependant  cette  inrpiranon  nTéioît  pas 
moins  néceUaire  à  rt  gV^e  pour  former  le  cane  n 
des  tivres  du  Nouveau  l  eftarocnt,  qu'à  la  S>iu- 
gogue  pour  dreirer  le  catalogue  des  ouvrages  de 
l'Anci  n.  Us  font  forcés  de  s'en  tenir  à  la  tradition 
otaie  des  Juifs,  qui  a  demeuré  cinq  cens  ans  tans 
^tre  écrite,  &  ils  refulént  de  s'en  rapporter  à  la 
<raditioa  vivante  de  l'£elilc  catiu>U(|ue ,  à  moins 
4{u'on  ne  leur  en  roomtïïe  des  prcnvea  par  écrit 
dès  !e  i'econd  ou  le  troificnte  lïècle.  Voii\  une 
bitarrene  à  laquelle  nous  ne  concevons  rien. 

Pour  nous ,  noo»  avons  une  règle  plm  fimple , 
&  qui  ii'ell  ujeite  à  aucune  inconféquence.  Nous 
ne  ret'u  ons  point  à  la  Synagogue  une  affiftance  de 
Dieu  pour  difcerner  te»  tivres  lacrés  ;  mais  ((uand 
elle  ne  l'auroit  pas  ew  t  notre  foi  n'en  fcroit  pas 
moins  certaine.  C'eÂ  jéftu-Chrîft  Sc  (èf  Apôtres 
qui  ont  .ipj/ris  à  'Kt;lili"  t'iirétienne  queii  Jun:  ce* 
livres,  fou  pour  1  Ancien  TeÛament,  ioit  pour  le 
Nooveaa  ;  tic  non*  en  ftmiines  affarés ,  parce  que 
l'Eglife  a  tûjjoiiri  t^t  profcfTion  de  ne  croire  &  de 
n'enteigner  que  ce  qu'elle  a  reçue  de  Jcius-Chriil 
&  des  Apôtres.  Nous  n'avons  pas  befoin  de  re- 
monter |>  us  haut;  cène  autodié  feule  nous  iiifit. 
fayt{  Canok. 

Plufieurs  incrédules  ont  affuré  qu' EfJras  eft  le 
véritable  Auteur  du  Pentateuqoe  attribué  à  Mo'iie , 
îc  des  autres  livres  de  l'Ancien  Teftament  ;  un  peu 
de  réflexion  uifit  p«iir  Uùê  fttttir  ITaMordité  de 
cette  luppvàtion»  . 
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t*.  EfJrjs  n'eft  vena  de  Babylone  en  Judée 

que  loix-iue  -  treize  .ris  après  le  premier  retour 
de  la  captivité  fous  Cytus ,  6l  fous  la  condime  de 
Zorobabcl  ;  il  n'étoii  ni  Grand-  Vrétre ,  ni  Jo^ 
fouverain  de  la  n^ition  ,  mats  Ample  S^,.rtfjc.«eLr. 
Les  Juifis  ont -ils  été  allet  dociles  pour  recevoir 
de  ce  Prêtre  des  livres,  des  dog^«,  destaix, 
des  rnœtirs  dont  ils  n'avoient  encoie  aucune  con- 
noiiTance  f  Si  les  Juifs  n'avoient  pas  cté  imbus  àt 
Id  .i  ov.ince,  des  mœurs ,  des  eipcrances  qu V.s 
ont  toujours  attribués  aux  livres  de  Moiie,  oa 
devroit  les  regarder  comne  des-iniènCés  «  d'avoir 
quitté  la  Perîe  &  î'Aflyrie  pour  revenir  s*i:t.,b'.lf 
dans  U  Judée.  Co>  n'tlt  pas  Efdras  qui  leur  avou 
infpiré  cette  déoMnoo-feizaMe*  trcite  ans  aaye* 
ravant. 

a°.  Il  attelle  dans  ton  livre  que,  quand  U  arrirt 
à  Jérul'alem ,  il  trouva  te  temple  rebâti ,  le  coiie 
rétabli ,  la  police  temitc  en  vigueur  ,  fetoa  U  Ut 
de  Motfe;  que  tous  les  réglemens  qu'il  ajouta  fnreiit 
faits  en  wrtu  f'e  cette  r.  êmc  loi  :  donc  cl'-.'  iv'\t 
couniiL-  dt  révérée  de^  JuUs  avant  î^'£.fdrdt  tut  au 
itio:i  le.  Comment  la  connoiflbîettt-îb ,  finon  par 
Icb      rcs  di?  Moife  ? 

3".  il  cii  tmpoilible  qu'un  leui  honitre  a::  pu 
poiféder  toutes  les  connoitlances  hiftoriques ,  P^y- 
ïïques ,  géonaphiciDei  uC  pobtit^ea  nécdbiiM 
pour  compoter  tton>fenlen»ent  les  cinq  livres  di 
Moiiu,  mais  tous  !•  $  a  t;';^  t]  li  compolem  l'An- 
cien Tcîlament.  il  eil  impotltble  qu'il  ait  allez  la 
varier  fon  ilyle ,  pour  prendre  le  ton  &  la  maoîlfe 
de  doiîie  ou  ijuinre  Auteurs  diftcrens,  &  qui  tes 
dillingueiu.  Il  o  y  a  qu  a  comparer  le  livre  d'^droi 
avec  le  Deutéronome ,  &  voir  s'ils  Ibnt  dn  médit 
Auteur.  11  n'a  pas  écrit  en  hébreu  pur  ;  il  y  a 
mêic  du  chaldéen  :  le  fcul  ouvrage  qu'on  paîfle 
(  lui  attribuer,  outre  celui  c|ui  porre  fon  nom, 

I'  font  les  deux  livres  des  Paralipomènes«  &  il 
n*auroit  pas  pu  les  filtre ,  fi  les  tivres  précéikas 
n'iivcierit  [..is  exifié.  Avuoii-il  icpcté  ce  qui  eft  dit 

idans  les  livre»  des  Rui»  ,  s'd  avoir  été  l'Auteur 
des  uns  &  des  autres  i  11  n'auroit  lait  que  re- 
prendre lliiâoire  oii-  les  bvres  des  Rois  Tavoicat 
lailTée. 

4^.  Il  faut  fuppoièr  <fia*EfJraj  a  été  infplté 
pour  faire  les  prophéties  q«t  n'étoient  pas  encore 
accomplies  de  Ton  lems  -  celles  qui  regardent  le 

Mcflie  Si  la  cunvcifion  lics  nations  ,  celles  de 
Daniel  ,  qui  annoncent  la  fucccilion  des  roonar» 
chies,  &c. 

5*".  Si  les  Livres  de  ^!oi'e  jvoient  t-'t^  fciréi 
par  £/dras  ,  les  Cutiiéeiis  ,  établis  à  Samane , 
ennemis  mortels  de  ce>Frctre  âc  des  Juifs  «pu  k 
refpec^oicnt  ,  n'auroient  jamais  reçu  ces  livMI 
comme  divins ,  comme  la  règle  de  leur  croyance 
&  de  leur  police  ;  aucun  peuple  n'a  pris  de  Ion 
gré  un  ennemi  pour  légiâateur.  La-cooAaoce  de 
ces  Samaritains  a  conferver  les  aimens  caraâdcs 
hélneux  ,  pendant  que  les  Juifs  ont  aJo^^té  les 
caraâéres  chaldéeos ,  ffouve  que  i'uo  de  ces 

pciiplci 
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peuples  ai  jâir-aii  ncn  voulu  avok  de  coctaïun 
arec  r.»i:tre. 

6**.  i>i  les  Jui£i  n'aroient  patété  bien  coirvarncus 
qu'il  y  arott  une  loi  de  Moifie  qui  leur  dcfertduit 
-  c  cpoijfer  des  étrangères,  auroicî.t  ili  confor.:!  a  le 
réparer  de  celles  qu'ils  avoient  prile;  pour  époulcs» 
de  les  renvoyer  avec  les  enfans  qu'ils  en  avoient 
C05  ,  ccrame  ils  le  firent  lotl'ciu'f.fJras  l'exisiea  ? 
**^3-  Quelques  incrédules  l'ont  uxc  de  cruauté 
à  ce.  iîijtt  ;  il  n'aaroit  pas  ofé  le  propo£ir  <k  fa 
propre  autorité. 

Nous  ne  connoilTons  aucun  de  ces  Critiques  qui 
fe  fuit  donné  la  peiae  de  i£pondre  à  aucune  de 
ces  raifoQS.  • 

Ceux  <}iii  ost  imaginé  qu'une  p.-irrfe  des  livres 
de  l'Ancien  Teftament  s'ctoit  |j£rduc  pcndmt  la 
-  captivité  de  Babylone,  6t  qxi'Ljdras  ks  rétablit, 
retombent  ù-peu-prcs  dans  les  mêmes  inconvcniens. 
Les  livroi  du  ToLic  &  't'F::l-.cr  nous  attellent  c:<s 
pendant  la  capiivuû  ks  jui;i>  oi^lcrvcicia  leur 
religion,  leurs  loix ,  leurs  mo^rs  nationales, 
autant  qu'il  leur  étoit  aolitbk  ;  donc  il»  étoient 
attachés  i  leurs  Kares.  Une  légiflition  aufG  corn- 
pliquie  de  aulîl  irtinuiîçwfc  que  cl-'î-j  c'e^  Ju-fs  n*d 
pu  i'e  conferver  par  une  iimplâ  tradition.  Si  tous' 
les  exemplaires  de  la  chroniqiae  de  ProiiTan  ou  de 
rhifroii  e  de  Ju::ui!!e  ctoicnt  perdus,  no  us  %*oudricns 
lavoir  qu  leroii  parmi  nous  i  bomuic  allez  habile 
pour  fe»  refaire  tels  qu'ils  font  i 

£ncore  une  lois,  il  n'eft  pas  prouvé  v^txEfdras 
ait  eo  autant  de  part  qu'on  le, «oit  tommunétnent 
à  la  collection  des  livres  facnv,  au  changennent 
des  caraâ«;r«s,  à  U  corredion  du  texte»  &c.  Foyci 
les  di(ferta«ïons  far  ce  fujet ,  BMe  d^Avignon , 
tom.  17 ,  \).  3  -  Ji  A.iv. 

L  Auteur  de  U  Bible  expUauée  a  fait  quelques 
obje^ions  frivoles  comiie  le  livre  é^Efdrss ;  fou 
Rcii  -  -L  !  y  3  ro!t;'cment  répondu:  elle*  ne  valent 
p.js  la  peine  d'être  répétées. 

.  ESPAGNE,  Fglife  à'Efpsffte,  La  plupart  des 
Savans  Elp.ignoU  lijnt  periuadés  que  TEvangile  a 
été  i  rtc'u-  c'anv  lei»  psys  par  5»aint  lis  fe 

Ipndcnt  lur  ce  que  l'Apoire  ccrii  aux  Komri'.s, 
C.  1 5  ,  24  :  M  Lorfquc  je  partirai  peur  VEfpagne, 
5»  j'efpère  de  vous  voir  en  pafTant  w.  Et  fur  ce 
que  dit  S.  Clément ,  Epift.  i ,  c.  5  ,  que  S.  Paul 
cft  allé  jufquà  l  extrimiti  de  l'Occident ,  eapreffioe 

?ui  femble  t'èilaner  ï Efp.i^^.ie.  Co:v;V' -[r.ctnmcnt 
.  Cyrille  de  J^;ru;.L!fm  ,  b.  Athan^ie  ,  b.  Epi- 
phane  ,  S,  Jean  Chryfoftôme,  S.  Jéiôme,  Théo- 
dpret,  S.  Gré^oire-te^Grand  &  d'auties,  ont  été 
perfnadés  que  S.'PiiuI  avpit  effieâivement-  prêché 

Cependant  le  Pape  Gélafe  a  été  dans  l'opinion 
<pe  5.  Paul  n'a  point  exécuté  ce  voyage ,  quoiqu'd 
en  ciit  formé  le  dcifein  ;  Innocent  I"  dit ,  dam  fa 
première  Epitre,  que  S.  Pierre  eû  îc  Icul  Apôtre 
qui  ait  prêché  en  Occident.  On  n'a  trouvé  en 
<  £/fagn(  a«cun  veftige  c«nain  de  b  prédication  de 
Tàéùlogie,  Tmt  U 


S.  P^'il,  &  Sulpice  Sévi^re  pfcnfc  que  la  rclig'v^n 
chi  éiionne  a  été  re<,uc  ;i!Tcz  tard  cn-deçà  des  Alpes, 
Mtfi.  Itvr  a.  h»  Critiques  nodemes ,  qui  tbnt  de 
ce  fentintent ,  dir«nt  que  lei  anciens  Pères  n'ont 
pcin:  eu  d\iutre  r.iilon  de  croire  le  voyage  de 
.S.  Paul  en  Ejpagne  ,  que  ce  que  nous  Jifons 
dans  r£])itre  aux .  Romams  ,  que  ^'expreflîen  de 
S.  ClénuTt  peut  feulement  fignifier  l'Occident, 
&  non  It^xircinité  de  lOccident. 

Il  en  efl  de  mcipe  d'une  autre  tradition  des 
E^Iiles  à'I'fpa^e  t  qui  porte  que  S.  Jac«jues  le 
Mdjeur  a  prêché  l'Évangile  djns  ce  royaume  ; 
cette  tradition  cfi  fondée  fur  le  témoigT.ge  de 
S.  Jérôme,  de  S.  llidore  de  Sévili«,  fur  1  ancien 
bréviaire  de  Tolède ,  fur  les  livret  arabes  d'Anaf- 
tafe,  Pdtri.rchiC  d  Antiochc,  touehuni  les  Mj'tyrs, 
Ce  frtit  itr.^o'unt  a  été  combattu  par  p'uûeur^* 
Critiquer  h.ibilcs ,  mais  toujours  défendu  avec 
force  |i.  r  ]:■(  o.u  ars  Elp  .gnols.  Voyei  yiu  Jts 
Pires  i         M,::iyfs,  tom.  0,  p.  ^16. 

Quoi  qu'i^cn  (oit,  S.  Ircrée,  mort  I;  n  203, 
cite  la  tradition  des  Eglifes  d'Efyagm  6t  des  Gaules; 
Tertnttien .  peu  de  tems  apr è-. ,  parle  aufTi  de» 
Eglifes  à  EJpagne  ;  inris  ils  ne  diicnt  rien  d\  l'on 
puiiTt:  conclure  que  ces  Eglifes  étoient  ilorillantesr 
&  en  grand  nombre.  On  ne  connoit  perfonne 
qui  ait  louflfert  le  martyre  en  Ffpjgne  av  mt  Saint 
l'ruâneux,  ii;is  à  irort  l'an  2^9,  &  le  premier 
Concile  tenu  en  E/pagM  efl  celui  d'Elvire ,  que 
I  on  place  communément  vers  l'an  300.  Fahridus 
penle  qu'£/v//f  eft  la  ville  de  Grenade  ;  il  plus- 
probable  que  la  première  a  été  détruite  ,  iSc  qu'elle 
étoit  fttuée  4  trois  ou  quatre  lieues  de  Grenade. 

L'opinion  U  plus  finvie  par  les  Criti({ties  eft  que 
le  Chridianifme  s'eft  éubli  en  F.fpjp:e  d.ins  le 
cours  du  /econd  fiécle ,  que  les  premiers  Prédi-^ 
cateofs  y  ont  été  envoyés  de  Rome  ou  des  Gaules  ; 
mais  on  ne  connoir  pcfitivcmcnt  ni  la  date  précife 
de  leur  mifTion ,  ni  le  détail  de  leurs  travaux.  Les 
révolutions  arrivées  dans  ce  royaume  ontfait  perdre 
U  mémoire  de  cès  anciens  événeibens. 

Le  Chrtftianifme  y  éroit  florKTmt  au  troiftème 
fiècle,  puifqtie  le  Concile  d  EUite  porte  les  noms 
de  uix- neuf  Evêques,  ôc  que  la  thùipline  qu'il 
établit  eft  très-ftvère.  Sur  la  fin  du  quatrième  , 
l'héréfic  des  Prifcilliani^es ,  qui  étoit  une  branché' 
de  celle  des  Manichéens,  y  tit  des  ravages» 

Vers  l'an  470 ,  les  Vifigoths  ou  Goths  Oeddeil*' 
t^iix  ,  qui  s'étoient  d'abord  ctdblisen  i  nir^r^doc, 
paisèrent  les  Pyiénces  ,  t*.  iù  rendirent  inajtres 
de  l'Efpagne;  ils  y  portèrent  l'Arianifme  dont  il* 
étoient  imeâés*  mais  ils  n'y  détruifirent  pat  la  foi 
catholique.  Vers  Tan  590,  la  plupart  lurent  con- 
vertis par  S.  Léindre  ,  F.vèque  de  Scviîl;»,  &  par 
S.  llidore ,  fon  frère  &  ion  fuccclïeur.  VEfpagnt 
reArvti^  vnfi  entièrement  catht»liqae. 

Au  commencement  du  hiiitlème  ficcîe,  en  711,' 
félon  ie  Pète  Pagi ,  les  Maures  s'emparèrent  de 
YE/papi^f  tL  y  firent  régner  le  Mahométifme* 
Cvpendani  m  arfa-pand  nombre  de  Chréiiea*  y 
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confervèrent  leur  religion  ,  i'v.t  dans  les  montagnes 
de  Caftille  &  de  Léun ,  oii  plulWun  le  retirèrent , 
ibit  dans  quelques  tUIcs,  ob  lis  obtinrent  Bar  capU 
tolatîon  l'exercice  du  Chriftianifine.  Ce«  Ôi:étiens 
ont  été  nommés  Moiarabes  ,  c'eft-à-dire,  mêlés 
avec  les  Arabes,  royti  Mozarabes.  L'an  1088 , 
le  Roi  Alphonfe  reprit  ta  ville  de  Tolède  fur  les 
Maures  ,  &  y  rétablit  rexertiee  de  la  religion 
chréttenuc.  Depuis  ce  teins  -  là  ,  VEJpagnt  a  été 
fcconquife  en  détail,  &  U  ducnination  diM  Maures 
y  fut  détruite  l'an  1491.  ils  n'en  ont  cependant 
été  entièrement  chaflés  que  fous  Philippe  II  en 
1570,  &  fous  Philippe '111  en  1610,  après  que 
l'on  eut  fait  toutcf  les  tentativci  poâiblcf  pour  ict 
OMivertir. 

Au  feizième  fiècîe  ,  qvielqucs  Théo!opicn$  Ef- 
pauiols  ,  qui  avoient  luiv^  Chacks- Quint  en 
AlMinagne ,  v  avoient  pris  une  teiimire  des  er- 
reurs de  Luther  ;  ils  la  rapportèrent  dans  leur 

{>atrie,  &  ils  y  ârent  quelques  proiciytes;  min 
es  tieueurs  de  l'inquifition  étouffèren^^s  l'emences 
de  rbéréûe ,  6l  wiourd'hui  les  ElpagnoU  f«  féli- 
eîicfit  d'avoir  été  exempts  des  convulfions  dont 

l'Allemagne  ,  la  France  6i  d'autres  royaumes  ont 
été  agites  à  cette^ccaûon.  11  eft  aifé  de  voir  quel 
eft  l'etprit  qui  a  didé  aux  Proteftans  6c  aui  incré- 
dules les  injures  qu'ils  ft  Ibu  permis  dt  Tomir 
contre  les  Efpagnols. 

On  voit ,  par  ce.  eovrt  détail ,  que  la  religion 
chrétienne  n'a  couru  nulle  part  de  plus  grands 
dangers  qu'ea  Efpagnt ,  &  qu'elle  n'a  pu  s'y  con- 
ferver  que  par  une  proteéhon  particulière  de  la 
providence»  Cette  £g|tre  a  eu  de  grands  bommes 
9i  de  grands  Seinis,  ce  la  dikiphne  eccléfiafiique 
s'y  eft  toujoun  fudnteniie  avec  plus  de  £hrérité 
qu'ai  Ueursb 

ESPÈCES,  ou  ACCIDENS  EUCHARIS- 
TIQUES. Voytj^  Eucharistie. 

ESPÉRANCE,  vertu  théologale  &  infufe,  par 
laquelle  nous  attendons  de  Dieu  ,  avec  conâance  » 
le  fecours  de  la  grncc  en  cette  vie,  &  le  bonheur 
étenyel  en  l'autre.  Les  motifs  de  cette  confiance  font 
h  bonté  de  CKeu ,  fa  fidéKrà  à  tenir  fes  proroefles, 
$f.  les  mérites  de  Jéfus-Chrift. 

On  peut  avoir  la  foi  fans  Vtffirance ,  mais  on 
ne  ^eut  avoir  feffirMet  fans  la  tui  ;  comment 
efpcreroit'on  ce  qu'un  ne  croit  pas  ?  AuiFi  S.  Paul 
dit  que  la  foi  eft  le  fondement  de  ïcjpcr^nce,  Htbr. 
C«  it  t  t.  Les  Théologiens  appellent  efpiranct 
wfwmt  celle  qui  n'eft  pas  accompagaé.e  de  la 
oasrité ,  &  qui  peut  fe  trouver  dans  ks  pécheurs  ; 
tfptranct  formée ,  celle  qui  eft  pert'eâiminée  dans, 
MS  juftes  par  la  charité. 

L'effet  de  Xtfpèranct  chrétienne  n'eft  pas  ^e  nous 
donner  une  certitude  abfolue  de  notre  fanfitâca» 
tion  ,  de  notre  perfévéran^e  dans  le  bien,  &  de 
notre  glorification  dans  le  ciel,  comme  le  veulent 
|i»  CwrâuÔssi  lÏEkn  U  désigna     kur  Sy/M^ 
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de  Dordrech  ;  mais  de  nous  infpirer  une  ^mc 
confiance  à  la  bonté  de  D.eu ,  aaa  mérites  ér 
Jèfos-  OaxiSt ,  au  lecours  de  la  >  cenfiucs 
qui  ne  déroge  ni  à  l'huntilité  que  Oieo  nons  coo- 
mande,  ni  à  la  crainie  'ie  notre  propre  foiijlelTe. 

Deux  excès  font  op^f«s  à  Vcfptraacei  favoir, 
la  préfomption  &  le  défeipoir.  Celui -d  a  Een 
lorlquc  nous  nous  perfuadons  que  nos  pdchés  font 
trop  grands  pour  que  Dieu  les  pardonne,  &  qae 
nous  fommes  trop  foibles  pour  que  la  ^ce  rods 
foutienne.  Nous  tombons  dans  la  prélbmptioa, 
lorlquc  nous  comptons  tellement  lur  nos  vcitos 
&  fur  nos  forces,  que  nous  ne  craignons  phnés 
perdre  la  grâce  ni  le  bonheur  éterael. 

Selon  ks  FWIofophes  ,  Vefpéraiiee  dt  fa  «winr 
font  incompadble',  ,  m  .is  les  Théologiens  ioa- 
tiennent  que  cela  n'eù.  vrai  qu'à  l'égatd  de  la 
crainte  exceffive  &  abfolument  fervile  -,  que  Ytf- 
férunce  même  la  plus  ferme  n'exclut  point  la  crjin-e 
tiiiale  qui  nous  éloigne  du  péché ,  parce  uu'il  dépl«tt 
à  Dien,  ifâ.  mus  fm  éviter  les  occaiions  de  le 
comtnettie ,  &  nous  fait  prendre  des  précauMas 
contre  notre  foibleflTe.  •  > 

Puifque  Dieu  nous  comfltande  d'efpérer  en  lui; 
que  la  confiance  aux  oériccs  de  Jéius-Cbrifi  eft 
la  infe  du  CbriOtanirme ,  que  ce  fentîmentftk 
toute  notre  confolation  dans  cette  vie  ,  on  ne 
peut  pas  s'einpécher  de  favoir  mauv  ais  gré  à  çeat 
d'entre  les  Théologiens  qui  affeâent  de  foivre 
toujours  le^  npirions  les  plus  rigides  &  les  plos 
propres  a  nous  tauf  défef^érer  d€  notre  fihit. 
Peur  un  pécheur  (jV  fe  perdra  par  préfomption, 
il  y  en  a  vingt  qui  tomberont  dans  l'impéiutHKe 
par  défefpoir.  Vwu  ébranler  notre  cooliance,  ils 
répètent  fans  ceflTe  que  Dieu  ne  nôus  doit  rien. 
Nous  foutenons  qu'il  nous  doit  tout  ce  qu'il  nous 
a  promis.  «Dtett,  dit  S.  Augnftiir,  eft  devenir 
n  nette  débiteur,  non  en  recevant  quelque  chofe 
»  de  nous ,  mais  en  noas  prometiani  ce  qu'il  lui 
n  a  p!u  n.  Serm.  158,  n.  1.  <>  Dieu,  dit  S.  Paul, 
»  eft  fidèle  à  fes  promefles;  il  œ  MnMtua  pas 
»  que  vous  foyez  tentés  au-dcffus  oe  vol  force$^ 
n  mais  il  vous  fera  tirer  avantage  de  la  tentation 
»  même  ,  afin  que  vous  poittea  perfévèrer  m 
t.  C«r.  c.  to,  -jtr.  13. 

Quand  on  fe  rappelle  la  conduite  de  Dieu  i 
l'égard  des  pécheurs  dans  tou»  les  lîècles ,  la  pa- 
tience avec  laquelle  îl  les  attend ,  les  menace» 
qu'il  leur  fuir,  l.i  rt-nvr^n:incc  q;«'il  a  de  les  paiûri^ 
les  tendres  invitations  qu  li  leur  adrefie,  la  tacililé' 
avec  laquelle  il  pardonne  au  premier  figne  it 
repentir,  ta  joie  qu'il  témoigne  de  leur  retour» 
peut- on  fe  perfuader  qu'il  en  dAaîffen  un  lèil»' 
qu'il  lui  refii'>:ra  i^es  grâces,  qu'il  l'endurcira  pour 
avoir  la  triftc  fatisfaâion  de  le  punir ,  qu'il  aban- 
donnera méene  les  juftes?  'Efl^e  ainfi  mi'il  a  tnité 
les  hommes  antérieurs  au  délits;©,  les  Sodomites , 
les  Eg)rptiens ,  les  Chananéens^  les  Niaivites , 
David,  Achab,  Nabuchodonofor,  Mawlsès.k 
MdoD  |iiivf  tonte  entiiie  ^ 
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léfus-Chrifl ,  parfaite  îm^j^e  ce  ion  Vlirç]  en 
^  reprcieme  tous  les  ttaiis  ;  il  a  mis  lous  nos 
yeux  ,  non  le  tablean  d*  &  )iifiict,  mais  celui  de 
la  niUi^ncorde*  Se»  naiimes ,  fes  exemples  «  fa 
▼te  tmte  entière,  ne  refpWent  que  la  douceur, 
l'indulgence  ,  la  compaflîon  pour  les  pécheurs. 
Les  paraboles  de  la  brebis  égarée,  des  fermiers 
de  la  vigne  ,  de  l'enfant  prodigue  ,  du  Publicain 
^■n%  le  temple:;  fa  conduite  à  fégard  de  Zachée, 
de  la  pécherefle  de  Naïm,  de  la  temme  adultère  , 
de  S.  Pierre,  des  Juifs  qui  l'ont  crucifié  ;  quelles 
leçons  !  quels  motiâ  de  confiance  1  Les  Pharifiens 
•n  ont  murmuré les  incrédules  s'en  fcandalifent. 
Convient-U  de  tt'eii  pM  parier  pour  nmeaer  le 
pécheur  ?  * 

Pour  (àvotr  lequel  de  ces  deux  motifs ,  X'tfpirance 
ou  la  crainte,  eft  le  plus  efficace  pour  convertir 
les  pécheurs  &  p^ur  affermir  les  tuiles ,  il  ne  faut 
pas  interroger  les  Théolo^eos  fpeculateurs  qui  ne 
connorfllent  que  leur  cjbltret  ;  il  faut  conf';:lrc:  les 
Ou  vricrs  évanccliques ,  ks  hommes  blanchis  dans 
les  travaux  de  I  Apoflolat,  inftruits ,  par  une  longue 
expérience ,  des  pencbans  du  coeur  humaio  :  tous 
ces  derniers  répondront  que  la  cnuiteabst  le  cou- 
rage  ,  &  que  Yt^MU lê nnime.  f^COMnAMCi 
£N  Dmu. 

ESPRIT,  fubftance  immatérielle  &  diftinguée 
du  corps.  PiulieursPhilofophes  de  notre  fiècle  ont 

EoulTé  l'entêtement  jufqu'à  fouienir  que  les  Auteurs 
tcrés  ,  &  les  Pères  de  l'Eglife  ,  n'attachoient  point 
au  mot  tfprît  le  même  fens  que  nous  lui  donnons  ; 
que  fous  ce  terme  ils  entendoient  Icuicmcnt  une 
matière  uès-fubtile,une  fubiUnce  igpé^u  aiirienne, 
inacoeffible  I  wm  fens ,  &  non  nne  Itdifiattce  aUb« 
Inment  immatérielle. 

Sans  emrer  dans  aucune  difcuflTion  grammaticale, 
aous  convenons  qu'il  n*7  a ,  dans  les  langues  con- 
nues, aucun  terme  propre  &  uniquement  deOinc  .\ 
iTgnifier  un  être  immatériel.  Comme  l'imagmation 
n'y  a  point  de  prife  ,  il  a  fallu  recourir  à  une 
méttphore  pour  le  déiûjperila  plupart  des  noms 
qn*on  lui  adonnés  figinînent  te  Aniflle ,  la  rcfpîra 
tien  ,  qui  Lf\  le  fîgne  de  la  vie. 

JViais  tous  le»  hommes,  fans  avoir  aucune  tein- 
ture de  PhiloCophie ,  ont  diftingné  naturellement 
la  (ub^^ince  vivante ,  aflivc  ,  principe  de  mouve- 
ment,  d  avec  la  fublUnce  morte,  paHive,  inca- 
pable de  fe  mouvoir;  Iboot  nomine  la  première 
.  t^prit ,  1.1  féconde  «çrft  ou  matière.  Cette  diftinc- 
tion  eft  aullî  ancienne  que  le  monde,  auflî  étendue 
que  la  race  des  hommes.  Tous  ont  été  iî  pcrfua- 
dés  de  lioirtiede  la  matière,  qu'ils  ont  fuppofé 
,  en  tfpT'tt  par-tout  oii  9s  ont  vu  du  mouvetnent. 
Foye^  Paganisme. 

La  dillinâion  de  ces  deux  êtres  eatre  dans  notre 
iotfelligenee ,  non -feulement  psr  le  canal  de  nos 
Cens,  mais  par  la  coi/cicncc  de  nos  propres  opé- 
rations i  un  être  qui  ie  ient ,  qui  it  rend  témoi- 
gpsg^  dt  létpMfécs,  de  fès  vonloin  ,de  ce  qnll 
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faît  &  (!e  ce  qu'il  éprouve  ,ne  fut  jamais  confondu 
avec  l'être  qui  ne  lent  rien ,  &  qui  cil  purement 
paflîf.  Parce  que  tout  homme  fe  fent ,  il  s  dit  : 
Je  fuit  ttne  fi^fioMt  i  par  ando^e,  U  a  f  uppoi%  suffi 
une  Ittbflance  dans  le  corps  on  dans  la  mstitré  , 
fans  pouvoir  comprendre  ce  que  c'efl  j  fans  avoir 
aucune  idée  claire  d'une  fubftance  matérielle. 
L'idée  de  Ytfprit  eft  donc  claire  ,  naturelle ,  fsûfie 
par  le  fentiment  intérieur  ;  l'idée  de  la  matière 
eA  une  idée  factice,  calquée  lur  la  première. 

Ainû  laqueftion  fe  trouve  réduite  à  favoir  fî  « 
lorique  les  Auteurs  facrés ,  les  Pères  de  rEglife  & 
les  anciens  Philofophes  ont  nommé  D  'ttu,  les  Àn^cs 
les  cmts ,  ils  ksont  conçus  comme  dci  àrcs  i:  :  ts, 
pafCls,  immobiles , ou  comme  des  «trdBjjLfe  ien- 
tent ,  qui  penfent  &  qui  agifTeut.  iLe  I^Mraien  le 
plus  intrépide  oferoit-il  former  da  doute  là-defi"us? 
Pour  n'avoir  aucune  idée  de  Vt/prit ,  laut  n'avoir . 
jamais  rérkchi  fur  (m^mêmc.  Cette  ïdée  n*a  com' 
mencé  à  paroitre  obfcure  que  depuis  que  certains 
Philofophes  ont  travaillé  i  l'embrouiller.  Un  difpu- 
teur  peut  mettre  en  queftion  fi  le  foûfHe  ou  le 
feu  eft  un  étrequi  fe  lent  ^  qui  penfe  «  qui  a  la 
conicienee  de  fes  opérations  ;  mais  un  mmiM 
fenfé  ne  fo  le  perfuadera  jamais  ;  r^nOISnt  Ic  plnS 
grofBer  en  ieroit  une  dérifion. 

Voyons  donc  fi  les  Aoteiirs  facréi ,  les  Pires  de 
l'Eglife, &  tous  les  anciens  Philôfoplies t ent  été 
coupables  de  cette  abl'urdité. 

I.  Les  Ecrivains  facrés ,  &  les  Pères  de  l*E{dife; 
ont  admis  la  création  ;  ils  ont  conçu  que  T)ieu 
agit  par  le  feul  vouloir  :  Ditu  dit ,  ^ue  la  lumière 
/oit,  &  la  lumière  fut.  Vn  être  mntériel  peut -il 
être  créateur  ^  Aucun  Matéiialifte  a-t-il  iamais  cna 
la  création  poffiMe?  ils  difeot,  en'parlfnt  de  la 

création  de  l'homme,  que  Dieu  fouffla  fur  un  corps, 
&  que  l'homme  dev>nt  une  ame  vivante  ;  que 
l'homme  eftfelt  %  l'image  de  Dieu.  Voilà  les  deux 
fiibftances  chli-fmcnt  dlflinguées  ;  l'homme  qui 
reilembie  à  un  i>icu  pur  (fpnt ,  qui  te  fent ,  qui  fç 
connéit  j  qui  penfe ,  qui  veut»  qui  agit«  n'eft-tt 
qu'une  pordoii  de  manère  i 

Après  deux  mille  dnq  cens  ans  de  diCputes  phi- 
lo fophiqucs ,  nous  en  fon'tr.es  encore  à  ces  (leur 

tremiers  mots,&  nous  n'irons  jamais  plus  loin. 
'efprit  eft  l'être  qui  fe  fent ,  fe  connoit ,  vit  éc 
agit  i  le  coryrr  eft  l'être  qui  ne  fent  rien  ,  ne  fe  rem;» 

Îioint,  s'il  n'eft  pouffé  &  mis  en  mouvement.  On  a 
il  les  diftinguer  depuis  Adam  jttfqHTà  nous ,  &  en 
dépit  du  verbiage  philosophique,  on  continuera  de 
les  diftinguer  jufqu'à  la  fin  des  fiecles. 

Peu  importe  de  favoir  fl  les  anciens  ont  penfé 
ou  non,  que  tout  efpr'u  eft  toujours  revêtu  d'ùn 
corpt  fobtil  ;  il  nout  fofit  que  jamais  l'on  n*ait 
confondu  ces  deux  êtres. 

Il  eft  dit ,  Gen.  chap.  45  «  ^.  27  ,  que  Yefprk  de 
Jacob  commença  de  revivre,  loriqu'il  apprit  des 
nouvelles  de  Jofcpli.  Ntim.  c.  27,       16,  Moife 
dit  :  «  Que  le  Seigneur,  Uleu^jfc  efpriii  de  toute  . 
9  IhlWtChoiSfié  an  homine  capable  de  conduire 
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w  -toute,  cette  multitutle  *>.  i/iiV ,  c.  16  »  ^.  9  *  dît 
•n  Seigneur:  u  MoA  une  vous  defire  pendant  in 

»  nuit,  ix.  le  !v.4iin  «non  ry/jm  s  éveille  pour  vous 
}>  dans  le  tond  de  mon  cœur  ».  LEccUj'tajU ,  c.  ii , 
7t  dit  que  la  poufli^re  de  1  homme  rentrera 
4ians  ta  terre  d'où  elle  a  ctc  t'irce  ,  >Sc  que  Wjpilt 
retournera  à  Uicu  qui  l  a  donne  'f^l/it  ,  c.  3  , 
■^.6  ,  demanda  à  Di^utjue  fon  (J^m  luit  reçu  en 
paix  ,  Qlc.  Dum  tous  ces  paflageSf  il  n'eft  point 
queftion  fouille  ni  d'une  fubltance  natérielle, 
to:niiie  le  picii^ndent  les  incrédules. 

Dan»  piuiieurs  autres  endroits,  il  eil  parlé  dVj^^i/i 
hoRS  ou  mauvais  ,  qui  vont  oii  il  leur  pkût,  qui 
f  .irl'.nt  ai^iffLi-.: ,  qi.i  f»  prétcntciit  devant  le 
trôi.c^l^Bu  ,  {kc.  Ce  iia  lont  point  là  de  limpl.  s 
idétaf^l&reT^^ti  ne  feroit  pas  poiiible  de  leur  donner 
un r  i».  1, 'S  Auwurs  facrés  leur  attri- 

buent des  ojjcrationi  cjui  ne  pe;ivcn:  convenir  k 
dts  êtres  matériels,  quclqui  lubtils  qu'on  les  (up- 

J'Ote.  Lorfque  Jéfus-  Cbnll  a  dit  dan«  l'Evaogilc, 
oan/c  4 ,  ^.  24 ,  «  Dieu  eft  efi>riif  on  doit  fado- 
»  re:  en  efpritèi  ett  vérité,  w  n  j  certaineflMOtp^s 
voulu  dire  que  Dieu  c(l  un  corps  ûibtil. 

Nous  convenons  cependant  que  te  met  tfprit , 
dnrs  l'Ecriture  Sainte  ,     fi^nif  e  p.i5  toufOi^rs  une 
lubliance  immatérielle.  Comme  ie  proi>rc  Je  l'tjpnt 
tû  d'agir,  l«a  ancient  ont  appellé  tfprir  toute  caufe 
qui  agit  comme  ie  vent,  les  tempêtes,  Pf-  148. 
L'EccU/îaJiiqut ,  ch.  39  >      33  &  fuiv.  dir  :  u  11  y  a 
n  des  efprits  qui  ont  été  crées  pour  la  vcng,can(e.... 
»  Le  teUt  ia  grêle,  la  famine ,  la  mort ,  les  bêtes 
s»  farouches ,  les  ferpens ,  le  glûve  i>.  Le  -  ncm 
^tfprit  !:i.:iiv.iu  -zù.  quelquefois  donné  aux  maladies 
toconniies^  reL;.Trdées  comme  incurables;  dans  ce  t 
fens,Saùl  erCur  ai^ité  par  un  mauvais  cfptit  ^  L  ReSf-  \ 
C.  18,       10.  11  eft  parlé,  dam  rnv3r_;i!c,  d'un 
jeune  liorame  polTédé  d'un  tfpm  muti  qui  k  jet> 
toit  par  ietn  »  le  faifoit  écumcr ,  grincer  tes  dents, 
éprouver  des  conwîfions  ;  ce  lont  les  lymptomes 
de  l'-p.i.'pfie';  m»is  dans  d'autres  palfa^es  ï'tfprit  j 
i/vfur  eil  évidemment  le  Démon  ,  comme  Muit.  ] 
c.  4i,  ^.  4}  t  Siç.  De-là  même  il  rc.ulte  aue  les 
^cieas  ont  été  plu»  etidio»  i  fp'irituaUler  les 
eorps  qu'à  matérialiler  les  efprits. 

l*i  merédules  nous  en  impofent,  lofl'qu'iis  dileni 
^tffrit  eû  un  mot  vui<'e  de  fens,  ub  terme  pure* 
reintnt  ^cj^lI■.^,  qtii  fignlfie  l'eul'îT'cnt  :•        .'i'^-'?  ' 
pat  Cfitpi.  ISoai  poumons  dire,  a. ei  uuuini  tie  j 
raifon,  que  corps  on  mitt:r<  lïvynific  leiileincnt  ce  tjui 
tiefl  pas  efpru.  S'il  y  a  de  miiuvais  Philotophe»  qui 
décident  que  tout  ce  qui  n'ell  pas  corps  n'eil  rien 
on  connoit  aufTi  des  Idéahûes  qui  ont  loutcm 
qu'il  n'y  a  que  des  e/priUy  que  les  corps  ne  l'ont  l 
qu\me  apparenec  6c  une  ïKufion  faite  à  not  fens;  | 
Ks  uns  ne  lont  pas  plus  raiionnablej  que  les  autrer. 

lU  difeni  que,  julqu'à  Pefcartes ,  les  Philofophes 
&  les  Théologiens  attribuoient  de  l'étendue  aux 
tffits.  Qiiani  Lc.a  f-jrolt  vrai ,  il  ne  cnfuivroit 
rien  ,  punc^ne  .  rijhtts  De>cartes,  il  y  a  encore  au- 
ion^dTbuidiu  PhiAol^ie»     »  en  «dts^ttant  k  iÊt' 
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tinâion  efléotîeile  enue  les  corps  &  les  tjptiu^ 
fouticnacnt  que  ceux<-â  m  foai  pu  àbfolamatt 

fans  étendue.  Cudwonh  tSyft*  iMU,  c  f  ,  fieâ.  3  ^ 

§.  5a,  tome  a,  p.  497. 
Si  l'on  nous  demai^e  comment  nom  prourom 

l'exilLnce  <it.-5  rlprin  ,  ou  des  uibftjrtces  otîlinjuées 
de  la  matière  ,  tout  houuiie  lenic  répondra,  x*.  Je 
fens  que  je  fuis  moi ,  &  non  un  autre  ;  que  û  quel- 
quefois je  fuis  pallif ,  d'autrefois  je  fm»  aâttiifpe 
quand  j'agis  avec  réflexion ,  je  le  (m»  Ubienieit  * 
fit  par  mon  choix  :  voilà  trois  ier.tlroens  doMla 
matière  ell  ellentiellement  incapable.  D'<ilteun, 
il  eft  tin^oilibleitoutFUlolbph^  d'expliquer  par 
un  mtchanifme  corporel  les  opérations  Je  l'arne, 
la  penlée;  la  réflexion,  le  vouloir,  les  ienlationj, 
le  mouvement  commencé  &  non  coir)n»miqBé;lts 
Matérialises  font  forcés  d'en  convenir. 

a".  L'ordre  phylique  de  l  uniVers  ne  peut  être 
attribue  au  haiard ,  ou  à  une  néccftté  aveugle, le 
bon  fens  y  répuoie  ;  il  tant  donc  que  ce  foit  t  ou- 
vrage d'une  inteUiçence  on  d'un  efpris.  Or,  s'il  y  a 
un  tfprit  auteur  6c  ccnfcrvaieur  du  monde,  qui 
empcche  qu'il  n'ait  donné  l'être  à  d'autce»  effrta 
d'un  ordre  inftrieur  i  De  même  il  fint  un  ordre 
TT^-^r?.]  roiir  fonder  la  fociété  entre  les  homcrcs;$*il 
n  y  a  pas  un  efprit  Icgiilateur  luprêuie  ,cet  ordre 
ne  porte  fur  rien.  C'eft  une  ablurdité  de  fupp^^l'er 
que  rien  n'eft  abroKimcnt  bien  ou  mal  dans  i'ctdrs 
phyfique ,  &  qu'il  y  a  du  bien  ou  du  mal  dan» 
l  ord  «  mor.il. 

3**.  Le  fyftême  de  ceux  qui  oiem  l'exiftcoce  des 
efpriit  n*c(l  qu'un  cahos  de  comradiâions  &  de 
conléquenccs  jiernicieufes  i  la  fociété,  11  ne  peut 
être  embrailia  que  par  des  motifs  odieux.  Le  genre 
humain  tout  entier  rédane  contre  Teotéiemeet  des 
Matéiialirtes  ;  dans  tous  les  tems  ils  ont  excité  ie 
mépris  &L  la  haine  publique  ;  c  eil  un  uait  de  dé- 
mence de  leur  part»  de  vouloir  lutter  ceotte  le 
fens  commun. 

(^iMnd  CCS  preuves  ne  feroient  pa»  démonflrt* 
tivci  pour  les  hommes  de  toii;;s  les  natici..  e  lcs 
le  lont  pour  nous  qui  les  voyons  conËrrcées  l* 
révélation.  Ceft  aux  Philofophcs  de  les  dévclop* 
per  ;  il  nous  fufTit  de  Içs  indiquer  foroniMrtmînr. 
Mail  un  Théologien  doit  l'avoir  fur  quel  londement 
l'on  accufe  les  Auteurs  facrés&  les  Pères  iJe  l  E^liie 
(!;.•  n'.ivoir  p  îs  ctiTTnn  la  r-tme  des  êtres  Ipiritucb^ 
d  avcir  tfu  ^lve  Dicu  ,  les  Ar.;,Cj  CiC  les  aœes  ta» 
malnes  font  des  fubûanees  iorporeiles. 

Beaufobre  .dans  fon  Uifteirt  i»  MsMtha^, 
].  3,  c.  a ,  t^.  8,  a  fart  totnfes  efforts  pour difeûljicr 
les  Maïuci-i^ens,  qui  i  :^ncL".  oient  la  n  jtiifc  diviOC 
comme  une  lumière  étendue  ,  par  eonfcqoeM 
fomme  un  corps  ;  il  prétend*  cfoe  cette  opinion  ae 
nuit  en  j'.zn  'j.  b  toi  ni  à  lu  pxté.  Voici  fes  riiioi» 
i".L'Eciiture-ÎMioie  ne  décide  point  le  coptraire;/e 
terme  l'iLurponl  se  fe  trouve  point  dans  laBiMtj 
C>ri);oiic  i  .1  rem.irqBc.  i".  Ce  Père  dît  que  le»  Den- 
teuci  Chrétiens ,  qui  croyotent  Dieu  corporel,^ 

pvokBt  w  piciire  cesie.p«roi«  de  J.  C>  4* 
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ê.  14  ,  Dieu  ef.  efprit,  c'«ft-à  dire,  un  foufflt ;  ainfi 
s  Auteurs  Êcclédafttques  n'atuchoient  point  au 
mot  e/prit  le  mome  Icns  que  nous.  3°-  Origène  lui-' 
même  reconnou  que  tomrt^Ut  lelon  u  notion 
propre ôi.  lim^-ie de ceterme,eftan corps, rom*  13 , 

tn  Joan.  n.  2  i  ;  Nov.i'.itfn  ,  /;/'.  de  Tiinit.  t.  7  ,  oit  : 
«  Si  vousprenet  U  lubitancede  Dieu  pour  un  tjpm, 
»  vousen  ferez  une  créature».  4*.  m  Po|ive2pvous , 
»  dit  S.  Grtgoire  de  Nrir  inn/c  ,  cuticevoir  un  cjprit 
»  fans  concevoir  du  ntcuvcuicr.t  Cv  de  U  uitiu- 
>»  fion  ?  . . . .  £n  diUnt  que  i^icu  eA  incorporel  ou 
»  immatériel ,  on  dit  ce  que  Dieu  n'eil  pu  «  &  00a 
»  ce  qu'il  eft. . . .  Tous  le*  termes  que  l'en  employé 
'>  pour  expliquer  cette  iu...4ri;  insoniptch^nliLlo , 
»  prcliement  toujour»  k  notre  cjpni  1  idée  de  quelque 
t»  cfaofe  defenitbieit.  Orat.  34.  5°.  Ce  même  Pète 
dît  a. Leurs  qu'un  Ange  eft  un  leu  ou  un  tbuffle  intel- 
ligent i  l'Auteur  de»  Clémentine»  appelle  le«  Ange» 
dis  e/pritt  igfics.  Suivant  l'opinion  deMethodms, 
les  ame»  foiU  di.'s  corjn  i'it--îi!;;ciu  ,  d.iiis  l'hotius , 
Cod.  Z34,  bi  r.otii  ca  tioyon»  C«iiis,  i'réuc  de 
Rome,  l'fjprir  de  1  homme  a  la  même  ti<:iire  que 
le  corps,  <k  il  eil  tép3n:iu  dans  toutes  fcs  parties. 
Jéid.  6».Enfiii,S.  Auguftin,  Efijl.  aS, 

reconnoît  que,  d^iis  un  certain  lens  ,  l'ame  e(l  un 
corps.  Dans  fe*  C\}nfc£:ons ,  liv.  5,  p.  14,  il  dit  :  «  Si 
n  i'avois  pu  avoir  utie  fois  l'idée  des  rabftnice$ 

»  ipirituslies  ,  j'aurcis  bientôt  bciic  tOUteS  ICS  OU' 
n  chines  du  Maïuchciime  ». 

Les  incrédules  ne  pouvoient  pas  tnanqucr  de 
copier  Bcau'.obre ,  &  d'atî'irmer  que  Ici  P»:res  de 
1  Lglitie  n'ont  pointcu  11  notion  de  la  parfaite  fpi- 
tit  !aliti  ;  Icb  Juiis  pouvoient  encore  moinj  l'avoir, 
ptuûjit'elle  ne  fe  trouve  pas  dans  la  Bible.  Cette 
objeâion  eft  aiTez  grave  pow  mériter  ira  oiamen 
£Èii,ux. 

a".  Quand  le  terme  é'ineorportl  fe  trouveroit 
dan»  l'Ëtriture-Saiftie  ,  bous  n'en  (êriont  pas  plus 

avances,  puifq.ic  ,  îeic  n  noi  .  crL/tres  ,  les  an- 
ciens euiendoient  l^ulcmciit  par  te  mot  un  ètm 
tpù  n*ell:point  un  corps  grotlier  &  îeiirru'e  ,  nojis 
«n  corph  lubtit ,  tel  que  Tair  ou  le  feu.  Qu  icr.porce 
le  terme  ,  dès  que  noDS  troovoas  la  chofe  dans  les 
Liv  roi  (  iini',  '  Ils  no  1  1  cnlcigncnt  que  D'eu  cft 
immeafe,  inEni,  quil  rercplulc  ciel  &(  la  terre, 
4(a'il  cft  préfent  à  toutes  tes  penfécs  de9ho«iir.8«. 
Jtrtm.  c.  2  3  ,  -fr.  14  ;  Baruch ,  c.  3,  .  25  ;  /■*/  1 3^ , 
'){f.  3  ,  fitcCela  peut- il  s*enten:?rc  d'un  tfups? 
Ti  es  -  louvem ,  ddn*  l  Ecriture  ,  !■<■//»/■// fignitîe  ta 
penféi,  rn.ielligencc  ,  les  >.or."n:u  ,!.^-ts  i"iirn.i:Li- 
rel'.es.  Exi^dc ,  c.  3  5  •  t^-  3  '  ;  t.  1 1  »  -jïr.  15  » 
99 ,  âcc.  Donc  ce  iTeft  oi  le  Ibuâte»  ni  un  corps 
fubtiL 

i*.  Un  Antear  Païen  a  rendti  anx  luifs  plus 

de  jufl'ice  ane  nos  advct;  ■  1  Les  jmfs  ,  dit 
■  Tacite,  conçoivent  un  ieul  Dieu  par  la  Dsnict; 
»  fente  ,  être  fonveram  ,  éternel ,  imnraable  , 
«  in'tMort^l  Judc}  me~:t  fal^  unvtrujue  numen 
iraelligun: ,  Jumwum  Ulud  eutrnun  ,  nc^iu  «mu- 
au,  mifut  iatmimm,  Qii  les  iiûb  ftveàeac^ib 
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puifï  cette  flotlon  fubHme  ,  Tinon  dans  la  Bible  ^ 
U.  Nous  n'aorons  pas  plus  de  peine  à  jullifîer  la 
croyance  des  Pères  de  ïEgUië  que  cette  des  Auteur» 
Êtciés. 

1".  Origène,  éePrherp,  ].  1,  c.  t,  dit  feule-i 

ment  :  «Je  lais  que  o'flij'if  s  -  uns  vo":dro*n(  loute- 
»  nir  que,  lelon  nos  Lctuures,  Dieu  eil  un  corps|( 
»  parce  qu'il  y  ell  dit,  Ditu  efl  un  feu  dévorant^ 
'  w  Ditu  ejl  ei'prit  eu  foujjîc  ,  DU  a   c  f}  lumlh  i  n, 
Cotnn^ent  Beaulcb^e  liu-il  qu'Orlgcne,  par  cC 
«  mot  quelijuts-unt,  a  entendu  les  Dofleun  Chrétiens, 
les  Aiutttrs  Ectti^afiiques ,  6t  non  des  Philofophes 
&  des  bécéttques  ?  It  étoït  de  ta  bonne  foi  d*avouer 
qr.ti  dans  cctcnJrfh  nièma  Origène  prouve  1» 
parfaite  fpiritualité  de  Dieu  }  il  ioutient  que  les 
j  aroles  derEcjîlurt  ne  tSoivent  point  Itre  prîfet 
,  d^ns  le  fens  grammatical ,  mais  dans  un  fens  fpiri- 
tucl  ;  les  principes  qu'il  pofe ,  ibid.  n.  6  &  7  ,  dé- 
mor;crent  cgalefflent  la  parfaite  rpiiitualité  des 
Anges  &  des  amc!i  humaine».  Pourquoi BeaufobrB 
a-t-il  fupprimé  ce  t.iit  eflcntiel \ 
Tome  13,//!  Jojn.  n.  1 1 ,  Oiigéne  répète  ta  même 
chofe  ;  il  réfute  ceux  qui  diioient  que  ces  paroles  « 
Dieu  efl  efprit,  fignilîoient , /^rru  eft  un  Jouffle.  Il 
avoue  que  dans  le  fens  gramm.jticil .  ejprit  l;jjnihe 
un  corps;  mais  il  prouVe  qu'on  ne  doit  pas  le 
prendre  dans  ce  fens.  Le  texte  cité  de  Novati^ 
dit  rien  de  plus. 

a".  U  Caut  lavoir  d  abord  que ,  dans  le  Difc.  34  ^ 
cité  par  jDeauiobre»  Saint  Grégoire  de  Nazianaé 

E'  rouve,«x  profijffb,  contre  les  Manichéens,  que 
Heu  ne  peut  pjs  être  nn  cor^s  ;  &  Bcaufobre  lui- 
même  l'a  reir.arqi.  ^  ailleurs.  Dans  te  même  Dil^ 
Êours,  dans  le  38"  L^rm.  i,d«Virgin'a.  &c.  ce  Pire 
nomme  les  Anges  de»  intelli|^nces  pures ,  Klfr, 
des  êtres  intelligibles  <X  inreliîgens  ,  des  natureé 
fimp'.cs,  que  l'on  ne  fjilit  que  par  la  pcnfée.  L'aveu 
qu'il  fait  de  la  fuibielTc  de  notre  efpiit  pour  conce^  ' 
\oir  li's  fuLlUrcCi  luintuLÎ'.es  ,  i>L  ce  i'infurjirance 
du  langage;  pour  en  exprimer  U  nature ,  yrouv© 
qu'il  ne  Les  presioît  pas  pour  des  corps  ;  il  n'cft 
dittuile  ni  de  concevoir  les  corps  fubtils ,  ni  d'en 
exprimer  la  nature.  11  avoue  encore  c^aincurpare!  Se 
mmatiriil  font  des  termes  purement  négatifs,  mjïs 
il  n'ajoute  point  que  ces  t|fAMs  font  faux  à  l'égard 

3^.  Nous  fommcs  déjà  convenus  que  dus  au* 
cune  langue  it  n'y  a  un  tvtme  propre  &  facrépotir 
difiingacr  im  tfj^t^  qu'il  faut  sbidumcnt  l'exprt^ 
mer  par  une  mèta^hc  e  er»i|  rnn.-c  des  corps  ;  r;ué 
prouvent  tioiic  celies  dont  S.Ciegoire  de  Niiunze, 
Meihodius  &  d'autres  fé  fonf  ♦rvis  ?  Risn  du  touti 
Quand  ib  ne  i'dHiiroient  expliqués  qu'une  ^eule  fois 
d'une  manière  orthodoxe,  c'en  fcroit  aflot  pour  , 
eor. ■.  l'ncre  d'injuftice  leurs  accufateiirs.  Le»' Père» 
ont  attribbé  aux  efprits  le  mouvement ^  c'cfl-à-dîre, 
Tadioa;  ils  appellent  dijfujîon ,  la  préfence  ï  pi»- 
Cciirs  panies  de  l'erpace ,  &  il  ne  s'enfuit  rien. 

Les  mots  corps  &  matière  ne  font  pas  moins  mi^ 
tifhoriqpie»  tff»  It  mot  ^U,  Ta»  y  la  loaiiire^ 
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ddiu  l'origine  Ceaifie  du  bais  i  quelques  Auteurs 
font  rcttdtt  en  htin  par  fyiva  ;  û  l'on  (bnteiioit 

2u'en  dilant  que  Dieu  ed  immatériel ,  nous  enten 
oiu  feulement  qu'il  n  eft  pas  du  boit  «  on  fe  cou- 
Triroii  de  ridicule.  Corf$^  dam  notre  langue, 

comm'?  ^ans  Toi'rcî  les  autres,  3  au  TTioîn?  dix  OU 
douze  iignilivauu.is  ditiérenies;  Un  pauvre  corps  ^ 
£gntôe  louvent  un  pauvre  tjprit  ;  lavoir  ce  qu'un 
'  iiomme  a  dans  le  corps ,  c'cft  lavoir  ce  qu'il  pen^B  \ 
on  peut  dire»  h  corps  d'une  penfée^  pour  dilHn» 
^  er  !c  j  rincipal  d'jvcc  Ici  kittelloires.  Auflî  les 
anciens  ont  louvent  confondu  corfs  vitcfubfiance  i 
ab  ont  noainé  corps  tout  èut  borné  &  drconfctit 
par  un  lieu  ,  tout  être  fufceptible  d'accidens  &  c'e 
moditicationï  paffagères-;  nous  le  teron&  vuir  au 
mot  Tertullien.  Dam  ce  fenSjils  ont  dit  que 
Dieu  (eul  eft  incorporel.  La  plus  vicieufe  de  toutes , 
les  Philofophies  ell  de  bât'u  des  hypothèfes  fur 
des  termes  équivoques.  Beaulobre  s'eil  plaint  vingt 
foi»  de  ce  que  l'on  a  l'ait  le  procè»  aux  hérétiques 
fur  des  mots  ;  &  il  ne  fait  autre  cliofe  à  Pégard  des 
Pires  de  l  Eglnc. 

4*.  Puirquç  S.  Auguilin  a  dit  que  l'ame  humaine 
eft  un  corps  dans  un  certain  fens ,  il  donne  aflez  à 
entendre  que  ce  n'cft  p  dans  le  fens  propre.  Lib. 
Contrà  Epiji.t'und.  c.  i6  , -S:  ailleurs  il  retute  ks 
Manichéens  qui  difoicnt  que  Dieu  eil  une  lumière , 
par  £onféquent  on  corps.  Ferfonne  n'a  profetlé  avec 
plus  d'énergie  que  ce  rire,  6t  n*» mieux  prouvé  ta 
parfaite  ipimuulité  de  Dicti ,  des  Anges  &.  des 
âmes  humaine»  ii  leroit  inuuie  de  copier  ce  qu'il 
en  a  dit. 

Ceft  fans  doute  pour  no'.»s  détromper  de  fes  para- 
doxes qu«  Beaufobrc  r.>  .  »  •     •    ,  e  aU  Père  Fetiu  , 
'^-.Docm.  Theol.  tome  3,..  i.  In  effet, 

ce  Théologien  ,  après  avo  i  .lilégiu  ic  cha- 

pitre 2  ,  les  paflaget  de»  .^éres  qui  i'emblent  lup- 
pofer  les  Angr>s  corporels,  cite  dans  le  3*  le  très- 
grand  nombre  de  ces  faints  Douleurs  qui  ont  fou- 
tenu  la  parfaite  fpirinialité  des  intelligen  ces  cllefles, 
&  il  a  réfuté  d'«Tan«  la  plupart  de*  faiibns  de 
Beaulbbre. 

Il  eft  faux  que  l'hypothife  d'un  Dieo  corporel 

foit  indif^cTente  à  la  foi  &  à  la  piété  ;  cetvc  erreur 
eil  incompatible  avec  i^ogme  eiïentiel  de  la  créa- 
tion ,  &  avec  celui  de  la  Sainte  Trinité.  Si  Dieu 
n'eft  pas  créateur,  il  faut  admettre  le  fyftâme  des 
émanations,  avec  toutes  les  abfuidités  qui  s'enfui- 
vent  ;  il  faut  concevoir  Dieu  comme  l'ame  du 
inonde  ;  rappofer«  avec  les  Stoïciens»  la  £atalité 
«le  toutes  chofes  ;  avec  les  Epictiriens ,  la  matéria- 
lité" de  l'ainc  hutnJlrn;  ,  par  conl'- qi;er,t  fa  morta- 
lité :  erreurs  qui  fappent  le  fondemént  de  la  morale 
&  de  la  religion.  Foyei  DlEW  ,  Amoc  ,  Amï  , 
Émanation  ,  &c. 

5°.  Pouffons  à  l'excès,  s'il  le  faut  ,1a  complaifance 
pour  nos  adverfaires.  Mosheim,dans  fes  notes  fur 
Cudwonh^//?.  iateii^ç.  <  ,  feâ.  )  ,  §.  2 1 ,  dit  que 
jes  anciens  PIdJorophes  Asingiuoient  dans  l'homme 
jlevx  aiiie»,IÂTOir  rjunt  (MfiUvtf  ^«*ibapp«llfiâeat 
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èofii  l'e/hiitt  6c  qu'ils  concevoient  comme  on  coni 
fubiil ,  oc  famé  intetitgeote ,  incorpoietle,  inm- 

lubie ,  imnv>rtelle.  A  la  nr:  :  r r  de  l'homme,  ces  deux 
ames  fe  féparoient  du  corps ,  6.  demeuroient  tou- 
ioort' unies»  mais  non  confondues  ,  de  manière 
que  l'une  pouvoît  t;re  abiolument  féparéc  ée 
l'autre.  Ce  même  Critique  prétend  que  les  Pcret  de 
l'EgUfe  oni  confervé  dam  leChriàiaûûne  on 
opinion  pbtlofophiqoe» 

Suppofons ,  pour  tm  moment ,  qu'il  7  ait  qvel- 
queï  Pères  de  lE^^lfe  qui  ont  peufé  en  effet  de 
cette  manière;  il  s'enfuit  dé,à  que  ces  Pères ,  audi 
bien  que  les  anciens  Philofophes,  ont  eu  une  idée 
très  ttairc  de  la  parfaite  fpiritualité ,  pulfqu'ils  l'oot 
attribuée  à  l'ame  intelligente  que  l'on  appelloit 
No»r ,  mens ,  en  tant  qu'elle  étoitttlHngné*  de  l'aate 
fenfitive  ,  'i'i^it  ,  anima  ,  que  l'on  envifageoit 
comme  un  corps  très-fubtil.  Il  s'enfuît  encore  (fat 
fi  les  Pires  ont  cru  que  les  Anges  1er.:  tou-ou-s 
revêtus  d'un  corps  fubul,  ils  ne  les  ont  pas  peur 
cela  confondus  avec  le  corps,  &  qu'ils  les  ont 
regardés  comme  des  fubftances  fpirituelles  pir 
etience.  Il  s'enfuit  enfin  que  Dieu  ell  pur  efprit,  à 
plus  forte  raifon .  fuivant  la  croyance  des  Pim« 
qui  tfl  celle  des  Aircurs  ficrés;  qu'ainfi  IcsaCCd*. 
laicurs  des  Pères  ont  turt  a  tous  égards. 

III.  Mais  pnifque  l'on  ne  reproche  aux  anciens 
Philofophes  d'avoir  nsé»>nan  la  parfaite  fpirinu* 
lité,  que  pour  famt  retomber  ce  bfime  fur  mPèm 
de  rEgliwtOons  ibmmes  forcés  d'exninîder  ce 
en  eft. 

Moshcim ,  dans  le  mtftie  evrrage ,  e.  i ,  §.  i6i 

note  {y)  ,  prouve  ,  par  des  paffages  très-forts 
Cicéron  6c  d'autres i^liilolophestque  les  anciens  n'ont 
point  attaché  aux  mots  ejpru ,  amt^  taecrptrÂ^tBt 
/impie,  être  pur,  &c.  le  même  fens  que  nousy  aWk 
chons;  qu'ils  ont  appellé  Jpir  'uuel  &  incorporel  tout 
cui|>s  lubtil ,  igné  ou  aëtien  ;  être Jîmp/e,  celui  qui 
n'cft  point  compoté  d'at&mes  de  dinérente  nature  ou 
de  t^i artères  de  dilKremes  efpèces  ;  qi/ils  ont  pciill 
que  q  '  uiie  fubftance  eft  formée  d'utie  mitlire 
homog^ae.  fes  parties  font  inféparabies,  quelle 
eft  par  contequent  indeftroâible  &  immortelle. 
Ce  Critique  ,  il  bien  inflruit  des  opinions  de  l'ir.- 
cienne  Philolophic  ,  ajoute  cependant  une  rcliiic- 
tion.  <•  Je  ne  prétends  pas  affurerj  dit-il ,  qu'aucun 
»  des  anciens  n'aeu  l'idée  de  b  parfaite  iniins» 
»  lité  ;  je  veux  feulement  dire  que ,  quand  on  Bt 
i>  leurs  ouvrages  ,  il  ne  faut  p.is  croire  que  toutes 
n  les  fois  qu'ils  emploient  les  mêmes  termes  qus 
I»  nous ,  ils  y  attacunt  auA  le  même  iens  ». 

Nous  lui  lavons  pré  de  cette  obfervatlon.  Puif- 
qu'il  ne  nie  pas  qu'il  y  ait  eu  des  anciens  PhilofojMies 
qui  ont  eu  l  idée  de  la  parfaite  (pu itu-lirc ,  il  eft  de 
notre  devoir  d'examiner  fi  les  l'ères  de  1  Eglife  n'ont 

Ças  adopté  cette  r.oiion  plutôt  que  celle  des  autres 
hiloftphes. 

i**.  L'on  f  ait  très-bien  qoe  Démoaite*  les  Epi* 
curiens  &  d'autres,  n'admettoicnt  point  Fidie  4i 
k  pnfittl»  fpirUnalilé»  ptiif(|tt1b  femciioieiiK 
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les  e/prîu  ou  les  ames  étoient  compofées  d'atftmes  ; 
mats  l'on  fait  aoifi  que  Pythagore,  Platon  &  leurs 
Difieîples  ont  combattu  de  toutes  leurs  force»  l'opi- 
nion des  Eptcuriens.Or  ces  éernters  n'ont  jatnais  été 
aiTez.  infenfi-j  pour  préiendre  qvie  Ici  anics  croient 
compolées  d'atomes  gtoâiers ,  ou  des  parties  les 
Moins  fttbtile»  de  (a  nuôère  ;  jamais  its  n'ont  dit 
^ue  ces  arômes  étoient  hétérogtt^es,  ou  de  diffé- 
rente efpèce  :  donc  les  Platoniciens  qui  les  ont 
attaqués ,  ont  entendu  que  les  ame&  ne  font  com- 
pofées  ni  d'atomes  fiibtils«  a»  4'«tdfflcs  homo- 
gènes. 

Les  Epicuriens ,  qui  fuppofoient  les  atèmes 
homogièiiei  îk.  de  mène  efpice,  n'en  oot  pas  tnoins 
fbotenu  que  les  ames  qui  en  étoient  compolees 
étoient  diirolublcs,  deftruflibîcs ,  mortelles  ,  peu i- 
fables  :  donc  il  eft  faux  qu*ils  ayent  peolé  que  les 
parties  d^une  fobftaoce  cotnpolée  de  natière  h 
^ène  étoient  infcparables  ,  &  l'on  ne  prouvera 
janfhis  que  leucs  adverfaires  ont  foutenu  le  con- 
traire fur  ce  point. 

Les  anciens  Phtlofophes  n'ont  point  connu 
de  matière  plus  pure  ni  plus  fubtile  que  le  feu 
on  la  lumière ,  l'air  ou  \cihcr  ;  or,  nous  verrons 

2ue»  fuivant  les  Piatooiciens ,  les  ames  oe  font 
>rinées  d'aucun  des  quatre  élémens,  qu'elles  font 
d'une  cinquième  nature,  abroîumeit  dififérente ,  à 
laquelle  ils  n'ont  pas  pu  donner  un  nom  :  donc  ils 
ont  penfé  que  cette  uaiureîtoit purement  fpiriniclle 
ou  iinniitérielle. 

Il  elllmgulier  que  i  on  luppofe  les  Philofophes , 
fur- tout  les  Platoniciens ,  plus  ftupidcs  que  le  peu- 

Île.  A  l'imitation  du  peuple,  ils  ont  adoré  les 
lémens  comme  des  Dieux  ;  le  feu ,  fous  te  nom  de 
Vulcj'tn  i  l'air  le  plus  pur,  fous  le  nom  d  j  7.;?/- 
ur  f  &  c.  Mais  ils  les  fuppofoient  animé»  par  une 
intelligence  «  par  un  génie,  ou  par  une-atne'ca- 
p.ib'e  t!e  voir  ,  d'entemlre  ,  de  connoitre  ce  qu'on 
faiioit  pour  lui  plaire  i  Platon  l'enleigne  tormelle- 
ment  cSans  le  Tïailr,  f^7*  ^>  ^  ailleurs.  Les 
Parfts  ,  qui  adorent  encore  aujourd'hui  le  feu  ,  en 
ont  la  même  idée.  Voye^  Parsis.  Les  ignorans, 
non  plus  que  les  favans  ,  qui  ont  fuppolé  toute 
la  future  animée  par  des  intelligences,  ne  les  ont 
iamais  confondues  avec  les  corps  ou  groffiers  ou 
lÙbtiU  dont  ils  les  croyoient  revêtues. 

4**.  Ce  même  fait  ell  encore  démontré  par  la 
diftinfiion  que  les  Philofophes  ont  mîfe entre  Tame 
frntlt;-,  c  l'sn  c  intelligente  ,  entre  l'ame  des 
brutes  6«.  celic  det  nommes ,  jamais  ils  n'ont  dit  que 
famé  fenfitive  &  l'ame  des  brutes  étoit  des  corps 
groiîiers ,  ou  des  corps  compoCés  de  matière  hétéro- 
gène -,  quoiqu'ils  regardaiTent  celles-ci  comme  des  | 
corps  homogènes  6i  très- fubtils ,  ils  les  ont  cru 
mortelles  &  périiTables  :  donc  ils  ont  penfé  diffé* 
temment  à  l'égard  de  l'sme  înte11|«nte.'Anf&  Pla- 
ton, dans  le  Timée  ,  ib'td.  dit  que  Dieu  ,  en  formant 
le  monde  »  menum  quidem  anima ,  animam  vtrà 
fprpwi  itdii. 
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I  G ,  foutieni  qa'une  unie  no  nvîut  être  plus  grande  ou  ' 

plus  petite  qu'une  autre  anc}  pourquoi  non,  fi 
î  c'ell  un  corps  (ubtil  î  • 

6*.  Për(bane-n*a  mieux  connu  que  Cicéron  les 
opinions  des  divers  Piiiîolophes  fur  la  nature  de 
.  l  ame ,  puiluu'il  les  a  rapportées  toutes.  Dan*  fe» 
1  Queflioni  Acûiimi^Uf  I.  4,  n.  323  ,  td'tt,  IbA» 
j  Suph.  p.  31  ,  il  propofe  celle-ci  :  «  Si  l'ame  eft  un 
j  »  être  liniple  ou  compolé  ;  dans  le  premier  cas  «fi 
n        du  feu ,  de  l'air ,  du  fang ,  ou  (i  c'eft,  comme 
I»  le  veut  Xénocrate  ,  l'intelligence   fans  aucun 
»  corps,  mens  nullo  corpore  ;  slors,  dii-U,  on  a 
r>  peine  à  comprendre  quelle  elle  eft  ».  Voilà 
I  du  moins  Xénocrate  dé£enfeur  de  la  parfaite  fpirt- 
ivaitté.  Bientdr  Cicéron  liera  dn  mime  avi* ,  9£ 
c'c  II  L  clui  de  Piatun  ,  fous  Ic^l  XfaMWrat*  avotK 
étudié  la  Philosophie. 

Dans  les  Tufeulanes,  I.  i ,  n.  64,  p.  I14,  après 
avoir  parlé  des  quatre  clémens,  Cicéron  demande» 
fi  l'ame  eft  une  cinquième  nature ,  qu'il  eft  plus 
«fiftdie  Ae  nommer  que  de  concevoir  :  Quinta  ilta 
non  nombtata  nugis ,  fium  non  innlleHa  natura  ;  il 
auroit  été  facile  de  lui  donner  un  nom ,  fi  on  l'avoic 
pris  pour  un  cofps  (ubiil. 

Md,  a,  80 J  p.  11;.  «Plufieurs,  dit-il,  foutien- 
1»  nent  la  mortalité  de  famé,  parce  qu'ils  ne  peu^ 
Il  vent  imjglnor  ni  comprendre  quelle  elle  ell 
n  lorfqu'eiie  n'a  plus  de  corps  ;  comme  s'il  étoit 
n  plus  aifé  de  concevoir  quelle  elle  eft  dans  le 
M  co'p<; .  fi  forme  ,  fa  grandeur,  fon  lieu.  Si  nous 
»  ne  concevons  pa>  ce  que  nous  n'avons  jamais 
»  vu ,  il  n'eft  pas  plus  facile  de  concevoir  Ditri 
»  que  l'ame  divine  féparée  du  corps  »i  Nous  no 
voyons  pas  en  quoi  il  eft  difficile  de  concevoir; 
l'ame  humaine  comme  on  corps  uès- lu- 

N".  83.  Il  rapporte  ce  raifonnemcnt ,  tiré  du 
Pkidfe  de  Platon,  p.  344,  />.  «  Ce  qui  agit  toujours 
n  eft  éternel  ;  s'il  celToit  d'agir,  il  ns  !'croit  plus. 
Il  L'être  leul  qui  ie  meut  lui-même,  ne  celle  jamais 
n  de  fe  mouvoir,  parce  qu'il  ne  peut  ceCer  dTétrg 
»  ce  qu'il  eft  par  eiience  ,  principe  du  mouvements' 
»  Ce  principe  ne  peut  venir  d'un  antre  ,  il  ne  (e-^ 
n^oit  plus  principe  ;  il  ne  peut  donc  ni  commen- 

»  cer  ni  ceiier  d'être  ».  On  (ait  que  chei  les  Grecs 
numvoir  &  û^rPmouptmtnt  &  âttîon,  font  fyno-' 
nymes.  La  queftion  n'ed  pas  de  fivoir  fi  le  raifon-^ 
nement  de  Platon,  pour  prouver  l'éternité  de  i'amef 
eft  (olàde  ou  non  ;  mais  auroit* ti  pu  le  faire,  s'il 
nvoit  envîlagé  l'ame  comme  un  corps  fubtil  ?  Nous 
toutenons  que  ce  Philofophe  n'a  jamais  cru  qu'uit 
corps  d'aucune  efpèce  pût  être  un  principe  d'ac- 
tion ;  &  c'eft  ce  que  les  Matériabftea  ne  loi  oot 
jamais  pardonné. 

N*.  ICI.  CicLTon  ajoute:  «S'il  y  a,  comme  le 
I»  veut  Ariftote ,  une  cinouième  nature  différente 
a  des  quatre  tléflieiiBt  c^eft  celle  des  Dieux  &  d«e 

V  efprils  Ceux-ci  font  exempts  de  mélange  & 

»  de  compofition,  ce  ne  font  point  des  êtres  ter* 
9  reflres ,  humides  ,  ignés  ou  aériens  ;  tous  ces  1 

S  corp»  km  iucapitiki  4t  méneite^  ée  peutte^ 
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née  réÛexiM,  de  fou  venir  du  pdK,  ie  fri- 

»  voyance  de  l'avenii*,  ne  fontjir.ent  d-j  pTÔîjiu. 
X  Cest-iculiiis  font  viaiment  divines  ;  I  homme  n\i 
»  p\x  la  recevoir  que  de  Diea*<«* £a effets  Dieu 
V  lui-mûr  e  ne  peut  être  conçu  que  compte  une 
i>  intiillij^cnte ,  nu.u,  dc^a^ct  de  tout  intiange 
»  tcrr«ltre  Si.  pérulable,  qui  voit  tout,  qui  meut 
n  tout ,  &.  dont  i  actton  eit  éternelle  ». 

Il  le  rii^ie ,  n*.  iio,  p.  119.  «Le  natore  de 
»  l'clpiit  ,  aiiir: ,        une  nature  unique  6c  iin- 

»  {;jl!Cfe  ,  prcpre  à  lui  fcuî  A  moins  d'ctrs 

«  l-'hyficicus  fmpides  ,  nous  devons  Icntir  que 
»  r.'jicr/.'  n'cft  point  un  c:rc  iiK'.in^t  ,  ni  comnoic 
n  de  partici,  in  tatlemblc  ,  ni  douljle.  Il  ne  peut 
»  donc  £tre  coupé,  divii%«  décoin)iofé,  dctruit, 
s»  ou  eeflêr  d'^e  ».  Nous  sTouonf  que  cette  tra^ 
duâion  ne  rend  pas^toute  l'énergie  des  termes  de 
C-itCîon;  Si-'-i!  aJ  tnixiuri ,  mhtl  concr^ium  ,  r-.YJ 
£opulatumt  mhil  cif.igaeatatum ,  rélîii!  JupUx.  Un 
liabile  Commenuteur  de  ce  Phiiofophe  tleoiande , 
avec  raifon  ,  de  quel»  teimcs  plui  forts  l'on  peut 
ie  fervir  poiu  e4|>ii>iiâr  la  parlaiic  Ipiatualitc. 

N*.  134.  M  LorfquM  cii  r,ue{ltoa  de  rétenùii 
M  de<;aT!"?^  ,  cein -i'eHttnddtf  l'cy^ril  pur  ,  mf/./^ , 
»  quj  u  lujct  à  aucun  mouvement  dércj,lé  ,  Ci 
I»  non  de  la  partie  qui  e'.l  lujetie  au  chagdn  »  à 
m  la  colire  *  &  eus  autt es  paifions.  Quaitt  à  lame 
»  des  brutes,  ellen'eft  poiiu  douée  de  raifon». 

Ti'fi.'A.  5  ,n    î  »  P-  *7--  "  L'r//)/'//derhomme 
n  émane  de  l'ejprii  de  Dieu,  dtctrptus  i  mcnie 
m  dlvïnit  ne  peut  cire  comparé qn'iXKeti ,  fi  ion 
»>  peut  ainfi  parler  n.  On  ne  manquera  pas  ' 
jgumenter  fur  le  moi  dcctrptus  ,  &  d'en  conclure 

Îue ,  fuivaiît  ropi:iit;n  tîe  Ciccron,  Xtfpnt  de 
>ieu  eO  comi-Q'-é  de  parties  féparables«  puifque 
Ipt  ameshiim.ir.es  en  font  autant  de  .  portions 
dctackies.  Maii  .->u  mot  £  manation  ,nou$  avons 
fait  voir  que,  fuivant  la  manière  de  penfer  des 
Plûloibphes,  un  tjprU  peut  en  produire  un  tvtrc 
fans  cutané  diminution  ik.  [>ms  aucune  divjfion  de 
fa  tubAance  ,  tutnine  un  ll.Linbcau  en  allume  ua 
autre  fans  rien  perdre  de  fa  lumière  ai  de\(a 
clialcur ,  Se  comnic  la  f.cnfce  cl'mi  homne  fe 
communique  à  un  autre  par  la  p^rok  Uns  Te 
(épater  do  premier.  ^ 

On  voit  irivbien  que  ces  comparatfoi»  oc  ibnc 
pas  juftes  êr  ne  prouvent  rien  ;  mais  enfin  telle 
éioit  l'.irit'L.-i  .e  Philofophie,  &  il  ne  s'enluit  pas 

S^ue  ceux  qui  r.iiiont\oient  ainft  n'avoient  aucune^ 
dée  de  la  parfaite  fpirttualité. 
Mt/SÎieim  a-t  il  trouvé  dans  Ci(cron  des  paf 
Ua&i  capables  de  détruire  ce  que  nous  venon» 
drllabUrf 

Le  premier  eft  tiré  des  (jjit^.  Acad.  1. 1 ,  n,  3  ^  , 
p.  6,  ou  il  dit  que,  fuivant  Platon  &  Ariiloie, 
«  de. même  que  la  matière  ne  peut  être  unie, 
a»  s'il  n'y  a  pas  une  force  qui  la  retienne  i  ainii 
»  la  foret  ne  pfut  être  fans  t^uclque  manirt ,  pftrcç 
»  qu'i'  faut  que  tout  qui  cxifte  foit  dani  un 
If  lieu  »,  i^ue  vouloi«nt     ^P^ophe»!,  4^  ^or 
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foientqtie  Die» ,  caufe  etndcnte  de  tons  les  ^tcei, 

;.r::  t.ipe  de  la  torce  adlive  ,  n'ûuroit  ;  ;i 
exnicr  «j  agir ,  s'il  n'y  avoit  pas  eu  de  la  i;  -u'çe, 
parce  t^^u'ij  n'y  auroit  ^int  eu  cî  lieu  dir.>.!t:,L:; 
il  pût  être;  c'eft  pour  cela  «u'ih  ùq.poijicr.t  :» 
maiiire  co- éternelle  â  Dieu.  Mai^  ;..iti;:  clioi:  cd 
■  de  IfCtcnir  que  cotte  force  atHve  n'.i  prs  pu  c\j.:îr 
fans  quelque  maticte* i&or^  d'cUe^  qui  fut  le  tujetâl 
le  lien  àç  fon  aâton  «  &  antre  cKol'e  Je  dire  qu'elle 

n'a  pas  p-.i  ctre  f.i.n-s  qu  iJ  y  c.  t  4.1-e  li  r.ij:i<.r;  ta 
eUc,  ou  fjtis  qu'elle  fût  matéiieUt  :  Ài-i^tin:  i'etl 
bouche  eipri»  ics  ytux  pour  ne  pz$  r  le  Ittj. 
Ce  pallage  mcme  dviniontre  q^-e  ces  F  I  >pnît 
cm  mis  une  diucrcncc  ciicnùciie  cnvte  ta  -  «t^nce 
a«.:ive  ,  c.uii'e  etnciente  doi  ctreSf  6c  U  lubi^ance 
inerte,  pallive, incapable  de  moiiveineotA^  d'ac* 
tion;  diffétence  qui  eft  ia  bafe  de  tout  le  fyftêmK 
de  Platon. 

Le  fécond  paiLgc  eA  cc'u:  que  nous  avons  citÀ, 
Acad.  Quafi.  I.4,  n.  as.}  .y.  }  1 ,  oU  Cicéton^ 
po'c  le  Icu,  l.-ir,  le  1  ,  !on;  des  ttrtf  /Z»- 
pîes,  parce  qu'ils  Umt  compoic»  Ue  p.u;iés  honao- 
Çénti..  Que  s'enfuit- il Que  quilaueluts  le»  tr.ois 
être  Jut.ple ,  Urt  pur  ,ittt  mcoyorel ,  ne  li.j,:.iiiist 
pas  Icjpnt  put;  inait  ne  le  lignifient  -  ils  ia;nj«f 
D.in>  uotre  langue  même  ,1c  mot  fimpie  a  cinq  ott 
fix  fig:>.:tic:itiei3»  diiferentes^ce  Ibnt  les  accoapir 
gncuicn^  qui  (léteroiliieot  le  vrai  fea*.  It  ne  falkic 
pas  iuppumer  les  termes  de  Xcnocrate  c^iii  fiû- 
vent  :  ti.cnsfnt  corpore  ,  ni  la  cin^utime  nature  doU 
parle  Arillotc ,  &  qui  eft  celle  de  i  aine.  Ces  Phiie» 
loj'hes  n'ont  jamais  dit  que  l'air,  le  ftu ,  le  Cirg, 
11.-  font  poira  compofé*  de  parties,  &  qu'ils  ce 
peuvent  <  :re  divilét  ;.«tl  'ti«U  qulk  rofit  ^  m 
parlant  de  l'dine*  .  " 

NotJS  av6nsêticore  alléçué  le  troifième  p -ITï;;* , 
Ti'feul.  Q::rJ}.  I.  I  ,  n".  80 ,  P.  1 1 5  ,  cù  Ciciron 
d.-n..ar.d(.  U  l'on  coiuf  rend  quelle  eft  i'aïae  uiii:  sa 
corps  ,  ff  forme  ,  /,»  grandeur  ^fon  HtÊt.  Mais  cVft 
un  argument  periounsl  que  C.iccron  faii  aux  Epica- 
ri.in*  j  c'cll  comuie  s'il  leur  avoit  dit  :  PuiJqae 
pour  comprendre  quelle  eil  l'ame  féparc.^  du  corP»i 
vous  voulez  conncinc  fa  forme,  fi  .;r„r, Jeur,  fon 
lieu,  montrei-nous  les  dans  cette  mcnve  ane  unie 
au  corp6.  Argumenter  contre  un  adverf-iiieparfitl 
propres  principes  ,  ce  a'eft  pas  les  adopter. 

MosKiiti  en  cite  nn  quatrième  deÔialô&B» 

qui  e(\  aaili  de  î  iatoa  d'Ariilote ,  on  ï.  cfl  Jil 
que  l'ame  cil  compofée  de  trois  choie»,  de  moj- 
vementoDd'aéVion ,  defentimem  ou  ^iiteorporiue, 

:  Ç.-.  i],^rnicr  mot  ajrr-t  dû  Lu  u\:l 

comprendre  qu'il  cit  ici  quel^on  de  trois  qu«tito, 
ou  de  trois  facultés  de  l'ame  «  &  tion  de  trab 
parties.  Nous  pourrions  encore  aujourd'hui  dois 
exprimer  de  mêtne ,  faoi  nier  pour  cela  que  l'ams 
foit  un  efprit  pur. 

Que  l'on  dife,  fi  l'on  veut»  que  les  anciens 
bfophen  n'ont  pas  Ai  exprimer  aufE  claireiBttK* 
aufli  exaOement .  muTi  t  ;    ^-i  nient  que  nous!» 
i^toaiitçi  qum  n'en  oat  fas  toujours 

apperpi 


Uigitizeo  by  LiOO^lc 


9P|>erçu  toutes  le»  comcquentes  ,  que  fouv«i\t 
iJs  les  ont  méconnues ,  nous  n'en  difconviendrons 
pas.  Mais  ^ue  l'on  foutiCDM  ou  qu'ib  n'en  ont  eu 
•acojw  nouon ,  ou  que  ce  fait  «ft  douteux ,  &  qu'il 
n'y  a  rien  dans  le^  s  c  rits  qui  pulfTe  nous  en 
convaincre,  voilà  ce  que  nou»  n'a  vouerons  jamais  > 
parce  que  ceU  cft  faux,  dn  moÎM  à  l'égard  de 
l'iaton  6i  de  Tes  Difciples. 

A  prêtent  nous  demandons  s'il  eft  probable  que 
les  Pères  de  l'EgUTe  ont  adopté  plutôt  les  idées 
^es  antres  Philoibphes  que  les  ùeones.  On  ne 
«eflê  de  nous  répéter  que  les  Pères  ont  M  Platoni- 
Ciens,  qu'ils  ont  introduit  dans  la  Théologie  chré- 
tienne toutes  les  notions  de  Platon ,  ôcc.  Dira-t-on 
qu'ils  les  ooc  abendoitiifes  touchant  la  nature  des 
*fpriu  ,  fit  qulls  ont  etnbrafTé  le  fyflême  de? 
atomes  ?  Si  avant  d'être  Cluétiens  iU  ont  fuivi 
Platon,  depiiii  leur  converfion  ils  ont  eu  un  meil- 
leur nuitre.  A  la  luftiière  du  âambeau  de  la  foi  « 
ont  vu  que  Dieu  eft  créateur;  vérité  eiTentielle 
fue  Platon  n'admettoit  pas ,  vérité  dont  les  confé» 
^ucnce»  Tom  infinies  ;  les  Pères  les  ont  très- bien 
«pperçues,  voilà  pourquoi  Usont  mieux  rationni 
&  n  ieux  parlé  que  ce  Philofophe.  Si  dans  leurs 
^iiputes  contre  les  hérétiques»  li  leur  eit  encore 
échappé  auelqu'uneitdes  expreflîons  louches  de 
l'ancienne rhilofophie,  c'cf^  que  le  langage  'n;m3in, 
toujours  très- impartait  dans  les  matières  thcolo^i- 
iics ,  n'a  pu  être  porté ,  en  peu  de  tems ,  au  pomt 
'exaâitude  où  il  eil  aujauçd'liui.  M«s  c'eil  une 
injufiice  afièâée,  de  la  |Mtrt'  des  hétérodokes ,  de 
prendre  toujours  ces  exprefîîons  dans  le  plus  mau- 
yais  iens,  au  lieu  de  leur  donner  le  fens  orthodoxe 
^nt  elles  font  évidemment  fufceptil^B. 

I  l  dilcullion  dans  laquelle  nous  venons  d'en- 
trer cft  un  peu  longue,  mais  elle  nous  a  paru  indif- 
penfable  pour  réfuter  completiement  des  repro- 
ches mut  ks  Proteftans  âc  tes  incréduleas'ohiliiieat 
è  répéter  ct^ntinuellement. 

EspuiT ,  (Saint  )  tioificme  pcrfonne  de  la  Sainte 
Trinité.  Les  Macédoniens,  au  quatrième  £ède, 
•iètent  la  £<riiiii£  du  Saint-E/prit  ;  les'  AiïeBa  fea- 
tinrent  qu'il  n'eft  pas  égarau  Père  ;  mais  il  ne  paroît 
pas  que  les  uns  ot  ies  autres  ayent  nié  que  \^  Saint- 
J^i^irfoitune  perfonne:  lesSociniensdilent  quec'eft 
«ne  métaphore  pour  défigner  l'opération  del>^. 

Cependant  l'Evangile  parle  du  Saint  -  Efprit 
comme  d'une  perfonne  diftinguée  du  Père  &  du 
FiJs  \  l'Ange  dit  à  Marie,  que  le  Suint  -  Efprit  fur- 
viendra  cnelle«  coBfiqnemment  que  l'enfant  qui 
naîtra  d'elle  fera  le  fils  de  Dieu  ,  Luc  ,  c.  i ,  -j^.  3  ^. 
Jéfus-Chrift  dit  à  fes  Apôtres,  qu'il  leur  enverra  ie 
SàintrEfpHk,  Ctfprit  confolat€ttr^i^  procède  duPère; 
que  cet  Effr-!  leur  enfelancra  toute  vérité,  demeu- 
rera en  eux  ,  &c.  Jo^n.  c.  14  ,  ■jS'.  t6  &  26  ;  c.  1 5, 
fr-  i6. 11  leur  ordonne  de  bapti'er  toutes  les  nations 
an  nom  du  Père ,  &  du  Fila ,  &  du  Saint  -  Efprit , 
Matt,  c.  %S ,  -fr.  19.  VmHÏ  tes  trots  perfonnes  pla- 
cées fur  la  même  ligne  ;  elles  l'ont  donc  aufTi  réelles 
l'uoe  que  l'anue  iïlji'y  a  rien  ici  de  inétaphotique. 
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Le  Sdiru-Efprh  cft  une  perfonne,  an  être  fubfift^nt, 
aufli  bien  que  le  Père  6t  le  Fils.  Sûrement  Jéfus- 
Cbrift  iv'a  pas  ordonné  de  baptiier  av  nom  d'une 
perfonne  qui  ne  (ï^t  pas  Dieu. 

En  efït:,  'J-rs  p!uf;car$  endroit;  i!  eCi  dit  ii;iJLT:- 
rrmment  que  le  Sairu-Efprit  a  intbiré  le»  Prophètes, 
&  que/?»»  les  a  infpirés.  Saint  Pierre  reproche  a 
An  jnt  j  q  t'il  (  iTîcn-i  n  i  S^inl  Efprit ,  qu'il  n'a  pas 
mt-ia.  .iL,\  iiommes,  mais  à  Dieu,^'/?.  c.  5  »  "jî^.  3. 
Les  Joiis  <Ui  SéilU-Efprit  font  appelles  des  dons  de 
Uiitxif  l.  Çar.  c*  4,  &c.Le$  Sociniens  ont 

donc  tort  d'affirmer  qtie  le  Saint-  Efpnt  n'eft  pas 
«ppeilé  D'iL  dans  l'Etriture-  Soinit.  Les  Pères  fe 
font  Servis  de  ces  pallages  pour  prouver  la  divinité 
du  Saint- Efprit  aux  Arieiis  &  aux  Macédoideos s 
c'cfl  ce  qui  a  lait  condamner  ces  derniers  danslt 
Concile  gér.érai  de  Conl^ar.tinople ,  l'an  )8i. 

Les  Sociniens  âc  les  Déifies  prétendent  que  la 
divinité  du  Saint  -  Efprit  n'étoit  ni  profedée ,  ni 
connue  dans  l'Eglife  avant  le  Concile  de  ConAan- 
tinople.  C'eA  une  erreur.  Ué)i  ,  l'an  31^  ,  le  Con»' 
ciie  de  Nicée  avoitenfeigpé  ce  dogme  allez  claire* 
ment ,  en  difant  datts  fon  Symbote  ;  Ntnu  croyons 
en  un  feul  Ditu  fit  Pire  tout-piiif.int , . ,  6»  enJcfus- 
Chrift  fan  fiU  unique .,,aous  croyons  aitjfi  au  Saint* 
Efprit.  11  n'avoit  mis  aucune  différence  entre  ces 
trois  perfonrts  divines;  m^is  il  y  a  îci  liniui- 
gnages  pofitiis  qui  ptuuvcnt  que  cet  aratle  de  toi 
eft  aufTi  ancien  que  le  Chrifttanifmc. 

Au  fécond  iiècle»  l'^hfe  de  Smyrne ,  Epifl. 
n.  14,  écrivît  k  celte  de  PBladelphie ,  que  S.  Poly- 
carpe  ,  près  de  foufTrlr  le  m.irtyre  ,  rerulii  p,loire  à 
Dieu  le  Père ,  à  Jélus  -  Chrift  ion  tils ,  au  Saint- 
Efprit.  S.  Jufttn,  dans  fa  première  Apol.  n.  6 ,  dit  : 
"  Nous  honorons  &  nous  adorons  le  vrai  Dieu  ,  le 
n  Père ,  le  ,  Ck  l'Ejprit  prophétique  ».  Lucien  , 
ou  l'Auteur  du  Dialogue  imitulé  Philopatris ,  in- 
troduit un  Chrétien  qui  invite  un  Catéchumène  i 
jurer  par  le  Dieu  fouverain  ,  par  le  Fils  du  Père, 
par  \ Efpr'it  qui  en  procède,  qui  font  un  en  trois  , 
&L  trois  en  un  i  voilà  dit-ii«  le  vrai  Dieu.  S.  Irenée 
a  profefliiila  m^me  croyance,  comme  Fa  prouvé 
l'on  Editeur,  Disert.  3  ,  art.  Elle  fe  trouve  dans 
Atliénagore ,  Ltgat.pro  Ckrijl.  n.  12  6i  24.  S.  Théo- 
phile d'Aniioche,  L,  aJ  Autolyc.  n.  9,  tlit  que 
les  Prophètes  ont  été  ini'piiés  par  le  SMiu-^Efprk^ 
ou  infpirés  de  Dieu. 

Au  troifième.  Clément  d'Alexandrie  finit  fon 
livre  dn  Pétiagogac  par  une  Doxologie  adreiTée 
aux  trots  Perfonnes  divînes.  Tertutlien ,  dans  fbn 
Livre  contre  Pr.aéas  ,  chap.  3  *f  ^  3  1  réfute  les 
hérétiques  qui  accufoient  les  Chrétiens  d'adorer 
trois  Dieux  ;  i!  enfeigne  que  les  trois  Perfonnes  é% 
la  Sainte  Trinité  font  un  leul  Dieu.  O  igcne  pr(5- 
fefTe  la  même  doé^rine  ,  in  Epijl.  ad  Rom.  1.  4 , 
n.  9  ;  1. 7,  n.  13  ;  1.  8,  n.  5  , &c. 

Au  quatrième,  S.  Baftie,  Ub.  deSpiritu  S^^nSot 
c.  19 ,  prouve  ce  dogme  de  la  foi  cnrétieime  par 
le  témoignage  des  Pères  qui  ont  vétu  dans  les 
trois  iiàdes  piécédcos«  même  par  un  paiLge  dq 
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s.  Qéinent  le  Romûn ,  Difdpte  innèdîat  in 

Apôtres  ;  il  infillc  fur  !a  Doxologte  qui  élolt  en 
ufjge  dans  toute  i  £glile,  6l  dont  il  avoue  qu'il 
ne  connoit  pas  Torigine  ;  or  cette  formule  attcde 
l'cgalicé  parfaite  des  trois  Perfonnes  divine»,  eo 
rendant  a  toutes  trois. un  honneur  i^A, 

Cette  même  croy.incc  étoit  confirmée  par 
d'ninH  pratiques  du  culte  telig;ieuz ,  par  les  trois 
immerfions  Se  par  la  forme  du  Baptême ,  par  le 
Kyrie  répété  t.  oh  fois  pour,  chacune  des  Por- 
fonaes  ,  par  le  Tri/avon ou  trois  fois  Saint,  chanté 
daiu  la  Lirargie,  Sec.  Vainement  les  Ariem  avoient 
voulu  le  rupprimcr  ;  cette  formule  vcr'-  T  des 
Apôtres,  puifqu'elle  fc  trouve  djns  YApocaiypJe  ^ 
c.  4 ,  8 ,  où  nous  voyons  le  tableau  de  la 
Liturgie  chrétienne  ,  fous  l'image  de  U  gloire 
éternelle.  AinfS  les  ufages  religieux  ont  toujours 
été  une  attw'.^.ition  de  l'antiquité  de  n.  s  i!  einci, 
&  ont  fervi  de  commentaire  à  l'Ecriture-')  unte. 

Le  Concile  de  Conftantinoplet  dans  le  Symbole 
qu'il  drelTa  ,  &  qui  eft  le  même  que  celui  de  Nicce, 
avec  quelques  additions,  dit  leulement  que  le 
Saint' Efpr'tt  froeidt  du  Pire  ;  il  n'ajouu  point 
du  Hls ,  parce  que  cela  n'étoil  pas  mis  en  qiieftion. 
Mais  dés  l'an  447,  les  Egîîfcs  d'Efpagne  ,  enfuite 
celtes  des  G  julrs ,  &  peu  -  à  -  peu  toutes  les  Egliies 
Latines  »  ajoutèrent  au  Symbole  ces  deux  mots , 
rce  que  c*eft  la  doArine  formelle  de  l'Ecritiire» 
inte. 

£n  effet,  Jéfus-Giriil  die  dans  l'Evangile: 

Lorfque  fera  venu  le  confolateur  que  je  vous 
j»  enverrai  de  la  part  de  mon  Père,  ïEj'pth  de 
»  vérité  qui  procède  du  Père,  il  rendra  tcmoi- 
n  gnagf  de  moi».  Joan.  c.  a6.  Voilà  la 

niflion  du  Saint- £Jpritt<^  eft  repréreatce  comme 
commune  au  Père  &  au  Fils.  Le  SauTeur  ajoute  : 
«  Il  prendra  de  ce  qui  eft  de  mot  &  vous  Vit  n  m- 
«  cera;  tout  ce  qui  eft  à  mou  Père  cil  à  n:oi  » , 
c.  16 ,  ^.  14.  La  proceflion  aâive  du  Saint -EJprit 
^ue  les  Thcc'!oç^icns  nomment  jl^iitiejit  cft  donc 
commune  au  Fere  5{.  au  Fils. 

Cependant  c'el^  de  l'additien  de  ces'deux  mots 
que  Photiua»  en  866,  &  Michel  Cérularks,  en 
1043,  tous  deux  Patriardies  de  Conftantinople , 
ont  pr'is  occafion  ce  divifcr  entièrement  l'Eglife 
Grecque  d'avec  rEgUle  Latine.  Toutes  les  fois  qu'il 
a  été  queiVioa  de  ies  réunir,  les  Grecs  ont  foutemt 
que  les  Latins  n'^voient  pas  pu  légitimcTnent  faire 
une  addition  au  Symbole  j  drcflé  par  un  Concile 
général,  fans  y  être  autorifés  pat  la  décîfion  d'un 
mitre  Concile  général. 

On  leur  a  répondu  que  l'Eglife  étoit  non-feule- 
ment dans  le  droit,  mais  vi.irs  l'obligation  de  pro- 
ifeiTer  fa  croyance,  &  de  l'exprimer  dians  les  termes 
les  plus  propres  à  prévenir  les  erreurs  ;  qu'il  fatloit 
donc  fe  borner  à  examiner  fi  l'addition  t.iire  au 
Symbole  eA  ou  n'eA  pas  cunforrr.c  à  la  dct^trine 
tnfcignée  par  l'Ecriture  -  Sainte  &  par  la  tradition 
touchant  la  prcceffion  du  Saint  -  Efprit.  Les  Grecs, 
ians  vouloir  entrer  dans  U  fond  de  la  quefUon,  fc 
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font  oBftInés  dans  le  fchifme ,  &  y  foM  Mcert 

Il  eft  alTez  étonnant  que  de  favans  Proteflarj 
ayent  applaudi,  en  quelque  manière,  à  l'entête- 
ment des  Grec»,  en  difant  que  les  Laàia  ont  cet» 
rompu  le  Symbole  de  ConAantinople  par  une  mur- 
polation  maniftjlc.  Une  addition  faite,  non  en  feaet, 
mais  publiquement,  non  pour  cluMgssr  le  faHéTut 
pbrafe ,  mais  pour  prof eûer  «c  que  l'on  aeir« 
n'eft  ni  une  corruption ,  ni  tme  interpolation.  Le» 
Proteftjns  ont-ils  corrompu  ou  ir.tcr pôle  leurs  coor 
fetlionsde  foi ,  lorfqu'ilsy  ont  tait  des  changectoa 
ou  des  additions  }  Moslwîv  &  fon  Trtduaeor  Ce 
font  donc  très  -  m.nl  exprimés  f.ir  ce  fujet ,  Hifi.  it 
l'EgliJe,  huttUme  Jiide^  x*  partie,  C.  3  »  §•  1$ 

Htuviùmt  fficUf  %*  partie ,  c.  3 ,  §.  i  9. 

Cette  dîfpuie,  entre  le»  Grecs  &  les  Latins,  eft 
ancienne,  comme  il  pa^oit  par  le  Concile  drG«H 

iltly  ,  tenu  en  76".  On  en  tt.iia  encore  dans  le 
Concile  d  Aix-la-Chapelle ,  fous  Ciurlemagae,<a 
809,  St  elle  a  été  renowrellée  toutes  les  fois  qu'il 

s'ell  3g\  Je  la  réunion  de  l'E^lile  Grecque  aveC 
l'Eghie  Romaine ,  comme  dan«  le  qaatrtèmcCoftr 
cile  de  Latran ,  l'an  1115;  dans  le  fécond  de  Lje^) 
en  1274;  &  enfin  dans  celui  de  Florence,  en  14)^ 
Dans  ce  dernier ,  les  Grecs  convinrent  enfin  de  et 
point  de  doctrine,  >^  ils  figntrer.t  avec  les  Latins 
la  même  prot'eUion  de  foi;  mais  bientôt  ajxés  & 
retombètem  dan»  leur  erreur,  ïb  renon^ettlreotls 
fchifme ,  &  ils  y  perfiflent  encore.  C'eft  opiniâ- 
treté pure  de  leur  part,  putfque  la  doûriae  qu'ils 
combattent  eft  fondée  for  rEcritort-S-'intc  étfm 
1.1  tradition,  comme  on  !e  leur  a  prouvé  plus  d'niie 
fois.  D'ailleurs  li  le  Saint  -  Ejura  ne  procédoit  p*» 
du  Fils ,  il  n'en  feroit  pat  dilUngué  ,  puifque  c'en 
l'opjpoâtion  relative  %  fondée  fur  l'origine,  qni  fait 
la  (uftindion  des  Ferfonnes  divines,  comme  Te» 
feigiient  la  plupart  des  Théologiens»  LesNeftoriens 
font  dans  la  même  erreur  que  les  Grecs  tottcium 
la  ptocdlion  éa  Saint- Efprit.  Mkmvà 9  ^Bêt, 
Orient,  tome  4  ,  c.  7 ,  §.6. 

Suivant  I?  langage  confacrc  dans  lEglife,  (> 
parlant  de  l'origine  des  Petl'onncs  divines,  le  Fils 
vient  du  Père  pMgùtiraÛêa,  le  Saiut-Bffrh  nm 
de  l'im  Sx.  de  l'autre  par  frottfflti.  Sur  qooî  il  fini 
obfbrver,  1°.  que  l'une  &  r«Htre  font  éternelles , 
puUl|^  le  Fils  ce  le  Saiitt-Efprit  font  coétemels  aa 
Père.  2*.  Elles  font  néceflàtres  &  non  continceotes, 
puifcj-je  b  réccfTjté  d'être  eft  l'.ipan.ige  de  la  din- 
sité.  3*^.  4Ll!es  ne  prodmfent  rien  hors  du  l^ère, 
puifque  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  demeurent  infépa- 
rabl^ment  unis  au  Père  ,  quoiqu'ils  en  foieat réelle* 
ment  diflingucs.  LUes  n'ont  par  confluent  ÔM 
de  commun  avec  la  manière  dont  les^Uoiopîies 
concevoient  les  ^«MiMrwiM  des  efpriuj  ceux-ci 
étoientnon-fenlement  difttngné*»  mais  lécttemcat 
féparés  du  Père  .  &  fubfiftmmit  IlOrf  de  ÏÀ.V§fK, 
Émanation,  Trinité. 

Quant  à  la  defeeme  da  Saim  -  Efprit  fur  la 
Apôtres  ,  »£>rf-  PENTrcrxr  Sr  i-.  fnt  il  eft  dit, 
dans  i'£ciituxe-Sau»e  ,  que  le  iaint  -  Efgnt  nous  \ 
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tté  donné ,  qu'il  habite  en  nous,  c{ue  nos  cdrpt 
font  le  temple  duSaim- Efprittèit»  Inutilement 
l'on  entrepren  iroTt  d'expliq  ser  en  quel  fens  & 
comment  cela  le  tnit;  aucune  comparailbn,  au- 
cune idée  tirée  des  chofes  nMurelles  dc  fenfibles  , 
ne  peut  nous  ]e  ^ire  concevoir. 

Ptr  les  dons  du  Saint-  Ef^rit ,  les  TKéoloeiens 
crtcnJent  certaines  qualités  luin jturelltis  que  Dieu 
donne  ,  par  intul'ion  ,  à  l  ame  d'un  Chrétien  dauis  le 
Sacrement  de  Confirmation  ,  pour  la  rendre  do- 
cile aux  infpirations  de  ta  grâce.  Ces  dons  font  au 
nombre  de  iept  ,  ôc  t!s  iout  iadiquesdani  le  cha- 
pitre 1 1  mijaie ,  ^.  2  &  3  ;  iàvoir ,  le  don  de  /i- 
jK^j  ^  noas  nït.  juger  (âiiienieiit  de  toutes 
/cfiefes ,  retatlTeenent  à  notre  fin  dernière  ;  le  don 
jUtrutndtment  ou  à'incelli^ence  ^  qui  nou;  l.Jt  lo:-.  - 

E rendre  les  vérités  révélées,  autant  qu'un  elpttt 
orné  en  eft  capable  ;  le  don  de  qui  nous 

fait  connoirre'cs  divers  moyens  de  falut  5c  nous  en 
fait  fentir  1  importance  ;  le  don  de  conftil  ou  de 

Îfrudenctf  qvi  nous  (At  prendre  en  toutes  choies 
e  meilleur  pani  pour  notre  fanÔiâcation  ;  le  don 
'Ûtfint  on  de  emtrage  de  réfifter  à  tous  les  dangers 
■.4t  de  vaincre  toutes  les  tentations  ;  le  don  de  pieté, 
iPtt  l'amour  de  toutes  les  pratiques  qui  peuvent 
Iwnofer  Dieu  i  h  don  de  erai»uJt  DUu ,  qui  noas 
d^To-irne  du  péché  &  de  tout  ce  qui  peut  déplaire 
à  noire  fouveraio  Maître.  S.  Paul,  dans  Tes  Lettres, 
parle  Souvent  de  ces  dons  diiTérens. 

On  entend  encore  par  Jons  du  Saint-Efpr'u ,  les 
pouvoirs  miraculeux  que  Dieu  accordoit  aux  pre> 
miers  fidèles,  comme  de  parler  divcrles  langues, 
de  prophétifer,  de|uétir  les  maladies,  de  décou- 
vrir les  plus  fecrettes  penftes  des  cœurs ,  ficc.  Les 
Ap&tres  reçurent  la  plénitude  de  ces  dons ,  aulTi 
bien  que  les  précédens  ;  mais  Dieu  diftribuoit  le* 
vns  &  les  autres  aux  fimples  fidèles  ,  autant  qu'il 
itoit  néceflaire  au  fuccès  de  la  prédi ration  de 
f  Evangile.  S.  Paul ,  après  en  avoir  tait  i  énuméra- 
lion ,  dit  que  la  charité ,  ou  l'amour  de  Dieu  &  du 
prochain,  t&  le  plus  excellent  de  tous  le»  dons ,  & 
pent tenir  lien  dotons  tes  entres.  /.  C^r.  e.  ii  &  1 3. 

Esprit,  (Saint)  Ordre  de  Religieux  hofpita- 
licrs  bi.  de  Reliaieules.  Les  Religieux  hol'pitaliers 
du  Saini-Efprit  furent  fondés  fur  la  fin  du  douzième 
fiècle,  par  Cui ,  fi!s  de  Guillaume, C'or'tc  de  Mont- 
pellier ,  pour  le  touUgement  des  pauvres,  des  in- 
^rmes  &  des  enfans  trouvés  ou  abandonnés.  Gui 
fe  dévoua  Ini-rolme  à  cette  cenvra  de  charité  avec 
plofieurs  autres  coopérateurs ,  prie  comme  eux 
î'hdbit  horpitalier,  &  leur  donna  une  rè^'c.  Cet 
inftitut  fut  approuvé  &  confirmé^  l'an  I198,  par 
Innocent  III ,  qui  voulut  avoir  à  flome  un  fcdpital 
femblable  à  celui  de  Monipeîller  ,  &  le  nomma  de 
^aintt-Munc  en  Saxe.  Lortqu'ii  y  en  eut  un  certain 

Embre ,  1 1  m  .1  ifon  d«  Rmne  fut  cenfée  6tre  le  cbe& 
B  «i«delà  des  monts  ;fnai$  celle  de  Montpellier 
demeura  chef  de  l'Ordre  en  -  deçà ,  &  fans  aucune 
lîépcndance  de  celle  de  Rome. 
},«s^aj^f,(iKCel{«uf$,d'lj^oceAt  III,  acco(d«» 
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rent  plufieurs  privilèges  aux  horpitaliers  du  Saint- 
EfprUi  Eugène  IV  leur  donna  la  règle  de  Saine 
Auguftin ,  (ans  déroger  à  leur  réfute  pr-mir;' c.  Anx 
trois  voeux  de  reli^on  ,  ils  en  ajoutoicm  iin  qua- 
trième, de  fervir  les  pauvres,  conçu  en  ces  termes: 
Je  m'offre  &  me  donne  à  Dieu  ,  au  Saint-  Efprit ,  i 
la  Sainte  Vierge ,  à  ms  Sngnntrs  Us  pauvret , 
pour  (?tre  leur  lerviteur  pétulant  toute  ma  vie,  &c. 
Nos  Rois  les  protégèrent  ;  il  s  en  établit  un  alTes 
grand  nombre  de  maifons  en  France  ;  peu-à-pen  ils 
prirent  le  titre  de  Chanoines  rc^^iW^n.  Ils  portoient 
fur  l'habit  noir ,  au  côté  gauciie  de  la  poitrine ,  une 
croix  blanche  double  &  a  douze  pointes.  Leur  der- 
nier Général  ou  Commandeur  en  Franc*,  e  été  I« 
Cardiiul  de  Polignac.  Après  fa  mort ,  on  leur  • 
ôié  la  liberté  de  prendie  des  Novices ,  &  de  les 
admettre  à  profeÛîon  ^  ils  ne  fubfident  plus  dans  le 
Royaume. 

N -trî  ic^-ioronî  en  quel  tems  Hs  s'affocîèrent  de* 
Rclig'.euies  pour  prendie  foin  des  entaiu  en  bae 
âge;  celles-ci  font  les  mêmes  vtBSx,  portent  la 
même  mar<itte  fur  leur  habit,  6c  continoent  d'élever 
les  enfan»  trouvés.  Outre  les maisons  qu'elles  ont 
en  Provence  ,  il  v  en  a  en  Bourgogne ,  en  F  ranche- 
Comté  6c  en  Lorraine.  Dans  plufieurs  villes  de 
ces  provinces,  il  y  avoit  aufll  autrefois  des  Coniri-i 
ric5  du  Saint-EJfrh  ,  (tort  l'obiet  étoit  de  procurer 
des  aumônes  aux  hôpitaux  dont  nous  venons  de 
parler. 

Esprit  vokt*  Voye^  Incrédvu. 
EspftiTMRTtcvUER,  teroie  dcTenu  céièbrtt 
dans  les  difpiitcs  dt  feligpoA  des  deux  demiei» 

liècles.     •  * 
Pour  iToir  drdc  de  tefbfer  tonte  foomiflSon'l 

l'enfeignement  de  l'Eglifc.les  prétendus  réforma- 
teurs ont  ibutenu  qu'il  n'y  a  aucun  juge  infaillible 
du  fens  des  Ecritures ,  ni  aucim  tribunal  qui  ait 
droit  de  terminer  les  conteftations  qui  pci:vent 
s'élever  fur  la  manière  de  les  entendre  ;  que  la  icuie 
règle  de  foi  du  fimple  fidèle  eft  le  texte  de  l'Ecri- 
ture ,  entendu  félon  Vt^rit  pMtUulier  de  chaque 
fidèle,  c'eft-à'dire,  félon  le  mefurede  capacité, 
d'intelllj^ence  &  de  lumière  que  Dieu  lu!  a  donnée. 

Vainement  on  leur  a  reprefenté  que  cette  méthode 
ne  pouvoir  aboutir  qu'à  multiplier  les  opinions, 
les  variations,  les  dllputes  en  f  :  ,  à 

fbriner  autant  de  religions  différentes  q.i  I  y  a  de 
têtes,  &  à  introduire  le  fanatifme.  Ceû  ce  qui  eft 
arrivé.  De  ce  principe  fondamental  de  la  réforme 
on  a  vn  éclore  tris>rapidemem  le  Lutbéranifme 
&  le  Cilvinitme,  la  fct'*-:-  Jc^  Anabaptifies  5c  celle 
des  Sociniens,  la  religion  Anglicane,  les  Quakers  , 
les  Hernhutes ,  les  Arminiens,  les  Gomariiies ,  &c* 
Si  Calvin  lui-même  avoit  ctti  fidile  à  Tes  propres 

Îrincipes,  de  quel  droit  faifoit-il  brûler,  à  Genève, 
(icbet  Seiret,  parce  que  ce  Prédieant  entendoit 
autrement  que  lui  l'Ecrittue  •  Sainte ,  touchant  le 
myftère  de  la  Sainte  -  Trinité  ?  Pourquoi  tenir  dn 
Synodes,  dreffer  des  profefrions  de  foi,  faire  tîes 
jl^àdoiu     iMtiirÇ  4^  domine ,  condamaer  d«| 
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opiniofU ,  comme  ont  tait  les  Calvintftes  dada  le 
Synodt  de  Dordrecht  8t  ailleurs  }  Mancer  &  fes 

An:-î\'^ptillei> ,  Socin  ?i  fes  p.irtiCans  ,  Artninîiis  6c 
isi  lecuteurs,  &c.  armés  d'une  Bible  j  ont  eu  au- 
tvit  de  droit  de  dogmatiferâc  de  ic  faii«  une  reli- 
gjlon  <|ue  Calvin  lui-même.  VoMà  un  argument 
periônnel  auquel  les  Protcftans  n'ont  jamais  pu 
rien  répondre  cîe  folîcie. 

Si  chaque  particulier  eft  en  droit  dlnterpréter 
l'Ecriturt-SiiDte  comme  il  lui  plaît ,  elle  n*% ,  dam 
le  fond,  pas  p!js  d'autorité  que  tout  autre  livre. 
Si  Jéfus-Chiirt  n'a  établi  aucun  tribunal  pour 
der  les  contellations  qui  peuvent  s'élever  fur  le 
iims  de  fon  TeAament,  il  a  été  le  plus  imprudent 
de  tous  les  Légiilateurs, 

Ce  qu'il  y  a  Je  flngulier ,  c'eft  que  les  Proteftans 
nom  acculeot  de  ioumettte  la  parole  de  Dieu  k 
l'atKorité  des  liommet,en  foittenant  que  c'eft  à 
VEgli'e  <lc  fixer  le  véritable  Tens  de  î  rcriture; 
comme  iî  I  t/prit  général  de  l'Egltle  étoit  un  juge 
«OÎM  y^UilBile  que  Yefprit  partieulùr  d'un  Pro' 
teft.inr. 

D<ins  le  fond,  que  fdit  l'EgliSe  ,  en  déterminant 
le  vrdi  <ens  d'un  pallage  quelconque ,  par  exemple, 
«le  ces  mots  oe  l'Evangile  :  Ctci  tjl  mon  corps  >  Elle 
dit  :  Selon  la  croyance  que  j'ai  reçue  des  Apôti  es , 
tant  de  vive  voix  qu«  par  écrit,  ces  paroles  de 
Jérus-(  hfift  fik;...fi6nc ,  ceci  n'tfi  plut  4tt  p*i»t  c'tfi 
mon  corps  recllt  mtrit  &  fubjlantitUtmtnt  ;  donc 
tout  fî  c'c  doit  1-j  croire  rfirifi.  l'n  Protcft.int  dit: 
Quoi^uune  loci«tc  ancienne  &  noinbrcufë  pré- 
tende avoir  appm  des  Apdtres  que  ces  paroles 
ont  tel  fens,  je  juge  ,  par  mon  efpth  particulier^ 
«futiles  fi^ifient ,  ctci  eft  la  figure  lie  mon  corps  ; 
&  en  ceU  |e  crois  <.  tre  éclairé  par  la  grâce  ,  plutôt 

Îue  cette  lociété ,  qui  le  donne  ponr  ^life  de  Jc  fiis- 
:brift.  De  quel  côté  eft  ki  te  refpea  le  plus  fm- 
cire,  U  foumifrion  h  p'us  eiKit'>re  â  la  p.iro'c  àf. 
Dteur  yoyti  Écriture -Sainte,  §.  4,  Foi, 
%,  I. 

ESSENCE  DE  DIEU.  Dès  que  Dieu  eft  infini, 
il  eft  uicompréhenfjble  à  un  erpnt  borné  ;  il  paroit 
donc  d'abord  que  c'ell  une  témérité  de  l«  part  de« 
Théologiens  de  parler  de  Vcffcnee  de  Dîett.  Miif  il 
ne  <nut  pjs  ^'effaroucher  d'i;»  terme,  avant  de  faroir 
ce  qu  il  itgnitie.  Parmi  Je»  divers  attribut»  que  nom 
appercevons  en  Dieu ,  s'il  y  en  •  un  duquel  on 
peut  déduire  tous  ks  antres  ,  par  des  conftquences 
évidentes,  rien  n'cmpêthe  défaire  confifter  1'*/ 
fence  d<  Dieu  dans  cet  attributl  Or ,  tel  eft  celui 
que  les  Théologiens  nomment  afè'ué ,  c'eft-  à-dire, 
txiftence  de  foi  même  ,  exiftence  néceftaire  ,  ou 
ncctfTué  d  ctrc.  En  cflet ,  dès  que  Dieu  eft  exif- 
um  de  foi-même  &  néceiTairement  »  il  esifte  de 
toute  éeeraité,  il  n*a  point  de  caofe  diftmguée  de 
lui  ;  i!  n'a  donc  pu  ctre  borné  par  aucune  caufe  : 
cosiicquemment  il  eft.  inâni  daits  tous  les  fens  , 
immenfe,  indépendant,  lotit -puiftant,  immuAr 
bit  I  &C.  Toute»  cet  coitfé^acet  font  tf une  évi-  \ 
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dencâ  palpable ,  6c  aufU  certaines  que  des  axioowf 
de  mauiématique. 

II  eft  démontré  d*r.i!!eurs  qu*il  y  a  un  être  erit 
tant  de  foi  -  même  qui  n'a  jamais  commencé , 
p.ircc  que  fi' tout  ce  qui  exifte  avoir  commencé, 
il  taudroit  que  tout  fut  forti  du  néant  fans  caoit,- 
ce  qui  eft  abt'urde.  Ou  il  faut  foutenir,  contre  Téri- 
dence",  que  tout  eft  nécefîaire  ,  éternel  ,  immui- 
ble ,  ou  il  faut  avouer  qu'il  y  a  au  moins  un  étie 
nécefflaire  qui  a  donné  1  ciiltence  à  totts  les  auttes* 
yoy*l  DiCV. 

ESSÉNIENS ,  feOe  célèbre  panni  Icslnifr  m 
letems  de  Jéfus-Chrift. 

L'Hiftorien  Jofephe ,  parlant  des  différentes  feÔe» 
du  Judaifme,  en  compte  trois  principales  ,  les  Phj- 
rifiens,  lesSadocéens&les  Effbùens^  &  ila}<Hite 
que  ces  denriers  étoient  «HÎfpiuiiremeAt  Tuift;  abfi 
Saint  E^^^ip'unj  s'efl  trompé,  lorfqu'il  les  a  mis  au 
nombre  des  feâe»  Samaritaines.  Leur  manière  de 
vivre  approchoîi  beanconp  A  celle  desPUlolôpbc» 
Pythagoriciens. 

Serrarius ,  après  Philon  ,  diftingue  deux  fortei 
A'EJpltàtmi  '  <|tii  vivinent  en  commun,  flc 

qu'on  nommoit  PraSki ,  ourriers;  les  autres,  qot 
I  on  appelloit  r<i<o/^(//ci,  ou  Contemplateurs ,  vli 
voient  dans  U  (olitade.  Ces  derniers  ont  encore 
été  nommé»  Thérapeutes ,  &  ils  étoient  en  grand 
nombre  en  Egypte.  Quelques  Auteurs  ont  peaA 
que  les  An.tchorètes  -Se  Itrs  Ccenobites  Chrétiens 
avoient  réu'é  leur  vie  fur  le  moilèle  de  celle  dtS 
EJfenur^  ;  ce  n'cll  qu'une  conjcciurc  j  il'n'y  aieoil 
plus  à'EJfeniens  loHqtje  les  Anachorètes  ont  cofll» 
mencéà  paroîtrc.  Grotius  prérend  que  \ei  Efficnient 
font  les  mêmes  que  les  AJJUécr.^  ;  ceU  n'eft  pa 
cettain.  Leur  nom  a  pu  venir  du  fyriâque  Ha^aa^ 
continent  00  patient. 

De  tous  1-Js  .'uifs,  les  Fprùer.s  'ç>z^o\cnx  pour 
être  les  plus  vertueux  ;  les  Pjiens  même  en  ont 
parlé  avec  éloge, en  p  irticulier  Porphyre,  dans ioB 
Trj'itê  J'  î'Ahjlinence  ,  1.  4,  §.  T 1  5c  î'inv. 

lis  fuyoient  les  grandes  villes  &  habitoient  le» 
bourgades  ;  Ut  s'occopdent  à  l'agriculture  &  aux 
métiers  innocent ,  jamais  an  tra6c  ni  à  la  tuviga» 
tion  ;  ils  n'avoient  point  d'efclaves ,  mais  fe  m- 
voient  les  uns  les  autres.  Ils  mt-priibientlcs  richcffes, 
n'amaftbient  ni  uéfors  ni  de  grandes  pofleftions ,  fe 
contentoient  tbi  néceiraire,lts!^étodioient  à  vivte 
de  p'îu.  I!s  hnfciroicnt  8c  mar^pccicnt  enfernbit, 
prenoicnt  à  un  nicme  veftiaire  leurs  habits ,  qui 
étoifiu  blancs,  mettoient  tout  en  coromun  ,  exer- 
çoient  l'hofpitalité,  fur  -  tout  envers  ceui  de  lem 
feéle  ,  avoient  grand  foin  des  malades.  La  plupJl» 
rcnonçoient  au  mariage,  craignoient  "infi  IcIitéSl 
les  dtffenfions  des  femmes,  élevoient  les  enfant  de» 
autres yft.\n  accootumoient  à  leurs  meet»» dètlè 
bas  ât^e.  On  épronvoit  1%$  poftul.ms  pendant  m':% 
années ,  &  s'ils  étoient  admis ,  ils  mettoient  leurs 
biens  en  commua. 

ils  atwent  un  girand  telpeô  {«ur  les-neiflaidt* 
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eKervolent  la  modethe  dans  leurs  difcottr»  &.  dans 
leurs  actions,  évicuient  U  colère,  le  tnenfiNlgS  & 
les  ferniens.  V.s  n'en  t'„iio:ent  qu'un  feul  en  ciumnt 
à-itii  rOriiie ,  qm  étoit  d'ob«ir  aux  Supérieurs ,  cie 
ne  le  diAntguer  en  rien,  slls  le  devenoient ,  de  ne 
rien  enleî^(.r  que  ce  qu'ils  Aureient  appris  «  de 
ne  rien  cacher  à  ceux  de  lear  feâe ,  oc  de  ne 

lien  rcvcitf  lux  ctrangers. 

il»  mepri;otent  la  Logique  &  la  Phyfic^ae  comme 
des  Icrence»  iniiii.es  à  là  vertu  ;  leur  unique  étude 
éloit  la  mo-'^îe  .,ii'r!s  apprenoient  d.ins  la  loi",  i!? 
s'iillembluieai  les  jours  de  Sabbtit  pour  Id  lire ,  6c 
les  antien»  l'espliquoient.  Avant  le  lever  du  folcil, 
ils  évitottfot  -it  pirlcr  de  cbolè*  profane**  ils  em- 
ployoienr  ce  lems  1 14  prièie.  lu  alloient  enfuite 
au  rrdvail  ju  ques  veis  onze  heures  ;  ils  le  bai- 
^nivicnt  avec  beaucoup  de  décence ,  lan^  fe  frotter 
«huile*  eonme  lîdfoieat  le>  Grecs  6l  les  Roouins. 
Us  prenoient  leurs  :ep.is  afTis ,  en  (ïlence  ,  ne 
matigeoient  que  du  pam  un  leul  mets,  prioient 
•Vint  de  fc  metire  à  t<ibie  6l  en  fortant,  retour- 
voient  au  travail  jufqu'aa  fuir.  Leur  fobriété  en 
faifoit  vivre  plufieurs  julqu'à  cent  ans.  On  chaf- 
foit  rigoureultnieiu  cie  lOrdre  celui  qui  étoit 
convaincu  de  quelque  grande  taute  ,  &  on  lui  refu- 
l'oit  même  lanoarritute;  plufieurs  p^fToieot  de 
mis'te,  mais  ^ouv(.n^on  les  reprenoit  par  pitié. 
Tel  tii  le  tableau  que  Philon  &  Jo&pbe  ont  tracé 
de  h  ine  des  Effemtnj. 

Il  y  en  a\oM  dans  1)  P.iîcfiinç  an  nombre  de 

3uatre  itiilie  tout  au  plus  ,i.s  diiparurent  a  la  priCe 
e  Jérufalem  &  de  la  Judée  par  les  Romûns  :  il 
n'en  eft  plt»qiieftton  depuis  cette  époque. 

Ad  refte ,  c*étoient  des  très  -  fuperftitteux  ; 
peu  tontens  des  pui ifications  ordinaires,  ils  ^n 
avoient  de  particulières  ;iis  n'alloienc  point  lacrifier 
au  Teenple ,  mais  ils  y  envoyoieot  lenrs  offrandes, 
llyavoit  p  rmi  euï  des  Devins,  qui  prétendoient 
découvrir  1  avenir  par  l'étude  des  Livres  latnts  taice 
avec  certaines  préparations  ;  ils  vouloient  même  y 
iroBver  la  médecine ,  les  propriétés  des  plantes  & 
des  métaot.-Ils  attribuoient  tout  au  dedin  ,  rien  au 
libre  arbitre  ,  méprifoient  les  touniiens  ôi  la  mort , 
ne  vouvoient  obéir  à  aucun  homme  qu'à  leurs  ao- 
«iem. 

Ce  mclange  d'opinions  fenfées,  de  fupcrftîtions 
£c  d'erreurs,  tait  vuir  que,  malgré  l'auftérite  de  la 
norale  EJpiniens ,  ils  étoient  fort  au-deiTous  des 
premiers  Chrétiens.  Cependant  Eusèbe  de  Céfarée 
&  quelques  autres,  ont  prétendu  que  les  EJftniens 
tfl'E^pte ,  appelles  7Ac>jr^»/» ,  étoient  des  Chré- 
tiens convertis  par  Saint  Marc.  Scalieer  6t  d'autres 
ibutiennent  *  avec  pttiS'  de  probahtTîté  ,  que  !ss 
Thérapeutes  étoient  Juifs  &  non  Chrétiens.  M.  de 
Valois ,  dans  fes  notes  fur  Eusèbe ,  juge  que  les 
Thérapeutes  étoient  diffcrens  des  Ejfin'iens  ;  ceux-ci 
n'c^iiV'-ent  que  dans  la  Viliiûine  ;  le%  Thimpearts 
étoient  répandus  dans  l'Egypte  6l  ailleurs,  f^oye^  la 
Differtation  fur  Us  StSts  du  Juifs,  BMt  d'AvigMMt 
tome  13,9.  »i8. 
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Il  n'eft  pas  aifé  de  favoir  quelle  eft  l'origine  de 
cette  ic&e  Juive,  &  en  quel  tems  elle  a  commencé; 
fur  ce  lujet ,  les  Savans  ont  haf.irdé  différentes  con- 
je^ures ,  mais  elles  ne  font  pas  plus  lolidcs  les 
unes  que  les  autres.  11  paroit  feulement  probable 
que  ,  pendant  les  différentes  caUmités  que  les  Juifs 
elTuyèreot  de  la  part  des  Roll  de  Syrie  ;  plulieur», 
pour  s'y  fouflraire,  fe  retirèrent  dans  des  lieux 
écartés  ,  s'accoutumèrent  à  y  vivre,  Ôc  erobraf» 
sèrent  un  régime  particulier.  Nous  en  voyons  un 
ereirplc  clins  ceux  qui  fuivirent  Mattatlii  a  Jv-  1  s 
entans  duns  le  dél'ert,  pendant  la  nerfccuiion  tt  An.» 
tiochus,  /.  Macchah.  c.  2,  ^.  i9>.1]srepcri't)adèrent 
que  pour  fwTÎr  Dieu ,  il  n'étoit'pas  néced'aire  de 
lui  rendre  leur  culte  dans  le  Temple  de  Jérufalem  ; 
que  l'éioigneineiu  du  tumulte ,  la  méditation  de  la 
loi ,  une  vie  murtitiée ,  le  détachement  de  tonte» 
cbofes ,  étoient  plus  agréables  à  Dieu  que  des  facrî- 
ficcs  &  des  cérémonies.  En  cela  ils  fe  trompoient 
déjà ,  puilque  la  loi  de  Moite  étoit  encore  dan» 
toute  la  force,  &  obligeoit  tous  les  Juifs  fans  di!^ 
tinâion;  la  nécefTité  leule  pouvoit  en  difpenfer. 
Ils  auroient  eu  belbin  de  la  même  leçon  que  Jélus«- 
Chtift  fit  aux  Phanfiens,  A/<i.'r.  c.  15,  13  ;  en 
parlant  des  oeuvres  de  juflice,  de  miléricorde  ,  do 
fidélité  *  &  du  pnemeni  des  moindres  dîmes  *  il  dit 
qu'il  falloit  faire  les  unes  &  ne  pas  omettre  le» 
autres.  Parmi  les  opinions  que  les  £^iu<n#  adopté» 
rent ,  il  en  cfl  encore  d'autres  que  l'on  ne  peut  pi» 
excufer .  puilqu  elles  font  formellement  contraire» 
au  texte  des  Livres  faints. 

On  comprend  que  la  vie  aoAère  &  monaflique 
des  EJfeniens  a  dft  déplaire  aux  Proteftans  \  aufl» 
en  ont- ils  parlé  arec  beaucoup  dinmeur.  Ces  Juifs» 
di'ent-ils,  étoient  une  feâe  fanatique,  qui  mêloit 
à  la  croyance  Juive  la  doârine  &  les  moeurs  de» 
Pythtmoridens  *  ({ui  aroit  emprunté  des  Egypneoa^ 
le  goût  des  mortifications,  qui  >c  njttoit  le  par* 
venir,  par  de  vaines obfervances,  à  une  plus  haute 

fterfeèion  que  k  tcfte  des  hommes.  Mais  ft  l'on 
dit  attention  à  ce  que  dit  S»  Paul  de  la  vie  de» 
Prophètes ,  qui  fe  couvroient  d'un  vif  manteau  00 
de  la  peau  d'uiv  animal,  qui  vi voient  dans  la  pau- 
vreté ,  dans  les  angoiffes  &.  les  aAiôiOML*  qtù 
étaient  errant  dans  les  défertsiBifur  les  memagnesr 
qui  habitoient  dans  des  cavernes  dl  dans  le  creuK 
'  des  rochers ,  Htbr.  c.  1 1 ,  -j^.  %7  ,  00  comprendra 
que  les  E£inieits  n'avoient  pas  wfoia  de  confohcr 
Pythaoore  ni  les  Egyptiens,  pour  faire  cas  de» 
mortitications  ;  l'exemple  des  Prophètes  devoir  leur 
être  aufH  connu  qu'à  S.  Paul.  U  en  étoit  de  même 
des  Thérapeutes  d'^ptt.  f«y«i  TaÉRAVivrES. 
Ces  Critiques  ont  ajooté  que  la  feâe  des  Effi» 

niens  rejettoit  la  loi  orale  fk'  les  traditions  des  Pha- 
rifiens,  &  s'en  tenoit  à  l'Ecriture  feule ,  iU  lui  en* 
iaVem  gré  fans  doute  ;  mais  puifque  la  doArine  5C 
les  mœurs  de  cette  fefié  leur  p^rroifTcnt  fi  abmr;îe>, 
c'e il  une  preuve  tpie  l'attachsinent  cxcluiit  àl'Ecri- 
toiv  rdt  pa*  on  ptéfervatif  fort  aAué  cootra  te* 
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Quelques  incrédules  de  notre  fiècie  ont  avancé 
fort  férieufenient  que  Jefot-  Chrift  étoit  de  la  feôe 
des  Fff-ru-nr  ,  qu'il  avoit  été  élevé  parmi  eux ,  & 
qutl  lia  tau,  dans  l'Evangile,  que  reâifier  quel- 

2 nés  articles  de  leur  doctrine  ;  l'un  d'entr'eux  a 
lit  un  {jTM  livre  pour  le  prouver  i  on  comprend 
bien  comment  il  y  a  réulTi.  Mau  le  mépris  que 
les  Savans  ont  fait  <1e  C'-t  ouvr.;;:^; ,  n'.i  p.is  empc- 
ché  d'autres  imprudetis  de  répéter  le  même  para- 
doxe; à  peine  mérite-t-il  une  réfutation. 

Jélus-Chrift  a  en!eii;né  aux  hommes  des  vérirés 
Scdes  pratiques  dont  les  Effuniens  n'avoient  aucune 
conooiflànce  ,  la  Trinité  des  perfonnes  en  Dieu, 
lincemation ,  la  rédemption  générale  de  tout  le 
genre  humain ,  la  vocation  detGendb  à  la  grâce  8c 
au  falut  éternel  ,  la  réfurre^ion  future  des  corps, 
que  les  Effinitns  n'admettoient  pas  ;  il  n'y  a  dans 
l^vengile  aucun  trait  du  deftin  ou  de  la  prédeiH- 
nation  rigide  qu'ils  foutenoient.  Jamais  ils  n'ont  eu 
la  mointtfe  idée  des  Sacrcmens  que  Jélu^-Cluiil  a 
iAjkitttés  ,  ni  de  b  cberité  générale  pour  tous  les 
hommes  qu'il  a  commandée  i  il  a  blâmé  l'obfer- 
▼ation  fuperftitieoiê  du  Sabbat^  par  laquelle  les 
Effin'ur.s  fe  diftinguoient ,  M^tt.  c.  12,  5; 
Luc ,  c.  13)'^%  I }  »  &c.  Le  feul  endroit  oti  i  on 
peut  fuppofer  cpi'il  fait  allufion  à  cette  feâe ,  cil 
lorfcju'jl  dit  cju'i!  y  a  des  eunuques  qtil  le  font 
privés  du  mariage  pour  le  royaume  des  cieux, 
Af«ir.  c.  I^,  1»;  Prideaux,  Hq\.  dts  Juifs ^ 
liy.  1) ,  §.  5 ,  tome  1 ,  pag.  166  ;  Mosheim ,  Hift. 
Ecelij.  premier  fiicle ,  i'*  part.  c.  »,  §•  6  ;  Hift. 
Cr.ujl.  ch.  a  ,  §.  13  ;  Bruckef,  Hifï.  Crû*  PUhf. 
tome  a ,  p.  7^9  j  tome  6  ,  p.  448, 

ESTHF.R  ,  fit!e  Juive ,  captive  dans  la  Pcrfe , 
que  ù  beauté  éieva  à  la  quaiité  d'époufe  du  Roi 
ÂlTuérus,  6c  qui  délivra  les  Juifs  d'une  profcription 
générale ,  ^  laquelle  ils  étoient  condamnés  par 
Aman,  Minidrc  &  favori  de  ce  Roi.  L'hiftoire 
de  cet  cvcncment  cft  le  lujet  du  livre  à'EjlAer, 
AiTuéius  fon  époux  eft  nommé  Artaxtnttt  par  les 
Grecs. 

On  ne  fait  pas,  avec  une  entière  certitude ,  qui 
efl:  l'Auteur  de  ce  livre.  S.  Auguftin,  S.  Epiphane, 
S.  Ifidore  ,  l'attribuent  à  Efdras  ;  Eusèbe  le  croit 
d'un  Ecrivam  pUu  récent.  Quelques-uns  le  donnent 
âi  Joachim ,  Gland-Prêtre  des  Ju.'.s ,  petit-  fîU  de 
Jolcdech  ;  d'autres  à  la  Synsgogue ,  qui  le  compofa 
furies  IfiUres  de  Mordechai ou Mardochéc. 

Mais  la  plupart  des  Interprètes  Tattriboent  k 
jMardochée  lui-même  ;  ili  fe  fondent  fur  le  cha- 
pitre 9^  "p.  20  de  ce  livre  ,  oit  il  eu  die  que  Mar- 
■^OcHm  écrit  ces  chofes,  &  envoie  des  lettres  à 
tous  les  Juifs  difj-.erfés  dans  les  provinces ,  &c. 

Les  Juiis  l'ont  mis  dans  leur  ancien  Canon  , 
cependant  il  ne  fe  trouve  pa*  dans  les  premiers  j 
catalogues  des  Chrétiens,  mais  il  eft  dans  celui  I 
éà  Concile  de  Lattdicée  de  l*an  966  ou  167.  Il 
eft  cité  comme  Etriuiic-Saiote  par  S.  Clément  de 
^^me  fit  par  Qépiçai  d'A^Ç^^ndiie ,  qyi  v9.\  1 
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vécu  long-tems  avant  le  Qmcile  de  Lao£cée. 
S.  Jérôme  a  lefCIti  comme  douteux  les  fix  der- 
niers chapitres,  parce  qu'ilt're  font  plus  dans  le 
texte  hébreu,  &  il  a  é<é  fiiivi  piuficurs  Auteori 
C  athohques  jufqu'à  Sixte  de  Sieonc  ;  mais  le 
Concile  de  Trente  a  reconnu  le  livre  entier  pour 
canonitpte.  Les  Proteftans  n'admettent ,  cérame 
S.  Jérôme,  que  les  neuf  ptemioil chapitres,  Qtle 
dixième  jufqu'au  y.  }. 

L'Editeur  de  la  verfion  de  Daniel  par  les  Scp> 
tante,  publiôe  à  Rome  çi  i-'^i  ,  a  r.^;^;-(>"-, 
page  4J4  ,  un  trn;^nit'i-u  cuniidèrable  du  a.re 
d'Efihtr  en  chaldéen,  tiré  d'un  manufcrit  du  Va- 
tican ,  c[ui  prouve  que  ce  livre  a  été  orig^renm 
écrit  en  chaldéen. 

La  vérité  de  l'hifloire  A'Efthtr  eft  attcftce  pif 
un  monument  non  iuipe^l ,  par  une  fête  que  ies 
Juifs  établirent  en  mémoire  de  leur  délivrance.  Se 
qu'ils  nommèrent  Pu^.'-n  ,  les  f^rts  ,  ou  le  jour  des 
iorts ,  parce  qu'Aman,  leur  ennemi,  avoil  fait 
tirer  au  fort ,  par  fes  Devins  ,  le  iour  auquel  loai 
les  Jui6i  dévoient  être  maflacrés.  Cette  fête  était 
déjà  câébrée  par  tes  Juifr  du  tems  de  Judas  Mao- 
ch  .ibée,  //.  Macchat.  c.  1 5,  ^.  3  -  T  o  "e  p  K  e  en  parle, 
y4nùq.  Jui. ,  1. 1 1 ,  c.  6 ,  ot  l'Empereur  Théodoât 
dans  le  Code  de  fes  loix  \  elle  eft  encore  martpée 
dans  le  Calendrier  dw  J«i&aii  qaattiènw  ionidn 
mois  Adar. 

En  réfutant  l'Auteur  de  la  Bible  enfin  expii^dti 
M.  l'Abbé  Clémence  a  foUdement  répondu  à  tgOMl 
fes  objeâions  ;  il  a  fait  voir  (Qu'elles  ne  portent 

que  fur  des  altcrùiions  du  texte  faites  malicieufe- 
ment ,  &  fur  une  ignorance  affcâée  des  mœurs  & 
des  ulaees  qui  régnoicAt  dans  les  CotUi  de  fO- 
rient.  Il  en  eit  une  qui  a  fait  impreflion  fur 
Prideaux  ;  il  eft  étonné  de  ce  que  le  Juif  Mar« 
dcKhée  refufoit  de  fléchir  le  genou  devant  Aman, 
premier  Miniftre  d'Afluérus  ou  d'Arraxerxis  ; 
c'étoit,  dit- il,  une  marque  de  refpeâ  purement 
Civil ,  que  rendoient  aux  Rois  de  Pcrfe  tous  ceux 

Îui  étoient  admis  en  fa  préfence.  Mais  un  habile 
'ritique  nous  f«t  remarquer  que  dans  k  texte 
hébreu,  l'inclination  profonde  que  l'on  fii^oltaux 
Rois  &  aux  Grands ,  eft  appellée  miriachavm ,  an 
lieu  que  celle  qui  étoit  ordonnée  i  l'égard  d'Anua 
eft  nommée  conftamment  cerjhim ,  terme  confa- 
cré  à  déiigner  lâ  refpeft  rendu  *  la  Divinité  ;  c'eft 
la  raifon  qu'allègue  de  fon  teâtt  Mardocbée  Ihp 
mâme,  djiker-t  ci}. 

On  peut  encore  tfonvea  étrange  que  dans  le 
chapitre  16,  qui  n'ert  point  dans  1  hcbreu  ,  i!  foie 
dit  qu'Aman  étoit  Macédonien  d'origine  àL  d'in- 
clination ,  &  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  paflcr 
l't  n:ptrc  des f  ei  (es  ai;:c  Macédoniens  ,  au  lieu  qKS 
car.s  ic  ctiipiire  3  ,  ■5^.  I  ,  nous  iifons  qu'il  ctoit 
la  race  d'Agag,  par  conféqueat  Ainaléctic. 
M.  Clémence  pen^»  avec  beaucoup  de  proba- 
bilité, que  le  Tradnâeur  grec,  an  lien  de liie 
dans  le  texte  Ccuihlm  ,  les  C  uthtens ,  a  lu  Cerhin, 

Iç^MaçédontçfUy^lççbangctBcmd'uAç  voycliq 
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>  U  eft  cenAâDt  que  quand  les  Ainalécites  turent  { 
détruis  par  Saul,  les  r«Ac$  de  ce  peuple  fe  reti- 
»èr«m  dtct  les  Cuthé«ns  6c  les  Babylonitos,  qu'tU 
•'unirent  d'intérêt  aiwc  eux ,  que  les  an%  fit  lei 

autres  fujiportoient  irès-impaiierrrnent  la  domi- 
nation des  l'erfes*  U  eft  donc  naturel  qu'Aman»  i 
«nnemi  des  loift,  en  qualiti  d'Amalécite,  «it  r 
formé  le  (rojet  <'e  faire  repafltir  1  Empire  aux  ! 
Cuti.éens  ou  aux  Babyloniens  «  qui  l'avoient  pof-  , 
£édé  autrefois.  .    ,  j 

U  e(l  encore  très-probable  que  ce  fut  par  le  > 
'crédit  de  la  Reine  Eflher  y  Juive  d'orip;ine,  qu'Ef-  ; 
dras  Se  Nclicmie  oSuinrcnt  d'Aria;  ei  xcs  la  pei- 
tniiSoa  de  rétablir  la  religion ,  le»  loix  &  la  police  | 
4e>  JttiA,  èi  de  rebâtir  les  murs  de  J^rnlalein.  • 
AinG  tout  concourt  ^  conilrrMcr  l.i  vérité  de  cette  : 
biiloire.  Réfulatton  dt  La  Bible  txpttiiuée ,  liv»  l  » 
«h.  3.  . 

ÊT 

ÉTAT  DE  LA  NATURE  HUMAINE.  Les 
Théologiens  difitngucot  difTérens  itou  dans  te^ 

«juels  le  genre  humain  a  été  ,  ou  a  pu  fe  trouver 
deputi  la  création ,  &  il  idut  en  avoir  une  noiton 
pour'  entendre  le  langage  théoiog^que  ;  nous  j 

Sarlerens  dc  chacan  lous  foa  tio*  paiticnlier. 
linfi  : 

ÉTiT  DE  PURE   NATURE.   Voyi^  NaTURE. 
£tA7  O'tNhOCENCE.  AdaM. 
£taT  de  MATURI  TOMBÉS.  yoyt[  PicHÉ 
OAlGlNEL. 

État  ue  nature  réparée.  Voyti  Rédemp- 

De  m^rrc  à  l'c^-rd  de  chaque  particulier ,  &, 
reldli vcnieiit  au  I..1UC  ,  l an  diltinguc  ïnui  disgrâce 
d'avec  lV/.<r  du  péché.  Voyt^  Grâce  ,  Péché. 

État,  condition  ,  protcwoo.  S.  Paul  »  /.  Cor. , 
c.  7 ,  -j^.  20 ,  dit  aux  Fidèles  :  n  qoe  chacun  de- 
»  meure  dans  la  vocation  ou  dans  \ctat  dans  lequel 
SI  il  a  été  appellé  ,  inaitre  ou  eiclave ,  dans  \  aat 
n  de  virginité ,  ou  dans  celui  du  mariage ,  qu'il 
ri  y  porlévLre  It'.on  Dieu  u.  Il  efl  cionc  pofîible 
de  faire  Ion  falut  dans  tous  les  ci>tts  de  la  vie, 
à  moins  qnlls  ne  foient  crinninels  en  eu ^  mêmes 
&  une  occafion  prodbalAe  de  péché..  Aufii  lorl- 
que  les  Publicaîns  8t  les  Soldats  demandèrent  & 
S.  Jean-BaptiOe  ce  qu'il»  dcvoicni  fjire  ,  il  ne 
kur  ordonna  point  de  quitter  leur  proielbon  ,  mais 
4e  s*ab<(enlr  de  toote  iaîuftice.  lôc,  c.  3  ,  ii. 
Jdius  Chrift  fit  de  même  ;  ii  ne  dédaigna  point  les 
Publicams  ,  pour  le  quels  les  Juifs  avoivni  le  plus 
grand  mépris;  &  lonqu'ils  lui  en  firent  tetcpro- 
'chct  il  répon  !it  qu'il  n'étoit  point  venu  appeller 
les  îuftes ,  mais  les  pi'chcurs  à  la  pénitence. 

Cette  vérité  eft  cont.imce  par  i'Hil^oire  Ecclé- 
fiafiique ,  qui  nous  monue  des  Sainte  ,  c'eil-à^ 
dire«  des  perlbonages  tTose  éminente  verni  dans 
tous  les  ttJts  de  la  lociéié  ,  parmi  les  pauvics  & 
les  Ignora»,  wSi  l^ien  que  parmi  les  (içiies  Ôc 
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les  favanj ,  dans  les  cliaumiéres  auffi  bien  que  >ur 
le  trône  &  dans  les  palais  des  Rois,  .dans  les 
Aèdes  même  les  plus  corrotnptts  &  les  moins 
faTbrables  &  la  pratique  des  vertus.  Tous  fe  font 

fandlifiés  par   l'accomplilTement  des  devoirs  dè 
leur  étaSf  en  y  joignant  une  piété  exemplaire. 
Ce  font  là  deux  moyens  de  falut  qulf  ne  faut 

pas  (éparer.  De  rrcmc  qu'un  Chrétien  feroit  dan» 
*  penioit  qu'ii  peut  le  fanéiifier  par  U 
pieté  l'eule  ,  i'ans  remplir  les  dcvpirs  de  IVr^r  dans 
lequel  Dieu  l'a  placé,  il  ne  fe  tromperoit  pas 
moins  s'il  fe  perluadoît  qu'il  ne  doit  rien  à  Dieu  , 
dC's  qu'il  ne  manque  point  k  ce  qu'il  doit  aux 
hommes;  cette  erreur  n'ell  que  trop  commune 
dans  tous  les  ûèctes  oit  Ton  tait  peu  de  cas  de 
la  r<:  i  ^nr,  Sc  il  fe  trouve  une  infinité  de  pcr- 
loiiiies  iiiitri^lktà  à  l'actrcditer.  Sous  prétexte  que 
les  ucvots  ne  font  pas  toujours exa£ls  à  fatisiaiio 
aux  devoirs  de  la  fociété  ,  on  prêter^  qi  c  !a 
fidélité  \  les  accomplir  tient  lieu  de  toutes  les 
vertus,  &L  remplit  toute  juftice.  Mais*,  quand  tua 
y  regarde  de  prés ,  il  ei\  aifé  de  voir  que  cette 
morille  n'eft  qu'une  hypocriile  ;  que  quiconque 
ne  fe  fiit  aucun  fcrupule  de  fecouer  le  joug  de 
toutes  les  loix  religieufcs,  ne  s'en  l'ut  pas  davdn-> 
tage  d'enfreindre  les  devoirs  de  fon  c/j/,  lorfqu'il 
le  peut  faire  impunément,  &  qu'il  n'y  cil  tirf  !e 
qu'autant  que  Ion  honneur  fit  ia  fortune  en  de» 
pendent. 

L'Eglife  Chrétienne ,  ^ui  n'a  rebuté  aucune  pro» 
feflicn  innocente ,  a  toujours  profcrit  avec  févértté 

toutes  celles  qui  (ont  criminelles,  qui  ne  fervent 
qu  u  exciter  les  paillons  &  à  tomentcr  les  défor- 
dres  publics  i  conj^équemment,  dès  les  premiers 
(iècles,  elie  a  reiufé  d'admettre  au  Baptême  le» 
femmes  perdues  Ôc  ceux  qui  tcnotent  des  lieux 
de  débauche  ,  les  ouvriers  qui  fabriquoient  des 
idoles,  les  aûeurs  de  théâtre  «  les  gladiateurs, 
tes  condttflears  des  chars  dans  les  combats  du 
Clique  ,  îcs  jilrologuôs  .  ceux'  même  qui  alTiftoicnt 
habituellement  à  ces  fpeétactes.  Ils  étoient  obligés 
d'y  renoncer,  s'ils  vouloient  être  bapiifés ,  &  rile 
y  retournoient  aprcs  leur  baptême  ,  t!s  étoient 
excommur.ics.  Binehain  ,  Oiig.  EetUf.  1.  11 ,  c.  <j  , 
§.  6  &  fuir. 

état  monastique  ou  kslicixux.  fi^t^ 
Moine. 

ÉTERNALS ,  hérétiques  des  premiers  lîècks; 
Ib  croyoient  qu'après  la  réiurreâion  générale  1« 

monde  durcrolt  éternellement  tel  qu'il  ert,  que 
ce  grand  événement  n'apporteroit  aucun  change* 
ment  &  l'état  aâuel  îles  diolès. 

ÉTERNITÉ ,  attribut  de  Dieu  par  lequel  nous 
exprin-.or.s  que  fon  exillence  n'a  point  eu  de 
commencement  &  n'aura  jamais  de.  nn.  C'efl  one 
conféquence  immédiate  de  la  nictffté  d'être ,  de 
X'jfcïtc,  ou  de  la  perfeftion  par  laquelle  Dievt 
</Z  de  Jui-méme  ^  il  o'a  point  ^  cault  de  iba 
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«xidcnce  ,  il  efl  lui-mcme  la  caufe  de  l'exigence 
de  tous  les  être». 

Comme  ïèurnité  eft  riofïni,  notre  efprit  borné 
aV  conçoit  rien  ;  cependant  cet  attribut  <le  Dieu 
eu  démontré.  Par  une  prccifion  fubtile  ,  on  dillin- 
giie  ïittnmé  antéruure  w  moment  où  nou«  lbm> 
net,  tiVittmité pofitritmt i  ceile-d  convient am 
créatures  que  Dieu  veut  conferver  pour  toi  jours  ; 
la  première  appartient  à  Dieu  feul.  Les  Athées 
BC  iTeiKenJent  pas  eux  -  mêmes  lorfqu'ils  admet- 
tent ttne  fuccelliun  de  générations  d'une  éternitî 
Mntérieure la  l'uppolent  infinie,  &  elle  fe  trouve 
(înic  ou  terminée  au  moment  où  nous  fommes  ; 
c'eft  une  contradiâion.  Rien  de  l'occeiUt'  ne  peut 
to«  éttiuUement  infini. 

ÉTHIC0PR05C0PTES  ,  nom  par  lequel 
S,  Jean  Daroafcène  ,  dans»  !on  Traite  dis  hirifict , 
a  défigné  des  Ici^oiri's  tjui  <;i:'cit;r.oicnt  des  er- 
reurs en  matière  lii:  morale  ,  i^ia  blainoiânt  des 
aâions  bonnes  &  louables ,  eri  pratiquoîent  &  en 
confetUoieot  de  mauvaifes.  (Je  nom  conTieat 
moins  \  une  feôe  particulière,  qu'à  toui  ceux 
qui  ahcrcnt  la  morale  tiuttienne ,  Ibitparlc  re- 
lâchement ,  loit  par  le  rigoriitne. 

ÉTHIOPIENS  0-  ABISSINS.  La  rcîîgîon  de 
ces  peuples  ,  pUcL^s  dan»  l'intéiieur  de  i  Atrique^ 
mérite  beaucoup  d'attention;  c'eft  un  Chriftia- 
atfme  mêlé  de  Quelques  erreurs,  mais  q  ji  eA  fort 
ancien.  Comme  cet  Chrétiens  (ont  fépaiés  de 
TEglife  Romaine  ilepuis  dou/e  cens  ans,  il  eft 
bon  de  favoir  en  quel  éut  la  religion  s'eft  con- 
fervie  parmi  eut  ;  ç'a  été  un  fo;et  de  difpute 
entre  ks  Proteftans  &.  les  Thcclogiens  Catholi- 
ques. Le  Père  le  Brun  en  a  rendu  compte  dans 
«me  diffienation  particulière  *  £ar^c  iu  CMm» , 
tome  4,  page  y<)\  nous  noM  bornerons  1  en 
donner  un  ex.rait  abrégé. 

11  eA  dit  dans  les  À^es  des  Apôtres,  c.  8, 
"ff,  s^t  qu'un  eunuque  de  Candace,  Reine  d'E- 
thiopie, fntbaptilé  par  S.  Philippe  ;  l'on  préfume 
que  cet  homme ,  qui  étoit  lort  puillant  auprès  de 
fa  Souveraine ,  ht  connoitre  Jérus-  Chrift  à  (es 
compatriotes.  Mais  comme  piufieurs  régions  de 
TAfie  &  de  l'Afrique  ont  porté  le  nom  à'Eihiopie  , 
on  ne  peut  pas  la>'Oir  précilément  dans  laquelle 
de  ces  contrées  ces  premières  iêmeoces  du,  Chrif- 
tianilme  tinrent  répandues. 

Il  pafle  pour  certain  que  le«  habitans  de  la 
Nubie  ,  qui  eil  la  partie  de  l'Ethiopie  la  plus 
▼oifine  de  l'Egypte,  furent  convertis  à  la  toi  par 
S.  Matthieu ,  que  le  Qiriftianirme  s'eil  confefvé 
parmi  eux  jutques  vers  l'an  1500  ,  que  depuis  ce 
tetns  'à  ils  lont  devenus  Mahoinétans ,  faute  de 
Pait-juri  pour  les  inllruire. 

Pour  les  peuples  <le  ia  haute  Ethiopie,  que  l'on 
Dommoit  Axumitcs ,  5c  que  i  on  appelle  aâuelle- 
ment  Abiffins ,  on  fait  qu'ils  furent  convertis  au 
Chtiûianihne  par  S.  Frnmennnst  q^iî  leur  funtooné 
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pour  Evêque  par  S.  Athanafc,  Patriarche  d'A- 
lexandrie, vers  l'an  319  ,  &  que  rArianiùseiiefil 
aucun  pn^ès  chea  eux.  Toujours  ibemis  an  Pa> 
triarcbat  d^^lenandrie ,  i)s  ont  conferré  la  foi  pve 
jul^qu'au  fixième  fîccle  ,  tems  auquel  ils  tu.rer,ièri- 
traînés  dans  le  fchilme  de  Dtofcore  &  dans  les 
crrenirs  d'Etitychis ,  uu  des  ^cobites.  Ils  y  o« 

perlévéré  ,  parce  qu'ils  n'r;.nt  poinr   eu  d'iutres 
Evcqucs  que  celui  qui  leur  a  toujours  été  eavojé 
par  les  Patriarches  Cophws  dT AleMnitrit  > 
celTeurs  de  Dtofcore. 

Au  commencement  du  feizième  fiéde  ,  tes  For* 
tugais  ayant  pénétré  dans  l'Ethiopie,  trav.iilitrent 
à  réunir  les  Chrétiens  de  cette  partie  de  l'Airioac 
i  l'Eglife  Romsnne.  On  y  envoya  ptnficun  lut 
fionnaires  ,  qui  eurent  d'abord  allez  de  foccès; 
il»  en  aurotent  peut-éuc  eu  davantage,  s'ils  avoieai 
eu  moins  d'eroprelTement  d'introduire  dans  et 
pays- là  les  rites,  la  liturgie,  la  dit'cipline,  ks 
ufages  de  î  Ëglilé  Romauve  ;  tout  ce  qui  n'y  ecoit 
pas  conforme  parut  hérétiaue  à  ces  Miflionnairei, 
oui  n'énriem  pas  aiTez  tnuruits  des  ancien»  rites 
des  EgUfcs  onentila.  Les  Eihiopuns  ,  atuchb  i 
ce  qu'ils  avoient  pratiqué  de  tout  tcn-s  ,  le  révol- 
tèrent conue  un  changement  aulli  «ntier  Û4  aojS 
abfohi  qne  celni  qu'on  exigeoit  dTeiix  ;  ib  duf- 
sèrem  {k maltraitèrent  les  MilTiorn.nres  ,  «- 
puis  ce  tems-là  on  a  tente  vainement  de  péné- 
trer chez  eux.  Si  Ton  s'étoit  borné  d'abord  à  knr 
faire  abjurer  l'Eutychianifme  ,  on  auroit  pi» 
dans  la  fuite ,  leur  faire  quitter  peu  à  peu  cen 
de  leurs  tt^iges  qui  poavoifnt  tot  une  occaficn 
d'erreiu*. 

Ce  manrais  foccès  des  mtffions  ^Ednepie  k 

été  un  fujei  de  triomphe  pour  les  Proteftans.  Lî 
Croaafemble  n'avotr  écrit  ton  Hijhirc  du  Ch'^ifiu- 
mfiu  i'EtAi»pit  que  pour  faire  remarquer  tes  £iutei 
vraies  ou  prétendues  de  l'Evcque  Portugais 
Mendès ,  devenu  Patriarche  ou  Icul  Evêque  de 
ce  pays- là.  Mosheim  en  a  parlé  fur  le  même  ton, 
Hijl  EccUf.  17*  fiècle»  feâ.  »•  a*  partie,  «.  i( 
§.  17.  Le  principal  objet  de  Ludolf,  dans  fi» 
Hljloire  d'Ethiopit ,  a  été  de  perfuader  que  la 
croyance  de  ce  peuple  eft  la  même  que  ceUe  des 
ProielUns ,  que  s'il  s'éloit  (ut  Catholique ,  fa 
religion  icroit  dOTOnuo  boancoop  pkis  oanvaife 
qu'elle  n'eft. 

Mais  ces  divers  Ecrivains  ne  fe  font  pas  piqafa 
d'une  bonne  foi  fort  fau,)4leure  dans  leur  naïf^ 
tion.  Par  la  lirutgie  des  tihiopient ,  par  leurs  pro» 
fôiTi  jns  de  foi  ,  par  leurs  livres  eccléfulliques, 
û  eft  prouvé  que  fur  tous  les  points  controveriib 
entre  les  Proteftans  ISi  nons*  les  Chr^ens  d'E- 
thiopie ou  d'AbifTinie  font  dans  les  mêmes  (cn- 
timens  que  l'Ëghie  Romaine.  C'ell  un  fait  que 
les  Proteflaos  ne  peuvent  plus  contelUr  avec  dé- 
cence ,  parce  que ,  dans  le  quatrième  &  le  cîn> 
quième  tomes  de  la  Perpttuité  it  la  foi ,  l'AlM 
Renaudot  en  a  donné  des  preuves  irrccu -0  es. 

Au(E  Moshetfli  »  pins  droonfpeâ  qjnt  Xudelf  & 
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la  C:oze(  i'eû  borné  à  copier  ce  qu'Us  ont  dit 
des  railTions^  mais  il  a  eu  la  prudence,  de  ne  rien 
dire  de  la  crojrance  ni  des  pratiques  teligieulies 
fuivies  par  les  Ahi£ms.  • 

Ces  peuples  ont  la  Bible  traduite  tlans  lent 
langue.  Fityti^  Bibles  Éiuxop; ennes.  Ib  admet- 
tent comme  canoniques  tous  les  livres  que  nous 
recevons  pou;  tels,  fans  exception  ;  mais  il  n  cil 

iias  vrai  qu  ils  regardent  l'Ecriture-Sainte  comme 
•  lèule  règle  de  foi  &  de  conduite.  Us  ont  beau- 
coup de  relpedt  pour  les  dcciiiL/r.'>  des  ;i:iLicns 
Coîicilcs,  pour  les  ccriu  des  Pères,  lur  tout  de 
S.  Cyiille  d'Alexandrie,  puHqa'ils  tiU^nt  rejetté 
le  Coociie  de  Cnalcêdotne  que  pjrce  qu'ils' fe  Ibnt 
perfuadés  fauflemcnt  que  S.  Cyiiile  ^aité  con- 
tl.imné.  ÎI>  i(ini  Iriunus  aux  anciens  Canons,  que 
l'on  nomme  Canon*  aiaii^ues  du  ConctU  dt  Nteit  ; 
c*eft  par  anachement , .  non  à  la  lettre  de  TEcri- 
turc- Sainte  ,  n..is  à  leurs  ancieaMS  traditioiu , 
qu'ils  font  oljUiiits  dans  le  fcliirme. 

Ils  ne  font  dans  aucune  erreur  fur  le  n^Fftère 
de  la  Sainte-Trinité  ;  ils  croient  fermement  la 
divinité  de  Jcfus-Chrift;  ils  difcnt  également 
•nathême  à  Ncftoi  ius  &  à  Eutychès ,  parce  que , 
lélon  leurs  idées,  Eutychès  a  cootoodu  les  deux 
natures  en  Jéfus<3u-iil  ;  ils  etmviennent  qu'il  y 
a  en  lui  la  nature  divine  &.  la  nature  hiitruir.e , 
fjfu  confufion  ,  &  ,  par  une  contradidion  grof- 
fière ,  îb  foiuiennent  que  ces  deux  natures  font 
devenues  uf-e  feule  6:  TTT'rr.i_'  n.if,;re  ;^nr  Ic-tr 
union.  C't-u  letrcui  ^cncraie  des  Jacobiies  ou 
JVÎonophydtfS. 

On  -voit  che»  eux  fept  Saaemeas  comtne  dans 
rEgliie  Romaine ,  tnais  on  leur  reproche  de  re- 
nouvelier  leur  Baptême  tous  les  ans  le  jour  de 
r£pi|)hanie  ;  quetques-uns  d'entr'eux  ,  cependant , 
ont  prétendu  qu'ils  ne  regardoient  pas  ce  Baptême 
anni:e!  coinnie  un  Sacrement,  mais  comme  une 
ccfcmonitt  deitmée  à  honorer  le  Baptême  de  Notre- 
Seigneur.  , 

Leur»  Prêtres,  comme  ceux  des  autres  Com-" 
manions  orientales ,  donnent  la  Confirmation  ; 
nuis  ik  croient  aue  l'Evcque  feu!  a  le  pouvoir 
de  conférer  les  Ordres.  Quelques*  uns  de  leurs 
Patriarches  ou  Métropolitains  ont  retranché  la 
Conteflîon  ;  iî  cfl:  néanmoins  certain  qu'ils  l'ont 

J pratiquée  autrefois ,  &  qu'Us  fuivoient  litr  ce  point 
'tifage  de  l'Eglife  d'Alexandrie.  ♦ 

Dans  leur  liturgie ,  qui  cfî  la  même  que  celle 
des  Cophtes  d'Egypte,  ils  profeilent  clairement 
la  prelcnce  rtcUc  de  Jéfus-Chriil  dans  l'Eucha- 
rillie  &  la  tranfTubfUntiatîon,  ils  adorent  l'hoAie 
c<»n&crée  avam  la  communion  ;  ils  ont  le  plus 
grand  refpCLt  pour  î'autcl  &  pour  le  fan£iuai;ij  le 
leurs  £gUfes,  &  ils  regardent  l'Eucluriflie  comme 
un  faenfice.  L*Abbé  Rcnandot  8c  le  Père  Lebrun 
reprochent  avec  raifon  à  Ludolf  d'avoir  traduit 
les  morceaux  qu'il  a  cites  de  cette  liturgie  avec 
beaiMonp.  d'infidélité.  • 

-  ^^^L^      l'invocatiotVdes  Saints,  foMout  At 
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U  Sainte  'Vierge,  qu'ils  honorent  d'un  culte  par' 
ticulier ,  b  confiance  à  leur  interceffion  »  le  Mt- 

punto  des  morts ,  ou  la  prière  poor  eus.  Les 

Etkhpitnt  ont  des  images  &  des  tableaux  de 
dévotion  ;  ils  pratiquent  toutes  les  cciLmonics  re- 
jettées  par.  les  Proteilans ,  les  bénédiilions  , .  les 
enceniémens ,  le  culte  de  la  croix ,  rufaee  des 

cierges  &  des  lampes  dans  leurs  E^lifes.  ils  ont 
conurvc  les  jeûnes  ,  les  abllmenccs  ,  les  voîux 
nunauiques  ;  ils  ont  des  Religictix  &  des  Reli- 
g'icufe»  en  très-granJ  ncnihre.  i.c  r.u'i!  y  a  de 
Imgulicr ,  c  cil  que  Luouit  «Ix  les  cupillt;s ,  qui 
reprochent  à  l'Eg'i'.c  Romaine  toutes  ces  pratiques 
comme  des  fuperftitioi»  &  des  abus,  les  exculent 
ou  les  approuvent  ches  les  Ethiejntas  ,  k  cauie  de 
leur  hair.c  c  r.;:o  le  Cjilsolicifme. 

Ces  peuples  pratiquent  aulTi  U  circoncilion  ; 
lorfqu'on  leur  en  a  demandé  la  raifon  ,  ils  ont 
dît  qu'ils  la  regardoient  pas  comme  une  ob^ 
icrvunce  reiigieute  ,  mais  comme  une  tradition  de 
leurs  pères.  Peut  être  a-t-elle  été  iiUrod;!ite  en 
Ethiopie  par  des  roii'ons  de  fanté,  ou  dcpropreté^ 
comme  autrefois  chez  les  Egyptiens. 

Le  divorce  &  la  polygamie  s'y  font  ct  xblis , 
6c  c'eil  un  .défordre;  mais  il  eft  dtdicile  f|ue ,  Tous 
un  elimat  aolfi  biûlant*  les  mœurs  foicnt  aulS 

t)ures  que  dans  ^es  réglons  tempérées  :  cependant 
e  Chriiliaaiune  avoit  opéré  autrefois  ce  prodige. 
Les  fMicpvVfw  ont  encore  des  Prêtres  &  des  Dia- 
cres mariés  ,  mais  n'ont  i.itn  iis  pcr-rr.'i  que  lis 
uns  m  les  autres  le  mariifion:  après  kur  orJuia- 
tion.  Leur  ËvcquCt  ou  Patriarche,  eft  ordinai- 
rement un  Moine ,  tiré  de  l'un  des  monaftères 
Cophies  d'Egypte  ;  ils  le  nomment  Abhuna ,  notre 
Père,  &  ils  ont  pour  lui  le  plus  grand  rcfpc^. 

Il  eft  bon  de  iàvoir  encore  tiue  la  langue  éduo> 
pienne ,  dans  laquelle  tes  Abifltns  célèbrent  leur 
laur^'ie  ,  n'cft  plus  la  langue  vulgaire  de  ce  pays- 
là  ;  elle  rciremiile  beaucoup  à  l'hébreu,  6c  en- 
core plus  à  l'arabe. 

Quoiq.ie  le  Cluiilianifme  des  Abiflins  ou  Ethio- 
piens ne  loit  pas  pur ,  il  cft  cependant  évident 
que  les  dogmes  catholiques,  qu'i  s  ont  confervés, 
étoient  la  doârtne  unirerfelle  des  Eglifet  chré* 
tiennes,  lorfqulls  s'en  font  féparés  au  fixtéme 
fiètle.  C'crt  donc  très-mal-à-propos  que  les  Pro- 
tetlans  ont  reproché  tous  ces  dogmes  à  l'Eglife 
Romaine ,  comme  des  nouveautés  qu'elle  avoit 
introduites  dans  les  bas  fiècles,  &  qu'ils  fe  font 
fervis  de  ce  faux  prétexte  pour  le  feparer  d'elle. 
Toutes  les  recherches  qu'ils  ont  faites  chez  dififé- 
rentes  feâes  de  Chrétiens  fchiânatiques  &  héré- 
tiques ,  n'ont  tourné  qu'à  leur  confbfion ,  &  à 
mettre  dans  un  plus  grand  jour  la  témérité  dct 
prétendus  Réformateurs  du  feizièttte  ûède. 

Suivant  les  rdanoM  des  voyageurs ,  les  ÂKjJînt 
font  d'un  bon  naturel  ;  leur  inclination  les  porte 
à  la  piété  &  à  la  vertu  ;  l'on  trouve  parmi  eux 
beaucoup  moins  de  vices  que  dan»  pluueurs  con- 
trées de  l'Europe»  Dans  kur  converfationat  ije 

î)  i  f  f 
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réfpeâent  la  décence  &  la  pureté  des  moeurs. 
Rien  n'eft  plus  op'^cL-  à  leur  naturel  que  la 
cruauté  ;  leurs  auerelies  1^  plus  animées ,  même 
dans  llvrefle ,  k  tenniaent  a  quelques  coups  de 
poing  ou  de  bâton;  leurs  conieûations  ^ntffent 
par  le  jugement  d'un  arbitre,  lis  lont  dociles  &. 
capables  d'apprendre*,  fi  les  Tciences  ne  font  pas 
p!us  cultivées  parmi  ev.t  ,  c'efl  plutôt  f.tute  de 
moyens  qu«  de  capacité  naturelle,  ils  ioni  telle- 
ment enfermés  de  tous  cotés ,  qu'ils  ne  peuvent 
Ibrtir  de  leur  Mjrs  fans  courir  de.granda  dapgçrs  t  ni 
y  reccTOir  des  étrangers  par  la  mime  rnfon.  Les 
temir.ci  n'y  for.t  point  renfermées  comirie  dans 
les  autres  pays  chauds ,  ûc  on  ne  dit  point  qu'ils 
aieat  des  efclavet.  Hijioîre  t/mptrfeiut  m  •4", 
tome  24 ,  liv.  20  ,  chap.  f  ,  prc^.  400  ;  Mémoirts 

Orapki^es  ,  phyjîqua  &  hijiiKi^utJ  Jur  l'A/ie  , 
/r.ique  &  rjtm<nque  y  tome  3  ,  p.  309  &  34Ç. 
Voilà  une  preuve  démonftrative  4ps  falutaires 
•iFets  que  produit  le  Chriftîanirme  par-tout  où  il 
eft  établi  ,  6i  il  en  réfu'tc  qu'iuicun  climat  ne  peut 
lui  oppolcr  des  obftacies  infurmontablcs.  w  C'eft 
»  la  Religion  cbrériende ,  «fit  Montef<|atcu ,  qui , 
M  mali^ré  la  grandeur  de  l'empire  6c  le  vice  du 
»  climat,  a  empêché  le  defpotifme  de  s'établir 
s»  en  Ethio^Me,  &  a  porté  au  milieu  de  l'Afrique 
M  le»  mœurs  de  l'Europe  &  fes  Is^x.  Le  Piince, 
»  héritier  u  £thiopie,  jouit  d'utiî:  pruicipaute^  & 
»  donne  aux  autres  Sujets  l'exemple  de  Tamour 
V  &.  de  l'obéiffance.  Tout  pri»  de  là  on  Tok  le 
«  Mabométifme  fiiire  enferiner  le»  enfâns  Rbi 
»»  de  Sennar;  \.  ir.ort ,  le  Confeil  le^  envoie 
»  égorger  en  faveur  de  celui  qui  monte  iur  le 
»  uone  a.  Efprît  in  Im» ,  Kv.  «4 ,  e.  3. 

C'eft  donc  un  malheur,  quciqu'en  cîifenf  les 
Protenar» ,  que  les  Abillins  loieiu  engages  dans 
Jcfchifme  &  dans  lli^réfic  ;  la  Religion  Catho- 
lique j  rétablie  chc2  eux ,  y  auroit  introduit  la 
culture  des  lettres  &  des  fciences  ,  &  auroit  rendu 
lEtfaiopie'  phtt  accellîbic  aux  étniogen. 

ETHNOPHRONES,  liéréiîqwt  âa  feptîème 

lîèclc  ,  qui  voiilolent  concn  ci  !a  profeflion  du 
Chriflianilme  avec  les  fuper Aitions  du  Pagantime , 
telles  que  TaArologie  judiciaire  ,  les  forts ,  les 
augures ,  les  différentes  efpèces  de  d:vin.ition.  Ils 

Crati^juoient  les  expiations  des  Gentils ,  céléLroicnt 
iurs  fihes*  obfenroicm  comme  eux  les  jours 
hçureux  00  malheureux  ,  &c.  De-là  leur  vint  le 
nom  ^EtbKopkronts  ,  compof^  d'Eft^ef ,  Gentil , 
Païen,  &  de  f^Vrew,  je  pen  e  .  \c  fuis  d'avis, 

Eircc  qu'il»  confervoicnt  les  fentiraens  des  Païens 
lis  on  nttiqttc  de  Chriftîanirme.  S.  Jem  Damafc. 
àar.  n.  94. 

Cet  entêtement  prouve  qu'il  n'a  pas  été  facile 
de  déraciner  chez  les  nations  entières  les  erreurs 
&  les  abfurditt^v  dent  !c  Polythéifme  avoit  in- 
feâé  les  hommes  ;  que  ii  le  Chrifttanifme  venoit 
i  s'éteindre»  cette  «aladie  ne  ordereit  pas  de 
Mnaiue. 


É  T  Y 

ÉTOLE.  f  oyt^  Habits  SACRis  eu  saci»; 

DOTAVX.  ' 

ÉTRANGER.  Foye^  Ennemi. 

ÉTYMOLOGIE,  connoifTance  dePorigitieS 
du  l'ens  primitif  des  mots  ;  ce  terme  efl  formé  èi 
grec  irvi."!:  .  vrai  ,  jufle  ,  &  de  Xcrytf  ,  difcoursj 
c'eik  une  Icience  qui  ùit  partie  de  U  grammaite, 
mais  qui  n'eft  pas  inutile  à  un  Théologien.  Parlé 
Oléine  raifon ,  il  a  beftMn  de  favotr  les  laoncs 
anciennes ,  parce  que  la  ptitpart  des  «emn  lEfo» 
logiques  en  font  dérivés.  Un  grand  nombre  de 
diiputes  font  venues  de  ce  que  l'on  ne  s'entendM 
pas,  &  dé  ce  que  les  deax  parti»  n'atuduneai 
pas  le  ro^me  fens  aux  termes  dont  ils  fe  fervoiem; 
en  recourant  à  leur  étymolope ,  on  auroit  pu  dé- 
couvrir lequel  des  deux  les  emendort  le  mietu. 
Quelquefois  les  Eerivaiiu  facré»  &  les  P^es  de 
l'Ëglile  ont  attribué  i  certatm  mots  one  figniiica- 
tion  différente  de  celle  que  leur  donnoienr  le» 
Philofophes  &  le  coinoinn  dcslionunesi  d'wot» 
fbb  on  terme  a  diutaé  ée  ^nifieatîon  daai  le 
cours  d'une  longue  diipute  ,  ou  en  pafTant  d'une 
langue  dans  une  autre  :  tout  cela  demande  lapks 
grande  attention. 

A  la  nailfancc  d  i  C!'.i  1  û  ianîf"mc ,  H  r.c  i'Jt  p« 
poflitle  de  créer  un  langage  nouveau,  ton.  tut 
donc  obligé ,  dans  les  queftions  théologii^aeSy 
d'employer  lû  mêmes  expre^as  que  ks  Paiew» 
mais  it  fallut  en  corriger  le  fens.  Ainfi ,  dam  lé 
bouche  d'un  Chrétien,  le  mot  Dieu  ,i  une  figni- 
iication  beaucoup  plus  augufle  ^ue  dans  oeik 
des  Polythéides;  eéna-ei  entendoient  feulencac 
par-là  un  Lire  tntcHii^'pnt  fup^ricur  à  Yhotnc.t', 
che»  nous  il  ligmtie  l'Être  éternel ,  créateur  6c 
feul  fouvcrain  Seigneur  de  l'univers.  En  parlaK 
de  la  nature  divine  ,  le  nom  de  perfonnt  ne  figûfie 
pas  préclfément  la  même  chofe  qu'en  parlant  de 
la  nature  humaine  ,  &  le  grec  hypojlafc ,  (ub/lance, 
a  quelqueibis  déiiené  la  luture^  ot  d'autre  ieàït 
ptrfonne  .•  dènx  chofet  très-diffêrentes ,  loriq&V 
s'agit  du  My^ère  de  la  S.iin:e-Trinîté. 

il  y  a  audi  des  termes  dont  les  Pères  de  FEglite 
fe  font  rarement  fervis  dan»  les  premieis  MOa» 
à  caufe  de  l'abus  que  l'on  en  pouvoir  faire,  ct>inine 
temple ,  auitl ,  jacrtpce ,  culte ,  fervïce  ,  en  parlant 
des  êtres  iffétietits  &  Dieu  ,  parce  que  les  Païens 
en  auroient  conclu  que  les  Chrétiens  étoieet  Po* 
lythéiHes  comme  eux  ;  mais  ces  motsibnt  detrcmt 
d'un  uf.ige  commiro,  lorfque  le  danger  a  éti  -fJli- 
11  ne  s'enfuit  pas  de- là  que  la  croyance  6i  la 
doélrine  ont  changé  anilî  bien,  que  le  langage. 

Cr  n'eft  pas  feulement  dans  la  Théologie  (fue 
ks  diiputes  ortt  fouvent  roulé  fur  les  mots;  l« 
Philofophes,  lesJurifcoftfultes,  les  Hrforiens , les 
Politiq;  es  ,  épro  ivcnt  le  même  inconvénient  Si 
k  langage  hunii»ii  éioit  plus  fécond  &  pluseijâ, 
s'il  fournidoit  un  terme  propre  &  unique  poot 
ren^e  duciiae  de  m»  lléei  >  la  piaf  an  des  coa; 
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feeftatieas  qai  divifitac  lu  homoMS  M  ^fifie^ 
foiem  plu». 

É  V 

ÉVANGÉLISTE,  nom  donné  sait  quatre  Dlf- 
cïples  que  Dieu  a  choiiis  ÔL  inlpirés  pour  écrire 
l'Evangile,  ou  l'Hiûoire  de  Noire-Seigneur  Jcfus- 
Chrid  :  ce  footS.  Maitti^fen,  S.  Marc,  S.  Luct 
6c  S.  Jean.  . 

S.  Matthieu  &  S.Jean  étoîent  Apôtres  ,  S.  Marc 
&  S.  Luc  étoient  Diici^les  j  on  ne  lait  pas  poii- 
tivenient  fi  cet  deux  denrim  ont  été  da.  nombre 
des  foixante- douze  Difciples  qui  fuivoient  Jc- 
fus-Chrift«  6c  s'iU  l'ont  entendu  prêcher  lui- 
même,  ou  i'ib  ont  été  feutement  inibuiti  pw  les 
/kpçttes. 

Daas  l'Eglife  primitive,  on  donnoït  aam  le 
nom  à'Evangêlifte  ^3L  ceux  qui  aSloient  prêcher  | 
]*£vaii£ile  de  côté  &  d'autre  ,  f  jns  ctre  attachés 
à  aucune  Eglil'e  particnlière.  Quelques  Interprè- 
tes penfent  que  c'eft  dans  ce  ien^  que  le  Diacre 
S»  rhilippe  «1,1  3ppe!té  Fvjngélijle  ,  A^.  C.  it  , 
^«8,  fit  gue  S.  Paul  rei:ominande  à  I  imothée 
de  remplir Ies«fonftions  'l'Evjng.'lijh  ,  J.  7:m.  c.4, 
"jr.  5.  Le  mcme  Ap6tfc,  dans  ion  Épitre  aux  EpKé- 
ûens  ,  c.  4 ,  1 1 ,  met  Itt  EvMgl^fitt  apiii  les 
Apdtre»  (Si  lés  Prophètes.  • 

Plufieurf  incrédules  ont  fait  tous  leurs  efforts 
potn  prouver  que  les  Ev.'.ngcHpiS  ne  s'accorrltiU 
point  dans  l'hiftoire  qu'ils  toni  des  «âions  de  Jeius- 
/bhrift  ;  que,  fur  ptulîears  faits ,  ou  plniîeurs  cir- 
COnftances ,  iisfontcncontra'!iv;io:>.  Pour  y  réullir, 
ces  Critiques  ont  fait  uûgc  dune  métiiode  que 
Ton  rougiioit  d'employer  pour  attaquer  une  hiC- 
toire  profane.  Lori'que  S.  Matthieu,  partxempl;, 
rapporte  un  fait  ou  une  circondance  dans  laquelle 
les  autres  Evan^clijles  ne  parlent  pas  ,  on  dit 
^'ils  font  en  contradiâion  avec  lui.  Mais  eo  quel 
Kn>  on  Auteur  qui  fe  tait  toa(redtt-il  celui  qui 
parle?  L'omifîîon  d'un  fait  en  prûuve-t-elle  la 
fautletd  î  Si  cela  étoit ,  de  toutes  les  hilloires 
qui  ont  été  faites  par  divers  Auteurs ,  il  n'y  en 
auroit  pas  une  feule  qui  ne  fût  reinplie  de  contra 
di£lions.   <^uat)d  un  veut  prendre,  la  peine  de 
COnfalWf  une  concorde  ou  harmonie  des  Evangiles  , 
4>n  Tpit  que  les  quatre  texte»  rapprochés  t'édair- 
dflânc  l*un  Fautre ,  forment  une  hifioire  exa6>e 
Jin,  fui  vie. 

Si  l'on  comparoit  ce  que  Suétone,,  Florus , 
Flutarque  «  Dion  CaiEus ,  ont  écrit  fur  le  règne 
d'Augufte,  on  y  trouveroit  bien  plus  de  difTé- 
lence  &  de  cootradlchons  apparentes  qu'il  n'y  en 
C»  •  entft  nos  quatre  Evangélijles. 
,  Il  paroit  que  chacun  des  Evan^tlifles  a  eu  un 
îdelTein  particiilier  &  analogue  aux  circondances 
dans  lelquellcs  il  fc  trpuvoit.  Calui  de  S.  Mat- 
thieu étoit>  de  prouver  aux  Juif»  que  Jéfus-Chrift 
cft  Téritabletoent  le  Ai|cili«  j  conlïqueminent  il 
jMMurt,  l^ar  k  $jbaàii}»fp» ,  qull  el|  né  d|i  âJ»g 
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le  David  6c  tf  Abraham.  11  cite  aux  Juti»  lespro*' 
phétiei  ièton  le  fens  qu'y  donnoient  leur  Tioe- 

tenrs ,  &  en  tire  aind  un  argument  perfonnel. 
S.  Marc  Semble  n'avoir  eu  d'autre  intention  que 
de  faire  une  hifioire  abrégée  des  aidions  6t.  des 
difcours  de  JcGs-Chrift  ,  pour  en  inAr.:ire  ,  du 
moins  en  gros ,  les  Fidèles.  S.  Luc  s'eti  propofé 
de  rendre  cette  hiftoire  plus  détaillée,  de  rafwm- 
bler  tout  ce  qu'il  avoit.  appris  des  témoins  ocu- 
laire» ,  de  iîippléer  ï  tout  ce  liai  avoit  été  omis 
dans  les  deux  Evangiles  précédens.  S.  Jean  a  eu 
principalement  eii  vue  de  réfuter  les  héréfies  qui 
commençoient  à  édore  fur  la  divTniié  de  ^éfus- 
Chrill ,  6c  fur  b  réalité  de  fa  chair  :  c'eft  encore 
le  lujet  de  les  lettres.  Confcquemment  ii  rapports 
plus  exactement  que  les  autres  les  difcours  dans 
kfquel»  Jélut-Chrift  parle  d«  fa  pcrfonne  ,  &  de 
ion  union  avec  fon  Père.  Mais  aucun  des  quatre 
n'a  eu  le  defiein  de  tout  rapporter ,  &  de  ne  rieo 
ometne;  S.  Jean  témoigne  aOiez  le  contraire  à  la 
fin  de  fon  Evangile. 

Ainf»,  fans  qu'il  y  ait  eu  entr'eux  un  concert 
prémédité  ,  chdcun  d'eux  dirige  fun  ton  6c  (a 
manière  au  but  quil  ft  propole  ;  en  les  confron- 
tant,  l'on  apperçoit  pourquoi  l'un  omet  une  chofe 
que  l'autre  rapporte  ;  on  voit  fur-tout  qu'aucun 
des  quatre  n'a  eu'  peur  d'être  contredit  fur  les 
Ciits  qu'il  raconte  ,  parce  qu'il»  étoient  fondés  fn» 
la  notoriété  publique. 

Dans 'es  articles  luivans  ,  nous  verrons  en  quel 
tems  chacun  d^s  Evangêiifles  a  écrite  &  nous 
ferons  quelques  oblênratîoiu  fur  leur  caraâèrt 
pert'onneL 

ÉVANGILE,  du  grec  Évety^iAiof ,  henreufe 
nouvelle  :  c'eft  le  nom  que  fou  donne ,  dans  le 
fens  propre ,  à  rhiftoire  des  avions  &  de  la  pré- 
dication de  Jéius -  Ch;iA  ,  &  dans  un  lens  plus 
étendu  à  tous  les  livres  du  Nouveau-Tefl^tnent« 
parce  que  ces  livres  nous  annoncent  Vhmrmft 

nouvel.';  du  fiUit  des  hommcs  ,  6c  dc  leur  ré- 
demption par  JciuS' Chrift.  L'Evangile  peut  ttre 
confidété  comme  un  livre  dont  il  frat  favoir  l'ori- 
q-ne,  comme i;ne Iiiftoirc  cont  ilcftbon  d'examiner 
ia  venté  ,  comina  une  dodnne  dont  on  doit  pefer 
les  conféquences  :  noQS  aUnns  1«  C0liitd6rar  bm 
ces  trois  rapports. 

Evangile,  livre.  Les  foclétés  chrétiennes; 
([Uûiqiie 'iivifées  fur  pluficurs  points  de  croyance , 
reçoivent  quatre  Evangiles  comme  authentiques  6c 
canoniques;  favoir,  ceux  de  S.  Mathietf,  de  S. 
Marc  ,  de  S.  Luc  &  de  S.  Jean. 

Celui  de  S>  Mathieu  fut  écrit  l'an  36  (d'autres 
difent  41  )  de  l'èn  chrétienne ,  par  conféquent  trois 
ans  ou  huit  ans  après  l'afcenûon  de  Jefus-Chrifl , 
dans  un  temi  où  la  mémoire  des  faits  étoit  toute 
récente  :  il  fut  compofédans  la  Paîc-f^ne,  peut-être 
àJérufakmj  en  hébreu  ou  fyriaque,  langue  vul- 
gaÎM  du  pays,  par  conféquent  pour  les luift}'ibît 
popr  cofanner  dan»  la  foi  ceux  qui  étoteat  déki' 

•     Sfffij      ^  . 
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coiiveriis ,  foit  pour  y  âoierier  ceux  qui  ne  r«îtoieflt 
pas  1  -  .  Le  texte  original  fut  traouit  en  grec  de 
uèï-bunne  heure ,  &  U  vcrfion  Uàne  o'eii  guères 
moins  ancienne  :  on  ignore  qui  furent  les  auteurs 
de  î  une  de  l'autre.  L'hébreu  fubfilluit  enc  i  c  cia 
terni  de  S.  ^ipbaoc  &  <i«  S.  Jérôme  j  quelques 
aateurs  ont  cru  qu'il  avoit  été  conièrvé  par  les  Sy- 
r:cns  ;  mais  en  comparant  le  fyriaque  qui  exiûe  au- 
joitrd  hui  avec  le  grec,  on  voit  que  k  prenùar  a'eil 
qu'une  traduction  du  (econd  ,  comme  MUl  l'a 
prouvé.  Pio'ic;-  psg.  i?]"  tf»^  fuiv. 

Plufieo;*  tcitnjuc»  ont  pcali;  que  S.  .Mart  âvuit 
écrit  fon  Evan^Ut  en  latin  ,  parce  qu'il  le  lit  à 
Rome,  fous  les  yeux  6:  (clo«i  le»  iniîruâions  de 
S.  Pierre,  vers  Tan  44  ou  45  de  Jéftis-Cbril^.  Maïs 
ilctt  puis  probable  qu'il  l'ccrivit  en  t;'"ec,  i  rc 
atois  trcï  Umiitère  aux  Romains  :  c'ell  le  ientin  anx 
de  S.  }cr6f&e  &  de  S.  AuguiUn.  La  difpote  icroit 
teitnu.cc,  h  'ei  c..!".i';  s  de  csi  £\-/J/:i/f ,  que  l'on 
conierve  il't^^uc,  ce  même  Evjxgile  entier  , 
que  l'on  garde  a  Vcnifo  tn  laiin  ,  ûuienr  l'vrigmal 
mcme  ccrir  de  la  main  de  S.  M»rc.  Mais  ce  uVfb 
qu'en  1355  quel  Empereur  Lhirie»  IV  ayant  trouvé 
duiis  les  archives  u  Aquilec  un  préteniiu  autogra- 
phe de  S.  M  rc  ,en  lept  cahiers,  en  détacha  deux 

2u'il  envoya  ï  Prague.  Celui  lie  Veniie  n'y  ei\  cotk- 
trvê  que  J.'i'tn^  i'jn  14:0. 
S.  Luc  ,  ne  à  Antioche  ,  converti  par  S.  Paul , 
écrivott  en  grec ,  langue  autli  corr  mune  dans  ceti* 
Ville  eue  le  iVri-iquc  :  ce  fut  vt-is  r..n  55  ou  ^5  âe 
i  cie  dirctitiîi.e  bon  Ayk  «A  [ilu»  Cjci  tc  aiticS 
•v'.it.-!)  Evangtf  iftes;  niais  il  a  cn(.ore  con'crvédea 
tours  de  (<h(aiesqiii  tiennent  du  lyriaque.  Comme 
il  lut  attaché  i  S.  Paul  ,  &  le  fuivu  d<ins  l'es  voya- 
ge"),  quul.jues  Aufeuts  ont  cru  que  S.  Y'.iu\  lin  mj-.r.c 
avuitl.tu  cet  Evj/igilc  f  d'autres  ont  pcnU  que  S. 
Pierre  y  avoit  prelidé  :  ce  Iboi  de  fimples  coti- 

On  penfe  communément  que  S.  Jean  conqKxTa 
tan  EvMgiie  aprcs  Ion  retour  de  I  iiede  Pathmos , 
veis  lot»  y6  ou  i,8  <!e  Jéru  -Ciinil ,  I.i  îTcr.i'-'  rc  .-n- 
née  l'e  Tr.ij.m,  65  .ins  rc»  l  .i'kCr,l!on  Cu  Sau- 
veur ,  S.  Jtaa  ét.ir.i  alors  ai;é  d'environ  95  jtîs  :  il 
Je  fit  pçur  l'oppoier  aux.  héréûes  n^iiTantes  de  Cé- 
BÎnihe ,  d'Ebton  j$c  d'anties ,  dont  les  uns  nioient  ta 
divinité  de  Jc!us-(  hi  irt  »  les  sutres  l  i  rOrtl.ié  de  fa 
chair.  L'original  grec,  ou  Vauiagraphe  de  S.  Jean  , 
étott  encore  conservé  à  Epbè  e  au  leptîème  liicle, 
ou  du  moins  au  r,uu.iéme  ,  félon  le  récit  de  Pierre 
d'Alexandrie.  Il  fut  traduit  en  lytiaquc  ,  &  la  ver- 
£an  latine  rcmt^ate  à  la  plus  h.uite  antiquité. 

Ces  quatre  Evjntrjlis  fùnt  ,iut'''.(.'nîiquts ,  i!i  cm 
été  vvni.blein^nt  eciits  par  les  quatre  Auceuii 
^ntiis  portent  les  noms.  Nous  le  piouvons, 

1°.  Pax  la  comparaifott  de  ces  ouv'agrsemr'em, 
&  avec  1m  attires  éctiis  da  Motnreau-Teftament. 
L'Auteur  doi  Acl.»  rit  s  Apôtres  a  été  çc^^.ine!;ler^« 
compagnon  des  voy.iges  de  S.  Paul ,  H  le  dunne 
fovk  le] ,  &  •«  le  voit  par  l'eiafiittide  avec  k- 
lljidJft  i  lea  lêcomt  i,  &  PaiiL»dtt»lc»  ktots»  loi 
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donne  le  nom  lie  Luc.  Or ,  en  commen^aot  lel 
Ades,  S.  Luc  dit  qu'ii  a  déjà  écrit  l'IitÂiMreélct 

que  Jcfus-Chrilt  a  lait  &  efifei^rn-  ;  Se  en  commen- 
çant fon  Evar^ilt ,  il  lii:  que  d'autres  ont  écrit 
avant  lui.  Il  c  i  Jonc  certain  que  les  tfois  premiers 
EvMgUts ,  auiU  bien  que  leis  Aiiei ,  ont  été  écrits 
avant  la  mon  des  Apôtres  ^  8e  aveitt  la  ruine  de 
jLiufalcra,  l'an  70.  Les  d.iies ,  les  f'aits,  le»  cir- 
cuiuUiices ,  les  perfonnages ,  tout  le  tient  &  ie 
confirme.  L'autographe  de  "S.  Jean,  contervé  ae 
moins  pendant  troii  cens  ans  dans  FF.;!  fe  qt'il 
avoit  tondce,ct  dans  laijuelle  il  cft  mort,  n'a  ptt 
laiiTer  aucun  doute  fur  fon  authenticité. 

a°.  Par  le  ton ,  Sa  manière  ^icAyle  ce  ces  quatre 
lliftoires  ;  il  n'y  a  €]ue  des  témoin»  oculaires  ,  ou  des 
hommes  immc  ..itt  ment  inllruits  par  c<is  tomoins, 
'  qui  aient  pu  écrire  dans  un  auiii  grand  déiaU  les 
{  aâioiis  &  les  dKcoor»  du  Sauveur ,  rendre  t'a  doc* 
j  uine  d'une  manicre  .luTi  fi>'èle  ^:  .lullx  c  micmei 
;  ce  qui  eU  r^ppoîiA  d.tns  le»  kt  rcs  de  î>.  l^terre, 
,  deS. Paul  &  de  b.Jean.  Ce  l'on»  évidem.nentquairé 
Ecrivdins  Juifs.  L'uniloimite  dcsf.Ks  ,      ,  :  vi- 
rieié  de  la  narration  ,  piouve i]u'i.>.  ^^b;  etc  i.;;iiiiia 
à  la  fource. 

3*.  i^AT  Cufage  conftant  dans  leqod  ont  été  'c» 
<  feeiétés  chrétiennes ,  dés  l  origir^e  .  de  lire  S^m 

!  leurs  diïeinblccs  If*  Evjni,Ucs.  S.  J\  flifi  ,  qui  a  ïcrit 
cinquante  ou  loixanie  ansaprès  î>,  Jean  ,  attelle  cet 
tilage.y^p*»/.  /,  n".  66  Se  67.  S.  Ignace,  pl^s  anc'ieo, 
en  parle  ad  Hhil.:J.  n".  15  ;  &  il  tubfi{>e  encure  dans 
l'LgIi'.e.  Ces  locietes  ditierences  ont-elles  pu  cotSm 
pirer  i  recevoir ,  comme  écrits  des  Apdues,  do 
livres  qui  n'en  étoient  pas  i 

4*.  Au  troifîème  (îèc^e,  Terrullien  dépofe  de  ta 
ûtl,  i.L-  d.i  Egliles,  fondées  pjr  le»  Apôtres,  à  coiH 
lt.rver  les  écrit»  qu'elles  en  avaient  reçusi  c'eftp» 
i  leur  témoign.<ge  quil  prouve  Teutlicnricité de tow 
j  le*,  livr^'idii  N ou veaa-Teftamcnt.  ro«/r.i  Mjrciûn, 
,  I.  4,  c.  5.  Avant  lui ,  S.  Irenée  avoit  fait  U  même 
I  cho!e.  Conir.1  lUr.  I.  )  ,  c.  8k  Au(B  Eusèbe  ai- 
l  t:tlc,  Htj\.  RecUf.  I.  '3  ,  c.      ,  qjîe  j.im.  is  \\<-t  n'a 
1  douté  de  l'authenticité  de  nos  quatre  £var,pUs. 
5°.  L',5  Pérès  apoftuliques,  quroot  vécu  avec 
les -Apôtres,  01»  immédiatement  après,  S.  Bar- 
nalsé,  S.  Clément  de  Rome,  S.  Ignace,  S.  Poly- 
carpe  ,  lîeriTus ,  Amear  du  Pafteur,  ont  ci  ;i   ..  s 
leurs  écrits  piès  de  quarante  paflages  tirés  de  nos 
EvanpUt.  C'eft  fmr  ces  cicaltons*  foimes  an  ié> 
moignage  des  Eg'îfés ,  qu'Orîgéne.  Euséi'e  ,  S.Jé- 
rôme ,  \c\  Conciles  de  Nicée ,  de  Canh  ge ,  de 
Laodicée ,  fe  font  'ondes  pour  di(c«racr  les  Btnw 
aiii'iL nriques  d'avec  les  pièces  apocryphes. 

6".  Les  hérétiques  du  premier  &  du  fécond  ft^ 
de  ,  Cérinthe  ,  Cirpocrate,  Vaienttn  ,*Marcion, 
les'Kbionites,  les  (^noibques,  afTcx  téméraires  pose 
contredire  \a  doétrme  îles  Evangiles ,  n'ont  cepCH* 
I  (L'.nt  juiv  t  fc  e;i  att  iGUtfr  l'ouih  ■  iticiié  ,  nier  que  ces 

i cents  lu<ient  des  Apôtres  même  ;  ainfi  TnitAent 
S.  liénée ,  I.  j ,  c»  1  » ,  n*.  7 ,  S.  Clément  d'Aleaa^ 


Digrtized  by  Google 


É  V  A 

cette  «aAatttciti  fôt  iavinablement  étabCe  &  han 
éi9  toutfoapçon. 

L'on  comprend  que  ce  n'cfl  pas  ici  le  lieu  de 
donner  à  toutes  ces  preuve»  le  développement  &è- 
ccflaire. 

Aucun  de*  incrédules  mcHernes  ,  qui  ont  écrit 
contre  l  .suskcnticué  de»  Evangiles  ,  ne  paroit  les 
•voir  connues  j  (*u-ffloin»  MCtto  b«  s'cft  donné  la 
fpeinc  de  les  réiuter. 

Quelques-uns  ont  écrit  au  hafard  que  cwlîrrcs 
n'ont  paru  qu'cprè»  U  luine  de  Je.u  akr.i  ,  loriqi  il 
n'y  avoit  pUu  de  témoins  ocuU'ues  de  la  v6ruc  ou 
«lie  la  fanfleié  dés  faits ,  &  que  Ton  ne  ponvoit  plus 
les  vérifier  ;  tantôt  ils  ont  dit  que  les  EvanpUs 
fi'ont  conouy  que  tous  Tïi\in  ,  tantôt  qu  ils 
n'on:  v  u  le  joar  que  fou»  Dtoclètien. 

Oiit  c  le»  preuve.»  rvic  nom  venons  déjà  de  don- 
ner ciu  contraire,  il  y  a  d'autres  rem.uques  à  taire. 
1*.  Suivant  le  témoieaage  de  toute  l'antiquiié .  S. 
Mathieu  a  écrit  en  hébreu  i  or  après  l«-  ruine  de 
Jérufalctn ,  1e<i  Juirs ,  bannit  de  la  P  ikftîne  ^<  dit^ 
perfés  ,  ont  Clé  fortes  d'app  cndre  le  g  «c  .  il  ».iu- 
vo\t  plus  Icrvi  à  rien  d'écrire  un  RvançiU  en  hé- 
breu :  c'eft  pour  cela  mln;e  que  celui  ciua:  noi  s 
parlons  fut  j  run-ptement  tr^flint.  a®.  L^-^  mêmes 
témoienaces  attiiient  que  S.  M^ic  a  iciit  luiu  les 
yeux  de  £  Pierre  ;,o'  cet  A|)ôtic  a  été  mis  ù  i;  ort 
erois  ans  avant  U  ruine  de  Jérutalem.  y*.  S.  Li.c  a 
certainement  compofé  les  Aites  des  Apôtres  avant 
cette  époque  ,  piiilqinl  fir.it  lun  hiiiuirc  ^  la  1e- 
.  conde  année  de  l'enrpnfvnnetiteni  de  S.  Pdul  à 
Romé;  9  ne  fait  aucune  memion  ni  du  martyre 
de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  n  .'e  l.i  ruine  lie  Jcru- 
falem.  Or  nous  veaons  de  remarquer  qu'en  com- 
mençant les  Ailes,  S.  Luc  déilaie  ^vi  i!  i  t'fjA  écrit 
l'on  Evjrigite.  I!  f.iut  '  .l'I^n.  s  tju  il  ait  été  témcin 
oculaire  c'.cs  .ilion*  «'e  S.  Pjul,  ccur  les  déciire 
djrs  un  auffi  grand  détail.  4**.  S.  Jean  e(l  évidem- 
ment le  feul  qui  ait  écrit  potiérieurcment  au  lac  de 
la  Judée ,  c*eft  pour  cela  qu'il  n'a  pas  fait  tnention 
de  1.1  ;  ré 'iTtion  que  JélViS-Chiilt  en  avoit  f>iite  ;  il 
ne  vouloit  pas  qu'un  l'accui-ât  d  avoir  fuppoié  une 
prédiéKon  apri^  révèn«mert.  5*.  Le»  Jttif» ,  chsiiRt 
de  la  Judée,  fc  rctiri-ent  Ici  uns  rn  F:vptc  ,  les 
autiesen  Syr'-.c  ,  d^ns  U  Gri.cc  ù  e»  li.An:  ,  ili  vi- 
Tcnt  les  tglifes  d'Alex  ndrie ,  d'Antioche,  d'E- 
phèfe ,  de  Corinthe  ,  de  Rome  ,  &c.  déjn  éta- 
blies, &  l'on  y  publioit  hauteinent  tes  faits  évangé- 
liqucs.  Voilà  autant  de  témoins       pouvoieni  les 
contredire  ,  s'ils  avoient  été  f^ux.  6**  £usèbe ,  ////?. 
i.  3 ,  c.  14  ,  nous  apprend  que,  futvant  la  tradition 
établ'o  pitHii  les  ii  lètcs ,  S.  Jean,  avant  c'étrire 
fon  F.vant'jU  ,  avuit  vu  ceux  de  S.  Mailiieu  ,  de 
S.  Marc  &  de  S.  Luc,     qu'il  en  areit  confirmé 
1.1  vé'iié  par  fon  ti'::  c'?,n.-<:e.  L.  4,  c.  3,  il  cite 
Qiiadrjttis,qui  vivou  an  commriKernent  o'econd 
fiède .  &  qui  atieOoit  qire  plufieurs  de  ceux  qui 
aon-feolement  avoicm  vu  Jclbs  Chtift  »  mais  qui 
aroient  été  guéri»  on  reffofcîtét  par  Jui,  avoient 
ykoà  yoSx^  km  lenk  £t0it-cc  \k  det  itoeînt 
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fufpe^  }  Ce  fait  n'eft  pas  incroyable ,  poifque  U 
fille  do  Chef  delà  Synagogue  de  Caphamuttin  8t 
le  fi  s  de  la  veuve  de  N  u.n  éioient  jtunes  ,  lorf- 
qiie  Jéfus-Chnil  les  rcÛukita  i  s'ihont  vécu  qu»* 
irc- vingt  ans  ou  davantage  «  ils  ont  vo  let  'cetn» 
iTienccincns  du  fcccrd  i;::cle.  I;  eft  probable  d'cil- 
leurs  que  Jélus-Chriit  en  avoit  encore  reiïuiciti 
d'autres,  defquel»  ICi  Evangéliftes  n'ont  pas  partt.* 
FvAKGJLES  APOCRYPHES.  On  a  ainti  r.ommé 
quelques  hifteircs  cofflpo.e^s  à  l'itnitation  de  nos 
Êvjngilcs ,  ou  pcr  des  Chrétiens  mal  inftruits , 
ou  par  des  hérétrques  qui  \o  loient  en  impoler'i 
leur»  teéiateurs,  êt  ce  nom  fign^H;;  q  e  l'on  i;no- 
roit  l'urigine  6.:  les  Auteurs  >Jc  ces  écrits.  Quel- 
ques-uns lont  parvenus  (ulqu'à  nou.-.  ,  du  moin» 
en  partie  ,  d'uuu  et  oot  entièrement  péri  ;  l'on  n'en 
connoit  que  le  t»f«,  &  il  n'/  a  pas  liea  d*  h» 
tc;;retiei. 

l3n  met  <'c  te  nombre  ,  i".  YEvanfiU  félon  le» 
Hébreux  ,  fcicn  le»  N^zati-etis;  -^9,  velui  de* 
doute  A'  ôiifs  ;  4*'.  celui  de  S.  flerre.  On  eon- 

jec-'uic  cjue  i-o  tp'atu-  Ewingilej  'ot.t  le  rré.r,u  fou» 
Cii:  s  T'o,^i^,  c  eft  ;i-  ire  ,  celui  de  ï>.  MaithieUg 
coi.on-,  u  i>r.r  Ses  hc.é.iques  Nazitéens f(  parle» 
Ebii.'r:.(.'^.  (!  eft  ce  qui  f.  1  jLiar.dcjnr er  le  tcxie  hé- 
rreu  oa  iyii.iquc  <!e  S  Matiliieu  ,  ic  con  etvs;r  la 
vcf!  on  j;rocc(ue.  inoin»  îitfceptible  de  falfification. 

)«.  LEvangtlt  tcloo  le»  Ë;<;ypti<.ns;  6*.  celui 
de  la  n^iilmce  'lela  S  tinte  Vierge  ,  on  l'a  en  latin  ; 
,  7'"'.  le  P'oijv  -p/'<  de  S.  J  icvj'.i.  j  .  qL;i  eft  Cn  grec 
Hl  «n  Utm  ;  b*.  i  Evangile  de  l'enfance  ,  en  «ec  dC 
en  arabe  :  </*.  idiii  de  S.  Thomas  eft  le  n^me. 

10®.  LEvarrilt  de  Nicodè  -e,  en  latin  ï 
11°.  Y£v.i/;g!le  ttcrnel  ;  1  a",  celui  de  S.  André} 
I <Je  S.  hanhéîemi  ;  14".  ri'A pelles  ;  ij®.  de  Ba^ 
filides  ;  i6*.  de  Ccnmhe  ;  17'.  cV»  ELioi  itrs  , 
peut-être  le  même  que  celui  f'ci  Hclrcus ,  ih°.  de» 
Encrattie»  ou  de  Taiicn  ;  ly".  d'Eve  ;  20°.  de» 
Gnufiiques}  11*.  de  Marcion  ;  de  S  Paul^ 
même  que  te  précédent. 

2  5".  Los  '  etiif  >.  {'c  Ils  grandes  interrogations  de 
Maiie  i  24°.  e  Livre  d«:  la  naiUan:e  de  Jéinc, 
même  que  le  Protévangile  deS.  Jacques ;35*'.ceM 
de  S  .int  Jem  ou  du  trépas  de  la  S  ùnte  Vierge  j 
î6°.  «Je  S.  M.uhias  j  27*.  de  la  perfeûjon  ;  ï8*.  de» 
Siiv.oniens  ;  (don  les  Syriens  ;  3c*.  félon 

T.ttieii ,  même  que  celui  des  Encratites. 

31*.  L'Evangile  .'e  Tb.l^é«  on  de  S.  JuJe  ; 


e  \' 


3  )".  tic  vie  ou  du  Di:u  vi- 
vjnt  i  3^**.  de  S.  Philippe  ;  35'.  de  S«  Barnabe  ; 
36".  de  S.  Jacqaes  le  Maieur  ;  37".  de  Judas  14^ 
cjriote  ;  38".  de  la  vérité,  même  q'ie  celui  de 
Valcntin  ;  3^^.  ceux  de  Leucius,  dt;  Seleocus,  de 
Lucijnus,  d'Hélyi.hius.  Fe)W{  F«hr!cro»y  Co^^ 
Apocrvph.  Novi  Teftam. 

il  fcit  cl.ur  que  plulieurs  de  ces  prétendus  Evait» 
pies  ont  porté  plufieurs  notns  différens ,  &.  qa« 
l'on  peureoit  peut-être,  let  rédiiire  à  ooitzc  ot> 
quinze  tout  au  plus }  mai»  contme  il  n'ei  leOe  que 
m aogwtToR  se  peut  affurer  ceroiewoewt  «  Jwar 
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idflntité  ni  leur  différence.  U  paroit  que  la  plopart 
^oi«m  plfttdc  des  catéchifaies  ou  des  proteflions 

oc  foi  des  hérétiques ,  qi-e  tics  hil\oires  des  actions 
&  des  difcours  de  Jétus-Cbrift.  Le  plus  grand 
nombre  n'a  paru  qu'au  qo^ième  on  sa  cinquième 
fiècle ,  &  les  plus  anciens  ne  remontent  qu'à  la 
6n  du  fécond ,  puitque  S.  .UtOin  n'en  a  connu  au- 
cun. Voyt^  la  DifftriJtion  de  Dom  C.-.lnict  fur  ce 
(tt}ttf  JtMe  d'yivtgnon  ,  tom.  13  ,  pag.  {3  S. 
Léc  incrédules ,  qui  ont  prétendu  tirer  tran- 

tage  de  ces  écriti  fuppofc»  pour  faire  dojtcr  de 
l'authenticité  de  nos  Evanpits  ,  ont  commencé  par 
en  donner  une  idée  odieul'e  qui  n'efl  pas  applica- 
ble à  tous  i  ils  ont  dit  qui;  c'ctoicnc  des  fraudes 
pieutes ,  qui  prouvent  que  la  plu[>att  des  premiers 
Ujrétienséiotentdes  fauiTaires.  Il  n'eneftrien.  En 
•fer  t  rifla  n'étoii  plus  naturel  k  un  Chrétien  ,  bien 
ou  mal  înftmit  des  aiKons^  éa  Sauveur.,  que  d« 
ineitrc  yiv  ctrit  tc  q'i'il  en  favcit  ,  foit  pour  en 
conlerver  la  méillbire,  ioit  pour  les  taire  connoitre 
è  d'autres  ;  celui  qui  anroit  été  inftruit  par  un  Dif- 
ciple  de  S.  Pierre  ,  nommoit  X'Evanpic  qu'il  com- 
pofoit  \ Evangile  de  S.  Pierre  ;  celui  qui  avoit  eu 
pour  maître  un  difciple  de  S.  Thomas  f^ii'oie  de 
même ,  fans  avoir  aucun  deflein  d'en  impofer  à 
personne.  Quelques-uns  peuf»:tre,  qui  le  nom- 
moicnt  l'icne  0,1  Thoir.is,  n\'  avoitni  mis  que 
leur  propre  nom  «  &  des  ignorans  ie  font  imaginés 
laaflêment  dans  la  fuite  que  c'étott  Touvrage  de 
l'un  ou  de  l'-iutrc  de  cc^  Ajîfttrc-.  Comhien  n'y  a- 
l-il  pas  e«  d  erreurs  lenibl.»bles  touchant  ks  ou- 
vrages {irounes?  l!  n'eA  pas  difBcile  de  conce- 
voir q  ic  U  plup.irt  de  ces  hlftoircs  étoient  très- 
mal  dij^ciees  ,  iit  qu'il  s'y  eft  aifément  eliîTé  des 
iables  ton  Jé«  fur  de  li!n[)ies  ditius  popiuaires;  il 
en  réfuUe  iVulement  que  ceux  qui  les  ont  fiùtes 
itoîent  des  ignorans  crédules ,  &  on  le  voit  alTez 

par  le  Aylc  groflîec  dans  lequel  ils  ont  écrit.  Loin 
d  être  étpnnés  du  ^rand  nombre  de  ces  narrations, 
l'on  doit  Itre  plutôt  furpns  de  ce  qu'il  n'y  en  a  pas 
eu  davantage  ,  pv.ifqnc  l'on  n  eu  toi!»  1?  xfms 
les  multiplier  dans  les  divers  pays  du  monde  pen- 
dant deux  ou  trois  cens  ans.  La  vérité  eft  ccpeiu> 
dant  qu^il  y  en  a  eu  beaucoup  moins  que  l'on  ne 
penfe ,  puilque  le  même  Evangilt  apocryphe  a  fou- 
vent  por;é   Icpt  ou  huit  noms  ditiércns  ;  bonne 

iircuve  que  l'on  n'en  connoiffoit  ni  l'origine ,  ni 
e  véritable  auteur.  Beaurobre»  fyMtniei. 
tom.  I ,  pag.  4<;3- 

Nous  ne  prétendons  pas  difculper  par-là  les  fec- 
taires  qui  ont  forgé  ,  de  deitein  prémédité  1  de  faux 
Evangiles ,  pour  en  impofer  aux  ignorans  ;  tel  a  été 
un  certain  Leuce,  ou  Lucius  C'jrsnuj,  hérétique  de 
)a  fe^e  des  Docètes ,  auquel  on  ittribuc  trois  ou 
quatre  faux  Evangilci  ,  &  d'autres  écrits  de  même 
.ffpèce ,  dans  lefquels  il  n'evoit  pas  mantfué  de 
mettre  Tes  erreurs.  Sûrement  il  n'a  pas  été  le  feul 
jaiilTaire  qui  au  vécu  au  fécond  i'iécK,  puifque 
4ans  cet  intervalle  il  eft  né  au  moins  neuf  ou  dix 
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les  che£i  de  ces  divers  oattis  aM>elloiefit^v4'wtfa< 
les  livre»  dans  lefqoelt  Ui  «xpoloieat  leur  doârme  , 
&  la  même  méthode  «  eccoM  léené  au  troifiime 

fiécle.  ^ 
Mais  ruppolbos  pour  un  moment  que  tons  Jet 

Evangiles  apocryphes  ont  été  de  même  efpêce,  5c 
tous  forgés  dans  le  deffein  de  tromper.  }  eutHSE  en 
tirer  quelque  préjugé  contre  rnlllwnticité  &  la 
vérité  de  nos  e{vaxst  Evangiles  t  conune  les  incti« 
dules  le  prétendent? A ucrni. 

f.  hCi  EyJr:c;:!(s  Jfo^ryphe]  non  l:^'  cités  pif  • 
aucun  des  Porcs  apoQoliques  ;  les  efiueis  qu  ooc 
faits  les  inctcduîes  pour  perfuader  le  contraire, 
n'ont  abouti  à  rien.  S.  Jullin,  mort  l'an  i^"  ,  r.'i 
cité  que  les  nôtres  -,  S.  Clément  d'Alexandrie  ^ 
qui  écrivoit  au  commencement  dtt  trolfième  fiècle« 
etl  le  premier  qui  en  ait  parli  «  mab  il  «  Ibb 
de  les  diftinguer  des  nôtres ,  6e  de  montrer  qu'H 
ne  leur  attriSji  e  .hk  jnc  autorité.  Origène  ,  Te^^- 
tullien^  S.  Irenée  &  les  Pères  poûérieurs  ,  ont  fait 
de  même.  Ainfi  les  mêmes  témoignages ,  qui  éta* 
b'itTert  l'imKenticité  de  nos  Evangiles  ,  prouvent 
là  luppolition  &  la  fauHeté  des  Eva/igties  apocrym 

plits. 

A  la  vérité  plufteurs  critiques  modernes  oorpeofi 
qsie  S.  Clément,  Pape,  dans  fa  deuxième  lettre, 
r.  \  1  a ,  ivoitcité  un  paiTagede  VEv^ngile  des  Egvp» 
tiens  i  mais  en  cootronunt  ce'pailage  avec  cdoi 
que  S.  Clément  d'Alexandrie  a  tiré  de  ce  mimt 
Evan^Jlf ,  SiromA.  3  ,  n".  13,  p.  553,  on  voit 
une  interpolation  ou  addition  faite  par  l'auteur  de 
cet  EvangUe^  pour  &vorifer  l'erreur  des  Gnofti- 
qu<'s- Docètes  ,  erreur  contraire  i  la  :lo3:r'^.nî  de 
S.  Clément,  Pape.  Preuve  certaine  que  i  auteur 
de  l'Evangile  des  Egyptiens  el  un  hérétique  pos- 
térieur ï  ce  faint  Pontife  a  6c  qui  en  a  (aiù&k  l« 
pafTage. 

C'eft  donc  très-mal  à  propos  que  ,  fur  une  fup- 
poAtion  aulTî  hafardée ,  l'on  a  conclu  que  i'£v<u^ 
gile  des  Egyptiens  étoit  très-ancien ,  qu'il  par^ 
être  antérieur  ï  ce!n-  de  S.  Luc ,  que  cet  Èvan- 
géliAe  femble  y  avoir  tait  allufion ,  &c.  II  n'y  a 
aucune  prenvje  qne  cet  EvaagUe  ait  c:c  cona« 
avant  le  coaunençemtat  dia  ttoiifïèiiie  fiède.  Vêyti^ 
Egyptiehs. 

1".  Nous  ne  fondons  pas  l'authenticitc  de  nos 
EvaagUçs  fur  le  ûmple  témoignage  des  Pères  « 
mais  (ur  ceifli  des  EgH  ei  .-ipoHoliques  qui  ocnH 
paroit  encore  plus  foit  ,  pui  qu'eiles  n'ont  jamais 
telle  de  lire  les  Eyangilei  dans  leur  Litur^e  :  or 
ces  mêmes  fodétét^qui  atteftent l'anthenticilé de 
nos  Evangiles,  ont  r?  ctt  -  V;s  nvtreaCOIlUM  apO> 
cryphes  ;  TertuUien  l  a  obicrvé. 

3**.  (.es  hérétiques  ont  été  forcés  d'admettre  nos 
EvanffUt  comme  afithentiques.  malgré  l'iatérét 
qu'ils'avoiemdelesfu  peaer  ;  mais  aucun  CatlK^ 
lirpie  n'a  voulu  avouer  ruu;!if  r.-; rite  tîcs  Eyaix- 
gtles  apocryphes  i  tous  les  Pères  qui  en  ont  patlé| 
ont  témoigné  le  peu  de  cas  au'ils  en  £vlbiettt> 

é**fv\»^^m*m9$       toit  9WH| 
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"ouvrages  n*étoieat  qu  une  copia  informe  &  mal 
adroite  de  nos  vrais  EvangiUs  ,  ou  que  nos  Evari' 
giies  même  tronqués  &  interpolés  }  tel  cft  le  ]ar 
gemei/t  qu'en  ont  porté'ies  PèrC»  qui  les  ont  tus. 
<^uel  préjugé  peut  on  donc  eAtUCT  ÇOSttn  le»  H-  ] 
très  originaux  dç  notre  foi  i  I 

L'on  voit  déjà,  par  ces' réflexions,  ce  qoe  l'on 
doit  penfer  de  h  candeur  des  nurt  ImIcs  n-o- 
dern«s  ,  qui  ont  o'.é  afiirmtr       répi;tcr  i[u  avant 
S.  Juilîn,  les  Pères  n'ont  allégué  que  les  faux 
Mvaagiles ,  que  jufqu'au  règne  de  Tcajanfoone 
trouve  que  des  apocryphes  cités  ,  qne  W  Chriftia' 
nifinen'eft  fondé  qae  lur  de  Taux  Evangiles.  Ici  le 
ùAt  Hc  les  cooféquences  font  paiement  contraires 
à  révidence.  Le  Qviftianifiiie  eft  fondé  fnr  la 
certitude  des  faits  qui  font  rapportés  tout  à  la  fois 
dans  les  vrais  6*.  dans  le»  faux  Evar.rihs.  Si  ces 
faits  n'avoient  pas  été  vrais*  &  'univctrclieinertt 
connus,  il  f  -oit  impoflib'e  que  tant  de  différons 
Auttiurs  le  luiient  avifés  de  les  mettre  par  écrit , 
les  uns  dans  la  Judée  ou  en  Egypte ,  L-s  autres  dans 
la  Grèce  ou  en  Italie  i  les  uns  avec  une  pleine 
connoiflÎHice ,  le*  aMtes  avec  def  notions  peu 
•xaâes;  les  uns  dans  des  vues  innocentes ,  les  au- 
tres dans  le  deflein  de  uaveAir  la  dodrine  de 
7£(ttS>Chrift.  Car  enfin  a  t-on  connu  quelque  faux 
£vahgilc  dans  lequel  il  ne  folt  p35  d'.t  ou  luppolé 
que  JetuS'Chrift  a  paru  dans  ia  Judcc  lousle  règne 
de  Tibère ,  qu'il  y  a  prêché ,  qu'il  y  a  fait  des  mi- 
racles, qu'il  y  eft  mort      reUufcitè,  Qu'il  a  en- 
voyé fes  Apôtres  prêcher  iâ  doftriner  Dès  que 
ces  faits  capitauït  font  incontefl^bles ,  que  nous  im- 
porte qu'ils  aient  été  bien  ou  mal  écrits  par  cin- 
quante Auteurs  bons  ou  mauvais  «  dès  qu'il  y  en 
a  quatre  qtii  les  ont  rendus  avec  toute  la  benne  foi , 
toute  l'exaéiuude  j  toute  runtibroùté  que  l'on  peut 
defirer? 

Encore  une  fois ,  les  apocryphes  ne  (ont  pas 
nommés  faux  EvangiUs ,  parce  que  tout  y  eft 
faux  6<:  fabuleux,  mais  parce  qu'i's  portent  taul- 
feaient  le  nom  d'un  Apôue  ou  d'un  Difciple  du 
Sauveur ,  parce  qu'il  y  a  de»  6in  (aux  ou  incer- 
tains, mâtés  avec  les  faits  vrais  &  iiKor.tcftabies, 
&■  parce  que  la  plupart  renfetnx^ient  une  doc» 
trine  faofle.  De  même  qu'ils  ne  font  pas  plus  an- 
ciens qiie  la  (cEte  pour  laquelle  ils  ont  été  faits, 
aulii  ne  lui  ont-sts  pas  furvccu.  Toutes  ces  fauftcs 

Êrces  font  tombées  dans  le  mépris .  pendant  aue 
vrais  BvdM^iUs  ont  continué  à  être  refpec^és 
comme  des  ouvrsges  partis  de  la  main  des  Apô- 
tres. 

Evangile  ,  histoire  £van'gclique.  La 
divinhi  do  ChriiKaidfote  eft  fondée  fur  la  vérité 

des  faits  rapportes  dan» cette  hiftoirc  ;  nous  fommes 
donc  obliges  d'alléguer  les  moùls  your  lesquels 
Bous  y  ajoutons  foi. 

1°.  Le  caraâère  des  hiftoriens.  Deux  d'cntr'eux , 
*   S.  Matthieu  &  S.  Jean ,  fe  donnent  pour  téifibins 
oculaires  de  ce  qu'ils  rapportent  ;  les  deux  autres 
ta  paroiilent  ég^ùneot  inftruiu.  Aucuo  notii  n'a 
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pu  tes  engager  à  écrire  que  la  vérité  des  faiu  qu'île 
rapportent  ;  ces  faits  n'ont  jamais  pu  paroiue  in- 
diiéreos  à  perfonoe.  On  o'aoïoit  pas  pu  les  in- 
venter impottémeot,  il  £illoit  même  do  courage 

pour  îes  publier,  quoique  certains  &  inconteAa- 
blei ,  puilqite  les  Juifs  &  enfuite  les  Païens  ont 
perfécuté  ,  des  l'oriKiflo,  tes  Difciples  de  Jéfus-. 
Chriil.  Ces  Hilloilens ,  loin  de  tlorrer  aucun  fignc 
de  fourberie,  de  malignité  ,  d  ambition  ,  de  ref- 
fentimeaty  d'enthourialme  ou  de  démence,  mon- 
trent.au  contraire  la  candeur,  la  fimplicité ,  la 
droiture  f  le  refpeO,  pour  Dieu,  la  charité  pour 
leurs  femblables.  Quel  motif  de  lécufatioa  peuii- 
on  fournir  contc'euxj 

La  nature  des  faits.  Ce  font  des  évènemene 

fenfiMes,  publics,  6c!jtans  ,  fur  lefqucls  les  Evan- 
gébllei  n'ont  pu  fe  tromper  ni  uomper  les  autres. 
Ils  les  on:  publiés  fur  le  lieu  fur  lequel  ces  faits  fe 
font  pafTés,  dans  le  tâms  même  o>  on  !c?  fn;  pôle 
arrivés  à  des  hommes  qui  étoient  a  portée  den 
découvrir  certainement  la  vérité  ou  la  faulTeté,  &. 
qui«  loin  d'avoir  aucuQrintérét  de  les  croire  *  étoient 
au  contraire  întérefTfe    les  conicfier. 

5".  L'effet  qu'ils  ont  qpérc.  Dès  le  moment  que 
les  taits  de  iEvanriL-  onc  été  annoncés,  il  s'eft 
formé  dans  les  villes  de  Jérufalem,  d*Aatioclie& 
d'Ale^iindne,  d--s  Eglifes  chrétiennes  qui  en  ont  lait 
l'objet  de  leur  toi ,  les  ont  inférés  dans  leur  fym- 
bole  de  croyance.  Les  Juifrdétcfioîeatles  Païens, 
fie  en  éioîent  méprifés  »  comment  les  ans  &  lea 
autres  ont-ils  pu  cbnfentir  à  fraternifer ,  à  former 
uneinCrne  fociéié  religieufe ,  s'ils  n'y  ont  pas  été 
e>igagés  par  l'évidence  dss  preuves  du  Chriftia- . 
niime  ?  Une  heureufe  révohition  s'cft  i»ie  dan» 
leurs  fticjurs  ;  Dieu  s'c!"l-i!  fervl  de  fables  tt  dSm* 
poftures  pour  fai.âitier  les  hommes  i 

4*.  En  publiant  les  dits  évangéliques  ,  tes  Apô- 
tres en  établifTent  des  monumens  ;  le  dimanche  « 
les  fêtes,  la  Liturgie,  les  Sacremens,  le  fjgae  de 
la  croix,  S:c  ,  nous  rappellent  les  miracles,  les 
fouifrances  »  la  mort  ,  la  réfurreîfion  de  Jéfuf  . 
Chrift  ;  la  lefiore  de  TEvanpU  qui  les  rapport© 
f.iic  partie  du  culte  divin.  Des  hommes  places  fur 
le  lieu  où  ces  faits  font  arrivés ,  à  portée  de  les  vé- 
rifîer,  ont-ils  pu  fc  réfoudre  à  mentir  coatiiuidks 
ment  à  eux-mêmci,  fans  nucun  motif? 

Plufieurs  faits  de  l  liiftoire  évangélique  font 
rapportés  par  des  Auteurs  juifs  on  paiens ,  enaeniJO 
du  C'hi  ifVianifme  ;  le  dénombrement  de  la  Judée  , 
I  par  Jolcph  ilSc  par  Julien  ;  le  fflsflacre  des  innocens, 
!  par  Mictobe  ;  l'adcration  dïs  iMagts,par  Clial- 
cidius  ,  Piiilwiupiie  Platonicien  ^  la  futte  de  Jélua 
en  Egypte ,  par  Celfe  ;  la  prédication  ,  les  vertus , 
la  mort  de  S.  Jean  Baptifîe  ,  par  Jofeph  ;  les  mi- 
racles de  Jélus-Ciaull ,  par  les  Juifs,  par.  Ceife» 
par  Julien,  par  Porphyre  ,  par  Hiérociè»;  famorc 
Se  la  propagation  rapide  du  Chriftianifme ,  par 
î  Tacite  ;  la  réfurreâion  ,  par  Jofeph  &  par  les 
J'.ii'b  ;  le  coura.'e  des  Martyrs  ,  par  Celie  ,  par  Ju— 
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Chrétiens ,  par  Pline ,  par  Lucien ,  pat  Julien ,  Sic, 
Tous  cet  faits  fe  ttemieM:  8l  Sont  fihrégé  de 
lliiiloire  évangélique. 

6*.  Les  plus  anciens  hérétiques ,  Simon  le  Ma- 
gicien ,  Ccr'mihe  ,  Fhion  ,  Mtn.tnire  ,  SatuiK.n  , 
ëafilide,  les  Valeminicns»  cinq  ou  tix  ùHa  dé 
Onoftiqae»  »  Cerdon  ,  Mtfcion ,  6tc.  inicreSks  par 
lyftêmc  \  nier  les  fii:s  r.ipportés  parties  Fvangé- 
lUles ,  n'ont  cependant  pas  olé  les  conteller  di- 
reétement  ;  ih  ont  «voué  que  tout  cela  »'étoit  paiSé 
en  apparence  ,  mais  non  en  réalité  ;  parce  que  , 
ielon  leur  opinion,  le  tib  de  Dieu  na  pu  avoir 
que  les  apparences  de  l'humanité  ,  n'a  pu  naitrc  , 
fouH'rir  ^mourir  »  relTufciter ,  monter  au  ciel ,  qu'en 
;:pparence.  Ils  ne  nient  point  que  les  Apftirea  & 
les  Difcrpîo*,  de  K'''.\'<-CMiv.\  n'aient  vu  tous  ces 
faits,  6c  n'eo  dépotent  lur  le  témoignage  de  leurs 
yeux. 

7°.  II  y  a  eu  des  apoftati  dès  le  commence- 
ment du  Chriùianifme  ;  les  Apûues  s'en  plaignent, 
Piine  en  eft  témoin  ;  aucun  de  ces  transfuges  n'a 
révélé  aux  Juifs  ni  aux  Païens  l'impofture  de  l'hif- 
toireévjn-;éliqt.e.  lUavoient  quitté  notre  leligion 
par  fcih  i  :!^ ,  ils  Itti  rtndoient eucore  jufiicc après 
Jeur  dsfcriion. 

'  Si  rhift»itvde  JéfusChnft  eft  Traie, U révolu- 
tion qu'elle  a  caufée  dans  !o  rron-?e  n'a  rien  d'éton- 
nant, c'^A  l'effet  qui  a  dù  s'en  u  ire  ;  fi  elle  eft 
ibuflV,  un  elpritdeT«rtige  a  util  tout-l^coop  une 

*  bonne  partie  du  genre  humain  ;  6c  cet  accès  de 
démence  dure  encore  depuis  diX'fept  fiècles  ,  mal- 
gré les  foins  que  fe  fom  donné»  pour  te  guérir  tes 
incrédules  d«  tous  tes  âges. 

Il  cft  bon  d'obferver  qu'aucune  de  ces  preuves 
n'eft  appîicab'c  aux  f.iits  t'iir  Icfqutli  fciuicnt  les 
faudes  reli{',ion$  ;  celle  de  Zoroadre  ,  ccHe  de  Ma- 
hotnct ,  celle  des  Indiens  :  quant  aux  différentes 
fcftcs  d'hércfic;,  elles  s'appuient  fur  dct  t'«ifoniie> 
Dicns  &  non  fur  des  faits. 

Quelques  Déifles  ont  obje^é  qu'il  faut  être  bien 
crédule  pour  ajouter  foi  à  l'hiftoire  d'unereligion, 

•  d'une  (ede  ou  d'un  parti  ,  lorfqu'on  ne  peut  pas 
la  confronter  avec  cJ'aut-^es  hiiloires  ;  fi  le  teins , 
difeot-iU  *  nous  avoir  confervé  lesjpreuves  pour  <k 
contre  le  Chriftiairifflie  *  nous  ferions  fans  doute 
fort  cmbarrafles  pour  fiyoir  auquel  de  ces  monu- 
piens  contradidoires  il  faut  s'en  rapporter. 

Mais  cet  Critiques  foupçonneux  aneâent  ici  une 
Ignorance  qui  ne  lour  fait  pas  honneur  ;  il  efl  t>îu< 
que  les  faits  évangéliques  ne  foicnt  attelles  ou 
avoués  que  par  des  témoins  d'un  feul  parti.  Nous 
▼«iu»ns  de  faire  voir  que  tes  faits  principans  & 
Utïfih,  qqi  prouvent  inviuctblemem  la  «fiviiûté 
de  notre  religion  ,  font  avoués  par  cle5  Juifs  &  pnr  ^ 
fies  Païens  ;  leurs  aveux  font  confignés  ,  ou  dans 
ceux  de  leurs  ouvrages  qui  fubfiftent  eacore,ou 
«Jjns  !cs  écrits  des  Pères  qui  les  ont  réfutés.  Celfe  , 
en  ccrivani  contre  le  Chrirttmifme  ,  avoit  fous 
les  yeux  nos  Evangiltt  #  îl  en  iuit  la  n-^rration  ,  & 
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Îu'il  n'y  avoit  aucun  monument  a  leur  oppoks. 
les  mêmes  faits  font  rapportés  ou  fuppom  dsK 
Ut%  Evangiles  deshérétioues,  qui  étoient  enga|(cspar 
intérêt  de  fylléme  à  les  contefter  5c  4  Te*  tuer. 

No;  s  avons  tlonc  ,  pour  en  établir  )a  certi:uds, 
toutes  les  elpàces  de  monumeos  que  l'on  peut  cxi» 
ger.  Au  troifitme  fiéele,  lea  Manichéens  oaco(£ 
loiiten'r  que  les  J:  v.i-?  •;/-(  avoicnt  été  éctiisp-rdei 
laufiaiics  ;  s'il  y  avoïc  eu  de»  uioouTnen&  pofuils 
pour  le  prouver,  fans  doute  ces  hérétiques  les 
auroiest  cités  :  cependant  ils  n'allèguent  que  d«s 
raifonnemenl  &  des  impodibliiiés  pr^cenduc^./ 1-^ 
les  Livres  de  S.  AuguRin  contre  Faufte. 

I  es  Ecrivains  de  1  EgUfe  Romaine  »iUcim  Déiâe 
An^'ois,  fe  attachés  à  tnontrer  que  le  teste 
des  Livres  faims  ne  fuffit  pas  pour  établir  n:)rre 
foi ,  &  il  eft  à  craindre  qu'ils  n'y  aient  réuili  ;  ceux 
dfc  la  religion  réformée  ont  prouvé  de  leur  cM 
l'inlufTilun  c  'i  c-  ^duclté  de  la  tradition  ;  ils  otkt 
donc  porte  oc  cur.ccrt  la  coignée  à  la  racine  du 
Chriftianifme  ;  il  ne  '  refte  plus  rien  à  qotM  fm 
puilTe  fe  fier.  Donc  de  deux  chofes  l'une ,  ou  cette 
religion  ,  dant  fon  origine ,  n'a  pas  été  inûicuée 
Dieu ,  on  Dievi  a  tt&mél  pourvu  a«z  nejeas 
la  confervcr. 

^ophifme  groificr.  i^.  Peot<on  r^foouer  aiafil 

Lh;  iture  feule,  ou  la  tradition  feule,  ne  tuftt 
p.]s  pour  rendre  notre  croyance  certaine  ;  donc 
l'Ecriture  6c  la  tradition  réunies ,  édaircics  6e  for* 
titîées  l'une  par  l'autre,  ne  fuffiiênt  pas  non  plu», 
2**.  Autre  choie  eft  de  prouver  un  £.or,,s  de  doc- 
trine ,  6c  autre  chofe  de  conftater^es  faits  ;  jamais 
les  (^atboliaues  n'ont  été  aHex  infenfés  pour  foi^ 
tenir  que  rHiftotre  écrite  ne  fuffit  pas  pour  cer* 
tiher  des  liits ,  ^  nous  r.e  comioiiTons  au^i.n  Pro- 
teftant  qui  ait  prétendu  que  ia  trad-.uon  se  iert  à 
rien  pour  en  établir  la  croyance.  Or  c'eft  fur  des 
faits  que  porte  la  divinité  du  ChriiVianifpie  ,  5:  ces 
taits  lont  prouvés  tout    la  fuis  par  i'Hutoire  écrite 
f(  par  la  oradition ,  par  les  divers  écrits  des  ApA« 
très,  fie  par  ia  prédication  publique ,  uniforme, 
confiante  de  ceux  qui  leur  ont  fuccédé,  par  le 
culte  cxtcnent  de  1  Eglilc  qui  rappelle  continuei- 
lement  ces  fait» ,  &  en  perpétue  le  fouvenir.  Poos 
prouver  la  vérité  de  ÏHiftoin  éirangélique ,  Laa^ 
ner,  fivant  Anglois ,  a  ralTemblé  dans  un  ouvrage 
le  témoignage  qu  ont  rendu  à  VEvsngUe  les  Pères 
de  l'Eglife,  6l  les  Ecrivains  eccléfiaft]c]iies  depuis 
Itfs  Apôtres  jufqu'au  quatorrième  fiède  ,  au  nom- 
bre de  150  ,  &.  même  les  hérétiques  qui  ont  fait 
profefFion  de  ne  refpefler  aucune  autorité.  Y  a-t-il 
fotis  le  ciel  un  antre  Livre  de  religiou»  en  faveur 
duquel  on  puiilè  citer  une  feitibmie  flrahttude  de 
garans  aum  éclairés  &  .vjiTi  Inurcits' 

On  objeâera  peut-être  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  écrit  en  faveur  du  Jndatfne  de  du  MalUMié<* 
tifme  ;  mais  faifons  attention  aux  différences  qui 
lès  diAinguent.  1".  Ces  derniers  ctoient  nés  dans 
la  religion  qu'ils  défendoient  ;  au  contraire,  les 
pies  efictem  lieâ^eurs  de  XEvsoffU  «voient  éti 
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éleyré»  dans  le  Judaïfme  ou  dan«  le  Pagamûne  ï 
€l  Us  avaient  été  coDTSrtis  par  t'ivMewM  des  faits 

<ïue  rappone  YHiftoire  èvangsUijUi.  i*.  Peut-on  com- 
parer le  degré  de  capacité  ix  d'érudition  des  Ecri- 
vains Juifs  ou  Mahométans ,  ^vec  celle  des  Pères 
de  l'Eglife  ?  A  peine  les  premiers  ont-ils  eu  quel- 
f|oe  teinture  d'niftoire  &  de  philofophie  ,  les  fé- 
conds croient  les  hommes  les  plus  favans  de  leur 
fiècle^  ils  connoilToient  très-biea  Us  autres  relU 
liions ,  ib  itoient  en  iiat  de  le»  comparer  m  Oirif* 
tw»tfine.  3".  Les  Doâeurs  Juifs  Scïss  Mufulmans 
i**ont  jamais  eu  à  lutter  contre  des  advcrfaires  aufli 
«guerris  que  les  hérétiques  contre  lefquels  les  Pères 
«ie  l'Eglife  ont  été  cb!'^'-s  ccir.b.ni'c  ,  luifi.i-îe 
les  premiers  ont  été  aiîû^u.i  p^:  dsi  Auteurs  Ci:i  c- 
tiens  ,  ils  fefont  fort  rrul  tires  de  la  difpuce.  4°.  Les 
KabbinsB'ontjainai»  fa»  beaucoup  de  proCèlytcs} 
les  Mafiométain  n'en  ont  fait  que  par  la  TÎolence  ; 

e'efV  par  l'inftrufllon  &  1  .  r  h  perlusilor.  que  !ci 
£>o6ieurs  Chrétiens  ont  étendu  &  perpétue  noire 
religion.  Nous  ne  connoiflbnt  p^i  d'Auteurs 
Juits  ni  Mufulmans  qui  aient  répandu  letir  fang 
pour  atteûer  h  vérité  de  leur  croyance  ;  au  lieu 

2ue  dans  les  trois  premiers  ftielea  de  l'Eglife,  plu- 
«ur»  Pères  ont  fouffert  la  mort  pour  ['Evangile. 
On  répliquera  fans  doute  que  les  lumières ,  les 
talens  ,  le  mérite  perfonnel  de  ceux  qui  profeiTent 
une  religion  ne  prouvent  rien  en  fa  faveur,  puil- 
que  de  tiès-grandt  hommes  ont  folTides  religions 
nbfurdes.  Ce  principe  en  général  c{\  r.nix  ,  &  nous 
avons  prouvé  le  contraire  au  mot  Ch  r  i  s  i  1  a  k  i  s  m  e. 

Evangile,  doâtine  de  léfus-Chrii^.  Quand 
ton  dît  que  les  Apôtres  ont  prêché  \Fv. 


■  -if. 


î'.e , 


Cfu'ils  l'ont  établi  aus  dépens  de  leur  vie  ,  que  les 
peuples  ont  embralTé  YEvtngiU  ,  &c.  ,  on  entend 
oon-feulemeat  le»  faits  coniioiés  dans  ['Evangile , 
■uûs  ladoârins  deléTns-Chnft,  les  dogmes  ât  la 
morale  qu'il  a  ordonné  aux  Apôtre  ,  d'i-i  feigner. 
Hous  avons envilàgé  cette  doftrme  en  elle-même, 
Mixmots DooMis, Mystère,  Morale.' 

Mais  il  y  a  ure  rérl'_":ion  elTentiellc  à  faire. 
Quelque  Uinte  ,  CjU^.  jUc  (ublime  qu'ait  pu  être 
cette  doârine,  jamais  les  Apôtres  ne  ierotent  venus 
à  bout  de  la  pérfoader  &  de  l'établir  ,  fi  les  fait* 
rapportés  dans  TEvap^le  n'avoient  pas  été  d*ane 
certitude  &  d'une  notot  ru  inc  .r;  .ftable.  Ce  n'ed 
point  par  des  raifonnemens  que  les  Apôues  ont 
prouve  la  doélrine  qu'ib  préchoient*  maïs  par  des 
laits  ;  S.  Paul  le  dccl.ire  ,  /.  Cor.  c.  1  :  ce»  faits 
mêmes  faifoient  partie  de  la  doilrine,  ils  font  ar- 
ticulés dam  le  Tym^ple.  Pour  être  Chrétien ,  il 
lott  commencer  par  en  être  convaincu.  Ce'  n'eft 
donc  pas  la  doQrine  qui  a  fait  croire  le»  faits ,  ce 
font  au  contraire  les  tnits  qm  ont  prouvé  &  per- 
iiiadé  la  doârine  :  voiià  ce  que  les  incrédules  ne 
Veulent  pas  éntendre.  • 

On  peut  [por  ter  &  adopter  des  opinions  &  des 
fyûcmes  par  prévention,  par  fineuUrité  de  carac- 
tère, par  affitéHon  pour  celui  qui  les  propofe ,  par 
pntipathie  contrr>  ceux  qui  lei  codabatnaty  pwia: 
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térét ,  par  vanité ,  &c.  Un  efprit  préoccupé  d'une 
(ioârine  quelconque  admet  alfément  tons  les  faits 
qui  la  favorifent;  nous  le  voyons  même  chez  les 
incrédules.  Mais  quel  motif  a  pu  dUi>oier  des  Juifs 
&  des  Païens  à  croire  d'abord  des  faits  contraires  à 
toutes  leura  idées, qui  les  forçoient  de  changer  de 
croyance  êc  de  mœurs  ,  qui  les  expofoient  aux 
perléçutions  &  à  la  mort  .■■  Vo;là  le  cjra^K-re  ftn- 
gaiier  du  ChriHianilxQe  »  auquel  lea  iocfédules 
n'ont  famaîs  voola  faite  attention. 

An  mot  Doctrine  chrétienne  ,  nous  avons 
fait  voir  la  manière  dont  il  faut  i'y  prendre  pour 
en  connoîtrela  vérité  &  la  divinité ,  fiienquoi  con* 
fille  l'examen  que  l'on  en  doit  taire. 

Evangile  de  la  Mcffe.  Ce  font  plufieurs  ver- 
fets  tirés  du  livre  des  Evangiles  ,  &  relatifs  à  l'Office 
du  jour ,  que  le  Prêtre  Ut ,  ôc  que  le  Diacre  chaQte 
dans  le»  Meffèe  hautes,  iôavent  (ur  l'ambon  oti  le 
jubé  ,  tfin  que  le  peuple  l'cniende. 

Dans  les  Meiïes  folemnelles  ,  le  Diacre  porte  le 
livre  des  Evangiles  en  cérémonie ,  accompagné  de 
l'encens  &  de  cierges  allumés ,  le  chœur  h  IH  e 
par/efpcû  ;  le  Diacre  ençenfe  le  livre  avant  de 
lire  l'Evangile  du  jour ,  &c.  Et  ces  cérémonies  font 
à  peu  près  les  mêmes  dans  les  différent  Egtifet 
Orientâtes. 

L'ufage  de  l'Egli'^-  Citholique  ert  que  l'on  fa 
tienne  debout  pendant  ce  tems*là ,  que  l'on  faCTe 
le  figne  de  la  àrols  for  lé  front,  fnr  la  bouche ,  fur 
le  cœur,  lorfque  X'EvangUe  commence,  que  l'on 
récac  ou  que  Tort  chante  enl'uiie  le  Credo  ou  la  pro- 
felTion  de  foi.  On  prétend  qu'autrefois  l'Empereur 
ôtoit  fon  diadème  par  refpea ,  lorfqu'on  difoit  XE" 
vangile ,  &  l'ordre  romain  vouloit  que  lâs  Clercs 
ôtaflent  les  couroaoea  qifîli  ponoiem  pendanilé 
faint  Sacrifice. 

A  près  Y  Evangile ,  le  Célébrant  baife  !e  livre  par 
re(pe£l.  Dans  plufieurs  Eglifes ,  aux  jours  (olem- 
neLs,  le  Diacre  porte  ce  livre  à  baifer  à  tout  le 
Clergé ,  en  difant  ;  ce  font  les  paroles  faunes  ,  & 
chacnn  répond  :  je  leerMS  de  e«uir  &  le  ctnfe£â 
houihe. 

Par  ces  différentes  cérémonies ,  dont  le  (èna  eft 
aifé  k  faifir,  l'Egliie  fait  profeflîon  de  croire  que 
f  Evangile  eft  b  parole  de  Dieu  &  la  tèele  de  fa 
f[  i.  l'-i  vain  les  Protefians  lui  reprochent  de  ne  pas 
relpecler  ce  laint  livre  «  &  de  lui  préférer  i'auM- 
rité  des  hommes.  Jamais  un  Catholique  n'a  cru 
qu'il  fût  permis  à  pcrforme  de  s'écarter  de  la  doc« 
trme  que  ce  itvre  enlcignâ  ,  ni  de  l'entendre 
comme  il  lui  plait.  En  fbutenant  que  le  fens  du 
texte  doit  être  déterminé  par  la  tradition  conAante 
&  univerfelle,  l'Egliie  témoigne  un  refpe^  plus 
fmccrc  pour  la  parole  de  Dieu ,  que  les  Proteitans 
qui  la  livrent  à  l'interprétation  arbiuaire  des  parti- 
culiers les  plus  ignorana, 

AumotEpîTRE,  nous  avoivs  remarqué  que  dans 
les  leéles  de  Chrétiens  féparésde  TEglilc  Romaine 
depuis  plus  de  douze  cens  ans»  Ton  ne  lit  point 
ï'ÂVMgiU  en  langue  vulgaire  «  comme  le  veillent 
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les  PronftaiM,  nak  en  grec,  en  ryruqoe'm-cfi  t 

cophte  ,  tout  comme  nous  le  liions  en  Liia.  Ainfi 
c'ell  mal-à-propos  que  les  H«:t<iro(ioxes  nous  re- 
prochent cet  uûg«  comme  un  abus.  L'inftruc- 
v.nn  'ei  Pdrtcufi  ,  qui  te  iuit  dans  Ut  Paroiffct 
après  l  Evangile  t  tH  deftinée  à  expliquer  au  peuple 
ce  qaTil  ne  comprfndroit  p»  »'U  Ufoit  liû-méne 

EUCHARISTIE,  MyOere  oa  Sacrement  de 
la  loi  nouvelle  ,  ainû  nommé  du  ^ec  t^u^«t(ts]a,t 
aâion  de  grâce.  Nous  lîfons  dasi  les  Evangîlifles 

<^uc  J^fus-Chrid  ,  après  a\oir  fait  1j  Cène  avec 
içf  ÂpôttËS  u  vetlie  ùq  fa  nsoct ,  prit  iu  pain 
&  do  vin  ,  renJu  gracei  â  foi  P'.re ,  les  béait , 
Toropit  le  pain ,  le  dUlribua  à  les  Apôtres  ,  en 
leur  difant  :  prenez  &  mj/ij^ç ,  ceci  tfl  mon  coys  i 
qu'-Mluite  il  leur  prcfenta  la  coupe  du  vin  ,  liic 
leur  dit^;  Wc{'Ca  tom ,  ctci  tâ  mon  putgt  &^c*> 
pùttt  eeei  €n  mimotn  i*  tmu,  U'oUIeurs  VEucàéi' 
tiflie  eft  le  principal  moyen  par  lequel  les  Chré- 
tiens rendent  grâces  à  Utcu ,  par  Jcfas-Chiifi  , 
4u  bienfait  de  la  rédemption. 

On  l'apptlle  encore  \%  Cinedu  Seigneur,  à  cïufe 
4e  la  circonftaucc  d,ai  laquelle  elle  fut  indltuéc  ; 
€ommuniM  ,  parce  que  c  eft  le  lien  d'unité  des 
fidèles  cnu'ewt  &  avec  Jéftis-Chrift  ;  Sains-Sa- 
ertmtBt^  8e  chei  les  Gtecs  pwn  Myftires  »  parce 
f[ue  c'cft  le  plus  auguftc  des  fi^n-js  éi^h  is  par 
Jéfus-Chrift  pour  nous  donner  U  grâce  ^  Kuti^ue^ 
lorfqu'H  eft  donné  aui  Fidèles  prêts  i  pafler  de 
<■"  '■'  vie  à  l'autre.  Les  Grecs  nomment  encore  la 
célébration  de  ce  Myrtère  J'yaaxtou  aifemblce,  &l  ew 
lij^itf  bénédiâion,  povrlftpiliBes ruions;  Icsautres 
i«âes  orientales  la  nomment  anaphora ,  oblation. 

Selon  la  croyance  dé  l'Eglife  Catholique  » 
J*.  VEuchjnflie ,  fous  les  apparences  du  pain  & 
du  vin  ,  contient  réellement  &  Asbilaotieilement 
le  corps  &  le  fang  de  Jéfus-Chrift,  par  con<- 
féqueiu  fon  ame  &  fa  divinité  ;  a".  JéluS' 
Chnll  s'y  trouve  ,  ncn  avec  la  iubAance  du  pain 
&  da  vin  ,  mais  par  tranfrubilantiation  ,  de  mar 
nièrc  qu'il  ne  refie  plus  de  ces  deux  aliment  qtie 
les  efpèces  ou  apparences  ;  3".  il  n'y  ttl;  jus  leu- 
lement  dans  Fufage  «  mais  dans  un  éta<  perma- 
nent ;  4*.  il  doity  être  adoré  ;  il  s'y  oâre  en 
ftcrifice  &  fon  Kre  par  les  mains  des  Prêtres  ; 
€*.  VEuch^r'.fi'f:  tft  un  vrai 'Sacrement,  elle  en  a 
tous  les  caraûèrss  ;  7*.  Il  y  a  pour  Us  Chrétiens 
vne  obligation  de  le  rc  c\uir  pjr  la  Commanîoo. 
Tons  CCS  points  de  dochine  le  tiennent  ,  6c  ont 
ét«  décides  par  le  Concile  de  Trente,  lelVion  13,  ^ 
mais  il  n'y  en  a  aucun  qui  n'ait  été  cootefté  ou 
altéré  pair  les  Ptotellans;  ton»  exig^t  pv  conffr» 
quent  une  difcnfRoo. 

I.  Préfcncf  rJcHt  de  Jifus-Chn(f  dans  VEuch^- 
riJUt.  C  eft  ici  le  point  capital  de  la  domine  chré- 
iknnc  touchant  ce  oiyftère  ;  lorfqu'it  eft  tmefois 

prouvé,  tout  k'  Tc0..2  î'trfuif  par  dus  confcc^L^ences 

évidemei  »  6c  tbuiu  le»  etreuts  le  uuuvcat  ictutée^» 
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n  nVft  pM  éttMmmt  que  ce  dogine  aS*  M  fl» 

que  dès  les  premiers  iièclcs  de  l'Eglife  -,  t!  tient 
de  li  près  au  myftèie  de  l'Incarnation  ,  qu'il  a'é- 
toit  pas  poffiUe  de  combattre  celui-ci,  lans  donner 
atteinte  au  premier.  Ainfi  les  fefles  c"!.-  (■!-cfT::rjts, 
qui  foutenoient  que  Jéfus-Chnil  navou  cju  ase 
chair  finita^qne  fil  appareme  •  ne  pouvoient  pas 
admettre  que  fon  corps  fût  réellement  dam  ï'£»^ 
ekarijlie.  S.  Igpace  ,  Epi/l.  ad  Smyrn,  th.  7.  A« 
troliicnie  hècle  ,  les  Miniclieens  penfoient  Tur  CC 
point  comme  le»  GnoAiquet  i  par  Eutàarîfiu  »  ife 
entendoient  les  paroks  &  la  doârine  de  JèfnS' 
Chrirt.  ^'jyfç  Manichéens  ,  §.  z-  Au  fcpiîî'me, 
les  Paulictens  f  remettons  des  M;inichécns  ,  nioioJt 
le  changement  du  pain  &  du  vin  au  ccrps  & 
fang  de  Jcfus-Chiift,  Btbtiot.  Max.  PP.  tom.  16, 
p.  70.  Les  Albigeois  ,  leurs  fucceiteurs,.  tirent  de 
même  dans  le  onrième  &  dans  le  douiicme.  Aa 
neuvième  t  la  préibnce  réelle  fut  attaquée  pas 
Jean  Scot ,  iât  Erigène ,  on  l*Hibeniois ,  qui  avoil 
été  Précepteur  de  Charles  Ic-Chauve-  Cet  Ectî- 
vain ,  que  les  Proteftan»  ont  voulu  faire  pailsr 
poiu  un  grand  génie ,  n'étoit ,  dans  la  vérité  ,  qu'iut 
Scholaftique  très-^bt  &  très- dur  dans  fon  Ôyle. 
Son  ouvrage  lui  l'EuchariJhc,  connu  à  peine  dm 
ti'ois  ou  quatre  de  fes  contemporains,  feroit  de- 
meuré dans  un  étemel  oubli  t  u  le»  Calvktiftes  ne 
Ten  enfliint  tiré.  Le  Moine  Pafchafe  Radbert ,  qiu 
le  réfuta,  en  favo  ■.  ^  'u  cj^ue  lui  ÔC  écrive ii  beau- 
coup moins  maU  6«renger  ,  Archidiacre  d'Angers,- 
fit  un  peu  plus  de  bruit  dan»  l'onsiéme  fiède  ;  3 
ria  cu  .  crtement  la  préfence  réelle  fit  la  trar'T-'bf- 
tauuuiion.  L'on  tint  en  France  fie  en  Italie  civcrs 
Conciles  oii  il  fut  cité  ;  il  y  comparut,  fut  con- 
vaincu d'erreur  6c  fe  rétracta  -,  mais  l'on  doute  fi 
ces  rétraéiations  furent  ûncères..  Voyt\^  BiRCM- 

«ARIENS. 

Au  feizièroe ,  les  prétendus  Réformateurs  ont 
attaqué  VEuchariflit ,  mais  ils  ne  fe  font  pas  ac- 
cordés. Luihcr  6c  Tes  feflateurs  ,  en  admettant  U 
pfcfencc  réelle,  ont  rejetté  tatraniluLilantiâtion  ;  il» 
ont  d'abord  foutenn  que  la  fubftance  du  pain  & 
du  vin  demeure  avec  le  corps  ôc  le  fang  de  Jé- 
fu«-Chri(l  i  mais  il  paroîi  que  ce  n'éft  plu»  à  pié- 
(ênt  le  fentiment  des  Luthcriensk 

Zwingts  ,  au  contraire ,  a,  enfcigné  <|oe  VEiê^ 
€kâTt0ie  n'eft  qoe  la  fîgnre  4n  c(»ps  8c  du  faag 
de  Jcfus-CKrid  ,  à  laquelle  OA  dooée  lenom  de» 
chofe»  qu'elle  reptéiénte. 

Calvin  a  prétendu  que  l'EucA^ripic  renferme 
feulement  l.t  venu  du  corps  &  du  lane  de  Jéfui- 
Cliiiil ,  qu'on  ne  les  reçoit  ,  dans  ce  Sacrement, 
que  par  la  foi  fic  d'une  manière  fpiriiue  le.  L«» 
Anglicans  ont  adopté  cette  doârine ,  fic  l'aiineat 
voir  dan»  VBifloin  it$ yiffiaâwu^^x  KLBoflÎMtt 
les  divifions  que  ces  diitets fcntimens  eat  canfo 
parmi  k»  Proteftans* 

Selon  Calrin,  le  doeme  de  b  préfence  réelle, 
fic  le  culte  de  V£uc!taiij{:c  ,  univerlelif  men'  çîj^'ï 
<^»r£^te  RoBiaioe  «  eâ  une  vétitalik  idoiauie, 
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Ém  »hm  rwlTifant  pour  ]uftlfier  le  fchime  <îcs  T'rc^' 
MÛans  i  ccpendint,  par  une  incooiéquencd  lîvi- 
dente«  Calvin  &  f'es  (éâateurt  ont  confentî  ii  fra- 
Mtoifer,  en  iait  de  religion ,  avec  le»  Laihérieast 
fui  croyoient  U  préience  réelle. 

Ly'v.\  ^  j  :  ,  Luther  a  foutenu ,  de  toutes  (es 
forces,  que  le*  paroles  <le  Jéfiis-Ckrift .  'J^ 
mon  corfi  ,  emportent  éridemnent  ane  préfcnce 
réell«;  de  r.ur.re  ,  Calvin  a  répliqué,  <ju*>l  cft 
impuûibie  d'ddmcujc  une  prcJentc  réelle,  l'ans 
fuppofer  aufli  une  tranjfhkfiantijiicn  ,  Uni  au- 
.torilcr  le  culte  r/r.v.-^a '.•,<•:•<■  ;  IV-C'-'^  C;;; 'co- 
lique n'a  donc  pa^  lu  tort  de  itteiur  ces  nan 
points  de  croyance. 

'  Jamais  «Urpute  n'a  été  tj^tit  arec  ploi  de  cha- 
■  leur  de  part  &.  d'autre  ;  jamais  qneuion  n*a  été 

embrouillée  avec  plus  de  luLtlIité  de  la  pan  dei 
norateuri,  m  mieux  difcutée  p^r  les  Théologieni 
Catholiques.  Voici  un  pricis  des  raifens  alléguées 
•par  ces  deroiers. 

Ils  prouvetu  ta  vérité  de  la  préfence  réelle  par 
deux  voies  ,  l'une  qu'ils  appellent  de  ^fiojiott , 
l'autre  de  prtfcriptwn.  L'on  peut  y  en  ajouter  une 
IBOifiime ,  qui  eft  la  roie  des  eonfèqamett. 

La  prenaière  confifte  à  pro.i.  r  \.i  prcfcnce 
fielle  par  les  textes  de  i'Ecnture-SAinte ,  dont  les 
uns  renferment  la  promeiTe  de  YEuckarifiit ,  les 
autres  fon  inftànulon  «  les  traiiiiflM»  l'oiage  de  ce 
Sacrement. 

i".  Quant  à  la  promefle,  Jéfus-Chriil  dit, 
Jùon.  C.6,  ^.  {»  :  »  Le  pain  que  je  donnerai  pour 
I»  la  vie  dn  tnonde  eft  ma  propre  chair*    •  Ma 

it  chair  c\\  vl  i  ir'.p>Iemcnt  une  nourriture  ,  &  mon 
»  faog  ua  breuvage.  Celui  qui  mange  ma  duir 
w  &  boit  mon  ijn^  detoeure  en  mot  8c  raoî  en 
»  lui,  &c.  «.  Les  Juifs  &  les  Difciples  de  Jéfus- 
ChrUl  entendirent  cette  promeflie  à  U  lettre  ;  ils 
en  furent  fcandalifés,  &  plufieurs  des  premiers  fe 
retirèrent.  S'il  n'eût  été  queftion  rj  ip  d'm  c  {"mple 
igure ,  il  n'eft  pas  à  préfumer  que  Jcius-Ciirut  eût 
youlu  les  laiûer  d.sns  l'erreur. 

2°.  Les  paroles  de  l'inAttudon  font  encore  pli» 
daircs.  Le  SauTeur  dit  à  lèt  Apfttret  :  »  Vtvntt 
»  &  mangez,  ceci  eft  mon  corps  donné  ou  livré 
9*  pour  vous  ;  félon  Saint  Paul ,  rompu  ou  hrifi 
a*  pour  Tenfc  Bnvec  de  cette  ctNipe ,  c'eft  mon 
»»  lang  verft  pour  vous  «.  M.nt.  c.  ^G ,  -^t^.  16  ; 
Marc ,  c.  14,  ;  Luc  ,  c  21 ,       ii);  /.  Cor. 

C.  II  ,  14  &  a<.  En  quel  fens  du  pain  eft-il 
IxTié  pour  nous  i  Une  cowe  de  vin  eû-eUe  ré- 
pandue pour  nous  f  léfos-Chfift  fobftttue  YEueh*'- 
TiJ}ie*a.  h  Pâque  ;  s'il  n'ctabliiïoit  qu'une  figure  de 
fon  corps  &  d<  fon  faog ,  l'agneau  qu'il  venoit  de 
auroit  beaucoup  mcul  teprifenié* 

Il  feroit  fr#p  îrf^g  de  réfuter  toutes  les  fubtilîtés 
de  grammaire  par  le  quelles  les  Calviniftes  ont 
cherché  à  obfcurcir  le  fens  de  tous  ces  paflages. 

î*.  En  parlant  de  l'ufage  de  ce  Sacrement, 
S.' Paul  dit,  /.  C»r.  c.  10 ,  ^.  16  :  »  Le  calice  , 
p  ^Dt  flftmuhénflem  af«ft>li  ^  Je  qBamiiiiicatifB.  I 
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t)  dn  finj;  de  Jéfus  Chrift  ?  Le  pain  crac  nous  rom» 
»  pons  n  clt  •  il  pas  h  participation  du  corps  du 
M  Seigneur?  c.  1 1  ,  27.  Quiconque  aura  mangé 
e.ce  p4tn  ,  ou  bu  le  calice^du  Seigneur  indigne-* 
»  ment ,  fera  coupable  de  la  profanation  du  corps 
»  f<  LU  faHj^  du  Sc;^.ie\ir  ,  ^.  19  ;  il  mange  f»  boit 
M  fa  condamnation  ,  parce  qu'il  ne  difccrnc  pas 
»  le  corps  du  Seigneur  «.  S.  Paul  auroir-il  pu 
dire  la  rr.cme  choie  de  la  Pr.qi;e.  qui  étoit  cer- 
tainement ia  ttgure  de  5 élus  ChriA  immolé  pour 
nous  ? 

4".  Le  fens  des  paroles  de  Jéfus  Chrift  ne  peut 
£cre  mieux  connu  que  par  la  pratique  des  pre» 
micrs  Fiiclcs.  S.Jean,  dans  l'A  pocalypfe ,  c,  5  , 
^.6,  tait  le  ubleau  de  la  liturgie  des  Apôtres  ; 
il  repréfentc ,  au  milieu  d'une affemblée  de  Prêtes , 
un  autel  fit  un  agneau  en  ét«  de  viilme,  au- 
quel on  rend  les  honneurs  de  la  divinité.  S.  Juftin, 
cinquante  ans  après  ,  nous  U  peint  de  tnême  » 
ApoL  1  ,  n°.  65  &  fu:v.  On  a  donc  toujours  cra 
que  Jéfus-Chrilt  étoit  rcclkment  prélent  à  la  céré- 
monie ;  la  prétendue  idolâtrie  de  T^life  RtHlunne 
date  du  tenu  des  ApÀores. 

Les  Proteftans  ont  ft  bien  fenti  les  eonfitqueneea 
de  ce  tableau,  que,  pour  établir  leur  doélrine, 
il  leur  a  fallu  rejetter  l'Apocalvofe ,  fupprimer 
l'autel ,  les  Pritnes ,  les  prières,  &  tout  Tappardl 
du  lacrifice. 

Ils  dilent  que,  fouvent  dans  l'Ecriture-Sainte ,' 
le  figne  reçoit  le  nom  de  la  choie  fig^ifiée  :  ainfi 
Joleph  (  expUqiunt  à  Pharaon  le  fonge  que  ce  Roi 
avoit  eu ,  lui  dit  «  Gtn.  c.  46 ,  ^.  a  t  »  Les  fept  ' 

vMc'ies  grades  &  les  ftpt  épis  pleins  ,  font  fept 
»  années  d'abondance  a.  Daniel ,  pour  donner  à 
Nabuchedonefor  le  fens  de>la  ▼ÎKon  tjn'il  avoît* 
eue,  lui  dit,  c.  aa ,  -S  :  vous  Jtcs  la  tête 
d'or.  Jélus4[^hrift ,  expliquant  la  parabole  de  la 
femence ,  Afatt.  c.  13,  ^.  37 ,  dit  :  celui  qai' 
feme  eft  le  Fils  8e  l'homme ,  &c.  S.  Paul ,  paiw^ 
Unt  du  rocher  duquel  Moïfe  fit  fortir  'de  l'eau 
/.  Cor.  C.  10  •  1^.  4  :  Ctne  pierre  émit  JléfutP/ 
Chrift. 

Mais  le  Sraveur,  en  inUtteant  YEuchàriJtit 

n'explîquoit  ni  un  fonge,  ni  une  ^ifion,  ni  une 
parabole,  ni  un  type  de  l'ancienne  loi;  au  con- 
traire ,  il  mettoit  une  réalité  à  la  place  des  figurée» 
Il  établiftoit  un  Sacrement  qui  devoit  ctie  fouvent 
renouvellé  ,  dont  il  étoit  important  d'expliquer 
clairement  la  nature,  pour  ne  donner  lieu  à  au-- 
cune  erreur.  Ce  n'étoit  donc  pas  là  le  cas  de 
donner  I  un  figne  le  nom  de  la  chofe  itgnifié^ 
Si  Jéfus-Chrlft  <5t  les  Apôtre*  ont  ufé  de  cette 
équivoque,  de  laquelle  ils  prévoyoient  ceraine»- 
ment  l'abus ,  ils  ont  tendu  à  l'EgBw  Chrétienne  ua* 
piéee  inévitable. 

D'ailleurs ,  dans  tous  le»  exemples  cité»  par  le* 
Proteftans  ,  U  y  a  de  la  reftemblance  &  de  l'a- 
nalogie entre  le  figne  &.la  chofe  figpifiée }  mais 
quelle  refliembUmce  y  a^nil  enue  du  pain  &  le 
curpi^de  ^éfiuXiucîftl.ll  oy  en  a  aucune»  Miie* 
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6  le  Sauvent  a  fait  du  pain  Ion  propre  corps,  il 
eft  vrai,  dès  ce  moment,  que  ce  qui  paroit  du 
pain  crt  le  figue  tlu  corps  de  Jérui  Chrift ,  puif- 
qu'iilors  ce  corps  ne  j^uoii  à  nos  veux  que  lous 
les  qualités  feofiblcs  du  pain.  Atofi  les  paiïages  des 
Pères,  qui  ont  appelle  1;  pain  confacic  lejigr.i  du 
evps  dt  Jtfits-Lhrifl  f  loin  de  prouver  le  fcns  liguié 
des  paroles  du  Sauveur ,  prouvent  tout  le  con- 
traire, pLiilque  ce  pain  ne  pe.it  être  le  figne  du 
corps,  à  moins  que  le  noijjs  n'y  foit  véiitabie- 
tncnt.  En  difani  ctci  ejl  mou  corps ,  Jcfus-Chrift 
s'a  lieo  changé  à  l'extérieur  du  p^in  }  le  pain  con- 
ùtri  ne  rcftemble  pas  plus  au  corps  oe  Jcfus- 
Chrift  que  le  pain  non-confacré  ;  il  ne  j  eut  donc 

f as  être  le  iigae  de  ce  corps ,  ù  Jéfus-Chrift  ne 
y  met  pas,  &  oc  change  pat  la  fubftancc  même 
du  pain. 

La  voie  de  prelcription  conGtle  à  dire  aux  Pro- 
te(^<kns  :  ]ori'c|ue  vousties  venus  au  mon'ie,  toute 
r£glile  Chrétienne  croyoit  la  prélence  téclie  du 
corps  de  Jéfus-Chrift  dan»  VEuchar'iffie  ;  tlcnc  elle 
l'a  toujours  cru  de  niL-nie  -cpuis  it!>  Apocci  juf- 
qu'à  nous.  U  eA  impoillhle  que  fur  un  Sacrement 
qui  cil  d'un  ufage  joumalicr  «  qui  fait  la  principale 
partie  du  culte  des  Ch  étiens  ,  la  croyance  com- 
mune ait  pu  changer,  ians  que  ce  changement  ait 
fdit  du  bruit,  ait  caufé  des  difpuwt,  ait  donné 
lieu  d'en  parler  dans  les  Contiles  tenu»  dans  tous 
les  fiècles  i  or ,  il  n'en  eil  queÛion  nulle  part.  Il 
cfk  mpoll.ble  que  ,  dans  tout  l'Ortem  fii  l'Occi- 
dent ,  les  Pafteur»  &  les  Doâeun  de  l'Eglile  aient 
«onlpiré  tous  d'tan  comamn  accord  ï  (aire  ce  rhan- 

Îemcnt ,  ou  l'aient  fait  tous  fins  s'en  appercevoir. 
t  elt  impoilibie  qu'aucun  des  hététiques  con- 
damnés par  r£glife  Catbo'i^uo  j  fnécomens  de 
furieux  (on:.-*wlk,  re  l.  t  ait  reproché  ce  chan^^e» 
ment,  s  il  etuU  tk'el,  ou  qu'aucun  d'eux  ne  lait 
rranniué,  &c.  Cet  argument  a  été  traité  avec 
biancoup  de  force  dans  la  Perpituiti  dt  la  foi  ^ 
tome  1,1.  9,  c.  ii.  L'Auteur  a  mis  en  évidence 
l'abfurdité  de  toutes  les  ruppofitions  que  les  Pro- 
teftans  ont  été  obligés  de  faire  pour  éuyer  l'inM' 
f^natîoo  d'un  prétendu  chingf ncm  foman  îk  ce 
lujei  dans  la  foi  de  l'F.gîi'e. 

Une  preuve  pofitive  aue  la  croyance  touchant 
YEm^tn^ît  n'a  jamais  chaceé,  c'eft  que  le  lan- 

ftage  a  toujours  été  le  même.  Pans  Ton?  !cs  liccles , 
es  Pères,  les  Conciles,  les  hn  rgtes,  les  confel- 
fions  de  loi ,  les  Auteurs  Eccléfialtiqucs  fe  fervent 
des  mêmes  expreffion»  de  préiênient  le  même 
fens. 

En  effet,  à  commencer  depuis  S.  Tpnace ,  l'un 
des  Pères  apoftoliques,  &  en  fuivant  la  chaîne 
des  Auteurs  Eccichafliques  de  fiécle  en  fiécle  jul- 
qti'îf  roi:^  ,  i!  n'cA  prcftjue  pas  un  fcul  de  ces 
£.cnvains  qui  ne  foufnttie  des  témoignages  clairs 
&  formels  de  la  croyance  de  l'EglrTe  fur  ce  point 
cffentiel  :  toutes  les  liturgi»,  même  celle  que 
l'on  atifitiue  aui  Apdtret,  ccHes  de  S.  BaHie, 
dt  S.  J«M  ÇktjiMnm,  ïmâtum  hiuu^^ 
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cane ,  ta  Uturj^îe  mozarabique  ,  le»  lîttirgîes  dcf 
Nelloriens  ,  cciics  des  JacuLites,  Syriens,  Cophte» 
cxL  l  thiopiens ,  font  exaéfement  conformes  à  la 
Meile  Romaine ,  telle  qu'elle  eA  en  tffagie  aujoiv> 
d  hnî  dans  toute  TEgliie  Catholique  :  toutes  ceis- 

tiennent  cuirtmcnt  foimeilcment  la  cocîrine  dei 
la  prclcnce  réelle  &  de  la  traiiiiuoftantiatioo.  Ce 
fait  a  été  m»  en  évidence  dans  U  Perpétuité  dt  Is 
foi ,  Tcnie<  4  &  ^  ,  6>:  par  le  P.  i*  Bnia,  ExfUu 
des  C£fcm.  de  la  Mejft  ,  âcc 

A  cette  chaîne  de  trjdition* les  Proteftans  om 
objedé  qu'il  n'eû  preiique  pas  un  de»  Pères ,  dt 
des  autres  monumens ,  qui  ne  dcpofeen  favci» 
du  fcns  (î^iiré  ,  qui  n'ait  d.t  que  \' £ucf:jrijl:c , 
même  après  la  contecraiton  ,  e&t^gu/e  ,  Jtgnt , 
antitype  ,  jymhJe  ,  pain  €r  vîa»  Eo  cfec  «  tout 
tti-i  cii  vi^i,  l't'on  le-  ôppaienccs  extér'Ctircs; 
mais  c<£la  r.'cjiclui  point  u  prîience  réelle  de  U 
choie  fignifiée.  Les  Pitres ,  les  Unngiftes  ont- 
ils  dit  que  VEucharipie  n'eft  rien  autre  choit  > 

3ue  fièvre  ,  fgne,  ixc.  ?  Il  le  fautJfoit  ,  pour 
onner  g;.in  Oc  caufe  auK  Prorertans.  Tous  les 
Pères  exigent  la  foi  &.  l'adoration  ,  pour  parti' 
ciper  à  ce  myftèroi  îl  n'eft  pasbefoiD  de  loi  petK 
laiiir  le  fens  d'un  fignc,  et  U  n'eft  pa»  pôant 
de  l'adorer. 

Comme  les  Calvinîdes  prétendent  que  II 

croyance  primitive  de  l'EpUfe  a  changé  fur  et 
point,  ils  n'ont  pas  été  peu  embarralfés  ,  lor^ 
qu'il  a  fallu  afligner  l'épooue  ,  la  manière  ,  les 
caulêa  de  ce  changement.  Blondel  croit  que  To* 
pinion  de  la  tranflîubftanttatîon  n*a  commencé  qi^a- 
près  Béreiiger.  Aubertln,  la  Roque,  Bafnage,  & 
d'autres»  om  remonté  au  feptième  fiècle  :  c'eil 
Anaftafe  le  Sinaîic,  dittoHls,  qui  a  enfeigné  le 
premier  que  nous  recevons  ,  dans  VEucharijUtp 
non  l'antitype,  mais  le  corps  de  Jéfus-Chrift. 

Malheureufement  pour  ce  fvftéme,  S.  lenace^ 
Martyr ,  S.  Juftin ,  tous  les  frères  Grec»  des  fit 
premiers  fiècles  ,  les  Liturgies  de  S.  Bafite  de  dt 
S.  .'ean  (  Kry'oll  ■)me ,  enfei^nent  la  ;h  fenc  e  r  jelle 
au&  daircineai  que  le  Motne  Anaflafe.  Ce  o  eil 
donc  pat  lut  qui  a  forgé  ce  dogme. 

Quant  à  l'Occident ,  Aubertm  prétend  que  Paf- 
chafe  Radbert  ,  Moine  ,  &  enfuite  Abbé  de 
Corbte,  dan»  un  traité  du  corps  &.  du  far;:  du 
Seîgiicur,  compofé  vers  l'an  831  ,  &  dédié  à 
Chailes-le-Chauve  en  S44 ,  eft  le  premier  qui  ait 
rejetté  le  fens  figuré  ,  &  enfeigné  la  prélence 
réelle  i  qne  cette  nouveauté  s'établit  aifément  dans 
un  Wde  très-peu  éclairé  ;  qu'elle  gagna  fi  rapide 
ment  les  crptits  ,  q  .c-  ,  ([uand  Bcrencer  voulut 
l'attaquer  deux  cens  ans  aptes ,  en  loi  objeda 
le  coodmitnitnt  dt  leote  l'EgHfe ,  comme  établi 
de  tems  inméflwrîil  ta  faveV* du  dogme  dt  li 
réahtc. 

Mais  non-feulement  on  lui  objeâa  ce  con ren- 
iement immémorial,  on  le  hiinrenva»  de  Bé- 
reneer  ne  put  jamais  citer  tn  6  fMrenr  It  Ùt* 
lit^.dt  l'Mité.  JS^tltt^  toi  FèNt 
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à  cotniT.encer  pir  TcnulU^n,  za  troiûime  Tiède  i 
iuk'qu'jtt  ncoviime,  ne  parlent  pas  suirement  que 

le»  l-'èic»  Grecv  ;  le»  lituteits  rom.ùne ,  gallicane  , 
molarabiq;:#,  auili  jiuieilkck  que  iet  Eghl'es  dOc- 
ôdent ,  li.iu  c:.  cL- usent  cuatoioMr»,  titf  VEttcka- 
rifiir  f  à  celie*ti<:»  Orientaux. 

C  on<,oic-on  ,  d  ùilieurs  ,  qu'un  Moine  ait  rtufTi 
à  ..nier  lous  Ls  c'pilis  <!c  U'O  liîck-  dans  toutjs 
les  pofiK»  de  ikgUtet'  Dan»  tous  1^»  U 
noincbe  innovation ,  en  iVit  de  dogme ,  a  fait 
un  biuu  cpouv.int  il-!e  i  &  l'on  luppule  eue  ,  iur 
*l*n  article  aufli  elk;>ti;fi  que  \ tuchanjUc  ,  la  toi 
•  changé  lans  quu  l'on  s  en  (oit  apper^u.  Mais 
Rntr.ir-ime  ^<  Je  iii  Scot  CLiivîicnt  cciiire  l'alViiiic 
lia  .ibcit,  6(.  tt  leur  o^-poU  le  t  .firage  ce  i  uui- 
veis  entier  :  ^uod  mm$  oréis  crtdit  Sr  fwfitttur  i 
ce  font  fes  termes. 

Il  n'eft  pa»  vrai ,  d'etlteurs ,  que  le  tienvième 
fièt  'u  ait  Clé  fani  lumiètc  ;  tclie  qu'avoit  i<;l!u- 
mce  C.hailcmagne  n'<;tuit  p.t»  eot;o(e  éteinte.  On 
connoiiiui;  en  France  Hîncitiar,  Archevêque  de 
Remis;  P...  "cnce,  {îvêqtie  de  Tioyes;  tlore  , 
Diacre  de  Lyon  ;  Loup,  Abbé  de  Fcrriiies;  Chril- 
tian  Drutinar,  Moine  de  C.orbie,  dont  ics  Pro- 
telidin*  ont  voulu  altérer  iefcécriti»  Waiafride  Su  a- 
bon  f  'Moine  de  Fulde,  trèS'înftruit  det  antiq.utcs 
et.,  «''.jft  c;.  05  ,  Liienne,  Evêque  ô'Autun  ;  f  ul- 
bert ,  il;^vcque  de  Charftesj  S.  Mayeul,  S.  Odon, 
$•  Odilon,  Abbé»  de  Clogny,  En  Allema- 
gne ,  S.  Unny  ,  Archevêque  d  Hambourg,  Apô- 
tfe  'lu  Da  menurck  ^  de  la  Norwége  i  Adalbcrt, 
Tun  de  tés  luccelfeur» ;  Brunon,  Arche.iviue  de 
Cologne;  Willeline  ou  Guillaume,  Archevêque 
Mayence  ;  Francon  &  Burchard ,  Fvcques  de 
'Worm>  ;  b.  \Jc.A  i  h,  Lvcque  d'Augsbourg  ; 
S.  Ad^lbettt  Archevcqje  de  Prague»  qui  porta 
la  foi  dant  la  Honriie ,  U  PruiTe  &  la  Livonie  ; 
S«  Boni;ace  &  S.  lirun^n  ,  c]iii  la  pi rii  è-ent  en 
Ruilie  ,  ciuient  des  hommes  ;nAruuï  refpcâa- 
liles.  En  Angleterre ,  S.  Dunftan ,  Evêque  de 
Cantorbéry  ;  Éil.elvode  ,  Evcque  de  Wlncelier  ; 
OwjUI,  Esc;ne  de  Woicciler.  Eu  Italie,  les 
P.tpcs  Lticr.nj  VUi,  Léon  VII ,  Munn,  Agapet  II, 
fie  plunears  Evcquea.  En  Efpagne ,  Gennadius , 
Evique  de  Znjtore  ;  Attilan ,  Evoque  d'AAorga  ; 

Ru  enin  ;c  ,  F.vct^ue  de  Cotnpofteile  ,  &C.  1  OUS 
ces  PretJtï  nétoient,  à  U  vcùté,  ni  des  Auguf- 
tiiis,  ni  des  ObryTodomes ,  mais  c'étoîent  des 
P  " -urs  inftruitt  ot  aélés  pour  la  pureté  de  U 

toi. 

Cell  préctfémem  au  ne-  vi^me  fiécle  que  fe 
ferma  le  Ichirme  entre  l'Edite  Grecque  &  l  Eglife 
LafSne  ;  le  prétexte  des  Grecs  ne  fut  j.m  ii»  la 
doârine  «les  Luins  Air  V Eiuhurijïtt.  Da;:$  le 
onzième  ,  peu  de  tems  après  que  Léon  IX  eut 
condamné  Bérenger,  Michel CéruUrlus, Patriarche 
de  C^onfljniiiiojîl''',  c'crivit  ;ivcc  ih  i!ei.r  ccirrc  les 
Latins  ;  il  Us  attaqua  viveirent  lur  ia  queltion  des 
Azymes  ;  il  ne  parla  ni  de  la  pr^feoce  réelle*  oi  de  la 
inôffuMIaiuiitioii.  11  iiTy  cas  ma  pins  aucna* 
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1  difRcuké  fur  ce  point  au  Concile  général  de  Lyon, 
1  l'an  1 274 ,  ni  dans  celui  de  Floretice ,  en  1439  « 
-lodquii  fut  qutftion  d«  la  réumoa  des  dieux 

Egliics. 

A  \x  naiffance  de  l'hércfie  des  Sacramentaires , 
l'occafion  étoit  belle  potir  les  Grecs  de  t'e  dé- 
clarer. En  1Ç70  ,  k$  premiers  s'effoitcreiu  vai- 
nement di.'xtcr;;ucr  de  Jcjéir.ie, Patriarche  deConf- 
^  taritinople,  un  témoignage  ta vorabie  à  leur  erreur* 
I  11  lenr  réponc^it  netttmcnt  :  m  La  doârine  de  la 
.  n  fainte  Lglite  eû  que  dans  la  facrce    è..e,  après 
-  »  la  coniccraiion  £c  bénédi^ion  ,  le  pain  ell 
»  c'nangé  {fc  palié  au  corps  m^me  de  léAls-ChriÂ, 
"  &  le  vin  en  fon  fang  ,  p;:r  la  vertu  dfi  Saint- 
.  »)  tlprit"  •  •  •  Le  propre  6t  véritable  corps  de  Jé- 
1»  fus  Chrift  eft  contenu  fous  les  cfpècts  du  paîn 
n  levé  a. 

Ce  que  ta  bonne  foi  de  Jéré<nte  avoît  refufé 

aux  Luthtiricns  ,  fut  accordé  par  Pavarice  de  Cy- 
lillc  Lucar,  l'un  de  tes  luccelteurs,  aux  largeiles 
dun  Ambaiïadeur  d'Angleterre  ou  de  HoiLuuUr 
à  la  Porte.  Ce  P.;trijrthe  ofa  publier  rne  pro- 
feihon  ce  ûi  coatuiinc  à  ce  le  des  Piuteftan»  , 
fur  la  prcfence  réelle  ;  mais  elle  fut  condamnée 
!  dans  un  Synode  tenu.à  Conftaotinople  I  en  1638, 
I  p  ir  Cyrille  de  Bérée ,  fuccelTcur  de  Lucar ,  &  dans 
un  autre ,  en  164;,  fous  Part'ncnlus  ,  (uccelTeur 
de  Cyrille  de  Bc-rée.  Le»  Grecs  s'expliquèrent 
encore  de  même  dans  un  Concile  tenu  i  Jéru- 
falem  en  1668  ,  &  dans  un  au:re  affemb'é  à 
Bethléem  en  1671.  Les  a6les  en  font  dépoies  à 
la  Bibliothèque  de  Saint-Germam  dci^Prés  ,  & 
impiimés  dans  la  Pcftiuité  Je  la  Foi,  avec  le» 
témoignages  des  Maronites  ,  des  Arméniens,  de» 
Syrienb ,  des  C^oj^htcs  ,  des  Jacobites,  des  Nefto* 
riens  6:  des  RuHcs.  L'accord  de  toutes  ces  Com-> 
munions  grecques  avec  TEgliie  Romaine  fur  TE»^ 
chariflity  ne  peut  déform.»ii  donrrer  Pieu  k  aucun 
doute.  Iln'eft  donc  aucun  dogme  de  foi  fur  lequel 
la  prefcription  foit  mieux  ét  bSie. 

une  troifième  preuve  de  la  préfencc  réelle  font 
les  conféquences  qui  i'cniviivcPt  de  Icireur  des 
Prot.ftans.  Nous  foutcnons  qu'elle  donne  atteinte 
k  U  divinité  de  Jéfos-Chrift ,  &  qu'elle  a  dâ  fair« 
naître  le  Socinianifme ,  comme  cela  eft  airiTé  ea 
effet. 

i'.  U  n'efl  aucun  des  miracles  du  Sauveur  qui 
n'ait  pu  Iflre  opéré  par  un  pur  homme  envoyé  de 

Dieu;  mais  que  Jéius-Chiift  (c  rende  présent  er» 
corps  ^  en  aaie  danii  toutes  les  hofties  confa- 
Crées;  t'eA  un  prodige  qui  ne  peut  être  Opéré  qne 
par  un  Dieu,  oil  ne  l'a  pas  fait ,  il  a  en  tort  d* 
dire  à  fes  Apôtres  :  »»  Toutj  patfTance  m'a  été 
n  donnée  dans  le  ciel  &  (ur  h  terre  «.  A/j/r, 
c.  18 1  1 8.  S.  Irénée  tenurquott  déjà  U  con* 
nexîon  qu'il  y  a  entre  ta  prélence  réelle  îc  \m 
divinité  du  Verbe.  JJv.  kur.  1.  4  ,  c.  18  ,  n.  4, 

a'.  Ce  divin  Maitre  n*a  pas  \>a  ignorer  les  fuites 
terribles  que  pro  Juirolt  p    u:.,  les  Chrétien»  la  ma» 

jùiie  doM  U  «roit  padi  de  ï£ufiatiJlU^  m  i'ç^ 
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reur  énorme  dAi;&  Uqueile  iU  alloieat  tomber 
immédiatement  après  la  mort  des  Apôtres,  dans 
U  iiippoûtioil  que  la  croyance  catholique  eù.  une  . 
«menr.  S'il  Ta  prévue ,  &  n'a  pas  voulu  la  pré- 
venir ,  11  a  manque  aux  ^iromeUcs  qu'il  3  faites  à 
fon  Eziiiê  d'érre  avec  elle  julqu'à  la  coafommation 
des  fiecles.  Maii.  c.  iS ,  fr.  19.  S'il  ne  Và  pas 
prévue  ,  il  n'cll  pas  Dieu. 

3".  bclon  U  croyance  des  Protef^jns  ,  le  Chr if- 
tianirme ,  dès  le  commencement  du  fécond  fiède , 
(tft  devenu  la  religion  la  plus  £aufie  au'il  y  ait 
fijr  [a  terre  ;  tons  les  repiXKhc»  d'idolâtrie ,  de 
fiiperniùon  ,  de  paganifme ,  qu'ils  ont  ù\\i  à  l'E- 
ghfe  Romaine  «  font  eKaâement  vrais.  Un  Dieu 
el^il  donc  venu  fur  la  terre  pour  y  établir  une 
religion  auiïî  mor.f^rueufe  ?  Il  n'y  a  point  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  profefler  le  U  Hlme. 

4*.  Lei  Apôtres  ont  prévenu  le*  Fidèles  conrre 
les  erreurs  qui  alloient  bientôt  édoie  dan»  l'Egiile; 
fis  les  ont  avertis  que  de  faux  Dodeurs  nierotent 
la  réalité  de  la  clair  de  Jcîus-Ch: ifl  ,  Si  f.  di- 
viaité  f  que  d'autres  condamoeroieot  le  manage  , 
pieroieflt  la  rMirreôion  future ,  dcc.  Il  auroit  été 
bien  plus  néccfT-irc  de  les  mettre  en  garde  contre 
XtiiMut  de  U  prélence  réelle ,  qui  alitait  bientôt 
naître ,  &  qui  diang^ît'U  fiwe  du  Chriikiftaifinc  ; 

ne  l'ont  pas  fait. 

Nous  verrons  ci -après  d'autres  conféquences 
qui  fe  font  enfuivies  dt  lIlMfie  de»  Piotdbos 
f  ouchaot  l'J^neàsripie» 

Si,  dans  les  premîen  fiècles,  on  tTolt  eti  de 

YjEuchariJ}:e  la  même  iJée  que  les  Proteft.Kis , 
auroil-on  caché  avec  tant  de  loin  aux  Paient  nos 
fiints  MyAères  ,  en  auroit-on  interdit  la  connaii- 
fince  aux  Catéi!v,.nv''ncs  r.vant  le  Hjpv5rr.e  ?  R.tn 
de  ii  fimple  que  ic  lepa»  en  la  l  ine  ,  que  de 
prendre  du  pain  &  du  vin  en  n  :  :  oirt  de  ce 
eue  fil  Jéfjts-Chrtijk  avec  Jes  Apôues.  Quelle 
/éceffîté  y  avoit  il  de  fair«  de  tout  cela  un  layilèrc  * 

Maïs   les  premiers  ChrédeUf  11^  ptdlwtnt  pas 
comme  les  Proieibns. 

'  II«  Dt  la  tran£uij}afit}atiûih  Le  Condie  de 
Trente  a  décidé  que  div  F.^.ckanpic  il  fe  fait  un 
changement  de  tout;  la  fuDiiancc  du  pain  au  corps, 
&  de  toute  la  Tubftancc  du  vin  au  fang  de  Jélus- 
Chrift,,  &  qu'il  ne  rcfte  que  les  apparences  du 
pain  6t  du  vin  ;  changement  que  l'Eglife  Catho- 
lique appelle  irôs-prcprement  trj.ijj'uijljr.naiion.  La 
même  cbofe  avoit  été  dicidée  au  Concile  de 
Coirihuce  contre  Wiclef ,  de  «a  quatrième  Condie 
^  Latran ,  Tan  1215. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  Luther»  frappé 
de  l'énergie  des  pvolci  de  Jéfus-Chrift ,  ne  put 
fe  rcfoucke  à  renoneçr  au  dogme  de  la  préfence 
réelle,  mais  il  nia  la  tranffuhpantifltion ;  il  foutint 
que  le  corps  &  le  fang  de  Jéfus-Chrift  font  dans 
VMueJidnJiu  f  (ans  quf  la  fub^nce  du  pain  &  du 
via  foient  d^roltet  ;  confîipieninient  il  dit  que 
le  corps  de  J^fiis-Chrid  efl  dans  le  psin  ,  fous  le 
^4)Ui  ^veç  le  jj^ain,  ta  f^uh^  («/n;  cett^  laio^^* 
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d'expliquer  la  préfence  de  Jélus-Cliriil  fut  nomnée 
impdaation  &  confubfianiuition  ;  quelques  difciplcs 
de  Luther  ont  dit  enfuite  que  Jclus-Chtiû  e| 
dans  VEuehanflu  par  ubiquiti.  Foye^mn  mois. 

Aujourd'hui  les  plus  habiles  Luther isr-s  remettent 
touiei  cck  manières  d'entendre  la  préience  rédki 
ils  dtfcnt  que  le  corpe  do  Jérus-Chrift  eft  ém 
VEucharijtie  par  concomitance  ,  c'eft-i-dire,  qu'en 
recev4ni  le  pain  on  reçoit  réellement  le  corps  àt 
Jéfus-Chrill;  qu*atnftil  n'ed  prêtent  que  parlulafi 
&  dans  l'uiuge ,  ou  dans  la  Commufliou  i  que 
c'eft  dans  l'vtage  que  conlîfte  Teffence  du  Saoe* 
ment,  en  quoi  ils  le  font  rappiochcs  de»  Sacra- 
mentaires.  k  oytx  ie  Père  le  Brun,  ExplUauondu 
ccrtm.  de  U  Mc^€  ,  t.  7,  p.  24  8c  fuiv. 

Muis  Calvm  Si  l'es  ief^Jieurs  objectèrent  à 
Ludi.-r  q-^ciï  ioutenant  le  tens  lutérai  des  paroles 
du  S.'.uveur,  il  leur  faifoit  cependant  violence 
£a  eâet  Jéfus-ChnÛ  n'a  pas  dit  :  Mtf/t  corps  tfl 
avte  ceci  t  ou  dans  et  qut  je  tiens  ;  il  ii'a  pas  «iii  : 
C-:  y^tn  cji  mon  corps  y  m  us  cc.  i,  ce  r:  e  je  <  c.J 
donne  tjl  aun  corps.  Donc  ce  que  JéiuvCbnil 
donnoit  à  fes  Difciplei  n*itoit  plus  du  pain ,  mais 
Ton  corps.  De  l  »  Cdlvin  concluoit  qu'il  falloit  on 
admettre  le  icn»  H^uré,  ou  admettre  ,  cooaoteJes 
Catholiques,  un  changement 'do  fttbûnace •  eai 

Luther  oblervoit,  de  fon^ôté,  que  Jéfus-Chriâ 
n'a  pas  dit  ;  Ceci  e/i  Ij  jigurt  de  mon  corps  ,  ni  c«i 
rcnjtrmt  U  venu  &  l'ej^aciii  dt  twa  c^rps ,  puii 
ctei^  mon  corps;  donc  (oa  corps  4toit  réeDement 
Sl  lubftantiellement  préfent  ;  donc  il  ne  pailoit 
pas  dans  un  fens  âguré.  Amù  les  ennemis  de 
l'Eglife ,  en  fe  réfutant  l'un  l'autre ,  prouvolent , 
fans  le  voubir,  la  vérité  de  fa  do8'iir  ;  ix , 
malgré  leurs  argumens  mutuels ,  chaque  p^ni  tà 
demeuré  dans  Ion  opinion.  Tel  a  été  le  fuccés 
d'une  difpnte  oii  l'on  ne  vouloit,  de  part  &  cfaulic» 
point  d'attue  règle  de  croyance  que  l'Ecrilner 
Sainte. 

Pour  favoir  comment  on  doit  l'entendre ,  l'E^liif 
a  encore  recours  à  la  voie  de  prefcription  »  a  h 
tradition  de  fous  les  fiècles  d^pcis  les  Apôtrn 
)ufqu'4  nous.  Les  plus  inllruiu  (i'>jntre  les  Pio« 
teAans  convieancat  que  les  anciern  Pères,  cenfi» 
dérant  qu'en  recevant  le  pain  confacré  on  rece> 
voit  le  corps  de  Jcfus-Cnrifl ,  ont  dit  que  ce 
pain  n'croit  plus  du  pain,  mais  le  corps  de  .'c'js- 
Chrift,  Derli  les  Grecs  »  parlant  de  ce  qui  fe 
fait  dan*  l'Eiuàarifiit ,  l'ont  appellé  WltrJUti, 
changement ,  Mtrm/iremfK  ,  l'aflion  de  faire  ce  qoi 
n'éeoit  pas  ,  ^^«^«rvcMM'if  ,  tranimutaiion  def 
élémens.  Bruckcr*  Pàtteff,  tmfl.  ^,  p.  6iit 
Quelle  différence  y  a-t-il  eatif  cet  tcimc»  et 
de  tranjfubjlantiatipn  } 

Au  milieu  du  fécond  fiècle ,  S.  Ju(Ha  a  coo* 
p;ué  l'avion ,  par  laquelle  ic  £»it  r£«ci4ri^,  i 
l'aftiofl  par  kquette  le  Verbe  de  Dieu  s'cft  ftit 

homme  ,  a  pris  un  corps  8c  une  nme  ,  Apol.  I, 

Df  66.  â>.  ^éoée  1^  cetn^ arç  à  l'aâioo  par  lai^ueUt 
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1*  Verbe  de  Dieu  refluicitcra  nos  corps ,  j4jv. 
btxr.  I.  ^  ,  c.  1 ,  D.  3.  Il  dit  que  VEucharifiie  eft 
compoiéé  de  deux  cho(es ,  l'un*  terreilre  ,  l'autre 
«^I«ltc ,  1.  4  ,  c  18  ,  n.  5.  Auroient-»h  ainfi  parlé , 
41I5  avoient  cru  que  V'Euchji :jhe  eft  encore  cJa 
pain  i  Le»  Pères  de»  ûècks  fuivaiu  n'ont  tau  que 
répéter  ce  langage. 

Corîiment  Iti,  Proteftans  ont-ils  pu  fouteoïr  qu'a- 
Tant  le  quatiicme  Concile  de  Ldtran ,  tenu  Tan 
121^  ,  l'on  ne  croyoh  pas  le  dogme  cJe  la  tranf- 
£ibâantution ,  que  les  Prêtres  1  ont  forgé  par 
tntérét  &  par  vanité,  pour  peifuader  au  peuple 
<{U  ils  iont  un  miracle  en  conlacrant  [' Eucharifiic  ? 
Accu  ferons- nou»  de  ce  crime  de  Caints  Mar^rs, 
tels  que  S.  Jnfin  &  S.  Irénie ,  &  tous  cens  qui 
ont  profclTè  U  même  d-i'nne  après  eux  ? 
,  On  a  fait  vo'tr  aux  Pro(»tUns,  par  les  proteilions 
4e  toi  &  par  les  liturgies  des  Neftoriens ,  de»  Ja- 
Cobite»,  Syrien^  &  Cophte? ,  (ie*.  Arméniens ,  des 
Grecs  SchirmatiC|Ui:s  ,  que  touics  ces  (cvtes ,  dont 

2uclques  une»  Iont  féparées  de  lEgli  c  Romaine 
epuis  le  cincuiècne  lièclc  >  aoient  »ui3i  bitn  que 

mOVaU  trJr.£'uiil.'nn4tiom. 

Tou  tes  ces  liturgies  renferment  une  prière  , 
nommce  V invocation  du  Saini-E/prii ,  par  laquelle 
le  Prêtre  prie  Dieu  d'envoyer  Ion  Saint-Efprit  fur 
les  dons  euchariAiques  ,  afin  qu'il  lalTe  le  pain  le 
corps  de  Jélus-Chrî{l ,  &  le  vin  Ion  iang.  Quel- 
oues-unes  ajoutent,  Itt  ehjn^eant  pérvmt Efptit 
jaitti.  Dis  ce  noment  les  Orieauux  croient  oue 
U  confécntlon  eft  achevée ,  &  ib  adorent  léras- 
Chritl  pré''ent.  Pcrpit.  de  la  Foi ^  tome  4,  I.  1, 
c.  9.  Le  favant  Alaronite  AiTémani  a  donné  de 
nouvelles  preuves  de  la  foi  des  Orientaux ,  en 
failant  l'estralt  des  ouvrages  des  Ecrivains  Ncrto- 
riens  &.  dâ&  Jacobites  dans  U  Bibliethi^ut  oritn- 
taie. 

Il  tû  donc  certain  que ,  plus  de  ftx  cens  ans 
«vam  le  Concile  de  Lairan  ,  ce  dogme  étoit  uni- 
verftilcment  cni  &  prclciré  dnns  toute  l'E^lii'e 
Chrétienne.  Les  Schihnatiqoes  orientaux  ne  Iont 
pas  emprunii  de  rEglife  Latine ,  de  laquelle  ils 
le  font  féparés  ;  dans  les  dlfputes  que  Ton  a  eues 
avec  eux ,  ils  ne  nou&  ont  jamais  reproché  ce 
do&ine  comme  une  erreur. 

Vainement  les  Controverfiftes  Proteftan»  ont 
▼oulu  foutenir  que  le  miracle  de  la  tranitubfiantia- 
tion  eft  impoflible  ;  de  quel  droit  ces  grands  Phi« 
lofophes  prétendent 'ils  mettre  de»  bornes  à  la 
loute-ptiiflance  de  Dieu  ?  A  la  Térité ,  nous  ne 
concevons  point  comment  peuvent  fubfifter  les 

Î[ualités  fenûbles  du  pain  6c  du  vin  ,  lorfque  leur 
ubftance  n'eft  plus ,  ni  cominent  le  corps  de 
Jéfus-Cl'.rit'^  peut  ctre  dans  VEm/:.::  :;l;c  fins  h-ot 
aucune  de  ces  quuiués  fenhbles;  nuus  ne  lavons 
pas  feulement  ce  que  ^'eft  que  la  fub(tance  des 
corps  dtftiiigpée  de  toute  qti«iîté  l'enûble.  11  s'en- 
fuit  de-Ii  que  r£ueà»^  eft  in  myftire ,  61 
que  les  Plùtofopbes  «at  toit  de  vonloir  »  raî- 
leoMc» 
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Mais  en  rejettant  le  myrtère  Je  le  miracle  que 
nous  admettons ,  les  Proteftans  fcnt-ils  venus  à 
bout  d'ôter  de  ï'Eucharipe  tout  miracle  &  tont 
myftère ,  de  nous  fikire  concevoir  letir  croyance  i 
I/js  l.L-i-iji  Icivî  diient  que  le  corps  de  J.  C.ertvéri» 
tablcnteni  prélent  dans  VEiuàanjhe  y  avec  la  fub(> 
tance ,  ou  fous  la  fabftanee  du  pain ,  du  Aoiiw 
fpM'T  1  on  le  reçoit;  cependant  il  n'y  eft  rcv^jm 
d  aucune  de  ies  qualités  Icnlibks  :  il  faut  dcne 
qu'ils  nous  expliquent  comment  denx  lubllancee 
corporelles  peuvent  fubûfter  enferoble  fous  le» 
qualités  fenhbles  d'une  feule ,  ce  que  c'eft  que  le 
corps  de  Jéius-C  hriil  (eparé  de  toutes  les  qualités 
ieniible»  qui  lui  font  propies.  S'ils  dilént  que  ie 
corps  de  JéfitS'Chftft  ne  s'y  trouve  que  quand  cm 
mange  le  pain,  c'eft  donc  l'aftion  de  manger,  fie 
non  la  consécration ,  qui  produit  le  corps  de 
Jéfus-Chrift.  Vrm  M&-'ù  plus  concevable  qM 
l'aucre  ? 

Selon  les  Calviniftes,  le  corps  de  Jcfu»  Chrift 
n'y  cl\  pjs  ;  mais  en  mangeant  le  pain  on  reçoit 
le  carps  de  Jéfut-Quift  fpirttueUement  par  U  foi» 
Or,  manger  un  corps  f{nntueUcment,  nous  parofe 
une  choie  aufTi  incompréhenfible  que  de  rr:dnt;er 
un  efprit  cotporellement.  Si  cela  iigniôe  leule- 
ment  que  r.k:ion  de  manger  du  pain  produit  en 
nous  le  nu-mc  edtt  que  produiroit  le  corps  de 
Jéius-Chiiû,  finous  le  recevions  réellemei^,  cela 
s'entend  ;  mais  alors  nous  dcmandoi»  pounjuoi 
un  Calvinifte,  plein  de  foi»  ne  reçoit  paa  le  corpe 
de  léfns-Chrift  tomes  les  fois  que  dan»  fês  repa» 
il  ufe  de  pain  6c  de  vin.  Lorfque  Jéfus  a  dit  : 
n  Celui  qui  mange  ma  chair  &  boit  mon  fang 
n  demeure  en  moi  &  moi  en  Itd  «,  Am.  c.  6» 

.  57  ,  sil  n'a  rien  voulu  dire  que  ce  qu'entendom 
ks  Calviniftes,  la  métaphore  eft  un  peu  fone; 
U  ne  lui  en  auroit  guère»  coûté  de  ^expliquer  ainfi 
aux  Capharnaites  À  à  Tes  difciples,  qui  en  furent 
fcandalifés.  U  eft  fans  doute  plus  difficile  de 
croire  que  Jefus-Chrift,  les  Apôtres  &  les  Evan- 
eéliftes  ont  tendu  un  piège  à  la  fimplicité  de» 
Fidèles ,  que  d'admettre  le  miradt  dt  m  «yftère 
de  la  tranfl'ubftantiation. 

La  plus  forte  objeaion  qu'i-s  aient  faîte  contre 
ce  dognte  eft  celle  de  'Tillotfon ,  que  Bayle, 
Abadie ,  la  Placette  ,  D.  Hume ,  ficc.  ont  répétée, 
&  qu'ils  ont  toujours  regardée  comme  invincible. 
Ils  difent  :  Quand  ce  domine  feroit  claircmeitt 
révélé  dans  l'Ecriinre ,  nous  ne  pourrions  avoir  de 
fa  véiité  qu'une  certitude  morale  lêmblable  ï  cetfe 
qi:e  nous  avons  de  la  vérité  de  la  Religion  CI  rc- 
irenne  en  général  :  or,  nos  fess  nous  donnent 
une  cenitode  phyfique  que  le  fiibftance  dn  pain 
fe  trouve  par-touT  où  nous  en  fentors  les  accî- 
dens  ;  donc  cette  certitude  doit  prévaloir  à  U  pre- 
mière  &  déMnBiHer  notre  croyasce* 

11  eft  étoonam  que  des  hommes ,  très  •  clair- 
voyans  &înftraiu  d'ailleurs,  fe  roîentlaHTés  ébloaif 
par  ce  fophi'mt. 

t"*  U  atuqiie  w(k  diteâenent  la  ptsiiBoce  réel^i 
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^  que  u  tRinfrobftantration  ,  5c  les  Lathénem  fônt  i 
'  âutli  obligés  d'y  répondre  que  nou».    En  effet,  ! 
nous  fominei  pîiyfiquemem  certains  qa'uo  corps 
n'ett  point  dam  an  lien  où  il  n'y  a  «ucnne  de  ces 

qu.ilitcs  fcnlihîes  ,  pi/uqu  •  ndi!^  rc  forriîr.es  inf- 
truits  de  k'exiûence  de^  corp»  que  par  ces  qua- 
Kt^>^  «  VEuekarijhe  le  corp^  de  JéruvChrift 
n'a  aucune  de  ce^  qu.i!iit-n  'erit;^'es  ;  «ionc  nous 
fommes  phyliquement  certains  qu  li  n  y  eil  pas. 
Aacane  prcjve  morale ,  tirée  de  iarivcUtion,ne 
peut  prévaloir  à  celle-là. 

4*.  Ce  même  argument  deroît  filtre  doeter  fie 
rincarnatioii  tcais  cfut  qui  vo'/o'ent  Jefiii- Ciui!! 
&  converloîent  avec  lui  ;  car  cnhn  ,  nous  lommes 
phydquement  certains  qu'il  y  a  une  penonne  hu- 
maine pir-toiu  où  nous  voyons  les  propriétés 
fenlibles  de  i  humanité.  Or  ,  on'  voyou  toutes 
ces  propriétés  réunies  dans  J^l'us-Chrift  :  donc  l'on 
devoii  croire  que  c'croit  une  p erfonne  liunuine , 
£c  non  une  per('onne  divine  ;  la  certitude  morale, 
tirée  de  fa  parole  de  les  miracles ,  ne  ponvoit 
i'emporter  lur  une  certitude  phyfique. 

3^.  Ce  raîronnetnem  nous  défend  d'afouter  loi 
\i  .1  :an  miracle,  à  moins  que  roiis  ne  "'ayons 
véritic  par  le  témoignage  de  nos  l'ens ,  &  que 
flous  n'en  ayons  ainli  acquis  une  certitade  phyfique. 
AulTl  I).  Hume  s\n  ert  (crvi  pour  attaquer  la 
certiti^e  morale  a  l'cgard  de  tous  les  miracles.  Les 
preuves  morales,  dit-il,  ne  peuvent  jamais  pré- 
valoir à  la  certitude  phyfique  dans  laquelle  nous 
fotnmes  que  le  cou»  de  la  iMtoie  ne  civùige  point  ; 
or ,  il  faudroîc  qa'il  dungeit  pour  i'<  fit  un 
piiracle. 

4*.  De  cette  prétendue  démonAnition  «  il  i  en- 

fiiivroit  encore  qu'on  aveiîg'c  né  eft  un  infenfé  , 
lorfan'il  croit  \  la  parole  c^es  hommes  qui  lut 
atiL-ttcnc  une  crio<'e  cootralTe  SU  témoignage  de 
(es  feos.  Il  eÛ  phyfiquement  certain,  par  le  taâ , 
qu'une  fuperficie  plate  ne  produit  point  une  fen- 
(ation  de  profondeur  ;  il  ne  doit  «lonc  pas  croire 
à  ce  qu'oft  lui  dit  d'un  miroir  ou  d'une  perf- 
peâÎTe. 

11  s'erfuivroit  enfin  qu'un  homme  qui  voit 
de  loin  une  tour  quarrée ,  qui  lui  paroit  ronde  , 
eû  bien  fondé  à  (outenir  qu'elle  «ft  ronde  en 
efl'et,  mulgrc  le  témoignage  detoos  cclutqat  lui 
attcfient  le  contraire. 

Tous  ces  exemples  démontrent  que  le  principe 
fur  lequel  eft  âondé  l'argument  de  Tiltocfon  e(l 
abfotunient  faox  ;  favoir ,  que  la  certitude  tnor^tle , 

poulTce  au  plus  li  un  degré  ,  ne  doit  pas  prévaloir 
a  une  prétendue  certitude  phyltque  qui  n'efl,  dans 
le  fend ,  qu'une  ignorance  on  un  défaut  de  eon- 
noifTnnce,  puifque  cette  certitu-*!?  ne  tombe  que 
fur  les  apparences,  6c  non  lur  U  réalité  ou  la 
fabftance  des  chofet. 

Quelle  certitude  avons-nous  à  l'égard  des  corps , 
de  quoi  dépofent  nos  fcns  ?  Que  les  qualités  fen- 
fihles  des  corps  font  par-tout  où  nous  les  fentons  ; 
gu'ataA  ^9  «ccidcM,  ^»  «ftparencfs,  1m  ^abié»  < 
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fenGbles  du  pain  &.  du  vin  lont  dans  l'EaciUrtjlif; 
puilque  nous  les  y  fentons  \  Hl  elles  y  font  en 
effet.  Mais  nos  feoi  attellent-ils  que  la  Hibftaace 
du  pain  etl  partout  ob  font  ces  qualités  fenfibksï 
Nous  ne  levons  ftuL  ment  p^s  ce  que  c'eft  que  la 
fubftance  des  corps  ,  dépouilles  de  ce»  otèoics 
qualités.  Cette  lublUnce  ne  tombe  doncp&sibai 
no»  ili  ne  peuvent  rien  en  aiiefter. 

il  e,t  vr^i  que  de  la  prcience  des  qua!  éi  fea* 
fibles  nooi  «oocluofis  que  le  corps  ,  auquel  elkt 
appariiennent  ordinatremem  »  CKifte  \  mais  cem 
conféquence  f^'eft  pas  effentieile  ;  D.  Hume  Ic 
d'autre»  lunt  dfrrn)ntré  :  nous  ne  de^ons  donc 
pas  la  déduire,  lorlqu'uoe  autonté  fuâuaate  ooM 
avertit  que  nous  nous  trompetioiis. 

Il  n'elt  donc  pas  vrai  que  nci  lens  nous  trotn- 
pent  à  l'égard  de  ï'Eucha'ijhe ,  ni  que  U  iioyéHit 
de  ce  Myilère  puille  cbr.  niei  la  certitude  phy- 
sique ,  nous  jctter  dans  le  Pyrrhonifme  ,  &c.  Dès 
qne  Dieu  nous  avertit  p^r  la  révélation  que  ce 
n  eA  plus  du  pain,  mais  le  corps  de  Jélus-Chrift, 
en  nous  fiant  à  fa  parole ,  nous  fommes  à  l'afah 
de  toute  erreur,  f^'oye^  GtnTiTtioe. 

En  dcci  !jnt  que  la  iiibiVince  du  pnîn  n'efî  p!aj 
dans  V Emharijht ,  mats  que  c  eR  le  corps  de  Jé- 
fus-ChriA  qui  ell  fous  les  apparences  du  pain* 
l'Eglife  n'j  p,is  expÎ!  jué  l,t  manière  dont  ce  corps 
yeit,  sily  eil  à  la  manière  des  cfpiiis  aurre- 
ment,  ft  les  parties  de  fon  corps  font  péncnén 
ou  impénétrables,  s'il  y  tSt  avec  fon  étendue  M 
fans  étendue  «  &c. ,  elle  a  feulement  enièigaé 
que  Jcfus  Chrift  cfl  tout  entier  tous  chacurcc'c» 
eipèces  ^  &  tout  entier  fous  chaque  partie  lorfijiie 
la  d  i  viiion  en  e  ff  faite.  ConeiL  Trid.  feir.'  l  )  ,  Cao.  5, 
Elle  n'a  pas  défendu  aux  Théoîngiers  de  cherther 
à  concilier  ce  Myltère  avec  i«s  lyftémes  des  Fhi- 
lofophes ,  mais  nous  lommes  perluadés  qu  i  ^  n  y 
réuniront  jamais.  La  manière  dont  Jéfus  (  hnt)  le 
trouve  dans  VEuchjrifl'u  ne  refTemble  à  aucune 
autre,  elle  cil  incomparable,  par  coniequc  nt  in- 

compréheofile  â(.  iueiplicable.  EUen  d'ailteuis  n'eil 
plus  incertain  que  les  fyfWmet  phitoibphiques  too* 
ch.tnt  l'efTence  ou  lii  fubrtance  des  tori»  ,  lo 
Philolophes  ne  fe  font  jatnais  accordes,  Hs  ae 
s  accordetont  jamais,  &tn changent d'opinieK dt 
fiècle  en  ûécle. 

III.  Dt  la  prtftnce  habituilit  6-  ptrmantnte  it 
Jéfut  '  Chrifi  Jatu  l'Eutlur^t,  Les  Froteftar.j  coo- 
vienncnt,  comme  nous,  que  pour  célébrer  i'£iicé4> 
riflit ,  il  faut  répéter  les  paroles  que  Jéfbs-Chtift 
prononça  dans  la  dernière  cène;  que  fans  celi  il 
n  y  auroit  ni  modère  «  ni  facrement.  Cependant,  , 
félon  les Calviniftes ,  ces  paroles  n'opèrent  rien, 
c'eil  là  foi  avec  Ijquelle  le  fidèle  reçoit  le  pain  & 
le  v^n  qui  lui  fait  recevoir  la  venu  du  corps  (U 
Jehit-Chrift;  c'eft  donc  (ii  foi  qui  prodiât  «Ht  It 
miracle,  les  paroles  de  Jéfus-Chrift  ne  peovot 
éne  néceffaires  que  pour  exciter  la  foi.  Si  les  la> 
thérieos  penfent  comme  nous  ,  ^\xt  ces  paroi» , 
f  <v<  ifijnon  fçrpt ,  opèrent  ce  qii'cÙea  figpit^eat ,  ib 
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dkvroient  croire ,  auiTi  bien  que  notu ,  que  dès  ce 
nooiMt  Jéfus-Chrift  eft  préfent  fons  Û»  iynhtAm, 
«V  «vec  Ie«  fymboles ,  &  gu'il  y  demeure  tant  que 
fiibliftenr  les  qualités  fenubles  du  pain  &  du  vin. 

Néanmoins  ils loutienncnt  que  le  corps  deJéli:vChrirt 

ne  Te  trouve  prêtent  que  dans  tutliee  &  par  ruiage,& 
que  Teffeoc*  du  Sàçremcnt  eonlifte  dam  la  coaunu- 

nion.  C'eft  pour  cela  qu'ils  ont  aiTe^é  de  changer 
ie  mot  Eucharijlie  en  celui  de  Cène  ,  ou  de  Rtpast 
afin  de  donner  à  entendre  que  l'eflTence  delacéré- 
■lonte  confiOe  danb  l'jc^ion  de  ceux  qui  mangent, 
&  non  dans  celle  du  Mmiûre  qui  confacrc.  Mais 
ofera-t-on  fouienirque  l'aâion  de  Jéfus-Chrill,  con- 
facrwat  VEiuAarifiU  après  fa  dernière  cène,  étoit 
inoina  ïoiportame  qtte  celle  des  Apôtres  qui  la 
reçurent.' 

li  n'oll  pas  trop  aile  de  ûvoir  en  quoi  le  Tcni' 
ment  des  Luthériens  e(l  ditfcrent  de  celui  des  Calvi- 
nides  ;  ceux  -  ci  Jifent  que  l'on  reçoit  le  corjis  de 
JéfuS'C.hriû  jpintutllemcnt  ^  les  Luthériens  diient 
qu'on  le  reçoit  facrainenlelUment  i  à  CttX  de 
nous  dire  «a  quoi  il»  lont  oppofét. 
■  Le  Concile  de  Trente  a  dicidé  le  contraire  ;  il 
enfeignc  que  le  corps  S:  le  fang  Ae.  Jcfui-Chrift  font 

frélens  d^ns  i'Eucbitnjhe  ,  non-leuîement  daçs 
ufage  &  quand  on  les  reçoit,  mai»  avant  &  après 
la  communion  ;  que  les  parties  conlacrées  qui 
reflent  apri.*»  que  l'un  a  coQtiuunic  (ont  encore  ie 
vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  Jéfus-Chrift ,  fefi*.  1 3 , 
euu  4*  Cette  décifioa  eli  fondée  iîir  le  1cm  littéral 
&  naturel  4m  paroles  du  Sauveur. 

En  eîTet,  Jéfus-Chriil  dit  à  les  Difciples  :  Prent[ 
&  mangt^tttci  tfi  mon  torfs  iiyrt  pour  voiUt  St 
/•Ion  le  ercc ,  irifé  pour  rous.  léfus-  Chrift  teaeit 
donc  véritablement  Ion  propre  corps  entre  fet 
mains,  &  le  corps  éroit  brilé  avant  qu  ti  tût  re^u 
&  mangé  par  les  Diiciples,  autrement  tes  paroles 
lie  Jél'us  -  ChriA  n'auroient  pas  été  exaaement 
vraies.  Nous  convenons  que  le  Sauveur  rendoit 
Ton  co  ps  prc-i.t  t  ,  atin  qu'il  fût  mani^é  ;  mais  le 
Sacrement  61 U  ân  pour  laqaelie  il  eft  opérée  ne 
ibiit  pas  la  mime  dtofe;  l'ade-  facratnemel  étoit 
donc  r..^fion  de  Jéfus-  Chrii\  qui  parloit ,  &  non 
celle  des  Diiciple»  qui  reçurent  Ton  corps.  Il  eft 
nblnrde  de  confondre  Taftion  du  Saavenr  qui  iai< 
foit  un  ir.iracie ,  avec  ceUe  des  Apôtres  pour  lef- 
qucls  il  étoit  opéré  1  eBe(  ùe  la  première  étoit 
la  préfence  réelle  du  corps  de  Jéfus-Chtift  ;  l'eflét 
<k  la  féconde  étoit  la  g^ace  produite  dans,  lame 
des  Apôtres.  Donc  la  prélence  réelle  eft  l'effet  de 
la  conlci-rdiion  non  de  la  comrr.union  ;  clic  fub- 
fifteroit,  quand  même,  par  accident,  il  n'y  auroit 
poinc  de  communion  ;  cUe  eft  habituelle  6t  per- 
manente ,  intîé^eniÎAminent  de  1a  communion. 

£n  fécond  iieu,  les  pallages  des  Pètes,  ie  texte 
des  liturgies  qui  prouvent  la  préfence  réeMe ,  at" 
tribnem  ce  prodige  *  non  à  la  communion  ,  mais 
à  la  confécration,  c'el\-à-dire ,  à  l'aâion  de  pro- 
noncer le»  paroles  de  Jélus-ChriA;  ils  luppolent 

.4onc  que  ceue  préfence  prétède  la  cemmuoioa  , 
rM|ie.  Teax  /. 
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£c  qu'elle  en  eft  abfolumcnt  indépendante.  Aucune 
£gli(is ,  aucune  fe^e  chrétienne,  n'a  donné  la  conv- 
munton  au»  âdèie*  immédiatement  après  la  confé- 
cration ;  ces  deux  aÔiont  ont  toufonrs  été  féparées 
par  despiicres  6c  p^r  des  cérémonies.  Les  Protef- 
t.ins  ont  étc  obligés  de  les  rapprocher  de  chait- 
ger  l'ordre  de  toutes  les  Liturgies ,  parce  que  c'était 
une  preuve  qui  dépofoit  conrrc  eux. 

En  troiftème  lieu  ,  la  croyance  cordante  de 
l'Eglife  Chrétienne  eft  aiiclti-e  par  l'ulage  ancien 
uoirerfel  de  vmitrvtT  VEuchariflU ,  loit  pour 
la  donner  aux  malades ,  foit  pour  ia  confol^tion 
des  fidèles  expofés  au  martyre,  foit  )»our  tcivir  à 
la  Mefle  des  préfanâifiés,  dan»  ^quel^e  on  f«  fec^ 
voit  des  efpéces  cooCacrées  la  veille ,  comme  noua 
i  Caifons  encore  le  Vt..Tf'  e  Ji  -   atnt.  Nous  voyons, 
pùr  le  49'  Canon  du  Conctie  de  Laodicée ,  tenu 
l'an  364, qpe  l'aocien  ufage  des  Grecs  étoit  de  ne 
confacrer,  pendant  le  carême,  qne  le  lamcJi  & 
le  dimanche,  &  de  réferver  ï'Euc/tarifise  pour  ka 
autres  jours  ;  c'eft  ce  que  les  Grecs  obf^r  vent  encore, 
i  Ce.  Concile  défend ,  Can.  14,  d'envoyer  à  Pftques^ 
!  dans  les  autres  paroifl^ ,  la  .fainie  Euckmifttt  tm 
figne  i!e  ccmminion.  fiijyf^  Thiers  ,  Exroftf.on  du 
I  Sauu-SacremtiU ,  iiv.  1  ,  ch.  2.  Tous  ces  uiages  6c 
d'aut. es  que  l'Eglifé  a  fa);ement  supprimés ,  atteftent 
ue  r<-'r.       r'o\-oit  p-v5  '.1  ]v-ct(jni.e  lécîle  de  JéllJS- 
ïhrili  ùUactiee  a  \a  leule  acuon  de  communier. 
Enfin,  toutes  les  preuves  tirées  de  l'Ecriture» 
Sataw  ou  d'ûlleiK»f  qui  démoouent  que  Jéfus- 
dmSL  doit  être  adoré  dans  VEticàariftie ,  qu'il  y 
ed  offert  en  facrifice  ,  que  l'aètion  iacramenielle 
•C&  la  confécration  &  non  la  communion  ,protiveaC 
Milfi  que  Jéfus- Chrift  y  eft  préfent ,  iadepeudam- 
ment  de  l'ulaf^e.  Toutes  ces  vérités  fe  foutiennent 
mutuellemen ,  vSi:  totment  une  chaîne  indiiloluble  j 
on  le  verra  dans  les  paragraphes  fuivans. 

IV.  Vt  l'adoration  de  JtjtwCkr'^ dans  l'Eucho' 
rifiit.  Ce  divin  Sauveur  eft  (ans doute  adorable  par- 
tout oli  il  (Il  ;  vrai  Dieu  &  vrai  hcmmc  ,  il  ne 
mérite  pas  moins  le  culte  fuprême  lur  le»  autels 
que  dans  le  ciel. 

Les  Protcft.^.ns  qui  ont  écrit  qu'il  n'y  a  dans 
l'Ecriture  aucun  veilige  de  cette  adoranpn  te  font 
trompés.  Le  tableau  de  la  Liturgie  des  ApOtrCs, 
tracé  dans  l'Apocalypfe,  c  ^  ,  6,  nous  montre 
un  agneau  en  état  de  viOime ,  au  itiiheu  d'une 
troupe  de  vieillards  ou  de  Prêtres  qui  le  prcHcr* 
nent  qui  lui  préfentent  les  prières  des  Saints  ; 
un  choeur  d'Anges  dit  à  haute  voix  :  u  L'agnean 

)'  qu;  -i  été  immole  cil  JigT>o  tic  rcicvoi'  Ij;.  iion- 
»  neurs  de  la  divinité,  les  louanges,  lagloiie  ,  les 
n  bénédiâions  ».  Les  Prltrcf  r^ètcnt  ces  paroles 
&  t'adorent.  Ce  laLIeau  trop  énergique  eft  une  des 
principales  rations  pour  ielquelles  les  Calvinifta 
ne  veulent  pas  .mettre  l'ApocalypTe  au  nmnbte  dec 
livres  làints. 

Ils  fe  trompent  encore ,  quand  il«  dtfenr  que 
cette  adoration  n ><t  en  ul.'.j^e  eue  (i,i;i<  î'Fglile 
Romaine  ,  &  .depuis  quelques  Hècle»  leulemeni» 

V  V  V  T 
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Lorf(^*«n  ailàftant  aun  fjïnts  mystères,  dit  Ori- 
g^M,  TOUS  recevez  le  corps  du  Seigneur ,  vout  le 
gardez  avec  toute  îa  précaution  &  la  vér.érjtiim 
poflîble.  HomiL  13,1/1  Exod.  n.  3.  S.  Ambroilc, 
S.  Jean-Chryfoftôme ,  S.  Aaguflin  ,  As  fervent  du 
«enne  mime  é'édoration.  ËUe  eft  pntioiiée  chez 
les  ftâet  deChrétîens  oriemaox,  réparai  de  PEgltfe 
Romaine  depuis  dou.e  cens  ans  ;  ce  fait  eft  prouvé 
par  ieurs  Liturgies  «  par  leurs  proteilions  de  toi  j 
par  leurs  Riincb.  Ftrfit.  ét  la  Foi ,  tome  4 ,  )iv.  3 , 
c.  3.Lr^rMA,tomes,p.  46?  O  q--i  a  trompé  les 
Profeftans,  c'eft  que  les  Orientaux  ne  lont  point, 
comme  noui,  dans  fulage  d'élever  l'hoftie  &  le 
«alict  immédiatement  aprè«  la  cooficratkm^  msns 
^vant  la  commimkni,  le  Prêtre  (ë  tourne  vers  ^e 
fieuple  en  tenant  VEuchari/tie  fur  la  patù  e  ;  ■•'.on 
le  Diacre  dit ,  Sanffa  SamSUfla  chofcs  famtcs  lont 
pour  les  Saints ,  le  peuple  s'incline  ou  fe  profterne, 
&  adore  Jéfus-Chrift  fens  ka  {jvbMm  ùsiéi. 
Voyci  Élévation. 

Ils  difent,  cela  eft  vrai,  que  Tadoratton  de 
l'EiuAariflit  eft  une  fuite  du  dogme  de  h  tranirubf- 
taniiatton  ;  or  nous  avons  vu  que  ce  dogme  a  tou- 
jours  été  cru. 

Daiilé  &  d'aocres  ont  fait  grand  bruit  de  ce  qat 
daos  les  trois  premier»  fièdesies  fidèle» ,  pour  c«i»> 
mnnier,  recevoient  \'Euchariftïe  dans  leurs  mains, 
&  l'eniportoient  dans  leurs  maifons,  aiin  de  pou- 
.5roir  la  prendre  en  viatique,  lorfifu'ib  étoient  en 
'Ranger  d'être  faids  &  conduits  au  martyre.  Auroit- 
«n  reçu  VEuchariflit  avec  fi  peu  d'appareil ,  û  l'on 
avoit  cru  que  c'éio  t  rL-cllement  &  SibAMitidte» 
aseiit  le  corjps  de  Jéfus  -  Chrift  i 

}  Ntcodème ,  Jofeph  dTArmailiie, 
les  fainecs  femmes  ont  donné  la  fépulture  au  corps 
île  Jclus-  Chrifl  comme  à  celui  d'un  homme  ;  il 
sa  sTeii i  iu  p3s  qu'ils  ayeiK  douté  de  fa  div  iur': 
Le  refpeit  avec  lequel  les  Chréilign»,  difpolés  .1 
martyre ,  recevoient  les  fymboles  facrés ,  les  cnve- 
ioppoient  dans  un  linge ,  les  renfennoienr  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  fulTent  profanés ,  les  prenoîem  en 
viatique ,  nous  paroît  un  figne  aflea  évident  de  leur 
foi.  Dans  l  -s  pj  vs  proteftans ,  oh  le  Catholicifine 
n'eil  pas  toléré,  les  Prêtres,  pour  adraioiiirer  ks 
Catholiques  malades ,  font  obligés  de  porter  la 
fainte  h  uchitnjl'u  dans  leur  poclse,  comme  ils  por- 
teroiënt  une  chofe  prolane  j  en  ont  -  ils  pour  cela 
nobia  de  foi  à  la  préfimce  réelle  de  Jéfus-Chrift  r 

Les  vingt'liuk  arg^ena  que  Daillé  araHemblés 
contre  le  culte  rendn  à  Jéfus  •CttrUl  dan»  VEnek^' 

nflif  ,  fc  rédiiilcnt  i  un  icul  ;  1a voir  ,  que  pendant 

les  trois  premiers  liècles  de  l'EgUie ,  on  ne  voit 
«acane  prettre,  ancwi  Teftittc  d'adontion  de  ce 

Sacrement.  Mais,  i*.  i!  nefalloît  pas  fopprimcr  !e 
texte  que  nous  avons  cité  de  l'Apocalypfe,  il  eft 
<lair  &  formel  ;  &  quand  ce  lirreae  lefoitpas  d'im 
Auteur  facré  >  ce  leroit  tooiours  ui>e  preuve  du 
moins  hiftorique.  1^.  Par  le  titre  de  fon  livre,  Daillé 
veut  perfuaderque  ce  culte  n'eften  ufage  que  dans 
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une  fuppofition  btiire&  une  impofture.  3*.  Qmità 
les  trois  premier»  fiècle»  ne  rwu»  roontreroieet 
auctm  veuigc  de  ce  culte  ,  ne  feroit  ce  pas  affez  de 
le  voir  univerlclkment  établi  au  quatrième  ?  On 
fatfoit  alors  profeffion  de  croire  qu'il  n'étoir 
permis  de  chaiiger  ce  ^oc  le»  Apôtres  avoiect 
établi;  les  pratique»  dv  ce  lem^M  daren»  dose  de 
plus  haut.  4".  Oiioique  les  Litureîes  n'aient  été 
écrites  qu'as  quatrième  âècle,  les  Ëgiii'es  s'en  ter» 
voient  auparavant  8l  depuis  leur  o(igisM;orecs 
Liturgies  nous  atteftent  l'adoration. 

Woiheiro ,  Lnthérien  zélé ,  convient  <^«/au  fc« 
cond  fiècle  on  croyoit  déjà  VEueharifiit  neceflaire 
an  falet ,  qu'on  ta  portoit  an  abfaa»  6l  aaz  m»* 
lades ,  &  il  penfe  qu'on  la  domu^  aux  enfan», 
Fc.l^f.  :  ,  z*  part.  c.  4 ,  §.  i  Il  ivooe  qu'aa 
troifième  cm  y  mit  plus  de  pompe  &  de  cérémo» 
nies ,  faK<  3 ,  »*  part.  c.  4 ,  §.  3  ;  qu'an  quatrième 
ofi  voit  naître  l'élévation  des  fymboles  euchiriK- 
ques,  &  une  efpèce  de  cuite  qui  leur  eit  rendu; 
qu'on  refufoit  Y Ettckûrijlie  aux  (Jatéc  humèncs,  aux 
pécheurs  réduits  à  la  pénkence  pablique ,  &  av 
démontaqoe».  tl  n'a  pas  fim  attention  que ,  felen 
l' Apocalyple  ,  le  culte  rendu  à  Jéf  ii-ClTift  préfent 
dans  ï'Eutkarifiit ,  étoit  déjà  très  -  pompetiz,  da 
leios  m£me  de»  Ap6tres  ;  lorfque  TEglilè «  deiiaaa 
plui  libre  d'exercer  fon  culte  ,  a  mis  de  la  pompe 
dans  ia  célébration  de  ïEuchariJIU ,  elk;  n'a  (àt 
que  fuivre  l'exemple  des  Ap6tres  -,  les  fîgnes  les 
plus  éclatant  qu'elle  a  donnes  de  fa  foi  à  ce  myf- 
tère  ,  ne  prouvent  donc  pas  que  cette  foi  ait 
ehanj^é. 

Comme,  félon  l'opinion  des  Calviniftes ,  i  'Emck*' 
rifiit  n'eft  qne  du  p«m ,  ils  croyent  agir  conféqoem- 

ment  en  ne  lui  rendant  aucun  culte;  mari  indépen- 
damment de  la  faufleté  de  leur  opinion  ,  ils  foct 
encore  très'tml  d'accord  avec  eux-mêmes.  Qoand 
nn  leur  a  demandé  :  Si  Jcfui-  Chrili  n'eft  pas  réel- 
lement damVEuchuriJUc ,  pourcjuoi  S.  Paul  a-t-t» 
regardé  comme  un  crime  la  proianation  de  ce  oiy:- 
tère?  Ils  onr  répondir  :  Ceft  parce  que  l'outrage 
fiiît  h  h  figure  eft  cenft  retmnber  nr  Porigfnal. 
Donc,  répliquons- nous ,  le  culte  rendu  à  la  figure 
»'adreflie  auiii  à  Torigmal;  ainfi  quand  YEuchsnjVie 
ne  feroit  q-i'une  figure  dn  corps  de  J^lus  -  Chrlft, 
rl  feroit  encore  faux  que  le  co'te  qui  lui  cù  renài 
foit  une  fuperilition  &  une  idolâtrie  ;  1«  Proteftans 
ont  fait  injure  à  ce  divin  Sauveur ,  en  abolrilant 
tvus  les  fignes  par  lefquels  l'Eglife  tâcha  d'infeîter 
aux  lîdèles  un  profond  refpèô  pour  fon  Ocré 

corps. 

11  s'enfuit  donc ,  air  contraire,  que  c'efl  une  pra» 
tiqtM  très -louable  de  ptacer  VEud^rijlie  fur  la 

autels,  &  de  lui  rendre  nos  adorations ,  puifque  ce 
culte  a  pour  objet  Wfus-Chrift  lui-même;  delà 
renfermer  darrs  des  tabernacle»»  afin  depnnveir, 

en  cas  de  befoîn  ,  radmfn'rfb-er  aux  malades*  de b 
porter  en  proceflion  ,  d'en  dorvner  la  bénédtêiea 
au  peuple,  0(C.  S. /uftin&  Tertullien  font  térr^olns 

qa'an  (ccnnd  6c  an  troiftine  £ècle ,  ks  Diaocs  >i 
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iportolent  aux  aLlens;  de  quel  droit  les  Proteilans 
4>nt'il$  fupprimé  cet  ufage  apoftolique  ? 

■A6a  fie  ttaàte  odiculie  la  doùiùm  cath<4ique  t 
I^aillé  &  d'autres  ont  dit  que  nous  atlorons  VEueka' 
''i/î/V  ,  ou  les  rymboie-.  d..  Ltjrps  de  Jcfus -Chnft  , 
C|u«  nous  adorons  le  Sacrement.  C'eft  une  calomnie 
•bfttrde.  Le  GMcUe  de  Trente  décide ,  feff.  i  j , 
can.  6,  que  l'on  doit  adorer,  dans  Y EucharljHc  , 
Jérus-Chriû,  Fils  uaiqoe  de  Dieu,  qu'il  eil  louable 
cle  le  porter  en  proceflàon ,  6:c.  Januis  perfonne 
ii*<A  rdvé  que  ce  culte  s'adrelToit  aux  Tyinooles  ou 
an  Sacrement,  &  n'alloit  pas  plus  loin.  Quand 
nousi  ddons  adorer  U  Suirti  Sacrement ,  nous  enten- 
dons adorer  Jcfu-sCbriû  prêtent  dans  l'£ucIuirifiU , 
&  rien  autre  diofe. 

Thierj  a  fait  un  Traité  exprès,  pour  prouver 
C|ue  1  intention  de  1  £gtile  n'tù  point  que  k  S^int 
SMcraneat  (bit  fréifMiMMnt  expofé  à  découverr 
ItK  les  autels  pour  y  recevoir  !cs  adorations  des 
fidèles  ;&  il  le  prouve  eneilet  par  des  inoiuimens 
authentiques.  On  ne  peut  pas  nier  que  cet  uOage, 
devenu  trop  fréquent,  ne  lois  fujct  à  des  inconvé- 
fiieiis  ;  il  diminue  l'empreflêment  que  les  fidèles 
dloîvent  avoir  d'adurcr  Jcfus-Chriû  à  la  faitue 
MeHe ,  &  dans  les  tabernacles  où  il  eA  renfermé  ; 
plufieufS  pneoent  l'habitude  de  ne  fréquenter  les 
£glifes  que  quand  il  y  a  eTpofrricn  t<  bcnédiélion 
«lu  Saint  Sacrement.  Thiers  tau  voir  que  c  ell  un  très- 
erand  abus  de  porter  ce  Sacrement  adorable  dans 
lit»  incendies ,  pour  les  éteindre  par  ce  mercn. 

V.  Dufacrifict  derSacàtr^.  Si  Jéfus-Girift 
n'étoit  pas  réellement  préfetii  dans  VEttckariflie , 
û  toute  la  cérémonie  conûftoit  dans  Taâion  de 
prendre  du  pain  &  èa  en  eaémoïre  de  U  der» 
nière  ccne  du  Sauveur  ,  nous  convenons  qu'il  ne 
feroit  pas  polUble  de  la  regarder  comme  un  facri- 
fioe.  Mais  fi  au  contraire  Jéfus-Chrift  s'y  trouve 
.  en  état  de  nu>rt  &  de  viâime,  s'il  s'y  offre  à  (on 
père  comme  il  a  fait  fur  la  croix  pour  le  falui 
des  hotnmes  ,  s'il  y  exerce ,  par  les  mains  des 
Prêtres,  un  véritable  facenioce»  àquel  titre JP«ut- 
oo  rejetter  la  notion  que  net»  en  donne  fEglife 
Otholique  P 

£n  général ,  &  félon  la  force  du  terme,  le  faeri- 
fict  clT  une  ai£lion  fainte  &  religieuCé }  mais  tout 
aâe  de  religion  n'eft  pas  un  facriiice  proprement 
dit  :  auflï  l^crirure-Sainte  en  diftingue  de  deux 
C^èces.  Dans  le  Pfeaume  49,  ^.  14,  le  Roi  Pro- 
pnète  nous  exhorte  à  préfenter  à  Dieu  un  (actifice 
.de  louanges;  Pf.  50,       19,  il  dit  qu'un  coeur 
contrit  &  humilié  efl  le  vrai  lacrifice  agréable  \ 
Dieu.  De  même  S.  Paul  dit  atu  fidèles  ,^<r^r.  c.  1 3 , 
V  ^.  t  f  :  u  Offrons  continuellement  à  Dieu  par  Jéfus- 
»  Chriftun  facrifice  de  louange;  ne  négligez  point 
»  la  charité  ,& de  faire  pat  t  de  vos  bieos  aux  autres; 
t»  c'eft  par  de  femblabletviâiMttaieron  iemd 
>  s»  Dieu  favorable  n.  R$m»  c.  BS,  y.  t.  «  Je  vous 
»  ceniure  de  présenter  I  Dîeu  vos  corpc  coimne  une 

51  hoflie  viv.inti-  ,  KiiiiiL;  &.  ^ly^able  à  Dieu  ».  Mais 

lorfquji  Jcôu  -  Cknil  «lit  :  «  je  veux  U  miiécicorde  » 
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»  &  non  le  facrîficei* ,  Malt.  c.  9  »  ft.  i  )  «  il  noet 
fait  comprendre  que  les  œuvres  de  inifériLorde  & 
de  charité  ne  (om  pas  de»  facrtâces  proprement  diju 
Pour  ceux-ci,  il  &a(,  1".  l'offrande  d'une  choie 

fenfible  faite  à  Dieu  ;  de-là  Saint  Paul  dit  que  tout 
Pontife  eft  éubli  pour  offrir  à  Dieu  des  dons  & 
des  làcrifices  poiu  les  péchés, //«^r.  c.  5,  i; 
c.  9  ,  :~  ,  ï-^r.  î°.  Ure  ei'p^ce  de  <ieiliu6lion  dc 
Ïa  chefe  que  1  on  oôre;^  atnii  icpaiiJie  le  lang  d'un 
animal  vivant ,  en  confumer  les  chairs  par  le  feu  , 
brûler  des  fruia  on  de*  parfunu ,  &c.  eft  une  cir- 
conftance  eiïeniielle  au  facrîfice  ;  Saint  Paul  le 
tèmoïKne  encore  ,  Flebr.  c.  i)  ,      zi ,  &.c. 

Si  l'on  excepte  les  Socmiens,  nos  adverfaires 
croyent,  aufii  bien  que  nous ,  que  la  mort  de  Jéfus» 
Chfirt  a  été  un  facrifice  dans  toute  la  rigue,  r  f^n 
terme;  que  fur  la  croix  ce  divin  Sauveur  s  clt  uticrt 
à  Ion  père ,  &  a  répandu  Ton  lang  pour  la  rédemp» 
tion  du  genre  humain  ;  c'eft  la  doorine  exprelle  de 
S.  Paul.  Or  Jéfus  -  Chrift  préfent  dans  V Euchariflie 
y  eft  en  état  de  mort  comme  fur  la  croii,  par  con- 
féquentdans  la  même  intention  }  ion  (aog  y  parott 
fèparé  de  Ton  corps ,  il  ne  feinble  y  exercer  ait> 
cune  des  fonilion»  de  la  vie.  Selon  l'Apôtre  , 
répéter  ce  que  Jcfus- Chrift  a  tait  dans  U  dernière 
cène  ,  c'eft  annoncer  ou  publier  fa  mon ,  /.  Cor, 
c.  I  I  ,  16.  Donc  1  afllon  d'inftituer  VEuchariJl'u 
tut  un  viai  iacxibce  ,  &H.  lorfqu'on  la  répète  ,  c'en 
efl  un  de  même. 

En  effet  «  que  fit  alors  le  Sauveur  l  Selon  le.  texte 
grec  de  5.  £iïe ,  c  «1 , i9,Udit  àfésDifdples; 
I  «4  Ceci  eft  mon  corps ,  donné  ou  livré  pour  vous  i 
»  ceci  eft  le  calice  de  mon, lang»  verfé  ou  répandu 
w  pour  Tons  «».  Selon  le  texte  de  S.  Paul:  «  Ceci 
»  eft  mon  corps  ,  rompu  ou  hrifé  pour  vo-is  17  , 
/.  Cor.  c.  1 1 ,  ^.  24,  Jélus-  Ciiritt  ne  parle  pomt 
de  ce  qu'il  devoir  faire  le  lendemain  «  nais  de  ce 
qu'il  taifoit  pour- lors  i  donc  k  ce  ttomeiu  même 
fon  corps  fut  donné  &  brifé,  ion  fang  fut  répandu 
pour  la  reii  iiTfjD  des  péthés  :  donc  tL  lu;  un  facri- 
nce  proprement  dit  i  &  en  diiant  aux  Apôtres  t. 
faîtti  teei  en  mémoire  Je  «mî,  Jéfus  -  Chrîfl  les  fit 
Prêtres,  &  leur  donn.i  un  vr.  i  facerdoce  ,  comme 

I  a  décidé  le  Concile  de  Trente,  leiT.  2.x,  cap.  1, 
can.  7  . 

Dé) à  il  leur  en  avoit  donné  tous  les  pouvoirs. 

II  leur  avoit  dit  :  u  Comme  mon  père  m'a  envoyé, 
I)  je  vous  envoyé  Il  les  avoit  chargés  de  prêcher 
r£van^e,de  lutptifer,  de  remetue  les  péchés, 
de  donner  h  Saint  -  Efprit  ;  ici  il  lenr  ordimoe  de 
faire  la  même  chofe  que  lui  ;  que  manquoit- il  à 
leur  facerdoce  i  S.  Paul  du  ;  u  Que  l'honune  noiù^ 
M  regarde  comme  les  Miniftres  de  Jéfus-Chrift  ,  fie 
rr  les  clilpcnfaicurt  fle^  myftères  de  Dieu  n  ,  /.  Ccr, 

\  ch.  3 ,  y.  9  j  cil.  4 ,  y.  1  ;  ib  étoient  donc  Prêtre» 
dans  toute  h  rigueur  du  terme  ;  or ,  félon  le  même 
Aptoe,  tout  Préire  ou  toet  Pontife  eft  établi  pour 
ûtmr  ik  Dieu  des  dont  &  des  (àcrifices  pour  k» 

'  péchrs. 

i        fécond  liçu  »  Jéf|W*Cbrift  fubftituoit  ux^,  aeii|j 


■ 


Digrtized  by  Google 


7  0  s"  É'  U  C 

velle  Pàque  à  l'ancienne  ;  il  dit  à  fes  Apôtres  :  Je 
ne  mangerai  plus  cette  Pâque  a*eC'  vwrt ,  itifqu'i 
ce  qti'fi'/i-  t'jtfcompliJJ'e  û?m  !e  rtiyr.nmc  , 
Lui  ,  c.  11  ,  lf>.  Or  t'.intienne  Pique  étoit  un 
facritice*,  donc  il  en  de  iT.>  :no  Je  la  nouvelle. 
Aulfi  $.  p4ul,/,C'0r.  c.  lo,  1^.  i6,  compare  la 
communîofi  des  fidèlef ,  ou  l'iiAioti  de  recevoir 
l'£uJ:.i'i:ht,  à  ccHc  Jos  Iir..t:l;'-.'s ,  qui  m.\n^eoient 
la  chair  Cd  viSt'mes,^  à  celte  des  Païens,  qui 
tnangeoîent  le*  Tîaiules  îmcnolées  »ax  idoles  ;  de^là 
il  conclut  que  les  f:Jèle»  ne  peuvent  paiticiper 
tout  -  à  -  la  -  luis  à  la  table  ua  beigneur  à  la 
Ub>e  des  Démons.  Or  ,  Tachon  des  Ifraélices  & 
celle  des  Païens  n'ctoit  ceniéc  ctrc  une  communion, 
que  parce  qu'elle  étoit  précédée  par  un  facrifice  : 
donc  r.'.dion  du  (ii'.c'o  n'cft  de  mcme  une  commu- 
nion avec  Jéfus-  Cbriilt  ijue  parce  qu'elle  cil  la 
fiiiM  du  ficrifice. 

Cudworth  ,  lavant  Anglois,  avoit  fait  une  DilTer- 
tatton ,  pour  prouver  que  U  fainte  cène  n'ell  pas 
m  ijlcri6ce  ,  mais  un  repas  fait  à  ii  liiite  d'un  Sacri- 
fice ;  Moslieinf  l'a  rtfitccjSt  a  t'-iit  voir  que  ce 
feniiment  elt  lavoraLlc  6c  nj»  i  ontraire  à  celui  des 
Caih  jliques;  que  lï  la  cène  ou  le  repas  des  com- 
inaoians  fuppoi'e  un  l'acriiîcet  il  faut  que  l'obla- 
tion  &  la  conlikration  faites  par  le  Prêtre  avant  la 
communion.  Toit  un  vrai  facrifîcc.  Syfl.  intcUc^t. 
tome  2,  p.  Su.  Mai»  lesarcumen*  de  Mosheim 
■e  prouvent  rien  contre  les  CaihoUqties ,  au  con- 
'fraire. 

De-ia  b.  Paul  dit,  Hti>r.  c.  13 ,  -y-.  10  ;  «  Nous 
n  «roni  un  autel  *  auquel  n'ont  pas  droit  de  parii- 
m  cïpcr.  cens  qui  (èrvem  au  ub«rnacle  n ,  c'cft-i- 
dirft-«  les  Prêtres  &  les  Lévites  de  f  ancienne  loi  ; 

^  a»  t  •  il  un  au;ol  ]orrqi.ril  n'y  a  point  c'c  facrificc  ? 
'AS,  t^ijt'p-  2  i  il  eU  dit  que  les  Auôtics  fail'oient 
l'office  divin  6t  jeûnoient  lorfque  le  Saint- El'prit 
leur  parla  ;  7n/'j'y?rj^//i.';s  i!!-s  D  ^t.iiw  ;  le  gicc 

Îorte  h»)rr}ify»rTmr  ;  or  dans  huit  ou  dix  pailages  du 
loinreao  Tellament ,  Liturgie  figniiîe  la  fon^ion 
'Bffoprt  8t  principale  de»  Prêtres»  qui  étoit  d'offrir 
des  facrtfices. 

En  troifièmc  lifu,  le  Prophète  Malachie ,  CI, 
ff,  4,  prédit  qu'il  y  aura  dts  facrifîces  fous  la  loi 
■«rauvelle:  «Depuis  TOrient  jurqj'i  l'Occfdent, 
»  lîit  le  Seigneur  ,  non  noin  e!l  s;rand  [i.irriil  les 
»  nations  ;  l'on  m'oflTic  dans  tout  iieu  des  iacrihces 
w  &  une  viOtnie  pure  ». 

■  Nos  adverfaires  (fifent  qu'il  eft  feulement  quef- 
tion  là  de  facriiîces  improprement  dits  ,  des 

Erftres  ,  des  louanges  ,  des  mortiiïcations  ,  des 
Dnnes  œuvres  oflertea  à  Dieu  par  tous  les  fidèles. 
Mais,  1*.  noas  ne  concevons  pa*  comment  tes 

Proteftjns  peuvent  appcllier  .-rfp-jnJfs  pi:r,s  «les 
bonnes  œuvres  qu'ils  (outiennent  être  des  péchés , 
|iliit6tqMdei  actions  méntoirès.  %*.  Ces  facrifices 
improprement  dits  étoient  dJj.'l  commandés  ,  & 
avoient  lieu  fous  l'ancienne  loi  ;  il  n'y  auroit  donc 
rîen  de  nonveaa  fous  r£vangile.  3*.  Le  Prophète 
*qoate  <[oe  Dteti  pniifim  tel  «nwta  dt  Lévi»  U 
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qti'alors  ih  oiTtiront  au  Seigneur  des  factificet  daas 
la  juilice  ;  il  n'efkdonc  pas  ici  quefitOD  detàciî* 
fices  des  tïmples  iidiles,  ma  s  de  ceux  des  PtélNS* 
qui  (ont  K:s  invites  de  Ja  loi  nouvelie. 

Une  quatrième  preuve  du  tacrifice  eacharifti- 
que ,  efl  U  pratique  U  la  tradition  conllanie  de 
l'Eglile  Chrëtieitne  depuis  les  ApArres  iufqu'à 
nous.  Nom»  fotnmes  diipcnlcs  d'en  citer  le»  tcraoi»s. 
Crabe ,  lavant  Anglois  »  convient ,  dans  le»  aoxtt 
iuT  Saint  Irénée,  1.  4 ,  c.  17  ,  (  aliàs  31)  que  to» 
les  Pètes  de  l't"f>,life  ,  t^nt  ceux  qui  or.x.  vécu  da 
teras  des  Aj  orrc»  ,  que  ceux  qui  leur  ont  îuttt^e, 
ont  reganlé  l'Eac/ijrifiie  cornait  \e  facrificc  de  It 
loi  nouvelle.  U  cite  S.  Clément  de  Rome ,  Epip.  t 
ad  Cor.  n.  40  &  44  ;  S.  Ignace ,  £/7</î.  <id  Smy. 
n.  8  ;S.  .'ultm  ,  Dial.  cum  Tryph.a.  41  ;  S.  IrcncL-, 
Terttillien  ÔcS.  Cyprieo.  l\  reconnoit  que  cène 
dodrine  n'a  pas  été  Popinion  d\i«€  Egiife  partic>> 
li(TO  ,  on  de  quelques  Doiîleurs ,  mais  la  croyance 

la  pratique  de  toute  l'Egliie  ;  il  en  donne  poor 
preuve  les  anciennes  Liturgies  que  Luther  Bt  Cal- 
vin ont,  c'i;  il ,  profcrites  tiès-m;il  à  propos,  &  à 
l'exemple  de  jilufieurs  Théologiens  Anglicans,  il 
fouhaiierurt  que  l'ufage  en  fût  rétabli  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Mosheim ,  Hifi.  £cel,  faec.  a ,  a*  part.  c.  4, 
n.  4 ,  avoue  qne  dès  le  fécond  fiècle  on  s*aecoii> 
tuma  i  regarder  VEuc/i.fjjVt  comme  un  facrifice. 

Mais  comment  admeiue  les  anciennes  Liturgies» 
hta  réprouver  toute  la  doélrine  des  ProMnaM 
touchant  V Euch^rîp.ic  '  T  e-  Pères  qui  l'ont  regar- 
dée comme  «n  vrai  lacnnce,  n'ont  pas  ima^^ri 
que  l'on  offroit  à  Dieu  du  pain  &  du  vin  ;  ils  dil'ent 

3ue  Ion  offre  le  Verbe  incarné ,  le  corps  &  leUMig 
e  Jéfu9>OiriiL  Les  ancîetmes  Liturgies  eonôe»» 
ncnt  llnvocation  du  Ssint  -  Efprit ,  par  laquelle  en 
demande  à  Dieu  que  le  pam  &  le  tin  foient  changés 
&  deviennent  le  corps  &  le  ftng  de  Jéfus  •  Chhît 
Voi!\ donc  la  préfcnce  réelle  &  la  rranfi'ubdantia- 
tlon  ét,ibiies  |)ar  les  mêmes  monuroen»  qne  lelacri- 
6ce  ;  on  ne  peut  pas  admettre  l'un  de  ces  dogaei 
fans  l'autre.  Si  les  Théologiens  Anglicans  ne  l'ot» 
pas  vu  ,  ils  étoient  aveugles  ;  s'ils  l'om  compris,  iJ» 
dévoient  enabralfer  toute  la  doè);ine  catholique, 
&  avouer  l'erreur  de  .  leur  Egiife.  Les  Ludvéhm 
raifonnent  aaffi  mal ,  en  avonaet  la  ptéfevce  rédle, 

r.irs  vouloir  n  îtncttre  le  fairifîce. 

Cependant  le»  Protellans  font  de  grandes  da- 
tions contre  cette  doièrine.  i**.  Selon  S.  Paul ,  Hék, 

c.  7,  23  ,  il  y  a  en  ,  fous  l'ancienne  loi  .pluficini 
Pfcties  qui  (e  luccédoicnt,  parce  qu'ils  étoient  mor- 
te'» -,  au  lieu  que  fous  la  loi  nouvelle  il  n'y  a  qti'im 
feol  Fritte ,  qui  eft  Jéfoa-Chrift ,  dont  U  vie  de  k 
facenloce  lônt  étemels.  Les  premiers ,  fnbles  ft 

péc?>c;urs  ,  cioicut  ohi'cés  d'cfTnr  tous  les  ^oius  drt 

facrifices  pour  leurs  propres  péchés  ,  enfulte  poifr  1 

ceux  du  peuple  ;  Jéfus-Chrift,  an  contraire ,  Pontit?  1 
faint ,  innocent  &  fans  tache  ,  n'a  eu  befotn  de 

s'offrir  qu'une  feule  fois  pour  les  péchés  du  mondei  ] 

^.     ;  il  n'eft  entré  qu'une  feule  fois  dan»  le  fi»f-  j 

.tttaireiarcc  fos  propre  iang, &«tk  Hé  éooMttlBH  j 
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tnôtne  pour  vtâime  »  c.  9  ,  -ji^.  i6.  S*U  fa'.loit  re-  ^ 
nouveller  l'un  ûcritice  tout  les  jours,  il  fauiroit  , 
donc  qu'il  iùt  mî»  k  mort  autant  de  toi*  i  qt  ÏAooue  \ 
.nous  fait  obf«rver  que  Jéfus-Chrifi  a  opéré  .la 
rédemption  pour  u.ujouti  ;  que  par  une  Icule  obU- 
tioa  il  a  cooioount:  b  fauâilicitiion  de»  bumiDes 
pour  l'éternité ,  c.  10 ,  f-.  14.  Donc  t'Ap6tie  es* 
tlu'  ôe  U  loi  nouvelle  tout  autre  facerdoce  que 
.  celui  djj  Jct'us-  Chril^  ,  tout  autre  facritice  quj  celui 
de  la  croix  ;  ii  ne  peut  plus  y  avoir  que  dc>  lacr^ 
iice&lpiriluels ,  &  un  facerdoce  imprupremeia  dit.» 
qui  confiée  à  offrir  à  Dieu  des  priiret ,  des  loiMn- 
gt  s ,  Je»  actions  de  gracei  ,  comme  S.  l',iul  le  dit , 
C.  I } ,  ^.  t  )  t  &  comme  S.  Pierre  l'explique ,  dans 
fa  première  lettre ,  c.  » ,  f-.  5. 

Telle  e<>  la  méthode  des  l'rotenans  ;  ils  acciimu- 
leiH  l^s  p4ll.tj;e*  de  l'Ecniuie-Sdinte  ,  4U1  kiiiL»itiu 
leur  être  favord>le«t  &  ils  laiiïent  de  côté  ceux 
qui  ies  condamnent  ;  ils  prciient  le  fens  littéral 
àc  (tgoufwux  luriqu'ils  y  trouvent  de  l'avantage, 
ils  I  dbandunncnt  des  qu'il  les  incoininude. 

Noua  avon$  prouvé  que  le»  Apôtres  ont  été 
-  Prêtres ,  que  )èrut-Cttrtft  ne  les  a  chargés  de  faire 

autre  cIio;e  aue  d'offrir  des  prières  ;  ce  n'cft  donc 

f>as  en  cela  que  conliÛoit  leur  iacerdoce.  Dans 
*Apûcalypft ,  c.  ^  ,  6  &  luivans,  les  vieillards 
profternés  devant  l'agnc.iu  qui  c\\  f-n  état  de  mort, 
lui  dtlcnt  :  u  Vous  nous  avez.  t.ius  Ruis  6c  Prêtres 
«>  de  notreDtein*.  Ceo'eft  point  là  le  facerdoce 
improptemeiit  dît ,  qu'eicrcent  les  iunpies  fi- 
dèles. 

Si  Jérus-Chtill ,  par  une  feule  ohlation  ,  a  opéré 
.  la  rédemption  pour  toujours  ,  s'il  a  conjommt  la 
fmiSlifeMion  pont  Téiemité  «  pourquoi  taut-il  qu'il 
intercède  encore  pour  nous  auprès  de  fon  père , 
Htbr.  c.  7  ,  TÎr.  ?  Pourquoi  donner  à  les  Apo.res 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  i  Qu'eft  -  il 
be'bin  de  TacriAces  &  de  viâimes  fpirituelles,  de 
participation  à  V EucharijUc  ?  &Lc.  Saint  Paul  a 
tort  d'cxliotter  les  fidèles  à  adievcr  leur  lanilitî- 
ca(ioa«  //.  Cor,  c.  7  ,  if*i;  tout  a  été  iait  con> 
femmé  lîir  la  croU. 

Nos  advcrf-ires  diront,  fans  doute,  que  tout 
cela  eû  nécefToire  pour  nous  .-appliquer  les  méiite^ 
&  ks  effets  du  facritice  de  I.1  uoi\.  \  viVi  prccifé- 
nent  c-  r-ro  nous  d:il)is  à  1  ct;ard  du  facniice  de 
VEucbtL.'ijuc  i  c  cil  le  tcnouvêilement  du  tdcritice 
ét  la  croix  ;  et  renouvellement  eA  néccfTaire  pour 
.  ooi»  en  qi^^uer  les  eftets  &  les  m^i  ites  de  i  d'us- 
Oirift.  Point  de  cemeiiiiuan  «  k  moins  qu'un  facri- 
.fite  n'.it  précédé,  Si  il       abfurdc  1:  c!îre  eue 
-  r%ttion  de  prendre  du  pain  &  du  vin  eû  une  par- 
'ticipeiîon  se  facrifice  (te  la  croix. 

Cette  vt-r'ué  uni  fois  nof ic ,  le  p.iflf.-îpe  de  Sjir.t 
Paul  ne  fait  pùii  de  diiLcukc.  ii  eii  exactement 
vrai  que  Jéius-Chrifl  eft  le  féal  foimrain  Pontife 
•  de  la  lot  nouTtlle,  qu'il  a  feul ,  comme  le  Grand- 
Prttre  »ïe  rancienne  loi  .  le  privilège  d'entrer  dans 
l«-  ;dncîuiiir'j  de  la  Divinité,  non  djR.s  iin  I  n  âunire 
iait.de  ia  joain  ides  Immbms»  «au  daiuje  xmI» 
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Hthr.c.^^-^.  «4.  Ilefk  le  feul  dont  le  facerdoce 
fou  étemel  j  il  en  fera  donc  éternellement  les  fonc- 
tions. 11  n'a  pas  beibin  de  tenonvelkt  tous'  le» 
jours ,  «Tune  manière  fanglante ,  le  facrifite  qe*)!  k 

offert  fur  la  croix  ;  m.d-.  de  même  qu'il  intercède 
continuélleinent  pour  nous  auprès  de  ion  pere ,  H 
lui  fait  au(û  tott)ours  l'ofirande  de  f(Ml  faog  &  de 
fes  mérites  pour  le  t.j''ir  des  hommes.  Ainfi ,  de 
nicmt  qa  il  eil  l'agneau  immolé  depuis  le  commen* 
cernent  du  monde  ,  Apoc.  c.  1 3 ,  ')tr.  8  ,  il  le  fera 
auiii ,  dans  le  même  lén»  ,  |ulqu'à  la  fin  daa  fièdes , 
non  -  fentement  daiu  le  ciel ,  mats  fur  la  terre.  En 

cela  conliH.- réteriiité  de  !on  facerdoce  ;  ii  l'exerce 
d^ins  le  ciel  par  lui-même,  (k  fur  la  terre  par  lu 
nijin  des  Prêtres» 

Il  n'cil  donc  pas  vrai  que  Ic  facriiîce  de  VEueha- 
njlic  déroge  à  U  dignité  6:  au  mérite  du  facrifice 
de  la  croix,  puifque  c'en  efl  l'application;  il  iCy 
déroge  pas  plus  que  les  prières  de  Jéfus-ChrifV,  que 

I  nos  propres  prières ,  que  les  facretnens  &  les  facri- 
Uc€i  Ipiritueîs  dont  les  Proteftans  reconnoilTent  la 

I  necefltté.  Cette  iéule  répoofe  fatis^it  à  toutes  leui* 

'  objeéKone 

I  z".  Ils  difent  que  ,  fuivant  S.  Paul ,  lorfque  Ife 
péihéeit  remis,  il  ne  iûut  plu»d'oblation  pour  le 
péché  ,  iSfcér.  c.  10 ,  18.  Cependant .  félon  leur 
propre  aveit ,  i!  f.uit  encore  l'o'i/lation  des  viiHimes 
Ipiritueltes  ;  Dieu  n'en  dilpen'e  pas  les  pécheurs 
abfous  ;  uu  contraire  ,  ils  y  font  plus  obligés  que 
les  juftes.  S.  Paul  ajoute  qoe ,  quand  nous  péchons 
volontairement ,  après  avoir  reçu  la  connoifTance 
de  la  vérité  .  il  ne  nous  rcfle  plus  de  viflime  pour 
le  péché ,  iiid.  j^.  a6  i  mais  par  la  fuite  de  ce  pa<^ 
fage ,  &  par  le  chapitre  6 ,  ^.  4  &  fnîvans ,  il  eft 
évident  que  l'Apôtre  parle  des  apoftats ,  qui  ,  en 
abjurant  le  C^hnÛianifme  ,  ont  renoncé  4  tout 
moyen  d'expiation  du  péché. 

3".  Si  le  facrifice  de  VEuchariJlit  effaçoit  les 
péchés,  il  s'cnfuivroit,  difent  nos  adverfaires,  que 
par  cette  aâion  nous  opérons  notre  propre  ré- 
demption, 6t  celle  des  autres  en  l'offrant  ptmr 
eux  ;  cette  conftquence  n'eft-elle  pas  injaricuie  à 

Jjus-Chrift? 

l  as  |>!us  q  le  la  nécc^ite  de  prier  pour  nous 
&  j  Dur  les  autres  ,  OU  que  la  uMeffité  du 
baptême  &  de  la  cotr.nun'on  rcconni!»  par  les 
Proteflans.  L'ublation  du  iaint  facntice  ,  l  atitiii- 
niilration  du  baptême  ne  prodnifent  leur  effet , 
qu'autant  qu'elles  font  l'aoïen  de  Jéfus«Chrift 
même  ;  «omme  e*eft  lui  qui  baptife  ,  cVft  Hii 
r  jiTi  qui  s'offre  à   fon  père  par  les  mains  des 
piètres  ;  l'homme  n'a  pas  plus  de  part  ï  YtStt 
C-i  l'une  de  ces  aéKons  qu'à  celui  de  l'autre; 
;  l'efficacité  du  fucrement  &  celle  du  f.  cr-hce  n« 
'  dépendent ,  en  aucune  manière  ,  de  la  Uinteté  du 
I  Mmiilre. 

Les  Proieftans  ont  trompé  les  ignorans ,  lorf- 
qu'ils  ont  accufé  l'Eglile  Catholique  d'en<ei<:çner 

:  que  le  f.unt  Sacritu.-  ûi'  les  Varremcns  prodmient 

:  kur  eiet  .^  if  vtoL^  H^â^ma  de  l'ituiiune  «'éc 
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indépendamment  des  difpofitions  de  ceux  auxquels 
ces  remèdes  fpirituelt  (ont  appliqués.  C'eft  une 
êoMè  so^ftnre  ;  jam«it  iet  Théologicat  C«tlM>- 
fiçHt  n'ont  enieîgm  ces  erreurs  ;  aa  contraire , 

|b  ont  toujours  Toutenu  que  Tj-'lion  ân  MinUltc 
lit  produit  aucun  efiet  qu'auiam  qu  elle  eft  i'ailion 
de  litos-Chtift  même  *  que  les  mauvaifes  dii'po- 
fitions  de  ceuï  qui  reçoivent  un  Sncrement  en 
■empccbeiu  i'cifiracité  ,  que  W  iiint  bacnticc  offert 

Eour  les  pécheurs  ne  peut  leur  profiter  que  wmnie 
*  pnèm  »  en  obtenant  pour  eux  des  gncei  de 
conrerfion.  f^oye^  Sacrement,  §.  4. 

Les  autres  (jnjectjùns  de*.  I-'i  oLeT^ins  portent  tou- 
jours fur  la  même  taulleté  ,  îx.  ne  méiitent  aucune 
répodë.'Qiwit  à  l'u^fge  d'ofi-ir  te  làint  Snctilîce 
pour  les  mora  $1  k  fApoamr  àf»  Sainii,  ve^{ 
Messe. 

V 1.  Du  Sacremtnt  de  l'Etuharifiie.  Suivant  la 
àààùon  formelle  du  Concile  de  l'rente ,  ftff.  13, 
ean.  t  Se  fuiv. ,  &  félon  la  foi  de  l'Eghle  Catho- 
Ii  {ue  ,  \'Eucbarifiit  eft  un  Sacrement  qui,  fout  les 
apparences  du  pain  &  du  vin  ,  contient  réellement 
tt  IttbSantieUcmtm  1«  corps  &  le  iâng  de  léTnt- 
Chrifl ,  unis  à  (on  ame  &.  à  fa  divinité  ;  de  manière 
qu'ils  s'y  trouvent  non-feulement  dans  l'ufage  ou 
^an»  la  ctnnmunion ,  mais  avant  &  après ,  ou 
pndépendanunent  de  l'uln  -c.  Cctre  précifion  d^ns 
}es  termes  étoit  nécelTaire  pour  prutcnre  ie»  aitié- 
lentes  erreurs  des  Proteûans. 

U>  n'ont  pas  nié  que  VEneàsr^ie  ne  foit  m 
fiacrcvwm  ;  mais  par  la  manière  dMK  ib  fMtt 
conçu ,  ils  ont  détruit  «funt  main  ce  éta- 
.jbliftoient  de  l'autre. 

Celvjo ,  qui  a  (butenu  qne  YEucharipe  eft  feu- 
îcmert  une  figiiro  t'ii  corp»  fic  du  lang  de  Jôî'us- 
.Cbriii ,  a  cependant  iënti  que  cette  tigur^  devoit 
Opérer  quelque  chofe  d^nt  l'ame  de  ceux  qui  la 
reçoivent ,  pLifque  Jc.us-Chrïft  a  dit,  Jojn.  c.  6  ♦ 
51  ;  <i  Le  pain  que  je  donnerai  pour  la  vie  du 
T>  nuirit  C  e  t  nia  ch  iir  ;  fi  quelqu'un  mange  de  ce 
.P  pain>  ti  vivra  éternellement,  âcc.»  Cooiéqueow 
^wnt  il  a  cnfetgné  que  XEuekarifiit  contient  la 
5ertu  cj'u  corps  rie  Jclns-t hnil ,  vk  que  !e  fidèle 
pafEictpe  à  cette  veau  par  h  toi  avec  laquelle  il 
l'eçoit  le  pain  &  le  vin.  Scion  ce  lyftême,  toute 
Va^Hon  facramentelle  confifte  dans  la  corr^m  in^orr  ; 
Talion  du  Mtniftre ,  qui  protcre  Ic^  paroles  de 
Jéfus-Chrul  iît  fait  la  cérémonie  ,  ne  fert  tout  au 
plus  qu'»  exciter  la  £01  dn  Chrétien  ;  fi  celui -ci 
fnaQqoe  de  foi  en  coimBoniant ,  i(  ne  reçoit  ni  te 
POTVi  de  Jcius-Chi  11  ,  ni  fa  vertu. 

Suivant  l'opinion  du  Luther ,  le  Chrétien  qui 
communie  Cuii  la  foi  reçoit  cependant  le  corps  & 
je  f^ng  de  Jé(us-Chri{^ ,  mais  pour  fa  condamnation  ; 
jlinÂ  Tenfeigne  S.  Paul ,  /.  Cor,  c.  1  ï ,  17.  Ce 
p'eft  donp  pas  en  vertu  de  la  fiai*  mit  par  la  force 
des  paroles  de  U  confécration ,  que  le  corps  &  le 
^ang  de  Jéfus  -  Chrift  fe  trouvent  préfens  dans  ia 
<ornmijnion.  A  la  vériié  .  Il  les  parole»  do  I.1 

ÇRn^itÇffi^ojif  çtçi  *fi  m»»  f9rfs,  opèfeçt  ce  <}u'çUe$ 
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ileninent,  nous  ne  voyons  paspourqu(MJé(n»-C3i^ 
nVft  pas  ffféftnt  feus  les  lymboles  euchariftiques 
•vant  la  comnunioa ,  &  dans  ce  mi  en  reft*  a|»ès 
la  coninanîon ,  ni  pourquoi  le  Sottcmcat  n'eC 

pas  indépendant  ut-  la  cornmanijn  }  mais  ce 

pas  là  le  leui  myiièrc  qui  fe  oouve  dans  la  doâtine 
des  Luthériena. 

L'Eglilê  Othoîîque  ,  mieux  d'accord  av^-c  elle- 
même  ,  eniêigne  que  le  corp»  &  le  ûng  de  Jéiu*- 
Chrift  font  dans  le  Sacrement  de  ïSadlSriJlie  afw 
la  confécration ,  Concil.  Trié.  ibid.  can.  4  ,  <|B'ain& 
ÏEuckatiflie  e(l  déjà  un  Sacrement  avant  In  coah 
munton  :  d'où  il  Imt  que  l'aftlon  facraroentelle 
n'eil  point  U  communion  du  fidèle ,  mais  la  coi^ 
fécration  £dte  par  le  Filtre  ;  ip*aiiifi  lifon-Chrift 
eft  foiH  les  fytnboicî  euchariftique»  dans  un  érat 
permanent ,  &  indépendainir^ent  de  l'uiags  ou  ds 
la  communion.  C'eîl  de-lâ  quelle  conclut  qoe 
Jéfus-Chrift  doit  y  être  adoré,  &  offert  à  Dieo 
en  facri6ce.  Toutes  ces  vétités  font  éublies  par 
les  mêraea  fifnvca  ,  cbMW  flOOt  l'«v<»M  mèfk 
obfcnré. 

Cependant  tes  Proieftene  priaradeiit  provrw 

leur  doârine  par  S.  Paul;  fuivant  cet  Apôrre, 
1.  Cor.  c.  11,  ^.  24 ,  Jéfus-Chrift  dit  à  les  Dif- 
ciples  :  u  Prenex  8c  mangez,  ceci  eft  mon  corps; 
»  faite;  !l'  en  rr  émnirc  de  moi.  De  même  à  l'égard 
»  du  calice  de  Ion  iang ,  il  dit  :  Toutes  les  fois  que 
»  vous  le  boirez ,  faites- le  en  mémoire  de  moi  i** 
iéftts-Clirift  *  difcnt  nos  adverfaires ,  ne  commande 
rien  ancre  chofe  qne  de  manger  fon  corpa  61.  dn 
boire  (on  faii^  ;  il  ne  parle  ni  de  confécration  ,  ni 
d'ohiatipn  :  donc  tout  le  Sacrement  coniifte  dana 
l'a^lion  de  comnnnier.  Ceft  \  non  d»  |MWW 
ie  contraire. 

1°.  L'avion  iacramentelle  ne  peut  pas  confiiler 
à  faire  ce  qu'ont  fait  le»  Difciples  dans  la  dernière 
cène ,  m4is  à  faire  ce  que  Jéfus-Chrift  a  hiix  lui- 
même.  Or,  (êton  l'Evangile,  il. prit  dd  pain,  le 
bénit,  &  le  leur  donna,  en  difam  ..r;  -ci 
corps,  êic,  Ib  n'ont  eu  le  pouvoir  de  rcnouvcUer 
cette  affion  que  parce  qu  il  leur  dit  /Shtw  em  m 
*  mémoire  Je  moi.  Ces  parohs  s'adrefloient  à  eux,  & 
t  non  aux  fidèles  en  général  :  donc  ce  font  eus,  & 
';  non  les  fidèles ,  qui  ont  été  établis  mittiftKft  tC 
■  dirprrtfiTcur'i  de  te  Sacrement. 

a**.  Ddm  cciié  même  Epître  aux  Corinthiens, 
c.  10 ,  ^.  16 ,  S.  Paul  dit  :  «  Le  calice  que  nous  bé- 
»  niiTons  n'e^il  pat  la  communication  du  ùog  de 
n  Jérm«ChrîÂ,«  le  pain  que  Mvirompownefr 
>i  il  pas  !i  [x>i  [ici^.iuon  au  corps  du  Seigneur»? 
Voilà  l'aûion  de  rompre  IjE  pain  èi  de  bénir  le  c»» 
j  lice  très-dillinguée  de  ce  qoe  fait  le  fidèle  ;  8e 
1  félon  l'Apôtre  ,  c'cft  cette  aâion  qui  con\munique 
le  fang  de  Jélu»-C.hrift ,  &  qui  fait  participer  à  ion 
I  corps  ;  donc  ce  n'eft  pas  la  communion  du  fidèle, 
I  iniiislaNnédiôiondaniiniili«qi^«ftl'e^O(»pn»> 
i  cip!*le  S<  facramentelle. 

i  3**.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  dans  cet  en- 
î  droit     Pafd  ewfuç  ïêtftiafi  du  fidèle  qui  cooi* 
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aniuùe  à  celte  des  Ifraélitet  qui  mangeoient  la  chair 
des  viâimes,  &  à  celle  des  Païens  qui  mangeoicot 
les  viandes  immolées  aux  idoles.  Il  dit  que  ce  qui 
«A  offert  aux  idole»  par  le»  Païens ,  eft  immolé  aux 
Démons  &  non  à  Diea;  U  en  condat^qoCnrChré- 
ticn  M  peaiputicipar  à  h  tabk  di|  S«gneur  &  à 
la  ttbie  des  Démons ,  boire  le  cilict  éa  Seigneur 
&  celui  des  Démons.  Or  l'adion  des  Kraëlites ,  c^ui 

Sarticipoient  à  la  chair  des  viâimes ,  n'étoit  un  acte 
e  reli^QiB  que  parce  que  kfacrtfict  aroît  précédé 
&  avoit  été  offert  à  Dieu  par  les  Prêtres.  Au  con- 
traire ,  le  repas  des  Païens  a'étoit  un  criir.e  que 
parce  qne  les  vtaades  aroient  été  ptéfentées  &  iow 
VMlées  aux  Démons.  Donc  laeemmunion  du  Chré- 
tien n'eft  une  action  (àinte  &  (alutaire,  que  parce 

3ue  VEucharifi'u  a  été  ofTerte  &  confacrée  à  Dieu  ; 
onc  l'oblation  &  la  confécratton  faite  par  le  Prêtre 
«fi  l'eflence  mine  dn  Saoemeat.  • 

4**.  Puifqne  les  Proteftaos  n'admettent  que  deux 
SacremeiHs  faToir ,  le  Baptétne  &  la  Cène ,  ils  dc- 
▼roicnC  moins  fuppofcr  de  l'analogie  entre  l'un 
9c  l'autre  ;  or  dans  le  Baptême,  ce  n'ed  point  le 
fidèle  bapnfé  qui  produit  le  Sacrement,  mais  le 
Miniflre  qui  vcrie  l'eau  &  prononce  les  paroles  de 
iéfus-Chhft  i  donc  il  en  eft  de  même  dans  ["Eueha- 
tifiie.  AniB  voyoas-aouspar  S.  Ignace ,  par'*^^.  Juf- 
tln  ,  p.ir  tous  les  Pères  &  par  toutes  les  Lituri^ics  , 
que  VEuchjrijhe  a  toujours  été  confacrée  par  un 
rrétre  ou  par  an  EvCtpei  au  lieu  que ,  félon  l'opi-' 
nion  des  Proteftans,  un  fimple  fidèle  peut  faire 
toute  la  cérémonie ,  &  fe  communier  lui-mcme.  Il 
ed  fingulier  qu'après  quinze  cens  ans  ils  fe  foient 
flattés  de  nùeux  entendre  f  Ecriture  -  Sainte  ^ne 
VEjMt  «lÎTerfene  formée  par  les  Apôtres. 

Dans  r£ucA(tri/7<«  ,  comme  dans  tout  autre  Sa- 
crement y  les  Théologiens  diftinguent  la  matière  5c 
la  forme  ;  la  matière  eft  le  pain  &  le  vin  «  la  forme 
font  les  paroles  que  Jéfus-Chrift  pronoa(a  Cft  don- 
nant l'un  &  l'autre  à  fes  Dilciples. 

Uya  nne  grande  difpute  entre  les  Grecs  8c  les 
Laiias,  pour  (avoir  fi  la  cooftcraiioo  de  ï'Mueàmr^if 
doit  fe  faire  avec  du  pain  levé ,  comme  font  toar 
les  Orientaux  ,  ou  avec  du  pain  fans  levain  ,  félon 
l'ufage  de  l'^Ulc  Romaine.  Celle-ci  fe  fonde  fur 
ccqueléfoe-Cnrift  inftitna  YEuchariftù  immétfiate- 
tnent  après  avoir  m.mgé  la  P.:que  ;  or  il  étoit  or- 
donné aux  Juifs  de  U  manger  avec  du  pain  azyme 
OU  fans  levain.  £xoi.  c.  ii,  •jî'.  15  ,  &  c.  Les  Orien- 
taux s'Mpiwent  fur  l'ufage  conftant  6c  immémorial 
de  leur  Égfife.  Voyei  Azyme. 

De  toutes  les  communions  ctuétiennes ,  les  Ar- 
méniens font  les  ieaU  qui  ne  mettent  point  d  e  ta 
dâas  le  via  defôaé  à  la  conftcfanon ,  ufage  qui  ftic 
condamné  dans  le  Concile  in  TnUo ,  YtM'^t, 
Voy«\  Eau  dans  le  CA.ticE.  ' 

Il  y  a  auflî  ur  e  conteftation  entre  les  Grecs  6c  le» 
Latins,  pour  (avoir  fi  la  confécration  fe  tait  par  les 
pnroles  de  Jéfus-Chrift  :  ctci  f/2  mon  corps ,  ceci  tfi 
mon  fing  «  ou  fi  elle  n'eft  cenfée  fûte  qu'après  !a 
frièie  fui  fait  ces  paroles,  &  qjue  les  Oiietttaa» 
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nomment  Vinvocation  du  Saitu-EffrU.  Voyt^  CoM" 
SÉC RATIO N  ,  InvocaTIOH* 

Les  Proteftans  ne  peuvent  tirer  aucun  avantage 
de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  difputes  \  les  Orientaua 
&  les  Latins  croient  unanimement  que  l'Eucharifiig 
eft  validemem  confacrée ,  foit  avec  du  pain  ax,yme« 
foit  avec  du  pain  levé  ;  qu'après  la  reciiaâefi  de» 
paroles  de  Jcfus-Chrift  &  l'invocnricm  faite,  foit 
avant ,  foit  après  ces  paroles ,  la  fubllance  du  paia 
&  du  vin  n'eft  pins,  que  le  corps  &.  le  fang  de  Jé- 
.  fus-  Chrift  fe  trouvent  réellement  &  fubftantielle>. 
ment  fous  les  apparences  de  ces  deux  alimens.  Lee 
Théologiens  les  plus  fenfés  conviennent  cependant 
que  j  poiir  opérer  ce  miracle,  ce  n'eft  pas  aflex  de 
prononcer  les  paroles  iacramenteUes  ftir  du  pate 
&  du  vin  ,  qu'il  faut  de  plus  faire  tes  prièreaflCob- 
fervé^s  céréroomes  prefcrites  par  l'Eglife,  qiu  di* 
terminait  le  feos  df^cts  panrfe» ,  &  les  rendent  ef- 
ficaces; a^t^etT^en^  cés.  marnes  paroles  n'auroiene 
qu'un  lens  iiiUoriqûè^*jk  ne  prociuiroient  aucui» 
ifâet. Comme  les  ProteHns  ont  fupprimé  ces  prière* 
^  ces  cérémonies,  les'i^cs  &  les  Latias  font  ig^ 
T<^nt  perfuadés  que'la  Cène  des  Proteftans  ne 
f'fignifie  rien  &  ne  produit  rien  ;  c'efl  tout  au  plu» 
!  un  repas,  commé^noratif  deftioé  à  exciter  la  foi* 
j  Foyer  CfeNE.  - 

Vll,  Df  h  Comrr.m.iior  euchiirift'u^uc.  On  con» 
çoit  d'abord  que  la  manière  diifc-r^nte  d  cnvii'ager 
I  YEuchariJlU  doit  mettre  une  grande  dift'crence  entre 
la  communion  des  Cadioliques  &  celle  des  Pro- 
I  teftans.  Ceux>ci ,  perfuadés  que  XEueharîflU  n'efk 
■  que  la  figure  du  corps  ôc  du  lang  de  Jéii.s- Chrift  , 
j  croient  aufli  que  la  communion  ne  produit  aucun 
I  antre  eftet  que  d'exciter  la  foi ,  qui ,  nloa  leur  fy  f- 
'  terne,  opère  ta  rémiftïon  des  péchés  &  la  juftitî- 
,  cation  ;  qu'ainfi  cette  «éiion  n'ejtige  point  d'autre 
cKfpofition  de  la  part  d«  Chrélic»,  i||/une  loi  ferme 
&  vive.  Un  Caihohquc  ,  au  coQtratrc,  eonvainct» 
'  que  pjr  la  communion  il  reçoit  réellement  la  fubf» 
:  tance  du  corps  &  du  fang  de  Jefus  Cluifi ,  en  CQO" 
dut  que  pour  y  pariiciper,  il  doit  être  an  état  de- 
'  grâce ,  que  s'il  ctoit  coupable  de  péché  mortel ,  il 
'  mangeroit  &  boiroit  fa  condamnation  ,  félon  l'ex-^ 
I  preflion  de  S.  Paul, 7.  Cor.  c.  11  ,  ^j^.  29;  mai» 
;  qu'en  recevant  cette  nourriture  divine  avec  de» 
!  fcTtimciT.  de  foi,  d'humilité  ,  de  pénitence,  de 
coiifiance  ,  6c  de  reconnoiffance  envers  Jéfus- 
Chrift  ,  elle  produira  en  lui  une  augmentation  de, 
,  çrace ,  &  liera  pour  lui  on        de  u  réfurreâioi». 
'  future  &  d'une  immortalité  glorieufe. 


C'cf;  ce  qa'i  promu  .'^é'.ue-Chi  irt  ,  lorsqu'il  a  ditî-, 
*t  celui  qui  mange  ma  chair  &  boit  mon  fang  do—i 
!  i>  meure  en  moi  &  mot  en  loi ,  il  a  la  vie  éiei^r 
j  I»  nelle,& je  le  refrufcite rai  au  dernier  jour  »». 
!  e.  6,  fr.  5  J  &  57.  Coniéquemnvent  le  Concile  ca^ 
I  Trente  a  prononcé  Fanath^me  contre  quiconque, 
;  enfeigne  que  le  fruit  principal  de  ÏEucharifijt  en  la' 
i  rémi^on  des  péchés  ,  &  qu'elle  ne  produit  point 
*  d'autre  effet;  que  la  feule  difpofHion  nécelT...;»; 
)  pouriaMcevoitaftUfeir  SeiL  i),  Can.  |  &  st.  . 
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■  D«if  ce  mime  chapitre ,  Jéfot-dtftft  «Tonte  ; 

54:  "  fi  voui  no  mange/,  la  châir  du  fils  de 
»  rtioflime  Cl  ne  buvez  Ion  fang,  vous  n'aucez  pa» 
•  Is  fit  en  vous  ».  On  ne  peut  pas  dotitcr  que  par 
ces  paroles  le  Snn-fir  n'ait  iinpolé  atix  Clvciicns 
l'obligation  de  recevoir  ÏEac.'ur.  :u-  ;  ix  t'cf;  pour 
cela  que  le  Concile  a  décidé  que  tout  iidcle  par- 
•TCaikài'igededtrcrétton,eftobUgé  <lc  communier 
«a  moiin  uncfint  6t  lap^tom  à  Pâques ,  comir.e 
Pavoit  déjà  ordonné  le  Concik générsl  <)e  Latran  , 
l'an  izt(.  ' 

Idatt  fil  étoit  %T«i  <[Ue  tout  Teffet  de  VEaeiariftie 
confirte  à  exciter  la  foi,  on  ne  voit  pas  poi  rqnoi  il 
feroit  nécetlatre  de  h  recevoir.  La  leituie  ce  i  £- 
critur«4Minte,  un  tableau  hii^orique  de  la  p^tiion 
du  Sauveur,  un  difcours  pathétique  fur  ce  lu- 
jet  ,  Ôtc,  font  pour  le  moins  aofli  capables  às  ré- 
veiller U  toi  que  l,i  communion  ,  qui  clicz  les  Fro- 
tellans  a'eft  pas  tort  différente  d'un  repas  ordi- 
dinaire,  &  n'exige  pat  beaucoup  de  préparation. 
Elle  pei:t  être  tout  au  plus  un  tymbole  de  (Vu  c  ni  té 
&  d'union  mutuelle  entre  les  Chrétiens  ;  mais  leion 
la  doâiine  de  S.  Paul ,  c'el^  une  union  avec  léfus' 
ChriA.âcil  k  déclare  lui-même,  puifque  par  U 
communion  il  demeure  en  nous  &  nous  en  lui  ;  ce 
terme  a  donc  chez  nous  une  tout*  antfe  éne^i; 
quechea  iesProteAans.  ' 
'  Pour  rMiter  Tidée  que  nous  cn  arons ,  Daillé 
obferve  que  fi  les  pr  ^  i  :  ■>  Chrétiens  avoient  eu  U 
même  croyance  que  nous ,  il  fçroit  fort  étonnant 
<|ue  le»  Païens ,  qui  ont  écrit  contre  le  Chriftianifme 
pendant  les  trois  premier*;  fiL-fles  ,  n'ojfTtfnt  pjs  re- 
prcclie  auK  (chrétiens,  comme  ton:  aujourdhui  les 
Alahoméians  (k  les  Infidèles,  qu'ils  mangeoient 
leur  Dieo.  Cette  accofation ,  félon  lui ,  étoit  plut 
naturelle ,  tt  devoit  plnt&t  venir  i  î'erprit  des 
Païens,  que  tant  d'.*iJtrcs  qu'il»  ont  fa':c<  contre 
notre  religion.  Claude  »  inliûé  auiU  lur  cette  ob- 
jeâivii» 

I*.  Ces  Auteurs  ne  fe  font  pas  fouvenus  que  Ju- 
lien ht  Ion  ouvrage  contre  le  Chr;{tiaDilme  au 
aiiiieu  du  quatrième  fièclc  ;  cepcn  him  on  n'y 
trouve  pas  lâ  reproche  quc>  Daillè  juge  fi  naturel , 
&  fur  lequel  le  filence  des  Païens  lui  paroit  fi  éton- 
nant. Ofera-t-il  ioutenir  qu'i  cette  époque  on  n'cn- 
feignoit  pas  encore  U  préience  réelle  de  iéfus-Chrift 
ém*  YBwèjriftie ,  &  la  réception  réelle  d«  fon 
ccrps  &  de  fon  fang  dans  li  (.ommur.ion .  n  i  que 
Julien,  élevé  dans  te  Chnibannmc ,  n  avoit  aa- 
conecoiinoîiraiice  de  ce  do^me  i  Au  premier  fiècle 
S.  Ignace,  au  (econd  S.  Jntl  n  &  S.  Irerée  ,  au 
troilieme  Teriuiiicn,  Oiigcne  ,  S.  Cyprien,  i'a- 
voient  enfeigné  aflca  dairAment ,  pour  qu'aocun 
Chrétien ,  anédiocreinem  inftruit ,  ne  pût  lÏMoicr. 
£e  (îlence  des  antres  ennemis  .dn  Chnf):itnifine  ne 
l^oiive  donc  p.is  plu*  que  ce  ui  de  Jn'  .  v 

2".  L'on  a  prouvé,  contre  Claude,  que  pendant 
lès  preimers  fiècles  l'on  a  eacné  ibigneufeoaentaux 
P.  iens  r.oi  r.iitm  myftlves  ,  «Sr  qu'tn  général  les 
Païens ,  tnéoie  Leua  qei  ont  écrit  contre  k  Qirtl- 
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diaUfaM»  en  étaient  ctts^mal  iafirttiif.  Ptrfààt 

dt  U  Foi  y  tome  3  ,  I.  7  ,  c.  1. 

3°.  Il  ell  très-probable  que  c'eft  une  conno^ 
fan  ce  confulé  du  myftère  de  VKtuksrjpt  <pâ 
donna  lieu  aux  Païens  de  publier  q  le  les  Osrétieu 
cgorgeoiciu  &  mangeoient  un  entant  dans  Isur» 
al ','mblées  ;  &  c'etl  pour  féfiiter  c«ne  calonne, 
qi:e  S.  Jullio  cxpofa  clairement  notre  cr(»yance^ 
ce  point  dans  fa  prcintere  Apologie. 

4".  Si  l'on  n'avoii  pas  cru  pour  iors  la  prcfence 
réelle,  b.  Jullin  auroit dillïpé  bien  plus  aifement 
le  foupçon  des  Paiens  »  en  difant  qne  VEmckmf^ 
étoit  une  fimple  6gure  du  corps  &  du  fang  deJé- 
fus-Chrift  ;  au  contraire  ,  il  déclare  que  c'eft  vcri- 
ublement  ce  corps  &  ceiang  même. 

En  iniiibnt  lur  ce  reproche,  en  exagérant  la 
détnence  des  Catholiques  qui  adorent  ce  qu'Us 
m.ingent,  iSi  qui  digèrent  ce  qu'ils  adorent,  D^i.lé 
a  montré  plus  de  malice  &  d  impiété  ((ue  les  Fh»- 
lofophes  Paiem  ;  c*eft  lui  qui  a  fourni  aox  iacrè* 
dule>  les  blafphêmes  qu'ils  ont  vo^ni^  contre  l'Es' 


c/ijrijh 


ils  n'ont  tait  que  repeter  les  invâviues. 


Nuus  convenons  que  fi  la  toi  des  Catholiques 
étoit  plus  vive.  Se  leur  conduiie  tnieirx  tî'sccofd 
avec  leur  foi ,  la  participation  à  !a  Uinte  £uei<i- 
njli(  prodjiroit  fur  eux  de  plus  grands  effets.  Mais 
le*  ProteÛanaoferoiei>t-ilsfoatenir  que  fur  ce  potst 
ik  font  moins  coupables  que  noiu  ,  &  que  leur,  pré* 
tendue  réforme  a  fanit  ti  j  Ij  ^rs  ukxlis  ?  Ils  '.'eroieot 
contredits  par  les  fondateurs  même  de  leur  feâe. 

Cet  article  ell  déjà  trop  long  pour  y  ajouter  et 
qui  regarde  U  communion  fous  les  deux  efpèces , 
la  communion  fréquente ,  U  communion  paicaie , 
la  communion  fpiritiieUe}  en  le  tronrera  foas  le 
mot  Communion. 

VIII.  Il  nous  paroit  nécefTairede  répondre!  une 
ob)e£}ion  que  nous  n'avons  encore  vu  reiolue  par 
par  aucim  Théoloeien ,  du  moins  fous  la  tournure 
que  lui  a  donnée  Beaafobre;  il  Ta  regardée  comoie 
invincible  fans  doute,  putlq'i'il  l'i  répétée  f'ars 
trois  ou  quatre  endroits  de  ion  hifoire  du  Méiu- 
ehiifme  ,  tOflU.  t ,  P- ji^i  ;  tooi,  a«  p.  5)St  f4f  • 
6(c.  Uaiiiage  en  a  aufu  faitufage,  mais  avec  moins 
d'adreffe  ,  Hiflaire  de  l'Eglife,  1.  t  3  ,  c.  3  ,  §  4 
&  5.  Iieaulcibre  prétend  que  notre  croyance,  to.- 
chant  la  ptcfence  réelle  de  Jélns>Uirûl  dan»  r£s* 
ikâtifiieBu  la  tranfiubftantiatiott,  antorife  rerreur  des 
anciens  hérétiques,  nolnmé^  Doccus  ou  /Vu'im- 
Jiajhs  ,  qui  foutenoient  que  le  ViW  «le  Dieu  n'a  en 
qu'une  chair  apparente ,  erreur  renoUTettée  daat 
l.<  l'iite  par  les  Manichéens.  Il  k^atient  que  ces 
lei;tjirts  jl.eguoieui  en  leur  laveur  le»  mêmes 
preuves  fur  lefquelles  nous  nous  fendons,  qtie  fi  ces 

Kreuves  fontfolidea«  lei  Pères  «  qviontafciutéccs 
érétiques ,  ont  très-mal  raïfbtmé.  Cela  eaéritt 
une  tliU  ullion. 

Cuit  des  Docètes  que  parlok  S.  (gnace ,  Martyr, 
vers  Tan  107 ,  dans  fa  lettre  aua  Smymiens  ,  n.  7, 
lorfqu'il  dit  :  «Ils  s'abftiennent  de  VEuckttrtfiuti- 
w  de  la  prière  ,  parce  qu'ils  ne  reconnoifient  paf 
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m  «M  VEmiéuyB*  «ft  b  dnir  deMom  Seigneur 
»>  Jéfu^Chrift,  qui  a  fouffcrt  oour  nos  péchés, 
n  &  que  Dieu  le  Père  a  refTuiciié  par  Ta  bonté  ; 
»  ceux  donc  qui  rejettent  ce  don  de  Dieu  fe 
*»  privent  de  h  vif  par  leur  réfif^ance  «.  Oa  fait 
ejue  ce  pailage  donne  beaucoup  ci  humeur  aux  Pr»- 
telbm  i  BeiiilliDdiin  a  dMdié  un 
la  fore»» 

Lm  Doettes ,  dit- il ,  pour  prouver  que  le  FiU 
4iS  Dieu  n'avoit  qu'un  corps  apparent,  le  prcva- 
lioicat  de  ce  qu'avant  fon  incarnation  il  écoit  ap- 
paru ^déja  aux  Patriarches;  c'étoit  l'opinion  des 
anciens  Pères.  Ils  ajoutoient  que  Jcfus-Chrifl  n'i 
voit  eu  aucune  propriété  des  corps,  puiiqu'il 
marcha  fur  let  eaux  ;  il  pafTa  au  nilieu  de  ceux 

a ni  ▼ouloient  le  précipit»  ;  U  difparat  nu  yenx 
'mt  deaz  Dtfciples  d'Emroails  ;  îi  entra  dans  la 
«rhambreoù  ctoicnt  fe$  Dil'ciplei,  les  portes  étant 
fermées  ;  il  n'avoit  donc  oue  les  apparence»  d'un 
corps.  Dam  la  faite,  tes  Catheliqne»  <ê  font  feriri 
àe  ccç  mêmes  faits  pour  prouver  que  le  corps  de 
Jélus  Chrill  peut  éire  dans  V £ucharijite  fans  avotr 
aucune  des  propriétés  corporelles  ;  ils  ODt  doAC 
nifonné  comme  les  Docitcs. 

Qu'oppofoient  les  Pères  à  ces  hérétiques  i  Un  ' 
de  lears  arv^uinens  eft  que,  fi  J-^rui.-Chrill  n'avoit 
pas  eu  un  corpf  téel  (Se  véritable»  noua  ne  re-  ; 
cevriom  pas  osas  VEucktri^t  fon  corps  6c  fon  ' 
fang.  A  quoi  penfoient  les  Pères?  Us  confirmoient 
robjeâioA  des  Docètes  au  lieu  de  la  réfoudre  ;  ils 
pronvoient  on  anyftère  par  un  autre  plus  révol- 
tant ;  l'on  peut  dire  qu'iU  lé  jenoieat  dans  le  feu 
pour  éviter  la  iumée. 

La  feule  manière  dont  on  puilTe  les  excufer  eft 
^  réduire  leur  argument-i  celiù*ci  :  Si  ^éfus* 
Clirift  n'avoit  pas  eu  un  yéôtable  corps ,  nous 
ne  pourrions  en  recevoir  la  figure  ou  rirracc  c!j:is 
VEuchitTiJiu ,  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  une  figure 
on  uM  image  de  ce  q)ii  n'eft  pas  réel.  C'eft  ainfi 
que  l'ont  ent'îndii  Tcrtu!'je-^  .  1  4  j  contre  Marcion, 
c.  40,  ût  i  Auteur  de»  Didiopici  contre  Ut  Mar- 
Ktonitet  t  feâ.  4;  dans  Origène,  tome  i,  p.  853. 
Ceft  donc  encore  aind  qu'il  £uic  entendre  le 
paflage-  de  S.  Ignace. 

Riyonfc.  N'evf-ce  pas  plutôt  Beaufobre  qui  fe 
jette  dans  le  feu  pour  éviter  la  himée ,  ûc  qui 
MKirnit  des  armes  contre  lai  ? 

I*.  Il  nç  croit  pas,  fans  doute,  comme  les 
]X>cètes,  c^ue  Jéfus-Chrift  n'a  eu  qu'une  chair 
«parente;  il  eft  donc  obligé  de  répondie,  aufli 
mcn  <rae  nous ,  aux  paflages  de  l'Ecriture ,  dont, 
ces  hérétiques  fe  prévaloient ,  &  à  l'argument 
qu'ils  en  tiioient.  S'il  avoit  daigné  y  donner  une 
réponie ,  elle  noot  auroit  fervi  à  réfoadre  le  même 
argument  tourné  contre  la  réalité  de  la  chatr  de 
^éftts-ChriA  iins  VEuchariJJie.  Il  auro::  dit,  fan» 
doute,  qu'un  corps  ne  celle  pas  d'être  réel,  quoi- 
«pi'il  ne  «oofierve  pas  toutes  fes  propriétés  lenfi- 
mes,  parce  que  l'effen CL-  du  corps  &  Tes  propriétés 
iMtble*  pe  font  pas  U  même  chofe;  qa'ainû, 
JUU^TaaNTi. 
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dans  les  cas  dont  TEvangile  fût 

Chrift  avoir  «n  vrai  corp^  ,  qi: ci t^ue  ,  par  miracle, 
il  le  dcpouiliàt  des  propriétés  corporelles.  Btfau» 
fobre  devoir  prouver  que  Jcfus-Chrill  ne  peut  pas 
Cabre  U  même  chofe  dans  VEucharifiie.  Les  Pères 
n'aToient  pas  plus  à  redouter  fon  argument  que 
celui  des  Docètes. 

a*.  Si  ces  faints  Doâeurs  n'ont  pas  cru  la  pré-' 
fence  réelle  de  léfus>Chrift  dans  YBa/ckmfUt ,  il 
faut  qu'en  raifonnant  centre  les  Docètes  ils  aient 
été  à  peu  près  tiupides«  puifqu'iis  n'ont  vu  aucune 
des  conféqueaces  que  l'on  pouvoit  tirer  contr'eux. 
A  la  vérité,  11$  ont  prouvé  un  myilèie  un  rri- 
racle  par  un  autre  ;  mais  nous  ne  cumprertons  pat 
en  quoi  ils  font  blâmables.  Bafnage,  de  fon  côté, 
fe  pcévaat  de  ce  que  ies  Pères  n'ont  pasjprouvé  » 
contre  les  Ariens,  la  divimté  de  Jéitts-Chiift  par 
le  dogme  de  la  préfence  réelle,  ce  qu'iis 

n'ont  pas  fondé  un  myftère  fur  un  auue.  Hi^,  dt 
/'£j/</^,  1.  14,  c.  1 ,  §.  <. 

.  B^-iufi^bre  leur  f.tif  une  nouvelle  injure  ,  en 
luppotant  qu'ili  «ne  penie  que  l'on  ne  peut  pas 
faire  une  figure  ou  une  im^e  de  ce  qui  a  paru  à 
tous  lesfens.  Quand  Jélus-ChriU  n'auroit  eu  qu'un 
corps  apparent,  qui  rempêchoit  d'inftituer  une 
repréient.Mlon  myftique  de  ce  corps  que  i  on  avoit 
vu  &  touché ,  qui  étoit  fenûble  Cii  palpable  î  Beau» 
fobre  lui-même  okferve  qu'il  y  avoit  des  Docèiet 
on  Phantaûaftes  qui  CL-lcbroient  une  Eucfijrijlie  f 
fans  doute  ils  n'y  admettoient  pas  un  corps  de 
JéfuvCbrift  réel  fie  véritable,  puit qu'ils  n'en  i«- 
connoifloient  point  de  tel  :  donc  ili  penfcit*nr , 
comme  les  Proteftans,  quec'étoit  une  âmple  ngure  ; 
mais  les  Pères  n'étoient  pas  de  ce  fentiment  «  tt 
nous  allons  voir  qu'ils  raiâmnoient  mieux* 

4*.  Notre  Cenfenr  des  Pères  abofe  du  ftyle 
brufque  &  fouvent  .rré,;u'ier  de  Tertullien  ;  ce 
Père  dit,  liv.  4 ,  conue  Marcion,  c.  40  :  nJé» 
N  fus>Ciirtft  témoigna  un  grand  deGr  de  faire  la 
v)  P'ique,  qui  ^toit  la  lienne.  Il  prit  lo  jtain  ,  il  le 
Il  diûnbua  à  les  Difciples  ,  il  en  nt  Ion  propre 
»  corps,  en  didnt,  ttà  ^  aaM  eaift ,  c'eA-à> 
i>  dire ,  U  figure  de  mon  carpis.  Or,  ce  n'auroit 
»  pas  été  une  figure .  sll  n'avoit  pas  eu  un  vrai 
11  corps  ,  une  chofe  fans  confidance  ,  un  phantôme 
n  n'eu  point  ûifceptible  de  figure  ï  ou ,  s'il  a  fait 
«»  du  paia  fon  corps ,  fan»  avoir  un  vrai  corps ,  il  • 
»  a  dû  livrer  ce  pain  pour  nous  ;  il  filloit ,  potir 
M  rendre  vrai  ce  que  dit  Marcion,  que  le  paia 
»  fût  cruciâé  u.  La-deiTus  les  Proteûans  trions 
phent  6c  fojotienaciK  que  TertuUiaa  a  penfé  comiae 
eux. 

Nous  ne  citeroi»  pes  les  autres  paflages  (lans  lei^ 
quels  ce  Père  ptofeffe  ourettetneot  le  dog^e  dp 
la  préfence  réelle;  nous  nous  fconHins  i  celut^d. 

Nous  foutïnon»  qu'il  doit  être  alnfi  traduit  :  iijé- 
»  fus-Chrifi  fit  du  pain  fon  propre  corps ,  en  dt« 
»  lut,  cad,  cfeft-à-dire ,  la  figure  de  mon  corps, 
»  efi  mon  corps  «.  En  voici  les  jpreuveî  1".  Cc*te 
traaipolitien  de  mot»  eft  familière  à  i  eituiltcMi 
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dus  ce  Mime  Kyre,  c.  it  *  îiik  *  fewvnrgjtn  ] 

fSratole  ma  boucht  j  c'cjl-it'dire  ,  Jîmili'u.u' ,  le  fens 

j'ouvrirai  en  parabolt ,  cefi-à-dirc ,  r/i  fiinili'  i 
iK^r ,  iH«  hmteke.  L.  contrà  Prax. ,  c.  29  :  C^r//f  , 
tfl  mcrt ,  c'c(l-.i-Jlre  ,  oint  ;  il  eft  évident  qu'il  faut  ■ 
lire  :  i<  Ciirijl ,  c  1 1  ^-Jirc,  l'oint,  tjl  mort.  a*.  De  ] 
qaclque  manière  «ui  on  l'entende ,  il  faut  toujours 
Mnenre  une  u«ni portion  ;  feloo  le  fens 
ée%  Proteftans ,  1  cftullien  deroît  dire  î  Jéfos- 
Chrift  prit  le  pain,  il  en  fit  Ton  propre  corp», 
c'eû-a-dire,  là  tîgure  de  Ton  corps,  en  dii»nt, 
ceci  tft  mon  corps.  Comnent  en  «ifoit^il  fah  fon 
propre  corps,  en  fiifanr,  ceci  ejlta  fipire  de  m.m 
torps?  3*.  Dans  ce  même  feni,  Tertollien  dérai- 
l'onneroit  encore,  en  dtfant  cfne  le  pain  a  dù  écre 
livré  &  cruciiîc  pour  nous  ;  car  en6n  c'eft  le 
corps  réel  de  Jéfus-ChriA ,  &  non  fa  figure .  qui  a 
dù  être  crucifié  pour  nous.  4''.  Il  n'cll  pas  vrai 
aue  par  le»  paroles  de  Jérus>Cbrlû  le  pain  ibit 
aeveoala  figufe  de  fon  corps  plot  qu'il  ne  réfoi» 
auparavant  1  l^uifque  ces  paroles  n'ont  rien  thjn^c 
dans  la  condgurjtion  extérieure  du  pain.  Apres 
le  prononciation  de  ces  paroles ,  le  pain  n'a  pas 
eu  plus  de  reffemblance  avec  !e  corps  c'e  Jcfus- 
Chrift  qu'auparavant.  Mais  Jv:.uj  Clsriit  a  in:$ 
fon  corps  au  lieu  de  la  lubA-ince  du  pain ,  dès 
ce  moment  ce  qui  paroît  du  pain  eft  devenu  le 
figne  dn  corps  de  Jéfus-Chrift,  comme  notre 
coi  ps  cfl  le  figne  ic  notre  ame,  lorfqu'elle  y  eft. 
Alors  on  peut  dire  avec  TenuUien  âi  les  autres 
Pires,  que  Jéfus-Chrift  a  fait  du  pain  fon  propre 
torps  ,  &:  qu'il  en  a  («it  rniTi  !e  li^r.e  ou  Ij  fipire 
tic  jùa  corps.  5*.  L'on  doit  aulfi  luutcnir  comme 
eux ,  qi»  ù  Jéfm^Ciirift  n'a  pas  un  vrai  corps ,  ï'£u' 
tharifiit  ne  peitt  pas  en  être  la  fieure ,  puifqu'en 
effet  le  parn  ne  peut  repréfenter  le  corps  de  Jé- 
fus  Cliriu  qu'autant  que  ce  corps  y  c(\.  tcelîcmcnt 
&  iur)itantiellement.  Les  Ptotellani  fe  trompent 
knqu'i's  l'otitiennent  que  fi  le  corps  de  }^e$» 
Chi  ft  cft  prél'er.t  ,  VEuehjrijlit  ne  peut  p'ios  en 
étie  I  »  figure.  C'eft  tout  le  contraire. 

Ce  ne  lunt  donc  pas  les  Pères  qui  raiibttnent 
mal ,  c'eft  Beaufobre  &  ceux  qui  penfent  coTnnge 
lui.  Mais  ce  Critique  fait  encute  d'autres  ob- 
îe^Hons. 

Pour  prouver,  <^Uf  que  Dieu  n'eft  pas  cor- 
porel, S.  Cfcgoire  de  Naiitnxe,  Orat.  34,  âc 

S.  A  .^iiAin  ,  L.  ioiarX  ^py-  f^rti. ,  t.  6,  loutien- 
sent  qu'un  corps  ne  peut  pas  pénétrer  un  autre 
corps  ;  (fue  deux  parties  ne  peuvent  éu-e  à  la  fois 
dans  un  rvrrnc  litu ,  qui  n'a  que  i'éteudue  d'une 
ieuk.  li  uut  cependant  que  cela  ie  t.iire ,  fi  }.  C. 
•A  réellement  «Mis  YEucharifii*.  De  même  S.  Au- 
«iftia ,  Z>  10  eomrà  Faujl. ,  c.  11,  (buticnt  que 
Jefas-Chrift,  ftlon  fi  prèftnct  eorporellt  ^  ne  pew 
pis  cire  toui-à-U  fois  fur  la  iruix  ,  dans  le  foleil 
&  dans  la  iune  ,  coiiune  le  vouloicnt  les  Mani^ 
cMens.  Or,  fuivanr  h  croya«ce  des CitkoKques , 
)éfus-Chiii^ .  /-A  .'.-  ft  prèfi^r.tt  corportUt ^  eft  tout- 
À4ft-iots.4ias  uae  wànite  de  lieux.  Les  Fètçs  ont 
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rovvé,  contre  ton*  les  ThntnâaAcSf  ^  fi 
C.  en  a  impofé  aux  fens,  il  a  uté  de  inagie  ;  «jce 
li  nous  ne  pouvions  pas  nous  fier  à  nos  lens ,  to«e 
la  Religion  Chrétienne  fcroit  renverfèe.  5.  Atf, 

coniràtduji.  ,  1.  19  ,  n.  1,  Sec.  C'eft  encore  Tar- 
gument  que  les  Proteflan»  tont  aux  Tranfrobftin- 
tiatcurs ,  qui  croient  que  la  fubftancc  du  pain  s'eft 
plus  dans  VEucharifiie ,  quoique  tous  IWS  iens  noo» 
attcftent  qu  elle  y  eft. 

Riponfe.  Commençons  par  remarquer  les  cc»- 
tftdiâions  ^isarres  de  Beaufobre ,  qui  tantôt  accirie 
les  Pères  de  n'être  frefque  jamais  d'accm-d  >ra«e 
cux-rr.îmes  ,  &  tantôt  fuppofe  qu'ils  ont  toojonis 
rationné  conféquetnment  i  qui  fe  récrie  lorîqae 
l'on  attribue  des  erreurs  aux  hérétiques  par  voit 
de  confcquence  ,  &  qui  ne  ceffe  d'en  »ttribufr 
aux  Père»  par  la  même  voie  i  qui  a  m^m*  tooIb 
perfuaderque  S.  Grégoire  de  Nuianze  ,  &  S  Au- 
guftin  ,  ont  favorifé  T'etreur  de  ceux  qui  admet' 
toient  un  Dieu  ctnporel.  Voyti  Esprit. 

Mais  "il  eft  aifé  de  les  juftifier  fur  tous  les  chefs.  ' 
1*.  Il  n'eft  pas  vrai  que  dans  X'Euchariflic  le  corps 
àt  Jéfus-Chrift  pénètre  un  autre  ^0x0%  ,  qu'il  p«- 
oitre  le  pnir  ,  puTt-ue  le  pain  n'y  eft  plus;  cène 
objcftion  n  tll  bonne  que  contre  les  ImpanatcsiS 
&  les  Ubiquit^jres.  D'ailleurs  les  Pères  »r.x  penlè, 
d'après  r£vaiig|lc  «  que  le  corps  de  Jcfus-Chnik 
reffofcilé  pénétra  la  pierre  de  fon  tombeau ,  &  les 
portes  de  la  chambre  dans  laquelle  fes  Dîicipîc* 
étoient  raflemblés  ;  ils  ont  cru  qu'en  natilâni  il 
ctoit  forti  du  fein  de  la  Sainte  Vierge  fans  ÏAiSxt 
fa  virt^înité ,  &  Reaufobre  1<  leur  a  reproché  com«e 
une  abfurdité.  ils  ne  font  cependant  pas  tombés  CB 
cootradUKon ,  lorfcpi'ils  ont  foutenu  qu'an  corps 
ne  peut  pas  aatMreUement  pénétrer  un  autre  cot{»> 
puilque ,  dans  les  cas  dont  nous  veniws  de  psiNr» 
c'étoit  un  miracle.  Mais  h  un  Dieu,  corporel  de 
{*  nature,  pénéuoit  tous  les  autres  corps,  cosiiae 
l'entendoieni  les  Manichéens ,  ce  ne  ieroii  ptni 
miracle  ,  ce  feroit  l'état  conft.int  de  la  nature. 

a".  De  même  les  M;inichéens  ne  prêter. ddiest 
pas  que  Jéfus-Chrift  avoit  été  tous  il  ta  É»s  fur  1» 
croix,  dans  le  foleil  £c  dam  la  lune pcemrétit, 
mais  par  la  nature  même  des  chofcs,  an  Heiique 
(à  préfence  en  plufieurs  lieux  par  X EuduriJ^  t.^ 
un  mirack,  &  jamais  les  Pères  n'en- ont  révoqué 
en  doute  la  poilibilité.  . 

j*.  Ils  ont  dit  avec  raîfon  que  A  JcTuvOit  îi 
en  a  impofé  aux  fens,  en  farfant  paroitre  un  corjis 
qu'il  u*vr«^^  pas ,  il  a  ttfé  d'une  eipèce  de  fr^^t 
.&  a  trcrr^f  tous  ceux  qni  l'ont  vn ,  puifqu'i* 
les  en  a  jamais  avertis.  Mais  quant  &  fa  préfese* 
dans  ÏEucÂjriJlie  ,  il  nous  a  (fiiffilamment  prc  venu» 
contre  le  témoignage  des  fens  pour  «  iit«\  ***.P'Jr 
ticulier ,  en  aous  affûtant  que  le  pain  coe&tléfn 
fon  propre  corps.  D'ailleurs  nos  fens  ne  peutent 
nous  Mtcfter  dans  VEatkaript  que  la^éfence  ^ 
quaiitéa  léilfibles  du  pain  &  di»  ifift  ,  <L  eUtit 
(ont  véritablement. 

Li»  Phamafiaftci  ne  pouveient  a&égairla  ib£»| 
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réponfe,  parce  que  Jét'ui-Cbrlû, loin  de  prctnuolr 
l«s  bammec  contre  les  appareaces  de  la  ch;<tr,  a 
dit  au  contraire  à  Tes  Difciples  après  fa  r^ifurrecH^n  : 
u  T^Hichez  f  iic  voyei  qu'un  elprit  n'a  pas  àe  U 
•»  chair  &  des  os ,  o^aine  vous  TOjex  que  j'en  un. 

EUCHHiv  (Saint),  Evèque  de  Lyon,  mort 
ver&  l'an  4^0,  tut  Ué  datoitié  avec  les  plus  taints 
perfonnages  de  (bn  tems,  6l  rcCptdè  pour  Tes 
lalens  autri-bien  que  pour  fe$  vert.i's.  Il  dclendit, 
avec  ^èie  >  la  dodrine  de  S.  Au<^ullin  contre  les 
££ini-Péljgiens.  On  n'a  conlervé  de  lui  qu'un  livre 
eie  la  vie  lolitairc  ,  un  Ti  aité  du  mépris  du  monde, 
des  explications  de  quelques  endroit»  de  l'Ecriture  , 
des  toftitutions ,  en  deux  livres ,  fur  le  même  fujet, 
&  les  Aôes  des  Mar^r*  de  la  légiioii  Thébéenne. 
U  •mit  comp<tfé  plufitun  antres  ouvrages  ;  ceux 

9 ni  rtffieot  om  éii  nia  dm  la  BiUîot&qM  des 
ères.  ^ 

EUCHITES  ,  nnr'pn?  hérétiques,  aînfi  nommés 
du  grec  h'uj(n  ,  prière  ,  pjrce  qu'ils  foutenoicnt  t]i:e 
la  prière  feule  lufHfoit  pour  cire  lauvé.  ubu- 
foient  de  ces  parolea  de  S,  Paul^  I.  Thtjjf,  c.  f  , 
-j^-.  17  :  Pru[  faiÊS  rdâehe  ;  ils  bâtiflbieot  dans  les 
places  publiques  des  oratoires ,  qu'ils  notnii;oient 
jidoratoires  ,  rejettoient,  cooune  inutiies ,  les  Sa- 
«remcns  de  Baptêine»  d'Ordre ,  &  de  Mariage. 

Ces  fe^aires  furent  auffi  nommés  M^farunt , 
moi  tiré  du  lyriaquc-,  qui  figniAe  la  même  chofe 

Se  Euchitts  oC  Eathouftajlet  y  à  caafe  de  leurs  vi- 
m  &  de  leurs  folles  imaginations.  iU  âuent 
condamnée  au  Concile  d'Ephè'ic,  en  431. 

S.  CyriuL-  d'Alexandrie  ,  dans  une  de  les  lettres, 
reprend  vivement  certains  Moines  d'Egypte,  (jui , 
(bus  prétexte  de  prier  combiucHemenc,  menoient 
une  vie  oifive ,  &  négHgeoient  le  travail.  Les 
Orientaux  ei'bracnt  encore  beaucoup  aujourd'hui 
ces  hommes  d'orailoat&  les  élèvent  foaventattx 
ffliplotf  les  plut  imponaas*  Vty^  Massauims. 

F.UCHOLOGE,  livre  de  prières  ;  les  Grecs 
nomment  ainiî  le  livre  qui  renferme  les  prières, 
les  bénédiâions ,  les  cérémonies  dont  ils  fe  fervent 

d  ins  railminUliation  des  Sacrement,  5c  dans  la 
Liturgie i  c'elt  proprement  leur  rituel  Si  leur  pou. 
tifical. 

Sous  Uth^i;i  cet  Euchûlofe  fut  examiné 

à  RomCi  par  une  congrégation  de  Theolugieus. 
Phifieurs  t  trop  attachés  vtn  opinion»  fcholaf- 
tiques,  vottloient  le  coi»4«niier  ; ib  7  trouvoient 
des  erreurs  8t  de»  dwfês  qui  leur  fembloient 
rendre  nuls  les  Sacrcmcni.  Luc  Huinéniiis ,  Léon 
Allatius,  te  P.  Morin,  mieux  tnftruits ,  repréfcn- 
tèrent  que  cet  ritet  étoient  plus  ancien»  daOsYE- 
gîi'e  Grecque  ,  que  le  fchifme  de  Photius  ;  qu'on 
ne  pouvoir  les  condamner  faps  envelopper  dans  la 
cenliiic  l'ancienné^Eglife  Orientale.  Leur  avis  pré- 
ydat*  Çei  /EttcieU^  a  it^  iinpriiiié  ^nfif  ttt«  ibis 
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à  Venife  en  grec  »  &  il  y  en  a  des"  exemplaires  ma- 
nui'crits  dan»  les  bibliothèques.  La  meillenre  édi» 
tii.n  fj}  celle  qu'en  a  donnée  U'  V  (  -;,jr,en  gipcfic 
en  iatin  ,  à  Paris ,  avec  des  augmentations  te  à'ciit. 
cellemes  nowe. 

EUDISTES ,  congfugition  de  Prêtres  defttnéi 

à  diriger  les  féniïnaires,  6i  à  faire  des  mliTions  : 
eile  a  eu  pour  inAituteur  Jean  Eudes,  Prêtre  de 
rORuoire.  en  1643  :  leurprîndpal  établUTement 
eftà  Paria. 

EUDOXIENS ,  feâe  d'Anens ,  qnt  «rok  pont 
chef  Eudoie  ,  Patriarche  d'Antioche  ,  enfuite  de 
Conftantinople ,  où  il  foutint,  de  tout  (on  pouvoir, 
cette  héréfie  ,  fous  les  règnes  de  Conftancc  &  de 
Valens.  Les  EudMùtn*  enfeioioient  1  comme  le« 
Aêtittu  &  les  £irir0flif<Ar,  quele  Fitt  de  Dieu  avoit 
été  créé  de  rien ,  qu'il  avoit  une  voloACé  ibfi£icnt« 
de  celle  de  Ion  Père. 

EViE.  Fbyei  Adam. 

ÉVÊCHÉ  ,  fiége  d'un  Evéque ,  étendue  de  fa 
jurifdiâion.  Il  paroit  que  l'intention  des  Apôucs 
n'étou  pas  que  les  Eviehis  fiHTent  trop  étendus»  t 
S.  Paul  écrit  d  Tite  :  Je  voi  s  ni  lailTé  en  Crête, 
atin  que  vous  établitlîei  des  Prêtres  dans  les  villes, 
c.  f  ,  ^.  5.  On  fait  que  ,  dans  l'origine,  le  nom  de 
Prêtre  a  fouvent  déugné  les  Evoques.  En  effet ,  dit 
les  premiers  iïècles ,  on  voit  Evéques  placés 
dans  toutes  les  villes  qui  renfermoient ,  foit  dans 
leur  enceinte,  foii  dans  leur  dépendance  ,  un  afTez 
grand  nombre  de  peuple  pour  former  une  Eclife  , 
Ce  occujier  un  Cicigé.  Il  tut  décide,  par  plulieurs 
Conciles ,  que  l'on  n'en  mcttroit  point  dans  les 
petites  v9le»,  ni  dans  le»  villages,  afin  de  ne  pas 
avilir  leur  dignité  ,  &  qu'il  n'y  en  auroit  pas  deux 
dans  une  même  ville  ,  quelque  peuplée  qu'elle  lûr. 
Cependant  l'on  fut  quelquefois  ODHgé  de  fe  dé- 
partir de  cette  fage.difcipline  ,  pour  des  rairomt 
particulières. 

Si  i  on  veut  favotr  le  nom  de  tous  les  E^  cchîs  du 
Monde  chrétien,  il  fautconfulter  Fabricius,/.<//i. 
tarii  lux  Evanttl'ù ,  &C*  Foye^  Bingham ,  liv.  2  , 
cil,  tome  1' ,  p.  I7t  ;  &]e  Di3iom4ir«  dt  /uiifi 

ÉVÊQUE,  Pal'^eur  d'une  Eglife  chréticr.n''.  Ce 
nom  vient  du  ^rec  LVicAcTriif ,  iurveillant ,  mtpec» 
peâeur.  S.  Pierre  a  donné  ce  titre  à  Jéfus^Qirift} 
il  le  nomme  le  Pâleur  âc  l'Evéque  de  nos  ames  * 
/.  Pétri ,  c.  a  ,  fr.  iç.  Lafonôîon  d'Apôtre  eft  dé* 
ficnée  fous  le  nom  è Eplfcop.::  dans  les  A£}es  ,  C.  1 , 
y.  %o.  C'eil  dans  ce  iens  que  S.  Paul  dit  à  Thimo- 
thée ,  que  celui  qui  aTpire  à  TEpifcopat  defire  an 
p,rand  travail  :  conféqucmmcnt  il  exige  de  lui  les 
plus  grandes  vertus,  /.  Tim-  c.  3  ,  1.  Il  dit  aux 
Anciens  des  Eglifes  d'Ephèfe  61  de  Mtlet  :  «Vei'lei 
p  iitf  TOU'fli^iaea«&liir  tout  le  troupeau duqde) 
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i>  le  Siit]t-£(prit*vou$  «  établis  Ev*f»*t,on  Tnr- 
I»  veillans,  pour  gouverner  rEgHfede  Dieu  ,  qu'il 
»  s'eftact^uile  i  ir  Ton  fanj^,  c.  lO  ,  -jîr.aS  ».  Il 
écritàTtie  :  «tJe  vou»  ai  iaïUé  en  Crcte  pour  ré- 
tt  former  ce  qui  ed  encore  déieâueux ,  Sc  établir 
n  des  Prêtres  ou  des  nnci^tu  dans  les  villes,  COinaie 
»  je  vous  J'ai  prefcrit  ».  Tu.  c.  i  ,  ^.  5. 

Dès  l'origine  ,  ils  ont  été  appellés  Apôtres ,  fuc- 
ceiTeurs  des  Apôtres  ,  Princes  du  peuple  «Priûdens , 
Princes  det  Prêires  ,  Pontî&«,  Grands- Prltres, 
Papes  ou  Pères,  Patriarches,  Vîcairea  dA  lélÏM- 
Cirirt ,  ArgM  de  l'Eglife ,  ôtc. 

De  ce»  paiF-igcs  il  réfulie  que  ,  par  rinftitutîoo 
c!e  Jcfus-CInifl  ,  les  Evc^ues  foni  les  fuccefl'curs  des 
Apôtres  ,  les  premiers  Fuileurs  de  l'Eglife  ;  qu'ils 
ont  hérité  de»  pouvoirs ,  des  i'onâions ,  des  jTivi- 
kg«a  du  Corp*  apoilolique;  qu'iU  ço^deot  la  plé* 
iiitode  du  Sacerdoce  ;  que ,  de  droit  divin ,  ils  ont 
on  déliré  cle  prci  Tinence  &.  d'jutori;  îui  !  -  -  fim- 
pies  Prêtre».  Ainfi  l'a  décidé  le  Concile  de  1  rente  , 
feir.  13  ,  can.  6  &7. 

Ce  point  de  do^me  &  de  difcipline  a  été  fa- 
vaoïment  ir.iité  ,  ioit  par  les  Théologiens  ca- 
tholiques ,  iuit  par  les  At^caMf  contre  les  pré- 
tention de»  Calviniftvs ,  lur-tout  par  Bévéridge  , 
par  Péarfon  fi  par  Bingham.  Ils  ont  prouvé , 
par  les  1c(tr«t  de  Saint  Ignace  ,  par  les  Ca- 
00ns  apofloiiquea  ,  rédigés  fur  la  fin  du  liscond 
ftècle ,  par  les  Pères  de  ce  mine  fiède  8c  des 
Cuivans ,  que  des  le  tems  des  Apôtres  ,  les  Evê- 
^uts  ont  été  diftingués  des  fimples  Prcues,  re- 
vttus  d'une  autorité  Tupérieure  &  d'un  caraâère 

Îarticttlier  ;  que  cette  inAitution  de  Jéfus-Chrift  a 
té  conftjmirent  obl'ervée.  Se  n  a  foutTert  aucune 
interruptio  n  ^  oye^  [e^  Oûftrvjticns  de  Bévéridge, 
fur  le»  Ca.'OAS  Apulloliques  ,  Vindkia.  Iptat.  dt 
Pearfon.  PP.  Âpoft.  tom.  If  ;  Dinghanv ,  Ong.  Ec- 
cltj.  1.  a  ,  c.  j  ,  &:  ( .  Ce  dernier  a  lait  voir  que  ,  dés 
l'origine,  les  P' êtres  étoient  fubordonnés  aux 
Evcjues  dars  r.»(!m(nirtration  des  Sacremens  & 
dans  la  prcdic.ition  de  l'Evancilc  ;  que  le  pouvoir 
de  conlirer  les  Oidres  éiou  icfcrvc  aux  Evéques 
ifuls;  kes  Prêtées  éioient  airujettis  ^  leur 
rendre  cumptede  leur  conduite  &  des  torfliolis 
de  leur  minîftire.  Voyt^^  auiTi  Drouin ,  ît  Rc  f,i- 
cram. ,  tome  8  ,  p.  69;. 

Cette  rupérioriié  des  Evîqucs  étoit  d'ailleurs 
fttflîfaminent  acteftée  par  la  ierme  de  la  liturgie  ; 
c'étoit  toujours  VF-vcque  qui,  environné  de  k>n 
Clergé ,  préfidoit  à  la  cérémonie ,  61:  qui  en  ctoît 
le  Mifitflie  principal;  il  étoit  allis  fur  un  trône, 

Eendant  que  les  Prêtres  occupoient  des  ftégesplus 
;)$ ,  &  ce  plan  du  culte  divin  ell  trace  datu  l'A- 

tpcalyple,  c.  4  &  fuiv.  Voyti  LiTURGiE.  Dans 
premiers  fiécks  ,  rEucbatiftie  n'étoit  jamais 
confacrée  par  un  PVftre,  lorfque  l'Evique  étoit 
piéfcnt. 

Le  Clerc ,  dans  Ton  Hift.  EccUf. ,  an.  68 ,  n.  6 , 
7,  S,  av»ue  ane I -dèi  le  commencement  du  fe- 
-«oud  ùèùtt  iiy  aeuaii  Eii4§it*  prépofé  à  chaque 
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Eglife  i  mai*  noui  ne  Ikvons  pas ,  dit-il ,  en  quet 
confidoit  feti  anteiité.  Il  n'en  eft  rien  dit  dan>  les 
écrits  du  Nouveau  Teftament  ;  Jéfus-Chrift  n'y  a 
prefcrit  aucune  forme  de  gouvernement  à  laquelle 
«a  l&t  obligé  de  fe  conformer  ,  fous  peine  de 
damnation.  Ce  Critique  a  fans  doute  feraé  ki 
yeux  fur  ce  que  S.  Paul  prefcrit  ^  Tireflc  iTî- 
mothée  ,&  fur  le  degré  d'autorité  qu'il  l?  Mr  riiT 
bue  i  cet  Apôtre  »-t-il  mal  fuivi  les  intentions  de 
Jéfns-Chtiftf  Lorfque  Le  Clerc  ajoute  quedaat 
la  fuite  on  fut  oblieé ,  à  caufe  du  nombre  de* 
Eglifes  &  de  la  multitude  des  ^dèles  ,  d'établir, 
pour  !c  bon  ordre,  une  difcipline  qu'il  nt  faut  ft» 
rr.cp'ijer  ,  il  fait  i- v  h'crT.rr.snt  le  procès  aux  prêtai 
Uu^  Rcformatcuis.  Non  iwulement  iU  ont  mépiift 
cette  ancienne  .difcipline ,  mais  ils  l'ont  nnvMfe 
jpar-toui  où  ils  ont  été  les  tnaitre*. 

Des  divers  paflages  que  net»  citons  ém  cet 
article  ,  nous  concluons,  i".  que  les  paroles  adref- 
fées  par  Jéfus-Chrift  à  fes  Apôtres  ;  uEnietgaei 

n  toutes  les  nations  Je  fiiis  avec  tous 

»  qu'à  la  confommation  des  fiècles ,  »♦  regarde!» 
de  même  les  £vé^i«i  fuccefTeuit  des  Apôues.  Sila 
miifion  drrine  de  ceua^  n'xvoit  pas  dû  pafler  1 
letirs  fuccefleors ,  il  auroit  été  impoffible  que  II 
doélrine  de  Jéfu*-Chrift  fe  perpétuât  dam  tous  h* 
fiècle»  ;  elle  auroit  été  contuielienrj:.:  en  danger 
de  pénr  par  la  témérité  des  hérétiques ,  qui  ont 
fait  les  plus  grands  efiem  pour  y  fiibfiitoer  la 
leur .  &  fouvent  ottt  féoffii  p6rvwtir  un  inad 
nombre  de  tidéle*. 

a^.  Que  la  foiiQion  d'enlèigBer  dont  les  Evdfuu 
font  revêtus  ,  confiée  ,  comme  celle  des  Aptoes» 
à  rendre  témoiptae,e  de  ce  qui  a  toujoim  été  ou 
&  enfei^né  dans'  la  fociétc  des  fidèles  confiée  l 
leurs  foins",  qu'ib  ne  font  point  les  arbitres»  oui* 
les  gardiens  ou  dipftt  de  la  foi  ;  que  C>sft  &  MX 
de  juger  fi  telle  ou  telle  dcflrine  eu  confjrane  ett 
contraire  à  l'enfeignement  par  lequel  ils  ont  hà 
eux-mcmes  inftruits,  &  qu'ils  font  chargés  de  pc»> 
pétuor.  Lorfqu'iU  rendent  ce  témoij^age  uniforme, 
foit  dans  un  Concile  OÙ  ils  fe  trouvent  raffeia- 
blés ,  foit  chacun  dans  leur  Diocèfe,  il  eft  itnpo^ 
fible  ,  même  humainement  pirlant  «  qu'ils  fe 
trompent,  pi)ifqu'iis  dcpofent  d*«n  fwt  public, 
fcnfiLle  ,  t  Ll.it..nt  ,  fur  lequel  il  y  a  autant  de  té- 
moins qu'il  y  a  de  àdèlesdans  le  Monde  chtéwiu 
Mats  lorjqoe  nous  faifons  attention  que  letr 
million  &  leur  caraf^^re  viennent  de  JéfusChrifl, 
que  ce  divin  Maître  leur  a  promis  fon  afEftwte, 
polir  leur  aider  à  remplir  cene  fonâion  d'enfe»- 
on._»r,  rai)<i  fentonî  qu'il  fe  joint  4  l'inâiJiibiirti 
humaine  t  e  leur  témoignage  une  infaîUikiUté  dk* 
vine,  &  que  JériM-Chria  rtaiplit  It  ptoaA 
qu'il  leur  a  &iie. 
Ontrt  ce  téwoîenage ,  ^eft  wt  Eviques  qo'J 

sppnrîier  t  le  r  cnUirer  les  erreurs  contraires  II  h 
doélrinc  chrctienne  ;    cenfore  par  laquelle 
exercent  leur  fonâion  de  Jugent  ^  PaSeoit  & 
de  Ooâcon  des  fidèles.  • 
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\  NcM»  ibatcaoas  Me  U  doâlMie ,  ainfi  at- 
««fté«  &  fixée  par  les  P>ileùn  de  l'Eglile ,  cil 

véritablement  c^t/:ci!;uf  ou  univerfelU ,  la  même 
dans  toute  l'EgUie  di  Uieu  ;  qu'elle  eil  unt ,  pai 
conlilaucat  inmiialile  ;  qu'elle  eft  ceminement 
apo/èoiiquc ,  OU  telle  que  les  Apôtres  l'ont  cn!ei- 
gnee,  puifque  aucun  tvil^ut  ne  peut  Te  ctoire 
auMirîfè  à  en  enfeigner  une  aaÊvetie,  Nous  ajoa* 
tons  que  le  iîinple  bdèle ,  dirigé  par  cet  «afcinia* 
cnem ,  a  une  certitude  invincible  de  la.rérité  oc  de 
l.i  d  iv  nité  de  ta  croyance.  Il  eft  impDtfible  qu'une 
dochme,  aiaû  eardée  &  coofrootée  par  des  mil- 
liers de  furreîllans ,  tottt  jgaltaient  obligés ,  par 
ferment  &  par  état»  de  b  cOoArrtr  pwO|  Mit 
changé.'  uu  ahérée. 

4**.  Nous  concluons  enfin ,  que  cette  méthode 
de  1  Eglifc  catholique ,  &  qui  n'eft  fui  vie  que  pir 
elle, feule,  de  prendre  pour  règle  de  fa  foi  le  té- 
moignage conuaiit  &  unilorn^e  des  Pafteurs  de 
r£gtil(e,  foit  rsOembliU ,  foie  difperfés  «  eft  la  feule 
méthode  <ini  paî^Te  donner  aa  fimple  fidèle  oae 
certitude  infaillible  de  la  tîlvinité  de  fa  croyance. 
Il  ell  étonnant  que  les  Théologiens  anglais  » 
qui  ont  foutenu  avec  tant  de  force  &  de  (accès 
rinflitution  divine  des  Eviques^  la  prééminence 
de  leur  caraâàre  ,  la  fatateté  de  leur  million  & 
de  leurs  fonâions ,  n'en  aient  pas  tiré  les  confé» 
eiueficce  qm  »'eafaitreat  nacurcUement  en  faveur  de 
la  cettiradie  de  YtaSéf^MamÊt  tstkoUqut  ;  confé* 
quences  qui  nous  paioiffisat  ibnntr  une  démonf- 
xration  compleite. 

Une  autre  erreur  des  Proteftans  eft  de  ibotcnir 
que  ,  dans  l'origine  ,  les  /"v  ^V^ri  n'avnienT  siiciine 
autorité  fur  leur  troupea  i  ,  cju'iis  ne  pouvoient 
xten  décider ,  rien  ordonne:  dans  le  gouvernement 
de  l'Egliie ,  fans  prendre  Tant  des  Mciens  fi^  le 
iuffirage  du  peuple  ;  au'euz  mêmes  fil  regirdoieiit 
comme  de  fimple»  dcpinés«icprélifBUW  OU  man- 
dataires des  fidèles. 

Ce  n'eft  certainement  pas  ainfi  qu'ils  font  défi- 
gnés  dans  les  pafTages  de  l'Ecriture  Sainte,  ci-.:e 
nous  avons  cités ,  Ct  ce  n'eft  point  là  l'idée  que 
S.  Igiuce,  Difciple  des  Apôtres ,  avoit  du  carac- 
tère épifcopaLIéfus-Chrift avoir  ditàfes  Apôtres, 
Mau.  c.  19 ,  s8  :  u  Au  tems  de  la  régénération 
»  ou  du '•enouvcllement  de  toutes  chofci  ,  lorfque 
9  le  l'ils  de  l'Homme  fera  placé  fur  le  uàne  de  fa 
»  nuiiefté  «  vont  (tttt  affin  vous-mêmes  fur  dome 
n  fiéges,  pour  jucer  les  douze  Tribus  d'iirii;!  ». 
Or,  ù  cette  autorité  de  Juges  étoit  nécedaire  aux 
ApÀlret  poiir  eouvcrner  l'Eglife ,  elle  ne  l'étoit 
pas  moins  aux  rafteurs  qui  devoiçnt  leur  fuccéder; 
les  Apàire>  l'r.voient  reçue  ,  non  des  fidèles,  mais 
de  Jéfus-Chrih  :  donc  leurs  fuccetTeurs  la  tiennent 
de  la  même  main.  Aufiî  S.  Paul  dit  que  c'eft 
Dies  qoi  e  établi  dons  l'Eglife  les  Apôtres ,  les 
Pajleurs  &  les  DoOcurs  :  ils  n'ont  donc  pas  cté 
établis  par  les  6dèlcs.  Ef/uf.  c.  4,  -f,  11.  Il  dit  à 
Timothée  :  Enfeignei ,  tmmtni^  »  r«prmu^ ,  ce*» 
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au*  ffu  U  ilèpfifitioH  d«  d«ux  ou  troii  témoMt  »  6v* 
Voi»  une  sutorité  trés-marquée.  Il  dit  k  Tîte  : 

(t  Je  vous  ai  laiffc  en  Crète ,  afin  que  vous  r^for- 
»  miei  ce  qui  elt  défectueux ,  ôt  que  vous  éta- 
n  bliflîez  des  Prénresdans  les  villes ,  c.  1 ,     5  ». 

II  ne  donn„*  j- jint  cottB  comcniiîion  anx  fid  It-i. 
Il  a|Outâ ,  c.  2  ,  -^i'.  15  :  «  Enfeigner,  exhortez 
u  reprenez  avec  toutt  autorité.,  &l  que  perfonne 
B  iieTOiwméprifea.  De  quel  front  les  Proteftaits 
ofent-ils  traiter  d'eforpation  &  de  tyrannie  reo* 
tnritc  que  les  'Evtjuts  (é  font  aminnée  fur  leur 
uoupeau  i 

Les  Anglicans  foutiennent,  auflî>bien  que  fions« 

qu'il  y  a  eu  des  Evcques  établis  par  les  ^pôties; 
les  Presbytériens  ou  Calvinides  prétendent  qnO 
r£ptfcopat  n'a  commencé  que  dans  le  ftèclc  loi* 
vant.  Moshcim  reproche  aux  Luthériens  d'adopter 
trop  aveuglément  les  opinions  &  les  préjugés  de 
ces  derniers  ;  il  prouve  ,  p.ir  les  Epitres  de  Saint 
Paul  &  par  l'Apocalypie ,  qu'il  v  a  certainement 
eu  des  Èi^uws  du  tems  même  des  Apôtres,  mais 
quo,  dans  l'origine,  i's  r.'avoient  t.;  le-,  ilroi;s  ni 
les  pouvoirs  qu'ils  le  tont  arroges  dans  la  fuite  j 
entin  il  eft  forcé  de  convenir  que,  quand  même  les 
Apôtres  ne  les  auroient  pas  ét.ib'i^,  e  n  suroît  été 
obligé  d'en  venir  là  lorlque  les  tgiiles  Ibnt  de- 
venues nombreufes  &  ont  formé  une  fociété  très- 
étendue,  /nifit.  hifi.  ekrig,  %*  part. ,  c.  1,  §.  13  éc 
14.  Uue  sTenfuit-tl  de-U»  Que  nos  divers  adver- 
faires  ne  voient  jamais  dans  IT-criture  Sainte  que' 
ce  qut  iavorife  les  intérêts  de  leur  feâe. 

C'eft  principalement  à  S.  Cyprien  qat  Motfieim 
attribue  l'augmentation  du  poitvoir  des  Evcques^ 
Hift.  Chrtfi,  Uec.  3  ,  §.  ^4.  A  l'article  de  ce  faint 
Evéqut,  nous  réfutons  cette  accufation.  Quelle 
influence  pouvoit  avoir ,  dans  l'Eglife  orientale , 
l'exemple  d'un  Evfqve  de  Carthage,  qui  y  étoit 
à  peine  connu  ? 

La  bizarrerie  de  ces  cenfcurs  fe  montre  ici 
eomme  par-tom  •illcurs  ;  peur  prouver  que  le  Son- 
verain  Pontife  n'a  uucnnrj  jurifdiftion  fur  les  autres 
txéqutsy  ils  prétendent  que,  dans  les  premiers 
fiècles,  aucun  Eviqut  i^étoit  Ibomis  \l  la  jurif- 
di^ion  d'aucun  de  (es  collègues  ;  que  chacun  d'eux. 
I  avoit  l'autoïité  d'établir  ,  pour  fon  Eclife  ,  telle 
turme  de  culte  &  telle  difcipline  qu'U  jugeait  à 
propos.  Ainfi,  pour  priver  le  Pape  de  tome  au- 
torité, ile  attribuent  aux  £vlirne«  une  entière  in- 
déjKndante  :  ?iors  de-là  ,  ils  les  remettent  û  js  la 
tutete  du  peuple.  £ft-ce  atnfi  que  fe  font  con- 
duits les  Patriarches  de  la  Rétorme  }  Luther  à 
Win.  -Til:::  -,  &  Calvin  à  Genève ,  s'attribuèrent, 
non-leuienvent  plus  d'autorité  qiie  n'en  eut  jamais 
Mena  ,  mais  plus  que  les  Papes  n'en  ont 

jamais  eseicé*  Sans  doute  ils  étoient  poudés  par 
{'efprit  de  Dieu ,  au  lieu  que  les  fuccciTours  des 
Apôtres  n'ont  agi  que  par  nmbiiion.  C'cft  ce  qUS 

Bafnage,  Moshcim  &  d'autres  vondroieot  nous 
perfuader. 

Firmt  les  TiséolegMi»  cadwlifms  *  on  convient 
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généralement,  qiie.i  venu. du  caraâère  épifco-  | 
[jj!  ,  tuui  les  Evcijuts  ont  une  igale  puilTance  j 
.d'ordre.  C'eil  fUm  ce  lent  que  S.  Cyprien  a  dit,  j 
Z*  de  Voit.  £ciUj'. ,  qu il  ny  a  qu'un  £pilcopat ,  ! 
&  qu'il  eft  folidairemçnt  pgiflédé  pW  rjuciin  des  ! 
£véûucs  «a  particulier,  ' 

Mats  les  Scholafilques  difputent  fur  la  qaefttoa  | 
de  i'ivoir  fi  rcrcltnatioii  épilcopale  eft  un  Sacre^  • 
nient  dillingui  du  hmple  lacerdoce,  ou  (i  c'cft 
yiW  cérémonie  dcflince  reulcmcnt  à  étendre  lei 
pouvoirs  du  Sacerdoce.  Le  premier  de  ces  Tcn- 
tîlDCns  eft  te  plus  probable  &  le  plus  Cuivi.  Ea 
cfTct^S.  Paul  cnfctgne  que  l'imporuion  des  maint 
donne  U  grâce ,  lont  le  monde  convient  que 
ce  rit,  daâis  Tordination  d'un  Evique^  loi  donne 
pouvoirs  qu  il  n'avoit  pas  en  qualité  de  fimple 
f'rctre.  Or»  une  cérémonie  qui  ne  (eroit  pas  un 
5acreflwnt«  ne  pourroit  avoir  cette  vertu. 

Une  autre  queftion  ,  Tur  laquelle  on  difpiue 
encore,  eft  de  l'avoir  quelle  eil  prcciument  la 
rnatière  6c  la  forme  de  l'ordination  épilcopale. 
Comme  dans  le  lacre  des  J^vi^tu*  il  f«  ùit  plU' 
'fteurs  cérémonies ,  favoir ,  f impofition  dee  mains , 
une  or.riion  lur  L  tite  &  fur  les  mains,  l'inipu- 
^iiion  du  hvrc  des  Evangiles  lur  le  col  &  fur  les 
épaule I  de  l'élu,  l'adion  de  lui  donner  ce  livre  , 
|a  crofle  (Se  rdj-j'i  'u,  l'on  demande  fi  toutes  ces 
cérémonies  ior.t  ia  nuucre  ctloniieile  de  cette 
(ordioa^on.      f^ntiment  commun  eft  que  l'impo- 
(ition  des  mains  eft  le  feul  rit  eiïentiel  ,  parce 
que  l'Ecriture  en  parle  comme  du  figne  fenfible 
({vii  confère  la  gra^e,  &  c'efl  ainfi  que  l'ont  tou-  ; 
jours  envif^^ée  les  Pères  ,  les  Conciles  ,  les  j 
Théologiens  des  £g! 'es  grecque  &  latine.  Qmfé-  | 
qaemment  la  forme  de  ceS.icn"mcnt  conlifte  dans  1 
>.es  paroles  ;  Rcctvt[  le  Sjint-Ejprù,  qui  accom- 
pagnent llmpoiition  des  mains. 

il  eft  prouvé  ,  d'une  manière  inconteftable ,  que 
les  foctctcs  de  Chrétiens  orientaux ,  féparèes  de 
ll'Eglife  Romaine  depuis  plus  de  douze  cens  ans, 
ont  copfeivé  le  rit  eflentifl  l'ordination  des 
Eviquet ,  8c  leur  focceflioa  depuis  l'époque  de 
leur  fchiûr.c.  Aucune  de  ces  fev^es  hétérodoxes 
n'a  iamais  cru  que  l'on  pût  foriner  une  Eglile  fans 
^vîqut ,  ou  qu'un  homme  pût  esercer  les  ibnc- 
tions  c!e  Paflcur  ,  f.r.s  avoir  re^u  l'Ordination, 
fu  q^itil  piit  ûrc  crdonné  Evcijue  par  dp  limples 
Prêtres ,  encore  moins  par  des  la'iques.  Sur  tous 
fccs  points,  les  Picreftans  fe  font  écartés  de  la 
croyance  Âc  de  la  pr<i(iqu«  de  toutes  les  Eglifes 

çhrcciennetr  Pffp^,  dfU  fri,  fOJIkr  f  «  1,  (  ,      lO  , 

p.  387. 

Suivant  les  tndeiis  Canons,  it  fidloit  ta  moins 

trois  Evéqucs  pour  en  ordonner  un;  plufieurs  Con- 
ciles l'avoient  ainG  ré^lé  ;  cependant  l'on  voit , 
dans  l'Hiftoire  Eccléfiailique  ,  pluGeurs  ekioiples 
fSi^véquts  qui  n'avoient  été  ordonnés  que  par  un 
fcul ,  &  dont  l'Ordination  ne  tut  pas  regardée 
comme  nulle  ,  mais  feulement  comme  illégitime. 
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On  demande  >  en  trotilcnie  lieu  «  û  us  La^oe 
ou  ua  Clerc ,  i{ui  n'efi  pas  Prêtre ,  peus  èut  9» 
doaaé  £vtqu  ^  &  6  cette  Oftitnaiioe  ferait  n> 
Ude.  Tous  les  Théologiens  conviement  qn'dk 

feroit  r;ci;u:me  contr.iire  aux  Canon»,  qui  ont 
ordonné  qu'un  Qerc  ne  pût  monter  à  i'Epticopat 
que  par  degrés ,  éc  «l  recevaet  les  Ordres  iaie» 
tieuts  i  ainit  l'a  réglé  1*  Cewtle  de  Seidi<pe.faii 
347  *  can.  10. 

O'atlleurs  il  appartient  aux  feuls  EvéquuSm» 
donner  des  Prêtres,  de  Içar  conférer  le  pouvoirde 
confacrer  l'Euchariftie  &  de  remettre  les  pécfan; 
comment  commtioiqucroient  ils  ce  double  pot^ 
voir,  s'ils  ne l'avoieet  pas  rr^u  formeUcmeaccu» 
mimes P Or, rOr^nation  ip:iLopale  nefiiireiicnie 
mention  de  ce  double  pouvoir.  A  la  vérité,  Bia- 
gUam,i^i</.  1.  2 ,  c  10,  §.  5  6<fuiv. ,  rapporte 
plufieurs  exemples  A'Evèques  ^  même  de  lyots 
perlbnnages  qui  paroifTent  n'avoir  été  que  Diacres 
ou  (impies  Laïques ,  lorfqa'ils  furent  élevés  à  Yïi- 
piftopat  ;  mais  fi  l'on  ne  peut  pas  prouver  que 
Mgs  reçurent  l'Ordination  iacerdoule  avamd'ràe 
facrés  Evéques ,  00  ne  peut  pas  prouver  floe  phf 
qu'ils  :ie  I  ont  pas  reÇue.  Ce  n'eft  donc  ici  qu'une 
preuve  négative,  qui  ne. peut  prévaloir  à  des 
titres  &  à  des  iMiiaaieM  pe<iii6.  Or  ,  il  j  ce  a 
du  contraire. 

Le  Concile  de  Sardique ,  dans  fa  lettre  lyno* 
dele,  déclan  ii|i|le  rQrdinatioo  épifcopale  d'à 
certain  ll'chyras,  parce  qu'il  n'étoic  p»  Piévc, 
Théoc'oret,  ////?,  EccUfX  a,  c.  8.  S.  Athanafe, 
Apo,.  2,paile  d'une  décifion  fembUbîe  faite  dans 
un  Concile  de  Jéniialem.  Le  Concile  de  Qulcé- 
doine  re^rde  coMie  auUe  l'Ordinatiett  d«Tb»* 
mothée  Elure,  faux  Patriarche  d'Alexandrie,  & 
le  Pape  S.  Léon  approuva  la  lettre  que  les  Evêques 
d'Egypte  adreffcrent,  à  ce  fujet ,  à  l'Emperesf 
Léon.  Aufti,  en  1617,  la  Faculté  de  Théologiede 
Paris  condamna  l'opinion  contraire  enfeignee  par 
Marc  Antoine  de  Domin'is. 

Souvent  l'on  n'a  pas  pris  le  vrai  (eos  de  ce  qui 
s'eft  appcllé  OrJinalip  per  ftlium  ;  ce  n'tù.  point 
l'omiiTion  d'un  Ordre  ini'crieur  ,  mais  le  paiïage 
rapide  &.  fans  interftice  d'un  Ordre  à  un  aune. 
Ainfi ,  le  Pape  Nicolas  1*^  a  dit%ePhoiiii»»  qnl 
fut  fait  Evéque  pcr  fjhum  ,  parce  qu'il  reçut ,  et 
fix  jours  fuccefliveraent,  les  Ordres  interieun  à 
l'Epifcopat.  Quoique  les  Uiftorieos  difentdenfe» 
ileurs  Cardinaux  Diacres ,  qu'ils  ont  été  élevés  ï 
la  dignité  de  Souverain  Pontife ,  fans  faite  eiea« 
tion  île  leur  Ordination  faccrdot.slc  .  il  ne  s'enfuit 
pas  de-là  qii,'ila oc  l'aiefit-pas  re^ue.  Quand  oa 
compare  POrdiÉMdM  des  Préttes  avec  celle  des 
Evéquts  ,  on  voit  que  la  première  eft  un  prélîoi* 
naire  abfolument  nécefTaire  ^  la  féconde. 

Si  l'on  nepeet  pas  taxer  d'erreur  le  fentimenteoo- 
traire,  parce  tiue  l'Eglife  n'a  point  décidé  formel-  ^ 
lement  la  quettion ,  il  doit  du  moins  être  regadé 
comme  téméraire.  Mais  Bingham  ,  &  les  autres 
^tyliffW  «ni  cil  ^t^tàic  rgutcoix  »  paicqjP' 
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l'Oit  que  Ton  n*a  fnit  aucnn  icrupule  ,  poiàd-eMX , 
«l'élever  à  ï  Epikopat  tle  iaiipLes  kicjues. 

Les  ennemis  du  Clergé  ont  fouvent  dnlattié 
contre  l'autorité  civile  dont  les  Eviqut*  ont  ^té 
revêtus;  t'iU  ^'étalent  donne  la  péîne  tïe  lémonter 
&  l'origine,  iU  auroient  étc  forte*  de  reconnoître 
«|a'«lle.n'avoit  rien  d'odieux  oi  d'ili^itime.  Déjà» 
lous  le  règne  des  Entperenrt  Romaia»  dans  les 
aille?  ,  le»  Evc.'ucs  avoicnt  beaucoup  d'autorïti 
dans  ies  aftaues  civiles  ,  non  comme  Pafteurs  , 
mais  comme  principaux  citoyens,  &.  i!s  turent 
cenfés  tels,  cUs  qu'ili  pcfTédèreni  de  grands  do- 
maines. Par  la  n.t:r.c  r-hon ,  il*  furent  inveftis  du 
titre  de  Difir:fcuTs  Jts  citis  ,  chargés  de  foutetiir 
les  tntérêu  da  peuple  auprès  des  Magiftrai» ,  des 
Orandi  8e  du  MHivcraia.  Lorfqne  les  élevions 

avoienr  Heu,  le  peujle  [.réfcroil  pour  l'^ijifcopat 
ceux  qui,  par  leur  naiilance  ,  leurs  tâlens ,  lei^r 
crédit ,  '^toîent  le  plus  en  état  de  détendre  fcs 
droits  &  d'appuyer  ies  demandes.  Lor!  i:  !is 
Souverains  t!il posèrent  des  Evéchés,  ils  dor.n.rsnt 
atiili  U  préférence  auS  Grands  &  aux  Nobles  pour 
reinplir  ces  places  importantes.  Il  étoic  donc  im- 
poflible  que  ,  malgré  toutes  les  révolution^  ,  les 
Evéqucs  ne  fuiïent  toujot)rs  des  peribnitagps  im- 
portans  dans  l'ordre  civil. 

A  l'époque  de  l'irruptioa  des  Barbares  dans  Ils 
Ganîes,  le?  peuples  fnrcr  t  ohligé»  d'obéir  à  de  nou- 
veaux Maures  ;  il  ûlkc  choiiir  entre  la  domination 
d'un PrÎBce  rdoîâtre,  &  celle  de^Goths ou  des  Bour- 
guignons, qui  étoicnt  Ariens  ;  les  Evêques ,  qui' 
•Tpèrerent  plas  dé  douceur  fous  la  première  «[ue 
fous  les  autres  ,  favcriitrent  k>  conq.iétes  cic 
Clovis.  Celui-ci  étcit  trçp  bon  politique  pouf  pe 
pas  c<m<tprver  mx  'Eviquef  une  aotonté  qiiftDèr- 
flolt  i  Ton  avantage  ,  &  rni  lui  étoit  nécefTaire 
pour  affermir  ia  doniinaiion.  Ce  motif,  joint  au 
refpeÔ  qu'infpire  toujours  la  vertu,  maintint  le 
Cfédit  des  Evî^ttes ;  leur  influence  dans  les  iftaircs 
augmenta  plutôt  que  de  diminuer  ibus  Li  prcmicre 
race  de  nos  Rois. 

,Sous  la  fectradct  torfqae  legotrremeoient  féodal 
fik  BsiflîMeet  \ts'Êv^Bet ,  comme  les  antres  g^nds 
vaffaiix  de  h  couronne ,  pofTédèrent  leurs  domaines 
à  titre  de  ôet ,  &  jouirent  de  tous  les  droits  de  la 
féodalité  :  or,  Pun  de  ces  droits  étoit  de  retidre 
la  judiceaux  vafl'at'X  qui  en  dépendoicrt.  Ch.irle- 
ina<»ne  ne  trouva  nen  tle  vicieux  dans  cet  ordre  de 
chofes ,  puifqu'il  n'y  chàtigïa  rien.  Il  vivoJt  encore 
l'an  813  ,  lorl'qùe  le  fuieme  C«>Aciie  dT Arles  (a^ 
tenu:  on  y  lît,  can.  17,- a  qte  lès '£W1^if<rfe  foh- 
3^  i  i-jinen:  c.i'ùi  fun:  crnr^^--s  du  foin  des  peuples 
*>  U  des  pauvres,  pour  les  protéger  6(  les  défendre. 
SI  Si  donc  ils  voient  les  Magiilrats  &  les  Grands 
»  opprimer  les  mif^rables  ,  qu'ils  les  avertUTent 
Il  cbaritablement  ;  &  ft  ces  avis  font  méprifés , 
i»  qttlls  en  portent  des  plaintes  au  Roi ,  afin  qu'il 
»  féj»rftne,  par  l'autorité  foaveraine ,  ceux  <]\û 
9  n'ont  point  eu  d'égards  aux  reraonttances  de 
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If  leurTaftenr  ».  Dan»  la  même^nnée,  mCendte 
de  Tours  &  un  de  ChUoaKv-Saène  «m  tem  Iv 

même  langage. 

A  la  décadence  de  ta  Maifon  Carloving'ienne  , 
les  Grands  du  f  ojaume  te  rendirent  îndépeadans  i' 
les  Eviqut»  ftcnt  de  même  ;  fi  ce  fw  tm  ctnne ,  il' 

leur  fnt  commun  avec  tous  les  nobles.  Mais  lot  fqtte 
nos  Rois  ont  commencé  à  recouvrer  leur  autorité, 
ïti-Evéqttts  y  ont  contribué  beaucoup ,  en  umant 
les  communes,  &  eo  les  fri  m:  combattre  fous 
les  drapeaux  du  Roi.  De-la  le  nov:veau  cleg.'c  de 
confidéraiion  qu'il*  fe  font  acquis ,  &  qu'ils  ont' 
conferré  jufqu'à  nos  jours.  Dans  quelqu'épotiue; 
qu'on  Ten^fage,  nous  ne  voyons  pas  en  quoi  U 
a  pu  être  (!ér.iv,int.'.geu>:  aux  peuples.  Quant  à  la 
manière  dont  ils  doivent  exercer  leur  janfdtôtùn  »- 
vo^^^lel'tflSisitMl;*  ^e/itrj|^>ni(dlr^;  ■* 
On  fait  quels  font  les  moyers  dont  s'efî  feWie 
la  Providence  divine  pour  tormer ,  au  quattièmet 
ficcle  ,  la  rnukatoidc  de  grands  Bi4fMtt  dMI  ler 
talens,  les  vertus,  les  travaux,  les  ouvrages  ont' 
fait  tant  d'houncur  à  l'Eglife.  Le  Chriftiafiîfme" 
venoit  d'effuyer  la  perfécution  des  Empereurs,  les 
aflautsdeshéréticjiies,  les  attaqaes  des  Philofoplies.' 
De  trilme  l'Eglife  Gallicane  n'a  jamâts  jetté  un  pîà>" 
grand  éclat,  p.ir  iô  mérite  de  fes  P;ifteiu' ,  ;     l' i  v, 
le'ûècle  paflé ,  immédiatemerit  après  ICi  rav-iges 
du  Calvinitme.  Le  danger  réveiths  les  fentinelle» 
d'iiracl  ;  c'cft  dans  les  combats  que  fe  forment  le» 
héros.  Il  ell  doi  c  à  prélumer  que  la  guerre  dé- 
clarée à  la  religion  par  les  incrédules  moderne» 
produira  le  même  enet  que  dans  les  fiècles  pré- 
cédens ,  Um  fennr  aux  preRneiri  Piltew»  c«  qu'il» 
peuvenc  9t  ce  qu'ili  doivent.   .  , 

fiVIDENC^  Ce  t^e  <A  propre  à  la  Méi«-' 

fihyfique  ;  mais  Taîris  continuel  qu'en  font  le» 
incrédules  oblige  un  l'héologien  ^  ttxcr  ckitement 
l'idée  que  l'on  doit  7  attacher. 

Dans  te  fens  rigpufeox  &  philofbpfnqne,  févi' 
itnet  «il  la  Iraifon  de  dedx  ou  de  plufietirs  idée» 
clairement  apperçues;  il  crt  évident,  pai  t-xemnîe, 
que  le  teot  eft  plus  pand  que  la  partie  :  dés  que* 
«tas  eoiieeTons  les'idéet  deiM>  de  ^rtk  & 
grandeur,  il  nous  eft  impoffible  de  ne  pas  acquiefcer 
i  la  propofition  énoncée.  OUte  êviJ*hc»  ,  que  l'on 
nomme  intrinsique  ,  n'a  Tieu  que  dans  les  axiome* 
des  Mathématiques,  &  daiis  on  petit  nc;r.!brc-  f.^ 
principes  mcraphyfiqnes  ces  prtncijjes  ou  axjoines. 
font  dune  véntt  étérnelle  St  nécelfaiTC,  le  con- 
«■iife  renEertne'iietitTadii^oK  i  mais  s'ils' iont  ftys' 
«<îfes  dans  tes'dîêntes ,  tfs'iie'fdnf  pas  d'an  grand* 

ufaeé  dqps  la  vie. 

Dans  tm  fens  moins  rigoureux  &  plus  ordinaire, 
'  févUmct  fe  prend  pour  tonte  efp^ce  de  certitodé' 

abfolue ,  qui  ne  lailTe  aucun  !ieu  ri  tin  doute  rai-' 
fonnablc.  Ainfi ,  nous  difons  qu'il  nous  eil  évidcntf 
que  nous  fommes  actifs  &  libres,  purce  que  nouS< 
le  fentons,  &  qu'il  nous  eft  impoÀible  de  réf^'!re^ 
à  rzrtéftation  du  fentimcnt'  intéiieur.  Nous  diloo» 
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qu'il  y  a  évidemment  des  corpi ,  parce  qne  noui 
ne  pouvons  ,  lam  abiurdité  ,  contredire  le  té- 
noignage  d«  no*  fens  qui  en  dépofent.  Notu 
a'hélitoDS  pas  d'affirmer  que  l'exiftence  de  Rome 
eft  un  fait  évident ,  parce  que  non»  n'avons  «ucun 
motif  raifonnable  de  révoquer  en  douta  m  (ait 
suffi  univerfellement  attede.  Dans  tous  ces  cas, 
la  certitude  eft  entière ,  nuis  Vivideact  ell  feule- 
ment txtrpui^ue  i  ces  trois  proportions,  l'homme 
tfi Uàn,  Us  tùffs  t^çtfientt  Uya  mit vilU  4t  Rome , 
ae  lôiit  point  coapofées  de  t«mc«  ou  d'idées 
dont  la  liaifon  foit  L(Tj;re  Se  évidente  p*t 
clle-ffléme  ;  cette  Uaiion  n'ell  que  contingente. 
Dans  le  premier  cM  «  elle  nous  ell  connue  par  le 

lentim^nt  intérieur  o'J  par  !a  conlcicncc  ;  fJi'nî  le 
fécond,  par  la  dcpuliikon  de  nos  icm  ;  dans  le 
Iraifième ,  par  le  teinoignage  des  hommes. 

Nous  nous  fervons  nlioe  du  terme  à'évidtaet , 
four  exprimer  les  vérités  diâé«i  par  le  ifni 
commun  ;  ainli  ,  lorfqu'un  i  uiédule  pofe  pour 
principe  au'un  Fhilotbphe  ne  doit  croire  que  ce 
qui  htt  eft  évtdemawnt  démontré ,  noua  lui  ré- 
pondoru  que  le  contraire  eft  évidcn; ,  pL-ifque  !e 
iens  commun  détermine  tom  les  hommes  a  cruire 
Ùm  héfiter  tout  ce  «(uî  leur  cÛ  atteûé  par  le  len- 
timent  intérieur ,  par  la  dépontien  de  leurs  fens , 
,  ou  par  des  témoignées  irrécufables.  On  appelle 
évidetui  ,  ou  certitude  mitaphy/hjue ,  celle  qui 
vient  du  fentiment  intérienr,  tout  comme  celle 
fe  cire  de  te  liûfon  de  nos  idées  ;  i¥Îienet 
phyjî^ut ,  celle  qui  réfulte  de  l'expérience  ou  de 
la  dépofition  confiante  de  nos  iens  ;  évidente 
morale ,  celJe  <|in  poft*  (u  le  témoignage  de  nos 
lemblables. 

Les  dogmes  de  toi  ou  myjlires  ne  peuvent  avoir 
me  évùUoft  uttrinsi^Bt ,  çuifqn'ils  paCTcnt  nofre 
âotellleence  i  nous  les  croyons  cependant,  perce 
que  Dieu  les  a  révélés ,  &  parce  que  le  fait  de 
cette  révélation  c(l  poudé  à  un  degré  de  ce:tlt:iJe 
meraiejt  (|ut  doit  prévaloir  à  toutes  tes  difiicultés 
qae  le  rsiAm  hvmaiae  peut  y  oppofer  ;  cellevcî 
ne  viennent  que  de  notre  ignorance  ,  &  des 
comperaiToos  nuffe*  que  nous,  faifons  entre  ces 
nyitifte  &  le»  idée»  que  nom  «t«m  des  cho&s 
^ararelles. 

Un  incrédule  afHrme  que  le  myftére  de  la 
Sainte-Trinité  eft  évidemment  faux ,  parce  qu'il 
compare  U  nature  les  perfonnes  divines  avec 
la  nature  flc  la  perfoone  humaine ,  let  feules  donc 

il  ait  cennolfTancé  .  il  ca  ^.u^clut  que  trois  per- 
fonnes  divines  font  nécellairement  trois  natures  , 
comme  trois  hommes  font  trois  natures  humaines. 
Mais  cette  comp^irailon  eft-elle  jufte  ^  Par  ^  même 
raiion,  un  aveugle  né  doit  juger  que  les  phcno- 
néoes  des  couleiira  flC  de  la  lumière ,  un  miroir , 
iu»e  perfpeâive ,  un  tableau ,  font  des  chofes  im- 
poffibles,  parce  qu'il  n'en  peut  jujcr  que  par  les 
idées  qui  lui  viennent  par  le  taél  ;  tL>irip.irni  on 
4^11  dmc  oécefiàirement  le  jetter  dans  Terreur. 

Sê  lei  diqgBBcs  ét  f9i  imt^f.  4't|P«  hiimi 
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inlrinsique  ,  il  n'y  auroit  plue  aOCSD  ^Adm  %  lu 
croire.  Mystères. 

EULCXSIE.         Paiii  siwi. 

EUNÇMIENS,  branche  des  AtioM,  doMle 

chef  étoit  Eunome  ,  Evêque  de  Cyxique.  Sicrt 
vers  l'an  360,  il  tut  chailc  de  Ton  ûege  pour  i«s 
j  erreurs  ;  les  AÎiens  tentèrent  de  le  placer  fur  celui 
;  de  Samofate  i  U  fut  rétabli  dans  le  fien  par  l'Eau 
j  pcrcur'ValeiiS.  Après  la  mort  de  celui-ci,  £now 
•  fut  exilé  de  nouveau ,  &  mourut  en  Cappadoce. 
I      U  ibuienoit  qu'il  coanoilToit  Dieu  ati^  partai- 
'  tement  que  Dieu  fe  coiMoit  loi -même  ;  qt'e  le 
l'ils  de  i>ic  ]  li'étoit  pas  véritableintînt  Dieu,  5C 
ne  s'ctuit  uni  à  l'humanité  que  par  iA  vertu  :et 
;  opérations  ;  que  la  foi  ieule  peut  fauver ,  malgré 
I  les  plus^ands  crimes  &  même  l'imoénitencc.  U 
rebaptifoit  tous  ceux  qui  avoient  été  bapttRs  m 
nom  àc  \x  Sainte -Trinité  ,  il  re;ettoit  ^a  trip'e 
immerlion  du  Baptême  »  le  culte  de*  Martyrs  61 
Hioooeur  tendu  ans  celiqoea  des  Samts,  Lm  £^ 
r.om'.  ;s  furent  aulfi  appâUs  Tn^f^dytitm  Voyei 

ARltNS. 

EUNOMIO  -  EUPSy CHIENS  ,  branche  ^es 
Eunomiens ,  qui  fe  féparèrent  de  leurs  conCrète* 
'  air  fujet  de  la  coiuioiflance  ou  de  la  fcience  ae 
Jsfus-Chrift.  ils  fontinrent  que  ce  divin  Sanven 
connoiflbit  If  îoor  flt  l'heue  dn  ingfcneot  dereier; 
vérité  que  les  Eunomiens  ne  vouloieot  pas  ad- 
mettre. Sozomène  ,  liv.  7 ,  ch.  17 ,  appelle  kar 
chef  Eutyche  ,  &  non  pas  EêffyeU  ,  «O^m  tà 

Mcéphofft  liv.  ia»  ,ch.  )o. 

EUNUQUE.  Us  différentes  Mficatioiis  de 

ce  terme  ont  donné  lieu' à  de  bmm  critiques  d« 
quelques  paiïuges  de  l'Ecrirare- Sainte.  Favorin, 
q:-i  a  i^'.i  un  1.)  ttionna'ue  grec  au  fécond  fi'-clede 
noue  ère,  obterve  que  le  mot  ÉvM^of  eft  tormé 
de  tvm  •X'<>'>  g^roer  le  lit,  oh  l^iériear  tm 

\  appartement  ;  c'étoit  dans  l'crij  ne  le  vue  de  foas 
les  Officiers  de  la  chambre  du  Roi.  Dans  la  iaite 

'  des  tenu ,  la  corruption  des  moeurs  ,  qui  fe  glilla 
chez  les  Orienuux ,  la  pluralité  des  femmes,  & 
U  jalouGe  des  maris ,  poul^èi  ent  les  Grands  à  faire 
mutiler  des  hommes  pour  le  fervice  intérictir  de 
leur  palais}  alors  le  terme  à'Emamnit  cbaa^  de 
fi^incation.  Nous  Toyom ,  dans  le  livre  de  la 
benèfe,  que  le  Maître  de  la  milice  ,  le  V»neàet 
&  l'Echanfon  du  Roi  d'Egypte  font  ootmnét 
Eunuques  ou  Sûr'u  de  PlMMon  ;  cependant  le 
premier  étoit  marié  ,  preuve  qu'il  nétoit  point 

Îueftion  là  de»  Lunuques  de  la  féconde  «fpèce. 
)e  mime,  lorfqu'il  eft  parlé  dans  l'Ecriture 
des  EuH^u  des  Rots  de  Juda ,  /.  Rtg.  c  S, 
i^,  &c.,  on  ne  peut  pas  prouver  que  c^fioint 
des  hommes  mutilés.  Moïle  avoit  noû  d'  riimie 
CCS  derniçrs,  Dtut.  c  13 ,  i  j  il  ne  les  nomae 
ppint  ^w.  naif  Hififfu^ki    cooiM  lei  laift  ci 
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avoicnt  un€  e(pèce  d'horreur ,  il  n'eÛ  pis  probable 
Qu'ils  c'.tini  jamais  eu  îa  cruauté  d'en  lairc. 

On  ne  fait  pas  mcme  fi  i'^' -.';.7;-'rï  de  Ii  Cour 
rie,  dont  il  cù  lau  mention  J^ns  le  Uvie 
dTEftncr  &  ailleurs,  étoient  des  hommes  prives  de 
la  virilité.  La  ptemièrc  ibi«  eft  parlé  des  Sar  'u 
dam  ce  «ternier  fen» ,  eft  daiu  Ifaïe ,  c.  ^6 ,  -jEr.  } 
fie  4.  Oû  ne  fait  pas  non  plus  Ti  VEunuque  de  la 
Reine  Candace ,  qui  fut  baptilé  par  S.  Philippe , 
JiS.  c.  8 ,  7^.  27 ,  étoit  de  cc  nombre. 

Jcfus-Ctirift  a  pris  !e  terme  A'Eurv.a'fte  dans  un 
lens  beaucoup  plus  iavorabie,  lorlqu  ii  a  du  qu'il 

Îr  a  des  Eumuuu  qui  ont  renoncé  au  maiiage  yow 
e  ro/autne  des  deux,  yoyt^  Célibat. 

EvNVQUES,  hérétiques  malfaheuis,  qui  non- 
feiiîemcnt  fe  miuiloient  eux -mêmes  &.  ceux  qui 
embralloient  leurs  fentimens  ,  mais  eacore  tous 
c«Hz  qai  conboMitc  enire  leim  flutm.  yoyt[ 

iVALiSICMS. 

ÉVOCATION.  Formule  de  prière  ou  de 
conjuration ,  par  laquelle  les  Païens  ijivitoient  les 
Oetix  proteâeurs  d'une  nation  ou  d'une  ville 
«nncmie  à  l'abandonner,  à  venir  habiter  parmi 
eux,  en  promettant  de  leur  ériger  de$  temples  &  des 
«uteb.  Cette  cérémonie  païenne  appartient  plutôt 
â  l'Hiftoire  ancienne  qu'li  la  Théologie  ;  aum  n'en 
parlons  -  nous  que  pour  faite  une  ou  deux  re- 
marques. 

t".  Elle  démontre  que  la  religion  païenne  n'ctoit 
qu'un  commerce  mercenaire  entre  les  Dieux  pré- 
tendus &  les  hommes ,  qui  déeradoit  abfolument 
la  divinité.  De  même  que  les  raïens  n'honoroient 
leiirs  Dieux  que  par  îmérit,  pour  en  obtenir  des 
fcierf.iîs  temporels,  &  non  des  venus;  ils  fup- 

Eoioient  aulE  que  ces  Dieux  faiiuient  du  bien  aux 
ommet,  non  par  eftimc  de  leurs  vertu*  morales , 
mais  pour  payer  l'encens  &  les  hommages  qu'on 
leur  offroit  y  comme  Ti  le  culte  qui  leur  étott  rendu 
avoit  pu  contribuer  à  leur  bonheur.  La  vraie  reli- 
gion donne  aux  homme»  de  neilictires  leçons  ;  elle 
leur  apprend  que  Dien ,  fouverainement  heureux 
&  piiiu-int  ,  n'a  bcfoin  ni  de  nos  adorations  ,  ni 
de  nos  facriâces  que  s'il  exige  notre  culte ,  ce 
ti*eft  pas  par  bcfoin,  mais  ahn  de  nous  rendre 
meilleurs  ,  5c  d'avoir  lieu  de  récompcnfer  nos 
vert,  s  par  un  bonheur  éternel.  Elle  nous  enleigne 
qt*e  l'encens,  les  prières,  les  viâime»*  tous  les 
aâes  extérieurs  de  religion ,  ne  peuvent  plaire  à 
Dien  ,  qu'autant  qu'ils  partent  d'un  cœur  pur , 
exempt  de  tout  dellr  criminel  ;  que  la  prière  qui 
eil  la  plus  agréable  à  Tes  yeux  eft  de  lui  demander 
qu'il  nous  rende  vertueux  &  Saints  ptr  fa  grâce. 
Telles  font  les  vérités  q;:'*  les  anciens  Juftes  ont 
comprifes ,  que  les  Prophète»  ont  fouvent  répétées 
aux  Juifs ,  que  Jéfns-Chrift  &  les  Apdtres  nous 
ont  enleignces  encore  plus  rliitremt'nt. 
.  z°.  \Jevocdtion  des  Dieux  iut;:Uirt;s  d'une  ville, 
&  les  promelFes  dont  on  l'accompagnoit,  prouve 
•^core  que»  fuivant  la  crtmace  des  Paie»,  le» 
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Dieux  habitoient  réellement  &  en  pert'onne  dans 
les  temples  &  dans  les  fimulacres  qu'on  leur  avoit 
érigés  ;  c'efl  encore  n'î]OL!rd'hui  l'opin-on  des 
peuples  idolâtres.  Nos  i  hilolophes  modernes  fe 
font  donc  trompés ,  ou  plutôt  ils  ont  voulu  ea 
impofer,  lorfqu'ils  ont  Ibuiena  que  le  calin  oa  It 
reipeâ  rendu  par  les  Païens  \  une  idole  lie  s*ai- 
dreflToic  point  a  la  ftiitue  ,  mais  <\u  Dieu  qu'elle 
reprél^ntoit  ;  que  le  Dieu  étoit  cenl«  rélîder  dans 
le  ciel  &.  non  dans  l'idole.  Il  eft  évident  que  le 
ci^'.te  ctclt  adrtiïé  au  prétendu  Dieu  comme  préfent 
dans  l'iduk ,  &.  à  l'idoie  comme  demeure  du  Dieu , 
ou  comme  gage  de  fa  préfence.  Suivant  la  doârine 
d'Uomére,  Jupiter  fe  tranfportoit  en  EdiiopiOt 
pour  recevoir  les  offrandes,  les  refpeâs  &  Tencens 

des  EtIi  opiens  ;  ôt  fi  nous  en  croyons  Virgile, 
Junon  le  ^^aifoit  à  Carthage  plus  que  par -tout 
ailleurs. 

C'efl  donc  malicicurcment  que  l'on  a  comparé 
le  cuhe  que  nous  rendons  aux  images  de  Jefus- 
Chrift  &  des  Saints  à  celui  c{ue  les  Païens  rendoient 
aux  flaïues  de  leurs  Dieux.  Jamais  un  Catholique 
doué  de  bon  fens  n'a  révé  que  Jéfus-Chrift  ou  les 
Saints  venoicnt  réfider  dans  leurs  images  ;  jamais 
il  n'a  Toulu  adicfler  fcs  prières  à  la  âatue«  comme 
fi  elle  étoit  anifliét ,  ou  comme  fi  un  Saint  y  étoit 
renfermé  ;  jamais,  en  bénifl*ant  les  imiaes,  en  n'a 
demandé  aux  Samts  de  venir  y  réiider.  Les  Fro- 
teftans,  qui  ont  trouvé  bon  de  notu  attribuer  le» 
mêmes  idées  qu'avoient  les  Païens,  nous  ont  fiip* 
polés  trop  Ûupidcs.  Vayt^  Paganisme. 

Évocation  dts  mânes  ou  des  amis  Dit 

MORTS.  rsy«{  ^i£CROMANClE« 

EUSÈBE,  Evéque  de  Céfarée  en  Paleftine; 
mort  l'an  338,  étoit  partifan  fecret  de  l'Arianifme; 
ma  s  il  a  utilement  iervi  l'Eglife  par  des  ouvrages 
irr.mortels.  L'un  eft  la  Préparation  &  l,i  Démonf- 
tration  évangéliques  ,  en  deux  volumes  in-folio; 
le  fécond  eft  I  Hiftoire  Eccléfiaftique ,  depuis 
Jéfus-Chtifi  jufqu'à  l'an  314 ,  auquel  Conftantin 
iê  trouva  feu!  msto-e  de  l'empire  ;  le  trotfième  eft 

Ton  livre  contre  H'croclôs. 

Dans  les  quinze  livres  de  la  Préparation  évan* 
gélique ,  Euscte  s'attache  à  prouver  l'abiurdité 
du  P.ii;.iniiiiie  ,  la  i'aiilTeté  des  opinions  i^?s 
Philofophcs,  la  vérité  des  doemcs  enlcigaés  dans 
l'Ecriture  -  Sainte }  îl  reffemne  les  paifages  des 
Auteurs  profanes ,  qui  ont  rapport  i  ce  livre  divin, 
&  qui  peuvent  fervir  à  en  confirmer  l'hifioîfe  fie 
la  doârine. 

Des  vingt  livres  de  la  Démonftration  évan* 

f;élique ,  il  n'en  refte  que  dix  ;  Eiuibe  y  prouve 
a  vérité  &  la  divinité  dn  Ch'iftianifme  par  ICS 
prophéties  de  PAncien  Teftament. 

Son  Hiftoire  Eccléfiaftioue  eft  d'autant  plus 
précieufe  qu'il  avoit  lu  ks  Auteurs  originaux  ,  les 
ouvrages  des  anciens  Pères  qui  n'exiftent  plus  ; 
il  les  cite  avec  exaâitude ,  il  en  confervc  le» 
propfes  tennes*  L'édition  qu'en  avoit  donné  M.  de 

y  y  y  y 
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.ValoU,  en  gr«c  &  en  latin ,  avec  des  notes  fsrantes , 
a  été  impnmée  à  Çambridge  «n  1710 ,  avec  ée 

nouvelles  notes  de  divers  Auteurs.  Cette  hiftoiie, 
jointe  à  celles  de  Socrate  «  de  Sozomine ,  de 
Théodore! ,  d'Evagre ,  d«  FhUofto^,  d«  Théo- 
dore  le  Leâeur ,  ùttmsat  un  reeiitîl  dtt  trou 
Tolumes  ia  folio. 

Eusibt  ell  encore  Auteur  d'une  vie  de  Conf- 
taotin ,  d'une  cbroot<^ue  ,  d'un  commentaire  fur 
lei  Pfeaames  &  fur  Ilaïe ,  &  de  quelques  antres 

«Ovrages  qui  ne  fubfiflent  plus. 

Cave,  dans  Ton  Hùloire  de»  Ecrivains  Ecclé- 
ItaAiques  ,  &  dans  une  diiïertation  ajoutée  ^  la  (în  ; 
Hemi  de  Valois,  dans  la  notice  qu'il  a  donnée  de 
la  vie  Sa.  des  cents  A  Liuibc ,  pUice  à  k  tête  de 
l'on  Hiftoire  EccléfuAique ,  ont  fait  ce  qu'ils  ont 

}»tt  pour  joftilîer  ce  fayant  £v£quc  contre  l'ace  u- 
âtîon  d'ÂrîsnîfiBe.  Le  Cterc ,  au  contraire ,  a 
travaillé  à  \i  confirincr  ,  !  ns  une  lettre  que  Ton 
a  placée  à  ia  luite  de  Ion  Art  critique,  tome  3.  Le 
Père  Alexandre  a  été  de  même  avis.  Hifl.  EceUf, 
Ti t.T:.  4,  difTert,  !-  H.  de  Mjntfjucon, 
durs  Icdiiion  du  Commenidifc  A'Lus'Ac  fur  les 
Pfeaumes,  &  d'un  ouvrage  de  Pbotius,  n  en  a  pas 
jugé  plus  favorablemeat.  D'autre  part,  Mosheim  , 
dans  ion  Hifk.  Eeetéf.  ^mttriimt  ftèclt ,  1*  partie , 
c.  2,  §-9.  récLire  contre  leur  jugerr.ent.  Tout 
ce  que  ces  Auteurs  prouvent,  dit  il ,  eft  a\x'Euscbt 
Ibutenoit  qu'il  y  avoit  une  certaine  diipariié  & 
une  fiihordmation  encre  les  trois  pcrfcnnes  divines. 
Quand  même  ç'auroit  été  fon  opinion ,  il  ne  s'en- 
inivratt  pa$  qu'il  fût  Arien ,  à  moin»  que  l'oa  ne 
prenne  ce  mot  dans  un  liens  impropre  &  trop 
étendu.  D.  Ceillier,  dans  (on  Hidoiredes  Auteurs 
Kcc'^ti  iliiques  ,  penche  ;iuiTi  à  jiîftifier  Fusihe , 
iison  de  toute  erreur ,  du  moins  de  ceUe  d'Aiius. 

En  effet  *  Ton  trouve  dans  lès  écrits  plodeors 
patlages  qui  prouvent  la  divinitc-  du  Fils  de  Dieu 
&  fa  confuhftantialité  avec  le  1  «le  ;  s'il  y  en  a 
aolE  d^autres  qui  parotâ'ent  établir  le  contraire ,  il 
faut  en  conclure  qu'fu/J^f  a  voulu  ii'nir  i:nc  f''jù-LC 
de  milieu  entre  ITiércfie  g  Atius  6^  U-  dogme  oc  la 
lonkibft  intialité  décidée  dans  le  Concile  de  Nic.c  , 
&  qu'il  étoit  pcoballement  dans  la  même  opinion 
que  tes  ffaïUAtîens  mitigés.  Voyti  Sémi-Aricks. 

Il  y  a  eu  deux  autres  tvc.jucs  de  mcme  nom  , 
qu'il  ne  fjut  pas  conl'ondre  avec  celui-ci;  Eiisit* 
(le  Kicon.cdie  ,  chef  de  l'une  des  fadions  de 
l'Arianirrre  <  dar;r  rou;  a'Io!:";  pnr'cr,  ?^  Eus^h:  de 
Sair.ofjte,  zeie  deienicur  de  i  Uniiocioxie  contre 
les  Ariens. 

TUiÉBlENS.  Ceft  on  des  notn»  que  Ton  donna 

aux  Ancrs ,  à  caufe  d  Eusèbe  de  Nicomcdie,  l'un 
de  euts  ncincipauz  chefs.  Cet  Evéque  »  contre  la 
défenfe  des  Canons,  paflâ'fucceffiiPceMntdu  fiége 
de  Bc; y:c  à  celui  de  Nicomédie  ,  &  enfuite  à  celui 
de  C.unOdntinople  ;  de  tout  temps  il  avoit  éti^  lié 
d'amitié  &  de  fcniimens  avec  Ariiis  ,  &  il  y  a 
£co  de  penfer.que  celui-ci  éioit  plutôt  Iba  di£upli 
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que  ton  maître.  AulTi  Eusèbe  n'omit  rien  pour 
juftifier  Arius ,  pour  le  bire  recevoir  à  la  cotn* 

munion  des  .autres  F.vêques,  pour  faire  ado{j;er(a 
doctrine  ,  6c  tl  p-ii  hjutemem  fa  défeaie  C^-ns  le 
Gincile  de  Nicée.  Forcé  de  fottfcrire  à  la  condaoï- 
nation  de  l'héréfie  ,  par  la  craîme  d'être  déposé , 
il  n'y  demeura  pas  moins  attaché  ;  il  fe  déclAia 
hautement  protcilcur  des  Ariens,  que  Conftar.tia 
le  rcicgua  dans  ks  Gaules»  &  ât  mettre  un  autre 
Lvcque  à  fa  place  ;  mais  trots  aot  aprèi  il  le 
rappella ,  le  rétablit  dans  fiégc ,  dL  Jtii  randit 
fa  confiance. 

Eusébe  eut  tffei  de  crédit  pour  faire  recevoir 
Arius  à  la  communion  de  1  Egliie  dans  un  Concile 
de  Jcruialcin  ;  il  fut  le  perfécuteur  de  S.  Aihanafe 
&  de  totjs  les  Evéaues  Orthodoxes  ;  il  conferra 
fon  afceodant  fur  l'efprit  de  Conflantin  ,  qui ,  dans 
fes  derniers  momens ,  reçut  le  baptême  de  tn.  nain» 
Sous  le  rcf^ne  de  Connance ,  qui  fe  laifTa  féduire 
par  ks  Ariens ,  bus>èbe  devint  encore  plus  puiC» 
fant ,  &  trouva  le  moyen  de  fe  placer  fur  le  uég* 
de  Confljr.tinoplî  ,  en  faifant  dépo'cr  ,  dan»  tin 
Conciliabule,  te  Lini  homme  Paul,  qui  e.i  «oit 
le  poilefreur  légitime.  Enfin ,  après  avoir  cabalé 
dans  pVa&eurs  Conciles,  après  avoir  drelTé  trais 
ou  quatre  confefCom  de  foi  auffi  capneufes  les 
v:rie>.  cm:  les  ai.tres,  il  mourut,  «Se  laitTa  fa  mé- 
moire en  exécration  à  toute  l'EgUfe.  Tiltemoat, 
tome  6  »  Hift.  VArum, 

EUSTATHIENS  ,  Caiîioliques  d'Antîoche  ; 
attaches  à  S.  EuAathe  ,  leur  Evcque  légitime , 
dépoffédé  par  les  Ariens  ,  &  qui  refusèrent  d'en 
recevoir  un  autre  ;  ils  tinrent  même  des  afTembiées 
particulières,  &  ne  voulurent  pas  comnruniquer 
avec  Paulin ,  que  la  faâion  arienne  avoit  l'ubllituè 
à  S.  Euftathe,  vers  fan  530. 

^'irJCt  ans  aptes,  Léor.:i.:5  c'e  PSryjjie ,  fur- 

•  nomme  VEvr^ufjut ,  au^i  Arjen  &.  lucctireur  de 
Pauhn,  k  uhiita  que  les  Eu^hjticns  fîfîent  le  fitr» 

j  vite  dans  ion  Iipli-e  ;  ils  y  conicr.t-.tei  '.  ÎU  ir)-;. 

!  tucrent  à  cette  occauon  la  p<aliTicdie  à  deux  chaiir»^ 

'  &  la  doxologie  Gloire  au  P'crt ,  au  Fdt  &  «S 
Séint-EJariff  &c.  à  la  fin  des  pfeaumes»  cuauBe 
une  protfilion  de  foi  contre  l'Artanifme. 

Ciependant  |^';ul*f.irs  Catholu^es  fuicr:  Czi-ii- 
lifés  de  cette  conduite  ,  fe  féparcrent ,  tinrent  àa 
aflTemblécs  partîcoltèrcs  ,  &  fermèrent  ainfi  Ir 
fc!i''"me  d'Antioche  ;  mais  ils  fe  ftunirtnt  fou* 
î>.  i  iavicn  l'an  381  ,  &  ftos  Alexandre,  l'un  de 
fes  ruccefTcur.t ,  en  482  ;  Théodoret  a  rapporté  lc$ 
circonfianccs  de  cette  réunion. 

EusTATHlEJJS,  hcrctiquesdu  quatrière  ficcle, 
feé^aieurs  d'un  Moine  r><>mn;é  Eujia'.lu,  follctreci 
entêté  de  fon  état  qui  condainooit  tous  ks 
autres  états  de  la  vie.  Socrste ,  So<oméne&  M.ét 
Fljury  le  confondent  avec  Ei  f^-^ihe,  EvcquetSe 
Sebcile  ,  mais  il  n'eil  pas  ceitam  que  et  iou  lè 
mciiie. 

Dm»  U  Coocàte  de  Gaogrts  en  ?apUi|pM# 
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tgau  eitre  fan  &  l'an  34t  ,  Fjf^a-^.e  ftf  Cet 
f«£Uteu[k  iQnt  acculés,  i'-'.  de  concldinner  ie  ma- 
fiigS  &  de  réparer  l«s  femmes  d'avec  leurs  maris  ; 
%*,  de  quitter  les  aflembtées  publique»  de  r£giir« 

riuf  en  tenir  de  particulières  ;  3*.  de  fe  réferver 
eux  l'»:uls  les  obljtioiu;  4*.  de  Téparer  les  fer- 
viteurt  d'avec  leurs  maiuesj  &  lesentam  d'avec 
bon  parcos ,  fous  prétexte  de  leur  Cure  taeoer 
UQC  vie  p'usaurtère  ;  1;**.  du  permettre  aux  femmes 
de  s'habiller  en  hommes  j  6^.  de  méprifer  les 
jeûnes  de  l'Eglife  &.  d'en  pratiquer  d'autres  à  leur 
fantaiiie ,  même  le  jour  de  Dimanche  ;  7".  de 
défendre  en  tout  tems  l'ufage  de  la  viande  j  8^.  de 
Tejetter  les  oblations  des  Prêtres  iiLnics  ,  9°.  ds 
blâmer  les  chapelles  lûties  à  l'honoeur  des  Mar- 
tyrs ,  leurs  tombeaux ,  les  «iTemblées  pietifiK,  qu'y 
tenoient  les  FiJcIes;  10^.  de  (umcnlr  qu'on  ne 
peut  être  tauvé  Uns  renoncer  à  tou^  (es  biens.  Le 
Concile  rit,  contre  toutes  ces  erreurs  &  tous  ces 
abi  b  ,  \  n^t  Canons  qui  ont  été  inférés  d.ms  le 
retueil  des  Canons  de  i  iù'liie  untverfclle.  Duptr.y 
muuriimt  fiicU,  t.  9,  p.  I5  «  &C.  fitary  ,  t.  4  > 
U  î7,  m.  $5.  • 

EUTHANASIE,  mort  heureufe  de  cctix  qui 
pafTeQt  £uis  douleur  ,  fans  crainte  fit  fans  regret , 
.  «fe  celle  vi«  à  l'autre ,  ou  qui  mettent  en  état 
il»  grâce»  « 

EUTYCHIENS,  hérétiques  du  cinquième 
£èclet  feâateurs  d'£«(yc;i>-^ ,  Abbé  d'un  alocuUère 
ide-  C.  P.  qui  n'admettoit  qu'une  fenle  nattire  en 
Jéfus-Chriit.  L'averlion  de  ce  Moine  pour  le  Nello- 
/iaoïADe  le  -précipiu  dans  l'excès  oppolé  i  dans 
ia  crainte  dTadaiMW  dei^  perfonnes  en  Jéfus- 
<!^hriiV,  il  ne  voulut  y  admettre  qu'une  feule 
sature  composée  de  la  divinité  ât  de  Ihumanlté, 
.Od  crek  qall  t»nb»  dans  cette  erreur  en  pre- 
iiant  de  irave»  qwlqiiet  pailagcs  de  S.  Cyrille 
•d'Alciandrie. 

il  loutint  d'abord  que  le  Verbe,  en  defcendant 
jda  cie^  >  étoit  revêtu  d'un  corps  qui  n'avoit  Hmit 
<C|M  pailer  par  celui  de  ta  Sainte* Vierge  comme 
par  un  canal  ;  erreur  qui  approtîioit  de  celle  d'A- 
poUinatre.  Eutychès  la  cétraâa  dans  un  fynode 
de  C.  P.  ;  mais  il  ne  voulut  pas  convenir  que  le 
corps  de  j  l  u  Ch  ili  fiit  de  même  lubflancc  que 
les  nôtres  ;  it  n  aitribuoit  par  conlcqucnt  au  Dieu 
qu'un  corps  phantaftique  ,  comme  les  Valentiniens 
&  les  Mardonites  ;  il  tut  condamné  ,  l'an  448 ,  par 
le  Patriarche  Flavien.  Très- inconftant  dans  fes 
opinions,  il  fenibla  qui]  c  ois  admettre  en  Jé- 
£isXhrift  deux  natures ,  même  avant  rincauutton, 
&  foppofer  qoe  l'aise  de  lérut-Ciiriiï  avoit  été 
unie  à  la  divinité  avant  de  s'incarner  ;  mais  il 
refuù  toujours  d'y  reconnottre  deus  natures  après 
l'incarnation  ;  il  prétendit  que  la  nature  humaine 
avoit  été  comme  abforbéc  par  la  Divinité ,  de 
même  qu'une  goutte  de  miel ,  tombée  dans  la  mer, 
aepénreit  paS|  «ni»fèf«tteo£}ettiic*Cfft  cefû 
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^  n  fait  donnf'r  l  fes  partifans  le  nom  àitmcpfyi 

fîtes  ,  détenteur»  d  une  feule  nature, 
l  Malgfé  fa  condamnation,  Eutychès  trouv«-4li 
I  défcnfeun.  Soutenu  du  crédit  de  Chryfaphe,  pre- 
I  «îer  Eunuque  du  palais  impérial ,  de  Diofcore  , 
Patriarche  d'Alexandrie ,  fon  ami ,  d'un  Ardiimatt» 
drite  Syrien  ,  nommé  fiarfunus,  il  ât  convoquer 
en  449  un  Concile  à  Ephèfe ,  qui  n'eft  connu  dane 
l'hiftoire  que  tous  le  nom  de  iriganJage ,  à  caufe 
des  violences  !k  du  deiordre  qui  y  régnèrent  ;  Eu» 
tychés  y  fut  abfous  ;  le  Patriarche  Mavien  ,  qu{ 
Uvoit  coitdamné  à  Confiintmople  ,  y  fut  tellc- 
tnent  maltraité ,  eue  peu  de  lems  après  il  mourut 
de  Tes  blelTuies.  Mais  la  doélrine  d'Eutychès  foc 
examinée  âc  conUamnée  de  nouveau,  l'an  451, 
au  Concile  de  Chalcédoine ,  compofé  de  cinq  i 
fix  cens  Evcijaes.  Les  Légats  du  Pape  S.  Léon 
y  foutinrent  que  ce  n'étoit  pas  allez  de  défînif 
qu'il  y  a  deux  natures  en  Jéfui-Cltrift ,  ib  firent 
ajouter,  /mu  étrt  tAttagits,  tmfwubttt  ai  éi>> 

Cette  décifion  folemnellc  n'arrêta  pas  les  pro« 
grès  de  l'Eutycluanifibe.  Quelques  Eveques  Eeyp- 
tieos ,  qui  y  aveient  aflSfVé  ,  publièrent  à  leur  retour 
que  S.  Cyrille  y  avoit  été  condjmnc  5c  Ncllorius 
abfous  i  il  en  réfulu  du  défordre.  Flnûeurs,  par 
attachement i la  doârtne  de  S.  Cyrille,  refhsèrene 
de  fe  foumetrre  aux  décrets  du  Concile  de  Chjl- 
cédoine ,  t\;uilement  petfuadés  que  ces  d.ltre$s  y 
étoiem  oppofés. 

Les  Moines  de  la  PalefUne  attachés  à  Eutychès  , 
leur  confrère  ,  foutinrent  que  fa  doéirine  étoit 
orthodoxe  ,  rendirent  odieux  ,  par  des  impoftures, 
le  Comàle  de  Cholccdoioe  ;  Diofcore ,  homme 
ambitieux  8e  ▼iolent,  fonieva  toute  l'Egypte  ;  le 
peuple  d'Alexandrie ,  toujou'sf^^dirieux,  le  révolta; 
il  fallut  des  poupes  pour  faire  ceiier  le  défordre  ; 
parmi  les  Empereurs,  qui  fe  fueeédèrent  rapide* 
ment,  les  uns  furent  favorables  aux  Eu  t y  chiens  ^ 
les  autres  s'attacJicreni  à  les  rcpruner  £c  Soutinrent 
les  Orthodoxes  ;  l'empire  fut  en  proie  aux  difputes, 
aux  animoiitéf ,  aux  violences  réciproques.  Non* 
en  Terrons  ci-aprés  les  fuites  ;  mus  if  faut  exa- 

miner  auparavant  VEutych'unipr.e  en  lui  même. 

La  Crozc,  liatnagc  ôi.  d'autres  PioteUans,  tou- 
jours portés  à  juftifier  tous  les  hérétiques  ,  \ 
condamner  îc;  P^res  &  les  Conciles,  fe  font 
efforcés  de  perluader  que  le  Neftorianifme  & 
rEuiychianifme,  ftoppoiesenappuence,  n'étoient 
des  héréûes  que  de  nom  ;  que  les  partifans  de 
Tune  &  de  l'autre,  non  plus  que  les  Orthodoxes ,  ne 
s'entendo.ent  pas  ,  que  le  Concile  de  ChalcédeiUe 
&  fes  adhéreiu  avoient  troublé  l'univers  pour 
twe  difpnte  de  tnots.  Ce  reproche  eA41  bien 
fondé  } 

i*.  S'il  éto)t  vrai ,  comme  le  vouloit  Nefio- 
rius,  qu'il  faut  admettre  deux  perfonnes  en  Jéfîis* 
Chrifl,  il  n'y  a  plus  d'union  fubftanrielle  entre  !a 
nature  divine  &  la  nature  humaine  j  on  ne  peut 
pin*  difs  avec  S.  Jeaiirq;BC  le  Verbe  s'eft  6»  c&air^ 
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ÎM  JiGu-Qitîdt  eft  vrai  Dita,  que  W  Fils  de 
îtu  a  foufFert  pour  nous  ,  eft  mort ,  noiù  a  nk" 
cbetéSfâtc.  NtsTORi AMSME. 

Si,  «a  contraire»  il  n'y  a  quune  lealc  nature 
«a  miM-Clirtft  ,  comme  le  foutenoit  Eutychès  , 
û  la  nature  humaine  eft  abforbée  en  lui  par  !a 
divinité  fit  ne  fubfifte  plus,  Jcius-Cnnil  aeû  pa» 
vrai  homme  ,  il  a  eu  tort  de  fe  nommer  fils 
rhomme  ;  la  divinité  feule  fubfiftante  en  lui  n'a 
pu  ni  fouffrir,  ni  mourir»  ni  fatistaire  pournout; 
tout  cela  ne  s"«ft  qu'en  apparence  ,  c  inraft  le 
prétendoient  les  héréti(^ues  du  lecond  fiècte. 

Ce*  deux  héréfiet  anéantiflênt  donc ,  chacune 
h  fa  manière  ,  le  myftire  de  Tlncamation  &  de 
la  Rédemption  du  monde.  Les  Pères  &  le  Con- 
cile de  Chjtcédoine  ont  donc  eu  raifon  de  dire 
anath'.  me  à  Neftorius  &  à  Eutycliès,  de  décider 
«ju'u  V  a  dani  Jélus-Chrift  une  leulc  otrùnui»,  qui 
eft  le' Verbe,  &  deux  natures,  fa» co* dungles, 
confondue* ,  ni  divilées. 

Si  1*9  Critiques  dont  nom  parlons  aroient  été 
bons  Théologiens  &  non  Cmplei  Littérateurs ,  s'ils 
«voient  pris  la  peine  de  lire  les  Pères  qui  ont 
réfuté  Neftorius  &  Eutychès ,  ils  avfoicnt  fenti 
que  ce  n'étoit  point  là  une  difpute  de  mots ,  mais 
une  erreur  groflitie  de  pwi  6i  d'autre  ,  dont  cha- 
cune entraînoit  les  conléquences  les  plus  contraires 
à  la  foi ,  âc.  qu'il  étoii  abfolamant  néceflaira  d< 
profciire. 

a°.  Q  ;e  les  partifans  uTr'vchès  ne  Te  foient 
pas  entendus  ,  cela  n'eft  que  irop  prouvé  par  les 
4ivilions  &  les  fcfaiftnes  qui  fe  font  formés  parmi 
eur.  De  quel  droit  fe  font-ils  donc  élevés  contre 
U  ueciiioji  du  Concile  de  Chakédutne  ,  qui  étoit 
la  voix  de  l'Eglife  univerfeUe  »  de  l'Orient  &  dt 
J'Occidem  réunis  l  Furieux  au  feul  nom  de 
"Neftorius  t  ils  n'ont  jamais  voulu  comprendre 
qo'il  y  avoit  un  inllic.  entic  fa  doLirjne  £s.  celle 
«(ntychès ,  que  le  Concile  avoit  faiû  ce  milieu 
•n  condamnant  Vont  &  k'anti*,  8t  en  dédilaot 
tjuM  y  a  en  léfas-CInift'  deux  aanues,  &  une 
ieule  perfonnc. 

Quand  ils  aorotent  ea.  raifoo  pour  le  fond , 
Ton  ne  pourrolc  encore  excufer  ni  les  fureurs 
ât  Diofcore  ,  ni  le  brigandage  d'Ephèfe ,  ni  la 
féJition  des  Moines  de  la  Paleftine,  ni  le  foulé-  • 
▼eme/it  de  l'Egypte.  On  blàaie  aujourd'hui  les  1 
Empercm  dTsToir  etnployé  la  violence  pour  les  1 
réprimer  ,  mai»  ih  y  étoicnt  forcés;  ils  ne  s'obni- 
Aoient  à  taire  recevoir  le  Concile  da  Chalcédoine  « 
que  pour  arrêter  les  progrès  do  fanadfme-  des 

3".  Les  E.itjckitns  prétendoient  foutenir  la  doc- 
trine de  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  approuvée  ât 
adoptée  par  le  Concile  général  d'Ephélê  en4|i  « 
Ac  ,  H  non»  en  croyons  les  Critiques  PVoteftam , 
5.  Cyrille  .'ivoif  parlé  à  peu  près  comme  Eutychès. 
.Hs  fe  trompent.  Autre  chofe  étoit  de  dire,  comme 
S.  Cyrille  ,  S.  Aihanafe  &  d'autres,  qu'il  y  a  en 
liiftikrQinft^-MM  SMurSidiL  Verbe,  iocacné^  M4 
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tuuura  Vtrhi  itieariutta ,  &  autre  chofe  de  Couxaki 
comme  Entychès ,  qu'il  y  a  une  feule  nature  dn 

Veibe  incarné  ,  una  tandaa  natura  Vtrti  ir.c ^rn^rl, 
D.in>  la  pretnière  de  ces  proportions ,  ic  mot 
nature  eft  évidemment  pris  pour  la  pcri'onne  do 
Verbe,  puifqu'enlîn  ce  n'eft  point  Ij  nature  cît-î-'"* 
abûraite  de  la  perlonne  qui  s'eft  incarne*  ,  miu  ,a 
nature  fubGAante  par  b  perfonne.  Dans  la  fis» 
coode  t  le  mot  Mur*  eft  pris  dans  le  ABD»abftiaic; 
die  exprime  qoe  le  Vesbe  incarné  n*a  plos  tffvm 
feule  nature,  qui  eft  la  nature  divine  ,  parce  que 
la  nature  humaine  en  Jéfus-Chnfk  eft  abtorbée  par 
la  divinité.  Le  fens  de  Tune  de  ces  propofiii—a 
eft  donc  trè^  'ifférent  de  l'autre  ;  ''\  !e>  EuiychuTiS 
ne  l'ont  pas  lenti ,  iUont  mal  railonné  ;  »'ils  l'ont 
compris,  ils  dévoient  fe  foomettie  à  le  décifio» 
du  Concile  de  Chalcédoine. 

4°.  Une  fimple  difpute  de  roots  n'attroit  pas 
hiL  :.  ;  :  (le  bruit;  de  pan  &:  d'autre  il  fe  leroic 
tiouvc  quelqu'un  qui  auroit démêlé  las  èquivoqyeef 
un  iimple  mal  entendu  nTeoroit  pas  omtÊt  m 
fchilxne  de  douze  cens  ans ,  ôi  qui  fuiyfi/îc  encore^ 
Nous  verrons  que  les  Jitwuitw ,  qui  y  ^erlevè» 
rent  aujourd'hui ,  n'héftteni  point  de  dire  anathème 
à  Eutychès ,  &  de  convenir  qu'il  a  fpnfandirir» 
deux  natures  pn  Jéfus-Chrift. 

Il  eft  clair  que  la  principale  canfe  de  toot  le 
mal  fut  le  caraaére  ambitieux  ,  hautain  «  éotigocas 
de  Diolcore  ;  furieux  d'avoir  été  condamné  Bc 
dépofé  dans  le  Concile  de  Chalcédoine ,  il  ofa 
prononcer  un  anathéme  comre  ce  Concile  6C 
contre  le  Pape  S.  Léon,  dont  la  (luânne  y  avait 
été  ftiivie  comme  règl*«  de  toi    I  ÎVoteftanj, 
qui  «ticdent  de  comparer  Uioicoie  a  S.  Cyniie, 
(on  précécefTeur  ,  qui  difent  que  le  premier  ae 
qu'imiter  «  contre  S.  Flavicn«.  h  «ooduire  que 
S.  Cyrille  avoit  tenue  contre  Neftt>riac,  vingt 
nns  auparavant,  font  évi-'t  [lun^nt  injuftss.  Dam 
le  Concile  général  d'Ephéie ,  «0-431  *  l'automé 
impériale ,  la  force  ,  les  foldats ,  tenoieiM  poot 
Ncilorius  ;  dans  le  ConnH^buIe  de  449,  \%  vio- 
knct:  tut  du  côté  de  Diolcore  6c  de  Ion.  parti.  H 
n'avoit  que  trop  mérité  fa  dépofiûon  &  ïàatSkémê 
lequel  il  mourut,  en  458. 

L'Empereur  Zénun  s'étant  Iai0'é  (induire  par  les 
Kuiychuns ,  les  trois  principaux  Sièges  de  l'Orieat 
le  trouvèrent  occiçé»,  en  48s  par  trois  peni* 
fans  de  cette  fede;  celm-dTAleiandries  parPietiv 
Mongus  'y  celui  d'Anttoche  ,  par  Pierre  le  Foulons 
&  celui  de  Conftantinople  ,  par  Acace.  Aucun  de 
ces  trois  hommes  ne  fuivoit  exaâement  l'opieâoa 
d'Eutychc'  ,  r!::  mjins  ils  ne  »"e\,  lim^itr-r  pas 
comme  lui.  ils  ne  louteooient  pa:>  qu'^a  Jetus- 
Chrift  U  nature  divine  avoit  abiorbé  la natim 
humaine  t  ni  que  ces  deux  nanire»  étoient  coi^ 
fondues  ;  ils  dîfoîent  qu'en  lui  la  ftatnre  diviiie  & 

la  natu'.L'  humaine  étoient  fi  intimement  unies, 
qu'elles  ne  formoicni  qu'une  nature  6c  cela  (ans 
change  nent ,  fans  connifioo  &  fans  mêlao{^  dis 
dçtuk}  9t*AiafiiBl.a'y  «¥ott  eo>lui  «pi'use  nanm»^ 
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mai«  qu'élit!  étc'tt  doub!?  &  corrpnféc.  DoiSïrine 
knintelligibk  6l  coiuritlittoire .  qui  a  cependant  été 
Adoptée  par  la  tuale  des  Eutyclùtns  ;  d«»-!ors  ils 
prirent  le  nom  de  MQ$ujfhyfit9S  >  fiKot  également 
proteflion  de  rejetier  la  doAriite  d^Eutycbès  âc 
«elle  »iu  (  oiicile  de  Chulcéc'c  lue, 

Fiene  1«  Foulon ,  pour  répandre  Terreur  dans 
tout  1«  PatrUrchat  d'Antiocne ,  fit  changer  le 
trifagion  qui  fe  dnntott  dans  toutes  !es  E^lifes  ; 
à  ceâ»  mot»  :  Ditu  jaint ,  Dieufo'i  ,  Duu  mumr- 
tel  y  il  fit  ajouter  ,  qiù  avv^ftu^trt  pour  nous  ,  »yez 
pitié  de  nous.  Comme  cette  torniule  ieinbloii  en* 
l'eigner  que  les  trois  Ccrfoones  divines  ontfoulfert 
pour  nous ,  elle  fut  confiamment  rcjctue  par  les 
Occidentaux  ,  &  l'on  appeila  ceux  qui  l'adop- 
tirent  ThtopafchUts ,  gens  qui  croient  que  la  di- 
vinité a  loulïeit. 

Dans  cette  métne  année  481 1  l'Empereur  Zenon, 
Iblkt-hé  par  Acice ,  Patriarche  de  C  P. ,  Ol,  fotu 
prétexte  de  concilier  tous  les  partis  ,  publia  un 
décret  d'union  ,  nommé  Hinotiqut  ,  HrvTiKi;  , 
adrelTé  aux  £vêque»>  aux  Clercs  ,  aux  Moines  6( 
«ux  peoples  de  l'Ëgjrpte  &  de  la  L/bie.  L  y  falloir 

Îtoit^mn  de  recevoir  te  fymboie  de  ici  dreilé 
Nicée  ,  &  renouweiïé  à  Conliantinoplc  ,  Ôt 
rejeitoit  tout  autre  tymboLe  ;  il  louicrivoit  à  la 
sondaïaaaiîod  de  Nellonus ,  à  celle  d'Ejtychès , 
&  aux  douze  articles  de  la  doârine  de  S.  Cytille. 
Après  avoir  expofé  ce  que  l'on  doit  croir«  tuu 
diant  le  Fils  de  LXieu  incamé ,  Cins  parler  d'une 
nir  de  deux  nature» ,  il  ajoutoît  :  »  Nous  diions 
sa  aiuthéme  à  quiconque  penfè  ou  a  peofc  antre* 
»  ment,  loit  j  1  réfent ,  loit  autrefois ,  l'oit  J  C/j^j/- 
«r  Qtdaine ,  toit  dans  qudqu'auure  Concile  i^ue  ce 
4»  toit  a  Ce  décret  fut  accepté  par  Pteire  Mongus 
&  par  Pierre  le  Foulon  ;  mais  comme  ildonnoit 
^  CQtendie  que  le  Concile  d£  Cbalcéduiae  éioit 
4igne  d'aoathèroe,  ce  même  dccrct  tut  rejctté  par 
tous  les  Catholiq  ies».  &  ceAdaeuié  p^c  le  Papt 
Félix  111 ,  en  483. 

Mosbeim  a  blâmé  cette  fermeté  avec  aigreur, 
•il  d*t  que  ce  décret  t'ut  approuvé' par  tout  ceux 
qui  1è  piquoient  de  candeur  fit  de  modération  ; 
IDais  que  des  fanatique".  ^ol:g;^^e^Jx  &   o;si  "ânes 
.s'opposèrent  à  ces  roe  urcs  ptt.iù(j  .ics  H  jï.  EtcUj. 
5*  liècle,  i*  pan.,  G  5.  §.  ly.  Ma  s  ce  n'eil  pas 
en  taifani  la  vérité  que  l'on  étoufTe  l'erreur, 
iîeurs  Moito^hylites  nicnie  dé'approuvcrent  la  con- 
-ëuîte  de  Piètre  Mongus  ,  6<  le  léparèreni  de  fa 
.cMnn^unioii  ;  il  lurent  non:mé$  yicépkaUt ,  ou 
6iTsChef;  btemftt  i's  curent  pour  proteÔeur  TEnw 
peieur  Ai)jft..ic  .  <[i.i  [)  n't^it  l: imne  eux  ,  ^4  qui 
plaça  iur  le  Sifge  d'Aniiv^che  un  Moine  nommé 
Severus,  duquel  ils  piirent  ie  nom  «.'e  SMritni. 
JiiOin  ,  iHcc  îreur  d'A-  (h  e  ,  en  ^t8,  fut  (  a 
thoiii|»e  i  >l  lit  Ion  poliible  j.o.ir  éteindre  toute  la 
ftfie  des  MoiiophyiUe*  «  m,its  c«  parti  reprit  de 
nouvelles  force*  f|i^<nieft  année»  aprit-. 
Un  pe.it  noirbre  dEvItpMcuui  y  étoient  en- 
.«tnchéi^.  miiciic  inr  k  &ége.  d  Sdc<Ie.iM. 


EUT  72f 

Moine  nommé  Jacob  ou  Jacques  ,  8t  furnommi 
BaradiEUi  ou  Jiiiuele,  homme  ignorant,  mais  aéHf 
ôc  zélé  pour  fa  féâc.  Il  parcuurut  TOrieet ,  il 
réueii  ie»  diverfes  faélions  d  Euiychianifme  ,  & 
ranina  leur  courage  ,  il  établit  par-tout  des  Evé- 
qucs  &  des  Prétrci  ;  de  forte  Iur  l.i  fin  du 
iixièroe  liècle  cette  héréûe  fc  trouva  rétabhe  daiia 
la  Syrie .  dam  la  Méfopotamie,  fAnnénie,  l'E- 
grpte  .  la  Nubie  &  l'Erhio^îie.  t'n  cfrt.iin  Théo- 
Uuitj ,  Evîque  d'Alexandrie  ,  v  .T  >i>it  travaillé  de 
fon  côté.  Deouia  cette  époq  ,  !es  Monophyfite» 
ont  regardé  Jaeques  Zanzale  comme  leur  fécond 
Fondateur,  fit  c'eft  de  loi  qu'ils  ont  pris  le  nom 
de  Jjcjbitzj  ;  protégés  d'abord  par  les  Perles  , 
ennemis  des  Empereurs  de  ConAantinople ,  en- 
fuite  par  les  Mahométans ,  ils  fe  remirent  en 
poileUion  des  Eglises  ,  îk  ils  s'y  font  confcrvés  juf- 
qu'aujourdbui.  Nous  v«;rr'.>ns  quel  eft  leur  état 
actuel  f     mot  ihcosuns. 

Avant  cette  efpèce  de  renaifT.  nce ,  ils  avoitfnt 
été  divîfés  en  dix  ou  doiïze  tactiuns  ;  vers  Tan 
5 10 ,  Julien  ,  Evêque  d'Halicarnaffe ,  ÔL  Cai^nus, 
£v  éque  d'Alexaoïfrie  ,  enleignérent  t^u'au  momenc 
de  ia.  conception  du  Fils  deT>iett  dans  t»  fei»  de 
la  Vieigc  Ma  le  ,  la  nature  divine  s'inlinua  telles 
ment  dans  te  corps  de  JéiuS'Cbriil  ,  qu'il  changea 
de  nature  &  devint  ineorrupt<ble  ;  les  pariifans  de 
cette  opinion  furent  nomnie-,  C.n.snifcs ,  Jncorn.p' 
ticolts  ,  Aphurtfjdu^itts ,  Phjm.tjijjia  ,  Si  c.  bcvtre 
d'A-niioclie  ,  Damunus  ,  prétendirent  que  le 
corps  de  Jéfus-QuilV»  avant  la  têluneâion,  étoit 
corruptible  ;  ils  eurent  auffi  des  i^Aateors,  que 

l'dri  nommi  Sevirif  m  ,  D^n-.  'umKs  ,  Piurlol.Jlrcs  , 
CvrrupticoUs.  Quelques  uns  de  ceux-ci  enleignè- 
tent  que  toutes  choies  étment  «mtnu^i  à  la  natar* 
divin-_-  rie  ii<  1  hr:-.>,  n-rr.  Mue  jyl'jfteurs  chofci 
eiutent  câuiccs  j  la  natutc  huuuiae^  ils  turent 
appelles  ^geaMcf.  ' 

Celk  encore  parmi  les-  Mono|^ylîtet  que  fe 
forma  la  fèôe  des  TrithttjUs  )t>n  Acuinage ,  Phi- 
loloplie  Syrien,  &  Jean  P)i  loponus  ,  ajt  e  Philo* 
lophe     Grammairien  d'Alexandrie,  imA^inèreot 
dans  k  divinité  troiil  fubftanoes  cm  perfionnes  paf 
faitemeni  égalt  s .  mais  qtii  n  5  voier.t  pas  tine  efTence 
commune  ;  c'ctoit  admettre  trois  Dieux.  Les  Pk^ 
loponifiei  turent  en  dilpute  avec  les  6'o/rM^M(,. 
Difciples  de  Com  n,  Evêque  de  Tarie  ,  touchant 
la  n<ituie  des  cot^  s  après  la  réfurre^Hon  fa:ure,  &c* 
On  ne  connoîi  aucune  héréfie  qui  ait^fermè  auteat. 
de  divilidns  que  celle  d'Eutychèf. 
•  Le  Tavanf  Aflemani-,  dansr  fa  BiUiothi^  oriti^ 

ti'.îe ,  ton)..'  X,  en  :<  diM  né  une  Kirt.-.ire  ijIus  cxaâe 
qi^e  tou'>  ceiu  qui  l'avoient  précédé ,  6c  un  cata> 
logue  t  atteoiié  des  Anteuis  Jacobitei  «u  Moikh 
phy  fîtes. 

Mosheim,  toujour?  protcdeur  des  hérétiquesr,. 
nous  fdt  mnarqucr  que  le  zèle  imprudent  fit  la 
violence  avec  laquelle  le»  Grecs  dct'imHircnt  la- 
vérité,  ont  taîp  triompher  hs  Monn  phy  fîtes 
leur  om  {|fecwé.aBjéi«bU(liKWiM  kMt^hijMt! 
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EicUf. ,  6*  ficde ,  a«  partie ,  e.  <  ,  §.  7.  F«iloSl-9  | 

donc  kifler  anéantir  la  foi  du  Myftère.de  l'inor-  I 
nation,  qui  tÛ  la  bile  du  Chrirttinifme  ,  de  peur  ; 
d'augmenter  l'upiniàtreié  des  Monophylue»  i  Les  I 
Emperenrt  Gms  ne  fwwroîem  pn  le»  empêcher  j 
de  l'établir  dans  !a  Perfc ,  ni  dans  î'FfHiopie,  oh 
iU  n'avoient  aucune  autorité.  D'dillcuis,  qu'ont 
gagné  ces  ùâaires  à  préférer  la  domination  des 
itl-'iioinétans  à  celles  des  Empereurs  Grecs?  Ils 
iont  tombés  dans  une  erpcce  d'eiciuv^ge,  dans  une 
^norance  groflîîrre,  dans  un  état  de  mépiis  6c 
^opjtrobte»  St.  ceue  (cQe,  autrefois  fi  étendue, 
diminue  tous  lei  iours ,  au  grandi  regret  det  Pro» 
teAans  ,  par  les  travaux  des  Miffionn^iies  Catbo* 
Jiquei.  fVy<|;  Jacobites. 

EvTY CHIENS,  cft  «ticore  le  nom  d*un«  autre 
feCic  d'kcrctiqi-;^"s  ,  rjir.  ctcvicnî  une  br.:;'rlu:  i!:  s 
Ariens  Ëunomiens,âc  de  laquelle  nous  avons  parle 
fom  lc,ooind'Etf)«OMio*EvpsTCBi£Vs, 

E  X 

.ES^ALTATIOH  SAINTE- CROIX,  roye^ 
Chois. 

EXAMEN  DE  LA  RELIGION.  Les  incré- 
dules ont  fouvent  infiAé  fur  la  néceiTité  d'exa* 
fnuier  les  preuves  de  li  religion  ;  ils  ont  sepro- 
fbé  à  fes  feâateurs  de  croire  ,  lans  examen  ^  tout 
ce  <{ui  U  Uvohie*  ou  de  ne  l'examiner  qu'avec 
lin  efprît  faCeifté  des  préjugés  de  Tenfuice  &  de 
î'éduca:ion. 

Non*  pourrions  les  accufer ,  à  plus  jufte  titre-, 
de  n'avoir  examiné  la  religion  que  dans  les  écrits 
de  çeux  qui  l'attaquent  ,  tSf  jarrrais  djns  'es  ou- 
yragcs  de  ceux  qui  ia  detcudent-i  de  croire  aveu- 
glément )  6l  far  parole  ,  tous  les  faits  fic  tous  les 
raifonnemens  qui  paroidTent  iui  être  connaires  ; 
d'apporter  à  leur  examen  prétendu  un  deûr  ardent 
de  la  trouver  faulTc  ,  p  Tce  que  l'incrédulîté  leut 
pafoU  plof  commode  que  la  religion. 

Souhaiter  que  la  relire  fiitt  vraie  «  parce  que 
l'on  feht  le  befoin  d'un  motif  qui  nous  porte  à 
ia  vertu  t  d'un  trein  qui  réprime  les  paiiions 
noua  détourne  du  vice ,  d'un  motit  de  confolation 
f!?"^  ks  peines  de  cette  vie  ;  c'eft  aiTurément  une 
ùilpoiuioa  louable.  Dclircr  que  la  religion  !o;t 
ftmkt  aân  d'ctre  délivré  de  piutieurs  devoirs  in- 
commodes ,  de  jouir  de  la  funefte  liberté  de  fatit- 
£iiYe  les  paffions  fms  lemord ,  de  donner  an 
Vi-.]n  reliet  de  phiSol'ophiî  S:  de  force  d'efprtt , 
f  iVce  la  preuve  d'une  tcte  bien  faite  &  d'un  cœur 
4Miii  de  la  ycrtn  i  Laquelle  de  ce*  dewt  dtfpoiî- 
fions  eft  la  meîlleiire  pour  ^fceraer  iûrtflieiiç  la 
vérité  ? 

Loin  ds  aoea  imerdire  l'examen  de  fet  preuves , 

j»i  i  :  'on  nous  j  invite.  S.  Pierre  veut  que  les 
.  X^tdvir»  ioicnt  toujours  prêtf  à  rendre  railon  de 

leur  «fpl^cfmçe  ^  c*tB  ^uî.l«:dMBMdfçoiR}  «nab 
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il  pour  et  iiqet  la  medeflie  ,  la  défiance  de 
fiii-meme ,  Sl  une  confcieoce  pure  ,  /.  Pet  ri ,  c.  3, 

y*.  15  &  16.  S.  Paul  les  eshoite  à  être  enbca 
de  lumière  ,  à  ne  faire  aucun  choix  in  ^prudent, 
à  éprouver  queHe  efi  la  volonté  de  Uiea ,  Epéef. 
C.  J,  -^f.  S  6i  17.  Les  Jui's  ,  a\'àr\t  de  fe  con- 
vertir ,  «x^minniens  avec  ioin  le»  Ecritures,  pour 
voir  fi  ce  que  les  Apôtres  prê^hoicrt  t  toit  con- 
forme à  la  véiité  ,  AÛ.  c.  17  ,  1 1.  Je  us-Ciinft 
lui-même  les  y  avott  invités ,  Joan.  c.  ^  ,  ^.  391 
Il  dit  que  s'il  n'avoii  pas  prouvé  ia  million  par 
des  miiacles,  les  Juifs  n'au  oient  pas  ét^  coej»». 
ble»  d'être 'incrédules ,  c.  ,  •f/.  Z4.  CiueAiaft 
efl  donc  uniquement  dj  fa  voir  consoicilt  i'€tl  deil 
procéder  dans  cet  examen. 

Selon  les  incrédules ,  il  faut  examiner  8c  eo» 
prtrer  tontes  les  religions  &  toi:»  !cs  fy^èn^cs ,  poa- 
lavoir  quel  eft  le  ^ïui  vrau  L'ont-il»  iatt  i  La  pîo- 
p«ri  en  lont  incapables.  C«  coniieil  cft  atiffi  infcnd 
que  celui  d'un  Médecin  qui  exhomrott  un  faoBoie 
à  eflayer  de  tou>  les  régimes  8t  de  tons  les  rii- 
mens  poHibles  ,  ûir.i  ou  mal-fains,  peur  favoir 
quel  él\  te  meilleur.  Le  plus  fort  tempérament 
pourroit  bien  ruccomber  k  cette  épreuve.  Si ,  avant 
de  croire  cn  Dieu,  il  faut  avoir  diJctur  roures  îes 
ob)t:cUons  des  Athées ,  il  taut  auili ,  ava«  de 
croite  att  témoignage  de  nos  féot,  avoir  fdfahl 
tous  les  argomens  des  Fyrrhoniens. 

Une  fois  convaincus  quil  7  a  un  Dieu,  ctHB^ 
ment  lauronv-nous  quel  culte  nous  devons  loi 
rendre  ,  quelle  religion  il  faut  embrafler  }  Si  Dim 
en  a  révâi  une ,  fins  doute  tt  ùm  la  lînvre  ;  ce 
n'eiLpoint  à  nous  de  lui  difjmrcr  le  droit  de  pre^ 
crire>  aux  hommes  une  religion.  Toute  la  <|aei* 
tion  eft  donc  réduite  à  eaanrtiner  le  firit  de  la  rév^ 
latîon.  Si  ce  lait  efl  prou*  c  ,  pT^trî'prçndrons-noW 
d  indiquer  à'L)ieu  ce  qu'il  a  uù  ou  n  a  pas  dû  reré- 
1er  '*  Voilà  cependant  ce  qoe  prétendent  le»  iacii^ 
duiea.  Ils  fomieaMat  qoe  tpot  homme  doit  coa^ 
inencer  par  voir  fi  tel  dogme  efl  vrai  ou  fanx  et 
lui  même  ,  pour  jugtr  fi  Dieu  i'a  ou  ne  l'a  pas 
révélé.  Nous  foutenons  que  ce  procédé  eacoie 
«bTurde ,  puifqoe  Dieo  a  droit  de  noos  tévékr  dti 
dogmes  incotnpréhenfib'es  ,  defquel*  nonsnefom. 
mes  p.ts  en  état  d'appercevoir  par  nous-mêmes  h 
vcMte  ou  ta  faufTeié.  En  foutenant  le  contraire, 
les  Dciftes  ont  fait  niompherles  Aibset,  qui  p:^ 
tendent  que  nous  ne  devons  pas  admeme  Jexif- 
tence  d'un  Dieu  ,  duquel  nous  ne  pouvons  ni  coit- 
cevoir ,  ni  concilier  enfemble  les  divers  attribot». 
yioyei  Mrs-rturs. 

Le  loi  examen  pofTible  au  commun  iti  Aommes 
eft  de  voir  i\  tel  dogme  eft  révélé  ou  notv  révélé; 
il  ef^  révélé  fi  le  Chriftianifme  nous  Fenfeigne,  & 
n  CL-tte  rclii;iop.  eft  elle-même  l'ouvrage  de  fhr'!. 
Il  y  a  de  l'cntêtenient  à  loutenir  que  les  nommes  pca 
inilruics  ne  font  paF  plus  capables  de  vérifier  le  futde 
la  révélation  du  Chridianifmji ,  que  de  difcuter  do 
dogmes,  r^ye^  Fait.  Les  preuves  de  la  divinité  de 
cette  fcU|ion»  ^aeJW»appelkMJMc|^dlt«nié' 
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h  ilîté,  (ont  tellement  kaUhk» ,  que  le  fidiile  le  plos 
ignorant  peut  en  avoir  autant  de  certitude  que  to 
3Doâeur  le  mieux  inftruit.  Foye^  Crédibilité. 

Cttte  ûâcxion,  qui  renvcrfe  le  DéifiDe  par  It 
fi>iidenMm,  nom  USt  rejeiter  de  mêm*  Jk  mi' 
ihode  d'fxj/nai  tou')Our»  proposée  par  les  héréti- 
ques. Pour  lavoir  ii  un  dogme  ell  lévéié  ou  non 
géyiié ,  iU  Vealent  qu'on  6dèle  voie  par  lui-même 
s'il  eft  enfeigné  on  non  dans  l'Ecriture-Sainte.  Nous 
Ibutenons  que  le»  ûdèlci  du  commun  en  font  inca- 
pibles.  Non-feulement  plufieurs  ne  Tavenr  pas  lire, 
mais  tous  lont  hors  d'état  de  codAiltcr  les  ori^< 
jiaux  j  de  décider  fi  tel  Kvre  eft  aathenirqae  ou 
apocryphe  ;  li  le' teite  eft  entier  ou  ahérc ,  fi  lu 
-verrioo  eft  exaâe  ou  fautive ,  û  tel  paiTuge  ei\  ou 
«'eft  pas  fufceptible  d'un  aune  f«of . 

Le  feul  examen  qui  foît  à  leur  portée  eft  de  voir 
s'ils  doivent  ou  ne  doivent  pas  écouter  l  Eghie 
Catholique,  s'en  rapporter  à  i'enfeignement  una- 
nime d  t  iocictis  particulières  qui  u  compofent, 
à  ia  proiciiion  l^iemnelle  qu'elle  fait  de  ne  pou- 
•roir  &  ne  vouloir  pas  s'écarter  de  ce  qui  a  été 
conftammen:  cru,  enfeigni  &  pratiqué  tlepui» les 
Apôtres  iufqu'à  nous.  Quand  un  ignorant  fi*aiiroit 
point  d'iiùtr.-  ir.otir  de  ^'cn  tenir  li  que  l'impuiffance 
aans  laquelle  il  fe  fent  de  Une  auvrement ,  nous 
Ibutenons  que  fa  tôt  fèroit  fage ,  prudente ,  cer- 
taine ,  folidc  ,  telle  que  Dieu  i  exit'.e  de  Kii  ;  plus 
lage  éc  plus  railonnabie  que  lentctcment  "d'un 
béréttque  ou  d'un  incrédule^         Analyse  de 
1.A  Foi. 

Il  V  a  quînie  cens  ans  qne  TerwlReit  niHW  a 

prcven'.is  tuir.ie  leur  l.n-v;        ^'"^  i-ii^  ^^i'-t  r.c 'un 
«c(ns,  comme  aujourd'hui ,  qu'il  iaut  chercher  la 
'^értté   exanduer ,  voir  entre  les  di  il -ire  mes  doc- 
trines qncDe  cft  la  m;;H?;  re.  v  Cela  eft  f.rùx,  rç- 
»  prend  Tertulllen  ;  celui  qui  cherche  k  vérité 
»  ne  la  tien:  ,       ntorc,  ou  il  Ta  dcja  perdue; 
»  quiconque  cherche  le  Chriflianifme  n'ell  pas 
»  Chrétien ,  qui  cherche  la  foi  eft  encore  infi- 
»i  dèlc.  Nous  n'avons  plijs  bcloin  vie  curiofiré  après 
»  Jéfus-Chhft,  ni  de  recherche  après  i'Evangilej 
V  le  premier  arttâe  de  notre  foi  eft  de  croire 
>»  qu'il  n'y  a  rien  à  trouver  aii-dc!;i.  S'il  fjut  dif- 
s»  cuter  toutes  les  erreurs  de  Tunivers  ,  nous  chcr- 
91  cherons  toujours  &  ne  croirons  jamais.  Cher- 
71  chons,  à  la  bonne  heure  ,  non  chez  les  héréti- 
31  ques,  ce  n'cft  point  là  qtie  Dieu  a  placé  la 
wt  véricé ,  tr.ais  dans  l'^Kfe  fondée  par  Jét'us- 
n  Chn&.  Ceux  qui  nous  confeiUent  les  recherches 
yy  veulent  nous  attirer  chez  CQX»  nous  faire  lire 
71  leurs  ouvrages ,  nous  donner  des  doutes  &  des 
»  fcrupulesi  dès  qu'iis  nous  tiennent,  ik  érigent 
s»  en  dogmes  &  prcrcrivent  avec  hauteur  ce  qu'ils 
j,  avMieni  feint  d'abord  de  foumettre  k  notre 
j»  txdmen  ".  Df  pnrfcnpt.  c.    fit  fuiv. 

h'examin,  te",  que  le  prefcrivent  les  hérétiques , 
conduit  au  Dci'V.  î;  celui  dont  fe  vantent  lev 
Dciftcs  engendre  i'Athéifme,  &.  celui  qu'exigent 
les  iWÎéeteafaïue  k  PjrthottfiM.  Tcy.  EauwES» 
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'  EXAifCH  DE  CONSCIENCE ,  r«vue  qne  fait  un 
picbeor  de  fa  vie  paiTée,  afin  d'en  connoiue 

les  fautes  &  de  s'en  confefler. 

Les  Pères  de  i£gliie,  les  Théologiens,  les 
Auteurs  afcéiiques ,  qui  «ralient  du  Sacreniem  ét  ■ 
Pénitence  ,  montrent  la  nécelliié  &  prefcrivent 
la  manière  de  taiie  cet  examen  ,    comme  un 
moyen  d'inf^nrer  a.i  pécheur  \e  repentir  de  fes 
fautes,  &  la  volonté  de  s'en  corriger.  11$  le  ré- 
dui(«nt  à  cinq  points.        A  lé  mettre  en  pré- 
fence  de  Dieu  &  à  le  remercier  de  fes  bienuits. 
%"»  A  lui  demander  les  lumières  &  les  grâce» 
néceiTaires  ponr  eonnoître  fit  diftinguer  nos  fau- 
tes. 3°.  A  nous  rappeller  en  mémç:rs  nos  peo* 
lées,  nos  paroks,  nos  aclions ,  nos  occupations^ 
nos  devoirs,  pour  voir  en  qiioi  non»  avons  of- 
fenlé  Dic-j.  4".  A  iui  demander  pardon  ôt  à 
concevoir  un  legret  hncère  d'avoir  péché.  î".  A 
former  une  réfolution  ûncère  de  ne  plus  i'ofleiM 
fer  à  l'avenir,  de  prendre  toutes  les  pr^  aut'on» 
néceflaîres  pour  nous  en  préfet  ver ,  i>c  d'en  fuir 
les  occafioiis.  •  ' 

Outre  cet  examen  général,  néceflaîre  pour 
nous  préparer  au  Sacrement  de  Pénitence ,  il» 

confeiî'cnt  encore,  h  ceux  qi:i  ven'i'nt  avancer 
dani  la  vertu  ,  de  faire  tous  les  jours  un  exa»  • 
men  particulier  fur  chacun  des  devoirs  do  ChrîC* 
tianifme  &  de  l'état  de  vie  dans  lequel  on  eft 
*"ê*S^  *  "f^*  vertu  ,  ou  fur  un  vice  ,  fur  une 
pratique  de  pieté  ,  &c. ,  pour  voir  en  quoi  l'oM 
peut  avoir  befoîn  de  fe  corriger. 

EXCOMMUNICATION  ,  Cenfure  ou  Sen- 
tence d'un  Supérieur  Ecciéliaflique  ,  par  laquelle 
un  tîdèle  eft  retranché  du  nombre  des  Membre» 

de  l'Eglife. 

Une  fociétc  quelconque  ne  peut  fubiifter  fan» 
loiK  ;  ces  loix  n'auroienc  aucune  force,  fi  ceuitf 
qui  les  violent  n'encouroient  aucune  peine  j  la 
peine  ta  plus  fimple  qu'une  fociété  puilTe  infli- 
ger à  fes  rr.cnilreb  tclr.ifuires ,  c:;  v.z  i;s  prf.-ci' 
de»  biens  qu'elle  procure  à  fes  enfans  dociles. 
Ces  notions ,  dlâées  par  le  bon  fens ,  (uffiroiene 

déjà  pour  faire  préfumcr  eue  J. '..s- Ch.-\jl  ,  ert 
ét.iblilTjnt  Ion  Egkie  ,  lui  a  donne  ie  pouvoir  de 
rejcuer  hors  de  fon  fein  les  nlembres  qui  rcfa- 
feroient  d'oLcir  à  les  loix. 

Mais  l'Evangile  re  lilLc  aucun  dotite  fur  ce 
point  ;.il  nous  apprend  qi-e  Jéluj-Chrift  a  donné 
aux  Pafteurs  de  Ion  Egiife  l'autorité  légillative 
fit  le  pouvoir  d'impofer  des  peine*.  11  du  à  fe» 
Ap^irés  :  ))  A'.i  tci".p  ,!;■  Ks  régénération,  otS  * 
w  du  renouvellement  ce  toutes  chofes ,  iorfquet 
»  le  Fils  de  l'homme  fera  placé  fur  le  trône  de 
11  f.i  majefté,  vous  ferez  alfi»  vou4-m£nie$  fui^ 
»  douze  fiégcs  pour  ji..;er  les  douze  tnius  d'I» 
5»  fracl  u.  Malt.  ch.  19,-^.  aS.  Dans  le  ftyle 
ordinaire  des  Livro»  faints,  le  pouvoir  de  iuier 
emporte  celui  do  luiie  des  K  ix,  le  nom  Jk^f 
l  ék  fynonyne  i  celui  ^iaë.iiijMm  ^  l'aotoriié  de 
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ce  dernier  feroit  nuiie ,  s  U  o'avok  pa*  le  pou- 
voir de  punir. 

En  prefcrivant  la  OMiuire  de  forriger  les  pé- 
cheuri ,  Jéf«i-Gfariè  ordonne  d'employer  d'abord 

les  remontrances  fecrcttes ,  cnluite  la  corrcdion 
publique ,  enhn  ïcxcommuntcation.  »  Si  votre 
»  frère  a  piché  ,  reprenez-ie  en  fecret  ;  s  il  ne 
»  vous  écoute  pzî  ,  dites-!  .'  ^  l'F.glite  ;  s'il  n'é- 
w  coûte  pas  l'Èglue  ,  rcgar^ti- le  comme  un 
Jt  Païen  &  un  Piiblicais.  }e  vous  affure  que  tout 
M  ce  que  vous  licrct  ou  délierci  Cur  U  terre  fera 
V  Ké  ou  délié  dans  le  ciel  «.  Matth.  ch.  18 ,  -f.  17. 

Sjin;  Paul,  ini'ormé  J.'un  fcandalc  qui  réj^iioit 
dan»  l'Ej^UCe  de  CorintSie,  où  l'on  louffrott  un 
inceftaeox  public ,  écrit  aux  Corinthien)  :  »  Quoi- 
»»  tju'abfent,  j'ai  jugé  cet  homme  r omme  ii  l'é- 
w  toi*  préfent  ;  j'ai  rcfoiu  que  dans  votre  ailem- 
»  blée ,  où  je  i'uis  en  efprit ,  au  nom  &  par  le 
»  pouvoir  de  Xoiro- Seigneur  JéiiU'Qiriu,  le 
•1  coupable  lûic  livré  à  Satan ,  pour  faire  mourir 
"en  lui  la  chair,  6t  fauTer  fon  ene  «.  /.  C*r, 

Nous  ne  faToas  pas  iur  quoi  Mofheim  i*eft  fondé 

pour  foutenir  que  le  pouvoir  d'excommunier 
appartenoii  au  corps  des  fidèles  1  de  manière 
<]u'th  étoient  les  maîtres  de  déférer ,  ou  de^ 
rcfilTer  au  ju^en^nt  de  l'Evêque  qui  avoit  dé- 
figue  tcus  qui  lui  paioUToient  dignes  d'excommu- 
nicatiott.  Le  jugement  que  prononce  S.  Paul ,  &. 
U  réprimande  qu'il  fait  aux  Corinthiens,  nous  pa- 
roiflènt  prouver  le  contraire.  Ce  n'eft  donc  pas 
fan»  r.ti;"v-i  rue  l'on  a  cenfuré  la  propofition  dans 
laquelle  il  eli  dit  que  le  pouvoir  d  excommunier 
doit  être  exercé  par  des  1  .tlleivs  «  du  confenument 
éu  moins  préfum:  Je  l.tLi  I;  corp.t  Jts  jui^lcs. 

L'Egliic  ,  inliruite  par  ces  leçons  ,  a  ufè  de 
lôn  droit  dans  tous  lc>  ftècles  ;  elle  a  Téparé  de 
fa  commut)ïon,  noa-feulement  les  hérétiques  qui 
^étevoient  contre  fa  do^^rinc  ,  &  voulôient  la 
changer  ,  îe^  rc'trajtaires  qui  ret.ilùicnt  de  te  fou- 

mettre  à  un  point  de  dilcipline  générale  »  telle 
que  la  célébration  de  la  Pique  ;  mais  encore  les 

Îi lâcheurs  fcmclaîeux,  dont  l'exemple  pouvoit  in- 
e£ler  les  mœurs,  troubler  l'ordre  public.  Vai- 
aeinent  quelques  opiniâtres  lui  ont  difputé  fon 
Mtotité  ;  elle  a  tenu  ferme ,  &  les  a  regardçts  comme 
des  membres  retranchés  de  fon  corps. 

Ce  pçuvoir  écoit  reconnu  &  autorifé  par  les 
Empereurs.  Le  premier  Concile  d'Arles  «  convo- 
qué pir  Conftanttn ,  qui  en  confirma  les  décrets, 
ordonna.  Car.  7,  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces de  prendre  des  letires  de  communion,  aux 
Evcques  de  veiller  f|^r  leur  conduite  ,  de  les  re- 
trnnchcr  de  la  communion  des  fidèles,  s'ils  vio- 
loietit  la  iikipUne  ài  l  Eglile.  Sy néfios  ,  Evê^ue 
de  Ptolcmjïde  en  Egypte,  ufa  de  ce  pouvoir  9 
l'égard  d'^ndronicus  ,  Gouverneur  de  cettf  Pro- 
irtnce.  Synef.  Epifl.  s8,  Epifcopot.  On  peui 
en  citer  d'à. mes  exemples.  /y><^{  Oing^UMI^  Ofif' 
§ceUf  liv.  »a  c.  4>       ,  tome  i. 
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■  Selon  la  croyance  de  1  tgUiè  ,  l'effet  de  ïtxttm- 
munie jtu>n  eA  de  priver  un  Chrétkm  de  la  poié. 
cipation  au»  Sacremens ,  mx  prières  ptiUinia, 
aux  bonnes  oeuvres ,  aux  honneurs qu'cfle  ftu  aux 

fidèles  après  leur  mort  ;  avantagea  iptritnck  énM 
J.  C.  lui  a  confié  la  difpenfatioa. 
De  aos  jours ,  quelques  Ecrivains  ont  préieaiti 

que  ,    comrne   V excommunication    em-^^  r  rr*  'irii 
note  d'infamie  ,  6c  peut  dépouiller  un  citoyea  de 
l'es  droits  civils,  c'ed  à  la  puiltince  civile  it 
juger  de  ta  validité  «u  de  i'invaUoité  d'ime  ex- 
eommtmkatîotL  Ceux  qui  ont  avancé  cette  doc- 
trine ,  en  faiûnt  ("er.iblant  d'accorder  à  PEglive 
le  poi^voir  d'excommunier  ,  le  lui  ôtoieot  récUe* 
inent,  &  rendoient  Tes  cenfures  illnfoires;  îk 
donnr^ient  à  tnus  les  coupaM.s  ur.c  fTJve-garde 
contre  l'autotué  dont  J.  C.  a  rcvctu  l'on  Égliit, 
Saint  Paul  n'ignoroit  pas  les  fuites  de  Tcxcob- 
munuatun ,  lorfqu'il  dil'oit ,  /.  Cor.  c.  5  ,  1^-.  4  : 
»  Je  vous  ai  déjà  écrit  de  n'avoir  point  de  cosi- 
»  merce  avec  celui  de  vos  frères  qui  feroit  impo- 
»  dique, avide  du  bien  d 'autrui, idolâtre, caloa^ 
»  nîateor,  ivrogne  ou  ravîffirar,  &  même  de  at 
»  pas  manger  avec  lui.  Si  quelqu\in  n*a  poir: 
»  gard  à  ce  que  je  vous  écris,  notei-le,  &  n'a/ez 
»  point  de  commerce  avec  lui,  afin  qu'il  rooffk 
n  de  fa  conduite.  11.  Thejf.  c.  3,  v.  14.  Je  vous 
n  prie,  mes  frères,  de  vous  garder  àe  ceux  qui 
»  excitent  des  difputes  &  des  fcaadales  contre  h 
»  doiSlrine  que  vous  avcs  apprtfe  ,  £c  de  vom 
n  féparer  d'eux.  Ibet.  r.  16,  y.  17.  S.  Jean  io- 
»  pofe  la  mime  obligation  aux  fid^es.  Si  cj-V 
n  qu'un  ,  leur  dit-il ,  vient  à  vous  avec  une  aune 
»  doélrine  que  celle-ci,  ne  le  recevez  pomc 

'I  c!'C/  TOUS,  ne  le  IjIi;  j  n.'me  pas,  afin  de 
M  n  avoir  point  de  part  a  ia  malice  u.  Jaaa.  c.  j, 
i'.  10. 

Les  anciens  Conciles  fe  font  fondés  for  ces  le- 
çons des  Apôtres,  en  menaçant  de  YexcommMaiF- 
iatton  ceux  qvii  cntretienrlroient  comrr.erce  avec 
les  excommuniés,  f^0yc(  Bin^am  ,  Iït.  i6«ci, 
n".  ti. 

Les  Proteftans ,  qui  cîierchcnt  \  rendre  odieux 
tous  les  articles  de  la  difciplinc  cccléfuiiiqae,  ont 
attribué  la  crainte  que  l'on  avoit  des  «JBCflManî' 
cations,  d.ms  le  huitième  fiècle,  à  llgnorance  & 
au  préjuge  des  Barbares  qui  avolent  enibrafiTé  la  (ai. 
Ces  nouveaux  profélytes,  dit-on,  confondireat 
['tf(eoiimumt«tiott  ijuiitoit  en  uiage  chez  les  Qué» 
tiens ,  avec  celle  qu*avoient  employée ,  Ami*  le 
P.i':î.i;i,''ino  ,  les  Druides  5c  les  Prêtres  de  leurs 
Dieux.  Ces  Critiques  ont  ignoré,  fass  doute, 
qu'encore  aujourd'hui  les  Grecs  redoteeot  cette 
c^n'urc  nutar.t  qu'on  la  craignoit  autretijiv  ,  &  ils 
ont  uubhc  la  ri^-aeur  avec  laquelle  les  AnabaptiAet 
Tont  fon  vent  employée  parmi  eux.  U  lifit  d'avoir 
lu  les  paflages  de  I  EcritufC  queiMHBUfomàiés, 
pour  comprendre  que,  dans  tOttUsiMapej  Xi»' 
commi.-!i.  a  dû  infpirer  |f  Cffdnç ^|pH|  MK 
^ui  avoiei^t  de  la  reli^oo. 
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&  dt  trouble  ,  les  Paftcurî  ITglife  ont  quel- 
^efou  abulé  de  l'exeummutautton  ,  qu  ili  l  oiit 
iâncé*  Door  (t«s  Cujen  foi  «'«voient  «ucun  rap» 
non  à  II  nl^oAj  &  contre  de*  fMribaMt  donc 
0  aoroit  faDn  rerpeâer  la  dignité.  Mais ,  fi  l'on 
y  vEiir  faire  itt  iition  ,  l'on  verra  que  dans  ce» 
teins  de  déiordre,  de  fcandaie,  d'anarchie  &  de 
l»rigandag«,  les  ctnfiim  étsieiH  î»  feol  époovamail 
capable  de  comenîi  des  Princes  Très-licencleoix  & 
très-déféglé«  ;  que  cetebup  reètne  a  provenu  plu» 
de  meux  qu'il  a'«a  « 

Aujoardlvi  »  que  ces  anciens  tkm  ont  été 
ttgemtm  retranchés,  ce  n'eft  plue  le  tenu  de 
vouloir  Ëiuure  lépandre  des  HlgeS  jfar  VDÊ  flU- 
tî^  itiffi/aainient  écUirde. 

IXuielesjpreiniefiiiècletderEgfife,  IcsCfari- 
tiens  rougiffoient  du  crime,  &  non  de  la  peine 

Sar  laquelle  il  ialloit  l'expier.  On  a  vu  de»  daoïM 
.oinaiaes  du  plus  haut  rang  prendre ,  de  leur  plein 
g/eét  l'habit  de  U  jvénirence  publique,  &  en  fwbir 
totnes  les  humiliations ,  pour  des  iïutes  pour  le(> 
tjueltcs  les  Ch  ttien»  d'aujourd^ui  ne  voudroient 
pas  leulement  s'impoler  la  aMâodre  privation.  Ce 
courage  ne  dèthonoroit  poàit ,  il  étffiok  tout  W 
inonde,  il  faiColi  refpe£lcr  davantage  ceux  qui  en 
dtoient  capable».  Ptrou  nous,  ce  ncft  plus  le  crime 
qui  donne  de  la  honte,  c'eft  la  peine,  quelque 
modérée  qu'elle  foit.  Si  les  cenfeurs  de  la  dilcipline 
•ccléfiaftique  étoient  les  maîtres  ,  ils  dépouille- 
roient  ^biulu  rrcnt  !es  Pafieurj  de  rE':;life  du  pouvoir 
que  Jétus-Chrift  leur  a  donné  de  retrancher  de  1^ 
(ociM  de»  &lèl«i  In  pédMnri  pobtict,  fcandaleiiz. 
Opiniâtres  ,  ils  ôteroient  aux  rrtslf.tîteurs  toutes  les 
efpèces  de  frein  que  la  religion  veut  oppofer  à 
leor  pervctfiié. 

Ce  qaî  regarde  les  différentes  elpèces  Stxcom' 
wautteadm ,  Tes  fujets  pour  lelqaeis  TEglife  peut 

forrer  cette  cenfure  ,  la  manicre  dont  on  peut 
encourir  ou  êcre  abfouss  &c.  tient  de  plus  près 
•u  Dr<Mt  canonique  qa'à  h  llMlolc^te.  Fo^t^  le 
IKAmmmwv  d€  Jim 
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EXODE,  livre  canoiûque  de  l'Ancien  TeAa- 
wm,  lo  iSècoad  îles  cinq  livres  de  Moïfe.  Il  a 
été  Mmaé  £^k^»r ,  foriit  ou  voyage ,  parce  qu'il 
contient  lliiliuire  cIl-  la  (ortie  miraculeufe  des 
Ifi^Utes  bon  de  l'Egypiti  6c  dt  leur  arriréc  dan* 
le  défen;  cTcft  hnineâea  de  ce  qd  leer  eftarrivî 

depuis  la  mort  de  Jofeph  iufqu'à  la  conftruftîon  da 
tabernacle ,  pendant  tm  efpace  de  14$  ans.  ^1  a  ^é 
écrit  en  manière  de  jonnul ,  Si  à  mefiire  qM  ks 
événnnem  font  arrivés. 

Les  Hébreux  le  nomment  Vttllt  SchètHOth  ,  re 
font  ici  les  nom,  6tc.  parce  qve  ce  font  les  premiers 
mou  de  ce  litM.  de <f «ft  epfi q^lb défijpent  ks 
£vers  Imvs  da  ^muÊeatfÊÊ. 

Pow  peu  d*atteiitioii  que  Ton  apporte  ï  la 
lefture  lie  VExcé*  ,  «1  font  évidemment  tp'ii 
«'a  pâs  pu  être  écrit  dans  M  mm  BoMikWf  k 


MoMe ,  as  |wr  n  estre  Aumir  on  h»  ;  non* 

ieulemfnt  il  fallott  être  tcrr.oin  oculaire  de  ce  qi4 
s'étoit  padé  en  Ëgypic,  pour  puuvoii  ic  clccnre 
dans  un  aufll  grand  détail ,  avoir  parcouru  le 
déicft  t  pour  tracer  suffi  exaâemeiit  b  marche 
dee  Inéutes  i  triait  favoir  parAtîteaieiit  rhiAoir* 
d'Abraham,  de  Jacob  &L  de  Jofepli ,  pour  mettre 
une  liailbn  au^Ti  étroite  entre  U  G*>nèie  &i  iEi^ode. 
La  narration  de  lu  mi/Iîon  de  Moli'e ,  trace  e  dans 
'■  chip.  ]  ,  cfl  !nut  à  !^  toi^  d'u*^  (iib!imf  &  d'une 
i^aivete  que  tout  autre  Etriviin  n'auroit  j;jniaii  pu 
mettre  dans  fon  ftyte. 

Il  en  eft  de  même  de  nafliteiion  de  le  Pii|ae  » 
du  paiTage  de  la  mer  ronge,  de  fa  publicedoB  do 
la  loi  Tui  îe  mont  Siriuî,  &c.  Q>iiconqae  eft  affei 
ftupide  poiu  ne  pas  reconnoître  dans  ces  divers 
morceaos  Ic  caraOère  original  du  Légrflateur  des 
Juifs ,  ne  m^  ire  pas  d'écre  iéritakfQtot  réfiué.* 
yoyt\^  Pentatcuqub.  , 

EXOMOLOGÈSE.  confcffioB,  CtMmei 
paroît  empl(>yé  en  différeits  fene  dans  tes  H 

des  anciens  Pères  ;  qutilqsiefjÎ!.  il  le  p  end  pour 
foute  la  pénitence  publique,  pour  les  esercices 
&  les  épreuves  par  lefqveti  o«  ftlfoit  ptflSir  tes 
pënîtens,  jurqu'à  la  réconciliation  que  leur  accor- 
doit  l'Egliie  ;  il  eil  pris  dans  ce  feos  par  Tertullieay 
L.  dt  Famt.  c;  9»  IM  Grtcs  00»  fouvent  Idt  do 
mène. 

Les  Occtéentaiix  font  reftraint  ordtaûrement  à 

ta  partie  i!c  ]■<  ptr^iier.ce  que  l'on  rorr.me  confe^ÛHt* 
S,  Cyprien,  dans  une  lettre  aux  Ffêrres  &  sus 
Diacres,  fit  pisiot  dé  ce  que  l'on  reçoit  tràp 
facilement  cenx  qui  font  tombés  dans  la  perfé* 
cution  ,  &  que  lars  pénitence,  m  exomolagift , 
ni  impofnion  des  mains ,  on  Um  doMBO  TEiich»* 
riftie.  On  ne  fait  pas  fi  cette  tt^l^on  ,  qu'exige 
Saint  Cyprien  ,  devolt  être  fecrett«  ou  publique, 
quoique  ia  f^u'e  des  lomh'î  fût  rrîs  -  publique  ; 
mais  il  eft  conftani  que  TEgUle  n'a  iamais  exigé 
une  confeifion  publique  pour  dt|  finins  AcnCM. 
FSgrsf  ConrissiOM. 

conjuration  ,  prière  i  Dieu  , 
8c  commandement  fait  au  Dén-on  de  fortir  do 
corps  des  perfonnc»  piifTédées  ;  fouvent  il  eft  feu- 
lement t'rilii.c  ,1  préferver  rlti  danger.  Ordi- 
nairement on  regarde  exortifme  &  eoi^ititm 
oomiM  fy  nonymes  ;  cependant  U  cm^oretion  fi*eft 
qne  la  torTOiilc  par  laquelle  on  commande  an 
Démon  de  s'éloigner;  Ttxorei/ku  eft  la  cérémonie 
entière. 

On  ne  peut  pas  difconvenir  que  les  txereifmts 
n'aient  été  en  nfage  dans  les  fiiuOes  religion*  auffi 
bien  qne  dars  la  ^raie.  Chez  toutes  ks  nations 
polvdiéîflcs  a  no»>realemeot  le  peupte  ,  mais  les 
niHoCophet ,  oM  cro  qoe  IMveie  énit  penpté 
d*e(prîis ,  de  génies  ou  ce  démot^j ,  k-s  tins  bons , 
les  autres  mauvais}  que  tout  le  bien  &  le  mal  qté 
-   •  '  -  ■  '  •     M'        "  " 
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ment  on  a  regardé  les  maladies,  fur-tout  les  plus  | 
cruelles ,  &  oont  on  ne  connoifloit  pas  la  caut'e  , 
comme  un  efTei  de  la  colère  ou  de  U  malice  des 
génies  malfaiians.  On  a  encore  imagine  que  l'on 
pouvoit  les  mettre  en  fuite  par  des  odeuts ,  par 
des  fumigations  ,  par  des  noms  S:  des  paroles  qui 
leur  dépUifoicnt  ou  les  épouvantoient  •  p«r  la 
mufique  ,  par  des  enchantâmens  ,  par  des  amu- 
lettes. L'on  a  donc  employé  des  conjurations  & 
des  e:torc'ifmes  pour  fe  délivrer  du  leurs  pourliiitev» 
pour  guërir  les  maladies  pour  Icfquâllcs  on  ne 
connoilfoic  point  de  remèdes  naturels. 

Les  FhiUfophes  Orientaux ,  les  Diiciples  de 
Pyihagore  &  ae  Platon,  n'ctoient  p.s  moins  por- 
fuic'és  que  les  vices,  les  mauvaises  inclinations, 
les  rrccurs  corrompues  de  la  plupait  des  hommes 
leur  ^toiert  infpirées  par  de  mauvais  Démons.  On 
trouve  les  preuves  de  toutes  cc>  opinions  dans  les 
éciics  de  ces  anciens,  dans  ceux  de  Cclie,  de 
Porphyre,  de  Jamblique ,  de  Plotin ,  &c.  Nous 
Je  Moshtim  fur  CuJu  orth  ,  toni.  i  ,  c.  4 ,  §.  34  ; 
tom.  z  ,  c.  5  ,  §.  8a  ï<  8  j. 

Les  Juifs  étoicnt  dans  la  même  croyance ,  du 
moins  dans  les  tems  voifins  de  \*  venue  de  noue 
Sauveur;  l'avoicnt-ils  empruntée  des  ChalJéens, 
pendant  leur  captivité  à  B^Sylone,  ou  des  E;;yp- 
liens  attachés  à  la  do^rioe  des  Orientaux  i  De 
favans  Critiques  le  prétendent ,  mais  fans  preuve  ; 
ils  difcnt  que  la  manière  dont  il  eft  parlé  du 
Démon  dans  le  livre  de  Tobie  efl  analogue  aux 
•pinions  des  Chaldéens  :  qu'importe  i  Job ,  l'Auteur 
dti  quatrième  livre  des  Rois,  le  PlalmiAe,  les 
Prophètes  ,  qui  ont  écrit  avant  la  captivité,  parlent 
des  opérations  du  Démon  tout  aufli  clairement  que 
Tobie.  Voyti  Démon,  Démoniaque.  Les  Juifs 
n'ont  donc  pas  eu  befoin  de  puiler  leur  croyance 
chez  les  Chaldéens  ni  chez  les  Philolophes  Egyp- 
tiens. Jofeph  nous  apprend  qu'il  y  avoit  des  Exor- 
cilles  chez  les  Juifs,  &  q'ie  l'on  atiribuoit  à 
Salomon  les  (brmulcs  à'txorcifmes  dont  ils  fe  fcr- 
voient  ;  l'Evangile  fuppol'e  qu'ils  chaiToient  véri- 
tablement les  Dcmon».  Matt.  c.  11,  t^.  zy.  Sans 
doute  ils  le  faifuicnt  au  nom  de  Dieu  ,  puifque 
Jéfus-Chrift  ne  bUme  point  leur  conduite. 

Loin  de  corriger  l'opinion  des  Juifs,  qui  attri- 
buoient  au  Démon  certaines  maladies ,  ce  divin 
Maître  l'a  confirmée  ;  il  dit  qu'une  femme , 
cctirbée  depuis  dix-huit  ans  ,  avuit  été  liée  par 
Satan  ,  Luc ,  c.  1 3  ,  -^jîr.  16  ;  qu'un  maniaque  étoit 
poffédé  d'une  légion  c'e  Démons,  &  il  permit  à 
ces  malins  efpriis  d'entrer  dans  les  corps  d'une 
troupe  de  pourceaux ,  c.  8 ,  y.  jo ,  &r.  De  même 
i)  attribue  au  Démon  la  Octilité  de  la  parole  de 
D?eu  dans  le  coeur  des  pécheurs,  ibid.  -j}'.  ii  ; 
fincréduliié  des  Juilî  ,  Joan,  c.  8,  14;  la 
-  trahi'on  de  Judas,  &c.  Non-feulement  il  chafloit 
le»  Démons  du  corps  des  |>olTcdcs,  mais  il  donna 
le  pouvoir  à  fes  Difcipics  de  les  chaiTer  en  fon 
rom.  Souvent  ils  en  ort  fait  uf  ige  ,  St  nos  pl,  s 
uiciens  Apologifles  ont  prouvé  aui  Païens  U 
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divinité  du  Chrifliantfme,  par  la  puiflince  crue  les 
Chrétiens  exet'  s  Démons  ;  c'câ  doac 

à  l'exemple  d<.  .  .  v  t  &  des  Apôtres  ^ 
l'ufage  des  txontfmtt  s'eû  introduit  &  a  perfévété 
dans  l'Eglife. 

Quelquefois,  fans  doute,  il  y  a  eu  lie  l'illafioa 
dans  cette  pratique,  &  l'on  a  employé  des  txoràfmu 
contre  des  maladies  purement  naturelles,  cjne  Timi 
auroit  pu  guérir  par  des  remèdes.  Mais  a-t-on  drM 
d'en  conclure  qu'il  en  a  toujours  été  de  toémc, 
6c  que  la  pratique  des  exorcifmes  n' eil  fondée  cpe 
fur  une  erreur  1  Léibniiz ,  quoique  ProteÛant ,  tA 
convenu  que  les  txoreifmes  ont  coujoois  été  pra- 
tiqncs  d.ins  l'Eglife  ,  N  qu'ils  peuvent  CoaStu  m 
très- bon  fens.  Efprit  de  Léibnit^  ,  tom.  1,  pag.  ]>• 
Moshtim  ,  dans  fon  Hift,  Ecdèfiap.  du  fei^iim 
fùcle ,  teft.  }  ,  a*  part.,  c.  I ,  §.  4^  ,  nous  approsd 
«que  chez  les  Luthériens  les  exorcifmts  du  Baptêntc 
furent  fuppriinés  par  quelques  -  ui^s  qui  étoteai 
Calvinilles  dans  le  cœur ,  irais  qu'ils  Xuxeiu  rét^ 
blis  dans  la  fuite. 

Parmi  les  exorcifmes  dont  TEgrifc  CathoHc^e  &î( 
ufage,  il  y  en  a  d  ordinaires,  comme  ceux  c^ue  Poa 
fait  avant  d'tdminiOrer  le  Baptême,  6t.  dans  la 
bénédiélion  de  l'e^u  ;  &  d'extraordinaires,  doar 
l'on  u'e  pour  délivrer  les  poiTédé»,  pour  écarter 

orages,  pour  faire  pé  ir  les  animaux  nciâ» 
bliS,  «c.  Nous  prétendons  qu'il  n'y  a  rien  de 
faux  ,  de  fupeiAitieux  as  d'abuûf  «Uns  le»  luu  ib 
dans  les  autres. 

1°.  Il  cft  cet  tain  que  dans  Porigine  les  exareifma 
du  Baptême  furent  in(htués  pour  les  adultes 
avolent  vécu  dans  le  Paganifme  ,  qui  avoient  été 
fouillés  par  des  contécrations  ,  des  invocations» 
des  facrifices  otTeris  aux  Démons.  On  les  cofl*er«« 
néanmoins  pour  les  enfans ,  parce  que  ce  rit  étoit 
un  témoignage  de  la  croyance  du  péché  originel , 
âc  parce  cm  il  avoit  pour  objet  non-feulement  de 
ch-ilfer  le  Démon ,  mais  de  lui  ôter  tout  pouvoir 
fur  les  baptifés.  Ceft  pour  ceb  qu'on  les  '  -r  -  ^re 
fur  les  enfans  qui  ont  été  ondoyés  ou  h  s 
cérémonie  dans  le  cas  de  nécetrité.  C'efi  a'aiiicurs 
une  Uç.jn  qui  apprend  aux  Chrétiens  qu'ils  doivent 
avoir  horreur  de  tout  commerce ,  de  tout  paôe 
direft  ou  indirect  avec  le  Dimon ,  qu'ils  ne  doivent 
donner  aucune  confiance  aux  impoflures  &  aux 
vaines  promclTes  des  prétendus  Sorciers.  Devins 
ou  .M.-igtciens  ;  8t  cette  précaution  n'a  été  c(uetrop 
réctlTaire  dans  tous  les  tems.  Si  le  C^îerc  avoit  U.i 
CCS  réflexions  ,  il  n'auroit  pas  bliraé  avec  tatic 
d'aigreur  les  exorcifmes  du  Baptême.  Hi^.  EicUf. 
an.  6^ ,     8 ,  n.  6  7. 

Pour  Us  mêmes  raifons.  Ton  bénit,  prvr  des 
prières  8t  des  exorcifmes  ,  les  eaux  .lu  Baptême, 
6f  cet  ufage  eft  tri  s-ancieo.  Tenullien,  L.  de  Bjpt, 
c.  4,  dît  que  ces  e.*ux  font  farflif'  r» 
otion  de  Dieu.  S.  Cyprien  .  Fri-:  -e 
re.iu  foit  pu  ifiée  6c  f.n  ,îar   K:  Préfffc 

S.  Ambroi'e  ^t  S.  .\ijpuftin  ;  it  .c  de»  exorcifmt» 
de  riavocaiion  du  Soiot- Efprit ,  du  ligne  de  k 
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l^roîx  ,  en  traitant  du  B  j  -  .     S.  Bafile  regarde 
Mées  ritî  comme  une  tradition  apoftoiiijue  ,  L.  Je 
Spir.  SanÛo ,  c.  17.  S.  Cyrille  de  Jéruralem  & 
S.  Orégoire  de  NyfTe  en  rclÎH'ent  reflkicitc  & 
la  vertu.  Lebrun,  Expia  fj.  rom.  i ,  p.  74. 

■^ue  peut-il  donc  y  avoir  luj  crfUtieu»  dj»>»  des 
«érémonieî  qui  ont  pour  but  d'irculper  aux  fidèles 
les  effets  du  Baptcine ,  !e  prix  de  cette  grâce  ,  les 
'obligations  qu'elle  impofe  ?  S.  Ai'guftjrt  s'en  eft 
iérvi  avec  av;intage  contre  les  PcUgiens  ,  pour 
leur  prouver  qoe  tous  Ici  enfans  d'Adam  naiirenft 
fouillés  du  péché  origine!  Ions  l.i  p'.iifl'mce  du 
Démon.  C'eft  aînfi  que  i  '  'efTé 

r croyance  par  les  ccrénioi<ii.>  <  .sc.  ve. 

La  fageiTe  de  cette  conduite  ne  \'*  pas  mife  \ 
Tabri  des  reproches  des  Protcftans  ;  iU  difent  que 
les  exordfmtt  n'ont  été  a'ioutéi  dans  le  troifiéme 
Tiicle  aux  cérémonies  du  Dapténie ,  qu'aprèrs  que 
les  Chrétiens  eurent  adojiti  la  phitufophte  de 
Platon  :  en  effet ,  Saint  Juftin  ,  dans  Ta  ftccndt 
ulpclogie  ,  &  Tçttullien,  djns  ion  livre  Je  CoronJ , 
rapportent  les  cérémonies  que  l'on'obfcrvoit  dans 
le  Baptcme  au  fécond  fiècle  ,  fans  faire  aucune 
mention  des  exord/'mes.  Donc  c'eft  de$  Platoni- 
ciens que  les  Chrtriens  empruntèrent  l'opinion 
(tans  laquelle  ils  étoient  que  les  mauvais  penchans 
&  les  vices  des  hommes  leur  étoient  infpirés  par 
<âes  cfprits  malins  qui  les  obfcdoicnt.  Moshcim  , 
tthi  fuprâ.  Hift.  Ecelif.  iroifiimt  fiicU  ,  a*  partie  , 
c.  4,  §.  4.  DilTert.  dt  turbatâ  p<r  récent.  Platon, 
^cclefiâ ,  §.50. 

•    11  eft  tort  fingulier  que  les  Chrétiens  aient  été 
bbligés  de  prendre  dans  la  philofophie  de  Platon 
«ne  dofirine  qui  leur  eft  enfeienée  formellement 
'  duns  l'F.v.-'ngilc  par  Jéfus-Chrift  ot  par  les  Apôtres; 
il  l'crt  bien  djv.iniage  que  les  Protellan»  ofent  taxer 
«le  fuperrtiiion  un  nr  daauel  Jéfus-Chrift  &  les 
îApôtres  fe  font  fervij.  Ét  fur  quel  fondement  ? 
Sur  le  filence  luppofé  de  deux  Pères  de  rEdife; 
preuve  négitive  ,  &  qui  ne  conclut  rien.  Ils  ont 
oublié,  fans  doute  ,  que  les  exorcîfmei  ne  faifoient 
fias  partie  de»  cérémonies  du  liaptrrre ,  mais  que 
c'étoit  un  prépsratif  pour  y  difpofer  les  Catéchu- 
wcncs  ;  le  Bjptême  ctoU  adminiftré  pirl'Evêque 
ou  pw  un  Prêtre  ,  &  Jer  exorcifmes  étoient  faits 
auparavant  par  les  ExorciAes,  qui  n'étoient  que 
<Jes  Clercs  inférieurs.  '    •'  ■  ' 

Nous  ne  concevons  pa»  comment  ces  favans 
Critiques  ont  eu  fimpnidence  de  citer  S.  /ufiin 
€t  Tertulîien  ;  perfonne  n'a  enfeicné  plus  formel- 
lement que  ces  deux  Pères  la  doorine  fur  laquelle 
foti:  fondé»  les  exorcifmes.  S.  Juftin ,  ApoI.  1 ,  n.  , 
parlant  du  Baptême,  dît  que,  ponr  le  contrefaire 
d'avance ,  les  Démens  ont  fucgéré  à  leurs  adora- 
teurs les  afperfions  &  les  luitrations  d'eau  avant 
d'entrer  dans  les  temples.  11  attribue  aux  inftigations 
dn  Démon  la  haine  que  les  Païens  avoient  pour  Ici 
Chrétiens  ,  les  calomnies  qu'ils  forgeoieni  contre 
eoi,  la  cruauté  des  perfécuteurs,  &c.  Terttillien, 
L,  it  anima,  c.  57,  dit  qu'il  n'y  a  prefqoc  aucun 


Isrnnie  niM  re  (oit  oLfédé  p.ir  un  Démon,  mais 
que  par  les  exorcifmes  toutes  fcs  iraudes  font  dé- 
couvertes. L.  Je  Bapt.  c.  4 ,  il  dit  que ,  par  l'in- 
vocaiion  de  Dieu  ,  le  Saint- Efprit  dcfcend  dans 
les  eaux  ,  les  fanéli(ie ,  &  leur  donne  la  ver|u  de 
faniflifier  ;  c.  9  ,  il  ajoute  que  les  nations  font 
fativées  par  l'eau  ,  &  iaident  étouffé  dans  l'eau  le 
Dimon  leur  ancien  dominateur.  Aucun  des  Père» 
du  troifième  ftècle  a-t-il  dit  quelque  chcfc  de  plut 
fort  pour  fiire  établir  les  exorci/mes  ?  Ma'is  ceux 
dont  nous  parlons  fe  fondent  fur  rEcrituie-Satnte, 
&  non  fur  la  philofophie  de  Platon. 

I!  tft  ridicule,  dil'ent  nos  adverfaires,  d'exorcifer 
l'eau  Sl  lie  fcl  que  l'on  y  mêle,  comme  il  le  Démon 
en  étcît  en  polTelûon ,  fie  comme  f»  ces  Itres  ina- 
nimés err  :  les  paroles  qu'on  leur  adrefTe. 
Cela  peiii  ,  :  .re  ridicule,  qumd  on  ignore  ce 
que  penfoîert  le»  PaTens  ;  ils  prépofoient  de» 
Efptit»  ou  des  Démon»  à  tous  lej  corps;  ils  pré- 
tendoient  que  toutes  le»  chofc»  ufucUcs  ét'.3ient 
de»  dons  &  de»  bienfaits  de  ces  intelligences  iina- 
ginaircs  ;  ris  croypicnt  Ivc  en  focicté  avec  elle» 
par  l'ufage  qu'ils  f.iifoîent  de  leuts  dons  :  c'c(t  ce 
que  Celle  loutient  de  toutes  fes  forces  dans  fon 
ouvrage  contre  le  Chriftianifme  ;  les  exoTcifmes  font 
une  profeflion  de  foi  du  contraire. 

Thiers  ,  dans  fon  Traité  des  fuperflitions  , 
rapporte  diffcrentes  formules  A'exon'ifmes  ;  il  pcnfe 
avec  raifon  que  Von  peut  s'en  fervir  encore  ai»- 
jourdliui  contre  les  orages  &  les  animaux  nuifibles, 

fourvu  qu'on  le  faHe  avec  les  précautions  que 
Eglifc  prefciit  &  félon  la  forme  quelle  autorife, 
&  qu'alors  ce  n'ed  ni  un  abus ,  ni  une  fupcrftition. 

Néanmoins,  dan»  plaûeurs  ouvrages  modernes, 
on  a  blâmé  les  Curés  de  campagne,  qui,  par  un 
excès  de  complaifance  pour  les  idées  fuperftitieufe» 
de  leurs  paroifTiens  ,  lont  des  adjurations  &.  de» 
exorcifmes  contre  les  orages  ,  contre  les  infeéles 
deftruclenrs ,  &  les  autre»  animaux  nuifib!cs  ;  c'eft, 
dit-on  ,  un  abus  &  une  extravagance  dangereufe  , 
qui  ne  devroit  plus  avoir  lieu  dans  un  fiècle  de 
lumière  tel  que  le  nôtre  ;  il  faut  apprendre  9m 
peuple  rnc  ces  fortes  de  fléaux  font  un  effet  né- 
ceffairc  dts  caufes  phyfiques.  Cette  ccnfure  n'eft 
rien  rpoins  que  fage. 

i".  Elle  fuppofe  que  les  fuperftiîions  populaires 
font  un  elTet  de  la  négligence  des  Paftcurs,  &  non 
dt?  l'opiniâtreté  des  peuples.  Comme  nout  fomnits 
convaiticus  du  contraire  par  expérience,  nous  fou- 
tenon»  que  cela  eft  faux.  En  général ,  les  ignorant 
font  opiniâtres  ;  ils  prêtent  difficilement  l'oreille 
aux  vérités  qui  attaquent  leurs  préjugés  ;  s'ils  font 
forcé»  de  les  entendre ,  il»  n'y  croient  pas  ,  au  lieu 
qu'ils  ajoutent  foi  aux  contes  d'une  vieille ,  parce 
que  ces  fables  font  ana'ogues  à  leurs  idées.  Plufieur» 
fois  les  Curés  ont  eiïuye  des  avanies,  pour  n'avoir 
pa»  voulu  déférer  aux  vifion»  de  leurs  paroiftîens. 

1*.  il  vaut  mieux  que  le  peuple  ait  confiance 
•lux  p'ière»  &  aux  cérémonies  de  l'Eglife ,  qu'à 
ta  prétendue  fciénce  des  Devint ,  des  Sorcier» , 

Z  z  t  z  ij 
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des  Magiciens  :  or ,  cette  alternative  eft  peu  près 
înéviubltf.  Chez  les  Protcll^ns  de  la  Suifle  &  du 
pays  de  Vaud,  Il  n'eft  plui  quelKon  d'cxorcifmts  ; 
niaû  U  divination  ,  les  lortiicges  ,  la  tnagie  y  Tont 
tfii  -  conim.ins  ,  2c  les  Cithuliqaes  du  voifina^c 
ont  Touvent  la  tentation  de  les  aller  confulter.  Un 
Déifte  célèbre  eft  convenu  que  les  peuples  du  pays 
de  V'aud  font  irès-ruperftiiieux. 

3°.  Il  forolt  très-bon  de  donner  au  peuple  des 
leçons  de  phyfique ,  s'il  étoii  capable  de  les  coin- 

ficndre  &  incapable  d'en  abufer  :  or,  il  n'eA  ni 
un  ni  l'autre.  Quand  il  l'aura  que  tous  les  phé- 
Rom-^nes  de  la  nature  font  l'eoet  nccetTairc  des 
caufes  phyfiqaes,  il  en  conduera,  comme  les 
incrédules ,  que  le  monde  s'eft  fait  &.  fe  gouverne 
tout  feul ,  qu'il  n'y  a  ni  Dieu ,  ni  Providence  ;  y 
aara  - 1  -  il  beaucoup  à  gagner  pour  lui  i  Si  les 
Cenfeurs  des  Curés  connoilToient  mieux  le  peuple, 
î.'s  (croient  moins  prompts  à  les  condamner.  Voyt^ 

SirPIRSTlTION. 

EXORCISTE,  Clerc  tonfuré  qui  a  reçu  celui 
des  Ordres  mineurs  auquel  on  donne  ce  nom  :  il 
elt  auilî  donné  à  l'Evéque,  ou  au  Prêtre  délégué 
par  l'Evêque  qui  esorcife  un  puliédé. 

Il  paroît  que  les  Grecs  ne  regarduient  pas  la 
fonâion  A'ExorciJIe  comme  un  Ordre ,  mais  comme 
un  fimple  n:iniUère  ,  &  que  S.  Jérôme  a  penfé 
de  même.  Ce^^ndani  le  Fête  Coar,  dans  Tes  notes 
fur  l'EucKologe  des  Grecs ,  piouve  ,  par  des 
palTsges  de  S.  Denis  &  de  S.  Ignace  ,  Martyrs , 
que  c  étoit  un  Ordre.  Dans  l'Eglite  Latine  ,  c'eft 
le  fécond  des  On'ies  n;ineurs.  I.a  cérémonie  de 
leur  ordination  eft  man^uce  dans  le  quauième 
Concile  de  Carthage,  6t  liun»  les  anciens  rituels. 
Ils  reçoivent  le  livre  des  c.xorcifroes  de  la  main 
de  TEvèque  ,  qui  leur  dit  :  >'  Reccvei  6c  appre- 
»  nez  ce  livre ,  &  ayez  le  pouvoir  d  impoier  les 
n  mains  aux  Énergumènes,  foit  baptiics,  foit  Ca 
»  thcclmmènes  «. 

Dans  rE^lile  Catholique ,  il  n'y  »  plus  que  les 
Trctres  oui  faiïent  ies  fondions  à'Exortiftes ,  en 
core  n'eft-ce  oue  par  une  coinmilTion  pariicuUcre 
de  l'Evoque.  Cela  vient ,  dit  M.  Fleury ,  de  ce 
qu'il  eft  rare  qu'il  y  ait  des  potTédés,  6c  qu'il  fe 
commet  quelquefois  des  impoftures  ,  fotis  pré 
texte  de  poiïenion  :  ainH  ,  il  eft  néceftaire  de  les 
examiner  avec  beaucoup  de  prudence.  Dans  les 
premiers  tems ,  les  poiTeilions  ctoient  fréquentes  , 
lur-tout  parmi  les  Païens  :  pour  témoigner  un 
plus  grand  mépris  du  pouvoir  des  Démons ,  on 
employa,  pour  ies  challer  ,  un  des  Miniftres  in- 
férieurs de  l'Eglife.  CétoicDt  eux  aufti  qui  exorci- 
ibient  les  Catéchumènes.  Selon  le  Pontifical ,  leurs 
foné)ions  étoient  d'avertir  ceux  qui  ne  commu- 

Îiioient  point  de  l'aire  place  aux  autres ,  de  verfer 
'e^u  pour  le  minidère ,  d'impofer  les  mains  fur  les 
po{r<idés  &  fur  les  malades.  Foyti  Démoniaque 
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fentiment  intérieur  ou  par  le  témoignage  de 
fens.  Les  iiKrcc^'.iles  ont  abu'é  -Je  ce  terme  poer 
attaquer  l.»  certiiade  des  miracles  opéré»  en  faveur 
de  la  r-  li{;ion.  Nviis  n'avons  point,  djient-ils,  de 
COI  s»  plus  certaines  que  ce'' 

avuiw  i.._jilcs  pai  €xpiri<nce  :  ur ,  vl.  . 
convainc  i|ue  lu  cu^i»  de  la  nature  ne  cikuigit 
point,  I  noure  conftamment  \e  même  ; 

aucuiie  .~jQ  ne  nou>  oblige  à  croire  ita  Bs» 

racle,  qui  elt  une  interruption  do  coor»  de  la 
nature ,  ou  une  dcr  >g^tion  à  les  loix  ;  Vtxpèruiut 
d'autrui  ne  peut  piévaloir  à  la  i-sijnne.  ' 

M.tis  il  eft  fjux  que  n^tte  txpfnence  r.oa»  con- 
vainque de  l'immutabilité  du  cours  de  L  nature; 
elle  nous  aiïure  feulement  que  noua  ne  l'avoca 
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)an  n.tngtr.  .i très  peuvent  arotr  t« 

dci  ^  mènes  ,  nous  n'avon»  pas  été 
témoins  ;  par  U  ils  ont  acquis  une  txptritrue  p<^ 
littve  de  l'internipnoa  du  cours  de  Ui  nature  ,  aa 
lieu  que  notre  expérience  n'cft  que  négative  ;  c'eft 
un  défaut  de  connoiflance ,  une  pure  ignorance  i 
ôc  il  eft  abfurde  de  vouloir  que  notre  ignorance 
l'emporte  fur  la  cunnoifTance  pofitive  d'antraï. 

Je  n'ai  jamais  éprouvé  en  moi  une  guérîfon  tfiH 
raculeufe  ;  mais ,  fi  je  tombois  malade  ,  &  qa'ia 
Thaumaturge  me  tendit  fabitement  la  fanté ,  ne 
pourrois'je  pas  ajouter  foi  au  fentiment  iotèriew 
de  ma  guénfon,  parce  que,  juiqu'aiors,  jen'a»» 
rois  encore  tien  fenti  de  femblable  ?  Si  ye  voyois 
ce  miracle  opéié  dans  un  autre  en  ma  préfence, 
ne  dcvrois-je  pas  me  fier  au  témoignage  de  met 
yeux  ?  Or ,  en  fait  de  miracle ,  mon  expèrunet 
négative  ne  prouve  pas  plus  contre  l'aiteftanon 
de  témoi>  s  dt«nes  de  foi ,  qu'elle  ne  prouveroic 
dans  les  deux  cas  fuppofés  contre  mon  tentimetit 
intérieur  ,  ou  contre  le  témoignage  de  oet 
yeux. 

Lorfqu'un  homme ,  attaqué  de  b  goutte  on  de 
la  gravelic  ,  fe  plaint  de  fentir  des  douleurs  hor- 
ribles ,  û  un  Philolophe  vcnoit  lui  dire  grave* 
ment  :  Je  n'ai  jamais  éprouvé  ce  que  vous  dites, 
mon  txpiritnct  me  défend  d'ajouter  foi  à  vos 
plaintes  ,  on  le  regarderoit  comme  un  inlenfé.  Ol 
ne  traiteroit  pas  mieux  un  Nègre ,  nonvelletnem 
artivé  duus  nos  climat»,  qui  diroit  :  J'ai  va  cod(^ 
tamnaent  l'eau  toujours  liquide ,  donc  il  eft  ia>> 
poftible  qu'elle  fe  durcifte  par  le  froid.  En  ni- 
fonnant  lur  le  même  principe ,  un  aveugle  né 
prouvetoit  doctement  qu'une  pcrlpciiiive  en  w>- 
podible  ,  parce  qu'il  a  toujours  vérifié,  par  le 
tadl  ,  qu'une  fupeificte  plate  ne  produit  point  aie 
fenlation  de  profondeur. 

L'experitnct  pofitive  que  nous  av  <:  d'tdl 

phénomène  eft  une  preuve  lolide  .  t  ,  for- 
tout  lorfqu'elle  a  été  répétée  plus  d'une  fois,  eUc 
nous  rend  capables  d'en  rendre  térr  •  ;  auii 

le  défaut  de  cette  «xpénence  ne  pi.  jn  que 

notre  ignorance  i  &  il  eft  abfurde  de  nomew 
expcritme  le  défaut  même  d'txpéritnt 
TiiwuE,  Miracle. 
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■  .EXPIATION  ,  aâion  de  fouffrir  la  peine  dé- 
^■ccrnée  contre  le  ctime  ,  on  de  iatisùire  puur  une 
^CiêUK  qui  l'on  a  commiic  ;  iunfi,  un  crime  eft 
cen(é  cxpii  par  ie  luppiice  du  coupable.  Jéfus- 
dhrill  a  expié  les  péchés  des  hommes ,  en  fouf- 
frant  la  peine  qui  leur  éioit  due  :  en  vertu  de 
Tes  méfites  ,  les  fouiTrances  6l  la  mort,  qui  font 
la  peine  du  pt:ché,  en  font  aulii  l'expiation.  Selon 
la  croyance  caihulique  ,  les  ames  de  ceux  qui 
meurent  Uns  avoir  entièrement  tatisiait  à  la  juf- 
tice  divine ,  expient  dans  le  purgatoire ,  après  la 
snort ,  le  rcHe  de  leurs  pèches. 

Expiation,  fe  dit  auiTi  des  cérémonies  que 
^■eu  a  inllituces  pour  puritier  les  hommes  de 
leurs  péchés ,  comme  font  les  lacnAces ,  les  fa- 
cremens,  les  œuvres  de  pénitence.  Dans  l'ancien 
Teftament ,  expiation  (igniâe  ordinairement  pu- 
rifiçaiton. 

Chei  les  Juifs,  il  y  avoit  une  expijiion  géné- 
rale pour  touce  la  nation ,  &  des  exptjitont  par- 
ticuhères.  La  prem  ère  fe  iaifuit  le  dixième  jour 
du  mot  Tijif  qui  répondoit  k  une  partie  de 
nos  mois  de  Septembre  Si  d'O^obre  ;  les  céré- 
monies de  Cette  expi^:tion  font  prefcriies  en  dctail 
dans  le  livre  du  Léviiique,  ch.  16.  La  plus  re- 
marquable etoit  de  tirer  au  fort  deux  boucs,  dont 
l'un  étoit  deHiné  à  êtie  immolé  au  Seigneur; 
l'autre  ,  fur  lequel  ie  Grand-Prêire  prioit  Dieu 
de  déchareer  le-  péchés  du  peuple ,  étoit  con- 
duit hors  au  cainp ,  &  mis  en  liberté ,  ou ,  fclon 
quelques-uns,  pri-t,i,>itc.  C'eft  ce  que  l'on  nom- 
moit  le  iouc  emijjjire.  yoye^  ce  mot.  C'ctoit  le 
feul  jour  auquel  il  iùt  permis  au  Grand- Prêtre 
d'entrer  dans  le  Saint  des  Sainu  ,  où  étoit 
lArc  e  d'a.liance  ;  eu  l'appelle  encore  Fite  dm 
pardon. 

Les  expiations  particulières  pour  les  péchés 
d'ignorance  ,  pour  les  meurtres  involontaires , 
pour  les  impuretés  Ic^  les  ,  le  faiibient  par  des 
îaciiâces ,  par  des  ablutions ,  par  des  alper- 
fion»,  c  e. 

Au  fujet  ries  unes  A(  des  aut-es  ,  S.  Paul  ob- 
fervc  que  le  lang  ces  boucs  &  de»  autres  ani- 
maux n  éf*>i«  pas  c<pable  li.c'TiCLr  le  pôi.hè  ;  qu'ainfi 
*  ces  ccrcmonies  n'étoient  «,ue  la  figure  tie  I  expiution 
des  pcchi  s ,  qui  a  eic  luit;  ^ar  le  lang  de  Jélus- 
Chrift.  Uebr.  c.  9  fit  lO. 

Con*équtm(!it:nt ,  d^ns  le  Chnlli  nifire  ,  toute 
expiation  du  \  échc  fe  f  lit  par  r;ipplication  des 
mêmes  de  ce  iivin  Sauveur;  les  Sacreirens,  le 
laint  (airifice  de  la  Meiïe ,  les  bonnes  oeuvres, 
font  les  riioycns  ^^ue  Dieu  a  inAitucs  pour  nous 
faire  ce'te  ap(/)icdticn.  Les  autres  cérémonies  , 
comme  le^a'^perfionsd  eau  bcnite,lesabloutes,&c., 
ne  lont  qu'un  Tymbole  &.  un  fgne  de  la  purifi- 
cation que  la  grate  de  Dieu  opère  dans  nos  ames  ; 
fignes  établis  pour  nous  avertir  de  demander  k 
Dieu  cette  gr^ce. 

Quant  aux  expiations  qui  étcient  en  ufage  chez 
les  Païens,  cllus  ne  nous  legarUent  pas. 
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Les  incrédules  modernes  ont  fouvent  déclamé 
contre  les  expiations  en  générui  ^  ce  font ,  feloa 
leur  avi»,  des  cércmooics  ablurdes  &  pernicie-.ifes, 
des  moyens  commodes  de  contraâer  des  dette» 
&  de  les  acquitter  aifcment ,  des  redources  pour 
calmer  les  remords  du  crime  &  pour  y  endurcir  les 
malfaiteurs.  Nous  foutenons  le  contraire. 

1°.  11  n'eA  point  inutile  qu'après  avoir  péché, 
l'homme  attede  ,  par  un  rit  extérieur,  qu'il  fe 
reconnoït  coupable  ,  qu'il  a  befoin  de  pardon  & 
de  la  miféricorde  de  Dieu.  Seroi:-il  r.  jeux  qu'il 
perdit  le  fouvenir  de  fa  faute  ,  &  en  ctoutiât  les 
remords  fans  cérémonie  i  Le  regret  d'avoir  péché 
eft  un  préfcrvatif  contre  la  rechute  ;  une  céré- 
j  monie  qui  excite  l'homme  nu  repentir  n'eft  donc 
{  ni  ahCurdc ,  ni  fuperflue.  Elle  elt  plus  touchante 
loriqu'c'le  fc  fait  aux  pieds  des  autels  par  tout  un 
peuple  rademblé  ; .  en  avouant  qu'il  a  befoin  de 
pardon,  l'homme  eft  avctii  au'il  doit  aulIi  par- 
donner à  fes  lemblablcs.  C'elt  la  leçon  que  lui 
tait  Jéfus-Chrift  même. 

2^.  Si  un  malfaiteur  fe  perfuade  que  la  rémifTion 
d'un  péché  pallé  lui  donne  le  droit  d'en  commetue 
impunément  de  nouveaux;  fi  ks  Païens  ont  ima- 
giné qu'un  meurtre  pouvoit  être  cHacé  par  une 
limple  ablution  ,  la  groffièieté  d«  ces  erreurs  ne 

Prouve  rien  contre  la  nécefliié  des  expiations. 
afce  qu'un  remède  peut  être  tourné  en  poilon 
par  un  infenté  ou  pai  on  furieux  ,  il  ne  s'enfuit 
pis  que  ce  remède  foit  pernicieux  en  lui- 
même. 

3*.  L'homme  naturellement  inconflant  &  foible, 
fujet  à  paiTer  fréquemment  de  la  vertu  au  vice 
&  du  vice  à  la  vertu ,  a  beloin  de  moyens  pour 
fe  relever  de  fes  chûtes  At  de  prefervatifs  cortrc 
le  défelpoir.  Ou  en  leroit  la  fociété,  fi  celui 
qui  a  une  fois  péché  n'avoit  plus  de  reftburce 
pour  obtenir  le  pardon  ?  Il  concluroit  que  vingt 
crimes  de  plus  ne  rendront  fon  foit  ni  plus  tiifte  , 
ni  plus  incurable. 

4'.  Nos'Ccnleors  même  citent  avec  êloge  Mon- 
tefquieu  ,  qui  dit  qu'une  religion  telle  que  le  Chrif- 
tianiime  ne  doit  pas  avoir  de  crimes  i:iexpt.ibles , 
puilqu'ellc  ell  fondée  fur  la  croyance  d'un  Dieu 
qui  pardonne  ;  elle  doit  donc  fournir  des  moyens 
pour  expier  tous  les  crimes. 

5'.  Par  les  expijtions  de  l'ancienne  loi ,  l'homme 
étoit  averti  qti'il  avoit  befoin  d'un  Rédempteur 
dont  le  fang  pftt  effacer  les  péchés  du  monde i 
c'eft  ce  qne  S.  Paul  nous  fait  remarquer.  Les  le- 
çons des  Prophètes  prévenoicnt  l'abus  que  les 
Juifs  pouvoient  en  faire  ;  ils  ont  enleigné  suffi 
clairement  que  S.  Paul  que  ie  facrificc  des  ani- 
maux ,  les  offrandes,  6<c. ,  n'étoient  pss  capables 
d'effacer  le  péché,  ni  d'appaifcr  la  juftice  dis ine. 
Ifaie ,  ch.  5^,  a  prédit  très- diftinftement  que  la 
principale  tonflion  du  Mefiîe  feroit  d'effacer  le 
péché ,  en  difant  que  Dieu  a  mis  fur  lut  l'tniquiré 
de  nous  tous,  que  ^'\\  donne  la  vie  pour  ie  péché  , 
il  vetia  une  nombreufr  poûérité ,  6:c. 
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■  Il  n'a  même  jamais  été  inutile  d'expier  les  fiutes 
d'ignorance  &L  d'inadvertance  ,  les  meurtres  invo- 
lontaires ,  les  délit»  imprévus  ;  c'étoit  un  moyen 
d'exciter  la  vigilance  6i  d'augmenter  l'horreui  du 
crime.  Pour  la  même  raifon  ,  lorfqu'il  eft  prouvé 
qu'un  meurtre  a  été  involontaire,  on  oblige  en- 
core ,  i'elon  nos  loix  ,  celui  qui  i  a  commis  à  de* 
mander  6c  à  obtenir  des  lettres  de  grâce. 

..EXPLICITE,  clair,  formel ,  diftinft,  déve- 
lDf>pc.  On  dilluieue  la  foi  explicite  ^  par  laqucHc 
nous  croyons  en  Jefus-ChriA  avec  une  connoili^nce 
claire  de  ce  qu'il  eft  tSt  de  ce  qu'il  a  fait,  d'avec 
la  foi  implicite  ou  obfcin-e  qu'ont  pu  avoir  les 
Patriarches  &  les  Juifs  ,  auxquels  Dieu  avoit  ftm- 
plement  révélC*  qu'un  jour  l'homme  feroii  racheté  , 
Uns  leur  en  apprendre  la  manière.  , 

Comme  le  degré  de  clarté.^  de  la  foi  efl  né- 
ottflkirement  relatif  au  degré  de  chrié  de  la  rcvé- 
ItHon  ,  les  Théologiens  pcnfcni  communément 
qu'une  foi  implicite  iL  obfcure  en  Jélus-Chrift  a 
ioifi  pour  le  tatut  à  ceux  auxrjuels  Dieu  n'a  pas 
^cordé  une  connuilTance  claiie  &  dillinûe  du 
myftère  de  l'incarnanon  5r  de  la  Rédemption. 
Le  Concile  de  Trente  ,  felT.  6  ,  c.  ^  .  qu'avant 
la  loi  6c  fous  la  loi,  Jéfus-Chri.r  Dieu  a 

été  révélé  Se  promis  à  plufteurs  fainn  i'crts  ;  il  ne 
dit  pas  â  tous.  De  ûvuir  en  quoi  confifloit  pré- 
cifcment  h  connoifTance  obfcure  6c  la  foi  impli- 
cite en  Jéfus-Chrift  nécedaire  à  tou»,  c'eft  ce  qu'il 
efl  impollible  de  déterminer. 

Par  la  nicme  raifon ,  l'on  peut  diftinguer  «ne 
volonté  de  Dieu  explicite  6c  clairement  énoncée 
dan»  fa  parole ,  d'avec  une  volonté  impiiàtc  que  ■. 
nous  en  déduilons  par  voie  de  conlçquencc.  Dieu 
a  formellement  déclaré  qu'il  veut  Cauver  tous  les 
hummes  ;  donc  il  a  implicitement  révélé  qu'il 
veut  donner  ï  tout  des  moyens  de  l'aiut ,  &.  qu'il  < 
leur  en  donne  efFe£liveii»ent.  La  volonté  de  lonner 
des  moyens  e(^  impKcitement  renfermée  dans  \i) 
volonté  de  fauver  ;  autrement  celle-ci  ne  feroit 
pas  fincère. 

Selon  la  do^rine  des  Théologiens  Catholiques, 
un  fimple  tldclc  ,  ftncérement  fuumi»  à  l'enfeignc- 
ment  de  FEgliie , -croit  par -là  même  implicite'» 
ment  tout  ce  qu'elle  enleigne.  H  ne  t'eniuit  pat 
de -là  que  cette  docilité  loit  futuMote  pour  le 
^ut  ;  il  y  a  plufieurs  vérités  fans  la  connoidance 
defquellec  un  homme  ne  peut  pat  êtte  cenfé 
Chrétien. 

11  n'en  efl  pu  de  même  de  la  prétendue  foi 
implicite  d'un  Protedant  qui  fe  croit  dant  la  voie 
du  falut,  parce  qu'il  croit  en  général  tout  ce 
qui  cft  révélé  dant  l'Ecriture -Sainte.  Cette  foi 
,  ne  le  géne  en  rien ,  puisqu'il  fe  réferve  le  droit 
d'*ntendre  l'Ecriture  comme  il  lui  plaira.  Un  Adèle 
Catholique,  au  contraire ,  ne  fe  croit  point  le  maître 
d'entendre  comme  il  voudra  la  do£lrine  de  l'E- 
|ltfip.  C'eft  elle-oiéroe  (jiù  expli(|ue  fa  domine  6c 
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t  qui  ap:^re'nt!  lux  fiJèîes  la  manière  dont  îlt  doivent 
I  1  entci 

EX'!  \SE,  ravilTcment  de  refprît.  T 
dans  !  un  homme  eA  comme  trant/mif 

hor  :r,Cme,  de  manière  que  les  fotiSioBi 

ri.  ■  s  font  fufpendues  ;  le  ravilTcinem  de 
S.  ifi'-me  ciel  éioit  une  txtafc.  L'Hit 

toire  I.  .uv^ue  fait  foi  que  plufieurs  Saints 
ont  été  ravis  en  exiafe  pendant  des  journées  e«- 
tièrcs.  C'eft  un  état  léel,  trop  bic-  •  '  '  ' 
que  l'on  p  iifTa  dobter  de  Ton  etiR. 

Mais  le  menfonga  6^ 
la  réalité  6c  abufer  de  ti.  -  ^  i  .....i. ..;  j  .  ; 
de  faux  Myftiques,  des  Enihoufiaftes ,  *- 
tiques  ont  fuppofé  des  txtaÇts  pour  aui  -ri 
rêveries.  Le  taux  Prophète  Vl  Homet  pc:  -  t 
Arabes  ignorans  que  les  »c.  epfie  au 

il  croit  fujct,  étoient  àtiexi.:jci  u^ns  lerquc..^  .. 
recevoir  des  révélations  divines. 

On  ne  doit  donc  pas  ajouter  foi ,  fans }'  n , 

aux  extases  de  ■'■•''^  •  t    .   "  ■  '-'f. 
pieufes  6:  ver; 

quelles  c'ctoit  une  nulaUie  natuicl.c  ;  .» 
y  font  plus  fujcttes  que  les  hommes.  (  < 
à»  pratiquer  à  la  lettre  l'avis  que  dono>. 
n  Mettez  les  efpfits  à  l'épreuve,  pour  uvui. 
»  font  de  Dieu  ic  ï.  Joan.  c.  4 ,  -j^.  i. 

EXTRÊME- ONCTION,  Sacrcm-r-  '  '^- 
gWe  Cjtholiq'ie ,  inftitué  pour  le  foulag 
rfttieî  oc  corporel  des  r      ''    On  le  s 
en  leor  faifant  diiTciert.     .    ;  ins  iT^  e 
par  l'Evéqae,  accom-agnées  ci- 
ment le  but     h  fin  de  ce»  oni.i.L  i;i. 

Ce;l  dins  les  érr-r»  des  .Apôtres  que  FEgliî'e  t 
c  croit  &  ce  qu'elle  pratique  à  l'é- 
4  (le  te  .'sicrement.  Nous  liions  dans  l'Kpittf 
'de  S.  Jacques,  c.  5  ,      14  :  t»  Quelqu'un  d'entre 
I»  vous  eft-il  malade?  qu'il  fafTe  venir  les  Prêtres 
n  de  l'Egble,  6c  qu'ils  prient  fur  lui ,  en  lui  ûifaot 
»  des  on^ions  d'huile  au  nom  du  Seigneur  \  U 
n  prière,  jointe  Jk  la  foi ,  fauvera  le  malade,  le 
»  Seigneur  le  foulagcra  ,  6(  s'il  a  des  péchés ,  ils 
n  lui  leront  remit;  confefTei  donc  vos  péchés  la 
n  uns  aux  autres  «. 

Conformément  à  cene  doftrine,  le  Concile  de 
Trente  ,  felT.  1 4 ,  can.  f  8c  fuiv. ,  a  décidé  que 
Y  Extrême- On  flion  eft  un  Sacrement,  puisqu'il  en 
produit  les  effet»  ;  il  v  »  lieu  de  penfer  que  Jêius- 
Chrifl  l'a  inflitué  6c  Ta  prelcrit,  puifque  Ie^  ^ 
très  n'ont  rien  fait  que  par  (es  ordres  6c  pjr 
piration  de  ton  F.fprit.  Il  n'eft  pas  moins  év  ident 

3ue  la  matière  de  ce  Sacrement  font  le^   r  •  •-> 
"huile ,  6c  que  la  forme  l'ont  les  prière 
à  ceae  »&ion  ;  l'effet  qu'il  opère  eft  la  temiliion 
des  péchés  6c  le  foulagement  du  malade. 
Jacques  en  défigne  clairement  les  MinlAre:  , 
font  les  Pr?fre« ,  6c  fait  comprendre  quH  ne  cu» 
être  adminidré  qu'aux  majadcf, 
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Malgré  la  profellion  que  font  les  Protef^ans  de 
l^tn  tenir  à  rbcrtturc-Sainte ,  ils  ne  laillcnt  pas  de 
'rejetter  ce  Sacrement;  ils  difent  que  I  Epine  de 
'S,  Jacques  n'a  pas  toujours  été  coinprite  dans  le 
Canon  des  Ecriture»  ;  que  l'on  a  douté  de  ion 
authenticité  dans  le»  premiers  (icclcs  ;  que  l'onc- 
tion ,  pratiquée  l'ur  les  malades  par  les  Apôtres, 
avoit  uniquement  pour  but  de  leur  tendre  la  lanté, 
qu'ainfi  ce  lit  ne  doit  plus  avoir  lieu  depuis 
que  les  guériions  roiiaculeuies  ont  cédé  dans 
l'Eglile. 

Au  mot  S.  Jacques,  nous  ferons  voir  que 
ion  Epitre  ell  véritablement  canonique  ,  wC  que 
les  ProtclUns  ont  tort  de  coniedcr  iui  t.c  point. 
C'eft  une  dérifion  de  prendie  puuï  règle  'Je  loi 
l'Ecriture-Sainie,  en  fe  léiérvani  ic  droit  tl't.'n  re- 
trancher ce  que  l'on  juge  à  propus.  Quand  'Auteur 
<ie  cette  lettre  ne  léioit  pas  l'un  dus  Apôtres,  ce 
1^  ferott  du  moins  un  de  leurs  Difciples  ,  ui^itque 
c'kA  un  Ecrivain  du  premier  l'ièclj  très-ioltiu  t  de 
H[  la  dodrine  chrétienne.  Fertunne  n'eii  Ocr.i  plus 
HP*  en  état  que  lui  dit  nous  apprendre  quel  ctuit  l'in- 
tention 6c  le  motit  des  Apôtres  quand  ils  oignoient 
les  malades  :  or,  il  nous  attelle  c|ae  ce  n'eioii  pas 
'.J     feulement  pour  leur  rendre  la  faniè  ,  ni.iis  pt<ur  ' 
leur  remettie  les  péchés;  fans  cela,  puur  quelle  ' 
raiion  S.  Jlcques  leur  ordunneroit- il  de  conteller 
leurs  péchés  i 

N'importe  ,  difcnt  encore  les  Proteftans  ,  dans 
le  rtyle  du  Nouveau-Telhiment  r^mcf/z-r /«j/>^'c^^i 
ne  tignilîe  fouvent  rien  autre  chufe  que  guéni  une 
maladie  ;  c'eil  dans  ce  lens  que  Jorus-ChriiKdit  au 
paralytique ,  Mutt.  c.  9  ,  ^.  a  :  »  Ayez  confiance  , 
*»  mon  nls  ,  vos  pèches  vous  lont  remise. 

Mais  la  faulleté  de  cette  explication  e(l  évi- 
dente,  puifque ,  luivant  le  récit  de  l'Evangéliile  , 
Jéius-Chriil  opéra  la  gucritun  du  paralytique  atïn 
de  convaincre  les  Juils  qu'il  avoit  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés;  ce  pouvoir  n'ctoit  donc  pas 
1^  le  même  que  celui  de  guérir ,  puilquc  l'un  (ervoit 
|PP  de  preuve  à  l'auire.  Les  paroles,  par  ielquelles 
Jéfus  Chnft  donna  aux  Apôtres  le  pouvoir  de 
guérir  les  maladies,  ne  font  pas  les  mêmes  que 
celles  par  lerquelles  il  lerr  donna  la  puilTance  de 
remettre  les  péchés.  Mail.  ch.  10  ,  -f.  i  ;  Joan. 
ch.  lO,  TÎr.  13. 

Mosheim  dit  que  S.  Jacques  ordonne  aux  ma- 
lades de  confeiïer  leurs  péchés,  parce  que  l'on 
étoit  pcriuadé  que  la  plupart  des  maladies  cfoit  une 
punition  des  péchés.  Si  c'étott-là  le  vrai  motit', 
toutes  les  lois  que  les  Apôtres  ont  voulu  guérir 
des  ma'ades ,  ils  leur  auroient  ordonné  de  même 
la  cont'elTion  }  il  n'y  a  aucune  preuve  qu'ils  l'aient 
fait. 

Il  obferve  que  S.  Jacques  attribue  la  guérifon 
du  malade  à  la  prière  faite  avec  foi ,  Sx.  non  à 
l'onâion  ;  d'où  il  conclut  que.  l'on  a  turt  d'at- 
tribuer \  cette  cérétnonie  titve  vertu  fanâifiunte. 
Mais  fi  l'onéliun  ne  contnbuuït  en  rien  a  l'efFei 
qui  de  voit  s'enluivre  ,  elle  étoit  iuutile  ;  ^.  Jacques 
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ne  devoit  pas  la  recommander.  Voilà  comme  les 
Proteftans  tournent  6i  retournent  ù  leur  gré  !'£■♦ 
criture-Sainte.  InjTn.  Hift.  Chrifi. ,  fa:c.  1 ,  a*  part. , 
c.  4 ,  §.  16. 

Comme  le  Sacrement  de  \'£xtrc/r.e-Onnicn  eft 
le  dernier  que  reçoit  un  Chrétien,  on  ne  le  donne 
qu'à  ceux  qui  font  à  l'extrémité  ,  ou  du  moins 
dangereuitment  malades.  Avant  le  treizième  iiède, 
on  le  nommoit  VOnâion  des  miiiaJes ,  Hl  on  le  don- 
noit  avant  le  Viatique  ,  ufage  que  l'on  a  confervé 
ou  réiab.i  dans  quelques  Eghics  ,  comme  dans  celle 
de  P.iris. 

Il  fut  changé  au  treizième  fiècle ,  fclon  le  Père 
Mabillon ,  pjrcc  qu'il  s'éleva  pour  lors  plufieurs 
opinions  erronées  qui  lurent  condamnées  dans  quel- 
ques Conciles  d'Angleterre.  On  fe  perfuada  que 
ceux  qui  avoient  ure  fois  reçu  ce  Sacrement,  s'ils 
recouvroient  la  fanté ,  ne  dévoient  plus  avoir  com- 
merce avec  leurs  letnincs ,  ni  prendre  de  nourriturCf 
ni  marcher  nuds  pieds.  Quoique  toutes  ces  idéet 
tulFent  faufl'es  &  ridicules  ,  on  aima  mieux  ,  pour 
ne  pas  fcand^lifer  les  fimples^  attendre  à  l'extré- 
mité pour  conférer  ce  Sacrement,  &  cet  iifagc 
prévalut,  loyt^  les  Concii  s  dt  ff'orceper  6»  d'F-x- 
eefttr,  tn  1^87;  celui  dt  H^mcbtjie- ,  en  1308; 
Mubillon  àff.  SS-  Bened.,  l'œc.  3  ,  p.  1. 

Autrefois  la  forme  de  VExtrcmt-  OnÛ'ion  étoit 
indicative  &  abfolue ,  comme  il  paroit  par  celle 
du  rit  ambrofien  citée  par  Saint  Thomas,  Saint 
Bonaventure  ,  Richard  de  Saint- Viftor  ,  &c.  ; 
aéiuellement  elle  eft  déprécative  ,  depuis  plus  de 
fix  cens  .-ins.  On  la  trouve  ainfi  dans  un  ancien 
Rituel  manufcrit  de  Jumiége  ,  qui  a  au  moins  cette 
antiquité  :  Ptr  ijlam  Briflienem  &  fujm  piijfimjm 
tniftricordtam  indulgtat  nbt  Dontinus  quidijuid  pec* 
cjfii  ptr  vijum ,  fitc.  Elle  eft  hi  mtîme  tlans  tous 
les  Rituels. 

Ce  Sacrement  eft  en  ufaçe  dam  toute  TEglire 
Grecque,  fous  le  nom  d'/mile  fàutie,  avec  quel- 
ques rits  dlffcrcrns  de  ceux  tie  l'Eglil'e  Latine.  Les 
Grecs  n'attendent  pas  que  les  m  .Udes  (oient  ea 
danger;  ceux-ci  vont  eux-mcirrcs  à  lEglife  rece- 
voir l'onélion  toutes  les  fou  qu'ils  font  indifpolvs. 
C'cft  ce  que  leur  reproche  ArcuHius  ,  liv.  5  ,  dt 
Extr.Und.,  c.  ull.  Mais  le  P.  D^ndini ,  .dans  fon 
voyage  du  Mont- Liban ,  diftingue  deux  foi'tes  d'or  Z' 
tion  chez  les  Maronites  ;  l'une  fe  fait  avec  l'huile 
de  la  l.impe  ,  bénite  p;ir  le  Prêtre  ;  elle  f«  dotme 
même  à  ceux  qui  ne  font  pas  msladcs,  ^  ce  n'cft 
point  un  Sacrerneat;  l'duire,  qui  n'efi  que  pour  les 
malades,  fe  f-iit  avec  de  l'huile  que  l'Évcque  feul 
confacre  le  Jeudi-Saint ,  &  c'eft,  à  ce  qu'il  paroit, 
leur  onOion  f  •craincntelle. 

Il  n'eft  p«s  betbin  de  rctlexions  profondes  pour 
comprendre  qu'il  eft  convenable  de  procurer  à 
un  Chrétien  mourant  toutes  les  conlolaiions  pofti- 
I  bles,  de  r.inimcr  la  f'^i  .  fon  efuér.in(.e ,  foi  con- 
'  r»^a ,  fa  pm'ience^  ie  but  de  1'; 
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&  de»  fecours  temporel»  aox  pauvre».  Ceux  qui 

ont  '  - 

  ■ 

f  'i'yfl  Agonie  ,  Aoohisans. 

E  Z 

EZÉCHIEL,  qui  \  7,  nom  de  l'uo 

des  grands  I  s  de  Bu»  <5c  de 

race  ucerJo        .  à  B.»bylone  p*r 

Nabuchodonolor  ,  avec  le  Rot  Jéchoniat  ,  l'an 
du  monde  3405.  Pendant  fn  captivité,  I>ieu  lui 
accorda  le  dun  de  pro^jhéiie  pour  con'^oler  l'es 
frère»  j  il  étoir  âgé  de  tre^ce  ans,  iSL  il  continua 
ce  mtnilUre  penJ^nc  vingt  an». 

Ses  prophétie»  (ont  tort  obfcures .  fur-tout  au 
commencement  à  la  tin.  Après  avoir  décrit  ù 
vocation,  il  pemi  !•>  prife  de  Jeiuûlem  avec  toute» 
le»  circonAance»  horribles  qui  l'accompagnèrent, 
la  captivité  des  dix  inbu»  ,  celle  de  Juda ,  Ûc  toutes 
le»  rigueurs  de  la  vengeance  que  le  Seigneur 
devoii  exercer  contre  Ion  peuple.  Dieu  lui  fît 
voir  entuite  des  objet»  plut  conioUn»,  le  retour 
de  U  captivité  ,  le  rétablidemcnt  de  Jéru(alem  , 
kdu  Temple ,  de  la  République  juive  ,  figure  du 
ègne  du  MefTie  ,  de  la  vocation  de»  Gentil»,  de 
l'établifTement  de  l'Eglife. 

Les  incrédule»  fe  font  récriés  fur  ptufieurs 
cxpreflions  qui  fe  trouvent  dans  ce  Prophète. 
Chapitres  16  &  13  ,  il  peint  l'idolâtrie  de  Jéru- 
m  &  de  Samarie  fous  l'image  de  deux  prof- 
tituée»  ,  dont  la  lubricité  fcandaleule  eft  repré- 
fentée  avec  des  exprefliunt  que  nos  moeurs  ne 
peuvent  fupporter. 

On  a  fait  obferTCr  k  ceux  qui  ont  afFeâé  d'en 
relever  l'indécence ,  qu'il  ne  faut  pas  juger  des 
mœurs  anciennes  par  les  nôtres.  Chez  un  peuple 
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I  <!ont  les  mœurs  font  fimples  6c  pures  ,  le 
ell  m  chet  le»  autres.^" 

)  n  p.        ^  ..itiuii  enne  tcj 

Ict  nui.  me»  parient  entr'eux  plus  lioremcst  ( 
leur».  Le»  entans  6c  le»  perlonnes  innoccotô] 
lent  de  tout  i^ns  rougir;  elles  ne  penfearpat 
l'on  puiffe  en  tirer  ce  tr. 
C'cft  le  tleilr  coupable         .  ^ 
obfcénités  qui  engage  les  impudique*  à  fe 
d'expreiTion»  détournées,  afin  de  révolter  tr 
ainft  plu»  le»  mccur»  l'ont  dépravées ,  plus  le 
gage  c!c>  icnt  meluré  &  chafte  en  apparence.  ~ 
de»  Hébreux ,  q  li  eft  très-nait  Se  trè-!  ' 
prouver  la  corru(.iton  de  leurs  mu  -  joc 

prrcil.-mc  -raire.  D m»  la  lune  (Jl»  i::c!«, 

le>  )u-\\  (.    ^    I  .lit  que  le»  table.-.ux  .  tTjcet 
E.^cch.jl ,  pouvaient  être  dangereux  poor  U  jn^H 
nclle  ;  il»  ne  permettotent  à  |<er<onne  de  lire 
Prophète  avant  l  à.»e  de  trente  An». 

Les  même»  Cruitjue»,  par  pure  maUgntti.  oit 
fouienu  que,  dan»  le  chipirre  4,  D<eu  avoiicoo- 
mandé  à  E^cchitl  de  manger  des  excrémen»  m- 
main».  C'eft  une  imjjoftuie.  Pour  représenter,  du-iî 
manière  trappante  ,  la  mi»ère  à  laquelle  le»Hcbrta 
feroient  réduits  pendant  leur  captivité  dan»  l'AIf* 
rie.  Dieu  ordonne  au  Prophète  de  f^ire  cuire 
pain  fou»  la  cendre  de  6ente  de»  attlm^ux, 
prédit  que  les  Juif»  feront  torcés  à  manger  du  pDtj 
cuit  de  cette  manière. 

On  l'ail  que  dans  ptufieurs  contrées  de  l'OncK, 
où  le  bois  efl  très-rare ,  le»  pauvre»  lont  oblign  k 
cuire  leurs  alimeiu  avec  la  iiente  des  ammiu 
sèchée  au  foleil,  6c  <iue  cette  manière  de  lei^ 
prêter  leur  donne  un  tort  mauvais  goût.  Poarper» 
luadcr  &  pour  émouvoir  un  peuple  aufi  iniiii* 
table  que  les  Jui&,  il  falloit  mettre  les  objets  fm 
leur»  yeux  ;  c'eft  ce  que  fait  Eiich'ut ;  il  njtim 
fa  conduite  rien  d'indécent  ni  d'mcroyablé. 


Fin  du  Tome  premier» 
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